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ANCIENNE  ET  NOUVELLE 


DISCIPLINE  DE  L’EGLISE 

TOUCHANT 

LES  BENEFICES 

ET  LES  BENEFICIERS. 

TROISIEME  PARTIE. 

Qjji  traite,  I.  Des  Biens  temporels  de  l’Eglife.!  I.  De  leurdiftribution. 
Il  1-  De  leur  ufage. 

LIVRE  PREMIER.  • 

Où  il  cft  traite  des  Biens  temporels  de  l'Eglifc,  fçavoit , des  Dixnies , 
des  Prémices,  des  Oblations  , &c. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Temporel  de  l’Eglifc  dans  Ton  premier  écablilTcmctit  par  le  Fils  de  Dieu 
& les  Apôtres. 

Wsunrf Ur  &ULnie  Mijiitt  UtVtufUs  ffui  itmuititt  ,&  à U noKrrinre  dt  ttas  Us  fâwfra. 

àï'tmtsim  des  Sùtâ^ts  dt  fjùitrL  I X.  Ut  ^Afitres  fréta ftirt  des  ^Uttes  gmerMet  f«at  iti 

II.  UfAs  dtDitûenAfâtsmt  Ltjféuieiditret  Treh  p*MmtdeJerufAl;m. 
fendsdivtrtdefafitl04M(e&deeelUdefetudpirret.  X.  Ut  ^pitres  & Us  âtarts  f.telefull'u{tat  reee^eitHi 

Ml.Ut  Tre^dtttirt  de  l'Eret^iU fetafierifcâtd^s,  Usa  esaretien  temmt  «w  eumine. 

IV.  Ut  premiers  Chrétiens  de  U TéiefUm  vtndèrtnt  X\,Ut  fdtUt  Aueetareêre  t'tcqmttâemdeee  i^F»rr« 
Unrt  btrùé^et , & en  dtnitertia  U prix  4 ttmmi  d’tm  devm  dejnfiiee. 

W.UtjipitTttfedéckâTgeretaduftim  du  itmperAfur  X\\.L‘Egliftnep^tderitntfnentÿxiidep4untti,à‘ 
Ut  Dtnent.  U Fili  de  Dieu  mime  é emerifé t'ufége  tù  eSe  efi  de  pe^edet 

VL  SassU  tauI  éfAèÜtiurindUememU  dreà  des  Mi-  des  fonds  & Ut  referjesqu^f Ait. 
mfhtsjAtret. âexigerUstr entretiendet Lài^s.  XIII.  Xiy.LApAserrettdeJ.C  des  .Ap*trtt&dei 

y\\.Fjâta  U pUudeJmtertfi  de  ttut  Ut  hemtnet , ü a Sfitjuet  ^pefteUiftat , efilApitupArfAÎte  de  toutes. 
fAuUttxkmAsUntUspiuspTtSAHUtpeur  petterUs  fideUt  XW.TeurqMOieuAetfedtràidreUtfmdt. 

A detmer  tris-iAereiement.  XVI.  Des  Dixmes  & des  ObLuitm. 

V II  L G(i  is^Asteti  fi  vtres  widoieia  au feint  des  riehet 

AB.  une  coutume auHi étendue  tcncbrcafc  &dne  irttage contrc&ifc  <ie  li  véritable 
que  toute  U terre,  & aulTi  an«  Religion.  Mais  on  ncTaifTc  pas  d’y  découvrir  laLop 
denneque  le  genre  humain , les  & l'inllinél  de  la  nature  qui  ainlpiré  cette  inclina- 
.Miniflrcs  des  Temples  étoienC  tion  H univerfclle , &:  airtipofè  cette obUeation  in- 
entraenus  des  contributions  & dirpcnfablc  à tous  les  Peuples,  &àtous  Icstgesdu 
des  terres  que  la  libéralité  des  monde. 

Princes  ou  ta  pieté  des  Peuples  LaLoydcMoyfcn'aétécncelaqu’un  renouvelle* 
leur  avoit  conracrées.  Ce  n'etoit  qu’une  imitation  ment  de  la  Loy  naturelle  ^ qui  alTervit  les  MinUlrei 
Terne  IIL  A 
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fàcTCi  au  fervkc  dea  Autels  pourJc  Cilut  des  Peuples, 
&aifervit  en  mv-mc'tetnps  les  Peuples  à rcncrctien 
des  Minières  facrez. 

II.  Il  fuffira  de  faire  valoir  les  paroks  & les  exem- 
ples du  divin  Maure  de  l’Eglifc  9e  de  Tes  premiers 
difciplcs.  Nous  y trouvons  non-feukment  le  droit 
légitimé  des  Minillres  de  la  Religion  i denunder  leur 
fuDlilHncc temporelle,  &: Tobligatioti  indirpcnfable 
des  6dclcs  à U leur  fournir  : mais  nous  y \‘oyota  f u- 
fage  meme  & U pratique  de  cette  divine  Loy,  durant 
la  vie  mortelle  du  Mis  immortel  de  Dku , & dans  les 
premiers  commcnccmcns  de  Ton  Eglife. 

l.orfqucJcfus-Chrill  envoya  la  première  fois  fes 
Apôtres  annoncer  (on  Evangile , il  leur  ordonna  de 
ne  porter  ni  or , ni  argent , ni  dequoi  manger  , ni 
deux  habits , parce  que  celui  qui  travaille  mente  qu - 
10.  on  le  nourriilc.  M/fffÿUfrfdJtrtfm,  tfttjut  jriaaum, 
V.  10.  nequ€  iudt  fiMtra/.  &<.  tA  tmm  •fnÆrùit  (th 

Latà  (0*v.7.ygf 

11  leur  dit  de  demeurer  dans  la  même  nuifon,aun' 
géant  &r  beuvant  ce  qui  s'y  trouveroit , parce  que 
toucouvricred digne  de  faJairc.  ïn  tjdtm  dtm»  mj- 
nete , téemtt  & bih€nsei , <}M4  4fud  iUts ftpu , digmts  efi 
tJÙm  •prr.iritf/  merctdt fu*. 

Le  F&t  de  Dieu  meme  étant  accompagné  de  fes 
Apôtres , & prccham  le  Royaume  du  (_kl  etoit  fuivi 
de  (dufieurs  faintes  Dames  qui  iouminbknt  i fa 
Vuàt.  V.  ).  dipcnfc  , & rentretenoient  de  leurs  biens.  £r  *lu 
rnulid,  minifir/AMt ti de fACgUjiibusfuii. 

Voili  déjà  deux  fources  de  U libéralité  des  Edcics 
pour  l’entretien  des  Prédicateurs  de  l’Evangile  , la 
nourriture  qu’on  leur  donne  dans  les  lieux  où  iis  prê- 
chent : & l'applkation  de  quelques  perfonnes  pkulcs 
pour^  déreayer  par  tout,  meme  fur  les  chemins. 
En  v^i  une  troiikme.  Ce  font  les  aumônes  qu'on 
doimoit  & qui  étuient  mifes  cnrcfcrvcpourPavc- 
nkicumme  il  parait  par eequi  cil  die  de  )udas  qui 
it.  V.  en  écoit  l’inhaclc  dépolkaire.  Fur  etât  û'Uitd*!  nj- 
d.  Frnii  tdqutmitttbAntUT  , parrafa/.D'oùvkot  la  con- 

jcôurc  des  Apôtres  lors  qu’ils  crûrent  que  J.C  avoit 
dità  Judas,  parce  qu’il  avoit  la  bourfç,  d’acheter 
ce  qui  étoh  iiecciraire  pour  palTcr  la  fctc , ou  bien  de 
^4».  i|.  V.  donner  quelque  chofeauxpavivres.  jTjfda*  enim  pu- 
v.ih  t4bjia,  qu'ulfidilos  bjltbjtjitdAt,qu»ddixijfeteiJefitf, 

emt  ta , epus fna  nebis  m ditm  frjiitm , *Mt  egenis  ui 

élitjMid  tUret. 

III.  Ce  ) urent  ü les  trots  fonds  de  la  fubilllanec  & 
de  la  nourriture  du  Fils  de  Dku  & de  Tes  Apôtres, 
pendant  le  temps  qu'il  cxerqôit  At  qu’il  leur  fatfoit 
exercer  la  pim  noble  des  fondions  Sacerd.>talcs , qui 
c(l  la  plus  digne  des  Apôtres,  la  plus  digne  meme 
de  celui  qui  cil  la  parole  ctcrncllc  & vivante , & qui 
par  fa  parole  divine  convertit  &:  immole  à la  gloire 
de  Ton  Père,  tous  ceux  qu'il  (âk  entrer  dans  l'unité 
de  Ton  Corps. 

Si  la  Prédication  de  l'Evangile  n’étolt  pas  un  facri- 
Ece,  faim  Paul  ne  diroit  pas  qu'il  a recula  grâce  d'ê- 
tre le  Minitire  de  J.  C,  envers  fesOentiU , (andiBant 
l'Evangile  de  Dieu , c'e(l-à-dirc , facriBant  à Dieu  les 
Gentils  convertis  par  1a  Prédication  de  l’Evangile, 
aBn  que  l’oblation  des  Gentils  lui  foit  agréable, étant 
fandifiéc  par  le  faint  Efprit.  Vifm  Miniprr  Jefu  (hripi 
• inGtntibus  y fdnilipiénf  Evangelium  [ki,  ut  pat  oUam 
gmium  accepta & faitüipcaia  rit  SprrUufanQ*. 

Si  la  Prôlication  n’étoit  pas  un  làcriBcc , le  Fils 
de  Dieu  dans  une  viBon  myllcricufe,  envopnt  faint 
Pierre  à la  converBon  des  Payens , qu'H  lui  reprefen- 
tok  fous  l'image  de  divers  aniauux,  ne  lui  eut  pas 
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comoundc'  de  les  immoler  & de  les  n-^nger  pour  les 
charger  en  des  membres  ûims  de  ccctc  viclimc  éter- 
nelle , que  l'Eglifc  immole  à Dieu  en  s'immolant 
elle-même.  Surge Terre,  Occide & mandiua. 

C’ctl  donc  un  droit  & un  privilège  commun  aux  **' 
Prcdicàtcurs  & aux  Sacrificaicurfdc  vivre  de  l’Autd, 

farce  que  les  uns  & les  autres  font  les  Miuiilrcs  de 
Autel. 

.‘IV.  Apres  que  le  Fils  de  Dku  fc  fut  miré  dans  le 
(èjour  de  la  gloire,  dont  il  n’étoit  jamaisparcirics 
Apôtres  trouvèrent  dans  la  libéralité  des  ImIcIcs  uji 
quatrième  tréfor,  plus  riche  & plus  aboitdantquc 
les  trois  autres.  Ceux  qui  avoknt  cuU>rai1e  la  (oy 
vendoknc  d'abord  leurs  héritages  & leurs  autres 
biens  , &:  en  diBribuoient  le  prix  à ceux  qui  en 
avoient  befoin , & ainiî  toutes  chofes  ctoient  com- 
munes entre  eux.  Habtbatt  emnia  cemmunia , ptfificuts  AA. 

& fièflantus  vend^aut , & difidebant  iSa  «nuiiéû,  prout 
caiqutopus  nat. 

On  ne  peut  douter  que  les  Apôtres  n’culTcnt  une 
autorité  Souveraine  fur  ces  charitables  dillributions,  ' 
puirqucc’étoîcnt  comme  les  fruits  de  leurs  Predka- 
ttons  &dc  leurs  iravaax.  C'étoit  aulTi  aux  pieds  des 
Apôtres  qu’onmettoie  le  prix  de  la  vente  des  maifons 
ii  des  héritages , aBn  qu'ils  en  (uflent  les  diflribu- 
tcurs.  Ils  (c  enaj^rent  en  effet  au  commencement  de 
cette  chariubic  difpcnfation  , & l’cn  acquittèrent 
d’une  manière  qui  les  Bt  autant  admirer  que  leurs 
miracles  memes. 

yirtute  magna  reddebant  .Apafitli  Ti^mniumKefur-  Aû.4.v.it, 
reditnis  JefuChripiDmitiittajiri,  &gratia  maffu  trot  H* 
tn  mit  amnéat.  Fkaut  enim  quifyuam  egetu  erae  inter  iSttk 
Qatti^et  enim  pepeffiret  . aut  damarum  erant , 

rendentti  affirebant  pretia  earttm  ifua  rendebam , & ptne- 
bant  ante  ftdtt  Diridtbam  auttm  pnÿiiit 

praut  cuupne  apus  trot. 

Le  châtiment  miraculeux  d’Ananias  & de  Saphire  * 
qui  n’avoknc  pas  apporté  le  prix  entier  de  rhericage 
qu'ilsavoient  confacrc  àla  charité,Bt  eonno'ttrc  com- 
bien le  Ckl  approuvoit  cescffùlions  prodigieufes  de 
la  faime  libéralité  des  Bdelcs, 

V,  Les  Apôtrcscommc  accablez  des  occupations 
plus  imponantes  de  leur  miniflcrc,  fc  déchargèrent 
en  partie  de  cette  dillribution  des  aumônes  ^r  des 
veuves  fidcUcs  & charitables.  L'F.glifc  êtoit  alors 
compolec  de  Juifs  nez  dans  la  Judfc  , & d’autre* 
qu'on  appelloit  Grec*  , parce  qu’ils  avoient  pris 
naiflâncchorsdcUPalcninc,  dans  les  Provinces  de 
l’E^ircGrcc.  Ccux-<i  entrèrent  en  jaloufie  contre 
les  plemicrs , fur  ce  que  leurs  veuves  n'etoient  point 
employées  dans  cette  difrribution  d’aumônes  , ou 
n’étoient  pas  dlcs-mcmcs  aflez  libéralement  afîîBécï. 

Ce  fru  là  roccafion  qui  oUigea  les  Apôtres  de  (aire 
élire  les  fept  Diacres  qui  furent  chargez  de  cette  dif- 
ponfation.  Convtcantesduadtcmméthuiinem  difeipeda-  A3tr  *. 
rum , dixerunt,  Non^«j«Hn,  iwr  derelimjurre  ferbam 
Dei , & mini/lrare  menp/.  OwijÇd/r jfr  trgo , dre.  Et  elege- 
runt  Srepltanum , Htifiaiturma  ante  cetif^diim  jipt- 
fialtrum , & tranits  imptfuerunt  eù  manm  , &c. 

Mais  CCS  Diacres  étokni  en  même-temps  de* 
hommes  ApofloUques  , des  Prédicateurs  zcicz  , & 
qui  à l'imitation  des  Apôtres,  fc  fur-tout  de  faine 
Paul,  portoient  un  trélbr  darK  leur  langue  qui  en 
faifoit  couler  une  inBnitê  d'autres  , en  exhortant 
puilfammcm  les  riches  à affiner  les  pauvres. 

V L II  faut  donc  pafTcr  aux  Epures  de  faint  Paul 
pour  y découvrir  une  autre  fontaine  abondante  de 
faùucs  IU>cralitcz , lorfqu'on  faifoit  des  cueillette* 


Parc.  III.  Liv.  I.  Des  hiens  temporels  de  PErli/ë. 
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f'  .'Chap.  I.  Temporel  de  t Eglifè 

cxtoordintiref  dans  toutes  1rs  rKCc/fiiez  publiques,  b vente  des  champs  & des  maiTone. 
K ais  d cil  bon  avant  cela  de  faire  vw  comme  ce  di-  . 


V O Apôtre  a fçù  prouvcrperlaLov  oacurelle»  par 
b Loy  de  Mojfc , ôc  par  le  cominandeiticnt  exprès  de 
J.C.  que  les  peuples  ctoient  indijpenfabkincni  obli- 
gez drmreiC4iir  b vie  temporelle  de  tous  ceux  qui 
par  k parole,  ou  par  krervicedes Autcb,  travaii- 
kut  a leur  procurer  k vie  étemelle. 

Ugèi  müi$4X fuis  } Qfii  fUmât  rkcM 

&atfrMânejus»9»eMfilfù  ffjitt grqm ; <r  de  Isài 
ptiun$mmÂndm:4if^  CT  lexker  n»ndkaf  Strifium 
tjt  tn  U^e  è-io^fi,  mm  alÿakr  «r  krr  irihtrdiui.  k net 
vdii  ftmmdràmu  . me^um  tii , ft  urtulid 

ftjlr*  mftdmiuiHelcisùt  ^md^tutiifdaérheferMaitr, 
qàu  it j'dcrjrn funt , tdwu.  Et  f «i^lrart  itJerrinMt , t$tm 
dUdfi  ^amripaitf. 

Aptes  CCS  preuves  évidentes  de  la  Loy  Naturelle 
& Ecruc , il  ^clare  1c  commandement  exprès  de 
J.  C,  lu  crDsMiMiu  trdmdvitiis,  qui  tVéUHtiiHm  4«- 
aaoCM»  de  Erdw^tUe  fivae.  Il  remarque  que  les  autru 
Apuves  ont  uk  de  ce  pouvoir,  Ikqucpourluis'il 
n'enavoit  pas  ufé à Corinthe,  A:  s'il  y avoit  prêche 
gratuitement,  ç'avoit  été  pour  les  gagner  plus  faâ- 
kment  a J.  C.  par  une  conduite  fi  (leumcrclkc.^Alll- 
qmd  NM  Ihémiu  fteefiétem  meaiduedudi  & kàeiidi , peut 
<T  iéteti  .Afefieii , & fr êtres  Ikaum , & Ctfbds  t 

il  dt  vrai  que  faint  Paul  ne  parle  que  des  Apûtrcs , 
mais  tous  les  HccIctiaAiques  & tous  ks  bcnchcicrs 
ont  l'ucccdc  aux  Apôtres  &l  auxhomutes  Apolloli- 
ques , qui  cxcri^oicnt  alors  toutes  les  fonctions  de  k 
Clcrtcature.  lous  les  Clercs  font  enrôlez  dans  ccitc 
milice  Ldeile , ils  travaillent  tous  à U v^nc  du  Perc 
cclcltc,  ils  krvciit  tous  à l'Autel,  enhaus  ont  tous 
luccedé  au  rang  de  aux  droiu  des  Levites  qui  étoicut 
les  Minidres  des  Grands  Prêtres  de  la  Loy. 

V 1 i.  Saint  Paul  a donc  établi  fur  des  fondemens 
inébranlables  le  droit  des  Lcclcliadiqucs  à exiger  leur 
entretien  temporel  des  Laïques:  il  a d'un  autre  coté 
fait  paroitre  un  is  grand  dcUntcrcIlcment , en  s'abite* 
nam  lui-même  de  rien  prendre,  en  gagnant  fon  pain 
du  travail  de  fes  maiiu,  en  déclarant  qu'on  n’exigeoit 
qucccquicdnccdlâirc  pour  vivre.  De  EVésegeldtvi- 
rat'.  Et  ailleurs,  lieust^wdBhdbetasuftt^dtemsudn- 
dutdttài&béendi. 

Ce  divin  Apôtre  n'a  pat  kit  paroître  moins  de  zèle 
à porter  les  tidcks  à faire  cette  aâion  de  julficc  avec 
toute  l’étendue  & la  profulîon  de  la  charité.  Ainfî 
quoique  IcsEcckHafliques  & ks  Benehoers  ne  doi- 
vent prendre  qu’un  honnête  entretien  St  diUribuer  le 
relie  aux  pauvres  ; il  ell  neanmoins  de  la  bicn-fcancc 
&deU  pièce  des  hdeks  de  répandre  avec  largcifcce 
que  Dieu  knr  a donne,  pour  U dotation  cks  l^lUcs , 
& pour  l’entretien  des  kerez  Minières. 

Ceb  paroit  e’vidcmcnt  i . dans  l'opulincc  des  Prê- 
tres & des  Miniiires  de  rancknnc  loy,  dont  Dieua- 
voit  kit  lui-mémc  le  riche  partage. 

1.  Dans  k Fils  de  Dku  meme  qui  s’etanc  dépodillé 
pour  nous  enrichir  par  fa  pauvreté',  & ayant  pratique 
une  pauvreté  aullîexaâe  qu’il  Tavoit  {vêchce;recc- 
vok  neanmoins  des  aumônes  fi  conlîdcrablcs  qu’elles 
ctoirni  fulHiântes  pour  entretenir  fa  divine  famille, 
A:  pour  être  encore  répandues  fur  les  pauvies , com- 
me U cil  aife  de  remarquer  dans  ce  que  nous  avons 
npporté  des  Evangiles. 

}.  Dans  la  première  krveur  de  l'Eglifcde  JeruTa- 
km , où  l’on  port'mt  aux  pkds  des  Apôtres  non  feu- 
kmcni  les  fruits  Ac  le  Julie  faUire  de  leur  travail , mais 
des  fommes  trvs<Dnudenbles  qu'oo  avoit  retirées  de 
Tme  lit. 


CcU  paroit  enhn  par  les  exhonations  du  plus  delin- 
terclTé  de  tout  les  Prédicateurs  Evangéliques,  je  veux 
dtrede  faint  Paul,  qui  veut  que  celui  que  l’on  initruic 
dans  les  chofes  de  b k>y , klic  part  de  tous  ks  biens 
à celui  de  qui  U reçoit  cette  klutaire  inUruâiuti.  U ne 
dit  pias  qu  it  lui  fade  part  d’une  psnie  de  fes  biens , 
mais  de  tous  fes  biens.  Et  k fuite  <k  Ibn  dikours  kit 
voir  que  c'cil  fon  intention. 

CHMwinkrr  dsttem  is . qesi  cêtetUsuttur  mk  ;riquife  Ai  GdUu  €. 
(dtttbifdt,  iuesissùbuskesùs.  Mbteerrdre , Dems  smirri-S'.  s. 
dettsr.  iÿtd  emm  fesuisuverit  berne , b<u  & sseetet.  Bemm 
fdf  sentes . ssen  depsumus  ; ttmfnt  trùsu fes»  mtemess , nem 
dtpcimes.  C'elt-à>dirc  qu'il  kuc  femer  avec  b meme 
aboiukncc,  que  nous  voulons  un  jour  moiiTonner. 

11  dit  encore  ailleurs,  que  Dieu  aime  celui  qui  don- 
ne avec  joye;  que  celui  quikme  peu,  moinbnoera 
peu  i & celui  qui  femc  Uigcmcnt , moilTonnera  de 
même.  fdf  te femissdt , ferte  & sesetn  & spui  ftmtsât  s.  Or.  9.  «, 

û berndiHiNsdas , de  beieedtâieisAus  & sseetet.  Hikrm  dé-  *' 
mmdstiiuDesis. 

V 11 1.  Ces  exhortations  fl  prelTantes  netendoient 
pas  à faire  donner  largement , ce  quictoit  isecelTairc 
pour  i'eutrcticn  des  l^rcdkatcurt  Evangéliques.  Us 
Içavoknt  trop  bien  k palTer  de  peu.  Et  quoique  le 
meme  Apôtre  ait  ordonné  double  honoraire  a ceux 
qui  travaiUent  avec  plut  de  krveur  A:  plus  d’adlduitc, 
Qiiibrmftdfsfiti'Ptt^ueTi  dMftùibemrediistthdbedMssr,  t.TUmteB, 
isidjcissse  <fuiidl>erdsstissftTbe&deilrind:\caomhnti'fn  f.«.  <7* 
étoit  pas  li grand,  qu’il  ycût  delà  diHîculté  à leur  pro- 
curer une  honnête  fubliflance. 

U kut  donc  reconnoître  qucccs  inllances  H fbnes 
de  l’Apôtre  tendoient  à deux  autres  Bns  dignes  de  fa 
charité  paltorale.  La  première  étoit  l’avantage  propre 
de  ceux  quiamalToieni  dcstrcforsincorrupübks  dans 
le  Ciel  par  cette  liberale  dillribution  des  bkns  perif- 
fables  de  U terre.  La  féconde  ctoit  b nourriture  de 
tous  1rs  pauvres , même  de  ceux  des  Provinces  c’ioi- 
gikcs. 

Quand  cet  Apôtre  dit , ms  qstdte  ddttssse  ,Jid  reqnire  fhiUff.  ^ o. 
ftudsssst , sAssssidsstem  in  rdtittse  refit d : 11  montre  claire-  ’<'•  <7> 
ment  qu'en  cxhortantlcsrichesàdonncrauxpauvres, 
il  procuroit  un  plus  grand  avantage  auxriches  qu’aux 
pauvres.  N’cll'Ce  pas  k bien  des  riches,  êc  le  plus 
grand  avanc^  qu’on  puilTe  leur  fouhaitter,  que  de 
leur  faire  échanger  ces  richeircs  perilbbles , pour  des 
tréfors  de  pieté  A:  de  charité?  K ne  kuc  pasdouter  que 
lors  que  les  Apôtres  procuroient  d’un  côté  la  fublif- 
tance  temporelle  des  pauvres , A:  de  l’autre  la  knâi- 
ficationdes  riches,  ils  u'culfcnt  un  plus  grand  em- 
prcHèmcnt  pour  celui  de  ces  deux  biens  qui  étoit  le 
plus  grand. 

C’cll  pour  cela  auffî  qu’à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu, 
ils  fc  chargèrent  du  foin  des  pauvres,  & en  chargèrent 
leurs  fuccdTcurt  dans  radnünillratioo  des  biens  de 
l'Eglifc , qtù  ne  font  autres  que  les  Bénéficiers.  Nous 
avons  déjà  remarque  que  le  Fils  de  Dieu  kifoit  don- 
ner aux  pauvres  une  partie  des  aumônes  ou 'il  rccc- 
voit.  Il  en  nourrit  meme  quelquefois  pluueurs  mil- 
liers d’hommes,  fupplcant  miracukukmenc  à tout  ce 
qui  manquoit. 

Saine  Luc  dit  dans  les  Aélcs , qu'on  diflribuoit  à 
chacun  ce  qu’il  lui  ctoit  nccclTaire,  & au’ainli  il  n’y 
avoit  point  de  pauvres  parmi  eux.  DirûieldtuT  fisigulis, 
fréta  tiûqsu  efsu  adt . &(.  Ktqsse  quikssdm  tgns  erdt,  in- 
ter  ilies.  C’cll  aux  Apôtres  qu'il  donne  cette  doirc  , 
de  faire  en  fene  que  tous  fuifent  pauvres  en  cfprit  fc 
de  volonté,  & que  pcrfonncocanmouu  ne  manquât 
Alj 
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7 Part.  III.  Liv.  I.  Des  t>kru  temportis  de  t Eÿi/è.  t 

àcricn.Etgriuu  magn*mt\n  tmnihiisHih.  ‘ U«^ftutbeiiiCOiip<iu*onfaM7ê&liceeiepvodie 

Saint  l*ïul  iaft  paroitrc  en  cent  rencontres , iQ  Ckrgé  ApoftoUaue  m om*  premierv  tempi  t au 
Àoit  chargé  du  foin  des  pauvres , & qu’ilne  dclîroit'  c»ntraifefitMkUaHcbnu«6cplafîettndcs^ntÜs 
rientantàued’ctablirccttccsalit'.'dansrËglifc,  adi'  ^encrcrontdantrRglife,  firclt d’abort^rofelTiOn 
fîitiquel'amandanccdcsunslupplceà  rindigcnccaer  «UrkhepiMiŸmdde  t'fivxngUe,  ce  se  fuc-^u'à  l’i- 
autres , & que  par  ce  moren  il  y ait  entre  les  uns  les  mftation  M ces  ardens  fredlcKcun , dont  U-vie  Sc 
autres  une  coimrrankation  f<  une  abondance  entière'  l'cMcnipk  perftudok  encorè  «iImix  que  l'dtoquence. 
des  véritables  biens.  /r)9r4  aipimlsttitid  illergm  fuppiear  SajncLucairurcqueS^BaiTilibcv«idic^tnbentage  t 
itupum , ut  fidt  iijkjlitds.  ' conlldcrable , & en  mit  le  peix  aux  pieds  d^  Apures,  t 

* 1 X.  Aprcscesdtgrefflons  ,qui  ne  (ont  pourtant  ni  au  College  defqucU  il  (uidedors  ailbeié  auflti-bicn 

inutiles,  nihortdenûtre  fujet,  revenons  ala  nou-  qu'à  leurs  fonctions.  Saint  Paul  fait  voir  en  pHurieurs 
vcUcltiurce  dtsübcrilitezdes  fidèles,  pour  l’entretien  endroits  que  tous  les  Apàtrcs  & tous  IcsPivdicatairs 
desMinillres  de  l’Eglifc  & des  pauvres.  Ce  Jurent  Apolioliqucs-vivoicntdcs  aumônes  &■'  des  chailtee 
descucincites&dcsimpoliiionsvolontsirésquifcfi-  qu’on  leur  faifoic,  & qu’il  rv’avorc  pûfe  diftinguer 
rciu  en  argent , pour  ailinerlcs  pauvres  des  Provin-  qu’en  ne  prenant  rien,  & vivant  du  travail  de  fc* 
ec*  éloignées,  (urtoutdc  lajudvc.  mains. 

Onk'S  commenij'a  lors  de  la  pcrfccution  excitée  X I.  CVtoit  donc  la  penfcc  8c  ladifpofitionceitai- 
conrrclcsfidclcs  après  la  mort  de  faint  EllIcnnc.Lcs  ne  de  tous  ces  Prédicateurs  Apolloliques,  de  faire 
Chrétiens  d’Antlochc  contribuèrent  diacun  fclott  profèJTiondcpauvretc,&dcnevouloirpo(iêdcrque 
fes  moj-ens;  Paulôc  Barnabe  lurent  les  porteun  de  ce»  les  biens  incorruptibles  de  ta  fagclTc  & de  la  charité. 
pieufcslargefics.C'cll  faint  Lucqui  le  rapporte.  CcUn’cmpèchcpasqueccuxquicontribucntàlcur 

rifuli.  frtt.tijiitsh.MM , prgptfutTunifmiuii  iumim/e-  fubJiftance,  ne  crùJlènt  que  leurs  aumônes  Sc  leur» 

Hmn  miitere , hAbiijmihnt  in  Jiùidjfrittrilnit  ; ejwd &fe-  contributions  charitable»  ètokmt  en  memetempsde* 
ctTUfit , vtirttnttt  ad jfnkrts , fer  matmt  Bdtnstht  & Stuh.  devoirs  de  julUcc , des  dettes  qu’ds  payoient , Sc  de» 
Licoünimc  sVtablit  ciifuitc  dans  IcsEglilcs,  de  tributs  qu’ils  ne  pouvoient  refuicr  à la  fouveratne 
fàtrcuncicmblabIcQiiêtctons  les  DimsncMS.  Saint  MajcflL  de  Diai , auquel  il»  dévoient  rcfacrificr  eux- 
Paiilordonn.'iàccux  dcCorimhc,d'iiniccrcncc!accux  memes , après  lui  avoir  facrific  une  partK  des  bien*  ' 
t.Cn>,t(.  deCialatic./>C#//clff/«jv</t*»fr«ji»rt#t , fient  «ràmari  qu’ils  avoient  r^s  de  lui.  Auffi  employoit-on  une 
Bttirfis  OéUtu , iu  & ntfdcîtt.  Ter  nnum  SMdii.  partie  de  Icun  offrandes  au  Sacrifice,  qu’on  appcHoit 
C’(.toit  princlpatemcm  pour  les  Cliri  tiens  de  la  Pa-  U Jrsuliên  Ar  fdin. 

Icfiine  qu  on  iail'oic  CCS  Qtiêtcs  ; faine  Jerome  tcmol-  Après  avoir  montre  que  la  loy  naturelle , la  loyé* 

^cqu  elles  c'toicnc  encore  en  ufage  de  (on  temps;  il  crite,  & la  loydc  J.C.obligeoii  Icsfidclcsàcntrctc- 
dit  que  l'Eeüfc  avoK  en  eda  imité  la  fynagoguc , Sc  nir  le  culte  des  Autels , &;  les  facrez  .Minières  ; il  ne 
qtic  la  fin  de  ces  diaritsblcs  comriiniüons , t toit  de  faut  pas  clscrchcr  d'antre»  preuves , que  les  fiddet 
faire  fubfiftcr  un  nombre  confidcrablc  de  perfonnes  confideroiem  comme  de»  dettes  &da  obligation» 
fiiintcs,  qui  ne  vivoient  dans  les  faims  lieuxquede  indifpcnfjbles,  les  memes  latgcfrcsqDclcs.Minifircs 
prières  & des  (aimes  & pKufcs  délices  de  la  comcm-  de  f.  C.  lecevoicnt  comme  des  aumône». 

{dation.  X 1 1.  Les  uns  donnoient  en  cfpric  de  religion  Sc 

Adr.tr/iu  Hienjudid  ufqiie  btdit  ftrjtvtrdnit  (M/uttuihu,  m»  de  facrilke,  comme  s’acquitant  d'un  devoirindirpen- 

htjU.  ft>lHtn4fuâ»at>Jti&dfudUtirs»i , un^uiinhgtDemiià  fabitenvcn  Dicu&  fes  Minières,  Ôdcsaurresrecc- 
ftteditjjttsnétedcmHt,  & f-tft<tnmnh.ü>fM  mterrd,nifi  voient  en  cfprit  de  pauvreté,  comme  pofTcdant  tout 
f^umDium,  SptdgegxTum  Vf»tius  trhit  feredniur  «/-  en  nçpoll'cdant  rien , &:ne  prenant  que  le  neccflâire 
mfttriU.  dctouslesmforsdela  charité  publique  des  fidèle*. 

Nous  ferons  voir  ci-defTou»  que  toutes  ces  Quête»  C«te  doubledifpofition  a palT;-  dan»  le»  ficelés  fui- 

n'etoiem  pas  déltinées  pour  les  kglifcsèlo^écs.  vans  jufqu’à  nous  , & pafiêra  encore  dan»  les  ficclc» 

X.  Si  nous  avons  compris  fous  le  nom  d’aumône  avertir.  Les  fidcics  concinumt  toujours  de  donner 
tomes  les  picufcscontribuiions  dcsfidcles,  pour  l'cn-  avec  profiifion , Sc  les  vrais  Minillres  des  Autels  con- 
tretien  des  Minifircs&;  des  pauvres  ; noiu  avons  plû-  tinuentderecc%*oir  & depolfedcravcclcmemcelprit 
tôt  exprimé  la  difpofit  ion  À ta  penfée  de  ceux  qui  re-  de  pauvreté. 

cevoirnt , que  de  cenx  qui  donnoient.  Qiioiqu'on  vendit  d’abord  les  fonds  Sc  les  herita- 

■ ! c Fils  de  Dieu  étant  maître  du  Ciel  & de  la  terre,  ges,  8c  qu’on  lesaitdcpui»rdcrvci,cc«hangcmcnt 
cûcbicnpùdonncràrEglilcronHpoufc  ie  domaine  extérieur  de  conduite  n^a  rien  diminue  de  l’e(pritin- 
dc  rUnivcTS.  Mais  l’homme  sV't.miunefoispcrdu  par  tcricur  & dcTamour  fccret  & ftneere  delà  pauvreté 
laponcfiîondcsrichdTcSj&pariajoUiiranccdesgran-  £vai>gdique.  On  vendit  tes  fonds  dam  lajudtc, 
^cursôcdcsplaifirsdc  la  terre,  ce  divin  Rcpu-atciir  parce  que  rEglifc  ne  pouvoir  pas  les  y poflcdcrlortg- 
voulutnousfauverpar  la  pauvreté,  parrhuinH«é&  temps,  devant  palfcr  des  |uifs  aux  Gentils,  Ôcqucla 
par  la  Croix,  il  fit  gloire  lui'tncmc  de  n’avotr  pas  où  pcrfccution  qui  furvint  après  la  mort  d'Eticnne , fis 
fepofer  fa  tctc.II  n^admit  dansfi  compagnie  que  ceux  pcrdreceuvqu’on  n’avoiepas  vxndus.  Mais  foie  qu’on 
quifuivantfcsdivinsconfèils,  vendirent  ou  quitte-  vende  les  fonds  ouqo'on  les  garde,  ce  n’ed  qu’une 
imt  tous  leur»  biens,  & fc  crurent  allez  riciKS  de  mémceiiofe/il’oncncDnfacrcouieprixoulcsfruitt 
pollcder  J.  C.  annuels  à la  nourriture  de»  panvres. 

Tous leshommes  Apofloliques  des  premierr  (îc-  fô^int  Angullin  a cxccllemcni  remarqué,  que  le 
des  marchèrent  fur  les  pa»  des  Apôtre».  Au  meme  Filsde  Dieu  autorifa  Ui-mcmc  les  polTcfTions,  le» 
temps  que  les  fimplcs  fidcics  cmbraU'otcnt  avec  une  fonds  &;  les  revenu»  annuels  & cenains,  qucl'Eglife 
fcn’cur  incroyable,  non  feulement  les  précepte»  , confcrs'c  pour  le»  befoin»  des  pauvres  & de  Je»  Minif- 
mais au/fi les conlcils  Evangéliques,  lleut  été  hoft-  trcs.lorTqu’itpcrinittpiefcsApôtrescuirciuunTré- 
teux  au  Clei^  de  ne  p.tsfui'vrc  au  moins  leurcxem-  forktentr’cux  qui  gardât  les  aumônes.  Il  apprit  par 
pfe,  &:  de  ne  pasaipirer  au  comble  de  la  pcr'céHon.  Uleveritablefcnsdcee-qu'il  avoir  dit  ailleurs , qu'd 


y Ctiap.  I.  Temfonl  de  vEgUfi  ^ t5c: 

iicl^(akpoint(èaicnrccopcineclu^urratvaftt,&  miv^gxt-,  & loailùs bjMjr , qua  mine- 

{jtt'tlfslioKs’diandonm'rcutkn.-mctuiUProvidQ)'-  rttia ftoptii,  qut  canftrtbarar , uûqut  â tnnix  ftitUbus , 
cc  du  Pcrc  Celefte,  qui  uoiurii  les  animaiw,  Cms  t$runviàtùntieifjru.i>iuih<Hl9sjMdAca»;menlirit,iit 
«ju'ilsayentlc  foin  de  Àrmtr  ni  de  motironner.  ttumftacs^ifiUTtnonfaÿmKt,  toltrixt 

Comme  ontitpr.  judkic  point  icmcdivinc  r^c,  terrmKf. 
en  gardant  des  fommes  d'argent  pour  le»  oeceffitea  à XIV.  Cctrc  doftrinc  a ûc  cxecllcrnraem  d.'duite 
Venir , à l'exemple  du  ftU  de  Dieu  : on  ne  les  blcdc  par  Nicubs  i 1 1.  dans  fa  Dccrrtalc  £xm.  En  voici 
posnunpluscnpuiredanedcsiuiitb&dcslkcritagci,  quvlquc:>paru]cs.5/r(Y>rÿfiu  r«jfrrpri/r^u  funt'apcTAttH  Stxi».  t, 
parce  qu'on  les  podede  (ans  inquiétude  &ranscupi~  iHfms  v/.sjw  per/rifisni/  txtrcmï,  quad  iaterium  v.TU.ttx.i, 
dite,  on  Tes  poifede  avec  un  crpritdccharitc,  ahn  iiiiirmaTumunfajcüuniilutatidtf(cnitnt,C‘viÂmftrft(- 
d'avoir  toujoun  de  quoi  aiTitlcr  les  pauvres.  Voilà  uapii  (xtaüatt,  C"  iJHprr/<-â«riuu  iitfrmÂS  fimiui  non 
comme  les  exemplcsdu  tUs  de  Dieu  (ont  ksplusfi-  djmMjrft.SicinfirmargmferfaitdmCbrijUisfHfccpiimhcu- 
dclcs  inter  prêtes  de  ks  paroles.  lis , fc  in  Hawusüis  •dur  infirmé  butuMé  enmif  égunutss , 

Voici  les  terincsde  fiunc  Auguflin.  Srgaà’Dami-  90titéatam(dnu,  fedc’ «terne  ewndffitttJsriafirmis.&e, 

7iré^-  tnuIaddtskâiuiiiÔ’éâdtüèmtfl'lAiéfttiJtrvétUt  cr&o-  tiisCbrifitis&iiêCiiittPtTJ  perfeiîîanis;  egii  tnémiiifir- 


mm  NH’rJrrafrssir  > & éiiis  wagentUmt  iribiulféi,  Thm 
fTimMmh((lcl!/fiiuxpr(unitfoTm.itfi  infutiiuti  tU  imcÜi- 
gerams , <pi<sd  ftaipit  hm  cogiiémUim  ^ de  créfiim , wn 
dd  btr ftàfir  firteftam . nt  mbd  ptomidJirvrUÊr  » iéniï'u , 
JlfdifcOtêprtjsfia  )ërv.'.ifnr,c’'prapnr  invpUimiartmjMf- 
rin.t  dt  frTétar.tiém  & ^fajiaias  in  pa/UruBt  frtvUtMs  *it, 
mfi hélnt  ridius , fu§tckns<r  mbunt  tis,ut  aau 
frxretur  tetirfij , qno  verw  ridgii fs^icere  pajür. 

La  do£irÛK  de  l'Aputre , A:  b pratique  de  rjEglifc 
dont  ÜpaHe,en  aiticr<m>cut  couforoK  a celle  de  j.C 
le  l'ane  & l'a  ittre  nsont  rc  qu'après  avoir  boiuii  l'a  va- 
rice & les  iiiui(i;tud«s,  une  cbariU'  fa£C&  tr  inquillc 
ac  biflê  pas  d'avoir  Tes  rclcrvcs,  pour  les  bcloku  pre- 
(cns&àvcnir.  ^ 

* Ce  mTor  de  l’Eglife  que  faint  AugufUn  appelle 

fcrlr}î.^/prcMri,&dont  l’origine  vient  de  J.C.  me- 
me , ne  comprend  pas  Icuiemcnt  Ici  grandes  ibmmcs 
d'or  & d’argent , mais  auiTi  les  fonds  & les  bcritaecs 
avec  Ions  revenus.  C’cll  cet  ufage  de  l'Eg^fc  de  fan 
temps  , que  faint  AuguHin  prétend  julliiWr  par 
l’cacm^c  de  J.  C.  & de  les  Apôtrci. 

XllI.Lctiis  dcDku  pouvoit  pratiquer  la  pau- 
vreté Evangélique , audî-bien  que  l'ablmicncc  en  un 
degrc-  de  perfection  plu*  relevé  que  celui  qu'il  a eboi- 
iLilpouvoii  jeûner  comme  Jean-B^tillc,  ilpou- 
voit  prechcr  U divine  parole  graeuhement  comme  S. 
Pau] , fani  rien  prenem  de  perfonoe  , 8c  vivant  du 
travail  de  fes  mains.  Mais  U pcrlcétion  furcmlneutc 
de  fon  incomprchcnliblc  charité , lui  a fait  cmbtalfcr 
ics  pratiques  de  la  eondcjoendance , & lui  a fait  cKoi- 
firnne  (une  de  vie  qui  put  être  le  modelé  de  tous  fes 
Apôtres  8c  de  leurs  fucodlcurs. 

I.'abdinence  de  Jean,  & U ferveur  de  Paul  dam  fes 
finguLariicz  faintes,  ont  eu  plus  d'admirateurs  que 
d'tmitaicun.  J.C.ctoit  le  Maître  charitable  de  tout 
Se  genre  humain,  ilvonloit  former  des  Apôtres  qui 
atcirajTrmlcs  peuples  parleur  pieté  cmincntc,  fans 
les  i dûrouchcr  par  des  vertus  iniiniubics.  Ces  exem- 
ples d'une  aufîcritééionnantcfont  quelquefois  utiles, 
de  en  quelques  rencontres  ils  peuvent  être  acedTaires, 
ituts  iis  oc  pcuvciu  ns  ne  doivent  être  que  rares  8c 
extraordinaires. 

bi  l'on  a quelquefois  pratiqué  dans  les  Monaflcres 
WK  pauvrné  plus  exaâe  qucn'Ctoit  celle  de  la  primi- 
tive Egiife,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ces  Re- 
ligieux puffent  enchérir  fur  la  pcrfcâion  des  venus 
Apofloliques , ou  for  celles  du  tils  de  Dieu.  La  chari- 
té qui  fut  laperfeâion  de  toutes  les  vertus,  s'élève 
Ibuventau  plus  haut  point  de  la  prrfecUon  , lors 
qu'elle  defeendjuiqu’aux  plus  bas  degrez  d’une  lage 
& fiinte  condefccndance. 

Skafertiia»  C’dt  la  penfee  de  feint  Augnltin,  Domhms  mfier 

vsak^.S,  m»ie  mjnko'dié  fm»iafiimmt^  t0w^Mwu,(wmri 


nu, ficus  inttrdtuM  & in  fugé  pnset, &(n  loml's.Scd  utrtim- 
qsu  ptrfiite  perfedus  (x'^enr,  utprrfecliscr  impcrfeilisfi 
jdém/ÀMifajieiiderei,  qui  uira^ue  fsivtre  rmrrar,  qui 
idoitm  mûri  vatuit  pro  utrifqiu. 

C'ed  dans  CCS  fcmimcm  admirables  que  nous  de- 
vons conliderer  J.  C.  les  Apôtres  & les  Prdat s qui  ont 
vraiment  rcTprit  Apollolîque  ; ils  potll-dcni  la  vertu 
de  l]  pauvreté  Evjogcliquc  dam  un  degré  plus  par- 
fait que  les  Religieux  les  plus  reformez,  quoi  qu'es- 
icrfeurcmcnt  ils  U pratiquent  en  itne  manière  moins 
parfiitc.  CcsPrcbts,  jepourrois  dire  cci  vertueux 
Bcncfe::cn,  imitent  le  Kiis  de  Dieu  , qui  étant  la 
faioteteméme,  8c  ht  Loy  dclafnprcmc  pcrfèébon, 
voulut  n’cxcrccr  certaines  venus  que  d*unc  manière 
moins  parfaite  , afin  de  s’accommoder  aux  impar- 
fiits,  & les  jcrirer  à lui  par  cette  patcrncUceondef. 
ccndancc.  ]}  n’cll  rien  de  (î  parfait  que  cette  charité 
fonveratne , qui  (c  proportionne  aux  foibldTcs  des 
imparfaits. 

La  fuite  de  T.  C.  a été  une  moindre  vertu  en  appa- 
rence , que  s'il  ecTt  infuhé  à l’audace  de  fes  ptcrfecu- 
tcurs  avec  un  courage  intrépide  tenais  ce  fut  en  effet 
UQ aétc d'une fageffe  toute  divine,  8c  d’une  chirké 
infinie  de  vouloir  s’aceominoder  à nos  foiblcHcs , 8c 
confnier  par  fbn  exemple  ceux  qui  fuiroient  dans  dex 
occafioiu  pareilles.  Ceft  pour  la  même  raifon  qu'il 
Et  paroiirc  des  mouvemens  de  crainte  & de  trifledè 
au  temps  de  faPalTiou,  hiiqtii  a donné  à quelques- 
uns  de  fes  Martyrs  une  granacur  d'amc,  8c  une  vi- 
gueur incapable  de  ces  foibldfcs. 

Le  comble  de  la  pcrfcéfionefe  de  donner  une  vi- 
gueur invincible  ux  autres,  8c  de  s’abbaiffer  8c  fe 
proponionner  foi  - meme  aux  plus  foibles.  Les  Pré- 
lats Apofloliquesirimication  au  Filsde  Dieu,  pof- 
fcdcuicommcs'üsnc  polTcdoicnt  rien  fur  la  terre  : 
ils  foûticnnent  ceux  qui  font  profciTIon  de  ta  pauvre- 
té la  plus  rigoiirrufc , &:  pr  une  charité  trcs-parfâitc, 
ils  vivent  dans  cette  médiocrité  Ecclefuniquc,  qui 
ne  s'attache  pas  à la  pratique  la  plus  parfiitedcla 
pauvreté  , ahn  de  travailler  8c  de  mieux  réüiTir  au 
faim  des  imparfaits. 

X V.Cr.nicn  attribué  au  Pape  Mtlchiadc  une  rc- 
flcxion  que  nous  avons  faite  paravancc.  Il  disque 
les  Apôtres  prévoyant  que  l'Eglife  ne  tarderoit  pas  i 
s'étendre  parmi  les  Gentils  , ne  voulurent  paspolTc- 
derdes  fonds  dans  la  Judée,  &Erent  vendre  ceux 
qu’on  leur  donnoic.  Farmém  EecUfiém  in  Crariés/  ii.  f.  i.  ^ 
jlpafieli  previdAâM  . idcirca  frtduâ  >■  Jssdéé  minirnt  Fmtmrmn, 
futa  âdepti , ftd  prtfié  untummada  ad foftndas  tgenttt. 

Il  attribue  enfuite  au  Pap  Urbain  une  penfee  qui 
cA  encore  plus  vrai-fcmbbble,  ^uc  dans  ta  fuite  du 
temps  les  Prélats  8:  les  Edclcs  memes , jugèrent  qu’il 
feroit  plus  avantageux  de  conferver  les  beritagox 
Aüj 
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Il  Vitt.l\\.'L\v.\.  Des  bitns  temforcls  de  CEglifi.  ii 

A d.t.iUin-  âonac2 à r£^life,aAn que ccfôtunibnd permutent,  &lM(réétfiderjm , 

lu.  ^uncTourcv  de  charitez  & d’aumônes  qui  ne  une  II  iaitailletusdc  (angiiiu  reproches auiikhcs qui 

jamais.  Nous  paxkroAS  de  cela  dam  le  Chapitre  venoient  à t'Eglil'c  Tans  rien  contribuer  pour  les  pau* 
iuivam.  vies,  f.int  Û.e  aucune  ofl^ande  à l'Autel  , & qui 

X V l.Les  premiers  6dcles  offnrcnc  àTEgUlcIes  comnuimokni  d’une  po.tion  de  l'offrande  qu'un 
Prémices,  les  rJiamcs  , les  (^Lacions,  & les  fonds  pauvre  avok  faite.  LK»fU$&  divtt  i>snriurMS  ctU- 
memes  de  leurs  hciitagcs.  ’l'out  cela  éioit  ccrninc-  trent  u (rUu , Orhttum  mmàm  mu  rr^^ir , ns  m«/ 

ancHtcoinpntdamla  vente  qu’iU  faîToienc  de  leurs  DomiMCMmfimJderiJifM  rtnit,  iftu  fs$rtm  itfdtr^ek, 
terres  &:  de  leurs  maifons , pour  en  porter  le  prix  qiud  sinrlb  • f»m$. 

aux  pieds  des  Apôtres.  Qui  donne  tout , donne  lam  L'ofteande  meme  des  hdelcs  à l'Autd  eft  appcllée 


aux  pieds  des  Apôtres.  Qui  donne  tout , donne  Tarn  L'ofteande  meme  des  hdelcs  à l'Autd  eft  appcllée 
doute  pim  que  les  premiers^  les  dixmes.  Et  ii  dans  unfaciiHce,  i*.  Parce  qu'on  en  prenoit  une  p mie 
cette  première  ferveur  deTEglifc  nailTante , les  uns  pour  conf-c.cr  l'Euchandie , le  relie  étant  refervé 
duiuiokni  abrolumcnt  tous  leurs  héritages,  ou  ne  pourrcncrcticn  des  .Minières , a’*.ParceqocrHof- 
peut  pas  douter  que  les  autres  ne  donnailcnt  encore  lie  qui  ell  dcilinéc  au  faciltice  poitedeflois  le  nom 
quelque  chofe  de  plus  que  les  dixmes  S».  Us  prémices.  d'Hoitic  & de  S.crilice , coinnicoqam  à appartenir  i 
C^aut  aux  autres  Eglilcs  de  11  GentUttt,  (îles  tcncs  Dieu  dés  qu'elle  -lui  efl  dévoilée,  avant  métncibn 
fH:lcui'outp:sétédoRnéet&vcndues,  aumoiiud-  fantnolanoo  ; enfin  parce  que  ces  offrandes  étoicnc 
les  nou.'iiiloicnt  le  Cle  gé  , 6c  elles  adlfloient  les  eflc^Uivcincnt  des  HoAtes,  que  la  pieté  des  fidèles 
pjuv.es  ; & c’cll  i quoi  les  piemiccs&  ks  dixmes  kpaioii  des  ufiges  profanes  pour  les  confàcicr  i 
ctoiciudcllinécs.  Dieu,  comme  ^ marques  de  notre  férvitude,  fie 


ctoiciudcllinécs.  Dieu,  comme  ^ marques  de  notre  férvitude,  fit 

des  tcconnoilfanccs  de  fa  fupfêmc)^aiHlcur. 

^ Il  étoit  d'.<ui.inc  plus  Iwntcux  .iux  ridws  de  ne 

CHAPITRE  11.  rien  oAtir,  que  les  pauvres  memes  n’écoleoc  par 

_ , J Aif^cnCczc^cvdlçyou.  Vudiét  ihittsfierÜitMtt  eaqiu 

Dca  DJCDS  temporels , des  Omandes , des  injcixcndusj'tu  ; fidn*  & mft  riitu  in  êfrre  hncmair. 
Otxnica,  dta  Quccea , des  tonds  de  !’£•  ûumfiuMMirtrJUqu^ddmKr,  erpupifUr  & vidMit  ra«^<* 
gilfe  Latine  julqu'àl’Eaipire  de  Conilao  raw«r,  Jm  iEi,  qMémtfme^MtéUfiftrtimJcumasqus 
1,1)  /ru  difhfm0€rUtm  mâm*t , mai  htc  iffi  dHKmcm» 

erk.  Ti^njix-  iLL^p/iolcsdc  £Unt  Cjpricn  font  prcfllKn, 
^ U„:clum4 


buricLna  ks  jidtks  utf*  hri.truji/  <fr  ztU. 

I L Cf  uk  ff#«  fm 

III.  Les  Vrres  fuJJvKHi  ùt  dumer,  c**  df  karcM/ 
dffuirr  J l'E^Ufe  /«ar  les  faurrtt. 

I V.  Ü ^ m ar«if  tiutre  qui  d*suioie>u  Um$ 

ftstdi 


U.  Les  paroles  de  laint  Lyprien  font  prdunter, 
& la  cupidité  n'y  avoit  point  de  part.  Une  chanté 
toute puic,&  cntic.cmentdclmtrrcfléelui  donnoit 
uncp.lTionégikmcnt violente  pourlefiluc  étcmci 
chrs  ikhes  qui  drvoknt  fc  le  procurer  par  leurs  au* 
mônes,  8(  pour  le  foui  igement  des  pauvres , aufqttcls 


f J ‘r  ù f r J 1 moncs,  8(  pour  k loul  igement  des  pauvres , auiqttcw 

.J* ' f U r er  J J i touics CCS  Hberaliiciétoicnt  confociccs,  famaf  ■»»- 

. i 1 |.M,i,„f.intcmp,drcmcnt  n'a  pasctifcnlo- 


usst  Us  Ldstpus  dMs  les  deux  «h  trtis  ftd.  s frecedeiu. 

V I.  On  nertfmst  Usefrsuidts  que  dts  ionmimiMu. 
V 11.  Ikr  extt*ordiH4irts, 

V 1 1 i.  Des  iinrtes  «rdÎHdires. 


1 1 l.'Matsccf'intcmprdTcmcDt  n'a  pasété  feule* 
ment  pour  obliger  les  riches  par  l’exemple  des  pau- 
v;cs  memes,  de  taire  des  offrandes  àTAutel, 
iuâ  , à"  yidsu  nw/r  ; dar  qudm  «pmehdi  dteifert  : il  t’eft 


I-V*  •*  'r  J >'  • 1 auiriétcnduàUgrandcurdcs  ofFrarvdcs  que  ce  faint 

paarrfx.  ^ , , , . , - mcni  an»  biciM  & aux  rkheffes  que  chacun  poflede , 

X.  D.  0f«,  la  £»1«,  er  fc.  Oaa  p..-  p.oh.r.on  de.  pimic.-»  Ch.^km  de 

W..*ar  txmer.  p ^ qui  vendoiost  loirs  hedtages  fit  en  por- 

toicm  k p:ix  aux  pieds  des  Ap6t:es. 

Ce  n’ell  pas  pour  rep  titre  nott  c curiofité , ni  pour 


X I.  i’£|/i/ê  aveit  dtsjands. 
0»  fdjeitUi  dixmts. 


1.  r Es  biens  que  l'EglHé  apoAcdez  durant  ces  deux  nous  imp.nmcr  uncodmiraeionflci  Ue  fie  infruélueufe, 
L>  (ieclcs , coni'tAoicm  pdocipaknKiu  en  oA'ran-  que  le  iaint  Efpiit  nous  a voulu  inAriùre  da  cette 


Is  fieclcs , conitffoicm  pnocipaknKiu  en  offran- 
des ou  oblitions  qui  fetaifuiem  a l'Autel.  hilloi.c  dans  Tes  écritures,  mais  pour  nous  former 

L'Ëglifc.'iyamrcsTcmpks&rcs  Autels auffi-bicn  un  modèle  éte-nel,  qui  fervit  à aonner  aux  ficelés 
que  fon  facrificc  & fa  vtdimc  toute  divine , ceux  qui  fuivans , ou  du  courage , ou  de  U confufion. 
quhtotent  ou  U Gentilité  ou  laSynagogucpourfe  Saint  Cypaien  qui  l'cntendoit  bien  de  U forte, 
joindie  à fon  nouveau  peuple,  ne  pouvuiciu  pasfe  lichoitauAî  de  le  faire  comprendre  aux  fideks, quand 
dcpoüUler  des  fentimens  anciens  fie  légitimes  que  leur  il  leur  difoit  que  c'étoit  vraiment  être  les  enfaru  de 
Religion  precedente  fir  que  la  natu’e  meme  leur  Dieu  & les  imitateurs  de  ce  Pere  CdeAe,  que  de 
avoit  imp:lmcz,  d'oifdr  à l’Autel  les  Hollies  qui  rcnd'ccommuntoutcequinous.tpparticnt, comme 
dévoient  fervirà  l'expiation  de  Icuts  fautes , fie  à l'en-  ce  divin  Bicntâiâcur  ve.  fe  également  te  indiffcrcm-> 
creticn  des  .MiniArcs  de  U Rclÿon.  mem  fur  tous  les  hommes  les  torrens  de  fés  grâces  fie 

la  raifon  étoit  d’autant  plus  évidente  d'obliger  les  de  Tes  libcraliccz. 
fidcles  à offrir  ces  HoAics  qu'on  leur  en  f;  ifoit  tuû-  iient  te^imia  isi  ^ilxr  .Afeflelerns» , Erdnt  tSis  tsmiU  ^ 

jours  part , & qu'ils  y communioient  toiij-nits  eux*  eemmmùj.  Hti  ndtiviute  ntrè  lAeres  Dti  thetmf. 

mêmes,  ce  qui  n’anrivoit  que  rarement  aux  Ccrificcs  fitrhhee  tfllegi  (édt^idqmiâitsn  DeiTetris  imitm.Qntd- 
dc  h Synagogue  ou  du  P.'gmifmc.  mwi^w.'iiijir  Deiep,  iss  ao/hd  s^nrpeunni  (emsnnsiee/ii 

SaintGypiicnpaiImtdcsfauxEvcqucs, dit  qu'ils  mcqnifqsum  d bcsitficih  tjas  xr  sasurrUns  £r(emr',qn» 
n'ont  de  paiAonaidcntc  que  pour  s'enrichir  des  au*  mdsmslmmjHmgensitbtsiùdttdC  Idrxiurtdirisuâqn^- 
mônes  fie  des  offr.indcs  des  üdclcs.  Srifts  & obldtients  ter  fer/rHdUir.Uf  dks  iis^îM  ,i*irddidt  f inh 
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J5  Cliap.  II.  Des  biens  temjxirels , des  Offrandes  , des  Dixmes  ,(^c.  14 

ha  tigiU  , Qvo  ^i}ujliui:s  exemph,  foffc^er  m par  1 offrande  qu’ils  f<iUbient  à l’Auttl,  des  peniteni 
rtrfit  r<diins  atjniitui  fwt  ram  frManhate  pjnitur,  & des  excommuniez,  dont  i’ot&.indc  n'cutpasétè 
dum  Urj^iiunibut  gratauts  ettumutas  âc  p^us  tji  , Dei  reçue. 

Tuais  iuiUuior  tfi.  VII.  Outre  ces  offrandes  r»lécs  &:  gcnçralcs  de 

• Ce  faine  PreUt  mec  peu  de  didèiencc  entre  tous  les  flddcs  à l’ Autel:  outre  tes  liberjUtez  oidi* 
vcndic  les  ionds  pour  cndillribucrleprixauxp.ru-  nattes  de  ceux  qui«parcagcoicni  leurs  revenus  avec 
vrcs,  Scies  conferver  pour  en  «te  l’adniiniffr/teur , l’E^lifcSc  avec  les  pauvres,  fc  conlîdcrant  eux-mê- 
&cnpanagcrtcsrcvcnusavcciouslcspauvrcs,avcc  mes  comme  les  (Economes  du  bien  des  p.iuv.cs:ou- 
aucam  d'égalité  , que  s'il  en  étoit  limplcmcnt  le  tre  les  profulions  extraordinaires  de  ceux  qui  ven- 
dUbibutcur  Anonlcproprictai  e.  doicni  leurs  licntagcs , & en  po:toicnt  le  p>ix  dms 

Ce  même  Pere  fc  plaint  ailleurs  fort  amèrement,  les  tréfors  de  TE^ile  : il  y avoit  encore  les  levées  ou 
de  ce  qu’au  lieu  que  les  premiers  Chrétiens  vendoient  des  quêtes  que  les  Eveques  iaifoiem  dans  les  bcfotns 
. leurs maifonsîc  leurs tcncs,  pour  en  faire  paflcf  le  picflans. 

ptiidansleCiclpar  les  mains  des  pauvresteeux  de  Tcrtullicn  en  ftx  le  fujet  d’une  notre  caloirinte 
ibn  temps  donnoient  à peine  les  décimes  de  leurs  contre  les  Eveques  Catholiques,  aptes  qu'il  fefut 
iStjîMflle.  revenus  ijùmpKdtfjaimomtiKCùtcimus  dumu:,  & fcparé  de  leur  Communion  : mirafu  ptfhi  thlefuiA 

prd4t.  rendaejuhtut  D«mntus , emimsis  potim  & uugemus.  mundurt  jejuniu  u^Uiu , un  dUo  dt  inds^iu  jiepium  (n- 

£nhn , ce  faint  Hveque  preffe  avec  beaucoup  d'in-  ftrendétum , ut  rt^ru  (upuau  tft,ftd,  &(. 
fiance  les  pcniccns,  de  renoncer  à leur  pattimoinc,  C’étoient  des  contributions  chaiiubks  quife  fal- 
pour  U confervation  duquel  ils  avoicut  renoncé  â foient  avec  auliau  de  liberté  que  de  ch  «rite  poui  les 
J<  O Vro  bçjls  vitundu  rts,  pro  Uatne fugiendu , &c.  pauvres  , fcmbiablcs  i celle  que  Paul  follicita  lui- 
i^c  tentri  jum , nrcrnvr/pa/rrflMRtiMndr^r,  {juoqMis  & même  de  ion  temps,  &:  dont  i!  parle  ii  fouvenedms 
dteeptus,  t^riHustfi,  & Urgixa  jîar  fesHpitres.  Aiufi  c’cfl  foa  injuAcmeni  que  Te  tul- 

upauiio,  Ca^usamMsinmedeUm  vtdssais  aagttia , ca.  lien  taie  un  crime  aux  Eveques  d'avoir  imité  les  Apô- 
ii‘ fub  ^éji^sfidti  viguis , fit  frimus  acdenÛHm  popu-  t-cs. 

lut  ChrijU  mandutu fervuvit , prampH  a usa , lurgt  auM , U n’a  pas  été  moins  inju  Ac  en  un  ïutre  endroit  où 

iifrihiuiidumpa,Aptfa^statuiiiduhuat,&nêntuüudt-  ilfcpEuit,  non  pas  de  l'avarice , miis  defatimidité 
liilj  rtdimthusa.  des  Evêques , qui  Icvoient  des  femmes  conlîdera- 

IV.  Des  exhortations  auiTt  fortes  &:  auffî  preffm-  blcs  pour  acheter  des  ioÊdclcs  h übené  de  continuer 
tes , ne  pouvoient  pas  eue  emictcmenc  inefficaces,  les  aiTemblécs  & les  excicices  de  1 1 pieté  Ch  éttenne. 
Unepaitiedes  iidcles,  ou  au  moins  des  penitcus,  M^ulita  Sats  Etclrfu  iribatum  fhi  irrogavaunt.  liunt  Di 

embtanâmdcsconfdls  11  falutai;cs , flcfaifanta  Dieu  EpijiopusuifamAm^pvftlipTaridtMiut  condidaum  , ht  ftr/teut. 
un  Ec.iBce  du  pauiuioiue  qui  eût  été  la  proyedes  rtgtu  fuo  fteuri  frui  ^9^nr>^îd  ^untu  proturaKAî.  Sed 
'pc.lccuteurs,  tailbit  rcvivic  dms  rH^Ulc  cesillui-  quameJa  usdigmus,  inquis,  quùtaade  Daiiiiiiicu  fattHuiu 
lies  exemples  des  picmicrstidelcs,  dom  U p iuvieté  telehruhimis  i lhiqatqmmaioG’,Apaf«it,fdt,  twa  pe- 
volonuirc  amaHuit  des  tréfois  incoriuptibicsdjns  enarj  liai. 

k Ciel , & cmpwchoit  qu’aucun  ne  fentk  la  pauvicté  C’cA  une  fuite  des  égarcmens  de  ce  grand  homme, 
fur  ta  tcnc.  On  n'en  Mutera  plus,  aptes  ce  qu'en  quis'étaniuncloispciiuadé  qu’il  n’étoit  p.is  permis 
ditPiudcnccdans  une  Hymne  à l’honneur  de  faint  de  s'enluir  au  temps  de  lapcrfccutioii , )ugca  auAj 
l.aurent.  qu’on  ne  pouvoit  pas  acheter  1a  paix  des  .viagiArau* 

Voici  ce  que  les  Payens  reprochoient  aux  fîdclcs  idoUtves. 
touchant  carte faiutcp:o*o(ion digne  de milklo'uin-  VllLOutre  ces  occalloos  extraordinaires,  il  y 
jhtm»  i.  ^ges,  Tioa Jammu  (uru  tf  frusrihat  > ht  fama  ttfiutar  avok  des  contributions  libres  A*  réglées  ncaiiinoint 
UrM/n  Uqaux , afart  fandis  rtaditis  jeflaciaram  miüiu.  ^ddiüu  qui  fc  faiibient  tous  les  mois  ou  tous  les  Dimanches  , 

avarum  prudu  fcrUs fah  daüiat^us  futetfar  txbtrti  gt-  chaque  Bdelc  mettant  dans  les  coffics  de  !*épargr>c  de 
tait  Juuifistgtns partKs'tbus.  Hue  errslHR/ftr  ubditis  Et-  l'Eglifc,  félon  quefa pieté  & fachitité  pour  les pau- 
(Ufurutahi  uHgaÜj  , & fumuid  pittut  tredisax  , audurt  vrcs  lui  inCpiioit  de  tiicr  un  profit  cccrncl  de  fe< 
dultts  Itbaat.  commodiieztempoicUes. 

Ces  gloikux  reproches  des  Payens  font  voir  que  Saint  JudindansUfccondcApologicaffurc,  qué 
ces  premiers  exemples  d'imc  pauvreté, & tout  ex>-  IcsEdelcsdeUViUc&dcUCampagnes’affcmbloienc 
fcmbic  d'une  libéralité  ApoAolique  , n’ont  jamais  tous  les  Dimanches  pour  la  MeUe,  après  laquelle 
manqué  dans  l'Eglifc.  chacun  contribuait  félon  fes  moyens  & f i dévotion , 

V.  Les  N^oincs  mêmes  qui  faifoknt  profeffion  de  pour  faire  un  fond  de  chacitc , dont  te  PaAcur  aflif- 
pauvreté , ne  fe  cfoyoicm  pas  difpcnfcz'dc  l’obliga-  tok  les  pauvres  & les  mal.\dc$ , les  veuves  & les  or« 
tion  generale  d’offrir  à l’Autel  te  tribut  qu'ils  phelins,  les  hôtes  & les  étrangers.  Qui  eapiiftresfaiit 
voicntàDku&ifesPrctics. Saint  Jerômeen  cAun  &raiant , pra  urhiaiaquifqatjaa  quad  aifum  tfl  (amri- 

Ai  bon garand.  OeruideudsutiaThasa,  mibiquup  iif-ut-  huamî&qmditucaügàxr,  upadprupafitam  dtponiivr  } 

iixeluErtm.tMafuurbarffecuritpanilurudrudicmtfimuimsédiiJurt  utqutjudeapituUnir  pupiSitCr ridais,  & bitqai  proptef 
HM  dtfaa.  Net  pa^un  ahttadae  pustpatutem  , tam  in  vmhuta  & uUum  «é  tuijtta  tgtnt , &t. 

Era^tlia  aiHam  r^aum , dm  qtu  fitifaU fapaaunt  ,tru  Ten  ullicn  fait  nulli  une  defci  iption  admirable  de  Apaltgit,  < 
mtttenttm  Daminut  luadumit.  Cela  ne  pouvoit  venir  ces  quêtes  dans  le  plus  excellent  de  fes  ouvrages  : 
que  de  l'obligation  très-preifantc  A generale  des  TrufidtiUprahutiqaiqaeffniartt.hamranifatniuHpretit, 

Laïques.  ftd  lefiniania  udtpti  ; neque  taim  prrtia  atiu  rts  Dti  tar^t\ 

V I.  Le  Concile  d'Eluire  défend  aux  Eveques  de  eiium  fqaad  urtdgtaai  ef  , neudt  anaurid  fammu  qudf 
recevoir  des  prefens  de  ceux  qui  ne  coimmmiuicnt  rtdtmptd  reUgianii  (atigregu;.  Siedicum  uimfquifqaepptm 

Cm.si.  Epiftapat  pidtait  uieaqaiimtammanitdt , munau  mtafirau  die,  vei  tam  vtiir,  & f mada  pafa,  uppaniti 

acdpaemndeûrt’  D'où  on  peut  conclure  que  tous  numtamatamptlEtar  ,fidjjiaatt  taJat.HdtqujfidepaftA 
kstideles,  ou  tous  les  coiumuniaos  fc  dillinguoient  pieiAiisfuM.  NdmindeantpaUt,  tua  païutalit , mt  * 
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Ttt Jtrintt  , fri  tgfiii  jIMüs  hgmândif- 

(fuct  putr» dc fHffla , rt *e fdtnuihmitflUutit 
^ur  dçmitù  fcaiiita , item  HAufrégu , &fi  tjui  lu  meidllis , 


encore  cjuc  ce  ne  fok  pas  hors  de  U Province. 

Epifcfi,  Vrtfljmi&  Di*(m  it lotit fminegttiâiiiiCdit-i 
(Aufd  ntn  difeetUm  : me  chcMmeMntts  T*rofincid} , efutflue 


&fiquimii^iAi  , velinfi^odiiidKnt4xtu  IX  tsnfi  Dti  fatturndijuiftelemur.  Sam  ddvntgmfhi  conquireiulgm , 


ftiié , MlHinni  cotfrÿwnit ftu  finut. 

Les  Payens  admiroitnt  avcc^raifon  cette  charité 
des  Chrétiens  fiardcnte,  yidty  inquitm,  turirrrrem/ê 
àüigsnt.  Mais  l'ertulUcn  leur  téjH>itd,  que  tous  les 
Chrétiens  ét«nt  fircrcs  , ils  poflcdokm  en  quelqtic 
minière  toutes  chofes  en  commun,  & u'avant  tous 
qu*un  ccruc  &:  une  ame,  ils  n’avoient  tous  autfi  qu'un 
même  pati  imoiiK  fur  la  terre , &;  un  même  heiit.ige 
dinsleCicI.  txftApdMtjifdmitidTi^iAtTts  fumts,  qut 
fettet  ¥ti frrt  dtrimitfrdtrrtâtMtm.  baifite  qui  dnim*  étti- 
vrjfMrmJi'eMnn’i  mkHierti  eommmiiedtiom  dabhdmgt. 
Omniâ  tudiferets^ma  ofui  ms  proter  uxtrts , &{. 

IX.  Ce  p:d^gc  de  Teituiiicn  donne  lieu  àqueU 
qucsrenurqucsimpoiuntcs,  i.<^’on  ne  donnoit 
& qu’on  ne  rcccvoit  rien  pour  les  Sacremens  , ni 
pour  l'adminiUration  des  choies  li^rituelles  , Mc 
rn/Mt  pretn  glU  res  Dti  eot^M.  D’où  vient  que  le  Con- 
cile d’Cluire  ictr.incha  une  mauvaife  coutume  qui 
s’ctokglillec  dans  les  EgUres  d’Efpagrse,  de  donner 
quelques  pièces  d’argent  en  recevant  le  Baptême. 
EsttemUri  j^utt , ut  bi  qui  buptiiMUur , ut  fieri  joiebsu , 
nts/Hmotmtttubum  mti  mliutit. 

a.  Qu’il  y avoit  dans  ITiglife  une  efpece  de  tréfor , 
qucTcitullicn  appelle ./^rr^ , faintCypricnC«r^ii4 . 
le  Concile  d'EIui;cCpnel>4,  qui  répond  à la  bouifc 
que  fudas  gardoit  comme  l'ccconome  de  U Emilie 
riinicdc  J.  C.&  de  les  Apôtics;Z.ocnif/ib4ént/. 

Que  chacun  contribuoii  quelque  pièce  d’argent 
une  lois  le  mois , o«  quand  il  le  pouvoit,  ou  s'il  le 
pouvoit  ; car  au  lieu  d'exiger  des  pauvres , ce  n'étoit 

3ue  pour  les  foulagcr  que  l'on  rcccvoit  les  libcralitez 
CS  rkhes. 

4. C^ucTertullienfcmblc omettre  les  Ecclcfiafli- 

3UCS  dans  rénumeration  qu’il  fait  de  divetfes  fortes 
e pauvres  qu'on  alTiiloit  de  ces  chithez.  Neanmoins 
il  n’avoit  garde  de  les  oublier.  Il  lcs,a  compris  avec 
les  pauvres,  parce  que  rE^tfcnclescnticticnc  que 
comme  des  pauvres  avec  les  piuvrrs,  du  bien  des 
pauvres,  en  forte  que  rcfprit  de  pauvreté  regne  & 
éclutc  par  tout  où  U charité  étale  les  tréfors. 

Tc.tulÜcn dit quctoutcloit encore  commun  en- 
tre les  fidcks , quoique  tous  ne  vcndilTcnt  pas  leurs 
fonds  & leurs  maifoits  pour  en  réparnirc  le  prix  fur 
tous  les  pjuvics,  comme  on  avoit  lait  autrefois.  La 
ratTontnqHecouslesvcrit^les  Chrétiens  le  regar- 
dolent  pimôt  comme  tes  dirptidaceurs  deleurs  p«ri- 
moincs , que  comme  proprietaires.  Ainiî  après  en 
avoir  pris  ce  qui  leur  cioitnccdTaireàcux&  à leur 
famille,  félon  les  loix  d’une  frugalité  & d'une  mo- 
dcAic  chrétienne , ils  confideroient  tout  le  refle  de 
leurs  revenus  comme  fuperflu  pour  eux  ; & panant 
comme  dû  aux  pauvres  , du  patrimoine  (wqueU 
Dieu  les  avoit  rendus  comme  les  dépofitaires.  En  ce 
fens  qui  cft  tres-folidc  & trcs-ccrtaln , tous  les  biens 
étoienc  alors,  &écront toujours  communs enue  les 
vrais  Chrétiens. 

X.  Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  fcn’ira  pas  peu 
d éclaircir  un  Canon  du  Concile  d’Eluirc,  qui  permet 
jmxEvcqucs,  aux  Prêtres  & aux  Diancs,  d’excicer 
quelque  négoce  pour  gagner  leur  vie,  pourvu  que 
ce  fort  Citu  lonir  du  lieu  <fc  leur  réfidcnce  ; leur  per- 
mettant an  refte  de  le  fervir  de  Icurscnfans,  de  leurs 
.amis,  de  leurs  afitranchis  , ou  de  leurs  ferviteurs  , 
pour  faciliter  ce  négoce  dans  lcsikusécanef,potsrvû 


ÂMtfSiuttt . dut  iibnnsm , anr  mercenstriMm . uut  âttikum,  * 
âw  quemlibei  mitum  ; &f  volMtritir  mgtturi , intra  T*rt- 
YmiM»  tugoeimttf. 

lleflfi  véritable  que  l’Egltfc  ne  donnoit  aux  Re- 
neheiers  & aux  Eveques  memes  , que  ce  qui  leur 
étoit  nccdlairc , comme  à des  pauvres , que  plullcurj 
d'cnti  e eux  exerçaient  quelque  erpeee  de  métier  pour 
g’gncrlcurvk,  non-fculcment  pour  laiiTcr  aux  au- 
tres pauvres  la  portion  qui  leur  ctoh  duc , mais  aulTI 
pour  leur  faire  part  de  ce  qu’ils  auroient  gagné  du 
travail  de  leurs  mains. 

Saint  Paul  avoit  donné  rcxcmplc  de  cette  haute 
pcricftion  ,cn  travaillant  lui-même  & vivant  du  tra- 
vail de  fes  mains,  Les  autres  Apôtres  n’avoicm  pas  • 

fait  de  même , ahn  d'établir  U loy  generale  & accoû- 
tumer  les  ftdcics  à nourrir  les  Mtninses  facrez.  Voilà 
le  fens  de  ce  Canon  d’Eluirc,  où  le  négoce  loiiablc 
des  Ecclcftalltques  cft  le  même  que  celui  que  fatfoic 
faim  Paul  en  faifant  vendre  les  tentes  qu’il  avoit  fai- 
tes. Tout  ce  trafic  ne  tend  qu’à  nounirlcs  Clercs  Sc 
à aifiOcr  les  pauvres,  ^ riilum fibi  ettuiuirtudum , nou 
p.rs  aies  enrichir. 

Le  meme  Canon  dé'cnd  aux  Ecckfialliqucs  le  tra- 
fic fordide , qui  travaille  pour  fatisNire , non  pas  à 
lanccciTité,  mais  à l’avarice  infatiabk  des  hommes, 
tpu^tufut  nuttdittês  ; & qui  ne  peut  s'cxciccr  qu’en 
courant  de  Province  en  l’rovincc. 

Saint  Cyprien  a cond-imné  k même  vice  prcfque 
en  mêmes  termes.  Epifeopi  plurimi  quci  & mustumt  Dttnpfii. 

(ffe  oporttt  (tteris , & extmploy  divhu  proturotitm  eoit- 
lemptd  ptoeursttirts  rtrim fugUrium  )krf , itrtUit*  tâ~ 
ihtdrd , pUbt  dtfau , per  oÜtstat  Troritieùt  «érrraarr/ , 
fugetUrMuit  quifiuofâ  smndinAt  UHCUpéri.  ffusieutibus  in 
Eeelefdfrdnibtu  hsAere  sergentittn  leergittr , &c. 

X I.  Nous  n'avons  rien  dit  des  tonds  êc  des  terres 
de  l’Eglifc  dans  ces  deux  lîcclcs , parce  qu’elle  n’en 
polTcdoit  que  peu. 

Lampridius  dit  que  l’Empereur  AlexlndreScvcre 
adjugea  aux  ChrcticTu  une  Eglife  qui  Icurétoitcon- 
tclh'c  par  des  Cabarcticrsi  Cet  Empereur,  tout  Payen 
qu'il  ctoit,  jugea  qu’il  étoit  plus  raifonnablc  que  ce 
lieu  fut  conlicré  au  (ervicc  de  Dieu , que  d'etre  livre 
à de  tels  gens.  CitmOsri^iMà^ni*m[oeum,  qui  ptibli~  i^mprU.  fn 
(tu  fmrtt . tceitpstfiia ceiar*  Topisurii  dktrent  fài  eutu  Altx, 
éeirri , rtfcripft  mtUut  efe , ut  quemtieetttnque  iUk  Deut 
Colutur , quASH  7*«^fii4rirr  dedutur. 

On  ne  peut  nier  apres  cela  que  les  Eglifesmêmc& 
nosTcmpIcs  ne  fùncm  des  fonds  que  nous  poiTcdiortf 
en  commun.  Et  (îks  Empereurs  idolit^s  non  feule- 
ment k fouffioknt , mais  s’en  declarulcnt  meme  les 
protcéfeurs , contre  la  violence  &;  l’iùjuflice  des  ufuf- 
paicurs;  Il  cft  à croire  qu’ils  n'cinpêcboiem  pas  que  les 
tidcles  ne  filTcnt  des  acquilitions  d’héritages  & ne  ter- 
rcsàhcampagne. 

Laconfcqucncceft  jufte;  fi  lesEmpcrcnrs Payens 
foufiroient  nos  Eglifês  dans  Rome  &:  dans  Antioche, 

Us  ne  mettoient  nul  obflacle , que  nous  puUTiont  ac- 
quérir des  champs  & des  héritages. 

XI  LSaint  Cyprien  a couche  k$  dixmesen  un  mot, 
qui  fuifit  pour  prouver  que  le  commun  des  fidèles 
s’acquitoit  de  ce  devoir  avec  d’autant  plus  d’ardeur, 
qu'lis  dévoient  être  pcrTua'dez  que  la  juihee  & la  cha- 
rité des  fidèles  devoit  rurpaiTercelIe  dcsPharifiens  qui 
paye  ient  cxadicment  la  oîxnie. 
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Ce  Pere  s’en  cxpiiqut  otcorc  plus  clairement  ail-  Jcndilcm,  ci.Mu'ilsitoien(iilex  pricber&commu- 
kur^,c|uaixiilditquecommclcCoUcge<lcsPriltres&  nkmeràtouic  u terre  les  tréfon  inépuilâblet de  la 
dcsLcvites  tlu  vieux  Teflament,  recevoit  autrefois  domine  & de  U charité  de  J.  Câpres  avoir  vendndc 


ks  dixjncs  des  onze  autres  tribus , aün  de  pouvoir  diflribuc  aux  pauvres  tout  ce  qu’ils  poU'edoient  fttf 
s'appliquer  cnticrcmcnt  Hi  untquementà  l’Autel  ../id  la  terre. 

tiHum  ar^nr  vry^iimiad  irjidrriai  niln^Hs,  de  fetÊSéus  ^ ^uidmfieriqHt ex  i&hii  ttmferit  iifiifailf,  fwr«M£.  |.r.|7» 
^ui  tufftkamur , dtdmxs  ferdferet  : Akili  le  Clet^  re-  enimi  erdei*.  ttri>  iHtilefeptiu  iefidtri»  mi’nardsi'iNMH  ru- 
^oit  à prefent  Ton  entretien  des  otlrandes  & des  dons  aiftriprefepiumjtm  émex  rx^rrrraw. 

qu'onfaitàrAutcl.j^ÿsMMrrarisô’/erinarrwrKr,  ut  divins imerexfnujfjdiiuuitxs  fkit.Dtiade  reüü*  pxirU 
tjui  in  Eedtft*  Domai  xd  tràiiutwiem  QeruJtm  preme-  /rrrjr^  prefi^ifeentes , muHxs  tMem  Erdn^eUfixrnM. 
ventur,  nnlli  med»-^  xdiamilhdtiem iirùu  at9%tntKT , ne  ilL  lleflallez  vrai-lcmblablc  que  dans  l'Oricne 

msUiliis  & negttih  fxddxrims  «Ut^nsriir , fed  in  botwre  plu'icurs  donnèrent  leurs  maifons  & leurs  Kericages  à 
fierttdxmiMm  frxtrum  , utt^XÂm  dèrim as  ex  frnâÜaj  ne-  l’Eglilê  , au  lieu  de  les  vendre , & d’en  donner  l’ar- 


ttfimti . A nltnri  crfncrificiis  non  reeednnt. 


C H A P I T a E 1 II. 


gent  à rtglilc  ou  aux  Pauvres. 

' Hulebc  r jpptnxc  la  Lo}*  de  Conflantm , par  laquelle 
il  üt  rendre  aux  Eglilcs  les  maifons,  tes  poIîciTionsJes 
champs  , &les^dinsqueta  i ureur  des  Tyrans  leur 


Des  Biens  temporels  de  l'Eglifc  Orientale  c.Z'T[% 

julqu  a I Empire  de  Conaaniin  . des  Or. 

frjndes,  des  Dixmes,  des  Qucces,  des  nnte , fed fnlvis  emaiiiu  nique  imegrU  mnmrnéiu,  refli- 


Fonds. 

I.  dr  C Eglife  Reinniste  rr/a.<id«.'s  dam  r#Nr 
fOrtraf, 

I I.  THi^xrs  rmdrinif  encere  leurs  tenei. 

ï II. r Eglife OrierttjUnveà  drr , des  terres, 
des  ntnfons  nvaut  F Empire  de  Cee^muin. 

I V.  Les  Empereurs  Tnjens  ndjugeeitne  quelquefois  à 
fBilêfe  Us  fends  qui  lui  appurietui.-iti.  Cetfe  pofeijun  de 
fends  a’/reiri*f  p4;  cemnire  n fE/prit  dtpnutreu. 

\ .^es  Alsgniterst. 


tui'yÂtmus. 

Apres  cela  il  ne  faut  plus  douter  que  l'Eglifc  o’aic 
polTcdc  des  londs,  des  terres, des  maifonsavant  l’Em* 
pire  deConllamin. 

1 V,  Les  Eghfcs  mêmes  ctoient  tolérées  par  les  Prin- 
ces idolâtres,  puis  qu’Eufebe  dit , qu'on  en  bàtilToit 
tous  les  joius  (ic  plus  magniHqucs , ‘^  fdt  ndifeiisjnm 
MM  eenitmi , in  ^ulis  urùàus  fpéthfns  A ipfis  fundn- 
mentis  extrnebnnt  Eedrfus  ; Dioclétien  hit  le  premier 
qui  Ht  un  Edit  pour  les  faire  abattre  dans  tout  l'Em- 


\l.I>esVremuei&desDixmes.  félon  Us  Cnnens&  P«-Qiiip«utdomcrqu'cIksnepufrcntavoird^ 

y a:.  ..  A ' vrniK  A'cirt  tniiH^  nni-.r  rmm'ri^n  Hr  i'Anrs*!  A/  A» 


les  CenfiilUfous  ^p^tliques. 

V 1 1.  Sn»r/«im/  de fthu  hesUe fur  le  m'me  fujet. 


VUlLesVrelnttjlpeficliqufs  , quoique  rrèsM‘>»C’  de  ^ntUntin  on 

nfi^.  KUif^imfssi,]^ti,,,xlHrunm.  “n>n''""s«l>^nrl<n  Egüfoavccplus  dedat  idc 


venus  &:  des  londs  pour  l’cntraien  de  l'Auccl  & de 
les  Minillres? 

Eufebe  dit  que  fous  l’Empire  de  Conftantin  on  a^.l9  e.t. 


mat  iàr  Ijuituei  eitnriMV/HS  trei-^ei-  , ,,  , o . ...  I . 

fnniespeur  poreer  UsideUsnces  eemrHtunonf.  magni  .ccncc  qu  elles  n en  avoicm  jamais  cu.Nbt//  m-  Jh»-  »<>• 

IX. DtsTremces&desDixmesfelonOriçene.  ir^rmu  s,L.,.e.tu, 

X.  Toutes  ces  pûufes  eemrAutions  font  des  fner-fket.  nMefukutrnt , urififetre  videremus  ; tem- 

XI. lAtr4iiiedeMnre-jtur€U.  finspuerserfusnfolainimmtn)dmAltitudmmetiii,&lon- 

ge  mnjort  ttdsu  ne  fpUndore , qunm  Hln  que prius  expxgnn- 
I.  T 'Eglife  Orientale  étoit  peu  différente  de  celle  uftsifeM,mteJ(ert. 

L^'Uccident  dans  la  nature  des  biens  & des  reve-  Le  même  Hidoricn  nous  apprend  quePaulde$a--£.^,f.j«v 
BUS.  C’eh  ee  que  nous  allons  voir  en  commençant  moface  n’ayant  pas  voulu  obcirauSvnoded' Antioche 

Ear  les  louanges , dont  les  Eveques  Grecs  ont  relevé  où  il  avoit  été  dépofé , A:  ne  voulant  pas  quitter  U 
*Iibcralitczdci*EgÜfeR.omaiiic,quifcr-'pandoicnt  mnifon  de  FEglife,  l’Empereur  Aurclien  commanda 
dans  toutes  les  autres  Eglifcs  du  monde , &;  dont  la  qu'cilc  tut  adjug  e à celui  à qui  les  Prélats  d'Italie  & 


fourccrcconde  ne  pouvoit  être  autre  que  les  contri- 
•butions  volontaires  qui  le  faifoicni  par  les  Hdeles. 


lEvcque  de  Romeentcriroieni:/»d«numrr4dfpre- 
eipUns . quibut  îtsliei  ebrifunn  religioais  .4MîJiiies&Re-‘ 


Il  ne  laut  pas  douter  que  les  Evêques  Orientaux  nmjw/  Êfifeepus  fn  ibntut. 
n'cuircmautantdc2cIcpouriimterenccla,quepour  Ainltlapictédcsfidcks,  & U libéralité  de  quel- 
louer  i'EglHc  Romaine.  Voici  ce  que  Denu  Eveque  qaes  paniculkrs  avoir  donné  à l'Eglifc  des  maifons  ^ 
de  Corintc  écrivit  au  Pape  Soter,  ou  il  loue  cette  cou-  des  londs  & des  héritages , avant  que  les  Empereurs 
tume  qu'Eufebc  dit  avoir  été  confervée  jiifqu'aux  funèniClw'ticns:  les  Evequesen  itokniles  verita- 
pcrfecutions  ftttcs  en  fon  temps.  Hie  rAts  (onjuttude  blés  ufufniiticrs , & k$  revendiquoient  des  mains  det 
^yjnmititUAipfo  rWÿioKiV  exçrdio,  ut  frntret  ouents  injuAcsufurpatcurs,  fana  craindre  de  fc  fervir  pour 
rnriolienefeitTumgruert  dÿuidtis,&  Eecitfii  qunmptu-  cela  de  l'autorité  des  Empereurs  Payens , quinebil- 
riims  qud  infingklts  urbiinu  (onfiitute  funt . neeeffurid  vit*  foienc  pas  de  taire  juAkc  a tout  le  monde. 
pàfUid  tTdufmutdtis.  Ethnc  rntient  tum  egenmm  imfiam  Si  l'on  «.onfîderc  combien  de  fonds  & d’heritaget 
Jukerntu , tumfrdirdnu  qui  « met  Ait  opusfdcsum,  necef-  ont  été  ciifuite  donnez  aux  EgUTcs  ; on  trouvera  que 


fnrid fuppeditdsû. 

Denis  Evêque  d'Alexandrie  écrivant  auPapcEikn 


la  première  ardeur  des  Hdeles  de  Jcrulâlcm  ne  s’eH  ja- 
maiséteintc,clks'cltau contraire  étendue  partoute 


ne,  dit  que  ces  largcdcs  de  l'Eglifc  Romaine  cou-  la  terre,  & d.-nt  tous  les  Hedesfuivans. 

(oient  juiques  dans  la  Syrie  & l’Arabie , Sjrinrum  qui-  Quoique  k Fils  de  Dieu  ait  dit , vendet.  & detaitt, 

dem  Trovineis  omnes  tum  ,ArMd , quéus  idemidern  meef-  nux  pdstfres  > & ne foyet.  pnt  eu  peine  du  Uudemnin  ; il  n’a 
fnrid fuppeditdtis.  pas  prétendu  que  cela  s’obfervât  toujours  à la  lettre , 

1 i.  Le  même  Kufebe  alTure  que  plulîcurs  des  Oricn-  non  plus  que  de  prefenter  l’autre  jotkicelui  quinout 
taux  aroknt  imité  ce  que  dit  faine  Luede  l'Eglifodc  adéjatrappcfurune.llfct  frappe  luj-m£me  fur  um 
Tome  in  h 
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}Oüc n« pirfcma p«$ riutrr:  ilcutun  de  les  diCci-  ttt.y4ittamL>ommminErM^tt>f,i'ii^àttmàa9erit\Mtii- 
pIctfjiHrcicrvoitdrs  aum^mes  pour  ks  nccc{Titczà  t'urtfhj ,ftufqiumScti'<fJTioit&TbMift6rum,n»uitm*- 
venk.  Set  rxcftiplcs  ibnt  ks  plus  iKicks  £>:  ks  plus  al^  hith  in  rr^RHj*r4i«r«w. 

Aircr  tiusrprctcs-dc  Tes  dt/cours.  Le  V'Kiritkn  pavoit  exafkment  !c*  rremkes  & les 

H a donc  auiîi  voulu  que  d&i»  les  liecics  tes  plus  Dccimcs»&;  tomes  les  auircscontributtonsqu'ondc- 
f ursde  fonEglifc,  h-s  Evcqiies  qniétokrH  alors pref-  voit  au  Tcinple  de  Jcrufalcm.LcFiiîdcDjeodcmn  • 

Î[uea«tjni<t  Apütr«&tkMactirs,reçulkiit?cpof-  de  encore  davam^c  de  les  Fidèles,  quand  illcor  dit 
cdallsncks  fonds  évks  terres  qu'on  donnoit  à Itgli*  qucla  perte  duCicIlcurlcratérmc'c,  s'iUnerc  l'ou* 
•^c,  pour  apprendre  à tous  les  heclcsfutvani  que  1 £>  vrcin  par  une  juHicc  plus  abondante  que  celle  des 
glilcpouvoitpolkderdcgraiKk  loodsek;  de  grandes  f^ahl'cns. 

richciks  , -laiis  ternir  la  pureté  du  dcimccrdleincnt  , V i !•  '>^>tiit  IrentT  dit , que  tourec  que  les  llraciU 
•^'fans  perdre  l'Elprit  dcU  pauvreté  Apeilolique  { tes  otkoient  4u'rcmp(c&  aus;  Prêtres  de  l’ancienne 
potlcdim  com'inc  rw  podedant  pas  -,  poficdant  le  pa-  Lojr , n’ètoic  qu'une  ombre  & une  image  des  iargcllct 
trimoine  des  pauvres,  & n’y  bttwiuparckqKT  les  tic-  incomparabkmcitt  plus  abondantes  que  les  hddes 
ACiiekrsquc  eemnKdcs  pauvret. Venons  .lUKobla’-  fontal’F.glile&auxpauvrcs.A'ilr/In/nisrfo/iiin.Nrr/lnr 
«ions.  Pir.9,{^piu^r^ttmeKit4f»AtÊtm;  ^prsprrr i>or 

CUri,  V.  I.CS  Canorts  ApnfloHaucs  apprennent  qu'il  y drm  Ueiiiiuifiitrum  bÀxijtu (tnftxrdUs  i q»idttteniffT- 

1.4.  { ^ avoitdc  deux  fortcsd'orïrandeic.  Les  unulc  tairaient  (eptrani  liiftrutm  , tmnüqti*  tuM ipCtram  di 


«l'Autel  comme  du  bled  ,dcs  raiùos,  de  l'huile,  de 
d’encens.  Lesoutres  fe  portoient  à k m hfon  de  l’Evê- 
que , comme  du  miel  ,du  lax , des  Icgumcs,  de  la  vo- 
laille , A:  autres  arvirneux,  doiitrLvvquc&  les  Prê- 
tres écoient  c-hargez dclairc  pan  aux  i)iacTcs&  aux 
Autres  Llcrcs. 

H eü  donc  cenain  qxte  tout  le  revenu  de  ces  Bendt- 
-(iers,eon(ilk>it-cn  diüributions,  qu'on  nclcur  con- 
encore  aucun  :ond , parce  qiicrEgldc  puOedoit 
tuut<»  rhofrs  en  commun,  & donnott  a chacuneequi 
lui  étott  ncecilairc , comme  une  communauté  faincc 
-&  bien  reghe , où  la  charit.  coul'crvc  la  pauvreté  , de 
en  bannit  i’indigcnec. 

L 7-r.  {€■.  V I.  Les  LoiiiUtutiom  Aporiohques  font  mictix 
-entendre  comment  ks  Fddes  otVruK-ncàrLgUfcIcs 
premiu»  A:  les  l>ccimcs  de  tous  leurs  biens.  Dubis  Sd~ 
<erdêtilMs  fmmtrfrimiiw  imuldru  &drcd . rimitmu  & 
buur.  dtqm  tvium.  Pdii*  tmaem  Deeipum  pafdU  ô* 
v/éux.  fduptt'i  & frtjdv*^  iXikr  rrwm  fd<ndatibut  m»it 
fnmitus fd$Mmre<mitim,  yUütx  ddlio.eL’/.mrUr/.pii- 
rntrum,  ftrtbdefjfiim,ufd,  dui  Àu>*unifruikimm.  ^r- 
mitids  fera  jtgettti  dU  iddummi {eterMiuuqmreramqiut 
p«^/  , tr'tduci  fHfiiiâ  & ridtid. 

Voilà  de  quoi  vivre , nwis  nullement  de  quoi  s’en- 
rkhir.  Voib  fulîifammciit  pour  le  «cedTaire , A:  me- 
me pour  le  commode,  rien  pourk  TuperHu,  rien  pour 
r.  ciat  & le  .Mais  quant  aux  Latqucs  voilà  Vobli- 
gacion  de  dornicr  ou  les  lhemkes,  ou  ks  Décimes,  ou 
de  quelque  nom  qu’on  fo  icrvc , les  )ulles  tributs  qu’- 
sis doivent  aux  Autels  de  celui  de  qui  ik  tien  nem  tout 
-de  à fes  .Mkiilkcs. 

^ ^ ^ Auflikmémc  Autcufdcs  Conflimtions  Apoflo- 
*■  ' '*  liq«c$ditda»vtun3uircvndroit,  quccommctoujJcs 
aucicrsKracrihccsdcla  Synagrguc  font  tres-avanta- 
gcuTcmcnt  fiippLxz  & accomplis  par  rtuchariJllc; 
auiTi  ks  oblaticms  qu'on  laltà  l'Autel  tinment  Ik;u  de 
Pfcmkcs , des  Décimes  dr  des  autres  prefens  quilc 
faifoicm  au  Temple.  Exdtfid, 

d^iitdfâCtï^U',  nunr ffiediirtiti  & obfterdinMt  & ta- 
tbjfJJlL;;  quetKHifrimriU&deciMd&prrtKuei,  dedo- 
«t.r,  NHJtr  »l<l4r«>*rr  tf«4  ftf  fdtiit»}  / pi/rspw  a§tïBU«T  Dr* 
ftr  (bri^KW , ({Hi  p«  msJbi^dt>^Ttt:tes 
Lx.e.j{,  Entin  , il  dit  que  fi  U libert:  Chr.tfcnncnotisadé- 
li  vn-z  du  penibk  joug  des  obfcrvationsl^lcs.ellc  ne 
nous  a pas  exemptez  dcl'obiigatton  imlilpcnfaEic  de 
d mrerauxEccldîâfiiqWs  totitiK  qintlîconvxnablc 
pjurkur  ertretien,  & pour  la  nourriture  des  pau- 
V T$  ; Tdmttji  Dtut  a fervimte  afdfrrMm  viKCuiefum 
UthTuT'r,  ('r>\  SanurrcH.îftrfienHiHil^frdTittqKdsSd- 
f/fduiusdA’Tfùi  tyqudJ  egenului  Icx^^aèLsrgirupr- 


k/ui  , biiMiirr  & Iwcre  ddmtt  ti , mii  qu*  fmi 
mîKwj , tttftte  mdjrrem  fpem  bdbeiaet. 

Voilà  en  quoi  cet  Ev«.quc  ApolloHqucAicet  illuf- 
tre  Martyr  Eut  confillcrla  lîbcrc-.'  que  J.  C.  a acquifei 
fon  HgUlc  au  prix  de  fon  fang , en  la  d livrant  de  la 
lcrvitude  de  l'ancienne  Loy.  Non  pas  à donner  quel* 
quechoredemoinsà  T Autel,  que  les  Décimes  & les 
l*rcnùce$ , mais  a donner  tout  ce  qu’on  a , & à le  don- 
ner avccunc  plénitude  decharitJ&dcjoyc,  avec  un 
vif  rcflcntimcntqucUvra)X  liberté  fe  trouve  dans  le 
détaçbcment  entier  de  toutes  les  choils  de  U terre , Sr 
dans  le  facrihcc  que  nous  lail'uiu  a Dieu  de  nous  A'  de 
toucccquic'lànous. 

il  y a dune  des  oblations  dans  l’un  & l'autre  Telia- 
ment,  mais  autant  que  le  nouveau  e l plusparl'aic  , 
autant  les  ottrandes  qui  s'y  iom  à l’AuccI  font  plus 
alKmdantcs,  parce  qu'elles  viennent  d'une  charité  & 
d'uneétcnducdccaur  tout  autre.  S'r»  grmt  «Uari»- 
mm  reptbdiiim  ; Mdthtitt  enim  & iSic , tUjtienes  Mt- 
ttm  cr  bu  ; fdcrifieU  <jr  in  ExctejU  : ftd  /peeus  immuidt* 
efiuuMM,  quipp  CMm  jdmmn  djitrrù  ,fed  dliUrii  tffe- 
raiio’.  Ibnàitmm&idemDtmiints;  frapim  diitem  eba- 
rdHerferritu  dUtmii , 6*pr*pri««/iifrBrj(M KÜd-per 
Mdtines  ^eaddtm  indiciitm  lAertdtit. 

Ainli  les  Ifraclitcs  donnoient  peu , pareeque  cV- 
toicm  des  efeUves  enchaînez  A:  attachez  aux  biens  de 
la  terre,  A'  leur  prefent  répondoltà  leur  condition. 
Les  Cbr.  tiens  v t ant  atfranenis  de  l'amour  des  rîchcfics 
corruptibks  , A par  confequciu  vraiment  libres  ^ 
font  des  olkantks  proponionn-csàl’attgulle  qualité 
d'cn’ans  de  Dieu , & ne  veulent  rien  polfcdcr  qu’en 
commun  avec  leur  Fcix  cclellc,  Se  avec  Icun  freres. 

V 1 n.  t es  exhn. cations  partoient  d’une  charité 
trcs-dcihuciclIêc.Saint  E.ciiée  & h phifpart  des  Evê- 
ques de  fon  temps  ne  tenoient  à rien  fur  la  lene , de 
pr;  ts  à tous  momens  de  rép  indre  leur  fang  pour  J.  C. 
iis  ne  rctiroient  des  jiber.:litez  des  fidèles  qu’une 
nourriture  ircs-fobrc,  A U meme  que  le  rêne  des 
pauvret.  Ainfic'écoitteprofufpicicucl  Alcfaiutdcs 
âmes  dont  ils  ctoient  pafiionnet,  quand  iUcxhor- 
toient  les  tîdclrs  à trnoncer  cntieicmeni  à touslet 
bknsqucU  pcdccution  pouvoit  leur  enlever,  A à 
Ce  p;ociticr  destrefors  étcutcls  dans  le  Ciel. 

Les  fidèles  étant  aulîi  toujours  difpofcz  d’adteter 
U gloiic  A la  couronne  prépaie  aux  Martyrs  aux  dé- 
pens dckurp  opievie,  ncLifoicntpzsde  difficulté 
de  donne*  p.ir  avance  tout  ex  qui  pouvoit  les  attacher 
âce  monde.  Les  uns  A ks  autres  éioientperfuadez 
qu  il  y avoit  plus  d'av,inl*gc  à doniKT  qu’à  recevoir  s 
A que  quand  on  domioit  tout  à Dieu  ou  donnoic 
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peu  pour  rcci:voirbeaucoup;cnBn  cjuc  i]U  and  Dieu 


nous  deiTi'>mlc  de  itos  biens  temporels  ce  ncllque 
pour  nous  taire  mériter  des  tréfors  éternels  dons  le 
Ciel. 

yerbum  dtdit  ftfulo  frtitftitm  fiàcnÀjtHm  okhti»* 
Rjim,  qiumvit  non  indigerft  eu,  «/  diftntt Dt»  ftrv're. 
Sit  & ideo  net  qiioqut  o^trrt  mlr  »Nniu  nà  obare frtqutn- 
UT , fm:  mtrmiÿtont.  rrf^o  âUjtrt  tn  ealis.  tJtu  enim 
frecti  nofht  & obUrienet  ntfire  drri^imrir. 

ÏX.  Orificnc  s'étend  fort  au  long  pour  prouver 
que  ee  que  11  Lc}- de  Moylc  ordunnoit  tourhmt  les 
prémices  &ks^ccimes^  doit  ctic  entendu  à U lettre 
a prefent  même , & doit  être  exadement  obfcrvé  , 
comme  une  loy  tndifpcnlable , cinanée  de  l'autoriic 
de  celui  qui  nous  ayant  tout  donné  a pii  s'en  relcrver 
une  partie  ic  nous  la  redemander  comme  une  marque 
de  notre  rccunnoUfancc. 

U trouve  d'un  côté  que  fclon  les  paroles  du  Fils  de 
Dieu  dans  fon  Evangile^  les  Idiariliens  oblcrvoienc 
fort  rcruputcuicmcm  les  lois  des  prémices  & des  do 
cimes,  ^d'autre  part  félonies  menaces  de  U meme 
vérité  étemelle,  nousn'aurons  jamaisdc  parti  fon 
Royaume  cclenciî  notre  juHicc  n'cfl  furalxindanrc , 
^ ne  f.irpalk celle  des  Pharinens.  Qiud  ergo  vaü  péri  a 
Tbotiftis , muUo  mogis  & mojert  ctoa  thtaddmU  rnlx  À 
diftiptdii  fRipfiri. 

lljulUtrcccctc proportion  par  le  dénombrement 
de  j-luficurs  autres  articles  où  J.C.  ayant  remarqué 
iufqucs  oùs’ctcndoit  U pieté  des  Ifracliics , prelcrit  à 
lès  difciplcs  iinepcrfcdion  bien  plus  rclcvéc.i^niad* 
ergo  obundji  tu^d  fli^qudm  Sertidrum  &Tb4ri- 
fdOTUM , fi  idi  de  jraâHiiit  terrd fut  gi^Jre  non  dudent , 
frinfqajm  frimitidt  Sdeerdotihni  offêrdm , & Levirii  De- 
<imd  (tfdremnr  i& egoaMtilborumfdtitni  fru^ibut  urro 
iiÀ  é^dt , taSdterdot  m/cut,  Ufitet  igtmu , dtràutm 
dlurenonfemidtî 

X. L'Ucriturc  & IcsPcres  ont  toujours  parlé  des 
prémices,  des  décimes,  des  oblations,  des  aumônes 
qui  fc font  aux £cclc>ia(Uques&; aux  pauvres,  com- 
me d'un  facrifîcc , & comme  d’un  même  facritiee  que 
celui  qui  fc  fait  à l'Amcl  lorfque  j.  C.  y c(l  immole. 

Commeksanciens  Prêtres  le  nourrilToicnt  des  vic- 
times qu'ils  avoiem  immolées , ainfi  nourrir  IciMi- 
nillrcs  de  l'Autel , c'ell  oifrir  une  Hollie.  Mais  nos 
Prêtres  &tou$  nos  Ecckfiafliques  font  en  un  fens 
irês-rclcvé  & trcs-vcritable , un  même  Prêtre  avec 
J.C.&unemcmcvidinvc;  ils  s'offrent  en  Todrant; 
-&  ils  l'offrent  en  s'offrant  eux-memes:  ils  ne  font  qu’- 
un même  corps  6i  un  même  pain  avec  lui, 

T ous  les  pauvres  fc  nourriffent  des  auntônes  &:  des 
Hodics  offertes  à Dieu,  deviennent  eux  - mêmes  le 
même  Corps  de  J.Cqui  cil  le  Prêtre  univerfcl  qui 
s'oîfrc  depuis  le  commencement  du  monde  & s’omi- 
ra  jufqu’a  la  fin  des  (ieclcs  à Dieu  fon  Pere , avec  fon 
Corps  tout  ctiticr,  compofe  d'autant  de  membres 
qu'il  y a de  fidèles. 

X I.  Outre  fes  faimes  profufions  que  les  particu- 
liers faifoientà  t'Eglife&  aux  pauvres,  l'Empereur 
lÜ  rc-Aurdcpour  reconnoitrc  le  bien-fait  du  faint 
Evêque  d'Aicp  ou  de  Hierapolrs,  quiavoit  guéri  fa 
Elle  ^ démon  qui  U pofTct^it , donna  à fon  Eglife 
tre^  milles  muits  de  bled  par  an.  Cette  liberalùv  ne 
fut  rcvoqnvc  que  par  l'impic  fulirn  l’ApoHrat. 
yore:  les  Aftes  de  iaint  Abcrcius  chc*  Meuphrafle  & 
chez  le  Cardinal  flaronius  en  l'an  1 6 ). 
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CHAPITRE  IV. 

D«  Dixmes  & des  Prémices  dans  l’EgHfc 
Latine , depuis  rFmpire  de  ConQancm , 
jufqu'i  j'an  500. 

I.  LnrUbtfittdtTEgbJe  t dpgmmtrentbtdoceaf  defiuf 
r Emfh:  dt  Cas/’/axfm. 

II. Sfkii  fd'mf  'Jerimelet  CUrct  étjruUtLeyitejduS^tt- 
Vf .10  Tefidmtnt , lu  iixHUi  Itm  font  iiet. 

III.  eioii  U qudKtiredts  frtiuket. 

IV. LeifidtUtfiuaenu're^!  obligeviiuetet  IftÀtlats 
Àiormtr  Itt  dixmti  & Ut  premiett , & d demtt  pUs  qut 
ttld. 

V.  fi^dHftt  iûhdttt  & prtffdntti  de  fdiitt  jiugt^in 
four  exiger  <et  nu  met  dettktdttpdtUs. 

VI.  Vil.C^TtreexigtplHtqMt  Ut  dixmet,  &HUt 
exige  meme  du  ifdVdH  & de  l'indâfhie. 

V II  L TdreiU fentiment  de  Jidien  Paxirrr. 

I X.  Et  dt  Cdffiev. 

X.  On  porioit  feaveta  Ut  premieet  & Uidixmet  âu» 

Mondfieret  veifini. 

XI.  XII.  Infidneeiée feint jtMgnftin pour poufir Ut 
<hréTieHi  j ferre  plut  que  Ut  Tbdrifient , qui  pupoitM  Ut 
dixmet. 

ï.  ^Onfbntin  donnant  la  paix  à l’Eglifc , la  fit  çroî- 

V_'tre  en  honneurs,  en  puilfanccêc  en  rtekeffes: 
cette  augmentation  en  biens  tcmpoccls  eut  été  trcs> 
avantagcufcficllcrutpûfc  faire  fans  rien  diminuer 
des  biens  fpiritucis  & des  venus  Chrétiennes.  ^ jn  vtu  U*l‘ 
pâfioUt  u/que  dd  uoftri  ttmporit  fteeem , Eedefid  perfecu-  tbi  Uonotln. 
rûwfiiu  crerit,  AUrtUHt  coreuMd  efi,  & pofiquem  dd 
{lirijiidnot  Tr  met  pet  renit . potentid  quidem  & divitiit  ma- 
jor  ,fedrimaibHtmhmfâiIdefi:dit  S.  Jérôme 

Les  faims  Pères  ont  envifâge'  les  revenus  & les  bient 
temporeb  de  l’^difê , avec  gcmilTcmcnt  plutôt  qu'a- 
vec pUilir  ; dans  la  crainte , que  ces  richcfl'cs  periffa* 
bics  ne  nous  appauvrilTcnt  devant  les  yeux  delà  véri- 
té ne  nous  ^'ent  perdre  les  biens  étemels. 

II.  Commençons  a découvrir  les  fourccs  des  an- 
ciennes rkheffes  de  l’EgUfe  par  les  dixmes  que  les  Laï- 
ques payotem  au  Clergé , comme  un  tribut  donc  ils 
étoient  redevables  envers  la  fouvcraincMaiellé  du 
Créateur  de  toutes  choies. 

Dieu  étoit  le  pa  nage  du  Clergé , comme  le  Clergé 
étoit  le  partage  de  Dicu.CeitIa  lignification  du  nom 
du  Cletg*.'  , Us  Clercs  font  ks  Lévites  du 

Nouveau  Tc(Umcm,I>icuefl  leur  héritage,  ils  doi- 
vent être  cm  retenus  de  ta  portion  que  les  fidèles  rc- 
fervent  à Dieu  lur  tous  leurs  biens. 

Le  meme  faim  Jérôme  veut  que  les  Ocres  vivent 
des  dixmes  & des  offrandes.  Si  ego  pdrt  Domiui  fum , & ^ 
fumetâus  btreddtdtit  ejut , net  dteipie  psetem  imer  (dterut  mmrn  de  vitu 
tTtbut . fed  qudfi  Leriu  (y  fdeerdot  vivo  de  deeimtt , & Cterit. 
dUdri fcrvieiu  dltarii  oUdtUue  fufientor , hdient  vUlnm  & 
vtfiimm,  bit  eonteniut  trt , & »»i*m  erueem  midui  fequdr. 

Si  ks  Laïques  font  obl^z  de  payer  les  dixmes  au 
Clergé, les Eeelefufiiques  (ont  obligez  de  vivre  Euga- 
Icmcnt  & modcflemcnt , comme  les  difciplcs  de  U 
Croix,  A comme  les  amateurs  de  la  pauvraé  de  J.  C. 

Il  L Les  dednscs  & les  prémices , félon  ce  Pere , 
doivent  fervirà  nourrir,  non  pas  à enrichir  les  Clercs) 
à les  délivrer  de  tous  les  foins  deschofes  temporelles , 
non  pas  à les  y engager  plus  avant.  Trimirid  pugum& 
erntfiam  eiberum  dique  pomorum  ofirruntur  .ÀHifiiti , ut  jt 
kdî/fnt  fiHuM  dtqpee  vefiUuium , di/qm  ado  impedimeuto  vtfit  Saur* 
B il  dotsJU 
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Jtcmut ô'I^rjtrrui Dmim . dii  IcmcmcS.  Jerome.  Le  l'hamicn  payoît  tes  dixn>vs  néanmeins  J.  C. 

CcPcrcdû  ailleurs  <^uc  la  quantité  de?  premiers  ne  nous  permet  pas  d’cfpcrcr  le  falut  étemel,  (î  nous 
9)'écoit  p3smarqué;di;nslalay,quelcs  Hebreuxa-  ne  (àifnns  quelque  chufe  de  plus  : Qiie  faut-il  con- 
voient une  tradition  qui  les  rcgloit  au  quarantième  dure  de  U.^  C'cll  au  peuple  de  prévenir  Icsbefcins  du 
peur  le  plus  &pour  le  mi>ins  au  f <ix.imié:r!e  ; enfin  Ocrgé,&  de  crcircquc  es  lui  c/l  un  plus  grand  avan- 
r.  4;.  £- qu'Ezcenicl  fcmbluit  les  avoir  réduites  au  loixantié-  t-gc^dunner,  qu'au  C'et^  de  recevoir:  que  it 
TTC  pour  reprimer  l’avarice  des  Prêtres.  Ce  Père  ne  en  lui  fait  une  douce  violence  pour  l’obliger  de  don- 
d.tutc  pas  que  In  Prvtrcsdc  la  nouvelle  loy  ne  (Krif-  ncr , c'eft  mi.  ins  pour  pr.  tiicr  de  Tes  dons  que  pour 
fent  exiger  du  peuple  leurs  droits  légitimes,  ma»  il  le  porter  à fon  dcv«  ir  i entin  que  iî  la  mudelUcdcs 
h amc  avec  raiibn  l’injultice  & U violence  de  ccux  üecic(IiiTiques!escmpLchcdcricnexîger,!cur(tlen- 
qui  fint  des  exactions  cxccJJiv»  de  ce  q«.i  ne  leur  cil  ce  fera  une  haute  condamnation  du  peuple  qui  aura 
P s dû.  manqué  a ce  devoir.  * 

\%!-J.e.  fC.  Th'ofhtfj  RM /itlum  HliMi  feu^ris  Sé.'aiieirt  Dawi/ms  aif  , nfjtmItu-éiK  qiu  A ipjti  fum  ; &ntfu~tn  Pfa!.  >4<. 

^Triucipti , jtAmpi<]Mqiu  :qtiiim0rtt  pnnt  SAtrr-  urtHt  Aquid  dt fut  ioiurc , D’gnus  , rjh’u.'r,  tftr*- 
ittit  dtgnïuuj&  frarr  t*  jthi  Denthù  Aifftjuita  dt-  riut  mmtit fiu.  Tulid  non  ipurtiitcs  a vebit , idn  tihe- 
itlknn  * pai^Huts  fa  vi^emidut , vtlfAhih-  riut  dicinatt.Sed  crfi  qH^erirnaui , frHÎh^mreJiralilqu*^- 
$Krh  HtmtHt  diPittf  ffilunt.  r.remut , & ueu  ve^rut  spe/  . fed  vtfrAm  julhtiam.  E^- 

Ces  paroles  mu'Dtrcpt  que  les  Ecc'cllaniques  ne  rheHTmi/fistxlgMit,  exaâares  rejtri.  Oirif- 

peuvent  p.âS  s'enrichir  des  biens  de  l'Eg’ifc,  in.is  rx^ir , d'ina/arrilv»  rarrw/r,  Lran- 

-qu'ils  peuvent  nétnmuins  ebliger  les  peuples  à leur  gelitiuntJCti  ,<irr.  iVrwe  enim  dvAüftitftexigert^tufi 
^yer  ccqui  'eur  c(ldù  par  l’ordonnance  de  J.  C.  bu-  farte  exjiHene  «fut  ef , ui  ifut  ve^t  ht  Evdugeli»  jèn-untt 
me  , Quxfhi  Dtmiiii  dif^êfiiitnedeUnticr,  fftaw  a r*bii.  Siudhee  muuai  futnt , us  petum  viàeu  » 

i V.  Les  décimes  & les  prémices  étaient  la  |Krti.'n  ne  qmd  rci  4 Deo  petititfrujlrâ  feutts.  Ergt  ejltte  tx.tc- 
dc  tous  les  biens  de  la  serre  qvcDieu  s'étoit  rcier-  met  rejiri  , neAt’qiâd  HÙ  ^ qui  in  Evungel/c  feivmnt 
véc  dans  l’ancienne  loy  ; & il  la  confumoit  lur  la  robu , non  aujm  . peim  (sgjutur  , juin  Jane  née  t«4âi 

bouche  de  Tes  Prêtres.  La  nouvelle  loy  » impcle  une  feteut  ; fed  ne  jdaaie  vet  srgiunt. 

cblig'tion  encore  plus  étrcitcàtous  les  hdc'cs  de  fai-  Voilà  une  manière  bien  de!îc.>tc  de  demander  fans 
TC  part  de  Ictus  biens  à J.  C.à  ict  Prctrcsâc  auxpau-  demander  ,&  d'exiger  en  protclLnc  qu'un  n'exige 
vrcs.  rien.  Il  fufÉc  de  montrer  qu’tui  a dri  ic  d'c;iger  , Se 

Cette  loy  les  rxhonam  à tout  abandonner  & à <bf-  que  ce  dri  it  c(l  fimdc  ùr  nivangi-c  même  ; apres 

tribucf  tout  aux  pativrcs  , fans  les  y ob'iger , elle  les  cela  le  fi'cnce  &:  la  mi  dêlHcf  mt  des  înlUiwes  p>lus 

ob'^  au  moins  à donner  aiitantqticlcsHcbrcuxdcn-  prcfLntcs  que  tout  ce  qu'on  Içaurck  dire, 
noient , eux  i qui  la  loy  n’avuic  pas  meme  ule  pru-  V 1.  Saint  Augujlin  dit  que  Ceil  le  R.c  y de  l’U- 

polcr  ce  ronlcil  de  pcrfcâion  t^s  l'abasidun  de  niven,  qu'il  a un  Ec.  t & un  rife,  que  ch:.cun  doit 
toutes  chofes.  mettre  ip::rt  une  paie  de  fes  fruits  & de  lès  reve- 

e.  Cdl  le  railcnncmcnt  du  même  faint  Jerome , nus  , pour  payer  le  tribut  qu’il  doit  àcc  file , Se  q»«e 
**'  deeimdt  & frimiiixi  Levitii  fopuhu  non  reddebdt , les  dixmes  fumient  à peine  pour  acquitter  ncs  obli- 

ftipfnm  dtta  Dtminut  ftustitm  fupmrey  (ujjisMimJhifa-'  gâtions. 

tue  {«dût  & f fWTTM  nmflum  dtjertuTint , <rc.  Quu  fuu-  h'utiquem  btfdriah  , nifi  A-quid  de  rehut  ufrii  fep«- 

ijiiit  me  fjrte  mtd  , hurm  vet  ^ ut  ttferuiit  ^eirndt  in  fmm  bAurritn  . quei  cnique  fUett  pre  neuÿtjte  rei  fâ- 
tltefduret  trmpli,  &c,Sitnimper  dltetv'fiutnr  in  ejrcere,  mUiuriffue,  ijnqudm  deintum  , qujf  Ffte  reddendum. 
ifs  dgretuifujiipirur  , & tfuriettt  fttenfquc  cibum  arrr-  Si  non  luJftt  HempuHUum  fium  dr.pur,  non  buivt  Fifium 
fit  dftpu peuttir  i sur  ma  in  hûmjirit  jnis  i^e  decimut  funat^  ef’e.T^dCidiU  trge  Mtqutd , & iefutiSe  Aqu'i 
tutipÎM  t^finen  dnuur  , farte  fuet  if  je  friveiur.  ^xum , vt!  ex  emut't  frnûAut  > rei  ex  qunidiânis  qtû^i- 

La  f.itc  cil  cnc-  rc  plus  claire , eù  il  montre  que  intt  vtfirh.  l.xinu  f.trrem  reditunm  tuorutn.  De- 

cette  ob-ig.'tion  indir'Knfabie  du  dreit  divin  & na-  tinuiritf  DecimAi  txime  y quenquam  femm  ejt.  Dicium 
iiifcl , que  tes  jieuples  ÉjurnifTcnc  la  fubltlUncc  tem-  ef  enim  sjnia  TlMifet  detinut  debant , jejunie  bit  in  iA- 
porelieaccuxdontâJs  reoivem  la  nourriture  fpiri-  base^  dremas  i!»  etmium  que  peStdee.  kt  quid  ait  Oemi^ 
tucllc,  lie  bien  plus  étrdtcmcnt  les  Otrélkiis  que  ims.'  Kif  AandeverU  fupttie  vtfira  flufquam  ieribarum 
les  |mfs  ; Qued  de  dtdmù  frituinifqne  dîximui  que  etim  & Tberiperuai . non  inrrAith  iu  Tegnum  CdornHi.  El  ilk 
dabentur  a fofnlt  Seuerdeubnt  et  Levitis , i»  Etciife  que-  fuprr  ifuem  débet  abundare  jufitu  rue  dftimes  iat . tu  eu- 
qnt  pefulft  inttU-giie  ; quAnt  freerftum  tf , nen  feluut  tem  ntc  mtUtfmum  des.  Quenttâ» JupaAii  eum  , tut  uen 
ieeimei  dire  & ^/i*irr/4r  y fed  à-  nadae  emnie  que  ba-  equarit  f 
^ itni  & dm  fauferAus , & feqni  Dmtnum  SeirMornH,  Ces  paroles  femt  voir  une  obligation  indtfpenrab'e 
Quoi  p feten  nciutnut , faltem  Judeerum  intttrmur  ex-  aux  Laïques  de  donner  pour  te  midns  les  dixmes  de 
«rdM , ut  fuupet'éat  perum  dtnuis  ex  tet» , & Seierde-  leurs  biens  au  Clcigé,&:  de  donner  non-feulement  les 
libus  et  Lcriiit  bemrem  dAimm  dtferemus.  dixmes  du  revenu  de  leurs  terres  & de  leurs  hcric.~gcs. 

Les  Lcclefiafliqacs  reçiivcnt  dcnclcsdnimcs & maisaufficellesdctoutleprofitqu’ilsfontjparicnego- 
Ics  prtmieet  comme  revêtus  de  la  M- jcftédcDicu  , cc.pv  leur  trav.iil,ou|*sr  ieurinduftrk.J</i?«fdjîa«m 
delà  jx:rGinncdc  J.  C.  & de  celle  des  p.ui>  restée  qui  retex  aumtit  fruûi^i  ,velex  quotidiemt  quepiimi  rtfirit. 
les  oblige  d’en  ufer  en  efprii  de  religion , de  ftinteté  VII.  Ces  deux  verittz  pareUfent  fort  évidentes 
& de  Irvgaiitc.  dins  un  îles  Sermons  (Hib'icz  (bus  le  nom  du  meme 

V.  Qj^îqucdcfintcrdlequc  fiitia  cb:rité  defairt  fiint  Afcuflin.  Jaw  prepe  funtdset,  ht  quibui  mefîei  Strm.iif.de 
Ai'gulbn  , cette  homme  incomparable  n’a  jv»  laide  todigere  ^ebauui , de  oferendit . imo  teditnâit  denntii  t«-  umpvu 
de  pcmenner  aux  (îdc'es  Tl  b ig'.ii' I)  qu'ils  avoient  gtttatus.Utus  atm  qui  ds^tatuieftetmi  doit.,  dti'meve 
de  donner , & te  dr  k que  le  C*crgé  avoit  d’exiger  ê nebis  dgneter  reprtere . nen  fibi  fed  nobh  f\a  duh'm  pre- 
d’eux  (bn  entretien  , f.dt  pries  dixmes,  foitpr  futuram,  crr.Drr-iwerWtvrj  fmtt  rxenr'um  emmerniny 
quc’qt'c  autre  tn  iiûcrc-encorc  plus  ab.ndmtc.  redde  erge  iriiutapanperibut , fffer  libemhu  facerdetibau 
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Z s Clinp.  V.  D(s  Dixines  G’  des  Prémices  dans  l'EglifeLat.  (^c.  2 s 

i>H»d  /Wfs  Ifjbt  jJrutbixm  urrciun/K  , jfu»i  ba- 

^t:  j»r!ioU , tjaednur.'t»:  u pdjert  fti*envm , IkieJÎ , tn- 
ée  dii-ia.ti  fx^i  t > kw  v.Vh  r àt  - 

it  drf  ':p(M  rciit  éttimjit , cr»’.  'Vr.m-Vds  rtTstm  C” 
m-i:  4i:(,y-.’tuT  fittu,  &ntgd'  dv.nt  * Q^'•llf4^tTcs^  ft 
ùbHS  (iin  (miptif  f itiei  rf.vw4»t  rtfiftifijet  f 

V 1 1 1.  (ulicn  pL-’imrrc  f;ii  cnc.  rc  bien  vtir  q:'c 
lc$  îicciiiics  fc  ciaifertnçnt  au  C cr;é,  q;isnd 

»•  de  .licrc  la  dureté  de  ccj  Paiki  rs  imem-dez , qui  fc 
p.'iflent  eux-meme^  , &:nc  paillent  p»<  'c 
qjc  !e  l'ouvcr  iii  Pa|lci*r  leur  a c nbé.  Cirex-m  Datai- 


’»*qjc 

^•ai  fa  lares fjü'  lafetf  imut  ,&nas  iffatfaji  i- 

mut , t^Hatido  me  jrr^ivm  aflétaii  ^aff  cimiu , fed  tpi'fd 
favtat  & OHreat  m/iras  Vaiaftaess  attenJimat.  Lat  ^ U- 
iix;  cT'Kiu  terr/?/ , altatvutt  efuatîdtMus  ae  dec  mat  fJe- 
l‘uu!  gaudeotei  aciif>rmit%  CT  CNr.»A  fafeeadorttm  gregam, 
À tju^HS  ferverfa  arJioe  rolumus  fafd  , lUfommus. 

1 X.  Calliei)  fait  tncntk'n  de  la  peté  extraerdinaU 
re  d'un  Labjurcur , dont  le  Ciei  incmc  ilargna  in- 
former 'c  1 ’int  S jliutrc  Jean , auquel  il  avoit  app  r- 
té  les  prémices  de  Tes  iraiis.  Chw  ci  qujfdam  frtt{um 
Jkarvm  frtmitiés detuii§n.Ce  fiint  Religieux  appii  du 
Laboureur  qu’il  ne  manq  icii  i.unaU  jc  foir  & iein  • 
tia,  après  & avant  rv>nirivaild'al‘er  à l’Eglfc  re- 
mercier celui  , dont  ta  tuuic-piiiiiànte  & libéra  e 
maindonneà  la  terre  tant  de  lêcondiié,  &:  qti'a- 
vani  twtcs  chofes  il  ofiVeit  à Dieu  les  prémices  & les 
c.  dixmes  de  toi.s  Tes  revenus,  fienut fe  ua-juam  de  frtttii- 
hs Jair  aliiju-ii  ufarfa^  , mfi friut  Dca  frimiias  tarum 
& dechius  ablHltj/ct. 

il  neuit  pas  nmivcau  qu'on  penat  aux  Solit'.ircs 
les  prcink'ce&  les  décimes  de  b campagne.  CalTicri 
dit  aiiloirs , que  c'éti  it  une  lâincc  jaloulic  A qi  i ren- 
dfvit  plus  iidck-ment  a ces  faints  Rc  ^ieux  ces  \ kv- 
Tes  m arques  de  liberaiitt-  & de  Rciq;k  n.  JU  hune  bea  • 
tutft  Jeauntm  eitm  juvetiit  aJrenijjet  àtjcrtns  tt\xg}aU  mu- 
nera  luter  uttrat  fc^\)artt , nui  eertatim  Heeiaus  vri  fri- 
m tUt  Jrugu/H  jiurtua  memaratafeni  de  fait  fah^xatiit  af~ 

fertlnut. 

CaiTicn  met  eniuitc  dans  b bouche  de  ce  foint  Ab- 
bé Ican  un  diieours  qiii  a beaucoup  de  rappo  rt  avec 
ce  que  S.  jerôme  & (unt  A<  g-dlin  tu  us  ont  déjà  ap- 
pris : qoe  les  Prcmtecs  Si  'es  Dcclnr.es  fc  nt  un  £icri- 
hcc  qi-e 'es  iiùc  esd..ivcnt  iDiei  &:  aux  neceiTitcz 
des  pauvres  , nuis  qrc  de  s'arcJCqt.ité  de  ce  dev«  ir, 
ce  n'cll  encore  qu'aviwir  acc.  mplidi  Lijr , ce  qui  efî 
bien  au-delf<His  de  b jutlke  parïaite,  qui  nous  cil 
propcice  d < t ’tv.’.ngi  c. 

Cratjutrr  ».hfUUar  . frimhiat  retirât  ae 

décimas  « indigeaùttm  ttjii-us  frejaturas , veht  faerifie'ttm 
Dom:ao  betu  fudVitJlij  avertit.  Onam  deratiaaem  jÿW'frr 
exe<jucates , jeiMe  vos  leg’t  jufi^tUm  (enfuma^ 

fub  i^aa  luiu  fo/îti  & traHfgredieates  tam  , reatum  meri- 
taJtthur  nufiTTtbant , cr  mfltates  ad  ferfeSumt  af  etat 
fernivre  uan  fateraat. 

Il  jjoute  après  qi  c ’es  prémices  dcvcncnt  être  de 
b cinquantième  panic  de  toute  b récolte , qt’c  'es 
plus  Ùtvciu  d.uim  ient  b quarantième , les  tiedes  la 
foixactié.T.c , aurcUe  b véritable  iuAiccnc  fc  berne 
pas  .i  ia  loy , & croit  toujours  que  ce  n’cft  pas  aflex 
faire,  qve  de  faire  t-'ut  ce  qiii  cft  commandé.  Juffi 
taim  tjuilus  t:v  no'!  r/î  fajita . fie  frabasUHr  neii  efie 
\tge  , «r  \stfihids  legh  j»a«  frduiu  im^re , nram  eirara/u- 
ferare  (aatsHians  , fif-'^ue  deratia  earnm  \egali  majar  im- 
fer»,  qua  ib/eryantram  rjfWMbw;  fraief/aruM,  valua- 
fjria  addaf  aJ  dàtiu. 

Theon  s , .uiquet  ce  difeours  s’adrefloit  » con^cfTi 
qu'il  ivcit  tous  les  ans  potté  Tes  dixoïcs  à ce  Meinl^ 


tcic  , iiuar.t  aux  p;  cirkes  u n .voit  pas  meme  penié 
y ttre  obl^é  y au  refte  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  la 
pc'fcèlion  de  l’Evangile  quand  il  les  aurok  payées  : 
ainfj  il  fc  refolut  de  renoncer  à tout , & de  fc  dcnncr 
tom  entic"  à Dieu.  Ora»  décimas  fragutn  fuaram  fal  - 
tas  tfiet  Diaeania  aanisfittgul-t  de-peadert , frmsiianai 
rjrkiTTj  Ht  audrlje  qa-iiem  arhitraretur  ; qnam  rameH 
et  'amfi  fimilittr  mple^fh  . hage  H-hiUmâms  feeunJi<m 
fenh  feaienûam fe  ab  trangelha  ferfeâiane  difiare fapfH- 
tittrfatebaiifr. 

X.  Ce  récit  de  CalTicn  fait  vcjr , que  *es  Mona/^ 
tcrcs  rccçvoicnt  quclquefi  k les  premicci  & les  dc- 
cimes,  t as  que  le  CIc  gé  y formSi  aucune  opp-f- 
tlm  , t int  b pieté  des  uns  étoit  émineme',  & le  dc- 
fmurellêiecni  des  aut-es  merveiPeux.  C’étoic  eette 
£ imct.-  Si  cette  abdincncc  fi  cxiraordinai.-e  des  Soli- 
taires ^ q‘-i  faifûit  couler  dans  les  Monallcrcs  les 
n'illc.uix  de  b fiintc  libéralité  des  iideict , & qui  .ir- 
rétoit  toutes  les  pbintes  de  ceux  qui  y étoient  les 
plus  inccrcfTcz. 

Si  les  dixmes , les  prémices , &:  enfin  toutes  les 
pc  fes  cont  ibutionsque  le  Clergé  reçoit , font  def- 
tinérs  en  p>artie  pour  l'entretien  ^ pauvres  ; on  ne 
c.vyoit  pas  pouvoir  trouver  mauvais , qu’une  partie 
des  dixracs  & des  prémices  fufTcnt  immediatcmcnc 
confiées  aux  plus  fainis  d'entre  les  pauvres,  &i 
ceux  qui  uferoient  de  ces  faintes  iargefi^  plus  fruga- 
lement pour  eux-memes , &:  plus  Ju«r.t!emcni  pour 
t.His  les  autres  puvres.  LcOrgé  qui  rcccvttt  les 
dixmes  comme  fc  patrimoine  des  pauvres , & qui 
n'en  ufoit  que  dans  l’cfprii  de  pauvreté , pour  fc* 
nccclTitcz , fknon  pas  paur  le  luxe  ni  pour  la  vanité, 
fc  trouvoit  toûjoun  affez  riche , quelque  pan  qu'on 
fit  des  dixmes  aux  Monallcrcs.  Lnfin , fi  l’on  doit 
plus  s’intcrcffcr  pour  l'avantage  fpiritucl  de  ceux  qui 
donnent , que  pour  'c  profit  temporel  de  ceux  qui 
reçoivent,  il  importoit  peu  A qui  les  dixmes  fciTcnc 
données,  pourvu  quelles  foifent  données.  C’étoiene 
apparemment  les  fcntimens  des  Ecclcfuniqucs  & 
des  Solitaires  en  ces  temps-U. 

X I.  Revenons  à faint  Augufiin  & A faim  Jerôme, 

Us  tiennent  que  c’efl  A Dieu  que  les  Chrétiens  dok 
vem  les  dixmci  & les  prémices  : &;  que  c'cfl  de  la 
main  lihcra'cdc  Dieu  que 'esEccIcfrfUques  les  re- 
çoivent. ReJdiie  qa  tfunt  Ctfarii  Cafari , tdtjl , num-  ^ uattb.  #. 
mttn.  nibutum,  C’pefuniam:  & qua  jtnw  iVr  Deo,ii. 
dteimat,  primiius , & eiUtiaiKs  ae  fiâimas  femiamas, 

dit  faint  Jérôme. 

Saint  Ai’gullin  dit  la  même  clv:  fc  en  termes  appre- 
chans  î Keidite  qua  fiai  Cafiris  Cafari , & qaa  /uni  Del  ^ 

Ürt.  Aiijflfcj  Hejhi  sulea  capiis  amntbas  ahadaboat , qaia 
Dec  décimas  dabans , <r  eeafim  Cafari  reddebattt.  Meda 
aaum  quia  difeefia  deraiia  Dei , ateeft  indiâia  fijci.  Ka- 
lumus  pariitieum  Dea  décimas , mada  autm  latam  tti- 
litur. 

XILLcmêmc  faint  Arguflin  remarque  ailleurs 
les  deveirs  des  vrais  fidc’es,  qui  ne  chkannent  point 
avec  Dieu,  & ne  bazardent  rien  }«ur  prendre  toutes 
les  fcurctez  de  leur  falut.Puifqu’ils  dolventfc  matre 
au-deflus  des Ph '.rident  qui  donnoimt  la  dixiéme  par- 
tie de  leur  bien  , ils  d''nncnt  b cinquième  partie,  ou 
mv.-ne  b moitié  du  leur , comme  fit  Zachéc  tHitre  fcs 
rcflitutkms. 

Qu'fque  eprratur  n Üni/ii  EccleJU  , abundat  js^hîa  S- 

ejus  jûper  Seribarum  & Tharfaerum  : ut  cam  UÙ  decr-'^ang.i.i.e, 
Hiat  d'artat . ifii  dimidias  dent , fuut  nan  dafraffibas  ,fed^** 
de  ipfit  Imit  futsfieit  Zaeb£a.\^tcerteduficeidecimam,j^^^  '^^^* 
erdujf  dieimas  danJafiiperel/mpeaifaJudearaai.  ^,4/ 

Biij 
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is7  rsit.  III.  Liv.  I.  Des  tiens  temporels  Je  lEglife,  2( 

Ceux  i -<qui  kur  dureté  l'ait  Parotirc  ccs  vcritct  Saint  hpiphanc  airutc  que  ftuiicurs  excellent  Ec- 
durcs  , quoique  ce  fuient  les  règles  d'une  tcndreflc  clefiafUqucs  en  ufuienc  de  U forte  y & quoique  {'£- 
Tcciprcquc  & d'une  double  com^ufric-n  > pour  edui  criturc  ait  chargé  les  j^plcs  de  leui  entretien  , rton- 
-qui  doruK,&  pour  eeiiri  qui  reçoit;  fans  douce  qu'ils  Iculcmenc  ils  s'cntrctcnoicnt  eux -memes  de  leur 
goikerotiteitcorcm'yifu,  ccqiAnlit  dans  les  ou-  travail  manuel,  mais  ils  répandeiem  encore  fur  le* 
«rages-du  meme  font  AugulUn,  qu’il  faut  tclicmcm  pauvres  le  fuperHu  de  leur  gain , & toutes  les  julles 


Eayer  k )uftc  tribut  aux  Prêtres , & alTiller  charita- 
'emem  Ici  j auvret , qu'on  ne  referve  ptuir  foi,  que 
ccquiell  iKccflaire  pour  une  honnête  médiocrité. 
-5n-m.il  % 4t  Qnif^i  au  ftjon'Htm  (tmfireiTe  . au!  ft{(M9Tum  défi- 
tmtftrt,  eiiTét  otàulgeMiXm  frtmenri , rnLiat  ,&den^ 

rtm  pJittlmi  tttmvfmAJu  tUre  pauffrihut iu  îà- 

•mn  Ht  tpudeirnd  nxicpn  vi/f*  tHtdU  vi  cr  vr^ttu  rjùttu- 
iili  fkperfiunt  > bo«  luxariÂ  Tifcrmur , ftd  in  tbtfn 


coouibi.tioiu  des  iidclcs  pour  û fubfîAance  des  Mi- 
niilrcs  de  l'Autel. 

Ce  dikours  de  fiini  Eplphane  n’ell  mis  en  avant , 
que  pour  charger  d'une  Dlut^ûe  conlufion  les  Moi- 
nes Malfalkns , qui  tâchoknt  de  couvrir  leur  fai- 
rseantife  du  pictexte  apparent  de  la  contempLtion  , 
& qui  au  iica  de  travailler  de  leurs  maint  , vou- 


luîem  vivre  d'aumbnes.  il  n'écok  pas  fup|H)rtabk  que 
ied.'f  i ftT  tletmofiitM  fMperum  reftnjiar.  ijHidefxid  ceux  à qui  les  prémices  8i  les  dixmes  n^écoient  pas 


tHhr.  tui  t r>ftis  pufinnm  opus  itdtrH , non  nabis 
r/ai'fcT  di.'dir , /î-d  ptrmi  niiis  rrr/aM'nm  tT»»j'mi^,>iuod 
■fl  HcH  dfdtr'uusu  t ftt  ÀitUJS  inrjfinas. 

CHAPITRE  V. 

X>cî5  Dixmes  Sc  des  Prémices  daii-s  l'EgUlc 
Crcque>dcpuis  l'Empire  de  Conflamin 
jufqii'à  i.'m  )oo. 

T.  Ir  ’ÜsKîUde  Cnngres  condnnnu  de  fnux  Moines  , 
<fu;  {efâifoim  pnjer  ks  franicts,  ô"  ks  mares  co/uribtH 
•iiom  fûni  Àas  jsi  Clergé. 

II.  Snhu  Ef  iphone  s'emporte  contre  ks  Moines  fiintotas, 
tjui  s'o/tribnoieM  (esjuinéwtiiM/jaepoicrrenrretknéu 
Qergé. 

III.  Semimensde  /oint  Grégoire  deS'oiJMx^  &de 
fosat  Grégoire  de  hijÿe Jnr  VobUgotm  de  foyer  ks  dixtsott 
.&  ks  freniees. 

IV.  Doctrine  de  feint  Cbryfofiome  fier  U ttieme  fu  jet. 
Gomment  Us-dixmet  OM  été  nurénétt  eux  Toroiys  des 
■dtomfs. 

V.  Soha  (hrjfiftonu  fnrk  nommément  des  dèriwr. 

VI.  SrwtcMnu  de  Thtodorer. 

L T E Coneik  de  Gangrcs  prononce  anaihcme 

L centre  les  laux  Moines , qui  fous  le  voile  fpe- 
•ckux  d'une  fainteté  alTcéléc  rcnvctfoknt  tous  les 
h iidcmcns  de  U folide  pieté , & de  la  Ûifciplioc  de 
iEglilc , & qui  entre  plulîcurs  autres  iimovations 
voLloicni  qu'on  leur  ajq^ortâc , comme  i des  pet  Ton- 
nes d'une  fainteté  extraqrdinairc , les  picmiccs  te 
les  dixmes  que  la  tradition  de  l’Eglifc  avoit  tefervées 
au  Clcîgé. 

Cmr.  cîraHft-  Trimitioi  füDfM  fruSnm  & «U*r;carj  rsriciB , ^uos 
f • vetemm  hijtaiaio  Ealefiis  trdiuit , fibimet  tindicofi , ton- 

7*  f «4M  fonnit  I nfnd  je  & àaer Je  ds^nfondos. 

vraiftmblablcmcnt  ks  piemicc*  & les 


ducs , les  ufarpallênt , pendant  que  ceux  à qui  elles 
font  ducs  s'en  abllencient. 

Tofnlos  odhortitnr  ^fofoins  , ut  que  od  okndos  ififk.  kor, 
cerdotet  ntceÇoru  fimt , ji^i^ù  fuis  Ldoribus  qnofuo  , to.  '• 
fttpfrJtltHt  : offerendis  printiiiis  » eMjtfiMritir/ rr/f^ntr 
idgenuf.  Que  cumin  foiejiote  fuo  babeor.t,  quibus  rt- 
gendomm  * Deo  populorum  ejl  eommiifo  TroTnncio , hornm 
tumen  nfui  pkrx  penilufque  non  hidtdgent , Deo  per- 
feüt  pletere  fe  vedt pro^tentnr.  SU  cr-m  ramrtyl  è Sirer- 
i^r«m  nwRrr»  jins  . od  Tmdi  jtpoflcU  miiotionem  non 
omnes  quidem  , fed  plerique  tomen  od  fufcepiom  verbi 
Dei  pTodicoiionem  , externom  monsuim  eperom  odjun- 
gata,  &c.lJs<um  fAiipfisy  tum  frotrAns  & egeniilms 
operis  fui  qneJiHm  imperiiotu , &t.  Hoe^  um  frimities 
(!r  ^Àtiones  , quom  qnod  monuum  fuerma  opéra  Incelli 
quefierit,  cum  pnximit  fnts  ultro  pro  nrdenti  Juo  en  Destm 
OMore  commuBicet. 

Lers  que  ks  Moines  ont  été  tels  qu'étoient  ks 
Malfaliens , c'efl  avecÿanke  & ineme  avec  charité 
que  le  Clergé  les  a emp^ca  de  recevoir  les  prémi- 
ces puHqu'elles  étoknt  l'entretien  de  leur  lâincanti- 
fe  , plutôt  que  celui  de  kur  necciTiccx. 

III.  Saint  Grégoire  de  Kazianze  met  au  rang 
des  plus  gr.mds  crimes  rinjuAicc  te  l’ingratitude  de 
ceux  qui  rcfuicnt  i Dieu  & à fes  Miniflrcs  les  prémi- 
ces qui  leur  font  lî  junement  dûs.  .AUus  ufnrts  serrom  Orot.  i fi 
(ontominot , alius  oreo  & mesdotis  prtmàtü  Denm , ç«i 
omnso  donjvrras , frosuUvit- 

Il  ne  doute  pas  que  les  Ecdcfialliquct  ne  doivent 
gémir  Ion  que  le  rcit|'lc  tombe  dans  ce  defordre  , & 
qu’ils  ne  doivent  faire  tous  leurs  cftbrts  pour  l'cn  re- 
tirer , bien  moins  en  vue  de  leur  interets  que  defon 
propre  falut.  RJen  n’cft  fi  glorieux  auf  .lcrgéqtic  d’i- 
miicr  ûint  Paul , & de  ne  vouloir  gagner  que  le  Ciel 
en  prêchant  l’Evangile.  Et  c'efl  ce  qui  arrête  it  -au- 
tretuis  ks  Ecckfiiutiqucs , pour  ne  pas  exiger  des 
droits  trcs-lcgitimcs. 

hïOH  qnojdam  ex  his  qui  olteri  icmÿfriMr . cr  pidfbrè  Ornt,  1 1. 
inopes  fusa , pro  vtrAxs  rrtreqjhs  , la  tmmis  minus  dif- 


dixmesdont  ce  Concile  parle,  & qu'il  ordonne  ctrc 
rcinifes -entre  ks  mains  de  rÊveque  , ou  de  celui  txoiUs  oltori  mogit  oftàtout , 4ri>a»«rtnwv^«r«N«p4r 
qu'il  aura  ctab'i  ODC  morne  de  fm  Lgliiè.  eseipeifatli , fuo  quoque  ncifim  robis  confèrent  f Tisrpe 

Ow4^9tf,4.  I-cs  Canon*  Apoftoliques  adjugent  aufli  â l’Evé-  fentefl,  bet  ti' nos  txpofeert , & rot  non  tiergtri.  ncc 
^ ' que  te  aux  Clercs  la  réception  te  la  difliibinion  des  rero  ideo  bonc  edmonitimem  bebui , mi/omme  foi  Me- 

premtres,  -3c des  autres  aumônes  des  peuples.  Üuttnim  mihief  mari , ^imir  utgloriotio  mtoevocnttury 

I L il  faut  d^nac  avoder  que  c'étott  par.une  pure  ot  imbi  predicoti  Evongelii  mneet  fertot , fi  bit  leborum 
.À»  *..«  w ,.,4-  nitficm  ftetro.  Rrangelù  enim  predkotio  nerefitotit^, 

Huasficentio  ouirm  & l-tnt  in  eo  fito  efi,  ut  grotis  hoc  mn- 
nus  obeamus.  P'iTum  te  bot  erretio  JptRot  «r  de  Cbrifio  be- 


'tolérance  -du  Clergé  que  les  Monallc-es  dont  parle 
CafTicn , rcccvoicnt  ks  dtxmcs  du  voifin.'ge  , & le 
‘ Clengé  te  T-uihoit  d’autant  plus  volcmicrs , que  ces 
admir.>bks  Religieux , bien  loin  d'entretenir  kur 
parelk  }>arves  t'ibuts  de  lâchante  des  peuples,  ti- 
Toient  au  contraire  du  travail  dclcuis  mains  dequot 
s'entretenir,  & dequoi  faire  des  libcralitcz  conltde- 
rabks  aux  pauvret. 


aemertri  difeetis. 

Il  efl  donc  confEm  que  les  hdeles  font  indifpep- 
fab'cmcnt  ('bligcz  de  EÀirnir  à tous  les  befoins  tem- 
porels des  Ecc  cltafliques  : mats  lorfquc  les  Eccle- 
iiafliqucs  exigent  ccs  dettes  , U kruit  à fouhaittr 
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29  Cliap.  Vl.  D:s  D!xr»:s  depuis  l'an  soù.  jufqittn  tan  800. 

que cc ^an$ vcmcHK ci.  rit  de  liiinc (jregJtrvdc  - --  : 


Natianic  , & avec  une  crainte  relig^jfc  de  ne  pat 
gagner  le  Cid  s’ils  gagnent  autre  cKofe  que  le  Cid 


CHAPITRE  VI. 


'Tnïl;  c"  .(t  jufle  d ofti,  1 

Dieu  les  prémices  , n»m  reniement  de  la  tcric  , mait 

àttiTÎ  des  Writages.  QnnuaJmcànm  4Tt^  & tmid4Trt  j.  CfUtctLs  p^laH  des  dixwes,  (mme  éixnt  dt  *■»» 
frimtiMi . & JÜienrw  . m <p>î  vert  film  *mAnt . Dt»  ^ MÜ/penf^. 


<^tcT4re  jnjlam  s(  pnm  tfl , (fueuÎMit  ah  tpf»  & ou  ipfi 
tufirA  •mais  font,  iu  ntvs  forint  hertdrtatii . «r  pars 
frfmptt  ^ Ibmtr  atUtd , m.tj«ri  parti  fcturitatfm  (on- 
(ilkt. 

Saint  GrcgMrc  de  NyfTc  dans  la  vie  de  fa  ftrur 


1 1. 0»  txb9rtt  àC'JMarr  Itt  dixous  mmtsdtstjdavt!^ 
HJtt  jtmmt  d'orgeat  pour  (bAiput 
IV.  V.  .Attires  preuves  i{U  'e!Ut font  de  droit  dif  io  > & 
(^aetUs  ont  toujours  été  petits  dusu  l'E^iJè. 

V I.  Dixmts  rouées  ajuita  Martin.  Ltt  (;ErrV4«ar  mat- 


Macrinc , dit  que  fa  mcrc  oflrit  i Dicti  le  premier  & ^ Üefdtfon  Egüjé. 

k diriime  de  feenfans . comme  lei  rrcmkee  Si  le»  v U.  Oc.  k nm/i  du  jtfimin  t fnl  Ui  dixma. 
dixrwcs  des  fruits  de  fon  ventre.  (^ouiùiiConnoitrelefsmsuftieiitt’ilcofjlUnfé’re.i 

IV.  Saint  ( hryOnome  aprcsavoir  céhent  tous  y U L Ceji principalement  afir;./»  quonles  pjjoi(. 

ecus  qui  ont  des  I a campagne , d y bâtir  />»««//«  des  pauvres , des  Heiigieux  , des  Üercs. 

une  Eg  ik , eu  une  ChiK.lc , & de  la  doter , en  y i x.  Saoir  Cefaire  die  que  tUMfeuUment  U dixwe  , mais 
confacrant  les  prémices  de  tous  es  fruits  de  la  tene,  uCuperfi*  eâ  dû  aux  pauvres. 

montre  bien  que  les  vrais  fide  es  Payoïcnt  cyaâc-  x.  U que  Us  riches  ne  font  que  Us  difpatfMturt  de  Inf 
mcnt«:stributsdclaîe.jgi.'n&:dc  la  pieté  envers  fgftrfiu 

Dku&lc  puvrM,  maiiqucicjcomclkiioni  cn-  X •«Wmkdi.w, 

■trclcsLceleiiaUiqucs  ne  setetentpas  encore  allu-  X I L iHfjfe  d«  Crée/ 
mecs , pour  fçavLir  aufquc's  d'entr  eux  i s dcvwent 

^re  plàtôt  payes  ; eux  tous  ne  conf>ir.)ns  encore  I.  T Es  dixmes  ont  ni  py;.'es  comme  des  dmes 
qu‘a  pTcCuicr  à Oica  des  facribccs , au  pr  xhain  des  l-«quoi  qu'elles  hiifcnt  en  même  tc;nps  ri'gard.cs 
boruu's  (iruvres , &;  du  foutagemem  aux  priuvrcs.  comme  des  aumônes,  mats  comme  des  aumônes 
Quafi  dnda  Kxore , v.H  fpoafj . vel  data  viegme , fie  nccdTaircs  & ûidifpenfab'cs. 
ta  JSxftont.  orga  £edef:autajlnhts  eflo . dotent  .^crUt  dis , it J li^  he-  Apres  le  1 1.  Conci'edc  Tours  IcsF.vêqurs  qui  y 
s <•  uedUtioirs  prodiam  mabipUfahitur.  j^id  euitu  non  erit  türi  avoienc  aHifrc  écrivirent  une  lettre  Synodale  à tous 

hooorum  { Taeutnte  efi,»ro  , lorcidar  benedici  ! Tarumne  les  fidèles  de  cette  vafte  Ifrovincc , pour  leur  faire 
^ Demu  ex  otuailms  frtigiims  tuit  partem  & primitias  connoUrc  leurs  prefTantcscbl^tiors , de  donner  à 
primmui  acciptre  î Dieu  au  moins  la  dixi.-mc  partie  de  ce  qu’ils  tenotent 

U les  ckiicrte  mciTK  de  concour'r  pluHcurs  à bâtir  de  fa  libcralitc.  De  racheter  leurs  pechez  par  ces  fa- 
& à doter  une  de  ces  Eg'Uês  de  Campagne.  Et  fiqul-  erifices  volontaires.  Dimiter  iinon  les  llracthcs , à 
dem  im^iurrmrDtfmmi , ût  rsmmimr  cenjerant  : Si  ai.*  qui  les  dixmes ttoicm  command.es  par  la  Lor , au 
friB  mius , & dtiiis  vidait  fuàdeât.  moins  Abraham  qui  cil  le  Pere  de  tous  les  fidc'cs,  ti 

Une  partie  des  Eg'tfcs  Paroiflia^cs  des  champs  , & qui  les  avoh  payées  avant  la  Loy,  }>ar  le  fcul  inlUnd 
)tsdixmesquiyontitJattach.'cs,funt,fuivanctcu>  ae  fa  pieu , & j^r  la  feule  lumière  de  la  Loy  natu-* 
tes  tes  ap(»renccs,  provcruiës  de  ce  commencement,  relie.  Enfin  pour  prcvcr.ir  les  ravages  des  guerres  pu- 

V.  Tous  les  endroits  que  noua  venons  de  rapper-  b iques  A:  de  fc  faire  des  biens  periiTablcs  de  la  terre  , 
ter  ^ donnent  qiiv'quc  hiirt  de  douter  fi  la  loy  des  un  tr.'for  ccemcl  dans  le  Ciel. 

ciixmes  (toit  reçue  dans  l’ufs^  de  l’Eg  ilc  Grecque.  StMdveriinfldtntiffimeeonmoiunuif.  ut^Ahrabe  docu- 
Ces  Canons  & ces  Prrn  ne  nous  pro|-uiènt  que  les  Hir.*ira  Jequenies . decmdu  ex  vmni  facuiiaie  nen  pi^eat  » 
prémices,*  n>»fc- &!esvtfraiidcsengcncral  vrsr«*ftc[.  Deo  , pro  reüqait  qae  po^erîs  , conjtmndis  of^erre : tu 
l.cternic  de  décime  ne  s’y  cil  point  encore  trouvef.  yifM  ipfe  inopiam gereret  . qui parra  non  trihu-t , ts  plura 
Mais  levv-kibicnc'ajremem  dans  faim Chryfollomc,  retenret:  erqu^  dicenduni  efi  verisu , futon  perfoivat 
&de  Uonpcurra  conjcfhirer.q'.x  quoi  que  le  mot  pretium,  mfe  trahi rideat  peteeta  iotaiaantc  captivum^ 
de  dixme  ne  le  tr.^uvâc  pas  dans  ces  Canons  ni  dans  Ergo  ft  quïi  rn  .Atrabe  collocari  rtdt  gremlo  ejufuem  ma 
CCS  Pcres,i'  yitoit  compris  feus  ces  termes  generaux,  repugnet  exensplo  ; & folvat  eUemoljne  pretium , quifquU 
Saint  Chryfollomc  dit  qte  fi  les  Juifs  payeient  optai  regHarrcumOirifh. 
fidèlement  Us  dixmes  Se  mfmcs  pluficûrs  fortes  de  II.  Ces  Evêques  prcifcni  les  fidèles  de  donner  mé-* 
dixmes , eux  à qui  l'attache  aux  biens  de  la  terre  n’c-  me  les  dixmes  ne  leurs  efeUves , de  peur  que  leurs 
toit  pas  (irçourcufcmcntimcr dite  qu'auxChr^tiers;  ennemis  ne  leur  lailfcnt  pas  âeux  meme  la  dixi.'me 
lalibcralit.  dcsChr.ticns  envers  les  Prêtres  &:  Ica  partie  de  tm:s  leurs  biens.  I/crr /H/erhrr  )?r , .id 
pauvret , d;  it  être  fans  comnaraifon  plus  grande,  exmpîum  jthrebe  hontes  offerrt  de^re , ettamen  prof  ter 
OU  decmas  errurfus  décimât  prebeiant  orpbams  , ridwt,  c'.adem  , que  rnmnirr  , bortemur  , ut  etiem  unufqu^quu 
Htrljl.  dtd proftijtis,  £ tme  état  pcriculm  dtc'mat  non  TeUaqutre , d:fiùs  metu-ptit  ietimas  perfohert  non  recufei. 

Ifhef.bom.  eogitaquantumminc  fa.Itri-imt  1 1 1.  S'ils  n’ont  point  d'cfclavcs  , & qu’ils  ayent 

i*  VI.  Tbe.>d.-rct  fait  dire  au  faim  Solitaire  Thet  - de  ; enfant , on  les  exhorte  de  contribuer  pour  cha- 

«k>fc . que  ft  les  Laïques  nourriiicirüt  leur  famille  de  can  deux  une  petite  fomme  d'argent,  afin  qu'elle 
leur  travail,  A:  outre  cela  payaient  le  tribut  au  Prin-  foit  employce  à racheter  les  captiii , & à leur  faire 
ce  & les  premkes  à Dieu , c utre  les  aumônes  qu’i  i mériter  à eux-memes  la  véritable  & IVtcmcVc  liber- 
Êiifojcnt  aux  rauvres . il  itoit  bien  raifonnable  que  te.  Qued  fi  luancipie  non  fsta , à'futrita  aliqui  hahetuet 
Mfi.  Rel.  e.  les  Moines  vêcuficnt  du  travail  cU  leurs  mains.  ^nw/  eut  leraos  filial  ,ptr  unMmqHeHiqHe  fittgulos  rreatifit 

i»  Epifetpi  menu  comedat , 4«f  quem  fuo  loco  ToHr//ex 
tlegerir,  âdfignere  non  diLitet , qiud  po^  in  taptiverum 
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3 1 îart.  IIL  Liv.  I.  Des  hitns  tempoteis  de  tEgliJi.  î i 

ytitmftÎMtm  (oi^trri',  w (um  fit  égittr , &fréfrmi  au  foulagt;menc  dc$  pauvri.-' , ju«  H&phrjx  . aux 
->r«rt0i-t'0  > & mtrctt  frtèfidi  mfmtiri.  Motuflcrn.  Ainfi  lc«Evcqicc«  & les  Eccld'ailii^uet 

1 V.  Le  Condlc  1 1.  de  Micon  exprintj  peu  de  *ne  pcuvciu  ûiia  uik  extreme  üijufHcc  s't'^froprtc 
temps  aprc«  ea  termes  encore  plui  firme  s CCS  veri-  tout  à ev>x>mcmes , comme  l’on  voit  qu’ils  Tout  ai 
tez  importantes  fur  la  matière  des  diKmet  » i . Q^i'-  ■ feandaie  de  toute  rr-g  ife. 
cllmiom  de  droit  divio^  a.  Qu’elles  ont  toüjok;rs  Trimi  Tritu/ffi  EciUfistrgm  iminfpiu 

dti  papecs  dans  les  fieclet  palTcz  de  rEg'tfe.  ).  Qu’-  'npgu  jeqtumtt,  laai fsurdm  pÂtmfri 

clics  doivent  être  pay/es  au  Clerg.;  pour  fon  entre-  mitui  tr^iderunt , fttcfiâUm  ^«^«rrswr  > rt* 

tien  . iBn  qu’il  ait  a^Ves  ccU  la  Ubcrtc  de  s' employer  dtàmÀt  qu±  fiti  umingelfdta  » ihi  & iüi  Ei<Ufiâ  à«ndtt. 
toutentiem  dfvin  mimdvrc.  4.  tout  <c  qui  QajMdi  quiitm  pixu  jdaiUrim  CAtmatm  dmttd,  dtti- 
relie  apres  l’cntfCtien  frugal  Si  modcile  des  Eccie-  siuu  ht  quAta  r pgrritnej  diftdfmet , mum  fi^i , dittram 
’BaBki'.tesveftdû  aux  pauvres  8c  aiixca;xifs.  Z/^r/  dr-  d/rkii , rrnûai  pdaferitus  > qasiridm  Enhliit  refdtdit- 
Cm.  /.  visu  (mjdùattt  Seutfidt'àut  dt  EceUfATum  , prt  dis  EccUfih  Sujufutd  dVdritid  Jsu  tdiummtdd  (w/dUiuef, 

hdrtdrtdtit  pfrtime  tmni  ^fMUprdnprrunt  Dfduutjme-  md'Prilinidfte  tUiimuTHm  , Mù j'imt  fduftrstm  rtpdfd- 
tmtaa [utrum  fMt'isUtU  pti^hirf  , uf  Hulli  t^re  impedhi,  MHifyut  Ealtfidrism  , jicsa  mvsid , prtbd*t»r  , ftrnimMs 
bvrii  ltgHmitfptr;tdl'isU:p^iiU  vufdrt  mnqifrriù.  dgi!CdnM>esen’mf4ll^il,tx^lMtr||mdKtbtriultctlt'gtn^^ 

kges  Cbrifiusmem  {«agis  ifftiptrUus  CMjJi>a:vit  jitrdecmid,  HMSplum  dtamdt  ddri , jidfttdm  inter  td- 

■kum^dîM.  Mflir  dtutm  pâsAd^xm  prdtdrkdxtrrs  legum , nos  jditnt  d^ilnUt  sa  msirln^iu  quàufùbet  & v'tcit  Xe- 
ftne  Chnjtidm  osmts  oftoidumur  , dum  om  vx  • qud  divi~  Hod»(bid  hdlfAsurr , Htpduptrei  & ftrtgraû  ^.'.cerirr.  Seà 
MifrfsaKhd fisnt , ddimpUrc  ntgltguM.  U^di  l.'jtdtmsis  êC  um fddfisM  , tdm  siecr^ism  ptdttpxuM  m pdwimit  k- 
drcrrnlMK/ i«r  iN9/4nr;{/UMx  rrp.xr(7ffr;  ^Dr-  txs  . ss*n  feisM  xssimmè  csadixtr , fti  txxdm  peut  i;»er4- 

ùmds  Ecrit JufiicufdmiHdXixilius  certmomis  populsu  tsstàs  tut.  NUnr_/c./ifxwn*d«  rfljid  Ugnur  , qsstd  dtcixsu  Epifetpit 
inferâX , qmds  SdUrdoxa  , éstt  in  pdaperssm  rnfxsm  , dxtx  m fini  xrihursdd.  idg'd  vero  exixtdt  4^<Nd«iii  qtiid- 

(jftrtjrsxm  efdmpxùntm  prtrtgjiuts  , fssis  trdxioxtibtu  pidm  diixid  curdtxdsuu  fit  circd  Àiaitdfierid , &e.  Igitordto^ 
pâctm  papal*  i dc  f^xam  mptwttu.  tu  ctismiiiJ.'JuT. 

V.  t.  e n’v  toit  pas  fans  beauc.'up  de  iôndcment  V J 1 1.  No:  s remarquons  dans  ce  paiîage  l’anth 
q T 'e«£véq:.cs  du  Cwndlc  IL  de  Tours aug..rotcDt  quité  des  dixir.es  q.  i ont  commence  avec  l’Eg'ife , 

Jacla  [Tomptitiide 8c 'a pietedes  tidc es  àpayerles  rufagcdclcs  di^iributions  qui devnient s'en  faire 8c 
ixmes , pourroient  icartcr  de  deifus  leurs  t-lxes  les  deux  veniez  trcs-conltdcrables.  La  première  que  les 
g-  erres  & les  dcfolations  d . nt  i's  •.toient  menacez.  dixmes  font  particulièrement  ducs  aux  Evêques;  eux 
Grégoire  de  Tours  raconte  q'  e le  iâint  Solitaire  qui  ont  fuccccL;  aux  Apôtres  , 8c  qui  ont  comme  dé* 

H-fl'Ui  s avait  pr  dit  U delccntc  des  Lombards  frichi  tes  campagnes  incu'tcs  du  paganifmc , SlssiU^ 

•dans  t'IraUc,  8c  les  eflTosr.b  es  ravages  qu’i's  y Brcnt,  ^nttr  t^od  iuttttd  Efifivpxs  fittt  tnkitadd-  Ainfi  IcsIDkh 
pour  ebitier  le  d bonicment  des  vices  qui  y reg-  cefes  où  'es  Evêques  font  encore  en  poffeifioii  de  rc- 
noient,  & entre  autres  îa  durct.' & l’ingratitude  de  ccv<ir  t.:uccs 'es  dixmes  de  leur  Diocefe,  font  en  ce 
ceux  qui  ne  payoicnc  point  de  dixmes , ne  fuifoient  point  plus  conformes  i U pratique  des  premiers  fte* 
d aumônes  , -8c  n\‘toicnt  non  pl.:s  touchez  de  mife-  c'es , Si  à l'criginc  des  dixmes. 
rieofdc  pour  leurs  frercs  , que  s’ils  n’cuilêiu  pas  eu  La  fécondé  vérité  cA  que  l’emploi  canonique  det 
befoin  eux-memes  de  la  miiericordc  de  leur  Pere  dixmes  doit  s’étendre  à l’entretien  du  Cerge,  à tous 
'CclcAe.  les  befoins  des  pauvres»  à bâtir  8c  entretenir  des  Hô- 

fif/U.  tf.  0.  i.  J#  nt'Mt  pepoUix  mfidtUs  .prrj^r.’ix  dtiiiui  tfstr^  pitaux  dans  toutes  les  Villes , 8c  tous  les  Villages  , 
tis  oî-jtajrxx; , in  bjmkidtit  prouxpxus , à tftilius  usdtus  ut  m subAtu  qssibtifiibtt  & viàt  Xnoédckid  bditdnritr  ; 8c 
titid  JruSas  uÜdttms  giifcU,  tstn  iteiau  àAutxsr,ndnpsm-  â alTilter  les  Religieux  dans  leurs  ncceiTitcZipuifqu’oa 
prr  <J  r«r , »jn  tegit»  nudus , sun  pcetgrinu  bojpùit  rr>  ne  peut  douter  que  ce  ne  Toit  la  plus  Eùntc  ponioa 
(ipâtir , &{.  «les  (>auvrtt  » 8c  même  de  tout  le  troupeau  de  J.C. 

htirdtsdt-  V I.  Le  meme  Gr^airc  de  Tours  fait  mention  en  1 X.  U faut  revenir  aux  cb  igations  des  Laïques.  S. 

*■•**’*  endroit  des  dixmes  voloiusircs  8c  dilferen-  CcraiieAtcltcvcquc  d’Ailes  leur  montre  exccllemcnc 
t}.‘  * rrcccdcmcs  » que  (|^uc1qucs-jns  voüoienc  i que  les  dûmes  de  leurs  biens  ne  font  pas  à eux»  mais 

riig  ifedr  laine  Martin,  apres  en  avoir  rc^u  q.iclquc  â l’Eglifc  » & qu’ils  ne  peuvent  les  retenir , iâns  fo 
’bieufaicringu'scr;même|X)i:rlaconrcrv3tiondelcurs  icmlic  coupab’es  de  larcin8cderaerilegecout  enfem- 
animaux,  aufqucls  ils  faifoient  imprimer  la  Clef  de  b'c  : il  leur  déclare  enfuite  qucteutlcfupcrfludc 
fon  EglUe , pour  marque  d’une  Icxvitudc  » 8c  d'une  leurs  biens  cil  entièrement  dû  aux  pauvres  , c’cA-à- 
appartenance  toute  particuÜcrc.  dire  tout  ccqui  relicaprcs  un  modeAc  8c  Bugal  en- 

Cel'alierjDB  rxràff  m«r^«r  . &(.  ^'tetùtnxt  fieprudic-  trcticn  de  leu*' fcmillc.  Que  s’i's  pri’tendent  faire  des 
ucijde,  dccedebâiu  iidoratorisun  ,votj  JdCKma  fto  ttfsùs,  referves  de  leur  fiipiedu,  pour  acquérir  de  plus  gran- 
lafcüictt fi evdderettt  t ipfidtcimji  laco  conferrent.  Um-  des  lichcircs,  ou  de  pl .•.v hautes  dignitez  à Icursen- 
^ur  b'isbdc  eastfd  cottsmodstm  exAtrei , didtdtrttttt  ux  dt  fans  » ils  font  autant  de  fois  homicides  , cuinine  Us 
(Uvt  fentd  , f«4  i^hcnt  cra/crü  rttbtdibM , ardliats  manquent  fTaiIîllc*  les  (Xauvres  dans  leurs  nccclTitez. 

CébMx  nNfMrrriir.  Qit)  fdSo , ix*  v'nus  Sdmii  prdV^ns.t,  Std  tnfortt  ttfpomdts  dicis , Ex  to  q»od  mibi  Deiu  tkmL  9» 
tu &fdHdremtrr  , ^idgrtXAŸirM,  O"  qxù  H*a  iucitrre-  dmpimsdtdait . ifddmoptt  fit , nlofiliis  &fiüdhs  mis 
TdM  , tubistlrrjprrferreta.  4r|rWMiN  ewrrr  . irnaJNnir4  prtxiofiÿmtd  tompdfdre.  ûà 

it  prsfdt,  VIL  Le  Prêtre  Othlon  qui  a écrit  la  vie  de  fairx  ego  rt^oadto  , OrndmeiUd  qstidm  tttùs  , fed  ptccdté  nom 
Apod^i,  Borûface  Archevêque  de  .Mavencc,  afiurc  que  les  ndimn.  £r  fsja  n«wy«ùim  i>raM4  mn  yirsr  ntfitd,  fei 
J;mUJUf»  Apôcra&lcf  hommes  Apoltoliques  des  premiers  EceUfid  depridtd  : vertsm  qmëqu'd  dmpl'Bt  : qMdm  atbit 
liée' es,  afT^nereitt  les  dûmes  aux  Evêques  8c  aux  opm^,  d[k»  dxcipma’ , f4«prr/l>sz  tregstrt  debemmt. 

Eglifci.  mars  que  cc’fot  avec  eme  condition,  qui  Si  quod  tis  deptUdixtii  eji  , utfiris  titpiditdtAMt , vW  r4N«- 
a>t  rifo.vem  rcnouvcllte  parles  Canons , que  la  XM^ut  reftrrdmnt , tfUdtBt  pdt^nes  mleettttbi  ms  fit- 
jaoiû'cn  icroKcnipIojcciùrcpar.aionidcs  Eglifcs,  tHuf,fdMertl  ttttdhdte  mortiii  fmmt,  semnwv/  ttot 

rdtmtni 
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3î  Chap.  VII.  Des  Dtxmes  Çÿ des  Vremices , àefms  i^an  800.  54. 

ntmcm  de  ittimMlms  ÿitrm  in  dit  miicii  nddiratti.  VI.  On  â rerdrJe  te  dertir  (emme  ftndéfttr  te  Dr$it 


X.  Ce  Ciint  Prélat  crut  tju’il  étoii  nccdTairc  d’in- 
cid<^ucr  aux  (idel»  ces  iaintcs  & importâmes  vcritcz» 
^u'après  un  entretien  mcJîocre  & raifon.iablcjtout 
ecquücureeftoitdctcvenudc  <jDdi|uc  nature  qu’J 
put  éerc  , ne  leur  appartenoît  pat  ; qu  ils  n’eu 
étokr»i  pas  les  maîtres, mais  les  rimplcsadminillra- 
tcursdcU  part  des  pauvres.  Ainii  quil  ne  fui^l'oft 
pas  pfmr  taire  leur  faïut  de  donner  les  dixmes,  mais 
qu'il  falloit  des  neuf  parts  qui  leur  rcllotcnt , donner 
cour  le  fuperflu  aux  pauvres. 

OnttHiiHjae  Dent  extern  iHrii«rri  & rjtiei34bili  viân 
er  vtpitx  , five  de  tjtucitmifne  milirij  ,fivt  de  é^rkultura 
(9ninlrT!l , mcji  frfrf  fptdJtnr  dédit  .fed  ftr  te  fdtiferibm 
erigdnin  trsnfmip.  Si  npiifrrù  date,  neverit  te  ret  dUeiut 
djffrre.  t^gid Junt  dixi , h«c folum  efi  Htfhum , (ju«d  ttebii , 
ftl  twjirit  TJtknÆ'Ur  fn^cit.  i^idtjuid Juferfuetit , Dent 
n4erf  .tafer^s  tregMdtm  UMj'miJu.  Jdejicntnfiilum 
dedieus  dore  debemut  .feil  eiiem  de  tWTem  fariibut . ifnid- 
qx’dfdttxijvelexfietiifumfiHitttmflrhreaunferil , 
dltit  rrdHfmjfMm  fidetiter  ert^dre  deltemui.  Voilà  les  fiiu' 
CCS  maximes  de  ( Eglifc  ; il  cl]  fans  doute  que  tous  Ica 
fidèles  ne  s'y  conformoicni  pas,  mais  qui  ne  f^it  que 
la  voyc  du  Ciel  cil  étroite, &qu’il)r  en  a peu  qui  la 
fuivent  ? AulTi  ce  faint  ajoute  ^ umen  frJtrts  mn 
ridet,  tpufrme iUi nm périmas decimmn , Àquo dteefi' 
mas  utam. 

X I.  Bcdc  a fpectfié  les  efpcccs  différentes  des  cho' 
fesdont  un  lâûu  homme  odiroit  les  dixmes,  fans  bor* 

Z 4.  Hifi  neràcela  fes  aumônes  ;au»ïi  merita-t’U  d’ctrctlcvc 
à,  xf.  ' à l’Epifcopal.  Orditutat  eft  ftfi  ha  Bjtdbertat , Wr  /Wm- 
tid fcriftardTam  & praefterum  eelefltam  «i/îrraH- 

lUtdfmdxime  tittm«(jndrsm  ofetdtme  inftgnis-.itdat 
juxtd  UgesHf  «mnilms  dntûi  deeimdm , tun/tUm  tfuddrupe- 
ium , aetutn  esiem  fragum  cmwirw  Jiijtu  p«M0rHm , nec 
mn  & tejliinttntiram  patem  pdapenims  idrei. 

X I L Quant  à l’Eglifc  Crccquc , les  Evêques  em- 
ployoiciu  les  derniers  traits  de  la  ieverité  E wlcfiafli- 
que  contre  ceux  qui  refufoient  de  payer  les  dixmes , 
ou  les  prémices  de  leurs  fruits  à rUgliic. 

La  loi  (8.  au  titre  du  Code  de  fpifftp.  & Qeri. 
f’oppofcàccttc  rigueur  qui  paroifibit  alors  cxcefTi- 
vc , mais  clic  n'aifoiblit  pas  l’argument  qu*on  en  peut 
ti  Cf  de  l'obligation  des  tidcles  a s'acquitter  de  ce  de- 
voir de  pictc.  .“Ail  cpartet  Epifespor  .tai  Cterûos'cfgere 
^efifadm  ddfraâus  tfferendos , dut  dngjrids  ddttddj , dat 
Mh  mode  vtxdTt,  dut  excemmunicjte , nui  Mdtbttadthut- 
rt  ,dut  denegdretomiHaiiitnetn  ,dW  tddrn  mn  hdptifdte. 
QaâKsvis  ufas itd  obtmuerii.Trdt^grefir  (ddk  dbBcrttfid 

adminiftrdtione  iffmt  (r  ddi  dt«m  liirdt. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Dtxmes  & des  Prémices , depuis  l’an 
800.  jufqu'cn  l'an  mille. 

I.  Les  CdphaUiret  teulent  ipu’on  emplit  non  tes  jure- 
mnt , nuit  tes  exeomtBHmfdtiont , peur  exiger  lei  dixnttt. 

I I.  Us  Reû  & tes  Mdgijhdtt  drnttietu  leur  datoritt 
pttir  <eU. 

III.  Ut  ntfritfran/  des  Rds  (r  des  Erètjues  e'ioitstt  en 
fftd  fort  deJitttereSeet. 

l V.  Us dixmet  etoitntregdsiées  emm  des deveits  de 
Religim , fattr  i'dvdtudge  fpirituet  des  fideies  , plitès  spu 
ftar  l'en  rerien  temporel  dti  Clercs. 

V.  Herxrd  ..drchevcijut  de  Tttirt  tu  vetiS  pat  qnr  des 
Cttret.  exigent  kt  dixtnes  4m  eontrâiau. 

Tome  J II 


divin  &far  UsIUraures. 

VIL dMx Trhutt  & dxx  Ev!quts  À ufer de 
rrjinrr , pltiiit  Cttrez. 

VIII.  On  emplebe  que  les  Uïquet  nufarpenttesdix- 
tnts. 

IX.  Ils  dViient  («snmetué  de  s' en fâ ftr. 

X.  Hepmfed  une  Oi/jeâion  tirée  d'utu  lettre iT.4l>usi , 
tottehjM  les  peuples  nearelltment  entrertit. 

XL  En  Orient  ks  Uix  ne  prrwmoiVnr  peint  d'afer 
de  centrdiwe, 

I.  T Es  Capitulaires  de  Charlemagne  ordonnoient 

JLque  les  dixmes  fufTcnt  payées  aux  Curez  ouaux 
Evêques , &;  qu'on  employât  iton  les  juremens , mais 
l’cxcommuniation , pour  forcer  tes  peuples  à ce  de- 
voir. Qui  dednut  pof  ctehra  AitHOHitienes,t^  prédit dsio-  £.  a . e.  j a ■ 
ntt  fuer dotant  date  negiexerint . rxrsMiMHNiVnrifr.  Jura- 
menio  vero  tôt  eot^ingi  noluntut , prepter  peritalum  per- 
jurii. 

C«tc  cîrconfpeâion  eft  fort  remarquable , de  ne 
pas  etwager  facilement  les  Bdvles  par  des  fermens , à 
caufe  (tu  danger,  qu'ils  ne  comblent  leurs  crimes  par 
le  parjure. 

1 1.  Les  Gouverneurs , les  Magiftrats  , & les  Roi» 
memes  employoient  leur  autorité , pour  contraindre 
les  plus  obilincz  à rendre  ce  devoir  a leurs  Pafleurs, 
fans  leiu- permettre  de  compofer  avecrEcUfe,&  de 
rien  retrancher  d'une  dette  it  jullc  &r  li  in«£rjM:nfablc, 

De  Dednûj , qujs  popalas  dire  tton  vulr , nifi  quolibet 
mode  aà  ea  rcdinidntur , db  Efffeapit  providendum  ef.ne 
fidt.  Et  jî  quh  eontempiar  inventai futr.it  ,&neiE^fiO- 
pam , net  Cemitem  eadirt  veimrit  ,/tnofier  borne fiterim  ad  ^ 
prefesxidm  tiefirum  venirt  tsmptUdtkr.  Cdttri  vtm  dijlrm- 
gdmar  > ut  inviti  Excirfix  reJUtuent,  qui  veUottarie  dure  nt- 
gUxeruHT. 

On  n’épargnoit  donc  ni  les  chàtimensfpiritucis, 
ni  les  peines  temporelles , pour  contraindre  les  ame» 
ingrates , de  rcn^c  à Dieu  une  partie  de  ce  qu’elles 
ont  de  luL 

1 1 L Oe'tott  en  erfet  la  vCiê  de  ces  pieux  Empe- 
reurs , auiTi  bien  que  des  Evêques , non  pas  d'acque- 
rir  à l’Eglife  un  trd'or  temporel  &:  corruptible  , mais 
de  poncr  les  Hdclesà  rendre  à Dieu  le  tribut  qu’ils 
lui  doivent , comme  à celui  de  la  libcralitc  & de  U 
fouverainetc  duquel  ils  tiennent  tout  ce  qu'ils  ont, 

& tout  ce  qu’ils  font  eux-mèmes. 

Ces  peines  n'etoient  donc  dcccmces  que  pour  le 
falut étemel  dcceux,dcqui  on  exigeoit  ces  recon- 
noiflanccs  temporelles,  êcaulquch  même  on  procu- 
roit  une  longue  & ferme  jotlilTancc  de  tous  leurs 
biens,  par  la  iatisfaêUon  qu'on  leur  faifoic  rendreà 
celui  qui  en  cil  le  difbibuteur  & le  confcrvatcur,  & 
le  créateur  meme. 

^manemut  dtque  precipimut,  utDecinu  Deaamninel’S-r-  te- 
dâri  non  negltgdiur , qudm  Dtiu  ipfe  fiii  dort  ias^itutt. 

Q^d  timendsau  eft , su  quifquit  Dti  Jastm  debiram  dbftrd- 
bit.  ne;  farte  Dtsu  per  ptccdtam faum  inférât  ti  nertfdrU 
fai  ér  qui  decinum  dure  negtexerit , navem  partet  anferen^ 
turabea. 

1 V.  Les  Curez  dévoient  avertir  les  peuples  , que 
Tufigc  qu’ils  iéroient  des  biens  de  la  terre  feroit  pro- 
fane fk  criminel , s’ils  n’y  attiroient  la  bcnedidlion  du 
Ciel , en  offrant  les  prémices  à l’Autel , en  donnant 
les  dixmes  aux  Prêtres , & en  faifani  des  aumônes 
des  neuf  parts  qui  leur  dcmcuroknt. 

Mnsniim  Vrefbjteri  pW-i  padtüee , ut  pr humai  am-L.  4.  e.  *it. 
niun  fragum  terra  ad  benedkendnm  agirant , & jSc 
C 
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55'  t’Sn.Ÿd.  Des  biens  temporels  de  ^Eglife. 

^fUjbtAt  mAnintm.  P.i  itdm4t  ex  emiiibus  frititi^as  &'  d'auirecomraintc  que  de  celle  de  U prédication.  Ha\- 
ftmthxi  mri  ,tM\f  éi  reddaniiô'  Ae  las  Séterdeium  detmas  {umlât  & jæiicfufofUt  ,fti 

tÙTtiâ  fanitaf  ifu*  rrm  tRj<rn(r>  tietmfjnas Jmimh-,  & t)e  ' p^utime  cr  aàmotàt»M. 

iffis  pf(Mj'rttlüHMa.  Cet  Archcvéqye  ne  p.rétcndoit  pas  faire  le  procès 

On  regtnioit  les  dixmesS^  les  prémices,  non  coin-*  i tant  «le  Conciles  jetant  de  Rx>is,qui  ont  décerné 


fhc  une  imtkre  d'avarice  & de-  cuptditciH>ur  ceux 
qmicïCxtgCbttm  ,ma)s  comme  un  devoir  de  Reli- 
gion, coinitK.'  uu  facriticc,  comble  une  aumône,&- 
comme  l’expiation  des  crimes  ,pour  ceux  dequion 
kri  exigeoit  avec  une  iàintc  je  charitable  violence.  On 
«loniioit  lès  mêmes  inftruôions  a ccü*  d’entre  les  fi-' 
detrs , qUis’occiipoicnt  do  trafic  & du  negnee;  qu’ils* 
«ulTnu  mcdreplUs  d'atucbeSc  plus* d'application  au 
grand  cnivnedc  leur  ftluc^&qucdc  leur  gain  Us  en 
donnalTcnt  Icsdixmcs&dcs  mmôrxs  ,aUlii  bien  que 
c^Y  qui  cultivent  la  terre. 

£.s.r.'trg.  DecimddarinétfMegligânif,  tpan  Deks  iffeSbi  iari 
It  {êj^mit.  Vlarmt  w ammênnauar  omnet  fdtks , qui  »e~ 

' gettit  ac  mercamnitai  rernm  iari^tUnt  ,utH$nfhu  ter- 
tena  huTA , quk)ii  viAm  ACàf  ixnt ftmfittTHAin , &c.  Skui 
his  tpii  «^•riun  ntteffâr'iA  Aéqmurt  M;7xiir  , ite't- 
dwer  rircjMfiiw'  Aérada  /ttar  ; iu  Ipii  qatijae  qui  p$  ne- 
ee^AtÜHis  tu^tüs  itt/tfiuae  .fafitiidHm  ep.  fAif(«i^sir  b$- 
làiiù  Deus  dedà  arteta , qaa  fafeifier . atmfquifqae  de  arie 
faajieqaa  (effara  $uetlfaTia,rtl  fabfidia  bubetuauma  que- 
qH(.qnedmagis  ndapariam  tp,  {ùbpdiaw  admiiàpTartdtki. 

L’Eglife  ne  rcccvoit  les  dixmes  , que  comme  des 
aumône» , &:  elfe  en  feparoit  ^aüi  rcs  dixtnes , qu’cl- 
!c  donnoiç  cL'c-inémc  en  .lumoné.Iir  dr  omnibas  ta  eke- 
meftHJm  data , ram  Efcltpa , qaaai  frasriimi,  dedma  faa- 
prdaa  dmar.  C’ell  comme  les  Religieux  meme  en 


Ct/iry|.  r. 


fTrir.fp 


l.  i.i.ài. 


des  peines  temporelles  &fpiritueUes  contre  ceux  qui 
refufiroient  de  s’acquitter  d'un  devoir  fondé  fiur  le- 
Droit  divin.  Mais  il  jugeoie , ou  que  ces  peines  n’c- 
toient  pas  ncccUaires  uns  Ton  Dioccfc  , parce  que 
les  peuples  y vtoient  allez  dociles  & aifcz  rcligicu.i , 
pouruuéir  à U voix  &:  aux  remontrances  de  leurs  Pa- 
llcurs  ;ouqucces  peines  ordonnes  par  les  Canons 
doivent  plutôt  être  miles- en  execution  par  i'Eveque 
OU  par  le  Prince , que  par  le  Cure  ; parce  que  leur 
puiifance  cil  plus  cUicace , & leur  zclc  cfi  elUmé  plus 
pur  dans  CCS  rcnconu  cst 

VI.  Dans  toutes  les  Loix  & les  Canons,  où  il  eÜ 
pari  des  dixntcs  , catc-  obligaiion  y cfi  loûjour^  C«n.  c. 
cunfidcré  comme  d’un  droit  divin  & t'ondié  fur  les 
Ecritures-.  Le  Concile  dcTiofiey  tcnuoi  <>-o$.aex- 
ccllcinrrnmt  crailé  cette  matière , je  n'a  pas  oublie  de 
Fcmomer  jufqu'au  droit  divin  pour- découvrir  l'ori- 
gine de  cc«c  obligation. , 

Quelques-Uns  lachoknt  de  donner  des  borne* 
étrotccsace devoir,  ne  pouvant  pas  sVn  défendre 
abfolument,  Defraadanx  Dee  d^itam  dedmatam  far-^ 
ttm , dueata , n»m  ft  dthere  dtdmat  date  dt  mtliiia , de  or- 
getie  , de  ariip:i«\  dt  Saaaram  teapeat , <jr  de  (Meris  qai- 
bafcamqae pbi  à Dfe  lar^itit  cetUfaercut  : CeCondlc  fait 
retentir  a leurs  oreilles , non  pas  fes  Canons , nuis 
les  divins  oracles  de  l'Écrkurc,  mk  tupra. 


ufoient  ;cdacfiti('édelcDrsConltitutk>nsdrell«csàF  fed  prr  fatraa  berifrarat  Dri  de  iMat  mandaea , aqat 


V<kq.  ijt 


AisU^-'^^pcHi 

On  «ipit  pcrfvadiquc  ta  fiu'ninc  provenoit  fou-' 
vent  de  rüTcligton le  rin«atUüMC  je  de  l'avaria*  de 
céuxqtdncp-jOie.tt  pi*  les  dixmes.  Voici  comme 
en  par\c  le  Concile  de  Frinefoïd.  (^«ts  bem  ex  faa 
frtpkiate  it^inmam  dedmam  àl  Ettlefiam  (enferat.  Zx- 
feriiaeai»  eaim  Jididatai , ta  aan»  que  BU  valida famtt  ir- 
refftt , ebaBire  radut  amenai  i dameaibat  ieveratas  ^ & 
yeieiexfrekadeaii  aadiiat. 

Toutes  cts  tonfidcratitJfiS  obligccncnf  les  Conci- 
les d:  fes  Princes , de  f.iïrx  payer  les  drxm  es  avec  exac- 
titude , aŸec  plenituile , (ans  rien  diminuer , fans  rieft 
rxcipter . afin  que  la  eonfecraiion  & la  bcnediêiion 
du  Cid  fut  aiiili  répandue  avte abondance  furtotite* 
tholcs. 

Lt  CcmcOeU.  de  Reims,  ihdedàrafUuitérdttUtà. 
Le  Capitulaire  de  Loüis  le  Delsbnnairc , D*amsC'‘ 
dadmis , atide  & «chùi-  n^et  » & mt ^«fimirtr  , <<r  iH 
divtrpi  fltdiit  iidHioasti»aem)tdmait  &ftr  Cafntda- 
- fia  H<y?ra  ord/Nari<wiu  , l udMiu  atqae  jubtami , at  dé 
3^*  *•  /-«ÿ-  («nlaberate  ■,&de  vine  ,&fatte , pdttilef  &f\eaher 


Caa.  )B. 
Car.  M-^X’ 


eHiniiaittena  & dedma  ftTfelraitn.DtnutTitninevtfe 
qnedidaa'.fuatbaRtmitmjUttaie  fuit,  ab  mmbaj  eb- 
^rrdar. 

On  permettoit  ncanmdn^  aux  tvêqiits  de  pren* 
tire  l'aigent  au  lieu  «les  fruits , ou  d'autres  dpe- 


famla  faadtramTdtram  txemfU  , &(. 

DcntafTe après  cela  les  pjifages  formels  de  Nonw 
b^es,  du-L«vkique , du  Dautcroiiome , £s  de  l'Evan-' 
gilc  même  , où  le  Sdgiiear  univcrfcl  de  tous  les  cire* 
a exigj  les  ^xmes  univcrfcllcmem  de  toutes  chofes  , 
comme  ks  juftes  rcconnoiU'anccs  que  nous  lui  do> 
vionL  £i(eaud/piii  (ajas  pat  ,&  (ai fjinpetntar  ,cr 
rui  dari  ,f:iV((td(o  dedma  dcbeaai.  iitd  & qaa  fibi  darà 
frxdf  iat  fdUittaen  laatam  emms  tmatam  qaa  najiumar 
in  ferra  dedatas  ,fed  etiam  arnverfat  fragam  > «jiiar  gigait 
bataut . p 'iwûtiês  ,ne(  non  & dedmas  beaai,  tviam  ejr  ja- 
MirnrorNjR  , cnin  ptmegttàm  teram  i qæqae 

eepraram  decmat,  a(  pimitiat,  at  (rdant  m afës  Sairrde- 
tUM , ô'f-jtadiat  ifsiVNM^vr  tp  Hit,  taiUt pt~  aegetuter pt, 
ardfrxPi.lugeiuam'iae  fêtais, Pti^i  cridee  tndt  ti 
dare  débet  dedmas. 

V H.  Les  Ctiicz  doivent  recevoir  le»  dixme*  & les  CafisaUrt. 
{•rcmices  comme  des  aumônes  5 mais  ccU  n'cmpcchc  I.  f.  r- 101. 
pas  que  le»  Eveques  ôc  le»  Piinccs  temporels  fe 
tonfidenm  cOmme  les  Licutettaru  & les  Vicaires  de  *’ 

1) jeu  fur  la  terre , ne  pulfTcm  ufer  de  contrainte , & cmt.  Rr«f. 
fbrtci  les  ingr.*)t8  & (es  iricitgicux  par  les  peines  fpi-c«»i.  14. 
rituelles  &:  temporelle» , de  rendre  ce  qu’ils  doivent  à Tir. 
Dicujtàfc^Minlftrcs.  /«*Xr»4r 

Aulfi  le  Concile  dé  Fiioul  de  l'an  S 8 S.  fous  le 
t^atiiardic  Paulin  allègue  les  mêmes  autoritez  des 


b:s , il  celui  qui  payait  Ldlxmccndcmcuroic  d'ac-  tHopheres  ,&  les  memes  menaces  de  1a  part  de  Dku 


Alt  teux  qui  ne  fatis'ont  pas  a ce  devoir.  La  pv-iiie 
de  l’excommunication  qui  ne  fc  lit  pas  dans  ce 
Concile  , le  trouve  dans  celai  de  Pavtc.  Et  Loüis 


(«>rd.  U qais  tanicn  fbent,  qai  argeitlum 

jiekee  *:(tfertvtin,btfaat'»^,.Mpeie(idn,  jaxta  qatd 

litü-iBiqititeeprfélvttfdiUt.eeavtatiit.  , — 

V.  Herard  Ardicvtque  de  Tours  veut  tien  qti«  le  Dtbonnairfi  dans  fon  Capiiulaive  de  Yormesen 
Cap.  }j  IcsâtxincsroicntfiddcnKntpafccl,  ScdUelcspreml-  a 9.  voulût  qu'on  châtiât  ceux  qui  refiiictoictit  la 

' je.  CCS  de  tous  Us  frufts  tuicni  prelêntéCs  a l’.Viitet , IB  rüxint.  Dipriagaaiar  tUt  vei  iavitl  £(deparepitaaat  ,qaa 
bmaet  Ttimtia  fiflgiua  kmdiffiemj  ^atU  id  iUdepaiâ  belautarie  date  tuglexcraàt. 

VrfrraMttr;.^1ais  i]  ncrruU%>  fus  «ion  que  les  Curez  VIIL  Les  Princes  je  Ici  C&neilct  ne  fé  aoyoicnt 
piahkm  four  te  faire  pa^'crRsilxmes,  ni  qu'ils  ufutt  ^as  moins  obligez  d’empccbcf  que  les  Laïques  n'u- 


ytéJfMtd. 
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37  Chap.  Vir.  Des  Dixmes  Çÿ  âes  Prémices , depuis  Can  Soc.  ç^c.  3S 

iurpaiTcnt  cux-mfmcs  les  dixmes  qui  n’étoicm  dûcs  ù pcfam  à des  peuples  (i  groflîers.  Si  mliut  fit  ru-  ^ ctinu 
qu'i  riigtife.  Concile  de  Mets  condamna  ces  dibus  iti  priaàpU  pStiju^Mm  impttiere  décima- Ai^  79I. 

ururpateurs , comme  les  auteurs  d'une  famine  dont  rittn , ut  pUiuJiat  per fistgulas  aemus  txaiUù  ïlljrunt.  S'il 
le  Royaume  ivoic  été  affligé  ;&  il  apporte  un  texte  efl  viai-rcmblablc  que  les  Apuires  les  ayent  exigées 
formel  du  Pioplvctc  Mal.icnic , d’une  peine  pareille  au  commencement  de  La  publication  de  l'Evangile  , 

|>our  des  impictez  fcmblablcs.  ^ * Chrijio  ed$Ùi , exaclines  decimaruHi  exe- 

Dttnhmi  if^jortrr  per  Trepixtam . jiiferte  ornnm  de-  jif/rar  ? Quctle  appatence  que  de  nouveaux  Cbrciiens 
^tmaminlHrreUmàtt&c.  Sàmus  queHumpetcatisexi'-  fc  rendent  fans  pdne  à un  devoir,  dont  les  pats  les 
fauHfus  cUndifur  caltm . nojhii  dielus fepi^mt fa-  plus  anciens  dans  k Chrtllianirme  ne  s'acijuitieirt 

mi.  Idtffïatuimut  tUfdeinctps  tumo  Senierum  def.ede-  e^xx'z^ecŸcxntî^iesmfideÇAtheUcénititMtrUi&tdec- 
fufuaaccipiatdeàtcmu  a/z^aain parmmn ; fed  jelxm-  ti,  Wa Con/nirijn«r /ûé//ajvùin pkHifrr  JmNurc. 
mêd»  Sjcerdet  ee  Uct  Jèrfit,  td>i  amiijuitiis  defim*  Quaxtema^is  tenerapdtt,  lufannlis  jaimHs  ,&  ara- 
^vrwir  confeerata , ipfe  en  occiput  cum  megritate.  ta  ment  HUrum  Ur^âari  non  cwfentit  f 

Le  Concile  d’ingrlhcim  de  l’an  8 4 8.  fit  la  me-  Je  re'pons  que  cette  lettre  qui  fait  voir  b jufle  ne* 
me  déclaration  contre  les  Seigneurs  te  les  Gentils-  cernte  d une  fage  dirpenfe  pour  les  nouveaux  conver* 
hommes  , qui  s'étoient  approprié  les  dixmes  de  tis , montre  en  mcmc-icms  l’obligation  indirpenfa* 
leurs  Paroifles.  U(  Matienei  fidelium  , cjuatenus  altart  bic  des  anciens  (ùklcs.  Roboraiarere  fide&een^mata 
deferaJUttr  , nibil  tmmiu  ad  laicalem  prrrincai»  potefia-  cenfuetudme  Cbrifiiamtatu , tHnctfHofi  mit  perfetiit  fer- 
tem  , dicentt  Stripiiaa . aitari  Jerfitim  > de  altaxi  par-  titra  dawia fum  pracepta , tjaa feÙda  ment  reUgicHe  (hrif- 

ticipeittkT.  tiatu  uta  abbarreat.  li  ne  s’agit  pas  meme  de  dirpenicr 

Le  Canon  Aiivant  me  fait  juger  que  celui-ci  doit  les  nouveaux  fideles  des  dixmes , mais  feulement  de 
^tre  expliqué  <ks  dixmes.  Quoiqu'il  en  foit , k Ca-  ne  pas  les  exiger  d’eux  avec  U même  feverhe  & ta  mt- 
non  fuivant  montre  que  Icsfcculkrs  avoientufar-  me  plénitude  que  des  anciens  Chrétiens.  Uiplenajit 
pé  les  dixmes , & apres  avoir  condamné  cet  attentât , ptrjingulas  dmttexaâit, 

il  détermine  que  les  procès  touchant  les  dixmes  fc-  Le  R,oy  Pépin  pere  de  Charlemagne  écrivit  à Lui- 

ront cx?minez  & jtigei  devant  k tribunal  Eccle-  lus  Archevêque  de  Mayence,  d'exiger  les  dixmes,  (ans 
fuflique.  Les  Rois  Louis  IV.  de  France  & Otton  épargner  perfonne.  Sic faciatU  trdmare  de  rtrbt  tuflra , 
d’Allemagne  , étoient  picfcns  à ce  Concile.  utHHttfyMiJ<pitbm»,aiitvtüet,amtntlUtjfH4mdtcimam^^*^-^‘^' 

Htdecima^qtutDtmitÀjpracipitinbtrTtutufHumit-  daret.  La  Chrétienté  de  ces  pais  n’etoit  pas  fort  an-^^^’ 
ftrri , fi  tcciefiis  Dei  ntn  futrmt  retenta , faculâria fuptr  cknne , elle  ctoit  neanmoins  déjà  capable  de  foudrir 
htctunextrceaifttiT  fiidicia  , ntc  in  farerfibus  difeatiantstr  cette  légitime  violence, 

eaufityfediiifaaila  ^uedt  ab  ipfit  Sacerdttibus  ^ quorum  Charlemagne  ayant  fubjuguéks  Saxons,  les  fou--  . 

deputatafuHt  ufi/us.quid  exhùu  debeat  a&itari  , catit  mit  àla  nccc^tcde  payer  les  dixmes , comme  il  pa- 
de^atur  prtmulgatianibus.  roit  dans  l'Aâc  de  la  fondation  de  l’Evêchede  Brc-x4S.as;. 

1 X.  Ces  derniers  Canons  que  nous  venons  de  ci-  me.  \am  Qtrifit  & Sacerdttibut  ejut , emnium/utruM  ur. 
ter,  montrent  clairement  qucl’on  ne  parloit  point  jumetuerum  &fruiluumt9tigfquecmtitraperf9lrantdeci- 
rncorc  de  dixmes  inféodées  i que  les  Laïques  n'en  mat. 

étoient  point  encore  devenus  légitimes  polfclTcurs,  CePtinceucs-Chrcikn  voulut  que  la  ditme  de 
ils  en  avoieiuufurpé,  mais  cette  injiilliccR’étoitpas  tout  ce  quiétoh  porte  au  life  fût  donnécàl’Eglifc; 
cncoie  fl  ancienne, ntfi  peu  conicfléc,  qu'cUcpût  UnmdtcumquectHfutâliquidadfifcumperrenerit.Mima 
faircun  droit  légitimé.  Les  Ccniilshommcs  qui  ks  part Ecclefiit  &Sacerd9tdmt  rtddatur. 
avoientfaifisctoicntforcccdcIcsrcmcttrcàl’Eglife,  Dans  un  autre  Capitulaire  il  dit  que  toutes  lee 
& U fe  pouvoit  bien  faire  qu’au  lieu  de  ks  rendre  aux  caUmitez  publiques  provenoient  de  ce  que  l’on  n'a- 
vraispunciTcurSjquifontTcsEvèqucs  & lesCurrz,  voit  pas  paye  les  dixmes. 

Us  ks  donnaifenc  à des  Abbayes.  Mais  fi  cela  étoit,  Le  Pape  Nicolas  répondant  auxconfultationsdcs 
les  Evêques  ne  manquoient  pas  de  faite  des  inflanccs  Bulgares , leur  propofe  feulement  les  exemples  du 
aux  Moines  pour  les  obliger  de  reflituer  aux  Cs-  vieux  Teflament,  & même  des  la  naiiTancc  du  mon- 
rez  ce  qui  kur  étoit  dû.  de, pour  les  prémices.  FŸuget  mvas  & rmtm  »S«rrecst 

Ce  fut  peut-être  dans  une  conjonâurc  pareille,  p^rimitiat  eiiam  retnàut  mvttt  trat,  qutd  ptm  m ipfê^ 

Î [UC  l'Archevêque  Hinemar  écrivit  aux  Religieux  de  initio  muudi  ,/drtl  & Caiu  egiffé  legimut. 
aint  Denis, après  qu’il  eût  appris  qu’iUvouloient  . XI.  Photius  cite  dans  (bnNomocanon  lesConf-irt.  a.  e.  t 
vendre  une  dixme  à un  Curé.  Il  kur  montra  qu'ils  tiiutions  Impériales  qui  défendent  de  retrancher  de  (ÿ*  a. 
ne  pouvoiciit  pas  vendre  ce  qu’ils  dcvoknt  redhucr;  la  Communion  de  i’Eglife  , ou  de  priver  des  Sa- 
que ce  fei'Oit  feandalifer  non-feulement  les  Ecclefiaf-  cremens  ceux  qui  manquent  au  devoir  commun  des 
uques , mats  auiTi  les  Laiqucsrque  ft  d’autres  Rcii-  Bdcies,touchant  les  prémices, 1rs  dixmes  te  les  of- 
gteux  que  ceux  de  faint  Denis , où  U avoir  été  élevé , frandes , fans  qu’on  puiffe  fc  prévaloir  de  1a  coutume 
cufTcni  entrepris  une  chofe  pareille,  iUesauroitfrap-  rigoureufe  qui  s’ed  introduite.  Les  contrevenant 
nez  de  l'excommunication,  .^fit  fratrei  ut  MEccu-  font  menacez  de  la  privation  de  leur  bcneilcc  fie 
Ji^ici  & ReUgitfi  viri  bte  audiaut , quia  Rtmaebi  de  d’une  amende  de  dix  livres. 
lAtmafitrit  fanât  Dion^fii  deeimam  vautere  quorum , m de  Photius  obfcrve  neanmoins  que  cette  Conflitu- 

ipfipretithfermim  emparent.  tion  n’eftcnufagcqucdansConftantinopkScdans 


au  long  de  cette  matière  dans  les  Métropoles  qui  en  rclcvcot. 


Nous  parlerons  plus 
U fuite  (le  ce  Livre. 

X.  On  fait  une  objeâion  ütéc  d'une  lettre  d'Al- 
cuin à Charlemagne  , ori  il  fcmble  le  difluader  de 
laiiîer  exiger  les  (uxmcs  dans  les  pais  des  Hunsnou- 
vcUcmcm  convertis  à U iby  de  l’Eglifc.  Il  k prie 
de  confidcrct  s’il  eft  à propos  d'impofer  un  joug 
Tint  lit 


Ci) 
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Î9  Part.  III.  Liv.  I.  Desbiens  temporels  de  l'Eglife 

. Il  ctoit  bien  iufte  que  u le 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Dixmes  & des  Neumes  qu’on  extgeoit 
des  Laïques . qui  tenoient  en  benefiee  les 
^>nds  de  PEglilc.  Des  Precaiies  fous  l’Em- 
pire de  Charlemagne. 

I.  Qÿàqftit  f«ù(M\itrt  dtnHtitttt  valmuertment  fUu 
t^utltsdixmts. 

I I.  Iâ$  Lxi^ua tfui  timtria  Ut  ftndt  dt rEglift en 

jUt  > énient  dliget.  dt  lai  fjjn  Ui  dixmt  & Ut  neumtf , 
tu  U neuvieuK. 

I I I.  Ctf/raUtret  de  durUmjgne  & de  Lattit  U Deh«n~ 
aarre  piur  (eU. 

1 V.  Ib  istkas  uuffi  ebligex.  aux  rtforatitnt. 

V.  Ut  CiHtilttfotu  it^iatue  qu'au  t'aequite  de  cet  abli- 

Idiitas. 

VI.  TimaignAgedu  Cavile  de  Qrtl!^ , eemmem  Cbarlet 
Maml  tr  Tepm  avateiu  dijhiimt  ttt  jtndt  dt  l'Eglife  aux 
O^eitrt  de  guerre. 

VII.  Dts  Treatret.  !lj  en  avait  dt  deux  fartes.  Ceux 
des  Ofiders  de  guerre  qui  tenaient  les  terra  dt  l'Eglife  > & 
ceux  des  pariictdtert  qui  dannani  leurs  fands  à l'Eglife , les 
Teprenaitru  d'eüe  are(  deux  au  trais  fait  autant  d'ausrtt 
terra  fater  ta  aveir  Tuf^rult. 

VIII.  & eammern  ces  Tretatra  du  bien  d'E- 
^sfeft  renourelleitnt. 

I X.  Rtj'elutiensdes  Rait  ^ i^anets  des  Eveils  favr 
farte  nndrt  a tEglife  ce  tju'an  avait  ufurféfur  elU. 

X.  Divtrfes Jntet  dt  Trrcairti  dt  la  fécondé  efpece. 

X I.  La  Meaj/fertt  mtnts  ttaKut  qnebjacfnt  damaeu 
•en  Vrecaire. 

X 11.  Cequ'tene/irelié  jufqnà  prtfn», 

XIII.  Difcrjet  remarques  fa  Us  Vrtcaats  de  U frt- 
vniere  t^ce. 

XIV.  Da  emphjteafts. 

I.  çAint  Odon  Abbé  de  Cluny  remarque  dons 
kJla  vie  du  (âint  Comte  Gcraid , que  ce  ver- 
tueux Seigneur  ayant  lu  dans  rLvangiie  , que  U 
porte  du  t_icl  n'étoit  nas  ouverte  aux  Pbarilicns  , 
quoiqu'ils  payallcnt  fidèlement  les  dixmes , qu’el- 
le ne  fera  pas  non  plus  ouverte  aux  Ouétiens , ii  leur 
juflicc , c’c/l-3-dirc  leur  libéralité  envers  les  pauvres , 
ne  fc  répand  avec  plus  d’abond.mcc  que  celle  des 
Pharitrem  ; il  fc  rcfulut  outre  les  dixmes , Aune  inti- 
niié  d’autres  aumônes , de  retrancher  encore  les  ncu- 
n>cs  ou  la  neuvième  partie  de  tous  fes  biens  pour 
les  confacrer  aux  befoins  des  pauvres. 

^rtrannimmemerquia  OsriJiunaTum  jt^hia  debet 
juftitiam  Tbarifaerum  fufergredi  ; fâiiw  imiverfa  frugtt 
ejusTtiit^mtedecimarentta  ,î<anjs  etiam  julebat  fearfum 
recandi , ^ in  dsrerfis  faupanm  mcSiiatwus  diÿ>enjdreti^ 
tnr. 

1 L Ce  n’eft  ni  de  ces  dixmes  que  je  pretens  parler 
dans  ce  Chapitre  » parce  que  ç’a  été  le  fujet  du  Chapi- 
tre precedent  , ni  de  ces  neumts  , parce  qu'elles 
ctoiciu  purement  volontaires  & graïuitcsù  l'^ard 
des  ioixnumaincs. 
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jufte  quT  (f  les  terres  héréditaires 
des  fcailicrs  payoient  une  dix  me,  celles  qu'ils  avoient 
ufuipécsfur  r^ife  , & dont  ils  n’écoient  que  Ica 
ufuIniiticrs,ou  les  bcnchcicrs  » l’Eglife  en  demeu- 
rant toujours  ou  la  proprietaire  , ou  la  fouverainc, 
en  payaifent  deux.  Il  ctoit  Ucn  jufle  que  les  Prin- 
ces qui  avoient  cté  les  premiers  auteurs  de  ces  ufur- 
pations  fur  les  fonds  de  l’Eglife,  lui  en  tilTcnt  quelque 
fatisfoôion,  en  attendant  qu’ils  pulTcnt  lui  en  ren- 
dre les  fonds  &;  les  terres  memes.  Eniînil  étoitjulle 
que  les  Evêques  ufailcntdc  cette  admirable  condel^ 
cerulancc , puilqu’à  moins  de  cela  ces  Princes  eullcnt 
abandonné  la  de  fcnlc  de  l'Eglilê , & rcuifent  expolée 
à un  naufrage  évident,  & prcfquc  inévitable  , dans 
llnnondation  des  Sarralins , des  Normans,  & de  tant 
d'aut.es  nations  barbares  ; & pour  le  moins  autant 
ennemis  de  la  Religion  que  oc  l’Etat. 

1 1 L Voici  les  Ordonnances  de  Charlemagne  Si  de  ^istdara 
Louis  le  Debozuiaire  fur  ce  fujet.  I/r  qui  Eeclefarum^’^^' 
bentficiabaie»t,aaHaw&decimaniexeis,Eciiefa,  cujut^ 
res  font, danenr.  Et  qui  taU  benefeium  babens  , unde  ad 
medietattm  labarent , de earmss  parüane  pafr'ta  Trt^tern 
décimas  danent. 

Il  hiuc  ici  diAinguerdeux  fortes  de  benefiders  Laï- 
ques. Les  uns  tiennent  une  terre  de  l’Egliiê  & en  re- 
çoivent tous  les  fruiu , & ceux-là  doivent  payer  dou- 
ble disme  à la  mc'mc  Eglifc.  Les  autres  (ont  les  Mé- 
tayers de  rEelifc,Mrs(rTar»i  ils  cultivent  toute  U 
terre  de  rEgliic , & en  partagent  avec  elle  les  fruits  ; 

& ceux-là  doivent  encore  payer  la  dixmc  de  leur  por- 
tion des  fruits. 

C’cA  encore  de  ces  neumes  qu’il  faut  entendre  E- 1. 1.  ar. 
l’Ordoimance  de  Loüis  le  Débonnaire,  loifquc  coo- 
furmc'ment  aux  Capitulaires  precedens  de  Charle- 
magne,Uparticulaiifc  les  efpeces  , dont  il  faut  les 
payer,  ùe  uanit  & dccuais , «nie  & genitar  ssaftr , &c. 

VÀumus  1 ut  de  «jriw  cmiUbarata , & de  rina , ^fasu  fide^, 
litcr  & fiertha  ab  antmbus  mna  & décima  ferfelvatur. 

Quant  au  x belbaux  il  s'en  remet  à la  coutume  , & 
permet  aux  Evêques  de  recevoir  de  l'argent  au  lieu 
de  CCS  efpeces. 

I V.  L'article  fuivant  regarde  les  réparations  de 
l'Eglife, pourlcrqueUes  l’Eveque  exigera  dccesBe- 
nenciers  ce  qu'il  jugera  à propos.  Stmüâer  quidem  de 
aferAtu  in  refiasaotiaatem  Eeclefiarum , fivt  in  facienda^ 
fvt  m redsmenda  , Efifeapatis  faims  ftquasur  valsmtat. 

NHÜa/emu  4Kre«i  remasuat , qnin  ficut  à nabis  fafe  jufunt 
af  ,hac  OUI  iliudfartibut  Ecclefiartem  fe^alvasur. 

Le  fens  de  cette  Ordonnance  elt , que  l’Evêqud 
pourra  bien  recevoir  de  Fargent  des  Bencikiera 
Laïques  au  lieu  des  dixcncs&des  neumes,  mais  il  ne 
pourrapas  l'exiger.  Quant  aux  réparations  des  Egli- 
fes , aufquelks  Us  font  aufTi  obl^t , t'Eveque  déter- 
minera s'il  les  y fera  travailler  eux-memes,  ou  s’il 

f»rcndra  d'eux  une  fomme  d'argent  proportionnée  à 
a dépenfe  qu’il  faudAi  faire. 

On  reconnoîtra  que  c'eA  le  véritable  fens  de  ce 
Capitulaire , par  celui  que  nous  allons  rapporter  ; od 
après  avoir  publié  la  meme  loi  des  dixmes  & des 
neumes , il  eft  ordonné  que  les  VaïTaux  qui  ont  les 


Les  dixrres  & les  neumes,  c’cA-à-dirc  ta  double  bénéfices  de  rEelifc , feront  chargez  d'une  partie  des 

J Il ...  C....  i..:  i_  J_1°  -.fl..,-  C-nf-  i J-  I-  • 


dtxme  , dont  il  nous  faut  ici  traiter  , «toit  le  tri- 
but que  le  Clergé  exiecoit  des  Laïques  qui  occu- 
potent  les  terres  de  l’Eglilc,  foit  qu'ils  (es  cuflènt 
ufurpées  par  leur  propre  audace  , foit  que  les  Rois 
rc  croyant  pas  pouvoir  autrement  foûtenir  le  faix  de 
I‘F  mpine , R défendre  l'Eglife  , ks  leur  cuflcni  diAri- 
brres  avec  un  coidêntctncnt  libre  ou  forcé  des 
Evêques. 


réparations  de  û même  Eglife  , a proportion  de  la  * 
terre  qu’ils  uennent  ; & que  les  Evêques , les  Abbct 
& les  Officiers  Royaux  régleront  U quantité  des  ré- 
parations que  l'Eveque,  l’Abbéides  VaAîiux,  ou 
BcncAcicrs  feculiers feront obligezdcfaire. 

Cmfderandumtfi,  usdtfrugiht  terra, & animaliumg^^  f^^ 
mttriinhit  nana  à"  dtâma  ftTfalvamur.  De  offre  rera  , rci 
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41  Chap.VIII.  DesDixm.  des  Neumesquonexireoit  des  Lait]. (^c.  41 

rejUMrdiinu EcfUfiÂTHm, Cames reçû  le  plus  eltroyiblc  <k  tous  les  chatimcns:^u< 

(Mm  Mijfonejtre  edh«(  tUitTtnt , cmfidtrà^  Pépin  Ton  fils  fit  tenir  le  Concile  de  Liptinei , où  il 

tignemfjdMt , la  mmfyKtfyut  esrwn , untum  inde  âcàfut  rcltittu  tout  ce  qu'il  pù  à rEglife  ^ & ne  pouvant  p^ 
si  oferjudum  & rtfiauréndMm , tjteaitum  ifft  de  rébus  Ec~  rendre  cous  les  tonds  ufurpez , à caufe  de  la  guerre 
ekfijramhjbertetgmfdnir.  ShnHiier&ÿjfiHtflfi  Jutin  qu’il  avoit  encore  avec  Gaitrc  Prince  de  Guyenne  , 
c«MRurar  raRMui  cferit  uees^sou  .quMtumrerum  lirsit-  il  porta  les  Evêques  à accorder  ces  Bcocficcs  en  foc* 
fijAùjrum  babrta,rtl  muhnifiju  ftrfrjuxu  sfuMitUâ-  me  de  Précaires , avccccitc  condition  des  dixmes, 
tem , sfudm  ifft  teuet.  jtut fimirr  ets  emveiierit,  u pre  «pe-  des  neumes  & des  réparations,  jufqu’â  un  temps  plus 
Tt  fâcitnd»  jr^ninnH  itssent  ,juxtd  ejim*iits>tm  optris  in  favorable , qui  permit  de  faite  la  refUtutioo  de  ces 
éxgtMiperftlvjnt ,(um<iU9freùt  Ktfivr  Eedefu  ndprà^  fonds. 

ditteim  rejldsrrjtiemm  eptrérui  covdsutu , & ssutaum  Qÿdjaumcunsfut  de  rebus  Eeelefd/!ieis , tfu-ts  TjM 
tMerepi^t.  fnus  ubfluUrdtf  patuif , EtfUfiis  rtiiert  priKurdvis-  Ft 

CcCapitulairediiTîpetouteslesdUficultezdupre'  tiuanumamsiesresEcslefiis,  a (fuibus dbUtt  erent,  re^i- 
cèdent.  Mais  il  y a cette  différence , que  dans  celui-ci , tuert , prtpter  (ancersatiaium , quam  tum  yaifarta  ^ui- 
Ic  Prélat  ne  peut  taxer  la  quantité  des  réparations  îMorumTrinripe babeat , mn  prcvaùirr;  presarias  ftri 
qucchaquc  Bcncfider  bique  doit  faire , s'il n'cft ac-  abtpifeepis  txtnài  pexist-,  &suuas  ac décimas  , adref- 
compagrré  du  Comte  ic  de  rOtfurier  Royal  à Ton  tauratiantmteâerum>  &de  ipuijuaifue  cafasa  xii.  de- 
choix  , & il  ne  peut  forcer  les  Bénéficiers  de  donner  lurrar . ad  EccUJîam  ustdt  rts  erasn  ûntftiasa . dart  casf- 
Ui^fomme  d'ai^nt , au  lieu  de  faire  eux-mêmes  les  tituit,  ufquedsimipferesadEccUfiamrevemrtnr. 
réflations.  Onoecouvredans  cctextc  que  Pepin  même  rc* 

Voib  donc  les  deux  principales  obl^ations  des  connut,  que  Charles  Martel  n’avoiipû s’emparer  du 
Bénéficiers  laïques,  de  payer  les  dixincs  & les  ncu-  bien  des  I^lifcs , fans  le  conrencement  des  Evêques, 
mes  , & de  contribuer  à b réparation  des  Eslilcs.  quelques  pcctfantcs  que pulTcnt  cm  les  nccelfitcz  de 
'*•  i^rr«mf«er  benepcium  Eedeftafiieum  h^ia,ad  tehafx-  1 Etat. 

cUfareJljurMda,  Tel  iffit  Ecckfiat  euaendassdat  ansniua  x.  Ilrdlituaonc'particdeccqui  avoit  été  pris  à 
4djirreM;^  mnam  > & decimam  rtidanx.  Comme  les  l’Eglitc,  & ne  retint  le  relie , qu’avccia  permitTion 
réparations  ne  fe  peuvent  quelquefois  faire  fans  des  Evêques,  & avec  promené  de  le  reftituer  aullî- 
qudque  amelioration  , ce  Capitulaire  a prévenu  le  tôt  que  là  guerre  civile  auroit  pris  fin. 
doute , & y a oblicé  les  Beneficiers.  }.  Oum  les  di*mcs,]cs  ncumcs&  les  contributions 

V.  Le  Concile  oe  Francford  de  l’an  Si),  fcfonde  qui  ont  deja  étÿ  remarquées,  pour  les  rcpaiatiuns 
furies  C3pitubiresdcsRois,pourcxigcr  les  dîxines  des  Eglifcs,  il  impofa  un  cens  de  douze  deniers  par 
ic\z'iTie\smei.lkdtâmat&nestat,fttCtnfus,amtsts^t-  chaque  famille  , dans  toute  l'ctcndué  de  chaque  Be- 
’ uerAùer  dantm  , qui  debitares fuut  ex  bentfei»  & rebus  Et-  neficc. 
rlr^rxw  ,ftcundum  priera  cafiisda  damni  Rtffis.  11  oblige  C’eft  pcot-t  tre  ce  qui  étoit  defigné  par  le  terme  de 

les  memes  Bcncficicrs  aux  réparations.  Ib  demus  Ec~  cenfus , dans  le  Canon  du  Concile  Je  Francford , ei- 
(UfiaTtim&ttgumenta,aheufant  emendata>t  vt\  rtfiau-  dcffuscité.  Le  même  tci  me  de  Cens  cilencorecm- 
tata.qui  btsufciatxindt  babtnt.  ployé  dans  les  Cnpitubi'cs  de  Chailcmagne.  4.  Le 

Le  Concile  1 1 1.  de  Tours  tenu  en  8x8.fi;  pbl-  terme  de  Piccairc  efUci confondu  avec  celui  de  Be-  ^ 
gnii  à Charlcma^c , de  ce  que  les  frequentes  plain-  rtcficc. 

J.  tes  de  l’Eglife  «oient  demeurées  fans  effet,  lors  Le  Concile  deToul  de  l’an  859.  rcnnuvclb  fes 
.«.qu’elle  reprefentok , que  ces  Bcncficicrs  Laïques  inflaiKcs  envers  le  Roy  Chai  les  le  Chauve,  pour  U 
manquoientà  l’une  & a l’autre  de  ces  deux  obliga-  rcflituiion  de  ces  terres  ufurpées , demandant  nean- 
lions  fi  juflcs  & fi  raifonnables.  Louis  le  Debonnai-  moins  qu’on  payât  au  moins  lesdixmes&lcsncu- 
rc  mit  à l'amende , ceux  qui  ne  fatisféroient  rasa  ce  mes  ,qu’H  déclare  être  deuxdjxmcs,ouuncdnquié- 
devoir  , & s’ils  pcrfiUoknc  , il  les  privoit  Je  leurs  me  partie  de  tous  les  fruits.  Qnima  pars  mianfris  af~ 

Bénéfices.  ftrrur. 

Nous  avons  raportc  les  prefTantes  foUiciutions  V 1 1.  Il  n’y  aura  pas  de  lieu  plus  propre  pour  dire 
des  Evêques  auprès  du  Roy  Charles  le  Chauve  , un  mot  des  Précaires.  Ourlcmaene  cndiltingue  de 
pour  frire  rendre  à l’Eglifc  tous  les  fonds  que  ces  deux  fortes,  les  unes  qu’on  faikùt  & qu’on  renou» 
ufu.patcun,  qu’on  honoroit  du  litre  fpccicux  de  velloiien  faveur  des  ^cficicrt  laïques, afin  qu’ils 
Bcncficicrs  r«cnoicnt  encore.  puflentfervir  le  Prince  dans  fes  armées.  O font  k* 

LcConciL*  IL  de  Soiflons  de  l’an  S j).  rccon-  memes  dont  nous  venons  de  parler.  Les  autres 
noilfrni  qu'il  y avoit  plus  de  fujet  dedefirer,  que  étoientàravantagcdcl'Eglilc,qui  les  faifoit  de  Ton 
dc^rcrccîtc rcflituiion  toute cnticrc , demanda  i propre  mouvement,  fans  la  moindie  contrainte, 
ce  Roy,  qu’au  moins  en  attendant,  rÉeUrc  ne  fut  T^ecaria  ubi  uioda  funt,  rtsurtutur;  & xbi  >**"  fnist , cmUmI 
pas  privée  dcsdixmcs&dcs  neumes  quilui  étoicnc  ferAasaar.FJfi  difertria  inter  praearias  de  rera  na/fra 
délies.  IH ex pafe^mbus , quaEsdefiafiearrrùsiniuiis  fa&as,  & instr eas quas fpaMamaraluHtaie de iffisrtbus *•  t). 

eamprdsansuT , net  fine  ptaptert arias  nece^ases  pa^uut  Etelejurum  fasiuue.  Addit.  tr. 

rtfixtui , fÀtemnantaciesimatribuansur.  Ce  rcnouvcllcmrm  de  Précaire  cfl  le  même  que 

Le  Concile  IIL  de  Valence  tenu  en  8çy.  fit  celui  qui  fcirouvcdinsleConcilc  de  Liptin«rapor-£.  j.  t,  j. 
la  même  demande,  conformément  aux  Ediu  des  té  dans  les  Capitulaires  memes.  Pépin  ne  demanda' 

PrirKcs.  lirntiiiluVrmipumys^vmt^.  les  Prccûrcs  ou  les  Bénéfices , que  pour  la  vie  de  ce- 

V'  1.  Mais  les  Evêques  des  Provinces  de  Reims  & lui  qui  en  étoit  pourvu  : après  u mort  b terre  reve- 
dc  Rouen , aficmblez  au  Concile  de  CrefTy  l'an  858.  nok  à l’Eglife , ou  bien  rcnouvcilok  b Précaire, 
decliicicnt  lcursrcmimcnsavcclibcrtcd.uuleur  lettre  Si  mariarstr  Ole  eut  peeuma  etmmendasa  fuit , Ecclejia  corn 
auRoyLoüisdcGcrmanie,  où  ils  lui  témoignctenc  prapria  pecunia  revejiita.  Etitrrumfi  neee^at  cat^itrti 
ouvcrtcmeoi  que  Charles  Martel,  qui  avoit  été  le  aist  Trinceps  jtskat.  T*rtcarium  renaretur  & referibarur,  % 
preoiit-f  auteur  de  ces  ufrupations  inouics , en  avoit  narum. 
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L.CS  Ptecaircs  nicmcs  hxiiuüimtcjueiquctjis  avant 
}a  mort  de  celui  qui  les  avoit  obtemis.  Car  H TEgU- 
oulcMonaflcrctomboit  danSla pauvreté  & dans 
'l’indigence,  toutes  ces  terres  qui  Ibnt  exprimées  ici 
par  le  terme  de  ftamU,  luiétoicntdenorsrçftituécs. 
£1  trnnim  «bftrrttar , ut  EctUfi^  ni  Mntdjkria  ptuurUm 
pAuffîtatem  mtn  péfhmtur , pttuiùj  iu  fnc4- 

riofTdjHtâ^t.  Sei  fi  pduptrus  (dgdi 
«vd(/ar*rrwf^a 

Si  l’on  eut  crttûivcment  obfervé  tous  ces  tempé- 
rament , S>i  toutes  ces  ptécautious , ^'^eulTent  etc  de 
Cri  U.  grands  adootificmeru  a un  fi  grand  ra  d. 

Il  y avoit  d’^utrot  Précaires  dont  il  fut  parle  dans 
IcConcilein.  de  Tours  tenu  en  Si),  par  ordre  du 
mcinc  Qurlcmagne , pour  fatisfaire  aux  plaintes  de 
<cux  dont  les  parens  avoieot  donné  leurs  biens  à 
l’Eglifc.  Les  prélats  de  cc  Concile  font  voir  l'injufi> 
ticr  de  ces  plaintes , parpluficurs  raifons, 

1.  Quiconque  donnoit  de  Ton  bicu  à l’Eglilè,  en 
reccvoiicn  meme  temps  d’elle,  ou  autant,  ou  le 
«double,  oulctriplccnufufruh. 

a . Non-feulement  lui , mais  auiH  tous  les  proches, 
dont  il  convcnoii  avec  les  Pidats , joüUToicnt  de  cet 
tifuiruit  leur  vie  durant.  Kdm  ftnt  tiuBut  tfl , tjui  rtt 
[hju  dd  Efflefidt  dnet,  uifidc  r^ut  EctUfidfiUu,  dur 
tAntum , ^Auium  dnndvtt , -dut  du^am  dut  txiflHm  ufu- 
fruâMAinditipidt.  Et(i»ihusi\Utu»c dtar^udMmfiiit  & 
fttftwpuit  À ttütr^ui  impttrdverit , nfi  difeeffim  ejut 
tddm  tmdit  'mt , tfud  Me  tenebdt , pafteri  tjus  fil/tvendt- 
(tnt.  Hic  bu  nm  dfud  ntt  mdt  dculibut 

Unebjtur. 

fjifin  CCS  Prdats  offrirent  auxprocHcs  & aux  héri- 
tiers de  CCS  bicnéaiéicu:  s de  l'Eghlc , nuoiau’iU  n'euf- 
fent  plus  aucun  droU  de  rien  ptétcnarc  de  Icuricn- 
dre  les  mimes  iunds  à tkre  de  Prccaîrc&  de  Bénéfice, 
•s'ils  vooloicni  fe  mettrefeus  la  proicftinn  & dans  le 
v.iAcI.tgedcl’Eglifc.  Ai  rjuniomrâr  (rfrNm  Trrcarû  ù 
neH'ribiu  Eide/U  fetèaem , &t.  Utbis  njum  tfi  prt- 
diftis  bdfedAat  kdtu  idre  «ftiomm , ut  fi  valuifiènt  trjdi- 
thm  pdrnüumfunum  (onfequi , de  qud  iüs  jum  fTdta  fer 
bym  exdufi , RtBoribut  EccUfiArumfe  cammenddreut , cr 
hertdttjtem  iÜAm  n bewficum , uade Je  ddjuruu  dC  fufitn- 
fdre  pt^t , dcâftrem. 

VIII.  Ainlî les Evcqucs ne -refufoient  jamais  de 
-continucrc es  Précaires  aux  proches  & aux  hentiers 
des  bicnfaiâcurs  de  TEglifc  : mais  quant  aux  autres 
Précaires  ,ic  meme  Charlemagne  leur  laifTa  la  liberté 
d'en  rompre  le  cours  & la  fucccinon  après  la  mort  du 
jin.  premier  Bcncfickr.  Trectfimus,  ut  nuUut  res  £ccU‘ 

C9KC.  CdH. fidnlfifTdCdrirpelfiiedt , &fe(ltju*mipfâpre(4rUfmitd 
T»m.  *.  fdf.  Juffifg , fjfÎ4tu  peufidtirt  //vcidarffrff  kcdefiAruMMitHm 
OMtJÛ.  1 7.  ® recipiJMt , dut pajlerh  etrum fub 

’ ' precdri»,  crctufubdbertfermitidut. 

L’Eveque  , efi  appelléici  ajprrxLtfsr  Eedejurm  » 
Sf**dUier^  pafcc  que  c'eft  la  figmfication  du  mot  grec. 

Lors  que  l'Evcque  vouloicconünuer  Je  Précaire, 
il  faHoit  qu’il  reprit  les  fonds  de  l’EgUfir , & qu'il  les 
redonnât  cnfuitc.  Itd  umen  nt  ipfi prapridt  & utiles  tes, 

• rifdrm  EcclefiU  . de  qastrum  jure  riieniur  , le^diiier 
tTdddnt  :&fitd  ftt^rribus  eATundr,H  hedefurum  prtcu' 
ridfi  rensvaudd fient , cjnauKe  renoventur , 

Pépin  fon  pcrc  (embloit  s’ être  refervé  le  pouvoir 
dans  le  Concile  de  Liptincs , de  faire  renouvdler  les 
Précaires  quand  il  le  jugcioÿ:  ncccflairc,/î»ifrf^4f 
cagjtt,  dut  'PTiiUffsjubrdt.  Mais  Charlemagne  renon- 
çant a cette  prétention , laifTa  les  Prélats  dans  une 
# pleine  lihcrté  de  continuer , ou  d’interrompre  cette 
Cacccnioo  de  Précaires , pctfuadé  que  la  décadence 


& la  ruine  de  pluficurs  Etats  étoit  venue  de  cette 
ufurpation  des  biens  de  l’Eglifc  : Huvimus  mdsd  régné 
t!r  reges  earun  froptertd  eteidife . quid  Ecclefids fpaüdve- 
runt,  refipue eêrumvdfidnruM t ébfitiermt , &pugnju- 
iibus  dedermu. 

lltenoit  aulTi  pour  certain  que  les  foldats  qu’oo 
avoit  armez  & enrichis  des  dépouilles  de  l’Eglife , 
avokm  été  terraflez  plutôt  parle  poids  de  leur  cri- 
me que  par  la  valeur  de  leurs  ennemis,  & que  per- 
dant eux-memes  le  Royaume  du  Ciel,  Us  avoient 
caulè  la  perte  du  Royaume  tenellre.  Qiu^apter  née 
fortes  in  nüd,  neemfidejfdbüesfuerunt,  ne  videres  rx-  didem, 
tuer  usa',  fed  tergd  multi  vulsurdti,  & plures  ùaerfiüi 
rerseruta , regndque,  à’regianes&quodpejuseJi.rtgHé 
(dlefiid  petdidenmr  > ntqae  prapriis  hdresUtsu^s  Cdrut^ 
rmu,  &hdâtmscdrtnt. 

IX.  Cc  grand  Empcrciu’  déclare,  qu’ayant  pris 
ConfrilduPapcLcon&detEvéques  de  Tes  Etats  , 

MjunOo  Ldoms  Tdpd  & rrnnium  £/iyrtp«r«in  , 
caufilio  ufi,  hae  CjÎMwr.  j^f7irN»«|flrojlÿiri/itf;ljdéfKld 
àfcsenfàm&àtousfcsfucccnl’urs,  de  jamais  ufur- 
per , ou  laifler  ufurper  aucun  fond  de  l'Égl tfc  contre 
la  volonté  des  Evêques , ^fque  crncenfa  & valtttUdte 
Efffiaparum. 

Enfin  U commande  que  ces  ufurpaiions  lacrilegcx 
foient  punies  à l’avenir  par  tous  les  anathèmes  de 
l’tfililc , &:  par  toutes  les  plus  rkoureufes  pourfirites 
dciMa^flratsfccuIkrs.  üs^ifiquisfeterit , tdm  naf- 
tris,  qujmfutcegarumuafirarum  tetnparibut  . pems  fdr. 

CTslegü fubjdeedt , & 4 mbit , nafirifquefuceeffarihut , uaf- 

trifqtu  jûdkibus  vel  Càmitibut , fient J^üegus  & bami- 

eidd,  velfurfiurtUgtuUgdltterpHnidtiir,  &db  Epifeapis, 

nofirit  dnAtbmdtitdtur:  itd  ut martuMi  ttutufepulturd  , ' 

precibut  & obUHanibut  CdrtJt. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Charles  le  Chauve 
n’obfcrva  pas  alTcz  rcligicufcmcnt  tous  ces  avis  fi  fa- 
lutaires  de  fon  glorieux  aycul.  AulTi  fon  règne  fiic 
travcrle  d'une  infinité  de  difgraccs  & de  caïaniitcs 
publiques.  ^ 

LcConcile  dcMeauxtenuen  84  j.  lui  conlcillx 
de  retirer  toutes  les  terres  de  fon  domaine,  qui 
avoient  été  furprifes  par  l’artifice  de  quelques  parti- 
ailiers  , & leur  avoient  etc  données  en  fief,  ou  en 
francatcu , w beuefituria  fitre  dut  iu  dUdia.  C^e  par 
ccmoycnÜpourioiigroffir&entrctenlr  fa  Cour  8c 
fon  Palais , fans  violer  les  franchifes  de  fEgtife. 

Quouidm  iamefiit*  iamus  frfiré  dita  abfequiii  dame- 
fikarum  rtpUri  aan  paierit , nifi  hdbuerâu , utide  eh  mrri- 
nim  reptuderi  & iuiigmid  faidtium  ferre  pafth.  Et  fie 
iemttm  rtfpMicd  vefird  de fuafuffrdgetur  fài , Eedefié 

à qitibui  mu  exptdit  bditdntur  fwm«Hrr. 

D lui  reprefenta  qu’il  dévoie  révoquer  tous  les 
brcvets&tous  les  dons  qu'il  avoit  faits  desbiens  de 
l’Eglife.  IhpTdcrptAdlieitdjurebetiefiditriade  rebut 
ele^tthfddd  i rol>if  fitu  iflarÎMir  rtfciuduntur^  é"  ut 
de  Cdtera  ne  Junt , à dignstMe  vefiri  uamiiiii  regij  Cdvedtur. 

H lui  remontra  qu'il  falloit  encore  cafler  tous  les 
Précaires , ou  les  échanges  des  biens  de  l’Lglifc , qui 
avoient  été  faits  par  ceux  qui  avoient  occupé  les  ^ , 

Hvcchczvacans.  ÙlpretArid&têmmutdtienetiempere 
vtitutdrum  Eeciefidrum,  fdciddbkh  qui  lacd Epiftept- 
rum  aecupJTtrdta , refeinddutur , & tum  duibariidie  Ee- 
tUfidfiuA  rei  (tviii , fifueietidd funi . fidui. 

Il  lui  réprefenu  que  c’ étoit  une  emreprife  égale- Ctn.sz.  ^ 
ment  contraire  à U raifon  & aux  Canons,  que  les 
Précaires  ou  Bcncficcs  fcculiers  de  l'Eglife  s'ootinf- 
fent  par  des  brevets  de  Prince  : Trueeptu  dutem  regdié 
fnftrpttedrüsEccltfidfiieitfieTi,  ute  rélia  Jinil,  net  dUA> 
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Enfin cju'Ufjltoit faire  XIIL  Hirtcinual&urcquc  lôn  Qcvn  I‘Ev^qC’ 
rcTÎvrc  l'Ancien  ufigc  de  renouvelle;  le*  PrcCAires  de  Lion  AVoitCünfiir  U Koy  Ourles  le  ChAUvcd«& 
tot:slcscinc|sns.  tkprecjiid  Jefuidam  Mtiqudm  fan-  terres qu'Üccoyutcavov  appancauÀ  fon^Hfc,  & 
^nuUneMCT dutheriuutut  de i{HiA<{«rnuA w qmaqutii-  lcsavoit(ioonccscnBcndic<;iuii<ic(csvA(Uux,qui 
mHM  rrnontaur.  en  lût  évince,  parce  qu'on  jullüti  c^u’cUcs  u'avoient 

X.  Si  ce  Concile  témoigna  unt  de  vigueur  &r  de  jamais  été  polfcdécs-parl’l^lifi:  de  Laon.  T»*». 

2ilc,pour  ne  point  UitTcrdiitipcr  les  fondsdcrfglilc.  On  voit  parla  k courage  & la  fermeté  de  quel- 
ü ne  Ht  pas  parottre  moins  de  libctalité  &:  de  rccon-  ques  Evêques  dans  ces  occurrences  i nuis  U pruden- 
■oilianccpourccuxquiles  augnuiitoicni,  en  don-  ce  y étoü  necciroicc. 

namkursbéritagcs,  & recevant  die  Frreatres.  Le  meme  Evêque  de  laon  donna  en  bcneEce  att 

Il  y avoUpufuurs&rtcs  de  Précaires  lêlon  ce  Con-  K.oy  des  terres  que  ce  R.oy  avoit  renituées  à Ton 
elle.  LesmtsdonnuieiitLipropricté  de  leurs  fonds  EgUfe,  afin  qu'dics  donnât enfuitc  en  Bénéfice  i 
alYglifc,  & les  rcpccnoicnt  d’elle  à uûilnùt.  Les  ua  nomme  le  Normoji.  La  faute  de  l'Evcquc  de 
autres  ne  fc  rcfcrvoiciit  pas  nWiuc  rurulrutc  des  Laoniuc  d'avoir&it  cela  £ins  l'av»  de  Ton  Arche" 
fbndsqu'iUavokntdonnczàrdgliiè.  A.  l’égard  de  vê’que  & dcsEvéqucsdcla  Province.  ToJlqtJUtt  Hfx 
ceux  qui  donnowne  la  prup  iete  de  kurs  fonde  à BLti  rtsdUngê  tewiftre lU ExcUfié  &uidN«r>i)î  dlrfltdüat 
l'cghfe,  fielcsrcprenoicnt  d'elle  à titre  d'ufufrutt,  tiiiemF.((tefidfudfteuitrefiituit , iffid«miuRe^iiUjsJi~ 
ce  CofKtlvo.'donnc  qu'on  leur  donnera  encore  par  tu  tnid  M («efijtofdfut»  ntfinrum  & dmittinifinTHm 
ddTus  L'uittf  un  du  double  de  cequ 'Us  oatdonné  à tunmcdnfàentidtz  y iÿuitmtûdtm. 

Ttglifc.  TrrCdTid  dMtm  dneiitiiuile  rthut  E^cUfi^icis  ^'flrnuJM  itfai  émqîffcOïf. 

ffdfiüitMtitT,  tàp  qudTUumdt  qHdlttdtt  (mvtMitTUi  LnHnl'Arcbcvéqucajoike  que  l'Evêque  de  Laon 
ddturcxfttfrh,  dufüuit  jecipijtur  tx  retus  Eteiefu,  in  ayant  ôté  Tes  Précaires,  ou  ces  BcncHces  à quelques^ 
fut  uwtHm  qxi  dfdtw  Mmine . p ut  fuftidt  à"  EcfUpdf-  uns  de  ceux  qui  kt  poU'cdoicnt , & eux  en  ajaut  poi- 
ticds ujupiuhudm  tttutt  v«lamr.  Pource  qui  cU  de  télcursplaimcsauk.i^y  Udcinandatroistvêquesà 
ccuxquincfc  refervoient  pas  meme  raTufruic  des  Ton  Métropolitain  pour  être  juges  dans  ccttccaufc, 
fondsqu'iUavoicatdonnezat’EgUrC}  onlcur  don-  avec  d'autres  gens  de, bien,  Se  l'afELirc  ayant  etc 
iioitktripkcnufufiundcccqu^üsavokntdonnci.  jugée  devant  k R.oy,  fdon  le  dcfir  de  ('Evêque 
Maiscct  ufu  ruit  étoit pcrfonncl , &nc  panbh  pas  mvmc, les Bcndiccs furent fcndusàquelques-unsdc 
auxbé.iticrs.  Si  duttmfttfrtftidtdàfTdfintdiitiiJttity  ccuxquicnavotentétcdépoiiüica.  . 

!x  Ttlut dàft^aufnÜMAtid  afn  iH  Loup  Abbede  Feriicres  ayant  appris  1a  mort  du  Sfijr, 
jM0  raiVKNi  qiiii  tumhu jjtNMr.  mary  de  {à  niccc,  écrivit  à Encc  Eveque  de  Paiis  pour 

Enl'an  ï S7.  l’Aicbcvêque  de  Vienne  rc^  une  obtenir  auBlsIacunttnaition  du  Bénéfice  du  père  , 
terre  d'un  GcntiLbcMnmc  ; ilia  lui  rendit  en  meme  cnluidonnancuncuteurquipucrcndrcenpcrrunnc 
temps, av«dcuxauucstcirespouren  avoir  l'ufu-  le  fcrvkc  militaire  du  Bcncticc.  IkpUêifJunumtdtre 
f.uicfavicdu'ant.  d^MeMiNx  l>enejfriiim  ; Tut*umytrp  qui  & mrétuxtpru 

Wphitef.  fB.  XI.  Non-fculcmcntlcstcrrcs,  mais  aullî  les  Mo-  c«»|nMr,  &iH^dTt^fequiumixi^dt,fldtu4tit. 
iufaf.  14S.  naÜc-esctuicnt  donner  quelquefois  en  Précaire,  OU  XIV.  Le  Concile  V 111.  condamna  les  Emphy-  Ca»  ij.  tl, 
ctt  Bcncticc  à ceux  qui  d'ailkuisdonouicota  l'Eghfc  tcofes  dans  un  de  fes  Canons,  &Ictextc  mêmefem- 
des  héritages  confidcrables.  blcmaïqucr  qu’il  ne  park  que  des  Emphyteofespet- 

C'cllainfi  que  l'Abbé  Louis  de  faint  Denis  donna  pctucllcs,  qui  font  des  aliénations.  Auifi  dans  un 
& fu  confirmer  par  un  brevet  du  R.oy  à un  Seigneur  autre  Canon  U ne  permet  pas  doter  ks  terres  de 
nommé  Conrad  k Monallcre  de  Lebrahai  qui  étoit  l’EglircàceuxquilesticnncntàEmphyteofc.s'Usne 
des  dépendances  dcl’Al^ayedc  ûint  Denis.  Mdtuf-  ks  ont  avertis , que  s’ils  panent  crois  années  fans  rien 
uriumTQhhinfuurum.  dtteftit ubus uprd  UdJÀùmt  paycronlcurotcrakurbail,  &onlcurenfubntiuc- 
dà  tMétm  Cdujdm  ûri  ddtgdudU  (anct^tt  Ladafiau  rad'autrcsquis'acquiueront  mieux  de  leurs  obliga- 
jihldt.  rions. 


Le  Concile  II.  de  Vermery  de  l'an  8fj.  ayant 
écouté  les  plaintes  des  Kcligicux  de  faine  Denis,  caflâ 
Cette  concetlion  fur  ce  que  l'Abbé  Fulrad  donnanc 
ce  Monalkrc  à l'Abbaye  de  faim  l>cnis , avoh  mis 
cette  condition  qu’il  n'en  pourroit  jamais  être  déta- 
clw.  Nee  hftujuùtria , tue  frccjfia  jtae  d^irdhendam. 

Xll.  Cette  forte  de  Précaire  ou  l’Eglifc  don- 
noit  k double , du  k triple  en  ufufruit  des  fonds 
qn 'tik  rcccvoit  en  propriété  .étoit  une  riche  fourcc, 
qui  faifôit  couler  dans  les  trefors  un  fort  grand  nom- 
bre de  ionds  &:  d'héritages.  C’étoil  à peu  près  la 
même  chofe  quife  pratique  prefentement  envers  les 
Hôpitaux , à quion  donne  des  terres  ou  des  foinmes 
d’arecmàfonds  perdu, &r  ou  en  reçoit  un  revenu 

1>endant  U vk  feulement,  nuis  aullt  cxccdcH-i)  de 
icaucoup  1e  revenu  ordinaire , ou  des  fonds  ou  des 
rentes  conftitnées,  Ü y a cette  differente  qu’auirefois 
au  Iku  d'un  revenu  annuel  en  argent , l'kglifc  don- 
noit  rufufruic  dcquclquesterccs,  qui revenoient à 
t'Lgliic,  après  la  mon  de  l'ufufruiticr.  Il  le  pouvoir 
bien  faire  que  rEgltfc  réparât  par  fes  Précaires,  les 
pertes  qu’elle  faiiok  par  les  autres. 


CHAPITRE  IX.  ^ 

Des  Dixmes  & des  Prémices  apres  l'an  millc- 

i.Gmmentl'^rcbevtque  it  SUjenrt  fer^â  Ut  .4W«. 
Cr  tauti  ld  rrariiKt  df  Turhi^e  dt  fdjer  Ut  diarn»«. 

IL  VandcmtHt  dt  Uxauftiaa  dteardtt  dux  Kdtmt  nee- 
utUemm  eateuttUt , & *ax  Camuiuadmi.  naufrlUmat 
itdilus. 

U I.  En  MgUttru  autn  Ut  frmiett , e*  fixait  Ut 
iixtiui  dt  tauitt  cbaftt. 

l V.  En  Frdiur , r»  ^lUndgne  à‘  tu  UdUe  Ut  frdtiqutt 
ttaum  ta  ftu  divtrftt  ddnt  U lutm  euxJtmt  fttcU  >n»ai/ 
fjijîw  Ut  àixmtt  & UtftmUtt fc  ftrfuttntfdr  faut. 

V.  ûd»t  U dausJéme  judt  att  datuu  fbtpeuTttxtmf^ 
tiottt  itidixmtt  dCtux  qtà  fMfiUMt  fraftfau  d'tiu  fdu- 
rret^tUdamer  tant  aux  fdurui  ,pdr(t  qut  Ut  dixmt 
famltvéttpaur  Unatirriitiredftpjarret. 

VI.  Divtri  ujfttatuifut  Utdïxmtt  djatt  U nttiitr  fkeU. 

VU.  Stmiment  dt  Cratieit fur  Ut  exemptiant  dtt  rfi.viBrr, 

tllirdiis  MX  MixxxfArkiTJfti  6-f.r  UiEri^Hli, 
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WI'i.lAftrt  rxf]mt»s  itj  Dttrtudts  fuHites  itinî  * ” 

dt  treh.iémtfiicfitr  kt  dixmtJ  ,& fur  les  txtMpttns. 

IX.  LtmeùfdtU  tseetfitr  ({k'm  imfeftit  de  feycr  les 
ifxmes  n'tteii  fende  (^Mefiif  Intérêt  de  fesre  ckfcrver  une 
li’Ugjsicn  du  breit  dirh  , ftttr  le  ftUu  de  ceux  qui  Us 
'peyeient. 

X. Cnras Deerendes  Cencün  de  ee  mimefieelefmlu 
•dixmes  & les  premUes. 

X i.  Dtfiets  des  CeneSet  des fiecles fuivent, 

X 1 L Ktmxrqaes  getserekt  fur  cette  •••d'iride  de  Cs- 
Tiens  à’  f)eerett. 
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icSi.  • 


X 1 1 1.  Kefolutieus  de feitu  Tiemee fur  tttae  U autiert 
des  premiers  o-  dasdixmtt. 

M.  J Lambert  a écrit  {a  fîcheufe  «ornef- 

ro«».  n.  1.  Station  , (|ui  s’^eva  dans  l'AUcma^TK  pour 
IS7J.  «.  4.  Icî  dûmes , loriquc  PArchevsxjuc  dc.Maj'fncc  vou- 
S-  *•  hiiparlefçcouT«'duRx>i  Hciary  d'Alienngiïe,&:par 
ha  violence  des  armes  forcer  ceux  de  Turii^  , i 
lui  payer  ccttcrcconnoinancc  , dom  Us  avoiem  été 
iufou'aJors  exempts. 

Il  allcmbla  un  Condlc  à Lrphurt , où  les  Abbez 
«ant  i leur  tete  edui  de  Fuldc,conjurcrcoic«  Ar- 
ebevé^e  de  les  lailHr  jodirdc  leurs  anciens  privile- 
, & des  droits  que  les  PajMrs  leur  avoiem  don- 
i»rz,A<pe  fes  prcdecelîèuri  ne  leur  avoiem  jamais 
conreifej,  L’Arebeveque  répoadit  que  ces  priviieges 
avoicnt  été  comme  le  lait , dont  l'cnfimcc  pour  ainli 
dire  des  Abbayes  n'avoient  pû  (c  pailcx:  mais  qu'il 
ctoit  temps  qu'cUcs  fo  eonfonnaffent  aux  loix  ge- 
nerales de  i’E^ilc.  Les  Abbez  qui  avoicnt  ragrément 
& qui  foûienoicm  la  caufe  de  toute  la  Province  ^ re- 
partirent, que  Il  rAfcbevtqoe  ik  vouloit  rcfociScf 
ni  les  Bulles  des  Papes , ni  ks  Conceiîiom  de  Cliarlc- 
magne  & des  autres  Empereurs  : au  moins  U le  con- 
rtniàt  de  la  quatrième  partie  des  dixmes , & qu'il  laif- 
«ât  les  trois  antres  quarts  aux  Lc'i/cs  pamcuJkrcs, 
puifqiiec'ctohhdilpolitjon  des  Loix  Canoniques, 
Arlc  partage  qu' clics  failokm  des  dixmes. 

IpferumJMum dfcmerumeem  ipfe  panirienem  fkrifi- 
nrtet , ipum  & Ctn»tmm  friu  eyuemjHdh.tffrMttô’  ceteré 
prr  trbem  irrreTamEciiefe  ufttuem  hÀttntfdUcttHt  <fuer- 
xts  perte  tpfi  prr fit»  faorumipie  Sfftrum frricie  etntentut , 
ncs  rêUtpus  periitnes  EccUpii , qwbus  dHiiquitiu  oetitHU- 
rx/uifèstt  .permiitaa, 

L’Archevtque  ne  le  rendant  pas  à çcs  propolî- 
tions,ccuxdcTliuringeétoicnt  réfolus  d'en  appel- 
lirauPapc,mais4cRoi  quiétoit  prefcnt  les  empe- 
élu , & par  meiMCcs , oti  par  artiüci-s  eontraignic  eti- 
rniccs  Abbez  de  tranfigcr  avec  t*Archrvcquc,&;  de 
partager  avec  lui  les  dixmes.  La  Province  i'uivii  J'e- 
xcmplc  des  Abbez. 

1 1.  Ce  que  l'Archcvcquc  de  Mayence  avoir  avan- 
cé, n’étoit  pas  {ans  fondement.  Saxon  k Grammai- 
rien raconte  tous  Icsclforts  te  tous  les  innocens  arti- 
fices, dont  fc  Icrvît  Je  R.oi  Canut  de  Danemark, 
pour  obl^f  fes  peuples  nouvellement  convertisâ 
payer  ks  tfixmes  au  Clergé , il  témoigne  cnfuiic  qu'il 
lui  fut  impollîblc  de  jurmonter  la  réfiftincc  de 
cette  Nation  fî  peu  capable  alors  des  fentimens  de 
la  Religion.  Idem  pepuUres  jdbuc  fieronim  rudes  dtei- 
■ t;:arum  reliihui  efutfetre  (mjbeHner.Sedprrpepti  irri/A 
fujfu  fuse  ; ijuippe  mAOtrUetetu  rerum  (dpere  utfelü  eul:ui 
rudimetttJ  neijuéAitt, 

■fln'étoitpasau/fi  fort  étrange  que  rArcheveque 
de  Mayence  prétendit  que  rexemption  des  dixmes 
qu'on  avoic  jaburd  accordée  aux  Abbayes  d'Alle- 
magiif,  li'avoit  été  qu'une  çompl.iirmcc  ncccfT^irc 
jwiir  lc..rs  comr-ememens  ?:  pour  le  tciusdclrur 
«iifar.ee. 


Innocent  II.  voyant  rcxcrémepuvrcté  des  Ab- 
bayes de  l’Ordre  de  Ciflcaux  dans  leurs  commen- 
cemens  , les  affranchit  aufTi  de  l'obligation  où  el- 
les avoiem  été  de  payer  les  dixmes  à rOrdre  deOu- 
eny&auxPrcbuLeclefîafoqucs.PfcfrcdeClugny8£  A»r«.  «n 
t^rrcdcBloiss'oppofercmacc  nouveau  privîlc^,  nji.».  le 
eclui-li  pour  fon  Ordre  , celui-ci  pour  le  Clcrçé; 
mais  enfin  les  menaces,  les  cenfores  & les  interets 
reprimerent  toutes  ecs  oppolkions. 

LesHofpitalicrsdelaTcrix-faimc  avoicnt  obte-  sxrm.  un. 
mi  des  Papes  les  memes  privilcgcsdans  la  pauvrttéde  itsf-  «. 
leur  premier  établifTcmcnt.  Le  Patriarche  de  Jenifa- 
Icm  les  voyant  depuis  montezaucoraHcdcrabon- 
dance  & des  richcflcs , vint  en  perfonoe  à Borne  ac- 
compagné de  pluflcurs  Evêques  de  fon  rclTort,  pour 
faire  révoquer  ces  privilèges. 

Guillaume  de  Tyr  qui  raconte  cette  hiAoire , alTù- 
rr  que  les  mêmes  richeffes  qui  dévoient  (aire  per- 
dre leur  caufe  i ces  Chevaliers  , la  leur  firent  ga- 


giKT.  Cet  HiAoricn  étok  Archevêque  , & fc*  i 
terêts  ét oient  fort  oppofezàccux  de  ces  Cheva- 
liers. 

I II.  On  ne  peut  douter  que  les  dixmes  fc  les 
prémices  ii'aycnt  été  généralement  payées  au  Qcr- 
gé , quoique  la  divcriite  des  tems  & des  Provinces  ait 
aulTi  caufe  quelque  ditfcreiicc  dans  la  manière  de  les 
payer. 

Le  Concile  d'Angleterre  qu'on  a placé  en  1009, 
ordonne  que  les  prémices r/cme^iuararr/, repaye- 
ront quinze  jours  apres  Piques , les  dixmes  du  bétail 
àla  Ikniecâic,cciles  des  fruits  delà  terre  à laTouf- 
{àin$,les  offrandes  pour  les  luminaires  quatre  fois 
chaque  année. 

Lj  lettre  que  le  Koi  Canut  d’ Ai^lctcrrc  &:  de  Da- 
nemark écrivit  de  Rome  en  1 o ) 1 . c(l  un  peu  diffe- 
rente pour  les  jours , & clic  tU flingue  les  prémices  des 
femaiiies d'avec  l'aumône  du  labourage:  EieeMtfjuA 
fs*  AtAtris  .primiiié  femsnum. 

Les  loix  Ecclelialliqucs  de  ce  Roi  en  loja.foû-  cç. 
mirent  à des  amendes  pécuniaires  ceux  qui  refufe- 
roicntdepayertousccsdroitsal'lîglifc.LesloixEc-  cn-  ■ 
cielufliques  du  Roi  S.  Edouard  font  encore  plus  for- 
melles. Elles  ordonnent  qu'on  payera  prccifcment  la 
dixiéme  partie  tant  des  aniinau  x , que  «ic$  fruits  de  U 
terre  ;cflcs taxent  une  petite  fomme  «fargciit  pour 
ceux  qui  ont  moins  de  dix  animaux;  enfin  elles  veu- 
ienc  qu'on  paye  les  dixmes  des  abeilles , des  bois , des 
prez  ,dcs  eaux , des  moulins , des  parcs , des  viviers , 
tk-s  jardins, du ncgocc;parcc qu'il  cA  jufle  de  faire 
hommage  de  iadiKincdctoutcschofes  à celui  de  qui 
on  les  tient  toutes. 

De  Apibus  verijimiliter  decimA  emmsdi , quin  etiAm  de 
btfet , de  prAtt , de  equis  & rntlendinis , pArckis  , tiSAras , 
pifcAriis,riT^uUitJmtii  & neffrtsAtimibm,  & emnibut  ré- 
bus quAs  dederit  Dominus , decimJ  pArs  ei  reddeudA  efi  > qui 
tttrem  pArus  fiml  mm  dtctmA  Lagitur. 

1 V.  11  y avoit  un  peu  plus  de  diveriitédans  les  au- 
tres Eglifes  pendant  ce  XL  (îccle , mais  ce  n'étoit  que 
pour  quelques  accidens  ou  quelques  circonfUnccs , 

& non  pas  pour  le  fond  de  la  foi  des  dixmes. 

I.cC  nnctlcüc  Touloufc  en  loyd.  ordonna  que 
icsEglifcsqui  avoicnt  accoûtumê  de  payer  a l'Evéque 
& au  Clergé  ic  Tiers , k giAe  5c  le  Synodatique , eon- 
timuroicmdes’acquiicrdcccs  juAcs  devoirs.  Mais 
que  celles  qui  ne  oonnoient  ni  le  tiers,  nilegiAe, 
payeroicntlcticrs  des  dixmes,  avec  les  prémices  & 
les '’ilTandes  des  morts.  Enfin  que  les  EgUiès  mêmes 
qui  .appai  :cnoknt  aux  Religieux  , ne  feroient 
point 
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poimc\çmptcsdccc$droits.  fcrvkcurs,auprcsdcleurMofuflcrc&  de fes depen- 

Sutftinm$  tÙMn  ut  EtiUJiu  mI  feitm  frrt'mentti . danecs. 
f'innt  tfriiu>»,dut  puraum  > vrJ  S^utdum  ifriira  more  DteimJt  l<drerumvrffrerum.frtiiai^uitÉmvn,qkâtn 
fvrfelvatu  tfijfofù  v*l  Üerith.  [>e  là  rerê  EecUfià  ipu*  dlici  M9n.^i(dReiij;ifmtfir9f  mqiiuiareEpifcapuonfut- 
u^n/ljMtfrmuiv^fjrjtjm.tertrdpArj  Jeciuurum  tPm  ter  suit  ,tlùrum  yiitUret,  tpin  Domhticjturds  apprllant. 
primidii  & al'Uiiombus  .que  de  ttemeitrih  ^ dtjhiiiUf  f*f  re^rofumptu d .Mvnj/ferüs ceüu  vefire  cbentihut 
c:ttfe(}HwtiHr  ■.£fijitpê&  Cltrith  d^ig*Kiur.i>imHfi}!iet>iie  exfclmitur  ,^0NmiEpifcap*r«m&  EpifcepJium  miuif- 
modo  fljittimui  de  Pxde^  *i  Mwu{}(ridperÙHtwibM.  trorsim  ei/imjdiUunî  itimept  ^uieiiuj  kilvjtii  ; qui  rtjiru 

Noui  avons  dit  aillcurî  , <)uc  les  £v«x)iics  pre»  ptregTitt!tfrMribus&p<tuptribuier9^Aiû.  ‘ 

noientk  tiers  ou  le  quart  des  dhims  des  Egliies  qui  Le  véritable  & le  folidc  fondement  de  toutes  ces 
rdo'oicnt  d‘cux.  On  prend  ici  le  tiers , on  le  prend  cscmpiioits , cil  que  les  décimes  étant  levées  pour  la 
mCmcdcsoifrandes.parccqucc'cIl  pour  iVntretien  nourriture  du  Clcrgi.\V  des  pauvres , il  cil  raifonna- 
dc  l'Evéquc  &:  de  fon  Cierge.  bic  de  ne  les  pobtt  lever  li  rigourcuicment  du  Clergé 

LcCanonfuiv,-.nt^umvmeConcilc*eiit  que  les  S:  des  Moines  enfin  de  tous  ceux  qui  étant  eux- 
Curca  asTnc  Icticisdesdixmcs  dans  les  terres  où  les  nn^mes  pauvres  vulontai:cs , nepoifedent  rien  que 
<'>cntt|shoimncsonticsdixmcsmfcudéct,&  qu'ilsy  pour  les  pauvics. 

foient  maintenus  par  l'Evcque  & par  Ton  CIcqÿ.  La  Règle  des  CKevalicrs  duTcmplcqui  fut  dref- 
Itemde  EetUfîà  in  Jtiwfür  Uioirum  ,mt  tenu  fecdansIcConcilcdc'l'royecn  1 1 1 S.lcurfit  cfpcrcr 

pan  dfdmjrum  cum  primiiiu  & prejtjierie  & uirruin  le  Royaume  du  Ckl  ,&parcequ'ilsaoicnt  pauvres , 
potcffjae  Vreshtrri . ud  ferriiiam  ipjius  Eeelefiei , fuk  Epif-  Sc  parce  qu'ils  ne  Uifibient  pas  d'extreer  leur  libéra- 
eopirelOericéruuidiiione  perrndueAut.  litêcnverslcsautrespauvrcs.  Pour  rcglcrces  aumo> 

La  propofitionquifiit  faite  par  les  Abbex  d'Alte-  nos  on  leur  enjoignit  de  donner  tous  Icsjoursaux 
m^ne  à l'Evêque  de  Mayence, de  luilailTcr  lequarc  pauvres  la  dixme  de  leur  pain.  Detimum  Miuspams 
des  dixmes  de  toutes  les  EgUfrs  de  fon  Diocefe , rc>  quotùlti  eteemfyndrie  rr/Irs  ddTejalremus. 
vcnoitàpcuprcsàccqucnousvcnons  dédire.  Mais  AnailafclV.  confirma  l'exemption  des  Holpita- 
ccPrclata'cndcnururapaslày&iis'cn  fit  ajugeren-  Iicrs,p3rccquetouslcursbicnsctoicntauxpauvrcs,c«;, 
viron  la  moitié.  ou  aux  pcicrms.  vrrp  «mnia  tv/fra 

LeConcilcRonuindcran  i0  59.fc  contenta  de  ptregrmrum&pduptrum  debent  <edtrt ,dt perhei nuSd-  spift.  u. 
définir  en  general  que  les  dixmes,  les  prémices  &;  \qÊ^tnut  âi’is  ufibus  edconveiût  uppiicdri 
offrandes fcdonncroicntirUgUlc,  mais  quelles  1^^  V I.  Alexandre lll.  tcrivaniàrArchcvcqued’Up- 
roicm  à la  difpofit  ion  des  EvC-qucs  .-pour  les  partager  fal  en  Suède , le  prclTa  de  ne  point  épargner  les  cenfu-  t. 

apparemment  félon  les  difierens  ulagcs  des  Eglilcs,  rcs  de  rEglifcpourairujcttir  les  peuples  à un  devoir 
Enfin  qu'on  cxcommunicroit  ceux  qui  ne  s'acquitte-  auquel  uTot  divine  les  oblige.  Decimds  fidelirer  ptrftl- 
roient  pas  d'ime  dette  fi  légitime.  Ui  derme  & primi'  rere . di  ipf«  Dmiu»  ntfritter  tn^imum. 
ùdfeuaiAdtienesviveTum&mertutTam  Exeiefà.tîeifde-  Le  Çoncilc  de  Londres  en  t i75.rerolut  dcfiilmi- 
IhtT  redddHtkr  a tdiâi  ,&  ut  in  difpofitme  tpifreporum  ncr  les  cenfures  fuivant  le  Decret  de  ce  Pape  , contre 
/mt.  Qaui  qki  retoikerint , j Jdnüd  Ècritfu  (mmtotimjt-  ceux  qui  refufoient  tes  dixmes, dont  le  nombre  s'auc- 
pdtmuT.  mentoit  toui  les  jours.  On  peut  encore  voirdivcrics 

Ce  Canon  porte  encore  quelques  traces  de  l'an-  lettres  de  ce  Pape  , adrelTvCS  aux  Evêques  d'.Anglc- 
cienne  pratique  , qui  remmoit  à la  difpolition  de  terre , où  il  défend  dVchangcr  les  dixmes  pourdxu- 
l'Evéque  tous  les  revenus  des  Egitfes  de  fon  Dio-  très  revenus  , Qnis  derme  rum  trmporMus  nanfnnt 
cefe.  etmmktdnàr,  il  enjoint  de  donner  les  dixmes  de  toutes 

Grégoire  VII.feplaignitirArchcvêqucdeSaltt-  fonts  de  choCa,  De  proventtluiMokndfnorum  , & pif’  > 
bourg,  de  cequ’ayant  obtenu  d’Alexandre  11.  le  pou-  rdTidrum&dtfan«,&delM4,depamu,  pjrà  , cr  dpi-  cfjne.idur. 
voir  (l'érig^r  un  nouvel  Evedtc  dans  la  vallcetcn-  ^«/:&dcpaycrlesdixmcs pleines, avant qued’avoir  tert.  *. 
duc  du  lien , il  avoit  bien  érigé  ccc  Eveché , mais  il  ne  rien  retranché  de  la  récolté , pour  les  frais  , ou  pour 
lui  avoh  pas  cédé  les  dixmes  du  territoire  qu'il  lui  les  gages  des  ferviteurs. 

avoir alTîgné. C«*Rprrrm«t  ÿltanqiâdem  mJoeutdtemU-  Onpeuivoiraumcmcendroitunbicnplusgrand 
hrit  mifi^ , fed  fbifntdkm  bborii  ,fcdiret  derimds  rtti-  nombre  d'autres  lettres  de  ce  Pape  , pour  obliger  le* 

nvfj'^.C'r.lirexhortc  ciifuite  de  rendre  a cette  nou-  Religieux  de  ne  point  paficr  audcla  des  bornes  de 

vclic  Eglifc  les  dixmes  oui  lui  appartiennent , £rrir-  leurs  priviUpcs,&  de  payer  les  dixmes  ordinaires» 

fumfHdritmiitciriiéermHrediübkfrevepidi.  dont  ils  n'ont  point  obtenu  d'aifmnchiircmcnt. 

CcmrmePapcécrivitauxCKanoincs  dcTcroua-  Ce  Pape  répondit  à un  Eveque  de  Hongric»quc 
ne,  de  faire  payer  les  dixmes  dcsNovalcs  à ceux  qui  lors  qu’un  peupic’paifoit  d'un  Diocefc  a uii  autre, 
en  privoient  in  juilement  l'Egiifc , Dràndi  nardrum  U ne  étlloit  pas  que  les  deux  Evêques  en  dcniandaf-  ibidem, 
rerrdmm  fiditréhaiu  £rrlr/î«;&  de  les  excommunier,  fent  les  dixmes  ; mats  qu'elles  dévoient  être  payées  à *î* 

s’ils  s’opiniatroient  dans  leur  défobairaiicc.  celui , dans  le  Dloccfc  duquel  on  entendoie  la  Meflê  _ 

On  cite  nn  Decret  de  Pafchal  II.  qui  exempte  des  pendant  tome  l’année , fi  c'étoii  de  quelque  métier , 

dixmes  toutes  les  CommunauteZjfoitMonafiiqucs,  ou  du  négoce  qu'on  Icspayoit  ,ou  de  la  culture  des 

foit  F.ccldîaftiqitcs,  pour  les  terres  qu'cilc*  cultivent  terres  fituées  darvs  le  méinc  Diocelc. 
elles-mêmes.  Le  Concile  d'iork  en  1194.  fe  conformant  aux 

V.SinouspafTonsaudottxiémcriéclc,  noustrou-  Decrets  de  ce  l'apc,  ordonna  que  les  dixmes  fe  paye- 
verons  que  les  Rclçicnx  deCluny  qui  avokntfak  roiciitdçsnovaltsiiKines,&:f3ii5dimin«t5ons,c'cfi- 
quclquc  ditficulcé  de  confentir  au  privilège  & à l'c-  à-dircdclarccohe  entière  , avant  que  d'en  avoir  de- 
xcmptiondcCiDcauxàlrurtgard, furent  bien  ailes  duitlcsfnis. 

défaire  confinncrparCaliftell.leurproprc  privile-  Le  Cbneile  de  I.ondres  en  1100.  fit  le  m<mcrc- 
gc&  leur  exemption  de  dixmes , pour  les  Diens  qu'ils  clément  1 y ajoutant  qu'on  excommumeroit  icsopi-  ccn.  *. 
eultivoicmp)rcux-mcmc$,ouparlesmainsdclcurs  hutres  à tefufer  les  dixmes. 

rame  lU  D 
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jt  Tatt.  ni.  Liv.  I.  DfJ  biens  temporels  de  l'Eohfe. 


'LcConcilc  d'Avignon  en  11D9.  rtnouvc'b  les 
Tnemes  Decrets , i)ouunt  qu'on  ne  pouvoir  re- 
tenir les  dixmes  (ans  peché  morccl , qu'on  ne  pou- 
voir les  preicrire  par  une  coutume  contraire , cuAn 
qu'on  ne  pouvoit  les  aifcrmcr  à un  Laïque  pour  tou- 
jours. 

VU.  Craticn  a traité  cette  qucAion , (i  les  Moines 
(ont  exemptsde  paver  les  dixma,&  U a conclu  que 
pour  les  terres  qu’ils  cultivent  cux-mimc$,ils  en  font 
exempts,  parce  que  le  privilège  des  Lcvicesdu  nou- 
veau l'cda  ment  leur  a etc  communiqué  avec  le  Sa- 
ftrvMJUtji  ■ ut  de  a*rii 
cr  vtiKt;  <ftM  <d frefrim  estmaur , itiimat fiki 

rftrjir^Mr.6<  enïm  decimuÀ  feptda  pliit  Irvi  reddet/Ataur 
fr$  miuijlert9,qu9  Dçminu  dtftrvteksml  in  Ta^nMtata, 
«!ffrend0,fiUrifi(i*  & pra  ftpfdo  , fMet  quod 

^tonjcbidtfrtŸriüftudiitninmAgu  ^tum  uliiiuttTdotct 
de.  smdjfeirire  (tguntur. 

Si  nous  en  croyons  Grattcn , les  Papes  qui  ont 
tlunnê  lies  privilèges  pour  aifranchir  les  Keli^icux  de 
payer  les  dûmes  , 11  ont  etc  que  les  iiucrpVctes  du 
^oit  qui  leur  étoit  acquk  par  U participation  du  Sa- 
cerdoce. 

On  objefie  à ce  droit  des  Religieux , que  les  terres 
qu’ik  cultivent , payoient  auparavaitt  les  dixmes  aux 
Li^lifcs  ParoiiTiaies  , qui  ne  doivent  point  être  de- 
podili.'ts  de  leurs  anciens  droits.  .Mais  Graticn  rc- 
pi<nd  que  toutes  les  dixmes  étant  félonies  Canons  j. 


SI 


divituTum  dugmenit , & ntu  moJùj  txtetiJio~ 

K ferrera , bdftifmdUf  Jeu  Tarochidies  Eteiefu  prsi.irr 
dtj{ru.iiutir. 

VIll.  Comme  le  corps  des  Dccrctalcs  n‘a  etc  pu- 
blié que  dans  le  XllI  llecle , c’cA  ici  le  cems  d'en  rap- 
porter ce  qui  nous  paroit  utile  pour  réclairciircmcnc 
de  la  matière  que  nous  tratconc. 

Alexandre  111.  condamna  les  laboureurs  des  terres 
quiapparienoiemàim  MonaHcre  , de  payera  la  Pa- 
roüfc  les  dixmes  entières  des  terres , & même  les  me- 
nues dixmes  «ksanimauxâL  desjardins:  De  mi-  Extrd.  D* 

t!Mtùd<àmit,tttp«te  dnifndÜHm  &dcftui\i-*'^*"f**^-  *• 

but  Jjffmfa*.  Ce  Pape  obligea  à payer  les  dixmes  de 
toutes  IbncsJeprohts;  Dt frevtnisbut  moUisdinituta , j. 

fifcdridrum  Jtnto  > & Unn , dt  dirifin . de  mni Jrudu.  s,  9.  1 j . 

U conBrmacc  que  Graticn  vient  de  dire , quand  il 
témoigna  que  l'exemption  des  ditmes  avoir  été  ac- 
cord, eaux  Moines  , iorfque  leurs  Abbayes  ctoient 
encore  en  petit  nombre  5c  qu’elles  ctoient  fort  pau- 
vres. Xdm  ifwtnd»  Rmuta  Eetlefid  «rdiitt  vefir*  frivUe^i*  « 
de Deàmù dedefdt ,ùderjnt  rjtd  ^bbdtureJiriOrdiatt , 
qutd  txinde  mlîi  feterat  de  jure  fiduddlm  fubtriri.  Sed 
HHne  in  umam  dugmetUdU  funt  âc  f^Çcÿnmbut  Aitdtdt 
quii  midii  vhi  Exeltfufitei  dt  rsbij  dfud  ms  querelauifd^ 
frtpoMunt. 

Il  déclara  que  les  dixmes  drsNovales  , qui  ne  Te 
trouvoient  enfermées  dans  aucune  ParoiiTc,<ippar- 
tenoient  a l'Evêque , qui  pouvoit  ou  les  retenir  ou 


la  difpolKîon  des  Evêques,  l’Evêque  qui  a permis  la  ajuger  à une  ParoUfe,  îffds  feeuniium  diferttiMem 
fondation  d'un  Moiullcrc , ou  qui  l'a  fbnué  lui-nie- 1^: 
me , a pu  lut  donner  les  dixmes  des  terres  qui  en  relc- 
veroiciu,& que  les  Religieux  culüveroientde  leurs 
propres  mains.  Car  comme  le  Pape  peut  unir  & défu- 
nir  les  Evêdtcz , ain(i  l'Evcquc  peut  partager  tiue  Pa- 
roilTc  en  plulscurs  ,<k  partager  entr'elles  les  dixmes. 

Qued  diui^futres  Exetefid  frufter  nordt,  nec  detimit  , 
neciéfu  pvjfr^one  pniwrirr , n»n  iu  intilli;teuduiu  efi,ut 
iialluiMdtereddtia  Ueere  Efijccft  dliqudm  farrm  p<^/- 
fonuinvcldecimatiuMim  un'ms  Bakfid  dlteri  pre  ttuifere 
niittiere.  Sieut  enim  Tapa  ducs  lifijeefdtui  îu  mnmfbtefi 
Tedi^ere  ,iid^mtus  pr«pr(o  eonfeniiente  Efifctf»  indues 
fci^dhidit^e.  Sie  ZfiÇtcfut  dt  frapriyÏNai>(>i(rcrparÿ- 
ehidttis£i(Ufiisfj(ertf9teJicum  (cujénfu  fuitum  Ueriet- 
mm. 

Graticn  dit  ailleurs  que  le  Pape  peut  accorder  un 
‘privilcec  particulier  à une  Eglifc  ParoÜTiale  ou  à un 
Mona(U-rc,pour  les  faire  entièrement  jouir  des  diu- 
rnes de  leurs  (x>nds,  quoique  Iclon  les  Canons  elles 
doivent  être  part.'gLcs  en  quatre  portions , pour  l'E- 
vêque , pour  le  Clergé , pour  la  fabrique , & pour  les 
pauvics. 

l(concludcnrm,quc  l'exemption  <|uc  le  Pape  ac- 
corde aux  MonaAcrcs , ne  peut  être  préjudiciable  aux 
Eglifcs  Paroilfulcs , ou  parce  que  cette  exemption  ne 
regarde  que  les  terres  qui  ont  été  d (rkhées  parles 
Moines  mêmes,  ou  parce  qu’elle  ne  tend  qu'adon- 
'iKrauxRcligieuxun  entretien  frugal,  &:  non  pasà 
leur  pcrmcitre des  acquittions  fi  vailcs  & des  au^ 
mentations  de  fondsiidcmcfurécs,  que  les  Eglilcs 
ParoifTHesen  foicm  appauvries. 

Trh'ileguergc  qud  Religiefit  demibus  (ct^trunlar  ,vel 
iaec  tjfu  jcfifiieiulj  funs  «rà  qtic  itdeis  (cnfutilur  .qaed 
nuHi  dfiquid  dercgdtur  videlicet  us  ex  StpMibut  ,qu9ruin 
ieeui'.nim:  nuSU  d^gnitd  filer jju, privilegicrum duiit9‘ 
riidie  de  dm  AS  stliqirbus  perfôivere  »»«  cegantur:  vriy?prfp- 
r»T  M^awfrni  lempéris  ntctfptdtcm  tit  c9t:fuliit-npeteT't, 
u'.'î  /dus  derügettrr  ,iu  pririlecjcruni  dui'icriiJs  v dediur 
tpfcndrM , ut  etriim  fuirenidtifr  inopi/i , n.n  m fuM  uut 


tibi  ddiAm  dlii  Ecclefi*  deputare , rel  /ut  tpus  luum  pc- 
;m/rm«rrf.C’eftcncoreunvcftigc  du  droit  univer- 
fcl  de  l'Evêque  fur  tous  les  biens  EcclcilaAiqucs  de 
fon  Dioedb. 

Il  déclara  que  les  dixmes  étoient  de  di  oie  divin  : 

Cùni  dtdmd  nun  db  btmiiitbus  ,fed  «6  ipfc  D9min9  fmt  it^- 
titutâ , quàfi  àtbuum  txigtpeÿimt. 

C leir.eni  111.  déclara  que  li  l’on  faifoit  divetfes  rc-®,|/.,.  ,4. 
coites  en  une  année  du  mi.mc  jaidin  ou  de  lamcmc  ii.at.  sj. 
terre , en  devoir  payer  autant  de  dixmes. 

Ccicilin  III.  conKima  ce  qui  avoit  déjà  été  icfolu , 
qu'on  dévoie  pitycr  les  dixmes  de  toutes  Icsdidcrcn- 
ics  foncs  de  profits  ,&  les  payer  avant  la  dcduâion 
faite  des  frais.  «CTfrayîfw  /andi  Tdtrts  in  fuis  rrad/de- 
runt firipturit , dr  tm  ,grdM , ftnH'éns  dThtrum , ptf9- 
ribus . btriii , negeti/aiiine , de  ipjd  ttidin  fuilirid , de  vtnd- 
tiine . dt  mcUndms  td  tentum , & dt  b9itis  ded- 

mt fusa  mimfsris  Etdtfit  nibuendd , &(.  jlnttqudut  u^ds 
dtducdtis  expenfdt. 

Ir.noccnr  111.  conürnu  ,quç  Ici  dixmes  font  d’inf- 
titution divine, Derrnai  diviud  isufiituûbM  dtivntur.  ^ 
Déclara  qu'on  ^voiries  payer  , fans  en  déduire  les  ig,  ’j|. 
fraisdclafetncncejqu’on  devoir  les  payer  non  pas  ja. 
du  p.ix  de  U vente  ces  malfons , des  tcncs , des  trou- 
peaux, mais  dirs  gains  &:  revenus  annuels  qu'on  lài- 
(bit.  11  déclara  qu'on  devoir  payer  les  dixmes  avant 
que  d'en  déduit  e les  impofuions  publiques , ou  qu'il 
laiidrnii  rcp.cndrc  la  dixme  des  importions  mêmes  ; 
parce  que  Dieu  s'eft  telêrvc  les  dixmes  comme  une 
marque  de  ft  fouverainc  & uiiiverfvlic  dnmin.iciun 
fur  tomes  chofes.  Cùm  iufi*m/tu  anirerfulû  denuai/  . 
qu.tfi  qnsddta  titulaj^ddii  .filiDcttiiMu  ded.iu/  rtjertd- 
rent. 

Enfin  ce  pape  déclara  dans  IcConcilc  IV.  dcl.a- 
tr:n , que  les  Religieux  de  CiAc.*.ux  A tous  les  autre» 

Religieux  privilégiez  paye:  oient  les  dixmes  de  toute» 
les  terres,  qu'ils  pourioicnt  acquérir  à r..vciitr  , fi 
elles  avoient  aupar.ivant  été  fu  jettes  à ce  droit , non- 
oblUm  qu'ils  les  cuUivaiTent  de  leurs  propre  maiin. 
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5}  Chip.  IX.'  T>ts  Dixmes  £5”  Jes  Premica  après  tan  mille.  J4 

]X.  SiccP^àrinttnion<icf«fpr;<iccclTcurs,  a avons  fait,  celui  qui  ordonne  que  les  dixmes  dct  No- 
parulort  exact  pour  faire  payer  les  dixmes,  qi  été  vales  appartiendront  au  Curé  , quoique  les  dixmes 
moins  pour  l’avantage  temporel  du  Clergé,  que  pour  de  la  Paroilfc  appartiennent  à d’autres , fojt  Ecdc- 
Ji  gloire  du  Créateur  & du  Dilpcnfatcur  fouverain  üaftiques , Toit  Laïques.  Omnim  frohikmtis  nt 
dccoutcseliorcs.&pourleratut  éternel  de  ceux  qui  ifujind<  utero  OeruHjaKtUïens  oeejfiem  veitrh  dechud 
ne  peuvent  fc  dirpcnfci  d’un  devoir  de  religion  fi  cT-  xerj/rj  recipijt.  Sed  u TAnchiÂt^m  Etrlefiit , in  quibut 
fenticL  t^vMijexerererimt , libéré pofftJettdapermhut.  Ccftlc 

Pouf  en  être  convaincu  il  n'y  a qu’à  faire  réflexion  Canon  du  Concile  de  Bourdcaux , renouvelle  dans  ^ 
furlt  nuxime faintc  Sc  folide  qu'il  avance  dans  une  cclutdeCognar. 

aut:eDccrctal€OÙU$'.tgiiroitdc  U manière  ^ delà  Le  Synodede  Nimesen  1184.  fait  voir  que  les 
mcrurcavcc  laquelle  on  devoit  accomplir  (es  voeux  dixmes  fepayoient  de  toutes  tes  cfpcces  remarqu.es 
qu'on  avoit  laits.  Ce  Pape  avertit  les  Lveques , que  ci'delTus , & qu’on  payoit  aulTi  les  prémices , que  ce 
commcccsvceuxavoicnt  été  dans  leur  naiil'ance  vo«  Synode  réduit  à la  roixanii. 'me  parie  dublé& du  vin, 
iontaiiCSjU  ne  falloit  pas  être  trop  rigoureux  d.ins  la  fans  déroger  à la  coutume  des  lieux,  où  l’on  lêroic 
fetra.  T>«  manière  d'exiger  qu’ils  fufTent  accomplis.  Qtiotiijim  convenu  d’une ceraine  quainicc  de  bk  & devin, 
eenfihii.  t.  bulufinodi  rtu  gratuiu  fttetm  ab  mri» . bàttfptiiùs  pour  les  prémices  annuelles. 

**■  fHUÀviris  Fidtfiaflkit txigead^  , nr  r4B^«am  exjittres  Le  Synode d’Hxccflcr en  laST.s'cxpliquafort  au 

rideAn:ar,Uurhre)»for*littBtinhiare.  iongfurics  dixmes,  &cnUmrmc  manière  que  les  C’-f. 

L’Lgliic  eut  fans  doute  fait  valoir  U même  maxi-  Conciles  d'Angleterre.  Mais  il  n’y  a rien  ce  plus 
me  dans  les  dixmes,  iîc’euirent  été  des  donsvolon-  étendu  que  les  Conflitmions  provinciales  dcl'Ar- 
taircs,  ou  d’une  inHicmionpuiementEcclcriallique.  chcvcquc  de  Camorbery  en  <30  o.  tout  le  d tail  qui 
MaiscommccUesétoicntdc  Droit  divin, on  ncju-  a été  tourbe  rt-dcflus  y cfl  renfermé,  ^ on  y en 
geoit  pas  fc  pouvoir  relâcher  en  rien,  qu’en  portant  chérit  par  dclTus  pour  le  travail  des  Marchands  8C 
un  cxcrcme  préjudice  à ceux  qu’on  penferoie  épar-  desArtifans  qui  doivent  au/Ti  àl'Fglifc  la  dixmc  de 
gner.  leur  gain.  Sutuimiis  etum  ijmideeimÂ  foivMttwr  de  a- 

X.  Ce  fut  dans  le  Concile  IV.  de  l.atran  tenu  en  t't^ci^  &dtlncro  HtfoÙAtmit  ftr  mtrumtt 
Can.  (J.  T4>  le  Pape  Innocent  ni.  concerta  CCS  Decrets  cuiittjHe  tUot  y & fimÜittr  Se  ejrfentmii , jibru  -,  mr- 

j 3.  dont  nous  venons  de  par  1er,  qu’on  ne  pouvoit  fe  dif-  uttribut , famibm , e^e, 

penfer  de  payer  les  dixmes,  quoiqu'on  les  affermât  à XLLcCnncilcdcLavauren  i3<$3.  voulut  qu'on  c*b.7|* 
des  gens  accoutumez  à n’en  point  payer.  Qu’on  de-  ob!igeâtlcsR.cligicuxquircccvoientlcsdixmcs,d‘cn 
voitics  payer  avant  que  d’en  avoir  déduit  les  exae-  faire  part  aux  Curez  qui  n’auroient  pasd’aillcurs  de 
tiompublk}ues;quelesKcligieuxlesplusprivilegiez  quoi  s’entretenir , fatûfaire  à leurs  c^rges  & payer 
les  payeroient  des  terres  qu'ils  acquereroient  à l'.'ive-  leurs  droits  aux  Evêques.  Déclarant  en  même  rems  ^ 
ïrtM-  Dr  mr,h  elles  en  avoient  paye  auparavanc:C’e(t-à-direfî  qucccsfbrtcsdcjugcmcnsétoicutdu  trlbimalEcclc* 
friv'.t,  n*  çijçj_.jyojc2:  été  cultivées.  Car  Grégoire  IX.répon-  mflique. 

dit  au  Ciupitre  d’Arles , que  les  Rc  igieux  étoient  Le  Synode  de  Langret  eu  1404.  adiflinguclcs 
pour  toujours  exempts  des  dixmes  pour  les  terres  dixmes  en  perfonncllcs , champêtres  & mixtes.  Les 
qu'ils  avoient  les  premiers  délrielrécs.  pcrfonnclks  font  les  fuivaiites.  ï.x  quo(H»i<iue  rtru^- 

Le  Concile  de  rouloufc  en  1119.  déclara  qu’on  (h , ex  (futeunujue negotio , feu  . tx  ftieuti» 

devoit  payer  les  dixmes  & les  prémices  des  fonds  fie  &miUiui  ex  Texxthne 

desprofits,  avant  que  d’en  déduire  les  frais,  fiefans  Les  champêtres  font  du  blé,  du  vin,  des  herbages, 
pouvoir  jamais  pfcicrire  le  contraire,  llmverfi  eium  des  fruits , du  jardinages , du  foin , du  loiiage  des 
de boHîi & provattHms  fuit , tioHdeduilitexfeMfti,  Eeele-  maifons,  des  fours,  tics  bains,  des  teintures  , des 
fiisinte^rideemxtcr  primitiJs  frtvere  rcnr4«(irr«  prdf-  carrières  fie  des  mines.  Lesmixtes  font  celle*  qu’on 
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criptioHerelc»iifueiudiHejii<jKaneH9ifidKte.Lcsconl\ita-  tire  des  animaux,  desagneaux,  desveaux,  deschc- 
tiunsdcraint’Lmondcniayd.ducntlamcmcchorc.  vaux,  deschevres,  dcsabcilks,  dcspoukts,  &c. 


LcSvnodcdeVorccflercn  ii40.fîtdiversr^tc-  Je  laifTcpluficursautresConciles  particuliers  qui 
mens  fur  les  dixmes,  où  U {arott  qu'on  les  payoit  ontronlîrmcccsrcglemens,  pour  Venir  au  Concile  ** 
exaélemem  du  négoce,  des  métiers , des  troupeaux,  general  de  Confiance  en  1 4 1 $.  où  cntic  autres  cr- 
des  laines , des  foins  ; & qu’au  lieu  de  foins  il  y avoit  reurs  de  Vicicf  on  condamna  ccUc-ei , que  les  dixmes 
des  Faroiffes  où  l'on  avoit  donné  des  prez  ; ccqucce  étoient  de  pures  aumônes  & que  les  peuples  pou- 
Synodcnc  defaprouve  point,  pourvùqu'ils  fultent  voient  les  rcfu&r  aux  Pafleurs,  dont  la  vie  ne  repon- 
équivalens  àla  dixmc  des  foins.  Les  conuitutions  de  doit  pas  à la  fainteté  de  leur  minincrc.  Decuud  fuat 
Cxf.  4î*  44.  l’Archcvéquc  d’Iork  en  1 a 5 o.  font  encore  voir  la  purd  eietmofinx , & Tdrtebidnt  pejfmi  frapter  peeut* 


Cdd.  I). 

/<n‘ 


meme  diverijtv  de  dixmes  de  toutes  fortes  d’cfpcces.  fnorum  Treliimum  ai  UI/irMmfiiem  daferre  e.tt. 

Le  Concile  de  Bordeaux  en  1115.  fie  ungrand  II  paro'it  par  tout  qucrEglifca  toujours  preten- 
nombre  de  Canons  furies  dixmes,  furtout  contre  du  que  tes  dixmes  étoient  d'infliiucion  divine,  fie  il 
^ ceuxqui  Icsrciuroicnt,  & contre  les  Laïques  qui  les  (cmDlequetouslcsfiecIcsfictouslcspeupiesdiimon- 
ufurpoknt.  Jene  rapporterai  ici  que  le  Canon  qui  de  ont  été  également  convaincus,  qucccuxqtiifbnt 
regarde  les  prémices  qui  y font  réglées  à U même  appliquez  au  fcrvlce  de  rAutel  pour  le  refit  delà  rc- 
quantitcqucfaintjcrômcavuic  autrefois  remarquée,  publique,  dois'cnc  par  un  droit  naturel  & inalieiia- 
c'cil-â-dirc  à la  trcmicmc,  1.1  quarantième, ou  cin- 
quintii  me  partie.  Pe  prituinif  veto  Jldtamut , ut  hui 
ptT  eenfurdM  heelefi^ficMM  (tuipeUanjpr  dd 
vel  ijujdrd^e/îmdm  partent , nfque  dd  quitujdJge/ïmdni  m- 
miite  yr/wiVr.f  ferfeivemiam. 


lie  en  tirer  une  honnête  fubiiflance.  \ 

Le  Conefle  de  Mayence  en  ij4  9»  rcmarqu.int  Oj.7î- 
que  U Loi  divine  preferit  les  dixmes  j ajoute  en  même 
temps  une  moHmcaüon , à l.iqucllc  nous  n’avions 
encore  rien  découvert  de  fcmblablc;  ft^avoirque  Us 


Le  Concile  de  Cognac  en  iz<>o.  renouvclla  une  dixmes  perfonncllcs  ne  fe  payeroient  que  dans  ks 
partie  de  ces  Statuts  , fans  oublier  comme  nous  |icux.où  la  coutume  en  avoit  été  confervcc. 

Dij 
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Des  liens  temporth  de  CEglifi.  yS 

rm  Diwffltf  ffjîrfwp , wrrfflwriiw  iipms fit  merfeJe fit*  * Vtrmtt  si  jm  tuUitrtU , ui  hm*  ex  rthf  fi^i  ix'it  À 

JiMxiimità'tUcenùmMtttndecime,  qxxjiiredcientKrdi-  Dto  aliejMtd  exb'brsU  xd  ej«s kerurem.  Sed  qatd lélibat 
vint , um  majerts , quum  minétet , fixe  freude , eut  di~  ferfmis  (xbriiextur , éta  de  frmit  fruHilms , eut  in  tsli 
miHutiineft!vaxtiir:eium^fmdUrt  iii  quHixJ  t*s  fol'  qxetuittte  ^ hoe  qusdtm  fiait  in  tettri  legt  jxu  divino  de- 
vmdi  coHfattadoefi.  urmixAtum  ; in  ïegt  extern  nave  defixitar  ptr  deterntme- 

]Ifaatconcluredclà<wclcsüixnKspcrronncllcs  , tionem  EccUfieiex  que  bomiaei  abligemart  «r^iini- 
Ti'avoknt  pas  itcttnivcridJcrncm  reçues,  ou  quVUes  tiet  fatrent  fetundàm  confuetidixem  fetri*  &nidigeih- 
avoicm  été  fnifes  en  oubli  en  quelques  pats , avant  ri4w  JwrN^îrdritw  DtL 

IctcmsdcccConcile,  cequifcmblcplusprobabk,  VoiUpour  les  prémices,  dont  il  ajoute  , qu’au 
puirque  ce  Concile  cU  le  premier  où  cciic  exception  moins  elles  doivent  monter  i 1a  foixamiéme  partie , 
ic  rencontre.  au  plus  à la  quarantième  , félon  fatnt  Jcrôtne , & 

Le  Concile  de  Trente  s’cH  contenté  de  commander  qu'cnccla  on  doit  s'accommodera  la  coutume  de 
quelcs  dixmes  fùfTent  Bdcllcmcnt  payées , puifquc  ^que  Eg'ife.  Undt  oidtixr  qaod  inter  hot termiaoifirnt 
c^ell  une  dette  dont  on  s'acquitte  envers  Dieu  : Cmjm  frÎMitu  ofierende  feexadum  fanfxetxdinem  petrie. 


.t,  8^- 


dedmeram  ftiari»  débité  fit  Dea  ; Si  qu'on  employât 
pour  cela  dans  ic  befoin  les  excommunications. 

Je  laîflê  les  I>ccrets  des  Conciles  de  Mar  bonne  en 
tl$t.  deCambray  en  1565.  de  Tours  en  1383.  de 
Touloufccn  1590. 

XII.  Cette  enameratton  de  ftatuts  Synodaux 
touchant  les  prémices  & les  tlixmcs , félon  l'ordre  des 
tems,  pourra donncruncidk  generale  dellùlloire 


Voici  comme  il  parle  des  dixmes,  qu'il  recon-j  ^ 
noit  en  general  être  du  droit  naturel  & divin  , mais 
de  la  détermination  de  l’Eg;]irc  Sc  des  Eglifct  particu* 
licrcs , quant  à la  quantité  & les  autres  ciiccnf- 
tances.  Sicergopetet  quodedfoluttonemdecimeraxibo- 
mmei  tenemxr  perrimqaidem  exjare  netareU  , pmixt 
etiet»  ex  iaftitMione  EctUfie.  üae  temen  penfeth  oppor- 
taniiesibai  rrmp«rMJH  à"  perfoaerani  pofiêt  eiiem  pertem 


4e$dixnKsdansccdcrnicr3gederEgÜfe.  Onypeuc  dtterm'mere fitlveaiem.  Vretepiam de  frlatioae  dccimx~ 
remarquer  une  grande  uniformit:  pour  quelques  ram  queatam  ad  id  qaed  eret  morele , detam  tfi  im 
points,  t.  Qp^l  EvsngtUt  ■,  éDomino,  abi  didt , Metih.  10.  digxat 

univerfellepoiirtouslcspais.  a.  Qu'elle  e(l  de  droit  efi  tptr  arias  mercedefae.  Et  eriam  ab  ^pofioh , utpatet 
divin.  3.  Quelle  efl  impreftriptible.  4.  Qu'on  peut  1.  ad  Cor.  9.  SeddeterKmaMtertepettu  tfirtfervaté 
«mployerlcscenfurcsEcclciulliquei,  pour  arracher  erdinatmi  EceUfie. 

des  plus  obflinez  un  H Julie  devoir  de  Religion.  I!  ajoute  q-e  fi  dans  la  vieille  Loi  il  y avoit  d'au- 
il  y a eu  des  raifons  Icgiiimcs  d'en  difpcnlcr  quel-  très  dixmes  pour  les  pauvres , U Loy  Evangélique  a 
ques  maifons,  ou  quelques  compagnies  Religieufes.  bien  crtchc.i  fur  cela,  quand  elle  a ordonne  de  doiu 
Mais  on  a pû  s'appercevoir  autti  de  quelques  va-  ner  tout  le  fuperBu  aux  pauvres  ; aufquc  s le  Clergé 
^rietex,  &dc  quelques  ch:ngemens.  1.  Les  Ordres  doicaulTifairepatt  des  dixmes.  7rrri«drc/»M^N4r  ms 
Religieux  u'om  pas  tous  etc  favorifez  des  memes  fauperibustomederedebebext , in  mvaUgeaagtntar,  fer 
exemptions,  ceux  qui  s'étoient  devoUez  à uneplus  bot  quod  Dominas  t nonfibixmdedmamfartem,fedettam 
ctToite  pauvreté,  ayant  fans  doute  mérité  qu’un  omniàfaperfixapexptrAasjxbatxbiberi,  fteuadxmidad 
n'cxigcâtpasfirigourcufi;fncntde5pauvrc8,lcsdroiu  isua  t.  Quod  fuperejl  date  tleemofpnam.  Ipféetiamde~ 
qu'oncxigcoit  principaicmciu  pour  lefoul^cmcnt  dme.qaemm^iritEeeUfiadantxr  , fer eos dtbtM w xfas 
les  pauvres.  1.  Quand  ces  Ordres  font  inlcniiblc'  pauperam difpenfari. 
ntem  parvenus  à l'abondance  , on  a limité  leurs  llditqueliüyadcslicuxoùlcsdixmesncfcpuif- 
exemptions.  3. Onaexigé  plusfouvciit&pluscxaC'  font  lever  fans  fcandalc,  les  minillrrs  de  J’Eglilê 
tement  les  dixmes  que  les  prémices.  font  t cs-lagcroent  de  n’y  jK>int  ofei  de  contrainte , 

Il  fer  it  pcut<trc  dilHcilc  de  prouver  qu’on  ait  &:  que  les  Laïques  memes  ne  peuvent  y être  juHc- 
toûjourscxigétomcslcsfortesdedixmesquiontttc  ' “ « ..1  ^ - 

touch-'es,  fur  tout  les  pcrfonncllcs.  U paroit  même 
,qi:c  le  Magillrat  dvil  s'cll  quctqucluis  intcrrcHé 


3; 


ment  blâmez,  pourvû  qu’ils  ne  fuient  pas  du  nom' 
bre  dcccuK  d^mt  l’oblUnition  s'up^wfc  injuflemcnt 
aux  jufles  dtvics  de  l’Eglilé.  iMidJ^iltter  whvfiri  Eeelt' 
pour  cmjcchcr  qu’on  ne  fit  <ks  innovations  qui  Jiadedmataen  rr<j*/rKW,  abifint  fcendalo  reqasri  non 
|Hi(Tcnc  troubler  la  p.-ix  publique  , en  exigeant  la  pogittt  profttr  di/iirrsdtiirw  rri  propter  aUquam  sdiasn 
dixmes  de  quelques  cfpeces , contre  la Ccûtumc  (eafam.  Seetamenfantiafilatadenmationis  qui  non  fol' 


Le  Roy  Philippe  IV.  de  France  déclara  en  1305. 
que  le  pctitoirc  &:  le  polfclToirc  des  dixmes  étoit  du 
tribun»!  Ecclcriaftîqoe.  Et  neanmoins  ce  même 
IL'iyéc  ivitàl’Evcquc  de  Saintes  pour  l'empccher 
d'exiger , ou  de  faire  exiger  la  dixmc  des  choies 
dont  00  ne  l’avoit  point  encore  payée.  Cenira  eenfae- 


vaxt  in  lotis  iüis  in  qaibus  EccUfia  no»  petit , nififi^ni 
propter  lé^rnar/oncm  animi  babentes  rolxnutem  non  fel' 
vendi , etiamfi  ab  eis  peterentur. 

Il  aji.ûte  dans  l'article  fuivant,  que  l'obligatiun 
d'entretenir  les  .Miniftres  de  l’Awcl  étant  commune 
k cous  les  hommes  , & tous  n’ayant  pas  des  fonds 

^ déterre,  c’efi  laïc  fondement  légitime  du  précepte 

tudinem  obferratamt  decimam  exigitis  derebas,de  qui-'  des  dixmes  pcrfonncllcs , qui  deit  être  neanmoins 
^ bas  prefiari  non  (onfuevu  ; bi  grave  fcandalxm'Prùvm-  .a^ommodé  aux  uûges  du  pau  &à  l’indigence  des 

Minifircs  facrez.  Jdeoianora  lege  teneiuurMmints  ad  Omtslm, 
décimât  perfittales  tfecandàmcotfaetadijKm patrie  vin-  ÿT’4.  ^rt.  | 
d.'^rwf/4w  ^^miJIrcram. 

Cet  admjrab’e  Thcolcgicn  fait  encore  voir  ail- 
leurs, que  quoique  le  précepte  des  dixmes  aiepafie 
du  vieux  Tcllaincnt  au  nouveau,  avec  les  .tutres 


U étett  dcTinterét  îvdu  pouvoir  du  Roy  d’em- 
pêcher les  nouveauicz  qui  troublcicDt  U paix  de 
l’ilff  ifc  & de  l’Etat. 

X 1 1 1.  En  elfct  faint  Thomas  a fort  bien  rcmar- 
c que  quoi  que  l’obl^iion  de  payer  les  prémices 


&:  les  dixmes  luit  du  droit  naturel , & de  l'inllitu-  préceptes  moraux , ce  qu'il  y avoit  de  cérémonial  , 
tion  meme  de  Jesüs-Christ  , neanmoins  1a  de-  içavoir  la  taxation  de  la  dixiéme  partie  n’y  a paspaf- 
termintiondclaquanthé,  de  U qualité  R des  per-  fé  de  meme , Tnais  ccrtc  taxation  a été  auiorllec  par 
funnes  a été  abandonnée  a la  fageil'c  de  l'Eglifc.  l'Eglilè,  qui  peuts'cu  tc'.iiher,  uicnpartic,  ou 
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J7  C\a^.  yi.  Des  Dixmes  ^ det 

cmicrcmcnc  > comme  dans  les  endroits  de  l'ItaÜc  &; 
dans  l'Orient,  ou  l’on  ne  paje  ,&  on  n'exige  point 
de  dixmes , quoique  l’Eglife  y aie  toûjouxs  le  droit 
. inaiicnabic  & impvdciiptibic  de  les  exiger. 

Aiti.  Innocent  1 1 1.  fiit  affez  connoitre  que  les  dix- 
1 1 1,  payoient  p.is  dans  l’Orient  ; & pour  ce  qui 

cit  des  Italiats  , il  dit  dans  une  lettre  auPacriareW 
Latin  de  Conliantinople  , qu'il  faut  obliger  les  Vé- 
nitiens de  payer  les  dixmes  dans  l'Orient , fans  s'ar- 
rêter à la  coutume  qu’ds  ont  à Vcnilc , de  payer 
toutes  leurs  dixmes,  ou  la  dixinc  de  tout  leur  ac- 
quêts à l'attklc  de  la  mon.  ohfiantt  <»nfuttad\nt , 
^ qium  htkitdmts  yenctidTum  tbjerrât» , ut  vidiUcrt  i» 
morte  d’uutitxdt  lUdment  Hi4,tjM4  lUquiJierunt  is  prra. 

Ce  Pape  dit  qu’il  ne  faut  pas  fuurtrir  cette  coutu- 
me à Conliaminoplc , parce  que  les  Vénitiens  après 
y avoir  palïe  leur  vie , pourroient  aller  mourir  à Vc- 
nife.  Qtiand  les  Latins  furent  maures  de  l'Oricut  , 
ils  V établirent  les  dixmes. 

IH.  4.  èalderic  Evêque  de  Dol  raconte  dans  Ton  hitloirc 

de  Jeruiâlem,  que  nus  Croilèz  ayant  pris  la  Ville 
RâmuU  fur  les  inhdclcs,its  y élurent  un  Évêque  ;lc- 

3uci  n’ayant  point  de  fend  pour  fublider , les  ü- 
des  lui  di^nncrcnt  les  dixmes  de  leurs  revenus. 
Quotâjm  Bfijctfut  > quihut  v'mrt  fo^  ft^TÿuatcuUt 
mn  biitbât,  CbriJiidHifMuUétBmJiuTumtidedmAs  eb~ 
tultruHt , ifuibus  virere  & Eidefidm  rtfuert  f»r«fj^r. 
Fagnan  raponc  des  fentimens  fort  differens  des 
Isrt  , mats  il  prend  le  parti  de  ceux  qui  veu- 

lent  que  la  coûtume  ait  pu  prcfcrîrc  contre  les 
dixmes  pcrfonnclles , parce  qu’elles  ne  font  point  de 
droit  divin.  Il  n’ed  pas  de  meme  avis  pour  les  au- 
tres dixmes:  fur  tout  apres  la  Conûitution  d’Ur- 
bain V I II.  en  1^4 1. 

FinilTons  ce  Chapitre  par  le  récit  que  fait  GiofTa- 
no  de  faint  Charles  qui  refufa  coniUmment  fa  benc- 
dtefion  aux  habitans  d’une  contrée  de  l’Evcchc  de 
Brdlc , par  où  il  pafluic  , & il  ta  leur  refufa , parce 
qu’ils  aveient  été  interdits  par  leur  Evêque , auqtxl 
il  s'opiniitroieneà  ne  point  payer  les  dixmes.  Saint 
C.  g.  e.  (.  Charles  envoya  un  Evcqiic  de  Ci  compagnie  à ce 
peuple  Rebelle,  pour  leur  fterfuadcr  de  s'acquiter 
d'un  lî  juAc  devoir.  Ils  le  âient , &:  l'interdit  fut 
levé. 
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(CS  txdRiont  efi  dtferitKy  U fecmtU  tft  fermée  fut  la  Cm»* 
eâtf , quoi^utn  diji  Cr^|^  de  Vndmut^ 

Vlîl.  jipris  âvoir  fxHé  du  fié(U  m.um , on  pafe  â» 
douxJeme-  iiuel^uet  CammuHAUet.  Relioieufet  firent 
fe^ndtaepuiiu  prendre  tTEgU/es  VeeroipMt ,mde di»- 
tuer. 

IX.  Les  Evrifus  domêieiet  de  deux  fortes  i" Eglifes  aux 
Maujfierei.tes  unes  qui  iveiene  été  u/urpéespar  Ut  Lm- 
quel, Ut  usures quineVxroitta  jAmiis  été.  refus  det 
Evêques  ou  retour  oit  aux  priviUgtsduTjpe. 

1.  ^Ette  matière  qui  n’a  été  qu’cAIcurée  dans  le 
>w>Chapitrc  precedent,  meiite  bien  d’être  ici 
édaircie  un  peu  plus  au  long.  Ce  fut  autrcioU.  &c'cA 
encore  le  fujee  de  pluiîcuts  coiucfUtions  entre  le 
Clcigc  &i  les  Réguliers. 

Nous  trouverons  peut-être  en  l’^profondiflant, 
quclamcrintclligcncc  ncvicnc  cifèccivemcncqucde 
ce  qu'on  ne  s'entend  pas;  & que  la  paix  fera  bien 
avaiwée , quand  on  aura  découvert  les  diverfes  ma- 
nières & les  ddfcientrs  conjonâurcs  qui  ont  fait 
tombcrtantdcP3roiiTcs&  tant  de  dixmes  entre  les 
mains  des  Religieux. 

Les  Papes  & les  Evêques  ont  fouvent  confié  aux 


CHAPITRE  X. 

Des  Dixmes  & des  Eglifes  Paroiffialcs  don- 
nées aux  Religieux  apres  l’an  mille. 

I.  Les  Tupei  donnèrent  des  Eglifes  TAreifiAUt  aux  Ho- 
tufercs. 

II.  Les  Evêques  Uur  en  donnèrent  Auffi. 

III.  Les  Seigneurs  Utques  qui  en  dvoient  ufurpé  un  nit- 
gTAud  nombre , Us  rendireta  aux  RiUgitux  > AVtt  U eonfeU' 
temern  des 

I V.  ûr  qu’on  peut  dire  pour  jt^ifier  ctttt  condlfiie 
Moines  & des  Evêques, 

• V.  RemjTquet fur  Us  CAitmi  des  ContiUt , qui  autorife- 
renr  tes  refiituiuns  des  Eglifes  Voroip^Ales  & de  Uur t dix- 
nus  aH.v  Moines , phîiitqudu  CUrge. 

VI.  Les  Topes  ne  voulurent  pos  que  Ut  Evêques  refufof- 
feut  leur  tot^tntement  a tes  reilitutious-  Nos  Evêques  tu  le 
Tffaftrentpotdu^.qttoiqu'elUt  Uur  pArufient  fort  irregu- 
lieret. 

VII.  Let  Evêques  Après  Avoir  eonfemi,exigecient  ttne 
fommt  d'urgent  a thoque  thongenoent  de  Curé  ,ouuMttns 
Annuel  des  Eglifes  rejlitutet  aux  Moines.  Lo  f remien  de 


'Hermitage  dont  Pierre  Damien  étoit  le  Fonditcur 
& le  Prieur  ; Ttbi  Vetrt  Domiout , Trior  efitfdem  Ertmi , Itifi.  1 1. 
tttifque  fueteforibus  Eremum  AdjuiitAmus.  11  lui  permit 
d'en  faire  un  Mûnafierc , fer  jtmttipfum  fieri  Monofie- 
rûun  yrrmtrrtn»; , mais  à condition  qu'il  ne  feroit  ja- 
maisfujctàunautreMonaflere,p3:cc  que  cette  lu- 
jettion  attire  fouvent  la  ruine  des  Munaftcres:XMt 
enim  ignorAmus , quso  hujufmodsfuppofiiio . pUrumque  Uti 
efi  obfque  dubietAte  deflrudio.  Cela  ne  regarde  apparem- 
ment queues  Hermitages.  Ce  Pape  unit  pour  jamais 
à ce  Pneuré  une  Paroilic,  Sontimus  ttiom  ut  plebem ftne- 
tAhUxtA  pofitàminlotoquidittturVmoU  , ptofAto  rre- 
MHi  perpetuo  jure pe^At.Ulai  permit  d’acque-ir  des 
terres,  & ccU  fans  dérc^i  aux  droits  des  Patrons  qui 
avoiene  bâti  l'Hcrmitagc.  Salr»  jure  fiielium  Uüorum, 
qui  ejujdem  eremi  Totroni funt . & eom  pro  onimorum  fuA- 
rum  rtmedio  condiderunt. 

Pierre  Damien  ne  peut  pas  être  rufpeêi  d’avarice 
dans  lefprit  de  ceux  qui  ont  la  moindre  teinture  de 
l'hilloirederEglife.CefutdoncU  feule  volonté  du 
Pape , qui  fournit  & unit  i fon  Monaficrc  une  Eglife 
Paroimak  avec  tous  fes  droits. 

II.  Les  Evêques  firent  des  libcralitcz  fcmblabicf 
aux  .Mona(lcrcs,cn  leur  donnant  des  terres, & les 
Eglifes  Paroidîalcs  qui  y étoient  fituées.  C’eft  appa- 
remment de  CCS  Eglifes  dont  U faut  entendre  le  Ca- 
non du  Concile  de  Poitiers  en  loyS.qui  en  confir- 
me la  pofTcffton  aux  Religieux, 

Ut  jibbolts , Monuibi , CMoniti  EttUfiAS  , qu,tt  uuu- 
qtutnhâbuertat tUonemAUt ,uet aUo  modo  féi  rinditent, 
uifi  toufeniieme  Efiftopo  ,iu  tujus  fuerint , Dioetefi.  Iniiiis 
reri  quAt  bAêïeuut  obfque  tolumtiu  bobueruut  .redtiusbe-  4» 
sKfieuque  obtîneom.  T*rejhjter  tomen  de  turo  unimorum  & 
de  ÜfrifiiAnitotis  minifierio  Epifto^  refpoudeot. 

III.  Ce  Canon  qui  nousinunuclafccondc  cfpece 
des  ParoilTcs  données  à des  .MonaAercs , nous  décou- 
vre auffi  1a  troificmc , qui  cA  de  celles  que  les  Moines 
avoient  retirées  d’entre  les  mains  d'un  Seigneur  Lai-* 
que  foit  par  fa  feule  libérable , foit  après  lui  avoir 
compté  une  fomme  d’argent.  C’eA  le  fens  de  ces  pa- 
roles , EitUfios  non  emota , sut  olio  modo fibi  vmdstent. 

Lors  de  la  déroute  de  l’Empire  & de  lafamUicdo 
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Cliurlcnagnc , dans  cct  efllroyablc  coofaHon  de  tou>  une  Egliie  à des  Moines  ,yî  lioaa/Kr  Afenjchh  Ealeft*  . 
tes  ehofes , tes  Laïques  s'emparèrent  de  lapiusgran-,  le  Curé  joüiroit  de  tous  fes  droits  precedens  avec 
de  pirtk  du  bien  des  Eclites , &:  des  Eglilcs  memes , d*autant  plus  de  Uberre , qu'il  ctoit  atToci J i de  plus 
tîir  tout  des  ParoilTcs.  Le  Soleil  de  la  vérité  & de  U faintes  petronnes , qtutU9fAn(lmibus  dffocuiur  bomiui- 


dcicur corur, ils voulurentdéchargcr leurs  mains  & C^ciiceCurc  vouloit  vivre  iclizieuicment avec 
U*urs  confcicnccs  de  ces  prcciculcs  dcpodilics.  Mass  les  Religieux , il  auroic  foin  que  l’Eglile  ne  manquât 
conunclarutacdeladiiapline  rpiritucilc  derLelire  des  choies  nccelf lires.  Ques'il  ne  vouloit  pasvivre 
avoir  ou  précédé  ou  fuivî  celle  du  temporel , ces  Sci-  avec  les  Religieux , l' Abk  lui  donneroit  un  cnirctier» 
gneurs  biques  ne  voyant  pfut^tre  pas  dam  UClcr-  honnête  pour  lui  &:  pour  r£elifc,& de  quoi  payer 
g;:  l'êcUt  de  cette  ancienne  pureté  qui  l’avoit  rendue  les  droits  de  l’Evcque , auquel  le  Cure  fvroit  compta* 
vénérable  à toute  la  terre,  aimèrent  mieux  rclUtucr  ble  de  fa  conduite.  Le  furplus  dcsrcvcnusdc  cette  * 

auxMoincs  qu'aux  Evêques  ou  aux  Curée , les  Egtl'  Eglifc  appirticndroit  aux  Moines  ou  aux  L hanoîiiri. 

Tes  R'  (es  biens  des  Eglifes , qu’ils  ne  pouvoient  plus  Cjr  ce  i tglemcm  cfl  commun  poui  les  uns  Se  pour 
conlcrv  er.  les  outres. 

Qtic!qucs-uns  fire.-rt  cette  reflituiion  avec  U pu-  fTrabper  fum  Menâcbis  virnt  neîutrit,  unium 

trtc  qu'elle  devoit  le  faire , d’autres  exigèrent  dcl'ar-  tidei^ébAs  dt  btnii  Ecfltfi* , uadt  ^ Imt  vivtre&Bc- 
BCiu  pour  lâcher  la  proyc  qu’ils  tcnoicni  depuis  fi  flr/îje/èrtn/««»  «wvfsifwrr  Vdieat  MÎmflerr.  Qutd fjth- 
h'pg-tcms.  Les  Pa  fleurs  de  l’Eglifc  qui  n'avoicm  pas  kis factre  Hflaerü , ab  Epijcopê  rssTfjifijirfr  cefiutur 
alon  ou  le  crédit  ou  les  moyens  de  faire  rcftitucrà  Osa.Treibyurrer«£fift^»Jii«ja/}ifnfMitus,  & Efif~ 
ciix-mcmcsccquilcurapp.'.rtcnoic, aimèrent  mieux  cofiiUxreatiKsftrftlvât.iifsxvfrfifufaAbundunt,  m u/arr 
que  CCS  Eglifes  fulTcnt  remifes  entic  les  mains  des  Mon4^eTiifiû  jtbbAihiibtMH»cidtm  in  EteUfiu  Cnuni- 
Moincs , que  de  les  voir  tovjours  fous  U domination  urum  obfervem. 

profanedcsLaïquos.  Suivant  ce  Canon  il  ctoit  au  choix  du  Cure 

Depuis  oa  s’apperçQt  que  toutes  les  Eglifes  & tou-  nomme  par  l’Abbé  , de  vivre  avec  les  Moines  , 
tcslctdixm€SalloientappartcnirauxReligkux,lâns  ou  fcparcment  : il  ctoit  au  pouvoir  de  l'Evcque 
que  le  Clergé  y pût  rien  prétendre.  Ocfl  ce  qutobU-  de  contraindre  les  AbbezdcdonncraccsCurcx  tou* 
gea  le  Concile  Je  Poitiers,  dont  nous  venons  de  par-  tes  ]c$choiêsnccelIâircs;cnhn  les  Evêques  confen- 
1er,  & les  Conciles  fuiv.ms  à ordonner  qu'à  l'avenir  toient  fans  peine  que  le  furplus  des  dixmes  &dcsre- 
Ics  Religieux  ne  recevroient  plus,  & qu’ils  ne  tache-  venus  d'une  Cure,  apres  un  honnête  enuetien  du 
tcroicmplus  meme  les  Eglifes  Paroilîîalcs  & leurs  Curé  & de  l’Eglifc  ,hit  cmployéà  la  nourriture&i 
dixmes , fins  le  confcmcmcnt  de  l’Evê-que , lequel  ne  toute  la  dépenfe  d'une  Abbaye. 

Icpcrmcuoit  qu'en  les  obligeant  de  mmrc  dans  ces  VI.  Mais  le  Concile  de  Mclfc  en  1089.  mentra 
Eglifes  un  Cutv  ou  un  VicaUe,  qui  répondit  à l'Eve-  combien  tes  Evêques  étoient  éloignez  de  rcfulcr  leur 
que  du  foin  des  aines.  * confcmcmcnt  à la  concciTion  que  les  Laïques  dcfi- 

IV.  Cette  troilléme  maniex  dont  les  Monallcrcs  roient  faire  aux  Mona/lercs  , ou  des  dixmes  qu’ils 
ont  acquis  les  Cures  &;  les  Lglilcs  Paroilftalcs  avec  pofTcdoicntfOu  des  Eglifes.  Ce  Ce  -icile  déclara  que 
leurs  dixmes, paroillbit  peut-être  avoir  quelque  cho-  fi  l’avarice  de  quelque  Evêque  s'uppofoit  àb  libcra- 
fc  d'odieux  & de  choquant.  .Mais  il  faut  coiifidcrer,  litéouàlareflitutionquclcsLaïqucsvoudroicnt  fai- 
i.Quec'ell  à l'obdination  des  Laïques  qu’il  faut  rcàdesrocietezdcMoinesoudcCKanoinev,ons'ad- 
s'en  prendre  , Se  non  pas  aux  Religieux,  a.  Que  les  drcircruitauP.'pe,  qui  en  donneroit  li  pcrmillion. 

Evêques  ji'geoient  fort  fagcincnt  ,&  nous  devons  Qifodfii{uit£fif{tfKsmfT9hitsuit  &dfdritu  UufÂetn-  Ctn.  f. 
juger  avec  eux,  que  c ctoit  toujours  un  bien  & un  Jtmtrt  mlMcrit , RmM*  Teiutfifi  nmcttntr  cumtjHi 
craud  bien  de  retirer  ce  butin  facrc  des  mains  des  lùetitiattjutdtffèrendMmt^»  ojerat. 

Laïques.  LeConcilcdcGcrinonccn  i095.decbraque  les 

Les  Evêques  dans  ce  grmd  nombre  de  Conciles  Monaflercs  ne  pouvoient  polfedcr  de  nouveaux  Au- 
qiiitraitc.ciudccettematiere.n’eurentgardcdcdc-  tcls,c’cfi-à-djredcsParoiircs,lî  cllcsnclcur  étaient 
fcndre  ablolument  aux  Rcli^cux  de  recevoir  c«  confirmées  par  TE vê^ue.  irkrarrdMwro/rjrà  nr  ' 

Eglifes  ,011  aux  Liuqucs  de  les  leur  donner  5 ils  y ap-  Hut  Efifio^trum , uififuerint  tUit  ttrum  faisant  fri-' 

portèrent  feulement  ces  deux  teinperamens , qu'on  vtUiüftnfirmjsu. 

demanderoit  le  confcmcmcnt  dcl’Evêquc  Diocefaini  Graticn  cite  une  lettre  d’Urbain  IL  qui  porte  que 

& que  les  Moines  demeurant  Curez  primitifs  pre-  dans  ce  Concile  de  Clermont  où  ce  Pape  préridoit,il 
fcmeroient  un  Ecdcfiaflique  à l’Evêque  , qui  lui  futréfolupar  uncfagccondclccndance,  quelesCon-  j. 
donncïoitb  charge  des  âmes  ,&  lui  en  feroit  ren-  créations  dcMoincsAdcChanoinesconfcrvcroient 
dre  compte.  Ics¥gliry&:  les  dixmes  qu'rlles  avoient  acquifes  juf- 

llcutfansdomcétéàfowhaiterquctouteslcsau-  qu’alon,  même  fans  le  confentement  des  Evt-ques; 
très  dixmes  euficnt<  té  aulT.  rendues  an  moins  à des  mais  qu'araventr  le  confentement  des  Evêques  fc-, 

Ahb'yis  .•uiieuqu'cUes  fontrclU'cs  inlcodccscAtre  roit  aofolumcm  ncccn‘airc.C’cll  au  fbndlcfensdu 
les  mains  des  Gentilshommes.  Canon  que  nous  venons  de  citer. 

V.  Le  Concile  Romain  en  1078.  décida  la  meme  Ce  Concile  qui. fut  tenu  en  France,  nefitpasU 

dsofe  que  cc'ui  de  Poitiers.  KkIIhx  .AUm  dfittHUt  dr  même  déclaration  que  celui  de  Mclfc  en  Italie  ; lavoir 
IVftTÛMr  fine  autheritéte  Remjni  Tmifieh  ,feu  que  les  Evêques  ne  pourroient  refufer  ce  confente- 

emfotfn , in  cnjns  Dieecefi  hdiM , deihtfAt.  ment,  eu  qu'on  y fupplécroit  parla  pcrmiiEon  qu’on 

Le  Concile  de  Liliebonre  en  1 0 So.  s'expliqua  obticndroii  du  Pape.  La  raifon  de  cette  différence  en- 
bien  plus  au  long.  Il  y fut  defini , que  fi  l’on  dounoit  ire  ces  deux  Conciles  , cft  apparemment  b grande 
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chaleur  avec  latjuclle  nos  Ëveques  François  s’êlcve-  dirctkcfsoiircclalcconremement  des  Eveques  r.ccef- 
rciit  contre  CCMC  imnicre  irrcgullcrcdercllitucraux  tire.  Les  Eveques  ne  furent  pas  difficiles  à donner 
Ri'^nlicrscequ’on  avoit  ravi  aux  Ecclcliaiiiqucs.  leur  conrentemenf,  parce  qu’ils  obligèrent  (es  Mo- 
Ivcs  de  Chartres  a cxcenemrrem  reprefemé  dans  nafferes  à leur  payer  une  certaine  (ominc  d'argent 
une  de  (es  lettres,  lombiitiil  éioii  furprciuncque  àUpreTentation  de  chaque  nouveauCuré.  Lesi.ai- 
ks  Religieux  culTcnt  tous  les  avantages  & toutes  les  quesvendoicr.iquelquefoisauxMoaaffcrcslcs  Egli- 
douccursdu  temporel dcl‘i:g[i(ê  , en  (cdéclurroanc  les  Si  les  dixmes  e|u  ils  avoient  u(urpies.  C'ell  ce 
de  tout  le  travail  Si  de  toute  U fatigue  du  foin  des  que  les  Papes  & les  C onciles  que  nous  venons  de 


aines  fur  les  bcciclîadiqucs.  nomtner  condamtKrent.  Les  Evêques  pour  donner 

Qu.t  auJm'u  ,i Mttucbi .frdfnmitit  fea  vinum  drW*  IcvrcoaTaKCTnentcxigeicntauiridcsKeligicuxqucl- 
nej  » •jMJM  HM  ft4tttdpf  àtfjtgt  qi-em  nan  pafti-  que  fomme  d’argent , comme  une  partie  de  la  rdutu- 
rhfÔite  fdih  ibi  txiguis,ali  nihil  ürtepiu  üjn  de  leurs  droits.  Neanmoins  Ceofroy  Abbé  de 

vulih  tlrjpitLdie  njf{eMcs,ffptUtfmT;rHtc.t,ri/uAtt  jdee  Vcnd.jinc  allure,  que  le  Pape  Urbain  II.  condamna 
cewes,top:fl.iicnuben:es,&c.&iin:udhdeH(>fM  üCi'trjU  cette  pratique  comme  llmoinaqnc  dans  le  Concile 
•ifirut  otfuaut  AUiiJibui , cujui  cfffhm  jedtre  & ra*  de  Clermont  ; Ridmpranan  toL’yi.irif'H  , qud  rid^ari  , » , t 

itTe,  bKViiidbutaéUdrfMnitnft/pjntHrtpmaKiÂnmfrurnMtm*'''’ 

Onnepouvoit  pas  parler  avec  plus  de  force  con>  ra<uvi(,& ^pefialkdtititbaTitJitdémnjrit.  , 
tre  cet  ulàgc,  pour  ne  pas  dire  cet  abus,  que  Lt  feule  Les  Evêques  pour  ne  pas  contrevenirà  ce  Decret, 

nccclaté  avoit  rendu  e vculâblc.  Neanmoins  le  meme  exigèrent  un  cens  annuel  de  ces  Hglifes,  qui  étoit  Gns  , 
Ivodc  C hartres  dans  une  autre  lettre  (c  rend  liti>mc-  doute  bien  au  dcdousdcla  Ibmme  qu'ils  avoient 
me  fans  peine  à cette  pratique , b:  U veut  bîim  que  les  géc  au  clungemcni  de  chaque  Vicaire , mais  étaist  an- 
Clcrcsàqui  proprement  les  dixmes  les  odrandes  nuel,il  régoioit  apparemment , même 
appartiennent  ; en  raffent  part  aux  pauvres , fur  tout  qu'il  la  furpaffoic.  Ceofroy  de  Vendôme  conclud  de- 
à CCS  lel^icnx  & liluilrcs  pauvres , qui  ont  renoncé  à la , que  c'etuit  une  limonic  défilée , mais  cidin  une 
tout,  pour  imircr  U pauvreté  riche  &i  glodcufc  de  ftmonicd'c:  iger  des  fommes  d argent.  Toit  tout  a la 
J r sus-Chr  I ST,  foisachaqucchangcmenidcCurc  , foitpirdespen-* 

LiCts  cuim  dtfimd  & Mdtiauts  pintif/ditn  (itrUdÜ  lions  annuelles. 
ie^iCdittuT  HnUt'Ujfaufi  tdwtn  t/flcfid  emiu  qu«d  bdbtt  l^'dmftistpiuriht dnnii  naeniftftmtlpn Fitdrias  prrii- 
CNi«  amnittts  pdaperibHi  hdbere  cammitne.  Qadm  Mdgh  nu  pra  dlt.tribm  ddlainr  tpifiopk  , & pciunijm  ipf^M 
fum  hispdapfrdms , (vt  rtÜâiifdCÊilutil'ts  pnpriis , non  in  ^Aptffebiu  dutbartute  prabMum  fil  Jiman’su  jtn  rjjr  ; fitiiti-' 
anf.tru  bdjiddtitts  ihrijîi  crKCCNi  ,fnittiuaiir  pdapaem  Induiu  tpifi’epbprayh'driaAlidriMmptrMnumddn.quiÂ 
ihripnm.  ^jliiidqfumprvpLriiuarMi/i  anwrKm  fmanid  ptTéndfS 

CcT  c;  celicnt  Prélat  ne  diffimulc  pourtant  point  fin^uhsfttbnonttutdnmiefnfnidnBiidafmfaKidm  txtue- 
aux  Moines  quels  rcroicni  à Ton  avis  les  jullcs  fujccs  re^TrfunuiuqifffrakefUf.iifub  pdUidU  (HpitlttAte  tx^ 
dcfcplaindfc  de  leur  conduite.  A lavoir  s'ils  recc-  terr4,niic  redemptt»  dUarixm  cicim^db  jipaficUcdfrd( 

Voient  les  dixmes,  non  de  i’îprémcnt  des  Eveques,  ddmnjtj  ,ftrt  ptr  nidr:asr.trita  five  pro  yicjriitfrc-iuen- 


ned^'jHdiHHMptdMdPisyfeiiijcdefiTexeqLrm  uan  pdfd- 
rhfôite  pdih  ibi  rxigitit,uLi  nihil  txilt.isf  Qrupiti 
vuUii  tbdpiiuut  ndjuMtt  ,feptUtf  iwcr.'rtifr.f , ri/udtt  ja- 


mais de  ia  feule  volonté  des  Laïques , qui  n'jyaru  pû  tm  feb  tjujUi  HKqut  iptmine  dt  atCApont  txmt^Mta.pma- 
Icspollcdcr  , ne  pou-oient  aulîi  les  aonncT;&: s’ils  md(dpTXàtdJt^tniiÏAtdimtdxba*t\a.  Htd  ramn  gru- 
diminuuicnc  les  anciens  rc'.cnus  ou  les  portions  des  visr,qud  ftpins  dgiinr. 

Curca.  Je  ne  fçaiii  (icofroy  de  Vendôme  aurok  bien  pu 

üP  l’amen  i»  qnt  ^Abbdtibuf&TrdpeptifAUndflerh-  jaftiBcrpar  les  règles  Canoniques, que  ces pcnlions 
rum pdrundnm e^t  non dflima  ,pdbiUi{ di quot  ne» pmi-  annuelles  étoient  limoni ;quc$, Ces  hglifes  ParoüTia- 
ncs,idePdldUifJeeimdi^»Udtki:e!M'iipijnt,pmcrdi-  les  étoient  redevables  à IcursEvêqucs  de  quelques 
ndiè  tds  j qatibaffumijae  perftnh  diquitiOif,  p ttrmimi  droits  annuels  , & rien  n’cfl  plus  commun  que  les 
trdnfgredidBtnrdiatiqass,id^-ppipriif.tTrttljtertrum  petites  peiiiîons  annuelles  que  les  Papes  e.'igcoicnc 
Munqu-tasinpitaTdmhicTent  dipbi  ejarpeat.  dcsMonsIleres, qu’ils  mctioicntparlcuripnilcgcs 

Ce  généreux  Prélat  écrivit  cette  lettre  contre  le  danslafujeiiion  immédiate  du  faint  Siege.  la:  Pire 
faux  ze.c  de  quelques  Moines  cm.-ortez , qui  ne  vou-  Sirmond  dans  fes  Notes  fur  cette  lettre  de  Ccofroy  , 
• t-.-  -Lî'  - 1* * 1.1 <ii.. . X .)..n,r.L.lîT  J.f.  „.l 


lant  plus  obéira  leurs  Abbez,  qu'ils  reg-rdoient  «’Ui-  a donné  le  Referit  de  Pafchal  II.  qui  dcfind  aux  Lve- 
rrecfcsururpatcursinc  cufablesdcsdi  me*  duCler-  gags  de  rien  exiger  déformai*  pour  les  Egliks  qui 
ce , formient  de  leurs  MonancreJ,  Îî  ' ouloient  vivre  a^cr.t  été  poifcdccs  par  les  Monaflcrcs , l'clpace  de 
feparez  (fius  Uplusdangcrcufe  co!:duitcdu  monde,  trente,  ou  quarante  .ins;  p.trce  que  le  Conede  «le 
c'cff-.'.-d»re  la  leur  propre,  I\  c*  prit  la  défenfe  des  Ab-  Cleimom  &:  le  Pape  Urbain  les  leur  avoient  ahiblu- 
bcz.  3c  montra  qu’ils  pouvaient  rccevoir&:  confer-  ment  ajugics  Mais  cela  ne  regarde  que  ctvEglifes, 
vcrlcs  dixmes  & les  ParoUTcs , en  girdam  ccsjuffes  qu'une  longue  poffcfllon  avoit  prcfcriics:& il  ne  s'a- 
imTiirc*.  git  point  la  de  la  (îmonie , mais  de  ne  pi.int  entamer 

V 11.  Voici  d'autres  preuves  du  conlêntcmcnt  des  un  droit  affermi  par  U preferimion  canonique. 
Evêques, qucUrinccrirédcrKifloircncnou» permet  Nous  parlerons  ailleurs  ne  fimonic  , nous  n'a- 
pas  de  d.'guifcr , ni  de  taire.  VORS  ki  dc!k  tn  que  de  faire  voir  le  confemement  des 

Les  Papes  Viôor  U.  Se  Grégoire  VIL  avoient  Evêques  , qui  intervenoit  dms  ces  acquittions  do 
commencé  de  diteffer  dans  les  Concilcsqti»  furent  dixoïcs  Sf  d 'rglifcs  Pu'oiflînlcs  par  les  Monafferes. 
tenus  (bus  leur  Pontificat  l’ufurpation  faite  par  les  Or  ce  confemement  n'ctiatefoit  pas  moins, quand 
Laïques  des  biens  des  EgUfes  b;  des  rgU(cs  mêmes.  La  quelques-unes  de  ecs  c>.iftions  auroient  été  fimonia-^ 
NoblclTcBi  alors  une  iiifiniti  de  lütulations  de  ce*  ques.  " 

refiitmiors  forcées,  qu'on  leur  Ik  faire  par  la  crainte  Onncdo«terr.pas  même  que  le  erns  annuel  que 

des  e'coirmunicatioiis.  On  rcfiituoit  indilîcrem-  KsEvcqueseMg'oicntdccrsP.iroifïcsnc  fùtcbfotn- 
irer.t  au  Ckîgj , ou  aux  Moines.  msnt  exempt  de  fmionic  ; (1  l’on  a égard  an  Canon  du 

Urbain  II.  & le*  Coneiîcs  qa'il  f»taltcmb!er,ren-  CoiicilcdcQcrnj‘mt,q»tifc  trouve  ilansladrrruerc 


;s  de  ecs  c>aâions  auroient  été  fimonia-i 


On  ne  doitterr.  pas  même  que  le  cens  annuel  que 
Us  Evequoî  evtg'oicnt  decrsP.iroifïèsnc  fut  abfotn- 
nxnt  exempt  de  fmionic  ; (î  l’on  a é’gard  an  Canon  du 
Concile  de  Qcrnj’mt, qui  fc  trouve  ilansladermerc 
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trimoinc  des  pauvres  , mime  en  îcnr  donnant  de 
l'argent , lorf»juc  les  remontrances 


cÜiiion  d»  Conedes,  où  après  avoir  dtfaidu  tTcxiecr 
• fV-  ^icn  di«  îglifes  poiredées  depuis  ircmc  ans , ou  plus 

|Birl«  Monallcrcs , miü  changemens  des  Vicaires  : le 
CioncHeconrervc-k  cens  aniuid  <)u'on  a acc^aitumé 
•de  pay.T  auc  Evèqn.s , même  dr  es  fglîf-s  poindJcs 
depuis  ircntcans.  iJvoutiiiue  Jtauo  etn- 

fu  , qum  tx  eifdem  jltjribus  bubtrifulm  jum. 

^ t>  Les  memes  paroles  (ont  r.  tterics  dons  le  Concile 

dcNimcscasoÿiS*  où  le  Pope  Urbain  confu-mant 
le  Décret  du  Concile  de  Ucrmom , condamne  cette 
exaâioQ  d’argent  à chaque  mllitutiond  un  nouveau 
Vicaircjcomincrimonûquc^,  en  conrcr\aut  le  cens 
animcl  des  Eveques.  iiJiv  vJu\ut  Efift6fsrk:i:  ett^x  au- 
tu<« , t^uem  tx  tijaem  .drari^s/  hdbtre foli.’i  fuiU. 

Nous  avons  d 'incité  pluiîcurs  Canons  qui  obli- 
geiu  les  Abbez  de  rournir  aux  Curez  de  lair  nomi- 
naTiiIndc  quoi  s’entretenir  de  quoi  payer  les  juf- 

les  droits  des  Evêques. 

II  îatit  doioc  rcconnottre  que  Ccofroy  AbbJdc 
VendunK  a tropdonn’àlôn  propre  interet , &n’a 
pas  voulu  comprendre  la  dii&rencc  que  les  Canons 
cm  mife  cmrç  ces  deuv  Tunes  d'exactions , qu'tl  ta- 
che de  Taire  palTcr  pour . ga«men(  (imoniaques. 

Le  Concile  P.' miain  en  1099.  fous  le  meme  Pape 
Urbain  il.  rcnouvclla  Icsd/fcnfcs  Ti  fouvent  faites 
auv  Moines  &aux  Chanoines  de  recevoir  les  dix> 
mes  »ou  les  Eglitcs  , ou  enfin  quelque  bien  que  ce 
fii:  de  l'Edifc,  fms  Pagr.incnt  de  l'Es'èque  ; mais 
P rcTiOUvclla  suHi  l’aUurancc  que  fi  PEvêque  refufoit 
foff»  confentemcm  ,la  permiihon  duPapej  fuppléc- 
roit. 

iX  !}.  bialliaUirus  itôMAi put . nui  E(citf,dm  aur  qaiJ~ 
ijukl  EaUpjfhà  jieh  ^ put  xet^nfa  Eftfet^i  ,five  Ra- 

muni  cuieefiue  Voinifieh , MtKjJieTihaut  Cmsjiirwsjffr- 
f f Qÿtd  JiqHti  Efifetpas  împrobÙMij  & avuri- 

tu  caufn  c$nfc»iire  i$t>Uuni , Hmano  Tmipci  BUMteisr , 
■.&  ejxi'Ucntu  quedd>fcrtitdMi:i  ffi  cfférutiir. 

CVtok  le  même  Canon  du  Concile  de  Mcl'c  ci- 
defîiis  al’cgu  j.  La  dernière  claufc  n’avoit  point  etc 
mife  dans  les  Conciles  tenus  en  France  parce  même 
Pape.  U y apprehenda  peut-être  l’oppoliiion  de  nos 
Prélats  , aufqucis  neanmoins  dc|iuisil  eltùna  aviir 
fatisTiit.cn  leur  accordant  le  cens  annuel  fur  ces  Ecli- 
fes. 

Le  Concile  de  Poiriers  en  1 : o 0 .défendit  encore 
la  vente  & l’achat  des  Aurels  ou  des  EgUfes.  Ce 
Concile  d.^ndic  enfuite  aux  Moines , & permit  aux 
Chanoines  Réguliers  d'cxorccr  l’orhcc  & les  foiic- 
tions  des  Curez.  Il  cil  vUiblc  qu’il  ûuic  de  l'interèt 
des  uns&  des  autru  de  preienter  aux  Evêques 
Curez  de  leur  corps  ; neanmoins  on  donna  l'cxclu- 
fion  des  Cures  aax  Religieux. 

VlIl.Ordcric Vitala  inféré  quelques  exemples 
p-  4<).  >«ÿi«  remarquables  de  cette  vente  des  Egiifes  dans  Ton 
{**♦  hilloirc,  & félon  cet  Autcurdes  Laïques  A:  les  Clercs 
aclietoknt  des  Egiifes  aulTi  bien  que  les  .Momes;feton 
-les  termes  du  Concile  de  R<.  lien  en  1 o 7 a.  EmuHiHrd- 
vouixn/iir  Cxre  TjptrMtt  ,f<Efcn  EtfltfixTartchuru  , 
tjm  dltiiu , 4 CItrieis  , wfuper  tium  À Metuebit  i 

ijKod  Ttt  ampliuipia  iatcrdühmt  ep- 

Si  les  Clercs  & les  .VU»ines  ichctoicm  ces  fonds  de 
^î’Egljfe  , pour  empêcher  que  d’autres  latqucs  ne  les 
V^hctalTcm , pour  ne  s'en  défaire  jamais  • Eur  zcle 
êtoit  pluscxcufable. 

AU.  ftf.  meme  Auteur  dit  que  les  Dircflcurs  des  Hô- 

f-  pitanxavoient de rcmprcnimcnt  pour  retirer  deccs 

injudes  ufurpatcurs  la  ponton  rn'i'stcnoicntdup> 


Ctf.-f,  so. 


avetent  1 te  imi. 
d es.  XcHciç(hi6ruxi  liifpenfitires  , Uiftj  ut  de- 
(imut  Excitpx  Dti  rcdjlwwf  ,4d«i9»«erflMt  ; tifittt 
medt  Jttftrre  arditaei . in^entrm  pteuHtjm  dedtfuiu. 

Cet  Hilloricn  raconte  comjnc  Robert  .-vbbé  de 
MolcCnc  ayant  bâti  ce  célébré  MonalîcK  , y prop.  - 
fa  rcbfcfvaiKC parfJic  delà  Rcg:e dcfaintBcn.id 
à (ls  Rc  igkux  , A:  tntr’autres  p\.mt$  importants 
le  travail  du  mains , altn  dciailfcr  aux  Clercs  les  dix- 
m-s  & les  otE  vides , qui  leur  appartiennent.  Ikâmat 
cr  Mjtimt  ÜrrUis , qui  Distap  fMudMm , rri%«4- 
mus. 

Les  Pvtligicux  lui  repantrent  qu'ils  éicient  eux- 
rnûiK's  aJT^ck*  au  Cierge , & qu'Üs  devoitm  aufll 
participer  aux  mêmes  avantages.  Nlu  4Htr»i  ci*  «r- 
dine , C ClaUi fitums , & Ckricatt  ftrrinxw  fum~ 

W9  Teaiipei , qui  pmetrarit  exht  t^trimus.  EctUpujlica 
iflituT  btuffeujure  pejür»ur/ , O (ttntuutn jMiiivK ftm- 
per  leurre  dererniuaif. 

Lefaint  Abbe  Rebert  svayant  qu'il  ne  pouvoit 
ébranler  la  cundantc  refolution  de  Tes  Moines  » qui 
T;  ftactoient  encore  de  I’c;<emplc  de  Cluny^  Â des 
autres  Réguliers  >(ê  retira  avec  douze  de  fês  conh- 
dens , & atb  fonder  l’Abbaye  de  Ciilcaux  , où  l’on 
Et  d'abord  une  profelTion  folcmncllc  de  ne  pùnt  re- 
cevoir de  dismes  nid’Eglilcs. 

Ciilcaux  A Cluny  furent  bientôt  aux  priTs  fur  ce 
EijttÿlcsunsAlcs  autres  prétendant  que  leur  con- 
d.nte  > quoique  contraire  , ctoic  non-feulement 
loiiablc,  maïs  nceeOàirv'.  Le  fûm  Abbé  de  Cluny 
PkrrcPiit  la  d.fcnfc  de  fon  Ordre  contre  les  plain- 
tes de  uint  Bernard  A les  mvc6ivcsdeccux  de  Cif- 
tcanx  , & tâcha  de  montrer  que  fi  l'Ordre  de  Cluny 
pofU'doit  des  prrmkcs  & des  dixmes  > il  < toit  foù- 
tenii  de  i’autoritc  de  l’Èg'ife.  Ms  Ecrlrfix  ^ 

prttendhim . Mque  tpfmt  f*ni\andfus  ntt  ^hh.  * 
Vdrtrbîjies E((kfds idr-irct  ipftruHt  primiiui & dx- f.i£.  *?«• 
(iutM  légitimé  pt^nx  canfrmatmis.  Il  compara  les 
Moines  aux  Lévites  ,ti  die  que  lï  les  Lévites  vivoknc 
dcsdtxmcz  , parce  qu’i's  s'oceupi-i.nt  cniicruncnt 
au  fciviecdcs  Autels,  A onlls  renonçokm  auxau- 
trcshericagesdebierre  ; Es  Mv iius  avei' nt  Icmè- 
mc  droit , ay.antaulllrcnonc«'à  toutes  choCs , & n’é- 
tant appliquez  qu’au  f rvicc  de  rEglifc.  Htâé  ejôem 
Aùisjebis  ffnttdunior , qui futti  iiU  Tmui , ri-r«w  rempt- 
rÆ-tm  hxrediixieprffasij'utit , ai  dirims Jtrvkiit  die  ut(- 
laque  infifluia. 

Enhn  il  dit  que  le  G>ndl:^  de  Tolcdc  IIL  rap- 
porte par  Graticn,  pi.  rmettott  aLtxEvct]UvS  deion- 
d'.r  des  Monaflerts  dans  les  HgÜfs  ParoilTiaics , &i 
de  doimer.nix  Religieux  leur  entretien  fur  les  reve- 
nus de  l’^hlc. 

|e  Uiflc  uncinfinitc  de  lettres  où  ce  pieux  Abbé  **’ 
déf  ndlâ  mémccaufe,&où  il  montre  que  les  gran-^',.  jj, 
des  riclialTcs  de  Cluny  , dont  on  lui  bufoit  un  rc- 
proche  , ne  diiferoicm  gucrcs  dj  la  pauvreté  tant 
ellim.'c  de  Cifleaux  , fi  un  en  déduifoit  les  dépen- 
ds iiuviubles. 

Nous  voilà  entrez  bien  ■avant  dans  IcXIL  fiéelc  , 
(rùiincparclc  pas  moins  certain  que  la  plus  grande 
{ artk  ce  ces  libcralitez  venoiem  du  confenumene 
ou  du  don  meme  des  Evêques. 

Le  même  Pierre  de  Guny  alHlrc  que  le  feul  Evê- 
que de  Ceneve  Guy  avoit  donné  à divers  Monafte- 
Tis  dv  Cluny  plus  de  fi  i-.antc  Lr^Ulès.  ."èxxjçm/j  à" 
ri  4iup!>ufi:i:l:fjTumrf.'i!furdiFfrps.idCluni.t(Hmper‘ 

tilUMihlIt 
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tincBÙhut  JiUHd^trnt%t  ferf:!uum  Mit. 

Ünp;ut  lire  dans  la  Btb’ioih.jjucdcCluny  plu- 
ilcurs  icinbisblrs  dotnttons  faites  par  les  Eveques. 
I/Hitloirc  de  faim  Martin  des  Champs  fournit  un 
eiaiid  nombre  d'cxcmp'es  parci's.  Les  Hv^emes  y 
ii  s Monaftcrcs  de  Cluny  quantité  Je  Pa- 

arlj'it  /et  S Ou  dc  dlxiiKS , partie  de  leur  pure  libéralité  , 
Ck^m/î  p.  partie  parla  reditution  qu’en  failbientlcs  l.ajqiics» 
& qu'ils  ne  faifoient  qu\n  confideratistn  des  R.cii' 
gi.ut  qu’ils  vouloimt  gratifi:r:ily  en  avoit  quel* 


tij, 

3if.  jif. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Dixmes  inféodées.  Ec  des  Com- 
mandes Miliuircs» 

I.  Oit  cfHtwnfd  de  redeuidHiUr  mux  Loquet  cet  dixme^ 
ajurfêtt . dit  qiu  Hugues  C'aprr  fut  meme  fur  le  rrôitt. 

II.  Vrturtt que cti dixmes  Hcsekm  fus  rNr/rrrwrNr 


fUf,  €4. 


qucs-anc.  mc'mc  que  c«  Seigneur.’  laïques  aviieut  S*'  1«»  ««'/•■-A'/'».  >*»•;}.  Dijfrnm, 

auenfuù  ,-offca«?pae  benjee  iz  l'tglire  , W"'»"*'». 

'ix.'uCoucUedeTrove.en  l.iS.où  faine  Ber- 

narJ  ftoit  prefenl  , & où  fon  areifa  la  Renie  d.a  "'*«'ao‘»if'/»aerr;i««r.f^ff/cfc,a«««,.  ,1, 
Temp'i.'rs  , permit  à ces  Rcligieua  dévouez  d une  * v ' » r r ' a j 

fkintJ  luiliet  de  polfeder  dtadlemcdugréoudela  ‘/d 

liberaliié  de.  Evêque, , puifqu'U.  avoieuf  renoncé  i ‘ de. 

kur  patrimoine.  ïlai.  ce  Concile  dillingua  fort  bien  r. 

lesdcnxfvrtcsdcdiNmcsquclcïEvêqutsdonnoient  i j i -'ci 

aux  Religieux, lea  une,  du  fond  de  leur  Eglife.tr  , 

alors  le  confotement  du  Chapitre  elt  nec'lliire;  /•™f«darvarlvr  dr»m<t,»a,iud,,^  t,  d,x~ 
les  autres  par  la  rcliitmion  des  Laïque, , & pour  tel-  ""  * •>";<«/./>, . ..  /«  dm,.  d, , 

les-cilecokntementdel-EvéqoePeulfutfir  fc,jfe/t,  ek.k- 


nef  CCS  de  VLgUfe , qu'ds  louieiu  cammt  en  Cemmuttde. 

V I.  Sube  des  Decrets  de  tel  Vufes  &de  ces  Cesicilee, 
ju/qu'auCenok  J 1 1.  de  L*tru».  LetErcqueiurnentfou^ 
Pf  NT  dtfJMif  fnx-iBc«(f4  Us  dixmes  à"  les/onds  de  l’Egliftà 
dts  Ldùiues  en  Cemmunde. 

VII.  Reflexims fur  U Cumn  du  Cesuile  J IL  de  Luirum 
qui  femhie  unir  ubundesme  MX  Lsiqsus  Us  Dixmes  mftr-» 
dets  feur  U f40f. 

VIII.  Divers degm,dt  U etudefcenduticederEglifi 
fin  celte  mutiere. 

IX.  VeurqtteirEgiifi;  4 fuit  de  plus  grunds  efferte 
peur  retirer  Us  dixmes , que  Us  fonds  , ou  Us  Bencfcetd 

autiisRe'teicux  qui  r«cioicntlcsdoMtion.  qu'on  «««,«>><* d..«r  du/,„  d«un  au  &«„ dq 

J! r.avo  P,.-, j.v,Vu./_  Concile  1 1 L de  LUT  JH. 


Credimus  numque  rctiiUt  ^ucnùbus  iimiit . tes  J^n- 
tuneu  puapsruti  e^fiA'ft&os , undedtttm4t  vohiscommu- 
it;  Pif*  rircniihf  jnjU  àifcrr  bec  mode  demetijhaviinus.  Si 
Efifeopus  teelefu  oridffiw*;»^r  iebaur , vobis  ebiritu- 
iirrr.iflfrf.irf p«i«fr/r,*^r/if  «wiwwmr  Cwÿ^/irfe»ilir 

iteimit,  <i:sut  tune  EccUju  pondéré  videtur , vebit  tribiure 
deitc.  *Si  JMcm  luicHs  qunH-et  edkuc  iHum  vetex  pafriws- 
i».'p  fito  d.tmnjtHiter  umpieSiiur  ,&feipfKm  in  hoc  rulde 
tedurguens  , vehis  tundem  retiqueris , ud  nutum  4/«r 
precjt  i.mum , Jïflf  cestfenfit  Cspitnîi  id  ugttt  pvtejl. 

Le  Concile  III.  dc  Latran  fous  Alexandre  III.  en 
9.  blâma  les  Teroplim , les  Hofpitalicrs  & les 
mil  rrr^voirnt  irr«d/inationi  mi'nn 


Ic.ir  fïifoit  dcs  di.*mcs  , fans  l’agri ment  des  Evê- 
ques , pallânc  âU-dcU  des  privüc^  que  le  faint  Siè- 
ge leur  avoit  accordet  t Iiulutu  Jéi  uo^pefitdieu  Sede 
excidemes  pripilr^i*  , connu  EpifeopuUm  uuiboritatm 
autliu prefHiHutt , &c.  EceUfius  recipismt  de  luuuibui  lui  ■ 
eerum , &c. 

Ce  Concile  défendit  i cesRcl^cux  dc  ne  p!i 


XI.  iHiteceut  III.  rfeiDK  rfri  rfirMCJ  en  Cemmundû 
rndituire  uu  Murifuis  de  Brundehourg.  Vreures  que  e'ejl 
piûiii  iKHOctMt  III.  eu  U ConciU  I f'.  de  lutrun  , quà 
ulundemu  uux  Laïques  Ut  dixmt  iifeedéet  pour  le 
temps  pulJe. 

X 1 1.  Decrttt  àet  CcNrilrr  fuivuns  jufquuu  CeisciU  de, 


prendre  dc  dixmes  ou  d'Eglifes  , que  du  gré'des  j 

fe.équcs . les  oblq^caue  m.me  de  lalllir  celle!  qu'ils  Ord.mu,u,.  dts, 

avotem  reçues  depuis  peu  contre  les  défciifes  préce-  - /r  • r r^-  ■ j j- 

dcm«.  EcXsut  fIsU  & deemut  de  manu  Ur.rflü  fine  V.  Fuu^t  mugmuuont  fin  Vorsgme  des  dixme,„ 

eonftnfu  Epijcoperum  , tum  Ülos  , quasu  quefeumque  uliet 
lW'^ii»/«f  reâperefrebihemut . rfimijjî/  tiium  quut  connu 


tenorcm  iftuqi  wtfrffrne  tempori  reerperuHf. 

Cm.  14.  Ce  Canon  fut  conttrmé  par  le  Concile  de  Lon- 
dres en  I a O O.  qui  en  répéta  tous  les  termes  ; il  fut 
encore  confirmé  en  ili  j.  dans  le  Oincile  iV.de 
**'  Latran  fous  Innocent  III.  neanmoins  M.  dc  Marc» 
remarque  que  les  Religieux  ne  laiflèrcnt  pas  d'obte- 
nir dans  la  fuite  du  temps  des  privilc^s  du  fiint 
Siege , pour  pwjvoir  acquérir  des  Laïques  des  Dis- 
fli  Cm.  7.  mes  & des  Eglilcs  , en  ayant  premièrement  averti 
Ctnt.  dur.  pPvcque  , queiqu’on  n’eût  pas  obtenu  fon  confen- 
tement.  Ce  qui  fcmblc  conRrme  au  Canon  du  Con- 
cile de  .Mclfc  f qui  a été  ci-detTus  rapporté. 


Tome  /rî 


X Y.  Ers  vniruldes  trrigmet  de  cet  rfixoïrr  : t’ufinpu- 
tioH  des  purûctditTS  , U don  dts  Rois  , Ou  dts  Eriques  , 
U confentcHuns  tucite  des  Eglifet. 

XVI.  Treuret  de  cet  origines , tirées  de fuint  Futber^ 
& de  Crutien, 

X V I L De  Tierre  D*Wfri». 

X V 1 1 L Les  Cttnmunderut  mUituirct  éioiesa  tes. 
mimes  en  .^mugne , qu'en  liulU  & en  Irunce. 

X 1 X.  i)e  i'Efpugnt , de  t’jtngUurrt  & de  rOrient. 

XX.  En  quel  temps  pràtcipuUment  cet  dixms  furent 
hfinpéts. 

XXI.  Krpnfe  ù utte  ebieclion. 

X X 1 1.  Desfervices  de  ces  fiefs  > & fm  rrrrr-^ 
fibUt. 

L T -T  Ne  panic  du  Chapitre  precedent  a été  em- 

LJ  ployée  à parler  des  dixmes  & des  Eglifes,qu6 
les  Laïques  avoient  ufurpcés  , & qu’ils  reltiiucrcnc 
au  moins  en  partie , ou  au.x  Moines  , ou  au  Clergé, 
Tâchons  dc  Jemélcr  ici  U maùerc  des  dûmes,  qu’oi) 
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voulcicm  rcftituer  les  süxbk^  des  Eglifes  PuoU- 
iialcs. 


appeUe  inféodées , parce  quclcs  Gentilshommes  ne 
îcs  ent  point  reftituées , & que  par  U tolérance  de 
rEglifc-,  ils  les  ont  poiledées  comme  des  hcls. 

Aiawin  nous  apprend  que  le  Concile  allemblé  i 
faint  Denys  en  9 9 7.  voulut  ob'-^r  les  Laïques  & 
e.  f.  Moines  i rcllitucr  les  dixmès  au  Clergé  ; mais 
que  le  faint  Abbé  de  Fleury  Abbon  fit  une  v^ou> 
reufe  rclifianec  à cette  propoficion , & les  Laïques 
portèrent  leur  infolcncc  jofqu’i  pourfuivre  le*  Evê- 
-ques  avec  de  la  bciic  & des  pierres;  le  vénérable 
Archevêque  de  Sens  Seguin  mt  btelTè  dangereufe- 
tnent  dms  U fuite  ; fans  ^uc  ni  fa  d^nité  , ni  fun 
grand  agc  & les  cheveux  blancs  ful&m  capable* 
e'arreter  la  fureuf  de  ces  mutins. 

Abbon  fut  accule  d'étre  l’auteur  de  cette  {édition; 
ils'cnjalhfia  par  une  Apolt^tc  qu'il  addrdTa  aux 
nouveaux  Kots  » Hugues  Capet  & Robert  fon  fiU. 

1 1.  J’aide  la  peine  à croire  que  les  dîxmes  que  le 
C^rgéredemandoit  alors  » fuirent  encicrcment  les 
memes  que  celles  qui  avoient  été  {ailles  jur  le* 
yun»  im  Laïques , des  le  temps  ou  avant  le  temps  meme  de 
Charles  Martel , quoi  que  des  fçavans  Tayent  penle. 

i.  Ces  fonds  8c  toutes  ces  dixmes  n’eullênt  pu 
qu'avec  peine  fc  diltinguer  des  autres  brciu  des 
Laïques,  apres  un  fi  long  efpace  de  près  de  trois  cens 


C.IH,  7. 
0»»ir,  Cm- 


6.  Ni  Pierre  Abbé  de  Ouny  , ni  les  autres  dé» 
fenfeurs  de  l’intcrci  des  Moines  nes’avilcrcni  jamais 
4c  dire  qu'on  ne  leur  rend-nt  que  les  biens  & les  dix* 
mes  qu'on  enleva  aux  Abbayes  au  temps  de  Charles 
Martel.  Au  moins  qu'une  partie  de  ces  rcHitutions 
ctoii  de  cette  nature. 

7.  Les  nouveaux  Rois  Hugues  Capet  & Tes  fuc.» 
ctlTcari  u'culTcnt  peut -être  pas  confenti  fi  facilement 
à cette  refiicucion  , û les  poiTcncurs  de  ces  dixmes 
^ur  eulTent  etc  redevables  de  quelque  fervicc  à la 
Pierre.  Leur  autorité  luifTante  auroit  eu  peine  de  fe 
pailèr  d’ün  Iccours  11  conlldcrabic. 

8.  Ceux  qui  font  demeurez  poficlTeur*  des  dixmes 
Inféodées , ne  font  engagez  par*U  à aucun  fervicc 
iniliuirc  pour  l’Etat.  Les  autres  dixmes  qui  ont  été 
rcfbtuéts , étoient  donc  aulTi  de  même  nature. 

9.  Ce  ne  fut  que  dans  la  France , que  les  biens  des 
Eglifes  fiirent  panagez  entre  les  Gens  de  guerre  au 
tenu  de  Charles  Martel  8c  de  fes  defeendans.  Au  lieu 

3 UC  les  Conci’cs  de  Mclfe  8c  de  Rome  , 8c  encore 
'autres  dans  te  xi.  8c  xi  i.  ficelé  , ont  répété'  ces 
biens  enlevez  par  des  mains  Gicrilcgcs  dans  l'Italie 
même  8c  dans  tout  le  relie  de  l’Occident.  La  raifun 
cA  que  l'Empire  des  defeendans  de  Charles  Mancl 
Z.  Comment  cûton  retardé  près  de  trois  fiecles'  s’étendit  bien  plus  loin  que  le  fien  , 8c  il  ne  put  cire 

renverft  qu’avec  beaucoup  de  tems  8c  avec  la  ruine 


pour  repeccr  une  choie  fi  jufte 

Les  Conciles  de  SoiiTons  8c  de  Liptlnes , faint 
Boniface  Eeeat  du  Pape , 8c  le  Pape  Zacharie  meme, 
avoient  confenti  i cette  étrange  difpofition  du  bien 
de  l’Eg'He  apres  le  terne  de  Charles  Manel  Ainfi  ou 
Pon  navott  pas  droit  de  te  redemander , ou  il  falloit 
faire  voir  qu'on  n‘y  avoh  confenti  que  pour  le  temps 
que  la  ncccfTité  de  l’Etat  8c  de  l’EgUic  dureroit.  Il 
nlk'it  montrer  que  cette  neceflîté  venolt  de  finir , 
eu  qu’on  n'avoit  pîi  demander  plutôt  unefijuAe 
trlücution.  Mais  en  l’efpacc  de  deux  cens  ans  & plus 
qu'on  fit  des  efforts  incruyable*  pour  arracher  d’entre 
les  mains  des  Laïques  ce*  {aérées  dépoüiUcs , il  ne  (c 
dit  pas  tm  feul  mot  de  tout  cela  ni  de  pan  ni  d’autre. 
On  inculqua  {éulemcm  cem  8c  cent  fois , que  les 
dixmes  8c  les  Eglifes  ne  poiivoicm  cm  polTedecs  par 
les  feculicTS. 

Les  dixmes  8c  le*  Eglifes  fous  la  race  de  Char 


de  pluilcurt  Rcyaumes.  ôr  ce  fut  dans  Ulongui 
coufullon  de  cette  vaAe  déroute , que  les  Curez  fli* 
lent  chalTez  8c  pillez , les  Eg'ifes  & Tes  dixmes  fiircnt 
faifics  par  une  foule  de  Laïques , de  qui  on  les  rede> 
toantUauHi  - tôt  que  le  r>ouvcl  Empire  de  Hugues 
Capet  eut  ramené  la  paix  8c  la  tranquillité  publique. 

Il  ne  fera  pas  mutile  d’avoir  découvert  tomes  ces 
diverfitez  entre  ces  deux  lôrtcs  d’ufurpations  du  bien 
des  Eglifes , qu’on  ne  diAingue  pas  affez  , 8c  où  l'F.- 
glifc  le  conduifit  neanmoins  d'une  manière  fi  diHc- 

tUKC. 

Comme  les  prremieres  faifics  des  biens  des  Eglifes 
avoient  été  faites  par  les  Rois  pour  le  bien  8c  la  con- 
fervation  de  l’Etat  8c  de  rEgliic  meme  , clic  ne  les 
redemanda  qu’avec  beaucoup  de  rcteniié,  fans  meme 
employer  les  menaces  des  foudres  de  l'anatheme. 
Mais  les  fécondes  ufurpations  ayant  été  pour  la  pltU 


lemagne  firrmi  (àifies  par l’autoritc  des  Rois , pour  part  faites  par  la  {rulc  cupidité  & l’audace  fiicrilcgc 
‘ at  8i  des  particulien  ,l’£gli{ê  n’épargna  point  fes  excom- 


Icur  firrvicc  8c  pour  ia  confervation  de  l’Etat 
de  l’Eglife.  A'aAi  ce  furent  les  Rois , ou  les  Officiers 
tic  leurs  Armées  qui  les  poflederent , comme  des 
fiefs  & des  engagemens  à pmer  ks  armes  8c  à>{bur' 
nir  des  troupes  aux  Rois  dans  le  befnin.  Il  n'y  avoit 
rien  de  femblablc  dans  la  faille  de*  dixmes  8c  des 
Eglifes , d^nt  on  potrrfuivit  la  rcAhution  dons  le  x i . 
&x  t t.  ficelé.  Les  Rois  n'y  avoient  prelque  point 
départ,  ni  leurs Ofiteiers,  ni  leurs  foldats.  Cétoient 
fcs  Evêque*,  qui  avoient  été  trop  fcciles  Adonner. 
Oétoicm  toutes  lones  de  Laïque* , qui  avoicin  fait 
ces  vols  facriiegt*.  AulTi  quanu  on  commençade  les 
menacer  des  fondre*  de  l’Eglife,  il*  n’eurent  point 
d'autre  pcnièc  qu’à  cacher  feux  larcin , ou  s'en  faire 
fionncur  par  quclqiic  fondation  d’un  MonaAere. 

J.  Cétoient  imncipicment  le*  Abbaye*  , dont 
on  avoit  fait  des  Cnmmandcries  militaires  foui 
Oi ’rles  Martel  8c  Pépin  ; au  lieu  que  ces  ufurpateurs 
iâcrii^s  dont  nous  parlons  , n’ayant  pas  eu  alTez 
de  pouvoir  pour  {âifir  les  Abbayes,  n’avoient  en- 
levé que  le*  ParoifTcs  avec  leurs  dixmes;  8c  bien 
kain  d'avoir  pille  les  Abbayes,  c'eil  àcUcsqu’ili 


municaiions,  au  moins  elle  ennt  retentir  le  bruit  8: 
les  menaces , pour  arracher  de  leurs  mains  le  patri- 
moine des  pauvres. 

Il  cA  vrai  qu’elle  ufa  d'une  prudente  condcfccn- 
dancc  dans  cette  fec.'ude  inv.ifion  de  fes  biens , com- 
me die  en  avoit  ule  dins  b premkre.  La  condefeen- 
dance  fit  double  , i.en  n'attaquant  pas  d'abord 
une  fi  grande  maladie  dans  fa  première  foreur  , 
mais  U biffant  meiirir , pour  en  venir  à bout  un  peu 
plus  tard  , mais  fans  fcandalc  & fans  {chifinc.  x.  En 
relâchant  une  partie  de  U proyc  pour  ne  la  perdre  pas 
toute  entière , comme  nous  allons  faire  voir. 

I ILLa  première  tentative  qu’on  avoit  faite  dans 
le  Concile  de  S.  Denis  ayant  aulTi  mal  réliiTi  que 
nous  l’avons  dit , les  Evêques  jugèrent  figement 
qu’il  valloit  mieux  temporiier , que  d’irriter  le  mal 
par  une  cure  précipitée. 

Le  Concile  de  Bourges  en  loji.fitun  nouveau  C«*  » 
Reglement  fur  le  même  fujet , en  défendant  aux 
Gentilshommes  qui  avoient  fait  une  e^ce  de  fief 
des  EgUIct  paroimales  qu’ils  avoient  faines , d’ufur- 
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6ç  Chap.  XL  Des  Dixmes  infeodét 

per  une  damUucîon  tyraoniauc  fur  les  Curez , Se 
de  '.e%  inflitucr  ou  dcfUcucc  Tclon  leur  cjipricc , fins 
le  conlemcmcnt  des  Evétjun.  Ui /eunUres  viri  Ettle- 
fuJiuA  Buteftc’u , frr*/  Vrtjhyttrsüts  v«(mu  , mm 
htl'tiuu  fuftr  'Puàjterés.  [i  mÜmt  Imiuu  Vr^jetrps  m 
pas  EsHtfiis  mstm , mifi  m «m«m  Efi/cmfi  ftà. 

Cctoicm  d-Mic  des  Btmfcts  EteUJi^fus  & d» 
pefs  ftrerdotmux  que  ces  Gcntilshomincs  poûcdoieoc. 
Cil  pnfTcdanc  les  Eglifcs  ParoüTialcs  Si  les  dixmes.  Cac 
ce  terme  Ftmi  , cil  le  meme  que  femdas.  Et  c'ell  ce 
qu’on  a depuis  appelle  dixincs  inféodées  , c’dl-i- 
diiT  pclTcdrcs  comme  des  tiels. 

Le  Concile  de  Reims  en  1049.  oùLéonlX.p*e> 
üdoic , d^^endit  aux  Laïques  dé  tenir  les  Autels  > 
r'cd-à*dircles  H^UfcsParoilTiaks,  & aux  Evêques 
Cm.  I.  ti'  de  le  leur  permettre.  Mr  ijuti  Uiemnim  HeeUfidfiifMm 
mim^hriim  fd  mltérié  nmtrtt , tut  t^tfMtm 

tn^trtî. 

Le  Concile  de  Touloufe  en  t0  5é,  defiendit  aux 
Laïques  de  s’emparer  des  Abbayes,  des  Atdûdiaco> 
net  &dcs  Cures , c'eil-à^ire  des  fonds , des  revenus 
Si  des  nuifons  qui  appartiennentâ  ces  Bénéfices.  Nr- 
BH  lùttnm  .^kéaimm  MHutbmrtm , ftl  Ütrdmrim 
thiixêCMütm , ntqyrpr*f^mmm,rdh9»mrem^fd^ 
ttrii , fH  Smertfim , fin  Magijht febmU , «rfw  hUu  kmimet 
édjMifrÉÜitiimftTtmevtttt  é^fuitm^iurttimrti  & 
fi ftferit  <xr»flrjvsiN/r  jrrmr pdsjmtttti 

Un  Canon  fuivam  commande  aux  Gentilsbom- 
mes  deiadlêr  joütr  les  Curez  des  ParoÜlcs  fituccs 
dans  leur  domaine,  du  tiers  des  dixmes  & des 
éaJtm  dtEetkfiis  m mUdiis  Lâtmrtm  ttpfiitittismt  urti* 
jursdtnmmritmtiimTrittmiû  & Trtéj^M  & tmtmt 
mfmt^âttVrtskjmiâipnàÎHmiffau  MtdtfkpàEfif- 
(*fi,  rtiüerkmrumdhhmftrmmméat. 

Mais  le  Pape  Gicgoirc  V I L ht  des  défenfes  «• 
nerales  aux  Laaqucs  de  prendre , ou  de  retenir  m 
dixincs  qui  ne  pouvoient  appartenir  qu'à  l’F-gUfe.  C< 
hn  nranmotni  d'abord  fans  (aire  retentir  les  toudres 
de  l'E^lifc  U blâma  même  fan  Légat  t’Evéqoe  de 
pic  d'avoirenconuDuniépour  cdaqurlqocs  Gcntils- 
bommes  ; la  con)onâurc  du  tenu  acmandanc  qu'on 
leur  donnât  le  loiGr  de rcconnoitre  leur  faute,  fie 
d’en  (aire  «oc  réparation  volosKaiie.  Jsnmfm  ndii  * 
•imdtsadtts  rndim,  frmfurtâ^tUiuimuëwmmt  m- 
Itkéitt , fx(êmmmif4a^tHri>€Ptrmt. 

Ces  Gentilshommes  avoient  foûtcnttdeleurau- 
tnrkc  celle  du  Legnt , contre  une  (bulc  de  Cures  ft-^ 
moniaques  & concubinaires.  C’etott  encore  U con- 
fuüun  dutemt^  qui  avoir  jette  le  Clergé  dans  ce 
double  ddôrdre  de  la  limonie  te  de  1'inipuretc.Cc  fut 
peut-sicrc  encore  ou  la  caufe  ou  le  pretexuqui  porta 
les  Laïques  à faiiîr&  à veiKlreles  dixmes  des  EgUfes 
Paroiiuâies , putfque  les  Curea  memes  les  achetoieat 
à prix  d’argent,&  Ici  facrifoient  à Icnri  voiuptcz  in- 
£.  f.  If.  f.  ^ témoigita  à foo  L^at , qu'il  n'étoit 

pas  encore  tenu  d'employer  la  rigueur  estreme  cos* 
tre  CCS  ufurpatcurs  des  dixincs. 

SMf^ hù têi^idimus & btrtéumir  t idtuod  frmttafm 
caMwrwR  rigtrm  rejlra  ftfiauu  temftnt  ^ hmt 
tmhéumùs  ttmMpM , sfusidim  fjrteid» , Mssaila  ii^- 
mddtsdm , ira  piUiM  mitnai , xr  wx  rx  fettrastt 
tié  inerinndi  Méfinem  fmmâm , jrd  fssjfts^m  mut  jtdt^ 
(it  * âdtràm  rtctgntftendi  Éqakmum  bmitnits , ffim*' 
dumjmc'dius  mc^vtfiaiu. 

ü loua  danslamt.'me  lettre  le  Roy  d’Anglrtcrre 
d'avoir  oblige  les  Laïques  de  rendre  les  dixmes.  Ijdttt 
ét:im*iqudiietméâat t tàtmpnémnn iimum tm* 
}ma. 


•s.  Et  des  CoMnandes  Militaires.  70 

Le  Concile  Romain  qui  fut  tenu  fous  ce  Pape  en 
107 S. condamna  ccuc  ufurpation  des  dixmes,  & 
en  ordonna  1a  rciUiution , mais  ce  fut  fans  employer  ^ 
J’cxcommunkation.  Dtdmms^msinM^mfiiUùsttn--  ^ **' 
ctgms  tÿt  ummicà  euahnius  drwM^at , à Uicis 
riyjifijldfcm  âuihvrittu  prohibemmi.  iive  fnmmb  Eyif- 
t«fis  ,vtlKeerbui.  vdqmbuJldKt  ferfmstét  turefcriiit , 
juftems  EiCUfim  redduUrim , fiidMt'fe  fmtrdtgii  trmen 
(mmmiturt,  &étermm  dummiitmis  ferindsm  meurrm. 

Ce  Canon  paroïc  favoriferropinion  de  ceux  qui 
rroyent  que  ces  dixmes,  dont  il  cft  id  qucflion 
étoient  les  memes  que  cdlcs  que  Charles  Martel 
coomicnçadcfairir&dcdiilribuerâ  familicc.  Mais 
il  n’eft  pas  à croire  qu'on  réveille  idunc  qiimllc  de 
quatre  cens  ans.  I^ulîeun  autres  Rois  & les  derniers 
mêmes  pouvokni  avoir  pris  & donné  les  dixmes  de 
l’EgUfê.  Ce  Canon  parle  auJfi  de  celles  que  les  Evê- 
ques & d'autres  pouvoient  avoir  données  à des 
Laïques. 

I V.  Les  Comihandes  militaires  ne  paroHToient  pat 
avoir  été  approuvées  ni  tolérées  dans  ce  hcclc  de 
l'Eelife,  (icen’cUcn  tolérant  par  un  fage  accom- 
jnoMment  les  dixmes  infeodées  «comme  nous  allons 
monuer.  Ce  n'cK  pas  que  les  Evêques  ne  htrent 
i^uelquefok  de  cecgracdîcations  aux  Laiquas , mats 
1 EglUc  les  condamnait  Si  les  revoquoit. 

Ce  Concile  Romain  meme  de  l'an  1078.  nous  en 
fournira  encore  un  autre  exemple , outre  celui  des 
dixmes  donnres  par  des  Evêques  à des  Laïques.  Car 
ce  Concile  di'fênuit  au/Ti  aux  Evêques  de  donner  des 
fonds  de  l'Egiifc  en  BeneBcc,  ou  en  ficfà  des  Laïques 
lânsieconlêntementdu  Métropolitain  des  Evê^ 

Ques  de  U Province , à moins  de  cela  l’Evêque  c(( 

(ufpendu  > & le  BcneBce  révoque. 

' Ih  nsilli  Efifctfi  frddij  EtflijU  m BntptH/m  trihiiéni 
fitecMjtnJkTstf*,  fidefiidfma tonfeerrnticm.  Cxttri  m- 
frdtrmmfmmriilii  hvt 
iÂtmmmfTdfmmmm.  fm» 

Jmfftndsoutir , & ftsd  tVKif/f«n»  tfl  , rti  dennm  Bei>tp- 
timm,  EtfUjUrtddétv  f mmtueriitiuumtmmvtnditu- 
«r,  tvl  M Btuefdiwm  rradmMK. 

Le  Concile  de  Quîntilinibouigen  Allemagne  en 
io8).  fcmbloit  encore  (buffrir  ces  Ëcnehccs  ou 
fiefs  de  dixmes  donoez  aux  Laïques  par  ks  Evêques. 
IdtUnetdtcmAtfihi  wiittem  imfTtfrittmm,  ntettimm  S* 
ia  , mfi  comtfitm  leghmmrmm  ftg‘efir$im. 

Urbain  IL  i«oo«ve]la  aux  Laïques  ladéfenfe  de 
reteni  les  Egliiês  & les  dixmes.  ImterdiUmm  tfi  »mni-  Cxn.  so» 
huUtcis , m émflau  dtmri*  rei  Etdifidt  fibi  mtatâiit. 

C'ell  le  Decm  du  Concile  de  Clermont  en  i o 9 5. 

Le  CoRCik  de  RoÜcn  publia  les  memes  Decrets 
l’année  d’après , & y ajouta  plulîcart  points  remar- 
quables contre  Ici  droits,  que  les  Gendishommes 
avoient  tâché  de  retenir , en  renonçant  aux  dixmes. 
Stttakiymdmt  , » mmt EetkfimiufiKtfdifiudertias 
fmif,fifiitfiiirantte»if«nGuiMmmegtSi&  OiMiriydrai(^- 
(mnjiiemiiêittbms  $ & qmd  naSms  Uittu  fdrii(tfMt$am 
hdHdt  m urtid  fdtie  dettmd,  vd  m ftfaltvd . l'd  im  Md- 
titae  dlteiris  ; arc  pryttism , wr  diqudm  exdâïmem  in- 
ittxigdt,  fTàtrrtdm  qudttmfcrtGuiMmi  t’agis  rei^i- 
UUdfait.  itdtaitttidm  • atna6Msidkas  det , vel  ddimdt 
’Prtàrjtmm  Ettkfid  fine  ftdfmltt  : att  vtnitu  1 

attftUHaidm  mie  dttifidt. 

Guillaume  le  Conquérant  avoit  obligé  les  Gcn- 
tilsbommes , de  rendre  les  dtxmes  & les  EgUles  au 
Clergé , comme  Grégoire  Vil.  vient  de  nous  apprend 
dre  i & il  avoir  rétablil'EulifedAns  fes  bbenez.  Les 
Hoblfi  commencèrent  a s^tnbuec  certains  droùO 
E ij 


Ttine  Jlt, 
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furccsUglifes  apres  fa  mort,  comme  les  rcflcs  de 
leur  andcanc  dominacton , par  exemple  dcrcccvolr 
au  moins  le  tiers  des  dixmes,  des  offiindcs,  des 
mortuaires, & d’exiger  quelques  fcrvkes , ou  quel* 
-ques  Tommes  d'argent  en , dunrum  les  Cures  donc 
•ils  demeuroiem  Patrons. 

Ce  Concile  condamne  tous  ces  abus,  rcconnoif'- 
•fanc  neanmoins  que  les  ParoilTes  ecoient  encore  re> 
dcs'ablcsaux  Patrons  de  quclqite  droit,  qu’il  n’cx*- 
.piiquepas.  Une  partie  de  ces  droits  que  les  Gen- 
tilshommes vouioient  retenir,  ctoknt  les  memes  , 
ou  à peu  prés  que  ceux  des  Evêques  , comme  de 
prendre  le  tiers  des  dixmes  ^ des  orf.-andes.  Ce  0>n- 
cUc  déclara  auffi  qu’il  n’appartenoît  pas  à des  Lakucs 
de  jouir  des  droits  des  Hvèqucs.  î>^IIms  Imchs  hwtJt 
ttftfmitdmt  EfifctfjUs, 

On  peut  conjcdorcf  de  ces  rcflcs  de  prétentions 
mal  fondées,  quelles  ecoient  Icsufurpations  tvran- 
niques  de  ceux  qui  avoient  faiû  les  dixmes  entières  & 
les  EglifcsParoilTialcB. 

Comme  laceflicution  des  dixmes  ne  Te  faifoit  pas 
en  France , avec  la  meme  dil^ncc  qu’en  Airgietcrrc, 
Urbain  1 1.  ordonna  dans  le  Concile  de  Naines  en 
1096.  qu'on  excommuniât  tous  les  Laïques , qui 
didtrrcrotcnt  de  rendre  à l’EeUlc  les  oifrandes , les  fc- 
Cm.  4.  pu  hures,  les  dixmes  & les  fonds.  Lsifut  t^Lah- 

tumEcdt/U  HtcimdmyMitterrém fdnân*- 

rà  lenatrit , db  dmjn«m  fuieUum  {amimiHiiiie  fe^jutur. 

CcooicA  appelle  ki  Trrrd  SMÛiudrii  fcmbte  être 
ce  que  le  Conçue  de  Touloufc  a ci-devam  appelle 
Et  c'etoit  peut-être  ce  petit  Tond  de 
terre,  mânfttsfrahwdisy  que  les  Capitulaires  de 
Charlemagne  avoTcnt  voulu  être  confervéavec  Tes 
franchiTcs  à tous  les  Curez,  outre  les  dixmes  & le 
caTucl  de  l’Egliic.  ‘ 

Le  meme  Concile  de  Nîmes  condamne  dans  le  Ca- 
non fuivant  à perdre  tous  les  Bénéfices  EccIcTtaflt- 
qucs,ccux  qui  polTcdcroni  les  UgliTcs  ou  les  biens  des 
Egitiéc,  de  mL-tne  que  lî  c’étoic  des  biens  héréditaires. 
Qdttamqtte  EceUfids  rri  tirum  bmu  hdrediurîd  fdfiffidne 
, rdmdiu  EedefufiUo  Cdrtdm  henrfui» , d«mf 
fiur  ttatnt  EccU/îm  iimiTtdttt. 

llparoitdc  là  qu’il  y avoie  encore  des  Bcnehccs 
EccIcTiadiqucs  pour  des  Laïques  , c'efl-à-dirc  des 
Commandes  militaires  , donc  on  prive  ici  ceux 
qui  tarderont  trop  de  rdlitucr  les  dixmes  qu'ils  re- 
tiennent. AinTi  i'È^iTc  qui  ne  vouloic  plus  qu’on 
érigeât  de  CCS  Commandes  nouvelles,  & qui  pour 
les  rendre  rares,  ouimpolfiblcs,  ordonnok  que  le 
conTcmcment  du  Métropolitain  &:  des  Evêques 
Comprovinenux  yfût  interpole,  ne  lailToic  pas  de 
tolérer  encore  les  anciennes. 

V.  PaTchal  1 I.  qui  prcTidoit  par  Tes  L»ats  au 
Concile  de  Poitiers  en  1100.  y renouvelia  les  De- 
crets tant  du  Concile  de  Clermont , pour  Taire  ren- 
dre les  dixmes  & les  Autels, que  du  Concile  de  Kimes, 
contre  les  Laïques  qui  pretendoient  avoir  part  aux 
Cdiu  t4-  offrandes,  &auxdroits  funcraux.  fir  nuSui Uicdrum 
il  «HdtU^hut  ,iiut  tffautUMr , rrldoiuwirr  dà  dhdrid 
Jivtdd  mdmm  T*rtsbytm , vtl  qued  pra  ftfuùurd  fuULum 
dtvcrèdundtitr  f frdfumdt  ftrti<ifdre,j»b  txfuumtmi- 
utitnttMttdk'mus.  Voili  peut-être  les  droits  préten- 
dus de  CVS  Befs  Sacerdotaux  Ftvi  VrtsbjfttrdUi , dont 
il  a etc  parlé. 

I^Concile  de  R.cims  Tut  alTemblécn  IH9.  par 
CoUiile  I I.quiypreTida.CePapcca(fad’abordtou- 
tes  les  invcltituics  des  Bcndîccs  que  les  Laïques 
donneroient,  lartfiiturdmcamimii  EfcUpdrum  & Efdt-i, 


fidflicariim  ps/fr/lvfiHw  per  m4vum  ldicdmfieTim9dhtm- 
ntbMf  frohibtmut. 

Ce  Deem  cscita  un  fi  étrange  tumulrc  parmi  une 
foule  de  C lcres  & de  üuques , que  le  Pape  fut  obligé 
de  le  modifier;  parce  quil  Tcmbloit  qu’il  eût  voulu 
ou  abolir  ou  diminuer  les  droits  dcsLaiqucsquicc- 
Ttoicm  des  dixmes , ou  des  Bénéfices  Eccidianiques 
depuis  un  fi  long-tcms.  V'tdthdtKr  nim  thqutifgb  btc 
Cd^iudedmimsVdfddftimdt  &tdtird  E<cUfid/Ucdbt~ 
Mtficid  qMddnriqmwldUitemurddt,  ifodretur  miHHere , 
vddufcrre. 

Le  tanperament  que  le  Pape  jugea  nccclTaîrc  pour 
calmer  cet  orage  qui  ntena^oit  TEglife,  fiit  de  limi- 
terfoii  DecittauxEvéchcz&aux  Abbaj-cs.  Invejii- 
tKTdm  Epifec^dtimm  & ^bbdûdrum  per  aj/uim  Uicdm 
^rimHimôdisprrhibemuf.  Tout  le  monde  Te  rendit 
à cet  adouciflement.  (itm  pUcuiffet  dmiubut , &{. 

Quelques  excommunications , ou  plutôt  quelques 
menaces  d’excommunications  qu’on  eût  employées, 
car  nous  n'en  avons  eficâivcmcnt  remarque  dans  les 
Canons  que  des  menaces;  les  Laïques  n’avoient  pas 
laide  deconferver  encore  la  pofiedion  de  pluTicurs 
ditmes , & de  pluf leurs  Bénéfices  Ecclefiafliqucs  ; & 
icurnombre  étoiteneorcligrand,  qu’iifut  capable 
de  donner  de  la  terreur, êc  «le  Taire  craindre  quelque 
Ichifmc  pcmkieuxàce  l^ipc vrayement généreux  Se 
intrépide , mais  Tage  &cKariiablc. 

Les  Laïques  poifedoient  non  Iculcmcnt  des  dix- 
mes , mais  andî  des  Eciieficcs  Eccldlalliqucs  , c’efl-à- 
dire  des  Tonds , Tans  qu’il  ait  encore  paru  quel  ccm  , 
ou  quel  Tervice  ils  en  rcndoientàTEglHe,  comme 
nous  avons  dit  ailleun  , que  les  Commandes  mili- 
taires qu’on  crigea  Tous  Tauguile  famille  de  Charle- 
magne étoicm  lujettcs  i un  cens  & à quelque  Tervicc' 
militaire.  LcmémcCalUfIcII.  dans  le  Concile  I.«ie 
Latran  1 1 a;,  défendit  aux  Laïques  de  rien  préten- 
dre des  ofirandcsdcTAutcl. 

VL  Si  le  Pape  Caliiilc  pour  mieux  réilfllr  dans 
Taboikion  des  Invefiiturcs  des  Evcchcz  & des  Ab- 
bayes , Te  dclïfia  prudemment  d'entreprendre  en 
meme  tcmslcs  dixmes  & les  Bcncficesque  les  Laïques 
poflcdoknt  : & fiii  Tcmbla  les  tolérer  par  Ton  ddifie- 
mcnt&par  Ton  fiicncc,  Eugène  lil.  trouvant  les 
Invdlituresdci  Evcchcz  fiLd!.-!  Abbayes  abolies , ju- 
gea qu’il  étoktcms  de  pourTuivrc&  de  finir  ce  que 
Cailiflc  Il.avoit  commencé. 

Il  affembla  un  Concile  àUcirns,  &yprofcrivic 
l’abus  des  décimés  occupées  par  les  Laïques,  Tans  TuT- 
miner neanmoins  i’excommunkaiion,  A fans  tou- 
cher auxBcncTtccsEcdeilafiiques  que  les  memes  La^ 
ques  tenoient. 

CcC^non  n'efi  qu’une  répétition  en  memeter- 
mes  du  Canon  du  Condlc  Romain  en  loyS.quia 
été  rapporté  ci-ddTus. 

Il  n'elt  pas  étonnant  que  cet  abus  Tût  fi  difficile  à dé- 
tiuiK,puiTque  lesEvéques  memes  qui  le  proTcrivoicnc 
dans  les  Coitcilcs,  i'cntrctcnoientcn  particulier,  en 
donnant  aux  Laïques  des  dixmes,  & abandonnant 
des  EgUTcs  à leur  mfpofitton.C’cfV  de  quoi  Te  plaignit 
AlexandrcllL  dans  le  Concile  «IcTours  en  1 16  DtMi 
quiddmfrdtrum  & Coepiffeporiun  np^rarttm , ditrimqiu 
TrdUttnmEeflefiddtdmdiUicis  & EccUfidtim  difpeih- 
fdtitMt  îndidteMi  ,& tndevUtes  mmii  impeBiinr,  &(. 

Ce  Pape  Te  contente  de  témokner  à Tes  Laïques  . 
qu’ils  ne  peuvent  Tans  perdre  Tcfjicrancc  de  leur  Taluc 
poTkdcr  les  biens  de  TEglife  ; mais  il  menace  enfuite 
de  dépoTition  les  Ëvéques  qui  donneront  a l’avenir 
aux  Laïques  les  dûmes,  dcsEglifcs,  ou  les  ofiran- 


Cm  t«» 
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dvs  dcsEglifcs.  VnieSttuimat , tttfufttis  hùc«  in 
fitslo  rtwjtneHti  Eectefijm , De<inutm . «ùiMiontwve  eon~ 
a^rit , a fsM fijin fucdditur. 

Le  Concile d’Avranchts en  rî7i.oùdctixLçgat* 
du  mcmcPapc  prdidcrem,  défendit  auxl^iquesdc 
parciciper  aux  offrandes,  L*iii  «hlttmKtn  m 

EcUfu  nm  fcrôpiMt.  Etilpcrmitdccoxqniavoicnt 
des  di'imcs  herc^itaircs  dans  leur  famille,  d‘en  gra- 
tifier un  Ecclcfiadiqiic  à leur  choix,  d condition 
^ <|u’aprcs  fa  mort  elles  rcvtcndroient  à l’Egllfc.  Ittm 
hii  qui  dednui  haii'ttmt  pire  tnent , Iketuiafit , fui  xv- 
Urrii,  idone»  CUrieo  déTt , t»  qaidem  tentre,  utpofitdjd 
Eidefidm.aiidejurecoiaf^ruià  , rerertMiuf. 

Enfin  le  Concile  UI.de  Latran  en  1179.  où  cfc 
Pape  prcfidoit , déclarant , comme  on  avoit  d<.')a 
fouvent  fait , que  les  Laïques  ne  pouvoient  fans  cri- 
me retenir  les  dixmes  ; ajoûta  une  défenfc  de  les 
transférer  àd'autres  qu'à  des  Ecclefiafliqucs.  Enfin  il 
priva  de  la  fcpultutc  EcchfiiAfqiie  ceux  qui  rece- 
vroicntd’cuxcesdi''mc$,&:  qui  ne  les  rcmcitroicnt 
Cjtt.  14*  pas  à l'Eglilc.  TrohibeKHs  etitm  ne  UM  dtômds  (nm 
dnmdrumjùérwu periculcilttineutn , in  alht 

ntodttrdnffnre.  Siquiirtr»  rrieperit,  & Ec- 
ehjiâ  na«  reddiderit , Çhri^iMA  jefidtttrd  fîbretar. 

VIL  On  a cru  que  ce  Concile  ni.  de  Latran  avoir 
autorifJ  au  moins  jSar  fa  tolérance  les  dixmes  que  les 
Laïques  pofi'cdoicnt  alors , fans  qu'on  pût  les  en  in*- 
quicter , poiirs  ù qu'à  l’avenir  ils  n'en  faïlîdcnt  point, 
&;  que  les  Evoques  ne  leur  en  donnafTcnt  point  d’au- 
tres. Mais  je  ncfcailicme  époque  des  dixmes  in*- 
rccdi'escftccrulne. 

On  tient  communcmtrnt  qu'elles  font  Icmiime^ 
mcntpoflcdcïs,  fi elles oniprcccdc  le  Conçue III. 
de  Latran,  &:  on  n'a  pas  la  meme  errance  de  ccUet 
qu’on  a commencé  de  pofTcdcr  qu’aprés  ce  Concile. 
Cette  époque  me  parrit  un  peu  douicufc.  Ce  Con- 
cile dit  comme  les  precedens , que  les  Laïques  qui  re- 
tiennent les  dixmes  , ne  le  font  qu'avec  un  grand 
danger  de  fc  damner.  Làû  dtûmas  cam  dn'msrnm  fui- 
fum  ptriCBlt  itiinnnei. 

Il  ne  leur  permet  pas  de  retenir  1rs  dixmes  qu'ils 
ont  pofiedées , avec  d^enfe  d’en  acquérir  de  nouvel- 
vclks.  11  leur  défend  feulement  s’ils  fc  défont  de  leurs 
dixmes , de  les  remettre  à d’autres  Laïques , leur  per^ 
mettant  par  confequent , comme  le  Concile  d'A- 
vranches,  d'en  invellir  unClerc,aprts  la  mort  duquel 
ellcsrctoumcrontàrEglifc.  Ainli  ce  Concile  bien 
examiné  n’a  rien  fait  de  nouveau , ni  n'a  uiè  d'aucu- 
ne condcfcendancc  ou  difpenfc  nouvelle. 

Cela  fc  peut  encore  rcconnoltre  par  la  lettre  du 
même  Alexandre  II I.  au  Prévôt  & au  Doven  de 
l’Eglifc  de  Reims , aufqucls  il  commet  la  caufe  d’un 
Clerc,  à qui  fondre  pour  appaifer  les  remords  de 
fa  confciencc , avott  donné  Icj  dixmes  qu’il  avolc  rc- 
**  reçues  de  frs  Anccflrcs.  Taw  pdier  funiqttdfddmdtn- 
mis . qnds)*rt  htrriiurit  pf^èha , vsfrar  ftecAÙ  mmcc- 
/aw  eviidTt  fdii  in  EleemcfjTuta  deàiffet. 

Le  Pape  veut  qu’on  maintienne  cè  Clerc  dans  la 
offrilion  de  ces  dixmCs  rcverfiblcs  apres  fa  mort  à 
PcHfe,  quoiqu’il  reconnolflc  que  fon  pcrc  n’avoit 
pùicspofleder  fans  crime,  vrirxi  peUMinufulém  nu- 
tare  , Sc  qu'il  n'avoit  pû  les  donner  à fon  fils,  Uiei  péter 
fini  téj  U jure Jüi  dite  ntn  pHuifJèt  ; & qu'on  n'eût  to- 
lère que  les  I.Muqiics  puffent  laifTcr  les  dixmes  qu’iU 
tcnoicnt  à dctClcrcs,  que  pour  cmpicher  qu’ils  ne  les 
donnafientides  Laïques.  Qiiié  umtn  niliMy,  ut  idem 
Cteriens rpfés béheét , qiumédUicKmdevohéJOKr. 

il  cil  difficile  apres  eda  de  fe  perfuader  que  ce  Pa- 


pe ait  confenri  à lailTrr  perpétuer  aux  Laïques  les 
dixmes  Eccicfiafiiqucs  dans  leur  famille,  potTrvft 
qu'elles  cuficnt  été  acquU'es  avant  le  Concile  1 1 L 
dcLarran. 

VIIL  Ce  ij’eft  pas  que  les  Papes  & les  Concilci 
n’aycm  ufv  d’une  g.'jndc  condcfccndancc  en  ce  point 
envers  les  La'fqucs  , 9i  que  ceac  condcfccndance 
n’ait  toûjours  etc  en  aiigmcntant  , d’où  on  a pris 
fujet  de  croire  que  TEgliK  avoit  enfin  agrée  que  les 
Laïques  continuafient  dans  la  poiTefllon  paifibte  d« 
anciennes  dixmes. 

D’aibord  les  Légats  de  Grégoire  VÎI.  lairccrent 
quelques  excommunications.  Ce  Pape  les  lit  révo- 
quer. Urbain  I I.  menaça  de  rcxcommunicaclon 
ceux  qui  s'opiniatreroieiu  à retenir  les  dixmes  ; il  ne 
lafulininapis.  On  fe  concerna  enfuite  dcfiiirccon- 
no'rtreauxLaïqucsque  celte  ufurpation  des  dixmes 
e'toitunvol&un  facrilcgc,  & par  confequent  un 
grand  crime;  fins  les  menacer  meme  de  l’excommu- 
nidtion. 

Callific  II.  révoqua  dans  le  Concile  de  Reims  » 
la  défrnfewncralc  qu’il  avoit  faite  , & la  limita  en- 
forte  , quelle  lie  comprenoii  plus  ers  ufurpation* 
desdixmes,  afin  de  ne  pas  donner  occafion  à quel-* 
qucdivifiontbngcrcufc. 

Enfin  on  permet  à CCS  ufurpateurs  de  refignerfet 
dixmes  à un  Ecclcfiailique  de  leur  choix,  après  U 
mort  duquel  elles  reviendroiem  a l’Eglifc. 

Voilà  tous  les  dcgrcE  de  difpcnfation  où  I*EgUf« 

S'avança , en  proicftant  toûjours  neanmoins  que  le* 

Laïques  ne  pouvoient  retenir  ces  dixmes  fans  crime  « 

IX,  Il  cfl  vrai  que  ces  dernières  defenfes  , qui  ont 
cté  rapportées  des  Papes  fe  des  Conciles  , ne  regar- 
dent plus  que  les  dixmes,  fânsqu’ily  foit  fiiit  men- 
tiontlesBcncficcsEcclcfiaAiques,  qu'on intc.'difote 
aulTiaux  Laïques  dans  les  défcnfcs  precedentes,  La 
raifonenpourroiterre,  que  les  dixmes  font  d’une 
naturccncorc  plus fplritucUc , plus  Ecclcfiaftiquc# 
plus  inaliénable  te  plus  incommunicable  aux  Lai* 
ques,  que  les  terres  & les  fomls , qui  font  l’autre  pir^ 

tk  du  patrimoine  de  J E5t‘5-CMR,i  ST. 

On  pourroit  croire  auflî  que  les  Rcncficcs  etoicrc 
diargc*  de  qndqucs  ferviccs  cftrûifs , qu’il  fâlloit 
irndjràl’Etat&arHglifc  dans  1a  guerre.  Ainiioa 
eut  égard  à ne  pas  choquer  les  Rois,  qui  avoient  in- 
teret à la  confcrvaiion  de  ces  reftes  des  Commande* 
militaires.  Il  cft  vrai  que  nous  n’avons  pas  encore 
rencontre  dans  les  Conciles  auain  fcivicc  militaire 
attaché  à fes  Bénéfices  Ecdcfiafliqucs  des  Laïques. 

Mais  S.  Bernard  en  eft  un  bon  pirand  dans  fa  Ict-» 
treirArchevcqucdcScns,  où  U le  prie  de  trouvée 
bonqu’unLaïqucrcmateidcsRcligicuxleBcncfice 
Eccicfia Ifiquc  qu’il  tenoit.  Ori»  Uià  JUciefui  fm  £c-  f 'A'  ' ' ^ 
eUftéJiué  Benefkiâ , qtu  HUcHer  »ntnt , relmquere  r»- 
Innt  , NIMMI  bortem  efl . àr.  Il  remontre  à cet  Arche- 
vêque, qu’il  lui  cit  bien  plus  utile  de  faire  tomber 
ce  Bénéfice  à des  Religieux  qui  lui  ouvriront  la  ponc 
du  Ciel  par  leurs  prkres,  qu’à  un  foldn  qui  fervira 
le  Roy  dans  fes  années.  çvaf»  de  OU  EciUfiA 

UlvniiàstUgifinv0{àshéredenifH(cefffremf  Qm  indt  de- 
ferriét  extreitihui  R^ii , 4M  intmtSiirtm  fre  peeuiis 
refirUP 

Quoi  que  cet  mots  n’expriment  pas  formelle- 
ment que  ce  fervicc  militaire  lût  une  fuite  & une 
chaip  de  ce  Bcncficc  EcclefWhquc,il  y a ncanmoin* 
en  cela  bien  de  la  probabilité. 

X,  Il  faut  revenir  aux  dixmes  inféodées , te.  exami- 

ner de  quelle  manière  on  en  parla  apres  le  ConcÜù 
HL  dcLatraoi  £ iij 
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Eudtf  de  SuUy  qui  lia  fiit  Eveque  de  P.iris  en 
1196.  c'cll-à-dixc  près  de  vingt  ans  apres  le  CoikUc 
de  Lairan  » en  parle  dans  Tes  Ordusmanccs  Synoda- 
les de  là  meme  manière  qu 'auparavant , faille  les 
memes  dcTcnlcs , & gardant  les  memes  temperamerts 
dont  nous  avons  pané.  NdÜHJ  ÜerUttt  vd  RfgfiUrit  tt- 
ôpiM  dttimttti  it  mâuttUictt  mjiptr  hmuhim 
Voilà  U première  «kfcnfe. 

Si  les  aneicuncs  dixines  appartenoient  de  droit  aux 
XKSlfcQ'curs  Latqucs  ; iU  étoient  libres  de  les  donner 
a des  Clercs  à des  Réguliers  , & d des  Laïques 
inctncs  ûns  rimervention  de  l'Evcque.  C^Hrelat 
veut  qu'on  avcrtincrouvent  les  Laïques  » qu'ils  ne 
peuvent  retenir  les  dixmes  fans  un  évident  danger  de 
kurfaJut:  Frtqmutn  m9iu4titnr  Uicit  $tt  non  dewuânt 
dttittus , qusu  in  perkulam  aRfiuarviif  fu^ram  (Ut  'tnent. 

Enbncomrnc  les  ufurpatcurs  oc  ces  dixmes  les 
-donnoient  quelquefois  en  partage  à ceux  de  leurs  en- 
fans  qui  âoient  EcclcIîalUqucs , ce  Prélat  les  avcnàt 
qu'ils  ne  peuvent  pofl’cdcr  cet  Heritage , mais  que 
lEvvque  peut  Icur^rmettrc  d'en  recueillir Icsfnuts, 
à condition  de  uavaillcr  à les  fiirc  reditucr  à Tf  gisfe, 
làdnsfiiriQfrkJufMellrttineraUdiihis  jint  hdrediinri» 
, frd  Miritâtt  Ffifcvps  frttUns  fofiint  Qtrkt  per- 
cipere  : tu  umen  qiud  jemftr  lÀ/orem  ndktt,  quoi  ad 
iCiUJiam  TtVfTiAntMr. 

X l.  Inaoccnt  1 1 L agrc'a  le  deffein  du  Marquis  de 
Brandrbourgdefoodcrunc  Communauté  de  Cha- 
noines dans  un  pais  « qurlui&fcs  ancellrrs  avoient 
conquis  fur  les  payxns  de  lafrouticce,  à condition 
que  les  deux  tiers  des  dixines  feroient  données  au 
tdarquis  de  Brandebourg  pour  U fabrique  de  l'Eglilè 
& peur  l'entretien  de  la  milice , abfolumem  needfai- 
rc  pour  fa  defenfe  contre  les  payens  du  voilïnage. 

• Jta  iiuddtte  partes  dtemarum  ejufJtm  ttrra  ad  Mar- 

(biotiem  & btredet  ipfiut  pro  Ecdijiajahica  qnam  ip^  de'- 
ketu  preprüsfnmpiiluti  reparare , ne<  non  etiam  fro fiipen- 
dhnnilttutndexiivémKT,  bKqf^dfutterrammorata  non 
foftittmra  UUotrtm  imfttum  jiiivriuri  fdem  catboii» 
eam  tmpngnantinm. 

Voili  ceruinentent  des  dixmes  inlcodécs  , ou 
■ plutôt  les  deux  tietsdcsdixmcs  d'une  Eglifc,  crigea 
en  Commande  inditairc,  pour  la  délcnle  de  l'Eglifc 
meme,  avecl'agrimerndu  faint  Sicec.  Mais  U lauc 
coulidertrqUcfcs  Marquis  dcBranocbourgavoicnt 
pris  tout  ce  pais  fur  les  Intîdclcs,  &:  pouvaient  de- 
meurer feuis  maîtres  de  leur  conqucilc  entière,  ii  con- 
'tiiurit  tmam  diaot  rÿ  foUiariam  m dtferiam , maximd 
■quod  non  fit  M menmia  bominttm  iUam  fui^i  per  ibriflieo-^ 
itt  babiutoK  ,jed  pagatusbabiiatotts  indefni^t  depulfoe , 
&e. 

Voici  Hnt  chofe  qui  fait  plus  à nollrc  fujet.  Le 
Chapitre  de  Soilfons  àvMt  demandé  à ce  Pape  b per- 
mUliond'aclictci'dei  dixmes  inféodées  de  quelque^ 
Gentilshommes,  Deàmai  qud  fendum à laiàt 
nentitr.  CcPapc  le  leur  permit,  à condition  que  ces 
Gentilshommes  continueroicm  de  rendre  à cesEgU- 
fes  tes  memes  Icrviccs,  puifqu'ilscontinucroicnt  de 
jouir , fmoa  des  dixmes , au  moins  de  leur  prix.  Si  c« 
n'cll  qu'ils  cud'ent  vendu  ces  dixines  à u vil  prix , 
'qu'il  lut  juAc  de  les  tenir  quittes  de  tout  fcrvks. 

Trotijo  ut  (onfnttj  fermia  ad  qua  laid  pro  dedtftù 
iüh Eedefiis leneiantm ■.etiam  p«jf  tomraâum  retn- 
ditiùhis  impetidant  { atm  ai  tôt  preiiim/  peryenut  es^rn»• 
deu.  SififirtêtawmMiieepreuofHmtefieeonunti,  qnpd 
ek  hoc  Eedefia  ai  txalUane  feryuitru;:}  lÿorion . i4«qMiis 
pro  redanpiiom  moftrit  ùifmmffb? 
iflrs. 


Dans  ccuc  Ictttc  Innocent  UL  ne  dit  point  que 
ces  Laïques  n’ayant  pu  poiVeder  Icgitimcmcnt  ces 
dixines  ; ne  pouvoicm  auili  les  vend^  ; ni  exiger  le 
prix  d'une  rcllitDiionqn'iisfuroicnt,  Cécoit  pour* 
cantlc  langage  qu'on  avôit  toujours  tenu. 

Ce  Pape  nous  apprend  que  ces  Gcmilshommcs 
étoient  obligez  à quelque  fcrvict  à l'égard  de  ces 
Eglifes.dom  ils  prenokm  les  dixmes, fuit  peur  lesdé- 
lendre.foit  pour  en  faire  les  réparations.  Ainfi  l'fgli* 
fe  fembloïc  xuthorifer  leur  droit  &:  leur  polTcilion , 
en  recevant  d'eux  cet  échange , pour  les  dixmes  dont 
elle  les  lai/foit  joUir> 

Ils  dévoient  continlier  de  rendre  le  meme  fcrvice , 
n le  prix  qu'ils  avoient  reçu  de  ces  dixmes  étoitcon- 
lidtrablc.  Ainfî  il  y avoir  quelque  proportion  entre 
CCS  dixmes , ou  leur  juAc  prix , & le  fcrvice  qu'ils 
rendoicniàTE^ifê  icc  qui  donne  fondement  à «ne 
juAepoAciTion. 

Il  icmbie  donc  que  c'eA  plutôt  ce  Pape  qui  a ccflï 
de  preifer  les  anciens  ufurpatcurs  des  dixmcs,ou  leurs 
HcriticrsatcsrcAnucr,  &delcur  inculquer  comme 
on  avoit  lait  durant  un  fi  long-fcms,  qu'ils  ne  pou- 
voient  les  retenir  fans  crime.  En  rAêt  ce  Pape  ayant 
lirembK  le  Concile  general  1 V.  de  I.atran , en  l'an  }»•/!• 
la  1 5.&y  ayant  publi.  un  grand  nombre  deCanons, 
yeiiaynnt  mv:mc  promulgue  plulîcurs  qui  coiiccr- 
iiem  les  dixmes , À Icsd.'toursaitiAcicux  qu'on  prc« 
unit  pour  en  p.ivcrrEgUfe,  iln'ya  pas  unfeuimot 
quirv^arde  les  dixmes  ufurpccs  pir  les  Laïques  & 
leur  l'eilimtion. 

Cependant  depuis  plus  de  cent  ans  tous  les  grands 
Conçues  avoient  témoigné  beaucoup  de  culcur 
contre  cet  abus , fans  en  excepter  le  Concile  II  1.  de 
Latran  fous  Alexandre  III.  il  lemblc  donc  que  d*cA 
plutôt  Innocent  III.  & le  Concile  de  Latran  IV. 
dont  le  filcncc  ti  la  tolérance  auroit  en  quelque  fa- 
çon ^thorife  les  dixmes  inféodées. 

En  cAét  le  meme  Innocent  1 1 L déclare  dans  une 
Dccretale  que  les  dixmes  des  NovaJes  n'appartien- 
nent point  au  Laïque,  qui  tient  les  anciennes  dixmes 
en  fief.  Nff  occafiont  detimationu  attùqua , ïuet  in  Jen^  f* 
iumdecimafmtotuefa.fnntdtdmaî^TAimnufitrpMda,  '*  * 
(um  in  tild/Ht  non  fit  txundenda  betnlia  > fed  potint  ref-  txtra.  z>* 
tringenda.  bh  fJM  fm»t 

DensuneautreDccrcalcU  parie  encore  des  dix-^  fi' 
mes  données  en  fief  aux  Laïques.  Hte  de  ilUt  dedwis  *' 

uteiligimut,  qna  Uicit  in  feudnm  perpeiuo  funtcoacefe, 

C^and  je  conïîdcre  que  ce  Pape  n'a  pas  feulement 
ditenun  endroit,  que  les  dixmes  étoient  tenues  en 
fief  par  les  Laïques,  DecünaiM^etidumaUieh  detinen-* 
tnr , mais  qu'il  vient  de  dire  qu  on  les  leur  avoit  don- 
nées en  fief,  Jnfeadumfnm  (onceSa:  & qu’il  a dit  au- 
paravant que  les  Gentilshommes  qui  avoient  cei 
fiefs  de  dixmes,  dévoient  quelques  (ervUes  à l’Eglife 
proponionnez  à ces  dixmes  : je  conjeflurc , que  ce 
f^t  un  clungement  falutairc  qu'on  fit  de  fon  temps , 
de  d.mncr  ou  dclailTvr  en  fief  les  dixmci  i ces  mrmea 
Gcntihhotnmcrs , d'entre  les  mains  dcfqucls  les  ef- 
forts de  plus  d’un  ficelé  n'avQjcnt  pu  les  arracher,  i 
coodiiioD  de  rendre  des  fcrviccs  àt’Eglifequi  culTcnc 
quelque  rapport  à laïuturc  des  dixmes,  & quelque 
prop^tiou  à celle  des  fiefs. 

A moins  de  cela  comment  la  conduite  de  ce  Pape 
fi  feavauG  fi  zdé,  âcfigeiiereux  , eut-elle  pu  cire  fi 
dif^rente  de  celle  de  les  prcdcccAcurs  f On  peut  en- 
core rapporter  à cela  U coocelTion  que  ce  Pape  fit  au 
Marquis  de  Bcindcbouig , de  tcuir  en  fief  les  deux 
a<^(>(i4iboi;id’eQ faire 
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les  réparations  & d’entretenir  la  oiilkc  neceflâire 
^ pour  la  défendre  des  infultcs  des  Payens. 

• • <•  JJ*  La  Decretale  de  Grégoire  IX.  n’a  rien  decon^ 
traire  à cela.  Dans  le  uaiu  qui  fc  Bc  à Paris  en  l'an 
I aiS.  entre  le  Roi  Taint  Louis  & le  Comte  Ray- 
mond de  Touloufc,  ce  Comte  promit  de  faire  que 
les  Laïques  renditTcnt  à l'Eglilc , les  dixmes  qu’ils  te- 
noient  d'dic.Qgtdmhus&aliilâid  mn  htittia  drrt- 
ntÂt , nec  fnrnitus  e«t  hJ>tu , fed  ad  EtcUjUs  imegrè  r<- 
ytruntar  \uxtaiij}«fttitHtta  Le^ati , rel  EteUfia  RomoMO. 

Uell  apparent  que  cela  s'entend  des  nouvelles  ufur- 
pations  des  dixmes.  Si  on  l’entend  des  anciennes , cet 
article  fera  toûjouis  contraire  aux  prétentions  qu*- 
?•  on  a fur  le  Concile  II  f.  de  Latran.  Le  Concile  de 
Vienne  en  zady. défendit  ilmplcment  aux  Laïques 
d'ufurper  les  dixmes,  fur-tout  des  Novalcs.  Mrr  Ikeat 
sUi»iLti(4t  mbdi,  reliffubili,  décimas,  nMxiWdrn^- 
Mirfe  &tuvaiibutMft!rpart. 

Ce  n’efl  pas  fans  quelque  apparence  qu'on  a com- 
munément pris  IcConcilc  ULde  Latran  pour  le  com- 
mencement du  droit  certain  des  dixmes  infeodées. 

Quoi  que  ce  Concile  ne  dife  rien  de  formel  qui  les 
autohfe,  &qu’au  contraire  il  ait  paru  qu’ciksyé- 
toient  encore  condamnées:  neanmoins  il  y a (i  peu 
de  diflancc  entre  le  PontiBcat  d’innocent  LU.  & celui 
d’Alexandre  III.  qu'on  ne  s’eft  gueres  trompe  de 
prendrerunponrrautre.D’aillcurs  AlcxandrcIV. 
3>t  dûlmiî  *T*ot  déclaré  que  ce  font  les  dixmes  inféodées  avant 
la  Stxtt.  le  Concile  de  Latran , qu'Upretendpouvoirétrere- 
mifes  à des  Religieux  par  les  Laïques,  avec  le  con- 
fentcmentderLvcque;  on  a eu  fieu  d'attacher  l’E- 
poque des  dixmes  iiifeodées  au  Concile  1 1 1.  de  La- 
tran. tBasmatem  décimas  ùutiüiisuis  pojr  taliter  a Arlt- 
^iofis  de  masùbsu  Laiceram  recipiyfel  ae^iri,  fsa  astte 
Laser anenfeContüisem  if fu  Uk'u  m feudam  ferfetts»  fae* 
ram  cenceffa. 

Ce  Pape  qui  remplifToit  le  trône  ApofloUquc  au 
milieu  du  fiecle  que  le  Pape  inocent  III.  avoit  com- 
mencé, nepouvoitpas  ignorer  les  deifeins  d’inno- 
cent 1 1 1.  Ainûil  faut  croire  qu’innocent  1 1 L s'étoit 
auin  limité  au  temps  du  Concile  1 1 L de  Latran. 

Ces  deux  Papes  parlent  en  memes  termes.  Décimé 
^aa  UUis  sa fnsdam  ^fetaa faste  emueffa.  Ainfi  il  lâUoit 
u'it  y eût  une  coocciTiDn  cficâivc  en  fief  pcrpctacl , 
onnee  par  Innocent  III. 

Enfin  fl  l’on  veut  que  ce  foit  le  Concile  III.  de 
Latran&AlexandreXiLi^ui  aywt  relâché  les  dix- 
mes qui  avoient  été  jufqu  alors  infeodées  aux  Laï- 
ques ; il  faut  dire  que  c'efl  une  conclufion  qu'on  a 
tirée  du  Canon  de  ce  Concile , qui  défend  feulement 
aux  Laïques  qui  retiennent  avec  unt  de  danger  les 
dixmes  des  Eglifes , de  les  pouvoir  transférer  a d’au- 
tres Laïques.  Ne  fejfM  m Mies  Lakes  aiùps»  mede  tratu» 
ferre. 

On  a inféré  de  là  qu'on  leur  permettoit  de  les  re- 
tenir , pourvu  qu'ils  n'en  ünent  pas  don  à un  autre 
Laïque , mais  qu’apres  leur  mort  clics  f cvinfTenc  i 
l’Eglife.  Cette  condufion  feioit  certainement  plus 
plaufîble,  fl  dans  la  meme  hgne  il  n'étoit  porté , que 
CCS  Laïques  ne  peuvent  retenir  ces  dixmes  qu’avec 
danger  de  fe  damner , Décimas  cam  aaitaamm  faaram 
prririils  detistenus  : Et  s'il  n'étoit  probable  que  quand 
ce  Canon  défend  aux  Laïques  polTcneors  des  dixmes 
infeodées,  de  tes  transférer  à d’autres  Laïques  en 
quelque  façon  que  ce  foie , fi«  alies  laices  aligne  mode 
Uaasjitrre,  U comprend  leurs  enfans  & leurs  heritiers, 
à moins  qu’ils  ne  foient  EcclefiaAiqucs. 

Leurs  Dentiers  & leurs  enfant  font  vUîblcinent 


exclus  par  ces  paroles  ; Mhi  laices  aUfae  medo  : & le 
fens  de  cette  deffeiKc  revient  manifeltcment  au  Ca- 
non ci-deflus  rapporté  du  Concile  d'Avranches  en 
1171.  fous  le  meme  Pape  Alexandre  1 1 L qui  per- 
metcoie  feulement  à ceux  qui  poifedoient  ocs  dix- 
mes hcrcdicaircs  de  les  laiffrr  à un  Ecclcfîallique  , 
après  la  mort  duquel  elles  revicndroienc  à l'Eglife. 

IiVniria fs , cm  rtUÎerit , idenet  CUsice  dose , as  fefia  ad 
Ecckfam  remtaatar. 

Il  e(l  ici  permis  de  transférer  ces  dixmes  infeodées  i 
un  Clerc , U il  efl  défendu  de  les  transférer  à quelque 
Laïque  que  ce  foit  : l'un  revient  à l'autre , & en  l 'une 
ou  l’autre  manière  ces  dixmes  reviendront  à l’Eglifè. 

Nous  confirmerons  ce  qui  a été  dit  par  le  Statut 
du  Synode  de  Poitiers  en  1 1 8 4.  où  l’on  rappone  ce 
que  le  Droit  Canonique  ordoonoic  fur  les  dixmes 
menues  par  les  Laïques , & on  commence  par  le  Ca- 
non du  Concile  1 1 1.  de  Latran  > qui  d^end  à ceux 
qui  retiennent  les  dixmes , de  les  remettre  i d’autres 
Laïques , ûwi  jmt  caaenice  fs  frobibisam  > ste  laid  dé- 
cimas cam  ammasam  faaram  ferUaie  detmeatts  , ta 
laices  pefiat  ^ae^ae  mede  traasferre. 

On  ajoute  le  Decret  d'innocent  III.  qui  rc- 
fùfe  les  dixmes  des  Novales  à ceux  qui  ont  les  an- 
ciennes dixmes  en  riefenfuitc  robfervancc  religieufe 
deccsdeuxartkks  efl  recommandée.  11  paroîtdcla 
que  le  Droit , les  Conciles  & tes  Decrets  ne  difoknc 
rien  de  plus,  & ce  n’étoit  que  de  leur  filence  depuis 
Innocent  111.  qu’on  crut  que  les  Laïques  pouvoient 
en  confeicnce  menir  les  anciennes  dixmes , fut  tout 
depuis  qu’on  en  eut  fait  des  fiefs  avec  des  charges 
proportionnées  aux  fiefs  dans  quelques  Eglifes. 

X I L On  peut  objeâer  le  Canon  du  Concile  de 
Bourges  en  1 1 8 . qui  défend  encore  de  recevoir  les 
dixmes  des  Laïques  uns  le  confentement  de  l'Eve- 
que.  Mais  U eu  certain  que  ce  Canons'emend  de 
tous  les  fimptes  Laïques , qui  fe  donnoieni  la  liberté 
de  porter  leurs  dixmes , non  pas  à leurs  Curex,  félon 
le  droit,  mais  à des  Religieux,  ou  à d'autra  Eccic- 
fiaAiques. 

Le  Synode  de  Bayeux  demande  aulTi  un  peu  d'ex- 
plication. Nalltss Laicus , relCeruat,  rel  rtligitfa  fer-  Cm.  5).  j4* 
fena  rteifiasdedmam  de  taasm  lascaU , nif  fer  Efifiefam. 

C’ell  le  meme  fens  du  Canon  precedent.  AWfer  Clni- 
cas  vel  Religiefas  mires  fefefitaemdecma fi^  cellasa  à lai- 
ce , Tel  Ecclefa  , ecca^ae  jaris  fatreaatas  fbi  à laicê 
eellasi,  vtl  Msser  aetfalfsi. 

Ce  Canon  contient  une  autre  cfpcce.  Sçavoir  d'un 
Patron  laïque,  qui  poiTede  en  même -tenu  les  dix- 
mes de  la  Patoinc,  & qui  les  transfère  â un  autre 
avec  le  patronage. 

Le  Concile  111.  de  Latran  avoit  permis  de  trans- 
férer ces  dixmes  à des  Qercs , non  pas  pour  en  être 
poffelfeurs , mab  pour  en  recevoir  les  fruits  avec  l’a- 
grément del'Evéque,  & remettre  les  dixmes  à i’£- 
glifeàleuriiK>rt.Ccfl  apparemment  le  fens&  l’in- 
tentiondccc  Statue. 

Le  Concile  de  Cologne  en  1 ) i o . ne  conceAoic 
plus  aux  Gentilshommes  les  ancienne^ditmes,  donc 
ils  rtoient  en  pofTefTion , foit  par  la  coticefTion  des 
Princes,  ou  par  le  don  de  quelque  particulier,  ou 
enfin  par  quelque  autre  maniéré  : mais  il  fe  plaignoit 
feulement  de  ce  que  fous  le  prétexté  des  anciennes 
dixmes,  ils  pretendoientaum  à celtes  des  Novales: 
ce  qui  leur  en  défendu.  <jaid  laid  aatisfaaram  dtd- 

ataram  etcafeat , ^aas  r»  a!'<^ibas  Tareebiis , vtl  Urg:\ 
tieaeTriadfum,  amdeaatme  aJktam,  feaaliaiecaifa 
feresfiantt  décimas  mroimiK  eceufam. 
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I.çCondle  de  Ja  Province  d’Aueb.  en  i}i6.  ufa  riaitkjuc,  parce  que  des  lors  elles  retournent  à leur 
' de  la  dernière  feverité  contre  les  Larques  qui  ufur-  première  nature. 

poicntlcsdixmcs,  les  privant  deU  fepulture  Eccle-  ' Enbn  on  a déclaré  les  poflèircfirs  des  dixmes  in- 
*^5‘'lïart}quc,enpiivantaulfilcurfamille$clciu:scnfans,  fcodées  fu  jets  aux  contributions  pour  les  portiont 
quiétoieiu  en  même-temps  dcclarczincapabîesdc  congrues  des  Curci. 

toutes  fortes  de  Bcncüars.  Mais  fuivant  les  jpparen-  On  cite  une  Ordonnance  de  iâint  Louis  en  i s a 8. 
ces  cela  ne  s'entend  que  des  nouveaux  uliirpatcuis  par  laqueHc  il  ordonne  la  rcllitution  des  dtNmct 
drsdixmcs,  qui  s'cnétoicntcmparezdepuislcPapc  long-temps  foullrahesà  l'Eglife.  Dtdmé  qHÎkits  fuit 
Innocent  1 1 1.  &:  nonpasdeceuxqui  tcicnoicnc  des  imfere  Ettltfietdffrutidja* , trdtnJtçHi  i{Uid  rtfii- 

d:xmcs  dont  UsétoicmcnpoirclTion  avant  Ion  P on-  tti4n:HTcitm,&4>nidmlji<idtcîmiH  uendeihuAiu  ^ftd 
tüicat.  fjs  bjttxrrderiôsftrmifUTif.  Mais  cette  ordonnance 

il  ell  vrai  que  l’un  de  ces  Canons  die  que  cette  ne  parle  que  des  dixmes  ordinaires , & non  pas  de 
«uutuine  mérite  plutôt  d'i-tre  appcliê  un  abus , qu’>  cdks  qui  avoient  ctil  données  en  Ikf.  Cela  parole 
une  coutume,  exfrJT*  ceufuetudiKc , ijiu  dutiidd  tfi  manifeitemem  par  la  confrontation  de  cette  Ordon- 
ner:»/rmw/'fr^.  Mais  cet  abus  pouvuir*bicn  palîcr  nanccavcccellcquiactécitéedcceinvmrRoir. 
pourunccoutumcyquoiqucrufurpacionfitt polie-  Chalîanée rapporte  que  le  Pipe  C.lcmcnt  V.  ac- 

ricurcauPontüirat  a innocent  i 11.  qui  avoitcom-  corda  au  Koi  Philippe  le  Bel,  que  les  Laïques  puf- 
mrncê  avant  l'an  laoo.  fent  vendre  & aliéner  les  dixmes  infcodics  avec  U 

rxn.t.e.S.  Il  cnelldc  même  du  Concile  de  Cologne  en  1 5îd.  même  liberté  que  leurs  autres  biens;  ec  qui  leura- 

2ui  déplore  le  malheur  de  Ton  temps,  ou  ]esl.aiqucs  voit  été  driêndu  par  leConcilcl  II.  de  Latran. 

ifilToicni  U plupart  des  dixmes  qui  c'toicnt  dcucs  X I V.  11  fera  moins  diflicilc  apres  ce  qui  a été  dir , 
aux  Curez.  Terre  dtcimas  peti^nm  Psnotbii  éc  teck-  de  découvrir  l’origine  des  dixmes  donc  nous  parlons. 
Jix  miniJkhdtlitriHeMdidriHmt^.  Nuae  (ùm  ilU  pjjfm  À Les  feniitncns  -ont  été  extrêmement  partagez 
hîeisHuguAtxperu  ujurpenua , utt{ut  fatdi  tx  terum  fur  l'origine  des  dixmes  inféodées,  Se  par  eonfe- 
munibus  divtUi pejfttu , &t.  quciu  fur  leur  narnre , qui  doit  avoir  beaucoup  de 

Il  ell  évident  que  cela  le  doit  entendre  des  nou-  rapporta  leur  origirtc.  Quelques-uns  ont  voulu 
Telles  ufurpaclons  que  les  Laïques  audacieux  fai-  qu'elles  ayent  été  plus  anciennes  que  l'Eglile  même . 
fbienc  des  dixmes  dans  Ictumulicdcsguerrcsque  le  parce  que  Ctccron  & d’autres  Auteurs  Paycnsfonc 
Luthcranifme  avait  allumées  de  tout»  parts.  mention  des  dixmes  que  les  Romains  Icvoient  fur 

X I IL  I.C  Concile  de  Trente  julliiic  l'cxpiica*  les  Provinces.  D’autres  au  contraire  n'ai  mettent  le 
aon  que  nous  venons  de  donner  à ces  Canons.  commencement  que  fous  Philippe  Auguflc , iors  des 

il  parole  à U vérité  que  l'Eglife  n'a  toléré  ces  dix*  Croifades  de  la  Terre  faintc. 
mes  inféodées  que  par  fon  fucncc , & parlcdcfifte-  Ccsdeuximaginationsfomégalemcntiirfoîitcna- 
ment  qu'elle  fit  dans  ces  Conciles  d’en  prefler  la  ref-  blés.  Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  des  Papes  & 
titucion,  excepté  quelques  Evêques  qui  les  donne-  des  Conales  montre  clairement  que  les  dixmes  in- 
rem  en  fief  a des  Gentilshommes , qui  s’obligeoimt  ftodées  font  avant  le  règne  de  Philippe  Auguflc , & 
en  incmc-tcmpsàqitelqucs  fervices  enven  feursE-  qu'on  n'ena  meme  voulu  tolérer  que  celles  qui  a- 

f;lifcs.NcanmüinsicsCt»ncücsn'ontplus  pourfuivi  voient  été  pour  tuû)ours  inféodées  avant  le  Concile 
a lenitucion  de  CCS  anciennes  dixmes  .i^ircs  le  Pon-  de  Latran.  Et  ccttc  meme  autorité  de  P.ipci  & de 
tUicatd'lnnoeentllL&.'lcCoucilcde  irente  fulTit  Conciles n'cll pas  moins  eonttaircàceux  qui  veu- 
|H>ur  en  convaincre.  lent  en  reprendre  l'origine  dès  le  temps  de  la  Repu« 

Sff.  Quoi  que  ce  Concile  ait  voulu  qu’on  déployât  les  blique  Romaine. 

plus  formidables  traits  dts  ccnfurcs  Ecclcliafliqun , Ces  Papet  & ces  Conciles  auroient  été  eux-même* 

pour  faire  trés-exaétement  payer  les  dixmes,  de-  d’^injullcs  ulurpatctirs  , s’ils  cullciu  voulu  con- 
tiuus  mpediutu  euifubtré^astt,  excemmmittnttir , ncan-  traindre  laNoblclIc  de  leur  ceder  les  dizmes  qu’elles 
moins  pariant  ailleurs  des  diverfes  manières  de  don-  avoit  rcoicillics  avec  le  refte  de  rheritage  de  les  An- 
ncr  des  revenus  au  beminaire  de  l'Evcque,  il  veut  cétrcsparuncfuccclTion  fi  ancienne  &ii  légitime. 

S»jf.  1 J. r.i*.  qu’on  fafle  contribuer  les  Laïques  qui  poiTcdcnt  les  Cette  imagination  n’cfl  tombée  que  dans  l’cfpric 
dixmes  de  l'Eglife.  EtiMU  tx  dtcimii  quMumsjife  r trient  de  quelques  nouveaux  Ecrivains,  qui  n'om  pas  con- 
ad  Idicei  > tx  qniiuis Jubftdu  tcdtfitJUca fohi  Joknt , p<r-  lidcrê  que  c»  dixmes  dont  p-trlc  Ciccron  fc  payolenc 
rinttuH/at.  plutôt  au  fife  & à la  République,  qu’aux  partieu- 

Cc  Concile  prétend  que  quoi  qnc  ces  dixm«  licrst  il  n'en  a jamais  été  parlé  dans  les  Gaules;  au- 
fuient  tenues  en  fief  par  des  Laïques,  elles  n'ont  etm  de  nos  Hifioriens  Gaulois  on  François  n’a  faic 
pourtant  pas  perdu  leur  ancienne  nature.  D’où  mcniiondc  ccsprctenducs  dixmes  de  la  Noblcflc, 
vient  quello  font  encorefujettes  à quelques  comri-  ni  ne  les  a diftinguées  des  dixmes  du  Clergé  ; au  con- 
butions  pour  les  befolns  de  l’Eg^lic , particulicrc-  traire  ib  ont  fouvene  parlé  de  U faific  d«  biens  de 
ment  pour  l’crccUon& la  fondation  des  Semîn.nir«.  l’Eglife,  quifutfaitcparlcs  premiers  Princes  de  U 
On  pcutajuutcrà  ccU  l'Ordonnance  du  Roy  S.  maifon  de  Charlemagne  & tolérée  par  quelques 
Louis  en  1 1 d 9.  par  laquelle  î!  permit  à tous  ceux  Conciles. 

qui  tcnoieiit  de  ces  dixmes  en  fief  de  lui,  In  fendis  Enfin  les  Papes  & les  Conciles  des  ficelés  xi.xn.& 

mevtnitbgf  midUfivti  immedutê  denobit,  de  les  xin.  nous  apprennent  manifeficment  que  c'étoic 
An.  tSjj,  remettre  auxEglifcsàpcrpciuité.fansdcmanderau-  un  peu  avant  ce  temps-là  que  ces  dixmes  avokm  été 
tre  pcnnifT'ionêk  fans  que  les  RoysfcsfuccclTcurs  s'y  failles  par  les  Laïques . qu’elles  furent  redemandée* 
puflerKoppofer.  parl’Eglift,  & rcftiiuécs en  partie,  en  partie  rcte- 

JcUilfc  un  grand  nombre  d’autres  Edits  ou  Ar-  nuëscrifiçf,rcvcrfiblcàrEglircdanscerta)ncsôcea- 
rcTs , par  IcfqucU  i)  cfl  juge  que  les  dixmes  inféodées  fions , par  exemple  lî  on  les  vcndoii  à l’Eglife , fi  oti 
étant  vendues  à l'Eglife,  ne  font  point  fu  jettes  à re-  lesdonnoità  unEcclcfiafliquc,  & fifon  manquoic 
t.rait,  dcrcdoiciinent  iuiettuau  'rribunal  Eccle-  de  Intime  heritier, 

XV, 
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XV.  D’autres  ont  crâ  avec  plus  de  vraifcmbUncc, 
c|Uclcsdtxincsmfco<lècsavoicnt  commeoeé  oui  c- 
uc  ul'iiqKcs  par  les  particuliers,  ouàdtre  dijiribuées 
par  les  Rois  dè»  le  temps  de  Charles  Martel  H par  Tes 
illuArci  fueceneurs,  avec  des  redevances  a rhglifc, 
■ laquelle  elles  t tuiem  toujours  rc  vcrliblcs. 

D'autres  ont  pcnlè  qu'elles  avoient  et  é faifies  par 
les  particuliers  dans  la  eonfufion  des  guerres,  lurs  de 
U décadence  de  la  nulfon  de  Charlemagne.  D’autres 
onteAiméque  les  Rots  en  avoient  ditlnbuc  alors 
meme  une  panic  à leurs Ûtlicicn  pour  ladéicncc  de 
rEglife  & de  l'Etat. 

bntln  d’autres  ont  crû  que  les  Evoques  memes  en 
avoient  invedi  des  Laïques,  ou  par  une  adrâkm  dé- 
réglée > ou  pour  acquérir  des  vailàax  & des  fcudaiai- 
rcs  à t'EgUlc  qui  la  «kfcndilTcnt , & qui  portafTcnt  les 
armes  dans  les  occalîons  où  les  Evêques  étoknt  en- 
core obligez  de  fuunnr  une  quantité  de  troupes  tc- 
glccsaux  aimées  Royales. 

Tous  CCS  rentitnens  n’ont  rien  d'incompatible,  & 
n’ont  rien  que  de  vraifemblablc  en  dillinguant  dî- 
vcrics  fortes  de  ces  dixmes  inféodées , dont  les  unes 
pouvoicni  être  relie»  depuis  tes  temps  des  Rois  de 
la  fécondé  race  ; les  autres  étoient  données  de  temps 
en  temps  par  les  Evêques  : les  autres  étoknt  piemie- 
remcntulurpé»oudoniiéesparles  Rois,  mais  en- 
fin rattiîécs  par  un  fage  accommodement  de  l'Eglife , 
qui  n'ayant  pu  ks  arracher  d’enue  les  mains  des  Laï- 
ques, trouvoie  enfin  fon  avantage  aies  icurdou- 
ncr  ou  lailfer  en  8cf , en  1»  anfujcttilfant  à des  condi- 
tions &:  à des  fervic»  qui  avoient  du  rapport  à la  na- 
ture des  fiefs. 

llaparudansquelqiies  Canons  qui  ont  été  rap- 
portez, que  tantôt  1»  Rois,  tantôt  les  Evequ» 
avoient  donné  c»  dixmes.  Il  a paru  que  les  Papes  In- 
nocent III.  Se  Alexandre  IV.  difoient  clairement 
que  ces  dixmes  avoient  etc  données  en  tief  pour  tou- 
jours. iHfendufH  fcrfttKofimi  emeeffk. 

X Vl.  il  lie  paroit  pas  moins  ci^tement  par  les  let- 
tres defaint  Fulbert  Eveque  du  CKartr»,  que  les 
Evêques  troplacilcs  donnoient  I»  di>  m»  des  Pa- 
roiHcs  au\  Laïques , & leurs  fucceffeurs  qui  avoient 
du  zcle  & du  courage , In  leur  ôtoicm  fans  craindre 
la  pcrfccution.C’cil  Iceonfcil  que  faint  Fuiben  don- 
na à un  de  fes  Confrer» , lui  o0rant  fon  aflidancc , 
& lui  proincuanc  celle  de  Dieu,  tant  contre  les  ca- 
lomniateurs, que  contre  1»  pcrfecuicurs. 

llfumfriiiiHmébaTiamqiuuituiaMefe^rresljieis  rra- 
ideruni  \ u ikniit  dthiUbtts  fublicd  J«(t  dtjîinxrc  fu^tiU», 
Tum  ne  >}«:/  iüit  imU  fr-iudet  dU>jmd  iHtrrmiiuri  ,&fiqui 
in  hMcfratultm  trrnperini , fient  furet  fuerargat  & geeije- 
respM^HM  MJthenuteeeadeMngri.  Et  plus  bas.-  hie 
YerterisbomjnessmtceeniervftudereprêpteT  Deum-,  ut  fis 
esdi^nut,  ^e.  Me  fermium  Dei  ncu  defuturum  ftllicttr 
five  ni  ectretndum  nuitiHs ferfequentium  % five  jd  «ta  een- 
trjdicentium  eblhuenda. 

Les  prcdecclTcurs  de  ce  Prélat  n'avoient  donné  les 
dixmes  qu’à  ufufruit.  Ainfi  U ctoic  moins  dilKcilc  de 
les  faire  reflitucr.  Mais  les  Evêques  fuivans  en  érigè- 
rent en  6cf  pour  toujours,  comme  nous  venons  de 
voir. 

Fulbert  nous  apprend  dans  une  autre  lettre , que 
r Archidiacre  de  Parts  Liftard  avoic  donné  des  dix- 
mes à des  GcntÜshomm»  à l'infceu  de  fon  Eveque. 

}4*  l>tcim4i  &MAfionet  dlijrium  ,flipem  rùleüeeifmptn'fn 
fut  Efifcop»  huotfulte  .fiutiLai  militU  irjitt.  Il  faut  ob- 
ferver  que  cet  Archidiacre  donnoit  meme  les  offran- 
des de  i Autel  aux  Laïques.  C’cA  |peut-ctre  à quoi 
Terne  III. 


on  fiit  ailulion  par  le  terme  d'Autcls. 

Nous  avons  vù  ct-delfus  comme  l»  Conciles  ont 
condamné  cette  ofurpatioti  des  offrandes  par  les 
L3Ïqu».Cct  Archidiacre  ne  faifoit  qu'imiter  ks  li- 
bcraiicczindifcrctes&  illicites  de  l'Lvéquede  Paris 
qui  imiioit  lui-meme  lés  prcdecclTcurs , en  donnant 
aux  Laïques  ks  Autels  c’eU-à-dirc  In  dixmes  Se  les 
offrandes , en  benefiet , c'eft- à-dire  en  fieC 

lïaint  Fulbert  lui  en  fit  une  réprimande  fort  juAe 
&fortfcverc,  lui  demandant  comment  il  étoit  de- 
venu rimitateur  de  ceux  dont  il  avoic  autrelois  for- 
mé tant  de  plaintes , & comment  il  ofoit  lui  conleil- 
lcr  dccominettrck  même  excès.  D«U»  fuftr  te,  tbu~  tfifi.  j#, 
T’ÿinie,  rirm  te  à fTtij'nu  vntutt  tfrfiaturt  videt.Olim  âfui 
me  conquertbuTH  <û  tu»  untutfire,  qai  fiieriUgatemeri- 
ijie  aiuru  Ukh  m benefeinm  dederat.  Hune  mibi fiudts , 

Ht  fjtf  fimWier  fitcium. 

Graticn  attribue  à Grégoire  V IL  une  fembiablc 
plaiiucdcs  Evequ»  qui  donnoient  aux  Nobles,  K i«.  7.e.i. 

leurs  Officiers.  & à leurs  parens  les  dism»&l»  of- 
frandes des  Eglifes.  iinidum  Epifeeptrum  n»H  fiucritx- 
bai  frrprit  Dittetfis  decimus  éique  àtrifli/tnerum  eUuiia-- 
ntl , fid petius  Uiiulths perfitnit  eenftrum , miluum  rnk- 
liiet , fireferfittmm , veiqutdgrAriMstfi  .crÙMca^jit- 
^mneii. 

Jen'aipas  crû  qu'il  fallûtnous  arrêter  àla  lettre 
que  k meme  Graticn  attribue  fauiTcmcnt  à faint  it.  }.  i.  «. 
Jerome,  dans  laqucllcil  efl  décidé  que  1»  Laïqu»  ne  «t. 
peuvent  retenir,  mais  qu’ils  peuvent  donner  aux 
Religieux  les  dixmes  & les  offrandes  que  1»  loix  ca- 
noniques iknincnt  à la  nourriture  des  pauvr».  Ce 
texte  ne  fe  trouve  point  dans  faint  Jerome,  ni  ce  n’c- 
toit  point  une  cfpccc  quifeprefentiten  fon  temps. 
C’cllune^iccc  manifchemenc  fuppofec,  quoi  qu’-  ixrra.  Dt 
elle  ait  été  citée  dans  une  Dccretalc  d’innocent  1 1 l.bii  fw«  fin-u 
comme  étant  allegu.'cpar  kl  Parties , non  pas  com-  ^ 
ffleavantétéexaminée.  e»<»f.  CnpSut. 

XVII.  Pierre  Damien  nous  reprefente  l’étrange  ** 
calamité  de  l'Eglifc  & des  Evêques  de  Ion  temps, 
qui  ne  paroifibient  qu’avec  une  multitude  de  vaf- 
faux  je tl'oflîcicrs armez,  aufquclsils  donnoient  en 
fief  les  dixmes , pouren  être  afKAcz  dans  les  befoins. 

Vvici  comme  il  p.irle  du  faine  Evêque  Bonnet. 

Qa^d  ifie  fueeret,  fi  mmenu , quibut  ntfiri  crutiAntur  x.  t,Sf.  le» 
Epifeepi&ipfeperferretl  fi  feutAteram  cr  UnetAttrum 
tarmApeftequitAntij  lagA  (cnfiufrtHtf  Si  eum  tAnqaAiH 
gentHit mxÜiiAdueem  ittfTMinHa  pefitam  ArmAtiuudiqae 
mAnipuii  («nfiiparent  f llnde  fit , «r  mode  Tetuificem  rua 
eemittntur , at  dignam  efl , diverfi  Gertiomm  erdinet,fei 
eafir*  petiut , & Armati  teiit  vtbrAitttbas  belbumt.  Tnt- 
femus  quJt  hoc  fil , quij  bec  iwimulii  & firvai  poferant , 

tâmtn  tes  qa«s  toùrdnt , prédits  ac  feetAtAxètat  Ecile- 
fie,  vrlinl.  ndiirr,  camitmtoa. 

Cette  iettre  de  Pierre  Dzmien  au  Pape  Alexandre 
1 1.  fait  connoître  que  c’écott  une  malhcurcufe , mais 
inévitable  nccelTité  à plufieurs  bons  Evêques , d'en- 
tretenir alors  un  nombre  de  vaffaïut&dc  foldats  , 
&rdeksengagcràicur  Eglife  par  les  fiefs  qu'ils  leur 
donnoient  des  fonds  A d»  dixm»  de  leurs  Eglilef 
PaioiiTuI».  Pierre  Damien  trouve  encore  plus  à dire 
à la  dillribution  qui  le  failbtc  pari»  Evequ»  des 
dixmes , qu’à  celle  des  fonds  entre  1»  officiers  de 
leur  milice. 

Iraa  emnij  perre  het  meld  iSad  exetdrt4  & ii^eUcâm 
ftepemednm  xidetar  equArt  mquitiam , quia  predm  ns 
trùûtiam  prefirgAtis , emtàqat  pefitfitne  terrerum,  tnfuptr 
ttiem  dedme  as  plebet  Addanrur  m bettefifinm  fAeaUribat. 

Enfin  Pierre  Damien  conclut , que  rien  n’eft  plut 
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inifcrabicqucicsEvcqu»,  &ricn  de  plus  crtinind 
<jireuXy  ilcen’cllpasuneiniurinoncablc  nccciTitc , 
mais  leur  propre  vanité  qui  leur  fait  faire  une  fi  exor- 
bitante dUfipaciun  des  biens  de  t’Eclife.  Qu»d  tttam 
m tttjU  mmipci  (jfut  redmid^Tt  nuÜi  davinm  rj? , fi  umen 
eum  ad  W fnpri*  vaiùlâs  tnbM , non  ntet^ds  Attifeput 
etmfeiUt: 

Ce  Perc  fi  fort  fignalé  par  fon  inflctiblc  feverké , 
reconnoi:  donc  que  la  ncceillté  ancienne  peut  rendre 
les  Evêques  cxcii{3ble$,qutnd  ils  en  uicnc  de  la  {br- 
ie. Cctic  neceflîté  jtk  paruic  en  deux  points.  Sçavoir 
quand  les  fouverains  obligeoicnt  les  Evêques  de  les 
fuivre  dans  leurs  expéditions  militaires  as'cc  des 
trou  pes  & de  la  roidatcfquc  pour  la  défcncc  de  l'Etat 
& de  l’Eglifc,  Et  quand  les  Evêques  ne  pouvoient 
traverferen  feurcte  les  Provinces , pour  des  voyages 
de  ncccïïité , fans  fc  faire  clcortcr  par  leurs  vamux  > 
parce  qu’en  ce  temps -tà  les  moindres  petiu  Sei- 
gneurs étûicnt  toujours  en  armes , Se  Couvent  aux 
prHes  avec  leurs  voiiîns. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  ft  les  Evêques  les 
plusjpieux&lcs  mieux  imenrionnez  ju^rent  qucl- 
qucêotsnccellâirc  de  donner  en  bcncEcc,  ou  en  Eef 
les  fonds  de  t'EgUfe  aux  I.jiqucs  ^ puifque  Pierre 
Damien  a exeulcecuxqiii  le  faifoient  dansla  neceUt- 
té.  Cette  ncccinté  qu1l  appelle  ancienne,  nerefi/dt 
AKliqiu  f cftàmonavis.  celle  d’ilTidcr  les  Rois  dans 
leurs  atmécs^puirqu'cnc  étoh  avant  l’Empire  de 
Chailcmagne;  au  lieu  que  celle  des  guerres  parricu- 
{icrcs  qui  jctioicnt  U terreur  par  tout,  n’avoit  pris 
■commencement  que  dans  !a  dCTOutc  de  fa  maifon. 

Ce  même  Pere  écrivant  ailleurs  i un  Evêque , nous 
apprend  que  quoique  l’on  ne  donnât  aux  Laïques 
les  tonds  de  rEgliic  qu’en  Bénéfice , c’eft-à-dire  à 
ufurmit,  il  les  rctcncienc  comme  des  fiefs  à pcrpc-> 
tuité , Se  les  faifoient  paCTcr  à leurs  defeendans,  com- 
me des  héritages.  JUiijifO^nr  f «</«{>  N«d«  btnefidi  vwa- 
ImUfdtuLtresufàf  'mtUi  revt<ATi  dt  etttro , diquerefliiui 
• J • £t(iefiij  nalh  mtd«  pejfnia.  lu  qitifpe  mdms  diripieiamm 

dUMctieHdcidxbiiiifii  irtvifeMUtir  t utqtiQlibti  iH»d»Jè- 
tMlÀCCtpfriHt , Eultfiis  reddtrefuA  botu  nulLitemis 

(y  non  tmdo  if  fi  dum  rnunt , fraprietériQ  spufi 
fiirefoffideAnt.Qd&inpsfifTts  irénmittdHt.  11  ajoute 
que  le  crime  cit  encore  plus  grand,  quand  on  donne 
les  dixmes  â des  {cculicrs. 

Ces  plaintes  Se  ces  reproches  de  Pierre  Damien 
nous  portent  à croire , que  c’étoient  principalement 
les  Evêques  qui  donnoknt  ou  ces  dixmes , ou  les 
fondsdes  EgtifcsauxLaïqucs  , ou  en  bénéfice , on 
en  fief  perdue]  ; fi  d'autres  cuflêm  entrepris  de 
faire  de  ces  profufions  fi  dangerculês,  Pierre  Damien 
n'écoit  pas  nomme  à les  épargner. 

llparoitparccs  lettres,  que  ce  mal  n’étoit  pent- 
être  pas  moins  répandu  dans  Htalic  que  dans  la 
•awB.n.  4.  Ffancc.Guillaumc  de  Malmdbury  aficurc,  que  ce  fut 
Callificll.cn  1 1 1 1.  qui  empêcha  les  Seigneurs  Ro- 
mains de  commuer  oc  s’approprier,  comme  ils  a- 
voient  fait , les  offrandes  de  S.  Pierre  i Rome  ; leur 
audace éioic  montée  jufques au  point  de  trattter  a- 
vecoutragcIcsprecedcnsPjpes,  qui  avoient  voulu 
soppofer  à un  dcTordre  fifcandilcux. 

OkéfMHes  éfnd fmRmn  Tttrnm  qn*s  fro  ftttdjjttiA  fro- 
que  liHdine  porertes  diripitia/a  , umeriorti  ^poflélicott 
<piivAmiit!re  JHdorent,  indtgnit  emnnKOit  « 

(élhJiMifevocArrtad  medinm',  fc^Uett nd  jipoflolicâ  fedis 
htiîtrhpnyiknn  ufnm. 

X VIII.  La  police  de  l’Allemagne  ne  pouvoit  pas 
être  ioa  differente  de  celle  de  rJta]ic&  de  U France, 


Auffi  dans  les  longs  d.'mclezdcs  Papes  & de  l’Empe- 
reur Fridcricl.commeon  voulut  obliger  les  Princca 
AilcmansÂquKtcricsdixmcs  & les  ottrandes  qu'ils 
tenoient  ; ils  répondirent , qu’à  la  vérité  clics  ap- 
partenoiencorigiiuiremcniàrEglife,  mais  qu’elles 
avoient  été  données  à la  Noblcffc  pour  bd.-fenfe  de 
rEglifeméme. 

Sriuwif  iteimM  & aWaiwurr  à THq  UcerdvtibHt  & Le-  i-tran.  <rs 
rttUfrmiiutdtpuiAtAt.Stdcnmttmport  CkrifiixnitAtu âi  ». 

ndrerfiiriis  infefiArentar  Uedefu  tAfdem  decrmAs  frdpo- 
lentes&noHUiviriAhEedrfiiit  in  Ivnefiàf  finiiiü  aovpe- 
rmr , ut fihi  EecUfiAxnm  defenftrttfitreni , qut  ptrji  oùti- 
nerf  nan  PAlerent. 

Ces  termes  font  à remarquer  , que  les  Noble» 
ont  rc^  ces  dixmes  en  Bénéfice  perpétuel , In  êe- 
nffieio  /rfWi  AtctptTtmt.  11  en  réfultc , que  ce  font  les 
Evêques  qui  laifoient  CCS  dons , Si  que  quoique  leur 
intention  fut  de  ne  donner  ces  dixmes  qu’à  vie  , 
comme  Picne  Damien  l'inlîmic,  les  Nobles  les  rc- 
cevoient  Si  les  gardoient  comme  des  fiefs  à perpé- 
tuité. 

Crantziusfait  tenir  ce  même  difeours  à cet  Em- 
pereur , Se  J ajoute  qu’il  n’efi  j>as  furprenant , quoi- 
qu’en  dtfe  le  Pape  , que  quelques  Commanderie» 
militaires  ayent  été  érigées  des  fonds  de  l’Eglifc, 
puifque  rien  n’efi  plus  raifonnable  que  de  faire  fiil> 

(ifier  des  revenus  de  l'Eglife  , ceux  qui  expofent 
tous  les  jours  lcurfane&  leur  vie  pour  elle. 

ÿind  quoqut  n#àrj  vtïia  mJrfâ^umofpomt,  qnod  vel  & 

jahtAmtn , vel  fiUAnius  in  rebus  Eaiefid  p^eilurds  efc  *'*' 
■milsurts , ut  Uùa  tuAnu  Eeclejurnm  pddÎA  defet^entnr. 

Et  quA  tnjuriA  e/î , fi  qùefietntéut  Eulefitntm  TtélAtit , 
e!r  AdftiA  min^eriA  dirnu  intentis , mHitet  exeAnt , rsrmis 
qmtii  (onftdenTitTTAftSurti  £rdr- 

fiit  pcpulum^  KipATeAsaAdAquAommA  Juperioribut. 

Cet  Auteur  die  ailleurs  , qu'on  raeontoit  que  Metrapal.1, 
Qiartcmagne  ayant  fubjugué  la  Saxe  , y avoit  en 
même-temps  publié  la  loi  des  divmcs  , parce  que 
ce  nom  n'écoit  pas  fi  rebutant  pour  ces  peuples  diffi- 
ciles à domptée  que  celui  de  tribut , mais  que  c'é- 
toient  les  Oificiers  de  guetrequircccvoient  les  dix- 
mes pour  leur  fublîfiance  : Se  que  c’efi  dc-là  que 
tant  de  Gcittilshotnmcs  poilcdent  des  dixmes.  Niais 
pour  lui  il  croit , qu’il  y en  a eneme  une  autre 
raifon  , qui  cft  que  les  Ecclcf'iaftiques  dcfcfpcram 
de  pouvoir  fc  deffendre  des  rapines  des  puifTmccc 
féculiercs  , leur  avoient  donné  en  fief , ou  en  bé- 
néfice une  partie  de  leurs  biens  pourcorucrvcf  l'au- 
tre. firni  DM  fAtis  fidtrent  Ttntifices  fuâ  juTA  éb  lAkit 
pmeipibu!  tneri , dtdijft  orbitroT  fortem  decinurutn  prin^ 
eipibus  i»  méimm  per  fpecimfeudi  & benefitii  ■,  mAlentes 
Amittere  dimidiitm  qium  totum. 

XIX.  Mariana  fait  voir  les  memes  contefiationS 
dans  l’Efpagnc  entre  le  Clergé  & 1a  Nobicffe.  Mais 
Il  faut  auparavant  rapporter  ce  que  nous  lifons  dans 
la  Somme  du  faine  & fçavant  Raymond  de  Pegna- 
fort  ; que  les  Gentilshommes  Catalans  fir  vantoienc 
d'un  privilège  autrefois  accordé  aux  Comtes  de  Bar- 
celone, de  prendre  les  dixmes  des  terra  qu'ils  re- 
prendroien:  fur  la  Morcsiqucficc  privil^  avoit 
été  donne  pour  toujours  aux  Comtes  de  Barcelo- 
ne,ils  pouvoient  en  jouir  avec  une  entière  liberté 
de  confciencc,  puifque  la  caufe  étoh  fi  favorable. 

Srd  quid  de  Militibus  CauMa  , qui  niiusttur  fe  de-  ^ 
fendere  prrHepo  ^fofitUcé  fedis  indtdtt  , ut  dUntst, 
qtstndAm  Comiti  BArehinonenfi  . as  fAVnrtm  ChripAM- 
tttii  fidei  Cjtholiu  : ut  fdiktt  deciaut  omnium  lo- 
(trm  , quApAiAmt  txfulfis  udmeuaur  âd  enttum  I>ei^ 
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licite  rnhtert  : & ater  Trauifts  & Milites  terr*  Abbayes  & les  autres  kglifcs  avec  leurs  dhmes  , 
yif< , ifui  ipfim  juv/treiu  âd  ht , iifUtre  j nHHjuid  ne  vouloient  plus  payer  Jes  dixmes , & mépriÀ>icnt 
pmtt4UsïtciMutlkher*tiMTefDiC0,Jjlv9  meUeri  jndi^  les  excommunications.  Qgidjm  BArntt  & ttùlittt  * 
€it , qtnd  fi  fririUgiim  fuit  cnctgtm  in  perfetuum  plri  tsm  Lmsiu  . quam  Cféti , jüdiAius  ^ EeiitfiAs  Alijt 
& fuit  jufce^rihs  : ûa  qued  fuit  uaU  & Htnperfttu^  eum  bomtiAut&  Istnit  Miii  tArumJem  cmrrA  juj^itijiM 
U,  mn  & pTêpsfT  bunt  tAm  (âiarébiUm  c^um . ^ a fede  drhiwx/«i , decimit  ftm  extlmut . 

.4f9^»lteA,f9fkm  luitt  tttinae,  vtl  ud  lemput , rtl  in  XX.  Je  finirai  ce  Chapitre  des  dÎKmes  inf^ées 
pfTprfirt*,  juxrAftmAminpririk^iatxfregAM.  par  une  nouvelle  confirmation  de  ce  qi;e  nous  j 

Venons  au  récit  de  Mariina.  L>ans  les  Etats  gc-  avons  d’abord  avancé  , que  ces  ufurpations  n'é- 
neraux  de  CafUlic  en  1590.  les  Evêques  Te  plai-^  soient  pas  toutes , ni  même  U plupart  ti  anciennes 
gnircnc  hautement  de  i’ufurpacion  des  dixmos  par  que  les  premiers  Rois  de  la  ramillc  de  CharlcoU' 
les  Nobles , qui  fous  le  prétexte  des  droits  de  Fa*  gnc. 


trooage  y nommoient  les  Curez  , leur  airignoicnt 
une  ues-j>ctite  ponion,  & s’approprioient  à eux- 
mêmes  U plus  grande  partie  des  dixmes.  Les  No- 
bles aUcgucrcnt  leur  ancienne  poiTetlion  anterieu- 
re au  Concile  111.  de  Latran  y leurs  lcrvices  & la 
tolérance  des  Fapes. 

t,  it.r.ij.  lUinmem  per  mulut  Atâttt  {«ntinttAhtm,  mA)orum 
meritA  , prisrum  Vmifopn  vesiam  exeufAhAtu  dUte 
CancUii  LAtnAuenftt  rrmperj , .Alexandre  ///.  Tomifet 
fcdktt , cum  tuv9  dtcrrtt  e{i  (auîum  , ut  decimAt  pra- 
pEnu  ittfAderetti , tse  Tanti^um  quidem  permtijtt. 

VoUi  les  armes  dont  cette  Noblcirc  le  dcfeit- 
doit.  Le  Roy  eût  bien  déftrc  donner  l'aiisfaâion  aux 
Evêques, mais  il  cra^ii  de  d^lobligcr  & d'irriter 
les  Nobles  & les  ScigiKurs , qu’il  venoii  de  choquer 
en  un  autre  point  tort  important, en  permettant 
aux  {ujeis  d’appcllcr  de  U jullice  des  Seigneurs  aux 
Juges  Royaux. 

Les  Nobles  d'Angleterre  ne  fc  donnèrent  pas  la 
meme  liberté;  nous  le  pouvons  du  moins  conjec- 
turer ainli  , d'une  latrc  que  Pierre  de  Blois  fait 

9/i/I.U»  écrire  par  rArebevêque  de  Caniorbcry  à l’Abbé 
Si  i l'Ordre  de  Cilleaux,  pour  leur  peifuader  de  ne 
fc  point  fervir  des  privilèges  des  fouverains  Pon- 
tii<0 , qui  les  exemptent  des  di  «mes.  Ce  Prélat  leur 
reprerrnte  que  les  (gentilshommes  Pram^is , làns 
avoir  égard  à ces  piivUcgcs  , les  contraignent  de 
leur  payer  les  dixmes  ;&  qu'ils  (croient  bien  mieux 
d’employer  leur  crédit  & leurs  privilèges  contre  ces 
Nobles, que  contre  le  Clergé.  MsUut  CÆAruMfibi 
jus  dedmatiomi  ufurpAM  , net  rtflrij  pririiegiit  dtft- 
rnats , tâs  À aabit  patenta  extarquem.  ^vtrfut  tat 
dthtrais  infut^ae , nan  Advafms  Qaüat  , Aut  ttciefUt 
Claicerian. 

Si  les  Nobles  d'Angleterre  cuiTent  fait  les  memes 
entrcprifcs  , cci  Archevêque  n'en  ||t  pas  venu 
chcTChct  des  exemples  en  France  , & ces  Religieux 
culTcnt  pu  lui  faire  cette  repartie  fort  jullc , qu’un 
Archevêque  devroit  biai  ^ûi6t  s’oppofer  a des 
Laïques  qui  enlèvent  les  dixmes  du  Clergé  , qu  a 
des  Religieux  qui  retiennent  les  leurs.  J’avoüc  itêan- 
moins  que  cette  preuve  n'eft  pas  alTcz  fotte  pour 
perfuader  entièrement  que  l’Arigletcrrc  lût  plus  ref- 
ped^urufe  pour  Icsiibcrtcz  du  Clcrgc,que  la  Fran- 
ce , t’italic,  rAIlcmagnc  & rEfpagnc.  Les  dixmes 
que  Matthieu  P.tris  dit  avoir  été  accordées  par  le 
Pape  au  Roy  Henry  lU.  d’AngiacrrCyncfontpas 
les  dixmes  des  fhiîts  de  U terre  , mais  la  dixiéme 
partie  de  tous  les  revenus  Ecclefiafiiqua  , donc 
nous  parlerons  ci-après. 

Honore  Itf.  dans  1a  Decretale  Ex  fârtt . De  trsn- 
fdâianétu  , adûic  que  les  Evêques  d'Oitent  ne  le- 
vuient  pas  tes  dixmes , rreevant  fans  doute  d'autres 
contributions  du  peuple.  Mais  que  depui#  que  nous 
eûmes  conquis  CunlUntinoplc  , les  Barons  & les 
J'iobles  . tant  Latins  que  Grecs  , ayant  foin  les 
•Tatnt  II  J. 


L’Empereur  Berenger  fit  une  Aircmblce  d'Eve- 
ques  & de  Scigncuis  a Pavie  en  9 o On  y fit  plii- 
(icurs  reglement,  & cnti 'autres  que  les' dixmes 
ne  pourroieni  être  dillribuécs  que  par  l'Evêque  : 
que  fi  quelqu'un  vouloir  les  attacher  à fa  Ch  ipcl- 
le  làns  l’aveu  de  l'Evêque  , il  ferolt  frappe  de  l'a- 
nath.me  & b Chapelle  rafee.  fér  decmAiioeb  OeUéH. 
Epifcvpii  y tH  hit  qui  uh  fit fnb^itiui  funt  , prekjtar  y 
Mr/ûf/ÿw  eam  ud  ftum  CApêkim  , niji  jmt  (aateffiane 
Epijtapi  eanfajt.  iigad  fi  fteifit  catsti^an , ^e.  Csf.  ». 

C'etoie  un  artifice  des  Laïques , d’attacher  les 
dixmes  à Imr  Chapelle  domcliiquc,  au  lieu  de  les 
donner  à l'EgUTc  Paroifltale. 

Le  Statut  lûivant  ne  montre  pas  moins  claire- 
ment que  dans  ce  x,  (îêclc  qui  ktoit  celui  de  la  dc« 
foUtton  de  U maifon  de  Charlemagne  , les  Laï- 
ques fc  faifoient  donner  les  dixmes  & les  fonds  de 
rEglife , & en  faifoient  des  fonds  héréditaires.  Ift 
fiebts  EttUfid  nuïiAStms  Camitibus , ami  Epifeeparum 
yuÿAÜu  , AHt  mIUs  lAicis  in  htntfuu  nïbujMwr. 

C'étoit  donc  alors  un  délbrdrc  afica  ordinaire, 
que  les  Eglifcs  Ibroi/Tulcs  fullent  doniucs  en  fief 
. ou  en  bénéfice  à des  Comtes  ou  auxValTaux  des  £vê« 
ques , enfin  à des  Laïques.  Le  Concile  d'Angers  en 
10  6 O.  oûpiéfidoic  un  Li^at  du  Pape  Nicolas  11. 
condamna  ces  ufurpations  comme  rccentes  , Si  en 
défendit  U continuation.  Q^cumqstt  lAicarum  dù^-d 
de  ûi  qui  éd  oblAtianem  vel  tUemoJpHAm  EceUfix  perth 
nent  , fixe  ftpsâtutAm  , fixe  fjltem  rrr/ian  iteinurum 
pmem  paître,  rendat  ,Aia  fut  naminc  beneficii  Alicui  c*n.  h 
ddte  uùerfut  prtfimpfait  , AHAthtmAiis  jLulia  ferid- 
tm. 

L’irtfolencc  des  Laïques  étoit  montée  au  point , 
que  non-fculamein  fs  ufurpoimt  les  dûmes  Aies 
autres  biens  de  l’Eglilc  , mais  ils  les  venduient  ou 
1rs  donnoknt  en  tief  à d'autres.  Ce  Concile  dé- 
fend des  attentats  fcmbhblcs  à l'avenir  , ulteritu, 
fous  peine  d'anathcmc.  Ce  qui  *n‘cfi  pas  autorifer 
le  pafle , mais  remédier  à l'avenir , parce  qu'on  n'ef- 
perc  pas  de  pouvoir  mettre  remède  aux  maux  piifez. 

Gtegotre  VIL  dans  fon  V.  Concile  Romain  en  • 
1078.  fit  un  Deeret  qui  fait  encore  mieux  voit 
combien  ce  défurdre  étoit  commun  , &:  quels  en 
cioicnt  les  auteurs , furtout  pour  les  Commande- 
rics  militaires  qu'on  faifbic  des  fonds  de  rfclifr.  f> 

üukumqia  miliium  vel  cujujeumque  erdtnitvtiprafe^a^ 
nit  pafouA  , pTAdtA  EidefiA^iCA  uquotumque  kege,ftn 
fAtuLtri  Trincipe  , vtl  aI  Epifeepis  invitit , fat  .Abbu-* 
t'tbus,  Autâb  ^quSmsEccUjiArumBtÜaTibnt  fu/tepaity 
vel  fufetpit  y Tel  inv afit , vel  tÙAm  de  Rethrum  privata  , 
feu  vitiofa  canfetf»  tetsuerit,  nifi  tadem  pradtA  Ecfltfiit 
Ttfittuait  , txcemmimitjihni  fiitjaieat. 

On  peut  obfervcr  fur  ce  Canon,  que  ces  fonds 
de  l'Eglife  étoient  donnez  aux  Laïques , non-fcuîc- 
mrnt  par  les  Evêques  & les  Abbez  , mais  aufil  par 
les  Rois  Si  par  les  Priuccs,  enfin  par  les  Cule^  a. 
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Que  cc  Canon  condamne  coutca  les  donations 
f]ui  en  avoient  etc  faites  par  les  Rois  & par  les  Sci- 
ipxun^oti  par  les  Curca,au(n-bkn  <)uc  les  inva- 
lionsqucpluficurseo  faifoient  de  leur  chef 

Ce  Canon  condamne  bien  les  Laïques  qui  exior- 
^uoiciit  des  Evêques  des  Abbei  ces  ibrtes  de 
Commandes  t mais  il  nedcfêndpasni  aux  Eveques 
iri  aüx  Abbci  d'en  donner  pour  rutilité  & la  dc- 
•fenfe  des  Egliles.  Ainfi  Ü e(l  à croire  qu' avant  le 
Concile  IH.  de  Latranles  Evêqucs&  les  Abbez,ou 
à la  demande  des  Rois  & des  Princes , ou  de  leur 
propre  mouvement , donnèrent  pour  la  défenfe  des 
Eglifcs  quelques-uns  de  ces  Bcfi , qu'innocent  Ul. 
& les  autres  Papes  jugèrent  à propos  d'abandon- 
ner à la  Ni'bUflê, 

XXL  Si  l’on  objeâc  que  les  dixmes  étant  de  droit 
di<^in , n'ont  pu  être  cédées  aux  Laïques , fiint  *l'ho- 
mas  répond  excellemment  que  (c  droit  de  recueil- 
lir les  dixmes  appartient  de  droit  divin  au  Cle^, 
aulfi  ne  l'a-t-on  jamais  cédé  a des  Laïques.  Mais  la 
réception  aêtuctle  des  dixmes  a été  fuuvcnt  trans- 
férée ou  à des  pauvres  , ou  à des  Nobles , ou  à des 
Religieux  Laïques , c cH-à-dire  fans  charge  d'ames , 
aux  uns  par  aumône  . &aux  autres  pour  défendre 
rEgiifc. 

^cat  ttt  tumine  iteimé  âcceft4t  Eidefid  âÜ- 
eui  Ui(«  tTÀÀtrt , ira  eiùm  ^ttft  ti  ctiutderc , tit  dau- 
djj  decfmjf  ipft  4(cifiMt , jure  Âceif  itndt  £f* 

tUfi*  rtftrvM  : /?r  Heeeffaate  BdeJU  , ptat  nui- 
a.  t.  f.  i7.  (vÿdant  miluibut  dtcimt  dr^firitr  in  ftuittm  fer  £rr/r- 
(tnetifd  ^j^vt  ttium  ni  fubvtntitntm  fdHf(Tum  ,p- 
eut  ijurbufdum  Htli^iêfisUiàs,  vélum  bAbenlibia  (urém 
arJtiuruin , jliijnd  deeimé fnnt  etneeffe  ftr  tnodum  tUt- 
ntfjnt. 

XXII. lied bienjude  aprèsavotrralTùré  les  pof> 
felfcurs  des  defs  de  l'Eglifc  ou  des  dixmes  infeoilécs, 
tic  les  avertir  audi  des  lcrvices  qu'ils  doivent  à TE- 
glife  ,par  la  nature  même  des  hefs. 

SxfT4.  C*  Innocent  111.  parle  de  ces  fcrvicci  dans  le  Titre 
en  a c'té  fouvent  fait  mention  ei-def- 
fus.  Nous  parlerions  audl  de  fautre  condition  des 
tiefs , qui  cli  d'etre  rcverliblcs  à riiglife  en  beaucoup 
de  rencontres , oùilcflÜbre  ài'Evéquedc  rédnir  les 
lîcfs  à fon  Eglifc , ou  d'en  donner  une  nouvelle  in- 
vediture,  comme  le  même  fouverain  Pontife  déclare 
dans  le  CLapitre  fuivant.  Mais  cedifeours  (croit  iniH 
tilc  , (î  la  liulc  de  Cicinene  V.  dont  t!  a tu  parié 
d-dediu  y cd  véritable  , comme  nos  Canonillcs 
François  en  font  foy. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Offrandes  dans  l'une  & lautrc  Eglifc 
pendant  les  cinq  premiers  lîcclcs. 

I. Ofl  «§Tou  dti  hsflies  ÀDieu,de$  tribiusMOerié» 
des  jUmtnt  jmx  pjMvrr/. 

II. SiksvTVAusmUtmvrifnepÂriieipwiU  À U rom- 

4n*itm  de  l’EgUft  pjr  la  Ofrundes. 

III.  On  nvffirâi  a C^tel  que  du  pdin  & du  rin, 
W.  Oh  J!  reehtit  le  n«w  de  ceux  qui  dvdieM  offert. 

V.  UjjPM  une  dHlre  fi.rie  d'offreudei  en  pdriUulùf. 

Vnc  fois  l‘dn  «m  offreit  du  Uit  & du  met  d T jiuteL 
VL  £m  parriraJ/rr  on  offnit  toute  forte  de  rhofes. 

VU.  lafjMrreitHexCufoitpdtùt  Momt  mimes  dt 
Ptiiîr  À l'offrande. 

Vm.  Combien  de  différettiei  chope  m «par- 
tudier. 


IX.  X.  Oiaiêirn  f ^(>/r  de  Ksnk  cr  U Toutife  Rmui» 
etoit  déjd  riche  far  ces  offrduitt. 

XL  Offtduies  aisnueies  du  ttfidmeut  de fdisa  Htu^. 

XU.  ùheu  rtfuft  les  offrandes  de  t' Empereur  Cot^dUi 
U.fdM  Bafdt  reçoit  ceües  de  ydiens. 

)ÜU.  MaguifiCtHCe  de  Cts  offtdndes. 

XIV.  L'Egltp  droit  moins  d’igurd  À U magmpeeuea 
dts  offrandes  » qud  U pureté  de  ceux  qui  offroient. 

XV.  ConffdntiH  dVon  erdomttdeidiftributious  dnmul- 
Ui  de  froment  dux  Eglifts  , pour  unir  t'Empire  & i* 

SdeersUee  per  le  lien  fdcré  de  l'augi^e  fdcr^t.  Jutins 
Ut  retedJube  , Jovmien  Us  rétaUà  en  partie. 

XVI.  jlMtres  prenret  de  cela. 

X\TI.  Chdc^  frUledou  arme  un  trm  puurtEglifr 
dans  fa  propre  mdifon. 

L T Es  Edclcs  offroient  à l’Autel  les  hodics  de 
leur  Religion  envers  Dieu  , les  marques  de  - 
leur  rcconnoidance  envers  les  Prêtres , fitlcscdcis 
de  leur  charité  envers  les  pauvres. 

Les  offrandes  qu'on  faifoit  tous  les  jours  à l'Au- 
tel avoient  CCS  trois  ulôges.C’étoicnc  des  facridees  , 
puis  qu'on  en  prenoit  une  partie  pour  en  confa- 
crer  l'Agneau  adorable, qui efU'bodie  ctemclicdc 
l'Eglifc.  C’étoient  des  reconnoilfances  & des  tri- 
buts que  Dieu  s'etoit  réfcrvcz  , & qu’il  recevoît 
par  la  main  de  Tes  Prêtres  , comme  étant  le  Sei- 
gneur &:  le  Maitte  fouvetain de  cet  Univers.  Enfin, 
c'etoient  des  libéralités,  ou  plutôt  des  rcditntioiis 
qu'on  faifoit  aux  pauvres  , dont  Dieu  a confié 
llkritagc  à U piété  des  ikhes. 

II.  Le  Concile  de  Vaifon  dit,quec'cd  une  im- 
piété , un  facriiccc  Ce  un  larcin  tout  cnfcmblc , de 
ne  pas  rendre  à l'Eglifc  les  offrandes  qui  lui  font 
ducs  de  la  part  & au  nom  de  ceux  qui  font  morts. 
QMicbidsionesdefunciorumffdelismdAinent,  & EeeUJiie  ^xst.  4, 
tradere  demoroMur  ,ul  infdeUs  ,fuia  ab  Eccîefia  abjicipi~ 

di  i quia  ufque  ad  exinantiionemfrlei  pervenire  cerium  eji 
bauc  devina  pxetaxit  exacetbattouem  ; quia  (f  ftdeUs  de 
eerpore  recedenitt  , voforum  fuorum  pltuituàmt  . & 
pauperts  conUtu  aiiiMma  & ntuffaria fuffematitnt frète- 
dantur. 

Ce  même  Concile  ordonne  de  recevoir  les  of-  C*™.  e, 
frandes  au  nom  des  penitens  qui  (bot  moits  fubicc- 
ment, avant  que  de  pouvoir  être  réconciliez  à l’E- 
glife.  Ce  qui  marque  que  ni  les  vivans , ni  les  morts 
nepouvoicnijufliher  leur  communion  avccl’Egli- 
(c , que  par  sbffrandLS  ; & la  différence  des  excom- 
munkt  ou  «inpenitcns  d'avcc  les  fidèles , fe  rcmar- 
qiioit  paniculicrcmcntjcncc  que  les  oBrandesdes 
hdclcs  (culs , ou  des  (êuls  commuiüans  étoient  re- 
mues à t'AmcL 

III.  Audi  le  Concile  III.  de  Carthage  deciare que  Cin.  04% 
les  otfVandcs  qu’on  rcccvoit  à l'Autel , félon  l'ulagc 

de  l'Occident , peut-être  un  peu  contraire  aux  Ca- 
nons Apuftolïquet,  ne  pouvoient  être  qtie  du  pain 
Ce.  du  vin  ; parce  que  ce  font  les  deux  leuks  fub- 
(fanccs  que  la  toutc-puiffancc  de  notre  divin  Sa- 
crificateur a voulu  changer  en  fon  Corj^n  & en  fon 
Sisr^.lhinfaframtnth  corperit  &fa«gurmsùemimHe- 
b/l  ampiiui  offera/ur  , ipfe  Oominut  tradidii , bec 
eff  ,panis  à"  vinum  aque  mixtu/ss. 

Ceux  donc  qui  ri'i^totcnt  pas  rerôs  à la  commu- 
nion n'ctoknc  pas  auffi  admis  à l'otfronde. 

Le  Concile  IV.  dcCanhagc  dcfciid  de  reccs’oir 
les  offrandes  de  ceux  qui  cntretenoient  des  inimi- 
ticz  irrccunciliahles , ou  qui  opprimoient  les  pau- 
vres, Oblationes  difftJettiiunt  franum  nequt  in  Qauphj- 
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U(io  rtcifiiHiiir.  E'aum  ifui  pdMfercs  dttu  à 

féCeriIttibMi  refa/Mnij. 

Entin , ce  Concile , au{n-bien  que  celui  de  Vai* 
fon  , que  nojs  venons  de  rapporter  , cutninonde 
d’cTcommuiiicr  ceux  qui  icfiifcnt  ou  qui  tordent  à 
rendrea  l'Eglifc  les  otirandes  des  défunts.  ObUttwi 
deJuaHamm. 

IV.  Non-fculcmcnt  on  recevoic  les  offrandes  , 

c’c(l-i-dire , les  hofbcs  des  ftdclcs  à l’Autel  , mais 
on  rècitoit  les  noms  de  tous  ceux  donc  on  avoic 
le^  les  offrandes, &c\iuicnc  là  les  làcrécs  dipty- 
ques , OB  les  Mémoires  fulcmnclles  qui  fe  récitoient 
publiquement.  Innocent  1.  déclare  qu’il  étoit  ridi- 
cule cfc  rc-deer  ces  noms  avant  que  d'avoir  reçu  les 
offrandes,  /HpcTjfwvflr fit , & ipft  Ttugtufcis  , «r 

(ujus  htflum  iirCu'inn  lies  tfaât , qtij  etmi  Htnun  ài- 
fioMrt.  TViur  rr^s  Mdtroms  fuMtemmend^mite,  écrmu 
ecram  MPii«u , qatrum  fatu  çMMitmt,  tdittads  , ur  m- 
terfétr*  mfitrU  nmintmn  ,&c. 

V.  Le  C.inon  du  Concile  IV.  de  Carthage  nous 
oblige  de  remarquer  qu'tlyavoit  deux  fortes  d’of- 
frandes, donc  fes  unes  fe  faifoient  à l’Autel  , & les 
autres  au  lieu  duTrèfor  ou  du  Tronc  derEgUfe. 
J»  fatratia.  tn  GazAfhjlath. 

On  n’offroit  a l'Autel  que  le  pain  & le  vin} 
comme  nous  avons  déjà  dit.  il  en  faut  excepter 
l'offrande  du  miel  & du  laic,quis’yfaifoit,  & que 
l’on  bcniffbit  une  fois  l’an  , lors  qu'on  donnoit 
le  bapteme  folemnel  aux  Cathecumenes , & qu'on 
leur  donnoit  à goûter  du  lait  & du  miel  , comme 
des  fymbolcs  de  l'innocence  & de  b fuavité  de  la 
vie  Ch  etienne  , A:  de  la  véritable  terie  promife, 
dans  laquelle  ils  c’toicnc  entrez  par  le  baptême. 

C’ell  ce  que  nous  apprenons  d'un  Canon  du 
Concile  Africain.  Vrimùu  rtra  ,fea  «ri  &Ut  ,qaad 
Kaa  Ht  faUuHi^mo  , m infsntam  mjfitria  feUt  afftirt , 
(pumvit  ii$  éiuri  a^uniar  , fuam  umen  babent  pre- 
priam  UatdiiUttiem . ut  à fanamtnta  Dammà  Cor f tris 
& Sapgums  difiir^Hantnr.  Nec  ampUtu  iss  prioiinir  afft' 
ratar  , quam  dt  avis  & frumentù. 

Xcs  autres  offrandes  qui  fc  bifoienc  hors  de 
l'i^tcl , de  qui  n’ecoient  pas  delUnces  pour  laec- 
Icbration  de  l'Euclioriffic  , le  peuvent  confondre 
avec  les  prémices, ou  avec  les  dixmes  , comme  il 
paruît  par  ce  même  Canon. 

VI.  Saint  Au^ffin  parle  du  Tronc  ou  doTr^- 

for  particulier  ou  on  fùlbit  les  offrandes  qu'on  def- 
cinott  à l'ufage  du  Clergé,  comme  du  linge  , des 
habits  & autres  choies  (embiables.  St  alùfuii  tsdtis 
Otrith  date  , &(.  Omius  ^ed  rtdtis  affme,^e.  Oa- 
t.ofb^Uâam  a^ttHdite^  &anmt  bttte  bjbtbisaas.  t'aide 
me  delfêiat  ,fi  ipfam  faerii  praftpe  1 at  nisfimus 

jasaentd  Dei , v«x  a^er  Dei.  fkmo  iet  l^yrrit» , tel  ï 'mtam 
taaicâot  nifi  in  commune  ; dt  cammuni  accipiam  mihi 
tpfe. 

il  ajoute  que  lion  offre  des  habits  de  prix  pour 
hii  en  particulier,  il  tes  fera  vendre  &en  donncralc 
prix  à fa  Commurtautr  r.cclc(ia(Uque , ne  voulant 
être  vetu  que  des  memes  habits  des  Pretres  , des 
jDiacres  & ^ûdiacrcs  qui  la  compolbiem. 

VII.  Saint  Jérôme  fait  voir  que  les  Moines  me- 
mes écoient  tribtitaucs  du  Clergé  , qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  difpcnfiT  non  plus  que  les  biques, 
de  l’obligation  generale  d'offrir  leurs  Hoffics  i 
l’Autel  , & que  la  piuvietéfainte  donc  ils  faifoient 
profeÏÏion  ne  les  empéchoit  pas  d’imiter  b veuve 
de  l’Evangile  , dont  restreme  pauvreté  fervit  à 
rehaulTer  U iibcraiiu'. 


»4lsa  MaïucbtTum  efl  caaja  , alia  CUricaram.  Clerki  Heludor» 
pajeunt  aves  , e^a  pafeor.  iUi  de  .tliaria  vivant , «/Ai  ^ 
qaaji  infriUlaofa  athri  fecarit  paniiar  ad  radicem , f 
pumat  ad  aitare  tu»  déféra.  Aire  tbievdere  paapatatem , 
cam  in  Evangelia  anam  vidaam  , dua  qua  fia  jupeteravt 
ara  nùtentem , Uadavtrit 

VUI.  L'li.vci]ue  Viâor  nKMurc  qu'on  mettait 
toutes  les  offrandes  fur  l’Autel  comme  de  vérita- 
bles Hottics  ; lorfqu'il  parle  de  l'aveuglcquiasoit 
cté  miraculcufcment  guéri.  Tractiiii  ad  akare  ea:n  i.  x.itftr* 
EMitma  ,/icat  morts  tll  , fatras  (aesu  ,fué  faiansftt.  atfr, 
ebUtioneiH  Domino  rtdditurat.  Epifeopw  aceipient 
altari  impofais. 

Cela  s'enu-nd  des  véritables  offrandes  qu’on  fai-, 
foii  pour  le  divin  làcrihce  ; car  pour  les  autres  qu’on 
rcccvoit  hors  du  facriHce , lâint  Paulitt  en  fait  un  dé- 
nombrement curieux  où  il  cnicigne  qu’on  ofTroit  au 
tombeau  du  faim  Martyr  Félix , des  tapis  , des  ta- 
piflctic$,dcsouvragcsd'or&&d’argcnc,  des  flam-  Kaiall.  «, 
beaux, des  parfums  , cnBn  des  foinmes  conlîdera- 
blcs  pour  dillribucr  aux  pauvres. 

IX.  Cétuic  de  CCS  offrandes  parcicuUcres  , qu'- 
Ammun  Marcellin  prétendoit  parier  lorfqo'ü  fai- 
foit  monter  fî  haut  les  richellês  defEglife  R.omat- 
nc  « & les  d.’penfcs  cxceffives  de  Tes  Pulats  t d'où 
nailfoicnt  les  brigues  & les  faâions  violentes  de 
ceux  qui  arpirotem  à ce  comble  d'honneur  & de 
richcHes.  Cam  idadtpti futur  i fini  iia  jtcuri , us  ditenfar  L.  ly. 
ablatimiims  matTonarum . prottdamqae  vebkalfi  hifden- 

ns , circamfpetie  vtfini , eptdas  lurantes  prafufas , adto  at 
toram  cenvkvia  recales  fuperent  menjat. 

Si  ce  récit  d'Ainmiancffvérit;.btc,&qu'il  n’aic 
pas  ufé  d'exagération  en  rrprefentant  les  d buts  du 
premier  Prebi  d’une  Religion  qu’ü  ne  fuivoit  pas  ; 
il  faut  avoUcr  que  cet  Auteur  condamne  auffi  juf- 
tement  cette  fomptuojué  exccffivc , qu’il  loUc  dont 
ta  fuite  la  frugalité  & la  modcffic  des  Evêques  Pio- 
vinctaux  qui  le  rcndoicnc  vénérables  aux  perTon- 
nes  iècuJicrcs  par  le  mépris  de  toutes  les  pompes 
& de  toutes  les  vanitez  du  (iécle.  poteraat 

beau  révéra  . fi  magnitudinc  urbis  defptcia , qtum  vhüs 
, ad  iidstaiiiinem  quorundam  jiiuifUtam  Travisi- 
ciaiium  vryerent;  quas  teaaitas  tdtndi , patjndiqut  par^tf 
fpm  viittas  ttiam  indurntmorum  & fapercilia  AitfiuiM 
^claniia,pfrptiao  numini  vtrifqae  rjas  ealior/bus  , at 
pares  eommendani  cr  tertcmdos. 

Mais  la  pL  té  avérée  des  Papes  de  ces  premiers  fié- 
cles  nous  fait  délier  de  la  rmccrité  de  cet  Htdo* 
rien  ; & nous  donne  lieu  de  croire  qu’il  a pris  les 
faintes  profuùons  qu'Us  faifoient  pour  les  hoffes 
& pour  les  pauvres , comme  les  excez  d'une  fuinp- 
tuotîcé  prophanc. 

X.  De  ee  paflage  d'Ammian  il  n'fulte  toujours  tpi/t.  ai 
que  \cs  richclTes  que  l’Eglifc  amafTolt  par  les  of- 
frandes  «oient  prcfquc  incrcyablcs.  Auffi  faint  Je- 

romc  dit  que  Pr«cxtat  qui  avoît  été  délîgné  Con-  ' 
fui  t difoit  en  riant  au  même  Pape  Datnafc , à l'occa-^ 
lion  duquel  Ammbn  difoit  ce  que  nous  venonsde 
rapponcr,  qu'il  fe  feroit  Chrétien  fi«n  vouloit  le 
faire  Pape  : facUt  me  Romana  tirbis  Epifeopum , & era 
protiuas  ChrijiianHf. 

On  peut  rapporter  à cela  ce  que  le  même  faint  Je- 
rome <ut  des  ri^lieffes  & des  revenus  incroyables  de 
l’Evcque  de  )crublcm,  à qui  le  concours  & la  pie- 
té de  tous  les  Êdclcsrembloic  être  tributaire.  Ta  qui 
Jimipr/iii»  abandas , & tetiut  orbis  religio  iacrum  tunm  tjf. 

XI.  Si  le  teffament  de  feint  Rcmy  rapponé  par  Stm.L 
Flodoaidccoitbicoav«é,on  pourroit  encore  yod* 
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nürcf  ks  ricKciTcs  de  rC^ifc  de  Ton  temps  ;&  les  Amir.iin  vient  de  nous  dire  4ue  les  offrandes  des 
totidations  qu'on  fatibu  pour  des  odrandes  pcr>  DaJiKs  Romaines  fournilToient  abondamment  aux 
l'coicUct.  b'aieum  liii  tM<Hsu  JitelimfÊU  iirlusfif-  ^ndesdt  pentes . ou  plutôt  aux  proftilîons  des  Pre- 
tii  & otanittHS  tUcèH$  Dmiuifà  fseris  âl/érilnu  mea  mü  iat«  de  cette  grande  Vdie  mahtelTe  de  TUnivers. 
vferMmr  «biMii,  tutfiu  dUMu  cvnrifU  RnmeMjiyui  Trts-  Tneodoret  racosue  cothme  les  Dames  Romaines 
ijitrii & DidOKiim  tjfirMUur.  menaccrcnc  leurs  maris  delcsquiticr,&  dcs'ai  aller  a.c.i7« 

Ce  pailôgc  donne  occaiion  de  remarquer  que  chercher  leur  cUerPallcur  le  Pape  Libère  dans  Ton 
Vulàgc  dt  CCS  otfrandes  li  abondantes  étoit  ^p*  exil,  s'ds  n'obtenoient  Ibn  retour  de  TEmpeccuc 
paremment  venu  de  ce  que  nous  liions  dans  ies  ConAance.  Elles  en  tirent  enfin  eiles>mcmcs  h dC'« 

Aâcs  des  Ap<.‘>trcs,lorrqucks  premiers  fidèles  len*  mande  a Confiance,  qui  reconnut  bien  à la  manière 
doicM  leurs  biens  communs  a toute  l'Eglife  , & donc cUesetoient parées, qucc'étoientlespcrfonnct 
apportoient  avec  une  Ctintc  profiitiontout  ce  qui  de  la  plus  haute  qualité  de  Rome.  La  civilité  eut  plut 
«toit  néctffairc  pour  le  divin  CcrificcA:  pour  ]a  de  force  fur  foo  efprit  que  ta  Religion  n'en  avott  eu, 
r^'fccHon  des  pauvrvs,parccqucUubicracrcc&  U b:  il  leur  accorda  ce  qu'elles  demandoient. 
table  commune  étoicm  jointes.  XIV.  L’EgÜle  avcjt  moù«  d’<  gard  i la  magnifi- 

XII.  L'Empc  cur  Confiance  tâcha  de  fl-'cKli-  U ccnccdcsdonsqua  Upu.etédcceuxqui  les  prefen- 
fermeté  du  Pape  Libère  par  fes  prclcns,  ou  de  IV-  toient.Hurslesaccidcnsfingulicn  dont  nous  avons 
branler  par  Tes  menaces.  L’Eumiqec qu’il avoit en-  parlé,  oùilfaloit par  un  Tagc  & charitable  accom- 
V'oyé  voyant  que  ce  Pape  étoit  également  inébrau-  modement , relâcher  la  rigueur  des  loix  Ealefiafii- 
lablc  & incorruptible , alla  lui-m.-mc  porteries  pré-  ques , la  règle  generale  étoit  de  u'admettre  à i'olfran- 
fens  que  Libère  avoit  relufei  dans  l’Eglife  de  laine  de  que  les  mains  pures  fc  les  conrctcnccs  chafics. 

Pierre.  Libéré  alla  les  en  faire  6ter  comme  uiscHof-  L’Hofiicdoitctrepnrc,&c’cftUparctédccduiqui 

profane.  TemplumVftri  Énnuibus,  $ti  m offre  qui  purifie  ton  Hoflic.  Mois  les  Hofiiesqut 

*,  littn  ti-  *ff*^*^*  ««/errarM.  Qn^d  cutn  ftj'ùtume^tt  etLdmio,  doivent  entrer  en  unité  de  faerifice  avec  le  divin  flc 
cm  mrtpHtt  (tttipitm  IccL  (fuaJ  id  »m  frekitui^r,  etcnsel  Agneau , qui  s'immole  tous  les  jours  fur  nos 

ipje  iUi»dt pre^rtjjkt  ,diiu  au  êavuitmdmiUicàémfre^  Autels,  doivent  être  participantes  d'une  pureté  tou- 
jf.jf.  teiclcile.OWarwwirféhb  , tiemiMen  xjfrrr-  rpipi^,  ^ 

L'EmpercurValcnsnefut  pas  ni  moins  attaché  aux  riiu,  MeefiufitUsJiquodferpeTr4rM,frd)ii/lerit4m  «- 
Arriens  que  Confiance,  ni  moins  ardent  à pcrfecu-  fitiunt  ^dmiitit.  CmtiM.t.i*, 

ter  les  Catholiques.  Saint  B..file  ufa  neanmoins  en  Lnctlct  le  Patriarche  Théophile  ordonne  qu'a- 

fon  endroit  d'un  traitement  plus  d.:ux.  Il  le  l.ilfa  près  la  conlbmmation  du  faerifice , les  reftes  des  of- 
aifirtcr  â la  célébration  folcinncUc  de  nos  lâtnts  fraudes  qui  n’ont  pas  etc  confacré.s,  fe  ont  difiri- 
Myfiercs.fincl'cmpêclia  pas  d’entrer  dans  la  par*-  huez  entre  les  Clercs  & les  lîdeles , mais  non  pas,  dit 
tic  la  plus  fainte  de  l’Eglife  , enfin  il  ne  d. fendit  Laliamon.aux  Laiechumeiies.parce  qu'il  ne  taut  pas 
pas  qu'on  re^ût  fes  otfrandes,  & les  prefens  qu'il  profanci  eequia  âéotfc;t  al'Auteli  ewm 
avoit  lui-même  travaillez  de  fes  royales  mains.  Cmik  , à'4ddiviH4dou*txiUisi>4fttt  ftimft* 

iar.ntptgipfitktttfffkerjt  ,d'mtu  ntinj's  tffcfiniit^ent . /<tar,  tlU^ fgndifttju funt , tfutmd»  i&isqui  funtim' 

SCI'  ijuiftpiém  m iKnfirrls^t  est  cjftrtt , <iusd  iwm  Ih  ftrftUhret  dsdmmitr  cnfunundj. 
flccrcf  un  eu  Bajilim  jcct/eirr»/  e^t , Y*ra  fu>H  X V.  Revenons  aux  offrandes  & aux  aumônes  des 

Ùk  tnrfmi  nefei»  <}H0Mrw/*  tttbifium  intXiUfumfiCM-  Empereurs;  GintAthanafc die  queConfiantin  avoit 
rMlii/éf  O' i<^rj  velumexùûiltt  ,âhiut  in  (tiiLtiiiium  ordonna  une  difiribution  annuelle  de  froment  aux 

rtA'jjv/ , &c.  veuves  de  Lybte  ài  d’Egypte  , & qu'elle  fc  fajr.it  pr 

Cette  f^econclcfccndanccdc  r>afilc  gagna  pour  les  mains  de  l'Evêquc  d'Alexandrie.  FtunetaHmdùbu-  Ait’unsf. 
lorsValctis,  &;  applamt  Ica  flots  de  la  pcrlccution:  lur  ÙT-Hre  ImperdjtrHm,i>i.tlimeMutnvidMjrMm,pdriim 
H'ne  Imperiifçru  eireu  nos  ci^  àimemiu  Uf/jurstmpsTÜm  fgjpiiarHmyijHtdtttésiumm  a((ipiiiM,t*  J"*' 

: dit  faim  Grégoire  de  Nazianzc.Tlteodo-  ^ligsufe  mM  Inde  mS  ofterum  ^U&mfnrefrrtMt. 

£.4«r.  17.  r<t  affîircU  meme  chofe:  VAtns  reSu  ud  renplnm  fe  Les  AriteiisaccuKrent  faint-Athanafedes’etreap- 
^ (oifert , ps-iK:do(irittgBjlüum<sgn!  uHdaor , (T  («nfiueu  proprifee  froment  ,&fe  le  firent  adjuger  à eux-mé- 
dtfiisf  'iùsn  mes  par  l'Empcicur  Otmfiance.  Vt  frumtntim 

nmm  dit  jtfldtb.tJt  vtnkt(HHt  \sdKt , udqstem  itn^AtntTMtasHiudt  luütmss  .Athunufe  CHmfnit  icitkit , s]B  dàtmrrtsttr  ,du- 
. Aegmuns  divinis  infttaH , t'upit  dUmi  / ^ens  âuftuU^it.  reistrque  üt  <f«i  Jtr/usucj  fû^ttir. 

Le  ceUb  c Archiuvr.driic  ■l’heodofe  imita  le  Voilàccque  nous .ippiciions de  fiint  .Atlunafe  ; 
grand  Bafilc , reçut  les  picfcns  que  l'impie  Empereur  maisTheodorct  fait  bien  voir  d'-utres  effets  de  la  li- 
Anafiafc  luiuvoii  envoyez  pour  le  corrompre;  de  beralité  vraicmem  Imptriale  du  meme  Confiantin. 
il.-meuram  incorruptible  dans  la  pureté  de  fa  loy  , il  il  afiure  qu’il  donna  à toutes  les  Eglifcs  une  grande 
ti  iompha  en  tneme  temps  de  l’avarice  & de  la  pcrli-  quantité  de  mcfiires  de  iVomcm  pour  l’cntrcticn  des 
die  de  ce  Prince  hcrctitjuc.  Du^ifi  dumii*  afieit  ùdver^  vierges,  des  veuves,  des  pauvres,  & dcsEeclefufi»- 
ftriàuitfmtiltfnfJfmpriYans^unlis  , eam  effet  diroqni  eues:  que  Julien  l’Apoftat  révoqua  entièrement  ce 
gvjfas  , C’fimÀtiumffemfÂMum&iHÂnemeftntitiu  , don;  qu’enfiufuo  fucccffcuren  rendit  Icticrsqu'ois 

rcccvoit  encore  de  fon  temps , que  de  ce  tiers  qui 

L’Exemple  de  Libère  & celui  de  fatnt  B^fllenous  rciloit,  onpouvoit  juger  de  l’incroyable  iiberahtc 
apprenent  que  des  pratiqués  toutes  contraires  peu-  du  grand  Confiantin. 

vent  '.tre  en  divers  temps  égalcnx-nt  loUables.  QametidKÏ'tteTAs ud  TTovintiarim  Treftâos  dtiit , 

XIII.  Anifialê  avoit  envoyé  trente  livres  d’or  tnândttisqtK ut  tertat  frameMi  ntmieTus  vidais,  & hit 
pour  'tredifuibuéesau';  Religieux  & aux  pauvres.  qtufcrfnuAmftrvdnt  Wi^/jurarrnt , qum  etiâm'dit  ,-qui 
On  ne  peut  pas  douter  que  ks  perfonnes  de  haute  dmnUttsintftTiittheitndiseenfttTAt'tjstst,  hfsgaihtfvi- 
t^aaliténefuivifrentdc  près  la  magnificence  des  Em-  tAtüui  quofumu  (ttffsù'tjTttuT’,  tumq'.it  non  tum  egen^ 
::jOTCursda::slesofffandc5quils  laifoient  à rEgiUc,  timHextj^iAU,  quAmfHAiffttufpAgr.fucmiAmetfai  tf  t 
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tÀei  ^ ^ ctngi^um  qtud  id  tmf«rh  a Cot^jntiito  do- 

trifdfmuju/fiüT,  ijst^mfju«djMid4iiir,fA~ 
9.é‘l•S^  r>  Imper Aims  mAiiùjiienMm  fUtrif  ptrjjpi^ 

^•  <ere. 

Jovicnne  ptit  pas  d'abord  rétablir  tout  ce  que 
ConlUmtn  avoii  accorde  auxU^brcs,  parce  que  la 
famincafnigcoitalorsI'Empirc;  ilptoinhdcle  faire 
cnfuicc  mais  là  mort  précipitée  rompit  le  cours  de 
fes  ÜbcTaliccz. 

SoaomeiK  confirme  la  même  chofe , &:  fait  admi- 
rablement comprendre  comme  par  ce  moyen  le  Sa- 
cerdoce &.riimpirc  contrafloient  unefaintc  alliaoce; 
toutes  les  terres  rujenci  à l'Empire  divenoicni  tti- 
butaircs  du  Sacerdoce  royal  de  jefus  - Chrifi , les 
Empereurs  Chrétiens  fournifToient  les  Hoflics  qui 
l'immoloient  par  toute  U terre,  enfin  tous  les  bccle- 
fiailiques  & tous  les  pauvres  de  i’E^ijfe  partageoient 
le  Hic  Impérial  avec  IT.mpcrcur  même. 

XVI.  (Jette  union  trcs-Jtroitc  de  l’Empire  Chré- 
tien avec  le  Sacerdoce , & cctic  pieté  Sacerdotale  des 
Empereurs  très-Chretierts  qui  ont  voulu  que  par 
toute  la  terre  nos  Autels  hificnt  chargea  de  leurs 
Hodics  royales, fc confirment  par  les  paroles  duDU- 
crelfcliyriond' Alexandrie,  dans  fa  requête  qui  fut 
tiie  dans  le  Concile  de  Calcédoine. 

Il  s'y  plaint  des  violences  tyranniques  du  Patriar- 
che Oiofeure , qui  s'etoit  (ufi  lut-meme  de  tout  le 
froment  que  l'Empereur  Confiantin  avoit  ordonne 
qu'on  dillribuât  tous  les  ans  aux  Eglifcs  de  Lybie,  où 
il  n’en  croupoint , pour  U nourriture  des  pauvres, 
mats  fur  tout  pour  le  iâerifice  non  fangiant  de  TE- 
glife. 

bus  EtcltHx  LéjA  prapttr  andirarriu  füiiu  Vretmu , & 
ifuid  ibi  imatHO  trincum  km  ndfcitut . prt^itum  efl , inpri- 
mis  qmiùm  ut  inerutntà  ex  îpfe  Hefiid  «fferMur  ; deiade  ut 
à'ptreprm , tut  H»n& Trermixlei  pjuperei  dUqued  me~ 
rrajir«r/«l.irraii» , notipermitteret  fiifiipere  fdniU^mti  il- 
Itiu  Trvnmé  Efijeepet , un  peu  apics , El  ex  bee 
neqtu  rrrrddr  CT  tArrMrnrNm  fderi^ium  celebrdtdm  efi  , 
mqttt  per epim  dtaVreviwidlet  bec ftldtiefruiti fwa. 
ebryte.  tmi.  X V U.  Saint  Chryfollomc  pietend  que  le  tronc 
f.fdj.  11.  tgiifcs  ne  foK  que  l'im^  de  celui  que  chaque  fi- 
dèle doit  avoir  dans  fa  mailon,  pour  y mettre  chaque 
jour  de  Dimanche, félon  l'ordre  prefeht  par  S.  Paul , 
^ qu’il  a dediné  pour  fecourir  les  pauvres,  afin  que 
ce  treforfacréhille  de  chaque  maifon  une  Églife,  & 
■ferve  de  défcncc  pour  mettre  tout  lerefte  en  fureté , 
de  mêmcquefilcircford'un  particulier étoh  garde 
dans  les  coffres  de  l’Epargne  du  Prince. 

FdtUmtis  fient  Tdidtis  prdfcripfii , die  Demhiicd 
Wttxfftufqiie  rufirgm  demi  opa  I>«MiMiraa  rtpendt , fidtque 
ixbtcUx&cottfiuttnde  immMdbiUs.  Otmprivdtit  fintô" 
fdndtptt  miem^ns  ntfirh  repofitd,  fxtxTMmqtu  tt  per 
tdi  ttium  privdtd  cenjèrvetttnr.  Qnemddmedum  fi  «pet  fub- 
diterHm  m regiis  premptudriis  (enfervextin , eb  rtgids  fe- 
M r^.  I,  sd  (faieretfiau  ifi*.  Hccitdqat  md*  xmtifcKjafqMe  dsMurfir- 
Cthruh^m.  (ltfitfidt,fdrTdidt«pei  imdfie  cmfitrvdtu.  Etthurere  Cd~ 
xjpbiUcid  qnd  a umpUt fitm , Hldrum Jjmbfbtmgertau. 

11  dit  ailleurs  que  par  ce  moyen  chacun  peut  avoir 
part  au  Sacerdoce  y c'tant  tlevé  pat  fa  libéralité , fai- 
i'anidcfamaifununtcmplc&s'y  cubltiTant  lui-mê- 
me g.irdc  du  t refor  (ictc.^pud  te  fepone,  & demim 
ttumfdt  Eeckfidm , drenUm  Cdt^pbyUcixm.  Efio  ct^t 
JdCTd  petmid  d u ipfeeriindtut  difpeitfdter  pdMperum.  Bt- 
memtdt&bnmdmtdt  ddttibi  bec  Sdttrdétium.  «v7o;^ 
«Cfélw.  <î  swwTijv  ch 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Oblations  depuis  l’an  500,  julqu'cn 
l'an  800. 

I.  lis  efir dndes font  UfdcrificedetLàquetf  qui  fût  U 

mdtiire  du  rrn>afl>r  fserifiit  de  (.Autel.  ^ 

I I.  Elles  jirveitut  dxfi  d neurrir  U Clergé.  0»  en  feifoit 
dup  pJTt  dttx  fdints  Heligiiiix. 

III.  Dtfiiiiâien  de  celitt  de  VjCutel  , & de  cdles  dent  U 
Clergé rif  oit.  i>^/A<7r«ii  de  celles  des  particéieri , & dt. 
cetits  qm  le  publu  étroit. 

I V.  Les  Ltgdti  de  pieté  mit  entre  tes  eiUtiont. 

V.Vl.Le  CiHCiie  II.de  MÀcon  commende  aux  Ldi^ 
qnes  d'dUer  d T oÿrdnde  tous  les  Dmdncbtt. 

\i\.Ltsfidelttfeiifiingmientdes^itent  &des  <*- 
tommuniei. , pxr  le  drett  d'jüer  à Yeÿrdndt-  On  recereit 
ctUes  des  morts , meme  des  pdtitns  publies. 

V l II.  Diverftsefpeettd'effrdâdes. 

IX. Qu'm  difiistguoit  du  pdin  endurât  qui  t'effrrit , 
dont  on  r«nnjvni«ir  à Vjùttel. 

X. EnEfpdgne OH  Ttfitte Ut  ofir Andes  de  cenx  qtsi  font 
morts Cttlstcametiet . oaqui  ontfoufertle  dernier fuppUee 
pour  Uurt  crimes.  En  Fresue  m Ut  reftit.  A»/osr  fdiiues_ 

& faget  de  part  & f Autre. 

X l.  les  ofirjndtt  des  ennemis  irrerencilidUet  rtjttiétt: 

XI  l.leCoHCiU  XJ.  de  ToUde  ordemu  qu'on  ne  con~ 
fdcrepius  que  des  petits  pdint , fdut  exprefitment  pw  le 
fdcrijct. 

WW.  Ut  dtUTts  egrendet  etoient  fi  dbonddiaet , qui 
l’dvarieedet  Ldsqutt  fondait  des  Eglijes  pour  j dxoir  part. 

Q qui  fut  défendu. 

XIV.  Direrfet  remurques  fur  Ut  affrutidet  de  (Egltjd 
Creque. 

X V,I«  V-viquesgâriet&déftHfesertitt  ograndes. 

XVI.  Bstbtt  agr Andes  des  Empereurs  & des  Keû  À 
Borne. 

1.  I Es  offrandes  fc  faifoient  à la  Méfie , afin  que  le 

i_r  facrificc  des  Laïques  fut  1a  matière  du  veriu-* 
blc  facrificc  de  l’AutcL 

Le  grand  faint  («regoirc  blâma  l'Evcque  de  Syra- 
eufe  aavoir  rcfulèlcs  offrandes  du  Patrice  Venan- 
tius  à la  Mcfi*e , & lui  ordonna  d'aller  lui-même  célé- 
brer le  divin  facrificc  dans  fa  maifon,i)jia«»iM  & abU-  4 * jv  .. 
tiaaesdMtdilhr/riamrumodamdttleedsnefufciperedebeja- ^ 
fût  ô" ceUbrdtide Apud eum mifdt  priarem  gtdtidm  rt- 
fermdte. 

Jean  Diaacquiaccritlavic  de  ce  Pape,  dit  qu'on 
confacroit  l'Eucharilbc  des  pains  memes  qui  avoicnc 
été  oâcrts  par  les  particuliers.  On  fçait  rhifioirc  de 
cette  Dame  incrédule  qui  fe  prit  à rire , quand  ce 
faim  Pape  cclcbrant  la  Mdfc  lui  prefrnta  h Com* 
munion  du  pain  qu'elle  avoit  pétri  de  les  mains,  Sc 
qu'elle  avoit  olfrrt  à l'Autel.  Mdtrand  quedum  B.  Grt~  t.  t,e, 
gotia  per  fidtianes  pubUcdt  foUnntd  ceUbrdnti , 

falstds  MdtiûtusaiiiuUrdtdre.TdHemqnempTapTiif  md- 
nibut  me feeigo  cagnaverdm , tu  Cerput  Daminieum  perhh 
bebds. 

Ce  pain  dont  on  faifoit  le  Corps  de  J.  C.  ctoit  né- 
anmoins diflingné  du  pain  commun  , puilqu'im 
Prêtre  voulant  reconnoitre  quelques  l^rs  fcrvice* 
qu’on  lui  rendoh , offrit  a fon  bienfaiâcur  deux  de 
ces  pains  deflinez  au  facnficc , Duds ftcttm  alldtionunt 
ceratus  dmdir. 

Ce  pain  neanmoins  étoit  déjà  comme  fanêHfié  par  S/aüf . t.  4, 
Udelünaûonquicoavoic  été  faite  ^epdtàs  fenOus  ih 
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I L Ce  fiintPjpc  ne  craint  pas  de  dire  d’une  fém-  tcmtfuidepnitûHtsrKfirds^TiK^btdintumcvjUHÂrtctn^ 
7nc<^uiprcfcntoiidcs  ofirandci  à rAmcl  pour  fon  undHtUy  .iru:Umate ptrccUaiuur. 
mari , qu’elle  croyoit  decedé , quelle  offroit  un  fa-  V l.V  oila  les  vraies  oUrandes  de  l’Autel  qui  font 
pour  fon  mari.  î»ra^«*jia  diebus  certii  la  matière  propre  du  faCTiHcc , & que  cK.iquc  parti- 
7.  JsUtipdum^trre Cin^Hcvtrut.  Lt  en  un  autre  endtoit  cuHcr  devait  olürir  au  moins  tous  les  Dimanches. 

•a.r.aj.  pariantaulli  dcsotlraitdcs  faites  pour  lcsmorts,D«m  C’clldcccsoblationsqucparielcConeile  V.  d'Ar- 
«hïutiofrstisfui^ttitavwUu.  les,  quand  il  ordonne  que  tous  les  Evêques  de  la 

Ma»quoiquc  ces  otfrandes  fufTcrit  proprement  Provtnccd'Arlcsy  obrervent  les  memes  loix&  les 
confacrêcs  à fAutcl,  Sc  aux  Minillrcs  de  l’Autel , mcmcsccremonic$,quirccardcntdansl‘£glifcMc- 
puirquec’ctoientdcs  facriticcs:  tapicxédeshdclcs  ne  tropolitaiue  d’Arles  « r/dMraf/tfs/ajâwl*  tfftreiuur  Cm.  t* 
liiiruitpasd'cntaire  part  aux  Rcligicnx&  auxToli-  ^lurio,  âCcaifrovhi(i4lihKt  hpifnpis  lun  aliter  niji  ad 
taircs,  comme  il  parult  par  le  même  laine  (iregoire.  fimamjtrAateH^s  eSeramar  kcütfta. 

'Jiialtg.l.i.  ^p>^>voir  compte  les  miracles  que  Dieu  avuit  faits  VI  LEniinc’éioit  une  regie  generale  que  les  fi- 
16.  p..r  un  Solitaire  d'ItaLc,  ilditqtic  les  voifins  com-  delcsfoitvivauSifoitmortsn'avoiempoiiudcmar- 
mcnccrcntàluiponerfcursoBrandcs,  &.'qu'unfce-  qucplus  ccruine  de  leur  état,  qui  les  dillinguoit 
terac  ayant  meiéartiiîciculcmcnt  les  ilennes  avec  ccl*  des  pcnUcns&;  des  excommuniez,  que  le  droit  qu’ils 
le  des  autres,  ce  (âiiu  Homme  les  diAingua&  les  re-  avoieni  de  faire  recevoir  leurs  off.andesàl’ Autel. 
w»f«.  }7.  fa}cn».ficit^Mnesfiias,eJi>jHtmcr  ebUtUnei  allerum  Je  n'en  rapporteray  point  de  preuves,  parce  qu‘> 
mipt , Ht  ejus  msntra  j'altem  nefeiendt  fufiiferti.  Sed  (um  elles  font  trop  communes.  Mais  j’ajoûterai  le  Canon 
ctram  e» Juiifmt  fblaihttef  «iHiiiam dfp^rtMa , &f.  remarquable  du  Concile  II.  d'Orléans,  qui  veut  C*n, 

II  1.11  cil  vrai  que  ces  oblations  qui  fc  faifoient  qu’on  reçoive  a l’Autel  les  oBrandes  de  ceux  qu’ona 
xn  panicultcr,  pour  les  ufagcs& les  wrfoinsparttcu-  tait  mourir  pour  leurs  crimes,  pourvu  qu’ils  ne  fc 
licrsdesCIcrcsoudcs  Religieux, doivcnictrcdillin-  foient  pas  donnez  la  mort  à eux-mêmes.  Oblatmue 
guccsdcccUcsquifcfaifoicntàl’AutcIaufquclics  ce  defunüfrum  qui  tn  aliqua crimiiu  fmmi intertm^ti , re~ 
huit  Pape  félon  l'ulâgc  des  faims  Pères  donne  le  tif  idcberetcnfemttsJïtamtHneHiffiJd/immemprobetUKT, 
nomd’Hotiic.Huftia  , tilata.  prefnh  mauAut  muiip;. 

Ilfautcncorcditlinguertcsoifrandesdcs  particu-  CesLveques  fuppofoicnt  que  ces  milêrables  a- 
licrs  de  celles  du  publie , dont  ce  faint  Pape  parle  voient  pu  faire  une  véritable  pcmtencc  de  leurcrime. 
dans  fa  lettre  à Jean  Proconful  d'Italie , qu'il  exbor-  ou  avant  que  d’être  faiiis  par  les  OBiciers  de  la  JuAi- 
te  de  continuer  les  libcralitcz  Impériales  qui  s’é-  ce,  ouap  cspeiidaniqu’onleurfaifoit  leur  procès, 
toicm  toujours  faites  à ITiglifc  de  Naples , au  temps  Mais  pour  ceux  qui  s'étoient  ravis  à eux-memes  avec 
X.i.7/.ao.'des  precedens  gouverneurs  d'Italie.  Fertur  itaiptr,  la  vicie  temps  de  faire  pcniccnee  , ils  nepouvoknc 
^Ncd  anntius  atque  («nfuauiinti  Diaetui* , qna  non  plus  avoir  de  part  au  ûcrUîce  de  rjBglifc , qu'à  U 

exhdtetKr , em'tuuiiaftJirjfiihrjxerH.Qutdmiiuisfer-  ftlicitcJuCicl. 

4afefiierat«bj}ufueKjiam,fi‘j9aimif  deu^atn  re^ri  »îj»  VI  ll.Grcgoire  de  Tours  dit,  que  les  Paifansdo 

WNptre  ter.iJjirala.  Givaudan  ayant  etc  convertis  du  Paganiûne  par  les 

IV'.  Les  Conciles  de  France  n’ont  pas  témot-  prédications  «le leur  faint  Evêque,  commcnccrcnc 
'gné  un  zclc,ni  moins  pur, ni  moins  fervent  pour  faire  à porter  «Luu  l’Eglifc  de  faint  Hilaire  Evêque  de  PoU 
rendreà  i't.glifc&auxMonaUcrcsIes  oBrandes,  les  tiers  les  mêmes  offrandes  qu’ils  jettoient  auparavant 
donations  & les  fondations  qui  avoicm  etc  faites  en  dans  un  lac  par  un  culte  profane  & fupcriUueuK, 
faveur  des  pauvres,  aufcynels  c'cll  oter  la  vie,  que  dont  ils  étaient  payez  par  une  cffoyabic  tempête, 
d'àicrat'Kglife  ccqui  c.'t  dcflinéa  leur  nourriture.  quincmanquoitpasdcs>élevcrtouslcsans,quatre 
T*ne.  Agat.  ycif^n  ulJTet , i;Hi  ebUiic/hi  pjremum,  aut  jours  apres  ce  dctcHable  ucrificr, 

”*<^«7  t dan4r4/,aKr«/Ijww/frr/«f4/4-friJKrrpcrjhrffmr;4a//d  Certt  teiufrcimùiituderiipcerKm,  quafi libamhutU- 
yjfen.t!  4.  ipfi  dinarerint  EaUfiù  vti  Mju^eriii , crediderint  fuHUi  exibius,  ImteamiMâprejidebat,  ai  pannes.  <{ni  ad  Onfeÿir.i.i, 

ArelMt.t.e.  aufertfidumsfimSjricdtttfaiiüaceliJilWt.rriMituedtortt  ttfumvrfiimmitirdis  prabtuiuT;  mimitBi  Uaa  rrllrra, 
faafcram,  ^uea/sfue  reddaiir . ab  ktcltfùt  extludjuitur.  fisiTiiMeiumfermJSfafii , at  rera,  velfaHh,  dtvnfaf- 
il  paroit  parce  Canon  qu'oncomprenoit  dans  le  tfue(ft{itt>  j**f4  rirts  faas , (fut  dmumt- 

terme  des  oblations , tous  les  dons,  & les  legs  pieux  rare  prWwfg«;ii  pnftf.  &<■  OmnU  qua  Aidem  Ÿf»y«ie 
que  les  vivant  & les  monrans  Jâifoicnt  aux  Lglifes  & rT4»/ fcliti , ad Janâam  Bafibeam  in^aehant. 

3UKMon.iftcrcs.  de  quelque  nature  que  pulknt  être  Voila  quelles  ctoiciu  en  genci  al  les  oBrandes  qui 
CCS  faintes  libcralitcz.  l’arcc  qu'elles  «toient  toujours  fc  £ifoicnt  pour  l'entretien  du  Clergé  &dcs  pauvres. 

AtTti  J,  par  rappon  au  vcritablc  faciifîce , «ioni  elles  Qiuni  à celles  de  l’Autel , il  parle  aulcurs  en  ees  ter- 

C4H.  as.  ctoient  comme  des  portions , des  imitations  «Se  des  mes  de  celtes  que  faifoii  une  femme  pour  fon  mari 
images.  défunt  : Mdier  j>er  ammm  mtegritm  ad  Iik  temphtm  dr- 

Mtti/e»n,  1.  V.  Le  Concile  I !.  de  Micon  voyant  que  la  pieté  a^ue  trariem  ratabat , cfUbrant  ^ridtr  JbBffa- 

*’*'  languüTmc  des  fidèles  n’oflroit  plus  d'Hoflicsà  rum/^emuta',  &t^eTeHi  Matienem  pr«  memirta  vrri  ^ 

l’Aurel,  &:  fc  laiBbit  aller  à un  oubli  criminel  du  culte  C'^r.  & SexrjrfKH»  Caxetivim  h Jacripium  &c. 
le  plus  faint  de  la  Religion:  commanda  fous  peine  II  s’explique  plus  clairement  dans  1a  fuite,  &faic 
d’anatbtmc  que  tous  les  particuliers  tant  hommes  connoitreque  c’étoit  du  plus  excellent  vin  quelle 
eue  femmes  oîlriîlctu  à l’Autel  tous  les  Dimanches  oifroii:  quoi  qu’elle  ne  communiât  pas  tous  les  jours 
«îu  pain &duvin.i»4«f;jaflwrcereaï  parère  nlit  tÿich  midiere  HcMfemptr  ad  eei»BwwV4j*di  gratitm  accedeme, 

4»  Dtiufis , duK  faer  ’u  altarlxt  nuBam  admovaa  ilefiiam  O que  je  remarque  à deflein  pour  montrer  que  quoi 

Prepferea  d*\era':ixtit , ü!  oumihut  yj.'iwiwet;  . al-  qu’ily  eût  un  grand  rapport  entre  la  Communion  & 
ijrj.f  ♦liant.’  ai  r.ir^vatvirit  C’tniA'trfbusej^traJXT  ytaxt  rOffrandc,  toutefois  il  n’cA  pas  véritable,  au  moine 
paws , qHjm  rèr.\  ; ut  per  hat  imm\at'i$nes , & peetata-  dans  ees  ficelés  moyens . que  tous  ceux  qui  alloienc 
ri,tnfu,ium  fafsiias  careatit,  C'  ./firl  rel  tiierit  àTOBrandc,  conimuniaficnt  aufli, 

)iiJ!e4pitBtim , prcmtreaati.r  e^{e<,nJtriet.Ou}ttetau-  Ce  metne  Auteur  fait  voir  ailJcun  que  l'on  aB<x- 

toic 
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2>*  mirst.  toit  de  faire  avant  h Mcfîc  le*  prcfi.'ns,  <}uinc  de-  qui  y fubiiile  encore,  que  touslcf  Evangclines& 
B.mnini.l.  voient  pas  fenir  au  factificc,  parce  que  cctoicnt  l'Ap/irc  meme  ont  afiuic  en  termes  formels , que 
toujours  des  Sacrifices  fur  Icfquels  on  vouloic  faire  le  1-iU  de  Dieu  confacra  un  pain  entier , A;  aprù  il 
rcjallirqttclques  rayons  de  l'augufle  Sacrilkc , dont  Je  partagea  à fes  dilctplcs.  Jtfni  pamm, 

on  les  approchoit.  iStre^Mhj  osmc  «btdtù  mu-  QuidAliHdimuii.uijiqnufjnfm  megrnm  éecipim , & 

ntrihui  mnlth  mijiis  exmiit  telcbrjrL  benedicenda  ctufriuf^fm , pAnifuUlim  luucuiijMe  difciftdiy- 

IX. SatncEloy  Eveque  de  Noyon,  a remarqué  rumfawuâumctturudtdu. 

dans  un  de  fes  fermons  l'aiKicnnc  coutume  de  faire  Üs  concluent  de  là  que  I‘£giife  fe  formant  fur  ce 
participer  les  Bdcles  à leurs  propres  offrandes  du  divin  modelé,  doit  offrir  &:  conùcrer  des  pains  en- 
pain  & du  vin , après  la  Confecration  faite,  IU<  diett  tiers , exprciUmcni  faits  & préparez  pour  le  facriiîce, 
OriaiM  , pn  priduMioium  tjus ud  maisli  petits  qn’on  puifrcjugcrdela,quccc  nVff  pa» 

^tmTf»tTMt,fQUhntiitb4C  dicreftru  ud  EtdejiÀm  une  refcâiOiKorporcile , mais  les  dcliccsdc  icfpiic 
pjn<m & finuiii  : & duhm  f^fcrdMi  ud  {«ufterrndum  •,  &ducoeurqu’onychcrrbc.(bn«(4iùrrp.<MiMM  âUjri 
txfUufyut  mjf.tiih  MNHfquiJîjMt,  qund  dtderJt.  retipkbât.  J>mini,f4Ctrd9Uili  btwdiititue  fuailtjicanduf  propindiiif. 
Ces olfrandcsqu'onprefcncoita l'Autel, fie  donton  nifiimtier&Hitidut , quiexjiudiifJiutitprâpjrMur.ne- 
eommunioii,  etoieot  bien  differentes  des  autres.  qufgrandt  uliquid,  fedtu^dUjtuniuiH  ohiau,  fecumlum 

X.  Tepadéà  l'Efpagne,  où  le  Concile  de  Lcydc  quêd EcckfiafiicacmCuetnd»  rrtenîM  -,  eajus  rthquu  aut 
défend  de  recevoir  les  oblations  des  fidèles , qui  Uif-  ud  cmfrirjndam  i/udu»  , ubfqut  jüquj  mjurij  fui- 
feront  baptifer  leurs  enfans  par  les  hérétiques.  ObLuk  Uui  cenfrrventar.autfiiid  (onfumindMm  futrîi  xecr(fjrhim* 


tUitu  iu  Ecd'fia  nultarmit  rrrfp<4/«r.  C*dt  la  meme 
chofe  que  fl  on  les  ckcommimioit. 

Le  Concile  de  Craguc  excommunie  de  la  meme 
manière  & en  mêmes  termes , tous  ceux  qui  ufent  d* 
violence  pour  s'arrachrria  vie  à eux<mcincs  (fie  en 
C^n.  tf.  ççjj  jj  f autant  conforme  au  Concile  1 1.  d'Orlcans, 
c^ddTus  rapporté , comme  il  lui  clf  contraire , en  ce 
qu'il  enveloppe  dans  la  meme  cxcoinmtmieation 
ceux  que  le  Magillrat  public  a fait  mourir  pour  kurs 
crimes. 

C'efI  furies  mûmes  maximes  que  ce  Concile  de 
Drague  prive  du  droit  d'offrande  après  leur  mort , 
& de  la  l^uUurc  Eccldîallique , les  Catcchumcncs 
qui  font  morts  avant  que  de  recevoir  le  baptême. 

oHjtinHts  isuim:m»rjth , nequtp/MUndi  impendx- 
tUT  v^riSHf. 

D'autres  Eglifcs  ufoient  de  douceur  dans  cette 
rencontre,  & ladivcriité  de  ces  pratiques  provenott 
de  ce  que  quelques  Lgiifcs  Icvoicnt  l'excommunica- 
tion même  apres  lamutt,  lorfqu'il  yavoitun  juilc 
fujet  de  le  faire  ; tes  autres  excluotent  généralement 
de  la  communion  apres  leur  mort  , tous  ceux  qui 
n'y  avoicni  point  participé  durant  leur  vie. 

Cesdeux  motits,uuoi  que  contraires  , étoient 
dignes  de  loiiangc  , de  ne  pas  hazarder  les  choies 
faimcs  quand  l'iiiccrtitude  vtoit  grande  de  bien 
efpercr  de  la  mifcricoidc  de  Dieu  & du  filuc  des 
hommes,  lorfquT  n’y  a point  de  ce.'titudc  contraire. 
Ci<i.  4.  X L Le  Concile  X I.  de  l'olcde  pri^a  du  droit 
d'Offrande , fit  par  coiifcqucnt  de  la  Communion, 
ceuxqui  perfiiloiciu  dmsdes  haines  immoncllcsfit 
des  inimiticz  ir’cconciliablcs.  D<fieTi.mium  fratrutu 
^Utims , fuxt4  Mtiqui  Cumu/s  depniiiontm  , mvdt 
unpitxdÀS  eÿè. 

Xll.  .Mais  le  Concile  X"V  I.dc  Tolède  apprend 
manifefleincnt  ce  que  nous  n'aviotu  encore  pu  rc-' 
marquer  que  par  des  conjeâures  Bottantes,  fur  1a 
forme  &U  prcparati'.'n  du  pain,  quifaic  1a  princi- 
pale oflrande  de  l'Autel. 

Ce  Concile  condamne  U coutume  de  ces  Prêtres , 
qui  ne  confacroicm  a l'Autel  qu’une  partie , ou  une 
■ croûte  arrondie  d'im  pain  commun  & ordinaire.  £« 
quad  MM  punet  m:!ud0f,C’  fludie  prtp4T4f«t  fupr*  menfém 
Domm  iHf4trifukilferdrit,  fedpAf^m  àt  pAHibui.,  fuit 
uliluf  pTxpjTAtis . tri^uUn  iu  r tuaditMm  uufenut  , 
cAxtqut  fuptT  dlure , aux  vm  & uquj , pr« Jucrv  Itiijmi- 
ut  ffferjMi. 

LcsEvCquesdcccConeilcoppofcntà  cette  cou- 
tume , qui  et'  it  •pporemmcnc  venue  de  la  Grèce , fi: 
7viw  /;/. 


Htn  vtHtTtm  illius  qui  jumpferit , gravis  fATCimms  tnne 
prtmxt,  ittcqutd  m digt^kucm  VAdat , ftd  Ammam  Mi- 
mma  fphiuli  refi^ut, 

X 1 1 1.  Quel  que  petit  que  fut  le  pain  qu'on  oifroit 
à l'Autel,  fie  qu'on  appeioït  «Mara , ccquicB  le  mê- 
me que  «üiirra,  donteîl  demeuré  le  terme  de  notre 
langue  vulgai-e  , pour  lignifier  ces  fortes  de  pains: 
les  autres  odr-uides  ne  latilbicnt  pas  d'être  fi  abon- 
dantes, que  quelques  particuliers  couvrant  leur  ava- 
rice du  voile  de  pieté , fbndoicnt  des  Bafiliqucs,  peur 
avoir  part  aux  offrandes  qui  s'y  fcioicnt. 

Ce  fut  un  abus  que  le  Concile  1 1.  de  Bragoc  tâcha 
dcrctrancher , délcndantauxEvêquesdcdcdicrccs 
Bafiliqucs,  donc  les  Patrons  pretendoient  retenir  la 
moitié  des  offrandes , Uilfant  l’autre  moitié  aux  Ec- 
e,]ehnUs]uç%.a quis Béfdium noH pru dtvitime  fidti,fed  ^ 

prs  qxzjix  (uftditAtis  xdifitit , ut  quidifuid  ibidtm  dt  sLU- 
tiene  popuU  eoliigiiur , mtdimn  (um  O.rsess  diridjt,  ca 
qued  bafiÜtAJU  iu  («rra fu4  quujlut  (aufa  cor.didait , C’C. 

X IV.  En  Orient  les  in^mcs  pratiques  éditent  en 
vigueur.  LeCorKik  m 7r«fl«  abolit  la  coutume  de  Can.  »t. 
prcflcr  les  nouveaux  railtns  dans  le  Calice  du  Sang  de 
J.C.  dont  on  communioit  k peuple,  & ordonna  que 
ic peuple othriroit à parties  prrwrvffde  U vigne,  fie 
que  ks  Prêtres  les  bcniroicnc  d'une  bcncdîéiion  par- 
ticulière. 

Ce  même  Concile  défendit  d'offrir  à l'Autel  dit  Cn.  57. 
miel  & <1j  lait , ne  détendant  pas  d’en  offrir  en  parti- 
culier, puirqucc’étoicnt  les  Symboles  dcl'cnfanrc  ^tdtr.ortg, 
fpirituclk  dont  on  fiifoit  goûter  aux  nouveaux  bap-  ?•  <*.  1 
liiez.  Entin,  ce  Concile  défendit  au  peuple  d'encrer  c»d.  1. 1.  d* 
dans  le  Sanduairc  pour  prefenter  ks  Offrandes  à SAtrifMâ. 
l’Autel;  nepcrmaianiccuqu'àl’Emfcrcur,  félon 17* 
une  coutume  trcs-aneicunc. 

1 tidol  e de  Set  Uk  veut  aulTi  que  ks  Sottdiacrcs  ail!  ent 
recevoir ksollrandcs des  tidLks,  & les  portent  au 
Diacre,  quiksmttfurrAutcL  lleff  fouvent  parlé 
dans  ic  Code  des  pains  publies  , pams  (hilet  , xtxîli- 
wi*  eilqffiv.fic  il  y a apparence  que  c'ecuient  des  contri- 
butions de  bled , ou  de  pain , que  le  publie  ou  le  Blé 
du  Prince  iaifoh  à l'Iiglifc. 

Saine  Jean  Damafccnc,  dans  fon  Sermon  pour  les  strm.  dt 
défunts,  a compile  une  partie  de  ce  que  les  andins 
Prresavokmdicdcplastouchanc  , pour  porter  ks 
fidcles  à faire  des  cffirandcs  a l'EgUie  au  nom  de  leurs 
proches  qui  font  paffez  à une  autre  vie , ou  il  e(l  juC- 
te  de  ne  pas  les  froltrcr  du  fruit  & de  l’avantage  qu'- 
ds  peuvent  encore  retirer  des  biens  qu'ils  ont  lanicz 
en  celle-ci.  Car  illusPayeiis  brulwicr.t  ce  que  le  dé- 
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Cliap.  XIV.  Dej  Oÿranâes  quonfaifoit  à l'Autel , du  pain  ,(^c.  i oo 


|i.,it8VOitcudcpluspreciciix,  n'cil-U  pas  plus  rai- 
fomiablc  <k  ^tre  palier  au  Ckl  par  la  main  ucs  pau- 
vrcsaitinoins  une  partie  <ic  cc  que  nos  amis  uu  nos 
^arens  <iccc<icz  j>oilcdoicm  fur  la  terre. 

XV.  Pour  finir  ce  chapitre  par  où  nous  l’avons 
KomnKncc , difons  que  le  Concile  Vl.cle  Komc  fous 
le  Pape  Symmaque  frappa  d'acuthcmeiouscciu  qui 
l'cûniroicnc  des  ofirandes  , ou  des  fonds  donneai 
rtplifc  contre  UvolontédcrEvcque.  OWj;«»<r  ^ 

4tlùtm  aRcmint  iéhpiiu  {onftnfa&ftUnaé- 

tcEpifcefi.  «Quelque  don  que  IcRoi  eût  pu  kufcu  faire 
Jaij^eu  UrÿtMis  rtgu , vel  cajafeumquepot/jiMis.  Puif- 
quclcs  Evtques  doivent  être  les  gardes  ÎS.:  les  dctcn> 
feurs,  non  pas  des  chantes  & des  papiers  dcrEglUc, 
mais  desbtcns&dcs  héritages  des  pauvres, /n/^ew 
tnfmat,  ai  paiias  (ujlodu  rarrlrarimr,  qaàm 
ileftajara  rtram  (rcdiiaram,  itt  pracfpium  tfl  ,jadicnaar. 

XV  1. Uetantdchelicjom'aiidcs  faites  àl'E^ilc 
idc  S.  Pierre  à Rome , dont  Anaftafe  IcBibliotliccar- 
re  a parle  dans  La  vie  des  fouverains  Pont  lies  , je  ne 
dirai  qu’un  moc  de  celLs  qui  furent  oRcrtcs  au  Pape 
Hormjfdepar  IcRoi  Clovis,  par  l'Empereur  d’ü- 
.ricnc,  5c  par  le  Roi  Thcodortc  d’Italie. 

ytitii  rc^ijtn  donum  camgemmhpfethfu  À Rfge  Fra»- 
(arum  ÛDdarto  ÜjriJifMO  ^ata  Tetra  ^pafialc.  5ité  bajat 
ipifrapdta  muUa  taf»  tare  a vel  argeatea  veaerant  de  Gra- 
tta, &(.TalliHm  idl'T'/jericnt  UanrioH  Camiaimlii  aa»a' 
letthéeeUamiderel  de  jlela  iatperiaiûf^e.  Haï  amtiia  à 
Jajltna  ^gapa  aTth»doxo,vataruta  gratia  vUaia faar.Ea- 
4tm  trmpere  Theadorieus  Rrx  ahalii  beata  Tetra  jtfa^ala 
erre/im J .irf  nirra  . 70. 

Voila  comme  les  Em^  crc>-rs  5c  les  Rois  de  b terre 
offîroicnc  à l'envi  les  uns  des  autres  aut  pieds  des 
Autels , leur  couronne  Ro^a'e , leur  manteau  Impc> 
rial,  &tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  &:  de 
plus  edatanc. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Oftrandes  qu'on  faifoic  à TAntcl  , du 

pain , du  vin , de  du  pain  béni , fous  l'Em- 
pire de  Charlemagne  & fes  fucccflcurs. 

I.  Deux  faaus  d'0^tandtS',À  tjlattl0' aia  maifaa. 

I I.  Oh  «l^srx  dr«x  fartes  de  fains,  Ut  uas plaspra- 
fret&flas  kaæspturrEacbarijitt. 

III.  i|Hand  sa  a (amtaetué  de  (aafaatr  det  paint 

1 V.  Lespaiaj  qu'an  tarait  t étaient  tanjaurs  dtsbaf- 
thsfahtrti,  qatiqu'on  «'ch ppus  la  uaftiraiian. 

V.  Det  peifastntt  daéU  an  rtfafait  Ut  Offrandes.  Dtt 
TeKtieas , de  eeax  qai  fedannrnt  la  mert  a eax  memes , 
cr.deeeux  ija'entxeeaie.  Vet'efpairqaott  peut  itreirde 
leur  falar, 

VI.  OndevvÀ  efjrir  teat  Utjaari,au  maitu  teus  Ut 
Dimambei. 

V I I.  Dm  pain  béni  det  Uat  'snj, 

VIII.  IX.  Du  faits  bttii  det  Creti.  Et  dt  Uan 
tMfrandet. 

1.  T E Concile  de  Francfort  fcmhic  diftisgucr 

L>  deux  ib:  tes  d'Olfrandes  : (es  unes  fc  faiibicm 
à l’Autel  pour  l’Autel  mcmc&  pour  le  facrificc  ; 
■on  portoit  les  autres  à U majfon  des  Prêtres  ou 
des  Evêques,  pi.url’cnirctien  des  pauvres, entre  lef- 
qi’cU  le  Oergé  fai  foie  gîoirc  d’avoir  rang.  DeaUa- 
tUnüat  qaa  ia  Eedefia  , vel  in  njat  paaferam  tenfertta- 
tar , eaH.ni.'a  abjereeiar  aarma  ,&  non  ab  aliis  difpea- 


ftntar,  tùfi  cai  Efijetfas  aei'mav.rti. 

IL  ’l'headulphe  Evêque  d'Orléans  , mfmuë 
néanmoins,  que  le  pain  que  les  Piètres  offrent  à 
l’Auicl,  djit  avoir  été  fait  par  les  Prêtres  memes, 
ou  par  les  jeunes  Clercs  en  leur  prélcnce,  avec  un 
très-grand  (bin , & une  ^^roprcc.'  toute  p..rticuUcrc  ; 
de  Crte  qu’il  foit  par  (à  blancheur  & par  fj  pro> 
praé  plus  propre  pour  l'F.uchariiiic;quc  le  vin  & 
l’eau  doivent  avoir  eu'  prép.rca  avec  la  mcine  di- 
ligence & la  même  ncttcceicnfin  que  lesoffr-uidcs  des 
femmes  à la  Mdlc  font  bien  diffeicntcs  de  cc-lcKÛ 
qu'elles  ne  doivent  pas  s’approcher  de  l'Autcipour 
les  )'  o&ir , mais  que  le  Prêtre  doit  les  aller  rccev  oir 
en  leur  place. 

Tan:s  qass  hea  m faerifeiam  afftrtit , aat  à vobh  ipft,  c*p.  f.  i. 
aat  a repris  futris  earam  raUit  nitiie  & fiudiafe  faat,  CafitnUr.  »d 
Et  àiUgtmer  abjerretar , at  pantt  > çf  vinam , & atpia  » ^‘Pyttrat. 
pua  tfuibtu  Mîjfa  iirfMnfflX  celebrari , mundifime  a/i/w 
fiudiafe  traüeatar , & aibil  ia  bit  vite , hiImI  tua  praba- 
tam  iaveaiattsr  , <^r.  FanUnt,  Mifam  faieriate  eeUbram- 
te  , netpsaquam  ad  altare  aeeedant , fed  Ueis  fait  fient  » 

& ibi  iaeerdas  earam  ablatiatus  Dea  ablalurttj  aeerpsat. 

• Il  faut  donc  rcconnoicre  que  les  offrandes  mc« 
mes  du  pain  & du  vin  que  les  latqi.es  p'cfauoicnt  i 
l’Autel,  D’ctotentplusdellinéesaufacrifkcr  maisi 
la  nourriture  des  pauvres;  puifqu’on  n’cmplopvità 
laMcffe,  que  des  pains  particuliers  d'une  extrême 
blinchntr , que  les  Prêtres  faifoiem  eux-roemes  de 
leurs  propres  mains  , ou  qu'ils  faifoient  faire  par 
leurs  fcrvitcurs  eo  leur  préfcnce. 

ni.  S'il  cil  vrai,  comme  quelques  r^vami'onc 
crû, que  l'Eglilc  Latine  ail  autrefois  confacré  de* 
pains  Icvcx,  pendant  qu’on  offrcic  & qu'on  œn- 
facroit  les  mêmes  pains  que  chaque  fidcle  appor* 
toit  de  (à  maifon  : & s’il  dl  encore  vrai  qu’cÜe  n’«ic 
changé  cet  ulâge , que  quelques  ficcics  avant  que 
les  Grecs  lui  ayent  Lit  un  c-ime , de  ce  qu’elle  con- 
fàci'Oic  en  pain  azyme:  ce  changement  pourra  bien 
s'être  fait  à l’occaiton  de  ce  que  'nicodulphc  remar- 
que être  arrivé.  Comme  en  commença  d’affrêfcr 
Une  plus  grande  oetteté  pour  les  pains , dont  en  de- 
voit  faire  le  Corps  de  l'Agneau  ûns  tache,  &quc 
par  conlcqixnt  on  enjoignit  aux  Prêtres  de  faire 
cu\-inctnes  ces  pains , parce  que  ceux  que  les  fidcles 
apportuicm  de dicz eu'c,n’étoiem  pas  toujours  affet 
propres  : il  y a une  grande  apparence  que  les  Pre- 
ties  ci.'mmcncercnt à faire  ces  petits  pains  fans  le- 
vain , qui  ont  depuis  été  en  ufage. 

1 V.  Ce  changement  lî  coiifidcrab'c  ne  devott 
pas  refroidir  U charité,  ni  diminuer  la  libéralité 
des  fidèles.  Parce  que  leurs  offrandes  éteiem  toiV 
jours  des  facrificcs  de  charité  & de  propitiation  ; 

5c  on  pouvoir  dire  que  fervant  de  nourrituic  aux 
membres  de  Js.süs-Christ  , c Jes  étoient  en 

3uelque  façon  changées  en  fon  Corps.  Auffl  bien 
n’eu  pas  vrai-lcmbiabic,  que  même  dans  iesp:e- 
miers  ficelés  on  confacrât  tout  le  pain  &:  tout  le 
vin  qui  s’offroR  à l’AuteL 

Il  eff  très  - probable  qu’on  n’en  confacroit 
qu'unepetite  partie,  le  refie  ne  biffoit  pas  d'être 
une  hollic  de  charité,  & un  gage  depaix5cde 
concorde  entre  tous  les  memb.es  de  fksus- 
Christ.  C'cil  apparemment  le  lêns  du  Concile 
de  Mayence.  ObUtiorum^aque&pattm  ia  EicUfiafa-  ^ ^ 
erre  fisgher  admeiira/Hr  popuai  (jfTÎfiiautit\  qùa  tpfa  CW/i'iW./! 
vblaiia Jîld  dr fa’i  m.tganm  rrmeaisiPi  efi  ammarum  ,&int,  *4, 
ipfa  face  vtra  rmanimius  & eamerdia  demenfiratut. 

V.  ^eion  les  Capitulaires  de  Charlemagne , on 


é 


- / 
/ 


Digitized  by  Google 


loi  Part.  III.  Liv.  I.  Des  biens  temporels  de  CEglife.  loa 


contiouoit  toujours  de  faire  des  uif  andcs  pour  les 
mons  ! on  rejettoit  fculcrrcni  celles  qui  étoient 
offertes  pour  des  excommuniez  qui  ttoienc  morts 
avant  que  des'etre  fait  abfoudrcdc  leurcxcommu. 
Oir!7.C«A.nication.  jinjulKmAtiuiur , iuHt  mmuut  frtcàus  & 
T#m.  1.  f^g.  tbUtinfibus  (arc4i , ntt  tlettM^nan  fuAtn  qiüfijttajn  rt‘ 

jj  On  rcctvoit  neanmoins  les  oblations  des  Pcnitcus, 
dont  U mort  avoit  prévenu  la  réconciliation , quoi- 
qu'il  }T  eût  eu  des  Eglifes  qui  les  traitaiTent  avec  plus 
fie  rigueur.  QtAnquAm  diverfiuj  ^tfepicmm  de  hoe 
UfitnU  babealitr,m«rHmtJPtenHoUs  feTumU  fLunit , 
qui  muliiplices  nBmerudebujufmfdi  bumanius  dccrceeriM, 
er  ui  memtrU  télium  i»  Lccl^iis  rewMrniirrHr , & «Mil- 
rr«  fru  tnum  deditata  /pkiiibus  atripiaîur. 

Toits  les  Penitens  étant  excommuniez  en  quel- 
que fens,  c’eft-à-dirc , privez  & delà  communion 
éi  de  raitifVance  même  à la  Mdlc , quelques  Eglifes 
rerufoient  leurs  ojfrandcs  , quand  ils  mouroienc 
avant  leur  réconciliation.  Les  autres  qui  étoient  en 
plus  grand  nombre,  mHÜiflitts  munrr»,  les  admet- 
toicnc  en  vue  de  leur  pénitence,  qui  pouvoit  les 
avoir  inviiîblcmeni  réconciliez  avec  Dieu.  Celles  de 
Rome  & Je  France  étoient  de  ce  nombre. 
t’f.e.yo.  Ceux  qu’une  brutale  fureur  rendoit  homicides 
d’eux-mêmes,  ttoientbkn  jurtement  privez  de  ce 
droit  d'ablation  après  leur  mort , qu  ï êtoit  comme 
un  rétaUiircmenc  dans  U communion:  mais  on  pou- 
voit faire  des  pricrcs&dcs aumônes poureux,  par- 
ce que  les  jogemens  de  Dieu  font  incompréhenfi- 
bles.  Deeaquifemrtipfiim  «etidit,  aut  laquttfuffndH, 
(tnfideratum  ejl , ut  fi  quis  cantfatittu  vdit  tlttmtfjttjm 
date , tribuat  : &'  tratroHtt  à pjalmadiii  fatiat  ; tblaùu- 
tiiinit  r.tfBCH  & M:^s  tpfi  tartant , quia  meamprebenfibi- 
fiafiaa  judicia  Dei , & pr«/Kff(^rrjrrm  etnfila  tjui  nema 
ftstfi  itmfiigare. 

Comme  les  auteurs  de  cette  Connitmion  ne  de- 
fcfperoient  peut-être  pas  abiotumcm  du  falut  de  ces 
tnilêrabics  , aufqucls  ils  refufoient  la  communion 
apres  la  mort , c’cil-àHiirc , dont  ils  défendoient  de 
x-ceevoir  les  offrandes  : ainft  il  efl  à croire  que  ce 
petit  nombre  d’Eglifcs  qui  ufoit  de  la  meme  rigueur 
envers  les  penitens, ne  laifToit  pas  de  concevoir  quel- 
que efperancc  de  leur  (âlut , H certes  avec  beaucoup 
plus  de  raKbn. 

Mais  en  paflant  nous  pouvons  dire  que  cette 
Conffitution  nous  fait  voir  qu’il  faut  fufpcndrcfon 
jugement  dans  IcAchofcs  d'une  au/Ti  grande  impor- 
tance , qu’cfl  le  falot  éternel , & condamner  tomes 
les  décUîons  précipitées  qu’on  peut  faire , dans  les 
efpeccs  particulières  de  cette  nature. 

(.CS  abymes  de  la  mifericorde  divine  font  auiü 
impcnetrablesqucccuxdefajufticc.  Les  règles  ge- 
nerales font  certaines  & infaillibles,  mais  les  cas  par- 
ticuliers & pcrfonnels  ne  le  font  pas. 

Ççj  memes  modifications  doivent  apparemment 
JS.  *'  entendues  dans  tes  autres  endroits  des  Capitu- 

lai res, où  clics  ne  font  pas  exprimées, parce  qu’on  n’y 
traitteque  des  offices  publics  de  l’Églifc  ,donc  on 
peut  être  privé,  & avant  la  mort  &;  apres , fans  avoir 
entièrement  perdu  l’efperancc  du  falut , & fans  être 
privé  des  iHiltanees  fecretes  des  fidèles , ou  par  priè- 
res , ou  par  aumônes. 

Cela  cft  d’autant  plus  certain , que  l’on  met  dans 
le  même  rang  ceux  que  le  MagiArat  condamne  au 
dernier fupplice.  Orquidoutequ’ilsne  puiircnt,êc 
qu’ils  ne  doivent  être  alTiftez  des  chariicz  paniculic- 
^U.r.  resdes  üic\a?Tia(tiit  Ht  qui  JAiipfit,  aut  ferra,  agf 
tj,  Tam  ///. 


venena  > aut  praeiptiia  , aut  fufpendia , vei  quolibtt  mada 
vieloittr  inferunt  Hurtem , nulla  iHii  in  aUatiane  taniMe- 
tKoratia  f;ai . neque  cum  pfalmii  ad  yc/»i«fr*r4Mi  tarim  <a- 
davera  dedmantur.  Muht  emm  fibi  pa  tgntramum  ufur- 
parunt.  Similiter  & de  bit  platuit , qui  pra fuis  ftderibut 
puaittmuT. 

Rabantrahta  plus  doucement  ces  derniers  dam 
fon  Concile  de  Mayence,  & voulut  qu'on  reçût  leurs 
offrandes  , & qu’on  célébrât  pour  eux  apres  leur 
mort , s’ils  s'étoient  confi.'ircz  à Dieu  auparavant. 

Tafi  canft^ontnt  Ika  perailasn.  Ce  qui  cA  conforme  au 
Cnncilc  11.  d'Orlcans.  Mais  les  offrandes  les  plus 
ordinaires  étoient  celles  que  les  vivans  faifoient 
pour  eux-mêmes. 

VI.  Il  eA  ordonné  dans  les  mêmes  Capitulaires,  U 
que  les  fidèles  s'acquiteroncdecc  devoir  religieux, 
au  moins  cous  les  Dimanches.  Et  bat  papuia  ntmietur , 
quad  per  amntt  dks  Paminitai  aUatianei  Dea  aferant , 6*. 
ittipfa  ablathftris  ftpta  altaris  recipiatur. 

Remarquons  en  paflant  fur  ces  dernicres  paroles , 
qu’on  rcccvoit  les  offrandes  des  hommes  hors  du 
balullrc  de  l'Autel , où  ils  ctoiem  placez  : comme  on 
alloit  prendre  celles  des  femmes  plus  bas , où  étoient 
aulTi  leurs  places. 

Ce  n’cA  pas  qu’on  n’eût  defiré  que  tous  les  fidc-  tjyi 

les  alfiAadênt  tous  les  jours  au  Sacnfice , & y offrif- 
fem  & y communiaAcntj  maispuurs'accommodcrà 
leur  pieté  IznguiAàntc,  on  fe  contenta  de  les  obliger 
à CCS  devoirs  tous  les  Dimanches. 

^‘iidit  exprefiement  les  fidèles , parce  que  ceux 
ui  étoient  tombez  dans  quelque  crime  capital 
evoient  être  mis  à la  penitercc , & par  confequent, 
dépouillez  pour  autant  de  temps  du  di  oit  d'offrir  de 
de  communier. 

Tlatutt  su  fidtlei  ablatianet  tarum  faeerdatilms  qsto- 
tidse  , fi  fieri  pastfi , in  Ettlefia  aferax  ; & fi  quaiidia 
noHpatefi.faitem  D«i«CT»f4  die,  ahfqite  tdla  exeuf usant 
fiat , ^ Ht  preditatianem  audiant  : ^ fi  fier  s paieft  , atmtl 
Daminiea  die  emsnuiticiHt , nsfi  trimhiati  pettata  & 
itifejfa  mptdidntur. 

Il  nous  rcAe  deux  réflexions  à faire  fur  ce  Capitu- 
laire : la  première çA , que  pluficurs  fidèles  oft’roicnc 
encore  tous  les  jours  à la  .Mcffe , puifuu'on  y fouhai- 
te  que  perfonne  ne  s'exemptât  de  ce  devoir.  Il  y en 
a toujours  un  nombre  confiderabk  dans  l’L^ifc 
qui  pcrfcvcrcnt  dans  Ict  anciens  ufages , & qui  cotn- 
battent  contre  le  rclidiemcnt  : UlecondeeA,  que 
puifqu'on  oblige  tous  les  fidèles  à offrir , s’il  fe  peut, 
tous  les  jours , & au  moins  les  jours  de  Dimanche,  ic 
qu'on  ne  leur  impofe  pas  la  meme  neccfïïté  de  com-; 
municr  fi  fuuvcnt;  c'cfl  une  marque  certaine  que 
le  droit  d'offrir  & cclu\  de  communier  n’etoienc 
plus  C inféparabics.qu’iUravoient  e'tc  autrefois  du- 
rant les  premiers  ficclcs  de  l’Eglife. 

Toutes  CCS  remarques  ne  lent  pas  moins  claires  ^ 5^  j, 
dans  les  Ordonnances  Synodales  d’Hcrard  Arche- 
vêque de  Tours. 

il  veut  bien  qu’on  convie  tous  les  fidclesà  faire 
leurs  offrandes  à l’Autel , mais  il  fe  contente  de 
les  faire  communier  de  troisenuois,  ou  de  qua- 
tre en  quatre  Dimanches , â moins  qu’ils  ne  foient 
engager  dans  les  crimes  qui  ne  s’expient  que  par  ta 
pénitence  publique.  Ut  populus  praditetur,  su  ebU~  Cip.l}» 
tianes  Dea  afierant , & ut  ténia  i>amniiV4  , vH  quari4 
eamsNstnttettt , abfiinentes fit  à luxuria  prapriifque  uxari- 
bsu  , & reliqstit  Hlititit , nifi  farte  trimituüibut  culpis, 
fini  insplieiti. 

U nous  apprend  même  quelles  étoient  les  of* 
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frandes  ordiaiircs  cju'on  frfîToit  à i'Hglilc , de  Thuilc^ 
de  Teneens , du  pain , les  ^femiccs  de  tous  les  fiuîts  : 
QHJtnda  ftfidiit  EiileftM  venait  , tatntinrur  , ut 
InmituTu , mtnjum , & btutiUs , à" fruéhmm  frimiiut 
40mm. 


du  pain  qui  n’a  pas  cté  eonfaerJ. 

On  lit  aulfi  dans  ce  meme  Caphulaire  d’Hinemar 
un  autre  reglement  pour  les  Confrairics,  où  il  per- 
met aux  Conf.-cici  d’oiîirir  des  ciciges  à l’Autel  , 


Enün  U remarque  lelicuoù  Icpcuplcétoitpla-  avant  la  Me(1c  , ou  avant  l'Ëvangilc  : il  ne  leur 
eé , & où  l’on  recevoit  Tes  oHrandes , hors  du  Chan-  pci  met  pas  d’oftrir  plus  d'une  oBrandc  de  pain  à l'of- 


Icrtotrc  : cette  utlrandc  portoit  déjà  le  nom  A'0h!jt4t 
Ou  IL  I t.ObLiitmemjuiet» un*inluHiummodetblMAm, 


cd.  HtLutih^JC4ttcellosn9ii(iau,&  u «iUiù  p*fHÜ 
fornt  fepu  mifUm. 

Au  rcltc,  s’il  délènddc  recevoit  les  aumônes  des  & cfemrium,  prt  fe  fni/qm  ammbut  (onjioUUs  &fj 
hnpks  après  leur  moit,ccn’crtquc  par  rapportau  miliuribut  ^erjt. 
facritice  & aux  pticres  publiques  > dont  Us  font  jull( 
ment  privez  aulfj  bien  que  de  la  fcpulturc.  Quawa, 
tuiimpiarnmeUemoJÿtt^nSnaiimbHf^  velreiiquit  fide-  blicsqu'ils  voudrontpouren  faire  unediflribuiion 
libnt  tucîfiemld  rfi , me fepultura  fidtlinm  triiuend4.  charitable  au  peuple , ou  pour  l'entretien  & la  fub- 

Vil.  Le  Concile  de  Nantes  commanda  aux  Pre-  itnanceduCuré.  Si  plus  de  vitu  valnaii,  in  hunieu- 
très  défaire  fortir  hors  de  l’Eglifc,  avant  que  de  U vel  eamu.uur  plmet  atitui,  jm  4nte  Miffam,  dut 
commencer  la  Meffe  , tous  ceux  qui  rcfùfcroient  p<^  Mipim  Treti^iaa  vtl  Minière  iüm  trAudt,  unde 


Lnbn  il  leur  permet  de  donner  au  Prêtre  avant 
la  McUé , ou  après , autant  de  vin , & autant  d’ou- 


f,  de  fe  réconcilier  avec  leur  prochain.  Nonenim  paf- 
famut  mtaut  vel  abittienem  dd  dlure  efene  » dsnec 
friùtfrdtri  rtconeiUeniHr. 


papuiut  m tleemojjfUd  & benedÛlione  ilüat  EtthgUt  dc- 
iipidt , vti  'Putb^KT fuppUmentum  dlifjad  hJ>ejt. 

VIII.  Parmi  les  Grecs, Ibus  l'Empire  d’Alexis 


Mais  ce  nu'ii  y a de  pkis  remarquable  dans  ce  Comnenc, le  Patriarche  NkülasfaiiàiKdcvréponfcs 

,»  :i  -n Il  J I ! 5 r 


Concile , cil  le  Canon  ou  U cfl  parle  du  pain  benL 
Ce  Canon  ordonne  que  le  Prêtre  bcnillê  les  reflet 
du  pain  apres  la  confccraiion  faite  , & les  dillri* 
bue  tous  les  jours  de  Dimanche , Se  totts  les  jours 
de  Fêtes  , à tous  ceux  qui  n’auront  pas  commu- 


fynodalesà  diverfes  demandes,  léfolut  quclcsrcf- 
tesdu  pain  & du  vin,  qui  n’avokm  point  ùcconfi- 
crcs,quoiquils  culfcnt  été  oflerts,  ne  pouveient  être 
mangez  que  dans  l'Eglilc,  fi  le  Prêtre  en  avoit  fut  la 

ÏFcmicTc  exaltation,  ou  élévation  ; s’il  ne  l’avoit  pas 

Il  j_  I ' » ^ 


e. 

I.  «.(I. 


nié.  lA  de  abldtionibut  que  e0erimtur  « populo  > & ton-  faite,  il  fuflîruicdc  les  manger  fèparcmcnt,&:  fans  y 


•fterdtionifupafum,  tti  de pdt^ut  quot  o0rruM fidtiet  dd 
Eeclefiam,  vtl  ente  dc/*iil’rf/^/rrf*i»p<jite«cr/'4rf« 
îmifds  bdhtdt , in  Vdft  mtdo , ut  pofi  Mifidrum  foUnnid  • 

eommunicdre  nonfmrintTJti , euU>xîds  omui  dkDo- 
tutnieo,  ^inikifui  ft0htxwdt  d((ipidM.  Suit  la  Col- 
Icâe  pcnxr  bénir  le  pain. 

n eft  manlfcfic  par  ce  Canon , qu’il  j avoit  en- 
core des  Eglifcs  où  l'on  confacroît  une  panic  des 
pains  qui  avoient  été  otferts  mr  le  peuple.  Mais  il 


joindre  autre  chofe. 

Sur  une  autre  propofirion  , fi  ceux  à qui  i’Eu- 
chariflic  e/Umcrditc,pouvoéent  participer  aux  of- 
fi  andes  qui  avoient  etc  exaltées , c'ell-à-dirc,  élevées 
&offcrtcs,maisnonpaseonfaciées,  & quiéioicnt 
comme  une  cfpece  de  pain  berûilc  Patriarche  répond 
tîmpkmcnt, qu’en  lit  dans  la  vie  de  faint  'Ihcodore 
$kcotc,qu*iU  en  avoient  été  jiq^ez  indignes,  jln  opar- 
tet  eat  t^id fjiUld  dondtioitt fmt  prohibUi , comtdere  txdl' 


cilau/névidcntqucceCanondilUnguelcsoblattons  tuus  eUdtmet.  Refp.  invfnrnf«i  « viu/duBi  Theodori 
Si  les  pains  que  le  peuple  a offerts  * & que  l’Eu-  Siceau  ets  fnife 

' -■*'••••  ~ • Balfamon  ajoute  que  la  pratique  en  ttoii  relie  de 

fonteinpsjil  cil  feulement  d'avis  d’en  excepter  les 


cKarifttc  fe  fait  des  ob'ations  Si  non  pas  des  pains. 

La  raifon  en  cil , que  l’on  avoit  déjà  comme  alfirâé 
le  nom  d’oblationà  ces  petits  pains  plus  blancs  & femmes  qui  font  miles  à la  pcnitCDce.  Comme  on  ne 
fam  levain , qu’on  ne  fiifoit  que  pour  rEuchatiflk , laifle  pas  de  les  faire  afliilcr  à toute  la  Méfie  avec 

«. :_l -_J  :l  .1 tl-  W4Îyl..t...  a.  T.;...  J 


BtnrtfUr. 
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Se  neanmoins  quand  il  y en  avoit  de  refte,  on 
faifoit  le  pain  béni. 

Ce  Canon  iê  Ut  en  memes  tennes  dans  un  Capi- 
tulaired’Hincmariks  Curez.  Si  cette  autorité  ne 
démontre  pas  ta  première  inftitution  du  pain  beni, 
c’en:  au  moins  un  veftige  qui  fert  à prouver  fon  anti- 
quité. 

Batfamon  fait  mention  d’une ^p?trc  Canonique 


les  fidèles , félon  le  fiatut  de  faint  Bafilc , afin  de  ne 
les  rendre  pas  fufpcâcs  d'adultcrc  ; aufil  cfi>Ü  nc- 
ccfiaircdc  ne  1rs  pas  piiver  du  pain  beni,  qui  cH 


commun  à tous  les  fidèles 


qut  ne  communient  pas  , 


pour  les  mettre  àTabri  des  memes  fbup^ns. 

I X.  Cet  Auteur  dit  dans  un  autre  endroit  que  le 
Patriarche  de  Confiantinopic  oflroit  tous  les  ans 
à l’Autel  les  prémices  des  railins , apres  avoir  achevé 
de  THcopKile  Evêque  d’Alexauc’ric  à rfiveque  Am-  la  NWTc  le  jo'ur  de  l' AfTomption , dans  l’tglife  de 


3; 


mon,  dans  laquelle  il  eil  dic,qu*après  la  eonf^atton 
Euchauifiiquedu  pain  & du  vin , il  faut  diflribucrcc 
^ui  en  refie  aux  Clcrcs&aux  Laïques, àTcxclufion 
•es  Catcchumcncs.  Qg*  m rdtiemm  ofaun^ 
tnr . pa^  td  que  i»  fAniltrum  tifun  tenfumoniur , ûaid 
dtviddta , &■  me  Cduchumenut  ex  tis  Mar , vel  comeddt , 
0eà  feium  Ùerici  & qui  eum  eit  fient  fidelet  frdtret. 

Vous  voyez  dans  ce  paitage , qu'il  y avoit  une 
efpccc  de  pain  defUné  pour  Tes  fidèles  , qui  étoit 
en  quelque  nunicrc  ref^âé  comme  rEucnariftic, 
puKqu’on  ne  le  difiribuoii  point  aux  Catcchumcncs. 
Mais  il  n’efi  pourtant  pas  ici  ordonné  exprefiement , 

Îucladifiribuciondecepainfc  fera  chaque  jour  de 
>imanche  Se  de  Fête.  Neanmoins  on  peut  conjee- 
turcf  queccpaifage  i'infuiuc  { puifquc  c'eft  princi- 
palement dans  CCS  jours  que  l'on  célcbic  les  fiûnts 


Notre-Dame  de  Blaqucrnes , fur  ce  que  le  Canon 
du  Concile  in  TruUo , permet  à l’Empereur  feul  d’en- 
trer dans  le  Sanôuairc  poury  offrir  Tes  dons  ; il  té- 
mo'gnc  que  quoi  qu'en  penfent  les  autres  , fon  avis 
cfi  que  ce  n’eftpas  feulement  dans  cette  rencontre 
que  l’Empereur  peut  entier  dans  le  Chancel;  mai* 
qu'il  le  peut  toujours , même  pour  y ofinr  des  par- 
mms.  Imperdtcrts ,qui  per  JdnhdTrmtdtû  inrtedtio» 
nemVdtridrchdt  prorebunt ,& fimt Chijfi  D9mini,fiue 
uUé  impedimexto . qudndo  veloaint , dd  fdcrtm  dUart  dt~ 
ttduru  ^fu0(iunt , & fri{diei  ecreo  figiuw  fient  ér 
Tantifuts. 

Nous  ne  trouverons  pas  fi  étrange  que  ce  Cano- 
nific  donne  i l’Empereur  qui  efi  l'oint  du  Seigneur , 
& qui  infialie  lePatriarchc.quriquc  participation  des 
privilèges  des  Evêques  j fi  uous  coolidcroos  ce  qu’il 


Ktfixtl.x, 

e,un.jx.Ti. 


/ 


^fdmoH. 
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ofc  avancer  aHlcnrs,  c^uc  )>armi  ict  Latins  les  femmes 
la  c entroiem  dans  le  Chancci  ,quanii  elles  voutoienc. 
r.W. +^7>»  Dans  le  diok  Oiicntal  de  Lcunclavius  , il  eft 
I t|.  défendu  de  recevoir  à l’Autel  les  oflirandes  des 
j pères , qui  lainène  vivre  dans  la  débauche  leurs  en- 

fins  non  cmancipcz. 


CHAPITRE 

Des  Offrandes.  Ec  des  Qiicics  generales. 

I.  Cowf'fCN  les  »ffrjndtf  it«ient  u^pnduHiet  à Home. 

II.  Eüti  etPHHt  nectaires t&  ettUt  exi^ecic,  tomme 
Us  dixutis. 

lil.  Or  dit  fie'ile  oaütme  mu  douüémt.  £r  m 
montre  (pt’en  j exigeeit  Ut  «§r Andes , nutr  on  ne 
ftrmtuou  fAS  aux  Lsui^net  d'j  fAftieipa, 

IV.  D'nerftt  retnAnims  furie  pdin  qu'm  devait  bénir 
Ù csw/jo’fr  A l'^Miet  dent  f Orridr w & dens  l'Orient. 
S>es  Jeûnes.  Des  Me^ês.  De  U Communionfoui  uneejptee. 

V.  Suite  du  dtfiours  des  Andes  dent  U ireisJeme 
fetU.  CoHiejlAtioKs  entre  le  Üergé  & Ut  Hfligieux  Jur 
Ut  ofjTAttdet. 

VL  Les  Tepet  & tes  Evequet  Avaient  déje  Autrefois  At~ 
(trié  AUX  HtUgitux  Us  dixmts  ^ Us  egr Andes  de  plujuurt 
igUfts. 

VIL  Des  offrASuUt  qu'on  exigtoii  des  Juifs. 

VIII.  aire  des  Cunoat  & des  Decrets  du  même  fiieU 
fur  Ut  «Sr Andes  ,eùl'oHdi(ouvre  bcAucoup  de pAtticidArU 
tes.  remArquAblei. 

IX.  OràonnAHCes  des  Coneites  du  deruier  fiécU. 

X. Deerett  des  ConciUt  de  MiUn  ,pour  rrraWr  f4*- 
eiffine  ferveur  des  ofrAudet. 

XL  Decrets  des  CouciUt  de  FrAuce, 

XIL  Des  quêtes. 

I.  |-»Lnficurs  foites  d’offrendes  Te  faifoient  à Ro- 
l.''mcârAuccl,&àlaConfdron  , ou  au  tom- 
beau defaint  Picrrc,auPabjs,&à  lapcrfonne  duPape, 
en  or  ,cna^cnt,CD  omctncns,cn  circ,fi:  en  autres 
cfpeces,  pendant  la  McfTc, pendant  les  divins  oiliccs , 
& pendant  toute  la  journée  des  fêtes  rolcnnelles. 
C'cll  ce  que  Vidor  IL  nous  découvre  dans  le 
rivi'cgc  que  ce  Pape  accorda  au  Cardinal  Hum- 
ert  & a Ton  Eglifc  de  la  Foret  blanche . lui  donnant 
& à fon  Eglifc  apres  lui  les  otfrandes  du  Jeudi  ab- 
folu  & du  Samedi  faim.  Qu'idquid Auri  ,Atgtuii  ,pA~ 
bi  .feu  ter* , tel  4jBjr«iwfa«ijHe  rtrum  emnine  jjcf aritjw  , 
retpofitum^eru . rrl  tWafira  in  xltAri  mAjori jAn&i  Te- 
tri  ,five  mejut  venetAbiU  confeÿione , ahi  ctrtèj^fuifque 
fuccegaribas  46  huhoAtime  mAtuttiKTum  quint* 

feri*  in  C«riu  Donini  \ ufque  dum  CowpUmium  penttum 
futrit  , vcluùinSAlhASofAnito  xb  h*r*  lerrix  per  loixm 
ipfxm  diem  dtinctpt  tifque  pojl  CompUtAni  in  crAjHnunt 
fHiffiim , quAUfcumiue , tel  quAntAfeumque  «bldiionet  pra- 
diili  .dtAris  & Corfegams  ejut. 

Ilfalloitquc  ces  offrandes  fuflent  mcrvcillcufc- 
ment  riches  & abondantes , puifque  celles  de  deux 
jours  fctilcmcnt  étoient  capables  d’enrichir  une 
Eglifc  pankuUcfc  & fon  Eveque. 

U.  Le  Concile  Romain  en  1059.  diflinguc  les 
offrandes  des  vivans  d'avec  celles  des  morts  , ou 
pour  les  morts.  U les  met  en  la  difpofition  desEve- 
ques , & les  exige  avec  menace  d'excommunication, 
Cm.  f.  auffi-bicn  que  les  dixmes  & les  premkes.  Ib  decim* 
C*  primitie  Jeu  thUttonet  vivorum  & mortutrum  EccU- 
ph  Dti  fdtliter  rtddAmur  à bùcit  ,&  ut  in  dijpofitione 
F-pifctptirtüa  fitir.  qui  rmurrinrid  f*n&*ÈtcUp* 
ronoHiuikat  fepjTtntur, 


Les  Conciles  & les  Papes  ont  prerque  toujours 
joint  les  nürandes  avec  les  dixmes , & ont  fait  les 
memes  inllanccs , ou  pour  les  exiger , ou  pour  les  re- 
tirer des  maim  des  Laïques  qui  les  avoieni  ufur- 
pécs. 

Ciregoirc  VIÎ.  confirmant  la  fcntcncc  de  dépoH- 
tion  prunoncA  par  (bn  Légat  contre  l’Evèque  du 
Pu^,d.fcndit  de  ricnoff.ir  tkTormais  fur  i'Autcl, 
ou  aux  Prtt:cs  de  notre  Dame  du  Puy,  jufqu’àce 
que  cet  ufurpatcui'  eut  quitté  cette  Eglilc.  pc- 
nrnr jm  Alùjuis  ogerAt  in  Vodio fuiÜA  Miri* , frve  ad  altx- 
rÎA  .fivt  *d  HiAHui  .Wrrdorwm . dente  EccUpA  libereiur  à 
tum  impiA  oppregtue.  S^si*  oUAtieues  fdeiium  prAdiclum 
SetpbAnuniADeoApofuiAre^  AiqueetuirA  eumjACiuutfu-^ 
perbire.  • 

Cétoitdoncà  l'Eghlcât  à l’Autel  dcrEglifc  Ca- 
thedralc,qu’on  falToic  les  principales  oHrandes.  Ain- 
(î  U eff  moins  ccomunt , que  ce  fut  un  m'for  fi  rkhe 
de  fl  abondant.  Ce  même  Pape  fit  ordonner  dans  fon 
Concile  V.  de  Rome  en  1 o 7 S.  que  les  fidèles  ne 
viendroknt  jamais  à ta  Mcffc  les  mains  vuides , puif- 
UC  les  prières  même  de  la  Mcffc  font  foy , que  les  fi- 
ck'S  font  toujours  quelque  cf&.tndc  à Dieu.  Ui  om~ 
lût  ÙnipiAnus  procuret  éd  ÂiijfArumfoifmaiA  xtiquid  Dto 
egerret&duCAtAdmeniorum.quedDeusptrMojfetidi-  C*/i.  ta.' 
xit , hioH  *ppjrebis  in  confpeSu  mro  vaCuus.  Etenini  in  Cei- 
leOis  fAoeierum  Tutrum  liquide  .ipparrf  , ijirod  onmes 
CtsriJliAui  offerre  uliquid  Dto  ex  jmtorNm  VMTum  de- 

bent. 

m.  Le  Concile  de  Poitiers  en  noo. condamna  le 
meme  abus  qui  avoic  déjà  été  piofcrit  dans  les  Con- 
ciles de  Rouen  & de  Nîmes  en  1 0 9 (».  lorfquc  les  Pa- 
trons Uiqucs  précendoient  avoir  part  aux  offrandes. 

\'oici  le  Canon  de  Poitiers  : Ut  nutlus  tAieornm  de  tUx^ 
tionibas  que  oferunlur  vel  douAmur  dd  a/rrrù  »Jîrr  a4  Cau.  14; 
mansin  Tresbjteri , tel  qued  profepuburA pdeUum  devotè 
denAiar  .prAjumAtpArtieipAre  .fubexeommunicAtienein- 
terdicimus. 

Le  Concile  I.  de  I.atran  en  t u ) . défendit  le  même 
abus  fous  la  meme  peine, pour  les  offrandes  des  trois 
principales  Eglifè-s  de  Rome,  &:  pour  tous  Irsautrcs 
AutcU , AC  de  Ms  etusimu  £fflr/ir*«  Ahuribut  pre  ,4, 
erueibui. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Catliffe  IT.  enmi.  mit 
fin  à l'audace  lâcrilcgc  des  Laïques,  qui  s’ctoicni  ren- 
dus maures  des  oblations  de  1 Eglilcdclatnt  Pierre. 

Les  Laïques  voyant  que  ranaàcmcétoit  inévita- 
ble , fi  de  leur  chef  ils  failiffoicnt  les  offrandes , s’avi- 
ftrent  de  les  obtenir  des  Evoques.  Ils  en  trouvèrent 
d’afiVi  liches , ou  d ’affcï  intcrdfc* , pour  confentir  à 
des  demandes  fi  dangereufes. 

Alexandre  UI.  leur  en  fit  des  plaintes  dans  le  Con- 
cile de  Tours  en  1 1 6 il  les  accompagna  de  me- 

naces terribles,  s’ils  cominuotent  d’alicncr  les  of-  Ci,, 
frandesâ:  les  autres  biens  de  l'E^ifc.  Squit  Uieo  in 
feeuU  rewAnenti  F.ecUJUm , decimAtn , çbUiiontmTt  tott- 
eefferit . a fuo  fAtn  fuceidjtur. 

Le  Concile  d’Avranches  en  1 1 7 a.  condamna  le 
meme  abus  dr  la  part  des  Laïques.  LAtâ  parirw  pWa-  cïwum«t 
tienum  tnEeclefAUonperfipiAHi.  /.  s. 

Cinnamus  qui  avoic  la  dignité  de  Orammairten 
dans  le  Palais  Impérial  de  Conftaminoplc,  fk  qui  a 
deriil'hiftoircdcrEmpcrcurManuelComncnc,qu’il 
accompagna  toujours  à la  guerre , raconte  comme 
cct  Empereur  apnt  trouvé  le  Siege  vacant  de  Conf- 
tantinoplCjjrnomma  l'Abbé  d’un  Monaftcrc  Inlu- 
laire,  duquel  il  rcqut  enfuitc  1a  Couronne  Impé- 
riale , & a qui  U donna  pour  offrandCcCcnt  livres 
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d'or,  âuri  cttttfBâriun , cd  atTlgnant  deux  cciis  de  pen- 
fion  annuelle  au  Qcrgé.  Voila  combien  les  ollrandcs 
des  Grands  ét oient  magnifiques. 

IV.Envoilàanczfour  demeurer  TCrfuadcz  que 
3ufqu'à  U ün  du  douzième  fiéclc  les  omandes  fc  font 
faites  & en  public  à U MclTc  , &:  en  particulier  aux 
Evêques  & aux  Prccrc5,avcc  une  falnte  profulion 
des  riches  ; ce  qui  faÜôu  une  bonne  partie  du  patri- 
fiioinc  des  pauvres. 

Nous  reprendrons  le  {il  de  ce  récit  hirtorique 
apres  l’an  douze  cens , quand  nous  aurons  fait  cette 
Kmarque  importante  .que  le  pain  & le  vin  .qui  font 
1rs  offrandes  ks  plus  cncniicllcs  de  l'Autel  & du  là- 
crificc,  n’ont  pas  paru  dans  toutes  ces  allégations  , 
ou  n'y  ont  paru  que  fort  obfcurcmcnt.  C«te  diffi- 
culté nous  oblige  de  nous  arrêter  un  peu  à la  dé- 
duftion  fommairc  de  ce  qui  regarde  cette  forte  d'of- 
frande, la  plus  myllericute  & la  plus  faintc  de  toutes. 

Le  Cardinal  Humbert  fit  une  relation  de  fa  Lé- 
gation àConnantinopic  en  1054.  & de  ladifpute 
qu'il  y eue  avec  les  Grecs  touchant  les  points  alors 
comciks  entre  les  deux  EglHes.  Il  nous  apprend 
dans  cette  relation 

I. Que ITiglifc Latine ûffiroit  du  piin  non  levé, 
fait  par  les  miniftres  de  l'Autel  dans  lafacriftic..><  Mi- 
uijhit  fuTÎ  aUdru  infeCTcrdm  eanftdHmtfert  <z.^«mhw. 

a.  Que  dans  les  Egliies  de  Jerufakm  on  offiroit 
des  ho  Aies  femblablcs  aux  nôtres . Muieiui  tenMts  ex 
yÎDiix/a  : qu'on  n'y  communion  point  comme  parmi 
kl  Grecs , en  recevant  le  Corps  trempe  avec  le  Sang 
dans  une  cuillier,  mais  que  le  peuple  y commtmioic 
ibusUrculecfpecedup3in.Cecii44/aHrm  furntittecm- 
wfM(i:eHr,/ûitf  in  Ecetefiis  Grmvnm  wintmè  bjbeia  : 

SM  ité  comrnifcmlfdHiljm  CemmuHitnem  in  <dli(e,ftd fo- 
U Cemmtmiere  (ommxnUdHt  p^pulnm. 

;.  Que  s'il  rcAoit  des  hoAies  confacrées . ils  les 
gardoient  pour  communier  le  lendemain  , P^rcc 
qu’on  communioit  tous  ks  jours  dans  les  umts 
beux,  in  pixidem  muitddm  recoadKHt  , & fe^nenti  die 
c«m*Mir.rHresr  tdpeptdumi  (juid  queiidie  cmmunicdtit 
ihi , et  ^utd  CMvenrn/it  ihi  ex  direrfit  "pTevindit  Cbrif- 
eidtii. 

Voilà  apparemment  l’origine  de  la  Communion 
du  peuple  fous  la  feule  cfpece  du  pain  dans  l'Eglife  de 
Jerutafem,!  caufe  du  concours  &dc  la  foule  extraor' 


tibic , qui  font  ks  avantages  que  J.  ChriA  nous  pro- 
cure dans  l'EuchariAie. 

Enün  de  là  vient  qu’on  dit  la  Méfié  cous  les  jours 
du  Carême  & tous  les  autres  jours  de  jeûne  , qui 
n'en  font  point  violez,  puifqu 'Us  ne  peuvent  l’être 
par  la  fource  de  la  purac  meme.  Au  lieu  que  ks 
Grecs  célébrant  la  McfTcavec  ks  pains  communs  & 
ordinaires  , s'imaginent  qu’elle  cA  incompatible 
avec  lcjctm*,ainlt  les  Grecs  ne  facrifient  en  Carê- 
me que  le  Dimanche  & le  Samedi.  Cependant  il  pa- 
roit  étrange  que  danskumps  le  plus  conficrêi  la 
dévotion  tel  qu'cA  celui  du  Carême, on  s’abAicnne 
de  la  célébration  des  faims  myAcrcs. 

Cette  digreffion  n'cA  à mon  avis  ni  Inutile  ni 
defagrcablc.  Ce  n'eft  peut  ■'être  pas  meme  une  digref- 
iîon , puifqu’elle  enfeigne  ce  qu'il  y a de  plus  c%n- 
ticl  dans  la  matière  des  oblations  que  nous  traitons* 

Car  ce  font-là  les  raifons , pourquoi  (es  Fidèles  ont 
difeontinue  d'of&ir  des  pains , qui  ftiAênt  la  matière 
du  facriHce  & de  la  Communion.  Si  ces  pains  ne  de- 
vuient  être  faits  que  par  les  miniArcs  de  l’Autel , & 
danslaSacriAie  ,& s'ils  deveient  avoir  A peu  de  ma- 
tière , ce  ne  pouvoit  plus  être  la  matière  des  ofkan- 
des  du  peuple. 

Honorius  d'Autun  dit  qu'autrt/bis  chacun  officie  Cmm# 
de  la  farine , que  les  Prêtres  en  fiifuient  les  pains  nnima.  l i.c. 
qu’i’sconfacrmrnt  & dont  ils  communiaient  ceux  i J* 
qui  l’avoient  offerte  , &:qucc’ctoit  encore  la  prati- 
que des  Grecs. 

1!  cA  difficîk  de  trouver  des  preuves  folides  de 
cette  pratique , foii  parmi  ks  Latins , foii  entre  Ica 
Grecs. 

Tl  ajoùte  que  depuîs.lc  nombre  des  Fidèles  s’etant 
augmenté  Se  la  dévotion  rallcntic,  on  commençai 
olfiirdes  deniers, qui fédonnoient  aux  pauvres  ou 
s'employ-  ientaux  trais  qu’il  falloitlàircpourkfa- 
criAcc. ramrn  «feiurri  10  uftim  pjupersim,qiû  mem- 
hrd JuntOni^i , ctdtuia , rel dd duiuid  qued dd fdaip^ 
fijtm  ptrùntrei. 

llajcûtc  qucIcshoAics  dont  on  communioit  le 
peuple , etoient  de  la  grandeur  d’un  denier , & qu’oA 
y marquoit  l'image &?c nom  de  j esus'Chr  i $t, 
qui  eA  l’image  de  Ton  Pere , & qui  vient  1a  retracée 
en  nous.  Ideo  image  Dminî  <nm  Uiteris  in  het  pane  tx- 
primitnr , ijuid  ^ in  devarie  image  & ttemen  Imper aterit 


dinairc  des  Communians  , qui  étoi'ni  en  partie  'fcT'àitur^ per bum panent imageDtiinmyis  reparaïur 
étrangrn  ; & cetre  pratique  s’cAcnfuite  ré|»nduê  &nemtntu^rHm  rnUbrovaatmatur. 


dans  le  rcAc  de  l’Occident. 

EiffinccCardinal  ajoute  que  A les  pains  qu’on  con- 
ficrc,&  dont  on  communie  enfuitc  parmi  icsLatins, 
font  A paies  &r  A minces  ,c'cA  pour  goûter  feuk- 
mem  la  divine  Auvité  de  ce  pain  cclellc , puifquc 
nousfommes  três-peifuadez  que  la  moindre  parti- 
cule de  ce  Pain  divin  contient  toute  la  vie  &la  fua- 
Vité  du  Verbe  incarné.  CumfHmmdpartitaitpregiiJla- 
mus,  videre  lantummtde  cupietatt  quant  fturisefl  Demi- 
xus  I nrr  dKbiundKm  in  quaniuLunmque  pertiene  ejus  fi- 
detts ^ mandMCare  Wam  Tîtam. 

Ce  fçavant  Prélat  conclut  de  là  que  la  confom- 
mation  de  notre  divin  facrlAcc  à la  Mdtc  ne  rompt 
point  le  jeûne , parce  qu’une  viande  ccleAe  & incor- 
ruptible ne  peut  le  rompre  : & quand  t’amc  s’cA 
nourrie  de  la  vie  ctcrncllc  , le  corps  n’en  cA  pas 
moins  à jeun  ni  moins  put.Oedif  net  vitam  meerrHpti- 
kdem  eemedentts,  tertumfere  megritaxtm  'y^tùetHm'i 

Ainfi  notre  amc  peut  fans  que  le  jeune  du  corps 
foit  rompu, goûtcràlongs  traits  les  oéliccs  delà  fa- 
gcffic  j de  U ju  Aice , de  la  verité  d'une  vie  incorrup- 


Lc  peuple  ne  laifToit  pas  d'offiir  encore  des  pains, 
puifquc  Pierre  Damien  confeille  à un  Evêque  de  les 
diArimicr  aux  pauvres  : yele  ta  in  Dieetefami  EecUfiit , 4.  Ipi/l* 

in  quifmi  etUii  fnut per  celelritra  feUmnia  panes , &fi 
qnafnmalia , que  ,td  (iltum  videmnrpertintre  > rel  pe- 
tum , pdttperihut  tregentur.  ' 

Honorius  d'Autun  avoue  encore  qu'on  officie 
quelquefois  du  pain  du  vin.  Mais  ni  ce  pain , ni  ce 

vin , ni  ces  deniers  dont  il  parle , n’euAcni  pas  attiré 
tant  d'infatiablcs  Laïques  à faire  d'une  piciuc  libéra- 
lité des  Fidèles  la  matière  de  leur  facrilcgc  avarice. 

C7c'toient  donc  là  vraifcmblablcmentlcs  offiandc» 
des  pauvics;  les  riches  officient  de  l’or&  de  l’ar- 
gent dctouc  ce  que  le  monde  a de  plus  précieux.  Le 
même  Auteur  en  dcmairc  d’accord.  de  rrtimu 

ledUTstmy  quidam  argensumtqwdam  de  altéra  fubfiamia'^^ma.l.i.t, 
facri^ant , ^c.  panem  egaunt , &(.  Qni  vinum  egt- 
Tunt , (jre. 

Lanfranc,dans  les  Statuts  qu'il  a faits  pour  les  offi.. 
ces  de  l’Ordre  de  S.Bcnoît,nous  apprend  qu'on  don- 
noit  aux  laïques  & aux  pauvres , eu  forme  de  Corn- 
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munion  des  pains  non  confierez,  nuis  feulement  tr4niM>lMi6iiend epus earujti rtdfiiust 4f  rtftrrfnt.Qüc 
benis , les  jours  que  les  R.cligicuK  ne  communioieut  les  oilrandcs  memes  qu'on  tail'oic  au  MonaUtTc  pcis- 
XfH.  4.  P^-  reflVJHJiinVrfr  Sd(rri»s  futfrrtt  , dt  danc  qu’ils  cclcbroicntâl' Autel, furtout  en  omc- 

Cm.  /.  M*:issun<s$^r{rjm,figtutaaum  feuUU  ertuis  rniie*  meus  & en  livres  d’Eglife  ,dcroicm  btrerappont.es 
ntint  Dtntmijuftr  easfîÂa.  à b Paroiû*e.  £«/dfciii  erù«  cit,  dtim  cHArtas 

Le  Concile  de  Bourdcaux  en  it^j.  défendit  aux  ftUnnuiturAàamyTumjuMum  st>fAüuBt,fu^itlsimdf 
pTccresdcdonncrauxcnfansdcs  holUes  confacrées  vni»neiwÂiur  ,ébtf^txmiiiUTeM4ti«iui 
à Pâque,  au  lieu  dciqucllcs  il  faut  leur  donner  du  ittidtHttt  iQjt$ieijàcm,iMtia9Ttusutmted!Atu i]kum 
pain  béni , au0>-birn  qua  tous  les  autres  , àquila  iu  Utrit  LicUfu^nii  dh^iUttetvBfaïur 
Communion  ell  inter^te.  bdiihetur  Trtskyitrit  ,nt  tdm  ÎHrifM. 

hojh*s  t»tift(r4îds  ftttns  iem  idltmodt  frx  e$mtnuK«ne  CcPapcmandeauxPrcUtsdcmettrcünàtoutes  * 
inditTâjcbt,ffd  fuiern  boudiRum  cmmtmm.  Ittmdt  les  vexations  qu’on  failbit  aux Francifeains  &4ux 
eüiü  frthàith  (fnmutùtdre  prxcipitmis  obferrjri.  Dominicains  ; conjuraivt  cnco^  outre  ceU  les  Evê- 

SpitUei.  U.  Dansicsancicnucs  coutumesdcClunyhcArou-  qucsdcncplusexigcrnilcsdixmesde  Icurijardins, 
if.  mention  dcshoflics  non  confacrées  que  le  ni  de  contribution  annuelle  de  leurs  maifins , com- 

1'*^'  *7;.  Prêtre  qui  avoit  cclcbrc , dillribuoit  au  Réfectoire  me  ils  faifoient  de  celles  des  Juifs , ibus  cet  apparent 
aux  Religieux  qui  n'avoicm  pas  communié.  Le  jour  prétexte, quccct  cfpacc  lcroit  occupé  pard’autn'S 
de  faint  Sixte , ou  enlin  lorfquc  les  raifuis  cominen-  qui  payeroienc  les  droits  aux  Eglifcs  matrices,  jib  eu 
qoicm  à être  meurs , on  en  Mnilfoit  ài’Eglifcy&ie  et'um  dehortirHmftuliiiHsdeiim.ts,iiecueiiéehJrÙ4Ctt-‘ 
preue  les  dillribuoit  au  Rcleâoirc  au  lieu  desbof-  lisfr4irtim,fuMtdedmHmi  jMUcruiu,c«menJiiJ‘jrtdt- 
tics.  f«/fxwr<j»rrr.  ^J^nues  ,<ju«d  nîfi  frearet  mer^ctitur 

Comme  les  Religieux  qui  dévoient  communier,  ibidtm  , A Mut  bdintaiMil/ui  freventui  dli^jni  fd/aen' 
offroirni  eux^memes  à l’Autel  les  Itollics  dont  ils  de-  rsr. 

vokm  communier,  un  leur  refeevoit  auJTi  desbof-  VI.  Il  n'etoit  nullement  nouveau  que  les  Rcli- 
tics  non  confacrées,  lorfqu’Us  n’en  avoienr point  gicuxj(>uincncdcsolirandcs,au(Ti-bicnquedesdix> 
otlcrt , &:  qu’ils  n'avoient  point  communié.  mes,  pourvu  que  ce  fut  de  l’agrément  des  Evêques. 

V.  il  cA  temps  de  reprendre  U narration  des  of-  On  a vù  ci-dcllus  un  très-grand  nombre  de  C anons 
frandes  après  l’ao  douic  cens.  En  1 1 o 5 .les  François  &;  de  Decrets,  qui  permettoient  aux  Moines  de  recc- 
& les  Vénitiens  fc  voyant  maîtres  de  1a  Ville  & de  voir  des  Laïques  les  dixmes  & les  offrandes  qu'ils 
J’Empire  de  ConlLiiuinople  qu’ils  venoient  de  con-  avoient  ufu.pics  fur  le  Clergé  .pourvu  que  cette 
quérir, brentuncctrangcrclolution, de  donneran  tranllatton de  biens  Ecdelultiqucs  fut  ratUicc  par 
tleigéles  fonds  de  l’Egiife  quiferoiemneceffaires  l’Evcque,  qui  ne  rcivfoit  jamais  d;  le  faire, 
pouf  l'on  entretien  honnête  & pour  les  befoins  des  Ivcs  de  Chartres  difoit  avec  beaucoup  de  raifon  ,57. 

MdiidL  4SI.  E.glifcs.îcdepartagcrlcrcAccntr’cux.  Pt  que  l’Eglife  faibnt  A bonne  pan  des  dixmcs&dcs 

txo/.iH  6,  i;f,i£((iffijrumMcrt<tmnmCUricü  deba  frmdtri,&  ofirandesà  touslcs pauvres, elle devoit  en  uferen- 
£e.'Ufih  y qufd btiarifiet  piSuanrert  à'fuJkntdri.Mi-  coreplus hberalcmcnt  envers  les  feôatcurs  volon- 
qui  rert  dthm  diftdi  & fdTiiri JAmâtaifn-  laircs  de  la  pauvreté  Evangtlique,  Lim  âetmd  & 

diaem  pnbffusitm.  eWaricBri  frtndfdmr  (Uttedi  dAeantar  miïhu  , ftujt 

'11  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela,  s'ils  perdirent  umtn’Ettk^xemaiqutdhibit  (um  timubus  pjtuperilui 
ft-tôc  un  Etat , qu’ils  avoient  commencé  d’établir  bAbere  ctiomutit.  migu  (utH  bit  fâuftr  'Aut , qui 

furlaruincdufondcmcntquidcvolt  le  fomeoir,je  reURit  fanLu:tbkt  propriit  feKjuuntm  pjupntm  Cbrif- 
veux  dire  de  la  Religion.  U u'eA  pas  certain  A les  ot- 

frandes  ctoient  compril'cs  dans  ce  partage  A inju-  Si  les  Evêques  avoient  permis  aux  anciens  Reli- 
rieux.  Il  cA  plus  probable  qu’on  les  lailfa  entière-  gkux.qutnefoulagcoiem  prcfqucpas  lesPaAcuri 
jneni  au  Clergé  ; nuis  on  le  aepoiUlia  à proportion  ordinaires  dam  l’adinint  Aration  des  Sacremens  & de 
des  fonds  de  l'Eglife.  b parole  divine,  de  lecevoîr  les  otfrandes  des  ParoîT- 

Dans  rOccideiu  il  s’éleva  une  contàAation  fà-  (es  mêmes  ^ ooiubicn  ctoit -U  plus  juAc  qu’ils  laifTaf- 
iheufe  encre  les  Prélats  & les  nouveaux  Réguliers , fem  jouir  des  offrandes  de  leurs  propres  Eglifcs  les 
Icfqucls  étant  par  leur  propre  InAitut&  parles  Bul-  Religieux  nouveaux  , quife  conficroicnt  parleur 
1rs  des  fouverains  Pontifes  aitociez  aux  fonctions  profeiftonau  (crvicc  & au  Ibulagcmcni  des  Prcbcs  ? 
hiérarchiques,  rccevoicntaulfi  des  offrandes,  tant  à II  cA  vrai  que  d'abord  ce  n'avoit  pas  été  fans  quel* 
b \kifr  qu'en  particulier,  ce  qui  d'abord  parut  nou-  que  refiAancc  de  la  part  des  Evêques , & fans  b pro- 
veau ^'intolérable  aux  ifrcUts.  tcé'üon  du  bint  Si^e  , que  les  anciens  Religieux 

(iregoirc  IX.  lit  Oeux  Dccrctales  fur  ce  fujet  ; avoient  joui  des  dixmes  fii  des  offrandes  que  les 
dans  U première  il  die  que  les  Prclau  prétendoient , Laïques  leur  tranfporcoicnt. 
quclcsReligicuxncdevoicnc  point  garder  l’Eucha-  Vil.  U cA  bou  d’édârcir  ce  que  Grégoire  IX.  a 
Zxtra.  Pt  riffie  Jans  leurs  Oratoires  : Net  roiunt.at  ürpui  Cbrif-  dit  en  paAant  dans  lcsDccmalcs,qu'on  exigeoit  mé- 
Txrtf.  FrtI,  tréierut  ujervtiur  ; qu’ils  devokiit  être  en-  mes  des  offrandes  des  Juifs. 

(.tc.17.  tcrrcadanslcursParoUres.aumoinsqu’ondevoity  L'hiAoirc  du  Languedoc  fait  mention  d’un  pro-  Catd. 

poiter  leurs  corps,  aAn  d'en  recevoir  les  offrandes,  ces  entre  le  SactiAain  de  faint  EAiennc&  les  Juifs  de  Utm»ir.  dt 
funuf  prim  ad  Etchfiii  fuat  itftrri  togtat .utAUtt»  Touloufc.furlcsquaramc-quatrclivrcsdccircque^'^l^*'''*  da 
Jir;«/îhirf<dar.<^’iisdevoicnt  célébrer  toutes  leurs  les  luifr  dcvoknc  payer  tous  Ics^s  auSacriAain. 
prtmiercsMcffcsdanslesParoi(rts,&que1csofiTan-  Cclai-cipréicndamqucc’ctoîciuTcslivrescomrau-  ^ 
dctmêmcsdeccilcsquifecclebrokmchezeux.dc-  nés  les  autres  que  cela  s'emendoit  des  autrcsli- 
voienc  être  refcrvc'es  au  Curé,  ouàl’Evèquc.  Mrr  vrcs,  qu'on  appeUoit  primes,  de  vingt  fols  chacune. 
fnmHtwat  qutd  ttyvi  Saitritut  alibi  quant  inEetlefiit  I.'Evcquc,qui  écoit  jugcdeccttccaiifc,  cond-amna 
Jîiir  teUbrm primas  Miffiit , ets  n.'biliUNfJiM/  compelUnict , les  Juifs  à offrir  les  quarante-quatre  livres  de  cire,  en 
m ht  futidiam  , quat  in fut  Ucis  & dltarAut  teU~  livres  courantes. 
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n îhirt  Jti  Un  1 1 ; 1 . Rji)  inond  Comte  de  Touiouie  & le 

Ctm:4s  jf  UcgJt  du  l'jpe , hxcnt  une  convention , (|ui  perçoit 
cniK  pluûeurfc  autres  artkics  mcinorabU'S , i^uc  let 
JuUspa)xroiaitcous)csaissau}our  de  Pat|uc  cinq 
dcnkri  d’oiÎTaodc  pour  chaque  familic  à rhgtiic  Pa- 
roiilialc  f/Miu  «t  Jni*i  Jin^ulh  4mtu  injejio 

Dfminki  refurrcüionis  </m/ni/hc  dnarivi  Air/^*rtn^ù  »»- 
net*  p(T JùfgidAi  Jjmilus  pr«  oiiUti&Htiihs  ttfUjid  Para* 
(biitU  ptrJtlrM. 

V'IJl.  On  peut  conclure  de-là  combien  on  «oit 
«u^àcx^cr  les  ollTandci  des  tîdtk-s , puifqu'on  les 
caiscoit  des  Juifs.  On  ailoit  locinc  quelquefois  un 
peu  trop  loin. 

LcSjnodedcVorccflcrcn  Anglcterrcen  1140. 
condamna  la  pratique  trop  inccrdkc  de  quelques 
Curez, qui  failbicnt  oflrir  leurs  Patuiiiieus  en  les 
communiant,  iam  eon»ui>sU4Hi  , tfffrre  ceupiüau  ; 
fropier  •fu^fnud  . & e^lrutu. 

Ce  munc  Synode  dél'endii  uc  uui.ner  aux  con- 
cubines publiques  des  t_lercs , m le  pain  bvm.rüreau 
bcnitc,ni>cbaiicrdcpaix.'P«UH'è/  iVMa- 

kinii , HtcpAiûi  btutiliHHs , ne<  itntaiüu , vr  par» 
*f(ulnm  {«luttiafar. 

Le  Concile  de  Londres  en  1 1 adjugea  à i'E- 
sÜle  matrice  toutes  les  ottraiKles  des  Lgines  iurcur- 
•Cm.  tj.  biles.  LcsConllitutions  Synodales  d'uii  autre  Evo- 
que d'At^leccrrc  en  1 1 jo.obligcctcnt  tous  les  :lde- 
les  de  venir  à l'offrande , ex  dtliio , les  jwurs  Oc  Nocl , 
Ctitc.  Aig.  jj.  p^que  ^ du  Pauun , de  la  Dedkacc  de  rLgUi'e , 
7*.  »•  faf.  2u  temps  du  Carême,  ÿc  le  Vendredi 

î<i!  Saintenadorantla Croix. 

Le  Synode  o’kxceller  en  t a S 7.  ordonna  que  dès 
l'âge  de  quatorze  ans  011  fjt  obiig.  de  vcairàTof- 
fraude  au\  quatre  grandes  fetes  a 1 liglifc  Paroillialc; 
£e(Iefi4UuV‘>rsiht.deiii I'mû  eUMÙHUrKs  yefitrentiir. 

Les  Eglifes  ruccurfjics,  ou  les  Uupciles, dévoient 
porter  leurs  offrandes  à rFglile  mauicc  j pourvu 
qu'elle  ne  fut  pas  poilcd.'c  par  des  Kcligicnx  : & par- 
ce que  l'Eglife  Cathédrale  CÜ  véritablement  la  mcrc 
de  toutes  les  HgUflsda  Diocefc,  toutes  les  offrandes 
des  'êtes  <k  h Pciitecbte  devuiunt  y <.uc  portées  par 
les  Curez , ou  envoyées  par  les  ParuiiÜens.  vero 
üi<ltfu  hxtnii  m.iter  tfl  eamiam  /-Iriiryïarjns  aitttfu, 
ernttibas  Varoehums  nallris  per  'Prtiirfiervs  TxraiblJes 
fdlicite  pre/ifiiaus  fuâdcri, ut  tMjigHMtH  dciiujidjcâio- 
mi  ,9iijlitacsfHJi‘PititetvjiMles  ait  Efflejum 
n,  df/tran;,  rcl fdUtm  p<r fats  Tretbjttrte  Varediiaia  trd.if- 
maiart. 

Ce  m<  me  Synode  fit  arracher  tous  les  troncs  que 
les  Laïques  avoicnt  mis  dans  les  Lglifcs , ou  dans  les 
Cinscticres. 

t clui  Je  Chicheffer  en  1 1 9 a.  corvdamna  le  meme 
abus , qui  tend  it  .irtiiidcufeincnt  à frauder  les  Cu- 
rez de  leurs  julles  offrandes. 

Les  Conciles  & les  Prclau  de  France  ne  témoi- 

fncTcnt  pas  moins  de  zèle  pour  maintenir  un  fi  jutte 
cvoir  de  rancicnne  pieté  des  fidèles. 

Le  Concile  de  Bourdcaux  en  1 1 5 voulut  qu’on 
privât  de  la  fcpuhure  Ecclcliaftiquc  ceux  qui  prive* 
O roient  leurs  Curez  des  offrandes  ordinaires  d.s  k'tei 

foleimcUcs , «L  des  contribuiiom  ncccliàircs  pour 
leur  enemien. 

04n.i7,  ai4mame^itb%iiit,C‘iUs  vei*ws;e5/ÎTFafi,#rrî’<- 
rafbiani  per  CapelUmufiten  eompeUmar , abi  rflwr-Jirfr* 
erii  ■.pTiearariifiKi  •aw*J-rv/jj«'rrf.£;ôi^^îiiprt>  m$Memas, 
fejfivdi  dLirivati  m /rr.-. ‘«ij  fdefatkalHat  & 4Üa  jarx 
Taroebijiu  CapelU»i‘Jit'i  fdvere:  &figrilhmJtitriwt, 
F.u  /ryr.«yf  b aiepvXtuT.tpTi  ôp'uaus  etaetri. 


Le  Concile  de  CKutcaL-Gonticr  en  1 ) décer- 
na l'cxcommunk.xion  comrc  tous  ceux  qui  d.'tour- 
noient  les  Paroii1>cns  de  faire  lc$olf>andes,qucla 
coutume  ou  la  dévotion  avoit  autori^s,oukuc 
perfuadoient  de  les  porter  ailleurs , ou  de  les  appli- 
quer à d'autres  ufaecs. 

IX.  Le  Concile  d.  Colc^c  en  1 5 j t».  rcnouvclla 

l'ancien  uf.gcd'.-ff rivaux  quatre  grandes  Fêtes  de 
l'année, a Noé:, à l^ue,  alaPentecôtc,&àrAf- 
fomption  ; mais  au  lieu  d'un  denier  .Udeiîraqu'on 
cnoffrftd.ux.EtabnqucksCurez  n’cufTcnt  aucun  e', 

fu)Ct  de  contefter , ou  de  fc  rendre  fufpcâs , il  fut  rJ-  *• 

fulu  que  CCS  deniers  fcroier.t  levez  par  les  Occono- 
mes  ou  par  d’autres  gei>sdc  probité. 

Cclarcgaidoit  les  Curez  de  la  campagne  iquant  à 
ceux  de  la  ville , U fut  refulu  qu'on  conferveroit  les 
anciennes  & louables  coutumes  , jufqu'à  ce  qu’on 
eût  autrement  pourvu  à leur  entretien.  Laadél/Hem 
tama  (aafuetadiaem  m eiriiaie  aoffra  C«l«xf<nji  erga faa~ 
àam  £xcUfiam,pia  devaiiiHt  tidebam  ifundadam  per 
bas  Mofirat  S^iwJafrr  Citufiùuûenei  »«linRffr  immnsart , da- 
nse ipjis  Tarubis  iufra  taadrm  civifattm  de Ja^rirmi  ric~ 
lajaniiprenfam. 

Le  Concile  !I.  de  Cologne  en  1 î 4 9.  fait  l'clo-  *®«‘ 
g3  des  anciens  6dclcs , dont  les  offrandes  & Icslibc- 
ralitrz  (kintes  fuffîfoicnt  pour  la  nourriture  du  Ctcr> 
gé  & dsl  pauvres , &pour  les  reparutions  & les  orne- 
mensdcsEglifcs:& déplore  apres  cela  l'oubli  pre- 
&nt  d’une  coutume  fi  fainte , les  uns  ne  fçachanc  pas 
le  principe  & latin  d’une  infliiution  fi  ancienne, & 
les  antres  s'imaginant  faufTcmcnt  que  ce  n’cfl  qu'une 
invention  de  l avarice  des  Ecclefîalliques. 

Enfin  ce  Concile  exhorte  les  Prédicateurs  , fur 
tout  ceux  qui  n'y  ont  point  d'interét  particu- 
lier , de  détromper,  d'iiiflruiic  & d’échauffer  les  peu- 
ples pour  un  devoir  fl  faint  & fi  prcifani , de  nourrie 
leurs  PaliCurs  , A;  d'honorer  Dieu  de  fer  propres 
dons  , en  quoi  il  c(f  Iffcn  juOc  que  les  plus  lichcs 
foicmaulTt  ICS  plus  lib.'raux./ffCidi'cAfrf;,  ^H»d  Driir 
iMfl  uni  ad  dans , qaam  ad  teUmu:em  & nuir/r»i  pioram 
refpiciati  qaamquamlaeupkttt&dmtei  («rrrentt  t^e\ï- 
ItTÀints. 

Le  Concile  de  Mayence  en  1 549.cxbortilcs  Fi-  C'*»-  7J- 
de'cs  aux  quatre  offrandes  folcmullcs  chaque  année, 

& aux  autres  droits  ParoilTiaux./)rirAr  qaatatr  oftr- 
ttrij  à"  casera  jura  parachialU  inregn  fdvi. 

X.  V'oilà  le  rciacbzrocm  étrange  de  U pieté  des 
peuples;  il  failok  des  Conçues  & d s inlfances  fore 
prenantes  , pour  les  porter  à offrir  quatre  fois 
l'année. 

Après  le  Concile  dcTrentc  on  s’efforça  de  rallu- 
mer les  ccmrs  fie  de  rétablir  les  offrandes  dans  leur 
ancienne  ferveur. 

Le  C<mcilc  de  Cambrav  défendit  aux  Patrons  lais 
des  Eg'tiêsd'CN^r  des  offrandes  au-delà  de  la  lufle 
portion  que  la  coutume  leur  donnoic.  Earasn  Matie-  ^ 

nam  fartem . qu*  TatroM  ttdrrt  ieheat  ■ i'idm  s. 

^W;rrr  rtdiantM  de  u X9Sa,ne  «IImih  pffhsdicalam  nafea- 
fur , uuer fe  unvtniasst. 

LcConcilcL  de  .Milan  en  1565. ordonna  qu’on 
n'exhorteroit  1rs  Fidèles  à l'offrant  qu'avec  beau- 
coup de  fagdfe  fie  de  retenue,  & qu’on  recevroit  les 
offrandes  en  argent  d’une  manière,  qu’on  ne  put 
voireeque  chacun  donne, afin  que  laumône  loit 
plutôt  un  fruit  de  la  ptrt:  que  de  la  honte.  Ch»  pr» 
eajafqae  Eedtfia  (en/iiifnb/.'flf  pepsdas  ad  abUtianes  inri- 
tatar,  id graviter  à"  raadt^i  faùtndasn  e^.  Née  ta  vafis  asu 
faecfdi  gentre  pceuxiam  aceipiaia  , in  qaa  qued  ^Htf</ae 
dednitt 
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ieia'Uytaiiù}o^-.M^tUt  fWM  âiiuihi  nmfuàttt 
quodjttimod»  (M(ti , tU'tmtjpum  4^erM$i. 

Le  Concile  il.  «IcMiiiacn  1 5f9.<lércnd!C(le£ii> 
rcchinccr  U Mufique,  ou  de  faire  joUcr  d'aucrci  tnf> 
trumens  ijue  l'o^c  pendant  U MefTc  , & de  faire 
faire  les  quêtes  «uns  Ici  Egli&s  par  des  6ücs , parce 
u'il  ne  fe  peut  qu ‘elles  n'}'  mettent  quelqu’un  en 
anwr  y ou  qu'elles  n'jr  loicnt  dics-memes.  Ne  item 
fKelUeietmêfjiui  EuU^Mm  dHt  £/(ieJijfiiC9rum  btwii- 
num  rumine  qneriienti  idijned  nen  fine  etrum  ^adkilin 
dîjerim/ie  qttibufdam  mUfit  ihtredutum  erat. 

Mais  le  Concile  I V.  de  Milan  en  1 5 7 ordonna 
qu’on  feroit  tous  les  dfom  poiTibics  pour  réublir 
la  ferveur  des  anciens  tidcles  pour  les  ottTandes,puil- 
que  depuis  les  temps  des  Apôtres  les  Peres,  les  Pa- 
pes, & les  Conciles  avaient  pris  tant  de  foin  de  les 
recommander,  que  plus  les  Heretiques  s'etfbrçoienc 
de  les  décrier , plus  on  devoit  s'cntlammcr  d’un  faint 
scie  pou  r les  maintenir  : qu’il  tâlloii  convier  tous  les 
Fidclcsàotfrirqudquechofetcus  les  jours  de  Di- 
manche & de  Fctc , Ion  dans  l’Eglifc  Cathédrale, foit 
dans  les Paroincs;&qu'iifaUoft taire  mcmoircà  la 
Mcitc  de  ceux  qui  auroient  otf'crt  : Ditbns  demimeh  & 
fefiis  ,qëfs{eiiMit  fTdCtpti  dU  (tnfuetudhus  ejï  , emnt 
OtrifiiittMi  jdiquid  Dto  iferre  proturet.  Offerennum  crm- 
memrrdùi  in  Jacrifici»  Jidi. 

XI.  Le  Concile  de ‘l'ours  en  1 5S}.ne  fe  contenta 
pas  de  déclarer  que  les  dixnu»  ét oient  de  droit  divin 
dans  le  iwuveau  Tellament  , au(Tt-bicn  que  dans 
l'ancien;  il  adjugea  aux  Curez  au  moins  le  tiers  dei 
oblations  des  EglircsParoiiTiaics&  des  foccurfalcs; 
& il  interdit  aux  Laïques  d^  rien  prétendre , fans 
qu'ils  pulTcnt  colorer  un  abus  fi  intolérable  du  pré- 
texte ou  du  nom  de  coutume.  ^ bnjtifmfdi  «étir;«utM 
ferccfiivae  U'tcos  «aines  exdudentes,  tun  «bfidnte  qtidema- 
qne  ta  cesurdrinm  c»nfutmdiin , qnd  pttîùs  ctrrnfttU  cen- 
JtnJd  e^. 

Le  Concile  d‘Aix  en  1 5 8 5.  pour  abolir  le  meme 
abus  qui  loilToit  aux  Laïques  le  pouvoir  de  p.'endre 
les  odlTandes  de  quelques  grandes  Fêtes , & de  les  em- 
ployer à des  ufigcs  profanes,  ordonna  qu'on  nefe- 
loit  plus  dotîrandcs  que  pour  les  employer  aux  be- 
ft'insde rnglifc&dcfêsminiflfcs,  fous  peine d'ex- 
commuiiication.v^i«/Nr  irreffiffé dodhimut in  «iUtit- 
rnbiu , qnd  a Uteis  pircipinuinr  in  qnibnfiam  ami  fejltfi- 
Utàus . & in  frifdms  ufits  cnfeewmnr. 

Le  Coiunlc  de'I'ouloufc  en  1 5 9 o . voulut  qu’on 
attirât  tes  peuples  .1  olfHr  tous  tes  Dimanches , mais 
ftm violence; parce  qu’il  n'cd  pas  plus  dangereux 
de  icfufcr  CCS  juftes  marques  de  piete , que  dclcs  ex- 
torquer. 

XII.  Nous  pouvons  bien  doncerranganxquctn 
entre  les  oBT3ndc$.Saini  Charles  ht  ordonner  dans 
Ton  Concile  IV.  de  Milan,  qu'on  en  rcnouvcllcroit 
Tufage , puifque  les  traces  en  ùoient  ft  iUaÜres  dans 
lesHpïtres  de  faint  Pau),  qu’on  lit  dans  toutes  les 
Egliles , & dons  les  Sermons  du  grand  lôim  Leon. 

Ce  Concile  ordonna  donc  qu  on  feroit  des  quê- 
tes generales  dans  toutes  les  Lglifes  , même  dans 
celles  des  Réguliers , pour  aflifter  les  pauvres  , fur 
tout  les  pauvres  honteux;  qu'on  les  feroit  tous  les 
premiers  Dimanches  du  mois  , tous  les  Qnatrc- 
tempt,  qui  font  des  temps  confierez  à la  pénitence 
& à l’expiation  des  péchez  ; enfin  qu’on  en  avertiroit 
les  peuples  des  le  Dimanche  precedent , ahn  que 
chacun  vint  à l’Eplifcavcc  ces  riches  & volontaires 
oflT'udcs.  VÂTdüetes  tu»  itljtudr'm  «bLuhnibut  ft- 
nûm. 

r«me  III. 


Le  Concile  de  Tours  en  ij8;.  obligea  tous  les  ^ i4« 
ParoiHîcnsàdoniiirfeJon  ta  coutume  cinq  deniersi 
leur  Curé  au  jour  de  Pique,  ou  un  plus  grand  ho- 
noraire, It  c’êtoit  la  coutume,  ff’/  queqne'Reiltr'-int 
dUmm , fire  quinqne  dengrus . dut  dlind  mjqut  debifum  bo- 
wr^rfNW  in  die  fencl»  Tdfchd , dut  dli»  ex  mdjsrfbus  fefi» , 
fer  fingulrt  fdrucÎMut  émmdtim  frdftdti  ftütum  , hI 
fTdfitîur  frdcipimus. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  fonds  & des  héritages  lailTcz  à l'Eglilê 
par  toute  forte  de  perfonnes , fur  tout 
dans  les  tcllamcns , pendant  les  cinq  pte- 
miers  (Iccles. 

I.  Onfidutin^  rendre  à f ^life  Utftndt  qu‘eüe  p»ffèd«it 
dfdtuldferfeCMtien.Ùluiddjuge*  let  heritdfes  des  Mtr- 
tprs , ô" permit  À t«ut  U mmdt  de  tejier  enjsreur  de  CE- 
gUfi. 

U.  Cmment  HfjuX  entendre  ce  que  feint  .Attgufiin  dit , 
que  r Egli/e  rient  r«ru  f»n  lempeul  des  Empereurs. 

ni.  IV.  ExtmpUi  de  plufteurt  tejidmenienfdvturde 
t'Bilifi. 

V.  Exempie  de  ceux  qui  du  ctmmenctmem  de  leur  cen- 
rerpon  dtnmunt  ittu  4 CEglift. 

VI.  .Antres  exemples  de  ttljdmens  en fdJeur  deCEgUfe. 

VII. CemiunUtteitjujieque  U l«i  imperidle  decidret 
CEglifebtriiitredesEicUJidfiiquts  qui  Huurtkntfdm  lef- 
tâment. 

y lll.  Let  Mendies  beriieieni  ptur  Us  Religieux. 

IX. S<ntimens  rigoureux  de  Sdivien  fur  U negejj^é  de  tef- 
ter  enfdrem  de & des  pemtes. 

X.  V«ur  Us  fdeits 

XI.  V»ur  les  veuves. 

XII.  Tour  Us  centinens. 

X I n.  Ttur  Us  yiergts  («nfdcrées  4 Dku. 

XIV.  Tour  Us  EVrques  & Us  entres  EceUfieftiquet. 

XV.  Tour  ceux  qui  n’ont  point  de  proebes. 

X VL  Tour  Ut  peres  qui  ont  dtienfens. 
yiLEnCore  une  foit  pour  (euxquin'ontpo'm  itftm- 

(htsperens. 

I.  V rEnons  aux  héritages,  aux  fonds,  & aux  do- 
V maincs  de  l'Flgbfe.  Nous  avons  déjà  dit , que 
l’Empereur  Conflancin  ayant  rendu  lapaixâTEgli- 
lè, lui  rendit  enfuite  tous  les  fonds  que  la  rageou 
l'avarice  des  pcrfecutcurs  lui  avoit  enlevez.  Omnie  Im/A.  do 
que  ed  EeeUfiet  rtHe  vife fterrim  ptriinere , firt  domut  et  Cw- 
po^fio fit  ,five  egri,  (îvt  borti  ,fivt  quecunque  eHe,reptni  '• 

j«îviï«»/. 

il  ordonna  auHi  que  les  héritages  de  ceux  qui 
avoiem  fouifert  ou  le  martyre , on  1 exil , ou  la  con- 
hication  de  leurs  biens  pour  Jett's-CHilisT  leur  fuf- 
fc.nt  rendus,  on  à leurs  heritiers , ou  s’il  ne  rcHoit  au- 
cun de  leurs  parens,  i l’Eghfc;  étant  à prcfumcr 
qu'ils  n’auroient  pas  rchm  leurs  bftns  i l'Eglife , 
pourlaqucllc ils avoient répandu  leur  fang.  Enfin, 
cetadmirabiclibcraicurde l’Eglife  publia  une  loi,  jz, 
par  laquelle  il  permit  de  donner  par  teilamem  tout 
ce  qu’on  voudroit  à l'Eglife  Catholique  Jiaér<r  um^-  Cid.  d*U- 
quifque  licentiem  fendifimo . Cetboheo , venerebHique  Cm-  trtf,  SetL  tm 
eilio , deceden  t bmvrum  quod  optevertt  relinquert  ,&  non 
fiut  cefie  juditie  ejus. 

Cette  loi  n'avoit  pour  bot  que  de  Bnir  la  perfi^ 
cution , & reprimer  l'infolencc  des  ennemis  de  Dku 
êcdcfon  Eglifc.  Car  qui  peut  douter  qu'il  ne  foie 
coûjours  peimis  de  confacrer  à Dieu , ou  de  lui  rco-: 
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drc€C(]u'on%  reçu  <lc  fa  main  Ubctak?  Auiï»  avant 
Conllantin  i’EglUê  avoh  poffcdc  des  fonds  & des 
bcricagct.comuicUparok  par  ce  qu’Eufebe  vient 
de  dire , & ce  (îii  moins  une  donation  de  (.^ouftanuii 
(ju’une  refiitution  c^u'U  Et  faire. 

U.  C'-cA  au  ni  en  ce  lens  qu'il  iâut  entendre  ce  que 
dit  faim  Auguflin , que  rEglifc  ne  polTcJc  Tes  tduds, 
que  par  1a  dtipolltion  & lc«  toix  des  Empereurs , £>ira 
jirrr  tUfendh  villjt , divise , an  bnman9  ? Diviiaim  jss  in 
fcripturis  bjbemas  .liuiHjnustt  juitn  Ugiims  RegMHt.llKdt 
Huifyu  fe^jet.qntd^gidclf  ^itim  jsire  buiuMt?  Jarc 
'ff*  j"‘‘  bksuvj 

fa  ImftrMrti  & Refei fsCtiU  Dtus  hlitikun  ^rnrri  bu  - 
th-afw. 

Tout  ce  ratfûuncmcnt  qui  c A cres-folidc , ne  tend 
pas  à dire  qu'on  tienne  tout  ce  qu'on  po(lcdc»du 
dunoudctaiibeiaitcé  des  Empereurs  , mais  à dire 
que  tous  les  difkrends  qui  furviennent  fur  la  poilêf- 
iion  dc'ccs  biens , doivent  être  par  iesEmpe- 

rcurs  ,&  félon  les  loix  Impériales. 

li  cA  évident  que  lâim  Augullin  comprend  dans 
cette  règle  les  Laïques  auifi-bien  que  les  Ej^ifes.  Ainlî 
félon  le  paifonnement  meme  de  ce  iâinc  Doétcur,  les 
rrinces  payciw  n’avoient  pu  priver  les  Eglifes  de 
leurs  héritages, non  plus  que  les  Laïques.  La  raifon 
cA,qiic  les  Souverains  ne  font  pas  Seigneurs  pro- 
prietaires du  monde, pour  donner  ou  oter  à leur 

f'rc,  mais  Us  font  les  fouvcraiiu  fuges , (>our  adjuger 
es  poiTc/lions  félon  les  loix  &:  félon  la  julUcc.  Mais 
reprenons  notre  fujcc. 

lil.  Cet  exemple  de  ConAantin  porta  les  plus 
grands  Seigneurs  de  rEmpircàfairc  des  tcAamcus 
en  faveur  de  rEglifc. 

S;iji.  U.  Le  Pape  CcleAin  demanda  la  proicffion  de  TEm- 
pereur  Theodofe  contre  ceux  quiparunc  invafion 
lacrilcgc  fc  fiiAAoicnt  des  terres  que  t'illuArc  Dame 
Proba  avoit  lûAnsen  Orienta  fes  hcrit  iers,à  la  elur- 
gc  que  la  plus  grande  panic  des  revenus  iêroicnt 
cinfdojrrc  -à  l'cnîTeticn  des  pauvres  & des  Eecle- 
lialtiquc$.'Pa|0ri^K>r/2V»ÿj/?t  rcli^uir , tir  méjoremfMm- 
mjtii  rediiHum  daicû , fauftriltus , & nimt^niis  prarr- 
ftrtt  fiuiulit  trog^Judam. 

La  requête  du  Diacre  Jfch)Tion  dont  nous  avons 
déjà  pari.' , & qui  fut  lue  dans  la  ScAion  IJI.  du  Coq> 
cilc  de  Calcédoine  , nous  apprend  que  la  Dame 
PcriAeric  Jainâ  par  fon  rcAament  de  grandes  fummes 
pour  CtrediAribuvcs  aux  MonaAcrcs,  &à  plufieurs 
Hpiuux  de  la  Province  d'Egypte.  UU  pr*  énims 
fus/Mute  rç/?anM-artiiii  (ottdent , inuiraiN  quéstiuitm 

ftitmïjTwn  fTj^ttri  mm.^mï;.nrr  h9b  etiJm  Xemdochiit, 
&T>r9ihiis,  cf  **11// fan^erii-w  fûtes  PrflrÂw«. 

Diofeore  Evêque  d’Alexandrie  ne  put  digérer 
que  ta  difpofitiun  de  ces  aumônes  ne  lui  eut  pas  été 
conBcc;  il  s'en  rendit  maître  par  violence.  &cnAc 
une dîAribution  profane  &:  faciilcgé.  L’impcratricc 
Pulchcrie  ne  fe  contenta  pas  de  donner  des  fommes 
d’aigcnt , & de»  revenus  annuels  à l'Eglife , elle  don- 
na tous  les  fonds  fetous  les  domaines  qu'une  pnif- 
fantc  Impératrice  pouvoir  avoir  acquis  durant  un 
règne  aulTi  long  que  fortuné.  L'Hinpcrcur  Mar- 
cien  prit  part  au  mérite  de  ces  royalcsiibcralitcz, 
par  le  généreux  confentement  qu'il  y donna.  Tul- 
TUsderm  t ««/r/r  ftf}  ft  frtdirif  ftHh  , & 

Uüai.  1.  rimüir  Itetiit  que  hthuit  td  fHjiaujûftum  ptufaum  re- 
Üitit:  Qmbtii  MtuiMsii  hch  comédixit;jed  rwnét«r«M 
tucefiitiibus  tnimefrvfoffQ  ferrivit. 

IV.  Saint  Grégoire  de  Nariaiuccxhortamdcux 
frères  d’exécuter  ic  tcAaaicnt  de  leur  mere  qui  avoit 


légué  à IV-glifc  une  fomme  conliJcrafaIe,Ieur  repro 
fcncc  avec  fon  éloquence  ordinaire  combien  il  leur 
cA  plus  av  aniagcux  d'amaAcr  des  trefors  incorrupti- 
bles dans  ic  Ciel  ; cnAn  il  Icurpropofc  l'exemple 
de  ceux  qui  ont  donné  à l'Eglife  leurs  maifons  & 
leurs  fonds  , & font  devenus  pauvres  pour  enri- 
chir la  mere  commune  de  tous  les  pauvres.  CogiiMe 
rsmpijrrcr  exiiiijfe , qui  ivtjs  cûtm  dcmvi  EeeUps  td^ 
iiii  fjj^ puvt , ROT  eÛMu  itfttijft,  qr.i  Jsiafte  fpttneft- 
odtttts  Ju.u  fuiKts  «ituUriHl , M fuUÎKriimm  qtitfhm 
fceeriai  , ba  rft  , frofia  futurt  viu  ofa  inepitw  tm- 
fltxi  fiM. 

V.  On  fçait  qu’A  y eut  durant  ces  deux  iieclcs 
donc  nous  parlons  , un  nombre  infini  de  prrfon- 
ncs  de  la  première  qualité  & des  plus  opulentes,  qui 
des  le  premier  moment  qu’ils  cmbrancrcni  ou  la 
Religion  Chrétienne  par  le  Baptême  . ou  l'état  Ec- 
elcltajliquc  par  TOrdirution , ou  enfin  la  Profeflion 
.\fonaAiquc , rcnonccrcnt  à leurs  natrimoiucs  , les 
difhibucrcnt  aux  pauvres, & ne  le  crûrent  jamais 
plus  rkhes  qu'après  s'être  dépouillez  de  ces  fauAcs  5c 
im;^inaires  richcfTcs.  Or  doimcr  aux  pauvres  c'étoit 
doimerà  l’Eglife, qui  étoit  la  mere  & la  nourrice 
commune  de  tous  les  pauvres.  Car  comme  tous  les 
biens del’Eglircétoicnclepatrimoine  des  pauvres, 
aulficequ'onconfâcroit  à fa  nourriture  des  pauvres, 
étoit  ordinairement  confié  à l'Eglife. 

Julien  Pomcrc  dit  que  faim  Paulin  vendit  tous 
Tes  fonds , &;  en  donna  le  prix  aux  pauvres.  11  fê  peut 
faire  qu'il  le  dîAribua  immcdiaTcmcnt  aux  pauvres  ; 
mais  on  pourroit  auffi  croircqu’A  configna  tout  l’ar- 

fent  de  cette  vente  entre  les  mains  des  Oeconomes 
c l'Eglife,  dont  tous  les  pauvres  attcndoicnc  leur 
rcfcéHon.  Saaffu/  TtuSinus  in^tmit  frtdit , qut  fut- 
rtnt fut , vatdiu  ftufaibus  trvgxvit. 

il  dit  la  même  chofe  de  frint  Hilaire  Archevê- 
que d’Arles , qui  laifTa  à fes  parens  une  pank  de 
les  grands  biens  , donna  l’autre  aux  pauvres  ; & 
étant  fait  Evêque  , il  devint  le  dirprnfatcur  d’un 
très-grand  nombre  d'héritages , que  la  piété  des  B- 
dc!cs  avoit  confacrez  à rEglifc.  Q^ià  Jtitâtti  HiU- 
fijr/,j»an«e  & iffr  eniniu  bent  fua,txt  ftreniiius  rtli- 
quir . tus  venditt  ptuferibus  ertgtvit  f h tsmtn  sssm 
mriie  pafsBims  fut  faei  Ecdejit  ^rtUrenfts  Efife»- 
pus  , qu»d  dit  imebtitbtt  Esdefit  toonfelsm  ptjftdit, 
ftà  tfissK  tatftis  fdebum  nummfis  btrediits^s  tin- 
plitvit. 

Ce  pieux  &:fçavant  Ecrivain  dit  dans  la  fuite  de 
fon  difeours , que  tout  le  bien  de  l’Eglife  appar- 
tenant aux  pauvres , les  Clercs  qui  font  riches  n'en  Ctp,  r^ 
peuvent  rien  prendre  pour  eux  :5c  que  les  Evêques 
deviennent  les  difpenuccurs  des  aumônes  que  le 
peuple  leur  met  entre  le*  mains , apres  qu’ils  ont 
ou  donne  i l'Eglife  , ou  diAribué  aux  pauvres , ou 
laineàlcurs  parenstoutes  leurs pofleifions.  Saeerdos  Ctf.  tt, 
(um  LtKsU  pirtJtis  difpaftf  , qut  tcûpit  t pepult  dif- 
poiftsidt  ; ^ pdelistr  difpenfts  taeprt  , qui  «mnit  fut 
tut  ptreusiiusreliquit,  ttu ptapadiut  iifrdiHit.tutEx- 
(Ufit  rtbat  tdjun^if. 

Saint  Ambroife  r^rda  la  ProfefTion  EcclcfiaAl- 
que  â peu  piès  comme  on  confidere  U MonaAî- 
que  ; & dcAors  A donna  aux  pauvres  ou  à l'Eglife 
toutes  les  richcfTcs  qu'une  perfonne  d'une  fi  haute 
naiA^tnee , & dont  tes  emplois  avoient  été  fi  conlide- 
rables  , pouvoit  avoir. 

Voici  ce  que  Paulin  en  raconte  dans  fa  vie,  St- 
lifi/ut  etitm  urwfioM  pr»  ptuperibut  & ctfiirh.  Ntm 
« tmpat  qstt  Epifetput  adimiu  tji  ,mm  turumtt-'^l**^*’^ 
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AfitHtum  , ijiitd  halvre  pticrxt  , £((lrfid  vri  T*u-  uucs,dct  Moines. & d« Religieux n’juroicnt  point 
ftrtims  (smulù.  l'rtdtd  aum  qu*  bdc^Mt  , refemia  |jù  de  tcflamcnt  , & n’aaroiem  point  de  p .renf 
uJufrÉiiiit  gernuHt  Jutc  di»«uT«  EfiUfu  }niW/îfa',f«d  qui  puilcnc  recueillir  leur  fuccetTion,  elle  appartint 
kit  fmtm  àurrtt  ,at  ntidiu  dtqut  rxptdiiKs  4 leur  Lglilê  ou  a leur  Mona(lcrc,au  lieu  que  juf- 

mrUf  dtijii , Dautinam  Jhusi  Jfiiucretur  , qui  tum  tjjir  qu’ alors  le  (îfc  Te  l'approprtoit. 
rfiVrr,  propter  tus  pjupir  fjÜMi  cjî  , tu  nas  tjm  wopid  Si  quU  Epijîtpttt , dut  Vrejhttr , dut  Didcauus , dut 
ditjremur.  Dutouift , dut  Sxbdidcanat , nftujupkft  dlteriuslafi  llt- 

. Vi.  Nous  avonsdans  le  droit  Oriental  de  Lcun-  ritMtydufM’nidchui.dHlimlierqUdfilitjrid  vHd  dtditd 
clavius  le  tcllameut  de  üini  Oregoirc  de  Naiianac , qî  , mlU  candttt  uftamma  icttjfnit  , net  ti  purmet 
par  lequel  il  decUtç  avoir  conîaerê  tous  les  biens  Ktriujqatfexat  ,rtl librri , &c.bctuqudddeHmptrtmn- 
T>m.  sm  pM(.  a l’Eglife  de  Naaianxc , pour  Tulagc  des  pauvres  , tint  .fdtréfdtUU  Ettlefid  vH  Msnd^cn» , tmfucTdt  drjli- 
& qu'en  cela  il  ne  fait  qu'cxccntcr  La  volonté  de  iidtut  ,mHifdr':jmfe<tentKT. 

n.spjrcn$,qui  avoient  dè>4  ottén  à Oiculcmémc  VU.  Ce  |«viiege  étoit  déjà  accordé  prefquc  i 
(ictii\ce.0mnid  mtd  b»uj  tiHjtrrdŸi EteUfid  CmMicu  t tous  IcsCurps&àtoutcslesCojnpagniesquicom- 
qud  NatJduu  <0  , dd  mimfitrùim  ufumque  pduptruM  , polbicnt  la  République  de  l'Empire  Romain  , que 
CTi,  ithUM  nuHijpdMperiùki  jM»  diue  promiferim  , vH  la  Comncgnic  fuccedoit  aux  membres  qui  mou- 
pitiitt  btdti^ms  p.trtiutbut  , qui  â$ue  pramijèrdnt,  «t-  loiem  Unis  icilaincnt  , & lani  herkim  légitimés. 
Jttmimtftm.  Il  ne  f;uc  pas  latlTer  ^ donner  de  juftes  louanges 

Onr.  tphtf.  L'Einpcreiir  Theodofe  csnBlqua  tous  les  biens  à la  pieté  de  cet  Empereur,  qui  Ht  couler  uneft  ri- 

fdf.  J.  <•  de  rHcrcilarquc  Ncdorius  ,&  les  adjugeai  l'Eglifc  chc  abondance  Hant  Je$  trefors  de  l'Eglilé. 

de  Conllautinoplc,  après  l’avoir  condamné  4 un  Les  Ecclefulliques  qui  n'avoient  point  de  fue» 
exil  rerpetuehvoiciccqu'ti  en  c'erit  à nid  re  Pre*  ccHcurs  ou  d’bcriticrs  naturels  , ou  légitimes  , 

fci  au  Picioire  : Thà  praindt  (cl^rii  dutbanut  hue  ecoient  obligez  par  le  devoir  de  leur  état  & p-r 

prdj^mdiUj  fjnüiant  pruduium  tb  ddhii^jm  leur  cjraâerc  de  icllcr  en  faveur  de  l'EglUc  où 

imputdttm  in ptTpdmmdtparidri  jubcM exiiium  , om-  ils  derterv oient  ,5c i laquelle  ilsétoicnt  liez  par  un 
jwjf^irr  band  iùiiu  Exiteju  Cetq'idatmapaliidtu  ddditdt  : lien  plus  faint  & plus  honorable  que  celui  du  fang  : 
Ç*o  dugu^i^mi  HUhi  lad  apet  , eajut  dk /dira  mjfjitrid  S’ils  ne  s'aequittoiem  pas  de  ce  devoir  & s'ils  mou- 
auper  prodidit  . duilhrti  rfdduM.  roicnc  Tans  tcllamcnt  , l’Empereur  decUroit  que 

Athanafc  Prarc  d’Alcxand.icHIs  de  la  Heur  de  rEglife,  ou  le  Monaflerc , étuic  leur  Kéritiet  Icgt- 
lâini  Cyrille  Archevêque  de  U meme  Ville  , dans  ttme. 

Ow.  filr.  qu‘il  prifenta  au  Concile  de  Calccdoi*  VUi.  Cette  même  loi  nous  apprend  que  lesRc- 

dtfi.  f.  < prutcHc  que  faint  Cyrille  avoit  légué  à fon  fuc~  Ugieux  & les  Rcligicalcs , quoiqu’ils  ne  pull'cnt  rien 

cdTcurunc  grande  panic  de  fes  biens  , en  lui  re-  poiredcrcti propre,  pouvoient  neanmoins  tclîerde 
commandant  en  mémc-tcmps  la  proteftion  de  fes  ce  que  IcMonalIrre  aveit  pollcùt-enlcurnom.  Ou- 
wa«V.K«ù  neveux  : H/f  »Mrw«r«;  rr/fuM/riuw»  eandtat  , bamdvit  tre  ces  rencontres  dont  cctce  loi  parle,  où  les  Moiuf- 
Af  fum  , qaitamqae  pafi  tuni  fuijfet  ardinuius  .Archùpifca-  tercs  fucccdoknt  db  imrfldt , il  y avoit  probablement 
/«  ptif , ^rimit  & m-fgad  le^dtU  de  praprid  fud  fubjtda-  untrés  grand  nombre  de  Religieux  ScdcRcligicufcs 
l^"***"'  dd.  qui  di^ufuienc  par  leur  lellamcnt  de  la  meilleure 

Saivicn  regarde  comme  une  dureté  monltreufe  , partie  oc  leurs  biens  patrimoniaux  en  faveur  desMo^ 
rinfcnfibilité  des  Diacres  & des  Pretres , & fur  tout  nakercs. 

des  Evêques , qui  n'ayant  point  de  proches  parens,  I X.  Saivien  efl  celui  de  tous  les  anciens  qui  a pouf* 
en  faveur  defqueU  ils  puiHént  dil^fer  de  leur  pa-  fe' at'ce  plus  de  zclc  cette  obligation  des  lidelcs,5>:  fur 
trimoine,  aiment  mieux  en  giatiner  des  étrangers  toutdes Religieux, des  Vicq'cs,&dcs  Veuves  con- 
que leur  Eglife, qui  cfl  leur  Epoufe  , que  les  pau-  (âcrées  à Dku,&  enbndes  Hcclcfiafliques , de ren- 
vrcs  , dont  ils  font  les  (leres  , cnHn  , que  J t s 11  s-  dre  à Jssus-Chkist  par  leur  tcllamcnt  au  moins  une 
Christ  qui  ell  leur  divin  pere  5C  leur  incflûble  paaicdcccsgrandsbicruqu'ilsonc  reçus  dcfalibe- 
ittptlf.  dd  bîenhüc'feur.  Quai  ut  itd  dixerim  prapt  inter  manfird  ralité.  Car  un  tidcle  peui-il  fc  rrfoudre  a mourir  fans 
reputdndusu  efi , dd  Ixfitds  etidm  âiqut  TrtJbjttrat,tr  raclieter  fes  pcchcz  par  tous  les  moyens  qui  lui  (ont 
Xpt/fap,  ifjf  frrdliai  mutio  rfi  , etidm  dd  Lpijeapas  pem-  podibics  } O^iTdt  erga  vel  marient , dd  liberdnddm  de 

aiffe.  Ex  quibas  multi  fue  dffedibui  , fine  pignare  , nan  pereHuibas  pmii  iairMamyiuw , qaid  dliadjém  mm  paieji , { 
finulids . jwn  plias  hdbentei , apes  & fu^dntui fudt , son  fditm fubjUnUdm fadta. 

pduptr&as,ftanEe(Ufiis,nonp\nipfii,mHieniqutyquod  SiunHdele  mourant  efl.  touché  d'une  véritable 
hit  amuibas  mjjus  efi  dt  prjejldniius  . Dca  .fedjettdd-  douleur  de  fes  fautes  panccs,il  jugera  fans  doute  que 
ribat , ytl  mdxim  v d-ivitibut  , CT  txxrdneit  deputd^  c'ek  peu  de  donner  tout  fon  bien  pour  racheter  fes 
re/a,  pccbci  ; c'ek  peu  de  donner  tout  pour  acquiter  une 

£.x.«WEr.  Il  dit  ailleurs,  quepuifque  Dieu  ne  perinettoit  partiedefesdettes immcnfcs,dont  fcsciimcs  (eren- 
ti,  Cdtb.  pas  aux  Lévites  du  vieux  rellament  de  ixiiicdiT  dent  redevablcàla  jufHcc divine.  W d/rk  4bçHii,r«- 
des  vignes  , des  champs , & des  hmds  , il  fouffre  tum  erga  Dea  abldiarut  ep  quad  bdbtt  f San  ^trdt  tatum 
bien  moins  que  les  Eccidianiqurs  ain^ès  les  avoir  qaad  hdbet,  fi  nan  futdt  fe  débat  tetum,  qaad  bdba.  San 
^ poircdcz,cotranjmcttcnt  la  poirciTion  àleurs  fuc-  queracujus/it  quadaffatar:  dqaafitdeceptam  quad  bd- 
cenVurs.  Ex  qaa  mtcUigi  pattfi  , dn  rananr  Deat  naf-  bet.  HecdicafUam,S^  affadi  latum  pra  débita,  fi  débat 
lcr  relit  w£vj»^r/i«  rirotiei Ûaicaifuai  munddtùt  paP  fe  jeniMnan  puidtpra  reetu. 

ft  beredibuî  daelinquae , que  dibat  ta  legt  pafitat  ipfat  Nous  n’avons  pas  une  fcicnce  exaéfc  de  la  pro- 
gaidem  mluii  paffdert,  portion  qu'il  y a entre  nus  iicchcz  & nos  aumônes. 

Enfin  , l’Empereur  Tbcod^'fc  le  Jeune  perfuadé  AinticcnVIl  rien  bazarder  que  de  donner  tout  , 
de  CCS  maximes  , que  Salvien  poulie  avec  tant  de  puilqu’on  n'cllpai  alTuré , fi  même  en  donnant  tout, 
aeje, ordonna  par  une  loi  adreifee  au  Préfet  Tau-  onexpie  tous  les  pcchcz.  Twihk.  . abU- 

nis , que  lorfquG  des  Evêques  ic  du  EcclclialU-  lurut  tfii  jU  ega  dite , tjft  bat  laiam  purum.  Qaid  eaim 
Time  ÎIJ.  Hq 
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jAM  fth  Alibis . M f^ccAttnPH  Mju  com^en^ 

Jrrtl  / $f  mfil  HHfifiàm  h mmum  ftcfAltrum , qtumxia  rt~ 
4imerc  àeliâÀ  f^jju,BUtiir  feitiuU*i  rtdfmputn.m  -,  fi 
vert  nejdl , car  ms  téatum  9§trât , qu*niëm  î 

X.  QjJC  iwai-on  cf^crcr , dit  cet  AutCir,  de  ceu* 
ef  '-ii  bien  loin  de  renoncer  pendant  leur  vie  aux  ri> 
chcifci  pcniriblcs  de  ce  monde  > oc  veulent  p.ts  s‘en 
de  wiiilicr  apres  lear  mort  f voulant  polfcder  par 
Icitrt  pr.  ches , ce  q.. 'ils  ne  pourront  pus  polfcder 
parc  <x-m. mes  , iis  fe  privent  du  truitdc  leurs  he> 
titanes  pour  t appcllcrdcséir 'ngers. 

f^tmloKgen^o  fuit  à mdiniAie  Dei  t csiw  rp/er 
jMjfirii  !>(»/  virtnut  9f  i>ui  rtwt,  ure  , kli  eds  (Mprtuit 
etidin  m (tgiutt}  fiài  mmiii  p»0^nt.  .Atu  qmn  lomgi  J» 
«A  itvmMt  futu , Mt  txbAraltrU  ijfês fi  frtfter  DtMm , tfMÎ 
rx/jerr*/4rr  iwlÉfur  fâltem  exlVAïutf  proptir  fe.  i^tbus  li- 
beuter  libert  diitrm , infAnid  tfi , « mfetTtmt  > «r  ht- 
rtiif  dius  f v0  cum  {Ht  fACutit , 9tt  iffis  ixhATttUtis  : 
MI  dlitt  reiiiiiëAii/  rei  hevi  diftui , voi  Jpfiii  Aienumttt' 
didtAtt  dAmtutis  f 

XI.  Les  veuves  fur-tout  fmt  conviées  à aban- 
donne: les  fiulTcs  rkhelfcs  tjiinc  fcr»c«t  qa'a en- 
tretenir des  dctices  itnpurcsuVais  fsafs  delieiii  agit  vi- 
dsj , vrirrttr  m jrrsa  , &•:.  trgt  jbftjHe  duifi  - dirri’ui  tfii 
HM  rsir  jdptftdMi , qum  dflùi^^am  efit  ms  fAtr\T , quia 
«r/iHhfruâat  dipirargm  maffteliptfilitt  d<ii(Lrimf:alr«- 
^ainrt«^r««/sdriû/ursw,<-4«/jt  ipnm  a.*  rdi)t>juiiiuur. 

IhdfMi»  Cmn  .’Uqut  tnd^Hiis  vidua  u:»rU(M  tfi  HiemeTa- 

vir,promftMm  tfi,qHtdad9iu  aicrnt  frsiütn»  rail  «s/m- 
fa  dijhibui , qui  ani  v«ir  ad  uuTiù  ujum  AliqnA  rtfir^ 

7Ari. 

X 1 1.  Quim  àceuxqui  par  une  grâce  (îngu'ie.'e 
ont  }..int  1.  continence  au  m-iri  ge  , on  ne  peut  p s 
m^mc  s'imaginer  t]u’ay.'.nt  conlucré  leurs  co.ps  à 
Dieu  ils  ne  lui  ci.micrrnt  pas  aulli  leurs  biens  :& 
auc  s'étant  ü fuintement  feparez  des  bnpuretet  du 
liccle,il$  y veuillent aifervir  leurs heritrj^s.  t\'amde 
cMjs^^'iiu  fMtiHf/niam  ftofejfis  & fftrit»  Dti  pUmt^du- 
bitarcquit  dtbtat , qÉU»fga  baredibMS  msjidswr  frrvirtiu- 
iint  ,quifiiffis  mundo  eliimHdrerr.lt  Quûm«do  emmaift 
fentHenlid  dlih  dddieaju , qui  ipfiufi fibi  dtntgdta  t 

Leur  vie  étant  confac-éc  a Dieu , leurs  bkiu  f.  nt 
compris  dans  cette  confecration  >&;  iurfe^u*!  s vont  à 
Dira  , ils  dot  • ent  y afe;  tous  entiers.  Hat  trga  caij»- 
gei  taies  quis  dubiux , ^ dum  vrrKrtt  .ficus  in fi , ita  eiidüi 
ta  fatsfid>jUatîis  Dta  vrrrrr:  &iHmêvrutxtaiUf  cum 
fitd  ad  Üeum , cm  rixtriat , facaUdit  migrart. 

XI II.  Les  Vic''ges  confacrées  a Dieu  doivent 
craindre  que  t’huile  M la  dtarit  de  des  bonnes  ceu- 
vres  ne  leur  m mque , &:  qu'c. 'es  ne  tombent  dans  ’c 
ms  heur  des  Vierges  fo  ies.  Si  elles  ont  de  grands 
biens , il  ne  ie.j'  luriù  pas  d'en  donne:  i Dieu  une 
petite  portiim  ; ce  peu  d'huile  fccrnfurocra  » & leur 
latniK  s' I. teindra  avant  Ta^riv.c  de  leur  Epoux. 

‘Tranfidims  ad  faerdt  y-rgiuet,  &c.  BUndhatstr  fibï 
fartdfi  qutddm . & fit^.ccrt  pi  afthuant  ,fi  cam  lualtd  & 
tHdgnd  ta fdfabatibusbdbeaHt.fjttmcxiguaUrgiatitur. 
Ega  faf (ttt fatum  ntfiia:  ima  parum  /un  fuficere  certa 
fr:a.  Sialier  ipft  fiiaia,  apad  fripfat  feidoti  fga  m>am 
fiia,  qucdÙHts  iicH , txt  'miias  fatadram  vir^'râAiH/aM- 
paddi , «p.TiMM  ihmerum  okuxt  MW  Isabi  nus , <ft.  M m fatis 
fradtfi , Hisca  extiagutadmu  lamen  acctadi , {jrc.  Sam  (i  ta 
l^hait  ippt  qu  'bus  ad  bre9t  tenipas  «rxHrAr  S-.iwàirr , iaw- 
gaefeit  lamca  ai  dtficït , mfi  aleum  large jaer't  ; 

qu.Mld  libt , qaacuiuque  ilia  es , quanta  tai  oUi 
«fus  , «r  U.rrHd  tua  laceat  inarermim  t 

XIV.  Les  Ev.[que»,  les  Prêtres , d:  tous  lesEe- 
dcliaftiques , font  d'autant  plus  engagea  dans  toutes 


IlO 

ces  famics  obligations , qu'tis  doivent  ferv  ir  d'exem- 
ple à tous  les  autres,  & qu'il  leur  cil  honteux  de  n'a- 
voir qu'une  vertu  médiocre  dans  une  dignité  licmi- 
irentc.  SaferefttU  Mia^is  & Satndatibas  qaidfiam  & 

Ctntis  dicere , lien faferfat faut  alqua  dieamur.  Qusd*  Hdâm, 

quti  mm  de  ammius  alüt  diétam  efi  , atagit  abfqae  dabi» 
ad  tas  feriitut , txemfio  ejje  emntbas  dibtm , & qaai 
aiiqat  taiaa  amijiare  caitris  spmrr  drv*rr»Nr.  quanta  an- 
trc?iuU  omaibai  aignitalt.  Hibtl  tfi  taim  turpius , quant  rx- 
Ctütntem  efi  quempiam  calmtut,  & àtfficahlm  ulnatt. 

Le  Bis  de  Dieu  a p.o.ofé  la  pcrtc<^tionaus  bi- 
ques,mais  U l'a  comm  mdee  aux  tcclelialliqucs  lhi« 
tfi  qaad  m balvaiar  ipfe  aaa  ut  cauris  aoUntartum  ,fii 
mptrativam  a^cium  ptrfeiimûs  indiVir.  min  tuut 
Uict  aititjetati  dix'tfi  Ugtiaaj  t Si  fis  efi  perftôas , rcada 
qua  habei  & da  paapcribms.  i^id  aaltm  Msntfiris  fitisf 
Silitt >inqati  ,p*fidtre  aarum,  &c.  Laita  dixit.fi  m, 
arade  que  f<^ files  ; Mraijha  aulem , Kola  fafideas. 

Il  c l donc  urange  qu'ap.cs  avoir  poiTcdv'  des 
richvifes  , ils  prétendent  encore  les  tranfmcttre  à 
leurs  heritiers  t & qu'au  moment  que  la  mort  va  les 
en  d-  pouülcr,  Us  ne  s'.n  depcniillenc  pas  eux-memes, 
aiiiique  leur  inùdcliié  & leur  dérobciifance  hniilc, 
au  moins  avec  leur  vie.  £/  pafi  bac  parum  efi  fucctfi 
firibus  torum  .idtft  .Leailii  âC  SaCtrdtlibui  .tanta  drri- 
aarum  urum  odmiHifiraïuiae  fuugtnnbut , fi spfi  tantum 
diaites  furtint  y ntfi  ttUm  handei  divitet  derelmquant. 

Erubefeamas  quafa  bac  lafideUtate  ; fuficiat  aabit , qaed 
aidemuT  afqu  ad  aita  terminas  Oaminum  fpemerei  car 
U âgimttt , ut  cmemptam  'tpfias  ttsam  pafi  taarum  exteif 
damus  f 

XV.  Si  fon  cxcufcics  perei  qui  laiflent  à leurs 
rnfans  les  fucceifionsquikoiit  tediés  de  leurs  an- 
cêtres, il  taut  au  moins  avoüet  que  ceux-là  font 
incxculabics , qui  n'ayant  point  d'enfans , s'en  font 
d’im  .ginaires,SCprtfcicntrillur{Oii&:  k menibnge 
à la  ccititudc  de  levir  propre  falut. 

Std  ifia  iisdalgeri  partusihas  pefit , natara  infalubri^ 
ter  tadal^^eutibus  : quid,  qnadmiustalli  flics  nen  babea~ 
us , a refpeilu  taaxa  falaiit  faa  & remtdic  ptccaioruM 
ptattut  avrrfwiir  f .^dc  licet  feinhit  fireaw, 

quaraiu  ramea quefeumqut kios  iquihus  futfianiiampra- 
priafacutiath  adikaat  .idefi,  ijuibas  ambratHe  aliquad 
prepinquitatis  uemen  inferibam  . qMcsfibi,  quafi  adopti- 
a»s  hnaghtarq  parentes  filiesfaciaia  . & ia  hcam  ecram 
qaa  nan  /uni  pigajfam  ,perfidiageaeram< faccedant. 

XVI.  MaisUy avoir aulli des pcres& des enfans 
dans eme fainte  multitude  de  l'i-glifcnaUf  ncc,& 
ces  peres  ne  crurent  pas  nr.  judicicr  à leurs  enfans  en 
fe  depoùillant  de  leurs  biens  pour  les  poilcdcr  tous 
en  commun  avec  l’bglifc,  qui  ell  hme.c  commu- 
ne de  tous  ceux  qui  ne  {^ifedent  tien  en  pro- 
p;c. 

Irndligue  erga  pefint , qaicumqu  ex  Chrifiaais  fliat 
nan  babeat  . Cat  rebaquert  fubjlaattat  faas  dtbeani  , 
rsfli  aidtaat , eai  reliquirint  taae  iUi  ftias  non  hjbeates. 

Si  aaiem  babtat , dtfcaai  qatd  ttiam  iffu  aparieat  fa- 

ttJt  ( rsiii  iUoi  aideaat  tanc  parentes  amrem  filiaram  ^ 

Dei.filru  pratuùfi.  Habtt  igiiur  amais atas , baber  am- 

nis  efi  pariictfs fidei, 

fartkipem  fi  btati  faeiàt  ext/iipli.  U rtii  taae  ob  Otam 

danautu  amnsa  faa  , ttiaut  fiiffas  exharediiavert  vi- 

rmr</ , difciit  vas  quafamiu  boaa  aefira  9tl  ipfi  baredi- 

tare  McnVniri. 

X V 1 1.  Il  but  etihn  avouer  que  les  plus  fbnes 
invcâives  de  cet  \titcur,qui  brûU  it  d'un  faint  aele  , 

A>nt  contre  ceux  qui  laiircnt  leurs  biens  à des  pa- 
réos crcs-cioigsuz , us  a des  etrar^ers  qu'ils  tiennent 
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a honneur  d'avoir  pour  pircns,&  dont  la  paremc  n’a 
pour  fondement  i)uc  la  vaine  gloire  &:  l'ambition  : 
cc  (jui  ne  fe  peut  faiic  que  des  heritiers  par  un  ou- 
bli ineacuiâblc  de  Dieu  , de  rKg!irc,&  d’eux-mémes. 
iiiJtm,  Q^rmt  nev^irum  tuctj^udiuamfâa  MmnA  ; nrr  ivitrtfi 
*fud  $»j,  ^««rv/N  mtmmtrmt,  dHmmtd»  jui  »ltüvif<4th 
tMT  •.nmmtrtft  tmartjt  ài<Àiu ^d)tmmtd9  Mirntu 
fûts  odertHt  : <jn»s  dtvita  fâtiatu , iumtntdt  ji  âttnu 
mendiàtâte  canfumtnt. 


CHAPITRE  XVII. 

Sentimens  Tages  ic  tempérez  des  faints  Pè- 
res» touchant  les  héritages  qu’on  laifle  à 
l'Eglilc,  pendant  les  cinq  premiers  Hccles. 

I.  Ia  ffTYtur  des  premiers  Onttttns  9*1  yersàeüer^  & 
d«NMirt«r  tout . st'e'sfB  peiia  enctre  ittme. 

II.  Sàm ârtftsli Us  desuiiens  despererqti 
desberiioieiu  User  s essf-tsu. 

I I I.  il  reeeviit  Ut  âtitres . & Us  rritdfrr  à tttsx  qui 
Us  rtJemdttdoiem  , quoi  quü  Ut  uffiirÀt  qu’ib  m U feu- 
Tficns  feire  fins  etime, 

IV.  ÛmépriÇaitUtrefrtchetquertUù  fdîjea ét  rugU- 
gtr  Us  îirtfTtM  de  /s»  Egliji. 

V.  .AsireU  Eeèqtie  de  (urtbdge  rendit  À U nuiffunee 
d‘un  fût  U fttcce^sn  qu'un pere  dvtit  Idsjfëe  d f £glife , u'e/- 
ferdtit  fds  d’en  dvoir. 

VL  Sdbtt n'dpprtitVM pus  Us  éusaSttesex- 
rrfiftt  (entre  U voipwe  d'un  sturî. 

VIL  Sdiat  Ambraift , Sdintjerissie,^  Sdha  Fulgen- 
et  ne  TeuUttt  pds  qu'en  r«Nrrfy?eiiJtprre«c  tflemere,  est 
densutit  teut  aux  pauvret  ou  d l'Eglsfe. 

yill.Sdint  Jlugtifim  ndimesi  put  Utbervdget  en- 
tiers , pdfce  quels  fetsi  Utigteux  & «dieux.  Bexberteit  teut 
U mendeddesUgs,ad:iimerdj  fcSUS-CHRiSTlaiw- 
me  pertim  qu'd  ton  Jet  enfdus. 

IX.  £r  4 entier  d feux  qui  M>r«re>ir  Usir  pertin 
fdT  Us  SHJsns  des  pdatres. 

X.  0 fitrU  quelquefois  (emmt  Sdfitn , mdh  d rerient  À 
cet  lent  fer  Muens  > qui  Hduresesa  ftnt-itre  fus  iéftis  d Ul- 
rien. 

X I.  Ces^vrmite'  des  fem'mens  de  fd'mt  Jerime. 

\H.  Et  de  Sdistr  Asttbrtife. 

X II  L £t  de  Cefdirefrere  de  S.  Gregerre  de  flttddSKe . 

1.  ^ I ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  Satvien 

«3  ne  perfuade  pas  tout  le  monde  d'entrer  dans 
1rs  mêmes  penf^^  & dans  la  pratique  de  Tes  fenti- 
mens  f(  gcncrcux  » il  fervira  du  moins  à nous  con- 
vaincre de  plufictu-s  veritez  importantes. 

I.  Que  l'on  exhïTtoit  encore  fortement  tous 
leshdclcs  de  fuivredepres  rexemniede  leurs  ancê- 
tres , & d’imiter  U riche  pauvreté  « l'Eglifc  nailfan- 
te>  en  donnant  toutes  leurs  polfdTions  à ceux  qui 
pouvoient  tes  CD  faire  joui;  dans  le  Ciel. 

a.  Que  ces  ferventes  exhortations  dans  b bou- 
che des  Peres  & des  Prédicateurs  Apoftoliques  , ne 
pouvoient  être  l'ufpecles  d’aucun  intérêt  charnel  » 
parce  qu'ils  ne  préchotent  ces  Inutrs  pratiques  de  la 
perfeôion.qu’iprcs  les  avoir  eux- memes  mifes  en 
uiâgc;2c  de  toutes  les  richefTcs  qu'on  leguuicà  l'E- 
glifi , ils  n’en  profuoient  que  comme  les  autres  pau- 
vres , pour  fatis'airc  i leurs  befoins  Cms  rien  donner 
à lavanit.  ouaupi  illr. 

J.  Les  Empet  ciirî  iriémes  ont  autorifè  par  une 
loi  folen'telle  la  raiflrn,  qui  peut  porter  les  Ecclefiaf- 
tiquesâ  djfpjfcr  de  tout  leurs  biens  en  faveur  de  l'£- 


glifejors  qu’ils  ont  ordonne  que  s’ils  mouroient  fans 
avoir  fait  de  teiUmcni , i’EglUê  fuccedit  Â tous  leurs 
biens , ou  bien  le  Moiullerc  fi  c'étotent  des  Reli- 
gieux. 

IL  Quand  aux  autres  maximes  de  Salvien,  cha- 
cunen jugera  félon  fes  lumières^  Tes  inclinations; 
mais  il  cA  à fouhaiier  que  l'on  n'en  juge  par  fc«  incli- 
lutions , qu’après  qu'elles  auront  etc  redrcfTècs  par 
les  réglés  ue  l’Evingtle. 

Il  efl  même  certain  que  faint  AttguRin  n’eût  pas 
été  de  l'avis  de  Salvicn  fur  le  point  des  héritages  de 
ceux  qui  Ont  ou  des  enftns»  ou  des  parens,  6c  des  al- 
liez fon  proches.  Car  quoique  ce  faint  Evéque  re- 
çût les  héritages  qu'on  donnoit  a l'figlife,  ilcn  lefufa 
neanmoins  quelques-uns  » parce  qu  il  ne  voulut  pas 
en  priver  les  proches  parensdu  tcltaicur.  ' 

i>em«iHvW<f"rNm.  feurilUm  nunqudnt  esttere  veluh. 

Verum  ji  fertf  KeeUfiu  à quequam  ffente  uU  dliquid  rel 
deturener  ,rel  tiiuU  Ugdti  dimittereistr  ,nen  rejpathdt, 
fed  fufiifi  jtdsebdt.  Ndm  & dliquds  tum  hdreditdtes  re- 
(ufd{jèsUTimHt;BeHqBtd  fusif tribus  inutiUs  eÿit  pfy'/rfl/ • *;»,  vjm  ». 
fed  queniam  juffum  & uqunsn  e(fe  videbur,  ut  à mortuerum  14. 
rel  fliis  , rel  farentibus , rel  dfstibus  mdgis  fpffideresssur  , 
quàms  dbeis  dejiciesaes  dimittert  noluerusit. 

III.  Saint  Augullin  rrfufâ  donc  une  donation  ou 
uniegs  qu'un  particulier  avoic  fâitd  l’Eglifc  pour 
déshériter  fes  enfans  : mais  il  rccevoit  tes  donations 
ou  legs  qi:c  l'on  taifoit  à l'Eglifê  dechofes  panicu- 
licres.  Un  homme  riche  de  Canh^c  lui  apnt  don- 
né un  fonds , quoi  qu’il  eût  des  enfant , cc  faint  Evé- 
que le  reçut  comme  un  gage  du  foin  qu’il  avoit  de 
ton  bluc  tierncl.  Oblatimesu  Ubetiftr  dicefrt , cengru- 
tsddns  qued  dtetnd fut  memor  effet fdutit. 

Mais  quelques  années  après  ce  donateur  inhdcle 
ayant  envoyé  redemander  par  Ion  E!$  la  cedulc  de 
cette  donation , & en  la  place  faifant  don  de  cenc 
ccus , faint  Augualin  refufa  cc  don  » renvoya  la  ce-* 
dule,  tacha  par  de  fevercs  réprimandés  à porter  ce 
pere  avatitieuxàun  véritable  repentir  de  fon  crime. 

Ingesnuit fdnCtus.bosninens  tel  fnxi^  deudùsntem,  reldt 
bene  efere fmituiffe  \ t^Us  reddidit -tfeianids  re/fuit» 
tttquerefirifùseundemfcut  ef«rfuii,&drguii , & («r- 
rifuii , ddmetsens  > ut  de  fut  fimuUriesu , rei  iniqstitate 
(umfeenitentidbusuilitdte  Dee  fdtisfdieret , tse  cutss  tdist 
grdfi  delrile  de f*(uU  exhet.  ■ 

Ce  faint  Doéleur  pratiqua  dans  cette  rencontre 
ce  qui  fut  ordonna-  de  fon  temps  dans  le  I V.  Conci' 
ic  de  Carthage  » qu’un  Eveque  ne  doit  point  entre- 
prendre Udcfcnfc  des  tclUmcns»  ni  plaider  quoi 
qu’il  foit  attaqué  : îô  rairi'mw  «jîxjBowort'w  jj  ^ 

nenfujcifiat.  Ul£fifc«ftufrerdiuttrdofsteriisnostiitiga  ‘ ' * 

frisve<4tu5. 

I V.  .Mais  fi  ce  Pcrc  derEgUfe  également  éclairé  8c 
dcfinterreile , n’acceptuit  pas  volontiers  les  hérita- 
ges entiers  , parce  qu'ils  font  ordinairement  liti- 
gieux» odieux,  SrembirafTcz:  il  ne  refufoit  pas  les 
legs , dont  ta  pieti  des  mourans  honore  l’Eglifc.  Fre- 
qumtius  rao  di(ebjt,fe(urius  ac tsttiut  EccUpuKUgdtd 
à itfsaHis  dimiffd  dtberefsfdpere , qnam  hertdiutesfvne 
folUâtds  & ddsnnefdi  ; iffaqtte  legdtd  tudgss  offerenda  tffi  » 
qudm  exigendd. 

Cc  charitable  Paflcur  aimoU  mieux  reconcilier 
les  enfans  i leurs  pères,  que  de  recevoir  les  héri- 
tages des  pcrcs  au  préjudice  des  enfans  : les  lan- 
gues medifames  s’armcMcnc  contre  lui, comme  s'il 
eût  trahi  les  interets  de  fon  Eglifc;  mais  cc  géné- 
reux Pfclatne  pouvoir  fouffrir  que  fott  EgUfe  s’en- 
rkhn  de  la  perte  de  fes  enfam , ni  que  U mere  d| 
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la  paix  & de  U chante,  reçût  le»  vidime*  de  rini*  veuve  Furia  «oit  bien  ditferent , ce  <jui  nous  fa« 
mitic  & de  U difcordc.  croire  que  les  circonllanccs  «oient  trts-diverfes. 

Sii-ùiN,  Q^dféiiHruifiim  tii ijià di(uitt.tcce qiitreiumt denut  Car  il  lui  conrctUc  de  n'avoir  nul  ég.-.rd  à la  colère  v«ai«. 

£i(Ufit  alit}Kid , ef(t qujTt  non  t JM  fjmitt , de  Ton  pere  , en  choififTant  Jf, sus-Chkist 

5*j  meriuntur  bjtudm . tpiu  ^gu^inns  it  Iw-  pour  Ion  heritier.  Citr  dirnhUi  tduuj  Ovauf  ? Cbrifîf 

tutate  fu4 , { Uudjtuh  tuim  msrdetu  . Ubih  mtiiieni , dtit-  tjai  mari  uni  foujl.  hulftbis  baredem  ? Jffam  ifatm 

tem  pguiu  ) d^KAi  tétkHt  , mn faftîfit-  T/ane  /i/rip»,  &J>om'mni.CmwpdbhaTp4icr,fcd  îaabhur  Cbrifîus. 
pro^iftr  me  fu/dfere  «W4r;t>Mc*,  «liUrwflfr  fMÜ-tt.  Si  Lagebit  fim'dîj,fed^rgtU  grMuljhmttHT.  FdtLaTAter 
Jerm.  4»,  t.  ou;, itngm  ndfiitin ^Uafu* iCTUttriens txbiircdjt  r««î  ijuadrult  defMintujuJ>  luatstjat  ,m  nuu  et,  fed 


*’  firtveret,  nâneumpUijremfmi  ei  flmm junm  rtetnà- 

lure  dtb:Tei«ÎQu<»Hai«tigtCHitt^Ua ftu  felauj  babext 
fjcem , ot]ns  4ffft9  hiredujiem  ? 

V.  Saint  Augullin  ii’étoit  paslelêalqui  renon- 
<çât  aux  fucceilions  dans  ccsconjunâures  odieufes, 
où  la  pa/lion  des  iVies  dc^seriioit  Icscnfans  : l'admi* 
rabic  Aurclc  £vdi]ue  de  Cartlvage  lui  en  avotc  don- 
né l'exemple;  lui  qui  ayant  reçu  les  polfcirions  d’un 
homme  qui  n’avoit  point  d’enfans , & qui  n’erperoit 
pas  d'en  avoir , !e  prévînt  & les  lui  rendit  dès  qu'il 

, vit  qu’il  avoit^éheureufement  trompi:  parla  naif- 
fance  d'un  hls.  Aurclc  pouvoit  retenir  ces  bciiiagcs, 
mais  les  lojx  du  Gel  font  plus  challcs  & plus  faimes 
que  celles  du  monde. 

QtùiplarÂ* QuiiumqM  rwi;  exhertdtte^u  htrtdtm 
fjiere  Ix{Uft*m,qusxju  jirrrHm^«t  tun  jiu- 

: (Ma  IX'i)  frvp'aia  nrminem  imetàit.  Qmmu  f.»i- 
dÂfie  fdâmitfjnîii &vetKTJiuiiFfift«pi  ^dttreb;  OrtbA- 
giaeafii , quamoda  mpUvît  ns  «wner  ,</«> fiittm  ,ljmibus 
Des.  i>Midamenim(ttmJ^liosnenb.ibettt , nt'jHe  fferdret , 
resjtutamnes  retemajAi  KjafTsUladoturrii  BcMju.  Kdti 
Jwu  ei  pf  > reddidit  ei  Ff  sfiapus , «<  afindmi . qud  iHe 
dmdvtrdt.  ht  ptre^dte  bdUbdi  Efifeapus  nan  rtddtre  ,fed 
jipre  fari , imn  jure  peli. 

V I.  Non  rculcmcnt  làinc  Auguilin  rejettoit  les 
héritages  qui  venoknt  plutôt  de  la  colère  du  perc 
contre  fes  enfans  , que  de  fa  dévotion  envers  les 
pauvres  : mais  Us  n'approuvoit  pas  même  les  aumô-' 
ncs  cxccinvcs  qu'une  femme  plus  pieufe  que  dif- 
crecc  pouvoit  faire  à l'infcu  de  fon  mari  , & ait 
préjudice  de  Tes  ctifans,aufqucls  U cil  raifounab'c 
qu'on  referve  im  honnête  entretien. 

C'eU  le  Confeil  que  ce  faint  Evêque  donne  à 
nituflrc  Dame  Ecdidc  qui  en  avoit  uk  atitrcmcnc. 
tfifi,  iP9>  Tdtiter  erga  cotifiliurnde  amniht  bdl/eretis , pdriier  mo- 
dtrdrmhù , /fuid  thefdHrit^tadum  r&t  hs  txU  , tiuU  .td 
viubujMi  fuj^dentidpi  vabis  dt  refrit  vefeque  filiare~ 
liH^utadMm  , ne  Miit  efet  'rtfcOio  , vabis  datent  ttagaf- 
trd. 

VII.  L’Eelifc  approuvoit  encore  moins  les  au- 
mônes des  enuns  auprcjudiccdcspcres.  Saint  Ain- 

hlntit,  broiieen  cil  témoin  : Seddieh , quaderdt  pjremrbai  eal- 
m.tlU  (anferre.  NSo  ipuriidaHum  Tkat 
de  fum  f4reMum,&i.  hlalù  lU  prad^rtMiir  jbhctaini- 
bui , EccUfid  cctiferaat . fais  daferuns.  Cam  mlftri- 
urdid  À dautefea  fra^edi  debedt  fteutri  apoa.  Du 
erga  frias  fdtmi , dd  ttum  pduferi. 

Saint  Jérôme  dit  que  la  uime  veuve  Marcelle, 
pour  ne  pas  irriter  fa  mere,  modéra  le  torrent  de 
les  libéralités  envers  les  pauvres , aurquels  elle  avoit 
une  raintepaifton  detout  donner.  Mdtriin  untton 
M^retiU.  akediens , at  ntfrrdwjM  fdceret , tfaed  mltbdt.  S'jm  qaam 
tU.t  fuam  itUgeret fdngaiaem  , & dbfijerfliit  & lupeiîbàs, 
relût  in frdmthberts  imiverfdcanftrre  : ijld  puaperesêli-^ 
gebdt,  ^idmeHnidtri  cawrdïrenan  paierjt;  meatlfd^' 
4}MiJ,]ti/JfuppeU/iIiIlis  fait . divitibas  perhard'  r«h' rdrtti , 
lujgifjae  raleai  ptimudm  perdere , ./jraw  pdreatit  dai~ 
tiiam  (aturilîdfe. 

Le  conlcii  qüc  ce  même  Perc  doiina  à la  laintc 


cai  rrjiarj. 

Il  paroit  de  là  que  le  perc  «ant  riche,  une  Bi- 
le veuve  pouvait  contre  fa  volonté  fc  eonfacicrclle 
& tous  fes  biens  à J fsi’s-Christ. 

Saint  Fulgcncc  s'étant  jccié  dans  un  MonaUere 
Bc  donation  à fa  mcrc  de  tous  fes  biens,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  fans  roUcnf«  en  faire  un  lacri- 
hee  à Dieu  comme  il  le  feuhaitoit.  Qadaids  aai-  Terrmime 
rerfttdadet  t>ea  maUrunt  cam  riderem  be^am  Faigen-  '’***♦ 
f(if« fdtaUri  (Hpiditdle  Cdleutd  , rtbai  qads  difirabert  & 
dantre  puapeTibut  tian  p«frr4f  « tte  (^(hlrrr/éeM^WHia- 
trem , r.'nKNCMj^  penitni. 

VUl.  Les  Pc - CS  de  l’EgUlc  ne  le  rclblvoicnt  qu’a- 
vec peine  à recevoir  les  l'ucccllîuns  entières  : d'oii 
vient  que  laint  Auguflin  tâchmt  de  le  juihBer  5c 
de  fai  c voir  qu'il  ne  1«  refufott  pas  abfulumcnc  , 
ne  rapporte  qu'un  exemple  de  h fuccc/Tion  qu'i| 
avoir  recxic  d'un  perc  qui  ètoit  mort  {ans  enfaus  , 

^*ia  fine  pliit  defamtas  ejl. 

Cependant  les  Pcrcs  de  PFglifc  ne  lailToient  pas  de 
porter  tous  les  Bdeles  à faire  des  legs  avamagciix 
aux  pauvres  &àrEcUfc,cn  prenant  Jf.sus-Chiust 
pi^'ur  le  coheritier  oe  leurs  enfans,  & lui  donnant 
uneponion/g-  le  à celle  des  autres.  Ainiî  un  perc 
qui  n'avoit  qu'un  enfant  fuivanc  le  confcil  de  ce 
Perc  B peu  iniereiVé,  laiffoit  h moitié  de  fon  bien 
à.rEg!iic;s‘it  en  avoit  deux,  un  tiers  ; un  quart, 
s'il  en  avoit  trois  , & ainlî  du  relie.  Sed  phiu  fd-  Aagafihtàx 
eut . ijuad  fdpe  bartdtat  fam  ; anuni  plium  bjbet , pu-  D*  étverfit 
ut  Cbrif'lamdlierMm;daaihdiKt , palet  Ûtrifiam  ttnium  : /**’!••  as* 
deum  hdbet , Oiriflam  aademium  fjcidt . & fuftipia. 

IX.  Le  meme  faiiiC  Augullin  ne  témoigné  prs 
un  tclc  muiiu  pur  pour  le  fa!ut  des  ames  dans  ces 
forres  de  conl«is,  qui  ne  p-iroütcnc  imcrdlêt 
qu'aux  âmes  baircs&intcrdfécscllcs-mêmcs,  lorf- 
Qii'il  reprefente  à un  pere  qui  a perdu  un  BU  , que  cc 
fus  étant  ctcrnclicmcnt  vivant  <Lins  le  Palais  célcflc 
du  Roi  des  Rois  , il  n’cftpos  iufledc  le  priv«  de 
fa  portion  dans  l'heritage , Si.  qu'il  faut  U lui  faire 
tenir  par  1a  main  des  pauvres. 

ytrit  film  taas,  initnagd  f.dtmtadm.  Si  erga  v'tvit 
filial  taat . ^«arr  part  ejat  à frdiribut  ejas  f 

Sed  dUei . nuiH^u'id  rrd'Urriw  tfi-,  cr  pafic^arat  î MutdH- 
tarergaidi,  çm  praee^iBei  dd  rm  fadtn  vtnirt  non 
patefi,  ret  ejat  ddeum  ire  potefi.  Si  ia  Tdtdtia  militjref  l>e  diverfit 
piat  tuas,  ô"  ami^at Smprrdtmifitrtt ,0" dieem  44.  o 

rende ibip.memmedm  ,0-  mine mihi inamtjaid bdberet , *°* 
iptod  refpoaJtres  T Afada  (um  Imperdtare  enmium  Impera- 
taram  & <utu  Rtge  Regam  efl , mine  Hti,  cre. 

Comme  il  cfl  plus  fouitaitublc  d’augmenter  U 
famille  que  de  la  diminuer  , les  pcrcs  feront  plus 
heureux  de  compter  J F.  s ü s-C  h R t $ T au  nombre 
de  leurs  enfans , & les  freres  feront  honorez  de 
Je  compter  comme  l'un  d'eux  , de  partager 
un  petit  héritage  avec  celui  de  qui  ils  cfpcrcntun 
héritage  éternel.  Metiai  profperiafqae  loijadmar.  h'en  FOd*  t.  tj\ 
dûa , Mtiwm  minas  bdbebîs , tampatd  qaid  anam  plat  bd- 
bet.  Fét  lacam  Cbrifio  rum  piit  tait  , diceddt  famüia 
lux  Painiaut  taas , xidddt  xd  pratem  (rtJttr  tuas. 
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1 1$  Chap.  Des  /pu*  ïmperiaUs  ft4f  Us  îejlam.  enfavet^  ,'&’c.iî6 


Dt  tUitm  X.  Ce  Pcrc  fcmblc  parler  en  qaclcjuc  endroit  en 
U,  meme  manière  que  Salvicn,  &il  y apporte  im- 
mediatement  aprer  le  tempcramcnc  que  noua  ve- 
nons de  repiefcntt  r.  On  pourrait  conjcâurcr  de  là 
que  Salvicn  meme  ne  fc  (croit  pas  cio^ê  de  ces 
tempéramens.  Saint  AugulUn<  fcmbic  d abord  Tou- 
haiter  qu'un  pere  remette  entre  les  mains  des  pau- 
vres tout  fon  patrimoine  ) quelque  nombre  d'eii- 
fans  qu'il  puillc  avoir  : &:  ncanmoiiu  U fc  conten- 
te apres  qu'on  donne  rang  à Jtsüs-CuiusTâc  aux 
pauvres  entre  tes  enfans& les  heritiers. 

Filiis , iiuiHit , mis ferro . nug/u  extuf Atit , fitUs  meit 
ferre.  VideAmus  ,fervAttAi  p<».f  tuus  ,f<rVAS  tu  fliit 
tuiifliis fuis «mues f & «jdlw/fC- 
rariu  efl  frtttflA  Dei  f QuAre  ntu  iüi  ^tius  irupttidis 
uaaii , qui  te  fecH  ex  nihiU  ? tefttis , iffe  te  f^tit. 

Ex  bis  quA  fetit , ipft  fAfiit  & filies  tues.  Neque  eitisu 
müus  emsuittit  jÛr//  tuss  pAtrimmiam  ruuui  , qujm 
ereAteri  tue.  TAiÜAre  ft  rtluHt  hemines  nêmine  fütAtis , 
Cir  JeAÜ>Are  , ui  quAfi  frtfur  fiÜH  rùUjniur  fervAre  , 
quod  frtfter  AXAritumferrAnt. 

Ces  paroles  pourraient  parokrc  cmprunt;ks  de 
Salvicn»  tant  elles  ont  de  conformité  à Tes  fenti- 
mens.  Mais  laint  Augullin  rentre  bien- tôt  dans  les 
bornes  d'une  julle  modération,  bititur  de  quedâm , 
quAfe  tm  fétit  elttmofynAmï QsùéftTVAt pUis  Juis.  Cwi- 
ritjgû , ut  AsttiliAt  utmm  ; Si  frefter  filiosfavAhdt , mit- 
tAt  fojl  ilium  fATtem  fuAm.  Rtdde  iSi  qued  fuum  ejî  , 
• reiie  quod  illi  jerrAkAs.  Trutef^t  éd  Dtufu  , fars  ipjius 

dfbeiur  fAuptribat. 

X I.  Saint  Jérôme  exige  les  memes  devoin  d’un 
pere  riche  & puilfant,  qui  avoît  perdu  en  peu  de 
jours  deux  de  les  hlJcs  ; il  t'exhonc  à ne  pas  les 
dcshetiicr  . pour  avoir  époule  l’immond  Epoux 
dans  le  Ckl , mais  à leur  envoyer  au  contraire  les 
ornemens  & les  rkhclfes  qui  peuvent  fervir  à les 
parer. 

Ad  7*^  f*  AdDemiuum  prAte^eTuttr, 

^JeUiéiuHH.  tti  pATtts  eurum  uau  iu  dmtùsfnrris  frsftiMt  ,ftd  isi  rt- 
deiupritnem  AniuiA  tuA,  sique  AÜmentA  miferoram.  Hdt 
monilUfiidfUAA  teexpttunt , bis  temmis  ornAri  CApitA 
fuArolutir.  Qu^periturumerAl  iajerke,  rilsbus  pjupe- 
rum  imiiftt  ferretur.  Repeiuut  à te  pâtes  fuAt  : juààA 
fponft  noluut  vidtri  pAuperei  t & iguéiiUs , propru  oruA- 
mntA  defderAK. 

XII.  Saint  Ambroifclâifmt  IVlogedcfon  frere 
Satyre  » fait  voir  une  charité  dderete  & une  modé- 
ration admirable  entre  l'ardeur  qu’il  avoit  de  don- 
ner tout  aux  pauvres  , & ia  pallton  de  ne  pas  dé- 

Or*td»»l/-P^*kc  à un  frère  & à une  fœur.  11  ne  fit  point  de 
/»  frstrit.  tcnamcnc  » mais  il  leur  recommanda  lï  bien  les  be- 
foins  des  pauvres , qu'ils  fc  conlidc.rrent  apres  cela 
comme  les  (impies  dirpenfitcurs  du  patrimoine  des 
pauvres. 

lÂiimo fernme fguAva  ,fbi  net  uxoris  BrtirriHJiv fuiffi 
duretuLi , ne  à frjnibui  divW/rrrrirr  ; tue  tepAmeuti  /a- 
fündi  roluniAtem , m N^rwM  m tliquo  urhitrium  IasU‘ 
retur.  Denique  & oTAtus  , & «bftCTAtts  À nobis  » mbil 
lAïuen  tmdrndum  putAVit  > tiea  oblitus  pAuperum  ,Jii 
tAJirum  obfetTAUi  efi  rriiuetidum , quAutnm  itobis  jujfum 
videretur»  &t.  Brgo  difpenfAmtt , iwn  bdredes  rtliquit. 

Nous  avons  déjà  dit  comme  tous  les  grands 
biens  de  cette  faintc  & ülullcc  famille  entrèrent  dans 
le  tréfor  facrc  de  l’Eglifc. 

X I i L Cefaire  ficre  de  faint  Grégoire  de  Kazian- 
ze  en  ufa  autrement  en  apparence  » mais  en  effet  ce 
fut  un  pareil  facrifice  de  tous  Tes  biensàla  charité 
des  pauvres.  11  jugea  bien  que  ce  feroit  otfenfer  fa 


mcrc  Se  fon  f.cre  » s'il  parotffoit  qu'il  eut  le  moins  du 
monde  douté  quccrucgcncrcuKdifpuruion  en  fa- 
veurdes  pauvres  ne  leur  fût  agréable. 

Auifi  faint  Grégoire  de  Naziinze  afîure  que  ce 
fut  ce  qui  ctTuya  m larmes  de  là  mcrc , d'appren- 
dicquc  cous  les  trélbrs  de  fon  fils  pafTeroient  avec 
lui  dans  le  tombeau . ou  plutôt  dans  le  Ckl.  0 k^eu- 
/m ntiw^rr/w/j(j«i , i mVAm  eeufoLtùiuml  jiudiiumefi 
pTAtottium , Omni  Audilione  dignum  » ét  mdms  Inilut  ob 
pTAtUrAm  & fdtülAm  poUieitdtniua  exitAurituTy  quA  OM- 
ms  fdq  opes  pro  to  fe  tu  fepuUrAle  mumu  dAturâm  retepit  { 
ut  nibil  iis  que  expecidOdstt  rtUâum  fit. 


CHAPITRE  XVIIl. 

Des  loix  Impériales  fur  Icstcdamens  en  fa- 
veur de  l’Eglilê  ou  des  Clercs  fur  les 
exemptions  du  Clergé  , fur  l'entrée  des 
riches  dons  la  Clcricaturc  » pendant  les 
cinq  premiers  lîcclcs. 

l.LdUyde  ydieiainie»  exduoit  Us  Otrtt , mdis  luu  pàt 
CEgtife  de  U fuite  fou  des  veuves. 
il.  L'EgüJèjtrouvoirfottaVAsitjgf. 

I I I.  L'F.gUfe  tu  fi  pUiguoit  pus  de  cette  loi , fArct  qui 
Ut  bons  Kcdejufiiquet  quij  e'toieut  mul  trâittez. Je  fomttut 
peu  du  bien. 

I V.  Ou  n'eut pü  mire  À tEgUfi.fAMs  qu'il  eu  c«d- 
tdt  Ia  liberté  ou  U vie  d une  tnfimié  de  CAptifs  (jr  di 
pAuvres. 

V.  La  loy  de  "^odofiqui  ut  permeltoit  pAs  aux  Dù- 
rmrjjêr  de  rien  Uiffer  a t'Eglifi  > ue  pArtoii  que  de  relit 
qui  Avoientdes  nJdHii&ut  Uurdéfiudoit  que  de  Ut  pri- 
ver de  UuTs  fonds. 

VI.  MArtieurevoquA  toutes  tes  Itix. 

VU.  Les  terres  de  l'EgUfe  pAjoient  Us  tributs  er- 
iiuAires.'Semimtns gatereux de fA'mt  ^Ambroije  fur  reU. 

VIII.  IX.  /«irwr  Jésus-Christ, 

dtiiArAHS  fs  frAHiixifi  & fon  exemption  quelle  teuoit  du 
Ckl , & t'AfiiijeuifiAnt  neAsmotnt  librement  À (et firvitudet 
hurndùies. 

X.  SentimtnsdefimtHiiAirtfur  ctU. 

\ 1.  £r  de  fdiut  Jerome. 

XlL  Suint  BéJiU défend fimmttnité des  EecUJitfiiqutl 
Ct  des  Moines. 

X II  1.  St  ConfiAsttin  défendit  S Admettre  Ut  riihtt  dAtU 
U Clergé.  • 

X I V.  Sa  loi  ne  regurdoit  que  Us  CuriAux  , dent  U 
tmdirian  étoit  nfiervie  à des  chArget  puUiques. 

XV.  Les  plus  gTAtids  Seigneurs  de  rEmpire  & Ut 
plus  riihrs  entrèrent  detu  CetAt  EuUfiefisque , funs  U 
permijjion  des  EjupertUTS. 

XVI.  Treures. 

XVII.  .Autres  preuves  & explÙAtm  des  Uix.  • 
XVIII.  XIX.  .Autres  preuves. 

X X.  ExpliCAiion  d'un  Cahou  du  CondU  de  Serdique» 
XXL  ExpüCAtion  d'une  loi  i'jireéde. 

X X I L £r  d'une  Uttre  du  CeueiU  d’iUjrique. 

X X 1 1 L Des  enfms  des  Oerct. 

XXIV.  Exemfie  de  ftast  Cermedn  Evêque  Auxerre'. 
L A Utant  que  les  loix  Impériales  étoient  fa- 
Ix.  vorablcs  aux  tefiamens  faits  en  faveur  de 
l'Eg^cou  des  pauvres;  autant  elles  étoient  contrai- 
res a ceux  qui  le  faifoient  au  profit  des  particuliers , 
foit  Religieux,  foit  Ecclellaltiques. 

L'Entpercur  Valentinien  publia  une  loi,  quid^ 
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ÏÏ7  ■ V2Tt.llï.L\v.'l.  Des  iieas  temporels  de  l’Eglife.  12g 

VTitl.  Ttv*-  fendoit  idï  Gicrcs  & à cous  ceux  qui  font  profeflIoR  4c  l'atteinte  des  loîx  : MjiJ«  vcs  freu/ùd  mhms  , 

#»/.  l.ii.  4e  continence,  de  pouvoir  rien  recevoir  4c  ia  fuo-  jrra , 4it  îc  meme  iàint  Ambroife. 

■**^-'*®*  <cJîion  4e«  veuves,  ou  des  femmes  rcligicures,  non  IV.  Au  refic,  feint  Ambroife  rcconnmt  <jue 
pas  même  par  Hdeicominis.  vette  loi  de  V-iientinien  n’avoit  mis  aucun  obiia- 

Saint  Jerome  déclaré  que  le<  Ecciefiaftiqwes  fc  de  qu'on  ne  donitâc  â TF-glife.  Srd  refauia  ed,qHd  p, 

les  Moines  avoient  attire  fur  eux  cette  hon^  rtUotuu , rti  nliitdfiim  Eetielu  > non  efft  lemertta. 
teufe  fletrilTurc  , par  les  ferviles  complaifanccs  , Mais  il  proteiic  en  meme  temps  qu'on  nVût  pâ 
4c  par  les  infâmes  anifices  , dont  ils  ulôicnt  pour  priver  rEgUfedesdonstioru,ou  des tcfbmens  faits 
«'inlinuer  dans  rcfpric  4cs  veuves , & les  porter  à à Ton  avantrge , fans  qu'il  en  coûtit  U libené , ou 
faire  des  tcllamcns  à leur  avantage  particulier.  4a  vie  à une  ïnhnité  de  captifs  qu'elle  rachette , ou 
Mais  ce  Perc  nous  appicnd  que  la  loi  de  Valeih*  de  pauvres  quelle  nom  rit.  Car  ce  qu'on  appelle 
tinien  ne  préjudicioit  aucurKment  d Ttgltfe  , ni  lesbiens  de  r£gliic,c‘elHe  patrimoine  des  pauvres; 
aux  pauvres  en  gencraUSc  ne  touchoit  nullement  les  véritables  biens  de  l’Eglifc  font  tes  vertus.  Nihil  Üid.£p.so. 
aux  tcriamem  faits  en  leur  faveur.  U témoigne  JUckfu  fihi  , nift  ^dtm  H»r  reiîttn  faafer  , bss 

au  contraire  que  cette  peine  âoit  la  jufic  rccom-  fruCtus.  Éedtfufkmftui  t^tgtnorum.  >!amtrfnt 

penfede  l’impudence  detclUbk de  cet  Clercs  & de  i^Ms  rticmtTmnmfU  (âfùf«$,qud  (muUrim dimtn-' 

<es  Religieux , qui  cmptclsoiciu  que  la  merc , c’eff-  u fMftrihtit. 

à-dire  rtglife  , n’héritât  de  fes  eufans,  & qui  û-  V.  L • loi  de  Tbcodolc  qui  défendit  aux  Diaco- 
choient  de  poileder  feuls  icshciitagcs  des  veuves,  nHfes  de  rien  laifTcr  par  cctlamcnt  aux  Eglifes  ou 
quiétoscmcnquclqueta^ondciüneaatouslespau'  aux  pauvret , fcmblc  ne  p:s  rép.>n4re  à la  pietd 
vrcs  , de  l'aveu  &;  du  cunfentement  de  tous  les  de  ce  grand  Empereur.  Elle  ne  regarde  pas  feule- 
-grands  hommes  de  l'Eglifc , donc  nous  avons  parle  ment  les  particuliers , mais  les  EgUTcs  mûnes  &lcs 
•dans  les  Chapitres  prc-ccdcns.  pauvres  en  general.  NWLom  Ercicjiam  , Qeri- 

Saint  Jerome  regarde  cette  loi  de  Valentinien,  ctim, milium  fuMperemfcrUidt  hurtâts.  Mais  il  faut  con-  ^ 

■tomme  un  remede  felutairc  contre  l’avaricc  des  fiderer  que  ce:te  loy  ne  parle  que  des  Diaconifles 
Clercs , & non  pas  comme  un  outrage  fût  à leurs  qui  avoient  des  enxâns.  Cw  vtttru  demi  ^oUi  fit, 

^r|t, pri’> il^cs.  Tudetdùere ,Su(trd«tes idilvrum , x.  Elle  permet  àces  Diaconilfes  de dt^aofer foie 

-panaa.  ,&  S(n'tu,btredUeuct'  cjptum  iftlit  Oaicù  st  pcndantlcur  vie,  foit  apres  leur  mort  des  revenus  de 

Metuuhis  bu  le^t  frebibetur  ; & >uii$  prtMttstr  4 frrft-  leurs  terres , Pr/dtn-an  futrum  reditus  («nfit-^uàtitr  , * 

lutmhui  %fid  dTrintifHtus  OtrifitMis.  ^irr  dt  cm-  de  furfeu  itndnii,  rtl  TeUnqtuadi  , vel  quodd  fupfrefi  , 
quertr  ,ftd  Mtt  tut  mrutrmui  bunc  legem.  UHierutm  ni  dum  m fêté  emudà , & Uhtrd  ti  v^mmas  t(i , mrr- 
b*Hum  tfitfid  que  mibi  vulmit,  nt  imligeum  cuattru  f grA  fit  ftttfitn. 

Aif  hdTit.fid  murer  fiJhrum,id  r/7>  Erclefiu  gregis fia,  ne  font  que  les  fonds,  les  joyaux  , & (es 

qmuiS«}gntnit,nutrnnt,fuyiti  net in/trimui  inttr  plus  précieux  meubles  qu'clJc  cd  obtigée  de  laifTcr 
muirem  C’iibtrftt  a fea  enfans.  Ainil  cette  loy  n'cfl  pas  li  rigourculc 

IJ.  Si  l'Eglife  ne  s’oppofa  pas  à cette  loi  ,e‘ell  qu'elle  paioîc  d'abord.  Ces  DiaconiiTcs  puuvoienc 

3u’cUc  y trouvafes  avantages.  Les  dernières  paroles  bien  fatisfakc  â cette  loy  , & par  U libre  difpoii- 
c faini  Jérôme  montrent  clairement  que  les  tef-  cion  qu'elles  avoient  de  leurs  revenus , accomplir  ce 
tamens  des  veuves  dévoient  fe  faire  au  profit  de  que  feint  Augullinfouhaltottdes  pcrcsfc  desmeres 
l'Eglife  ; que  l'avarice  de  quelques  Ecclcluniqacs  & hdcics , non  pas  qu'elles  dcshcritaficnc  leurs  enfans 
de  quelques  Moines , avok  détourné  le  cours  natu-  pour  enrichir  l'Eglife , mais  que  l'E^ifc  fût  parta- 
rcl  de  ces  libcrJitca;  que  Tcmpcrcur  rep.ima  par  comme  l'un  des  enfans. 

<cttc  loi  leur  audace,  & que  cette  loyctoic  entière-  4.  TheoJofe  révoqua  lui-meme  cette  loi  dans  lUd.e.ij. 

ment  avantageufe  à rEglîfc  , puifqu'oUc  arrètoit  la  même  année  , 4c  pccinit  aux  Diaconilfes  & aux 
l'infolcnccM:  l'avariccdcccuxquilapnvoiciii  defes  veuves  Ecdefialfiqucs  de  dv^nner  pendant  leur  vie 
juHcs  prétentions  leurs  efclaves  & leurs  meubles  à l’Eglife  , Sc  leun 

n L Saint  Ambroife  entra  dms  les  mêmes  fen-  fonds  memes  , s'il  cil  vrai  qu'au  lieu  de  Vrudum  il 
timips  de  Saint  Jérôme.  11  fc  plaignit  de  cette  loi,  feille  lire  prod/a,  comme  il  clfvrai-fcmbl.ible. 
fans  dcfTctn  de  la  fetre  révoquer.  MitxrmnittufQt-  VI.  L'Empereur  Marcien  jugea  que  cette  loy  de 
ri(o  emmune  jui  duudiiur , nulU  Ugutu  rel  eiium  gru’  Theodofe  cevoquoit  & anniilloic  la  loi  précédente 
rium  vidnarM»  > tudiu  dtauta  . ^c.  fucerdetiiun  de  Valentinien.  Quoiqu'il  en  foit , U les  annuTa 
phuni  UgJVirit  Ùnifitunu  ndttu,  nltt  : qutd  Afnr^irrr  lui-meme  toutes  deux,  & voulut  que  les  Eglifes, 

2>(( , RO»  Fslrr.  rj»  RM  M qHcrur,fedia  fauta  les  pauvres,  les  Eccleliaftiqnes,  les  Moines  puffenc 
quid  mmqutrur  ,c»infnehaidi.  recevoir  les  fucceffions  auifi-bicn  que  les  donations 

On  pouvoit  avec  juflice  fc  plaindre , qu'au  lieu  des  DiaconilTes  , des  veuves  , 4c  de  toutes  fortes 
de  chiticr  les  mauvais  anifîces  de  quelques  pani-  de  perfonnet,  fens  en  excepter  aucune, 
euliers  qui  avoient  furpris  des  veuves  RcÜgicufes,  ‘Priarr;  Cvnlhiuiknrs  nunc  prudfia  fenitiit  aî/taguri , ^<f-  -Vrv/f- 
on  eut  Elit  tomber  U peine  fur  tous  les  EccTcllafli-  &e.  Gentruli  gerperMoqat  viditru  hue  lege  fuueimut  , ut 
ques,  & fur  tous  les  .Moines,  & qu'on  eût  étendu  fiye  ridau  ,fivt  Diui’Bni'Ju  , feu  tng»  Deadieutu  , vel 
Tiir  une  infinité  d'innocens,  te  châtiment  qui  11 'ctoit  fât^imamulii  mulier  ,fite  quarumque  ulh  namiue  reli- 
ât qu’a  un  petit  nombre  de  coupables.  giafi  bancrii  vel  digmturit fieminu  mtaeufetiiT , rtfiumema 

.Mais  comme  cette  peine  ne  tendoir  qu’à  dimi-  vri  eadiâUa  fua , EceUfiu , rW  Murtjria  , rd  Cleriio , vel 
nucr  les  biens  des  particuliers  , à qui  U medio-  mauueha,  vel  fAHpeTihn  uluj/ifd,  vel  ex  integra,  ni  et 
«rité  & la  pauvreté  meme  doit  être  plus  chcre  que  furte  in  qauoimqaere  velffetir  .eredidii  rWin^HCAdRHii , 
l’abondance  & les  richeflès  ; on  n'eut  garde  d*y  for-  id  madii  amnibut  rutuixfirmumijut  eetififiur. 
met  aucunes  oppofitlnns.  V IL  Je  ne  veux  pas  m'engager  dans  les  comcfla- 

Onfqavoit  que  tes  véritables  richelTes  des  Eccle-  tîonsquecesloixom  fait  naître  entre  les  adverfetret 
fiaiiiques  font  dans  la  polfclTion  des  vertus , Sc  hors  & Ici  Mlcnfcurs  des  droits  Sc  des  immunitei  de  i’E- 

glife. 
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glifî.  Je  me  comente  de  reraaruucr  rcfprit  tic  l’E- 
etiie  (uns  les  paioles  de  fùnc  Ambroilc.  Ce  Pcrc 
dit  que  les  terres  de  l'Eglifc  payoïcnt  les  droits  & 
les  contributions  ordinaires  à l’Empereur  .*  qu'il 

fouvoit  meme  rqirendic  toutes  ces  terres  . que 
Eglifenelcs  doniicroic  pas,  mais  qu'elle  n'empe- 
rhoic  pas  qu'il  ne  les  prit. 

1/1^.  j:j(]ffuftii^tmtrikutHm.SiâptsdtftàrrM  /w^r- 

r4i9T  , bAhii  viititc*iidorum  ; rthm  neprum  in- 

trrvtait.Twft  fjuiftrUvs  ctÜMta  pofMli  ttitmijat.  S«n 
fuodntJtdgruimùlidmi  («tidttites  fi  Ubilum  tfi.  Imfc- 
rjteri aeu  doHO , pd  mk  tugt. 

Ces  paroles  lont  voir  que  le  Prince  n’avoii  pas  un 
droit  Icgitlmc  de iâtretouteeque  la^aiknccdc  l'E- 
ghrecioit  difpolèc  de  fouArir.  Elit  eut  fouffen  tran- 
quiiement , qu'on  lui  eût  ôcé  fes  terres  8c  Tes  fonds  ; 
nuis  ceux  qui  l'culfent  entrepris , n'en  euffent  pas  etd 
moins  coupables. 

Si  l’on  obligeok  les  perfonnes  Curiales  de  renon- 
cer à leur  patrimoine,  pour  entrer  dans  U Cicrica- 
(urc,  faint  Ambroirediroit  dans  le  meme  crpric,  que 
fl  l'on  ne  s’en  plaignok  pas  comme  d'une  injure,  c’e- 
lok  parce  qu’on  ne  regrettoit  pas  la  perte  des  choies 
temporelles.  Nti»  caim  putdm$u  injvidm,  qaU  isf^n- 
d/wRflnBdolmM/.Siron  privoit  les  Clercs  de  U fucccT- 
fion  des  veuves,  faint  Ambroife  ne  s'en  plaignok 
pas,  mais  il  vouloit  qu'un  fqut  qu'il  avok  droit  de 
s'en  plaindre  : Qufd  tga  t»n  ut  querdt  ,ftd  utfcidat^  qitid 
tunqutrjT,  (atuprtbtudi. 

Nous  avons  dit  ci -devant , que  faint  Auguflin 
rendit  une  terre  à celui  qui  la  redemandoit , après  l'a- 
voir donnée  à l’Eglife;  mais  ce  ne  hic  qu'en  l’aiTtirant 
que  fî  l'Egltfe  nes’intereflbic  pas  pour  retenir  cette 
terre,  elle  s'intertiTok  d’amam  plus  pour  Ton  filut,  & 
pour  l'o  horter  à iàirc  pcnUcncc  d'une  avarice  fi  cri- 
minelle. 

Le  meme  faint  Aiiguftin  a dit  à la  vérité,  que  l’on 
ne  poifede  les  terres  que  par  les  loix  Impériales , Ter 
la  pe^eitfKrpa/fr^Ottci.Mais ila dit  auiTt  que 

Jtda,  T^mü.  |çj  çnians  font  exempts  du  tribut,  & que  les  enfans 
' £.  du  Monarque  étemel  ne  doivent  être  afTcrvts  i au- 

I.  r.cuncimpoiition.  ^sddicirC^i/lMrrrjr#  ïArri  funt  fiiii. 
Ih  «mai  regno  int^geadam  ep  lHurtt  ep  rtgm pm  ■.  id  tfi 
K«H  effi  vtiiigdUt.  MmU»  trg»  mdgit  Uberi  tp  debtnt  m 
quêüift  rcgn«  ttrrta»  fi\u  tt^  iüius , fui  qa«  fitat  «maid 
figtid  terread. 

Voilà  l'immunîtc  des  Ecclcfiariiqucs , fondée  fur 
les  paroles  du  Verbe  Incarné , fur  les  exemptes  du- 
quel ils  formoientauiTi  leur  conduite,  lorlqu 'apres 
une  protedation  modcflc  de  leur  franchife,  ils  ne 
lailToicnt  pas  de  payer  ce  qu'on  exigeoit. 

VI 1 1.  Saint  Ambroife  fait  gloire  de  dire  que  les 
terres  de  l'Eglife  payoient  le  tribut , quoiqu'il  n'i- 
gnoeàt  pas  que  dans  la  plus  profane  de  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire , le  Sacerdoce  n'avoit  pis  lailTc 
d'ftre  affranchi  de  cci  fervitudes.  Joftfh  trihutum 
' ctapituit , fTdttr  popftnm  tdtnen  SdeerdttdUm , qudm  À 
tri^tis  itautuarm  refemrit , ut  dfud  Egjfti«s  qutqut  in- 
twLtirilh  bjbtrttttr  rtligit  Sdtndfulii. 

Il  faifoit  gloire  de  faire  valoir  fon  affranchiffe- 
ment  delà  meme  manière  que  J.  C.  qui  le  lui  avok 
communiqué  en  lui  fâilânt  part  de  fa  divine  filiation 
& de  fon  divin  Sacerdoce.  ?sini  deMjt  Filiat  Dfi,  naa 
dtMdi  & Tetrut  ta  dd«ftaa«m  d Tdtrt  ddfihut  fer  gra- 
* tidia  : Jid  ne  fcdaddUtuntur , vadr  dd  uure  & mint  hd- 
murn , &c.  Dd  üt  fro  me  & te. 

IX.  Ces  divins  hommes  defiroicnt  que  les  Eede- 
fiafUqucs  liralTent  avantage  de  cette  injure  apparen- 
Time  7/L 


te , 8c  qu'ils  vcngraircnc  l'outrage  qu'oa  faifoit  à 
leurx  libeaea,  en  ic  mettant  eux-memes  dans  une 
par  jikc  liberté  8c  une  prlaitc  indépendance  par  un 
entier  dcpotiillcmcnt  des  biens  perillabirs  du  monde, 

C'efl  ainfi  que  les  Apôtres  & les  plus  parfaits  d'en- 
tre les  Ecclchaniquci  fc  rendoiem  autrefois  tnaccef- 
fiblcsaux  attaques  des  ennemis  de  leur  franchife  8c 
de  leurs  libcrtcz.iVvfi  teaebdatur  dd felutieaem  tribati-,  ai-  ^ ^ 
bileaiuieerua: qudfub Rege terreao etdat , pepdebdm. Er-  tam. 
ge  reram  imitdteres  dm  ftlfant  tribatum , qaibas  Deat 
pittineSy 

X.  Saint  Hilaire  n'avoît  pas  été  moins  perfuade, 
que  (î  le  bis  de  Dieu  avoir  payé  le  tribut , c'avok  été 
pour  éviter  le  fcand.de  , non  pas  pour  donner  une 
marque  de  (à  fujenion.  kdadalù  tgiiar  fttfidt,  utftifât, 
teteram  débité  Ugis  tfi  liber. 

Mais  ce  tnême  Père  protclic  ailleurs  qu’il  ell  de  7m 
mauvaifcgraccdc  Icplaindrc  des  tributs  qu'on  eft 
obl^  de  payer , puifqu'il  eft  libre  de  n'en  plus  payer 
en  renommant  à tous  ces  faux  biens  fujets  à cette  (cr- 
\itn<ie.StevhHHihilCdfdrupenet  aesrefederit,  ceaditio-  Aid.  Cm. 
atredÀenditiquafHdfuat.  aonttnebimar. Terre  datem  (i  “• 
rtbuj  iüius  iaiumbjmus,fi  'piTtp«tefldiit faduimur.à'net 
Tduqudm  mfrteajrmdlieatpdtrùamij  proeardtieai  fubji- 
cisaat , extra  qaertUm  iajurie  efi , Ctfari  rtdbtberi  qutd 
Cdftriitfi. 

n dit  dons  un  autre  endroit:  Etfituritnea  eSetb- 
Cdfdrt , aoit  hdbert  que  maadt fuM  ; fi  tit  ttibd  Rr  ' 
gi  dthere  larcao , retiaqae  «maid & ftquere  Ctrifium. 

XL  Saint  Jerome  obferve  quej.  C.  paya,  quoi- 
qu'il n’eût  pas  dequoi  payer  ; car  ce  que  Judas  avoît 
en  garde  ctoit  U noorrirure  des  pauvret,  qui  eft 
exempte  de  ces  impofitions.  Or  tous  les  biens  de  l'E- 
glifc  font  de  cette  nature.  AuiTi  demeure-t-il  d'ac- 
cord qu'ils  font  exempts.  Tdatd  /«/r /.iiiprr-  p,  /.uttE. 

tdlù.  utundttrtbatdfrefe&jif^^tredderet.  nonbd-cdf.tj. 
baerii.  Qutdfiqait  ebjkere  velaerit , Et  qaemad»  Judas  m 
katUs  pvrtdbdt  fttunidm  î Ktffeadebimut , rem  fdapenm 
iaufutfsat  («avertert  n^fdt  paidfiii  aabitqae  idem  rrr- 
buii  txemplam . 

11  ajoute  au  meme  endroit;  lüeprenobit  à"  crutem 
fufiiaua,  & tributd  reddidit,  a«s  pr«  lüiathtncreniba- 
tdueareddiaust , & qud/i  fiiii  Régit  dvefUgdlibas  imm»> 
nts  famut, 

X I I.  Saint  Bafilc  écrit  au  Préfet  .Mode  fte  que  le* 

Prêtres  Se  les  Diacres  avoienc  été  autrefois  exempter 
des  contributions , qu’on  les  y avoit  alfujettls  depuis 
peu;  il  le  conjure  derendreà  tous  les  Ecdcfiaftl- 
ques  la  joüUfancc  de  l’immanitc , que  les  loix  & l’an- 
cienne coutume  leur  accordoient:  Ut  jaxtd  datiquds 

qui De« in fanii miaifiernt iafertitiar , Uberi  relia-  joi* 

qudniar  dfolatienibut , &e.  Ud  exempùodd  Qtrkts  «w- 
nes extradetur.  Il  éctit  aulTi  ailleurs  pour  affermir  l'im- 
niunitc  des  Moines. 

XIII. Ccft  apparemment  de  la  loy  de  Conftan- 
tin  que  faint  Balilc  parle.  Ogrand  8c  pieux  Empe- 
reur exemptai  la  vérité  tous  les  Eeelefiaftiques  des 
impofitions  publiques , mais  il  prétendit  qu’on  n’ad- 
mcttrokdanslc  Clergé  que  les  pauvres,  ou  enfin 
ceux  dont  les  moyens  «toient  fi  médiocres , qu'il* 
n'écotent  nullement  capables  de  porter  les  charges 
publiques. 

ûtw  («taitatio  tmip  ptdàpidt  aallum  deiatept  deçà-  C«d.  Thud. 
rieaem ,vt\ex decurioae pragraitum .rtletidmiafiraSam^'  *« 
Utatis  fdiaitdtAus  dtqae  «bettadit  ptàikii  muaeribas 
pertumua , dd  CUricerum  ntaua , eifequiamque  («tpigern 
fed  ees  de  Cdtero  ta  defaafleram  daatdxdt  Clericaram  l«Cd 
fabregàri,  qai/vTtaadttmitt , aeqae  mumibai  (ivilibas 

ftiKdtaartifiTÛH.  I 
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Cette  loy  en  confirme  uncprcccdciuc,  en  dcela- 
rant  qu'elie  n’avoit  point  eu  a'dTct  rctroa^f.  HUe 
efi  auill  confirmée  par  une  loy  fiiivantc  du  même 
jfr bi,  U;.  C Con{lantin.?sÿ  ttntrre  & (itn  nuium  fofuU  Citruis  C9t¥- 
nt^iAMUT  ; fei  atm  dr/mtSiit  ftterît  Cterieuf , sd  vuem  de- 
funcii  élius  idlef^em , eui  nuüd  ex  mimieipthu  frefdpid 
futrU . utifue  td  tft  epuUmu /jrirfr4fNn,  qud  fulihdsfKnc- 
tiettes fdtillime tiHtJlteUrdre , <^r.  Opulentes  emmfdttdi 
fuifire  artf  apmet,  ^auptres  Ec{Uf.drum  dèritiis faf- 
UHUcri. 

X IV. Les  Decurions  dont  ces  loix  parlent,  ou  les 
-Curiiux  étoient  tes  Sénateurs  des  vUlcsMunidpalcs; 
c'étoient  autn  les  plus  riches  & les  plus  confidcrablcs 
qui  $’y irouvjtTcnt.  Leurs  fiimilles  memes  c'toiem  af- 
icrviei i ces  charges, & c’étoient  leurs  richeffesqui 
les  y aflcrvüToicnt.  La  loy  le  dit  clairement  : OfttUmt 
tnha  ftett^fubire  attendus  eporitt. 

C’étoient  donc  leurs  ridKffes  Si  leur  nailîance 

3uilcs  afiuictilToientàces  fervitudes.  Us  tachotent 
e s'en  esempter  en  fc  jettant  dans  l’état  Ecclefiafti- 
que  ; mais  comme  cette  vocation  étoit  intcrdlee  , 
i’Lmpcrcurs’oppofci cette  faufle  pieté,  & dccUre 
quelcnn  biensÀ:  leurs  familles  étant  depuis  long- 
temps affujctiics  aux  charges  publiques,  cette  iêfvi- 
Tude  étoit  une  irrcgularkéqui  les  rendoit  incapables 
de  la  Ckricuure. 

XV.n  ne  faut  donc  pas  conclure  de  ces  loix  qu’- 
ottnepâc  entrer  dans  1a  Ocricaturc  üns  l’agrément 
des  Empereurs. 

I. Parce querEmpereur  n’interdit  la  Clcricatorc 
qu'à  ceux  à qui  les  loix  de  TEglife  ne  raccordoient 
pas,  & à qui  en  quelque  façon  la  loynatureÜc  femble 
)*intcrdirc.  Car  fi  un  cfclave,  & fi  un  debiteur  ne  peu- 
vent être  ordonnez, parce  que  la  loy  naturelle  défend 
de  foufirairc  les  cfcùvcs  à leurs  maîtres , & les  debi- 
teurs à leurs crcanciers  :à  plus fiancraifon doit -on 
s’abftenir  de  l’ordination  de  ceux  qui  font  cffcélivc- 
ment  les  efi  taves  &:  les  debiteurs  du  public.  Les  fa- 
milles de  CCS  Decurions  rcoicnt  dans  cet  alTcrvillê- 
mem  depms  un  grand  nombre  d’années,  & peut-être 
même  depuis  plufieurs  fieclesdeurs  terres  & leurs  hc- 
rita^itoient  dans  la  meme  fujetion  avant  qu'ils 
eufienc  embrafiè  la  Eetigion  Chéticnne.  La  luv  de 
Conflantin  déclare  donc  feulement  que  ceux  <jont 
ks  perlbnncs  ou  les  biens  font  fujets  à ces  fervitudes 
ne  peuvent  afpirerà  l’état  EcclefialUquc . 

a. Comme  Icspcrlbnncs  ou  pauvres  ou  medio- 
crcinent  accommodées  n'étoient  pas  alTuictcies  à ces 
charges  publiques , l’Empereur  ne  les  empêche  pas 
par  cette  loy  de  recevoir  les  Ordres. 

J.  Cette  ioy  ne  parle  que  des  villes  Municipales 
qtii  étoient  gouv'emccs  par  une  Cour,  Çurid,  & par 
ks  Decurions , OsriiAtu  Dans  tes  grandes  Colonies 
où  il  y avoit  un  Sénat  &;  des  Sénateurs , on  ne  par- 
loit point  dcccslcrvitudes;  Icsioix  ne  leur  en  im- 
pofuient  aucune  , ni  à leurs  grands  biens.  Ainfi  les 
Sénateurs  Romains  & les  grands  Seigneurs  de  l’Em- 
pire lé  confacroitnt  avec  une  pleine  liberté , ou  à l’é- 
tat MonafHqnc,  ou  à la  Clcricaturc,  fans  que  ni 
eux , ni  leurs  biens  fiiiîcnc  arrêtez  par  ces  liens  pu- 
blics, & fam  qti’il  fiilût  employer  l’autorité  des  Era- 
fcreufs  pour  les  délier. 

Demcfrias,  Paul,  & tant  d’autres  illufircs  Dames 
dont  faint  Jerome  & les  autres  Pères  ont  fait  l’cloge, 
Pammaque  , Paulin , Ambroife , Ormain  ,&  tant 
d'antres  Seigneurs  Romains  firent  divorce  avec  le 
monde , s'ci^agcrcnt  dans  U Religion  ou  dans  le 
Clergé  , firent  un  facrificc  i Dieu  de  leurs  biens 


aaiTi'bicn  que  de  leurs  perfonnes , fans  avoù  jamais 
obtenu  ni  même  demandé  pour  cela  le  conlcntemrnt 
des  Empereurs.  Si  au  temps  de  reicâion  d’Ambroilc 
on  eut  recours  à V.ilcniinicn , ce  fut  ptùtût  pour 
forcer  Ambroife  à confentir  à fon  clcâion  , que 
pour  y faire  confentir  l’Empereur. 

X V I.  Il  ne  faut  pas  non  plus  conclure  de  ces  me- 
mes loix  qu’iln'y  eût  que  les  roturiers  & les  pauvres 
quifitlTcitt  admis  aux  Ordres.  Les  Ambroifes,  les 
P.tulins , les  Germains,  & tant  d’autres , dont  les  ri- 
chclTes  reprndoient  à U NoblelTé , font  des  témoins 
irréprochables  du  contraire. 

Ces  loix  ne  parlent  que  des  moindres  villes , & 
n’rxcfiicnt  de  ta  Cierkatere  que  les  Ctiriaux  ou  ks 
Decuri  ms,  dont  les  perfunnesac  les  biens  ne  pou- 
voknt  s’cxçn^cr  d’un  aflu  jctilTemcm  fervUe,  ce  qui 
ks  en  fiifi-'R  exclure  par  ks  Canons  mêmes. 

Dansées  villes  Muuietpales  les  places  vacantes  du 
Clergé  ne  pouvoient  être  remplies  que  par  des  pau- 
vres , parccque  toutes  les  terres  & les  perfonnes  de* 
rkhes  y étoient  alTcrvks  depuis  long-temps  aux  char- 
ges,aux  fonéliuns.&auxdépcnfcspubliques:  mais 
tous  ceux  qui  n'étoient  pas  Decurions,  ou  de  la  race 
ëcsDecurions, quelque  riches  ou  quelque  nobles  qu’-  . 
ils  puflent  êtrc,pouvoknt  honnorcr  la  Cleticaturc  Se 
en  être  honnorea.  Ce  ne  font  que  les  riches  afTcix-js 
d’ailleurs  aux  chaiges&  aux  depenfes  publiques  qui 
en  étoient  exclus.  Neque  mtnurUsu  âvilshts  TUed 

du  l’Empereur Conftantin.W!«cîi»9xnp«W/rwpr/i'a- 
tifjite  rdiiembui  ^ dit  l’Empereur  Arcade. 

Le  Ekeurion  ne  pouvoir  pas  s’afiranchir  , & par 
confequent  ne  pouvoir  recevoir  les  Ordres,  non  pas 
parce  qu’il  Jtoh  rtebe  & de  quelque  nailfmce , mais 
parccque  fa  race  & fon  bien  étoknt  au  contraire 
fers  ilcmcnt  engagez  aux  fervitudes  publiques.  TVe-  ^ 

iudic'nfdniHims,  &{.CumJubfldntUfudfH»(U9nibusfKb~ 

f'  -(tdt  (iritdtis , &c.  Ex  HMusgenert , &c.  dit 

Empereur  Confiance. 

X VI  LConfUntio  affujettit  aux  charges  & cxclud 
de  la  Clcricaturc  , non  fcuJcmcnc  les  Decurions  de 
naiifancc,  mais  auiTi  les  perfonnes  riches;  Dtcurh- 
0rm , Tel  ex  Dteurtene  pregeniium , rri  etium  it^uifum  £•  t . 
ideneit  fdfuUdtAus , &(.  Trogem  musneeptt  vel  fdtri-  ty. 

meme  idesteus , &c. 

Mais  ccbfc  doit  entendre  non  pas  de  toute  for- 
te de  perfonnes  rkhes , mais  roturiers  , dont  les 
bicits  «oient  fuj«s  à c«  fervitudes  publiques.  Cela 
eft  clair  dans  U loy  de  Valentinien , Tlcheiet  iivtsts  dh 
Ealejid pesûttes  dreesnus. 

Oétoient  donc  CCS  rkhes  roturicn  que  l'Empe- 
reur cxcluok  des  Ordres,  parce  que  leurs  biens  n’é- 
toient  pofledez  qu’avec  fervitude.  Les  riches  Séna- 
teurs & les  riches  Chevaliers  n’étoient  pas  compri* 
dans  ce  nombre  St  par  confequent  n’étoient  pas  ex- 
clus de  l'état  Ecclcnafii  que. 

X VI I I.AulTi  par  ces  loix  les  Empereun  ne  dott- 
noicm  l’cxclufion  de  la  Clcricaturc  qu’à  ceux  qui  la 
rcchcrehoknt  poiu  y trouver  l'exemption  des  fcnû- 
tudes  & des  charges  publiques,  dont  leurs  perfonnes 
& leurs  terres  étoient  redevables.O^^û  puHicd  de-  t.  g 
eUndmsadCUri(enimnttsuertmemfiigerMstt,&c.)Ceffib  ' **  * 

fpreie  Oerkerum  à rntmerihui  ptMUit  tdtdne  deferetuT. 

Une  partie  des  autres  loix  fur  le  meme  fuj«  font 
fby  de  cette  vérité.  Or  les  perfonnes  fort  relevées  en 
Nobicflc  d’cxtraétion&cn  richefTcs,  ne  fc  jettoienc  * 

pas  dans  l’état  Eeelefiafiique  pour  y trouver  quel- 
que foulagcmcnc  à leurs  (érvicudes , ou  à l’aikan- 
chifiémeat  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens. 
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X I X>  Il  cfl  donc  certain  que  toutes  les  didicuU 
tez  qu’on  a formées  fur  ces  loix , ]x>ur  combatre  les 
libertez  des  Lcclciîaniqucs , ne  Ibnt  provenues  que 
de  ce  qu’on  a ignoré  la  condition  fervt'c  de  cous  les 
biens  & des  perfunnes  des  riches  roturiers  de  ce 
temps-U;  c*eit-à*dirc  de  tous  ceux  qui  n'étoient  ni 
^ Chevaliers  niSenatcurs. 

St  on  avuit  conftdcré  que  les  terres  » les  biens , & 
les  perfomtes  memes  du  peuple  étoient  fujetes  à des 
fervitudes  anciennes  qui  les  alfujcttitfoient  à des 
fondions  pénibles  & à des  dépenfes  publiques  ; on 
n'auroit  pas  trouve  leur  cxclunon  de  la  Clericaturc 
plus  fiirprcnanicquc  ccSic  des  ferfs  & des  cIcUvrs. 

Je  n’ayoûtcMî  ici  que  la  loy  d'Honoré,  qui  or- 
donne  que  celui  qui  aura  été  dégradé  de  ietat  Ecde> 
fiaftique»  ou  qui  s‘cn  fera  lui-niéinc  Icjuré,  fera 
audî-tôt  ajTcrvi  à l'Ordre  des  Decurii^ns , & a(Tu jeti 
Aid.  tt£,  JJ.  charges  publiaucs  à proportion  de  (es  biens  ; f'i 
& fro  hthiimm  quAiuie  & ^u*nûuu  fjtTimmii  i tum 
CuTu  fibi  TtHdket , m fcl  «rdnu  fut , rtl  CuUtgit  àritJtii 
éjjmjjur  , mode  ut  ipirlu/dtmijue  4flr  eruut , fMcJt 
nttef^Mibui  <é>//ji’rar«r. 

C«>i.  tj.  XX. Au  rede  le  Ccrtcilc  de  Sardique  fait  bien 
l'tho.  voirque  les  perfonnes  riches  n’étoient  nullement 

intermtes  de  la  CIcrtcature , Uirfqu’ii  oidunne  (éu- 
Icmrntqucltonlcsclcvcà  l’Epilcopat,  ce  ne  (lit 
qu’apres  avoir  palTé  par  tous  les  moines  Ordres. 
Siftritduldivet,  >tut  fiheljjîuiu  de  fart,  airr  tx  udmi- 
,■  ni/irâttrt EfnfetfHsfueraptJluUtus,  &e. 

Si  l’on  veut  que  ces  termes  futrh  paJlnUtuiy  tnar- 
uent  ladcmanoc  faite  au  Prince  |K>ur  obtenir  la 
ifpenfc  de  ces  perfunnes , atin  de  pouvoir  être  or- 
données : ii  faudra  donc  revenir  à ce  qui  a etc  die,  Se 
reconnoitrcqueces  iKrfonncs  étant  cam|>ub’cs  au 
public , tx  admhùJiraioTt , & leurs  biens  étant  affec- 
tez aux  charges  j>ub!iques,  Udif^'cnièou  la  permif- 
/ion  du  Prince  ctoit  ncccdairc  pour  leur  atlTanchif- 
icment. 

C*d  Tletd  X XLIlcfl  vraique  la  loy  d’Arcadeordonne  que 
i.  ic.  Tu.  i.  i’Eveque  rcmplüTc  les  places  vacantes  de  fem  Clergé 
ï.  js.  en  y appcUant  des  Moines  : Situes /«rttFpsff tpi  dtfjli 
fibi  Qeritti  arbiiraniur  , ex  Mtiudmum  uttunre  rtihui 
m’dhMliimr.  Mais  on  nepeat  nier  que  les  perfonnes 
les  plus  riches  & les  plus  nobles  de  l'Empire  ne  puf- 
fent  cmbralfcrU  profclTion  MonaAique;  &cn(uite 
entrer  dans  le  Clergé. 

Zfip.  *4  Paulin  en  cftunbongarand  , &lc  celcbte  Pam- 
yamm»eh.  maquc , dont  fiim  Jerume  fait  réloge>Pawmurb/K« 
fupertbit.  MtTuchum  EaUpd  peperit,  & p-uru  miW- 

mxa-  pj/ritium , eleettnfjuii  diviiem,  humiUrutefubimem. 

* Et  au  meme  endroit , lemptnbusKoma  ptj^et 

^utd mwtdu! é«te iKfdvit.’tiat  r*fi  fxpietaes,  poientes  , 
tubilts  Oirijiiitm  ; uunt  muUi  menjehi  fepicutes , petenttx , 
ntbiltf  ; ^urbus  (u/iîiit  Td/ttm4(hiui  meus  fjpientitr  ,pt~ 
tentier  iHthnitr. 

Ce  grand  nombre  de  Seigneurs  illuAres , n’eût  pas 
trouve  moins  Üe  facilité  à entrer  dans  le  Clergé  que 
dans  les  .MunaAcrcs. 

XXI  I.Tbc-idorct  rapporte  urtc  lettre  Synodale 
du  Concile  d'illyrique  aux  F.véqucs  d’Alic , où  ils 
témoignent  (oulnitcrqu'on  élife  les  Evêques  d’en- 
tre les  MagiArats.  Mais  il  y a bien  plus  d’.tpp.trcnce 
qu’ils  demandent  {êulcmcni  qu'on  les  éiifc  d'entre 
ceux  qui  font  déjà  Evêques  ,&  qui  n'ont  point  d'E- 
vccbcJLa  vcrlton  du  Père  Sirmond  fivorile  nean- 
moins les  .Magidrats,  Ex  faut  & prtbt  Mjg^irjtufiMe- 
lü. 

t.A^e.1,  MonGcur  de  Valois  explique  ce  paU;^  des  cn-> 
rme  lll 


&ns  des  Evêques.  Mais  ce  Concile  ne  tendant  qu'à 
exclure  les  N’copliytcs,  il  cil  évident  que  le  fens  de 
ce  texte  dote  être  de  n’appcilcr  aux  Evêchex  vacans 
que  ceux  qui  font  deja  Evêques  fans  Evccbcz.ou  des 
l*rctres. 

XXI II.  Les  perfonnes  de  haute  qualité  étant 
une  foisentrées  dans  le  Clergé,  il  n’étoitni  nouveau 
ni dcfagrcable  aux  Evêques,  que  Icun  enfans  em-« 
braflâilent  la  même  condition. 

Saint  Ambroifea  remarqué,  que  les  enfans  par 
un  indind  comme  naturel , fuivent  la  profclTion  de 
leurs  pères,  quoi  qu'il  avoue  que  cela  n’eft  pas  fi  fre- 
quent dans  la  profcifion  EcclcilaAique  que  dans  les 
autics. 

uiutfyuifqiu  ftqui  vitam  parentum.  Tieriqu  éd  ofie.  l,  r.e« 
milfiûmferuHtur , querum  luîUuveTunVttret.  /n  £rrlr-  44« 

Jti^^ht  rert  t^it  mbil  rarrkx  ÎHveuùs , qu*m  eum  qui  /r- 
qtunir  in/tiiuTUiH  Vdlrit  ; rd  qwdgrdvet  dtterrent  dffut , 

XXIV.  Le  Prêtre  ConAancc  dans  la  vie  de  faint 
Germain  Evêque  d'Auxcnc,  parle  d’abord  de  Ton 
illuUre  iuUrjnce,7»4fn»rtf«ir fpkadidi^ttis prttreMutiSi  ^ i* 
des  gouvernemens  de  Province  qui  lui  fuient  con- 
i«cz  ,7Vo.v/:hi  KtfpabUi'x  dd  hcmrum  pnfumpjit  iufignU  , 

Dtujtut  culmn  cr  regimen  per  prevhuîjs  cei^ereude. 

Il  raconte  eufuitc  comme  Simplicc  Evêque 
d‘Au>.crrc  ayant  feu  par  une  révélation  du  Ciel,  que 
Dieu  lui  aveit  dcllmé  Germain  pour  fon  fuccelTcur, 
alla  demandera  Jules  Préfet  des  Gaules  la  permif- 
lioQ  de  lui  donner  1a  T onfurc:  Ttfet  Celfitudineta  rudm 
ut  licentUTU  tribudt  mihi  rtgdnii , eumdem  CamAnum 
tWilfuTdTt. 

Le  Prefet  préféra  les  ordres  du  Gel  aux  befuint 
de  l’Etat , &:  accorda  au  fiint  Evêque  ce  qu'il  avoit 
demande:  Ütet nectffdtw fu atque utilis  Reipnbtitd  tuf- 
trt  , timenquidDtus  fét  iilum  eUgiif  ctiutd  Dei  prd- 
((plum  rentre  non  pÿfutn. 

Germain  étant  engagé  au  gouvernement  d’une 
Prouincc  , cette  gloricufe  fcrvitudc  étoit  comme 
une  efpecc  d'irrcgulantc  qui  l’cxcluoit  de  la  Clcrica  - 
turc.  Aînfi  il  ctoit  necclTairc  que  l'Empereur  ou  le 
Ptcfct  rompit  cette  cKaînc  d'or,  & remit  Germain 
en  liberté , afrn  qu’il  pût  être  ordonne'. 

On  ne  peut  donc  pas  inferer  de  cet  exemple , que 
les  perfonnes  de  condition  ne  pulTcnt  être  ordon- 
nées làns  l'agiémcnt  du  Prince  ; mais  fcuicmcnt  que 
ce  confentement  étoit  nccelTaire,  lorfqu’il  s’agiAnit 
de  ceux  qui  étoient  engagez  dans  les  OAîces  publie^ 

Se  dans  des  gouvctncincns  de  Province. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  fonds  & des  héritages  donnez  à rEglifc  t 
depuis  Clovis  jufqu'à  Charlemagne. 

I.  Let  kix  de  JitfmieH  ue  permettent  pdi  de  bdtrr  une  £- 
gitfe  ,/jtnneU dote  d ^rtperiisn  du  Cierge' qu’en jf  dtjiine  « 
& qui  ne  peut  tire  deru , f kt  fondt  ne  ftnt  dug  mentet.. 

H.EUeseUigentUibeTiiiertd'dcberer uneEgiife  rtm- 
meuere. 

1 1 L RegUt  ddmirdbUs  du  grdud  feint  Grtgeirt , peur 
fuddger  Ut  efcUrti  «u  Ut  pdrfdns  qui  cuUirtieat  Ut  terres 
deCEglife. 

iV.  EipturldCtHferTdtmdu  pdtrimtine  det  pduvret. 

V.  V'  I.  .Avec  une  équité'  & une  liberdùu  merrerlUufe. 

VIL  Ce n'éreir pdt U feuU Egüfe Remdine , dtnt U 
trimoine  t'e'teudtit  en plufteuTi  Rejiiumo. 
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V II  I-  ExtmfUi  de  U de  ms  Reii  & de  quei- 

^s  fmtcidurt  en  Fr  me  envers  Us  K^lifis.  Un  fem  jFF- 
èt prefrrâdtspnJUnsene^ee&estàrgem âdes  Jnids  de 
eerrtr. 

I X.  Les  eutres  Hrligieiixm  fris  des  terres  è cidtirer  * 

4 defriebett  fer  tfprit  de  fnitetut. 

X.  E»  jbsgUstrn  Us  Egltfes  ne  ftsrem pes  mtsnsTuhes 
itn  fonds  de  terre  per  U übfTMté  des  Rois.  ^ 

X L Des  precéires , en  des  tmesdemstts  èttft^uu,& 
à (ens. 

i.  Oos  ceux  qui  avoicnt  fondé  des  Eglifcs  dans 
^ Condantinople  , y avoicnt  aulTt  aiiigné  des 
fonds  & des  rentes  a proportion  dn  Prêtres  , des 
Diacres  Y des  DiacomlTcs,  des  Soudiacres,  Chan- 
tres, Lcélcurs  , Portiers, quidcvoicntyfsirc Iclèr- 
vicc  ; que  ce  nombre  ne  dévoie  pas  être  augmenté , 
aiinqui  les  revenus  fuirent  toûj.;urs  ruÆfaus:  enfin 
qu'ti  ne  fâlbic  pas  accroître  le  nombre  des  Ecclefiaf- 
ciques  dans  i'erpcranccd'icqiiciirdcnouvcaux  fonds, 
mais  proportionner  le  nombre  aux  fonds  Si  aux  re- 
venus dont  on  joüilToit. 

V«v#a.  ).  Sragub  fenHifimes  EeeUfies  eàsfeerssrtt  » hesfselifi- 

mectritett , nonproedifào  f^msnode  togsuvernin ,fed 
■etiem  sil  expenfes  deresu  , & detamitureni 

qneitsosqatdem  tomptuns  effesTreslyteros  per  vjianfaum- 
ejae  EaUfim , tpsMofi\ne  Dieconts , mefctilos  eiqsu  fa- 
mines , & quesiios  SiiMuctnos , & rsirfnm  Cinrer».  etijue 
leiiores  <T  Ofiierm  eon^ttui , ô"  jxfrr  hte eûem  Oretorii 
-expenUt  de^runt , c redistu  proprtes  dedersent , jnÿt- 
eienus  ih,  qxeefe  (onptute  /mut»  &e.  oportet  ed 
menfKrem  txpenfxrMtmqnxrtre  etiem pe^ffsoaes ',bot  enim 
fmuledeveritumimfutetemqueptrdsua:  fedtxiis  qne 
Jmi , expenfes  mturi. 

Cette  Conîlitiiuon  fait  voirqu’ün’étoitpas  per- 
mis de  bâtir  une  Eglifc , fi  on  ne  la  dote  i propt'r- 
tion  du  Cicreé  qu'on  y dcOinc , & qui  ne  peut  deve- 
nir plus  nombreux  qu'a  proportion  que  les  fonds  & 
les  revenus  de  l'Eglilc  augmentenr. 
jAy.  <7.  [ I,  On  n'admirera  pas  moins  une  autre  Conflita- 

tion  du  meme  Lmpcrcur  , où  après  avoir  déclaré 
ou'on  ne  pourra  fonder  aucune  nouvelle  Eglifc,  fi 
l'f.veque  du  lieu  ne  le  permet , & ne  commence  lui  • 
mc-incpar  y pKnttr  une  croix  avec  les  ceremonies 
ordinaires , & pary  faire  ailigncr  les  revenus  pour  le 
fcrvice  de  l'Auccl  & pour  l’eiurctien  de  les  Miniferes. 

Cet  Empereur  ajoute  que  (i  quelqu'un  veut  avoir 
de  la  gloire  d'avoir  bâti  une  Eglifc,  quoiqu'il  n’ait 
pas  affe?  de  moyens  pour  1a  doter , i!  pourra  rebâtir 
quelqu'une  des  anciennes  Hgltfcs , dont  les  revenus 
(ont  cnco.cfuÆfans,  mais  dont  les  bâtinieos  s'en 
vont  en  ruine. 

En  un  autre  endroit  il  veut  que  celui  qui  a com- 
;csv.r}i.r.7.  mencé  de  bâtir  ou  de  rebâtir  une  fgtife,  naît  oblige 
de  l’achever , & qn 'après  fa  mort  même  fes  hcntici  s y 
fuient  forcez,  ü Jèmti  caperit  eut  norem  edifeere  Be^i- 
<em  , eut  veterem  ténor ere , modit  mnrfwi  tompeÜeiwr  i 
Feetifimo  totorum  F^feepo  & OrroMmir  e 'jks , & t'srUs  ps- 
éke  eem  txpUre:  &liit  dijinUrit , et  «srieiue  heredes  ejut 
9fus  meh  esum  edmpUenS. 

III.  Kicnn’cfl  plus  propre  à nous  faire  voir  les 
grands  fonds  de  rbgitfe  que  les  lettres  du  Pape  faint 
C/rrgoirt , mais  en  même  temps  on  y apperçoit  avec 
quelle  jullice  on  les  adminillt  oit.  On  fçait  que  les  la- 
boureurs. les  vigne.ons,  les  fermiers,  les  payfans 
ctoient  prefquc  tous  cfclaves  en  ces  temps-li , & leur 
nailTance  ou  icur  condition  les  attachoii  fervilemcnt 
à la  culture  des  terres.  L'Eglifc  reçut  & conferva  ces 


terres  dans  le  meme  état  qu’clics  luiavolent  été  don- 
nées, mais  en  failaiitéetittcrdans  tout  fon  gouver- 
nement rcfy-ritdc  chanté  dont  elle  ed  animée:  Se 
adoucitTam  autant  qu'il  lui  ûoU  polTtblc  la  dureté  Se 
le  joug  pcf  int  de  la  lcrvit  udc. 

Ce  faim  l'ape  ayant  appris  que  les  payfans  des  ter- 
res de  rEgiife  d ms  la  Sicile , ctoient  obligez  à des 
droits  exccifits  lorfqu'iis  fe  matiotent:  que  Us  parens 
des  fermiers  ne  icur  lucccduient  pas,  parcequel’E- 
glsfehCiitoil  en  leur  place;  qu'on  atfêaoit  de  punir 
les  fautes  par  «les  amendes  pccuniaires  ; que  les  volt 
n' ctoient  pas  rclHtuez  à ceux  memes  qui  avoicnt  fdt 
U perce:  llordomu  que  les  cfclavcs  pnilcnt  fê  marier  £.  t.<p.4x. 
fins  payei  plus  d'un  ccu  : que  Ici  pjrciis  des  fermiers 
leur  lueccderuiem:  que  fi  leurs  enfuu  étoient  encore 
mineurs,  l'E^ifeleur  doiuieroii  des  tuteurs;  que 
les  peines  corporelles  ne  feroient  pas  changées  en  a- 
mendc$:qu’on  reditueioit  à celui  qui  auroic  été  volé, 

& non  pasi  l'Eglifc,qui  ne  hait  rien  tant  que  les  gains 
fordides  & injuHcs.I^M  nos Jestulum  EeeUjie  ex  Uurit 
tstrpibus  nJumus  utqiàneri. 

Ce  Pape  voulut  que  cette  ordonnance  fût  mife  en- 
cre 1rs  mains  de  tous  les  payfans  Je  Sicile , afin 
qu'ils fiilTent  & intiruits  bi  armez  contre  toutes  les 
cubons  111)0111*$:  Urripie  mea  ed  Rst/iiees  que  dâextt 
per  emnes  méfiés fec  reUgi,  uiftierttqniJfibifvHtre  vio- 
UmUs  debeeat  dfjetuUre  ex  eutvriieie  ne/ire,  eifque  rel 
eutbesiike , velexempLate  earurndemuT. 

1 V.Silc  zclcdcce  Paltcur  charitable  éclate  d'uft  £.1.9.70. 
côté  pour  ne  pas  ioulcr  les  valfaux&les  Payfans  des 
terres  de  l'Eglife  ; utfineelieu'jps  vtxetitne  (oUtù,  £r- 
(Ufie  frumme  tougregeMuri  il  ne  parole  pas  moins 
dans  le  fviucxaâ  qu'il  prend  de  la  confervation  du 
patrimoine  des  pauvres,  dans  les  fermens  qu'il  exige 
de  ceux  qu'il  commet  pour  le  gouverner  , & dans 
l'ordre  qu'il  leur  duniie  de  ne  jamais  exécuter  les 
commandemens  qu'il  pou.roic  lui-mcmc  leur  faire  , 
quand  il  les  irouvciont  être  prejudiciables  au  bien 
des  pauvres  Sc  au  patrimoine  de  J.  C. 

Sed  tue  experientie fettâe  EcciejU  uiilitetem  cotifpkietf 
mem9r<psedentefeaaii^iuum  B-Vetri  jlpefioli  eorfus  , 
pottfietem  peirimomi  ejus  eaeperit.  EJ  iket  bim  feripte  t.tp.eu 
deeement , qned  utditetem  petrimomi  impedit , nuUa  med» 
péri  persniltet , quie  sue  ms  fine  retme  eU<fuid  dedijfe  re- 
ntisufcimur , tel  dure  difponimtu. 

Pluficursy'crfonncs  donnnient  alors  leurs  fonds  à 
i'Eglilc , ^ en  rcccvüient  une  penfion  annuelle  leur 
vie  durant.  Ce  Pape  approuva  cela,  pourvu  qucl'E- 
glifc  en  tirât  quelque  avantage.  De  eueilie  Des , vrdrritr 
Bwjlii , fir  etHi'memumfeties  ,fiutiU  ; eut  serti 

donetwnem , quem fedt , reddes.  Et  dans  la  mvine  lettre 
Liber ett  negotiemt , qui fe  EuUfse  sommenievit,  enmum 
(minemiem  À te  rofumus  péri. 

Ce  terme  eemînentie  figniiioît  la  penfion  qu’on  leur 
faifoit , comme  celui  de  commenderc  s'appliquoit  déjà 
àccuxq^uircdonnoicnceux&  leurs  biens  i l’Eglife. 

L’Emile  dunnoit  les  te:rcs  à bail  emphytéotique 
à des  particuliers,  de  qui  faim  Grégoire  c.<  igeoit  daru 
fes  bcfbins  les  corvées  ordinaires,  paifint  venir  quel- 
ques poutres  de  Sicile  pour  les  réparations  des  £gU- 
k-sdcRumc,  il  écrivit  à Grégoire  Exprefêt  qui  te- 
noitundccvsbauxemphytetitiqucs  de  i’Eglile,  de 
donner  fes  hommes  & leurs  bvcufs  pour  fiiic  con- 
duire ces  poutres  jufqu'à  U mer.  Vetimus  ut gUrie  ref- 1.  jo.  ey.i*. 
rredepodèfoxilfus , quJtiUkiuempbjfeoJptbehet.beJ  tu 
rebeminescum  Mus  fuis  fetietprebae  frietie. 

Pour  faire  mieux  comprendre  combien  ce  Pape 
fçavoitmcnagci  la  douceur  avec  l'imerct  temporel 
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dcfEglifc,  ajsmdonncUqualitédcilrfcnreurà  un 
vaffal originaire (IcrEglifc,  il  lui  fit d(.'^vttce  de  ma* 
ricr  fes  cnfkns  hors  dtilicu  au  quel  leur  natirance  les 
10.  1 1.  avoic  af&rvU  ; Quia  ha  effe  dekemut , «r  tamai 

F.ccUfia  Htiliui  «M  laAjtsir , mauSamuf  ne  filiot fu«t  qut- 
VAet  iugetti»  ttl  txtufaùtnt  ftrh  aiUiAi  r»  tontugio finare 
frajumàt  ; fed  'mta  , mi  Uge  & cmditMit  ligati 
yÎDtr  ./xi/Hrar. 

V.  Ce  faint  Pape  donnoit  quelquefois  la  lihené 
auxefclavesdcrEglifc,  LAtrti,  Üvefyue K»mM9s  eÿi~ 
€imas,  à condition  que  s'ils  mouioient  fans  enhuis 
l^icimcs,  tous  leurs  biens reviendroient  à l’Eglife. 
Z,  f . tf.  U.  Ayairc  appris  que  les  payfans  des  terres  de  l’Eg'ife 

£.7.  en  Sardaigne  , alloknt  libonrcr  d'autres  terres  que 
t «•  4.  celles  de  TEglife  qui  demeuroient  incultes  » il  tâcha 

d'apiKirur  remede  à ce  defordre. 

Un  homme  de  qualité  ayant  fonde  unMortaAere 
dansfamaifonàMaplcs»  ce  Pape  fiianèmbler  tous 
fes  cfclaves  qui  sVtoient  difperfez , pour  les  forcer  de 
labourer  toutes  les  terres  de  cet  illuAre  fondateur, 
de  vivre  des  fruits  de  leur  travail,  & envoyer  le  rcAe 
au  MonaAcrc. 

• VI.  Si  les  efclavcs  de  TEglife  s'étoient  mariez  à des 

efefaves  de  quelque  perfonne  fec^iliere , il  lui  faifoit 
X.  >•*?•>  a.  rendre  d'autres  efclavcs.  Sifrrtfmancifiu  EccleSa  n»f~ 
rr*  (onjanSi  ftau . daudê  pr«  th  JÙarits , rtttmftnfà. 

Un  laboureur  de  TEglife  fe  plaignant  qu‘il  n'a* 
voit  pas  reçu  un  falaire  proportionné  à fon  travail, ce 
Pape  quoiqu’il  lût  informe  qu'il  avoit  aulft  labouré 
d'autres  terres  que  celles  de  TEglife,  lui  Ht  donner 
S.ip.t5.  une  juAe  augmentation  de  falatre.  Cobiwr £rr/r/îa > 
queritur  triamii  umf^rt  ft  Ukurafi . & mrctdm  mn 
$u  dignum  ifl  dceepiÿe. 

Cela  ^it  voir  que  quelque  fervile  que  pût  erre 
la  condition  de  ces  Uoourcurs  de  TEglife  , on  ne 
hiAoit  pas  de  payer  leur  travail. 
tf.  Un  autre  laboureur  des  terres  de  l’EgUfc  étant 
trcs-affeâionné  à ThofpiuUté  , ce  Pape  lui  donna 
pour  toute  fa  vie  une  terre  de  TEglife  , le  déehar* 
gea  de  toute  forte  d'exaéltons  , ahn  qu’il  pût  em- 
ployer tous  les  revenus  de  fâ  terre  à exercer  Thof- 
pitalité. 

X.  t8.  Ce  Pape  fiiifoit  quelquefois  acheter  à bon  prix 
de  CCS  cfclaves  de  Sardaigne  , qu’on  y appdioit 
Barb.;ricins , & qu’on  y avoit  apparemment  tranf- 
portct  de  l’Afrique,  afin  de  leur  faire  cultiver  les  ter- 
res de  l*Eglife. 

VU.  Enfin  ce  Pape  nous  apprend  que  cen'étoit 
pas  feulement  TEglife  Romaine  qui  avoit  fon  patri- 
moine répandu  dans  ntaltc,USicilh,UErancc,fic 
tant  d'autres  Provinces  ; mais  que  les  Eglifes  de  .Mi- 
lan & de  Ravenne  avoient  auiTi  de  grandes  terres 
1. 1.  tf.  uU.  dans  U Sicile  .*  d’où  on  peut  conjeaurer  quelque 
cliofe  des  grands  fonds  des  autres  Eglifes. 

Il  dit  de  TEglife  de  Milan.  Ihde  ftffuMi  olimtHta 
farch  jùtAroJio  ferfitntibui  Qeridt  miaifirari  , tiihii 
in  btfliMm  i«ds  ,ftd  in  iûiiié  & mtdHtRtifuUiupar- 
t'Am  ftnfiJHt. 

Il  dit  du  patrimoine  de  TEglife  de  Ravenne  en  Si- 
■ t.f.tf.  4.  patrimumum  EceUfia  Rmennath , qand  in  S- 

àti*  ctnfiitutnm  > &c. 

Vlll.  Tous  les  Conciles  de  France  ont  fait  di- 
vers rcglemcns  pour  la  confcr%’ation  des  fonds  & 
des  terres  que  la  libcr.ilité  des  Rois, oula  pieté  des 
Hdcles  avoh  données  à TEglife. 

Le  Concile  I.  d'Oricans  rend  un  iDuAre  témoi- 
gnage des  grandes  terres  que  le  grand  Roy  Clovis 
avoit  confscrces  au  fcrvice  des  Autels  : De 


mltMi  Tel  agris  qu4s  Demnus  Rrx  Eetitfif  fua  muntre  Can.  j» 
dfgnatus  ejî,  vd  sdkue  n«n  bai^Aut  Dtoh^‘ 
pirantt  enanUrit , &(. 

Grégoire  dcToun  montre  par  quelques  exem- 
ples particuliers  à quel  point  le  portoit  la  libéra- 
litc  CCS  Hddes  & des  Rois  envers  les  Monzilcres  U 
les  Eglifes. 

Un  habitant  de  Chartres  nommé  Blederic , après  2>< 
avoir  palfé  trente  ans  dans  le  mariage  tans  avoir 
des  enfans  , donna  tous  fes  biens  à TEglife  4:  J *•  ^•4.r.*i* 
l'Abbé  de  faine  Martin.  Il  eut  depuis  des  enfans  , 
mais  il  oe  révoqua  pas  la  donation  qu'il  avoit  faite, 
puifqu’il  ne  des-oit  pas  témoigner  moins  de  gra- 
titude envers  ce  Saint  , pour  lui  avoir  de  plut 
étroites  obligations,  kerumtamn  n*u  refr.tgavU  ac- 
ttptii  filüs  pr»Hii(f$ntm  h«mo  itU  ; Jid  tit  aha  laça  tri- 
bùrnt , tjuâ  prlmvm  San&t  Urfituf  fuerat , rot^rmevir. 

L'Abbe  Lupicin  perc  de  plulicurs  fiiius  Rcli- 
gicux  , vint  un  jour  reprefenter  au  Roy  Chilpe-  t,  1. 
rie  {'extrême  pauvreté  de  fes  Religieux.  11  comman- 
da qu’on  lui  donnât  autant  de  terres  qu'il  en  faU 
loit  pour  leur  entretien.  Mais  ce  faint  Abbé  ne 
pouvant  foutfrir  que  les  véritables  amateurs  de  la 
pauvreté  poAcd^iAem  rien  fur  la  terre  , conjura  le 
Roy  de  lui  accorder  plutôt  une  certaine  quantité 
de  fruits  , pour  la  fublîAancc  de  fes  R91igicux,ce 
que  le  Roy  accorda. 

.Agns  & vimaî  n«n  auipimat  : ftd  fi  pUett  Vtttf~ 
tati  Vtfit*  aliqnid  dt  ftufiAus  drlr^arr  , iwn  dee<l 
Mmaehvs  fatultatiius  mundanis  txtuÜi  ,ftd  ffl  bumHi-' 
rau  tordis  , Dti  rtgnum  jit/îmaiwtprr  tjns  exquirm.  Ji 
Rtx  tum  audifitt  bat  yetba-,d€dU  tit  pracepûtmm  , ta 
nmit  fingulit  mttnttt  moditt  tritùi  , tjnfdemquc  men- 
fura  numrrt  yitum  ateipUnt  ,&  centttm  aurtts  dà  tom- 
pârandd  fratrum  indunitnta  , quod  uftptt  nunt  d fifei 
ditionibus  taptrt  rtferstntttr. 

IX.  Les  autres  Religieux  ont  pris  au  contraire 
fouventdes  terres  incultes  pour  les  défricher:  mais 

tiour  tremper  leur  pain  dans  la  fucur  de  leur  front , 
eur  pauvreté  n'en  etoit  pns  moins  vertueufe:  s'ils 
poAcduicnt  en  commun  ic  patrimoine  des  pau- 
vres, c’éroit  pour  en  faire  Texercicc  de  leur  vertu, 

& la  matière  de  leur  pcnitcnce. 

EnHn  , il  ne  parut  que  trop  combien  les  EgÜ- 
fes  de  France  poifedoient  de  grands  fends  & de 
ricites  terres , lors  que  les  Grands  du  monde^’cin- 
parcTcni  de  la  meilleure  partie  . S:  exercèrent  leur 
infatitbie  avarke  fur  les  plus  illuArcs  monumens 
de  la  libéralité  de  leurs  ancctrc«. 

X.  En  Angleterre  le  R<^  Ofuvj  ayant  remporté 
une  cclcbrc  viéioire , conUcra  à un  MonaAciC  de 
Religieufes  fa  propre  fille , qui  n'avoit  encorequ'un 
an , avec  douze  terres , dont  chacune  cMit  de  dix 
familles  } SinguU  pofit^ntt  tram  dtctm  famii'arum  , j, ,, 
les  déchaigcant  de  la  milice cerretire, pour fervied  «5. 
cette  du  Ciel  , dbiatt  fiudit  milituierrtfhit  ,dd  extr- 
iendsm  txltflem. 

Le  même  Bede  parle  peu  apres  d'anMonaAcrede 
quarante  familles  : Dondvrrdt  ri  Mêtufitfinmquaàrd- 
ginsd  fdttaiidrum.  Et  d'un  .lutrcdc  cinquante tamil-  £.4.r.|, 
les.  CcA-à-dire,  dont  les  fonds  Scies  terres  ctoient 
cultivées  par  quarante  ou  cinquante  familles  de  La- 
boureurs,qui  yétoknt  aAervû  par  le  fort  de  leur 
naiAance. 

XI.  Toute  TEglife  d'Oecidcni  augmenta  beau- 
coup fes  fonds  par  les  lettres  &:  les  contrats  qu'on 
appelloit  T*rttÂrids  > Trdfidrids.  Marculphc  a don-  uartui,  l, 
né  les  Formules  des  unes  & des  autres.  Les  lettres  4g, 
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TrtcM'u  étoicnt  ccUcs  par  ki^uclles  un  particulier 
donnoit  fet  fonds  à l’Uglifc  , ^ demandoit  d'en 
conferver  rururruklâ  vie  durant.  étoienc 

les  lettres  où  fE^lHc  acceptoit  Icuc  donation  , & 
leur  accordoit  rufufruic  qu'ils  avotent  demandé 
pendant  leur  vie.  vft^riuïusTU  oriinc. 

La  matière  des  Prccaircs  a été  iraiuc  plus  au  long 
dans  la  recortdc  partie  de  cet  Ouvrage  livre  ). 
ehap.  a a. 


lontcz,  l'bvcquc  rve  laUlera  pas  de  les  faire  accom- 
plir , au  cas  que  ks  heritiers  %'y  portailènt  avec 
trop  de  négligence  ; & (i  TEvêque  ou  par  negligen-  g. 

ce  , ou  autrement  , tardoic  de  faire  exécuter  cc^^. 
qui  a été  ordonné , le  Mctiopolitain  ou  le  Patriar-  rif.i.  i.  ifg. 
cnc  en  fcroiu  elurgei  : enfin  chaque  fidèle  pourra 
agir  en  juilice  pour  prcllcrrexccution  d'une  oeuvre 
iâintc  t puifqu'cnc  interefTe  univcrfelicmcnt  ;otu 
tes  cn‘ans  de  la  faintck'glirc.^'iUi'nfjh/Mr  ervîm  idem 
fridm  fjctre  l/centû  erif.  ûim/ir  rmm  r^wmiipwt  piefji- 
fh  rar/«  , r«m«;riir/  Cr  ftpitUrcs  dtcet  eÙ4m 


CHAPITRE  XX,  ^ 

Des  tclhmcns  faits  en  faveur  de  l’Eglifc, 
depuis  Clovis  jufqu’à  Charlemagne. 


I.  CottJlAnrin  & Jt^imen ^ermr<frwr  de  donner  nl'E- 
^Uft  féns  bmits.  de  tummer  héritier  J esus» 
C H R 1 ST  , M»  Mjri^r  , eu  un  jlrcbduge. 

II.  Lti  tefijiuens  en  fureur  de  l'EgUj* , exert^tt  des 
fartnalitez^ 

lU.  les  Mêtuferes  fueeedent  aux  fitligieux  & aux 
Kfiigieufes.ijuimcureient  fans  itftAmeut  ^fAUtfrecbet 
fATcm  ySH  funs  tnfAns.ii'üs  .mient  des  tJifA»i , ils  ne  ftu- 
r«/rnf  priver  k MwAptre  d’une  \egUime:  nuii  üs  pourairnr 
ard«M»;ter  <jue  leurs  enfuns  f:  (a/UrnlAffent  cbACun  de  leur 
légitimé. 

IV.  Les  Veytns  nésoitM  gutres  moins  lAerAUX  en- 
tas letsTs  ftmflts  ou  leurs  fodan^ 

V.  Les  deux  yAlemmtns  défendirent  aux  veuves  & 
tux  DiAionijfes  de  rien  Uijfr  a l'Lglife  : leur  s tuix  aUo- 
gies^Ar  MrffoVrt^^ar 

VI.  Les  £re^e/  exteiatias  des  Leguis  fieux. 

VII.  .MmitALU  dtfmtatJftiueM  du  grAndfAim Gré- 
goire , 4 l'égxrd  des  tepemens  feits  a i‘4V4N/4^<  de 
i'LgUfe. 

I.  ^^Onftantin  permit  de  laifitr  par  tcflamcm 

v^auv  Eglifcs  tout  ce  que  b faintc  libéralité 
des  fidèles  voudroit  cunfacrer  à Dieu.  hJvas  nnuf- 


d*f.  tU  Efifi.  qiiifqut  UeeniiAiu  fAnâijim  CmMua  , venaAHiiifut  Con- 
^ deetdens  honorum  quod  ofuvit  rttiuquere, 

Juninicn  inféra  dans  fonCodeuncdcicsConf- 
titucions , par  laquelle  il  dorlara  qu  ayant  rencon- 
tré plufîcurs  teftamens  , Jum  enhn  in  eomflurA  hu- 
jt^medi  ttpAsntntA  mcidmus  « dans  Icfqucls  Jésus- 
Christ  , ou  un  Aicliangc  ^ ou  un  Martyr  etoit 
nomAc  hcritiei'  uni\crfcl  , ou  de  la  moitié  , ou 


d’une  autre  partie  de  l'hctitagc  , fans  déterminer 
aucune  Eglik  en  pinkulicr  ; cette  fucceifion  de- 
vait appartenir  a b princip.ilc  Eglifedulieu  , ou  à 
celle  du  .Martyr, on  de  r/\rchangc,$'il  y en  avoit 
CoJ.deSA-Mnc.  Ex  a^  quis  ferifferet  Jefum  Chripum  htredem, 
€T*J.  teeUf.  Atn  ex  dimiJu , AUt  ex  aUj  forthne , &C. 


' » 12?^  beredts  inpitui  fo^$ 

e ù nous  apprend  que  les  Romains  pouvoient  Uiirrr 
leurs  fucccitions  , non  pas  à tous  tes  Dieux, mais 
à ceux  qiic  le  Sénat  ou  les  IMnccs  avoient  defigne , 
comme  Ju^^iter  du  Opitole  ,Mars  de  France , Her- 
cules de  Gades , Diane  d'Ephefc  , Cdclle  de  Car- 
thage. ùtts  i^haae  huredes  non  fopumus  , fréter  eos, 
ejuesS.  CnsfuU9,&  "Priacifum  itpituere 

ionteSum  ep.  Voilà  ce  que  Juftinkn  transfcra  du 
metifonge  à U vetitê. 

Cet  kmpercur  déclara  ailleurs , qu'en  quclqt:c 
enanicre  qu'on  eut  lailE  du  bien  à i'hglile  , ou  par 
lenamcnt  , ou  par  donatioit  , par  legs  , ou  par  fi- 
(Ici commis,  quand  mCinc  le  tclbteur  n'auroitp.as 
nommé  l'Evvquc  pour  exécuteur  de  Tes  pieufes  yo* 


net  tetipitui  haTum  raum  rxrr«rr0in/. 

.M.ÙS  i'Ëmpercur  fera  lui-méme  le  juge  8c  le  ven- 
geur de  ta  négligence  criminelle  de  TUveque  dans 
CCS  rencontres  : £tMin  imfaÎAlem  motum  fufer  bujuf- 
medi  eentemptu  fxf#rkf*r. 

II.  Ce  Prince  ne  voulut, pas  qu'on  pût  rendre 
inutiles  les  teilamens  faits  en  faveur  des  captifs  , ou 
des  pauvres  en  general, par  le  défaut  de  quelques 
formaiitez.  Il  y pourvut  p.ir  des  Conflitutions  qui 
feront  des  nioimmens  éternels  de  fa  libéralité  , Si 
de  fon  amour  pour  les  pauvres  pour  les  Eglifcs. 

Il  ne  faut  pas  oublier  celle  où  il  déclaré  , quefi  Aiitmlrg. 

?|ueiqu’un  a laiirê  des  tonds  à l'EgHTc , avec  defen-  4g. 

CS  de  les  vendre  , échanger , ni  aliéner , cette  eon-  A>v.  i)./. 
diiion  doit  être inviuUblcmcntoblcrvJe; car  quoi-  '** 
que  les  hommes  fuient  mortels , les  Eglifcs  font  im- 
inorteUcs  ,&  les  trefors  de  fa  charité,  qui  n'a  point  de 
bornes,  ne  doivent  point  aulficiFC  Limitez  à aucun 
temps. 

titikuâ  enim  cukum.fte  cnrfus  unm  tfl  vit  a , nb  oft- 
pet  duiMs  ,(ujus  fait  ep  eiuniM  mtrs  : veitaahiiilmi  pife,  (^cit- 
vao  domibiu  & earum  eaiihut,  indepHcnier  à Deo  eupo-  vk.  Lu  ht» 
diiis  , non  r/?  neque  peuudum  tsrum  pe^t^nts  indueae 
i^quam  meiam  fed  qaeafque  unque  perntAnferhu  vene- 
raédrr  dr;»i« , inanent  amchi  in  pfrfetmnt , & ufque  ad 
hujHS  féCuli  r«)^Arwj/f«JK»i , queufque  OiTipiMerum  no- 
wea  ApuJ  liomines  erit  ^ coktKt  ; ajquum  tudem  tP 
tNAutre  & in  ferpetuuin  rriir74f  nogAtienei  , aui  redi- 
lia  immonaUs .Jernfer  fiis  AititnimnunquumeefAiurio 
ftrritnrot. 

lli.  Theodofe  le  jeune  & Valentinien , avoient  ctd.  n>ttd. 
déjà  ordonné  que  IÎ  un  Lvèquc  , un  Ecclcfiaihque,/.;.i.)*^.u 
un  Religieux , ou  une  Religieufe  mouroit  fans  avoir 
fait  aucun  tcüamcnt , & qu'il  n'eût  point  de  proches 
parens , tous  Tes  biens  appaitieodroictit  à fon  Eglife, 
ouàfon  Munaflcic.  Siquis  Epifeopm.aut  Treslyta  , Ced.l.i.dt 
aut  DiaCenus , iiMr  Diaeenipa  ,Jêu  SubdiMonm , vW  tujupi-  Epifi,  & 
tet  Alterius  loti  CttriVw , airf  ÂiMAchus , aiir  uiidwr , que 
folitaria  vila  dedita  tP , nuUo  eondito  tepAmentodett^it , 
nee  et  par  entes  utriuppu  fexus , velliberi , rW  qui  4^iur/e- 
nù , cogtutiunifque  jure  jiaguHtur , vel  uxorexiitait  : bo- 
na  que  ad  eum  , vel  ad  eam  paiumermtt , facrofanfia  Et- 
clepA  tel  .V/snajlIcT/»  , eut  forte  fuerat  deftinatus , aut  dep- 
nata  , omnifariani  foetentHr. 

Jufiinicn  ne  fut  pas  moins  adrâionné  à l'aug- 
mentation du  bien  des  Monallcres.  U ordonna  que  xvv.  ti). 
tous  les  biens  de  ceux  ou  de  celles  qui  entroiente.  |t. 
dms  les Monallerrs, n’ayant  point  d'enfans , .ippar- 
tenokm  aux  mêmes  Monaflercs.  Ssqua  mulkr  , ata  “1 

vh  Monaflieaa  ilegait  ritam  , c*  intravaii  Monafie- 
riu»  tpliu  non  txtamibuâ , Monaperio  quod  ingredUxr  ^ 

Tes  ejus  (on^eiere  jubemai. 

S’ils  ont  des  enfans , ils  ne  pourront  Ici  priver 
de  leur  légitime,  mais  ils  ne  pourront  auilis'cn  pri- 
ver cux-mcmcs,c’cft-à-dirc  le  Monallcre  aufquclfi 
ilsfcconfacrcnt.  Tropria  fuAfafittapiià  cimunuerata, 
ur.aiu  phi  partem  emHihm  modn  relineas , qua  debeat  furi 
^ionaptrït  etinfettre. 


Digilized  by  Go'ogle 


>41  Ch:xŸ.XX.  Des  teftamens  faits  en  faveur  de  CEglife,  141 


Ainli  ni  les  cnfans^ni  kiMoruflcrc  ne  peuvent 
être  privci  de  la  portion  Icgitime  de  rUeritagc , mais 
apres  eda  il  cft  au  pouvoir  du  pctc&  deUmerede 
îdilïèr  le  rclk  de  l’hcritaec  eu  à leurs  enfans,  ou 
au  Monadcrc.  Le  texte  delà  loy  eU  évident  pour  ce- 
la , &;ce  qui  fuit  en  pourroit  encore  être  une  preuve. 
Car  s’ils  meurent  avant  que  d'avoir  pamgé  leurs 
biens  entre  leurs  enfans  & le  Monaflere^Ics  cnfâns  fc 
contenteront  de  leur  Ic^timc  , & tout  le  rcflc  de 
l'héritage  fera  pour  le  MonaHcre.Srrr«MM«M.ÿff- 
ru  dt^ent  mtrieUKr , énu^Kim  inier  fUts  fûts  prepriar 
iifhétut  rts  yUgttimtm  fjrtm  ftrsiflMt , rtiiquA 
rtrt  fub/larstu  fssrs  Metu^trio 

Aid.  r,4i,  Enlîn  ce  Prince  défendit  aux  pères  de  déshériter 
leurs  enfans  , ou  aux  enfans  de  priver  leurs  pères 
de  leur  fucceffion.pour  une  faute  commife  avant  que 
d’avoir  embradé  la  profdTion  Kelipeufe.  N'uWaw  vers 
üreMMmdanift/.aNrparrnrr^w^iar  Juosljrm  fhâmre- 
l'mtpuiaes,velBtiiigTÂns4fM4  txslaàtre  hmihtu,  fr» 
tA  csdfÀ , qu*  MtrutHtum  Mit  Admiffd  fit. 

G’cft  comme  il  faut  traduire  le  texte  Grec , dont 
laverfionLatincs’eft éloignée.  Voilà  toutes  les  fui- 
tes de  la  maxime  generale  du  Droit  Civil  & Chré- 
tien , qui  étoit  alors  en  vigucur.que  celui  qui  entroit 
dans  un  MonaHcrc , s'il  n'avoit  point  encore  difpofc 
de  les  biens  f il  declaroii  par  fon  entrée  meme  qu'il 
donnoit  tous  biens  à Dieu , aulTi  bien  que  fa  per- 
fonnc.fiuflcs  droits  le^;itimesdc  fes  enfans,  de  fa 
CtJ.  l.  I.  femme  & de  fes  crcancicts.  Mwr  «rjnrwifKiw  Afswariiu 
^ fdâm  cfi , btc  i^tfuM  rts  tmrtts  •irv/î/Je  Metufierit  vidr- 
5 i 'fi  f teftitus  non  fit,  &c.  /i^rediriwrOT  ftmsd  fequstn- 

t.  J.  ^ mtiine  rti  ; licet  non  txf refit , qui  imoduxerii  tM , di- 

xerit  : & KM  erit  dsMiiiWi  eantm  tdtmiu  uiU  modo. 

IV.  Il  ne  faut  pas  obmettre  U remarque  d'un 
fçavant  homme  , que  quelque  favorable  que  parût 
être  i l'EgUle  la  loy  de  Theodofe  le  jeune  pour  les 
F.cdefiailiques  ic  les  Religieux  qui  meurent  fans 
avoir  tellé,&:  fans  avoir  des  heritiers  légitimes;  c’c« 
toit  une  faveur  qui  étoit  commune  i toutes  les  pro- 
frlTions  qui  compofoient  un  Corps  ; tel  qu'écoic  ce- 
lui des  Decurions,  des  Soldats , des  Mariniers,  & 
autres.  Car  toutes  ces  Compagnies  héritoient  de 
tous  ceux  de  leurs  Corps,  qui  mouroienc  fans  tef- 
tainent  8c  fans  heritiers. 

11  ,y  a lieu  d'etre  furpris , que  l'Eglifc  ne  fe  fût  pas 
mife  en  peine  durant  un  fi  long  cipiee  de  temps» 
d'obtenir  des  Empereurs  une  grâce  dont  des  Com- 
pagnies fl  fort  au-dclTous  d'elles  jolUDbicnt  depuis 
li  long-tems.  Mais  nous  avons  bien  remarqué  d'au- 
tres preuves  de  fon  dcfimerefTcmcnt.  Les  demlercs 
lignes  de  cette  loy  font  connoitreque  ces  héritages 
caduques  étoientaupaniv.ant  expolez  en  proie  aux 
premiers  qui  les  demandoient  aux  Empereurs.  Com- 
me le  Préfet  Taurus  i qui  cette  loy  eft  adreifée  , 
étoit  lié  d’une  amitié  particulière  avec Theodoret, 
& Ifidore  de  Pelufe  , il  y a quelque  fondement  de 
croire  que  ce  fut  à leur  fuggcllion  & d fa  deman- 
de , que  l'Empereur  publia  cette  loy. 

V.  Nous  ajouterons  encore  cette  remarque  fur 
la  première  loy  de  Condamin  , que  nous  avons 
alléguée  au  commeneement  de  ce  Chapitre  , que  ce 
Prince  permet  de  donner  à l'Eglifè  comme  i un 
I Corps  , ou  à une  Compagnie  , Cstholic*  Coneili»  , 
comme  Marc  Aurcle  avoit  permis  par  fa  Confli- 
tuiion  de  laifler  par  tefUment  à tous  les  Corps  de 
diverfes  profcflîons. 

Cette  loy  ne  met  point  de  limites , ni  aux  per- 
fonnes  qui  pourront  tcAer  tn  faveur  des  Eglifea 


Catholiques , ni  aux  biens  qu'ils  voudront  lui  laif- 
fer;  ainli  il  fut  libre  de  donner  des  maifons  , des 
fonds, & des  terres  àrEglifc.  Et  comme  cette  loy 
fût  adrelfee  au  peuple  Romain  ,4dpofulttm  : U ne  taut 
pas  douter  que  ce  ne  fiii  de  cette  vivcfourcc  que 
l’Eglifc  Romaine  puifa  i.int  de  rkhciTcs. 

Valentinien  l’ancien  dérogea  à cette  loy  de  Conf-  c*J.  TietJ. 
tantin  , quand  il  délcndii  aux  veuves  de  rien  iaif-  /.  is.  t.  s. 
fer  par  icdamcnt  aux  Eglifes  ; & Valentinien  le  l*t-  *o.  17. 
jeune auin, quand  il  Ht  la  meme  défenfe  auxDia- 
conilTcs,  Mais  Marcicn  à qui  on  domu  le  nom  de  C,dtSsrr9. 
nouveau  Condamin , abrogea  ces  loix,  &:  remit  en  A"'3.  Sxtief* 
v^utur  U loy  ôc  la  libéralité  dn  grand  Conflantin. 

Juflinicn  infcia  dans  fon  Code  & rcnouvcllala 
Coniliiuiion  de  Marcicn.  EnHnon  ne  peut  mettre 
en  doute  que  ConiUmin  , Marcicn, & Juflinicn 
n’aycnt  permis  à l'Eglifc  de  recevoir  les  fonds  8c 
les  terres  qu'on  leur  laidoit , dans  les  maniercs  fuf- 
dites, avec  un  amortUlemcnc  parfait,  puifqu'il  ne 
paroii  en  aucun  endroit  qu'on  obligcit  pour  cela 
l'Eglifc  , ou  de  financer,  ou  de  paver  un  cens  an- 
nuel, ou  de  donner  homme  vivant  ^mourant. 

VI.  Saint  Gregoite  le  Grand  enjoignit  à Janua- 
rius  Archevêque  de  CagHari , de  le  fervir  de  la  vi- 
gueur 8c  de  l’autorité  des  loix  pour  faire  exécuter 
les  dernières  volontés  de  ceux  qui  avoient  dévoué 
leurs  héritages  à la  fondation  de  quelque  Monafic- 
tetSeltrterJrtundumqmd  leges  fréetfittni , admntrttt  £. 
r^mus ,nt fixvirorum  4mdtfunB»rumfo{Hntaus,ttuSt  10. 
quod  dbfts , rtmift  Câffmttr. 

Si  les  heritiers  tardent  plus  d’une  année  i conArui- 
re  & à fonder  le  Monaflerc , il  ordonne  i cet  Evêque 
d et  rc  Jui-meme  l’cxecutcur  du  leilament  frit  au  pro- 
fit de  l'Eglifc , félon  que  les  loix  l'obligcoient.  Seestn~  L s.  ly.  C. 
dum  ftiffim*!  Uges,diljisa  dtfitnHorum  fias  voimtxttSx 
EpifftpdU  fnpfUy»  fimdit.  # 

1)  manda  a un  de  fes  Soudiacrcs  qui  faifoitla  fonc- 
tion de  Nonce,  de  faire  exécuter  le  tcAamcnt  d'un 
Officier  nommé  C'omitiolus , qui  avoit  lilflc  la  llxié- 
me  partie  de  fes  biens  i une  E};lifc,&  une  autre  fixiê- 
mc  a deux  de  fes  affranchis Kam ftcrtleiium,  & contrÀ 
Ugts  tfi  , fi  quii  quod  tftUfiù  rtisnqitiffir , rrriiirre  rnt- 
tâverii. 

Enfin  ce  Pape  parle  da  n$  fes  Dialogues , d'une  fil- 
le de  qualité  de  la  ville  de  Spoicte  ,qui  fûtdcshc- 
ritee  par  fon  pere  , parce  qu’elle  avoit  pris  l'habtc 
dans  un  Convent  contre  fa  volonté;  cnfortc  que  fon 
pere  ne  lui  lailTa  que  la  muhié  d’une  petite  terre.  Qu*  L.  j.e.i  r. 

ex  rtfàiXumtfi  , us  tum  fsutrfu*  fu^dnsi*  txherrdtsu 
fdterrt , nibiLjue  ri  dUud , nifi  fix  untids  unàa  fofir$ust^_ 

(éd  IdTgfreiur. 

Il  rclûltc  de  U que  les  Religieux  & les  Rcligiru- 
fes  heiitoicnt , comme  nous  le  ferons  voir  plus  au 
long  dans  un  autre  endroit. 

VIL  Mais  pour  faire  connoître  que  ce  n'étolt  rien 
moinsque  la  cupidité  qui  poufToiice  Papcàncrien 
négliger  des  biens  temporels  de  l'Eglifc,  nouspro- 
pofcTons  quclquu  exemples  de  fon  parfit  dcfnite*> 
reflément. 

Les  Loix  obligeoient  l’hcritîcr  d'acheter  de  fes  de- 
niers 8c  de  donner  au  légataire  ce  que  Ictefbtcurlul 
avoit  l^ic  du  bien  d’autrui.  Ce  Pape  ne  voulut  pas 
que  l’E^ifeuf^t  de  ce  droit ,&  contraignit  un  heritier 
à lui  donner  ce  qu'un  tcflateur  lui  auroit  l^ué  du 
bien  d'autrui;  parce  qu’en  ce  point  il  lui  fembloit 
que  les  loix  de  la  terre  n’étoienc  pas  conformes  à cel- 
les du  Ciel  ; 8c  quoiqu'elles  paniffcnt  favorables  aux 
iacciêu  temporels  de  l'Egluc , elles  étoienc  eflûiftive: 
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n»ciK  trcsoppofécsàfoncfprit,ifc$lmcntion5^i  du  partait  dcfiiucrdrcment,  n'ont  pas  laifRdcmo- 
fcs  vfficablcs  richcfTcs  , qui  ne  font  autres  que  <lcs  nunicns  moins  illuflres  dans  l’Egliic  de  Frante. 

L.  *refors  de  jufticc&  de  charité.  £rif*fdf«  ifUfJ  iisbjc  re  L«  Coneik  l V.  d'Orkans  mcnaçadcl’excommu- 

lu^is  & tiff  audivimiu^U  nicition  , ceux  qui  retiendroient  ou  rcdcmandc- 
hjtrct  4dfJvndum  cagûiir,fiMiubartjiis,rdrfJl-fi9r  tlie-  roîcnt  les  fonds  , que  leurs  fredcceircurs  , oueux- 
ru  legjreriT.  Sed  ./tp>/raf wHÎwffw  rt^rans  Ugt  Dei , ntn  memes  auroient  une  iois  donnez  i l'Eglife , meme 
Auum  Ugt  ftftdt  «viMMtf  v'nrre  -,  vAdt  miki  injtijliuii  fans  avoir  rien  mis  par  «rit.  Qjütum^ue  fr»  dtvotittK 
Vidfiur , «r , ÿr.  fnA  oltLitimi/  ^udit  jhquid  in  (jmfcUà  , rW  ût  pintalif  , 

VoiûccqucartadmiraUlcPancurccrivitàl'Evc-  etum  abfqne  firiftiiTdyfrebjiiir  Setlefiâ  • fi 

qtic  de  Medtnc  ; auquel  il  donna  encore  cet  avis  , pofimvdnm  vd  iffe  , rd  btndts  ejns  bat  éujcrrt  rdi^ 

Qu'ii  ne  devoit  pas  mcine  accepter  ce  que  k tedateur  > (jre. 

<lonnoit  librement  pour  fa  fcpuUurc , s'il  nereftoit  Le  Concile  V.d'Orlcansrcnoûvclla  cette  menace  ’cna.  tf, 
encore  dans  fa  fuccelïion  de  quoi  entretenir  fafa-  comicccs  homicides  des  pauvres  icarc’ell  dans  cct-  Qm.  k] 
miik.  Cmfidajrt , ut  ta  hinn , dduifih , qus  efitt  fum-  te  vue  que  la  vengeance  de  l'Eglile  s'enflamme  , 

•14  t 'jm  fnhjInuU  ; fi  quid  <jj« , undt  ht  quot  rrfr^rar , üï  necdttr  pauperntu  cemmunient  privetur. 
fitfientm  dAutfitnt  > ù tutu  pro  fepAturj  ejiu  éteipat.  IL  Ci  tume  les  lellamens  des  Evoques  &:  des  au* 

Autre  exemple  d’un  kmblabk  détachement  des  très  Eccleliafliqucs  étoient  ordinairement  faits  au 
biens  de  La  terre.  Une  Dame  nommée  Ammoiik  proHt  de  l'Eglife,  leurs  proches  tachotem  de  les  faire 
av'oit  donne  à l'Eglife  une  maifon  & une  terre-  Stc-  dcclarcr  nuis  par  romilHon  de  quelque  formalité'. 
pK-mie  fa  bellc-flflc  & Cali.-ccnc  fon  flls  vinrent  re-  LcCon€UclI.dcL)onpourrcmcdicràccsfupcr* 
pri-fentcrauPapcfaint  Grégoire  leur  extrême pau-  chéri. s,  ordonna  que  ces  fortes  de  teflamens faits 
vrctc.  C'cgciKrcux  Pape  leur  ht  rcndic  cette  terre  par  des  Eccleliafliqucs.  ne  lainaffrnt  pas  d'cueexc- 
de  cette  maifon  ; non  pas  qu'il  ignocâc  que  ks  a!k-  cutoz , puifquc  la  dcrnicrc  volonté  du  délunt  y écoit 
nations  du  bien  de  l'Eglife  lont  également  défendues  manifcltc , nonobflant  que  toutes  les  conditions  des 
par  ks  loix  & par  ks  Canons  ; mais  il  avoit  wpris  k>ix  nj  cuflcni  pas  été  fcnipulcufcmem  obfcrvécs. 
dans  l'Ecok  de  la  charité , qui  cfl  U maicreik  des  Qÿu  mulu  ttrgivfrfiaiûnei  it^dinm  Ecdtfutm  quA-  c*n. 
Lois  &:  des  Canons , qu'il  n’)r  a rien  de  plus  l^iiime,  runi  catUiit  prhfart  dnuriù,ii  cenrenit  hnielAtiltm  »b- 
|j|  de  plus  canonique  que  de  temperer  U riuueui  de  fiTV4ri,utttfiAHuntJ,qM(iEfife«piy7*retlytm,f€Hinft~ 
la  juliice  jxar  les  douceurs  de  la  miferkorde  , fur-  rtaru  ardtm  Ûerid . vd  d«iuii«nft , dut  qttdtutnque  hfirih- 
tout  quand  celui  qui  donne  peut  k faire  fans  s'ap-  mentd  preprïj  vduatdtt  {et^tcaint , quibm  düquid  tceU~ 
pauvnr.  fid  vd  qutl/ufiutuqud  (nftrre  jidtumuT  , amtù (IMitdte 

Qudmqudm  td  q«t  dà  ExeUfid  jurd  pertemunt,  dliend'  fuififldnt.  Id  J^eiAittr  fidtudnrtt , ut  ttidmfi  qutrumeum- 
riUlurdtis  non  p<rmiridi  : temptrdndd  tdnun  murJum  qnr  rdigtffirum  rdunlM.dut  Hfiffitdtfduifimpüdtdte, 
efi  (tt^uTd  dfiT'tàienis , Ai  mijduardU  rtfptdm  inriidt.  Aiquid  4 ftuuldrium  Ugum  ardiat  aidtdtur  difirtpart , 

,\Uxim  quAtsia  trutd  tji qudMitM , qut  nteidnten  am-  ralun/M  raniendffundurum  dtbtdt  ituantufid  mdnert,& 

’ rdtt&dccip  ca^^jupfri:m  juxtdiliquidcanftUtur,(f‘(.  w rm»iFw 0r« prrphrv  L'anatheme efl  la  pci- 

l^tplutfequiriguTis  vium  yqiumcJttjMvididMur  pietdtk  ne  des  contrevenans. 

(ÿHipUcli ,tirc. Meliut <fi indub-a n^iidifiridùnKmtxequi,  III.  Jevoi bien  que  ce  Canon  fe  pouvoir  expU- 
Jid  dd  bfnignj* patim  pdTia  i»j!rél/ . &c.  quer  de  ceux  qui  donnent  à l'Eglife,  plus  que  les  loix 

ne  permettent  de  donner  ; mais  j'ai  mieux  aimé  l’cx* 
pliquer  de  rinobfcrvatkm  des  formaiitez  que  les 
CHAPITRE  XXI.  ioi*  ont  preferites  pour  les  icftamcni , parce  que 

c'efl  évidemment  le  fens  du  Concile  111.  de  Paris, 

Des  teflâmens  laits  en  faveur  de  rEglile  dans  qui  avoit  précédé  le  11.  de  Lyon,  lit  quid  nomutlU  per  Cmt.  i- 
la  France , depuis  Clovis  jufqu'à  qndfiiiitiSaiptuTdipT«  Cdptu  mimi  it  fdtultdtibm  faùt  c*»*  *1» 
Charlcinaenc  EceUfiu  Aiquid  antuUfit  prabrauia , &t.  Ce  qui  fut  rc- 

® nouvelle  en  memes  termes  par  le  Concile  U.  de 

I.  LfiCuuiiit  dfFrdnee  extommunient  ceux  qui pren-  Tours.  Ces  termes  de  ces  trots  Conciles,  cdptu 

nttu , au  repTpment  ce  qui  A été Uifii  a l'Eglife,  mime funt  dnitni  ,fimplicitJte , m'ont  paru  évidemment  marquer 
rten  écTirt-  le  feu!  défaut  des  formaiitez. 

II.  III.  Ut  ttfidmeni  dtt  Eerkfdfiiquetp  faia  txtnt-  IV.  Mais  ce  ou’il  y a de  plus  remarquable  dans  ces 

ptez.  ia  farmAttet.  desUix,  trois  Canons,  ccA  qu’ils  dérogent  aux  loix  civiles. 

W.SafUïxCdtuuiquet,4ppt^tetde  l’dutaritè  de  net  qui  étoient  en  ufage  dans  les  Gaules  , & dans  U 
Rail  .Tau:  mpartêfut  ieslaix  Rarndinet  des  ttfiamut.  France. 

V.Ce  qA  tfiLtifi  drErrqut  pjr  <f4«ifft  que  pdf  fit  Le  Roy  Clotaire  premier  dans  l'Edildcconfîr- 
fdrns  tdppdrticBt  dl'Eglfi.  mation,  qu'il  publia  après  k ConeiklII.de  Paris, 

\\.L'Eglîfifdt!eAreJtitufrletfidei{ammh.  déclara  que  les  Romains  , c'eft-à-dtre  les  anciens 

Vn.  Ut  Régit { \feHdfiiquei  refutt  en  Frence  .maderé-  habitant  des  Gaules  Ailcurs  dcfcendins,  qui  avoknt 
n»Mt/4rffr4i'lr;  jkx  jVf«M//frrr.  obéi  à l'Empire  Romain  avant  les  conquêtes  des 

VIII.  IX.  X.  letenfdnrde/difsiBe  qui  t’étaient  fd/tr  François , fe  conformeroient  aux  Loix  Romaines, 

Rdgieux , btr/taient  dpfi  j U mari  de  leur  pere  à"  difpe-  huer  Ramdtm  tugatid  tdufjrum  Rameam  legilius  pretipi-  CanelL  CnO, 
fiient  de  leurs  biens  , en  fdveur  au  dtt  pdwrret  , au  de  mut  tarminari.  **•  *•  ?*!• 

leurt  frrrei , au  du  Manj^ere , ne  pauvdnt  rien  retenir  paur  Mais  ce  Roy  fcmblc  autorifer  k ftaïui  du  Conci-  * ‘ ** 

eux  en  perticulier,  k de  Paris  , & la  dérogation  qui  y avoit  été'  faite 

XI.  ebdperis  nedcfendhpdtdetefiertnfdveurde  tE-  aux  Loix  Rom.dncs , quand  U confirme  dans  lemc- 
jfifi-  ^ me  Edit , toutes  les  donations  faites  à l’Eglife.  lit 

i.  XJÏ  l'coébtndc  à défendre &iconfcrvcr  le  pa-  6K4n'*i(rfdr/)mcl«rt(m  Ecciefiii  deputau,  nuüarutneam' 

XN  trimoinc  de  J fesus-CHMST  . ni  l’cfprit  pttïtiaiùbm  Auferdtaur  ,prdfinti(anlliiHlhH( prafismu. 

Comme 
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Comme  !c  gouvcciicment  François  abforba  entin 
ksrcÜcs  des  Romains  &d(.s(ijulüis,auin  les  Loix 
RomaiiKS  pour  les  teÜamci>s  ccdercnc  civHn  aux 
loix Canoni<^ucs } foùtcnucs  de  raucoritc  Royale, 
& les  Coneiks  Cuivans  uicrent  de  b meme  liberté 
Que  le  III,  de  Paris , pour  dif'pcnücr  les  lidcicsdcs 
lormalitea  pointilkulcs  des  loix  Romaines  Air  les 
tetiamens , comme  il  a paru  par  les  Conciles  de  Lyon 
& de  Tours , dont  nous  venons  de  parler  ; & com- 
me il  peut  encore  paroicrc  par  le  V.  de  Paris  , qui 
renouvella  en  memes  termes  le  il.  de  Lyon. 

V.  Le  Concile  de  Reims  lit  une  Ordonnance  im- 
portante pour  les  dons  ou  les  rucccllîons  que  laif- 
foirnt  aux  Evêques,  ceux  qui  neioicnt  imticmrnc 
leurs  parens.  Soit  qu'ils  les  laiiTaiTcnt  aux  Evêques 
con)ointcmcntavecleursEglLrcs,ou  aux  Evêques 
fcult;  le  Concile  déclare  que  ces  iuccelTions  appar- 
tiennent à rEylifc.  Premièrement , parce  qu'il  cfl 
bien  plus  vraiicmbiiblc,  que  le  Adcle  a voulu  don- 
ner à l’Eglifc , ce  qu’il  efpcroit  de  recevoir  avec  ufu- 
rc  de  Ton  divin  Epoux.  Eu  fécond  lieu, il cA  bien 
juAe  qucTEglife  joUilTcdcsdi-nsqu’onfaità  l’Kvc- 
que , puifque  l'Evcquc  pollêde  tout  ce  qui  a jamais 
été  donné  à PEglilc. 

Tmîficts,  ifHibtu  infummaficndotio  conpfiuit , àb  r.v- 
tr-meit  duiUAXdt  ÀiijHid  ju:  <um  EetU/id , dut  feqtujird- 
tum  diiNUtitur . a«r  d«HÀtur  : çxia  'üt  qui  dsnar  fre  rriwf- 
iia  animd  fn4 . w«n  pr«  tommtdf  futrdotii  ctmfrpbdiur 
^ttu  : n«n  Juum  frpfrium  , fed  qudfi  te- 

(Ujié , inser  f A(uùdtts  Exdefn  (tmpuubmt.  i>JU4  \u^utu 
(fl , ut ficus fM  trdas  huber , qutd  Ecclc/id  dsini^ûm  e(t , ira 
C~  Eestefid  bAbedt . quod  rdinquittsr  ficerdtti. 

VT.  EnhiijCe  Concile  déclaré,  que  ni  l’Evcquc, 
niTEglifc  ne  pourront  retenir  ce  qui  leur  auraétc 
laiff.'  par  fidckommis , pou  r être  remis  à quelque  au- 
tre. Ùm  qutdquid  per  fideicewiHijfum  ,JUt  SÂctrdtfù  no- 
nuwf , AU!  BiCUfi* f«rSA0 dtmjtwur , euicumqtu  uUi  ftfl- 
mtdum  pnfusuïum  . id  inter  fACtdsJUs  fuM  tetUfij  com- 
piiraiHMi  rctinert  nen  poierit. 

Vil.  PaAuns  des  Conciles  aux  Réglés  des  Reli- 
gieux , & des  ReiigieuTcs , qui  ont  eu  le  plus  de  vo- 
gue en  France  :& comme  elles  ont  été  prcfquctou- 
rcs  drcAecs  fur  celle  de  faint  BenoiA , commençons 
par  celle-ci  3 pour  faire  voir  quel  ctoit  le  pouvoir  des 
Moines  Se  des  Rcli);icules , pour  difpoicr  de  leurs 
biens  en  faveur  de  Icur.MonaAcrc.avantlaProfcf- 
iion  ou  apres. 

La  Regk  de  faint  BenoiA  ordonne  , que  celui 
qui  cAac^isdans  une  Congrégation  MunaAiquc, 
avant  la  ProfcAion , doit  ou  donner  tout  fon  bien 
aux  pauvres  , ou  le  lailVer  au  MonaAcrc , fins  au- 
cune referve , puifqu’il  doit  fe  dépouiller  de  la  puif- 
fancc  qu’il  avoit  lut  fon  propre  corps.  Rts  fi  quM 
habet  . éurtrega  prius  pjupcriSmi  , aur/â^a  foùnmter 
donAtisnt , cprfcTAt  hbnAfltriê , mbit fibi  refervAut  ex  m- 
uibHSyùt’ 

Si  tes  perfonnes  de  qualité  offrent  leurs  cnfms  à 
«n  MonaAcrc , on  les  fait  jurer  de  ne  leur  jamais  rien 
donner  ; ou  s'ils  veulent  donner  quelque  ebo{ê , ils 
le  donneront  au  MonaAcrc, en  s en  refervant  l’u- 
fufiuît  s'ils  veulent.  Sni>  ^lert^urAnda  prtmittânt , quU 
ntinquÀM  ti  <if r^MÎd  dent , &c.  yd  etrte  fi  b«e  f*eert  Muliir- 
rmt , AÜquid  efferrt  woUiut  in  eleemofjn*m  frioHAflerh 
pro  mereede  fua , fécunt  ex  rebut , qujt  dure  veltou  Aft- 
MAflerio , denAtianem , refervJte fibi  yfihn  rdueriirt , ufu~ 
JrueluArie. 

VIU.  Il  cA  alfcz  vrai-fcmbiablc  que  la  Réglé  de 
faint  BenoiA  fuppofoit , que  les  cuhms  de  famille 
Tiw  ///. 


n'étoient  pim  capables  de  fucccdcr  , apres  qu'ils 
avoient  fait  profcflton  ; & que  l'on  obli^cok  mê- 
nu'  leurs  paï  ens  de  promettre  ôc  de  jurer  qu’ils  les 
desberiteroient.  Mais  la  Régie  de  faint  Ccuircfait 
voir  un  ufage  tout  contraire. 

F.llc  déclare  d’abord  que  les  veuves  & les  vierges 
ne  recevront  point  l'habit  de  la  Religion, qu'aprês 
avoir  renoncé  a tous  kurs  biens , & en  avoir  dil^fë 
à leur  volonté  , recipuMur  tiifi  tnttA  de  «aati  fx- 
(ultAtitlA  fuA  , eui  velneriHl , ehArtJS  , Aut  donAtigtut , 
Aut  tenditienes  fAdunt  , stA  ut  mbü  fu€  petefiAti  refer- 
rent. 

CctR  Règle  ordonne  enfuiteque  celles  qui  ont 
encoreieurspcrcs& leurs  mères, ou  qui  n’ont  pas  en- 
cote  l’àgc  ncccAàire  pour  pouvoir djfpofcr de Icms 
biens  , en  difpoferont  quand  elles  en  auront  at- 
teint l'âge  , & qu’elles  tciom  maitreites  de  leurs 
biens.  llu  rera  que  Adbue  vivii  pATcmilm  fubflAuiiAm 
fuAm  in  potefléte  bAÎrtrt  nen  pefiunt  , Aut  Adbue  aui» 
wiAorif  fmt , ebArtas  tune  fACtre  eempeÜAntur  . quAndo 
tes  f arrnrnm  ii>  petefiAte  hAbtre  petuetiut  , AUt  a4  U* 
gitimAm  eutem  pervenerint. 

IX.  La  Règle  de  Tetradius  Prêtre  & neveu  de 
faint  Cefairc  , qu'on  die  être  du  meme  faint  Cr- 
fairc , ordonne  la  meme  chofe  pour  les  Religieux. 
l'efimentA  Iaka  n«n  et  mutentur , ttifi  Antex  de  fAiultAit 
fuA  ehjrf.u  rtnditiouit  fACÎAt  , fient  üminui  pretipit  , 
vede , rende  , &{.  Cerxe  fi  nm  vult  vtndert  , donAtienit 
thAftAt  AHt  pArentibus  , xut  MtnjflcThfAeiAt , dumme- 
de  Lbirfir  ,&  whü  bjieAt  proprium.  Si  veto  pAter  ejut 
Ata  wAter  v'svât , ^ if 0n  babet  petefiAiem fACiendi , quAude 
iüi  migTAverint , cogAturféeere. 

La  Règle  de  laint  Âurclicn  Arebevêque  d’Arles 
cA  toute  Icmblabk  en  ce  point. mimris  etAtisfutst, 
éui  virit  pAretaibut  in  MenÂlitrium  i/^redimaur , chArtAt 
tuneféeere  eomptSAmur , quAnda  ai  au  probAti  fuerim,  dut 
res  pArentum  m ptuflAte  hAbuerhtt. 

X.  La  Règle  du  Maure  oblige  abfolument  les 
parens  de  déshériter  le  Als , qu'ils  dêvoücntà  la  vie 
Monailique , de  peur  que  reïpcranee  d'une  fuccef- 
Aon  terrcAre , ne  le  failc  un  jour  (brtir  du  Cloître, 
& ne  le  prive  des  biens  éternels.  Or  elle  Icurpro- 

ofe  crois  manières  de  le  faire,  ou  bien  en  dtArl- 

uant  aux  pauvres  la  portion  légitime  ,qui  rcvicn- 
drotc  à cet  enfant  » ou  bien  en  la  partageant  en  trois 
parties  , l'une  pour  les  pauvres , l’autre  pour  les  Ac- 
res ou  autres  proches , la  dernicre  pour  le  MonaAc- 
rc: ou  bien  en  jurant  llmplement,  qu’ils  ne  donne- 
ront jamais rienàccluiqui ne  pourruit  plus  devenir 
proprietaire,  fans  fe  priver  pour  jamais  du  celcAe 
neritagc  , qui  doit  être  la  rccompcnfe  de  fa  pauvreté 
volontaire. 

pertiaejut  âdbuc  in  veflrA  tfl  peteflAte  ,v«i  txih 
gii  de  eu  deminiCAm  vaeem  Audire  ; ut  pr»  fili«  veflre  Apud 
V9S  nibil  remAHeet  in  feeuto  nifi  Deus.  üÿed  fi  grjrit 
Vûbis  hdc  diriHA  preeeptie  efl , de  pmiene  ejus  très  pAnt 
pATtes  AquAliter  , unA  .A^aùs  taAndtus  pAuperibui  ero~ 
gener  ; aHahi  rebit  vel  firâtribut  derelinquAt , lertfAin  vert 
pATtem  vÎAtiti  fui  u^téte  deferxt  fecum  , ManAfltrii 
fAniioTHm  ufibut  profuitrâm.  Qued  fi  utreque  vtbti  grA- 
rei fient  rates , ut  nee  Deum  AudtAUt  pAupaibut  eragAH~ 
de , &filii  AnimAm  redimeudr,  nee  najhut»  cenfiitum  pArti- 
but  dividenda , & Aufertndt  ub  (tfAeuUrem fitàfixnuAm  , 
Tri  nudum  & fidumfiiium  Dea  Urgiie  : ûa  ut  jurejuTAtf- 
da  per  fimild  ErAngetU  promiitAtii  et , uUeriut  tum  de 
vtfirA  pafrrnieRf/  fidflAHtiA  nibil  hAbere- 

Les  loix  Bomguignones  permettoient  aux  AAes 
Religicufcs  de  dilpofcc  comme  elles  voudroient , de 
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ccquclctinpcrcs  leurs  ^voicmlai(Té:ai  des  meubles  AufTi  e<l  - il  à croire  que  ce  ftu  rEglilê  meme  qui 
itçus  de  leurs  mères;  fi  leurs  pères  éioicnt  morts  faos  porta  ccr  Empereur  à taire  ce  Statut , puil'quc  l’exc- 
l«p3rtagcr,eUc$n*avoictuqucrufufruit  de  leur  le-'  cutioncneilreiTiifcirEgUfcavcc  TEmpercur.  Sjn»- 
gKimc.  dati  vel  lmf<riMt fiuttmij. 

Xl.Onaimpole  au  R.oy  Chilpcric , quand  on  a IL  LeConcUc  111.  dcChâlondel’an  Si). «on- 
dit  qu'il  avoil  d-'fendu  de  teltcr  en  faveur  de  TE-  damne  les  EcdcfialUqucs  qui  ufeni  d’artifice  & de 

f;lifc.  Git^oirc  de  Tours  ne  dit  pas  cela , mais  feu-  furpriie.pour  attirer  les  ftxuJlers  à donner  leurs  biena 
èinçnt  qu  il  fupprima  quelques  uns  de  ces  iclla-  à l’Egiiic.  Ce  qui  cU  également  contraire  à la  protef- 
L.7.e,x.  & en  cmpfcha  l’cKCCüUon.  LeR.uyGontran  l«on  des  Ecclciulliqucs , qui  doivent  plutôt  dillri- 

lui  ayant  fuccedé,  leva  cet  obftacle,  de  donna  une  I>ucr&donner,qu’acquerirouainaircf,&àlanatu- 
plcinc  liberté  à l'cxccution  de  ces  teftamens.  MmIu  re  des  otfrandes  qui  doivent  être  enuctcincni  libre* 
^ if/i  ctnftrtm  , it^imntâ  qu»si»e  dtfutUia-  fie  volontaires. 

rnm , qui  huredti  itqlifutr*;it , & à OtAfrt'i:»  AumirutH  quifpt fàluttm  m^rcre  ieUt fâttrdês , tun 

f «wpffÿi fiierant , rtjijutrupù  ; muUu  je  lienignmm  txbi-  Imtj  ttrreffd  ; queiuém fidtUs  ui  ut fuus  iendAt  mm  juM 
bfWyAc  ««ira  fAufeubui  trAutns.  rc^riidi,  nt.]ue(,T(umvetiitndi.  0\AMi«  numque jf«nUHt* 

ti/e  diistr.  tùàefiA  vere  fMctA  ne»  fatum  pdtletfftliAre  non 
' ~ debd  : i/«.T  patius  iuapUmt  aptm  ferre , ut  debiUi , fAUft" 

CHAPITRE  XXIL  ret,  tidue,  «tph*ni,tr  tetert  HtttÿuAtem  pmitmi,  i 


Des  oblations  qui  le  Ploient  à l'Eglife  > en 
fonds»  en  terres,  & en  mailons  , fous 
l’Empire  de  Charlemagne. 

L L'tgtije  rejittt  iee  affrAmlet  cr  Ut  dent  qui  ne  ft  peu- 
ventféiTt  qu'en  desberttAOt  les  enfunt  eu  kt precbts  qui  de- 
tueurtraient  pjturret. 

i 1.  tSe  cendAStsne  Ut  Eceltftj^iquti , qui  uftut  d'urtifi- 
te  peur  f dire  donner  utHgUji. 

i 1 1.  kile  rend  u qui  Ataii  été  derme  pur  et  s mdUVAifet 
édrtffts. 

1 V.  Elle  prend  (^(enftrve  et  qu  an  dvtne  stret  p 'teté  & 
f*gtÿt  I dl'exempU  du  Hit  de  Pieu  & dtt  ^pitres. 

V.  Lât  ^Amtet , queUet  queüetfaieui , tu  terres  ,f»  vl- 
gntf , &c.fant  des  btjtus  fAïutet. 

VI.  Zeledes  Canestetpaur tmpiebpr  queanéte  «Jssiis- 
Çhkist  et  qtù  lui  a ete  ianné. 

V I I.  SutU  du  Mc/ue fujet. 

VI  il.  i>s  efjrdndet  tteient  fi  âhandArtttt -,  qtuUsïÂi- 
quts  s'effar^aient  dj  rfrvir  part. 

l X.  Pet  datunani  ffAxduUuJts , psiir  tvim  Us  Churgtt 
publiques. 

L T L y 3 un  Capitulaire  de  Charlemagne,  qui  con- 

I damne  tes  offrandes  qui  ne  fc  peuvent  faire  » lâns 
deshrrhcr  le*  enfans  ou  Its  proches , de  celui  dont  la 
pieté  ferok  plus  lodablc,»  elle étoit  plus  modcréc. 

Zt  i.c.8^.  ^xHaum  tf  ,ut  nuüns  qutiibetEeelrJÎAfiieus.jbbisptrfi- 
tût  rts  itinetps  ueeiprrt  prefutnAt , quAtum  liber  i , am  pre- 
pinqut  bjt  iveanfuUa  Mâtiant  pe^t  rtrum  pre^rfariun 
exhuredâri.  Qnédfi  Aliquis  bae  dtmeepsfAttre  tentAveritt 
iSynai^vtïifnprTiA&  ftmtmiânsadis  amnytMs  feriAUir. 

Ce  Prince  ne  défend  pas  de  recevoir  les  londs  ou 
les  terres  que  la  pieufe  libéralité  dcs’fidelcs  Tcut  con- 
facrer  i EHcu , mais  H ne  permet  pas  d’acccjucr  des 
fucedfions  entières  ; fie  encore  il  ne  fait  cette  délênfc, 
que  lorsqu’ilya  des  enfans  ou  des  proches  qui  de- 
menrcToient  desheritez. 

II  éioit  donc  toujours  libre  i l'Eglife  de  recevoir 
-ou  des  portions  héréditaires  de  coûtes  fones  deper- 
fonnes  ,ou  desfucceffions  en  entier , de  ceux  qui  n'a- 
Voient  ni  enfans , ni  proches  parens. 

Ce  tempérament  cfl  fort  fige,  & entieremem  con- 
forme à la  noble  Scsencrculc  conduite  des  faims  Pè- 
re*, Ccfiir  touîde  (aim  Auguftin,  qui  d’un  côté c*- 
hortoit  tous  les  fidcles  à faire  entrer  JntJs-CHRisT 
dans  leur  fucccfflon , comme  un  de  leurs  enfans , fie 
d’autre  part  rcfufolt  les  dons  prccipitei  de  ceu» , qirf 
don  nant  tout  leur  patrimoinci  l’Eglife  dcslictitoicnl 
leurs  enfans. 


JauIIa  EeeUfin , utputA  À ptAmAtte  & attattumgmtrnA- 
mcefuhfidmm  AecipiAxt. 

lit.  Et  comme  quelques-uns  par  ces  engagemens 
artificieux s'étoicni déjà  confacrezà  lavieKcligicu- 
fc,  après  avoir  donne  tous  leurs  biensàl'Eglilc:  ce 
Concile  ufant  d'une  conduite  vigourcurc,&  dcfmtc- 
reffée,  condamne  âia  pénitence  les  auteurs  de  ces 
balles  fie  trompeufes  rolltcttaiions . TetnittntiA  eAtiam- 
(A , five  rtguUri , utpuiA  turpis  lueri fekAiarei fubjiciAnt. 

Il  y a apparence  que  ces  termes  (igniiienc  la  peni- 
tenee  pubhquc , qui  fc  faifbit  dam  tes  MonaAeres  ; 
auffi  ce  n etoieoc  que  des  Prélats , des  Abbea,  ou  des 
Moines  qui  commettoient  cette  faute. 

Le  Concile  condamne  ceux  qui  fc  font  laifTcz  en- 
gager à la  ProfelTion  Qaullraic , à y perieverer.  Mais 
quant  aux  biens  qu’on  leur  avott  en  quelque  maniè- 
re extorquez  , il  ordonne  qu’ils  fuient  rendus  à leurs 
parens  fie  a leurs  heritiers , parce  que  l’E.gUfc  n’a  gar- 
de d cnlcvcr  les  héritages  Se  de  desberiter  perfonne , 
elle  donc  les  hei nages  font  le  patrimoine  commun  de 
tous  les  indigens.  Hes  uAUtque  ni  iSeiUt  & ntgUgen- 
jibui  dût  A , âé  jpfûris  & cupidii  nau  faium  AeeeptA , fti 
fAptA  nafeutawr , beredibus  rtéiAntur , qui  drmmrM  pA- 
reutum , & jiwrmu  tneenterum  txbûrtdMt  efft  najeuntur. 

1 V.  Mais  les  terres  que  les  fidèles  offirent  à Dieu 
avec  une  pieufe  fie  fiçccirconfpeâion,  ne  peuvent 
jamais  lui  être  difputecs,  félon  ce  Concile  meme.  Ha<  tHJn% 
Vtraquad  qu^quePtaju^  & rAtamABitar  de  rebut  fuit 
affert , Eeeltfiâ  jlrmirrr  teuert  debet. 

Le  Concile  IL  d’Aix-la-Chapelle  de  l’an  Abu 


apres  avoir  montré  par  S. 


luefilcFils 


rifer  tout  cnfcmbic  une  pre'voyancc  fcmblabledans 
fon  Eglilc  aux  fiecics  à venir.  Parée  que  l’Eglife  nt 
fait  qu'une  même  perfonne  avec  Jest.>s-Chiust. 

Ce  Concile  conclud  de  là , que  l'Eglife  a p6  con- 
fèrver  des  terres  fie  des  héritages, auilîbien  que  de  l'ar- 
gent. Qujirt , htquit  jtugullinus , laeulat  bAburt , riu  jtte- 
gtU  mim/hAVenm , mft  quad  EceUfiA  tjut  laadat  fitas  ha- 
iituTA  eTAT.  EeeequibHtrAWiDaâerk  daettmenti/hiftrui- 
mur , quiA  quad  in  eaplre  praet^ , fn  eerpart  tjtu , quad  ejt 
EeeUfiAiTidetur  mpUtum.  Tana  Cbriflumé’EeeUfiâm, 
unAm  perfaHAm  tm  ntftmut.  Et  ideo  quA  EccUjufwtt , 
(}triflï  fient  ; & quA  EreiefÎA  •jftTum/iirr , Cbrifia  afferntur  : 
& quA  ab  EeeUjÎA  ejut  tailuntur,  praeul  dnbia  Chrjla  ralim- 
tor.  ifa  eTAtfuturum , «r  EeeU^  Chrijti  mniunisi  hAierii  $ 
Ji  nummat , utiqut  & pradiA , & tHAnciptA,  & dtverfâTum 
^eeitrm  immneTAbniAmenu. 
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1 4P  Chap.  XXII.  Dés  oblations  [efaifoient  à CEglifty  en  fonds,  i yô 


Apres  cela  ce  Concile  fait  voir  par  les  Aâcs  me- 
mes des  Affres,  & par  les  ouvrages  des  (kints Pè- 
res , i^ue  l'EgUlê  comment  à s'enrichir  des  oblations 
& meoic  des  fonds  des  Hocles  dès  le  temps  de  fi  naif- 
fance , ÿ:  de  fa  première  formation  fous  les  Apôtres. 

W-  7*rr  Pftriwf  i»  Ot  fWfuri;  > per  Jsaimr*  m Orientii , frre 
fiétfxr.  IL  jtji^  pjTtibKi,peTVâsilMmiHt$tâgt»eréliJer  mMKdiUtt- 
Jdfipimm  tUtnt  JiadiU  & ex  MxtieaAxs^eÜum  dttMM  dtaw  h*- 

V.  Il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  beau  que  ce  que 
nous  lifons  dans  un  autre  endroit  des  Capitulaires 
de  Charlemagne , où  l'on  déclaré  que  les  terres  ^ les 
fonds , les  maifons , les  héritages , ne  font  pas  moins 
des  offrandes  {aimes  & des  holües{âcrécs,que  celles 
qu'on  offre  iûr  l'AuteL 

Onmù  t)Hd  Demint  effcriaimr , prectd  duki»  Dmm 
cenJicrMtttir  t & lun  JUmhi  fttmfu'u . tfttx  à SMerdetthus 
fuptr  dlure  J>9mtne  coi^trjniHr  , «Ma/imer  fideliiim  df> 
ri»/vr  ; fed  ffMdeaaujut  & a fideiiivf  ^ermaMT  » fivt  in 
■u».'^ir  > ^e  itt  *grii , vintis  ,fylvit . frâtit . âqmi , 
C.v.r.10^  decxrfi^f,  *riifieiis,id^tit,iitenfili^iu, pé- 

tris t Mdifeiis  , vepinenlir , peBihiu  > Umpcîit  ,pt<«rilns . 
pAjfxh  , memhrjnis , metilrius  & iamébilihus  , vtl  qn£' 
de  bis  rebut  Oemin*  EfdtfiutfMe  efferautur , £>«mi‘ 
ut  ÎHdriftdsuer  tmfecr Miter  fjr  ^ jm  pertmeut  Saeerdo- 
MtU. 

V !.  On  infère  de  U que  l'Eglife  & Jasi^s-CHUts  r 
nctant  qu'une  m.!me  pctfbnne^on  otc  à Jhsus- 
Christ  tout  ce  qu'onoceài'Églife.  EiquidCbrif- 
$ttm  & Etelefum  tnum  perfnum  r/r  teraâter  j^ntfd-' 
mm , quiiaiuiut  EceUpa  Jttnt , Ckripi  funt.  Et  que  ub  EC- 
ritp'j  {tilurtur,fiue  jUetuuid»,  five , Vdpsudt  ,pre  tHradm- 
d«  I fm  mtrueetidt  ,ftfe  diripieûdt , Chrip»  itUinitur. 

On  ne  peut  donc  ravir  les  biens  de  l’Eglife  lans  ti  n 
fie.  ilrge , 9i  fins  un  larcin , qui  ne  fc  peut  expier  que 

Ear  la  pénitence  publique;  & les  Evêques  qui  font 
rsDépofitairet&lcsAdminiflrateurs  du  patrimoi*^ 
nede  ftsus-CHRisT,uon  fculementpourlcdiftri- 
buer  libéralement  aux  pauvres , mais  aulTi  pour  le 
dcfcndte,ne  peuvent  avoir  aucune  communion  avec 
les  auteurs  de  ces  ufurpat  ions  faciilcgcs, qu’a  près  une 
pleine  fatiifac^ion.  Tatium  rert/eelerum  pdrrdterfbue, 
nifi  ptA  fdiii/dOitMtm , me  firis , nee  mtrtait  ctmtuiaùfd- 
re  debrmm. 

Les  Evêques  du  CoïKile  1 1.  d’Aix  - la  - Chapelle , 
dont  nous  venons  de  parler , s'acquiterenr  de  ce  de- 
voir avec  tant  de  aelc  &tam  degenerofue,  qu’ils 
obligèrent  le  R.oj'  d’Aquitaine  Pépin  de  rcilitucr  aux 
Eglilcs  de  Guicnnetout  ce  qu’il  leur  avoit  enlevé. 
Us  prcfcntcrcm  à ce  Roy  uois  livres  qu’on  peut  voir 
dans  les  Acics  de  ce  Concile  ;ils  y avoient  entaflè 
tout  ce  qui  fc  trouve  de  plus  beau  & de  plus  fort 
dans  les  Ecritures  & dans  les  fâints  Peres,  contre 
les  vices  des  Grands  & des  Souverains , & fur  tout 
conctc  les  ufurpations  làciilcgcs  des  biens  de  l’E- 
glilc. 

*<o.  Vil.  Le  Concile  n.  de  Toul  de  l'an  S fie.  traita  le 
ai».  £fmd  mrmcfujetaveclcmémezcte.lifttvoirauxGrands 
Thfidtum.  de  la  tcr;c , qu’il  n’y  a point  de  facrikgc  plus  énorme 
ni  de  plus  dimnablc  attenut , que  celm  qu’ils  com- 
mettent . lors  qu’ils  s’cmpÿcnt  do  patrimoine  des 

{»au . rct  6i  de  l’iicritage  de  J i-.suï'Christ  , dont  Dieu 
rs  a établis  déienfeurs. 

{Asdr  fmmpere  (*rtMt  ptttnimes  quiqtttt  ne  prd~ 
futntm  in  djumdtionsm  fudm  ret pbi  Eedep^Uds , wque 
, «rc  itutnfueiü  eeu/uesudinibut  Dei  £c- 

ekjut  & ItcdftuiUrum  ;fcuiuet,  quLs  ret  EtekfijfiU*  vu- 
td funtpdilium , pdtrimenidpdtferim  ,pretfd  pecejtorum, 
Tme  Jtr. 


& rs  rsi///Mr  ar^aïc  defeuptm  Orr^i  ctnpftiou , qui  eds 
ferra  TtmtipMt  mque  primtribus  dd  dtftudendum  , & 
en^ervdudum  > um  dd  ^^eudum , fel  nfurpéudum 
prdfumeudum  ttsumpt. 

V I I I.  U y a quelque  fujet  de  croire  que  II  d'urt 
côtélesfbndsdci’EgUfcétoicnt  (i  fbavent ufurpez ^ 
par  les  ennemis  de  la  pieté  & de  leur  propre  falut;  il  y 
avoit  au/Ti  d'autre  part  un  grand  nombre  d'iliullrcs 
bicnfaiclcurs,  qui  s'ouvroiem  le  Ciel  par  leurs  inlî- 
gnes  liberalitcz  envers  les  pauvres.  Les  ofi^des  mê- 
mes qu'on  faifoit  à l'Autel  étoicni  fîconfidcrabies, 
qu'il  tallut  que  le  Concile  d'ingelheimde  l’an  S 4 8» 
en  c’eartéit  les  audadeufes  prétentions  de  quelques 
feculters.  Ur  tbldtuMi pdeUum ,^dttnus dhâridtferdn- 

tuT , Nfhd  «mttim  xd  Ltudkm  pminr^v  pm^diem . àicem»  CmC  |. 
feriptuTd , qui  dltarit  deferruntt , de  Otdri  parrir^srnr. 

On  peut  remarquer  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife  & 
dans  les  Conciles  beaucoup  d'emreprifes  femblablcs 
des  i.aiqucs,&  leur  condamnation. 

IX.  Les  Précaires. dont  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant, f.ifoicnt  auih  (.-nfrer  dansletrcfor  de  l’Eglife 
une  inhnitc  de  fonrb.  Mais  il  faut  ajouter  ici  que 
Charlemagne  fut  obligé  de  l'ojqioler  à une  cfpcce  de 
Précaire  Iraudul^'ufc  qui  ne  fe  taifoit  pas  par  un  prin- 
cipe de  pieté , ni  pour  trouver  quelque  {oulagcmcnt 
à fa  pauvreté,  en  recevant  rurutÎTiit  du  double,  ou 
du  triple  du  fonds  qu’on  donnoit  en  propriété  i 
l’Eglife: mais  qui  fe  faifoit  par  le  feul  defir  de  ne  point 
paytr  le  cens  au  Prince,  & de  ne  point  contnbuee 
auxbefoiiu  de  l’Etat. 

Qiarlemagne  ordonna  que , fans  avoir  <^d  à cet  Cupitulun 
artiHcieux  deguifement , on  exigeât  de  ces  terres  le  79h*^ 
cens  ordinaire , fans  que  cela  pût  neaumoins  prejudi-  * ** 
cier  au*  immunitet  de  l’Eglife.  p{4fwr»#lv/,  utliberi 
bemiaei,  qui  ntn  propter  pduptrtMtmJèd  tb  vttduitm  Rri- 
ptddud  ut'üitdtem  y frdudümtr , dc  mgerdaei  ret fudt  Ec- 
etepis  dtitgMt , edfqeu  denru  fuh  (enju  utr/idAs  redpiunt , 

«r  queafyue  ipfds  reepoÿdem , btpes  & rrif^v^/iosflfe- 
»f  f publie  dsfddâtiti  &e.  Stfird  un  repptme  tmuMîtdte. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  tdlamcns  des  Laïques  en  faveur  des 
Eglifcs  , fous  l'Empire  dc  Charlemagne. 

I.  VexempU  du  tepdmem  de  ChdrUnugue /dit  vdr  ram- 
bien  le  trtftr  de  l'Eglife  t'dugmtnttU  pdf  ira  dttu  ttPâmtn-' 
tdirei  des  pdeUi. 

I I.  £r  ctmbitH  Ut  Itlx  éttient  fdfordbUe  é cette  di/pt» 

ptim. 

I I I.  7l  rtt  éloit  de  meme  fiut  Leuit  U £>rém*i0rr. 

I V.  Ceux  qui  tmroieni  en  Rtligun  peimieta  damier, 
faut  leurs  biens  ju  Mcn^ere. 

V.  Os  U peuvotent  tnctredprisxroir  fait  pTtfe fan. 

V (.  Les  Otree.  devisent  rxi6«rrrr  Us  ntfrfériu  à leper  j 
& à r débita  Uurs  ptehes.  par  .fMméwf. 

V I LT^diiques  des  Oriemjux. 

VIII.  Pour  Us  tejhmtnsdts  RtÙgieux. 

I.  T A demicrc  dc  toutes  les  Iccondes  fources , 
Lw  d’où  couloient  tantdcriclieflès  dans  les  tre- 
fors  de  l'Eglife  , confiftoit  dans  les  tclfamcns  des 
Rois , des  ^-^leurs , & des  pciTonnes  riches. 

On  pourra  avec  quelque  proportion  juger  des  au- 
tres par  le  teflament  deOharlcmagnc. Ce  grand  Prin- 
ce fit  trois  pans  de  tout  ce  qu’il  pofTednit,  en  oc , en 
argent , en  pierreries , & en  autres  meubles  prreieux  ; 
il  en  donna  deux  au*  vingt  & une  Métropoles  de  Ton 
Kij 
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I J I Part.  III.  Liv.  I.  Des  biens  temborels  de  lEgl^e. 


Empire , pour  «rc  repartagées enuc  les  Evechez  qui 
en  rcle  voient.  Et  il  referva  l'autre  pour  fadepeorc  or> 
tlinaire , en  forte  ^ue  tout  ce  qui  en  rcH croit  après  fa 
Cmt.  g«£.  inojt  fut  divifi  en  quatre  parties , dont  la  première 
*•.  »,  fêf.  fjfQ jç  encore  lioniKC  aux  memes  Métropoles  & à 
* **  lem*  Evcchez  2 fti  (üs  Si  fes  tilles  avec  leurs  enfant 

fart.:gcroient  la  fcccodc:  la  uoificme  {croit  tiiJlri' 
ucc  aux  pauvres  : enlin  U dernière  k donneroit  par 
aumône  aux  lêrvitcurs  du  Palais.  Aiafi  de  douze 
pans  de  fa  fucceinon , fes  enOms  d'cq  eurent  qu’une , 
les  autres  onze  furent  partagées  entre  lesEgtUcs&les 
• pauvres. 

II.  Après  cela  on  ne  croira  pasque  ce  Prince  ait 
pu  mettre  des  bornes  aux  libcralitez  de  fes  fu  jets  en- 
vers les  EgUiês  & les  pauvres.  Il  n'avoit  garde  de 
condamner  fes  actions  pr  fes  ordonnances  ^ ou  fes 
ordonnances  par  fes  sciions. 

Caa.  6.7,  IlellvraiquclcGancUcdeCfîlonderan 

de  fcvercs  réprimander  auxEcddutliqucs^qui  p.T 
leurs  foliicitaiions  portoient  les  üdcles  à donner 
leurs  biens  à l’Eglife  -,  & jugeant  que  c\  tuicni  plutôt 
des  vols  que  des  dons,  iienordonnalareditution. 
Mais  ce  Concile  dans  les  memes  Canons  ordonna 
UC  les  ditnacionsjuAes  qu'on  auix  ic  faites  à l'Eglifc, 
rmcurcroient  fermes  &;  irrévocables.  Hoc  verv 
fuiflMt  Üto  ji^e  & rdtimeobdiur  de  lAus  fuis  i^trt  ,pr~ 
imrttr  EceUfi*  teneredekt. 

li  I.  Loüis  le  Débonnaire  commanda  de  tendre 
aux  heritiers  les  biens  qu’on  avoic  inconiitL'rément 
don  nez  à l'Eglifc , & qu’on  n’avoit  pu  donner  fans  les 
Cône.  Gm3.  déshériter.  StaiartUN  m rndlui  quililfee  EcetefiÂ^kus 
t».  t.f.  a JO.  ^ hiiftrfoms  usdtinctfi  ttciftrtfrtj'umâtyifiuiuaili- 
CnruuL  1. 1.  ^ fref  'm^ui  hdt  i»reBy«ijra  oUdtkne , fo^a  rtrum 

*'  fToyrUrum  exbtreddri.  Qg»d  ^ MHjMif  lUkcefj  bnefuere 

UtiUvtTk.KtdCfefterSjHodAli  rtl  ImperuüfeHTCiaufe- 
ridttir  ,&nséd  txbdruidtoi  rtdtdm. 

Mais  outre  que  crt  Empereur  müiiucclaircment , 
qu'il  ne  Eitt  en  cela  que  foivre  & lâire  exécuter  ks 
Canons  qui  condamnoientcesfurprifcs&ces  exhe- 
red.'Cions;  nous  l'outrons  encore  juger  de  la  liberté 
tbme  entkrcdont  j ;Ui(lblent  alors  les  icftatcurs  de 
lailîer  leurs  hcîit..ges  i n^'ife , par  le  formubire  des 
donations  Jes  vivant,  qui  fc  trouve  auHi  dans  les  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne,  & qui  y elt  inféré  dans 
une  protdl  ation  que  tout  le  peuple  fait , que  ce  (e- 
roîi  un  facrilcgc  attentat  de  vouloir  rien  diminuer 
des  libcralitcz  qu’on  fiita  TEglife, 

OpTeDte,âttfaedtdic««tmies  rej.qMxbjcin  CtrtvU 
WtfNj J.T  rnfiru , pro  rfwiJSziw  pteutoTum  wwiwr,  4C  pa- 
ftMUM.  & fd-orum , Ml  prt  queiHTtqiu  qvi  iUsU  Deo  Ubc- 
rdTt  relmii . ddftrvUndum  tx  bû  in fterifiens , Mif- 

furxHi>jue  fcfemMÜs , orjiknibiu  , ijyiwjwr»»/ , pauptrum 
ÀC  Ôtrtim’nmjtimoHy<s,&  (âterit  divims  cnUihnnt:]He 
iUiHi  ifflejUMtrUMétii. 

Apres  quoi  fuikcntdes  imprécations  cffroy.ibles 
contre  tous  ceux  qui  empcckcroicnt  l'Ë^ifc  de  jouir 

de  CCS  fonds. 

I V.  Il  y a deux  articles  dans  le  premier  Livre  des 
Capitulaires,  dont  nous  ne  pouvons  plus  ignorer 
l'Auicur,  puifquc  Charles  le  CKauvc  nous  a afluré 
ei'ciciius  qu'ils etoicm  de  Charlemagne. 

En  voici  unqui  regarde  les  fccuUers , où  ce  Prin- 
ce leur  permet  de  donner  à l’Eglifc  fûts  bornes  & 
£.  fins  mefure.  i2*fi  r«  fxdt  pn  anmu  fxa  xd  CjfxmM 

trxdcre  roherk  , domi  trediiumm  ftcixt  cnxm  teJltlfBs 
Itg  't-mit.  Et  ij/u  inbofie  Jd3e  ftaanxdkimes  .dequibut 
tialU  efi  qite(M  pniHdtieMt.  AinE  en  paix  & en 

gkcrrc,  dans  la  ville  & au  camp,  on  pouvoir  Elire 


toute  font  de  liberaliiez  à 1 t-gUfe. 

L’autre  clf  pour  ceux  qm  entrent  en  Religion,  i 
qui  il  permet  de  confacrer  à Dieu  tous  leurs  biens 
avec  leurs  perfonnes fansavoir  dorénavant  befoin 
de  1a  permilTtoo  du  Prince. 

Ce  fige  Si  pieux  Empereur , pour  prévenir  les  ar-  i, 
tiheee  de  ceux  qui  foliidtoicnc  les  perfonnes  iimplcs 
& riches  d’entrer  en  Religion,  avoir  défendu  qu’on 
y pût  faire  Profefïion  fans  Ton  coiigé.ll  révoqua  de- 
puis cette  défenfe  par  ce  Capiniiaiic,  comme  A>n  pe- 
tit hls  Charles  le  Quuve  nous  en  a affurez.  Et  quant 
aux  follkications  pleines  d'arcihcc  dont  nous  avons 
parlé,  le  Concile  11.  de  Oulon  y remédia , ordon- 
nant qu’on  rendroit  les  biens , Sc  que  les  perfonnes 
pcri'cvereroiem  dans  1a  Religion  où  elles  s’étoienc 
engagées. 

V osd  le  Capitulairetle  Charlemagne.  Ib  ükr  hem 
qjit  in  menjjierio  regtdATictmAmdep^Htrit , &rts  fu4f 
ibidem  eUUgâvnit,  prêmifientmfMlam  fecMndtm  reguUm 
jSr«if<r  tnett:  êfaiUcursencorcdanslesmcmesCa- 
pitulaires,  ÿ ^jù;  rri  Jueupre /Mute  awmx  fut,  vtlêi  £.  4.e>  19. 
diquen  rtiurdhiUmitcitm ,Ttipr»ptnqu» j'uo , vtletùUbet 
éütri  irjtdertrtlturàf  iegitiaiAm  trjdiiuntm  félne fin- 
itât , &c. 

V.  Mais  que  peut -on  fouhaiter  de  plus  avanta- 
geux pour  l’Egiife,  que  cet  autre  Capitulaire,  qui 
porte  que  les  Religieux  Si  les  Rcligicuies  apres  leur 
Profcilion  faite  , ne  pourront  plus  difpolci  de  leurs 
biens,  même  en  faveur  de  leurs  enfant:  parce  que 
tout  ce  qu’ils  poiredoient  au  moment  de  leur  cntrc'e 
au  .Monancrc,qui  étoti  alors  la  Profcnion  meme,  ap- 
partient félon  les  lois  au  meme  Monaflcrc. 

11  fuui  ncccü’aircnicnt  fuppofer , félon  les  mêmes 
loix , qu'ils  ne  pouvoicm  pas  priver  leurs  cn^s  de 
ieurlc^ttme,  comme  ils  ne  pouvoient  pas  s’en  pri- 
ver eux-memes  ni  le  Monaflere,  auquel  ils  fe  confk- 
CToient.  Mais  ces  deux  légitimes  part , tout  le 

reflc  de  leur  bien  ctoit  en  leur  pouvoir  avant  leur 
Profcilion , pour  le  lailfer  à leurs  proches,  ou  pour 
le  donner  auMonadcrc;  mais  s’ils  n'enavoient  pas 
dilp^  fe  avant  que  de  faire  ProiclUoa,  te  tout  appar- 
tcQoit  au  Monaflerc. 

Qkicumqut  bUiféChui  vrf  Metutbd  fMmMjy?rr/«w /nnl  Uf.e.tot. 
higTclJi  . nihH  de  rebus  fuis  bebeMi  pettjlAUm  feekiuli , 
quxssivu  liber  os  hibeens  ; Jed  omau  eorum  /Fw  meff^rrii , 
que  e.idem  dit  jt^e  pt^debjm , quMde  iagrefi faut  Af»- 
nufirium. 

V I.  Le  Concile  de  Nantes  inflruifant  les  Curer 
de  la  maniéré  dont  ils  doivent  vifîter  les  malides , & 
des  avis  fôlutairet  qu'ils  doivci^tlcur  infpirer  dans 
cesmomens  pcrilicux,  n'oublic  pas  celui  de  les  por- 
ter a faire  leur  tvilamcnt , pendant  qu'ils  joUiffoienc 
de  la  liberté  de  leur  efprit , afin  d’expier  Icu:  s péchez 
p.tr  Itnv»  aumôïlcs.  Ib  fubfixmum  fujin  dum  adhae 
Jenftsi  & Téx  'u  in  et  rigeat , di/pmeu  ; ai  ptteatx  fud  eltt- 
aujimi  redimat. 

Le  teÜament  de  ChariemagnC  même  témoigne 
qucc’iioit  la  coutume  gcncralemcmobfcrvéc  par- 
mi les  tideles , de  lailfer  toujours  uncpartieconlide- 
lahlcdclcuis  biens  aux  pauvres,  quand  ils  faifoienc 
leurs  icflamens.  Le  qiiai%du  dernier  tiers  qu’il  avotc 
mis  en  referve,  y fut  deftioé  aux  pauvre»  félon  U 
coutume  de  tous  PsChr,  lient  : Térria  rsn/àrr«  flb’i- 
Jiunitatit  more  in  afian  pauptram  erogamur, 

llefl  étonaiit  que  cet  Empereur  ait  ordonne  que 
fa  Bibliothèque  fit  vendue , Si  que  le  prix  en  fût  <Lf- 
iribtic  aux  pauvre».  Similiter& it  librit , qaeram  ma- 
gaarnin  Bibiioihtca fua rtpiam (capegavit  .Jlatait ^at ab^^ 
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üi  qai  t*t  bébeu  feiUnt,  jyfit  fretiê  fui/Jm  niemm. 


ptxtuw^nt  iKftuftttirrnittim. 

Ce  quiatceaii^c  du  Concile  de  Nances>peut 
êcrcconlidcré,  comme  un  vcflige  & an  commence* 
mcnc  du  grand  crédit  5c  du  pouvoir  que  les  Curez 
eurent  dans  les  iicdes  fuivans^pour  recevoir  eux* 
memes  les  tcllanicns  dcceuxquidefirotcntcn  lâire 
les  mettre  en  devût  entre  leurs  mains. 

VIL  Mais  BaUamon  apprend  , que  parmi  les 
Orientaux,  les  Loix  de  Jultinicn  'j  avoient  bien  au- 
trement établi  l’autorité  des  Eveques.  Elles  les 
avoient  déclarez  exécuteurs  univerlcU  de  tous  les 
legs  pieux,  quand  même  les  tellatcurs les aut oient 
emus  de  cette  fonâion  dans  leurs  tcflamens,  parce 
que  les  Eveques  font  toujours  de  droit  les  czccu- 
Tcurs  dcsvolgniezpicufesdcstcllateurs.  Le  Métro- 
politain dcvoii  fupplécrau  detaut  des  Evêques. 

B Uamon  infere  de  là , que  quand  les  Fondateurs 
d’un  Monancre,fu(rcm*ils  Evêques,  voudroicm 
exempter  le  Monadete  des  droits  &:  de  la  jurifdiêUon 
de  l'Evêque  Diocefain , leur  prétention  fcroit  nulle. 

£r  dk  bii  nitJiit  ‘ CMjifiere  nan  pep , ^4  m fiatHiù  à 
funditsrihus  faiimetta , « iHorum  jîmijtitfs  nûlUmm- 
nin« puntm  hâ'^»m  in  Mtnujierih  dft SimiÜtrr 
Ja}j .Aiai(!itiuu , futctdtta 

EpiJctfjs , tùbtljiirif  lubiturosin  A£M.^irrrfi. 
m VIIL  Photius  rapporte  dans  iôn  Nomocancm  les 

ür.  I.C.S.  Conllitutions  fuivantesde  JulUnkn,  comme  étant 
encore  en  ufage  de  Ibn  temps.  Que  celui  qui  reçoit 
une  rucceftion  avec  cette  condition,  s'il  le  marie , ou 
s’iladcsenlans  qui  lui  font  fubnituez;pcutnonob- 
lUnt  cela  cmbriilcr  la  vie  MonalHquc , ou  entrer 
dansUCltricaturCj&poflcder  tout  ce  qui  lui  a etc 
lailfi;  il  peut  meme  en  dirpofer  comme  il  lui  plaira, 
pours'ij  que  ce  foiten  legs  pieux.  Le  même  privilège 
cil  commun  aux  Rcbg.cufcs  & aux  Diaconillés. 
Qtiand  même  ces  Rel^cux  ou  ces  Rcligicuiês  ne 
perfevercrotent  pas  dans  le  Cloître  jurqu'.i  Iitîn  de 
leur  vie:  le  Monallcrc  continuera  de  juüjr  de  cous 
ces  biens.  Il  faut  rculcmcnc  excepter  les  captifs , en 
faveur dcfqucls  ces fubflitutions auroient lien.  Que 
Il  un  pere  vouloit  desheriter  Ton  bis , parce  qu’il  s’eft 
jcit.-  dans  un  Monallcre , ou  dans  la  vie  Cléricale  ; il 
ne  le  }vcut  pas  même  pour  des  btutes  qu'il  auroit 
commues  avant  la  profefîion  R^ligieuic.  Un  pcrc  ne 
peut  donc  priver  fes  enfans  qui  loin  Religieux  ou 
Ec.'lcùadiqucs,  delà  juilcpoition  de  lesbiens,  qui 
efl  lequJttdctouc  ce  qu'il  poffede;  & ce  quirt  de- 
meure à l'Eglife  ou  au  Monallcre , fi  cesLlcrcs  ou 
CCS  Religieux  tcnonccnt  à leur  ProfcHiqn. 
ih.  ii.r.  I.  Enfla . li  quclqu'unfcfait  Religieux,  n’apnt  point 
d’enfans  , tout  les  biens  app.irticnncnt  dcHors  au 
Monallcre.  S'il  a des  enfans , & qu'il  n'ait  point  tcllé 
avant  fa  Piofeffton,  il  peut  lclàireaptês,m3isîlnc 
peut  ni  p»rivcr  lès  tn'àns  de  leur  Icgitime  , ni  fc 
pii  ver  lui-même , c’ell-à-dire,  Ibn  Monallcic,  d’une 
plénum  pareille  à celle  de  fes  enfans.  S'il  meurtdans 
leMonalIcrc  n'ayant  point  telle , les  enfans  ont  leur 
kg- lime , & le  relie  demeure  au  .Monallcre. 

\'oila  quelle  étoit  la  difpoltcion  des  loix  civiles  fur 
ces  oiaticres. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  rcHamcns  des  Laïques  en  faveur  de 
l’Eglife,  apres  l’an  mille. 

I. CefipturinueTttdeiLMqiusmime^  CE^fe  prit 
tdm  di  (Ttdti  ddiu  la  itfidmm.  Vreuwa  de  eeU  déMs  U 
frdMce. 

I I.  üe*s  r^tMiUterre  & dent  l'îrUaie. 

III.  jtvMaUiemptmtmedHVeptjÜex4ndreIII.  Ut 
ttfiamenijt  jeifàm  /tien  lafnrmiduDroh  Cd/nniquet 
ttiprrfcMedMCuré ,«uduC94jtffe$ir,e!r  de  deux  tèmtini. 

IV. KenuTijMs  impeneHies  fttrletdeBxDtercuiks  de 
Ci  Tspe  4M  fa  jet  des  tejtemens. 

V.  Us  OrdmauMes  S^mdeles  & Us  Casuiies  qui  défen- 
dent de  fâire  des  tefamns , fesu  U prefence  du  ûtré^  qui 
puife  rendre  témei^mge  de  U (ethelsciü  dut^eeeur , & 
intmfer  l'Eglife  n l'rxrrjitfeji  du  tejiesaent  ,jur  ttu  peur 
Us  legs  pieux. 

V I.  5«i«  du  me  me  fujer.  Vinterit  que  l'Eglife  prit  peur 
Us  bitus  de  (eux  qui  nieureient  fans  tefler , feii  efderts  , 
juti  libres. 

y 1 1.  Cetnbienfieîtgrjside&cembienneceÿéirel'aHtt- 
rieé  de  l'Eglife  peur  Us  lejlemns  dtsUgspUux. 

V 1 1 1.  hjltxient  fur  Us  Cestesu  & Us  Cenedts  ci-de^ 

Jifr^vr:. iuJquÀ  l’en  i )Oo. 

1 X CenfiTutetm  de  ce  f «f  4 été  dit  per  Us  Deertade  r. 

X.  On  pife  4H  quàienjéme  fiteU  peur  y rensurquer  Ut 
memes  venift.. 

X I.  Ddut  Us  fsecUs  fuivens  l'EgliJi  tenfent  Us  mimes 
drttts , & Us  memes  ufeget  éLsns  Us  (Jujes  t^dsssesUdires 
en  partie  ftuUnem. 

X I I.  QgjelUseta  éteUsraifens  de  frrMdi«warmi»  de 

VdUterité  de  l'Eglife.  O qui  fut  eenttfé  4 tUglifs  feus  U < 

Eey  Tbilippe  de  yaleis. 

XIII.  iles  Heis  exteenfervé ÀttgUfe  ytts^iluirefle 
de  jurtfisUieH  eu  Fr4sice  & en  Angleterre. 

X I V.  £/  dans  l'Efpagne.  Mtnumns  nsemerabUs  des 
Cwfanifx  de  Jeeee  , & des  leix  nfigetbes fur  Us  tefiamens. 

XV.  Teurquti  enamefié  U quefiiende  UjurifiiShii 
4vtc  celle  des  biens  lemperels , qiü  reriennent  4 fEglife  par 
Us  ufsamtns. 

Eon  IX.  ordonna  que  des  donations  qu’on  fc-  ** 

roità  l’Eg!ilcenrcfairantMoine,foitaux  ap- 
procKcs  de  la  mort , fuit  pendant  qu’on  cil  en  famé, 
la  moitié  feroie  lailTéeau  MotuHcrc  & l'autre  moitié 
reviendroit  à l'Eglife  ParoUIîalc. 

Le  Concile  dcTouloulècn  lojtf.  commencer 
nous  découvrir  la  ^andc  autorité  qu’on  fût  obligé 
dedonneràrEgUlc.pour  toute  forte  de  tcllamcns. 

Les  injuRcs  vexations,  &:  les  brigand^cs  efiroya-' 
bicsquirefàtfoicnt furies  biens  des  démnts , forcè- 
rent enfin  l’I^lifc  de  s'tncercirer  pour  maintenir  les 
tclUmcns  qu'ils  avoient  faits,  ou  le  droit  des  plus 
proches  parens , s’ils  étoient  décédez  eb  àutjixt. 

Voici  le  canon  de  ce  Concile  deToult.'ulè.Tr«c/pi- 
msf.'fr  nulias  Uicerum  aUqwd fufespert  audeat  de  rebusMit 
f^miis  defunRerum , niji  quatsitm  ipfi  dtfsadi  édbilitis  Cm.  ». 
identis  tefUbus in  Vü4 fue erdinaveritu:  4ut  fiinte^atiMe- 
rint  .eiVbitum  propinquerum  heredutn  dividaraur.  g 

Il  paroi:  que  c;  Il  peur  l’avantage  & la  feuteté  des 
Laïques  que  l’Eclifc  s'en  mêle.  Cela  peroîi  encore 
plus  cl  urement  dans  le  Concile  de  Nantes  en  1117. 
oùlcComtcdcBrct.-gncprialcs  Evêques  di  Con- 
ci'c  de  contribuer  de  leur  auir  rhé  à faire  cdTer  deux 
coutumes  pcrnicicufcs  qui  s'étoient  introduites  dans 
(es  Etau,  K iij 
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HJ.J  l’art.  III.  Liv.  I.  Hes  biens  temporels  de  lEglife.  i;6 

L’une  étoit  qu*i  U mort  du  nuri , ou  de  U fcmmcj  Confcflcur  & de  quelques  témoins  : que  s'ils  ont  une 
les  meubles  du  défunt , ou  de  U-défuntc  ctotent  u-  fêmmc&des  cnlans»  Us  dormeront  un  tiers  à leur 
fiirpcz  par  le  Seigneur.  CNi/Ws«ds  M mrj  eemitù  exti-  femme , un  tiers  àlcurs  cnfins,&  un  tien  pour  eux- 
trrdt,  0tiiefedentemjr}it,ulMx*re,  màftrfddettdauii  mêmes,  c’cH-i-dire  pour  leurs  funcraiIlcs.UMMÜk- 
mMidinfTt^itt.uem'PtuJlMiitfrsMprtM.  ris^  MiserdmMxmUgitinu,tertidmpr«^iU  txeqmsre^ 

L'autre  coutume  étoit  encore  plus  violente  & Uuqutnut. 

^lus  dctcfUble,Tçav(5lrque , tout  ce  qui  échspoit  S'ils  ont  .perdu  leurs  femmes,  ou  s’Hs  n'en  ont 
d'im  etiufrage  éroitponceuBicduPritsce,quidcVo*  point  eu  d’enfans,  ils  parugrront  leur  héritage  en 
toit  ce  que  la  mer  & U tempête  n’avoicot  pucngloo-  deux , &enec{êr\'crontl3  moitié  pour  eux , c’cA^- 
ür.  Qjû^idevMltbdt tx noufrd^iif  t wammpfcusUgt  dire  pour  leurs  funérailles,  or  pour  l'Eglifcdc  Ici 
rindicjbitfdirû,  fdÿofiftttiui^d^iiim  r>«-  Ÿ^ywret.haeripfitm&mxmmin^t  mtdié  dipidanriB’. 

baria  Tr'mdf  'ts fftüskdt , faam  frttUd.  btttf  iffiim  & Ukrts  hifdtiui  dekttu. 

LeComcerenon^àruncêeàrautreeotittime,?;  Ce  Concile  fut  tenu  par  ordre  du  Koy  Henry  II» 

s'enraporta  au  Decret  du  Concile,  [krdmqutexd3i9-  qui  conquit  l’Irlande,  & il  y eut  des  CommilTaim 
Htm  fiA  Qtxlfs  tttùu  ÇnKÜli  C»ms  in  atfird  manu  it-  de  fa  part.  Ce  que  le  R.oy  Henry  1.  avoiedit,  Vrogni- 
fêfnit.  md  ijus  dmddxt , inllniioit  quelque  partage  impro» 

Le  Concile  défendit  ces  deux  aljus  fous  peine  d’à-  chant  de  celui-cit  mais  il  pareil  ici  que  le  ConfeÎTcar 
fUthême,  félon  lademandc du  Comte  & Hildebert  étoirprcfentquandondrcfroitletcllament. 

Archevêque  de  Tours  qui  ptcûdoit  à ce  Concile , é-  1 1 L 11  rsc  paroît  pourtant  point  encore  en  cela  , 

crivitau  Pape  Honoré  11.  puur  lui  demander  une  quckscaufcs  teflamcntaâres  fufTcnt  de  la  jurifdic* 
confirmation  de  ce  Decret , qui  le  rendît  irrcvoca-  iion  Ecclcliallique. 

ble.  fÜAmtUdnnmSiantmde  «aa/ra|i//t  & defnifidJUia  AlexandiellLcciivkauxJugcsdc'la  petite  ville 
mtruHiittm,  qndm  Ctmes  m n$jira  mdnn-dfftfuù , v»t  d’ItalienomnK'eVcIitryyquedanslcscaufêsdcstcf- 
Wari^jwe  Td/er , nâsi  grdVfmim  («rfir/ndtinne  Ufofi*Ü(d  tamens  & des  laiflcz  a fEglire , ils  ne  deveient 
rohirart , ge  prebitstre  y mqiâf  ênniat  «aoi'fv/dwbrr,  pasjuger  félon  les  lois,  qui  demandent  cinq  ou  frpe 
vH  dliqud  fx  fdttt  mituiertfrdfiimdt.  lémuins  ; mais  frlon  les  Canons  & félon  U loy  divine 

Ceddclam.mclcttrcd'Hildcbcnquececicflti-  des  Ecritures  , qui  n'en  demandent  que  ^ux  ou 
rc.lx  Pape  confirma  ce  Decret  dans  la  lettre  qu'il  trois.  MituLmui  quditAHt  (utn  Miqudeaujd  fnptr  itj~  ApftnsL 
éc.ivtl  aux  Evêques  fuffragans  de  la  Province  de  tdmeMisÜtfUJurthîlisÂdftfkHmfuerhexdmendednüd, 

Tours,  de  les  avertit  que  félon  les  loix  Impériales  edmiwnft{KndMmUgts,Jêdft<tmiUimCdnonts,jnxtdDe^*’*'^^ 
-on  nepetdpasmême  le  domaine  dcschofcs  qu'on  (uioruni^mdtr/uUi'tt •,  tT'éutttldMoimsitÿiim'itulti- 
iette  en  mer  pcnir  décharger  4c  navire  & pour  evkcr  4<i/  rtqmjitit.  UganUm  ffriffum  tfi,  in  ort  ingrum  vr( 
le  naufrage.  tr'mm  ujHnmfiM  •mmc  mênni. 

Nous  apprenons  au  titreDr  U^tUttiu,  Ùt  JaÜk,  L'autre  répoiil'c  de  ce  Pape  i l'Evcquc  d’Oftic  cfl 
T.  auDigcAe,  que  la  loy  Romaine  conlcrvoit  li  pro-  encore  plus  prccifc.  Talrm  in  Epifctpdtn  nu  innUrifie 
9-  priac  de  ce  qui  a voit  cté  jette  en  mer  à celui  à qui  il  tunfnttadintm  mitis  imuiui^ . qmM  t^dmentd  qud  fmnt 
avoh  appanenu  , parce  que  ce  n'etoit  rien  moins  n uUinu  roluntdtt , la  dihii  qni  bdtvnt  fufer 

qu'une  enofe  abandonnée.  R/s  jdâd  d«inim  mdjxt , w(  düts , petriius  reftmddtnnr , aifi  Kumfsibfcriftunt  fiftem 
pt  dffrdsttnUntis  > qitid  ytt  der/îiS»  w»  hditinr.  dus  quinqsie  ujiiHm fojm  ,fr<nndsm  qu«d  hnmdwd  Ups  it~ 

L'Emperc.’r  Amonin  fuivam  les  vertiges  d'Au-  ttfnanx.  Qgid  fera  d dirind  iege , & jMularajnTdtrim 
gurte.idjugea  les  débris  du  naufr.:gc  à cciti  qui  l'a-  ümiüû  t&iemrdli<anfnetadm'FJ(kfidy  U effe  naftititr 
voit  fouilcrt  , & condunna  les  Publicains  qui  s'en  discruim  : enm  firiptum  fit.  In  art  duarnm , rel  irinin  tef- 
êr oient  (âirts  ; fê  voulant  conformer  à la  loy  Rodien-  tixm  ftet  amsu  frrbnm , fretficriftAm  cmfiutndisum  feni- 
nc  que  nous  venoiu  de  citer.  Ce  (bnt-là  les  loix  que  tns  imprabdiuMS , tt^dsmeiUd  qnd  Tàraàtidsù  vtfiri  ta- 
4cPjpepropof;.itdinsfarcponfc  auxEvéqucs  delà  rdmVrtibjtertfiuy&trilmsvtldiuinsdliuperfamsida- 
Province  de  Tcun.  nets  in  extrcmdvaUntJte  de  entera feterint,&  firmnde^ 

1 1.  Henry  1.  Roy  d'Angleterre  commença  Ton  rc-  eerniniHt  ftrmdnere,  & rabnr  perpétué prmitdtis  Thierry 
gne par  une  déclaration  qu'il  lit,  qu'il  oc  prciidroit  Jnb  r»rn’iNfiM/r«JW  nnnibemniis  pralnbentes , su  quh prn- 
p'osla  dcpoüiilc  ni  des  Evêques  apres  leur  mort , ni  fumptiosu  qnnldtet  bnjnfmadi  dssdent  rtfcindrrtttfidmrnsn. 
des  Baronsfic  des  autres  vartâux  delà  couronne;  que  1 V.RcmarqiionsiciavamquedcpaiTcroutrCi  i. 

.iVs  mouroient  fans  teller , leurs  femmes , leurs  en-  Que  c’était  déjà  une  coutume  généralement  reçû^ 
famA:lcuisprociics.pourroicntpartagcrlcursbicns,  quclcstertamcnséioictuvalides  non  reuirmem  fe- 
eumme  ils  le  juge^oient  à propos  pour  Icfâlut  de  Ion  les  fermes  des  loix  civiles , maisauflifuivantcel- 
C«i».  A}<xt.  Icuramc.TV#  dnimdt'jxsdividdtstyfiimtiulinseitfsfntn  les  du  Droit  Canon.  Coirr  a// ra#/«/«ifiw. 

**'*'f*^'^*'  fsarh.  x.  Qii'on  pretendoit  qu:  cette  forme  du  Droit 

CctteOrdonnaiKca  bien  du  rappon  avec  le  Ca-  Canou  pour  ta  validité  des  tertamens,  étoit  émanée 
non  du  ConcHc  de  Touloufc  que  nous  venons  de  du  Droit  divin , qui  veut  qu'on  fe  contente  de  deux 
rapponer , & il  en  ntr»hc  aufTi , que  les  Princes  & les  ou  trois  témoins. 

Se^ncurs  avoknt  ufurp.  la  dcpoUilIc  <f  une  partie  de  y.  Ainfi  non  feulement  on  voulut  qu’il  fut  libre 
leurs  fvjets,  fu.'-tout  s'ils  o’avokm  point  fait  de  de  drciïcr  les  tertamens  félon  le  Droit  Civil,  ou  fc- 
tvnametu.  Il  y a beaucoup  d'apparence  que  ce  Roy  Ion  le  Droit  Canonique , mais  on  lança  l'anathême 
svoitétè  pe.fuadé  par  ^cs  EccUriaHiques  de  rrnon-  cotureceuxquis'oppofèroicntà  la  validité  de  ceux 
ccr i cette nouvel  c ururp-rtion,  tant  fur  eux,  que  qui étoientdrcfTcz félon  les  réglés  du  Droit  Cano- 
fûr  lcr  Laïques , & de  Lirter  1a  liberté  entière  des  nique,  comme  contre  les  Adverfaires  des  faimes 
Tertamens  a tous  fes  fûjcts.  lettres  & de  b loy  divine. 

L’on f apponc un  Canon  du  Concile  de  Cartel  en  4.  La  vérité cft,  qu’on  icndoiti établir  une  par- 
Itlandccn  i I7i-parlc  quel  ü efl  ordonné  que  les  faite  libcric  dans  les  dcrnirrcsvclomez  des  hommes, 
malades  feront  leur  tefument  en  prcfcocc  de  leur  quiétoicatleplasrouvemnuUcs&  incfEcaecs , par 
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I.^  calT^icion  trtî-frcqufntc  de*  tcftimens,  manque 
d'y  avoir  obfcrvé  toutes  les  iormalitcz  que  deman* 
dent  les  Lois  civiles.  La  (in  qa'on  lé  propofok  étant 
ztdTt  jufle , &:  aulTi  laimc  qu'dleécoit,  on  as'oit  droit 
de  fe munir  de rautorne meme  des  Ecritures,  pour 
faire  valoir  les  tcflanicnsdrctrct  plus  funplcincnt  en 
la  prélcncc  de  deux  ou  trois  témoins. 

Il  n'y  avoir  pis  long-temps  qu’on  avoit  retrou- 
vé dans  l’Italie  tout  le  corps  du  Droit  Civil,  & qu’on 
afïtâoii  de  s’y  conformer  même  dans  les  formalites 
des  tcHamens  , quand  Alexandre  ill.  écrivit  ces 
deux  Dccrctalcs.  Ainficc  Pape s'oppofoit  à uncef- 
pccc  d’innovation  , & ne  faifoit  que  maintenir  la 
CtimKHsegeaerÂe,  alors  rc^uc  dans  l’Egîiic. 

6,  L'alfcrmifTcmcnt  de  cette  coutume  croit  alon 
d’aiuam  plus  ncccflairc , que  les  Princes  & IcsSci* 

f;ncurs  particuliers  avoient  commencé  d'opprimer 
a liberté  des  tellamens , en  prenant  la  dépoliiÙe  tant 
des  HccIcnaAiqucs , que  des  Laïques  qui  deccdoicm. 

7 , Quoi  que  les  cauics  des  tellamcns  fuïTcnt  enco- 
re du  rciTort  des  Juges  fcculiers , rEglifc  y avoit 
neanmoins  quelque  infpeâion,  parce  qu’ils  fc  fai* 
foient  plus  communément  félon  le  Droit  Canon  , 
&:  il  faltoit  toujours  maintenir  cette  autotitc. 

8.  La  forme  canonique  des  tellamcns,  comme 
ce  Pape  vient  de  nous  la  reprefenter , étoit  qu'ils  fc 
filTcnt  devant  le  Curé, ou  le  Confdfeur,avcc  deux 
ou  trots  autres  témoins.  Unlîdclc  mourant  n’avoit 
jamais  plus  de  befoin  de  raifillaitce  A du  confcil 
de  Ton  Padeur  8c  de  Ton  Pcrc  fpiritucl  .que  dans 
CCS  dernters  momens , où  il  devoit  fatisfaitc  à une 
de  devoirs  cflcnticls  , où  iW  va  du  falut  éternel. 
Toit  à rcflitucr,  Toit  à payer  (es  dettes , foii  à rache- 
ter Tes  pcchcz  par  des  aumônes,  foie  à r^lcr  Tes  funé- 
railles. 

V.  Eude  dcSuillv  élu  Evêque  de  Paris  en  1 1 9Ô. 
ordonna  dans  Tes  Conflitiitions  Synodales , que  les 
Prêtres  ne  fc  ferviroient  jamais  des  Laïques  pour 
faire  leurs  tellamens,  8c  qu’ils  cxhortcroicni  les  Laï- 
ques memes  de  ne  faire  januis  leur  tcllament  fans 
■ la  prcfcncc  de  leur  Cuié.  Vrtbi^tur  S4(ffdctihHJ  ,ae 
■ tejijmrma  fu4  ordinent  fer  s/awiow  UiCdtem , & if  fi  fre- 
quentcT  frehilseAta  hids , ne  ftu  te^eumnufMtMa  fm 
fretfemU  Sjcerdotis. 

Les  Ordonnances  Synodales  de  Guillaume  Evê- 
que de  Paris,  défendirent  aux  Curca  de  recevoir  les 
tellamcns  fans  Uroufeription  de  deux  ou  trois  té- 
moins , & les  obligèrent  d’exhorter  les  Bdcles  à les 
fouincttrcàU  jorildiâiondc  l’Eglifc,  félon  qu’il  vil 
de  la  pieté  & de  la  raifon.  Trtut  deeer,  & ej)  fut*- 
tis  cJ*  rarinif. 

Les  Conftitmions  Synodales  de  l’Eveque  de  Sa- 
mm  en  Angleterre  en  1117.  ordonnoient  la  mê- 
me cKofe , 8f  cxhoitoicnt  les  ConfdTcurs  i porter 
les  malades  à lailfer  quelque  chofe  à la  fabrique  de 
ta  grande  Eglifc  de  Sàrum  ; en  quoi  tous  les  Ecck- 
fialuques  dévoient  leur  donner  ^exemple  dans  leurs 
tellamcns. 

Tretcifimtu  fusd  Idieis  mhibtdigr  frequetuer , ne  tef- 
tetmentÀ  ftufjuum  finefr^mtij  SMerittis,  fient  dür- 
fiwi  nrwM  wlmtAtes  txtrem*  ndimfUamier.  Inter 
âlia  ttism  fingult  Sàcerdtttt  infirmet  fuat  mtntMt , & 
effKMittr  initUMt , quti  fAriee  Lrrnw  Ecclefiâ fiu  wr- 
meres , frtnt  Dent  ’tnfftrecttr'n  illit , in  tefitmentp  ftu 
de  botûi finit  Seeerdetts  vers  & Ûerki  ^9t 

txemfia fine  *d  id  fjciendnm  frorteem , mJtrkem  Eeelt- 
fe-nfum  Sérum  intefUmemofiuo  frm  deeet , refifiekH- 
tei.  El  un  peu  après,  Uemktibut  fitntiaer  méiérmw. 


ne  iefijwent.1  fine  frrmMnm  erdintnt  UUuJm. 

Les  Ordonnances  Synodales  de  l’Evcquc  de  Dur- 
ham en  .\ng'cterre  en  laao.  confirmoicni  cet 
deuxarticles.quclcs  Prêtres  ne  fe  fcrviroicni  point 
des  Laïques  pour  leurs  trRamens , & qu’ils  défen- 
droienc  aux  Laïques  de  faire  la  difpolition  cellamen- 
tairc  de  leurs  biens  fans  la  prcfcncc  de  leurs  Confef- 
feurs , puifqu’ils  doivent  defircr  que  leurs  dernières 
voSontez  foient  cxaélemcnc  accomplies. 

Tkdeipimns . quod  Uùii frequetuer  hdfAemnr , ne  tef-  Ctne. 
UmtntefinefecUvt  fim  frefientU  fiaterdetit  , fient  iOi-  *»• 
gsuu,uttertUKHltmev9luntttef  êdimpUentuT.  Ucerde- 
tAus  fimititer  ud>il»n,ns'.  ne  te(lAnuMumfiunm  fer  «4- 
mtni  ordinent  IjujUm. 

Cette  Ordoniunce  cH  inférée  en  memes  termea 
dans  les  Conditutions  de  fimt  Edmond  Archevê- 
que de  Cancorbery,  en  iXf6. 

Ce  qu'ïl  y 3 de  plus  remarquable  dans  lés  Ordon- 
nances Synodales,  c'cll  qu’on  propolc  aux  Bdeles 
rairillanccdcicui'sCurcx  aleur  tcRament , comme 
un  moyen  alfurc  de  le  faire  exécuter  après  leur  mort. 

Sien  dilignu , u tornm  idrina  voittnutet  ddimfleMntur. 

L’Eglifc  s’y  itiicrcirolt  lorfqu’ils  étoient  ainlî  faits , Cne.  Angl. 
comme  il  paroii  par  le  Synode  de  Vorcellcr  en/of.tfj. 
1140.  8r  comme  il  paroit  encore  plus  évidemment  j, 
par  le  Concile  de  Nacboime  en  1 1 a 7.  & par  celui 
de  Beriers  en  i a 4 QffU  idiimd  toUnut  definnOt  de-  *** 

bet  mvioLtliliier  dfirrnri  , v^utnut  & frecifimni , nt 
tefîenientnm  vtl  nltinu  Tolmttdt  eujufiqye  in  frefittuia fiem- 
fer  CnhtlicoTum  virornm , & Taroebiélit  Snerdotis , vel 
dUerint  EeelefidfiUd  ferfiotu  ino  iffint  condâtur. 

Le  Concile  ajoute  deux  railbns  de  cette  Ordon- 
nance , aBn  que  le  Ikctrc  rende  témoignigc  de  la  ca- 
tholicité du  mourant , & afin  qucdcslcgs  pieux 
foient  Bdcicmcm  payez.  Vrefertim  n idem  SdCerJot 
Vdle.it  de  tefidtore  iffo  UneLiiil;  tefiimo.tinm  ferbilnte , 
ne  de  iffio  dliqttdfifpdeliidthfinfifieii  foffithAert.  Ex  ntd- 
ximi  Ml  ed  que  la  fidi  Cdufids  rthqntrù , fideliter  & euiue 
jÙK  fraude  fidrentur. 

Silctidclc  manque  à ce  devoir  d'appeilcr  un  Pré-  Cm.  ti. 
tre  , on  le  prive  de  la  fcpulture  Eccledalliquc,  8c 
on  interdit  de  l'entrée  de  l'Eglilé  le  Notaire  qui  a 
drclTé  le  tcllainent. 

Le  Concile  d'Arles  en  11x4.  avoit  fort  infiHd 
fur  la  raifon  l-i  de  catholicité  ; aulTi-bien  que  celui  de 
l'iflvcn  1x5  i.8cunautre  CoikUc  d’Arles  en  1x71. 

Tous  ces  Conciles  vouloient  abrolument  que  les 
Prêtres  lunéntprcfcns  pour  rendre  témoignage  que 
le  tcBaceur  étoit  Catholique. 

Le  Concile  dcTouIoufc  en  11x9.  réitéra  le 
même  Decret  avec  uncclaufc  annulante , fi  le  tella- 
mciit  fe  faifoit  fans  la  prcfcncc  du  Curé , ou  d’un 
Eccleliadiquc.  C«m  dliquit  v^nerir  etndere  ufidmttt-  Cas.  i<. 
rxfli,  boefdiutfiuiteJlimomofiuiTresbtieri,  vel  alrrrnir 
Eeekfufiiedferfinusfifrofrini  bAeriSaeerdor, 

ndbÂitii  bond  ofimonh  vtrh , qnos  ad  bat  volmrit  neerfi- 
ri.  Et  tefinnentd  dliierfdâd  vigtrtm  non  babeant , me  dU- 
cnjnt  fou  momeiui. 

Le  Concile  de  Tours  en  ixjd.  découvre  encore 
plus  nettement  l’intendance  generale  qu' avoient  les 
Evêques  fie  les  Archidiacres  dans  l’execution  de  tous 
lestellamcns,  en  ordonnant  aux  heritiers  de  venir 
faire  devant  eux  une  déclaration  dix  jours  aptes  la 
mort  du  défunt,  foit  qu’il  eût  telle  par  écrit,  ou  de 
vive  vois  feulement,  te  dans  ce  dernier  cas  l’Eglife 
drdfoit  le  tcllament  en  forme. 

De  quelque  manière  qu’on  eût  tellé , les  Evêques 
& les  AÎrchidiacrcs  fuppléoicnc  à la  négligence  des 
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KxcfutcKfs  «cflamcnuitcs  & les  cicceutoknt  eux- 
jücmes , fans  pouvoir  s'approprier  cc  qui  potirroir 
Jeur  eue  dû  par  le  déûmi. 

iecrdtnùHm  valunutes,  qu4  fiam  tji  rjrrrvrienr  dr> 
xundari , ftr  «jti^irerew  nulitum /upprian  rÀlrjst , vrl 
tfüm  oualuri  : pattiimut  ut  infr*  drtnu  dut  4 temfure 
ekim  ttpamti.  àd  Fpifitpttm,  vti  jirrhidueenum  I»ci  ae- 
^{djut  ,ficuM  tepjmtatitinfi  feriputm dtUtMTi  ; rel 
y»  uan  fcripium  jn€rii  1 per  rr/jw/f  otJiw  ipf»rum  qutd  leftê- 
t«r  difpafuil  prit>4tvi , ni  >nw  pnfAti  iejlMtrit  veSunidt 
iu  fgrmjm  publifAm  redigMur.  iHjunghuus  aurtm  Epif- 
f»pit>  ^ri'bfJuceois , vd  aUh  jurifdiüiomw  Epifeapà' 
km  hdixut'éu:  -,  ut  fi  txteumet  iêpjinitnmum  m exeijutn^ 
dd  dectdtntrum  rcintrair  m'nteriui  négligentes , rolmu- 
-ttm  ipjorum  fidtli  exflutiani  deiKaade^a. 

Ces  paroles , quds  pi«m  efi  txteuÎMi  demandari , ne 
font  pas  mifes  fans  detfeifl  dans  cc  Canon  ; car  les 
eaufes  pteufes  étoiciu  du  Tribunal  Ecdcliaûiquc  , 
même  feion  les  Loix  civiles.  Or  de  faire  exécuter 
les  dernières  voloiucz  des  défunts , c'étoit  fans  duu> 
te  une  ccuvrc  de  charité. 

Le  Synode  dcVorcellcr  en  Angleterre  en  1140. 
ordonna  feulement , que  li  les  oiccuteurs  nummcE 
manquoienc  àlcnrilevoit,  foit  par  fraude , fuit  par 
n^ligcncc  ,rEve<|ucoufon  omculcn  nnmmcroit 
Op.  49.  d'autres , avec  le  confcil  des  parens.  Qu»d p frauduien- 
ti  rtpertifurriat  aut  négligentes , per  Epifetpam , vH  ejus 
O^ialtnt  I de  itnjiUo  pToximvrstm  dejuuRi  ; aki 
genTwr. 

V I.  Il  ne  faut  pas  omettre  rarticlc  fuivam  de 
CCS  Ordonnances  Synodales  , qu»  veut  que  quel- 
ques legs  que  tes  pauvres  puilTcnt  avoir  faits  à !’£• 
^lifc.les  deux  tiers  de  leurs  biens  demeurent  toujouts 
-a  leurs  femmes  & à leurs  cnfan$,aptès  avoir  déduit  les 
dettes  Se  les  droits  fmeraux.  ■f'uneris  expenfis  & de- 
Lûs  perj'^is , daa  paries  batmum  uxori  cr  Hhris  relist- 
/juxfmr. 

Ce  Decret  avoit  déjà  etc  fait  en  d'autres  Syno- 
des. Je  laîflc  plulicurs  ConUitiitions  Synodales 
d’At^Ictcrrc , oit  l'dii  des  meilleurs  bciliauxdu  dé- 
funt c'toit  refcrvéauCurc.  Cch  n’avoit  été  ordon- 
né que  pour  réparer  un  long  déiUleincnt  de  payer  les 
dixmes. 

C4II.  J9.  Le  Concile  d'Alby  en  1 a (4.  renouvclla  lesCa- 
40.  nons  rapportez  cinlclfus  des  Conciles  de  Narbon- 

ne en  1 a 1 7 . & de  Touloufc  en  1 a 1 9.  avec  cette  ad- 
elition  importante , que  les  Curez  quinze  jours  apres 
Je  dccc^  des  tcflatcurs  obligcroîcrrt  les  heritiers  par 
les  cenfures  EeclefiafUqucs,  s'il  en  étoit  befoin  , de 
icur  rapporter  le  icnamcnt&  leur  donner  un  mé- 
moire ücs  It^s  pieux  ; que  les  Curez  confcrvcroicnt 
foigiKufcment  ces  mémoires , les  Uroicni  publique- 
ment dans  l’Eglifc  , & s’c^rcetoiciit  de  les  taire 
exécuter. 

Le  Concile  de  Ruffec  où  préfidolt  rArchcvcquc 
de  Bourdeaux  en  1*58.  déclara , i . Que  les  Evê- 
ques ctoient  chargez  de  veiller  fur  l'execution  des 
■Cm.  7.  tcftamcijs , Cwnr  4<f  Epifetpam fpellet  oÿidum , «r  txtre- 
mx  légitima  valsitnates  pdÂtum  tfeÜui  manôpemssr. 

Z . (ÿc  les  Clercs  & les  Laïques  dévoient  appcilcr 
leur  Cure  pour  faire  lairteflament  cnleurprcfencc, 
Tratipimus  & nundassius , ut  um  Cieriei,  quant  taiâ.  cum 
fua  veluerm  c«uitrttefiametaa,vtl  ultimas  valutaatts, 
prtprium  advoctni  Capelltnum. 

Que  les  Curez  dévoient  appcilcr  un  ou  deux 
Cnrci  voifîns  pour  faire  leur  tdtament.  Caftlïam  ai 
uUtmasfHas  vtùtnuttt,  du«s  vri  tnistm  advecon  vkms 
Captüassas, 


Le  Concile  de  Ijimbeth  en  Angleterre  en  i a 6 r. 
.ordonna  qu'on  lit  d’abord  un  inventaire  des  biens 
du  déûint , qu'un  le  ht  voir  à l'Ordinaire  ; & que 
ks  exécuteurs  ne  fulfrnt  noiiu  admis  par  les  Evê- 
ques , s'il  ne  les  jugcüit  lulbfans  pour  l'execution 
du  ceflamcnt. 

Ces  Conciles  ont  aulTi  fore  fouvent  traitté  de 
ceux  qui  mouroient  fans  avoir  tcllé.  Cc  meme  Con- 
cile de  Lambcih  fc  plaignit  hautement  de  l'injullicc 
des  Seigneurs  de  Hef , qui  s'appropricient  les  biens 
meubles  de  ceux  qui  mouroient  fans  avoir  fait  de 
tc(ian>cnt,&  ne  permcitoient  pas  que  les  créanciers, 
Icscnfat»  , les  proches  , les  pauvres, &:  l’Eglife  y 
culfcnt  aucune  paie. 

Lau'u  dutdtnii'vtts  inteffatis  dtmini  feudtrstm  mnper- 
mhiunt  deiira  defurtHoruMtJfifs  ,de  béais  mcbtüpus  ttrtm- 
dtm , trec  in  ujas  lihertrum  Jatruns , aut  pareatum , ret 
Miter  pre  difpofitisne  OrdiiMriarffi»  Imna  pradiSa  pii  dif- 
tribui fu^inm  pro  defun&ts. 

On  les  av  Cl  tii  de  cette  in  junicc , & on  les  menace 
d'excommunication  s'ils  s'oppofent  aux  legs  pieux 
rcgiez  par  l'Evcquc  félon  la  coutume  du  pays„Sé 
baju/modi  Imna  intelïatoram  nen  permiferrm  piè  di/iriM 
in  ufus  miftricerdu , pre  difptfùitne  OrdinarieruHs , fai- 
tem  pT6  taptrmste , qtu  dc^HnclMiN  tmingii , fetundùm 
rtnfuetttdhtem patria  > corNw prafustipm  per  exemmuat' 
tat'ttnis  fenttntiam  empefeatar. 

C'étoit  une  fcrviiud^e  que  ces  Seigneurs  de  fefin- 
troduifoicni  meme  fur  les  perfonnes  libres;  à plus 
lune  raifon  fur  les  efeiaves  qu’ils  cmpcchoiciit  de 
tcilcr , contre  les  anciennes  coutumes  d'Angleterre  , 
dont  le  Concile  prend  U dêfenfc , pour  maintenir  les 
efeiaves  dans  la  liberté  8e  tcilcr.  Mtd»  fmili  preeeda-- 
fur  ta  tes  ttum  , qui  Mcripiitierum  & 4/jVrifw  fervUit 
eosuUtnais  ImansuHi  teflasnenta  ^ ultimai  relsmtates  im- 
ptdsum , & deineeps  pr^umpferm  imptdht , {entra  c«r- 
fitetu^nes  Eceitfi*  ^glieana  bafleuus  apprebaias. 

Les  Evêques  avoient  antfi  quelquefois  nfurpé  le 
même  droit  de  dépouille  fur  les  biens  meubles  des 
Clercs  décédez  fans  tellcr. 

Les  ConOitutionsdielTccsen  114S.  par  le  Car- 
dinal Ottol>on  Légat  en  Angleterre  condamncrcnc 
ccc  abus,  unt  à l’égard  des  Clercs,  qu'à  l'égard  des 
Laïques,  & s'autoriferem  d’un  Concordat  qui  s'e- 
tottuit  autrefois  entre  les  Prélats  d'Angleterre  d'u- 
ne part , & le  Roy  avec  Tes  Barons  de  1 autre , pour 
^lécr  que  les  meubles  qu’un  homme  auroiilatlTcz 
ians  en  avoir  difpofc , mlfcnt  principalement  em- 
ployez à faire  prier  Dieu  pour  k repos  de  fon  amc , 

Se  que  qui  que  ce  (oit  ne  s'en  cinparàc  pour  tout 
autre  uiage. 

Cstm  mortis  praeaupati»  iaterta  extrtma  di/pefisienis  Ctne, 
adimat  ftpe faestltatem.aghbumanapieias  mifersetrdi-  ^ **/*i*. 
ter . cum  res  temporales  qua  defanHifuerant  ,per  difirt- 
butiewm  in  pies  ufus  ipfum  adjuvando  feqauatur  , & 
coram  r»fr/îf  judice  pro  iplo  propiiiabHiier  merceduat. 
T^iindefuper  Otais  4i>  ifi/r/rdro  deeedeatium  prtr'^taem  , 
qua  olim  aVr  Métis  Régis  ^nglia  (um  apprebatitne  Régit 
& Rartnuui  didiar  ernana^ , firmiur  apprabantes  , dif- 
tridiàt  iahibemutyne T^alaii , vdMii  quieumque bona w- 
baju/madi  qnocHtnque  mtdo  redptxHt  , rel 
oeetipeat  etma  pramijfam  provifienesa. 

Le  Coiurilc  de  Londres  cD  iidS.  confirma  ce 
Dccrct  en  mêmes  termes. 

V 1 1.  Ce  Concile  de  Londres  defirànt  que  les  tcf-  O».  i j. 
tafSens  fiilTcnt  plus  inviolabkinent exécutez, vou- 
lut que  l’Evêque  diflcràt  d'approuver  les  tcflamcns , 
quand  félon  la  coutume  ils  lui  fcroieiu  prefentez , 

& 
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& .J’admettrc  les  exécuteurs  , jur^u'â  ce  au'îls  ié 
furTcm  fournis  quanti  ce  pomi  , à b juriidiâion 
ËcdctiaAique. 

Il  ajoute  que  tes  cxecuteun  commenceroient  par 
un  inventaire  , qu’iU  prefemeroient  i l’Evcque. 
Exécuter  miUdtetuii  udmittâtur  ,ntqHt  ttflamentum^cam 
Ordiiurie  ftcunÀum  uppreiatum  cenfuetudiium  prtfenu- 
lur , per  ipfum  tliqujtenut  upprobetur , nifi  priùs  t]u«4d 
hutte  uünm  fui  frri  priviUih  cer/tm  ee  txprtfti  rtmth 
eut  exicum , &c- 

Ob  t.  Le  Concile  d'Angers  en  1169.  découvre  l'iné- 
vitable ncceAitc  où  ctoit  l'Egliic  de  prendre  ces  prc'« 
cautions , & de  fe  donner  cette  grande  autorité  , 
pour  maintenir  tes  fidèles  dans  U Uberté  de  teller  & 
d'envoyer  dans  te  Cici  devant  eux  une  partie  de  ce 

Îu'ils  avoient  poltêdc'  fur  ta  terre.  Ce  Concile  dê- 
end  aux  Seigneurs  temporels,  fous  ta  terreur  des 
ceufures  Ecclcfialliqucs , d' empêcher  comme  iU  fai- 
foient  leurs  fu  jets , de  faire  des  aumônes,  des  legs  , & 
toutes  fortes  de  libcraliicz  pieufes , des  biens  de  leur 
redevance. 

Quid  ftuAximus  , tfuod  quitUm  dommi  tetupor.des , 
inbibeHt fubdiiit fuit  pro  ftu  Itbite  Tolantatù , in^ttrt  pru- 
ÿtdicmm  EcfUfiu  ô"  periculutti  aitimjrum  , tu  iidem  /ûidr- 
iiderftHsquMi  leiitnt  jh  üfdetHt  eînmeJ^H*  ,U^Mti  , eut 
denaiieuu , vtl  uUcrius  üfiu  4/rrnarimà  tîiulp  nunsfirtou 
aliquid  ht  Eeciefioj , rW  uUa  pu  lecit  ; id  prufoith  lUthori- 
uie  Cenolii  de  uttre  jitri  pruhibeutus . <^c. 

Le  Concile  de  Bourges  en  1176.  découvrit  & 
condamna  une  autre  adreffe  également  injuAe  & 
mathieufe  pour  annuller  les  teAamcns , fous  ce  pré- 
texte ridicule  , que  tes  Echevins  ou  les  Jupes  fccu- 
iiers  n'avokht  pas  été  prefens  quand  on  avoit  teAc. 
Cen.  9.  Ucêi  riüfitHd  fm  tepumetaé  juxtd  cumniut fAtteUtnts , 
unqtum  legiùtHA  n»n  Admittant  yfed  rtprebant  & impa- 
gnunt , qued  ScAbmi  aat  fxcuUres  jadices  prafetues  nen 
faeritu . aut  AutheritAtem  atqaAquAin  pr^btermt , quand» 
tefiattr  faim  cendtdit  teftametitum. 

Cette  violence  eA  défendue  cnfiiicc  fous  peine 
^’cxcommuniv'ation  ipfifafle. 

Le  Synode  d’Exceltcr  en  i i/d  7 . menaça  de  la  mê- 
me peine  tous  ceux  qui  mettroient  quelque  obAaclc 
à la  liberté  des  tcAatcurs.  Le  Concile  de  Londres  en 
i)t$.  fournit  à l’excommunication  tous  ceux  qui 
cmpèchcroicni  les  perfonnes  de  condition  iérvilc 
de  difpofer  de  leurs  biens  par  tcAamcnt , félon  la 
coutume  de  l’Eglifc  Anglicane.  Cenfuc.udinem  Ec- 
CUJU  jingiiettu  baümti  appr^atam. 

Enfin  le  Concile  de  Londres  en  154 1. renferma 
dans  un  feul  Decret  tous  ces  divers  reglement , 
contre  les  Laïques  qui  ôtoient  U liberté  dctcAer , 
fbitaux  icrfs,foit  aux  peribnnes  libres; ou  qui  fe 
fatfiAbienc  de  leurs  meubles  apres  leur  mort,  em- 
pêchant qu’on  n'en  pavât  leurs  dettes , qu'on  n’en 
Cmf,  An^.  acquittât  les  legs  pieux,  & que  leurs  femmes  & leurs 
té.  ».  pat.  jnwns  n’en  fuÀènt  partkipans. 
îtc'  Ce  Concile  imitant  un  grand  nombre  de  ceux  qui 

ont  été  citez , confirma  Tautonté  des  Prélats  i exa- 
miner & autortfer  les  teAamcns , à confirmer  les 
exécuteurs,  & à les  obliger  de  faire  un  inventaire  ; & 
quant  aux  exécuteurs , il  leur  défendir  de  jamais  rien 
acheter  , ou  de  s’approprier  la  moindre  chofè  des 
biens  du  défunt,  excepte  le  prcfcni  qu'il  pcuticur 
avoir  fait  , ou  le  juAc  falairv  de  leur  travail  taxe 
par  l’Ordinaire. 

Enfin  ce  Concile  n'épargna  pas  les  Juges  Ec- 
clefiaAiques  & condamna  i'abus  de  c«ix  qui  s’ap- 
proprioient , ou  diAribuoicut  félon  Icui  caprice  & 
Tomt  ni 


leur  paAion  cette  portion  des  meubles  , que  le 
droit  referve  pour  Icpayemeni  des  dettes,  &; pour 
désenivres picufcs,foitqu'cm ait teAé,  ou  non;ce 
qui  portoit  quelquefois  les  Laïques  à aliéner  leurs 
meubles  avant  leur  mort , & à frauder  par  ce  moyeu 
leurs  CTt'^nc'KTt,Te|iaatium  ab  inte^ate  decedentiam 
bena  mtbitia  ta  fait  jari/dicitombat  babeniinm  tempere faa 
mertii , qaapcfifelKtientm  debiterum  in  piat  caajat  dejart 
cetirerrideleat,  ufarpant  indebitt. 

Le  Concile  de  Langeais  en  1x7  S.  caAa  tous  les 
contrats  que  les  exécuteurs  tcAamentaires  pour-  j, 

roienc  faire  pour  ach«cr  & s’approprier  les  biens 
des  tcAatcurs.  Le  Synode  de  Cologne  en  i » S o. 
voulue  que  les  exécuteurs  en  fùfTcm  comptables 
devant  deux  CommiAliiies  , nommez  par  l’Evc^ 
que  dans  cluque  Archidiaconé. 

VIII.  Tous  ces  Conciles  rapportez  félon  l'or-  C411.  *7, 
dre  des  temps  , montrent  1,  que  l'Eglifc  avoit  une 
juiifdiôion  très-grande  furies  icAamens  & les  cau- 
fes  tcAatr.cntairrs. 

Z.  Que  cette  jurifdicHon  alioit  toujours  en  aug- 
mentant , &qucc«  ufagcétoit  univvrfci  dans  l’I- 
ulie , la  France , I’ Aiw)etcfrc,&  l' Allcma^’ne. 

(Recette  jurîidifUon  &ccttc  aimmcntation 
de  juriÛiélioiï  ttoit  fondée  fur  la  ncce/Iitc  de  main- 
tenir la  liberté  des  tcAamens  contre  les  Seigneurs, 

& d’en  aAêrmir  l'cxccution  contre  Ks  fraudes  ou 
la  négligence  des  cvccuicurs  mêmes , & fur  la  clia« 
rité  Epifeopaie , pour  fiireque  les  ercancicrs  fiiAcnc 
payez, les parcnsfoubgcz, les  pauvres  fccourus,& 
les  âmes  des  défunts  aAîAécs. 

Ce  (cfoit  «ne  penfée  très-mal  fondi'c , de  s’ima- 
giner que  l’Eglifc  n’eût  fuivi  que  des  interets  tempo- 
rels dans  les  Decrets  qu'elle  a faits  pour  les  tcAa- 
mens 8c  les  biens  des  intdlats.  Il  cA  ceruin  au 
contraire  que  tant  de  Conciles  que  nous  avons 
alléguez  , n’ont  été  principalement  animez  que 
d’un  zc!c  fpirituel  du  fàluc  des  âmes  & du  fouu- 
gement  des  pauvres:  1.  En  s’oppofancà  b violence 
de  quelques  Seigneurs , qui  n cpargnolent  pas  les 
mourans  mêmes,  & qui  le  damnoient  cnleuiôtanc 
les  moyens  de  fe  fauver.  a.  En  maintenant  la 
liberté  de  difpofer  de  leurs  biens, aux  cfcbvcsmc- 
mes,  dans  les  iicuxoùbcoutumc  étoit  telle,  y.  En 
aifurant  b liberté  de  tcAcr  aux  pc.fonnes  libres. 

4.  En  leur  procurant  le  moyen  de  payer  leurs 
dettes.  5.  8l  de  racheter  leurs  pcchez  au  moins  par 
ces  aumônes  tardives,  d.  Etsl'alfiAer  leurs  femmes 
8c  leurs  enfans  , s'ils  étoient  pauvres.  Enfin  7.  en 
prévenant  tous  les  mauvais  artifices  des  exécuteurs. 

Quoique  nous  ne  traitions  cctic  matière  des  teA 
tamens  dans  cct  ouvrage  que  par  rap|K)rtauK  biens 
temporels  qui  en  font  revenus  à rLg'ifi: , c’etoie 
là  neanmoins  ce  que  les  Conciles  confideroient  le 
moins.  Voici  un  Canon  du  Concile  d’Avignon  en 
szSi.  qui  confirmera  admirablcmeoc  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

Ce  Concile  renouvelle  l’ancienne  loi  Ecclefiaf-  Cm.  »»* 
tique , que  les  teAamcns  ne  fe  faAem  jamais  fans  que 
le  Cure  ou  le  ConfeAêur  y Toit  appellé  , afin  de 
porter  le  mourant  à rcAituer  ce  qu'il  a du  bien  d’au- 
trui ,&  fauver  fon  amc  par  b perte  utile  de  ce  qu’il 
ne  peut  plus  garder:  Mr  aliquit  aaderttJÎHe  fue  pare^ 

(biali  T*resbuere  tendtrt  upammam , prepur  damnant 
& Anmarum  perictda,  peti^tnè  quactrea  rtjiiiatiertem 
tnateacqui/iterammaltiniit  nluntaiibatex  débité  facien^ 
dam  aliquoties  ehenerinï. 

Cette  rcAitutien  des  biens  mal  acquis  dcovmde 
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ks  lumif rcs  & li  vigMCHr  d’u:i  chariiibic  &d*ungc- 
rcreux  Palkurslcsdornicrs  momciis  dcUviediits 
Il  dii*pontiua  dL-riiicrc  qu'on  tait  de  foi  & de  ce 
<ju 'on  a, demandent  un  fccours  plus  prclcnt  & plus 

clScacc.  I6>i  ff/.t  mi]us  ftriidum  Yaviur  & fi:dc  , 
ibi  (aation  pHuiiminie  & pu.tli  iad«J$rû  tjl  u^aüum  , 
ut  iKfri/itfte  De*  faiMÜitnuti  4tuim.«  lycUotfuuHieff'Ji- 
tu  rdiamt. 

Enlin  ce  Concile  veut  qu’après  la  mort  du  ter- 
dateur,  ou  l’a  convalcfccncc  , on  commence  par  la 
Tcilnution  des  biens  mal  acqurs  ; & qu’apres  fa  mort 
aucuns  legs  quelque  favorables  qu’ils  puilTcnt  ctre  y 
-ne  foient  pnim  délivrez  aux  légataires  que  toutu  les 
dettes  du  défunt  ne  foient  entièrement  acqint'ccs. 
^^f<f«r  Msra  dif^tndi*  fpfl  rfjyar*irw  «biti'm  >pti  cenva- 
kfeeutua  , nuit  ari/«t/ïrerMW  «juoiHodslib.-t  prri  dtbeM 
, jute^uoM  Ic^Au  /ar&ra- 

bilu  ftrfih’Mtnr. 

Le  Synode  de  Saintes  en  1 1 S a . ajouta  à tous 
CCS  rcglcmcns  des  menaces  d'excommunication 
contre  ceux  qui  fuppofutent  des  tcitamcnsà  ceux 
qui  n’en  avoiciu  point  fût. 

Le  CoïKilc  de  Bourges  en  i r 8 6 . après  avoir  re- 
nouvelle les  Canons  du  Ck>nctle  de  Tours  en  hH’ 
& prcfquc  tous  les  rcglcmcns  prcccdcns  , s’efforce 
d’aflvrmir  le  decret  & ta  coutume  , que  les  tcllamens 
ne  le  f^lfcnt  )amais  fins  la  prcfcii.  c du  Curé , pour 
veiller  fur  la  rcllitution  des  biens  mal  acquis, fur 
k payement  des  dettes , & fur  les  coiifcils  qu  on  doit 
prendre  pour  le  falut  itcrnel.  CdptlUui  ^ceUfiarum 
interfiiil  rr/ZaMirn/'r  t cts  *d  entewdanda  f*r(- 

rtlhtHtndd  ilikilé  dCifmfitJ , cr  diAordiiuBiiat 
ijtu  *d pintm  pcrr/ac4>»  mimjrnm. 

Cet  intcrit  pur &Jdlntcrcff.  du  falut  des  âmes, 
a ét  ibli  ^ maintenu  l’autonté  des  Evêques  dans  les 
cauiès  des  tcllamens  , félon  les  lotx  civiles  & Ec- 
clciianiqucs , conformement  aux  termes  de  ce  Con- 
cile. CinfidiTAntts  ^nod  ittitio  & exetati*  teflAmtituram 
ad  TomtfitMeni  feit-Hct  auibiritAtm  , fecundum  cm- 
Us  tM*ntias 

. LcSynbdc  d’Excefîcr  en  1 1 S 7.  fit  une  compila- 
tion de  tous  CCS  Decrets  des  Conciles  & de  tous  CCS 
nf'ges,pour  cnüillruiicl  s fimpics ) i Jclcs. 

IX.  Nous  nous  femmes  avancez  jufqu'à  l’an 
1)0  3.  fins  avoir  fiit  aucune  mention  des  DcclC- 
talcs  Grégorien iKs;  afin  qu'on  fiât  d’autant  plus  per- 
fuadé  que  toutes  ces  loix  hcclcfialliqucs  fc  (aifoient, 
fc  confirmoient , & le  pratiquoicm  dans  tous  les 
Royatimcs  de  l'Eg  ifc  Occidentale , avec  l'agrcmcnt 
des  Princes  & des  Souverains  qui  n'y  ont  jamais  fait 
la  moindre  oppofition. 

Les  deuv.  lettres  d'Alexandre  III.  font  rapportées 
au  long  dans  les  Dccretaks  , te'Ics  que  nous  les 
avons  citées  ci-dcffus.On  y a inféré  la  lettre  du  grand 
faint  Grégoire , qui  ordonne  que  fi  Us  exécuteurs  ne 
font  leur  devoir  dans  un  an  ,rexcnition  foit  devo- 

f lucàrEvê-qnc,iTumc  félon  les  loix  Impériales.  Sk 

* enim  fecundum  k/,<s , dilaut  defantUrum  put 

VvtuMAtet  BprftcpAli  detr.is  t^  (ludi*  adtmpkri. 

On  trouve  auiîi  dam  les  Dccrcuks  une  autre  let- 
tre du  mê'mc  Pape  qui  porte  qu'un  legs  fera  valide, 
quoique  k dcftini  n’  iii  pas  fait  rédiger  fa  volonté 
par  écrit  & nd'-ic  déclarée  que  verbalement. 

Innocent  111.  y dccidc  qu'on  n'efi  pas  mort  fans 
tcfbment  quand  on  s'efi  rapporté  à quelqu’un  de  la 

• difpofition  des  biens  qu'on  bille.  Que  l'Evcquc  a 
dr«»it  fur  le  tiers  ou  k quart  des  legs  qu’on  fait  aux 
Eglifiu  , fcloa  les  divers  ufagesde  differentes  Egli- 


ks.  Neanmoins  cette  portion  Canonique  n’a  point 
de  lieu  quand  on  lègue  potu-  la  Fabrique  , pour 
le  luminaire  ,&  p^^ur  les  fcrviccs  anuivcrfaircs  ,ou 
perpétuels, ou  ades  jours  réglez. 

Eiitui  Grégoire  l.\,  y déclare  que  quand  les  tef- 
lauurs  donnsToient  une  exclulion  crprellc  à l'E- 
vequc,il  ne  laiilcroic  pas  d'ulèc  de  toute  i’aiitoritc 
canonique  fur  leur  tcllament. 

Le  Pape  Grégoire  X.  dans  le  Concile  II.  de 
Lyon  défendit  de  recevoir  la  confeillon  des  ufii- 
ricrs  publiiS  , slis  ne  fatiifaifoiem  ou  s'ilsncdon- 
noient  caution  pour  fatisfairc  : à mcins  de  cela 
leurs  tcllamens  font  déclarez  nuis. 

Le  Concile  de  Ravenne  en  iaS<>.  défendit  aux 
Not’ire^dc  recevoir  le  tcllament  des  ufuricn,  fi 
le  Curé  n’y  étoit  prefent , & n'escctitok  ce  Canon 
du  Concile  de  Lyon. 

X.  Le  Synode  de  Cologne  en  1 )oo.  renouvel- 
ia  non-fculvmcnt  ce  Decret  du  Concile  R.  de  Lyon , 
mais  tous  ceux  qui  ont  été  louchez  dans  ce  Cha- 
pitre ; & Y ajouta  , que  les  Prêtres  dévoient  ex- 
hui  ter  les  Laïques  à ne  p is  attendre  au  dernier  mo- 
ment Jciavic  pour  faire  leur  teflament  , mais  i le 
faire  pendant  qu'ils  joüitlcntdcUfaniéducorps& 
de  la  liberté  entière  de  l’crprit  ; d’y  dccUur  leurs  det- 
tes & les  j'ertes  qu'ils  ont  cauftes , Se  d’y  Icgutr  quel- 
que eh  le  a la  fanriquede  l'Lglifè  Cachcdralc  ,&  de 
ku;  Pa.oiflc,aux  Moruilcrcs , aux  Hôpitaux,  & 
aux  pauvECS. 

1 c Synode  de  Bayeux  en  ijoo.  enjoignit  aux 
Curer  d'avenir  l’Evequc  de  tous  ceux  quimour- 
rUent  imellais. 

Le  Concile  de  Ravenne  en  t ) 1 1.  voyant  qu’on  ne- 
giigcoit  rcxecutiondrs  icflamens,  commanda  aux 
Nocaireis  de  les  porter  à l’Evcquc , au  plus-tard  dans 
un  mois,lous  pcmcd'cxcommunicationr&fidans 
l'année  le  teflament  n'etoit  exécuté , il  déclara  l’c- 
vccutiun  dévolue  à l'Evê'qur.fc  les  exécuteurs  in- 
habiles à être  jamais  honorez  de  la  même  char.:e. 

Le  Concile  d'Avignon  en  i)z£.  voulut  que'  le 
Curé  fût  prêtent  i FAflc  du  teflament  , ou  qu'il 
fût  porté  dans  huit  jours  ^rcs  la  mort  dudéAint 
à l'i.vêquc,ou  au  Curé,ahn  que  les  réparations, 
les  rcflitutionSj&les  aumônes  qui  y font  ordonnées, 
lufleut  mifes  à execution; enfin  ce  Concile  voulut 
que  ce  fût  l’Evcquc  qui  difpofic  des  reflitutions  va- 
gues & incertaines , quoique  le  tdbtrur  en  cûtdifi- 
{lofé  autrement.  Nous  avons  dit  ci-devant  que  les 
fidèles  des  premiers  (icclcs  fe  rapportoient  ordinai- 
rement aux  Evêques  de  la  diilribution  de  leurs  au- 
mônes; à l’imitation  des  premiers  Chrétiens  , qui 
mettûiciit  aux  pieds  des  Apôtres  le  prix  de  la  vente 
de  leurs  hcritaecs. 

Le  Concile  de  Londres  en  15  4 z . rcnouvclla  tous 
les  Decrets  du  Concile  dcLambctlicn  i ad  t. tou- 
chant les  tcllamens  & les  biens  des  tnteflats,  contre 
les  Seigneurs  de  fief,  & contre  les  fugcsEccIcfiaf- 
tiqucs mêmes, qui  opprimoient  la  liberté  des  der- 
nières volontcz , ou  qui  cmpechoicnt  qu'on  ne  fat is- 
fit  aux  créanciers  & qu’on  n’alTiflk  les  défunts  iiucf- 
tats  par  aumônes  & parprîercs. 

Le  Concile  de  Lavaur  en  ijdS.  déclara  que  les 
Evêques  pourroient  en  faifant  leur  vifitc , expédier  * 
toutes  les  eaufes  qui  rc^.:ardent  l’cxccmion  des  tefi- 
lamcns , &lcs  reflitutions  des  ufurcs . fans  figure  de 
jugement , & fans  formalitez  , ce  qui  auroit  un  effet 
rctroaâif  pour  les  eaufes  qui  étoien:  encore  pen- 
dantes. 
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Ce  Concile  renouveiU  encore  toutes  les  Ordon- 
nanccs  du  Concile  d’Avignon  en  fur  cette 

matière,  avee  des  précautionscncorcpiusexaâcs , 
pour  allürcr  l’exccuiion  des  tclUmens. 

Xt.  Ainli  Oh  ne  peut  douter  <fue  U )uril3tcHon 
tccleliaOique  n'ait  été  irà-etcnduc  dans  les  caules 
tclUmcntaircs pendant  tout  le  ^uacorzkme  (iéctc. 
Nous  la  jugerons  encore  ailes  grande  au  comincn- 
ecment  du  <{uinaicmc,linousiii'onsavccattcntion 
h Conilitution  de  l'Archcvcouc  de  Cantorbery 
Henry  Chichlcy  en  1416.  où  il  modère  les  exac- 
tions c'ccflivcsi^ui  Te  &ilbient  par  IcsMinülresdcs 
'l'ribunaus  Eedclîaniqiicsjdanslcs  ini'munions  des 
«c(!anncns,dansiadircuit>on,les  comptes,  je  la  dé- 
charge des  exécuteurs,  & dans  les  biens  des  intcT- 
rats. 

îynrrf.  Pa-  Le  Concilc  de  Saltzbom^  Cn  14x0.  enjoienit 
Prélats  d’employer  les  ccni'ures  hcclclialiiqucs , 
»w'  ^***'*’’®  c»T’p‘-''^hoient  qu’on  ne  pût  tefter 

’ & faire  part  de  Tes  biens  à l'tgiifc  & aux  pau- 
rres. 

Dans  le  fcizicmc  ficelé  les  ConflitQtîons  de  l’Ar- 
eheveque  de  Dublin  cn  Irlande  cn  ifiS.  veulent 
que  l'apprctiation  des  biens  d'un  défunt  fuit  nul- 
le , fl  l'Eveque  n'y  a nommé  deux  appretiateurs. 

II  ne  fc  peut  rien  voir  ni  de  plus  formel  ni  de 
plus  étendu  que  les  Ordonnances  Synodales  d'E- 
tienne Ponchcr  & d’Huliachc  du  Bellay  Eveques 
de  Paris  fur  les  tefiamens , fur  la  part  qu’y  avoient 
74rtr  ij.lesCurcz,  je  rurlajurifilictiondcl  EgllTc. 
f’  to.  Le  Concile  de  Cologne  en  i ) ) 6 . déclara  que  tes 

teflamcns  feroicni  infinuezou  confirmez  en  trente 
Cmi\.  97.  jours , je  fcroiciK  exécutez  avant  la  fin  de  l’an. 

Le  Concile  de  Mayence  cn  1 5 4 9.  fc  plaignit  de 
l’inexeeution  des  dernières  volontez , je  ordonna 
que  les  exécuteurs rcndcuientcumpteil'Ordinairc 
%eff.  ti.  iLn,  Iç  temps  marqué  par  le  Droit. 

*'  Le  Concile  de  Trente  déclara  les  Eveques  exé- 
cuteurs de  iouicslcsdUpolttionspicurcs,leurdon- 
nant  amant  qu'ils  poutroient  en  avoir  befoin,  U 
délégation  du  faine  Siège.  Efifiepi  elum  umpum 
Sedii  dtUgnif,  m rz/îéiir  4 jurt  rowr^r  tm- 

mi»n  fiàinm  , tim  in  uUim4  ^«biPtrzre  , 

C.  ijujm  huer  vivot  Jint  exetnwes. 

Le  L je  le  U.  Concile  de  Milan  enjoignirent  à 
l’Eveque  de  fulminer  les  ccnfurcs  contirc  ceux  qui 
ne  s’acquittoient  pas  des  legs  pieux  dans  l'année  , 
ou  dans  le  temps  preferit  par  le  tdbtcur.  On  y 
excommunia  au/Tiks  Notaires , s’ils  n’informoienc 
l’Eveque  de  tous  les  legs  pieux , dans  Us  trois  mots 
C*  après  U mort  des  teftatcurs. 

Le  Concile  III.  de  Milan  défendit  auxCommu- 
nautez  & aux  particuliers,  à qui  on  a lègue  ce  qui 
doit  être  dillribué  aux  pauvres , de  s'en  rien  attri- 
buer à eux-memes  fous  prétexte  de  pauvreté , fans 
^ la  pcrmifiîon  écrite  de  l'Eveque. 

Le  Concile  V.  de  Milan  ordonna  aux  Eveques , 
comme  étant  les  exécuteurs  nez  des  volontez  pieu- 
Tes , de  nommer  un  de  leurs  Chanoines , ou  un  autre 
Ecclefialliquc , pour  être  comme  l'Avocat  & le  De- 
firnfeur  de  ces  pieufes  libcraliicz. 

2)<C4i  Le  Concile  oc  R.cims  en  1581.  commanda  aux 
t>  i°>  Curez,  quand  on  les  appcileroit  pour  affilier  les  ma- 
lades , après  leur  avoir  adminiUre  les  Sacrcmcns , de 
les  avertir  de  &ire  leur  teilament,  & d'acquitrr  une 
panic  au  moins  de  leurs  dettes  envers  Dieu  par 
des  aumônes.  Cùm  Curétus  td  tgrts  v«<4tu!  feterit 
dtltium  âdbtrtntünem  , & Sécumnunum  ndminipT*- 
Time  ///. 


trjuUnem , udmtnedt  de  ufi4H.  <iU9 , de  (ut à étùme  fojï 
imriem  4gr>:da ,a<  fulJr.igiit  £rrff/i4.  lit. 

Le  Concile  de  Bourges  en  15S4.  avertit  les  , „ 

Evêques  qu'ils  font  les  exécuteurs  des  tellamerw  ^ 

pour  les  caufes  pieufe». 

Le  Concile  de  .Mexique  cn  i5S5.ne  donne, ni 
aux  Eveques  , ni  aux  Curez  autre  pouvoir  que  ce- 
lui de  faire  exécuter  les  It^s  pieux  dans  le  temps 
preferit  par  le  Droit. 

Le  Concile  de  Touloufe  en  1 y 9 o.  ordonna  à 
tous  les  Notaires  de  faire  fçavoir  à l'Evêque  tous  rf. 

les  legs  pieux  , trois  mois  après  la  mort  du  telfa- 
teur  au  plus  tard;  je  enjoignit  cn  même-temps  aux 
Evêques  de  nommer  un  Notaire  pour  tenir  regif- 
tre  du  tous  les  dons  faits  à l'EgUlc  , ou  aux  pau- 
vres. 

Si  l’on  compare  tout  ce  que  nous  avons  rap- 
porte des  Conciles  depuis  i'an  i400.jufqu’àprc- 
fenc , avec  les  I>ccrwts  des  Conciles  precedens , fuc 
tout  II  l'on  fait  attention  fur  les  Conciles  tenue 
après  l’an  1 y 00.  on  demeurera  pciruadc,qucccttc 
ancienne  autorité  je  cette  jurildiebon  lî  étendue 
des  Evêques  & des  Curez  dans  les  caufes  tclU- 
mcntaircs, s'cfl  beaucoup  aB'oiblic  dans  le  quinzié- 
me licclc,  & «.ju’eUe  s'cA  picfquc  entièrement  éteime 
dans  le  ieizieuie. 

Le  Concile  de  Nai  bonne  cn  t<?o9,aété  celui  qtii 
a le  plus  relevé  l'autoriu'  de  n-giilc  dans  cette  ma- 
tière , &:  qui  a le  plus  apprucltc  des  Conciles 
prcccdens. 

Il  ordonne  que  les  Eveques  cn  faifant  leurs  vilt-: 
tes  termineront,fansgarderles  formalicez  juridiques, 
tous  les  procès  qui  rc^rdent  l’execution  des  tella- 
mcns.Lcs  Notaiies  doivmt  d.tns  huit  huit  jouta 
informer  les  Curez  des  legs  pieux  fous  peine  d’ex- 
communication ; le  Cure  doit  avenir  huit  your? 
apres  le  Promoteur  ou  l’Ollkiai , afin  qu’on  veille 
à l’execution.  Les  exécuteurs  tcAamcntaircs  doi- 
vent rendre  compte  à l’Eveque  , qui  doit  être  ap- 
pelle à la  diilribution  des  legs  ; à moins  de  cela  elle 
rcroic  nulle.  L’Evêque  doit  garder  dans  Tes  Archi- 
ves les  AèUs  juridiques  de  tous  les  legs  pieux. 

Xil.  Il  n’elt  pas  aife  de  deviner  quelle  a été  la 
cauic  de  cette  excrcme  diminution  de  l'autorité  des 
Eveques  j:  des  Curez  dans  ta  dîreâion  destcAa- 
mens.  L’aviditê  demefurec  des  Curez  je  des  Offi- 
ciers fubaltcrncs  des  Eveques  , pounOit  bien  y 
avoir  donne  occafion.  Le  aernier  monument  que 
nous  .avons  rapponé  un  peu  apres  l’an  1400.  tue 
un  reglement  de  l'Arcbcvéque  de  Cantorbery  pour 
repnmer  les  cxaâions  cxccilîves  que  faifoicnt  les 
miniftres  de  Ton  Olftciaiité  j:  tous  ceux  qu'il  em- 
pluyoit  aux  caufes  tellamentaircs. 

Innocent  ni.  avoit  déjà  condamne  l’avarice  Ibr- 
didc  des  Cuicz  qui  comraignoient  ceux  qui  vou- 
loient  entrer  dans  l'Ordre  de  Cificaux,  de  taire  au- 
paravant un  tcAameni  ; & s’ils  ne  le  faifoicnt , ils 
déplüyoicnt  les  cenfuresEeelefiartiques  contre  leurs  _ ^ 

proches  ; prétendant  que  les  peribnnes  libres  meme 
n’éioient  pas  libres  pour  entrer  cn  R.eligion , parce 
qu'ils  leur  étoient  redevables  des  droits  paroif- 
fijux.  Li(tl  dus  dfdnii  exifi4ni  & Uberi  ,jine  ifforum 
Ikmu  âfinatt  nen  fugé  éd  Ktligienem  ttànftre  . prs  eg 
qu9d\urt  fXTMbiàÜ  eîfdem  Migdti  renemur.  Et  un  peu 
plus  haut  ; Fieri fibi  exigunt  ujiésatMum , &e. 

Dans  Ucelebrc  Conférence  qui  fe  fit  fous  le  R.oy 
Philippe  de  Valois  en  tyzp.  encre  les  Prélats  qui 
défcnoircDt , & les  gens  du  Roy  qui  atuc^uoient  U 
Lij 
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jiuütiiâion  «le  l’EgUfc  j les  gens  du  ïCoy  fc  plaigni- 
rent , I.  de  ce  que  les  Juges  Ec«lcliaft»<jues  fai- 
foietK  rinvcntatfc  des  bicjw  de  ceux  qui  mouroient 
iotcAats , incttoicnt  fous  leur  main  tous  leurs  biens 
meubles  ou  immeubles,  & en  faifoientUdillribu- 

tion. 

a.  De  ce  qui!»  vouloicnt  eux  •memes  être  les 
exécuteurs  d«  teflamens  ; faire  Tinvencairc  des 
biens  ,cn  avoir  la  gatdc , & en  foire  Uiüilribunon  \ 
tyraot  des  OÆciaax  deitinex  à ccU. 

) , De  ce  qu’iU  ne  Toaloicnc  pas  ajoûter  foy  aux 
te/Umens  reçûspar  les  Notaires  publics , s’ils  n’a- 
voient  été  auparavant  approuvez  par  leurs  Otfi- 
ciaux. 

L’EvêanetTAutun répondit  au  nomdcsPrdatt  , 
que  félon  ICS  loix  R-oyalcs , Impcriiks,&  Ecclcfialli- 
qucsJ’Evéquc  étoii  exécuteur  desteftatnens  , fur 
tout  par  le  droit  de  dévolution  , après  que  le  terme 
«Mp.imé  dans  le  Droit  étoit  paile  ; au  relie  étant 

exécuteur. iipouvoitfosrci’invemairc  des  biens, 
ne  rien  obmcitre  de  ce  qui  eft  mcdTairc  à l'exccu- 
lion  , puifquc  racedfoire  doit  fuivre  le  principaL 

^ ao.drr  fw  H^witur  de  mfent4rih  f»u  jfonr  de 
hnii  Ltiteritm  , duit  um  de  jure  fâaHerim  Vdiram  > 
Imper dtertUM  <r  Kegam , qadtba  Treleuns  nfnA 
ÀiercefteflextetaerUghiMUt  tejfdmenterHm.mdximid^ 
fr  ter  mue  exfre^  ràjurr.crr. 

(^antaex  biensdcslntedatt,  ce  Prélat  répondit 
tjoerEglifc  ne  s’en  radoit  que  dans  les  lieux  où  tel- 
le itoitl-t coutume  fpccialc.  Qamàm*dy«iume{i4' 
mam , àtitm  qued  n Icrle/Sà  téi  e^  cenfatiiide  fuftr 
hêt  Iptcidiù  , «iréf»  tddem  ctr^mtidù  ferv4ri.  Et  plus 
bas.  ÜrrxrrMerifou  d" niFrtf4r/is  k«mrHmtefijterh& 
iiuefimeeh,  dicit  , qaei  um  de  jttre  feripte  , quj»i  de 
<9Hjk«tudàre  J^déli  , T*reléti  jum  txtdinret 
tefemenmam.  Uxdt  fi  exeimh  remit  ad  TreLitum  , 
wtSr/4rrr  hqwriam , éiu  mtr  beredes  difiribaeade , & de 
tis  iaveataeiafaàeade.  Et  bar  rdemduùdebcmt  imejié- 
teram , maximè  m ieiU  abi^  de  teafaetadiae  extitii  ob- 
ftnatam  À terne  tempert , qaed  ia  eemariam  memeria 
weaexifih. 

Ce  feavant  Cardinal  expofa  «lans  fesdifeours  la 
fource  de  ce  drok  & de  ces  coutumes , & üt  voir 
que  l’Eglife  ne  s’étoit  engag-'edans  cet  embarras, 
«rue  pour  maintenir  1 1 liberté  de  teder , pour  enipc- 
<mer  le  pillage  des  biens  «les  tcdateurs&dcs  intef- 
cats,  pour  foire  acquitter  les  legs  pieux  au  foulage- 
ment  de  t’amc  des  de  untt , enhn  pour  empeener 
qu'on  ne  fraudk  les  défonts  & les  pauvres  des  au- 
mônes ordonnées  par  les  tcflatcuR. 

XIU.  Après  cette  fomeufe  difpuce  l’Eglifeeon- 
ferva  fes  anciens  privilèges  & fa  jurifdiéhon  entière, 
parce  que  les  Eccldlafljques  en  ufoicnc  avec  modé- 
ration. • 

Il  n’en  fut  pis  de  même  en  1 1 o y . Ion  qu'on  fe 
plaignit  au  Parlement  de  Pari». force  que  les  Cures 
de  Paris  diârroient  d'inhumer  jufqu’à  ce  qu’on  leur 
eût  montre  Iç  tedament , & ils  refofoient  meme 
d'enterrer  les  pauvres,  jufqu'à  ce  qu’on  eût  amalTé 
par  la  quête  la  fomime  qu’ils  demandoient. 

Treavtt  Jti  L’Ordonnance  de  Blois  en  1 5 7 9 ■ confenra  nean- 

tikerte^  dt  moins  encore  MX  Çaret.&  aax  yiceûrn  le  peareir  de 
i £il.  GaS.e.  igf  tefiament . & difpefitieat  de  damere  veleaté, 

eiKore  qmpar  ieeax yattlegi  a marres  pies,  famtes,& 
religieafes , Sic.  .AUcbergedtfarrefigm U tefi*star& 
Irr  rrM#r»i  > t«  de  fant  ntnWM»  de  ( inter peüatiea  qa  iit 
aiaent  faiteaafdtlt  l^jrr«ri  &ttamns  ptarfigmr,& 
de  U caaft  pear  ItqaeiU  Üt  at  l'aareitmjètafqire. 


Cette  Ordonnance  Si  le  Decret  cy-dc0us  allégué 
du  Concile  de  Narbonne  en  1509,  font  les  deux 
relies  les  plus  conls«icrabtes  de  la  difcipÜnc  prccc* 
denre.  Cetl  aulTi  aux  Conciles  & aux  Ordonnances 
«la  Rois , qu’on  doit  1a  confervation  de  toutes  les 
libcrtez,dela  jucifdiâioo,  & des  riebefTes  de  l'E- 
glifo. 

Paris  dit  que  cefotleRoy  Ricbardd’Anglcterre, 
qui  mit  en  liberté  l’Eglife  de  Normandie:  EceUfia  etm.  itfo, 
Dei  ia  Nerauaaia  de  teage  ftrrimis  jage  libtrau  efi  , 
glerieje  Rtge  Riebarde  ataiaeate  & emnia  d/fpetieate. 

Entre  les  ariiela  da  libertez  que  ce  Roy  rctablit, 
il  y en  eut  «leux  fur  les  tcibmcns  &lc$  biens  da  in* 
tetUts.  Difinbaiie  reram  qaa  rpi  tifiasmate  rWi^aarwr  . 
ambmtiut»  Etclefia  fiat  j tu(  dedma  part , nr  elim  ,falr» 
trabeiar.  5t ^idr /wii«ane4  merte ,relqaeübei eafapraee- 
cupatasfaerit , at  de  rebxr  fait  difpeaert  nen  pojfo , difiri^ 
butte  bemram  ejtt  aatboriute  kidejtafiicafiet. 

XIV.  L'El^gne  ne  nous  a nen  fourni  jufqu'à 
prefont , & nous  ne  pouvons  rien  dire  de  fa  police  . 
licen'efl  qu'elle  c'toitvray-rcmblablemcntconfor- 
mc  i celle  da  auues  EglUès  de  l’Occidem  & aux 
Decrctala  Giegoricnncs.  Voicy  un  monument  ad* 
miriblc  qui  pourra  nous  confoler  du  lilenccdnau* 
très  Hilloricus  anciens  & des  Concila  d’Efpagne. 

Il  efl  tiré  de  Jérôme  Blanca , qui  i apporte  un  moi-  S- 

ceau  «ies  coutumes  ancicnna  de  U ville  de  Jacca  en  **' 
Arragon,  & aiîùrc  qu«lles  avoient  cté  confirmées 
par  le  Roy  Altdnfc  Ll.  comme  étant  le  modelé  le 
plusacheve,  qu’on  venoii  confoltcr  da  Ptovincet 
de  CafUlie,  dcNavarre,  & «le  pluficurs autres £* 
tats,  &qu'ons’efibf^oitd'imitcr. 

Ca  Coûtâmes  po.tcnt , que  l’on  aura  une  pkine 
libenc  deteiler^que  la  biens  des  iniefiats  appar* 
tiendront  à leurs  proches , & s’ils  n’ont  point  de  pro- 
ches , au  X pau  V ro.  Si  aea  kabtaat  propiaqaet , rts  eeram 
dentuT  pauperAat. 

La  etrangers  même  relieront  librement  à Jacca. 

S'ils  meurent  intellats  ,on  attendra  trente  jours  : lî 
dam  caéfpacc  de  temps  il  feprefeme  un  de  leurs 
parens,  on  leur  donnera  ksdeux  tiers  «ks  biens  du 
defunt , & k dernier  tiers  fera  pourfon  ame , fui  vaut 
ic  confcil  de  gens  «k  bien,  de  l’Evcquc , & du  Chapi- 
tre. Terria  detttr  pre  aaimafaa  . seafilie  beaeram  bemi^ 
nam , & Epiftepi , rH  Capitaii  de  Jaeea. 

Si  «lans  les  trente  jours  il  ne  paroit  aucun  de  fes 
pareru , tous  fes  biens  feront  employa  pour  k folut 
de  fon  ame , félon  la  difpolition  qu'en  fetont  ks  inê* 
mes  perfonnes.  Si  aatem  attUat  de  cerfaagmntis  rraerit  » 
teu  ^caaia  derar  pre  anima faa  eeraaidem  ieafiüe. 

Voilà  quel  étoit  alors  l'emploi  de  ces  biens  cadu* 
qua , Si  quel  étoit  le  zelc  des  Rois  pour  maintenir 
ks  interets  de  l’Eglife  & des  pauvres. 

La  Lotx  Vifigothes  avoicni  autrefois  voulu  que  s.TTr.;. 
la  teftamens  drcîiei  félon  la  Loix,  hiffcnt  prefenta  "• 

Si  approuvez  par  TEveque  d ms  l’efpace  «k  fix  mois  : , 

Jt^a ftx  mei^t  Saeerdati  eeniaat  publisoada, 

(^land  on  ne  pouvoh  foire  de  teflament  revêtu  de 
toutes  fa  formaiitezicUcs  permetcoient  d’en  foire 
un  holographe , p>~<urvù  que  le  tclUieur  après  l’avoir 
écrit , le  figiiât  auill  de  fa  main , & que  dins  les 
trente  ans  apresfa  mort  on  te  fit  confirmer  par  l'Evc- 
«lue , ou  par  le  Juge , ou  pat  d'autra  écritures  du  dé* 
nmt. 

XV.  Nous  nous  fomma  peut-être  un  peu  trop 
étendus  fur  1a  jurifdiâion , n’ayant  refodu  de  parler 
dans  ce  Chapitre  que  des  biens  temporels  qui  reve* 
Roâcacài’Egüfopu  ks  ulfomcnsoupar  la  fuccefo 
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fions  de  ceux  qui  moaroicnt  fans  teHer.  Miis  il  nous 
a étcimpoilîblcdc  Icparcrdcux  articles  H inlcpan- 
blcsdans  ccttc  maiicre;  comnic  il  paroicra  encore 
arcedemierpafTage^que  nous  tirerons  du  Songe 
U Verger. 

On  {e  plaint  de  la  part  du  Ko)r,dc  ce  que  les  Ecde* 
{ialHques  s’attribuent  les  biens  des  pupilles  & des  in- 
tcflats  qui  mciucot , prctcndant  en  avoir  1a  garde  8e 
la  connoillànce^qae les  Juges  R.oyauxs’eff>''rccntau 
taf.  contraire  d’attribuer  au  R.oy.  liitnmur  affütà- 
ÜL«.  rt  l/nu,  ^cWo  mêrhmtir  pHpiUr  .fient  Je  msjorihus  mmu, 
ftfjotd*  iectdiott  éh  mttfiéte  : qntrnm  quidem  c»gnài» 
fertinet  ad  Rtgem  ; quia  taU$  ftrfnu  & b*HÂ  earum 
fu/afnb fitvagardîj  Reiit. 

OnrcponddcIapartderEglifc,  que  le  Droit  di- 
vin & humain  donnent  la  garde  de  ces  perfonnes 
miferabies  i l'EçUfc,  quant  aux  violences  & aux  fai- 
fies  -,  & que  c'eflaulTi  la  coutume  de  l'Eghre  de  Fran- 
ce. Quant  aux  biens  des  pupilles  8e  des  intellats , que 
fi  ç'cll  la  coutume  particulière  de  quelques  Eglifes , 
qu'ellesscn  iàHUrent,cllcdoit  être  maintenue,  iÿan- 
nm*d^$H4mteJfdttTfm&fnf/Bornm , dk»  q»êd  in  tüit 
IceUfiis  ubi  tfièi fnfer  hee  eenjaetudeffteiMit.  dehret  eea- 
fnetnde  ùbfertari. 

Ce  droit  de  dépoüille  paroilToit  aiorsàpluüeurs 
comme  une  fuite  de  la  garde.  Tarn  de  jure  divin», 
quant  hnman»  > gardia  tabnm  miftTabilium  ftrfituffam  , 
qtutKtnm  ad  velettriat  & faifinat . fertinet  ad  Eectefiam. 

Nous  avons  aÜR  jufUliédans  plufieurs  endroits 
de  cet  ouvr3gc.que  TEglife  a ité  chargee  par  les  Loix 
divines  8<:  Impériales  de  la  garde  & de  la  procc^ion 
des  pupilles , des  pauvres , des  veuves,  & des  mifera- 
blcs.  Nous  J avons  aufTî  reconnu  que  ce  meme  droit 
de  garde  étoit  infcparablc  de  la  Couronne  des  Sou- 
verains. 

La  coatnmcpcui  avoir  introduit  cetufagc.quc 
ceux  qui  ccoicni  chargez  de  ta  garde , te  qui  par  con- 
fèquent  dévoient  rcpouiTcr  toutes  les  injures  faites  à 
CCS  perfonnes , 8c  toutes  les  fatfics  violentes  de  leurs 
biens , en  receulTent  la  fucceiTion , quand  ces  biens 
demeuroient  caducques  ,&  fans  aucun  tcgiiimc  he- 
ritier. Les  étrangers  ont  paife  entre  les  perfonnes 
miferabies  ; les  Ih'inccs  qui  en  avoient  U garde,  4h 
ont  recueilli  les  aubciucs  , ou  les  fucceiTioas , .Ad- 
ftna. 

Sur  le  même  droit  de  Coutume , ce  Defenfeur  des 
droits  de  (‘bglife , prétend  qu'cUc  apû  profiter  des 
dépouilles caducques  des  pupilles  8c  des  intefiats  ; 
an/cc d'autant  plus  de  jufllce,  quec'eil  bien  moinr 
l'Egiife  qui  en  profite  que  le  défunt  même,  qui  moif- 
fonnedans  icCicl  1rs  fruits  immortels  des  prières  & 
aumônes  qu’on  fait  ptar  U diltribucion  charitable  de 
lès  biens  temporels. 


CHAPITRE  XXV. 

Si  les  Moines  Profez  peuvent  encore  fucce- 
der  , apres  l’an  mille. 

I.  Gratien  prNnv  par  k Cmeik  d‘.Aifh<im  qnim  M«hu 
itven  £vr^H/  ptm  berrtrr , {'tfi-à-dirt , »u  U M»nafitrtf 
«K  La  Cathédrale  e»fmn»m. 

II.  Imncent  ÏIL  & quelques  autres  Tapes  (tufir- 
NKNT  ee  dmr  aux  Relsgireix. 

III.  jmteeutjr.  ec^ma  etir»H  à i' Or  ire  de  Cite  aux. 
Les  Ctrdtiiat&  les  fTauerfeains  ohrimeus  lemfmepri- 
Pikge  d»  Üemem  IV.  TuMtqun  ü faUut  use  pririkge  À 


tes  eemsHutuinn.,p«ur  uni  ebefequiéteitdu  droit  r«n- 
«rmi. 

I V.  Des  héritages  éehis  aux  Seueiiéliiu.  £>'m  peut 
erre  vemù  la  etutumt  centraire. 

V.  Le  frivsUge  de  Oteaeut  temmun'tqué aux  CJeastainet 
Regutiers. 

V I.  .Au  (emrnenctmtntdet  Inuêfatians  de  Luther , Ut 
7*rin(es  d'Allemagne  demandèrent  que  let  RtUgieux  ut 
pufieut  plus  fueeeder  a leurs  parens , fuijque  leurs  parrns  m 
pntvnent  jamais  leur  fueeeder.  Mais  qu'au  temps  de  U 
Trefepen  «n  leur  dnsuât  ms  fends , w lui  rertm  mtdipert  ) 
eu  lesfasfasitremneeràt»utefu({ef»M. 

VIL  Temperasnens  pris  dans  la  TeUgue. 

VIII.  Et  eu  Efpagne. 

IX.  Divers  cbangemens  dans  la  ^ance. 

X.  Smsnaire  de  tes  ebangmtns. 

L Ettc  queftion  importante  fera  traitée , pre« 

V>  mierement  fdon  le  Droit  commun  de  l'Egii- 
fe , contenu  dans  le  Decret  8c  dans  les  Decretales  \ 
fecondement  fclon  l’ufagc  de  U France  dans  ce  der- 
itier  âge , c'cA^-dirc , depuis  l'an  mille  de  J £ s U $- 
Christ. 

Gratien  propofe  la  quefUon  d'un  Moine  deve- 
nu Evêque , qui  recueille  la  fucceiTion  pate^neUe  , 
Scillad^dc  par  un  Canon  du  Concile  d'Altheim 
en  Allemagne  fous  le  R.oy  Conrad , qui  porte  que 
lafucceifionapparticndraauMonalkrCjOuàrE^i-  ^ ^ ^ ^ 

fe  Cathédrale , fclon  qu’elle  lui  eft  échue, pendant 
qu’il  étoit  Moine , ou  depuis  qu’il  a été  pourvu  de 
I Evêché. 

Statutum  efi , ^ ratinuMiter ficundum fanSts  Tatrtt 
À Sjnod»  rra^rmatHiM . «r  Monaebus  > quem  cauenica  eUe^ 
ti»  à juge  Régula  Mfuafiiea  prefefiimis  abftlfit , faera 
erdinati»  de  Menatb»  Epifeepum  faeit. velus  legitmtu  beret 
paternam  fibi  barediiasm  pèfiea  fibi  jure  veudicaudi  babeat 
petefiatetn.  Sed  quidquid  acquifitrat.vtl  babere  vijksfuerat, 

Menafitrio  relmquat  ,&Âbbatisfui  .qui  fuerit feeundum 
Rtgulam  fanüi  Btnedi^i.arbari».  TofiquameiümEpifct^ 
fus  trdinatur  , ad  iütart  ad  quod  Jaû&ifitMut  & n>u- 
latUT  .fecmtdum  fatros  Cautnes , qu»d  atquirm  ptteru  , 
refirtuat. 

Il  eil  à remarquer  que  ce  Concile  ne  propolà , ni 
Dc  décida  pas  le  cas , fi  les  Moines  apres  leur  profef- 
fion  pouvoient  encore  hériter , ou  le  Monallerc  en 
leur  nom,  Geioit  une  chojêqu'on  ne  pouvoir  pat 
mettre  en  doute , puifqu’on  n avoir  pas  encore  dé- 
rogé à tant  de  loix  1 mperiales  8c  à tant  de  Canons  qui 
autorifent  ces  (ucceiTions.  Mais  on  doutoit  fi  la  fuc- 
ceiTion  appartenoit  au  Monallcre  , ou  â TEveché; 
puifquc  U même  perfonne  étoit  devenue  dc  Moine 
£vcquc;8c  üfc  pouvoir  faire  que  la  fucceiTion  fût 
édite  pendant  qu'il  étoit  encore  Moine,  fit  qu’el- 
le n’eût  été  effcalvemenc  recudliiequ' après  fon  élé- 
vation i l’Epifcopac. 

1 L Innocent  III.  fuppofe  la  même  puiflance  de 
fueeeder , dans  une  Decrctale.oû  il  répend  que  fit 
celui  qui  a reçu  une  fuccciTton  avec  fubfiitmion  i 
d'autres , au  cas  qu’il  meure  fans  enfans , fait  enfuite 
Profeifion  Rcligieuie,  la  fiibfiitutîon  n’a  point  de 
lieu  ,8c  Theiitagc  demeure  au  Monaficre, 

Voici  le  Sommaire , ou  la  Rubrique  dc  cette  De- 
cretale.  Si  regarus  rejkiuere  totem  berfditaum  ev  fine  ^ 
liberis  deeedente , iutrtt  Menefierium , evaaefeitfidei  c»m-  freim.  r.  t. 
miffuM , & beredisas  appiitatur  Metufitri». 

Auifi  Fagnan  propofe  &;  réfout  U quefiion  en  ex- 
pliquant cette  Dccrctalc,  fi  les  Capucins  & les  Freres 
Miaeors  de  l’Oblèrvance  peuvem  hériter , 8c  il  ré- 
Luj 
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f»on<iqu'ilt  nelcpeuvcnt,  pircc ^u'Hs fbm  profcT* 
lion  d'une  pauvrité  pliu étroite qucious ici  ;iutrct 
&djgienxqui  peuvent  bccitcr. 

iipropoic  unc^iutrcqucnion,  fton  Capucin  rc- 
•couvecU  faculté  (i‘hcriticr,lorfquVunt  palll  pardU- 
pcnfeduPapcàunautrc  Ordre, il  cil  laicLxé<^ue; 
&ilrJpond  conf->rnvémcnt  au  Chapitre  aliegue  de 
Ciraiicn , <{u'il  li  recouvre. 

AlcKanJrc  V I.  fit  deus  Conflituttons  pour  dé- 
clarer incapables  de  iucccdcr  ceux  c}ui  paflénc  d'uA 
Prdre  ({ui  ii'a  pas  ce  pouvoir,  à celui  <|ui  le  peut. 
Mais  il  limita  Tes  Conlucucions  à ceux  qui  paflbicnc 
des  Curdtdkrsdc  rOb&rvaiice  aux  Cordeliers  Con- 
ventuels. 

On  poutsoit  douter  üTaint  Dominique  ne  defi- 
ra  pas  au  commencement  que  les  fîciu  rcnunçaflcnc 
auiH  aux  poilèiliuns  & au  droit  de  fucceder;  puif- 
que  l’auteur  dr  fa  vie  raconte  , qu'un  habitant  de 
Boulogne  lui  ayant  donné  de  riches  poil'cihons , il 
R en  alla  déchirer  la  donation  en  prefence  de  i’Hvé- 

que  , (urcc  qu'il  lûuhaitoit  que  les  RcligicuK  vé- 
cuflctu  d’aumônes.  N'an  tnim  valu» . «r  frjtrts  bahe^ 
UM  tUtmafjnh^Tttgibttr  yiiVajerm. 

■ ôtte  rigueur  ne  lut  pis  langue;  iàint  Thomas 
a excellemment  juflilié  la  conduite  contraire  de 
Ordre,  ht  il  taut  avoiier  que  la  pauvreté'  des 
<1x0.0.171  Difcipics  de  faint  François  fut  plus  étroite  ; mais 
clic  donna  aulH  iieu  à tant  de  comcfl  .tioiu  dans 
la  fuite  des  ficclci,  qu’il  parut  par  cct  cxcmplcdé- 
^or  blc , combien  les  plus  grandes  vertus  font  ex- 
pofecs  à de  terribles  tciiuci^ns  pcndauc  la  vie  pre- 
fitme. 

ni.  Innocent  IV.  donna,  ou  confirma  en  114^. 
à tous  les  Abbez  de  l’Ordre  de  Ciicau-.  le  pou- 
voir de  fucceder  à tous  les  biens , aufqucls  fucccdc- 
toient  leurs  Religieux  , s’ils  cioicnt  encore  dans 
b:  liccIc.*DrrsritfK/x  fxtùhm  iadituti , suibari- 
tiue  V»liit  pTaftnivim  rWv/^rnn/ , ut  dr  Mié 

bvHJ , d' iamiBbUu  , cxttftls  ft«ddtlms  , qut 

ferfeuÂS  Jrdirttm  *i  Motu^er'u  vt^r*  à fued»  fugiett- 
ifum  > ^ pre/rj^ienrw  fétunttum  fis  ttfitm , fi  rtm4n^f~ 
JtntmfxtidoTâumtfuiCt^mt  vH  <jit9rum<}itf  s/fs  jufi* 
tiiuh  feiere  *t  rtxmtTtiAert  rsàtMUt  csm- 

matu  canfiuiudiiu  tim  ab^laiite. 

Il  i^xiroit  probable  que  cette  coutume  contraire, 
dont  parle  ce  Pape , provenott  autant  de  ta  première 
ferveur  des  Religieux  Je  Citcaux  , que  de  U part 
des  perfonnes  feaJieres  qui  s'étoient  enfin  aceou- 
iumées  à les  voir  renoncci  aux  fucccfTions , qui  de 
droit  leur  eudent  appartenu.  L’incroyable  auflc- 
rité  dcscommcncemcns  de  Citcaux , cil  une  preuve 
aiVet  coovaincame,qu’on  y négJigcoit  les  fucccfîlons, 
tant  par  un  ardent  annour  de  la  pauvreté , que  pour 
fuir  les  inquiétudes  & le  tumulte  des  rkhc(rcs& des 
procès  qui  en  font  inlcparablcs. 

Il  en  fut  lie  meme  des  Ordres  de  faint  Domi- 
siiquc  & de  (àint  Fançois , dans  leurs  premiers  corn- 
mcnccinens.  Mais  la  longue  cxpcrirncc  de  tant  de  ' 
Gccles  ne  nous  a que  trop  appris  qu’il  n’cO  pas  poflî- 
blc , & qu’il  n’cfl  pas  mè  inc  cxpcdient.quc  les  Ordres 
Religieux  confervent  toujours  toutes  les  aufleritcz 
de  Icurprcmtcrétabiifrcmcnt. 

AulTi  les  Dominicains  Se  les  Franafcaîns  fiirenc 
obligez  de  demander  à Clément  I V.  la  meme  grâce , 
IftiSmij  que  ceux  de  Cjteanx  avoient  obtenue  d’innocent 
acia.i.  1 V.Ilsremontrçrcntàce  Papecnl’an  1KS5.  qu'en 
divers  endroits  du  monde , les  Evêques , les  Clercs , 
Si  les  Laïques  s'oppofoienc  à eux  comme  à des  gais 


muns  à ce  monde,  pour  les  empocher  de  fucceder. 

ExfArievtjirAfNiifrdfefiruHtcorAmnolfit,  i^utJ  qui' 

JjM  'j^Tdldti  1 Oertii  & Liùi  dinrjit  suhwü  fanibui 
een/iiiuti , aficremtvos»>u>Uo fore  nioriiui.tKC  VAlemt 
frop-iam  pafidere , vts  uejfioae  bujafModi  u quihJtAet 
Jit(«0»nihus  extlitdere  tMliumiir. 

Cette  oppofition  de  la  pan  des  Prélats  & des  Laï- 
ques, n’ituk  fondée  que  fur  la  renonciation  partt- 
eulicrc  > que  qitelqucs  - unes  de  ces  Cummunautez 
laifoicnt  de  poficUer  aucuns  fonds  meme  en  com- 
mun : Kti  V rfifwfr;  ptpiau  fo^re-  Car  les  anciens 
Bcncdtéàns  pofledant  des  fonds  de  terre  en  com- 
mun, ne  irouvoient  aucun  obilaclc  qui  les  empêchât 
de  fucceder. 

Cel'apeaccordantune  demande fi  juflc, déclaré 
que  CCS  Comoiunautez  pourront  fucceder , non  pas 
pour  poileder  des  biens  en  fonds,  mais  pour  les  ven- 
dre, &cn  employer IcsdenicrsaScursnecclfitcz.Mr  üUrftu- 
iiAque  vejtris  fesiiùmhHjbmigiiiut  JtrerJcnret,Afiibcritjtt 
jipojfoiiiA  dtfUrAmai , qgad  vts  i»  ttmparaltbHt  bonis  , 
ùt  ijml/tts J'nffedtrtiis  mi  /aride  txijienHs , Ueitè  poÿstii  fi(c- 
ccitn , à’bvturum  ipj'ornm  pg^e^nttn  Appthendnt , ne 
vcndtrt  lüm  benA  iffâ , eorumqut  prtim  m rnditaum 
vejhAm  (onveritTe  , frtnt  v^is  mdius  ridebanr  exft- 
üre-. 

Ce  n’efl  pasiciuneconce/TiDn,  nit<n  privilège  qui 
rende  CCS  deux  Comimmautez  capables  de  fucceder 
au  nom  de  leurs  Religieux.  C’eJt  une  déclaration , 

AitthvritAit  ^ptiidkA  deUrjmsu , par  laquelle  le  Pape 
déclaré  que  le  vœu  d'une  pauvreté  toute  particu- 
lière de  ne  polfcdcr  point  de  fonds,  & la  ptofeillon 
de  mendicité , que  ces  deux  Communautez  faintes. 
faifoient,  n'cmpvciioicut  point  qu'elles  ne  fuifein 
capables  des  fucceiTions  qui  arrivuient  à leurs  Rcli- 
gicu-:  5 parce  que  quoiqu'elles  ne  pulTcnt  fx>n’edcr 
CCS  fonds , elles  pouv  oient  les  vendre,  & eu  employer 
le  prix  a leurs  befoins. 

IV.  Saint  Odon  Abbé  de  Cluny , montre  que  les  SiM.n«n, 
Benediclins  & les  Drncdiétincs  l’toicnt  capables  dc/-4-^J*« 
fucceder , quand  il  parle  dans  le  1 1.  Livre  de  Tes  Con- 
fcnmccs , de  rapoli.-iJlcdcdcux  Religiculés  du  Miv* 
nafle.  e de  la  Baume , dont  la  Kn  fia  ircs-malhcuren- 
fc.  Or  roccalion  qu’cllcsavoicnt  eue  de  fcrclâchcr  de 
leur  première  fcr^’cur  & d’apoflafler,  étoit  qu’on  leur 
avoii  permis  de  Ibrtir  du  Monallere,  pour  tâcher  d’y 
rapporter  quelque  chofê  des  biens  ac  leurs  parens 
qui  Ltoient  décédez.  ^ hoc  âutrni  regredi  ptrmifâ 
Juta , ut  dt  rtbnt  pAreMum , qui  fmr  nuper  «bicTAnt , aü- 
qnid  ManAjier  's»  repetuarent.  Ud  bu  occdfime  Jtuitium 
per^nfiAttttf  Mrtxlisat  Ittum.  £x  qut  AppAttt  quAin  ptri- 
calefA  fa  ptciAitdi  ïuemié. 

Les  frequentes  épteuves  de  ces  fiineftcs  chutes^ 
firent  prubiblemcnt  prendre  la  refolution  à plulicun 
bons  Religieux,  & à leurs  Communautez,  dcs’abf' 
tenir  plutôt  de  U pourfuitcdcccsfucccfHons,  que 
d’y  courir  rifquc  de  leur  falot.  Ainfi  la  coutume 
d'exclure  les  Religieux  de  leur  ancien  droit , n’eut 
peut-être  d’abord  autre  fondement  que  leur  indiffê-- 
rcncc  pour  les  biens  temporels  Ôc  leur  dciîntcrcne- 
ment  volontaire.  Les  parens  furent  bien  aifes  d’a- 
voir des  prétextes  pour  retenir  ce  qui  ne  lcurapp.ar- 
tenoit  pas , & de  faire  fêrvir  à leur  avarice  le  géné- 
reux mépris  que  plufîcurs  Religieux  faifoient  des 
ridKffcs, 

Eugène  1 V.  en  1456.  accorda  ou  confirm.i  di- 
vers privilèges  aux  Religieux  Bcttcdiéltns  de  la  Con- 
grégation de  faintcjuflinc  en  Italie,  Ke  entre  antres 
il  calTa  toutes  Icscoutumcs ou  les  loixpaniculicrç} 
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dcqucli’j'jc  ctai  qtiçcf  fut  ,quj  Ici  cmpvcîuîicnt  de 
{iicccdcr  en  (i  même  nunitf..c  qu'ds  aurotent  lUecedé^ 
s'jIs  n'eutren:  point  éic  R.e!igicux. 

Bm8*rii.  iiHodtjiu  fr.tfjti  MjM^tru  teia  wtf- 

Tom,  I.  lilu^imsnoliiuiuijusiiMfcur.iijuethrhjirei.’iC'  hîtstjMO- 

rtf  tiltdo  AC  jtihert  ; VtUnxii  hum  cr  Mi- 

^rfmithujujmoài fTifjtà  bom  Ht:Jrcum.‘jne  ffl 
^ii.JiftrfunijtK  tii  iebit4 , & «/kx  fi  in  ftinh  umiHfifi- 
fint , \ns  fttcnii  & txiWudi  b^:rs«t , iffis  tirnm  Ms- 
n.fitriit  40j«fr»-nrfj;  noaebfuntibutifuivHfiitm.'iut 
f-r.  0riia.tùenitiui  & decrtiis  cujujvis,  JLcdefijJlict  firc 
f.ca-ljrif  pcrftnx , C^mmuniTJtis  , CiJir^j  , <jrc . prtfen- 
i.'BHi  litttrxrnmfirie  fijtuhmsy 

H e(l  dillicilc  de  fc  perruader  qu’on  eût  entre- 
pris, fur  tout  dans  l'Italie  , de  faire  des  lut<  qui 
j>rivaflcnt  les  Rxiijîicuxdu  droit d'hcriicr,  confirme 
pir  tant  de  loix  par  t'ulagc  de  tant  de  Itcclcs  , 
a ils  ncrcufTentcux-mcnKS  ncgÜgé,  par  un  am'>ur 
émaordinairc  de  la  pauvreté , ou  par  de  figes  pré- 
ciutions  de  ne  point  hararder  leur  vocation  &:  leur 
liluc  .encourant  apiès  des  héritages  litigieux. 

Je  rapporterai  encore  fur  ce  fujet  ccquc  Matthieu 
Paris  raconte  des  Jacobins  dans  la  fencur  de  leurs 

A>u  iJ>4.  commcnccmcns.  Non  feulement  ils  ne  poncdoicni 
rien , mais  ils  v ivoient  très  pauvrement,  ils  n’avoient 
point  de  referves  pour  le  lendemain , ils  ne  vivotent 
que  d’aumônes  ; & lî  après  leur  rcfeêlion  il  y avoit 
des  relies , iis  les  dinribuoient  fur  le  champ  aux  pau- 
vres. 

ÇÎ/  i»  vi(ht  & ve^hu  fath  tenaft , dtiruni , rd  nrgen- 
IKJH,  reldUMdqHtJ  froprit  tnn  pvijîdtnrr/ . Cf*’.  S'ihil  Je 
fTdjtmiKfghMttei,  wre  wanr  raineMtsi 

Si ijardJUii ex  t»enfi,ex eleeiH<:(}njrum  lurgàisne  frperd- 
• bttnJabjt , hp^'  ceiuuaa  pMperrlus  ettgahm. 

Ceux  qui  vivent  de  1a  forte  s'cmbarrairent  peu  de 
fucccffion  de  leurs  proches. 

Si  nous  avions  les  livres  des  comptes  ou  1rs  Jour- 
îiaux  des  grandes  Abbayes , nous  y t ‘ cuverions  fou- 
vent  les  poitionslicrcditaircs  , qui  font  l'chcucs  aux 
Moines  prolcz.  & qui  ont  été  l'idclemvm  payéesà 
leur  .Monallcre.  * 

La  Chronique  du  Hcc  fait  mention  de  t’AbbJ 
Geofroyen  1590. qui  fit  de  grandes  rcporaiionsà 
la  lenc  de  Qjicvilly , apres  l'avoir  retirée  des  enga- 
gilks  qui  la  tcnoicnt , & avoir  cmp'oyé  à eda  huit 
cent  livres,  qui  étoient  alors  une  affez  grande  fum- 
ihc , qu’il  avoit  retirée  de  la  fucceffion  de  fon  père  & 
de  fa  meredecedez  depuis  peu.  Splriie^/ujcuraf  Ülrji 
fu4,qiumiPeT  b^ntraitx  eo- 

Gerfon  a confervé  une  rtfolution  des  Théolo- 
giens de  Paris  fur  un  cas  d’un  Chartreux,  dans  la- 
quelle il  cil  remarqué  qucccsReligknx  en  1410  lie- 
ritoient  encore , ou  le  Monaflcrc  en  leur  | l.icc , dans 
la  Hollande,  la  Gueldre,  & le  Brabant.  Ac/anifvw 
^Mfd ixTÀtri4 nid  Rdi^ûfitjiesfHCfedtittipjreniibus  , rtl 
Manjfieru  fre  tU. 

V.  Nous  n'avons  encore  rien  dit  des  Chanoines 
Kegulicrs , parce  que  leur  état  approche  beaucoup 
plus  de  celui  des  fimpics  EccIcfulUqucs;  ainfi  il  y a 
ncaucoup  moins  de  fujee  de  douter,  fc  me  conten- 
terai d’en  rapporter  ce  qui  s'en  trouve  dans  la  Bi- 
blioilKquedc  Premontré. 

InnocentlV.yaccordccnran  1249.  à tous  les 
Abbczdecegrand  Ordrek  même  privilège,  ou  la 
même  déclaration . qu’à  ceux  de  ('idéaux.  Ainfi  il 
n’c!l  point  nccclfaii  c de  la  répéter  ; cl’e  ed  Conçue  en 
juuna  termes.  Les  Gianoincs  RcguUcn  de  Pre- 


montr.- peuvent  parce referk  hcrittrap;ès Icurpro- 
fcilinn  faite , avec  la  même  liberté  que  s'ils  étoicnc 
encore  fecuiiers. 

VI.  Tous  les  Ordres  Religieux  & les  Chanoines 
Regubets  même , fc  tr^us'çtit  enfi-rmez  dans  l'anitic 
foi  <amc  A;  quinau  me  des  plaintes,  ou  des  cent  frieis 
que  les  Princes  d'Allemagne  adcmbicz  à Nuremberg 
en  1 5 i^.prcfentcrentau  Nonce  du  Pape,  afin  que 
fa  Saintrtè  y remcdüt , au  commencement  des  inno- 
vations qui  fc  firent  dans  la  Religion  au  ilcclc  der* 
nier. 

Ces  Princes  protc.düient  qu’il  y avoit  de  l'injuAi- 
cc,  que  toute  forte  de  Religieux  & de  Rdigieufes 
pufTcnt  hériter  de  leurs  parens,  & que  leurs  panni 
ne  pufient  ^mais  Icui  fueeeder , ni  revenir  aux  m«- 
mes  héritages,  pour  remedier  à ceU  ils  demandoient 
qu'on  ne  piit  entrer  en  Religion,  fins  que  le  M.igif- 
tr:tt  civil  ht  convenit  les  parens  de  donner  au  Pro> 
fezou  àlaProftiredcqui  i avoir  un  honnête  entre- 
tien , en  1rs  faifmt  en  meme  temps  renoncer  à tout 
droit  de  fiicccdcr. 

Mos  Mn  AKtpltui  ferendas  hddenut  tndeŸtt,  pxjdafve 
âliius^uum  pjr  fit  ndicet tpt.l'iddiut  tfutd  M./uthi , 
SUni^t , [kgut* . Bfgbdtdi , Sdlurdi , Cenreutui , Cr 
tjukumjne  t4nJemfnnt , <;«i fe  Rdigiafps  & a ptpttixrikn 
ftiffX-ttPt  ftttfittMar  > p,/rr«x»iiix,  ((Htfa^aiiuû . 
lii , A»  uterit  Amiùi  in  hxrediurits  diqKMido  in 
fdTiem , ihm  unqHAin  ù mnm faeeedum.  jtt  e»- 
tHmeognAtijeuneaffàTtiUktAfTÉtAdis  Religi fu  adto- 
TambArediîAtetAituitdAt,  ira»  filnm  non  fuijtitiir  , fii 
ntCAdmiituHtBr  i/ftfdrm.  OermAnii  C"  gtAte  (y  »ra- 

leihm,  injtifiumetiam  ae  mndiiaiiis  tdtrAudnm  ojw;  tfi. 
lUprcpitTnecefiArio,  defiimmJ  prudendj  cnrAndum  rj?, 
tü  ntinp  fe  ddncepf  memcTAtsrum  ntit  vel 

nfirnig.a,  vdAddkJi,  nijipTiuitAderecirHetMigfirj- 
tHf  (trimes  feeerk  ; qaorum  prnftnt'tA , AUilmitASe , ci^ 
(onfiUo  Reiigionem  ingudi  \xkiaihus  a pArent'dsns  ^ arar- 
t'u  mxiA  tkqxfquefmnnAm & fjtiiAtAtes , meditcrker  prp- 
viaeri  dtbet , ut  hAtcAta  unde  ammode  in  MmAfietiis  v/rr- 
repo^Ht.EArAHiniUge,eepA(ia&fondimne,  «t  onni- 
buj  h-trcdHAtibar , «uimbafqtu  pArmtum , frAtrum , fora- 
rum , rt^Jia/crNAV  « (obtrtdnm , Ai  quarumqiu  Aliarumfuc- 
eef^cmbui  renuacknt.  Uemque  <um  bis  qui  jAm  elirn  Reli- 
gkffrum  reguüsfefe  /idjfifrwif,  ufAcri  RomJni  Impaii 
ftAiibus  cr  pukitr  (jr  (enfetur. 

Hfaut  remarquer  dans  cette  propofition  de  tous 
les  Etats  d’Allemagne,  i.Quccctufagcunivc  feldc 
r.'Mlcmagnc,  où  cous  les  Religieux  fucccdoicnt,  ne 
pouvoii  provenir  que  des  Loix  Imperhbs,  des 
Confiitutions  Ecclcftalliques , 8c  de  l'obferv'jnce 
toute fcmblablc  de  l'tglilê  univeilclle.  AulTi  poury 
faire  quelque  changement  , ils  ne  s’ad.clTent  qu’i 
i'Egiîfc  & au  Pape. 

1.  Le  droit  de  fucccdcrc  toit  unlverfcl  pour  tou- 
tes IcsCommunautez  Régulières  8:  Monaftiques. 

^ Les  Allcm.ins  demeuroient  d’accord  que  les 
Religieux  8i  les  Rclïgiculès,  les  Chanoines  Rxgu- 
liers  8c  les  Chinoincflc^s , ne  dévoient  point  être  pri- 
vez du  jufle  droit  de  demander  à leurs  parens  au 
moins  leur  modefte  entretien  pendant  leur  vie.  Ils 
vouloicnt  même  que  le  .Magiltrai  civil  s’intcrdTIc 
pourcelâ;  ôcintcrpofitfi.m  authorité  pour  y obÜ« 
ger  les  parens  fclon  leurs  moyens. 

4.  Il  eft  vrai  qu’en  meme  temps  ils  faifoient  re- 
noncer au  droit  de  fuceeder  ; maistiferoitbcailcoup 
plus  avantageux  aux  Monaflcrcs  des  Religieux  8c  des 
Rciigieufes  de  recevoir  un  petit  fonds,  ou  une  pen- 
fiunlioncictcdctuus  les  particuliers  de  la  Commu- 


Digitized  by  Google 


SfifwU  ?# 

h-tU  p4g. 
*«7. 


CtVMYrfiV. 
Dr  Ttfl, 
Caf.  I. 


VMpjurtJtrt 
Uit.e.  ).itik 

4. 

Qpvattuv, 

Dt9*aùô' 

rtaitntiMt 

f’  *• 


175  Chap.  XXV.  Si  les  Aloines  Vrofez, peuvent  encore  fucceder , ^c.\j6 

mute  , <^uc  dcs'actachccàUpourfuite  des  biens  cjui  très,  le  MonaUercponcderarcs  biens  pcndiiu  fi  vict 
leur  font  prcf<^uc  toujours  comcilea  & qui  k plus  & apres  fa  mort  Ton  tîls  ou  autre  heritier  y fucccdcra. 
fouvem  leur  échappent.  Mais  quoitjue  le  Itls  ne  fuceede  pIcitieinencA  Ton  pcrc 

$.  Fnfin  les  Princes  AUcmansctoicnt  déjà  dtcvc-  devenu  Religieux  qu'après  fi  mort,  il  peut  nean- 
nuscontcerEgiilê&comrc  fa  police,  par  les  Icmcn-  moins  denuader  (à  légitimé,  des  qu'il  a fait  profef- 
ces  envenim  es  que  Luther  avoic  répandues  dans  fion. 

l'Allemagne.  Ht  quoique  «X'tcTprit-de  nouveauté  re*  IX.  Après  avoir  parcouru  toutes  les  autresparriex 
gnâc , UsncpoJLrentpjs  plus  avant  ni  leurs  plain-  de  l’Eglifc  Occidentale,  ilfaut  venirà  1a  France,  8c 
tes  ni  leurs  prétentions  fur  cette  matière.  y remarquer  d’abord  que  l’avarkc  paniculîcrc  dcc 

VU.  LcRoySigilrnonddcPolognccnran  Ijt7.  parens  a été  depuis  p’uiieurs  Hcclcs  jultcmcm  coii- 
ht  une  loy , par  laquelle  U déclara  que  les  Rdigicuics  damnée  par  Guillaume  Evêque  de  Paris.  £de  a été 
ctoientà  la  vente  capables  de  recueillir  les  fuccef-  mcmeacctifc'ede(imome,lorrqu*iU  jettent  leurs  cn> 
lions  de  lcursj>cres& de  leurs  mères;  fc  d’en  dirpofcr  fans  dans  les  Cloîtres,  pour  les  prî-er  injuilement 
paiccQuclc  uint  Siège  leur  avoitconferve  ce  droit,  de  leur  fucceiTion , &LCndrepar  ce  moyen  .Lurs  au- 
a eauk  qu'elles  n’ont  pas  par  tout  une  fondation  trrsenfans  plus  riches. 

fuififante.  * fArttuibmt  & frephi^tiit  et  mtd»  m (Utiprt  pr«- 

* StMui/Mtset'ta/HtjiitdfiiKiimtnijies.Ordiinmtiiijuem  pftnmur  > tjutmjdmtdumcjtuli  & ptraii’ , qvts  mutret 

À fede  dpprtb^tum  prtft^d , ttmtift  wundt  dy  ji^n oiutrire,  mî  ndetieer  mun/i»  nan  [ptriiudlher  « 

htnis  wnf9rjiil>Hs  rr>titi»rùvrr(nr , mbilqne  frtfrti  bdbere  ftd  ut  il*  dUAmut , eiviiirer  moriMtur  ; videlktt  la  ptr- 

: qttiauwcvmn  fmttitbiatie  débita  modo  prav^x,&  tioBehdTidùjrij  priveKtur , ndttsc^uUn  fdOilo  remâ- 
cout^ma  fit  illif  ex  itidulgentu Jediî  , iir  fitc^e-  nevt . dtytlvAiKHT.  Et  tjHMaMm  Ad  hoc  jimoniiu  tfi  htjuf-  Dr  mtrih.  e, 

dtTt pofivu inbonsŸttternéCÿ’ mâterisA  od  ft  devolaCA,  de  medtprojtüio,  ianuerfia,  rrlriwmrio. 

cutn  AUiberitAte  SxptTiorHm  faorum  difpo^  On  commencoît  donc  des  lors  en  France  à eontef- 
here.  ter  aux  Rcligicox  le  droit  de  fucccdcr , & apparcm- 

CcRoy  ajiutccnfuitequclaNoblefïè  ayant  for-  ment  cela  feraifoit  plutôt  par  des  voyes  de  fait,  qii’- 
mé de grand.'S plaintes  e.mtrc  cct  ufage,  aulqueÜcs  autrement. Il fieparoilToitcncoreaucunSutuc  con- 
il  ne  pouvoir  pas  n'avoir  point  d'égara , il  ordonnoit  traire  aux  loix  Impériales  & Ecclenalliques  Air  ce  fu- 
qi:e  ces  faccclÂons  venant  â éelioir  à ces  Rcltgitrufcs,  jet.  Ce  fut  contre  ces  violences  des  panicuiieis , que 
elles  feroîcnt  remifes  entre  les  mains  de  leur  plus  les  .Abbez  generaux  de  l’Ordre  de  CiAcaux,quîont 
proche  parent , qui  leur  en  donneroit  la  moitié  des  tous  leur  kjour  en  France,  obtinrent  du  Pape  un 
revemu  pendant  leur  vie.  A^dftr.r/monnirtiw  eenfuum  piivilcge  confirmatif  de  leur  ancien  droit,  qui  n’é- 
dt'pTOTeiUMnni  pecumArioritm  iUii  (y  cuUihet  earuMifolvere  toit  que  le  droit  commua;  comme  nous  venons  de 
eruHt  Afiriiti  t vitâiUjrinii  dutdnitx  Pautre  moitié  des  le  dire. 

menus,  & tous  les  fonds  apres  la  mort  de  la  Rcli-  Fevret  dit  que  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  X.4.AA 

gieufe  demeurotem  aux  porens , pour  eux  & pour  les  permit  que  dans  la  coutume  de  Bourgogne , qui  fut 
cha'gcs  de  la  République.  RWr^H.cfa  medieiAXempre  ft  l'cdtgéc&pi^bÜcc  par  fon  autorité  en  1 459.ilfùtdîc 
retimhiattt  &exiüh«tuTÀ  Rtipubücd,  RegitiiC"  bcHèc*  parrArtklc  Anal  des  fuceeflions,  qu'à  1*  g;rd  des 
exptditionii  fi^rntiima  > èic.ToJl  mortm  illdrum  hua  cd-  Rrligirtix  de  Ofleaux,  qui  ail  guoient  leur  pi  i\  jlcgc 
ram  dâ  proxrmitret  coHfm^umeo  rurfitm  dovolveniur  (y  & leur  ufage  de  pouvoir  Aicccder , tant  en  ligne  di> 
devofridehrhunt.  K&c,  qu'en colbte.'alc » ilenferoitinformé,  &rquc 

C?c(aüit  voir  que  jufqu'aufetziéme  iîcclc  les  Reti-  lcDoceiiordonncroic  apréscc  qu’il  j .geroit  à nro* 
gkiifcs  avoirnt  ncricc  &avotcnc  difpoA:  de  leurs  pos.  Les  Religieux  de  Cincauxhcrittrciu  donc  liore- 
oient  avec  une  entière  libené.  ment  jurqu’àcc  tempsdà , &.  long-temps  apres,  puÜ^ 

Vill.  On  peut  juger  de  la  pratique  d'Efpagnc  par  qn’on  ne  voit  point  de  dedaracion  comie  leur  privl- 
Ics  deeiiiom  des  Covarruvias , qui  ne  met  pas  feule-  ic-gc. 

ment  en  doute  que  les  Moines  D'iurtttem  après  leur  I-a  coutume  de  Bourgogne  fut  reformée  en  1570. 
profcHion.  Mais  il  demande  A le  Moine  paflant  &on!csavoitaior5rccuiitsaumèmcétatquclcs3u- 
(TunMonancrcàun  autre,  l’heredité  y paAc  aulTi.  très  Religieux  ; ChafTan.’c  écrivant  fur  cette  coutu- 
11  repond  quenon,  parce  que  le  premier  Monaf-  me , dit  que  le  droit  coutumier  du  Royaiunc  avoit 
tcrc  ayant  deja  recueilli  1 1 fucceiTion , il  n’en  peut  é-  alors  exclus  les  Religieux  des  fuccciTîons  ; par  la  mè- 
tre dépouillé,  quoique  A le  .Moine  manque  des  cho-  meraifon  que  les  Allcmans  ont  alli^uée  cl-dciTus, 
fcsiiceeiiàircsdanslefecond  MotuAcrc,  le  premier  que  les  Religieux  héritant  toujours  des  Latqucsr 

• doive  les  lui  fournir.  Vafqucz  approuve  ces  fenti-  & les  Laïques  n'heritant  jamak  des  Religieux,  tous 

‘ ment  de  Covar.  uvias.  les  héritages  temberoient  à la  An  entre  les  mains  des 

Le  même  Covarruvias  dit  ailleurs,  qu’on  AiiA>ic  Religieux, 
fouvcni  renoncer  les  Rcligicufcs  aux  fuccciTions  qu‘-  C^ercieifet  Rrlipsfi  cowprthtndMtuTefii fuh  cen^tutu- 

cües  pouvaient  cfperer,  en  leur  donnant  leuruot  dint gtaerdU FtdttcU , t]Mu  fi fiKCederent,  effet  dnnihiU’- 
au  temps  de  leur  prt.  tclTion;  il  demande  A ces  renon-  . tiotempardlîtjris  in  Repablicd  : cum  femper  Reli^iofi  trd- 
ciations  pnurroient  ârc  révoquées , lorfqii'U  y a hertnt  jd ft  temperMid , eo  tjuadfaccederenttxicit,  ô'/ai- 
pcncaudclàdcUmoitk,  &ilpanchcpour  la  nega-  titunonfaeceitutu  ,ftd  toram  Ziclefu  (y  Mondfieûd, 
tive  ; il  n’hcAtc  pas  fur  les  Statuts  qui  privent  les  Rc-  Ibtienaid  d^\uj\\tdt  tifervAreiar. 
ligieux  du  droit  d'hericer,  U les  tient  nuis.  Les  Religieux  de  fiint  Denis  en  France  avoicnc 

EnAn  Vafquez  aHure  après  Covarruvias,  qae  A obtenu d’InnoccntlV.A: de BonifaccVIII.uncBuî- 
un  pcrc  entre  en  une  Religion  dont  les  Monailcres  lequileui'AvoitaccordéunprivilegefcnibUbleàce- 
fonc tnc.ipabicsde fucccdcr,  tclIcqu’cAccUedc faine  lui  qu’avoicm  les  Religieux  de  C.iAeaux.  IteApcu 
François  Scelle  des  TcAiites , le  Als  ou  rheriticr  Aie-  probable  qu'ils  en  aycnc  joüi  .luiA  long-temps.Voycs 
cededèsque  la  profèdloneA  faite.  Mois  A U Relt-  Doublet  qui  a écrit  Thifloirc  de  cette  Abbaye, 
gion  cAcapablcikfuccedcr^  telles  que  font  les  au-  Le  Coutumier  general  drcAc  au  temps  de  Charles 
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Vll.donnd  une  Exdg^on  geiKrjSc  dctuutrs  Icx  fuc- 
cctfions  aux  Rd  gkux , quclt^uc dirpenfe  qu'lis  puf' 
fcnc  avoir  du  Pape  ou  d'autre:  U en  excepta  nean- 
moim  les  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jcruralcm,  qui 
Icmbloient  être  ibiuentu  de  cctcc  conlldcrat  ion  par* 
liculicrc  ; que  portant  les  armes  pour  la  délênlc  de 
toute  la  Cnrétieocé,  au  moms  leur  patrimoine  de* 
voie  leur  tenir  lieu  defoldc. 

SjUik»x  qutUoTUiiHtt  K Jucitdcnt  f«int  y jhitpitr,dif’ 
feufe  du  Vjpe  tu  Muremtm  ; txctpie  kt  H^fpitjlùrs  y 
füi  4<tàeaHtmiM  tnfuuttt  iifpcnftz.  duR^eduTaft , 
O"  pjr  éiaji  feart$u  /nr.'rdrr  (omrnt  tfzx  >jui 

font  du  JùtU , & upréi  kur  dt^ts  tout  t'en  vu  u Uttrt  a- 
mit. 

Ces  Cltcvalicrs  ne  jouirent  pas  long-temps  de  ce 
P'ivÜ^.  Rebutiedic  qu'ils  n'écoient  capaÛcsquc 
d un  ufurruit.  Fevra  ajoute  quccccic  limitation  lut 
autorifcc  par  un  Arr.-t  du  Parlement  de  Dijon  en 
1 jSa.maisqu’ilsfureiu  dccUrct  iivcapabics  même 
de  cet  uTit/i  uit  par  un  autre  Arrêt  de  ce  Parlement 
en  15SS. 

Les  JcTuitcs  pouvant  être  congédiez  de  la  Socié- 
té, avo'knt  cnccia  uncrairon  paniculicrc,po:irrc 
reiervcr  le  droit  de  fuceeder  apres  qu’ils  Ibnt  fortis 
de  la  Compagnie. 

AuiTilckoy  Henri  IV.  le  Jeurconferva  dans  les 
lettres  de-leurrétablilTcmcnt.  He  fturrom  4u§i  tetx 
it  Uiitt  Sotitti  fttndre  reevuir  untutu faufÿun , f*it 

dhtüe  OH  (oÜJterAlt  , lUH^uttfueUt  Miris  Rtügieux. 
£/  ntunmtitu  en  eut  qtu  (j-ufrts  Ht  Jh^iu  ti(entû^<!r 
(OH^tdûJ.  fur  U ComfuiHie  > fourrent  renirer  en  kurt 
droits  eommt  uufuruvunt. 

Le  Parlement  de  Dijon  commenta  en  164^.  de 
limiter  un  temps  , ne  leur  permettant  de  rentrer 
dans  leur  droit  de  rucceifion , que  dans  les  cinq  ans 
après  la  Proieflion  faite  par  leurs  vceux  {impies. 
D’autres  Paricinctu  ont  depuis  imité  celui  de  Di- 
jon. On  cite  des  Al  rets  du  Parlement  de  Paris  plus 
anciens  que  celui  de  Dijon  pour  la  meme  chofe. 
Mais  n nous  importe  peu  de  Iqavoir  au  vrai  quel 
Parlement  a commencé. 

Jean  Galliaprés  avoir  rapporté  un  Arrêt dePa- 
ris,  en  avoh  donné  eette  railon.  que  les  rel'^icux 
n’heritoient  point  en  pays  coutumier.  Ruih  , tfuiu 
Relt^iofi  nou fuicieiunt  m futrtu  fonfueiudinuriu.  C’eU 
une  preuve  qu'ils  fucccdoicnt  dans  les  pays  de  droit 
écrit.  Ce  qui  a déjà  été  dit,  nous  donne  beaucoup 
de  penchant  pour  le  croire  de  la  fonc.  Mais  le  pays 
coutumier  entraîna  bîcn-tôt  le  pays  du  Droit  cerîc. 

Auiîi  Charles  du  Moulin  dans  la  remarque  qu'ii  a 
faite  fur  ce  Chapitre  de  Galii , a ajouté  ces  mots  : 
Mmufierium  fro  eit.  idem  geneTulaer  tiiutu  m fu- 
triu  Jarii  firiffi. 

Galii  & du  .MouÜn  difent  tous  deux  U vérité,  en 
dillinguant  les  temps.  Car  les  Coutumiers  ont  com- 
mence à deroger  au  Droit  écrit  i & ils  fe  font  tcSIc- 
mem  multipliez,  qu'on  ena  remarqué  plus  de  cin- 
quante , qui  Ont  exclu  les  Religieux  des  fuccdTions. 
Le  Dauphirté  comme  pays  de  Droiteerit  IcslaitToic 
fiicccdcr. 

Le  Roy  François  I.  les  en  interdit  p:ir  l'Edit  de 
Oiatcaubriant  en  1 5 1 a.  L’Ordoniuncc  de  Blois  ta- 
ures avoir  hxé  l’age  de  la  Proicfîioit  .Monailique  à 
Icizcans,  conformément  au  Concile  de  Trente,  a* 
joute  que  foarrmr  ceux  qui  uaront  fuit  Trofeffio»  uvunt 
kdii  die,  diffofer  de  leurs  Iriens  er/uftefions  (cheues  «u 
ù iebeoir  en  liine  dettOt  ou  tolluierule , au  freft  de  (eU^ 
fleurs  furens  ou uuirtt ^n<  (ni  kur feml/kru , non  uute- 
fome  IIJ. 


fois  d’unean  menujifere , direthment  euindtrfcinhttu , C* 
(eirmusott  >^és  qu'ils  aurna  uitcm  ledit  aie  de  pan 
uns.  ^Et  s'ils  ttOKt  diffife  ieiuns  led'H  temps . viendront 
UfJiis  bitus  ù leurs  proekains  Inriiurs  ub  m:efut.  Cette 
decilion  n ert  que  trem  c!ai  e & trop  formelle. 

L'Ordomuncc  d'Orlcans  port.it  quafilamême 
chofe, quantàcctte  excludon  des  fuccciTions  don- 
nées aux  Monaderrs. 

X.  Concluons  toute  cette  matière  en  rcconnoif* 
famque  les  oppodtions  ont  etc  fort  anciennes  de 
U part  des  panuu  iers,  pour  empêcher  les  Religieux, 
ouïes  Monalhr.cs  eu  leur  nom  de  fuceeder. 

Nous  pourrions  remniuer  jufqirau  Pape  NicObs 
I.  doncGraticn  a confervéune  lettre  écrite  auxË- 
veques  de  France , fur  rcfpccc  d'un  jeune  Clerc , que  * 
fon  pere  avoit  fait  moine  pendant  fa  minorité, & 
s'éuni  échappé  du  monincrcquandü  fut  majeur  , 
Tes  proches  ne  vouloiem  point  lui  donner  dépare 
dans  la  fuccelTion  de  les  pere  & mère  , Sub  bue  «rra* 
fmt , fuitnu  feu  ututeriu  hureditutt  u frutribnsfah  prr- 
vutum  t§e. 

Les  oppofitions  furent  encore  plus  grandes  après 
qu’on  eut  vd  les  Duminicaim  &:  les  Francifeains  liü- 
rc  profdlion  d'une  pauvreté  bien  plus  étroite  que 
les  BcncdiifUni. 

Ce  lut  ce  qui  obligea  ceux  de  Cifleaux , les  Benc- 
diflins  , ceux  de  Premontre  , &:  les  Dominicains 
même  de  demander  des  privilèges  au  l’apc,  ahn  de 
pouvoir  fuceeder. 

Les  coutumes  commencèrent  alors  à s'établir  ; & 
comme  cetoient  des  feigneurs  paniculicrs  qui  les 
drclToient,  & quiyaiTcrvilîoientctrar^ement  leurs 
Sujets , en  lortc  que  tes  coutumes  étoient  comme 
des  icevitudes  ; Ut  y ditninuoicni  aulh  beaucoup  la 
liberté  des  tcllamcns  & des  fuccenions.  Ce  furent 
les  Coutumes  qui  commencèrent  à dter  aux  Rcii- 
gicuxlc  pouvoir  de  fuceeder.  On  y eut  d'abord  qucl- 
(jucégatdaux  privilèges  des  Papes;  après  on  palla 
outre. 

On  lailfa  aux.MaJiois  le  pouvoir  des  ufufruits  ; a* 
prés  on  le  leur  uta , & on  ne  leur  a iailTc  que  le  droit 
d'exiger  de  leurs  proches  de  quoy  payer  leur  rançon, 
quand  ils  ont  été  fûts  efclavcs. 

Le  droit  coutumier  ayant  rtc  le  plus  étendu  en 
France,  l'ufage  d'exclure  les  Religieux  des  fuccef- 
lîons  s’en  cU  enhn  répandu  jufqu’aux  Provinces  de 
Droit  écrit.  Et  la  coutume  enclunt  univerfellement 
receue,  les  Rois  en  ont  fait  des  Ordonnances. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  Seigneuries  temporelles  de  l’EgUic, 
pendant  les  cinq  premiers  ilcclcs. 

I.  Ltt  Duelnz.  & les  Cumtei.  nont  été  que  des  Cont- 
mijftns  &des  CourertKmens  jtfqHÙ  l'EJUpirt  de  Ourle- 
nuine. 

II.  Ctt^untin  domu  un  fort  iruud  pouvoir  aux  EvS- 
ipus  duHi  Ui  uf dires  eiviUs. 

liL  Marques  du  pouvoir  lemporeldesEviqutsd'jik-, 
xundrie  uutempsdtfuiHtjtlbuHuJe. 

Temps  de Juim  Cfriüe. 

V.  Touroir  tesuporeldes  Ti^s  à Rome  y fous  leTupt 
Cekflm.  Thrruvei. 

VL  VIL  ^trts prtHvef. 

VllLTiiirr«fr  des  Evêques  ^Alexandrie , an  tempt 
de  tHofeore.  Treuves. 

M 
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IX.  Nnrreüts fTcuvef.  tnmfportdu  b!cd,quirctaifok  touilcsamd'Egyp- 

X. U»  FâiAwi  £jÜtxMAri€  jmt  Ujâtmitrdt  des  te  à Cookaminople.  L’Empereur  le  crut , & envü/a 

i^ims  ét  Ta^mwr.  Athanafe  en  exil. 

XI. XII.  XIII.  jùmtttdt  Mtim$&dtCUrcs,tmt-  Lacreance  qucTEmpcrcurdonnai  ceneaccafa-i*»^'*»)* 

mrx.T*tdvëàu  ^éMfi<tHr$itsEvfqm£jUxÂndru.  cion,  faitvoir  qu’elle  avoh  quelque  apparence  de 

XIV.  Ttwfîr  du  U*u  À R»Jwr.  vérité , par  le  grand  pouvoir  de  l'Evéquc  d’Alcxan- 

XV.  Vuufm  itt  Att  GuuUi.  drk  dans  toute  l’Egypte. 

XVI.  S*im  GfTflvarN  d'Auxmtimntànhâ*  1 V.  Ce  pouvoir  des  Evêques  d’Alexandrie  alla 

UiSttdMuU  Cr«iir  Srrta^fir.  toujours  en  s’augmentant.  Theophiie  fuccelTeur  de 

XVÏl. Lt grsuiftim Ltmdefurmâ.Attüu.  Pierre,  qui  aveit  facccdci  Athanafc  , exerça  une 

XVlll.  T*tt9HrinEv9(futt £.Amit(b(.  grande  autorité^  mais  Cyrille  qui  étcic  Blsdcfon 

XIX.  De  faim  Jucumt  H:tîque  ét  liifife.  trcrc  , lui  ayant  fuccedé  , porta  bien  plus  loin  Ta 

XX. Dtt Efi/futt ék Canhagt.  pjiilâncc  tcmpcrcÜe.  CyrdlMs  in ftde  F^ftcfolî  ctio-L,7,e.7.  n- 

XXI.  C^uflautiM  «fvaiijnrr  lu  fremkrtfnuUmens  dt  caut,  Aùntrm  T^rimifaTum , ç«4>ii  iMrçuain  Thtufbi^ 

tnte  fmffduct  imftrelU  des  lus  babui^t\  farner fit  afumpfi. 

XXII.  L'Esi^irt  du  Er!quesc‘eJiUputt  Socrate  ajoute  qu’on  peut  ^ic  que  Cyrille  fut  le 

les  pritres, Us  larmes.  premier  qui  joignit  le  gouvernement  temporel  i 

l'autorité  ipirituclle,  & qui  ne  fut  pas  moins  maître 

1.  TL  n'ed  pas  facile  de  trouver  des  Seigneuries  de  U ville  que  du  Clergé.  £/mrm  rxf//«  rrmper; 

JL  temporelles  dans  ks  biens  de  l'EgUre  des  cinq  trfus  ./flr r.ôidrfff«x  praicr  faai  Ont  Aeminstum  , rr- 
8tiix  premiers  fieclcs.  rssmprastrta yaCKiurism  dominatum  acquffvit. 

On  ne  parloit  point  encore  de  Befs  : les  Grands  Ce  fut  une  marque  de  cette  jurifdiâion  tempo- 
«i^me  ne  pofTcdolcnt  apparemment  que  leur  pairi-  relie,  lorsque  Cyrille  ferma  toutes  les  Eg’ifcs  des 
moiiK  ; & s'ils  avoknt  des  Provinces  ou  des  Villes  Novatieiu  d’Alexandrie , enleva  tous  leun  trefors , 
fous  leur  puilTancCjiU  n’en  avoicm  que  le  gouver-  & dépouilla  de  tous  fes  biens  leur  Evêque  Théo» 
ncmeiit  pour  un  petit  nombre  d’ann.es.  pempic,  file  récit  de  Socrate  cil  véritable. 

Les  Ducs  I Dam , dont  parle  Suctone,  & après  V.  LePapc  CclcRin  Etédatcrlc  mêmczele,  & 

Ui  les  autres émvaios  derhilloiredeces  temps  U,  l’accomj>agna  d’un  meme  pouvoir  fur  les  Novatiens 

n’vtoicnt  que  les  Generaux  d'armée.  Les  Comtes  , de  R.onic  ; il  Iciu  6ia  leurs  EgUfes  , & les  rcduifii  à 

Ctmlrvf,  aurquclsConlUntindonna  vogue, Arqu’il  ne  faire  leurs  alTcmbiécs qu’en  fccrct.  Socrate  s'en 

Zufti.in  vit.  diHingua  en  trois  ordres , Jtem  Cmintm  alios  h prime  plaint , & alTure  que  les  Eveques  de  Rome  , au/Ti« 

C^.L^e.  gtüM  nSucarit  , aU$s  iu  Jttundu  , aliss  inierth  : li'i-  bien  que  ceux  d'Alexandrie  , avoient  paHè  au  delà 

*•  vokntquedcstitresd’honnttir  fans  gouvernement,  des  bornes  de  l’autorité  faccrdotaîc,  &étcientdc- 

Lesgouverncmcnslcurriircntdomiczcnfuitc,miiS  venus  desrdgncurs  temporels.  Epifeepatus  Kematmt 

ce  ne  fut  que  dans  f âge  fuivant , & ils  ne  devinrent  u«u  alittr  attjut  ^xastdriuus , ad facuLuem  priHrrp4|gjie 

beredîtaires  qu'au  temps  de  Charlemagne , où  nous  trot  ûi»  «irr  dcLtpfus. 

verrons  que  les  Ecclcfialliques  en  furent  aufli  ho-  V I.  Ce  fin  le  même  Pape  Cclcftin  que  faint  Au^ 
oorez.  guHin  conjura  avec  des  prières  fi  tendres  & fi  pref- 

II.  On  peut  feulement  examiner  dans  l'âge  que  imtes  , de  ne  pas  faire  ciecùtcr  le  rétablilTcmcnc 

nous  traitons , fi  les  Eveques  fc  mdoient  dugou>  d'Antoine  Evêque  dcFu(1'alc,enU  manière  que  le 

vernement  temporel  des  Vilks.  bruit  couroit  qu'elle  devoit  Ce  faire  avec  force  & à 

U ii’cIlpaspolTible  de  rcvoqnercn  doute  la  liai-  main  armée  avec  des  troupes  militaires.  Judicia  illù  Eptif.  idi* 

Ton  que  te  tcm^>orcI  a avec  le  fpirituel  ; le  rcfpcél  Sc  & piAlicas  petrjlads  , & miittares  impttus  , tmiquam 

f obctlfmcc  que  UReli^on  imprime  dans  l’dprit  des  txetuturts  .Apefielica  Sedis/tutemiam  (onrmnurwr. 
peuples  enve.’s  leurs  Palteiirs , rautorité  de  juger  11  cil  probable  que  la  jullice  de  U caufe  de  faine 
que  Conftamin  tvolt  donnée  aux  Eveques  , avec  Auguftin  defarma  le  Pape  Cclcftin.  Les  plaintes  de 
pouvoir  de  revoir  les  (cntcnccs  des  autres  Juges  , Socrate  étoienttrop  intcreflecs  pour  faire  quelque 

2ui  écokm  eux-memes  obliges  d’exccutcr  crUcs  iinprcfllonfurnoscfprits.SiCclcftjn&Cyrillcn’cm- 
es  Eveques.  Enlin  les  grandes  richelfci  dcquelqucs  ployèrent  leur  puiftancc  civile , que  pour  reprimer 
Eg’ifts  ,lc  grand  nombre  d’EccIcliaftiqucs,  de  p.;u-  hicrclîe,  & pour  foûtenir  l’Eglife  Catholique,  ili 
vrcs , de  Vktgcs , & de  veu  ves , qu’cijes  nourrif-  méritent  autant  de  loüangcs  de  la  part  des  fidcUcs  , 
foient,fontdcsch;lc5rcccnnué$&inconcellablcs,  qu'ils  ont  rcccu  de  reproches  de  celle  des  hercti- 
Toutesces  c^mildtrrations  j.ûmcscnfcmblenous  que*. 

font  croire  qullétoitdidkile  que  les  Evêques  n'euf-  VIL  Saint  Profpcr  étoit  dans  ce  fentiment  Ou.Cuilat. 

fent  bc-uico  jp  de  part  au  gouvernement  ât  à Upuif-  quand  U loUoit  le  Pape  Bonilace&le  Pape  CelcfUn,"*»'**’ 
fincc  dvi’e  dts  Vflks  & de*  Provinces.  d’.»voir  uni  les  deux  puiftânees  contre  le*  Pelagkns^ 

111.  L'Evêque  d'Alexandrie  avoh  beaucoup  de  & d’avoir  eniin  banni  Celeftius  de  toute  ritaiie. 
ponvuir,non fcuicmcntdaiu  Alexandrie,  mnis^ns  Qaatide  Txpa  Bnifaàus  piigunorum  Imperaterum  ca^ 
toute  l'I^ypte , paifque  les  Ariens  accufcrcnt  faine  thdisa  dtvetine  gauiehiit  , ^ ttmra  inimuu  Craiiu 
Athanalc  d'avoir  impofé  un  tribut  de  linge  i toute  ntn  fslum  jifojlUieis  ,ftd  etiam  reffss  utsbatar  ediSis. 
i*rr»utl.  I.  Ü:0pte.  CXmméihmm  cptfisiptut  , qurd  ^anafius  Om  Catefinnu  Ctrlejltum  quaji  tuu  difeufe  utget»  au- 
e.  le.  pratefifêt  Æ^ptiss.ut  rfjtfm  ImasuEcdefa  ^exan-  dentiam  frfulamm  tnius  naiiafsàbusiu^exnudi. 

drsut  pretributt  pnjùarm.  VIII.  jereviens  aux  Evêques  d’Alexandrie  & 

Cette  {icctifation  , quoi  que  tr.'s-fànflc , devoit  i Diofeore  fuccefleur  de  Cyrille.  Les  violences  ty- 
tveir  au  moins  quelque  ombre  de  vray-fcmblance.  ranniqiic*  , que  ce  Prélat  excr<p  , fiant  de  triftee 
Il  faut  faire  le  même  Jugement  de  la  féconde  calom-  mais  certaines  preuves  de  fon  autorité  temporelle, 
nk , d'^fit  les  mêmes  Ariens  noircirent  ce  faine  E-  Le  Diacre  llchyrion  l'accufa  au  Concile  de  Cal» 
véque.  Us  l’aceufereot  d’avoir  voulu  empêcher  le  eedoine  d’avoir  defelà  les  campagnes  « coupé  les 
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arbres  » ruine  les  nuifuns  cic  ceux  qu’il  n' aimait  |’as; 
d'en  avoir  banui  quelques-uns,  d'avoir  coniiiquc 
le  bien  des  autres  ;eniw  d'avoir  agi  dansAlcxan- 
Gm.Ci/r.  dric,  comme  li  c'eût  été  Ton  propre  domaine. 

* *■  qu$rum  tjflMJ funt  frtdu , exdjim  arWimt  ftr^tra- 
ta , dlitruM  vtT»  émus  4tftrHiix  fum  , alri  m fxiliiim 
ftiijîftnt;4!ij  muliatistte  rexMiJu/ir,qHid4m  vtreô’  xb 
^xénSriiu  civiuie , fi(Mt  dt  frtfru  ejiu  , tX’ 

xlufi /«HT. 

Les  plaintes  que  le  Prêtre  Athanafc , neveu  de 
faint  C)Tillc,  porta  au  meme  Concile  concicDiof- 
corc  y ne  font  pas  des  marques  moins  funcües  d’une 
fuprcoïc  puifTance. 

11  raceufe  de  l'avoir  chai^  d’Alexandrie  lui  & 
les  fiens  ; d’avoir  faifi leurs  maifuns,&:  d’en  avoir 
fait  des  Eglifcs  ; d'avoir  exigé  d’eux  de  grandes  fom- 
mes  i de  loi  avoir  fait  refulei  le  bain  & la  nourriture 
m;mc  dans  un  Fau\boMrg  d’Alexandrie,  nommé 
Canopus  ; où  il  s’etoie  enhn  retire , parce  ^u’il  ctok 
coitiacrêàla  retraitte  des  fugitifs  ,&qu'ü  eioit  fous 
iaproieéfionfitlafauvegardc  des  Religieux  de  l a- 
bennes,  LcsMagiHrats  civils  de  U ville  d'Alevaii- 
drie  ne  fâtfuicnt  nuUe  rcnthncc  à ces  violences  de 
Diufcorc,  parce  que  Ton  pouvoir  leur  ctok  redouta- 
ble i cux-mciMS. 

1 X.  Mais  la  requête  du  laïque  Sopbronius  pre- 
fentee  au  meme  concile  de  Calcédoine, montre  bien 
plus  clairement  jufques  où  Diolcorc  portoit  Tes 
ambiiicufcs  prctcnuoni. 

Diofcorc  empêcha  qu’on  ne  mit  à execution  les 
ordres  que  l'Empereur  avoit  donner  pour  rétablir 
Sophronius  dans  les  biens  donc  on  l’avok  injurieu- 
fcmcnc  dépollêdé.  11  ne  diifimula  pas  fur  qnoy  il 
funduit  une  hardiclfc  il  inl'olciue;u  dit  hautement 
que  la  Province  ètoit  plus  à lut  qu'à  l'Empereur  : 
^bitT4tus  ft  fttftr  tmMn  t$t , neque  immttlalU  iurt‘ 
t4 , neque  txtqm  jtHtmur,  ftum  »w- 

guTtêVsntum , tge  dkens. 

Il  foufiritavcc  jHrinc  que  les  images  de  l’Empe- 
reur full'cm  ponces  dans  Alexandrie , ne  pictendam 
DSS  qu’il  y eût  d’aut;  c Empereur  que  lui-mv  me.  Sêip- 
Jiim  mim  mxgh  ÆgjftiMx  Dixxep  hnpture  v#War , 
Jkut  &geli>t  ■ipxd  lùrerj^s  ^'uts  dtmmjhunt. 

Autant  que  ces  excès  font  detctlablcs  , autant 
cn-ili  croire  que  laine  Cyrille , Théophile,  Se  faim 
Atlianafc.  uferent  faint ement  de  ce  grand  pouvoir. 
Je  joins  icy  Titcophtlcà  faint  Achanafe  &a  faint 
Cyrille  , parce  que  nonobibnt  qu’il  aie  abufé  en 
quelques  rciKonciesdc  Ton  authoritc  fpirituclJe, 
il  ne  s’agit  pas  ky , il  a reccu  de  grandes  louan- 
ges des  faints  Pères. 

Comme  rien  n’cH  fi  dilfcmblablc  que  la  charité  & 
la  cupidité , auilî  rien  n’cR  (I  Contraire  que  Pufige 
qu'clks  font  d'imm.me  pouvoir.  Si  lorfqac  la  cu- 
pidiiccnabufc,  onfoub  urc  que  les  Evêques  n’euf- 
' lent  pas  ce  pouvoir  :loifqùc  la  charité  en  ufc  fain- 
tement,  on  ne  peut  s’empccbcr  de  bénir  la  Provi- 
dence de  celui  qui  diipofc  des  Etats  & dcsPuilïân- 
ces  créées , fdon  les  lecrets  conIcUs  de  Ton  inedhble 
fagelTc. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  un  fi  grand  fg.ircmcnt 
que  de  d.ïaprouver  ce  que  cette  c tcnvellc  Sagdlc  ap- 
prouve I ou  de  blâmer  ce  qu’elle  ordonne , croyons 
que  «.'ffquc  U puillânee  clvüc  n’accompagnoit  pas  le 
lacr-  Minirtorc  des  Evêques , elle  l'ordonnoic  de  ta 
forte  pour  les  emptcber  d’en  mal  ufer,  âc  pour  les  oc- 
cuper tous  cntieis  aux  fonélions  rptritucfesdclcur 
charge  ; & que  lors  quelle  a petmis  que  par  la  reve- 
Tiou  lU, 


lucion  dvs  ficelés  cette  Fuiffancc  civile  ait  été  ajoùt.e 
à l’autorité  fpifit  utile  des  Prélats,  ç’a  ûé,  ou  pour 
glorifier  la  Koysui.i  de  Ton  Sacerdoce , ou  pour  lân- 
Ctilicr  le  gouvirnemcnt  civil  de  Ton  peuple, & pour 
faire  que  les  Villes  & le»  Provinces  fulfent  régies  pat 
les  ioixraimcs&  cicrncUcsdcU  juflicc  &;dc  lacha« 
rite. 

X.  En  effet,  que  pouvons-nous  juger  de  ce  Faux- 
bourg  d’Alexandrie,  qui  étoit  fous  Ugarde&  la  pro^ 
teâiun  des  faims  Solitaites  de  Tabwnes,  comme 

le  Prêtre  Aibanafcvicnt  de  nous  apprendre. I' . 

mmyidttuT  jubtHnUttftMfiHt^erii't^àKnntnjiâmy  aA«V 
3ixû  vjro  Tijt  ^vA<uii|t  X*  , dre.  Que  pou- 

vons-nous penfer  de  cette  piotcâion,  queces  Soli- 
taires, qui  étoicni  le»  plus  feints  & les  plus  célébrés 
de  la  'rhcbaidc,  donnoient  à ce  Fauxbourg,  Il  ce  n’eR 
que  ce  ne  pouvoit  être  que  pour  y feire  régner  la  prê- 
te & U charitc  envcis  les  pauvres  & les  affligez  ! 

XI,  Les  Religieux  des  Monaftcrcs  dcNitricdanï 
l’Egypte  ayant  un  jour  appris  que  le  Prcfcil  Orefte 
s’étoit  déclaré  ennemi  de  feint  Cyrille,  vinrent  à Ale- 
xandrie au  nombicdc  cinq  cens  pour  U d-fenfe  de 

leur  Archevêque,  L’un  d'entre  eux  blciTalePrcfcél^*"'^’^*7-o 
d’une  pierre;  mais  fon  infolence  ne  put  pas  être  Im- 
putéc  aux  autres.  Socrate  qui  fait  ce  redt  rcmar-  ’ 
que  que  Théophile  Evêque  d'Alexandrie  avoit  deja 
autrefois  armccesMoincsdcNicrk  les  uns  contre  les 
autres , (bit  pour  mettre  fe  perfonne  à couvert  de 
leurs  infultcs , foit  pour  fe  dv'tairc  des  Origeniflcs. 

X II.  La mefimclligcnCc  du  Prefeft  Greffe  aveé 
feint  Cyrille  ne  venoit  que  des  défiances  de  la  ji- 
louficdccePrefcfl,qui  ne  pouvoit  fbuffeir  que  feint 
Cyrille  eût  fait  piller  les  Juifs  d'Alexandrie,  &;  le# 
en  eût  tous  chsfTcx,  pour  venger  le  maflacrc  qu'ils 
av oient  feit  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens  par  une 
trahifon  deiclUmc.  SUgnum  (tfii dtintmOrtpixâm  s»erMt.L'}^ 
PtkUtjvi  dviuttm  taiiu  bminum  mir/micàim  frcrfiiî 

Mail  le  meme  Auteur  remarque  qu’il  y avoit  long- 
temps que  et  Prcfcîl fouffroit  as'ce  impatience,  & 
avec  beaucoup  de  douleur  le  grand  pouvoir  des  Evé- 
ucs  d'Alexandrie , qui  ne  pouvait  s'accrottre  fans  la 
iminuiion  de  lapuiffencc  des  Prefeus  & des  autres 
Magülratslmpcri.iux,  Orrjlts  ÂHttm  tift  an/r  Fpifcff*'  ibidn^ 
rum  p9trjlat  illi  edit  proptertÂ  futrxt , quwi  ptr  t«s  non  ni- 
kild*  ixnrhxtr  csrim , qui  jb  Imper Jt»re  ad  Magiflraixt 
gmndvx  defignoii  eram , admdxm  deiraitum  fuit  : lamen 
tum  vei  maxime , quod  Çyriüas  xidebatur  ih  tjus  ediâa  w- 
quirtrt- 

XIII.  Les  plaintes  qu  Orefte  fit  à l’Empereur 
Theodofe  contre  feint  Cyrille , ne  fuient  pas  fans 
effet.  Car  cet  Empereur  ht  une  loi  pour  limiter  le 
nombre  A:  le  pouvoir  «les  Parabolins  d’Alexandrie, 
ut  étoicnt  des  Clercs  ou  des  Officiers  de  l’Evêque 
'Alexandrie,  deftiner  à traiter  les  malades.  Socrate 
appelle  les  (lladUtcurs  intrépides  quis'ex- 

pofoient  .tu  combat  & a la  mort.  Saint  Paul  fe  fert 
du  meme  terme  pour  exprimer  la  feinte  audace  de  rhUifp.  », 
fon  difciplc  qui  avoit  expofè  fe  vie  pour  la  foi 

Ces  Officiers  étoicnt  donc  appetica  de  et  nom, 
parce  quïls  s’expof  lent  à mille  dangers  l'our  fccou- 
rir  les  malades.  Leur  nombre  etoit  grand,  &:  il  ren- 
doit  rEvcqie  d'Alexandrie  formiiLblc.  Theodofe  ^W.  TlevJtff 
l’avoit  réduit  à cinq  cens,  & en  avoit  ôté  la  nomina-  t» 

tfon  à Cyrille,  s«.am  laiffi  prévenir  des  feuffes  aecu- 
fetions  dont  on  l'avoic  chargé  ; apres  avoir  oUi  les 
yufiilk'ations  Je  se  giand  l’reUt,  U révoqua  cetti 
ij 
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|>rcinicrc  loy  par  une  autre  contraire,  & râablit  tou- 
tes chofes  dans  leur  premier  eut. 

Sans  conridcTcr  les  armées  Je  Moines , ce  grand 
nombre  de  Qercs  & d'Oificit^s.donc  une  feule  c^- 
ce  montoit  à fix  cens , pouvoir  bien  foutcnir&:  Tai- 
re redouter  le  pouvoir  des  tvecjucs  d'Alexandrie. 
Comme  CCS  Clercs  ctoient  prclque  tous  muiez, 
leurs  familles  nombreufes  augmcntoicoc  le  nom- 
bre delà  puilTance  des  fu  jets  de  rEglifc. 

X I V.  Le  mauvais  traitement  que  faint  Cyrille 
avoiifaitauxNovacicns d’Alexandrie,  a ponc  So- 
crate à envenimer  de  faulfes  aceufations  tout  ce  qu'il 
raconte  de  luL  La  haute  pieté  de  ce  Prélat  e(l  une 
preuve  bien  plus  convainquante  qu'il  n’a  uiè  de  Ton 
grand  pouvoir , que  pour  mieux  établir  le  règne  de 
Jevuv-Chkist  ; & que  s’il  l’a  porté  plus  avant  que  Tes 
prcdccciTeurs,  c'cll  parce  que  fa  charité  & fon  amour 
pour  la  jiiftice  n'ayant  point  de  bornes , il  n'en  pou- 
voit  pas  facilement  fouifnr  dans  le  pouvoir  qui  lui 
étoit  nccclTairc  pour  faire  régner  l'un  & l'autre. 

11  en  faut  dire  autant  du  Pape  Leon  > qui  Ht  ft^avoir 
à l’Empereur  Theodofe  qu'il  ne  pouvoir  pas  aller  en 
perlbnnc  pour  alTUler  & pour  prcHdcr  au  Concile  in- 
dique à Ephefe , parce  que  fa  prefirnee  ctoit  nLceifarre 
à laconfcrvation  de  la  ville  de  Rome.  Quodpi(t*tejMf 
eiUm  me  cretUJit  inrereffe  iibtrt  CotuâiQ , etUm  fi  ftam-' 
dut»  éiiiqued  txigerttut  r.vrm/itLnrj  mue  tMuen  wqudqium 
ptffet  imfleri , qtiu  rerum  fr^feHiium  nimis  inetrtÀ  cendi- 
ii« , À uru  ufl/is  pefutis  me  tbe^  tma  fneret  ; & i»  dtfpe- 
ntientm  quindim  itàmï  tunatUuMUKm  mittervaur.ftfer 
ecrajÇonrm  cauf*  Ece(eJijfiic4  viderrr  fairum 
CAmStdemvtlùdefeTere.Etàim  uncautre  lettre,  Cum 
teniparjiis  neecl^us  me  wti  fjtuiur  dejtrere  civiiJtem , 
&f- 

Saint  AuguAin  it  moigne  dans  une  de  fes  lettres , 
lu'il  ne  peut  s’abfcincr  de  la  vilIcd'Hipponc,à  caufie 
les  calamitcz  dont  elle  étoit  aAligéc. 

XV.  Sidoine  Apollinaire  dans  fa  lettre  à BaHlc , 
qu’on  croit  avoiracr.vtqucd'Aix,di.plorc  iesca- 
umitci  de  l’Hglifc  & des  l'rovinces  Romaines  de  la 
France , que  le  Roi  des  Goths  Evarix  avoir  fubju- 
gm’es.  il  tait  connoitre  enfuite  que  cet  Evêque,avcc 
ceux  de  Riez , de  MarfciUe , & d’Arles , étoient  com- 
me les  médiateurs  de  l'accord  qui  fe  traitoit  entre  les 
Goths  qui  étoient  Ai  icrvs.&  les  Romains  qui  étoient 
Catholiques  il  tes  conjure  de  travailler  à la  con- 
fervation  du  Clergé  U de  la  foi  Catholique  dans  les 
pays  & les  Villes  qui  demeureront  aux  Goths. 

Ta  res  maUfatderHm  rxrrituf . per  vesrtgni  utriu/que 
fjiiA  cenJùhstelque  partjntur.jtgite  qujtenus  hie fa  timi- 
eiüa  & emerdU  pTtnetpàUt  ; ut  Epijrepdli  erd'mMitne 
pasuifj,  pvpidesCMlUrttms  qtus  limes  CeihUtfertii  in- 
tlstfait , resK>imufex  fide , et^mu  tistemustxfadtre. 

Ces  Evêques  fe  mdoient  donc  bien  des  alfaires 
ü’Etat;  mais  ce  n'etoit  que  pour  l’avantage  de  i’Eui, 
& pour  la  confeevation  de  TEglifc. 

XVI.  Saint  Germain  Evêque  d’Auxerre , Si  faint 
Loup  Eveque  de  Sens , ayant  été  envoyez  par  un 
Concile  de  rEglircGallic.inc  pour  fccourir  U grande 
Bretagne  contre  les  erreurs  du  Prlagianifmcqui  s'y 
répanduient , rendirent  à ces  peuples  une  autre  forte 
d’aflîfUncc.qui  auroic  peu  de  proportion  à la  dignité 
facréc  des  Evêques  , It  leur  autorité  ne  s'étendoit 
auffi  bien  que  leur  follicitude  Falloralc  furies  biens 
temporcls.Car  les  Bretons  ayant  r'er  attaquez  en  me- 
me temps  par  les  Saxons  & les  Piéles , demandèrent 
fccoursà  CCS  faints  Evêques.  Saudorum .Asuiptsim  4st- 
xiÜHm  petitrunt.  Saint  Gernuin  leur  promit  d’être 
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méc , & de  les  mener  au  combat.  Cerstuums  dueetsi  fe 
prelü  pre^itfstr. 

Ln  eliet  il  alla  lui-meme  découvrir  k Heu  du  com- 
b.at  ; Si  ayant  rencontre  un  vallon  environné  de  hau- 
tes montagnes , propres  à redéchlr  & à multiplier  le 
fon , i le  mit  a la  tête  des  troupes,  cetupetiii  exerriram, 
ipfe  dux  dgtHÎms  ’f  leur  commande  de  cri;.T  de  toutes 
leurs  forces  tous  cufcmblc , en  prononçant  jllleluia  \ 
ce  qui  ctinraya  fi  fort  les  amcinis  qu'ils  fe  mirent  tous 
en  fuite. 

11  cSl  encore  bien  plus  à croire  que  tes  peuples 
avoient  recours  aux  Evêques  dans  l;s  attires  civiles; 
Si  que  les  Evêques  s'en  m..lok;nt  encore  plus  volon- 
tiers. Cela  ne  pouvoir  pas  le  faire, que  dat.s  la  fuite  du 
temps  l'autorité  civile  ne  s'attachât  infenfibicment  à 
l’Lpifcopat,  fur  tout  au  temps  que  les  Evêques  en 
ulbiem  tpifcupalcment , fans  dcifein  & fuis  l’-ppa- 
rcnce  même  de  la  domination  •,  Si  que  les  Magilirats 
ne  fe  précautionnoient  pas  encore  contre  eux  par 
une  longue  jaioufic. 

X V i I.  Le  Pape  Leon  défarm.a  le  cruel  Attila , & 
fauva  la  ville  de  Rome  qui  l’avoit  clurgé  de  cette  pc- 
riJIcufc  ambaflade  avec  deux  autres  perfonnes  d’é- 
minente qualité.  C’cH  ce  que  le  Pere  Strmond  prou- 
ve par  la  i..hroniquc  de  faim  Profper. 

Üibd  iuia  emn  'u  eenfili*  Trhuif  ii  eu  Senaus  pepuÜque 
Kmusii  fululrius  vr/itw  r/1 , qujus  ut  per  Uguei  pjx  trxcu-^ 
Ieiir//li»wj  régis  txpeterttstr.  ^feepit  h«<  ssegesium  eum  rire 
Cmjuiai  jixiene , & vire  l^rtcjeilerio  Trigetie  lediiÿimus 
Tjpj  Lee  duxiiie  Des  fretus,  qurm  fthet  nstsuqudm  purum 
Ubvribus  defuife.  tki  xiiud  fteutsm , quétu  prefumpjtrxt 
^es.  >Um  tttd  kgmieste  diguAHia  dcetpu , iu  fummi  5a- 
urdetis  prefentîx  R/x  gxvifus  eft , ut  cr  belle  Mqimfri pre- 
eiperei , ^ tdirA  Ddaubium  dijeedem. 

X V 1 1 L Nous  n’avons  encore  rien  dit  de  la  puif- 
fancc  temporelle  des  Evêques  d'Antioche,  l.’c'  cm- 
plc  de  PauldcSainofitc  pourra  feul  en  donner  une 
grande  idée.  Les  orages  des  petfecutions  n'étoienc 
pas  encore  cJmcz , que  cet  infâme  Prélat  paroilTbic 
dans  Antioche  avec  toutes  les  marques  d’une  fuprê- 
me  puilTancc.  enflée  du  vau  d'une  infolcntc  ambi- 
tion. 11  preferuit  au  nom  d’Eveque  le  titre  d'une  di- 
gnité profane , & U ne  marchoit  jamais  (ans  ê ire  pré- 
cédé & fuivi  d'un  fort  grand  nombre  de  Satellites. 

C'cll  la  peinture  qu'on  en  fait  le  Synode  tenu  à An- 
tioche pour  fa  dipofition  ; Fdflu  & erregmuié  fupTA 
m»dum  elttuf , feeulMes  gerit  dignitMes , (T  DHeendriut 
veettri , quem  Lpiftepus  mavuli , per  ferum  ssiAgnpe  n»- 
(tdens:  ppxtufque mixisuhomisutm  muliituditse,pjnrtim 
freuuMium , pjrtim  Jubfequetuium  ; 4de«  ut  ex  iilsusfdfiit 
Cf  drregdniSA  huresUbilis  itsridiA  «diumqut  is«ir»ruM  ad- 
rerfus  ^deiu  neârjm  eouflAtum  fit. 

Enfin  ilfolut  employer  l'autorite  Impériale  pour 
le  faire  fortir  de  fon  Evcchê. 

XIX.  Si  cet  infolent  Ho-eltarque  montre  en  là 
perforine  combien  une  haute  Poilfancc  peut  nuire 
entre  les  mains  d'un  furieux  ; le  (aine  & merveilleux 
Evêque  de  Nilibc  Jacques  fait  voir  dans  la  (Icnne 
eumoicn  elle  cA  avant^eufe , lors  qu'elle  cA  accom- 
pagnée de  fagclTc  & de  pieté. 

Theodoru  dit  que  Nilibc  «toit  dans  la  frontière 
de  l'Empire  Romain  & de  la  Perfe  ; que  Jacques  en 
étoit  Evêque , Gouverneur , & Duc  ; qu’on  voyoîe 
écLttcr  en  lui  les  nyonsde  la  fainteté  des  Apôtres; 
que  le  bruit  de  fes  miracles  s’étoit  répandu  par  toute 
la  terre  ;quc  leRoidcPerfcalTiegcant  Nifioe , & en 
ayant  d^ja  renverfe  les  murailles,  ce  làint  Eveque  en- 
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couragca  les  foldats , Hc  refaire  les  oniraillcs»  rc}>ouf- 
fa  les  cimemis  qui  venoienc  à ralTauc  ; & enfin  forçi 
cc  puilfant  Rot  de  fc  retirer  avec  autant  de  defordre 
Que  de  cotifuiion.  Sifibîf  ffifnpHS  ,mnUT*itr,ô‘ 
jAC^ts  fuit  : ha! 

Ce  que  nicodorct  dit  ailleurs  des  occupations  de 
cc  grand  Eveque  durant  la  paix;  fait  bicnconnoitrc 
1.  que  tous  les  bons  Evêques  étoient  chargez  en  ce 
tcmps-UdclamdUeure  partie  du  gouvernement  ci- 
vil ; car  ils  dévoient  toujours  être  les  pcrcs  des  or- 
phelins , les  protcâcurs  des  veuves , tes  dérenfeurs 
des  <wp(  cHcc,  les  juges  de  la  plupart  des  caules,  cnEii 
te  rcrage  de  tous  les  mifcrablcs. 

X X.  Difons  un  mot  des  Evêques  d’Afrique.  Do- 
nat  cticf  desDonatides  ne  prétendoit  rien  moins  que 
la  fouveratneté  dcCanKage;&fc  croyant  prcfquc 
déshonoré  du  nom  d’Evtquc , il  vouloit  y avoir  plus 
de  pouvoir  que  les  Empereurs  memes. 

Cmhigtm  frimifàtum  fe  tcimfe  crtiidrrât  ; & <um 
fuftr  lmf(T4itnm  non  fit  uifi /«tus  Déni  ► tfuifecit  IiuperA- 
t«rem  ; dum  fe  Doiutus  fufer  Jrnfeidtartm  exieüit , jjm 
tfiiAji  Âamriiuw  exftfferAl  mtius  . cire.  'Prind^xtum  Cjt- 
vhtdùaht . Cff-  Dm^ue  in «re fefuU  rjro tft  a^- 
ftllAtut  Efifetfas  , Jed  Dohmus  CanbAimi  éeeijtur. 
Oeil  cc  qu’en  dit  Optât. 

X X 1.  Il  ctoit  difficile  que  la  piiiflancc  temporelle 
des  Eveques  ne  s'établit  & ne  s'augmentai , depuis 
que  l’ItmpcrcurConllamin  eut  ordonné,  que  tous 
ceux  qui  Icroicnt  appeliez  en  julücepullcm  reculer 
la  julhce  frculicrc  prendre  les  Eveques  pour  Ju- 
ges ; que  les  Sentences  des  Evêques  rcmpuixcroicnt 
lut  celles  desMagiffrats  fcculicrs, qui lêroknt eux- 
mêmes  obligez  de  faire  cxccutcr  les  jugcmcns  rendus 
par  les  Evêques; entîn  que  le’S  foldats  obciroicnt  aux 
ordres  qu’on  leur  donneroit  pour  crttc  execution , 
eu  U meme  manière  que  11  l'Empereur  mcmcavoic 
prononcé. 

C’eft  cc  qu’en  rapporte  Sotomcnc  après  tant  d’au- 
tres, Epifceftrnm  fenteutum  ^ aIutum  jMdi- 

futu  fcufcntiis  plus  hJftre  xutbaritjeu,  iah^iuahi  di  ipft 
Imprrjton  frelitJuiMtiiue  mxgifirdSHstes  jKdkdtdsreipfA 
exeifuereunir , ptiliufjue  eoruui  volunuti  inferrrrettt. 

Cet  Edit  de  Conllantin  donna  beaucoup  à l'Egli- 
fc  ,&  cependant  il  ne  ht  qucconffrmcf  cc  que  faine 
Paul  avoit  établi , Si  cc  que  la  pieté  des  Eveques  s’é- 
toic  déjaacquife.  Car  fiini  Grégoire  dcKrffêdans 
la  vie  de  faint  GrcgoircThaumatur^c  montre  que  cc 
frint  Eveque  jugeoictous  les  procès  de  ion  peuple, 
hÿ  temperàlium  tjuidm  c«nr«virjîrfri(m  aUuH  ulliunjudi- 
ciam  fibi  «4^»  tAtum  efe  puiabaut  ,fed  emnts  tfaeliU  , 
expUiMu  dî^ilis  neiotioram  ntxus , iüats  (Mfiiiii  dirimt- 
tMXf. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  fe  plaint  de  cc  que 
fouvent  le  peuple  élifott  plutôt  des  Evêques  puHfans 
qui  puffent  Icprotcgcr,  que  ceux  dont  la  pieté  fat- 
ioit  tout  le  mérite,  htf  faros furiftos , ftd fortes  â<  rt- 
iiajiâs  dtfenforts  ^«arwxf. 

Il  pouvoir  y avoir  en  cela  un  excès  digne  de  blâ- 
, me.  Mais  Syncfms  n’a  pas  biffe  de  donnée  des  louan- 
ges^ & meme  des  couronnes  aux  Prêtres  des  Auxi- 
dites  Si  au  Diacre  Faulle , qui  fe  mirent  fans  armes  à 
la  tête  des  Payfins  armez , Si  les  menèrent  au  com- 
bat contre  les  Barbares,  qu’ils  défirent  ; le  CIcigé 
ayant  fait  dans  cette  rencontre  l’office  des  foldats, 
qui  s’étoicnc  cachez  dans  le  creux  des  niontagncs. 

XXII.  Au  relie , toute  cette  autorité  temporelle 
n’étoit  l’ctfcc^  A:  ne  pouvoit  être  l‘inffrumcnt,quc  de 
UcliarUé  Palloralc  des  Evêques,  qui  fçavcnt  d’ail- 


leurs que  le  Sacerdoce  cil  un  empire  plus  élevé  que 
i’emptre  même  ; que  les  Prêtres  de  l’ancienne  loy  ont 
conlcrvé  l'empire  , mais  ne  l'ont  jamais  ufiirpt'; 

?uc  lisüv-CHRnT  s’cll  enfui,  lorfqu’on  a voulu  le 
tire  Roi;  que  l'Empire  des  Prêtres  c'cll  la  pieté,  les 
vertus , les  larmes , & les  prières. 

reteri  jure  4 Sdeerdoiilmsdmau  imperia , mn  ufarpj- 
ta.  Es  vul^o  difi , <fuad  Jwprratores  iioserdotium  magis  «p- 
tjvermt , <}ua»i  imperium  Saterdêtet.  Ùtrijlus  fugit  ; ne  Rex 
furet.  Habemus  tjramiidem  noftram.  Tj/anuit  Sdeerdetit 
infrmitat  eft.  Cum  mfrmor , hujuii , tuae  pttens fuM. 

Voilà  les  femimens  de  làint  Ambroife  , qui  ne 
laiffâ  pasd’êtrcdtfendupar  lc|>cuplc&parla  milice 
mcmccontrc  la  vi(-lcnccd’unc  impératrice  Arricnne. 


CHAPITRE  XXVI I. 

Des  grandes  Terres  .Seigneuries,  Principau- 
tcz,  Duchez,  données  a l'Eglilc,  aux 
nxiéme,  fcpticmc,&  huitième  ficelés. 

L II.  AM9TiiéttmpoT<UtdefEyrr<pUf  de  France , dans 
les  mies  & daas  les  'Prorinett. 

III.  Itae  niU  fous  U protecUe»  de  eEgtîfe. 

J V.  L'Egtife  de  Tours  a ks  droits  Seigneuriaux fur  ta 
Ville. 

V.  VI.  Pouvoir  tempertl  der  Papet  dans  Rome  &, 
dans  i'italie.  Exemple  de  faint  Ctegoire. 

VII.  .^irts  exem^s  du  mtmePape. 

WW. Les  Evî>^s  chargez,  de  U garde  det  ViUestn 
temps  de  guerre  ; Us  foiigues  , Us  Joins , & Us  de'penfet  dot 
T.^t  peur  la  eonfervarien  de  i Italie. 

IX.  Les  Dues  & Us  ûimies  netam  alors  que  des 
Couvtr/uurs  amoriblet , Us  Lvequet  avoieut  bien  plus  de 
part  au  gtHvernettitm  civiL 

X.  SensisaensdeCaÇtodorefureefujet. 

W. Efpece  de  Souvetaiucté de  quelques  liUines 
gUterre. 

Xli.  XIIL  Pui^ance  temperelU  des  Eveques  d'O^ 
rim. 

XIV.  Sur  tout  des  Eveques  d’ .Alexandrie. 

XV.  iluelU  tfi  la  d«wtita/ion  des  EeeUfia^ques  , & 
fa  différence  d'avee  rrilr  des  PulSances  feeulitres. 

XVI.  Puiftnee  extraordinaire  des  Evêques  d'.,4k' 
xaisdrie. 

XVII.  I>«natious  faites  aux  Papes  de  diverfei  Sei- 
gneuries. 

L ¥ E Concile  de  Liptincs  de  l’an  74î.  charge 

l->  les  Evêques  d’empêcher  qu’il  ne  fe  faffe  dans 
leur  Evêché  aucun  aétcd’ldolàcric,  & de  le  faire 
aider  pour  cela  du  Comte  ou  Gouverneur  du  Ibys , 
qui  cilauffiDéfcnfcurdc  l’Eglifc.  Dterevimut  ut  ft- 
eunium  (Monts  urmfquifqne  Epifeopus  in  fua  Taroch'ra 
foUiciiudintm  gérât , adjurante  Ctariotie  , qui  Defenfor 
EctUfta  ejus  ejl  , ut  populns  Dei  pAganias  non  foiiât  ,fei 
ornnet  fpurritiae  gemilitaià  abjîciat. 

Cela  ne  fe  pouvoit  mettre  à execution  fans  que 
l'Evcque  eût  beaucoup  de  part  à la  jurilHiâton  Se 
i la  puiffancc  civile.  Auffi  le  Gouverneor  on  le 
Comte  du  Pays  n'étoit  que  l'aide  de  l’Evêque  dans 
ces  fortes  d’executions. 

II.  Lorfquc  le  ffeau  de  la  Chrétienté  Attila  af- 
fiégeoit  Orléans  , tout  le  peuple  courut  à faine 
Aignin  qui  en  étoii  Evêque , pour  fçavoir  de  luiee 
qu  ils  avoient  à iàirc.  Ckmque  inelv/i  populifu»  Peu- 
tifei , quid  agerent  , éccimârent. 

Ce  faim  Prélat  avoit  été  aupar.ivam  à Arles  pour 
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obligcT  le  Prcfec  Romcin  des  Gaules  Aciius,  de 
donner  du  (ccuursàÜaVtlk.-nenacecdullc^  , ^ 
^ÙHm  ^rtl4:m  edskrAt  frim  , futuri.  Les 

pricrcs<<lc  ce  fahulkclat  hâtèrent  le  Iccours  d’ Actius. 
•&;  iâuvcrent  ia  Ville  »amli  ^uc  le  rapporte  Gregoi- 
FC  de  Tours. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  grand  crédit  que 
4cs  Eveques  avotent  auprès  des  Rois.  Le  meme  Gro- 

foire  de  Tours  dit  que  le  R.o}r  (Jontran  s'ccant 
roudlé  avec  le  Roy  Si-'cbcn , alTcmbla  à Paris  tous 
les  Evéqtics  de  Ton  Royaume , alin  qu’ils  mifl'cntlU 
d une  querelle  qui  menaçok  les  deux  Royaumes 
d'une  funcfle  guerre.  6«»rrawiiw  Rrx  spud  Teirifiùt 
4mnet  He^m  fus  £fif(Ofoi  ewt^rr^ar  , ut  mur  uirtjijue 
guid  vmttu  hstlitrti  , tdictrtiu, 

ÎIl.  H éioit  didicitc  que  cette  grande  dcfcrence 
que  les  Rois  Si  les  PcudIcs  avoicnc  pour  les  Evc> 

rs.&lcsièrviccsimponans  qu’ils  en  rcccvoicnt 
$ les  adâires  du  gouvernement  civil , n’ engagea 
fent  enbn  les  Eveques  dans  le  domaine  & l’adini- 
nilEation  civile  des  Villes  Se  dcsPiovinccs. 

Le  meme  Grégoire  de  Tours  parle  d'une  Ville 
. qui  croit  fous  la  protection  de  rEglifc.  £rar  ricnc 
I rrwperu  »«  urU , qut  fin  rNrrii^sr  jwarm  Ecdejiu  hiU- 
ItAJur , b«Mt  quidam , qui , 

Ce  terme  de  protediion  cil  une  marque  de  la 
modeHie  Se  de  rhumilité  de  l’Eglifc , qui  ne  veut  pas 
dominer, ou  ne  veut  domûicr  qne  pour  protéger 
fes  fujccs. 

IV.  Le  Roy  Dagobert  î.  accorda  à TEglifc  de 
Tours  cous  les  droits  du  Fifc  , tous  les  cens  , & 
tout  ce  qui  fe  levoit  dans  1a  meme  Ville , Se  il  don- 
ni  encore  à i* Evêque  le  pouvoir  d'éublii  lc  Com- 
te , ou  le  Gouverneur  du  Pays. 

C’dl  ce  qu’en  dit  ûintOuen  dans  la  vie  de  faint 
Elny  Evêque  de  Noyon,  qui  procura  cette  laveur 
à TEglifc  de  Tours.  Vro  rnatntia  fiuiüi  Qnfefferis 
î-iitrtmi  t £ligiu  rogamt , cenfum  mnem  , qui  FifeujUve- 
batuT , Pag^rtus  Ktx  illi  Eidtfu  tx  tm  (onâtmavtt , 
fitTfnqut  caufirmayU.  ^qat  ah  ta  tr m^err , *»»«  jus  fif- 
cahi  ccujut  Eceitfia  fibi  venJUat , & ujque  tu  pafitu  in 
udm  urbt  ftr  'Pmifiti*  luertu  Comti  n^ituiiur. 

Voila  les  deux  marques  les  plus  certaines  de  la 
domination  & de  la  Seigneurie  temporelle  ; avoir 
le  droit  de  lever  tout  ce  que  le  Roy  levoit , & 
établir  de  iâ  propre  autorUc  le  Magillrac  civil. 

Saint  Rjgol>eit  rrc  x-oului  point  ouvrir  les  por- 
tes de  la  ville  de  Reims  , lorique  Charles  Martel 
a’r  prcfcnca  en  pourfuivanc  Ratniroy  : il  écoit  tc- 
folu  de  ne  les  ouvrir  qu’à  celui  des  deux  qui  dc- 
mcnrcroii  vicloricux.C'eft  ce  qui  attira  fur  lui  b co- 
lère de  ce  Priirce.  Cependanton  voit  quel  pouvoir 
ce  faint  Prélat  avoit  dans  la  Ville. 

Non*  avons  pailé  ci-deflus  des  privilèges  ac- 
cordez par  nos  Rois  à des  Archevêques  de  Ruüen , 
& à des  Evêques  du  Mans  , pour  leur  donner  te 
pouvoir  d’élire  les  Ducs,  les  Comtes, & les  Juges 
A.oyanx  de  ces  Provinces,  On  ne  peut  douter  que 
ce  ne  fut  là  une  grande  panicipatton  de  la  Sei- 
gneurie tem|io  elle  de  ces  l'rovinccs.  Nous  avons 
rapporte  piniieurs  privtlc.es  d’immunité  Royale 
accordez  a des  Evcchcz  & à des  Abbayes  : par  lef- 
Queh  il  efl  defeiuln  aux  Juges  & aux  O^ciers 
Royaux  d’aile  exercer  aucune  juriididionfu;  leur 
territoire. la  juflice  i.c  sV devant  exercer  que  par 
les  Officiers  de  ces  Fgliles. 

Le  Roy  Thcodoric  lll.  de.nna  aux  Eveques  du 
Mans  la  pcrmiinon  de  faire  battre  Moonoic.  11  y 


a meme  des  privilèges  où  U punition  des  crünea 
capitaux  eft  rcfcrvcc  aux  Officiers  d'un  Moiiaf- 
tcrc  de  Filles.  Tel  fut  celui  d’uxie  Abbaye  de  .Mayen- 
ce, àr  quà  HUrum  bymddium  ,furtum  , rapisum,aut 
aliquaiu  aliatu  culfam  ctmmifiait , rW  Àiqm  tU  txtrau*»  * 

maUfaüyr , qui  taüa  ftctrit , artam  in  ilium  fugitnt  fit  rt~ 
a fait , non  Jtiiimm , uut  Trinofum  mbunoTum , raum 
tjitjdem  led  Rtùaum  judicù  (rujendutu^uT. 

V.  La  ville  de  Rome  étoit  fous  la  puinanec  tem- 
porelle des  Empereurs  de  Conllantinoplc  , aulTi- 
bien  que  toute  i'iulic.  Anadalc  Bibliothécaire  ne 
Jailfc  ôas  de  diic  que  le  Pape  Grégoire  retira  Ro- 
me , iitalic,&  tout  l’Occident I de robctlTancc  de 
l'Empereur  hcrefiarque  Leon  d’ifaure. 

/»  Ürnisrr  Rmu  Crtgcriut  fucrati^us  tir  jiftficU- 
tut , & Teiri  rerridt  jtftfitïerum  anfi^a  , yab*  ^ 
uitu  caufunt , qui  rtmoyit  R«mam  ^ Ituliuui , née  mii 
& mnid  tum  Reifublie*  quum  BeeUfu  jura  in  Hrf- 
prüi  uh  tbtditntia  Lemt  & Imprii fub  ipfe  eonfHtutî, 
l'bcophanc  dit  le  meme , IialU  ut  Rmu  tribut*  ud  ip- 
Jum  difereudu  prehtbuil.  Et  plus  bas . Rpamw  , Itulium  t 
titumqut  Oeddemem  a Leeuis  «bedirntiu  tum  dviU  » quum 
txdefiufiit  u , & ub  ejuj  imferio  fubiraxit. 

C c n'cfl  pas  que  le  Pape  fut  alors  Seigneur  de 
Rome  , ou  de  riulic , encore  moins  de  l'Occident  ; 
mais  1a  grande  vcncratiou  que  les  Rois  & les  Peu- 
ples avoicnc  pour  lut , les  p;.'i:toit  facileir>cnt  à fui- 
vre  1a  pente  qu’il  leur  donuoit,  meme  pour  le  gou- 
vernement civiL 

VI.  Le  grand  ûint  Gr<^ir|  éloit  l'homme  du 
monde  qui  avoit  le  plus  d avcrlion  pour  les  affai- 
res civiles  , & pour  les  vaines  dignitez  du  lîcdc. 

11  confeife  neanmoins  que  les  meilleurs  Evêque* 
font  furcez,(>ar  le  devoir  de  leur  charge  & par)  mf- 
tincl  de  leur  charité,  d'entrer  bien  avant  dans  l'ad- 
mintilraiiun  temporelle  , & de  lailTer  que'quefoit 
en  doute  , s'ils  fontroificc  d'un  Evêque  ou  d'un 
Seigneur  tcmporcL 

Hee  in  lâtu  quifquit  Tufia  éititur , turh  exUrieri'i^  j, 
bus  gruvita  otcufutur  , itu  ut fitpt  inttrtum  fut , utrum 
Tufiuru  t^dum  , un  lareui  T>rt<ais  ugux.  Et  quidem 
quifquit  rtgemiit  Jruiribui  prue/l , vuturt  fuitditus  à eu- 
rit  txttria'Aut  nm  pstejl  {fied  tumen  turundum  mugnt-' 
peu  ejl  , ne  ub  bù  immedaute  depimutur. 

C’elf  ce  qui  lui  hiifoit  déplorer  fon  élevatiorf 
au  Pontilàcat , qui  lui  paroiH'oit  bien  pKuOt  une 
chute  dans  rembarras  & le  tumulte  uu  monde. 

VUttgiit  ,quUhiebu\us  munii  luntu  ottuputientt  funt  > ^ 

Mr  per  Epifeoputur  vrii/»r«  peut  ub  umtre  Pti  me  w-  ' 
dfum  ftpuruium. 

11  croit  charge  particulièrement  de  tous  les  de- 
mê'Icz  des  Lombards  , & de  la  défcnic  de  la  ville 
de  Rome  contre  leurs  attaques.  S«r  ptceuu  meui^  j.  j,, 
mntbumur , tum  Rmunorum  , fed  Longtburdaum  Efifi> 
eofui  fuüui  Jum. 

Il  avoit  fait  la  paix  avec  les  Lombards  a des  Z.  }.  Zf»  }t« 
conditions  avanugculcs  à l'Empire  ; aprê'S  qu'elle 
eut  été  rompue,  on  l’accufa  trcs-tnjuHemcnc  «le  n'a- 
voir pas  relcrvé  anc  affez  grande  quantité  de  bled 
dans  la  ville  de  Rome  ; il  fe  julUtîa  fur  ce  qu'il 
avoit  lui'même  déjà  donné  avis  que  le  bled  ne  fe 
poiivoit  pis  conferver  lon;j-tcmps  à Rome,  l/hi 
pjx  fubUtj (fi , quum  eum  Lungtburdit  in  'Tiufeiu  pefitit 
fine  uHe  Rdfub.  dijpevdtyfeeerutn , é"C.  Quufitunt  efi  un- 
ir cuipulilet  videreinur , ridftifet  (ter  frumentu  drfunint . 
qust  m bue  urbe  diu  mulu  firyun  Huüjaamt  p(juBt , fieut 
in  uUu  fuggefiiene  plenius  îndituyi. 

UnicigncuricnipgrcldcRomc&dcntalk|ii*cùt^  ^ 
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pas  étc  plus  accablé  des  foins  & des  iiKjuiétudes  de  formemenc  aux  Canons  un  Coadjuteur , qui  fit  fes 
leur  confervation  que  ce  Palpeur  univcrfcl  de  tou-  fondions , & qui  s’appliquât  a U conferv  ation  de  U 
te  l’Eglife.  £r  um  rxram  Epi/raper«Mi , âtqut  Ville.  M m enfi»di4  àrtutis  impUrt , ^c.  Nt  cnittu  fi~ 

y CeTii«nim,M$iu^erm*mfi«qMe&ftptiÜgereT€,(«»-  dtJmrt^aegUâj,  <^r. 

irab^txm  h^ijt  fo^citumfiffUnt ,(mr4  ituumfd-  Eniîn^  cefaintPape  alHire  qu’il  écoit  lui-mcmc£.  4.  Ef.  14. 
U(ui4t<^  mdhUsfnfpeSttm  ftmfrr  exifiere^  CHjusU-  comme  leTreforirr  de  l’tn^rcur , pour  fiirc  drs  •«. 
horh,ctmtd«krisJit,rtjirdfrtatrmtâifft^tt.  revenus  de  i'E^ilê  toutes  les  dc'penfcs  ncccflàirc» 

t>  7*  s*  la  pénétration  d’efprit  de  ce  Pape  al>  pour  h confervation  de  la  vtUe  de  Rome , attaquée 

loh  d’égal  avec  fa  pieté.  Et  bien  en  pile  aux  Lom-  de  cous  cotez  par  les  Lombards,  j^itr  m/Urnnu  fdr~ 
bards  , parmi  lefqucls  il  ne  fdc  relm  ni  Roy  , ni  iüut DcmirurMmfttteuafiidprimtmtxtrdtBm ItstUd  Sd- 
Qicfsjiicc  pape  eût  voulu  confemir  au  meurtre  & celLtriitm  bdttt  , qxi  fuptrvfmtmibtf  quttüisndt 
au  malTacrcdcs  hommes,  fi  w mmt  Ltngibârdcrum  txfenfjsfdtut,  iu  & in bâCiirtt in  (nnfit  tdtbut  SuH^ 
m mijeere  valtu^m  • Mû  LtMgciârdtrimi  gens  net  Re~  Urini  ttrum  eg9 fnm. 

gtm , nec  Duces  , nec  Cdmttts  béberet  » dtque  m fummd  La  ville  de  Naples  étant  menacée  par  les  ennemis 
(df^ujûtie  eftt  dnifd.  Sti  qstid  Deum  timtt , 'iu  mtrtem  de  l’Em^vire , ce  faim  Pape  y envoya  un  Tribun 
(uji^ibes  frsfflint;  me  mfeere  ftrmiio.  pour  commander  la  milke , à laquelle  il  ccrivh  en 

Vil.  II  y auroit  quelque  fujee  de  croire  que  ce  meme  temps,  pour  le  faire  obéir.  La  milke  d’Italie 
Pape  avoit  le  gouvernement  oula  feigncuric&le  s’acoutumaû  bien  à rcfpcâcr  te  Pape,  que  quand 
domaine  de  quaques  villes  d’Italie.  Car  il  écriv  it  au  Juitinicn  II.  voulut  faire  emmener  par  ibree  à Con* 

K.  s.  Ef,  I.  Clergé , à la  Noblcfle , & au  Peuple  de  Nepi , dist , ilantinopV  le  Pape  Sergius  en  l’an  69a.  elle  l’empc- 

Orim  , & Tiibi , qu'il  leur  envoyoit  Léonce  pour  cha  Si  protégea  l'innocence  de  ce  Pape, 
les  gouverner  ; que  les  injures  qu'on  lui  feroit,  le  Jean  Vl.lbn  fucceireurfutaulTi  dc.'endu  pasl'ar^  Bnru.  miu 
mépris,  les  déîbbeiÆinces , rcjalliroicnt  fur  Ini-mc-  rmecontrerExarqueen  701.  Le  Pontificat  du  Pape  70t.  «i.  1. 
me  , & il  s’en  rciTcntiroit.  Lefutû  csaim  fsûifitadh  SiTinnius , quoique  très-court , Ht  neanmoins  voir 
ntmtjsu  eivstJtis  injunximus  ; ut  in  cstnltis  àsrigHdus,  des  preuves  de  fes  foins  pour  les  leparatiu'ns  des  mu- 
i<d  utillidttm  vefitdM  tel  Htifub.  perrinere  àig-  railles  de  U ville  de  Rome. 
mfett  yipfedifpeudt,  &(■  Quijquis  tmgrwd  ejut  vrdhu-  Les  Empereurs  gouvemoient  alors  1a  ville  de  Ro-  Lûm.  sn. 

tim  refliterit  , nefird  reftdtdrt  dlfpejùiom  cegnefet-  meparde$Ducsqu’ilsyenvoyoknc;quandce$  Ducs  7it>  ■' is. 
risr.  étoient  hérétiques  , le  peuple  formoit  des  oppofi- 

L. ii.^,14*  U envoya  le  Tribun  Conllance  pour  régir  & pour  tîons  violentes,  ddU’cxcicoic  des  émeutes,  donc  le 

défendre  la  ville  de  Naples;  & quelque  temps  a-  Pape  fcul pouvoir ctre le  pacificateur. 

près  il  fu  un  compliment  à la  milice , fur  ta  prom-  Les  Empereurs  de  Conflancinople  n’eurent  pas  idem,  «w 

pte  obcilTance  qu'elle  lui  avoit  rendue,  firxiô’nnw  plutôt  commencé  de  fcdccUrcr  contre  U fby  de  lE- ^**‘’*‘ 

dmtionem  Ttfirum  fèciffe  didicimus  , qau  epiâMs  tuf-  glife,  de  contre  les  lâcrées  images,  que  tes  arm.’es 

tris  , quibus  mdgnifcum  pûtau  Ci^dmium  Triiuuum  d'Icalie  s'élevèrent  contre  eux  , & culTent  créée  un 

cuiedid  civitAtis  depsuttf  imut  ffdt^  > pstuit , cm-  autre  Empereur , fi  Grégoire  II.  ne  les  eût  cmpéché. 

grudJH  mditdris  deretiottu  «bedieuritm  étmenfirsirit.  Ce  Pape  écrivlcen  mèmciemps  au  Duc  ue  VC'* 

VIII.  Quant  à la  garde  des  murailles  delà  Vil-  nîfe,  pour  le  retenir  dans  la  bonne  intelligence  avec 
le  aux  temps  de  |jucrre,  & dans  les  grandes  nccciTi-  l'Empire.  L’Empereur  ne  paya  ces  bons  olBces  que 
tez  , il  la  recommanda  aux  Evêques  avec  un  es-  d'ingratitude,  il  donna  divers  commandemens  pour 
treme  foin , aHn  qu'aucun  ne  prétendit  s'en  cscm-  faire  enlever  le  Pape , ou  pour  le  Bire  mourir.  Les 
pter  fous  le  prétexte  des  privücgcs  de  l’Eglifc.  Lombards  fie  les  armées  Romaines  fe  dcclarereni 
Voici  comme  il  en  écrivit  à l’Ëvéquc  oc  Ter-  pour  le  Pape , qui  eut  bien  de  la  peine  à les  empv- 
L.7  Xp.tp.  Quidfert  cpmperimut  mtdttsfe  à muntumpî-  cherd’élireunautrcEmpiTtur. 

bsd'.u  giüit  excufdre,  ftJrdtcruttdsPtJlrdfMciid,  ut  nuUum  Voki  eequ’en  dit  Anallafe  Bibliothécaire.  Ctg- 

neque  per  uêjirum , vH  Eceitfid  lurnu , dut  qatltbet  dlio  nitd  Imper sunis  tiequitU  mtris  lidlia  cêuciUMm  iMiit  , Burgn.  mn 
m$dt  defiudi  d vigiliis  pdtidtur  ,Jèd  tmnet  generditer  ut fibielfgercm Imper Atorem  &ducerent  CAHdAntiiu^m.  ^ 
(tmpeüàntur , &c.  Std  cmptfcm  raie  eo»rf/rj»i«  Tomifex , /perdus  nÊver- 

ll  recommanda  1a  même  chofe  à l' Archevêque  ftostmVrincipis. 

1.7.  M.  t.  de  Cagliari.  Murrrum  pigiUds  & ftdiciiaàmm  mUcis  L’Empereur  conHfqua  dans  U Calabre  Si  dans  la 

tp^.  X. }.  fMite  mnibus  ddbibert.  Sici'e  les  terres,  qu’on  appciloit  le  patrimoine  des 

U lui  enjointe  mCmc  de  faire  fortifier  les  places.  Apôtres.  Ed  vert  qud  dicumur  pdtrimmd  fduâprssm 
fie  d’y  faire  porter  toutes  les  prov'ilions  necdfaircs  Trin(ipsm.Ap^ft*rum,qudçbm  Eeek/is  dssridmidism 
pour  foutenir  un  fiége  : Ungtbdrdtrum  Kex  psuem  &nid  cm/mbdut mgtutitdintd , pubùcd  rdtûui  expM 
MU  fdfût.  Idea  uecefi  eft , tU frdiernitds  Ptfird , dum  Ucet,  pTdcepit.  ' 

(fvitdum  fiidm  .peldtuUcdfersiHs  msairipftridcdt  ,di-  Zacharie  ayant  fuccedé  à Cregoim,  nedonnapat 

^tie  iMHitsear . ut  dbtsndjnser  hs  ess  cmdiu  prùcitrtwsir,  de  moindres  marques  de  fon  pouvmr  fur  les  petits 
quétemss  bt/Hs  nmitrretüdt  quedUddt  ,ftdctnjufrs  dif-  Etats  d'Italie,  qui  s'accoutumoientpar  ce  moyen, 
ttddt.  & fc  foùmcttûicnt  infcnfiblemant  i la  domixution 

Z htp-ii.  Les  Evêques  d*Orlent  n’ét oient  pas  exempts  de  des  Papes.  Luitprand  Roy  des  Lombards  avoit  pris 

'ces  inquiétudes.  Car  ce  même  Pape  ne  voulut  pas  quatre  villes  de  la  Duché  de  Rome.  La  faintc  elo-  **»•«. **, 
qu'on  dépoût  l'Evcqucdc  ta  picmierc  Juflinicnne,  qucnce  de  ce  Pape  les  lui  fit  rendre.  Mais  il  en  fit  en  74»*  "• 
aiufi  que  l'Empereur  le  demanduit  avccemprcflè-  même  temps  une  donation  à l'Eglifc  Romaine , tuf-  * 
ment, pirec qu’un  infurportable mal  de  tête  l'cm-  fi-bienquc  dcplaficurs  autres  terres,  quetesLom- 
pêchoit  de  pouvoir  penkr  àlagardeficà  la  défcnfe  bards  avoîeot  prifes  fur  clic;  comme  nous  le  diront 
de  la  Ville  contre  Icscnncmis.  Né  )ïrir  dwiR  àiafindcccChapitre.  Bisrm.  «n. 

jurd  Cfpitds  MH  bdbet , qsud  dtfit , di  btfiibus  pertds.  Rachis  Roy  des  Lombards  entreprit  d’ aflieger  Pe-  7 su.  n.  a. 

Ce  Pape  jugea  plus  à propos  de  lui  dojuicr  çon-*  roofe,  Se  quelque»  autres  Villes  de  U Penupole  en 
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J’an  7 J O.  Le  I»ape  Zacharie  annc  àc  l'ép-'e  feule  de  leurs  V »l.cs , entre  les  mains  de  ceux  de  qui  ils 
ja  parole  de  la  vérité  louic-puiiranic  lui  lit  lever  le  «'  o«««  rc^ü  les  premières  lumières  de  U véritable 
Jiege , le  déforma  » & le  prit  bien  plus  heureufement  Kc;igion , fie  les  véritables  regUs  de  la  SagdTc  cdcllc, 
lui-mfimepour  lui-méme,  en  lui  faifam  prendre  & fur  IciqucUcs  non  feulement  la  conduite  des  j'anicu- 
«xccuter  une  faintc  refolution  de  préférer  l’humilitc  Uers , mais  aufli  la  police  publique  doit  être  formec. 

& les  pénitences  duGoitre  à lagloircfitauxdclices  H p^rlc  du  Manallcre  dufami  & cclcbic  Aidan, 

4le  la  R.oyamé.  auquel  les  IHâcs  avuùmt  donne  non  feulement  la 

Voilà  les  divcrfcs  occaftons , qui  dilpoferent  in-  Sc^ncuric  de  rillc  où  il  étoit  baü , mais  auflî  une  di- 
/cnliblcinent  les  chofes  à faire  tomber  une  partie  de  rc&on  &unc  furjntcndancc  generale  fur  toutes  ha 
J'Iulie  fous  la domination  des  l*apC5.  La  négligence , Nations  ScpicnirionaJcs  des  l'idcs  & des  EcolTois. 
ou  rimpuiiToncc  des  Empereurs  de  Coiillantinople  à ^b^ucbfer4nt  utdxiM  » qui  Ad  fttÂÜAndum  vr-i.  j t,  j. 

défendre,  oui  protéger  les  Provinces  de  l'Empire  «rranr.  iffe  Efi/tcfus  jtidmas , utftu  o^uU»  . 

dans  ritalie , les  innovations  qu’ils  voulurent  faire  ï"  vautur  Ipdejii,  lutias  -,  (ujas  Matuflinim  in  (unüis 
dans  h foy,  les  longues  fatigues,  les  foins  charita-  ff»(  ^-fteniTiimliam  SrwerNM  , & fmnium  Tiitarum 
biei,  IcsdcpenfcsincroyablcsdcsPapcspourUcon-  Mm.t<Unii  ntHpavQttmfor: *T(un , regendifque 
fervation  des  memes  Provinces.  S.  Grégoire  avoit  terutn  ptpulh  prgiTM.Q^  vidilî(et  iitfuUudjHs  ^aidrw 
commencé  de  direavccrcgrct,  qu’il  étoit  pJiitôt  l't-  SniMnuptrtiae:  ,n»nm>i^HadJ;f4fret»  dif(rttA,jeido~ 

H.u2p,  JO.  vequedes  Lombard*,  que  des  R.omains;h^N/lnN4W>  nAtitniTiÙBTitm , qui  iünt  Brihoittu  fUgàsmtlmt  ,'^tm 
rum  ,fed  Lengelurdorum  ^iftepnsfuünt Jum.  iuium  A/t-rwffctr  S<ÿUtnm  trddiu , tt  quod  iüis  fruduM- 

Tous  lés  luccdl'curs  jufqu’au  temps  de  Pepin  & tUfnsfJemChripffTieperKM. 

&àeCharlemjgnc, en ponvoicntdirc autant, parce  bede  dit  U meme  ciiofc  de l'Abbe faine Colom- ssrm.un. 

3ue  c’étoit  principalement  à leurs  (oins,  & à leurs  ban  ,&du  Mooallerc  qu'il  fonda.  j<f.  Mr 

penfcs,quc  les  relies  de  l’Empire  dans  Titalic  de-  Xll.  Quant  àrOncni,nous  avons  aflea  décou-  j». 
voient  leur  con&rvation.  vert  ai  leurs  le  pouvoir  cxtraordiiuirc  de  l'Evêque 

IX.  Ccn’étv.it  que  la  foiblcflc  de  l’Empire , ou  la  d'Alexandrie.  Libciat  raconte  comme  le  faint  Pa- 
n^ligence  des  Empereurs , qui  forçoit  les  Evêques  ttiarche  l'totcrius  prit  dts  gardes  pour  la  conlérva- 
dc  faire  il  îbuvent  les  fonâioiis  des  Ducs , des  Corn-  tion  de  fa  vie , contre  les  embûches  de  fes  ennemis  ; 
tes,  fie  des  Gouverneurs  des  Villes,  ou  desProvin-  Mnitn  pnicuU  Trnerim  , iu  ut  ntiUuri  pre 

ces.  Leur  charité  Paftoralc  les  cnçageoii  à travailler  à indtitm  iUxiUe  , fitaim$  ttmpnt  fui  Tmi^' ** 

laconfervation  meme  temporelle  de  leur  troupeau  fa»*;. 

fpintuel , lors  que  ceux  qui  eu  étoient  les  Paflcurs  X 1 1 1.  Les  Villes  uoient  fans  doute  fous  le  do- 
temporels,  ou  parimpuilfance,  ou  autrement»  ne  mainc  des  Empcicu;$&dcsR.ois,  comme  il  parole 
s’acquitoient  pas  de  leur  charge.  par  le  Concile  V.  où  l'on  voit  des  Evêques  protefier 

Nous  avons  vû  que  les  Empereurs  même  trou-  cela  meme  dans  leurs  fouferiptions  aux  lettres  qu'ils 
voient  boa  que  les  bveques  fc  donnalTcnt  cette  au-  adrclfent  aux  Empcrcuii  : humiUs  Efi/(9fi  vt^ru  fi-  <• 
torité  pour  la  confcrvaiion  temporelle  des  Villes,  (uadn  Cilicnm  T^bvituu , &e.  ipr/rip*;  rejrrn 

Apres  ccU  on  ne  peut  douter,  que  durant  tous  rcs  Juliiitiimpolitiau  Meirepelu.  Thenus  l^ifiupus  refirs 
ficclcs , où  les  Scigneu  $,  les  Ducs,  fie  les  Comtes  n’<-  >/iegeu  driiMit  , crc.  Et  par  le  Concile  VL  où  on 
soient  que  des  Gouverneurs  des  Villes  ou  des  Pays  icut  la  lettre  du  Pape  Agailron  aux  Empereurs,  avec 
nommez  par  l’Empereur , ou  par  les  Rois , les  Eve-  la  meme  protcflation , ÇttuHium  qued  in  lune  Rm4-  ^ 
ques  n'aycnt  eu  gr.tndc  part  a la  Seigneurie , ou  au  lum  urkm , firvüm  vtjlrt  Chrijtuni^i  Imptrii  (mft- 
gouvernement  des  Citez  fie  des  Provinces.  lù; . &(. 

X.  Il  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  juUc  fur  ce  fujet , XIV.  Mais  les  Evêques  ne  lailfoicnc  pas  fous 
nue  ce  que  le  grand  CaHîodore  écrivoit  au  Pape  l’autorité  fie  la  protcüion  des  Empctcuit  de  jouir 
Jean  :qo  étant  PaOcur  univcrlcl,il  étoit  aulTi  chai^  d’une  puilfance  temporelle  fon  étendue, 
de  la  garde  fie  de  la  confervatiun  de  toute  UChre-  Le  faint  Patriarche  d’Alexandrie  Jean  l’Aumônier 
* tiem^  que  fon  troupcauétantcampufe  de  corps  fie  confacra  les  prémices  de  fon  Poiuihcat  par  larcfor- 
d'cl^Bi  , & ayant  befoin  de  fccours  temporels  fit’  tnation  des  poids  & des  mcfurcs,  fous  peine  de  con- 
(piriiucls , le  Palpeur  univcrfcl  devoit  aulTi  partager  fifcation  de  tous  les  biens  en  faveur  des  pauvres  : 
la  charité  fie  fes  foins , pour  ne  riett  négliger  des  ne-  Vtiiv(rfii  ficalmes  Juus  indigtHtiius  nsn  rtUns  fint  mtr-  C4f,  j. 
cc/niez  de  fa  bergerie.  (tdt  dpp«tut.  *jui. 

V»t  tttiitt  fptcuUteres  OmJlîjnv  popul«  pru/idttii  : ret  II  avoit  un  grand  nombre  d’OÆcicn  pour  régler 
Tétrit  tumme  univerjd  diligitis.  Uiurhdj  ergapUtiis  ad  toute  la  police  de  laVillc  : OfCaupms; , c*CMfriL»r/M, 
ttfifÀM  rrfpkit  fjttijm,cni  divmhusejl  (ufit-  crrcl'qntt quihm tT*t difpt^i» dvitAtit crtdiu ^tnittini ^ 

dié.  Qj^rêfttr  n*s  iccel  cufttdire  uliqun , fid  vos  omniA,  &(. 

TAfiitii  quisUm  ^riiunliter  sommipaa  votis  gregrm  , Ces  Officiers  ttoient  en  polfclfion  d'emprifonner 
umtu  me  ipupoflps  uegligere . quA  corpotis  vidtntur  Jui>-  les  coupables , & de  faitîr  tous  leurs  biens comme  il  ~ 
fiAnÛAm  cominm.  h’am  ficsU  homt  ex  dudisAte , parut  à l'occafion  d’un  impoAcur,  que  le  Saint  ncan- 
itA  iflBi  TAtris  tji  uttAque  refirnt.  moins  fit  enfin  relâcher:  OuAfteruns  ttAque  EtelepA  TAf- 

Z,.ti.r.x«  Je  lailfclcs  autres  lettres  du  même  Calfiodore,  inet,  & oriinAtvrts , ut  iniAUtrttnhusu  matèrent  y çf 
^•‘c-^-'^quipourroicni  tiiie  voir  le  grand  crédit  que  les  Pa-  fuhlicAtente\utJtdijiABiiAm.  ^ 

|)cs  avoient  non  feulement  datjs  Rome,  mais  dans  XV.  fc  vois  bien  que  la  domination  81  la  Scigneu- 
^ toutl’£tatdesGotl)sdansritalic,fi<dan$lcsalFairc$  rie  temporelle  des  Evêques, des  Eccldulliqucs,6t 
importantes  quisy  ttaittoient.  Je  iailfc  aulTi  celles  des  Religieux,  que  nous  venons  d'expofcr,cA  plu- 
du  Pape  Symmaque.  tôt  un  exercice  de  charité , & une  providence  bien- 

X 1.  Bede  fait  voir  par  un  ctcmplc  fort  illuArc , faifante , qu'un  Empire  &;  une  véritable  domination, 
combien  il  étoit  naturel  que  les  Rois  & les  Peuples  félon  Icsi^es  que  le  conynun  des  hommes  s’en  cA 
contiaÛ'cm  le  gouveenement  fie  la  Seigneurie  meme  formé. 

Mak 
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Mais  ft  nous  confakom , je  ne  Uis  pas  les  ma'  tincs 
de  l’Evangile,  ma»  1rs  lumières  de  la  vérité  ,i]ui  bril- 
le dans  le  eocur  de  tous  les  iiommes , n‘cil-il  pas  vrai 
que  cette  domination  n'eu  cfl  pas  moins  véritable 
pjur  être  plus  mudcllc  & plus  cluritablc  : Si  que 
plus  elle  purteroit  les  Prêtres  à la  violence , plus  elle 
perdroit  de  Ton  éclat  & de  Ton  véritable  lullre? 

Si  les  EcckiîalUques  s‘cn  l'ont  tenus  U , ils  ontsp- 

firis  aux  hommes  par  leur  exemple  quel  dévoie  être 
cur  empire  fur  leurs  égaux;  & U les  Puilfaners  fccu- 
licres  ne  Te  font  pas  tenues  dins  ces  limites,  il  faut 
croire  quec’cll  la  malignité  incorrigible  de  leurs  Tu* 
jets  qui  les  en  a faiefortir. 

Ccd  le  mémcR.oydu  Ciel  qui  a donné  le  glaive 
aux  Roisde  U terre , & qui  l’a  interdit  à Tes  Prêtres , 
atin  que  les  Prêtres o.crçaflcnt  un  empire  de  dou- 
ceur & de  charité , que  les  Rois  tîirciu  éclater  dans 
le  befoin  les  traKsd'unc}u(licerigourcurc,commc 
étant  les  Vicaires  & les  dépohuircs  de  l'autoritc  de 
celui  qui  s'appelle  le  Dieu  des  vengeances.  Deai  uUit- 
IIHiN  DmhiHi. 

XVI.  Libérât  rapporte  que  l'Empereur  Juflinicn 
donnai  Paul  Patriarche  d'Alexandrie  en  l’an  { ^7. 
«ne  autorité  Tuprême  (ur  les  Gouverneurs  du  Pays 
& fur  les  ü/ficiers  de  Tarrntc,  pour  les  priver  de  leurs 
charges  s'i's  ttoieni  Hérétiques  ; & en  fubllitucr 
d'autres  qui  fulTcnt  Catholiques,  jtcce^i  <tl  /mperare- 
re  fottjîsttem  trdinAiiunem  Üucum  O"  Tribuntrum , 

ui  remoma  Utretim , & fr*  th  Onbûdoxai  trd'nidra. 
Qh’  .AUxAnirUm  itfctitdtns  t 'mtrt  Jiw , /«a<prc  ÎBjwjîru 
âdsuxerjtfufiif€U  i'tmiiiiim  0)d<tdantnjt , nifi  ; err. 

X V n.  Te  découvrirai  en  l'on  lieu  U véritable 
fourcc , dVu  unt  de  fouverainctczonc  coulé  dans  le 
parrimoincdc  l’Eglife  Romaine.  Je  remarquerai  feu- 
lement ici  quelques  donations  conlidcrabics  , qui 
lui  ont  etc  faites  par  les  Rois  de  Lombardie. 

Paul  Diacre  & Analufc  Bibliothccairc,  alTurcnt 
qu'Aripert  Roi  des  Lombards  donna  à l'Eglifc  de 
Rome  en  7 O 4. le  patrimoine  des  Alpes  Cottics,  ou 
plutôt  qu'il  le  lui  relhtua,  car  c'elt  fur  elle  que  les 
Lombards  l'avotent  ufurpe.  Dotutiti^tm  fAtrimsnii 
jilfinm  Cettijrum  , qiu  qutHdjtu  dd  jus  ^iittutraiu 
jlpt^diiA  ftdü  ,ftd  A LmgdfArdii  nmitç  tmporg  fuerMU 

Le  Roi  Luitprand  peu  d'années  apres  conBrma 
cette  donation.  Cet  Etat  eontenott  la  Ville  de  Gè- 
nes , Si  toute  la’  côte  de  Gènes  jufqu'aux  frontières 
des  Gaules.  Luitprand  le  repentie  d'avoir  donné  ce 
petit  Etat  ; il  le  redemanda , mais  enfin  par  un  re- 
pentir plus  louable  il  en  conbrina  la  donation  au  1^- 
pcGrcgoircll.cn  7 15. 

Le  meme  Roi  des  Lombards  ayant  lâi/î  quatre 
Villes  furlaDuchc  dcRome,  le  Pape  Zacharie  l’o- 
bligea de  les  rendre  en  l'an  74a.  Mais  ce  Roi  en  fît 
une  donation  à l'Eglifc  Romaine,  aufTi  bien  que  d’un 
gand  nombre  d'autres  Villes  ou  Sc^ncurics  ^ que 
les  Lombards  avoicm  3Utrcf:>is  prifes  fur  elle. 

Voici  ce  qu’en  die  Anailafe  Uibliothccaire. 
tatr  eiviutts  rfd»HAvii  ht  OrAZeris  SjIpjJfris , intrA  Bdfi- 
licjmfAnâi  Vttri.  AUm  &5jbiitenfe  TAinmtmKm  ,tjiud 
l^r  jmut  ftrt  tripaZAfutrAi  dUtum , Attiat  SdTnitnje  & 
.Auximanum . dxqae  ^(«nujnum , me  wh  , &(.  Ter  de- 
ndtwHU  ùiulum  iffi  B-  Veirt  ^fafiâiarum  Vrincifi  reeon- 
ecÿir. 

Voilà  un  commencement  de  ces  grands  Etats , 
anfqucls  U libéralité  de  Pépin &dc  Chademagne  en 
ajouta  d’autics  bien  plus  confidcrables. 

Terne  IJ  J, 


Des  Duchez , Coimcz,  & autres  grands  Fiefs 
donnez  à l'Eglifc  fous  l'Empire  de 
Charlemagne. 

I.  L'Eglife  dveit  des  SeigmuTitt  dvte  JuJUee  & Autres 
droits  SeigtieuriAssx. 

I I.  Droit  do  bjttre  momâ^e. 

i 1 1.  Comu  denrn  j l'Eglife. 

I V.  La  frotttl'.  n que  Us  Lrtques  dvoient fistretu  donnée 
OH  froeitreeAHX  V.ü:s , Uur  jvoit  dtquis  ungrAnd  eredh. 

V.  Ut  VrtUit  csn/firoitm  Avee  Us  Goutemeurt  fine 
U boH  geit9trnemtM. 

V l.  Le  Roy  leur  lommdsidoii  de  rendre  iufUee  à leur/ 

f'’dffdHX. 

VII.  CbdrUs  le  ChAuve  Ut  Dues  & les  Comtes 
quin'jroient  été  que  des  Ciouptruturs  dmoriblei  , eem- 
tttemereta  a devenir  ferpetiuls. 

VIII.  Tons  Ut  Trelait  qui  Aveieni  des  Bene^ies  i 

donna  a \evrt  E'dpux , & qui  des  troufet  À 

i‘ Armée  Bojde , étoient  fxns  doute  Seigueun  umforett. 

I X.  Ut  Treldls  d^ItdUt  eurent  ahj^  quHquefoit  Ut  SeU 
gneuries  ttmforelUi. 

X.  Ddns  rOriear  eette  poUeefut  imtmme  pendAut  cet 
Age  de  CEgliJé. 

I.  ^ Omme  CCS  grandes  terres  avec  titre  de  Com- 
tcz  Su  de  Duchez,  n'ont  été  données  à l'E- 
gUfe  que  fort  tard  , nous  avons  aufTi  dilfèrê  d'en 
parler. 

Sous  le  Rx>y  Pépin  on  ordonna  dans  un  Con^  Ctneil  CtS. 
cUc  que  tous  les  Seigneurs  qui  avoieut  Juflîcc,  foit  Tom.  i.  fog. 
Ecdcliaiüqucs,  foit  Séculiers,  rendroient  juliiee  â 
leurs  fojets  , qui  ne  pourroîcnt  avoir  recours  au 
Palais  du  Prince  , qu’en  cas  de  refus  ou  d’appel. 
fil  etanei jujiiiiAt  fdeiAHt  , tant  publtci,qHAm  EeeUJÎAf-  ij^*^**^ 
titL 

Les  Ecclefialliqucs  avoicm  donc  des  terres  avec 
les  droits  Seigneuriaux,  & avec  Juftice,  dont  U y 
avoit  appel  au  Palais. 

Le  Loncilc  V I.  de  Paris  de  l’an  * 1 9.  implora  la 
fouveraine  autorité  du  Prince  contre  l’injullicc  des 
Evêques , des  Comtes, ôc  des  autres  Prélats , qui  ta- 
xoicntlcprixdublé&duvin  parmi  leurs  fujcti.  Se 
Icscontraignoïentdc  leur  vendre  à bon  marché  ce 
u’ils  cuncnc  pu  vendre  ; & ce  que  d'autics  ven- 
okne  ailleurs  beaucoup  plus  cher. 

^*11  folum  rumore , fed  etiAni  reuerAbilium  rfrtrum 
Iash  eemptrimuf  quod  in  quibufddm  Oeeidemdlêut  Pro- 
vimiit , fuAsUnie  dVdràiA , Epifeopi  & Coruitet  & Cotai 
TrAlAti  ,pAttpaib*s  [Ai  fub^t^is  fiAeAnt edUium  impone- 
u,  ut  nuüui  tUorum  impere  mt§s  medium  ftumnti  , 
tue  trmpore  v 'mdemsA  modium  v'm  , mjjere  prêts» . niji 
quod  db  eif  cotif^iniit , teidae  préjamji.  Hgod fi  quiffium  cm.  j». 
flUtHm  fdcae  prtfumpfaii , & pdupertAÙ  fut  mAgnom  ‘ 
jAUurdm  pAiitur  , injuper  elum  ânibus  vtrberibus  fid- 
gtUdtuT.  Unie  fit  M (umdiit  médius  frumenti  duodtcim 
iendriis . & nsodius  viui  riginri  deturih  veuustd.iri  pojfit  : 
bujtifetmodi  Setùeret  medium  frumenti  Ad  qu.ttuvr  , ÿ 
modiuin  vmi  dd  fex  fibi  extorquedsit  dmdrics. 

Il  c(l  évident  que  ces  PniUts  étoient  véritable- 
ment Seigneurs , Senhres , Si  qu’ils  avotent  les  droits 
Seigneuriaux  ; nuis  ils  les  portoient  à des  excès  in- 
fupponabtcs.cn  prétendant  pouvoir  acheter  les  den- 
rées de  leurs  fu  jets  au  tiers  du  prixeourant,  ou  mê- 
me moins  du  tiers. 
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Ce  Coneik  a recourt  au  Prince  pour  réprimer 
cet  excès;  en  confcrvanc  ncaninoiits  aux  ScignciTS 
leurs  drôles  (rp,itlmcs.  QvjU€hus  liberut 

trUnutur  , rtiditis  Sefùtr'àtu  fms  jajle  rràiiev^j 
f:nr,  rdt^ud  qtu  fitifiiftrjma  Jicejt  Mni,f»rëtii  pjWa 
rendruw  c>'rw7.'rfx,i;rjr4  fuerit , difaue  ^«fr(è/fx<]RrSr- 
nhrum  facram  difrâirt. 

AuiÎj  on  ncfcuc  douter  que  les  Seigneurs  de  quel- 
ques terres  conitdcr  ;btcs , ik  les  ayeni  fouvem  oon- 
tiécs  à rKglifCiavcc  cous  leurs  droits  & toutes  leurs 
dépendances  : ou  qu’ayant  cux-mcincsaéélus  aux 
PielaturcsdcrEglnc,  ils  n'aycnt  lait  des  Hberalltez 
réciproques  à leur  nouvelle  é}>oulc. 

Ce  fut  LoUis  le  Dcboniuire,(i  nous  en  croyons 
Ketmode  ; qui  combla  niglifc  de  richenès , &;  qui 
donna  des  Principautez  aux  Evcqucs , atîn  que  ceux 
qui  avoicnc  d ja  une  Principauté  dans  le  Cicl/udciu 
, aulTi  Princca  fur  la  terre. 

tu%.  - fftjffij  xtfif  ftiKcrdjaf , tadtm  tik- 

rxiidre . qaa  faier  q«x  rr^a  aiUam  dmai  Dti  & «m- 
n:m  CJrrim  ufat  eji^  am^i^js  rtgtü  diritiés  Mi  dere- 
rem  iatenjaens,»  tJKum  ui  Efifeo- 

fos,ipipTcf>ter  <«f>«jr«Bi  Trincifa  fant  c»U, 

i^e  nthdtai’ms  Trimpts  e^ftrtt  Rtgni. 

'Comme  les  EglHcs  fc  muh  Iplicrcnt  beaucoup  plus 
d ms  r Allemagne  fotu  Cotiis  le  Débonnaire  que  fous 
i?Karlemagnc;  cet  Auteur  a pu  dire  avec  raifon  que 
ce  fut  lui  qui  y donna  des  Principautez  tempnrcltcs  à 
ceux  qui  étotent  d-  ja  les  Princes  fpiritucls  de  l'Eglife. 
Mais  Helmcdc  obfcrvc  qu’en  cela  il  imicoit  fon  père, 
qu'un  autre  HiHoricn  nous  a appris  avoir  fait  les 
mêmes  libcralitez  aux  Evcqucs  de  France. 

Si  Cbarlcrrugnc  avok  a^rmi  par  eene -fainte  & 
fage  politique  ion  Empire,  fet  fucccdèurt  en  ufe- 
rent  atifTiavec  fueccs,non  fcnlcmcnc  pour  affermir 
l'Egblc  contre  ks  Nations  du  voilînage  inbdcks  , 
ou  peu  conilcmtes  dans  U foy , mais  auffi  pour  l’é- 
tendre plus  loin. 

Le  meme  Hclmodc  le  dit  peu  apres  en  parlant 
des  grandes  liberaiUcz  des  Evcqucs  d'Aldcmbouig 
cnvcis  les  Princes  Barbares  , qui  fc  laîlToicnt  tou- 
cher à cet  attrait.  AulTi  l’Empereur  Ouon  avok 
rendu  tout  le  pays  tributaire  d ces  Prélats. 

Fatraat  pram*  .Jîithmgtnfti  iidmadiwii 

iKnorMlxi  trgd  Ktgalos  Üaytrum  ; e«  quai  manip^  fta  'u 
' ''  <Ki7p;x  Otltau  camdMi  t^nt  ttmptTdüam  rt- 

tam  jjJlurtit/J  > unit  posent  etpioje  itrgiri , <Sr  fajorem 
fihi  popali  emfcifeeTt.  Dalrâiar  duum  Vtatifici  de 

•mni  Fagiraram , fife  Oi«rif*rif« /nra  trihatam , qaed 
feilieet  pra  décima  impatabetur , de  quâlAet  araire  mea- 
fara  graai  , & qaedragi/ita  rtjhcaü  liai  , & datdeeim 
Munarf/pitri  argeati 

IkU.e.t7»  Voilà  les  ccits  & les  autres  droits  Seigncurûux. 

ünuam  Archevêque  de  Hambourg  rendit  par  fes 

rrolulîous  faites  d proposée  Duc  de  Saxe  ami  de 
Empire  9c  de  l’Eglife  , d’ennemi  qu’il  étoic.  Ib 
frtfttr  fspient'um  ë"  iHxralitaiem  tpifeepi  , cegnetar 
ipft  Dax  EceUfia , (ai  antea  adverjalas  ejl , deineeps  be- 
mgnai  efi  in  mntlrai. 

Cmr.  C»B.  IL  le  droit  de  battre  monnoyc  eft  fans  doute 
T*m,}.pag.  jfs  plus  confidcrablcs&dcs  plus  Scigncuri.iux. 

Or  nous  apprenons  d’une  ehartre  de  Hervé  Evêque 
d' Autun , un  peu  apres  l'an  neuf  cens , qu’il  trans- 
féra ce  droit  a fon  Chapitrc,lc  tenant  de  fon  illuf- 
tre  prédcccflcur  faim  Léger , qui  l'avoit  retire  d'en- 
tre tes  m.iins  de  quelques  ufurpatcurs  , & l'avoit- 
fait  confirmer  à l’LgUfe  par  le  Roy  & le  l>uc  RJ- 
chard. 


vert,  quam  idem  Taitr apralibata  faa£e- 
ctr  ia  «L-iafai^e  fubiraâum  didicerat  ,&  KierventadtmHi 
RK-bardi  ptüiimi  Ducis,per  Rcgiampeectpinm  rtcepfrat,& 
baja/madi  ejjiciis , umj  mm  di/pepit  qaarandam  fiftvi- 
rarxM  lamiuariu  aptari  decrererai , ta  eadem  ms  difps- 
fiùone  fervisiiram  deltgavimus. 

Flcdoard  témoigne  dans  fes  Annales , que  le  R.oy  An.  94a. 
Louis  d'Outremer  donna  à l’Archevêque  de  Reims  biji.  Rfm. 
Anald  ; le  droit  de  battre  monnoyc  à Reims  pour  ^ 
lui  S:  pour  fes  fucedreurs.  Dédit  Kr.v  jlrtaldo  £pif~ 
cepaac  ptr  eam  Eedefia  Remenfi,  per  praeepsieaii  regia 
pjgiium  , Remeafis  urbh  maïuum  jart  ferpetae  pefi- 
detidam. 

III.  Le  même  Auteur  ajoute  que  ce  Roy  lut 
donna  en  meme  temps  tout  le  Comté  de  Reims , 
pour  lui  &pour  fun  bglife.  Sed  & oamem  ümrtatum 
Reiseafeia  ti.uia  (aatuht  ta  défia. 

La  Chronique  de  lâiut  Rïquicren  un  autre  en-  àidmu 
droit , nous  apprend  , que  les  A bbez  de  cette  célé- 
bré Abb.’i}c  étüietu  toujours  Corates  & Gouver- 
neurs de  toute  1.1  contrée.  Les  titres  de  Comtes  & de 
Ducs ctoient alun indiifércmmciit  prislesuns  pour 
ks  autres,  & les  Comtea  & les  Duchez  n'c'ioient 
que  des  gouvernemens  donnez  pour  un  nombre 
d'années. 

Le  Roy  donna  tome  la  Comté  de  Reims  i ce 
Prclat,  pour  toujours.  Ainfi  cette  Comté  ou  Du- 
ché , puifqu'on  ne  dilUnguoit  point  encore  les  Com- 
tes dks  Ducs,fitt  érigée  en  titre  de  dignité  pcr^uct- 
le , qui  dcmcurcroit  toujours  unie  à rArchcvcchê  de 
Reims.  Les  autres  Duchez  ou  Comtez  devinrent 
atuTt  enfin  Iwreditaircs. 

I V.  Mais  avant  ces  concc/fions  partîcuUcrcs  des 
Rois , les  Eveques  avoient  acquis  une  autorité  con- 
lîdcrablcdansiegi  uvernement  politique  & militai- 
re de  toutes  les  Villes. 

Les  Kormans  affiegeant  la  ville  de  Paris  , Gauz- 
Un  qui  en  étoit  Evêque  traitta  avec  leur  Roy , & fie 
lever  le  Siège  ; apres  fa  mort  les  Normans  en  formè- 
rent un  nouveau  , & l'Empereur  Charles  le  Gros 
y étant  accouru , ne  put  écancr  ces  fâcheux  enne- 
mis, qu’en  leur  payant  une  fort  erandc  rançon. 

Gauzliaas  Epifcrpnt  • dam  papuiam  fài  ramnirjjîun  ja-  ci>tjm 
rare  velUt , (um  bigefrida  b'#rwa«er*«  regt  amicinam  hhi.  tipag. 
firmavit,  ae  per  bae  ciritas  ab  ebfiditae  liber atar.  5«l. 

En  U meme  année  les  Normans  alTiegcrcnt  Sens:^ 
rArchevrque  Everard  traitta  avec  eux , & les  obli- 
gea de  fc  retirer.  Semnatdvbatem  abjèderam , fed  Eve- 
tardas  .Artbkpifcapus  ipfua  emtatit  , flatim  cam  ets  de  i, 
ertptiaat  àrftaiis  agere  etpit , abùnait  qaad  va- 
lait. 

Flodoard  raconte  comme  faim  Rigobert  Arche- 
vêque de  Reims  relufa  l'entrée  de  cette  Ville  à Char- 
les .Martel  y jufqu’à  ce  qu'il  eût  termine  fan  diffé- 
rend avec  Rainfroy , pour  ne  lut  pas  donner  en  proye 
une  Ville  , qui  lui  avoir  été  confiée.  }it  farte  arbtm 
fibi  cemmiiami  ipfi  diripieadam  praderet , qui  aiiarum 
Tes  namalUs  arbiam  fam  diripai^et. 

On  pourroit  rainaficr  un  grand  nombre  d'exem- 
ples fcmblablcs.  En  voiU  allez  pour  conclure, ou 
que  les  Rcis  donnoient  aux  Evêques  le  gouverne- 
ment meme  temporel  des  V illes , ou  que  l’obligation 
& la  charité  pauoralc  des  Evêques  les  imcrclTant 
dans  toutes  les  afiliêoons  Sc  dans  toutes  les  cala- 
mteez  temporelles  de  leurs  peuples,  & ks  rendant 
les  proicêfcurs  Ce  les  confcrvatcurs  ordinaires  des 
Villes  , elle  leur  acqueroie  enfin  une  domination 
toute  paternelle. 
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V.  Je  dis  plus,  tous  les  Evcquei  i:  tous  les  Ab.- 
bez  ilcvoicnt  confpircr  avec  les  Comtes  , à entre- 
tenir U paix  fSi  i foutenir  U MajelU  de  l'Empire 
François , paire  qu'ils  avoient . aufli  bien  que  les 
Comtes, des  terres, des  6efs,des  vaifaux.  & de  h 
milice.  Et  rie  faut-il  pas  avotlcr  apres  eda , que  les 
Evêques  & ks  Abbez  étoient  Seigneurs  temporels , 
aulll  bien  que  fpirituels. 

Voici  comme  Charles  le  Chauve  les  exhortoit 
C^ittUr.  tous  en  general  à ce  devoir  commun.  Ib  , 

Ctr.  Cttv.  4xqut  & Ctmiut  *c  Vé.^  n^ri  âf  )idr- 

f. \*7'  tet  Utii , cvnutài  diUiHtitt  & tudiiimi  v^untdtt , ad  Dei 
&fa04  Eitïejid  «r  luftrMm  Mftri  i^mrrm  <ÿ 

fiMKm  gtfiu  nmmunem  nejlr*m  fthâthnm , a^«e  ren- 
tentûne  ctrnmaHÎter  dtttrtâre  frotureat. 

VI.  Ce  R.oy  ordonna  aux  Eveques,  aux  Abbex 
& aux  Abbdfcs , aulTi  bien  qu’aux  Comtes, de  rendre 

KHkeà  leurs  valTaux,  comme  leurs  prcdecclTeurs 
voient  rendue  à leurs  anciens  valfaux , les  mena- 
çant qu’à  moins  de  cela  il  écouterait  leurs  plaintes. 
ftiumuttuiat  j«kmw,  ta  FkffdUi  Efifeoftram  , 
tam  & ^*ti§dritm  at^Comitum  àr  rdjtram  Rsjfrs- 
r»> , tâlm  U^m  cF  jujittiém  âfad  Sriwsm Jiisr  béheMt . 
jEr«r  ttram  dnttetfiret  êfuà  ilùrum  Sealrro  umftrtM- 
ttctlfirmH  btUiaermt. 

Les  Ëveques  & les  Abbez  étoient  donc  vérita- 
blement Semeurs  temporels  ; & leurs  valTaux  qui 
rclcToicnt  immédiatement  d’eux , ne  recouroient  au 
Koy , qu'en  cas  de  refus  de  juAice , ou  en  cas  d’ap- 
pel. 

VII.  Remarquons  fur  ces  deux  articles  des  Capi- 
tulaires de  Charles  le  Chauve , que  les  Comtes  com- 
mençoicm  déjà , ou  avoient  déjà  comcncé  à être  per- 
• pctucif,  Si  peut-être  memeà  tranlmettre  leurs  Com- 

* tet  à leurs  enfans.  Ils  font  appeliez  ici  Seigneurs , 5è- 

nitrts  :itsont  des  valTaux.  Ils  font  mis  en  même  rang 
que  les  Evêques  & les  Abbez , qui  étoient  plutôt  Sei- 
gneurs que  Gouverneurs.  Enhn  , ils  font  aAbeiez 
avec  les  valTaux  duRov,  Pdf  mfiri.  Or  ces  valTaux 
qui  tcnoicni  quelque  lief  du  Roy , étoient  véritable- 
ment Seigneurs , & non  pas  fimples  Gouverneurs  .* 
Enhn , la  Seigneurie  des  valTaux  du  Roy , des  Abbcf- 
Tes , des  Abbez , &:  des  Evêques,  éioii  perpctucUc  » 
C’eA-à-dirc  pour  toute  leur  vie.  Tans  pouvoir  en 
être  dégradez  que  pour  un  crime  énorme.  Il  faut 
donc  conclure  qu’il  en  étoit  de  meme  des  Comtes. 

Les  vallâux  des  Comtes , des  Eveques,  & des  Ab- 
bez, commctKcrent  aulTi  alors  à ne  le  relever  im- 
mediiatement  que  de  leurs  .Seigneurs  particuliers,  & 
de  ne  recourir  au  Prince  Souverain  que  par  appel, 
ou  parce  que  leurs  Seigneurs  rcfdToicni  de  leur  ren- 
dre juAîcc. 

Charlemagne  avoit  défendu  qu'on  s’adreAat  à lui 
avant  que  d’avoir  fubi  U juAice  des  Seigneurs  imme~ 
diats.  Ceh  ne  fe  faifoit  alors  que  pour  ne  pas  embar- 
ralTer  le  Roy  de  tant  d’afFjîrcs  particulières  , qui 
pouvoient  être  entièrement  terminées  par  les  puil- 
fances  fubaltcrnes , & qui  eulTent  détourné  le  Sou- 
verain des  affaires  generales  de  i’Eglife  & de  l’Etat. 

Mais  cous  les  Empereurs  & les  Rois  qui  lui  fuccc- 
derent  dans  l'Empire,  n’ayant  pas  également  fuccc- 
dé  à fa  vtgibnce , à Ion  aâivité , & a fa  fageire  ; les 
valTaux  des  Seigneurs  p.irticulkrs  commencèrent  à 
n’etre  plus  les  valTaux  du  Souverain,  que  Iclon  les 
manières  que  noosavons  dites, en  cas  de  relus  de 
jnlUce,  & par  appel  ; les  SeigiKurs  particuliers  s’étant 
ainft  emparez  d’une  partie  de  la  Souveraineté.  En 
c^t,Cbarics  le  Chauve  dUiinguc  icifes  vaA'aux  de 
Tme  IIU 


ceuxdes  Evcqucsgdes  Abbez  &:  des  Comtes. 

VIII.  Il  f.3ui  rKcrifaircmcnt  fuppoTcr,  que  tout 
cesPrclats  étoient  aulli  Seigneurs  tcm^>orcls , pour 
avoir  pu  difpolêr  des  Iîe5 , comme  nous  avons  dit  en 
plulicurs endroits  qu’ils  ont  fait  pour  les  avoir  pA 
donner  à des  fcculkis  avec  le  droit  de  les  cranfmet- 
irc  à leurs  enlans , s’ils  étoient  capables  de  porter  les 
armes  & de  décharger  rEglife  de  (a  milice  qu’elle 
devoit  au  Prince  pour  fa  propre  cenfervation  tC 
pour  celle  de  TEtac.  La  meme  TuppoAtion  cA  en« 
ebre  nccdTairc  pour  ajouter  fby  à tout  cc  qu’on 
dit  de  cette  milice  que  l'Eglifc  fournilToic  de  Tes 
valTaux  , & à tout  cc  quieA  dit  de  ces  alfcmblécs 
juridiques  oô  les  Evêques  & les  Abbez  Te  trouvoiene 
àlatctcdclcurs  principaux  valTaux,  pourprendrfr 
leurs  avis , ou  pour  recevoir  d'eux  quelque  Iccotus , 
ou  pour  leur  rendre  juAice  : car  enfin  aucune  de 
ces  chofes , que  Ton  tient  pour  tres-certaincs  , ne 
peut  palTer  pour  véritable , A l’on  ne  poTe  d’alxird 
pour  principe  , que  tous  cesPrclats  ,<qui  ont  agi 
de  la  forte  , ont  cû  non-fculemcnt  Tinicndance 
fur  les  Adc'cs  pour  le  fpiritucl.  mais  encore  qu’ils  ont 
été  les  Seigneurs  temporels  des  terres  qui  apparte» 
noient  à leurs  Eghfes. 

Le  célébré  Evêque  de  Paderborn  TaintMcinverc  ;jpri«r  imtj 
acheta  pluAeurs  Comtez  , & cnir'autresavec  cet- if*.  5.'.7>. 
te  condition,  que  nilut,niaucundcresrucccncurs 
ne  pourroit  jamais  le  donner  en  Acf , mais  qu’il  de* 
mcurcroic  toujours  uni  & infeparablc  de  la  CroAc. 

Ej  conJitidnt , */  »ff  iffe  net  diapih  fMtcefnttm  futrum , 

«üain  petefiâtem  bdberet , dUeni  fin  milni , vel  exttdtup , 
emtdem  ComadruminbeHefitiumddadiifidmm^itriâlittr 
tu  iffim  Ectkftd  qai  pr§  temftre  fuertt , frept  pTédiâê 
Cèmiidtui. 

En  pluAenrs  antres  endroits  de  la  vie  de  cc  Saint , 
il  cA  parlé  drs  privilèges  accordez  par  l’Empcrciir  à 
plulicurs  Abbayes  ; ahn  que  leurs  hijcts  , Toit  ferfs , 

Toit  libres  liii  ,feu  t»genul , ne  puAcnt  jamais  être 
jugez  que  par  leurs  Avocats  ou  Défenfeurs. 

IX  Si  de  France &d‘ Allemagne  nous  palTonsen 
Italie , npus  y trouverons  le  Pape  Jean  VIII.  qui  té- 
moigne une  extrême  joie  de  cc  que  les  habiiansde 
Napks,  apres  s'être  délivrez  du  Tyran  Sergius  , 
avoient  élu  pour  Jugc& pour  Gouverneur  de  leur 
Ville  Atharufe  leur  Evêque  : Epifitpum  aiiimdnim  Zfifi.st, 
fefirdram ^hdHdfmm  bdbtre  judieem  tUg^e. 

Ce  courageux  Prélat  gouverna  long-temps  U vil- 
le de  Naples,  condamna  Ton  propre  frerc  à perdre  les 
yeux,  pour  les  lyrwnics  qu’il  avoit  exercées  : mai# 
cnAn  ayant  fait  un  traité  de  paix  avec  Ica  Sarrafms , 
il  fut  excommunié  par  cc  même  Pape,  juTqu'à  ce 
qu'il  eût  rompu  cette  periUeufe  alliance  avec  les  en- 
nemis déclarez  du  nom  Chi  etien. 

X.  11  y a peu  d'ap|nrcnce  que  parmiln  Grecs  on 
ait  accordé  aux  Eveques  ces  Seigneuries  icmporeU 
Ics.  La  ConAitution  d'Alexis  Cumnenc , qui  renou- 
velU  la  conccITion  faite  par  l'Empereur  Ion  oncle  ^ 
dctcrinine  combien  chaque  Evêque  pourra  cxket 
ou  d’argent , ou  de  mcfurcs  de  bled  & d'autres  cit- 
ées, de  chaque  Village  de  foti  Diocefc , à proportion 
des  maifons  dont  il  cA  compofé:  cette  ConAitu- 
tion ne  donne  aucun  dom.tinc  temporel  aux  Evê- 
ques , mais  elle  conAnue  & détermine  le  droit  natu- 
rel qu'ils  ont  en  general , de  retirer  leur  fubfillanee 
temporelle  de  ceux  à qui  iU  donnent  la  nourriture 
fpiritutlle. 

Quclqt'cs-uns  de  nos  vieux  AnnaliAcs  ont  écrit 
qu£  le  Patriarche  Jean  de  jerufoiem  envoya  à Cbar« 

N ij 
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kmagnfi  le«  cicU  du  faint  Scpulcrc  , âvcc  les  eich 
& l'eieodard  de  U vilk  de  Jcruiâlcm  •,  cominc  pour 
fes  {bumettre  i (t  puilfance.  D'où  on  conduioie 
qucccPatrurcbccn  ctoic  le  Maîtcc&  le  Seigneur,^ 
Xf OMf  Jbt.  Qgi  htmdiahms  {éu/é  eUrtt  fifuitri  Dammci , *c  U(i' 
«oo.a.a7>  CjivmdiCUftittUmtiviutii  ^ mmiscmfexiilfiU- 

titUrmt. 

Mais  CCS  Anualines  en  ont  trop  dît.  E^haxd  cH 
bien  plus  digne  de  creance.  Il  oit  que  Ta  P-klline 
droit  alors  fous  la  puiflancc  d'Aaron  ELoy  de  Perlé , 
qui  dominoit  prelque  tout  l’Orieni  iufqu'aux  Indes; 
que  Charkmagoc  lui  fit  offre  de  fcrvice  & d’amitié 
par  des  Dcputca  qu’il  avoii  envoyez  pour  révérer  les 
Saints  Itcuv  ; que  ce  grand  Prince,  iénriblc  aux  rivili- 
SCI  de  Charlemagne , lui  donna  U Scigneuiic  du  lim 
où  éteit  küaint  Sépulcre,  htidm  JdCTumUhau&fdM- 
e4srr«iM«n  «M  Hiim pMe/Iuri  djaAtrtt» , 

Ainlî  ce  ne  fut  que  le  Moue  Calvaire  qui  fut  don  - 
néàCbarkoiagnci&cc  fùtlc  Roy  dePerfe  qui  le 
^nna;&ll  le  Patriarche  envoya  des  clefs  de  Ion 
chet,  ce  n étoient  quedes  Eulogict  ^btutHRims  uu- 
Jâ, comme  une  cTpece de faintes Reliques,  pareilles 
aux  défis  d’or  que  les  Papes  envoyoicnc  de  Rome, 
comme  de  falnrs  & précieux  Reliquaires. 

Il  Te  peut  bien  faire  que  le  Patriarche  ait  poffédé 
cnTuitc  ce  lieu  , como>c  ayant  été  donne  Ubcra)e> 
ment  pirkRoy  de  Perle  aux  Chrétiens, & ait  jetté 
ks  fondemciu  de  cette  automc  tcmpi:rcllc  qu'ont 
«UC  les  Patriarches  dans  U ville  de  jerufakm. 


CHAPITRE  XXIX.  - 

Du  Domaine  temporel  de  rEglifc  Romaine, 
ibus  l'Empire  de  Charlemagne. 

I.  Par  (txtrcict  it  U tbdritt  ffiritatSt  & fdfifrJt 
fftir  lii  bdfthu  menus  tmftrrls  des  & des  Trtvist- 
ut  I Us  Eftisas  en fm  im/erttftiUmem  dtvessas  emssse 
its  iei^susas  tmforeis. 

n.CtsiduheduTAfe  Grégoire  !I.  Urpjue  i'fwpfrrsr 
de  CosLlAsaistofU  okAsidoiuu  on  ferjtesu*  tltolie  & Us 
1‘osui/ts  Rossurrts. 

III.  CtssduttedeCregt'tre  Ill.fon  fuueffesnr. 

IV.  Ex  de  ZjebArit. 

V.  Quels fureni  Usfeisis  MsfAtigssti , Us  déftnfet , Ut 
'èdiArds  de  ees  Tuf  et  pour  U dêfesije  & U cenfrrvérioss  dt 
Kosae  & dt  l'ItJie. 

VI.  Couiutu  du  Tfft  Etitssnt  UL  fid  demsndu  fi- 
tourt  A Tepsn. 

V 11.  Crr  Tttpes  étoiextdejA  MAinet  de  pltijîesirt  VdUs  & 
dtqut{t{iusfetittt  Trovrates. 

Vllt.  àmmstttsotKnsfAifousustsudtssMiionâBfAint 
£rrr  ; dr  cosnmssties  Tupet  pretendoiem  ^su  t'etoit  une 
NfjTirKrio»  des  terres  ujtupitt  fur  U fàui  Str^r  per  Ut 
Lmbjrdt. 

IX.  5«rrr  du  sst^mt  fstjet. 

X-  NbuteUes  preuves  de  (t  qui  u (te  dît. 

XI.  CosstpAfAtfeu  de  lu  mAniert  qtu  UtVtpet  drrk- 
rtrtnt  Ttpist  Rej  de  PrAuce,&  Cb»rltm*gnt  Empereur  ; & 
que  ett  Trincet  dtsssuresu  au  fAsnt  Uegt  Us  ydUt  & Ut 
EtJtt  qui  lui  ApfAittsuUtu. 

1.  T E Fils  de  Dieu  , qui  par  fia  propre  Divinité 

JL^tok  le  Roy  & le  Pontife  univerrcl  de  toute 
la  terre  & de  cous  les  tic'clcs , a voulu  partager  ces 
deux  puilTiinccs  dans  Ton  EgUfe  » afin  que  lés  Prê- 
tres fullcnt  uniquement  occupez  du  gouvernement 
ÿkkucl  des  âmes, &UiiTalknt  aux  Rois  radflünif- 


cratioD  temporelle  des  Etats. 

Mais  comme  l'ame  domine  naturelkment  aie 
corps  ; comme  l'empire  fur  les  anaes  & C\is  les  efpriti 
alfujettit  aufTi  en  quelque  manière  les  corps  à ceux 

2ui  dirigent  tes  coeurs  & Us  confcknces  ; comme  en- 
n les  Etats  tempords  oc  peuvent  être  gouvernez 
que  furies  R^les&  les  l.oix  fpirttuellesdc lajuf- 
tire  & de  la  pieté  : il  ell  aulTi  quelquefois  arrivé 
dans  la  fuite  des  lierks , que  par  des  changement 
imprévus  & imperceptibles , 1rs  pontifes  de  Jtsu»- 
C H R 1 s T fc  font  trouvez  revêtus  de  l’aucoritr  8C 
de  radminlAiation  tempoccUc  des  Villes  & des 
Provinces. 

Ni  eux  ni  leurs  predcceflcurs  n'avoient  jatnaia 
formé  CCS  deiTeins  ambitieux  dans  leur  ame  : ni  Ica 
Peuples  ni  ks  Princes  n’avoient  peut-être  point 
eu  la  penlec  d'appeUer  ou  d’adbeier  les  MiniAres 
de  l'Autel  au  gouvcrncrticnt  de  la  République. 

Mais  par  des  rencontres  auront  inévitables  que 
furprcnanccs , & qiû  ne  peuvent  avoir  été  ménagers 
que  par  1a  providence  duTout*puiirant,lesVillcs 
éc  les  Provinces  lé  font  trouvées  quelquefois  abi- 
mc'cs  dans  de  fi  grandes  calamkcz  , & en  même- 
temps  11  dcliituicsdu  fecours&  de  la  proteâion  de 
kuri  Princes  légitimes  ; enfin  fi  charitaolcnicnc  affif- 
têcs  par  leurs  Pâleurs  fpirituels  , meme  quant  aux 
ncceiTttez  tcmpoicUes  ; que  le  Domaine  & l'Em- 
pirc  temporel  di  enfin  demeuré  entre  ks  mains  de 
ceux  qui  en  avoient  rempli  fi  long-temps  les  fonc- 
tions , & à qui  depuis  long-temps  il  n’en  avoit  nuor 
que  que  le  nom  & le  titre. 

II.  C’cA  ce  que  nous  allons  voir  en  dccouvrans 
les  origines  de  la  Royauté  du  Sacerdoce  de  l’Eglife 
dans  les  Pontifes  Ruihains.  Commençons  par  Gré- 
goire II.  quoique  sous  puidîons  remonter  plut 
naut.  Dons  le  temps  que  ce  Pape  fervoit  comme  de 
rempart  à toute  rltalie  , pour  empêcher  ks  nou- 
veaux prog:cs  des  Lombards  contre  l’Egbfc  & 
contre  t’Empire  de  Cooflaniinople;  il  fc  vit  attaque 
par  les  Mini  Arcs  de  l'Empereur  Leon  d’ifaurc  qui  en 
vouloient  à ü vk,  perce  qu'il  s’oppofoit  à la  dctcAa- 
blc  l>erdle  de  cet  Empereur  , ennemi  déclaré  det 
faintes  images. 

Toute  riulic  s'éleva  pour  la  défenfeduPapefiC 
de  U foy  s & penfa  dcAors  à élire  un  Empereur  or- 
thodoxe, avec  efperancc  de  l'aller  établir  fur  le  trô- 
iK  de  ConAantinopk. 

Le  Pape  s’oppoia  à ce  delTein  , aimant  mieux 
travailler  à la  cunverfion  de  l' Empereur , qu’à  la  dé- 
pofition  &:  à la  création  d'un  autre.  Ogmtulsi^e~'Ait^*f. 
rutorii  suquàié , omutt  héisA  eosifilium  inüt , tu fibi  eiige^  BiiÙtA. 
resu  Imper dtertm , Ces^Anthupolin  ducertsst.  Sed  raie- 

pefiuit  iaU  r*i^NM  Tosuiftx  , fptruiu  eoum^omm 
Tristtipis. 

Plulicurs  Ihics  & pluficursPatrices  forent  tuez 
par  les  peuples  ; parce  que  pour  plaire  à l’Empereur , 

6c  pour  conferver  les  V files  dans  fôn  obciiTanc« , ik 
conCpiroient  tous  contre  la  vie  du  Pape. 

Enfin  les  peuples  confpircrenc  pour  U conferva- 
tion  du  faine  Pere.quimcttoit  cependant  fa  prin- 
cipale confiance  dans  Ia  proteâion  divine  , & ne  fe 
ialToK  point  d'exhorter  tout  le  monde  à perfeve- 
rer  dans  la  fidcbté&  dans l'obctfiâocc  deTEmpire 
Romain. 

Seft  mugui  <um  furvit  fterummo  , hk»>  Idem, 

qudm  Tosuifeem  Ûtri/HdUd  j$dn  teletem  & EccU^rum 
defenftrem .fe permittire  stueert  ,dut  dmovm,ftd  stteri 
ptt  éUtsfdiUt  ejfcstt  osmitt  pârdU , &f.  ^outijex  stt  m fU 
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ïoi  Part.  III.  Liv.  t Hts  biens  temporels  de  tEglife.  toi 

ftTfifiertntugtà4t,feHMtùf^rtmshàmtre9tf^R0^  exccutçr  la  relUtution  de  ces  quatre  VÜlcir  aulH* 
mdMÎImptrù  âimmeiat.Sk  r«iri»r«ai  (frdâ  MêJUthét.  bien  que  de  toutes  les  icncs  patrimoniales  de  l’E- 
L'Emque  de  Ravennere  ligua  avec  le  Roy  des  glifc  Romaine  qu’il  ftvoit  ulurpéca,  & de  tout  les 
Lombards  pour  fubjogucr  Roinc,&  mettre  a exe-  captifs  qu’il  avoit  pris;  enlin  il  l'obligea  de  i'gncr 
cutk>n  l'horrible  commandement  qu’il  avoit  reçu  une  paix  pour  vingt-ans  avec  le  Duché  de  Rontc. 
de  l'Empereur  contre  la  perfonne  du  Pape.  U Exdr-  Ui  rtistm  fr$  JMut  pepedi  Rtmtai  fêumfntrt  éniHum 
Ww/  Rmmm Jitkjûtrtt , & (jÉU  friim  de  fer-  ne»  dtAitârtt , &i. 

jene  'fi^fiutâtyim^et.  Il  étûit  bien  difficile  qu  apres  cela  le  Pape  n'eût 


Mais  des  que  ce  Roy  parut  devant  la  ville  de  Ro>  plus  de  crédit  dans  Rome , que  le  Patrice , le  Duc  , 
inc , le  Pape  lortant  de  la  Ville  & allant  feprefenterâ  f'Exarque  » & l'Empereur  meme, qui  negligeoit  fit 
lui , il  le  defarma  entièrement  par  la  jalücc  de  fa  eau-  qui  abandotmoic  d’une  manière  fi  tionteufe  la  Ca« 


fiti&partafaintctéjplûtàc  que  par  la  force  de  fon  piiale  de  l’Empire  Romain  à fesennemU. 
éloquence  ; cnfortc  que  le  Roy  fe  proficriu  à Tes  Cependant  ce  n'etoient  pas  là  les  démarches  d’ua 
pie«  , & remit  l'Exarque  dans  {»  bonnes  gra-  ambitieux  uiurpatcur,c*(.ioicnc  les  généreux  efforts 


ces.  d'un  charitable  Pafieur,  que  U providence  menoit 

Je  lailTc  pludcurs  petites  rencontres  oùcePape  par  la  uutn  par  tous  ces  détours  necelTaires , poor 
par  rauioricé  de  fon  Siège  & par  la  réputation  de  fa  lui  faire  enfin  remettre  à lut  feul  le  gouvernement 
iainteté,  avoit  ealmc  les  orages  qu’on  craignoii  de  la  d‘un  Etat  qui  lui  étoit  entièrement  redevable  de  fon 
part  des  Lombards , ou  avoit  retiré  de  leurs  mains  falut. 

tes  places  qu’ils  avosent  deja  prifes.  V.  La  Duché  de  Rome  n’étoit  pas  un  théâtre  aA 

Ce  font  là  les  fbndemens  de  la  domination  des  fez  grand  pour  exercer  la  foUiciiudc  pallorale  de 
Papes  fur  une  grande  partie  de  l’halie.  Grégoire  II,  ce  Pape.  Le  même  Roy  des  Lombards  fe  difpofant 
ne  penfoitàrkn  moins,  qu'à  s’en  rendre  le  maître}  de  venir  aifiegerRavenne,  qui  etoit  ki  Capitale  de 
iltravaiUoitaucontraireàl'affirrnurdanslafii)ettion  ce  qui  rclloit  fous  l'obcillance  de  l’Empereur  ;!’£• 
de  l’Empereur  de  Cunfiantinoplc.  Et  c'étoit  par  cs>  xarque&rArchevcque  conjurèrent  le  Pape  de  ve> 
lamcmcqu’iU‘airujetTiiroiclcscfleun;&:qucransy  nir  arrêter  ce  corrcnt,qui  ajloit abfofbcr  toutl’E* 
penfer  , il  difpofoit  les  efprits  au  changemeot  qui  xarchat. 

iè  Ht  depuis.  Ce  bon  Paficur  laKfant  une  partie  de  (ôn  trou* 

L’Empereur  au  contraire,  en  pcrfecuunt  & la  peau  pour  aller  fecourir  l'autre  , commit  le^u- 
Iby  orthodoxe  , &;  le  Pape  qui  en  étoit  l’invincible  vernement  de  Rome  au  Patrice  qui  en  étoit  Duc  j 
defenfror  ; forçoit  en  quelque  façon  tes  Italiens  à HeJJâj  Remeiui/rhSrefiMeTdrri/ie  & Duci  edgiàtr- 
a’untr  plus  étroitement  au  Pape,  & à fc  lier  avec  lui  neniiim  , tmficut  mtrttturiut  ,fed  peut  vereTâfiiT , 
pour  leur  commune  d.fcnfe.  rt{iüis9vAHS,4dt4iqu.efeTitaÂ  tr*m .rtdimtHàAs  «e- 

L’Hilloriendcs  Grecs  Theophane  a expofe  les  titnii. 
chofes  un  peu  autrcnfKnt  qu’Anaflafe  Biblioihc-  U alla  encore  une  fois  arreter  ce  Conquérant,  & 
Caire,  nuis  il  n'en  doit  pas  être  crû.  L’intcrct  de  là  ndccontcmaïupasdediiTiperlefiegedcRavennc, 
aationrafaitécanerunpeudcUvcrité.  iU'obligea  de  reiUtuer  toutes  les  ViUcsde  fadépen* 

HL  Grégoire  111.  n'imha  pas  moins  la  douceur  dance, 
que  le  zeic  de  Ion  prcdeceficur.  11  écrivît,  il  envoya  Rachis  ayant  fuccedé  a la  Couronne  des  Lom- 
^L^ats;  il  fit  concourir  toute  l'iulieavcc  lui,  bards,ee  Pape  lui  fit  ligner  une  nouvelle  paix  de 
pourpcrAudcràl'Empereur, de  rentrer  dms  L'uni-  vingt  ans, ce  qui  remplit  toute  l’Italie  dc}oie.  Ce 
té  & dans  la  foy  de  l'Eglife  : cela  ne  fervit  qu'à  aug-  nouveau  Roy  étant  venu  aiTicgcr  Peroufe , (c  Pape 
monter  fa  fureur, qui  l'emporta  yufqu'à  failîr  tout  entra  dans  fon  camp  avec  les  Seigneurs  du  CVgéâC 
le  patrimoine  de  l’Egliie  Romaine  <^s  U Sicile  & de  la  Noblclfc  de  Rome , & l'obligea  par  la  feule  for« 
d'insla  Calabre.  ce  de  fes  remontrances  de  lever  le (agc. 

Ce  pape  avoit  en  meme-temps  fur  les  bras  les  Onpcut  bien  jugerpar  la  harangucdcce  Papeau 
Lombards, qui  vcnoicntlaire des infultcs  jufqu'aux  Roy  Rachis  , quelle  tcoic  cette  rioqucncc  viâo- 
portes  de  Rome.  S’il  faloit  les  repoufTer , s'il  faloit  rieufe  des  Pontifès  Romains  , qui  défarmoit  les 
refaire  les  murailles , ou  racheter  à prix  d'.irgent  les  Rois  & arretoit  leurs  conquêtes.  C'étoit  la  pieté  ^ 
pUcei  qu'ils  avoient  pnfes  , il  riepargnoit  ni  fes  1a  charité,  U religion  même,  qui  parloit  par  libou« 
foins , ni  fes  trefors.  Enfin  , ce  double  ennemi  le  chc  de  fcsMinillres , & qui  trrrall'oit  tout  ce  qui 
força  d’implorer  i’alTiIbncc  de  Charles  Martel.  lui  pouvoit  faire  obfiaclc. 

IV.  ZicWrk  trouva  les  Romûnsaux  prifes  avec  La  harangue  du  Pape  Zacharie  neperfuada  pas 
Luitprand  Roy  des  Lombards,  qui  avoit  déjà  pris  feulement  au  Roy  des  Lombards  de  lever  le  de 
quatre  Villes  fur  U Duché  de  Rome.  Rome,  Be-  PcrDureiencIuihtprefirrerla  lâimetc  de  l’habit  & 
ncvent,&Spoletes'étoicnt  érigées  en  Duchci  d'une  delaprofinfion  Monalliqne  à la  pourpre  Zc  à tout 
étendue  af^  confiderable.  l'éclat  de  la  Royauté.  (muaii  ettm  eme- 

Benevent  fit  Spoiete  avoient  leurs  Ducs.  Ro-  vil.  ûd  & f4laiiferâfr*dicsPu,I>f$4utb3rtyV*tmisuii- 
tae  étoit  gouverna  par  un  Pattke  ; mais  le  Pape  «mjr  ejtu  in  fftciéli  fiuiit  ùkUh4U  ; & fefl  eliquà»- 
j parodToit  déjà  comme  le  Seigneur  prédominant,  fer  dits  idem  K4thit  rri/nçuciu  rr/alrm  digmteam , Me- 
non-fcu!emcnt  par  l’éclat  de  la  Majcfté  Poiuifica-  tuubiee  indiuiuepbsAiiu. 

lc,maisaulTi  par  les  grandes  dépenfes  qo'il  faifoit  Siceux  qui  gouvernent  les  Etats  agifToient  delà 
pour  fa  confirvation , fit  crtcorc  plus  par  les  foins,  forte  ; ou  fi  ceux  qui  font  capables  de  les  gouverner 
les  travaux , & les  périls  où  il  s’cxpofbit  poor  l’£-  de  la  lorte , étoient  élevez  fur  le  trône , comme  il  a 
glife  fit  pour  la  République.  paru  en  la  perfonne  de  Charlemagne , dont  le  régné 

En  ct^,nc  craignant  point  de  donner  fa  vie  pour  aétéun  regne  Sacerdotal;  le  genre  humain  trouve- 
fon  troupeau  , il  alla  par  deux  fois  avec  tout  fon  roic  le  comble  de  là  félicité  à obéir  à de  tels  Sott*< 
Clcigé  vers  ce  Roy  barbre,  fit  lui  fit  prometue  fie  verains. 

N iij 


Digilized  by  Google 


ao3  CÀup.XXlX.  Du  Domine  temporel  de  tEgUftRomame,  0’c-,  204 

VI.  Airtnlpbc  Roy  de»  Lombifds  » firere  & fiicccf- 
fcur  de  Rachis,  menaçant  d’alhegcr  Rome  & !ts  au- 
tres Villes  voifincs , le  Pape  Etienne  111.  lui  envoya 


ion  frere , avec  onc  ü grande  profurion  de  pierens , 
qui  lui  ht  agré  er  une  paix  <de  quarante  an». 

Ce  perhdc  Roy  ayaitt  encore  jette  ||cu  de  tempe 
apres  la  terreur  dans  Rome , Etienne  lU.  envoya  de- 
mander du  fccours  à ConAantinoplc  ; & apres  plu- 
ficur»  lettres  &pUifieursAnihairad«,voyant  qu’iln'y 
avoit  rien  àcfpcrer  de  rEmpcreur^àl'eaemple  des 
deux  Grégoire  Se  de  Zacharie  Te»  prtdecellcurs  , 

3 ui  avoient  imploré  t'ainHaiKe  de  Charles  Martel , 
envoya  demander  da  kcours  à Pépin  Roy  de  Fran- 
ce. 

D«fr€CdHt  iHpntjUm  (UmntUm  , itr  taara  ejnedm 
MiUiêi.  fdfÎMS  ftripftrdt , chj»  txtreilu  <td  turntUi  Iimj  IitU*  fjr- 
Us  «nxAui  ddvenirtt , &(■  Ctrneiis  db  ImftriMi  p<t- 

ttntid  naiitm  ejit fubreaundi  duxithim/uni 
frddectffntt  ijut  Crtgtriaf  & Mius  Cttgntat  & Zuxbd- 
riâs  CdTtU  Régi  frdmtTum  iirdxrruja , fttevttt  fibi Jub~ 
fdniri  frtpttr  cpprtÿuuts , &(.  id  & ifft  uùfa  liitrdi  Ti~ 
fm  Régi  ^*’a»rar«»i , &c. 

U elt  cvtdcm  » 1.  Que  le  Pape  ^vemoii  tout 
l’Etat  de  RomcSc  dcl’Exaichat,  ceR-à-dire  de  ce 
qui  rcRoit  encore  fous  l'Empire  de  ConHantinoplc } 
c'étoklui  quiFiiToiclapaix,  qui  paroit  aux  defor- 
dres  de  U guerre,  qui  proicecou  les  Villes , qui  écar- 
toit  les  ennemi» , qui  avoit  la  principale  correrpon- 
dancc  avec  l'Empereur  Scavccles  Rois  voilîns,  de 
qui  on  pouvoit  attendre  du  fecours.  Aînll  la  domi- 
nation lui  ctoit  tombée  entre  les  maint  par  la  feule 
difporttjon  du  Ciel. 

i.Ls  Pape  confervoit  toute»  ces  Provinces  dans 
robcilfancc  de  l'Empemu:  i dans  les  dernicreseverè- 
mitez  oùilfcvit  réduit , il  n’implora  le  fecours  que 
de  l'Empereur , & ce  ne  fut  que  lorfquc  riulsc  eut 
été  cnticremcni  abandonnée  parfon  Souverain  lé- 
gitime, qu'elle  citercha  1a  protcclion  de  la  France. 

VII.  Ce  Pape  avant  que  de  venir  en  France , étant 
accompagné  des  Ambalfadcurs  de  l’Empereur  Sc 
du  Roy  Pepm , alla  trouver  le  Roy  des  Lofnbjrdi  à 
Pavic , & lui  redemanda  Ravenne  , tout  l’Exatchat , 
&;  les  autres  places  qui  avoient  été  ufutp.'cs  fur  la 
République,  ou  par  lui  ou  par  fes  predccclTcurs. 
Râveiadiigm  tiviidum  , & Exdrcbdtum  , & reUqud 
Reiptibüed  Itid  , qgd  ipfe  fei  ejus  ffddeit^vrts  Longohdr- 
itrum  Rtget  tnvdferjnt , &{.  Teriit  ut  dommiCds  , qudt 
âb^tàdtdt , Ttddtut  0vet  » & preprid  prepriit  refiitMerer. 

Le  Pape  redemande  toutes  ces  V iilcs  & toutes  ces 
Provinces  , comme  appartenantes  au  Pontife  Ro- 
main ,-qui  en  étoit  le  Pcrc  fpiritucl  & temporel , qui 
les  procegeoit  & les  gouvernoit  depuis  long-temps  ; 
qui  avoit  fl  fonvent  expoféfavk  , &:  répandu  tous 
les  trefors  pour  leur  confervation , qui  les  avoit  il 
fouvene  retirées  d'entre  les  mains  des  Lombards, 
enhn  qui  s'en  trouvoic  le  feul  Gouverneur  , depuis 
flucles  Empeicur»  d'Orient  en  avoient  abfulumcnt 
abandonné  la  défenlë  au  milieu  de  tant  d’cnneinis. 

Ainli  ce  n’étoit  qu'une  reilitution  que  ce  Pape 
demandoie  aux  Lombards , & à laquelle  il  les  força  ; 

Îuand  U tut  foûtenu  de  la  faveur  du  Roy  Pcpin&r 
:s  armes  Françolfes.  Pépin  lui  jura  à Pomyon  de 
hii  faire  rendre  l'Exarchat , & tout  ce  qui  avoh  ap- 
partenu à la  République  Romaine.  Jtfrejurdtklo  fa- 
tiifeàt , mjMddtit  ejtts  tbedrrt  ,&uifüi  pljfirmm  faer  <t , 
Exdtthdtum  RdJentu  & RtifiAlitd  jurd  ,ftu  lecd , m*- 
dis  Mttfsié«r  rtddtrt.  t 

Ces  termes  ne  (bat  pas  atfcâci  fans  raifon , fUf* 


fubütd  , vei  iMd.  Parce  que  les  plus  faims  Evê- 
ques ont  toujours  confpirc  avec  les  Princes  tempo- 
rels pour  la  détenfe  & la  confervation  même  tempo- 
relle des  ViUes  : A:  quand  les  Princes  temporels  ont 
négligé , ou  n'ont  pu  s'acquitter  de  leur  devoir  en  ce 
point , les  Evêques  ont  fuppicc  à leur  défaut , & ont 
pris  en  Quin  le  gouvernail  au  milieu  de  U lempcte. 

C'cil  en  cette  maniéré  que  les  Pontifes  Romains 
concouroicm  avec  le»  Empereurs  Romains , pour  la 
confervation  des  rcflcs  de  la  République  Romaine 
dan»  riialic  ; & ils  s’en  font  trouvez  feuls  chaigtz  , 
lorfque  les  Empereurs  ayant  abfolument  retircîctur 
concours , ont  abandonné  toutes  ces  Provinces  i la 
fureur  des  Lombards.  Car  qui  peut  douter  qu’ils 
n’cun'cnt  plus  de  droit  fur  toutes  ces  Provinces  delà 
République  Romaine, que  les  Lombards  qui  en 
itoicni  lès  deilrucicurs , &:  que  les  Empereurs  qui 
i’.  s ahandonnoient , & qui  pouvoient  p4ilr  pour  ks 
auteurs  de  leur  dcfolation , parce  qu'il»  ne  l'avoknc 
pas  cmpccLéc. 

Le  Roy  Pépin  envoya  le»  Amba/Tadeurs  i Aif- 
tulphc.pour  Je  portera  cette  rdlituiicn.  Tropter 
fdcU  f<tifrd,&  ftdpritutisfdniU  Dti  EuUfuuRt'tfu^ 
Ukd  ufiUMendi  juré  , &c.  Tlurjptüidtus  efi  mtaerd, 
ut  frtfru  rtjiautreï  frepriit. 

Le  Pape  demandoit  que  cette  rcflisution  fe  fie 
fmsefluiion  de  Un^.Ohttfldusutfd(ip«putulUfdn~ 
guims  effujme  preprid  fduâd  Dri  LceUft*  cr  HdipMi- 
Cd  Rdiudui/rum  teidertt  juré. 

Mais  c'cll  a l'Eglifc  & à la  Rcbublique  Romaine, 
que  cette  rellitution  fcdcvoltt»i;c,£f<-/r/jaé'Rff- 
pubiiedRmdMfrum.parcc  que  ni  les  Exarques.ni  aucun 
autre  General  des  années  Impciialcs  ne  paroifTant 
plus  dans  l’Italie  pour  (adéfenle,lcs  Romains  ayant 
le  Papeileurtctc  , A' cempolânt  ce  qu’on  pouvoit 
appellcr  l’Eghlc  & 1a  République , commencèrent 
à recueillir  Scs  débris  de  ce  ruufragc , &à  pourfuivre 
la  rellitution  de  tout  ce  qui  avoir  été  ufurpé  par 
les  Lombards. 

Pépin  pafla  les  Alpes , & fit  promettre  à AiRuI- 
phe  de  rendre  Ravenne  Sc  le»  autres  Villes,  .dfir- 
rnup/t  ft  Hli(»  reddiitérum  tiriutem  Révenudm  cum  diiù 
diverfis  eivitdtibur. 

V I II.  Tout  cela  n’ empêche  pas , que  toutes  ces 
Provinces  n’aycnt  lié  uo  don  que  le  Roy  Pcpln  fit 
à l’Eglifc  Romaine.  Il  fut  prctlé  par  les  Envoyez  de 
rEmpvreur  dcConilantinople  de  rcflituerà  l'Em- 
pereur l'Exarchat  de  Ravenne  ; S'imis  eum  deprttdnt 
^pluTd fondent  tribut  hnpatàüd  munttà^ut  Rdvaau- 
rùuM  urbtm , rtl  cdterdt  ejul'im  £ar«rclii<riB  enitétet  & 
td^Td  Jmptridli  trAuem  CMettUrediihm. 

Ce  pieux  & généreux  Roy  rejetta  les  prières  & les 
prefens  de*  Impériaux , & accomplit  le  vtru  qu’il  1- 
voitfait  dcrdlitiKT  toutes  ces  Villlcsau  bienheu- 
reux Apôtre  faint  Pierre,  ^^rmi  Dei  ntlrcr  Rrx 
mddptttitut  rdtiom  edfdtm  âvhdJet  d puitfidte btdti  Te- 
fri  & jure  EteUfid  R»mjud , vel  Tenttficii  jtpefioücd fe- 
iii  quequt  mtdd  dtieudri.  U^rrndus  eiidm  fub  jurdturn- 
tf , qued  per  uuEiuj  bemiuit  fdvtrem  ftfi  eertâmini  fd- 
piut  dedîjfei , uifi  pr»  émtre  bedti  Terri  & veuid  délie- 
ttrum. 

L'empereurpretendoit  que  ce»  Province»  lui  ap- 
partenoient , comme  un  des  p'.us  anciens  membres 
de  l’Empire  que  les  Lombards  venoicni  d'enlever. 
Pépin  par  le  droit  des  Conquerans,  après  tant  de 
depenfes  & tant  de  hazards , pouvoit  s'en  dire  le 
maître  , puifqu'il  les  avoir  conquifes  fiir  desufur- 
patcutt. 
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Le  l’jpc  8c  ceux  de  Komc  avoiciu  confervérur  le  choix  des  pcupici,  <^ui  fevo^rant  -bandonnexpar 
cUes  les  ancicus  droits  de  rilmpirc  Komiin  , en  leurs  anciens  Sc^iKurs , & trraiiniiex  pat  Icsiiou» 
ayant  toujours  pris  la  protcc'lion  8c  Jadifcnlc  par*  veaux  uCurpaccurs  , le  jettoiem  à l'cnvi  cmre  les 
mi  de  longues  8c  cllroyablcs  guerres,  où  l'Empc-  brasdcl'EglUc  8c du  Pape, 
reur  tes  avoir  abandomiccs  & Uiflees  lâns  argent  Se  Les  |>euplcs  du  DucIk  de  Spoletc,  blTcx  de  la  vio** 
fans  armées.  lencc  tyrannitjuc  des  Lombards  , le  donnèrent  aa 

Le  Pape  avoit  donc  beaucoup  de  raifoa  de  de-  Pape  Adrien  1.  lui  prcflercnt  ferment  de  fidelité, 
mander  qu'on  reiiituât  ces  Villes  à PEgüfe  & à la  8c  reeeurent  la  tonlure  K.omaine.  Paul  Diacre  die 
République  Romaine,  8cPcpin  pouvoi:  aufli  dire  que  les  Luinb<rdsrafoicnt  les  cheveux  du  derrlcre 
avec  vérité  qu'il  taifoit  un  don  &unc  offrande  de  de  la  tete,  8t  laiifoicnt  croître  ceux  de  devant , ns 
tous  ers  Etats  à faint  Pierre.  coupant  jamais  leur  barbe  d’où  leur  vciioit  leivom 

S'il  eue  voulu  faire  cette  rcHitution  àPEmpcfcur,  de  Lombards, 
en  attendant  de  lui  le  rembourfement  des  frais  de  Adrien  I.  d.ins  fa  lettre  S S.  À Charlemagne,  ra« 
fun  armée, qui  eût  pu  l'accutcr  d'injuUicc  ?Mais  conte  comme  ArichisRoydes  Lombards  le  liant  8c 
il  aima  mieux  gratifier  le  Papc,commeccluiquis’é-  fc  foiimcttant  à l’Empereur  Grec  , pramettoii  de 
toit  en  quelque  £2^*00  acquis  tous  ces  Etats  par  u-  fc  tondre , & fc  vdlir  à la  mode  des  Grecs  ; l'Empe- 
nc  fi  longue  8c  fi  charitable  proteâion  qu'il  leur  a-  reur  acceptant  cette  offre,  lui  envoya  deux  Ambaf- 
voit  doniuCf  en  les  retirant  lifoavent  du  naufrage,  fadeurs , avec  des  vcilcmeus,  une  épée  ,un  peigne  , 

8c  n'epargnant  pour  leur  confervation  ni  fes  trcfuis,  8c  des  eifeaux. 

ni  là  pr^rc  vie.  On  comprend  par  U pourquoi  ceux  de  Spoletc  quit- 

£n  effet,  quoyquc  le  Pape  dans  fa  demande  à Pc-  tant  le  parti  des  Lombards  , quittoient  aulTi  leur 

fin  propofàtccttcrcllitmionpouri’Eglifc,  8cpour  tonfure,  8c prenoient celle  desRomains.  Voicytes 
a Repuoliquede  Rome,  comme  il  a paru  cy-delfus;  païulesd’Anailalê Bibliothécaire.  Ejmfr0T9lHtiftJi‘ 

Pépin  dans  fa  donation  conllderc  uniquement  le  fie-  bu,  tibnixe  drprerarf  funt  , Hte»s  infirriiu  B.Tttri, 
gc  de  laine  Pierre  , Se  l’Eglife  Romaine  ; pour  la-  fjn<l£qt4e  Kamana  Eeciefit /Kfiiperei , & nurt 
«quelle  feule  il  avoit  p.is  lcsarmcs,./4^m4nr  fitb  ju-  rmiv  ttnfitTxri  facerti,  &(.  Tinte  fofi  prx/lifMm  Sucré- 
rjmenio , qu«4  ptr  wUiiu  htmim  féV6r<m  > feft  ctru-  nmtum , «mtttt  mrt  RméHorum  Ut^uréti /uat. 
mini  féfius  dtdijfet , nifi  frç  éuttre  B.  THiri  > ü"  fe((é-  On  peut  croire  la  meme  chofe  de  ceux  de  Venife 
mnm  raiié.  d’illric , de  Parme , de  ManioUe  , de  Corlc  , BC  de  *^.^"** 

Ce  fût  àfaint  Pierre  qu’il  fit  la  donation,  Dmj-  Benevem,  que  Charlemagne  donne  àccmémc  Pa- 
tisntm  infcrifÜJÀ  bejCéTetr»,  Mtjut  afjHité  Heméiu  pe  prune  nouvelle  donation,  aulfi  bien  ouc  le  Du- 
Ectiefu , vW  mmibés  in  ftrfttuim  Pojrrrjjrrfiâu  ^^l*lr-  ebe  de  Spoletc.  La  dévotion  des  peuples  confpirort 
téjtdii  mifit  poÿideiuiéin , «jna  & nfijne  hjütnut  <n  jlr-  avec  celle  des  Rois.  Aulfi  ce  Pape  voulant  faire  rc- 
ebijtfénêléii^tEcdtfu  rectttdiu  itnetur.  parer  les  murailles  8c  les  fortifications  de  lavillede 

La  République  , ou  la  ville  de  Rome  n'en  conec-  Rome , qui  tomboicm  en  ruine , y fit  contribuer  les 
voit  aucune  jalouiîe  , parce  qu'elle  ctoit  depuis  villcsdc  TofeaneSc  dcCaïupank , avec  le  Clergé 8c 
long-tcms  comme  incorporée  avec  l'Elfe  de  laine  le  Peuple  de  Rome. 

Pierre  -y  n’ayant  point  d autre  chef,  ni  d^utre  défen-  De  tout  cela  il  paroit  combien  véritablement  le 

feurque  lePapc.  Pape  Grégoire  IL  avoit  rfpondû  aux  menaces  de 

Aulfi  Didier  ayant  fucccd:  dAifiulphe,  8c  étant  l’empereur  Leon  d’Ifaurc  , que  fiint  Pierre  Sefon 
aux  prifi's  avec  Rachis , qui  venoit  de  jetter  le  froc  fucccllcur  étuit  regardé  par  tous  les  Etats  de  l’Oe« 
pour  reprendre  le  feeptre,  H rendit  à la  Repubit-  cidcni . comme uu Dieu  enterre,  BiugiaimT*ttrit* 
que , Kripnb.  ft  reddiittrum  frofef^t  , c’efi-à-dire  au  nerjurum  itnmiét , furw  mnié  Otàdmu  rtgm , vthh> 

Pape,  le  Duclié  dcpcrrarc,  Scplulicurs  autres  vil-  ti  mrefhtm  Dtum  hjbtnti  8c  que  les  Papes  n'avoient 
les,  à condition  qu’il  feroie rentrer  Rachis  dans  le  qu'à  s'éloigner  de  vingt-quatre  fiades  de  Rome  , 

Cloître.  Ce  qu'il  ht.  pour  ne  plus  craindre  l’Empereur  8c  fortir  de  Tes 

Anallafc  Bibliotbccairc  cooclud  la  vie  de  ce  Pape,  Etats, 
en  témoignant  que  c'avoit  été  un  zelcpafioral,  8c  C’eftauffî  peut-ttre  ce  qui  portoit  les  Empereurs 
une  charité  paterndlc,  qui  avoit  conduit  fes  pas  8c  à nceligcr  entièrement  Unéfenfe  de  l'Italie,  parce 
qui  avoit  formé  toutes  fes  démarches  pour  retirer  qu'elle  étoit  prcfquc  perdue  pour  eux , depuis  que 
Rome  8c  ritaik  de  Topprclfion  où  elle  gemUToit  de-  de  petits  Ducs  l’avoicnt  partagée  prcfquc  toute  en- 
puis  filong-temps.  B émutiue  Dto  Rempub.  diUiMS,  tre  eux, Scavccics  Lombards. 
unirafém  démmkém  pUbtm  , videüret  ruticfules  fiii  De  Utlrevenoit  un  nouveau  droit  aux  Papes, 
eemmijfés  ovts  y tabtniu  Téjltr  ysaimém  ftumfonens,  pourncpasUi(fi;rururpcràdepcticsDucs,ouàdes 
tmitet  éb  infidiù  rruii  mimictrum  » cnrfumqiit  (énfmn-  Rois  Barbares , ce  qu’ils  avoient  eux-mêmes  11  long- 

temps  défendu, comme  des  membres  de  l'Empire 
Les  lettres  de  ces  Papes  auroient  pîi  fournir  les  Romain, 
memes  preuves.  Etienne  écrivit  à Pépin  qu’il  n'avoit  Enfin  le  même  Pape  Adrien  déclara  ouvertement 
promis  de  prendre  les  armes  que  pour  faire  rendre  i dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Conffantin  Se  Irène , 8c 
faine  Pierre  ce  qui  lui  appartenoit  : EiTrineepi  jtf«-  qui  fut  lue  au  moins  en  partie  dans  le  Concile  VIL 
fitlaruM fuétn  fnpipiét  jujliiitum.  general , que  Charlemagne  Roi  des  François  8c  des 

QuandCharlemaencprcffadcpuisIcRoy  Didier  de  Lombards,  8c  Patrice  des  Romains , avoit  donné  à 
rendre  encore  une  fois  au  Pape  ce  qu’il  avoit  repris  l’Eglifc  Romaine  pluflcurs  Villes  8c  Provinces,  com- 
»t  vité  A-  fur  lui , il  fc  fervit  des  mêmes  termes , ÜvriMts  qKst  me  le  fruit  de  fes  vicloiret , 8c  les  lui  avoit  reffituées 
A^idaut , pjcifict  B.  Tetre  redderet , & f*rû  comme  lui  appai  tenant  depuis  fort  long- temps. 

«ajiomm /acfret  , &e.  Rtddtrtt  tivététet , & fUnarm  CsrélMs  Rtx  Frénctrnm  &Ltngtbérd«rm  ,&Vmi-  G««o7.F/2 
féTÙ  Romuntrum futrttjn^hi,u.  tint  RmétUTum , <jrr.  Ttr fiu  Uitriefu  TV- 

1 X.  U ne  faut  pas  compter  pour  rien  la  liberté  8c  tri  EccUJié  #é  wwmsi  4mmm  fliiré  d$tia  prr- 
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fttÀt  , tâm  Ttniniisi , ^ntt  tirUMts , 

jisg  tafirg.^faUritm'UiTU,  ims  &pminmU  ,qtt* 
A ftr^t  LongohArdirnmfemt  tUtitubaniuT , brtubiojn- 
ti  t'iitm  rtjhiHU  > rtiÿiu  & jar/  di^'iefce- 

bAtaur. 

Charlcmagnccommcvift^iieux,  & comme  Roy 
det  Lombard,  pouvoic  diCpol^  <tc  leurs cont^uc- 
xcs  ; âi  comme  élu  Patrice  des  Romains , il  pouvoit 
trans^rcrau  Pape  toutes  les  prétentions  de  U Ville 
R Rc|mbliquc  de  Rome.  Mais  tirant  une  gloire  plus 
ibiide  de  la  juilke&deia  pictv*,  quedchgiie(rc2c 
des  armes  » il  aima  mieux  rccunnoitrc  <|u'iT rendoit 
au  laint  Sege  ce  qui  lui  appartcnoic. 

Nos  Ron  Se  ces  Papes , ne  jageoient  pas  que  ce 
fut  ternir  ta  ^oirede  cette  donation»  de  dire  que 
c’étoiten  monc  temps  une  rcllitution.  Cette  dona- 
tion étoit  d'autant  plus  gloricule  qu'elle  étoit  plus 
juife.  Or  elle  n'cùt  pas  été  Julie  li  nos  Rois  cuilênt 
donné  au  Pape  les  Provinces  qut>apparccnoicmà 
l’Empereur  de  Conllantinople.  Si  elles  n’étoicni 
plus  àPEmpcrcur»  elles éiotcnt à elles-mêmes,  ou 
à la  République  Romaine , ou  a l'Eglilc  Romaine , 
ce  qui  revenoit  au  même , parce  que  depuis  les  der- 
niers {îe^cs  queiesEmpereurs'ydominoicm  enco- 
re,les  Papes  en  prenorent  ordinaire  ment  la  condui- 
te , en  détournoient  les  orages , cnün  ils  eu  ctoient 
les  Pères  & les  défenfeurs. 

Les  Lombards  ne  pouvoient  palTcr  que  pour  des 
tifurpateurs,  parce  que  km  ufurpation  étoit  enco- 
re trop  récente  ;d*ailieurs  elle  (toit  trop  tyrannique 
pour  pouvoir  fervir  de  fondement  à une  Julie  polkf- 
fion.  Dépouiller  d'injuftes  ufurpatcurs  de  la  pof- 
feflion  des  chofes  qu’ils  ont  ufurpve$,c‘eft  une  ac- 
tion de  jullice , mais  cette  Juflicc  n'ell  parfaite  qu’en 
relltcuinc  au  légitimé  poHèlT.  ur  qui  en  avoit  été  Ipo- 
iié.  Enfin  rien  ne  peut  tant  relever  1a  gloire  de  la  lioc- 
ralité,  que  la  Ju;licc&  l équité;  &:  rien  ne  peut  da- 
vantage obfcurclr  fa  gloire,  que  l'ombre  même  ou 
Je  foup^'on  de  l’injullice. 

T out  ce  difeours  k pourroit  confirmer  par  les  let- 
tres des  Papes  & des  Rois  memes  ccrites  fur  ce  fujet; 
nous  pourrions  en  tirer  d'ai  leurs  d'autres  éclaircif- 
femens  confiderablcs  ; comme  de  la  donation  de 
Confiantin  à l’EgUlê  Romaine  , dont  il  cil  parlé 
dans  la  lettre  du  Pape  Adrien  à Charlemagne , où  il 
fcmble  que  ConflaDcin  ait  donné  tout  l’Occident 
au  Pape  ; mais  ce  Pape  infide  fi  peu  fur  cet  article  , 
qu’il  paroît  bien  qu’il  s'en  defioit  lui-  même  : & de 
la  prétention  de  l’Archcvcquc  de  Ravcimc  Leon, 
qui  s’étott  dvja  emparé  de  Ferrarc,  de  Boulogne, 
de  U Pentapoie , de  l’Exarchat  , Se  des  autres  Ré- 
gions voifincs , alTurant  que  Charlemagne  les  lui  a- 
voit  données. 

Mais  comme  cette  matière  a éic  traitée  par  des 
perfonnes  plus  fi^avantes  que  moy,  &quc  la  nature 
meme  de  cet  ouvrrge  ne  demande  pas  que  Je  m'y 
arrête  (f  avantage,  Je  me  conccntcray  d'en  citer  quel- 
ques endroits,  où  l'on  pourra  faire  les  memes  re- 
marques que  j'ay  te  plus  lâché  d'établir  ;fçavoir  que 
nos  Kois  par  leurs  donations  n'ont  prétendu  autre 
chofe.  i.Qiicreflitucràl'Eglirc  Romaine  ce  qui  lui 
avoit  été  ravi  par  les  Lombards, 

1-  Qjic  PEglifc  Romaine  ne  fc  diftinguoii  pas  en 
cela  de  la  Republique  & de  la  Ville  de  Rome. 

).  Que  PEglifc  & la  République  pretendotent  que 
les  Empereurs  de  Confiantinopic  les  ayant  aban- 
données depuis  fi  long-temps.  Se  les  a)unt  meme 
perfccutéespourla  Rcligton&le  culte  des  Images, 
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il  leur  étoit  libre  defe  gouverner  elles-mêmes, ou  de 
prcmlrc  tel  Empereur  ou  tel  Defenl'eur  qu'elles  ju- 
gcroicntaprop.e. 

4.  Que  les  Papes  ont  depuis  une  tres-lonpic  fui- 
te d'années  pris  la  défenfe  Se  le  gouvernement  de 
toutes  les  Provinces  voifincs  de  Rêomc,  &:oni  fou- 
vent  pour  leur  confervation, apres  que  les  Lmpe- 
rctirslcs  eurent  abandonnées,  cpuilelcurtrelbr  Se 
expoklrur  vie  : d'où  il  refultc  que  le  domaine  leur 
en  étoit  comme  naturellement  acquis  ; outre  1rs 
donations  pirticulicrcs  qui  leur  en  avoient  été  fai- 
tes , ou  par  les  Princes , ou  par  les  Provinces  mêmes. 

On  pourroit  s'imaginer  que  les  Passes  emen- 
doient  parle  terme  dcRtpMique  l'Empereur  & l’Em- 
pire Cirée  ; Se  que  les  Papes  Se  les  Rv  Is  quand  Us  le 
fci  voient  du  terme  de  rtitiuur^  & dcr^i/ArieN,fti. 
foicntallulion  à ia  première  donation  de  Pepin:  a- 
près  laquelle  les  Lombards  ayant  repris  ce  que  Pepin 
avoit  donné  àl'E^lifc,&nos  Rols  l'ayant  encore 
repris  fur  eux  pour  le  donner  une  féconde  fois  au 
Pape,  on  pouvoir  dire  qu'ils  le  rdlituoicnt. 

Mais  quoiquccctcc  interpraatiun  du  terme  de 
rcflicucr  foit  lo>  t véritable , li  l'on  examine  fans  pré- 
vention tous  les  paffages  que  nous  avons  alléguez , 
on  trouvera  que  ceLc  que  nous  avons  donnée  , 
n’ellm  moins  naturelle,  ni  incompatible  avececl- 
Ic-là. 

Le  terme  de  République  ne  parolt  point  fc  pou- 
voir appliquer  à l’Umprc  de  Confiantmopic , parce 
que  nos  Rois  n'eurent  Jamais  le  dciTcin  de  courir  fi 
louvcnt  les  hazards de  la  guerre,  pour  faire  plaifif 
aux  Empereurs  deConllaminopIc;  Si  les  Papes  ne 
travaiiloicnt  plus  pour  afivrmirou  pour  rétablir  le 
domaine  des  Empereurs,  qui  âoicm  devenus  depuis 
fi  long-temps  les  pcrfi^utcurs  de  PEglifc. 

En  clFct  s’ils  cuilciit  crû  que  ces  Provinces  que 
nos  Rois  reprenaient  fur  les  Lombards  apparie- 
noient  à l'Empire,  il  leur  eut  été  facile , & il  eut 
peut-être  étcaulTi  de  leur  devoir  apiéslcsavuirrc- 
ccucs  de  Pepin,  de  les  remettre  entre  les  mains  des 
Exarques. 

X.  Eginiurd  n’avoit  pas  deffein  de  rabaiifer  la  do- 
nation de  Charlemagne  , quand  il  écrivoit  que  ce 
Prince  rellitua  à PEgUfe  Romaine  ce  que  les  Rois 
Lombards  lui  avoient  ravi.  Finis  htdi fuit  ftàjiÏA  lu- 
Ua  , & fts  a LAti^ebjTdffTum  ere^u  , ^rtMO 

RmMit  hctlefu  Rtâtri  rejlimA. 

VoiUce  qu'il  dit  dans  la  vie  de  cet  Empereur.  Il 
avoit  parie  en  même  (ens  du  Roy  Pepn  dans  Tes  An- 
nales. Tiffinus  htvitjnu  RiiraAH*TaiUtfice,propterrrtF' 
t4  Henunt  EccUJia  per  He^em  LfH^idr/nderum  demmidj 
Jtdlidm  mdtm  Tsàtdd  mgrediiar.il  dit  plus  bas  , Hdtjiii- 
fut  Loagobardorum  Rex . tjUM^udm  dwu  faperiore  ebfi- 
des  dedijfet  • & ai  reddradum  ej  , ejut  Rtmanx  EeeU/iâ 
diflalerdi , ixm/t , «ffrmuset  fias  j«re;*r4«d*  •!»- 
firiHxifit , &(■  RedditMH  pbi  Rdveiuuiii  <ÿ  Pensd^olsn , 
ÿ ewneui  f.xdrchdtam  éd  Ravemstun  pertiaetuem  , âd 
fdsiâitm  Teirum  tTddidit. 

XL  Le  .Moine  de  faint  Gai  raconte  que  te  Pape 
Leon  III.  ayant  été  outragé  très  ignominteufement 
par  quelques  impies,  en  ht  avertir  l’Empereur  de 
Conitantinoplc , qui  répondit , en  riant , que  le  Pa- 
pe avoit  un  Empi-c  plus  relevé  que  l’Empire  mê- 
me, & quec'étoit  par  conlèquent  à lui  à le  vanger 
de  (es  ennemis;  iBeTdpdregnHm  hdbeiptrfe,  & taf- 
tro  ftd(ldiaius.  Ipfe  fr  fer  feipfnM  visidket  de  adverfa- 
riis  fais. 

Le  Pape  fe  voyant  cnticrcmcuc  dcAitué  du  fc- 
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cours  des  Empereurs  Ohenuux  » crut  qu'il  ctoü 
temps  de  donner  U qualité  & le  titre  d'bmpcrcur 
d'Occidc-iii  iCharienugne  ,qui  en  avoît  déjà  toute 
r.iutoricé3t  toute  la  puilTance  , aj^nt  Tubjugué  U 
plus  grande  partie  des  Kovaumes  Occidentaux  > & 
de  le  charger  en  même  temps  de  la  dignité  de  Defcii' 
feurdcrLtlife,  puis  qu'il  en  faifoit  déj*  figlorieu- 
(êment  les  fondons. 

illf  dii  ôww  c#f5Î/r*ff/«ifW  fituttu  , 
jain  TtiffA  Rtdtr  & ImfrrMor  ^MrimariM  trdt  HeUnnum, 
iwnnt  Imper  jurii  Cdjdris  & 
dMtiKTiuU  gi'STit^us  dÿètjHeretur , &{.  Ipfum  nthil  mituit 
fufpicdatem  pTfutauidVit  Imper  Mtrem , defei^«rem^He  RP‘ 
nuHxExctxfid,  &t. 

Le  Pape  ne  donna  àCharlcmagnequc ce  qu'il  a- 
voit  déjà:  & s’il  n*cn  eût  pas  été  en  polTcflion,  il  n’eut 
pas  pu  lui  donner.  Car  avec  quelle  jullkc  eùt-U  pu 
donner  à Charlemagne  les  Etats  des  auues  Princes? 

Mais  cet  invincible  Monarque  ayant  fournis  à fes 
armes  viftoriculês  , toutes  les  Frovinccs  que  Ici 
Grecs  avoient  perfccutées,  & enfin  abandonnées, 
ou  que  les  Lombards  avoient  premièrement  ufur- 
pées  & puis  ravagées  avec  toutes  les  violences  iiru- 
ginablcs  ; &:  étant  cffc«5üvemeni  l'Empereur  d'Oed- 
dent,  lePapeluien  donna  lenom&  le  titre,  avec 
la  qualité  qui  en  elt  inl'eparablc  de  Dctenleur  de  i’E- 
gliie. 

La  donation  du  Pape  n’en  eft  pas  moindre  pour 
être  jufte.  Zacharie  avon  en  ce  fcns  donne  laquaütc 
de  R.oi  de  France  à Pépin,  qui  en  avoit  déjà  toute 
ia  puiliancc , fie  qui  Tavoit  meme  reçue  de  fci  ance. 
ires.  C’ert  comme  en  parle  Eginhard  dans  fes  Anna- 
les : Tentifex  mMddfit,  mtims  efi  iüitm  regem.épttd 
^mfumma  petejUs  confifierti  ; authwrtuu Jtu , 

iuSit  Vipinum  Regtm  fwii^uw. 

Toutcsces  donations  ont  cela  de  femblable,  qu- 
elles fuppofent  une  pofleffion,  ou  au  moins  un  dr  oit 
légitime  fur  la  choie  qu’on  donne.  Ainli  Zacharie 
n’auroitpû  donner  à Pcpinlc  Royaume  de  F'rancc, 
nlLeonin.n'amoitpûdeverChaclcmagnc  à LLm- 
pire,  s'il  n’eût  été  autorife  par  la  poUclhon  légitime 
de  l’un  & de  l’autre.  Et  teciproqucmcnt  ces  i'nnccs 
n’auroîcntpû  donner  tant  de  Provinces  d'itaiic  au 
Pape , fl  elles  ne  lui  eulfcnt  apparicnu. 

Htnemar  meme  dit  que  Pépin  n’entra  dans  ritalic 

3ue  pour  faire  rendre  juiUa  a faint  Pierre, c’cH-i- 
ircptïurluirclliiucrcequicioUàlui.  Defdniti  Te- 

tri  Midis. 

Toutes  CCS  donations  pour  être  folidcs  & ftables 
doivent  être  fondées  fur  la  jullice.  qui  ne  permet  ja- 
mais d'ôter  à l'un  pour  donnera  l'autie. 

Quoique  le  titre  de  Roy  & d’Empcrcur  ne  femble 
.jj’uncqualiiéfuperficicUc&apparcntc,  c'eft  nean- 
moins un  don  d’une  extrême  confcqucncc.  Si  la  pof- 
ic/fion  où  étoient  cci  Princes , ne  lut  pas  augmentée 
par  les  déclarations  des  Papes , elle  fin  ccrtaii^mcnc 
aifêrmie  , non  pas  comme  les  armes  affermiflem  les 
Etats,  mais  comme  la  jullice  les  rend  inébranlables. 

La  poflelTion  & l'ulurpation  ne  font  differentes 
qur  par  la  juftice  ou  î'in  julllce.  Celui  qui  s'clf  empa- 
lé d'un  nouvel  Etat  peut  bien  s’y  maintenir  avec  les 
armes , mais  il  ne  peut  pas  avec  la  meme  facilite  s’en 
dec’arer  lui-méme  le  jufle  & légitime  poffefictir. 

Les  Seigneurs  Ftançois  & le  Pape  Z'charic,  les 
Seigneurs  Romains  & le  Pape  Leon,confplrant  en- 
fcmble  pourdcclarcr  que  Pépin  & t.harlemagne  é- 
toient  les  jufles  poflcfTcurs  du  Royaume  & de  l’Em- 
pire, ils  leur  donnèrent  eo  meme-temps  le  Royaume 
Ttm  IlL 


qu 


& l’Empire,  parcequ'iisajfcrmirentpareetted^Ia- 
ration  la  poiTcinon  où  ils  étoient , fur  le  fondemcot  ' 
in.branUble  de  l'équité  & de  la  jufiicc. 

L'on  pourroit  bien  dite  en  quelque  fens  qu’avant 
cette  dcciarati-  n leur  polfcirion  étoit  légitime  : mais 
il  £iuc  avouer  aufli  qu’elle  eût  bien  pû  être  conteflcc. 

Ainfilc  cunlcntcmcnt  unanime  des  Grands  & des 
Peuples  qui  dévoient  obéir,  & la  dcclaraüun  du  Pape 
&des£vcques,  qui  font  les  .Maîtres  & les  Doâeurs 
delà  loy,  ctoient  nccelTaircs  pour  donner  à cette 
polTeniOn  légitimé  une  évidence  incontefiabic  , ic 
une  inébraal-iblrferm.'té. 

C’cficnceléns  que  J’a  entendu  faint  Anfeharius  WW.3ra, 
Archevêque  de  Brème , dans  la  vie  de  faint  Vil'ehad 
premier  Evêque  de  la  meme  ville  de  Breme.  Si  quiiem 
tsnperi4is  petefidJ , p«fl  Coi^Âmiswm  .Auga/lHm  apud 
Crécts  m CMiftMimapeiùjsid  bdâenns  regisdrerdi  riVirare, 
r«Mi  defideaethsjdm  miti  riris  Rtgdlis  profdptM , ftimimA 
mdgii  iuiiiivÊe  rts  dinriniflrxretar  pMicdi  umpw'Aut 
ip^tuptr  tle&iomm  RmdHt  feptdiy  mmdxistu  Epiftapt- 
rum  sl/sniMfM  Dei  ferrorsust  CnsriEs  . éd  FtdsUarum 
trMn^Mm^dminium',  ^mÂm& ipjt tssUim^ué  Cs- 
ftst  Isaperà  futrds , C"  waÛ4i  dliss  tmtc  ta  trie  rideitttur 
temre  7*rtritieids , tb  qised  & jure  C^sred  dliatu  effet  afi 
peiUtime. 

Cet  Auteur  die  que  Charlemagne  avoit  déjà  en  (à 
puiilimcc  la  Capitale  êc  les  Provinces  de  l'Empire 
Kamain  avec  un  fondement  de  jufiiceaifez  apparent 

eïur  mériter  que  le  Pape  ,‘lcs  Prélats , les  Princes , ic 
s Peuples  lui  en  defcraiTcat  le  nûm,lctitre,&les 
honneurs. 

L’ Auteur  de  la  Chronique  des  EfclavonsHclmode,  g.  1. 1. 
quivivoie&écrivoK  dans  le  pays  d’Holflcin , où  il 
LtoirCuréen  1 14  O.  nous  apprend  quelle  idée  on  a* 
voit  de  l'Empire  donne  à Charlemagne.  Il  dit  que  ce- 
la fe  fit  par  un  Concile  aifcmSlé  par  le  Pape , où  l’on 
oc  jugea  pas  qu’il  y eut  un  rcmi  de  plus  propre  pour 
r,Lvcr  l’Europe,  abbjiuc&déchirécp-r  une  tonie 
de  tyrans,  & pour  donner  un  Defenfiur  à L'Fgiife. 

CmffitTgevtHius  erg»  tttidique  ddurfus  Imperisisa  rtM~ 

Ulmst  cum  tsnssid  peae  Eurtpe  regru  dh  Istspait  defedf- 
ipf*  qtuqstemdter  trhsRomd  jmitimis  ielUs  dttt- 
raelHT  , wc  rjrr  Defenfar  , pUeuk  .ApofiaUtd  fidi  ,/*• 
ksmfdstiierKm  ddusuri  CandUsoa , & degearréli  nttef- 
fitdn  tammstae  pdrtùipdte  c«h^«.  Omaism  ergt  vs- 
tit , tmaism  Ustddtione , Pratutriaa  Rex  Cdraltu 
ctrtxd  Ramdssi  tmperü fMmdtas  tff. 

Les  Princes  temporels  étoient  toûjoors  alTemblcs 
en  même-temps  & au  même  lieu  que  les  Prélats^ 
au  temps  de  irharleinagne  fie  au  temps  d'Hcbio-, 
de. 

Ce  Concile  ne  fot  certainement  point  tenu  i 
maisl’ùaammitédcce  confentement  univerfel  étoit 
abfoiumcnt  ucceifairepouriairc  rcûiTir  cette  tranf- 
lation  d'Empirc , c’efl -à-dire  du  nom , de  la  couron- 
ne , & des  honneurs  de  l’Empire  : Car  U polTcirion 
cftcctive  de  l'Empire  étoit  k fruit  de  la  vilcurfitdec 
armes  invincib'cs  de  Pépin  & de  Charlcma^ie.  C’eft 
cequ’Hclmodeavoiten  vuc,fitc’cll  cequilavou- 
lu  dire. 

Otton  Evêque  de  Fiifingiie  frit  dire  U meme 
chofe  à l’Empcicur  Fiideric  dans  £1  reponfe  au* 

Romains  fie  aux  Italiens  , qui  fcvantolent  d’avoir 
donné  l’Empire  aux  François;  au  lieu  que  la  vérité 
étoit  que  les  Frmçoit  avoient  été  les  libérateurs , fie 
enfuite  les  dominjteurs  de  ricalie , abmdonn  'e  par 
la  lâcheté  des  Grecs , fie  opprimée  par  les  tyranoà- 
ques  violences  des  Lombards. 

^ O 
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%tVu  .RtTiivÂtmu  mtétrimim  tmftunnm  g^4  , fi  km 
t*ii  L **.  ‘ divt  Vrùuiftt  iw/îr<  OutUt  & Out  rndlius  iéite^cio  tn- 
-ditsm  ,fedvinutttxfagnétdm  Cfdtisjtu  Lmgoèdrdu 
wrhtm  cum  JtâUâ  trifiurmt , FréM$nmipu  4ff»juermt 
tremrms. 

y..T.r.  ifc  Cet  Auteur  en  dit  autant  du  R<w  Pépin  le  Bref 
'dancfaGironiqiie  , qu'il  ctoiteffc«ivcmentR.oy, 
•&qu‘U  avoir  reçu  cette  puHTance  de  fej  Ancêtres, 
mais  qu'il  en  prit  auffi  le  nom  , après  la  rcponlê 
'du  i’ape.  OtM  Rtgi^  ^sntorum  ftlt  mmint  rr^neiirf- 
tut  t Mdj^it  4lotMU  0mmm  Rtgm  reran  udminifir*- 
rmt  tjuibsM  i'tgnitJttm  fer  fucetjfiuiiem  dtet- 

■fer tu , Epfeofum  Hrrkif^ftiu  ud  Zâcbâr'um  fc^titat- 
Ài  gtâtu  tuifit  ,&(.1gituf'Pif  'tnus  ttfrius  ,txbbu  b»- 
euine  JomuI  âC  rt,  Reguitm  FrAueerum  gui>crn4fit. 

Guilbume  de  Malmelbury, apres  avoir  fait  une 
«rifle  peinture  des  calamitcr  de  Tltalie  , nceligée 
par  Ici  Empereiirt Grecs  ,&dcchiréeparlesLom- 
’tu  tSiiR  > nrontfc  comme  elfe  fc  jetta  entre  les 

^ ImftTéttribus  OttâéMhtoft- 

Hjumt  jâtu  dudum  ù faUté  rirtiae  degtnertmtibut , nec 
idUm  üdlu  , vtl  EtfUfitRtHuju  »f«m  fertntihu  , tfud 
multis  umùi  tjràtuàdtr»  LtngoburderumfuffirMrerAiit; 
idem  iujuridt  HhrumferefituiFreiuerum  efflarevit. 

U ajoute  que  Charlemagne  ayant  été  proclamé 
Empereur  à Kome  ,ec  nom  d’abord  lui  déplut,  mais 
ce  que  U grandeur  de  Ton  ame  & de  Ton  courage 
Ce  trouvant  fort  proportionnée  à celle  de  l’Empiie , 
il  aocMta  cetitrcj&eniaifralaruccefnonàronfils. 
^ugupum  detUmmu.  Qged  {»gmmttt  tien  bniius , ut  ht- 
fitetum  > ft(Ua  terntu  mùmojittat  que  datbat , 

€9Mru  IMferiaeret  CeuflMtbufeUtemt  défendent , Lude- 
yira/üta  beredttdrhtmtntredidit. 

• ^ n’ai  TOint  parlé  des  dons  fie  des  liberalitez  que 

Louis  le  Débonnaire  fie  Charles  le  Chauve  firent  à 
l’Eglifc  Romaine , ni  des  Donations  des  Empereurs 
Citons;  parte  que  ce  n’eft  pas  lUifloirc  de  l'E'. 
glife  ou  de  la  France  que  f écris  ; fie  qu’il  m’a  fembic , 
que  j'en  avois  afièz  dit , pour  faire  connoître  d’où 
iontvenusà  l'Eclifè  tant  de  domaines  temporels, 
fit  quelle  a été  la  fonrcc  des  grandes  rlchefTcs  des 
Egides  particulières  , fi;  de  la  grandeur  temporelle 
de  l’Egluc  Romaine. 

En  c^ct  fi  c'cfl  fous  TEmpire  de  l’auguflc  famille 
de  Charlemagne , que  les  Egüfcs  panicuiiercs  ont 
commeoccà  poficoer  des  feigncurics  tcmjiordlcs, 
des  Comtez,6;  des  Duchez,  & que  l’Eglifc  Romaine 
■a  commencé  à dominer  fur  des  Etats  encore  plus 
CTandf  , fur  des  Royaumes  fit  des  Souvcrainctct  ; 
fl  eft  vifibie  que  c'efl  des  libcraHicz  de  nos  Rois  que 
1 ESUS-CHRisTa  voulu  couronner  fon  Epoufe 
fur  la  terre.  On  fçait  aflez  quelle  eft  la  loy  fi;  la 
coutume  des  Conquerans  ; fi;  quel  eft  le  premier 
établilTcment  de  tous  les  Empires. 

Nos  Rois  aimèrent  mieux  faire  de  leurs  Conquê- 
tes un  facrifice  ; fi;  pour  le  faire  tout  entier , ils  don- 
nèrent même  à l’Eglifc  Romaine  les  droitsdefou- 
▼craincté. 

Les  Egides  ont  pû  acquérir  le  domaine  utile  de 
pluficurs  grandes  terres,  mais  la  fouvcraincic  tem- 
porelle ne  peut  leur  avoir  été  communiquée  que 
par  les  Souverains  de  la  terre , à qui  Dieu  l'a  donnée 
en  partage. 

Nous  avons  remarqué  plus  d’une  fois  , que  la 
prétendue  donation  deConftantin  ne  trouva  tant 
de  creance  dans  Ici  cfpriti , fi;  n’eut  tant  de  cours  par 
de  monde , que  parce  que  l’Eglifc  Romaine  étoit  de- 
là en  poircllion  de  toutes  ces  marques  de  giandcur 


fi; de  puifTAnec  par  U libéralité  iknos  Rois 


CHAPITRE  XXX. 

Des  oÆrandcs  fie  des  dons  qu’on  a faits  à l’E- 

glifcs , de  terres , de  Seigneuries,  de  Corn- 
iez , & de  Duchez  , depuis  l’an  mille 

juTqu’àl’an  mille  deux  cens. 

I.  UjAgetret-Atnirude  tEgtfe,  de  garder  letf9ndt,& 
en  donner  les  rtvtmu  aux  fanvret. 

I I.  Déxs  tigeme^en  ««  feu  des  fends  de  terre  fPur 
eosnftnfttten  des  penueneet  enjeiittet  cf  fota  le  ruibapt 
detptdtte.. 

lHJlnja  rien  en  cela  dent  tn  fe  fuîp  l/U0er. 

1 V'.  l’krre  Damien  fut  fjrèque  O’Osmttd'Ofi'te.Cti^ 
te  daulfU  charge  le  (bagriua  fsuvetft.  Letdigbsiei.  jeculie- 
res  ne  gagent  jamais  de  tels  Eviifuet,&  eUesenfetutttt- 
jfurs  inertes. 

V.  Us  hriqntt  iaivent  rr^arrfrr  les  dignittx.  de  Ba- 
rras & de  Cenues  emme  etfeurcies  par  la  majefe  de  l'E- 
pifctpdt. 

V L ConteStm  £ me  Cerné  à l'Eglife. 

VII.  Hefiexietit  imptriantes  fttr  cette  etneeffien  & fur 
cette  Cemte.  ûrr  ronrr^m/ rre/rar  aufettàtres-atuitnttet , 

& elles  rendeient  afaniliferUs  digmtes.&ks  Magifra- 
turtsjeculserts. 

VIII.  Divers  exemples  de fettibiabUs  dent,  peur  le  ra- 
(baft  des  peebti^ 

IX.  Us  Reit  ont  queh/uefeit  denné  U rasig  de  Ducs  À 
teus  les  Errqiut  ,p«uT  les  faire  duramage  r^peder. 

JC.  ExesHpltt  Dtubft.,  eifdei  Cotnstr,detinées  aux 
Eglîfes  dans  V Itaiit , Y .Angleterre , er  la  f rance. 

X I.  l^afehal  J I.  voulut  une  fait  faire  rtnvncer  à taures 
tttdignitn..  Larejidtncedes  Treiats  tn  ferait  plusrtgn- 
bat.  AUis  U charité  engagea  aujfi  autrefois  Ut faisttslt- 
retabeaueeup  de  feint  temperelt.LeTapt  Tafibolcbaugea 
defemimem , & receunut  que  par  un  faim  ufagt  teuttsctf 
digniteupeuvent  tourner  alaghrre  de  Jtfns-Chrifi. 

X 1 1.  Dr  L ptttte feuveratutié  de  l'.Abia^e  de  CIkui. 

X\ll.  Des  Seigneuries  lemperellet  des  Jvchevfques  de 
Lyon  &de  yUnne  & des  autres  l*r étais  du  Reyaume  de 
Beurgegne. 

XIV.  Onpeuiufertret-faiMemetude  toutes  tes  digni- 
tés.. CfjÎM*érr^srrrrr«rdcfll/rf/e  eemralre.  D^er- 
Jit  preuves. 

XV.  Des  Seigneuries  tempereUesduVatTiarebedeJe- 
rtfalem. 

XVI.  Des  Tairs Eeclffiajîûiues  de  France,  Ducs^eu 
Comtes. 

XVII.  De  qnelquetTrtUtstr.ABemagnt  ,tfuiom  ac- 
quit des  Comtes.  & des  Duchés..  Remantuet  tmeoriasuts. 

XVlll.  Des  EUlleurt  deYf.mpire. 

XIX.  DeC.Al>béde  Fulde. 

I.  P lcrre  Damien  a remarqué,  que  le  même  Ef. 

X prit  fjint  qui  poulTa  les  premiers  fidcles  à 
vendre  les  héritages , dont  ils  vouloicni  faire  un 
fâcnfkc  à Dieu , fi;  en  apporter  le  prix  aux  pieds  des 
Apôtres,  pour  circ  en  même  temps  diflribucz  en 
aumônes:  a porté  l’Eglife  dans  les  ficelés  foivans  i 
conferver CCS mcm«  héritages, fi;  en  faire  comme 
un  fonds  éternel  d’aumôiKs  fi;  de  charitez. 

Jcrufalcm  devoii  être  hicn-iôt  rcnvcrlec , 3;  les 
fidcles  dévoient  aller  chercher  parmi  les  Gentils  un 
ctabliifcment  plus  ferme  & plus  permanent. .Ab  ipfei.i  Ee  tt 
plané  principienafeemu  EceUfia  faluhrit  bac  capit  cou-  *' 
futtudefdeliutn,  uifua  quaque  vendrtutt,  ad  fedes  A' 
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foflohrum  yAftfi«li(*rumq$u  virtrHtit ftciaûi  fontrem, 
qmb$u  illi  ncff^dtibus  p/ufaum  fubfiiU  mmflnniu. 
Ttfidutem  vijum  tjï  jMiâis  Tdtriius , qHtfdliett  Wi  m 
futri  reg/miaii  ordiiu  fucaffersuit  % ut  uqui  eenvtrtrrta- 
tuT  dd  Daminum , aeqaaquMu  dijirabtreni  prxdu  , jtd  ta 
fAuiiit  ËccUfiû  iTjdtrtta  : um  jam  tranpittie,^  jwrt 
perpeiHiHereÿitJtièusifidigeiuiMm  frtftuwta. 

I.  Il  ajoute  oiltcun  » que  cette  difpofition  nouveSIc 
a été  nece(Taire  pour  l’entretien  du  Clergé  & des 
pauvres.  Trarcdtate  timpart  fauàis  EctUfiaruPi  Reâit- 
rtliMt  rifum  fJturipfjpttiiuprdduEcclefiifnjuUrtmiir^ 
mdgfciUcet  NM  mois  CUruas  faeris  txcubàottt  «^iù 
EtcUpd  pdfierft  ,f€d  & refrigtrîiJüpaHiirtrfis  tudigen- 
tilus  & ïntfia  Ukùramdms  minier  aret. 

IL  Ce  mêmePerc  nous  apprend,  que  les  peni- 
tens  rachctoienc  quelquefois  leurs  pénitences, au 
moins  en  partie,  par  des  aumônes  & des  donations 
de  quelques  terres  qu’ils  iâifoientà  rii^life  ;rclua 
la  proportion  des  années  qu'on  vouloit  racheter. 
Car  comme  on  rupputuic  alors  tes  pénitences  par 
années  , & qu'on  fuivoit  d'airca  près  la  régie  qui 
preiCTivoit  fepi  ans  de  pénitence  pour  chaque  pé- 
ché mortel;  le  oombre  des  années  d'une  pénitence 
canonique  montoitairca  fouveiu  plus  haut  que  le 
pénitent  ne  pouvoic  cfpe^cr  de  vivre. 

On  tacha  d'obvier  à cct  inconvénient  par  diver- 
fes  manières  de  racheter  les  années  de  la  penitence. 
Ces  manières  parurent  d’abord  nouvelles,  & nean- 
moins quand  on  les  eut  examinées  de  pres , on  re- 
connut qu'cÜes  n'avoient  point  été  inconnues  aux 
anciens  Petes.  Au  moins  on  ne  peut  douter  que  l'£- 
glifc  n'ait  toujours  crû , qu'on  pouvoit  racheter  fes 
péchez  par  les  aumônes.  Les  faimes  lettres  en  ren- 
dent un  témoignage  ^upiUultre&  trop  évident. 

On  ne  peut  pas  non  plus  douter  que  les  Evêques, 
à qui  les  anciens  Canons  permettoient  d'iccourcir  le 
temps  de  la  pénitence , quand  la  ferveur  extraordi- 
naire des  penitens  mcriiuit  cctic  induigciKC,  ne  con- 
luicraircin  leurs  libcralitcz  envers  les  pauvres , com- 
me une  marque  de  letu'  l'crs’cur , & par  conlcqucnt 
comme  une  railôn  canonique  de  leur  lairc  grâce 
d’une  partie  proportionnée  du  temps  de  leur  péni- 
tence. 

U devrai  que  i'Eglifc  ancienne  ne  taxoit  pas  ers 
aumônes  , aullî  ne  le  faifoic-cUc  pas  au  temps  de 
Pierre  Damien;  mais  elle  laUToit  U liberté  aux  pe- 
nitens de  faire  cette  compcnraiiort.  Gsm  fugrdvtti 
ExeUfta  amtefam  indicmt  qud/ufism  pt«attribat  ftni- 
UMidm  . nuH;Mid  nm  aliquanda  ccrtjm  fccuma  prap- 
guM  pro  Muarian  redempiivae  utenfurmi  Ut  nimirum 
fat  'nura  fuj  eUemJ^tm  redimaai , qui  Unga  jejUMÙ  prr- 
Z- J.  tp.  s.  barriftani.  Quod  fi  bacUicit  iadulgtur,  ui  patata  fua 
tUmofinu  redmant , ne  juriipitatt  nmt  'u  articula  ex  bat 
vita ^reatusfui abftluiùne  Teetdant,&e. 

L’Eglife  détcrininoit  bien  U prop.-^rtion  d'une 
telle  aumône  avec  une  telle  partie  de  la  penitence  ; 
mais  elle  n’cvKcoit  pas  des  penitens , qu’ils  confen- 
tüTcnt  àccié^ngc. 

Le  terme  de  pétunia , dont  (e  fert  Pierre  D.tmicn  , 
Çc  prend  inditTcrcmmcnt  pour  derargent, ou  pour 
des  terres , dans  le  llyle  de  l'^c  moyen. 

liL  Maiscc  Prie  s'explique  plus  clairement  dans 
une  autre  lettre, oûiltcmoignecntft-mcs  formels  , 
que  pour  uncccrtaincquamité  dctcncs  on  rciiehoit 
L.4.^.u«  uneenaia  nombre  d'années  de  la  pénitence.  Ms» 
ignaras  quia  tum  à panitemêui  terras  actipimus , juxia 
menfuram  muneru  ets  de  quantilate  pteniteutu  relaxa- 
mui  tfuttt  frriptnm  tfi , Oiràia  baminis  , rtdtntptia  ajut. 

ramtlll 


Ttrpenie  igitur , quia  fiine  illi  qui  pradia  prabet.t  Eccie- 
Jîù  , panirentu  fua  panière  mtrüa  Itvtgantur , 

Si  les  Lcâeurs  l'ont  pénétrez  du  m:mc  cfpiic  , 
dont  Pierre  Damien  étoit  animé,  il  ne  leur  viendra 
pas  fculemcat  dans  Upcoréc  , que  l'Eglifc  pût  agir 
par  le  moindre  mouvement  d'interet  ou  de  cupiditi 
dans  ces  compenfitions  de  penitencr>. 

Pierre  Damien  lé  fût  élevé  hautement  contre  ces 
pratiques,  s'ilcncûtculcmoindic  foupçon.  Llüf- 
toirc  de  cc^and  homme  le  fait  voir  par  tout  com- 
me le  cenfeur  inexorable  de  tous  les  abus  de  dm 
temps.  Nous  devons  être  encore  bien  plus  perfua- 
dczdudclintcrcircmciudcrcrprit  de  l'Eglifc  même 
qui  aulorilbil  ces  ufjgcs , que  dv  celui  de  Pierre  Da- 
mien. 

Les  plus  anciens  & les  plus  faints  Conciles  ont 
parlé  des  biens  de  l'Eglilc,  comme  du  prix  du  rach  ipt 
dcspcchcz,  pretia  peceatarum  , & comme  du  patri- 
moiitc  de  J £ s U s-C  h k i s t , qui  ne  doit  couler  que 
des  fourccs  de  la  charité,  & qui  doit  aulE  s'écouler 
en  des  ruilleaux  de  charité. 

Si  l'on  n'an[4»yoic  les  revenus  Ecclclîafliqucs 
qu'en  focruices , en  aumônes,  & en  charitez , comme 
c’cll  leur  Hn  & leur  nature , on  rtc  fvroit  pas  choqué 
qu'on  y prie  des  fonds  pour  compeniâtion  des  jeu- 
nes Oc  des  autres  pénitences. 

Ce  n’cd  que  l’idée  du  luxc&  des  prolufionsde 
quelques  Eccicrulliques , qui  fait  quelquefois  trou- 
ver étrange  cette  compcnlatiou.  Mais  autant  que 
ce  luxe  CK  danmablc,  autant  cette  idée  eA  étran- 
ecre  & inajliablc  avec  la  nature  des  biens  Eedefu- 
niques. 

I V.  Enfin  Pierre  Damien  nous  apprendquc  les  ^ 
Evêques  avoient  des  Comeez  ,ôcü  futlui-meme 
Evêque  & Corme  d'Ollic  , comme  il  paroit  par  la 
lettre  de  rcnurcimcnt  qu’il  écrivit  au  Pape  Ale- 
xandre il.  non  pas  pour  lui  avoir  doruté  cette  * 
Comté»  mais  pour  l'en  avoir  dt chargé  , & pour 

le  conjurer  delcd.chargcr  auJAde  rc.vcché  d'O- 
ftie. 

Ce  Pape  lalTé  des  inilanccs  qu’il  lui  faifoit,  de 
lui  permettre  qu'il  fe  démit  de  cet  Evêché , peniâ 
peut-être  le  pouvoir  contenter  en  le  délivrant  de 
^tcc  partie  de  t'Evcché  qui  icgjirdc  le  temporel , Oc 
qui  ctoic  Icpiusgrand  lûjct  duchagrindccciaint 
Prdai. 

Ce  fiit  apparemment  la  raifon  qu’il  eue  de  lui  ô- 
ter  la  Comté  d'Ollic  Mais  Pierre  Damien  voulut  a- 
voir  la  fatisfaôion  &:  U déciurge  toute  entière.  O 
quant  jutundum  > <jaMw  Juave  nuncium  , quaui  deniqua 
dultis  aiauresmtas  nuper  famaievenit , quafes  OJiien- 
je»  CatuixaStm  mihi  fubnaxijji  , &alii  tradidiffè  ptrbi- 
buil  ! DivrjMiii  implara  tlemeTUiam , M Epifeepatnm  quast- 
tatius  ardinare Hondrfferas. 

Ceux  «l'entre  les  grands  Princes  Oc  les  Souverains 
qui  donnèrent  des  Corniez  à des  Evêques  fembla- 
bies  à Pierre  Damkn  , éioient  bien  perfuadez  que 
CCS  faims  Evêques  fanêtifieroient  ces  Dignitez  fecu- 
licrcs.  mais  que  CCS  Dignitez  ne  pourroienc  jamais 
les  fccularifcr. 

V.  Ceux  àqui  Pierre  de  Blois  addrclTc  fondif- 
coursde  l’inArudion  des  Evêques,  ne  rclTcmbloienc 
guercs  à Pierre  Damien  , puifqu'il  leur  reproche 
d'afiëârr  la  qualité  de  Hauu-Barons  du  Boyaume  , 
au  lieu  de  regarder  ces  dignitez  mondaines  atta- 
chées à leur  OolPc, comme  obfcurcies  &:  en  quelque 
manière  abforbécs  dans  l’éclat  & la  majcilé  deVE- 
piicopai. 
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Qiâdém  tfiftwfiïijignm  mmûfxtmâs  <jr  Hnm*fjn*s 
Mfife.  MtvfaQnm  ^ ttgÂi*  vum  , &m 

«rr^mr  tmrfifimé  ftrviuait  ftfpfn  fjr«wi  dfptÛAm. 
f^ttr  ntdkiUi  •ftarMUiMT  B«mmMi,à‘4ke»t^frt^ 
■uemrmt,  &-mit  <k  «r  ; Tri»àp«t  4ta$twnm,&noti 
ttgmtwi.  Siùt  K T^^jhrk  9fiei$m , 4m  Zmmit. 

Çtrtè  ^^jp»f*mmpÊÊm<&jtmuv^r»}âîy 

wtiwenia  Téérmm  .ymfjfimtjmmtu.  MJmttcsfrt- 
fmifd/hrii  «fuium,  ftam  Vrmifit  mu  3Mms. 

Ce  fçavant  honmie  ne  ^approuve  pjaque  ks 
Evêques  pofledent  des  Boronics  ou  des  Lonuet , 
mais  ii  blâme  ceux  qui  prekresii  la  qaalrec  & U 
fooâion  de  BaionàccIIt  d'tivcque;  au  lieu  deiè 
-ngaider  comme  lolcph  le  conbdêroit  daml’ffifp^ 
te,  ou  comme  Daniel  daos  Babyionc,  f«’Us  l4i4'- 
mon  &fous  Darius  , ou  Dku  les  avUt  mis  en  j-la- 
cc , non  p^  pour  en  gower  les  deikos , ni  les  bon* 
fleure , ai  èet  ricIteUcs } mais  pour  faire  eoukr  üir 
l'Egypte  te  fur  Babylonc  routes  ks  intkicnccs  fain> 
xes  ^ la  Jenilâiem  edefte , dont  cUcs  feiuicm  ca> 
pables. 

VI.  En  Taa  ido  i.  l'Empereur Ouon III.  don- 
na a TEveque  de  Novaïc  U Icigneunc  , la  haute 
)u(Hcc»ULomtcdu  Novardc  , enhn  h»  memts 
m,  -droite  des  Comtes  Palatins.  LktM  Efé(f«f0 
*®*  • *'  que  fucct^mhtu  civiiMU  likfs#  & tmms  , i»* 

’Nu&  difki»6«âirsMrerd^rm2<vc>  crtmau  ^ MUe 
ft  M jim  Jiéifu  iiÿiUm  dÿlrvifr  rdimùe , dr/frn^sr  ; 
«ÿ'fjsidfNfd 

4tfmMmn  tgk  sm*  m$  vM  mprmi  Aéfim  )«aTW«« 
itlMH  CSMUttUr. 

li  avott  auparavant  defendu  aux  Marquis  , aux 
Cofntc«.&  MU  jagcavdcntrtrdam  toute  la  banlieue 
dcNovare,  lU'Evtque  oelcs  yapj  cilon.  L'Empe- 
reur Hettry  1.  confirma  eme  pctke  t.omtê  aux  E- 
veques  de  Novare  en  1014.  df^ma (tMr/sra- 
* 4N«àM^prMMrj«r£rdiyCcpMrf/<rrm  mmu'm rrsi^- 
ftoMums  & ftràvmmus. 

Il  lui  en  donna  tous  les  droksou  fubTidcs  que 
^^’’*'*****'  l’Empircoulc  R,oyaumcd‘lt3Ucen  rcciroii:  Et  »«- 
m*  quM  de  fyft  ÇfmkjiM  sd  ftUieem  fetntm  ftrtimtu , 

sd  mdr  sx^tpiÿïwf , 

Il  rfl  bon  de  lemarqucr , 1 . Que  le  formulaire  de  1a 
CDfKcflîon  que  iît  Qtfon  lit.  aux  Evêques  de  No- 
Vare,  cflprcfquetout  (êmblableàcetui  desconcef- 
fions  ou  des  immunité!  que  nos  Rois  de  U première 
6r  de  la  féconde  race  accordoknt  aux  Evcchca  & aux 
Abbayes,  dont  on  peut  voir  ksckcmples  dans  Mar- 
culpbe  & danstous  ks  monumens  anciens  de  l'htf- 
toire  Ecckliallique.  U y avoir  partout  dea  défcnl^ 
aux  Gouvcmctirs  de  aux  Ma^lrati  de  s*y  ingerer 
fam  y être  appeliez  par  k Prvl^tidcs  pouvoirs  au 
Prélat  de  terminer  toutes  ks  caufes , ntéme  civiles, 
entre  les  Laïques  ; enfin  le  dtok  de  prctidre  ks  pio- 
6ti  (i  les  êinoiuoKiu  qui  fuivenc  cet  exercice  de  ju- 
rtfdktion. 

a. Ce  n'aok  queU  confommation  de  cc  que  les 
lois  Impériales  avoient  accord.'  aux  Evcqncs  de  ju- 
ger 3c  aux  Laïques  de  fe  faire  juger  par  les  Evêques , 
même  pour  les  .ifiâircs  civiles  & temporelles.  Le 
Rov  ou  l’Empereur  qui  donnait  cet  dcmicres  îm- 
mumtve,oucesLomtcx  t ncfatfoitqucd/fendreâ 
fcsCoRKct,â  lêsjtigcs,  & à fes  Maglilrats.de  faire 
aucun  excnricc  de  leur  jurifiliclion  dans  le  redore 
du  ikelat.Ainfi  ks  Laïques  ne  pouvoient  plus  recou- 
rir à d’autrcTribimal  qu  a celui  de  leur  lardât. 

t.  Cet  Cotntex,  ou  Duebea  , ou  Baroniesque 
les  Souverains  donnoicnc  à l’Eglife , ne  couidloknt 


pat  dans  un  titre  d'honneur  leulcment , on  dans  un 
vain  éclat  qui  rehaufl'at  leur  gloire  tempordk . mata 
dans  une  aucorné  8t  une  jurkdiélkm  cdéâive  quils 
dévoient  cr«rccr.(.ar  ks  .Marqulfjts , ks  Comtez,  8c 
êesDitchet,ncfumit  origmaiienicnt  quedesGou- 
vernemens  3c  des  Magnlracnrts  que  ks  Souve- 
rains donnoknt  pour  un  temps , 3c  qu'ils  laiderene 
depub  peipetuer  6t  devenir  hciechtaiivs. 

4.  Pierre  de  Bioisa  très  bien renurqué que  les 
PriiKestvoientdonncleiB.krtmieï&ksHefsRoyaux 
à rtLglifc  en  aumône,  /k^ann 
utu , BétmiM  iir  9xgt4ta  vMtm. 

C’etoicntedéétivcmcnc  des  odrandes  religieurcs 
8c  des  holtks  faintes,  que  ks  Prinm  prekntoienc 
à rbglifc , non  pas  pour  ajoûterà  la  majede  toute 
ûime  delt^’copatjU  gloire tempordk  & U vai- 
ne pompe  d'une  dignité  Icculkre  5 mais  afin  que  la 
•dominition  8t  la  jurifehLiion  civtk  im  me  fut  exercée 
Chnnienneoiem , faintement,  3c  Epifcopalcment , 3c 
•fin  quelcsEidcks  pud'em  5c  fiidcnt  même  obH«z 
de  pratiquer  cc  que  faint  Paul  avon  dcllré , quand  U 
vuuloit  ott  que  (es  I tdeles  nkudém  point  k diffé- 
rends entre  eux  joa  qu’ils  ks  tet  minad^t  au  phia-tât 
p.ir  l’autoritc  paterneUe  de  kurs  tveques. 

VIII.  Voici  encore  une  preuve  de  ce  que  je  vkiat 
d’avancer. Godefroy  k Barbu  Duc  de  Lorraine  vou- 
lant faire  une  pcnitencc  8c  une  réparation,  non  feu- 
kment  publique , mais  étemelle , des  maux  qu'il  a- 
voit  faits  à l'Eglifr  de  Verdun , donna  a cette  Eglifê 
la  quatrième  partie  de  1a  Comté  de  Verdun , 3c  vou« 
lut  que  l’mfcnption  en  demeurât  éTcrnellemcnt  gra- 
vée fur  fon  tombeau  dans  cette  fglife.  VfftUttfààk-  Bm»%.  m. 
nr  mjiknim  ctimniffram , dt  B.  ALrrra  at  ejuf-  1079.H.  4a. 

dem  Prr/Hra’/rTxprrpman<^iur7aMpanr.'B  CamiUtét 
fim  f^rdtrrunfis. 

Ainfilcsêofmei8c  les  Duch»  qu’on  donnoit  i 
t'Egtifr,  etokmauffidcccshoilks  fiJiitucUes,  qui 
ftrvoient  à l'expiation  d.s  pcchez. 

QuandkRoyHcniylV.d’Allcmagnc  fc  racom- 
mt  daavec  le  Pape  Grtçoire  VIL  Tune  des  condi- 
tions que  k Pape  lui  impofa,  Aqu'U exécuta  fidèle- 
ment, fut  de  rendre  la  vi  k de  Vormesi  l'Evcquc,3c 
d'enietircrfagarnitbnquiy  avott  fait  tous  les  de- 
fordres Imaginables,  fans éparener les  Autels,  û'n'-  SarmuMu 
urfmy«rmnitnJeni,qitamtxfulj9Efifc0f9,ifffM9fu-  jl' 

lrf?f/*nïrr«  fmlhiarn,  mm  Mi  J^itauAm^  Uira- 
uamtÇttaM,  jüaHtfTiJidn,  Eftjcfft  rtrMâtienfiref- 
titajt. 

Ceft  comme  en  parle  L.\inbert  l'HIflorien  du 
temps.  Godefroy  donna,  Henry refiitua  4 rEglife 
la  Seigneurie  temporelle , pour  l'expiation  de  fe$  pé- 
chez, 3c  pour  mettre  ces  deux  viLei  fous  une  dotni- 
natiofi  plus  douce  8c  plus  Chrétienne  que  n’a  voit  été 
la  leur. 

Saxon  lefîrammairkonous  fournit  untrotfiéme 
ç ;cmpk  en  la  perfonne  du  gencreux  Suenon  Roy  de 
Danemarc.  Untranfport  dccolcTt&  de  vengeance 
porta  un  jour  ce  Prince  à faire  -flafTinct  dans 
quelques  Seigneurs , dont  il  aveût  oui  des  difeourt 
injurieux  à fl  perrainc.  Le  failli  E\Tque  de*Roskil- 
dcCuilliume  lui  interdit  l’entrée  de  rEglife  8c  l’en 
repo  <fla  avec  U vigueur  d’un  nouvel  Ambroife. 

Ce  Roy  renouvclla  U pkté  des  Theodofes,  fit  une 
pénitence  publique  de  fon  crime  ; A*  pour  achever  de 
l’expier , il  donna  à l'Egltlê  U moitié  d'une  Province: 

<e  qullèivit  àcimcntcrunealliincc  indilTolubk  en- 
tre U Royauté  Ôc  k Sacerdoce.  Vro  um  crumti  imftrü  01. 

4xfi0tim>  mmtntUft,  UtfmtTrfmàtdimdHim  a-  t077.tt.74. 
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rit  âft  (enfer  ri  freduAt. 

('et  Hiitoricn  cxpriinc  dairrment  <]\ic  le  don  fait 
il'EgiUcdcIamoitiéd’une  Province,  fut  une  vert- 
t J>!c  cfTrande , & un  lâcrifice  offert  à Dieu. 

IX.  Il  faut  ncinmoms  avoücr  que  Icy  Princci  Chré- 
tiens ont  auffi  quelquefois  voulu  rtiever  tes  Evê- 
ques au  des  Ducs  & des  Comtes , afin  de  les 
rendre  plus  vénérables  aux peuptet,  dont  Tanvetou- 
te  chamcltcrefpcdc quelquefois  plue  les  Puiffaners 
temporelles  que  les  fpliituelles. 

Le  même  Hirtotien, Saxon (e Gnmmaificn ,cTi 
fournit  un  exempie  iUoffrcen  la  perfonne  du  faint 
Roy  Canot  de  Danemarc.  Ce  Roy  voyant  que  U 
nationenCvTcbaibarcdes  Danois  n'avott  pas  affez 
d’eflirre  i de  vcncrarion  pout  les  poHranccs  fpiri- 
tueUesde  rEgbfe,  donna  rang  aux  Evoques  entre 
les  Princes  Si.  les  Ducs  de  Ton  Etat,  les  élevant  au 
deffus  de  toutes  les  ainrcs  dignltez  temporelles. 

4M.  Ckw  eb  inern  & rndi  papido  pjrm  jt^*m  Vetaifdht 

i»li.N.)7.  rtrmAtimemhÀbeTi cermret , mfMtiKtmnhprtimiin- 
îft  frivnios  rri'^crrrf , drnrf<t  cireipiff^âmii  ndufiriM, 
Tr/artpMMmrn/crtfvnr»  ndulfiii  frmion  mer 
Treeeres  lefum , ferinde  t(  Vuc^s  sfigajvà , tutbrritx- 
tmf  hcm<re  ccncdjMt. 

C'étoit  donner  un  titre  & un  rang  de  Duché  i 
tous  les  Ev^ues  ; & !e  donner  par  des  mouvemens 
de  pieté  & de  religion. 

iCQuandOregoire  V.  donna  i Gcrbcrt  Arche- 
vêque de  Ravenne  la  ville  & tous  les  droits  Seigneu- 
riaux de  Ravenne , la  Comté  de  Comacchio , Se  un 
grand  nombre  d'autres  Seigneuries , avec  les  droits 
de  monnoie,  de  chalTe,  Se  autres  ; ces  droits  ne  lurent 
pat  feulement  des  augmentations  d'honneur  .ils 
furent  en  meme  temps  des  accroilTemcns  de  puuDm^ 
et  Se  de  revenus. 

Grtftr.  V.  DniMiHs  tibi  tiuijtu  txcUfîe  iifhiSini  ^rrerotais  w- 
a,  bis , Rr^am  rx7r|raM , mmeium  , KlarKiim  , n^rranm , 
mnrti&emtttsfirtds  &t.  Ç^rnnrUnftm  Omi^ 

utum,  u/roam  ,utnrà\usAuitAxA\p\^mnyântv^ 
tieHontm  ulUm  exermt , n/j?  rai  tu  M tai  fuc(t^«rtsjuf' 

^TtHS. 

Les  droits  Royaux  écoient  même  compris  dans 
rcsfbrrcsdc  donations,  comme  on  a pu  icremar- 
qac.  dans  les  exemples  precedent , 8e  comme  il  pan  îi 
encore  par  cclui-d , où  Robert  Roy  de  France  dans 
IcConcilctenuàClietlrt  cnl’an  looS. donna  aux 
Abbczdc  làiiu  Denis  des  droits  dont  H avoU  joui 
|urqn'.ilors. 

T>jmut quifiemrtsuttit n^ri , bretfi  bsttaum  h»mi- 
nis  ruliuTJri , velmerjeftit  &irfra{lKT4mhnT4  rel  ear- 
rr*  (jfeüum  rpjms  ccmiiérf , & dueüi , fued 
éichureétnput,  4tteumfr»eiH3jsii,  fieututoiqui  Kept 
ri  dedermu. 

C'etoient  autant  de  rayons  delà  Souveraineté , de 
recevoir  les  amendes  des  homicides,  des  affiiffinats, 
te  des  violences  faites  aux  lieux  faints;  Se  de  permet -- 
tre  les  combats  (ingulim,  dans  Icscasoù  U coutu- 
me du  temps  les  tolcroit. 

Dans -c  Concile  tenu  au  lieu  jtufii  de  fArchevé» 
chcdcLyoncn  1015.  rEvCqucd‘Aux:r.trertnom- 
m.-  Comte  d’Auxerre.  HagrCtttits  Efi/eefut  Jtutifir^ 
éert:tp. 

Lé  Roy  Canut  d'Angleterre,  quiregnoit  en  Tan 
lOri-donnacesmctncs participations  de  Ufouve- 
falnetéaux  Ahbezdc  Glaftcmbury;  Cencedt  ErrfcjÇ* 
fâi.iie  Mjrid  Çlj^4Hif4jt.Ÿ4  & rntfueiudimi  in  ewti  rrgm 
wee , & rmnfs  foriff/ilurdt  «mtmm  trtrjrum  fujtum , 
C fKt  um  rjo/jSIi  Ubtrst  & filatà  Jtb  rntui  abnmâ  ^ 


•CTifif/rriïâwir , fient  mré  miU  énbmiir.  Umtrfis  rtgm  met 
frnfefith  &frmjitibiis  frneifir , M •nnthts  vnmim  illem 
tnfdamimjrt âstdtm , enjufnmque 9réinit-&  drgititJtii  raiStlm» 
fit  ; ^ enmid  tmn  en  teekjij^Heis . quam  Jmeiriéribnt  tau  Uaimfji, 
fitrmifunfmedr  ydbbatitjndiciiim‘&-ttMve>ttui  expeSemi . *'/• 

fient  frudecefifreimei fanxtrwtt , & frirHiiüs  ernfirma-^'^'^'*'** 
venait. 

Cétoéem  apparemment  les  mêmes  droits  dont 
yoiAiffbrcnt  les  Évêques  Comtes  d’Auxerre  , auffè- 
bien  que  1rs  Archevêques  d;  Reims , en  qualité  de 
Comtes  ou  Ducs  de  Reims.  Or  il  a été  un  temps 
qiK  Ton  cofiibndoit  ces  tities  de  Comte , de  Duc, 
R'deOonftH. 

Dans  le  Concile  ou  l'a/lémbléc  de  Reims  en  i o 5 9. 
où  k Roi  Henry'ltt  couronner  Roi  fon  fils  ffnhppe  , 
ce  jeune  Roi  confirma  auffi-tôtàTEglifedeRtimslA 
Comté  de  Reims, dont  cHe  joùtfrott.  Ténefedt  Vhitif- 
p«i  pacepum  .fient  aBTfcqJnr» /■i/iemoif  *rrfw//îi»f- 
ra  MAr  'ta , & de  Uerr^nfi  Cernharn. 

XI  ■ M:  isfl  n’y  a tien  de  plus  magnifique , qae  la  de^ 
«taraiionquc  dormate  Pape  Pafchal  II.  auRoyHcn^ 
ry  IV.d’Alktnagne  , par  laque  lie  il  renonça  au  nom 
detouslnPralarsdc;  lEglifc , à tous  les  domaine» 

Royaux  , aux  Duché*  , Corme*  , Marquifats , ic 
autres  Seigneuries , qui  ne  fcroicni  phis  unies  aux 
Croffès  Epiicopalcs , on  Abbatiales  ; & que  les  Rora 
ne  donncToient  plus  aux  Prel.ns  cjuc  quand  il  leur 
plairoit:  à condition  que  les  Roi»  ne  ft  mélerokm  s*< 
pins  de  l’invcftiture  des  l’ielatures , dont  les  revenw 
ncconfifteroient  plus  qu’en  offrandes  Se  en  hcriti*. 
ges  parricultcrs. 

Tibi  & Hegnr  rr^Miiâ  HIm  dmirrrmU  ^wÿnmrx,  qna  ui 
tegnnm  maniftfle  frrwubatn  \ rrmporr  iJràli , Isrdvrrrr , 

Ottenis , (T  caterernm  fradeetfftmm  tnvrnm.  tnreràià- 

mns  ^ ftA  «iMrévitrenr  àifir'Snm  preêrkantx , ne  quà 

EftfcrfornmfinjÛ^jentii  ftefemmm  rrijînanrnnn  endem 

tiegAlia  htradnnt  : id  efi  ihiratet , Dnentut , Mardriai,  O- 

mitatns , Mmetat , Ttiminm , Abreatnm , .Aârecnriai  % '■ 

jHf4  Owarwiwm,^  rarrrr  qu*  r.gm  tr ont  arm  prrrrâm- 

hn fiés,  müttiam& afirat&ntfideinctpyùftferpê* 

Hnm  Htpt  àt  iffit  9gg*^i  emmittâta. 

Ce  Pape  ajootoit  l'avantage  que  les  Eréqttes  re- 
tirtroknt  de  cette  nouvelle  dirpofition , fçtvoir , 
qu’ils  reiideroicnt  avec  plus  d'amduitc  ^ns  leur» 

Diocefes,  & s'occuperoknt  uniquement  an  falut  dtt 
âmes.  Oferm  etdtn  Effafrt  <nrit  facidMribns  exfeditti , 

(•ram  fitrmm  agertfofiderm. 

En  effet  quoi  que  ce  ne  foit  que  la  charité , qui  por- 
te kl  Laïques  à denneri  l’E;.lifc  ces  grandes  Setgneu- 
ries , & qui  don  porter  le»  Prelau  à les  a«e;ner  : il  cl! 
vrai  neanmoins  que  ce  font  quelquefois  de  irand» 
embarras  & de  grands  obflaeks , à ceux  qui  auroknC 
tmc  fainte  ardeur  de  ne  fe  faciifier  qu'a  la  culture 
Imincdnte  desames. 

Mais  les  Pères  de  l’Eglife  le  font  plaint»  autrefois , 
qu'ils  trouvoient  les  memes  embarras  R les  memes 
obflacles  dans  le  manimenc  do  temporc!  de  PE;,  lifc , 
êtdans  kl  jugemens  qu'i:  kur  fal'oit  rendre  pour 
vuider  les  ]TOccsentrciW  fidèles.  Us  le  plaignirent  di 
ce  fardeau , mais  iis  ne  s'en  dccharj^crcnt  pas , parce 
que  ce  n'etoit  que  la  charité  qui  la  en  chargeott , 8e 
ilsen  lâHoicnt  un  exercice  continuel  de  chiritr. 

Le»  anciens  Pcies  ne  ponnient  pas  encore  le  titre 
de  Dues  & de  Comtes  .mais  ’c  g -and  temporel  qu'il» 
maniokm  de  toorc  kur  E lift , 8c  Ic^and  nombre 
d«  différends  qu'on  pottohi  leur  Tribunal,  n’é- 
toient  ni  un  moindre  embarras^ni  une  dignité  moin» 
tclatantt. 

Ouj 
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Les  Pfclats  de cc  dernier  âge,  qui  funcou  Ducs, 
•ou  Comtes , ou  Vicomtes , uu  lûrons , n’onc  qu’i 
s'auimer  du  meme  feu  Se  du  meme  cfprit  de  clurité 
dans  les  fbnûiom  de  ces  dignitet;&  alors  ce  fcr4  une 
image  admirable  de  U fainteté  des  premiers  iîcclcs. 

Audi  cette -dirpolltioD  dcPafcballl.  ncfublilU 
^as:  les  Evêques  âc  les  Abbczdcmeurcrcnc  revêtus 
des  memes  dtgnitez  , qui  n'avuient  plut  rien  de  (ccu> 
lier  que  le  nom  , ajant  etc  en  quelque  façon  ct'niâ*- 
arrêts  par  leur  réunion  à l’Epifcopac. 

Le  Pape  Pafchal  approuva  Itu-mcme  dans  le  Con- 
cile dcLatrancn  1 1 >6.qucccsdij;nitctattnbtiétsà 
VLglife  par  Conibntin  & par  les  Empereurs  fuivans, 
ne  hiifent  point  rejettées , puis  qu’elles  t'tcknt  un 
monunicitt  iiiullre . que  les  Empereurs  & les  R.ois  de 
la  terreconiâcroicni  aJa gloire  de  JfcStR-CMRiST  ce 
qu'il  y avoit  de  plus  l'clatam  dans  k^r  Empire. 

Efdefu  frimiùv*  Mjrijrim  /rjwpsrr  jlnuit  jfud 
Deam , & hûo  éfud  htmiaej.  Dei»  ad fidem  etmerji  fmu 
Arjrr  , Imptratarts , Rema^  VriKcipes , tjui  warrcM  ftum 
£t  i:Ufidm  fuMt  bani  ûlü  ban^averaiu . {«Hftretida  Edltjîa 
lui  ftjedu  & alladU  , fteaUres  bwnaret  & dignitaut  > 
Regâlu^ua^ut  'ÿera  à"  aftgni*:  qtumâdmadum  Cat^anti- 
nut  eaitrique  ^eUi  i & (cpii  Etdtfu  fiarert , tam  apud 
btHÙnes , qujm  afad  Deam.  Hahai  trgt  maitr  & dtm'ma 
Mtjlra  âRegibusfive'Principihas  (tUauxdif- 

fenfet  & nibuM  ta  ^iù/uit , ficat fiit  &JUat  valt. 

Ce  Pape  ne  prétend  pas , àmun  avis,  que  Con- 
ftam in  ait  donne  auxEveques des  Comtcc  &dcs  Du- 
cliez  : nuis  il  leur  donna , & apprit  à Tes  ruccclfcurs  à 
leur  donner  de  grands  fonds  de  terre  •&  une  grande 
jurifiliédon  pour  les  affaires  civiles,  &c’cfl  de  quoi 
les  (icclcs  i^vans  ont  compofe  les  Duchez  & les 
Comtez. 

Ttfijl.  4i.  1{.  Ce  meme  Papedonnant  à Richard  Archevêque  de 
Narbonc  une  coultntution  de  tout  cc  que  Ton  EgU- 
fc  polTcdolc  ( c’étoit  alors  l’ula^c  de  demander  auz 
Papes  CCS  fortes  de  conhrtnations , de  fauve  garde,  & 
de  protcchon  ) & cn£tiiamréimmcration,il  y met 
h moitié  de  la  Comte  de  Narbonc , & de  tous  les 
autres  droits  feigneuriaux.  Infra  arbem  Sarboatnfeat 
medifUtm  iffias  CamUaiàs , mtdittaicai  tdnti.faTtAtiii, 
ta^ia  .faliaaruat , & utanum  rtditMum , qui  a àvitani 
Comité , um  de  mariait , quant  dt  tttrtm  tn^  'txaxox'Aat 
txtguMm. 

Il  contlrmaâ  l'Evêque  de  Mclfc  toute  fa  Baronic  ; 
Qtii&cpati  proptutatia  lel  baroaaii  jareEcde/ia  vtfira  ia 
fraftHiUrum  «biiaet. 

X 1 1.  L'Abbaye  de  Cluny  eut  d'abord  une  grande 
prééminence  de  puUTance&dc  domiiuiion  tempo- 
relle. Guillaume  Comte  d’Auvergne  qui  en  fut  le 
Eondateur  cnl’an  910.  la  déclara  indépendante  de 
£ill.  Cinn.  jQuj  autre  Seigneur  temporel  que  de  fon  Abbe.  TU- 
t^S'  h *-7'  (uithuictefiamntomfrri,utabbA<iie,at<»o&TO,m<pa- 
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reatam  lUftroram,  Httfajctaaj  regu  magmtadaut  > mt  ea- 
ju/Iibet lerreaapoieJîiUit  jag»  JtAjieiataar  hhaachi  Hàdem 
tittgttgati. 

Le  Roi  Louis  fils  de  Clurlcs  le  Simple  confirma 
ect  article  du  tcflamcnt  du  Duc  Guillaume.  Sir  atrb 
Itfut  iffe  juxu  quad  U^ilîeimat  (oaJUiait,  & jipolfolicé 
Sedi  ad  tueadam , jim  ad  ^emjjwiKhnN  fid/jagavit , ab  om- 
nium fandari  domiaata  , tam  Kegum , quant  (aaSorum 
TriaeipuM , feu  pr«/tM^w«r«w  ejajiiemlViSelmi,^in  & 
•miijjrw  prjwrsu  liber  CrabfolMtas, 

Le  Pape  Agapet  confirma  cette  claufe.  Le  Pape 
Callixtell.  confirmant  les  privilèges  de  Cluny ,n‘ou- 
Uia  pas  le  pouvoir  de  battre  mounoie.  Tertu^aram 
^oque/rtprii  namifniaiis , vel  j«our;« , qttaudfcumqae  Tel 


quamiiavéùit  plaeticrit,  babtaiit. 

Je  DC  fçai  li  ces  Abbez  ne  s'apperccnrcni  point  en- 
fin qu'il  cil  bien  plus  avantageux  de  vivre  dans  la  fu- 
jettion  &fous  la proteâton d’un  grand  Prince,  que 
de  fc  repaterede  la  gloire  d’une  pctitcSouvcraincté. 
ezpoLe  aeem  'nfultcs  dcsSe^ncursvoitins. 

Le  faîne  Abbi  de  Cluny  Wcrce  ne  dilîimula  pat 
«t  incoQvinici.i  dans  une  dcfcs!«tr«auP.’pcln-  l.  t.kf.io. 
nocent  II.  Et  qata  lerra  noJ{T.t,ui  lu^lû,  fme  Rtge^  »7. 
Trraùpe  existas  tq^dtKpbarxpoJùarjftaribaseji,  &(, 

11  le  dit  encc  rc  plus  cLircmem  au  Pape  Eugène  1 1 1. 

E^  emm  mifera  terra  m(lra  (ualUt  ftnt  rrrrarMW  pjntvm 
ia  bat  parte  «j/îrier , qaed  fiat  Rtge  ,fox  Duce  ,fiâe  TUin- 
cipt  vd  Dtfeajere  exifieat  .expofitta  efi fier  arum  dcntdua. 

Inncceiu  1 1 1.  contàrma  le  droit  de  Cluny  de  bat- 
tre monsioie. 

Le  Rci  Philippe  de  France  en  i zS  1.  ayant  fait 
battre  monnoie  a faim  Jan;^ulphc:  & ceux  de  Cluny 
lui  ayant  fait  voir  que  c'étok  le  lieu  où  l’on  batluie 
la  leur,  Si  que  ce  üccit  ne  lui  apo,irtcnoit  pas,  ou 
qu'ils  dcvokiu  en  avoir  la  moitié  du  profit:  il  fie  exa- 
miner la  chofe , & après  avoir  oui  toutes  les  preuves 
de  pan  & d’autre,  ildcfcnditdc  battre  dorefuavant 
de  fa  monnoie  dans  faim  Janpulphc.  Monficur 
Cbcfnc  a lait  voir  les  preuves  qui  juRificni  pleine- 
ment, que IrPricurdcSauvignv  iaiiroit  aiilTi  battre 
monnoie.  Le  Père  Chiiflet  dans  fon  hiiluirc  de  W^»**"*  * 
Tournus  a dLCouvciicc  meme  droit  dans  plulîcurs 
Abbayes.  v 

XI 1 L Le  même  du  Chefne  nous  a donne  1a  con- 
ceni-'U  de  l'Empereur  Frideric  Lfâite  en  i j 5 7 J £ra- 
clc  Archevêque  de  Lyon  De  frère  de  Pierre  le  Véné- 
rable Abbé  uc  Cluny , par  laquelle  confirmant  les  pag.  ic?. 
Referitsdes  Empcrairs  prccedcns  en  faveur  de  l’E-  ^7r. 

glifc  de  Lyon  : i;jv/  Imperattret  Lagdannifem  Ecclefiiam 
Jid-l/j*4vrrNiir.  il  la  rcconiioit  pour  être  l'Eg'ilc  Prima- 
tiale dis  Gaules , Imptriali  magaifteearia  latiùt  prefdet , 
teinter  eamtt  CdUiaram  EdU/ias prima  eJltô’Triaiaiàs 
digmtajepTijKlget. 

L’Empereur  Frideric  I.  confirme  enfuite  â l’Ar- 
chevêque de  cctic  EgÜfc  U Scij^curtc  temporelle  de 
1a  ville  de  Lyon,&  tous  fes  autres  droits  hon  ta  ville: 

CtHCtjfimut  Ÿ^ajato  ^ebttpifiop»  ftum  torfut  tivitatù  spfeiltg.Tk. 
LMgdunenfis  & oHoûa  jura  rtgaüaper  .dfchiepij(„patam , vm.^.  4fo. 
iaComaattbui ,ftrit , umeta .tdoHtMt^c.  ms. 

Une  ancienne  Chronique  dit  que  le  Comte  Dau- 
fin  & le  Comte  de  Forets  ayant  enlevé  ia  ville  de 
Lyon  i l’Archevêque,  il  fc  la  fit  rendre  par  l'Empe- 
reur en  1 1 t>z.  En  i is»7.  le  Clergé  de  Lyon  & lu 
Comte  de  Forets  tranllgcrcnt  de  leurs  droits.  Cela 
cfl  cire  dcRobcit  duMont.tmi  ne  parle  que  de  la 
part  le  de  Lyon  qui  cA  deçà  leRûiic  ,&  qu'il  die  u« 
relever  que  du  Roi  de  France. 

Le  relie  rclcvoit  des  Empereurs,  depuis  que  le 
Royaume  de  Bourgogne,  dont  Lyon  rclcvoit,  &: 
qui  éioit  un  dimcmbrcmcnc  de  la  Monarchie  de  U 
maifon  de  Chatlcmagnc  , éceit  échu  aux  Rois  oia 
aux  Empereurs  d’Allemagne.  Nous  parlerons  enco- 
re plus  bas  de  Lyon. 

Comme  cesEmpcrcun  avoient  bien  de  la  peina 
à fc  conferver  le  Royau  me  de  Bourgogne , parce  que 
l'Allemagne  les  cmbarralToit  beaucoup  d'un  coté , & 
l’Iialic  encore  plut  de  l'autre;  l’Italie  leur  étant  plus 
necefTairt  que  k Bourgogne, à caufe  de  l'Empire, 
dont  il  falloit  aller  prendre  le  titre  & la  couronne  à 
Ron-jc  ; ils  confcncoienc  fans  peine  à donner  ou  à 
laiffcr  les  plus  grandes  villes  du  Royaume  de  Bovir- 
gogne  aux  Evêques  ou  aiu  Archevêques,  Plulicuis 
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petits  $'cn  rendoieat  rntkirspembjit  IVb- 

.>  fcncc  <ics  Bmpemin;  lepInsiUrpouri’Enpircfut 

<i’cn  donoer  U garde  ou  Ici  Cotntex  & kt  Duchex 
AUX  Evèf}iic$ , de  qui  ks  Empereurs  pouvoient  Tans 
fe  cfooipcr  attendre  plus  de  tidclitê  & plut  de  fou- 
miifion  que  des  Seigneurs  fcculicrs, 

Cfc  ilK  la  raÜbu  qui  poru  Conrad  R.oi  des  Ro- 
mains à donner  en  1 1 ad.  à Humbert  Archevêque 
de  Vienne  U garde  de  U viiie  de  Vienne , avec  toutes 
Tes  dépcudaiKcSy  défendant  au  Comte  de  Malcun  d‘}r 
BiU.  FUr.  hen prétendre.  àmimmf4{uljiriMmf*itfiâtrm,&$yil' 
fsrt.  {tlammMÀÙftonnftmCÊValtméfrMtà*  taire 

•i.l/.  ci^tdUi  marJulit  HMHiUru  ^rcbkfifcFpe , 

fiuetjftrmiapÊê  tMêr»m&  Ei(lejutiul'ûiaum(iimm»i 
mttgrùériJkâftrfetmtjiiretT/idimBf. 

Friderk  1.  accorda  la  même  chofe  en  1 1 5 7V<- 
f4t4  (hiiut  RhI*  Cdtbeér*  exceUeMtü  tmllun fréter  mt 
àehf  hdiere  ftÿtgirem  i fid  tfUMMdtu  i/fem^ 

tji^dtmMjirchtefifcefiim&  fer  CeibedreUt  Cetiwieet 
tmfitdki  tfertet. 

En  1 1 5 7.  le  meme  Frideric  déclara  T Archevêque 
^e  Vienne  fon  Archichancelier  dans  le  Royaume  de 
Bourgogne.  Ut  in  Régné  Burgmidte  fetri  VeUtii  mjiri 
jtrtkkenctlUrmt , cr^Mmur  Netmernm  M^rrrNsi ftm-^ 
fer  ex^ât  ,&feflu  (tuet^ret  mi.  Omni*  <it»<pte  Rjtge^ 
dk  jtmeteffiTikHs  Hcfirit  Eetlefie  f'trnnet^eelUte.temmM- 
wt  ttiemfernm  egentinm  & fnfitnenfium  raa/kr  « tem  eivi- 
Uter  qnxm  frinàaMittr,  nefir*  cetueÿam  uneet  &fejjr- 
iem. 

Dans  un  autre  Refcrit  il  le  déclara  Prince  de  Ton 
Cnnfcil.  £f4lfrj  Trinetfs  Cmfilii  n^i . & Arebifdxeei’ 
Uriuf  in  régné  Bnrgnndie , & frimnt  t»  4ict4  Reg^ , & m 
edminifirettem  ReifmhUte. 

Ainfi  ce  droit  de  garde  fc  cher^ea  bien-tôt  en  ti- 
tre de  Tr'meifenté , par  la  conceiTion  des  Empereurs  » 
qui  ne  donnoient  que  ce  qui  leur  cchappoii  & ce 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  retenir,  en  un  temps  auquel 
le  Royaume  même  d'Italie  leur  ctoit  arrache  des 
mains. 

Au  rcAe  quand  ces  Empereurs  H ces  Rois  d’Allc- 
maene.parlain  ou  de  Lvon  ou  dcVicnnc  qui  avoient 
été  le  fejour  des  Rois  de  Bourgogne , dÜcnt  que  ces 
Villes  ont  étc  comblées  des  bienraits  de  leurs  Prede- 
ccfTcurs , il  faut  comprendre  entre  ces  PrcdeceiTcurs 
tous  les  Empereurs  & les  Rois  de  U maiibn  de  Our- 
Icinjgiic , à qui  tout  ce  pays  avoit  etc  fournis  ,Vaux 
véritables  fuccclfeurs  dcÉjuels  il  cil  enfin  entière- 
ment revenu. 

X 1 V.  11  n'cA  pas  li  aifé  de  dire  au  vrai  quelle  a été 
l'origine  de  tant  de  Seigneuries  tcmpotcUcs  des  au- 
tres Evêques  de  France. 

Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  Quny  écrivant  à l'E- 
vèque  de  Châlons  Geofroy  , le  traite  comme  un 
... . Eveque  & comme  un  Prince  tcmporch& ce  quieft 

digne  d'admiration , comme  alliant  admirablement 
les  fbnâions  éclatantes  & fatntes  de  ces  deux  digni- 
icz , non  feulement  entre  cUcs , mais  audi  avec  les 
vertusde  U ProfelTion  ReUgieufe  qu'il  avoit  embraf^ 
l,  i.  Fr.  4$.  lée  avant  l'Epifcopai.j;^id^d(«d.fc«dr«iii  tenu  tr- 
ié nenfelÀm  Efifcefmm  ,fed  & Vrineifem  ntetfaiè  ret  rfe 
efartèdt  ; nibil  de  Menetbe  rnidiccr  Teniifex  » ntfrif  de  Rt- 
Ùgtene  T*rmceft  nfnrfet , nihil  de  fnfee  erdine  mnttdntfn- 
retur. 

Quelque  prévenu  qu’on  foit  que  ces  Principautea 
ou  DucIkx  temporelles  font  toujours  accompagttées 
de  faflc  & d’orgueil , c'cA  le  défaut  des  particuTiert , 
2c  non  pas  U future  de  ces  Dignitez , qui  caufe  ce  dc- 
fordre. 


LcsDignitci  (bm  des  choie*  mutflercmcs , atilTÎ- 
bien  que  ks  nchdfcs.  Les  bon*  en  ulent  bien  , fc* 
mauvais  en  fl  fent  mal.  Le  mauvai*;  «fjgc  doit  en  être 
banni  dam  l'E^Uê,  mais  il  nerâutpas  oannirdol'E* 
glife  ni  IcsDiPttz  ni  les  rkhdfcs  temporelles . ft 
l'on  ne  veut  devenir  partifkn  de*  extravagance* 
d'Amauid  de  Brcflè,  qui  tin  loflement  condamné 
dans  le  Concik  1 L de  1 atran  fous  Innocent  1 1.  en 
1159* 

Ot  ton  Eveque  dcFrilînguc  dit  que  cet  inlènfif  ptH 
blioic  que  les  Ocres  oc  pouvoient  rien  polluer  en 
propre  > ni  les  Moines  en  commun , ni  les  Evêques 
en  Hef , mass  qnc  toutes  ces  pofliKlîons  netoieyc 
deuà  qu’aux  Souveraim  & aux  Laïques.  DieehtneC 
Uerkes  ftefrieteum . net  Ef^cepet  RegMi* , nee  Mtnedret 
f effectue*  bekentei  nlle  mede  fegi  felteri  ; cat&e^  bet 
Vrineifitt^.&ebejiulamfuaiûemi^UHtàmUi- 
(erum  cedere  efertert. 

Un  Poète  du  temps  exprima  en  la  même  maniéré 
les  égaremens  de  ce  Novateur  : nH  frefrimm  Ofri,  CmatermÊ 
fktdet  & fredUmihjtrtjèqni  Meneebet^nta  fifitUe  Utmimi. 
jtre  Teiui^um , nidU  ttr*  feftUrit  jMtotm  tfeerm  rr- 
jerent  tentedere  leget. 

Ce  nouveau  OogmatiAe  s'avanqoit  trop.  Car  en 
la  même  année  1139.  onaflèmblatinConcüeàVin- 
cheAer  en  Angleterre  , pour  examiner  la  caufe  de 
deuxEveques,  Roger  de  SalHbery  & Alexandre  de 
Lincolne , Icfquels  étant  fort  riches  & fort  puiAans  » 
avoient  fait  fortiher  quelques  Châteaux  dans  leurs 
Diocefes. 

Le  Rui  Etienne  les  ayant  fait  arretef  , les  avoit 
contraints  de  remettre  encre  fes  mains  ces  places  for- 
tes. L’Evequede  VincheAcr  Légat  du  Pape  en  An- 
gleterre , & f etc  du  Roi  Etienne  , prétendoit  que  le 
Roi  avoit  violé  les  droits  de  l'Epiuopat.  L’Arche- 
vêque de  Rouen  Hugues  moncroii  au  contraire  , 
que  les  Canons  ne  permeteem  pas  aux  Evêques 
d’avoir  des  places  fortes  ; ou  qu’Us  doivent  quand 
le  Prince  leur  permet  d’en  avoir  , lui  en  remettre 
les  cie6  dans  les  temps  de  guerre,  comme  c'eAen 
effet  l’ufagr. 

.Am  emm  jettndtm  Câimtm  fciu  hMhim  efi  . tt  vnOAmnf 
b^em  eefieU*  i emi  fi  frebee  indtlgemte  frmeifeti  te-  Meimtfl». 
Urettr , «1  tredem  eUnt , neeefteii  rrMp«rh  debent  ce-  rùt^u 
deu.  &(•  Ifie.mfiam  fit  m bdeenn  tend  tfmeftj^e- 
ttm  efi  tem^>  jeenainm  mremAiernmgemiumOfti- 
meut  emnet  rbmt  mttmrieimm  ftertmdekem  ve/imrxrl 
Regis  temredeTe , fw  fre  rntuim  fece  débet  mOitere. 

C'écoknt  CCS  Châteaux  qu’on  appelloit  Jurablcti; 
Rcndablcs>&  Recevables  , parce  qu’en  temps  de 
uerre  on  les  rendoit  au  Prince , & on  les  recevoie 
c lui  après  le  jurement  qui  étoit  le  lien  de  cette 
Adelitc  réciproque.  C’eA  Guillaume  de  MalmelËu- 
ry  qui  a rapponé  ce  démêlé  des  Evêques  d’Angle- 
terre, 

Le  Pape  Luce  1 1.  fut  environ  le  meme  temps 
dcpoUilU  de  tout  les  6e&  de  la  Chambre  ApoAo- 
lique  par  les  (editieux  de  Rome , empoifonnez  des 
erreurs  d’Arnaud  de  BreAe.  Us  créèrent  un  Patrice, 

& lui  afltgnerent  tous  ces  6e6  , obligeant  le  Pape 
de  fê  contenter  des  dhmes  & des  ofmndcs. 

CeA  ce  qui  eA  raconté  dans  une  lettre  du  Pape 
même.  Tetrititm  Aigentet , etmet  et  ftbjuhmmr , «m-  «kra 
nie  RegsUe  Vemifeu  um  m tfbt , ^ sia  exire  fefite  ed  ^ 
jtt  Tetriai  fm  refefnmt,  etn^te  mere  saifsersa  Se- 
eeràetsm  de  dteinàt  tattàm  & ebUtienibtt  ftfiemeri 
efenere  dienm. 

Ces  violences  obligèrent  Eugeoe  IIL  de  (ordrof,, 
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«le  iComc  immcdutcment  aprèe  Ton  exaluüon  en  LcDaeGodefio)rdeJcruralcméuntinort,après  lo, 
a 1 4 5.  mais  U y revint  en  la  même  année  , dcayant  avoir  confirmé  par  IbntelUment  la  rel^cution  qu'il  t.  f.L.  i).r. 
fait  Tupprimer  U dignité  de  Patrice,  il  y domina  avoir  promis  de  faire  au  Patriarche,  fonftereBau- 
avec  la  meme  autorité  que  Tes  Pr^|ccircars.  doüin  qui  lui  fucceda  , & qui  fin  le  premier  cou* 

X V.  Comme  ce  fut  en  ce  ddVéme  lîécle  que  roonc'  ^i  de  Jerufalcm  en  1 1 o i > ne  penfa  à rien 
nous  réprimes  U PalclUae  fur  les  Mahometans,  il  moins  qu’à  cette  rcOitution. 
faut  apprendre  de  Guillautnc  de  Tyr , quelle  fut  la  Les  Patriarches  uferent  modeftement  de  leurs 
puiltance  temporelle  des  Patriarches  Orteotaux,  8t  droits,onde  leurs  prétentions,  jufqn’en  l'an  iixS. 
combien  elle  approcha  de  celle  du  Pape  ,&  en  éten>  que  le  Patriarche  htienne  voulut  les  faire  revivre, 
due  de  domaine  , & en  pcrfécutiona  de  la  part  de  Mais  il  y trouva  lui>mcmc  la  fin  de  fa  vie;  s’il  cA 
ceux  de  qui  on  le  devoit  moins  appréhender.  vrai,  comme  quelques  - uns  le  crurent,  que  la  mort 

Daimoeri  premier  Patriarche  Latin  de  Jenifakm,  hii  ait  cté  avancée  par  le  poifon. 

A/utnts  été  pluilôt  intronilè , que  le  Duc  Gode-  LcPnnced’Amiochetcnoicaunî,oufâifbitrem> 
ifoy  X Jerulalem  lui  remit  tout  le  temporel  quV  bbnt  de  tenir  fa  Principauté  du  Patriarche  d’An- 
voit  polfcdc  le  E^itriarchc  Grec  fbn  Prcdccefleur , tioche.  Guillaume  deTyrle  dit  en  parlant  du  Prin-i.rj#.  j». 
& quelque  chofe  de  pim.  ce  lUimond  & du  Patriarche  Radulphc.  Fidtiimem 

Peu  de  temps  apres  ce  Patriarche , par  la  ruggef-  m*iauiiter  txbUmt , J^Hdttu  jùU  iatnfcfit*  , 
tion  de  quelques  ennemis  de  U paix,  dit  Guillaume  td  dit  in  âiuts  m»  rjin  in  {«afitit  , in  fdü»  , 
de  > commença  àdemanderau  Duc  la  ville  & btntrm,  wnm  rntmisrnm  frrdtrtt,  ânt  tgfattur 
le  cbateau  ^ Jerufâiem  , & U ville  de  Jafb  avec  nuin  aftitnt  , fent  in  ftrmn  txhibenàd  pd^ntit  cah 
leurs  dtipendanccs.  Le  Duc  par  une  douceur  fans  tmtnr. 

pareille  lui  remit  le  tout , àcondition  d’en  confer*  L’infidclité  de  ce  Prince  envers  le  Patriarche  , 
ver  la  pofTcnioD  , & de  la  tenir  du  Patriarche  en  fit  voir  ce  qu'il  faut  rfpcrcr  de  ces  fermens  & de  ces 
hommage  lige  , jufqu'à  ce  qu'ü  eût  conquis  une  homma^,  quand  de  part  ou  d’autre  on  n'a  plus  le* 
ou  deux  des  autres  villes.  mêmes  lentimens  de  pieté  & de  religion , qui  leur 

Guillaume  Archevêque  de  Tyr  condimne  ou*  ont  donné  naiilânee. 
vertement  cette  demande  du  Patriarche.  Mais  il  de*  Suivant  toutes  les  apparences  , ce  ferment  de 
nwurc  d'accord  que  les  Patriarches  avoienc  depuis  fidelité  avoit  été  dans  Ibn  origine  une  Itmple  mar^ 
im  fort  long'-cemps  polTedé  le  quart  delà  ville  de  que  d'une  dévotion  libre  & volontaire,  pour  fe 
Jerufalcm  , meme  fous  l'Empire  des  Sarrafins  qui  déclarer  vad'al  du  Roy  du  Od  , en  rendant  cet 
domhioient cette fàinte Cité.  honneur  àfes  MinilVes  fur  la  terre.  LaraifoncA, 

La  manière  dont  ce  domaine  avoit  été  acquis  par  que  les  HiAoiiens  ne  nous  apprennent  pas  que  la 
les  Pacriarcbcs  de  Jerufalcm, efl fort rcmarquaÛc,  ville  d’Antioche  appartint,  uu  toute  , ou  en  par* 

& fort  à fortifier  U première  idée  que  nous  avons  tie  au  Patriarche.  Guillaume  de  Tyr  n’auroit  pu 
propofee  des  Seigneuries  temporelles  de  l'Eglife.  l'ignorer,  ni  s'en  taire  • non  plus  que  de  jerufa*  ‘ * 

Voici  le  rem  qu’en  lait  Guillaume  de  T yr.  lem. 

En  I o ( ).  le  OHfdie  d'Egypte , fous  la  puifTance  Le  même  Cuillaume  de  Tyr  dit , que  le  Comte 

duquel  cfow  toute  la  PakAine  , commanaa  de  re*  de  Touloufe  ayant  pris  U ville  d'A^ra  à deux  jour*. 
drelTcr  les  murailles  de  Jerufalem  & de  la  fortifier,  nées  d'Antioche , & y ayant  mis  un  Evêque , il  lui 
L>es  Imendans  de  ces  nouvelles  fortifications  don*  donna  la  moitié  de  la  ville  5c  du  Territoire,  ùâ 
nerent  un  quart  des  murailles  à refaire  aux  Chré*  pnûm  iimidhm  (ivnmt  & ntàvtrfi  ctnrniit  rrrrîrery  t 
tiens , quoi  qu’il  s'm  fallut  beaucoup  qu’ils  ne  fiffent  De*  grditAs  txhibtnt  > qntd  ftr  tjns  tfemm  & findinm 
le  qturi  des  habitans  delà  ville, parmi  Icfqucls  ils  Orûnt  Ef^topum  bnktret  Ldtinum. 
ctoient  mêlez.  X V L il  y a beaucoup  d'apparence  que  les  fix 

Cette  fàchcufc  necdfité  les  porta  à demander  Pair^  Ecclcfialliqucs  ont  eu  la  meme  naiflànce. 
quelque  fecours  d’argent  à l’Empereur  de  ConAan*  Penffnt  les  temps  de  U d.faiilancc  de  1a  maifôn 
linople.  U le  leur  accorda  fans  peine  , s’ils  pou-  de  Charlemagne  ^ Sc  des  foibiei  commeiKcment 
voient  obtenir  des  imendans,  ou  du  Cniiphcmc-  de  celle  de  Hugues  Capet,  les  Evêques  des  villes 
me  , la  permiilîon  d’habiter  fculs  dans  ce  quartier  les  plus  confiderabies  de  la  frontière  furent  obli- 
de  la  ville.  Le  Calîphc  le  leur  promit  & tint  fa  pa-  get  de  joindre, à rimicarion  du  grand  lâùu  Gr^oirc , 
rôle.  Les  Chrétient  vivant  de  la  forte , feparez  des  les  foins  de  leur  confervation  temporelle  à ceux  du 
autres  nations  infidèles,  s’accoutumcrcm  à porter  falut  des  ames. 

tous  leurs  difirrends  au  Patriarche  , Sc  à n'avoir  L'Archevêque  de  Reims, IcsEvcquesdeNoyon, 
point  d'autre  Juge  que  lui.  Ce  fut  ce  qui  le  rrn-  deCbalons,  de  Laon , de  Beauvais , SedeLangrcs, 
dit  en  peu  de  temps  le  Juge  & le  Seigneur  de  ce  furent  le  plus  fouvent  attaquez  dans  leurs  villes 
quartier  de  Jerufalem.  parles  ennemis  voiiîns  de  l’Etat.  N’érant  pat  tou- 

Tdndem  fttrfum  hjiitdMttt  pnt  âimixthne  tiLJw'*-  jours  allez  puiiTamment  fecourus  par  les  Rois , Us 
rnm , qnktim  ; Ji  tjiut  htéebdm  , ni  fupp Icrrcnt  par  leurs  travaux , par  leurs  dépenfes , 

(tfaititatm  reftrtbsuu  EfcUfid , mtdidMU  itmini  Td-  te  par  leur  charité  , 5c  conferverent  ces  villes  à U 
fritrehd , çui  pra  rrnrpore  erdt , driitrit , emrtverfidt  Couronne.  Les  Rois  reconnurent  ces  fervkcs , & 
imer  fi  dtiidebat.  fié  rr|t  sb  td  dit , & td  rdtttm  , approchèrent  cet  Prélats  encore  de  plus  près  que  les 
fTdàiîid  ftr  s tirhdtis  ysurra,  dü$tm  ntn  kdhnit  jndkem  autres,  de  leur  Confcil  , Sede  leur  confidence;  de 
vW  domtnnm  mfi  Tdtridrebtm  ; & tdm  tjudfi  frtfridm  même  que  nous  venons  de  voir  que  Fridcric  I.  decla- 
Stdefid  JAi  ftrpttnt  vtndùtwit.  ra  les  Archevêque  de  Lyon  5c  de  Vienne  Princes  de 

Ce  tont  les  termes  de  Guillaume  de  Tyr.  Je  fonConfeil  dans  le  Royaume  de  Bourgogne,  que  ces 
ne  penfe  pas  qu’on  en  puifTe  délirer  de  plus  clairs , Prélats  tàchoicnt  de  lui  conferver. 

ni  de  plus  formels . pour  confirmer  l'idée  que  nous  Les  Seigneurs , les  Comtes , 5c  les  Ducs  avoient  pMtru 
•vont  donnée  des  plus  anciennes  Seigneuries  tem-  leurs  Pairs,  qui  compofoient  leur  confcil,  êcétoieot  Spifi,  f(. 
porcllcs  de  l'EgUTc.  Pairs 


Dif;;;iZCd  b. 
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Pairs  entre  eux  en  cette  tjuaÜtê.  Nos  Rois  curent 
au(Ti  leu'S  Pairs , & il  y ca  eut  U moitié  d'EcckiiaiU- 
ques , parce  que  ic  Confeii , les  Etats , & les  Parlc- 
mens  ecotent  compofez  d’Hcclclîalliqucs  & de  Sécu- 
liers. Les  Archevêques  ou  Evêques  Pairs  furent 
ceux  qui  $ ctoient  le  plus  l'igrulcz  par  leur  fidelité 
dans  les  Provirvees  qui  s'etoient  confervées  dans 
U dépendance  immédiate  de  nos  Rois.  La  Norman- 
die eut  {es  Ducs  auifi  bien  que  U Bou^c-gne  ; la 
Champagne  eut  Tes  Comtes  aufTk-bkn  que  fa  Flan- 
dre f ainli  il  n'y  eut  aucuns  Pairs  EccldialUqucs  dans 
toutes  CCS  Provinces. 

l/jf.  si.  Qjj  juger  des  autres  Evêques  Pairs  par  la 
lettre  d'Hildebert  Evêque  du  Mans  à TEveque  de 
Beauvais,  dont  U dillinguc  le  double  pouvoir  pour 
te  fpiritud&:  pour  le  temporel,  en  ces  termes.  Ntn 
verter  bute  te  propifii»  defuturum  , cai  effrej^  (tatar- 
rtre , & CMbedra  fdcà  ut  velii , & Carü  ut  pefis.  Tut 
ptjMÎdem  jartt^  » <faidquid  ia  üvitaie  BtlYMt  StUerdt- 
titun  (piildt , Tel  Re^Ham. 

Saint  Bernard  écrivit  au  Comte  de  Champagne, 
pour  l’exhoncrà  rendre  avec  humilité  l’hommage 
qu'il  devoiti  l'Eveque  de  Langrcs.  De  Ctfdmcnto  qutd 
JS-  ututis  y bomAiitm  qmd  debeiii , revrrrwfr  « & bami' 
Uter  ^itdt'u. 

Le  premier  vcfliee  des  Pairs  de  France,  fc  trouve 
dans  une  lettre  d’Eude  Comte  de  Chanres , écriteau 
Roy  Robert , fur  le  démclc  que  ce  Comte  avoit  avec 
Richard  Duc  de  Normandie , & qui  devoit  cire  jugé 
dans  la  Cour  des  Pairs,isVn  fwe  ceateatu  Par/jui.Cette 
lettre  cilla  96.  entre  celles  de  faint  Fulbert  Evêque 
de  Chartres. 

XV  1 1.  Nous  finirons  ce  Chapitre  pr  quelques 
Principutez  ou  Comtez  des  Eveques  d'Allemagne. 
Adcibcrt  ou  Albert  Archevêque  de  Breme  , ou 
de  Hambourg,rc(bluc  d'acheter  tous  les  Comtez  qui 
ctoient  dans  ion  Evcehé  ;à  l'imitation  de  quelques 
autri  s Prélats, & fui  toutdc  l’Evcquc  de  W irt  zbourg, 
qui  a la  Seigneurie  temporelle  de  tout  Ton  Dioede. 
Car  plfedant  cous  1rs  Comtez  qui  y font  enfci  mes , 
Ua  par  confequcntla  Duché  de  tout  le  pays.  Albert 
Abbede  Staden  fait  ce  récit  dans  fa  Clonique  en 
l'an  io£a. 

Scs  paroles  nous  inflmifcnt  de  quelques  prticu- 
laritcz  tics-rcmarquablcs.  Tmu  erji  opaUmu  bajui 
Ef  ifetpi.  Sutuiraaiem  emuei  Gmiuiat  fuaVarKbU  ■ qui 
in JHJ  Ditttep  dliquam  'yti'tfdiâioaem  vidtljmur  babere , 
ia  pete/hrem  Ecclepa  redigere , ad  abtrum  Trafu- 
lum , & auxiaû  VtTithurgenfu , qui  ia  Epifcopaia  fu$ 
neminem  ik'nar  cei^eriem  babert.  Ipfe  eaim  cum  ttneat 
oaves  Coiui.'dtat  fa*  Tareebu  * Diuatum  etiarn  TVerm- 
eUgabern.if, 

Cet  Hifioricn  raconte  enfuite  quels  Comtez  ce 
Prélat  acheta  , & à quel  prix,  il  ne  dilTîmulc  pas 
qu'AdcIbcit  voulant  agrandir  fon  Eglifcrappauvrit; 
îi  trouva  le  fccret  de  faire  que  l’Egliic  de  Breme  fut 
elle-même  puvre,  & eût  de  riches  vaflaux.  Su^it 
idea  paaptrei  effe^  at  diviiei  fervet  habeaat. 

Adam,  t.  On  peut  lirelzmcmcchofcdansrHilloircEcclc- 
zzs.  \6t,  fufliquc  d'Adam  Chanoine  de  Brème. 

Ce  que  nous  avons  id  à oblcrvcr  de  plus  con- 
fidcrablc , cil  1 . Que  fi  l'Egllfc  a des  Comtez  &: 
des  Duchez,  ce  ne  font  pas  toujours  des  dons  ou 
des  srztifications  pures  des  Souverains  ; e'efl  de  fon 
tréior  qu  elle  les  aquclqucfois  acquis. 

a.  L’Archevêque  de  Brème  ne  faifoicque  fuivre 
en  cela  l'exemple  des  autecs  Prélats.  .M  iu^jr  tdioram 
Ttdfahim.  Pluiîcurs  autres  Prelau  avoient  acquis 
r<iwr  ///. 


fort  chèrement  à leurs  Egiifrs  ces  foncs  de  gran- 
des Seigneuries. 

L' Archevêque  Adcibcrt  eil  blâmé  par  tous  le» 

Hifloricns  de  fon  temps,  d'une  ambition  valle  & 
exorbiume  : les  autres  Prélats  qui  firent  des  ac- 
quittions lemblablcs,  ne  furent  point  expofez  aux 
memes  reproches. 

4.  Les  Comtes  ctoient  continuellement  aux 
prifes  avec  les  Eveques  fiir  les  points  de  la  jurif- 
diétion  temporelle , Si  fur  les  ditferens  de  Tune  & de 
l’autre  jurifdidion.  On  en  venoit  d'un  côté  aux 
excommunications',  de  l’autre  aux  prficutions , Si 
quelquefois  on  couroit  aux  armes  de  part  &:  d'au- 
tre. Pour  paier  à ces  defordres , le  plus  feur  & le  plus 
court  écoit  de  rcünirccs  deux  iurïfdiôions , ce  qui 
nefepouvoit  qu'en  acquérant  a l'Eglifc  la  tempo- 
relle , les  Laïques  étant  incapables  de  la  rpirituelle. 

Cell  aolli  ce  qu'Albcn  de  Staden  a remarqué  : Cs- 
aiiiatuf  «mtet , qui  ia jaa  Direefi  aiiqaam  jarifdiÜiaaem 
yUebamur  babat  ,Jiatuit  in  pateftattm  Ecilefu  rtdi- 
gere. 

5.  Une  Comté  «oit  donc  la  Seigneurie  tempo- 
relle d'un  petit  pays  , Si  une  Duché  étoit  la  Sei- 
gneurie temporelle  d'un  grand  pyscompoféde  p'u- 
licurs  Comtez.  D'eù  vient  que  l'Evéquc  de  \C'irtz- 
bourg  ayant  acquis  i fon  Lglife  toutes  les  Comtez 
de  la  Franconie , polfcda  & cranfmic  à fes  fuccclîcurs 
bqualité  de  Duc  de  Franconie.  Ipji  enrm  t(am  tentât 
mnei  Cemiiatut  faaVarotbutDacatameiUmTrtviaeiA 
gabtraat. 

6.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  titres  de  Duc, 
de  Comte,  & de  Conful,étotcnt  fouvent  confondus, 

& donnez  indilferemment  à U meme  perfonne  à l’é- 

tard  du  meme  pays.  Maisce  récit  d’Albert  de  Sta- 
en  montre  claitcmenc  qu'eu  d’autres  pays  & dans 
les  ficelés  fui  vans  on  a mis  une  grande  diifcrcncc  en- 
tre CCS  titres  , Si  les  pous’oirs  qui  y ctoient  atta- 
chez. 

Voilà  fins  doute  1a  raifon  pourquoi  Ls  Eveques 
fonttn diffcTcns  endroits  Ducs,  Comtes, Vicom- 
tes, ou  Barons , fclon  qu’ils  ont  acquis  ces  Scigneu- 
gncuricscempoicllcsàlcurs  Eglifcs,  ou  p'rla  libé- 
ralité des  Souverains,  ouparT'achat  qu’ils  en  ont 
fait  , plutôt  pour  acheter  la  paix  que  la  domina- 
tion. 

C’eft  encore  ce  que  cet  HillorieninfinuêderE- 
veque  de  Virtzbourg , qui  n’avoit  p ûm  de  co-Sei- 
gnenr  , point  de  concurrent  dans  fon  Dioede , Se 
qui  étoit  par  ce  moyen  affranchi  de  ces  démêlez  éter- 
nels entre  les  Comtes  & les  Evêques.  Xn  Epifetpata 
fut  neminem  dicitur  babere  (onjôrtem  ,ipfe  enim  (am  tt~ 
neat  tmnet  Qmitattujaa  TartthU , Dueatam  tliam  Trt- 
yinda  gabtraat. 

Si  l’Archevêque  Albert  fut  enfuite  pcrfccutépar  ^ 
fes  envieux , s'il  fut  chaifé  de  U Cour , & s'il  fat  for-  io«z,  1 10 . 
cède  donner  une  partie  de  fes  grandes  terres  à de 
polilans  vaffaux , pour  conferver  fautre  > ce  furent 
les  eflets  particuliers  de  fa  mauvaife  conduite  & de 
fon  ambition.  Trois  ans  après  il  reprit  fon  premier 
rang  dans  la  Cour  , & fc  fervU  habilement  de  fon 
crcdù  pouraugmcntcrlcspofTclTions  de  fon  Eglife. 

Mats  II  les  Eveques  n’ufcnt  très  faintement  de  la 
puifl'ancc  temporelle  , & des  grands  domaines  de 
leurs  Eglifcs , pour  établir , maintenir , & accroître 
la  pieté&  lateltgion,  cette  puilfancedc  eette opu- 
lence temporelle tourncàleurcor.fufion  &ics  pré- 
cipite dans  de  fundlcs  embarras. 

Apres  l’achat Ik  i‘acquiliiioadccantdcComtez,x^Mi.M, 

i? 
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in  Conciles  Provinciaux  OU  dans  ics  Dtctci  GenC" 
raies  de  l'Empire  , c'écoUun  c'tiangc  rcuvcricmenc 
de  l’ordre  & uu  defordre  intolérable. 
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Licmar  fucccflcur  d’ Albert  dans  VArchcveché  de  CesAbbé.PrinccderEmpire.pouvoitavoirac- 
BrémCjétantbrouilli.' avec  le  Comte  Ludrr,  qui  fut  qms  cette  feance  immédiate  apres  l’Archevêque  de 
depuis  rHm^rcür  Lotbaire,  fut  pris  d:  ne  put  Mayence  dans  les  Synodes  ou  dans  les  AfTcmblces 
fonir  de  prilon  qu’en  donnant  au  Comte  U qualité  particulicresdu  Diocefc.Lachofenercroitpeut>ctre 
d' Avocat  de  Brème  ^ une  grande  femme  d'argent,  pas  fans  exemple.  Mais  de  prétendre  ce  meme  rang 
L’Egtilê  ell  bien  plusdcshouoréc  par  IcfaAc  rcculicr  au-deflus  deshvequrs  9c  des  Archevêques,  fois  dans 
de  ces  grands  Prélats  , que  par  la  pauvret^' de  ceux  . . .r^.  ^ 

de  qui  cet  Hiltoricn  parle  ailleurs,  dont  l‘un  étoit 
venuà  Romeavec  un  feul  cheval,  l’autre  y «oit  ve- 
nu au  Concile  de  Latron  lU.àpicd  avec  un  valet; 
c’etoient  deux  Evêques  d’Ecoilc , fuivis  de  prés  par 
un  Evêque  d'irUndc,  qui  déclara  que  tout  fon  reve- 
nu coniifloit  en  trois  vaches,  que  Tes  Paroiiliens  lui 
fournifloiem. 

L'Eglife  ne  rougit  jamais  de  cette  pauvreté  , elle 
en  fait  gloire,  quand  la  vcrtu]'accompagne;clle  ne 
icfurc  ni  les  ricncflcs  ni  les  Dignitez  , lonquc  le  but 
& l'ufage  enell  faim  9c  religieux  ; mais  elle  les  déplo- 
re dans  les  Prélats  memes , quand  Tufage  en  cil  fccu- 
licr9C  profane. 

XVIII.  Ce  Qtfonologiftc  r pportc  en  l'an 
1x40.  les  noms  des  fcpi  £lcâcurs,tcls  qu'ils  ont  été 
depuis , tous  les  Princes  d’Allemagne  ayant  aupara- 
vant jciii  de  ce  privilège. 

Voici  fes  paroles.  Ex  preuaxtttiiiu  Vr'môfum  & 

KOtfrnJtt  . riigurj  Impmmtm  Trtmen^s , MoguKÎvga- 
fis,&  Col0»u»Jit.  7revirtHfii  enimUett  dt  jÛtmmU  «en 
ft,r4tiottt  ânttii>ùtjais  ttigit.VAitmat  rh^'r,^«/Jl>4- 
pj/er;  Dux  Uxtitu,  quu  MjTfcaUm  5 AUrgTdrm  de 
Sundàurg.quu  Cumerérins  -,  fUx  Btbtm'u  ,qxî  2’/«- 
ffrm  fjt , Kox  <ltgâ , quid  wm  rfl  Tfxiufûxs. 

Albtrt  de  Staden , fon  cuntemporain , a ecminué 
fa  Chronique  jul'qu  en  iif£,  Ainti  il  c(t  à croire  que 
cette  determiiution  des  fcpi  Electeurs  fc  ht  alors^ou 
plutôt  des  lix  Eleveurs , tiois  Eeelelîaliiques  9c  trois 
Kculiers , puifque  le  Roy  de  Bohciue  n’avoit  de  fuf- 
c. '-i 


frage  qu’en  cas  d'ég-ilitc  de  voix. 

XLX. L'Abbé  de  Lnbcc  Arnolde  raconte  ce  qui 
fcpaffadjns  r.MTcmbKc  de  Mayence  fous  l’Empe- 
reur Fridcricl.  le  jour  de  la  Pentecôte  dans  l'Eglilc. 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  Terres  , Seigneuries  » Comtez  , Se 
Duchez,  données  à TEglifc  depuis 
l’an  mille  deux  cens. 

I.  Sl</w/  Brriurd  affreart  Us  Srgnturies  umftrtSts 
its  "Prrtdts  ,poifri;«i/«’i/r  f«/aj|fnr  un  fâ'mt  ufdp. 

IL  Ld  }ieigntHne  & Id  JiiTifdi&itn  teniptrfUt  dtt 
.ATchtŸtqutt  dt  Ljtn  & du  ibdf  'ure  , *rtc fts  divtrfei 
revvltttivnt. 

lU.  5rt«f  du  meme  fiijei.  De  ld  Seigneurte  lemporelU 
des  ^iriherêques  de  E’/tuMe  > & dts  triques  de  Cret»- 
Ue. 

IV.  Des  Erecbts.  du  LdtigUedec,  & des  Se/^setirirr 
qui  leur  ftiu  dtrdfhits. 

V.  Refitxms  generJes  fur  te  qui  d été  dit. 

VI.  t><  l yirelKvéebt  d'^Us  qui  ésêii  duftuHinan- 
Ire  du  Bfjdunu  de  Btmgtgae. 

VIL  Comiitn  de  T^eUtiftusURepTbilipptUBeltt- 
Ktierj  dit  huchtt. , des  Cemttsi,  dts  Bunuies. 

Viil.  Seigneuries  tempereUes  des  ^trrbaequet  de 
BfiUtn^dts Erîquesde  Tdtis. 

IX-  Dt  quelques  autres  Egides  de  Frdsue  &du  Tsjs 
bdS. 

\.Dts  Etiques  de  Breugne.  Déferle  de  ces  drehsSei- 
gsuuridux  , dam  l'ufdge peut-être  ttes-fdistt , & trts-eai~ 
U di'Egiift&dl'lJM. 

XL  Dtttdtiast  timuU  que  pt  un  Empereur  du  Kty 


les  Archevêques  de  Cologne , mais  accordé  par  les  ti.  Camhitn  il  ejl  dangereux  d un  Evêque  sfaequerir  o 
anciens  Emj^cursaux  AbbcrdcFulde,  d'être  alTls  Seigneuries  du  ne/vr  des  pauvres. 


à la  gauche  de  l’Empereur , lorfquc  rArcheveque  de 
Mayence  ctoit  à la  drotte,dans  toutes  les  Allcmblécs 
quircicnoicnt  à Mayence.  EceUpd  Fuldenjis  bdm  hu- 
hrr  preregdtitjm  db  autiquis  Imperdtmbus  trdditdm  , 
mqiutirs  MaguntugenerdUs  Ctttid  telthdtur  ; jtrebie- 
fijeapus  bu\us  Stdis  À dexttis  fit  Imperdtaris  , .^ds 
FddtufisfMpTdmejus  tastdS. 

L’Empereur  pria  d'abord  rArcheveque  de  Cologne 
de  céder  à l’Abbé  ; mais  voyant  qu’il  le  rctiroit  tout 
à fait , & que  les  plus  grands  Seigneurs  le  fuivoicnc , 
il  ics  rappelia  tous  , ^commasmàr.Abbé  dcccdcr 
à rAfchcvêquc. 


XI I.  0»  pjjp  d’^:gUferre  en  ^pdgne.  Les  Eviquts 
ne  peuvesa  reUver  que  des  Bots. 

XIII.  Des  'Preldts  d'Itdise.  Es  de  leurs  Seigsteuries 
temperelUs. 

Xi\'.  DesTreUts  d* Allemagne , & de  leurs  TVûici- 
pdur.'i.  let/iperelles. 

XV.  Dr;  Treidts  des  Rcydumes  du  Sort. 

XVI.  De  ld  Crtee. 

I.  XTDus  commencerons  ce  Chapitre  par  le  lé- 
IN  moiciMge  irréprochable  de  làint  Bernard  , 
qui  s’oppou  aux  emponemens  d'Arnaud  dcBrcf- 
Ic,  9c  approuva  ce  qui  fcpraciquoit  depuis  (i  long- 


Cc  pieux  Hidoricn  s’emporte  après  eate  narra-  temps  dans  l’Eglifc,  que  les  Prélats  cullcnt  des  Ba- 
tion  contre  les  extravagances  de  l'ambUion  demefu-  ronies , des  Comtez , & des  Duchez  unies  à leur  mi- 
rée des  Laïques , de  quelques  PreUts , 9c  fur  tout  des  ire  ; mai»  il  n’approuva  pas  l'abus  A l'ollentacion  fè- 
Rcligicux,  donc  la  ProfelTion  fainte  ncs’edélcvéc  culicrcque  quelques  Prélats  en faifoient. 
que  par  l'humilité,  & quircdétruii&  fc  deshonore  Duplex  tfidammiumTrjJjSirumi  habeutenim  eltret 
par  cette  alfcéiatlon  dêraifonnablc  de  rangs  & de  Eulep*  ,qii:bui  (Uiidunt  C"  netsso  dpwr  : dperiuttt  ô"  tie- 
pr 'Icanccs.  Orvir  pejfe^o^&tvdnuil  reügio.  Ex  tempe-  mefUudii.HjbentC’^Rfgdîid,  quij  demitti  fuat  urbium 
rdlhm  olutiddHiid  dum  captruni  Cdrudlster  virere , carpe-  & eppidemm.  Set  foium  Epifcepdtus . fed  & Cenfuldtut 
Ttmt  eùdm  carndliter  fdpere.  Refrixit  rhdrhds  ^fubtistrd-  haintt.  Ut  merito  eitdicdtur , Quid  ultrs  début  facere  & 
vit  Msmdidlhdi.  Sonfuitloeut  religiom,ubi  pdiehiin-  KeHfecifSedquodddiumejlilliiinddjuS9rium,fditiun^ 
trohus  tldtuui.  iilit  in  fcdstdasum. 
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O Perc  dit  excellemment  , que  catc  puilTance 
temporelle  (croit  d’un  ires-grindfecours  .tux  tvé- 
quet  ,s'il  n'en  ufoient  que  pour  fourcuir  &:  pour  (ai- 
re rcülTir  tous  les  dcireins  & toutes  les  cntrcprilcs  de 
(a  charité  paliorate.  L'obllaclc  le  plus  grand  Oc  le 
plus  ordinaire  que  rencontrent  les  bons  Evêques , 
cit  le  peu  de  corrclpondancc , & quelquefois  la  refif- 
tancc  qu’ils  trouvent  dans  ceux  qui  ont  en  main 
lapuillancc  temporelle.  Ainii  quand  la  Providence 
a difpoie  les  Princes  i b leur  lailîcr , ou  à la  leur  con- 
fier, c'ell  un  moyen  tres-proprcà&ûcrcüirif  tous 
leurs  faims  dcfirs. 


folu  de  ne  plus  laidcr  à l'Eglifc  que  les  di.'cmes  A: 
les  offrandes,  &quc  l^ilippc  AumiOc  cil  le  plus 
grand  obllaclc  qu'il  trouve  à lôn  ddfêin. 

Iridcric  II.  fut  élù  enfuite  Empereur;  it  fon  Em- 
pire ne  fut,  pour  ainii  dire,  qu'une  holhlité  conti- 
nuelle contre  l'Eglifc.Ainfi  il  n'ed  pas  étonnant  que 
rEgUfe  Si  la  ville  de  Lyon  fc  miifent  fous  la  protec- 
tion de  nos  R.ois  , qui  rentrèrent  par  ce  moyen 
dans  llrurs  anciens  droits  & dans  les  Etats  dont  la 
Couronne  Je  France  avuit  joui  fous  la  première  &: 
U féconde  race  de  nos  Rois , jufqu'au  partage  qui 
fc  Et  entre  les  cnfkns  de  Louis  le  Débonnaire. 


JL  Nous  avons  dit  que  l'Empereur  Fridcric  I. 
tvoii  donne  à rArcheveque  de  Lyon  la  qualité  de 
Prince  de  fon  Confcil  dans  le  Royaume  de  Bour- 
gogne ;£aaffé»ndf’/»M»«ws  VuHCtfs  TÀlttit  Mafiri  m 
rt^H»  Bur^undid. 

cl^tr  /,j.  L'Empereur  Henry  III.  avoir  déjà  donné  l’Ar- 
chcvcclic  de  Lyonà  Adclrk  en  1040. félon GU- 
ber.  Le  Comte  de  Lyon  Se  de  Forêts  Guiguc  crut 

3 UC  la  donation  que  Fridcric  avoit  faite  delà  ville 
e Lyon  & de  tout  fon  terroir  au-delà  de  la  Saône, 
lui  ctoit  préjudiciable.  Il  pitt  les  armes  Si  chaifa 
l’Archevtquc  dciavilIc.Ilsi'accordcTcnt  en  1167. 
en  forte  que  la  ville  leur  fut  commune.  En  1 1 7 j. 
ils  firent  un  autre  traité  plus  ferme,  par  lequel  le 
Comte  céda  à l’EgUfe  tout  fon  droit  Inr  la  ville  de 
l.yon  & fur  la  plus  grande  partie  du  territoire  ao-dc- 
^ade  la  Saône, en  recevant  d'elle  d’autres  terres  en 
échange. 

Le  P.ipe  Alexandre  III.  Si  le  Roy  Philippe  Auguf- 
tt  confirmercm  cette  tranfaCiion , qui  ne  lailîoit  i 
Gulgucquc  UCoimé  de  Forets  & donnoit  laCom- 
té  de  Lyon  à l'Archcvcquc  & au  Chapitre.  Ceue 
confirmation  du  Roy  Philimx:  Augullectoit  ncccf- 
faire , parce  que  les  terres  de  la  Comté  de  Lyon  au- 
dc«  de  la  Saône  étoient  du  domaine  de  France. 
VuCt’tfiu  les  Lettres  qui  furent  écrites  au  Roy  Loiiis  le 
îi.  4.;  X-  jeune  par  l’Abbé  de  Cluny  & par  le  Chapitre  de 
«7*.  Lyon  fur  l'clcflion  de  rArcheveque  , montrent 
bien  qu'otj  étoit  fouvent  obligé  de  iccourir  à 1a 
proteaion  de  nos  Rois  , comme  ils  la  demandè- 
rent dans  cette  occalion  contre  les  advcrfaircs  de 
rélcéljon  qu'on  venoie  de  faire. 

La  Comté  de  Lyon  étoit  neanmoins  toujours 
fous  l'Archcvcquc  Se  dans  l’Etat  de  l’F.mpirc , auiîi- 
bicn  que  Vienne  &:  Bcaan<jon.  Audi  Philippe  Au- 
gu  (le  sVtam  plaint  au  Pape  Innocent  HL  du  Légat 
qui  avoit  fulmine  un  interdit  fur  1a  France,  n'uant 
plus  dans  b France: ce  Pape  lui  répondit  que  bien 
Zxit4  De  que  te  L<^at  ne  fut  plus  alors  en  France  , il  étoit 
#j}Sri>  neanmoins  dans  l’étendue  de  fa  Légation , qui  com- 
prcnoii  les  Provinces  de  Vienne , de  Lyon,*:  de  Bc- 
aançon.  Càm  wn  folùm  in  re^nâ  frjuesram  , fed  iu 
yioaunfi.  Bifuntiiienfi  Ttevindit  injtndém 

fibi  à nabii  Le£MionisfMi(iiudiHtmfnfie^ffet. 

Le  Roy  Phtli|n''c  Augullc  écrivant  lui  - meme  à 
Innocent  III.  almrc  qu'en  tout  fon  Royaume  U 
n’y  avoit  que  l'Eglife  de  Bourges  qui  jouit  de  l'hon- 
neur de  U Primatic.  ScU  Bituricenfit  £ccitfiâ  in  t»t« 
Htgno  mjho  Triméti*  obiinet  digni:4trm. 

Ce  Roy  n'y  compi  enoitdonc  pas  Lyon.  L'Em- 
pire fut  alors  difputé  entre  Otton  de  Saxe  & Phi- 
lippe de  Suabc.  Otton  fut  l’ennemi  déclaré  de  l'E- 
g.  11*.  glifc, comme  Guillaume  le  Breton  nous  l’apprend 
dansfaPhÜippiade  ,où»l  infère  une  harangue  que 
cet  Empereur  fie  avant  que  de  donner  bataille  à 
Philippe  Auguflc  , par  laquelle  il  déclaré  être  re- 


Saint  Louis  en  1 s £ 9.  calma  quelques  émeutes 
dans  Lyon  par  fon  atbitrage. 

Eni  a 7 ) .<  jregoire  X.  étant  venu  tenir  à Lyon  un 
Concile  General , Philippe  le  Hardi  y vint  lui  rendre 
vifitc  ; & comme  c'etoit  dans  fon  Royaume , il  y taif- 
fa  des  troupes  pour  la  garde  du  Papc&r  des  Prélats. 
SedtjkÎAnfitd  l.HgdnnuK  Dammut  Tapa  dtbeba:  Camiliam  Da  Chfitt 
ftUirart,  Vbihppus Ktx iti pote inregna fiu dimifit  ibidtm 
miiittiô'feTyimUs  édenffediam  DominiVapa  ^ 
rum  m Cnneilit  cmgreganàtritm. 

Ce  Pape  qui  avoit  été  autrefois  C hanoine  de  Lyon 
termina  en  1 17  4.  la  comcflation  qui  étoit  entre 
lArchevéqiie&  le  Chapitre  de  Lyon  fur  la  Comté 
de  Lyon,  il  déclara  que  la  jurifdiâion  temporeiic 


de  b ville  de  Lyon  appartenotti  rArchevéque,  & 
que  le  Chapitre  y avoit  quelque  part,  à railôndes 
drciu  qu’il  avoit  acquis  autrefois  d’im  Comte  de 
Forets,  aufquels  iU  donnuient  le  nom  de  Comté. 

DetUraniMS  jurtjdiâiantm  umporaltm  m (hitatt  Lngdn- 
nenfi fp€ti.tre  ad  ^nbUpifetpum , & pra  aliqua  partt  ad 
CapituliuH,rJtiant  jwis , qnod  idem  CapiiulHma  quedam 
CetHÙc  Farefii  aequifivit  ^ Cmitatum  appcUat. 

Le  Père  Rainaldus  n’a  pas  donné  U fuite  de  ce  Ref- 
crit:  il  s’ed  contenté  de  dite  que  le  Pape  y marque 
ks  bornes  de  b jurildictîon  de  l'Archevêque  & de 
celle  du  Chipiire.  Les  coneelTions  de  l’Lmpercur 
dont  il  a été  parle , regardoient  l’Archcvcquc.  La 
tranfaâion  & l’schangc  qu’on  avoit  fait  avec  le 
Comte  de  Forêts,  regardoient  le  Chapitre,  dont 
les  terres  furent  données  en  échange. 

En  1 1 9 7 . les  Lyonnois  appdlerentdc  l’Archevê- 
que au  Roy  Philippe  le  Bel , qui  ne  fui  pas  Bché  de 
trouver  cette  occalion  de  rétablir  ou  pliitot  d’afirr- 
mir  la  Souveraineté  de  fa  Couronne  dans  cette  ville 
qui  en  avoit  etc  fi  long-temps  diftraite.  L'Archcvc- 
quc fulmina  uniiucrdii  fur  la  Ville,  prétend  tnt  qu'- 
on ne  pouvoit  appcllcr  de  fon  autorité  temporclk. 

La  Ville  recourut  à Bonifacc  VHI,  peur  faire  le-  BaSixI.  an. 
ver  l’interdit.  Ce  Pape  fit  lever  l'interdii,  mais  il  prit  "•I4‘ 
en  meme-temps  la  <^enfe  de  l’Archcvcquc  comie  !e 
Roy,  déclarant  qu’il  avoit  été  lui-même  autrefois 
Chanoine  de  Lyon,  qu'il  en  fçavoit  fort  bien  les 
droits , que  cette  Eglifc  Si  cette  Ville  toute  entière 
étoient  hors  des  bornes  de  b France,  & ne  rclcvoient 

3 UC  de  rArcheveque,  que  le  Roy  r»*y  avoit  aucun 
roii,  ni  même  le  droit  derclTort. 

Le  Roy  de  France  pretendoit  au  contraire  que  **• 
l'Egltlc de  Lyon  avoit  né  dotée  & enrichie,  defen-  *J*^-*-l*» 
duc  Si  protcg.'e  par  les  Rois  de  France  ; qu’elle  ne  de» 
tenoit  fes  fiefs  que  des  Rois  de  France , non  plus  difrr.p^. 
que  celle  d’Autun , ces  deux  Eglifes  ayant  b gar-  4*.  >«•  ri 
de  réciproque  de  leurs  fiefs  pendant  leur  vacance:  J*'* 

que  l’Eglife  de  Lyon  tenoit  b Comté  de  l.yon  du 
Comte  de  Lyon  & de  Forets , valTal  de  b Couronne 
de  France  ; que  les  Rois  de  France  avoient  autoriff 
cet  échange  j que  le  Chapitre  de  Lyon  qui  avoit  une 
Pij 
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partie  de  b Comte  , avoii  une  fkur  de  Lys  pour 
Seau  , pour  rcconnoîcrc  ce  qu'il  ticm  dcsR.oisdc 
France  ; que  faint  Louis  allant  à Tunis , & Philippe 
fon  Hls  revenant  de  Tunis, pafTcrcntparLyonSc  y 
rcpi'imcrcnt  i’inrolcnce  de  ceux  de  Lyon  Ibû'cvez 
comte  rArchcvcque  & !c  Chapitre , & renverferent 
des  Citadelles  qu'ils  avoient  élevées  contre  b domi- 
nation de  l'Lglifc;  que  le  R-oy  de  Fnmcc  ctoit  donc 
le  Carde  de  cette  EgUfe,  quinepouvoit  fc  defendre 
elle-même  contre  ils  rujets;  ce  quifutfifoit  pour  le 
Taire  entrer  dans  les  droits  de  fon  ancienne  Souve- 
raineté. Btdtas  Ltidtviem  éii  jircHitfiftofa  Câfàula 
iMgdtottnfi  rtquijinu , cmi  Lugdmtenjif  ememt , 0"f»r- 
tdbeU , quihut Ji  munifrant  (entrj  Ealefidm  lM*dMirN- 
fm , dirtii  fait . ttaujujm  fiiftrnr  i^tus  £f- 

(Ufu , qiutmtjMsttcueuftQnfiursa. 

tnhn  le  R.oy  pmendoit  que  tous  les  Archevêques 
de  Lyon  avoienc  pieté  icrment  de  hJclUc  aux  Kois 
de  Fiances  excepté  ce  dernier  Archevêque,  dont  il 
• avoit  été  obligé  de  punir  b félonie,  en  y envoyant 
des  troupes. 

rt.  Ce  fut  fur  CCS  meuves  qu'en  i } 1 1.  Clément  V. 
ttiun-j;*  tcrminaccdikkicnd,  dcadjugea  auR«^  Philippe  le 
Bel  b Souveraineté  ^ cette  V ilte  & dclcs  dépendan- 
ces , (ans  rien  otci  à l'Eglilc  du  domaine  utile. 

Les  Archevêques  & ks  Evêques  du  Royaume  de 
Bourgogne  n'etoient  devenus  Â)uvcrains,  que  par 
le  droit  ^ Garde  , qui  leur  avoit  été  conhé  par  les 
Empereurs,  & qui s’étoit enfin  changé  en  une  cf- 
^cc  de  Souveraineté , par  i’ablcncc  ou  par  Timpuif- 
lancc  des  Empereurs,  qui  en  étoient,  ou  s'en  di- 
ibient  les  véritables  Souverains,  entant  qu’Us  étoient 
ou  fe  difoient  encore  Rois  de  Buurg<^nc.  Aulfi  nos 
Rois,  de  Gardes  qu’ils  étaient  de  ces  Archcvêchca  & 
Evêchez,  en  redevinrent  les  Souverains  ; parce  que 
ni  les  Prélats  ne  purent  s'y  faire  obeir , ni  les  peuples 
yavoiria  juOcfatislaâion  de  leurs  Seigneurs,  Tans 
('autorité  des  Rots  de  F'rancc , que  les  uns  & les  au- 
tres implorèrent  plufteurs  fois. 

Ainli  CCS  ombres  deSouverainecez  font  fonies  de 
PEglifc , preique  en  U meme  manière  qu’elles  y c- 
coient  entrées  ; & nos  Rois  les  recouvrèrent  par 
rafiîflancc&parlaprotcêtionqu’iU  leur  donnèrent 
& donc  elles  ne  puicm  fc  {^tfrer, comme  ils  tes  avotent 
perdues  par  i’impuüfancc  de  les  pouvoir  Iceourii  & 
de  tes  retenir  dans  leur  ancienne  obcilfancc  au  temps 
des  derniers  Rois  de  b nuffon  de  Charlemagne. 

III.  La  ville  de  Vienne  ne  r'entra  pas  fi-tôc  dans 
la  première  ta.  immédincc  dépendance  de  nos  Rois. 
Les  Archevêques  en  étoient  encore  les  Maîtres  au 
temps  du  ConcilcdcVicnnci  &cc  fut  pour  ceb  me- 
me que  Clement  V.  affcéka  d'y  amvoqucr  ce  Conci- 
le , faivani  le  confcil  du  Cardinal  Du  Prat,  afin  qu'é- 
tant  hors  du  territoire  du  Roy  de  France , il  eût  plus 
de  liberté  de  ne  pas  accorder  au  Roy  b demairdc 
qu’il  faifbit  de  condamner  b mémoire  de  Bontface 
R.I.W.  «a.  VIII.  T«f«u»  Cxrb  iüu(  frrgent , nis  exrrj  t*rrUortK:n 
1 joy.M.  JC.  '^urtfiiüittàt  Rtgis  i»  tuA  ÜFfrrj/r,  ntt  tAi  vel  Citru  nttert 
l'aJeéfr. 

Ce  fut  pendant  b ternie  de  ce  Concile  que  le  Roy 
s’accommoda  avec  l’Archevêque  de  Lyon,  lui  don- 
nant d'autres  revenus  en  compenfation  des  droits 
que l’Kglife  avoit  fur  la  ville  de  Lyon.  Ttmftft  Ctnch- 
HAinxt.  «.  Ui  3*hUifpus  Rtx  hdiuit  LttgdnHum  iMegrutiter  ddtA  re- 
(fineptHfiitimr in  rrditHiis ^rebi/piftofo  Liigdmunfi,  prt 
yure  qued  in  Li^dnao  Eitlifid  rindU<dJT.  Snper  qn» 
frim  Üemms  Vafé  cnfidtMi  prr  jùtkiepiftffnm  ttnftn- 
nt< dijenfui» , fftirtihiuit 


ptm  m m*r.u  Ctneilii jni.  C'cil  comme  eit  parle  un  Hif- 
toricn  du  temps , cité  par  Rainaldus. 

Cet  Archevêque  voyoit  que  cette  ombre  de  Sou- 
veraineté lui  ccKappott,  & qu’on  U lui  eût  enfin  ar- 
rachée. Il  ne  pouvoir  prendre  un  meilleur  parti  que 
de  s’en  fitire  un  ami  & un  protcâeur  invincible,  fans 
y ricji  perdre  dit  domaine  utile. 

Ce  fut  peut-être  ce  qui  lui  fut  encore  difputé  eo 
i}95.CarlcMoii'edelûint  Dcnisqtii  a écrit  l'hif- 
toirc  de  Charles  VI.  dit  que  ce  Roy  alfcmbb  fon  Hijhire  de 
Confcil  pour  juger  le  difterend  qu’il  avoit  avec  l’Ar-  CAaW#/  rr. 
chevêque  de  Lyon  pour  b Seigneurie  de  la  ville, qu’il  î* 

pretendoit. 

Les  Archevêques  de  Vienne  continuèrent  de  pof- 
fcdcrics  qualités  d' Archichanceliers  &:  de  Princes  du 
Royaume  de  Bourgogne , exerçant  une  cfpen;  d’au- 
torité fupréme , £c  recevant  les  hommages  des  Dau- 
phins du  Viennois  ^en  forte  que  le  Dauphiné  n'étoic 
qu’un  fief  ou  uu  arricrefief  de  l’Archcvcchc  de 
Viennc- 

Lcs  Dauphins  donnèrent  diverfes  attaques  à T Ar- 
chevêque , pour  fe  fonflrairc  à b domination , & do- 
miner eux-mêmes  cbns  Vienne.  Mais  les  Archê-qucf 
fiucnc  toujours  maintenus  , ou  par  leurs  propres 
forces , ou  par  l'autorité  des  Papes  d'Avignun. 

Ledernict  Dauphin  Humbert  ayant  etc  condamné 
par  ces  Papes  à rcllitucr  tout  ce  qu'ilavoit  ufurpé 
fur  les  Archevêques  & fur  l'Eglife  de  Vienne;  il  en 
conçut  un  déplaiiir  extrême . vendit  k Dauphiné  au 
Roi  de  France  Wiilippe , & fe  fit  Religieux. 

Le  Prince  Charles  tüs  aine  du  Roi  Philippe  fut  in- 
vefli  du  Dauphiné,  & en  fit  hommage  à l’Archevê- 
que  de  Vienne  dans  l’Eglilc  même  de  v^icnncicii  pic- 
Icnccdc  tout  le  peuple,  en  l’an  1)49.  Car  le  Dau- 
phin Flumbcrt  engagea  l’acheteur  & fes  fucedfeurs 
aux  memes  hommages,  que  luiâc  fespredcccircurs 
avotent  rendus  aux  bglifes  de  Vienne,  dcLyon,  & 
de  Graiobic. 

En  t4<>5.  le  Dauphin  Louis  fils  alrk  du  Rci 
Charles  V 1 1.  tranfigea  avec  jean  de  Poitiers  Arche- 
vêque de  Vienne  , en  forte  qu'il  acquit  aux  Dau- 
phins le  pariage  avec  rAre.tCvcquc  ; c’cll-a-dirc,  qut 
lajullice  fût  exercée  alternativement  une  année  par 
IcsMinifircsdu  Dauphin,  & l'autre  année  par  ceux 
de  l'Archevêque. 

La  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  venons  de 
dite , Êit  allègue  par  l’Avocat  de  l'Eglik  de  Vienne  , 
en  un  procès  qu’elle  eut  & qu'elle  gagna  à Paris  en 
1 4 O O . en  prcfencc  du  Roi  Clurlcs  V I.  comme  en 
fait  foy  le  fçavant  Jean  du  Bot  Ceicllin , dans  l’ou- 
vrage qu’il  a intitule , pitmA  jânéfa  & Unatgru  dxti-  Ctp.  y. 
qnitAtei. 

L’Eveque  de  Grenoble  reçut  de  l'Empereur  Fri- 
dcrkl.  en  1 1 61.  la  meme  qualité  de  Prince,  & la 
meme  domination  temporelle,  que  les  Archevêques 
de  Lyon  &dc  Vienne , fous  U protection  de  l'Empi- 
re. fidtlem  & dilethun  Trtnt/ptm  CAnfredim 

CrjtÎAneptAitMtA  EttUfid  Plfijcapnm  . ejufqne  EttîefiAm  & 
aHtvtrfafibi  ptTtimntiA , fnl>  tu^Atn  miptrulm  prfteêhg- 
nem  & /sfrfaui  Tittptmm , é’'  Rwalia  no^JA , qux  m Crn-  _ 

tidtupcli  &fH  rwp  EpifcopJtti  fu9  pondéré  ognofàtur  ythiftein  d* 

mfhrA  hnperuU  AHtUorUAtt  frÂdiiigtfiJ(9p9t'iafque  fut- 
ttffnihus  c#»/b*aw«J.  ?"S-  »4o. 

L'Empcicur  FridcricI  1.  confirma  ce  meme  privi- 
1^  à Pierre  Eve'que  de  Grenoble , qu’il  traite  auffi 
comme  Prince  de  l’Empire,  "Ptirut  DiUilnt  Trinetpt 
mjier , &c. 

Je  ne  tn’airctc  pas  à un  grand  nombre  de  droits 
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Seigneuriaux,  comme  de  battre  monnoic^  autres, 
accordes  à TAbbaye  de  faint  Bcmgne  deDijcn&à 
d'autres  Egbfcs  de  Bourgogne  par  nosILois  & par  les 
Ducs  de  bourgogne.  On  peut  les  voir  dans  le  meme 
Recueil  de  pièces  pour  l'hilloircdcBourgOj;nc. 

I V.  Monileor  de  Marca  Arc’icvtrjue  de  Paris  a 
remarque  dans  fa  Concorde,qu’ apres  que  Clovh  eut 
repris  Touloufc  fur  les  Guihs  d*£fpagne,la  Province 
de  N ;rbonne  qui  leur  demeura,  ^utdivilecenncllf 
Comeez  ouGouvememens , qui  répondoicnc  aux 
neuf  Evechea  fourni»  à rArchcvcquc  de  Narbonne. 

Les  Sorralins  dcfolcrcnt  tout  ce  pays  -,  Se  nos  Rois 
Payant  repris  lur  eux , Si  y trouvant  les  Eglifes  entiè- 
rement defoiées  parées  inbdclcs,  ils  leur  donnèrent 
oitr  les  rétablir,  ou  les  Comtez  entières , ou  une 
onne  partie.  L’ArcUevéque  dcNaibonnccut  une 
partie  de  1a  Comté  de  Narbonne  ; l'Evcq^uedc  Man- 
de eue  prefquc  toute  la  Comté  de  Givaudan  ; l’Evc- 
que  de.Maguclonnceut  une  grande  partie  de  la  Cum- 
iti  de  Maguclonnc. 

DansU  decadancc  de  la  maifon  de  Charlemagne 
les  Comtes  fcculiers.qui  n'avoient  etc  que  des  Gou- 
verneurs amovibles  & pour  un  temps , fc  firent  per- 
pétuels de  leur  propre  autorité. 

Les  Comtes  de  Ma-^uclonne  ne  voulant  point  fai- 
rcd'injurc  à rEvcqucComtc  de  Maguclonnc,  pri- 
rent le  titre  de  Comte  de  Mclgor,  qui  ctoit  un  Châ- 
teau; ou  de  SuHanfon,  qui  ctoit  un  Village  à un 
mille  de  Montpellier. 

Charles  Mattel  ayant  !ui-mcn»c  ruiné  la  ville  de 
Maguclonne,  aBn  qu'elle  ne  fut  plus  rcprtlc  par  les 
Sarrafms  d'Efpagne  , qui  venoient  pour  ravager  le 
Languedoc;  l'tveq.e  de  Maguclonnc  avoit  tranA 
porté  Ton  liège  à SuAanfon. 

En  icS^.  Pierre  Comte  de  Mclgor  donna  fa 
Comté  à Gregoirc  VII.  pour  ne  la  pl.:s  tenir  que  du 
faint  Siege,  à qui  U en  feroit  ferment  de  fidelité,  & 
payeroit  une  once  d’or  de  cens  annuel. 

Cette  Comté  revint  par  filles  à Raymond  Comte 
de  Touloufc  , grand  pirfccuteur  des  Eglifes:  Se  le 
Concile  de  Latran  l'avant  privé  de  fes  Etats , comme 
un  incorr^bie  Biuteur  des  Hérétiques  Albigeois , le 
domaine  utile  de  la  Comté  Je  .Mclgor  fut  uni  au  do- 
maine direâ , tant  par  la  condamnation  prononcée 
contre  le  Comte  de  Touloufc , que  par  un  long  dc- 
(Hlemcnt  de  payer  le  cens. 

Innocent  111.  qui  ccmfîdrra  que  cette  difpoliiion 
ne  pourroit  que  très  -difEcilcmcnt  fublUtcr , le  con- 
ientement  du  Roi  n'y  étant  point  intervenu , donna 
cette  Comté  à l’Eglilc  de  Magucl  >nnc  en  titre  de  fief 
en  1 Z 1 5.  à condition  de  payer  un  cens  annuel  de 
vingt  livres  d’argent. 

Le  Roi  faint  Louis  mit  en  doute  le  droit  dci'E- 
glife  Romaine  ; & le  Pape  Cicment  I V.  tâcha  de  l'en 
éclaircir  par  une  lettre  qui  comienc  U meilleure  par- 
tie de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Mais  comme  Bo- 
niface  Vltl.  fc  plaignit  des  ufurpations  que  Philippe 
le  Bel  taifbit  fur  l’Egiile  de  Maguclonnc , il  efl  proba- 
ble que  CCS  droits  du  Pape  n'y  furent  plus  reconnus. 

Les  Barbares  d'Afrique  faifani  de  frequentes  cour» 
fesàMague'onnc.Paui  V.cn  1 ))£.en  transfeia  i*E- 
vcché  à Montpellier , qui  appartenoit  à l'Evcque  de- 
puis le  temps  des  Rois  Louis  V 1 1. 1<  Philippe  Au- 
galle  qui  le  lui  avoient  confirme. 

Le  doâe  & curieux  Catcl  a remarqué  dans  fon 
Hilloire  des  Comtes  de  Touloufe,  que  Raymond 
dcfàintCi'lcs,  Comte  dcTouloufe,  cftle premier 
qui  fc  foit  attribué  ictiic  de  Duc  ou  de  Comte  de 


Narbonne  ; & qu’il  y a apparence  que  ce  Bit  parte 
que  rArcltcvt^uc  de  NarTOmic  appella  en  partage 
le  Comte  de  Touloufc , afin  d'étre  fôutcnu  de  lui 
contre  le  Vicomte  de  Narbonne. 

En  effet  les  Chartres  font  foi  que  le  Comte  Ray« 
mond  fe  purta  toujours  pour  m{Aicratcur&  arbitre 
des  dtfTirends  entre  l'Archevêque  Si  le  Vicomte.  En 
to66.  yayant  eu  différend  entre  l’Arcbcvcque  &:  le 
Vicomte  pour  h propriété  d'une  partie  des  tours , 
des  muruUlcs,&:  des  péages  de  la  Ville, Raymond 
leur  ôt  faire  une  iianfacHon,  par  laquelle  te  Viconue 
&ifuit  hommage  & ferment  de  BdcUié  à i’Arch«vé« 
que. 

II  y a adlc , par  lequel  le  meme  Comte  de  Tou- 
loufc piometarAichevcque  de  lui  donner  le  tiers 
de  ce  qu’il  acqucrcra  dans  la  Comte  de  Na  bonc  , 

& de  faire  que  le  Vicomte  lui  rende  les  Péages  & les 
rentes  qui  app^nicnnentà  rArcheveque  par  les  con- 
ccdîons  des  KoK,ficM  f«M  in  frditftu  jin» 

Il  parolt  de  là  que  c’étoit  par  la  conccfTion  de 
nos  Rois  de  U féconde  race , que  les  Archevêques 
de  Nai  bonne  êtoicnc  en  meme  temps  Ducs  ou 
Comtes  de  Narbonne. 

Catel  dit  qu’on  voit  dans  les  Archives  de  faint 
Pons  de  Toiniercs  une  donation  faite  par  Raymond 
de  faint  Gilles  à ente  Abbaye  en  loSo.oùilprcnd 
CCS  quaiitez , F,$9  fUmunint  Rnthttunjis , Carra^Mten- 
^ BiseTTtnfis,  iyNMbotun- 

Cmts. 

II  y a apparence  que  c’etoit  en  U meme  manière, 
qu'ét.mt  Garde,  piotcdeur,&  délenfcur  de  tous  ces 
Evêques , ou  il  fut  appelle  par  eux  en  parcage , ou  il 
chan.^ea  fon  droit  de  garde  &:  de  proteéfion  en  une 
Supériorité  avec  titre  de  Comte. 

Apres  que  Raimond  le  vieux  Comte  de  Toitlou- 
le  eut  été  {'rive  de  fes  Etau , & qu’ils  eurent  été 
donnezà  Simon  Comte  de  Momfort>ce  nouveau 
Comte  de  Touloufc  prit  la  qualité  de  Duc  de  Nar-  AtLmk 
bonne , & fe  Bt  par  fu.ee  prêter  ferment  de  Bdclité 
par  le  Vicomte  , qui  l’avoit  d^a  prêté  â l’ Archevê- 
que en  1 a 1 1.  devant  le  Légat  du  P:^c  Si  quelques 
Evêques  de  la  lYovincc. 

L'Arehcvcquc  fc  plaignit  de  cette  violence  stix 
Çardinaux  de  Rome  & au  Pape  Innocent  IlL  qui 
en  éccivic  à Simon  dt  Montfort , lui  remontrant  que 
puis  qu’il  avoit  faitlui-meme  hommage  & fcrmcnc 
de  Bdclité  à l'Archcvcquc  , il  ne  devoit  pas  avoir 
fait  abbatre  les  tours  & les  murailles  de  Narbonne, 

& lui  débaucher  fes  Vaffaux.  Simon  de  .Montfort 
ne  laiifa  pas  de  ^.iflcr  outre  pour  fc  rendre  maitte  de 
toute  la  Duché. 

L'Archevêque  l’excommunia  plulleurs  fois  , Si 
mit  les  Eglifes  en  interdit , apres  que  le  Comte  eue 
fàifi  le  Château  de  Narbonne, & arboré  fes  étendaru 
fur  les  tours. 

Nos  Rois  qui  avoient  invcfli  Simon  de  Montfort 
de  la  Comté  de  Toulouf  c , lui  avoient  aufTi  donné  la 
Duché  de  Narbonne.  Les  Archevêques  fc  plai- 
gnoient  audi  extrêmement  des  HofHlkcz  qu’ils  rc- 
eevoieiu  des  François.  Comme  le  tiers  des  murail- 
les de  la  Ville  appartenoit  à l'Archcvcquc , elles  Bi-  f 
rent  une  fois  rebâties  par  les  Evêques  de  la  Provin- 
ce de  Narbonne , qui  partagèrent  entre  eux  ceue 
dépenfe  ; Se  Catel  dit  que  leur  nom  s’y  voit  encore 
dans  les  tnferiptions  qui  font  rcflécs,  chacun  dan* 
l’endroit  qu’il  bâtie. 

Enxa^^.  le  Concile  de  Betters  écrivit  au  Rdf 
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Philippe  le  Bel  pour  le  conjurer  de  faire  quclcVi-  vrc  tks  iinjuictudcs  , dcsrcvohcs,dc$att3ijuri,& 
<omtc  de  Narbonne  demeurât  daiu  U foi  &i  liomma-  des  embarras  .oui  ne  conviennent  nullement  a l’eut 


•gede  rArchevèque,  comme  fcs  Picdccclfcurs y a- 
voient  toujours  été. 

En  t)Oo.Bonifacc  VIII.  écrivit  à Philippe  le  Bel 
eourfe  plaindre  d'Amalric  Vicomte  de  Narbonne, 
dont  les  Predeceiteurs  avoient  tenu  cette  Vicomté 
À foi  & hommage  des  Archcv<Jc}uct , & fon  père  me- 
me s'éioit  ac«]uicé  de  ce  devoir  dans  rfghfc  de  Nar- 
bonne pnblicjucmcnt  : 

Ui  p4irr  ifiius  yictcmhh,frâftntt  S^trl/tnenfi ^tbie- 
> rion j4CT4mttuo  fJtliidtit  & hemjp« , Mte  >ha~ 
•HS  âlUTe  SN  EtdefiA  N^rlnsttH/i  , stt  moris  ttdi  prxdt- 
ftfforsim , fullkè  rt(vgiuver4t  4 di(th  jinbitfifitfi  & 
tccitft*  i<4rh9ntnfi  fe  ttncrc  ta  feudum  , ut  iudsJ;it4tis 
(tnjfar  Hrgum  fr4Hfu  fTéieitjjurum  tusrum  ffiviïegiu. 

Celui  (}ui  a fait  le  Catalogue  des  Evc<^ucs  de  Ca- 
hots, prétend  c]ucrLvcc]iic  deCahars  Icfiiiitdcla 
Comte  de  Cahots  , quand  le  Coince  de  Touloufe 
en  fut  prive  pmirla  nilora  quia  été  dite  ci-deffus. 

Il  e(i  bien  plus  probable  qu'il  rentra  dans  fes  an- 
ciens droits , ou  que  la  neccllitcdcd.^dreli  Ville 
contre  les  Albigeois  obligea  cet  Evvquedc  fechar- 

Î;cr  du  gouvernement  & de  la  défcnfcdcla  Ville, 
’ierre  Du  Val  de  Sarnay  dit  que  la  ville  d'Alby  a- 
Seigneurs;  que  le  prinapal  étoii  l'Evêque, 
GaSU  ^ le  Vicomte  ètoit  l'autre. 

!•«.  V.  A en  ji^cr  &ns  prejug.'  & fans  pafTum , rien 
7*9*  it’cfl  plus  nilunnablc  que  ce  que  nous  lifons  dans 
une  Chartre du R.OV Louis  Vil. en  i idi.où  ilco»- 
fcflc: 

s . Que  de  temps  immémorial  aucun  des  F.véques 
de  Mande  n'étuit  venu  à la  Cour  des  Rois  de  Fran- 
ce, ni  ne  leur  avoit  prêté  ferment  dchdclité,  quoi 
qu'ils  cniTcnc  non  feulement  la  jurirdicHon  fpiri- 
tuclle,  maisaulTi  la  fcigncuric  temporelle  deCivau- 
dan.  Itagfe/1 4 NitmorU  «/wtiHW  mtnjiimtttflri  uai- 
foris  <(uod  ali^uis  Efifeeferum  CjbjUrum  jd  Cur'um  ^Àn  - 
ttfflfdrum  HâjhêrMta  Regum  FrMHceram  vtiitrit,  & eorum 
fuidiliêaeiH  mverit , fipt  jiîditdtem  th  fcctrit. 

X.  Qu’Aldcbcrt  Evêque  de  Mande  eioit  venufe 
foumettre  à Im , & lui  faire  ferment  de  fidelité , rc- 
connoiffant  que  toutes  ces  Seigneuries  temporelles 
étoienc  comme  des  ruifleaux  enumer.  de  l'autorité 
Royale,  qui  dévoient  auBi  par  confequent  en  rele- 
ver , & faire  hommage  à leur  origine  ; ^ lUuJiris  M- 
idtrtus  Efifapat  rtUgitsi  rpgÛAni  mÀteriJes  gUàti 
jstfliiûtjJ  virgjm  Regni  prrtirurt . tegnêvit  Ffi/t0p4tum 
fuum  de  C«toa4  jw/îri  Regai  ejfc , & fe  fubdeas  ,fde- 
iu4tem  feât. 

AiilTî  ce  Roy  rendit  à l'Evêque  & à fes  Succcncuts 
tout  ce  que  lui  Se  fes  Predeedfeurs  avoient  jamais 
poUcdc  UC  fiefs  Royaux  , Cm;w  RcguUbsu  ad  tufrjm  Câ- 
ren4m  pertiaernêus. 

Ces  paroles  font  d’un  grand  poids,  que  tous  les 
droits  d'ufer  du  glaive  Scdcla  jurifdiâion  tempo- 
relle font  des  rayons  Se  des  participations  de  la 
Royauté.  Ccfl  pourquoi  l'afîuiblidcmcnc  de  la 
Royauté  fait  que  ces  rniiTcaux  s'écartent  quelquefois 
fort  loin  : il  dl  naturel  qu'ils  le  reUniircnc  à leur 
fourcc,  quand  la  Royauté  reprend  fa  première  vi- 
gueur. 

Cette  rc'ünion  même  leur  cfl  d'autant  plus  avan- 
tigcufc,  qu'elle  leur  conferve  Se  leur  affermit  tous 
-leurs ancicn$droits,cxccpcccciui  de  la fouveraine- 
té  . qui  tomberoit  enhn  d’ellc-mcinc , ne  pouvant  Ce 
fuûtcnir  long-temps  par  fes  propres  forces  , & ne 
peut  ant  meme  k ^e  quelque  peu  de  temps , qu’a- 


&:  à la  profclTion  des  Ecclelialliqucs. 

VI.  Le  Concile  d’Arles  tenuen  i a;  4. ordonna 
que  comme  le  .Métropolitain  d'Arles  prcnoitla  dc- 
ienlé  de  fes  Suflragans,  quand  on  attaquoit  leurs 
droits  8c  les  ftefsqui  leur  avoient  été  donnez  parla 
libcrolité  des  Empereurs  ;ii  fallotc  aufli  que  les  üuf- 
fragins  rcndüTciit  les  memes  devoirs  àicurMetro- 
polit.tin  ; obligeant  cous  les  Eveques  d'avoir  une  co- 
pie au  moins  du  privi  c^c  donné  par  Conrad. 

(«m  tctit4mur  ptTAfuÿr4g4Keorumtti3jir9Tum  deftnâe^ 
re&fctfartt  velumuser  mjnd4mus  ùmnibus  fuffr4g4-  ^^**‘*’ 
nets  mjîrh , ut  Reg4li4  B.  7ropb'uui  4d  EicU/ÎMa  ^relt-’ 
tenfm  periiiieaÙ4fr«  ptjfe  fuu  iefendsnt  phihttr  &p9- 
îtmer , fecutdam  in  frifiiegüs  hmAnerum  Impt- 
T4f(t»m  eidew  E(dcfi4  ef  cuutjiMm.  Sacrum  prrviUgn- 
rum  irMfiriptum,relj4Uem  truHfiriftum  priviUgii  Cps- 
radif  HHafqMtfjHe  éaérar  & irjujiribdt. 

Ces  privilèges  de  Conrad  & des  autres  Empe- 
reur étotem  apparemment  femblablcs  à ceux  qui 
ont  été  rapportez  ci-ddluspouirEglifc  de  Vienne. 

Car  le  Royaume  de  Uourgt-gne  s'aypclla  auili  le 
Royaume  d’Arles , tant  la  s iltc  d’Arles  y étoit  con- 
fidcicc. 

V I I.  De  rAfièmblée  des  Etats  qui  fc  tint  à Parit 
cni;oi.  les  Prriatsdu  Royaume  ccriviicnt  au  Pa- 
pe qui  les  avoic  appeliez  à Rome;  que  tenant  du  Roy 
des  Duchez  ,dcs  Cointez  ,dcs  Baronics , A les  plus 
gtandshctsdu  Royaume ,& étant  par  coni^ucnc 
engagez  à fon  fcrvicc  pzr  ferment  de  fidelité , ils  lui 
avoient  demandé  permiinon  de  faire  le  voyage  de 
Rome. 

ipfi  dpmiu9  nofro  Régi  in  confervAiietie  ptrfoM 
fus  Juorumque  hûHorum  ^juTium  regni  , froutquiddio 
ss-firum  , (piî  ifueuius , Comiuim , Batshim  yfeedA  & aUa 
membra  mbiliA  dkii  regni  tetUAniur  txformA  juTAmtn- 
ti , &e. 

En  l'an  iji{.  le  Roy  Louis  Hutin  conRrma  à Mnrmrei  dm 
tous  les  Prélats  qui  avoient  droit  de  battre  mon-  CJtrii.fdr. 
noie  , Icursanciens  pouvoirs,  pourvu  qu'ils  n’en 
friicni  battre  que  de  la  forme , du  poids,  & de  l'alloi 
légitime. 

VIIL  Comme  je  n’ai  pas  entrepris  de  faire  Hiif- 
toirc  des  Seigneuries  cctnporcilcs  de  toutes  les  Lgli- 
fes  ; ce  qui  flrutc  au  dclfus  de  mes  forces , & feroie 
la  matière  d’un  ouvrai  encore  plus  long  que  celui- 
ci  ; mais  feulement  den  d.  couvrir  les  origines,  H 
en  faire  remarquer  le  (âini  ufage  qui  s’en  peut  faire  ; 
je  ne  ferai  plus  que  toucher  en  palfanc  quelques  au- 
tres Eglifcs  de  France  , & enfuitc  des  pays  ctran- 
gers. 

L’Atchcvcquc  de  Rouen  refiifant  en  ix)z.  de 
rcconnokrc  d autre  fuperieur,  meme  pour  fon  tem- 
porel que  le  Pape  > le  Roy  faific  fon  temporc’.  Le 
Pape  foilicité  par  rArchevéque  lui  en  fît  des  plain- 
tes , i>uod  cum  ia fpîrhudibut  à"  smperAlthus  Hulluat  pofl 
Peunt  pTAJer  msjsidkemh4l>f4t,de  AMiquA  RolemAgta-  An.  ta  ji.  n. 
fis  EaUjuUbeTtAtt  if  fus  oafueiudm  bdHeasu  4/- 

frebuiA , ^(. 

L'Archevêque  avoitimpofe  au  Pape;&  ce  qu'il  a- 
van9uic  ne  pouvoir  être  coloré  que  par  le  grand  cré- 
dit que  s'étoient  doniséks  Arclievêquc  de  Roiien , 

{kcntlaiu  que  les  Rois  d'Angleterre,  de  qui  rclcvoit 
a Normandie,  faifeient  leur  fejour  ordinaire  en  An- 
gleterre. Pour  loin  qu’ils  euflent  pouffe  Icuranto- 
riic.  Us  étoient  toujours  demeurez  dans  la  dépen- 
dance des  Rois  d'Angleterre  , qui  étoient  va^Oÿ 
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des  R.ois  de  Fraiwc , Sc  aufejuels  les  Kois  de  Fraucc 
avoient  fuccedé  dans  U Duché  de  Normandie. 
t/fjmMU.  4tu  Le  Pipe  Grégoire  XI.  j’imerdTa  encore  envers  le 
I J 7s.9.i».  R.oy  de  France  Charles  VI.  en  i j 7 1 . afin  ‘îu’U  laiirai 
• jouir  rAichevcûuc  de  IC>ücn  de  la  Seigneurie  rem- 
porelle  de  la  ville  de  Rouen  ; dont  les  .Magillrats 
Royauxcommcnçoicntàlc  dépo0cdcr. 

Otte  forte  de  domaine  utile  ètoit  fort  confidera- 
blc  dans  l’Evcché  de  Paris , comme  le  Roy  Jean  le 
reconnut  dans  une  Cl»artre  <|ui  noits  cft  rcftcc,où  ce 
Roy  témoigne  que  la  icm^ralité  de  l’Evéché  de 
Paris  étoii  F appanage  d’un  fils  de  France , & d’un 
{rerc  des  Rois  » quand  elle  fiit  donnée  aux  Evê- 
ques dcI*aris,quifontIesPielats&  comme iesCu- 
rci  de#  Rois  de  Frincc , & ne  peuvent  manquer  a- 
pres  cela  d’avou  quantité  de  juiÜccs  * de  fiefit , & de 
domaines. 

GMa.Cbrtfi.  K$t»rium  rrar  qu»d  EfiftafMHt  & Fpifofus  Tari- 
/.  Jitnfu  fu<rAni  & tTMt  mulium  mbiliier  /««iari  ord#u- 
dominitj,  nobiUlAïUfMSt&pTAregMifii.St- 
que  miruM  quU  imeruius  di^nilAtes  TraUfUf  &quAfi 
CtiréXUf  Rt^um  frjHtU  ; Qu^que  tmf^Âius  iffiut  E- 
fifitfdtui  & Efifc<>fi  futTÀt  propriuM  btrediiAgium  <> 
«»»vi  dtfdth  HtgumFramu  &frjnitRt- 
gif  , tempère  t/av  d/Ü4  ttwpüTuÜut  in  Ififiopim  trjr^îdta 
fturdt. 

(^and  00  n’auroii  pas  eu  egard  au  mérité  extraor- 
dinaire du  plus  grand  Prélat  qui  ait  jamais  rempli 
cet  Evêché,  ceicul  témoignage  rendu  paruiiRoy 
Sf»Memm  de  France  , julUheroit  le  don  d’une  Duché  Si  Pai- 
PMrifi.  p42^  rie , que  le  plus  grand  de  nos  Rols  a lait  en  1 â 7 4 . à 
PEvcchéde  Paris.  Car  on  a bien  pû  unir  uncDuchc 
& Pairie  a un  Evêché , de  la  temporalité  d.iqucl  nos 
anciens  Rois  avoient  fait  r^ppanage  de  leurs  propres 
fils  oudclcuisfrcres. 

IX.  L’Eveque  de  Beauvais  employa  plus  d'uné 
fois  rintcrvcmionduPapcGrCj'oirclX.  pour  por- 
hMiuI.  æk.  ter  le  Roy  faim  Louis  à lui  lailTer  U Seigneurie  icm- 
ia)).n.«x.  porelle  de  Beauvais  que  fon  pcrc  le  fi.oyLouislui 
avoit  maintenue  par  une  icntcncc,  confirmée  par 
le  Pape.  La  plupartdcces£vcqucs,dcs  Abbcz,dcs 
Chapitres  , ou  des  Munallercs  lé  lônc  maintenus 
dansées  Scigne..  ries  temporelles,  en  j^uiuntsRtit 
tn  kvrtttrtts,  ieigneuTietcrdroittdt  ji^UK  pour  dtvir 
une  püti  pTQte&ttn.  Par  cet  a^acUtins  ou  pdrtJ- 
ges  Üittudit,  qtiüferM  fMntt 4UX  Oidrgts  &0§tes 
p4T  ctmmMH  dvii,  tu  quiUfertkHttxerctTLdlurnMive- 
ar«u:  comme  U ell  poité  dans  l'article  dixiéme  de 
l'Edit  de  Tan  t6io. 

Il  y cil  meme  ajoute,  quefouvent  ces  conditions 
«voient  été  mal  obfcrv.  es , pdreeque . centre  texpre^ 
cenvenùtn , U pATt  des  AMf  dVeit  etc  dUenée  dvec  le  rtfie  du 
ieouitte^du  grjmddammdgedts  EcclefidHiiput , lefyuelt 
su  lieu  dtt  Reis  m eu  Parrain  iet  itigneurs  feu  d^tüitn- 
aet.  & hien feuvent  rwimi;  de  l'Egltfe. 

Mamir.  dm  Le  Roy  ord  nne  enfuite  que  les  loix  des  Parea- 
Cltrgr.  S.  ges  fuient  à l’avenir  plus  fidèlement  obfcrvécs.  Cam- 
bray&Ui.cchtétoientderancicndomaincdc Fran- 
ce , & l'Evêque  y avoit  la  moitié  de  la  ville  long- 
temps  avant  l’an  1199.  puis  qu’en  ccticannéeBo- 
nifacc  VIII.  écrivit  a Robert  Comte  d'Artois , qui 
avoit  ufurpé  ce  duiiuine  de  l'Eglife,  pour  l’obliger 
de  le  lui  rendre. 

L'Archevêque  d'Utrecht  avoit  eu  la  domination 
temporelle  de  tout  le  pays  voifin  depuis  le  temps 
de  uint  Vilicbrud , à qui  nos  Rois  l’avoient  don- 
née & confcrvt’c  dam  ces  Régions  encore  barbares  ; 
comme  üaccc  dit  ci'dcvam. 


Dans  Icficcle  dernier  les  hcretiques  duPay$-b« 

& lcL>uc  dcGueldrea  leur  tctc.cDranlcrenticilc- 
xnent  l'autorité  de  ce  Prélat,  qu’il  crut  ne  pouvoir 
prendre  de  meilleur  parti , pour  s’aiTcurcr  & pour 
conferver  l'Eglife  de  fes  Etats , que  d'en  remettre  la 
fouveraineté  a l'Empcrcar  Charles  V.  comme  Duc 
de  Brabant. 

Clément  V 1 1.  n’ctolt  point  intervenu  dans  cet-  nmîKMl.jüu 
te  alieiudon  d’un  fi  grand  domaine  EcdcfuAiquej 
& il  eût  pû  i'annuîler , mais  U cilima  plus  avantageux 
à l’Eglife  de  la  confirnicr. 

• X.  U nous  relie  peu  de  ehofe  à dire  des  Eglifcs 
hors  delà  France , mais  ce  ne  fera  qu'apres  avoir  fait 
voir,  quec'cil  fe  tromper  d'imputer  à l'ambition,  à 
l’avarkc , ou  à une  palTion  charnelle  des  Prebts  , 
rcmprcÜcmcnt  qu’ils  ont  quelquefois  fait  naroitre 
dans  la  pourfuitc  & dans  U défenfir  de  la  jurifdiélion, 
delà  Seigneurie,  &quclqii(.'f.js  même  de  U fouve- 
raineté ccmporcdc. 

C'etoient  ou  des  offrandes  de  la  pieté  des  Princes , 
ou  des  réparations  f.itcs  par  les  [-cnitens , ou  des  re{- 
tes  de  cette  ancienne  autorité  patcrncLc.dunt  la  cha^ 
rite  des  Evêques  ufoit  félon  faim  Paul  pour  mainte- 
nir la  paix  parmi  les  fidèles , ou  les  fruits  de  l'applica- 
tion infati^blc  des  Prélats  à la  dcl'cnfcdcs  villes  & 
a U confervatiun  des  peuples , pendant  que  la  ncgli- 
gcnceou  l'impiûnance  des  Souverains  urmbloit  les 
abandonner. 

L’exercice  de  cette  autorité  ctoit  pour  un  faine 
PrcLt  un  inArument  très -propre  & très -efficace 
pour  conlêrvcr  les  peuples  dans  la  paix  chrétienne  , 
dans  l’obfcrvance  des  Loix  EcclcfiaAjqucs  , & dans 
la  foumilTIon  àleufs  Souverains.  Les  ambitieux  en 
abufoient.  .Maisquel  cA  le  bien  dont  on  ne  puiife 
abufer  ? 

Apres  cela  ne  nous  étonnons  plus  fi  les  plus  faints  Hemeir.dm 
Prélats,  files  faints  Charles,  files  Barthe  cmys  des  Ci'T#* 
Martyrs , fi  les  Alains  de  Solmittiac  cm  contcAé  ,ont 
plaidé,om  combat  U avec  une  lcrmeté  inflexible  pour  » j j joi.* 
maintenir  ces  dicits  à leurs  Eglifes , dont  l'origine 
étoit  fi  jullc , dont  l’ufigc  pouvoit  être  fi  faim , & 
dont  les  fruits  pouvoient  cire  fi  falutaires. 

On  en  peut  j ger  par  le  droit  des  Rcg.iircs , qui 
a été  p.rrtant  d'Arrets  maintenu  aux  Evêques  de  U 
petite  Brcta^ie  contre  i<s  .M.igijlrats  dvi's.  Ce  droit 
cotUiAc  en  1 exercice  de  la  police  ordinaire  &r extraor- 
dinaire , Bureau  des  pauvres  & étaldiHèmcnt  des 
chofes  rcquifes  aux  occcAîtca  des  maladies  conta- 
gienfes. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  frim  Jean  l'Aumâ- 
nier  étoit  maure  de  la  Police  d’Alexandrie,  & que 
les  Loixcivilcsfavorifoient  ce  droit  des  Evêques  en 
faveur  des  pauvres. 

XI.  il  y avoit  tant  de  communication  & tant  de  rcf. 
fcmblance entre  la  France  &;  l’Ang'ctcne , que  nous 
pourrions  fuppofer  de  celle  - ci  tout  ce  que  nous 
avons  juAifié  de  l’autre.  Mais  pour  en  dire  quelque 
ehofe,  je  ne  puis  m’empéch-r  de  rapporter  ce  que  die 
Rogcrdc  rEmpcrcurHcaiy,quandcni  1 9)àl  mit  en 
liberté  Richard  Rc')'  d’AugletcT  e,qu’il  avoit  fut  pri- 
fonnicr , lorfquc  revenant  de  la  Tcrre-lâinte , il  paf- 
foit  par  les  terres  de  l'Empire. 

U en  tira  une  grande  rancnn;&pour  couvrir  U hon- 
te d'une  av.'.rkc  Se  d'uiK  perfidie  fi  infâme,  il  lui  den- 
nJ  en  IMargiflani , U Provence,  Vienne,  le  Viennois, 

NUrfeilîc,  Narbonne,  Arles,  Lyon , tout  ce  qu’ilie- 
noit  en  Bourgogne , l’h-'mmagcdu  Roy  d'.Arragon 
& l'hommagc'du  Comte  de  SaLt-CUies.  En  quoi  il 
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avoit  cinq  Archcvbchez  &:  trcntc-crois  Evëchcz. 
ogcr  ajoute  fon  judicicufcmeni  iccla,quc  cct  Em- 

f>cTcur  donnoii  ce  qu’ît  n’avoit  jamais  pu  dommer 
ui-mcme  , car  en  tous  ces  pys-U,onnc  voulut  pas 
même  recevoir  des  Seigneurs  de  fa  main.  Et  tfi fckn- 
ium,  i^Nod  jiifrjdiïius  Iniferdtor  ntmqium  prâdiSif  territ 
&ft0miniht  dmhsjrif«iuh  ,Kt>fueiffijU)jMtmdmiaum 
ad  fr£f(nt*timm  Jm^tTAmts  itàfat  nUierttnt. 

On  |Kutcünclurc  de  U de  quelle  nature  ûoient  les 
donations  que  les  Empereurs  faifoient  aux  Evêques 
de  CCS  mêmes  Provinces,  & combien  il  cfl  véritable 
qii’i  s ne  donnoiem  à l’h^fc  que  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  i-lus  gaidcr , & qu.‘  les  Eveques  changèrent 
avec  d'-mtant  plus  de  jullice  la  qualité  de  Gardes  en 
celle  de  Seigneurs. 

Richard  Roy  d'Angleterre  auroit  encore  eu  plus 
de  peine  que  les  Empereurs  àfc  rendre  maître  de  ces 
pays.  Aujfinc  rentrcprit*il  pas,  & il  lailTa  rentrer 
tous  CCS  petits  ruifTcaux  dans  U première  fourcc  d'où 
Us  s’etoiem  écartez , je  veux  dire  dans  la  domination 
Françoife. 

M^sR.r>ger  dicquecefuc  luiqui  donnacn  1196. 
le  |>ouvoir  de  battie  monnoyc  a (’Evéquede  Dur- 
ham.  Nous  dirons  dans  un  des  Chapitres  fuivans  , 
que  les  Evêques  d’ Angleterre  acci.mp.giîoknt  le 
Roy  dans  Tes  armées  avec  une  certaine  qiuiiiitc  de 
troupes;  ce  qui  ne  puuvoitëcre  qu’une  redevance 
des  grands  Eefs  qu'iU  tenaient  de  la  Couronne. 

Pour  revenir  à l’Eveque  de  Durham  & au  Roy 
Richard,  Guillaume  de  Neubrige  «implique  un  peu 
plus  au  long  la  chofe  , quand  il  dit  que  fc  Roy  fea' 
chant  qu’il  etoït  fort  ricnc , lui  vendit  la  Comté  de 
Durham  ,&  fc  vanta  aptes  cclad’as'oir  (aie  d’un  vieil 
tvtquc un  jerme Comte.  Rex  ft!lexilEfifiepumfe(u~ 
^'*'  Wfl/inWjflf  fwitrrrà ft  preprif  EpifiçpMus  TreviiuidiH  » 
ejjiiqxc  tjHjdem  Trorimu  Epij'ctpus Jtmul  cr  Comej,  un- 
titx» Efij'ctpâJui  CmiuiM.  Ôü^d&fAâutK^. 

Cet  Hillorîen  blâme  eit  Evêque  avec  jullke , ft  ce 
Prélat  avoit  mis  dans  fun  épargne  ce  qu’il  dcvoii  ré- 
pandre fur  les  pauvres,  Sc  s'il  iacrilioit  à fou  ambi- 
tion les  trefors  de  iâ  damiuble  avarice.  Mais  s’il  af- 
Elloit  le  Roy,  qui  avoit  befoin  d’argent  pour  laquer-  ^ 
re  & pour  la  conquête  de  la  rerrc-iaintc,où  il  $ ctoit  ' 
embau|ué;&  s'il  achctoit,nonpasdc  quoi  repaître 
(i  vanité,  maisune  autorité  Ic^timc  pour  écarter  ou 
pour  réprimer  les  appi.cftions  des  Grands,  pour  pro- 
téger pins  puilTammcni  les  pauvres  & les  mifcrabics , 
pourfairedu  gouvernement  civil  meme  un  Empiiv 
Chr>.  tien  & Sacerdotal  ; qui  pourroit  le  blâmer  fins 
injuflkc  ? Plufieurs  fiints  Evêques  ont  pùpoifcder  & 
exercer  fint  l'pifcopakment  des  Comtes  , pourquoi 
celui-ci  n’en  auroit-il  pas  pû  acquérir  uiac  ? 

LcRov  Richard  vendit  à d'autres  Evêques  pln- 
fieurs  fiels.  Rtxxlm  qii«qiie plureiptÜexit  tffiifis pt- 

emiit  tertJttm  Ji^nitAttj  fixe  füvrrarrr  qaâfliint  > vtl 
0§iciA . vel  ip/s  etum  frgdu  Rtgu  (tmpxrATvu. 
Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  de  tetour  de  la  Tcrrc- 
faintc  & de  fa  captivité  en  Allemagne, qu'il  redeman- 
da aux  Evêques  tous  les  Eeft  qu’il  prétendoit  leur 
avoir plùtât engagez  que  vendus,  les  obligeant  de 
prendre  les  fruits  de  ces  fonds,  pour  iemb-mr(emcnt 
de  l'argent  qu’ils  lui  avokni  donné  à titre  de  prêt 
plutôt  qu’à  titre  de  payement. 

L’Evequede  Durham  rendit  auflî  fa  Comte;  & 
Guillaume  de  Neubrige  dit  avec  raifon,  que  ce  Pré- 
lat auroit  placé  Ton  trélbr  bien  plus  lurcment,  s'il 
l’rùt  fait  palier  dans  le  Cki  par  les  mains  des  pauvics. 
'Tdotd  ilU  sprra  & ténu  pt<iwié  faiit , >pu  Htiqne  im  pt~ 


rü^t , fi  piit  tptAté  ufd/us  • a taitfiti  tbtféKTts  abüj- 

Quoique  les  Eveques  puilTent  quelquefois  faire 
des  .acquifitions  nouvelles  pour  l’avantage  de  l'E- 
gtife , c cil  neanmoins  le  plus  feue  de  faire  joiiir  les 
pauvres  de  leurs  revenus,  & de  n'ajnalTer  des  tre- 
fers  que  dans  le  Ciel. 

lln’ctoît  peui  cire  pas  même  de  la  bicnicance, 
que  le  Roi  fc  dépouillât  de  foo  domaine  pour  aller 
fccüurir  t’Eg  ife  Orientale,  & que  les  Evêques  s’enri- 
chilfent  dcicsdéjiodilles. 

Entàn  ce  Roi  ne  retira  que  les  Befs  qu’il  avoit  lui- 
même  alknez  dans  cette  uccafion , & U en  latlTa  aux 
Evêques  d’Ang'ctcrrc  quantité  d'autres,  dant  depuis 
le  Roi  Henri  lil.cn  ia6  4.mcna^  defes priver, s'ils 
n’alioicntrcBder  dans  leurs  Diocefes.  U tfiudftcne 
ntn  [xTAVtritit  , bené  Ttmp^tAUé  ^ tmmié  <]va  êd  Bé- 
rofliaiN  ip/ùu  EciUfié  ptrmtnt , qux  prs  ^iiualilms  in 
eedem  cxercendis , pU  pregeuitorum  tufijarum  devoiiane 
(oi^iét  eidtm  fuifit  (aÜAté , in  méita  mpA  iBtAÜier  fé- 
piemut. 

Xn.  La  ville  de  Valence  en  Efpagne  ayant  été 
retirée  de  la  puilfancc  des  Mures  en  1 a ;9.|Tar!cRuy 
Jacques  d’Arrag.  n , l’Evtquc  voulut  avoir  la  conlîr- 
maiion  de  l'ancicnnc  temporalité  de  fon  EgUfe,  qui 
lui  avoit  été  autrefois  donn.e  paries  Empe  eurs.  Les 
R.OIS  d’Efpagne  ont  pns  quelquefois  U qualité 
d'Em^'ercurs.  L’Evtquc  demanda  cette  cunùrma- 
tûmaGrcgeircLX. quincrefafa  pas cc Rcfcript  ,où 
il  esp.rinia  ia  Comté  de  Valence,  avec  tous  les  autres 
droits  qui  font  comme  les  fuites  n.iturc!  les  de  la  Sei- 
gneurie temporelle.  'PropefttifiitiuadquidAm  huperdt»-  ^ 

rti  Ramd»i  unttfiirunt  Eteltju  f'j/rw/oa  iivitJtem  ydlen~  1 1 ) f.  ».  js. 
tÎH.wi  (untfuhfidiitfuh  & urritorh , & >iHiiquid  in  tau 
Epifeapétu  yAentm  r.minanr , C»nutu:u:s  .farnw . >nf7- 
(Atum , mmctdm , &e. 

Ces  Einp..reu.5Romains  étoient  peut-être  plutôt 
ceux  de  la  famille  de  Charlemagne , dwOi  l'Empire 
s'étendit  jufques  dans  l’Epagnc  ,&  dont  les  libcrali- 
tez  ctoicnc  tort  fembl  .bks  a cèdes  dont  il  cil  ki  par- 
le. Toute  rLfpagnc  a etc  repriiê  furies  Mores ;& 
comme  les  Eveques  ont  beaucoup  contribué  à ces 
conquêtes , ils  en  ont  auifi  beaucoup  tiré  dTavamage 
pour  augmenter  le  domaine  temporel  de  leurs  E- 
g'iics. 

I.C  Concile  de  Tolède  en  1 ) ; 9 . défendit  de  vendre 
à l’avenir  à d’autres  qu’aux  V.ilTaux  de  l’Eglifc  les 
terres  qui  écoientdans  les  domaines  de  l’Eglife.  Se  C«.t. 
quhpa!}êfii«HesiHl*fU,in  qn  but  Ecflefid  domimam  «bti- 
nrt  nmparéiU , cmfyimet , ei:  qui  tjufdem  Ecfltfu  yAjfilU 
tkni  nan /mi  , rendm , dut  quarii  élis  liiHla  in  ta  tTdW- 
ferrt  prxfmdt. 

l.c  C oncile  de  Tolede  en  1 4 7 J.  déB:ndit  non  feu- 
lement aux  Evêques , mais  à tous  les  EcclcBafUqucs , 
de  laitier  avilir  leur  dignité  lâcric  en  prenant  des  cn- 
ga;.cmens  avec  des  Seigneurs  Icculicrs,  autres  que  les 
Rois,  A recevant  d’eux  des  terres  ou  deratgeat  potu 
les  fervir  en  guerre  & les  affilier  avec  des  troupes*  cm.  t>. 
Extrptis  Rtgid  Mdjffldte  & Regiis  per  finis , tu  dit  eh  ter- 
rdt ,fiipmlid  ,fiiljrij^tel peenuùs  qujfinwqsie,  utarmis  . 
per  ft  vti  per  ùlies  defirrium , rj»»«  rquitum  ftn  ptdîtum 
gmihns  , q'.mtodetamque  txigeu  rti  lévdTt  prefu' 

iflwHr. 

Xni.  Nous  avons  parlé  lie  ritaüe  dans  !c  Cha- 
pitre  précèdent.  Je  n’ajouterai  ici  vjiic  la  prière  que  t44e.a.it. 
fit  EugeuelV.  nu  Duc  de  Venife , de  faire  rendre 
la  Province  de  Frioul  au  Patriarche  d’Aquib'c,  fur 
qui  U République  l’avoit  ufiu-pc.  Elle  s'excufoitfue 

les 
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dar^rs  d «n^  tcmpi  de  guerre , & ic  Pape  ljur 
moatre  au  contraire  , que  e’cft  s'autrer  des  mj5c- 
mis  <^ue  d'uruipci  un  pays  quincleurappartictu  pas» 
&quHapns  rain  de  ne  conticr  qu’à  un  Vénitien  de 
naiifance. 

Province  de  Frioul  écoirTur  les  fionücres  de 
i’AlIcmagoc  Se  de  ritalic,  où  les  Empereurs  l'avoiem 
conlKC  aux  Patriarches  d’Aquiléc  » où  (es  Patriarches 
cnavoientprislcroin,&  enc’toicnt  infcnriblemcnt 
devenus  les  maîtres  par  la  nccenîté  de  ne  pas  hiircr 
opprimer  leur  peuple , dans  les  temps  malheurcui  de 
la  longue  décadence  de  l'Empire. 

Rad  evic  raconte  comme  en  115S.  l'Empereur 
Frideric  !.  étant  defeendu  dans  [‘Italie,  y obligea 
tant  les  Evêques  que  les  Seigneurs  Tcculicrs  de  mi 
icmcttrc  tous  les  licfs  de  l'Empire  qo'ils  teiioicnt, 
fuitpar  ufurpacionjfoitparla  ucgl^uce des  Empe* 
2.  a.e.y.  mirs.  5kprr  jm/iitu  Regiâ  & de  , tftu  Ung4 }4m 

ttmfm  , ftu  teauTÜau  prrradnm'icni  ,/rviKjleds  Regiim 
imptrh  itf<ricrMX , fludiafe  dtÿcrtnt , eu»  mlLtm  f^em 
iM'mfrr  defmfiatiem  exdtfÀiimt,  tdm  Efifitfi,  4pum  Tri- 
mtUf  > & Civuàtti  Mff«  ore  > suis  , iit  m*mim  TVw- 
tifis  HegÀÙ»  reddiJere. 

On  leur  demanda  çc  que  c’écoit  qu’on  appellolt 
alors  Kegdlia  : i*s  répondirent  que  c'ctoiciit  les  Du- 
chez , les  Marquifats , les  Comtez,  les  Monnoyes,  les 
droits  de  fourrage , les  impôts , les  ports , tes  droits 
fur  les  rivières , À:  les  tributs  par  tetc.  R/quifiti  de  ha( 
jure  quid  efit , édjuUcÂreruit  Dtu  Jtu . Muebut . G>- 
mitÂtus , CenfuldtHs , mtnetas  , reltHÜ  , fodrus»  , reâi- 
g4u , fertus,  fedatiu  , maiendiif*  , fifariu , ferme , 
emnemqat  uiüèi^tm  tx  defurju  flumimm  prsrnwfiroR  ; 
»e(  de  terrj  UHtùm,  vtrüm  etum  de fuis  frefriù  Céfitèeu 
eenfiu  dwewi  reddtiienem. 

Ce  Prince  rendit  gencreurcment  ces  memes  fiefi 
de  l'Empire, ou  du  Royaume  d’itaUc,  à tous  ceuz  qui 
firent  voiries  donations  qui  leur  en  avoient  été  faites 
par  les  anciens  Rois.  Et  des  .mtres  il  en  Et  trente 
mille  ulens  de  rente  , qu’il  ajouta  à l'épargne  de 
l'Empire.  Wt  omibui  àdfjmm  âdmmerMtt,  tuiu  rrr- 
<d  fri/làui  feffijjerts  ufu  efi  liberdiuie  ; u quKHmque 
deHUioae  Regum  sliquid  berum  fe  feffiiere  it^rHmeHtie 
legiiimii  rdsrire  fettru  . u ctuai  mw(  Jmftriéli  brnefiiie 
& Regni  Hemine  tdiffiim  ffrfrt»è  fefideret. 

Les  Auteurs  du  temps  moyen  ont  quelquefois 
employé  le  terme  de  calent  pour  une  bvre  d'or. 

X 1 V.  L’Allemagne  cfl  le  lieu  du  monde  Chré- 
tien où  les  Evêques  & les  Abbez  poHcdent  de  plus 
grands  Eefs.  L'Etat  de  l'Eglife  depuis  un  Eccle  n'a 
que  trop  fiiîi  voir  combien  cette  difpofition  ac'téfa- 
lutairc  à la  confervation  de  la  foy  Catholique  dans 
l'Allemagne.  Quoique  quelques  Ih-inces  Ecclcfiani- 
quesajent  apofUfié.lc  nombre  en  a été  petit  ,&  la 
pureté  de  la  foy  n’cfl  pteTquc  demeurée  que  dans  les 
Etats  des  autres  Princes  Ecclcfiaftiqucs.  Enfin  les 
trois  EkScurs  Ecclcfiaftiques  ont  retenu  &:  retien- 
nent encore  l'Empire  dans  rEglilc,  fans  qu'on  ofe 
même  propofer  de  mettre  un  hérétique  fur  le  Trône 
Impérial. 

On  peut  juger  de  là  combien  Otton  Eveque  de 
Frifinguc,  qui  éloil  lui-mcmc  du  fang  Impérial  Sc 
proche  parent  de  Frideric  L a eu  de  raifon , apres 
avoir  allégué  toutes  les  preuves  de  ceux  qui  ne  vou- 
ioicm  ymfouffrir  que  l'Eglife  pût  polTeuer  des  do- 
maines temporels»  de  prendre  le  patti  de  l'Eglife, 

Îiuifcjudifie  clle-mémc  parla  conilamcflc  oniver- 
clle  tr.-tdiiion  de  fes  pratiques  durant  tant  de  liccics. 

■ Ceft  combattre  la  Providence^  qui  a diipofè  les 

^ T»«<  ///. 


Rois  Sc  les  Empereurs  à conûcrer  ce  qu’Ü  y a de 
plus  grand  dans  leurs  Etats  a la  gloire  de  jesu»- 
Cmkist  ; c'ed  des  üooorcr  TEpoufe  de  JisrvCwKisT, 
qui  n'a  pas  rcfufecR  royak-s  libei'ditcz{c'cjl  con- 
damner une  iniinité  de  faînes  Evêques  , qui  ont 
polfcdcdes  Corniez  & des  Duchea  Ecdcllaltiqucs  » 
de  dire  que  la  domüutiun  fpirituclle  & temporelle 
font  inaJliables. 

Ce  grand  Eveque  rapporte  les  paroles  de  !'£»• 
criture  , où  Dieu  promet  de  relever  fon  Egtife 
apres  tant  d humiUatioos  & tant  de  perfecutions  de 
la  part  des  Empereurs  payens  ; après  quoi  voici  ce 
qu'il  dit,  7V«  te  qued fui^i  dbjeüx,  ftudm  te  i» fuferbUm 
JetuUru».  SltmiAlt  digûute  , qu*  Ktgédu  dkuawr htfvitep.k 
Demiuu EedefuemjuaeabetttrâTteelMU.  £x  Deitnimer^  4. 
dinétint  id  jdüum.  Dexiqiu  (eedendetm  m»  e^  Cbr  '^am 
icdefutHjtum  .ffottfdmfHua , cerf  us  ftium,  eut  inef- 
rhem  Sfintum Juum  dédiât  erediiur  ,j^ruu  errerit  deeifi 
fermifiSt  i cù  , ut  dixt , Sfiritum  vtrkuie  «srtdrr4#. 
TrdterejfrebdU/uiâUMnt  ririm9ememt»r,qmikuhd-‘ 
luife,  qui  cum  bis  regnum  üei  dtquifùÿs  eredtauur.  IBs  rr- 
^0  dU^que  médit , ques  lettgut»  ^ exequi  , frobdlur  & 

<et^dmm*m  fxtitjie  ]ufiè  Regdkâ  eemi^ , Eedefixm 

jMjtiJi^eefiffe.  Dum  e»im  db  eit  quérrnus  que  jure  id  Regel 
bdbedut  .reffesidere  feUtu  , Ex  eUSieue  fefttü  &erdiKâ~ 
lient  Des.  ie  ergeDeut  erdtndnde  qued  Rtgiiiu  fredUhu 
betwr  mfendertmr,iMji^iè»e»/eeit;  qudMè  mugis  <^fd 
erdîAdttdtiUtdb  ÜU  ferjoudui  EeeUfsdtn  treducentur ^ 
di(tnd»s nen^i Deniqut fi ddbet quoi  vrdituvt^ 
fdt , um  bie , qudnt  ibi , weltuudiit  fud  tyUettem  feftdi , 

& i»fufrr  hic  treditienem  Trmifit  eeneerdae  vriesit  ; 

»te  ifjum  m^è  dy^fu^ , sue  Trinciftm  mdU  trudidiffti 
»ec Eeclefidm iüieitèfufeefiffe  crtdestdum  tji,&e.  idtiüei 
^Afefielicdpdtidi  meriti  vires,  SjlveJhum.CregerisM, 
lltrieusH , Benificium , Ldmfernm , Geiherdesm  , dLe/quu 
etmfUires  td  eegnevimut  lbaliinj||r. 

Enfin  cc  fage  & judicieux  Prélat  dit  que  lî  l'on 
compare  l’état  humilie  de  l’Eglife  primitive  avec 
{on  abondance  & fa  gloire  prefente,  on  peut  croire 
qu'il  y a i>1us  de  fainteté  dans  le  premier , & qu'il  y a 

{>lus  de  ftlicitc  dans  le  fécond  i mais  que  l’on  ne  peut 
ans  s’éloigner  des  vcriicz  que  i'Eglile  enfeigne,  con- 
damner les  pofTejTtoiis  qu'elle  pollêde , & les  rayons 
de  gloire  & de  royauté  dont  elle  clî  environnée. 

Ege  enimy  tadtmeo  feufu  leqsur , taritm  t>eo  tudgit 
fldtedi  but  Ecelefid  fud  que  hssik  eermmr  txdlidtie  , 
qudm  prier  bumiiidtte , prerfus  igturdre  mefdtevr.  Vidt‘ 
tur  qutdm^ttms  iBefuiJji  mlier  , ijlt  faite  ter.  ^^tutser 
tdmtn  R«mii»c fdefi*  Eceltfue,  quem  fuprdfrmdm  petrdm 
ddifcdumue»  dubiie;eTtdetiddqutqud  crédit, licitè pef- 
fidenda  que  feÿidel , ertde. 

XV.  On  peut  juger  par  l’exemple  de  l’Archcvcquc 
de  Tronden  en  'Norvège  des  autres  Evêques  du 
Royaume  du  Kort,qui  fc  font  beaucoup  confor- 
mez à l'Allemagne , comme  l’Allemagne  avoit  été  JUiruôm 
réglée  fur  le  modèle  de  la  France.  izy).^, 

Ce  Prélat  prctendolt  que  la  Couronne  meme 
de  Norvège  rclcvoit  de  rEgUfe , depuis  que  le  Roi 
Magnas  ronfacra  fa  pcrfotinc  & fon  Etat  au  bien- 
heureux Roi  & .Martyr  Olaüs  ; & pcmr  marque 
de  fa  foumilTion , voulut  qu’aprês  la  mort  des  Rois 
la  Couronne  fut  ponce  dans  l’Eglife  de  cet  iiluftrc 
Martyr, & que  dans  l'clcâion  des  nouveaux  Rois 
l’Archevêque  Sc  les  Evêques  cuflènt  les  premiert 
fuifrages. 

Le  Roi  ne  demeurant  pas  d’accord  de  cela  en 
117).  l'Archevêque  fit  avec  lui  une  tranfaâion, 
par  laquelle  il  fe  relâcha  de  cette  double  prc« 
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tcntion  , & ne  tererv»  le  droit  de  füfira^c  aux 
Prclatî , que  iorfquc  la  Couronne  paiTcroit  d’une 
funille  à une  autre.  Mais  il  affermit  par  pludcurs 
autres  articles  les  privilèges  Sc  les  libertez  du  Clergé. 

XVI.  Quant  1 rOrtent , noos  avons  d^  ja  parlé  du 
Patriarche  d'Antioche  fi  de  celui  de  Jeruiàlrm.  11 
nous  refte  i remarquer  ici  la  maniéré  par  laquelle 
George  Phrantzea  oit  que  les  Seigneuries  venoient 
quelquefois  aux  Evtqucs  ; Si  comment  ils  tes  re- 
cevoient. 

Theodore  Defpotc  réduit  i l’extremité  , s’en 
alla  à Rhodes , & vendit  aux  Chevaliers  ta  Seigneu- 
rie de  Sparte.  Les  Spartols  fe  mutinèrent  contre  ki 
Chevaliers  , ficlescuftentairommcz/i  TEvéquedu 
lieu  ne  letir  eût  obtenu  le  temps  de  fc  retirer. 
l.t.Chrtme.  Les  Bourgeois  élurent  leur  Evêque  pour  leur 
'•  Seigneur  temporel.  Sfjrtutd  Trmdfit  ntmine  EfiJ- 

ttfumfAi  ,&*heo  atramqiu  rtmfjtb.  t'mUm  & 
itdefiâfikdm  re^i  cafigat.  Mais  rEveque  fît  reconnol- 
tr  eTliecdorc  dans  Sparte  pour  Seigneur  , après 
qu’il  eut  rendu  aux  Rhodiens  leur  argent. 


♦ CHAPITRE  XXXII. 

Des  Royaumes  de  autres  Principautcz , dont 
on  a fait  don  à TEglire,  de  qu’on  a voulu 
tenir  de  la  Vierge,  de  Tajuc  Pierre  , dos 
autres  Saints,  ou  des  Papes,  de  des  Evê- 
ques , après  l'an  mille. 

I.  Dmx  msnkrn  âe/Mn  itt  Etats ftnvt- 

rarar  À DHh  , aux  Saints , & astx  Tniats.  Vnsu  far 
fure  ifvatim , f aiirrr  rn  frettant  itt  ierns  de  CE^ifo.  Pi- 
rers  ffftts  de  tes  dfjfrremti  maaterts  dt  tenir  ces  Etats 
de  t'E^tife. 

II.  firJSflr  dn  Rojaamt  deJmtfalem&deUTria^ 
etfasai  £ ^ntieebe  , tpu  tes  Tristett  ttmE«r<ls  rrAuknr 
des  Tatriarchts , qni  en  ittietst  aufaravani  Us  Sei~ 
gnettrs. 

Ilf.  ExtsnfU  dû  Ras  de  HtngrU  , qui  affrit  fis  Etats 
à faiatTierre  & a lE^Efi  Rmaisie  ,fatn  trre  lui  & fis 
facetjfetsrt , tun  Ut  vajfaux , mais  Us  fils  de  Ct*l'fi  Ramal- 
nr.  Ce  qui  tjl  utit  marque  de fattftrameté  & d'inài^en- 
dasice  tmpercHe. 

IV .  EXtmfU dt r^n^Uterre.  Dndemerdt  faintTUr^ 
te  i c'était  aae  affrande , au  ane  amnine. 

V.  Camment  Heaty  //.  & J'jnimr-Trrrr  ■vauUtrtnt 
/airr  telntr  f.^_glerrrre  du  Tafe. 

VI.  Sil'Ecafft  Ttkta  du  Tafe,aa  itt  ftoir  d’MgU- 
terre. 

VU.  Va  Drak  des  Vafes  fut  Us  Re^aamei  i’F.ffa- 
gttt: 

Vllf.  De  R^atme  tMtagaa  & de  fis  iifenian- 
at. 

IX.  Pa  Rayaasat  dt  Tattugal  , trihataUt  de  faint 
Tîertt&ia  'Pape,  de  U faintt  ykrge,&  de  TjtbU  de 
Qantàxx.  Le  Rej  d'Efpagrte  tri^alrt  de  tEgilfi  de 
Onnf. 

fc.  Ttetre  de  Osny  dU  qui  t.4utrrgne  fat  aatrtfah 
ten  Rayamiie  , al/.Mdemé  pat  Ut  Rais  , apprtfit  par  Ut 
Catntet . aÿifié  cr  gaitvtrài  enfuitt  par  Us  Eftqats  dt 
U^fitiaat. 

XI.  Mufiien  i’ua  grand  datrdke  i'ttttret  rxUupks  1 
fartant  da  Rayaume  de  Tdagne. 

XII.  ExeiUphi  pins  reeens  de  U Bobedae  ,&  de  U Idan- 
gtU. 

X II L ExentpUi  de  piquet  ptiin  fxyt  dans  U 
trame. 


XrV.  jtatres  txetapUs  des  PrfArrs,^ »r  ant  rtUré kart 
terres  de  la fainte  yUr^t , au  de  quelque  Sam. 

XV.  jtsares  extittpUs  desPrittcts  qui.paar  ne  pas  re- 
lever de  l'Empereur , aa  de  quelque  autre  Ray  ,aut  vomIh  re~ 
eevair  la  Cauromie  RayaU  du  Tape. 

XVL  î^artaux  éclaird^mens  far  la  eenciliation  de 
rmdtpeniaisee  rtmparelU  des  Rais  aret  Us  rtfpells  dtf- 
faens  ^n'ilr  ant  renias  au  Vitaire  de  Jtfus-Chrifi  , & 
aux  Jacafftars  de  faim  Pierre,  tammt  a Uur  Tert  fpi» 
ritutl. 

L T Es  deux  exemples  que  nous  venons  de  rap- 

JL.  porter  à U lîn  du  Chapitre  prccedcm , l’un  des 
Rois  de  Norvège,  l’autre  des  Princes  d’Antioche, 
nous  engagent  à expliquer  comment  les  Souverains 
ont  qu^quefois  fait  don,  hommage, & ferment  de 
üdditL’ de  leurs  Royaumes  & autres  Piincipauiez  i 
rEglife  ou  aux  Evêques. 

Ces  deux  exemples  font  voir  une  diflindlton  con> 
fidcrable  dans  ces  fortes  de  dons.  Ce  fut  un  pur 
tr Jitfport  de  la  pieté  du  Roy  Magnus , de  foumectre 
fa  Couronne!  l’Eglifc  dcTronaen,&  au  tombeau 
du  Roy  Martyr  Olaüs.  Au  lieu  que  le  Prince  d’An* 
tioche  fajfoit  hommage  de  là  Principauté  au  Pa- 
triarche d’Amioche , comme  Godefroy  de  Bouillon 
avoit  fait  hommage  de  Jerufalcm  au  Patriarche 
de  cette  ville  , parce  que  ces  deux  villes  & une 
grande  partie  du  pays  c'toieni  du  domaine  tempo- 
rel de  CCS  Patriarches  , avant  que  notre  première 
Croifade  eût  donné  des  Rois  à Jerufalcm  & des 
Princes!  Antioche. 

Cette  diilindion  efl  de  confcquence  , & elle 
nous  porte  à en  faire  une  autre.  Dans  les  exemples 
de  la  première  cfpecc , les  Souucrains  n'en  font  pas 
moins  Souverains  dans  leur  Etat  temporel  pour 
relever  de  Dieu  , de  la  Vierge  , de  faim  Pierre  , 
ou  d'un  autre  Saint , dont  TEveque  tient  la  place 
& reprefeme  la  perfonne  , quand  on  lui  en  rend 
l'hommage.  Il  n’en  cl)  peut-être  pas  tout!  fait  de 
même  , quand  les  Prélats  ont  cédé  ou  liifTé  dé- 
membrer leurs  domaines  tcmpoicls  , en  fc  refer- 
vant  la  foy&  hommage  des  Princes  fcculiers  , en 
Eivcur  de  qui  ils  cedoient  leur  Principauté  , au 
moins  en  partie. 

De  cette  différence  fi  importante  ,ilen  rcfulce 
une  autre,  que  dans  les  exemples  delà  première  ef- 
pcce  , quand  la  dévotion  des  Princes  s’cfl  refroi- 
die à rendre  ces  humbles  devoirs  aux  Pontifes  , 
l'EgliTe  ne  les  a jamais  beaucoup  preffez , parce  qu'- 
cllc  n’avoit  pas  oublié  qu’originairement  ce  n’c- 
toient  que  des  offrandes  volontaires.  Mais  elle  ne 
s’efl  pasrcHcbécavccla  même  facilité  quand  on  a 
rcfulc  de  rendre  les  devoirs  de  la  féconde  efpece. 
Et  la  différence  en  eff  toute  vilîb!e. 

L’Archevêque  de  Troiidan  ne  fit  plus  d’inffan- 
cc  au  Roy  de  Norvège  fur  l’hommage  prétendu  ; 
ce  n'avort  été  qu’un  ci»g.igemcm  de  dévotion  d’un 
ancien  Roy  de  Norvège,  Mais  le  Patriarche  d’An- 
tioche ne  fouffrit  point  que  le  nouveau  Prirtee 
d’Aiitlochc  reçût  l'hommage  de  fes  valTaux  , qu’il 
RC  le  loi  eût  lui-mcmc  rendu. 

Le  Roid’Armenie  en  écrivit  alnfi  aüPape  In- 
nocent III.  Tan^m  légitimas  hares  receptusefiàda- 
Btwu  Vatrlarfha  , Tatriateha  tatsquam  iamiste  Çua 
ligia  jastRis  manibas  tigiam  fielt  bamaglam  ; qnilms  ptr- 
meit  Vâtriareba  dédit  ei  vexillam  primipaU , & lancirit 
eum  de  cerperall  poflrjjînw  üviratit , iati.ifqae  Prhuipatat. 
Et  fie  per  Dei  gratiam  Prinetps  (tnjllintat , daRas  tjl  ai 
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fdMiêum  VrhKipjJe  , iihi  ft<fTumt , mUûrs  ^ (UtHtn 
h!b^(ri  lig^üim  btmj^ium. 

H.  CiuilJaumc  Archcvcquc  de  Tyr  nous  a dé- 
jà appris  ,quc  des  que  Daimbert  cuccié  créé  Pa- 
triarche de  Jerufalcm  , te  Roy  Godefroi  de  Jc- 
rufalcm  & Boamond  Prince  d'Amiochc  reçurent  de 
loirinveftiture  de  leurs  Etats  , penfant  la  rece- 
voir de  Dieu  meme  , dont  il  reprcicntoic  la  per^ 
t.9.r.  tf.  Ibnnc.  Hfr  regni , üU  TrinàfjtMi  humilittr  ab  n 
1 ferwu arrellitKrdm  i ti  drktir4iaeife  btmtrem 

re.CHjustén^udm  mim/fer  iUein  taris rkmitreretre- 
sUbdiur. 

Voilà  un  hommage  purement  gntuit,  rendu  à 
Dieu  plutôt  qu'au  Patriarche  , & ainfi  fans  ct>n- 
fiqiicncc.  Mais  le  Patriarche  redemanda  bientôt 
à ce  Roy  les  villes  de  JerufaJcn%&  de  jaflfie  .com- 
me appartenantes  à r£!gliic.LcRoy  leslui  rendit  . 
à cunuitioii  de  les  lui  remettre  encore,  & de  Ibuf- 
£rir  qu’il  les  tint  de  l'Eglife  , juiqu'a  ce  qu'il  eût 
pu  en  conquérir  deus  autres. 

Guilhume  de  Tyr  s’étonne  que  le  Patriarche  eût 
exigé  du  Roy  des  conditions  li  dures  .puifquc  lors 
de  la  conquête  de  la  Palcilinc  par  les  Latins  . les 
Princes  qui  élurent  le  Roy  Godefroy  .ne  l’avoicnc 
obligé  à rien  de  fcnibiablc. 

Il  confcHc  neanmoins  que  le  Patriarche  poiTc- 
doit  depuis  un  fort  long-temps  la  quatrième  partie 
de  la  ville  dcjcruralcm  ; à f^vuir  depuis  que  le  Ca- 
Ivphed'Egypiccommanda  aux  Habitans de  Terufa- 
1cm  de  reparer  les  murailles  de  leur  Ville  ^rolcc. 
Car  les  Fidcles , qui  eurent  le  quart  de  ces  répa- 
rations à faire, obtinrent  de  l'Empereur  de  Conf- 
tantinoplc  Condantin  Monomaque  une  femme  de 
deniers  pour  fournir  à cette  d/pcnfe.à  condition 
qu'ils  logeriMcnt  tous  cnfcmblc  dans  ce  quartier  de 
la  Ville  qu’ils  auroient  réparé. 

Le  Calypbc  accepta  fans  peine  cette  condition , 

depuis  les  Fidèles  ccant  ralTcmblcz  dans  un  fcul 
cuaitierdchvillc,  n'eurent  plus  ni  d'autre  juge, 
ni  d'autre  Seigneur  que  le  Patriarche. 

Tandon  ftvrfum  babiums  fne  aisnixinne  Zititnr*- 
itm  > dtgthâM  : fi  quas  haMam  quafiitius  . âd 

Tfferehra  Ercùfiéi,&  mtdunttdtmiHiVd- 
, qui  pr«  ttmptre  erar , arbitrit , ctMTtvtrJus  ta- 
terfedtcùitbdstt.  Siterfo  abeadic fradiâu  farsciritatis 
qtiaTU  dliiou  RM  babuit  JuiLkem  vtl  dmittum  nifi  Pâ- 
tridTibdm , & tdm  quafi  preprum  EtcUJu  Jtbi  ptrpttiù 
vmdkdfit. 

, Ccft-là  une  preuve  afTcz  claire  delà  propofuion 
oue  nous  avons  fouvent  avancce  , que  les  Villes 
étant  abandonnées  par  les  Empereurs  & les  Rois . 
ou  par  leurs  autres  Seigneurs  .citant  meme  quelque- 
fois tombées  cotre  tes  mains  des  ennemis  de  l’Etat  & 
de  l'Eglife , les  Evêques  fc  font  trouvez  les  iculs  qui 
ayent  été  chargez  de  leur  confervation  &r  de  leur 
conduite,  fott  par  leur  follkitude  pallorule  , foit 
par  la  conhincc des Sekneurs memes  mlcurfidcH- 
tc.foitparUnecclTtté  des  temps,  foie  enfm  parla 
déférence  des  peuples  pour  leurs  Padeurs.  Or  il  cil 
impofTiblcque  ce  long  exercice  de  charité,  depro- 
teraon.&dcjurifdiêbon  ne  fc  change  enfin  en  une 
feigneuricjultc  & légitime. 

C'cfl  apparemment  de  cette  manière  que  les  Pa- 
triarches M Jenifalem.plujieurs  firclcs  avant  l'Em- 
pire de  Conitanün  Monomaque . ayant  pris  le  foin 
de  cette  Ville  tant  de  fois  prifc&rcprifc  (>at  les  In- 
Bdclcs,&  abandonnée  parles  Empereurs  de  Conf« 
tantiooplc , ctoiem  enhn  devenus  les  maîtres  & les 
rew  lll 


Seigneurs  de  tout  ce  qu  il  y avoit  de  Fidèles. 

Apres  U mort  de  Godefroi  on  des  oit  cnticrcment 
rcmmic  la  ville  de  jcrtilalem  au  I^atriauhci  tant 
parce  qu'il  avoir  ainli  traiiitgé  avec  hti . que  parce 
qu'il  l avoic  cxprciiéincnt  ordonné  par  (on  tcllzx. 
ment.  On  ne  le  lit  pourtant  pas.  U paroic  de  U . que 
quand  le  Roy  Godefroi  devint  l'homme  du  faini^* 
puicre  & du  Patrû>  che  , 8c  qu’il  peignit  i cet  hom  > 
muge  k ferment  de  fidelité  , la  feuverainaé  ttm* 
pordlc  en  fut  obfcurcic.  Hem  fdtUli  Sepidibri at  ne- 
fkr  eg<dus  , pister  fi  Dte  suaebis  amed*  mibutfirum 
fpependit.  Ce  font  les  termes  du  Patriarche.  Mais  cet-  c.a- 
te  diminution  ne  vient  pas  de  l’hommage  rendu  au 
£itin  Sépulcre;  elle  vient  de  ce  qu’il  reconnut  qucla 
ville  de  Jcrufalcin  appartcnoii  au  Patriarche  , 8c 
qu'il  ne  pouvott  U tenir  que  de  lui  pour  un  temps. 

Le  Roi  Baudouin  quiluca-da  a fon  frère  Gc^ei  , 
froi  . obtint  du  Pape  Patchal  IL  que  toutes  les  • 

villes  qu'il  pourroic  conquérir  fur  les  infidèles,  fe- 
roieiufous  lapuitCuicc  du  Patriarche  de  Jerufâletn. 

Mais  cela  s'entend  delà  putiTancc  fpiritacllc.  AulTi 
le  Pape  ayant  été  averti  que  cette  conccHionpour- 
roit  tire  ptvjudkiable  à l'Eglife  d'Antioche , fi  les 
Rois  de  Jtrufalcm  prenoieni  les  villes  de  l'ancien 
Patriarchat  d'Antioche,  modifia  ce  qu'il  avoit  ac^ 
cordeau  Roy  Baudouin. 

En  1119.1c  Patriarche  Ftienne  renouvcllant  2- 
la  querelle  de  la  Cité  làinte.  prétendit  que  le  Rot  de- 
voir la  lui  rendre  après  la  prife  d’Afcalone.  Mais 
étant  mon  peu  après,  on  crut  qu'il  y avoir  eu  du  poi- 
fon , & le  foupçon  en  rcjallii  fur  le  Roi. 

La  Principauté'  d'Antioche  relcvoit  aulTidu  Pa- 
triarche d’Antioche.  Le  Prince  Raymond  prua  fer- 
ment de  hdcliic  au  Patriarche  Radulphc.  spondentfidt 
imopefiid , qued  *b  td  dk  in  dMtd , non  tfih  in  <enfit;e  vrl 
ht  fdite . qnèd  hemrem , vir^M  , Jiit  ssumbrum  podtrtt , 
dut  uptutuT  mdld  Cdf  tient  ,fuut  in  fermé  exhi^ndt  fidt- 
Utdtis  toHttnttur. 

111.  Il  n’y  eut  rien  de  femblabicà  cela,  quand  le 
Roi  Etienne  de  Hongrie  olfrit  fon  Royaume  à faine 
Pierre,  ainfi  que  le  Pape  Grégoire  Vil.  écrivit  de- 
puis au  Roi  Salomon  tic  Hongrie  : Rtgmm  Himg*rtd  c,  t.  i 
JénRdRemdndpjCcUftd proprium , aRtgt Sttpbdne  elim  <|.  . 

B.  Tore  tuHs  emni  jwr  & pettfiatt  fua  ebUitim  & 
drretê  trdditttm.  Trétaté  Utntaus  pin  snemeru  Impt- 
rsier  nd  benarm  fjstâi  Tttri  regntun  Ulud  expugnans  » 

Rfg*  ride  fdHa  rkhrU . éd  corpus  B-  Tort  Idnctém 
ceroumque  ndnfmifu  ; à"  gleru  triampbi  fus  iüae 
ugni  dirtxa  infignsd , qsie  prmcipdtsstn  dignitatis  ejtu  ét- 
tittere  cegnerit. 

Ce  Pape  fe  plaignit  enfuite  de  ce  que  ce  Roi  avoir 
reconnu  tenir  fon  Royaume  de  l’Empereur , ne  de- 
vant relever  que  de  l'Eglife  Romaine.  Maiscen’a- 
voii  etc'  que  par  le  mouvement  volontaire  de  fit 
pieté,  quclc  premier  Roi  de  Hongrie, faim  Etien- 
ne, avoir  voulu  que  fa  couronne  Fclcvâc  de  faim 
Piare,  fans  avoir  jamais  rccû  aucune  terre  en  fief 
des  Pontifes  Romains  : Aufl^cc  Pape,  quoique  tre»^ 
xclépourlxdéfenfcdcsdroitsduraint  Skgc.rccon- 
noiduit  que  cette  foumilTion  des  Rois  de  Hongrie 
n'étoie  qu'une  efpccc  d'obcilTancc  filiale , qui  oedi- 
minuoit  rkn  de  leur  Souverainaé  ; puifque  tous 
les  Souverains,  pour  être  les  enfans  de  l'Eglife, & 
de  l'Eglife  Romaine  . n'en  font  pas  moins  Souve- 
rains. 

Voici  comme  ce  Pape  écrivit  â un  grand  Sci^ 
gneur  de  Hongrie,  bietum  làitfieatimusKtgisum  Hm-  1. 1.  Bp,  f), 
gdTU,fi<tit  &éti*mbds^m  ugnd,in  prepria  iAtndtit 

Clij 


Digitized  by  Google 


247  biens' temporels  de  lEglife.  248 


fijt»  tgi  (Uhaei  & imik  «<|i  sitniiu  re^frhjui,  nifi 
f*Hâd  & vânrjdi  mâtri  RtnuM  Âidtju , i}tu  fiàkfeC'^ 
W an  bdha  a ferv^  .fti  m fiUêt luùmftt. 

Tous  CCS  termes  cxpriaient  admirablement  deux 
ebores.  La  première , que  cette  loumidïon  que  Ica 
Rois  tâifojeatsu  l^pc^&ccdon  de  leur  Royaume , 
ne  tendoient  qua  reconnoitre  rüglUë  pour  leur 
mere  ; «buri  ; comme  rEgltfc  Romaine  de  (à  part 
ne  recevoir  ces  Rois  que  comme  ics  enfans , mt 
cequicftelfcéÜvememun  devoir  univcrrd&  com- 
mun à tous  les  Princes  Chrétiens  , de  rendre  une 
obctUucc  hlialc  à l'E^le , mtiffrfit. 

La  fécondé , que  ceuc  loumiirion  filiale  rendue 
à l’Eglife  par  tes  Princes  , cil  une  marque  de  leur 
indépendance  icmporelie  à l'cgard  de  tous  ks  au- 
tres Princes  de  U terre;  btcnlom  de  rien  diminuer 
de  leur  Sauvcrainctc.  CeU  le  véritable  fens  des 
paroles  de  ce  Pape,  que  je  viens  de  rapporter.  La 
raifon  s’y  accorde  avec  rexperience. 

Les  Princes  font  une  protellation  publique  de 
ne  relever  d'aucun  autre l^ince  fur  la  terre, quand 
y$  proteflent  de  tenir  leur  Couronne  de  Dieu  icul, 
su  Pontilê  duquel  Us  promettent  une  obeiirance 
filiale.  L'experience  en  ert  demeurée  ; c’eft  encore 
parmi  les  Souverains  une  preuve  qu'un  Royaume 
leur  appanient  , d'en  avoir  preté  robcilTancc  au 
Pape.  Ce  meme  Pape  Grcgoiic  VIL  n'en  deman- 
doit  pas  davantage  au  nouveau  Roi  de  Hongrie 
âéd.Efi/l.71  Cei(a  : jtftrui  fse  mm  fit  derme  erg*  gHmrfàUm 
tHMnm , ëii  fittutrit  tMàtt , rt- 

Veretuim  txbHurt. 

IV.  Comme  ce  Pape  a paru  à quelques -uns  le 
pîtii  furpeâ  de  tous,  d'avoir  prétendu  a la  tempo- 
ralité des  Rots;il  ell  bonde  le  purger  de  cefoup- 
TOn.  11  fit  demander  par  ton  Nonce  à Guillaume 
iLoy  d'Angleterre  le  lermcnt  de  fidelité  Si  le  de- 
nier de  lâint  Pierre , que  fes  PreJecefreurs  rcndoicni 
au  faint  Siégé.  Ce  Roiciivoyace  Cens  ou  cette  au- 
mône su  Pape;  mais  pour  le  ferment , illcrcfiifa, 
& écrivit  au  Pape  qu'il  ne  croyoit  pas  que  (es  Pre- 
decclfcurs  l'culfcnt  jamais  rendu. 

«n.  Legjtas  tMUt  me  rfdawmur , quxtemij  ttbi  & fatc^ri- 
iQ7f.  n.  i{.  htutmifid^idtmfAceTtm,&4<ftc9nuquâMjùue«fi9- 
rts  mi  éd  KemMém  EtcU^m  minert filtbMi , meüiii  <t- 
pf4(rtm.  Ikam  admifi  f Àifenm  iMii  admffi.  Fideù/dtem 
/é(ereiifttii,mtvtl0;  qaù  ue<f£0  ^«mifi,  nt(  muttj- 
fntt  mets  eautteStrAus  suit  ii  fedfie  (tmferA.  Vttumd , 
&c. 

Ce  meme  Pape  Grégoire  VIL  ne  fit  pas  plus 
d’infianccau  Roi  d'Angleterre  , par  ce  que  c'etoit 
une  de  CCS  foumiffions  que  les  Pontifi»  reçoivenc 
fans  les  exiger. 

J'ai  dit  que  le  Cens , où  le  denkr  de  faint  Pierre , 
dtoit  quclquefiïis  r^ardé  comme  une  aumône  que 
les  Rois  d' Aneletcrrc  envoyoient  i Rome  pour  mé- 
riter la  protcoion  de  faint  lierre. 

Syjf.  |.  Alexandre  ! L nous  l'apprend  encore , écrivant 
au  même  Roi  Gnillaiimc.  ,4ti^l«rim  regmm  fiA 
,4f^oArMm  mmm  & tmlaextitit,  Sic.  jtngü  fUde~ 
fotitmi  reffeOm  éd  etgimAmm  RtUgimi  émuam  pets- 
fitoem  ^/IftfitUu  Sedi  txMAéitt , ex  qué  fers  Rtmém 
TtmificiyfârtExdtfiéfemOéhUriéy  qtu  vteétttr  ScMj 
jb^trum , M «jim  frâtmm  iefitrAmur. 

Le  Roi  (sint  EdoUard  envoyant  ces  deniers  à Ro- 
me, montre  bien  que  c'étoitunc  aumône,  dam  fa 
lettre  au  Pape  Nicolas  II.  éMget&cttfirmtdtxj- 
tmti  & cmfaetadims  pecxidériim  qttés  babet  ftrtiluf 
"Penns  w^ixiUéi  &i^ét  fHuniét  ctüedés  ctmRr^é- 


lAut  dtmsmttUnbù.uttretis  prt  me  &prt péteregM 
mi  ctTém  (trptrAtu  féttütrum  ,,/iftfitUriim. 

Entre  ks  loix  Eccidufiiques  dccc^ûiniRoyon 
en  lit  une  qui  r^c&  détermine  les  p^rfonnes  qui  C^.  t«* 
doivent  payer  ce  denier  dans  toute  rAngleccrre,&( 
ce  denier  cil  appelle  l'aumône  du  Roi  : bélmetit 

rrr^rwa  deturiàuit  vite  petunié,  da^rrdnuriim/iwrlf 
Tetri . &c.  Adftfiifàéttm  fstiiU  Ttfri  éd  viaeaU , &c. 

Qatmém  denériatbùeUrmtJ^tté  Régis  tfi.  C'etoit  donc 
comme  lutc  quelle  generale. 

Pafchal  il.  preifa  lâint  Anfclmc  Archevêque  de  Epifi-  4«> 
Cantorbery  de  faire  payer  ce  cens  ou  ce  denier  de 
lâiiu Pierre»  parce  que  la  Chambre  ApolloUqueé- 
toitreduicc  àune extrême  pauvTCtc.  Stit  enmquén-  io$, 
tu  impié  (ircamvéüetaar  éngalim. 

Ce  Pape  écrivain  au  Roi  Henri  1.  d'Angleterre,  (c 
plaint  de  ce  qu’onn’aenvoyéàRome  que  la  moitié 
de  cette  aumône.  EieeaufjHé  B.  Tetri  hé  perperam  de- 
Itfeqae  eoUeâé  tfi , «r  aeqMt  mediém  ejat  pértem  baSemit 
Etfiefié  RtméHjfafteperù. 

Le  Roi  d'Angleterre  en  parla  en  meme  fens , quand 
il  envoya  fes  i’rcLats  au  Concile  de  Reims  en  1119. 

Rrdtriu  éb  éateritrAas  (tafiimu  Rtmétu  EffUfia  fnga^ 

Ut  éaaù  ertgt. 

Matthieu  de  Wcllminflcr  dit  qu'en  717.  Ina 
Roi  des  Saxons  Occidentaux  d'Angleterre  fonda  à 
Rome  i'EcUfc  de  fainte  Marie  pour  les  Anglois;  & 
que  poui  leur entretienii  fit  lever  par  chaque  mai- 
(on  le  denier  de  S.  Pierre.  De  fiagtdu  fémiliis  deturiat  Order.  I7tél. 
B.  Terre  & Rmené  Ecdefié  mitteretar , ut  .Attgli  Atdem  L.  1.  x. 
ftiamréuitt  atilt fab^idiam  tade  héberem. 

Il  cil  vrai  neanmoins  que  le  Roi  Henri  II.  d’An- 
gleterre , pour  engger  le  Pape  Alexandre  HL  à (à 
défenfe, contre fon  propre  fils, le  jeune  Roi  Henri, 
qui  avoit  fait  révolter  contre  lui  tous  les  Grands  & 
les  peuples  d’Angleterre , lui  écrivit  que  les  Rois 
d'Angleterre  étoient  frudataircs  du  faint  Si^  , 

& que  c'etoit  le  devoir  d’un  l^pc  de  défendre  le  pa- 
trimoine de  faint  Picire.  riefire  jarifdiSitmt  rfi  Rt- Bertm.  an. 
gaum  jOtgUé  , & qaeaaam  ai  feadénj  j«r/r  •élÿaiis-  '*>  r«. 
aem,  rtbu  daatéxét  Anoxiustraetr  <jr  7a- 

rrim«Rf«M  htéti  Tetri  Rtménu*  Tmifix  ^hiiéii  gitdie 
taeétar. 

Les  anciens  Rois  d'Angleterre  avoient  autrelot# 
fouvent  Offert  & confacré  leur  Royaume  i faint 
Pierre.  C'étoii  une  offre  rcligicufe  à faint  Pierre 
pour  mériter  fa  proieélion.  Les  loix  des  fiefs  n'é- 
toient  point  encore  connues.  Henri  Il.pourgagnec 
k Pape , tourna  aux  devoirs  des  fiefs  les  offres  pieu» 
fcs&lesprotcllaiions  d’obcillâncc filiale  defespre- 
deccHeurs. 

Guillaume  le  Conquérant , avant  que  d'attaquer 
l'Angleterre  » avoit  voulu  prendre  te  confcil , & é- 
ircfoutcnu  du  Pape  Alexandre  il.  quiautorifi  fon 
droit  & lui  envoya  un  étcnüart.  Ne  jafiém  beiLmdi  téa-  Fsrh, 
fém  témérités  deftrmétet , éd  Tépam  ^xaadram  natt- 
ths  d^iN4V/f  > atfafetptam  aegtiiam  éiubtritétt  Af  dé- 
lita frmaretur.  Ibtde  Tapa,  teufideratit  tstrittqae  litigan-^ 
tiam  caafit  » texiilam  IVHleim  in  tmen  regai  traafmifit. 

Quand  Henri  II.  memé  voulut  aller  conquérir 
rirlande  ildcmanda  ran/rii^/<m«r  au  Pape  Adrien  u,m. 

IV.  en  U 5 y ■ lui  promettant  auffi  le  denier  de  faint 
Pierre  de  chaque  maifon  d’Irlande.  Le  Pape  permit  Mattbaat 
Se  approuva  cette  conquête , àcondition  d'y  établir  artjimn, 
l'Eglife  dcJfsits-CHRiSTi&écrivitcnméme  temps 
au  Roi , que  toutes  les  Ides  qui  étoient  éclairées 
des  rayons  de  la  foi  de  j f s U s - C h R s i T » appar- 
tei)oicni  à l’Eglife  Romaine,  ce  qui  fe  peutenten- 
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dre  d'une  fujettion  (UialCj  & d’une  obculüincc  Tp- 
hcucllc  & rrligieufe, 

$Â»i  «vms  infuUs  q»ibus  Ûnifius  tiluxit  , 

& dtcumtmApÂti  Qnifiiaiu  fujttferum , âd  ÿw fem- 

(ti  Tint  & f*<T«feut&4t  Rnmuu  EteUfi* , quod  ttu  tti*m 
tttfpnfih , mn  inkitun  fcrttmri. 

Comme  U cil  diÆcik  de  jultihcr  ces  guerres  qu’- 
on dedarc  à des  naci«;ns  inconnues  & dont  on  n'a  re- 
çu aucun  tort,  on  croie  que  c'cll  {àgelTe  de  les  faire 
autorifer  par  le  Chef  de  la  Religion,  & parle  Père 
Ipirituel  de  tous  les  tîdclcs , qui  déclare  que  ce  n’dl 
point  une  ambition  dcrcgltc,mais  un  zdcrinccrc 
de  faire  luire  la  véritable iCel^ion  aux  pcirplcs  inlidc- 
les  , qui  cil  le  motif  &lc  iruit  de  ces  grandes  en- 
trepriies. 

RxigcrditquclcPape  ayant  vu  le  confcntcmcnt 
des  Archevêques  & des  Evêques  d'Irlande,  contirina 
ce  R.oyaumc  au  R.oi  par  l’autoritc  Apolluliquc.  ^u- 
Afriutt  jifcfiAU*  cmfiTmffit  iüi  Rtgtmm  crotredilm 
fim.  Aprvs  cela  c'étoic  un  Roi  légitime  & non  pas 
an  ufurpatcur. 

Guillaume  de  Ncubrige  dit  an  commencement 
de  fon  hifloirct  que  Guillaume  le  Conquérant , a- 
pres  avoir  conquis  rAng’.etcrrc , afin  de  pafler  pour 
an  Prince  légitimé  & non  pas  pour  un  tyran , fc  lit 
couionnci  par  l’Archevêque  d’York  ; 'tjrmù  tumen 
êxbnreffnut&UginmiTràui^jpfrftmAm  indtuTt gtf- 
tkat  ,j»!emùterfe(«i^erjri  defajcd.  On  n’oublie  hen 
pourjiiRilier  les  dominations  nouvelles. 

Mais  ces  Princes  ne  s’êtoicnc  point  encore  en- 
gages au  Pape,niparrhommaec  ni  par  le  fcrincnc 
de  tidclicê.  Le  R.oi  Jean  Sans-Terre  fut  le  premier 
qui  ne  crut  pas  pouvoir  relever  Ton  trône  renverfé 
par  uneconipiration  generale  de  tous  Tes  fujets , qui 
ravokni  privé  de  là  Couronne,  qu'en  fc  foumet- 
tant  avec  les  Royaumes  d’Angleterre  & d'Irlande  à 
la  domination  temporelle  de  IcgUfe  Romaine  & du 
Pape. 

lliït  hommage  de  ces  deux  Royaumes,  &: prêta 
UatkiMi.  lêrment  de  Hdclité  en  iii).  au  Légat  du  Pape,  o- 

Pjirh  bligcant  cous  fes  fuccelfcurs  au  même  devoir.  Stu~ 

uj/eret  nefirti  &b£redn  m ptrfftuum  Migéiaet,  utfi- 
mÜi  kmU  /infinie  Ttsîifii , t^i  fro  ttmfiTtfutr  'a , & £r- 
efeyïs  RemaiM  finttmraiièatudtbtdMfidiUtdUmfrâf- 
târt , & bomâgiiim  rKognjfctrt. 

tmn  a Rtg  annuel  devoit  être  de  fept  eent  marcs 

d'argent  pour  l’Angleterre,  & de  trois  cent  pour 
7f,  t tj  t.  l’Irlande. 

Le  Pape  l’allèurâ  qu’il  êtoit  devenu  encore  plus 
maitredefon  Royaume,  qu'il  ne  l'avait  jamais  étéi 
y devant  être  maintenu  àl'avenir,  nonlcutcmcnt 
par  la  puilfance  Royale , mais  aulTî  par  l'autorité'  Sa- 
cerdotale. fMmiiu  & fêtidius  nuitt  ibthut  iff*  Re- 
giu , tjium  bdâtnus  tbriHutris  : eHmjdm  SMirdmle  fit 
iIrpUMi  à-  Séttrdetitm fit  RtgÀe. 

En  effet  , l’autorité  du  Pape  arrêta  les  Barons 
d’AnBlctcTTc  révoltés  contre  ce  Prince  , & les  ar- 
mes Pran^oifes  qui  en  avoicnc  déjà  conquis  une 
panic. 

Si  l'on  examine  bien  toutes  les  lettres  de  n Pape, 
oà  il  accepte  cette  donation , & déclare  que  ]'Eglire 
Romaine  c(f  devenue  la  mxitrcflè  temporelle  des 
Royaumes  d’Angleterre  & d'Irlande  ; on  trouvera 
que  ce  Pape  exige  prineipatement,  & avec  plus  <f  inf- 
tance  de  ce  Roi  & de  fes  fuccdTcurs,  le*  mêmes 
dcToirs  qu’il  en  eût  exigw-  auparavant,  fç.xvoir  de 
maintenir  rF.gltfc , de  loütcnir  ks  libertés  Ecclc- 
fialliqucs , Se  enlin  d'être  l'Evcquc  extérieur  de  les 
Buts. 
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Henri  III.  fils  de  Jean  Sans  Terre  reçut  en  11  j7- 
le  du  Pape  avec  des  avililfemcns  excclfifs  de 
la  dignité  Royale  ; en  quoi  U choqua  étrangement 
1rs  bacons  d'AngkterrCi  li  nous  en  croyons  Mst- 
thicuParis.  .Adutnv'xiattut  ^uafi  vtjhguLtgâttâd^ 

T4U,  dê- 

mini  fui  Pape  , vri  legMi  cat^enfH,  nihit  de  regtu 
difpcittre  , iTMifruMare , vd  alitntire  ; a;  mm  Rfx . ftd 
ftudMxTtus  Tafx  dietrenr.  Hit  iganr  & dût  df/i>4»os- 
tûi{ex»>A-HiK«  fHtrnmctrdxnnentxw. 

Mais  c'.  coi.nt  des  ballclics  volontaires  de  ce  Roi , 
que  le  Légat  n’cx^coit  nullement;  ou  plutôt  des 
adrclks  pour  contenir  ics<jrands  dans  leur  devoir 


par  la  terreur  des  c 'communications;  parce  que  ce 
Roi  navoitpas  d'ailleurs cev  grandes qualltcz, qui 
avoicm  rendu  quelques  • uns  de  fes  anccues  fi  re- 


doutables. 

11  cli  teUemem  vrai  que  la  nouvelle  fujettion 
de  Jean  Sans-Terre  fe  terminoit  prefqus  au  tribut 
de  mille  marcs  d’argent , que  les  Ambadadeurs  An- 
glois  propolîme  dans  le  Concile  I.  de  Lyon  en  1 1 4 5 . 
toutes  les  plaintes  qu’ils  avoicnc  à taire  du  làine 
Sie;_;e,  Us  ne  dirent  pas  un  mot  de  l'hommage  ni  dit 
ferment  de  fidelité  ; mais  ils  fe  plaignirent  beaucoup 
dccc  tribut,  accepté  par  le  Roi  Jean  en  un  temps  d« 
guerre  &:  d:  coniurion , contre  la  volonté  des  Etat* 
du  Royaume. 

Cravamin*  Régis  & Hrjsr  fn$fnens  , en»- 

tfutjisis  tfi  guriur , f s*d  per  ücrum  Romdném  txtmtm 
^ rrAtitum  ajntiife  mmit  temftregtterré  à Rtge  Jxtomf* 
dum fumau  mentis  éngt^x  mqturttnr  ; rct  ttixm  ma- 
niftfii  (emrxàidtm  fiat  ^ & tx  féru  xmvifitMis  Rfgtd 
retUmétum , qmd  ixtid  mtUê  m$dof4(ert  p*tnjt , fer  it 
meràbilis  Stefhdxi  Ctmnxna^s  ,4rtbiefif(efi  , sfun 
WK  rr4rn.qerri0irmRtgm.  bupnd  nibttxm  ntta^mm 
Vdirei  mfirt  confntfenm , &c. 

Le  Pape  demanda  du  tems  fc  promit  de  corriger  Uanhuii 
ce  qui  les  mcconrcntoit  fi  fort.  • Vo^qu*m  fe  Vtp* 
tâliafrêtkijrrdtf tende  rerrrétvrm. 

En  laÿi.  leRoiEdoUatdprefiàle  Pape  N'icolas 
IV.  de  fouffrir  que  le  cens  annuc.  de  mille  livres  fter- 
liiig , qui  le  payoit  à i’Eg'ifc  Romaine , lut  payé  aux 
li^Ucs  d’Ar^cterre.  Le  l'apc  rcfufa  ente  propofi-  *• 
tion.En  iji?*  le  Pape  Jean  XXlI.fit  demander  aui^.t^j. 
Roi EdoUard d'Angleterre  le  fcrihciit.  l'hommage, 
te  le  cens , aufquels  le  Roi  Jean  s’étoit  autrefois  en- 
gage. Le  Roi  le  comeota  de  payer  le  cens , & ^pp^- 
temment  le  Pape  s’en  contenta  auilî. 

VI.  OmêmcRoidemandoitau  Pape  qu’il  con-  Aidem. 
firmit  la  refolution  des  Grands  d’EcolTc  qui  l'a- 
voirnt  reconnu  pour  fouverain  Seigneur  & arbitre 
des  difiêrends  fur  le  droit  de  1a  Couronne  d'Econc. 

Le  Pape  rebuta  encore  cette  demande  • pour  ne  pas 
prejudicicT  aux  droits  du  faint  Siège  lur  l'Ecofic.  J#- 
leiites  jiitjHiriaH  jxri  ,&ffefùtUter  jxh  ^tudjniffertpii 
Remutu  babn  EcdtJU , deregxri. 

Booifacc  VIU.  s'intcrcll'a  extrêmement  pourcm- 

f lécher  que  k meme  Roi  Edouard  I.  ne  s'appropriât 
c Royaume  d’Ecofie  ; Se  lui  écrivit  que  ce  Royaume 
avoii  toujours  été  indépendant  de  celui  d’An^cter- 
rc;quclcRoiHn)rifonperci'avoitainfi  recunnu;Crv.  Oen. 
que  l'Eglife  Romaine  avoit  toujours  traité  avec^* 

1 Angleterre  â:  l'EcolTê,  comme  avecdeuxRoyao-  t 

mes  different  ; enfin  que  l’Ecoireupparcenoic  à l’E- 

glifc  Romaine.  treftmen. 

Les  Anglois  ne  fc  rendirent  ni  aux  raifons  ni  aux 
rcmuiicraiiccs  du  Pape , & allèrent  conquérir  l'Ecof- 
fc  ; ce  qui  remplit  ce  Royaume  de  fang  & de  carnage. 
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ïji  Part.  III.  Liv.  I.  Z)«  htens  temporels  de  tEglife.  iji 

*510. ie  Roi  d'EcoHc  s’efforça  d’intereffer  le  pr»  l'an ic{>c cent;  ccsfortcsdv  tiroits  rcfcrvci  au 
Tape  Jean  XXII.  pour  ù defenie  contre  le  Roi  faidt  Sicgclur  des  Royaumes,  n’etoient  point  cn- 
d'An^terre  Jui  témoignant  que  les  Papes  fespre* 


Z.  t.  £/•  7* 


dcccffcuks  n avoient  pas  voulu  endiuxr  que  l‘£gUl« 
d'Ecotr<  lut  rujette  a d’autres  qu'au  falot  Siege  ; 
Quifd  RomjrùTintifiittTr4de(effvrf{  «a/ïri  Scmrumre- 
Eeclefutm  oemini  volutnim  nifi'Pemijîd  Rtnutu 

Les  Hibernois  fc  revokerent  contre  le  meme  Roi 
Ldoiiard  I.  ne  pouvant  plus  fouffrir  la  dureté  de  fon 
gouvcmcmeot.  Dscn  ^virent  au  Pape  Jean,  & 
ce  Pape  écrivit  à Edoüard , pour  le  prier  de  l€  reflbu- 
venir  des  conditions  fousterquciies  Je  Pape  Adrien 
IV.  avoit  autrefois  accordé  U conquête  de /Irlande 
auRoi  Henri  II.  Ccqui  montre  encore  qud'appar- 
tenancc  dcHriandcau  laine  SiegetendoitiluialTu- 
rcrun  gouvernement  doini&. humain  de  1a  parc  de 
lès  Souverains. 

Roger  obiên.'c  que  le  Pape  Lucc  avoit  rebaté  U 
demande  du  Roi  Henri  1 1.  de  donner  le  Royaume 
d'irUndeàunde  lés  cnfins;  mais  qu'Urbain  lU.  l'ac- 
corda enfin  en  1 1 S6.  Ce  refusdu  Pape Luce ne ten- 
doic  qu’à  ne  p:s  biiîcr  lèparcr  le  Royaume  d'Ir- 
lande de  celui  d'Angleterre,  al'm  que  le  gouverne- 
ment lut  toujours  plus  douxdansrirlande, 

VII.  Quant  à l'Efpai;ne,  Grégoire  VII.  écri- 
vit à tous Ts  Princesqui  voudroic nt  aller  foire  des 
cesquates  fur  les  Sarrafins  cTi.rpagnc  , que  de- 
puis long-tcms  le  Royaume  d‘tfp.tgiK  appartenoit 
au  faint  Siege  ; qu*on  ne  pouvoic  y rien  conquérir 
fans  fa  permuHon;  que  k Comte  de  RoufTi  avait 
traite  avec  lui  pour  y aller  foire  des  conquL-tcs,& 
ks  tenir  du  foint  Siege  : que  ceux  qui  voudroient  en 
aller  foire  d’autres  (ans  fe  joindre  à lui,  le  pour- 
Boient  foire  , pourvu  qu’ils  eulfcnt  une  intention 
pure d’acqucrir  des  fujets  à Jisvis-Chmst,  & 
de  payer  les  droits  Icgùimcmem  dûs  au  faint 
Siège.' 

Non  Utere  o«s  crtiimHi , RrjHirm  IV/pMiâ  âh  atui- 
^9  frofrn  fHrh  fdnâi  T*fTri  fu^e  ; & ddbuc  périmât. 
Cernes  de  Rettie  éunc  (etuf§itntm  ab  ^/tpeficliej  fedt  eb~ 
tinuit , ut  pJTtem  üUm  unde  pj^Mtt  expelUre  peffet  ,fub 
uadittent  mer  ues  fdü*  pjHîemt  ex  pÂTte  fMÜi  Vetri 
fo^tret. 

Les  Nobles  nc^uvoient  defirer  un  plus  beau 
champ  pour  moillonncr  la  véritable  gloire  , que 
d’aller  chalTrr  les  infidèles  d’Efpagne.  Comme  il 
falloit  une  vocation  du  Ciel , &:  un  titre  de  juflicc , 
Us  ne  voyoient  pas  un  imcrprctc  plus  éminent  ni 
plus  accrcdtié  des  volontcz  du  Ciel  & des  devoirs 
de  U jufbcc , que  le  Vicaire  de  Is.süv-Chkist. 

Si  1rs  Papes  cndonnamces’liccnccs,  refervoient 

3aelqucs  droits  à l'E^lilc  Romaine . c’eff  qu’ils  ne  fe 
tfUnguoient  pu,  ni  f£gli(c,de  la  perfonnede  Jtsvs- 
OiR«T  qu’ils  rcprelêntoient  fur  la  terre. 

Si  les  Princes  acccptoicnt&continuoient  de  ren- 
dre CCS  droits , c’étoit  un  hommage  & un  mbut 


corc  connus  dans  le  monde. 

Pendant  les  quatre  ficelés  fuivons  jufqu'au  Pon- 
tificat de  Grégoire  V 1 1.  on  repât  plulicurs  villes  & 
diverfes  Provinces  lurccs  infidèles;  les  Papes,  les 
Prélats , & plufieurs  Seigneurs  du  relie  de  l'Europe, 
ycontkibucrctudclcur  crédit. de  leur  argent,  Se  de 
leurs  bras.  Ce  fiit  vrai  - fcmbUblcmem  dans  ces  oc- 
caiions  qu’on  oifoit  au  faine  Siege  les  droits  & les 
hormeurs  dont  ce  Pape  vient  de  p iriec. 

Si  ce  Papca  cmque  ces  droits  du  faint  Si^efur  L.^.tp.T. 
rEfpacne  avoient  précédé  la  dcfccntc  des  Sarra- 
fins; Upeutneravoir  ciuquepardcs  conÿcâures; 
comme  on.  f^aitaflès  qu'on  poncprcfque  toujours 
Un  peu  plus  hrut  qu’il  ne  foudroie  l’origine  descho- 
fes , dont  on  ignore  le  commctvccment.  En  tout  cas, 
fl  ces  droits  ^toivntplus  anciens,  puifquc  ce  Pape 

Îui  en  a le  premier  parié  ne  s’en  ell  pas  expliqué 
avantage,  nous  luuimcs  difpciilès  d'en  dire  plue 
que  lui. 

Vill.  Bérenger  Comte  de  Barcelone  ayant  repris 
furies  Mores  la  ville  dcTarracone,  la  donnaàl'E- 
glifc  Romaine  en  iopi.àcondition  de  la  tenir  d'el- 
le (bus  le  cens  de  vingt-cinq  livres  d’argent  tous  les 
cinq  ans.  B.  Vetfe  rp/jiw  Fu^rm  iene  TârrMMtuftm 
tnhem  tumemHihHniui  /irrr/Mmr.&c.  £adrlr^rraif«nr, 
us  tti^'Âmns  bed  toiam  per  munui  B.  Vetri  tjufiime  Viedf 

Urbain  11.  accepta  ce  don, transfera  à l’ Archevêché  Ipi/i.  €,  7, 
dcTarracone  l'Eve  que  d'Aufone,lttîpcrmciiam  de 
retenir  cet  Evêché  pour  foulage;-  la  pauvreté  de  l’E- 
giife  dcTarracone, qui  avuttgemi  trois  cent  quatre- 
vingt-dix  années  fous  le  joug  des  Sarrafins.  Le  Pape 
aiduic  à rcconqt.ciir  ces  vlues  &àks  rétablir  dans 
leur  première  fplcndeur. 

Toutes  CCS  guerres  étoient  d*s  guerres  de  Reli- 
gion. Ainfi  l’inilinâ  de  b pieté  poaoit  les  Rois& 
k's  Princes  àconfocrci  à Dieu  les  plus  beaux  fruits 
de  leurs  viâoi.cs.  Pierre  Roi  d'Arragon  Se  Comte 
de  Barcelone confocra  fes  Etats  à faint  Pierre  S;  à 
l’Eglilc  Romaine,  & ayant  voulu  êt;e  couronné  de 
la  m tin  du  Pape  Inncccnt  111.  en  j a o 4.  il  s'obli- 
gea à un  cens  annuel,  &au  ferment  de  fidelité;  cf- 

{•erant  par  ce  moyen  une  proteétion  puitTantc  de 
àint  Pierre  Se  du  Pape,  pour  lui  Se  pour  fes  fuc- 
cetfeurs. 

Cnpiint  prmripjÜ  pefi  Demn  B.  Terri  & jtpelietice  JUinxl  éim. 
Jedif  prettàieiKmuHîri . t^t  Jiiiwwe  T*enrifex  Innecenii,  U04.S.71, 
& perte  .ApeftoUe* fedt effrreHegHummeMm;HlMdqiteiibi 
& tuis  Jùteej^ibiis  in  ptrpetuum  divixi  Amsrii  intuiiu 
ctnJJrtae  (tnfu^,tue^e  cr  fatttjferes  met  fpecietiierei 
pdtiet  ^ ebwxii  ttnedmur.  HaeUge  perpetun  ferrAndum 
fore  deitrao  ; tjuîj  Aero  priuiter  & eenfide  , tjued  tu  & 
fuiCf^oret  tMU  me & jucetjjerts  mtet  te  regnum  prâdiüam 
^pepùlicA  duiheriuitdefendttit. 

Lp  Pape  reçue  ce  Roi  fous  la  prutcâion  dufoint  hme.it  j* 


311’ils  rendoient  à Iksi’s-Chiiîst  comme  à l’auteur  Siege , comme  il  avoit  reçu  fon  Pcrc  le  Roi  Sanche 
c leurs  viâoircs.  S'ils  s'en  dœoutoicnt, Se  fi  enfin  ils  qui  l’avoit  ainfi  demandé.  Nat  esdem  btnignitMt , qun 

i^.  >D. «..yt..,/..:......  ... 


les  refufoicin,  les  Papes  ne  témoignoient  leur  reflen- 
timent  que  par  des  plaintes  qui  n'étoient  fuggerées 
que  pari  amitié. 


Il  c(l  probable  que  les  droits  anciens  que  ce  Pape  jA/tndes  reregnefiint. 


Vdirh  tut  p0/7NÜr(on<iR  implevimui , tue  quaque  petitieni 
âdelfe  CHTduius  :&i  il  reconnut  que  ces  honneurs  re- 
Çardoiciu  faim  Pierre , Sr  S.  Vetri  Rrget  or 


met  en  avant  fur  l’Efpagnc , croient  de  meme  natu- 
re que  ceux  qu’il  impofa  lin-mcmc  au  Comte  de 
RouiTi,en  lui  ouvrant  la  carrière  de  ces  nouvelles 
conquêtes.  Lorlque  les  Sarrafins  d'Afiique  fc  dé- 


Lc  Roi  d'Arragon  avoit  d’abord  protefic,  qu’il 
r^arduit  le  Pape  comme  la  peifonne  de  Jésus- 
Chris  T , Cum  tarde  eredxm  , & ere  eaufûexT , qued 
Remamt  TeMifex  ^ qui  ejl  B.  Vetri fuiCe^ér , yiedriui 


bordèrent  la  première  fois  fur  l’Efpagne , un  peu  a-  fit  iSiui . per  quem  Reget  re^iMU  , & Vrituipts  primi- 

pumur,  Sic. 
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253  Chip.XXXn.  Des  Royaumes 

B.  Dars  le  Concile  de  Lyon  en  1x^5.  ont  lut  cette 

f<.  donation  du  Roi  d’Arracon.  Jacques  Roid’Arra- 

gon  aiîjfta  au  Concile  II.  de  Lyon  en  x 1 7 4 , & vou- 
J ' lut  y tire  couronné  de  U main  du  Papc;m.iis  n'ayant 
pas  voulu  payer  le  cens  que  le  Roifon  pcrcavoîc 
promis , le  l’ape  refufa  fa  demande. 

Hedht  fjf  fjmiAm  irMus  Vtntipci , fuad  iffini  Ofiti  rr- 
gei  (»rtH4M  imptatre  rtcuféftt , ni/î  rrrlija/r  peiftlut» , 
<^»od  Vtrrus  T*ur  iffius , qn9  tmfne  K0mx  («rctum  f»f- 
tep<txi  ,ftniere  qtutttmisfA&aseréS.  indi- 

£.ii.r.tt.  vitUbétuTt  V^tffmmmMfntmihiuttfxrtamfCui- 
C,  I {40.  it.  tjajm  exttnu  Trinc/pi  rjSr  yt^b^éU.  Ce  font  les  termes 
^ Mariana. 

Ces  dernières  paroles  conRnncnc  admirablement 
ce  que  nous  avons  dit , que  les  Rois  & les  Princes 
n’avoient  jamais  conlideré  le  Pape  que  comme  te 
Vicaire  de  Jfsi«-  Christ.  Ainfi  les  devoirs oùils 
l’cng-igcoicnt , ctoient  des  engagemens  de  pieté  & 
de  reltgionj  lansqu’il  leur  tombât  dans  la  penf  c, 
que  leur  Souveraineté'  temporelle  en  lut  moindre , 
pour  être  fuj  ette  à Dieu , a j esus  • Chr  1 st  , & à fon 
Vicairefurûterre. 

Si  le  Pape  a un  grand  Etat  & un  rang  meme  entre 
Us  Princes  temporels  , c'cll  à quoi  ees  Princes,  qui 
fe  mectoient  fous  fa  procedion,  n’avoicm  mile* 
gard.  C'eli  de  Ton  aucorhe  fpirirucllc  qu'ils  d:lt- 
roicnc  d'etre  protee ’s  t c’ell  à eUccommarclTcnttet- 
]c  au  Ponttbeat , qu’ils  faifuient  une  prolèiTion  par- 
ticulière d'etre  fournis.  Mais  des  que  les  Princes  ont 
commence  de  regarder  les  Papes  comme  des  Princes 
temporels , ce  qui  paroit  dans  ce  Rui  Jacques  d’Ar- 
ragon  ; ils  ont  eu  un  extrême  éluigncment  de  leur 
rend’C  le  ferment,  ou  l'hommage , ou  le  cens , au- 
quel leurs  Ancêtres  les  avoienc  engagés. 

Grégoire  X.  ne  fit  pas  desinllanccs  plus  prenan- 
tes apres  le  refus  du  Roi  Jacques  ; U fe  contenta  de 
ne  point  faircla  ceremonie  de  Ton  couronnement  , 
&ccRoy  en  fut  quitte  pour  s'en  palTcr. 

Qiiciquc  engagement  que  ces  Princes  eulTcnt  pris, 
& quelque  ncccllicé  qu'ils  culTcnt  impofcc  à leurs 
defeendant,  de  rendre  ces  devoirs  au  lâint  Sieste; 
neanmoins  on  avoit  toujours  égard  aux  commenec- 
mensde  ces  dévotions  qui  avaient  été  ircs-volon- 
taircs  ; & on  ne  kifoit  jamais  de  grandes  pourfuites 
contre  les  Princes  qui  dïfcominuutcm  ou  qui  relu- 
foknt  tout  à fait  de  le  faire. 

Si  Alexandre  II.  fi  Grégoire  VIL  fiUibain  IL  & 
li  quelques  autres  Papes  ont  été  foigneux  d’avenir 
divers  Souverains  , que  leurs  Etats  dévoient  ou 
rhummage  ou  le  cens  au  Ciint  &ege parla  difpofi- 
tionde  leurs  anettres;  ils  ontaufliété  tres-mode- 
rés  à ne  les  point  preffer,  quand  ils  ne  les  ont  pas 
trouvés  difpofes  â ces  témoignages  de  pieté  & de  re- 
Jigon  envers  l'Eglife  Romaine. 

IX.  Alfonfe  Roi  de  Portugal  fe  mitaufTi  (bus  la 
protcâion  du  faim  Siq^c  & du  Pape  Innocent  III. 
qui  confirma  ce  que  le  Pape  Alexandre  111,  avoit  ac- 
cordé â fon  aïeul  Alfonfe,  qu'aucun  autre  Prince 
Chrétien  ne  pourroic  entreprendre  fur  les  Etats  qu’il 
aurott conquis  furlcsSarrafins.  Sl^mi/frxfrfiteâiPHe 
Zjûjf.  14.  ff^àp'smHs  rtinum  TmagéSei^t , & emnU  Ut*  dt 
S*rr*temrum  m*nibus  tripwiû  , in  ijmbuf  ftf- 

fttm  Vrineipts  eirtniupxfiti  thiiitetre  -,  *i  exm- 

fUr  falitti  mrmtri*  jUx*nirï  T>*f* , ^1  h*e  *re  tM$ 
CMrejjljJe  d/i{ne/?f>itr,  &c.  H*t  hdreUbus  tait  daximus  ton- 
itdtitd*,  eof^  fitptr  hisqn*  ttncejf*  fuis,  pr*  injimâo 
jlptfitUtis  ipti»  defendemus. 

Pour  marquer  que  ce  Royaume  appartenoit  » 
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faim  Pierre , c’eft-i-dire , qu'il  étoit  fous  fa  protec- 
tion, ce  Roi  s'engagea  à un  cens  annuel  de  deux 
marcs  d’or,  ^d  induium  duran  qu«d  prxdUium  rr^nitM 
B . Ttni  jiau  exijidi , duu  maxtut  *uri an- 

nii  Roéir  nejhijqut  futtcfferilm  perfstvendtu. 

Le  pcrc  dcccRoi  Alfonf--  avoit  été  créé  Roi  par  le  RjftS.  14, 
Pape  Alexandre  IL  Céioitun  Prince  François  de  la  j*. 
Maifbn  des  Ducs  de  Bourgogne , qui  alla  fubjugucr  ^ 
le  Ponugal , donc  U utfrit  (c  cens  annuel  au  Pape  Eu- 
gène I U.  félon  Rodcric. 

Mariana  croit  que  cr  futEugene  III.  qui  donné  L.io.f,«if. 
le  pncmicrletitrcdcRüii  Alfonfe  de  Portugil.  Ba- 
luic  nous  a donné  i'Afte  meme  du  Roi  Altonfcen  aalut.Uif- 
iiSo.  Al'accept.itionfaitcpar  lePapeLuccl  I.  qui 
ne  promet  i ce  Roi  quclaprotcéliondefaimPic.re  ii3.iw. 

& de  l'EgliIc.  Je  ne  m’a:riie  pas  à cett-  dilîicaltc 
Chronologique , qu’il  neft  p -s  diÆcile  de  lever.  U 
vaut  mieux  rapporter  ce  que  nous  Hfons  dans  les 
Annales  deCiteauxen  1141.  Car  ce  fut  en  cette  an- 
née que  !e  meme  Altonfe  Roi  de  Portugal  fe  rendit 
encore  comme  le  vaflal  de  Notre-Dame  ne  Clairvaux 
avec  l'obligation  d'un  cens  annuel. 

El  qui  J J-UH  me  & Omni*  B.Tftncftjaf  futtefferihut 
recft^a/r«  toi^iiiki , tupient  & nuu  B.  Dti  gmitrüem 
*pud  Dtum  ddyotJtxm  b^re  , dt  tonfenf»  yx^Mlarum 
Huorum . qei  xbfyut  ddjutorù  exitm*  me  in  Mmuh  rr- 
|WJB  tti^itutruni  , meipfum  , rt^mm  mnm , gemem 
iMfaw , & futtgitret  wrsrjiili  B.  Mjt'u  de  (UrAf*tU  r«»- 
ïim , dtjenfntmy&pturotimani  ttn(iuuo-y  m*nd*nio  tm- 
fiibiit  futcejlôribus  meit , U jiuùt  Eetlefi*  B.  hU~ 
f it  de  CUrapalir  in  Dixteft  Usi^enei^  in  rtpie  FrtiuU  rri- 
buuHt  ta  modumftudi  & <pànfu*iinu  nuraéin- 

ms  tari  preitti. 

Ces  Rois  de  Ponugal  vouloicnt  bien  être  vaflaux, 
feudataires,  &:  tributaires  de  faim  Pierre , de  la  fainte 
Vic.'ge , & de  l' Abbi.  de  Clairvaux  ; m iis  tout  ccU  ne 
marquoit  qu’une  fujettion  rel^eufc&  une  protec- 
tion fpintucllc,  fans  que  la  Souveraineté  temporelle 
A:  l'iiidcpciidance  naturelle  de  U Royauté  enfik  le 
moins  du  inonde  enumi'e. 

Qji  eut  pu  feulement  penfer  que  le  Royaume  de 
Portugal  relevât  temporcUement  de  I' AU».iye  ou  de 
l'.Abbe  (te  Cliirvaux  ? L*  Aâc  qu’on  a inféré  dans  les 
Annales  de  Ciceaux  , montre  bien  que  l’Abbé  de 
Clairvaux  recevoie  le  cens  de  Ponugal  comme  une 
aumône. 

Qusnd  ceux  de  Clairvaux  prétendirent , dans  le 
liccic  dernier  , que  le  Royaume  de  Portugal  leur 
étoit  dévolu  faute  de  leur  avoir  payé  le  cens  annuel , 
onlcs  tourna  en  ridicules;patce  que la rsecclTité  fie 
viirqueccscngagcmcnsdelapieté  des  anciens  Rois 
de  Portugal  n'alloicnt  pas  fi  loin,  & ne  port  oient  au- 
cun affiijcttincmcnt  temporel.  C'écoient  des  offran- 
des religkufcs  & des  aumônes  qui  obligcoient  les 
EcclclLlliqucs  d protéger  par  leurs  prières  & par 
leur  autorité  rpiiicucile  ces  illuitres  bienfaiteurs. 

On  reprefenta  dans  la  même  conjonôure  les 
droits  du  faim  l'iege  fiff  le  Portugal , & on  n’y  eut  pat 
d'égard.  Si  Mariana  avoit  bien  comprisla  naturcdcjp. 
cette  fujettion,  iin’auroic  pas  dit  que  l'Ëfpagnelê 
défendit  en  même  tems  de  rairujcttiAcmcm  où  vou- 
loicm  la  réduire  d'un  coté  les  Empereurs  d'Allema- 
gne , & de  l'autre  le  Pape  Grégoire  VU. 

Le  premier  afruintiircmem  eût  ruiné  la  Souverai- 
neté temporelle  des  Ruis  d’Efpagne  ; il  cif  inouï 
qu’ils  y ayent  confemi.  Mais  la  fujettion  au  Pape 
étant  fpiritucllc,  ne  blcÏÏc  point  l'iiuiepcndancc  tem- 
porelle. AulTi  plulîcurs  Rois  & divers  Roja)»acf 
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a lifpignc  ont  voulu  la  rcconnoiire  partes  marques 
4{ui  font  communes  aia  fujeteion  temporelle  &:  tpi« 
rie  utile , l'honuge , le  rcrment  le  cens  annuel. 

U 7,  Mariana  même  aslurc  peu  aprà , que  R.amir  R.oi 
d'Ar^agon  fc  rendit  lui  &rcs  iuccd&ttrstrtbucaircs 
au  in  primù  & uuximt  dedinu fuir, 

prorfus  ut  rc^m,m,  ft'jiK  létros  Keiuânit'Poutiftibtit 
«in9jr/pi  niiigjUfyue  ftre  Ugt  iu  uternum  ijtj  voliurtf  CT 

fuHXtTit. 

T>  mirurul.  ClairvauiT  n’a  pas  été  la  lèule  Abbij’C  qui  ait  eu 
Z,t.r.ulu  iclcs  Koii tributaires.  Clunyacupartàcethonncur. 

Témoin  l’tcr.c  le  Vénérable  Abbe  de  Clunjr , qui  af> 
üjrcqu’.Al6jnfcR.oi  d’Efpignc  imitant  l'exemple  de 
jbnpcrc,  payoitauxR-el^icuxdc  (Jlunyle  censan* 
nucl  de  plus  de-deux  cent  onces  d'or. 

Ktxctrfuaitmft  rtgmtm- 
^ut  fuum  Ctf/jW  pAuftrâus  t\kjdtm  Ctnifi  jmnt  Jeter  ut , 
i&  t.tm  a fe , t]uu.u  u futre  pti  yreétUttno  r*jÿriwfuH!  cen- 
fum  dtutmus  Auri  uh<us  fnguHt  uams  OmuaNjt  iUtUfiu 
ferfolvdut. 

Ce  faim  Abb  J n’avoit  garde  de  s’imaginei  que  ce* 
pauvres  de  JfSt'j-CHKi»!, de  qui  un  grand  fie  puif- 
•um  Roi  fc  jcndoit  trtbtuaire , pulTciu  avoir  qucl- 
quedroit  fur  la  temporaliié  de  ce  Roi , ou  prétendre 
!quc  Tes  Royaumes  fulTem  rcvcrhblcs  à Icur.MonallC' 
-ic  fmtt  d lioirs , ou  faute  d’avoir  pay.  le  cens. 

X.  Je  ne  puis  m'ctnpéehcr  d'ajouter  encore  ici  tin 
autre  rayon  de  lumière  emprunt-,  d'uncsettrcdccct 
iliudrc  & faint  Abbé.  La  maticre  de  ce  Chapitre  n’cft 
pas  li  dillrrcmc  de  celle  du  precedent  , qu'on  ne 
puinèinfcrer  dans  cel>ii-ci ce quinoùsttoit échappe 
.dans  l'autre. 

Ce  faim  & fav.int  Abbe , rendant  compte  au  Pape 
Eugène  IIL  d’une  commi/Tion  qu'Üluias oit  donnée 
-envers  l'Evcquc  de  Clermont  en  Auve^ne , racvmte 
d ce  Pape  cumment  cette  Province , abandonnée  par 
ics  Rois  depuis  la  déroute  de  la  mailbn  de  C harlcma- 
gne  , & pcifecuue  plutôt  que  gouvernée  par  les 
Comtes,  s'etoit  jemc entre  les  bras  de  rF.g!ifc,& 
avoit  été  gouvernée  & défendue  par  les  Evêques,  qui 
t.if.  sf.  fâifokm  u fonâion  des  Princes. 

jtivrmijm  rtgnutn  fuifi  muith  atium  efi.  Hujut  w* 
pou  (uré  y irftitnùlus  RrjrfHi , Ccmii&ut  ma|M  ÔyrifiU- 
ttum  ftfulMm  ft^efiAuùhus  ^iiam  dtfenfutaibui , ud  j^um 
i^ltue  rtgimen  EtHefu  Jjmulùngtttmftre  eoHverfdejt, 
Huit  fcïi,  dtfdtMiims,  ut  dixiVr'màpdiu , vtl  rnfefiit, 
hu(  ufijHt  maixJ  tfi  ; f/à  bu:  fe  tutMi  & fecurum  muiifiÿê 
furiju  efl.  Eptfispi  entra  qui  diift  ijium  terru  itlî  jure  EfiU- 
fidjik»  priiutpdti  fuat,  & qutifuum  eràt , jtiaru  fdti  idtdm 
gTdium m/i/.'Vrnuif  ,dr  eptaiRtgum  &TrmcipumfutTdt 
ttt  dtftndenda  Ee{kJidm,jMxtd  qued  Ueuèt  .fup^everunt. 

Il  ajoute  t^uc  i'Eveauede  Clermont  ayant  entière- 
ment nccliy^  & abandonné  le  Gouvernement  tem- 
porel & qiirituci  de  cette  Province , elle  ctoittom- 
^*c  dans  mve  anarcbic  d^lorable  & d-ani  une  inHnité 
de  defordres  & d’oppreflions. 

Il  nefepeut  rien  dire  de  plus  précis  pour  confir- 
mer tous  les  principes  que  nAis  avons  avancez,  t. 
Que  ce  fut  dans  la  uéfaillance  des  Rois  de  la  race  au- 
gufle  de  Ovirlcmagnc , fie  dans  les  diificuicez  que 
trouva  celle  de  Hugues  Capet  à recueillir  le  débris 
de  ce  grand  naufrage,  que  prirent  nailfancc  tomes 
ces  Principautez , fuit  Ecclcuafiiqncs , foit  civiles. 

a . Que  ics  Ducs  & les  Comtes , qui  n'avoient  été 
que  desGouverneurs , étant  alors  devenus  proprie- 
taires, devinrent  auffi  quelquefois  des  Tyrans, & 
donnèrent  aux  petqvlct  une  grande  pente  à fc  fou- 
anctcrc  plutôt  à des  Seigneurs  Ecclcfialiiques, 


) . C^e  ce  ne  furent  point  tes  Prélats  qtri  s'ingère  - 
rent  dans  ces  Sc^neurics  temporeiies  ; mats  que  les 
peuples,  ii'ayantplus  dcRauquilcsproccgcaircm , 
fikfc  voyant  opprdfcz  par  la  violence  desGouver- 
iKurs , recoururent  à U cbarité  & à 1a  foliicitudc  paf- 
toralc  des  Evêques. 

4.  Cette  domination  des  Evêques,  quoique  tem- 
porcUe,  étoit  neanmoins  vraicment  Eccldîallique, 
par  l'cfpric  & le  car.)âere  de  leur  conduite.  Efijetpi 
terré  dli jure  Eteltfidjtku  priuctpuii  fmi . ficc.  Qued  Hegum 
ret  Trmtifmu  fuerut  tu  defendend»  Ju-i'jim , juxtd  quud 

ktuït  .JhppUveruMt,  • 

5.  Enfin  CCS  Seigneuries  ont  en  partie  échappé  aux 
Evêques,  quand  leur  ncghgcncc  ou  ieurdurcté  lésa 
jullcmcnt  privez  d'une  puiifancc  que  Icarvigibnce 
fie  leur  chanté  leuravoit  li  jultcmcncacquiiv. 

XL  MaU  il  rcfultc  de  la  en  general,  que  toute  La 
defereucc  particulière  fie  volontaiix  que  Jet  peuples 
&:  les  Princes  ont  eue  poiur  les  Prélats , en  iê  iou  met- 
tant ou  à leur  juûfdiôion temporelle ouàleurpro-  Rsinul.  uiu 
teâton,  ou  meme  à leur  domination,  n’a  duré  qu'au*  i > 9t.  n.  1 1. 
tant  que  les  Prélats  ont  meritequ'on  lalcurconti-  «‘«‘•■•M' 
miât,  parkHrfagciTcficleurdumc.pirlcurmodc- 
ration  fie  Icui  dcUnierdl’cmem. 

I Ccqucj’avanccfcjulUficparuneinBnkéd'amrcs  71.111»  n. 
exemples  répandus  d ms  rnifloirc  Ecclcfiafliquc.  ou-  44-  « no-  •». 
tre  ceux  qui  ontctéail.guéf.  Innocent  IIL  reçut  le  **• 

Duc  de  Pologne  fous  la  protection  du  ficge  ApoQo- 
Itquccn  1 1 1 1.  fous  le  cens  de  quatre  marcs  en  trois 
ans.  Cela  fut  renouvelle  lôus  Hvnorclll.cn  1117. 

Trtmitte  Kouidne  Eedefié  cniMiiutdjm  fdcUidtem , & me 
pérutum  in  dejenfisuem  Eedefurum. 

En  I ii9.&cn  1 a a ^ le  Roi  de  l'Kk  de  Man  fou- 
rnit fon  petit  Etat  à HonoréllI,  avec  hommage,  fer- 
ment de  iideiicc,  &ccns  annuel.  En  l'an  laao.lc 
Lcgat  du  Pape  en  D-iOcmarc  menaça d’e.'communi- 
cauon , ceux  qui  cntrcprendroknt  furet  Royaume , 
parce  qu'il  étoit  fous  la  jurildiétioQ  du  faint  Si^e. 

Regnum  DétUddRtméuéÉuUJié  jurifdiâiêuem  mfciiur 
pertinae. 

En  liai,  le  même  Honoré  ni.  demanda  & reçut 
le  cens  de  laSuede,  difcontinuédepuîscinqans.  En 
I a } a.  Gr(^oirr  IX.  permit  aux  nouveau»  convertie 
de  la  Gothlandc , de  n'etre  alfujcttis  ni  au  Roi  ds 
Dancnurc , ni  à celui  de  Suède , niais  à leur  Evêque 
fcul,  pendant  qu’ils feroient icnncsdansla foi.  jtd 
td  vert  juTd  que  ^ftirere  teneutur  ndigrnu  de  GttUndid 
per  ttUMU  perptiMt  teuebunittr  Epifiopt  fut  ,fuiffue  Vre- 
Idtu  tnnuAttmpetftlvtnddiitd  qutinetngntDâdé,  net 
iittiu ftAjUieutter.  'Ptrpttuum  tntm  eit  induifimut  libertd^ 
tem . qudMuiu  eti  apojîdtdre  nsn  ttutigerit. 

E.n  l’an  1146.  Innocent  1 V,  donna  difpenfc au  Ruinel.  un. 
Roi  de  Norvège , pour  pou  voit  tenir  ce  Rovaume  & * ”■  J J» 

ic iranfmcttrcà  fc$defccnd.tns,  quoiquefanailTan-  '‘J'*’**^*' 
ce  ne  fut  pas  légitime.  Baroniiis  a donne  en  lodz. 
une  lettre  du  Pape  Alexandre  U.  qui  demandoità  7». 

Suenon  Roi  de  Danemarc  le  cens  que  fes  ancêtres 
avoimt  paye  a l'Eglilc  Romaine. 

En  1151.1e  Prince  de  I.ithuanie  (è  mit  fous  la 
protedion  du  Pape  Innocent  I V.  lui  demandant  des 
Evêques  Se  des  Miflîonaircs  Apoftoliques,pour  ban- 
nir l’idolâtrie  de  fes  Etats.  Ale  andrclV.  en  1155. 
donna  la  Couronne  Royale  à ec  Prince  & lui  permit 
de  conquérir  ce  qu'il  pourroit  fur  les  Infidèles,  pour 
lui  & pour  i'Egiifc. 

En  1185. Honore IV.ccrivitpIuficurs lettres  en 
Pologne  pour  exiger  le  cens  que  ce  Royaume  devoit 
à l’EgÜfc  Romaine.  Diimar  bit  foi  que  dès  l'an  1013.  ».j* 

les 
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les  Ducs  de  Pologne  pajoknt  un  cem  annuel  il'!*- 
gUfe  Komiinc. 

Grégoire  VII.  ex^ct  & rajut  ce  mCmc  cens , qui 
étoit  décent  marcs  d’.irgcnt^&  Baioniusdit  Turc  jif- 
diciculemcnt  que  c'éteit  une  reconnoiflâncc  à la> 
quelle  les  Polonois  s’uoknt  obliges  au  commence- 
ment de  leur  converfion  envers  (âint  Picric,  & dont 
ils  s’acquicoient  envers  fon  rucccdcur.  F.r>tt  (mfiis  ifit 
éib  ex9rdh  ar  dffMtt  Palaiurinn  ^mi$  (onverfioms , fit- 
Uùf  fr^ê , frmtjjàs  4mùj  Jù^uiis  Vriiurfi > 
& tfut  Im9  ftrJeùitMs  tffrn R»mM*  Vtiat^i. 

Voilà  au  tond  l'origine  8c  le  but  de  toutes  ces  re- 
devances , foie  des  Anglois , quand  les  MifTlonaircs 
dcR,omc  & fur  tout  du  grand  lâint  Grégoire  y re- 
planteront la  Kcligion;  iuit  des  Portugais,  quand 
nos  Princes  François  reprirent  le  Portugal  lur  les 
KafTafins^foic  des  Princes  dc&arccllonc  Sedes  R.ois 
d'Arragon  ; Toit  des  Danois,  des  Suédois,  des  Li- 
thuaniens, fedes  Polonois,  au  commencement  de 
leur  convcfi'ion  i la  Religion  Chrétienne , où  te  Pa- 
pe avoii  ordinairement  beaucoup  de  part  * & où  ces 
nouveaux  hdclcs  concevoient toujours  une  grande 
vénération  pour  £iîm  Pierre  & pour  le  fouvetain 
Pontife  de  la  Religion  Chrcricnnc. 

Cet  infUnfl  de  pièce  les  portoie  comme  niturelle- 
ment  à faire  quelque  offrande  illullre  & perpétuelle 
au  premier  Piopagateur  de  la  Religion  Chrétienne. 
Mais  cëtoit  un  don  de  pieté  , f ittaus  rr^a , dit  £a- 
ronius. 

Quand  Benoît  IX.  donna  la  diCpcnfc  au  Prince 
josi.n.iit  Calîmif  Religieux  de  Ciuny  & Diacre,  pour  pou- 
* s|a*o  I*  reprendre  le  feeptre  de  Pologne  & fc  marier , il 

’’  exigea  auffi  une  efpecc  de  cens  par  tête,  mais  ce  ne 
fut  auffi  que  pour  fervir  de  marque  de  Icurrccon- 
noiffincc.  In  pgnumfrt^i^mfKii^  dit Longin quia 
écrit  l’hifloirc  de  Pologne. 

Ce  n'cil  pas  que  en  auteur  ne  dife  que  la  Pologne 
devint  feudàtairc  &:  tributaire  du  ftint  Si^;mais 
les  devoirs  de  ccsfiefsfc  terminoirntà  payer  ce  tri- 
but de  pieté,  jù  e»  ttmfore  Kegnum  Ttlcnin  fnSnm  efi 
Htmnnn  EcfUjid  ^ inà  yknri»  Jefn  Cbr^îi  /«nitns  Totuipi 
fendjU  & irtivtxriMm. 

Les  Polonois  avoient  peine  à le  goûter  dans  les 
commcQcemcns,  mais  ce  n'étoit  qu'à  caufe  de  l'enga- 
gement éternel  à payer  cette  Tomme,  ytdtbnittr  (rnfnt 
itnJtrmfif^iTttri  i>M’4éarjrr,^ijnffiuPfllow/ 
itpilit  > utfttt  qû fttmn  ftrfetium  ruMat 

in  ToUnot  cbnùxktMeni. 

Le  terme  de  dtnier  dtUint  Pierre  montre  que  c'é- 
toit  une  aumône.  La  dilpenfe  qui  fut  le  fondement 
qu’on  eue  de  te  demander,  montre  Umcmcchofr. 
Les  termes  dc^/8c  de  rriivr  ont  une  lîgnilàcaiion 
toute  particulière  , quand  on  s’y  oblige  envers  le  Vi- 
caire «le  I.  C.  Parce  que  le  Vicaire  de  J.  C.  comme 
Vicaire  de  J.  C.  a un  empire  rpiritucl. 

En  1 1 8o.  Cailmir  Roi  de  Pologne  ayant  drede 
des  Ordonnances  Royales,  les  envoya  mcontînent 
au  Pape  Alexandre  1 1 1.  pour  être  conBrmecs  j>ar 
l'autorité  Apoffolique  : mais  tout  cela  fe  paffa  (ans 
la  moindre  marque  de  dépendance  temporelle. 

Sur  b nouvelle  itspolîiion  du  denier  de  faint  Pier- 
re (bns  toutes  les  Provinces  de  b République  de  Po- 
logne , I.on^  dit  qu’on  reconnut  cnBn  que  ç’avoit 
été  un  grand  avantage  pour  b Pologne,  en  ce  que 
quelques-unes  de  Tes  Provinces  ayant  ^tc  ufurpees 
par  des  Princes  voifins,  qui  prctcndoicnc  en  être  les 
légitimes  proprietaires  Se  non  pas  les  uruq>ateurs, 
on  juftiBoit  qu’elles  appartenoient  à l’Etat  de  Polo-' 
Tflw  III 


gne , par  le  denier  de  faim  Ptrrre  qu'elles  payoient . 

En  I ^ 1 7 . Jean  XXIi.  exigea  encore  le  denier  de  **i"-*^*  *‘‘- 
faint  Picric  de  rAngIcterre  ; comme  le  rcgilV.e 
des  lettres  de  ce  Pape  lak  foi  que  le  denier  de  ***^'*‘*' 
faint  Pierre  Ce  payoit  encore  par  les  Suédois  , les 
Danois,  ceux  de  Norvège,  & les  Polonais.  Or  on 
fait  bien  qu’en  ce  temps -U  tout  ces  Roy.mmcs 
cfoyoient  cenamement  payer  un  tribut  de  pieté  6t 
de  religion , enfin  une  ofirandcà  Dieu  & une  aumô- 
ne pour  les  pauvres. 

En  1 Pologne  ayanteté  fort  maltraitée  par 
fes  ennemis , & la  dignité  Royale  même  y ayant  été 
éteinte  f on  penfa  fortement  à la  faire  revivre.  Le  Rot 
de  Bohême  s’y  oppofa,  prétendant  que  U Pologne 
rclevoitdc  la  Couronne  de  Bohême.  Le  procès  en 
fut  porte  devant  le  Pape  Jean  XXII.  & les  Polonois 
prouvèrent  que  leur  Etat  n’a  voit  jamais  relevé  d'au- 
cun autre  Souverain , par  cet  argument  remarquable 
qu'il  éioicimmcdutcmcntfujet  au  faint  Siège  &:  lui 
payoit  un  cens  annuel. 

Ce  Pape  en  écrivit  ainfii  l’Archevêque  de  Gnên©, 

Tnmrts  ftr  Efifc»fam&  Isttrréj  ■,  qn*m  idem  Ffiftefnt 
perfeiffumcumttiuUâKtbisiiiliMiinfitpfUedlits,  ut  (unt 
Hfgmitn  frxdidum  effet  ntbis  & Eedefix  kttnniu  mtU»  me- 
iiMte ft^dutn , & iff  fignumftibjeâieMh  hnjufwndi  cen- 
fut  qui  deruriui  beaii  Vetri  VHétnr , métr  <jr  etdem  Eeelt* 
fie  dnms  fittguUt  deberetur , e^re. 

Bien  loin  que  ce  cens  de  pieté  &cettc  fii jettion  en- 
vers Icfaint  Sicgefùt  une  marque  de  b dépendance 
tcmj>orcllc  de  la  Pologne,  c«oic  aucomraîre  une 

fircuve  de  fon  indépendance  abfolue  àt'égard  de  cous 
es  autres  Souvcraiju  de  la  terre.  La  chok  ell;  encore 
dans  le  meme  état  dans  toute  la  Qirétirnté;  c’cil  une 
preuve  de  poffeder  un  Etat  en  toute  fouverainetc , 
qucdën  avoir  pieté  obciffance  dévote  & i'ilkleau 
Pape. 

En  I ) } t.  les  Ducs  de  Stetin  voulurent  tenir  à 
venir  leurs  Etats  en  fief  & en  vailclage  de  ce  meme 
Pape  Jean  XXll.  &:luien  prêter  ferment  de  fidelité.  * 

En  i j4  4.Louisd'Efpagne  Comte  de  Clermont  *^J**'^‘*- 
obtint  de  Clément  VI.  b pcrmilTlon  d’aller  fobjit- 
gucr  les  Ides  Fortunées;  il  en  fut  couronne  Roi  par 
ce  Pape  de  qui  il  promit  de  tenir  ce  Royaume  en  fief, 
lui  en  Et  hommage  lige  des  lors,&  promit  un  cens  an- 
nuel dcquatreccntnorintd’or.lin'T  a â remarquer  * 
enceb,  qucrinfhnâ  general  de  chercher  un  titre 
juffe & autorife du  Ciel  pour  fe  faire  Roi,  & pouf 
aller  déclarer  b guerre  à des  gens  de  qui  on  n’a  point 
été  oBénfé , & lurqui  on  n'a  jamais  eu  de  droit  légi- 
time. 

En  1 4 { 8.  le  Roi  ou  le  Dcfpotc  de  Rafeir  mou- 
rant firu  enfant , biffa  fes  Etats  à l’Egltfc  Romaine. 

XII.  Nous  avons  patlé  ci-deffua  de  b Hongrie, 
mais  nous  ne  devons  pas  entièrement  obmctire  les 
remarques  fuivantes. 

André  Roy  de  Hongrie  écrivit  en  ia|x.  au  Car- 
dinal de  Paicdrinc  Légat  du  Pape , que  le  fondateur 
de  la  Monarchie  de  Hongrie,  Icfaint  Roi  Etienne, 
n’avoit  pas  voulu  s’élever  de  b propre  autorité  fur 
le  Trône  Royal  ; pçrfiudé  que  cette  dignité  doit  ve- 
nir du  Ciel  î ce  qui  Ta  voit  porté  à l'obtenir  du  Vicai- 
re de  Dieu  en  lenc.  dd  regni  Selium  dutboriidU  prs-  ^ 

frUmUiitfMnuri;  fâent feriftum , ^nmIivhio  difumit  it|}.n.p. 
fibihtnmm,  fedqaiv»(dttirdÙe«.Eiide»nnid  ouelAet  («4°.  4»- 

ftidi  itdru  Jtfu  ebrifii  & Vetri  btdtiffmi  fncctffvre  df-  i*7%n.  j i. 
fiUMffitrtgHididdtmd.  ^ ii#i.b.47‘ 

Cetavcufmccrenc  prcjudicioit  en  rien  à l'indé- 
pendance umporcUc  de  ce  Roi  jparccquc  Gr^oUe 
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ÎJ9  Part.  III.  Liv.  I.  Des  biens  temporels  de  tEglife, 

IX.  de  qui  ce  Cardinal  étoic  alors  Lcgat , perfuade  de  btHtre  mt» fiti€  uUt  (êntTndtih  fsuijt. 
Ja  meme  vente , temuigm  allez  quand  il  ccrivic  en  ~ 

1a40.au  R.oi  de  (Jeorgtc , que  la  ûsuniUTion  & >’o> 
bctlTance  des  Rois  envers  le  faûu  Siege  étoit  plutôt 
augtnemationqu‘unc  diminution  de  puilTancc 


i6o 


& de  Souveraineté  pour  eux  ; puifque  l'on  efl  d’au- 
tant plus  digne  de  commander  aux  hommes , qu’on 
cft  plus  fournit  à Dieu.  In  b-u  ^firdriH  êbedÙHiu 
^Antamum^ne  ftitmù  im^rium . nuliiiii  borur  Kfgis 
miniàtur  ; fed  ex  hdc  mniuni  foiejfds  & liber  tds  dHgeutr. 
QmU  iUi  digm  ptpuUrum  prdfnnt  regmini  y tjMÎ  JÙHl  i^fi 
dU»!  frdtedne  tufiuat , Jk  àmHd.  Jiudent  extellcwU  f.t- 
piiddri. 

Le  Roy  Ladtflas  de  Hongrie  en  ra??.  reconnut 

Sue  le  Roy  Etienne  avoit  voulu  recevoir  la  courmne 
U Pape  y afin  de  s'engager  Se  fes  AiccdTcurs  aulTt  1 
maintenir  inviolablemcnt  la  foi  Catholique  dans  la 
Ylonerk.  Et  miTrindfétuittfdei  m faereftiicld  RmuHd 
ExiUjidcenftlîireietnenfirdret.  nondfe,  reldb  diie,  fèd 
À Kmatu  EceUfid  mdtre  emtuMm  & tndgipd  regni  dtdde- 
MdreveldtiemdifhutmertiiitbiiiKre  •,  ut  dbee  ifudfi  ^u»~ 
ddm  tdfUe  frhuift^  deuÂ  fu*  in  ttmu  ctrfus  dtfunderet 
lux  diuiud. 

En  1 191  fEmperçur  Rodolphe  ayant  commence 
de  fc  rendre  maître  de  U Hongrie , fie  en  ayant  invcA 
ti  fon  HIs  Albert , afin  d’en  faire  un  fief  de  l’Empire  ; 
Nicolas  rV.  s’oppofa  à toutes  ces  entreprifes , lui  dé- 
clarant que  ce  Royaume  avoit  toujours  rdeve  du 
faint  Sk|;c.  Ainfi  cette  fujettion  immédiate  au  faint 
Siège  , ccoit  un  aflérrnilTcmcnt  de  la  Soavcrainetc 
temporelle  contre  les  autres  Sou  venins  de  la  terre, 
qui  n'auroieni  pu  y avoir  un  droit  de  fuperiorité  fans 
en  ruiner  la  Souveraineté  8c  l'indcpcndancc  tempo- 
relle. 

En  1 ) O I . Eonifact  VIII.  ufa  de  fon  autorité  rottr 
rcpuulTcr  les  pretemions  fie  les  attaques  du  Roi  de 
Bohc-inc  fur  la  Hongrie.  En  i ) o S . les  Hongrois  de- 
mcuroicntd'-tccoruquec’étoit  le  droit  du  Pape  de 
confirmer  le  Roi  qu’iis  auroient  clû,  fie  de  le  faire 
couronner. 

En  t4|8.Ca'line  III.  le  plaignit  qu’on  eût  en  (î 
peu  d’égard  au  faint  Siège  dons  les  élevions  des  Rois 
ds  Bohême  & de  Hongrie,  puifquc  ces  Royaumes 
appaitcnoicnt  plus  pankulicrcmenc  à faîne  Pierre: 
OtM  regHd  UmegMt*  & B^mU  feculiMfutfiut  Btdù  Te- 
tri. 

Il  s’agUToit  de  l'élcâion  faite  en  Boheme  de  Geor- 
ge Pediebrac  infeâédel’hcrefie  des  HulTstcs.  C’cfl 
l’inconvenknt  auquel  ce  Pape  vouloit  parer. George 
pour  appaifer  le  Pape  lui  promit  d'abord  de  mainte- 
nir la  foi  Catholique  fit  de  perle  vercr  dam  l'obaifan- 
«c  fie  Tunicc  de  TEglife  Romaine;  ce  qu’il  ne  fit  pour- 
tant pas.  En  14/8.  la  Reine  de  Bomic  laifla  les  £• 
tats  au  Pape. 

Xni.  Nous  n’avons  plus  à parler  que  de  U France, 
dont  l'indepcndance  temporelle  a toujours  été  la 
plus  certaine  & U plus  incontenabie  ; fie  où  ncan- 
moinson  a toujours  témoigné  plus  de  vcncratioit 
pour  le  faint  Skgc,  foit  par  une  obcilfancc  vrate- 
ment  filiale , foit  par  des  libéralitez  infignes. 

En  1081.  Bcrtriml  Comte  de  Provence  prêta 
ferment  de  fidelité  an  Pape  Grcgtnrc  Vil.  lui  don- 
nant frs  Etats  fie  i lès  fucccflcurs  pour  les  tenir  d’eux: 
Troremi^f/te  fetcdierum  mtnum  & farimum  merrum 
•fer»,  cmctde,  dmturmtiem  bmorem  imhim  mmpeiemi 
De»  > fdiUlis  Tetr»  & Tdid»  , ^ doiU'M  me» 

Cregdri»  Tdfd  feptim»  & mmbut fuccefferibut  fuit  ; itd  ut 
luiijiiUfiàmuàmeftimimTt^  dt  tnt  & de  tet« 


Ces  termes  montrentévidemment  quec’étoit  det 
offrandes  religieufes  fit  des  hoftics  fpiritudics  qu’on 
^refentoit  à Dieu , à faint  Pierre , fie  au  Pape  ; fie  que 
ce  fachfice  que  les  fouveiams  faifoknc  i Dieu  de 
leurs  Etats  ne  les  en  rcndoii  pas  moins  Souverains. 

Le  meme  Grégoire  VII.  envoyant  des  Légats  en 
France,  leur  ordonna  d’exhorter  les  Fiançais  à payer 
le  denier  de  faint  Pierre  , parce  que  Charlemagne 
faifoit  autrefois  amallcr  des  quêtes  generales  â faint 
Gilles , au  Puy  , fie  i Aiz  U Chapefle , pour  les  en- 
voyer à Rome. 

DieetidameflemuibMsCdWs,  &ferveTdmtbediemidm  g,  t,  ff.  tj, 
frsuifienium , «r  audejud/jne  dâtnus fdltem  tmum  deuserinm 
mmudximjidfàt  bedtt  Tetr» , ft  eum  reeegnoftum  Tdtrem 
cr  Tdfleremfuum  mre  untitju».  Sdm  Imperuter , 

fieutUgitur  iatmeejus , qui  in  urchir»  Ecrlefi*  btdti  Pr- 
ni  hdhetur . m iril>M/  l»eis  armujsm  (eOigebM  mHle  & du- 
rentdslibrds,  ddfer9atumJtiu.AŸ»Hrls(d,  tiefi  .Aquif- 
grjt» , dfud  T»diumfdnâd  AUrU  & 4p«d fduàmm  Ægi- 
dium:  exeeft»h»cqM»dKm^(juffijuefr»fri4de?»tine  ^- 
ferebaf. 

Comme  les  Papes  mêmes  fomdcmcurn  d’accord 
de  l’indcpcndancc  abfuluë  du  temporel  de  la  France, 
fit  que  le  Pape  Innocent  III.  en  fait  une  déclaration 
foicnndle  dans  les  Dccrctales;  U faut  conclure  de  là 
queledenierdcfaint  Pierre  qw  CJrcgoirc  VII.  de- 
mandent à la  France , n’ctoii  nullement  une  marque 
de  fujettion  temporelle  pour  les  Royaumes  qui  le 
payoiem.C’étoitune  aumône  fie  nne  offrande  que 
Charlemagne  faifoit  recueillir  annuellement  dam  lès 
Eues. 

En  I ) 7 5 . Grégoire  XL  cciivn  au  Roi  de  France  RdindL  utu 
Charles  VT.pourPobligeri  lui  faire  rendre  l’homage 
& le  ferment  de  fidelité  qui  lui  étoit  dû  par  le  Dau- 
phin  Charles  fon  fils , pour  quelques  terres  en  Dau- 
phiné dont  le  domaine  appanenoh  au  faint  Siege. 

En  1 4 £ a.  le  Roi  Louis  XI.  donna  au  faine  Siege 
les  Comtez  de  Valcntinois  fie  de  Die , dont  le  dernier 
Seigneur  qui  avoir  été  emprifoné  par  Ces  neveux  fie 
les  ncritlers , avait  fiik  don  au  Roi  de  France , à con- 
dition , que  ces  Comtez  feroient  données  d l’Eglilê 
Romaine  fi  le  Roi  les  rendoit  jamais  à fes  neveux. 

Le  Roi  Charles  VIL  rendit  aux  neveux  déshéritez 
cet  hcrit;;^.  Louis  XI.  exécuta  le  teftament  > rendit 
CCS  Comtez  au  Pape  Pic  IL  fie  les  lui  abandonna  en 
toute  fouveraincté , fans  en  retenir  ni  l’homage  ni  le 
ferment  de  fidditc;  en  revanche  le  Pape  lui  céda  les 
Châteaux  fie  les  terres  qui  en  rclcvmcnc  dam  la  Fran- 
ce. 

En  148).  le  Parlement  de  Grenoble  remit  €C5jsUm.n,4s» 
dcuxComccrfonsPobeiflancc  des  Rois  de  France. 

Sixte  IV.  écrivit  au  Duc  de  Bourbon  pour  faire  re- 
parer cette  injure. 

£0148^,  Innocent  VIII.  fit  de  nouvelles  inftan- 
ces  auprès  du  Roi  Charles  VHI.  pour  faire  rendre  ces 
Comtczal’EgltlèRomainc.  On  nomma  des  Com- 
milTaires  pour  examiner  ce  different  ; mais  enfin  A- 
lexandrcVL  s’accommoda  de  ces  Comtez  avec  le  Roi 
de  France;  fie  ce  Roi  en  ufa  fort  libéralement  envers 
les  parens  de  ce  Pape, 

QaantàlaConnc'deVeTuriflln,lePapeGregoire 
IX.  aflîira  le  Roi  faint  Louis  Si  le  Comte  de  Toulon-  zs.  jo. 
fê,qu’il  ne  prrtcndoit  point  (e  l’approprier,  mais  qu'- 
il en  étoit  feulement  le  depofitairc,  jufqu’d  ce  qu’on 
eût  éclairci  à qui  elle  appartenok.  Mais  par  k traité 
de  P.irisen  1 laS.lcComtcRaymonddc  Touloule 
Céda  àfaint  Louis  tout  ce  qu'il  avoit  dans  le  Royau- 
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meticFianceaudcràtlu  Rùnc  & cccbau  Lcgst  du 
p2|>c  couc  ce  qa'il  avuic  puiTcJé  dans  tes  terres  d: 
rLmpirc  au  deu  du  Ronc.  TirrMt.  4{/tt/u  qut  e^in  Jm- 
frri9  tdtrs  KoioHum . cm»€  Jhs  jil  iffi  Rjimsuvl» 
(«mftiii,  velc$mpeuref«^t  iu  c*frtsift& <tbf ointe  qiâ- 
tAvit  4ià«  Ltgât« , MmîMc  HxtUf*  in  ftr^SKum. 

Comme  les  lettres  de  Gre^ire  IX.  font  pofte- 
ricurcsi  ce  traité,  il  lêntble  (|uc  la  cKofe  fût  en- 
core balancée , même  apres  ce  traité  ; <|uoi  qu'on  ne 
pulifc  douter  que  te  (ûnt  Siège  n'en  ait  joiii  depuis 
l’an  117).  que  le  ^oi  Philippe  le  Hardi  rcititua  ce 
petit  Etat  au  Pape  Grégoire  X.  qui  lui  en  fit  une  la- 
tre  de  rcmcrcimcnt. 

XlV.  Etant  ene*gé  par  la  nature  du  fujet  que  je 
traite,  de  parler  des  oilranJcs  diverfes  qui  ouc  été 
faitesà  l'Eglifc , jen’aipu  palfcr  fous  lilcncc  les  plus 
magniliqucs  & les  plus  mémorables  de  toutes  les  of- 
irandes  c'cfl-à-dirc  celles  qui  ont  été  faites  à Dieu  de 
Cornus,  de  Duchés,  & de  Royaumes  tous  entiers. 

11  ne  Te  peut  rien  dire  |ü  faire  de  plus  grand  pour 
U gloii  c de  l'Hghre , que  de  mettre  aux  piée  de  Tes 
XUniilres,  non  pas  de  petites  terra  Se  des  héritages 

Sariiculicrs , mais  de  grands  Etats  & de  putlUns 
.oyaumes. 

ileil  vrai  qu'on  ne  les  vend  pas  pour  en  donner  le 
pri\  aux  pauvres;  parce  que  leur  grandeur  les  met 
hoi  s d'état  de  pouvoir  être  vendus  ou  achettez;  mais 
onlcsregJidccnfuitecomnKdcs  f nds  iiicpuir.bics 
d'aumûncs&dclibcralnezpuurlcs  pauvrcs&  pour 

lE(;lifc. 

Nous  nous  fommes  cfForccz  de  montrer  que  cei 
RoyaumcsétoicntdonnczàDicu,  &non  pasà  un 
huniinc  ; au  Vkairc  de  J.  C.  comme  Vicaire  de  J.  C. 
qu’on  ne  r^ardoii  nullement  comme  Prince  étran- 
ger; &quc  parconlequcntlcsRoisn'cncioicnipas 
moins  S uvc.ains. 

Voici  encore  quelques  preuves  de  ce  point  im* 
poi  tant , duquel  ii  on  eût  cté  toujours  bienperfuadé 
on  n'.iuroit  p.ut-êtte  pas  potUie  il  loin  ces  droits  de 
rEgUfe,  &par cette fage  modération  on  les  aoroic 
coiiTcr.  cz  : an  lieu  que  pour  les  faire  trop  valoir,  en 
les  a l'ouvent  lailfé  échapper.  La  première  de  ces  nou- 
velles preuves  clUirée  du  Comté  de  Vcain. 

Le  Roi  Louis  ic  Gros  en  hcrita;  Se  ayant  une 
grande  guerre  Tur  Us  bras,  11  alla  c»  prendre  l'étcn- 
uan  a faint  Denis  dont  ccitc  Comté  ctoii  fcudatairc. 
Cet  étendart  n'étoit  autre  que  l’Oriilamme , qui  a- 
voit  été  jurqu'alors  l'étcndart  particulier  de  l'Ab- 
baye de  faine  Denis , Se  qui  dev  int  enfuite  celui  des 
Rois  de  1-rance.  r 

Les  Comtes  de  Voir),  comme  fcudauircs  de  S. 
Denis  portoient  cet  étendart;  & nos  Rois  ayant  fuc- 
cede  aux  Comtes,  fucccdercm  auHi  à la  charge  de 
porter  ou  de  faire  porter  létciidart. 

Voici  ce  qu'en  dit  l’ Abb.  S jger  dans  la  vie  de  Louis 
(e  Gros.  Rex  vexülum  4b  jltAriJiifetfKiu , qiitd  de  Comi- 
tAiu  . ijH9  jd  Ecdfluw^eedatus  ejî , f^iUt  ; r»- 

tipei4tu{ttAmadtmimifu9jufcipit>Uy  fJtua  tautiu  courra 
b^es  eveUt. 

Le  Moine  de  faine  Denis  qui  .1  écrit  U vie  de  fàint 
Louis,  en  dit  autant  de  lui.  Jtutjue  Martyres  Di«»jfium, 
Rujîi(umt  & £lcHr^vrin;«rwrrp<i/aNs,  rexWiimdé  aUa~ 
rh  fixüi  Dim^fii.Aj  (fufd  ComiSAïus  Filul^i  ffrÜAre  di^- 
ttejeâifr , quem  ttuin  ComifMm  Rex  Fruiicîx  délit  lene- 
rtdediÜjèi'ciefuiMjttdttiiiy  morem  éuiti>^uiiin  anrree^- 
rum fusrumferrjre  vclent , fi^niferi jure  ficat  Omitei 
(4ffai filai erunt  fujUpert  ,Juf(ef:i , (um  pCT4  & lAfidi 
fae^rhuiitnii. 
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L’auteur  de  U vie  de  Philippe  le  Hardi  Duc  de 
Bourgogne,  qui  a été  traduite  par  le  Laboureur, 
dit  que  ce  Duc  donna  à l'Abbaye  de  laint  Bénigne 
un  rubis  qui  lui  coûtuit  quinze  mille  livres,  à U char- 
ge d'are  donné  par  l’Abbé  aux  Ducs  de  Bourgo- 
gne, comme  par  manière  d'invcHiturc,  le  jour  qu'ils 
prendroient  pofTclTion  de  leur  Duché. 

Le  Roi  Louis  XL  en  1 4 7 7.  ayant  acquis  la  ville  & 
la  Comté  de  Boulogne,  l’unit  à fon  domaine,  à la 
charge  de  tenir  lui  & les  ruvaifeurs  la  vUlc&  la  Com- 
té en  foi  &h  unmage  delà  Vierge  Marie,  &dc  don- 
ner à fon  Egiife  de  Boulogne  à chaque  changement 
de  Roy  un  ctsur  d’or  du  poids  de  vingt  cinq  livres, 

& de  la  valeur  de  deux  milllc  ccus. 

Les  Rois  Tes  fuccelTcurs  ont  payé  cet  hommage,  S:  a4rm»(V«r  Un 
il  cnfutcncorcdonnéun  Aurêc  en  1 6)).  dont  ccd  C/<>x4 
cflürc.  U.dertt.t». 

XV.Onpourroit  rapporter  un  plus  grand  nom- 
bre  d’exemples,  on  de  ^'igneurs  particuliers , ou  de 
Rois , qui  OUI  pr>-té  ferment  de  hdclitc  & homma^'e 
à h fiinte  Vierge  ou  à des  Saints , &:  ont  voulu  tenir 
d'eux  leur  Etat  en  fief , en  payant  à leur  Eg'ifc  une 
cfpccc  de  cens  ou  de  tribut;lans  neanmoins  que  leurs 
Souveninctes  en  ayent  été  moins  abfolucs  te  moins 
indépendantes. 

Au  contraire  ils  étoicni  pleinement  convaincus 
que  ne  tenant  ces  Etats  que  de  la  grâce  de  Dieu , de 
la  Mère  de  Dieu , &:  des  >4ints  qui  font  dans  le  Ciel, 
ils  n'avoienc  point  de  Supérieur  fur  la  terre.  Audi 
Gobelin  drus  les  Commentaires  de  Pic  II.  dit  que  le  £.  tt.f.  a»*» 
Roidebofnic,  pour  ruiner  les  prétentions  du  Roi  jif. 

de  Hongrie , qui  le  comptoit  entre  fes  Vaflàux , de- 
manda auPapc  qu'il  lui  envoyai  laCouronnc  Royale, 

.\  quoi  ce  Pape  fc  rendit  diiEcilc , pour  ne  point  pré- 
judicier au  Roi  de  hlongric. 

Il  du  ailleurs  qu'Etiemic  Roi  de  Hongrie,  pour 
ne  point  tomber  fous  1a  fujettion  de  i’bm^>crmrÿ 
obtint  la  Cou.'unnc  Royale  du  Pape;  & cette  Cou- 
ronne fut  depuis  confervée  dans  la  Hongrie  comme 
un  depot  fae.-e  & comme  un  monument  Je  la  Souve- 
raineté des  Rois.Oit  CerniÀsiiii  ju"Mm  Imptr4roris  dt~ 
dinMii , RomxnHi  Vtniifex  (9r9»dm  mifit  ygrmmu  ^ au- 
rt  pretitfitm  : qux  ufqice  btdie  quAfi  fier 4 JertAtur  ; net 
;fa«^ar J teruHt  exijüiiuni  Regm  fttum  efi  , i»f/î  qui  té 
faerit  etmatus. 

Matthieu  Parisditdc-mcmc,  que  David  Roi d*E-  ir+4. 
eoife  voulant  s'adranchir  de  la  fujettion  du  Rot 
d’Angleterre,  fe  mit  fous  la  protection  du  Pape,  pro- 
matant de  tenir  de  lui  une  partie  de  fes  Etats.Dawd' 

P9Uas  cdlnm  fuamdt  fuh  fig9^dditAtu  dmim  Regis  rar- 
ciirrrr,  xi  AUtTApÀit  prettdisnu  twfagit , fiwdtHS  fi 
untrt  fl'Àlu  pAfteiH  eam  CMtsugemm  aé  ipfi  TApa. 

Pierre  Damien  raconte  dans  la  vie  de  faint  Ro-  9- 
muald  , que  le  Prince  des  Polonois  délira  avec  paf- 
(îon  que  le  Pape  lui  donn£t  la  qualité  &:  la  Couronne 
de  Roi  & que  l’Empereur  Otton  II!.  y mit  tous  les 
obilaclcs  qu’il  put.  Cela  &it  alfez  connourcque  ce 
Prince  ne  vouloit  relever  du  Pape , qui  eff  le  pcrc  des 
Tidclcs,  que  pc>ur  ne  pis  relever  de  l’Empereur,  qui 
cil  un  Prince  temporel, 

XVL  Saint  Bernard  raconte  dans  la  vie  de  faint 
Malachic  Archevêque  d’Armach  , que  le  vieil  Ar- 
chevêque Celfe  Tentant  les  atteintes  d’une  mort  iné- 
vitable , commanda  à tout  le  monde  & aux  Rois  me- 
mes d'Irf.'.nde,  &lcur  commanda  au  nom  de  faine 
Patrice, VAtriài  Aath«ritAte,  de  lui  donner  S. 

Malachic  jx>ur  fucccflcqr  après  fa  mort. 

Saint  Patrice  fut  autrefois  le  premier  Apôtre  de 
Rij 
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toute  nfle:  & c«  peuples  ont  été  fi  recoonoil6ns  cn- 
vrrstouslcs  foccdl'curs  de  celui  qui  avoit  c'ié  leur  ' 
wemier  & commun  perc  en  J.  C,  qu'ils  lui  obcif'' 
loientcommcàleur  Seigneur,  fans  que  ni  les  Evo- 
ques ni  les  Rois  fe  dirpenfiilTem  d'une  founiiflion  fi 
rel^ieulc. 

(MimrfmrnÙÂ&htmre, 

tu , <iut  tttém  fâtrim  (oanrii^t  «d jSdrm  ; jèiei  iîu , t» 
f»â&  mtnt  fTtfait  cr  mttuau  reqnitffàt  imàÜn  4i 
mtit  tunciù  Ttnertximt  hJttua  : «.  a#*  mti*  Efi/ctfi  & 
fACtrdottt  Üero fimi  ,/td  eti4m  Hfg$m  lU  Vn»' 

(ipum  ttmtrjSus fiitfcdj  fit  Metraf»lium  iu  tmm  «M/ra- 

rijf,  &imMsifft9mm^tfTÂ^. 

Voilà  comme  une  image  en  racourci  de  ce  qui  s’ed 
paile  dans  l'Eglife  univerlcIIe.Les  peuples  & les  l'rin- 
ecs  nouvellement  convertis  à h Religiün  Chiéiienne 
ont  gencriiemcnt  conçu  une  eiUme  & une  veneta- 
tionn  grande  pour  fiünt  Pierre  & peur  Tes  fuccef- 
leurs , qui  ont  été  les  premiers  & les  plus  zelet  pro- 
pagateurs de  ceuc  Religion  tome  divine;  qu’ils  ont 
rait  gloire  de  leurtémo^ncr  leur  reconnoilîancc  par 
tome  forte  de  refpeâsAcpar  une  obeiflâncc  volon- 
taire. 

Mais  comme  dam  llriande  les  Rois  n^étoient  pas 
moins  Souverains  ni  moins  independans  dans  legoa- 
Vernement  temporel  de  leurs  Etats , quelque  obeif- 
Cince  qu'ils  rendirent  i l’Archcvcquc  d’Armach , qui 
ftoh  le  fucceireur  de  faim  Patrice  » & comme  le  Vi- 
caire de  J.  C.  danscette  Ifie;  amTiles  Souverains  de 
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ta  Chrétienté , qui  aufH-tût  apres  leur  couverfion  iê 
dcclarereot  Valfaux , feudauires  ^ & tributaires  de 
faim  Pierre  & de  tes  fuccclfeurs;  regardèrent  tomes 
ces  founiKTions  comme  des  ci^;aganens  religieux , 
qui  ne  donooient  point  d’atteinte  à leur  Cuve- 
ra incté. 

Otton  Evfque  de  Frifingue  dit  excellemment  que 
la  penfik  de  ceux  qui  difent  que  Conilamin  donna 
tout  l’Occident  au  Pape , fe  refute  par  le  tellament 
de  Conllantin  meme , qui  panagea  l’Occidcm  auiTi- 
blrn  que  l'Orient  entre  lès  enlans,en  quoi  il  fut  imi- 
té par  fes  fucreifcurs.Mais  que  cependant  on  ne  laif- 
fc  p.ts  de  pouvoir  dire  que  J.  C,  a donné  à Ton  Eglife, 
qui  embrùilc  tant  de  Rois  abfoiumcne  independaiu 
Marieur  temporel,  & neanmoins  reüuis  dans  Ton 
feinfousun  meme  chef  fpirituel,  le  plus  grand  de 
tous  les  Roy  lumcf  du  monde  ; comme  un  gage  du 
Royaume  cclefte  qu’il  lui  prépare , & comme  une 
marque deUtoute-putflknccduVetbemcarnc  dans 
le  Ciel  S:  fur  la  terre. 

Ibjèauritrdaugni  rcriqlfi  pr#iu^#iir  fatt  EceUfid, 
ngnim  tl  tmfcrjU  rt^nnm  timmm  mAximtimtTddidni 
fâuhxim  civiîds  Dti  (nfcm . td  ftwrmMm  éficem 
étqiit  Mtnstrcbiâm  prtftcii.  £Ti>»r<u»fiD(i  ^d  antt  mcttr- 
fraitcNTM fuàiH  (mui  Dti  dd  ftrnirm  hrm*td  mn  frit  ; 
ftfr»$diim  fere  cum  dfrmptdm  cstrnm  dd  <tl»s  dttiiUrn, 


CHAPITRE  XXXIIl 

De  l’immunitc  des  pcrlbnnes  Ce  des  terres 
des  Ecclenaltiqucs  , iufqu'i  la  fin 
du  I V.  ficelé. 

I.  Lti  L$ix  de  JafinitH  fmr  l'èmwaatàé  det  frndt  & 
dit  terres  de  CEilife  , exempttit  JetdexHiu  iet 
imftjuiens  extrdtrdmdires. 

I I.  .Axnes  Ltix  dx  tmim  imferem. 

I I I.  ^ffrdnfbifrment  des  terra  & des  ferjmxet  £r- 
(iefdfiiijMes  fàr  ùxftdmm. 

I V.  Sm  pr  Cet^xaee  dxmu  etuere  fki  d'eteadmi  À 
tette  ddxbie  exemptiea, 

V.  £xptifdthM  de  qael^aet  teams. 

V I.  référas tmdsfr  eeiteUi  tTexesi^tim. 

VII.  M refofae  ft  reretdtim  xv*at  jd  ma. 

VIII.  JxÜe»  tjif^dt  HHfte  , Vdleatsaiea  r(ta- 
Ust  rexemptsea  de 

IX.  Grdttea  & iWedrfe  yCnmdU  rermanHem  & 
réemkstt. 

X.  Jufrx  du  grâad  Theedefe  Ut  terret  de  fE^l^e  m 
fdyi  Us  frsbtits  erdiadires.  Trettfe  tirée  de  frm  jbee- 
hvift. 

X I.  I2w  éteit  d^fi  de  Uifir  rtfrtairt  Us  terret 
taemes  de  rj^r/r,  4 fai  tdert  Useftdades  frjfreienr. 

X I I.  naariiM  des  fràtit  Teret  éim  de  resmeer  i 
usa  Ut  bkns  de  Lt  terre , peser  l’exeatpier  des  imptfitieas. 

X 1 1 L l4  deüriae  uttfidau  des  Teret  eft  fHr  Ut  perfea- 
net  & Ut  terret  det  EeéUJâ^U^t  frm  exetsepses  pxr  Ut 
leix  dx  Ciel , mâts  etièt  tse  Ui/esa  pds  de  t’dgxUt  'tr  retea- 
tdhetaent  dux  exdôitas  ptdûsjaet , à texesapU  da  fit  de 
Dieu. 

I.  N a domé  fi  les  terres  de  l'Eglifi;  ont  tou- 
jours  étéexempees  de  toute  tone  d’impofi- 
tions  publiques. 

juftinicn  voulm  bien  que  les  ^lifcs  Catholi- 
ques d’Afrique  rentraifent  en  pofieffion  de  toutes  Hrv.  j7, 
les  terres  que  les Aniens  leur  avoieot  autrefois  ôtées , 
maisà  condition  de  payer  les  riKmesjvenfions  auTré- 
for  public.  Ut  tdmrafésUkdtprt  üUtpei^imiei  tardai. 

Ce  même  Empereur  confirma  l'immunité  de  l'E- 
gUfe  Pacnarchate de  Confiancinoplc pour onxe cent 
boutiques , dont  elle  tiroit  les  revenus , pour  enfe- 
velirgratuitcmemtoatefortedepcrfonoesi  mats  A 
aflùjctiten  même  temps  à toutes  ks  contributions 
ordinaires  toutes  les  autres  boutiques  qui  pour- 
roient  être  pofitdées , foie  par  la  même  Eglife , foit 
par  les  autres  Eglifis , Mont ftercs , ou  Hôpitaux. 

Et  frmians , as  tentxm  ^asdeat  ilU  & ariüe  effràid  dd 
frrd^eaddt  sUfraderata  extsfaids  éepxtdtd . mtàbai  «s* 
du  imegre  axtaert  , & vsaai  prefidtUm  lAerd  cm- 


^udfi dttepnTtgnojuxtdTdrsMdra ,^e^am frasa , idef!  fertentur.  Cmera  yere  maa  bstkt  dlatd  arkis  effieiad  » 


BicUfidasddJasasnaaifd/fi^aai,  qmdïtsmaikil  in  terra 
merexit  : utperkec  dPibas  massdi ft  aeaJoUaa  Deasn  tait, 
jid  & Dmisttm  erbss  eftenderet , cirefrae fret  patru  dal- 
(tdiweta  ex  prre^issdtimt  prtjprràdit  dteerrt  appetert' 
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fivt  frerefraSd  fim  dUeajat  EaUju , Jire  HefritdUam , 
Jin  MM^rvrtini , fire  Orpkjaétrepbieram  , fife  7rs- 
cftisrsini , fre  rrjMrus  , five  dliqaaram  Ma- 

tifrdtaata  , fire  Sesutorstm,  fire  dUtfaeram  mütiis  ad- 
Jcripieram , hd  'mpusa  emaet  psiUkd  ipfis  imfefita  fra- 
fitm  rtdrgÀté , &c. 

Airrfi  ces  nouveaux  acquêts  demeuroient  tfièr- 
vis  aux  anciennes  impofrttom,fans  que  ni  les  Egüfes, 
ni  les  Maifont  Royales,  ni  les  Dignités  les  plus  émi- 
nentes de  l’Eiupire,  pufiênt  y prétendre  aucune 
evemption.  Cet  empereur  ne  vouloit  pas  en  déchar- 
geant les  uns,  chargcc  les  autres  , ni  donner  cours 
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i de  nouvelles  impofuions.  Ntmim  quautt  imui  fri^ 
rdc^iis  I &c.  tileqae  mm  Jt^iatmus  «hmm  mm  *i  é\m 
dtfrrri  ; su  t4M  immittm  fr0fmÊtre  ftrmuUm , ta  qtmw 
ItdM  vtüi^dlu  âoÿtàmta  Ax.  Cm  aiÈnl  tm  mdgut  fht‘ 
été . iMfM ftrü  s^âemiu  > fiM  m mm  qa^qu*m  MC* 
t^ati  mierem. 

1 1.  Ce  Prince  exempcc  alUeurs  les  fond*  de  l’EgU* 
(c  des  impolhioat  foroidei  Sc  extnordinaices , 
non  pas  des  ordinaires , ni  des  chargea  & da  ter* 
vices  pour  les  chemins , pour  les  ponu , & pour  les 
rêpaiations  des  Villes  ou  clics  font  fituécs. 

^ ksu  fdtuimiu  maiam  fM&dram  tetUfittrum , & 
tmmam  MiirraUüM  dsmarMi  , tuque  fndi- 

i*t  /iwc7mmc/  • ntqta  txtrâtriimariét  dtfrriftiçtut  ji^i- 
mrt.  M tstmt»  imeri/^iumti , éia  Tmaitm  ddifitu  vH 
rtfATétmis  «fus  fumt , ud  in^  uUurum  fuÿtffrrum , hu- 
fu^wmdi  «fut  & fdotius  hftkjUs  » è'  rmrMks  d»- 
MMi  fmfXtn  t dam  fuk  dU  f«fidm  cifââU , fuh  <pu 
fuit  fit  «fus. 

Si  les  terres  qui  avoknt  appartenu  i ceux  qu'on 
appcüoic  Cariais/ , viennent  a apponeair  i rhgUlê , 
cet  Empereur  les  décharge  de  certaines  Icvtes  ex* 
«raordinaires , mais  non  pas  des  charges  anciennes. 
Ldnrus  tus  tp funcimus  dtjcriftkut  LsuruiivirMm. 

Ce  dernier  anicic  elt  reiwavcUc  dans  le  Code  , 
avec  cette  raÜbn  remarquahlc  ponr  i’immunitc  des 
bimtconl'4crcz  à Dieu  t Cur  tahu  m»  fuciusuas  difeth 
mot  tsaa  r«s  Otistés  , & humauds  i ^ quurt  mu  e«m>‘ 
ftttus  frart^utivu  taUjii famri  {«ujtrvitut  t 

1 1 L Le  grand  Conitanün  avott  d’abord  donné 
une  exemption  generale  aux  Eglilës,  Truur  frivO' 
tus  us  mftrus . cr  EttUjiuf  CtsSsfira/,  uam  ts  u»fti* 
jnfuut  frueifuis  nulasmntés  furndiuru  finttar  jiAfiua- 
vu , Sic.  Omact  ftnfaurt  dsMans.  Mais  quelques-uns 
ont  cru  qu’clk  avoit  été  révoquée  par  ion  bis 
Confiance. 

Voj'ons  les  autres  Loix  du  meme  Conllantin  en 
faveur  de  l'EglHc.  il  donna  une  exemption  genct  aie 
aux  Hcciet'uitiques , domEul'ebc  rappoctc  le  texte 
dans  une  Icttic  à Anulin  Préfet  d’Afrique , Üerims 
A «mntkas  «mtùm  fuUuis  /««Aisnitiu  immuuts  rW*- 
mat  («tpTfuri , m m«rt  uUqm , sut  {uju  fuaütg»  , À 
ddtn  jummu  dmmuti  dAit«  AfirAuutar. 

^aint  Attgullin  a rapporte  dans  une  de  tes  let- 
tres la  reponfe  d’Anulin  à l'Empereur  Conflantin, 
où  ce  privilcgcell  exprimé  en  ces  termes , Cum  «mui 
a*mm«  mamrt  iadiditutu  mujtifutit  nfiru  Liurutt  tp 
Vfdistttar  CtfMfrr,  (ufit^su  juttShatt  legis,  iAitu  r«- 
yerrmiu  dhm*  Itp  iuftrriuut. 

Cette  immunité  eii  perfonnrfle,&  aHranchk  les 
Clers  de  toutes  les  charges  publiques  , comme  in* 
compatiblesavcc  leur  divin  mimltere:i^dsriM  (td- 
tni  atitafitriu  rtUgmàt  nnpciiéMr  , id  r|l , U Orrki 
tfftüutttar , ub  tumtbus  «rnurm  mauerilut  eaeufitmuT  ; 
m fueriltg»  brrrs  qutramdum , u tkfimt  «tpquus  uv»~ 
trwtnr. 

Enfin  cet  Empereur  affranchit  jufqu’anx  moin- 
dres Clercs  de  toutes  les  fervHudes  > & de  toutes 
ks  charges  de  ceux  qu'on  appclloit  Curiaux.  >0- 
nfsir  ud  Cariut  drrsreimf  ,ftd  hamaakutt  fUt^m* 
fftiamur. 

1 V.  Voilà  deux  fortes  d'immunttez  accordées  par 
Conftantin;  la  première  pour  tous  les  biens  & les 
fonds  de  l’EgltTe  ; la  féconde  pour  les  perfonnes  des 
Erclctiatliques  ; mais  il  n’en  parott  aucune  pour  les 
biens  patrimoniaux  des  Clerci. 

Venuns a f-  n Bis  Confiance,  qui  confirmant  les 
‘ grâces  &kes  par  ion  pere , exempta  les  Ecclaüalli- 


quu  a I.  de  toutes  les  nouvelles  charges  , a.  du 
droit  dcgKc,  lorfquc  les  Empereurs  ou  .eurs  trou- 
pes paÛbieot,  ).  des  impomions  fur  le  trafic  & la 
marchandife , lorfquc  le  trafic  des  petits  Clercs  ne 
tendott  qu’à  la  fuflcntaûon  frugale  de  leur  vie-  Jax- 
u fua^uem . fcam  dad«ai  arr«r|(perM>nnfltt , & ?m 
& tuusaifiu  v^ru  mU«i  asm  «UigutittAut  «Uigubà  : 
pi  Jétutium  gâudehmt  frttrreg  , nvfm  habitai  fafei^ 
fitrit.  Es  fi  tjtU  de  f«bit  uUmmdu  cuasÀ  aegariutitmm 
«ueretrt  yMuat , immausiuu  fftkmar.  tts.a./.z. 

Cette  immunhe  cmbraflê  bien  les  fonds  patri- 
moniaux des  Ocres  ; mais  elle  ne  les  aAiochit  que 
des  exaâions  nouvelles  Sc  extraordinaires  -,  8c  non 
pas  des  ordinaires  & anciennes.  CecEmpereur  accor- 
da enfuite  une  exemption  geneiale  même  aux  Clercs 
inferieurs , pour  leurs  pcrlones , & pour  tous  leurs 
biens  propret  & particuliers  ; pour  leur  ncsoce  quel 
qu’il  pût  me  ; enfin  pour  icun  femmes , leurs  en- 
fans  , Si  leurs  clcUves. 

Ut  Ec(Ufiurum  catus  («ncarfu  ^sptifsrm  iagtaiium  HuU.x^, 
ptqueatttur , Cieruit  ue  pveai^  prubtutur  immuaitm. 
trftUutuT  Akis  axuSk  maanamferdiétrami  ntgttiu^ 
tarum  dilptadiis  miuime  Msgeutue  i cam  urtam  p , 
qaufias  quos  tx  tAtruit  utqot  tigjfitrnt  eMguut , p4«- 
ftribas  prtfutaras.  ^ h»mitiàat etiumtaeam  foisMr- 
rtnsMiii  fitaUtu , (auàu  iijfaadié  tp Jummui.Turum 
^uriuram  tjaaqatfuriü  mâda  ttpt  txuâia.  Qfod&cau^ 
jagibat  & Uberit  taiam  & taiafitrüt  > murdmt  f miter  & 
ftnùmis  iadalgtmas  ; quas  u ttafikut  cttum  jabtmtu  fmp> 
mrmaiamamt, 

CcticloielladrefIi.'càionalcs£vcquesde  l'Eglt* 
le  i ^ ne  pouvoir  être  plus  univcrfelie  , même  pour 
toutes  Us  franchilcs  ima^iblit, 

V.  Ce  qu’ils  appdloient  fardidu  muatru  ctok , ou  CU.  t%m4.  t, 
dcrc&ire  les  chemins  &lcs  ponts,  ou  bien  d’y  four-  ir.ns.ir. 
uir  la  chaux  , le  charroi , le  charbon , Icrbois , les 
aninuux  de  charge  ou  de  voiture , de  la  &rine , du 
pain,  des  fours,  & autres  fervitudes  femblables , md. 
me  pour  les  arnWes , ou  pour  le  tranfport  de  leurs 
provifiom;  d'où  vient  qu'on  les  appclloit  auifi  pu- 
rsngurius,  Stc’étoient  les  mêmes  cnaigcs  qu’on  ajK 
pellou  txtrumdiuutiu  mutmu. 

Les  exaâions  qu'oo  faifoit  furies  marchandifôs 
étoient  appelles  It^uUt  coifetM  r Confiance  en 
exempta  ablblummt  les  Ecclcliafliques  par  cette  loi; 
perfuadé  que  quelque  profit  qu’ils  puifimt  faire , les 
fculs  pauvres  en  profiteroient.  Qtmcmampquufiat 
fuafarAus  ft^autrat. 

V L Mais  l'avarice  des  Clercs  fut  ou  Ucaufê  ou  le 
prétexte  de  faite  révoquer  par  le  même  Confiance 
CCS  immunités  It  étendues.  11  n’affranchit  plus  des 
in^K>fitions  fordides  Sc  «xtraordinaircs  , que  les  C»4.7lua4.t, 
Clercs  qui  ne  faifoient  qu'un  très-petit  trafic  ;pre-  **• 

«endant  queceuxquis’appliquoicnt  àunplusgriad 
négoce,  étoienc  plutôt  des  Marchands  que  descierca^ 

& n’av^ent  pris  la  Clerieatnrc  qne  par  un  motif  d’a- 
varice , pour  s’affranchir  des  exaâions  pubbqucs. 

Ckfuiiu  u fardidu  maturéms  debam  iattutmt , uiqm 
ùtauUtiam  pre^uri,  fitxtgais  admadam  mtreimamiit  u~ 
uam  fàl  rndum  ufiituauput  cauquam.  JUUquJ  uuram, 
quorum  uammu  u^atiutarum  mutrkaU  cmprthtadit , au 
tmpart  qua  Cmdutta  ctiebrutu  tfi , mgatiumum  mamu  ^ 
pmfitutUmt  ugaafeutâ  ; quiffa  pafimadam  Üerkanm  p 
taa'àas  udgrtguruut. 

Par  cette  meme  loi  il  afTajetctt  à toutes  les  exac- 
tions oïdinaircs  les  fonds  &:  les  biens  patiimoniitK 
des  Clercs  : Dt  kis put  CUruts  qui  prudupafidem  ,/idfi- 
mit  mdmàat  mu  uaa  fdam  «m  4imu  pgu  najaugum, 

R.Uj 
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^jturi excufiT» . frSiiUm  bii 

\if(aüjL  fetirrint.  Univerftt  namque  Ûcrieos  , 
SunuxiU  , TrsTÛitL^s  fti^'udtines  jifulùim 
rMgtufiere  julvfKXJ. 

Lnfin  cc  Frinccsjoûte  que  les  F.vcqucs  d'Iulte , 
'^Efpagiie,  &;  d’Afitquc  avoient  trouve  bon  eux- 
fflcmcs  que  les  Ecclcliailiques  fûlTcnt  fournis  aux 
<harges  & aux  impofitions  publiques.  Mdximè  (km 
£fif<9fifT«k4ymin,td  nuximi (tnvtn'trt  > ntfrtter 
€*  juga  ^prsff^HtmquddéliieUfidmfiriinet,  ddipù- 
¥trfs  nrxM/>t  ft^üntttdj.UMjluimefqKefdtietiiiis ,cams 
Cierifî  dthiani  jdt  ’mtri. 

V 1 1:  Cette  loi  hst  faite  parConflance  apresb  fin 
■du  Concile  de  Rimini , dont  U rejetta  les  iciblutions 
touchant  les  immunitez  des  EcclcfiafUqucs  ; comme 
il  parole  par  la  prcmici  c partie  de  cette  IjL 

La  coletc  de  ee  Prince  ne  fut  pas  longue  : peu  de 
temps  avant  fa  mort  il  publia  une  autre  loi  pour 
exempter  des  diai^cs  perfonclks&  extrauidinaircs 
tous  les  £cclclia{liquesde  Ton  Empire,  meme  ceux 
qui  iêri'oient  dans  les  Ec  ifes  des  moindres  ViUaecs 
fkid.ltf.  it.  éc  des  Châteaux,  protefunt  qu'il  ne  doutoit  nulfc- 
mciit  que  U Kciigiun  ne  fut  bien  plutôt  !c  folidc  ap- 
pui de  l'Empi.'Ci  que  ni  le  travail  ni  la  fbu'c  de  fes  Of- 
ncicn.  Sdtwtf  mdgh  rtUiimtbns  > quM  à"  Uhtre 
ttrftris , vH  fudtrt  > tupr*m  RtmfiMudm  cnahttri. 

VIII.  Julien  l'Apoflat  révoqua  tous  les  privilèges 
du  Ctcigé;  & Valentinien  les  mabliten  lenouvcL 

•W.  18  cette  dernière  Loi  de  Conftancc.  i>«4«  uliirnt 

Umpere  dtvi  CnJlARtii  fiHlnitidm  fut^e  (Itrnerit,  rtltM: 

t*  ÎM  Adfuuuldtitne  jliqiu  cenvtdejtm , qut  riMr  dt- 
atu  niféd* funu  rum  VxganeTtim  animi  cçmrâ fjtKligi- 
maw  Uiem  quihfddm Jmt  dtprtrMiinibus  exdtdü. 

Voila  comment  Valentinien  tendit  aux  Clercs 
l'exemption  des  charges  pcrfunelles  & extraurdinai- 
res,  & la  libeité  de  recevoir  dans  la  Clcrkaturc  les 
Curiaux , apres  avoir  renonn  àteuis  biens  : car  c'cil 
cc  que  ConlUiicc  avoir  ordonné  avant  là  mort.  Va> 
Aid.ltg.t9»  Icns  déclara  que  les  Curiaux  ne  pourroient  plus  être 
‘ inquiétés»  ni  pour  leurs  perfoncs  ni  pour  leurs  biens, 

s'ils  avoient  paHV  dix  ans  dans  la  CIcricature. 

Valentinien  n'epargna  que  ceux  qui  avoient  été 
faiu  Clercs  avant  le  commencement  de  Ton  Lmpirc , 
Soumettant  tes  autres  aux  chaires  & aux  fcrvitudcs 
des  Curiaux. 

IX.  Gratien  renoavcll  i l'exemption  pcrfonrlle  de 
tous  les  Clercs , fans  en  excepter  un  fcul;  OffiMr/,prr- 
indeacquiprimi  fimt,  perfuuUsum  mmerum  expertes  tji 
frâeiphuits. 

Thcodiife  te  Grand  étendit  cette  cxem;Hk>Q  aux 
Laïques  mêmes  qui  étoient  gardes  & confcrvatcurs 
des  EgUTcs  & des  lieux  faûits.  U/fiUts  Eedefitrum , vtl 
fjotdnttm  Isetrum.  Qais  exim  (Af  itt  ceafet  pAdAtm  elfe  de- 
vôidot , qms  nrrrjjari»  iiUeUi^it  fxptA  mewnAte  «bfequit 
BuncipAttt  f 

X.  Ilrcfultedetoutesccslotx Impériale»,  depuis 
ConOantin  le  Grand  jufqu'au  Grand  1 hcodofe,  que 
fl  les  biens  des  Eglifes  ont  été  exemts  des  contribu- 
tions fordides  & extraordinaires  ; Us  ne  l'ont  pas  été , 
ou  ne  l'ont  etc  que  tres-peu  de  tems , tks  canoniques 
ou  ordinaires:  te  quant  aux  EcclcfiafUqucs , qu’ils 
put  été  affranchis  des  charges  pcrfoncIlcsÀ:  que  leurs 
héritages  & tous  leurs  biens  ^atrimoni.uix  ont  été 
aftervis  aux  cxaâions  publiques , au  moins  aux  or- 
dinaires ; & n'ont  tout  au  plus  été  af&anchis  que  des 
«xtraordiiuircs. 

Saint  Ambroifeeneflun  témoin  irrcprrschable. 
Cc  faint  PreUt  rcTiAanc  avec  une  fermne  invincible 


À rUmpércur  Valentinien  le  jeune,  qui  demandoie 
une  Eg’ifcpourles  Arricns,julHfialc  refus  qu’il  fai- 
fott  p.r  le  fcul  intérêt  delà  hoi^cn  i'aifam  voir  fa 
foumiifion  Aiceilc  de  toute  l'Egüfe  aux  volontés  des 
Empereurs,  lors  qu'il  ne  s'agit  point  delal^;^ 
faifant  cbferver  que  l'Eglifc  p.i)  oit  le  tribut  ordinai- 
re pour  toutes  les  terres  qu'elle  (>oircdoit.  5t  ir/buium  f a. 

pef/t,  KeuBegA/mf,  ^grikeeit^A  ftlruin  rriiiwriïM , &x. 

Saixhauj  qxA  Juki  O^âr/; , CAfttri , & qxA  fxni  Dci  ^ 

Dca.  Tribxmm  ttfmj  ejl , non  neguiur.  Lecïtfu  iMi  eji  > 

CaJati  utique  HondebitAddid.' 

XL  Cci  admirable  Prélat , bien  loin  de  difputer  le 
iributqu'oncxigcoit  des  terres  dcTEglifc;  proieile 
que  ii  rE.mpcreur  veut  reprendre  les  terres  mêmes , 
on  ne  lut  fera  aucune  oppofition.  On  ne  lui  donnera 
, mais  on  lui  laificra  prendre  les  champs  & ie« 
lundi  de  l’Eglifê,  qui  trouvera  dans  les  charitez  & les 
oUrandcs  de  fes  cmans , un  trefor  incpuifable  pour 
la  fiibfdbnce  de  tous  fes  pauvres,  EteUfiA  jàtfum 

tribamm.  Si  Agrès  deJJderAt  JmperAser  , p^eftAtem  bdlet 
vindÙAuderum  ; nem»  nofritm  intavenit.  Tctt^  paupert-. 
but  udAÛs  ftpxli  redstndjTe.  Non  fatunt  de  Agrit  isttri- 
dsjfH  ; loUdKt  etsfi  libfium  tfl.  Imper  Atari  mn  dam  ,ftd  nan 
ntga. 

IldecbrcanlTi , qu’il  cfl  prêt  à coder  tout  fon  pa- 
trimoine avec  le  nume  dcuntcrcircnKnt:  Kefpoisdit 
me,  P de  meis  Aliquid  pafieretia , ami  fmidiu , ami  damiu  • 

4«r  Aurum dfU ATgenfum , id  quadmei  jiirh effet,  libeiuer 
afferre  -,  temple  Dei  nibtl  pa0e  decerpert. 

XII.  Cette  gcncrofitc  mcrvcilUufc  de  laiffcr  pren- 
dre les  fonds  oc  l'Kglife  & Icsheritagcs  dcsEccklufU- 
ques , pourreit  faire  douter,  fi  cc  n etoit  point  par  le 
meme  motif  d'un  gcncrcux  dcfmtcreircmcnt , plutôt 
qucparaucuneobligacion  drjulUce,  que  les  Prélats 
de  CCS  premiers  fîcclcs  payoirnt  le  tiibut  que  les 
Princes  ievoient  iiidiffèiemmcnt  fur  les  terres  de  TE- 
glifè  & fur  le  patrimoine  des  Clercs. 

Mais  faim  Ambruifcfembic  lever  cette  difïîculté 
en  un  autre  endroit , où  il  dit  que  le  véritable  moyen 
de  s'exempter  de  toutes  les  impofltions  que  les  Prin- 
ces de  la  terre  peuvent  mettre  fur  les  biens  de  la  ter- 
re,c(l  de  s'en  dépouiller  entièrement  par  un  vertueux 
renoncement  à toutes  les  chofes  pci  iifablcs.  Et  fi  ta 
V»  nen  effit  ebnaxiiiî  Ca/aù,  iielihAbere  qxd  muadi  fuitt. 

Sed  fi  bdbei  dividdi , ebnaxitu  es  CAferi.  Si  rit  Régi  nibil  de-  , 

brre  ttrrene  , rtlinqtu  omnia  cr feqnert  Oirifimu. 

XIU.S.Ambroifc  n ignoroit  pas  cependant  que  c«- 
tccxcmpiionétoitincamcnab}c;puifqu’il  dit  ailleurs 

3 UC  la  feule  dignité  Cléricale  ,&  les  làcrcz  Mintflcrcs 
c l’Autd , qui  font  le  pins  foUde  &:  le  plus  inébran- 
lable fouticn  de  l'Euc , donnent  aux  EcckfiaRiques 
un  titre  légitime  d'un  aUVancliiffcment  ^ncral  de 
toutes  les  exactions  & de  toutes  les  (ervitudes  civi- 
les. Cette  doârine  fcmble  être  fondée  fur  l'exemple 
&:  les  paroles  du  l-'ils  de  Dieu,  qui  paya  le  tribut  pour 
lui  & pour  faim  Pierre , après  avoir  fait  une  protella- 
tion  fulcnnellc  de  fon  indubitable  immunité. 

S.  Ainbruifc  joint  ces  deux  propolitions , qu'on  z« 
ne  peut  conteflcr  auxEcciellafliqucs  leur  immunité, 
ouand  iU  ont  renoncé  a tout  : & que  quand  ils  poiTc- 
deroicm  des  fonds , A:  qu’ils  en  payeruiem  le  tribut , 
comme  le  Fils  de  Dieu  le  paya  , ils  ne  laifTcroicnt  pas 
de  pouvoir  alléguer  une  exemption  fondée  fur  les 
lois  du  Ciel,  qui  affranchifTcnt  les  membres  & les  m t- 
niflres  du  fouverain  Prêtre,  de  toutes  les  fcrvitudcs 
humaines.  Nea  felvum  tribulum , qmbus  partie  Deus  efi. 

Ege  mhii  debee  CApri , quu  nibil  hujui  mmidi  hAbea.  Nibil 
débat/  Terras , nibil  .Apafieli  mei , quia  tien  funt  de  bec 
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mimi« , &c.  Voilà  la  première  propofiiion  ; voici  I» 
fécondé,  qui  n'ell  nullement  incompatible  avec  la 
première.  Il  t*m€n  & iffum  ,perf<Rus , id  tfi  VrtduAm 
jam  non  deM^t , qtti  fins  Nta  d^e~ 

hi  f dint  Dei , non  drMut  & Tetrni , in  adofùomm  id- 
f cites  À Vjtre , per  ^Jium  : ftd  ne JuruUUsjntHT , n*ï«/r, 
fjde  âd  ame , &c. 

Ce  Pcrc  pouvoit  donc  ^tre  perfuade  que  les  Egli- 
/e$  & les  Ecc!efuAk]ues  qui  pofTcdoient  des  fonds 
en  payoient  le  tribut , moins  pour  s'acquiter  d’une 
obligation  de  juAicc  ,que  pour  éviter  le  fcandalc. 


CHAPITRE  XXXIV- 

De  l'immunité  des  perfonnes  & des  terres 
des  Egllfcs  & des  EcclcfufUqucs , depuis 
le  V.  iicclc. 

1.  n.  111.  lüftrfttrrroUttifni  detimmsa^t , ftUn  Us 
iiitrfis  Mx  des  Empereurs  jlrcatU  & Hoimins. 
iV.rdUntimtnlJI. 

"V-Theodefe  U jeune. 

VI.  Les  perfowes  m été pbts  tp*rgnéti  t{ut  Us  terres,  & 
UsiTAtsdts  EgUfesque  Us  petites. 

VU.  Fécdite  de  C B^ife  i fi fitmtane  nux  ehxr^es  dont 
efie  fi  CTojtèt  exesHpte } ufita  de  fn  exemption  comme  en 
jfHst  (e  dirin  Epoux  ,dt^elUU  tenoit. 

V UL  HeruiUsts  pafii  plus  xfuta , & prend  Us  rufis fo- 
eris  pour  Us  fruit  de  U guerre. 

IX.  Skwr  Jeun  E .yissminier  Vatriurebe  iT^xundrft 
bijjt  Juifir  Us  rtrerms  & k trefor  de  tEgUfe. 

X.  ùini  Grégoire  U Grusid  fguUment  defintertfié .pour 
luiffèr  pujtr  U irüut , & zxU pour  défendre  Us  franchsfis 
ucctrdées. 

XI.  XII.  îlfépluifftitdeUurrnlementenETunce.Vé* 
ut  des  immunités  EceUfiufittptts  en  frunce  fous  divers 
Hoh. 

Xm.  Suite  du  même  fujet. 

XIV.  Le  Grund  Clovis  uvoit  entièrement  uffrantbi  Us 
ferfenet  Us  terres. 

XV.  XVI.  Treuves  tirées  dehUtcudphe,  <îr  de  Urie 
de  fumtfUgpkri. 

XVU.  Tentesces  exemptions  nvjiet  dent  U mufruge 
de  U Frunce  & de  lu  Muifin  de  Clovrr. 

XVill.  XIX.  Et  ut  des  exemptions  en  Ejpugne. 

I.  -\flons  du  quatrième  fiecle  au  cinquième , & 

X conlîderons-y  le  progrès  des  immunités  ou  des 
fervitudesdu  Clergé. 

Honorius  confiera  les  prémices  de  fon  Empire 
par  une  confirmation  generale  de  toutes  les  liber- 
tés de  TEpoulé  du  R.oi  & du  Libérateur  cèle  fie  ; pro- 
teAant  qu'il  avoit  bien  plus  de  paiTton,  comme  il 
yavoit  plus  de  gloire»  à augmenter,  qu’a  diminuer 
OJ.  tWmI.  les  franehifes  de  l’Eglife:  ^atemporiousmfirisuddi 
/i*.  ic.  rntremiu  (upimur,^umexhisquuolsmpruJfitu 

leg.  as.  JO»  immuuri. 

Mais  CCS  privilèges  ne  regardoient  que  Icsciac- 
tlons  extraordinaires,  puifqHC  l’Empereur  Arcade 
déclara  tous  les  EccleAaAiqucs  des  Eglifesde  la  cam-. 
pagne  dans  les  Villages  ou  dans  les  maifons  des  par- 
Aii.  Ug>  J )•  ticuUers , fujets  aux  impofitions  ordinaires.  IB  pr«- 
frU  capitatiotiis  onus  uefurehum  rtcognofium. 

Cet  Empereur  voulut  qu’on  n’y  ordonnât  que 
ceux  qui  étoient  nez  dans  le  lieu  & le  Village  même , 
afin  qu’ils  «xminuaAent  d’y  payer  ce  qu'ils  payoient 
avam  leur  oiduutiooi  8c  ce  qui  eA  appelle  Cupiturion , 


parce  qu'on  payoit  par  tête  : le  terme  en  eA  demeuré 
en  quelques  Provinces  de  France , où  l’on  l’appelle 
CutJfIre.  Encore  cet  Hmpcrcurvoulut , que  rfiv^ue 
déterminât  le  nombre  des  Clercs  qu'il  jirgeroienc- 
ceAâires  i chaque  Village  ; afin  que  le  nombre  de 
ceux  qui  dévoient  être  exempts  des  icvc'cs  excraordi^ 
naires , ne  s’augmentât  pas  exccAivcment. 

II.  Ces  mêmes  Empereurs  confirmcrenc  l’eicmp^ 
tion  des  Clercs  & des  .Moines  de  toutes  charges  pet- 
fonelles,  auAî*bieii  que  cdlcs  des  Clercs  qui  exe» 
çoient  un  trafic  qui  ne  pouvoit  leur  f;^urnir  que  l'en- 
tretien neceAairc  de  la  vie.  Il  n’cA  point  parlé  du  ne- 

oce  des  Moines,  parce  qu’il  leur  étoit  abrolumcne 
éfendu  ; & Valentinien  1 1 1.  le  dtfcndii  enl'uitc  aux 
EcclefuAiques  mêmes. 

CuihoUcu  Reügiottis  Cierkitinirueummo- 
dnm  unde  viHus  etmndi  retidrndique  ufum  Irge  prufnitum 
exercent , ub  uunriu  penjsone  hubeunlur  immunes.  .Ab  Us 
quoque , quos  u publid  luèeris  uilu , & grudus  Otricutat , 

quod  non  minus  ejl , ftiUihr  visu  dejeiuUt , prueipinat 
temperuri. 

III.  Mais  le  meme  Honorius  partlcuIarHa  fort 
exactement  les  durges  cxtraordiruircs , dotK  les 
KgKfes&ies  Eccleftalliques  étoient  aAranchisdans 
une  toi,  où  en  même  temps ilks déclara  fujets  aux 
contributions  ordinaires. 

Ht  prudiu  ufibut  cuUfiiam  fecretorum dieutu , firdido^  ^ 

rummuHerumfufierextmur^naUujugutiûiu.quutulium  ‘ 
privdegioram  forte  gruiuUtur , wKwr^r  iimrris  coi^rito^ 
gutinjariui  ntbilexrruerdiuArium  ub  hue , fuperindulU^ 
tiume  flugitttur  ; tmüu  Tonshtm  iufiuurut'ro , nulU  trunf- 
UsioMum  ftüicitado  giguutur , itM  utertan  cettrurt  tuüu 
pofeuntur pêjhemit  nihH  pruter  Cunomeum  idutionem^ 
qutd  udrtutitiu  necejfiutk  furtinu  repeutinu  depopefierir , 
ejus  fustfhon^s  u^cributur. 

Voilà  tes  privilèges  des  Eglifcs  des  Villes , EccUJiu 
urbiam.  Elles  payoient  les  tributs  ordinaires , Cunoni~ 

Cum  iduthstem.  Elles  étoient  exemptes  des  cxrraordi- 
natfcs,  qutdudrtmitiu  necefftutisfurchurepentinudepo- 
pofeertt  : on  ne  les  obligeoit  point  à contribuer  pour 
la  réparation  des  chemins  & des  ponts  ; ce  qui  fut 
changé  par  les  Empereurs  fuivaus:  elles  necontri- 
buoient  rien  au  tranfport  des  grains  ou  des  autres 
proviAons  du  fife  ou  ae  rarmee  ; ù trut^ustonstm  foüh 
eatodmi  Enfin  elles  étoient  exemptes  des  levées  ex- 
traordinaires d’or , de  clsevaux,  de  foldats;  1^4KrMns 
cettruvt  tuliu  pofeuntur. 

IV.  Valentinien  El.  révoqua  Texemption  que  fc* 
predeedreurt  avotent  donnée  pour  le  trafic  médiocre 
des  Clercs , donc  le  profit  ne  pouvoit  pas  exceder  ce 
qui  étoit  ncceAaire  à leur  fubnfUnce.  jabmv  ut  (te- 

riei  nibH  prorfus  negotiurioms  exereeunt  ; fi  velint  negetiu^  KowS.  «. 
rf , fihtnt  fi  ptdküs  fubditos  » CUrHorum  prrriUgio  mu 
maniri. 

li  déclara  meme  que  les  impofitions  qu’on  avoit  i^v*F.  ii. 
appcllécs  fordides,  étoient  trcs-bonctes,  putfqu’cl- 
les  étoient  neecflairesilaconfervaiiondcURepu-^'^”** 
blique  i & que  d’extraordinaires  les  faifant  ordinal» 
rcs,  il  y affujettit  les  Eglifcs,  & ne  laiA'a  que  les  immu- 
nités pcrfonelles. 

.A" fortè  comumeliofum  putusodum  tfl , hmntum  eon- 
fru  r^nViim  mmen  munerum  fordUorum . quo  itfiuurU' 
tn  mihtjrinm  viroram  » ^ n»  urmorumfMuieutio , que  mu- 
roTum  refeüio  , quo  uppuruius  usmonu.quoreEquuope- 
ruyper  qsiu udfiUndoremdilUnlliomspi^Ùcu  perveniiur, 
pruvu  uppelluiione  eenfemur.  Quu/e  funeimus , at  4nri- 
quiiutu  omnibm  priviUgiis  , quu  uut  di^tulibut  delutâ 
faaunt , uns  nomme  venerund*  reUgiotm  obtemum  xfi  $ 
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»nsm  uhiqut  cti^ut . qm  non  forfomaum  ejl , fed  trc  les  Perfe*  » emprunt»  des  Egltlès  de  grandes  fora- 

dijatùtnt  ,<ogdtur  mes  voyant  qu'elles  n'étoient  pas  fulfifante* 
inoftidru  p»r/r.  pour  les  grandes  armées  qu'il  lui  falloîc  mettre  fur 

V.  Tbçodofc  le  jeune  apres  avoicreglé  les  itnpo-  pied,  ilpritcncorc  les  chandeliers  & les  v»fe$d’»r- 
litionsdclaMacedoincila  moidcou  au  tiers, félon  gent  des  Eglifes, qu'il  fit  fondre  pour  en  faiiedcla 
que  chaque  Province  avoit  confelle  pouvoir  con-  monnoie.  Siuw^rM  muinoveaerjbilinm  demarnm  pe(u- 
tribucr  ; dccUraenfuitc  que  i'EgUic  de  TbclTalom-  nin , npnu  (oarÜMiif , sucffit  rtUm  EaUfii  mdgmt  w*/- 
üuc  feroit  exempte  de  toute  capitation  , ou  de  tout  u (andtUsfertntu,  ftmul  & Mu  vnfé  miniJlrMoru. 
cens  ordinaire  , pourvû  qu'elle  le  coïKcntât  de  jouir  Im  ctnJiAià  exetretn  jet»  « bis  nwanos  étatot  & nrgtn- 
de  ce  privilège  fans  vouloir  prendre  fous  Ton  nom  uat  flitrUH»i. 

les  terres  qui  ne  lui  appartenoiem  pas  î IX.  Ce»  Auteurs  n’oni  pasc'crti  qucUc  fut  U re^ 

Sxcrofàn&dTht^Momin^s  EceUfij  tiritatis  fxceftii  ri(lanccoulafaci.itédcs£vcqucsdjnsctticrcneon- 
èu  umtn  ni  a^rièfcistt,  frtfru  UMum  Cufiuiionu  tre.  Mais  nous  en  pourrons  tirer  quelque  conjedurc 
onodum , bttu^i»  moi  jwwmir  fnUffMdum  ; «rr  txitri»-  de  ce  que  Lcontws  Evvquc  de  Naples  en  Chypre  en 
tum grjjdmine  mbMtorum  HttifMliCdm  ExiUJidJIiiiHo-  a écrie  dans  la  viede  fatnt  Jean  l'Aumonicr.  Le  Patri« 
miMu  dbufione  UdemUm.  ee  Niccus  Gouverneur  de  l’^ypte , reprefenunt  à 

Ainfi  fous  l'Empire  dcThcodofc  , chaque  Pro  « faint  Patriarche  les  nccelfitts  de  l'Empire , l'ex- 
vince  ctoit  elle  - meme  juge  & arbitre  de  ce  qu’elle  horta  à lui  faire  pan  du  trefor  de  l'Eglilc  ; 
devoit  contribuer.  Id  M HHjqn4que  proriruu  (enfui-  dT{ldner,(^  feoaueget  ;jdju  quia  fine  fdràidtt  tre- 
mMsexfttendum , queddibifdent  nufert^epTomifum  tud  gmtur  qudiefauatttrxibiftcuau  ,ddedt  Jmperio  ,ddeM 
fnblimius  indudoh  , &c.  tb  okuli^e  nejeumur  , tribu-  inpMcumfdttllttm. 

ufufàpidMt ,&(.Ülud  extivâMt.,4d  quodje  rndubasairtr  Ce^ncreux  Prélat  lui  répondit  i.  qu’il  n’c\oie 
fore  tdoneot  pollitentur.  pas  juitc  de  donner  aux  Rois  de  la  terre  les  offrandes 

Mais  toutes  les  Eglilês  étoient  fu  jettes  aux4mpo>  qui  avoient  ctécosfacrJesau  Roi  du  Ciel: 
t.xiait.  14.  citions  ordinaires , excepte  celle  de  TTiefTalonique  » tuméfiés  ^sfufertéiefiiHegitfiLad  funt,  trrrefiri  ddre.' 
legemt.  d‘Aiexandrie,dcConllaminoplc,dcRonie,&pcut-  du'ilnc  lui  pouvoit  rien  donner  • mais  que  la 
dire  les  autres  qui  approchoiettt  le  plus  de  réclat  & cadette  où  uoit  le  trefor  de  l'Egliic  étok  fous  un 
de  U grandeur  de  ceUc-d.  lit , & qu'il  ne  lui  Idoit  aucune  refinance  s'il  vou- 

VI.  Voilaàpcu  prés  quelles  ont  etc  les  rcvxda-  loitrcnlcvcr.MMHlf;  jAMWira»  NNMMHmMudai'/c 
ctons  de  l’immunicc  EccktiaAiquc  , tant  pour  les  tibi.ftdecttfubbmiliUOuIsmeeefi  spotbtu  Obr^i.U^ 
fbnds&lcs  terres  de  l’Eglifir,  que  pourlcs  perfo»  'etdutréfsc, 

nés  de  Oercs.  Le  Patrice  ne  manqua  pas  de  faire  emporter  prcf-< 

On  y peut  remarquer  en  general , querexemp-  que  tout  ce  qu'il  trouva  : mais  ayant  etc  touché  ou 
tiondes  pcrfoncs  a été  la  plus  rcLigieufcmcntobfcr-  de  la  douceur  du  Patriarche,  oudcsprcfcnsconn-- 
véc;  car  quoique  celle  des  terres  données  i l'Eglife  dcrablcs  qu’il  ne  laiita  pas  de  lui  faire  ap:és  cela,  ou 
eût  étdibrc  authorifêcpar  l'Empereur  Conflantin,  du  repentir  de  fa  rancc&:  des  reproches  de  fa  conl^ 
1a  plupart  de  les  fuccefTeurs  l’ont  réduite  aux  immu-  cience;  il  lui  fit  rapporter  tout  ce  qu’on  lui  avorc 
nitts  des  chiigcs  fordides  & extraordinaires  , auf-  pris , & y ajoùta  du  lien  des  Tommes  confiderabtes. 
quelles  quelques-uns  même  les  ont  affujettics  aptes  Qjutquot peiudùdt  sbfiuierJt,  e^defuotmensris  tris. 
avoir  rendu  ces  exactions  ordinaires.  Les  Eglifes  des  H »ui  reconnoltrc  de  bonne  foi  que  le  trefor  donc 
Vjllcsout  dtcun  peuplas  épargnées  quccellesdc  la  il  s’agifToit  ici , n’ctoît  compofe  que  des  offrandes 
campagne;  &cclles  des  quatre  ou  cinq  principales  dc%^dût:s,Q]u  fupeuaiefiiKtgi  oHstdfua',^  non  pas 
Villes  du  monde  ont  ctcencotc  incomparablement  des  terres  de  l'Eglife,  ou  de  leurs  revenus, 
plus  privilégiées  que  les  autres.  Dci’ccat  où  lester-  QuamàHcraclius,  ce  n'écoit  qu'un  emprunt;  il 
res  de  rEgiuc  étoient  réduites,  on  peut  facilement  renvoya  en  pierreries , en  or,&cn  argent,  auPa- 
juger  de  celles  qui  étoient  du  patrimoine  particulier  triaicheScrgiusla  valeur  de  ce  qu'il  avoit  emprunte 
des  EccIcfiaAiqucs.  de  l’Eglife:  mais  le  tout  ayant  ctécnfcvclidans  un 

VIL  Cette  mcrvcillcufc  frciJhé  de  l’Eglife  à fe  naufrage  , Heraclius  ne  voulant  point  que  cette 
ibumettrcauxchaigcs&aax  cxaâions  publiques  , perte  tombât  fur  rEglife  , prie  dans  le  trefor  de 
n'cmpcchoit  pas  qu'elle  ne  fe  fiattat  toujours  avec  l’Empire  de  quoi  {'indcmnifcr.C'eA  ce  qu'en  dit  Sui- 
beaucoup  de  juiliec  de  la  liberté  9e  des  franchifes  dos  , cité  par  le  Cardinal  B.tronius.  EJqu’ddt  opré«/ 
que  Juus-Christ  aaequifes  parfon  précieux  lâng  nugnsEedeJupttunumfumpferdt,  eonjiiiuit  ut 
à fondivin  Sacerdoce,  &à  tous  ceux  qui  en  font  &ipfitc(lefis&Q{ït ,snnuspecHnidptndertner. 
les  Miniftres.  X.  Le  grand  S.  Grégoire  , quoi  qu'animé  d’un 

Mais  elle  étoit  parfaitement  pcrfuadfc  qu’elle  de-  div'- 


voit  ufer  de  Tes  franchifes,  de  la  meme  manière  qu'en 
«voit  ufi' le  divin  Epoux,  donc  elle  les  tenoie;  qu’à 
fon  imitation  elle  dévoie  fubir  kjoug  dontiln’a- 
voiepas  voulu  s’exempter  .'enfin  que  la  plus  noble 
exemption  , & l’afiranchifTcmcm  le  plus  glorieux  . 
coniiltc  àméprifertoutes  Icschofes  de  la  terre;  £c 
elle  étoit  perfuadée  qu'il  faut  donner  encore  fa  tu- 
nique à celui  qui  ne  demande  que  le  manteau  : en  un  de  décharger  l'Abbé  d'un  monaflcrc  de  la  garde  qu'il 
. motquecettc  immunité  n’eA  point  fujette  àla  vi-  falloitfajrc  la  nuit  aux  murailles  de  la  Ville, ou  au 
cifTitudc  des  Loix  Impériales.  moins  de  luien  accorder  quelque  foulagcment.  ji^e- 

mfi.  Ulfetis  VIll.  Ajoutons  à cclaccqucTheophanc&:  Paul  rit  jlbbst  l%e9dofiut  ,fe  in  muraTum  ultra  Tiret 
/.  iS.  Aiî.  Diacre  racomcntderEmpcrcur Heraclius ;<iui , ne  fitdjvebementtr  d\fiigi.  Tetimus erge gleriamTefirstu ,ut 
pouvant  autrement  defemUe  l’Etat  & l’Eglife  con-  fiqmdtm  efiftÿiiik,  deeodem  per  rot  entre  reUretur.  Si 


k'in  cfpric,  ne  trouvoit  pas  étrange  que  les  terres 
de  rEglifepayalTent  les  tributs  ordinaires,  n écrivit  -, 

au  D«cnfcurdc  Sardai;.!nc  de  faire  revenir 
turc  des  terres  de  l’Eglife  Icspayfms  qui  y étoient 
affcrvii;  afin  qu’elles  puffem  fournir  les  tributs  or-^^*  7J» 

dinaircs.  là  pofit^ntt  Ecdtfis  sdreHuu fus feirtnds  ids- 
nes  exifisnt. 

Il  plia  aveeinfb  née  le  Gouverneur  de  la  Campanie 
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273  Chap.  XXXIV.  Df  limw/ifJite 

ver»  ex  ttt«,  ta  wn  /itr>  /m£  efl  emuinediJIii'ite  yVelàj 
ilii  ex  najir*  cemmeadÂtioTu  > iffum  UrigAiaes  , fendut 
feHicnMdmù  lemferetii  ; Mt  > dum  in  Dei  Ijudil/ut  tike- 
rite  Y4C4re  vtluerà , fré  vtbis  feturitt  ÏUtninum 
txfrxTt. 

11  e(l  vni  qu’il  mandi  à l’Evcquc  de  G;üüpoli , de 
ne  pis  fouâm  que  les  payfins  des  terres  de  CliUipo' 
li  hifTenticcablês  dccnirges&  dccorvé:^  extcaor- 
diniii  cs.  Mais  il  lâutconiidcrcrque  ce  Fipcnes’op- 
poTc  qu'à  CCS  opprclHoiu  cxtriordiniircs  donc  ils 
e'toicnt  furchai^és:  Oucrc  que  ces  terres  appiric* 
noient  à l’Eglifc  Romaine , qui  i toit  iniîniincnt  pri- 
vilégiée , & dont  U lui  cnvojrc  même  les  privilèges. 

Jjtàientumtubii  tfl  > quai  bemines  GallifUuni  tuliri  > 
grÀvàus  iittrfnuHi  mtUjVùi  a^igumur , Atqut  in  Ungin- 
quit  Mgarià  mallifiue  difpe^iu  ceaterxnlHr  , &C-  Ne 
fermiltattit  ULeitx  prégrapjri.  Qaue^exemfUrutHfi 
ffiviUgiaram  EeeUfid  de  ferinîe  tufiro  tb  becfecimiis  dm-, 
qiuttntti  ixftrmitm  ex  omnibus  , quelUer  héiiitetores  Uct 
itlius  iifenjATe  veie-tt , mon  igitoret. 

Il  n'eil  pas  certain  fic’elldes  terres  de  l’Eglife  feu* 
lement , que  ce  fiint  Pape  (c  plaint  au  Gouverneur 
d'A&iquc  qu'elles  étoienc  rurcharg.'es  d’un  double 
tribut.  Denique ut dupliciu illtc  triinait,quodAudituipf» 
iniolerÂHdum  efi , exigdtuur.  Mais  on  ne  peut  douter 
que  ce  Pape  ne  fut  étrangement  furpris  quand  U ap- 
prit que  daas  la  France  les  terres  de  rEglifc  étoicnc 
’ mifes  à la  taille.  jLtdmmus  ju:em , quia  Ecclefierum 
freduinbuu  uunc  frebeent  -,ô'mjgnA  fuper  bocudmi" 
rationefufftndimur  fi jb  eu  illiciu  querautur  Accifi  ,qià- 
but  etiMU  Ucit4  reUxdutur. 

X I.  Il  y a neanmoins  on  fuHc  fondement  de  croi* 
requelaturpiifc  d:ce  Papcncprovcnoitqucde  ce 
que  les  anciens  privilèges  accordés  par  nos  Rois  aux 
telifcs  de  leur  Royaume  , n ctoient  p.\s  obfcrvés. 
Clotaire  accorda  une  exemption  tres-ample  aux 
biens  des  Eglifes,  & aux  pcrfoncs  des  Ecclenani- 
ques.  .Agrme,  Tefeudriu,  reldecimdt  forcarum,  £r- 
eiefid  pro  jUri  nepre  Jevotiiite  reiirrdrniis.  Ju  ui  aHot  dtU 
iecimdtn intt^  Eeclepd nuüuideceddt.  Exckfid  rti  CU- 
rità  miUdm  requirdiu  dgentet  fubt^ci  funSintem  1 
dvi , dui  geiùiork  , dut  gerrndtii  nofiri  immannutem 
tueruerunt. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  fts  jours  que  ce  Prince  fît 
cette  Conftitution,  Car  au  commerteement  de  fon 
regne  il  avoic  tâché  de  révoquer  toutes  les  immuni- 
tés accordées  par  le  grand  Clovls , dont  nous  parle- 
rons ci-apres  : & les  Eveques  avoknt  donne  les 
'mains  à une  infraâion  generale  des  francKifes  de 
leurs  EçUfes,  lors qu’Injuriofus Evoque  dcTourSi 
paria  vigourcufc  rdîilancc , obligea  ce  Prince  à ré- 
voquer ion  propre  Edit  » qui  cxigcoiidcioutis  les 
Eglifês  le  tiers  de  leurs  revenus.  a«r.rriK/  Rex  htdixf 
IM  y uiomnettcilefuninipui  tettum  pdttm  frt^uum 
pfeo  diffalvereta.  Ùÿ^od  lUet  iteviü , eum  onmet  Ef’fcef* 
coufeafiffem  dtqueful^CTipfifittt , &(. 

XII.  Gr^oirede  Tours  qui  fait  ce  récit , racon- 
te en  un  autre  endroit,  comment  le  Roi  Theodebert 
relâcha  à toutes  tes  Eglifes  d’Auvergne,  ou  au  moins 
de  Clermont  y tous  les  tributs  qu’elles  dévoient  au 
fife.  Owne  tributumquod  m fifeo  junA  Eccleftis  a.Ar- 
vtrnopiitrtiiebdtur,  (UmenteT  indMtpx.  Si  on  n’aime 
mieux  entendre  cela  de  Childcbut,  comme  cct  au- 
teur ledit  ailleurs,  jifud  ,4rverms , Sic.  htfupradidd 
urbe  Cbildebertut  Rex  omue  tributum , ram  Eccleftit , qudm 
MendPeriis,  vtireliquis  Oeridt  qui  dd  EC(iefidmptrim‘ 
re  vtdebéntur , dMtquicumqueEicUfidopitiitm  txcolebdia  » 
tdrgd  fkidtt  (oace^t. 

Tome  /;Z, 
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ue  meme  Grégoire  de  Tours  ajoute  que  ce  tribut 
n’avok  pu  être  exigé  qu'avec  des  dilHcultLS  incroya- 
bles; Et  c'eil  ce  qui  obligea  ce  PrinccÜerelather, 

CtiUgi  vix  foterdt  hoc  tuimtum. 

L Auteur  de  laviedcraintEloi,  ditqu’àla  prie-  tfmChrfid 
rede  ce  Saint  fie  Roi  Dagobert  donna  à l'Eglifc  de  T»uLt.f»p 
iaintyManin  de  Tours  le  cens  Scies  ccibucs  qu’on  y 
devoir  au  fUc.  AfjjiiMin  benepeium  tidem  Ecciefu  dfud 
Rjgem  tbtinuit.  hUm  pro  reierenàd  fdnSti  Cottfejjorit 
Mmiai,  Eiigio  rogjttte , cenfum  tmnem,  qui  pfeofolvt- 
bdtur,  Ddgel/enut  Rex  Uii  Eedepéex  toto  eomUadvit  , 
feriptoque  conprnuvit.  jùque  À to  temp\ere  omne  jus 
pfcdiis  cenfus  ECiUPd  p/i  vtnàUdt,  & ufque  inprd/eae 
in  eddem  utbe  per  Vmipcit  Uturds  Omet  ia^ituuier. 

Saint  Cefaire  afl'urc  dans  ion  tcllanacnt , rappor- 
té par  Baronius , qu'il  avoil  obtenu  exemption  des 
tributs  pourUphitgrande  partie  des  terres  defon 
Egiifc.  Deui mifeticors per pàTvitdiem  medm,  etidMim-  BuKh  0% 
muH/tdtemtriimtorum.umjuxtd  tarbem  &itfrd,  ftuai 
ttfdm  in  Subtabduir  (r  viUù  ex  tudxiusd  fdrte  couetf- 
ferit. 

Le  Concile  IV.  d'Orléans  avoir  déclaré  tous  le» 

Qcrcs  exempts  des  fondions  publiques , & des  tu- 
tcllesjpuifque  les  Prêtres  du  Paganiftne  même  jouif- 
foient  de  ces  immunitez.  quod  Ux  fdCuU  eriaNr  p4- 

gdnis  Sdcerdotibut  & Minilhit  dure  prdpUerdt , juptem  efi 
ut  ergéOnipidJUs ^ciAittr cmferjttur.  llefivrai  que  Cun.!}. 
ce  Canon  ne  regarde  que  les  exemptions  des  perfo- 
nes , Si  non  pas  celles  des  terres. 

XIII.  Le  RoiChilperic  ne  fut  pas  niiî  Überili 
accorder  des  immunités  à l'Eglifc,  ni  H religieux  i 
les  obfervei,  Aiofi  onpourroit  croire  avec  quelque 
vrai-fcmblance , que  ce  fut  lui  qui  commença  à vio- 
ler les  franchifes  du  Clergé. 

Grégoire dcToursdit  que  ce  Prince  étojt  extrê- 
mement palTionnc  & emporté  contre  les  Eglifes , 
contre  les  Evêques,  8c  contre  les  pauvres.  Cdufes ^ ^ 
pduptrum  exofds  bdbebdt.  Sâterdotei  DomitiidpdnèbUf-  * '*  * 
pbemdbdt  : l'iuliim  rem  pius  odto  bdbtm , qudm  EecUpdt. 

Il  fc  plaignoit  fou  vent  que  les  richclTcs  étoicnc 
palTeesdu  T^refor  du  Prince  à celui  de  rEdifetquc 
le  hfc  étoit  pauvre  depuis  que  les  Eglifes  Soient  E 
lichci;  que  les  Eveques  vivoient  avec  plus  de  fade  , 

R que  même  ils  regnoient  avec  plus  de  pompe  que 
les  Rois,  jtiebdt  ewm  pUrumqiu  , Ecee  pdMr  remdst- 
pt  fifeui  Mper/cce  iivitid  n»prd  dd  Ecciepdt funt  irdtpd- 
td.  bbdU  pemtut , nip foli  Epifeopi  regndut.  Tenir  bontr 
tuPcT  cr  trdnpdiut  ep  dd  Epifeopot  civitdtim. 

Ce  Prince  viola  même  les  exemptions  pcrfonelksg 
des  Clercs  inferieurs  , en  mettant  à l’amende  ceux 
qui  ne  l'avoient  pas  lervi  à la  guerre.  TopbdcCbiipe-^  ' 
ricuiRex  de  Tdi^eribus & junhribMt Eiclepdvel  BdpUcu 
bdnnotjujptexigitproeoquod  inexercitum  noudmbuldp 
fera.  Sonevmetdt(ouftutudo,M  btulUmtxeivereutfU' 
bitCdmJundiot^. 

llfuichar^ea  de  nouvelles  impcfitions  les  Clercs 
& les  Abbés,  fur  cette  noire  impuflurc  qu'Hs  s'd- 
toient  le  plus  ardemment  oimofcz  aux  cxinions  ex- 
traordinaires qu'on  faifoit  fur  le  peuple.  .ActrbUrd 
quoque  deineeot  inpigentts  tribuld. 

XIV.  Ennn , on  ne  peut  douter  que  toutes  les 
immunités,  tant  reclics  que  perfonciles , des  Egli- 
Tes , & des  Ecclcftafliqucs,  n’aycnt  été  premièrement 
accordées  par  le  Roi  Clovis;&  que  Uint  Gicgoire 
n’ait  eu  droit  d'en  demander  la  confervationafes 
defeendans  ; quoique  les  autres  fouverains  de  la 
Chrétienté,  & même  les  Empereurs  , n'euffent  ja- 
mais donné  de  fl  amplcvexemptions,  au  moins  poux 
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les  terres  de  l'Eglifr. 

Le'témoigna^  da  Concile  I.  d*OileansEiit  foi 
qitcceg.'and  Ptincc  donna  quantité  de  terresa  l'E- 
gUfe,  avec  une  emlcrc  immunité  de  toute  font  de 
J,  charges.  X>r  tkUtunéut  rH  Mgrit  qats  dtmmit  tuRcr  Rex 
£c(Ufus  fat  mutuTt  (tnjem  àignjttMstf,  nlsobuc  nm 
hattemibus  Dn  tiffkitme  (tntidérrt , ifjirrum  j^rorum  rel 
CirietrMmimmHmtSTt  ctafifi  t &c.  Voila  mani&lte- 
mcnc  les  deux  fortes  d'immunités , ê^rtrum  rel  Ütri- 
<nëm  immwàatt  ttjutffa.. 

X V.  IJ  çft  vrai  pourtant  que  ce  Canon  ne  parle 
que  de  l’immunitc  «s  terres  données  à l'Hgliie  par 
cetilluHre  Conqucrant.&  des  Clercs  qui)’  iervoient 
ifAutL-L 

Nous  liions  dans  Mareniphe  deux  Formulaires 
■d’immunité  que  les  Evêques  demandent  aux  Ko»  , 
& quelesKois  leur  accordent , pour  toutes  les  ter- 
res & miHbni  d'une  bglifc , ou  d'un  Monaflc:e  ; a- 
fin'que  1rs  Magiilrats  ou  les  Officiers  publics  n'y 
putflent  jaxmtis  rienexiger,  ni  yexcrccr  aucune  ju- 
rifdiâion. 

l.t.e.a.).4*  fiBfpMai  rtgtA,  Md(«r  jKfrx  fmhUcus  ai  raufn  âm- 
éitndas  mr/rrli  midi^ar  txi^rndum  , frafx/iijt  ingre^ 
di.  jtMt  marnes  , a*t  far  jus  , rW  fiieja^ts  telim  : 
Sed  qmdqtâà  txistdt  asa  dt  nçetmh , aat  de f’rviexiHus , 
eaterifqsu  noittt^as  fvx^fov  àfra  agras , rel  pues  , vii 
fupra  terras  fradjOa£uiefuctmmasKi}ru  ,ff(usatnde 
frtdh,Mttt  Madrraim^  pvtitnai  fferarr  , ex  swfiram- 
ddgeMia  frtfittKra  fsUtac  ù iasmnjnbns  iffius  JUilep* 
ftrpcxtt  m prrprMMK. 

C'etoit  donc  des  feveurs  particulières  que  quel- 
ques E^Ufes  obtenoient  de  la  libéralité  des  R-ois , 
c>'Mnne  nous  irons  dh  des  principales  Villn  de 
l'Empire  Rx-main , dont  les  EglHes  furent  auiC 
fort  privilégiées. 

XVI.  Hodoard  dh  qucfàint  Rjgobcrt  Arche- 
**«•  f-  Yéque  de  Reims,  obtint  deUagobert  il.  une  c <cmp- 
ticn  generale  pour  toutes  les  terres  de  fm  E^- 
fc  , tnnbiable  a celle  quch  R.uy  Clovis  avoit  au- 
trefois donnée  à faine  Kemi,  &:  que  tous  les  autres 
Küis  aroient  confirm-.e.  ji  Dagvierte  Rege  frarep^ 
nna  rmniKnjtJtâ  Jka  sfriiww  Eeciepa  ; fuggrrens  eidem 
■Régi , ipuH/er  Eeclefiai^ft ftd> fraieiitnùbns  hrAncorum 
, à tm^ne  dtimi  Rjàâgü  & Cledrrei  Régis  , 
qs:em  ifji  iaftiturit . ak  mtri  fimUimim  pahhearum 
piga  uirrrimajiitifrr  exlhtrrt. 

Dagobert  donna  ceprivH^’gc  de  l’avis  des  Grands 
de  fa  Cour  , rtm  rn/!{w  froemm  fuarim  , ftiivant 
‘ ^ - te  FormxiUirc  de  fes  ancêtres , ad  pradecefftrum  f«r~ 
mam  regum.  C’efl  le  meme  que  celui  de  Marcul- 
phe,l>raetpiens,tnsudbtsjialtxftétictis  in  rpfas  terras 
anderet  ingrtdi , sa  mastfitnes  fjirrxad»  faceret , axt  ^ua- 
Vhet  jstdkU  , vd  xenia  AkUm  exigere  sdiaterms  prafn- 
mtra.  . 

Ce  terme  freda  , qui  cft  reftd  darrc  l’afagc  vul- 
^tre  , fc  prencit  pour  la  fomme  d'argent  quirc- 
NTnoh  au  fife  , lors  qu’on  compoloit  pour  quel- 
que différend  , ou  pour  quelque  crime.  CVtoit 
„ peut-être  fe  tiers.  .Afirmatit  Rex  qnofdam  ex  bis  eut 

fanifi  Mar.  <Afclsitt  ftter.vft , ad  fe  \m^  ; empcpsnnmqiu pf't  dt- 
tvu.  iiiatn  , qaam  ei'  freium  rteaw , a je  indtdsam.  Ce  font 
L,^t,x6.  les  termes  de  (jregoire  de  Tours. 

Msnjisfus , Manptnatiea  , /«rare , n'étoiem  aarre 
ehofe  que  le  droit  de  gîte , 9c  tous  In  fi-a»  qu’fl 
falloit  faire  poxur  recevoir  le  Roi , les  Officiers  de 
la  Couronne, &■  les  Armées. 

X^^IT.  Après  que  Cfiarlcs  Mancl  eut  difiribué 
aux  Officiers  de  fon  Armée  les  terres  de  l'E^ttfe  , 


il  n’cR  que  trop  vilîble  que  toutes  ces  exemptions 
finent  cnticmnient  abforbccs  dans  un  débordement 
E étrange  de  toute  forte  de  defordres. 

Enfin,  les  Princes  des  François, Pcpin,&Car- 
loman  , commencèrent  d'y  apporter  quelque  re- 
mède , en  laiffiint  aux  MonalUres  ce  qui  uoit  ne- 
ceffaire  pour  ieur  cntieticn,&failànt  icrvirleref- 
le  aux  impuùtiuns  & aux  nêceffit.s  publiques.  Et 
de  rebus  Etclepa/ikh  ,jubtraSü  Manucbts  vel  aHCiUis 
Del  ,eenfeieninr  , u/quedum  Hkruns  neee^aii  fatisfa-'*^ 
étant  ; cr  qntd  fuperarerù  , eenfns  Uvetur. 

Ce  fut  le  Oec.et  du  Concile  de  SoilTons.  Celui 
de  Liptuies  tic  prcfquc  le  meme  reglement  : que 
les  Seigneurs  Caïques  ttcndroirm  les  te.rcs  de 
i’Eglilc  , fie  en  piyeroicnt  aux  Ecc’clîafliqucs  une 
fomme  annuelle  qui futfiruit  pour le.ir  fubiiilance: 

Ce  qui  étoit  tenir  ces  terres  fab  pretxrit  ô"  cetfk. 

Nvus  di.ons  dans  les  Chapitres  fie  )7.  de 
ce  livre  , de  quelles  immunités  ont  joui  les  £gU- 
fes  fie  les  Ecclcfiailiques , fous  l’Empire  de  CHar- 
lcmaj;nc  & de  Louis  le  Débonnaire  , fit  fous  le 
regne  de  Charles  le  Chauve  & de  fes  fucccfTcurs. 

XVIII-  Nous  finirons  ce  Chaphic  par  l'bfpa- 
gne  , où  le  Concile  IV.dcTokdc,  conjointement 
avec  le  Koj  Stfenand  , publia  un  alfranchiffi:mcnt 
general  pour  les  EccIctiaiUqucs  & pour  tous  leurs 
biens.  Vrattpientt  dtmint  atqsu  exeellcntifime  Sifenandê 
Regt , ùf  ets^nuit fanéium  CtHciüun , ut  tsnrus  htgemû 
Orriei  ,pre  tgicio  Reügitnis , ab  «mniptibüca  indiShne  ai- 
qtu  itbere  babeasittir  numnnes  ; tU  liberi  Deo  ferviasa  i 
tittUaspit  prapedfti  neceÿuatt , ab  Eedtfufiieis  t^ûU  re- 
rruiunTMr. 

Ce  Decret  pourreit  neanmoins  s’expliquer  de 
la  feule  immunité  des  pa  fonnes  des  Clercs.  En  ef- 
fet , le  Roi  Egica  propofa  au  Concile  XVI.  de  T olc- 
dc  de  faire  un  reglement  pour  obliger  les  Eveque* 
à toutes  les  depenfes  mcciraires  pv.ur  l’eNccmioo 
des  ordres  du  Roi  , fans  en  charger  les  Curés. 

Kam  & hte  betsertpenstij  rejha  prtmulgare  estrabit , ut 
nem  Lpifccpersim  |rs  regiis  inqtii/iiintbus  exbibendis  » 
‘Partrbialium  Eecl^anm  jura  etatiitgaf  | ner  quafeutit* 
que  exindt  mijaifuitnes , aut  eveüitues  exigere  audtati 
jed  de  pradiü  juarstm  Sedium  régit  culnshiijiljta  perqsti- 
ptienam  tlftqttia  déférai , mhilque  de  rtbtu  earandm  Ta- 
rtchidium  Eftlefiarum  caufa  fipendii  eujufptam  dan 
prafumat.  Quod fiftetrit  , duerum  menftum fpatit  exetnt- 
mtmkari fe  mverh. 

XIX.  Vaili  un  admirable  renverfement  des  Loix 
Romaines , où  les  giandcs  Eglifrs  étoiem  les  plut 
épargnécsiauiieuqu’cn Efpa^ne  les  Curés  ctoicnc 
exempts, & les  fculs  Evêques  étoiem  chargez  de  tou- 
tes les  dépcnfci  pour  la  réception  des  Officiers  du 
Rot , & pour  l’execution  de  fes  ordres. 

Le  Concile  <111.  de  Tolède  n’avoit  auffi  confir- 
mé l’immunhc  que  pour  les  perfonnes  des  cfclavet 
de  l’Eglife  ou  des  Clercs  : etgntpimns  Eteie-  c*n,  a u 

fiarum  ferres , &£ptfeepùTum , tel  «tunium  Clerit te  um  t 
à jsdicAus  vH  aSmbus  publicis  in  dsrerfs  angariii  fa- 
tigari  ; tmne  CmeHium  pieun  gioritjiffimi  dtmini  ntjhi 
pepefcn , sa  tdes  devueps  aufus  inhibeat.  Ainfi  toutes 
ces  exemptions  ccoicnt  perfoncUcs. 
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CHAPITRE  XXXV. 

De  InmortifTcmcnt. 

I.  H.  Vdtiurtiffimm  était  tamprii  tUiu  l'immniié 
éccardt'e  f4r  U^rînd  CUvit. 

III.  L'£^UfetieMt»tu,endtU  dattjtm  det 
dt  leur  bknvtilUtKt  > & <U  Uw  prateüiatt. 

IV.  V.  TrcMvts  tirée  f de  Hirtidfbc. 

VI.  Ut  ^r^ndtt  datiMitns  ifutu  fdifoii  à l’E^Ufe  > de- 
Taiemitrt  coHprméet  far  Ut  Rm. 

Vil.  Expliiatitn  d'iot  Farmiddire  de  Mtreidfhe. 

VlU.  LAerié  tmiert  de  damer  à , jHan  Ut 

lait  frmfaiftt , „4üemMdtt , Bavareifet , de  net  R«it 
damimieK  cet  Natiani. 

IX.  i^eUet  freuret  de  cette  liberté. 

X.  ^Ur  U matkre  des  Chapitres  prcccdens  on 
demande  li  les  imnmnités  accordées  par  Clo- 
vis y & par  Tes  fuccelTeurs , comprenoient  Tamor- 
tilTcmcnt  ;&  Ti  les  particuliers  qui  dedroient  donner 
leurs  fonds  dcleurs  hcritagcsirEglilc  » pouvoicnc 
faiû^ire  aux  mouvemens  de  leur  pictc' , fans  le 
eonfentemem  du  Roi. 

Le  fçavant  Monfieur  Bignon  croit  que  l’amor- 
tHremcnt  étoit  compris  dans  ces  immunités  Roya- 
les , dont  MarcuIpM  & Hodoard  ont  parlé  dans 
Katê  fn  le  Chapitre  precedent.  Ntfite  vera  immuHitatit  ifiius 
l,  freteftum  ob  àmttùtjuiam  ,•{»«  fartn^  Verbe  hadit  «fi- 
**  ^ mur , amniva  4l;et«w  efi.  Nam  &'^a^  Onabiarum  ta- 

bttlaria  ^^acûnauuir/crnn  & amarwjuiatdt  «»mm«  it^- 
crAiait. 

II.  Saint  Ouen  Archevêque  de  Rouen,  dans  U 
vie  qu‘tl  a écrite  de  faint  Eloi  Eveque  de  Noyon , 
dit  que  ce  Saint  ayant  dcfTcin  de  ionder  l'Abbaye  de 
SolognaccnLimofm,cn  demanda  les  fonds  & les 
terres  au  Roi  Dagobert  ,qui  les  lui  accorda  avec 

C.t.r.  ly.  un  entier  aflranchUrement.  L’Oiheier  Royal  en 
ayant  levé  tes  impofitions  ordinaires  , fut  obligé 
de  lui  remettre  tout  Toc  qu'il  avoic  levé  , après 
avoir  appris  le  don  que  le  Roi  luiavoit  fak  de  ces 
terres. 

III.  Avitus  Eveque  de  Vienne  montre  excellem- 
ment que  les  Rois  ont  été  les  Fondateurs  d'une 
partie  des  Ëglifes  , mais  qu’elles  font  redevables 
4c  tout  ce  qu’elles  poHcdeDtiOU  à leur  Ubcralltéj 
ou  à leur  proteâion. 

i9>  11  écrit  à Gombaud  Roi  de  Bourgogne  : 

lijlvr  ExeUJiala  mea  , ms  emirr  EetU^  ntfira  , Pry^HUi 
eft , de  fiiifiaiuu . tjuam  vel jêrvafiit  baSemt , vei  dana^is. 
lijui  niante  Dta  fretefrehu , m qtuMum  firet  bahe- 
rt  , farare  eattabtr. 

in.Tfi/1.  j>.  Lt  Pere  Sirmond  fur  cet  article  dit,  Fel fireafiit  i 
efviti.  ' vei  dattajlii.  Uber*  & Ingema  frafefia.  Triiuifibut  *e- 
ieftafermater  dana  EceUpa  , qit*  vtl  daiurunt  tffi,nl 
m danart  lùertt , canceffenaa. 

Il  ajoute  que  nos  Rois  ont  &it  remarquer  leur 
pieté  fur  tous  les  autres  Princes  Chrétiens , par  la 
déclaration  qu'ils  ont  fi  fouvent  faite,  de  ne  prendre 
pas  moins  de  foin  des  biens  de  l'EglHê  que  de  leur 
Trefor  Royal.  Us  fM  «fr»  francirMm  fktat  erû- 

mit  y qui  rti  & maïuifia  EctUpa  tadem  pUta^écret  & 
mmt'tfit  pfeibiAtre  yinCéfiit^t  (mt  fr^eÿtfMMt. 

IV.  Marailphc  a confervé  la  Formule  du  privi- 
lège Royal  pour  les  Monalléres  ; où  apres  avoir 
conltrmc  toutes  les  exemptions  que  l'Evêque  du 
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lieu  accordoit  a une  Abbaye , le  Prince  ajoûte  une 
^mption  entière  i l égird  du  file, & une  permif- 
fioii  generale  de  recevoir  totttes  les  donations  que 
k$  fidèles  y feront  dans  1a  fuite. 

Sllud  mbit  fra  integra  mercede  mpra  fUunit  aiden-  l.  t.e.%. 
dum , ut  um  qtead  ex  mpra  largitatt , quam  delegatia- 
ne  if  put  v4  cajertrum  , ata  cujtpibet , ibidem  ep , am 
fuerii  dr/abaa  fejjef*  . nnilt  'puUcaru  fatepai  aut  ai 
(aufat  àndiendum  . aut  altquid  ext^aadum  Aidem  mis 
f Tournât  ingredi , fed  fub  mni  emmitate  bac  iffim  Ma- 
ttajlermm  amma  freda  fua  debeat  fofidere. 

La  meme  liberté  «le  donner  aux  MonafVeres  ou 
aux  autres  EgUles  , toutes  les  terres  qu’on  tient  en 
fief  du  Prince,  ou  en  alcu  ou  bereditaire , le  trou- 
ve encore  dans  un  autre  Formulaire.  Le  Roi  y 
permet  â un  mari  &à  une  femme  qui  n’ont  point  *** 
d’enfans  , de  fe  faire  une  donation  mutuelle  de  tout 
ce  qu'ils  ont , ou  en  bénéfice  du  Prince  , nutiere 
rtgia , fufer  fipa  , Benepeia  , fifcaliA  fr^ia  , Fifeas  , 
Ca/iifat^c4imt  ,doai  Ici  terres  écoient  durgées  de 
certains  droits  & fcrvkes  qu'on  devoît  au  Prince  ; 
ou  par  fuccelTion  de  leurs  ancê  tres , & avec  pouvoir 
de  les  tranrmettreàleorsde(cendan$,7^^û,../4i»- 
dri , Haredhates  • & les  acquêts  mêmes , ex  carnfaratam 
excanquiptu.  Or  le  Prince  permet  en  même-temps  au- 
furvivant  des  deux  de.  donner  à l’EgUTe  tout  et 
qu’il  jugera  à propos.  Etf«P  ambarum  de  hae  luet 
difeepim  ,pcat  eerum  deUgatienAut  cantinebitiir , tant  ai 
toca  faxâarum . quam  bevemeritit , 7tl  prof  ÎR^ir  debeoat 
reverti  baredibut , &cMa  unulU  refragatia  me  de  fart* 
pfd  nipri , &e. 

V.  Mais  commcil  yavoit  deux  manières  de  faire 
des  traités  & des  aé^s  publics  , ou  devant  le  Roi 
dans  fon  Palais‘,oudevant  les  ComresSe  les  Jures 
des  Provinces  & des  Villes', Marculpheainferé  let 
Formulaires  des  premiers  dans  fon  premier  livre 
& a recueilli  toutes  les  Formules  des  féconds  dans 
le  livre  l'uivant. 

On  y rencontre  d'abord  plufieurs  donations  fai- 
tes  à des  lieux  faints  , fans  que  l’agrément  ^cial  du  )• 
Piinceyintervienne;  quoique  ce  foientde  grands 
fonds  & de  grands  heritac.es  qu'on  donne  à l’Eglifè. 
TrategMs,quidegrandieauf4facitdnati»ntm,  &e.  De 
magna  tt^i  anUXenodaibitm  autb^alhriMm  eatptrut- 
re,&e.  Mais  il  faut  alors  entendre  1a  permilTion  gene- 
rale que  les  Princes  avotent  donnée  y à moins  qu’il 
ne  s'agit  de  quelques  grands  Seigneurs  qui  eullênt 
déjà  ufurpé  quelques-uns  des  droits  de  la  Souve- 
raineté , comme  ils  firent  d.^ns  les  fsecles  fuivant. 

VI.  La  Reine  fainte  Radegonde  alTure  dans  fa  Ict-  Grtjt.  Tkr, 
tre  aux  Evêques, qu’elle  avoit  fait  confirmer  aux  mfi.i.f.tt 
Rois  Clotaire , Cherebert , Contran , Chiipcric , & 

Sigebert  , toutes  les  donations  qu'elle  avoit  faites 

à l'Abbaye  qu'elle  avoic  loiulér  a Poitiers. 

Seu  de  rebut , quat tu  mefuttS.  danmut  (Utariut,9d 
plii fui  camuUruia  ,&  eg»  ex  ejut  preceftianit  prrnrjfa 
MtHaptrh  tradidi  fafidendMm  ,&  fer  autbaritattt  fra* 
eelL  damnarum  Regum  Charibeffi , Guurramni  , ChÜfe* 
riei,&Sigeberü  ,tum  faeramenti  inter faptim  &fua^ 
rum  manuum  fubferiPthnibnt  abtfnui  enprmari. 

Elle  conjure  enuiite  les  Rois  des  ficelés  fuivant 
d’être  les  defenfeurs  d'un  Monafiere  qu’elle  n’a 
fondé  & doté  que  par  leur  pcrmilTion  : tb  Mtnapt- 
rium  , quoi  ex  prr«ij|^ & fdatia  dtmmrum  Regum , fa- 
tritretaptearum.  (tapyuxiPtvifafumy  & «rdmafft  rt- 
gglarutr  w<  datafi  • fub  pu  tuitiane  jubtant  guber- 
nart. 

VIL  Qudquci-ans  ont  penlè  qu’on  ne  pouvoit  £.  i . s.  i y* 

Sij 
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rien  ^nner  i TË^lê  fins  une  penniiTion  panicuUe- 
rc  des  Rou  i tU  ont  fond^  cette  prétentton  fur  un 
FormuUirc  de  Maiculphc,  où  le  Rot  conhrme  tou- 
tes les  donsiions  faites  i une  M>ba)re.  Mais  ils  n'onc 
pu  conlîder^'  c^uc 

1.  Par  cette  Formule  le  Roi  ne  permet  ni  au 
kienfùâcur  de  donner , ni  à l’Abbaye  de  recevoir  les 
fionds  qu’on  veut  lui  donner  ; mais  û conBrme  ia  do> 
lution  faite.  Omar  csrfusfécdiéiu  eÿês  fit  tufroM  de- 
htretHHs  cotAmat  freterptum. 

а.  Le  Roi  y confmnc  les  dons  qu’il  a faits  lut- 
■cme,  ou  qui  ont  été  faits  par  fes  ancêtres. 

4W  KtpA  rmlairesr . sm  privaerum  mtmtrt  ,ftt 
uufiriktt  jÙiMihus,  ftu  & * demis  Luy  IrjJ- 

littT  Âtqttifttum  t âut  («mp*r*tim.  Or  il  ne  faadiôit 
pas  une  permülîon  du  Roi  pour  recevoir  fes  propres 
tiberalius. 

).  Les  donations  des  partkuben  font-mifes  en 
meme  rmg  que  celles  des  Rois. 

4.  Les  nouveaux  acquêts  faits  pu  les  Abbez  font 
tuÆ  mis  dans  k meme  rang  fans  dUHoâion. 

^ formule  de  Marculpbe  toute 

(cmblible  à ceUe-ci , d'une  contînnation  demandée 
Zc  obtenue  pu  un  particulier , à qui  le  Roi  coniume 
tous  fes  bkns  . De  ami  tnfeae  /«rsfruir , en  quelque 
manière  que  lui  ou  fes  ancêtres  puUTcnt  les  avoir 
acquis. 

б.  11  ell  donc  nunifcHe  que  ce  n’eft  qu’une  nou- 
velle fjov^ude  , & une  nouvelle  contirmation 
de  lotts  les  fonds  , ou  d’une  Abbaye  , ou  d'une 
fimtiie  panicolicre  , qui  fc  couvroit  pu  ce  moyen 
de  la  proccâion  Royue  contre  les  invafioni  vio- 
lentes de  fes  ennemis. 

Vni.  Doomole  Eveque  du  Mans  fonda  & dota 
CD  Tan  57a,  le  Monaitcrc  de  faint  Vincent  au 
Mans  même.  Il  6t  intervenir  l'aotorité  du  Roi 
pour  cootirmer  lu  donations  qu'il  faifoit  à cette 
bttimi  dit  Abbaye.  Mn!u  ttfidmenf  û Utâtit  Ætepu  idt^irmrrh  » 
iS,  Mkj.  ptraiiiejae  dtijut fdventt  dilpeneo  Frjdurum  ^e , ejuf- 
VriHCifàut.  Celt  ce  qo'en  dit  rAuteur  de  fa 
vk. 

Cette  permiflion  ctoit  ou  de  neccilîté , ou  de  ci- 
vilité. On  en  pourra  juger  pu  lu  lois  Bavaroifu  » 
dont  ic  premier  article  permet  a quiconque  voudra 
ale  donner  à l'Eglife  , fans  que  ni  les  Rois , ni  les 
Ducs , ni  qui  que  ce  foit , puilk  rempcchcr . Si  faix 
Itkr  ptrfoHd  ftùurit . & iuderit  retfiui  sà  EitUfidm 
fr»  redtpiftitnt  é>iimdfM4,lktiitt4m  bdieét  4t  pornoiw 
fMd,p«jli)udm(tnapliisfMU  fmrrit.  NltUiu  eim  frobi- 
- - • btdi , non  Kfx , mn  Due , m «Ik  ptrftmd  bdkdt  ftrejid- 

tem  prêbibtndi. 

La  Préfaça  de  ces  toiz  Bavaroifu  tc'moigne  que  le 
RoiTTicodoric  les  fc  premièrement  drericr,  aullî- 
bien  que  les  loix  Fran<;oifu  & Allemandes , pour  les 
dtverfes  Nations  qui  i.beilToicni  à fon  Empire:  qu’il 
les  corrigea , & changea  les  Coutumn  profmu  du 
Paganifmc  en  Loix  A Couramu  Chrétiennes:  Et  <ju* 
trmfetiai4Kmen^iutiuHiiemT4gdfmMm,miitdyit  fittat- 
i*m  Ugtm  Ütrifiijmrum.  Enfn  que  Clûldcbert  & Clo- 
. taire  achevèrent  d’y  .ibolirtous  les  reflet  du  Pagantf» 
me,  qucTbcodoric  n’avcitpu  effjccr;  A que  Da- 
gobert y mit  enf  n ia  derniere  main;  Quidtfitid  7lW*- 
ti(Ki  Rex  prffttr  rer«^^J|LiuM  Téf^duram  (tnftmuÀmem 
oMnidarrMnipafNn,  p^  heu  ChàitbnuitRex  ùKikui/, 
fei  CïotâTius  ktx  per/teit. 

Le  premier  aiticle  de  ia  Loi  des  Allemans  donne  la 
même  liberté  de  donnera  l’Eglifc.  Cette  liberté  ge- 
necak  accordée  pu  ks  Rois  ^ étoit  donc  fous-uiien- 


due , quand  on  ne  demandait  point  de  permilTion 
particulière  de  donnu  à l’Eglifc  avec  un  amanchiirc- 
ment  general  de  tou^  fonc  de  droits  pour  lu  terru 
qu’on  aureit  données. 

DC  Dans  le  privilège  que  le  Roi  Childcbcnlll. 
accorda  â l’Aboayc  de  famt  Serge  d’Angers , après 
toutes  ks  memu  immunitez  dont  ü a été  parlé  oans 
le  Chapitre  precedent  J leRoifcrefcrve  douze  ccui 
de  cens  annuel,  que  l'Abbé  portera  ouenvoyenau 
^\£<.h6fitdmum*mit  fixgtdti  ftliéi  iueéetm  per  ipfKm^C*^  ^ 
Abbaem,  Âiaper  MiJ^JkMmmJhù  drmü  t^erri  de^7of.ut*, 
btdtM.  ^ 

Dans  l’immunité dcTAbbaye  delamt  Etienne  de 
Strariiouig , le  Roi  Chilpcric  fc  teferva  le  droit  de 
confrmer  k Défenfeur  que  l’AbbcfTe  choifrroit 
pourevercerUjurifdiéHon  du  Monaflere. A'idbu 
iex  p0Ufr«r.M/îi)r/rqfâriAc.^n  ipfiu  heiCMgregMift 
ret  Abbdt^d  vMmetrû  é'?d£tie  mpmeemit , dtdtdtm- 
grediddedMfdjduUendds,  Ac. 

On  trouve  dans  ks  Privilèges  dlnnnunhé  ces  for» 
tu  de  reftriâionsou  de  modifeations;  maison  n’y 
rencontre  point  de  défenfn  de  donner  ou  de  rece- 
voir de  nouveaux  fonds  fans  la  permi/lton  fpcciak 
dcPrincu. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Immurütcs  Sc  FranchiTcs  des  perfoncs 
& des  terres  de  l’Eglife , fous  l'Empire  de 
Charlemagne  & de  Louis  le  Debonaire. 

L ebdrUm^m  & Lmt  U Debetuire  m'dffrâmbirm 
petr  Us  Cssret.  quiau  rrrrt  mmxut  Manfus. 

1 1.  Ct$ft  ImitdSkn  su  ugsrit  que  Us  Cures  de  U Cn»- 
pdgm&UsferritstJesdes  Seigdexrs  pdrméiers.  “Preims. 

\\l.Les  terres  des  Evhbri  & des  ^dju  énkm  «s- 
tierememjbdsubes.  Treitres, 

I V.  jùurtsprtnes. 

V.  Exemptim  pttsr  Us  EftUpts  des  EeeUfie^qm. 
y Lies  tmsHdttx  dequhs  n’arotm  pds  exempts. 

V i L Ceid  s'entend  des  terres  qm  nétmwtpds frémbet. 
y \ II. Les perjènes  des  Qerts  êttiem  miertment  df- 
ftésuhies. 

I X.  JriMBivié  des  ttrres  & des  perftmt. 

X.  Des  rtpdràtieus  des  pms  & des  tbemim. 

X I.  .Asstres  retmtrqms fm  Us  exesuptims. 

XII. 'PeMrqaêideUpdrtdesKeisU/rdHebiji  émt  nv 
thre,  emdtld  pert  des  Seiffxnrs  pertUidiers. 

X II  1.  Spitimns  d'.>dg9bdrd  fur  rtmmismé  des  bitnt 
dtCEgltfe. 

L T Et  Caphulairu  de  Charlemagne  affranehif- 
L^foient  de  toute  forte  de  fervitudu  ki  dix- 
mes  A lu  offrandu  de  l’Eglife , ks  maifoni  du  Cu- 
rea  A lu  jardins  près  du  Egliles  , avec  une  terre 
d'une  grandeur  dé^minéc  pour  chaque  EglHê  Pa- 
roinule  ; permettant  aux  Seigneurs  d’exiger  leurs 
drohs  fur  tout  k relie. 

StdtsXBmefij  mttnieaiqat  EecUjtémmmenJks  imtger  l.r.c.  fi. 
dfyne  üOe  fêrrim  dttrAudtm  ; & Tresémeri  ist  eis  coi^i-  C**'- 
tui,  Mende deeimis , mqae  de  «ékrMtor  fidelsttm , ms 
de demibns yMeqta dtriis . fri bmisjmxtd  Ee^fidmpefitis,*^^** 
mque  de  prejeripte  menfe  el-qwed Jereihmm  fdàdsa  prêter 
EecUfidfitam.EtfidUqstiddmpUMtbdbterhit,  mde  Seme- 
rÜmt fitis  debnxm  ferrititm  itxptMiMt. 

Cétoit une krme qu’on appel'oic  Mw^x,A  que 
nous  appclloos  «oooce  en  plufiemis  Froviacet  un 
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Mu.  Louis  le  Débonnaire  fe  déclara  encore  le  Con« 
L.  i.t>  4;*  (èrvatcur  de  cette  immunité  : De  nm  mafi  éd  Ettlt- 
Pdmirn  y ii^âUtpnbtmaes  tmtrd  fidiué  jBd  ftrri- 
ttumtxigum,  ^uieam^  ^«hdCUMjé  dccafâiMi  futrit  y 
Cams,  ttïMijfihM  ^iiMitfiAndiiMmt^^VrttbjttTis 
tum fui  Ugt  rtfiitni  fseitnt. 

n.Ccux  ouiontcruqucrezempcion  des  biens  & 
des  fonds  de  rEgiilê  étoic  limitée  à ente  feule  ferme , 
n’avoient  pas  pénétré  aiTez  avant  dans  U police  des 
Hcclcs  que  notis  traitons. 

Les  Capitulaires  dont  nous  venons  de  rapjponer 
les  termes  ne  regardent  uniquement  que  les  Églifes 
des  villages,  &Tcs  immunitez  de  leurs  Prêtres  & de 
Icuis terres,  à IVgard  des  Se^neurs  particuliers  de 
chaque  vill^^e,  à quitoutes  les  terres  & toutes  tes 
familles  de  (a  Seigneurie  dévoient  quelques  fcrvhu- 
dcs. 

U ne  s’agit  donc  nullement  ici  de  raffranchifle- 
inent  des  terres  ou  des  perfones  EcdefuAiqucs,  à l’é* 
gard  des  impolis  que  le  R.oi  pouvoir  mettre  ; ^cs  en 
«oient  entièrement  exemptes , comme  nous  l’allons 
montrer  ; mais  ii  cil  qucilion  des  fervitiidcs , que  les 
Sdeneurs  particuliers  s’étoient  acquifes  fur  les  terres 
te  fur  les  perfones  de  leurs  villages. 

Cda  fe  (udihe  premièrement  par  les  termes  de  ces 
Opitulaircs , qui  ne  parlent  que  des  fervitodes  qu’- 
bn  dévoie  aux  Seigneurs  particulicn.f'mu  matous  uif‘ 
^itlUferfiriféttTihjutir.  Nte  it  frdfcrift»  munf$ 
quadfenkimfMÙM.Sifud  Muerim . iiü  Se- 

uiirthifMÙdtHtmfenmMmmpeMddm..MiqM  mun- 
Jo  fihi  ftrvitium 

n n'ell  ki  parle  que  des  Seigneurs  particuliers , te 
des  fcrvicudes  qu'ils  pretendotent  ; & U ne  s’agit  en 
fi^n  quelconque  du  Rot  ou  de  l’Empereur. 

I [ I.  Cette  immunké  ne  regarde  que  les  Eglifes 
ParoilTules  de  U campagne , & on  ne  l^auroit  j com- 
prendre les  Mona Acres , ni  les  Evechez.  11-s‘enlnivra 
donc , ou  que  tes  IHroiflcs  de  la  campagne  auront 
quelques  privilèges , dune  les  EvêcHez  îc  les  Abbajes 
ne  jouiront  pas  ; ce  qu’on  ne  peut  penfer  : ou  que 
les  terres  des  Abbayes  & des  Evcchez  jouilToient 
d’une  immunité  parfûte  & generale,  làiis  aucune 


limitation. 

Or  la  raifon  de  n’avoir  point  compris  dans  ces  Ca- 

Eitulairesni  les  Evcchcx,  ni  les  Abbayes  , cA  que 
s Scigneun  partkuücrs  doininoient  dans  les  villa- 
ges de  u campagne,  mais  non  pas  dans  les  villes  E- 
ptl'copaics , ni  ^ns  les  Abbayes  ; aioii  Us  n’y  pou- 
Voknt  prétendre  aucun  droit , ni  aucune  fervitude. 

Quelques  Srt^neurs  ont  prétendu  que  l’immunité 
des  Abbayes  étott  renfêrmce  dans  leur  clôture; 
nais  que  les  terres  qui  en  relevoient  étoicot  hors  des 
bornes  de  raffranchtflemcnuWw  pis;  tjwnoliixxf;  »- 
f , mm têmtUîHy  ^mttéuhd  Mtnufitrii,  téttr*  ^uum- 
$.  4, 14Z  nt  ad  eufiem  EceUfius  ni  ftrÛMâta , txttâ 

hmemutem  tfi. 

Ces  mêmes  Empereurs  ont  déclaré  dans  leurs  Ca- 
pkulaites , qae  toutes  les  terres  & toutes  les  appar- 
tenances des  Abbayes  jotiUToient  de  la  même  man- 
ebife  & de  la  meme  immunité.  P'atmint/  ét^ue  dtcerm~ 
mut  y ux  «miui  rnttUisunt . wa tUM^ru  MtuafirrH , 
niEteUfidJTipieei^tU  Eeekpunmfuk  immuâtutit  dt- 
fruf^ut  emfifirrt  ; rerum  ttidm  iamut , & rdUs , & ftfu 
nOarumy  &fiftAt«riutiumiféâAt  &tptU^f4ÿit  ma 
fifihui,  nitt'umdUt  (Uaf^uM  gtmt  fTgtmgjnm  y r*- 
drM  immütiitâtit  namm  ranmirn. 

IV.  La  même  immunité  generale  eA  etendue  à tous 
Icsfonds  del'Eglife  dam  un  autre  endroit  des  mê- 


mes Capitulaires.  "Piiuiàt  ut  frudu  rorl^sM  fterama» 
ikâtÀ  yDtfqta  tr édité  y à t^u&ufiém  tdiqué  Htéfimé 
nxtutur  y âia  médéum  ; fii  fÀ  immmtitétit  tmtiom 
pnprr«4jSrnff4rrprrdKrm.  iimAittT&  b$mtui  tnum% 
& 9mtùA  ^ué  tit  fnAjt^é  tSe  ntfaaav. 

Les  violateurs  de  cette  immunité  font  enfuitc  con- 
damnez à l’amende , ficàlapenitence  publique. 

Et  atîn  qu’on  ne  doute  pas  que  cette  iouminité  ne 
fut  univcrlcUe  pour  toutes  les  terres  de  l’Eglifc,  & 
n’cnt'crmât  une  exemption  entiac  des  exaâions  pu- 
bliques, en  voki  un  texte  formel  des  mêmes  Capitu- 
laires. Psjrjwnr;  édrtÜgitfé  lotéptrmemiytmüémdtf- 
rrip/iaiim  4{]s^4iir , mjiéd  ca^irutituem  tlérum,  fH 
/eiUf«M  ; fi  témrn  iMré  tudem  h(*  béhurha  fûfièfimet.  la 
élût  nro  Mntrfuf  ^4ik<nf  ôirr^xm  immumtéum. 

On  ne  peut  rien  foutui^  de  plus  clair  , ni  de 
plus  précis.  L’exception  qui  eA  laite  des  ponts  & 
des  chemins,  eA  une  confirmation  de  Ia  rcgje  gene- 
rale de  l’exemption.  A quoi  il  faut  ajofiter,  que  ce 
n'cApas  proprement  une  exemption , ni  une  limita- 
tion dcl' 
rEglifef 

pas  tant  une  exaction  publique , qu'une  partie  dea 
repararions  pmicuiiercs  qu'elle  elt  obligé  de  faire 
pour  U confervation  de  fes  fonds , ti  pour  fa  propre 
commodité. 

V.  Les  efclaves  de  l'EglAe  & des  EcclelîaAiques , 
étoiem  auiTi  exempts  de  toutes  les  corvées  que  1rs 
MagUlrats  ou  les  OÆcicrs  Royaux  leur  cuAmt  pu 
ifflpofer. 

Eedtfiérumftmt, 

ftrgMy  ÀjKdùAmrd.ASmhsfMKü,  mdhtrfiféu- 
gérnsupufét^dri  dtvôu  fTtcifnta  tut^Hm.  Si 
ju^enm  éta  jlâfrstm,  Ûnifim  éui  ftnam  CUrki  ni  £C- 
(tiju , in  fttkkii  éU  frivétit  ntgatiii  nenfén  valamr , à 
ttmmtadmt  Sxckfit^é , (uiimftàimntum fseit , €§tÎ4k’ 

tVT  tXVtJMtUS. 

VI.  l.esnonveiax acquêts  que  r^lifê  fitfoh  des 
terres  fujettes  aux  impoiltions  ptd>liques , ne  jouif- 
foient  pas  toujours  de  cette  immunité,  fi  le  Prince  ne 
l’acordurt  par  une  grâce  particulière. 

Ut  de  rtimt , unie  Cenjiu  édfârtem  Htgit  exire  ftUhxxt , 
/ad  ^^uéMEetiefiém  tréditâ  fit»,  éta  reddéxtxr  pr#- 
früt  kuredihu , uutqxiiéi  retinxerir , iSam  tet^xm  ftr- 
fthét.  Et  encore  ailleurs  : ^rjMifar  terrm  trilxaé- 
rism  I unie  aibianm  ud  fmem  tufiréu  txire  fiUbêt , ni 
édEetUfUm  > nlenilihetéiteriprédideriti  it^enm  fxf» 
teferiti  nHuam , qiitd  iade  MniéOtry  »nmi  m,i*  ni 
fértem  ntfirsM  ferfUrm  ; nifi  ferre  tnlem  /înKfiarrMi  du 
ferre  Dsaràiira  bebedt , fer  ^udm  iffum  trimttm  fibifer* 
denétnmfojfit  efiendere. 

Cette dcclaraticn eut  été  inutile,  fi  les  terres  de 
rEgUfe  n'euAent  été  genei  alcmcni  exemptes  «le  cette 
fujettion.  Car  fi  tousTes  fon«is  de  l'EgUfe  euflènt  été 
affiiietis  i la  même  loy  que  les  autres , cette  vente  on 
cette  donation  qu’on  lui  eût  faite  de  quelque  terre, 
n'eût  pas  formé  une  nouvelle  diÆcuIti  , qu’il  eût 
fallu  refoudre  par  une  déclaration  particulière. 

VII.  Mais  ce  o'eA  pas  (ans  raifon  que  nous  avons 
remarque , quelesnouveauxacqurtsde  l'Eglife  ne 
jouilToicnt  pat  toujours  de  cette  immunicc.  Les  deux 
textes  des  Opitulaircs  marquent  exprenement  qu’il 
ne  t’y  agit  que  des  terres  fujettes  a payer  le  cens  & k 
tribut  au  Roy.  De  rebut , uade  cetfut  ud  furtti  Régit  txt’ 
rt  fetebés  > &c.  Terré  rriéicrariii , torde  rributum  éd férttm 
ne^étuexirefdebét,  &c. 

U y avoir  donc  des  terres  nobles  ic  exemptes  de 
toute  forte  d’cxndboiis  ; & l'EgUiê  pouvoir  les  ac". 

S üj 


immunité.  Parce  que  cette  contribution  que 
m pour  refaire  les  ponts  & les  chemins,  n m 
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querir  avec  les  mêmes  franchiies. 

' VliL  S'il  Y avoit  des  csccpiions  pour  t'immunitc 

des  terres  des  Lcdcliaili^ucs  > ilny  en  avoit  point 
pour  ceUe  de  leurs  perfonea.  Outre  ce  <}uc  nous  en 
avons  dit , voici  encore  d'autres  testes  des  (iapitu- 
iaircs , <]ui  ne  fouir,  cm  point  de  réplique.  Quant  aux 
Tcrvitiidcs  des  particuliers,  les  Evêques  & les  lierres 
cnétoicntcnticrcment  affrauchispar  leur  confccra- 
tion. 

X.  f.t.  titf.  CtnftcrMiaEffjiifos^rtUqMsDtm'mfiUeTditts  tâJHÀ 
JuvilÜiut  , qurn  & A (tierh  Ajfrifiiiûs  (onditimbus 
jmfrr  liUret  fAcit.  Id(irc$  frtdpimtu,  ut  miüus  Ai  ch  aUa 
KfidivÎHA  requirAtJirrilu. 

Pour  ee  qui  elt  des  fervitodes  publiques,  voici 

'Z.7.r.tji.  Texemption  generale  de  tous  les  Clercs.  iA  drrirt  nid* 
U fif(Ali  dut  fubdAniar  «jCri  0 , fed  ükri  db  «mm  bih- 

mdntfnviiif  Ecthfid  defervitiit. 

IX.  Enfin  l'immunité  réelle  & pcrfoncÜe , des  ter- 
res & des  pcrlôncscft  clairement  ctprimcc  dans  cet 

Z. 7.  r.147.  autre  Capitulaire.  ^«adal/derrr/o/awirH* r/l,  w Idià 
rtlftiulATts , dt  vith  ùec  diCAtit  Eickfuqut  fdiultAiihu 
âli(fuid  dd  fe  putetu  vel  prifumAtu  frdter  rrpcrrnrùi» 
ftTtintre.  Querum  quATuuKpu  fdtadoid/us  difptnevdï  t»- 
diftu^  A Dca  twTA  tcmmiÿd  doctiur.  Si  quh  (huta  bât  rt- 
nire  pr^ump/crit  » AtutbemAte  fttutar. 

X.  Le  Moine  de  faine  Gai  a plus  pirticulierement 
remarqué  le  détail  des  ponts , des  bacs,  & des  dse- 
inins , dont  les  petites  réparations  fe  faifoient  par  les 
Oiliciers  publics  ; muslesgrandcsieparatiom&  les 
nouvelles  ftruâurcs  fe  lailoicnt  aux  dépens  dcsDucs, 
des  Comter,  des  Evêques , & des  Abbez. 

jUt.c.'}!.  jlrndjcTibas  AMtmÙn/ribut t &nuxim  wpirrr  m- 
firucfidu , mallus  Duikm  , vti  C»»tt(um , uullas  Epifeapi- 
ruiH  vel  jÜAjtum  txtafjrttar  ai/fuc  atdc.  Cujas  rei  t^ts 
Jant  ddhu(  drcApamis  AUpiomidtit^s , qaem  MdEarapA 
(tmiaum  quidem  ,Jtd  ardhuti^â  pdrtuipdtimt  êpere 
ferfeiii. 

Les  Eglilès  mêmes  Rovalcs  c'toient  ornées  aux 
frais  des  Evêques  & des  Abbezt  mais  s'il  en  falloir 
bâtir  de  nouvelles,  IcsDucs&lcs  Comtesy  contri- 
buoienc  aulTt , avec  tous  ceux  qui  tenoient  en  bcnc- 
Hcc  des  terres  de  l’Eglifr. 

Qiiedfi>toVAfui(feHtit^isuadAEccUJi4,9mitet  Epîfia- 
pi  t Duets,  & Comités , Jtbbdtes  rrran  » vel  qauumque  Rt- 
p^dLbui  Eeclefùs  prdfidtntet , tam  univerfis  qui  pubiiu  (on- 
Jèeuii faut  beHefcîd,  À fuHddmHtis  ajqut  ad  eultmen  infidn- 
tipmo  Ltbore  perduxerutU. 

Telle  fut  l’E^Iifc  maOTÎfique  d'Aix-la-ChapcIle , 
qui  étoit  accompagnée  du  fuperbe  Palais  de  Clurlc- 
magne,  & des  Hotels  de  tous  les  Seigneurs  de  fa 
'Cour,  quiétoicut  tellement  difpofcz  & tellement 
‘ devez  fui  des  portiques  & des  galeries , que  CKarlc- 
magne  puuvoit  du  haut  de  fon  Palais  les  obferver 
eux&  leurs  loldats,  Se  une  foule  innombrable  de 
peuples  qui  fe  retiraient  fous  ces  portiques , pour  fe 
mcttrcàcouven  delà  pluie,  de  la  neige, & delà  gc- 
Ice  même , à 1a  faveur  de  quelques  cheminées. 

^ a*«.  I S*  XL  Ce  même  Auteur  du  encore  que  T Abbaye  de 
faint  Gai  ayant  acquis  pluitcurs  fonds , non  pas  de  la 
libéralité  desKois  mais  de  li  charité  des  partie  iiiicrs  ; 
Icparconfcqucnt  n ayant  psùiud’Avocat  ni  dcDé> 
feufeurs  , Louis  le  Debonaire  voulut  bien  en  être 
iui'inêmc  l'A  vocac.l^0d  reitaU fdniU  GÆ , mi*  ex  re- 
^dlibas  dondrits , fed  ex  pervAtorum  trjditiuHCulis  eoUeéld, 
xeMinem fai  Defenforeat  vel  ^dvoedtun  reperire  potai^nti 
ipfe  ^voiJiuM  fe  utiÜtatis  nef  ta  cou^teri  ne»  ertAuerit, 

Comme  les  Rois  ctoknt  les  Fondateurs  d’une 
graude  partie  des  Eglifes  , & Defeufeurs  d'une  au- 


tre beaucoup  plus  grande , leurs  exemptions  ètoicnc 
bien  adurées  fous  1a  proteâion  de  ces  Princes  fi  Re- 
ligieux. 

L^dradus  Archevêque  de  Lyon  rendant  compte 
à Qurlemagne  de  fon  Admiaiilration  de  l'Eglife 
de  Lyon , lui  reptefente  comment  il  a fait  eompder 
tous  les  Edits  des  Rois  en  faveur  de  Ton  i^life, 
pour  lui  permettre  d'acheter  & d’acquérir  pour 
augmenter  les  biens  te  les  places  de  fon  EgUfe  , 
fans  que  peribne  puilfc  s'en  plaindre,  htfaper  /«jJE- 
mut  fieri  detrtiA  prifivram  Htgam  FrjHeid , ut  qaemdd- 
modum  Ipfi /Idtaeruta  monumemd  ewmdi , cr  dugendi 
locum  in  mmbus  telrus , quas  ad  prafens  babere  videm- 
fur , vel  in  future  Dee  juxüùiue  aequrrere  peterant  ,Jùie 
udd  querimomu  per  facaia  poj^am. 

Il  paroit  dcLi  que  les  Lvéques  obtenoient  des 
Rois  des  lettres  & des  privilèges  , pour  pouvoir 
acquérir , foie  en  achctajie  ou  au  autrement , des 
terres , des  places , & des  maifuns , avec  l'exemption 
de  toutes  enarges  publiques. 

Xil.  On  demandera  peut-ûre  pourquoi  les  Rois 
affranchilfoiem  fi  libcrilemeiu  les  terres  de  TEglilê 
de  toute  foited'impolitions,  qui  (ont  comme  des 
fervitudes  Royales  i & qu'ils  n'en  ufoient  pas  de 
meme  pour  les  fervitudes  que  (es  l^iifrs  ParcHf- 
(ialcs  dévoient  aux  bcigucurspaniculicrs. 

Nous  répondrons  qu’il  en  étoit  de  même  pour 
les  perfones  des  Ecclcliariiqucs.  Car  le  Roi  les 
exemptoit  abfolumcnt  de  toutes  les  chargn  ou  cor- 
vées publiques  ; mais  quant  à U fcrvicudc  qui  les  at- 
tachoit  à des  maîtres  particuliers , U n'en  a/franchif- 
foic  que  les  Evêques  & IcsPrêtres , comme  nous  ve- 
nons de  dire.  11  falloit  laiOcr  à û pieté  des  parti- 
culiers , de  donner  U liberté  à ceux  de  leurs  cfria- 
ves  qui  dcfîroieni  s’engager , ou  qui  ctoient  dé)a 
engagés  dans  l’état  LccJciulUquc.  Un  ne  Icsforçoit 

fias  non  plus  de  relâcher  les  lérvitudcs  que^oute* 
es  terres  de  i'E^bfc  leur  dévoient.  On  ne  leur  tmpo- 
foit  de  nccciTice, qu'en  deux  points  qui  avoientun 
rapport  mutuel  ;dc  remettre  abfolument  tous  les 
droits  dcfrrviiudefurlcsPri.irc$,  &fur  la  Ferme, 

ALuyirr,  qui  étoit  comme  le  patrimoine  dcsi^ctrcs 
ou  des  Cures. 

Quant  aux  autres  terres  de  l’Eglife  de  leur  'Villa- 
ge, & quant  aux  Diacres  Si  aux  autres  Clercs  inié- 
ricurs  ,on  les  abandonnoit  à la  pieté  & à b dif- 
creiion  des  Seigneurs , pour  leur  remettre  ou  pour 
retenir  les  arveiens  droits  de  fervitude.  Mais  pour 
les  Princes  fouverains  , comme  leur  pieté  Se  leur 
libcnlitc  étoit  toute  la  gloire  & tout  l’éclat  de  leur 
Couronne  ; ils  avoient  entièrement  remis  à l’EgUiè 
& à fes  Miniilrcs  , toutes  les  fervitudes  qu'ils  ju- 

feoient  eux-memes  être  peu  convenables  à b no- 
IcfTc  de  l'ctat  de  ceux  que  le  Roi  des  Rois  a ho-  ' 

norcs  de  fon  Minidére  ,&  de  fon  Royal  Sacerdoce. 

XIII.  ]c  dnirai  ce  Chapitre  par  une  réflexion 
ingenieufe  qu'a  fait  Agobàrd  fur  le  texte  de  l'E- 
vangile , où  il  cH  dit  que  le  FiU  de  Dieu  paya  b 
contribution  qu'on  lui  acmandoic,non  pas  du  fonds 
des  aumônes  que  fes  difciplcsrefcrvoicm  pour  les 
befoinsà  venir,  mais  d'une  pièce  de  monnoie  mi-  , 
raculculcment  trouvée  dans  la  bouche  d'un  poUTon. 

Agobard  dit  que  Ce  fonds  d'aumônes  & de  cKaptd 
étant  confacrc  fclon  les  faims  Pères  au  foulagement 
des  pauvres  , à l'entretien  des  difcîplcs  , & â b 
célébration  des  Fétesi  le  Fils  de  Dieu  par  une  fageffe 
admirable  ne  voulut  pas  en  rien  détourner  : pour 
pous  apprendre  à quel  ubge  devroient  être  cca-^l.dtDtfpenf: 
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plo)rés  les  foods  de  l'Egiitc. 

tft  À Doîïtràut  EcfUfid  , fJU4  ptwimVr 
UcmIi  ih  fâKprre/  & in  dits  cxftiidtbiaw  ; cr  cum 
ixtgiÿit  ntceÿtus  . m Miment*  djfdfttUrim  Domùii  : 
nMuifi  Deminum  rem  pâuferam  in  fùbÜcm  exaiUonem 
mittere,fed  mnifereMi  virtnit  *fned  wrfiK  fsutferum  m 
rrdtyiemeritoUfrtà’fifcereideTt  valmi^i  > m formâm 
dxret  difctpttlh , quant  Eedeju  tmmtndarem. 


CHAPITRE  XXXVIL 

Des  Immuniccs  Sc  des  FranchiTcs  des  terres 
& des  perfoncs  Ecdcluftiqucs  , fous  le 
règne  de  Charles  le  Chauve  & de  Tes  fuc* 
cclTcurs. 

\.0ijrUtU(b*n7ec»HfcrT*Us  mimes  frasuhifet  anx 
OtrétdesTarâiÿesdeUCaJsfa^ne  ,c«iure  le  itns  CT  tes 
fèreàttdes  des  Seignettrs  fariicsdiers. 

II.  Vreirre  memeraUe  de  ces  franchies. 
lU.RtftextmisfiirUCafitidaire  , d'eü  cette  fitscve  efl 
tirtt.  Quel  était  l' a^ervi^meta  des  Laiaurtters. 

IV.  Omment  il  eivit  ^misaCE^UJedefahedenm- 
ŸellesaequijitionJ. 

V.  VI.  CmsjirmaxitndecequiaétédUfattr  Us  fran- 
fis  & four  Us  Cauhif. 

VII.  Quatre  fortes  d’exaâins furrEgUfeftlênhÜacmar. 
Vül.  ExaBitns  txtraoràiaahts  four  Usttarmans. 

IX.  iVuf  dtsfraachifesfntjlet^ceÿeaTsde  Otarks 
ie  ebduve. 

X.  Hamarques  fm  la  ferme  frattebe  de  dtaque  Qsrt  , 
ntnimte  monrus. 

XI.  Tolice  des  Crées  fer  U même  matière  des  immsim- 
tés  defEglife. 

1.  T EsfranchHcs&lcsiinmunitésdcrEglilêjtant 
LrccUcs  que  pcHbo«llcs , dcnicuréicru  dans  le 
niémcéutyfûixslercgne  des  fuccedeurs  dcChjrîc- 
nu^ne  & de  Louis  le  Debonaire. 

IcConcilc  de  Meaux  dcl*an845.  qui  Te  tint  au 
eommcnccmcnt  du  règne  de  Charles  le  Chauve  ,rt- 
nouveila  les  anciens  Canons  & les  Capitulaires  de 
CCS  deux  Empereurs, comiDc  conformes  aux  Canons 
pour  les  mtrmes  franehiret  delà  &rmc  des  Eplifes 
Paroiilialcs  ,des  ii'jnes  ,dcs  offiandcs  ; y ajoutant 
les  clcUves,  qui  éiuicuc  lous-<ntendus  dam  la  fe:  me 
^ IcClmctierc.  Mais  tout  cela  ne  rcpardc  que  le 
cens  on  les  droits  que  les  Seigneurs  particuliers  pre- 
icndoiciu  comme  des  iervitudes. 

Utfeeundum  caiietùeam  authoriiatem  , & Cettflitutie- 
aetit  domni  Lssiovics  Imferatoris , de  agr»  EecUfiaflice  & 
sotanfe  , ac  masuifiis , que  rffe fuis  Cafilulis  ett^ttnit , tel 
f ^«fWrr  fre  Ucofefuitura  Miquid  larginu  HrrlfjlM fuerit, 
tseque  de  deeimu  & obUtionibHtfdeiinm,  cuiquam  Tretl^‘ 
UT9S  abiptem  cenfumferfolverecegat  ^&c.  Et  peu  apres  ; 
Quad^quis  fecerti,  eosumtistione  ufque  ai  fasùfaâionem 
friveiur , &rtgia  formait  b$e  emeiidart  legaliier  etgatur. 

ll.Les  C:pit«ilaiccs  de  Charles  le  Chauve  four- 
jüfTentdcs  cclairciflcmens  admirables  fur  cette  ma- 
tscrc.  Nous  y voyons  comment  les  Laboureurs  tant 
des  terres  du  fife  que  de  celles  de  l'Eglife , ay.im  en- 
Vepris  de  vendre  les  fermes  qu’ils  tenoient,  & leurs 
propr.'s  hentagcs,noQ^eulemenT  à d’autres  Labou- 
reurs , mais  aiiiti  à des  Ecciefiadiqucs  & à des  Curés , 
& enfin  à toute  forte  de  perfonnes  ; il  «toit  arrivé  de 
là  y que  quelques  Villages  étoient  tellement  appau- 
vris & atundoncs , quw  n'en  pouveit  plus  tirer  le 
ceusocdinaire,mdmingucrles  terres  quiapparte>; 


noient  à chaque  fernte.  Pour  remédier  à ce  defoc- 
dre  , il  fut  ordonné  que  ruuccequi  avoit  été  ven- 
du contre  U volonté  des  Seigneurs, feroitrenirué 
aux  memes  Fermes  & aux  memes  Villages  j afin 
qu'on  en  put  tirer  le  cens  oïdinaire. 

Us  queniam  ia  qutbt^dam  Ueis  eokni  , r4mi  ffeajes  Csfi,mUre 
q»m  & de  Cafis  Des , Juas  hareditates , idrfi,  tuasfa  c*r.  Cnl.  SU, 
qsu  tenens , nea  falum  fuis  fariius  , ftd  & Oericts  ca-  i 
naateis , ac  TtUaias  ‘Prts^ieris  ,ftd  c?  Miis  ^hufcusttque  ^di&mm 

bammihas  residsau,  à"  tasuummodo  ùllam  rrrnrw.  Et  bac  . 

accafastefc  dejiruSafmu  vilU,  usnmfelum  cttifus  débi- 
tas iadx  nan  fa^  exigi.fed  etiam  qua  terra  defit^ulis 
matais fuermu,jamnaufa^taguafci.  C»yfi«iaurr «/ pra- 
cifUtstx anaflrismisù^eriM&us  & a »mfyîrf/  EecU^i- 
cisM  bac  liMla  mada  de  cetera  fiat , ne  viUa  dtjhuda  atque 
catft^a  faut  ; Et  qttidquid  de  fittguüt  fiat  Itcemta  domina- 
rum.vdmagifirarumperquaJiutiqKe  rtudiium  efi  , reti- 
fiatuT.à’  fingults  mas^s , de  quibat  terra  rendiufusa , 
de  qaibns  cenftu  decidit . prafier  eerum  impa^ilitatesa , 
fiu  mas^a  deJêrrtreuanfafiMtUtreJluaasur,  & \axta  qua- 
liutem  vei  quasaisatem  terra . vel  rintarum  ad  finguiae 
matfasfmin(mism,fafiquauirifiaurAtifu*rat,s^una- 
eptaque  matfo  ett^us  ad  fartem  dmttauam  exigatur. 

lil.  liya  pluiiears  peints  imporcans  à obfcrvcr 
<Uns  ce  Capitulaire,  i . Ces  Laboureurs  calani  étoienc 
Icrfj  , quoique  leur  fervitude  fût  tempcrcc.  Us  ne 
pouvoient  ni  vendre  leurs  fermes,  ni  tes  abandon- 
ner peur  fe  retirer  aiücurs.  Us  âoicnc  affervis  eu\  & 
leurs  enfims  à les  cultiver , & à en  payer  le  cens , pro- 
portionné à l’étendué  de  ces  fermes. 

a.  Ces  fermes  n'étoient  pat  toutes  d'une  meme 
étendue  ni  d'une  même  valeur;  il  y en  avott  de  beau- 
coup plus  conlideir..blcsL-s  unes  que  les  autres  \jux- 
ta  qualûMem  rei  quaatitatem  terra  vel  vutearam  ad  fingu- 
tas  maafas 

3.  Ain(i  la  ferme  fM«ifar , que  chaque  Coré  pou- 
voit  tenir  exempte  de  toute  contribution , n'éioic 
peut-être  pas  uuc  quantité  de  terre  déterminée  & 
toujours  la  même.  CVtoit  une  ferme  avec  tout  ce 
qui  en  dependoit  , tant  en  terres  qu'en  vignes  , 
tantôt  plus  tantôt  moins. 

4.  Il  ne  s’agit  ici  que  de  b fervitude  de  quel- 
ques villages  & de  quelques  perfoncs,  à l'égard  de 
leurs  Scigneuis  à qui  clics  payent  le  cens.  AufTi  ces 
Sc^neurs  font  quclquefuU  des  Hcdcftafliquei;  quel- 
quefois des  Rois  mêmes  , comme  il  paroit  dans  ce 
texte  ; quclqtKfois  des  Gentilshommes. 

3.  Lors  donc  qu'il  ch  dvfcndu  à ces  Lab  ou- 
reurs de  vendre  les  terres  de  leurs  fermes  à des  Cu- 
res , ouà  d’autres  Ecclclialtiques  ,ce  n’eil  pas  que 
le  Roi  s'oppofe  aux  nouveaux  acquêts  que  l’Egtilc 
poucroit  faire  , ou  qu’il  alfujcttiiTc  aux  impoü- 
tiuns  communes  les  tcncs  de  l'Eglife.  Ce  n'eft 
rien  moins  que  cela; Car  il  ch  également  défendu 
à CCS  Laboureurs  de  vendre  leurs  terres  à quelque 
autre  perfonc  que  ce  puiflc  être  ; ftd  & aisis  qumf- 
cuuque  harntuibsu  vendunt.  U eh  paiement  dcfeivdu 
aux  Laboureurs  des  terres  de  l’cglife  de  vendre  les 
terres  qu'ils  tiennent  d’elle.  Il  eh  vrai  qu'une  par- 
tie de  CCS  Laboureurs  font  ceux  des  domaines  du 
Roi, àq^uiilehdvfcndu  de  rien  vendre, a£n de  ne 
pas  tomber  dans  l'impuihance  de  payer  le  cens. 

Mais  le  Roi  n’eh  ki  confidcré  que  comme  un  Sei- 
gneur partkulkr  .quia  fon  patrimuiac»&  en  tou- 
tes chafes  fes  Laboureurs  & fes  terres  font  fous 
la  meme  lot  que  les  L;.buurcurs  & les  terres  de  l'£- 
ghfc.  CMani,tatn^<alet , quam  de  cafis  Dei. 

(.  U eh  aufll  bkn  vrai  que  les  Ecclefiahiqucs 
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*3  quic(S  Se^ncuncs  appartiennent, fciriblcniftrc 
appelles  ici  Mjgifiri  , plutôt  tyieDtmim  ; parce  que 
rciprit  de  djjriinaiioii  ne  lied  pas  aux  £ccle- 


Jh'dffn. 
neum,  i8« 


I CIPI 

diadiques.  Et  'C'ell  peut  - etre  àe  là  que  dans 
notre  langue  on  emf^oye  le  terme  de  Maître, qui 
•vient  de  MjtgijUr , pour  edui  de  Dominateur , Ùmi- 
at«r.  Car  le  tc.’ise  de  Seigneur , qui  vient  de  Srwar  , 
terme  il  fouvent  répété  dans  les  Capitulaires  & 
daiu  les  Conciles  de  cet  age  moyen  ; et  terme , dis* 
^ , (emble  inflnucr  la  mcnjc  douceur  d'une  domina- 
tion liumaiiic  & tcmpciée  » aulli  bien  que  celui  du 
-Maître,  vndiuan  tji  fm  lumid  itmtMrum 

■vtï  hUpjiTorinH. 

Voila  peut-être  la  diHinâion  des  Maîtres  fecu- 
4iers,  i>«Mjiir,&desEcclefiaiUques,  Mtgtjlri.  .Mais 
-ecla  n'empéehe  pas  que  l’Eglilc  ik  tirât  de  ces  feift 
-tous  les  droits  Seigneuriaux  , SclecensmèmcaulTi 
bien  que  le  R.oi  : d'où  vient  que  ces  termes  font 
communs  aux  R.ois  & aux  Seigneurs  teelefudi* 
ejucs.cm/twa^iRw^Nsfsir  m pMtm  doinrnMiii 
XXigMMT. 

IV.  lln'efl  donc  pas  défendu  aux  Eeclcftailiques 
de  faire  de  nouvelles  .-.cquiiîtions  ; ouh  il  ed  dé- 
fendu aux  Laboureurs  alfcrvis  à un  .Maître , de 
vendre  leurs  tcries  à qui  que  ce  foit  , foii  Eccîc- 
fudiquc,oufeculicr:  Ci'mmc  il  cd  défendu  i un 
cfclavc  de  ic  vendre  lui-mvmc,  parc; qu'il  appar- 
tient à Ton  tnaitre  , auiTi  bien  qwc  fes  termes.  Ü cd 
feulement  défendu  de  vendre  ces  terres  fans  la  vo- 
lonté du  Seigneur  : jiiH  Ucemu  daw/Mr«4» , ftl  Ma- 
fifir»rum. 

Les  Laboureurs  ne  pouvoient  donc  pas  vendre , 
mais  les  Maitics  pouvoient  vendre  ou  donner  leurs 
Seigneuries , ou  leurs  fermes , foit  à l'Egltlc , foh  a 
des  Laïques  ; & l'Eglifc  pouvoir  les  acquérir  d'eux, 
par  vente , par  donation , ou  autrement. 

Voici  d’autres  preuves  plus  évidentes  de  ce  que 
nous  avons  avance. 

Le  meme  RoiChailes  le  Chauve  défendit  pre- 
mièrement aux  François  , qui  dévoient  quelque 
censauTrefur  RoyaUfoit  pour  leur  perfone , {oit 
pour  leurs  terres , de  fc  donner , ou  eux  ou  leurs  tet- 
rcs,foitàrEgiifc,roitàquelqucauirc  que  ce  fut, 
jK>ur  ne  pas  priver  le  Trefor  publie  de  fes  droits. 
Ib  Hli  Ftdtui , ^ui  (enfuM  de  fut  Ufitt  rrl  dt  fuit  rebut  aâ 
farrem  rtgUm  dtltM  ,fut  lUjhA  liuntu  a4  ufdm  Dti , 
fire  id  dlteriut  (ujufeutiufue ferviiium  ,ft  non  rrdiUiU  ut 
refpM(à . <fNtd  dt  iüit  bdbfre  dtbtt , wu  faddt. 

Ceft  là  une  preuve  claire , que  tout  ce  que  l’E- 
glifc  polTcdoit  ,foic  en  ferfs  , foit  en  terres,  étoic 
ttftranchi  de  toutes  cxaûions.  Car  c'ed  pour  cela 

3u'on  s’oppofoic  àccs  nouvelles  acquificions , ahn 
e ne  pas  diminuer  les  revenus  de  l’Epargne  du 
Prince. 

Si  nonoblf  ant  cette  défenfe  , ces  François  fc  don- 
noieoc  à qui  que  ce  fut , eux  de  leurs  terres , le  Roi 
impofe  une  amende  à celui  qui  donne  âeàcclui  qui 
reçoit,  pour  peine  de  fa  deTobeinancc;  & oblige  cc- 


gtAM  féfttm  componAnr, fitntin  prtfjtt  CdpinJtritm  tiirt 
1 1 1.  rxp.xv.  & Lxxxvi.  crû)  /ivr*  iv.  c.  xxxvi.  bn- 
bfuir. 

Ainfi  le  Roi  fc  relâche  bien  plus  que  les  autres 
Seigneurs,  puifqu’illaiifc  enfin  donner,  ou  vendre 
les  pcrfoncs  & les  terres  qui  lui  doivent  le  cens, 
pourvu  que  les  acquereurs  payent  l'amende  & le 
cens  ordiliairc. 

V.  Mais  ce  pieux  Roi  marchant  fur  les  traces  de 
Charlemagne  fc  relâcha  bien  davantage  ,dans  la  fui- 
te du  meme  article. 

t.  11  permit  aux  perfonesde  fc  donnera  l'Eglife 
quand  elles  voudroienc  «fans  p^yer  ni  d'amende , ni 
de  cens. 

a . Il  leur  permit  de  donner  i l'Eglife  toutes  les 
terres  qu'ils  tenoient  à la  ccnfive  du  Roi , pourvu 
que  l'Eglife  payât  toujou:s  le  meme  cens. 

Voila  donc  une  pleine  liberté  tccordccà  l'Eglife 
(T acquérir  S(  les  pcrfoncs  & les  terres , qui  dévoient 
au  Roi  des  fervitudes  toutes  particulières, en  payant 
les  memes  droits  pour  les  terres  feulement. 

Eiejutj  fient  in  fâtris  Eeetefidfiieis  regulis  inttnitntt 
fritr  ^jtrvÂtk  dnrier  ,pçJltrior  dum  exigeme  Cdufa  in- 
rtfiMhsr/iifr  ••  ptfl  bdf  preéfdU  expaiàd  dcetj^ornm  & fr*- 
gtniieTMm  M/trersm  , bupufmoiài  frdtuit  hxminibat  rts 
fudt  âd  (djim  Dei , tui  dliit  xtddttt  dt  vatdere , ttfiiue  âd 
divinMmJerfhium  eonvitti.,fi  reUtin , mis  proh'tbnenint : 
fieutincdpitidhlibripTimieAp.exxxii.  & cxxxiv.  & 
m Ubrt  I i.  e.  XXXI.  C"  inlitre  iv.  t.  xix.  eontinetitr. 

Si  ifnit  de  tdlibui  Frdtteii  de  fuit  rebut  nddtrt , vel  veudere 
voluerh , non  probibnimi  : tdntum  ut  fut  regium , tfutd  fM 
debelur  .yEivrra/isiir  ntupndAt.Qiiid  iHjuJtds  eoufuaudi- 
net  ntviter  iafiitutdi  impetteie  euu\ut  non  Vtiumus. 

V I.  Ajoutons  à cela  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des 
François , c‘efl-à-dirc , de  ceux  d’entre  les  François 
qui  dévoient  un  c;ns  au  Roi , pour  leurs  perfonnet 
ou  pour  leurs  terres.  t>t  iHi$  Eroueh , tjui  eenfum  dréciif. 

Or  ni  cous  les  François , ni  tomes  leurs  terres  n'é- 
toient  pas  fu  jettes  â ces  droits.  U y avoir  donc  en> 
core  plus  de  liberté  de  les  donner  & de  les  acquerirà 
l’Eglife. 

A j\->utons  cnRn , qu’on  ne  parle  ici  que  des  Fran- 
çois qui  vivoient  félon  les  ioix  Françoifes.  Caries 
Gaulois , qui  fc  difiinguoient  encore  & qui  vivotene 
Rrlonla  loi  Romaine,  ji  llilToient  de  toute  la  liberté 
que  le  Code  Theodofîen  leur  lailToit,  de  donner  & 
leurs  pcrfoncs  Scieurs  biens  à l'E^tfc.  De  ilÜi  âutem 
qui  fteundum  Regem  Romondm  Wriotf  , nihit  Aliud  , nifi 
quod  in  tifdem  eornhutur  Uribat , definimut. 

VIL  Cert  vrai-femblablcment  de  ces  fortes  d’e- 
xaâionsqucl'Egljfcpayoitpour  les  terres  acqutfes 
avec  CCS  conditions  dont  pai  le  Hinemar  ; De  nilitU  Thk.  u pog, 
qu»<jut  & vtlltgdiibut  t qud  juxié  morem  untiquuM  ***•  *77» 
joiiiumftetptdniM  qudniildtem  &qudlitéxm  EeeUfidrum 
Udbit  eomtnijfjrum , foUt  exiger/ , B.  ^brqfii  vtrbit  uti 
& dâd  feqtà  debtmui. 

Enfuicc  Hinemar  ajoute  les  paroles  de  faim  Am- 
broifr  : S rributum  petit , non  negdmut.  jigri  Eeekfio 


lui  qui  a reçu  à payer  i l'Epargne  le  même  cens,  ftiruru  triiutum.  Et  celles  de  faim  Auguflin , Cmi  vee- 


Quêd  fi  éutftipjos  dut  rts  fudt  ad  Cdfdm  Dei , dut  od 
dtaiut  euÿejcumqmferhtiumfmUeemiAtrAdert 
rint , Omitt  id  yicArü  hoc  non  confentidm , fid  ex  bdtute 
tiojîro  prohibeont.  Qued  &fiemrd  bdmeum  nofirutnfeee- 
<«/rrreprrfjir,éaiiiuiw  nefbrutu  , id  ^lx. 
félidés  eempOttJM  \^fiip(esiaferriti»  fue  bdbere  Ttlue- 
riia , ftl  üleram  ret , de  quibnt  etnfut  dd  fdrtem  regidm 
exiebdt yientrt vetuerinr ,cenjuni ,qutm ipfi  Franct  dtbt- 


tigAl , & (dStrd , qud  fdlet  Dei  euliu , en^iiutienit  hit- 
nund  Triacip  bae  reddimat. 

Ce  fçavunt  Canonise  a neanmoins  fourni  deux 
autres  manières  d'acquiter  l’Eglife  de  fes  devoirs  en- 
vers nos  Rois. 

La  première  cfl  par  les  terres  qu’elle  donnoit  en 
bcncfWc , à ceux  qui  devoiem  lêrvir  le  Roi  dans  fes 
armées  avec  des  cicadrom  Je  foldats  : £fr/r0p«r  ériir- 
àttm ^relquide ilUnttttrebMtexrrt/uUbdt fddnefirdtart-  fiefamtdlibas dure debet, qui idttttifiiUTfddeTeCdfdriqud 

J*ntCAfdTii,<^qiufatU[ftiDtf. 
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Li  féconde  cfl  par  lej  dons  annuels  que  l’E^ülè  iês  & les  immunitts  des  biens  & des  Miniflrcs  de 
faifoUau  Koi , dont  nous  parlerons  dans  U iuitc  i'EgUfc  demeurèrent  toujours  dans  le  meme  état, 
auiîi-bicn  que  la  miI»cc;Cia/<  fiuitfotfitms  Hxgi  *i  Le  Concile  de  Mets,  qui  fut  tenu  en  8 U 8.  fous 
ntiftth.  vsiligAlu , <ittt  nelfifoim  dmuu  à$tu  \'«cdntnT  , le  Roi  Eude  , conlîrmc  l’immunité  de  la  ferme 
frtjlM  Eide/U  ; fttvMis  tjued  jtd^t  , (tti  bnu-  principale  des  Curés  j y exprimant  encore  quatre 

rtm  hoMTcm  j ad  vedl^^  , cfclavcs , & leurs  enfam  : De  mm  w4«/e  , & de  ums  Cm.  4. 

Outre  CCS  trois  lortcs  de  tribut  que  l’Eglifc  fr$  fepuUard  ddttt , & fr$  quArner  mairripiir  , vtl  t$- 
piyoiiàn-pargnc&:  au  public  : les  dons  annuels  , rMmiertat4Mtie,nHUusetnfitsdtiHCepsexiidiMr. 

U milice,  & le  cens  des  terres  a^uifes  avec  la  fcrvi-  X.  Cette  circonllantc  de  quatre  ferfs  avec  leur 
tude  du  cens  i il  y en  avoit  encore  une , dam  le  même  famille , nous  donne  occafton  de  développer  avec  un 
Hincmar  parle  ailleurs.  ^ peu  plus  de  foin  la  nature  de  cette  ferme  des  Cu- 

AîJ.f.  isi.  C'itoit  le  droit  de  gîte  , quiobligcoit  les  Eve-  rvs,  que  les  Seigneurs  des  lieux  étoient  obligés  d’af- 
QUes  & les  Abbci  de  icecvoir  & de  défrayer  en  paf-  franchir  de  toute  forte  de  cens  & d’exaéUons. 
lani  les  Officiers  & les  Envoyez  du  Roi , & le  Roi  Reginon  a mis  à latête  de  fen  ouvrîge  les  enquv-  r j. 
meme.  ^ ^ tes  que  TEveque  doit  feirc  dans  chaque  Cure , en 

Cet  Archevêque  le  rcconnott  alTct  légitime,  vifitantfouDiocefe.  Celle-ci  n'y  efh>as  oubliée  j Si 
pourvu  qu’on  n’en  abufe  pas  par  des  voyages  aftcc-  la  Cure  a une  ferme  de  douze  boillMuxde  femen- 
tez;  & qu’on  n'y  ajoute  pas  d’autccsexaâions  nou-  ce,  & de  quatre  familles  de  ferfs, outrrla  maifon, 
vclIcs,&autresrol$  inouïes  fous  les  règnes  de  Pepû),  la  Cour  du  Cure,  & le  Cimetière.  5r  bdintt  Ectie- 
de  Charlemagne , & de  Lonis  le  Debonaire  : Ei  ut  /Î4  mMfum  hébenrtm  bunustu  iutdetim , ffâter  tdmt- 
Etdefi4  'mt^or{2HofcT»(ufim4biUs(iHdd*s,&  fer  in-  ttmm  , & curtm  lài  Eede/U  ^ émeu  Tusb/teTi 
éebitds  {MfuetudiHAriM  txdiH»net , (jU4  ttm^nre  Tifini , (mimitr , & fi  hdtât  mMtifu 

iifdarffi  >»n  fuerimi , 4nie  dmm  imfofi-  Les  memes  termes  fe  li/ônt  dans  les  Capitulaires  Cnuil.  G»S. 
us , dffii^Miisr.  de  Hisemar , & dans  les  lobe  Lombardes.  Dans  la  t*«r. 

Nous  traiterons  auffi  dans  la  fuite  de  ce  droit  de  Charerc  de  Jonas  Evêque  d'Autun  on  donne  à une 
g‘tc.  Eglife  terrdm  orMUm  M mddits  dmodtàm.  Et  on  ^"8*** 

VUE  Mais  U feroit  bon  de  fçavoir  quelles  furent  peut  croire  que  c'eft  le  même  que  dutdetim  («mm-  ,,  ^ !* 

ces  exafetons  nouvelles  fous  le  regne  de  Charles  le  rû*  mais  il  faut  aufTi  avouer  que  cette  cenjeâure 
Chauve,  dont  Hinemar  fe  plaint  ici  efl  fort  fupcrficiclle. 

Ce  Prince  ne  pouvant  autrement  écarter  les  Nor-  Cette  Charwe  montre  bien  plus  clairement , que 
tnans,  qui  ravagcoicnt  depuis  long-temps  ks  Pn>*  cetre  ferme  qu’on  appdioit  sisjnjut , avoit  bcau- 
vinccs  & les  Eglifcs  de  fonRoyaumc/crelblut  enfin  coupd’ctcnduc&dcdépcndances.fans  aucune  me« 
de  leur  payer  de  grandes  fommes,qu’il  exigea  de  tous  fure  cci  uinc.  Dmo  mdnjssm  fefiintm  untim  cum  omM 
les  Eccleliafliques  & de  tous  les  Seigneurs  qui  fupfêfitd,  (um  terris &frMis4difJumaJ^ientAus,<!(’ 
avoient  des  terres  de  l’Egiife.  (gm  msneipiis. 

Voici  la  taxe  qui  fut  impofee  à tous  ceux  qui  Gautier  Evêque  d’Orlcans  nous  apprend  dans 
avoient  des  Abbayes, foie  qu'ils fulTent  Abbcs,ou  fes  Ordonanccs  Synodales,  que  l'Eveque  interpo- 
Oyiuf<«r.  Evî-^'acs,  o\t  Comtes  ■Ibtgfijuififut  Epifirpsu  ^tiihdbet  foit  Ton  autorité  pour  obli^r  tous  les  Seigneurs 
CdreliCalvi.  jif/bdt'um  ,4Mt  ^bds  ftjttifimiliieT  hdbtt  ./ùbdtum  i 4ut  des  Villages  de  latffei  aux  Curez  une  ferme  entie- 

Cmes  qui  dijue  bdbet  .Aibdtum.  rcmem  exempte  de  cens  ; Tresbjttri  qui  needum  do-  C^.f. 

Ainfi  les  fculcs  Âbbaycs  payoicnt , & IcsEvêchcz  um  , jgxtd  qaod  ta  CdpiigUribiu  eoniiattHr , tonfteui 
ÀA.%7'j,  ’ c'toicnt  exempts.  De  la  maifon  principale  où  ils  fai-  fitm  y ddrsos  rtfadW^à"  ^^fi^s  («rsfidio  ^'tmqut  4Àni- 
foient  leur  fejour,  eux  ou  leurs  vallaux,  douze  de-  mi»  4 Senioribgs  fm  tmpetretu  : Et  fi  dliqgid  dmptius 
tûers:Dffiiomdiiftittdeuiniii4t9,fimiliter&der4fiUo-  hdbgerm  » dtbiium  ferfitium  fuis  Senimbus  ùapen~ 
mm  4({ipUt  dauriit  x 1 1 . De  chaque  ferme  de  gens  dosa. 

libres,  quatre  deniers  du  cens  dûau  Maître,  & au-  Qiielque  grandeur  que  nous  ayons  tâché  de  don* 
tant  des  fermiers:  Dtnuafo  inienuili  qudtuar  deiurios  ner  à cate  Rrme;  il  efl  neanmoins  fort  probable 
dteenfttdtmiHttitty&quâtueTdtfudfâiuUdtt.  Dccha-  que  la  plupart  des  Curés  de  la  campagne  avoient 
que  lcrme  de  ferfs, deux  deniers  du  revenu  daSei-  quelque  cnofe  de  plus  : puifque  Hinemar  , pour 
gneur , & autant  du  revenu  des  ferfs  : Dr  Jerrüi  vtro  marquer  une  Eglife  pauvre , dit  qu’elle  n’avoit  que 
duos  dismios de eenfg f de fstâfdCulidte dsstt.  fa  dot  & les  dixmes  : £teU^d,qud  mn  dmpUut  qudm 

Les  Evêques  & les  Abbcz  dévoient  faire  payer  â dotem  fsum,idefiuutt^m,  <ssm  immiaùunbdbet,eum 
tous  les  Curez  de  leur  rclTort  au  moins  quatre  de-  dtdmd  jUrlfejii. 

niers , & cinq  au  plus.  Enfin  l’Eveque  devoit  feire  X I.  Je  finirai  ce  Chapit  rc  par  quelques  remar* 
la  même  cxaCTioo  fur  les  Prêtres  des  Eglifcs  que  qaesfurla  difeipUne  des  Grecs, 
tenoient  les  Comtes,  les  VafTiux  , & l’Impératrice  Balfamon  rappone  une  Conftliution  Impériale 
meme: De Vd^éili  <f«wiwr(  bd-  de  fon  tems  , qui  affiranebiffoit  de  toute  exaâion 
bent  &t.Dt  Exeiefas  Imper âtms,&Insfa4iriiis  Epifetptu  tous  1er  Monificrcs , & toutes  leurs  dépendances  ; 
fimHiter  dccipidtpTdUxdtomodo.  & qui  les  difeenfoit  même  de  produire  jamais  les 

Des  Marchands  & des  Hatntans  des  Villes  on  exi-  titres  qui  jultifioiem  leur  poficflion  ; la  pofTcffion 
Un  Ciefnt  gea  félon  leur  pouvoir  : Dr  tiegttidttribms  » v$l  qui  feule  & le  don  nouveau  que  l’Empereur  leur  en  laf- 
2>m.x.  fdg.  tn  OfitdsAus  tmmduent , jwxra  po^üitdum  couptétu  foie  , devant  tenir  lieu  de  titre  , quand  meme  ils 
txiiJtur.  Il  y avoit  deja  eu  une  autre  cxaêlton  pour  n'en  auroknt  jamais  eu  d’autre  ; mais  fur  tout  don- 
$*9,  fjiisfairc  les  Normans  de  quatre  mille  livres  d’ar*  nam  à l'E^life  tout  ce  qu’elle  pourroit  avoir  ufurpe 
gent.âlcurpoidSiWpnfJîrarrriiw.  fur  l'Empire. 

IX.  Sous  les  enfaiu  & les  autres  fuccefTeurs  de  HébmdiSds  mds^ms  perpétua  dmstùo.  m Imperü  fnSpntdi  m. 
Charles  le  Chauve , comme  les  Capitulaires  furent  oui  dmm  & liber Jitdtesn , & tis  deincept  femper  h- 
toujüuis  en  vigueur,  il  faut  aoire  que  les  franchi-  fofitfum  domisuxi  » tùâu^  prMmbili , rtl  non  probdbiU  de  ^ ^ 
TomeJll  r * 
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ifo.  ifi.  M'fj  jtiifHJi  ett  ntu,  tel  eium  ftttjfi  ttnnu  har  ufyue 
dcuHaermui  tfi  etUm  fine  idù  tiialç  . vtl  ex  lirait  qni- 
■dem  ijai  nuU  fe  b^ibtt  , tel  efi  ftrti§t  fÀji  (enfiiîus  , 

M Srt»Ji  Cet  Auteur  raconte  ailtcurs  comment  f’Empe- 
reur  Sicephorus  Pb.<as  tit  une  ]oi  qui  déteixJoit 
C-wi.  I.  -de fonder  & de  bStirdtrs  Monailercsou  des  Hôpi- 
taux nou\eaux^  ou  de  leur  donner  aucuns  fonds , 
qu'aux  Rpiicopalcs  ou  Mctropolh 

^iiocstrefcrvantâi  Empereur  dcdâcrmincrcequi 
{croit  ncctiEirc  pour  rencrciicn  des  EgUics  rédui- 
tes à ia  pauvreté.  Cette  loi  fut  révoquée  par  i'Em- 
pcrcur  Eafiic  Porplijrogcnctc , comme  ayant  été  ia 
caufe  d’une  inBnttê  de  defordres  &:  de  calamités  , 
dont  l'Empire  avoit  depuis  été  aiflig;. 

TiUM  Ugem  banc  frâjèntiam  mulorum  tjafjm  fai^ . e^ 
anivafalisbH]itifiArtTjiMU&toafHfi«nif,  arqua  ad  r»- 
/vriaw  & (tnturndiam  non fitUm  EceieSarum  .fidtùjm 
DtifdRa  fili  maxime  eam  id  ffi^'a  expertam  e^r  : Ex 
qat  enim  har  kx  rjl  9bfeTvau^  aibil  Uni  penitut  m bt~ 
Ùurnam  afqia  diem  vira  ao^sra  tuarrit.  Sed  (emea  tmStua 
caùiHitarii  ^enas  défait. 

Emmanuel  Coinnéne  ayant  auiïi  foie  un  Edit , 
pourdecUrer  que  tmulcs  immeubles  qn’ü  donne- 
roic  ne  pourroient  être  enfuite  donnés  qu'à  des  $c- 
n.itcurs,  ou  à dus  OlTtcicrs  de  guerre  qu’à  moûts 

de  cela,  les  donations  feroicnc nuiies: Ton Els  Ale- 
xis Coinnéne  révoqua  cette  U^L 

7»mor/«t.  Le  même  Alexis  Comnéne  ayant  ofc  prendre  les 
t‘J«  vafes  facrès  deVEglife  pour  les  necelTitea  ur^ntes  de 

i'Empitc;  ixconnut  qu'il  «vuit.par  là  attire  furlui  la 
colère  du  Ciel  ; proiciia  de  rendre  tout  ;&  défaidit  à 
Tes  ruccdll-urs  de  jamais  rien  cm  reprendre  de  pareil , 
en  quelque  ncccdtté  qu’ils  ptüTcm  k trouver. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Des  dons  annuels  que  les  Eveques  & les 
Abbez  iâifoicnt  .lUX  Ross , fous  1 Empire 
de  Charlemagne. 

I.  liât  Ut  Grandi  faiftient  detfrefeai  annaels  aax  Roàr, 
fiinr  en  exrefttr  Ur  Eteleftafii  jaet  & Ut  ^beffes  memet- 
n.  Cétair  a U fecaau  .AjtiabUe , ou  aax  petit i Etats-, 
qu'on faijoit  cesprefem, 

III.  Les  jltbayes  foHTnijfoUnt  feUn  Umt  miyens  dit 
prefem  mdeU  miüco.  La  pUipari  étoient  fratubtt. 

IV.  SioatUt  Eveqaes étokai  obüg/t  a faire  des  pre- 
Jfiii,  £flairr;ji/rninu  tiret,  de  Hùic«ar. 

V.  .Autres  teUirôfiemens. 

VI.  N'oirrrUr/ CMjr/fjir/f/((r  Ir  mmr  d«ir/r. 

VU.  Trefent  extraerdinaket  dans  Us  notsveaax  be- 
Jâins, 

Vnr.  Les  JidiAjts  far  ixoim  paatui , étstm  at^ 
s^raiuhiet. 

L ^ Ous  les  Grands  du  E^aume  , Ecclefiafli- 
i.  ques  ou  Séculiers . faifoient  des  prefens  an- 
nuels au  R.OÎ.  Le  Conci'c  de  Wmon  tenu  en  l’an 
7 J 5.  fous  le  Roi  Pépin , défoidit  aux  AbbdTcs  de 
forcir  de  leu’sMonafleres  fous  ce  prctextc,  & leur 
permit  d’envoyer  leurs  prelcnsau  Palais  par  des  De- 
Q„,^  ÿ,  piuez.  Et  qaalia  manera  ad  TalMium  dars  rolafrini , 
fer  Miifot  faos  ea 

Ces  termes , qu-dta  manera  dure  telatrint  , don- 
nent un  jutlet^ndcment  de  croire,  que  ces  prefèns 
étoîctit  volontaires,  & nen  pas  forcés  : au  moins,quc 
la  quantité  enctoU  libre. 


II.  Cttoit  dans  les  AlTembiees  des  Etats  qu  un 
offroit  CCS  prefens  aux  IVinccs.  Eginhard  le  dit 
dans  Tes  Annales,  en  parlant  des  deux  Aircmblecs 
que  Louis  le  X>cbojijirc  tint  en  une  même  année: 
en  ia  féconde  dcfqucllcs  il  icçut  les  prefens  annuels  : 

.Al'.tro  CoKventuapad  Con.p.ttdium  annualü  doua Jaftepil.  An.t17.UfK 
Et  ailleurs  , Ht  bMto  jrarraii  ConvrnrH  , oUata  fibi 
aanué  doua  fujiep'a. 

IIL  Ce  pieux  Effiperciir  tenant  fes  Etats  gené- 
neraux  à Aix-Ia-Ch’.pclle  l'an  8 1 7.  y arrêta  avec 
les  hveques,  les  Abbea,&  les  Barons,  le  nombre 
de»  Abbayes  qui  dévoient  fournir  pour  les  befoics 
de  l’Ecac  des  prclcm  annuels , de  la  milice  ; d'au- 
tres n’ùaut  ooligées  qu'à  des  prefens  : & cnbn  les 
autres  n'etant  chargées  ni  de  prefens , ni  de  mîikc, 
mais  feulement  de  taire  des  prières  pour  la  Famille 
Impcrj-]c  & pour  l'Empire. 

Cenfhmam  fnibire  feât , qmt  Mcnafieria  in  Re^  ' vtl  Du  C/f/w 
Imperio fu7  Oonai!;’  Mdàiamfaetre pofiant , qtu  folado-  T»m.i-pJi. 
IM  fine  wiliria  ; que  rrrs  nef  doua  , me  miUiiam  , fed 
JvUt  oratiunes  pro  fMuie  huperjioris  vtl  JiUeram  tjas , & 
fiMbtaie  Imftrii. 

Suit  le  d.'isombrcment  des  Abbayes  de  France  & 
d’Allemagne , dont  il  n’y  en  a que  qu-.to:ac  obligées 
aux  prciviis  & à la  milice,  feue  pour  les  preiens 
fans  milice,  environ  cinquamc  - cinq  exemptes  de 
l’un  &;  de  l'autre.  Apids  quoi  rEmpcrcar  leur  en 
fitcxpedicr&fctilerdcs  lettres.  Hîj  iradiêlu  Mma- 
fieriit  Imper ator  Uatatat»  frribi  fedt , atqae  ntamt  fua 
firtnavH , tr  aunalo  fuo  Imperuli  fi^HLtre  Jren. 

Après  erla  on  peut  bien  croire  que  ces  dons  an- 
nuels Lioient  nccelfaires  , mais  au/Ti  que  te  plus 
grand  nomb.'cdts  Abbayes  en  étoient  cxtmjitcs.  11 
cil  vrai  qu'il  fcmblc  qu'on  .n'en  exempta  que  celles 
qui  étoient  fort  pauvres.  Moiufierta  Duna  & B*3Mnd.to.u 
kUitumfjcere  f^a\.t.  TtEr. 

Dans  la  Concclfion  que  fit  l’Empereur  Louis  le 
Débonnaire  à /aint  .A.iicb  .rius  Archevêque  de 
Hambourg,  en  lui  donn  ne  le  MonaBcre de  Tur- 
holt , il  exempta  ks  vaifau'  de  ce  .Vlonincre  de  ta 
MiliiC,  mais  non  pas  des  doiis^ui  fè  failôicm  an- 
nuellement aux  Rois,  fiominet  qui  ejufJem  Cella  Benef- 
tia  hAert  vidmar , ab  omni  expedimm , tel  mililia , fixe 
qualibst  cccupJtioneabfidriuias.  Dona  vero  qaaex  eadem 
Crilj  ntfirit  parttbut  dore  fekbane  , & nobis  qaeqaefu;^ 
tejoribafqut  nofirit  finttUitr  dari  rtlamat. 

Le  .Moine  Ardon  .quia  écrit  la  vie  de  lâint  Benoît 
Abbé  d'Aniane,  alfurequece  faim  Abbr  obtint  de 
Louis  le  Debonaire  un  foulagement  conlîderable 
pour  iesMonaÜeresquiAotcnt  epuiles  par  les  dons 
& la  milice,  qu'on  les  obiîgcoit  de  fournir  ; £ra/tf 
qaedam  ex  eù  murera  mditiamqut  exereentes  ; quafropter 
ad  taneam  devtntrant  paupertatem , xr  alimtnu  oefiimtn- 
eaqae  deeffent  hUnaehit. 

I Charles  le  Chauve  continua  de  recevoir  ces  ^tol.  Mertin. 
prefens  dans  les  grandes  AiTemblécs:  Hgx  ad  Tifiat 
mtdiomtnje  Auiafoumem  ,amma  dona  fax  ibidem  ai-  ***’ 

(epit. 

LeConeilcdcThionvilk  de  l'an  8 44. où  fc  trou-  C«<t. 
vereot  les  trois  freresLothaire,  Louis , & Charles, 

Icmbic  avoir  inliniié  ces  Dons , quand  il  oblige  tous 
ks  Ecdcfiafliqucs  de  contribuer  aux  befoins  h au 
foulagement  de  l’Etat,  non  feulement  par  leurs  priè- 
res pour  l'Etat  & pour  les  Rois , mais  auifi  par  les  fê- 
cours  qu’ils  avoient  accoutume  de  donner  au  teins 
de  leurs  prcdccclTeurs. 

Ibmfquifqae  rts  EcrlefLafiieut , & iattreeffonis  aâ\Hto- 
riam,  & fôüui  qao  Keffub.  srJigtl  fubfidium,  jaxia  quatt- 
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titmm  rtrum  Eedrjufihi  (mmijft  ,fàro jvrt  qiud  txtiidt  tbjrim  KjI.  OB.  îh  Com^tndi»  hjlvir.  liitiiit  umvcrji Ef^~ 
diriais  dehtt  prmpu&ex  ai-  (epi , unirtrfui  popMlui  ctmtukn- 

mo  pdrare , & impigre , JUuî  impart  4»u<rÿorum  rc//r»-  rei , doiu  dmuAÜx  ti  prtftHUvcTuat , fidtliuiemijut  prt^ 
rujucmfiimTMtJliuUbittgcrre.  miferaia. 

Il  jr  a dciix  points  qui  n’ont  pas  encore  tté  bien  brotharius  Ev^ue  dcToularturcdansuncdefet 
cclairds  ; favoir  (i  les  Eveques  êtutrni  auifi  obligez  à lettres , non  feulement  qu'il  envoyoit  lès  prefens  au  Du  Chtfnt, 
CCS  duns  annuels  ; & fl  U quantité  ou  te  prix  en  ctoit  Palais,  mais  aulfi  que  les  mcülcuis  chevaux  de  lés  Ka- 
encorclibre.  ras  y étoiem  employés.  Kxm  adhaTumitintrumincem-'^^^' 

Hinetnar  donne  jour  à ces  doutes , lorsque  pte-  tnaid  .(lutvtlnunc  ,rti  d^uri  fumas , feu  àddand 

nam  ocealîon  de  publier  avec  liberté  resfentimens  rtgaiu  qux  adTdÏ4iiumiirigimus,pe»ttfuid\^uiÀtxtp- 
fur  le  gouvernement,  dans  la  lettre  Synodale  qu’il  timx4  es{iùi  bAumus,  dipriburre  (empalfs  fumas.  Tdasi 
écrivit  a Louis  Roi  d’Allemagne  ;ilcxhortecc  Roi  à f{ui  rtmxnent  hue  ufqut  tqadhut  pragigneudi  uuftinbf 
faire  cultiver  lctvignrs,tcstcrTCs,&lcsprczdefon  ffranr. 

domaine,  alîn  d'en  pouvoir  entretenir  toute  fa  Adonde  Vienne  dit  que  k Roi  Pépin,  après  avoir 
Cour,  fansccreàcha^auxEvcques,  auxAbbez,  vaincu  les  Saxons,  leur  impofa  un  tribut  de  trois 
& aux  Comtes , en  amâant  d’aller  loger  chez  eux , cens  chevaux  pour  les  prefens  annuels.  Ist  tantum  at 
ic  fanséxigcr  des  corvées  exceiTivcsdcsfujctsderE-  danJannuélidtii  impafuttit  per fmgulas  atmot  FraiKîsde- 
glifc.  ferre  trefentes  eqaoi. 

Si  les  Dons  annuels  eufleni  été  cxcelTif5,&  fur  Les  Annales Bertinicnncsfontmonterleccnsqucx'j.  ses, 

tout  (1  les  Evêques  en  cuflént  été  forchawz , Hnic-  le  Duc  de  Bretagne  payoii  au  Roi  à t inquanic  livres 
mar  n’cùt  pas  oublie  d‘cn  marquer  ici  (on  reffenti-  d’argent.  CxrBas  inlotoT*iflit  ptadium  habet  ,in e/aa  an- 
ment.  MM  dana , fed  & cenfam  de  Briunnia  4 Sulemane  Britun- 

V.Hincmar,dans  le  petit  ouvrage  qu'il  nous  a laiflc  narum  Date  {tli  direciam , mare  predetefarum  faarum, 
de  l'état  du  Palais,  Ùt  Ordisu  TaUtif  didinpc  les  qHinqaAgmdfâtitetUhii argtmirtcipit. 
deux  AlTcmh  ces  annuelles  des  Etats  ; & dit  net"  Vil.  Loup  Abbe  de  Ferrières  écrit  à l.ouis  Abbé 
tement  que  dms  la  première  on  voyoit  tous  les  de  faim  Denis, qu’il  a envoyé  au  Rot  les  prefens  qu'd 
Grands  ou  Royaume , tant  Eccicfiaftjqucs  que  fccu-  avo«  demandez.  On  ne  peut  pounant  pas  conclure 
iiers;  mais  que  dans  la  féconde,  où  le  Roi  rccevoit  de  iâquclcRoita.xat  tes  prefens.  Dthu*ia»j,queptr  sC, 

les  Dons  annuels,  on  n'appclloit  que  les  Seigneurs  Wiilr*  quant  et  grats  fiant, vefTjbtttera- 

& les  prirwipaux  Confcillcrs  : In  atma  pLiàu  dua.  temU  nett  jf^nubitar proeurare. 
lùtuminqucgerieralitataMveTfarumMajarHmjjmCUri-  H paroit  par  une  autre  lettre  qu’il  avoir  envoyé  i 
r0rnjH  quam  Ukeram  , r«HV(iur(xr.  Cateram  , prapter  ce  Roi  des  pierreries.  Mais  la  plus  remarquable  de  fc$ 
daru  geacraUter  danda  aiiud  pUeitua  , cam  Seiiiaribas  lettres  fur  ce  fu  jet , eft  celle  où  il  témo^e  qu'apnc 
tamum , ^ præipuit  Canfilsariis  babsbatar.  été  vivement  touché  de  radverlîté  & du  deurtre  où 

11  y a dudi'UielilesEvcqucsfontcomptisfousce  le  Roi  ctoit  tombé,  il  lui  avoit  envoyé  tout  ce  qu'il 
terme  de  Seigneurs.  Et  il  v a pru  d’apparence  que  avoir  pu  amafler  de  prefens.  Kegh  Hafiri  adrerjitatl 
tous  IcsEvcques  fe  rendinentune  fccundefoischa'»  eandakns,  à^trtpùasn fapra  medum  tongaudent , infiar 
que  année  à ces  Etats  generaux.  EnBn , (t  d'un  fi  Er/mgelica  ridua , qua  dua  minuta  ingjzapijlatium 

grand  nombre  d' Abbayes  on  n’en  avoit  afTujctti  mifit  yiluidquidmaHertt  (anfeqai  patai  .ptrretâffertndum 
qu'une  trentaine  aux  dons  annuels , comment  y eût-  dsxerû 

on  afrcrviabfo’.umcnttnusJesEvcchcz'N'yavoit-Ü  II  refultc  de  U que  dans  les  ncceflitcz extraordi- 
pas  des  Evêcbez  fort  pauvres , auill  bien  que  des  Ab-  naircs  de  l'Etat , les  A bbez  faifoicm  auHî  volont  aire* 
bayes  ? mem  quelques  prefens  C'.traordinaires. 

Hinemar  die  daps  le  même  traitte , que  le  Roi  VllL  L’Auteur  de  la  vie  de  ftini  .Mcinverc  Eve- 
étoit  occupé  i recevoir  ks  prefens  , & à recevoir  les  que  de  Padcrborn  raconte  , qu’un;  Abbaye  d’Alle- 
complimcns  de  ft  s Seigneurs , pendant  qu'on  exami*  magne,  apres  avoir  été  longtemps  cintc^téc  entre 
noit  dans  rAifcmbLc  les  points  qui  aemandoicnc  l'Empereur  & un  Comte, fut  cnltn  adjugécirEm- 
quelque  difcuflion.  Intérim  dum  bat  in  R^it  abfmia  pcrcur.Maiscommeoncut  reconnu  qu'elle  ne  peu* 
agebantar , ipfe  Vrmeeps  reliqua  mMliitudim , in fufeipitu-  voit  rendre  aucun  fcrs*ice , ni  par  les  dons , ni  par  des 
ditmuneribuitfaiaTaHditproeeribttsaefupMMterat.  foldats  net  in  fatultatibui , «et  rninifierialibatre-Sm-iin  iU  %, 

Quand  aux  prefens qu'apponoient les  Ambaffa-  gna  fertitia  t^epaiait,  onl'abandonna  à r£vèquedc^;<«>4s> 
deurs  des  Princes  étrangers,  c'étoît  leQiambcllan  Padcrborn  , pour  y faire  obfcrvvr  la  Règle  de  f4inc 
qui  les  rccevoit  ; & s’il  y arriveit  quelque  dilEculté , Benoit, 
elle  étoit  rapponécàla  Reine:  De  datât  rtra divtrfa- 
ram  Legatianum  ad  CaKerarium  a^icithat,  nififerte  /k-  ' 

benierege , taie  aliquid  tjftt , qued  regina  ad  naBjuiium  CHAPITRE  XXXIX. 

tum  ipja  tangraeret. 

Nous  avons  déjà  die  dans  le  Chapitre  precedent , Du  Droit  de  gîte  dans  les  Evcchcz  & les 
que  par  ces  dons  annuels  l’Eglife  s’acquitoit  envers  Abbayes , fous  l’Empire  de  Charlemagne 
les  Princes  de  l’obligation  impofe  parlàint  Paul:  ^ iucccflcurs. 

Caafa  fua  dtf enflants  Régi  at  Rcip^.  aeBigalia . qaa  nebf- 

tamaHnaadana  roeantur , prafiat EtcUfiai  fervans  qaod  I.  Cambienilérarr  hanorable  & aran/ageaxqueCharU- 
jabel.ApafiaJas,üti  hanarem.haiwrem  : tus  vtûigal  ,veBk  magne  iageatdamUsEvefhet.(!rdansles../tàbi^es. 
gai prs^late Régi atDe/infifribatvtfirif.  II.  IIL  Les  jimbafadeurs  ieiVrintts étrangers j dt- 

VI.  Mais  voici  d'autres  conjcvhires , qui  nous  font  raient  être  duffi  refus  magnifiquement. 
croire  que  les  Evêques  apportoicnc  leurs  prefens  an*  IV.  On  avait  fait  an  état  des  Üeux  fujttt  d ce  draitda 
nucls , aulli-bicn  que  les  Abbez  & les  Comtes.  La  gîte  ,&deta  dépenfe  qu  an  devait p faire. 

Chronique  de  faine  Arnoul;  CandiBum publicam  La-  \.Itp  avoit dei  Utires  (fiet  IntredaBettripaxT telâ^ 

Time  ///.  Ti; 
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Part.  III.  Liv.  I.  Des  biens  temporels  de  CEglife.  2^6 

Ce  même  HiÜoricn  dit  <juc  les  Ambafljdrars  de 


apy 

V[.  UsCrMhds&Ui  Oguiers  âyitjtieiu  quthiutftü  de 
fedrett. 

VII.  Usfecutierf  étaient  fujett. 

VUI.  Les  Eretjius  rn  sbuftim  JM^queljHeftis. 

IX.  Les  Evt-jsies  dertunâent  *u  (pu  Us  femmes  ne 
hgent  peint  tUms  Us  Eetcbet. , (jujmt  U yiendrAj  loger. 

X.  BsU  eonjureta de rffjlLr  fin  Demeiae , dfnifueU 
gUt  qu'ü fer  J dans  Us  Er^ebet.  tu  eet^nme  pu  U jHyjifdts- 
(eiespAHvrts. 

XL  Dn  3/4reVJy4l  des  Legis. 

XII.  Exempsion  dotmee  aux  Eglifes  ientrt  U dreit  de 
gUe  des  Juges  & des  0$eiers. 

XIII.  Jl  tf  probjblt  qtie (t  droit  deghe  Aveit  ommenci 
pAr  l'ho^itAtitéveltnfAire. 

XI V.  Cswi’fM  Ut  déptttfes  éttieia  gtAndet. 

XV.  LAjelhude  dajÙ^Ajet  s'A«vtden  tuAlJTeecet 

‘H’- 

XVI.  fl  fefdifeit  queiqueftis  mu  profufen  exeufAbU , eu 
mtme  UuANe  envers  Us  ruhes  & Ut  Crundt. 

X Vil.  Si  (eue  ptUce  a eu  tien  dMt  Ut  Antres  EtAis. 

I.  T E droit  de  gîte  ne  fut  |«rut-<trc  d'abord  ^u’u- 

Jl  ne  civilité  >qui  fe  changea  depuis  en  un  droit  Si. 
en  une  cita:  gc  quelquefois  uncreule. 

Les  Prdats  iccroyoientavecrailbn  fort  honorez 
que  Charlemagne  s'oulût  loger  chez  eux  en  palfant: 

Si  ce  généreux  Prince  parlés  liberalitez  rccompcn- 
foit  toujours  avantageuTement  la  dépenfe  qu'il  avoit 
faite.  Le  Moine  de  faine  Cal  en  fait  des  récits  capa- 
bles de  nous  ùiilntirc  en  nous  divcreilTant. 

Un£vcque  dont rEveché étoit  furlecheminor- 
dinaire  où  ce  Prince  palToit  fouvent , outre  l.i  grande  fludcAnt, 
dépenfe  qu'il  lui  falloit  faire , fe  faifuit  adml;  cr  par  La  depenfe  meme  qu'il  faliok  faire  étoh  taxée  par 
rone\trcmepropreté.Commcrcmpercurcniéiiioi-  ces  Princes,  aulîi  bien  que  les  chevaux  qu'il  falfoie 
noit  de  l'tconncment,  il  Lii  repartit,  qu'ilfalloic  fourniren  pafTantaux  Ambalfadcurs  etrangers ;alîn 
icn  <^’à  l'arrivée  d'un  lî  grand  Prince  tout  fut  net-  <|uc  la  g’oiredcla  natioiif'ran^oiredc  larcpatation 
' de  l’Einpifc  ne  Jùt  point  flétrie  par  la  fordide  avance 


Perfe  ayant  fait  connokrc  à Charlemagne  que  les 
Prdats  qui  s'étoient  trouvez  fur  leur  route,  Urs 
qu’i  s venoiem  en  Cour  , avotent  rcfufé  de  les  rece- 
voir chez  eux  \ il  punit  ccccc  incivilitc  avec  beaucoup 
dc-rigiicur.  Car  il  impofa  une  amende  aux  Evoques, 
il  ôta  les  Abbayes  aux  Abbez , Si  les  Cjouvcrnemcns 
aux  Comtes.  Otuties  Cemites  & .AbbAter , per  quoi  «*«£,  t.,.  ij, 
Miÿ  pTofeiïi  fimt , eutUiti  hanordmi  denttdAvit.  Ep^cepot 
Atttem  it^nifA peetmiA  tntdtjvit,vel  d.ianMr/r. 

III.  11  paroit  de  li  que  cette  bolpîtalitédevoit  être 
exercfc  non  feulement  envers  TEmpereur,  Sc  ceux 
de  la  Maifon  Royale , mais  auflî  envers  tous  les  Oflî- 
ciers  de  Ton  Palais , & enfln  envers  les  Aiubairadcurs 
meme  qui  lui  uoient  envoyez , ou  qu'ü  envoyoit  à 
d'auucs  Princes. 

Il  paroit  encore, que  fiç'avoit  été  autrefois  une 
civilité  , ou  une  chariti; , c'etoit  prclêmcmcnt  une 
neceflîté  > dont  les  Eveques  Se  les  Abbez  ne  pou- 
voient  plus  fe  dirpenfcr  non  plus  que  les  Comtes. 

IV.  Louis  le  Debonniire  nous  apprend  dans  les 
Capttul4rcs.  que  l’Empereur  fon  pere  & lui  avoient 
dengné  tous  les  lieux  ou  iU  avoicm  droit  de  gîte , fie 
où  les  AmbalTadeurs  dévoient  être  re^s  ; alin  qu'on 
ne  diflc.4  pas  jufqu'à  kur  arrivée  d'y  préparer  tout 
ce  qui  pouvoir  être  itecelTairc  pour  les  y recevoir. 

Ut  iUit  vert  Uât , nbi  mtdo  vu  & mAnfienAtiâ  Àgemie-  CnpîttiUrf, 
re  nejlre&ÀHfbit  per  CupittiUre  ordituti  faut  ,AUffos 
hoe  fpfciAlittr  (tnfiiiutu . </«t  frac  jugiter  pTAvideAtit , bd- 
béant  ; ut  nunu  quA  Ad  edfdem  UgAtitHes/nJdpifndAi  per- 
tinent, fdtUs  mjiti  dd  Isee  cmf  huù , dd  tempns  pTipAtATt 


i: 

toyé  : Js^mn  r/?i£>0nf/iir , ut  iiuectimjue  r«s  veiurisn , etn- 
nid  expnrgetttur  ttjque  ddfttndtim. 

Charlemagne  comprit  cette  parolcà  double  fens  : 
& lui  ayant  répondu  que  s'il  favoit  vuider , il  ftvoie 
aulh  remplir,  il  lui  donna  en  même  temps  unflcfdu 
Domaine  Roy.i  I , qui  ctoit  proche  de  l'Eveché , pour 
lui  fie  pour  (es  fuccdlcurs.  ExAtiitAlidinteUigensdixit 
ad  etim , fi  evatuare  mû , & replere  didiei.  Et  ddjteii , frrf- 
bfds  fifitsm  ilium , Epifeepdtni  tm  prexmum  & emnet fn(- 
(tfiorts  lui  ufjut  in fdculam. 

Cet  Empcreurlogcoh  auifi  fouvent  chez  un  autre 
Evêque,  quiûoitfur  fa  route  ordinaire.  Il  furprit 
cet  Eveque  un  Vendredi;  & comme  il  n’étoit  point 
attendu  de  ce  Prdai , on  ne  put  fur  le  champ  trou  - 
ver  de  poilfon.  L’Empereur  ne  voulut  point  manger 
de  vi.tnde  : cct  Eveque  lui  fit  fervir  du  fromage , en 
telle  abondance  que  la  taUen'étoit,  pour.tinli  dire, 
couverte  que  de  ce  mets.  Voyant  que  rEm,iereur 
otoitJc deftus des  fromigesdont  il voul-.ût  manger, 
ce  Prélat  avec  une  naïve  Itmpliciié  lui  apprit  que  te 
dclfjs  qu'il  en  r.'jatoit  ctoit  le  meilleur.  L’Empe- 
reur lui  commanda  d:  lui  en  envoyer  tous  les  ansl 
Aix-la-Chai'cilc  deux  chariots  clwigez  ; mais  la  troi- 
fiéme  année  i)  donnaàcct  Evêché  une  ferme  fl  riche, 
qu'c  le  pou  voit  fournir  de  bte  fie  de  vin  toute  !a  mai- 
fon dcrEv.'ijue. 

II.  Si  cct  Em-'crcur  faifoit  écl.«er  de  fâpart  tant 
de  libéralité , il  ne  falloit  pas  atifli  que  les  Évcqucs , 
les  Abbez,  ou  tes  Comtes  manquafl'cntiun  devoir 
qui  (toit  foivi  d'une  fl  prompte  rccompcnfe. 

ind  ils  y manquoient , Us  ne  taidoicnt  pas  de  s'en 
repentir. 


de  ceux  qui  les  rccevoicnt.  De  inheuerdtiene Kegm  & 

Régit, &maU  fdmd  inexterds nationet difperfd , prspter 
tiegligeuiiam  eorum,qui  Ugashuet  ddtutdireihtm fuit 
ntdnfimtbui,  dut  maU  teopiunt , aut  confiitutam  Ànobir 
expenfam  non  iribuunt , jut  parAveredd  ddte  nslum. 

Entincec  Empereur  ne  menace  de  rien  moins  que 
delà  perte  de  leurs  di^nitez,  ceux  qui  s’en  feront  ren- 
dus indignes  par  ces  infâmes  Icflncs.^'  neftrts  honerei 
baient , ficc.  Mrr  ji0/?riM)i , jiw  lujlrntemrem  nlterint 

Vidaïuus  tu  bdbedi , ficc. 

Cet  Empereur  fcmble  inflnuer  p.ir  ces  paroles,  que 
les  Prelaturcs  même  étoient  au  rangdrsdignitczdc 
l'Emptrc  ; &:  qu'ayant  été  fondées  , dotées , ou  au 
moins  bc  ueoup  augmcntccs  par  la  libéralité  des 
Rois;  il  cfl  jufle  qu'eLcs  contribuent  aulîi  de  leur 
parta  rhunneur  de  l'Empire  François,  fur  tout  en 
l'exercice  d'uiic  vertu  qui  lied  fl  bien  aux  Ecclcflafli- 

3ucs,fic  qui  ell  d'une  obligition  fl  generale  & flin- 
irpenfabic  pour  eux. 

V.  L’Empereur  envoyoit  drs  lettres  & des  Intro- 
duéVeurs  pour  faire  recevoir  les  Ambafladcurs  étr-in- 
gers,  fie  pour  les  mener  en  Cour,  lirerds,  aut 
Afifinm  qudttdKuitque  vidreim.  Et  aiÜeurs , Sr  qnit  User  as  L 4.  r.  }o. 
nafirdt  defpexeril , idefi  fTiiêlsr/ajH , que  pr opter  ASJfôs  re~ 

(ipiendot  dirigitur , dut  honores , qsus  babel  > amùtdt , aut 
tandiu  legarioues  illm  venienies fstfâpidt , quoufque  animo 
nofiro fdtitfaSum  bttbeat. 

Ces  I..^aitons  pourroient  bicn'aulfl  être  prife» 
pour  les  Imcndanccs.  Car  ces  termes  Aiifii , Legatt , 
ccoient  communs  aux  Ambilfadeurs  fie  aux  Tnrcn- 
d lus.  Le  Prince donnoit  auiTi  aux  Intcmtans  des  Ict- 
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très  de  même  nom  TraiJùru , où  écokni  t7urauéi.-s 
toutes  les  proviftons  qu'on  étott  oblige  de  leur  four- 
nir. Sic'étoit  une  charge  aux  Prélats,  ce  leur  àoit 
aulTi  un  avantage  lors  qu'ils  exerçoient  cux-memcs 
CépttmJ.  h 4.  l’iiitcndance.  vrl Bfifetfi ,vel .Ahb*- 

f«  >*7J-  tts,YtiC»mttetfuHt  ,&c.âCiifiÀHtfttmiàumi^«dt»fa* 
'Ttéiltri*  (munetnr. 

VI.  Les  Gouverneurs  &l«s  Officiers  de  l'Empe- 
reur abufoient  quelquefois  de  ce  droit  de  e tc,  & 
vouloienc  y affiijatir  ceux  qui  rcfidoknt  oms  les 
lieux  par  icfqucls  ils  palToient  pour  leurs  propres 
aliaires.  CcA  eeque  Lharlemagne  tacha  de  corriger, 
CmeilG^B.  V<rTfnit  jd  aurts  neflrAs , quM  éUipii  Dafts , ro- 
Trm.i.fsg.  Junitres  , CjJîMi  , yicMÜ  , fer  pngiJj  tetrtm'u 
l.  j.l>'*^'f‘^>r/r%'rldifcKrTemts,MjtHjun4tU9s&'ParAvereii4 
- ACdfiM  , non  filuia  f'iifer  lrhr$s  homiiies , fed  ttuw  in 
Bedefijf  Dei . Matufieru  viJtlrfet  virarum , fHtIljrnm  , 
tr  Xenadeebu  , & fuftr  rrli./«i*f  ferfieutes  Eeciefijrum 
Dit . U(. 

Il  n’y  avoir  donc  que  le  Prince  & ceux  qui  avoiciit 
des  lettres  de  fa  part , à qui  tesEghres  fulfcnt  obli- 
gées de  fournir  la  depenfe  & de  doniKr  le  g te. 

VU.  Mais  comme  ce  Gapituhirc  montre  que  les 
Isculiers  memes  i totem  auiti  obligea  à donner  le  g te 
le  Conalc  U.  de  Kcinis  tenu  en  l'an  3 1 ).  conjura  le 
même  Empereur , de  leur  donner  ordre  de  ne  le  plus 
reftjfct  à ceux  qui  feroient  envoyer  quelque  part 
pour  Icfcrvicc  de  l'Etat.  Parce  que  les  Eccleltalli- 
qucsauiTiétoicn:  fouvent  envoyer  par  le  Prince,  & 
alloicniileur  tour  prendre  leur  gîte  chcales  fccu- 
Ou.  4i*  lKn.lbinfHA  eUcmcjrn*fiTmiur  parsut  I»prri«*r,  ne 
quittbtl  infunm  fer^eHtibtu  fervitium  «//.«oui/  frebibere 
4udiÀt  muuponem , Wijae  abit  ntee^as 

VIU.  Si  les  Laïques  portoient  trop  loin  les  droits 
de  gice , les  Evêques  s'en  fervoient  auffi  qudquctois 
pour  colorer  Icu.s  violences&  leurs  extorllons  fur 
les  Curez. 

Ils  êtoient  principalement  obligez  de  recevoir  citez 
eux  l'Empereur  dans  Ton  paifage,  comme  il  ptroit 
par  U lettre  de  Ledradus  Archevêque  de  Lyon  à 
( harlcmagnc,  où  U alTurc  qu’il  a bâti  une  maifbn 
double  pour  le  recevoir  : tjHoque  damitin  (am  fa- 

t.:ri« Ædipfjvi , &ilKfli(jvi:  ér hjru  freffer  res  farari , 
titfiiniliijfjrtibasvtperepi;f  édi'oauSf  inetijnfctfi  fef- 
Jeth. 

Plutîcurs  IVclats  prenoient  ocranon  de  U , de  fai- 
re descxa.tions  farlcs  Curez  : ouenvoyoienc  leurs 
amis,  pour  prendre  Icgtcchc?  eux.  C.'cilccqui  leur 
Cil  défendu  dans  le  Formulaire  des  Intimerions,  que 
ic  Métropolitain  donnoit  aux  Evêques  quand  il  les 
eonfacroit. 

Cône.  GmB.  AV  AUnfitnutices fuis  tmids,  eus  fais  hemimbat  à 

Ttm.  brttrisfjrjrif4tut.hie(tiumi)aJpjdTtcefiitttfm  Régis 

relUx-stiossam,  ÀatAderaMutBc^tfiufdtieHdos,  ad- 
jateriu  f »ayî  fetend»  , asagis  jutrm  txigende , deturies , 
Ml  CébMles , Aut  rerres  , fea  Friskiisgés , Aar  Ad  lier  aU- 
qatd  fATAveredei , Aut  aÙa  ^aAlibtt  Aitifm  , id  tp  TAfÎAt. 

IX.N1US  rommcsinfenilbkmem  tombez  au  règne 
de  Charles  le  Chauve,  parce  que  cette  Inflruêlion  ell 
de  l'Archevêque  de  Rjrims  Hinemar;  Ce  R.oy,  re- 
çut des  remontrances  rerpcâucufes , mais  tortes  du 
Concile  de  Meaux  de  l'an  3 4 qui  le  conjura  quand 
il  logcroit  dans  les  maifons  Epifcopales , de  les  coi:- 
fidcrcr  comme  des  maitbns  faitnes , de  n’y  point  at- 
tirer des  femmes,  putfgo'cl  les  ne  devoienyas  même 
entrer  dans  la  maifon  ^s  Clercs  ; enfin  cffilcfercr  au 
moins  aux  Ordonnances  des  R.ois&  des  Empereurs 
fes  prcdeccficurs , qui  ont  exempté  les  mailous  Epif- 


kopalcs  d'un  trop  long  fejour  des  I^inccs. 

Suggerendum  tp,  & ex  dsriite  mMdAte  infimAndam 
Regix  digniiAsi , ut  rener^Hiter  ac  rtver enter 

hurecAt,  erftttatdumfAn&AmfrtÂtdperHm  faorum  (en- 
fuetadmem  , quAndo  crAtiehii  siebiuft^ctpiienisgrAt'u, 
tu  itjaftta  crritAieM  ingrepus  fnerù , bAbiU' 

<alii  EfifcefAÜiiusffVtrtutrr  iHhjbiitl , & ttm  direrferU 
fsenitHArani  ,mdgnip4easiAfM*&Teliguve»erAlnliiMem 
perififmiiCAt.  /rrim/Ki»  Uges  CAnomtAi  ta  mAm- 
panes  dericaraia  ituraisas fam'tmrum  frahibensur  , quAn- 
ta  MAgis  damas  Eftfcafi ubhajsifasadi  siéAbitAtiatu  (y  caa~ 
rerjAiîsae,  ttùmo’  AUgstiwa  (vmubia  fanjHgAtaram  dr- 
bet  immunis  effe  & alsenjlSed  ô"  immawutes  praeedea- 
tsam  Imper  jurum  & Regum  ab  hujnfmadi  langieri  & diu- 
larHAeeuverfAiim & eommerAtiatie Regum ,&  qaerum- 
(umqut  paseniiam  ju  jAeuUriam  prr/enartnn  in  tpifeepia 
prubibeM.  QuAprepter  ^diriiùlHs  & bimAnitas  fAneilAS 
dirnsAs  ^ huatAnAs  Uges  veSrA  divatie  à"  dtgmus  abfer~ 
VATeeHr4bh,pà’iacaUpiregna&m  lerreaaftUdser  m- 
f iisf  pi  .(f.rAri. 

Voila  comment  ces  gencreux  Prclats  avertirent  ce 
Roy  de  garder  les  l<4x  Canoniques , &;  tes  Con/licu- 
tions impériales,  quiierment  lajiortcdu  Palais  E- 
pilcopal  aux  femmes,  qui  ne  permettent  point  que 
les  perfonnes  mariées  y habti.:nt  enfeinble , & cnhti 
qui  exhortent  les  S.iuvcrains  même  de  n'y  faire  ja- 
mais un  trop  long  fejour. 

X.  Ce  Canon  infmuc  que  les  Empereurs  venoient 
quelquefois  loger  dans  les  Evechez , comme  dans  des 

lieux  confacrez  à U Rctraiite  & à l'Oraifon.  OrAihnit  ^ 

gréÙA.  C'elf  peut-être  de  cette  foac  qu'en  ufoit 
i.harlcinigncou  Louis  le  Débonnaire.  Car  Charles 
le  Chauve  donna  occalion  à l'avis  que  les  Evêques 
du  Concile  de  Crefly  tenu  l’an  858.  donnèrent  à 
Louis  Roy  de  Gernunic  fem  frere , de  faire  cultit  cr  * *• 
Icstcrrcsdcfond^mainc,  afm  de  ne  plus  faire  des 
eourfes  & de  longs  fejours  dans  les  maiions  des  Evê- 
ques , des  Abbez , des  Abbdfcs , & des  Comtes  ; ce 
qui  ne  fe  peut  fans  leur  s'trei  charge,  &;à  beaucoup 
(le  pauvres  EccIcGaüiques;  au  contraire  de  trouvée 
un  fond  fuffiCint  dans  Ton  patrimuinc  Royal,  pour 
defr  'yer  fa  Cour  & les  Ambaflâdcurs,  & m.mc  pour 
verfcrfurIcspauvresL's riches effiiiioiisdc  la  li^ra- 
lité,  quircmblcctrclecatacicrcdcla  Royauté  véri- 
table. 

LAbortM  à"  txcaljta  rineAs  , /arias/  natrimeittA , <^c. 
Q^teausnaHpt  vabis  ateep;  per  quApumque  etcjpantt 
tireaUe  Uca  Epipaparum,  ^AbbAtum  , jlbtiAiijfAram  ,& 

Comsiurn  , & mAjares  qujm  ratia  paflstlji  yarara/  rx- 
qnhert , & pAuperet  EtcUpApieai , ^ fideham  reprorus» 
mAafuAtminejrrUAtarU & yarar.rrd//  z«»fra  àebitam 
exigendisgTAVATe,0'{.  i^/sy»irN/  //afea/ii  andeju^dea- 
ter &btmpecnmda}aepuA(HruttjbA  pa^ùi  virere,  & 

UgAÙanes  pjiUtium  vepram  Ailtunui  redpere  , à"  peut 
feriptassep,  amU  partit  Htie^iAtem  pMieniibas  iribaere. 

^Hu  Rfx  & Urgas  devet  ejp , & naa  quai  Urgitar , de  ii»- 
jallitÎA  vel  iwquiiAte  débet  (aaquirert.  * 

Hinemar  Arcl’cvcque  de  Reims  n'avoit  garde 
d’oublier  cet  article , dans  rinflruCtion  qu'il  donna 
à Louis  le  Ut^uc  fels  de  Charles  le  Chauve  au  com- 
mcnccmt-nttlcfourcgnc.  £/ff»  EedepA  in  po  régna  per  Thm  t-pag, 
aeeApaBAkiUi  cirtAdAs , & per  indtb.’tds  eanfaiiuditiAriai 
rvaiHaer/,  quAtempereripiai,  Cnrali  ,& Ladavid  ata 
faerar.r,  AsueAaHatvgititiimpoptAi  nan gr.ivemur. 

XI.  Cet  Auteur  fait  mention  ailleurs  du  .Maréchal 
d'.'s  Logis  entre  les  Officiers  de  la  maifon  Royale.  Sa 
charge  e!l  d'avenir  ceux  chez  qui  lcRoy  devoit  loger. 

iaifT  & biinfuriArm  irnttcTAi , fuptr  tajus  tmaipe-  p,  109, 
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riaw  intmMM , ut  fufttfttttt  frifche  ^tui^m , qut 
tmftrt  ââtts  ilio  tvj  iUaltttlUx  vtnturut  e^et , frgfKr 
ttuultvmtmfr^fMrti'reMm.  ^ 

XI1.1.CS  Jug.'S  & k$ OrticicTs  Royaux  incomino- 
dc  icm  pliix  fouvcTtt  ks  Abbayes  &:  les  autres  Hglifcs, 
que  k$  Rois  mêmes.  Au(Ti  Cbarks  IcCluavc  donna  à 
qitelqucs  Abbayes  ce  privilège,  que  nul  Juge  ou  Of* 
ncicr  de  JuAice  n’y  pût  prétendre  aucun  droit  de 
gîte. 

}ChUks  Judtx  ptdtüeus  , ftî  ^uJtîhtl  tx  ^kijr'iÂ  pe* 
Ufiéte,ftualiqtiu  tx  jultlihit  regni ntjiri , vrlfucctfforum 
mjiTSTum , firxvertdum  • âut  fjftujtriaa , v</  aunjmu- 
/icum  , dut  tUiijudm  f»dfbii.tm  exjclatieittm  eîs  vtl  fut- 
rr;J»ri^ii;ri>riMnea;i^4r,  tu^ue  inEtdt^s  dut  pej^ÿîatwr 
McHdfitrii,  dut  mjnft<.ntt,  dut  fgtdusfjitere , c-(. 

Cadoman  petit  HIs  de  Charles  le  Chauve  donna  le 
tnünc  privilège  à d'autics  MonaAcrcs,  défêndtm  à 
tous  Tes  Officiers  d’y  loger,  ou  dans  les  Et'lifes& 
maifons  de  leur  dcpcndance , Muifietut  dut  feadidt 
fdtrrt. 

Les  Rois  fuivans  en  accordèrent  de  Tcmblablcs.  Il 
parok  que  la  me  me  làuvegardc  avoit  etc  donnée  au> 
trefois  par  nos  anciens  Rois  à rEglifc  de  Reims,  puif- 
que  Flodoard  raconte  que  faint  Rigobert  Archevê- 
que de  Reims,  empéchoit  avec  un  zcle  intrépide, 
|OeksJuges&  IcsMagillrats  n'exigcafleni  le  droit 
,c  gîte , ni  aucune  autre  impofition  de  toutes  les  ter- 
res «k  Ton  Evêché , répandues  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  France , les  faîTant  joiiir  pleinement  de 
la  franehilc  que  les  Rois  lui  avoivnt  accordée.  Ut  fié 
mirera  immutùtdtt  OBtni  temftrt  fo^tut  mdttnt.  SU  tfuii- 
^innulkt  Judex  fuUkustnipjdftrrrdt  duitrtt  ir^t’ 
jf , ut  mdnftims  hurdiido  fjctret , jiu  (jutUbet  judUU  rti 
xeuid  ibidem  txi^ert  ulüttnut  pr^jVnirrrr. 

Le  Pape  .M.rinavt>it  accorde  un  privilège  un  p;u 
plus  étendu  auMooiftercdeSolognac,  ne  (>crmct- 
tant  pas  même  auxEvéques  ou  aux  Comtes  d'y  pren- 
dre leur  logement , ou  d’y  faire  aucune  exaction. 
Sfdtuitfm  ttiam  ut  tiullut  Epifcdptrum  < jeu  Crmrroiw,  Mdtt- 
fionjikum  Ai , 'tel  Txrutds , rW  JlMtmsrtquittTtftu  txU 
gtre  pTdfumM. 

Tous  CCS  privilèges  ne  pouvoient  donner  Texciu- 
fion  aux  Rois , qui  font  les  fondateurs , les  btenfsi- 
reurs,  les  confcrvaccurs , les  protecteurs  des  Egii- 
fes,  &dontksapprochcsfont  ordinairement  mar- 
quées par  les  traces  de  leurs  Royales  liber  .direz, 

Xlli.  .Mais  il  ne  faut  pasobmettrecc  que  ce  Pape 
ajoute,  immédiatement  apres  les  paroles  preceden- 
tes. Qiic  les  Rel^ieux  étant  ainfi  déchargez  pour- 
ront ^us  facilement  exercer  l’hofpitalité  envers  tous 
les  tiodes.  Srd  lUtdt  fervù  Dti  fine  dliqud  imjuietudine 
De» ferrite,  &h}fpitdlitdNt  benevtUiiium , prout  eit  li- 
btttrir , cundis  fdelAui  iwpnidrrr. 

Nous  apprenons  de  là  que  l’ori^nc  decc  droit  de 
gîtcn’étoic.:utrcquel'hoipitalité  ancienne,  fi  fou- 
vent  recommandée  par  l’Apôtre  & par  les  Conciles , 
Scriciuritablcmcnt  piatiquéc  duiant  pluûcurs  fic- 
elés. 

UnCapitulaircduRoyCarloman,  fils  de  Louis 
IcBegv.c,  nous  fournil  une  autre  preuve,  qucl'hof- 
pitalité  avoit  donne  o-iifTanceice  droit  de  (:îte.  Ce 
Roy  enjoint  aux  Curez  de  convier  leurs  ParoifTicns  à 
être  horpitaliers  envers  les  pafTans  , & ne  leur  pas 
refulcr  le  gîte.  TUcuit  nebit  ut  Vreji^teri fûts  Tdroebij- 
titt  jdmorh  jitt , ut  & ipfihofpiraitt  exifiint  ; & mlU  ittr 
fdtitnti  mdnfutum  deutgetu. 

Il  ii’cA  ici  parlé  que  du  gîte  ou  du  logement , ttun- 
^««01,  & non pts  des  proviTions  de  bouche,  ce  qui 


s'appelloit  dans  les  paffages ct-delfus  alléguez , Turu^ 
td.  Au  contraire , il  cft  <fit  enfuitc  que  tes  Paroilîicn» 
ne  vendront  rien  aux  pafTans , plus  cher  qu'au  mar- 
che : & s’ils  en  uTcnt  autrement , les  paifans  s'en 
plaindront  au  Curé  qui  y mettra  ordre. 

Cela  (âh  voir  que  les  paifans  qui  avoient  du  bien 
payotem  leur  dcpcnie  : les  fidèles  dévoient  feule- 
ment leur  donner  le  couvert , à caufe  de  la  rareté  des 
hôtelleries. 

XIV.  Cette hafpitalité  envers  les  Grands,  dege- 
ncréccniinccfpece  de  fervitude,  fit  que  ce  qu’on 
appelle  il  droit  de  ^te,  comprenoit  ces  deux  obliga- 
tions, le  logement  &Udé>>enre  , MAufienem  & Vd- 
rdtds'Aes  Evéchez  & les  Abbayes  quelque  riches  qu’- 
e'ics  fuifem  , épuifees  par  la  réception  & par  la 
d.  penfe  des  Grands , n’a  voient  plus  de  quoi  exercer 
l'hofpitalitc  envers  les  indigens;  ce  qui  donna  occa- 
fion  au  privilège  de  Sologiuc  donc  nous  venons  de 
parler. 

Cijic  les  profiifions  & les  dépenfes  fulfent  cxcclïî- 
ves  pour  la  réception  desGrands  de  la  terre,  on  en 
fera  allez  perfuade  par  l'hiAoire  que  raconte  Luit- 
pr.ind  du  Roy  Guy  d’IiaÜc.  I!  afpiroit  à ta  Couronne 
de  France»  &venantilaviUcdcMcts,  il  envoya  de- 
vant fon  maître  d’Hotel.  L’Evêque  de  Mas  prepa- 
roitimfcAin  avec  une  rumptuofitc  plus  digne  dun 
Roy  que  d’un  Evêque , & plus  proportiomuc  à l'hu- 
meur Françoife , qu’  à la  nature  des  biens  de  l'Fglife 
qui  y éiokiu  employer.  Le  Maître  d'HottI  dit  à 1 E- 
veque,  que  s'il  vouloit  lui  donner  un  cbcval,  il  le 
feroit  décharger  des  deux  tiers  de  cette  dcj'cnfc.  L’E- 
veque  ne  con^tqoedu  mépris  pour  un  Roy  fi  peu 
fcmiblc  aux  marques  de  la  magniliccncc  Royale,  & 
fit  (>rcfiricrEudcaGuy.Akrr»/ri£yi/reyiu  dumdbdridL-s-t-f, 
tî  multjjieundum  Frdnfernm  (tufuerudiium  mimfirdret, 
dttft  fuper  Mêt  idlem  regnare  Regem , qui  dt(em 
drjgmit  vile  fibi  e^nÎMiwyrzpariir , o'e.  On  voit  par  là 
julqu’à  quels  excès  momoient  les  dépenfes  du  gîte. 

XV.  Les  Abbayes  avoient  une  rsifon  particulière 
de  fc  faire  exempter  de  ces  fervitudes,  qui  étoient  fi 
contraires  au  repos  & au  fiiencc  de  leur  laintc  folitu-  f 
de.  Cette  raifbn  a été  touchée  dans  le  privilège  de  So- 
lognac,  aufîi  bien  que  dans  celui  de  Charles  !c  Chau- 
ve à l’Ahbayc  de  faim  Corneille  de  Compiegne.  Si-  SfUil.  Tom. 
mthttTetidmmmfiltnûià'quUtudiHis  CÂUtnud  ibi  m»- 

rem objirrdtidum  y &utdnuU9exteri»rib»fpitt  rhUtur 
ri>0/frM.iw«r , &c.  Et  de  manfionAus , &(. 

Ce  meme  Etnpcrcuren  donna  un  fcmblable  à faint 
Julien  de  Brioude , qui  fut  depuis  confirme  par  les 
Rois  Louis  VU.  & IX.  Dettrtttmui  ut  in  fuprjffript» 

Men^erio  nuUus  Reghu , 4«r  Epifcapdlit , dut  ^Abbdtidiis 
dut  CamitAii  btmo  mditfients  fintfrutrum  eenfenfu  deeipe- 
re  pTdfunui  ; rel  in  villit , (jre.  \tdlut  Judtx  Mjnfidudti- 
f«  firt  pdraiJt  dcàptrt  prdfumdt. 

Cela  fait  voir  que  ce  droit  de  gîtcdurotc  f^ncorej.^,, 
bien  avant  fous  les  Rois  de  la  troifiéme  famille.  Ij  j.  n^. 
vicdcfaintMeinvercEvcquc  de  Paderbom  fournit 
U«  exemples  pareils  dans  rAIlcm.igne, 

XVI.  Ccquc  nous  venons  de  dire  n’cmpccbc  pat 
qu'il  n’y  tût  dans  ces  mêmes  i'icclcsdes  imicatrurt  de 
la  fainte  profiiiion , & de  la  magnificence  Royale  du 
grand  faint  Gicgoire  Pape. 

Saint  Adélard  Abbé  de  Corbic  ne  Te  contentoit 
pas  de  l'horpitalité  commune  : il  croyoit  qu'il  devoir 
y avoir  ui^fiiinte  & gloricufe  emul  »tion  entre  les  ri- 
ches du  liVc&  les  ^lats,  en  fc  donnant  récipro- 
quement les  uns  aux  autres,  non  pas  par  uneolfcn- 
uiionproianc  , ou  par  une  profanation  facrilcge  du 
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patrimoine  de  J.  C.  m.iis  paruiic  iinitaiion  religteure 
de  }.  C.  meme , cjui  répand  fins  mcfurc  fes  ttd'ors  in» 
fin»  fur  tout  le  monde,  qui  lie  les  cœurs  Se  cimente 
la  charité  &:  l'union  de  Tes  membres  t par  ces  libéra- 
lités réciproques  , fûtes  avec  un  efpiit  de  religion, 
&qui  fait  encorc  du  haut  du  C ici  cette  admirable  le- 
i^on  à tous  les  hommes  , qu'il  dl  Se  plus  avanta- 
geux Se  plus  gluriciu  de  donner  que  de  rccevoir.Per- 
5«rjVrt  4h  t . to  c>~  ^Viubui  MjïroTum  mlUtt  Um  Urgns  trtx.  ld~ 
eir<«utitt  «miùbtttDiut  lar^ffar  ^iar/^carrrar  ; 

^ ' Bfjiiai  in<]ium  midtMifs  jtulUjtu  djre , <]«4«n  dcàftre. 

Saine  Udalric  Evêque  d'AuIl>ourg  n'etuit  pas 
moins  touché  de  ces  noolcs  fentimens  quand  il  tiat- 
toii  tous  les  OiHcicrsdci’Empiredansicurpainige 
Snrimi  dit  4.  avcc  tant  de  libéralité.  ImftnttTif  abeo  fer- 
J.  gattes,  tri  ad  eum  rtdtunus /Hminobunarc  fujitfti  ,& 
ta  untum  fitiu  »f*nlaUMî , M m Hull9  cot  Jut  jumt  au  r»- 
rnwi  ulU  , acctfnjtiut  fcciuu  fiiftaJHt 

irntrit  termu  ntalfâriis , Uti  ub  ro  ndirtar. 

Les  Abbei  Se  les  Evêques  qui  en  ufoient  de  la  forte 
envers  les  Grands,trouvoient  encore  dans  les  irefors 
de  leur  charité  dequoî  foulagcrlcs  nco:ttIti.s  de  tous 
leurs  pauvres.  A moiiu  de  cela  , ileft  a croire  qu'ils 
etilTcm  r^K  leur  conduit  c fur  d'auti  es  Principes , & 
qu'ils  coifent  imité  les  Evêques  duConcilc  de  Meaux 
ct-den'us  ra{>porté  : qui  n’ayant  pas,cn  un  temps  aulTi 
déplorabk  que  le  leur,  dequoi  fournir  aux  befoins 
prclTansdcs  necefTieeux,necraignotcnt  pasdcccmoi- 
gner  aux  Kois  mêmes  que  l'honneur  de  leur  loi^  (c- 
}our  dans  le  Palais  Epifcopal  , leur  lêroit  toujours 
furcchcr,  Se  i'ort  glorieux,  quand  il  ne  leur  bicioic 
pas  le  moyen  de  fceourlr  les  pauvres. 

XVII.  il  n'cd  P k$  facile  de  trouver  dans  les  antres 
Etats  de  la  Chicticntc  le  même  droit  de  gîte , & c’eli 
peut  être  parce  qu’on  n'y  rencontre  pas  non  plus 
une  union  aulli  étroite  & une  communication  autfi 
emicre entre  te  SaccrdoccSc  l’Empire  > qu'elle  aété 
dans  l'Empire  Francis  au  temps  de  Charlemagne  & 
de  Tes  fuccclTeurs.  Ce  n'a  été  que  la  fainie  Se  admi- 
rable pro'ulioi)  de  ces  grands  Princes  , quia  mis 
dans  rEgiife  tant  de  grandes  terres,  tant  de  fiefs, 
tant  de  JDuchez&dc  Comtex,  comme  on  les  a de- 
puis appelles.  Car  en  leur  temps  les  Duchés  & Com- 
tés n'étoicut  encore  que  des  Gouvcrncmcns.qui  n'é- 
toient  nuitcmemhcrcdiiaircs  ,ni  perpétuels.  Mais 
CCS  Empereurs  & ces  Rois  donnèrent  de  grandes  ter- 
rcs,Qui  furent  dcpuisrcvêtucsdccestiircsd'honncur. 

Nous  avons  vu  que  pour  un  gîte  Us  donnoient 
{buventuntief;nousavons  vûqu'ils  ruppléoirnt  d 
l'indigence  univcrfellc  de  tous  les  Mojiatlercs  de 
leur  Royaume  : & que  les  Conciles  memes  avoient 
recoursieux,  comme  aux  Provifeurs  generaux  de 
toutes  les  Eelifcs,  afnquenc  nunquant  point  des 
feconrs  temporels,  elles  pulTcne  plus  facîlcmentA: 
plus  exactement  obfcrver  toutes  les  loix  de  ladifci- 
piine  fpirituelle.  Apréscela  on  ne  s’e'tonnera  plus  It 
ec  droit  deg^tc  a été  particulier  à U France, 
L'HiUoire  Grecque  nous  apprend  que  l'Empereur 
Kicephorc  ajouta  à tant  d'autres  crimes  qui  ont 
noirci  fa  mémoire,  celui  de  commander  à fes  Gene- 
raux d'armée  , de  ne  garder  aucunes  mefurcsavec 
1rs  Ecclctiafliques  , & de  ne  porter  aucun  refpect 
auxEvêques;  déloger  dans  lesEvechés  &dans  les 
MoiiaUcrcs , & de  confumer  pour  leur  dépenfe  tout 
•ZfJrrmi  ce qu'iisy trouveroieni.  Daut^uo^iu  txneitHtimjttft 
fsg.  4io.  & ÜtrUh  mâiuif  'ufam  Ue»  »ti  ; fr« fus  âuth»- 

rjAtt  ia  tdibas  Efîfcofdlilnu  & Mtndliniù  diTtrUn , M- 
ru.nqve  rébus proarbim»  ubiai. 


CHAPITRE  XL. 

Delà  Milice  fous  l'Empire  de  Charlemagne 
& de  fes  fucccffcurs. 

I.  Cfiarltmugne  fur  Us  urii  rettut  du  Vdpr  & du  Qtrgi 

de  Fr  ante , Ut  Etrquts  & Us  autres  EccUfafli- 

ques  de  fis  armées , exttptéun  ftistnembrt  faut  l'admi- 
tûfiratUa  des  Sacrtmens. 

I I.  KtftxitHs  fur  eetie  Ul . & fur  Us  Evêques  & Us  au- 
tres EetUftafiupus  qui  refterent  4M  camp. 

III.  Les  Eilifis  ne  fur  (tu  pat  moiut  chargées  de  fiurrùr, 
des  troupes  à f armée  ReraU. 

IV.  Teiaes  Us  jt^apes  n'étoieatpas  fujetlet  àcetti. 
charge. 

V.  Tous  Us  ErA'frfx,^  ttoient  fujets , & t'ttth  à Fjfr- 
ehevéqut  que  U R«j  eumyeit  fit  Urnes  de  eourecatm. 

VI.  Tous  Us  F-veques  uiommencertnt  bien-tit  de  cm- 
dulrt  eux-mimet  Uuts  troupes , (^d'etre prtfens  au  camp. 

Prr«m  fous  (harUt  k douve.  Suhet  fuuefies  de  cetu 
pratique. 

VII.  à la  milice  que  FEglifi  fournifiitpeuT  fa 
d/fevfi  ^ pour  crïU  de  rEsat.  Us  Cmcües  & Us  Vapes  Tmt 
trourée  jujU.  darUs  Mariei  n’en  fut  patV  auteur. 

V 1 1 1.  les  Kois  eu  ufoieiuforr  bountiemeut  avec  Us  E- 
Veqttei. 

i X.  SoitvtlUs  marques  de  Uprtfence  des  Evequtse» 
perfiwie  dans  les  armées. 

X.  KafoHs  & precautimi  de  Hhirmar  pour  la  milice  que 
fEglifi  fouruiÿôit  par  U mojeu  défis  Totaux  ou  Beutf- 
eitrs  latquti. 

X I.  Quand  OH  pouvoit  dégrader  ces  /afaux. 

XII.  TlafeursTreiatsfifaifoient  difpeufir  (taller  en 
perfoHueararmée. 

XIII. üépoHfeàCtbjeihiH  t'trit  Sutse  lettre  iuVape 
Jean  Vil  /. 

X I V.  £r  aux  exempUs  de  quelques  fatnts  Eriqutt. 

X V.  l^age  de  t Italie, 

X VI.  /«ffliJTfiiifMxdfs  ricbefesexce^ves. 

1.  y Es  Ecclcfiafltqucs  & les  Evêques  mêmes  a- 

I J voient  pris  les  armes , & compofoienc  avec 
leurs  croupes  une  partie  des  armées,  prcfque  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Occident  ; lorfque  Charle- 
magne fe  rendant  aux  rcmonfiranccs  du  ficgc  Apof- 
colidue,  Se  aux  prières  des  Evêques  de  1rs  Etats, 
condamna  fa  conduite  precedente  en  condamnant 
une  coûtume  (i  irrcgulicrc,&  rcfolut  qu'il  n'y  auroic 
plus  dans  les  armées  que  deux  ou  trois  Evêques , a- 
vec  quelques  Prêtres  pour  fes  befoins  fpiritucls,  & 
un  Prêtre  avec  chaque  Commandant  pçur  recevoir 
les  confclTions  des  loldats. 

./tptfiolka fidis  bortatu , omutumque  fideüum  wfho-  Am.  ga». 
rum,& maxime  Epifeoporum  aertUquoram Sacerdotum  One. Cad. 
coufultu,  &c.F!ofmetipfes  torrigemes,  poflerifque  nef  ris  ^***»-M* 
exemplum  doutes , vilstmas , ut  nuUus  SacerJos  in  bofem  1*  y 

ptrgat  ,mfiduo,  vtl  très  tantum  Epifeopi , eUétioae  cote-  $.  fi.  îoj.  ' 
roruHiy  propter  beaedtâiouem  &pradicatiomm,  popuü- 
qut  reeettciliationem  ; Et  eum  iOss  eUâi  Sacerdotes , qui 
bene  fiiam  populit  pienittiuias  dore  , hüfas  cekbrart , de 
inprmis  euram  baUrefacrafique  ^ei  cumfacris  prttibus 
unlUonem  mpeadere  ; & hoe  maxime  prtvidert , ne  fm 
yUtiio  quit  de  faeuU  recedat. 

1 1.  Ces  Evêques  d'armée étoient  donc chollîs  par 
les  autres  Evêques,peur.é(rc  aBn  que  les  plus  grand* 

Diocefes  ne  fulTcnt  pas  fans  Palleurs , ou  que  ce  oe 
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ftillcni  pas  toujours  les  rnctucs  Lveques  qui  aban-  I V.  U ne  faut  pas  neanmoins  fc  peduader  que 
donnatient  leurs  Diodes.  toutes  les  Abbayes  fulTcncfujcttcs  à cette  coutume, 

It  dlbon  encore  de  remarquer  en  paHantremé-  de  fournir  des  troupes  à l'armée  du  Priacc. 
me  loin  qu'on  avoir, que  dans  l'armée  meme  petfon-  Louis  le  Débonnaire  dans  une  ailanbléed'Aix-U*  C**v.C  i£'. 

ne  ne  mourût  fans  ces  trois  Sacrcmens , de  la  Peni-  Chapelle , ou  fc  trouvèrent  les  Evêques , les  Abbez 
tcncc,derExtfîme-oiiélion,&:  de  rEuchariftic.  & les  Grandsdefun  Empire,  détermina  le  nombre 
Ajoutons  que  ces  EcclvftafUqucs  étoicni  encore  des  Abbayes  qui  dévoient  fournir  des  foidats  Se 
Target  déporter  àl'armce  les  p>lus  précieux  Rcii'  dés  prefens:  il  n'y  en  eut  que  quatorze  tantenFrao- 
quaircs , comme  un  fccoors  invincible  de  la  milice  ce  au'en  Allemagne , comme  nous  avons  ik'ja  dit. 
ccleflequi  s'intereflbit  pour  ceux  qui  ne  combat»  Le  Pere  Siimond  ainfenicette  dillribution  d'Ab- 
toient  que  pour  lajufUcc  & la  Religion.  .4d5an<7«-  bayes  dans  fes  Conciles  de  France. 
ram ftttrKiu'u ftrutdjt.  C^am  aux  Hvéchez,  ils  étoient  tous  vrai-fcmbla» 

Les  Prêtres  ou  Aumôniers  d’armic étoient  au(Ti  bkment  aiVujcttis  à cette  loi;  & je  ne  fçai  (licsE- 
cholfis  Se  envoyés  par  leu  s Evêques,  qui  n'y  en-  veques  ne  recommencèrent  point  bien  tôt  de  fe 
voyoiencqucccuxduntlarcienee&lavcnuctoient  trouver  eux-mêmes  avec  le  Prince  à l'armée  avec 
/.  QuÂtnfornumà'  Sdctrdeièut  ttnert  leurs  troupes.  Adondc  Vienne  dit  qu’Agubard  Ar» 

inho^hmnifiÏKM  daîii  ,&  if  fi  chevcqucdcLyon  mourut  dans  rarmée  enSamton- 
tltüifiu  arqirr  fermi^tene  frspriman  Ff’Jcofcrmi , qui  gc.  ^^fkArduf  dpadSMtenamtxftJftitHe  rtgU  fefiiui 
ument4ies  fint,  it  queTumfiiemu&  fiu  a ituraj^  irfm^ilur. 

thiie  «mnes  ficuri  effe  psjjî/nin.  V.  La  lettre  de  T Archevêque  de  T rc%’e$  à Frotha- 

Enhn  niées  Ëvêqucs,iiicci  Prêtres,  ne  pouvoient  nus  Evêque  de  Toul , outre  ces  deux  proportions, 
ni  s'armer , ni  combattre;  tant  parce  que  rien  n'cll  que  louslcsEvcchezétoientancr^is  i cette  necclfî» 
plus  contratn:à  la  fatnteté  de  leur  miniflcrc  , que  té,  & que  la  plus  grande  partie  des  Abbayes  en  é- 
parce  que  toutes  les  nations  de  l'Europe, qui  avoient  cotent  exemtes , nous  en  apprend  encore  une  troî» 
mis  leur  confiance  plulloc  dans  les  armes  que  dans  fume , fçavoir  que  les  Icttics  de  rEmpcrcor  étoient 
les  prières  & les  f'crmccs  du  Clc.gé,avotent  etc  hon-  adrefleesi  PArcWvcqucou  àl'lntendant,a5nqu'« 
teufemcmterrallecs.  il  avertie  tous  les  Evoques  de  Ton  relTort,  & les 

Hirrro net trmdfrrdiit , necdi  fagnÀm  frr^unt i tue  oblbcàt  eux-memes d'avertir  les  Abbez  & tes  Ab- 
«ffaferts ftn^utnum , vri  s^futeres  funt  ; fed  irjtUuHus  bcf1«  de  lenrs  Diocéfes , qui  dévoient  ce  fccours  au 
iu,'ijLai . ut  cire.  Cinttt  enm  & Rrv»  r r.cr0m . qnn  SJttr-  Prince  .d’envoyer  toutes  leurs  troupes  au  jour  Si  au 
i»es fetam  pu^niirt  fmuiftTiim , net  prxvA-bjta  ht  hdlt , lieu  deh^né. 

nee  fiâmt  exthrruia-, quU  iten er*t dîferouu inter  Uiert  Sitam tÜri  quu  lerrHiU  Imferiiim  ud  mi  ftrvenit  Dm  c&e'titt 

^ Sacerdiies,  qmUrus pugnnre  nsnejf iritum.  hUe  ma  dowiii  ImptrAtorit,  uitmmbus  nrrum  ftttrmus,  qailn  Ttm.i'fsti. 
Cdil'.axum,SpdHUtmm,L$ng.AMdtTam^niMtlUfqunltM  ttcftrj  Itgutirne  NMi»r<  fidtntur  , quatenai  umvtTft 
gtntts  & Rcjfi  eitum  C0^xaw»H;  , prefUr  prupureiu  . <;tw/.’i.T  prtjieifci  Vdlean:  dd  beUuHt  in  lu- 
fTdJiitHm  HefjH.’’^iKKm  lulas , ntt  vühres  cxrrrrriiMr , lUm  ; quvntAm  inJidiaMe  Sdtdnd  Berndrduj  Rfx  iifpt- 
wc/airÛMrmsNrraMr.  nii  rebeUjre  Ht.  VraptertA  iH/i  mditdamut  âtqut  prz» 

Quclquescrp.it$  mal  tournez  prenoient  de  là  oc-  (ipimiu  dt  rerirt  Dtimi  ImperdWii  , ut  fiudeui  tua 
cafton  de  dire  qu’on  n'arrachoit  les  armes  des  mains  fumma  ftjiindiiene  murbut  SibbdtHms , ^bbdiijfs , 
des  £cclclia{ltqucs,quc  pour  rabailLr  le  Clc(^-', pour  mitrbui,  Domitihh  , ret  ettnilt  ptpnlt  Tdrttbin 
en  diminuer  les  honneurs , & pour  fc  faibrenfuîte  tut , quibns  tenvetât , milititm  régit  p*te^dti  txhtbat* 

£.7.0.104.  de  Tes  fonds  &dc  Tes  terres:  Charlemagne  auron-  qudttnut  pmntt  (itftJdù  Jint , ut  prtftiftMtnr  inftr- 
trairc  déclara  qu'il  auroic  d'autant  plus  d'eiliinc , de  tti  Utlit. 

vcnei'ation,  & de  bienveiUanccpour  les  Ecdcnalli-  VI.  Le  Concile  Tî.  de  Vemon,  de  l'an  844.  fous  An.  «44» 
ques , qu’ils  feroient  plus  exaos&  plus  religieux  à le  Roi  Charles  le  Chauve  nous  fournit  une  preuve  *■ 
obfcrvcr  les  Canons  an  trrunt  tmpliutfutm  bien  évidcntci  que  les  Evêques  aumoins  en  paitic 

nprmtaijtmtftrit , drDep  ferrittii,  ttta»eumpiutbt~  avoicni  recommencé  de  conduite  eux-mêmes  leurs 
nertTt&tdritrtmhthere  vAumus.  troupes  à ratmée.  Il  cA  ordonné  dans  ce  Concile, 

Quant  aux  fonds  de  l’Eglifc  , Charlemagne  ne  que  les  Evêques  qui  n’iront  pas  en  perfonne  à l'ar- 
foufhic  plus  que  les  Laïques  les  oceupaffent  que  par  mec . parce  qu'ils  font  arretex  par  quelque  maladie  > 
laconcefTîunlibrt&  voionuiredes  Evêques,  com»  ou  parce  qu'ils  en  ont  obtenu  difpcnfedu  Roi.  don- 
née nous  l’avons  die  cî-ddTus.  ncruncicurs  troupes  à conduire  à quelqu'un  dcOC» 

III.  Mauaprcsavoirinterditicsarmcs&lecom-  heiersduRoy,  àfcurchuix. 
bat  aux  Ecdcliadiques , cet  Empereur  continua  de  Qudnittu  qaofdtm  Epifeoperum  tb  fxptdititnis  Ijbt~ 
leur  impofer  la  meme  obligation  où  ils  ctoient  déjà,  rt  ttrfrrh  défendit  imbttillitM , tiïis  turem  vifirt  in- 
d’cnvoyerleiu’svadâuxbicnarmcz  pour  fe  joindre  à duigentit  tanàit  cpithiltm  iurgitur  <;i»rren  *,  yracarrn» 

C^rtoi. /.  7.  l'armce  du  Prince.  Htliqui  vero  qui  ti  EttUfidt  futt  dm  tfi  utrifqm  , ne  per  eerum  tifemitm  rts  tnilittru 
r.  loj.  rtmtneni ^ues  bminet  bene  trnutos  nobifim , tut  cm  di/pendium  pttittur.  Ittqut  f ftprt  (tnjtmit  fuiAsmi- 

quibus  jujftrimut,  dirigtnl,&  ipfi fr»  n^i  cr  tunSr  exer-  tts  » btminet  fuat  Rtip»h.  profuturei  , euHibet  fdtiuim 
(nu  n«ftr«  J>iiftt  , LiUMÎJt  , ObUtimet , Eltrmtjjtus  rrfirerum  , qurm/ibi  uiiUm  judittrerini,  C0auni/r«ir  , 
fteitiu.  à"<‘ 

£.  Cela  regardoic  les  Evêques,  les  Abbez,  & les  Ab-  CetteOrdonnancc  eAbicndifFcrcntc  dcccilcde  ' 

beftes , aufqucis  U cA  défendu  ailleurs  de  vendre  ou  Charlemagne , qui  ne  dirpcnfoii  pas  par  grâce  quel» 
de  donner  désarmes  à d’autres  mi’à  leurs  vaf-  qucs£vêque$,maisqui  leur  commandoit  à tous, 
faux;  & û apresavoirarmé  leurs  Valtauxiib  en  ont  comme  un  devoir  réglé  par  les  Canons,  de  ne  point 
de  refh;,onles  oblige  d'en  avertir  le  Pi  ince.  Sipla-  fctroDvcrdanslcsarmccs.inaisdcrebdcrfdan.slcurs 
rei  hjbuerhn  brunitt  , qatm  td  hmmtt  Rttlrrh  tjnf-  Diocefes , & d’y  combattre  par  leurs  pticrcs  les  en- 
Arm EtcUftfitpciai,  luncTrincipraiidem  Rtllcr  Bttlejit  ncmiscommuusdcUjuAiccÔc  dcl'Etac. 
yastroga  , qatd  dt  hit  fini  prteifitt.  Ça 
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<)a  pcui  dire  luffiavcc  vcriic  cjuc  C harlemagne 
avoir  prédit  fans  y penfer , les  calimitcz  publiques 

Îjui  dclblcrcm  tout  le  règne  de  Chsrlcs  te  Chauve 
un  petit  fils , quand  il  avott  montre  lesjpcrtes  & la 
tuûic  de  tant  de  nations,  oùlesEccleiiaiUquts  a- 
voient  crû  qucles  armes  fpirttucllcs  entre  leurs  maim 
étoient  moins  efEcaccs&  moins  heureutes  que  les 
materielles. 

On  pourroit  dire  pour  la  jufliBcatton  du  Conci> 
le  11.  de  Vernon , qu'il  ccdoit  contre  fon  gre  i U ne- 
ceiTité  & à la  volonté  abfoluc  du  Prince , auquel  il  ne 
laiifoit  pas  de  témoigner  que  tous  les  Evêques  euf* 
fent  bien  defiré  la  même  difpcnlê  & le  meme  repos 
qu’il  avoit  accorde  feulement  àquchiucs-uns  d'en- 
tfceüxijttiisrefird  indulgmU  amâis  opubikm Ur^i- 
lur 

t.nftn,  cette  necclhtc  qu'on  impofoit  aujt  Evê- 
ques ne  le  pourroit  , cxcufcr  qu'en  difant  > qu'en 
Icurabfcocclcurs  V3flâux5c  leurs  troupes  defertoient 
trop  facilement.  Ccqui  cil  infinui-  dans  le  même  Ca- 
non,qui  permet  à l'Evêque  abfcnt  de  donner  la  con- 
duite de  Tes  croupes  à celui  qu'il  jugera  le  plus  pro- 
pre ,pourlcs  contenir  dans  ledes'Oir.  Qumjihi  uti- 
Um  jtuiifjrrrwf . ramutn» jjm  , f «jiu  é/l'^euTJ4 , ne fe  4b 
9^ei»  fubtTAlxTt  VaUdltt,  tbftTVrtVT. 

Ç4B.47  Le  Concile  de  Meaux  de  l’an  84  j.  ordonna  que 
lesEvêquesqui  ne  pourroicni  s'acquiter  par  eux- 
mêmes  au  fetvice  qu’ils  dévoient  à la  République, 
nommafienicn  leur  place  un  de  IcunvalTaux,  avec 
l’avis  dcl’Archcvcquc,  pourvu  que  ce  vafl'al  ne  fut 
pas  d’humeur  à briguer  U fucccfTîon  à l'Evêché.  Obft- 
qHwnreroéd  Rmpté.  pertmens  ejMdlitfT  rxequétiir  ,per 
tdUs  ex  fubdirü  & Eceltfs^Uh  wiw/îfn  , atm  etnfenfu 
jtrehitpijetpi,  prspttr  p4iu  fbdrilxiij^su  ciijitdûnu  Lpif- 
t»ptiiordint{  4C  difpenJt,  quosjMUedeiidi  in  Epifc«p4tu 
Appeiitus  indel/hiif  MneUver. 

Vil.  Une  fe  peut  rien  dire  de  plus  avantageux 
pour  autorifer  l'ufage  de  la  milice  que  les  Hglifcs 
fourniffoient  aux  Rois  , que  ce  qui  fut  terit  en 
858.  par  le  Concile  de  Ci  cH y au  Roy  Louis  de  Ger- 
manie. Les  Evêques  de  deux  Provinces  qui  y étoient 
affcnibicz , entre  Icfquc's  étoit  le  fnavanc  Hinemar , 
Écrivirent  àce  Prince,  que  les  Evêques,  fucccflcurs 
des  Apôtres , voyant  l'ai  gmcncation  incroyable  des 
xichcitcsdc  l'fglifcparla  ubcralitédesHdcles  ,&  en 
même  tenms  ia  pcrfêcutioa  qu'elle  fou^oic  de  la 
part  des  inndcics,avoient  rcfolu  d’employer  uncpar- 
tîe  de  ces  grands  biens  à augmenter  la  Milice  du 
Royaume,  &fc  procurer  par  ce  moyen  une  dêfenfe 
învinciblc.d’oùcUc  pût  cfpcrer  une  paix  & une  con- 
corde certaine. 

O*.  7*  Idée  tonfiituerunt  jipeJlittfrHm fiueejftret  /w  «rdinjri, 

ut  quia  crereTUMt fidelmm  V9U , & îiurevtrnnt 
mnU  , 4up^eTttnr  ptr  difptnfdtimm  EuUfidlUcdm  rep^i 
milittd  ad  refijitndam  malcrum  ttequnitm , qnjtenui  ipfn 
'Bcclefi4dtfailionemh4lfertKi,&p4((m,  & Cbrijii*mi4t 
nbtineret  tranquillitatem. 

Ces  Evêques  racontent  enfuite  la  vtfion  de  faine 
£ucher  Evêque  d'Orlcans,de  la  damnation  du  Prin- 
ce Charles  Martel , pour  avoir  le  premier  ufurpé  les 
fonds  de  rEglifc',  ce  qu’ils  difent  avoir  été  répare 
par  Pépin  dans  le  Coiu^e  de  Lipcincs , où  il  rendit 
tout  ce  qu’il  put  à rEglife,& ne  retint  rienqu’àti- 
tre  de  précaire  & du  confentement  des  Evêques. 

Ils  n'avancem  tout  cela  que  pour  faire  connohre 
à ceRoi,quiétütt  vampour  s’emparer  des  Etats  de 
fonfrere,  l'énormité  Ucrilege  dans  laquelle  tom- 
bent les  Souverains, qui  ufurpent  les  fonds  que  l’£- 
r«»f  III, 


glilcaconfacreaàrcntrccien  de  ta  milice  qu'elle  a 
deftmée  pour  fa  propre  dcfcnlc , & pour  celle  de  l’E- 
tat i eux  qui  ont  reçu  fous  leur  protedion  & fauve- 
g-rdegcncralemcnt  tous  les  biens  de  l’Lglifc.  aidem. 
prtptrr  ftatl if  HU  ret  Acfatnltatet  .dequibns  vivmm  Üt- 
tki , ÙÂ  & iüi fnb  i»nftcr4ii«Ht  imtnunitaiiifuni , dt 
buf  dtbtttt  milUéTt  vafÆ-,  &p4fi  tuiiittu  à rt^UpnttfU- 
te  in  txclejiarnm  uf&us  dtbent  mxiûri. 

U refultc  donc  de  ü , que  ni  Hinemar , ni  les  au- 
tres Prélats  de  cette  Allcmbléc,  ne  croyoient  pas 
que  ce  fut  ni  Charles  Martel , ni  Pépin , qui  euflent 
commencé  d’exiger  cette  milice  des  Eglifes  ; mai» 
qucc'étoient  les  Evêques  qui  l'avoicnt  ainfi  cox- 
memes  ordonné , pour  U propre  conlêrvation  des 
Eglifes , des  Eccleliafliqucs , Se  de  cous  leurs  biens. 

Charlemagne , 8c  tous  les  Evêques  de  cette  fo- 
IcnncUe  Alfcmbl.c , donc  il  a été  parlé  au  commen- 
cement de  ce  Chapitre  , étoient  apparemment  dans 
le  meme  fcntimcnc  ; puifque  déclarant  hautement 
qu'ils  vouloicnc  rétablir  l'obfcrvation  des  Canons 
fur  CCS  matières , ils  dégagèrent  bien  de  la  milice  les 
perfonnesdes  Evêques  8e  des  autres  Eccleliailiques; 
mais  ils  confirmcrcnt  en  meme-temps  l’engagement 
8e  l'obligation  où  ils  étoient  de  fournir  une  certai- 
ne quantité  de  foldats. 

S'ils  euffent  pcnie  que  la  pene  des  batailles  Se 
iarumedcsEtais  provenoie  auifi  bien  de  la  profa- 
nation des  biens  Ecclcfiafliqucs  que  de  celle  des 
perfonnes  Eeelefiafliqnes  dans  la  milice  ; Us  au- 
ru'tent  également  remédié  à ces  deux  defordres. 

Enfin,  on  peut  dire  que  le  Pape  Leon  III.  étoit  de 
l’avis  de  Hinemar , puifque  Charlcma^e  Et  tout  ce 
changement , fur  les  remontrances  qu'il  reçut  de  là 
part  ; & il  eût  auffi  gcnercufcmcnt  exempte  les  Egli- 
fes de  cette  milice , li  le  Pape  eût  exigé  cc!a  de  lui. 

VIU.  Quelque  ancienne  que  pùcctrel’obligatioii 
des  Evê-ques  , à fournir  des  troupes  aux  armées 
Roy  ales , pour  la  défenfe  de  l’Etat,  aont  celle  de  l'£> 
liic  efl  infcparablc  ; le  Roy  ne  laiÉbit  pas  d'ufer  de 
caucoup  de  civilité  envers  les  Evêques,  pour  ob- 
tenir d'eux  ces  troupes  dans  fes  befoins.  Le  Roy 
Charles  le  Chauve  en  rend  un  ilIuUic  témoignage 
lui-même, dans  l'aceufition  qu’il  forma  dans  le  Con- 
cile de  Tout  ad  Sdpmarut  en  l’année  859.  contre 
GaiKlon  Archevêque  de  Sens.  JHdtm 

Cnmccntra  inimuosmees^âtrafiâtms  EitUjU&dt- 
popuUttrei  regni , (itm  fidtiAuj  Dtî  ne  nsfris  perrexi 
ueeptrfeipfum,tte{perdtbrninif»l4tium,qu»d4nleeef9-t^f[ 
res  inei  Regei  & eg»  ipfe  ex  EcfUfix  iUi  (tmmiÿa  babere  fs- 
htsts  eram . altquid  adjuttrii  prabnit  ; pr<sjlrrri«  cum  b*c 
deveteab  ill»  ptiieihn. 

La  lettre  Synodale  de  ce  Concile  d Ganelon  efl 
conçue  en  termes  encore  plus  forts , Qtud  fe  toth 
fnetx  EctlejU  tejirx  privxferitis  mÜitiâ  , qsum  fnppkx 
ipfe  a vebit  p^pefeerdt. 

[X.  Ce  Roy  fe  plaignit  que  l'Archevêque  de  Sens 
ne  l'avoit  point  fervi  dans  fes  armées  , ni  en  per- 
(onne^necperfeipfumytïiŸit  les  troupes  ordinaires 
de  fonEglifc;  ce  qui  prouve  que  les  Evêques  ordi- 
nairement conduifoient  eux-memes  leurs  vaflâuxflc 
leurs  foldatià  l'armée. 

En  voie!  une  autre  preuve  tirée  de  la  lettre  du 
Pape  Nicolas  aux  Rois  Charles  le  Chauve  Se  Louis;  ^0»  aTj 
Qnod  fi^nuiil^i  dietnd»  nujtrem  parim  E^fetpnrum 
QmtttMm  dit  ntitnqu  enm  dliufideUbns  rw/,rrarr4  piratnt 
maritimts  migiUrt,eb  idqne  Epife^  impâUémsn  vtnire. 

C’étoit  I.t  eau  fe  ou  In  défaite  qu'on  avoit  trouvée, 
pour  ne  pas  laiiTcr  aller  au  Coo^  Romain  les  Eve- 
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qucs  de  Frjnec  ti  d’Allemagne , que  ce  Pape  jr  avoit 
appeliez..  Ces  Rois  écrivircm  au  pape  que  la  plus 
grande  parue  des  Evêques,  étoii  a l'armée  avec  les 
Rois. 

Ce  Pape  témoigna  beaucoup  de  ptaiiîr , que  des 
Evêques  t'e  t ouvaH'cttc  dans  les  armccs  i eux  dont  les 
armes  font  fpititucllcs , dont  les  eunenm  Font  les 
\iccs  & les  dcniv  n^mais  il  ne  defapprouva  point  que 
leurs  Eglifcs  defrayiAciu  des  tr<>upcs  pour  leur  dé- 
fenfe.  ûrw  Ôr gîi Jît  drtjfs ferrhi  ; milnum  rero 

fdfuli Qtud  /;  militti  f^adiri  mililit fiuJem, 

^uid  4À  Efi/csfot  & uilites  CbriJU , nifi  ut  vmou  ota- 
titui  ? 

Hincmar  ne  dilTimiiic  paslui-mcmcqu'il  étohà 
ravraée  avec  les  autres  Evêques»  pour  rcliflcr  aux 
r<«.  i.p. }.  irruptions  des  Nornuns.  îh  exeubat  etntra 

I^trmAnorum  degi^Atnut.  Ht  dans  fa  ré- 

Ttm.ufag,  * 1®  lettre  prcrcdciuc  du  Pape  Nicolas  : Cnfl* 

as*.  doitaw  tujlro  Rtgt . in  fnjU  ex  «mni  rtgi»  fu»  etStOÂ  , 
tomA  Brimnet  & }^rmAtt«s  iUït  ioujundet  ,fcui&CA~ 
teri  ÇmfAeerdotei  No/iri  feeuudxm  regiùniim  wjlrurum 
gTArem  eonfuttudinem  , tHmfnii  vai^jfnr  ; ijium  Ungd 
infirmiure  Attrituf  ^lero , eum  iiamrntl'ar  comintj^  mi- 
bi  BceiefiA  ferreHurtn. 

Il  trouve  cette  coutume  onereufe  ,|rspen  c«i- 
faitudmem  ;il  ne  dit  pas  quelle  Toit  injunc.  Il  cfl  vrai 
qu’il  U trouve  particulière  à l'Empire  François  :Re~ 
jiuimm  tujhjrum  gtjvem  tmfaeruditum.  Mais  dans  la 
lettre  qu’il  écrivit  quelque  tcnjps  apres  i Adrien 
IL  ii  juiliftc  manilcllcmcnt  la  conduite  des  Evêques 
qui  lelliumettcnt  voIont.iircment  àccs  inévitables 
nccelfitcz , de  recevoir  & de  défrayer  le  Roy  dans 
leurs  Evcchcz  , &:  de  lui  entretenir  un  nombre  dé- 
termine de  Ibldats  i parce  que  félon  faim  Augjf- 
tîn  > l’Eglife  ne  polTcdc  les  biens  de  la  terre , que  fé- 
lon les  loix  des  Princes  de  U terre. 

TVm.  1-  fAg.  Regio  eulftt  a rect^o , de  BecUfiifiteit  fiodtâùhus fieut 
•n.  fTAtipii , & quandin  prxr/pf , iOi  & fibi  »bft<juntihtt 
fervU } ut  tÿiitte fetundum  quoi  mfiAt  ttmfus , eum  mibi 
degere  Dieir  eitim  hAtie  ftu^éîem  fuot 

iteeSorts  hM/ui^ , quA$n  ipfe  mdlius  inrrrdtAroiu  dmitiet, 
&c.Si  perjurdRegum  p«ffidtl/UHt  foJfe^Htt  .tunpejfunt 
at  Régi  de  pe^e^vn’i^i  ^fequiiim  mn  ex- 

hdieAut  , fieut  Atatufitus  uiri  fiait  Auttiefinihus  exbi- 
buerunt. 

r*s«  Enfin , dans  un  aiu  rc  ouvrage  faiiànt  le  dénom- 
brement des  obligations  des  Evêques , il  n'oublie 
as  ccUc-ci  qu’il  fonde  fur  la  nccenitc  de  dc'fen- 
rc  l’Eglife , ôc  de  tendre  à Cefar  ce  qui  cft  à Cefar. 
MditiAm  aâ  jufitnfitmtm fianOA  EceUfix  > feeundum  po^~ 
liiJtit  quâmitJiem  ,jaxi4  coR/artodinrn  HegU 

difipefititni  exbibere , & fitctiudum  Demni  jufiiùium  , quA 
CAfiétrii fitua  CAfisti  ,&DeeqMA  Pei fiant  teidnt. 

X.  Voilà  les  trois  raifons  , & comme  les  trois 
fbndcmens  fur  Icfqucls  Hincmar  établit  la  jullice  de 
cette  conduite  des  Evêques. 

t.  La  coutume  ayant  pris  de  profondes  racines, 
& le  Prince  ceint  refolu  de  n’en  rien  relâcher  , il 
falloit  par  une  fage  condcfccndaitce  s’y  alTujcttir, 
ou  abandonner  toutes  les  Hglifcs. 

1,  Les  ennemis  de  l’Etat  font  en  même-temps  les 
ennemis  de  l’^life , qui  rdTcnt  tou  joun  U première 
IcsfuncflcsclTccsde  la  defoUttou  des  Villes  &:  des 
Provinces.  Ainft  rienn'cA  plus  jufie  ni  plusutilcà 
l'Fgltfc , que  <T cmplovei  une  panic  de  Tes  revenus , 
pour  fa  propre  déicnle , & pour  la  confervation  de 
Coa  patrimoine. 

j.  Puifque  le  FiU  de  Dieu  meme  a commandé  de 


rendre  à Cefar  ce  qui  cil  à Cefar,  il  ne  faut  pas  s'amu- 
fer  à fubtilifcr , mais  fefoumettre  aveuglement  au: 
paroles  de  la  Vérité  incarnée  ; &:  par  une  fidèle  imita- 
tion de  fes  aâions  toutes  diVjncs , rendre  au  Prince 
CCS  ajtcicns  devoirs  que  la  coutume  a introduits,  que 
h ncceflité  a confirmez , que  la  doêldnc  & l'exemple 
du  Fils  de  Dieu  a aurorilcz , & preferer  une  difcrctc 
condcfccndancc  à U riguair  du  droit. 

Ce  {ont  les  femimens  & les  raifons  de  Hincmar , 
qui  les  confirme  encore  ailleurs , en  y ai..ûtant  une 
précaution , & quelques  éclaircilTcmcns. 

1.  (Qu'avant  tomes  chofes  , ks  revenus  de  l’E- 
gU(c  doivent  être  employez  à la  fubfi(lancc  des  pau- 
vres, des  bofics,  R des  Ecclefianiqucs. 

a.  Le  relie  fc  pcutdcnincrà  la  milice, à laquelle 
on  confanc  meme  quelques  fonds  qu'on  donne  en 
Bénéfice  ou  en  fief  aux  vaffaux  de  rEglife  , qui 
doivent  porter  les  armes  pour  fi  dc^nlc. 

C’cîlpar  CCS  Bénéfices  mêmes  donnez  à des 
Laïques , que  l’Egltfe  s’acquitc  de  Ton  devoir  envers 
les  Winccs  , & qu'elle  rend  à Cclkr  , ce  qui  cfl  à 
Cefar. 

Titre EpifietpHtdifipafttuquAftim  t«lt fu ee fiait , tc~ 
(iefijfiieorum  nibilommut  ^ pjapi  ram  bajpiiumque  fiuhfi- 
dïit , cum  de  rebut  EeeUfiâ  prepter  rntliliam  beneficium  de- 
rut  , tjübuf  dàrt  debet , qui  idtnei fiant  rtddere  C^fidri , qux 
fiuM  Cefiérit , &c.  M dtfienfitenem  geruTAiiter  fianBA  Dei 
Eeeiefi*  ,fitd  &fipteiAÜier  ipfiai  EteltfiA , &e. 

Hincmar  ajoute  , que  fi  l’Evcque  par  caprice 
vouloii  priver  CCS  Bénéficiers  laïques  de  IcurficfEc- 
clcfiaflique , ou  s’il  refufoit  de  le  confirmer  aux  en- 
fans  qui  en  font  capables,  pendant  la  vieillclTc  ,ou 
aprcsla  mort  de  leur  pcrc  ; ils  p.:urroknt  en  porter 
leurs  pl  .intes  aux  Eveques  voilins , & apres  deman- 
der jullice  au  Roy  même. 

3Ù.  C'éioicni  ces  VaflàuxdcrEglilc  quiétoicnc 
appel’ez  dans  tes  pallagcs  allegticz  cj-devant , Fidtlet  ib{d.p.  i4*« 
Pei , Hemiaet  Eeeiefu  ; Si  qui  «rient  dillingtiez  des  ***’ 
vaifaux  du  Roy , FideUt  Régit , Heminet  Rtgü. 

On  voit  dans  une  l«trc  de  Hincmar  de  Laon  les 
juflcscaufesquc  pouvoir  avoir  un  Evêque  de  dé- 
craderR  de  dépouiller  quelqu’un  desFcudataires  de 
f’EglifejS’UraiiroktomiMrrcn  ruine  l'Eglifc  ou  les 
bàtimcns  de  Ton  fief,  s'il  n'amrnoit  pas  a l’Evêque 
le  nombre  des  foldats  réglé , quand  Je  ban  ctoit  con- 
voque: s’il  ne  le  trouvoit  pas  aux  plaids,  ouàl'af- 
fcmbltc  juridique  de  l'Evéque , pour  y fatisfairc  aux 
plaintes  de  (es  villageois. 

Nrr  éd  tdSA  pUeitA  de  cenfiiderAtiotu  medrum  neee^A- 
tam , Ad  que  nui  aEî  hemints  rrwraw , ipfit  vmrr,ir , jafii- 
tÎAnt  de  fiait , qui  de  ilie  re(Umabunt , bommibas  riUAHif 
rtddere  uttquAm  neiaerit.  Et  nune  eum  enmet  ban- 
niti  faifitnt  in  Regtniy&ipfie  eum  AÜst  meit  venifiim  As- 
minibut , tteqae  veiurit , neqae  mifiiim  irjnfimiferit , ^e. 

XII.  Hodoard  nom  apprend  que  l’Archevêque  xl« 
Hincmar  recevoit  quelquefois  &:  cxecutoic  les  or-**» 
dres  du  Roy , de  convoquée  les  Evêques  & les  Com- 
tes à l'armée.  Hincmar*  Rtx  idem  m» JoUim  de  rebut  Ee- 
cUfidfiuii  ,fiei  & depepaUin  befitm  «iir#f  and# , »r  fp/e 
hee  Agera,  wandrfrr fititbét  : & ipfe  excepte  Régit  mAnda- 
te  tdia  Epificepet  qudm  Ctmites  cenvecAre fieütus  erut. 

Ce  fçavant  Prélat  auroit  eu  de  la  peine  à trouver 
autant  de  btjnncs  raifons  pour  jimifierlaprcfencc 
dcsEvrqursà  l'armée,  comme  U en  a avancé  pour 
fa  dépenle  que  TF-glife  faifoit  en  foldats  pour  fa  con- 
fervation t<  celle  de  l’Etat.  En  cfkt  IcmêmcFlo- 
doard  raconte  ailleurs  comment  c«  Archevêque 
s’airêtant  aux  loû  de  la  rcfideace,  envoya  au  Comte 
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Thcodotic  lâ  liÜe  des  Toidats  cju'il  euvoyoit  d l'ar-  me  rranchifc  pour  qudt^ucs  - unes  de  Tes  Eglilcs  , 
m^c  •&9csprdcns  qu’il  faUoit  en  argent  au  Roi,  Cen(t§Â  rrmiJfAqMc  ipfit  omni  ifU4M  exjüiânt 

qui  croit  campé  contre  les  ennemis  de  Dieu  &de  WÜÛU. 

J'Ktat.7V»d#rK*C«»»>TwmfB;ii*wrjMy««r(ii«rMexf<-  XIII.  Il  cft  vraique  le  Pape  Jrm  VIII.  convia  &;  tr4k 
diihiKm  Rtgifque  JcTf  ilium  praptrjinium.  JttmprtmM-  prdfa  les  Eveques  François  de  venir  en  perfonne , & itî.144. 
uniiaj4rgtiai,ijHtdRfgim«rMtiMlD<iJerruiu$ttiHitr^  d’amener  leurs  rroupes  pour  U défenfe  de  l’Eglilè 
fâ  ffTVdfiJMs  Hejiru  miiitiM.  Romaine  j&qu’Ü fit cfpcrcr une  indulgs-nccplcnie- 

Ücûtbien  pu  lui  &:  les  autres  Evêques  «enufa*  repour  ceu:s  qui  feroient  tuea  dans  la  caulc  de  l’E- 
de  meme  dai»  les  autres  rencontres.  Car  quoi  glil'c.  M tts  on  peut  dire  , quant  à ta  p-'efcncc  de  la 
qu’apparemment  ces  Pielats  ne  fc  trouvaient  point  perfonne  des  Evêques , qoe  ce  Pape  fc  laiflà  empor- 
cux^mcmcdans la mciic, leurs fucccircursncrccon'  ter  à Ton  ze!e,&:  que  Leon  lll.  &;  Nicolas  I.  ont 
tentèrent  pas  d'etre  llmplcmciu  prelcjvs  au  camp.  temoigne  ct-dciTui  ure  dans  un  Icntimcni  bien  con- 
Hudoard  raconte  leurs  exploits  mibtaires , dont  traiK'. 

iljrencutdcforiavamagcujràl’Etai&à  rEgUre:il  XIV.  U cft  encore  véritable  qucfaini  UdalricE-^»'rf«i  àit^, 

• yen  eut  où  i'Archeveque  de  RcUnsfvulamcna  vcqued'Auft>ourg,&  quclqucsautrcs  Pre’ats  d’une 

au  Roy  quinze  cens  hommes  d’armes  ;inais  la  Pro-  faintetc  éminente , le  font  mis  eux~mcmes  à la  ictc 
vidcnccqui  veille  for  les  Rois  &:  fur  PEglife  , eut  de  leurs  efeadrons , & les  ont  conduits  à l'arm-.c 
bien  trouvé  d’autres  moyens  de  faire  reUuir  encore  Royale.  Mais  outre  que  ces  Evtquci  ne  prenoient 
plus  glorieufcmcnt  les  dclTeins  eternek.  jamais lesarmcs.&lctrouvoicntcncorebien  moins 

Charkmagne  exempta  Erancon  Evêque  du  Mans  a la  mêlée,  t.  On  pourroit  ctoire  qu’ils  fc  joignoient 
tic  conduire  lui-meme  4 l'armée  les  troupes  qu'il  y à ceux  que  Charlemagne  meme  sVtoit  refervez,  pour 
devoit  fournir , & lui  permit  de  les  y lairc  conduire  exercer  les  f nàionsPoniîhcalcs  dans  le  camp, 
par  Adalgife  fon  parent , auquel  U donna  ^uf  te-  z.  On  ne  doit  point  .ippr  hender  de  di  c que  Ict 
compenfé  une  portion  des  terres  de  l'Abbaye  de  plusf>int$Evt.quetontpûqucIquefois  secarterun 
faintralaisiàiachargcqu'apFcs  fa  mort  ils  retour*-  peu  de  rc\a(51c  obfcrvatioii  des  loix  canoniquci  ^ s 

• nert^nt  à i’Abl»yc.  C4rtlHs  fr4atom£piJ'(fp9(enct^,  ou  parinadvcrtcncc,  ou  fc  lailfanc  aller  au  torrent 
> Hthi^efà’iiinerjnKÜafaetrtfffid^jigb^HtfuittpTc-  dcUcoutumc  , ou  par  une  compiaifance  pour  les 
’ pmfuus mniJ Ke$4ti4ftrviiu fêtera frteo , &pttti(tn-  Princcidclaterre,qu’ilsjugcüiemncc;flâjre&:«ttlc 

ium  frMimt  Mupum  pjrum  Jhbitu pMî  CtriUphi  à l'Eglife. 

}-  Si  nous  avonsvûHincmargcmirfons’epoids 
Saint  Louis accoi'dala  meme  exemption  4 Aidric  de  cette  coutume,  lîcontrritrcàla  vie  Apoiioltque 
Hvêqar  du  Mans  ,i  condition  qu'il  y fubiUtucraic  que  doivent  mener  les  Prélats  t que  devons 'nous 
rOcconomcdcfon EgUie ;& que  fi  dansfonEglile  pcnier  de  (âint  Udalric  , & des  autres  Evêques  , 
il  ne  irouvoic  perfonne  capable  de  s'acquitter  de  cet  dont  l'Eglilv  rcvcrc  la  mémoire  ne  faut  pas  rc*- 
emploi  , il  le  donneroie  a un  lasque.  OciamtcHm  » gler  nos  feiuimcns  Air  ce  qu'ils  ne  fiiilbient  qu’en 
jtrvHU  f4ctra  à't-'ftlqu:miKmiutita^fïs  gemiùant,  mats  lut  ce  q.i\ls  culfcnt  fouhjtté  de 
^ji4jircxfr4P.(/rfr)vrn.  faire. 

DepUs,  Aidric  avoir  certifie  au  Roy  qu'il  avoic  4.  Us  obtenoient  fouvent  difpcnfc  pour  leur 

. rcfola  de  quitter  fon  Eglife , fi  Sa  Majctlé  ne  lui  ac-  pcrlbnnc , comme  nous  l'avons  vu  de  Hincm  .r  & 
cordoit  pas  cette  grâce,  & s'il  l’obligcoic  de  s'abfcn-  de  Loup  ; &;  peut  être  même  qu’une  grande  partie 
ter  fl  fouvent  de  fon  Eglilc.  ^‘^cT^at^qtudfiilhcT  ad  imitoic  le  meme  kint  Udalric  , qui  fit  fubllitucr 
ptTjig<ndHmfuHiHm'ttù^Tiumeii$im*nBltismfeirÂTtnaH  en  fa  pltce  fon  neveu  Adalbcron,  afin  de  fc  dé- 
pojjeî , mapjts  rtUn  bonertt  fhi  (tlUttt  dUnmtTt , </u4«  charger  fur  lui , & de  s'acquker  par  fon  moyen  cn- 
dttMm  & ptpulHmfibiimmiijm*  HigUgat , & pnpttru  vers  l’Empereur  de  la  condi.itc  des  troupes  Ecclcllaf- 
ijirsd  *h^t  ytnptrdimmm'midtrt.  tiques  ,&•  de  la  relîdcncc  en  la  Cour. 

Loup  Abbé  de  Ferrières  remarque  dans  les  f^*  Cincc^ua  ffl  ÜddirinamMiiU , vr  jtdjikrt  tjgi  rict  * 

' vantes  lettres,  qu’il  obtenoit  quciquelois  congé  du  irriK-ra  kfiUtd  (gm  milhij  EpifltpiÜ  in  vtluntJtem 
Roy , pour  ne  pas  le  trouver  en  perfonne  à l'armée , ptrjtons  perjgiret , & in  Cartt  Imptr^itrii  ejni  rire  nf- 
qu'ilcnvoyoit  alors  lès  troupes  avec  le  Seigneur  ou  duitatt  ftnritii  meréretiir  •,  tn  tidtlurt  (dujd  ut  prafjt» 
le  Gouverneur  du  Pays , <iun  Comité  pjgt.  preftsü  , Dei  /crrirl*  & (u/lodix  grigts  cmtntnddii  Cf 

liditqucIcRoylcsrctcnoicquclquctoisdeuxan'  MiUutibas  Ecclr/Sa,  ^ trMÜHibtu , jecrndum  futm  de-' 
nées  cuticrcs  â leurs  dépens  uns  les  congcdkri  pdiridm^  immordti  Utui^, 

que  l:s  Eglifcs.lcs  Abbayes,  Se  leurs  Valfaux  étoient  Hinemar  piotcftoit  lui-même  qn’il  s’acquitoît  de  Tîtdedvd.  l, 

quelquefois  fi  épuîfcz  d'argent , apres  ces  longues  tous  ces  devoirs  par  des  Laïques  .ûxran  fHUrum,&  ^ 

campagnes,  qu'il  «toit  ncecirairc  de  leur  donner  le  difp9fitunUd9mui,tegilittmt\uej€reimtum&bt^iiiiiHy 

temps  de  refjiirer  pour  trouver  de  nouveaux  fonds  ; per  ^iti>Simt  Ukot  rrdâdbdt. 

enfin  que  les  Abbezavoient  des  raifonspaiticulieres  Francoti  Evêque  de  Liège  reconnut  quoique 

pour  ne  point  être  pafent  à i’armec  en  perfonne  : taid  , fa  iàutc  d'avoir  fait  un  méiicr  incompatible 

£^9 . vr  iupi  > boflttuferire  ac  vitdre  run  didià  : «icc  vers  avec  l'Epilcopat  ; auiTi  obtint-il  dirpcnfc  de  Rome  ^ 

CdieTA  pe^lfrii  ac  eque/irumiliiUefciA  ixequi.SicRex  non  pas  pomr  retenir  fon  Evêché  , mais  pour  s'en 
m/icr  f«lh ^iMoribni  indiget.  démettre. 

Ccd  fans  doute  ce  qui  avoit  fait  exempter  tant  XV.  Les  Eglifes  & les  Provinces  d’Italie  n*a-^/c//.t».Cè 
d' Abbayes  des  droits  de  la  milice.  Celle  de  faintc  voient  pas  été  fifaumircs  à l'Empire  François , que '* 

' Colombe  dans  le  Diocefe  de  Sent,  obtint  de  [.ouis  celles  de  FraiKC  & d’Allemagne  ; aulTi  cette  cou- 
le Dchonnairc  cette  exemption,  Ut  dh/qne regjli  aut  cumcdcsfcrvitudesmilicaircs  du  Clergé  iics'yctoic 
\ publico  fervüit  ,Telqu«Übet  ^bAiit  dm  Autexdlïitne  » pas  fi  bien  établie. 

, dre.  Rathcriu$Evêqu«dcVeTone,ditqucl'Empc- 

Tilpin  Archevêque  dcRcims  avoit  obtenu  la  me-  reur  ayant  commande  aux  Evêques  &:  aux  Eccle-* 
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fiafliqucs  de  Ci  Province,  d'afliegcr  le  CMtcau  de 
h Garde  ; ils  «’en  estcufcrcm  fur  l’incompaiibUité 
de  U milite  EcclchaÜique  avec  la  fvculicre,  quoi- 
qu’en  cflfcc  leur  rclâchcmer.t  , ou  milme  leur  dé- 
bordement pour  des  trimes  énormes,  fit  voir  que 
e’étoit  moins  l’amour  de  la  Rcli^L^n  que  la  cram- 
du  travail  qui  les  faiCoit  parler  ainli. 

Sfidltj.  ttm.  N'am  & tg6  ifft  ijaoniUm , cam  Imferuli  ur~ 

lya.  gnemia  Cardaw  ohjidnt  (n^tum , cr  i *c  Otrui 
ijiins  T^tfhifû , MB  ifu-dem  nligittàt  amm,  fiiLtbit- 
ris  ekotderent  edto , fui  b«(  trdiiih  mimmi  fort-,  prfjf- 
Luui  Ht  fé^ujpotJi  JrriHMf  : Ut  M«n  ptrmittHiit  Cmcmi 
Oerico  , fit  nrr /îapfrfrr. 

X VI.  Saint  Adclard  Abbé  de  Corbk  , tîcboit 
d'imprimer  l'amour  de  la  pauvreté  dans  le  caurdc 
fes  R.e!t»ieux,  par  la  conlidtr‘'tion  du  double  em- 
barras ^ les  avoient  jctict  leurs  trop  grandes  ri- 
chriTcs. 

Le  premier  ttoit , qu ‘après  avoir  renoncé  aux 
iUuftons  & aux  tumultes  du  fieclc,  iUyétoient  rc- 
lombca  par  les  foins,  les  procès, & les  inquiétudes, 
qui  accompagnoient  la  confervation  & la  déiciiCr  de 
CCS  grands  fonds. 

S«rrr-i  bhttjt  qu«d  midti , K»n  ftlam  Rrffrrrr  EedefiatHm , 

W/.  ftittiMt  ipfi  ibidm  Dt»  dr*fifr«,  ijuifécah  rrnaWMjfe 

rideniur , ob  id  detepti  epKt , <{Htd  rehs  nimii  a^aia- 
rtfU,  in  UnMm  Ht  ftiultftrvire  déni»  (9g:Tfntlir  , 
mtrtui  mund»  efiè  debuttMt.  i^rd  hufuh  predtjfe  put- 
fii , rebut  preprih  futures  exp^Ati  bxrrdet  , & rurfus 
tes  ttunciptri  ntgec'us  fucuixnbnt. 

L’autre  embarras  étoit  la  neeefiîfé  de  fournir  des 
prefens  & de  U milice  au  Roy  , qui  pr.'tendoit  ne 
ouvoir  fc  défendre  fans  ie  fccours  hi  la  contri- 
ution  des  grands  biens  que  l’Eglifc  pofTcdoit. 
Ctufixt  igiSxr  ms  m prefimi  tempere  , site  Rrip«^- 
deferrrre  . ^NJ'a  ipft  nefirit  jitetiuau  exptJiulibHt , ex 
fe  fitbfifiae  mn  pejft  mxvMe  CAufMur.  Et  idcirce  «« 
h^iitt , libfri  tfft  ht  Confie  dcéfifHmr  , fumus 
turpiffime  fertiratit  rrraw  i«ri«  , &(■  Niqtu  exim 
4 Mtbis  txi^itur , quod  neitfidrij  usttum  rrrmciaer  ; frd 
qttid  ftpttiuA , ut  db  ipfit diâtur ,pt<^emMt  i& undf  tm^ 
fini  Usi  efft  iapefil^Mt  (upmut,tnde  dugtifidmur  in  tmni 
opéré  bexo. 

En  clfct  nous  avons  vu  que  les  Abbayes  qui  n'a- 
voient  pas  de  grands  moyens,  ctoient  exemptes  de 
toutes  ces  fervitudes. 


CHAPITRE  XLI. 

Des  Eranchilcs  Sc  des  immunitez  des  per- 
fonnes  & des  biens  Eccldiafeiqucs  en 
Angleterre, apres l'sn  mille. 

I.  tes  frAHibifet  de  l'E$life  en  ^agUterre  avjhs  & 
Jout  GuiÜAamt  U ConquerMU.  GuAUmne  U Roux  fou  fils 
(ontmttue  â y donner  Atstintt. 

i I.  Uisa  jinfilmt  lui  ofirst  un  fetours  d’rfr^rJM  Hasis 
Us  befoins  prefAnt  de  ï'EtAt  ; en  Ttfufj  un  txofitf  >& t‘op~ 
pofu  dUxexÆunt  imgttlkretfurrEgllft. 

III.  sixtmpUs  de  U generefite'  de  deux  Autres  Eri' 
quts. 

I V.  Des  levées  de  deniers  pour  Ut  guerres  de  U Ta~ 
Ufiine.  Detd'xmi  Sjljdities.  1>im'rirfi/»r//escor(d4w 
MT.  txU  U poru  trop  loin. 

V.  Ut  £rr./w/  , Ut  VApet  , & les  Condles  exigent 
(et  fortes  de  dixmes  Avee  l'Ap^èsttent  des  Rois. 

V I.  Les  Rois  obtiennent  de  JemblAiîes  (onctjfions  des 


Tupes  & du  Clergé pnur  Ut  btfoins  de  l'Eut. 

V I I.  jdutresexA&ions poser UsTApes.  Rftnarques  fur 
tes  tXAÜions  tngenerA. 

VI I I.  Jlmtrestontr'éMionspom  Us  Rois  à"  four  les 
TApts.  Les  TAifont  du  Cierge  pour  s’en  defrndre. 

l X.  ir  Tupe  & le  Oerge  recoureM  de  part  & i usure 
4»  Roy  ,pokT  pciffotr  exiger , pour  pouvoir  refufer.  Le  Cifl- 
{ûegenerji  de  Lyon  ordonne  des  decimes  pour  U Terre- 
feinte. 

X.  Xc  Clergé  Ayant  reeturn  taniit  au  Tape  contre  U 
Roj , umit  AU  Roy  tontre  le  Tope  ; tes  deux  puiSAUCet  t’dt- 
ferdrrniï  quelquefois  pour  les  hfoint  de  t’Eglife , ou  de  /'£- 
SAS.  les  dettmes font  ACtoriéet  au  Roy , qui  confirme  Us  ü- 
berttt.  du  Cierge. 

XI.  las  Ciintriburms  pour  Us  guerres  faimes , ésoieut 
irèt-fàimt.  Us  Trelatt  d’^JugUterre  pouffoittss  trop  loin 
leur  sjU  poser  U tesuvorel.  Les  Ûtifadet  de  faim  Louis  juf- 
t^Ht  ce  que  stous  difons. 

X I I.  iuift  des  exadims  des  Rois  & des  Tapes , fuite 
des  pUintif  & des  inreSivtt  des  Moines  & des  Hijioriens  , 
jufqaA  Edouard  I QueUe  treante  il faut  leur  donner. 

X 1 1 i.  Urefus  que  fil  Edouard  I.  déjà  proreûion,  for- 
fd  Us  EtcUJufiiquei  de  Ui  donner  plus  qu'il  mUuratort 
demandé.  Les  TarUmtns  fests  ce  R^  prirent  la  ferme  où 
ils  font  encore. 

XIV.  £/«r  des  impofiiioHsftir  le  Clergé ^fous  les  Rois 
Edouard  II.  & Edouard  III. 

XV.  DépLrabk  état  du  regmfuTVAns  après  que  yicUf 
eut  répandu  U venin  de  fts  erreurs  cr  Ir /r«  de  U fedition 
Ciwre  le  Qergé. 

X V l.LeCUrgéfutenfiuuectffitédteonfentir  ÀdesdoHt 
gratuits,  mais  ordinatres;  & de  m-tintentT  par  ce  moyeu  fer  * 

l!ierte!i.,(^fttr  toHilepoMvoir  de  s'aficmiUr, 

I.  T Es  loix  Ecclcri-ifliqucs  du  Roy  Edouard  d'An- 

JUglcterrc,  compilées  par  ordre  de  <iutllaum« 
le  Conquérant»  aufqtiellcs  on  fit  mfuite  quelques 
additions,  portent  que  de  chaque  mefure  de  terre  on 
lèvera  une  taxe  regi  'e  pour  rcpouircr  les  courfes- 
des  Pirates;  mais  que  les  terres  des  Ecclcfuniqucs 
feront  exemptes  de  ce  droit  , parce  que  leurs 
prières  contribuent  beaucoup  plus  à 1a  paix  & âla 
fcurcté  de  l'Etat  que  les  armes. 

De  hoc  danegtUo  libéra  & quiela  état  omuis  EceUfia  dr  Ca^.  x i; 
etiam  omnis  terra  que  inproprio  dominio  Ecclefia  trac,  ubi- 
cuffi^tir  ij:tbAt,mhilprerfusin  hoc  iMs  redditioae perfol- 
vent  ; quia  magts  in  Ecclefia  cenfidebaut  orationibut , qtum 
in  ansior um  defenfieuAuS' 

Il  ell  aj  utc  que  l'E^ife  d’Angleterre  jouit  de  cette 
c'  emption , iufqu’du  temps  de  Guillaume  le  Roux , 
auquel  on  accorda  quatre  pièces  d'a^nt  fur  chique 
mcuirc  de  terre , fans  en  excepter  l’Eglife , dans  une 
nrcciritvcxtraoi  dînai-. c de  reconquérir  la  Norman- 
die fur  Ton  frère  Robert , qui  étoh  allé  à la  Terre- 
fainte.  On  croy..it  que  la  chofe  feroit  fans  eonfe- 
qiicncc , mais  l'I^ife  ne  put  jamais  après  eda  recou- 
vrer fj  première  immunité.  Voila  comme  une  legere 
hicnurc  caufe  dans  !a  fuite  des  de  fordres  extrêmes,  &: 
des  maux  aulqucis  il  n'y  a pas  moyen  de  remédier. 

Hauc  igHiir  lenstit  ^nghrum  Ecckfia  Uberratem  , uf- 
que  ad  ttmpora  If'ilUlmi Régit  Juaii-rU . qni  Rufus  vocaba- 
tur  : doute  eedem  A Baronibùs  ^tsglta  airvtiw»  requirente 
ad  NoTmam'Am  retinendam  de  Roierto  fratre fuo  'jtrufa- 
Um  pToficifetnte , coucefumeilei . non  Ugeflatutum  lamen , 
neque  firmaiumjtd  bac  ttece^AtircauJa,  ex  stnaquaqui 
hidafibi  dors  quant' r folidot,  FjiUfia  non  excepta.  Dum 
veto  (oileiho  cenfus  fiact,  pneUm^ac  fanHa  EeeUfia  , 
fuam  rtpofctns  übtttatem  : foi  mhd  profecH. 
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Celui quiâ  écritU  vicdcGuilkumc  ic  Conque- 
qiicr.)nt , lui  rend  ce  témoignage  , qu’il  n’imitoit 
pisccsPnncesamatcursdc^  rapii-.cs  &:  des  libc<ati> 
cet  tout  enfcrnblc , qui  pillent  une  Egltiê  pour  en  ba* 
tir  une  autre.  Au  contraire  il  rendoit  avec  abondan- 
ce  tout  ce  qu’il  avoic  pris  de  TUglife.  < 

Dm  Chfii*  ocnnjOKfMÂm  S.àiHis  iniijut  UrghiiUuT.  Sftlu/a 

tùi.  Nbrm.  Etdefijs&rdfims  iffisdlidsdttdnt.  Rtx  m«  CiuUHihus 
fsf.  an.  titmquAmniJibenîutt  Caefrjmfî^  f4m4/HCompdrM^,do■‘ 
tlJVit  vere /mm,  ^undames  £(c!efu  troxfittarhu  diiiiud  ei 
liluHtti . 4}Kd  in  GâUum  trjntftnet , itâtrunt , (futniditt  ta 
multufU  rtàrmn  re^Ms  <tljis. 

1 1.  Ce  fat  donc  Guillaume  le  Roux  qui  com* 
menqa  à réduire  les  Iranchif-s  de  rFgtifc.  Saine  An- 
fclmc  Arcl^evêquc  de  Caniorbery  raconte  lui-méme 
dans  une  de  fo  lettres , que  le  Roy  voulant  pairer 
en  Normandie, ôt  ayant  un  eurcme  befuin  d'argent, 
il  le  prévint  fuivanc  le confcil  de  les  amis,&  luipro- 
inic  une  Tomme  foriconfîdcrâble. 

Le  Roy  l’ayant  refufte  comme  trop  petite,  & 
en  demand:mt  une  plus  grande,  il  s'en  e.xcuTa.  Ce 
■ pieux  Archevêque  s elUma  hcureux,& d’avoir  offert 
cetteaffiflanccauRoy,  aBn  qu’il  n’eût  aucun  fujet 
de  le  plaindre  ;&  d’avoir  été  rcfule,  afin  qu'on  ne 
crut  pas  qu’il  eût  donné  quelque  chofe  pour  l’Arche- 
vécbc  de  Cantorbery. 

t. s4.  Tjfd*  fef.  It/x no/ier  itHTxs  in  Kermsnidm , ntnhj  ft(u- 

«îj  indigmf.  ^nifqujm  * au  ({uidqudm  petrret , (enfih 
stniceritm  frtmifi  iüiftcunum  mh  fjrvAm  : twFrt  Dent 
quji  inttnikmt Jfrtvit  quafi  medicjm  , «r  pliw  darem  ,fed 
EmMmrrmi  Gtmus  Dit , qxo  mifmnit  /inf lrcir<(rrM  mii$  met 

Hifi.  NVtf.  btefdàumtfi , tufinihddutf4rtimfr9mifi^m,'ji>^dmvi- 
L.I. &l  /.  dereinr  bdbert  (MifAnt  ; mut  fi  , vtTUre~ 

tHT  mihi  ingrurdmen,  & tnfHfpkieHon  tufdfîJd  tmfimms. 

Si  Tiint  Anfclme donna,  & s'il  |>rcvint  même  la 
demande  du  Roi  pour  donner  une  affez  grande  Tom- 
me dans  un  bcToin  extraordinaire , pteunium 

tua  f arP4ni , que  devons-nous  pcnTcr  des  autres  Pré- 
lats A de  tous  les  Ecciclîalliques  d'Angleterre  ? 

Tout  le  monde  fçah  combien  ce  lainiArchevè- 
ue  étoit  rigoureux  obfcrvateiir  des  Canons , &:  üi- 
C'iblc  dans  ta  dèB:nTe  des  droits  & des  immunitez 
de  i’Egltlè.  On  pntt  donc  dire  que  T*ns  blclTcr  les  ïm- 
munitez  deTEgHTe,  les  Evêques  & les  Ecclcfialb- 
Ques  peuvent  contribuer  de  leurs  revenus  auxbc- 
iuins  extraordinaires  du  Prince  &;  de  l'Etat. 

Mais  quand  ce  Roi  demanda  une  Tomme  exceffive , 
ce  Prélat  la  refuTa  genereufement  : & depuis  Henry 
1.  ayant  Tuccedéà  Guillaume  le  Roux,  & exigeant 
des  amendes  pcainiaircs  desPrécres  qui  n’obeifloicnc 
pas  aux  Decrets  d'un  Concile  tenu  parS,  Anlélme 
meme  ; ce  laint  Archevêque  lui  en  écrivit  une  lettre 
pleine  de  rcTpeêl,  de  chai  icé.  &:  de  plaintes , lui  faîTant 
reconno.trc  que  ce  droit  «’appanenoit  qu’aux  Pré- 
lats , & que  l'argent  qu’il  auroit  exigé  contre  les  loix 
de  l'EgliTc,  atureroil  la  colere  de  Dieu  Tur  Tes  af- 
faires. 

Lj.If.ios.  hdSenat  huaditum & inafitdtum  cjl  in  fxflt^a 

Dr;  dt  ttUo  Hege&de  altqat  7*rûufpr.  h,'n  enim  fertintt 
fetmdum  legem  Dâ  hujafmedi  eulpam  vhtdtcjte  H'/iddfin- 
gtdos  Efifcfas  prr  fast  Turtehut  ; é*  ^Ef  >f(fpintgli- 
getatt  faeritn , ad  ^thiepifeopam  & Vrimdtem.  Timert 
dtiutii . qaid  peopiid  tdliier  dterpu , at  tdUdm  quantum 
Mftdt  dnhud , mn  tdntàm  ddjuvdbit  tertou  negetis , eam 
txptndttur,  quantum  ptfitdpmurydbir. 

Voilà  les  trois  effets  de  la  fage  modération  deTaint 
Anfclme,  d’iffiffcr  le  Prince  dans  les  ncccffttcz  de 
l’Etat  , de  ne  pas  Toumettre  l’EgliTe  à des  charges 


exorbitantes , &*  de  s'oppofer  aux  exa^ions  in  julics.  « 

III.  mêmcvi.,ueur  pa.ut  admir.bicmentdans 
l’Eveque  Raduiphe,  &(uivant  Es  apparences  dans  la 
meme  occaiion. 

Guillaume  de  Malmdbury  rapporte  que  le  meme  jr,  j.  jtttjm 
Rot  Henry  faîTant  des  cxaâions  fur  les  Prêtres , ce  Pua./fnjl! 
Prclat  mit  tout  Ton  DioccTe  en  interdit , fit  cclTcr  les  PV-  ' ST- 
divîjts  Odîccs , & fit  fermer  l’entrée  des  EgHfes  avec 
des  ronccs.Lc  Roi  d'abord  le  trait  ta  comme  un  home 
InconTidc.'é,  Te  dcTiffant  neanmoins  en  même  rrmps 
de  rien  exiger  de  les  Curez  ; puis  U ne  put  s’empi  cher 
d’admirer  Tes  venus,  devint  Ton  protefleur,  & le 
combla  de  bienfaits  ; tant  U eff  vrai  que  les  Rois  ont 
ordinairement  une  grandeur  d’amc,  quilespone  à 
ertimer  le  vrai  mérite , & en  même  temps  a le  recom- 
penTer. 

f ’framdntn  rtligh  & r'tti  mAgnam Jtbi  jpud 

regian  d»immn  Liudem  pjravit , atiplitnnu  remutereti 
fabinde  diclium  pduperem  eÿi  Epifc«pdtum , F.«te/ijm  e^ 
dbftimptdm  1 H0ft  debere  iributis  txpiUri , fed  eiUtimbas 
aageri.  lu  CâHpdas  inrufentid  heminem  Jpetldiilem fecît  % 
al  Kex , q«i  alià  aaferret , ipfiUbns  & fummi^aJ  d.ttet. 

Enfin  TEgliTe  de  ce  Taine  EV'.quc  ayant  c té  brüL'e  -A 
par  un  f^ineilc  accident , ce  fut  principalement  des  li-  * 
ber  iHccz  du  Roi  qu'il  la  repara.  Deniqae  £.vlr/.i« 
faam-  qadm  à Norafrftrdi.ciimfmuitui  ignis  pejjimiedif- 
fit , tiberdVidtt  ptt'fimum  Rtgis  brevi  rtfiàt. 

Si  la  demande  de  ce  R i eût  .'té  tolérable , ce' Taint 
Evêque  n'y  eût  point  fait  de  rcItilatKc , ruifque  faint 
HugucsEv>.qu  de  Lincotnedonn:  mille  marcs  d’ar* 
gent  au  Roîkichard.  pour  affranclii.  àravcnir  Ton 
Lglife  d’un  droit  que  le  R.  i cne  igeoit  tous  les  ans , 
ic  ce  droit  ctoit  d’un  manteau  Tour,  é de  maries  zibe- 
lines. 

Hug9  dfdit  Kùbardt  Régi  jtnglU  i o o o . mdrcjt  ar- 
gettti  pn  lil/ertate  Eecle/id  Linctlnieojis  red'mendd.  Rex 
fera  ex  eonfietudm  Regam  ^ngkrampradefcffsrvm  fu9- 
Tum petiit  db Epifc»p9Uncolnien/i Jmguiii  annit  Manm  mAU-  . 
tcllum  furrJtum  dtfdbeiisis , à"  pf9  hajui  wuxrWi;  qaieta 
rUmdtuid  in perptiuam  ab  spfo  Rege  & biredibus  Jais  prt- 
di^us  Epifiopkt  Limelnie^n  dédit  Régi  pu/dUm  peca- 
nUm,  & fteepit  dHrge (ATtdm  fuMndtqiuetddAmd/uu. 

Ce  droit  de  Manteau  Royal  étoit  apparemment 
general  dans  tous  les  Evéchez  d’Angleterre.  A 
moins  de  cela  ce  vigoureux  Prélat  s'en  fut  peut  - être 
dépendu.  Et  il  eff  probable  que  ce  n’étoit  ori,  inaire- 
ment  qu’une  rcconnoiffancc  libre  8c  un  don  gratuit , 
qui  Te  changea  par  la  longueur  du  temps  en  un  droit 
iitdiTpcnf  blc  &:  ncceffaire , comme  il  arrive  Tuuvent. 

IV.  Mais  les  dixmes  qu'on  iinpofa  fur  les  biens 
meubles,  tantduCleigéqucdupcupIc,  pourcon- 
Terver  nos  conquêtes  dans  la  'l’eric  luntc  , quoi 
qu'elles  Tuffent  col'.'récs  du  nom  Tpceieux  d'aumùnc  i 
étant  neanmoins  levées  avec  beaucoup  de  cimtrnin- 
tc,  cauTcrcnc  bien  duplaiTu’auxdéfcnfeursderiin- 
munitédj  Clergé. 

Les  ruiffeaux  s'en  detournoient  quelquefois  ,8e 
au  lieu  de  les  faire  couler  juTque  dans  Ta  P leffine , on 
les  arrêtoitdans  l'épargne  des  Rois;  enfin  ceux  qui 
briUoient  du  zclc  des  fianchiles  du  Cierge  , pre- 
tendoient  que  les  biens  de  l’EgUTe  dévoient  être 
evempes  memes  des  fublîdcs  nc.cflàircs  pour  les 
guerres  Taintes. 

Matthieu  Paris  en  1 1 8 8 . en  parle  ainfi.  Ecdeia 
ttmptre  éteimd  pdts  mth'ûiam  g^enerjÜt  (once^a  perjin~ 
glum , ta  ccUedd  âd  JubveMumm  terri  findjt  imptndnt- 
tuT . um  (lerum , qu.ua  ptpalum  exaClieue  videnu  perler^ 
rait , qui  fub  eUentifitu  tituh  ritium  rapdCiutU  intlufii. 

V iij  J 


» 
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Pierre  <îcDloi$  Archidiacre <lcBath  en  Anslcicr-  de  Pierre  de  Blois. 


* re  trouvoit  étrange  que  le  Rai  de  Franceexigeât  de 
l'argciu  du  Clcrg  pour  fournir  aux  frais  Je  L guerre 
dePalcilinc.  lien  vcrività  rhvcqued'Orlcans , pour 
l'animer  à fc  déclarer  & par  fon  exemple  attirer  les 
autres  Evéï^ues  àfe  dccU.cr  contre  mabiis. 
marque  qu'il  n'jr  avoit  nulle  apparence  de  ju'lice , de 
pilier  l'Eglifc,  afin  Je  combattre  pour  PEglifc;  de 

Sarer  les  autels  non  pas  des  dcpouillesdcscnnemis 
e la  Religion , mais  de  Tes  MiniAtes  ; & de  facriAer 
à JesuS’Christ,  qui  efl  la  juilice  meme,  les 
Arults  de  l'injuAicc. 

Qu£  rMÎ4  , ut  ^ui  ffo  ttcU^n  fugniwt , Ec,-leJijm 
fieiient , f h.os  iHimitorum  fitüis  C"  domf  friniufbMiimt 
*mfiure  4(hutrAia  l Tuuntne  iKftpuuuf&tHtJtri,  qtud 
tfif,  n».  Oni{iufiquifHmwâ\H‘tUut^,7tiit  fiindt  fd- 

aiUgit txhiltù  fterijumm,  duiju^'ntedttammi^txbu 
Jp*lié  profftrdrif 

Ce  (çavant  homme  croyoh  que  ladcpotiillc  des 
'pSQSTcs  &dc  l'E^Ufe  ne  peut  être  fuivic  d'un  long 
fuco.'s;quc  c'ctoitpour  cela  que  la  Croifadcprccc* 
dente  avoit  été  11  maBieureufc;  enfin  que  le  l'riiice 
ne  peut  jamais  exi;;er  des  Evêques  Ôcdu  Oeigc , que 
^ l'aihAance  de  leurs  prkrcs  & de  leurs  racrihccs. 

Kun-pjm  pdMpttum , nua/judm  JUtkft*  ffolid  fr»fpe- 
ru!»  hÀutTum  evtntus  d*yfuinm.  îdta  in  alimdftrtgri- 
»dtmi  rfufd  efl  coatemftif  jiiptr  Triacifti  > & trrdre 
feùt  t4t  miHvi9& atninvU.  fmtm  f6mTith  & ittfteU- 
(itdt  m Tth  ttritm . <^r.  ^rd  Àiad  à TturificAui  rtl  a 
Ont  ^tifi  vel  dthei  Trmctft  tx'i^tre , qiutn  ut  iufelj'dHttr 
fjl  4rdli«abEc(Ufidddh(Mmfnt9, 
ffiJf.  it>.  11  s'efforça  une  autre  ioisd'cncouragcrrEvcquc 
de  Chartres,  ahn  qu'il detournût  lcRoi  l^ilippedc 
iVancc  de  cette  levée  de  dixmes , de  peur  q’..c  la  cli -ife 
ne  palUi  en  coucume  & p .r  conicqi  eut  en  (êrvitude. 
Sii  fjtddwn  iTdnfdiit  dtcmuiU  in  {«nfuetudiaem , & pra- 
JumfU  feuttl  dlufto  igttmiuDj'dm  Eitle^d  fervùuttm  iif 
durr/. 

On  alloit  peut  - être  trop  Inin  dans  l'exadltonde 
ces  dixmes  : m.ûs  Pierre  de  Blois  donnoit  trop  .ru 
cranfportdtroa  zclc.quandU  les  condamnoit  abfo- 
lumcm.  Tant  de  Papes , tant  de  lâints  Evêques , tant 
de  Rots  animes  d’un  feu  cclcAc  pour  lesintcrCtsdc 
l'Eglifc,  font d' allez  bons  garands  pour  juAiheren 
general  cette  pratique. 

lierre  de  Bîoss  voyait  peut-être  à travers  l’obfcu* 
rite  de  l'avenir  l'abus  que  pluArnrs  Princes  en  fc- 
r.r'iem , & U vouloir  couper  la  racine  du  mal  dam  Tes 
commcnccmcns.  Il  [»roit  bien  de  ia  maniéré  qu'il  en 

Farle,  que  ces  dixmes  nes'exigeoient  pasencure  dans 
Angleterre. 

Mais  M-'-tthicu  Parts  vient  de  nous  apprendre 
qu’elles  y furent  bicn-tôt  introduites.  Ce  furent  cf- 
feênvemcm  les  premicics  dixmes  de  cette  nature, 
qui  ayent  jamais  été  levées  fur  le  Clergé  & fur  le  peu- 
ple. Kllcs  furent  conclues  en  1 1 8 8.  dans  une  entre- 
vue du  Rot  de  France  Pliüippe  AuguAc,8cdc  Henry 
II.  Roi  d'Anelctcrrc  entre  Gifors  & Trie  cnNoî- 
mandie.  I^s  Evi'qucs  9c  les  Barons  des  deux  Etats 
écoient  prtfens.  Les  Pichts  y fulminèrent  une  ex- 
communication formidable  contre  ceux  qui  par 
fraude  élude:  oient  de  p.i)erccsdtcimcs. 

Le  Roi  d'Anglcfcnc  les  Ri  premièrement  lever 
dans  les  Etats  qu'il  tciiok  en  France  ; puis  paifant  en 
Angleterre  il  Rt  conclure  dans  une  grande  atiemblée 
de  Prélats  & de  Barons  qu'on  les  ylcveroit.  Ro|:cr 
RRigordont  écrit  su  long  cette  hiAvire,  &ont  op- 
pofete  conlèntcmciu  de  untdc  Prélats  au  fcittimem 


Rigord  dit  qu'otrappdla  ces  dixmes  Sabdines,  à S4>vt>.  «a. 
caufe  qu’on  les  dcAinoit  à aller  faire  b guerre  au  fa-  ii8S.>>.4« 
njcux  Saladin,  Prince  dcsMaltomecans  dclaPsIcf-  '*** 
tinc. 

^ V.  Ce  furent  donc  les  Princes  &:  les  Evêques  de 
leurs  Royaumes  qui  impoferent  les  premiers  furie 
Cierge  cesfoncs  de  dixmes  pour  les  guerres  faimes. 

Voici  ce  qu’en  dit  Roger  en  1 1 8 S.  Dsffofîtum  tfl  À 
Rt^tüut , cr  .drchiefifitfii , & Efife^s , & diiit  Triati- 
fibus  tend  > qued  «muet  tdm  Üerùi  qudm  Utei  detimds  rt- 
dilstum  dafiinr. 

Les  Papes  s'en  mcicrent  apres  dans  les  Concîles: 

Romain*.  Matthieu  Paris  rapponc  comment  Innoc- 
111.  dans  lcConcUelV.de  Latranen  i *15.  ordonna 
que  les  Cardinaux  payeroient  une  dixtnc , & les  Evê- 
ques & les  autres  Ecclcli  .fliques  un  vingtième  de 
leurs  revenus  pendant  trois  ans  , pour  iveourir  la 
Terre-lâinte. 

Cnfumts  dlùs Etdtpxrum Ttddtts  ^neenanè’  Qrrt- 
Ui  uniftfjat  & in  mano  & ui  f r<w>«  hdbae  («nfartes  & 
fdrtieifti  : ftdtuimus  ut  emnet  um  Traldti , qudui  fubditi 
vigtfimdmEaltfidftiCirum  fraventHum  ufqut  ad  rrfrnmHM 
eanjerant  mfubJMum  terra jdttüaitxcefiis  dits  qui  affutuf- 
ta , tel  .t^umende  Oruets  jiinatula  Jma  ferfonaÙter  prafte- 
tttti.  }<asaareiti  & frams  nejlri  fanSa  Romatu  Ecelefia 
CdrdixdUt  fUudrU  deetmam  ftrjâhimut . 

En  1 1 19.  le  Papectant  en  guerre  avec  l’Empe- 
reur Fiidcrlc  11.  & prétendant  quec'étoit  U caufe  de 
l’Eglifcumverfellcqui  l'y  avoit  cne:^.' , envoya  de- 
mander en  Ang'etcrrc  les  dixmes  des  revenus  tant 
des  Laïques  que  des  Eccielianiqiies  d'Angleterre  , 
d’lrbndc,&  de  Galles.  Cy/riid/r  tpitd  iffi  falus  haut  ex^ 
pediitaaem  /ufeeferat  froEcdefidunirerfaii,  quamlmft- 
ratar\jmdm  tx<am»mtti:a:ui  &reMln  fubvertere  sirr- 
tur , fient  evideiuHius  afparei  indicih. 

Le  Roi  Henri  111.  avoit  d ja  confenti  par  Tes  Pro- 
ettreuts  à Rome  à cette  exaéfion  ; tes  Comtes , les 
Barons, & les  F.vcqucs  refufcicnt  abfolumcnr  d'aAu- 
jettir  leurs  terres  & leurs  biens  aux  cxaôions  duPapci 
Sdentes  Baraniat  fuat , velldUat  pafii^anet,RamanaEc~ 
tUJU  aidtgare. 

Les  Evêques  & les  autres  EcclcfiaAiqucs  donnè- 
rent enfin  un  confemement  force  par  la  feule  appre- 
heniion  des  excommunications  & des  interdits.  Car 
TEnvoyédu  Pape  avoit  ce  pouvoir  : Habuitextifdem 
üterit  auiitaritatem  cantradictares  excarnttumicandi  à"  Ex- 
tltfiat  iiutriUettdi. 

Le  même  Matthieu  Patis  reprenant  les  allions  du  Matthaui 
RûiRjcKird  en  iiji.  dit  que  de  fon  temps  le  Pape 
avoir  demandé  le  vingtième  des  revenus  ocs  Ecclc- 
lîaAiq’ies  d'Angleterre  pour  la  Terre-faintc. 

VI.  Le  Roi  Henry  IlL  qui  avoit  tant  de  complai- 
fancc  pour  le  Pape,  ne  s'oublioit  pas  lui  - meme, 
ayant  inicrrclle  le  Pape  à uik  indulgence  femblabic  i 
ion  egard. 

En  isfi.  il  demanda  un  droit  de  troismaresde 
tous  ceux  qui  tenoient  quelque  Baronic  de  la  Cou- 
ronne, foii  Prélats  ou  Laïques.  Les  Prélats  s'en  dé- 
fendirent R'  obtinrent  un  delai , parce  que  cette  exac- 
tion avoit  été  refoluë  au  den  de  la  mer  par  l'avis  des 
Laïques  leuls.  Ef  iftapi  iixentnt',  quad  nan  tenentur  viri  Matikuta 
EctUfijfiià  juditio  fuhjui  Ltitarinu , cum  ahfque  iüis  cao- 
crjfsm  fuifiet  kuta^tsm  in finibus  irattfmarinis. 

Maisen  iija.  les  Evêques , les  Clercs,  & les  Laï- 
ques donnèrent  au  Roi  le  quarantième  de  leurs  reve- 
nus pour  acquiter  fet  dettes  envers  le  Comte  de  Bre- 
tagne. £p(/fvpi  cr  aîii  EaUfiarumTralati  cjo»Pr«tri- 
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bus  rffi»  ud  (eliot^uiitm  cum  (tnvettergnt.  l&i  cenctijA  eut  j.i  principale  dans  autres. 

tjl  Ktgi  Ÿf*  dtbuis , quibus  Coma  Brrunnu  terulfAtur  Les  prcmicT-s  exaâions  furent  ponr  les  guerres  de 
é^brUlat  sfujdrA^ffimâ  fju  rernm  mobiüum  jh  Epifcofu , la  Tcrrc-raintc , les  fuivantcH  fc  tirent  pour  d'autres 
SlLbutibus , Tmrii>iu , Cerieis  & LMcis.  guci  tes  qui  avoicni  rapport  à la  Religion. 

Les  Eccicnalliqiies  & les  p.eUis  ne  furent  corn-  Onkvoit  Qoiifv'uIemcntladiKmc  des  revenus  an- 
pris  dans  cette  exaâion  que  pour  les  terres  qu'ils  nudsa  mais  aulTi  de  tous  Its  biens  m.mblcs.  C'cU  cc 
avoient . & qui  n'appartenoient  pasà  rE.^lire.  Les  quiell  généralement  à obferver,  que  la  dixmt , le 
lettres  duRoi  portoient  e'^preflement  cette claufc:  trentième,  lcqu3ranri-'me,rclcvoitno-t  feulement 
^ifctp'i  Clerici  terrji  bubenut , dd  EtHefidt  fu4$  du  revenu  annuel , mais  au^i  des  meubles , à la  re> 

M0II  prrr.'flfnr.  Et  plus  bas , Excefth  btais  i]uz  EfifC9^>  & ferve  de  quelques-uns.  Les  endroits  des  Hifloricna 
*li*  ptTjisBA  Eidefijt/liu  hdbfnt  de  E((iefm.  que  j'ay  citez,  C7.pi  tment  prcfque  tous  cette  circonf* 

On  conclud  de  U que  les  fonds  patrimouiauv  des  tance  remarquable, 
tcclcfuftiqucs  ctoient  affir.inciûs  de  toute  fonc  VUI.CcUfcpçutencoreobfcrvcrdanslc  trentié- 
d’impolitions,  excepté  de  celles  aufqucllcs  iUdon*  mcquelrsEvcqucs&:lcCle:gé,  les  Barons  & les  au> 
noient  eux-mcmes  leur  confcntcmcni  dans  les  Af-  tics  Laïques  accordèrent  à cc  même  Roy  en  1 1 )7. 
femblées  d'Etats  que  les  levées  que  leRoifaifott  pourl'obl^erde  donnée  conge  aux  mauvais  Con> 
extraordinairement  fur  le  Qcrge,  ne  regardoieiit  que  feiÜcrs  qui  abufoient  depuis  ü long-tci^s  de  fa  faci- 
lc-sccrrcsp.ttrimonialcs.  litc,  & d’en  prendre  dautres  qui  fuilcnt  iiatur.ls 

VU.  U n’en  étoit  pas  de  même  des  dixmes  que  d’ Anglererrc&atieébonnczàla gloire driapatric. 

Grt^irc  IX.  envoya  demander  en  Angleterre  en  ùMffdeff!t/gitjluotidinttutrïcff.nureinifsrt,9m-Mjtttremt 
I a)  4.par  des  Envoyez  ,à  qui  U ne  donni  jtque  la  wumfdlieei  tHtbitiamMi  tbtfdHrum  jiium  rejldurdudutu , f-nù. 
qualité  de  Nonces,  mais  qui  avoient  l'autorité  de  fjivh  umtn  uniiui^fue  Aurofue  & 4r^fni9,eqHts,^  sirmii 
Légats.  Ainlî  ils  avoient  le  pouvoir  d'interdire  Ôc  m Rripulltra  urilitAtcmexpeiuUiidis , dre.  CtHftftiktuilfMf 
d'excommunier.  priwHMi  jlrcltiepijtef»  Cwuwaricji^  «h» fuh  Epi/cefis  & 

LanccciTité  d’c:ùgcr  cette  dixmc  ctoit  encore  la  Cler*.  &(. 
guerre  du  Pape  avec  l'Empereur  Fridcric  IL  qui  En  i i40.lc  Pape  demanda  au  Clergé  d’Angîc- 
3VOÎI  trahi  les  interets  de  rEelifc  & de  la  Terre-fain-  terre  aflemblé  le  quint  de  leurs  biens , pour  pouv  :<ir 
te  p.rr  une  paix  hontculè  qu’il  avoir  faite  avec  te  Sol-  repoulTcr  les  injuricu(es&:  violentes  attaques  de  Fri- 
dan.  Mais  cc  fut  une  matière  féconde  de  plaintes,  dcric.  Apres  quelques  delais  l*A:chevêquc  de  Can- 
quandaprèsqucccttcdixmeeutétélcvéeavecbeau-  corbery  commença  de  donner  huit  cent  marcs,  les 
coup  de  violence , la  paudcrEglirefchtavccrEm-  autres  Prélats  d'Anglctcrr.-  fui^irent  fon  ocmplc. 
perçut;  &non  feulement  on  ne  refiitua  pas  les  de-  On  ufad'aRirKC  pour  arracher  des  Abbayes  les  mê- 
niersquiavoientété  levés,  on  ncHt  pas  même  pa-  mcscoimibutions. 

roitre  qu'on  en  eut  fait  un  emploi  honnête  & ucücà  LcsPiclatsd’AnglccerreUflezdctant  de  deman- 
l’Eglifc.  des , rcprcfcutercnt  au  Lcg.it , que  comme  le  Pape 

Ceft  le  rapport  qu’en  fait  Matthieu  Paris  : Grdvi-  avoii  U difpofition  du  patrimoine  de  TEglile  Ro- 
t.'r  lÆdebdmr  omnium  (ottfeutuiM,  tfuid  lots  illd  peetmié  main:,  aufïï  les  autres  EgÜf.s  avoient  un  patrinjoi- 
impredjbilii  > <]ua  ex  deàmd  (umulÀbutar  jd  (ontereudum  ne  formé  des  liber  alitez  des  Rois,  ou  des  Grands  , ou 
Imper Morem . ÿa.7a  pâte  net  iu  mitùmo  quAdrà/ue  efi  rel!i-  des  particuliers  qui  n’écoient  nullement  tributaires  à 
r«ra;  are  ad  sditjgod  EaUfu  cottmuHe  negetium,  vel  ixr-  l'Eglifc  de  Rome:  que  toutes  Ls  Eg'jfcs  apparte- 
norem  drjiribuu.  noient  an  Pape , non  pas  comme  un  pr.iprietaire  , 

Cet  HiAorien  trop  outré  s'emporte  quelquefois  mais  comme  à un  proceâcur  univcrfel  : que  parcon- 
à d’etranges  mcdifances  contre  la  Cuur  Romaine.  Il  fcquenc  on  ne  pouvoh  ul'er  légitimement  d'aucuiu; 
cA  vrai  au/n  en  general  qu'il  y a peu  d’cxa£Hons  qui  contrainte  , pour  forcer  les  Prélats  de  contribuer 
paAcnt pour  jultcsdansVcfpritdc ceux  Air  qui  elles  du  patrimoine  dclcurs  EgUIcs. 
font  faitesMats  cc  font  U même  des  raifons  fortes  & ^riir  EceUfu  Rrnana  faum  proprium  hdbet  patrim^ 
prcAanics , pour  obliger  les  Grands  & les  Princes,  ninm,  (ujuijdmÎHi/lTjtioperntietâddeminumVjpam: 
lur-toutlcsEcdcfuAiqucs,  à ne  point  faire  d’exae-  /militer  & jUm  EceUfu faum  ex  lxTgiti«H«  cir  ceiutSiont 
tiens  qui  ne  foiem  abfolomcnt  nccrflâires  & inévi-  , Vrhuipum  & ilmum  MtgtutiHm fdtitum , 

tables.  Car  A à peine  la  poAcricé  épargne  celles  qui  m mdlo  tfl  cenfitdU  vel  tributMiiim  Eectejid  Kotturu  : ttnde 
font  juAcs  &:  neccAàircs  , quelle  ccnfurc  u'excrcc-  non  debeniT^eUti cempelli de pAtrimonit  Jusrum  EieUfid' 
ra-t’cllc  pas  contre  celles  qui  ne  le  font  pas  tout  à rju»  emréutre.  iJcet  Argumente  Ugh  omniu  dkjutur  effi 
fait.  T*ritt(ipify  nentAmtndommk  & pToprietAie  ^fedrutAÔ" 

En  I a ) S.  on  vit  recommencer  les  memes  deman-  foÜtcitudine.Uimliier  EcdrfufpeîiAta  Ad  dominum  TjpAm, 
des  de  la  parc  du  Pape,  & les  mêmes  plaintes  de  (UTA&foÜicitudine,  lundominio&proprietAte. 
la  parc  de  rAngVterrc.  CeUegit  TApA  dtcimAm  Ils  ajoùtotcnc  i.  que  le  faîne  ufage qui  doit  être 
ex  omxibfit , ut  EerUjiAm  defenderet , fed  cHo  pace  compe-  fait  des  biens  de  rEglilê , a été  réglé  par  les  Conciles, 
JîtAfAlïifuHtVApAG'  ImperA/or  Amicr.  fed  mtm}UAm  pe~  & qu’il  n’y  cA  point  poné  qu'on  doive  les  employer 
iutttAfutTAt  repitutA.  à faire  la  guerre , &àla  faire  à des  Chrétiens;  qu’a- 

Ces  impolitioni  en  general  Cc  firent  premièrement  près  tout  cc  n’cA  que  le  jugement  de  l’EgUfe  univer- 
furIc$Ckrcs&  far  1rs  Laïques  inditferemment,  & iellc,  quipeuten déclarer d’autiesufàges.Aÿi»  debettt 
aprcsquelcslaïquesenfiiremafiTanchis,  IcsEccle-  in aIms ufut eenverti , mfi Autboritste EccU/îa  UHiverfulit. 
fulliqucscn furent  feukch^rgez.  Ibdtdebonit  EccUpâ  wn  efi  ceniribuendum  a4  pugtiAn^ 

Les  premières  levées  fc  firent  par  le  confentement  dum  ; iHAxime  tetOTA  OnipiAnot. 
des  Etats,  où  les  Evêque-s , les  Abbez  Se  les  princi-  i.  Qu'à  peine  les  revenus  de  rEglifc  étoient  fiiffi- 
paux  du  Ckrg:  avoient  k p'rmier  rang.  On  ne  garda  fans  pour  ks  pauvres  ; qu'aa  moins  il  faudroit  évi- 
pus  tant  de  mefurcs  dans  les  fuivames.  ter  ces  exactions,  parccqu’ilne  fcpciit  qu’elles  ne 

Le  Pape  n'eut  point  de  part  dans  les  premières  ; Ü f oient  fcandalcufcs , en  un  temps  où  Ton  n'a  pas  ou- 
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blic  les  dernier.'!,  qui  êtoient  deninéesà  h guerre 
contrerhmpcicur,  quitureot  immedùtcmciii  fui- 
s ks  de  U paix  du  Pi]>c , (âm  qu’on  rcihcuât  rien  de 
ccquiavoit  ère  exigé,  ou  qu’on  ccisàt  d’exiger  ce 
qui  n'avoit  pas  crtcore  été  payé. 

Licit  henum  «fet  ctturibwre , mini  exfnhret  fr«pier 
fcMdjUmfnfdtdtKm  & ftr  orbm  ytntiUtum  cntri  K9- 
punum  Bidéfum  j t^uu  iidtiiT  fubli<t>Mi*if*dtjutruiU 
bujafmodi  exAtumes,  & Qtrici  ourmiitr  itfiufaMi  funt 
& jtatm  exdiiâ  & txteru  pecMnU,e0mf«fuenou  VAp*  & 
JmperAttr , me  qtudrAm  rtflimut  : im»  fi  <fX4  rtfiduA 
ftàfinr , p»fl  tomp»fiii«nm  & rtddtndd . |r^ifrr  extor^ 
fKréaritr.  Enfin  tU  dUbient  que  le  Roy  & les  riches 
Laïques  étant  les  Patrons  des  Egiilcs,  Sc  Ivs  ayant 
fondées poury  exercer  i’horpicaJité  envers  les  pau> 
vres  & les  riches , on  ne  pouvoit  fans  leur  avis  cort- 
lèntirâaucutKÎnipoluion  qui  mit  les  Eglifcs  hors 
d'état  de  s'acquiter  de  Tes  devoirs. 

Nir  pajfiMi  i»  4ii<]ii4m  emributhnem  etttftntire  incen- 
fuUis  Tdtronis , eum  EeeUfii fim  per  ttfdem  Tjtrenos  ter- 
r.truM  Âi  redirsum  frapter  ha  fpeciiüttr  (aÜMiantbus  da- 
tât a,  xtreQtreiejrumfufcipuatbafpitei,  Un  diviluin , 
qu4m  pauperum , fiifimntei  hafpitdlitdrtm  um  Utearum , 
^U4m  (IcriVvrffm.  jt  qtiibat fi praeedât  tjlit  txdüia  apmet 
eejfare. 

Le  Légat  ne  pouvant  furmoiiter  la  confpiration 
de  tous  les  Corps  d'Angleterre,  roütcnuèdctam  de 
raifon , gagnalc  Roi  en  particulier,  fit  confentir  les 
Evêques  Si  les  Archidiacres  feparémciu  par  des  erpe- 
rances  & des  promcircs , enfin  il  vint  à bout  par  cette 
addeede  de  ce  qu'il  n'efii  jamais  emporte  d'auioi  ité. 

IX.Les  Abbczde  l'Ordre  de  CiHeaux  atfcmblea 
par  l'Archcvcquc  d’Yonc,qui  leur  demanda  un 
prompt  fccours  pour  le  Roy,  qui  faifoic  U guerre 
au  de^à  des  men , répondirent , qu'il  leur  étoit  dé- 
fendu de  donner  du  fccou:s  pour  vericr  le  fang,  fur- 
tout  le  fane  des  Chrétiens , pour  ne  pas  devenir  ir- 
rc^licrst  d'ailleurs  qu'ils  ne  pouvoient  rien  accor- 
der fans  le  coniêntcmcnt  de  leur  Abbé.  Ainfi  cette 
tentative  faite  en  1141.  fut  inutile, & demeura  fans 
«tfirt. 

En  1144. on  fit  quelques  infbnccs  du  côte  de 
farh.  Rome;  maisclks  furent  rendues  inutiles,  tant  par 
U lettre  du  Roy  au  Pap^,  oùilpritU  defenfe  des  li- 
bc  rtez  de  l'Eglife  de  loti  Royaume , que  par  les  re- 
muntrances  que  fit  le  Clergé.  On  fie  voir  que  fi  les 
Rots  ont  donné  de  fi  grands  fonds  à l'Eglife , ce  n’a 
été  qu’en  fc  refervant  trois  points  abfolumcm  necef- 
faires  pour  la  confervation  de  l'Etat , fçavoir  la  mili- 
ce , la  réparation  des  Ponts,  & des  Citadelles.  A quoi 
l’Eglife  ne  pourra  fournir , fi  elle  cfi  épit  tlee  par  d'au- 
tres impofitions. 

NlC  âdto  Hfget  libertÂÛ  dedertatt  ht^ufmadi  pafiefinmet , 
quin  tridfibi  rejertsretn  femper  prapter  pubUcam  regm  «/- 
l'iÂitm,  fidelieet  expediiiamm , pùtttix^drehrtfeiliaHes 
&rep4riUi(Hes,  Mtperedrefifiewitbaflium  meurfibus.  Si 
igitur  ifid  daxtiir  Keekfid  de  putrmamit  & Ukisfiadis  flr- 
gum  & PrnirrptoH  , qua  jttre  paterit  prêta  mjurijm  jurit 
diieni  ht  alias  xfus  pramifd  eanvertae  f 

L'Angleterre  députa  pour  aller  faire  des  plaintes 
au  Conçue  1.  de  Lyon  en  1 a 4 5.  contre  les  cxaélions 
du  Pape &contrc  le  tribut  auquel  ils  diibicntque  te 
Royaume  n'avoit  jamais  conienti. 

ÀOtthiai  LeConcilc  dcl.yon  ncUifiâ  pasd’ordonner,  que 
raiit.  touslesPrclats&touslcsEcclcfiaftiques  contribûë- 
roiem  pour  le  fccours  de  laTctrc-fainte  la  vingtième 
partie  de  leur  revenus,  que  les  C'olicâeurs  feroient 
nommez  par  le  Pape,  & que  les  Cardinaux  donne- 


roicncunedixmc. 

Ilparotcquc  les  plaintes  les  plus  raifonnabics  en 
apparence  delà  part  des  particuliers,  & mêmes  des 
Royaumes  particuliers  , fe  trouvent  quelquefois 
comme  abim^^cs  dans  ic^balancemcnt  univcrlcl  qui  (ê 
fait  dans  unConcilc  general  de  toute  la  Chrétienté. 

Ce  quictoh  juHc&  raifonnablc  dans  l’Angleter- 
re , ne  l’eft  plus  dans  le  Concile  general  de  Lyon  s 

f tarée  qu’on  y prcfcrc  le  bien  public  au  bien  paiticu- 
ier,  ôc  on  y juge  fagement  qu’un  membre  doit  lâcri- 
ficr  les  commoditez  propres  aux  necelTitez  de  tout  le 
corps.  £jr  Casuilii  eammsuii  é^rabdtiime  ftdimmiu , ttt 
artmes  atmùiu  Qaitt  yUefimdm , ^c. 

Innocent  IV.  promit  neanmoins  aux  Anglois  dans 
le  Concile  de  Lyon  de  les  épargner  davantage  à l’a- 
venir. Us  ne  UilTcrcnt  pas  de  s’en  plaindre  encore 
plusfonement  l’année  fuivantc,  c'eft-à-dire,  en 
I Z4d.  fur  plufieurs  chefs,  partkulierement  fur  ce 
que  n'étant  pas  content  du  denier  de  faint  Pierre , il 
impofoit  encore  fouvem  d’autresconcributions  £ms 
le  confcntcmcnt  du  Roi , ce  qui  étoit  contre  les  cou- 
tumes Se  lesUbertez  anciennes  du  Royaume,  hlxka  Hidxhtat 
grAvioTA  nitisuT  extorquât , bee  fAtit  fine  demmi  Régit 
Affinfu , yel  eattfes^u , eantrA  AsaiquAs  eanfsutttâmu  liéer- 
tAtes,  &fitrARegs^. 

Ce  Pape  avoic  meme  demandé  que  les  Evêques 
d’Angleterre  lui  fourniffent  des  hommes  de  g tare 
à cheval , les  uns  cinq , les  autres  dix , d’autres  quin- 
ze , pour  porter  les  armes  où  U plairoit  au  Pape , aux 
dépens  des  Evêques;  ce  qui  étoit  undioit  jufqu’a- 
lors  refervé  au  Roi  & aux  Princes. 

Le  Roi  fit  pendant  quelque  temps  de  fort  vigou- 
reufes  rcfifianccs  ; mais  l'apprchcniion  qu’on  avoit 
de  (on  inconftance , portoU  quelques-uns  des  fiens  à 
prendre  le  parti  du  Pape,  auquel  üsfçavoicnt  bien 
qu'il  fe  rendroit  lui-meme  : &:  il  s’y  rendoit  eflFcâivc- 
menc  par  leurs  propres  foilkiuiions. 

Le  Pape  demanda  apres  cela  le  tiers  des  revenus 
des  Bencheiers  rcfidcns  & la  moitié  des  non  refidens  ; 
les  Anglois  en  appellcrcnc  ijËSUS^URisT&au 
Concile. 

X.  Comme  il  fc  forme  de  nouvelles  maladies , dc$ 
remedes  memes  qu’on  avoic  oppufez  aux  anciennes  ; 
auHî  les  Anglois  s'étant  quelquefois  couverts  de  l'au- 
totitc  du  Pape  contre  les  exaéhons  nouvelles  du  Roi 
fur  le  Clergé , & de  celle  du  Roi  contre  les  demandes 
du  Pape  ; le  Pape  Sc  le  Roi  s’accordèrent  enfin  dans 
de  Certaines  conjonâurcs,  ce  qui  fit  que  le  Clcrgc 
d’Angleterre  fc  trouva  quelquefois  opprefft  , fans 
efpcrance  d’aucun  fccours. 

En  1 1 f Z . le  Roi  Henri  III.  ajunt  convoqué  i 
Londres  une  grande  Aficmbléc  duClcrgé,il  leur  pro- 
pofa  un  mandement  du  Pape , qui  accordoit  au  Roi 
pour  trois  ans  la  dixmc  de  tous  les  revenus  Eccle- 
îiaAiqucs,nonpas  félon  la  vieille  taxe,  mais  fur  l'e- 
ut prcfcni  des  Eglifcs;  afin  de  fournir  aux  voyagea 
du  Roi  qui  devoit  paficr  en  Orient. 

Les  Prélats  rcfiAcrcnt  d’abord  fortement  à cette 
nouveauté;  & comme  on  leur  oppolbit  l'exemple 
du  Clergé  de  France , qui  avoir  fourni  de  fort  gran- 
des fommes , pour  affifler  le  Roi  dans  là  Croilade;  ils 
répondirent  , qu’il  falloit  encore  plus  vigoureufe- 
ment  s’oppofer  a cette  entreprife , de  peur  qu'elle  ne 
palTàt  en  coutume  , & de  peur  que  l’or  du  Clergé 
d’ An^cterre  aulTi  bien  que  celui  du  Cicige  de  Fran- 
ce, nefervit  à délivrei  leur  Roi  de  U captivité,  &à 
enrichir  les  ennemis  du  nom  Chrétien. 

L' AlTcmbléc  fc  fcpara  avec  beaucoup  d’aigreur  Sc 
de 
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de  mccontentemcnc  de  part  & d'autre;  maiscnltntl 
parut  ^uc  fEve^uede  Vinchefter  avril  le  mieux  ren- 
comrc , quand  il  avoit  die  à ica  Confrères , qu’ii  leur 
fe.’roit  iinpolTibicderellller  au  l’ape  &:  au  Koi , puis 
^u'a  peine  pouvoiem-ils  leur  reiiiîcr  en  les  oppnfant 
I un  â l'autre  ■-  Q^modo  fMcrmuj  refiftert  vtlimtAiiVé’ 
Rgguf  f«r(iorrxsoi>i;^jtf. 

En  1 15). le  Cle^é accorda  ladixmcau  Rovpour 
trois  ans,  quand  ilie  inettrott  en  chemin  pour  U 
Tcrre-fainte,par  l'avis  desGrandsd'Anqlacrrc.  Le 
Roy  piomitfolenncUcmcntd'obfcrvcr  a l'avenir  la 
!M>frHr>  gc^iidc  Qiarcrc  des  libertez  publiques.  C«n«§4  efi  Rt- 
fÆrii,  g>  d<(m*  fârs  froTtniuum  db  tx<kfu  rtàf  itftid , <um  hcr 

^ 'JertfêtjmirdMumfer  tonJSium  AUfitdtum  jrriperet,^ 
rrrrwwnnr;  & Rex  k»nd  fiit  & fm  diquA  (tviUdùene 
frttmfiiù  Çhxrum  magnâm  & mms  tjus  *rttiulot  fide- 
LftrdJtffsuuTuiH. 

Un  peu  avant  cela  Matthieu  Paris  avoit  dit  ce  qui 
sVioit  autrefois  paile  fous  l'Ai^||pvcqiic  de  Cantor- 
i bery fünt Edmond;  IcùVoirqucieCIcrgéayanccoa- 

fentià  une  contribution  dcinandcc  par  ce  Roy , il 
leur  jura  avec  une  folcnnité  extraordinaire  , qu’il 
ohfcrveroit  a l’avenir  trcs-6dclcnicnt  cette  thmnrc 
des  libenez.  Aitift  la  coutume  s'établilfoit  de  faire 
conGrmer  ou  rétablir  par  le  Roy  les  libertez  de  l’E- 
p i(ê,  toutes  les  fois  que  le  Cie^e  laiGait  quelque 
contribution  pour  les  befoins  de  l'État. 

XL  Ccquclem^inc  Hillotkn  rappo.te  des  dif- 
cours  de  l'Evcquc  dcLiscolne  un  peu  avant  fa  mort, 
donne  fujet  de  croire  que  quelques- uns  de  ces  Evë- 
cj'xs  d'Angleterre  éioicnc  tranfponcz  par  l'ardrur 
de  leur  zcle  au  delà  des  bornes  d'une  lige  & diferete 
, ' fermeté. 

Le  lêul  exemple  qu’on  leur  oppofoit  de  fatnt 
Louis,  devoir  arrêter  leur  emportement.  Ce  lâint 
Roy  n’eût  pas  exigé  du  Clergé  de  France  une  panic 
de  U tL-penfe  de  fa  Croifade,  fiées  exa^onseuf- 
fent  été  fl  tyranniques.  La  captivité  qu’on  lui  rc' 

E rochon,  eftlcplusbi’l  endroit  de  favie&:  le  plus 
eau  théâtre  de  fes  venus.  Les  exemples  qu’il  y 
donna  d'une  grandeur  d'ame  Sc  d'une  gencroüté 
Chrétienne  & ncroiquç  , ont  fait  plus  d'honneur 
à l’Eg'ifc  que  la  prife  de  plulicurs  villes  fur  les  in* 
fîdcles. 

Si  les  Eveques  d'Angleterre  avoient  été  lulTi  ar- 
drns  àdéfendre  tous  les  autres  points  de  ladilcipli- 
ne  Ecclehallique , qu  à fc  munir  contre  les  exaclions 
pccimiaircs.  Us  auroient  peut-être  mieux  rcüifi  dans 
toutes  leurs  pou. fuites.  S'ils  avoient  ét<.*au(lt  iibe* 
faux  & auiTi  faintemenc  prodigues  envers  les  pau- 
vres , qu'ib  ctoient  oppofez  aux  nouvelles  profil* 
fions  qu'on  vouioit  faire  du  trefor  de  l'Eglifc  en 
Croi&des  & en  ferres  faintes  ; Dieu  auioit  proba* 
blcmcnt  béni  leur  zèle  & la  pureté  de  leurs  delTeins. 

Les  Rois  mêmes  & les  Papes  les  euflent  épargnez , 
comme  ils  épargnèrent  & affranchirent  de  ces  con- 
tributions les  Cotnmunautcz  nouvelles  , qui  n'a- 
veiem , ou  ne  fe  refervoient  que  le  needfaire  dans 
la  ferveur  de  leurs  gommenccmens. 

Maison  augure  mal  d'un  zclc&  d'une  fermeté  qui 
ne  fc  lignalc  que  pourUdéfenfc  du  temporel.  On 
juge  que  ce  que  les  Eeneheiers  donnent  au  luxe , à 
lafomptuodce,  êe  i la  bonne  chcrc,  feroit  mieux 
cmoloyé  félon  Icfinrcntiuns  dcrEgUÎc,  àchanêrles 
Manometans  des  lieux  confacrez  par  les  myilcresde 
notre  Religion, & à fccuurir  les  pauvres  (idcics  qui 
y font  reliez. 

Henri  III.  Roi  d’Ai^lecerrc  n'avoit  pas  cctic 

rmtiir. 


grandeur  de  counge,  ni  cette  fermeté  d’ame  qui  • 
ecUtoitfi  fort  dans  notre  faim  Louis,  mais  il  avoit 
beaucoup  de  pieté  & de  tcndrcllc  pour  la  religion. 

Ainli  U pouvoir  bicn^r  parles  motifs  que  m>us 
venons  de  toucher , quoi  que  Matthieu  Paris  ait  en- 
venimé toute  fon  hiiloirr. 

Ce  fût  au  Roi  Henri  IIL  que  faint  Louis  dit  un  nuitbiMt 
jour  eecte parole  admirable,  digne  d'une  éternelle  fdrit.Asm» 
mémoire;  Qu'il  remcrcioit  Dieu  de  toutes  Icsad- 
verdeez  & de  toutes  les  amertumes  qu’il  avoit  luuf- 
fertes;  & que  la  patience  que  Dieu  lui  avoit  donnée, 
étoit  à fon  goût  le  fujet  d'une  ioie  & d’une  gloire 
plusfolide  que  U conquête  de  pluüeurs  Royaumes. 

71m/  gdaitt  i<  patientid,  qiummibi  D«mimu  Cdiuefit  t 
qudmjî  tofHt  miitidus  mihi fabdrreiHT. 

Un  entretien  de  cette  nature  encre  ces  deux  Rois 
doit  nous  en  donner  une  idée , qui  ferve  de  pre- 
fervatif  contre  toutes  les  mrdifanccs  de  Mat- 
thieu Paris,& contre  les  murmures  de  plulicurs  Evé- 
d'Angleterre. 

V^ulîi  le  Roy  Henri  fc  plaignoh  des  Prélats  de 
fon  Rc^iume  ; qui  ne  gardoient  pas  eux  - mêmes 
ccttcgrandc  Clraruedcs  Libertez  Anglicanes,  pu- 
bliée autrefois  par  le  Roy  Jean  , quoiqu'ils  fülciu  iiidm, 
tant  d'tnllanccs  aux  Rois  pour  la  leur  faire  ob- 
ferver. 

X I I.On  demanda  en  la  même  année  115  j.àl'E* 
glile  Anglicane  de  la  part  du  Pape  degrandes  fom- 
incs  pour  les  befoins  de  l’Eglifc.  Les  Prélats  d’An- 
gleterre Brent  de  fortes  protcflations , de  perdre  U 
vie,  &dc  marcher  fur  les  pas  fir^lans  du  bien-heu- 
reux Martyr  Thomas  de  Camoibcry , plutôt  que  de 
confentir  a ce  no  uvcl  airervilTement  de  l'Eglife  An- 
glicane. 

La  feule  Abbaye  de  fatnt  Albans  étoit  taxée  i 
Ex  cents  marcs  d'argent , les  autres  à proponion. 

Matthieu  Paris, qui  étoit  Moine  defaint  Albans, 

témoin  oculaire  de  ces  exaâions , en  conçut  ecc 
efprit  d'aigreur , & ces  picqaantcs  invcclives  qu'il  a 
répandues  dans  fon  hilloirc. 

Le  Roy  & les  Grands  du  Roy.iumc  favorifoient 
les  demandesduPapc.  Aififi  Uc(t  probable  qu'elles 
n'ctoicne  ni  lî  injuftes  , niit  exorbitantes  qu'il  les 
veut  faire  palTcr. 

En  I Z {«.le  Roy  conBrma  de  nouveau  la  Chartre 
des  Libenez  Eecleftalliqi^ , que  Matthieu  Paris  a 
tcitnkrcc;&enlamémcannceicRoy  n'épaigna  pas 
meme  les  Abbayes  de  Citcaux. 

Un  Abbé  lui  difant  qu’ii  dévoie , à l'imitation  du 
Roy  de  France,  fc  contenter  de  leurs  prières,  il  lui 
repartit  qu'il  avoit  befoin  de  leurs  prières  & de  leurs 
prcfcits.  IfnaiHqiu  exigd  .ptamidm  vùUUcei  (um  sraris- 
»*én/. 

En  1x5  S.  le  Roy  ufa  de  nouveaux  anificespour 
obliger  les  Abbayes  de  le  cautionner  pour  desfom- 
mc-s  conliderables. 

Matthieu  Moyne  de  lacelcbrc  Abbaye  de  Wcfl- 
minlicr  n’a  pas  moins  répandu  de  (tel  dam  fon  hif- 
toirc  contre  toutes  les  exaêlions  des  Papes  & des 
Rois  fur  le  Clergé  &:  fur  les  Monaflcres. 

Après  avoir  die  qu'en  1 x 4 â .Henri  lll.s’étoit  laide 
gagner  par  des  flattcurs,&  n’avoit  pu  s’affermir  dans 
la  défenfc  generale  qu’il  avoit  faite,  de  ne  point  fe 
rendre  aux  exaâions  que  le  Pape  fülbit  ; i)  ajoute 
que  la  meme  contagion  étoit  aulTi  padeeen  Fran* 
ce.  £1  ut  fejlù  mmtdum  cttuuttrtt  gfuadlis  , ugitum 
FTdn<num  rcHjlIwUl  ftdntrt  gtmuit  fdux  'uuum.  Ihdt 
imUi  nibUium  ctgitdbdia  tmré  Tdfdtu  fi/mdt  rrrairi- 

trm.  X 


Digiiized  by  Google 


313  Part.  III.  Liv.  I.  lies  biens  temporels  de  tEglife. 

Cet  aveu  eft  fcul  capable  tic  fervir  d’antidote  i 
tous  le»  cm;'ortv'mcns  de  ce*  Hiftoriensd’Angleter- 
rc  contre  le*  Papes  & les  Rois.  Saint  Louis  n a point 
evrannir.  l'Lgltie  de  Ton  Rojaume  par  des  exior- 
lions  vioVntes  ; ihicfourfrit  pas  même  ^uclcsPa* 
pesyblTcnt  d’injuflcscxaftions. 

Si  l’Anglcicrrc  n’^tok  donc  pas  p'u»  maltraitée 
que  la  Fiance  le  tau  (bus le  recède faint Louis, il 
faut  (e  détromper  de  toutes  les  faulfes  prcocaipa* 
lions  dont  on  uurok  pu  fc  prévenir  par  la  IcAurc  de 
ces  hUloires  ensTnim.'ca. 

Elle»  ont  étér  crkcspar  des  Moines  Bcncdi<fbns 
anciens  ; le  relâchement  de  leur  difcipliiie , le  déplai- 
fir  qu’ils  avoient  d’ctrcdcpouillci  d’tinc  paire  par- 
tie des  richdTcs  immenres  qu’ils  avoient  cntailccs: 
l’ammofiic  qu’ils  avokm  conçue  contre  les  nou- 
veaux Religieux  , les  Dominicains  Si  le»  F.ancil- 
caini,  & contre  les  Papesqui  favorifoient  ces  nou- 
veaux venus  contre  les  ancien»;  font  autant  de  rai- 
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Tons  qui  peuvent  avoir  porté  ces  Moines  à rmp|il 
Tonner  leur  hilloire  de  toutes  les  incdifances  dem 
elle»  font  remplies. 

Cen'cftpasquc  ces  Rois  &ces  Panes  nepuilTcnt 
avoir  quelquefois  paffi  un  peu  au  delà  des  limites 
d’une  julle  modération;  mais  pluslcs  portes  où  laPi  o- 
vidcnce  place  le»  hommes  font  rininens»  plus  les  fau- 
tes font  inévitable»  , & par  confequent  elle»  font 
d'autant  plus  pardonnables  quand  eues  ne  font  pas 
portée»  à l’cxcea. 

Le»  Princes  neanmoins  , fek  temporels  ou  fpiri- 
tucls,  doivent ptofitCT du  malheur  de  leur»  prede- 
cert'eurs , & s’abrtenir  non  feulement  du  mai , nr  is 
aurti  desapparences  du  mal  ; artnqucicur  rnemoire 
foie  au  ddlusmèmc  de  lam  difanee,  & qu'il  ne  fail- 
le pas  faire  de  pénibles  difculTions  ni  de  longues  apo- 
logies, pour  (.rtacerics  taches  dont  la  mcdilànce 
auioit  voulu  rtrtrir  leur  mémoire. 

£n  lit*  7.  le  Cardinal  Otiobon  accorda  au  Roi 
dans  le  Concile  d.’  Nonhampton  U dixmc  des  biens 
d’Egiife  pour  les  fept  ann  es  fuivantes,  félon  le  Con- 
tinuateur de  Matthieu  Pari». 

- XllL  Edou.ird  I.  fuc/efleur  de  Fîcnri  IIT.fon 
pere  reçut  en  i a 9 5 . du  LIergé  la  moitié , ika  Kour- 
gcoiilarisumcpanie,  & du  petit  peuple  la  di  .me 
de  leurs  revenus  pour  les  frais  de  la  guerre. 

En  I a 9 7 . le  Roy  tenant  fon  Parlement , les  Vil- 
les & les  EÎourgs  lui  accordèrent  la  huitième  ; te  rerte 
du  peuple  la  ciouzicme.  Le  Clergé  ne  voulut  rien 
contribuer  , à caulê  d'une  Dccrccalr  que  Bonrtacc 
VlU-  venoit  de  publier,  qui  déiendoit  aux  Ecclc- 
liartiques  fous  peine  d'excommunication  de  (cfou- 
mettre  aux  tai;ics&  aux  exadions  des  Princes  fc- 
eulici». 

^(ivitàtAus&htrgu  etnctfjttfl  Régi  oAara.à  po- 
fitU  Vert  reliqu»  iaodecinu  fàrt  bonerum.  CUrnt  , éb 
Papa  b»e  aime  edium , qu£  frthHtet  fab 
pena  exttmmaniCMtieHis  nrraiira  vtl  txaiUtati  a (lero 
ftr  fâxaUres  Trmtpes  qapque  medo  exigxniiir , vd  eis 
JlUfjjuar  de  rebas  EicUfi* , Régi  prfl^«ora  fuepetemi fié- 
fidiam  deaegjvit. 

Le  Roy  piqué  de  ce  refus , leur  donna  pour  y 
penfer  ^ufqii’ au  Parlement  prochain.  Il  fut  artcmblc 
en  1 19X.  à Londres;  &lc  Llergcy  periîrtant  dans 
fon  refus , le  Roi  le  déclara  crdus  de  f»  proredion. 

Cmc  proteftion  leur  parut  fi  abOlumcnt  nccef- 
ûirc , que  la  plûp.trt  de  et»  Prélats  fii  ent  depuis  leur 
paixavcc  IcRoyenlui  donnsnt  la  cinquième  partie 
de  leurs  revenus  : Ger»  in  dcmgetivtH perj^me  falfidHf 


Rtx  ipfam  a fnâ  preuihene  rxriM/ir.  Tre  qaJ  iMaea  redi- 
nun^maUiper  ft  ,muLi  pa  midxevttty  Régi  Lonerum 
façram  dederam  pefiee  quiaum  pjriem. 

L’Archeveque  de  Cantorbery  fit  paroltrc  plus  de 
fermaé:  il  avoir  meme  fait  venir  une  defcnlccx- 
prcrtc  de  Rome  aux  Ecclefiartiqucs , de  contribuer 
de  lairsbicn»  aux  necefiitez  de  l'Etat.Thomas  \X"aI- 
fingham  dit , que  le  Rqy  fit  lâifir  fes  biens , en  fit 

[laycr  fes  dettes , & lui  m fentiren  d'autres  choies 
es  effets  de  fon  indien-ition. 

Maithicn  de  Vé^ettminrtcr  raconte  un  peu  plus  au 
long  les  diverfes  violences  aufqucllcs  le  Roy  fc  por- 
ta, pour  arracher  ces  denien  du  Clergé  ,&  pour  em- 
pcener  que  les  excommunications  portées  par  la 
Bulle  de  Boniface  VIII.  ne  furtent  fulminées. 

On  fuborna  deux  Avocats  & denx  Dominicains  ; 

Iclqncls  pour  plaire  au  Roi , firent  de  grands  di(^ 
cours  pour  prouver  qu'en  tems  d?  guerre  il  pouvoic 
recevoir  une  contrition  du  Clergé,  nonobrtant 
la  dcf.nfe  du  Pape. 

Ce  fut  un  étrange  embarras  potir  lcCkrg'<rAn-  d».  ujtf. 
gicterre,  menacé  d‘un  coté  des  violences  du  Roi, 
idc  l’autre  des  anath.'mcsdu  Pape.  Enfin  ce  Roi 
fe  difpofant  à venir  en  France , demanda  publique- 
ment pardon  des  excès  aufqucls  il  s’âoic  porté  ; 
promit  de  tout  rendre  à fon  mour,‘conjurant  fes 
S.,jas  de  l’attendre  en  paix  ; & fi  Dieu  difpofoic 
de  lui , de  couronner  Ion  fils  en  la  pl;ce. 

Pendant  fon  abfcnce  on  obi^a  fon  fils  de  pro- 
mettre que  le  Roi  confirmeroit  la  C.hartre  des  libér- 
iez publiques , ii  qu’il  n'c'  igeroit  ^mais  rien  ni  du 
Qerge  ni  du  peuple  fans  le  confcntcmcnt  du  Cler- 
gé , des  Grands , & du  peuple  : K'uSam  TÂSjgiam  veî  Aa.  1 2 sü 
dkxU  um  exfg<uar  per  mi  rW  bareda  aafirn  de  cxjere 
(0  regn»  atjiro  impeajtur  vtl  lertlar , fiae  vdaNîJU  & 
âjfêafa  (tmniani  Str<b‘tpiffepBra»i , Epifceperaia  . .Ah- 
b.ttam  , & alioram  l^relAieram  , Cemiram , Bjrenam  * 

, Burgtafiam  , & jJieram  lilereram  bmmum. 

Enfin  on  luifitpcomcttrequc  les  Evêques  con- 
ferveroicm  Cette  Chartre  des  libertcz  publiques,  & 
feroient  e':communicr  deuxfoisrannée  dtm  toutes 
les  Pai'oHfes  tous  ceux  qui  y contreviendroient. 

Le  Roi  envoya  de  flandie,  où  il  ct"it  alors,  la 
confirmation  de  tous  ces  articles  ; apres  quoi  le 
peuple  d’Angleterre  lui  donna  le  neuvième  denier 
de  fes  biens  ; le  Clergé  de  la  Province  de  Cantor- 
bery  le  dixiéme  ; & celui  de  la  Province  d'York  le  * 

ctnqak'me.  >K'alfingbam  fur  l’anrwc  1198. 

Tel  ftit*l’état  du  Royaume d’Angkterrc  fousic 
règne  d’Edouard  L les  Parleincns  furent  divifezen 
deux  Chambres , Si  le  peuple  fut  admis  dans  la 
fécondé  avec  la  petite  NoblcfTc  ; au  lieu  que  dans 
les  anciens  Parlemcns  les  Evvques  Iculs  &:  les  Ba- 
rons étoient  reçus.  Les  moinores  Prcbts  y entrè- 
rent peu  à peu  avec  les  Eveques  : les  moindres  No- 
bles s’y  gliifi  rcni  enfuitc  avec  l«  Barons  : enfin  le 
tiers  Etat  portant  U plus  grande  partie  des  Char- 
ges, y fut  aurti  admis. 

Comme  les  Rois  n’avoient  jafiais  rien  cx^  du 
Clergé  qu’aprés  y avoir  fait  confentir  le»  Prélats  ; 
ce  Roi  s’engagea  lui  & fes  Succeifeurs  à ne  rien 
exiger  du  peuple  qu’avec  le  confcntcmcnt  du  Par- 
lement , où  le  peuple  compofuit  une  partie  de  U 
{>ctite  Oiambrc  ; les  Prélats  & ifs  hauts  Barons 
compofoient  la  Grande. 

On  a publié  depuis  peu  les  Conftituiions  an- 
ciennes de  ce  Roi.  Voici  ce  que  j'en  ai  recueilh. 

Edouard  1.  Roi  d'Angleterre  obtint  du  Pape 
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3 2 J Chap.  XLÏ.Dts  Franchijcs 

Boniface  V 1 1 1.  la  levée  d’une  décime  fur  l'Eglï^ 
Te  , donc  moitié  feroii  appIiauL^c  aux  befuîm  du 
Royaume  , l'autre  aux  ncccmtca  du  Taint  Sicec  ; 
mais  dont  le  reOe  reviendroit  encore  aux  conres 
du  Roi  f fl  le  Pape  mouroit,  ou  fi  ta  guerre  de  Si* 
cite  bnifloit  avant  le  terme  de  trois  ans. 

Ce  Kov  avoU  obtenu  du  Taint  Siege  la  première 
année  de  Ion  Règne  une  dccime , tant  lùr  le  tempo- 
rel que  rurlcrpiritucl  des  r.gidcs  pendant  deuxan- 
nées  : Dedmjm  IMH  umperMsitm  qu4a  fpiriijisum  *d 
itus  Mnerri0rr/jjw. 

je  (aiife  une  inirnitr  d'Aâcs  qui  regardent  ces  de* 
cimes  accordées  à ce  Roy  en  tfiveis  temps  &:  pour  dî* 
vers  befoins. 

L’an  a 7.  de  fon  régné  le  Clergé  de  l’ Archevêché 
vacant  d’York  s'engagea  à lui  fournir  un  nombie  de 
Cfcndarmcs  pour  la  garde  de  la  Marche  d’Heoilc.Lcs 
llvcques , les  Abbez,  & les  Prieurs  de  la  Principauté 
dcGalIcs.lui  donnèrent  cnia  meme  anrurc  un  fccours 
confidciable  d'argent  pour  la  meme  guerre  d'E- 
colfeiSdcRui  leur  lit  expédier  des  K'Urcs>pour  les  af* 
furcr  que  ce  don  ne  pourroit  être  tiré  à conrequcncc. 

Le  Roy  Jean  avoit  autrefois  obtenu  de  {etr.bla- 
blc$  contributions  du  Cierge  pour  la  dêfcnfc  de  Ton 
Etat  : nabh  fweriutt  Ad  dtffpfioium  rtgni  aejiri 

^rcfKprrAtioHtM  tfrrAritm  nofiTATum. 

LeRoyHcnrvUl.  ayant  obtenu  des  lettres  du 
Pape  au <jlcrgéd  Angleterre  , pour  l'e  xhorter  à af* 
AAcr  le  Roy  ,lcs  Prélats  relblorent  de  donner  la 
quinxû  mc  partie  des  biens  Meubles.  1!  faut  repren- 
0rc  le  fil  de  rhiAoire»  & venir  auSuccdlcur  d’£* 
douard  I. 

XIV.  Edouard  II.  fucceda  à 1a  Couronne  de  fon 
pcrc  Edouard  L mais  non  pas  à les  grandes  qualitcu 
fen  I J M . on  lui  fit  jurer  de  garder  U grande  Char- 
tre , & de  ne  rien  faii  e de  conTcqucncc  fans  le  confeil 
du  Cierge  & des  Grands.  On  demanda , & on  accor* 
dadansTc  Concile  de  Vienne  , une  dixme  pour  fis 
ans  afin  de  fcccurir  la  Tcrre*rainte. 

\(^.dfin;.;ham  ajoute  à cela  urvecHofe  fort  furpre- 
nante.mais  peu  croyablc:Quc  Philippe  le  Bel  Roy  de 
France  eut  le  defTein  de  faiic  un  de  fes  fils  Roy  de 
lcrufalem , & de  lui  faire  ajuger  tout  les  revenus  des 
Templiers;  enfin  que  ce  fut  pour  cela  qu’il  témoigna 
tim  de  j»a{non  px^ur  faire  éteindre  cet  Ordre:  Vbi- 
tippusRtx  FrAMUto^hArir  «M«w  dtfUisfauRefiemJt- 
ttfiijmitAïUimfAeeTt  t & impetTArt  fibi  omius  rtdiuu  & 
prérrNTiu  Tc-mp/ar/eram.  L«  Pape  adjugea  ces  revenus 
aux  Horpiiaiiers. 

Edouard  in.  fils  d'Edouard  II.  avoir  des qiulitez 
& des  vertus , qui  le  rendoient  bien  plus  (cmblable 
à fon  aïeul  qu'à  fon  perefEn  t))0.  IcPapc lui  ac- 
corda la  dixme  des  biens  d'E^ife  pendant  quatre 
anncesjs’cn  refervam  la  moitic  à Uii-mémc;p4^s 
têtKcffit  Re^i  jtM^ÜA  dteimAt  omHnun  bentrum  BxcUJiAfti- 
ttTHni  ptT^MJdrieNnium  ,mtdittJtt  fibî  rtttniA. 

En  ih7*  Parlement  de  Londres  I ii  adjugea 
le  quinziéme  denier  du  petit  peuple,  & le  dixiéme 
des  villes  & des  bourgs.LcCicrgclui  donna  ladix- 
me  pour  trots  ans. 

En  1)40. on  ordonna  encoreune  dixme  pour  le 
Roy;  maïs  le  Parlement  en  ayant  impofe  une  neu- 
vième fur  les  Evêques  qui  avoient  une  Baronic  , & 
quiétoient  obligez  d'aAîAer  au  Parlement  ; il  fut 
^laré  que  les  antres  Evêques  ne  feroient  point 
obligez  à payer  cette  neuvième , nuis  la  dixme  feu- 
lement. 

L’Archevêque  de  Caotorbery  écrivit  au  Roy  i 
Ttm  lllt 
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fes  premiers  MiniAres  des  Lettres  pleines  d'autorité 
&:  de  vigueur,  pour  maimenir  ces  rcAcs  de  liberté 
qu’on  achctoic  fi  chèrement  fous  le  nom  de  la  Gran* 
de  Chartre. 

En  i)4).lc  Roy  envoya  au  Pape  une  lettre  de 
pUintes  f|ir  les  charges  cxcciTives  que  la  Cour  Ro- 
maine impofoicarÈ2iifed'Anglctcrrc;nonpJS  par 
des  o-.aâtons  pécuniaires;  car  U n'en  fut  plus  parlé 
apres  le  regne  de  Henry  111.  Ed^  uard  1.  moins  corn- 
pUifam  que  fon  pcrc  ayant  mis  fin  .1  ces  demandes  ) 
mais  par  des  refermes  &;  d'autres  fcrvitudcs  qu’oa 
impofiait  fur  les  Bénéfices , & fur  les  Coikteurs  ou 
Patrons.  Cela  n'rll  pas  du  fujet  que  nous  traitons 
dans  ce  Chapiirc.  Il  fullit  d’avoir  remarqué  la  fin 
de  CCS  cxaêUous  d'argent  de  la  pan  du 

En  1)71.  ce  Roy  demanda  au  P rlcmcnt  cin- 
quantc  mille  marcs  d'argent , ccqui  Lifut  accordé 
par  le  peuple  & par  le  Cierge  : In  ctnvMAtim  Ckti/ar- 
14  p«fi  TAjehn  (tfuejfam  fuU  tam  a Oer»  quAia  a feptiU 
Uitali. 

On  taxa  les  Prêtres  1 gages  ,&  les  moindres  Bé- 
néfices qui  n'avokm  jamais  cté  taxez.  SJierdftes  fii- 
pendiarii ftcnndioK  VAivrem  peCHMU  quAm  ptTCtptrunt  per 
Awtuui ,tAXAufiuruiu imitmiA  eium  BemjuUquA  nu»- 
quMn  prias  ei4M  uxAtA,fAXjbÂiUMr. 

En  } ) 7 7 . on  taxa  non  - feulement  les  Laïques 
damlclkiicmcnc,  mais  auifi  les  Ecclcllaliiquei  I 
douze  deniers  s’ils  étoicnc  Bcncficicrs,  & à quatre 
feulement  s'ils  ne  l'étoient  pas  ; les  IcuU  quatre  Or- 
dres des  Meiidians  furent  exemptez. 

XV.  Richard  II.  fût  bien  plus  i’hertticr  des  foi- 
fal.lfct  de  fon  aieui,que  des  venus  de  fon  pe.e. 
Neanmoins  les  taxes  fur  le  Clergé  étoicni  teUemene 
pailces  en  coutume, qu’en  1)7  7. qui  fut  la  première 
oc  fon  rcgr.e , k Paricment  tenu  à Lotulics  urdonua 
que  le  L ktgc  lui  payeroit  deux  dixmes  en  une  même 
année , à condition  que  le  Roy  ne  feroit  plus  d'exac- 
tions fur  les  biensdu  peuple;  &:  que  de  fon  domai- 
ne bien  ménagé  par  des  .MiniAres  fiddes,  illourni- 
toic  à la  dcpcnlê  de  fa  Maifun  &;  de  la  guerre. 

Cmep  fusa  m Adjammm  Rtgi  db  HcdtJsA  dr  Cler# 
duA  dtùmA  etdem  ahw  perfehtniA  ; e#  tAMtn  ernditiastt  % 
su  risUUctt  Rex  de  itxerr  pepedam  nengjArtt  tAlibai  ptth 
titaibue  txttrqueadt  petutiUm fabdimum  ,fed  de fau  vi- 
veu  & cminuet gaerrâmfHAmiqut  uiiqu  b»H4  fuA  rr* 
gAliéprtprupifi^uta,  tem  ad  regu  dtmsu  rxWW- 
iwaeat , quam  ad  gHerra  fa^enUtirntm  ; fi  tadem  bina 
i/üns\}rtsii,rHQsfmuiam.Ki^  fût  là  un  étrangeren- 
verfement  .quand  on  ne  fit  contribuer  que  le  Cler- 
gé pour  les  befoins  publies,  lui  qui  devuit  en  être 
plutôt  exempt  que  les  autres  Corps  du  Royaume. 
Mais  il  y a totuc  apparence  que  ce  fûtcm  là  les  pre- 
miers fniits  des  erreurs  de  Wiclcf,  qui  commeo- 
çüicnt  à infcélcT  rAnglcicrrc. 

Cet  Herefiarque  avoir  tellement  aigri  l’cfprit  des 
peuples  A' des  Grands  contre  les  richcifcs  , k luxe  , 
la  inoldlè , enfin  eontic  i’Eut  meme  des  EcclefuAi* 
ques  ; que  ce  fut  peut-être  là  le  moins  mauvais  troN 
temeneque  le  Clergé  pfic  atttendre. 

Lacuutumcfc  rétablit  bientôt  de  faire  confiAec 
la  principale  occupation  A*  le  huit  des  Parlement 
annuels, itirerderargent du  Clergé  A du  peuple. 
Voici  ce  que  die  1e  meme  ^^alfingham  en  1 ) 7 9 . Le 
Paiicmcnt  icfolut  d'épargner  les  Communes  , & 
d’impofe:  fur  les  riches  feulement.  Les  Ducs  furent 
taxez  à dit  marcs,  les  Archevêques  à autant  ; les 
Comtes , les  Evêques , A les  Abbez  mitrez  autant  ) 
les  Curez , les  ChapeUins  memes  fûrent  taxez. 

Xy 


^:7  î^irt.  111.  Liv.  I.  I^ts  hiens  temporels  âe  l'Eglife.  328 

Voici  ce  qu'il  dit  plus  bas  du  Parlement  tenu  en  touslcsûerudcrEglifefuncnt  conlîrquez  pourK's 
•X'yi^;fAÜitmfft'pjriiaatcinianLonâ9tmt\ittiiu»,f*M  beibiitsdu  Royaume  ; puiTquc  quant  a eux  e’étoit 
'^jmÀmukit  itnfiurit  itmfsr'éut  ytûbil  nirmarû  alfcz  qu'ils  racrdiafrenttouslcs  jours  & leurs  biens, 

fnitfjuiHm , ffdtrr  ilbiJ  tjHêJ Jedult  aititéiiunir  ; extêrfi»  & leur  Tang , & leur  vie , en  faiTant  la  guerre  au-deça 
fsilclitrtfcex/tide(Ckn<r<j»im»nifiebe,4dfiiJieni4tso~  &£u-dciadcs  mers. 

L'Arebeveque  de  Cantorbery  reprefenu  au  con- 
di.T)  I }S  J.  le  Parlement  tenu  à Londres  fît  con-  traire  , que  l’Eglife  contiibuoit  autant  que  tes 
no'itrc  les  ciraitgcs  ziteratiuns  que  rherellc  de  Latqucc  ; qu'elle  donnoit  plus  fouvent  une  dcci~ 
ctcfavoii  caulces  dans  les  erprirs.  Les  Laïqccs  jr  ac-  me  , quclesLaiaucsne  donooient  un  quinziéme  ; 
coidcrcnt  au  Royun  quinriéme  & demi  ,à  condi'  que  tes  Ecclcfialtiques  qui  a\oient  des  itefs  de  la 
tion  qoekCle'gé  payeroit  une  décime  & demie.  Couronne,  foumiiibient  au  moins  autant  de  foldau 
I.’Arcbcvcquc  de  Cantorbery , Guillaume  de  Cour^  à l’armée , que  les  Barons  ; enfin  que  l'Eglîfc  étoit 
tenay,protctia  qu'il  lui  en  coûteroit  plutôt  la  vie,  jour  âcnuicà  prier  &à£ic.tficr  pour  le  Roy  & pour 
que  de  fouftrir  que  i’EgKfe  lût  mife  à la  taille  |>ar  les  l’Etat , ce  qui  étoit  d'un  plus  grand  fccours  que  ni 
Laïques.  les  trefors  ni  les  armes. 

C^rlqucs  Seigneurs  & b petite  NoblelTc  dem  an-  Ûerum  fcmftr  ranra»  Rrgi  connü^t , tjuÀm  l/titi , dum 
derciu  qu’on  mit  les  biens  de  l'Eglifc  au  pillage;  dtchnAsi^fsfrei{iimiùsi*rrHtRegi,i{UdmipfiqafHt4nU- 
-parcc  que  ce  kroit  une  aâion  de  jullice  & de  cha-  (im*s  : & injuptr  tenentts  fui  iwaniwri  naiarre  f{egtm 
rite  d’âter aux  Ecdeliaüiqucs  ces  garnies  ricbciTcs  ftqutbA7i'.ar idhtUtvtlfauuU  ,ipumt€BtM€t  fttdi  /ar- 
qui  les  rendent  infolcns-  Le  Royfcrmamlcscrcil-  rai//:  & fupfrbMtmaiéMtfdj  cr  trMunesntüt dMiM 


les  à des  propofitions  fi  injuflcs  & fi  impies,  allura 
que  l'Eglifc  pendant  fon  régné  lcroit  inviubblc- 
ment  maintenue  dans  tes  anciennes  libertez. 

L' Archevêque  fut  fi  vivement  touche  de  cette 
bonté  du  Roy , qu'ap.cs  avoir  dcKbeié  avec  leClei- 
£e , fi  vint  oikir  au  Roy  une  décimé  , de  la  vo- 
lonté libtr  du  Clergé  : ÙHAMimi  raluMMt , 
fpvutmt. 

Le  Roy  déclara  hantement  qu'il  rcccvoii  ce  don 
gratuit  avec  plus  de  joie,  ^uc  iks  coix.ibutions  plus 
grandes  qui  le. oient  furcccs:  Quam  («nct^aem  Ktx 
txm  Utè  4sdn/fr>  um  grjlè  fufitpit , «r  poUat  ajjcreretjt 
lUâllt  bdXi  éd prtfem  dotutiitum  Uho  dm , quMU  dlidm 
iqiumcumqiu  quadrupU  Vdltrif  rvarfam. 

L'sviditc  Lc.'ilcgc  & infatiab.c  des  ennemis  de 
l'Eglifc  fut  arretre  par  cette  dccIarAtion  du  Roy: 
1ldpr«tBiKbi)1mM  Bulefu  dvidiui  hfiuidbilis  tjlfruf^ 
frdU. 

En  1 19t.  il  fc  tint  im  Concile  à Londres  , fé- 
lon Bzovius , où  le  Roy  & les  Princes  avoient  con- 
certé une  dcclaiaiion  »qui  défend' ût  auxMonafie.es 
& aux  Prêtres  de  recevoir  ou  d'acheter  de  nouveaux 
fonds  : AV  liferet  d^rt  pTidid  e»ütgïn  M»iu<borttm  , luvt 
ÜirTtt  fi4$ndtbij,éKt  éiiif  SdtrrdtiiiBS  .enurepfÿêÿunes. 

IxLe^atdu  Pape&  rArchevéque  de  Lantorbe- 
ry  fiirvinrent , & firent  révoquer  cette  loi  injurieufe 
9 l’Eglifc.  11  làut  revenir  aux  contribui  ions  du  Cler- 
gé pour  les  bcfbins  du  Royaume. 

XVI.  Volet  le  tempérament  auquel  il  fallut  enfin 
fc  rcfûudrc-  On  ne  pouvoit  plus  refufet  des  cuntri- 
burions  annuelles  au  Roy  ; tant  parce  que  U chufe 
étoit  pafice  en  coutume , que  parce  que  le  Roy  re- 
tirant (à  protcâion  des  Prélats  & des  EgUfes  , qui 
refufoiem  dcdoruicr  , cous  leurs  revenus  Se  lairs 
■fonds  iTK-mc  ccoient  expofez  en  proie , fur  tout  de- 
puis que  les  imprcilions  malignes  des  Nf^klcfillcs 
avoient  aigri  même  les  Seigneurs  & les  peuples  Ca- 
tholiques contrclcsgranocs  richc(Tcs  du  Clergé.'. 

Ilctoitauiîi  fort  hotueux que  le  Clcigi  fût  taxé 
comme  le  peuple  ,&  fouvent  par  le  peuple  meme 
pour  les  impofitions  publiques,  dans  IcsPaikmcos 
communs.  On  fauva  au  m(.im  les  apparences , en 
fiifant  afTembler  leGctgéà  part, & recevant  de  lui 
pour  les  befoinsde  l’Etat  un  don  gratuit  Se  un  fe- 
cours  volontaire. 

Henri  IV.  lut  élevé  fur  le  trône  en  la  place  de  Ri- 
chard IL  &:  le  Parlement  étant  convoqué  à Londres 
en  i<^04.1c80iHcicrs  de  guerre  dcmandacnc que 


faeneiu  pro  ttdtm. 

11  ajoûca  que  lors  qu'à  U pci  fuafion  des  Officier* 
d’arm..c  les  Rois  confilqueicnt  tous  les  biens  des 
Pricurez  que  les  François  ou  les  Normans  poffe- 
duient  en  An^cterre  , toute  cette  confifearion  fe 
dijTipa  en  profufions  inutiles , H le  R%jy  en  fut  en- 
core plus  pauvre  an  bouc  de  Tan. 

Apres  cedifcoursderArchevcqae,  le  Roy  pro- 
tefia  qu'il  étoit  rrfolu  d'augmenter  plutôt  les  liocr- 
tez  derEglîfê,  que  de  les  diminue).  Les  hauts  Ba- 
rons piirent  la  d.fenfc  de  l'Archevéquc  ; par  une 
juJlercconnoinancc  de  ce  que  la  foldatcfquc  deman-  • 

dam  que  le  Roy  rep  tt  toutes  les  terres  de  la  Cou- 
ronne qui  avoient  été  oucngag.es  ou  données  aux 
Barons  p^rlui-m.-mc  ou  par  lUch  .rd  & Edouard  fes 
Prcdécelfcurs , l’Archevcque  s’étoit  oppofe  i cette 
propofition.  Ainfi  le  Clergé  fa  caufe  pai  ra/îll- 

tance  des  hauts  Barons, & par  la  f,  rmeté  de  l’ Arche- 
vêque. Les  Laïques  accordèrent  au  Roy  deuxquin- 
zicmes.  Le  Clergé  donna  une  décime  & demie. 

En  1 40<S.  le  Parlement  demeura  all'cmbL-  à Lon- 
dres refpace d’une  année  prcfqjc  entière,  aux  dé- 
pens & au  préjudice  du  public  ;parce  que  les  frai* 
de  l’Altcmblcc  égaloicnt  prcfqiic  b femme  que  le 
Roy  demandoit , & à laquelle  ils  apportoient  une 
de  delais  : Tdrüimmam  yr«/rbéarirr  irntiliitr  frrè  per 
dwumi , CmmtimtJtif  ddnm.S'4m  preprrr  bxne  diUiit- 
tum  exptnft  miiitttmVttiidtHeiadÜum  à^ndbatapnè fub- 
fidium  À ke^e  p9jlHUtum. 

Le  Clogè , pour  faire  la  fomme  qu'il  avoir  accor- 
dée au  Roy,  fit  payer  un  demi  marc  d'argent  par  tous 
les  Prêtres  & tes  MendMns  memes  qui  difem  des 
annuels.  Ter  Qerum  lurx  ux4  r*nrrdf/irr  , levandj  PW/Sryà» 
de  Vrtibjterii  ftipenduriit  &frdiribus  mendiedutihn , & 
dUi;  Retighfi  qui  duirdiid  eelebrdbdnt , ui  borum  quMet 
dmitlUm  mAreem  Re^i  d*ra , i»  reUvdtitnem  Otri  ,fed 
quiJtmpmuBspottdŸtrdt  proeifdtm. 

En  1 4 1 0,  le  Rw  demanda  au  Parlement  , que 
pendant  le  rcfle  de  la  vie , fans  afTembler  de  nouveau 
le  Parlement , les  l.atques  doimafTeot  un  quinziéme 
&:  le  Cleigé  une  dceime.  Mass  le  Parlement  s'oppofâ 
à cette  proposition  r Rrx  iu  prefetui  TdrUérnm»  ptliit , 

Ml  qudidmi/  dum  rtperei  ,fine  Tdrlidmtni»  tenendc , dr- 
ffriteretur  Jd>i  de  Oere  m*  deeitud , & de  Idieit  aiu  qum~ 
tddedmd  yfti  H«n  obtinuit. 

C'étoit  de  la  dépenfc  épatgnée;  mais  la  liberté  pu- 
blique fut  plus  rherc aux  Anglois,  qui  crurent  fort 
figement  que  ces  Aileiubiccs  étoicQi  utiles  pour  ^ 
maiatenir. 
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Eugène  IV.  demanda  U décimé  au  Clergé  d’An- 
dnerrCypour  faire laeuerrcauxTurcs.  On  larefu* 
1 J , & on  le  contenta  Je  faire  on  prefent  de  iu  mille 
ducau;  mais  on  accorda  au  R.oy  deux  décimés. 
^iftUini,  Harsfcldius  rapp>orte  un  grand  nombre  de  Svno- 
des  tenus  à Londres  depuis  lan  1400.  c’cfl-à-dice  , 
un  grand  nombre  d’Aflcmblécs  du  Clergé,  où  le  Roy 
demande  des  contributions  libres  du  Cle^  , & le 
Cierg;  les  accorde , en  faifain  conhrmerou  rctablir 
fes  libencï  par  l'autorité  Royale. 

Cm.Cntr.  En  l'an  1518.  i‘Archcvci]uc  de  Dublin  publia 
T»m.  des  Conilitutions  Provinciales,  où  il  excommunioit 

!»•  tousceux  qui  impoferoient  dcsiaiUesaux  terres  de 

l'Eglifc,  amoins  que  ce  ne  lût  de  rautorité  Royale: 
Impentnuf  0neré  Uitéllt  & txâùttnts  ntctÿaut  jiréù 
Etcltju , fiiu  €xe0oimB»i(*ti , ttp*  ftufittt  txctfu. 

Je  ne  pallcraj  pas  outre,  faute  de  bons  & anciens 
Hinoriens.  D'ailleurs, cequiaété dit,  cftplusquc 
fulErant  pour  faire  voir  le  penchant  de  ce  mifcraDie 
Royaume,  à o}<^mmer  de  plus  en  plus  les  libertés  de 
rEglifc  & la  maj.'ilc  du  Cleigc. 


CHAPITRE  XLII. 

DcsFranchifcs&immunitez  des  perlbnncs 
& des  biens  Eccidiaftiques  en  France , 
après  l’an  mille. 

I.  ixmfMu  da  des  Qercs , & de  \etns  hient 

flKmr  fMnmixiàftx.  I>9ns  des  Evt>^uts  eux  Kois. 

I I.  SiUJit  Benurd  efx.le feint  .^rbrvryur  Thtmet 
nefis,  mfeisudéfesidre  l'immisnite' des  bietu  de  rEglife. 
Veserqm  ,feUn  T*ierre  de  CeUe. 

III.  7emptrdstietudesTtfes&detC0tu}Us,qut  ftu- 

' Unt^le  Qetgé  fstijii  {tntribster  étixhefnnu  du  fuM/r, 

etuis  4M  défeut  des  Lesques  & feus  roBrraritfr. 

I V.  Suite  des  Ctnciet  & dei  Cemut  fur  le  mlsut  fujet , 
tsûmffurtes  Ifieutberediteiret  detÛerct,ji^qu4u  Céu- 
tile  de  (Mfïetue. 

V.  Suite  des  ^iUt  à"  des  Otnent  depuis  U CmHede 
Ces^Me. 

I-  T £ Concile  de  Mcifr  de  1089.  defendit  aux 

Lv  Laïques  d'exercer  aucune  autorité  fur  les  Ec* 
clelîadiqucs , de  rccevoit  dans  le  Clergé  aucuns  de 
ceux , dont  les  perfunnes  où  les  biens  lcroient  enga- 
ges à des  fervitudes  publiques  ou  particulières.  Le 
Concile  défendit  aulli  aux  Laioues  de  faire  aucunes 
exaclions  fur  les  Bcoetîces  ou  lur  les  biens  hcreditai- 
res  des  Clercs. 

C«B.  it.  Ne  gruvumen  iditpttd  fetUU  petidtur  Ecciefie  , tiullusu 

jut  Uitu  in  Oeritts  eÿe  v^mus  & cenftmus  : Uude  C4- 
Tetdam  tfi . ue  fereÛis  tondmenis , eut  Curidium  O^ie- 
tum  chuxü  > ei  Efifeefis  fremoveesttuT  m CUrum:  hkque 
lieeutUic'uexeilievmeliquÀtKfTe  Ecdefe  btnefdis  ,4ut 
fâtersùs  mettrmfvt  feeulutdmt  querere. 

C'étoit  alors  le  droit  commun  de  l'^lifc  , que 
non  feuicment  les  pcrfoiines  , mais  aulTi  les  biens 
des  Ecclcfialliques  , tant  de  leur  BcncEcc  que  de 
leur  patrimoine  , fultênc  exempts  des  impûu  pu- 
blics. 

Yves  de  Chartres  écrivit  une  lettre  admirable  au 
Roy  Louis  le  Gros , qui  luiavoît  demandé  un  pre- 
fcnc  de  quelques  peaux  de  chat.  11  lui  reprefen- 
ta  qu'il  ne  convenoit  pas  à un  Eveque  de  donner , ni 
à un  Roi  de  demander  ces  vains  amufemens  de  la 
dcUcatelTc  des  hommes. 


AV»  dites regum  Mej^leeem  vdu  jAqud'betrerrte- 
tis  UwistiA  4 SAifrdete  quarte  i uec  Saerdetelis  e§uii  «ji 
tsi  t-tlHiuiregu  MjjeJietI  fbtm^ae.  Met  qasbufdemli-gf^,  7», 
«r*l';  refpendtt  , que  ex  perte  vtjhe  qturel/em  4 me 
dut  p4Ti4  ptlliuot  (4ti»4rum, 

Cette  plainte  d* Y ves  deChattres  tw  tombe  pas  fut 
cequeleRoyluidemandoit  un  prefent , mais  fur  ce 
qu’il  demandoit  à un  Evtquc  un  prefem  Je  cette  na- 
ture : i^nqum  emplius  4 me  tel  eb  4Ü0  Efifeepo  tdiÀ 
qudiJtit. 

11  n'etoit  donc  peut*ctrc  pas  nouveau  , que  les 
Evêques  fiflent  des  dons  au  Roi  , ou  que  le  Roy 
les  demandât,  pourvûquc  ce  fufTcntdcs  chofes  di* 
gnes  de  la  majellé  des  Rois  , & de  la  fiimeté  des 
hveques  t Mais  ce  n'etoient  que  des  dons  libres  ic 
gratuits. 

II.  Saint  Bernard  remercia  le  Duc  &la  Duche{re£/i'j?>tt9» 
de  Lorraine , de  ce  qu'ils  avoient  aHranchi  de  di- 
verfes  cxaAions  qui  (c  failaicni  fur  leurs  terres  , 
les  gens  de  l’Abbaye  de  Qervaux  ; les  priant  de 
foutenir  leur  bienfair  Bc  d’cmptcher  que  leurs  Of- 
ficiers n’exigeaflem  ce  qu'ils  avoient  remis.  U décla- 
ra neanmoins  que  s’ils  eontinuoieni  d’exiger  , on 
continucroit  de  payer , & d’imiter  le  divin  Maître 
qui  payant  le  Cens , enlêigna  par  l’organe  de  fon 
Apôtre  à rendre  le  tribut  a qui  il  appartient , & â 
chercher  plutôt  le  fiüut  de  ceux  qui  donnent  que 
leur  don. 

^foqui  mn  renuimsu  Dmisà  nefiri  fiqui  extmplum , 
qui  pro  fe  mu  dedignetus  ejl fArtre  tenfum  ; pjrat  & utt 
(iiiesittr  , que  fimt  Ctfais  ùfeti  rrddtrt , à"  rtRigei  tui 
redigd,  & nilmtum  eut  nibutum  : prefertm  quie  jiix- 
t4  ^poJiAum  non  tem  debemus  requrrere  dutum  uif^ 

ITUM , qu.’m vtflrun. 

C'étoit  urte  coiicclîion  nouvelle  & particulière  ; il 
nefalloitpasla  difputcr  contre  ceux  qui  en  étokne 
ifspremiers  auteurs.  Des  Religieux  aulTi  reforme* 
qu'étoient  ceux  de  Citcaux , devoient  édifier  les  Lu- 
ques  par  cette  vcrcucufe  indidcrcnce. 

Le  Clergé  ne  pouvoit  pas  avec  U meme  facili- 
té relâcher  les  droits,ourcspnvii^csi  t.  parce  qu'il 
les  tient  du  Ciel,  i.  p.irce  que  la  polfclfion  de  plu- 
Iteurs  fieclesa  aAcrmi  les  conccllîons  des  Princes  d 
tout  l’Etat  Ecclcfuflique , ).  parce  que  les  Prélats 
font  rcfponlâblcs  du  lalut  des  Grands  & des  peu- 

rles , auiqucis  il  (croit  très- préjudiciable  d’avoir  fou- 
' aux  pieds  les  .rvantagesBcla  gloire  du  Sacerdoce 
Royal  de  Jf  süs-CHiurr. 

Pierre  Abbé  de  Celle  confirme  excellemment  cet- «•  i*» 

te  vérité,  dans  la  lettre  qu’il  écrit  â faint  Thomas 
Archevêque  de  Cantorbery.  Apres  yavoir  admiré  le 
courage  invincible  de  ce  glorieux  Martyr , Up  end  (à 
defenfe  contre  ceux  qui  difoient  que  l’Archevéquc 
ne  devoit  pas  refufer  U paix  du  Roy , par  une  at- 
tschc  trop  grande  à défendre  ou  â redemander  les 
biens  de  rEgUTc.  Il  leur  répond,  que  l’Eglife  ne  iê- 
roit  p-is  une  bonne  merc,  fi  elle  fouflroit  de  fes  cn- 
fam  les  vexations  qu’elle  a autrefois  fouifitrtes  de  fes 
ennemis.  U cfl  de  u fa-^circ  & de  U charité  de  fouflTir 
avec  une  confiance  inébranlable  fes  ennemis , & de 
corriger  fes  enfans  avec  une  douceur  mêlée  quelque- 
fois de  (evcritc. 

Dicunt  tnim  ntn  debet  jirthupifetpus  tau  n^eefer fstà 
repetere  4 Rege  ^glie , uidimmet  receneiüetiotàs  pettm 
fT9  4mif4pecutti4.  Feüusttur  fpt  mi  & âduUtiont  fei^. 

Tnfatié  funt  temptre  & dmrfifielut  temporum , fectai- 
duM  quos  mutéutur  mérité  teuferum.  Nem  ht  primiti-  . 

T4 EcrUfefoUpetumiéUeum  bubnit-,  ut  eufertnti  imd* 
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t.un,âiifttntr:t&pÆititt.  ExtrAB<ic^»tntintTdtqHi  Le  C.anc>Ie  de  Touloufc  en  iiij.  pe-mk  de  c*r.  »». 

,hitA  Ecdffium  fini  foùdtjtur.  /lùiojtH-  mettre  à U taille  tet  biens  beredtt^tres  dcv  Clercs, 
wnjj>a  adidtJ  EUU^d  , n;eHlket  pas  Ettlefu,  qaad  â>  s'iiséioicm  tnaLchands  , ou  mariez.  Cirrifi  WN  ul- 
^UAïUh  Üeuit  Dfftt  emm  niÀirem  rerrr^rrcjUnsi , l'ai-«ntur  iftjtm  bxttdûttU  > aumfi  ftr  fkCttfif- 

JiiUt dtiiut fiupiUm ttitfjre entrer fâriuiii.  »em ris ébrenerit , niji  fuu mcrcdtmi , rtl nxirâti.  Il  or- 

III.  LecumtlcUl.  de  Latian  fous  Alexandre  III.  donne  que  s'il  leureil  venu  une  terre  fujcucàcens, 

en  I i7^.Bcpaioitrc  tafage  fcrmetcdc  l’Eglifc  dans  ou  un  iief,ils  en  acquitteront  les  charges.  Scdfif.r 
les  cxaâions  que  lu  Princes  ou  les  Magiürats  civils  ftua^Antm  htTtiajrum  ftu£tUs,fe*  ttietm 

veulent  faire  fur  fes  biens.  (tnjtuUs  .id  ttrum  tHtxuf  <fe?r«^ir , pttijittttt  & 9ntr4 

Ons'ypljin:  feulement  de  ce  qu'Us  pruendent  ipju  m p^jUnim  édKtxetfUttre  feuteunar  : dllM  jtaiiiU 
que  prdquc  toutlêdoicfiire  aux  dépens  de  rtglife,  &diiiex4(liéuA-iuetti*iiejliieri&immuaet. 

Hdt  qu'il  y ait  des  fQ.ti;icatio»i  d faire , ou  des  ex-  Ce  Concile  porte  qu'ils  feront  aujfi  exempts  de  Cm.  ic 
pedttinns  militaires  ,ou  d'autres  affaires  à cnticpretir  tome  forte  de  t>eages , s'i's  ne  font  marchands, 
arc.  Sire  tjtttdtmftfaum  ,jire  expedhittHi , fat  alu  Ü-ns  le  Concile  generaî  de  Lyon  en  1 1 4 j . entre 

übet  fibiârbiaentur*getidx,dtb9mt  Eichjurum  & Uai-  les  diverfes  eaufes  uc  la  fcntcncc  du  Pape  Innocent 
epTkm  & pjuperum  (Jxrijii  uflas  difataxii  , nlxnt  feu  1 V.  contre  l’Empcrcor  h'ridcric  II.  celle-ci  cfl  rap- 
{MiuléUomfUri.  qn'il  impofokdcs  t.ùres  fur  les  perfonnes 

Ettfutte  ce  Concile  defitcque  l'EvCque  j^c  lui-  fccclcûaftiquesj&ifurlcursbieiis. 
même  jv^fonClcrg.:,  s'il  cit  utile  ou  r.ccciL  ire  de  Le  Concile  de  Ceziers  en  H4<».  renouvella  le  Cm.  is. 
contribuer  de  leurs  biais  pour  H'»  belbins  du  public.  Canon  du  Conct  c de  Na.  bonne  > que  l’un  ne  pour- 
ahndcfupp'ecràcc  que  lesLatqncs  ik  peuvent  fai-  roit  mettre  à la  uille  , les  Clercs,  ni  leurs  patri- 
rc,  fans  qu’on  puüTe  rien  e iger  d'eux  par  autori-  moine. 

cdoupafcontr.kiute.  Le  Concile  de  Nantes  en  iid4.declarccxcommu- 

QnetircjJiA  xnjihemaris  d'firidittuferidt  cxterttt-^  niez  ifj»  fttih  , ceux  qui  cxigcriHit  des  péages  des 
iia  frthib<mHt:nifi  £f.'ijictfus  & ilrrio  wwjiw  biens  des  Ecclcüalliqtic*  qu'on  iranfportc  fans  def- 

rei  MiÜ^umu  xfptxeroit , ai  jbfifue  niU  exaüiime  ad  te-  Icin  de  tranniicr  : fam  jxris  pt  previptnt  fiamtan , ne  Cm.  ^ 
hr.tiidai  cemnanus  nrrr^jrrr . rrl tailttjns\vl>; Ltkorum  fre  rebai  Etclejupkaeim perfevarxm prdaiùtxîgiMMr ; 
fit»  fHfftikM  fjiuluus  tfidijidü  fer  £(cltJLu  rxijlimtxt  prebil>emat , ne  pre  rrims  cirr.Ytri«R , «ar  quarumeumque 
êmfirenJj.  Extitftapùarum  ferfexarum,  quai  ito» mtTr//»ofHr  eaufa 

Innocent  II  Lconfirma  ce  Decret  avec  cette  pré-  d«i*i  fachan  fer  hrram  aui  per  aqtiam , quifquamftdagu 
caution , que  pour  éviter  toutes  les  diihmhez  qui  txigat , tcI  ctaflutnasy  ant  exaeHiiut  aliqaaj , qaeixitqae 
pour:oîciu  natiTcdaiu  ladifcmrion  dctconjonéiu-  lum/ie  eenfiaimr. 

fes,  où  le  Clergé  i:  l'Evêque  devroient  contribuer.  Le  Concile  de  Cdojme  en  1 fit  le  meme 
on  prendront  toujours  avh  du  Pape,  qui  a l'iiitcn-  reglement  ; aulTi-btcn  que  celui  de  Bude  en  tz79. 
dincc  des  nccelfitcz  generales  de  l'Êglife.  &ecluidc^'i-.tzboutgcn  1187. 

mprju/fWiaw  tamen  qatriimdam  Rexututs  Tentijex  frhtt  Le  Ccnclle  de  Compie  ,nc  tenu  en  1 5 o 4.  par  Ro- 

tonfKiirur.eujsuiiatTeP  cemmunibas  n/iitra(ri>0f  prsttde-  bcridc  Courtenai  ArclTC.'cqae  de  Reims,  fulmina 
ff.  Ce  font  les  termes  du  Concile  lV.de  Lairan  en  l’excommunication  contre  ecucqui  mettoient  à la 
lit).  taille  les  Oe:cs  qui  n'étoient  point  mariez  ; ou  qui 

IV.  Ces  Statuts  font  infirezdans  les  Dccrctalcs  n’ayam  épouf.*  qu'u.nc  vie:ge,vivoient  rn  Ecelcfial^ 
Cregoricnnes.  Atnfi  ils  firrent  obfervez  en  France,  tiques  fansexerccraucun  tnlK;quo«^iicpouravoir 

/ricjandrc  Ul.  écrivit  au  Roy  Louis  VIL  afin  un  prétexte  de  les  meure  .à  Lcaflc,  on  Lurimposàt 
qu’il  empêchât  que  fon  Grand  BcuicilUcr  n'exigeit  qu'ils  exerroient  la  marchandife. 

aem  uvcauxd.oiis  fur  l’Abb.iye  dcfainteCcncvié-  iijrta  neimulUferviettteitemperaiiam  demixemm  & Cm.  a. 
Ve  ; E.im  teeUftam  tuxa  à"  iaâehita  txaSime  grarar't  japitia  Ltiealit , aferemet  Chr'uei  tata  nen  axer  aies  qttjm 
ttitt  pnat  : quoiqu'il  prétendit  que  c'étoit  un  droit  axoratei  ,qai  tarnn  euxiamea  eÿ  rrrfrâr  ri.'»rr4amrar , 
general  fur  tontes  les  Abbayes  Royales  : Sabebiema  efepMiesmereateres,  taillai &nliedatfTnjm;amcifd<m 
(ujafdam  rsn/iorgJiiB/f , quant  in  cmnibus p afferit  jdibatüs  & exterqatat  ah  tu  àtehit  > qaamvii  xlerit aliter  treatn  « 
r^â/jér«  oéri«eTf.  mdis  fe  rHtràmenüi  iwfikaxtts , &t. 

Alexandre  IV.  dan^eSexte, au  Chapitre  des  Im-  Le  Concile  de  U Province  d'Anch  en  1515. 
munltez  des  Eglifes,condomna  l’audace  de  quelques  dccema  pinficurs  peines  Canoniques  eoirc-x  toua 
Villes , ou  Seigneurs  de  France , qui  obligeuwiu  les  ceux  qui  faifoicm  dcsimnoliiionsfur  les  Clercs  Sc 
EghA;s  de  rendre  les  terres  qu’cUcsavoicnt  achetées,  for  leurs  biens.  TallmTileoUeâù.eplemreleeraxt  h-  Cm.  tÿ 
ou  d'en  payer  les  uillcs.  ni;  impanendis. 

Le  Cüiicilc  d'Avignon  en  1109.  fit  un  Statut  Le Concl'cd’ .Avignon  en  id.  s’expliqua  plus 
afTcz  fcmblabic  à ceux  des  Conci'es  de  Lacran  :Sxb  préclfcmcnt  f.T  l’exemption  de  la  perfonne  des  Ec- 
«R4/brnia(ù  diprèilim  modu  prebihrtnat  , ta  clcfiaiUques&dcleursbiens,  même  de  leurs  biens 

albergarias , pn<aT.iii«aa  .exjHiexes  .featalîias  ali-juas  haedicaires,  conformémcntauTclotx&aux  Canons, 
ah  Eielepapiâi  per/uttis  de  (ttere  Liieine  exilant,  tel  ex-  ftvec  obligation  aux  Evêques  d'ufer  de  vimieur  & 

dcforcc,  pournepaslaifTcTrtcradr?  ces  rews  de  U 

LcConciIc  de  Narbune  en  11x7.  fit  un  Decret  \iberxiEcckCMfii^ax:ltf’aqa9dCttriei'&befpitâlia&  Cm.  j», 

. pareil  ; Statarxat  at  Üeriei  eecapont  patr  menti  fui , tel  lUeUfu  a taüiis  & exadienihas , ^«4/  demini  lemperaJet  IM  4* 
fer  fétu , nallMtnut  ta^mtar  ; & um  Confulet , quant  al»  faàant , etiam  rjrionepetlèpiennm  temjvraliam  ,neftmt& 
laid ab bit  talliis&  exaümihaj  per  eenjurum EetUpapi-  htparrinrnuUpma  fteandamUget  & Çaaanes deftndjtnar 
uam  P ntieÿefmit  eeiiptfeantar.  p:r  Ordixarhs  .nimifhaâenas fuper  bec 

On  ne  doute  pas  que  rezemption  qu’on  donnnk  Les  Canens  foivans  afia-milfent  U franchtfe 
auxbtens  patrimonua:;Qcs’étcnditfur les  biens Ee-  mrierc  des  Hôpitaux,  & U liberté  des  Ecclefiaffi- 
çluuiUquv4|  ques , de  tranlporter  ou  de  rendre  leurs  bkds , Cm* 


Cm.  t. 
Cm.  ff.  Um» 
Cm.  40. 
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que  les  Statuts  contraires  des  Villes  puilTem  leur  fms  le  confentement  du  Pape  ; & le  Pape  ayant  con- 
taîrc  obfUcle.  CùiuSdimaf^ikUriitm  EaUfiâi  atuEt-  femt,  lecotfbntemcntdcrEveque&daClcr. étera 
ptrfmâi Ho/i encore  ncccfldirc  : S4niîdSjH9dks)»{p(rptfiufijntii& 
DansUcclcbrcConfctcncc  de  l'an  1)19.  entre  trdiiut,  <\u9dnuÜ4ffTftndjau\4Tis(u\uf<umeiHtdtgnaâ‘ 
les  Prclits  & les  MagiUrats  Royaux  en  prcrcnec  du  tistxijidt  bHptrijli , Htgâii , vels{iucumqutfTt‘ 

Roi  PhiÜppc  de  Valois  à Paris , le  Cierge  reprerenta  ftdgtsa , Juh  ftdJfxtu  cmfo^ut  Epifeofi , drro  idüidi,  im- 
que  le  tUs  de  Dieu  ne  paya  le  tribut  qu’apres  avoir  p*/ri«nrr , vel  wa*  (Ir fubfidU  impmét , exigM , rtl  rt^ 
dccl<ré  qu'il  n'y  écnit  pu  oblige,  & qu'il  ne  le  t'aifoit  eiput  ; wfi  priut  Rorndtit  Ttntifite  C9rfuUt,fxh  ^ 
que  pour  éviter  le  feandaje.  Mais  que  le  Clergé  ire  ^<»ti>ir , vel  (enfurù  tsfiem.  Idtm  fer  enm/a  KemAno  Ten-- 
pouvoir  pas  prercntcmcnts’anujcttirauilî  à ic  payer  tipctifiUst4^àtvttc9\U0Àtsmp«nen}t,  vtimptm  man* 
pour  éviter  le  fcandalc.  dumt , (tnjenfu  Efiftsps  vtl  Ûrri  n»n  Ateedfttlt. 

La  raifon  eft  >qtjc  ce  n’cft  plus  un  fcandalc  d'igno-  Voila  le  dernier  & rinvinciblc  rempart  de  l’immu- 
rancc , mais  de  malice , pour  lequel  il  ne  faut  |amais  nitc  des  biens  Ecclef  aftiques. 
changer  de  conduite:  QuutmpntOrilii  fui^:  fcM-  Le  Concile  ilL  de  Latran  avoir  défendu  de  rien 

dilHM  fufilsrum , €x  igmrjHiié  {jr  tx  mdttu  ; & exiger  des  llcclcnaO  kiucs , fi  l'Evéque  & le  Clrrgc  ne 
runct^tj'<4)ià4iumThirtj'daTm,qxift{(ént€xmj.\stidt  jugeoient  à propos  d^lTilîer  le  Prince  dans  les  be- 
kttitaicfmijdvttdumypreftrrfiÀjiiÂÏMntviundkmJid  foins  publics  où  les  Laïques  fculs  ne  pouvoient  pas 
nrdsBfft.  Ltisfairc.  Comme  il  n'etoit  pas  difficile  aux  Souve-* 

Le  Concile  d'An^s  en  i^tfj.confirmant  le  Sta-  rains  de  faire  condcfccndrc  à Inirs  volontcz  tesEve-* 
tut  du  Concile  precedent  de  Châceau>Gonticr , dc>  qucsSelcsprincipauxEccicftaHiquesde  leurs  Etats, 
data  excommunie/,  ip^/atîfl  ceux  qui  exigeroient  les  le  Concile  IV.  de  Latran  déclara  que  le  confcntc- 
rcaecs  des  Ecclcfiafliqucsqui  font  tranfponcr  leurs  mnu  du  Pape  feroit  abfblumcm  ncccflàire. 
olcd^s  & leurs  vins , ou  leurs  autres  fruits , même  de  Les  Papes  quciqucfpis , pour  engager  les  Princes 
leurs  terres  patrimoni  des , atîn  de  les  vendre,  &en  dans  leurs  intcrcts,avoicnt  un  peu  trop  de  facilité  d 
appliquer  les  deniers  à leurs  propres  ufoges  ; parce  leur  accorder  la  levée  de  grandes  femmes  fur  le  Cler- 

3ucccn*cll  point  là  traliqucr.  fi«  prepriit  f>rrk«r»»i  gé^  leurs  Royaumes. 
tcUrarii  Sj^m  riiu,  Cf  Wada  , & di4de  rthns  fuît  i-cConcilcdeConftancc,  pour  obvier  à ect  incon- 

bdTediiariij , &qMÂ!in  terrafustvtl  Ec(U/iire(vlligHnt.  venient  ,ordonnaqu’ap.cs  lademandc  du  Prince  & 

Ce  Concile  fournit  à U morne  creommunieacion  le  confcntcmcnt  du  Pape  il  faudrott  encore  avoir  le 
IcsDua,  Princes,  Barons  ,&  autres  Seigneurs,  qui  conféntemem  dei'Evcquc&du  Clergé, 
ch  ;tgcroicnt  de  nouvelles  impofitiuns  les  Ecciefiaf-  Cétoitcffirétivcmcnirintentien  des  Conciles  III. 

tiques  faiulcnr confcntcmcnt  : Vrobil/emitj ne  diqiu  &1V.  de  Latran,  qu'il  ne  fe  pût  rien  lever  fur  les 
frrftnd  EctirjiAÛtu  vet  f*(uUrit , mftftionif feu  txâàio-  biens  de  l'EgHfc , lî  PEvéquc  & te  Clergé  n’y  confen- 
nistrikutds  fiafiÀUyrrldliqnjsntfAfiinpefirietKSyâper'  toient  ; que  le  Pape  ne  donnât  Ion  confentemrnt 
finis  EcclefiAfiich , tarit  vtl  fiern/Riéii;  E.«tejU  de  nor»  qu'aprèseeluiderEvîque  & du  Clergé;  &qu*aprcs 
txigét , ftnt  cenfetifn  tUernm  àd  ques  fptiljt.  cela  meme  il  ne  le  donnât  pas  toujours.  Mais  par  des 

Le  Concile  de  Lavaur  en  ijôS.  rcnouvella  & exemples  contraires  alfcz  frequens,  l'on  avoir  veti 
confirma  tous  ces  Decrets,  lôic  pour  U liberté  du  les  Prehts  & le  Clcr.é  faire  de  grands  rffb'ts  contre 
tranfport  des  biens  des  EcclefiaUtqucs , & de  leur  les  impoiitionsdoiic  on  les  chargeoit  par  l'autorité 
vente  fans  péages , foitp.'nir  leur  immunité  de  cou-  des  Rois  & des  Papes. 

tes  les  importions  donc  on  charge  les  Laïques.  Audi  kConcîK  de  Confiance  dans  la  fuite  de  ce 

Le  Concile  de  Narbonne  en  i ^74.  condamna  les  Decret  révoque  tout  ce  que  les  Papes  peuvent  ja- 
donations  feintes  qu’on  faifuit  de  terres  & de  poifef^  mats  avoir  accordé  aux  Princes,  pt  ur  lever  des  tailles, 
lions  aux  tccleliafliqucs,  foit  des  Ordres  inferieurs,  péages, & autres  cxaclions  fcmblab'cs. 

fuit  des  Ordres  facrez,  afin  qu'elles  fulVcm  affran-  Peu  d’années  auparavant , fçavoir  en  1415.  le  Ctnrr^ 

chics  des  tailles  & des  jmpolitions  publiques;  Si  il  Clergé  de  Eranec  alfcDibU' à Bourges  c'crivic  au  Roy 
obl^calcsEvtqucsd'inforn»crconiicce$n-3udcs,&  Charles  VI.  une  lettre  auffi  fçavantc  que  preffantc,  ^®*'**’’ 
de  contraindre  les  poHcllèurs  de  payer  les  tailles  pour  pour  obtenir  l’exemption  d'une  impolition  nouvelle 
CCS  terres  données  en  fraude.  de  quarante  fols  pour  chaque  quctic  de  vin. 

nifirkwptrvemt  akdiiwn,  i}(r»d  nouna/ii  Ctersàfo-  En  1 418.  les  Anglots étant  prcfque  devenus  les 
luti , à"  tMti  in  minoriLur , qiumin  fsuris  Oriinilms  cmf  maîtres  delà  France&  de  Paris , le  Duc  de  Bcthforc 
titmi^&etijmRiligiùf  diqni  fil»  procurant  dtHAtiontsre-  affcmbla  le  Clergé  du  Royaumeà  Paris,  & leur  dc- 
TamÎMntefiHikmfieriinfraïuUm,  utbonafir  eitdcnatââd  manda  leur  coniéntement  pour  fitirc  fur  les  Eeele- 
(tHfributfvnemidi’arumljictrkmprarata  nen  tereantur.  lialliqucs  les  mêmes  levées  qu'on  failbit  furies  Lai* 
igitttr , taiümsfrâttdibks  daiare  vdtnttt  ^ prohibemus  ques  dans  les  befoins  prclT-ns  de  l'Etat , propofant 
nthujufmaii  danatiants  infrandm  addmiitani.  Quadfi  meme  une  Bulle  du  Pape  pour  cela. 
fitaiat , volumus  & ardinamus  nt  pa  Judktm  fkun  Ec-  Le  Clergé  répondit , que  les  befoins  fur  tcfquclx 
eieJiajUfum,(umdepradiflafrdiidephit«ttJiiterit,adfalu-  étoit  fondée  U Bu.le.étoicnt  im^inaircs,  d’autant 
tiaium  tdlurkin  pra  rebut  eifdem  dondtu  eempelUntur.  qu’il  n’y  avoit  qu'une  armée  & la  maifon  du  Roy  à 

V.  [.e(  onciledc  ConlUncc  en  1418.  confirme  cncrctemr,  à quoi  le  domaine  étoit  fuffifant  :qucle 
les  Bulles  d’or  de  Fridcric  IL  & de  Chartes  IVXmpe-  Clergé  avoit  fait  jufqu'alois  de  li  grandes  comribu' 
reurs,  enq'-  elqiics  points  favorables  à l’immunité  tiens , que  les  Eglifcsétoiem  reduitesà  des  ncceiîi- 
Eccicfiafliquc.  yaluaat  Impadtar,  quadnalLe  Cammu-  tcz extrêmes;  qu  autre  ois , quandonnefaifott  pas 
uitat,  velpubUcapfrf.ndrfettprivdU,  eaUecldifeu  exâc-  ces  memes  cxaétioni  fur  le  peuple,  on  cntrcccnoit  des 
jianet , eu^uri.ît  vtl  parangarids  Ecdefih , rel  dliif  piit  armées  plus  nombreufes , & on  foumilTott  à de  plus 
Ucit,  dtapafinif  EceUfia^dthHjkfmadi  impanera,&(.  grandes  dépenfes. 

Il  ordonne  enfiiite  que  nul  PrirKc  ne  pourra  im-  Enfin  ccuc  aficmblcc  appcila  des  déléguez  duPapC| 
poferdes  clurgcs  ou  des  contributions  fur  te  Clergé , commis  pour  cetu  lev;.'c,  su  Pape  meme. 
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Le  Concile  Provincial  d’Angers  en  i 4 4 S.renou- 
vclla  toutes  les  excommunications  au^fois  fulmi> 
nées  dans  le  Concile  de  C hâteau-Gontier , contre 
ceuxqiiiexigcmdespe^ges,  desdroits,  A:dcscou- 
rumes  fur  les  biens  hcclduniqucs , ou  Air  les  biens 
patrinuujiaux  des  Clercs,  qn’on  tranrporte  ou  qu’on 
vend  pour  l*oumir  aux  necelTitcz  des  mêmes  Clercs , 
fans s'embarraifer d'aucun  véritable  nce<xc- 

Le  Concile  V.  de  Latran  en  i J » 4 lo  js  Leon  X. 
renout  clla  les  Canons  des  deux  Corscilcs  précédons 
de  Latran , qui  ont  été  expliquez  ci  deffus.  Mais  ni 
CCS  Canons , niaucundeceuxqiii  ont  été  alléguez , 
ne  défendent  aux  EccIduAiqucs  de  contribuer  vo> 
iontairement  de  leurs  biens,  & même  des  biens  Ec- 
clefiaAiques  pour  les  necciTîtczprcirantes  de  l’Etat: 
au  cône  aire,  cnpermrtntudclcfairc,  ilstcmblcnt 
y convier  ceux  qui  ne  d"ivent  point  être  ml'enlibles 
aux  befoins  de  leur  Prince  & de  leur  patrie. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  en  iji8.  ac- 
corda au  Roy  François  I.  quatre  décimes  pour  la  r.tn- 
qon  des  Princes  Tes  (ils , prifonnierscn  Efpagnc.  Sa- 
ftr  Ttqaifitistu  itmhù  Mêfiri  FrMitram  Re^it  Ht  0>n:Hu 
froftJÎM,  r^dtii  & finaatis fmtdçrum  ftmtnùis  , «e- 
rr^arc^  Mr|niri  cellier  At*  fitreiidh  quAtuvr  tU- 

<imi$ , pr«  rrdrwjprioHr jî/irram  ipfm , crc. 

11  vaut  mieux  referver  auChapitre  fuivant  cette 
forte  de  contribution  ou  de  derimes.  Au  reAe  ceffe 
matière  des  Aanchifes  & des  tmmunicez  du  Clergé 
dem.inderoit  des  volumes  entiers  ; nous  n’avons  fait 
que  PiBaucher  : le  Lefteur  pourra  facilement  s’en 
iiiAruirc  plus  au  long  dans  les  Mémoires  du  Clergé. 

CHAPITRE  XLIII. 

Des  Franchifes  &Immunitcz  des  biens  des 
Egides  & des  Ecclclîaftiqucs,cn  France 
5c  en  Allemagne.  Des  Décimes  & des 

Dons  gratuits  , après  l'an  mille. 

I.  ChctnfiAnces  rmArquAbiet  iet  dtemts JjUdmts  > qui 
furent  Ut  fTtmiertt  qu'en  Uya  fur  U Cierge  pour  U Ctei- 
fédt. 

II.  QHtiUt  furent  Us  Autres  txAtSms  que  U Rei  Thilip- 
fe  ^gu/fe  fit  fur  U CUrgé.  Ct  Roi  fut  U Drfeiftur  des  liber- 
tex.  de  l'églife^ 

iU.  CtmmemteRei fu/pendant /a  preteûien , $Migeâ  U 
Oergé  de  Reims  de  tA0er  Autrement  que  per  Ut  feules 
prierti. 

.Detleyées fmivAsitts par  Us  Rois,  les  CentHcs , 
ksVApes  peur  Lt  Terre-fAÎnte.  Le  Oergé  j tetfervA  teù- 
jours fAi’htrti , drnt  contribuAquedesdonsgrAïuits. 

V.  ^rés  Ut  guerre  f de  U Terre-fAinie,  on  deiiundA  les 
mimes  dedmes  & Ut  méptet  dons  gretuitt  peur  d'autrrt 
guerres  raiUt  a U Jlrii|(9it  ;lci  VApts&Ut  Roit  (onfptr.tut 
pour  ceiA. 

VI. twdrriwir/pciiTlr/^arrrri  de  U Terre-fAintt  re- 
eemmenteni  fousfmt  Loutt.  ^^ogU  det  CreifAda  c des 
kveesdfCeRoi. 

V n.  5tf«r  Tbilippe  Ul.fon  jW/  on  Uya  Ut  deàmet  pour  U 
T Alevine,  puitpour  Ia  eonquéie  de  C^irrAgon.  tUmmAire 
des  fujtn  qu'on  eut  pour  lever  Ut  dscimtt. 

VUi.  EjcAâiondetdecitPts  fous  Vbitippete  Bel.  Corn- 
ment  U potfvotr  det  Tepeij  fut  figrMd  ♦ & U {onftmemau 
dsi  Clergé  & det  T*rin(et  fifonvear  négligé.  Commtnt  Us  de- 
(imtt  devinrent  ordinAirei  & Annuelles  ; erfin  cornmm 
tUei  pA^ens  dAHs  les  (ogres  des  iouverAtm  pour  Ia  dé  fente 
deUursEtAts. 


IX.  DrWlft  dr  BouifACt  HII.&  deVbÿippt  U Bil.  ie 
Tupe  ex^queft  Conflitution  pour  contenter  le  Roi  fur  lt  fa- 
jet  des  dedmet.  Oemetuy.Lirerrqnt. 

X.  ContinuAtion  de  {blfjoire  des  Üedmts  fur  le  Oergé 4^ 

iet  dons grAtultsfousUt  Rois  fuiv.tnt  Vhilippe  de 

ynloit. EnfitUs ùoifjdet  étAstt  finies, Ut  numtt  Lteeimet 
furent  Aceordées  pour  U defenje  des  Eglijes  6“  des  Trovin- 
(es  du  Ro^Aume. 

XI. StfMedr/mrwrrlrrrV/drDef/iwiJwfriri  Rois fni- 
VAns  jufquAU  Conedt  dt  Cor^Anit,  tonfre  Us^ur(s,& 
pourUsbefoimdufAintSitge , fur-tout  ptndânt  U Sebifwe 
d'^vigHon. 

XII.  ConceiJietts  de  Deàmet  fur  U Oergé  per  Msriin  y. 
& Us  TApes  fuivAHs , (outre  Us  Turcs , & pour  d' Antres 
btfohtt  de  l'tgliji  , ou  des  Rois.  On  téufà  quelquefois  de  (tt 
exAclions  ; <m  s'en  dtpj  Auffi  quelquefois  mul  a propos 

XIII.  Dri  Deeimts fous  U Rot  PrAUfois  î.  & fis  fuectf, 
purs.  Du  ContrAt  de  Vorg.  Du  Cpiirrai  det  Dedmet. 

XIV.  Des  dont  grjtuits. 

XV.  Det  jlieuAims  fAstts  du  bien  d'EgUft. 

XVI.  Refiexions  importAHtet  fur  (esexéSions  fur  U 
airs,'. 

XVJI.IVli7V4'iN4rifMdr  feint  Louis. 

I.  -VT  Ouï  avons  déjv  dit  en  parlant  de  l’Anglctcr- 

INre,  qu'en  1 1 ÜS.  on  commença  d'intpoiëe 
des  dixmes  furie  Clctgé  pour  les  frais  de  ü Croifade. 

Rigord  dit  que  le  Roi  iHiilippe  AuguAc  convoqua 
une  aifcmbléc  generale  à Paris , c’cll-à-dire  les  Etats 
de  Ton  Royaume  , où  fc  trouvèrent  les  Archevêques, 
les  Evvqucs , les  Abbez , & les  Barons  ; qu'on  y vit 
une  infinité  de  pns(c  aoiAr;  9c  que  du  confeme- 
ment  du  Cierge  & du  peuple , on  impolâ  aux  Eccle- 
fiaUtqucs  & aux  Laïques  gcnerairmait  une  dixme  de 
leurs  meubles  & de  leurs  revenus  ; cnAn  que  ces 
dixmes  furent  apprlK'cs  Saladinci. 

Medu  quddrAgefimA  TArifius  eeUbrAtum  ejt  generMe 
Cencrirtfin  a Thilippo  Rege,  eonvocAtis  emnibut^ribUpifeo- 
pis , Epifcopii . SibbAiibut , & toiiut  Regni  BArembut.  In 
quo  fnNvmcral'/lrr  mHtium  mullitudo , feu  pediium , facTA- 
tigme  cruee  htfïgniti fwa.  El proprer  bAnc  rr^anreiH  necep 
JitAiem , eppido  enim  iter  fiierofoljmitAnitm  Rtx  rgeffAbAl . 
fHiR  jgmfu  Oeri  & popuii  quafiAm  decimAi  4b  omnibus  efjê 
AUipienàéS  eo  tAntut»  Aiao  desretit , que  dide  funt  dedmA 
iAlAbAdim. 

On  ne  les  ordonna  que  pour  cette  année,  eo  tAu- 
tumAnnoi  on  les  exigea  également  des  Laïques,  eb 
omnibus  ; ce  fut  avec  l’.rgrémcnt  du  Gcrgc , Cum  af  ■ 
finfuCUriî  dansuncgrandcneccnîté,  & pour  la  dé- 
livrance delà  Tcrrc-raimc,  prp/rrr  rNji?4Arr«i  loecegu- 
tem. 

La  fuite  de  cette  narration  fera  voir  les  change- 
mens  q;ù  font  furvenus  dans  toutes  ces  circonAan- 
ccs.  Rigord  ajoute  un  autre  point  conltdcr abic , que 
CCS  dixmes  fc  prenoient  Air  les  biens  meubles  &:  fur 
les  rev'cnus.  Dt  omnibus  mtbiiibut fuit  & de  omnibus  redi- 
libut  fuis. 

On  n’cxccpta  que  les  Rcl^ieux  de  Cîtenux  , le* 
Chartreux  , ceux  de  Font-Evraud,  & les  maifon* 
des  Icprcux. 

I L Cet  Auteur  dit  qu’en  x 1 p 4 . le  meme  Roi  fit 
de  grandes  cxaûions  fur  l'Eglilê,  & amafia  de  grands 
trefurs , faifim  d’ailteiiis  fort  peu  de  dépenfe. 

Quelques-uns  Paceuferent  d’avarice  & d'ambi- 
tion gnais  Rigord  dit  que  ce  grand  Roi  n'avoit  point 
d’autre  but  que  de  conquérir  liTcrrc-fainte,  & de 
rendre  à h France  fon  étendue  9c  fa  gloire  ancienne , 
perfuadt  que  fvs  Prcdcccffcurs  ne  l'avoieut  lailTée  rc- 
duirç 
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duirc  i l’étroii,  oue  par  le  defaut  d’4r|cm  qui  les  Sit  novus  iüt  fu*Rex  intuviiute ,fitornni  frimhUs 
«voit  eijipeché  de  turcÜKr  ks  places , & u'entretenir  rim , fie  pimidd  frtmi*  Cbrifit , EceUfits^ut fu*  ùv9t* 
de  bonnes  armées.  mme fsKTévii. 

Eickfids  in  rtgm  fut  tx'fieMts  f^TJfibuf  ex^oiùhus  Ce  )cune R.0I  n'avoit  encore  que  rci7C  ans , & Ü 
rth<mmtr  tffrt^  Cr  uftiitis.  Thtf durât  tiidm  iwu/r«4  m éioit  d-.  |a  aimé  des  uns  &:  redouté  des  autres , comme 
éivtrfii  hài  rMgrJjir  > exftitfd  mtdicdetnteTaus  : diceni . l'invincible  (krenfeur  de  l'Eglifc  & du  Clergé.  Rtx  L u 
efuddfrideetÿtru  fui  féuftrtt exifinuet  ^ rrm/tre  wrr^-  ftxium  drrmBi»  nendirni  (mpUrerdt  dtlnum;E(i'Ufidm' 

Xdiis  fisffnduriit  mihtünti  tûbil  miu^dujtt , injrnro/i-  qui  Pti  (te  mjbdtur , ut  tiunei  ^blttdm  Chrifii  frtttfid- 
butbelÜs,  rr;ni dfnii»«ri«nr>N f fuerjtil  lun  modicdm.  rttaurttuidtm,&iiftnfarmfidti. 

Thrmeifdlit  tumen  iaiintit  Regis  tTdt  tu  ihefdurvrum  ttu-  1 1 1.  Ce  recil  fait  voir  quel  ulàge  ce  Roi  failbit  dca 
grtgdtitm , fdniid  Tint  Hkrtftl^mitdtu  d Tdgdnit  Uht~  contributions  qu'il  tiroit  de  l'Udifc  ; & combien  il 
tjsst , ô"  OtrifiiMniau  rtfütuût , & rtpts  frasmui»  db  ctoic  juHe  qu'elle  aiTifUt  de  Tes  deniers  celui  qui  fak 
tnimidt  firevud  iefenfi».  üttt  qmiàm  nanut  iifcrtti  Régit  foit  de  limandes  dépenfes  pour  fa  confervation. 
igtufdntet  frtfifitum  & rsbenrarrm.  et  w-  Le  meme  Guillaume  te  Breton  raconte  que  Id 

midm  & dVdiuidm  thjUtrent.  Sri  quiu  uttipas  ivUigtndi , Roi  manquant  un  jour  d'argent  pour  payer  fes  trou* 
tjf  ftmpHsIpjrgnuti  qutdctUtBumrli , u fdpuiaihut  dklh  pes,  pria  leCIc^é  de  Reims  de  l’alfinet,  comme c‘e(l 
irrdt;nj{tdefpi>rtKuiidte  ri>&’;gir , lU  temptreut-  la  coutume  des  Egbics  d'ailîller  leur  D>  fenfeur  & 

fffiitdtftflMTibHspliiTimum fpdrgeret.Qjudmmuniiinibus  leur  Avocat.  (Ururn  Rfmenfm  petiit,  feripnque  rtgd~  tMeuk 
(fvitdrmm , & murorum  repJTdtumibus,  edfitlltrum  dit-  ris , ut  fik fattfidium peret  » qut  grdfior  ÜU  dd  tâtats  veUet 
fiedtitmbut  imumerit  mdsùftfii^mt  dtddrdiur.  fainptus  ituptndtre^rdtu , ut  foUt  EtfUfid  pdtrtuti  f*pt 

Ce  rtilc  Je  Rigord , qui  ctoii  Moine  de  TAbhaye  /«rare, 
de  faint  Denis , & Cbronologiltc  de  ce  Rot  » cl^  bien  Le  Cierge  de  Reims  s’exeufa  de  cette  contribua 
different  de  celui  des  Hilloricns  d'Angleterre  rap-  don  , alTurant  le  Roi  que  rE.;lilê  ralTiftoit  de  fes 
portez  ci^dciTus.  prières  -,  mais  qu'elle  apprchendolt  de  donner  corn* 

!1  ne  Hattc  pas  neanmoins  Ton  Maître:  il  avoue  menccinent  à une  coutume  p.ejudidabicàfvsbber- 
qu'il  chargea  cxcclTÉVcmcm  les  Eelifcs , mais  il  affure  tcz  : ASr  pafitd  feriè  Esdefit  pdridnt  ex  fw/Brrniiiif  ian- 
que  ccRoiiaifoitpeu  dedJpcnlcpourrapcrfunnc,  min. 

Â répandoit  abondamment  tous  festreforspourU  Ce  bon  fie  fage  Roi  n'employa  que  les  pi  leres , fie 
défenfe  de  fon  Royaume^pour  le  falot  der£;;’lifo,  ce  ne  fut  qu'un  don  gratuit  qu'il  demanda.  Aufli 
qui  court  toujours  les  mernes  dangers  que  l'Etat;  ayant  été  tcfufé , au  lieu  de  faire  éclater  fon  reffentH 
enfin  pour  le  recouvrement  de  la  Tcrre-faiine.  ment,  il  apprit  adroitement  à ces  Eeelefîaniques 

Il  parut  cffèâivcmcniquceeRoifairoitconlîner  dursâeinconfidcrez,combkn  cette  manière  de  dé* 

*fa  gloire,  aulTi-bicnquc  fon  cfperancc,  dans  la  dé>  fendre  leurs  libertez,  en  rebutant  leur  détcnleur  , 
fenfe  des  libcncz  de  l'Eglifc  ; lorfqu'avant  la  bataille  ctoit  déraiibnnibic. 

de  Bovines  en  i ai  <.  ayant  à combattre  les  deux  Les  Comtes  de  Rctcl , dcCoucy,  fit  quelques  au- 
grands  ennemis  des  libcrtca  de  l’Eglife,  l'Empereur  très,  ne  tardèrent  gueresd  s’emparer  des  terres  du 
Otion  fit  te  Roi  Jean  d'Angleterre  , U demanda  à Chapitre  de  Reims.  Les  Chanoines  impiorcrent 
Dieu  une  vifloire  qui  fcmbloic  lui  être  deuc , à lui  alors  la  protcâion  du  Roi , qui  leur  Et  reponfe  qu’il 
qui  defendoit  les  libcncz  du  Clergé  de  toute  fa  puif-  employeroit  auffi  fes  prières  pour  eux.  f^tt  prett  me 
lance, fur  les  ennemis, qui  ii’entrctcnoient  leur  armée  ftid  nupn  jurijiit  ; tddem  Uge  , reidtd  mou  rite  pralid 
que  du  fang  des  pauvres , fit  des  rapines  faites  fur  le  yefirdjuvAt. 

Clergé  & lur  les  Eglifes.  En  cfFrt  ; il  écrivit  anxComies&lespriad'épaT' 

la  DetttidfpitO'  jidaeutufhrdffiptfitd.RexOtbt  gner  les  biens  de  l’Eglifc.  Ces  Comtes,  accoutumez 
txeuttut  faut  à Domiat  Tdpx  exctntmuairAü  funt , qui  a ne  céder  qu’à  la  crainte  > fit  aux  armes  du  Roi , n’eU" 
fuat  mmici&de(iTuci*rtt  rtrumfdndd  Eedefit  ; &pteu-  rent  aucune  difercnce  pour  fes  prières.  Alors  le  Cha* 
nid  qad  t;s  fiipeadUmmiffréittHr , deUerjimit  paaptrum  pitre  de  Reims  reconnut  fa  méprife , & promit  d'al* 

^ de  Tdpind  hedefurum  ùti  & Oetictrum  dcquifud  efi.  fiHcr  le  Rui , ahn  d'en  être  alTillé , non  feulement  par 
"Sti  dutem  Cbri^idHi  fumai , cemmamene  & pdte  finds  des  prières , mais  p.ir  des  fecours  d'argent. 

Ecdefid  fruùauri&qadmtiipettdttrts  fimas  .txmtnEe-  Dtaique  (tgnsvtt  Clerut  » vexdtio  quippt  rem  deeuftt 
(le/id  Dri  ctafaaimus  • & Oeri  prt  pafie  tufirt  deftndimas  qudsao  fiudit  qiunttre  Idbere  iebtdt  Ecdefid  fibi  qaereré 
libertdttf.  Rtgit  dnmem . fummtperequi  tjat  /SW  trtcurdre fdttrem  1 

Après  ccttc  prière  fi  fainte  fit  It  digne  d’im  Roi  quo  fiKedeftttdituqueaxtpdtrimontddrifii. 
trcs-Chréticn,  les  foldau  lui  demandèrent  là  bene-  Le  Roi  prit  aulE-tôt  les  armes , fie  ht  rendre  à l'E- 
diélion  : U U leur  donna , &:  la  meléc  commença.  Ri-  glife  tout  ce  qu'on  avoit  pris  furcilc. 
gord  étoit  alors  dcrricrc  le  Roi  comme  fon  Chape-  IV.  Philippe  Auguilc  ayant  le  premier  introduit 
iain  • avec  un  autre  Ecclclîallique  ; fit  ils  faifoicm  à U levée  des  décimés  fui  le  Qergé , fit  levé  fur  l'Eglifc 
Dieu  des  pricrcs  fort  a|>proch3ntes  de  celles  du  Roi  : beaucoup  d’autres  contributions;  il  a été  bon  de 
Cum  pUTd  deretioae  rtrdm  Dca  reiutduat  dd  tntmtridm  juiliBcr  la  conduite  autant  qu’on  a pu  le  Etire  fans 
ktaerem  & Ubautem , quà  Dei  Eedefid  gdudertt  ta  pt-  bldfcr  la  vérité  ; fit  d’oppofer  ces  brillantes  vcrittfi  £.  y, ,, 
re/ldte Régit Tiriippi , &dedecai  &tppr^idqadpdùiar  aux  noires  médriances  dont  les  Hinoriens  Angluis  Spifl4  iji» 
& pdjfj  ^ per  Otitnem  & per  Rfgem  Jtdnaem.  ont  tâché  ci-ddTus  d'obfcurcir  fa  mémoire. 

Guillaume  le  Breton  a remarque  que  ce  Roi  ne  Guillaume  deNeubrige  dit  trop  de  mal  dcsexac- 
fut  pas  plus-tôt  facré,  qu’il  alla  conUcrer  fes  pre-  lions  de  ce  Roi  fur  le  Clergé,  pour  en  être  crû.  Etien- 
micrcj  armes  â la  defenfe  de  l’Eclife  , en  fori^nt  ne  de  Toumay  écrivant  a l'Evéquc  de  SoifTons  Ce 
quelques  petits  Seigneurs  de  rendre  à l'Eglife  fit  au  plaiimit  de  cette  impofition  de  Décimés.  TriL-uiâ  & 

<jlcq;*  les  terres  qu’ils  leur  avoient  enlevées.  Tdmqat  dedmas  felvata  Etdefid , &t.  Cum  uanerfos  jifiut  dbfor- 
mjmftrtiprditn’btti  iifiititiüu^  quod  qaidquid  tulerdat  beat. 

ÜertÛeTlretehaittpTâitiettUprfàiimeHddTefinmattt.  Mais  il  n’y  eut  jamais  de  levée  d'argent , qu'il  n*y 
Tme  m Y 
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tut  aulîl  des  murmures.  U y a apparence  que , comme 
la  Cioiiâde  ùoit  generale,  les  décimes  furent  en  me- 
me temps  levées  fur  le  Clergé  de  toute  l'tglife  La- 
tine. 

L'Hifloricn  de  Pologne  met  un  Concile  en  1 1 S 9. 
iCracovic,où  ieL^at  duPapcimpofauncdccime 
fur  les  Evêques  &;  fur  tout  le  Cierge  pour  le  recou- 
vrement de  la  l’crrc-fainte. 

En  1198.  Innocent  ni.  écrivit  aux  Archevêque* 
d' Ambrun,  d*  Arles,  Sed'Aix,  pour  les  convier  àtenir 
leurs  Conciles  Provinciaux,  alin  <fy  inirc  des  levées 
d‘a:gcnc  pour  U guerre  fainte^dc  atin  qu'on  ne  pût 
penicr  que  U Cour  Koinuine  en  dût  proluer , il  vou- 
lut que  les  deniers  fulTcat  levez  par  les  Evêques , & 
qu'ils  lullênt  did'tbttcz  par  les  Chevaliers  du  Tem- 
ple & les  HulpiuUcrs-  11  en  écrivit  autant  aux  Evê- 
ques d'Italie. 

En  1 199.  ce  Papcenvoya  en  France  le  Cardinal 
Ccoifroi,  idfcmbla  au  Concile  à Di^on , où  quelques 
Prélats  promirent  k trentième  de  leur  revenu , d au- 
tres  le  quarantième,  comme  le  Pape  Tavoit  prefent. 

Pape  s'obligea  lui-meme  & les  Cardinaux  à une 
dtcime  entière. 

En  1 ao  O.  d dcmandaauClcrgc  kquarantiéme 
de  leurs  revenus.  En  laoi. il  envoyaun  Cardinal  au 
Koi  dcirancc&au  Roi  d’Angleterre,  pour  les  con- 
vier à fecourir  la  Palciline.  Les  deux  Rois  promiicnt 
la  quarantième  partie  de  leurs  rcvcnus../4dr«^x  nmm- 
i)4tum  ipfi  Re^fs  ettut^mu  ft  darur«;  qu4dr4gtfi/mm 
p^rtem  tmiàim  rediutum  /uorum  ic  un»  xwiteXc  Ibm  les 
termes  de  Roger. 

Voilà  comment  lacoutumc  s'etablinbic  peu  à peu 
de  f .iic  des  levées  prcfquc  annuelles  pour  l’f  gtilc 
même. 

Ces  contributions  furent  d’abord  très-libres:  les 
Papes  & les  Rois  continuèrent  fi  longtemps!  les  le- 
ver , quVn  ne  pouvoir  plus  que  très-dirikilemcnt  les 
rcfulci'  à la  nccclTicc  prclfantc  de  l'Eglifc,  dont  ils 
font  les  gardes  & les  confci-vatcurs. 

Mais  quelque  preffantes  inilasces  qu'on  ait  fait 
anCkr  é d ms  les  faits  particuliers,  de  quelque  au- 
torité qu'on  ait  puufer  ,lc$  loixdc  l'Egiilè  lui  ont 
toujours  confcrvéia  liberté  emicrc  de  donner,  ou 
de  re'ufcr  fon  confentement 

En  I ao).ccuxdcMil.tnfjirant  violence  aux  Ec- 
clcfiaHiqucspardesexacHonsforc.es , Innocent  111. 
leur  en  lit  une  fevere  corredion  : il  leur  permit  feu- 
kment  de  recevoir  les  dons  libres  & volontaires  du 
Qcrgc  .quand  il  auroit  été  touché  des  nccciîitcz  pu- 
b'iqucs.  Recipi4tà  bumUim  (um  4cH»nib»i  grat  'tirum , 
fi  qûit  forfixn  Fpifetput  & Otrusjimd  t4M4m  ttect^num 
?W  MtüitMtm  inlpfxcruMt , ut  dbfyue  uUj  (sjâisfu , uhi  Ui- 
<trum  n»H  fufftttat  fMuitutet  ,fui»fidt4  per  £(ilefufiic»i 
duxertHt  («ujirtndx. 

En  lai  j.lcConcilelV.dcLatran impofaun  ving- 
tième a tous  les  Lccicfiailiqucs , &:  une  deelme  aux 
Cardinaux  pour  la  guerre  faime. 

En  iii4.Hono2é.U(.ayant  excité  le  Marquis 
de  Mont  ferrât  à la  defenfede  l'Empire  de  ConfUmi- 
noplc . écrivit  aux  Evêques  & aux  EcclclUniques  de 
cct  Empire , foii  Latins , o j Grecs , q u'il  avoir  refo- 
lu  avec  tes  Cardinaux , de  les  faire  contribuer  la  moi- 
tié de  leurs  revenus, &;  de  leurs  meubles  ;exccptèlet 
valcs  facret  de  l’Eglifc, leurs  armes,  & leurs  che- 
vaux: puisqu'il  valoït  bien  mieux  contribuer  la  moi- 
tié du  revenu  d’une  année , que  de  perdre  le  tout 
pour  toujours. 

Uittninus  fxtius  efiie . m Iobà  vefirx  & éecUJUrum 


rtfirsTum  pr»  mumteutade  impnii  fiâtu  cmwuaattut  xi 
umput , 9H41N  t*  Btnmj  perptfu»  émittâni , de  frxnum 
nefirûrum  eeafilt»  prtpter  urgeHieui  necefiitxrem  duximuj 
fiMuenium , ui  »mtÛMm  rellrtrum  freveiuuum  bufiis  4nm , 
»mmum^âU»rKmmhil:um^u4  mtsf  bâivth  in  ipjeim- 
perk , exceptu  duxtâxxt  EeeUfidrum  tbe/xierh , c"  rr/fi- 
bas,  & e^t , & ueifilibus  » ^bui  mh  efi  xurutu  rei  ar- 
gentum , ata  Upidet  prnitfi , mtiutxttm  'intégré  cm/c- 

r4f«. 

Comme  il  s'agiflbit  de  la  conquête  du  Royaume  de 
Thetfalonique , on  tir  jurer  le  Marquis  de  Momfer- 
ràt,  que  s’il  s'en  rendoit  le  maître  , ou  de  la  plus 
graitK  panic  , il  rcliitucroit  aux  ÉgUfes  ces  em- 
prunts , ou  ces  dons  gratuits  qu’il  en  recevok. 

V.  Les  décimes  & les  autres  contributions  fembJa- 
blcs  du  Clergé , qui  ne  s'étoient  faites  d’abord  que 
pour  les  Croifades  de  liTcrre-fainte, s’étendirent 
intcnHblemcnt  à d'autres  befoins  de  la  Chretiemé. 

La  conquête  de  l'Empire  de  Conllantinople,dc  la 
icûnion  de  l’Eglifc  Grecque  avec  U Romaine,  Eu  un 
fruit  alTez  coniidcrable  pour  une  Croifide,  &;  pour 
les  décimés  qu'on  leva. 

La  guerre  des  Albigeois  qui  infeâoicnc  une  partie 
de  la  France  fut  ic  fu)ct  de  tenir  un  Concile  à Roiir- 
cs , où  te  Légat  de  Grégoire  i X.  demanda  U dixmc 
CS  revenus  du  Clergé  pour  cinq  ans , atin  d'extermi- 
ner ccucnouvcllc  bcétc.  Le  Lc^t  engagea  même  le 
Roi  Louis  VIIL  à entreprendre  cette  guerre,  atin 
qucleClcrgécomribuàtpIus  vcluntkrs. 

Le  Clcr^-conlèntit  pour  la  moitié  d'une  dedme , 
fc  la  paya , non  pas  fous  le  nom  de  décimé,  alin  qu'ou 
n'en  tir  pas  un  droit . mais  de  fublide  ou  de  fccours. 

A’m  guident  nemuu  dicimx , Jed  fihentn  Jubfidü  perftU 
verunt. 

La  mort  précipitée  de  ce  brave  Roi  caulâ  la  dif- 
continuation  des  libcroliecz  du  Clergé,  Le  Légat 
tr-iita  avec  la  Reine  Blanche  meie  du  jeune  Roi 
Louis  1 X.  & de  fon  contentement  continua  de  pref- 
fer  IcOctgé  de  payer  les  décimés  pendant  cinq  an- 
nées. Mais  les  Chapitres  des  quatre  Provinces  de 
Reims, de  Sens,  de  l'ours,  & de  Rouen, en  appcl- 
lercnt  au  P-pe , ne  voulant  pas  fouffrir  que  d’une  of- 
kande  libre  on  tit  une  dette  & une  lêrvitudc  ; jUttn- 
dentei  e/uod  b»i  >pfuM , quod  dt  Uberidtt  prteefièrjt , e«n- 
verieijtur  in  oUigxiiontm  & fervitutem.  Ce  font  les  ter-  juiiu/. 
mes  de  la  letuc  de  ces  quatre  Chapitres  au  Pape 
Gregoi  ’e  iX.  en  1 a a 7. 

Ce  Pape  touché  de  ces  plaintes , écrivit  des  lettre* 
mo.tinantcs  au  Légat , lui  commanda  de  révo- 
quer ce  qu’il  avoir  fait.  Mais  depuis  ayant  conlîdcrc 
les  progrès  terribles  qu’avoient  fait  les  Albé^euis  de- 
puis la  mort  du  Roi  Louis  V 1 1 1.&  l'efpcranccque 
domioit  Ibn  tils  & rucccticur,  en  s'engageant  lui-mê- 
me à pouifuivrc  cette  guerre;  il  conhrma  l’ordon- 
nance du  Légat , & voulut  que  la  dedme  fût  payée 
par  tous  les  Ecclefialliqucs  , iclon  la  promdTc  du 
Coneik  de  Bouqges.  VremifiuHemfxâdm  Rtgi  de 
li»  ptne  t»tm  Bituricenfit  ùneilii 

En  I a a 9.  ce  Pape , perruadé  que  la  guerre  que 
l’Eglifc  Romaine  avoit  contre  rEmpereur  Fridc- 
ricU.  intereflbit  toutes  les  autres  Eglifes  , parce 
que  cctoic  un  ennemi  déclaré  de  la  Religion  &dcr 
libertezEcdetiaOiques, demanda  du  fccours &dci 
troupes  aux  Evêques  d’halte  , d'Crpagisc  , d'Alle- 
magne, de  France.&d’Anvdeterre.  11  prétendit  que  bUm.  n, 
les  Kveques  y étaient  obligez  par  le  feiraent  qu'ils 
avoicnc  fait  à leur  ordination. 

Voici  quelques  paroles  de  fa  letuc  à l’Archevêque 
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àcLyon:TthtfMUMrfamEiciefid*dvti4ViniHscçnfiàeiitfr,  les  Sirrafins  Ttrrtrt  v*t  dtitra  Ktgh  VrMKcrmH 
utpcie  «JK»  ftéfiito  jHrjunmtv  AÂ  defntdfndumVjfatum  ext:Hplam,tohispr»jfitdoÀDt9Ùfm0HjiiAma,^Hitx- 
fUg4(!A  B.  Ttiti  ttnerii  efi  4dfut»r,&c.  In  virtHtt  t9TUmaaer¥fecuMié}amfn*lnb00itfUidil.rii'uhrtdmp- 
ekiienat  fui  dtbh»  iuTAmnù  frécifitndt  mun-  tionrm  , init  nojires  immitos  i*rrj{eti«s  4W- 

dânttt , AC  m rtmi^nau  ftcCAttrum , um  tutrum  . <ju4m  fliut  fjgiiuvtt. 

ttrum  qui  iccum  in  Bh/equiun  EccUfiAvttitrm , injungtn-  Les  (ciuimci»  de  S.  Louis  Tur  ce  fujet  étovent  plus 
tes,quAUHUfCum(9ngrë9txftrtitMlM0TumAdHosfer-  Chmkns&plus juitcs,cum{nc  nous  avons  üitei* 
foMJUurumffefimc.  dcftuv,&:pliiS«.onfbrmcsà  ceux  de  faine  Bernard^ 

/im.  n.  17.  Le  Roy  faint  Loub  avoit  trop  fouvem  befoin  de  par  qui  Dieu  Ht  tant  de  prodé^cs  pour  auconfer  une 
rtcuurii'  au  trefor  de  rEj^lifc,  pour  refurer  Ton  con-  croijade , dont  le  furccs  ncaïunoins  fut  tres*func{le 
lentement  à ces  demandes  du  Pape.  félon  les  apparences. 

En  li  + i.  il  convoqua  à Paris  les  Eveques  de  OnpcucdcUconclureaucontrairc^qucpuirque 
fon  Royaume  les  Abbez  de  l’Ordre  de  faine  Bc-  Dieu  s'cHckdaré  lui-même  pour  les  CrtMfadcs.nun^ 
noie, de  Citcaux,&dc  Prcinontré,  avec  les  Pro-  /culcmenc  par  la  bouche  des  Pontifes  &;paries3C- 
cuicurs  des  Chapitres  des  Cathédrales  ;&*  illeurdc-  lions  des  plus  fatnts  Rois , mais  auifi  par  des  mira* 
manda  un  fecours  d’argent  , pour  aller  éteindre  les  c es  ; il  n’a  pas  defaprûuvc  les  décimes  levées  fur  le 
relies  des  Albigeob.  Clergé , qui  étoîcnt  un  des  moyens  les  plus  ordinai- 

Mathieu  P.irb  dit  que  les  Prélats,  voyant  que  le  res  pour  y fobrnir  à 1a  dépenfe. 
faint Siège étoit vacant  , ingcrentque,bicnqu’i!snc  ClcmentiV.quifuiundeccnxdontlahautcpie'  X«W.  «. 
iulTcnt nullement obligezàcomribucr,ibdcvoirnt  té  & J’inirgriu-  acte  moins  contcflé:  , accorda  au  <>•  S*'  & 
neanmoinss’accommodcrauKtemps&auxbefoins.  meme  Roy  làint  I^uistniafi?.  une  décimé  de  tous 
Ainlî  tb  promirent  un  vingtième  de  leurs  revenus  les  revenus  Eccicfialliques  pendant  trois  années  , 
d'une  ann;c.  pour  U guerre  làimc , &:  envoya  un  Legae  en  France 

Trxiai viJemnftTdfjli  rfgimmt dtfinnns , Iket mn  pour  'a  Lver. 
rewrrmHr  de  jure  ad  imperium  Alicujut  fuddjtu  ptrfoM  Les  Chapitres  des  Cathédrales  de  France , qui  eu* 
à gTJTMKen  ECikfie  aliquod  fuifidiim  (entrilnure  ; r«it*  rent  de  la  peine  a digérer  cette  levM , écrivirent  des 
ficTAsutt  umtnquu  dus  lUàU faut  t&  «é/  mairinida  ht  remontrances  au  Pape,  où  ils  avani^oicnt  que  la  per* 
fifjgt e^ ,j'ubtr»hendum e^ Àüquid  fererituii  , vietfimum  tede  lacitéfaintede  Jcrulaiemnc  provcnuicqnede 
fjrte/a  rediluum fuerum  illiuj  Annifui  brevi  Urmm  per*  ces  fervitudes  qu'on  impofoic  aux  Egliftrs  , qu'on 
JiheiiiAm  univerfdliler  fremijeraui.  rendoie  tributaires. 

VL  Le  mtme  Ecrivain  dit  qu'en  1146.  le  Roy  Le  Pape  leur  Ht  une  réponfe  un  peu  forte,  où  il 
raintLotnsrclcvamd’uncgTandcmaIadic,rccroift,  leur  apprit  que  ce  n’étoii  muncfcrviiudc  niuntri- 
& demand  > la  dixme  des  revenus  du  Clergé  pour  les  but,  de  donner  une  petite  partie  de  fes  revenus  pour 
frab  de  la  guerre  faintc, ayant  pour  etla  lapcimiT*  une  Eglilc,  pour  laquelle  le  Fils  de  Dieu  a verfé  tout 
lion  du  Pape.  £x  prrmt^aiw  Tépe  regnum /uam  fub  eih-  Ion  fang  ; ou  pour  d'autres  ncrclfitca , dont  le  Isge 
tinta  peTegrnutiouiîfuA  mxjnijluV  perégende , prrmù^ni  dilcci  tiemcnt  eH  reiervé  au  Vicaire  du  meme  Fib  de 
DtnminimAmextoTqaendoprAgrAVAvit  nudtipiûher',A(-  Dieu  {utlttetre.SeuiUiAiiKtfrdumtxigtmeBefe^tAter 
fipientdeemuiprtfvetttuuniferfdisEeeUJUregniJuideci-  vel  fuAdetue  utiliiAte  , delilHrAthne  prtvùU  ,fvu^AÛt 
tium.  ^ŸtfteUcA  pUuituio  di/peufM. 

Nous fommcsaiTcz convaincus  des faimes inten-  Il  leur  déclara ques’ilyenavoit  qui fuflent réfu- 
tions du  fxint  Roy  Loub  IX.  &:  du  bon  uEge  qu’il  lus  de  vivre  dans  l'excommunication , plutôt  que  de 
Ht  de  cespieufes  contributions, pour  ne  pas  nous  laif-  fc  foumettre  à ces  contributions,  le  faint  Siège  pour* 
fer  furprendre  aux  mcdifanccs  de  cet  HHloricn  An-  roit  pronder  contre  eux  par  des  peines  pins  pi  ef- 
gtois.  fatues,pardcsdcgi.adations  ,dcs  privations  de  Bc* 

n ajoute  que  le  Pape  & le  Roy  (ê  donnoiem  altcr-  ncHccs , cnHn  par  le  recours  au  bras  feculier.  U leur 
nativement  u main  l’un  1 l'autre  ; & que  du  confen*  reprocha  leur  avarice  fordide  &:  honteufe  , de  refu* 
tement  du  Roy  le  Pape  demanda  en  meme-temps  un  fer  une  petite  fomme  d'argent  pour  une  eaufe , pour 
vingtième  pour  11  Terre  faintc,  ces  deux  coocciTions  laquelle  un  faint  R<^&  tous  les  Grands  duRoyau* 
duLlergctUBi  pour  trois  ans,£rpr«/frt»r^i(4/î  aI-  me  alloicnt  expofer  leur  vie.  O/ri^^iMifm»  Btge  tum 
teroAtim  ctnfeniiàtdt  dtminiu  VAfA  àd  fuhfüum  urtA  liiAgHMummuUiludintfeédiiliuj  prtpgtéaxt  fu\>^dÀum% 

^AU<^x  Acetpit  'f  ktfttHAm  I Tidflicet  uitt  que  ufque  aJ  trien-  mdnut  ,wxrl/f/tf(/raürxr . &c. 
nium.  Le  Continuateur  de  l’Abbé  d’Urfpcg  dit  qu’en 

Ceft  encore  une  vérité  dont  rhiftoirc  de  ce  faint  1a5C.ee  Pape  excommunia  un  Canonillcd'AUe- 
Roy  nous  a prévenus , qu’il  n’eût  pas  enduré  qu’on  magne,  qui  avoiioC  appeler  de  la  levée  des  dcci- 
cüi  levé  ce  vingtième  hir  IcsËeiilcsdc  fon  Royau-  mes, qui  fc  faifoit  en  Allemagne  auHi*bien  qu'en 
me  , s’il  n eût  été  perfuadé  des  befoùu  de  l’Egllfc  , France. 

ôedubon  ufage  qu’on  en  feroh.  Ce  o'etoient  alors  que  les  Chapitres  quifaifoieni  "•  *!• 

Cet  Hitlérien  fatyriqtie  dit  qu’en  1 1 5 o.  on  en-  quelque  rcHlbncc  ; mais  en  t a â j.  les  Archevêques 
voya  de  France  en  ^ypte  , où  étoit  alots  üint  de  Reims , de  Sens , & de  Bourges , s’oppuferent  i 
Louis,  un  otfor  immeme  d’argent,  qui  avoii  cté  un  centième  que  le  PapeUrbain  IV.vouloitfaîrcIc- 
amaifé  de  ces  levées  faites  fur  rEglife  pendant  trob  verpourlcsbefoinsdeUTcrre  lâinte. 
ans  ; mab  que  le  malheureux  fuccês  de  ccctc  guerre  Ce  Pape  leur  remontra  avec  beaucoup  de  force , 
di  «n.  tjyufiivoircc  qu’on  devoit  juger  de  ces  levées.  îed  hdc  qu'il  étoit  furprenant  & honteux  tout  cnfemble, 
»]imiAdebMisEc(iefi£pertrirHmutaext«rtAtqumpiifm  que  des  Evcqucs  fùlTcnt  plus  avares  de  leurargent  , 
fgru fortita  fequetujèrmç  pUniàs  defUrAit.  que  les  Rob&  les  Princes  ne  l’étoient  de  leurs  riebef- 

II  dit  plus  bas  que  c'cit  un  exemple  terrible , que  fes  & de  leur  fmg  en  même-temps, 
les  deniers  qu’on  avoit  extorquez  à l’Eglife  ayent  été  En  la  meme  année  le  Pape  leur,  demanda  un  autre 

employez  pour  la  rançon  du  Roy  & pour  enrichir  Iccours  pour  le  iccoavrcmciu  de  U ville  & de  l’E- 
Temt  ni  Y ij 
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gUfc  de  Conftinttnople , qui  vcnoii  de  nous  cchip. 
per  : CCS  l’rcUts  Te  rendirent  encore  p-us  diiticiics  : le 
Pape  ne  lailfi  pas  de  lespreflcren  leur  reprochant 
leur  inlcnfibilité  c crange  pour  la  pêne d‘un  membre 
de  rEgliie  autn  illullrc  que  rEgUlc  de  Conllaacino- 
ple. 

Les  Anglois  Si  les  CarUÜans  ne  furent  pas  moins 
opiniâtres  à rcfulcr  ces  (ccours  ; &lesCaftUians  ap- 
pellcxnt  du  Nonce  du  Pape  au  Pape  meme.  Mats 
(j-'bdin  n'oublia  rien  de  fa  part  de  ccquipouvoii 
fervir  àpcrfuadcr  ces  Prélats  de  ne  pas  laillèr  périr 
parleur  durect.  des  membres fiilluflrcs de  l'Eglifc  , 
dont  ils  compofoient  eux-mêmes  le  Corps. 

VIL  En  Grégoire  X.  ayant  lucccde  à 

Clément  IV.  apres  un  interrègne  de  trois  ans,S:  Phi- 
lippe IIL  ayant  fuccede  à fou  père  faint  Louis  ^cc 
Pape  envoya  rArcheveque  de  Corinthe  en  France , 
pi>ur  demander  un  prompt  hreours  pouT  U Palet) inc, 
& abn  d’engager  au  R.uy  les  biens  des  Templiers 
pour  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent. 

. Le  Roy  avança  cftêêïivctncnt  cette  (bmme,&  té- 
moigna au  Pape  le  ddfcin  qu’il  avoit  d’aller  en  per- 
sonne recourir  U Terre  faintc.  Il  fc  eroifa  en  la  7 4. 
& le  Pape  lui  envoya  un  Legat  avec  pouvoir  de  lever 
les  dccimcs  fur  le  Clergé,  vfais  ce  l*apc  prit  foin  que 
les  pauvres  ftiflent  épargnez.  Il  voulut  qu’on  exemp- 
tât cmicrcmcm  les  Lcprofcrics , les  Flopitaux  , les 
Moines  & les  Moniales  qui  mendient , & les  Beneft- 
ciersdont  lesRencbccs  n’exeedent  pas  lalbmmcde 
fitpt  livres  tournois. 

En  ta  7 5.  on  leva  des  décimés  prcfque  furtoutes 
les  Eglifesde  l’Occident  ; parce  que  l’Empereur  Ro- 
dolphe, le  Roy  de  Fiance  , & le  Roy  d’Angleterre 
s'ctoknt  croilez , & le  Pape  avoit  fait  dclfein  de  paf> 
•fcrlui-nicmc  avec  eux  dans  la  Terre  faime. 

Lcsdccime8dcecrnécsp.3rle  Concile  II.  de  Lyon 
en  I a? 4.contimic  cnt  dclclever  jufqu’en  laüa. 
mais  ce  ne  fut  p-^s  fans  bcaucoui)  de  rcliftance  , fur 
tous  delà  parc  des  Eveques  d’Allemagne  & des 
Princes  du  Nort.  L’Archevêque  de  Magdebourg 
tint  un  Concile  Provincial , & y tit  défendre  de  lever 
ces  décimés. 

L'Evêque  d’Ofnabrug  fc  les  appropria  ; l’Arche- 
vêque de  Cologne, &quc'qucs  autres,  en  détour- 
nèrent une  partie  pour  leur  ufigc  s le  Roy  de  Norvè- 
ge ne  voulut  point  [lermcttrc  que  les  femmes  qiû 
avoient  été  levées  fulfent  ponces  hors  de  u>n 
Royaume.  Manin  IV.  mit  toiften  œuvre  pour  re- 
médier à tous  CCS  defordres  : mais  comme  c'etoienc 
des  Souverains , des  Archevêques , Se  des  Evêques , 
U ne  paroit  pas  qu’il  y ait  employé  les  ccnfurcs  de 
PE^fe. 

En  laS).  le  même  Pape  commit  PArchevêque 
de  Cancorbery  pour  obliger  le  Roy  d'Angleterre  à 
rendre  les  dccimcs  qu’il  avoir  lait  entrer  dans  fes 
co0res , afui  qu'elles  fulTcni  employées  au  fecours 
de  la  Palcflinc.  * 

En  ta84.il  accorda  aux  Rois  d’Angleterre  ces 
décimes , Si  encore  la  continuation  des  dccimcs  fur 
rAngIcterre , le  pays  de  Galles , & l’Irlande  ; pourvu 
qu’il  fe  croilat  lui-même  6e  tournât  fes  armes  p>..ur  le 
recouvrement  de  la  Paleflinc.  Il  ne  voulut  pas  les 
lui  accorder  fur  la  Galcognc  ôf  fur  la  Duché  de  Pon- 
thieu , parcs  qu’elles  avotcni  etc  adjugé-.*s  au  Roy  de 
Ftancc  par  le  Concile  de  Lyon,  Frâiuiétl- 

lafirifteundm  triintaionem 

«J.. 

En  Puuiéc  1 a 8 } , le  même  Pape  Martin  IV.  ayant 


donné  le  Ro)’aumc  d'Arrago»  au  Roy  de  France 
Philippe  111.  ce  Roy  l’accepta  pourCn  hb  CiutrI.s 
dans  un  grand  Parlement  qu’U  Ht  tenir  à Paris.  En 
même-umps  le  Pape  lui  accorda  la  dixme  fur  le* 
biens  Ecclefiaüiqurs  pour  la  conquête  de  l'Airagon, 

Si  envoya  le  Cardinal  Jean  Colet  pour  prêcher  la 
Croifade  contre  Pierre  Roy  d'Arragon.  Le  Roy  & 
toute  fa  Noblcffe  fe  croiuTcnc. 

Voici  comment  en  parle  fauteur  de  la  vie  de  ce 
Roy.  Tbdiffai  grdnde  rmtns  Varijims  VdrlMwntum  D«  Osepu. 
Regmm  ^rrjgottU  obUtipnfibifrt^o JiirCaro/raéfc-^*  î*/- 
citfu  tMHC  ueefit.  ij  tmapâjibi  fuit  £(Utftdtam  dttm* 
ddfxftiiimcmiiBittpàjirrtgnûd  tan^nntdi. 
du4Viicii4mCtrdmjlitR«fHAnd  ùtru  Jtamti  Coleti  de 
(riKt , ta  irm  boMÎnet  fufer  Ttirum  fttdm- 

UÂtum.  ht  ttm<  Htge  framU  craeepginti , mnlti  tâm  uobi- 
Ut , '/tuw  igmbiUt , aA  bttjtii  exfediiûmm  iiiueris  eruetm 
(At^miiiier  Aÿumfffnmt. 

I ci  fut  le  Progrès  infenfiblc  des  Crclfidcs  & des 
décimes  fur  rEcIifc  , qui  en  ctoient  comme  la 
fuite. 

Les  premier:*  Croifades  Etrent  |^ur  la  conquê- 
te & 1a  confervation  de  la  Tcrre-faintc.  Les  fui- 
vantes  furent , par  une  conjonâure  imprevue  dans 
lèscommenccmcns,  pour  la  conquête  deCondan- 
tinople  & de  l'Empire  Oriental  ; d’où  s’cnfuivic 
l'union  tant  Ibuhaitée  de  l'Eglifc  Grecque  avec  la 
Latine.Lcs  croihémes  furent  contre  l’Empereur  Fri- 
dcric  II.  palEonné  perfccutcur  , ncn-fculcmcnt 
drs  Papes , mais  du  faint  Siege , de  l’Etat  Ecclcfiadi- 
que , & de  la  Religion  Chrétienne.  Les  quatrièmes 
furent  contre  les  Albigeois  Aies  Comtes  dcTou- 
loufe  , qui  en  étoicm  les  opiniâtres  défenfeurs.  Les 
cinquièmes  furent  contre  Pierre  Roy  d’Arrwon, 
qui  s’étoic  emparé  du  Royaume  de  Sicile  fur  le 
Roy  Charles  d'Anjou  de  U maifon  de  France , à qui 
les  Papes  avoient  tait  don  du  Royaume  des  deux 
Sieilcs. 

Le  Pape  Martin  IV.  confirma  avec  le  Roy  Phi- 
lippe  de  France  en  1 1 8 4 . le  u aité  fait  entre  Robert  d* 

Duc  de  Bourgogne  fie  le  Clt^é  de  fa  Etats , que  le 
Duc  à l’avenir  ne  changeroit  plus  là  monnoye, 
que  le  Clergé  tuidonneroicladedme  pendant  deux 
années  pour  la  guerre  de  la  T erre-fainte. 

En  1 181.  le  Duc  Hugues  de  Bourgogne  con- 
vint avec  l’Abbé  de  Notre-Dame  dcChitillonfur 
Seine , que  s’il  alloit  à Jcruf-lcm  , s'il  marioit  fa 
fille, &s)l  lui  falloic  payerratu^on  ; l’Abbé  l’aide- 
roit , ou  le  Duc  levcroit  fur  les  terres  de  l’Eglifo 
la  fomme  de  crois  cens  écus.  Ce  nVtoienc  aonc 
pas  les  Rois  iêuls  qui  levoient  fur  t'Eglife. 

Le  même  Pape  Martin  IV.  François  de  naiffance 
né  de  païens  affez  pauvres  ,étoit  fi  impénétrable  aux 
fentimensde  la  chair&du  fâng,  qu’il  ne  fit  jamais 
aucun  avantage  à fes  proches  apres  Ton  exaltation. 

N’apnt  pu  arrêter  par  menaces  ni  par  cenfurcs  s^/oaI.  «r. 
les  efforts  téméraires  de  Pierre  d'Arngon,  il  adjugea  i*. 

tous  fes  Etats  à Cuirlcs  de  Valois , Se  fit  prêcher  la 
Croifade  pour  aller  dépouiller  ce  miforablc  Roi.  U 
envoya  un  Légat  pour  convier,  &cnfin  pour  con- 
traindre les  Fiançois , les  Siciliens,  Se  les  Proveisçaux 
à]  payer  les  décimes  pour  cette  guerre  pendant  trois 
années. 

L'Empereur  Rodolphe  fe  plaignit  au  P.ioc  cni^ai  n«  a*. 
1 4 8 y.  de  ce  que  cette  dedme  avoit  été  accordée  au 
Roi  de  France  fiir  le*  Evêchez  de  Liège , de  Mets , de 
Verdun , & de  Bafle , le  priant  de  la  révoquer. 

Le  Pape  s’en  exailk  fur  les  gnuKtesdcpenfcs  que 
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k Roi  f^iToit  ^our  luic  caufc  (jai  t'tott  encore  piu$ 
celle  de  i’teUlc  cjuc  U tienne.  Cette  guerre  hit  fimef- 
te  : Pierre  Roi  d' Amgoii  y tui  mal  traité  fur  tner  8c 
fur  terre  ; le  Roi  Philippe  de  t-rancc , qui  avoit  eu  ces 
avantages,  n*cn  )ouit pas lung-cempt ^ii muumtcu 
retournant  en  France. 

Ce  malheureux  fucces  ne  nous  perfuaderoit  pour- 
tant pas  que  cette  Croifade  & cette  levée  de  décimes 
euffem  été  dcCâpprouvèes  du  Ciel , fi  les  circonilan- 
ces  memes  de  la  chofe  n'en  }ettoicnt  dans  nos  eff  rits 
de  jullcs  (léltaticcs. 

V 11 1.  Honoré  IV.  fucccdi  à Martin  IV.  ii  Philip- 
pe le  Bel  à Philippe  le  Hardi  Ton  pere.  Ce  jeune  Rot 
refutut  auth-tüt  d’tublir  («an  frère  dans  tes  Etats 
d' Amgon  ; 8c  le  Pape  manda  au  Ordinal  Eegat  Ican 
de  lui  faire  payer  pour  cela  les  drcîmes  du  Clcigé 
pend-tnt  quatre  années  ; UitTant  au  Roi  la  liberté  d'en 
alfranchir  les  Clercs  de  fa  Chapelle.  Ceiafe  palfa  en 
tiSi;. 

JU/M4.7.M.  En  1190.  Nicol  ts  IV.  accorda  les  décimés  pour 
lit  ans  fur  rAnglctcrrc  , rtcofle  , l'Irlande  , & 
I}.  R^oi  d’Angleterre,  qui 

devoir  palTcr  en  Syrie  avec  une  puHI'antc  armée  de 
CKiirei!. 

En  la  meme  anntc  l’Empereur  Rodolphe  fc  plai- 
gnit encore  au  Pape , qu'on  eut  impofé  la  décime  fur 
des  Eglifct  qui  ctuknc  du  Corps  de  l'Empire  ; & 

Jiu'on  l'eut  attribuée  au  Roi  de  France,  pour  aller 
ubju^ucr  les  Etats  de  Catalogne , d’Arragen , & de 
Valence. 

Ces  derniers  exemples , joints  à pluficurs  autres 
ti-devant  ripportca, montrent  cvidcmmeni  l'éxerê- 
tne  pouvoir  que  les  Papes  cxcr^icm  en  accordant 
CCS  (lixmcs  ,9i  en  les  accordant  fans  s’aifujectir  beau- 
coup à demander  le  confciuement  du  Clergé  ; entin 
en  les  accordant  i des  Souverains  fur  des  EgUfes  8c 
des  terres  qui  nVtoicnt  pas  de  leur  d-  pendancc. 

Les  Princes  fe  plaignoient  qu'on  cntrcprcimit  fur 
leurs  terres  pour  nvotifer  d’autres  Piinces , nuis  les 
dlxmcs  ne  laifibient  pas  de  fc  payer.  Les  Papes  ex* 
hortoient  les  Prélats  à la  contribution  de  ccsdecF 
mes , mais  Us  donneient  en  meme  temps  à leurs  Lé- 
gats le  pouvoir  de  les  y contraindre.  Il  «oit  rare 
qu’on  en  vint  aux  eenfurcs , mais  on  n'épaignoh  pas 
les  menaces  ; 6c  il  cil  à croire  que  les  Rois , lomcmis 
des  Referits  des  Papes  & de  l'autoritc  des  Legats, 
trouvoicm  bien  le  moyen  de  fe  faire  obéir. 

Ce  qui  fit  prendre  une  fi  grande  aurorhe  aux  Pa- 
pes dans  un  fujet  où  il  y alloit  du  temporel  de  toutes 
les  Ecüfes , fut  k befoin  de  TF-glifc  unlvcrfcrc , à U- 
cuc  lc  tant  de  Conciles , tan  de  faints  hommes,  tant 
«te  célébrés Thcc-logiens,  tant  dcPapc$&  de  Rois, 
jugèrent  alors  ces  Croifades  de  la  Tcrre-faintc  li  uti- 
les 8c  fi  ncceiraires. 

On  ne  pourroitlâns  témérité  en  porter  un  juge- 
ment contraire;  fur  tout  apres  qu’une  longue  fuite 
de  ficcks  a cftacéle  fouvenird’une partie dcschofcs 
dont  rcxaâç  connoifianec  feroit  neccfi’airc  pour  en 
bien  juger. 

La  conduite  des  Souverains  ne  contribua  pas  peu 
i donner  cours  à celle  des  Papes,  'l'rouvant  leur  pro- 
pre fatisfidlion  8c  leur  interet,  à fe  fiire  adjuger  tes 
décimés , fur  des  pays  memes  qui  ne  rclcvoicnt  pas 
de  leur  Couronne , & fans  trop  déférer  à la  liberté  du 
Clergé , ils  étoieiu  bien-aifes  que  tes  Papes  en  ufafi* 
fent  de  la  forte. 

La  rcfifiancc  peu  raHbnnable  qu'on  fie  quelque- 
fois aux  demandes  du  Pape , aux  infiances  des  Rois , 


& aux  bcfoinsdcrEgltlê,  peut  encorcavoir donné 
occalîon  aux  l^pcs  de  ne  plus  garder  des  mcfurcsii 
woittci  pour  avoir  le  confentemem  du  Clergé. 

Enfin  quand  on  adjugea  des  Royaumes  à Vautres 
Souverains , on  fe  vit  comme  ncccifité  de  fournir  des 
moyens  pour  les  conquérir. 

v,e  qui  cil  de  plus  remarquable , e’efi  que  fi  rnti 
fupputc  toutes  les  décimés  accorJ.es  pour  frois  » 
pour  quatre  , pour  cinq  8c  fix  ans , on  trouvera 
qu'vUcs  fc  renJojent  prcfquc  .innuelics  8c  ordinaire* 
en  Hancc.  D’aiikurs  ksRois  qui  s'cngigcoicnt  i 
une  Croifade  , 8c  qui  commençoient  dcilors  à lever 
les  dccimcs'fur  l'Lglüê,  ne  rcxccucuient  pas  tou- 
jours; 8capiè$  pluiieursrctardcmcns,fbU  inévita- 
bles, Ibit  atkâca,  la  guerre lâincc ne (cfailbit pas, 

8c  les  décimes  déjà  levées  dcmcuroknt  dans  l'épargne 
des  Princes. 

Le  PapcNk.ilasI  V.  réitéra  fes lettres  en  1 191.  tuiiutU.», 
au  Roi  Philippe  le  Bel , pour  l’avertir,  ou  d’aller  le-  ss.  js.  J7* 
courir  U Svne  , ou  de  rendre  les  dccimes  qui  avoienc 
été  alTtgnces  au  Roi  fun  pere  quand  il  le  croiià.  Il 
écrivit  fur  le  meme  fiijctà  l’Eveque  de  Paris  pour 
faire  rendre  ces  décimes. 

Le  Roi  Philippe  n croit  apparemment  guère  dif«- 
pofè  à les  rendre,  puis  que»  iifft.  il  en  demanda 
d’autres  pour  fix  ans,  afin  d'aller  mettre  fon  frère  en 
poifeiTion  du  Roy.aumc  d'Arragon. 

Le  l*apcn*yconfentit  pas , parce  qu’il  cfpcroit  de 
gagner  par  douceur  le  nouveau  Roi  d’Arragon  Jac- 
ques , 8l  qu'il  ne  vouloit  pas  que  U Croifade  ertf- 
pagne  préjudiciât  à celle  de  la  Syrie , qui  preflbit  ex- 
tfaordioaircmcni , nos  aHâires  y étant  entièrement 
ruinées. 

En  1 1 91.  Edouard  Roi  d’Anj;lctcrre  fcdUpo&ne 
à aller  en  perfcnnc  dans  la  Syrie,  demanda  outre  les 
décimes  de  fes  Etau  qui  lui  «oient  accordées , tout 
ce  qu’on  en  avoit  les  épar  les  ordres  duConcitell.  Uem.n.%%k 
de  Lyon  dans  les  autres Euts, dont  les  Souverains 
n'entrept  enoient  pas  en  perfonne  U guerre  fainte. 

Nicolas  IV.  lui  rc  pondit , qu'on  ne  pouvoii  fatîs- 
fiireà  fa  demande.  Laraîfun  dcccjultercrusccoit, 
que  Grégoire  X.  avoit  lui -meme  donné  à Alfonlê 
Roi  de  Cafiillc  les  décimes  de  fes  Etats  ; que  de  celles 
de  l’Allemagne  8c  des  pays  du  Nort,  l’Eglifc  n'en 
avoit  prcfquc  rien  toucîié. 

On  voit  aficz  par  là  par  combien  de  decoun  fccrets 
le  rrefor  des  dccimes  Ecclefialliqucs  cmroit  dans  le 
trefor  du  Prince. 

Enfin  le  Qerge,  accoutumé  i p^yer  desdccimet 
comme  ordinaires  , pour  des  guerres  faintes  mais 
étrangères,  fouvent  malheurcuks  «quelque ibis  ima- 
ginaires 8c  fans  execution;  aima  autant  les  pyerau 
Prince  pour  1a  eonfcrvation&  la  défenfe  de  l'Etat  8c 
de  l'Eglife  dans  les  conjonélurei  pcrillcufes. 

En  I Z 9 4 . le  Concile  de  la  Province  de  Tours  af-  Sfidltf, 
fcmbic à Saumur , accorda  au  Roi  une  décimé  pen-  jij. 

dant  deux  ans,  pour  la  dclênfc  du  Royaume  êedes 
Eglifcs.Tfcfffrfdfiiwifwi  rtgni & Ecdefiérmt 

'En  1195.  PEvéquc  8t  le  Clergé  d' Angers  accor- 
dèrent au  meme  Roi  un  centième  des  biens  de  tous 
les  Laïques  qui  tcnoienc  d'enx  des  fiefi , ou  des  ar- 
ricrefiefs.  Apres  cela  le  Roi  accordoit  pluficun  letue» 
pour  maintenir  la  jurifdiûion  & les  immunitez  de 
CCS  Eglifes. 

Ce  fut  de  la  forte  qu’en  ufa  le  Clergé  de  France  en 
1197.  lorfquc  le  Roi  étant  menacé  d'urve  guerre 
tres-dangereufe  de  la  part  des  Anglois  8c  des  Fla- 
nuns,  il  rcfolut  dcra/lUlcr  par  une  contribution  de 
Y U, 
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<ltci:ncs , & en  demanda  U pcrmiiTion  au  Pape  Boni- 
l-ccVllI. 

La  railon  de  demander  cette  pcrmilTion  n'étoit 
pas  fcuicJiKtic  k Décret  formel  du  Concile  1 V.  de 
Latran:  car  on  y avoit  apparemment  dérogé  de  parc 
& d'autre , le  Pape  n'attendant  pas  toujours  le  con- 
fcmcmeiu  du  Clergé , ni  le  Cic^è  celui  du  Pape  : 
mais  c’étoU  une  nouvelle  Coonitucion  t^uc  BonUace 
venuit  de  publier  ,&  <jUi  cil  dans  te  Sexte,  contic 
ceux  <{ui  exigent  des  charges  nouvelles  (îir  le  Clergé. 

Bontfacc  acco.da  lapcrmisilun  qu'on  demandoit  » 
& donna  des  louanges  <|u‘on  n'at  tendoit  pas , au  aelc 
qvc  marquuil  le  Cierge  de  France  pour  Iccourir  Ton 
Prince  dans  les  bcfoiiu  extraordinaires , pourv  ù que 
le  R.oi  prit  la  dêlcnfc  de  l'Evlifc , que  ectre  coatri-- 
Luiion  lut  libre  & gratuite.  & que  ce  ne  tut  que  pour 
cette  oec-ilîon  iculemcnt. 

Adn^.n.4).  ytfirii  iniatvtti . ($KC(duHin  , u!  fi 

(éfiis  rommuait  cr  aviJttuu  KfCi^téttf  imuiùttut  > m imirn 
Kex  rtjlrjm  & alioraM  TtJÙJtirum,  EuUfiuruoi,  & 
ferfiTurum  Uauriiai  r<«x/  Jit'raiiurii  «k/itij'îvMrur 
djfui/tere  , M dfumM , & <ÿL*'iter  fn/tquJtur  ; Ireeut 
vtbh  Jttfjne  met  U r«.rj7rrNriM//  najuji  ytrsàtfXa  ^ fiAvznti»- 
mtm  (tttxrtuan , }tMt  rUis  TiJcC'Utr  > vJiwrjr/ai» , liiie- 
rum  , ItkrjUm , a$n  ctÀÜtiH  , imtit  anzu^ne, 

tx^sew,  &ext(tuiam  itmfifÂi  Ai  LxîcaU  exi^eiiJAiti, 
i)Ai  viit  imfArliri. 

11  loua  lis  Prélats  François  dans  une  auc  c lettre  » 
& ci'nlîrma  la  rcfolution  qu'ils  a oient  pril'e  de  don- 
ner au  R.OÎ  les  dcciims.  hnlin  il  permit  au  R.oi,  à 
Caulê  des  dcpenics  e > ccllivcs  qu'il  lui  lalloii  faire , de 
prendre  la  moitié  dvs  legs  pieux  qu'on  faiCit  en  gc* 
ncral  pour  la  Terre  faiiitc. 

Voilà  de  quelle  manière  les  décimés  des  revenus 
Eccklianiqucs , ^u’un  Icvok  depuis  Cent  ans  diig.é 
des  Prélats  & de  l aveu  des  Papes , pour  les  guerres 
iaintes&pour  les  t^roifades,  le  convertirent  <-n  fub> 
vemioru  libres  pour  ladéf-'iifc  des  Eg’ilês&  de  i’E- 
cat , dont  les  Rois  Ibnt  les  défenlc  urs  ; puilquc  c'c*l 
une  maxime  inconteilabk , que  la  défenrede  l'ûglirc 
iz  celle  de  l'Ecac  font  infcparablcs. 

En  clP-t  les  dccimes  qu’on  leva  fous  Martin  1 V. 
pour  la  conquête  de  l’Arragon , ne  tendoicm  qu'à 
faire  une  pmlTantc  diverlîon,  &:  pour  arracher  Pierre 
Roi  d'A.ragon  de  la  Sicile  qu'il  ufurpeit,  Si  qui  étoit 
aiQ  fief  de  rtghfc  Romaine. 

Jtaia»/.  n.  Bonifacc  accorda  de  fcmblabicsdccimes  en  i )oo. 
au  Roi  d'Arragon  5c  au  Comte  d’Artois , pour  les 
frais  qu'ils  avoient  faits  , ou  qu'ils  dévoient  faire 
.pour  défendre  1e  meme  Ropaume  de  Sicile  contre 
l'uCrpatcur  Kridcric 

En  I ) O a.  le  même  Pape  accorda  par  grâce  au  Roi 
Edouard  d'Anj.  Icterre , de  prendre  pour  les  nceclTI- 
tcz  de  Tes  Etats  la  moitié  des  décimes  qu'on  avott  le* 
vecs  pendant  trois  ans  fur  l'Angleterre  & fur  rirl.uj- 
depour  les  necelTitczdc  l'Eglifc  Romaine. 

J* jV.  n.  f7.  P®’**'  ^ Crojfadcs  que  ces  décimes 

• ' fe  Icvoicnt,  c'ctüitpour  les  neccintczoudcrEglifc 
Romaine  ou  des  autres  Eglilcs  ^ & des  Rois  qui  en 
font  ks  protcâcurs. 

IX.  Reprenons  ce  que  nous  avons  obmis . 5c  ce  qui 
«fl  abfolumcm  nccelTairepour  notre  fujei , C;avuir 
les  démêlez  du  Pape  Bonifoce  V 1 1 1. 5c  du  Roi  Phi- 
lippe le  Bel. 

Ce  Pape  ayant  f^  qae  le  Roi  étoit  fort  choqué  de 
fa  derniers  CbnDitution  , touchant  les  exigions 
qu’on  faifoic  fur  kCkrgé,  lui  écrivit  que  fa  ConlU- 
lution  ne  défcndoit  rien  qui  ne  Bit  déjà  condamné 
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par  les  Canons  des  Conciles  & pa  I.s  Decrets  du 
ïâint  Siège  ; qu'l!  n'avoit  pat  déicndu  que  k-  Clergé 
de  Irencc  eo.itnbuit  pour  les  nccciincz  publiques 
de  l'Etat , mais  qu'il  le  Ht  fans  l'aveu  du  faim  Siège  : 
emmfTAiitè  jUiuiuiHs  pra  tU/ettfiaat , veituzrÿajth 
i-»/  rai/ , Tel  rfjJH  tui  eljûeM  TrJuiit  LdUfijjîiôfYe 
ferfimh  petuMjima  fuîifiJ'mutmttpri^Ati:  JedAdjeeitiu;i 

iduiiji  fAÜ  Jifqut  oejirj  iijeatij  JfeeÎAii. 

11  lui  déclara  , qu’il  r.'avoic  ajjuté  cette  elatifc 
qu'apres  une  infinité  de  plaintes  , qu’on  avoit  fait 
retentir  jufqu'a  Rome,  des  exaélium  énormes  qu'on 
avoit  faites  furie  Cierge;  qu'on  ne trouveroit  ja- 
mais que  k faim  Siège  tût  inanqu.  d'accorder  aux 
Rois  de  Fiance  ce  fcc>.>ui’S  du  irclur  Ecciclianique , 
lors  qu  ils  l’avoiciit  demandé  dans  les  necclTiicz  de 
leur  Etat.  Otjicus  fiqttMJÿfer  te  vel  pr9genitarei  luee 
fr«  tufe^tjtitus  regni  Âd  ^pvfialiiAm  Se  Jeu  fil  bt^tiut  re- 
earjus , cî”  iiums  tTAHficrit  pet'uia  Anrn  rjwr . ^wf«  /«cri/;/ 
^catfifr/raf4ird.7.s  m nrnpi  regnigtAVu  MnrjBa/iflMiüi- 
Kiet. 

Il  lui  marqua  que , bien  l»m  d'cmpécher  les  Pré- 
lats d'aifiucr le  Roi,  ilconfciuiroit  aucuntrairci  U 
vente  même  des  calic’:  s & des  ornemens  facrez , pour 
ne  pas  laillcr  manquer  un  Royaume  qui  cil  fi  cher 
au  faim  Siège , & qui  en  a été  ti  fouvenc  k rempart 
Invincible  : Sedum  ipjitti  TfAluiii  Vei  perftmt  Bek-  jm.Utn  à» 
fiAfiie'u  tibi  vel  ipfi  Sedee  edàm  nnuedent  a<  f Merci  Jubvt-  dffiermd  de 
«fri  ; veràm  etum  fi  (Ajkt  txigirtt , ad  fAlUet , rraeet , ô*  ^ 
AliaijHe  prtpru  vaJa  /has  Mjuutt  exinideni , prixfqMjm  fl* 
r4;{/«iHacrj{r rrgHum.iAmipfiSedi  (hATum,im(bmri‘ii- 
mmu  & Ab  AtaiquvdtmimtAxpvKTct  m'merit  car  a dejee- 
r«nt.(;M  xinm  aI)  ca  ejpXAiu  dtjeKfMàsfrafidiA ft,niretnr. 

EnHn  il  lui  témoigna  q .e  e’ell  inter, neter  Ct 
Conili.ution  avec  autant  de  fauiTccé  que  de  malice, 
dédire  qu'elle  cmp.che  les  Prélats  qui  ont  dexhefs 
de  la  couronne , d'en  tendre  au  Roi  les  fcrviccs , ou 
de  faire  les  pretciis  ordinaires Suai  qai  mjlignf furre~ 
puiu, dieemet.  Jau  tua  poteruitt  TrMjti <>■  ptr/ene  £rrtr- 
fiAjtUA  regni  ui jirvi/e  de  jeudity  rtlfahernhaet/ACercÀ» 
quidui  Jeudtrum  ro/iew  tentuiir.  Jem  non  peieraNt  hxb'h 
Ji^pham , ummeqsoMt  àAte  liber  Jdiitr  Regifuv.  Seafertar 
Ad  iMet  c ioajimiiij  iaterpretAfitiiet  fiédeUs  uffirACan- 
Jiiiumau  menue , tAm fdl{Uic»s  merpretet  acn  admittit. 

Philippe  k Bel  n’en  demandoit  pas  davantage. 

Voici  cutumene  ilcvprimoit  là  duu4  ur  contre  ceux 
qui  ai'occafion  de  cette  Conilitucion  vouJroicm  lui 
retul.r  un  don,  ou  un  prêt,  ouunfecoursdans  les 
neccnltcz  de  fon Royaume.  QiiitfArumentiijuiicAret 
Ufitttu  ^ bteujïuu , fidr  AttAibemAte  prohibere . ne  Üerki 
ex  dtvetivBe  'l^rinitpnm  mrAjfAti , pr«  mtdule  fae  VTÙui- 
pibas  j0d::i , ttnitA  ingrnmet  iapafiATHm  perjefaimnm 
Adrerfiutet , qaecumque  aUreexccgiuja dtw , rtl mutui , 
velfubvminit , prt  feipfit , pr«  Hege , pro  regno  pagnan- 
tibnt  .^rr/;lmita/nir.«rri/vr4rj«i)r»«,  Alimeauprâ- 
btttds , vtl  JlipeadjA  perfulvendi. 

Enii97.BoniûeeVlll.  expliqua  encore  plus  au  ibu.pae. 
longGtCouftitutioiiparunc  autre  Bulle,  où  il  de-  ' 
clarc. 

I . Que  ce  n’a  été  ni  fon  intention , nilcfens  de  fa 
Conftitution , d’cmpcchcr  le  i lcrgé  de  Fiance  de  fai- 
re d<.sdons,  des  prêts,  & des  prefens  au  Roi  dans 
fesbcloins;  pouruv  qu’il  n'y  ait  ni  csaélion  ni  con- 
trainte , quoi  que  le  Roi  ou  l'es  OHick-rs  falTeni  pour 
cela  des  d.mandcs  te  des  foliidtations  honnêtes. 
tieelArAmuiquodCmfi'ttaîteipfA  velprvhHfiiiojd  denAru 
vel  maia.1 , fea  quAVU  aUj  ytlanuria  VrdlAitram  & ptr- 
finAtam  EnUfujhcAramrjafdem  regnt.  immprtrjiit  irAi- 
tiwe , vel  exdüieHt  cefijmie , Je  AUquattnat  nm  exteaddt  ; 
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V(tt forjîun  *i  U HjigU  vtl  OftiÀma  rtquijîiif  CéirijLt  & 

frtitiM. 

i . Que  l«  fiefs  donnez  \ l'EglHc  avec  obligition  à 
fies  fcrviccs  & à des  coutumes  réglées , ccnlcrveiit 
toujo  urs  leur  même  nature,  & que  les  Ecc-cfiaAi- 
quesen  doivent  acquitter  Icslêrviccs. 

J.  Qiic  dans  les  évenemens  périlleux  le  Koi  pour- 
toit  toujours  dcmander&cxtger  du  Clergé  qitclque 
rccours&  quelque  contribution  pour  Udéfenfe  de 
fapcrfoanc&defonEtac,  même  fans  la  pcrmiiTion 
du  Paj>e.  ^jidmut  infufrr  t}ïïod  fi  Régi  & 
fiitfremihrafidlinlfiriLiiUritlitfdm  regm  defrnfitm, 
frridiUfâ  nttefisét  immintrts  ; âà  bajHfmfdi  mce^MÎf 
fj/um  fi  Heptdtjujm  extttidiret  Omfiitutio  memordU-,  epii» 
fomt  Rex  d{ fuiit^et  if  fini  ftjfeia  a TrdUtis  regtù  perr- 
rt  dt  rteifae  fra  oxjstftHodiitftnfivm  jiàfidium , rei  ean- 
rTf^fhWfin  ; arqtre  dd  rÜMn  T^diiti  Rtgi  fxifqut fâiCffieri- 
i'us  tHiaf^xha  etium  Rtmjna  Tmijicc  temamur,  & fdtedia 
fut  tjtttld  ttfmiite  aut  dtds  etidm  imftTdrt. 

4. Que,  furlaneecffité  plus  ou  moins  prelTanie 
de  faite  ces  cxaâion*  fur  le  Clergé,  laconfcicnce  des 
Rois  demeurera  cKarg  c devant  Dieu  s’ils  ont  vingt 
aiit;ou,  s'ils  ont  tnoini  de  vingt  ans, celle  de  leurs 
Miiiifires. 

C’cll  fur  cette  Bulle  de  Bonifiée  que  Jean 
Ferraut  dans  fon  traité  de  Jarié*/  & VTifilegtit  Rr^ni 
fTdtuitTfirll. jy. afbndê  le  privïh^c de  nos  Rcis,  de 
lever  fur  le  Clergé  fous  le  nom  de  Prêt , de  Don , ou 
dcSubftdc  Cbimablc  pour  la  défenfe  du  Royaume , 
fans  une  nouvelle  pcrmiiTion  dJ  Pape. 

Les  tcrm#donton  fc  fervoit  pour  exprimer  ce 
don , ctoient  confacrci  à t'uTige  de  rEglife , comme 
il  paroît  par  U nAétc  qui  cft  rapporté  dans  les  Conf- 
titutjons  anciennes  des  Rcis  d'Angleterre  ; & où  il 
efipüité,  que  l'Abbé  deCluni  ayant  envoyé  quel- 
ques-uns de  fes  Religieux  ç,i  Angleterre  pour  lever 
un  (ccours  charitable  de  tous  les  Pricurez  de  TOrdre 

de  tous  les  bcncficiers  qui  rclcvoicnt  de  ces  Prieu- 
n-a:  IcRoi Edouard  I.  détendit  de  rien  lever, Saé»»- 
miiufiihrtiiiidnis y tSMxihi,muiui,fivedm,datdU0  qu$- 
raM^ar  ctlere. 

RevenoiuàlaButlcde  Bcnifacc.  Enfin  Clément 
V.  révoqua  eoti.rement  U I>ccrctale  de  Bonifier , 
qui  fc  lit  dans  le  Scvtc , & remit  les  chofes  dans  la  dif- 
{•oricion  des  Conciles  de  Latran. 

Benoit  XL  avoitdéjacommcncé  de  révoquer  Ici 
peines  de  cette  Decirta'c  ; aveniflant  neanmoins  les 
l*rclatsd'obrervcr  1rs  Conciles  de  Latran,  qui  veu- 
l-'nt  que  les  Clercs  ne  contribuent  que  dans  la  nceef- 
iité , quand  les  Lniqucs  ne  peuvent  fournir  à tous  les 
frais  ; & alors  même  d’en  avertir  le  Pape. 

Ilyavoit  de  l’apparence  que  le  Pape  & le  Roi  ne 
s’cntçndoicnt  pas  fur  ce  point.  Car  ni  le  Roi  ne  de- 
mandoit  pas  plus  que  le  Wpe  n’accordoit , ni  le  Pape 
ncpcnfoicpoincà  kefufi.rlcsdemandcs&  les  ufages 
ordinaires  du  Roi  & de  fon  Royaume. 


faites  à la  guerre  de  Flandre.  U n'eut  garde  de  les  cta-  rrr*  1 1 
biir  de  fon  chef.  Il  les  demanda  > &:  les  obtint  Je  Oc-  4^ 

ment  V.  en  I JO  J. 

X.  En  t jod.ee même Papcplcind’cfpcpancc que  *^*"'*‘ 
le  valeureux  Prince  Charles  de  Valois  pourroit  re- 
prendre la  ville  & l’Empire  de  Confiaminople , lui 
donna  les  décimes  fur  le  Cierge  pour  deuxans.  idtnt.fhkt. 

En  I J I a.  le  Concile  de  Vienne  ordonna  la  levée 
des  décimes  de  tous  les  revenns  Ecclcfiafliqucs  dans 
toute  l'Eglifê  Latine,  pour  le  recouvrement  de  U 
Terre-fainte. 

En  I jij.  le  Roi  Louis  X.  confirma  toiu  les  pri«  • 

vilcges  des  Ecckfiafiiques  de  la  Province  de  Sens , 
enrecoimoilTanccdeladccimequ’iUlul  avoient  ac- 
cordée pour  1a  défenfe  du  Royaume.  tà 

En  IJ  17.  Jean  XXII.  accord»  i Edouard  Roi  cUrgt  Mt. 
d’Angleterre  , qui  fc  difpof>it  à l’ expédition  de  1a  *• 
Terre-fainte,  lafixiémcpanicdc  ces  dixmcslevccs 
fur  fes  Etats , pour  acquitter  fes  dettes.  SWimU.m» 

Ce  n’cfl  pas  feulement  par  ces  privilèges  exprès, 
que  les  décimes  levées  fur  le  Clergé  pour  la  Terre- 
fainte  reftoient  entfc  les  mains  des  Princes  ; mais  de- 
puis les  Croifàdes  de  faint  Louis , ce  ne  furent  jM-cf- 

3UC  plus  que  des  tentatives  ou  des  effais  qu'on  ht,  otl 
es  aeffeinv  abruliiment  flerilcs , foie  par  l'infiabilitc 
des  confcils  des  hommes , foit  par  les  divers  empê- 
chemensqui  furvenotent. 

Cependant  on  réitéra  cent  &*  cent  fois  ces  exac- 
tions de  décimes,  qui  retombèrent  enfin  dans  l'E- 
pargne des  Princes,  &fcrvitent,  non  pis  pour  aller 
reconquérir  les  terres  & lesEglifes  Orientales , mais 
jlour  conferver  & délimdrc  les Irun.  Liem.*.  A» 

En  t J J a . le  Roi  Philippe  de  Valois  s’offrit  au  Pa- 
pe Jean  XX'Ü.  pour  aller  avec  une  ouilTantc  armée  en 
Syrie:  & comme  l’Eglifirétoit  fur  fes  gardes  pour  la 
conccflîon  des  Décimes , àcaufede  tant  dcfcmbla- 
blcs  promcfTcs  demeurées  fans  eflet  j ce  Roi  pour 
obtenir  la  levuV  des  Dedmes  , propofa  lai-même  les 
conditions  les  plus  rigoureufes  J fçavoir,  que  s’il  ne 
parroit  au  Terme  arreté,  ou  au  plus  tard  icpt  mois 
apres,  les  Décimes  & les  autres  fubventions  ^lefia- 
f tiques  ccfl'eroient  dès-lors, &que  tout  l’argent  de  ces 
levées  ferok  encicrement  employé  à la  guerre  fainte. 

En  I J J J.  le  Pape  fit  f^voir  au  Roi , qu'il  avoit 
publié  une  Croifade  generale , qu’il  l’en  avoit  decla* 
ré  le  GcncralifTimc , &i  qu'il  avoit  ordonné  pour  cela 
qu’on  levée  les  décimes  des  revenus  Ecclefiaftiqucs 
pendant  fix  ans  dans  toutes  les  Eglifcs  de  la  Cnré* 
licnié, 

Vkllani  dit  que  le  Roy  Philippe  de  Valois  demanda  Sftnde  dJ  «»» 
d’abord  au  Pape  les  décimes  de  toute  1a  Chrétienté 
pour  fix  ans , & qu’elles  lui  fulTent  avancées  & payLCS  "■  ** 

en  trois  ans , abn  de  fournir  à Ia  dépenfe  d’une  fi 
grande  guerre  : mais  le  Pape  en  ayant  délibéré  avec 
les  Cardinaux,  lui  répondit,  que  les  Rois  fes  prede- 
cefTeurs  depuis  quarante  ans  avoient  levé  les  dcci- 


Le  Rci  ne  pretendoit  qu'à  des  dons  gratuits  de  la  ' mes  fur  le  Qergé , A:  les  avoient  employées  à faire  la 
part  du  Clergé , ou  des  prêts  libres  & volontaires;  il  guerre  à des  Cnretiens;  que  des  qu'il  feroit  embar- 
n'en  vouloic  que  pour  (esbefoins  & pour  la  défenfe  quécffc^ivemcnc  dans  cette  expédition  fainte,  Icfe- 
dc  fon  Royaume:  il  vuulott  bien  que  i’Eglife  eût  tou-  cours  de  rEglife  ne  lui  manqueroit  point. 


jours  la  préférence  & le  premier  rang  dans  la  protec- 
tion & la  défenfe  qu’il  donneroit  à fes  fujets  ; il  étoit 
inouï  que  les  Rois  euffem  ufé’  d'autorité  abfoluc 
pour  exiger  du  Clergé  fi  le  Pape  n’imervenoit , ou  fi 
la  neccifité  n'étoic  extrême,  &€‘cfl  de  quoi  le  Pape 
}•  demeuroie  d'accord. 

Le  Rot  defiroit  paffionnément  les  dedmes  pour 
cinq  ans,  àcaufe  des  grandes  dèpenfes  qu’il  avoit 


Le  Pape  accorda  depuis  ces  décimes,  &:  elles  fu- 
rent levées  jufqu'cn  Van  Ijj7.  qu'une  fanglinte 
guerre  s'étant  allumée  entre  la  France  ic  l'Angleter- 
re, le  Pape  Benoit  XII.  en  révoqua  la  concclfion, 
parccquc  les  penfees  de  la  gucirc  fâinte  ctoient  cotk* 
rement  évanouies. 

Le  Roi  Philippe  tacha  d’en  obtenir  quelque  pro' 
longation;  mais  le  Pape  lui  dit , qu'il  avoit  une  al- 
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fcétion  ft-forte  8:  iî  iînccrc  pour  hû , que  s'il  avoir 
âniK  amcs  , il  en  rapoferoie  volontiers  une  pour  ne 
lui  pas  déplaire  ; mais  que  n'en  ayant  qu'une  & étant 
refôlu  de  11  fauver , U le  con  juroit  de  ne  le  pas  prdtcr 
par  des  demandes  qui  feroient  contraires  à Ton  falut. 
S«{n«/.  «H.  Le  Roi  qui  n'avoit  pas  goûté  d'abord  cette  répon- 
i)]7.  O.  Si.  fe  ^ rendit  entin  juHiceau  Wpc  & trouva  bon  qu'il  iàt 
**•  f»n  devoir, non  Icu'ement  endsfendam  1a  contimu- 

tion  des  décimés , mais  en  ordonnant  1a  reflhution 
de  ce  qui  avoit  etc  levé.  Il  y a quelque  fujet  de  douter 
A ccitc  rcÜiiution  Te  fit  bien  fidclcmcnt  ; car  les  Hir~ 
toriciu  remarquent  que  1rs  deux  Rets  de  France  & 
^'Angleterre  employèrent  des  moyens  fâcheux , mê- 
ihc  contre  le  Clergé , pour  faire  les  levées  de  deniers 
qui  leu rét oient  ncccfraircs  pour  une  guerre 'loi^e 
^opiniâtre.  . 

Il  faut  remarquer  que  Jean  XXli.  & Benoît  XII. 
étant  originaires  de  France , & ayant  leur  biege  à A- 
v^on , avoicm  au(H  un  amour  & Hnctendrcllc  par- 
tiLiilierc  pour  la  France , &;  une  grande  dirpoltcion  à 
favorifer  toutes  les  demandes  de  nos  Rois. 

Le  premier  de  ces  deux  Papes  n'accorda  nenn- 
moins  les  décimes  qu'avec  beaucoup  de  peine  j &Â 
des  conditions  très  - rudes. 

Le  fécond  les  rcvoqufl&en  commanda  la  refiitu- 
tiondcsqu'Üvitqneledeflcindcb  geutre  faintc  é- 
toltrumpu.Ainfiilne  faut  potm  s'ima^;lncr  qu'il  y 
Rti  eu  de  lacoilulion  entre  ces  Papes  & les  Rois. 

On  agilToit  de  part  Si  d'autre  avec  fincerité,  &;  avec 
un  ïcle  ardent  pour  conferver  l’EgUlc  Orientale. 
Mais  CCS  grandes  entrepriresdépendoient  de  tant  de 
rclfcrts,  qu’il  étoiiiiès-dii'Bcilc,  mm  feulemeni  de 
k-sfiiirctcuiTir,  mais  d'en  commencer  même  l’exe- 
cution. 

La  plus  grande  partie  de  tes  voyap,cs  d'Outre-mer 
acté  rcToluc  dans  des  Conciles  generaux  de  l’EgUic 
Occidentale;  lavoir  ceux  de  Ciennunt,  de  Lyonl. 
Si  [I.  & de  Vienne.  Saint  Louis  a été  le  plus  faim  de 
nos  Rois  Si  le  plus  aelé  pour  IcsCroifadirs.Louis  VII. 
Philippe  A ugufte,  &lHii:i^pedc  Valois,  ont  beau- 
coup aiin . rLglifc  ; & ce  n a été  que  par  ce  motif  qu’- 
ils ont  pris  la  croix. 

Les  Papes  avoknt  beaucoup  de  ratfondc  ne  p.is 
taincr  flétrir  leur  Pontificat  &;  leur  confcience  même 
P ;r  la  perte  de  tant  de  Royaumes  &:  de  tant  d’Uglifes 
qui  leur  échanpoient. 

Le  meme  Benoît  XII.  fit  encore  paroîire  fa  conf- 
tance  infiexibicen  l'an  i;  4 o.Le  meme  Roi  Philippe 
(e  p.clîade  le  difpcnfer  du  jurement  folcnncl  qu'il 
avoit  fàk,  de  ne  point  employer  les  décimes  de  la 
guerre  faime  en  d'autres  ufâgcs,  ou  au  moins  de  lai 

firoloncCT  le  terme  de  la  rcflitution;  l’afliirant  que 
Cl  Prélats  de  fi>n  Royaume  lui  avoient  témoigne 
qu’il  pou  vote  employer  cci  deniers  à la  défrnfc  de  lun 
Royaumeçontre  les  Anglais;  enfin  qu’il  s'y  agifToit 
de  la  conrervation  des  bgtifirs , aulTt-biai  que  <KS  au- 
tres parties  A des  aunes  fujets  de  fon  Rovaume. 
U-titiMl.  an.  Ce  Pape  rejctca  cette  demande , & Mima  les  Pre- 
iats  François  qui  fê  rclàchoicnt  fi  étrangement  dans 
* ' ‘ les  loix  de  la  confcience. 

Cet  exemple  fait  voir  que  nos  Prélats ctoient  plus 
portés  à faire  appliquer  ces  dccimet  à U défenfe  des 
AiitTft.  hglilcs  du  Royaume , qu’au  iccouvrcmem  de  celles 
de  l’Orient. 

Voici  les  j»aroK'>  de  la  lettre  du  Roi  au  Pape,  fjjia 
Uvirifamus , îrrrfra/ifcTWBr  per  csrÿrîwni  TVs/arsrmn  , 
& âl'mma  it  Ctn^io  lufht  : «nnte/  fitu  ÀiqttÂ 

iiÿcitntiâ  rnultrunt , qufd  4ii  lui/ttnfm  if  itftujwnem 


JUininojititaindTt & (Afstt J-hj (ot^tkntu  feteruiniu. 

Ainii  le  Clergé  retrouva  accoutumé  & difpofe  i 
voir  lever  p<>uc  U confervation  du  Royaume  & de 
fcsEglifci,  les  memes  décimes  qui  fe  ievoient  au- 
par-want  pour  les  Etats  & les  Lglifes  de  rOrient. 

En  etfêt,  en  cette  même  année  le  Pape  Benoit  XIL 
permit  au  Roi  de  lever  les  décimes  des  biens  Eccle- 
iiafUqucs  pendant  deux  années  pour  la  défenfede 
fon  Royaume  contre  (es  ennemis.  Ainfi  la  diHicullé 
que  ce  Pape  tailbic  auparavant  .lu  Roi , ne  regatdoit 
pas  les  décimés  en  ctlcs-mémcs  , mais  le  jurement 
Iblcnnei  que  le  Roi  avoit  fak  de  ne  les  employer  qu’à 
la  guerre  iâintc. 

Voilà commeen  meme-temps  que  les  guerres  de 
laPalellinr  linircnt,  les  dedmes  qu'un  y deflinoic 
auparavant , forent  accordées  aux  Rois  pour  la  pro- 
tc^un  & la  dclenfc  dcsrglifcs  de  leurs  Etats  ; ,Sc 
on  commença denorsidüHnguer deux  fortes  de  fe- 
court  que  le  Prince  tiroit  du  Clergé , le  don  gratuit , 

Si  les  décimes.  Mais  il  ne  nous  paroit  pas  encore  que 
ni  l’un  ni  l’a Jtre  de  ces  deux  droits  fut  ordinaire  ou 
annuel. 

JeufTcpucostfirmeiuncparticdcccqui  a été 
par  la  Chronique  de  NangisA  de  fon  continuateur.  *’ 

NangisétoitunReUgicuxdcfaiut  Denis,  fort  cm-  «(4.  sto. 
poite  contre  tontes  CCS  levées.  7x1. 

XLUcRvrai  qu’en  meme  temps  qu'on  finit  les  747.13}. 
Croifad'.s  de  la  Pakninc . pour  y conferver  ou  pour 
y recouvrer  nos  anciennes  conquêtes  : il  s’en  torma 
dcnouvcUcs  contre  les  Turcs  qui  faifoient  eux-mé- 
mesdes  progrès étoniuns  fur  les  Chrftiens;  Aqul 
menaçoient  tout  l’Occidcm , fi  l’on  ne  s’oppufoit  i 
la  violence  de  leurs  armes. 

Clément  VL  fit  eu  l’an  1 J 4 1 efforts  qu'il 

pouvoir  faire  en  conviant  les  fiddes  aune  faintc  ligue 
contre  les  Turcs  , A impolant  d:s  décimes  fur  les 
biens  Ecclcfialliqucs  du  Milanez  A de  quelques  au- 
tres Provinces  d'Italie.  Mats  les  décimés  pour  1a  dé- 
fenfe du  Royaume  ne  laifTcrcnc  pas  de  fe  lever  en 
même  temps. 

Innocent  VL  fit  fes  plaintes  à Jean  Roi  de  France  iu/iuU«/  •» 
en  i)5â.dccequ’iIlevoitfur  fon  Cierge  U décime  ).<• 
d'une  année  fan»  l'aveu  du  faine  Siege , A fans  le  con- 
fememem  dcsPrcUudu  Royaume, excepté  d'un  fort 
pnit  nombre. 

Jean  Juvcnal  des  Urfins  Archevêque  de  Reims 
raconte  oms  rhiftoirc  du  Roy  Charles  VI.  qu'en 
I y il  a.  les  Parifiens  ayant  fait  leur  paix  avec  k Roy  » 
moycrmant  une  contribution  de  cent  mille  francs. 

Us  hjéitJHi  veulticnt  qm  Its  gens  S'üglifty  « 

(t  qui  étsit  rentre  r^ijiin.  En  1 y 9 a . k Tdft  en  faveur  du 
Roj  de  UeiU  trdenna  tm  dtxitme  pturüti  aider  à trou- 
rtrtHo^tn  dt  recouvrer  fm  He^aame  & autres  tKCeffstn.. 

Lts  gtrts  d'EgUfe  SJ  t^^ferent  & tlbinerfité  ; & affel- 
lerent  des  Cmmi^ires  ordonnez  & eurent  jtfkrts  rtfu- 
taloiret.  Mais  il  Uur  fut  dît  fUittemera  que  nmcbjiunt 
leurs  dffeïlaùons  & eppoftiiom , Hs  U fajereitnt  , (f 
ainfi  U firent. 

En  I y 9 } . k Pape  ayant  été  vlfité  à Avignon  par 
le  Roy , pour  l’attacher  plus  ctrcitcmcut  à fon  parti 
contre  k Pape  qui  étoit  a Rome  pendant  ce  malheu- 
reux fehifine , De  fon  mouvemott & fans  qu'il  en  fus  re- 
quis ,erdmu  au  Ro^  un  dixiéme.  Dent  les  gens  d’Egüft 
n'rttientpasiif»  tentent.  Et  auffi  pcurtanl  ne  fut  pat  U 
peurfuiit  dtîaifiiet. 

En  I y 9 9 . on  pro|vofa  la  levée  d’une  décimé , Et 
furent  Us  gens  d'Eglife  alfetnbUzpettr  avoir  Uur  tenfenu- 
MfHt  : plujieurt  s'alfemtrtBt , aiuunt  tu  veidurtst  (onfen- 

til. 
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ûr.'fitiuf^sffabtdixlémtmisfiUyàUgTAndtitfUiJaM'  pour  en  faire  décharger  rUnivcrfitc;  l«  PreUts  de 
€edtl4f  lnffMittfuTtk.tiHe:r«ÉiVÂ-f‘«Mà  ^eat  perfm-  France  fcp>ignircm  a elle  pour  ^ppelicr  du  Pape  au 
ne  £*rtÿîj/î/«f«  , qnift  Mn/jtr  mêler  de  U recevoir  cf  Pape  tmcttx  informé.  L’attc  de  l'appel  tut  attaché 
trviT.  £r  fut  «rdtnsu  qu'in  U feroit  lever  fer  fafnutt  aux  portes  du  Palais  Poruitical  à Avignon.  Le  Pape 
Ujet.  Et  difeit~tn  que  t'eleit  festr  Ufaitdt  l'Egüjêy  O ne  lartfa  pas  de  palTcromre,&  U deetme  fut  pajee. 
ftttT  Ufettrfu'tit  dt  Vunian.  Mau  toux  l'en  elle  tu  uurret  Ccc  Ecrivain,  qui  tient  un  peu  du  caraâeredcs  <+•  '•  >> 
(hefa  hien  inutilet , & en  frirent  Us  Troues  & eustres  ce  Hiftoriens  d'Angleterre , recevoit  aulîi  cette  Imprel- 
qn'Ht  fureta  à leur  freft  fenUtdier.  tîon  maligne  drt  exaâiotis  qu’il  vojroit  feire  danj 

En  140  a.  le  Duc  d'Otlcans  ajant  été  nommé  Ton  Abbaye  de  Paint  Dcim  , de  laquelle  il  dit  que 
pour  gouverner  l’Etat  pendant  la  maladie  du  R.oy  C'icmem  VII.  fc  pl  lignoit  ton,  auHî  bien  que  de  l'E* 
ion  frere  , voulut  alTujciir  les  Ecclelufliquci  aux  véché  de  Paris , de  ce  que  l'un  & l'autre  n' avoir  guc~ 
cxiélions,  uiximpo[i(ions,&iuxaidri.  Les  Arche-  rcs  de  complaifancc  pour  lui. 
véques  de  Keims  &;  do  Sens  s'y  oppoicrent  vigou-  U dit  qu'en  15  -)  4.  Clcmem  mourut , Utjfum  nn 
reuremeni  ,&  firent  éclater  les  foudres  de  l’cxcom-  trefndt  trois  cent  mille  étus  tCar  , quHuftit  âm(tSet.dts 
munication.  On  jugea  que  ce  Prince  rioit  encore  Décimés  & des  eentrAntient  eunuttües  des  EgUfet  de 
trop  jeune,  & qu'il  uveil  meilleur  mejiur  de  gouverneur , Freuee. 

que  de  gouverner.  AuiTi  le  gouvernemem  futaulTitôt  En  1 40  5.  le  Pape  impofa  une  nouvelle  dccimc  : x.  aj.c.  17, 
donné  à fon  oncle  le  Duc  de  Bourgogne.  rUniveriité  de  Paris  voyant  qu'on  lui  en  difpuicit 

En  140  Benoît  XIH.  d'Avignon  Teidat  ulUr  l'immanité , fit  cclTer  toutes  les  leçons  & toutes  Ica 
»Cenet,&4rdinuâuniixUme!treUvteneeKoy*ttmt&  Predicattoi»  dans  Paris,  même  pendant  l'Advent 
M/«nrry«R4ri^4iu'r.i.'Univcrfitc  s'y oppofa , & pre»  & les  Fêtes  deN<xlicni^  le  R.oy  obtint  du  Pape 
tendit  au  moins  en  être  exempte.  Mais  Tes  pUuuea  qu'elle  en  lût  d-cKargêe. 

ne  furent  pas  écouttcs  par  le  Duc  d'Orléans  , non  En  1 4o6.cumme  on  étoit  fur  le  point  de  faire 
plus  que  celles  des  Archevêques  de  tUims  & de  une  fbuAraâion  d’obeilTance  au  P.  pc  d'Avignon  x.as.4,  ».  j. 
Sens.  Oh  difeit  (emmsme'meutqutUt  Seigneurs  & leurs  Bcitoit  XIII.  on  commença  p.ir  un  Arrêt  duPar- 
gens  eu  dévoient  urorr  Uur  fart.  Enfin  le  R.oy  ayant  rc-  Icmtnt  ,qui  pertoit , qsu  déformais  l'Egitfe  CaUuune 
couvre  Ci  ^tc  accorda  i'cxcniption  de  l'Univei-  demeureroit franche  & Iktt  de  tous  fervices  comme  Deci-^ 
filé.  tues , Vr»{uratknSi&  autres ftAventions  fMiwwflU  hare- 

Le  R.oid’An;;leterTen’enurapasri  honnêtement  iniut  far taCour  Hemam. 
quand  il  fiit  maître  de  Paris  en  1410.  Les  Euts  y En  1 41  i.lcKoy  ayant  demande  un  fccoursd'ar- 
ayant  été  anèmbiez,on  y refoim  une  grande  Icvce  gent  au  Clergé  pour  des  bdbins  trcs-nreiTans.l'Ar- 
de  marcs  d’argent , qu’on  impofa  fur  les  gens  d'E*  clKvêque  de  R.cims  y confentit , mais  le  Clergé  &£.}  t.  r> 
gltlc  ,aulTi  bien  que  fur  les  Laïques,  & fans  que  l’U-  l’LInivcrfité  rclificrcm  avec  une  fêrmetc  étonnante, 
niverfitc  s’en  pût  défendre.  fnguerramde.VlonllrcIct rapporte leiagitationsP«/.u.tf7. 

J'ay  voulu  rapporter  les  termes  de  ce  grand  Ar*  Eaeheafes  »tc  divers  membres  de  rEglifc  pendant  le  yreuvn  J*» 
chevéque  ïuvenal  des  Urfins  , qui  s’elî  ex^mé  C.hifmc}&diiqu’cni4io.  lé  tint  à Paris  une  Con-^^*"* 

3uelqarfots  un  peu  fortement  : mais  on  louera  fa  gregation  generale  de  rUnivcrfitc  , où  il  lut  refwlu  ^ ^ 

oucrur  fi  on  le  compare  au  Moine  de  tâint  Drnys , queli  IcPapevouioit  cxigcrquclque  clK>fe& con- 
quia  écrit  la  même  hifioirede  Charles  VI.  & dont  traindrcparccnfures,onappelleroitauConcilege- 
M.  le  Laboureur  a donne  la  traduéHon  Fran-  ncral  de  i'EgUfc , &ç«'mra/<yarle  Paye  ai/rjMrr«iriie- 
çoiTe.  Ce^tt  évidente  en  i'tgUfèdeConfeüde  l'EgUfe feroit  évoqué^ 

Ce  détail  fait  comprendre  de  queÜc  manière  ces  crUferoituvifétunemânitre  d'uiit  yfurmanieredefnlt- 
decimes  fur  le  OcTj-é , fi  finivent  levées  fous  difte-  jtde  charitaitU. 

rens  prctc-.tcs , par  um  de  mains , fi  fuuveni  uanf-  Enfin  on  decema  des  peines  contre  ceux  qui  con- 
portées  hors  du  R.oyaumc;  ont  etc  enfin  tcthIucs  (cniiroicnt  au  payement  de  la  décime, 
ordinaires  , & appliquées  uniquement  aux  befoins  QprIqiicsMms  de  ces  Doâeurt  fe  trou  verent  au 
de  l’Etat  , & fur  tout  des  Eglifcs  qui  en  font  le  Concile  de  Confiance , où  en  l'an  1 4 1 8.  le  Pape 
premier  ordre.  Martin  V. ordonna,  1.  que  les  k>ix  Eccicfultiquet 

Ce  MoiiK  de  faim  Denys  dit  qu'en  t)S).CIc-  qui  défendent  à tout  autre  qu'au  Pape  d'impofor 
ment  VII.  d’Avignon  » notant  pas  content  d'avoir  dis  «keimes  ou  d'antres  charges  aux  Eglilis  & aux 
rki  neuf  ans  entier t le  dixiéme  dtnstr  de  tousUiBene-  Ecclcfiafiiqucs>fcroiemobrcrvécsàlangucur.7Ve^ 
fcts  dn  Hovaum , voulut  faire  une  nouvelle  taxe  fur  dfimus  & mandamus  jura  quu  frobihtnt  itferioribut  à 
tout  le  Clergé  ; mats  le  R.ot  écoutant  les  plaintes  Taf a décimas  & aiia  oneru  Etelefiis  & ExcUfiafiuit  fer^ 
de  rUniverliié,  révoqua  tout  ce  qu'il  avoit  accordé  fonts  imfoni , dijlridini  ohfervâri. 
au  Pape  , Sc  fit  une  Ordonnance  qui  lui  parut  ne-  a . Que  le  Pape  n’en  impoferoit  Uii-mcmcgcnera- 

cefiaire  pendant  les  brouillcrics  du  fchifme , par  la-  IcoKntfurtoutlcClergc.quepourdcs  cauus  pref- 
quelle  il  declaroit  que  le  Oerge'  ne  yeitrrsil  plus  être  famés , & où  toute  l'E^jfc  feroit  tnterefiVe  , avec  le 
(ovtraint  àpajeraucun  aide  ,ni  ftAfifiance  à U Ûumhre  confemement  & U foulcripiion  des  Cardinaux,  & 

,4fofi0ÜqHe  far  auenne  voyt  de  fenfuret.  des  autres  Prélats,  dont  on  pourroit  commodément 

a,}.c.io.  Les  keimes  fe  payoient  toujours  au  Pape  , fit  prendre confeiJ.TVr  imi  auttm  nuHatenns  mfiiuoaut 
l’Abbaye  de  faint  Dcnyt  eut  befoin  de  toute  la  bon-  getur aliter  fuftr  totnm  Qernm , nifi  ex  magna  & arduÂ 
te  &dc  toute  l’autorité  du  Roi  pour  fc  faire  taxer  caufa&utilaare  umerfalem  EctUfium  eoneernentt , & 
par  1a  Chambre  Apofiolique  fur  l’état  prefent  de  drr«i^^  (onfenfn  & ftftriftiom  fratrum  m^eruM 
les  biens  après  de  très-grandes  pertes , & non  pas  S>  K.  E,  Carditijlium , (r  Traùtornm , quanun  eon/Sinm 
fur  l|ancicn.  commode  haheri  poterh. 

En  i)9a.le  meme  Pape  impofales  dccimtsfur  j.  Enfin  quclc  Pape  ne  Icveroitricn  furie  Clergif 
les  Benefiders  de  France  , pour  aider  le  Duc  d’ An-  d'un  Etat  particulier , fans  le  confcH  & le  confcntc- 
L,  4,  e.  4.  jou  à conquérir  là  Sicile.  Le  Roy  écrivit  au  Pape  ment  des  Piclau  du  lieu  ,au  moins  de  la  plus  grande 
romttll.  Z 
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partie,  & alors  mtinc  les  levées  fc  fcroicnc  par  <ics  nêics  de  ce  P.ipcqui  Icjunitioit. 
p^ifonncs  Hccteûailicjucs.  Nte  in  jIiiu»  re~  Il  <iit<}ucUi>cclmcaé(éimp<ilèe  , mais  rten  pas 

^mvdfrtvincu,m»nfnitisTr^uiffiMsreemvtlfrt-  commandée lirait  bien  avec  queiie retenue  il 
rimieh  ^ iffisnMfm/emuntHmi  ,V(le0naa  iiusjeri  fjm  faut  traiter  avec  U Nation  Allemande  ; qu'il  avoir 
-&i9tAfufrT ftrjndt EciU^uas&  Auihiriuic ordonné  à (ôn  Légat  ,dcncrien  c^iigerfanslccon' 
i9lt(4ÛuntAxàiUvtuutr.  fentcmcnc  de  U Nation;  que  le  Legatavoit  propo- 

XII.  Ces  précautions  étoient  trci-ragc« , & Mar-  (c  la  levée  de  la  Décime  > mais  qu’il  n'ivoie  rien  exc- 
tin  V.  commença  à s'y  conformer  en  14*7.  lors  cuté.  ImpaftU€fi,ftd  nen  hnfrrdtA  didou.  ^'lrlü  *ihuc  .^ÿr.  i|. 
qu’il  publia  h Cruifade  contre  les  HuflitesdcCohc-  «siir.'i;  iu//<  {inm  vift,  fuihis  msnderur  Ücrot  tjuid- 
ntc  , qui  ne  dctcroicnc  pas  à U condamnation  de  qnAtu  ('<<N/(rrr.  S'en fumât  ntfiii  vU  imTt  (um  Cer- 

Iciirscrreurs  faitcdaiisleCondle  dcConfbnce;&  m.tait«firieM.y<HieiuiMlLef;Jtieucm  yxnm  (cW^atdt 
qu'iiimpoiâks  Décimes  furleOergé  de  toute  1*£-  dciittu  dedimus  L'tKrat  ; Wrawrii  sidjeàmKt  ,nt  nvm- 
Llife  (ans  ép  flrgner  lu  CaftHnaux  ; ■&  moins  encore  mww  0»e  itnfinpi  Ndthnit  t:*n  ptifut.  HU  rclmte , feue- 
ia  Chambre  Apofiolique,  dont  il  donn.i  le  quint  des  nt<}intdefitinjimUum.  Mm.ijtA  jtrrtrrit.  Ix  cslUgenà* 
revenus  pour  les  irais  de  mte  guerre.  TrtrêtrdiUfit  in^^itUdaunAd  txecHthnem  uUsm  fr«ce§t. 

En  1431.  l'AlTcmblée  du  Clergé  de  Frutce  à Ce  l’apc  aj-ütc  que  cette  Décimé  a été  impoféc, 

Bourges  accorda  au  Rot  le  quart  d’une  Décime, le  non  pas  j*ar  Â>n  .'iuiorite(ëu'c,mais  parUdclibc.a- 
conjurant  que  iêlon  le  Décret  du  Concile  de  Conf-  tioii  & le  conientement  de  l'.Mlcmb  éc  de  Mantoiic, 
tance  il  ne  permit  pas  que  le  Ibpc  en  les  at  da  • antage  pour  K-  falut  de  la  Chrétienté.  Imftntndt  itd- 
(ans  le  conientement  du  Clctgé.  Cette  pièce  (c  trou-  m*  jAUttsmftriutHfuii  (Atifilium,  A/aw^rauiJ  C'onvfntKt 
vc  dans  les  addiriousdu  Concile  de  Balle.  h«c  A^prcltJTit.  Ai  frt  (oafèrvÂthtit  fdtlittm , Ccnfeuiu'»- 

£n  Uméme  année  1431.  Eugène  IV.  donna  au  te iMACnn^rr^hne ,dtcimidejul>fuiium  UndAtnm  efi  0“ 

Roy  de  Chypre , pour  retirer  les  otages  qu'il  avoit  rett^tam.QuidtrgotttTXiiuipiim  & fofs$dirum&  tAtui 
donnez  au  Sultan  d’Egypte  en  (brtant  de  fes  priions,  cttûsfnii  (infe'  fut , luii  notis  nan  ef  Aftribemium.  ii  ham 
h cemi-'me  partie  des  revenus  EcdeliafUques  de  d»let , mM  txiittitr. 

rtfpagne , de  l’Angl. terre , de  U FranecA du  Dau-  Eiihn  ce  Pape  Cmoignc  qu’il  avoit  meme  don- 
phiné,  outre  quclq.'cs  femmes  tifics  des  Eglifctd'l*  né  ordre,  que  ti  1 1 Décime  fc  levait , elle  refer- 
talîc,  de  Savoye.&du  Piémont.  vée  &etnpU>YcedansrAUema;:nc  par  les  Allcmant 

En  1 4 4t.  il  ace>.rda  à Alfonlc  Roi  d'.Amgon  mîmes.  eislU^rndum  m CrrmAnU  trét  , fernri 
& de  Sicile  un  (êcours  de  deux  cens  mille  tlorins  d’or  inGrrmAn!4& àGerniAnis  ieMAi.i<ibd  indt  futrAtex- 
pendant  deux  années  fur  toutes  les  Eslifcs  de  fes  fariAttdHm,mfiqn9dnAti9inffdtU(4m  falntrm  , vtl  iffâ 
Etats , pour  équiper  une  flotc  contre  les  Turcs  , (tnverteret  ,vrlttUUur  tattvmi  r'idtrrt. 
comme  Uen avoit  kdeircin.  C’etoit  aUeraudeUdcsprccautÎJnsdcMartin  V. 

£nt45S.  Nico[.is  V.  donna  rahrointion  à AL  &:  du  Concile  de  Confiance.  Qtic  peut-on  délirer  de 
fonfcRoy  de  Portugal,  d’avoir  iinpofe . & aux  Por-  plus  fage,  ou  de  plusmod.ré,  que  de  ne  rien  exiger 
tugais  d'avoir  payé  les  décimes  irnpofecs  fur  le  Cler-  ians  le  confcntcmcm  de  la  Nation;  de  ne  rien  propo- 
gc,àrmrcnidu  ^ege  Apoilolique , quoique  ce  fût  (ér  que  de  l’avcu&du  confcil  d’uneg'andc  Anèm- 
dans  une  grande  nccciTite  du  Royaume.  blcc  de  ne  rien  employer  que  dans  le  pays  meme. 

En  1433.  le  meme  Nicolas  V.brûlant  d'un  ex-  oude  l'aveu  de  ceux  du  pays  pour  le  bien  general  de 
trême  defir  de  reprendre  Connantlnople  fur  les  la  Chrétienté? 

Turcs , publia  une  Croifidc  generale  dans  toute  U Les  Ducs  de  Milan  exigeoient  des  ncncdcfcrs  de 
Chrétienté,  & parconfcqucntimpofides  Décimes  leur  Etat , fans  épargner  les  Cardinaux,  des  con- 
fur  le  Clergé  dar£glircumvcrrcJlc.  tributiens  fous  le  nom  de  prcil.  {.cPapccnécrivrc 

£11  1 4 37«  Caluile  111.  dcm.mda  à Charles  VIT.  plus  d’une  fois  au  Due  Galcas,  le  priant  de  ne  rien 
Roi  de  France  Ton  agr.'ment  pour  lever  une  Decime  évi  er  fous  la  couleur  de  preft  ntm-K  BJWai,  de 
fiir  les  Bénéficiers  du  Royaume , & pour  1a  taxer  fc-  ceux  qui  étoient  les  Princes  de  rtglifc  & les  mem- 
lon  les  revenus  prvTens.  Le  Roi  accorda  cette  de-  bres  en  quelque  façon  du  fouverain  Pontife, 
mande,  parce  qu’il  s'agilfoit  de  U guerre  contre  les  Le  Cardinal  Jacques  de  Pivic  étoit  le  principal  idtm.  ZfÿL 

Turcs.  Les  Prclats  lui  ayant enfuite  reprefenté  que  fujet  de  ces  lettres,  à caufe  de  fon  Evéen.-  dePa-  ‘74. 
cette  IcvéencfepoQvoit  accorder  fmslrurcnflfcn-  vie,  où  k Duc  de  Milan  avoit  feit  emprifonner 
temcnt,& qu’il  ne  falloitauiTt  la  ftirc  qticfclonlcs  fes  Cjrands-Vicaircs  , pour  les  forcer  de  payer 
vieillestaxcs.teRoiL'urdonnauncDccUrationpar  ces  taxes.  Ce  Cardinal  en  c'erivit  une  Lettre  de 
laquelle  U ilTura  que  la  conceiïion  qu'il  avcii  faite , plainte  au  Pape  Paul  1 1.  loi  reprcfcmani  les  der- 
nc  pourroit  jamais  préjudicier  aux  Ubertez  de  ITgH-  nicrcs  violences  qu'on  avoit  exercées  fur  (es  gens 
fe  Gallicane.  &;  fur  fes  biens  , & lui  lailfanc  à juger  de  quelle 

Pk  IL  tint  une  Artcmblécgcncrale  à Manioüe  en  batbatic  on  ufoit  envers  les  autres  , li  l'on  traitok 
1439.  où  il  prclfa  la  Croifade  contre  les  Tuirs,  de  |.i  fo:iclc$  Cardinmix.  Siinplut  RomAiü  Tt4/u~ 
qui  venoient  de  prendre  Conllantinopic , & tant  de  lit  & in  rntmlrA  HcxTij  Cbrifii , & in  tas  quai  S4uâi- 
Villcs  fie  de  Royaumes  fur  les  Chrétiens  Grecs.  On  t4i  veJirA  anrtffrri  Refiht  4§erit  , ttaitA  licmU  efi , 
vréa  dans  cette  AfTcmbléc  une  levée  generale  de  Wdrndiian  crit  qttiJ  in  miferat  a^ermet  bubtAt 
Décimes  fur  le  Oetgé  de  toute  l'Eglife.  frri  f 

Les  Allcmans  s’en  pla^nircnt, euxqutdcvoicnt  Ce  Cardmal  n'eut  pas  grande  fatisfàâion  du 
plus  que  tom  les  autres  appr.'liender  les  approches  Pape , qui  avoit  permis  au  Duc  de  faire  ces  exa- 
formidiblcs  d'un  fi  cruel  ennemi.  Pie  11.  écrivit  ôions,  quoy  qu'il  ne  l'eût  permis  que  de  parole, 
pour  fa  jufltfication.  Cette  lettre  fc  trouve  entre  cel-  Quad  ftrifft  initilta  Tanttficii  jubfidium  OtTkjde  in  di- 
lesduCardinal  JacqueadePavie,  qui  en  fut  appa-  tient  Dntis  MeUclAntnftum  txigi^  id  tga  iffty  tpfe  in- 
remment  leSecrenire  ; & il  e(l  bon  pour  notre  edi-  qujw  À Tenti^t  Audiri.  Nan  liittrii  tAmen  » fed 
ficotiopjd’catcndcclcs  raifomdtlca  uuiûcrcshoa-  verbn  iamùm  ctacfjfttm. 
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3J7  Des  Frandufes^'  ImnmntleZj  des  biens , 3;8 

Lntîn  le  P^pc  cxhoitJ  ce  Ordi:ul  i payer  Ta  tribuciires  les  Bcneftcicrs  d'ürpagnc , <ju*on  a%(;lc 
UNC , & lui  propuCi  fon  e .catplv  > <iutnd  autrefois  dé)i  allez  de  peine  à caUiicr. 
les  V'cnicicns  eurent  bcfuiit  d'un  grand  fccours.  Tntii^em  XSimnij  ntminenonfoUirndediuAi 

En  I 48  9.  les  MiniOrcs  du  B.01  Charles  V II L fut  Dictetfit  ntas  ttUm  fruiiui,  & 9mntni 

ayant  appris  ejae  les  PreUts  d'Angleterre  avoicnc  BcdtfijJiium  fufrlUnikm  , & dttri  dut  4r< 

rcl'du  de  donner  une Dccùne  à leur  Roi,  voulu*  ^rn/r,  fxiii  Jut  mftâimibcfjKrhS4CfTdHfim,4itntm~ 
rcat  aulîi  en  demander  une  au  Liergé  de  France,  fleruiu  fAirxr'vi  ejfei  reptfimm  frd  fiimmpfre  eret. 

Les  Prélats  du  Royaume  s'y  oppoferent  avec  uiejaijcnuntumdcbtllf  lJtrixppdrMMdi/rrteéiptriat. 
vigueur  ; & Ic  premier  Prclldcnt  m-.-mc , Jean  de  U Nxm.nifi  d* iJujx,  nunquxm  fe  xttthtremfutit- 

Vanucrie  y accompagné  des  (vincipaux  membres  du  run;,  «rr  Htfpxni  SMtrd$iet,  4jn$s  jxm  faè  tvmuUgJ»'’ 

Parlement,  vint  rcprrfcnterau  Rai,  que  les  Papes  tes  fxcuverji , rr^f^zirrjSrrrnf. 
ne  pc.'mcttoiem  jamais  ces  levées  de  décimes,  qu'il  Si  ce  fa<c  & pieux  Ordinal  prenoit  ces  precau- 
ne  leur  en  revint  une  partie  ; qu'il  fe  iaifoit  une  rions , il  ne  faut  pas  s'ûonner  It  les  AHemans , fur 
inlinité  de  fraudes  &:  de  vexations  dans  ces  exae*  tout  ceux  que  Luther  avoir  commencé  d’enveni* 
tions  ; que  les  peuples  éioicnt  li  chargez,  que  les  mer  contre  î’Ealife  Romaine,  fcdcfierentdcccDc- 
Bcneficters  ne  pouvoient  tirer  leurs  revenus  qu'a-  eret  du  Concile  de  Lairin  , comme  d'un  nouvel  Rxl'u!.  mh, 
SCC  peine  & apres  beaucoup  de  delais  ; que  ce  aniRcepour  furprendre  leurs  biens  fous  Icprctcytc 
feroit  une  cha^  prcfque  infupportablc  d’exiger  d'uneCroifade,  dont  on parloit  toûjoun  &qu‘oii 
encore  deux  uncDcciine  ; enlin  que  le  l’arlcmcnc  n'cxccutoii  jamais. 

nepourroie  pasrcfufer  de  fai.'c  juIlKCjfur  Icsplain*  Le  Cardinal  Cajetan  ,qui  étoit  alors  I^at  en 
tes  qu'on  leur  feroit  de  ces  viulcntescxaéiidns.  Allemagne,  tâcha  de  les  ralTurcr  , en  leur  protd^ 

Ces  remontrances  arréicrcnc  pour  un  peu  de  tant  que  ce  qu’ils  contribucroient  ne  feroit  qu’un 
tems  le  d.-flein  qu’on  avnit  pris  alors  , mais  en  dépôt , qui  dcmcurcroit  dans  rAltemagne  jufqu'â 
1490. le  Pape  Innocent  Vlll.  écrivit  au  RoiChar-  ce  que  la  guerre  commen^t  ; que  le  tout  feroit 
les  V 1 1 1.  &:  à quelques  autres  Prélats  de  France , employé  pour  la  folde  des  troupes  Allemandes  i 
pour  faire  impoferune  Dccimc  fur  tous  les  Bcnc-  que  l’Empereur  Maximilien  (croit  (cChcf&lcSur* 
ticicrsduRoyaumc.fous  peine  d'excommunication  intendant  de  toute  cette  expédition;  &quee'ctoic 
A:  de  privation  des  Bcnehccs  ; le  Roi  Charles  Vlll.  maintenant  rAlleinagnc  qui  étoit  de  plus  près  me* 
devoit  prendre  les  deux  tiers  de  cette  Dccimc  pour  nacéc  par  le  Turc. 

les  frais  de  la  déienfe  de  rLc'ifc , & de  la  guerre  Ces  raifons  ne  purent  vaincre  des  cfprits  ptxVe* 
faintc  qu'il  alloit  cntrcprcniLe  contre  le  Tuic  de  nus.  L'cxcmpled«s.\])emansabb.nitlccouragcdes 
Conftantinopic  ; & l’autte  tiers  ctoit  refervé  i la  autres  Etats  ; & l'Allemagne,  qui  n'avoii  pas  voulu 
Chambre  ApoRoliquc.  concourir  avec  les  autres  Provinces  Cliréticnnes, 

L'Univeriitc  de  Paris  appcila  du  Pape  au  Pa^'C  fut  ubiigte  apres  de  foutenir  feule  tout  le  faix  de 
mieux  informé,  au  (imt  iicge,&  au  Concile  Uni»  U guerre  du  Turc. 

vcrfcl.  En  1 tia,  l'Empereur  Charles  V.  demanda  auf^m.  ».  s*. 

Voilà  en  effet  une  partie  de  ce  que  l'on  avoit  p..pc  AorienVI.  les  Annales  des  PreLturcs,  puis- 
reprefent.  ; mais  il  y avoit  cela  de  plus , que  tous  qu'elles  n'avoient  été  autrefois  aerordccs  au  Pape , 

CCS  beaux  deifeins  de  1a  guene  comte  les  InEdcl-  que  pour  ccaner  les  ennemis  de  la  Religion  Chré- 
Ics  s’en  alloicnt  en  fum.'e,  & on  ne  rellituoic  jamais  tienne,  & que  c'étoic  pr.  lentement  l’Alletnagne 
l'argent  des  décimes  levées.  Le  Roi  Charles  Vill.  d’où  il  falloit  les  repouffer.  il  demanda  en  même* 
qui  avoit  peut-être  formé  le  deffein  de  poulTcr  Tes  temps  l.s  penftons  que  les  Romains  tiroient  des 
viUoircs  jufqu’à  Conllaminoplc , vouloit  aupara-  Bendwes  d'Allemagne  ; & les  décimes  fur  tous  les 
vant  fubjngucr  le  Royaume  de  Naples,  &s'cn  al*  BencReiers.  Le  Paj>c  n'accorda  rien  de  tout  ccb, 
fermir  la  poll'ciTion.  ' & Clurics  V.  fe  mit  fort  peu  en  peine  de  Iccourir 

Les  P-pes  avoient  le  plus  d'intereft  i repouffer  le  Roi  de  Hongrie,  fur  les  Etats  duquel  les  Turc» 
unCiformidiblccnncmiqu’aoiileTutc,  au  moins  vinrent  fondre. 

de  l’cmpéchcr  de  faire  de  nouveaux  privés  vers  En  1517.  SIgifmond  Roi  de  Pologne,  ayant 
i'itabe.  Mais  le  commun  des  hommes  ptelèrc  or-  tenu  une  contribution  extraordinaire  fur  tous  les  f' 
dinairement  l'utilité  pirttculicrc  au  bien  public . & biens  de  la  Pologne , les  Ecelefulliques  qui  avoient 
fon  penchant  lui  fait  avoir  toujours  les  mêmes  d.;>  toujours  été  libres,  voulurent  être  taxez  comme 
fiances  des  autres.  les  autres.  Termîfertt'U  ttixm  n«n  grxvMim  berui  fu4 

Nous  trouverons  diits  la  fuite  quelques  exemples  EfcUfiifikdhxilami  fem^  üierj,  cum  bis  qu*  xdde- 
de  cela.  Le  Concile  de  Latran  V.  fous  le  Pape  Leon  ftufienem  tUigMd  fmt  , ih  frtftnt  uxAti. 

X.  ordonna  qu’on  loeroit  par  tout  des  décimes  fur  Le  Clergé  de  ce  Royaume  étoit  alors  bien  per- 
le Clergé  pendant  trois  années  pour  quelque  gran*  fuadé  de  la  ncccifiié,  éc  du  bon  ufiige  de  ces  fub* 
de  expédition  contre  le  Turc.  venttons. 

Ces  ordres  qui  furent  portez  en  Efpagne,  eau-  Xllf.  II  y avoit  peu  d'apparence  que  le  Roi 
lcrent  d'étranges  tumultes  dans  i'Arragon.  Legrand  Français  L épargnât  le  Clergé,  non  plus  que  Henri 
Cardinal  Ximcncs  Archevêque  de  Tolède  diifcra  1 1.  qui  eut  fiir  les  bras  de  li  longues  & de  ft  pé- 
tant Toit  peu  l'cxccution  de  ce  Decret  ; & cepen-  rillcufcs  guerres. 

djnt  il  fitdireàcePapeparfon  AgcntàRomc,  qu’il  Leon  X.  accorda  à François  I.  en  tjttf.lalcvcc 
lui  offroit  non  Iculemcni  la  dccimc  de  fon  Diocclê , d’une  dccimc  for  le  Clergé  de  France  , pour  un 
mais  tous  les  revenus,  tous  Icsmcnb'csdesBenc-  an  feulement,  pour  être  employée  contre  le  Turc, 
fictrrs , tout  l’or  & fout  l'argent  des  Eglifcs  : mais  C^uand  r.Affcmblée  du  Clergé  en  ijÿS.lêpIai- 

Îiu'il  le  conjuroudejuifaite  Içavoir  au  vrai  ledef-  gnoit  des  dccimcs  que  le  Clergé payoit  depuis  qua- 
cin  de  cette  guerre  faince  , parce  qu'il  ne  feroit  tre- vingt  ans,  elle  en  rapportok  les  coinmcncc- 
jamais  d’avis  fans  une  caufe  trèt-julle  de  rendre  mens  à François  I. 

7rni<  lll.  Zg 
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Le  Concile  de  Bourges  en  1518.  accorda  à ce 
Roi  quatre  décimés  pour  la  rançon  de  Tes  ciitaiu 
\Uimirtt  i»  qui  «Oient  en  otage  en  Lfpagnc.  Mai*  le  poifon 
<Jrrii.  Je  Ia  nouvelle  licrdic  ayant  inleâé  quelquei-uiis 
de  ccuj  qui  compofoieiK  les  Etait  aürlcan»  en 
1 5 A O.  on  y BfécUier  tant  d’animolîtc  comre  Ica 
Ecdefialliqucs , qu’il  fellui  pour  conjurer  cette 
tempête , que  le  C lér^  < promit  quatre  décimes  tcu* 
les  ans  pendant  lîx  années. 

C'eft  ce  QU  en  dit  M,  Sj-'onde  ; mais  il  eft  à croire 
qu’il  entend  parler  du  Contrat  qu'on  appelle  de 
ï^oilTy  , parce  qu’il  fut  fait  pendant  le  Colloque 
de  Poifly,oûitoitrAfrcmblée  du  Clergé.  LeCon- 
trat  fe  fulTi  à faim  Germain  en  Laye  entre  le  Roi 
& les  Députez  de  rAlfcmblce  du  Clergé  tenue  à 
Poilfy  CR  I ) lî  i . 

Par  ce  Contrat  ces  Députez  tant  en  leur  nom , 
que  comme  ayant  procuration  derAnembUe. pro- 
mirent de  Ic'  cr  fur  le  Clergé  pendant  ftx  ans , c’cfl 
àdire,dvpuis  t jdi.  jufqu'â  1^67- feiae  cents  mille 
livres  par  an , pour  être  employez  au  rachat  des  Do- 
Xttmtirei  d»  matncs  du  Roy  engagez  à l’Hôtel  de  Ville  de  Paris  î 
Girgr,  de  rendre  au  Roy  ces  domaines  rachctci  & déchar- 
T*»«,  4.  çf  t dans  dix  ans  apres  les  (Ix  années  expirées , fle  cc- 

}i7.  *ai-  pendant  payer  les  rentes  conitituécs  fur  ca  domai- 
nes. 

Les  termes  de  ce  Contrat  font  eonnoltre  que  ce 
n'etoit  qu’u  ne  fubventiou  extraordinaire  & un  don 
gratuit. 

Les  Députez  de  rAncmbK'c  generale  en  1567. 
firent  un  nouveau  Conttaci  avec  la  Maifoo  de  Ville 
de  Paris , par  lequel  le  Clergé  s'obligea  à lui  rayer 
p.ir  an  fix  cent  trente  mille  livres , pour  dédiugcr  le 
Dumaific  du  Roy , qui  lui  étoh  engage  pour  une  pa- 
rciPc  femme. 

L'Aflcmblcc  generale  du  Clergé  à Melun  en  1 57  9. 
& tjSo.dcfavouacc  Contrat,  & quelques  autres 
ftit  s enfuiic , par  lefqucls  la  Maif  u de  ViUc  de  paiis 
pr«cr>doi(  que  le  Clergé  lui  ctoit  obl^  - jufqu’à  dou- 
ze ceut  deux  milles  livres  de  rente  au  deniei' douze; 
cette  AfTembLe  au  contraire  pretendoit  que  tous 
ccsComradsavoknt  été  faits  fans  pouvoir  légiti- 
me , & fans  aucun confemement  du  Clergé. 

L'AfTcmblée  de  Melun  voulant  neanmoins  fecoii- 
rir  le  Roy , lui  accorda  l’impoliiion  de  treize  cent 
mille  livres  par  chacun  an , & pendam  ftx  années  feu- 
lement, pour  le  payement  de  quelques  rentes  afTi- 
gnées  fur  le  Clergé  , & pour  tatisnire  aux  autres 
claufcs  du  Concraâ  qu’elle  pafTa  avec  le  Roy. 

Les  frx  années  du  ContraÛ  de  Melun  étant  expi- 
rées , le  Clergé  aficmblé  en  1 5 S 6.  continua  la  meme 
impofition  pouric  mêmefujn,  mais  p.jur  divans. 
Les  AfTcmblécsruivantes  de  dix  en  dix  ans, ont  re- 
nouvcHé  le  meme  Contrat  jufqu'a  prefent  ; à l'ex- 
ception .feulement  de  quelques  iommes  , qui  ont 
été  retranchées  & diflraitcs  de  l’impofuion  des  treize 
cent  mille  livres , comme  rachetées  & amorties  au 
prolti  du  Clcigé. 

Ce  Contrat,  qui  fê  renouvelle  de  dix  en  dix  ans , 
s’appelle  te  ContraAdes  décimés , parce  quec'cfl  par 
rimpoiîtion  des  dccunes , qu’on  trouve  ces  grandes 
fommes  neceffaircs  pour  payer  les  rentes  de  l’Hôtel 
de  Ville.  C'cfl  la  ralfon  aulli  peur  laquelle  on  l'appel- 
le le  Contrat  des  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville. 

XIV.  Comme  ce  Contrat  des  décimes  cft  fondé 
fur  celui  de  Poifly , & fur  celui  de  1*  AfTcmbléc  de  Me- 
in  n , & que  ce  n'écoient  que  des  fccours  extraordi- 
nalicSfôc  des  dons  gratuits  qu’on  avoit  faits  au  Roy, 
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tousics  autres  devroiem  être  de  meme  naturc.Ccpcn- 
dant  CCS  fubveinions  devinrent  ordinaires , par  une 
continuation  de  temps  conriderable , qui  change  ou 
corrompt  ordinairement  la  nature  des  elK>rcs.  Ce  qui 
fit  qu’on  ne  confidera  plus  ces  iubveiitions  comme 
éunc  gratuites,  quoiqu’elles  le  foienc  tcujours  vcri-> 
tablcmcnt.  On  commenta  memed  faire  au  Roy, 
outre  CCS  fubventions , des  dons  feparez  , à qui  l’on 
donna  Tpiccialemcm  le  nom  de  dons  gratuits  ; & les 
guerres  des  Huguenots  en  ont  fourni  les  occafions 
purtulant  long-temps. 

Dés  l’an  15  85.  rAncmbIce  du  Clergé  donna  au  iiidtm.f0g, 
Roy  un  million  d’or  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  *’**• 
les  Huguenots.  Ce  fut  la  le  premier  don  gratuit  dif-  ***’  *'**' 
tinguv  des  Décimes. 

La  levée  des  Décimes  commenta  fous  Philippe 
Augu/lc,  pour  faire  la  guerre  aux  Mahometansde  U 
Palelline  ; &:  cette  guêtre  dura  afTez  longHempn 
pour  rendre  ces  Décimés  trés-frequemes  ; & de  me- 
me que  ers  Décimes , levées  originairement  pour  les 
guerres  de  la  T«re  fainte , fe  levèrent  après  tres-fou- 
vent  pour  d'autres  caufes,  qui  avoient  quelqucs-fots 
beaucoup  de  rapport  à la  Religion,  d’autres  rois  pcu| 
de  memecedon  gratuit  s’eli  accordé  d'abord  pour 
la  pucirc contre  les  Herctiques  ; & ces  gt.enes  ont 
été  alTcz  longues,  pour  faire  paflcr  ce  don  en  coutu- 
me : enfin  on  le  demande  & on  l’accorde  pour  d'au- 
tres taifons,  qui  temicni  quc’quefois  immédiate- 
ment à ia  défenfe  & à la  coiiiêrvattnn  de  l'Eglilc; 
d’autres  fois  elLs  ne  regardent  que  la  défenfe  de  l'E- 
tat , dont  tous  les  périls  enveloppent  i’Hglifê. 

L'AfTcmblée  du  Clergé  à Bourdcaux  en  ttSzt. 
accorda  une  fubveneion  extraordinaire  pour  U guer- 
rccontre  les  Rdigionaires.  En  lâap.  l’AlTcmbléc 
du  Clergé  à Paris  ht  un  autre  don  pour  le  hege  de  la 
Rcchelle. 

En  1617.  Urbain  VTII.  éaivit  au  Clergé  de 
France , pour  l’cxhoncr  à donner  un  million  d or  au 
Roy  pourics  frais  de  1a  guerre  contre  les  Hérétiques, 
puiiquelcs  biens  des  Laïques  n’étotem  pas  fufhfans 
pour  fournir  aux  frais  ncccnaîres  pour  cette  guerre  ; 

&que  le  Roy  promettoit  d’employer  cette  Comme 
uniquement  à cet  ufa« , fi  le  faim  ^iege  permettoie 
qu’on  U levai  fur  te  Clcreé.  Qiü4  ài  b«c  fâCiàtAtts  Ut- 
(ertim  ntiniiHt  Juffettott , &(. 

L'Ailcmbléc  du  Clergé  à Fontenay  I<  Comte 
rcait  avec  rcfped  ce  bref  du  Pape  en  i a 8.  & .iccor- 
da  les  trois  millions  de  livres.  L’AfTcmblée  de  Pa- 
ris en  id)d.  accorda  une Tubvemion extraordinai- 
re de  trois  cens  mille  livres  de  rente  i caufe  de  la 
guerre  étrangère. 

L’.AfTcmhue  de  Mante  en  164t.  accorda  cinq  f*i. 
millions  cinq  cens  mille  livres  pour  fubvention  cx-^^l***^* 
traordinairc , aulicudu  droit  d’amortilTcmcnt  que 
l’on  voulait  faire  payer  aux  EcdcfiaAiques. 

L’AtTcmbice  tenue  à Paris  en  16^6.  donna 
quatre  millions  de  livres  pour  les  frais  de  la  guerre, 
où  Sa  Majefié  s’cA  trouvée  engagt-e  à Ton  avcnemenc 
à la  Couronne. 

Celle  de  l’an  1 6 5 7.  donna  deux  millions  fept  cena 
mille  livret  pour  les  nccdTttes  de  l’Etat  , aufLcs 
par  la  continuation  delà  guêt  re. 

Celle  de  l'an  t66i.  donna  deux  millions  de  li- 
vres au  Rc»  en  faveur  de  foo  mariage  & des  ne- 
cefTitcaprelTaïuesdc  TEtat, 

Le  Lecieur  pourra  confiiker  les  Mémoires  du 
Clergé  fur  les  Afiëmblécs  fuivames. 

X V.  Il  n’cfl  pas  éconnaat  que  les  revenus  Eeele- 
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fuOiqncs  ayent  été  en  partie  employez  à U d-  penfe 
de  b guerre  contre  les  Hcrcriques;puif()uepour  ic 
meme  fujrt  les  fouveraios  Pomifesom  fouvent  per- 
mU  J nos  R.ois  & au  Clergé  d'oUener  les  fonds  memes 
de  rbgUTc. 

En  1 5 ^ 4 . le  Pape  Pic  IV.  accorda  uo  Bref  conür- 
imtif  de  l'alknatiou  du  temporel  de  rEgiil'e,  qui 
avait  été  faite  en  156).  de  ta  lêute  autorité  du 
Roy. 

En  I) £8,  Pic  V.  permit  au  Clergé  de  France 
d'aliéner  de  Ton  temporel»  jufqu’a  la  valeur  de  cent 
cinquante  mille  liures  de  rente»  en  ftveur  du  Roy 
Charles  1 X.  pour  fubvenir  aux  ncceilitcz  pteiriiitcs 
de  l'Etat. 

En  I j7  4.Gr^tre  XIII.  permit  de  vendre  juf- 
qu'à  la  valeur  d'un  million  de  livres  une  (bis  rayées  » 
pour  aiTiIlcr  le  Roy  contre  les  ennemis  de  la  Religion 

& de  l'Eut. 

En  I {7  . le  meme  Pape  permit  de  vendre  jufqu’a 
la  valeur  dk;  cinquante  mÜlc  cens  de  rente.  Cette  Bul- 
le fut  vcriliéc  en  Parlement»  ûrn  approbation  de  la 
claufc  qui  y étoit  contenue , nvim  Otntu. 

En  1 5 8 6 . le  Pape  Sixte  V.  permit  d' aliéner  juf- 
qu’à  cent  mille  cou  de  rente,  en  faveur  du  Roy  Hen- 
ry III.  &dc  la  guerre  contre  les  Huguenots.  Coin- 
me  le  Clcrcé  avoitdJÿa  accordé  aulCoy  en  1a  me- 
me année  j^us d’un  million  d'or»  & quecette  Bulle 
aecordoit  encore  deux  millions  te  quatre  cens  mille 
écus , le  Clergé  )ugca  qu'elle  avoit  été  obtenue  par 
furprifci  au  moins  le  conâmtcmcutdes  Ecclcfudi- 
ques  du  Royaume  n'avuh  point  précédé.  Ainli  il 
s oppofa  à l'cnreginremcnt  de  cette  Bulle , & Bt  Tes 
remontrances  au  ParLemem  & au  Roy.  En  1)87. 
le  Roy  remit  cette  Bulle  moyennant  cinq  cens  mille 
cens , que  le  Clergé  paya. 

En  I J77.  la  Chambre  Ecclcruftiquc  des  Etats 
qui  fc  tenotent  i Blois  » protcBa  contre  ces  aliéna- 
tions Se  comte  les  nouvelles  impoBiions  donc  le 
Clergé  étoit  furchirgé.  En  1579.  rAffembl.c  de 
Melun  milia  cette  proteftation.  L'AlTcmbUc  de 
1 ) 8 d.  U ratiBa  ^corc. 

Voilà  ce  que  fai  crû  devoir  rapporter  des  Mé- 
moires du  Clergé  fur  ces  nuticres  & fur  cet  conjonc- 
tures facbeufes , que  rhifloirc  ne  peut  taire,  & qu'un 
VJiBot  ten  ne  peut  raconter  fins  gémir. 

X V L Le  pieux  & fçavant  Cuilliume  Eveque  de 
Paris  a rendu  un  témoignage  très- judicieux  des 
Contributions  du  Clergé  at  des  Décimes  levées  pour 
les  guerres  de  la  Terre-ramte , pour  la  confervation 
(le  1 Empire  de  Conlhntinople , {Haurla  réunion  des 
deuxEgitfcs.pour  la  d.  (cure  de  rÈgUr.*de  Romc,pour 
les  cucircs  des  Albigeois  » pour  tes  Crojfadcs  contre 
les  Turcs , pour  les  guerres  contre  les  Huguenots , 
& enlîn  pour  la  défenfe  de  l'Etat  & des  Eglifcs  qui 
y font  comprifis. 

Ildit  que  les  donsqu'onfaitaux  Rois,  aux  Prin- 
ces»&àceux  qui  ont  fonde, dotc»&  enrichi  les  Egli- 
(e$ , font  licites , pour  u que  les  Eglifcs  n’en  reçoi- 
vent pas  un  énorme  préjudice.  U dcciate  que  c'cB  un 
devoir  de  pieté  de  gratitude»  fondé  iur  le  droit 
naturel  ; que  U pieté  8c  la  Ubcralité  des  Laïques  à l’é- 
gard de  l'Eglifc  ,cB  entretenue  & ranimée  par  ces  re- 
tours de  Ubcralité , fms  quoi  elle  s’eteindroit  : cnBn 
que  les  dons  que  font  les  MonaBercs  mêmes , quand 
un  les  croit  utiles,  font  en  quelque  manière  des  fc- 
mcnccs  que  l’ohmoüTonne  apres  avec  abondance. 

De  bu  Htgibus  & àm«t  , Tàrtemt 

£cclr/Iirvni  & fimdéterihu/ir  dnaterüiu^  dkttnAus, 


d .(ÎMUJ , quu  lùtt.  Dummede  tx  bxiHfiiudi  dexdiisnAnf 
N«M  IxâdMuT  exermitei  Lctltfu,  Hi  funi  ufus  fietxiii  % 
«jHM/an  tx  yirtuu  grJtsrudiitii , eiUmjKrt  iurNr.ili  de- 
bemur  bujufmedi  burntutbiu.  jtiui  rrram  ünfti fiat , quU 
grjiu  etrum  qxi  ex  f \tim  ulü  dnuverxm , qiudxmmeih 
(Mjir94fHrM  eis  & deveii»  mirrrrM’ , qxé  fer  r*ivrar/aiw 
exùagueietuj-  Detutime^  ver»  qtu  puât  a^is  ftrfenu  À 
MaHa/^riit , ft  ta  inttiaiem  pani,  quia  fre/tummKr  utÜet 
EccleJuj  rel  Mivt^eriit^égis  ftmhutmet ftmt,  quam  de- 
nuiimtt , fUut  Cf  qxtSam  de  Ordiiu  O^treitxfi  mbis  fiui»- 
doque  refftndit. 

(Jerfon  dit  que  les  biensde  l'Fgliie  après  Tentre.. 
tien  honnête  & irugal  des  Bénéficiers,  apjiartienncnc 
aux  pauvrcs:que  S.BernarJ  & S.  |crôinc  tiennent  que 
c'cB  un  (àcrik^e  &:  un  voi,de  ne  leur  pas  dîltribucr  ce 
fuperBu  ; que  c'ell  peut-être  ecttc  avarice  des  Eccle- 
BaBiques  » ou  leur  proBijion , qui  a fouvent  attiré 
fur  eux  toutes  les  exaélions  qu'on  fait  de  leurs  reve- 
nasicarenBnee  quia  été  donne  une  (ois  aux  pau- 
vres , & porte  dans  le  cccfor  cclciic  de  Jesus-Christ, 
n’cB  plus  fujet  aux  exaébons  qui  le  font  fur  la 
terre. 

CeUcfl  tiré  d'un  difeours  queceicavant  homme 
Bt  dans  un  Concile  Ih-ovincul  de  Reims  en  1408. 
FiM  ulterm  freriju , tu  fâufetfluu  j$u  baiu  attferamw 
vel  deiiMtMtiKr.  H*c ftuu  ta  1^0114 , qua  viris  Eietefajlüù 
fiiferfuHi , aUra^fhetm  rUium  & vtpium  jxxta  d*(e»- 
tiam fui  fiatii  m EteUfia  refMiea.  Netiffuua  bae  loe« , 

f(À  dari^ma  Beruardi  atqueHitrei^mi fententia^ui  reteu- 
timm  hujufmedi  rel  luxariefam  frefufitnem , n»n  dubita- 
VifuM  fa(tHtgium  , iMC  emni  facriLgio  & defradatune 
i/jniiLiédiarr«i  afftÜart.  h'idtant  Eedtfa^ti , ne  ferti  ob 
boi  jufla  Dei  judifk  fremiaut  rap/iMcjiii  , & rsncidcj- 
ÛMef  iadigna  , & jurtfdiiiieaum  fuarum  ufurfationtt, 
quajtdeque  t^ted  noo  babel  Chr^us , tvUilffeiu. 

Les  Hop  taux  ne  furent  point  taxez , & les  Com- 
munamcz  Retigieufes , comme  celles  de  Cïtcaux  & 
des  Chartreux , ne  le  Birent  point  au/Ti  pour  toutes 
CCS  décimes  & amies  conciibmions , pcnd.ini  qu'el- 
les fcconferverent  dans  Icurprcmicrçfprit  «fc  refor- 
me 9c  de  pruvTCté,  qui  leur  faifoit  prendre  pour  elles 
le  nccdTaircA:  répandre  libéralement  tout  le  relie  fur 
les  pauvres. 

Cerfon  veut  dire  qu’on  n’auroit  nas  moins  épar- 
gné tous  les  Ecc'cfiaftiqucs,  s’ils  Icfuflcnt  toujours 
maintenus  «iansl'cTprit  dcranctenncpauv'teté;fc  con- 
Bdcramc.mimellmples  dtfpenfatcurs  du  patrimoine 
des  p.n}vrcs, n’en  tirant  qu'un  cntrctEmm'tdiquc,8c 
dlAribuant  tout  le  relie  auxpauvres.Mais  depuis  que 
des  biens  de  l’Eglife  ils  ont  commencé  de  vivre  auilî 
romptueufcmcnc  que  les  Grands  de  b terre, la  Pro- 
vidence a permis  que  leurs  rkheircs  ayxnt  été  expo- 
fees  aux  memes  hazards  Se  aux  memes  tempêtes 
que  les  iréfors  pcrilTabK  s de  ce  monde. 

XVIL  jcn'ai  point  parlé  de  la  Pragmatique  de 
faim  Louis , parce  qu'elle  u’cft  pas  de  mon  fujet , 
qui  eB  renforme  dans  les  impofitions  qni  fc  font  fur 
les  biens  EccleBaBiques  pour  les  Princes.  Car  c’efl  à 
l'égard  des  Souverains  que  l’on  confîdere  les  im- 
munhez  des  perfoiuies  Ecclcflalliqucs  & des  biens 
de  l'EgUfc. 

Ce  qui  regarde  les  contributions  quHe  (aifoient 
pour  le  Pape  , appartiendroit  plus  proprement  au 
livre  fuîvanc,  dans  lequel  nous  examinerons  ladiBrt- 
buiion  canonique  des  biensde  l'Eglife  ; où  les  Evê- 
ques ont  tant  oc  part,  & où  les  Papes  ont  quelque- 
fois panicipc  d.ins  les  prclTantcs  neec^^cc^.  U eB 
vrai  que  dans  ce  Chapitre  nous  avons  fouvent  parlé 
Ziij 
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dcsdccimctlcvc'cspir  iapcrmitTîon&pAr  Tauconcé 
des  l^pcs , ou  par  ic«  Papes  memes  ; mais  cc  n'c^oit 
nullement  pour  les  Papes  qu'on  les  Icvoic.  Cétuit 
|K>ur  eu  aüiilcr  les  Princes  temporels , qui  cmrepre- 
ituient  ou  de  conquérir  U Terre- raime»  ou  de  la 
«onrerver , ou  de  ia  reprendre , ou  de  relîAcr  aux 
Turcs , ou  de  les  rcpoulfcr  , ou  d'cxicrioincr  les  hc- 
xdies  nailTiAics , ou  d'en  em^vlchcr  le  progrès. 

Ainfî  cetoient  des  iêcours  d'a^Dt  quon  don- 
jioic  aux  Princes,  quelquefois  avec  l’intervention 
des  Papes , mais  on  ne  les  donnoit  que  parce  que  les 
X.3tqucsji'euir:ut pû  rournir.fculs  à de  ti  grandes  dé- 
penics. 

J’aurois  pu  ajouter  une  fécondé  raifuo  de  ne  point 
alléguer  U Pragmatique  de  faine  Louis.  C'eilquc 
bien  des  gens  Içivaits  la  jugent  fuppulèe  ou  fott 
douteufe.  De  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de 
ce faint Koy ,p3sun  n’ena  foie  mention.  On  peut 
dire  meme , que  les  levées  que  l’Eglife  Romaine  a 
f.’-iccs  fur  la  France  au  temps  de  cc  Roy , ont  etc  pour 
lui&  pourfes  Croifidcs.  Ainfi  il  c(t  peu  probable 
qu'il  s’y  foitoppofe. 

J’ajouterai  à ce  qui  a cté  dit  ciwleifus , ce  que  nous 
lifons  dans  une  vieille  Chronique  de  Normandie  , 
donnée  par  Moniteur  du  Chêne, qu’en  1 a 5 4.  le  Ruy 
ftint  Louis  ayant  demandé  au  Pape  une  nouvelle  dé- 
cime fur  le  Clergé  pour  la  guerre  fainte , les  Procu- 
reurs des  Eglifet  Cathedk  aies  de  France , qui  étoient 
alTcmblea  à Paris , écrivirent  au  Pape  pour  lui  rc- 
prefenter  l’opprclTion  où  étoit  l’Eglilc , fur  tout  l'E- 
glifc  de  France,  par  ces  levées  de  décimes,  de  dou- 
zièmes , de  eeiuu'mcs , & de  tant  d'autres  charges. 

S'wit  rtffra finéU^mj  TMernhji  & »»  fûtes  «r«  isr- 
T^tredimnicxififfe,  ^uMih  ftfturUnmibsu  &preffurh 
MBiverfdlit  E(clefià,f9ii§m  CÆcjfjfit  turhéSA^  nme 
deiisaAtK,  UKiU  cbio<itiotumfrefiAHJe,hiiiU(€nttfuium, 
nxne  Biuisjrum  ^atubi  exAiiunam  irxraaisufiifimeHJe. 

Ils  témoignoient  efjorrer  du  Pape  leur  affranchilfc- 
mcrndcccucfcrvitudc.  Inquibus  nifid/idt 

fo^a  -ifftqiû  UUrtMtm , fifiis  Luipmt Je  iij 

* jMIfdet. 

Ils  aifuroient  que  la  déroute  de  notre  Croifade 
dcrnicrc  étoit  venue  de  ces  cxaôions  exorbitomes 
de  décimes  fie  de  douzièmes  pendant  douze  années. 
ILtJeJfel'uàftna  reri  Heh*i , ditAii  Æijffn,  ^ Jfrjei 
Seriftcrei  anuthtmétt  foUietm , (arjm  bejlilfus  lictt  ittimieis  Crucis 
KormAnM-  »en  fotHÙ  f MJibtmA  deehnx  ^ dstrde- 

rmiti-f.  (Oit.  duededm  xwm  inrtntMt»  et  as  ntditjm. 

Le  pape  prévenu  par  les  lettres  du  Roy  contre 
les  Députez  des  Chapitres  , les^ traita  durement, 
& accorda  au  Roy  les  décimes  pendant  trois  ans, 
avec  des  menaces  furmidablcs  contre  les  opiniâtres. 
Cette  fituation  d’aifairescll  fortdüRrcmc  de  celle 
que  la  Pragmatique  fuppofe. 

EnEo  ifs’cfl  palfé  des  ficclcs  entiers  après  la  mort 
de  ec  Roy  ; fans  qu'aucun  Ecrivain  aie  par-é  de  cette 
Pragmatique.  On  n’en  parla  point  au  temps  du 
Trtmvnds!  fchiimc  d’Avignon  fous  le  Roy  Charles  V I.  quand 
^'^"■'"^^onfiteefler  toutes  Icsexaâionsdcla  CourJlomai- 
' • ne.  On  n’en  parla  point  lors  de  la  Pragmitique 
Sanélion  fous  le  Roy  Charles  VII.  lien  fut  parle 
en  1461.  dans  les  remontrances  que  le  Parlement 
fit  au  Roy  Louis  X I.  ainfi  que  nous  avons  dit  ci- 
dcü'us. 


CHAPITRE  XLIV. 

Des  Franchifes  & des  Immunitez  des  per- 
sonnes de  des  biens  Ecelcüalliqucs , en 
Efpagne  & en  Orient , après  l'an  mille. 

L Om-wntff  wf  wi  dts  tierces  dr  des  dtâmes furies  biens 
dd’Eglife  em  EffA^nt , s/Jurfees  en  eUemes  ^AtltsReit, 
HAifonsfArricnlxres^itr  l’tJpA^ne,  enH  falUii  des  Crar- 
Jides  cetainaeBes  , pear  reprendre  Us  Egijes  & IrrPr*- 
riHctt  far  Us  Mares. 

1 1.  CembUa  il  efi  vrai  ijae  les  CraijAdrs  de  tOrua  & de 
rOrrrirBr , Ut  centnèatians  peur  erld  éraunt  de  la  der~ 
nitre  neetf^é. 

Il  L Suite  de  \s  canctjtan  des  décimés  à"  Ses  tiereet  peur 
Us  CraijAdes  ceNTre  Ut  SATrAfms  fEfpAÿit  & des  lÿes 
/«rr. 

I V.  8rjîf*i«r  far  Ut  rrF»i«rf«»i  det  tiereet  & dei 
dixmtt , Accordées  aux  Rois  d'tfpAgne. 

V.  Suite  de  fôr/?«i>r  det  tierces  & des  drfM»«r»i  Ef~ 

pAgiK.  Diverjes  oppojimas  a cet  Urées. 

V L .Attires  Urees far  U Cierge' d" Efpagne. 

Vil.  Des  exAâiens far  U C^gé  en  Orient. 

L T ’Efpagncécanttombceunpeuaprcsran7oo; 

l-,enciclcs  mains  des  Sarrahns,  a trouvé  dans 
fon  propre  Icin  la  matière  d'une  Croifade  perpétuel- 
le, & l’occaEon  de  lever  fur  le  Clergé  une  partie  des 
deniers  ncccilatrcs  pour  des  guerres  qui  dévoient 
rendrclalibcaéàrLtat  & à l’E^ifc.  Ainfi  comme 
elle  a rarement  concouru  avec  les  autres  Royaumes 
de  1a  Chrétienté , foit  pour  les  guerres  Orientales  , 
foie  pou;  les  contributions  qu'on  faifoit  pour  les  en- 
treprendre; il  a été  neciflairc  d’en  traiter  féparcment. 

Nous  y verrons  meme  des  droits  établis  fur  les 
Bciiclicicrs , qui  n'ont  été  connus  dans  aucun  autre 
endroit. 

Telles  furent  les  Tierces  qu'on  commença  de  le- 
ver fous  la  minorité  du  jeune  Roi  de  CaHillc  Hen- 
ry, qui  fucceda  à Alfonfo  fon  ocre  en  1 1 1 4.  Le 
Comte  Alvarc,à  qui  l’éducation  de  ce  Roi  miucur  Se’ 
la  conduite  de  l’Etat  avoient  été  contrées,  commen- 
ça fon  gouvernemem  par  humilier  les  Grands,  ap- 
pauvrir les  riches , piller  Se  alfcrvlr  les  E^;,{ifcs , fiéap- 
propricr  au  Efc  le  tiers  des  dixmes , qui  ctoit  ddliné 
aux  réparations  des  ILf^Vita.Ca’pit  extermiaiA  procurA- 
rt , mAgnot  hasniliAre , & ridgi  divrtes  txbAnrirt , firW- 
ghnet & EccUJùt AttciÜAre  i&  deemjram  terties  , ijha 
dd  ECtleftATHm jAiriiAt  pmmeh.iHt , drpit  JimsUter  m- 
JfCAre. 

Roderie  Doyen  derEglifode  Tolcde  , Se  alors 
GrandVicairc  de  rArchcvéqne, lança  l'excommuni- 
cation fur  la  tète  de  ce  nouveau  Minière , Se  le  for- 
ça de  rdtitucr  tout  ce  qu'il  avoi:  pris  furl'EgUfo, 
apres  l'avoir  oblii;é  de  jurer  qu'il  s’ablliendroit  i 
l’avenir  de  femblables  attentats.  Le  Roi  meme  re-  £.  ÿ,r.  x 
nonça  pour  jamais  au  droit  des  tierces  , comme 
nous  apprenons  de  Roderie  Archevêque  de  To- 
lède. 

Voici  les  termes  de  la  lettre  de  ce  Roi.  Sotum  fis 
omnibus , efuod  Ego  Htnricat  Dei  grdSij  Hex  CAfieÜA  & 

Tdeti , conftdtTAns  me  ptccert  gr éviter  in  Accipuadit  ttr- 
üis  Ecclefatram  in  mets  afilms  exfendendis , fdUAri  confi- 
lia  daÜMs  iprotnitto  DeOt&bruiA  MAriAtjat  genitrici  , 

^ /mSaEccU/U  . tjaod  nanquAm  eés  de  tétero  ACCipUm. 
ntque  rioUniijm  fuper  sis  itJerAm  ÜseUfiis , ntc  fapet 
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bisfuRiutâm  lit  in'iHTtitm  it^erti. 

Mamiu  dit  ouc  Sanchc  R.oi  d' Arragon  avok  au- 
trefois obccmi  un  R.ciCih  du  l*apc  Ore^oirc  VU. 
qui  abandormoit  entièrement  à {a  dilpoiiùon  les 
biens  de  toutes  tes  £^Ii(cs , qu'd  reprendroie  tur  les 
£■  To.r.  1. 7.  Mores  ; Ü4ta  ahu  Àitinot  à Crfgutiofcfùmi  Rg- 
nuiw  Tnai^if  fACulus , dtcuttui  ô'VttiigMu  ttmfUrmih 
<fUA  txtfisâA  ituH9 , .AT  MaktU  tftftA  tjjcm  ,frs  ârbnrA- 
ta firmutAtd! . invirindi , AttriÿUtHàivt  tjuHiMi  mJUt. 

CcKui  nta&abura  de  ce  R.c{crit , mais  U Hiicn- 
bn  touché  d'une  lâlucairc  conruftoti , il  en  bt  comme 
«ne  pénitence  publique  , & reilicua  tout  ce  qu'il 
avoit  ôtià  rEglifc.  MaiLana  déplore  avec  r&iibn  , 
nu'ilyaii  eu  depuis,  tant  d'iinitateurs  des  violences 
UC  ce  Prince , & qu'il  y en  ah  eu  fi  peu  de  fon  repen- 
tir. 

Cet  Idiaortcnajoûtequ'cn nos.  Urbain  U.doi  » 
na  àlhcrre  R.oi  d' Arragon  le  pouvoir  de  prendre  les 
disRKs  & (es  revenus  des  E^.,ltrcs  qu*U  bltiroit  de 
nouveau, ou  qu'il  reprendroh  fur  les  Maures , pour- 
vu que  ce  ne  fulVcnt  pas  des  F.gltfes  Cathédrales.  Ce 
privilège  étoit  aulTj  donné  afes  fucceircun.  Vttro  fub 
ûtisU  Ikü  ftrri  ftflrrifque  Kigibai  AUjae  Rt^tû  pr0Ctri!>us 
IhlfAnus  Vvuiifex  ; ai  itm^am  >jua 

dtaao  extraclA  t^tia , dttumAs  O"  rtdUut  ifft  faàfrtnu , 
txttfùs  iti  «/ma  F,9;/t'opgrMsi ftdti  rrar.  'Taiua  ctM 

(aŸ'i^iiAtmfu^rnûi  txùifAaiA  ,at  tjaid  incommuli  za 
indul^eiuu  jlittarA  tjet  ht  ftjltrum  , n«ri  fjiii  etafiiU- 
TAît  xïdtrtmaT. 

En  ta^d.  Ferdinand  R.oi  de  Caflülc  &.*  de  Leon 
ây^antprisruriesSarrafinsla  rklie  & puitTanic  ville 
de  Cordoué  , obtint  du  Pape  une  concclTion  de 
vingt  mille  écus  d’or,  â lever  Fur  lcsE;:ïlircsdcrc$ 
Rjdaali.  Etats , afin  de  continuer  Tes  conquêtes.  Gicgoirc  IX. 
■ écrivit  â l'Archcvôqiic  d:  Tolède  & aur;  Évtques 

de  Burgos&  d’Ofmc  , de  lever  cette  fomme  fur  le 
Oergé&  de  la  fournir  au  R.oL 

En  1174.  Grégoire  X.  ayant  Elit  ordonner  les 
Décimes  pour  lix  ans  fur  le  Clergé  de  tout  TOcci* 
dent , dans  le  Concile  II.  de  Lyon , lün  derenoutr  la 
ligue  de  la  guerre  f tinte  ; il  acrarda  à Alfbnfc  R.oi  de 
Cailille  d'employer  contre  les  Sarraiîns  d'Efpagne 
ces  Dccimcs  de  fix  ans  , ^ui  fe  Icvcroient  fur  les 
Um.n.  4%  Etats  , pourvu  qu’il  cJdat  en  même -temps  fês 
prétentions  fur  l'Empire  à K.odolpKc  dcHabsbourir, 
qui  avoir  déjà  été  couronné  à Ait  la  Ch  'pelle.  db 

Imftrii  ixf^eiio  dtfifUau  dedmjm  «mniaia  EtiUfijfiic»- 
ram  redituam  futram  ugnoram  & WTATum , m/I/mc  ad 
(txAtmtt  ,jicat AiTerrA J'jnitAfubJidiam,in^âfmijA- 
iTf  CtHOlit  tjl  ccnctIfA  ^grAtipsi  («ætdtrt  fogitamus  , 
&*. 

L.ti.e.  ah.  Mariana  dit  que  ce  Roi  vint  trouver  le  Pape  en 
France  apres  la  fin  du  Concile  de  Lyon , pour  foutc- 
nir  les  droits  fur  l’Empire  ; mais  que  n ayant  rien 
avancé , il  s’en  retourna  en  Efpagne , & continua  de 
prendre  le  titre  d'Empercur , jufqu’i  ce  qucI'Arche- 
véque  de  Séville  .ayant  ordredu  Pape  de  le  menacer 
des  cenfures  de  l’Égiifc , lu»  pcrfiudi  de  ordércra  un 
titre  imaginaire  la  concefTioncf&âive  des  Décimes 
de  l'Eglift  pour  quelques  années  ;c’cfl-â-dire  félon 
Mariana,u  conccinon  de  ce  tiers  des  dccimcs,  qui 
étoit  afïcdlé  à la  F.ibriqiic  des  Eglifcs. 

DtcumA  tAntim  EcflefiAram  in  ]uiaftus  hlli  Muirid 
nnetlfAfam.  TeriÎAi  vaiji  dicimat  ; niiniram  ieearnATam 
tertiâ  . qaAm  in  rriwpi*r«»i  fâhrHJttitnts  & ftrtA  tfÜA 
rg«/M«f rr  wvfi/ CTAf . dAr«Bi  «/  ugiam  mjifiam  iaftrrt- 
tKT,  Ugtnon  in  emnt  tant  umfai  Uta,  ai arhimr ,fed 
Aaimam  mimcro  iefmtêli  ajouteque  ce  fut-U  le  corn- 


mcuccmcm  pour  les  Rois  de  Caliillc  de  mettre  la 
main  fur  les  revenus  de  rEglifc.  H»(  mimm  CaJUHa 
Htgdfui  JÂvTPf  -ftmfiprujn  rtduas  ik.'erftndh 

Les  tci'jncs  que  nous  avons  r.ipp ortca  de  la  lettre 
de  Grégoire  X.  contieimcnc  une  e-':plic3tion  plus 
ccitalite  àc  plus  lincere  de  la  conccilion  faite  a ce 
Roi , que  n’eii  celle  de  Manani.  Car  ce  ne  fut  pas 
la  Tierce  des  dûmes , mats  une  décime  annudie  (eu* 
lemciit  que  Grégoire  accorda  à Aifonfê  ; & il  l ac» 

Corda  pendant  li\ans,contbrméniciu  aUrefoiu- 
ciun  du  Concile  U.  de  Lyon. 

Innocent  V.  qui  en  ii7«.  fucceda  i Grégoire Acim?/». *» 
X.  conlsrma  laconce.Hondcs  dccimcs  fane  par  fon 
Predeceffeur  au  Roi  de  Caltii.ci  il  commit  tn.:me  des 
Evcqucfc  pour  les  faire  payer  cuâemcni , en  y em- 
ployant , s'il  ui  étuU  Miom , les  cenfures  de  l'E» 
glile. 

Ces  deux  Papes  pretendoient  que  ce  n'étoit  point 
s'éloigner  des  ientimens  du  Concile  de  Lyon,  qui 
avait  dccemc  ces  Dccimcs  pour  faire  U guerre  aux 
Sarraiîns  de  liTcirc-faimc;  parce  que  c’etoh  faire 
une  puilfame  divcriîon  en  les  attaquant  en  EA'a» 
gne , d’où  ils  envoyount  fouvcnc  des  focours  fore 
coniidcrabks  aux  Sarraiîns  de  la  Palefline.  Voici 
les  paroles  d’innocent  V.  i l’fcveque  d’Oviedo  ; 

DiügfMter  AthuJem , quod  UrrActmiram  imfagnAiip  /p- 
Jaram  pdrtiam  eedii  in  févorm  ma  moditam  o"  grAttdé 
Jidtfidiam  TttfA  fjmlx  ; làm  a Sarrarmr  ti/dtfn  nug~ 

B.Ajlnu(it  pfrfteaiprAat  TtrfA  ipJÎMi  ia/fjiit 
fajfugmm  exhtheri. 

II.  Cette  rema-que  fert  i détromrer  ceux  qui 
ne  font  pas  bien  perruadez  de  U necdnic  de  toucci 
ccsgncnes  & de  ces  Cicifadcs  que  nous  fîmes  dans 
rOiicnt  ; ni  par  confequent  des  levées  de  deniers 
qu’on  fie  pour  cela  fur  le  Clc>^. 

Je  dirai  encore  ce  qui  a déjà  etc  remarqué  ci-def- 
fus  .que  c'ell  une  étrange  hardicfTc  de  s’ériger  un 
'J'ribunal  fur  tome  l'Eglifc  , & de  prononcer  un  . 
jugement  decilif  contre  tuutc  fa  conduite  pendant 
deux  ou  trois  (iécl  s.qitajqu’eilcfûcconcertéeen- 
tre  tant  de  Cuncilcs  , tant  d’AlTcmbUcs  d'Etats 
en  divers  Royaumes,  unt  de  Papes  , tant  de  Rois, 
tant  de  figes  St  faints  Eveques  ; enhn  de  prononcer 
fur  une  matière  fi  importante, apres  que  la  longueur 
du  temps  a change  toute  la  dirpolîtion  dcschofcs, 

& nous  a dérobé  U connoiifance  de  cent  differentes 
circ«mftanccs,qui  feroient  autant  de  roifo.is  pour 
régler  notre  jugement. 

Une  des  drconflances  les  plus  importantes , Su 
que  l’on  confîdcre  le  moins  , cil  cetu  confcdcia- 
tion  des  Sarrafins  d'Efpagne  avec  ceux  d'Afrique , 
de  Babylone,  & de  tnut  l'Orient. 

La.MonarchicdesSarrafins  cmbrafToit  cffcélivc- 
ment  TAfie  , l’Afrique,  & une  partie  de  l’Europe  | 
elle  faifoic  des  progrès  coniinucls  dans  l’Alie  , en 
s'approchant  tou/ours  de  l'Europe  ; & elle  faifoic 
des  efforts  continuels  du  côté  de  l'Afrique  , pour 
achever  de  fubjuguerl'bfpagnCj&fe  déborder  cn- 
fuire  dans  le  refit  de  l’Europe.  Les  Efpagnuls  ont 
confumé  près  de  huit  cens  ans  i les  cKafTcr  d’Efpa^ 
gne.  Il  eft  étonnant  qu’une  feule  Nation  Chrétienne 
ait  pu  les  arracher  des  entraüU  s de  fi  patrie , & que 
tout  le  relie  de  la  Chrétienté  n’aii  pû  les  relferrce 
dons  le  fond  de  l'Orient. 

Ce  n’étoit  pas  le  fcul  interet  de  recouvrer  ou  de 
conferver  la  Terre  Se  U Cité  faintc  de  fcrufalera , 
qui  faifoic  le  fujtt  de  nos  Croifades.  Cetoit  pour 
arretée  les  progrès  de  ces  formidables  ennemis  «U 


Digiiized  by  Google 


3^8 


367  P.irt.  III.  Liv,  I.  Dts  biens  temporels  de  l'Egltfe. 


tuus  ks  Royaumes  Gircticns  te  de  h Religion 
Chr.ticnnc.  Ccto»  pour  empêcher  ou’aprés  avoir 

Fris  U Pilcdinc  , ils  ne  Te  rcndiircntUsmjicres  de 
Afie  mineure,  dclal'hracc.dc  i*£mpirc  deConf- 
cantineplc,  de  la  (jrccc,  & de  b Hongrie. 

L’cvencmcni  a bien  msntréqiic  l'on  avoir  un  juf> 
te  fuja  d'apprehender  tuus  ces  malheurs,  qui  fe  font 
depuis  auginentca  de  jour  en  jour  , & répandus  en- 
core plus  loin  que  l'on  rK  le  croyoïc.  Ce  fut  aulH  ce 
qui  donna  occaiionà  lalcvcc  des  dmmes  pour  les 
Croifades,&aux  exhortations  que  hrent  les  prédi- 
cateurs aux  fideilrs  de  s'engager  à ces  CroiUdcs, 
pour  aller  au  devant  d'un  torrent  11  cdRoyible. 

Les  Conciles,  les  Papes,  les  Rois , les  faints  Louis 
& les  faims  Bernard  poulîcz  par  un  mouvement  ee- 
kllc du Samt-Lfprit.voulihent qu’on  allât  vaimre 
l’ennemi  commun  du  nom  Chrétien  iur  U frontière 
de  1a  Chrétienté  ; prévoyant  que  s'il  avancoit , U at- 
tirerotc  apres  lui  la  dclulacion  entière  des  Républi- 
ques & des  Eglifes  Chrétiennes. 

je  ne  croi  pas  qu'il fctrouvequelqu’un  ,qiilne 
demeure  d'accord  , que  pour  mettre  les  Sarradns 
hors  de  TEfpagnc , les  Crcùfadcs  & les  décimes  fur 
le  Clergé  n'y  ayent  < ié  trc$-lc  iiintemcnt  employées, 
li  n'y  a pas  plus  de  fujet  de  douter  qu’elles  n’ayent 
été  aullî  légitimes  & auffi  nrccflàircs , ponr  prévenir 
les  Sirrailns , & Us  cmpccbcr  de  iubjugucr  k relie  de 
iaChréticncéaromme  iUavoiinit  iubyuguc  l'Efpagne. 

Tome  la  diC  rcncc  qu'il  y a , e'ell  qu’on  a vit  k 
danger  de  fore  prés  dans  i’LlpagRe,&  qu’on  y a en- 
fin remédié , parce  que  les  Rois  y avoicnt  allez  de 
pouvoir  pour  mettre  les  chofes  à execution.  Au 
Iku  que  nous  n'entendions  que  de  loin  lestcrriblcs 
progrès  des  Mahometans  du  côte  de  l' Alic , t<  il  n'y 
avoit  point  de  Prince  temporel  à proportion  alTez 
puilfant . pour  taire  exécuter  les  Croiudcs  & les  le- 
vées de  deniers  concertées  par  ks  Papes  te  parles 
Princes , & teibiucs  dans  les  Ccnciles , qui  é'oietit 
en  ce  point  comme  les  Etats  generaux  de  toute  1a 
Otrétiemé. 

Ce  que  nous  n'entendions  que  de  loin , fe  voit 
maintenant  de  prés  ; l'ennemi  mortel  de  tous  les 
Chrétiens  efl  à nos  poncs;  & nous  pouvons  dire 
avec  veritc , que  nos  Ancêtres  auroient  eu  tort  de 
n’avoir  pas  fait  tous  leurs  cifbrct  pour  l'aller  rcpuuf- 
fer,  quand  U rtoit  encore  fur  les  frontières  les  plus 
recuites. 

III.  Revenons  à l’Efpagne , où  k Roi  d’ Arrngon 
K4iiuU.n.7.  Ct  fit  adjuger  en  1177.  par  le  Pape  jean  XXL  les 
memes  I>;  cimes , rcfolués  dans  le  Concile  de  Lyon , 
abndckscmployerâdéfcndic  les  Etats  contre  les 
Sarralins. 

En  I a 7 9.  Nicolas  lU.  envoya  un  Nonce  en  £f- 
pagne , pour  lé  plaindre  au  Roi  de  CailUlc  de  plu- 
iieurs  contraventions  qui  fe  faïfoient  contre  les  ti- 
bertezdei’Ëgltlc.L'undrccs  articles  étoit , que  li 
TEglilè  acqueroit  par  donation  ou  à quciqu'autre  ti- 
tre , des  fonds  dutfulfcnt  déjà  exempts  de  tome  for- 
te de  droits  i:  de  contributions  au  nfc , on  les  y alfu- 
jettifloit  des  le  momeiu  qu’ils  appartcnoicni  à l'E- 
glife.  SiEcdffij  re!  HtMop  ar^NÎrNnr  per  dotuihgcm  , 
3/lmi.  q.  iS.  , vtl  #!'•  jirjfa  thuü  acr  pt^ffUnts 

fxtmpiâtitkQmm  ft(c9  & rtgéUius  , ps^titum  TTMftttnt 
dJ  itNiinium  taUïu  ftlRtUxiafdrum , Rexfâcn  p*ÿtjf0^ 
me$  & véffjlhi  ippu  fiSietnpuUs&ttikutArhs. 

Bonifacc  Vill.cn  i)oo.  accorda  à Jacques  Rot 
Uim.  q.  d’ Arragon  les  décimés  fur  fon  Ckrré  pendant  troô 
tf,  t».  «nuées,pour  ûtreia  guerre  à Fridc.'ic  uliirpatcur  de 


la  Sicile  contre  les  intentions  du  S.  Siege. 

bcno'rt  XL  donna  en  1 ^04.  les  lUcs  de  Sardai- 
gne & de  Corfe  à fubjuguer  au  meme  Roi  d’Ar.'a- 
gon,&illui  permit  pour  cela  de  prendre  trois  ans 
de  décimes  fur  le  Cltrgêpour  les  frais  de  cette  guer- 
re. En  ijoj.  Clcment  V.  donna  les  Dccimes  i<« 

fur  le  Clergé  â Jacques  Roi  des  Iflcs  Bikacides , 6c 
il  les  lui  donna  pour  cinq  années  , afin  Je  mieux 
dérendre  fou  petit  Eut  contre  les  Sarrafms , qui  le 
mcnacok-nt  de  tous  côcca.  U en  étoit  prcfquc  de 
meme  de  la  Sardaigrte  &:  de  la  Corfe  ; que  ks  Rois 
d'Arragon  dévoient  tenir  en  & hommage  du 
faim  Siège.  KaîumU.  h, 

Qeojeni  V.  confirma  en  ijotf.  la  difpofition  ”• 
u’en  avoit  faite  Benoit  Xl.&donna  auRoipour 
eux  ans  ks  décimes  fur  le  Clergé.  Les  deux  Rois 
d'.Arr  igon  & de  CaOillc  fe  liguèrent  en  o 9.  pour 
chaiTcr'  ks  Sarralîns  du  Royaume  de  Grenade.  Le 
memePape  leur  donna  les  décimes Ecclcliailiques  de 
leurs  Etats  pour  trois  ans , afin  d'en  faire  la  depenfe, 

Enii  jo.lts  Rois  dcCaJlillc,  de  Portugal,  d'Ar- 
r:^on,&dc  Navarre  fe  joignirent  pour  ctcmdrc  ^ **■*' * 
i'Lmpirc  des  Sarrafms  dam  le  pays  de  Grenade;& 
iis  demandèrent  au  Pape  jean  XXII.  les  décimés 
puurdixansfurkCIc.géde  leurs  Etats  , & qucl- 
qucs-autrcslevécsmoins  ordinaires. 

Ce  Pape  loùa  leur  lelc , leur  donna  ks  décimés 
pour  deux  ans , & fe  plaLnit  tendrement  au  Roi  de 
Callillc  des  demandes  cxccilivcs  qu'il  faifoit  au  faine 
Siège , quitui  avoit  accorde  depuis  peu  pour  le  me- 
me ddlcin  une  décime,  & les  deux  tiers  delaTkr- 
cc , qu’on  a accoutume  de  rcfcrx'er  pour  les  répara- 
tions des  Eglifes  , afin  d’en  jouir  pendant  quatre 
années.  Chin  tUdaum  E((Ufufiùtrum  rtdÙHum , pr«- 
urquAm  tn:hi*TiHHi  vrdîattm , & duds  pdr:tf  tenu  iUci~ 
mjrdm  refirtdTÎfsÜtJ  pre  ü(fiefi*rum  f^Uis  liiii  k/Ijnc 
jM  qttddrieiutiiim  (enttititdAS  daximus , m fabftdiitm  w- 
getii  mmoTJti. 

Les  Royau  mes  d’Ëfpagne  étant  les  Théâtres  d'une 
fainte  guerre  & d'une  Croifade  perpetueUc,  les  de- 
cimes  fi;r  le  Cle:gc  y étoient  aufli  prefqtic  ordinaires; 
oncommcn^ïc  mêmeà  y accorder  au  Rut  de  Caf- 
tiik  les  deux  tiers  de  la  lierre  des  dixmes,  qui  étoit 
deninéc  par  les  Canons  anx  réparations  des  i-giiles. 

En  I y ^ I . ce  meme  Pape  Lan  XXlt.  accorda  au  idm,  <1.  s> 
Roi  de  Caftilk  pour  faire  h guerre  aux  Mores  de 
Grenade  par  terre  fle  par  mer , ks  drciines  fur  k 
Clergé  pendant  quatre  ans  ,&  les  deux  tiers  de  la 
tierce  des  réparations  des  Eglifes. 

Mariana  dit  qu'en  iy67.  le  Pape  Urbain  V.  ac- ^ t?.'.  xr« 
cord.t  au  Roi  de  Cafliik,  que  le  tiers  des  décimes,  qui 
fcicvoit  auparavant  pour  k Pape,  ferott  à l'avenir 
appliqué  par  les  Rois  à faire  h guerre  aux  Mores.  Ui 
ttn  'um  iuumdntm . Hmstès  Vxntifuiims  thvaûre 
JoUu  tr»t.  iieerdatüi'(jfltUâ,  dtindtt^tt  Refihu  btUi 
furi ftAfidima  Murii  extirpdndh. 

Enij77, le  Concile  Provincial  deTarraeone  i(. 
femblé  à Bjicclone,  délibéra  du  fecouis  d'argent 
qu’il  fiiudroit  donner  au  Roi  d'Anagon.  **  * 

EniySj.kRoi  demanda  au  Ckigé  une  fomme 
d'argent  pourlacelebration de  U cinquantième  an- 
née de  fon  regne. 

En  1 4 a I le  Pape  .Martin  V.  accorda  à jean  Roi  de 
Cafiille&âtous  fes  fuccelTeuTS  ce  tiers  des  dî’>mc« 
delHné  aux  repantions  des  Eglifes, pour  être  unique- 
ment employé  aux  fiais  de  la  pierre  contre  les  Mores 
de  Grenade  : te  cette  conccirion  leur  fut  faite  pour 
autant  de  temps  qu'ils  fcroicut  efSnâivcment  la  guer- 
re auaSarrafint.  Tr^étAi 
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l^é^itAsfntiwnes , jiyt tertustibifTi  tt , &tuu  fc<- 
9*  17*  rtilbtu  &/u(eejf»rtbMf,’tr9  p4ei  divtrjHs  ii^iitki  àtjtnfiottt 
&diUtJtitm  y gturrii  (X  ituTrâtumfMjit  ânT*ntibMs , à 
u&tifitmfiuielftribus  Xmjufmtit  iitftnjunii  <r  diUt*- 

tÙKÎi  éetUi  Cf  tram  imilms  r^Mm  . pet€niAs , txi^jn- 
dés  4!  rtdfitHiét , éi  ad  prajaium  tlantéxM  b/lli  44  dt~ 
jtnjicnis  & diiatai'unis  ufum  eÿiejtilrr  ctnv0rit;kia$  cr  Hc- 
Ugraliter  appiitandas  nitboritMe  jtptjicbcd  é^gnamiu  < 
(tMttditmii , & crdiiumits. 

lieddooc évident  ^ i.quccc  tkrsdcsdixmcs,  que 
les  anciens  Cundlcs  avoient  afttâé  à la  fabrique  & 
tnx  réparations  des  Eglifcs,  fut  prctnicrcmcnc  iiüi 
par  les  Koii  • &■'  enfuite  rcilitué. 

1.  Que  les  Papes  l'accorderent  quelquefois  aux 
R.OÎS  d'bfpagnc  pour  un  peu  de  temps, aHn  de  laUe  la 
guerre  ausMoies. 

Les  Papes  Grégoire  VII.&  Urbain  H.  avoient 
donné  aux  mêmes  R.ois  toutes  les  dixmes  des  Eglifcs 
qu'ils  fonderoient  de  nouveau,  ou  qu'tls  rctiieroicnt 
oc  la  puiltance  des  Mores.  L'extremc  paillon  qu'on 
avoir  d'extirper  les  Saraiios  d'Efpagne,  Ht  iclon  Ma> 
riana  que  l’on  confidera  peu  les  pcritlcuirs  confe- 
quences  d'une  cclleconceillon.  Mais  autant  que  cet- 
te reflexion  fcmblcjudkicufcau  temps  que  cet  Au* 
teur  vivüh  , c’cil-à-dirc  au  temps  uuc  Içs  Mores 
étoient  entièrement  cKaflcz  de  toute  PEfpagnc  : au- 
tant il  êtoit  difficile  de  s’y  attacher  au  temps  que  ces 
deux  Papes  guuvcrnoicm  l’Eglife  ; c'efl-â-dire  en  un 
temps  où  l’hl'pagncgcminbit  depuis  400.  ans  fous  1a 
domination  des  Infidèles , & où  il  n'ctoû  pas  aifê  de 
prévoir  quand  elle  pourroit  être  affranchie,  ni  même 
il  elle  le  pourrott  jamais.  Ne  valloit-il  pas  mieux 
donner  aux  R,ois  Chrétiens  les  dixmes  de  ces  Eglifcs 
iionEpifcopales,  que  de  les  laifTcr  pofleder  avec  les 
terres  mêmes  par  ks  Infidèles?  Devoit-on  refufer 
au'  Kois  ce  moyen  de  reconquérir  ces  Eglifcs  fur  les 
Infidèles,  par  une  timide  &:  incertaine  prévoyance, 
que  quatre  cent  ans  apres  les  Mores  ayant  été  entiè- 
rement mis  hors  de  rEfpagnc , les  Rois  ne  rendoient 
tas  fâalcmcnt  ces  dixmes  aux  Eglifcs  Paroiiftales’  Le 
Concile  de  Latrao  n'a-t'il  pas  lailfé  les  dixmes  inféo- 
dées anciennes  aux  Gentiishommes,  quoiqu'il  ne  pa- 
rût p.i;  clairement , ni  qu'on  kuren  eût  jamais  nie 
Une  conceffion , ni  qu'üsencufl'ent  ufcpourlc  fer- 
vice  de  l'Eglife. 

4.  Pour  revenir  au  tkrs  des  dixmes , on  en  f iifoit 
don  aux  Rois  pour  la  guerre  des  Mores , parce  que 
c'étoit  la  nature  de  cm  biens.  Car  ta  guerre  des  .Vio- 
rcs  fc  faifoic  prtncipafcmcm  pour  reitrer  les  Eglifcs 
dcfoléesd’ecurc  leurs  mains,  afin  de  pouvoir  les  re- 
parer. Iln'cflpasétrat^c  que  cequi  eflconfacréd  la 
fabrique  fie  à la  réparation  des  Eglifcs , luit  employé 
dits  reprendre  fur  les  Infidèles  qui  les  ont  defolécs, 
fans  quoi  on  ne  peut  les  réparer. 

(.Ce  n’uoit  pas  le  tiers  entier  des  dûmes  qui  était 
donné  au  x Rois  pour  ces  guerres  de  Religion.  On  ne 
donnoit  que  les  deux  tkrs  du  tiers.  Ainfi  il  rcifoit 
un  tkrs  pour  les  ncceffitcz  des  Eglifes  que  nous  te- 
nions déjà,  ^ les  deux  autres  tien  écokniappliqucx 
à reconquérir  les  autres. 

6.  Comme  ce  tiers  n’etoit  pas  toujours  employé  d 
Cette  guerre  {àinte,  parce  que  les  affaires  d’Etat  ne 
permettoieiit  pas  toujours  de  faire  Ueuerre;  les  Pa- 
pes s'en  rendirent  comme  les  dépositaires  pendant 
ces  intervaUrs  de  paix  ,foit  pour  les  remettre  aux 
Rots  quand  la  guerre  recommcnceroit,  fbit  pour  les 
employer  à d’autres  uCiges  fclon  les  bclbtns  de  l'E- 
glife. 


Cette iequcliration du  tkrs  dis  dixmes,  ou  des 
deux  tictsdccc  tie:s,  itclt  déji  ordinaire,  loaquc 
le  RrjiJeaii  de  Cailülc  ié  le  lit  ajugir  par  le  Pape  fous 
de<  conditions , quienauiokut  rendu  l'ufage  très- 
kgitimc  de  très -avantageux  pour  l'EgUic.  li  elles  a- 
voicnt toujours  été  fidèlement  obl'crvécs.  Savoir, 
quenilui  nt  fes  fuccdl'euis  ne  te  tircroicm  que  pen- 
dant qu'ils  firrokm  la  ^ uerre  aux  Mores , & ne  l'cm- 
ployeroiem  qu'aux  f ais  de  cette  guerre.  Le  Pape 
Martin  V.avoitencore  ajouté  une  autre conditi';n, 
que  chaque  vit^tiéme  annéece  tiers  de  dûmes  feroit 
partagé  entre  les  £g  ifes  l'iroùluks  Hl  la  Chambre 
Apofiulique. 

V.  En  1475.  Sixte  IV.  voyant  que  les  Rois  de 
Caflillc , appliquez  à d’autres  guéries, ne  pcnfuienc 
depuis  long-temps  a rien  moins  qu'à  la  guerre  de 
Grenade . & quecc  tiers  des  dixmes  étoit  diffipé  en 
d'autres  ufages  profitncs  i enfin  que  les  Eglifés  tom- 
boient  en  ruine,  parce  que  ce  tiers  des  dixmes  ne  leur 
ctoit  pas  remis  U vingtième  année  ; U révoqua  encie- 
remem  le  don  qu’en  avoit  fait  aux  Rois  de  Caflillc  & 
deLconlePâpcM  irtinV.&.'  ordonna  que  ce  tiers 
fût  rendu  aux  Eilifi»;  cnfonc  neanmoins  que  la 
moitié  fut  remisa  1a  Chambre  Apofloliqiie,  pour 
fupporter  la  dcpcncc  de  1a  guerre  contre  les  Turcs. 

Pci>  de  temps  après  Ferdinand  Rv-id’Arragon  ayant 
cpoulé  llà  belle  heiitierc  de  Caitillc,&  ayant  redni  cei 
deux  grands  Etats,  U ne  tarda  pas  d'entreprendre  la 
guerre  de  Grenade  avec  toute  UchalcurSc  tout  le 
zele  qu'on  eût  pù  fouluiter.  Innocent  VII|<  pour  lui 
en  faciliter  Ici  moyens , lui  donna  en  1 4 S 6.  un  Ref- 
crit  pour  pouvoir  lever  des  denkis  dans  le  Royaume  ** 
d'Arrr^n,  fans  alfemblcr  les  Etats  ; ce  qui  étoic 
contre  les  anciennes  loix  & contre  rufage  de  ce 
Royaume.  Ce  Koy  obtint  apparemment  le  d-  oit  per- 
pétuel des  tierces. 

CovarruviasditqiielcPapcIui  donna  les  dixmes  <in-xrrMvt 
desEdüesdu  Royaume  de  Grenade,!  eonditiondc  il* 

doter  les  E^Ufes.  Regei  CéfhtUd  Ferdiiundus  & Eiizai- 
betbadtdmas  Hegni  Cranoienfii  otiiniuriua  4 Tcmifict 
m4xmc  {um  tnere  dciàndi  E((Ufi4t. 

Barboia  raponc  les  cxaôions  que  les  Rols  d’Ef-  *V*'^‘*  ^ 
pagne  ont  fiiitcs  fur  le  Clergé  avec  la  permiffion  des  , 

Papes  PicïV.PieV.GiegoireXIIl.  Paul  V.  & * 

bain  VIII.  Je  ne  ks  rapporterai  pas  ici:  on  peut  les  }.%  jj.  544 
voir  dans  les  ouvrages  dé  ce  Canonifle. 

En  1 5 1 4.  le  Pape  Leon  X.  accordai  Emmanuel  •» 

Roi  de  Portugal  te  même  privilège  de  prendre  les  de- 
cimes,  & le  tiers  des  dixmes  pour  pouvoir  continuer 
Li  guerre  qu'il  faifoit  aux  Inhdcles , dans  l'Afrique  Sc 
dans  les  Indes  O ientales.Olbfiiisdit  que  ces  rev  enuf 
£cc1cfiafl‘ques,  bien  loin  d'etre  employez  à des  guer- 
res de  Religion  , étotent  au  ccntiaire  iiflribucz  à des 
Couirifans  lâches  9c  effeminez.  Sampmi  fdfTé  ptcuitié 
iHcdtratcs , ^ baminibus  qx':  ntn  miütU  fxirg  namen  afur- 
pint , /rd  pTC  RfUgicne prcfirndunt , 4mibam, 
iaxdadoi  taniam  ïaTgtùoutmtx  f4Cris  veBigxü^ 

bxt  ia  luxurn  mnlforum  hcminum , qni  tumquAm  gLid/uu 
firinxtTt , feri , mtaime  frrevdâUM  arthrer. 

Cet  Auteur  ajoùtc  que  le  Rot  Emmanuel  con- 
damnant lui-même  cet  abus,  remit  ces  dcdmes&ce 
tiers  des  dixmes  au  CIcig*  ; ce  qui  lui  fit  di  mnerde 
irès-juflcs  *ouangcs , S:  porta  le  Clergé  à lui  fauc  un 
prefent  de  cent  cinquante  mille  écus. 

En  1)  17.  il  refit  à Madrid  une  AfTemblée  generale 
du  Clergé  d'Efpagne , fur  le  bruit  qui  courou  que  te 
Pape  devoir  leur  demander  une  dreime  fur  tout  le 
Qefgépourlag^ierrccontrelc  Turc.  La  refoluiioa 
A a 
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fut  (|ue,t'i  ic  Pa^>c  1 jifoit  ccttc  dcnundcion  le  fup{>lic- 
roit  dcncpoi:itpjirrri;utrc,  parce  que  les Conillcs 
avoient ordonne , qucccsdccimrs  ne  pourroicnc  fe 
lever  qu'apres  que  les  ennemis  de  U Religion  au- 
roieat  lait  irruption. 

Enijix.t^rksV.demandaauPapc  les  Anna- 
tesdcl'Aileniagnc.  pourla  defendre  contre  les  Hé- 
rétiques & contre  les  Turcs:ccctc  drmand:^  ne  fut 
pas  écoutée , mais  en  le  Pape  Adrien  VI.  lui 
accorda  le  quart  d^tou*  les  revenus  Ecrleiianiqucs 
K.  d'tfpagnc.  Le  Clergé  d'Lfpagnes’cn  plaignit  h.iutc- 
ment,  dcdidTi  non  pas  unappci,  mais  une  fuppli- 
cationduPape  mal  iiifonné  au  meme  Pape  mieux 
^$adt  «.  f.  informé;  ilappellacn  forme  de  rexeention  de  cate 
levée  , qui  avoii  été  commiTc  à rArchcvi’quc  de 
Cirensde. 

Cet  appel  tnteriette  dcrArdievcqacdc  Grenade 
exceiucut  du  Bref  ApoOolïque,  qui  nous  a été  don- 
né tout  entier , contient  des  llngularitcx  que  naus 
ne  devons  pas  obmettre.  Le  Clctgé  d'tfpagnc  allé- 
gué plulicurs  raifons  pour  ne  pasie  foumatre  à cette 
nouvelle  cxaâion  du  quart  de  tous  Tes  revenus. 

I.  Que  le  Concile  de  Confiance  a déclaré  que  le  Pa- 
pe ne  ieveroit  jamais  de  décimes  fur  le  Clcrgv  d'un 
Ropume  particulier,  fins  le  confetuement  des  Pré- 
lats du  meme  CIc.gé , ou  du  plus  grand  nombre. 

9rtwv4tdtt  I,  Que  le  Pape  M -te  IV.  recevant  un  fccouischa- 
tik  f.  xitablc nargcnl  du  Cleigé  d'£rpagnc,lcur  avoit  don- 
“**•**•  iw  un  Rcicrit  qui  les  affcanchilloit  à l'avenir  de  tou- 

tes exaâions  ûc  décimes  & d'autres  levées  ; & que 
c'étoit  comme  un  contraô  entre  le  faint.  Siège  & le 
Clergé  d'Efpagne. 

J.  Que  les  Rois  d'Efpagne  prenoiem  annncllcmcnt 
dcpuislong-icmpsleticrs  des  décimes,  pour  faire 
continucltement  U guerre  ; & l'Empereur  Charles  V. 
les  rccevoit  actuellement  desRoyaumes  dcCafliüc  & 
de  Eenn.  Cstm  tx  itcimii  & rtduibus  Ecdejufuis  regu»- 
rxmCj^tlUér  Legitms  EaUfii  dtiHîif&  Cttr»,  (lum 
feHfdritM,  iluâmytùgmTirÛÂS  AfftiLu,  ex  concefent 

Rfges  dütfrxm  regxeriim  pr$  cminite  heUo  au- 
trj  iHpUUs Jingidit  mhii  prrrrprrmr,  preivr  C*firtA& 
Mâ\tpjiHexuCa^iKtgüftT(ifnie  Ht<  fiA- 

reiuie  ô" fu^cere  dtberei  pro  l>cW*  emtr*  ïntas 
ÎB^etes,  abfipiemvjQÿATfxiiMpffiiiom. 

4.C^c}esCt;cvaiiers  de  faint  Jacques,  d’Ai.an- 
tara,deCalairava,&  de  faim  jean  de  Jcrulâiem,  pof- 
fccL-itnt  une  très-grande  partie  des  revenus  Ecclc- 
fiailiqucsd'Efpagnc,  pour  faire  continuellement  la 
guerre  aux  Inhdc'les. 

j . Que  l'Italie,  qui  ctoit  bien  plus  près  du  danger , 
ne  payant  qu'une  occime,  il  n’écoit  pas  juBe  que  TEf- 
pagne  ) qui  avoit  moins  à craindre , fût  condamnée  à 
un  quart. 

le  Roy  Ferdinand  aïeul  de  Charles  V.  avoit 
promisauCIciçéd'Efpa^cdc  ne  jamais  permettre 
qu'on  le  fournit  à de  nouvelles  impolittons , qu'en  la 
manière  &:  aux  conditions  qui  font  marquées  dans  ce 
ContraèLQue  ceContraâavoitété  dctiors  confir- 
mé par  le  Pape , & depuis  par  Clurlc»  V.  meme. 

On  a joint  au  Concile  de  Mexique  tenu  en  l'an 
1585.  rcrcftiondcl'E^life  meme  de  Mexique,  & la 
dtfpolition  qui  fut  faite  des  Dtgnitcz  & des  revenus, 
II V cft  deebré  i.<îuc  les  dr.mcs  du  Diocefe  feront  di- 
viUesen  quatre  partics.dont  l'une  fera  pont  ta  .Man- 
fc  de  l’Archcvcquc , une  autre  pour  le  Chapitre, 
Cinr.  Crvr,  a.  Que  le  Roi  d’Efpagne  a fon  droit  de  Tîcr- 
ï>«,  'î-vi*  ce  forces  deux  portions  de  l’Arcbeviquc&duCha- 
»*>>•  *Iî**pitrc;maisqu'iilc leur acedé,  atinil'ccrcpiuspuif- 


fàmmcnta/Iillé  de  leurs  prières.  jiquUmtfânil^tjjcet 
ex  Citomi^ont^f^eite*  erlexgtvttemfmitiju.tHtrikut 
ér  («i^neiudjtte  dffretUd^ddtmCdtholiuMdjtJUi  teuidm 
fdTîem , Terridi  in  llij'fdnu  ealidtiter  mmcufdUt , bd~ 
bere  à"  reàftre  uaegr/^ur  cn^tuvn , &(.  lits  ^ Caprrti- 
lum  txemftti  eÿe  veltàt. 

Apres  CCS  deux  portions  de  l'Evcquc  & du  Chapi- 
tre, il  en  relie  deux  autres,  qui  doivent  être  repar- 
ties en  neuf,  dontonrnconucredeuxàla  juAc  re- 
connoitrancc qu’on  doit  au  Roi  Catholique,  com- 
me Souverain , Patron , Fondateur,  & Défenfeur  des 
Eglifcs.  vert  àud^udrtd  férus , iurnmin  ntvem 

divideadét  férus  dtternimus  ; dius  ijutrum  eidem  MdjeJ- 
tdti  Serem0md  fuftrimuùi  jxriffdirttWMs , 

4C  rdtiene  dfqni/uimis  frddklé  ttrrx  ; fuiurts  fer  fêtais 
lemftribus  fercifienids  & Uvdttdds  affludmtss. 

VI.  Le  Cardinal  d'OlTat  nous  apprend  dans  une 
de  Tes  lettres , qu'em  j 7 5.  k Pape  kvoit  des  décimés 
fur  tous  les  Eues  d'Italie,  pour  en  aider  l’Empereur  £it.  xe.  1 
contre  les  Turcs,  &:  que  le  Duc  de  Savoie  tâcha 
d’obtenir  peur  lui  celles  que  les  Nonces  du  Pape  Ic- 
veroient  en  Savoie.  On  l'alTura  depuis  lui-mcme, 
queccqui  regardoit  le  Duc  de  Savoie,  n'écoit  au- 
tre cbolc  que  le  Subfidc  que  Sixte  V.  lui  avcHt  permit 
de  prendre  de  fon  Clergé , ce  qui  avoit  été  confirme 
parGregoireXiV. 

Ce  Ordinal  nous  apprend  dans  une  autre  lettre 
écrite  en  1 5 p (S . que  pour  olMcnir  quelque  levée  fur 
le  Cle^é , on  pourroit  allouer  au  Pape  U concefllon 
quel’iclV.fit  au  Roi  d'Efpagne  en  1 ydo.  de  lever 
tous  les  ans  fur  le  Qei^c  pendant  cinq  années  la 
fomme  de  troiscent  mille  ducats,  à condition  d'ar- 
mer cinquante  Galères  contre  le  Turc,  quifcrcienc 
nommées  ksGaleres  du  Clergé,  dr  ne  jwurroienc 
fervir  que  contre  Je  Turc  jS:  d'armer  en  même  temps 
quatre-vingt  autres  Galères  aux  frais  de  la  Couron- 
ne. Le  même  Roi  obtint  en  t jd  a.quatre  cent  vingt 
mille  ducats  fur  le  Clergé  , pour  fairemonter  les 
Galères  de  l'Eglifc  jufqu'aii  nombre  de  Ibixante. 

Ce  Cardinal  ajoute  que  cet  exemple  pourroit  auAi 
être  préjudicia  bici  parce  que  le  Roi  d'Efpagne  ulâ 
très-mal  de  cette  concelhon  du  faine  Siégé  ; & que 
laifant  peu  de  chofe  contre  le  Turc , il  kva  nean- 
moins fur  le  Clergé  cinq  ou  fixccni  mille  ducats  par 
an  ; tatre  que  fsr  dsttres  (tsutgms  à kifdàtt  fdr  Us  Tâ- 
fes , dXfirdVAKt  & défais  ctlU’Si , H frend  far  U CUrgi 
ntis  miüitns de dactu  d'trentrfdr  cbdttm m\&nj a 
Qergé  dans  ttutt  la  Chrétienté' flxt  grevé  ni  fUi  auUment 
deftn  Vrbue  > q»e  ttltü  d'Effdgnt.  Ce  font  les  termes  de 
ce  Cardinal. 

VU.  Il  ne  feroit  prcfque  pas  bcfoin  de  parler  des 
immunitex  des  biens  St  des  perfonnes  des  EcclefufH- 
ques  dans  l'Orient , apres  en  avoir  rapporte  les  loix 
Impériales  dans  les  parties  precedentes  de  cet  ou- 
vra^. Nous  ferons  au  moins  fort  couru  dans  les  ad- 
ditions que  nous  avons  à y ^ire. 

En  io57«  l'Empereur  ifaac  Comnene  rendit  à 
l’Eglifc  de  Conftantinopk  Ibn  ancienne  liberté  pour 
radminiflration  dcruntejnporel,fans  que  lesOâî- 
ciers  de  l’Ilmpires'en  mcbUcnc  à l'avenir.  Maiseet 
Empereur  prit  des  mefures  bien  contraires  avec  !’£- 
glife,  quand  il  faifit  une  grande  quantité  de  fonds  de 
quelques  MonaAcrzs,  leur  laiflant  ce  qui  étoitne- 
cefTatre  pour  leur  entretien, 

Cnropalatc,  qui  raconte  cela , cAime  que  ce  fut  une 
action  digne  de  louange,  d'ôter  à ces  Religieux  la 
matière  de  tant  de  prolulîons  fcandalcufcs  en  fcllins 
& en  bonne  chcrc , & qu’il  eût  été  utile  que  cet  Em- 
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percur  eût  ofe  de  U même  chariu'  envers  toutes  les 
^glifcs. 

Cet  Hinoricn  3 eu  raifon  de  bÜmer  le  mauvais 
tirage  qa’on  taifoic  dans  quelques  Monalicres  des 
bicnsconracrczàbnourriturcdes  pauvres;  mais  te 
remède  qu’il  approuve  tant  de  ce  dcfordrc,eIl  un 
dclbrdrc  encore  plus  grand.  11  eût  été  plus  juile  & 
auffi facile àcet  Kmpcrcur,  dcitfornii.rccs.Moiuf*' 
tcrcs , que  de  les  piller.  C'cllun  iacrilege  encore  pins 
grand  , de  piller  le  patrimoine  de  Jmis^ChiitsT, 
que  d'en  faire  un  mauvais  ul-  gc.  Ce  mauvais  ulâgc 
cil  un  mal  de  peu  de  duree  ; un  fucceifeur  repare 
tout  y au  moins  ce  n'cil  pas  un  mal  iaiu  remede.  Niais 
c'eti  une  perte  irréparable,  quand  on  fait  charger  de 
natui  c àccs  biens , & que  du  patrimoine  des  pauvres 
on  en  fait  le  domaine  du  Prince.  La  fuite  des  évcnc- 
mens  & lafm  irc$*func{lede  cet  Empereur  furent  des 
picuvcsalTcz  icniiblcs,  que  le  Ciel  vengeoit  cet  at*- 
trmac. 

AlcxisComnenc,  réduit  àdes  nccenitc/.c\trémes, 
fc  donna  parciilemcni  la  liberté  de  faire  porter  dans 
fôn  épargne  !c  trefor  & ks  ornemens  d:  l’Eglifc. 
Mais  les  armcesayaniété  cnfuitchoncciircmcnt  dé* 
faites  par  les  Norinans , il  cumpiit  lui  meme  la  iour* 
ce  de  ccdciâibe,  &:  publia  une  Bulle  d’or  cnioüa. 
par  laquelle  après  avoir  fait  une  confdTton  publique 
de  fa  faute,  &:  adoré  la  julUcc  divine,  qui  l'avoit  ven* 
géc  fl  vifiblrmcnt , il  défendit  qu'on  entreprit  jamais 
rien  de  femblablc , quelque  grandes  que  pulTcnt  être 
«.  I J.  Jj;s  ncccflltet  de  l’État.  fttirps/iar  fârtit  temtrè  tcM- 

rrciiet  ,ni/tmfi  vrl  Ctdmt4  ntfe^a  nr^tât. 

En  114  S.  l’Empereur  Manuel  dei^voUa  & révoqua 
par  une  autre  Bulle  d’or  ti  ut  ce  qu'il  avoit  E tt  aupa- 
ravant contre  les  Eglifcs  8v  les  Monafleres , quand  il 
avoit  renouvelle  en  quelque  maniéré  U loi  de  Nicc- 
pliorc  Phocas  , pour  les  empêcher  de  poifeder  ou 
d'acquérir  des  fonds. 

ilrid.  A.  4t  En  1411.  EEmpc:curCalo-Jean  dcConHeml- 
nepic  appréhendant  les  approches  des  Turcs,  palfa 
en  [taik-&enI'ranC%,  pourdcm.:ndcrdurccouis.  Il 
emprunta  de  grandes  (ommes  à Vcntlé  en  y pallant  ; 
&:  n’ayant  pû  en  payer  les  interets  quand  il  y repaifa  à 
foii  retour,  U fut  arreté  par  les  Vénitiens.  11  écrivit  à 
fvn  iîts  Andronic, qu’il  avoit  ch  irgé  de  la  ILc  rcncc  de 
l'Empire  pendant  Ibn  abfcnce , de  lever  de  l'argent 
fur  les  Eccicfialliqucs  & fur  les  Laïques  pour  fa 
r/nqon,  Andronic  charmé  de  prolonger  fon  gouver- 
'*  ncmcnt>fitréponicà  Ton  pere,  que  les  Eccldlani- 

ques  refuroient  abfolumcnt  cette  contribution , 9c 
que  fans  leur  fccours  il  ne  pouvoir  lui  envoyer  la 
L mme  needTaire. 

Emmanuel  fon  fécond  iUs , plus  tendre  aUKfonti- 
mens  de  la  nature , amaffa  au  plutôt  cette  fomme , fa 
porta  à Manuel  fon  pere , & le  mit  en  Ubcité.  La  pie- 
té d’Emmanuel  cil  une  preuve , que  la  r ^nfê  d’An- 
dronicctoit  rcfTcc  de  fa  dureté,  & non  pas  dcccllc 
des  F.rclcrtaniqucs.  Car  il  ne  s'en  trouva  point  qui 
rcfairafTcnc  de  contribuer  pour  la  liberté  de  leur 
Erînce. 

Il  fautdntr  par  la  eoncelTionqtic  fit  Mahomet  1 1. 
au  Patriarche  de  Conftantinopic , & à tous  nos  Eve- 
qnes , après  qu’il  eut  fubju^ué  Con(lantir<ople.  Voi- 
'Am.  fi  comme  en  parle  George  Phranzci.  M-tberntut  de- 
■5'  *•  ifVrrax  Tmi*r<hé,tum  fid/firiftmt  duiberùAtitHe- 

pd , tjuHms  HU  d vtxàiitn-biu  tdvit , rtMldri  rttitii . & 
rril/uti  nomme  db  eo  rx/|r,  vint  4 tfuofidm  ddftr- 
fdrit  & «ifiwV*  âdferri  imeriixit;  d(  nt  reiit'idlil'Ut  & 
fnbkfii  eentriiiuimibtn  , ipfi  , tmnejque  fu(ce^.‘U$  , & 
Tomt  III. 


fabjeSi  E^fc^i  in  ^rrperiuuii  vdCdr/nr , mditddvif. 

Quelque  inicirt  qu’eut  ce  L onquerant  d'atTci  mir 
fes  nouvcl'cs  conquêtes  par  cctic  douceur  ,&  par 
cette  coïKcilîon  qui  eonlcrvoit  aux  Eglifcs  toutes 
leurs  immuniicz  anctcnncsiil  Eut  neanmoins  avoUcr 
qu’il  pouvoii  en  ccU  fuivre  plutôt  rinUinâdc  U na- 
ture que  celui  der/nterêt. 

L'ilinoired:  tous  les  ficcics  paHcz  &de  toutes  les 
panks  du  monde  nous  apprend  , que  les  Nations 
harb.v  es  & infidèles  ont  toujours  eonforvé  un  pro- 
fond rcfjK'Ct  ; otir  ta  Dlv  inicé , pour  la  Religion , ii 
pour  te  Soccrd  'CC. 

Le  meme  George  (iiranzez  raconte  que  pendant 
que  Mahomet  1 1.  ainegecit  Cnnllantinoplc  , non 
feulement  on  obligea  les  Moines  & les  Clercs  au 
uct  & au  travail , mais  on  prie  les  vafês  facrczde 
Eglife , pour  en  taire  de  la  monnoyc , & en  p >yec 
les  foldats,  parce  qu'c  l’Empereur  n’avoit  plus  que 
cette  reifou.  ce , & avoit  promis  d’en  reflituir  quatre 
fois  autant , fi  le  (îege  étoit  levé. 

El  qavnidm  dii  HUtntTdndd ^f^néid  Jfeemid  pMjfiimi  2.  |.n  ii> 
ie^iturbdtKT , nsdudnvit  vdfd  £c(lefid  fâBÜd  Dtoqtte  e«njè- 
trntd  etnfriif^i,  ér  m nutttifm<Ud  redigi.  ji(  ne  quii  nçf  ut 
fdfriUges  reprebeniât,  qni  iw  lemptrrbns  àdiuk't fttmn*\ 
tùdm  DftWd  hIoh  egif,  cum  tfarienf  pdtus prepjfiiitttit  r*- 
Wiii't , quoi  HSmifi  jêtis  iMetdotilms  Ücebjt  eomeJere, 
jiitlsi  tnim  Itdje  jnemtrU  Imptrdtori  Si  Dtiu  urbtm  libe- 
Tdverit  ,jè  Domino  fuo  qnddruplum  rr^nturum> 


CHAPITRE  XLV. 

De  la  Milice  que  les  Evcqucs  éc  les  Abbe* 
fourniflbient  aux  Princes  > en  Italie  , en 
Allemagne,  & en  France,  depuis  l'an  mil 
julqu'en  l'an  mil  deux  cem. 

I.  atdRT  domé  let  grdnéet  ttrttt  dt  fon 

Empire  nnx  Et!  que  s & dux  jibbti. , ils  jutent  diigtt. 

dt  iai  fatnniT  dt  U Milite.  E fdutfe  réjouir  qme  teite  pèlii* 
fuit  nbvtie , K d'ion  ns  doit  point  U condamner  dans  les  /e- 
eks  «utile  d tu  cettt  s. 

U.  Tendant ï'oKtJim  fetUles Emptrturs ,ies  Kois & 
Ut  E^qnts  jutorifertnt  trtte  polict  en  MlUmagne  ; tVe  n a 
pdstmptibequei'F.gïtjtnmxtonfdtriU  memohe  de  qutl- 
quts-mii<CftnretNxdMs  fes  hi^es. 

I IL  11  fM  ttoit  de  metat en  Frantt , où  tette  poUte  t^ 
approutét . ou  toleree  par  fam  Fidbert , par  Ivti  de  Char* 
très , & par  Time  Damirn. 

IV.  D'autres  grands  & ftints  EtequtsU  confervesit 
dans  l'Allemagne  & dans  l'halir. 

V.  Saint  lierrurd  ne  s'ofpofa  point  à etVt police. 

V I.  ExempUs  dt  Cttte  milict  des  Etrques  & des  Ablit, 
dans  le  dossz.!ème  fiecU. 

VII.  des  François  dans  U Terre-Jaisile. 

I.  T ’Augune  maifon  de  Charlemagne  ctabliJTant 
Ju,fon  Empire  prineipakment  fur  ces  trois 
grands  Royaumes,  la  France,  l'Allemagne, & l’Italie, 
y répandit  aufTi  fes  libcralitez  fur  toutes  les  Eglifcs 
avec  une  pfofufion  vraiement  royale  ; ayant  donné 
suxEvCqucs&aux  Abbez  les  plus  grondes  terres  ÔC 
les  }dus  Kauxticfs  de  l'Etat , ce  (ut  comme  une  fuite 
naturelle  & inévitable , que  les  Evêques  & les  A bbex 
fuffent  (hafgez  des  fervtces  militaires  , dont  ces 
grands  fiefs  étoient  redevables  à la  Couronne. 

Je  n'tgnorc  pas  combien  les  cens  de  bien  & les 
amateurs  de  la  plus  pure  & de  la  ^us  exaéle  DifeipH- 
A a ij 
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nc(ic  l'Eglifc  om  d éloignement  de  cette  police , & percurentra  dans  ricalicavcc  trois  corps  d'ariru'c, 
de  penchant  à ia  condamner. L’élotgnetnent  qu'ils  dontilconduiroid'un, ayant confiélcrecondàl'Ar- 
en  ont  cl)  pardonii.4>lc  ; je  «lis  plus , il  cil  toüaUe , & clievcquc  de  Trêves  Popoti , & le  troiiiémeà  Pil^rin 
U leur  elt  commun  avec  un  grand  nombre  de  ces  Archevêque  de  Coloinie. 

Prélats  mêmes  , qui  s’aiTujettinoient  avec  regret,  Leon  aOflk  raconte  fort  au  longccttcfucrrc , Bartn.  «>t. 
mais  av'cc  une  fage  condcfceisdanccàces  uCgcs  de  entreprife  pour  ladéfènfe  de  l’Empire  & dcrL-glilê  *»*»•■• 
leur  (icdc.  Mais  ii  ne  ferok  pss  pardonnable  de  con-  Romaine  contre  les  Grecs,  qui  alloicnt  devorer  tou> 

' damner  ce  que  tant  de  CotKiks , tant  de  Papes , tant  te  flulie  & la  ville  de  Rome  même, 
de  faims  Evêques  , tant  d'Umperears  &:  de  Rots  En  lojo.  rEmucreor  Conrad  ayant  déclaré  la 
très  - Chrétiens  ont  auiorifê  ou  par  leur  commande-'  guerre  au  Roi  de  Hongrie  faint  Efiicnne,  ce  pieux 
nient,  ou  par  leur  pratique,  ou  par  un  charitable  &:  Roy  alfembla  les  Evêques  &:  les  Seigneurs  de  fes 

nrcclfairc  accommodement.  Euts,  Su  Ht  enfuitemarcherfon armée contrei'en^ 

La  même  fagrlfc  qui  nous  fak  rcifemir  de  la  joye , nemi.  Tum  Ktx  Strfbitttit  F.fifapfrum  & proierum 
de  ce  que  ces  ufages  font  abolis  prefqnc  par  tout , & (mrent»  . m pMru  dejn^enem  tetins  Hmiérit 

borsdnpoirdercvivre;nousfait  fufpendrcnos  ju-  rr«ravit  txtrcitifm.  Cei)  ce  qu'en  dit  l’Evêque  Car- 
gemens  , pour  ne  pas  envclo{'pci  dans  la  m«.ine  tuicius,quiaécritiaviedcccniintRov. 
condamnition  tant  de  faints  lh*c!ats  & ca:it  de  Cette  AiTcmbléed’EtatsctoitnccclIaire, afin  que  S«r«n.«q. 
grands  Princes , que  la  Ptovidencc  a placez  dans  la  les  Evêques  & ici  Comtes  ayant  été  convaincus  de  •** 
plus  hatitcéicvaiion.  la  ncceiTué  de  délèndre  l'Etat  , Hnènt  prendre  les 

Ce  que  nous  difemsdans  ceChapitre  & «bns  le  armes i leurs  vaflâux. 
iuivant,fcrt  d jujiihcr  la  poiiccdcrEglifcpendant  U ci)  difHcile  de  condamner  ce  qui  aétéappronvé 

pluflcursliccics,&ainfptrcrauLtâcarccttcinode-  & pr.ittquc  par  un  Empereur  au/Ti  fiint  qu'étoit 
ration , cette  ^ilké,  A:  cette  étendue  d'efprii  qui  etl  Henry  1.  & par  faint  Henry  Roy  de  flongric,  par 
necclfairc  pour  j>'gcr  fagement  A pieufement  de  U faint  HeribertArcbevcque  de  Cologne,  A'partant 
conduite  lidivcTlitiec,  ma»  toujouisH admirable  de  d'autres  Eintt  Prélats  , qui  s'accumodcrcnt  à un 
ia  divine  Epoulc  de  jEstt-CuRm.  C'efl  le  propre  de  uf^gc  qu'ils  ne  pouvoient  changer  , A’  qui  ctoit  le 
ceux  qui  ne  Ibnt  jamais  fort»  de  leur  pays,  de  n’ad-  leul moyen  qu'ils  euifenten  Lur  temps  de  foutenir 
mirer.  A'  de  ne  pouvoir  ap^vtmver  que  les  ulagcs  l’Etat  chanemnt  de  l'Empire  A deri-.gUfe. 

Cankuiiers  de  leur  patrie.  Mais  quand  par  ta  IcèLure  Arnold  Abbé  de  Lu^c  condamne  la  conduite 
Ma  méditation,  ou  par  des  voyages, on  a acquis  de  l’Archevèque  de  Mayence,  qui  foivlt  Fridcrtc  L 
quelque  diEcenemention  a aufliapprisèncpas  trou-  dam  la  Lombardie,  A y HtunctiToyablc  dcgàtpour 
ver  cirantes  les  coutumes  desetrangers,  A'  mvmcà  laluifoamcTtrc,au  lieu  de  relidcr  dans  fonDioedê, 
les  préférer  quclquctois  à celles  du  lieu  de  notre  naïf-  Ad’etivoycr  frs  troupes  A f-'S  Oüicicrs  Icrvtr  dans 
fince.  ks  armées  de  l'Empèrcuf.  td  i^nem  fiu 

J’cfperc  qu'enfaifant  pafler  lesLcâeurs  dans  les  Long^S/jrdiânr-t^sihat  Jmptrii , pluspU- 

f«xlicclcsprcecdcns,oufarf8iurcpafrercesHxfieclcs  (erecupimt  * * * * 

devant  leur  cfprit ; inllruits  des  ehofesquis'y  font  tvhusfAummi^!,m*iis  jr/ixra  Ofjrum Imctm 
pratiquées , ils  pourront  aulTi  en  être  des  Juges  plus  ÜjriJîitoSïgebdt. 

modérez  A plus  équitables.  ' Cet  Abbé  reconnoit  bien  ailleurs  que  ces  Eve- 

il. L’Empereur (.kton H I.  fituneConnituiion  qucs.quifoniPrinccsd'Empirf.oncdroitd'ulêrde 
qui  d.icndoit  auxEvéqiics  A aux  Abbez  d'engager  rnn  A de  l'autre  glaive  ; mais  il  cftime  que  le  glaive 
oud'aliciKr  les  terres  des  EglUcs  à leursparens  oui  f^n.ltuellcur  lied  mieux,  qui!  elt  plus  efficace,  A que 
leursamisiparccqu'ils'enfuivoitdcU,  qucIcsEm-  cen’efl  que  pour  en  venger  !e  mépris,  qu’il  fautfe 
pcrcurs  ne  pouvoient  plus  mirer  de  ccsEp,Ülcsair.lî  fervir  du  glaive  mait  rie!. 

dcpüuiliccs  les  icroccs  dont  clics  leur  étoientrede-  Cemimsets”ijdHs  cmâ$t  videmHt,  mm  fpiritjüy  4I- 
CbSfüi»  Rü-  vailles.  Duni  facccfftrts  pro  Reipnl/lk4  mfircque  momâtettAU.  plus  uttidum  futrtt  ,m4Urîdi 

nuttAütip.  tbjcqui»  commtntHtKT  , SaiejiétMm  pTtdiâ  Mi  vnom‘tm{',CKitr4€9t  tài}Utt,^uuxc«mm^lm(sl^nms^t^- 

4Üudtth^tri(4llf4tmMr.  toftUm  minis  formidânt.  hîunc  âHUm  eut  oftttidtndAm 

Cette  Conllttution  fut  pomuIpuéedansunCon-  mundAnt  gitrix  pxmtfAm  ,plm  utuntur  mAteruli ,quÀm 
cUc  de  Milan  fous  Gicgoke  V.  Pape , A fouferitc  ^rritd'.  i&inh^  xrhnrdmtt  «Irfo/aivitt  fi  ptaBârt  Dt$ , 
par lom  les  Evêques prefens.  En  to  ao.  faint  Hcn-  fxpi  mir.Ms  prsfàimf.  Fsrtm  ftùmfirTitiidis ejl  mdieri*- 
ty  EmpcfcurAfucceircurd’OttonlI!.  ctam  vc:.u  li,  &t. 

Ucoui'iravcc  fon  armée  rArchevéque  de  Mayence,  Albert  Abbédc  Staden  parie  auffi  des  exploits  de  <<"•  «tra- 

ct iiellemcntpcriccuté  par  un  Comte  qu’il  avoir  très-  guerredu i|imc  Archevêquede  Mayence,  A de  la 
junenxnt  excommunié;  il  commanda  à faint  Hcri*  maniéré  rwuiilc  qu'il  aHvêloit  de  ne  pas  verfer  le 
bert  Areheveque  de  Co!c^nc  de  le  venir  joindre  fang  des  ennemis , mais  de  les  alTommer  avec  une 
avec  Ici  troupes.  Ce  faint  Prélat  étoit  alors  dans  maircd* armes.  Il l'toit  opiniâtre  Panifan  de  l’Anti- 
4’impolTibilitcdclcfairc,  a c «ufe  d'une  fièvre  violcn-  pape  Pafchal,  A cette  fureur  militaircétoitunctfirt 
te  qiii]cdctcnoicaulit.L’Empcrcarcrutqi.>ec'étoit  de  Tes  emportemens  pour  le  fchifme.  Il  étoit  fans 
au  contraire  une  continuation  de  fes  froideurs  en  doute  du  devoir  de  ces  Evêques  d'envoyer  plutôt 
fon  endroit , A refoUu  de  s'en  venger,  iniptfis-  leurs  troupes , que  de  les  conduire  eux -memes , fi  cc- 
hriutem  ejMt  & lAufAm  ut  Andhrit  ImptrAitr,  nen  rrr-  \.\  étoit  en  leur  pouvoir.  Mais  de  combattre  A de 
didii.  franper  CDX-memes , c’étoit  cenainemcm  un  c.xccs 

«T.  Un  faint  Empereur  aîk-it  perfecuter  un  faint  Ar-  Infoutenable. 
isio.n.i.  chcvcquc,  fi  leC'icI  ncfcHit  mc!é  de  fes  racommo-  IIL  La  police  de  la  Prancc  êtoitcoutc  femblable 
der  p«r  des  prodiges  extraordinaires.  C'efi  l’Abbé  dans  l’onzième  fiede.  Fulbert  Evêque  de  Chartres, 

BUriij',  Kupert  qui  a écrit  la  vie  de  faim  Hcribert , de  qui  ayant  etc  averti  que  le  Roy  Robert  defiroit  lui  corn-  ‘ 
nous  avons  lire  ce  récit.  Deuxans  apres  ce  faint  Hm-  mu.iiiqucr  quelques  offiairct  deconfequeoce,  lui  écri- 
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vit , qu’il  fouhaitcroK  bien  pouvoir  fe  rendre  auprès 
de  (i  \'ajc!lc , mais  qu'il  ne  te  pouvoit  Tans  troupes  , 
parce  que  Tes  ennemis  déclarez  aiîiegcoienc  les  che- 
mins ; ni  avec  des  troupes , à caufe  du  temps  de  Ga- 
rer,c,  auquel  les  tccicnaltiqiies  ne  pouvoient  armer. 
T//ff.  tt.  ytnirtm  fminm  ifft4dvts  hnjMs  rtif^*rià,fi  remnedè 
f*j^ent-  Vd  voiirr  in  jrmjs fjfTgtn  rrM^Hs  jbniut , *t  reli- 
p9nt/fritrdmif.  yen/re  wtrmts  Uiy^é  vis  huermi/uftir  , 
MC  muUÎM  fMCidMrii.  Ejl  tnim  mdti  0.  rWalwr  iu  ru , R. 
rera/fri  infemÙM. 

Le  Roy  Philippe  I.  ayant  une  guerre  fut  les  bras , 
commanda  à TAbbe  de  iaint  .Mcdard  de  Suiifons  , 
nommé  Arnulphc,  qui  en  fut  depuis  un  très  - faint 
Evêque,  de  vctiir  avec  les  Vaffaux  à l'armée.  Cet 
Abbe  qui  avoit  porte  les  armes  avant  là  converrton , 
s*cncxeulâ,declarancqu'ilnc  pouvoit  (êrefoudrei 
fc  rengager  dans  des  Fonctions  lidangcrculcs  à Ton 
falut , & li  contraires  à U prufcilion  Monalliquc. 
S«r/»/dt*  I J.  Mais  le  Roy  lui  Ht  dire , que  la  coutume  écoit  que  le» 
Aminfii.  Vairauxdci’Abb.iyc  vinllênt  fervirle  Roy  dans  fes 
armées,  ayant  r Abbe- à leur  tete;  Sc  qu‘U  faltoic  ou 
quitter  ce  }K)(lc , ou  en  tcmptir  les  devoirs. 
rem  jniiqHum,  ui  mdifes  .AtbjtU  ^Udte  frtxit  rr^a/i 
ttftdKmù  mjerrrrrnt  ; a«r fteeret  juxtâ  mrrm  amujkum, 
Mvi  ifdrrtUenm . ut  ficrtijuxu  Rt^if  imferiiim. 

T>m  a*pu  L’Abbe  le  démit  de  là  Dignité  j & le  Roy  ayant 
Tr,  4.f.  lÿy.alTcm'blc  les  Prélats,  en  ht  élire  un  autre.  Comoejtis 
êmniht  kidtftxrum  '^*Ut‘u  & (tmmxmcâto  canfilitMlee- 
tus  iu  rit  magnx jeknv.M^rtüptuis  fraifuM. 

Voila  comme  en  parle  Liliard  hvtquc  de  Soiiihns 
dans  11  vk  de  ce  làint  Arnulphc  évêque  de  SotHons 
£an  predeceilcur. 

C c généreux  Abbé  comprenoit  fort  bien  l'incom- 
patibi  lté  qu'il  y a entre  la  profeilîon  d'un  Abbé  & 
le  tumidce  d'uic  arm^c.  Mais  les  Evêques  qui  lut 
donnerent  un  fucccircuf  de  fon  vivant , s'il  «.toit  aulTi 
Icavaiu  & auiTi  vctiueox  que  Lifurd  nous  le  dépeint, 
siemcrici  icnt  peut-être  pas  de  moindres  louanges , 
en  fe  routrcttantàuncfàcheufeiKceirsté,  à laquelle 
toute  rHcijfcd'Occident  s'accommod<.it  alors  ,&  de 
bquellc  ^ic  tiroit  quelques  avantages. 

Leon  I X.  vint  tenir  le  Concile  de  Reims  en 
France  en  i o 4 9.  pour  p'urger  le  Clergé  de  quelque 
mélange  de  Prélats  bimuniaques  un  fuqicC^s.  Ceux 

Îiui  apprehendoient  cette  inexorable  cenfure  , per* 
uadcr.'Ht  au  Roy , qui  avoit  cependant  une  Campa- 
gne à faire  contre  fes  ennemis , d’y  appcller  ks  Evê- 
ques & les  Abbez  , qui  tenolem  les  plus  grandes 
terres  du  Royaume,  6c  entre  autres  l’Abbé  de  faint 
]Umy,  fans k-queiie Concile  indiqué  i Reims pou- 
voii  a peine  fc  tenir.  Iffës  etiam  Efijeeyts  & jihb^ts  , 
fenetqHosmdximMfMrsfMCultMtum  rfgni  r]9,  cet^esa  im- 
mmei  huiui  exptditkms  ntn  dtbrre.  .ylMt  «lia/ 

tem fdaâi 

Le  Pape  en  *ut  averti  , 6c  ne  laillà  pas  de  tenir  le 
Concile:  Le  Roy  nelaiirapisauflî  de  fe  mettre  en 
Omp  gne , & d'entra.ncr  avec  lui  les  Eveques  6c  les 
Abbez  , la  plupart  ntre  kur  gré  , excepté  ceux 
i qui  le  Concile  paroilî.  it  formi^ble.  R<x  su  rcbclUs 
her  ingredirur,  ftdiU  iu  gnam  n^emi  txrrcàis  fui  milixid: 
ftd&  iEpife^is  pUrijifMe  jiÙiurskgs  mura  rçUtufaum 
fuam  illr  euMtfhtts. 

Le  Roy  renvoyai  Rcima  l’Abbé  de  faint  Rcmy  ; 
le  Concile  le  tint  ; & dans  la  t rrmierc  Seflton  le  Pro- 
moteur du  Concile,  qui  éioh  un  Diacre  de  i'Eglifc 
Romaine . propofa  pluttems  abus  qui  avoient  cours 
dans  les  Eglifes  de  France , enue  autres  celui  des  Ec- 
çkrulliquc5,quis'atuchokm  à U milice  fcculicrc. 


De  Ürrieii  miaUiali  militia  Jludeniifms.  Le  Concile  Ht  Cm.  r> 
un  reglement  fur  ce  fujet , pour  défendre  aux  Clercs 
de  porter  les  armes , 6c  de  s ailêrvir  a la  milice.  Ktquit 
Qerktrum  armauâÜtaTu  gtliarti , aut  muuddU*  mAitt* 
dejtrrim. 

On  pourrott  d’abord  fc  prévenir  de  la  leâürc  fu- 
peiiicielle  de  ce  Canon , 6c  de  la  conionâurc  t,ù  il 
tue  fait,  6c  fe  perfuadci  enfuite  que  l'uuge  de  la  Fran- 
ce y lut  condamné.  Il ell neanmoins L vident, qu’il  y 
fut  toléré , & qo’on  ccindamna  feulement  les  Ecclc- 
Hafliqucs  qui  s’armoient,  qui  en  venoient  aux  mains» 
qui  upandoient  iefang,  6c  qui  tuoient.  Ce  qui  a 
été  indubitablement  toujours  défendu  aux  EecleHal- 
tiques.  Car  quoique  les  Évcqtics  & les  Abbez  duffent 
envoyer,  eu  mener  eux  - mêmes  leurs  vadàuxal'ar- 
incc , &c  aHiller  le  Roy  quand  il  étoh  prefent  ; ils  ne 
dévoient  neanmoins  ni  prendre  eux  *m<^  mes  les  ar- 
mes , ni  fc  trouver  à la  mêlée  , ni  combattre  au- 
trement que  par  leurs  piicres  6c  leurs  gémilfc- 
mens,  pour  obtenir  du  Ciel  une  viâoircqui  don- 
nât la  paix. 

C'ell  ce  que  nous  allons  juftifier , apres  avoir  fait 
cette  fecvnde  rcmaque,  qu'il  fcmble  apres  les  deux 
exemples  ci-deflus  rapportez  , que  ce  fut  le  Roy 
Philippe  1.  ou  fon  pcrc  Henry  L fous  qui  le  Cen- 
ctle  àc  Reims  fut  tcnu.quircnouvclla  cet  ancien  ufa- 
Çc.  Les  exemples  que  nous  venons  de  déduire,  iiifi- 
nnent  ou  une  nouveauté , ou  un  renouvellement. 

V’oici  d'autres  preuves  dcccsdeux  rcmaques.  En 
1066.  C>uillaume Duc  de Noimandie défit  i^rald 
&•  conquit  l'Angleterre.  Il  avoit  dans  fon  armée  l'E- 
vcqvc  de  Rayeux  ion  f:crc,  8c  l’Evêque  de  Gourance, 
avec  une  troupe  d'EcckûalUqacs  6c  de  Moines,  dont 
i' emploi  étoit  b prière  & le  confeil.  Dut  Tmifiut 
aderanl  estm  Monac^s  & CUrieit  multu , quprgm  tfaum 
trot  fugnart  precéus  cym^iUit. 

C’eit  comme  en  parle  Ordcric.  Celui  qui  a écrit  la  TSuChtfnt, 
vie  de  Guillaume  le  Conquérant,  en  dît  autant  de 
l’Eveque  de  Bayeus.  fon  frere.  Odo  Trafel  Bajtcarim 
aruu  ntque  nurir  gmpum , Hfÿue  rolun  merrri  ; raide  la- 
mm  riarénjto  armaw.  Beüum  gamque  ueili^o  ran/îlM , 

(OJB  uecelptat  piiflidaret , ^rÀfat  j(]M«rmn  potuirkigi»- 
ne  falra.  Régi , ite^sjrMtrr  trot  mtrinus , quem  tante  aut~ 
fUHelaiUT  amtre  , ut  ut(  iuter  Mxma  rtütt  ak  lüo  jtfarari , 

(ûUiitfuit. 

Cen’etoit  que  de  fes  prières  8c  de  fes  confêiU 
que  ce  Prélat  fouiageoit  fon  frere  le  Conquérant 
d'Angleterre;  quoi  qu'il  Bit  Evêque  de  B -yeux.  Tel 
itok  apparemment  julqu’ajors  lulàgc  de  la  Nor- 
mandie. Mais  ccRov  qui  conquit  l'Angleterre,  fut 
le  ptemier  qui  obligea  les  Eveques  &.ks  Abbez  de 
lui  amener  des  troupes.  Nous  en  donnerons  Ses  preu- 
ves dtns  IcLhapitrefuivant.  AinficcCaialoguequi  Serffteris 
fe  lit  à U fin  de  rhiiloire  de  Normandie , des  E veenez  Sèrman.  pt 
6c  des  Abbayes  qui  devuient  fournir  au  Roy  un 
nombre  réglé  d'itommes  d'armes , ef)  apparenunent 
du  temps  de  ce  Roy,  ou  environ.  Guillaume  intro- 
duillc  dans  l’Angleterre , ce  qui  commençoit  de  fe 
rcnouvcllcr  dans  la  France. 

Orderk  dit  qu'en  1 1 o 8 . le  Roi  Philippe  de  Fran- 
ce , ne  pouvant  plus  réprimer  les  petits  Seigneurs  de 
fes  Etats , qui  étoient  autant  de  petits  tyrans , parce 
que  la  vicillefl'c  lui  avoit  comme  glace  leCnedans 
les  veines;  Ibn  bis  Louis  le  Gros  entteprit  de  les  ab- 
batre,  & B.t  contraint  d'abord  de  demanderdufe-  8|<.  ajj. 
cours  aux  Evêques.  iMÙevUut  tHprimisadcemprimep-  *!*• 
dam  tyraimidem  pradenum  & ftduiéftrum  , auxüiMiu  per 
latam  Cailum  dèpeftert  coatfgt  tfi  Epifetpnum.  Ce  fc-* 

Aaiij 
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coursée  «iontn  Alors d'un« manière alTcz  lîng  ilierc:  cctrcf.ichcufc coutume',  mait H obéilToit  à la  Fro- 

les  Cure*  par  or  Je  des  Evctjues  mcnoieni  leurs  Pa-  vidcncc  , q^ui  avoit  |>ennis  que  les  Prchts  de  Ion 
roiïTIcns  avec  leur  bannière  au  lieu  où  le  R.oyétoic , bgtife  tomoalTcnt  d.ns  cette  inévitable  necciTicJ. 
foiipour  alficgcr  une  place , foit  pour  donner  baiail-  Pierre  D-tmicn  en  gemillbit  auiü  ,&  tOJt  vigoureux 
le.  Tmiu  rr|o  commuitiM  in  f r4»fù  {ttfttUrit fhrutd  ej}  À qo'il  étoii , i!  ne  laiifoit  «s  de  rcconnohrc  que  les 
Tufidil/tis , »t  Ttcjhyteri  cmiSérmHt  Rfgi  éd  «Itpdunem  Prélats  étoicni  hors  de  Wame , lî  c'âoit  la  Iculc  nc- 
riifugHAm-,  (KMi  vtxtllisô‘  Tjrafbidninrmtiènt.  cclTité  , & non  pas  leur  incHnation  propre,  qui  les 

I-.n  > Il  9.1c  R.oy  Louis  le  Gros  n'apantpascu  l’a-  airujettK  a cc.s  embarras  de  la  milice.  Il  parle  de  faine 
vantjgccn  une  rencontre,  on  l'c'lioria  d'aifcmblcr  Bonnet  qui  fed.init  de  l'EvCché  de  Clermont,  pir> 
les  Evêques  Se  les  Comtes,  & de  les  mener  contre  ce  qu’il  en  avoir  rcr,u  l’invcilituic  du  R<'i;  Stii  rc* 
rciincmi,  avecLs  Curez, fuii.itdclcursParoi{ricni.  marque  que  ce  ^aint  eut  eu  une  avcriion  bien  plut 
fpijiifi  & Cvmirtf  diu  faeTeitJUtet  rtgni  tnt  ddie<9HVf-  grande  de  l'Epifcopat , s'il  l'eüi  vù  accjblé  desme- 
IÙ4IM , & Vrcti/jttri  (hm  omnibut  ’Pareckijtnis  fnit  lecum  mes  lèrvitudcs  de  ces  derniers  lîcc'cs  , où  les  Evt- 
juScritcd/fr;  tu  ftmmunij  rxrrrirvr  fomonuumvin-  eues  étoiem  environnez  & r»ivu,non  pascomme 
diihm  fupfrbo/Ie/fuUicejfxcTcedju.  iis  dcvroknt  i cire,  de  Clercs,  nuis  d'une  foldaccf- 

^jT»a.a.i;.  Le  meme  Ordcric  rcmaïque  peu  apres  que  les  que  lumultucufc iCoinmcIic'uoicncdesGeneraax 
Evêques  de  Noyon  & de  Laon  donnèrent  trop  de  li-  d’anr.éis  , &:  non  p..s  des  Minilbcs  de  J t s ui> 
ccnce  à leurs  troupes , par  le  mouvement  d'une  hai-  C h n i s t. 

ne  violente  qu’ils  avoient  conçue  contre  les  Nor-  Qaiii  ifie  fdctrtt  ^ fi  itruttniu , quilftit  twfiri  rruf/aii. 
nuns.  »\ow«n»rnJîr  Ififitfni & LânJnnnfi!  Àngat  fin-  tur  kfifitfi , & ipft ftTjrrr,t  ? ii fcuiditrum  <r  iMed- 
Ttt  in  tUd  tx^cduiontftttrunt , & pra  mjliveUniid  ç*jm  m mitm  ittrwd  ftfi  r<iBitdtu!t  ttrgd  foiliattent  I ü eum 
hMrmjmof  hdMdnt  .fait  ttuae  tufdt  ptTmifirunt  \ ut faut  tja-}$iaHt  gauilit  miliiid  daum  iu  prwuHa  pofixam  dr- 
degmes  pturibuf  modis  leaieud»  mMUi^tedreaf.  mati  uauhjut  utanifuli  eitÿiifdrgr.t  f £/  quem  decutrat 

Ces  levées  de  Communauicr  écoient  quelque  TtveunifrofttdeTttumdKTtpjjdUuiiam^ad'TtctgtTtW 
cHofe  de  fort  nouveau.  Cétoii  comme  un  aniere-  bim  iade  ptfî:ref  emiamtLniiut  armrum  Mbidtfit  ,ut  lo. 
ban  de  roturiers  8c  de  vHl^cois.  .Mais  dan.s  la  necclTi-  meda  i^ttuipefn  nca  («miteatur , ui  dtgaam  r/l , dryttfi 
te  on  met  tout  enoenvre,  fur  tout  dans  ces  alTauts  O'rictrnm  erd.'Ktsifidf^irafvùài  , <r  armatiitift  fi- 
tmprévùs  qu’il  faut  donner  à des  voleurs  att:ou^«z.  brMÙlai  biüjtirts. 

Le  rMlemcni  ordinaire  éioic.  que  l'Evêque  amc-  Pcimurc  éuange  de  ces  Evêques,  reprcfentic  .in 
nritgu  K.OÎ , qui  le  mandi'it  daits  fes  belbins , les  Pape  Alexandre  il.  par  un  cenfeur  atiHî  iticson- 
vaflltuxdv Ibn  cvc<.h.',  où  il  les  cnvc^oîc.  Temoin  b’eque  Pierre  DaTnkn  ,faosqu'il  demande  àetPa- 
Ivcs  Evêque  de  Chartres , ce  faint  & levant  Cano-  pc  la  refoi  mation  de  cet  abus,  il  fe  contente  de  dire 
nifle , à qui  le  Roi  Philipc  L écrivit  en  i o 9 5 . de  le  que  cette  pompe  militaire  cil  un  fupplicc  pour  les 
venir  trouver  avec  fes  troupes  à Pomoilc  , ou  à ^mïycc^Kici.'TtirmmaqaAusaafifiaucijuuHTBptJtefi. 
Chaumont,  pour  lefuivre  au  lieu  où  il  devoit  te  l’cn-  il  dit  enfuite  que  ces  Evêques  donnent  des 
contrer  avec  le  Roi  d'Anfilctcrrc  & le  Comte  de  fonds  de  l’Fglifc  à ces  Vafliux  de  leur*  Evêchez^ 
\doxm2T\àKshx{(Uttnidvefirdlltterdt dectpuqailas jidt-  îcemployCTU  à rentretten  de  ces  troupes  1a  mcil- 
mtntbjTy  ni diTtnuf.am-,fi9tCdvummtHtem  caat  ma-  Icurc  panic  du  revenu  de  l’EgUlc,  qui  cft  le  pa- 
aamdiiumvtiis  iuqtum  fiaiaeratis  tcfurnrem , ituras  trimoiiK  des  pauvres  ; defordre  ena>rc  plus  grand 
v^f(um^ddTddcUBma{uodfuiuTamtfimcT Htgm^iisglo-  que  le  precedent:  ncanmoinsitavoikqucIcsEvê- 
ram  &C»mit€mK9Tmda9rum.  ques  en  Ibm  innocens  , s'ils  foutfrem  avec  de  lln- 

Ivcs  de  Chartres  à la  vente  s'en  exeufant  alors,  cvres  cetriifltmcns  cette  trifle  nccclïité,  'Peufmat 
expofa  pluficur*  raifons  de  fon  exeufe  | mais  il  iPy  eo  »t<  fit  % tpiid  atnmdli  hd(  iaviii  perfirunt  , & 

apisuftequincfiippofc.,quclacoutumc  Arl'tbl^-  ranttnm,qaot  ttUraat  .frtivi  dc facaUat'Aus  E«it~ 
tion  generale  ett-it  conforme  aux  demandes  du  Roi.  fia  , rtUtU  , , rarins  tmum , ce.  Qtad  tttam  ia 

L'une  de  ces  raiforts  l'tok , que  les  vaflaux  de  I Eglifc  tuait  maufid  upat  rtdundare  , nuUi  dt^ium  efi  ; fita- 
étoicm  alors  prcfque  tous  ou  abfcns,  on  rxcommu*  ma  eum  ad  bte  preprîa  vaaitaj  trabat  ^ mh  nteeS,- 
niez}  &qu’onncdcvoit  pas  ni  les  abfoudrc,  avant  us  aatiqua  umptUat. 

quiis  eulTent  fAtisfiit , ni  les  mener  contre  l'cnne-  IV.  Au  jugement  même  de  Pierre  Damien , on 
miavaniqu'ilsfulTcnt  déliez.  TVxrrrea  caftsi  EceUfia,  ne  pouvoir  faire  aucun  juflc  reproche  aux  Evêques 
&reUqaimHtiespne9mfusvrlabfitat,  vclfrtfatt  vreti*  non-feulement  d'entretenir  de  la  milice  , mais  de 
U exrsmmNKjV/r/  faas  ; qatt fiat  fatiifalliant  netneitiart  lailfcr  ou  de  donner  quelques  fonds  au  x Olhcicrs , 
nanaadttyà’txcnamiaitattt  'mbtfitmmUituaMitbc.  s'ils  le  fufoient  non  p.^s  par  l'intérêt  &:  Upaflion 
Mais  ce  f^e  Prélat  fçavoit  bien , & il  fâifuic  fça-  d’une  amc  tonte  fcculicre  , msis  par  un  fage  ac- 
voir  i fes  Conh«rcs , que  ce  it'cflpasaux  Evêques  à commodément  i une  coutume  ancienne  , & à la 
em]doyet  les  armes,  pour  avoir  raifon  de  leurs  cnne-  difpolîiion  irrévocable  des  affaires  p^rfentes.  Saint 
mis.  Voici  ce  qu'il  écrivit  à l'Evéquc  de  Beauvais  fur  Annon  Arcl-evcquc  de  Cologne  étoit  indubiuble- 
T*ifi.  r9).  cc{u\cx.,Quastn*SŸT«ftfiii&*S‘^li  vtfiri  mmar , irn«-  ment  dans  ces  fcntimcnsdencrrc  Damien,  quoi- 
0 los.  daaam  faperbiam  mu  armis  nuadana  militia , fed  armis  qu’il  fût  obligé  de  ne  marcher  qu'avec  une  louguci 

Onifiiauamit  sUfitprrartvaUdtis.  fuite  de  bonnes  troupes. 

Entin  IvcsdeOtartresafTîircquelcsAbbczavoicnt  Le  Roi  Henry  IV.d’AUrmagnclcrappclIjntun 
aulli  des  vafTaiix , âqui  les  Benchees , ou'csfic'sde  jour  après  une  diêgracc,  il  protclla  aux  Rcli.icuz 
l’Abbaye  avoient  rte  donnez,  à condition  de  ftire  de  i’Aobaye  de  Sigclicrg  , parmi  lefquels  il  eoû» 
hominAgc  \ l'Abbé , & de  rendre  tes  ferviccs  ordi-  toit , auffi  fouvent  qü'il  pouvoit , les  dcltccs  d'une 
naircs  des  hefs  : D/rimr  fxod  miüitt  ilhs,  qai  hnepeia  fainte  itrtrahc , qu’il  efpcroitpius  de  protcâion  de 
Mmafifriibabrai . lanquam  ns  tAi  refervaas,  bmiaa-  leurs  prières  . que  des  lances  Je  fon  armée.  Jvalla  Sam.mfi. 
tumfactrtjtibasirunpertausts.  luibi  fpes  ta  mfütibas  nuis  , nd  prafnmpiianis  efl  ia  ar- 

Je  ne  doute  pas  qu'lvcs  de  Chartres  negemit  de  mit  mÜHtflli^ia  in  rtbù,qaàat  lu 
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n^vx  Sis.  C’c(\  comme  en  parle  l'auteur  de  fa  Le Grlnd Scncchal,  c'ell' à-dire  le  ConnazbJr, 
vie.  ne  conduHbit  pa»  feulement  des  fuldats  armez  ^ mais 

rref<}ucen  mime-tcmps  le  Patiiarthcdc  Conf*  il  «toit  arme  lui-incinc  ^ «rm^rAW  dHferetni- 

untiiioplc  Michel  a\an(,a  contre  l’IigUTc  Latine  i/<(aw:non-rculcmcnt  U les  mcnoii.maù  il  les  me- ^l’ 
toutes  les  calomnies  que  fon  aninioliu  put  iuifug-  uoitaucumhat^&ilcndonnoitlciignai  ,nib4  mli- 
gerer.  Il  aceufa  nos  l'relau  de  paroitre  en  armes  & crrr  l>rdAin;cnhn{kchai^cdcmandouqu'ii  combat- 
oc  trcmjer  leurs  mains  dans  le  langdcshomrnes.^  ttt  lui-meme. 

txetitutt , tna$Hs  fuAi jMgmm  ctsiufuauM  '»  & m R.ien  de  tout  ccU  ne  convenoit  à nos  Prélats } Car 
esMy^rr?*^*  AtiiisMi  err/dcpir , iU  ik  prenoient  point  les  aimes.  Us  ne  tnenoienc 
C'ell  un  abus  qui  a toujours  été  condamné  par  point  leurs  foldats  au  combat  ; Us  ne  donnoienc 
. rUglife  Latine-  Mais  cet  UluJlrc  calomniateur  iw  rc-  point  le  lignai  du  combat , & 1a  nature  de  leurs  fiefii 
procKa  pas  à nos  Prélats  qui  ont  des  Principautés  ne  tes  obli^eoic  point  de  combatuc  en  perfonne , 
temporelles,  d'v  entretenir  des  troupes , & de  les  mais  de  mener  feulement  leurs  fcudataircs  à l'armée 
envoyer  ou  de  les  conduire  eux-memes  au  Koi, pour  Royale  , ou  les  y envoyer,  & les  remettre  fous  le 
la  défenfc  commune  de  l’Eglife  &:  de  la  patrie.  comnundcntcntduRoi  ou  de  fes  OUiciers  Gcne- 
pieiUt  ttm.  fameux  Ratherius  Eveque  de  Vérone  raconte  /aux. 

»-f,  170.  * lui-même  afin  cavalièrement  , comme  ayant  rc<^  S'il  refloit  encore  quelque  difHculic  apres  cela  , 
ordrede  l'Empcicuravec  les  autres  Evêques,  d'af-  (âim  Bernard  ladilTipcroicIui-mémc  dansla  lettre 
rii.%crkChâtcaudcIaGardc,quelqucS‘UnsvoulU'  écrite  à Henry  Archevêque  de  Sens  ; lorfqu'Ul’ex- 
rent  s'en  exeufer  par  les  Canons  qui  défendent  aux  hortc  de  fc  foumetirc  à les  Sup;  rieurs  Ecdellalli- 
Clcrcs  la  milice  ;mai$  il  leur  repartitl»'ufqucmcnt,  ques , puifqii*il  fe  fbumet  atix  ordres  du  Roi  avec 
que  les  Canons  déiendoient  aufTi  rimpudicicé.  Egi  tant  de  ildciité  dans  les  Confeiis  , dans  les  ne/otia- 
ifje  qsunàdm  ; (Km  Imferiàli  fruf^t»  urgeremsir  Cjr-  tioiuA:dans  icsarmées  .Parrv  m/iCa/ar»  fiuftjjôri , 
dim  tirlidtTt  ufimm  » & Efifitfi  & Qtrki  Vrnmu  Àf  ejl  Htgi.ftdulus  ht  fuis  CAmr.On/rfn/ , HtgKiis,  txtrfi- 

ttuderTHr,(^(,  iibafi{ueAdf^is\  indignant  eut  nbis  caicumtjtu  (hrifii yi- 

gsirlMi  Afr.  Leon  IX.  dont  l'Eglifc  ccicbrc  aufli  la  mémoire,  rari»  tAliia  exbibtrt , ^jüier  4b  oMtnjat  lattr  EccUJUt 
die  19.  n'étant  encore  que  Diacre  , prit  la  conduite  des  trdittJSimtfi.  ^ 

troupes  dcTEvéque  dcToolHctiman  , &les  mena  Ces  Icivices.quc  les  Archevêques  & IcsEvéquc» 
cnLombordicà  l'Empereur  Conrad  en  l’an  1015.  rendoient  auxRoisdanslcsarmics.n'itoicnt  autres 
prenant  tous  lesfoins  poiEbles  de  régler  , de  nour-  qucccux  que  nous  avons  dit;  d'y  amener  leurs  trou- 
rir,  défaire  camper,  &:  défaire  avancer  cette  armée,  pcs&de  iesemrctenir  ,faiu  fe  trouver  cu\-mcmcs 
fans  rien  faite  qui  pût  déshonorer  fon  caraâere,  ailleurs , que  dans  les  Confeiis  & aux  lietix  de  prière. 
SjAv»tamenftrmm4fT9friigràdisfâfr4asmt.  Saint  Bernard  le  trouva  dans  un  étrange  embar- 

Saini  Godefroy  Eveque  ü'Amiens, de  l’aveu  de  ras  ,quandrA(remblécdcChartres,où  laCroifade 
l’auteur  de  fa  vie,  qui  ctoit  un  Moine  contempo*  fut  rcibluc , l'élut  pour  Chef  & pour  GcnenlifTimc 
rain,a(Ticgeiavcc  le  Roi  Louis  le  Gros  uncTour  des  armées.  11  écrivit  au  Pape  Eugene  II!,  ahn  qu’il 
qui  ctoit  comme  imprenable  , & qui  étoit  depuis  ne  fèliinat  pas  prévenir, &:  qu'îlnclui  commandât 
long  temps  une  retraite  de  voleurs  & de  fcelcrats.  pas  de  fe  foumettre  à une  propofition  fi  furprename 
Elle  fut  alors  prilè  par  famine  & en  mème-temp»s  de-  &fi  éloignée  de  fa  profeiTion.  ïn  Càrtnttnft  Convatsa  , ift, 
motte.  £un  Ladovitus  Ftétuntm  Etx  & Ctdtfridas  mtijHâfi  in  dutem  çr  frtndfem  màitU  tUgerans.  Quis 
Ef  ifetfut  btnnio  ftri  obft^nm . <r  undet"  famé  àd  dtii-  fum  tgo  ut  diffinàm  SâflroTum  âci<s , ut  tgrtdiâr  nnre  /a- 
tiontm  âddiltm  . fmtditus  tycrtendâm  CNraraitr.  <its  armarsriiM  / .Aat  ijuiJ  um  remilum  â pr«/<rjjie»r 

V.  Saint  Bernard , qui  n’a  épatgné  aucun  des  de-  nvu>  rrùmj!  virr/ Jufptterent , etutaji  prmt4  naa  irrjjé/  ! 
fordres  de  fon  flecle,  n a jamais  iitveâivé  coni  rc  cet-  Objecra  ne  me  relunuiibus  hununh  txpenetii. 
te  coutume  des  Rois  de  des  Evêques  de  fon  temps.  Il  Ceux  qui  élu.cnt  faim  Bernard  pour  Gcncraltfll- 
efl  vrai  qu'il  s’emporta  avec  fon  zeie  ordimirc  con-  me  de  la  Croifade,  voyoient  tous  les  jours  des  £vé- 
tre  Etienne  de  Gailande,  lequel  étant  Diacre&Bc-  ques  & des  AbbczàU  tête  de  leurs  troupes  dans  les 
r/cfictcr , avoir  pris  en  même-temps  la  charge  de  Se-  armées  du  Roi.  Ainfi  ils  ne  croyoient  pas  faire  un 
ncchal,  qui  étoit  alors  la  même  que  celle  de  Grand-  dtoixqui  fut  fi  déraifbnnable.  lis  n’txtgcoient  pas 
Maitic  & de  Connetabk.  Ainlî  il  y avoic  une  évi-  aulTi  qu'il  donnât  les  ordres  du  camp>emcnt , ou  des 
dente  incompatibilité  entre  le  Diaconat  & cette  batailles.  Car  ni  ks  Evêques  > ni  les  Abbea,  ne  fai- 
3«rfln.  m.  Chaire  nulitairc.  Cajns  (es  ma  uiditnetur  Didiemim  fie  foient  aucune  de  ces  fonérions  dans  les  arméesRoya- 
«SS7.  II.  t4<  mflic4tummHit4ribus«^iis,  as  fr^rntiar  & Dueibas  ! les.  Ils  vouloicnc  feulement  avoir  â leur  tete  unau- 
Rdg«  quid  b«(  tfi  Mn^ri , Ar  (ùm  & Oerifus  & smUsJimul  tre  Moife , dont  les  prières  & les  miracles  fuffent  de« 
fideri  relit,  neusrum fit  '.Qats  non  detefietur  miiut  ege  fer-  ga.’cs  certains  de  la  viâoirc.  Ma»  ils  dévoient  confl- 
4rm4tum jssnuum ducete mHitt4m.& nUt* fi«U~  derer  que  les  Abbez  de  l'Ordre  de  faint  Benoit 
que  indutum , m medie  Lcelefie  prommtijre  Ernngei'itm  ! étoieni  de  grands  Seigneurs  temporains  ; ainft  ils 
TN^rf  iudieere  beliam  miitübut , Efifctfi  ftfulis  i»-  fervoient  le  Roi  avec  un  efeadron  de  leurs  fujets  f 
rimert  ! au  lieu  que  les  Moines  de  Cice.tux  avoient  renoncé  à 

Ce  Père  parle  avec  des  précautions  admirables,  toutes  les  Scignairics  & à toutes  les  pompes  fccutic- 
La  rdfcmblancc  fuperhcicUe  qu'il  y a entre  ce  rc$,ucvivantalorsqucdu  travail  oc  leurs  mains. 

Grand  SctKchal  &:  les  Prélats  faifant  les  fondions  & des  terres  qu'ils  etutivoient  ou  faifoient  cultiver 
dont  nous  parlons . n'empcche  pas  qu'il  n'y  ait  des  eux-mêmes.  Â uiît  ni  de  Otcaux , ni  des  Chartreux  t 
différences  drcmidics,capabks  de  juiliEcrfainiBer-  ni  de  toutes  les  Communautez  poflcricures  , il  n'a 
rurd  , qui  s'élevoit  fi  gencreufement  contre  ce  Dta-  jamais  été  exigé  rien  de  fcmblable . i ce  qu'on  exi- 
CTC  GrandScnechal,  qui  épargnoit  les  Prélats,  geoit  des  Bencdiââns. 

2uand  ils  s'acquicoient  des  charges  des  fiefs  de  leurs  VL  La  Chronique  de  Scnonc , ancienne  Abbaye 

clifcï.  de  Lorraine,  fait  un  trille  récit  des  extremitez  où  les  ^entJtSenft 

O * 1. 1. 1.  jC. 
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Monailerrs  étoient  quelqudbis  retluiu  par  les  cran-  re  avec  les  Normans , & ayant  tiré  on  Tecours  conü* 
des  dJpcnfcs  qu'il  falloic  faire  dans  ces  expéditions  derabic  des  Abbayes  d'An)ou,  iltrouva  que  TAbbé 
militairrs.  i|MM  ,Ji(tu &*U*(iTeumjjctn'  deTimrnus  & le  Prieur  de  Notre- Dame  de  Cuiuu  & 

tidfJmptrhRmtuiojakjâithditt.&in  expUnitm  Imfe-  de  Loudun  rtiorcrent  de  rendre  le  même  (etyiee, 
rétorit  amareriHN  cuntts  Je  more  mhtere  }oiehtnr>  pretsit  fondé  fut  l’ancienne  liberté. 
crehriMs  mMréuiibas  Ettie^  miferjiHittr  e^primeiém-  Le  Comte,  pour  accommoder  ce  diflêrend,  kur 

fur.  donna  hante  & balle  Juilicc,  confirma  leurs  privik-* 

Ces  ruicei  étoient  incommodei  , nuis  c’étnicnt  ges , accordez  par  les  (Lois  de  Pranec  Reparles  Com- 
commeies  fuites  natui  clics  de  l'avantage  qu'avoit  ics;&  fe  rclcrva  feu  ement  ce  droit  , fçavoir  que 
fEglife  de  polTcder  de  grands  tiefs.  Pafchal  il.  von-  quand!)  ferait  en  guerre,  les  vail'auxde  ces  Prieurs 
lut  une  fois  que  les  Prélats  quittalTcnt  abfolument  iroientaucombatluivantlcsOrd  csduComte  pre- 
tous  ces  fiefs  qu'ils  tcn:.iem  de  la  Couronne  des  fent  : Siéi  diüut  iriuet  rtthmit  . tfuod  quAude  in  bef- 


rrincestempt'rcls  ;ahn  qu’en  même-temps  ils  fiif- 
feitt  aflranchB  ,tant  dcrinvcPituic  qu’il  kitrf  Doit 
recevoir  des  Laïques,  que  des  fervices  qu'il  filloic 
par  coiilcqticnt  leur  rendre. 

ëf^.  Xi.  Imerditmits  ,& fub  dUAthtmtaii  dijhiükue  iveh^- 
Mai , Jir  qui  Sfifeoptrum  , jeu  .Abbaram  He^dU  mf.t- 
dent  , ki  , OfitdUi , DueMui , MjrebUs  , Ctmitéius , 
Aknitd!,iilêniMm  ,j»Td  ùnturuiuim.&tinTtj  que  RfjHi 
tfMU  e$m  ^rriivnriM  fah , milttidm  & tdjhé. 

Ce  Pape  dit  que  l'embarras  infepanblc  de  tous 
ces  grands  fiefs.  & l’occaiion  frequente  qu'ils  don- 
nent aux  Prélats  de  s’abfcnter  de  leurs  Lglifcs , ne 
peuvent  être  que  tre$-prcj’.<diciablcs , & contraires 
aux  Canons , qui  détendent  aux  Evêques  de  fre- 
Quemer  U Cour  & le  camp  du  J*rincc  , s’ils  n'y 
(ont  contraints  pour  donner  protection  aux  per- 
fonnes  mifcrabllB.  Oferiet  emm  Efifcrpoi  cur'u  jttu- 
Idtéut  rxpsdtfss  , tiBdm  fuerum  dgert  foftdrrum  , uet 
Eidefiit  fuis  âitfft  diutiui. 

Mats  ce  Pape  ne  perfilh  pas  long-temps  dans 
cette  dirpofition  , ni  les  Succeifeurs  ne  yu^rcnc  pat 
qu'on  put  faire  redflîr  un  dcllèin  , quilaifoii  de 
fi  grands  changement  dans  toute  la  oifciplinc  des 
Etats  & de  l’Eglife. 

CaUifie  II.  trouva  le  moyen  d'arracher  aux  Prin- 
cts  l?$  tnvefhtores  des  preUturcs  , fans  ôter  aux 
Prélats  les  grands  fic^  de  l'Etat  qu'ils  tenoient.  Le 
Concile  de  Touloufc  en  1119.  défendit  aux  Ec- 
Can.  é.  ctciîailiquct  de  rendre  aucun  fervice  aux  Séculiers 
pour  les  Bcncticcs  EcciclulUques.Xtrrbu  Ctertcerum 
frt  EttUfdfhtii  Bent^cih  ferrire  Idicii  (rmfdUiur. 

Ce  Canon  nous  fait  dilltngucr  deux  fortes  de 
Bénéfices.  Les  uns  Eccleiufiiqucs  , & ceux-là  font 
entièrement  libres  & exempts  de  fervitude  ; les 
autres  feculiers , comme  les  fiefs;  8i  ce  Canon  ne 
défend  pas  qu’on  n’en  rende  tous  les  fervices  It-gi- 
times  aux  Princes  de  qui  ou  les  tient. 

Ju  4.  £/.  I.  C’cll  de  CCS  fervices  qu'il  faut  entendre  la  let- 
tre de  Pierre  le  Vénérable  Al^  de  Cluny  i l’E- 
vêque dcTroyes,  oùillc convie  de  veniriClimy  , 
puilque  le  R.oi  ayant  fini  1a  Campagne  > perfonne 
ne  contraint  plus  les  Evêques  de  fe  trouver  i l’ar- 
mée. E<(t  redih  Rfx  , biilifus  âffdrdtus  ttaquitvit  > 
Huttui  Epif<ofum  milfurt  r««rr.  On  convenoit  de  ces 
fervices  avec  les  Souverains  » lorfque  l’Eglife  rccc- 
voit  d'eux  ces  grands  domaines. 

Quand  Frideric  I.  donna  en  n^T.à  l’Arcbevcque 
de  Vienne  les  grands  Etats  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus,  il  lui  aelïgna  Ica  lieux  qui  contribucroientà 
fa  depenfe  , quand  il  feroît  obligé  de  fc  rendre  ou 
ancamp,  ou  au  Palais  Impérial,  jtdhrc  dectrtumuit 

BM.  Tîor.  f.utmddrextnnrfhù,  relquoiitfiMmqrte  uà  Curidut  nejhdm 
f“t- 17.  fuerii,  yel  exfedài«$imud>ifcitmfd{eredebutrh, 

iirei  yîetmenfti  & Rornduenfei  tmm  txtufdùmt  rrmttd , 
rw^raxtiWséfe^j  dirait;. 

t*i-  Enu4  j.GcofroyComted’Anjouétant  en  guer- 


tem  uutrd  immkot  métros  yfrr<.T(riM«/ , & btc  felum 
Cdufd  ftdii  I tunt  nopro  Jii^m  , vel  mifi  4 utbit . mif  ibv- 
Mi»r/  terum  tu  bofiem  ftrgdnt  ; salis  dutem  mode  ji^u  ul- 
tiuj  Viutn  mftri  eaut  dîner. 

Apres  cela  l'Abbé  de  Tournus  donna  une  fomme 
d’argent  au  Comte , & un  cheval  à Ion  fils. 

Lnn4^.kR.oi  Louis  le  Jeune  confirma  les  pri- 
vilèges de  l'Abbaye  de  Tuurnus  ^ l’exemptant  des 
droits  de  Pale'roy , & des  Eulogics  : tmllus  exquirere 
Tdldfredmm  , dut  fsisgrar  frdjumdt.  Ces  Eulogies 
étoient  les  donsgraturis  que  les  Abbayes failoient 
aux  Rots  ; & le  Pakfroy  cioit  k cheval  de  contribu- 
tion pourlaguerrc. 

En  U7L  ce  même  Roi,  réglant  les  différends  qui  s*é- 
toient  élevez  entre  l’Abbé  & ks  Bourgeois  de  Tour- 
nus  , détendit  à l'Abbé  de  lever  la  taille  , fi  cc  n'é> 
toit  pour  aifiOer  le  Roi,  le  Pape,  ou  les  Cardinaux; 

&'  il  lui  permit  de  faire  quelque  levée  fur  fes  fuyets  , 
quand  illéroit  obl^é  d'aller  ou  en  Cour  de  Rome, 
ou  à P rmtc  Royale , ou  à la  Cour  de  France. 

./iibài  (ufrr  Burgettfet  nuSdm  ie'meefi  fdtiet  tdlidm  , 
nipfrodMxiliOf  dU procurdihne nufird . dutfreeurdtitnr 
domini 'Pdfd , dia diiujus  C'arê/juiiaiM.  Si ./tàbdi  fubmeui- 
tut  fueril  dd  CsucÜium  * veiéd  turidm  domiui  Tdfd , dut 
fTc  increwtextt  Exdepd  fut  dut  dim  'uiutiont  defendeudd  ds- 
MitMiMi  Tdfdm  ddierit , jut  dd  ms  vrarr/r  prs  exftdÎMue, 
dut  pro  Begdli  mftrt  rttipieud» , dut  prs  di»  negeiio  mftru 
vti  EceUfid . fuerii gTduie  ; tutu  rdtàudbiU  ftcuuium 
qudliidtem  dut  qudmitdtm  uegeiii  quurtt  4«xrii«iN>  & Cd- 
fm  db  hemiu^ui  fuit. 

Loiih  le  Gros  en  1 1 a 8 .avoii  accordé  une  exemp- 
tion plus  étendue,  au  Prieuré  de  faine  Martin  des 
Qiamps  à Paris  ; &ne  demanda  k fecours  militaire 
des  viiTaux  de  ce  Prieure  , que  de  ragiément  du 
Prieur.  Coueedimus  eiium , qtiui  btàti  Murtim  btmiues  s. 

tumqudmin  exfedliienem , reiequitutum  ex  enfuttudiue,  JUM-etn  du 
uiji ex dmerefibimmedt , &pre(t ,&r«lum4U ^&üctu-  Cbmmft  fdg, 
tu  Vrierit  inuir.  * f' 

Le  Roi  Louis  le  Jeune  confirma  cc  privilège , fe 
refervant  la  milice  fur  quelques  terres,  que  lui  feul 
neanmoins,  ou  ion  Sénéchal  pouiroit  exiger.  lu  u- 
wr»,  tpudexfeàftiouti  mflrdt  & eqaitdtui  nofirtt  ran- 
tummodu  tu  bumiuibut  iu  prudiHd  lerrd  murdutibiu  retim- 
mut.  Qui  idmen  mqm  d Praps/us . ueque  db  dliqu»  mat/- 
rrsrRiN  mprrrum  fubmuntdntur,  nifiex  Truceflt  tupre  tj' 
£).ÿ//rrr»»|?ri.Etunpeu  après:  Cuuttdmus  qmd  btdti 
bUrtimbmmeiuuMqudmiutxftditiçwem,  rtlequàdtum 
tx  cenfuetuàut , uif  ex  dmtrt faluemudo  & frtee , vs- 

lu»tdtt%  & Uetûüd  Triarii  iérar  ;exr(pft/  btmm&us  dr 
'Ponùfdtd , qmum  ifid  utinuit  Vdttr  meut. 

Le  Légat  do  Pape  confirma  cette  exemption  don- 
m'e  à faint  Martin  des  Champs  pour  la  terre  de  Pon* 
toife,  excepté  le fccoiirs militaire,  parles  ordres  du 
Roi  & du  Setiechal  feulement. TSrraMi  qudm  upuiTt»- 
tifdTdm  Etclepd  fdufii  Mdrtmi  dt  Cumpit  hubebut,  Ubtrum 
fecU  db  tmnibui  (tnfueiudimbui  éd fe  pntntrutàut  ; txtt^ 

tu 
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t4  ftUexptdhtêHi,  prrfrtfrUm  ftl  Ûifi/eri  fui  ftrfr-  /»■ /îri»  , & furies  vertus  ^'onpesa  frMiquer  dems 
ndju  fahasmitu.  eiutU^ue  ftuetsm  tju'Ü  lui  fUi/e  de  U mettre, 

iteutü  pMv  Hiigcs  Duc  de  Bourgogne  donna  en  1 1 8 a . une 

thifltiTe  J*  exemption  approchante  de  ccllc-d  i i’Abba^e  de  I.  -v  T Ous  fommes  arrivez  au  regne  de  iHiilipp# 
9oiertrgnt  ChM\l\on{\irSc\nc.MmiJhiquifum EtcUfie,  & iii> E<-  INAugultc,  àqui  Innocent  îll.  ayant  écrit 
fut.  ioo,  t!efi4,f4tum  & viwiuw  rtcifiuia.  eà  «mit  exASsi—t  & pour l'cxcttcri  une  Croifade contre  les  Albigeois  du 
exeuixu  I relut  mmtfhi  Dtuis , liberi  & fuitti  prrwme«  Languedoc , ce  alTcmb’.a  fon  armée  à Mante  en 


VIL  Albert  Chanoine  derEglifcd'AixtCjiii^rivit 
rhilloire  de  notre  prcmicreCroilàde^  comme  il  l’a* 
von  apprife  des  Croifez  meme* , raconte  ejue  le  Koi 
Baudouin  de  Jerxifalcm  frere  St  luccdîcur  de  Gode- 
froy mantjuant  d’argent  pour  payer  fon  arnu'e,  en 
demanda  au  l^itriarche  : TAtriArebum  ctmfeILti  ; fiu- 
tenus  fibi  Ali(juidpe<MuUdt  Mxtiêui  fideUutu  mferriret^ 
quAm  mliiHus  divident , reltattéries  tosjibi  redderet , uf 
fe(um  retmeret  ; tdieefuiu  ers  » termiuit  lerufélm  mm  ftl- 
k rentjnert,  AcSAtüUSduSartmtdefasJdre. 

Le  Patriarche  lui  donna  deux  cent  marcs  d'argent; 
le  Roi  les  prit;  mais  ayant  appris  d'Amulphc  Chan- 
celier de  lEglifedufaint  Sepulchre,  que  le  Patriar- 
che cachoit  dans  Tes  coifres  un  ti  clbr  îmmcnfc . aina  C- 
fc des ofinndcs qu'on  bifoit  au faint Sepulchre,  Hc 
de  nouvelles  inllancesàce  Prélat,  pour  l'obliger  de 
fc  charger  de  l'entretien  de  quarante  hommes  d’ar- 
mes./ftwl/lrc/^adr^ijirapririirarcr,  étque  Attrr  dut» 
Cf  ergetat  btnevürs  m tfus  belli  redderet. 

Le  Patriarche  refufa  avec  d’autant  plus  de  fermeté, 
qu'il  étoitfoûtcnu  du  L^at  du  faint  Siege,  envers 
lequel  il  n'étoit  pas  > à ce  qu'on  difoii , (i  avare  du 
trefor  de  l'Eelife.  Mais  le  Roi  l'ayant  un  jour  furpris 
clans  les  proni lions  qu'il  faifoit  enfirftins,  lui  Bt  en- 
tendre que  les  biens  de  l'Rglifc  feroiem  bien  mieux 
employez  à entretenir  des  troupes  pour  la  défênic 
tnèmederEgUTc  &delafainte  Cite;  & fans  écouter 
fesdifeoun  étudiez  fur  tes  libertez  St  les  immunités 
de  l'Eglife  t il  l’obligea  de  promettre  d’entretenir 
trente  nommes  d'armes  aux  dépens  de  l'Eglifc. 

Le  Légat  ne  contribua  pas  peu  à lâirc  confcntlr  le 
Patriarcm.  ExctnfiUefrdnisMâtnUiiLegAti  ^frfltlité 
Sedis  rr^iiisa  mAites  i»  tonftntiem  felidrrum Je  frefurert 
fremijit. 


CHAPITRE  XLVI. 

De  h Milice  que  les  Eveques  & les 

ont  fournie  aux  Princes, en  France»  en 
Italie  , & en  Allemagne  , depuis  l'an 
mil  deux  cenc  iufqu'à  prefenc. 

LDirert  exempt fiusTbHiffe.>4Mgt^e,  des  Erf^s 
^itîfeuruffftinu  & émemieut  de  U mSiee  a f armée  Ri^ aU. 
Imttra  ïlh  ne  defefreurA  peint  ta  ufege, 

\\.  Divers  exem^sdumtmeuf Age  feus  Us  usarti  Reis 
de  et  treitàémefiecU. 

TII.  Utile  du  mfsiu  ufégt  feus  TbiUppe  U Bel  dum  U f ca- 
tmjeme  fietk.  Diverfes  reimtr^uet  impertêntet.  Les  tevéee 
des  decmetétAtadevemui  très-frequemei.  Us  Rcà  Uve- 
renreux-surmesteutes  leurs  treupet,  & utxigeTm  plut 
tien  de  ^mMaMc  des  Eriifues. 

IV.  Treurts  netereSes  de  te  ebsugemm  en  Prunei  dunt 
le  fWMuéwr  fieek. 

V.  Daiu  if r aMtrcf  RejAtemts  hers  U PtAnee . f 4Mcr««f 
liberté  ne  fut  pus  fi  tit  rendue  aux  TreUts , eu  etU  leur  fut 
rendue  plus  turd. 

VL  Rf fie  xiensgener dits  fur  teutt  (ftte  cenduite  it  Ditu 
Terne 


I a o 7. Tous  les  Eveques  y amenèrent  letus  troupes; 
mari  les  Eveques  d’OrIcam  Se  d'Auxerre  fe  retire* 
tcntaulh-tôt  avec  leurs  gens  dans  leurs  Evechea  » 
prétendant  qu'ils  ne  dévoient  aller  ou  envoyer  à l'ar- 
mée , que  torfquc  le  Roi  y étoit  en  perfoone.  La  cou- 
tume generale,  IclonRigord  qui  fait  ce  récit , leur 
étoit  contraire.  Ils  n'avoient  aucun  privilège  parti- 
culier. Le  Roi  voyant  qu'ils  s'opiniàtroicnc , conBf- 
qua  te  temporel  qu’ils  tenoient  de  la  Couronne , leur 
ùilTant  la  )ouilTance  libre  des  dixmes  & des  autres 
biensfpirirucls.  Il  ufoit  d’une  rcligjcufe  circoofpcc- 
lion  pour  ne  pas  bleflcr  les  libertez  de  l’Eglifc. 

rtrmeflHwr  Berenes  (jrEpifeepi  vecdti  ad  uutu  exerti* 
tum , convfHifièttt  Aptui  Medeutam  , & mififiha  ad  matr» 
datuiu  Rfgis  hominei  fues , prcui  debetAsa,  iu  expediticium 
fltam  ; .^arrliAueaftt  &jtUifiedtrenfet  Epiftepi  eum 
libtu  fuis  Ad  propria  futit  rrverfi , dieemts  fe  m«i  teueri  ire 
rtlmittereinexercitum . nifiquande  Rgx  ipfe  perfonatilef 
pr«jlN'(/cùvr.  Er  eum  nuUo  ai  bof  pTreitegie  Je  tuers  pe^tu  • 
geuerditenfuetudinetemTAeetfAtieute.  petiitRexut  bee 
emendareiu.  Ipfis  oMtem  rmeiuiarf  sulentibus , Rex  terum 
Regalia  eenfifeavit,  fciÜceteA  tautumtemperAlia,  qua  ah 
ee  feedaliter  tetiebaut  i dteimat  & aiiafpieitdiatis  tupaet 
^mittens.  Ipfe  enim  Rtx  OtriJUamfmus femftr  timebat  «/- 
fendere  Eetlefum  D/i  & ejus  minifires. 

Ces  deux  Eveques  lanvcrcnt  Tinicrdh  fur  les  Sujet» 

& furies  terres  ouRoi  dans  leurs  Dioccfcs,&  allèrent 
à Rome  pour  lê  mettre  fous  ta  protef^ion  du  Pape 
Innocent  III.  Ce  Pape  ne  voulant  ni  rompre  avec  It 
Roi , ni  prerudicicr  aux  coutumes  du  Royaume,  ob- 
ligea ces  Eveques  à fatisfairc  au  Roi,  Ac  à lui  payer  l’a- 
mende , après  quoi  leur  temporel  Icui^fuc  rendu. 

Cenfuetuiines  &jura  rtgni  Tapa  neleutt  infThsttre . dut 
ht  dliqm  reteeare.  emeudd  tdsidem  fada  & Régi  fdiaa,  pefi 
duos  aunes  rttuparerunt  omnid , qua  a Rege  fueraut  cen- 

fiftdtA. 

I..C  Pape  Innocent  II  l.avoit  écrit  au  Roi  Philippe 
At^Bc  pourcc  meme  fujet  , mais  (ur  un  expert 
bien  different  de  celui  de  Rigord.  On  lui  avoit  pcc- 
fuadé  que  le  Roi  s'étoit  emporté  contre  ces  Eveques 
fur  ce  que  leurs  troupes  n’avoient  pas  voulu  aller 
avec  les  aut!  es  au  lieu  qu'il  leur  avoit  ordonne,  pen- 
dant l’-tbrencc  des  Eveques, quoi  que  cet  Eveques, 
nefe  faifent  abfentez  que  par  U permifTion  du  Roi. 

Ixfi  etcafieue  prateufA , ^ed  quidAm  eerum  milites , in  tu*  Reg^.  1 
txmitu  (enfiituti , ad  kcum  quem  tes  adiré  praeeperat , 
iff  tum  Mût  uelsuruut , abfent&us  eifdem  Efifeepis  per  li- ** 

(entiatu  Aie  liber  aliter  impttratAm.  ij/  * 

Quand  cet  cxpoleaurottétéveritable,  ilcn  reful-  tfift.  ;».4o. 
tCToii  toujours,  que  le  Pape  ne  trouvoii  point  mau-  *«>7* 
vais  que  lesEvêqucscnvoyalTcnt  ou  mcnalfcnt  eux- 
memes  leurs  troupes  au  Roi , & qu'ils  ne  s'abièn- 
talTent  duCamp  que  par  la  permilTion  du  même  RoL 

II  y a plus  : ce  ^pe  au  commencement  de  fa  lettre  , ' 

& dans  la  lettre  fuivantc  écrite  à l'Archevcquc  de 
Sens,  loue  ce  Roi,  comme  le  dcBmlcnr  invincible 
des  libertez  de  l’Eg'ilè  ; Si  il  témoigne  qu’il  le  propo- 
fclui-méme  comme  un  exemple  illullrc  aux  autres 
Souverains  de  la  Chrétienté , qui  en  font  les  perfe- 
cutcurs.  ûw  alii  Reges  & Trineipti  ratseues  & lAerutei 
EtcltfiafiuA!  perfequuntur  :Mt,fiU  Chr^iani^e , tt  iUie 
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de  Maçon  à armer,  à ce  rculpumc;qoe  lorfque  le 
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thpiimiUMtxemflMm,  ^wdeésiMrt£tutH9  cujitdis  ilU- 

JéS. 

Ce  Pape  ne  pouvoit  pas  defapprouvrr  cet  ufage, 
quipermecau>.£véqucs&aux Abbczdelcvci:  & de 
eondui  c des  troupes,  puirqu’il  îes e.\hortoit  (î  fou- 
vent  loi  m^mc  d'en  conduire  ou  d’en  toornir  pour 
k$  guerres  faintet,  fort  dans  l’tfpagnc,  foit  dans  U 
Palellinc.To/ïidantri  at 
hdtihus tT'rwAu! J Crpr/tiir/*  ütridf 
tenum  «twertun  béllstorum. 

Il  trvavoiidoDC  rien  de  contraire  aux  libcrtezEc- 
clcliamqucs  dans  cet  uf»gc,  puifque  ce  PajK  l*ajK 
prouvoit  dans  le  défcnicur  Augufte  de  ces  owincs  li- 
Dcrtcz , & qu’il  le  tournoit  lui  meme  aux  guerres 
faintes. 

Il  faut  encore  ajoûterce  correâtf  tiré  de  Guillau- 
me le  Breton , que  jamais  les  Ecclelialliqaes  oc  fu- 
rent plus  perfuadez  qu'il  ne  leur  écoit  point  permis 
de  prendre  les  armes  ou  de  combattre  eux-ms/ncs. 
^mj  ^itibiu  nttUdre  Itx  Bcettfiél's,  fr*/- 

tsBU  Miis  tfui  btlUgerMHr , & Mt  fxptrM  Jpirt- 

tusdi , f jroiyfa  Mtjfi.  U parle  là  des  Evêques  & des  au- 
tres EcdcfuiHqu.'s  ailtcgés  avec  Simon  de  Ntontfort 
daruMurct parle  Rot  «TArragon. 

11  faut  fc  Hgurer  que  les  Eveques  étoiem  dans  le 
inemettat , quand  le  Roi  Philippe  AnguAe  les  ayant 
afTcmblcii  SoilTons  avec  les  barons  du  Royaume, 
leur  propofa  la  guerre  qu'il  avoir  i foûtenir  contre 
l'EmpcreurOtton  & contre  le  Rii  d’ Anglctcrrc:Tt4- 
icrai  Errk/îjrti»  & rw#  Vrtcertt  de  régné  ctt^rtgài  *bi- 
mt.  l CS  Evêques  & les  Abbci , les  Biroos,  &;  tous  les 
MembresdeVEtai.s’engagcrcntàdcfcndre  fa  Cou- 
ronne aux  dépens  de  leur  vie  & de  leurs  bicru.  Ommh 
Bnre  , Dux,  Heâer  , Efifiofuttjtiibnt ,ctiiure- 

liqiàt  membrù  rrgai  ,ftf«itrt  frm  /fente  liitua  Rrji , rf- 
r(/f«r  in  feniis  ^ndent. 

Ce  fut  du  Roi  Philippe  Augurte,  que  Manslfcs  Eve- 
que  d'Orléans  obtint  le  pouvoir  d’armer  les  Valfaux 
même  de  ftglifc  d’Orlcans,quandleRoirappcIle- 
roit  à Ibn  armec  : au  lieu  qu’auparavanc  1rs  Valfaux 
de  cette  Eqlife  fervoient  le  Roi  1 leurs  dé;'cns  fous 
un  autre  Chef,  & l'Evcquc  alloic  mendier  ailleurs 
des  Ibldats. 

Pour  reparer  l’injure  que  fes  gens avoient  faite  i 
fon  infccu  à l'Evcquc  de  Paris  Eude , il  cxcmca  en 
ta  oo.ee  Prélat  pendant  fa  vie,  de  mener  fes  trou- 
pes au  CampRoyal  en  perfonne, pourvu  qu’il  y fbui^ 
nk  le  nombre  réglé  de  combatans.  tnferjetu  fa^tâm- 
tam , tjadadia  vixerh , nb  emni  exrràra  & etjMiiMiert  ab- 
ftlvimat  feairm  ^ tfuittsmat  \ fxtvt  nebit  débite  niliixm , 
^aed  idem  Efi/tefai  teaetur  mûtert  ix  fervitixm  aejham. 

Le  Chapitre  de  Reims  en  1x07.  a[>rcs  plulteurs 
contcAations,  promit  cnfmà  ce  meme  Roy  Philippe 
Augullc  de  lui  rendre  le  meme  iérvkeqac  lui  ten- 
dokiu  les  autres  Chapitres  du  Royaume,  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Couronne  & de  l'Etat.  Qiidnie  ftAmemitie 
pet , peut  péri  feUt  ia  régné  Frmcta  fer  Cbr^Hnnitétem  fee 
dtftaftene  Cerenn  & Regni  ,ftutrt  tentmar.ptat  alu  Càfi- 
tnh  Fténtu , & fre  fstiende  bec  rtctgtmii  fttx , qaed  ifp 
4b  emni  fervitie  lUwi  remsnent  in  xternam. 

Ce  Roy  accorda  au  Chaj»itrcd’ Auxerre  en  t a o 
1a  RegJc  de  rEveché  d' Auxene  vacant , en  fc  refer- 
vanilcfcrvicc  militaire,  auquel  les Evequesd' Au- 
xerre ont  toujours  été  fournis.  SMve  firritie  neftre , 
tqatutienis , exercitkt , à"  /tAmemùeint  ^ peux  Ef  i/cefi 
Jhaipederenfa  nebit  feceram. 

En  1109.  il  donna  la  Recale  de  l’EvcchcdcMî- 
con  au  Chapitre , & limita  l^bligacion  des  Evêques 


Rov , ou  fbn  füs  . ou  le  Maréchal , ou  le  Scncchai , 
ou  le  Connétable,  mencroieni  rarm;'c  vers  ces  quar- 
tiers là,  l’Evêquc  de  Mâcon  iroit  les  joindre  avec 
fes  troupes  jufqu’â  Dijon. 

Enfin  le  Roy  Philippe  AuguAe  ordonna  dans  fbn  a 

tcflamenc  que , fi  fon  fils  avoir  guerre  avec  quel- 
qu’un, fes  fmjcts  raiïificroicnt , & les  EcclefiaAïques 
lui  donneroient  le  meme  fccours  qu'il  avoir  lui  - mê- 
me reçu  d'euK.  £r  Ecciepd  tnU  /Miaxt  tit  «jtnüm , ftx- 
k Jeta*  fmnt fncere  mbit.  Voyez  fon  te Aament  diez  Ri- 
goidcn  1190. 

1 1.  Louis  VIII.  lui  ayant  fnccedé , confirma  en 
laa^.  à l’Evêaue  d’Angers  tes  anciens  privilèges 
dont  ccue  Eglile  avoir  joui  persdant  les  régnés  de 
Philippe  Augude  Roy  de  France,  & des  Rois  d’An- 
gleterre Henri  & Richards  fçavoir,  que  l’Evêquc 
d’Angers  ferait  le  même  ferment  de  fidélité  que  les 
autres  Evêques  de  France , mais  que  le  Roi  ne  l'obii- 
geroit  point  à alkr  à fi  n armée , ni  i y conduire , ou 
envoyer  des  troupes  à fes  frais.  Rrx  ifji  nebit  rtcegne-  Cbr. 

vil , qaed  nen  ttmmur  ht  in  txrrcuam  > nat  tqnitétum  ejat  ^ 

in  freprid  ferfean  neflr* , vrt  mirtere  nliquem  ni  famfttu  4ti 

ne^er,  nec  ecupent  iJHut fâcrtoaenti pdeliuais  uiùim  entu  uMr.  GæU. 
dut  grdVdmem  impenttar  mbit , dxr  Ectkpd  neftra.  r.  j y.  n.  7. 

t ai  5.  Flenri  Evêque  d'Auxetre  , traita  avec  le 
Roy  pour  être  déchargé  dcsfoldau  qu’il  devoir  lui 
fournir  pour  la  guerre  des  Albigeois , & pour  la  de- 
cime  , en  lui  payant  fix  cens  livics.  Il  s'en  fit  déchar- 
ger parce  qu’il  étoit  malade»  jtttendent  Ktx  debühdtem 
n»llri  (erfèfU,  fre  txtreitu  fae  & fre  miliribas  qwet  de- 
bemut  ti  mhtere  dd  txmitam faum  éfad  jtibigdm  ,qaht4- 
rit  aet  fre /excetais  librit  Taripei^bat. 

La  Chartre  de  ec  Roi  en  1114.  donnée  par  le  Ba- 
ron d' Autcuil  danà  fon  hifioire  des  MiniAres  d'Etat , 
page  411.  fait  voir  qu'il  .'toit  encore  indécis , fi  les 
Evêques  de  Normandie  étoUnt  obl^ea  de  fetrou- 
ver  en  perfonne  au  camp  du  Roy. 

Sous  le  rc‘rse  de  faim  Louis  en  1 a a 9.  Gr^üe 
I X.  fouifrant  une  violence  pcrfccution  de  la  part  de 
l’Empereur Friderk  il.  appella  à fon  fccours  non 
feulement  les  Princes  temporels  de  ritalie , de  l’Ef- 
pagne,  de  l'A'lemagne , de  la  France,  & de  T Angle- 
terre , mris  les  Eveques  auAi  ; les  conjurant  de  lever 
desuoupes  & de  les  lui  amener  eux- mêmes.  Auflî 
precendoit-il  que  le  jurement  qu'ils  avoient  fait  i 
leur  ordination,  les  engageoit  en  quelque  manière  à 
défendre  même  par  cctcc  voie  les  droits  de  l'^lile 
Romaine  , êc  les  libcrccz  de  l'Eg'ile  univerf^e, 
cruellement  oT'primi CS  par  cet  Empereur. 

Voici  quelques  termes  de  fa  lettre  i l'Archevêque 
de  Lyon.  7r  in  faccur/am  Ecckpd  ddveedrimat  cenpdtn-  R4$<uld.  m» 
ter , ntfeie  qui  fra/itse  iarâmente  ad  de/cndtndum  Vapa-  i <• 
tam  & Regdüd  btati  Teni  t/t  fenerit  adjtaer , &(.  Injuii- 
gentet,  qaatenatpntaerddiffeniiecaMcejigrae  ex/eiiie 
betidternm  ad  net  per/enalher  ventre  ftfihut. 

Sons  le  Roy  Philippe  III.  en  1 a?  j.rArchevcqoe 
de  Narbonne  écrivit  à fes  Diocefains , que  le  Roi 
l'avoit  mandé  pour  fe  trouver  i un  Patlemenc  qui 
devoit  fc  tenir  en  France  ; $c  qu’il  devoit  s’y  traiter 
des  innovations  qu'on  failôit  dans  la  Province  de 
Narbonne , par  les  impofittons  nouvelles , entre  lef- 
queUes  on  compte  cc'lc  du  fccours  militaire  ; Snyrr  r«wr  Cr*. 
nevhatibai  emtrgentibut , feadit  videticet &rerr^eadtt,  Ttméii.pMg. 
deditt  & exercita , & graTaminihat  dlatU. 

Sous  ce  Roy  en  la  S 5 . le  Comte  de  Savoie  Philip- 
pe donna  à l’Evcquc  & au  Chapitre  de  Bellay  une 
déclaration,  par  laquelle  il  rccoonoiAoit  que  Icfe- 
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coun  qu'il  avoit  reçud'cUK  pcnii-iNt  qu'il  écoitcB 
guerre , avolt  été  gratuit  &:  libre , fans  pouvoir  etre 
tiré  A confcqucncci  ni  doiuicr  fondement  à aucun 
droit  d'oNigation. 

CaS.  Ci^.  ûiia  Efifc«fMt  BtUienfit  & C^findum  nol/U  *À  reqiih 
2>.  !•/.)«<.  yûrMTNi  m^Tâm  .dtguar*  fluries  ntuiUium  fft^iiurrnt , 
C-  fuecttrjmii  emidliter  & binitite , f «erirr  fer  mt  & nef- 
très  reifuijiii  fuerint  : n*s  rM^rmctr  & re(cgn«fàmHS  » 
fuod  ipfi  ffédicii  feetriuu . iwb  pro  âliiju»  iebit« , net  frt 
te  f wd  nùh  td  frddiQjfuiiciidd  in  nliqu»  teneAnttir , O'C-. 

IIL  Philippe  IcBcl  eut  de  grands  dcmëlea  avec 
Bonifacc  V il  I.  mais  ce  ne  lut  qu’apres  l’an  i)  oi.  Ce 
Pape  ddàvoua  co  u 9 6 . ce  qu'on  lui  impofoit , com* 
me  fl  par  une  Bulle  precedente  il  avoit  délêndu  que 
ceux  qui  avoieiii  des  ftets  de  la  Couronne , n'en  rem* 
plüTcnt  les  oblig  irions.  Jjm  ntn  ftierunt  Preion  & 
ftrftv*  EidefijfiUâ  Rr^si  uà  Jereire  de  fendis , & fubrest- 
fneere.  N»»  ferinr  ad  iMes  itaerfretatioui  fidfdtUt 
iZTs*  CenfiiiMtoms  mientit , &(. 

11  déclara  la  meme  clMfc  en  1197.  QtudftudaUa 
tei^iulia , feu  jssra  quolibet  in  rerum  Eedef^ieorum  du* 
tiesie  retenta , vei  alia  ferritia  tonfueta  Régi , ejMfqut  Sue- 
eefmbus , DKCi^r , Omitibus , Baronibus  > .Vsir/iéM/ , & 
dliis  temforalibus  deminU , tam  de  jure , qnasn  de  etnfue- 
tudint  a ferfonü  Eeclefiâfiuis  débita , frofata  Confiiiutia 
MniiirljidBr. 

Le  R.oy  Philippe  le  Bel  en  1 jo  j.  ayant  la  guerre  en 
Flandres , écrivit  à trente  Archevêques  ou  Ûvêques , 
de  fe  trouver  à Ton  armée  bvtc  au  ont  de  gens  de  fied  (r 
de  eberai  qnils feurreieu. 

11  fit  ordonner  en  U même  année  i)  o j . dans  une 
AHcmbLe  de  Prelati  & de  Barons , que  tous  les  j.  ens 
d’Eglife  de  Ton  Hoyaumc  l'aideraient  dans  la  guerre 
de  Flandres , de  tant  de  foldats  pour  une  tcl  e ou  in- 
frestmi  des  tké  de  terres  j que  tous  Jtreberèqsus , Eteqties , 

tibert.  Caf.  ^ asstret  Trelats , Dotent  » Chaphret , Collèges , & 

/*arrr  atartt  mameret  de  perfoustes  d’dglift,  Retsgteax 

txentpts  & i»«  exempts,  Dues,  Comtes,  Ba- 
rons , Dames , i><*moiyrUrx , & autres  Nobiet  du  Ropauwe , 
de  quelque  roodirr»»  & état  qu'ils  foient , neiu  aidetts  en  la 
pourfuite  de  ladite  guerre  > peur  quatre  mois  prochains  a 
rruiride  thaeun  cinq  rent  Uvret  de  terre  qu’ils  ont  auRojan- 
tpulk  Te,  tnt , tTnn  Centilhonsme  bien  armé , &c.  Et  de  tstnt  qu'ilpaf- 

i|./.  Ht.  fe7acinqetsalirrefdeterTe,(ombknqtu(tfoitjufquàtMil, 
de  deux  homme t i'armet , &(■ 

Ce  Roi  exempta  les  Prcbts  qui  avoicm  payé  U 
décime , de  venir  en  perfonne  à l’rxpcdition  de  Flan- 
dre , ou  d'y  envoyer.  prasU{lam  decimam  felrsuit  in 
freftui,  de  vruÎMdo  , tel  miitetido  hoi  tue  in  noUram 
ftandrenfem  exerâium , ttlfssando , aut  prof  and»  fubten- 
tionem  aliam  pro  eedens  exeufaii  ptttitui  & immtuui  ha- 
beantstr. 

Voilà  comme  le  payement  des  décimes  prenoit  la 
place  de  la  milice  des  Prélats. 

En  1j04.ee  Roy  manda  à fes  Baillis  d'avertir  les 
Evêques  ic  les  autres  Ecclcl'ulUques  de  fe  rendre  au 
camp  avec  des  troupes;  LetTreUtt,  Etéques,  ^bet 
qui  nous  doivent  ferviee  d’ofl qu'ils  foient  à jirrat  arec 
mus  en  armes  & euebetaux,  fi  fufifammeut  comme  iis 
dotreu  & a eux  appartient. 

Ces  derniers  exemples  font  remarquer  trois  fortes 
de  fccours  que  rEgUfe  donnoic  au  Roy  pour  U con- 
fcivation  & pour  la  détênrc  du  Royaume.  1.  Les 
Evêques  & les  Abbez  fournilfoicnt  un  nombre  cer- 
tain de  cens  armez  > règle  par  les  anciennes  taxes , 
fcmblables  à celles  des  !^igncurs  de  tiefs  fcCuliers.  1 . 
On  exigeoie  un  ou  deux  foldats  de  ch-tque  Evêque , 
de  chaque  Abbé,  de  chaque  Chapitre  ou  Commu-' 
IIL 


nauté , fclon  l'étendue  de  leurs  tcrrei  dans  !c  Roy.tu* 
me.  J.  On  ievoiedes  decûnesydes  quiniiémcst&des 
doiu  gratuits. 

Le  premier  de  ces  droits  étoit  comme  ordinaire, 

A il  n cmbraflbii  pas  tous  les  Pr  lats  du  Royaume  t 
nous  avons  vü  l'exemption  de  l'Evêque  d'Ar>gers: 
quelques  Abbez  n.'  dévoient  aux  Rots  qne'des  priè- 
res , d’autres  dévoient  encore  des  dons  gratuits  , 
quelques-uns  devoient  des  troupes.  Le  fécond  droit 
étoit  extraordinaire , mais  tous  les  Prélats  & tous  les 
corps  Eccleitâiliqucsou  Religieux  y itoicnt  compris» 

Le  troUiéme  étoit  pour  les  paizictiliers  mêmes. 

Mois  apres  le  regne  de  Philippe  le  Bel,  comme  les 
dedmes  Bc  les  fubventions  en  ar-.-ent  fc  rendi  ent 
plus  ordinaires , auiTi  les  ’evées  de  foldats  par  les  gens 
d'Eglifc  furent  moins  frcquenies;  & avec,  le  temps 
on  s’en  dcfilla  cmicrcmem. 

Il  croit  cffeilivemcnt  fort  embarrafTam  de  lever 
des  mêmes  Prélats  cts  trois  fortes  de  droits.  C'éioit 
le  plus  court  & le  plus  avantageu'.  pour  le  Roy  de  le- 
ver lui-inême  les  troupes  que  le  Clergé  avoit  accon- 
tomé  de  fournir,  &d'cn  demander  au  Clergé  la  dé- 
penfe  par  des  décimes  , ou  par  des  dons  gratuits.  On 
n’avoit  auparavant  prefTé  les  Prélats  de  fournir  de» 
foldats , que  parce  qu'ils  en  foiuiiifToicnc  aufft  la  dé- 
penfe.  • 

Comme  fâint  Louis  leva  de  grandes  & longue» 
décimes  fur  le  Clergé , nous  ne  liions  prcfquc  pas  que 
pendant  fon  T gne  on  ait  inqukcc’  les  Eveques , ou 
les  Abbez  , pLur  amener  , ou  pour  aivoyct  leur» 
vafTaux  armez  aux  armées  rcyales. 

Philippe  le  Bel  ufa  quelquefois  de  ce  droit;  mai» 

Ayant  donné  un  cours  très  • frequent  au  don  gratuit 
du  Clergé  pour  les  bcRins  prefians  dci'Ecat'^  félon 
que  le  Pape  Bouifacc  VIll.  1* avoit  permis  par  la  Bul- 
le que  nous  avons  rapponéc  ; il  ceffa  d'exiger  de» 

Eveques  & des  .Abbez  qu'ils  amcnafTcm  ou  envoyaf- 
fent  leurs  vafTau.'^  à i'ai  mee. 

Il  y a de  i'ipperence  qu'il  confiden  enfin,  8c  que 
le  Clccgé  meme  lui  propofa  , combien  il  fcroii  plue 
avant!  eux  pour  le  bien  de  l'Etat , & pour  le  repos 
des  Ecclcfuitiqucs,  qu  ils  fupplejllcnt  par  l’augmen- 
tation du  don  gratuit , ou  des  dec  imes , au  défaut  de» 
combataiisqu  ils  avoicm  autrefois  fournis,  &donc 
ils  feroient  oeformais  difpcnfez. 

Ce  que  nous  avons  touché  en  paffant  du  Roy 
faint  Louis , nous  fait  tomber  dans  refpric  une  au- 
tre reflc^iom  Ccn'étoient  pas  feulement  les  Ecde- 
fiafliques,  mais  tous  les  Seigneurs  dcEefqui  avoient 
des  vafTaux,  & qui  avoicm  droit  de  leur  f>tre  pren- 
dre les  armes.  Les  Eccldtafliques  n’avoient  ce  d.oit 
que  comme  Scigncius  de  lief.  Les  Laïques  qui  ctoicnc 
^pncursdcBcrécoicnt  dans  la  même  obligation  de 
fournir  au  camp  Royal  un  certain  nombre  de  foldats.' 

Mais  ce  n'étoic  pas  le  fcul  uf^  qu'ils  fatfuient  de 
leurs  vaHaux.  Ils  en  faifoient  (ouveutdc  petites  ar- 
mées , &s'cnirefaifoient  b guerre  les  uns  aux  autres. 

Nos  Rois  firent  diverfes  ordonnances  pour  mo- 
dérer , & cnEn  pour  c'  terminer  ces  guerres  particu- 
lières. Le  fçavani  M.  du  Cange  a fort  bien  remarqué 
que  faint  Louis  travailla  fcLieulèmcac  à abolir  ce» 

f Lierres  , & qu’îi  les  interdit  eniicrcmcnt  dans  fes 
tats.  L'Ordonnance  qu'il  ütàccfûjct  n'ayantpa» 
été  fide'emcnt  obfcrvcc,  Philippe  le  Bel  en  reiteta-D/jffrf.  i», 
une  femblabicen  l’an  iju.  enfin  que  les  Rois  fuivan$/*"'^^'î*»^'^ 
renouvcllcrent  fouvent  ces  memes  délenfcs  jufqa'i  ^ ^ iasiist 
Louis XI.  après  lequel  il  n'en  fut  plus  parlé. 

11  n’y  avoit  point  de  moyen  plus  naturel  pou» 
fib  ij 
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mettre  fin  i ces  vengeances  fanglimcs&iccsgucr* 
rcs  plus  <.]uc  ctvil.M , ijuc  Je  dclirmcr  Us  fu  jeu , c'eit- 
i>dirc  tdVtcindrc  pai  d peu  le  pouvoir  & la  cotuume 
dcsSciencurs  dcficfiToic  Bcclcliafiiques  » Toit  fccu- 
liers,  de  lever  des  troupes  ;&  de  rendre  i la  Iculc 
perfonne  du  Itoi  ce  droit  nacurei  de  U R-ojraucé , de 
drefTcr  des  armées  de  làirc  la  guerre. 

llefltrèi-diificilc , que  li  les  Seigneurs  particuliers 
de  fief,  ont  le  dr-'ii  d'armci  leurs  vafTatu , de  les  fou» 
dorer,  de  les  mener  &dc  les  commander  dans  l'ar- 
mccro/.tlc,  ils  ne  les  arment  auifiouclquef ois  p^>ur 
Icun  querelles  particulières.  Audi  non  de  quelques 
occalloas  cKtraordinaires  depuis  faim  Louis  &Phi- 
lipjtc  le  Bel , nos  R.oit  ont  toujours  tendu  i airacher 
d’entre  les  mains  de  leurs  fiijets  le  pouvoir  d'armer, 
& à fc  contenter  de  leurs  fiibvcntions  pécuniai- 
res. 

Il  fallut  neanmoins  beaucoup  de  temps  pour  faire 
d tns  un  fi  grand  Eut  un  char^mrnt  -fi  conlîdcra- 
blc.  il  ellà  croire  que  plufieursE^^lifcsobtinrciule 
privilège  de  ne  plus  envoyer  leurs  vallàux  à l’armée; 
& tes  R.ois,  qui  ttroicnc  par  d'autres  voies  l’argent  de 
ces  memes  Edifies , qui  eût  Icrvi  a lever  & à défrayer 
CCS  fold-us , accordoient  ces  privilèges  fans  peine. 

En  voici  un  evemplc.  La  Province  de  Sens  ayant 
' donné  de  la tneÜlcurc grâce  du  monde  une  dccimc  au 

Roi  Louis  X.  fils  & lucccflcur  de  Philippe  le  Bel,  ce 
Roi  |Krmiccn  t^iy.àtouslcsvairauxdesEglifcsdc 
cette  Province , qui  ne  s’etoient  pas  rendus  à fon 
camp  pour  les  guerres  de  Flandre,  de  maintenir  les 
privilc  es  qu'iU  pretcndoicnc  en  avoir  , & de  ne 
point  payer  les  amendes  que  tes  Officiers  Royaux 
Mtmetrtt  Ju  leur  demandoiem  pour  cela,  Eertmitm  TruLatriim 
Otrgi  An.  btminuHi  <ir/aijf3ora»i  Vlnrutcs  & frifiUgu  hâ- 

^ fr*cipimas  /S/éara  ferv4rî , sd  diâiu 
».  I i./.ua.  cêmfi'üi  ,fiol/untM  iKUrum  pririle^itram  & 

UitTi4tum , V(i  àt  jure  an/  cenfuciutUae  immunes  fmt , 

&e. 

En  trois  mots  ce  Roi  a compris  trois  manières 
de  s’exempter  de  c«  firviccs  miliiaircs , par  privi- 
kge , par  le  droit , ou  par  U coutume.  Cetoit  aifez 
qu’un  Roi  donnât  ces  ouvertures  , pour  s'alTurcr 
que  les  Prélats  ne  manquerotem  gucres  de  Tuii  de 
CCS  trois  titres , pour  maintenir  ou  pour  recou- 
vrer leur  ancienne  liberté. 

tArmire»  d»  jy.  Charles  VI.  en  140  j.  fit  une  Ordonnance, 
Zdit  V*  Ecclcluftiques  à une  contribution 

flrtl'i.ui'  «Argent , lors  de  la  convocation  du  Ban&  Arric- 
♦.  M.  I f,  rc-ban. 

Cette  contribution  du  Clergé  autempsdel'Ar- 
ricre-ban  ne  peut  provenir,  que  de  ce  que  l'Articrc- 
ban  ctoie  autrefois  commun  aux  Seigneurs  de  fief  fe- 
culicrs  &:  EcclefiaiUques  , obligez  de  part&  d'au- 
tre à fournir  des  f»ld  us , & à être  prefens  en  per- 
fonne;  les  Ecclcfitfiiqucs  s'affranchirent  de  cette 
occcinté  par  une  fubventton  pccuniatre, 

Charles  VIL  en  1 4 4 5<^eclara  les  Ecclcfiadiques 
exempts  des  contributions  pour  les  gens  de  guer- 
re,& meme  de  leur  logement , fc  rclèrvam  nean- 
moins d’autres  manières  de  les  faire  contribuer 
HtJ.  f*ri. }.  pour  U dépenfe  de  U guerre.  Tîsutffeis  «f«/  etnt»- 
dons  en  une  Mire  mMiere  rr«/«frir  Us  ^erts  itEgUfe  , 
sju’ils  Aiderons  à fnpfmtr  Us  charger  de  mt  d'ut- 
nut  ; & pour  (tut  (auft  ienr  éerirons  tn  ehAtun  Dh- 
(eft  Uttrts  pArtittdieres. 

V.  Les  autres  Royaumes  ne  furent  pas  fi  heureux 
que  celui  de  FruKe , & ne  virent  pas  fi  tôt  rentrer  , 
les  EccIeitalUqucs  dans  la  jouinânee  de  leur  an- 


cienne liberté  , pour  ne  s’appliquer  qu’à  l’cxcrcicu 
de  leur  facré  miiiillcrc.  L’Allemagne , la  Pologne, & 
les  autres  Royaumes  du  Nort,  ont  vû  long-temps 
apres , & voyent  encore  en  partie,  les  Prélats  dans  le 
meme  embarras  &d  ms  le  tumulte  des  armes. 

En  1;  4U  le  Pape  Benoit  XU.  confimu  le  privi- 
lège q^ne  le  pieux  Bolcllas  Duc  de  Pologne  avoic 
autrefois  accordé  i l’EgUfe  de  Cracovie  , pour  af- 
franchir fon  Eveque  & tout  fon  Cierge  des  expédi- 
tions militaires,  yoluii  I>ux  , tfuod  Epifiopui , & Ca-  juùuI.  n.  4a. 
pmlum  CrACovfu^e , tetnjiftie  CUrus , a quAli^t  txptii- 
(iontt^ns  pitpttuoldstti&txtmpti'yitA  quod  de  viüit  , 

, à"  diüs  Jm  EedefiAfiitis  Ad  rxprdr- 

ttusKs  perfomUrtr  irt , vti  diquts  inmintt  miturt  msrù- 
mè  stnerer.iur  , extrptt  dusüAXAS  umpore  imurfns  fuM 
L 'ishuAHorusH , &(. 

tn  i}7z.  (jregoire  XI.  preferivam  au  RoiFri- 
dcric  de  Sicile  , les  règles  qu'il  devoit  obfcrver 
daru  la  conduite  de  ce  Royaume, où  la  liberté  de 
rEglilc  dont  ü relevé  , doit  éclater  encore  plus 
qu'aillcurstillui  permit  de  recevoir  des  Ptelats  les 
fcrviccs  attachez  aux  fiefs  qu’ils  tcnoienc  de  la 
Couronne , pourvu  que  ces  fcrviccs  n'culfcnt  rien 
de  contraire  aux  loix  canoniques.  Si  qui  Jtnt  7>r«-  Um.».  ii. 
Liriez  CUriei.quiiemptrMufiveHtgAlu  kosu  stueAnsà 
Kege,  er  qui  fAt’Osu  bujufmodi  i/anerum  aS  Mtiquo  confsu- 
xtrunt  Regibui  ferviluexbiitre  ; bujufmodi  AotiquA  & 
bosulU  JtTTtti*  Htgi  ftauiduM  Asniipum  (ei^uaudintm , 

^jicut  fiasulA  pAtiuniur  (AtuniCA  , imfendens. 

En  150L  Alexand.e  VLayant  été  confultc  par  Urin,*,  4]. 
t'F.vcquc  de  Vüne , s'il  pouvoir  lui  & Tes  Prêtres 
prendre  les  armes,  pour  repoulTcr  les  Tartares  qui 
faifoient  des  tneurhuns  fur  la  Lithuanie , il  lui  ré- 
pondit qu’ils  le  pouvoient.  Ce  Pape  l'entcndoit  ap- 
paremment de  la  maniéré  que  nous  l’avons  expo- 
féci-deffus  , en  levant  des  troupes, & les  animant 
au  combat  pour  la  Religion  & pour  1a  patrie  in- 
juUcmcnt  attaquée  , mais  ne  combatant  eux-mémes 
que  par  la  prie-  e. 

Ce  meme  Pape  donnant  en  la  meme  année  1501. 
rinvcHiturc  du  Royaume  de  Sicile , permit  que  les 
Evêques  lendilTciu  aux  Rois  les  fervices  que  lacou- 
tume  des  fiels  Royaux  demandoit  d’eux. 

RainaIdus,pour  jiifiificr  les  guerres  du  Pape  Leon 
X.  &dc  Julc  if.  je  veux  dire  les  guerres, ou  le  pou- 
voir de  rare  la  guerre  en  general , & non  pas  ces 
gucircs  paiticulicrcs  ,ou  les  caulcs  de  ces  guerres  ; 
rapporte  l'apologie  que  le  Cardinal  Bcllarmin  en 
a faite, en  produifatit  les  exemples  des  guerres  de 
Leon  IV.  de  Leon  lX.de  Clcmeni  IV.  a Innocent 
VL  R'  de  Pic  II.  donc  les  deux  premiers  font  pu- 
bliquement honorez  par  l’Eglife  , les  deux  fuivans 
ont  toujours  padé  pour  de  grands  & faints  Papes  : 

Pic  IL  a fignalé  fon  Pontificat  par  un  zclc  tres-pur 
& par  pluhcurs  autres  vertus  d’un  bon  Pape, 

Cet  HiOoricn  rapporte  une  réponlc  mémorable 
du  Pape  LconX.  iorfi^uc  le  Roi  d’Anj;!cterre  de-  jij. 
mandoii  qu’à  Rome  on  rendit  des  adions  degra-  ft.  Ann» 

CCS  à Dieu  pourlavidoitequ'ilvcnoiidercmpor- 
ter  fur  le  Roi  d’Ecofle  , confédéré  avec  le  Roi  de  *** 

France , qui  étoit  alors  en  guerre  avec  l'Eglife  Ro- 
maine. Ce  Pape  réfx»ndit  que  l’Ej^ife  Romaine  ne 
remcrciolt  Dieu  que  des  viâoircs  rcmporte'cs  fur 
les  infidèles  , & (iir  les  ennemis  de  l'Eglilé,  entre 
tefquels  font  les  Schifinatiques. 

Enfin  ce  fi^avant  Annaliltc  rejette  avec  raifon  les 
excès  de  Luther  Se  d’Erafme,qui  ont  prcfquc  renuu- 
velié  l'aiicicnnc  erreur  de  Tcrtullicn  , qui  fembloR 
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condamner  toute  ibrtc  de  gucircs,  comme  con> 
traircsalaioi&àUdouccurdc  l'Evangile.  Enfuite 
de  cette  faolTc  préoccupation, Us  bUinuicncks  £vc- 
ont  a leur  lcrvice  des  troupes  militaires. 
Les  Apologillcs  de  la  foi  crehodoxe  ont  réfuté  ce 
faux  principe, ^lamauvaifecuiKlulion qu'ils  cnti> 
roient. 

L'Allemagne  a été  le  lieu  où  les  Eveques  & les  au* 
très  Eccidialliqucs  ont  été  plus  airujeitis  a cette 
déplorable  ncccilitc.  La  Hongrie  & les  Kojraumcs 
voilins  refont  ocdmaircmctu  conformc2à  Icsufa* 
ges.  L’dmpcrcur  Albert  IL  en  14)9.  lit  un  Edit 
pour  la  Hougrie  •,  un  des  anicles  décharge  les  Le* 
defulliques  des  autres  cxaâions  nuuvcUcs&abu* 
lïvcs  , mais  contirme  leur  aiTujcttillcmcnt  ancien 
GaiJa/l.  aux  Icrvices  militaires.  lum  Ettlefu  & Eede^A/He* 
Cr>yf.  itif.  fcrfùruÀtdxisnoMdÎH  dbafivi  iatroducHi  libtrt  ^dbj*- 
1 W’  luté  retiHq$uHtKr  ; ftrv'aü  I4iuia  exerc/riul/j  /w.rr  ulus 
4SC.  4i3.  (fujutt»  JeUrre  u/KMur. 

En  1 4 { 4.  Ladiflas  R.oi  de  Hongrie  lit  une  Or- 
donnance , CûnüritKc  depuis  par  1 Empereur  Fri- 
dcric  ill.  qui  ebiigeoit  les  l'rclats&i  les  autres  Ec- 
cUlialliqucs  de  fc  trouver  aux  armées  avec  le  me- 
me nombre  de  fcldais  quiûoit  prefetit  au  tcmpsdu 
Koi  Sigirmond  , avec  neanmoins  une  diminution 
proponk'nnée  à la  diminution  des  terres  qu‘îE 
avoient  perdues  par  l'irruption  des  ennemis. 

D0mini  Mchiefifiêfi,  Tréftfiù , Efifeopi,&  Cupittlj, 
ét  & Mit  dtgtuures  & h^nerts  Eedejiafiftos  ma- 

jtrtt  tcMtUet , qium^midum  rrmp«rr  quondam  dmità 
Sfgifmwtdi  Imper alfris  & Regh  avi  mjfiri  {tHfmt  fHtrutü, 
enm  ipftrnm  Bdndtfiis  de  tumer»  LdnctdUrum,exrrdtuj- 
rt  tttttdtttur  : itd  vtdeUeei  , m quMtfumeumque  EeeUfid- 
rnm  feu  Eeekfidjhedriim  perfindrum  prtteMtMs  per  inirni- 
eesextilipni  mmarjtitjitxu  limitjiitnem  tUêimim  bf 
HÜnMm,  ttumbuiufmodiexercitttdii»  eurundem  Eccle/îd- 
rum  feu  Eeekfi^urum  ptrfeudrum  rawa  dtfttu 
mini'rersir. 

En  Pologne  le  Roi  Cafimirtit  ce  Statut  en  l’an 
14-75.  que  les  Ecclcliadiqucs  fourniroient  à U 
guerre  ftlon  leurs  moyens  ; Se  que  IcsEglircs  Ca* 
thcdi  aies , Abbatiales, & Collegiales  cnvoycroicm  le 
nombre  de  loldits  qui  auroit  été  règle  par  le  Synode. 
%‘T*^  ^ Sprrnsralr/  pr*  hde  txptiiûiut  dthtnt  fervfre  dd  htüum , 

jl.  juxid  fdcultarem  & exigemium  b«n6rnm  futrum.  Jum 

Eccltfu  CdibtirMts  & ColUguu , /tbbattt  fin  Vrdp«fni 
C(mdbi«Tum4tbtnt  erprdrrir  armi^rra;  in  et  numere  ,jux- 
tdqufdmSiwde  fuper  unumquemqut  tuudubiiur.  LtUm 
Epifeepi  dtitnt  bdhtre  inttUigvHijm  eum  iHebMis  Tdt0- 
ebidli^ , ut  illi  etfém fdeidut  ful/fidiitm fuo  Epifesp». 

Fnrani544.  le  Roi  Si;..ifmond  Augulic  déclara 
que  les  Evêques  & les  Abbez  n:  feroient  plus  obli- 
giez de  fournir  des  troupes  qu’aux  guerres  cxtracr* 
dinaircs,&qu‘iUn‘y  viendroient  point  en  peribn- 
nc.  lu  umen ,ut  etntru  ftliut  petenrmis 
tuK  Miter , txpedhh  baeper  illtsfidt , innuHuilaitm  ip~ 
Jrrxm  perfctiâ  hjbedut  À fro/«î««f  btüicd  :ftdMti$fui 
li.cami$t,o^icfuofHngd»tur,fdeTipeiit  cr  urdtiturbuf 
Deum  pljCdMftt. 

VI.  On  ne  peut  difeonvenir  de  ce  que  le  Pape 
Pafchal  II.  ccrivoit  autrefois  à l'Empereur  Henri 
IV.  que  les  Eveques  ayant  rcû  des  Souverains  des 
Duchez , des  Comtct,&  autres  grands  6cfs , avoient 
e'tc  forcez  comme  par  une  fuite  necclTairc  de  fre* 
quenter  la  Cour  êc  le  Camp  des  Souverains , de 
le  mêler  d'une  milice , où  Ks  ra  cines , les  incendies, 
tfifl.  lu  Iç,  homicides  font  inévitables,  /h  repri  regiù  pjtTti- 

but  Epfeopi  rtl  y4bbdUs  ddtteurufdiuLtribntaeeupâa- 
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tur , at  Ctmttdtaui  d^uè  freqnentdre  & miiituîn  exirit  - 
te  eogdiuur  ; q-tt  mmitHiU  dut  vix  aut  mût  mada  fi'te 
rdpiMt  , fdcrdtgüs  . dut  bamiddUt  txb:b:tiir. 

MiM^ri  ftù  dlurit  miaifiri  CurU  ftlti Jiut;  quid  ufitt- 
ttf  , Dueatus  yMjrelfienjtUi , Afeneui , Turret,cr  i'dtefd 
dd  regni  fer  rit  mm  prrùnetuu  d Hggibui  deeeptrunt . 

Ce  Pape  voulut  que  pour  s‘aifr.mchirdccc$fcr- 
vicudcs,l‘Eglife  renonçatà  toutes  ces  dignités  fc- 
culiercs,aux  grandes  terres  aux  charges  qui  *es 
accompagnent.  Mais  il  ne  demtura  pas  ferme  dans 
cette  rcfolution , & le  refte  de  l'Eglilc  ne  jugea  pas 
ce  changement  avantageux  : on  conlidera  que  les 
Papes  Leon  IV.  Se  IX.  avoient  été  dans  des  fenti- 
mens  contraires  à ceux  de  Pafchal  IL  Se  qu'il  fal- 
ioit  fuivre  & non  pasprevvnir  ks  ordres  laimsdc 
la  Piovidenre  , qui  diverfitie  la  conduite  & 1rs 
pratiques  de  fon  Eglifc  félon  les  confeiU  de  fa  (â- 
gede  ccernclk  ; qui  en  a làndtifté  ks  premiers  ficcks 
par  11  pauvreté  & p.u  les  abbaifTemens  : qui  en  a 
tviidu  les  ficelés  qui  ont  fuivi  tout  éclatans  de 
gloire  par  les  richcües  & par  la  laveur  des  Empereurs 
& des  Rois  ; qui  a voulu  cnlîn  lânâîHcr  dans  les  der- 
niers temps  les  dignitvz  profanes  en  les  tciinürans  à 
fon  divin  Sacerdoce. 

il  n'appartient  qu’à  la  fagclfe  toutc-puilTante  de 
Dieu  , de  faire  ces  grands  clungemens  , qui  font 
comme  deschangemens  d'Etat  dans  lapolicede  fon 
Eglife.  Quelque  forme  Si  quelque  htuaiton  que 
Dieu  donne  à la  difeiphne  Ecckfiadiqiic , il  ne  tienc 
qu’à  nous  d’y  pratiquer  de  grandes  vertus,  & d'é- 
viter tous  les  inconveniens  qui  acconip.ignsnt  tou- 
jours l’s  cat  prefent  des  choies  , quelque  bien  con- 
cené  qu'il  puilTc  être. 

Rciidons  cracesàccluiquiaenfin  par  des  cSan- 
eemens  lents  & imperceptibles debarrafTêleClcrgé 
de  l’Eglife  Gallicane  de  loirics  ks  fcrvimdcs  mili- 
taires , dont  nous  venons  de  pa  1er. 

Rcconnoilf'-ns  qu'entre  les  Pre'ats  qui  fc  font 
affervis  à ces  charves  pendant  qu'elles  étoient  en 
ulâgc , il  y en  a eu  de  tres-faints , qui  gr-milfosenc  de 
cette  dure  nccelTitéimaisqui  bien  loin  de  f.-  Uiflèr 
corrompre  par  cet  air  empeilé  de  la  Co-jr&de  U 
guerre , y portoient  au  contraire  & y répandoknt  de 
tous  e.)tcz  l'odeur  incon-uptiblc  d'une  vk  laitue 
& édiftante. 

Confeflbns  enfin  que  fi  la  Providence  n’a  pas 
encore  deg-gé  certaines  Provinces  Eccîefiafliques 
de  ce  joue,  de  la  milice  tempor<.)ie,  les  Prclus  peu- 
vent cncoic  y être  aulfi  faints  , qu’ont  été  autre- 
fois 1rs  Annan  & les  Héribert  de  Cologne,  kt 
Ud  ilric  d' Aulboutg , les  Mciiwerc  de  Pa<{erbo:n  , 

& une  d'autres  qui  ont  appris  à leur  fieck  qu’il 
y a «lie  maniéré  Chrétienne  de  faire  la  guerre  , & 
une  conduite  vuiement  Epifeopak  , qu'on  peut 
exercer  fur  les  Oi&cicrs  de  guerre  & fur  les  ar- 
mées. 

C’eft  une  entreprife  perilleufc  Se  pleine  d’écueik , 
mais  c'eft  au  fcul  dominateur  du  Cicl&de  ta  terre, 
de  chmger  U face  Se  U difpofition  generale  de  l'Etat 
& de  l'ÉgHfc.  Nous  pouvons  & devons  délirer , que 
les  autres  Eglifcs  lecouvrent  la  meme  liberté  que 
celle  de  France  : mais  nos  defirs  doivent  être  m- 
peéhieurcmcmroiimisàla  Providence  > qui  voit  ce 
que  nous  ne  voyons  pas  , q-.ii  peut  ce  que  nous 
ne  pouvons  pas  , & qui  tire  de  grands  biens  de  ce 
qui  nous  paroit  être  une  fourcc  de  piufieurs  maux. 

Le  Cardinal  d’Ofiat  aflurc  que  le  Pape  Clément  tirtr.  4c, 
VUL  en  id  O O . ayant  foie  délibérer  dans  le  Confif- 
Bb  iij 
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toirc  fur  h mort  du  Cardinal  Battoiy  en  Valachic  » 
ou  il  avoit  éti;  rue  en  guerre  portan:  les  armea  , 
H fut  rtfolu  , qu'on  ncUnccroit  point  de  cenTures 
fur  ceux  qui  l'avoient  tue. 

C.  Pftitû.  Honore  Ili.  confultc  for  Taôion  de  quelques 
Bxtr*  Di  Ecc'cnailiqucs , qui  avoieni  pris  les  armes  avec  les 
'JifmitUit.  Ljkjocj  contre  les  etmemis  du  nom  Cht<'tien , & en 
avotmt  tué  nluiieurs  ; répondit , que  ceux  qui  aa> 
toient  mutile  eu  tué  quelqu'un  dans  cette  mêlée  , 
feroient  véritablement  irre  .uUers. 
t.  t.  f.  40.  Saint Tliomascnfcigne  loi-mcmcyqu’iln'yarien 
* ut  foitcontraireàlaprofcllîon  drs  Eccklladiques 
ans  les  armées  où  iis  fc  trouvent , (t  ce  n'eil  de 
combattre  eux-memes. 


CHAPITRE  XLVII. 

De  la  Milice  que  les  Evoques  & les  Abbez 
fburniflbicntaux  Princes,  en  Angleterre 
& en  Eljpagnc , apres  fan  mille. 

I.  Gu!ÜJUine  U Cp»^Nrranr  rruhlit  djnst^glcrcrre 
U teutume  , f«r  Us  EŸt>}Hts  & les  jibiftn  /imrmjfan 
des  rresipes , a proporiin  des  BAranies  quHs  tte>mritf. 

I I.  its  Caueiks  ne  sapofmt  ftint  * cet  ufu^e  ; Us 
flsfs  jâims  EviqHtt , LMtifrAsu , yuljldn  » ù jinjtlnu,  s'j 
faurntutnt. 

III.  Cambien  il  e^itarieux  à tEglife  ijUtUs  Sauve- 
ratHS  feienr  ferfuades..,  que  U fidélité  des  'Preléts  efi  U 
flus  firme  appui  de  Uur  Courauiu. 

l V.  Les  keeUfisÿiiijufs  ne  peuvoieut  ni  t'armer , ni 
eambaiirt. 

V.  Exemples  des  traupee  de  Jaldais  fourmes  par  le 
(Urgé  dans  les  fiecUs  fusrans. 

V I.  Les  .yiibafis  étaient  aufii  prefque  fautes  faamifct 
à ces  meutes  eatarilnaians  de  troupes  mititaires. 

V 1 1.  RfjlexisKi  reniarqstables  fur  la  fujetm  des 
j&bjyts  sneiuts  a ce  droit  de  milice,  sî^aitd  an  cammcnfa 
à prendre  de  l‘ar;^eni  au  lieu  de  ttvupes. 

V il  I.  Oli  pafic  d'ydHgUttrre  en  Efpa^  , & an  y 
fait  voir  des  Crûjades  tanriimUes  , au  Us  Eveques  fi 
trauvetem  avec  les  Rois, 

I X.  “preuves  quou  ne  peut  cenfurer  cette  tanduHe. 

X.  lin  Coneik  de  TaUde  àtfind  aux  EceUfiafiiques  de 
ftrvir  avec  Uur  milut . éCatsutt  quedet  Rats. 

X I.  Fia  des  Craifadtt  i'Efpagtu. 

L ^ Omme  l'An^ctcrre  a toujours  fuivi  de  plus 
près  la  police  de  la  France  que  IXfpagne  ; 
nous  commencerons  par  elle , pour  palier  cniuttc 
dans  rEfp^q^c  , dont  les  évenemens  ont  été  plus 
fmgaiicrs,  & ont  formé  un  gouvernement  fort 
dil^mblablc. 

Guillaume  le  Conquérant  nVutpas  plus  tôt  fou- 
mis  l'Angleterre  à fa  puilTance , qu'il  y taxa  tous 
les  Evéchez  & toutes  les  Abbayes  à un  certain  nom'^ 
bre  de  foldats,  qu’on  devoit  fournir  â fon  armée. 

Voici  comme  .Matthieu  Paris  en  park  & en  gé- 
mit en  l’an  1070.  Rtx  IFiUtlmut  pefimo  ufas  canft- 
Ua  amma  ^nglorum  Maajfieriaaura/polfjiifé’nrgeHte 
/ufatiabilfter  apprapriavit , cr  ad  majora  fantta  EccU- 
fia  oppr^ia  cJicHms  firetris  mn  peptreit.  Epijea- 
pjtus  qpoqut  & .^Mutias  omnes  , qua  Baraitias  teae- 
bam , & eatenus  ab  onmi  firvimt  fecidari  libertatem 
halruerant  ,fub  firvitute  flatuit  wditari,  inrotuUtis  fia- 
^silai  Epifiopaïus  & ^barias  pra  reluHtate  fua , quot 
milites  fm  & fuccefinibus  fuis  hafidiiaiit  tempere  va- 


fuit  iifit^uiii  exb'écTi.  Et  rttaUs  bujtis  EcckfiafiiCa fer- 
Viftitit  pontHS  in  tbtjaurtt  . mtdtos  Viras  Ecilefiafikos 
huit  cai^itatim  pe^ma  reluilanus , 4 régna  fngavit. 

CctHiiluricn,  toujours  outre  pour  le  temporel 
des  Lglifes , paroit  fouvent  animé  contre  ia  domi- 
nation des  Francis  ou  des  Normans  en  An^e* 
ictrc.  Il  fufîii  donc  de  croire  une  partie  de  ce  qu'U 
dit  dans  ces  occaltons.  Il  n’cH  pas  touc-i-fâit 
croyable  dans  le  récit  qu'il  fait  des  volcries  facrilc- 
ges  du  Roi  Guillaume.  Mais  on  ne  peut  douter, 
que  le  Roi  n’ait  été  le  premier  qtii  dreflâ  en  Angle- 
terre l’eut  des  taxes  fur  les  Evcchez  & Ici  Ab- 
bayes, à proportion  des  Baronics  qui  ctoient  unies  1: 

à ces  crulTcs. 

Je  croirois  volontiers  que  ce  fut  plutôt  un  re- 
nouve'icmcnt  d’une  pratique  interrompue,  qu’un 
nouvel  ctablilTemCTic.  Les  premiers  Rois  qui  doti- 
nerent  ces  Baronics  à l'Hglife , en  exigèrent  proba- 
blement CCS  incmcs  lêrvkes.  La  pratique  en  ayant 
été  11  long-temps  en  France,  clicneurdapasunt 
à palfer  ce  petit  trajet  de  mer. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  de  Bede  nous  foie 
alTcz  conno'itre  que  ks  Anglots  n’avotent  point 
tant  d'averfon  de  foire  contribuer , par  des  pen- 
fioni annuelles,  ks  Eglifes  à ia  d.’peofe  necedaire  . 

pour  Ia  défenfe  de  l’Etat. 

Au  reAe,  ce  qui  paroit  ki  clairement , qu’au  moins 
ce  Roi  rcnouvella  ces  fervitudes  miliuircs  fur  le 
Cicigé  d’Angleterre,  peut  fnvir  à appuyer  notre 
conjeâure , qu’elles  avoient  aulTi  été  comme  abo« 
lies  en  France , mais  qu’en  ce  meme  temps  on  les 
rcnouvella. 

II.  Le  Concile  de  VinchcAcr  en  1076.  fous 
i’Archcvèquc  Lanfranc  , deiendit  aux  Clercs  de 
rendre  d’autres  fcrvices  aux  Seigneurs  laïques,  que 
ceux  qui  avüknt  etc  rendus  fous  le  règne  du  Roi 
Edouard  : hÿ  aliquii  Qericus  cirilis . vel  rufiieus , de 
bénéficia  EteUfia  aliquad  fervimm  reiiat , prater  iüsU 
quod  ficit  tempare  Regis  Eduardi. 

On  peut  dire  avec  vérité,  que  ce  Canon  ne  com- 
prend pas  ks  Evêques  ni  les  Abbez  i mais  ft  les 
Clercs  inforienrs  rendoient  des  fervices  aux  Sei- 
gneurs inferieurs,  les  Evêques  & les  Abbez  pou- 
voient  bien  en  rendre  aux  Rois  de  femblablcs,  ou 
tTapprochans. 

Le  Concile  de  Lilcbonnc  en  1080.  régla  les  G«.  4. 
fervices  que  ks  Curez  pouvoient  rendre  aux  Sei- 
gneurs de  leurs  PamiAcs»  fans  que  leur  Eglife  fut 
blcA'.c  par  leur  abfcncc.  Mais  pour  venir  aux  Evê- 
ques , le  faint  & feavant  Archevêque  Lanfranc  o'é- 
toit  (>as  tom-à-foit  de  0 mauvaife  humeur  que 
Matthieu  Paris , quand  il  éerivoit  à un  autre  Evê- 
que ^e  les  Danois  venoiem  fondre  fur  l’Angleter- 
re , Bc  qu’il  devoit  prendre  foin  de  munir  fon 
Chîicau  d’hommes , ôc  d’armes,  & de  provifions  : 

Dani.M  Rexnobis  mandavit . rrm-4  veninm.  Cafirum  Epÿp, 
itaque  rfy?r««  haminibut,  & armis,  & alimtmii,  vigi- 
lanti  cura  mutmri  fâche . 

Lanf.ancdonnoit  fans  doute  exemple  de  ce  qu'il 
confeUloit  à fes  Confrères , & c'cA  apparemment 
pour  cela  que  le  Roi  lui  avoit  donné  avis  de  t’en- 
nemi  redoutable  qui  menaçoit  l’Angleterre  -,  aAn 
qu’il  avenît  tous  les  Evêques  de  tenir  leurs  Places 
en  état  de  dcfcnfc. 

Nous  avons  fouvent  parlé  des  vertus  éminen- 
tes de  foint  VulAan  Hvéque  de  VorceAer.  U ne 
laiAbit  pas  félon  Guillaume  de  Malmefoury,  de  mar- 
cher toujours  avec  des  troupes , félon  la  coutume 
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dc«  Evêques  de  hlorinandie  , quoique  U drpenre 
il  P4»r- de  cctce  milice  fut  fort  gruidc.  Njmf^  ttufaeiu-' 
A'>iLL.  4<  üHff  ffyrmjmrim  non  omkttbAt . fomfuin  jimIùmi 
t9  diffOM  , fw ppfii4iis  4Mn»is  <iwnidiMi/que  cibit 
' immdae  qiuauum  fof^Ubnntiir. 

En  1074.  cc  i'aint  Evêque, accompagne  d'un 
Abbé  & d'une  petite  aimée,  empêcha  la  jonftion 
de  deux  Comtes  rcvolcca  contre  le  Rui.  A ces  deux 
grands  &:  (âints  Evêques  nous  en  ajoûteroos  un 
iroilîéme,  qui  ne  Icurccdoit  ni  en  fainccté,  ni  en 
dignité  , ni  en  doârine-  Ccii  Taiot  Anfelme  Ar- 
chevêque de  Cantorber^.  On  f^c  combien  ce  Pré- 
lat avoh  retenu  de  cet  air  auftere  de  Ta  prcmicre 
profieilîon  & des  Cloîtres.  On  fçait  avec  quelle  fer> 
meté  il  reü/b  aux  Rois  d'Anglctcri-e  pour  la  dc- 
■n  fenic  des  libectei  de  rEglilc , & avec  quelle  indif- 

fcrcucc  U regardoie  les  exils  & la  mort , quand  il 
a'agilloit  de  la  caufe  de  Dieu. 

Cc  faint  Prélat  écrivit  neanmoins  au  Cardinal 
Leg^t  d'Anglcterie,  Gautier , qu'ils  ne  pourroient 
s’emrevoir  que  (luis  quelque  lieu  proche  de  Can- 
torb::Ty  : parce  que  le  Roi  lui  avoit  mandé  de  garder 
Cantorberjr  contre  les  ennemis  d'outre  mer  qui 
approchokot  ; &:  d'aller  au  devant  d'eux  avec  cics 
gens  de  pied  & de  cheval , pour  empêcher  leur  def- 
r.t.r/.)f.  tente.  qattidU  exftâjmni , mt  boflti  dt  nbr-t 

Dure  in  jinglinm  per  HUs  fnrius , qui  CdmuArberin  n- 
rim  fma,  imuni.  Trofitr  qmd  dtmmiu  meusHtxort 
fiu  mihi  frnetfir , & mnndxrà  per  linerât  profri»  figiÜ» 
fignttAt , ut  CâMUétberiém  ct^ôdinm  , & fmfer  farn- 
tuifim,  ut  qtuaaïqut hoT4  puatfmNi  eorum  aadrers.iu»- 
itiumqut  eonvotm  jubtAm  tqiàtot  ftiittt , qui  «r- 
imrtnttt  rhUniu  bojiium  obj^dtit, 

n Le  Légat  n'agrca  pas  cette  oeufe  : & faim  An- 

fclme  lui  écrivit  une  Tcconde  fois , qu'il  devoh  lui 
avoir  communiqué  cc  qu'il  dcfiroit  lui  dire , avant 
qu'ils  fe  fuflent  tous  deux  Icparcz  du  Roi,  qui  al- 
loit  i une  expédition  militaire  avec  l'Archevcquc 
d'Yo.k^  quc'qucs  autres  Evêques.  TofiquAm üteu- 
tidiH  neetfifiù  d Regt  rrdriMdi  Rswxw , & Ktx  in  exfe- 
ditiontm  funni  (nm  jtubiefifiof»  Eiforneevfi  & qttibnf- 
dom  dUif  Lfijiofii cr'pTindfibnt  ivit , & rot  êb  Mt, 
à"  ego  À fobis  itd  difeeffimnt  « &c. 

^inc  Anicime  ajoute  un  point  remarquable  , 
que  ic  polie  que  le  Roi  lui  avoit  dont»  à garder  , 
etoit  le  plus  dangereux  Si  le  premier  menace  des 
ennemis.  7*qfiqtum  Htx  mibi  ftâeefit , ut  tUxm  furtem 
tegjti  fui,  in  qan  nuximé  irrufiiouem  hopum  qaotidie 
tiiatmut  , diligenter  (ufiodirem  , & quotidie  fxrdtnt 
eÿèm  hofiibut  oeeurrere. 

1 1 1.  11  n'ed  rien  de  plus  glorieux  pour  l'Eg^ife 
& pour  les  Evêques , que  cette  perfualion  des  Rois 
de  la  terre , que  le  plus  ferme  appui  & le  plus  iné- 
branlable Toutiendc  leur  Couronne,  cfl  la  hdclité 
des  Prélats.  Comme  on  ne  peut  être  infidelle  à Ion 
Rui,  fans  manquer  de  Bdclitê  à Dieu  même,  les 
Prélats  font  attachez  à la  Edclicc  de  leur  Prince 
par  des  tiens  plus  étroits  que  les  autres  Corps  du 
Royaume  ; parce  qu'ils  font  attachez  à Dieu  par 
des  liens  plus  indifUlublcs,  qui  font  inlcparables 
de  leur  profeiTion. 

CcH  par  cette  perfuaiion  f.  que  Charlcmagnci 
peufatisrait  de  la  fidelité  de  Tes  ^igneurs , comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  conlu  plulîeurs  grandes 
terres  aux  Evêques  Si  aux  Abbei  : s.  que  ics  der- 
niers Rois  de  l’auguflc  race  de  Charlemagne  aime- 
rent  mieux  commettre  aux  Evêques , qu'aux  Sei- 
gneurs les  Comtez  Si  les  Duchez  qui  1^  ccbap- 


pokiit:  que  les  Empereurs  d’Allemagne, deve- 

nus-les  heritiers  du  Royaume  de  Bourgogne,  ne 
pouvant  s'en  conlcrvcr  la  poflclTion  avec  celle  de 
rAllcmagdc  & de  l'Italie,  parce  qu'ils  u\toicnt  plus 
de  ce  fang  augullc  deCiuricmagne,  quiavoiticcu 
dominer  preique  toute  l’Europe,  ils  en  demem- 
brerent  les  Principauicz  , Si  les  conherent  à des 
Evêques. 

C'clt  cnBn  dans  cette  perfualion  que  Guillaa- 
mc,  nouveau  Roi  d’Angleterre,  pour  s'y  mieux  éu- 
blir , mit  les  armes  fle  les  armees  entre  les  mains 
des  Prélats  , Si  leur  conBa  les  plus  importantes 
places. 

Saint  Lanfrancdc  faint  Anfelme  viennent  de  nous 
faire  voir  que  le  Roi  d’Aiiglccerre  commccioit  i 
leur  Bdeliiê  & à leur  garde  les  polies  les  plus  pcril- 
leux , ou  les  ennemis  de  rUtat^dcvoienc  donner  les 
plus  rudes  attaques.  S’il  a etc  ncceirairc  pour  la 
confeevatioo  de  l'Etat,  qu’on  ah  arraché enqueU 
que  manière  les  Prélats  de  l'Autel , Si  qu’on  les 
ait  embarralTcz  d'une  grande  étendue  de  terres, 
d'une  multitude  de  ValLux,  de  1a  levée  Si  de 
la  conduite  des  armées,  de  la  délenfc  desViIlcs& 
des  Châteaux;  c'cll  d'un  côté  une  fâcheufe  necef- 
llté  pour  des  EcclcriaÜiqucs , c'cll  i dire  pour  des 
amateurs  iincctcs  de  la  retraite,  de  i'étude  , de  la 
pricre , & de  la  paix  ; mais  d'auuc  côté  c'cll  une 
digne  matière  de  leur  charité  & de  leur  rcconn..<if- 
fancc  envcis  l’Etat  donc  ils  font  les  membres,  & 
cuvers  le  Prince  dont  ils  font  les  Sujets. 

Mous  avons  dit  ailleurs, & nous  avons  montré  par 
des  exemples  illuHics  , que  les  Prélats  font  entin 
quciqucibis  devenus  Seigneurs  temporels  des  Vil- 
les , par  une  lon;;ue  continuation  de  leur  charité , de 
leur  vigilance , & de  leur  foin  pour  laconfèrvation 
deecs  \'ülcs,aIors  deflhuécs  de  toute  autre  protec- 
tion. Nous  ajouterons  ici , que  ce  font  ces  petites 
Scigiteurics  affcâécs  aux  Prélau , qui  ont  été  le  plus 
inviot..blcmcnc  attachées  au  fervice  8c  à l’obciiluncc 
des  Rois. 

Les  Comtes  8c  les  Ducs  fcculiers,  de  ftmples  Gou- 
verneurs le  Brcnt  quelquefois  Souverains.  Mais  les 
Comtez  8c  les  Duchez  qm  ont  été  polfedéet  par  Ici 
Prélats , ne  font  jamais  devenues  des  Souvcrainctcz, 

8c  les  Prélats  font  toujours  demeurez  dansla  ftdcUe 
dépendance  de  leurs  Souverains. 

Une  médiocre  teinture  de  l'hilloirede  l*£cli(c  fuf> 

Btpourétrc convaincu, que IcsLanfranc  , les  Vul- 
llan  , Si  les  Anfelme , dont  nous  venons  de  rap- 
porter les  exemples,  cioient  hors  d’atteinte  des  foup- 
çons  mêmes  de  Vinfideiité;  & que  les  Rois  pouvoienc 
en  toute  iu.eté  leur  conBcr  leurs  Baronks , leurs 
Places  fortes , 8c leurs  armées. 

I V.  Ces  faints  Prélats  commandotem  leurs  petict 
corps  d'armée , mais  ils  ne  s'aimoient  pas  ; ils  n’en 
venoient  jamais  aux  mains;  leurs  armes  étoient  Ici 
larmes , les  gcmilTemens,  8c  les  prières.  S'il  y en  avoit 
qu  i palfalTcnc  ces  bornes , l'Eglife  les  défavouoit. 

Pmiippc  Evêque  de  Beauvais  fut  pris  par  les  An-  Stfrr.  m. 
gloisarméSc combattant.  LePapeCclclUn*à  qui  il 
avoitccritpour{âdélivrance,luimandaqu’tiravoit  , 

défarme  en  prenant  les  armes;qu 'il  pouvolt  prier  le 
Roy  d'Angleterre , mais  non  pas  ufer  de  commande- 
ment pour  fon  clargilTement , parce  qu’il  avoit  été 
pris  dans  un  état  où  un  Evêque  n'cBpas  connoidabie. 

Peu  de  temps  apres  le  Roy  de  France  Philippe  Au- 

Eide  ayant  aulTi  pris  t’Evéqueélu  de  Camoray , le 
egat  du  Pape  les  Bt  mettre  tous  deux  en  liberté , Si 
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fk  jurer  l’Evéquc  de  Dc2uviit , qu’il  ne  prendroit  ment , Que  Ici  Ecclditfliqaet  n'avoient  p^t  d’au*  . 
jamais  les  armes  contre  des  Qircticiu  \ Qmi  di  um*  très  armes^^  les  pekres , les  pleurs,  & les  facrïiiccs  ; 
m vitd f»4  HUn^udiH  drHugeftdItit  raarra  Chr^untt.  que  leurs  Baronies  ic  leurs  autres  fiels  étoient  des 
V.  PrcTupporant  cette  manme  conlUnte  & iiv  aumônes  ;& qu’ils  n'en  dévoient  point  d'autre  fêrvi* 
dubitablc  , qu'il  n'a  jamais  ùé  permis  aux  Eccle-  ce  que  celui  qui  avoit  été  rendu  ;urqu'alors;  enfin 
fîailiqucsdecombattrccux-mctnesenpcrfbnne;  on  qu'ils n’étoient pas refohis  defèroumettreà  de  nuu* 
ne  peut  douter  que  la  coutume  o'ajt  «té  confervee  vetles  fervitudes.  ^ htt  rfj^swMerisr , fjisd  nm  de- 
dans l'Angleterre  f meme  plus  long-temps  que  dans  tvn  pejnerr  c«h  gUih  méitridü  ,JtÀ  eitm  ^ritM*U  , 
la  France  , que  les  Prélats  fourntflent  ic  mcnallent  Jiiliitt  r«m  Uajmii , & «rdtitnihas  bumiühut  & inwu, 
leurs  vaiTaux  en  armes  au>t  Boit  dans  les  bei'oins  de  £r  fffttr  érwjicra  [ma  teneitttsT  fdcem  m4rh  lemrt  » 
l'Etat.  Ma  htHÙm.  Et  qmd  Bjr«Nte  ««rmR  aé  tUftmfymt  furit 

LeR.oyHenry  IILen  1 14t.  envoya  deman-  fidiüiuntir  .tmdtjêrrrtiammtUtdrtmmëtbetittnififtr- 
detmifctoxirs  d’argent  & de  foldats  aux  gardes  du  tutu  ntrum  tHCifknt. 

Royaume, c'ed’à'drreàrArchevcqued'York  fcàfcs  Thomas  de  Valllngham  dit  , qu'en  I4°4‘  1^ 

Coik|piei.  U en  rc^c  auilt-tôt  de  grandes  Tommes , Clergé  Sc  1a  NoblcfTe  penferent  fc  broinllcr , fur  les 

1uantitcdeprovirious,&debonncstroupet  de . CRS  ferviccsqucccsdeuxCorpsrendoicnt  au  Roy  pour 
t guerre.  Mju  JUe  jiM^lidmRtgmmfuym  adCiiflc-  les  neceUitcz  de  l'Etat  ; U Noblcffc  vanta  fort  les  pc- 
drr  Rtgiii  ,f(dùttdd  EJt^rdcenftm  & tjut  rils  qu’elle  cncourok , & le  fang  qu’vtic  rèpandoic 

, m^drt fifitddtu dtixiÜMm de  ftoatidre.  If/tqut'  pourronPrincc&pourfâpatric^aulicuqueleCler- 
fos  quinqudgiau  BdH^dritt,  & rndgitam  feeumdfHm-  gejouifToit  toujours  de  1a  douceur  du  repos,  (c  ne 
«uia , & vtàudlu,  & Jtrtitnttt  (um  drmu  dd  Marxfs-  eouroit  jamais  aucun  danger.L’ Archcvcquc  de  Can- 
tamRegiumfritMtrddiJptndhdeJUudvtriat.  torbery  répondit , que  Ict-lcfgédonnuit  plus  fou- 

Matthieu  Paris  ajoute  que  les  Barons  d'AngIc-  vent  au  Roy  des  décimés,  que  U Soblcifc  des  quin- 
terre, cxcitca  par  l'exemple  des  Prélats , prirent  auf-  atémes  *,  qu'il  foumiiToit  autant  de  foldats  au  Roy 
û les  armes  > & fê  joignirent  à eux  pour  venir  fe-  fclon  la  proportion  des  Befs  qu'il  tenoit , que  les  $ei- 
courir  leur  Roy.  i^uduidnaa  quidem  Mdgddttt  ^n-  gneurs  laïques  {enfin  qu'il  combattoii  par  fes  prie- 
güd,fMhtm^midràiiTdHfr/0tùitMdM{gfre,Iiege  inrrdt^-  rei , & remportoit plus  de  viéloïrcs qu'on  n'en  fçau- 
mdrmt  nurré*  mguù  tferdm  ddxtt,  duitumint  fe  ad  roît  gagner  par  1a  feule  force  des  armts.  Infitferttm* 
àer  (UH  eu  drri^indmm , (mm  eqnit  & drmit  tetufciemer  ui  fui  mu  mitmi  mrner»  Urgem  ftqaAsmw  dd  belLt , rel 
frdfdTdti.  ferir^à , faitm  tenenesftedi  l^dlu.  Et  fnger  bœ  trnnU 

En  1 s 44.1e  mémcRoyHenry  III.  remettant  en  ne&tditqut9Tdiineifdcertnt,&(. 
campagne  contre  le  Roy  d'Econë,  appcIliPArricrc-  VI.  Les  Abbayes  d'Angleterre  étoient  rarement 
ban  des  Evêques,  des  Abbez,  fcdcs  Seigneurs  iat-  exemptes  de  ces  contributions  de  foldns.  Le  Roy 
ques,  avec  leurs  croupes  de  fervicc  { KHi^cari  feàt  Edgard  A T Archcvcquc  faim  Dunflan  donnèrent  un 
ixxf€rt9tdmjlHÿidm,mqütiéuBdT»ttmnsexEigein  privilège  d'exemption  en  l’an  97}.  à l'Abbaye  de 
Cdfite  ,b;dbattfftmftd&fSTJtd  Krjaii  fttufie  tmntd  Toaruay  dans  la  Comté  de  Cambridge , mais  ils  en 
ferritid  mtktdtu , quitidebernttr , tdiu  tftfcepi  & ^bhd^  exceptèrent  le  ferv  icc  de  l'armée , celui  des  ponts , 8c 
Ut,  qtumiMii  BdrtHti.  Etfr^tSu  efl  (Hmexeniiute-  celui  des  citadelles.  Sait  igifnr  sA  smum  ferrtimit  jmgt  UnmfiittiL. 
giife  firfiu  mftm  (djhHm.  liber 4 , nHmt  exttftit , ri04  yid^ttt  txftditieme , fetuit  Tem. 

En  ii4<>.  le  Paj>e  envoya  demander  en  Angle-  drdfvt  rtfidtrrdtieme.  *•  *44- 

terre  que  touslcs  Prélats  Itii  füumifTenti  leurs  dé-  fcn  1005.  le  Roy  Ethelred  donna  à l’Abbaye  *^*' *^*’ 

£ ns  pendant  uneannee  un  certain  nombre  de  fol-  d’Einesham  dans  la  Comte  d'Oxfbrd  un  fembUble 
ts,  les  uns  dix,  tes  autres  cinq,  & c^uelqucs-unt  privilège  avec  les  mêmes  limitations.  Sfr  M$*dftrium 
quinze.  OnfutTutprisdc  U nouveauté  de  cecom-  edstrnn^bHmdHdfertfuau  'fKgt^entm,  (umemmb»!  f»- 
mandement,  parce  quecc  Tccouri  militaire  n'avoit  frddiftïrviütilit ddftritè ^litteniAut ^exfei'mem extef^ 
encore  été  extgJquc  par  le  Roy,  & par  des  Princes  fd  ,&gmudrcifre  ett^HOient. 
duRoyaume.  Erndiunau  lituré  , qu»d  dlitpii  VraUti  LcRoy  Canut  en  1 o 14.  en  donna  un  pareil  avec 
detem  miUiei  fremmet  , eium  dliqm  quaque  . & dliqai  les  mêmes  rcAriâions.  Le  Roy  faint  Edouard  en 
qKinéteimiH9enireuDmHmeTdfd,qMimfervttie  Rimd-  donnaunplusamplcài’Abbayc  de  Notre-Damede 
na  Eetlefidfidrtitt  fer  iiiiegrHm  âinmm , ^ Tredétarum  Convcncry  , avec  cxcluiîon  formelle  de  ces  trois  li- 
fitfenddt  wilitjirrM.  Quddftrritium  fiitl»Arr  mrtti  mf  Re~  mitât  ions.  QotHd  iüiuf  Eedtfid  nulUt  fit  ««fnsat  Aidem.fs^. 

gi&R/gmTrhieif  '^debetHr,ne(dbdliqii4ufqKeddmf-  gTdtdtd  Mrrféji;, nre  expedmexit,  nee  p#iu»,wc  ereit  }04>  i$x. 
ttd  temferd  exd&umfuifit  rrr«f irjir.  ddifiedtime  ,furmm  dffubenfirae.  )79.  ) a t . 

En  I Z 51.  le  Pape  demanda  un  fecours  fcmbl.ible  Le  Roy  Guillaume  te  Roux  exempta  de  tous  ces 

àUFrancc:maisla  Reine  Blanche, prcfTecdcTccou-  Tervices,  dcsdecitncs,  des  dons  gratuits,  &de  plu- 
lir  d’hommes  & d'aitent  le  Roy  uint  Louis  , qui  fîcurs  autres  drohs^e  Prieure  de  faint  Nicolas  dans 
étolt  alors  dans  la  Pülefline,  ne  put  donner  à ce  Pape  ta  Comte'  d'Exccfler.  Liber, t fia  «mm  rei^timidiiw 
U fatisfaâion  qu'elle  eût  dcflré.  terreiu fertituth , & eA  «innéMr  fldCitis , & qitertiii , & 

Enfin  le  même  Matthieu  Paris  dit  ,qn' en  ii^y.il  firii  ,&btndredit  .O’diemnigelde.&fitt»,  &duxilie, 
fetintun  Parlement, où  le  Roy  d'Angleterre  A le  &dtm,&denfgetdo,&txer(hibKt,&«mmlnitwfeTAut 
Lcgic  du  l’apc  Brcnt  divcrfcs  demandes  auClergê  tdlieUsrum  & fmwm  ,ficxt  dtmimcd  eteemef^nd  mcd. 
pour  des  décimes  A autres  fubventions.  A quoi  on  Les  Seigneurs  particuliers  qui  fondoient  des  .Mo- 
ajouta  que  tous  les  Ecclcflafliques  qui  tenoient  naflcres,  leur  donnaient  aufli  des  cxernprionsà  peu 
desBjronict,oudcsfîcfsi  prendrv’iciu  eux  - mêmes  près  Temblables.  Ro^r  Comte  de  Sroverfbnry  fon- 
Ics  armes , A amemeroient  w troupes  i proportion  dant  une  Abbaycdari*  fz  Comté , permit  à tous  fés 
des  terres  qu'ils  tenoient.  Biiviis  A à tous  fcs  fujets  d’y  faire  tous  les  dona 

A ces  deux  demandes  fl  nouvelles,  A fî  contraires  qu’ils  voudsoient  fans  fa  permifTion , ou  de  fês  heri- 
àUüberu  dcl’EglUcj  k Clergé  répondit  genereufe-  tiers  ;cxcmpuiu  en  même  temps  toutes  les  terres  de 
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Cette  Abbaye  (le  toute  exââton,  Aidufecours  tnili*  peut-être  au^Ti  ce  eju'on  dcYendoic  aux  Abbez  dsns 
taire,  Toit  ordinaire , foie  extraordinaire,  fiée  n'cR  ce  Conci'c,dc  donner  les  terres  de  leur  Abbaye, 

(]u*il  y contribuât  lui-OKtne  de  Ton  propre  domaine,  afin  d’avoir  des  Vaflaux  itluflres  pour  porter  Kut 
CêHCtfi  ut  BstrtHes  mci,  relBtirgenJis  > vH  mUtet,  <pud-  bannière,  & pour  acquitter  leurs  obligations  mili- 
cumque  rtümdt  urtit  & fàtdtM^ut fm , fùkm  Uct  iar-  taircs. 

l'iTetuitr,  rtt  meorum  htreium  licnai*.  11  cfi  certain  Que  les  grandes  Abbayes  avoient  det 

b*tuÂt  flàtd  tUtmtjjn*  mibi  mühm  âhmmftrrithim  ValTaux  trcs-noblcs&  trés-puilTam,  fur  tout  pour 
putrtiu , vti  ijiats  > fH  ruif  'umtt.  ’tttâm  qutqtt  ttrT*m  porter  leur  bannière , foit  au  Camp  ou  à l’armée  du 
himjubttuMdgtUtmiütumiuférftVamlà^âmtÿt^d^  Roy,roUdanslesgucfrcsparticu|ieres,  que  l'Avd* 
tuit&âfridtaisüa  (tmMuai.mfitftifftdtdtmimtme*  cat  ou  le  Défeufeur  de  l’Abbaye  avoit  quelquefois  à 
iüud  durem.  foutenir  contre  fes  ennemis. 

Le  Koy  Guillaame  confirma  cette  donation  avec  Ceü  ce  que  l'Abbé  Suger  témoigne  de  l’OrilUm- 

fes  privilèges.  me  ;qui  écoit  la  bannière  particulière  de  l'Abbaye  d£ 

VII.  On  en  pourroii  ajouter  beaucoup  d'au-  fiint  Denis,  ô:  qui  étoit  portée  par  le  Comte  de  Ve- 
tres  pareilles;  mais  en  voilà  afica  pour  donner  lieu  xin,  comme  tenant  ce  grand  ficMc  U meme  Abbaye, 
aux  rcficxionsfuivanccs.  i.  Que  les  Abbayes  étoient  LeRjOvLouisleGrosayantfuccedéieetteCom- 
otdioaircmcnt  alTujrtdeg  àcc  Tervice  militaire  dont  ié,fuccedaaafriàUchargcdeportcroudcfaircpor- 
nous  parlons , par  les  termes  formels  de  leur  fonda-  ter  cette  bannière  ; dont  il  fit  depuis  la  baitnicrc  du 
tion , qui  mcctoieni  cette  limitation  à leurs  privile-  Royaume , parce  que  faint  Denis  en  efi  le  protec- 
gcs.  tcur.  RexnxdumMsiitârifMfcififaf,qB»dcUCtmiutiiiiuCt.tJk/. 

a.  Qu'il  y en  avoit  (^uelques-uoes  extraordinaire-  KiUd^ni.qut  ad  tccU^m/edutut  tfi.^âsu^vnhi 
ment  privilégiées,  qui  et  oient  exemptes  de  ce  fervi-  tsoiquÂm  a dommfut  fujerpittu  , fÂUCâ  rnduttctturd  ht- 
ce  meme , & des  deux  autres  qui  l'accompagnoient , fits  ertUr. 

delà  réparation  des  Poms&<Les  Places  fortes.  Mais  il  fiiudroit  enfin  découvrir  quand  on  com- 

).  Que  plulîcurs  de  ces  privilèges  ont  été  accordez  mença  à fe  contenter  que  Ici  Ecclefuftiqucs  fouriiif- 
avec  cette  modification  du  fcrvice  militaire  , avant  fent  de  l'argent  au  lieu  detroupes. 

qucCuillaiimcDuc  de  Normandie  allSt  en  io66.  Dans  les  anciennes  Conflitutions  desRoisd’An-  Antiauà 
{ubjuguerl’ Angleterre.  Ainfi  Matthieu  Paris  n'a  pu  eicterre  publiées  âLondres  en  167  a.  on  trouve  celle  C»qfir»r. 
dire  que  ce  fut  lui  qui  impolà  le  premier  ces  fervitu-  d’Edouard  I.  où  il  convoque  Ici  Archcvcqucs , Eve- 
des  militaires  aux  Evedtet  & aux  Abbayes  d’Angle-  ques , Abbez,  Prieurs,  & autres  perfonnes  Ecetefiaf- 
terre,  fans  découvrir  la  paffion  indiferete  ou  <Tun  tiques , tes  veuves  &lcsDames  memes  qui  tiennent 
Anglois  contre  un  Conquérant  François , ou  d’un  de  la  Couronne . pour  fournir  â la  milice  : jirebitfif- 
Religieux  plus  interelTé  pour  le  temporel  de  fbn  Ab-  (tfai , Epifetfot , &c.  fidius  & alidi  muUtret , qui  de 
baye , que  pour  1a  vérité  de  fon  hilloire.  nobit  tenent  fer  ftrritium  militdre  , tel  ftr  SerjancUm  : 

4.  Les  Seigneurs  particuliers  fondant  des  Ab-  pour  fereitdre  avec  armes  & chevaux,  cum  étmis  & 
bayes, les airujcttiiToicnti CCI  fcrvkudes militaires  à tqùt  bene  munitum,  à fon  aimée  qui  cil  en  marche 
icar  egard  , ou  ils  les  en  exemptoient  félon  leur  bon  contre  les  Ecoffots. 

plalfir.  Et  c’ed  ce  que  nous  avons  vu  ci-ddfus , que  Cette  Conilitution  porte  enfuite,  que  le  Roy  vou- 
tout  le  Clergé  d’Angleterre  proteila  que  ce  fer.  icc  lani  épargner  les  Prélats , les  Religieux, les  femmes  , 
militaire  n'avoit  lomais  été  rendu  qu’au  Rcy,  ou  aux  &:  autres  qui  font  peu  propres  à venir  en  perfonne  à 
Princes  du  Royaume.  l’armée  : yolxntc:  VTtlâtnum,KtUgitfttum,  muUtrum,  & 

5.  Le  Roy  confirmoit  ces  exemptions  données  par  diarum  quiâdurmawitiksftteHttty  tutetiâm  numtiit~ 

les  Seigneurs  particuliers , parce  que  ers  Seigneurs  nei exijtuti/ , fjrcere  grutrot^  Ltber/but  ifij  vice  ; il  leur 
lui  étoient  toujours  immedutement  redevables  du  permet  de  fervir  par  d'autres,  Sc  de  fournir  fculc- 
meme  nombre  de  foldats.  ment  à la  dépenic , à raiibn  de  vingt  livres  pour  un 

d. On  apû  encore  remarquer  quel  fens  on  don-  fief  militaire.  MitUHtjdfjciendumpnem  mbifcum,ri-' 
noie  à ce  mot  d‘Mumiue.  Car  comme  on  donnait  à deUcei  vigmiUbTdrumfrafttdeuniuimHiiit. 

Dieu  même  ce  qu'on  donnoii  à l'Eglife,  on  te  don-  11  cil  probable  que  ce  fut  alors  que  les  Rois  d'An- 
noit  avec  toutes  les  franchifes  &les  iibertez  polTi-  gleterre  conuncnccrcnt  à exempter  les  EccIcfiaiU- 
bles.  Et  c’cH  ce  que  le  Clergé  d'Ai^lctcrrc  vouloit  ques , les  Abbez , &:  les*  Evêques  de  leurs  Etats , de 
dire  ci-deifus  , quand  il  proteila  contre  toutes  les  l’ancienuc  obligation  de  lever  &;  de  leiu  fournir  des 
nouvelles  fervitudes  , qu'on  vouloit  impofer  aux  troupes , & quais  trouvèrent  micuxlcur  compte  i 
ancienocs  Baronics  de  l'Eglifc  , en  difant  qu’il  les  les  faire  contribuer  à la  dépenfe  des  troupes.  Ainli 
avoit  reçues  f»4suwj«f.c'cll-à-dire,/r4*f(bf/^liér«,  ces  contributions  pccuniaircs  devinrent  par  ce 
celles  que  doivent  être  les  oârandcs  qu’on  fait  à muycnordinaires.d'extraordinaircsqu'eüesavoicnc 
Dieu.  été  auparavant , comme  nous  avons  fait  voir  ci- 

7 . Il  n’a  paru  nulle  part  que  les  Abbez  fùfTent  deifus. 
obligezdefc  trouver  eux-mêmes  en  perfonne  dans  VllI.  Finiflbnsccttc  matière  par  l'Efpagnc,  où  ce 
les  expéditions  mihtaircs.Au  moins  l'ordinaire  étoit,  fut  une  ncccfTité  encore  plus  inévitable  qu’aillcurs , 
qu'iisfccontcntoientd'ycnvoyer  leurs  foldats.  de  mettre  des  Prélats  àla  tête  ou  au  milieu  des  ar- 
£n  I toi.  le  Concile  de  Londres  défendit  aux  Ab-  mécs,  parce  qu'il  y fallut  retirer  prcfquc  toutes  les 
bezdcfaircdcsChevaiicrs:Nr./4éé4rr;  fdcuHt  mHitet.  Eglifcs  d'entre  les  mains  des  Sarranns. 

Ce  n'etoient  que  les  Rois  ou  les  grands  Seigneurs  » Quelques  Evêques  fc  familiaiiferem  fi  bien  avsc  iar'H.  un* 
qui  fâifoient des  Chevaliers,  ouqui  donnoient  des  lesarmcs,qu’iUfcmclercntmémcdan$lcscombats,  !• 

lettres  de  Noblcilc.  Les  Eveques  taifoient  apparent-  & ce  qu’on  ne  peut  dire  fans  horreur , après  avoir 
ment  des  Nobles  , quand  ils  donnoient  les  grands  combaiu contre  les  Mores,  ils  piircnt  p.irti  parmi 
fiefs  de  leur  Eglifc  à des  Laïques  > à condition  du  fer-  eux,  les  uns  contre  les  autres;  & dans  quelques  ren- 
vice  militaire  au  Roy  pour  U même  Eglife.  C'cA  comresfanglantct  encre  les  Mores,  il  y eut  des  Eve* 
ramtUL  Ce 
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quaquifc  mirent  de  b pittie,  1«  uns  d’un  côté  , gucrcs  de  proportion  avec 'c  mmiîîerc  facrc  des  E- 
les  aunes  de  l’auirci  mais  quelques-uns  furent  punis  veques.  Mais  pour  foire  l i biUncc  julle  il  fout  conii- 
dc  leur  tèmcritv  ; car  il  leur  en  coûta  la  vie.  derer  les  louanges  que  cci  illuftre  Hilloricn  lui  don- 

11  eût  falUitiirerlc  voile  fur  ceuchiftoire,&  l'en-  ne,  d'avoir  été  plein  de  icndr.lTî  ,ie  proicâeur  des 
feveSir  dans  un  fikncc  étemel,  s'il  netuic  utile  de  pauvres,  kconfoiatcur  des  affligez,  le  pcrfecuieur 
foire  vo»rp.vrdesexcm|!csrcrribles, dans  quel  abîme  dublafphêmc,  & l’ennemi  des  .nnemisde  b foy. 
on  tombe  par  digrer , quand  on  s’ écarte  une  fois  des  Duxexerdnu'Pr^ulTtlai , Mégtutes  Rtgiu  m c&it- jg, 

faimcslt  ixdc;T.^life,qxii  défcndcntfi  rigoureufe-  pliisTr^alit.  Iltim ^cmhviiéejui , crfioUejuidijJtmM 
Oerit  aux  bcclefiadiqucs  , d'employer  fotnais  eux-  £xcUfià\ fàfimUt^s  fxx  miiU«ntm.iilinj^iur)unt4tr- 
mémes  d'autres  armes  que  celles  de  leurcélcflc  pro-  mxtiadifàfliné‘-,mdMM$tiuséÀ^f)diumfx»ptT»m,&(tT 
fclTion.  fjvf  std  humslium.  Cit^ulMm  e'fus  tuUsjûUi , 

C«n.).  I.e  Concile  de  Coysc  en  1 050.  défendit  Icsarmrs  & ârmdtjtit  s4  /rr/rrurbnrn  hUffbmU.  Agmtn  omm 
aux  Pretrt  s & aux  Dbcrcs.  Trtibjtteri  D'ueoms  qui  *d  nutum  illiut , funguii  ^rahm  in  ttn^effu  ili/ut. 
mJui^frio  funguntur  E«Ufu . nnu  W/i  utn  dfftrant.  Cet  Archevêque  foifont  la  ddcripiion  du  combit  ^ 

i.  d.t.  i4>  Mariinadit  qu'cnvironl'jn  dyj.  IcKni  Wamba  donné  par  les  trois  Koisconfederez.  dont  il  a été  par- 
ob'igea  les Evî q<ics &: les Cuicz de  lortir  avec  Icun  léci-deirus,  mctrArchev.qne  & les  autres  Prélats 
gensannerpourrepo  iflcrî'cnncmi.  fp/îfpi/ropi  v'tri-  de  CalUllc  & d’Arr  gon  en  meme  rang  dans  l'ar- 
que  fACrdti  rrfenrno  h^fhian  tufurfu,  («lUùd  fuorum  manu  lier e-garde  avec  le  Koi , ôc  il  exprime  Icu's  fondions 
ilifiém  frcd'rrjuÿi  ad  (oittfimum  laf'dem  Hdc  l^'andu  di-  militaires , mais  fons  combat  ; Fuertmt  ibi  T$ntifi(et  « 

Vg.'niij  viâitid  navalii  di  i/^tuù  ItrrarrmirsM  rlrjê  qui  ft  & fud , fraut  Dtuf  itdit . Ik fumft^ut  & ïdbor'tbui 

tbvtum  viriutt  farta  tfi.  dtfott  frtfidti  mgtti»  iinfemUrunt , in  JalluiiiidtHAtu  dr- 

Leb  nous  marque  qt.’iUes  obligea  de  conduire  les  biles,  tnajfuiisiUvtii,  infanfiiiiifrafidijnntcefitdtibut 
troupes,  m-Unonpas  de  combattre  en  perfonne,  Idrgi,  intxbartétionAuiftduli,  inferiailiiPrtniû,mU' 
quoi  que  ce  fut  une  guerre  contre  lesSarraflns.ll  en  Inribus  fartmes. 

cil  de  môme  de  rc  qii'il  dit  en  l'an  844.  Ifji  Efijeefi  On  pouvoit  dire  de  ces  Prélats , que  fans  combat- 
i^V’ti  facratieapraftetai.  trcUsccoicnt  animez  du mCmecfprlt&  de  b meme 

U R-cinc  Blanche  mere  de  faint  Louis  reçut  des  ardeur  de  U foy  &d.'  k charic.’,  que  les  Cbev-'Ucrs 
lettres  d'Erpagnejqui’uifaifoient  part  d'une  grmde  des  Ordres  milit  ires,  dontilefl  pa  !é  enfuite 
bacai  le  donnée  entre  les  Chrôtiens  & les  Sarralins.  ternit  aiiseharitdti  infiâtuut  detatt , xxla  fidei  & terra 
Dans  l'avam^rdc  l'Abbi  de  C itcaux  ctoic  remar-  fanild  aeeeftdte dictnfl  ,é^v^MÙs  glid'tum  dfimfJtrunK 
qué  avec  piul^urs  grands  Capitaines.  Dans  k corps  La  croix  de  l'Archcvcque  traverfa  les  deux  armées 
I>m  Clefne  ’ l«<toient  tous  les  Evêques.  In  jiiunda  deie  pendant  le  combat , fans  que  k Chanoine  de  Tolède 

àerifi , & «omet  Or-  quibportoit.ret^t  ta  moindre bleflurc.  L'Archeve- 
drnet.  Dans  rarriere-girtie  ctoient  les  trois  Kois  qticfut toûjou.sauxcotet du  Rotde  Caflille,  forti« 
conlèdc  et  ,deCaAnie,(l'Atragon  ,&  de  Navarre,  nant  fa  genercufcrcfolutfon  de  mourir  pour  la  foy  , 

Les  Mores  furent  mis  en  fuite,  avec  grande  pw.te  de  &luifoUantcnnicme  tempes  cTpcrcr  par  k fccours 
leur  P rt.  du  Od  une  gloricufe  viâoirr. 

Mariaiuafoitbdefcriptiond' une femblablc ligue  U y eut  des  rencontres  où  1rs  Seigneurs  témoi-^^. 

des  Rois  de  CCS  trois  Royaumes,  & de  b viâoire  gnoient  trop  de  moUcire& trop  de  facilité  à prendre 
i.ii.r.i4.  qu'ib  remportèrent;  k Roi  de  Cafiille  étoit  dans  rargcntdcsMorcs&lcurljifl*crIapofP*lTiondequcl- 
1 arricrc-gardc  avec  l'Arrhevéquc  de  Tolède  & les  ques  villes, mêmccontrcrinclinationdcsRLis;&oû 
autres  Evêques.  Il  n'cfl  dit  nulle  p.irt  que  les  Eve-  rincervcniiondesPrclatsétoTt  ncccfTai.c.pour  rom- 

2UCS  en  ' inlfcm  .'sux  mains  ; m'is  les  Grands  Maîtres  preces  traitez  dangereux  avec  les  ennemis  de  l’Eglilc. 

es  Ord  es  mi  ttaiics  de  faint  Jacques , de  Calatrava»  Enfin  ces  Evêques  contribuoienc  aux  progrez  de 
dcsTemi*licrs  , &dcs  Hofpit-Iiers,  quoiqu’ils  fuf-  ces  guerres  faintes , de  leur  prefcnce , de  Icais  foins, 
fent  Religieux,  avec  les  Chevaliers  de  tous  ces  Or-  de  leurs  veilles , de  leurs  confeils,dc  leurs  revenus  , 
dres,  R^L.icux  Profez , foifoicnc  profcflîuta  de  fe  de  leurs  exhortations,  & de  leurs  dangers,  mais  fans 
battre  contre  les  Infidèles,  & de  vcrfoc  leur  fang  en  venir  jamais  aux  mains.  On  peut  aifement  juger 
pour  bdéfenfede  li  Reiigi-n.  deU  vérité  de  cette  proooiltion,  par  ce  que  le  mime 

bil'EglifcapûétabÜrdcs  Ordres  Rc’igicux  pour  Rodcric raconte,  quel  Ardievcquc de Toledeétant 
faire  la  guerre  aux  infidèles,  on  neduitpas  trouver  arrctéauiitparuncfievreviiicnte.envoyafbnCha- 
étrange  que  les  Evêques  ayem^,  fonsjamais  venir  pclain  l'Evéque  de  Palence,  pour  exercer  dans  le 
auxcoups,êtrcprefcnsàccsgueriC$&àccscombats  camp  en  fa  place  tes  fbnéhoiuEontiftcaJes.  Mi/It  nm 
avec  b milice  qu’ils  y avoienc  conduite  de  leurs  Vaf-  ertrd/u  Domrnùum  CapeUanumJuum  > virum  reneraliiem 
faux.  Eflfcafua  Tali-nttaeu/em , qui  in  exerdtn  kea  ejut  7‘tnti- 

Uem  tbid.  L'Ordre  de  Cahtnva  avoir  pris  fa  naillâncc  d'un  ^tÀa  exerteret. 

t.  *.  Abbé  de  l’Ordre  de  Citcaux , qui  entreprit  li  gène-  IX.  Il  fout  le  dire  encore  une  fois.  Ceux  qui  vou* 

reukmcnthd.fenfcdcccttcimportante  place  con-  droient  fe  donner  U liberté  de  cenfurcr  toute  cette 
trelesSarrafins,  quekRoilui  en  donna  b Princt-  conduite  des  Prebts  d’Efpigne,  comme  peu  con« 
paiicécn  1 1 5 S. pour  lui  & pour  ceux  de  Ton  Ordre.  formcàrefprit  des  Apôtres  & des  Prélats  ApofloU* 

..  Rodcric  Archevêque  de  Tolcdc  a fait  dans  fon  ques  des  premiers  fiecics:  doivent  auparavant  écar- 

hifloirc  l’éloge  d'un  de  fes  rrcdccefTeurs  nomme  ter  toutes  les  idées  & tous  les  préjugez  du  fieck  où 
M3rtin,àquitcRoiAifonlcconfialaconduitederon  ilsvivcnt,  & remonter  en  cfprit  dans  le  (tccle  ou  ces 
armtc,  lui  donnant  en  mêmc-tempsinasIcsCrands  guerres  faintes  fcfoifoicnt.llfcri  diificik  après  eek 
d’Efpagncp^  urfonconfcil.Ilfit  ktlv^jiit  fur  les  ter-  qu'ils  ayeiu  la  tementc  de  condamner,  ce  que  l'E- 
ics  lies  Infidèles,  & s’en  retourna  chez  lui  charge  de  glifeunivcrfellenc  eondamnoit  pas;  ce  qu'elle  ap- 
but»n&  de  gloire.  prouvoitparfon  filence,  par  fes  Croifades,  & par 

Cette  chirgcdc  b gloire  qui  b ftiivoit,  n'avoic  rmlliuuioudcsOrdjesinilitairesdes  Chevaliers  Rc- 
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ligimx  ; entin  ce  qo'cllc  )ugcoit  nccdliire  pour  le  rc« 
<ouvTcmcnt  de  tant  d'Eçlilcs  &;  de  tant  de  Piovincea 
Chrétiennes , «qui  geotiUbient  Tous  la  domination 
barbare  des  Sarrarms. 

Ni  les  K.oU  Chrétiens , ni  les  Grands  de  leurs 
Etats,  n'euilênt  point  entrepris  de  il  longues  & de  il 
pt-rUlcufes  guerres , il  les  Prélats  ne  les  euiiêm  ani- 
mez par  leurs  paroles , par  leur  prcfeuce  > & par  leurs 
escmples.  Toutes  ces  belles  Provinces  où  t'Egliie 
ikufit  avec  tant  dcgloiie»  lcruienc  encoie  abîmées 
dans  les  ronebres  de  l iinpieté  Mahumetane , fi  ces  ri- 
gides eenfeurs  en  avokm  été  crûs.  Les  Evêques  ié- 
roient  demeurez  fans  Evêchez*  les  Abb.z  (ans  Ab- 
bayes ; ou  plàtôc  l’Ugliic  fut  demeurée  fans  Evêques 
béfansAbbez,  Oms  Evechez &iâns  Abbayes,  pour 
ncpasexporercesMiniArcsraciez  à la  dilTipacion& 
»u  tumulte  qui  acrompaznc  toujours  les  armées. 

11  n’cA  donc  pas  juAe  d'exercer  une  cenfure  impi*- 
toyablc , qui  entraineroit  apres  foi  des  conrequcnccs 
AtuncAcs.  il  eA  vrai  que  les  Evêques  des  premiers 
AecScs  ne  fuivoient  pas  ca  foule  le  camp  des  Princes  ; 
mais  il  faut  s’en  prendre  à la  Providence^  qutadon- 
sé  ces  diiirrentcs  fituations  aux  alfaires  de  l'Eglifc, 
& a formé  de  fa  divine  ouin  CCS  diverfes  conjondu- 
res,  où  elle  cA  obligée  de  divcrfibcrfa  conduite  en 
tant  de  differrntes  faisons. 

Onpourroitajoiiter  à cela,  que  des  qu’A  y eue 
des  Empereurs  Chrétiens,  AycutauiTidcs  Evêques 
dans  leurs  camps , comme  les  compagnons  infepara- 
blcsdclcurscxpeditionsmilitaircs;  &commc  leurs 
anges  tutelaiies. 

C’cAce  que  nous  avons  fait  voir  ailleurs  de  l'Em- 
pereur Conilancin  &:  defes  rucceiTcurs.Si  le  itombrc 
des  Prélats  n'y  ttoit  pas  lî  grand , c’cA  que  ce  n’é- 
toient  pas  auiTi  des  guerres  faintcs&caufL es  pour  la 
défenfe  de  la  Religion. 

EnAn , bien  loin  de  trouver  mauvais  que  les  Evé  - 
Lois  aVs 
Egiil'cs  & 
metansi  il 

(èroic  à lôuhaiter  que  cette  fainte  & noble  ardeur  eût 
traverfe  la  mer , & eût  rendu  à l'Eglifc  les  Provinces 
d' Afrique,  où  autrefois  ont  brille  tant  d'êclatamct 
lumières  de  notre  Religion,  & tant  de  AoriiTames 
Eglifcs. 

Si  la  foy  vive , Ci  !c  zeic  ardent , A la  charité  infati* 
gable  des  Prelais,cût  pouAc  jufqucs-là , & rùt  cntrai- 
nêaveccuxlcs  Rois  & les  Grands.  n'autions>nous 
pas  dans  la  conquête  & le  rcubliUcmcnt  de  tant  d’E- 
glifcs autrefois fifaintcs&ficclebres,  la  juAe  com- 
penfation  de  la  diAipacion  ii  de  rinquieiude,  que 
cette  guerre  auroU  pu  caufer  aux  Miniitres  facrez  ? 

Ce  fut  peut-être  ce  qui  porta  le  Cardind  Ximenes 
Archevêque  de  Tviedeàdonner  quelques  commen- 
ccmens  aux  conquêtes  de  l'Afrique.  Rien  n'étoii  plus 
digne  de  ce  grand  Cardinal , que  de  faire  renaître 
daiul'AfriqueuneEgiifcquipûtfcdircla  fille  & Tl- 
mitacricc  de  celle  que  faim  AuguAin , (âini  Cyprien, 
Aurclc , Alipc , & tant  d'autres  fatnts  Evêques  , & 
tant  de  célébrés  Conciles, y avoient  autrefois  cuiti- 
vee- 

SipoQrprocurerunfigraodbicnà  la  Chrétienté, 
les  Eveques  d’Efpagnc  xécoknt  un  peu  répandus 
hors  de  cette  retraite  & de  cet  éloignement  , que 
kurcaraâerclcurinfpircdc  b mAice tci^orclle  ;ne 
croirions-nous  pasc^ue  ce  feroit  une  eifiifion  de  h 
charité  pa  Aorale , plutôt  qu’une  dUTipation  de  la  pie- 
té Ecclet'uAiquc. 

T»aw  III,  ^ 


quesd'Efpagneaycm  concouru  avec  les  ! 
Grands  de  PEtat,  pour  recouvrer  leurs 
leurs  Provinces  opprimées  par  les  Maho. 


Une  cenfure  riguireufc  des  pratiques  autrefois 
communes  dam  rLcfife,  rte  pan  (ouvent  que  de  l’in* 
conùdcmion  dcse^>rits  n.iturcllcmcm  critiques,  tel 
qu'a  été  Erafmc.  & qui  fout  fi  opiniâtres  & il  aveu- 
glément attachez  aux  opinions  dont  ils  (è  font  pré- 
venus , qu'ils  ne  fe  donnent  jamais  U peine  d'e-vami- 
ncr  les  raifonsdufemimém  contraire. 

X.  Jcfintraiparuncdcrutcre  refiexion,  digne  de 
l’élévation  & de  la  grandeur  d’amc  des  Prélats  d’Ef- 
p^ne  ;qni  fcntoîent  l’éminence  du  Sacerdoce  Royal 
doitclUs’étotcm  revêtus,  & dont  ils Teifoient  quel- 
ques rayons  jufqu'aux  moindres  Ordres  de  la  Qcri- 
cature. 

r.c  Concile  de  Tolcdc  en  l’an  147;.  défendit  non 
feulement  aux  l^rcbts , mais  abfolumcnt  à tous  les 
Bénéficiers,  d'accompagner  jamais  i la  guerre,  ou 
d'afilAcr  avec  les  Compagnies  armées  de  leurs  Val- 
ûux , les  Princes  ou  les  Seigneurs  particuliers,  quels 
qu’ils puAeni  être,  à l'exception  des  Rois.  La  fuf- 
penfion  du  Bcncficcfut  b peine  des  cuntrevenans. 

Les  railbnsdc  ce  Decret  font,  i. Qu’il  cA  indigne 
que  le  Sacerdoce  Rot'al  de  r£glilé,&  ceux  qui  en  ont 
ou  la  plénitude  ou  U parcidpatioo,  s’aAùjettâAciu  à 
d’autres  qu'à  des  Rois. 

1 . Que  les  armées  des  Princes  inferieurs  aux  Rois, 
ne  font  januis  fi  bicndifciplinces)  ni  les  EcclcfiaAi- 
ques  n’y  font  jannis  fi  refpcâcz. 

{.Ils  entendeient  auAi  que  les  avantages  que  l'E- 
glife  en  rctircrost , ne  feroienc  jamais  capables  de  fer- 
vird'un  juAe  contrepoids  à la  bleiTure  qu’on  fait!  la 
difciplinc  & au  miniAere  EcclefiaAique  par  cemélan- 
gc  d'emplois  militaires. 

jthfKfdum  & Religtm  difpÀr  ^ rwenf nram  W- 

ittur , Mf  regaU  gfitut  Sdrerdtium  (nm  rnvporali^flj 
m'f  mJI/ulilrr  rtrend»,  in  etrum ftrriiuiem  rtdigéUKT. 

4fut  bcrumitr  Eyif(oy*s , cairrû  BettefidAiis  fTACipimus  > 
ntcum  d«Mrjui  fAïuljribits  cnjufcuritqitf  gr^ûs  ,Jlatûs  , 
erdnir , ftu  {mkhimi  txifiM , exctfth  HtgiÀ  MitjeflAU 
&Hegm  Ter  fonts,  riummüsuremxd  éuxtlid  étmorun 
frt^Jmdd  dtuere  Audejnt  dijfobttâpi  .fenéitii  terrât , fii-> 
^ndid& ftlârîj,  vtife(MHus tfMdfeuiHqiu,  utâmîiptr 
fe  ulftr  diift  deftrfitia , enm  tqu'itimpit  fedtUtm  getiti* 
but,  qnomod^ikttxigertVflUvdrtfrdfumdHt. 

Nous  avons  vù  une  pratique  contraire  en  Angle- 
terre. 

XI.  Lors  de  ce  CoïKÎle  le  Royaume  des  Mores  i 
Crciude  n’étoit  pas  encore  éteint  dans  l'Efpagoe. 
C’étoic  une  matière  continuelle  de  Croifades  & de 
gucncs  fiintcs , où  Eccicluniqucs  prenoient  plus 
de  part , èi  où  ils  femêloient  avec  plus  de  bienfcance. 

C'eAccquiafàit  continuer  dans  l’Efpagne  plus 
long-temps  qu* ailleurs  la  coutume  d'obliger  les  Pre* 
bts&  les  auttes grands Bcneficiers  ife trouver  dans 
les  atmées  Royales  avec  la  milice  des  fiefs  qu1ls  te- 
noient. 

Apres  1a  prife  de  Grenade  par  Ferdinand  & Ifabclle 
en  1 49  t.IcsRoisd'Efpagncont  mieux  trouve  Icxir 
compte  à prendre  en  argent  fur  le  Clergé , ou  par  de- 
cimes  , ou  par  tierces,  ou  par  d'autres  contributions, 
ce  que  le  Clergé  eût  dépenfé  en  ferviccs  militaires. 

Le  Clergé  n’y  a pas  moins  trouvé  fon  avantage,  en 
s'affranchiRam  de  tant  d'inquictudes  8e  de  tant  de  fu- 
jetadedidipations  inévitables  parmi  le  foldac  8e  Is 
bruit  des  armes. 

Ce  ij 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Du  droit  de  Gîte  fui  les  Eglilcs  > apr^ 
Tan  mille. 

I.  & CanHatut  trtiatt  a^smbi  k CUrgé  du 
drfit  dt  gitt. 

II.  S ttt  ufdgt  4f9it  f4ffS  dts  lotx  titMAinn  à ctUtt 
dt  U Frânee. 

III.  Diffeteiut  rmurqntMe  oart  thtf^ituiité det  Ltix 
Rtmdiues  & etUt  des  CtfhuUntt  dt  nts  Ktit.  L'igHfe 
tntit  À htHHtut  de  Itgtr  In  Keis. 

IV.  let  Eteqsussveuntâu^drtndegntteude  frt- 
fgrjxieM  dtm  les  Cures  quHs  ri/imerst. 

V.  Ouireit  de  giie  dts  Empereurs  f jilUmagite dusse 
Us  Eriehts.  dltuHeteeutefié pur  Us  Tupes.  Du  drvitde 
jUt  tu  T^gsst. 

VL  ^ <]ueiUs  extwuhe^  ce  àrtitrteit  perte  en  Musi^ 
de. 

Vn.  Et  dutss  ifutUfuts  Trn'mes  de  U frunee. 

Vin.  Dtsgitesdt  msMsftrrdes  Ettsfuts , dts  jA- 
Àei. , des  Osupstres , & des  yiUes.  Cet  dreitt  âtquitez.  en 
mgatt. 

IX.  Cetest  mse  ^rritudt  dts  fuft  dvenes.  À tEgU^. 

X.  VEgliJi  nu  di  k gitt  qu'utx  Empereur  s,  & aux 
Reis. 

XI.  ^elitUn  de  (et  ufuge. 

î.  T E Droit  de  Gîte  étoit  une  ancienne  fcrvitti- 
de  , dont  l’Empereur  Confiance  affranchie 
totis  les  EcclcfiaRiqucs  , ce  qui  ne  foc  peut-^rc 
u'une  confitmâtion  de  l’occmption  déjà  occor- 
ce  par  le  grand  ConAantin. 

Cad.  Tbe»i.  En  voici  les  paroles.  Juxtu  JUtsHiueem  quum  du~ 
L.  t«.2Ti.  a.  dum  mtnâffe  perhibemini , & ver  & munripu  vrjiru 
^ *'  nsdiat  nevis  caOitr/aRii’Mi  eblsgubit  , fid  xututitnt 

guudebitit.  Truiereu  neque  befpiies  fs^dpitrh. 
î..  7.  TTt.  I.  U y a un  titre  entier  de  cette {crvitude.Oc  nre- 
tutit  » dans  te  Code  Thcodolîen  , où  il  paroît  que 
l’cicmption  était  un  privilège  referré  aox  SenatcuR 
& aux  Dtgnitea  éminentes  de  fEmpirc  ; tous  les 
autres  (tant  obligez  de  recevoir  dans  leur  maifon 
ceux  qui  pailbicnt  pour  les  aflàires  publiques  de 
L.ta.tit.41.  l'Empire.  Il  y en  a aulTi  un  titre  dans  le  Code  de 
Juftinien^ZVwfMtwdr  EpidemetUis. 

Par  le  terme  de  metuiu  , on  entendoit  le  loge- 
ment  & U dépenfe  qu’on  foumifToit.  Le  terme 
desnetku  s’explique  de  l’argent  qu'on  donnoit  pour 
s'excmvtcr  ac  cette  fâcheafe  hofpitalité. 

n.  Onjx>urroit  fc  periùadcr  que  cet  uCigepaflà 
dans  les  Gaules  & dans  la  France  avec  le  relie  du 
débris  de  l’Empire  & de  U police  de  l’Empire  Ro* 
main.  En  voici  quelques  pteuves. 

Dans  les  formules  de  ^rculphe  , le  R.oi  don- 
nant un  privilège  d’immunité  à un  Evêché  & â 
toutes  les  terres  qui  en  relèvent  » défend  aux 
^iiges  d'y  exiger  ou  le  logement  ou  l'entretien 
il  ne  veut  pas  meme  qu’iU  l’y  arrêtent  pour  y ren- 
•£.i.r.],4,  dre  juflice.  ^t  mMfknei,  uut  purutut  exigertt&e. 
tUc  munfttnes  usa  puruus  fuâendum. 

Les  Églifes  qui  n’avoient  pas  obtenu  le  même 
privilège  d’exemption , étoient  donc  fujetees  à cette 
obligation  de  fournir  Je  logement, i«Mn^M*er,&les 
proviAons  pour  la  vie  ,purutus. 

Quand  le  Roi  Childebert  envoya  fa  fille  pour 
ctie  nurice  en  Efpagnc  , Gccgoiic  de  1 ours  dit 


qu'on  apporcoit  des  Villes  voifînes  tout  ce  qui  étoit 
flcctiraifc  pour  fa  dépenfe , fins  que  le  Roi  don- 
nât rien  dû  Aen.  ^ppurutnt  queque  mugssus  expenfu-l-f.* 
de  (ixiiutibus  diterfis  in  siinere  Catigrrgutus  eft , sts  qui 
nihH  de  fifee fut  Rex  durs  prueepU , ssifs  mtisu  de  fuupt^ 
rum  («njetluris. 

Mais  en  vérité  ces  preuves  font  fbibics  ; & on  en 
pêut  tirer  une  conclufion  toute  contraire. 

Les  termes  dont (crcrtGrcgojrcdc Tours, font 
fflanitcllementaffeâecpour  rendre  la  coiaduitc  de 
ce  Roi  odkufc,  d’avoir  voulu  que  fa  fiileiùt  dé- 
frayée dra  contributions  des  pauvres,  de  pustferum 
CM^/ivrù,aiilicu  d'en  faire  iut-mème  la  dcpcnfc.Si 
et  droit  eût  été  établi,  Grégoire  de  Tours  en  eût 
parlé  moins  rdieufement , & les  vcfHges  en  fcroknt 
plus  frcqucns&  plus  brillans  dans  ion  hifloire. 

Quant  à .Marcu'):die  , Il  ne  parle  que  des  fuges 
dansicsdeuxfbrmulesquiontétécicécs.  iîuüsts  Ju- 
dex  publicuj  ud  (uufus  uûdiendum  ,&t.  Mrc  ves , neqtsu 
jutthres , tseqste ftueefires  refri , Hcr  u/Ij  judkiuriu  petef- 
tus  I &(.  Uttegru  immnitus  ubfque  hstreau  Jssdkum  fuie 
eetuefu. 

Il  ne  s'agifToit  donc  que  dcslogcmeni&despro 
vifionsqu'ilfalluitfbuiniranx  Juges  ou  auxinten» 
dans  , quand  ils  venoient  pour  rendre  ]uAlce.  Or 
c'étoit  U la  moindi  c partie  cm  droit  de  gitc  fcktn  le* 
lois  Romaines , dont  il  cA  p&rié  dans  le  Code  de 
'nicodcdê&  dans  celui  de  JuHimen. 

III.  Nous  avons  vu  que  ce  droit  de  gîte  étoit  for- 
tement établi  dans  U France  fous  la  maifon  de 
Charlemagne,  mais  nous  n'y  avons  pas  remarqué 
que  ce  fùtuntcoulcmrmdcla  Jurifprudenccotide 
la  police  Romaine.  Nous  devons  au  contraire  re- 
marquer que  A l’influence  des  toix  Romaines  en  cc 
point  fc  Alt  étendue  jufqu’à  la  France  , les  Evêques 
& les  Abbez  cuAcnt  été  exempts  du  droit  de  gîte , 
puifquc  la  loi  de  Confiance  en  avoit  exempté  tous 
les  Ecclcfîaflkjucs. 

Il  y a même  une  contrariété  très  - remarquable 
entre  Tufage  des  Romains  & celui  des  François, 
entre  les  loix  de  l’un  Sc  de  l'autre  Code , & entre  les 
Capitulaires.  Les  loix  Romaines  aifujettiAoicnC  à 
cette  hofpitalité  oncreufe  les  Laïques , ic  en  exemp- 
toient  1rs  EccJeliaAiques  : les  Capitulaires  au  con- 
traire alTuicctifToient  les  Ecctcful  tiques  plutôt  que 
les  I.aiqucs.  Les  loix  Romaines  excmptotenc  ceux 
d'entre  les  Laïques  qui  étoient  le  plus  élevez  en  di> 
gnicé  ; les  Capitulaires  n’impofoient  cette  clurge 
qu'aux  plus  éminens  entre  les  EcclefiaAlques  , aux 
Evcqires,&  aux  Abbez. 

Cdlcequi  nous  fait  croire  que  A l'hofpitalité» 
que  les  L(mx  Romaines  e^igcoicnt  • étoit  une  fer- 
vitude  ; celle  qui  s’établit  en  France  fous  Clurlcmi- 
gne  & fes  defeendans  étok  au  comrairc  une  marque 
d'honnenr,&uncprcuve  gk'ricufc  de  l’étroite  al- 
liance qu’a  leSaceidocc  avec  la  Royauté  , & de  la 
inagnifKence  de  l'hofpiuiité  Epifeopate  , qui  s'é- 
tend jufqn’à  loger  & à défrayer  des  Rois. 

Nous  avons  fouvent dit  que  Charlemagne  & fet 
anguAcs  fucedTcurs  donnèrent  aux  Evêques  & aux 
Abbez  1rs  plus  belles  terres  de  leur  domaine.  Si  cet 
Princes, qni  Ic^eoiein  auparavant  dans  ces  tcrrc$,lo- 
rent  enfuite  en  paffant  chez  les  Evoques  Sc  les  Ab* 

Z, qui  les  tenoicm  de  leur  libéralité;  ce  ne  fut  ni 
une  ena^e  ni  une  fervitude  , ce  fut  un  honneur 
qu’ils  Areut  à l'Eglife,  êc  une  occafion  favorable  aux 
Prélat*  detemoigner  leur  rcconnoiAâncc , & d'exer^ 
cer  1a  plus  honorable  hofpitaJité. 
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crer  a Reims  fon  bis  &:  lôn  lUcceircur  l’hilippe  i Gcr- 
vais  Hrchcvnjuc  de  Reims  lit  U ccicmonic  du  faerp  ^ 
& traita  le  Roi  y les  Piclats , & les  Seigneurs.  Maù 
i'hiUotrercmari{Uc<)u'Un’y  avoit  d'obligation  que 
pour  le  Roi  J pour  tous  les  autres  ce  n'etoit  qu’une 
hoipnaUtc  gratuite  & une  liberaiité  volontaiic.  Hêt 
•mut  C*rvdfuu  jif(huf  if<0fMs  tèemer  txccfit,  & de 
fxmftibusjHU  eis  flemÿ^me  rro^am  ; nnlli  umen  tx  deitrte 
fréter  Regtm^td  berner is  CMtfd£i(Ufie  & Ubtretildtisfue. 

IV.  Les  Evêques  avoiem  le  meme  droit  de  gîte 
dans  les  Cures  <k  leur  dépendance.  C’étoit  U procu- 
ration a qui  00  donnok  le  meme  nom , TersUa. 

Paldul  IL  donnant  un  privdcgc  à l'Abbaye  de 
riiiny  ^Hingnadeux  lortcs  d’fcglilcs  Paroitiiaies  , 
qui  rclcvoient  de  cette  Abbaye.  Les  unes  dévoient  à 
Lbvcquek  gîte  .quand  U aHoit  vUiter  & corriger  les 
Curea  qui  tioieut  en  ûuccdts  autres  étoient  exemp- 
tes meme  de  ce  droit.  ÎVrffrpiwia  , « emms  Eedefiey 
Jeu  Ctftïïe.  refit e , & (meitrUyhhtrd  fini  & emnit  exec- 
iiMÜ  iwjMMia , prêter  tenjmetn  tf  ijcepx  peretem  & 
pxfiiiiâm  i»  Vrtibjttret  s fi  edrerfus  erdinis  fri  dignitjttm 
efintderitu  ; txctpth  Bimirxm  betUfiit  itüt,  que  .^frue  btt- 
fiifmedifrbjfüiene  mjMetis  petejUie  lenfifiunt. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fût  la  une  fuite  de 
l'hofpitalité  ; mais  Ü faut  reconnoitre  que  les  Evê- 
ques ayant  fonde  & en  quelque  manière  produit 
toutes  tes  Cures  de  leur  Diocefe  , & ayant  donné 
une  portion  de  leur  troupeau  aux  Curez  , avec  une 
portion  des  dixmes  9e  de  tout  le  temporel  de  l'£- 
slifc,  ils  s’y  font  comme  naturellement  rcfervcsce 
droit  de  gite , de  même  que  les  Rois  dans  les  LglifeS 
Epifcopalcs  ou  Abbatiaiis , fur  (cfqucUcs  tUavoient 
T.pandu  leurs  liberalitez, 

V.  Entre  les  articles  qui  furent  comeftez  entre 
Hadrien iV. Se Fiidericl. en  1159.  celui  du  fourra- 
gr  te  du  g'itc  ne  fut  pas  oublié.  Le  Pape  pre- 
tendoit  que  i'Emperenr  n'avoit  droit  de  fourrage 
fur  les  terres  duuint  Sirge^que  lorfqu'il  vencit  à 


Aufîi  cet  Empereur  pretendoit  feulement  que  les 
EVeques  lui  étoient  redevables  du  frrincni  , du 
g!Tc>&  des  autres  droits  qui  étoient  alors  en  ufage, 
parce  qu'ils  tenoient  des  nefs  de  l'Empire.  Itpifeepe- 
rum  IteÜe  eg»  quidem  tten  efitSe  bemimum  ; fi  temen  & 
tes  de  nefris  Rtg*idfus  nibil  deiecler  bebert. 

En  effrt  tOtion  Evêque  de  Prifingue  raconte  , X.  1. 1>  11-, 
que  cet  Empereur  étant  arrivé  à RoncaiÜe  piès  de 
Plajfanee, s’arrêta  & Et  feion  l'ancienne  coutume 
de  frs  predecdleurs,  une  revue  generale  de  cous  ceux 
qui  tenoient  des  Beis  d’Emptre.  La  rigueur  y éioïc 
cxucmc,&on{nivoit  de  leurs  Befs  tous  les  abfcns. 

Omnes  «mmuM  Beneficieli,  qui  fine  ben.-,  volmUMt  dMsin»- 
ruM  demi  rrmus/rrwir , in  Jeudis  eendemneiaiir. 

Dans  cmc  revue  lesÉveques  de  Brcme  & deHal- 
bcrilad  furent  privez  de  leurs  fiefs , c’clL à-dire  leurs 
perfonnes , mais  non  pas  leurs  Eglifrs,  aufqucllcs  cet 
nefs  avoient  été  donnez  pour  toujours.  RegdlÎÂ  per- 
feub  tentsau  el’judieetJ  fuere  ,quie  nec  perfenis  ,fed  £r- 
elefiis  perpetueUier  e Vràtipibeis  tredite  funt. 

En  Pologne  le  Roi  Louis  promit  en  l’an  1574. 
de  ne  prenefre  jamais  de  gîte  y ou  de  procuration , ni 
dicz  les  Nobles  , ni  dans  les  londs  de  l'Eglifè  , ou 
d'en  payer  toute  la  dépenfe.  }<e(eff4ti*qu»queHefirit 
prfiuu»  prepriii  velumxs  temferert.  Ainfi  il  faut 
avouer  que  les  droits  de  gîte  ont  eu  diverfes  ré- 
volutions dans  l'Allemagne  & dans  les  Royaumes 
voifins. 

V 1.  Auta-ic  que  ces  droits  étoient  juflcsfic  In- 
times , autant  étoient  vioicns  Si  injurieux  ceux  que 
la  NoWdfc  d'Irlande  préicndoit  fur  les  Eglifcs , 
fans  autre  fondement  que  celui  delà  coutume  fie  de 
l'hofpitalité. 

Le  Concile  de  Caflcl  condamna  cet  abus  en  1 1 7 1 . 
parce  qu'on  y commeccoit  des  excès  y fie  des  violences 
incroyables  ; fie  d'un  office  de  charité  on  fatfoic  une 
fervitude  trcs-oncrcufc,  EjfpeôAita quedme  Reguü, 
nec  iemittt , nec  eliqui  petewtt  riri  Hibemie , net  e*  ram 


Rome  pour  fe  faire  couronner  i fie  que  les  Envoyez  ^icismfemiUisfrisciberU&befpitAiutes 


des  Empereurs  n’avoient  nul  diuk  de  loger  dans  les 
Palais  des  Evêques  quand  ils  venoient  en  Italie.  De 
demimcAibus..ApefitliiifedrimnenefitceUigeHdMm  , nifi 
Hmperefifripitnii  tetene.  hkcfut  Nuntief  /jffprrarar/r  in 
'PAettis  Epifieperum  ruipiendei. 

l.'E.mpereurne  demeurant  pas  d'accord  de  cette 
dernicre  propofition  rvpUqua.quc  tous  les  Palais 
des  Eveques  étant  bâtis  fur  le  fonds  de  l'Empire,  ils 
appartcnoknt  par  confrqurnt  aux  Empereurs.  AivN- 
IÀ>/  tujhes  non  ege  recipiendei  in  TAutiit  ipifceperum  ef- 
fait  ; ceKtdefiferti  ebquis  Epifiepertim  bebet  infre  pre- 
fri* foie  &nen  irntufireVAetii  dutem  in  mfire  frie 

• & Aiedie  frnt  TAetie  Epifeeperum , cum  preftlie  emne 
quededificeturfrie  cedei,  nefirejunt  & pAetu.  ln\urid 
âge tfrt,fi quiiSnntiet  nefiret  uRtgHs peÏMsis prebibrra. 

iln’cllpasicroiic  cmc  cct  Empereur  prétendit 
que  tous  les  fonds  qui  font  dins  l’cnccintcdc  l’Em- 
pire fulTcnt  tellement  à lui,  que  tous  les  bàtimcns 
qu'on  y élevoit , lui  appamnfTcnc  aufîi  comme  pro- 
prietaire des  fonds, fie  qu’il  eût  drtic  d'y  faire  loger 
îcs  Officiers.  Ce  n’cft  pas  en  ce  fcnslà  que  les  Sou- 
verains font  Seigneurs  de  tout  leur  Etat. Ils  en  font 
maîtres , mais  ils  n'en  font  pas  proprietaires.  Ils  en 
font  maîtres , parce  qu'ils  en  ont  la  garde,  la  dé^énfe, 
la  proteélion,&  l'Empire  fouvcrain',d’oû  s'enfuivent 
les  droits  d'en  lever  des  tributs  fie  autres  contribu- 
tions neccflaires  pour  U conlcrvation  de  l’Etat.  Mais 
ils  n'en  font  pas  proprietaires, en  forte  qu'ils  puilTcnc 


EccUfiefiicitJecundum  cenfuetuditim  exigent , nec  emtde 
viAetaa  exqArae  prefrmeiu  ; & qned  de  fiUit  Eeclefu-  Cm 
nim  cibut  ttie  detefiabiiit , qtû  queier  in  enne  è viûmt 
CriKJifliK/  exigitur , de  ceteie  mdUtemts  exigetttr. 

VII.  Ce  n’vtoit  pas  dans  l’Irlande  feulement  qu« 
les  petits  Sc^ncurs  tyraimifoient  les  Abbayes  fie  les 
autres  Egliles  , fous  prétexté  d’hufpitalicé.  Ray- 
mond Comte  dcTouloufcfii  des  Statuts  en  lat). 
où  il  condamna  ces  violentes  cxaéUons , fie  refolut  d« 
commettre  des  gardes  pour  obfccvcr  ceux  qui  excr- 
ccroient  ces  tyranniques  vexations  fur  les  Eglifcs. 

Steiuinuit  ne  BArenet , milite/y  & Ait  beminei  nefiri , ^Ab~ 

beius . grengUt , & dites  demiu  Reiigùfes , nimid  imper ~ 

tttnitdSt  dV/ergendi  epprintae  pre/nment.  Et  fi  qm  antre  Cm.  Gntr. 

vAtPstJtm^einm  nefiraumiquet  in  fiagt^s  dem&ut  ».it.f«4n> 

ed  requifitienem  ipferum  penemut  ibi  censinui  mereturet  « 

qui  jureti  mbit  fr*  minfiaie , éutberiteteneflre,  hujqf- 

medi  eibergeterts  rryrinrw  M>p0riNWr , <^e. 

LcConcile  de  Cognac  en  layfi.  frappa  de  l'ex- 
communication tous  les  feculiers  qui  ufrroicnc  de 
violence  pour  fc  Eirc  donner  logement  dans  les 
Eglifcs  St  dans  les  Hôpitaux  ; parce  que  l'on  avoit 
déjà  fi  fouvent  fie  depuis  fi  long-temps  abufr  de  ce 
droit  d’hofpitalité  , que  les  Eglifcs  en  étoient  ré- 
duites à une  extrême  pauvreté.  Qÿie  pr*  terre  neiit 
hmetuit , qned  pa  tUicites  exdcHenet  & engaries  lA- 
cenm , qnnmpkrtt  EctUfie  , he/pidlie  , & Aie  demut 
B/ügi^d  di  txindsàientm  Atimem  ievmrunt  ; extern* 
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thutù^Amus  ûmtttm fdittlATem  ftrfoHdm . f tu  in  EuUJih , 
fcl  HaffUàh^t . ni  dhit  Rtlf%i9jis  damiiiMi  vet  f>trj'3tùs , 
txjilionei  fdttrt  fTàjnmi>fe/ii  vuUnut  ; rtl  n«n  inviintâ 
htith  t9TMm  Htcitri^Mi  àidem  hojfitsté  /mit  frâfumf- 
tifè. 

'Vni.  Ccï  Canons  ne  parknt  que  dci  particulier» , 
foie  Comte» , Toit  Nobles , ou  autre»  Séculiers  ^ qui 
abufoknt  de  rancicnnc-hofpiuliti:  des  Ëglir>.$  ; donc 
p^r  confcqLicm  onics  écarte  .comme  n'y  ayant  autre 
droit  que-cclui  d:  U eharîte  êc  delà  Ubcraltié  \olon- 
teire  des  memes  EgltTcs. 

Il  n'en  étoit  pu  de  même  du  g;tc  de  nos  Rois. 
Etant  fondé  fur  les  libcralitca  «ks  Rois  memes  & fur 
les  obl^ations  n-curcllcs  des  hefe . il  ecoU  Tans  dou- 
te plus  üabic  & plus  reg'é. 

On  nous  a donné  «wn»  les  obfcrvationi  furfhlf- 
toivc  de  l'aine  LouiSj  une  tille  des  getes  que  ce  faiiu 
Roi  prie  en  laj+.cnrctoumamd’Aigucs-moncsd 
Paris.  Ce  droitycitpartouicvaluécn  argent.  Il  de- 
meura trois  josrsau  Puy  ; il  prit  le  premKr  gîte  delà 
Ville , le  fécond  de  t'Eveque , le  troillémcdu  C.hapi- 
UC.  A Qcrmoîtt  en  Auvergne  il  prit  te  gitc  de  la  Vil- 
le, &non  pas  derEvéque.  l' prit  gîte  dans  les  At>- 
baves  de  iaint  Benoit  fur  Loire , de  faînt  Maur  des 
Folicz.&dc  faine  Denys.  A Sotlfons  il  te  prit  de  l’Ab- 
baye de  faim  Medard  in  de  celle  des  Rcligicufcs , R 
non  pa.s  de  la  Ville , ni  de  t'Eveque , td  da  Chapitre. 
Pat  tout  ailleurs  il  prie  g.tc  des  Villes. 

Il  pam  .1  de  U que  ce  droit  ne  s'étendoit  ni  fur  tous 
ks  Lvechez , ni  lur  toutes  tes  Abb-iyei  -,  que  quelques 
Cha  itrci  v ccoicnt  au/Ti  lûiccs  ; enfm  qu'il  fdevoie 
(il.  des  Vilfcsauüt  bien  qucf..rdes  Le  Mes. 

On  dit  qu'il  y a dans  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  divc.i  Roulcauv  intitu'cz  Re^i 

d^'hfTaitr , qui  contiennent  les  noms  des  lieux , des 
Monaftcfcs,  des  £vequ<  s,&  desperfonnes  qui  dé- 
voient le  d<oit  de  gitc  au  Roi , leur  nombre  & leurs 
cvaluarions. 

IX.  Toutes  ces  circoiiftanccs  pcifuadem  encore 
UC  le  droit  de  gtte  rtoie  fondé  furies  H'fsqueles 
mpcrcurs  avoient  donnez  àdivcricsEg'lIcs.C’ed 
ee  qui  laifoit  que  ni  tous  IcsErcchcx  ni  toutes Ict 
Abbaye*  ne  le  dévoient  pas,&  qu'il  n'étoit  dû  que 
par  les  Eglifes  qui  avoient  reçu  des  6cfs  auHÎ  bien  que 
quelquetCbapit  resR  qn  clques  Villes  qui  le  (>ayoicnt 

Pour  la  meme  caiifc.  C’cH:  auificc  qui  Ht, que  dans 
Iulie  r£m{<reur  Bérenger  en  9 o y.  Ht  unRcgle- 
mcnc  dam  uncAlTcmbléc  d'Evéques  & de  Princes, 
qui  portoic  que  les  Evêques  & les  Comtes  defraye- 
roient  l'Empereur  ilans  îbn  pafGigc  fclcn  l’ancienne 
coutume;  mais  que  H quelque  Bel  de  la  Comté  avec 
k temps  venoit  a être  donné  & uni  à l’Evêché , l'E- 
vêque aufimcntcr..it  fa  contribution  à proportion 
que  celle  de  la  Comté  teroU  diminuée  avec  fes  fonds. 
Ibfdfiut  SmptTtwU  aé  Efifofïi  & ficm- 

nmi^m  («n^tutnéinm  folvMKr.  Qutdjirurtum- 
' perr  pfau  ümiiidiit  injut  E((lt^d^unm  (oartrfui  tfi,  4*- 
grJturfrfendiiimJmperi4ic4hEe(iefi4,  luxt4qnodrts  fn- 
UuéfktrM  tnimirÂts. 

Putfque  les  Comtes  étoient  aulTi  fujets  à ce  droit*, 
& puifquc  les  Evêques  y dévoient  d’autant  plus  con- 
tribuer, que  de  nouveaux  Hefsdc  la  Comté  avoient 
été  ajoutez  à leurCro{Te;ileH  évident  que  ce  droit 
étoit  une  func  des  Hefi , donnez  ou  conhrmcz  à l’£- 
glifc  par  les  Empereurs. 

X.  Mai»  il  fautobfcrvcrqucccn’cftqucdc  l'Em- 
pereur qu-ileft  kl parlé.‘I*fa/«t  lmptr4tirh,(^.Cc 
que  Qous  avons  die  de  (âint  Louis  montre  auiTi  que 


ce  n'etoient  que  nos  Rois  en  pcifonne  , qui  ext- 
g'oient  ces  dioits  en  paflant.  Aiiilicedroit  n'avoit 
ric4)  de  commun  avec  celui  donc  ilcilpatléOans  les 
Codes  de  Tbcodolc  & de  JuUinien.  Celui-ci  étoit  rc- 
fervé  aux  Rois  en  pcrlonnc , au  lieu  que  ccliri  des 
luixRomaiiKS  étoit  pour d'autrespcrioiincsque les 
Empereurs.  Celui-ci  étoit  fondé  furhs  HcB  donnez 
aux  E^ifes  ou  aux  Comtes,  celui  des  Romoim  n'z- 
voit  point  de  fondement  {cmblabk. 

11  cli  bien  vrai  que  d'autres  que  les  Empereun  R 
les  Rois  avoient  autrefois  cté  logez  par  le  droit  de 
g»tc  doits  les  Evccbez  Ries  Abbayes  j mai»  on  confi- 
era enfin  que  c’etok  non  feulement  embarrafier, 
mais  en  quelque  façon  déshonorer  i'Hglifc, que  de 
lui  donner  d’autres  notes  que  des  Rois  R d||Lirpe- 
peurs. 

Je  ne  l^i  fl  l'Empereur  rrideric  I.  emporta  c« 
point  ; que  ces  OHicjcrs  fcrokiu  reçiis  dans  le  Palais 
des  Evêques.  Car  ce  qucRadcvic  nous  en  a ditet- 
dclTus , ne  fin  qu’une  rcponle  qu'U  fit  fur  lethamp, 
R non  pas  une  ixfolutiondefinitivc.  Mais  je  fçai  bKn 
que  le  Pape  Ries  Evêques  d'Italie  ne  lui  difputoient 
pas  à lui  le  droit  de  loger  en  perfonne  dans  les  Evé- 
cbez  ; R que  pour  referver  ce  droit  à fa  perfonne 
(cu'ement . ils  pouvoient  fe  fonder furctuc  Confli- 
tucion  de  Bérenger. 

X l.  Ce  droit  de  gîte  s’eft  aboli  en  même  temps 
que  celui  de  la  Milice  ; Rappiremmem  pour  les  mê- 
mes raifons.  Les  levées  , (oit  de  décimes  , foit  de 
dons  gratuits,  s’étampeuipeu  rendues  ordinaires, 
R s’étam  toujours  augmentées  dcplusenplus,  ks 
Rois  fe  (ont  eux-mêmes  defifiez  de  ce  double  droit. 

Cela  fut  d’auunt  plus  facile  pour  Icdroit  degite, 
qu’il  étoit  d ja  ordinairement  taxé  R payé  en  aigcnc. 
La  milice  que  l’E^ife  foumiiToit  auparavant  , fe 
taxa  auifi  en  argent , R toutes  ces  taxes  fe  confondi- 
rent enfin  avec  I. s décimes  R les  dons  gratuits. 


CHAPITRE  XLIX. 

De  la  Simonie  , pendant  les  cinq  premiers 
ficcics. 

I.  LnCtmmj^i^tUqMtsdtdârn.  {amuUSimnûtàe 
l'4fgtnt , *«  dt  U f4Vttir  dâHs  Us  Ordmétùns. 

II.  III.  Là  Stmonit  «rdsiuire  entre  Ut  Montnniâet  » 
Ut  TJtdi4Hijfet , Ut  jtrriens. 

I V.  Sarw  RjfiU  numre  qutn  ne  pent  rien  prendre  iet 
SMremens , m Âpres  Us  Sserrment  (tnferes. . qneiqite  <e fit 
peur  kdlir  des  HipitÂMx. 

V.  l4  C«n<iU  de  CÀeeifine  (end4mae  Lt  vente  des  Or* 
drtscrdei  Oÿitef  EteUfuliiques. 

V l.  Repenfe  dVei'jeaien  tirer  de  (e  CaïuiU  ,teathjnt  U 
Ducre  Dhftare,  qui  eveit  Ung-iemps  JerTîdÂJitl'EgltJi 
d'^XÂtidrie , efptTÂMt  an  mei^ur  Bentftet. 

Vil.  Dirers  exeinpUs dt  U Smonie dent  Ut  Ordinn* 
lieHt,4Cei^4ntinepUt  4 Epbtfe  ,À^x4suUie. 

V 1 1 L EiU  mit  plat  frequente  dans  tes  niUs . »«  «a 
tUfoit,  & oneenfÂCTM irÂad  nertére  (CEvlquet. 

I X.  Dans  l'Eglife  Imim  U CtttciU  d'Elrke  défend  de 
plat  rien  dernier  4u  Baputae. 

X.  Le  Tape  Celafe  défend fealement  dt  ritn  exiger. 

X I.  Cr  ofre  peur  la  Mejft , 11 naüemrns  Sinra- 
nuqae  ,puifqae  te  fntt  des  bettes  qu'en  îffre  aufaerifict. 

X I I.  J^vi  que  l’en  eff're  de  l'argent  : Sentiment  de  fnini 
udagaflinfur  cela. 

X I I I.  SatHS  Jerème  (tndamm  U Simenie  de  U farett^ 
cr  des  ferriftt. 
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XIV.  }(tf*nft  de  rt  Tert  À deux  ebjttHeut  du  Wrux 
Ttflemeiu. 

XV.  Sm'tmtnsdtfsint^xéreift. 

1.  T Es  Cinons  Apoftoliqoe»  fomvoirqae  USi> 

L oionic  ne  fut  pas  c^cime  ivec  Simun  le 
cien,  dcquictlcrc^utronnom&ranaiirance.  On  y 
condamne  les  Evêques , tes  Pretres , & les  Diacres  , 
qui  aclictcrom  à pnx  d‘argcnt  une  dignité  inclHma* 
ble  ;la  même  peine  e(l  dcceméc  contre  l'Evcquc, 
qui  les  ordonnera,  & contre  tous  ceux  qui  panicipc* 

. ront  au  meme  crime.  Sf  ^uh  Efifeefas , dut  Tresbyter  t 
dur  Di4eotmi.,fer  prreiiM  s hdtu  ikinutrii  di^metem , de^ 
jiadtur & OrdiM^rer ejus , & 4 («mmumeue  ab~ 
fcitdjxur  ,fcn  UmuMdgus  « TVrre. 

Si  ce  R.c4ement  ne  parle  que  des  Evêquet,  des 
Prêtres, &âes  Diacres, c'cll  apparemment  que  les 
moindres  Ordres  de  laClcricaturenétoientpas  en- 
core bien  établis. 

Ce  Canon  qui  défend  d’acheter  ces  dignitea  fain- 
tes,  aliW  , fait  connoitre  que  ce  n’cll  pas  feule- 
ment l’Ordre  de  le  Sacicment  ; mais  auiTik  Dignité, 
rOlHcc,  & le  Bénéfice,  qui  ne  peut  être  mis  en  trafic 
faiu  un  crime  dctcllable. 

Le  Canon  fuivant,  enveloppant  dans  la  même  con- 
damnation ceux  qui  prétendent  parvenir  aux  dt;:^ni- 
tcz  Ecelefiaffiques  , par  le  crédit  & l'autorité  des 
puUfances  feculieres , fcmblc  d. couvrir  une  autre  ef- 
pecc  de  bimonk  > plus  ordinaire , & pas  moins  dam- 
nablc  que  la  precedente.  Car  enfin  c'ell  toujours 
acheter  & metue  àprixTinapprcciabledondufainc 
Efprit , que  d'employer  ou  l’ai^citt , ou  h faveur  des 
hommes,  pour  monter  à des  dignitez  qui  ne  peu- 
vent être  diiliibuécs  que  par  1a  vocation  du  Ciel , & 
par  les  confidcrations  de  la  vertu  & du  mérite.  St  i^nt 
Epif(afuifdtul4rihuiftu^.tûbui  ufus , FxcUfijmpfr  if  jet 
•nnrar  , defeuMur  , & figregetur , & emntt  tjui  ilU 
eemutunicdia. 

La  peine  que  ce  Canon  décerne  ,cfi  la  plus  grande 
de  toutes , parce  qu’elle  ajoôtc  rexcommunicatiôn  à 
la  dégradation.  DepeuMur  & Jegregetur.  Ce  qui  mar- 
que rénormité  de  la  Simonie.  Car  un  autre  Canon 
ApoHoliquc  défend  d'infliger  deux  peinesàunfcul 
crime. 

IL  Le  CoïKÎlc  d'Antioebe,  qui  fit  le  procès  à 
Paul  de  SamofaieEv^ue d'Antioche, n’oublia  pas 
h proflitution  homeulc  de  fa  jurifdicHon  vénale , êc 
les  trefors  immenfes  qu’il  avoit  amalTcz  par  ce  trafic 
infâme , & par  fes  ConcufTions. 

Ciri»  MttdfdufeT  4C  tnendicut  tffil , nt(  ulLuetnuine 
fitultdxety  dut  À fjT-entibHS  reltitdt  d((efi^t , dut  drtit 
ulUutexeniM  jdti  , qsrnr  4<f  iwrnf/firirjir  spir- 

UmUtH  ftTTevit , per  jctlerd  di  fdCrUtgid  , frdtrutm{ue 
temu^iuit't  ium  tnjuTid  diftHet  ietifit , pmittent  t{ut- 
Aem  ftft iüU dutftimerude  efemldtuTum  \ fÆensdutTm 
iffet,  & ex  fdcilùdit  iitigdnÜHm , qui  ut  negetie  Wcrturifr, 
quideis  dure  fsrdti  funt , iMcniiR  iHdtùter  (dftdut , & p*- 
tdlem  qud^am  t^ttxjiimdnt. 

On  lit  dans  Eufebe  les  fingUnrrs  invcêHvcs  du 
celcbrc  Apollonius  . contre  {avarice  fordide  des 
Montanifles , qui  exigcoient  des  prefent  & des  fum- 
mes  de  deniers  de  tous  ceux  à qui  iis  communi- 
quoknt  ieurfauffcdoârine. 

1 1 L Saint  Athanafc  fait  voir  une  vente  facrilege 
des  difinttez  les  plus  faintes  & les  plus  auguftesde 
l’Eglifc  fous  l'Empereur  Confiance  ; lots  que  ce 
Prince  abuf'par  les  Arricns,chi(foit  les  Evêques  Ca- 
tholiques de  leurs  EgUfes  , & leur  fubfiituoit  des 


Arriens,  dont  tout  le  mérite  ètoit  dans  Icun  ircf.:rs. 

Quifquh  fjmj  êfuteniid  miat  ttdt , dd  ffem  Efifiefx- 
fut  pre  C/fr/jliMd  .,4rrM«/y»i»«»  pefiteidrur,  &C, 

^àrr  quâ/tlum , fi  ifuis  eÿ'ti  trrr;r<6oi/îfe/«  ,Jêd  Jî  quit  plut 
peeunid  tffrrtei , nemtue  Epifetpi  heuordlidim. 

IV.  Saint  Baille  éensit  une  Lettre  Circulaire  i 
tous  les  Evêques  de  là  Province , pour  les  détromper 
d'une  vaine  iUufion,  dont  Us  s'étoient  laHie  préve- 
nir, que  la  Sunonic  n’etoit  plus  cette  noiie  &abomi- 
nablc  Simonie,  lors  qu’on  ne  rccevoit  qu 'apres  l’Of- 
dination  faite , & qu’on  ne  recevoit  de  l’aryem  que 
pour  t'employer  à de  faints  ufages,  comme  cous  les 
autres  revenus  de  l'Egiile.  feruntur  quidam  ex  ftbis , ah 
Hlit  qui  «rdm<tn7Nr,  dtciprefecunidm,  idqut  qucdpejui 
ejl,pieidtit  nemine  pattidre.  Duple  naiK^ptmimdK/rr- 
nit,  qui  ptttxtu  hm,  qued mdlumt^  faàti  tùm  quei 
eperatur  , qued  hmam  tten  tfl-,  tùm  quod  ad  perpeteitdum 
perCitrffm , btne , ut  dicirur , uiitur  eeeperarie. 

On  ne  pouvoit  mieux  prendre  la  choft , qu’en  faî- 
fant  voir,  comme  fait  faint  Bafilc , que  le  prétexté 
apparent , donc  on  tâchait  de  voiler  le  crime , étoic 
un  nouveau  aime.  Car  fi  c'eft  un  crime  de  vendre  les 
dons  du  faim  Efprit,  qui  font  efrenticllcmcnt  des 
grâces , c’cll  un  autre  crime  diofiriran  temple  des 
hofiies  facTîtcgcs , Be  de  faiit  fervir  le  bien  au  mal. 

Le  fécond  prétexte  de  ces  Prélats  Simoniaques  n’è- 
toit  pas  moins  infouccn.iblc,cammc1iccnctoic  pas 
recevoir  de  l’arccnc , que  d’en  recevoir  après  l’Ordi- 
nation.  Tutdtujt  nihii  deUuquere , qued  h»h  dtaè  ,fed  pejl 
manuum  impejitiotiem  pcimidm  detfphmt.  jU  ptcurùdm 
dteifert , d<i  iprrt  tff , qududentnque  fiat.  » 

V.  Le  Concile  dcLalccdoinc  prononça  ta  peine 
de  dépollrion  & d’excommunication  contre  les  Evê- 
ques qui  ordonna roient  à prix  d' argent , non  feule- 
ment les  Evêques,  les  Prêtres,  les  Diacres , les  Clerc* 
inferieurs,  &r  tous  les OfBcicrs de  l'Eglifc,  comme 
les  Oeconomes , les  Dcfênfcurs , & autres } ceux  en 
faveur  de  qui  on  ferait  ces  Ordinations  ou  ces  pro- 
motions Simoniaques  : enfin  ils  prononcèrent  ta  mê- 
me peine  contre  tes  médiateurs  même  de  ce  trafic 
(candalcux. 

Si  l’on  compare  ce  Canon  an  Canon  Apofioliquci 
où  l'on  ne  pirioic  que  des  Evêques , des  Prêtres , Bc 
des  Diacres,  on  jugera  que  l’on  donnoit  avec  le 
temps  bien  plus  d'étenduê  .Via  Simonie;  parce  que 
les  Clercs  & les  Officiers  de  l'Fg’ifes’étoknt  beau- 
coup muUij’Ucz.  Car  aux  Ordres  facrezqui  étaient 
d’une  mfiitiuion  divine,  on  aji'fita  les  Offices  de* 
Ordres  Mineurs , aufquels  dans  la  ftütc  du  temps  on 
ajouta  encore  d'autres  Offices  qi.i  pouvoknt  être 
commis  i des  Clercs  , foit  Majeurs,  foit  .Mineurs. 
Mais  enfin  de  quelque  nature  que  fufient  ces  Offices 
Ecclcfiafliqucs , on  traitti  de  Simoniaques  ceux  qui 
les  acbctoienc  ou  qui  les  vendoient. 

A peine  pouvoit -on  difiinguer  les  Ordres  Mineurs 
en  ce  point . puis  qu’enfin  c’étotent  des  Ord.  es  qiù 
avoient  rapport  à l’Autel.  Et  à peine  pouvoir -on  en- 
fuitc  diftingucf  les  Offices  d’Occonomc  A:  de  Difcn- 
fêur  des  Ordres  Mineurs,  puifquc  les  uns  & les  .iu- 
ti  es  ctoient  des  Offices.  Nous  avons  vu  même  l’Offi- 
ce de  Défcnfcur&de  Notaire  être  mis  parles  Papes 
au  même  rang  des  Ordres  Mineurs  pourycbferver 
les  interfiiees  necefTaircs,  avant  que  de  poficr  aux 
Ordres  .Majeurs. 

V I.  On  lut  d.ins  ce  Concile  U Requête  du  Dkcrc 
Théodore  contre  Diofcorc,  où  fi  reprefente  qu'il 
âvoit  pafir  quinze  ans  dans  la  Clericaturc , & dans  le 
fervice  de  l'Eglifc  & de  l’Evcquc  d' Alexandrie , cfpc- 
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Part  III.  Liv.  I.  Des  biens  temporels  de  l'EgliÇe. 


rant  4e  monter  à un  4c^rc  Supérieur,  ÿ fMtm  fidt'  PhiÜ 

ètrfrndumtitwMmânHsrumfTeuUmm^umttxmji'^  fenfe  d 
rcmtdjmem  avokn 

riimimfimMmi  ^uadteim sumti in ttdemdtrt fermât  Untpc 
J^4»i  & pujortm  botmm  mertri.  le  mém 

Quelques  - uos  ont  prétendu  julHiier  & porger  4a  L/£ikiu 
foun^n  de  Simonie , les  fecvicet  qu'on  rend  d un  fait. 
Evtaat  dans l'crperancc  d‘on  Ordre  Supérieur,  ou  L'ab 


Philippe  Prêtre  de  ConlUntinople  prenant  la  dé- 
fenfe  de  Ton  EgUTe  , répondit  , que  ces  coutumes 
avoknc  été  abolies  par  les  Lois  & les  Canons , vou'* 
lant  peut-être  parier  des  Canons  dé^  faits  du  Conci- 
le même  de  Cakedoine.  Ex  Cdnnnt  b*c  ÎMtfrmftiim  tjl  ; 
I/^rêiu  & Oauttêut  itt  fnhUt*  Jmtt  ; maUd 


Evêque  dans  rcfperancc  d‘nn  Ordre  Supérieur , ou  L'abus  avoit  donc  précédé , & ce  Concile  y rente- 
d'un  Bcneiice.  Mais  cette  Requête  d’un  particulier  dia.  U n'avoh  peut-être  pas  été  moindre  d Ephefe,  où 
n’eft  pas  un  Decret  du  Concile;  & ce  Concile  ne  ca-  Amonin  Evêque  de  cette  Eghfe  Patriarchalc,  avoit 
noniza  pas  i’exeaiple  ou  la  pretentiOD  de  ce  Diacre,  ordonné  tant  d’Evcquci . que  faint  Chryroilome  dê- 
D’aillcurs  ce  Diacre  même  protefte , que  là  princi-  pofa , condamnant  les  heritiers  d’Ancontn  de  leur 


qui  lui  otoit  toute  efperance  de  s’élever  ; Mtjiftm  In-  uxtrm  mftrxTxm  tfiudém  dtdimiu  tâft. 


uortm  dpmau , drvôu  & vemrdülU  myfimi  «in^rricm. 
Ce  Diacre  n’étoit  point  attache  au  iêrviceperfun- 


Silnt  Cyrille  Archevêque  d'Alexandrie  reçut  de« 
avis  fort  prelTans  d’IfKlore  dcDamiete,  de  ne  plan 


nel  de  i'Aichevêquc;  Diofeore  qui  ne  l’aimoit  pas , ufer  de  duuceur.ni  meme  de  menaces,  maisd’em- 
nc  l’eût  pas  ibufrert:  mais  déçoit  uniquement  atta-  ployer  ks  derniers  traits  delà  feverîcé  contre  Marcl- 
chc  4 rEslUê  & à l’Autel,  c'éioit  là  fon  Dut  principal,  nlco , qui  étoit  allé  une  fois  à Alexandrie,  & en  ayant 

J Jir.  r.  : i.ffL J :i  J>-<n  :i  ..  i /■— 


donc  il  ne  fe  fut  jamais  la0è  quand  il  n'eût  jamais  été  cK^  il  y étoit  retourné  une  fécondé  fois  avec 
tien  ciperé-  une  grande  quamtte  d'or  pour  acheter  un  Evêché. 

Si-^ns  cette  lîncere  dirpoficion de  lôn  amcilne  MjrimauunuftrtuirmH^xJtidridm  fràmft,Efifc*-^ 
laifTott  pasde  conlidrrer  que  la  loi  ordinaire  de  l’E-  ftunméiUHfâBt. 

gUfe  étoit  de  preferet  toujours  les  anciens  aux  plus  Vill.  On  peut  conclure  delà,  quelaSimonie  a 
)cunesdans  U dilbHbution  des  Ordres  Supérieurs,  toujours  été  plus  i craindre  dans  les  villes  Impériales 


ou  des  Bénéfices  ; & que  dam  fon  rang  d'anüqutcé  û ou  Pacriarchales , parce  qu'on  y donnoit  fouvent  les 
pourroic  monter  à un  pofle  plus  avantageux;  il  faut  Evêchex,  onyclilotc,  on  y ordonnoic  Us  Evêques  ; 
avouer  qu'en  cela  U n'y  a rien  de  Simoniaque.  Car  1a  & c'ed  dans  cet  rencontres  que  l'or  pouvoit  t'em- 
Si.’nonie  c^ réciproque  entre  celui  qui  dunne  A celui  porter  fur  les  loix , fur  les  Canons , & uir  le  mcritcle 


qu  1 reçoit*  comme  il  y auroit  dcrcxtravagancc à ac-  plus  évident. 

cuferrEglifc  ,qui  ordonne  qu'on  confen. Tes  Ordres  Les  MmiAresdes  Prinecs  commencèrent  même  i 

&lesBcndîccs  d'uncEglifca  ceux  qui  y ont  le  plus  vouloirexigerde  l’argent  pour  U con6rmationqu'U 
long-temps  fetvi  ; aofll  on  ne  peut  rendre  fufpcâs  de  fallulc  quelquefois  attendre  des  Empereurs. 

Simonie  ceux  qui  fervent  à l'Aucel , principalement  Chi^aphius  Minilh'C  dcrEmpercurThcodorele 
pour  la  gloire  de  fervir  à l' Autel,  mais  qui  après  cela  jeune , demanda  au  Patriardie  Flavien  une  quantité 
ne  peuvent  pas  ne  point  voir  les  fuites  natuiellcs  de  d'or  pour  fon  entrée  dans  cette  éminente  dignité, 
cette  continuation  bdele  de  fervica.  Flavien  lui  envoya  les  vafci  facrczde  r£glifc;luiap- 

L'Eglife  f^aicquclaprincipalerecompenfedeces  prenant  parla  que  tous  les  biens  de  l’Epife  font  vc- 
fcrviccs , e(l  réternite  de  U gloire  du  Ciel , mais  elle  ritabiement  confierez  à Dieu  , & ne  peuvent  fans 
nelaiiTc^tasdeconfercrccsbienfaitstemporelsrauin  une  profanation  faciilegc  être  détournez  à d'autres 
CCS  EcclcHafliqu^cs  ne  fe  propofem  principalement  uGiges  qu’à  ceux  aafqucb  on  peut  employer  les  Hof- 
que  U gloire  de  Dicuimais  quand  on  ne  leur  rend  pas  lies  & les  vafes  facrez. 

ce  quileur  ell  dû,  ilsnc  laiiTcm  pas  de  pouvoir  rc-  Ccfl  ce  qu'en  dit  Evagrius.  tUfiam  ChiyfÆfhh  uti  e.  «« 
prefenterqu'^m  ne  leur  fait  pas  jullke  félon  les  loix  4mrimfrtejMt4dEpife*f4titm»rdiMâtitMfnfiiiUmi,fé- 
dc  l'Eglife , & félon  les  rangs  des  Ordinations.  trd  EtdtJU  tâfd , qno  enm  (mfaiderrt , mijâ. 

VlLQucIques-uosontcrûquerEviquedcCon-  U en  coûta  bon  à Flavien.  Cat  ce Minifbc irrité 
ftantinopie  exigeott  quelque  fomme  d’ar.xnt , com-  lui  fufciia  une  longue  fuitede  perfecutions,qui  fc  ter- 
me un  droit  ordinaire  des  Eveques  qu’il  ordonnoit.  minèrent  à une  mort  cruelle  dans  le  brigandage  d’E- 
Ibas  Evêque  d'Edelk  fut  accuféd’un  crime  fembla-  phefe.  Mais  au/Ti  on  peut  dire  que  s'il  eût  cédé,  il  eût 
bic.  ^hne  & dt  OrdauntnibMt  dittfit.  peut-être  donné  commencement  à une  longue  fervi- 

On  fçait  que  faint  Qu-yfoUome  alla  dr'pofcr  un  tude  de  fonEglifei&àunhonteuxtrafcd’Ordina- 
grand  nombre  d’Evcqiies  de  l’Exarquat  d'Ephefc  , lions  Simoniaques , & apres  cela  de  quelque  manière 
parce  que  leurs  Ordinations  avoîem  été  Simonia-  qu’il  eût  vécu , fa  mort  n’eût  pas  rc  comme  elle  a 
oua.  La  Simonie  n'avoit  donc  pas  encore  penRré  été  un  glorieux  martyre. 

éansl’Eg  ifedeConflantinoplc.  IX.  PalTons  à l'Eglife  Latine,  où  le  Concile  d'El- 

Mais  il  faut  avouR  que  quand  k Concile  de  Cal-  vire  condamna  une  artcicnne  coutume  , que  ceux 


cedoinc  eut  fournis  au  Patriarche  de  ConlUntinople  qu'on  baptifoit  jRtoient  quelques  pièces  d’argent 
les  trois  petits  Exarquats,  l'Evêque  d’Ancyre  .Mc-  dans  le  tronc  de  l’Eglife.  Emtndâri  fUtmt,  ntM  tfni  Cm.  aq. 
tropolicaindela  première  Galatie ne refufa  pasdefe  hdftifémtur,  , mmmt  intmehâmmnmit- 

foumectre  à rOrdinarion  de  l’Evêque  de  Conllami-  raar  ; nt  Wcr/ei  » gNsd irait  tuttfit . frm»  diftrdbae 


(,  I bveque  d Ancyre  .Mc-  dans  le  tronc  de  1 Eglilc.  Emtnddri  pLuuU , mti 
■ Galatie  ne  refufa  pas  de  fe  hd/tiftaur , aitri fi^at , mmmt  in  tnuhâm  rni 
de  l’Evêque  de  Conllami-  raar  ; nt  SittTMt , (Nsd irait  dfttfit . frai»  difh 


foumectre  à rOrdinarion  de  l’Evêque  de  Conllami-  raar  ; tu  . 
noplc , pt-^urv  û qu'on  fe  defiMt  de  raiie  ces  exactions  ridtanr. 
qui  reduifuient  lesEglifesà  unehonteulèpauvreté.  Oonc 
;.C*te.  »t  (ivitatt  prtOrdùuthmhu  «nfidfdMf.Siaiim  ferveur  2 


Oo  ne  peut  prefque  douter  que  dans  ces  Cecles  de 
ferveur  & de  purRc,  ces  dons  ne  fulfemcotit  à fait 


MS  in  eifiiaibMi  bi  ^ni  eiienmnr  à trtitdu , •rdhumtn , volontaires , ainfi  il  n’y  avoit  pas  la  moindre  ombre 
d 7*r«vÎJiria  cmfrnai .fihaitiir  fabfidntid.  Es  deSimonie.Maisaveciecoursdcsannéescequiétoit 
htr  pr^'dtnm  bdbf§i  qm(r$  9*  ^ mt  me  fuir  ,mnUd  d’abordlibredsvûxtcommexKCdraire, 
reddùUdthUt^  L« 
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4 1 7 Chap.  XLIX.  De  U Simonie , fendant  les  cinq  premiers fecles.  4 1 g 


La  coutume  fait  comme  une  loj-.  Ceux  <jui  ont  rc- 

une  langue  fuite  lic  libcralitez , s'accoutument  à 
ICS  regarder  comme  des  dettes,  & ne  font  pas  fi- 
chez de  fc  tromper.  Ainû  la  même  pratiauc  i]ui  avoir 
été  innocente, devine  Simonuqucjdc  les  Conciles 
juKnt  ipropos  de  l'abolir , fur>tout quand  le  Cierge 
a d' autres  rciTuurccs  pour  fon  entretien. 

U en  ctoit  de  même  dans  l'£§life  Greque,  au  temps 
meme  de  faine  Grégoire  de  Naziaoac. 

Un  des  prétextes  ridicules  que  les  pauvres  met- 
loicnc  en  avant , pour  diSitrer  le  Baptême,  ctoic 
qu'ils  n'avoient  pas  de  quoi  faire  le  pcefent  qu'il  fal- 
loir faire  à l'EglUe  lors  du  Baptême.  Tarpr  tp  4icere  » 
lié  ijî  mum,  quod  fr»pitr  bâfitJtMMm  offrrjm  f lÜ  t4  qiu 
éd  tMiiUtoTti  mt9i  tx<if  tendes  rtquÎTHsiJHr  ? 

Ce  Pcrc  leur  répond  qu'il  fudit  de  s'offrir  foi-me- 
me à Dieu , & de  raifaficr  les  Prêtres  de  leurs  bonnes 
enivres. bonefiaé’UudjtbtÜTiUPUjU. 

La  coutume  étoit  donc  telle:  l'Eglifc  o'exigeuit 
pas;mais  les  plus  pauvres  avoieuc  peine  à croire  qu'ils 
putl'cnt  fc  dirpcnièr  de  donner  à manger  & de  faire 
un  prefent  au  Miniflrc  du  Baptême. 

Saint  Grégoire  de  Naziaiue  ne  dit  pas  un  mot  qui 
filTe  juger  qu'il  crût  cette  coutume  Simonùquc. 

X.LePapeGelafcfc  contenta  de  d. fendre  qu’on 
exigeât  rien  pour  le  Baptême  & pour  laConhrma- 
tion  ; de  peur  que  ce  ne  fut  un  oblfaclc  qui  détour- 
nât les  hommes  de  ces  divins  Sacrcmens.  Bjftisidndh, 
(•nfif^iuiidififsu pdeténs  Sncerdttts  pTttij  wrfU  fr*figâtu , 
me  iiluianiirsts  qniiujliba  impefitis , txàgrtàxt  (upiént  rt~ 
tufeenus  ; qned  gtM'u  neetpimns , gru/is  dare 

mxndnmnr.  Et  idtt  uibil  4 prxdiiib  txigere  melitntur , 
qutTflpMtpertJteeegenH  itttrrili,Vii  indsgnMÛHcrfVt- 
titi , rtdemptims fiu  CMsfàs  édirt  dtfpteuxt. 

Le  Conci  c d'tlvire  défendoit  meme  les  dons  vo- 
lontaires : ce  Pape  défend  feulement  de  rien  exiger  , 
mais  H ne  défênd  pas  de  recevoir  les  hoiUcs  d’une  de- 
votlun  toute  libre  & toute  volontaire. 

XL  Si  nous  pafTons  au  divin  faerihee  de  l’Eglifc , 
on  n‘a  pas  eu  la  moindre  penfée  qu'il  pût  j avoir  de  la 
Simonie  à recevoir  ce  qui  ctoit  offert  à la  Mciîc  par 
ceux  pour  qui  1a  Mclfc  ctoit  offerte. 

Au  contraire , nous  avons  vu  qu'on  exhonoie  les 
Edclcs  avec  beaucoup  d'inflancc  a faire  des  offrandes 
a r.\utcl', qu’on  rccitoit  les  noms  de  ceux  quiavcienc 
offert , c’^-i-dire  qu'on  cclcbroit  panicuiicrement 
pour  eux;  enfinqu'on  les  communioit  d'une  partie 
de  leur  offrande , le  relie  ctam  refervé  pour  la  nour- 
riture du  Clergé  & des  panvres. 

La  raifon  de  cette  diffcrcncc  c(l , que  c'efl  un  dc- 
voirdTcntklde^Kcligiondeshdélcs,  d'offrir  eux- 
mêmes  aux'Prêtccs  les  HolUes  qui  doivent  être  im- 
molées pour  leur  CmâiBcation.  Or  tout  ce  qu'on 
donne  pour  la  célébration  des  MeiTes , font  autant 
d'Hoüks , ou  te  prix  d’autant  d'HoIlics  qui  doivent 
être  offertes  pour  le  falut  des  peuples. 

Ainfi  il  cft  vrai  qu’on  doit  dilfribncr  gratuite- 
ment les  autres  Sacrcmens , parce  qii(  ce  font  des 
grâces  inapprechbles  & gratuites.  Mais  on  ne  peut 
offrir  un  facrilicc  pour  les  Edeles , s'ib  ne  foumif- 
fent  eux-incmcs  la  viiffime. 

Le  Concile  1 V.  de  Carthage  ordonna  qu'on  re- 
cevroit  & qu'on  offriroit  les  oblations  des  peni- 
tens  qui  auroient  éic  furpris  de  la  mort.  Mtmerin 
tnum  ersainibtu  & oUttiombus  eêmmnderttr. 

XII.  Saint  Auguftin  dit  qu'on  offroit  pour  les 
Défunts,  non  feulement  de  quoi  fournir  au  S'acrificc, 
mais  auffî  de  quoi  nourrir  lec  pauvres  , & même 
///. 


de  rargcni.  11  clt  vrai  que  ce  Père  defire  que  cette 
depenk  foit  nvoderéc  , & que  J'atgent  Toit  diflri- 
buê  fur  le  champ  aux  pauvres,  ^is  les  pauvres 
pouvoicDt  palTcr  alors  pour  une  panic  des  ficnc* 
liciers  de  l'Eglifc  j & les  Clercs  pouvoient  avoir 
part , comme  pauvres , à cette  diluibution  : cniia 
ce  ne  font  là  que  les  accompagnemens  ou  les  fui- 
tes de  la  principale  HefUe , qui  cil  celle  dont  on 
confacrc  l'Euchariflie  ; comme  on  fçait  que  les 
HofUcs  du  vieux  TcIboKnt , qu’on  dévoie  immo- 
lera Dieu,  étoientaccompagnéesde  beaucoup  d’au- 
tres offrandes  de  vin , de  pain . d’huile , d'cocem  ; 

& tout  cela  ne  £iifoit  qu'une  Hoflie  parfaite. 

ObUiÛHts  pre  /ptritAns  dtrsnuntitiM , epm  mrt  tii- 
quid  ndjufÉn  (udadsim  tfi , fispn  ipSàt  mtmmts  mm 
fisu  fitmpmtft,  dtque  emmibsu  pttttumu  fim  ^pbe,  ^ 
tnm  AUcritdte  pràtMttnr  , mqmrtndMtm.  Sed  /iqnu 
prê  Kelsgim  nliquid  ptensan  tferre  rümrit,  in  prefastl 
pnnftT^ns  troget.  lu , mt  dtj^ere  vidtinatter  memorut 
fturum , epted  pmtfi  gfgmrt  mn  Uvtm  ctrüs  delmm  : 

& id  (ciebrébitssT  in  EicUJU , qmd  pie  & bmejie  rrir- 
^jzur. 

Ces  termes  AUqnid  pecum*  eStrte , font  connot- 
tre  que  l’argent  même  qu’on  donnoit,  palfbit  pour 
unc«l^im,ou  Dour  une  Hoflie;  enfin  pour  cette 
paitie  de  l’Hoftie  qui  étoit  confumec  par  les  Prê- 
tres. 

XIII.  Quant  aux  Ordinations , TertuUien  dans 
fon  Apologie  pour  la  Religion  Chrétienne,  mon- 
tre combien  la  Simonie  en  ctoh  éloignée.  Vrefi^ 
dmi  probeti  quique  Senieres , bemrtm  ^nm , mn  prttie , 
ftd  tefiimonie  edepti  ; neque  enim  pretu  ttlU  us  Dti  cenf- 
tjt.  .M^s  cette  pureté  fc  ternit  daru  la  fuite  des 
ficelés. 

Saint  Jerome  blâme  Avec  juif  icc  les  Evêques  qui 
donnent  les  Ordres  oa  les  BencEces  à ceux  qui 
leur  ont  été  recommandez  par  les  Grands , ou  qui 
ont  gagné  leurs  bonnes  grâces  par  des  ferviccs 
perfûnnds.  QuidAtn  Tentiptes  diritnm  •bedlsan  jnfenr,  xfv.  hvim, 
qsiedqtu  bis  peins  r/f , iUis  Qtricâins  dnunt  grédum , L.  u 
qutrnm  funt  tbfequiù  dtliniti. 

Il  parle  ailleurs  de  ce  defordre  avec  une  fainte 
indignation,  contre  ceux  qui  ic  laiffciu  gagner  dans 
la  dtllrtbutiondcces  d^icez  aux  prières  des  Da- 
mes, ou  à desconfiderations  d’intcrcilou  de  (cr- 
vices  rendus  par  des  perfonnes  Uns  mérité  & fans 
capacité.  Ceraimsu  plssrimes  hesierembtmpdHMf4Ctre,in  jfsUm 
ut  nen  quirem  tes  h EtcleJU  etintaus  trigete  , quosf»)!» 
plus  ctgmefcMt  Eccle/U  prtdtfp , fid  tjmt  vri  rp/îanunr, 
yH  querum  fttnr  tbjéqniis  dtliniti,  rtl  pro  quibus  mnje- 
Tum  quifptAM  rtgdftrit  ; & ta  dtterùrd  tdttdtn , qui 
ur  ClerUi  pertnt , mimeribnt  Mi/<rr4rimz. 

Ce  n'efl  pas  fans  raifon  que  ce  Pere  joint  cn- 
femblc  toutes  ces  mauvaifes  manières  de  conférer 
les  Ordres  ou  les  Bénéfices.  L'argent,  Icsprcfens, 
les  ferviccs  , l'amhié  des  Grands , font  également 
des  chofrs  qui  entrent  en  trafic  ; & c’efl  trafiquer 
des  Bénéfices,  que  de  les  conférer  par  de  pareils  mo- 
tifs. Ceux quidonnentA: ceux  qui  reçoivent,  fout 
egalement  Simoniaques. 

Cegitd  , btquit  fâs^tts  Cbryfeftemut , qnid  dceidtr'É 
ÿmni.  Quidtnm  rrftrt,p  n$n  dds  ptctiniâm,  fed  pe- 
(nnid  U($  dduUris , fmberiut , 0ndr4  rndcbiiurisf  7>r- 
etmid  iMd  tttnm  pt  in  perditienm , dd  iilnm  diânm  eft  ; 

Et  bis  diceinr  , ^mbitù  tnn  teeum  pt  in  perditipnem  ; 
qutaidsn  puté^i  dmbirn  hnmdm  ptfdtri  dennm  Dti. 

XIV.  Saint  Jérôme  fè  propufe  ailleurs  l'ob)ec- 
UoQ  de  Saill,  qui  ne  cioyoU  pas  pouvoir  cuniul- 
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4*^  Part.  1 1 1.  Liv.  I.  Des  biens  temporels  de  lEgliÇe, 


ter  le  Prophète  Samud , £ms  lui  faire  qucl<|ue  pre- 
feut.  La  fcniiTK:  du  ILoi  jerohoam  porta  auiTidcs 
prefens  au  Prophète  Aehias  y pour  eu  obtenir  la 
guenon  de  fon  iîls. 

ir répond  à CCS  di$cultez , que  les  Ifraclitcs  qui 
confultoicnt  fouvent  les  devins  > puuvoicnc  bien 
itre  prévenus  de  cette  fiuifc  imagination  » que  les 
Prophètes  du  vrai  Dieu  nVetnent  accciTsblcs  qu'aux 
pnTcns,  non  plus  que  ceux  du  demon.  Au  relie 
il  n'cH  point  dit  que  Samuel  tenue  rien  de  Saül  ; 
aucontraire,il1ci(^ea  &:  lui  donna  à mander,  hie» 
jti  Uitlusm  fnriptiun  ejl , qaitd  Sjmuel  dcttftrit , dm  qaod  tlU 
«.j.  ètttktirm guia  foùui  â Tre^btu  fdjemuwr,  & iuvt- 
Sdniur  dd  ptdnàiam. 

U en  cA  de  meme  du  Prophète  Aehias  : bien  loin 
âc  recevoir  les  prefens  de  U Reine , il  lui  ht  une 
réprimande  très -Avéré  , & lui  prédit  Uiuort  de 
fon  fils.  Dk  'unr , gvrd  ALi  ftrîdverït  » & tdmtn  Trk- 
fbetdMa  faihiturdtupi^'t  quif fe  eut»  unifutrit  tdtn, 
<ÿ'  rriTTHruM  UUium  fftcdixerit. 

Enhn  ce  Pere  dit , que  U faute  feroit  pardon- 
nable, Il  les  prefens  n’eioientque  de  cinq  oboles, 
non  plus  que  ceux  de  Saül.  Ex  nefîri  i^iinr  Sjetrdo- 
tet  mittdm  neit  frttid  riUMsao , fed  quingut  obolos  dC(i- 
pertni. 

Ce  Pere  raconte  ailleurs  dans  la  vie  de  fainr  Hi- 
larion , comme  ce  Saint  ne  voulut  jamais  prendre 
de  prefens  pour  les  guerifons  miraeukufes  qu'il 
ïailoit , de  peur  de  tomber  dans  la  coiidamnatiod 
de  Gieft  & de  Simon. 

XV.  Saint  Ambroife  aflure  en  general,  que  la 
giacc  des  Sacrcmens  cA  inellimablc  & gratuite. 
^ M ràr.  fret»  tdxmur  Dtigtmu:  tue  m Surdmemis 

4.  L0**^  hcrum  quaritur  , fed  ohfequittm  Sdcerdeth.  Hdlfts  De- 
mini  frmeftum . vmu  extmfUm  , gratis  dceiptre , gtd- 
tif  ddTe  : tue  vtiidae  myjieltMm  , fid  tffèrrt.  Mais  il 
donne  cnlûitc  un  avis  falutairc  aux  Prélats , de  pu- 
rifier de  tout  commerce  Simoniaque  , non  feule- 
oient  leurs  mains , mais  aulA  celles  de  leurs  domef- 
tiques , à rcxempic  du  Prophcic  Elifee.  hAn  unun 
fdtu  eji , Jt  lucrma  ipft  nan  qutrdt  ; fdmilidqutqm  lu* 
eebi^ndâ  funt  mmus  ; tue  h«(  ftlùm  expefeitur , ui  n 
ftlum  (dflum  imiudCuUiumque  cujiadtds.  Son  tnim  di- 
xit  jpaflelus  1 le  filutu  > fed  Teipfum  (djtum  eufti'ut. 
SiutrnuT trgtnonjtïùm  tud  *h  bujufm»di  turndijiij,  fed 
eiidm  dewui  iu±  edfiids.  Et  pïiu  bis.  Si  te  fefeUUrit 
Jettulus,  Trephtlitê  deprtbenfut  repudietur  exemple. 

La  feverité  dont  fiint  Ambroife  veut  qu'on  ufe 
envers  les  fcrvitcurs  infidèles  & les  profanateurs  fe- 
erets  dn  Palais  de  ta  fatnteté , je  veux  dire  de  la 
maifon  des  Eveques,  eA  fondée  fur  la  vérité  des 
écritures  de  l'un  & de  l'autre  TcAamcnt. 

Le  crime  de  la  Simonie  j parolt  un  crime  inex- 
piable dans  les  perfonnes  de  GieA  & de  Simon. 
Jmxpidbilii  tf  enim  rendiri  cidpd  mpjUrii, 

Le  crime  du  domcAique  ^mooiaque  paAê  juT- 
qu*à  fa  poAcricc  ; £r  gruti*  viadiSd  eelepis  ndu/ît  *d 
po,ltrei. 

Enfin  l’avarice  (àcrÜcgc  des  Sîmoniaques  ne  tend 
qu'à  amaffer  un  trefor  d'iniquitex  &;  (A  fupplkcs. 
Mh  tdm  pdtrhttmijuu  fdcuUdtam , qudm  tbeftaram  cri- 
muum  cottgregdrurU , dternp  fuppücie  brevifrud*. 


CHAPITRE  T. 

De  h Simonie  pour  rentrée  dins  les  malfbiu 
Rcligicuics  , depuis  l'an  500. 
jufqu'en  8 00. 

I.  Dr  la  Smenieddju  U prof^nt{tligieufi.  Dherfèe 
diffifiiie»!  dtt  Régies  Mandjtiques  de  fdint  Bemtt,  def^ 
ùjdtre . de  Tetrddtas,  de  ftmt  IfiJere,  de fditit  FruÜueux. 
fur  U pdfrjgequeies Neriees  dMfeni  fdiredt  leurs  biens. 

I I.  £iJrx  ferteiu  diverfemni  d desuer  d*x  pdurres,  dU 
Mnuijlere , a leurs  purent  \ mdis  elles  eetivumtetu  à m 
rien  exiger  peur  le  Msmdjiert.  Smta  fruSueux  ne  veut 
pxs  mime  qa'Hs  j puijfent  rien  datwirr. 

Il  1.  Sdint  Cregoat  défend  de  rien  exiger  des  yiergtt 
que  l'Evèque  vtile. 

/V.  Tfiiir  UsMeHjferet  éteUtUdleTtfuffifmnierade- 
tez.  pdf  Ir;  Fenddseurt:  Ut  «bUtims  ) tteieta  grussdet  y 
& Ut  (harstex.  exlruerdindires. 

V.  & VI.  Id  plùpdrt  det  Mficet  demetent  reUnfdi- 
remenr  une  partie  de  Uurt  bient. 

VII.  FituytiUs  preures  de  fiùm  .Axguf  i*  > que  Ut 
Ht  vit  et  denneient  du  Monafere  Upiupdrtde  Usas  bient. 

VIII.  £f  Irr  Fendjieurs  denneient  det  terres  d'à» 
tris~grand  rerenu. 

IX.  Let  Religieux  Ut  Religieujit  peuvasit  r««* 
jiurt  hérita  • il  tût  été  rtdicsde  de  rien  exiga  À Uur. 
entrée. 

X.  1er  filUt  mimes  Ut  ^tu  pauvret  taebeient  d’a- 
mdpT  quelque  petite  fiinme  pour  Uur  entrée  dont  I4 
Rebgùn. 

I.  T A R^c  de  faint  Benoit  n’engeoic  rien , & 

X-j  ne  rcmfoit  rien  des  perfonnes  âgées  qui  Ai- 
foient  proAiTion.  Srr  f quas  babet,  ata  erega  pria» 
pdupertbut , dut  tetfaM  Aicnjjiaio. 

Pour  ce  qui  eA  des  mineurs , s’ils  étoient  riches  i 
on  obligeoit  leurs  parens  de  s’obliger  par  ferment, 
de  ne  leur  jamais  rien  donner  en  propre  ; ou  s'il# 
vouloiein  faire  quelque  libcraUié  , de  donner  au 
Monallcre.  S aliquid  efferre  weUtnt,  in  tUtmofjnam 
Mendjini» , e^c. 

EnBn  on  ne  refufoit  j imais  les  enfans  de  ceux 
qui  n'avoient  pas  de  bien  .*  vae  ex  tete  rûbil^^*  ji«  iti 
hdbent,  fmpUdta  pesttienem  fadant , <y  (umobUiien» 
çfferdnffiliuiH  fuum  toram  itjiibus. 

La  Règle  de  Tetradius  exhorte  ceux  qui  entrent 
en  Religion , de  vendre  tous  leurs  biens  & en  don- 
ner le  prix  aux  pauvres  , félon  le  confcil  de  l’£- 
vangilc.  Cbarut  rendhienit fadat , Jlfut  D«m»Hr  pru-  c*f.  q 
(epit , Si  ris  perfeâus  efi , vade , vende  que  habet , &e. 

Elle  porte , que  s’ils  ne  veulent  pas  fc  refoudre 
à la  pratique  de  ce  confcil  EvangcÜquc , elle  leur 
donne  le  choix  de  hifTcr leurs bicnsàlcurs  parens, 
ou  au  MonaAcre.  Sinotivuttrtndere.denatmiiebdr-  C^.  4; 
tât  dut  fdreniibut  dut  Menafierie  fdcidt.  • fu 

La  Règle  de  S.  Cefaire  propofe  feulement  dc'don- 
ncr , fans  déterminer  à qui. 

Difin  la  Règle  du  Maître  exhorte  d'abord  de  ven- 
dre & de  donner  tout  aux  pauvres,conformément 
aux  parolesde  Jésus-Christ  ; que  fi  les  pa- 
rem  pafTiomtez  pour  leurs  richcfTcs,  ou  pour  leurs 
autres  cnAns , ne  peuvent  fc  refoudre  à cmbraAèr 
ce  précepte  de  perîcâion  ; l'Auteur  de  cette  Ré- 
glé leur  doniK  un  confcil  proportionm'àleurfoK 
blcAc  4 de  paruger  la  portion  de  ce  jeune  Reügicu(^ 
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entre  ics  &ercs  fcloo  I2  chair  <^u‘il  quitte , frè- 
res febn  l'erpric,  aufqucis  il  le  joint  pour  le  rcAc 
de  Tes  jours , & les  pauvres  aufqucls  ii  fc  rend  fem- 
blable.  Qmi  fi  fme  fropter  imm.init4tcm  dhiti^rHm , 
Vf/  dmorem  Jtuiriu  demi  familu , p-âvis  vMs  & mimi 
diilcii  hé£  dirittd  prâ<efti«  fenrenit , dudùt  Regidd  no/hd 
4 patrAus  fdbhre  fidtuiHm  eenfitium.  De  ptriinu  ejut 
fret  juim  éqtutiitr  perthnes. 

■TMf.  4.  Saint  IlidorcEvcqucdc  Seville,  lailTc  U liberté 
à ceux  qui  font  pruiciTioii  daits  un  Monaflere,  de 
dinribuer  leurs  biens  aux  pauvret  , ou  d'en  faire 
part  aux  Monaffcrcs.  OmKufudtrimum  âKtindigen' 
tibvi  dividdm , 4Ut  iil«N^rrro  ctnftrdMt. 

Mais  faim  Fruâueux  Eveque  de  Brague  • ajani 
reconnu  par  de  fachculês  expériences  que  les  Rc- 
Ii^;icux  qui  avoient  donné  une  partie  de  leurs 
biens  aux  Monaücrcs  où  ils  ccoieni  entres  , pre- 
noient  de  U occafion  d'en  fortir,&  de  redemander 
Cép.  it.  cc  qu'iit  avoient  donné  ; U refolut  dans  fa  Réglé 
qu’on  ne  recevroit  jamais  rien  de  ceux  qui  fc  pre- 
lenteroient  pour  être  admis , & qu'on  ne  les  ad- 
mettroit  point  qu'après  qu'ils  auroicni  dUlribué 
40u$  leurs  biens  aux  pauvres. 

C«n^rrfWN;,  fer  miiuit  rjxra  Mnm/leru,  qui  cm 
fâctduikulis  fuis  ingreSifum,  crc.  N7/>ildrprr}^j/4- 
culfAiAiis  fuis  itt  tundem  Ucum,  ubi  ingrtdi  ft  petn  M»~ 
jiÀfïaium , rrl  *â  unum  aummum  recrpidlur  ; fed  tjr  ipft 
L.4-r«4«  M4IU  fuâ  cunHu  pdssperibus  er»gti,  &c.  Ces  paroles 
fcmbicnc  cmpruntétsdcCarTien. 

I I.  U cil  aile  de  remarquer  dans  toutes  ces  Ré- 
gies» t.  Que  le  premier  conlèil  qu’on  donnoit  à 
ceux  qui  corroient  en  Religion,  ou  à leurs  parent, 
étoit  Ov  prAtiqucrle  confeilde  l’Evangile,  en  ven- 
dant & dinribiunt  aux  pauvres  on  tous  leurs  biens , 
ou  la  portion  qui  leur  revenoit  des  héritages  pa- 
ternels. 

a.  Si  les  parens  ou  les  Novices  ne  fc  portoknt 
pas  à futvrc  ce  confcil , & vouloicnt  donner  quel- 
que chofe  au  MonalUre , on  leur  confcilloit  de  faire 
un  juüe  partage  de  leurs  biens  entre  leurs  parent , 
leursproches,  & le MonaÜete. 

Saint Fruékueux  a été  te  fcul  qui  ait  rcfuleles 
dons  volontaires,  de  ceux  qui  étoient  reçus  âpro- 
ftflion. 

4.  Mais  rien  n’eA  lî  évident  que  la  maxime  in- 
contellable  àc  la  pratique  univetlcUedc  toutes  les 
Réglés , & de  tous  les  .Monaflcrcs , de  ne  rien  exi- 
ger pour  l’entri-c  Sc  U rccepiion  dans  les  Cluttres. 

I I I.  Saint  Grégoire  ne  ht  que  rvt  iblir  l'ancicn- 
ncDifcîpHne  dans  la  Sardaigne,  quand  il  défendit 
3 l’Archevêque  de  Cagliari  de  rien  prendre  pour 
voiler  les  vietges,  c’eil  à dire  pour  les  recevoir  à 
cette  pn^ifclTion  folcmte'lc,  i laquelle  on  donnoit 

C.  3.  Ipt  14»  Jç 

Confecration.  De  trdiiuis8Kibus  vert , rri 
de  nuptiis  Üericprum , sut  de  Ht  qud  velmsir  firgim- 
lui,  nuUut,  ut  «sine  fiers  dicitttr , quidqsum  premii pu- 
fumdt  Àccipere.  Hfi  quiptiAm  fuâ  fpesue  e^errt  niAlue^ 
rha.  Il  ne  défend  pas  uc  recevoir  les  oBrandes  vo- 
lontaires. 

IV.  Mais  ce  Pape  ne  fouflroit  point  dcMonaf- 
{.•  a,  e,  tercs  qui  ne  fulîcni  fulTifainmcnt  dotez.  11  écrivit  à 

i’Eveque  de  Naples  de  confacrer  la  Chapelle  d'un 
Momllcrc  de  filles,  fonde  par  une  Dame  fort  ri- 
che, pourvu  que  le  Tcftament  de  cette  Dame  eût 
lieu , que  le  tiers  de  fes  biens  qu'elle  donnoit  à ce 
Monaftrre  y fût  dfeétivcmcnt  appliqué,  & que  tou- 
tes les  offrandes  & les  autres  libcralitcz  qu'on  pour- 
loic  Y faire.  >^'partinfTcnt  auMonaficrc,  fans  que 
Tiw///. 


ni  l'Evéquc , ni  le  Qcr^é  y pufTcnt  rien  prétendre. 

Pour  ce  qui  cft  des  Monailcres  de  Religieux , il 
manda  à rArchcvcquc  de  Ravcnnc,  qu'il  nedevuie 
pas  permettre  que  les  Ecclcfiailiqucs  eiidiminuaf- 
f'ent  les  revenus  ; & que  s'ils  n'étuient  pas  futfiCins 
pour  la  fubltllancc  des  Moines,  il  ne  falloit  pas  y 
établir  un  Monallcre.  Si  tumen  iaUâ  lo<4  fusa  ^ ut  fitL.  e.  £p.  46. 
unde  ibijkbjifiere  vsdeAnt.  7>  4> 

Ainli  les  Monailcres  fe  pafToient  facilement  de 
rien  prendre  de  ceux  qui  y étoient  rcçüs.  Ce 
ûint  Pape  avok  lui-méme  fondé  dès  le  commen- 
cement de  fa  converfion  fix  Monafiercs  de  Re- 
ligieux dans  la  Sicile , aufquels  il  donna  autant  de 
terres  & de  revenus  qu’il  en  falloit  pour  y faire 
vivre  les  Religieux  fans  indigence,  ^tbus  rwtam 
pTddieram  emulii , qudntm  pefiet  dd  titium  quûirdu-  tmivitnll  t. 
ttum  De«  illit  milirdsaium  fine  rndigentid  fs^dgari.  f-  Mi. 

Etant  monté  fur  le  tronc  Apoltoliquc , ilfeplai-  ). 

gnit  i l’Abbé  Jean  de  ce  que  les  Religieux  ne  s’ap- 
pltquoiciu  pas  à la  Icâure , puifqit'ils  trouvoienc 
fiiihfammencdcquoi  vivre  dans  les  offrandes  qu’on 
faifoit  à leur  Monallcre:  Onfideràrt neeeffe efi , q«m~ 
tum  ptccdtum  tfi , ut  ex  Âieru  ebUiipne  Deui  vebis  dis- 
mtnsdm  rràtfmiferii , & yts  mdrsAdtd  Des  difeere  tte- 
gligdtit. 

Mais  les  charitez  e'  traordihaircs  de  ce  Dim  Pape 
ne  faifoiem  pcui-circ  pas  la  moindre  partie  du  re- 
venu des  Monailcres.  Ayant  rc<;udcdcux  perfon- 
ncs  nobles  & puilfames  trente  livres  d’or  pour  le* 
employer  à racheter  dcsefclavcs,  il  en  difiribua  1a 
moitié  à trois  mille  ReUgieufes  de  Rome  qui  man- 
quoient  de  lits  Sc  de  couvcnurcs  durant  l’hyver. 

(Jar  quoi  qu'elles  rcraflcm  tous  les  ans  qu.itre- 
vingt  livres  dcsiibcralitct  de  la  Chambre  Apoiîo- 
liquc  , cela  n'etoie  pas  fuffifant  pour  un  fi  grand 
nombic  de  fainccs  hiles  , dont  les  jeûnes  & les 
prières  avoient  fans  doute  été  le  bouclier  & le  rem- 
part de  l’Eglifc  contre  les  ép.  es  dts  Lombards. 

Nam  juxtd  sutitiam  qsu  di/peufdutur , nid  millid  re- 
periuMitr,  Et  quidem  de  fdniii  Tetri  ^ppJitUrum.Trin- 
(iph rebut  PÜtgiiUd  dHUUdslibrds  dceipiunt.  5ed  dd  tdst- i^g,tp.iu 
tdSH  muUiludsnem  ifid  quid  fans,  maxime  in  bac  urbe, 
idriptnmd  gravi  preri»  emmuur'.  Harum  ver»  taiis  vitd 
e(i , Jtque  itt  tantum  Ucrjmij  (jr  abjUaentid  dijiriâd , ut 
tredamus , qttid  fi  ipft  u«n  efiènt  , ststüiu  nofirtan  jam 
pfr  iât  dims  ta  Uct  btc  fubfijlere  inter  Im^oéitriarHjn 
gUdies  pttuijftt. 

I.e  ineme  DintGr^oire  ordonna  i fon  Nonce 
en  Sicile  de  remettre  à un  .Monallcre  tous  les  biens 
d'une  Religieufe,  qui  y avoit  été  enfermée  pour  y 
Elire  pénitence.  Afin  que  le  meme  lieu  qui  étoit 
chargé  de  fon  entretien  jouît  aulTi  de  fes  revenus. 

DtHdtitnem  dncHU  Dei , qu*  Upfd  efl , à"  iss  Minafieria  l.  r,  Xp.  41^ 
data , tmni  p^lptfitj  tarditite  rejUtm  : quatenus  ipfe 
Itcus  rerum  ejus  fiipendij  hubeat , qui  ejut  f^ieirudmis 
labtrrt  ptrldl.  Sed&qufdquid  db  âlHs  tx  ejuifubJidmU 
teneittr , rectüige , & Mtudjterit  prafat»  trade. 

Un  particulier  s’étant  retiré  de  fon  propre  mou- 
vement dans  un  cloître  , pour  s'y  appliquer  à la 
prière  & à lalcâtire;  ce  Pape  voulut  qu'on  fournît 
au  moins  de  fon  patrimoine  la  dJpcnlc  qu'il  faifoit 
dans  le  Monafie.e,  où  il  ne  pouvoit  pas  travailler. 
ûii  fix  pttui  smperure , ut  txptnfdi  eidm  yirigamint  in  i,  i, 
Mtndfierh  , qut  UHioai  facdt , & Ubtrare  non  ptttfi , 
ptrum  dUqnid  de fubJidHtid  manisfut  dore  debuifltt. 

Ce  Pape  ne  dcfapprouyoit  donc  pas  lespenfiona 
alimentaires  pour  les  Religicuz  qui  ne  pouvuienc 
pas  travailler. 

' pdij 
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Il  nous  ipprend  ailleurs  ^u*il  y avoir  alors  des  avoient  pofTcdé  en  propre , elles  le  polîedoient  en 

Mofullcres  <]uin'étoicnr  poinr  fondez,  & qui  fai-  commun  apres  leur  profclTion.  U cft  vrii  qu’on  rc- 

foient  profeiîion  de  ne  point  pollcdcr  de  fonds,  cevoit  avec  1a  même  facilite  celtes  qui  croient  pau- 
Tel  hit  le  Monaflerc  du  bienheureux  Ifaac  , qui  vteSjmaisc’étoicniccalargelTcs  des  riciies  qui  tad- 
rrfufales  terres  qu’on  voulut  lui  donner , &répon-  litoicniUreccptk>u&  rcntrciicn  des  pauvres, 
dkà  fcs'Bxli^ieiix  qui  n’cniroicnt  pas  encore  dans  VII L Le  même  Doéicur  dit  ailleurs , que  félon  toj. 

Ia  pureté  de  fo  (entimens , qu’un  Moine  qui  defire  les  paroles  du  Piàlmillc , Us  petits  oifeaux  font  leurs  !• 

dcsportcfllonsfurla  terre,  clkind^e  du  nom  qu’il  nids  furies  cedres  du  Liban , lorfquc  les  roturiers, 
porte.  Mmtibiu  rê  rrrrii  ftffe^nts  ^lunr . A/«-  les  artilâns , les  pauvres , viennent  fe  dévouer  i la 
mtebm  lutt  tfi.  vie  Religicufe  dam  les  Monafteics  , qui  ont  été 

Mais  les  Monaflcres  de  cette  nature  étoient  fort  conllruits  & dotez  par  les  pcifonnes  les  plus  puilTan^ 
raies}  faint  Grégoire  meme  nous  a témoigné  ci-  tes  & les  plus  riches  du  iWclc,  qui  donnent  aux  fer- 
ddTus,  combien  il  delîroit  que  toutes  les  maifons  vitcurs  de  Dieu  leurs  champ,  leurs  jardins,  ktirt 
Religkiifcs  fulfcnt  bien  fondées  ; de  peur  que  les  maifons , & tout  le  fuperflu  oc  leurs  ricbdlcs. 
foins  importuns  des  necclTitez  temporelles  ne  eau-  £ienim  ctdri  Ub4iû , nobiUs,&  divües,&  exceifi  hvjgt 
iâllêat  enün  la  dilTipation  entière  de  U L>ilciplinc  /eridr  > cum  timtrt  Muliant , Btâiui  ifui  nuelli~ 

fpiritucUe.  gitfitftre^fHum&fdtiftremi  MtaduM  res  fkJU,Till4s  ^ 

Ce  ûint  Pape  fi  definterefie  s'intereflbit  ncan-  fadt  ,& emntt fupfrfiHss  npus , quibm  vidmur  exceifi, 
moins  pour  faire  joub  les  Monaficrcs  des  berita-  cs’ frâbttu HUsfervis Dei idstu  *gres,  djtti  hçrtos, 

f;es  qui  leur  étoient  échus  par  la  mort  de  leurs  R.e-  jUanr  Eickfus , Mtadfieru , coUigutt  f-cfftrts , as  in  cedti* 
igieux.  Übdtà  nidcficent.  jUitndne  tMtm  rrrram  ,fi  nrn  ha  tfi. 

Candide  Abbé  d'un  Monafierc  de  Rome , étant  H ell  donc  vrai  que  dès  le  tcinp  de  faint  Auguflin, 
en  procès  avec  un  Oiheter  deguerre,  frere  d'un  de  c’elf-à-dirc  , des  le  commencement  du  cinquKmt 
fes  Religieux  dcccdé  , faint  Grcgoicc  s’cncrcmit  ficelé , les  jardins , Us  maifons , les  terres , les  richef- 
pour  les  faire  tianfigee  fur  fes  droits  » & la  tran-  fes  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empre  Romain 
&âioo  ayant  été  drdicc  il  la  confirma.  Cum  mfirt  avoient  été  donnccsauxpauvrc$,&auxfcéfatcurs  de 
Cfarqat  ceafenfa . tmmrdd  tr*aj4Üknis  fégina  turrre-  la  pauvreté  Evangclioue. 

tùente  decifd  efi  (daf*.  On  n'avoit  garde  ^ fermer  aux  pauvres  la  porte 

Par  l’autorité  des  Loix  & des  Canons,  on  exlgecMC  des  Monadcrcs , que  les  riches  n* avoient  fondez  que 
donc  alors , des  parens  des  Religieux  Si  des  Retigicu-  pour  des  pauvres.  Mitsui  bajas  facaÜ , fa^es  viden- 
Ces , non  pas  de  petites  fommes  pour  leur  entrée  dans  tar.  Qaid  autnam  dtmij'erant  ! ^ias  fe  rwrvmir , dimifit 
■la  Religton , mais  des  héritages  entiers , durant  leur  eeUam  fatrit  Jai  imfem , vix  asmm  leBam , <ÿ-  assam  ar- 
vie.Ott  après  leur  mort.  eam.  Coarertisfe  tamen,  fadas  eflpa^tà^c. 

V.  Outre  les  rentes  des  Monafiercs  enfuite  de  leur  I X.  Rien  ne  montre  mieux  combien  il  eût  été  ri- 
fondation , outre  les  offrandes  qui  s*y  fiifoieni , ou-  dicule  d'exiger  quelque  cKofe  de  ceux  qui  embrail 
tre  les  charitez  & Us  aumônes  extraordinaires  , la  foient  la  Profeifion  Religieufe , que  la  liberté  que  les 

flus  grande  partie  des  Novices  qui  avoienc  du  bien  Religieux  avoient  toujours  confervée,  &que  Jufii- 
yconfacrotentàDicu,au  moins  en  panie.  nicn  leur  maintint , de  fucceder , & de  pouvoir  diA 

C'eficequ'onapûconnoitrc  parce  ^uiaétédit  p>fer  pendant  leur  vie  des  fuccelfions  qui  leur 
ci-deflus , & par  la  précaution  que  l'on  ecoit  obl^é  étoient  échues  ; d'en  difpofcr  , dis-je  , en  faveur 
<k  prendre,  afin  que  ceux  qui  avoicnc  apporte  leurs  des  pauvrcs,ou  de  leurs  Monafiercs,  ou  de  Icurspro- 
biens  dans  le  Monafierc  ne  s'élevailcnt  point  contre  ches,  quoi  qu’ils  n'en  puficne  rien  referver  pour 
les  autres,  qui  y étoient  entrez  avec  U (cul  trefor  eux-mémes  en  particulier. 

d’ une  bonne  volonté.  En  efiêt , qui  peut  douter  que  U Monafierc  au- 

Saint  Ifidorc  Eveque  deSevilJc  reprefente  i ces  quel  ilsfe  dévouoient  eux -memes  pour  le  rcfic  de 
Rciigieuxqa'U  Uur  auroitéié  plus  avantageux,  de  leurs  jours , ne  (vit  toujours  le  premier  & le  principal 
pofiraer  leurs  richdfcs  avec  modefiie  dans  le  monde,  objet  de  leur  libéralité;  & qu'on  ne  (c  refolût  plusor- 
que  de  s'enfler  de  vanité  delà  Ubcraliié  qu'ils  en  ont  dinaircmem , depofiêder  en  commun,  ce  qu’on  ne 
tsgnU  e.  4.  ntte  en  entrant  dans  le  Monafierc.  Qui  aliijaid  habea^  pouvoit  pofTeder  en  propre , que  de  s'en  priver  tout- 
tes  ia faatda  crattnaatar , ara  exriUiMrMr  ,fi  de fuis  facsd-  à-fait. 

taiibas  ^aadeaas^  Menafierk  nsuaUraai  :fed  fttias  ri-  Cefieeque  faint  Augufiin  femblc  infinuer  dans 
saeant,tieferbatiafstferbumLÂbamar,&c.  ces  paroles  déjà  rapportées  ; aliqaid  baMaat 

V I.  Saint  Augufiin  avoit  averti  déjà  fes  Rel Wn-  w faesde , ^asid*  èagreÿa  faut  Msu^iam  , Uhater  ve- 
fes,  qu’il  leur  ctost  inutile  d’avoir  donné  leurs  biens  issit  iUadefiecammaae. 

aux  pauvres , fi  le  mépris  des  richefiès  les  rendoit  plus  X.  On  pourroit  me  me  penfer  qu’il  étoic  fi  ordi- 

orgueilleulès  que  n’avoit  pu  faire  1a  pofiWfion.  Qaid  naire,  que  les  filles  qui  entroiem  dans  tes  Cloîtres 
fredefi  difiergere  daade  faaferHms , & fasiferemfitri  ,fi  donnafient  quelque  ronds  «ou  quelque  fomme  d'an* 
aittau  mferafuferbhr  efeutar  ctmmnead» , qaam  fisc-  gent,  quoiqu'on  ne  l'exigeât  pas  : que  celtes  me- 
ratfûfdeada  f me  qui  n'avoient  rien  , faifoient  des  efforts  pour 

VIL  Mats  ce  même  Pere  montre  ckiremem  que  amalTcrqucIque  petitelommc,  afin  dcladonncrcn 
toutes  celles  qui  fe  confacroient  à Dieu  elles-mêmes  entrant  au  Monafierc. 

par  la  profemon  Religieufe , fitifoient  un  holocaufie  La  preuve  en  efi  évidente  dans  cet  admirable  Re- 
paifait , en  confacrant  en  mente  temps  ce  qu'eUet  ligieux,dom  il  efi  parlé  dans  la  vie  de  faint  Jean  I*  Au- 
«vuient polfirdé  à Tufage  des  pauvres  , & à l'entre-  mônicr,Patriarchcd’Alcxandrie.  Ce  (âint Solitaire 
tien  de  U Communauté.  als^aid  hJubasst  in  avoit  refuie  l’or  qu’on  lui  offroit  : difant  que  fi  un 
facid» , fNaade  ùtgreffa  faut  Mtnafieriam , Ubesuer  retiat  Religieux  avoit  bcToin  d'or , il  n'avoit  point  de  foy  ; 
iüadefieeeamutm,  &s‘iïavoitdelafay,iln’avoitpasbcfoin  d'or,  bfr- 

U ne  fi;  peut  rien  dire  de  plus  clair.  Ce  qu’clUt  tuck/ufifidmbahttbtrasnHmùtdiget  :fiaatem  brram 


425  Chap.  LI.  De  la  Simonie  pour  t entrée  dans  les  maifons  Relig.Çfc,  426 

Voki  Uscponfc  btre- 

ditjJtm  in  èUcUfum  , CUrici  Jibi  fucitta  (omitU  tx  t*. 
Sr  Mttm  dixert  ^ dâ  ttm  firemém  tuis  - n»n  efl  têi  mmtt. 


r^tt , pdem  mn  hdbet. 

U dcclara , que  s’il  alloit  mendiant  avec  ane  }cune 
fîilc , c’ctûit  l'our  iuî  amailcr  une  petite  (bminc  dar- 

Em,  pour  U f-.îrc  recevoir  dans  un  Monallcre.C^4- 
m (um  es  in  finiflici  mit . txfofitns  m»dicnm  fumftnm, 
quêttmtt  intjodmtrm  t*m  in  hbnj^eriian. 


chapitre  LL 


Si  rero  dujm , âj  pxitfrUtns  ,fecnrMS  tfû.  Quidquid  er^» 
rh , TÂdtyfAi  > tft  fdufât  non  bâbt». 

Ce  fjînt  homme  apprehendoit,  que  fi  celte  fucwf^ 
fion  iwtifitjl  mibi  omni§  hirediidi , cioit  donnée  à des 
Ecclelialliques  , ds  ne  la  dilîîpalTcnt  en  banquets 
fompnieux  &en  Toiles  d^nTcsul  :k  doutok  pas  que 
fi.çn  U laiiîoit  àresparcns,on  rK  fe  privât  de  la  recom- 
Suitc  du  meme  fujee , de  la  Simonie  pour  pcnrcccic(!e,quin‘eftprojnifcqu*iccuxqoialTirtcnt 
l'cnircc  dam  les  maifons  Rdigieufes  , ponr  les  pauvres , du 

pendant  les  mêmes  ficelés.  '^'''6"“- 

I.  Rttisùux  En  effet , fi  faim  Aueullin  affureque  les  riches  du 

teri»ie«  âpre.  lr«r  Vr,f,§m , CT  /a(/iir«r  par;  dr  lr«.  fier  le  par  toute  k terre  avoiem  rhangê  leurs  Palais 
Hent  dUuTiMtHdfiefef.  ^ endcsMonaflercj.aofquelsilsdonnoicniUmeillcu* 


i L Ira  /mms  Trrts  inreHifcifut  eontrt  Us  pxrms  fat 
MdosmoitmfdsiikursflUs  ndigits^esU  mmedn,  far 
fi  tÛa  «vo/rifr  r^^arr  sot  bomm  dt  U ta  qujditt. 

1 1 i.  Ir;  mimes  'peres  rvaioima , que  cessx  qui  ont  dts 
fs^ans ,mi§tm ] ESUS-CHRurdrlrar  wur^ri^  iar 
rtjervâfièntfisfdrt. 

l V.  les  ReUiUufes  usai  tt<u  dssrMt  piss/iesirs  fietUs 
idus  Uur  mdifonpdtantÙe^herirésit  drt(  leurs  dutrts  firurs 
êu  frats . ne  rendiresu  pur  Ussr  rcmdrn'r»  pire  ^ en  ft  renfet' 
mdisr  iuns  des  MiHdfieres. 

V.  Les  Uix  RojJts  des  Bturguipuns  ,& Us  Uix  Impe- 
fidUs  y fetss  btriterUs  Moines. 

V I.  Cd  été  t oid>li  de  ces  loix  & de  ces  fdinses  sudxi- 
mt,  qeù  d rwredak  r«/<|r  dr  rutvoir  fvrlfsr  ehofedCtn- 
tret  des  Ceirres. 

WlLLdltides  Bourguignons  ne  donnoit  dux  Religieu- 
fis  qsi'nne  penfien  ri^^ere. 

VIII.  U fek»  crvjoit-on  dutrefois  que  ce  fût  Jhmiûe 
t exiger  de  ceux  qui  font  Trtftfion. 

I X.  Ibt  .Autestr  nauvedu  a cri  y que  ce  qrdtn  exige  i 


repartie  de  leurs  biens  j comment  les  Religieux  mê- 
mes,à qui  CCS  grands  biens  étoient  échus,  cufTcnt  • its 
été  moins  xeicz  pour  cette  forte  defaintestEUvres? 

Le  cclebrc  Solitaire  Abraham  avant  appris , douze 
ans  apres  fa  convcrlîon  , que  (es  parens  étoienc 
morts,  & qu’ils  lui  avoient  laide  beaucoup  de  biens, 
tantcnaigent,  qu'en  terres  confidcrablcs,  fit  dtdri- 
buec  le  tout  aux  pauvres  par  un  de  les  amis  , (ans  (or- 
tir  de  fa  retraite. 

,AierumeicopiofumprédidqnereliquefnM.  Qpi  rogent  nu  ejut  «- 
dmieum  quendum  ddmodum  fihi  cbaum  , ài  difirihesendu 
emirerjdindtgentAus êCŸufiilis*  oficiumreiigiofian  ri  in-*' 

\ungh  y ne  ipfius  orutteeiAus  impedimesUum , huisst  rri  jrii- 
cidtgigneretur. 

Saint  Jerâmemêmecontccommc  faînt  Htlarton /.tvrr«  wrfi»- 
revint  de  la  folitude  en  fa  patrie , après  la  mort  de  fes  rioniu 
parens,  & partagea  entre  fcslreies  & les  pauvres, 
ta  fuccedion  qu'ils  lui  avoient  laillee , ne  fe  refcrvanc 
rien  pourlui-mcmc.  Reverfus efi  cum qusbufddm  Maud^ 
tbis  diVdniâm\eTpdrentoersidindtfimStis,pâTUinfia^ 
nep  qu'une  cempenfdûcn  du  droit  d beriter  , dosa  onfe  fiMufr4tribus,pdrtempdsspetilms  Urgitusefl  ; nibH  fibt 
depomiU.  omnino  refervjsu. 

1.  T £ Moine  Malchus , dont  faint  Jerome  a dé-  Je  ncfqai  fi  les  critiques  nous  permeteroient  de  imrit  Orfnu, 
L crit  les  avanturcs , fortit  de  fon  Monaficre  rapporter  au  fujet  que  nous  traitons  le  teftament  de  P*rt.  ».  f-a. 
apres  la  mort  de  fon  pcre,pour  aller  foulagcr  (î^mere,  fjint  Croire  d?  Naaimzc.  Ce  Saint  embrafla  la^ 
vendre  fes  hérit  ages  ; & en  panager  le  prix  nure  les  des  Solitaires  ; & il  fit  neanmoins  un  tefiamentflfr 
pauvres , fon  Monaderc , 6c  lui-meme  pour  fes  pro-  lequel  il  liilfa  tous  fes  biens , meubles  & immeuble  , 

, presbeibins.  üt /durer  riduitutem  mutris , & txinde  à TEglife  de  Nazlanzc  ,a(fv-âant  neanmoins  quelque 

uenunsdutd  pofifisnuuU , purtem  erogdrem  pduperibus , & terre  au  Moine  Eufiathius , qui  avoit  été  fon  domef- 
ex  perte  Mendfierhtm  eonfiruertm  ,f  quid  erubefeo  eon^e-  tique. 

ri  iifidelitdtem  meem  ! ) pertem  in fumptuem  mtorum  fo~  1 1.  Ces  remarques  apprennent , cmnbien  U étoic 

Idtid  erogdrtm.  facile  aux  Monaderes  des  fept  ou  huit  premiers  fie- 

SiitK  Arfenc  voulut  déchirer  le  tedament  d'un  Se-  des  , de  ne  rien  exigrr  de  ceux  ou  de  celles  qui  jr  fàl- 
nateur  fon  parent,  qui  l’avoic  inditué  fon  heritier.  foicntprofcdîoniSc  combien  d'autres  fourcesp  fiii- 
En  ajrant  éteempéché  par  celui  qui  le  lui  avoir  ap-  foient  couler  avec  abondance  toutes  les  commodi- 
porté , il  fe  contenta  de  le  lui  rendre , & de  le  lui  faire  tcz  necclTaircs  à leur  fubfidance. 

Vttd  P4trimi  rapporter  ; en  lui  diiant , 'il  étoic  mort  lui-même  En  voici  encore  une  qui  n’cd  pas  moins  confide- 
Ko/ireidi.  avant  le  Sénateur,  6c  qu’ainli  il  n’avoic  pu  le  nommer  rable.  Les  faims  Pères  faifoicni  palTer  pour  un  crime, 
fon  heritier.  Egoprius  qudm  illeiip/e  du~  fi  J:i  parens  ne  donnoicmi  leurs  enfans  qui  s’enga- 

é.  7.  ê.  »4,  merttussefiy  quomodo  me/tchberedetrf  geoiem  dans  le  chemin  étroit  de  la  perfcéHon  rcH- 

Je  laifTc  les  autres  exemples  qu'on  peut  lire  dans  gieufe,  la  même  part  de  leurs  héritages  qu'ils  anroient 
les  vks  des  faims  Pcrcs  du  defert , où  l'jm  verra  que  cue,s’ilsfuflcntdcmcQrcz  dans  les  engagemens  du 
’ ’ fiecle. 


Cep.  ï. 


c'étoitunc  tentation  aficz  ordinaire  fltteinon,'de 
pcrfiiader  aux  Religieux  qu'ils  étoient  o?i.;ez , leurs 
parens  étant  morts, de  venir  recueillir  leur  fiiccefTion, 
&;  de  la  didribucr  aux  pauvres. 

J.  ie.r.  s*.  Les  Diredeurs  les  plus  éclairez  ont  été  Tseanmoins 
quelquefois  d'avis  que  les  Religieux  aüaiTcnt  rece- 
voir les  fucccifions  qui  leur  écoiem  échues,  comme  il 
paro'u  par  la  réponfe  de  l'Abbé  Padeur  à un  Solitai- 
re , qui  l'avoic  confulté  iur  une  pareille  rencontre. 


Ccfcroitlefujct  de plufieurs Chapitres  fi  je  vou- 
lois  étendre  cette  matière.  Je  me  contenterai  de  rap- 

Eortcrccqu’cnccrivU  faine  Jérôme  dans  fa  lettre  d 
icmetria^. 

Ce  Pere  bllmc  avec  jufltce  le  peu  de  foy  & le  peu 
dercl^ondeceuxqui  nedomsentà  leurs  filles  Rc- 
ligicufcs  que  le  moins  qu'ils  peuvent , & à peine  leur 
laÜlcQt-ilsccquicdnecedàirc  à leur  entretien,  afin 
Pdiij 


r 
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<ic  confcrver  leurs  grandes  rîciidres  A leurs  autres 
«nfans  ejui  dcmeurcüt  dans  le  iiccie. 

11  s’étonne  encore  plus  des  Ecclctianiques  qui  en 
ttfenc  de  U^cine  forte.au  lieu  d'imiter  celle  qui  don- 
nai fa  fille  Kel^icufc  toute  U dot  qu’elle  lui  avoit 

r réparée,  au  cas  qu'elle  fe  martat  ; ne  jugeant  p.;s  que 
tpoux  immortel  qu  cUc  choifilToit,  dcùt  être  miins 
«lUméqucceldqu’clU'CLiipu  prendre  fur  la  terre  : 
ni  qu'elle  pût  mieuxemployer  toutes  fes  pcri(Tab!cs 
rkhdfcs  ^ qu'à  en  acheter  le  tréfor  incorruptible 
d'une  ( tcrnclle  fc.icitc, 

(xrtt  fiiii  ridtntttr,fgntftimfta 

vix  ndAUmtntÀ yi^r/ar,  Wr^/nrlwi  date , •Murni  (et^um  m 
jitjf /«T-w  ' urr«(iH!ftxuftcdJT'àuslii^tljctliuHtur.QH^  uu^T  âi 
h4f  urbt  dins  quiddmfttu  Trtsijrttr  ; ut  dujifilus  in  pr#* 
vh^huli  ÎMpts  relmqyertt,  & Alitrum  td  omam  to- 
ftâin  fdi^rum  luxurU  âtqut  dtikiis  previderet.  fe,'ermit 
b9(  multj , frob  dohr  ! mjlri  pr«p«Jin  faminx , xitp  e 
Biin.tm  rurum  tfftt  exfmplum  : ijutd  qHxmo  ml»  Hit 
tfi , unt«  iffx feüâortt , qux  nf  plMrimxrum  quidm  fxem- 
pU  JtiMx  funt.  frrtar,&  fmmxm  CbriJiiMorum  Uudt 
(eUbrutwr , qaidquid  fuir  ut  nuptiii  /rapariirMni . À funtlx 
Chr'^U  5^»0ri(/e nxdiiitm,neip«nf)  iieret  injarix; 
iia»  at  datJU  prilUait  epibut  feairet  ud  Spntfam  ; & qutd 
wreàw/ mandi ptrituram  crut,  dtmtpctram  Dei  fujien- 
txut  fflspMm. 

III.  Saint  Jérôme  dans  le  même  endroit , s’empor* 
te  également  contre  les  Ecclefiafliques  & les  Reli- 
gieux , quifaifotcficdcnonvcHcsacquîritionSy&qui 
en  un  temps  de  calamité  publique,  aclictoirnt  par 
une  infatiablc  cupidité  les  tetTk.s  que  les  fcculieis 
Aidim.  vcftdoiem  pour  aiTiller  les  pauvres,  yt  rrubtfcxs  miât 
£x<tefi4fii(i  mimjltrit^xdat^cu^u  nemiax  Mtiuth^ram, 
xmtre  prxdix . txau  mbîlitufe  voideiue. 

4i  Lesautres  Peres  de  l'Eg  ife  n’ont  pas  témoigné 
!^T  n*^"dv  Peres  irréligieux,  qui 

rf.^a.Dtdi-  «royent  perdre  tout  ce  qu’ils  ne  perdent  pas  dans  le 
vtr.ftr.A9,  mondc  ; qui  refufent  tout  à ceux  de  leurs  enfans  qui 
u*.d/  ittnf,  fçavent  bien  ufer  des  biens,  & ne  refufent  rien  àcciix 
firm.  7*.  ordinairement  les  biens  de  Ufoiiunc  ne  font 

}.  inflrumcm  de  leur  débauche  & de  leur  dara- 
sJ  E»Uf.  nation. 

CÀrjftfi.  xd  Peres , qui  étoient  d'avis  que  ceux  qui  laif> 

htm.  BRous  leurs  enfans  dans  le  fiecle,  doivent  fiiirc  ta 
kurherii.’ge,  comme  s’il  ctoit 
un  de  leurs  enfans  ; n’avoient  garde  d’avoir  d’autres 
feniimcns delà  portion  de  ceux  d'entre  les  enfans 
d’une  famille,  qui  fe  confacrent  à la  Religion. 

IV.  Si  l’on  confidcrc  l’ctat  & le  progrès  de  U Pro- 
felTion  Rcligicufe  dans  rEgiifc,  on  demeu:eta  per- 
fuadé , qu’elle  ne  pouvoh  pas  donner  l'cxciullon  des 
biens  patrimoniaux.  Car  durant  les  trois  premiers 
lieclcs,  ilij’y  eut  point  de  Monaflcrcs:  les  veus’cs, 
les  Vierges , les  Diaconîllês,  quis’etoient  confaciées 
à Dieu , dcmcuroicnt  dans  la  nuifon  de  leurs  p.uen5, 
J étoient  nourries , & jouilTuicnc  de  leurs  biens. 

Dans  le  quarrii'me  iiecic , l’on  commença  à Man- 
der des  Monaflcrcs,  maisonnclaifTapas  de  voir  en* 
cure  durant  pluftcnrsftcc'.cs  un  très-  er.md  nombre 
de  cesftlies  Rcligieufcs  paffer  leur  vie  dans  1a  maifun, 
& dans  la  cf'nvc^fition  acsrcculicn.  Ainti  elles  lieri- 
toient.  C clics  qui  rneroiem  dans  les  Monaflcres , ne 
rendoient  pas  leur  condition  plus  defavantagrufe, 
pour  te  choix  qu’elles  failoicnt  d’une  plus  grande 
pcifeftion.J.C. n’ecoit  pas  moins  leur  Epoux,  ni 
moins  digne  d'une  t.rande  dot. 

Cr#|.  r«r#fi.  Aulfi  les  loix  Royales  ti  Impériales  confêrve- 
& le*  Rcl»gicufa,c’cft-i-dire  les 


MonaHcrcs,  dans  le  meme  droit  d’heriter,  qui 
leur  étoit  pas  contcllé  avant  U fondation  des  ,Vio- 
naflcrcs. 

La  Loi  des  Bourguignons, que  Grégoire  de  Tours 
attribue  au  Roi  OomlMud,  &i  laquelle  le  Roi  S- 
cifmond  Catholique  eut  bonne  part , donne  aux  hi- 
les Religieufes  le  tiers  de  U fuccelTion  de  leurs  peres , 
fi  elles  ont  un  ou  deux  freres  ; & à proponion , fi  el- 
les en  ont  davantage.  D<  patUis , qax  ft  Dec  ftvtrhu , Ji 
tfiu  duotfrxntt  bxluerit,  tfrtiumjaiemas  at  pmùium  de 
bxred'uuteTdiritxcâpixt , 

Juftinicn  défendit  aux  Peres  d’empêcher  leurs  en- 
fius d’entrer  dans  le  Clergé,  ou  dans  un  Cloître, 
ou  de  les  dcsbcriccr , s’iUycntroicnt  : Il  les  obligex 
mctnedcleur  laiilcr  par  teilainent  le  quart  de  leur 
fuecc/Tion. 

It  ma  lieext  fxrmibas  imptitre , qamhtHt  tiberî  ta-  Ctd.  L u dé 
ram  y^tatts , Mnutbi , xat  Orrui pxat , xut  tum  4 ft-  tfIJ.  CL 
Ixm  (uafxm  exbxredxre.  Ud p ipfi  tepxmeiaam  (ondéia^--  l*f>  M*  SS- 
(egthubfntéf  tpudTJutttm  üiit  rtUaqant'.UH  xuum  bac 
ntaficeriat,  lacas  fit  xb  mesura. 

Si  CCS  enfans  quittoicm  enfuite  la  Religion  ou  le 
Clergé , cette  loi  attribué  tous  leurs  biens  au  Mo- 

naltere,  ouài’Eglifc,  dont  iis  étoient  foitis.jijf^^j^ 

üü  Matû^tru  xut  teeUfus  rtlimiHunt , xtqat  mandxni 
fjott , amnt  i/firam  jat  xd  Manj^triam  xat  EccUfixm  prr~ 
titut. 

VI.  Concluons  de  ce  qui  a été  dit  dans  ce  Chapi- 
tre, quccommcil  n’yaricnde  h jufle,  aulTi  il  n’y 
auroit  rien  défi  facile,  je  dirai  même  rien  de  II  avan- 
tageu.xauxMonadcrcs , que  de  les  obliger  de  ne  rkn 
exWr  de  ceux , ou  de  celles , qu’on  y adm«  à 1 1 Pro- 
ferfion  Rcligicufe , félon  les  anciennes  règles  de  l'E- 
glife , fl  on  réiabliflbi:  aulT»  l’ufagc  ancien  des  meme* 
maximes, &dcs  mêmes  ioixquj  étoient  en  vigueur 
dans  CCS  liccics  dont  nous  parlons. 

Combien  fcroit-il  plus  avantageux  pour  l.i  fubfif- 
tance  temporelle  des  Religieux  &:  des  Religieufes,  ou 
que  leurs  oarens  leur  îaiiratfcm  la  meme  quantité  de 
biensquilcuiferoitéchuc,  s’ils  n’eullentpas  quitte 
le  monde , félon  les  ma:  imes  des  Peres  ; ou  que , fé- 
lon Ic^oix  Impériales , ils  ne  purtcni  être  privci  du 
quartffc  i'heiitagc  paternel , ou  de  leur  légitimé. 

Il  y a bien  de  l'apparence  que  été  rinobfcrvan- 
ce  de  CCS  fainies  maximes , & deccs  loix  fi  équitables,  , 

qui  a réduit  les  Monaftcrci , fur-tout  ceux  des  filles, 
à l’impuiflànce  de  nourrir  leurs  fujets,  & à cette  hon<^ 
teufe  pratique  d’exiger  des  leur  entrée,  ccquj  eftnc- 
cclîal  c pour  leur  nourriture  à l’avenir. 

VU.ll  faut  encore  ajoûter  que  l’article  de  la  Loi  des 
Bourguignons,  qui  vient  d'ecre  cité,  réduit  IcsRc- 
ngicufcsaunefimplcpcnfionviagcre,  fans  pouvoir 
aliéner  le  fonds,  dont  leurs  parens  ne  leur  avoient 
donné  que  l’ufufruit. 

Eu  candUiant  ai  pafi  alntam  iBm , qaefammu  & fxxe- 
Ùmamxiittp  , qatdqaidtaafirfracladtpxîernis  battis  per- 
(tpit.  ud praximiampxrfarttpertmeut-,  nibililU  txinde 
Ætnxnii  pouflxtem  hMaru  ; nifi farjùxti  qaad  ex  mxtrit 
baait,  idefl,  recellulit,  rel  artumeniit,  xut  ex  fax  pa- 
tuerit  Ubart  ^^irere. 

Cette  Liseur  permet  feulement  de  lailfcr  après 
leur  mort  au  Monaflcie,  Icursmcublcs,  leurs  orne- 
mens , &;  leurs  acquêts.  JunUiicn  fut  plus  liberal 
pour  les  Monafteres. 

VIILQuoi  q^u’il  fht  défendu  de  rien  exiger  de  ceux 
qu’on  recevoit  a U Ihofcfllon  Monafliquc , ce  n'étoit 
que  parles  motifs  du  dciîmcrcfltmcnt , & de  1a  pau- 
vreté Rcligicufe,  fins  qu’il  ait  paru  qu'on  appreheu- 
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dît  le  crime  de  U Simonie, 

Saint  Grégoire  avoir  ccrtair>emeiK  en  vue  U Si' 
monie,  quand  il  défendit  de  rien  prendre  des  Ocres 
<ju'on  ordonnott  , ou  des  Viciées  qu'on  voiloit. 
Mais  ce  qu'il  dit  ne  regarde  point  la  profelTion  Mo- 
naliique  : il  ne  parle  en  cct  endroit  que  de  U confe- 
cration  des  Vierges,  quiétoit  rclêrvce  i l'Evéque, 
& étoit  une  anguflc  eexetnonie , approchante  de  ccUc 
de  l'Ordination.  Les  Religicua  ne  rcccvoieni  aucune 
coniccration  fcmbiablc , non  plus  que  les  R.cligicu- 
fes  qui  nVtoicm  pas  Vierges,  ni  enfin  les  Vierges 
memes  qui  entruient  en  Religion  } ft  clics  n'avoient 
atteint  un  age  ton  avance,  Iclon  que  nous  l'avons 
CKpofe  ailleurs. 

Comme  les  ticclcs  poAerieurs  ont  prefque  con- 
fondu ces  diHerentes  funcs  deprofeifion,  ü a bien  pu 
fe  faire  qu'on  les  ait  toutes  eftimées  fufccptibics  de 
Simonie.  Au  moins  il  ell  bien  certain  que  CaiTten 
rapportant  les  raifons  pourquoi  les  Moines  de  Ta- 
bennes,  qui  palîoicnc  pour  les  plus  parfaits  Kcligicux 
d'Egypte, ne  rccevoicnt  pas  meme  les  olTrandcs  vo- 
lontaires , ni  les  premiers  habits  de  ceux  qu’uny  ad- 
mettoit  à la  riofcOion»  ne  dit  point  qu’on  afTcc- 
tât  d'éviter  jufqu’aux  apparences  de  U Mmonie.  U dit 
lêulcmcnt  que  c'étoit  pour  ne  pas  donner  aucun  fu- 
jet  de  vanité , à ceux  qui  euHcnt  donné  quelque  cho- 
fe  > & pour  ne  les  pas  expolcr  i la  perilicufc  tentation 
4.  r.  4.  /.  de  forrir , dans  la  penfee  facrilcge  de  redemander  ce 
qu’on  aui  oit  rcqu  d’eux. 

/,  lX,Un  Auteur  moderne  remarque  que  faint  Gre- 
Crt.  goirelcGranddcciara,  qucpuifqucle  Moine  Viri- 
Syiiai  7.  gamius  vivoit  dansunMonaAere,  &ne  pouvoity 
travailler . il  étoit  jullcqu’ily  donnât  une  partie  des 
7. 1/.  I.  biens  de  fa  mère  : Ik  txftnf4U  yirr^4iai»  in  Mt/ujleri», 
tjuo  Uâhni  VMM , & ttl«rare  iisr  . fdrnm  âii^md  dt 
JnbfidMu  Hutris fut  ddu  de^uilfct. 

Cct  Auteur  ajoute , que  ce  qu'on  prend  à Tentrée 
de  1a  Religion,  u’efi  qu'une  iranfaôion  qu’on  fait  fur 
les  fucednons  quîpourroicnt  échoir  aux  Religieux 
& aux  Rehgicuks , puifquc  félon  les  loix  les  Monaf- 
tercs  doivent  hériter  en  leur  placc;on  convient  d’une 
f etitc  fomme  prefente , & on  relâche  de  grandes  fuc- 
celTions  pour  l’avenir.  Enqooiiln’ya  pas  feulement 
la  moindre  apparence  de  Simonic.Tout  au  pltts,on 
pourrohaceufer d'avarice  les  monallcres  riches,  & 
quiontfuÆCunmencdcquoi  cnirctciür  leurs  Reli- 
gieux. 

,4/ue  fuftÿitium  mvnjuhi  tnm  fâteiuihus  Mit  dUh  fên~ 
fun^nmis  de  btredaMt  fiiftdtntnr,  Mdpiimtqnt  qnid  frt- 
fentii  & modii,i , frvgrjudi  futur».  Kouitdque  de  Mûujfl- 
ti  iuf^rtjfut  nul  frofe^enit , ftd  de fftSMUis  ud  n»i  btrtdi- 
tMÎi  freù»  fêfdmuT . ubt  nulU  vel  ffeeies  eflfimtnU.  Ofu- 
îentâ  & frmum fusruHt fuj^dentem fufieMtùnem  h*ben~ 
tU  Mfftufieru , sd fummum  dt  dvtritit  nvtMi 


CHAPITRE  LU. 

De  la  Simonie  dans  Icntrcc  en  Religion 
Ibus  l'Empire  de  Charlemagne 
& de  Tes  fuccclTcurs. 

I.  It  tttitfddle  de  ne  rien  pow  tenerri  en  Re~ 
Vgien,quMid  UsMtmes  VrtfifbâiitieHt. 

II.  Ut  Cufimluiret  défendent  dt  rien  exiger. 

III.  Os  déftnjtt  éteient  ntt-dejintert^ts  dtUfârt  des 
Triiuei. 

IV.  Quelques  f dunes  que  fujfrnt  Ut  Mandées . »n  nj 
rxiittit  rilgf 


V.  VI.  U nombre  éttit  réglé  i prufmion  dit  revenus  t 
meme  duns  Us  Monufleret  des  Cbunéines  & des  Otunei- 
ntjfts  , qnsftuvtitm  fonder  leur  futrimoine.  On  su  pre- 
ntit  feut-itre  fds  mime  de  pei^n  d'eux.  Tourquoi. 

V 1 L C»  fdsfoit  feu  fouvent  mention  de  U Sinu-' 
nU. 

V III.  Us  Rois  & Us  V.»tquts  ftiftiem  crrrr/i«<MfM  du 
sitmlrre  fur  U fied  des  revenus. 

I X.  Us  Mondfltres  m Ui(}»ienr  fus  etitre  wm- 
brtux. 

X.  Ddus  fOrient  H frmbU  qn'fn  truitte  de  Simonid- 
ques  (eux  qui  exigent  four  l'entrée  en  ReUgion.  Tour- 
quoi. 

XI.  SiUs  Moilus  & Us  RtligUuJèf  keritoknt  dlori  en 
Frdtut. 

1.  T L n’y  «voit  rien  de  plus  junc,nidcplusfad- 

1 le,  que  de  ne  rien  exiger  de  ceux  qui  entroient 
en  Religion, en  un  temps  où  la  PruiefTion  RcligiCufe 
ne  privuit  personne  du  droit  de  fucceder  ; ou  au 
contraire  celui  qui  faifoit  Profeflton  .ne  pouvoic 
être  déshérite  , pas  mfme  pour  les  crimes  qu'il 
pouvoit  avoir  commis  avant  la  PrufêiTion. 

U,  Charlcma'^BC  ht  d'abord  une  Ordonnance , Cor*.  Got. 
par  laquelle  il  défendit  d’exiger  quelque  chofe  pour 
l'entrée  en  Rcl^ion  : Ikni^t  abbns  fro  fitfteftione 
Mondcbi  fremmm  quMM. 

Le  Concile  de  Francfort  la  confirma. 
mutyquoiq^dm  .AbbMtt  eufiditMe  duHi,frtsnid  pr« 
itaroeuntibut  in  bhndflerium  requirunt.  Ueo  ^uit  nobit  C«a.  i«. 
& fdtsSld  Spsedo.uxff» fufdfiendis  infonâ»  ordmefrdtri- 
bus  ntqudqudmfttnnid  requtrdtur  ,fed featudom  regiâdm 
fduai  BeneditUfufdfidiUur. 

IIL  lin’y  avoir  ccitainemcnt  pas  lieu  de  croire 
alors , que  les  Empereurs  & les  Ffoii  fiflènt  ces  rî- 
gourcuics  délcnies,  pour  empocher  que  toutes  les  ri- 
chetfes  publiques  ne  s'écoulaflcnt  cnnn  dans  les  tre- 
fors  particuliers  des  Egiifos  & des  Monaderes. 

Les  Loix  Impériales  de  l'Orient , Se  les  Capitu- 
laires ou  Ordonrunccs  des  Empereurs  François  ca 
Occident,  ctoient  au  contraire  très  favorables,  & en 
quelque  manière  1res  engageantes  ,à  procurer  toute 
{ortede  libcralitez  pour  raugmentation  du  patri- 
moine de  Jmus -Christ. 

Si  les  MonaAcres  étoient  alors  dans  le  befoin  & 
dans  l'indigence , le  trefor  Royal  leur  étoit  toujours 
ouvert, foit  pour  les  fonds  qui  leur  manquoient , 
foit  pour  les  nccclTitcz  joumalicrcs.  Nous  avons  ail- 
leurs judiâé  cette  vetitc'  par  plufieurs  preuves  : en 
voici  encore  une  qui  montre , que  ce  n étoit  nulle- 
ment par  un  interet  temporel , que  les  Princes  von- 
loicnt  que  la  réception  des  Reloux  & des  Reli- 
gieufes  fût  fatuité , mais  que  c’etoit  par  un  amout 
fmcere&dcitntcrenedcladifciplinc  rcguUcre. 

U n'y  a qu’à  lire  le  Canon  )t.  du  Concile  IL  de 
Reims  tenu  fout  Charlemagne  l'an  S i ).  Dr  noondfie-' 
riis  futUdrum  eonfiderdudum  eft , & domm  ImfaMorit 
miftruordid  imflordmid  , ut  viilum  & nettfdrij  à fbi 
fTdldtiseonfequifo^tfdnilimonidietiffviu  HLsrum  & 

(dfiitds  feeundum  frogilstMem  ftxut  diligenter  frovifé 

ttUMUT. 

IV.  Les  Monideres  marnes  des  Religicufcs 
étoient  quelquefois  fi  dedituez  des  chofes  needTai- 
res  , qu'il  falloie  implorer  la  libéralité  inépuiiâble 
du  Prince.  Cela  n'empcchoit  pas  qu'on  ne  les  obli- 
geât fous  des  peines  très- rigoureufes  de  rien  exi- 
ger de  celles  qui  defiroient  faire  ProfelHon. 

1)  lêroit  à lüuhaiicr  qu'on  pût  auHî  facilement 
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imiter,  qu'on  cfl  force  d'admirer,  la  gcnerofité  de  ces  abrolomeni  leurs  biens  au  Monallere , de  celles  qui 
Princes,  qui  dclcndoient  aux  Monallcrcs  les  plus  les  donnoient  en  & refervam  l’ufu&uic;  & enfin  de 
pauvres  de  lien  exiger  , quoiqu'ils  fccuirent  que  ce  celles  qui  les  rcccnoicnt  à clics  ^ & ce  Canon  ne  dit 
1 croit  à eux  de  fupplecr  à leur  indigcncc;&  le  dclintc-  rien  de  celles  qui  payoient  pcnfion.  11  cil  donc  pro* 
relTcment  dccc$iCcligicu{cs,qutètaniprc(r.csdcla  bable  que  Tufage  n'etoie  pas  tel  pour  les  railbns 
pauvreté  , ne laifToicnc  pas  d'admcurc  celles  que  la  que  nous  avonsditcs.Ainli  le Monaltcrc étant  obli* 
vocatiou  cclcHc  leur  donnoit  pour  compagnes.  eé  de  les  nourrir  toutes,  il  fâlloii  nccdTairemcnt  en 

V.  il  efl  vrai  que  pour  empccitcr  que  les  furve-  limiter  le  nombre.  Je  dis  de  les  nourrir,  parce  que 

narts  neluHcnc  à i'avenirtrop  à charge  à la  bonté  dans  ladiAribuüon  que  nous  venonsdefaire  de  ces 
du  l^ince^es  Conciles  refolurcnt  qu'on  ne  rccevroit  Chanoineiîcs  riches  en  trois  clon*cs;ccla  n'eft  dit  que 
dans  les  Monailercs  des  Chanoines , ou  des  Chanoi-  des  prcmkres,qui  donnent  tous  leurs  biens  au  .Mo* 
nenVijOu  des  Religieux,  qu'au  tant  de  peifonnes  que  tullerc,  même  fans  en  retenir  rufufruic , qu’on  leur 
le  Monailere  en  pourroïc  entreienir.  fousnira  fuHâTammcm  toutes  leurs  nccclTitez  : Si  âli- 

Le  Concile  VI.  d’Arles  tenu  en  8i).  le  porte  4fMMretfiuifr$frutEc{Ufua4(tmitUrii,iamhil  exbit 
iinttAbMnumfÜMsfMfiipiMtttrmbüiufitrieCjiitmt-  jiifr«frmmviadùtre,fed  tMtum  rtbui  fi^ntari  vtUc 
r*m , âiqm  MtnA(h*ram  ,ftu  ttum  fxeÜ4nim , nift  Eccitju  ; huit  fuffic tenter  in  eengre^ntitm  fiifendU  Ltr- 

tum rjtit fermittit ,& ineedem Mtiufleri» éifqæ  rernm  ^r^wcfwreÿ^rM.C'cftapparcmmcntqu'on  nefour-, 
neetftrUrnmfenmLtdegereftfiau.  niffoit  aux  autres  qui  avoienc  du  bien  que  les  ali« 

Celui  de  Mayence  en  la  même  année  ordonna  U mens, pour  les  mémcsraifonsqu'auxChanoines. 
mémechulê,  auiribienquelelLdeK.eims,&lc  lU.  Mais  fi  l'on  n'exigeoU  ni  fonds  ni  pcnfion  de  ces 
de  Tours.  ChanoinclTcs , ou  de  ces  Chanoines  qui  avoient  du 

VI.  Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  de  l’année  patrimoine,  & peut-être  meme  des  Bcnetices  , pour 
Si5.  ht  U même  ordonnance  Mur  les  Monaftercs  les  recevoir  dam  ces  Congregations;corobien  avoit'* 

^ics  Chanoines  ; quoiqu'ils  putlent  polTedcren  par-  on  encore  plus  d'éloignement  de  rien  extorquer  de 
ticulicr  leur  patiimoinc  &recucillir  toutes  1rs  fuc-  ceux,oude  celles  qui  cxnbrafloicnt  la  vie  Monafli- 
celTions  de  leurs  parais.  Ne  fluret  nimiturn  OerUet , que  ! 

quémrétitjmit  ,&fdcnltéi  Eeileju  fufpetif,ne  yfiindif-  VIL  lied  bien  vrai  que  dans  toutes  ces  ordon- 
erete&extrderdineiriepiints dJgregjterine,nee  ipfes gu-  nances,  ou  Canoniques,  ou Imyeriales , on  a peu 
benure , net  tdierit  EteUfid  netegiutêiu , nt  epmet , td-  d'égard  à la  raifon  de  la  ftmunie  ; & on  allégué  le  plus 
Udnt  diminknLeri.  fouvent  la  fuite  de  l'avance  & de  la  cupidité , la  con- 

La  difüculcé  d’en  gouverner  un  nombre  rxorbi-  fidcration  du  fcul  mérité  & de  la  vcrtu,quc  l'on  efli- 
tam  cH  univerfcllc  & fans  réplique.  Mais  celle  d'en  mera  beaucoup  moins  qucii'argent.h  l'on  permet 
cniretenir  une  ttop  grande  muliRude,fcmblen'a-  d'exiger  quelque  chofe.  QuàUm  jübdtet  (Hfiiitdtô 
voir  pas  lieu  pour  ceux  qui  avoirnt  du  bien,  & qui  duSi,frdmd  r/^giriiff/ , diloit  ci-delTus  le  Concile  de 
promettant  de  s'entretenir , pouvoient  prévenir  le  l-'ianclort. 

refus  fondé  fur  la  pauvreté  du  Monalkre.  A cela  il  Charlemagne  dit  dans  fes  Capitulaires , Nr  i.  e.  uj« 

faut  répondre , que  fuivaot  l'ufage  de  ce  temps  , les  Sfifeefus  nudtituimm  CUrkernm  fdiidt , fed  fetnndnm 

CbancHnes  qui  avoient  d'ailleurs  ou  des  Bcnchccs  netitumrelredtînmEetltjuTtmnianerutmtderetnr.Ltt  ^ ti7* 

Ecclcfialliques , ou  des  biens  héréditaires,  nclaif-  Abbez  de  rAlfembléc  generale  d’Aix-la-ChapcUe  ^^71* 

foient  pas  de  recevoir  leur  nourrituie  de  la  Com-  fous  Louis  le  Débonnaire,  tenue  l'an  Si7.dUent,Ut 

munautv, & fournilToicQt à leurs  autres befoins  de  ntêusfrtmttmreTecifidtKrinMtndfiermtni^iiambtnA 

leurs  propres  revenus.  On  en  ufoit  peut-être  delà  telemtdi  & maiuctmmenddm, 

fuite  pour  conlcrver  la  Communantc&  runiformi-  Mais  h ces  L^flatcurs  ont  cm  ces  taifons  plus 

té  dans  le  boire  & le  manger  ; & on  s’abflcnoit  paît-  preiTantes  en  leur  temps  que  celle  de  la  funonie  , ce 

être  de  recevoir  pcnfion  des  riches  Chanoines , pour  n'el^  pas  une  preuve  qu’ils  ayent  ^oré  , ou  moins 

ne  pas  leur  domver  occafion  de  s'clever  au-deiTus  pelècellequi  r^rdcia  nmonic.  Revenons  à la  re« 

des  autres , ou  d'aüëâcr  quelque  lingularité.  ception  gratuite , & au  nombre  des  Religieux. 

Oncooclura  facilement  toutes  ces  chofes,(iron  VIU.  Charles  le  Chauve  dans  Ton  Cajpitalaire  de 
examine  de  prés  les  deux  Canons  de  ce  Concile  citez  Compieene  de  l'an  S 6 S.  avoit  cha^  fes  Inten- 
à la  marge , avec  la  corrcâion  que  nous  avons  faite  dansdenircun  regillrc  du  nombre  des  Moines  & 
ailleurs  au  dernier.  Cela  e'eant  fupnofc , il  êtoit  fans  des  Chanoines , des  ChanoineiTes  fle  des  Rel^ieufcs 
doute  necefTaire  de  Umiter  le  nombre  des  Chanoines  de  chaque  .Monallcre , & de  le  lui  rapponer  pour  dé- 
fur  le  pied  des  revenus  du  Monaflcrci  de  peur  que  libérer  avec  les  Evêques  & fes  Confcillers  d’Etat, 
recevant  une  foule  de  penfioonaircs  ,quiferoicnt  s’il  fâudroic  augmenter  ou  diminuer  ce  nombre 
comme  autantdevolonuircs,  il  ne  fut  trop  difficile  pour  le  proportionner  au  revenu, 
de  les  gouverner.  Et  c’elf  peut-être  ce  qui  a fait  joln-  NetmtrnmCMnu«rm&  Mandcbgrmih^Sdtiiammâ-  Apfend. 
dre  ces  deux  ralfonscnfcmble.  linmeminjtt^fqnelKi  defmbjuu  , & ttebit  refcrdnti 

lien  étoitdcmrmedes  Monaffercs  des  Chanoi-  fetmdnm  ftdbtdtem  & fiuwit^rriN  Ittt , tttm 
neifesion  ne  devoit  y en  recevoir,  félon  le  même  E^i/ttftrnmty  pdetâm  wyfrmuN  > nbi  mintT  nnmtriu 
Concile , qu’à  proportion  du  revenu  , quoiqu'elles  fntriiyntfird  dtaerifdte  ddddtnut  ; nbi  fert  tndiftretitnt 
pulTent  conferver  leur  patrimoine.  Tet  tÀefynt  ddmit-  TréUtemm fnferfntrit , dd  menfurdm  redigâmÊs. 
untfdiiliimonultty^e  & menm  prebitdte  cemmenden-  Ce  renouvellement  ctok  necefTaire  après  lesde-» 
itery&EefU^éplturdHtndbiUm  pt^fnftetadTifÜftn-  gats  des  Normans.  Les  Rois  Louis  & Carloman,pc> 
dût.  tits  bis  de  Charles  le  Chauve,brent  faire  le  meme  re- 

Ces  termes  , EttU^d^e'n  fiipendiit , fcmblenc  tê-  glement  au  Coneik  de  Fîmes , ou  de  faime  Macre , 
moigner  qu'on  n'y  en  tecevoit  point  comme  pen-  dans  le  Diocefede  Reims.  Ce  font  les  memes  termes  Gis.  4, 
fionnairc$,&parconfcqucntrurnumeraircs.  Enef-  deClurlesle  Chauve. 

fet  le  Cauon  fuivaot  parle  de  celles  qui  domiuicac  Les  Rois  & les  Evêques  s’appliquoienc  donc 

ouelquefoit 
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^ucic^uefoisi  faire  un  nouvel  état  des  biens  & des 
revenus  des  Moniftercs  > pour  y proportionmr  le 
nombre  des  Religieux , foit  en  l’au^nie tuant , fuit  en 
ie  diminuant,  félon  qu’il  avoir  été  plus  grand, ou 
moindre  fout  les  règnes  padez. 

Charles  le  Chauve  voulut  ctrt  informé  en  m '-mc- 
temps  du  nombre  de  chaque  Monallcre  au  temps  de 
Ourlema;;ne  & de  Lonis  le  Débonnaire.  Ainil  ce 
Piince,icduit  à de  grondes  extremitez  par  les  caUmi- 
tea  continuelles  qui  traverferent  Ton  regne,  n’eut 
pas  neamnoim  la  moindre  penfée  de  diminuer  le 
nombre  des  Mailbns  Rc!igicufcs;&  les  Cemmunau- 
tez  Rclkicufcs  aulTi, quoique  prcflecs  de  la  pauvreté, 
fie  penl^ent  jamais  neanmoins  àricn  exiger  des  No> 
vices. 

L'Evêque  feul  pouveit  faire cmcrtduifrion  , ou 
cette  augmentation  dans  clique  Monallcre , fur  le 
pied  des  revenus, puifquc  ce  n’etok  qu'en  ctecutioo 
des  Canons. 

Nous  apprenons  de  Flodoard  que  l'Archevcque 
Hinemar  écrivant  à l’Abbclfe  d'Avenay , qui  avoit 
onze  cens  cinquante  fermes  , ou  pièces  de  terre  , 
qu'un  appclloïc  Mjnfi , lut  déclara  qu'il  avoit  réglé 
aveclaRcincqu'ilyauroit  dans  Ton  Abbaye  vingt 
Ecclcliafliqurs  quarante  Rcligicufcs  , outre  les 
fcrviteurs  Si  les  officiers. 

4.  |. r.  17.  7^^  frdiiuHont ^fenmui  Mma/frr/i,  quim  tpfc  quM- 

démcumhmemiuURfgiiudifpofiurMtdeHiimr»  Gtri- 
ffrun  (^Nfnnjritm,4rqMedt  rrén;  vULiram  if  fut  M$~ 
Tufterii , vidfluet  milU  etwum  qMinquj^intA  m4Hlit,figtii- 
ft  diff«fuij^  figiMi  Üerkos,  & quédr^mu  i-ktmét 
iiidm  (9f^<re  fofft  .rüluitiqm  eitfrevidtfi.cn:. 

SfMltt.U4.  L'Abbé  Ançilbciircglal'Abbaycdc  faintRiquier 
40*  * <fois  cens  Moines,  & à cent  entans  dans  les  éco> 

ies , outre  les  ferviteurs. 

IX.  Il  paroit  de  U que  le  nombre  des  Religieux 
^loit  fort  erond,  & par  confequent  que  les  Mona- 
fleres  polTedoicnt  de  grandes  tetres;  d'où  l'on  peut 
encore  conclure  qu’il  leur  (toit  moins  difficile , de 
ne  rien  exiger  de  ceux  qui  faifoicnc  profeffion , quoi 
que  dons  les  occurrences  memes  , ou  ils  étoient  plus 
prclTcz  de  la  pauvreté , ils  n'eull'ent  jamais  recotus  à 
ce  remède , qu'ils  cllimoicnt  incomparablemcnc  plus 
fâcheux  que  le  mal  meme. 

Enfin  on  n’a  qu’i  rcpalTcr  fur  ce  qui  a été  rapporté 
dans  un  des  Chapitres  prcccdens  , des  difeours  de 
faint  Adclard  i Tes  Relimeux , fur  leurs  cxccffives  ri- 
chelTcs,  pour  être  perfide  que  les  Monallcrcs  qui 
avoient  (ouvcnc  de  quoi  fournir  à l'Etat  & de  la  mi- 
lice & des  prefens , n'avoient  nullement  befoin  de 
rien  exiger  des  Novices  pour  leur  fubfillancc  future. 

X.  Il  faut  palTer  à l'Eglife  Orientale,  où  le  Con- 
cile Vil.  general  fulmine  des  peines  de  dépolition 
contre  les  Evêques , les  Abbez , Se  les  Abbeifes , qui 
recevront  quelqu’un  auxordies,  ou  à la  profeffion 
Religieufe  |sour  de  l’argent } contre  les  commandc- 
mens  exprès  du  Seigneur , Se  contre  les  Dccicts  du 
Concile  de  Calcédoine. 

Cm.  tt.  jHtMtsuattuUritétrAritiâfédms  intteOvres Eede/u- 
fUM . ut  etium  quidjm  efrtm , qui  diciaaur  rtiigitfi , riri 
tu  mihrre/ , OUvifctntts  mtoidâttrum  Dvnmü  dt(ifiâu~ 
tur,&  ftr  tutrum  harwus âccedtiaium , um  dd  Uctum 
•rdiMm , qudm  dd  Mtudfiicdm  vium  ej|^/a«r.  Ibutfit , ut 
qutrum  imtium  imfrêidMt  ^ , mmd  /ut  frtjitittidd , ut 
mdguM/  dit  Bdfihu. 

Ce  Concile  met  donc  indubitablement  au  rang 
des  Simoiiiaques  ceux  qui  exigent  de  l'argent  pour 
i'eatrée  en  Religion  } puifquc  ce  crime  n'y  cfl  pas 
7imt  JJf, 


fiijlingttc  de  1a  Simonie  qui  le  commet  dans  les  faints 
Ordres.  L’Lglifc  Gréque  avoit  des  bcifcdliffions 
p.TCicuiiercs , non  feulement  pour  l’ordination  des 
Abbez , mais  suffi  pour  celle  des  .Moines  ; c’eff  U 
raifon  pour  laquelle  elle  a plus  clairement  parlé  de 
la  Simonie  qui  le  commet  dans  les  Monaliercs. 

Mais  ce  meme  Concile  fait  connOitre  bien -tôt 
apres  que  nonoblhm  qu’on  n'exigeât  rien,  les  en- 
fans  ne  Latflbient  pas  (rapporter  au  Monallere tout 
ce  qu’ils  pouvoient  avoir  acquis  par  leur  travail  , 
ou  hérité  de  leurs  pirms;  fans  que  ces  donations 
volontaires  puffinu  jamais  être  révoquées,  quand 
même  Us  ne  perfevereroient  pas  dans  la  Religion, 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  par  Ia  faute  de  l’Abbé. 

Tfrro  qud /üùdfdremiiiu  ddntm,uure  d0tit,Ttl/i 
qud  tx  frefrüt  rtbus  dtquifitd  »ffieruMur  ; freftmi^K/ 
bit , qui  td  »^€Tu:H , Ot«  dicâtd . de/tùmus , jîv<  ftrfevtrd- 
vtriiu , fivt  ttitriitt , «unerr  r«  in  AiM^erls , finadum 
rtfmuifauemiffHam,  uififuerit  (idfdTrdldti. 

Ballainon  dit, que  quelques -uns»  voulant  raffi- 
ner là-ddTus , diflinguoicni  deux  fones  de  Monalle- 
res  » les  uns  où  l'on  gardait  U vie  cenobitique , & les 
autres  où  l'on  vivait  fcparément  dans  les  cellules, 
avec  une  efpece  de  fraternité.  Que  le  Canon  ne  par- 
loit  imilemcni  de  ces  derniers  félon  leur  penfée , par- 
ce  qu'onn'y  achetoiepas  Ia  Konfurc,  mais  feulement 
l'entretien  Si  U nourriture.  Eo  qu»d  iu  frdternitdttm 
ruefti  viüam  tmdat , tua jut  toufurd. 

Mais  ce  fentiment  fut  condamne,  parce  quelct 
Canonsncmcttentaucune  diUinétion  entre  ces  dif- 
ferentes fortes  de  Moines  & de  Monafleres.  jtudit- 
ruut  fd  m muHut  Mnutbit  iuttUigi^et  qu»d  MM4rf)srinn 
& fdeud/tTinumtmfitdïgtxtnndtx  Çdu»n$. 

X I.  11  relie  encore  un  doute  » fçavoir  ft  les  Abbez 
& les  Abbeifes , ti  les  Religieux  & 1rs  ReUgieofes,  he- 
ritoicniefTcâlvcmenttmFrancc  au  temps  de  Char- 
lemagne & des  autres  Rois  de  Ton  auguflc  lignée.  Je 
n’en  avorterai  ici  qu’un  exemple»  capable  de  lever 
U difficulté , me  refervant  d'en  patlcr  ailleurs  plus  au 
lonç. 

Hodoard  raconte  que  le  Marquis  Evrard  ayant  L 4«  r«  ck 
obtenu  à Rome  le  corps  de  faint  Calixte  Pape  & 

Martyr  » bâtit  un  Monallere  en  l'honneur  de  ce  Saint 
dans  l'une  de  Tes  terres.  Apres  fa  mort  Ton  fils  l'Abbé 
Rodolphe  hérita  de  cette  terre , & pofTcda  en  meme 
temps  cette  terre.  Si  tous  les  biens  du  Monallere, 
Rodolphe  avant  que  de  mourir  inflitua  pour  fon  he- 
ritier l'Eglifc  de  Notre-Dame  de  Reims.  Le  fils  de  fa 
fcEur  l’oppofa  à l'execution  de  ce  teflamcnt.  L’Ar- 
chcvcquc  oc  Reims  Foulque , dans  la  lettre  qu'il  en 
écrivit  au  Pape  Formofe , le  pria  de  confirmer  ce  tef- 
tament  ,&  de  lancer  les  foudres  de  l’excommunica- 
tion fur  les  ennemis  des  avantages  légitimés  de  fon 
Eglifc. 

Enurdut  fiUudfltrium  iu  prédit  cot^huit.  Quoifrê^ 
dium  ptftfjuitbifumddjUium  ipfias  Rtdulpbvm  ,4bidtem 
béftditdrit  juTt  itveueril  ; qui  ut  iffts  /multumnimt» 
rdtiMdrtpifgkidt  vitd fuddiebufdhfqutuiU(tutrddie* 
rieur  ttnutrii  ; ^ dt  fdcult  migrdtvrus  tdfàem  rts  eum 
Mtué/trtt  Rtmen/  Eukpd  itUgtmit , tdudtm^  rtruut 
fuétum  bértdtm  iu/itunit. 

Voilà  un  Religieux  qui  reçoit  un  héritage , qui  en 
jouit  durant  fa  vie,  & à famonÜendirpofepartcf- 
tamem, 

r.t 
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umerfimm  vtniunt  iliqu*  «cufitne  frtfum4t,  ^ 

- Le  Concile  Romain  fous  Urbain  II,  co  i o $>  ÿ.re- 


CHAPITRE,  LIIL 


flouvcUa  ce  Canon  en  im'mes  termes. 

Le  Concile  de  Londres  en  1117.  condamna  les  Cnu  \ j. 


Si  l’on  a pu  exiger  de  ceux  qui  entrent  en 
Religion  /ulqu'i  l’an  mil  trois  cent. 


exaâions  qui  fe  faifoient  en  aivcnc  àla  réception  des 
Moines,  des  Chanoincs,&  des  ReÜgimfcs.Üjrrf^roKr  Cm.  ]. 
etriAs  pecimurum  fTQ  redpicndis  Mtaeubit , Coienicü,& 


L Le*  pUtet  it  Mhik* fine  de*  Benefuet , &m*  tu  pe*a  £<ffâfinoiMa/i^Hr  (udemnemut. 
fâr  fMjtqueiit  ftitBÏa'Pâpet  &lct  Cmuiletle*  àmma  à Le  Concile  de  Tours  en  iid).  déleRdit  de  rien 
prix  i' Argent  Jms  Simenie.  <”ger , ni  pour  U réception  des  Moines , ni  pour  les 

II.  5uitedesDterrt*4etCe»cHtffitrUmfmefnlrt,fiir  provifions  des  Chapellenies , des Prieurez , des  Ab- 

r«Nf  dans  U djnger  bien  plni  évident  de  U iimnie , etprèt  oayes.  & des  autres  ÈetKtices  en  Re^c.  Trdfibtmus  ne  cx».  e, 
4fue  Ut  jldmiiàjiTMintt  CUu^dUt  eitrenrpxrugé  les  rert-  éb  emtiAus  ^ni  âd  R^gimum  int^re  vtUurint , süiqiui  p<- 
imi  de  U Cewnuuuitrc , & que  les  Mmsus  ménu  eeuttnen-  (iimj  reqatrxtur  : & tu  Trwxtas , dus  CxpelUttid  qudliiet  r.gtrx  De 
eerent  d'dveir  n/t  peiit  peesde  avec  U permifim  de  f^bbé.  Mentubtrum  dut  QeritëtKm  dmttd  di^rjUione  venddtixtiT  > fiemaid.  t.  s. 

I I I.  Suite  desCâttent  des  CtmiUs  %fs*r  t»ut  centre  Us  neqiu  dieeemtegimen  ipf*rum  (emmiumr  f prt  edrnm 

reeeptttHj fimeHidqnes  des  Religienfes.  emmifiene  itUtun  prcriiim  exigdtitr.  Hecdutem/itnenucnm 

I V.  D’os  vient  que  Us  dtuiensCeticiUséttientfirigeth  tÿifdnâtrumTdSrumdtaberitdsdecUrdt. 
renx  peiir  défendre , & que  Us  muredttx  Jeta  fi  indtdgent  Le  Concile  de  Londres  en  1 j 7 5 . interdit  ces  mc- 

ftur  permettre  U dot  des  Htlsgieufes.  On  ne  regârde  pr^qne  mes  cxa£bons.  Njtf/sr  Vreddtns  is  recipitnde  Mtndchi , C«s.  t. 
plsr  ctf  pldcet  smme  des  Benefieet.  vtl  Cdnenice , vel  SdndimenUli,  prerism  fumert  vel  exigere 

V.  .Antrefeis  tentes  ces  plues  éteient  fondées , U nom'  bis  qui  xd  emverfienem  venittnt , düqnx  pd3i  eeexfieno 
hre  en  était  drKrni;né,  & en  vetthit  rosffrr  Ut  pxuvret  W~  pTt^mxx.  qnit  xntem  bec  fecerit , xtutbemx  fit. 

mes  à lx  prefifistn  BeUgieufe.  jiinfi  on  veiUeit  qne  U re-  Enfin  le  Concile  1 1 1.  de  Latran  en  1179.  Tous 
teprientnfntgrxtuite.  Alexandre  IIL  condamna  ceux  qui  donnoient  & 

VI.  siw^ro4/r;Coarifcr  feienUtempt.  ^près  exsude  dé-  ceux  qui  exigeoient  quelque  cltofc  pour  la  réception 

fenfet  de  rien  retenir . UsSttperiettrs  rt^urtsu  tris  -pende  des  Moines , pour  les  Prieurez , & pour  les  Obcdicn- 
Religiettx .xfnd'enxnir moins xnonrrir.  LesCenetUsor-  cet.  Monxcht  non pretie redpixntnr in HenxJlerio.  Siqnit  Cnn.  i«. 
donnèrent  qne  U nemhexntUa  fit  rempli.  xmem  rx4^sr,pro  fitx  reteptiotu  xliqutd  deder'tt,  xd  fx- 

V II.  Les  CendUs  xprèt  xvoir  défendst  de  rUn  exiger  très  Ordiwr  non  xftessdxt.  Is  xntem  qni  xteeperit  y ogu'ù 
peur  Ut  pixees  fondées , & de  Ixijfer  vxqner  Ut  pistes  fon  ■ fui  priVMiotu  wsf^nsr.  Vriorxtus  qnoqne  fin  OMUntin 
dits  , permirent  lx  reteptîni  des  fisrnnmerxnes  âvet  des  pretii  dxtione  mdli  irxdxsunr.  .M'txqnin  & dxntes  & xf ci- 
fonds  on  des  penfiotu  pettr  Uttr  entretUss.  pientes  a tninifierio fxnt  EtcUfixflito  xlieni. 

VIII.  l.xdéfejfideri<nexigerxi'ennttpouvoitten-  il  paroic  clairement  que  c'efUa  règle  generale  de 

dre  X modérer  Ixpxlpotf  de  quelques  .Abbei.xmisltiplurUur  tous  les  Bénéfices,  qui  comprend  les  f^rieurez , les 
CommsJusie , qui  n‘en  étoii pxs  mkux  réglée  poitr  être  plat  Obédiences, & les  places  de  Moincs,dc  Chanoines,  & 
nombreufe.  de  Rcligicufcs , & qui  en  cxclud  généralement  toute 

IX.  On  déftndit xaffles  exxtlioHs , pxrte qnxtelUs de  forte  de  trafic;  la  diftribuüon  ne  s'en  devant  faire 

quionexigeoisU  plut  foutent.  étoUnt  des  perfomsqpdifir-  que  parlescoofideracionsdu  mérite  & de  la  vertu, 
mrx  & intomsHodet  x U CommNiUMre.  Le  mf-mc  Pape  Alexandre  III.  écrivit  au  Roi  de 


X.  Comment  fxitu  Tnontxs  félon  Cafxgedes  Commanxn- 
tes.de  fon  temps , pertnei  d'exiger  des  furnnmerxirts , tum 
pxs  pour  Unr  réception , mxis  pour  Uttr  stourrnure.  Expli- 
txtion  de  feue  isfUnüion. 

X L DoiLrisu  xdmirxUe  de  fxisu  Bossxtentme  fur  U mi~ 
m fnjet. 

XU.  Cu'dUume  de  Vxris  trxite  de  fimonixqaes  Ut p4- 
rens  qui  ne  dostssent  rien  x Uurt  tnfxsts  Religieux. 

Xlll-CombienUs  ofirxtodei  volottixires  étoient  grxti- 
der. 

XIV.  SnirtflirMi  de  Tierre  U Cixntre. 

L ^ Omme  les  Abbayes  font  vcritableroent  des 
Bénéfices , de  mêmeque  les  Evechez;  auffi 
les  places  de  Moines  font  des  Bénéfices  refTemblans 
aux  Canonicats. 


& en  leurs  perfonnes  Vciat  Religieux  avec  la  Clerica' 


turc  ; & ont  fait  voir  que  ics  Congrégations , foie  de 
Chanoines , foii  de  Moines , foii  de  Chanoines  Re- 
eulien  , étoient  véritablement  des  Affemblécs  de 
Bénéficiers. 

Auifi  le  Concile  de  Mcife  en  10S9.  après  avoir 
fait  de  rigoureufes  defcniês  de  donner  à pnx  d'ar- 
gent IcsEvéchcz,  les  Dignitez  des  Chapitres, & les 
Ononicats , il  défimd  oniuite  aux  Abbez  de  rien  exi> 

Sr  de  ceux  qui  fe  prefentent  pour  être  r«jus  dans  les 
>baycs.  f^tUnt  lAhbxs  prrrfHM  exigae  ek  tis  xà 


France  Louis  VII.  pour  le  prier  de  dilfribucr  les 
Moines  de  l’Abbaye  de  Toumus  dans  les  divers 
Monafiercs  de  fon  Royaume,  & de  donner  ordre 
qu'on  y pourvût  à toutes  leurs  ncceffitcz  ; jufqu’à  ce 
que  cette  Abbaye,  où  l’onn’avoit  cependant  Uifle 
que  quatre  ou  cinq  Religieux, fi:  pût  relever  de  (es 
dettes  , dont  clic  rtok  prcfque  abîmée,  frxnts  prxtto-  Appni,  s. 
Mtnxex  EetUfix  per  regni  tui  Motexfieru  fxeixs  resipi , & Bpifi.  ts. 
xd  tempus  eis  mctjfxrix  providtri. 

il  ne  s'agilToit  pas  ici  de  la  réception  d’un  Relt- 
gteux  par  les  ordres  du  Roi;  il  s'agifîoit  d'imc  chari- 
té qu’il  fafloit  exercer  en  nourriliânt  des  Reli^ncux 
écartez  par  1a  décadence  de  leur  MonaAcrc.  Il  cA 
fans  doute  que  Fautorité  du  Pape  & du  Roi  étoit 
plus  que  fumfânte  pour  cela. 

Le  Concile  de  Paris  en  i a i a.  nous  apprend  que  fxrt.  t.  e. 
le  Pape  avoir  écrit  à tous  les  Archevêques  & Eveques 
du  Royaume,  afin  qu'ils  s'oppofaflent  vigonreufe- 
ment  a U rcccpcinn  fimoniaque  des  Moines.  De 
grtfin  Monxchornm  fimomxto  lieei  b^xmat  fpecixle  mxto- 
dxtnm  domini  Vxpx  xd  Artbiepifttpos  & Epiftopos  per  to- 
tem reptam  Frxaeix , quod  in  bot  xriuuU  bette  fagUtrt 
fuip. 

Il.Les  Ofhciersqui  avoient  ics  Adminifirationa 
Qaullralcs,  avoient  déjà  com..iencé  de  partager  en- 
tre eux  les  revenus  du  Monallere  ; Si  quoi  qu’ils  n'en 
fuficntque  fimpIcsDcpofitaires  & Adminifirateura 
pour  les  ufages  publics  duMonaftcrc,fans  peuvoic 
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s‘cn  rien  approf rier  «n  particalkr , ces  Cturgvs  n*  tdbrmcz  ; Sc  ()iundâ  ccilci  qui  onc  etc  rtreues  de  1« 
lailiôicm  pas  dëtrc  bri^tet  comMcJu  ttcnciioc*  forte  avant  ce  Concile , elles  ferortt  ou  transtèrées 
fort contlderablea.  4aos  d’autres  Monaderes,  ou  obligées  à fatte  une 

C'edoequi  attiroic  tant  d’ainWcieuii  & unt  d'a>  lumvcUc  IVcfeiTion  dans  le  meme  MonaAcre , & J 
varcs,  quIn'apninlcapAdtefiéveruipdilrkur  ou^  «uerenvoyecs  au  dernier  rang. 

vrir  ta  porte  des  Mi>f>a<lÉm,/4ÜroMiie  .vkskncepAr  QpoaidmJÎHnmMélAetMU*  fleréffMe  MfwiéUs  krffC4k.')9. 
argent , cfpcuiu  d'y  parvenir  un  jour  à ces  AdmbiH  err,  wrixdiijUÂî  Mifumm  /•r«rr/t  fréuxtu 
ftrutioM,&  de  n'wtre  pas  osême  faneifuetque  (âiwfac<  tmù  ytkwtttbmjxfiÊÊM  rnam  p^iHrurr.  Mr  id  dr  (dterpfim 
tiondamics  Amples  places  de  Mouw , pareequeU  pnumr  prsMrauo.(j£sMmrr/.  « de  re/ers 

dcfaf^repnMk*nétoitmaleb<êrWe.  ‘ isIrwpruTr/asemrManjêrti.rawrenpseMi,  fuinrer^U 

C‘cApourcelsqueteCiinonX.dtCoficileni.  fie  refiiminùdtfM» Mtm^rriê  txfdlMtxr , ia  l$tam 
Lairan  joignit  ces  deux  Decrets  enfcmbte  , de  ne  xMkéitrtgaltt  xdxgtniém  ferp&uâm  pcfUM»/«m  u- 
point  recevoir  les  Moines  potM' de  l'aigcm  de  ne  mrdenda. 

leur  point  permettre  de  cien  pofTcder.  MnmtM  ans  Ce  meroe  Decret  doit  avoir  lieu  pour  Ica  Moines 
wr  pscKiiMi*  ftrmkum-'  4rlaChanoinetRcgiil*crs.N«r<etMir»'r4MsiMrii«;o” 

txrthAm.  xtetKtgnlMttitttrmimjthftnêitiaau 

Ce  même  Canon  permet  le  pécule  aue  Moineti  LcsbvêqucsDiocefains  (ont  chargea  de  publier 
qulTAbbédoniKradcs  Adrmniftntlons.  Si  fcttHum  tous  les  ans  cette  ordonnance , atin  qu'on  ne  puHlè 
tnàwrüt  xifieiâ^.^4tefr$hijmt^fmfit  xémimfir*-  i'tgoora.VrécifimMsai DÙKtféMi Eftfttpi  /tx^Êilts smii 
time  fermiS*m , 4 rsmmNmsRr  rrmrrraiwr  éiturit.  bar fMiâX  ftr Juâs  Diaafei  fMexri.  , f 

LnBneeCanond^-fcnd  de  vendre  les  Prirarez  & Le  Concile  d'Ozibndea  t a ta.défoidit  aux  Mo- 
ka Obédiences.  Ces  Obédiences  font  les  AdminiAra«  niAeres  les  plus  pauvres, & qui  ne  pourroicat  pas  vc* 
tiens  mêmes.  Les  Prieurs  n’êtoient  aniTt  que  des  Ad-  tir  les  nouveaux  Heligieux , d’exiger  d'eux  plus  que 
mlnlArateurs. Si  ces  AdminiArateurs  avoient  girdé  k prixdelcars  vixcmcnsJk(ttenfr»rt(fptum  a/rra* 
une exaêledefapproprution,  à peine fcfôt-U  trouvé  jÊuindêmMmRtliginiffe(iuiumtâiit  fud^NMS  jUrnd  rx- 
des  aebeicars.  On  peut  faire  la  même  remarque  fur  le  m<fuert  m frtfumâM  ; airs  tu  fi  fr*  féHftrtMXt  i«mut 
Canon  du  Concile  de  Paris  quenous  venons  de  cker.  â^rdviu  frtttxtxytfimm  aârra 

Mitkr  mmnt  Ktgdxris  prvprùm  bakrr  pra/inuar.  prrriuai  raram , ab  t*  nünlf<mM$  rtàfiMtnr. 

Ttt  tamen  & bâSnitt,  dt  gtntréU  brni-  Ce  Concile  chargea  les  Evoques  d’employer  toute 

fia  ‘Praiarsrawi  futrum  ad  rsnmnmnu  a/itm  bakrr  leur  vigilance  & leur  charité  paAorak,  pour 
fiant*  qv* périment *dfu*m  .AdmimJhMitwem.  que  lesKeligieuresiuncnthonnctcinctttentrctcnucs 

La  laite  de  ce  Canon  permet  aux  Amples  Moines  ues  biens  du  Morufterc,  & d'empccher  qu’on  n'y  en 
de  pouvoir  leferver  quelque  petite  cht  fe  pour  leur  reçutaudeli  dunombre  ; cnAn  de  défendre  qu’oi> 
ufage,  avec  la  permimon  de  leur  Supérieur.  De  là  on  y -en  rc^t  aucune,  jufqu’à  ce  quelles  fulTcnt  ledui- 
ptut  conjcAorer  de  que'le  maniéré  en  ufoient  les  Of-  tertf  nombre  regli  par  la  (on6it\on.Vr«iu4e*nt  Epif- 
heiers  & les  Adminillrateurs.  OtM/hdiii  qn*qnt  *H^nii  («pi , qmd  MtnUUt  ta  tmmbus  nicefferm  (mpfteiaer  fuf- 
m9dicitmh*berepti*ft*dfnMmufimjit*t*menfi'Pr*t*tnt  Mtt*rip»0iMtdt  kmr  MMa/krit  ; ntcfnfiinetat  afrra  na« 
fnMs  eifpeàMiteT  dederit  veictnetfirii.  mentm  eUqujan  sdminii  ntc  etûun  fnfcipidtnr  a/âfaa» 

Cm.  31.  Ce  Concile  Ar  plaint  de  ce  que  le  nombre  des  R.cli-  qnm^îjne  rtd*3*fiurm  *d  mmerurn  tüim. 

gicux  ctcii  diminué  dans  les  Prieoret , dont  les  reve-  IV.  11  y a fuja  d’àrc  fuipris , comment  les  Conri- 
nus  n'avoient  foullèit  aucurte  diminution.  Imiignim  les  Generaux  & particuliers,  les  Papes  & les  Evêques 
siTMitxrj?,  qnodinefnihnfdéunTrierMiims Homeruf  Mtnj~  fefont  ilevcaavectantdcchaJeur&tantdc  fermeté 
elmitm  dimimâtiirrtl*iuiikiI*tta,(iimf*ciiliAietn*H/vtt  durantunfilong-tempscontieletMonaAeresde  Al' 
immiiuit*.  tes  , même  contre  les  plus  pauvres , où  l’on  exigeuit 

C’eft encore  une  preuve  que  les  Prieurs  étoienc  qucIquecKofedesRcligseoiêsqu’onyrccevoitàPro- 
dex'cnus  proprietaires.  Un  Canon fuivant  défend  de  fcHton  ; puifque  dans  ces  demiets  temps,  comme 
vendre  les  Pricurez  à des  Clc.es  ou  à des  Laïques,  nous  ferons  voir  dam  la  fuite , les  Conciles  memet 
CnhsS.  Trm*tnsHidliCitTiftvelUie»Uce*temert*dyh*mjHâm.  & les  plus  faims  Evêques  font  demeu.cz  d'accord 
CefterKore  une  autre  preuve  que  la  defappropria-  que  les  Monafletes  des  AUcs  n’c’tant  pas  ordinaire^ 
tion  étoit  peu  AdelleriKm  obfervée.  ment  alTez  rkhes,  & tombant  facilement  dans  la  pau-> 

EnAn rc Concile , pour  arracher  toutes  les  rad-  vretc,  peuvencnepointrecevoirIcsKeligieufesqui 
nés  de  l’avarice  & de  U Simonie.  deAtndh  d’exiger  de  fe  prefentent , A elles  ne  donnent  an  moins  la  phif- 
ceuxquicchri  ientenK'.ligionni  AtAinsnivêtemens  part  de  quoi  être  nourries  âcefitreiennes. 

C*fc»7.  ni  petites  fommesd’at^rm.  T*T*eipimni  fnb  ptm*  fuf‘  C’eft  cette  difficulté  , dont  nous  dierchons  Us 
peR^anir > waéiM^rj^Ti  (laa^mi.  vrlpa^/,  7fl  r<^  éclaltcifTemens  dans  la  deduûion  hàftoilqoe  que 
timentHmexigantur , luqnt  dtturii , &(.  nous  faifons  des  Canons,  des  Decreu,&  des  prati« 

lILLcConcilcIV.deLatranentsi5.aprcsavoir  ques  félon  l'ordre  des  temps, 
condamné  la  Simonie  qui  fc  commcctok  dans  la  Col-  Nous  avons  déjà  dit  que  les  placesdei  Moincs,des 
lationdcsBencAccs.panè  immédiatement  aprèsàcci-  Chanoines Kcgulicri, des  ChanoineiTcs,&:dcsR.eli'- 
le  qui  regard;  U réception  des  R.eiigieufcs&  des  Rc-  gieufes  étant  conAderées  comme  des  BencAces  , on 
lÿeiix.  ne  pouvoir  non  plus  y entrer  par  argent , que  dan» 

Le  Canon  de  ce  Concile  déplore  l’inAréHon  con-  les  BeneAces  ; &:  comme  on  ne  pouvoir  s’engag  :r  par 
tagicufcdccemal,  qui  s'étoitnpandu  dans  prefque  paôion  de  fonder  un  Bénéfice  > & en  être  en  mime 
tous  les  Monafteres de  files,  &fc  couvroii  du  faux  temps invclU;  ainA  on  ne  pouvoit  comme  f.'ndcr 
®r«cxtcdc  lapiuvretê.  11  menace  celles  qui  rctom-  une  place  de  Moine  ou  de  ReUgknx,  avec  paâjon 
beront  à Tavenir  dam  un  abus  fi  déplorable , d’être  de  la  remplir  foi-même.  Car  cx^  de  ceux  qui  cn- 
cxclucs  de  leurs  mona Acres,  & condamnées  à une  pc-  irent  en  RxHgion , ou  donner  ce  qu  ’on  exige  pouf 
niiencc  rerpctuclle  dans  d'autres  MonaAeres  plus  cela , c’eA  comme  exiger  qu'on  Awde , ou  fondes 
r«w  iiL  £ « «i 
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uncpUce,  c'Hl-à-dice un Btnc&cc  de  Keli^eux  ou  Ckl.Orrenxftpuconvier.rDAÙrebutee&rcpour- 
deRcligtcnfc^.  lêrlesbomincsdereQU’rc  Cloîtres,  eue  d'exi- 

Danscesderniert  temps  on  n’a  pas  été  11  rempli  ni  gerde  l’argent.  Voilà  la  tin  véritable  de  1a  fond-uion 
fi  peaetré  de  cette  penlce , que  les  places  des  keü>  œ ces  places  dans  les  Monaltcfcs , & du  üunt  eropref- 
cieux , ii  encore  moins  celtes  des  Kdigiculcs , ful^  {ismem  de  pour  en  maintenir  l'entrée  gratui- 

fentautJOtdc  Bencticcs , où  l'on  ne  put  entrer  par  te.Châtif  rttipiMmJfntt , immim  dd  R/Ug^m  iwrh- 
argent  i lorfque  cet  argent  ne  doit  être  employé  rari.  i 

qu’à  la  nourriture  de  celle  qui  c(l  reçue  à profellion.  VL  Ce  Pape  aioùtf  dans  la  même  Dccretale  > qu’« 
Larigueurancienne  ctoic  looable&  mémenecef-  on  peut  recevoir  de  ceux  qui  cnttenc  dans  les  Ooi* 
faire,  parceqa'onncreccvoitquedxspcrronocs  di-  très  ce  qu'ils  domrent  volontairement.  UiMd  ratsw* 
gnes  , quand  on  les  rcccvoit  gratuitement.  .Mais  grdténtrr  reripi  ftfeji  7 fiieru  Juu  uxdtitat  grérir 
mund  l'aigmc  tenoit  lieu  de  mérité , 1rs  Monafteres  Mmém. 

le  remplifloient  facilement  de  perfonnes  peu  pro-  L«  même  Pape , dans  une  auireDecretile,t'em-^^^,.4j, 
près  à U Religion.  ponc  coutre  les  Evêques  qui  vouloicnt  exiger  quel- 

Au  comraifc  , dans  ces  dcnücn  temps  on  ne  dl-  que  chofe  des  Nobles  ou  des  Clercs , qui  enttotene 
minucrienderexatiitude  rigoureufe  à examiner  la  dans  les  Monatiereij  Cummtlct  âMtQtruMtd»mMm  Rf 
eucation  de  cdlcs  qu’on  reçoit , quoiqu’on  ne  les  U^iêitis  /agrrdi/vr. 

reçoive  point,  au  moins  dans  lesMonafteres  pauvres  Ccscxaâionsdelapart  des  Evêques  culTent  en- 
fi  d!cs  n'apportent  des  fondson  des  penTioos  nsodi-  core  rendu  l’cntrcedes  Monallcres  plus  étroite,,  au 
ques  pour  leur  cncrccicn.  Iku  de  l’élargir. 

V.  Mais  ce  dernier  Canon  du  Concile  d’Oxford  Bonifacc  V'in.dcfcnditauxMorulleres  des  Rcli- 
(èmble  nous  fournir  un  fécond  êclairciflêmcm  de  U gkufes  qui  ne  font  point  mendiantes , de  recevoir 
ditikulté  propofec.  Cell  que  dans  U fondation  me-  plu>  de  Kcl^ulcs  qu’ils  n'en  pouvoient  nourrir  de 
me  on  déterminoit  le  nombre  des  Religieux  ,ou  des  leurs  revenus;  déclarant  U réception  des  autres  nulle. 

Rcltgietifes , à proponion  des  revenus  alTtgoex  au  DifiriümiiAihfmMs,nttnRUiuprriisOrdimmH0nmt9- 1,,  sextt.  tu 
Monaflcre.  4i(êmùtmM^u*rtcifi*Mtiaàt{ettminfntrti^  at/ï 

C’étoient  donc  autant  de  Bénéfices  fondez  qu’il  f*tenaa  dt tfftrum  Mms^tritr$tmb»ms,firefr9vemÀus,i*i'»<‘  «• 
falioit  remplirgracuitemcm»  &n’etipoiiit  augmen-  éi^tfMtf€mridfMfim*ri.SiJi(iU4âimfMmt,irrit$imde~ 
ter  le  nombre,  fans  une  nouvelle  fondation.  Ncejtif-  ttrntmt. 

ùtttâxx  tâtfà  numtrtm  sliqitâu  ddixitti.  Cétoit  auilî  Ce  Pape  ne  parle  que  des  Religieutirs , & de  cellec 
h loi  generale  des  Benetices,  de  les  remplir  gratuite-  qui  ne  font  pas  proteinon  de  mendier.  AintiU  donne 
ment,  &den’exiccrpjs  même  de  ceux  quon  y rc-  bendecon)câurcr , qu' alors  on  fc  mettoit  peu  en 
cevoie,  de  traiter  la  Communauté  â leur  entrée;  peine  de  détourner  la  Simonie  des  KcU.,ioni  Men- 
Cclt  pour  cela  que  le  Pape  Alexandre  III.  lUrpen-  dianccs , ou  de  limiter  le  nombre  de  leurs  fumets, 
dit  un  Abbé  & les  anciens  d'un  Monaürrc , pour  On  ne  linütoit  le  nombre  fur  le  pied  des  revenus , 
avoir  exigé  de  quoi  regaler  toute  la  Communauté,  que  pour  empêcher  les  exaâions  violentes  àTentiM 
qQOiqu’mpretendidcmquec'étoitlacoutume.  acUReligk>n;&onn’avoitpasrujct  d'apprebender 
nâcbi  irigimdftlidm  7 ^hdsrrrtdtcm,  ^fdmiüd  des-  que  l'oiiexigeàt  quelque  chofe.  dans  lesmalToos  où 
)o;  dtcimfrêpt^ufxfiMLarua,  d^tremtbtceÿid*  ctttfutxu-  rontiufoit^oircdcmendicr.AuirionneremitpuInt 
dm  Mnu/mri.  en  peine  de  limiter  le  nombre  des  Mendians  . parce 

Clément  III.  ordonna  que  les  Moines  , ou  les  queleurtplacesnepouvokmprefqucpiuspaircrpour 
Chanoines  Réguliers  dont  l'entrée  avoic  été  Simo-  des  Benehcet. 

nuque , feroient  renvoyez  dans  des  Monatieres  plus  Ce  Pape  n'avoh  garde  de  rkn  preferire  fur  ce  fu- 
auftcrespouryfairepcnitence.C^wiilaSimonicavoic  jet  aux  autres  Religieux,  puifque  les  Conciles  du 
été  faite  à leur  infçù , il  voulut  qu’on  les  tit  renoncer  treiziéme  fiecle  fe  plaignirent  u fouvent  de  ce  que 
auMonailcre.  & puis  qu’on  les  y reçût  de  nouveau.  dansIcsPneurezonnevoyott  plus  l'ancien  nombre 
Toutes  cesplaccs  étant  du  nombre  de  celles  qui  é-  dcsRxIigieax. 

toient  fondées  , il  fàlloit  y recevoir  gratuitement  Les  Decretales  Scies  Canons  que  nous  venons  de 
comme  dans  les  autres  Benetices,  ceux  qui  en  lé-  rapporter  ayant  entin  banni  les  exacHons  qui  fe  fai- 
roient  les  plus  dettes,  non  pas  ceux  qui  auroient  foicm  à l'entrée  des  ReUgieox,  la  même  avarice  qui 
plus  de  moyens.  avoit  inventé  toutes  ces  exaâions  pour  avoir  une 

L’Archevêque  de  Cantorbery  avait  trouve  en  damnable  ruperfluité  de  biens,  s’avifa  d’une  autre 
(airancfaviriceprefquctousIcsMonadcresSimonia-  adrclfe;  fçavoirdene  point  remplir  le  nombre  des 
ques.  hd  qmU  rx  tis  mdit  fretit  fmu  rtetpù , ^nî  p«tim  places  fondées.  Ainti , en  diminuant  le  norntu-c  des 
grdth  rétif  i dehùfim , im»  etum  dd  ReHiiem  aé/trva»-  Religkux  au  deffous  de  la  fondation , U cupidité  des 
rûas  ùirUdri.  Abbeztrouva  la  même  fatisfaâion  qu'elle  avoit  au- 

Le  Pape  Innocent  ITI.  en  ayant  eu  avis , lui  manda  paravaot,en  mulüpliam  ce  nombre  au  delà  de  celui 
d'ufer  de  la  rigueur  des  loix  Lccletiafliques  contre  les  des  places  fondées. 

Religieux,  quiavoicntétêrcçûsdelaibrte,  &con-  Le  Concile  de  Saumur  en  la 5).  enjoignit  aux  c«m.  t»c 
trclcs  Abbez  qui  les  avoicnc  reçus.  Ce  Pape  fait  fa-  Evêques  de  contraindre  les  R^liers  de  remplir 
ecmenc  remarquer  la  tin  pour  laquelle  on  a fonde  le  nombre  ancien  des  Religieux  , & d'employer  à 
des  pbccs  dans  les  Monaflercs,  fçavoir  afin  d'y  atei-  cela  U terreur  des  centiires  Ecdciiatiiqucs.  LiTri»- 
icr  les  fidèles  à la  vie  pénitente  & à la  Cünteté  de  la  rdtibus  Meiutbii  dut  Oerittt  tract  fs  faffledtur  aatiquat 
foürude.  muRrrar^fMarésran. 

Ce(l  à quoi  doivent  travailler  ceux  qui  font  de-  LcConci]edcNantesenia64.  Ciim  ctilfat  dtvistut  Can.  a. 
vorez  du  zclc  ardent  du  falot  des  ames , à convier  *f*a»  aen  dcWdt , ftd  Jtigtri  j fiatamas  ut  ta  Triafiifiéaf 
tout  le  monde  à (ê  fêparer  de  la  contagion  du  monde  ara  mioudtur  datiquus  tumtrus  Mrttdchrram. 
de  à venir  commencer  dans  les  Cloîtres  la  vie  du  Le  Concile  de  Londres  cm  ad  S.  Difiriâtfréci^-  c^f.  po. 
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mit , tu  ««ÿ*  in  Us  frdcifu*  ^<c fmit 

Exiit/u  CMlMàTjUtffcrytsia  smsi^ftumtrui  M«iu(b»‘ 
rum. 

Ce  Canon  rcmir^ue , que  ccnc  diminution  ne 
provenoit que  de  l'avahçc^^AilU  dtbtt  dVMttUt&s. 

Le  Concile  de  iâint  Qjaetuin'cnu?  t.Sc  ccluide 
Pont-Audemer  en  1x7$.  renouveUerent  le  mime 
i>ccrct , que  les  Eveques  empêchatient  U diminu- 
tion des  R.cligieuxid'oùs’enrutvoitaaiIi  Udiminu*- 
ti^  du  culte  divin  cunuc  l'intention  des  Fonda- 
teurs. 

Vn.  Mais  apres  avoir  empêché  qu'on  n'eiigeit 
rien  pour  remplir  les  places  londées , à quoi  on  tra- 
vailli  pendme  l'onzieme  & douzième  iiecle  ; après 
avoir  empêche  qu’on  ne  diminuât  point  le  nombee 
des  iUlrgicux  au  delTous  du  nombre  fondé  , à quoi 
on  s'appliqua  dans  le  treiziéme  licck  ; U nous  reltc  à 
fçavoir,  <î  l'on  ne  confentit  point  entio  à laiiTcr  rece- 
voir tous  ceux  qui  donncroicnc  dequoi  être  entre- 
tenus . apres  que  le  nombre  des  places  fondées  ferolt 
rempli 

Le  Concile  de  Saumur  en  ti7d.  condamna  U 
conduite  intcrcllèc  & Ibrdide  de  quelques  Abbciîes , 
qui  retcnoieiu  ce  qui  étoit  donne  par  les  nouvelles 
iVofefles , & les  envoyoient  reltder  dans  d'autres 
PricufC7,ouilyavoitde)a  plus  de  Keligkulcs  que 
de  revenu. 

B*su  ijVd  bwjgfmtdi  ferftnd  ftsam  éffrrmtt . Wdlitrr 
T/timmes , eéfdrm  tuc»4i  in  l*fis  ipfis.ftu  T^hrMÜms  âd 
bar  fa«sd«fsr  ■0B/s^mihéNr,«/rr4  dtbitsm  mnnfrum 
frtqatma  n^ùwnr  ; /ÎM  Uurum  ex  isutgre , <y  TVierari- 
hii  tMtm  nus  nimii  inxijMMtter  fertiemes. 

Ce  Concile  ordonne  enfuite  , que  le  bien  que  ces 
Kcli^ieures  ont  apporté , les  luivra  au  Convent  où 
elles  doivent  pafler  leur  vk.  Srartüiiws , ut  OU  Ue»  feu 
tenubit  ta  ifue  perfena  bujufmedi  tâufd  perpétua  m4ra  fut- 
rmi  n&ittaa  ,b*n*qud  temptrejua  rteeptuuis  baitbdst , 
riraürrr  appUeeutur. 

Voila  évidemment  des  Rcligieufes  dans  un  Mc- 
naAcrc  au-deitus  du  nombre  réglé , ultra  dehitum  ou~ 
merum , &;  entretenues  fur  le  bien  qu'elles  avoient 
apporte  lors  de  leur  réception. 

Le  Concile  de  Langczenia?  S.  ne  lailTa  pas  en- 
core d'ordonner  aux  Abbez  & aux  Abbclfes , aux 
Prieurs  & aux  Prieures,  de  ne  rcccvcnr  que  le  juÜe 
nombre  lêlon  les  revenus  de  chaque  Convent.  Nt 
flurei  Ttdpiant  » quant  ex  laetrum  fatultatHui  eampeten- 
ter  peterutajufieatari  ;& d'enjoindre  aux  Evêques  de 
fixer  ce  nombre  à proportion  des  revenus  :Cmew 
iH|0/rsMM  numerum  perfiiurum , prtu  penfatit  lacerum 
fjcidtatdms  videriia  expedire. 

Mais  comme  il  ctoii  permis  de  recevoir  ce  qu'on 
donnoit  gratuitement  & iâns  paâion  ; ft  après  que 
le  nombre  réglé  étoit  rempli  Je  pcrfomics  gratuite- 
ment remues,  il  feprefentoit  des  perfonnes  de  pieté 
& avec  les  marques  d'une  veriublc  vocation  > qui 
oArilfcnt  un  fonds , ou  une  penlion  fuffifantc  pont 
leur  ciittetien , il  cA  cenain  qu'on  les  rcccvoit  à pro- 
fcilîon. 

Les  Canons  n'ont  dé^èndl1  que  les  etaêhons 
odieulcs,  ils  ont  donné  liberté  de  recevoir  les  olTcan- 
des  volontaires , ils  ont  fouhaicc  que  le  nombre  des 
fervitcars&dcsrcrvantesdeDieu  s'augmentât  au- 
tant qu'il  fcroitpolTible,&  ils  n’ont  fixe  le  nombre 
des  Rclricox  & des  Rcligieufes,  qu'afin  d'eviter  que 
les  MnnaAcrcs  netorabalfcnt  dans  la  mendicité  ; ce 
qui  n'c A pointa  craindre,  quand  les  fumumeraircs 
apportent  ruAtTamnicnt  pour  leur  entretien.  Enfin 


qui  doute  que  l'on  ne  dût  augosenter  le  nombre  des 
lÊcligieux  & des  Rcligicurcs  , quand  les  revenus 
étoiciu  augmentez  par  les  olfrandcs  volontaires  de 
ceux  qui  encroient  dans  les  Cloîtres  i Pourquoi 
n'eût-on  donc  pas  reçu  une  furnumeraire  avec  Ton 
patrimoine , pwlque  de  l'augmenution  iaiie  par  Ton 
patrimoine  aux  revenus  du  Convent,  U c A juAede 
recevoir  d'autres  Kdigitolcs  ^ 

Le  Concile  de  Cologne  en  ij  10.  Cuppofe  claire- 
ment qu'on  reçoit  des  Religieufcs  avec  une  partie 
de  leur  patrimoine, que  leurs  parons  doiuienc  volon-> 
cairement  & fans  paclion , apres  que  la  profelTion  a 
été  faite. 

Air  ta  aliqu*  Mauajterie  , iu  aimi^uuu-fel  rtteptim 
Mauaebifeu  baa&mauiaiii ,ptiuma  exigaturiteipre  re- 
(tptiêiie  téUs  perfma  ad  Kelilieuem  paUa , emiditintt,  aut 
(êuvtntiittsdepecuuu  ni  alla  retempnali  ipfi  Religiâfi 
fatimt , quarts  ntmm , rel  eelare  ad  hee  quafite.  Ud  ii  it* 
qurd  ex  pafi  faSt  parenses  ^ amiei  perfema  retepta  prr 
elnmajpna  & deruiams  wmtar  abfqut  paâa  Ubere  (9iau~ 

Urim  , leàpere  fakam  ; dsou  tameu  iifat  pure  & /impli- 
titer  fuu  fraude. 

Ce  Concile  ne  s'oppofe  pas  à U recemion  d'au- 
tant de  RcUgieuxêcdcRcligieufcs  qu’il  son  prcl'en- 
’tera , avec  les  marques  d’une  véritable  vocation  } 
pourvu  qu'on  ne  fiüTe  aucune  paêhon  pour  exiger 
quoique  ce  foie,  & que  toutes  les  offrants  qui  fc  fe- 
ront au  Convent , foient  volontaires,^  ne  le  fanent 
qu’aprés  1a  profelTion  faite  : & alors  même  (ans  frau- 
de & fans  coUufion. 

VIII.  Pierre  le  Vénérable  Abbé  deClunj  nous 
apprend  la  raifon  pourquoi  tes  Chartreux  dans  leur 
premier  inilit  UC  ne  vouloknt  point  que  le  nombre 
de  leurs  Religieux  dans  chaque  MonaAcre  montât 
au-dcfi'us  de  douze , avec  un  Prieur  qui  fajfoit  le 
treiziéme.  C’écoit  afin  de  n'étre  pas  obbgez  de  poAcc 
au-delàdcs  jullesboriKs  qu’ils  avoient  prelcrites  à 
leurpiuvrecé,&  d’acquenr  une  trop  grande  éten- 
due M terres  ; qui  attireroit  avec  foi  une  foule  de 
lervitcurs  & une  infinité  d'inquiétudes , peu  conve- 
tubles  à leur  vie  folîtaire. 

Et  ut  stan  e§et  eh  quaiadaqut  ueeeffarium  sW  plus  terra 
quam  diüutei  ef  • paÿeÿ^m  Jua  addere  > «wr  mmrum  ju- 
mextarum fuaram  vti  pecarum  augere , duadeeim  taneàm 
Mauatbot  tum  deeisna  tertia  T^Ure  as  decem  & aâa  eau-  BiU.  Omt. 
verfis pducifqiu mreeuarih , nuil» prarfus  fuperadiiiainP*i' 
fui  Ordims  M«o.^rrKi  tffi  papetuà  deerereruttt. 

Hugues  de  faint  Viàor  avok  porte  le  meme  juge- 
ment des  defavantages  du  trop  petit  nombre  dans 
les  MonaAeres , & du  nombre  excclTif,  le  nombre  de 
douze  étant  comme  le  juAe  milieu  entre  les  deux  ex- 
tremttez  contraires  & également  perineufes. 

Les  tneonveniens  du  trop  grand  nombre , félon 
ce  pieux  Théologien , font  les  embarras  & la  diilipa- 
tion  , les  procès»  les  inquiétudes  infcparables  des 
grands  biens.  uuiUas  (aaigregaut , neerjjf  ^ ta  ea~  ^ 
rum  fiâui  mtdta  quarasit.  Sed  dum  quarusa  pUira , treftit  Ha^r« 
exteriarm  (ura  , fpargusttur  fratrts , fait  imer  SaeuU-  anima,  e.  i 
reibaiitata,naUtaespâtifraudem,fed  judieia  eanteudare 
parati. 

Voilà  certainement  une  des  raifons  de  tant  de  d«- 
fenfes  rcucrccs  des  Conciles  aux  Religieux  & aux 
Religicufesidc  recevoir  plus  defujets  que  IcsMo- 
naAcrcs  n'en  pourroient  nourrir  ; & d'exiger  quoi- 
que ce  fïit  à leur  entrée. 

La  palfion  demefurée  qu’avoient  quelques  Ab- 
bez d’augmenter  le  nombre  de  leurs  Religieux,  les 
portoit  a amafler  indifcrctement  du  bien . meme  pat 
E e üj 
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tes  cxaâions (î Touvenc  défendues,  pour  avoir  de-  unt  de foisdéfmdud'an recevoir au-^efliis du nom- 
^uoi  entretenir  un  piui  grand  nombre  de  Religieux,  bre  tixé , ou  au-dclâ  de  ce  i]nc  leMonaftere  en  pou- 

IX.  Les  Statuts  de  l'Ordre  de  Clun^  • drcHcr  en  voit  rrourrir  ? 

iioo.  par  les  Ibini  de  Hugues  V.  AbbédeCluny,  Saim  Thomas  dit  qd'nn  peut  exiger,  pourvA  que 
nous  apprennent  une  autre railbn, qui  n’cA  nue  trop  ce  foit  pour  k$  alimehs,  dont  les  Religieux  manque- 
vrai-femblablc , par  les  expériences  memes  ou  Itccle  roîent  amoinsdeeek.  Alors  ce  o'el^  pas  exiger  pour 
prelent.  rentrée  dans  l'Ordre  Monttftique.  Le  feTOïc  ex^r 

Il  ycdd.Tcndu  de  recevoir  perfonne  par  paé^ion,  pour  l'entrée  dans  l'Ordre  MonaOique  , que  d’exi- 
ou  pour  argent , NhUiij  fjSintfui  frtii*  rrri^'^mr;  gerdeeeuxqueieMonaOe  e peutencore  nourrir, 
permettant  de  recevoir  ce  qu'on  donne  de  bon  gré , C'eR  d mon  avis  le  verrrtblc  l'cns  de  cet  admirable 

Srdfi(jHh^iHdij»émff*nu*itHUTà,H»itrtffiidfurejKt  Théologien,  qui  a paru  i quelques-uns  urcr  d’une 
drfotis.  dilHnébon  plus  fubtilc  que  fofide  , quand  il  a die 

Mais  il  ell  marqué  enCuitc  d’où  venoit  cette  dam-  qu'on  peut  prendre  à l’entïée  dans  la  Religion , non 
nable  coutume  > (^voir  des  perfonnes  inutiles , In*  pas  comme  le  prix  de  U Religion  . mais  comme  les 
6rme4  , de  cnün  de  celles  qui  ne  pouvant  s'ouvrir  la  alimens  des  Religieux. 

porte  des  Monallcres  par  leur  vertu  ic  par  leur  capa-  Ceux  qui  ont  ol&mé  cette  doôrine , ne  l’avoient 

cité , \*y  donnoient  entrée  avec  de  l’or  &dc  l'atgenc;  peiit-dtre  pas  bien  comprife.  Il  ell  vrai  que  ce  ne  fe- 
ce  que  ers  Statuts  défendent  abfolumciu  à l'avenir.  roîtqu'ttncfubt>iiicdepiroles&  une  «faite  frivo- 
Et  ^Hênüm  rxjkfe^tlêiu  iMtUhm  & tHUiUtMmperfoiu-  le,  A lors  qu’on  n'a  nui  droit  d'exiger,  on  exigeoic 
mm  ifid  prédfMè  ftfiis  irreffit  ; frécifimiu  ui  nmmifi  neanmoins , Tous  ce  vain  prétexte,  qu'on  exige  fans 
tjUs  retifiéuuw  in  Mtnâtbts , ^MÎ  4fti  fmt  fervitu  Iki , Amonie  , parce  que  l'on  n'exige  pas  pour  le  prix  de 
C’  Htn  oner«lt  Frjmhtu , & ntiUt  Metufitrh.  l’Ordre  Monaflique , mais  pour  tes  alimens  des  Re- 

Les  Ordres  Religieux  ayant  ordinairement  une  ligieax&!  des  Religieufcs.  Le  ne  feroit  qu’une  mau- 
alTcz  grande  palTion  de  le  multiplier , n'eulTcm  pas  vaife  défaite , A le  .VfonaAere  avoit  d'ailleurs  dequoi 
cbic.tné  l'entrée  des  MunaAcres  d ceux  qui  avoienC  nourrir  les  peifonncs  qui  fe  piefententà  taProfcA- 
toutc  |a  capacité  & toute  la  vertu  necclfaire  pour  Aon  Religieufe.  Mais  A lorfque  le  MonaAere  eA  déjà 
y fcrvirl'Egiifedr  pour  porter  plus  haut  la  gloire  de  chargé  d’autant  de  Religieux  qu'il  en  peut  nourrir, 

l’Ordre.  Le  n’étoient  donc  pour  l’ordinaire  que  les  ils*cnprclrnted'autrespouryctrere^s,commeon 
P perfonnes  peu  propres  à la  Reli  gion, qu'on  obli  ^coic  doit  les  refufrr  , au  cas  qu'ils  n’apportent  rien  ; Bc 

de  compofer  ; comme  ce  Aint  encore  quelquefois  les  qu'on  peut  les  recevoir  furnumeraires , au  cas  qu'ils 
mêmes  â prefent,  de  quion  exige  de  plus  grandes  apportent  fuAifamment  pour  leur  entretien  ;ron 
fommes.  n'exige  point  alon  pour  û réception , nuis  pour  U 

X.  Ce  Statut  permet  cependant  de  recevoir  les  nourriture.  C'cA  certainement  comme  faim  Tho- 
dons  volontaires:  ceux  qui  furent  dreffez  parl'Ab-  masTaentendu,  6tc'cAunedoârinctrcs-f(^idc. 
bc  Henry  1.  Abbé  de  CJuny  en  i$oS.  nousappren-  Voki  l'objcétion  à IjqucÜcce  faint  Théologien 
nent  de  quelle  manière  cela  fêpratiquoit.  ' ■’  *»  répofid.  Mtgn  fintnt  ffhit»<du  ftrftàitmt.  5^  “ 

Il  y eA  défendu  de  recevoir  des  Religieux  ou  des  dtifmihii  Mmufltriif  nUiftiid  aÿ  bit  rertfimittff , txigi- 

Reltgieulrs  avec  ces  paéhoM  que  le  Droit  condanv-  tnritri^tUtetfrt  ffiritnaUhit  jti^uid  txtgtre. 

M.f.  I ;to.  î^ibtmnt  <fn»d  dli>}ntm  Cierknm  Hnt^fbândum , sel  Voici  la  réponfe.  Dktndxm  ifu»d  pro  ingrtÿn  Mauf- 

OMnkeiUm  fin  pneünm  vütniâm fin  Mênjubénddm^e  tttil  non  litet  aUtynid  exi^ert  fil  âtcifm  fwaÿi  prttinm. 
ptioÙÀ,  ont  eiim  pxàioTÙbsit  rrl  tonditionUmi  à fin  rrpre-  lirrr  tdmtn  ,fiMondfitrinm  fit  ttnm , fH«d  ma  fitfcUtdd 
bdtu,T€tiftrtnmŸTdfumdat.  tôt  ptrfondt  nunieaddt grâtit qtttdtm  ingrt^un 

On  y ordonne  de  n'avoir  en  vneqncla  pieté  9i  le  riiixM«n,ftd  d((rffrtdlfiaidfnvi&nft^»nd,qiu  m 
fa!ut  desames;  mais  de  reprefeoter  à ceux  qui  de-  MdHéfimtfnmtTtcifitnàdyfiddbtumnfi^idmldtnâfi 
mandent  d'Rixreçus,  U pauvreté  des  MonaAcres,  muoftt. 

aAn  de  les  exciter  à donne:,  en  fe  donnant  eux-mc-  Dans  ce  peu  de  paroles  Aüm  Thomas  répété  deux 
mes , une  partie  de  leurs  bicos.  LUh  dtett^n»  Aion/^le-  fois , que  cette  dil  tinâion  n’a  lieu  que  dans  les  Mo- 
risraw  & lottmm  Ordiint  peaprrrarrra  & ttnnudttm  oaAercs  qui  font  pauvres,  ou  qui  n’auroienc  pas  de- 
mfdciAtM'étu  ^ fntrixt  .dUe^dTO  \ Mt  iUtxfofitu  mgrrdi  quoi  nourrir  celui  ou  celle  qui  fe  prefente.  S'A  y a 
foUntet  nofirim  Ordinem , nùnttdrid , paré,  & dft3n  fit-  encore  AiAiranintent  dequoi  les  nourrir,  quelque  ab- 
tdt  'u  iKtUmnrddddniMm  fin  t^tnàian  Mond^triis  fi  Araéfion  mentale  qu'on  fa(Tc,  de  quelque  artrhcieuAî 
& fid^fil  certdmhtndrumfiurumffTtHmmfro  congrnd  dlreCflon  d'intention  qu’on  ufe,  on  n'empéchera  pas 
fitfltntdtiont  Frmtm  & Sorornm  jin  MmuÜun.  le  monde  de  croire  qu'on  exige  pour  l'entrée  en  Reli- 

Ce  Statut  n'explique  pourtant  point  ce  qui  cm-  gion , & non  pas  pour  Ici  alimens. 
bafTairclepiusiA^avotrAjIorlquclenoinbrcdeccux  Saint  Thomas  ne  dit  pas  qu'on  n'exige  point, 
ou  de  celles  que  le  MonaAen-  pouvoit  nourrir  eA  mais  feulement  qu’on  n’ex^e  rien  que  dans  U neerf- 
rcmpli  .iis’enprefcmoitd’atures  , après  leur  avoir  ûtc  ei^âivc,  & dans  l’impolAbUlté  de  nourrir  au- 
repefente  la  pauvreté  & l'impuiAâncr  du  MonaAe-  trement  les  Religieux.  £n  ce  cas  recevoir  & cx^cr 
rc,on  peut  exiger  quelque  chofe  avant  que  de  les  c’eA  la  meme  chofe.  Parce  que  les  Canons  défendent 
recevoir , ou  apres  ; ou  A on  les  doit  renvoyer  , au  alors  de  recevoir  des  furnumeraires.  AinA  ayant  re- 
cas qu'ils  ne  vouluAcnt , ou  ne  puffent  rien  don-  prefenté  la  pauvreté  du  MonaAere  à cchii  qui  fe  pre- 
• ner.  fcntc,c'cAluiquiofAe  volontairement  de  donner  lé 

Si  CCS  AimuincraipesoAroient  alors  quelqoc  cho-  temporel , fans  lequel  félon  les  Canons  mêmes  il  ne 
fe , n'c  toit-ce  point  l’avoir  cx^,  que  de  leur  témoi-  pourroit  alors  être  reçu. 

gnerqu'â  moins  de  cela  ily  aurok  de  l'imprudence  Dans  cette  hyp^hcfc,  3 Armblc  quelcMonzAe- 
a les  recevoir  ?Dcles  recevoir  Ainsrien  donner,  & reexige, puis  qu’à  moins  qu’on  ne  donne  ilrefufe 
furcharger  le  MonaAere,  n'etoit -ce  pas  une  irhiifere-  l’entrée.  Et  neanmoins  on  peut  dire  qu’il  n'exige 
^ ' * tion  & une  dcfobeilfance  aux  Canons  , qui  avoicot  rien , puis  qu’il  agit  icloo  les  Canons , en  refûfant  a* 
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recevoir,  apres  <)ue  le  nombre  réglé  fur  fes  revenus  flenir  de  toutes  parlions  , de  de  recevoir  les  dons 
cft  rempli,  il  n'agit  pas  moins  (elon  les  Canons,  s'il  ou'oniait  comme  des  aumônes,  donc  on  n’a  jamais 
rccoic  enfuite  celui  qui  > le  vojrant  jullement  refuie , uit  de  convention. 

offic  volontairement  dequoi  être  entretenu;  puifque  La  troificme  maniéré  crt  de  recevoir,  non  pas  pour 
les  Canons  veulent  qu'on  reçoive  autant  de  Rcli-  de  l'argent , mais  avec  de  l'argent  ;en  forte  qu'on  ne 
gicux  que  le  Monaftcrc  en  peut  nourrir.  Or  le  Mo-  rccevioit  point  fans  argent , parce  que  le  .Monafterc 
naftcre,p.ir  cette  nouvelle  donation  peut  nourrir  en-  n'a  pas  dequoi  cnrrcienir  plus  de  Kcligicux  que  ceux 
corc  ce  Religieux , ou  cette  Rcligicufc  » & en  pourra  qui  font  déjà  reçus , & il  n’cil  pas  jullc  de  priver  les 
nourrir  autant  qu'il  s'en  picfcmcra  dans  U meme  anciens  de  leurs  ncccflitcz  pour  en  recevoir  de  nou- 
manierc.  veaux. 

Saint  Tliomas  a eu  grande  raifon  de  ne  point  s’a-  La  dtfpontion  iincerc  des  Supérieurs  ctant  de  re- 

mufer  à nier  que  les  MonailcrcscxigcaiTcnt  rien;  cc  cevoir  pour  rien  ces  nouveaux  fuppUans,  (t  IcMo- 

Su'ilcût  bicnpû  nier  en  la  manieie  que  nous  venons  nallcrc  avoit  dequoi,  il  cil  vrai  qu’ils  les  reçoivent 
e le  développer.  Mais  ce  Içavant  Théologien  n’a  aveede l’argent, maisnun pas pourdcrargent;puif- 
point  voulu  chicaner  fur  les  mots , quand  on  con*  que  faits  les  bdbins  & les  ncccintcz  du  Monaflere  on 
vient  des  chofes.  H cft  pourtant  mieux  de  s’abilenir  les  recevroit  pour  rien.  ttdfitmm» 

du  mot  d'exaâion , parce  que  ce  terme  cil  défendu  prt  peemia , nee  t*mem  rtàpermr  pt<miu , tù  qtui 
dans  lesCanons.  Il  eft  mémeircs-vericablc  qu’on  imtbalKtadliterei,  quierntteipimit innettftdtibus 
n'exige  rien , & qu’on  reçoit  feulement  desottran-  porhprcvitUrf:eumtauits  f*(uUatetd«m»s  vixfi$fi(ùnn 
des  volomaiies;  quoique  ceux  qui  les  font  ne  s’y  ptmreetptis,  ntcédtxs  duàtant  flurts  recipnt , à" 
foient  déterminez  qu’afwés  le  refus  canonique  qu'on  fuisnttt^Âtihns  fptUjrt  ; tté  rxlir  perf»H4  fit  rr- 
leur  a fut,  de  les  admettre  d ms  une  compagnie,  dont  cipitur , fi sbundé/tt  Ueus  ,fin€ pettimis  retiperttiir. 
toutes  les  places  de  ceux  qu’on  pouvoit  y nourrir  La  quatrième  manière e(l  impure  &fimoniaquc  » 
étoient  déjà  remplies.  quand  on  reçoit  quelqu’un  prccilcmenc  pour  de  l'ar- 

EnHn  faint  Thomas  fcmblc  fort  s’attacher  à ecs  gent , & que  fans  fon  argent  on  ne  le  rcccvroit  pas  ; 
deux  maximes,  qucles  Monallcres  n’ufcnt  de  cette  &qu’ondcfircroic  mcoics'il  fe  pouvoit  rcccvoirfon 
manière  licite  d'exiger, qucIorsqu’Usfontcifc^live-  argent  fans  fa  performe.  Qum4tum  aUffuis  retifitaf 
ment  dansnmpoflibilittfde  nourrir  à moinsdeccla  *mtrt pecunU , uâ  qati  fiftfitat  HUm  pecanUm  battra 
de  nouveaux  Religieux  : & que  ce  que  l'on  prend , fiat  ptrfona  ifia , ma  ntiptreat  pafinum , ftd  ai  héluaat 
ou  qu’on  demande  de  ces  Religieux  furnumcraircs  , pttaniMH  prrfçHaai  retipiunti&lm  ptaitut  imparaai  tfi 
fe  prenne  fms  paâion  & fans  condition.  Les  Canons  & fimaniataai , qau  ibipecaaU  taafa  tfi  rtttftùais  ptrfr- 
condamnent  ces  conditions  ou  partons  : faint  Tho-  $u,&maê  tonrerji. 

mas  dit  (èu!cinenc  qu’on  peut  prendre  pour  la  nour-  La  doclrine  oc  ce  làint  Théologien  nous  donne 
riture , attipere  aliquid  pr»  vUiu.  C'cfl  une  offrande  lieu  de  faire  les  rcBcxions  fuivantes.  i . Qu'il  y a des 
volontaire , quoique  U volonté  y ait  (té  excitée  par  réceptions  dans  les  Cloîtres  & des  Profeflîons  veri- 
un  jufle  refus,  ainfi  il  n'en  £mt  point  laire  de  con-  tablcmcnt  fimoniaqucs,  fçavoir  quand  on  y reçoit 
vention.  les  perfonnes  par  la  cupidité  de  l’argent,  quand  on 

XI.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  admira-  cfliroe  plus  l’argcm  que  la  pcrfonne,& quand  on  rc- 
Kementconlù'mc,parlarépon(cque(uraimBona-  çoit  pourdc  l’argent  des  perfonnes  indignes , qu’on 
vcntureàraccufation  formée  contre  les  Religieufet  refuferoit  fans  leur  argent , quand  meme  IcMonaf- 
de  faintc  Claire , qu’on  recevoit  avec  de  l'argent.  On  tere  (croit  dans  l’abondance.  Ubietgo  tttipitarptrfQna 
n'a  pas  accule  faint  Bonaventurc  de  s’etre  laide  em-  propttr  petamam,fiai9matfi,qaiaH>ivtaditar  fpirâaU» 
poner  par  legeniedes  fubtilitcz  qui  regnoitenfon  idefi,e0i^miam  fptritaalitJteietatittprotta^raU.Jei- 
temps.  On  s'cll  encore  moins  délie  de  fon  delinteref-  lUtt  pro  peeaaia, 

fement.  a.  Cette  fimonic  ell  plus  commune  qu’on  ne  pen- 

Ce  Théologien  folidc  & dclîntertdè  répond  a cet-  le.  Car  dans  les  Monadercs  pauvres  on  délire  de  Tar- 
te ob jcâion , en  iaifant  voir  qu’il  y a quatre  manie-  gent  pour  le  relever  de  la  pauvreté , ou  pour  p-tyec 
rcs  de  recevoir  à profclTion.  les  dettes  : & on  reçoit  des  Rcligicufcc  pour  de  Tar- 

La  première  cil  de  ne  recevoir  ni  avec  de  l’argent , gent , qui  ne  feroient  point  autrement  ni  reçues  ni 
ni  pour  de  l’argent , mais  pour  Dieu  fcul , & c’ell  recevables  ; ou  fi  clics  font  rcccvaUcs , on  les  reçoit 
fans  doute  lamanierela  plus  purc&la  plus  innoeen-  bien  plus  pour  Icurai^mc  que  pour  leur  perfonne. 
ZJhrSmi  Ttùf  ttadt  ai  ardmem  Et  ht pUriqtu  faciaat , ttiam  tx  aura  mpia  tptamts  ali- 

camqat. Trima, qaaadr  aliqait  rteipitar ntt prt ^taaia , qatm vmrt  caa$ pecaaia , qatm rteiptreat , at  toram im- 
f«i  fWOr(A'.  tut  tampetama,  ftd  part  pr9l>t0  ,ftdifia  tfi  paTifimast-  fia  rtpararttar^  nidtbiiactatr^UlÂf^vmmtiT,  vtihaaâ 
nt  Mttt'rmm  ram  Dto  & btmmAus.  ttacapiu  ttatmtar , ft\  adi^tia  caa^atrtmar. 

aévnfMtar.  (^conde  eft  quand  quelqu’un  eft  reçu  avec  de  3.  Pour  éviter  cet  air  contagieux  de  limonic,  il 
l'argent,  mais  non  pas  pour  l'argent;  c'c(l-à-dire  faut  avoir  une  forte  paifion  d’arracher  de  la  eomip- 
quand  on  reçoit  avec  ucTargent  quelqu'un  qu'on  tion  du  lieclc,^d*actirerdansces  retraites  de  pieté 
n’auroit  pas  laide  de  recevoir,  quand  bien  même  il  &de  pénitence  autant  de  perfonnes  qu’on  pourra; 
n’auroit  pas  donne  d’aigent.  Et  cette  maniéré  ell  recevoir  pour  rien  tous  ceux  qui  n’ont  rien  àdon- 
cncore  (onfntc.Setaadayquandaaüquiirtàpiiartaaa  ner,  tant  qu'il  y a de  revenus  fulfifans  pour  les  en- 
frrpttanta , ftd  tum  pétunia  ; iia  ut  fi  nihil  afferret , ta-  tretentr  dans  les  Monaftcrcs  ; quand  cc  nombre  ell 
atearetipertiuT  pr«I>to.Ei  fimilifer  beepurumefitaram  rempli,  &qu’il$'cnprcfentcd‘amrcs,rcgrctterfin- 
DerfdtauteagtadamttambemiaibasjKiUiareitttafia  écrément  qu’on  n’aic  pas  dequoi  les  nourrir,  leur 
ftaadali,  &mfit  H/i  t^eüas  avaritia  iaftâas  ex  Jpe  iatrt.  promettre  les  premières  places  qui  vacqueronc , & 
Ces  précautions  uu'on  doit  prendre  devant  les  s’ils  offrent  dequoi  être  entretenus, pourctrcreçùt 
hommes, félon  faint  Mnavcnturc.dans  cette  ren-  prefemement , reftcntirplus  dejoyede  1a réception 
contre,  ne  me  paroilTcnt  poincautrcs,quedes'ab-  de  kor  perfonne,  que  de  celle  de  leur  argent.  lÀ/mré 
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Ti.n,  14. 


^Mtmu  t, 

T.  t.t.f. 
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ftcun\4rt<sfiiUTfTopttrfrrf9nx»,qnim4liàfUh<mtrrt~  ^ivtrt4fsr€nt&U!&fr6fitK]uiieomcd»  M Hirmribtit 

dp€Te*U tfibsATunttinic  t4mfaf<etm\  mn  vtàttm  efft  frojictHStvt . qutmsUmoàumcsttali  & ftrculiy  ^uts  ma- 1.  f.f.  tvt. 
fiM9Hi4,^ummoJofiTmacummunii»ne<«ncorJrt,  ntt mnfufftcima  tnunht'.  Ht  ruttUat  mtmd»  «on  ffiri- 

-Crctok  U manicrc  innocente  dont  fainte  Claire  tualtter , ftd  u iia  iitanmt  > mniamw . riitlittt 

recevoit  des  Relteietircs  avec  de  l'argent , quandclle  Krporiuntborediiaruprivmur , &Âdtotqui  féoil»  rt- 
'cnrccevoit  au  delà  du  nombre  de  cales  que  le  Mo-  ma>Kiadtf«ivannn:& quantum  âdboc,fimmM4tfi  bn- 
naUcfc  pouvoit  nourrir.  £r  bot  m»d»  fujiincmut , qitod  jn/modi  prejeUk , immtrfit , vit  imenk. 

S^firt/JanSoClari  nùfiKnt  peeitni.tm  (um  fttjtmt  , ft  Ce  gavant  Prélat  décidé  que  c'eft  une  Simonie 
eptandtoftnueasplHrcsŸffftHJsreciffTt  ^ ^amdtfsutd'  d’acheter  ragrandilTcmcot  temporel  des  autres  en> 
tasibut  Mma^tfii  r4PN*r«^  vole  Mit fu^fmari.  fans  de  la  famille,  par  la  ProfclTion  Rcligieurc  de  l'uii 

J'aufoispû  propofer  le  femimenc  de  faint  R.ai-  d'cmrecuiu 
mond  de  Pegnafort  avant  celui  de  laim  Thomas  Si  XllLGcofroj^  Abbé  de  Vendôme  fait  voir  enfa 
'•  deiaint  Bonavcnturc.  Ce  pieux  Canonillc  déclare  perfonnerimage  achevée  d’un  Supérieur  definteref- 
*'  toutes  les  peines  aulqud'es  U faut  foumettre  les  Rc-  fé  ; toujours  difpofê  à recevoir  toutes  les  perfonnet 
hgieux  & les  Rcligicutcs , dontremréc  en  Religion  vertueures}  toujours  indifférent  pour  les  riehefTes: 
a été  Simoniaque  ; mais  enfuite  il  rcconnoit  <|uc  prenant  ce  qu'on  veut  donner,  parceoue  lareglede 
quand  la  pauvreté  du  MonaAcrc  ne  permet  pas  den  faim  Benoit  le  commande;  mais  au  relie  amateur  de 
recevoir  un  plus  grand  nombre  que  celles  qui  font  la  pauvreté  de  des  pauvres. 

déjà  reçues , on  peut  dire  à celles  qui  fc  preftntem  de  Qttafimqiu  kaHeJfa  viia  Oerktt  hrreneritit  t neh'ts  L.  4.  wp.  4j^ 
nouveau,  qu'on  les  reervroit volontiers,  files  re-  tranJtainertnendifftTatij.TlHsmbomiuiliHtdÿtgimuibo- 
venus  du  Monade,  c c'toiem  fulKTans  ; & les  recevoir  «efijM pauptruteni , quém  fHftrkâi  eorum  dnitiai.  Qiiat 
enfuite , fl  en  fe  donnant  elles  donnoicm  aulTi  leurs  fi  babturim . refptund*  iwn  jânr  ; h^nt  tnm  & ilU  Utum 
biens.  Credt  qttod  pofum  dhert  » Nr/i/a^riiMr  tnbii  : li-  Junm  : »i)d  tamen  pr«  facuadii  Monaebis  quarmau  : ftd  fi 
kemerfufâpimiuteadfprritMMu,  ad  temforaüd  non  pef-  qHÎdthiatHmfiurit , quijiÜHdTeguUfHfitpijHbet,fmfâpi^ 
jàmiUy  «iii babesmut flartt pofii^net.  £s  tune  die  tfft'  mHt.OrdêfitfHuUmtufier  txigh,  icr  talet  fimut,  qni  nem 
ratfe& fua,  Uuris  umporalibut  ,fid  huramlis  ammahus  cperam  demut. 

i.  Saint  Antonin  Archevêque  de  Florence  «lit  1.  Qu’il  Après  tout,  ily  a bien  de  l’apparence  que  les  dons 
■t,  n'ed  jamais  pennis  de  paâifcr  pour  l'entrée  eu  Rcli-  volontaires  ne  liilroicnt  pas  de  monter  bien  haut  ;& 
gion,  quoi  que  le  Moiuftcre  ibit  pauvre:  quepref-  que  ç'a  été  une  de  ces  abondantes  fourccs  qui  s-erfe- 
que  cous  les  Doâeurs  en  conviennent:  ttumjxMa-^  rcnuatit  de  richcHés  dans  les  Abbayes  les  plus  rcfor« 
najleriitm  fit  ttmu , &c.  ftne  fetmdum  omnts.  mées. 

. a.QucfileMonadcrceliriche,ilne  faut  pas  me-  Le  grand  faim  Hugues  Evêque  de  Lincolne  ayant 

me  entrer  en  difeours  pour  demander  quelque  chofe,  trouve  dans  fa  viiiir  un  Monaflcre  de  hiles , dont  le 
ce  qui  cil  contre  un  abus  très-commun,  d'exiger  des  «ombre  cxccdoit  les  revenus;  le  fixa  à trcmc-iroi* 
dots  d’autant  plus  grandes,  que  le  Monaftcreell  plut  Religieufes  , dix  Soeurs  Converfes,  doute  Frere* 
riche.  S Ms>Uj7rr/»m  fit  abundans,  milus  debtt  ibi  efit  Convers  pour  le  ménage  des  champs,  Dmdtàm  Frtt~ 
tratldtus  de  tempnalibHt  ta  reeeptiunt.  Et  btttfi  tonna  fret comerfi adoperaritraUaexerfenda , RcrolsChape* 
commKitem  abHfionem  ; quîaqaaittaMini^lfmmefi  abutt'  lains.  Il  défendit  apres  cela  de  recevoir  perfonne,  lî 
iantius,  tantovolimfinajorts dont,  ce  n'ell  pour  une  grande  utilité  du  Convent,  nifi 

}.  Qu’on  peut  toujours  recevoir  ce  qu'on  offre  frQfitrmMiftJlamdomufutiiitatemi  ou  l'on  peut  en- 
gratuiicmnit.  tendre  IcsSumumcraircs  qui  pour  être  rcçues,of- 

4.  Que  fl  la  principale  kitcmion  de  ceux  qui  re-  iroient  volontairement  désavantagés  confidcrables. 
çoivent,fc  porte  au  temporel  ; ceft  une  Simonie  fe-  Mais  ce  faim  Prélat  recommanda  fur  tout  de  ne 


crête  & mentale  > quoi  qu’il  n'y  ait  point  de  paâion 
& qu’on  n'exige  rien. 

J.  Que  fi  apres  que  la  fille  cfl  reçue,  les  parais 
ne  veulent  rien  donner , quoi  que  le  Monaflcre  foit 

tauvre;  le  Moruflerc  a aélion  comte  les  parens  pour 
s alimens  de  la  fille , (clon  le  Cardinal  d^Oflie:  &fi 
le  pere  efl  mort , on  {<cut  exiger  la  portion  de  la  fuc- 


rcccvoir  perfonne  avec  paâion.  Ne  rir  , 
lier.pTO  feeunia  Vtl  rt  quaiibtt  tmforali  recipiatHm- 
quam  ibidem  ex  paûo. 

Saint  Edmond  Archevêque  de  Cantorbery , étant 
encore  jeune , ne  voulut  pas  mettre  fes  fœurs  dans 
un  Monaflcre  où  l’on  exigeoit  de  l’argent.  On 
extgeoit  apparemment , ou  fans  ncccffiic,  ou  avec 


ceffion . Si  au  moins  la  Légitimé  de  la  fille  ; dont  elle  paâion. 
lie  peut  être  privée , à moins  qu'elle  n'y  eût  renoncé  En  si  00.  un  riche  Seigneur  du  Languedoc  don- 

en  faifant  Profefiion.  na  auMonaflcre  de  faim  Pons  dcTomicrcs  un  fonds 

fi  gratis  teteptaefipueBa,  rtcef-  confidcrable  pour  l’hcritagc  de  fon  fils,  qu'ilyfiii- 

tietumnibilvolMÈidareMoiufieri»,  cumtamin  fit  teimti  Jôit  Moine.  Tre  hertdiiatt  filti  mi,  quem  Dit  offert 
dicit  Hofiit«lh  yquodpoffum  AîoniaUi  agere  tonna  panem  ad  Monafiienm  orihum  ft^cipitndum. 


pTo  alimenits  filia  ; rrf  fi  efi  mortuut  pater , agert  fffntt 
ad  pattern finabanditaiit’,  }<on  tnim  pTitari  potefi  l^iti- 
miptrmgreffumHtUgionit,  aifiipfafptiae jnrifao  renim- 
tiaffet. 

XII.  Apres  avoir  foie  remarquer  avec  (aine  Bona- 
venturc  une  Simonie  qui  efl  fort  à craindre  aux  Rcli- 


• Nous  rencontrons  plufieurs  exemples  p.irciis, où 
CCS  dons  tiennent  lieu  de  la  fuccciTion  paternelle  du  As^Ue!tô,  i. 
Moine. 

On  lit  dans  les  Recueils  pour  l'hilloirc  de  Bour-  Surfin  dia 
gogne,  qu'une  veuve  donna  un  riche  fonds  auPrieu-  Etov. 

ré  de  l’Abbé  Lambert  fur  laLoire, à condition  de  ^**^''^* ^***' 

gicux  &aux  Rcligîculcs ; découvrons-en  une  autre  nourrir  fon  fils,  & s'il  vouloit  fe  faire  Moine, de 
avccGuillaumcEvêqucdc  Paris, quin’cfipasmoins  le  recevoir  pour  cela,  ÿ veto  Monacbatiu  ordinem  ex-  ^'eè.  t».  4.». 

Erilleule  aux  Laïques , qui Jettem  leurs  enfans  dans  pofeera  , fro  bot  fuftiperttnr.  as. 

Cioicrcsparlcfculmotifdcles  dépouiller  de  leur  Céioh  donc  un  ufage  alTet  ordinaire  , que  les 
patrimoine  , & en  .augmenter  le  partage  de  leurs  (re-  parens  donnafTcm  meme  des  fonds  à la  ProRfTion 
tesqui  rdkntdan$lc$crgagcmcns&:  les  vaniieadu  de  leurs  enfans. 

4icde.  Eg 


Digitized  by  Google 


449  Chap.  LIII.  Suite  du  mime  fujet , depuis  l'an  mil  trois  ceht , ÇS’f-  45* 

En  I i O 5.  l'Abbé  <îc  fijnt  Benigne  fixa  le  nombre  V.  L*  mimt  ($n^u  fuivU  f-tr  d'duires  C^iiet  & 
d'une  Abbaye  de  filles  à tccncc  R.cli;:*icufes  , fix  à'Mixts  TreUts. 

Convers , & huit  Converfes , fans  r^u'on  pût  aug-  V 1,  rwrt/asf  Us  Cotnilts  dt  f*int  OjotUs  nm  pat 
menter  le  nombre  au-delà  de  trente  Prébendes,  exprime  qsu  (haque  Munafiere  retevroit  autan:  de  ^U* 

Dtbeut  triginia  , rue  pUire:  oüa  'Praluttda  graiMiremtnt  qn'H  en  peut  nff#rr^  de  fts  reremti.  Deax 

Aîsmialium  p^ffuM  Hù  tfe,  &t.  mamerti  de  parvenir  a U memepn. 

Les  places  fondées  meme  pour  des  Rcligicufes  VII.  JupiftatioM  de  favadarki  & defetCtnciUt 
éloient  donc  anlTi  des  Prébendes , & il  y avoii  fi-  pér  Ut  rtjélu/hns  de  U Centpexatien  du  CmiU , & de 
monic  à en  faire  des  paûions.  dei  ReguUtrs  qui  exigent  une  dot  même  des  Rtligiett- 

XIV.  Pierre  Chantre  de  Paris  parle  de  cette  fts  numéraires.  * 

matière  avec  tant  d’cxaflitude , &:  tant  de  modéra-  V 1 1 L RigUmens  des  Ctru^i  de  franet  apres  teltà 
lion,  qu’il  peut  fervir  de  règle  pour  la  plus  pure  de  Trente. 

difcipline.  I R/pttfe  à utu  eijeêtm . peurquei  en  ne  peut fe 

J)eV*rt<M>-  Voici  fes  paroles.  St  qutd  aiiquis  asreiens  xdMa-  ftnder  anCannùtat  a fti  même , & en  peut  ft  fonder  une 
brev.  t.  J I.  na^erium , Fri  ad  FxtUfiam , diiat , OÇere  me  & mta  piate  de  Adeine  , eu  de  MeniaU  , en  dennam  pour  im 
ieekfia  huit,  vel  Menaperi»,  ad  fervietidum  in  et  per-  repu  Jurnvnteraire. 

petutifi  fttie  dipinélient  retipiiur  , faim  erit  ingrtjfut  X.ExplicatimduiermeCximtnoiémcnxdeHiensefi 
ejus.  Si  •turrw  plura  quant  tilata  ah  et  exigantur , Fri  ferri. 

fl  dipinguatur  inter  fua  & iliion,  Ml  fiiafciUeei prit  eaufa  XL  Tm^si  en  avtit  prefque  ptrdu  l'idée , que  Ut 
tuT  redpiatur,  fitiefus  erit  is^egui.  S autem  i«rr/K4  platet  MenaehaUt  fujfent  det  Boieput. 

^iüum  dipiHguatuT  » utfdlicet  ilU  fit  eaufa,  eta  fua 

eum  ipfe  rceipiantur , fanus  & benut  erit  mgrepiii.  L N s’efi  arrêté  dans  les  ficelés  fuivans  à cm-  • 

Ainfi  lorfquc  quelqu'un  fe  prefentc  pour  cire  puchcrlcspadlions,  mais  non  pas  les  dont- 

reçû  lui  & fes  biens  dans  une  Communauté  de  Moi-  tions  & offrandes  volontaires  \ au  nombre  defqud- 
ncs,  ou  de  Chanoities,  on  ne  peut  fans  crime  exi-  les  font , comme  nous  avons  dit,  celles  que  l'on 
ger  de  lui  plus  que  ce  qu’il  oifre  , ni  le  recevoir  cil  forcé  de  prendre  par  l'tmpofiibilité  de  recevoir 
clans  la  vvic  de  fes  biens.  plus  de  Kcligicufcs , que  |c  Monafiert  n'en  peut 

Si  Miem  s^loiupaium  eguerit , ita  qutd  efertntem  fe  nourrir. 
iüi  pne  pétunia  redpert  nen  p«pit , Tel  ftpeniare , fpiri-  Le  Concile  de  Paris  en  1419.  condamna  la  fi- 
talem  fraurnstasem  et  eowedat , non  terptraiem  : Fri  ni  monte  qu’on  s’efforçoit  inutilement  de  jufltficr  p.ir 
exteptienem  paupertatit  fua,  & ftpentaiienem  viia  ri-  la  coutume  , & défendit  de  rien  cxçcr  par  con- 
li»/*fxi|rrr  peteP  ah  et  «f  eum  rccipiat , & temperaUt  ventton.  Ex  paâe  vel  fanFoi//9Jv  uibil  recipiant  ; p Bxera^. 
reditut , quîhut  tamum  fuJUntetur , dut»  Tixerit.  Qued  quid  fumt  ex  dfvttitite  ebUium,  iüud  reeipi  minimè  pre-  /» 

fl  perpeiuet  exegerit  , jam  maniftPa  (upiditas  v«i*/*w  bjbemus.  * *'  ** 

faeit  iiigTepitm.  Ex  hh  autem  liquet  nm  dtbert  cenprui , En  ijriç.  Urbain  V.  condamnatoutrscescteae-‘ 
jtelfustdari  aliqued  AUnaPtrium , fm  (me  iuinier«  ope-  tions  & ces  payions , parce  qu'elles  détoumoicnc 
rum , peforum  , ^ perfonarum.  beaucoup  de  perfonnes  de  la  Religion.  Quamplsiret 

Le  Monallcrc  qui  efl  pauvre , peut  donc  exiger  ïam  exeeratiene  bnjiifmedi  (rimitm  , quam  expenfarunt 
de  celui  qui  veut  être  reçû , non  pas  des  fonds  ni  »«rrr  4 facra  Religii/Mis  proptfut  retr,à)utaur. 
des  revenus  perpétuels,  mais  uncpcnfion  annuelle  Mais  ce  Pape  apres  avoir  défendu  d'exiger  même 
pendant  fa  vie,  puifqu'on  ne  pourroit  autrement  les  amufemens  ou  les  déguifemens  de  U fimonic , 
le  nourrir.  paPus , prandia , ]t(aisa  * tl  permet  cnfiiitc  tout  ce 

Il  parolt  dc-là  qu’il  fcroittrès-ncccfiâire,  cpi’on  qu’on  voudra  donner  par  pure  libcTalitc& fans  pac- 
nc  forvdàt  point  de  Monallere  , auquel  on  n'a/Ti-  ùon\Vuri  & ^nte , aepUnabhaeditate , tmniquepac-^ 

^lât  des  revenus  fuffrfms.  tieiH  cefame. 

On  cite  dans  la  Bibliothèque  de  Premontré  une  U*' 
Déclaration  d'innocent  VI'I!.  qui  purge  les  Rc- 
CHAPITRE  LIV.  ligieufes  de  la  lîmoA.  à caufe  de  leur  peu  d'inicl- 

ligcncc  dans  le  Droite  excepte  en  deux  occafions , 

Suite  du  meme  fiijct , depuis  l’an  mil  trois  lorCqu'cllcs  font  quelque  paâion  pour  la  réception 
cenL  Si  l’on  peut  exiger  de  ceux  d'une  Rcligieufe  ,&  quand  clics  en  reçoivent  d'in- 
qui  entrent  en  Religion.  P'fprnn»  d«s  dons  qu’cllt.  en  Jtten* 

L Les  CetuiUs &Ut  Tapes  pametient  Us  dons  rrins-  Mais  au  même  endroit  on  cite  une  Déclaration 
taket , & deftndtm  Ut  paeUtnt.  de  Clément  VU.  abfolumcnt  infoutenabic,  ic  qu’il 

II. /4  * Sriii)î«ff  faut  croire  fuppofcc.  Il  y e/l  déclaré,  que  les  Re-* 

permet  d'en  refevm  dt  furnumeraires  avec  penpo»  ; ta  l^ufcs  Francifcaincs  ne  font  point  atteintes  de 
forte  qneUs  pauvret  ftient  toKftmt  refuit  aurumbrtre-  fimonic,  quclqucsconvemionsqu'cllcsfrflcnt  pour 
gle.  RePtxiins  fur  ce  CmiU.  exiger  de  celles  qui  entrent  dans  leur  Ordre  ce  qui 

1 1 L Deems  du  CuuiU  de  Trente  & des  Candies  du  eft  necefTaire  pour  leur  entretien. 

Prime  fieeU,  peur  receveir les Religieufet font  paBion,  & H rH  difficile  qu’il  foit  éch.’ppé  à un  Pape  un« 
au  rstmhre  pTopertiemié  aux  revenus  & aux  aumônes  er-  Déclaration  ft  diamrtralcmcmoppufi'e  à toutes  les 
dituiret.  Entre  (et  aumônes  Us  dent  libres  des  furname-  maximes  de  fes  prcdecc/Tcurs , des  Conciles,  &du 
raires  ent  lieu.  Treure  tirée  det  CendUr  de  Milan.  Tra-  Droit  commun  de  rEgUfe.  Si  ks  Fnmcilcaines  ne 
tique  de  faiut  CbarUs . peur  faire  mieux  comprendre  U font  point  fimonuques  en  fiiifant  des  partions  « 
ftns  du  Concile  de  Trente.  pourquoi  les  autres  Rcl^ufes  le  feront  * elles  ? 

I V.  At4«fiTf  irmecente  de  faritt  CharUt , pour  éviter  Comment  les  memes  pawons  pourront-eiles  éird 
les  pailmty  à"  affurtr  Us  Altnaperts.  eriminelles  dans  les  unes , & innocentes  dans  k4 

Terne///.  autres  1 Ff 
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II.  JcUifTc  le  Sj-node  dcFrÜingue  en  J44<>-  le 
Concile  de  SoilTons  en  & le  Coocile  de  Sens 

en  1485.  qui  détendent  en  termes  generaux  les 
exadions  de  quoi  que  ce  Toit  à l’entrée  des  Ciuitrcs. 
Mats  je  ne  puis  omettre  le  Canon  du  Concile  de  Sens 
en  I f a 8 . où  il  cil  défendu  aux  AbbcfTcs  de  recevoir 
plus  de  Retigieufes  qu’elles  n’en  pourront  commo- 
d:menc  entretenir  fur  les  revenus  des  Monallercs, 
apres  en  avoir  déduit  tontes  les  dépenfes  qu'on  ne 
peut  éviter  dans  les  réparations,  dans  la  a4^rcs,& 
dam  les  procès. 

C<i^r/«iia«r  nf  m MotuPtriis  Mmrai/ni»  t$t  hpiiUM^ 
xwr  Mmiékt , fwr  dt  fdtuùsathBt  marntUm , refard- 
tintibuf  Ecelfpd ^ (Uufnrd& ÀurKmHtguldrmm  dama* 
rum , acc  non  & pTotejfaum  exftttpt  dtdullis  ; (ommcdè 
& fou  fenarid  J'ujltMjri  fo§nt.  ji  quibut  pro  ingrefa 
dat  rfiffûtne  mbH  frtrfas  prdttxta  rnj^radûur  > 4«r 
qutris  dlio  qadfita  etlore  exi^étar. 

.Si après  ccU  il  s’en  prelcnte  d’autres,  on  pourra 
les  recevoir,  pourvu  qu'clla  apportent  une  pen- 
fion  futlirincc  pour  leur  cnULticn.  U qad  tdmtn  al~ 
trd  tds  ta  bajajmodi  MnAptr'ût  fe  rtdpi  fttât , ià  mn 
interdHinas  , dtffivMfde  toapudm  fteam  dÿtTAt  ftap»- 
nom , qud  cam  catrit  Kt^^topt  namtrdriis  didtar. 

Celles  qui  auront  été  remues  fous  le  titre,  pour 
ainfi  dire  , de  leur  patrimoine,  c'eA-à-dire  aune 
pcniîon,  feront  toujours  furimmcnires,  fiepour* 
ront  tenir  la  place  de  celles  qu’on  doit  recevoir  gra- 
tuitement , après  la  mort  defqueixs  il  en  faudra 
toujours  fublUtuer  d’autres  gratuitement  reçues. 

fâmfa  ia  loeam  namerdridram  fatteddt , fid  dttt^ 
drwi^r  aamtxrnt  düd  ncra  & pdaptra  (tàrogmar. 

Ce  Canon  explique admiraUement  la  veriubics 
intentions , & les  ufages  les  plus  pars  de  l’Eglifc  fur 
la  matière  que  nous  traitons. 

1.  On  y bxe  le  nombre  da  Keligieufes  qui  doi- 
vent être  remues  fans  dot  fur  le  pied  des  revenus  da 
MonaAcre , apres  en  avoir  déduit  toutes  la  dépen- 
fes  inévitaÙa  en  réparations , en  procès , en  affai- 
ra , en  ferviteurs , & en  cent  autra  frais  communs. 
Il  faut  même  dcAiner  une  fomme  alTct  conftdeia- 
blc  pour  rencreiicn  honnête  & commode  de  cha- 
que Rcligieufe  , (tmmodi  & pm  praarid  Japmjrl 
ffM. 

i.  Après  que  ce  nombre  fera  remfdt,  on  en  re- 
cevra d’autres  fumumeratra,  s’il  s’en  prefènte  avec 
penfion.  On  n'exffie  rien  de  cella-ci , on  ne  traite , 
& on  ne  fut  point  de  padio^^cc  elles  ; mais  étant 
dans  l'impolTibiltté  de  la  recevoir  gratuitemem,  on 
les  reçoit  avec  leurs  offrandes  volontaires  , & on 
ne  les  reçoit  point  autrement.  C’eA  ce  que  les  an- 
ciens ConcUa  ont  fuppofè , & c’eA  ce  qu’ils  ont 
entendu , quand  Us  ont  dit  qu’U  falloic  recevoir 
la  dons  volontaira.  Car  puifqu’il  faut  félon  ca 
Conciles  recevoir  les  dons  volontaira , même  lorf- 
que  te  nombre  re^  fur  la  quantité  du  revenu  eA 
complet , ü faut  fans  doute  tes  recevoir  avec  U per- 
fonne  qui  ks  oflre.  Ainfi  il  cA  clair  que  félon  la 
Conciles  U falloit  toujours  recevoir  des  riches  fur- 
numeraircs,  outre  le  nombre  déterminé  des  pau- 
vra  gratuitement  reçût. 

).  C'étoit  l’uiâge  primitifdei’Eglifedene  rece- 
voir perfonne  dans  la  Clericature , que  fous  le  ti- 
tre du  Benehce.  Avant  le  temps  du  Pape  Alexan- 
dre III.  on  avoit  commencé  de  recevoir  des  Clercs 
fous  k titre  du  patrimoine»  lien  cA  de  métneda 
Religieux  6c  des  Rcligieufes  ; dont  la  places  font 
comme  autant  de  Scn^ca.  L’ ancien  uf>ge  étoit  de 


n’en  recevoir  qu’ autant  qu'U  y avoit  de  places  fon- 
déa  , qui  ctolcnt  comme  daBcnchca&  des  titres 
Eccldlalüqua.  Mais  on  iic  jugea  pu  enfmcc  pou- 
voir donner  l'cxclufion  à ceux,  ou  a celles  qui  fou- 
haitoient  de  faire  profcllion  en  donnant  une  j>or- 
tiun  de  leur  patrimoine , comme  la  fondation  de 
leur  place  monachalc  & comme  le  titre  de  leur  Be- 
ncllcc. 

4.  L’article  le  plus  important  eA , qu’on  ne  don- 
ne point  aux  fumnmcraira  qui  s'oifrent  avec  pen-, 
fion , la  placodc  cclla  qui  font  reçùa  gratuitement  ; 
mais  que  ce  nombre  fixé  de  places  graïuita  foit  tou- 
joua  rcmplidcpauvresRcîigicufes.  L’cAccquece 
Concile  ordoimcformcUement,&c’eA  ccquclesCon- 
cila  précédais  prctendoknt, en  fixant  k nombre  da 
Rcl^ufa  de  chaque  Convcni.  Leur  intention  n'é- 
toit  point  d'exclure  un  p us  grand  nombre  de  cel- 
les qui  ne  fetoient  point  a chatgc  au  Convent , mais 
de  faire  qu'on  reçût  toujours  autant  de  pauvres  Kc- 
ligienfa  que  k MonaAere  en  pourroit  défrayer. 

1 1 1.  Le  Coneik  de  Cologne  en  1 5)<(.  dékndic  fdwu  xe.e» 
de  recevoir  plus  de  Alla  que  k MonaAere  n’en 
pourroit  commodément  nourrir.  Ns»  deMantpia- 
tes  rteipi , qudm  (oa^rui  pottrant  faftemdt^i.  On  peut 
donc  y recevoir  toutes  cclla  qui  apportent  leur 
penfion , ou  un  fonds  ; car  avec  cela  le  MonaAere 
les  peut  commodément  nourrir. 

Le  Concile  de  Trente  en  1 jdj.  défendit  à tous  s> 

les  MonaAera  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe , de  ne 
point  recevoir  plus  de  perfoimes  qu'ils  n'en  pour- 
roient  nourrir  de  leurs  revenus , ou  da  aumône» 
ordinaira.  Is  tdatam  aammu  c«^nbsr»r  • dt  i»  p$f~ 
teram  tti^erretar , qui  rel  tx  uiwbat  proprüs 
rmarow,  vri  tx  cmfaetutUtmofpistaanaadipoff»  fuf> 
untdr't. 

Entre  ca  aumôna  U fautfânsdoute  donner  lieu 
aux  oAranda  volontaira  & aux  dotes  da  Kel^eu-j 
fa , piMfquc  ce  font  véritablement  da  aum&ncs  do- 
tala.  Ainfi  ce  Concile  ne  permet  ni  d’ex^ , ni  de 
faire  des  paôions,  ce  que  tous  ks  Conciles  prece- 
dens  ont  défendu  ; mais  de  recevoir  auunt  de  Ke- 
li^ifa  que  la  revenus  du  MonaAere , & la  an- 
môoa  de  quelque  nature  qu’clla  foknt,  en  pour- 
ront commodément  entretenir. 

Il  refulte  de  là  que  k Condle  de  Trente  fup- 
pofe  deux  forta  de  Rxligkufa,  la  una  nourria 
da  revenus  du  MonaAere  , & la  autra  entrete- 
nues des  aumôna  } foit  de  cclla  qu’clles-mcmes 
ou  leurs  parens  ont  donnéa , foit  m cella  que  la 
libéralité  da  autra  fidèles  peut  fiüre. 

Il  refulte  encore  delà  que  les  Mena  Acres  qui  onc 
des  renta  ,cn  recevront  qndqu»-unu  gratuite- 
ment à proportion  de  ces  revenus. 

Enfin  le  Concile  de  Trente  défendit  de  rien  rece-BiV.^  i4. 
voir  des  Novices  pendant  leur  Noviciat, acepté  leur 
habit  Scieur  nourriture,  de  peur  que  la  difficulté  de 
rendre  ce  qu’ella  ou  leurs  parens  auroient  donné , 
nelaempccbàtdefortir,  & ne  bieinit  la  liberté  de 
kurprofe/fion. 

Le  Concile  de  Cambray  en  2 j d 5 . renonvella  ks  Cty.  1 1.  « 
anciennes  défenfa  de  recevoir  à Profeffion  avec  da  lu 
paAioni,fans  qu’on  pût  alléguer  que  k MonaAere 
ne  peut  en  nourrir  davantage  fans  un  nouvau  fc- 
cours  ; puifque  k Concile  de  Trente  veut  qu’on 
borne  k nombre  furie  revenu  Sc  la  aumônes  ordi- 
naires. Ce  ne  font  fans  doute  plus  des  aumôna, 
quand  il  y a des  conventions.  Né  rttipidxt  ad 
rum  mtdidatt  ptcaau  ata  manerh paSa, 
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EnBn  ce  Concile  défend  cet  fdlins  fom(>cucux  ^ut 
iefaifoientaujourdc'  la  ProicHion.  t'tutfâtillÀSji»- 
dut  Ht  in  if  fit  Vrofegiontim  dicifin  & Triiuitijrnm , fi4t 
luirtti  fitmftKt  ^ Uwufqut  éfftaMus  . qajMMt  pUrijqut 
Udt  6tri ftiet  ,fed  fint  frugAu  owhîa  & tr.edcrjud. 

Mais  Ciint  Charles  qui  a h;  mtetix  compris  & le 
|>lus  iàdcllcment  pratique  les  Decrets  du  Concile  de 
’rrente , ordonna  dans  Tiui  Concile  I.  de  Milan  en 
1585.  que  lors  de  la  vcturc  d’une  Rclkicure , on  re- 
entre  les  mains  d'un  hdellc  dcpolitairc 
connu  des Rxligicuics,  la  fomme  d’argent,  qui  le* 
roit  daimJc  au  Convent  apres  la  ProtefTion  faite, 
iijtad  vero  Trefe^âm  f<tHÂ  tUmafmt  gr*Ù4  ad  TTtfeffjm 
fiijhaiMdJm  Man^trit  d.ttttr , id  qu»  rew^ere  ftulLt  Rc- 
Vgititit  bAtiiHMfHfdpiei,  itfud  riram  MoHuhht  & e4rum 
5Mf{ritriprtbdtumdtp«H4titr,  ta  luiUo  impedinttrut  tam 
MtaiAHaiftaflt  ep  ftjfit. 

far*t  Onconfigacdouc  l’argent  lors  de  la  vcturc,  on 

ne  le  donne  au  Convem  qu'après  la  ProfclTion  ^tte , 
ilnclcftit  nullepaâion;ic  iidcle  dépolttairc  reçoit 
l’aumône , la  ^rdc  pendant  le  Noviciat , la  donne  au 
Convent  apres  ta  ProRlTion-Voilà  les  aumônes  dont 
parle  le  Concile  de  Trente. 

LeConcilelI.dcMibnen  1 5^9.  coniîrma  ce  De- 
cret, & voulut  que  ce  futl'Evvqucqui  de  terminât 
l'aumône  dotale  que  chaque  Rcligiculc  donneroit 
pou  r Ton  entretien  pendant  la  vie , Toit  en  pcnfions , 
i'oit  en  fonds. 

£fif<9{ms  fratertd  tam  imftnfds  tflimet  , & iit 

Rtligiutit  ingrefu  & itmftre  Vrçfe^nis  ptri  folrnt  fro 
Ptpta  dut  fr«  dlih  rebas  dd  if^as  fadïd  & A/tma/^rrn 
Cdfitd  ai  («mmtditditmve  pertituBtibas.  Taw  ftamid  eiidi» 

MtniaJtf  jummdm  prdfiribdt,  ejadm  putiij  atmine  Afc- 

perun,  *.  a . f enfui  dat  dlid  botu  immabiltd , qaerum 

dnriui frucius  tjafdelH  judteit  ad  td  dümenu fdtii  fm , Mo- 
mdfitria  armï'UJi;rfrr.  £4  .luiem  mnii  pteuni*  fanma  ta 
amine  db  Epifeppt  décréta , reipfa  apud  eertum  homtaem 
^ rrrum bmam  depetufur  , quiTtofr^otte  eonfeââ  ilUm 
fldtim  Manama  ta  tradas , ut  decrttmn  tji  fuperUti  Ciiailh. 

Ceux  qui  on  cru  <^ue  faint  Charles  avait  été  le 
premier  auteur  de  l’uUge  prefent  de  recevoir  les  Rc- 
ilgiruiês  avec  des  aumônes  dotales , ne  s’étoieot  pas 
donne  la  peine  de  bien  examiner  les  Conciles  prccc- 
dens. 

Le  Concile  de  Sens  avoir  fait  le  meme  Reglement 
environ  cinquante  ans  devant  ; & nous  avons  bit 
voir  que  les  CorKÜcs  tenus  d^uis  quatre  ou  cinq 
cent  ans , réglant  le  nombre  des  Religicurcs  fur  la 
proportion  des  revenus , & permettant  de  recevoir 
les  offrandes  volontaires  fans  psélion,  avoient  la  me- 
me intention  &autorifoicnt  lu  même  pratique. 

La  proximité  du  Concile  de  Trente  & des  Conci- 
* les  de  Mil  an  fous  faint  CSiarles , cil  encore  une  preu- 

ve Conllanic  de  cette  vente.  Le  Concile  de  Trente 
ayant,conformémcnc  aux  anciens  Concikgordonnc 
qu’on  fixât  le  nombre  des  Rcli«cufrs  à proportion 
des  revenus  & des  aumônes  ordùuircs , des  l’amuc 
fuivante  te  CoiKtleLdc  Milan  , que  laine  Charles 
affcmbloit  principalement  pour  l'execution  du  Con- 
cile de  T rente , concerta  & publia  les  Rcglcmcns  que 
nous  venons  d’expefer. 

Cétott  donc  l'intention  & le  Icns  du  Decret  du 
Concile  dcTfcmc  & des  anciens  Conciles , que  la  fi- 
xation du  nombre  des  Religieufes  fur  l’itai  des  reve- 
nus &des  aumônes  ordinaircs,n’cmpcchât  point 
on  nie  rerft  des  parens  les  aumimes  dotales  neceflai- 
res  pour  l’entretien  de  leurs  fil'cs  Religieufes  ; quand 
il  n’y  auroit  point  de  convention , & que  le  don  fe- 
Jmt  //A 
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roit  purement  gratuit  & volontaire. 

Pour  peu  <|u  onfoitlnflruit  de  i'hiftoire&  de  U 
difciplinc  de  1 Eglife , on  ne  fe  laifTera  jamais  pirfua- 
der  que  faim  OiarUs  n’ait  pas  compris , ou  qu’il  ait 
mal  cxccuu-  les  Decrets  du  Concile  de  Trente. 

IV.  Ce  que  faint  Charles  a développé  dans  ces 
CtHiciles  de  Milan , q'aétéla  méthode  ingenieufe  Sc 
innocente  d'éviter  toute  forte  de  payions  , d'alfu-  , 
rer  les  .Monallercs  qu'on  ne  le)  chargeroit  pas  d’un 
plus  grand  nombre  de  Religieufes , qu’ils  n'en  pour- 
roicni  nourrir , enfin  d cmpcclKr  les  parons  des  nou- 
velles Proîdfcs  Je  ret  racler  les  offrandes  volontaires 
qu'ils  auroient  voulu  faire. 

U y a de  Papparcncc  que  le  Concile  de  Sens  en 
1 5 1 8 . 3c  les  antres  qui  l’avoient  précédé , nrefuppo- 
foient  quelque  pratique  fcmblabie  *,  mais  iis  ne  nous 
Pavoient  point  fait  connotcrc. 

Saint  Charles  a été  celui  qui  s’en  efl  le  premier  clai- 
rement explique  darH  ces  deux  Conciles  , & qui  fem- 
ble  meme  avoir  levé  dans  le  fécond  une  dsficuhé 
qu’on  pouvoir  former  contre  le  premier. 

On  pouvoir  oppofer  d ce  premier  Concile  de 
Milan,  que  c’étoit  au  moins  une  crpccc  de  paâion 
verbalct  fi  la  Supericutc  convenoit  avec  les  parens 
delà  Novice  de  la  fomme  qu’elle  deltroK,-&  fi  ellela 
faifoit  (k'pofer  encre  les  mains  d’un  coufidem- 

Le  fécond  Concile  a paré  à ces  défiances , en  or- 
donnant que  l'Evéque,  apres  avoir  examine  ft  la  fille 
«toit  propre  à la  Religion,  & fi  cette  maifon  Rcli- 
gieufe  lui  c'toit  propre}  s’étant  meme  pour  cela  înf- 
iruii  de  l'état  du  Monallcrc  & de  fes  revenus , il  or- 
donneroh  & taxeroit  la  fomme  que  les  parens  don- 
ncroient , &:  la  feroit  déjx>fer  entre  les  mains  d’ujte 
pe.Tonne  de  probité. 

Si  quelqu  un  trouvoii  d redire  à cette  conduite  « 
je  ne  dis  pas  qu’il  y auroit  delà  temetitc  de  s'élever 
contre  deux  Conciles  Provinciaux,  & contre  deux 
Conciles  qui  ont  été  l’admiration  & le  modelé  de 
U plupart  des  Conciles  Provinciaux  qui  ont  été  te- 
nus enfuite,  mcmcdansUrrance’ijenedispas  qu'il 
y auroit  de  l’aveuglement  de  prétendre  avoir  mieux 
compris  le  fens  Sc  l'intention  du  Conede  de  l'rente^ 
que  ces  deux  Conciles  Ih-uvinciaux,  qui  fiirent  te- 
nus immédiatement  apres , &:  qui  furent  examinez  8c 
approuvez  d Rome  : mais  je  dis  que  ce  feroit  une 
cfpecc  d’extravagance  de  condamner  ce  que  fiint 
Charles  a fait  |K>ur  la  refiirmation  de  fa  Province,  &: 
de  vouloir  l'cncherîr  par  deiîus  un  Prélat  fi  Üâim  , le 
zélé , fi  defintcrclle , & que  tous  les  ficelés  revereronc 
toujoius  comme  le  plus  iilufire  réformateur  que 
Dieu  ait  donné  à (on  Eglifc  dans  ces  dernierf 
temps. 

V.  Ilcfivraiqu’ilyaquclqucfujct  de  s’étonner, 
comment  ces  deux  Conciles  n’ont  point  exprimé 
que  clwquc  Monaficrc  rcccvrok  gratuiiemeni  au- 
tant de  Religieufes,  que  fes  revenus  pourraient  en 
entretenir  commodément,  .npres  la  déduction  faite 
des  fr.iis  communs  inévitables  ; ô;qtic  s’il  s’en  pre- 
fentoii  d'autres  apres  cela,  l’Evcquc  les  taxeroit  d 
configner  ou  une  penfion , ou  un  fonds  pour  leur 
entretien. 

Le  Concile  de  Sens  s’en  éioic  expliqué  fort  claire* 
ment  en  l’an  i j a S.  comme  nous  avons  dit  ci-dcilus. 
L'Eveque  de  l^ris  Etienne  Ponchcr  s’en  étoit  aupa- 
ravant expliqué  de  meme  dans  les  Confiiuuionv 
qu’il  donna  aux  Bencdiclines  en  i )od.  apres  les 
avoir  fait  confirmer  par  le  Cardinal  d'^^boife  Lé- 
gat du  Pape. 
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Uicurcommandoitdc  remplir  toujours  de  ceÜes  C'ejl  donc  feton  ces  CorvcUcs  de  Milan  le  devoir 
4^ui  ne  donnciu  rien  le  nombre  dêcerminé  de  R.cli-  d'un  Evécjue  diferet  & charitable , de  recevoir  pour 
gteufea  ; & fl  quand  ce  nombre  efi  complet  U s'en  le  Monaflcrc  les  plus  petites  o^andes  de  ces  lUli- 
}'rclcntc  d'autres , leur  reprcTcmer  qu'il  leur  cil  im-  .gieufes  futures,  d'en  recevoir  de  plus  grandes  de  ccl- 
poiTlblc,&mcmedétêndud’cnreccvojrdavant:?ge,à  les  qui  font  plus  accommodées,  de  fuppléer  tout 
moins  qu’elles  ne  s'oifrent  volontairement  à donner  ce  qui  y manque  pour  leur  entretien  honnête  des  te- 
use  pcnilon  ou  fonds  fuÆfant  pour  leur  entretien.  venus  communs  du  Monailcre  ; enhn  de  taxer  à d« 

Le  Cardinal  Du  Prat  donnant  en  1519.  des  plus  grandes  oi^ndes  ou  aumônes,  celles  qui  fe 


Confltintionspourl^Monaflcredc  fatnte  Croix  de  prefentem  > qui  font  foit  riches;aBo  que  ccllcs-ci 
Portiers , 7 inicra  un  reglement  fcmblabic  : lui  qui  fournilTant  à toute  U dépenfe  qu’elles  pourront  fai- 
prclsdi  enfnite  au  Concile  de  Sens  en  >5x8.  AinG  rc,  les  revenus  du  Monailcre  puifTcnt  iup|:décr  à un 


c’éioit  probablement  la  police  de  l'Egtife  de  Paris , & plus  grand  nombre  d'oHrandes  dêfc^ucufcs  de  ccl- 
pcut-itrcdetoutrArchcvèchedcSeiu.  11  ne  paroit  les  qui  font  pauvres. 

nulle  trace  de  cette  conduite  lî  fage  & fi  faintc  dans  Ocacconduitcré(>ond  parfaitement  aux  paroles 
ks  Decrets  que  nous  venons  dccitcrdu  grand  faint  de  ces  deux  Conciles  de  Milan, &rcs*icm  au  fonds  au 
Charles  &c  des  deux  Conciles  de  Milan.  mcmcbui&au  mcmcdenêin  du  Condle  de  Sens, 

VL  Je  ne  feaiGon  ne  pourroit  point  répondre , quciqu’cUey  arrive  par  une  méthode  un  peu  ditk- 
que  CCS  deux  Conciles  iailferent  à la  f^^cflc  de  l’E-  rente. 

vtque , de  juger  G 1a  Novice  ou  fes  parens  dévoient  Le  Concile  de  l^ns  frit  jouir  de  tous  les  revenus 
donner , & combien  Us  dévoient  donrKr  au  Monaf-  du  MonaAere  qiie'ques-uncs  des  Kcligicufcs , & al- 
tère. tend  que  les  autres  donnent  toute  leur  dépenfe  ; au 

L’Evcqnc  voyant  un  MonaAcrc  dans  l'abondance , heu  que  les  Conciles  de  Milan  font  femir  a prcfquc 
qui  peut  nourrir  commodément  plus  de  Religicufcs  toutcslcsRcligicufcsqucIquefoula^mcnipari'em- 
qu'iln’cna,&  voyant  une  6!k  pauvre  de  biens,  mais  ploi  des  revenus  du  Monaücrc.  La  charité  toujours 
riche  en  vertus, qui  délire  d'y  être  reçue  , obligera  ingenieufe  invente  Gins ccifc  de  nouveaux  arciGces  ; 
indubicablcmem  le  MonaGcrc  à ta  recevoir  gratuite-  mais  c'eG  toujours  une  charité  trcs-rmccrc. 
ment.  Ces  deux  mcihedcs,  quoique  differentes,  parvien- 

Si  le  MonaAcre  n'a  pas  des  revenus  au*delà  de  ce  nent  au  même  but , qu'on  employé  giatuitement 
qui  cA  nccenfaire  pour  l'entretien  de  celles  qui  y font  tous  les  revenus  du  Mena  Aere  , & qu‘on  r.e  prenne 
•âuelle7ncnt,ücm|;cdiera  qu'on  n'y  reçoive  ks  fur-  des  Novices,  ou  de  leurs  parens,  que  ce  qu'on  tse 
numéraires  qui  (c  prcGrmenc , G elles  ivc  donnent  de-  peut  tirer  des  revenus  du  MonaAcre. 
quoi  s'emtetcmr,(i  elles  font  riches:  G elles  font  pau-  EnGn,  foit  que  les  revenus  des  MonaAcrcs  foiene 

vrcSyilicsdiAcrtrajufqu'àcequ’Uyaituncphccva-  eonfacrez  aune  partie  des Rcligieufcs , qui  en  fout 
cantv.  entièrement  dcGayccs,  ou  i toutes  les  Rcligicufcs 

Les  Decrets  de  faint  Charles  & de  ces  deux  Con-  qui  y trouvent  le  ruppUment  de  tout  ce  qui  leur 
cites  tournez  de  la  forte  , reviendroient  au  meme  manque;  ils  font  toujours  employez  en  gratîGca- 
fens  duConcile  deSens  ci-dclTus  allcguc&ticndroient  tions  félon  l'intcmion  de  l'E^lilc  5c  les  Canons  de  fet 
toujoun  autant  de  GHes  gratuitement  reçues  dans  Conciles. 

chaque  MonaAcre  , qu'on  en  peut  honnctcmenc  La  Méthode  des  Conciles  de  Mibn  a peut-ctre 
entretenir  fur  fes  revenus.  Mais  ne  feroit  - ce  point  auifi  des  avantages  que  nous  ne  devons  pas  ncgiigrr, 
dâourncr  ces  Conciles  de  Milan , que  de  les  tourner  U que  nous  ne  pouvons  taire , pour  peu  que  nvius 
de  la  forte  ? foyons  amateurs  de  la  gloire  de  faint  Charles.  Le 

Le  premier  de  ces  deux  Conciles  ne  donne  point  Concile  de  Sens  laiGoit  une  grande  inégalité  entre 
cette  charge  à l'Evtqoe  , il  lailTc  traiter  la  chofe  les  R.cligicufes,  les  unes  numéraires , les  auties  fur- 
«ntre  TAhhcAe  & les  parens  de  la  Novice.  Le  fécond  numéraires;  les  unes  ne  donnant  rien,  les  autres 
referve  tout  ce  pouvoir  àl'Evcquc,  mais  il  dit  Gm-  donnant  tout.  Catc  inégalité  pouvott  caufer  des 
plcmcntquc  l'Evêque  réglera  la  fomme  ou  les  fonds  jaIouGes&  des  préférences  fiefaeufes.  Saint  Charles 
que  les  parens  doivent  donner , & en  établira  un  a tcmi  mis  dans  l’égalitc. 

^époritairc  julqu 'apres  la  ProfeAion.  Ainfi  à parler  Dans  la  Metho^  du  Concile  de  Sens  une  Glle  ri- 
naivcntcntflc  fans  arrilicc,  ceCoïKilc  fuppole  nue  che  pouvoir  remplir  une  place  des  numéraires, 
t'Evêque  taxera  toutes  les  Novices,  fi:  qu'on  nen  quand  elle  fe  prefentoit  au  temps  qu’il  y en  avoie 
rtccvraaucuncquincJonncquelquechofc.  de  vacantes;  fie  une  pauvre  GUefeptckntam  apres, 

11  y a donc  peut  <110  plus  d'apparence  de  dire,  que  quelque  vertu  & quelque  vocation  qu'elle  eût, 
tous  les  revenus  des  MonaAcres  ferviront , non  pas  ctoit  différée  jufqu’a  ce  qu’il  y eût  des  places  vaetn- 
pour  recevoir  les  unes  tout-à-fait  gratuitement,  & tes.  Saint  Charles  évitoit  cet  inconvénient,  en  laii^ 
taire  payer  aux  autres  tout  leur  entretien;  mais  i Tant  à l'Evêque  le  pouvoir  de  uxer  tes  riches , quoi- 
fâirc  qu’on  prenne  bcaiveoup  moins  de  toutes,  8t  qu'il  y eût  des  places  vacantes,  & d'admettre  l»piu- 
de  quelques-unes  même  très-peu  de  chofe,  félon  que  vrcs , quoiqu'il  n'y  en  eût  peut-être  point , par  U 
U fagcilc  & U charité  de  l'Eveque  le  jugera  à pro-  compcnlâiion  des  filles  riches  qui  le  prcfententaiTcft 
pos.  fbuvent. 

Hors  des  cas  extraordinaires  nui  ne  font  pas  com-  VIL  Rien  ne  juAiGc  plus  S.  Charles,  & fes  Con- 
cis dans  la  commune,  Icsiilles  qui  n’ont  rien  du  ciles  Provinciaux,  que  les  refolutions  de  la  Conere- 


loui , font  reçues  Converfes , & ce  n’cA  pas  de  leur  eation  du  Concile , qui  leur  font  entièrement  con- 
-lYCcption  que  nous  parlons.  De  erlles  qui  deman-  formes.CcIlc  qui  cA  rapportée  dans  1a  Bibliothèque 
dent  d’ctrc  Rclipculcs  du  Chtrur,  il  n'y  en  a point  de  Premontré  cA  entièrement  conforme  au  premier 


qui  n’ah  & ne  puUfc  donner  quelque  chofe  ; puifquc  Concile  de  Milan. 

ia  veuve  d^’Evangilc  donna  deux  petites  pièces  de  Nmi  velUéMitr  Mtaulet , iscr  sdmirtAntar  *d  ruf,  ) 

numuoye,  adonna  beaucoup  en  donnant  tout.  mji  frùu  févtatet , ÜÜ  *d  ija$t  (aram  (mt4  fi€Ü4t 
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4 J7  Chap.  LIV.  S:tite  du  mime  fujet 

fmmfiMh  hibueriM  ftomAiu  pro  dote,  vti  con- 

Jiut4 , ^ tÜ4m  defcfærint  fvlrtndjm  MoTuJcem  ftjî  tmif- 
fim  fTtft^ntnt  : ipfijqat  Mtniultbiis  intrrim  prëbdtiênit 
Uinporc  jdiwMd  dt  ris  prdfietnur.  Hd  eUemofiiid.five  du- 
res dHte  efaiffdmprBfeÿwiirmruii  fotvdnmr  .\irsL^erio^ 
dUqud  obltgdtir , dut  tettuntidtir  fui , niji  jaxfd  fermdm 
Cmilsi. 

La  Congrcgation  afir^le  dans  cc  Décret  de  fc  fer~ 
vir  des  propres  termes  dti  Concile,  tleemtfjHj (ou- 
fueia , pour  nous  apprendre  <{uc  les  aumônes  ordi- 
naires fur  ierquelles  le  Concile  veut  qu'on  r.'glc  ic 
nombre  des  Religicufcs,  comprennent  auifi  tes  au- 
mônes dotales,  ou  les  penüons  alimentaires  qu'on 
donne  aux  ReUgieufes. 

Fagnan  rapporte  que,  Cur  U plainte  de  ceux  de  Ma. 
jorque  contre  leur  Evêque,  qui  avoit  défendu  de  rc- 
«cvoiraucunc  Rcl^iculc  à profeUîon  fi  elle  n’appor- 
coit  au  moins  deux  cens  ducats  de  doc  ; ta  Congré- 
gation du  Concile  voulut  qu’on  écrivit  à r£vcquc, 
de  ne  rîcî»  ordonner  fur  cela , de  révoquer  fes  Or- 
donnances s'il  en  avoit  fait  , & de  tailler  donner 
plus  ou  moins  aux  Monaficrcs  félon  U qualité  des 
, nUes& des  temps.  }<ibil précife  fidtsut t &fitjuid(jH4m 
i- fg’ fidtuit , dhtdgtt  : rerumsdmrn  pro  ^uÂUdie  ptrf«HJrum 
M temptram , mtd»  pbit , m«de  iKÛurr  benerum  Metutf- 
taïn  tTdii  faut. 

Fagnan  ajoute  que  la  Congrcgition  des  Cardi- 
naux qui  règle  les  alftircs  des  Evêques  & des  Ré- 
guliers, ne  reçoit  aucune  fondation,  où  pour  dou- 
te religieufes  il  n'f  ait  au  moins  trois  cens  écus  de 
rente  en  fonds  de  tetre,  & outre  eda  que  chaque 
Religii'ufe  apporte  une  aumône  dotale  en  fonds, 
vu  en  peniions.  ^ prstered  requirit  , ut  Mcn'jJet 
feium  dtftTdM  eUnutfjtidm  dofdltm  ppft  pnfeffuntm  in 
brnis  Jfdiüibut  » vel  in  (tnfibus  perpecuis  *c  t 'auüs 
tienddm. 

La  Congrégation  du  Concile  confuhéc,  fi  en  la 
place  d'une  R^Iigieufe  numéraire  défunte,  on  en 
pouvoitfubllituer  une  qui  apportât  fa  dot,  répon- 
dit que  cela  ne  lie  pouvoit , & qu’tl  falloit  en  rece- 
voir une  pauvre  en  la  place  de  la  numéraire,  &:  met- 
tre celle  qui  avoit  une  dot  entre  les  fiimumeraircs  : 
le  Pape  meme  confirma  catc  refolution. 

Neanmoins  après  que  l’cxpericnce  eut  fait  con- 
nohreque  les  Monallcrcs  de  ()Ucs,  quelque  riches 
qn’ils  fuient,  ne  peuvent  fubllllcr  long-temps,  fans 
k fecours  des  dotes &; des  rentes,  ou  des  pendons 
alimentaires  ; parce  qu'il  arrive  cent  acci^ns  im- 
prtvüs  & ccm  pertes  inopinées  ; enfin  qu'il  n’y  a 
rien  de  plus  à craindre  pour  les  Monaficrcs  de  fil- 
les, que  la  pauvreté  : la  Congrégation,  qui  veille 
fur  les  afiàircs  des  Evêques  &:  des  Réguliers , chan- 
gea la  refolution  de  U Congrégation  du  Concile,  & 
ordonna  avec  l'approbation  des  Papes , que  dans  les 
Monaficrcs  meme  où  le  nombre  des  Religieufes 
avoit  etc  réglé  par  l'Evcquc  fur  l’état  des  tevenus  du 
Monaficrc  , les  Religieufes  numéraires  ne  laific- 
rotent  pas  d'apponer  leur  dot. 

Cgngregdthfiper  nr;iitfrr  Epiftopertm  & ReguUrium, 
énimddverrem  ûnüimmdliHm  Mtndferid  ffue  dêtiuiH 
Jubfidid  dia  fuf  'tmrt  utn  poÿè , & prùpier  ingruentes  ne- 
et^dtti  & (éfns  mpimties  pierunique  ad  inepUm  rtdfgi  ; 
fmumit  dppttbâMibHS  prudetutr  fdnxit  ^ ut 

ietdkt  tkttnt^nd  à Minidlibus  rmmerjtrtis  ptrfolrtrtn- 
tur , umetfi  aumnas  e^i  taxeras  dd  mtnfurdm  nameri 
MfHMjfrrn.  Ex penarU  eaim  maltd  pnveniant  mdU.pra- 
fertim  sa  M-snafertis  damnaram . ut  inqait  HtjUtnfs. 
VllL  En  voilà  alTca pour  la  jufiificatioa  des  Coa- 


, depuis  l'an  mil  trois  cent , 45  8 

cilcs  de  Milan  fous  fiiînt Charles,  & pour  i'éclair- 
cilfcmcnt  du  Concile  de  Trente.  Il  faut  venir  à nos 
Conciles  de  Irancc  après  celui  de  Trciue. 

I.e  Concile  de  Reims  en  1 5 approuva  la  con- 
duite que  nous  venons  de  julhfier , quand  il  dreUra 
fimonuques  les  extorfions  qui  fc  feroient  à l’entrée 
des  Cloîtres  ; rcconnoUfant  neanmoins  qu’il  ctoic 
quelquefois  nccefiairc à caufe  delà  pauvreté  des  Mo- 
nafieres,  que  celles  qui  y veulent  entrer,  donnent 
quelque  choie  pour  leurcntteticn  : mais  il  ordonna 
enfuite  avec  leCond!cdcTtcmc,qucchaqiu;Mi>- 
naficrc  ne  recevra  que  le  jufic  nombre  qu’il  peut  en- 
tretenir de  les  revenus,  ou  des  aumônes  ordinaires  ( 
louant  au  refic  les  grandes  libcralkci  que  les  fiJies 
de  condition  font  quelquefois  à leur  entrée  dans  les 
Monaficres. 

Qui  pro  Htligseais  ftu  MandSterii  ingreffii  aiiqaid  tx-  TU  deSimsn. 
iarftra , fmeaidias  (tnfediHT.  îddmlicettpet  SUtuf-n.  t*. 

tirii  fim  dite  itnaes , ut  rix  ingrtdsctutm  4trt  qatdnt  ; 
tamqut  aperteJl  dliqudstdo  pre  Mirueatit  & rr/hirat  dlt- 
qaid  MosufieriB  (enferre  tau  cenfdentij,  mode  id  fdt  eute 
fotoTum  ems^ontm  : 'tdmtn , at  deinteps  emnis  ttequiria 
dmpsüeiHf  eecdju , S^stedi  TrtdemiH*  deeretrs  ddiuearti , 
fidtusmns  nedeincept  sa  quibaf(amque  Mendiieriii  mejer 
MBHorborum , vel  Mesiidlium  namtras  adinitrdiar  , qujm 
qaiexprtpriis  rediiibut  MendUerii , vrl  eUensefjnis  ufftéc- 
tistducdti  qaedt.  jtpprebdtnas  tdmn  &Ltudamas  eiee- 
mefjstdt  etidHt  eepitfts  db  ingredientrbas  fpoate  ebUids. 

Cc  qui  a été  dit  ci-delTus  du  Concile  de  Trente , 
des  Conciles  de  fàint  Charles,  & de  la  Congrégation 
du  Concile,  peut  faire  connoître  que  ta  fixation  dti 
nombre  des  Religieufes  n'efi  nullement  contraire  à 
la  pratique  de  recevoir  quelques  aumônes  denaiee 
de  toutes  celles  qu'on  reçoit  à profefiton.  Car  plus 
cc  nombre  cfi  petit,  plus  on  a de  facilite  à pren- 
dre peu  de  celles  qui  entrent,  & de  prendre  fi  peu  de 
celles  qui  font  pauvres , que  leur  réception  puilfc  . 
pafTcr  pour  gratuite. 

Le  Concile  de  Tours  en  la  meme  année  » 581. 
fit  un  Décret , où  l’on  peut  obfcrvcr  le  même  tem- 
pérament , de  fixer  le  nombre  des  Rcitgicnfcs,  mais 
en  recevoir  neanmoins  de  furnumeraircs , quand  on 
a acquis  une  rente  annuelle  fulHfimc  pour  leur  en- 
tretien. C’eft  infinuer  adroitement  qu'on  reçoive 
des  furnumcraircs,  quand  de  leurs  liperalitcz  gra- 
tuites il  le  fait  une  augmentation  futflfàmc  des  re- 
venus du  Monaficrc.  InMeHdUcrih  nameram Menid-  Cep.  17- 
liumfud  duthoritdte  repleri  earent  Epifcopi  pre  modo  à" 
fdtHltdte  Uà , tteijue  eandern  dugeri , aifi  fd&d  MosuSU- 
ri»  danad  que  fdiis  fil  frsUiaam  d((tf^ru. 

Le  Concile  de  Mexique  en  1 j V 5.  défendit  auxx.  }.7Tt.  i){ 
Supcrietirs  des  Monaficres  de  prendre  davantage  des  7* 
nouvelles  Chrcciennes  des  Indes  que  des  autres. 

Le  Coitcilc  d'Avignon  en  1594-  ordonna,  qu’a- 
vant la  profefiîon  on  r^lài  la  fomme  qui  fc  doit 
donner  pour  l’aumône  dotale  , qu'on  la  mit  en 
fonds , afin  qu’elle  ne  puât  être  employée  ni  à acq^uit- 
terdes  dettes,  ni  à h dépenfe  jountalicredu  uon- 
vent.  jtsiieqadm  profe^  tmiifdsar  a tirghùbas,  diii- 
gettter  de  titetaofjsu  agdtar  m aamttdtd  pteanU^  qan 
fuprr  futuUfidiudtar,  cajasfers  prineipMis  ntnpoÿtdut. 
dtbiiis felveadis , dut  qaeridunts  ufhs  infami. 

Après  cela  ce  Concile  ne  laific  pas  d’ciqoindre  aux 
Evêques , de  régler  le  nombre  des  Rclipcufcs  Hans 
chaque  Monaficrc  fur  les  revenus  & fur  les  aumônes 
ordinaires. 

Cela  fait  voir  «ncore  que  ces  deux  pratiques  n’ont 
(kn  de  €ooU4irc,  de  fixer  le  nombre  des  RcHgicufes, 

Ffiij 
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&ilc  picndiT  ijucli^uc  chofc  d:  celles  qui  entrent,  qu’ils  donnafTcnt  prcfquc  jamais  rien.  CeA  pour* 

1 X.  Ondemande  pourquoi  on  trouve  bon  ou’*  quoi  s’ils  donnoïciu  , ce  n'étok  pas  pour  ctic  rc* 
une  Aile  qui  fe  croit  appelLeàlaraintetédcsCloi-  fus;  & (î  on  les  rccevoic,  ce  n’éeoic  pas  parce  qu'ils 
très,  oAirc  une  partie  de  icsfacultcz,  quand  il  n’y  a avoîcm  donné,  puifqu’ils  cuH'cnt  cerumcmcac  été 
place  quejjour  des  furnumcraircs , afm  defonder,  refus  fans  rien  donner. 

pour  aini»  dire,  une  place  pour  cl1c*mcmc,  &ttrc  11  y a plus  lieu  de  comparer  U réception  des  Rc-  - 
aifociéc  à ce  l'acré  College  de  Viciées  ; Sc  qu’on  ne  li^cux  & des  Rdigieufes  avec  celle  de  ces  jeunes 
trouve  pas  bon  qu’un  £cclcr>aAique  Te  fonde  vo-  Clercs,  qu’avec  celle  des  ChantMnes.  L’écUt,  1a  di* 
loniaircmcmàlui-mcmcdclès  fonds  pattimoniaux  gnicé,&ropu1encc  desChanoines  font  des  attraits 
un  Canonicat , pour  être  aggn^c  à un  Collège  de  qui  peuvent  iblouir  &.*  attirer  les  âmes  impures 
Chanoines,  uijeitcs  aux  palTioni.  Mais  on  n'cA  guère  attiré  au 

Ccqui  forme  la  diÜtculté  cA,  que  les  places  de  plus  bas  ordre  du  Clergé  & à la  vie  penitente  des 
ReligicuK&rdcRcltgtcurei  font  des  Uciidlccs,  corn*  Cloîtres , que  par  des  motifs  de  leligion  &de  pieté, 
me  les  Canonkrats,  en  forte  que  plulicuis  ClupI-  Ainfionn’agirdc  d’ouvrirrentrée  desChapitres  à 
très  de  Chanoines&dcChanoineifcsnc  font  d'in!-  tout  venant;  la  qualité  de  Chanoine  étant  H fort 
pofez  que  de  Religieux  & de  Rcligicufcs.  Les  mêmes  courue  &:  ambitionnée;  maison  convie  toutes  for- 
Canons  défendent  d'exiger  ou  de  donner  de  l’.ir;cnt  tes  de  perfonnes  à faire  divorce  avec  le  monde , en  fe  ^ 
pour  etitcer  dam  les  Chapitres  eu  dans  les  MonaAc-  confacrant  aux  plus  bas  digrez  de  la  Clcricaturc , ou 
rcs.  Enfin  les  paâions  font  encore  défendues  com-  à la  pénitence  des  Qoicrcs.Lcs  Canonicats  om  quel- 
me  fimomaques , auflî'bicn  dans  la  réception  des  que  choie  d'anez  éclatant,  pour  croire mi’on  peut 
Religieux  & des  RcÜgieufes,  que  dans  celle  des  Cha-  en  ctrcpalTionné,  & qu'on  pcucpcnlèra  les  ache- 
noincs.  ter , & par  confequent  pou  : fe  prccautionner  contre 

On  pourvoit  répondre  , que  comme  Innocent  ce  trafic  impie  & fimontaque.  Mais  les  derniers  de* 

1 II.  a permis  de  recevoir  dam  les  Chapitres  ceux  grcz  de  U Clcricature , feparez  de  toute  autre  pre* 
qui  y donnaient  uncpirtic  de  leurs  biens,  pourvu  tcntioti  qui  leur  c A étrangère,  n'oiR  rien  qui  fniifTe 
que  cela  fo  lit  faïupa-iion  ;ainfion  nedefapprouve  tenter  les  âmes  avares  & ambideufes, 

Eas  que  les  Rjrligkufes  fuient  reçues  en  faifaïudes  Sulpicc  Severe  dit  que  faint  Martin  accepta  l’Or- 
bcralitcz  auxMonaAcres,  pourvu  qu'il  ne  s'y  faife  dre  d'ÈxurcîAc  au  commencement  de  faconverfiont 
|K)int  de  convention.  jvarccqu’iircmbloit  lui  être  injurieux. 

Mais  fi  on  approfondit  la  choie  ; cette  réponfi;  H eu  bien  plus  vifib'e  que  la  vie  pauvre , humble 
ne  peut  fubllAcr.  Ce  Pape  dit , qu’afin  que  te  Cha-  & penitente , dont  on  fait  profeiTion  dans  ks  Cloî- 
pitre  & le  Chanoine  prétendu  s’atfrancinAcnt  de  U très , n'cA  pas  un  objet  propre  à allumer  la  cupidité 
iimonic,  au  moins  delà  fimonic  mcntiüc,  il  eA  ne*  des  âmes  charnelles,  &:  à les  exciter  d’achacr  chère* 
cefiaire  que  le  Gupiticfoitcn  difpofition de  rccc-  mcntdequoImortificrleuispaifions.llcAdonccou* 
voir  ce  nouveau  Chanoine,  quand  il  ne  donneroit  joursàprcfumcr  que  celui  qui  donne  de  l’argent  ou 
rien } & que  ce  Chanoine  fût  refolu  de  faire  la  même  des  fonds  pour  être  fait  Chanoine , ne  les  donnetoie 
•libcniit.',  quand  on  ne  lui  atx'ordcroit  poimdeCa-  pas  fans  cette  cfpcrance.  Mais  on  petit  prefumer  que 
nonicat.  il  n'en  cA  pas  de  même  dans  les  réceptions  celui  qui  fe  contâcre  àla  Dcnitcncc.s'il  donne  en  mé* 
des  Religicufcs.  La  Religieuse  ne  donne  fon  aumône  me-temps  Tes  biens,  c'cA  parce  qu'il  commence  fa 
dotale  que  pour  être  reçue,  & elle  ne  le  dtlfimule  pénitence  par l'abncgation & Ia  coufccration  de  Tes 
point.  La  Supcncurc  du  Convent  ne  conftfic  pas  oiens  à Dieu , ou  parce  qu’il  fçatt  que  pour  être  pe* 
avec  moins  d’ingcnitité,  que  te  nombre  des  Rchgieu*  nitent , U ne  faut  pas  être  homicide  de  foi-nH-me  lOi 
Tes  numéraires  étant  complet , elle  n’en  peut  point  fe  rcfiifcr  les  chofes  abfolu  ment  nceeiraires  à la  vie.* 
-recevoir  d’autres  fans  dot.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  Chapitres  &;  des 

II  y a plus,  IcsCanons  de  rEglîlc&îcsConAi*  .Monaucrcs.  Les  Chapitres  ne  font  pas  profcillon  de 
tutions  MotuAiques  lui  défendent  alors  d’en  rece-  recevoir  tous  ceux  qui  le  prefentent  , comme  lcr 
voir  d'autres  fans  dot.  Il  cA  certain  neanmoins  que  MonaAcres.  U cAàcroIrc  que  fi  un  Chapitre  crée  un 
ni  l’AbbcOc  ni  U Rcligicufc , qui  fe  conforment  daiu  nouveau  Canonicat  pour  un  EccIcfiaAîquc  qui  lui 
eette  conduite  à uni  de  Conciles  & aux  refolutions  apportcfcsbicns.ilnefi^roit  pas  cctcc  création,  s’il 
de  tant  de  faims  Evêques , de  unc'dc  C.moniAcs  & ne  recevolt  de  lui  une  portion  de  fes  biens, 
de  'rhcologicns , ne  peuvent  pas  être  fofpeftcs  de  Mais  lesMonaAcres  font  gloire  d’attirer  &:  de  re- 
fimonic,  non  pas  meme  de  ia  fimonic  mentale.  Il  cevoir  tout  le  monde  à la  pénitence;  Us  en  reçoivent 
y a donc  une  grande  diAèrcncc  entre  les  Chapitres  un  grand  nombre  pour  rien;  ils  ne  reçoivent  des  au* 
te  les  .MonaAcres  en  ce  point , & c’cA  de  cette  dif*  très  que  par  l’inévitable  nece/fité  de  ne  pouvoir  au- 
fercnce  qu’il  faut  donner  les  raifons,  trementlcsnourrincnfinjlscmploycntabfûlumcnC 

Nous  en  trouvons  une,  qui  paroît  affez  folidc  tous  leurs  levcmis  à recevoir  gratuitement  autant 
dans  UDccretalc  d'Alexandre  1 IL  où  il  nous  a ci*  sk  monde  qu'ils  peuvent,  ou  à faciliter  â un  beau* 
dcfliis  afliiré  qu’il  n'y  avoit  point  de  fimonic  à crain-  coup  plus  grand  nombre  l’entrée  des  Cloîtres  , ca 
dre,  fi  des  jeunes  gens  avotcnc  été  re^s  dans  les  fupplcanc  au  peu  qu’iU  peuvent  donner, 
derniers  rangs  du  Clergé  de  l’Eglifc,  a laquelle  ils  X.  Des  perfonnes  fçavantes  ont  etc  fcindalilec* 
failbient  en  même -temps  donation  de  tous  leurs  d’un  terme  dont  j’ai  été  obl^é  de  me  (êrvir,  par- 
biens  , on  d'une  grande  partie.  ce  qii’il  fe  trouve  fouvent  dans  les  Canons  & ^nt 

En  expliquant  cette  Décrétale,  nous  avons  rc-  les  Dctfcts  que  j'ai  citez.  C*eA  quand  j’ai  dit  que 
mar*q'.ié  que  la  donation  dcccs  jeunes  Clercs  avoit  Ton  devoit  recevoir  eratiiitcmcm  autant  de  Reli- 
été  très -pure  & três-dcfintcrcrtcç  , parce  que  la  gieux  ou  de  Religieufos , qu’on  en  pouvoir  commo- 
fimplc  Qericature  n'etoit  point  rcfufée  aux  jeu-  dément  nourrir  des  revenus  ou  des  aumônes  or- 
nes enfans  qui  la  defiroient  avcc^n  cfprit  de  pie-  dinaircs  du  MonaAcrc. 

té,  quoiqu’ils  ne  donnatlcuc  tien,  ou  plutôt  fans  On  s’cA  choque  de  ce  terme  de  i 
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mais  on  ne  le  prcnoit  pas  dans  le  fcns  que  nous  l’a- 


vons employé  apres  les  Pères  bc.  les  (Loneilcs.  On  a 
eu  raifon  de  ne  pas  approuver  que  la  vk  des  peni- 
tens  fût  une  vie  commode-  Mais  ce  n’elt  pas  auifi  ce 
que  nous  avons  entendu. 

Le  Tens  des  Canons  & des  Decreu  cft , que  les  re- 
venus du  Monalleie  .apres  en  avoir  déduit  ce  qui  e(l 


CHAPITRE 


neceflaire  pour  les  réparations , pour  les  procès  & r ^ ^ M 

pour  les  aflâircSjfoicnt  entièrement  fulEuns  pour  l.LÀfimtnit  êffMewmtKiftusc^ 
{‘entretien  du  nombre  qui  aura  été  lîxé  , fans  exa-  drxr . & fius  auttrijee  Ami  l'Ortfnr. 


De  la  Simonie  aux  Ordinations  <Sc  aux  Di- 
gnitez  Ecciclialliqucs  dans  rOccidem, 
depuis  500.  julqu’cn  soo. 
l.Ufimtnit  êffMewmtKiftuscommtuKiMi  t(kcU 


miner  à combien  doit  monter  renircticn  de  chaque  II-  TTmuMts^niiquttrtmetrqHttt  & etHeunnées 
perfonne;  parce  qu’il  monte  plus  haut  a la  vciitc  d«R/r£rrhvrr 

dans  les  Religions  plus  douces  , que  dans  celles  qui  J 1 L Aarrr  fcadint  Ut  ntit  frmiert  fktUs  dt  l‘E- 
font  plus  aulleres  :mais  il  monte  toujours  moins  iUft. 


haut  dans  les  lieux  de  pénitence , qu'aillcurs  , parce  IV.  V.  TItu  (tmmunts  etfrit  rW^.  ExtmfUs. 
qu'on  n’y  vit  pas  It  commodément.  W.D<tft^iusqiuUsEfi‘i>tttfAif»kntifritUuTtltt-> 

Mais  0 n’clt  pis  quelliun  des  depenfes  plus  gran-  n«i«- 
des  , ou  moindres  ; quelles  qu’elles  foicni  dans  Wïl.DtsdmsquüsfAifrimMxKtii. 
chaque  Convcni.il  faut  que  les  revenus  du  Monaf-  VlU.  IX.  jiunesextmfUtdt  Umcmtfimtnie. 

terc  y fuiETcm  entièrement , par  l'égard  qu’on  y au-  X.  ^rl;  éuttnt  Ut  Jimimeiu  & U londuùe  dt  Jeùat 

racu  en  fixant  le  nombre  des  Rcligieufcs.  Ainliplus  Cregtire  fUr  Ufimonit, 

la  dépenfe  d'un  Religieux  auilercl^a  modique,  plus  XLietUtrrtmfixRnj&ttixEvèqiutde  Frtntt  coin 
les  revenus  du  Monallerc  fulHrom  commodément  tre  U Jimotiit. 


pour  rcntrecenir.  Xil.  tiU  ne  regxe  ftj  rntint  dant  VltéUt. 

Xl.Cefl  peut-être  cene  vie  pénitente  des  Re-  Xlll.  LtsCtiuÜetdeFrMHetl'MnuitefmYenTeêtidtM^ 
ligieux  & des  Religieufcs  de  ces  derniers  fîecles , qui  fue. 

avoit  prcfque  effacé  l'idée  des  BcncHces  dans  les  pla-  XIV.  Zt  eeux  i Efptgtit  duffh 

f CS  des  Monaftcrcs.  XV.  Oul'mfi  reCubtiaftM.qiund  tnj  foaffrh  que 

Le  terme  de  BeneEcc  excite  d'abord  la  penfée  Ut fimtauqutt  tfrit  entir f*n ftniunct , TtntTsgent  deet 
des  revenus  & des  commoditez,  i quoi  on  ne  trou-  UtBeutfieeti  te  qui  eteitceiurt  Ut  dneirnt  Cdn»ns. 
vc  pas  que  U vie  des  Cloîtres  aie  beaucoup  de  cor- 

rcfpondancc.  Sur  tout  depuis  que  les  Reliions  des  !•  J A Hmonie  qui  fc  peut  commettre  dans  les  or- 
Mendians fc font  multipliées,  & celles  memes  qui  i->dinaiions,e]tuncnuticreprcfqueaui]i  ample 
s’obligent  i ne  pofleder  ni  fonds  ni  rentes.  que  celle  de  l’entrée  en  Reliv:ion. 

Quelle  nature  de  Bcncticc  din-t-oii  que  c’eft  d’a-  Je  commence  par  l'Occident , pour  pafTer  enfuite 
voir  une  place  de  Mendians,  & de  ne  vivre  que  d’au-  dans  l'Orient , où  fi  les  pratiques  rclâcl^s  n'ont  pi» 
mônes  ? Pcui-il  tomber  dans  la  penfee  qu’on  puilTc  été  plus  communes,  elles  fembicnt  au  moins  y avoir 
trafiquer  dcccsBenclicc$?Onpcut  dire  neanmoins  été  plus  autorifées.  Au  relie  comme  nous  n'avons 
qucccsaumôncsfbntunccfpctcdcrevcnu  > & me-  parlé  que  brièvement  de  U (îmonic  dans  ce  que  nous 
me  d'un  revenu  réglé  & ordinaire , comme  tant  d‘c-  en  avons  touche  par  rapp-ort  aux  premiers  ficelés  de 
xcmplcs  le  font  voir , ficcomme  le  Concile  de  Trcn-  l’Eglifc  ; nous  avons  crû  devoir  ici  reprendre  ce  que 
te  l’a  remarqué,  quand  il  a voulu  qu’on  proportion-  nous  avons  ci-defTus  obmis. 
nât  le  nombre  des  Moines  & des  Rcligieufcs  aux  rc-  IL  L’Ecritorc  fait  voir  les  premiers  commence- 
venus  A'  aux  aumônes  ordinaires  de  chaque  Monaf-  mens , & en  mcmc-tcmps  la  condamnation  de  la  fi- 
tcie.  monic , dans  la  perfonuc  de  Balaam , dont  S.  Pierre 

C’en pourccla que  l'Eglifc  a toujours  continue  dit, qu'il aimalarccompenfe  d'iniquité,  f«i  wrrrr- 
de  condamner  en  general  les  manières  ftmoniaques  dtm  mquitdtit  amavt'r.  Dans  Gkfi , dont  la  chair  fut  tetr,  x.Xf 
d’entrer  dans  les  CiOittcs,  auffi  bien  que  dans  les  au-  aulTî-tôt  frappée  d’une  Icpre , qui  n’étoit  que  l’image 
très  Bcnctices  : mais  comme  ces  places  dans  les  Clol*  de  celle  de  Ion  amc. 

très  font  des  BencBccs  d’une  nature  bien  differente  jerubuam  qui  vendoit  le  Sacerdoce  au  plus  of- 
dc  celle  des  autres  Bcncfàces,  qui  font  nckompagnez  fiant, attira  fur  fa  tète  & fur  ceUcdcfcs  enfânsla 
de  rentes  Sc  de  commoditez;  on  a aufîl  gardé  des  me-  vengeance  du  Ckl  & ta  dciiruclion  de  fa  famille, 
furcsbicnplusétroitcs  pourempcchcr  qu’on  n’en-  Qa-.umquttdthât.imfUbdttiunumfHdmo-pebjtfMtr-  t|. 

trât  avec  de  l'argent  dans  les  autres  BencBccs,  que  dtt  excelfertiM,&  frtfter  bunc  tdufdm  ftciduit  demut  v.  h-  )4« 
dans  les  Cloîtres.  'Jeukoum , tx  ertrf*  eji , & dtletâ  de  fuferfeie  terré,  *idtb.  Lt, 

La  corruption  du  cceur  humain  nc(>orTc  quetrop  JaBmachetale  Sacerdoce  d’Amiochus  le  Nobl£ 
les  hommes  à acheter  tes  revenus  8c  les  commoditez;  Roi  de  Syrie  ; Hcrode  imita  les  detcflablcs  excm  pics 
mats  c‘eB  la  charité  qui  acheté  le  Ciel , & le  chemin  des  Rois  qui  l’avoient  précédé , & Bit  imite  par  fes 
le  plus  affuré  du  Ciel , qui  efl  U penltence.  fucccBcurs  dans  U vente  profane  de  la  grande  Sa- 

Le  Lefteur  trouvera  dans  les  Analcclcs  du  Pere  criBcature.  ■ 


Mabillon  une  diflertatlon  fur  ce  fujet  , compofèe  Saint  Jcrômedit,  que  Jfsus-Chkist  même  fut 
dansledouzicmeficcIcparRodolphc  Abbcde  faine  condamné  par  un  Pontife  Simoniaque  , puifque 
Tron  dans  le  pays  de  Liège , dont  le  rcfultat  efl , que  Caiphe  avoit  acheté  d’Hercdc  la  joûHTancc  du  Pou- 
les parens  font  obligez  de  ne  pas  frauder  leurs  enfans  tiBcat  pendant  une  année  feulement.  Referi  Jtjéphut 
qui  entrent  en  Rebgion,  d'une  panic  de  la  fuccef-  ijlum  Ceâ^em  umut  rentàm  dimiVcntiJi^iim  èiHtrede 
lion,  d laquelle  ils  pourroient  prétendre:  que  (îles  prerhredemifi.Nnergt  mirum  tfij/nequém  Ventifex 
Supérieurs  ne  peuvent  rien  exiger  ; ils  peuvent  ex-  mquiiu  juditet. 

horter  les  parens  à faire  leur  devoir,  âc  ils  ne  peuvent  Simon  le  Magicien  fut  le  malheureux  pere  de  la  fi-  MUtub.  «* 

Éue  Barcez  à recevoir  leurs  enfans. 
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tnonîccbnsrEglirc:  comme  cl]e  fcmbloit  fuppofer 
<]ue  les chv(cs  loiiitc&ctoient  vénales,  on  lui  donna 
le  premier  rang  entre  les  hcrefies,  avec  cette  hontcu- 
(è  gloire  , iTavoirauiTiétéia  première  cond.unnec, 
. /don  le gr.:nd faint Grégoire,  dm  UefiuAt  ktnebârt- 
fmitt  Extltfu  dnit  otunes  rjdicefefiifera jtnrrfft^  , âtijut 
in  iffd fit*  n'titnt  y.^»^^ic*  t§i  édiuiuum. 

UI.  Les  a»'3ntages  temporels  des  ordinations 
drsdi  imcezbcelelijlliqucs  durant  les  trois  premicn 
liccics  , jii/üu  a ]‘£mpiic  de  Conilantin  , n'etoienc 
sucres  cap  m’es  d'allumer  la  palTion  des  âmes  am> 
biticulcs.  rcrtullicn  protelle  qu'on  y parvenoit  , 
non  pas  par  un  infâme  trabc , mais  par  le  témoigna- 
ge d’une  pict  J avertc.  Trsfim  fTtbni  qithjut fenma , 
vmtrtni  ijium  non  pretia  ,fed  tejlttmnh  ndepti. 

11  déclaré  en  general  ,quc  les  choies  divines  ne 
peuvertt ctre  vendues, p.rccqu’ilics  font  Lns  piix. 
Keqiie  tnin  preti»  uiU  rci  Pei  ctiyat. 

Ainiilcstrcfors&Ics  revenus  de  i’EgUic  ne  pro- 
vent ient  pas  d’une  vente  fâcrilegcdcs  chofet  /.intes, 
mais  des  contributions  charitablcsSrvoiontaircs  des 
fidèles.  Etiamfi  qu»d  drcx^emis  tf.nmdt  onerdri* fem- 
mx,qu*fiTtitmpt*Tdi^i«tttsc6n^tgAt  ; modicdm  unuf- 
qstiJqnijUpem  mei^a*  die , Vil  cubi  velit , ^ fi  mada  fy~ 
fit , ipptnït  -,  H*m  i.rwf  cmpHlitur , ftd fpvnu  tmftrt. 

IV.  Mais  des  queia  pai.-:  de  i'LgUle  y üc  couler  les 
riebetfes,  l'avarice dctncfuréc des  hommes  entreprit 
d’acbctcrdc  de  vendre  CCS  dignitca,  qui  étant  inap* 
prctiablcs  ne  peuvent  être  ni  achetées  ni  vcnd.ics. 

Saint  Hilaire  dit  que  le  Fils  de  Dieu  condamna 
cctabominablc trafic, quand  il  renverfa  Jcschaires 
de  ceux  qui  vcndoicnc  tics  colombes  dans  rF.glire.  Jn 
(oluiuh*  ip'mium f*tdiam  inttU  \iinmi , ht  c*xbtdris  i*ur- 
ditU  fedet  tfi..  Erg9  mum  qui fsmlii  Sfirim  donum  ven*U 
bàlieiu , (djhtdrÀi  mrtîi , qnihs  ain^erium  * Dee 
mifnm , tugstïm»  efi. 

Les  autres  Pères  de  FEglifi;  s’oppoferent  avec  la 
meme  vigtteur  à n torrent  d iniquité. 

V. Commcccttc contagion  s attacha  principale- 
ment aux  ordinations  &;  aux  bénéfices  qui  en  étoicne 
iiircparabIcs,nous  commencerons  par  cette  clp.ee 
de  timonie. 

Le  don  que  Marcion  fit  à l'Eglife  Romaine  ,.dc 
deux  cens  Scllerccs , n'avoit  nul  rapport  à i’ordina- 
cion  : ce  ii'etoit  que  comme  un  g-^gc  volontaire  de  fa 
future  pcrfeverancc  dans  la  foy  de  rEglifc  Romai- 
ne. Auifi  on  les  lui  rendit  quand  fa  pcriidic  cachée  le 
fit  ouvertement  retrancher  de  rF.glifc.  f.jeHaiM*r- 
em  qiiidtm  (am  initntii  ftfietïtit , qu*  EttUfi*  imnler*s. 

. C’ciUcqu’cndit  Tertulhcrt. 

Saint  Ambroiic  doniu  tous  (es  fonds  à l'EglUc, 
& tous  fes  trefors  aux  pauvres , quand  Ü fut  oïdon- 
ncEvJquc;  mais  loin  de  br^ucr  l’Epilcopat , on 
fuie  quels  cfibns  U fit  pour  réviter  : & la  faincc  pro- 
fulion  qu'il  fit  de  Tes  gr.indcs  richciTcs  , fut  l'eifcc 
d’anamour  fincere  de  b pauvreté  Evangélique. 

N^.On  pourroit  neanmoins  douter  li  ccnefiit 
point  de  là  qucpritfünorigincb  coutume  défaire 
quelques  libcralitez  extraordinaires  aux  pauvres  le 
jour  qu’un  nouvel  Evêque  c toit  <onficré.  Cette  dc- 
penlccommcnçottàdcvenir  cxccn^c  dans  l’Eg>i(c 
Romaine , torique  le  P.ipc  Jean  IL  en  fie  moikrcr  la 
fbmincparutiEdjtdu  tCoi  Athalaric. 

Ce  Roi  fit  un  Reglement  à l’infiancc  du  Pape 
pour  rEglifc  ^mainc , pour  les  Eglifcs  Metropo- 
btaines,quiy  lom  'ppellées  Ibtriarclulcs  ,&  pour 
tous  les  Evéchez.  Cüw  de  .Aptfitliei  iQitfrerdiicnt  Tta- 
trfi<u  intemù  fm*j[e  prrrciurit  ,&  *d  TdUiiHm  wf- 


num  priduiU  fiurit  sdttrtMi»  pipnlirum  , fuggerentet 
ttabii iwr* nia  müliafvliJeTum,(Mni  {êBiitune  ehuru- 
rum , (enftmut  atâptri  : à qufhus  urntn  9mnts  im  ii»»t9t 
rti  iffuti  cittfidirathM  remivemuttqaidde  E«Ufi*)lK« 
muntu  pduperibus  tfl  patins  (ntfidetsdum.  JlÜas  ntà  V*~ 
triarchéi  qunndg  am  Cvmit*in  iwfiro  de  torum  erdinJ~ 
tione  trâildtiir  ,ht  fiipradiitit  {9r^itio»diMs  dtqiu  prrfa- 
nii , inttd  duo  mdUdjolidtrum  ]id>tmus  txftjsdat.  In  (hi‘ 
tdubut  Auttm  fut!  tmaiÿaut  plehi  mit  dmpliui  , qudm 
quingtmoi  folidoi  Jê  dijiribulurtt  e^  (ognofiâM.  Reii‘ 
quai  dcàfunu s tiitii  prujcniht  & dunsti  Cdnaium 

Jirerudi  ptrfequuiur. 

VIL  il  fiiut  croire  que  ce  bge  Pape  demanda  cet 
Edit , non  pas  pour  amorifer  ces  pratiques,  mais 
pour  les  modérer,  Sitemperer  un  malqii’U  ne  pou- 
voit  guérir.  Car  il  paroit  delà,  i.  Que  pour  faire 
confirmer  à ces  Rois  les  devions  des  Eveques  ; il  fal- 
luit  leur  payer  une  fomme  d'argent. 

1.  Que  les  difiributions  charitaUcs  & volontaires 
qu'on  avote  autrefois  faites  auxKuplcs,  ctoient  de- 
venues des  contributions  ncccfiaircs  & forcées. 

}.  Qtie  ce  n’etoit  plus  la  charité  & U ragefic  de; 

Eveques  qui  y mettuit  des  bornes , mais  la  cupidité 
& remportement  des  peuples  qui  n'y  en  foufiroit 
prcfque  plus. 

Cet  Edit  firrvit  au  moins  à modérer  cci  dépeafes  , 

& en  difpcnfer  ceux  qui  étokm  pauvres. 

V 1 1 î.  Avant  le  Pape  Jean . Hormifdc  avent  déjà 
profetit  la  fimonîe  des  Ordinations  , parce  que  la 
grâce  efi  avilie  & perd  Ton  prix  des  qu'on  penfe  la 
pouvoir  acheter,  ^inon  vile  PutMefii  qutdremiiiin  f fiarml/de. 

Il attribuoit  b caufe  de  cc  defordreaux  Metropolt- 
tains , qui  dcvoicni  veiller  fur  leurs  SulTragans  & fur  J 

les  Jcâions.  jfdrtrfMi  hi(  facHiut  providfi/itiir  ,fi  Me-  ’ 

nopaliiMii  eirtd  'Pdraibmfudi  ordhim fuum , t*  que  de~ 
enrenerdiieue.  (nfiodidM. 

I.C  Pape  Symmaque  après  avoir  condamné  la  fimo- 
nié,  y apporta  le  nkme  remede,  ordonnant  que  le 
Métropolitain  eût  1a  fupreme  autorité  aux  éleétions. 
lltbiufdcHhispo$iitfaficd'tri,Cierki,velcirti  Deerrium 
f dette , vel  fubJerAere , fine  MetropidilJni  »«ri'/i4  vrf  etn- 
finfunott  prefumunt. 

Pclagr  1.  fit  la  même  déclaration  contre  1a  fimo-  Anafi»/-  biU. 
nie , fans  en  excepter  le  moindre  de  tous  les  Ordres , 

.Ab  tfiîjrit  ufque  dd gtddtua  Epifeapttui  nrtjiirprr  4«raw, 
neqitt  fer  dliqiui  premi^^s , quifqitdm  profieijt. 

Ces  défoules éioicnt  generales,  & condamnoient 
également  les  dons  & Us  promclfcs  avant  ou  après  . 
rcicâlon  oul'ordination. 

Sidoine  Apollinaire  dit , que  Patiens  Evcqucdc£>4-£/.s)a 
Lyon  étant  venu  à Châlon  pour  l’éleélion  d'un  Evê- 
que , y trouva  trois  principaux  Compétiteurs  qui 
avoient  partagé  lesfufirages  du  peuple.  Le  mérité 
du  premier  ne  confifioic  qu'en  fa  noblcfic  ; le  fécond 
avoit  gagné  le  peuple  par  1a  fomptuofité  de  fes  fcf- 
tini  i le  dernier  promettoit  à fes  panifans  de  leur 
donner  en  proie  les  terres  de  l'Eglife.  Hie  umiquem 
Hdtdtrum  ptdTOgdthdm  , rtliqu*  dtfUtutut  morum  dote 
ruâdbdt.  nie  ptr ftdgeres  pdrdfiiieoi , (ulrnsrum fnfrdgia 
eompdtdiai , ji^eidnh  pUufihut  ittgmhdtur.  Hie  apiet 
vaiiro  fi  p9theiur , isàxifdÜiene  promiferdt ,£x(Ufidfii~ 
edfduterihi  fmsprtddprddidfore. 

I X.  Os  promefics  ou  ces  dépenfes  qai  le  faifoient  Grtf.  Derm. 
avant  l'élcâion , éiotcnt  ouvertement  fimoniaques.  5*  *'  as. 
Celles  qui  fc  faifoient  après  i’clefbon , fi  elles  n’é- 
toientpasfimoniaques,  ne  laifibicnt  pas  d'être  peu 
canoniques. 

Le  Roi  Thcodoric  ayant  donné  faint  Cal  pour 
Eveque 
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Evcquc  à ceux  de  C{crmon(,commAnda  que  le  fcAm 
du  jour  de  fa  confecration  le  ht  aux  dépens  du  pu> 
blic  ; pour  lui  il  fe  vanta  agtcabicmcnt  que  Ton  Evê- 
ché ne  lui  coutoic  qu'une  (rc$-peiitc  pièce  de  mon- 
f4tr.  t.  noie , qu’il  avcii  donnée  au  cuifintcr.  Jam  lunc  ger- 
mta  iBuJ  ÎMtjutim  cafrr4t  pnlluiitre , ut  ucerdotium  dut 
venirrctkr  d ^gibus , dut  comfATdrttur  i Clrric».  Tunt  H 
fiuiiHm  à Htge , quod fdKlum  GdUum  bdèituri  t^tia  tpif^ 
f$pum  ; t]nein  VresIrprtTym  erdmétfHm  Rex,  ut  datis  de 
fBbli<0  txftnftt , <ivtt  imitdrcmur  jd  tptdum , & Utdren- 
tur  eb  bomrem  Gdlii futuri  Epifitpi  ; (]u«d  hd  fdffum  tjl. 
N'am  reftrre  etdt fclitus , ucu  jmpùus  dutd/fë  pre  Epifapd- 
i«,  tjMdm  uiuim  niemem  qui  Jtrviva  ad  prau- 

dium, 

AulTi  ce  n’cA  pas  de ces  fcllins  après  i’élcâion  ^i- 
tc  que  Grégoire  dcToun  dit , que  les  R.ois  avoîent 
commencé  de  vendre  les  Evècnez  &:  les  Clercs  de 
les  acheter.  Mais  c'ed  des  prefem  qu’on  faifoh  aux 
Rois.v^rm(  vert  Oeric't  (um  ctnjènfu  infipiemiu>ti  fdSo . 

multii  mimtTibut  ad  Regtm  rcieruru.  Jdiit  tune  gcrmtn 
riÜHd  rnffM»ii  citperat  puUulare,  ut  Saterduium  dut  ren~ 
dtwur  a Regtbui , dut  (-fnpjrdre/ur  a (îfrieû. 

Cet  Auteur  dit  ailleurs  quel'ETCché  de  Bourv,es 
étant  vacant , le  pieux  Roi  Contran  rejetta  tous  les 
prrfcns  des  Compétiteurs  , en  leur  diiânt , \en  t(i 
friHCtpdiustmprieenfufnida  , Sdcerdatium  vtHUMddre  fub 
prttie  ; ftd  nec  refhum , tum  prdJtiiis  timpdrdre . w <r 
net  lUTpii  iuert  infdmtd  ntttmur,  & vet  Sttgt  tom- 
fdrtmiui, 

t,  t.  J ?.  11  rcfultc  de  là  que  nos  Rois  rcccvoient  quelque- 

fois des  prefens  pour  confirmer  l’élcâion  d’un  Evê- 
que. Les  exemples  en  font  rares  dans  l’Hiftoirc , & il 
uutde  là  conclue  que  cette  exaâion  n’etoit  pas  or- 
dinaire, comme  celle  à iaqueilc  tes  Rois  Goths  & 
apres  eux  les  Empereurs  de  Confiantinoplc  > avoient 
alfufetti  la  première  de  toutes  les  Eglifes. 

X.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  grand  faint 
Grégoire  même  s aifu  jciiit  à cette  exaÔion,  qui  fem- 
bluit  Simoniique  de  la  part  des  Empereurs,  quoi- 
qu’elle ne  fut  rkn  moins  de  la  pan  des  Souverains 
roniifes,  donc  la  prudente  condefccndancc  a fervi 
dVxcmplc  à tous  les  Evêques  des  ficelés  fuivans. 

Saint  Gregoire  n’avoit  garde  d’approuver  cette 
fervitude , quoi  qu’il  la  founrit , lui  qui  r»c  put  fouf- 
frir  qu'on  obligeât  les  Evêques  élus  à aucune  dillri- 
bution  d’aigcnt,  ouàaucunc  autre  libéralité  pour 
les  pauvres. 

l.7,Zp.  iiit  C’étoit  apparemment  de  ces  feftins  dont  nous  ve- 
nons de  parler , qu’il  faut  entendre  fa  lettre  atix  Evê- 
ques de  France , où  il  leur  remontre  que  la  Simonie 
n’en  cil  pas  moins  criminelle  pour  être  déguifèe  fous 
le  voile  apparent  d’une  iromjKufc  pctc'  envers  les 
pauvres  ; que  ce  n'eA  plus  une  aumôtte , puifqu’on  la 
fait  d’un  bien  mat  acquis  :cnfin  que  les  Motiaiieres  &: 
les  Homtaux  qu'on  bâtit  de  ces  exaôions,  ne  fçau- 
roientDaiancerlcsinjuAiccs&lcsfaciUeges  d’un  £- 
vcché  qui  n’a  été  acheté  que  pour  être  revendu. 

îieqtu  emm  titmefjud  rtfuidndd  ejl , fi  pâuperibut  dif~ 
fenfflUT , quai  ex  iüititit  rebut  dtùfitur  ; quid  qui  hd<  in- 
tenti*ne  mdle  dtàfit , «r  qudfi  lent  dî/penfit , grdvaiiir  pe- 
tins,  qudm  juvatur.  EUeme^ttd  Redtmpiorit  ns/iri  ocutis  il~ 
UplJtet%  que  nun  de  illidtit  & imquildlt  {engertlur  ,fcd 
qud  rebut  came  fit  & btw  dtqui/itit  impenditur.  Unde  etum 
illuicenumef,  quUetfiMatufietid  dut  Xeatdatbid , vtl 
quid  dlhtd  de  peeunid  , qud  pra  fdtrit  ordixAus  ddtur , 
(anfruamuT , nerttdi  nauprefifit  : quamdmdum  prrrrr- 
fui  emprar  hanarit  In  laeumfdnüum  trdtfmttitur , £r  düet 
4i fujm  fimiOtudinem fub  cemmadi  datiane  eanfiiuit,  pturd 
Tame  ///. 


mjIccTjtxMtdadefiruit,  qudiniiU  patefi  adificdret  qui  dP 
et  paunum  ariir.dtiinit  dittpiu 

LticffirtUn’ellquctcup  vifible  que  celui  qui  n’I 
pas  lait  icrupule  d’acheter  le  S.  Efprtt,  je  veux  dire 
le  pouvoir  de  donna  les  Ordres,  en  fera  encore 
moins  de  le  vendre  ; & que  le  plus  digne  du  lâint 
MiniAeccà  fbn  jugement,  icra  toujours  celui  qui 
l’achctera plus  cbcr.X^/d  per  bat  diitU  dgiiur,  nijt  ut 
uitUdéeddHprabdiiv,  ttuUdfalliciiuda  de  maribui , nuild 
fit  de  ritd  diftufia  ,fti  ilU /oùiiumada  dtgmt , qui  idre  pre- 
tium fuftierit , dfiimetuT. 

Xl.  Le  ide  vraiement  ApoAolique  de  ce  Pape  k £•  4.  r^. 
portaàfcplaindrcfouvcntaux  Eveques  de  France, 
aux  Rois  & aux  Reines , de  ce  que  nul  n’t'toit  ordoa-  j* 
ne  eu  France  & en  Allemagne  ûiis  donner  des  pre-  m. 
fensi  ainfi  il  en  coutoic  bi.u  cher  pour  devenir  Hecc-  t.  s-  fe. 
tique,  puifque  1a  Simonie  cilla  prcmicrc  des  heretuÿ. 
^gamquadiuCjiiidTum  VtlGermduidpdrübui  /uMusdd 
fderumardmmfiae  cammadi  ddtiant  ptrvenut,  &t.  £/£.4.E».ff. 
{umprimdfimaMdtdbdftfn  fit  eautra  fatuijm  Ecilcfidm  ^ 7’ 

exertdi  que»  ^/rir«  pretia  ordirui , praetbenda  agit, 
uthdretiiui  fiti. 

(icpapelcurdeclaraqu’on  ne  fçauroit  plus  hon- 
teufement  avilir  les  diguitea  facrées , qu’eu  les  met- 
tant àprixd’argent;qiiecequietlvaule(l  toûj  urs 
mépriié;  qucc'clfdcifierlcsikheircsqucdc  Icséga* 
krcnprixicc  que  nous  avons  de  plus  divin.  Sam 
quitdtHua  veaereiur,  quad  venditur  f ,Aut  quit  imm  viit 
putei  ef; . quad  emitur  ? &t.  Sam  ubi  datia /uperna  graii* 
veitdlidjudtCdMtur  , adDei  Jêrviiiitm  m/t  vita  qua/itur, 
jed  magit  contra  Deum  pteunia  veneramur. 

La  pauvreté  devient  un  crime , & les  lichefTes  une 
vertu.  CcqucleFiU  de L)tcu  appelle  k irefor  d’ini- 
quité , tient  lieu  d'innocence , & c'eft  avoir  du  mé- 
rite que  d'avoir  du  bien.  Hitufit , ut  mfanitt  à"  patipe- 
Ttt,  afdttit  ardittilut  prOMbiti , defpeélique  rejiliant.  Et 
dum  initoeentia  pauperii  dijplicet , ^ium  nati  efi , quad 
praAiiiun  illit  delicla  eanmieudet.  Quia  aurum  plattt , 

Ai  & vilium. 

Xli.  Nous  dirons  dans  les  C.'Hapitrcs  fuivans , que 
ce  faint  Pape  ne  trouva  pas  la  Simonie  moins  répan- 
due dans  k refie  de  l’Occident,  dans  rOticm,  & 
dans  l’Italie  même. 

Voici  comme  il  parla  dans  une  de  fes  admirables  ÿ,  »i  dnx. 
predicatioiu  furies  Evangiles.  Aliétr  Saterdalibut  lu- !>»»•  i7> 
taquar  , quia  uatmuUat  vejirum  cum  pramiit  fattre 
ardmatianei  agnavimus. 

Mais  ni  retendue,  ni  la  violence  de  ce  mal  ne  fu- 
rent pas  capables  de  décourager  ce  faint  Pape , qui 
fi^avoît  bien  que  Dieu  ne  l’avoii  cicvê  au  comble  du 
Pontificat,  & à laplut éminente  dignitéde  l’F.g]ire, 
que  pour  en  arracher  les  abus,  aumadventnt  fe  tdea  à 
DaminafuptTgtniet&  régna  fummum  Taïuipeem  canfü- 
tuium , ut  juxia  iüud  Trapheticum , riliarum  raditet  erel- 
leret. 

Xlll.  Si  ce  grand  Pape  avok  fait  infiance  auprès 
des  Rois  St  des  Evêques  de  France , pour  y faire  af- 
femblcr  un  Concile , où  l'on  remédiât  aux  ordina- 
tions Simoniaques , nous  pouvons  dire  que  ce  re- 
mède avoit  déjà  été  ap(diqiié  quoi  qu’il  ne  l'cùc  pas 
été  rfiicaccmcnt. 

Le  Concile  IL  d’Orlcans  avoit  également  con-  Cr»,j.4. 
dimnc  ceux  qui  donnoient,  &ccux  qui  rcccvoient 
des  prefens  pour  les  faims  Ordres.  daaum  Del  pe- 
eunia  irutina  minime  tamparatidum.  Parce  que  le  den  de 
Dieu , qui  eii  le  faint  Efprii  même  » ne  doit  pas  être 
mis  à prix  d'argeut. 

Le  Concile  V.d'OrleansavoitauITidépofc  les  £-  cot.  ta. 
_ 
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vk  ques  Simoniaques.  Eum  •jui  fer  prvitu  ordtanus fut- 
rit  y jiMuÎNiui  rtmoreitdum. 

LcG>nci[cIi.<le  Touts  avoit  déclare  que  c'étoit 
non  fculcmcnc  un  raorilc^ , maU  au/Tt  une  herefie , 
de  rien  exiger  des  ordinations.  De  ordinjiwm^Mx 
ilfruorumpTsani*  exigerty  non  ftlxm  fdcrtUgum,Jfd& 
hetretuum  tji. 

Le  Concile  de  C^iion  rcnonvclla  U meme  pcirtc 
dcd'-'pothiun  contre  tous  les  Clercs  majeurs  & les 
Abbez  qui  acheterotent  ced  inineAimabic.  lit  nuILti 
Ffifitfus  ynequeVretb^ter  ,vel  jtbi>4i,feuDUc«>m.ffr 
prxmxfn  AÀ ^xcrum  erdinem  xmtde  pmixt  étadAt , &f. 

XIV.  En  EfpagtK  le  Concile  II.  de  Bracue  renou- 
velb  l’ancienne  Ordonnance  de  l’Eglilc,  quipro- 
norvee  anathème  contre  celui  qui  donne , 5:  celui  qui 
reçoit pourles  ordinations.  ,Anjibm4  dd/uî  & êtti' 
pifiuii  & vêtit  qu’on  s’ouvre  la  porte  de  la  Cleri' 
cature  par  des  venus  éprouvées , & non  par  des  pre- 
fens.  Non  pergrAiium  mu/K-mm , ftd ftr  dtiigmtm  frwt 
difettfitntm , dtixit  per  »iKir«r«u  ujimmium  Clmc«i  er> 
ii»4ti. 

Mais  cet  précautions  n'ayant  pas  etc  alTet  cAica- 
ces,  leConcilcXl  de  1 oledc  voyant  qu’on  coiiti* 
nuoit  d'appretier  le  don  inapprctiable  du  faint  £f- 
prity  tkiRApfTtiiMemîpnmtfdnîUgrAtiAm  dents  lel 
munerH/us  tfstù  ext/Hmet  impârandâm  : & qu’on  pat* 
lioit  ce  ci'ünc  énorme  d’un  artiHce  grofTicr , en  ne 
donnant  qu'apres  la  confecratton  ce  qu’on  avoir 
promis  : il  oïdonna  que  les  Evêques  jurrroienc  de- 
vant les  Autels  par  un  ferment  foirmnci , qu'ils  n’a- 
voient  rien  donné , ne  dotmeroient  rien , pour  ce 
doncclelle.  qui  étant  par  fa  propriété  perfonncileU 
Grâce  & le  don  incrce , oc  peut  être  donné  que  gra- 
tuitement. 

Ce  Concile  ajouta , que  ceux  qui  feroient  à l’ave- 
nii  convaincus  d'avoir  acheté  celui  qui  cA  le  prix  de 
tout  te  monde , tdtùuis  efi  ^hirttm fjHâum , ^sr  emnu 
rcdcfNiV,  verjimdAn,  comme  le  dit  admirablement  S. 
Grégoire , feroient  bannis  » excommuniez , & mis  à 
ta  pciùccnce  l'cfpacc  de  deux  années , apres  quoi  ils 
rentreroient  dans ladîgnitcqu’ds antoient  plus  juf- 
temrni  achetée  par  leurs  larmes.  Heneris  grjdum  , 
quent  prAmiisemrrAtu,  lurymii  toa^untre  &TtptrATt  »- 

ttlsdiOlt. 

XV.  Quelque  ngonreufe  que  paroifTc  cette  peine , 
il  faut  avouer  que  ce  n’etoit  qu'tm  rdâcltemem  de 
l’ancienuc  feverité  des  Canons , qui  fra|q>oientd’ui]e 
dépofition  irrévocable  les  Clercs , qui  donnoient  ou 
qui  rcccvoknt  le  prix  de  ces  ordinations  dér^ées; 
ic  qui  fulininoient  un  redoutable  Jiuthcmc  contre 
les  laïques  memes  qui  vendotent  leur  faveur,  pour 
procurer  les  Ordres  à quelqu'un. 

il  ne  faut  que  remonter  jufqu'au  Concile  VIII. de 
Tolcdc , pour  y voir  cette  r^ucur  obfcrvée. 
erdmemmsautum  fuerit  dcceptUne  Ihctaihi,  & 
henerh gtddu primnr  ,& in  fnb peremûpemi- 

tmid  Ttügrtnr.  if//  vtre  qui  pre  hdt  ednfd  msnurnm  suep- 
tensextiierinf , fiOeriei  faerrnt,  bemris  dmjfuru  mut~ 
nntur  : ^ rae  Uki , dnabemdst  perpettu  cvfuf rnnrff/iir. 

- Cette  inAcxible  feverité  parott  encore  mieux  dans 
le  Concile  VL  de  Tolède  où  outre  la  dépofition  fuis 
retour,  ceux  qui  font  convaincus  de  cette  infime 
piofination,  font  privez  de  leurs  propres  biens  hé- 
réditaires : Cemmanitne  privdtus  enm  QrdmdmAus  fuit 
freft'ttrum  irMarHm  dmt^om  ddHuutur. 

- Enfin . le  Concile  lll.  de  Criguc,qui  fut  tenu  après 
le  XL  de  Tolcdc  , rétablit  rmeienne  vigueur  des  Ca- 
noiu,  conformément  au  Statut  du  Concile  de  Cal- 


cédoine: Q^  umqut  pre  tenferenda  ctùqum  fdcndatii 
grjd* , dut  munus  quadtamqtu-,  dut  pramij^entm  muneitsy 
dtitequdm  ardhseiur , dCieperit , dut  etUm  pefiquam  erdi- 
ndtusfMtriiifirtiüequidedeTit.fîre  qui  euteperit , juxtâ 
fentetuunt  âdUtdeiuHfts  ConciÛ , grddas  fui  peruMlum 
fi^ittebU. 

Tous  ces  Canons  d’Efpagnc  déplorent  l'opinü- 
treté  incurable  de  ce  mal , qui  fcmWit  fe  fartilîcr 
par  les  remedes  meme  qu'on  y ap}H>rtoit. 


CHAPITRE  LVI. 

De  h Simonie  dans  les  Ordinations  en 
Oricm  , depuis  l'an  500.  juTqucn  900. 

I.  Laix  trej-Tigaureufet  de  Jufkkn  fantreUi  Enquet , 

& Ut  dutris  CUrct  Simettuquet  , mtme  tantre  !et  Ldt- 
ques. 

I I.  //  défend  mtme  de  rien  txiger  paur  le  dreitd'infwuj- 
tianoud'aKerptrjiivnyfiienefdM  Ugrdnde  ^tijè  de 
Can/ljHtinapU. 

1 1 L Cèteit  telerer  ddvs  U ^drJe  Eglife , ff  qu'au  ne 
pettreit  j i<ép/fr.  Cejî  ru  (e feus  qu'il  limite  les  dreilt  itt  «- 
thratùtuuiaus  ddus  tentes  Ut  EgUfet , maint  peur  Ut  ap- 
praurer  , que  paur  empêcher  qu'ils  ne  tdugmentjJ^itr. 

Quels  étaient  (es  draitt. 

ly.li  permet  en  même  fent  qu'au  denne  dux  Obiers  de 
r Eréque  de  qui  an  refait  Us  Ordres,  p^'urvû  que  (tld  ne  pdjjè 
pdt  U revenu  d'un  au. 

V.  On  ne  peut  m damer , ns  prendre  peur  Us  ddminiJiTj-, 
tians  des  Hépitdux. 

VI.  Les EUSeurt à"  UsElnsdaivem  jurer  ^*’r7/«'vflr 
nirefUynidermé. 

V I I.  Lr  CharMqtu . l'Oecaname , k DtfenUur , & Au- 
tres OSieiers  ne  peuvent  rien  danner  pour  leur  oji/c. 

V HL  Cet  draiis  d’mfmdtitn  , d'inibTenifjtieni  de 
eauiume.& i' AmdSe,s'éxMittnt  Après  le  Candie  de  CdUe- 
daine.  JuUimen  Ut  lirlerd , & dttiarifd  pdt  en 

quelque  fdpan , ô* fdut  heducaup  de  pe'tue , fuis  qu'il  Us  exi- 
geait lui  me  me  des  nauveaax  Tupet. 

IX.  LesVdptstoleTaietu  fdgesHmt  tes  mdux  quHs  ne 
pauvaienegunir. 

X.  Cet  pTdtiquet  fardides  tu  régnaient  peut-être  pdt 
ddtts  tans  l'Orient. 

X L X 1 1.  Si  fr/  Empaeurt  exigaient  des  dtttrts  Td- 
tridrehes , (amme  in  Tdpe. 

X 1 1 L XIV.  CPfaétm/4  S/moB/réiorf  riflrwMNi  dans 
tOrient. 

X V.  D^uifemns  ridicules  paur  exeufer  tes  prusiquet 
UmaniAqstet. 

XVI.  XVIÏ.  XVIII.  Fanddtian  é^unCdmnicdty 
pdr  ctlui  qui  dait  U pafeder. 

X 1 X.  Rèpanfe  d une  ahjelîiort. 

I.  T A fr.iemeNovdlc  de  JuAlnien  dépofe  de  la  /*o.  e.  e,  t. 

dignité  Fpifcopale.nonffutcment  celui  qui  a f«  s* 
donné,  mais  auili  celui  qui  a reçu  de  l’argent,  ou 
quelque  autre  chofe  pour  l'ordination. 

Cet  Empereur  décerne  la  meme  peine  contre  tons 
les  autres  Clercs  fîmoniiqucs:  5c  veut  que  l’ar;ent 
donne  & reçu  dans  ec  trafic  infâme,  foit  reHitucà 
l’Eglifc  qui  en  a été  dcslsonorée.  Si  ce  font  des  iai  • 
ques , qui  ont  à prix  d’argenr  vendu  leur  fiveur  pouc 
faire  01  donner  quelqu'un , il  les  condamne  non  feu- 
lement à en  refhtncr  deux  fois  autant  à l'Egiife  ; mais 
s’ils  font  en  charge,  il  les  condamne  à en  être  dé- 
pouillez , & enfuitc  envoyez  en  exil.  EuGn , il  ne  pri- 
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vc  pas  Tcukincnt  de  l’EpiTcopat  celui  <^ui  a achetë  ttrfrâfmlkgiinjatetfunt. 

ca(c  dignité  incAimable,  nuisaulfi  de  U PrétrifèSc  U ordonne  donc,  i.QuclcsPatiiarehesdeR.omeÿ 
du  Dticotut.  de  Conftuuinopk^d'Aienndrie,  d'Antioche,  & de 

Kud  fMafur  fciâttftrü,  fttwmt , âlHt  jerufatem  , pourront  donner  jufqu'à  vingt  livres 
nmr» pr^idarsfl* , fida  Jf  frit  OieutuMs , MMtVrtshjtrr  d’or  aux  Evêques  te  aux  Clercs,  qui  feront  prefens  à 
fit .4tHidtffrfKÿrâfmméiféerrd9tiiimf*niM;n9Bf*lMm  leur  confecration , fi c'efUa coutume , Siqad/mtrih 
(euU/EftfetfM,Jtdm<fri*rértlmfmtiir«rd9'l*Ttti^~  fartMdt  luittt  : mais  ils  ne  pourront  palTer  cette  fom« 

UriiffrJaM , eut  Dttnutus.  tnc , Pfiii  eà  bâc  qtidtttitMtt  mbÜ  fr^i. 

Et  afin  que  cette  loi  ne  s'cââce  jamais  du  fouve-  i.  Que  les  Métropolitains  qui  font  ordonnez  pat 
nir  dre  hommes  & de  1a  pratique  de  l'Ëglife,  cet  Em*  le  Sjrno^  dcleur  Province,  ouparlesPatriarcheij 
pereur  ordonne  que  tous  les  artkJcs  en  foient  leus  Sc  les  Evcquei  qui  revivent  l'impofition  des  maint 
par  l'Evfque  qui  donne  lesOrdres,itous  ceux  qui  ou  des  Pacharcl^ , ou  des  Métropolitains , donne-* 
les  reçoivent  de  lui.  ront  pour  leur  imroniaation  cent  crus , outre  let 

IL  Cet  Empereur  ayant  appris  que  ceux  qui  avoient  trois  cent  cens  qui  fc  donnent  pour  les  droits  des  Se* 
etc  ordonnez  pour  quelque  Eglife,  ne  pouvoienty  crccaires  de  rOrdiiutcur  & de  Tes  autres  Officiers, 
être  reçus  & immatriculez , qti'en  payant  des  fommes  Dare  prs  iathrmfiku  ^utdem  felidts  <nUHm  i Mrarifr 
exorbitantes  pouf  le  droit  d’iM^fiitMtfMis , défendit  eet>  *uttm  ordinAms , & ékit  i/ünifitAmibui  n , & fthmittr 
te  nouvelle  ei{Kce  de  fimonic , condamnant  celui  qui  arripinirjéio  ,feüdos  menus. 
aoroit  ex^  de  l'argent , à perdre  (à  charge , & à en  Ces  droits  de  l’intronuacion  St  pour  les  Officieri 
voir  invefiv  celui  dequi  U l’atirok  exigé.  font  enfuirediverfement  réglez  félon  tes  revenus  de 

Ce  Prince  excepte  neanmoins  la  grande  Eglife  de  chaque  E^ife,  depuis  trente  livres  d’or  jufqu'à  deux. 
Confiaminople  , à laquelle  U permet  d’ex^r  ce  Car  les  Hvcqiics  font  exempts  de  tous  ces  droits, 
qu’avoient  accoutume  de  donner  ceux  qui  y étoknc  quand  leur  Eglife  a moins  de  deux  livres  d’or  de  rc« 
incorporez.  venu.  Efijuftou  entm  EuUfu  muiiif  dts*s  âtai  ldn*s  rr* 

Voici  les  termes  de  fa  Novellc  adreffee  à Menas  dkt  hsàntis , tttqsu  fra  mbrmfistis , iieqt fr»  mUâ  çn4* 

2^^.  Patriarche  de  Conflaminoplc.  Semcimsu  brétitsidimm  Ubetcan/suttuUtKdjreéUqmdfermitimus. 
a«7«  M<Mi  b«(  félidifiime  tufiadire , ut  fiqmdtm  cnfuetuda  tfi , Le  premier  Pictrc  & l’Archidiacre  de  l’Evêque 
N>t*  é*rttas  qui  ordituuuttr  inJaiUfiM*  ntajerr  EteUfiâ . bac  confecratcur , recevront  ces  fommes  & les  dîAribue* 

tas  frtbtrt.  f^H  nim  dtmqsu  dàstttsr  m fnSigm*  nu-  ront.  Ceux  qui  exigeroient  quelque  chofe  de  plus  , 
jare  EedeJU  utrâmus.  Truttr  iiUm  vtra  ns  ammbus  élHs  foit  pour  les  intrunizations , foit  pour  les  coutu- 
nsdli  in  tis  Qeriearnm  lietntidm  tft  ftmtus , fra  Us  qtu  ve*  mes , fra  imbm^cis  ,fen  ctnfaetssdistnus , en  rendront 
C4Mrxr  isfinuntiVA , nliquid  fitm.  Sed  à" fi^fit  tait  Àiqnid  trois  fois  autant  à l’ËgUfe  de  celui  qui  a donné.  , « rv,«* 

e{erit,iUuMq»idemfriréri  fsutrdathimiüius  dsstmaffi-  U paroît  que  les  droits  (fintrontzatioiifepayoicnt 

cia  huraire  qui  nàfius  \ & basK  eum  ÆfaritU  ferre  mtr-  par  les  Evêques  à la  fin  de  leur  confecration , fc  que 
ctdtm.  ceux  d’infinuationécoient  p^yez  par  tous  lesautrea 

Enfin , il  oblige  les  Défêniêurs  de  1a  grande  Eglife  Bencfiden  infitrieurs  à leur  tnfUlIation. 
de  tenir  la  main,  afin  que  tout  feiafTc  gratuitement , IV.  Voici  d’autres  preuves  en  partie  de  retâche* 
fous  peine  de  dix  livres  d'or  d’amende.  Crois  arnmn  ment , & en  partie  de  feverité  dans  la  même  conAi- 
fractdert.  tution.  Quelque  Ordre  qu’on  reçoive , il  cft  défendu 

Comme  cet  Empereur  ne  s’adreiTc  qu’aux  Dcfen*  de  rien  donner,  fi  ce  n’cA  ce  qu’on  a coutume  de 
feurs  de  1a  grande  Eglife  deConllantinoplc,  quel*  donner  aux  MiniAres  & aux  Officiers  de  l’Ëvcque 
ques-uns  en  ont  conclu , que  cette  loy  neregardoit  qui  ordonne,  en  forte  neanmoins  que  toute  la  fom* 
que  les  Edifes  dclamcme  ville  de  ConAanrinoplc.  me  n’excede  pas  le  revenu  d’une  annce.Srdnrçvrdrrf-- 
Mais  il  eli  fort  probable  que  la  contagion  de  ce  mal  asm  cujufsnsnque  grndus  dart  aiiquid  ti  iqua  arditutur  , 
ferépandit  dcConAaniinopIedmt  tout  l’Orient.  asstaUi  cuitibet  ftrjtma  fermittisnus  : faUs  autem  fr^ttrt 
L'abus  étoit  extrême  à ConAantinopIc,  comme  rsim  canfuetudines,Hsquiardfna«sissm  Mmfiratuts  fusse  % 
l'Empereur  le  dit  lui-même  i Qeridamtàumfàtiunitsr  tx  canfuetudint  accifintAiu  ,unius  asmitmalusaiatanan 
(rudelsfma , ntn  récif itnsibus  us  iüis  Eteltfiis , asmquam  traafendentem. 

qudtintm  vaiuerhu  actifiasa  aurum.  Voilà  donc  une  Annate , ou  te  revenu  d’une  an* 

III.  les  Eveques  n’étoient  pas  exempts  de  ces  née  du  Bénéficier , qui  fe  paye  aux  Officiers  de  l'Evc- 
fortes  d'exaêbons  : un  long  ufage  ou  peut  - être  un  que , qui  par  l’Ordination  le  met  comme  en  pofi'ef* 
long  abus , avoii  preferit  contre  la  fainteté  des  Ca-  Aon  de  fon  Bénéfice.  Car  après  cela  il  n'eA  plus  cbli- 
nons . & obligeoit  les  Princes  defe  comanter  d’en  gé  de  rien  donner  au  Chapitre,  ni  au  Clergé  de  i’E* 
modifier  l'excn,  fans  entreprendre  d’y  mettre  le  fer  pifei  laquelle  il  cA  incorporé:  As  fan&a  veraExtUfi* 
ou  le  feu , pour  en  couper  1rs  racines.  tn  qua  cn^nitur , facrum  tmfUrt  mMfinissm , kmU<* 

ta),  a.  C’cA  ce  qui  paroit  dans  une  autre  ConAhution  ftmtus  frafriii  Üfritii  date  frafua  fsi)hMtir<Ma , nte  ab 
J.  du  même  Empereur,  où  U dit  que  fi  un  Evêque  apres  hatu  caufam  fraftiis  trnaiusstmis  , sM  aUis  fartiandmt 

fon  ordination  donne  tous  fes  oiens  àfon  Eglife , ou  hrntc  frerari. 

une  partie  feulement , il  mérite  plutôt  des  iouanges  V,  Il  eAenfuIce  défirnduanx  AdminlArateors  de 
que  des  reproches , parce  que  c’cA  un  facrificc  qu’il  toute  fone  d'Hopitiux , de  rien  donner  à ceux  qui 
nii,  & non  pas  un  commerce.  Etiam  amm  lande  di-  les  nomment  ou  qui  les  inAituem  i quoique  ce  ne  JUdeHai,' 
gnnm  judicastuss , qutniam  bat  non  tfi  rmfiia  ,ftd  abiatia.  foient  pas  des  Ordres , ce  font  des  Offices  EcctefiaAi* 

Cet  Empereur  dcclarecnfuitequ’jl  veut  déterminer  ques,  dont  la  vénalité  ne  peut  être  que  criminelle, 
les  fommes , que  ks  Evêques  pourront  donner  pour  comme  il  paroit  par  le  Canon  du  Concile  de  Calcc* 
leur  inironiuticn,  afin  de  fitisfiire  aux  (««rsinirr  déjà  doinc , qui  enveloppe  dans  la  meme  condamnation 
établies,  fans  permettre  qu’on  1rs  porte  jamais  à de  routes  lesexaâiottsfimoniaqucs  pour  les  Ordres  8c 
plus  g ands  excès.  Vra  canfttttudini^s  auttm  iUa  fila  pour  les  Offices  EcclefiaAiques, 
ftrmittimus  prabtri  ab  erdmatis  Efifiafit , qua fithfiquen-  Sed  Ar^Nr  Xenaiathusn , ant  beefaCtmwM , ata  Ttoràe* 

T'amt  UL  Ggij 
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trtpbum , MU  éUum  (iiteml'tbet , vtnerMbiÜJ  itmus  feCMMum/eterù  trdiMMtimtm,  & fretit  rtdtgerit  grM~ 

luttrim  I 40/  qitMmiumtfue  EcdtfuipicMm  feüidtûiiirum  tsdm , /pu  m»  p»tefi  vendi , niiuâvwtipiu  ftr  ptcuniMm 


4lttam , ditre  AÜtjuid  iUi , à qtu  <$tilUtuuur  » sut  4(ir  cui~ 
U/mq»c  perftnM  pro  <tmi»i(fM  fin^ubtTHMihMe. 

Ces  termes  ibut  t rù'^encr4U>: , ^usmumqu  EccU- 


tP‘fi»pum . TresbjterHm , mu:  Dùtoirum , mu  qumlibet 
tx  bis  /psi  msnurMUur  m CUr$ , mu  pTsmoran  ptr  ptca- 
■1401  [y^ptxjMSttm  MU  Dr/rii/ltrrM.  vel  qumtpu,  /pü Jté- 


pMfiiCMmfodtciiu^ntm  .gabtrnatitUK^i  iWüt-  ptdus  ^PxgsdM,pr»  fisi  r«r^J]iN*flN/rr('«MP00^«,^«^nV 

, dioiuMis.  C’efl  pourquoi  ils  com-  grjtUu  pfrifuU  fubjdctiiui  êrdinMtsis  tû , mbd  ex 
prennent  toutes  lcsOurgcs&:  tous  IcsOtlices  Ec-  bdc  ftdtHMtiene  ,mu promsiiéne  puficiMi  ijid^  Mlsemu  âb 
clefialUqucSy&lavcnalitécncUdccUiéeriinoniaquc.  eddiiniiue  qtum  peeusüiqiujirii.  Siqus  vers  meduter 
EnBn  CCI  Empereur  renouvelle  les  peines  donc  tdix  turpibus  & rufMxdit /Lstis  tel  M/eeptis  extiserit , Qeri- 
nous  avons  déjà  patlé  contre  les  médiateurs  de  ce  fa>  cus^radu  dtiiddt , lùcu  ér  MtKâcbm  4n4i^Nut/a//0r. 


criiege  commerce,  fuit  Clercs,  foie  feculicrs.  11  laui  conclure  de  U , quecen'accé  qucdansles 

VI.  Pour  n’obmettrc  aucune  précaution,  ce  me*  ceut  années  environ,  qui  le  font  écoulées  entre  le 
meEmpcrcurdéccrnadinsuncaucre  Novclle,  que  Concile  de  Calcédoine &l*Lmpicc  de  JulUnicn,  que 
lors  qu'on  procederuit  à rélcâioa  d'un  Evtquc  , tous  ces  droits  de  coutume,  d'Annate,d‘inllnuaiion, 
tout  le  Cergé  & les  premiers  de  la  Ville  ancmbicz  & d'inthronûaüon  fc  font  introduits  dans  l'Eglilê. 
jureroient  fur  les  Evangiles , & ecriroient  mcmccc  Le  meme  Judinicn  fut  le  premier  des  Empereurs  qui 
ferment  dans  leur  fuffrage , qu'ils  n’etoiem  portez  à CAigea  une  fomme  d'argent  pour  confirmer  Tcleclion 
faire  ce  choiit  , ni  par  preiens  rc^s  ou  promis,  du  Pape. li  y a bien  de  l'apparence  qu'il  ne  traitoic 
ni  par  amitié,  ni  par  faveur,  ni  par  afltâionshu*  pas  avec  plus  de  rcfpe^c  les  autres  St^es  Patriar* 


faire  ce  choiit  , ni  par  preiens  rc^s  ou  promis, 
ni  par  amitié,  ni  par  faveur,  ni  par  aflêâionshu- 


s par  le  fcul  zclc  de  U pureté  de  la  foi , & chaux. 


pas  avec  plus  de  rcfpe^c  les  autres  Si^es  Patriar* 


de  ta  plusfaimcDifcipltnc  dcrEgÜfc.  Qumqueipf»-  Je  ne  fçii  pas  pourquoi  Judmien  n’a  point  parlé 
T un  juTjre  feondum  diviiu  elo/puM , & îpfts  pfephifmMsi-  de  cette  exaction  dans  fes  Conltitutiuns  : nuis  oa 
buimfa  ibi  > qt/od  uque  perduieum  , mus  promi^ntm,  f^'aït  bien  que  ce  fut  l’Empereur  ConflantiiiPogo- 
ytldmkiiUni^iruum,  xtldUm  qts.'lenuumqut  sSec-  rut, qui  mit  6n  a cette  fervitude , comme  le  témoi- 


thttem  ,fed  qutd ftienttt  ipfos  reOM  ^ti  hoitefiM  vism  ■ 
&(■ 

L‘E1u  devoit  aulTi  jurer  avant  fon  facre , qu'il  n’a- 


gne  Ânaflafe  Bibliotbccairc  dans  la  vie  du  Pape 
Aeachon.  Hafi/Jtepà  divMem  jMjJijHeiH , jicusdum  fuMM 
f^Usisum,  U fuggt^ , per /pum  reUvMXMefiqssMiui~ 


voit , ni  donné , ni  promis , qu'il  ne  donneroit , ni  tes,  quM  fsiiiM  trMt  dui , prs  srdwMtitm  Tsui^ds  /x* 
ne  pi  omeciroic  aucune  chofe  à fon  Ordinateur , ni  à tienÂM. 

fcs£lcélcurs,niàqiiiquecc  foit.  nequeperfeip-  IX.  Il  fe  pourroit  faire, que,  comme  tant  de  grande 
fum,  ntque  ptr  mIUin  perfsrum  dtdit  quid,du  premifits  Papes,  entre  autres  te  grand  &:  intrépide  laine  Cre> 
luque p^hdi  ddlit , vel  çrduuui  ipfum , tel btt  qu  /m/tm  goire , fc  font  accommodez  par  une  lage  tolérance d 
prttefufrd^i/ifeeeTHUfVtlMUicMiijudtNfSrduusisHisJt  cette  coutume , qu'on  eûtpucn  rigueur  traittcrdc 
ipfs  fdùeadt  nomiu.  limoniaque  ; les  Empereurs  & les  Eveques  d'Oricnc 

CW.  / r it  * fait  une  Loi  qu’il  a inferce  ayeot  auifi  toléré  quelques  coutumes  & quelques 

2fif.  Oer.  Code , par  laquelle  il  ordonne  entre  autres  exjéÜons  dans  la  maticrc  des  Ordinations , parce 

cKoIm  . Que  non  Iculcuient  les  Clercs  A'  1«  Rrn«>iî.  nu'iUnejugeoicnt  pas  pouvoir  jr  appoacr  de  remc- 


chofes,  que  non  feulement  les  Clercs  & les  BeneH- 
ciers  foient  fraf^rz  d'une  fcntencc  de  dvpofmon  , 


s'ils  obtiennent  par  argent  le  don  & la  grâce  du  faint  divifiotts. 


ncaccs , Ems  expofer  l'Eglifc  à de  funedes 


Efprit,  mais  aulTi  les  Occonomes , les  Déiênlcurs,  Saint  Gr^oire  écrit  àEulogc  Evéqucd’Alcxan'*  £• 
les  Cborévêquc$,ou  Vifitcurs,  IcsAdminiflratcurs  drie,  qu'il  a appris  que  c'ell  la  coutume  d'Aiezan-f 
des  Hôpitaux,  & enfin  tous  les  Olticiers  de  l’E^liic.  dric  de  donner  &:  de  recevoir  des  prefens  pour  les 

5i  vas , wl  EedefidjiuHS , feu  Dtfen/er , vel  Ordinations.  Mdidit  qmd per prémis  & dsturnues  sr~ 
0)sreftf(spuSfteiTai9deUÀ,yijitdmyVel}6nsd«chus,  dinuus  ej}èi  Didcoms  t qMu  tMudm  csufiutudmem  ta 
Tel  Kejofsmus,  vtl  Ttubotrepbus , vel  Orphdjuirepbus  t fdttiU  ^x/udriad  BccUjtdffnrMluijJêfMttbdrur. 
vel  Troebif  prdptjitus , empattsttr  prebut^  qaid , u fhi  Si  le  rapport  Lit  à cc  Pape  éioit  véritable , c'étoient 
C0T4  iÜA  (smmauretuT , dr  huu  remevtri  4^  bujufmtdi  apparemment  ces  coutumes  autoriftcs  par  Juflinicn. 
eurdjubemus.  Car  comment  le  faincEvvqucEulogceneut'iltole- 

V 1 1 1.  Le  Concile  de  Calcédoine  avoir  compris  ré  d' autres  ? Mais  il  fouifroic  celles-ci  comme  on  dif-  Sdr/n,  41». 
dans  un  fcul  Canon  toutes  les  faintes  régies  de  la  fc-  funulcfigcmcutics  moindres  maux,  pour  en  éviter  14, 
venté  EccIcliaAiquc  contre  la  ftmonie,  cncondam-  dcplusgrands. 

nant  i une  irrévocable  dépofition,  non  feulement  II  faut  ncui-êcre  dire  la  meme  chofe  du  Patriarche 
ceux  qui  vendent , ou  qui  achètent  les  Ordres  & U de  Jerufalcm  Hcfjrchius , à qui  le  meme  faim  Grc- 
Ckricaturc,  mais aulTiceux  ^uiparviennent  par  ar-  écrivit  la  meme  chofe,  qu’on  difoic  que  les 

gent  auxChaivesdcChotcvcquc,d'Oeconome,  & Ordinations  de  l’Orient  étoient  toutes  itmonuques. 
autres  remblables,qui  ne  doivent  être  données  qu’au  Terreait  ddnts  ta  Orroiiii  Efdejiis  aulium  ddfurum  tr- 
mciite  Acàlavcrtu.  diaemmfiex premerauddiivae perveme. 

Ce  Concile  n’avoit  pas  épargné  les  Médiateurs  de  X.  11  n’elt  pas  meme  vrai-fcmbl  iblc  que  ces  cou- 
tout  cc  commerce  fimoniaque,  dégradant  les  Clercs,  rumes  tolérées  dans  l’Oricni,  ayent  eu  aucun  lieu 


& excommuniant  les  Moines  & les  fccutiers. 


dans  î’EgÜfe  Occidentale.  Pour  en  être  convaincu. 


.Mais  on  n'y  avoit  point  encore  fait  mention  de  U ne  faut  oue  faire  un  peu  de  réflexion  fur  ce  <jui  en  a 
toutes  ees  coutumes  , non  plus  que  de  cous  ces  été  dit  ci-ddfus , &fur  lesCanonsquiyontt-téalle- 
droits  d'infutuation  ou  d’inthronization  ,quc  Jufli-  guez.  Je  doute  meme  fi  dans  toutes  les  EglifcsOricn^ 
nicn  vient  d'authorîE  r par  fa  tolérance , parce  que  taies  on  s'cfl  laifTe  aller  à ces  relâchemens. 


CCS  relâchemcus  n'avotent  point  encore  paru  dans 
l'Eglife. 


Legrand  Patriardic  d'Alexandrie  faine  Jeanl'Au-  bUe 
m6nicr  ne  voulut  jamais  donner  le  Diaconat  à un  ta. 


Vvkilc  Canon  de  ce  Concile.  SiqusEpifespMsptr  Bigame,  quoiqu'iliuioârit  deux  cent  mille  boilTcaux 
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de  bled , & ccm  quatre-vingt  livres  d’or , pour  don- 
ner aux  pauvres,  quietoient  alors  réduits  ides  ne- 
ceiTitcz  extrêmes,  parce  que  les  trerors  de  IcurEvd- 
que , qui  étoic  auifî  leur  pere  & leur  pourvoyeur  ge- 
neral , croient  alors  épuilez. 

XI.  Huneric,  ArncndrR.oi  des  Vandales  en  Afri- 
que.ordoima  qu’ après  la  mort  des  Evêques  Catholi- 
ques, leur  bien  feroit  applique  au  file,  & que  leurs 
lucccHeurs  ne  pourroient  être  mis  en  leur  place  , 
qu'apres  avoir  payé  une  certaine  fomme  d’agent. 

• Cette  Ordonnance  ne  hit  pas  exécutée , parce  que 
Tes  Minillrcs  lui  remuntrerem , que  ft  cela  avoir  lieu, 
les  Eveques  de  leur  feâc  (ci  oient  traitez  de  la  raéinc 
forte , 5c  encore  plus  ma!  dans  la  Thrace , & dans  les 
autres  ProvirKcs  de  l’Orient. 

On  peut  de  U con)edurcr , que  dans  tout  l'Orient 
les  Evêques  meme  des  Seâcs  heretiques  n’etoient 
fujets  à aucune  exaâion  avant  l'Empire  de  Jufti- 
nien. 

Theodorie  fit  en  Italie  ce  que  Huneric  avoit  eu 
ddTcin  de  faire  en  Afrique, & JuAinkn  hérita  des 

• droits  des  R.oi$  Gochs.  Si  C hryCaphius  Minillre  de 
TEmpercur  Theodofe  le  jeune  demanda  de  l'or  à 
Fbvien  pour  Ton  Ordination , c'étoit  l’eflct  de  fon 
avarice  particulière,  fie  non  pat  d'une  coutume  déjà 
établie.  AufTiFUvien  lui  envoya  Icsvafes  facrez  de 
rEgUfe , pour  le  faire  rougir  de  fa  témérité. 

XII.  Le  faint  fie  cclebrc  Patriarche  d' Antioche 

Anafiafe  Sinaicc  mérita  d'être  exilé , pour  avoir  atti- 
re fur  lui  l’indign-uion  de  l’Empereur  j ullin  le  jeune, 
à qui  il  avoit  rcfufé  l’argent  qu'on  lui  demandoit 
pour  fon  entrée  dans  l'Épifcopac.  DUifitr  Ji(|âfiicjis 
jtiufi4fit  ftjiuUMti  ri  fteumâm , <um 

Efi/ctfMj  effet  dtfignMut  t^ajidfius  i*rt  tulait. 

Voî'à  peut-étte  une  preuve,  que  comme  Jufti- 
nicn  fie  les  fucccficurs  cx^ercm  une  fomme  d’ar- 
gent, pour  confirmer  l’clcdion  dis  Pontifes  Ro- 
mains , ils  i&chcrcnt  d’etendre  ce  même  droit , ou  ce 
même  abus,  pour  la  confirmation  des  autres  Pa- 
triarches. Mais  c’eft  en  même  temps  un  exemple  mé- 
morable de  la  magnanimit'i  Epiicopale,  à ne  p is  fe 
rendre  trop  facilement  aux  innovations  injurieufes 
qui  fe  font  contic  les  iibertez  de  l’Eglife. 

XIII.  Mais  la  fimonk  croit  bien  plus  i craindre 
entre  les  Evêques.  Palladins  raconte  comment  faint 
Chryfollomc  allai  Ephefe,  & ydépofa  dans  un  Con- 
cile cous  les  Evoques  a qui  Anconin  Evêque  d'Ephe- 
fc  avoit  vendu  leurs  Evechez , à proportion  de  l .urs 
revenus.  Ef  ifitfvrum  ndiiut'mtt  rttUtu  fr$  mUo  rr- 

Apres  leur  dêpoltcion  , on  commanda  que  l’or 
qu’ils  avoient  donne , leur  fut  rendu  parles  héritiers 
d’Antonin , qui  ctoitd.jamorc.  Ce  Concile  ufa  de 
cette  rigueur , de  peur  qu'on  ne  v it  enfin  dans  l'Egli- 
fela  même  prollitution  des  dignit'z  faintes  qui  re- 
gnoii  entre  les  PatrUrchrs  des  J uifs  fie  des  Egyptiens. 

tk  ^i^âfs^mfeTmUteTtntitr , («nlurtnit  ']ud4sCÂ  vel 
Ægjftu  fièreti  vemUndi  fsurrdêtium  & emmli.  jriuta 
rmm  tttm , âfuà  Jwdaei  frift  tumint  VsUrtÂrcbM  difh 

tuT , Ut  fttmûdt  (umritt , Mnh  ftugulit , & intr*  emnum 
^uoque  ftfius  jdrehi/yudgpgtt  muture.  Similiier  & Æ.^- 
pharxm  TMriarchdm  hm:  imitJtuU  ftrdgere. 

llidorcdc  Damietc  montre  dans  fvs  lettres  cotn- 
Hcn  ta  fimonic  éroit  ordinaire  dans  rO’ient. 

Saint  Bafilc  Métropolitain  de  Cefàrée  en  Capado- 
«.écrivit  aux  Evêques  defaProvin«,qu’illcsre- 
tranchcroit  de  fa  Communion,  s’tlsnccelToicntdc 
prendre  de  l’aident  de  «ux  à qui  ils  impofbiem  les 


mains,  couvrant  leur  infâme  avarice  d un  voile  de 
pieté, comme  fi«  n'étuieiit  que  des  gratificatkmi 
volontaires  après  l’Ordination  faite,  vrr$  fit  im* 
ppfturdtdieém.'Purént  emm  fe  nibtl  deliiupiere , quodttpu 
urne , fed  rnuuMum  imf«fiti»nem  fteuiUdm  dccipiimt,  * 
jU  feeunUm  ueetfere , aeapere  tfi , quéuddeumquefidt. 

Ce  Pcrc  die , que  prendre  de  l'argent , c'cll  tou- 
jours prendre , en  quelque  temps  qu’on  prenne  ; que 
vendre  le  faint  Efprit , ou  l'aclictcr , c’cit  acheter  la  ' 
condamnation  ; enfin,  que  les  Simoniaques  du  temps 
prefène  font  bien  plus  coupables  que  Simon  même, 
qui  n’avoit  ni  tant  de  lumières,  ni  des  exemples  fur 
« fujet.  Lerius  tntm  idtqtàt , frofta  mxfaieut'um 
emtrt  vriehdt- 

XIV.  Cette  lettre  de  faint  Bafilc  fe  trouve  dans 
Balfamon  , comme  les  Conflicmions  de  Jullinicn 
QUI  ont  été  rapportées  dans  ce  Chapitre,  fe  lifcnc  auf- 
h dans  fes  Notes  fur  te  Nomocanon  de  Phoiius.  Elles 
étoiem  donc  obfervc'cs  au  temps  de  Photius  & de 
Balfamon  quant  à leurs  rclichcmens  •,  maisBalfamon 
fait  voir  enfuite  combien  elles  êtoient  mal  gardées 
en  fon  temps  pour  les  points  de  feverité. 

Tuniri  Uket , qui  fuertfaitritrun  d«M*r«ni  ddtnimfird-^  h 
rimes pteutiiitfufcipiuitt , txbdeNnriUuppetret.  iÎHitfit 
dutem  Idicus , qui jdcrcfduSd  damas  ddminifirdriantm,  vel 
Etdtfidfikdm  mwffrdtiatttm  fufeipidt , yel  fidt  CUriiut , 
vel  in  üüuUria  Mmufieria  (aufidudtur  grttris , Et 

frapttredgenibuiflexu  Destm  raga , ut  n$t  atuiies  d tdlibau 
minis  IHaeremur.  Si  emm  Damatts  mqasitdtes  abfervdveril  t 
qmsfufiintbit  ? 

Cela  montre  qu’en  fon  temps  on  ne  recevoic  ni 
les  adminiflrations  des  Hôpitaux , ni  la  Clcricaturc, 
ni  l’habit  Monadique,  fatu  donner  quelque  fomme 
d'argent.  Ce  qu’il  oit  lui-même  être  un  abus  déplo- 
rable. Je  laifVe  la  Conflitution  de  Cxennadtus  Pa- 
triarche de  Conflaminople  contre  les  Ordinations 
Simoniaques,  rapportée  par  le  même  Balfamon. 

XV.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  les  réflexions  de^^^^  j», 
Jean  d’Antioche  dans  fon  Homocanon,  forces  me- 
mes Conflitutfons  de  Tuflinien  , qui  permettent 
quelques  U’gtflcsdans  les  Ordinations. 

Cet  Auteur  dit  d'abord  que  ces  loix  de  Juflinicn 
font  abfotument  contraiies  aux  Cantms  Apofloli- 
ques,  finaux  Conciles,  qui  veulent  que  les  Minif- 
tresde  Jkvus-  Christ  foient  entièrement  doignez 
de  toute  forte  d'avarice,  itiendum  efi  hme  Cotfiitutit- 
ntm  jtpafialiris  Cdstambus  if  /anêh;  Synoiis  ddverfdri, 
biÿod  fdtirii  quidem  jlpafiali , & qni  fajl  illes/uernut fdnâl 
Tdtres . Sifcrrd«rii«  mares  dVdritid  diiems  effe  debert 
tnffuauM. 

Mais  apres  un  aveu  fi  finecre  fidî  véritable , cet  ^ 

Auteur  ne  laifTc  pas  de  couvrir  d'un  prctcvic  fpe- 
cieux  U home  deccs  rclàchemens.  Il  dit  qae  l'Empe- 
reurêtant  le  .Maître  de  l’Univers,  U a réglé  les  pre- 
fens  qu’on  doit  faire  aux  Evêques,  comme  les  Ma- 
ges ocrent  de  l'or, de  l’encens,  fie  de  la  myrrhe  à J.C. 

3ue  les  Evêques  doivent  ordonner  ceux  qui  en  font 
ignes , fie  repoufler  les  indignes , fans  avoir  aucun 
égard  aux  prnens:  mais  qu'apres  l’ordination  ils  peu- 
vent fans  rien  exiger  des  pauvres , recevoir  des  riches 
ce  qui  a été  taxé  parles  tuix. 

Verum  fi  fUeet  ht  tanfidaemus  ; hdue  ImptTdtnis  e^t 
Cat^itutianem , qui  (um  amnes  snundi  ret  in  fud  patejfds* 
habeat,  mutstra  Epi  fief  is  praridit.  Etenim  Mdgi  durumt 
thus,&mjrrhjm  Cbrijla  abttderunt.^c  diriiibus  quidem 
pafiifudm  dirind  grdtid  digni  eamperti  fuerint , hdC  dure 
permtnii;  non  tdmenardindsitemddmunfrdrefpierre,  vel 
mtùaa  dninum  ejus  m abUSdri  ; v*l  tôt  qui  fine  mtmeri^ 
ügiij 
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hus éiddiim , fduffreniHidim,  étdmwdgrms  difn*nt 
twrit  Oriinê.  4irtfrtf>r4i  4 fifre:  ftd  4À  Otwm  uffkintem t 

fuatr4ft  (impderére tHm t (juiptredigmufit,  om^ tr- 
itx.  tt}.  éiiure. 

***•  ' Jcldifl«àjug<rauxLçâcursfilaloyd'liiiac  Com- 

ncn«  pourroit  ctre  pillUc  par  ce  meme  <l<^uiicmcnc , 
«uHî-  bien  que  quelques  autres  dues  à la  marge. 

XVI.  FimHons  par  la  Conditution  d’Hcraclius 
Empereur,  fi  on  n'aime  mieux  l'attcibucr  au  Patriar- 
che Scr^ius  qui  Tavoit  concertée. 

Apres  avoir  réglé  le  nombre  des  Ecddîafliqiics 
de  chaque  Ordre , qui  dévoient  compofer  le  Clergé 
de  ConlUntinople , ti  avoir  ordonne  qu’on  n'ad- 
mette aucun  au  delà  de  ce  nombre,  il  7 ell  nean- 
rrroins  ajoute  qu'on  pourra  recevoir  des  furnume- 
raircs , s'tb  augmentent  les  fonds  ou  les  revenus  de 
l'Eglilc  par  des  donations  confidcrables  , par  eux 
éaites,  ou  par  d'autres  en  leur  fivcur. 

hlfiqmsJ^KprtfternâmiMM  huremnîMm , ^td  f 4- 
(dtiiùbiu  ejafdem fditSifmé  Btfkfi*  fer  tnuefu  4b  i^fr 
fti  ta  dftutiêtàhu  vri  t^4mmii , eum  tbjtrfâtitnt fMrt- 
tum  CansMaai  4i(eferit:  aéüqmtm  frâdiüprttmcrdanm 
Ttetfiut  faerit , ni  êUni  ferfnu  rMprrravrrtf . Ogiff* 

fi  bec  ufiifeHiéty  tsm  êbejHs  frepefiti  fietatm , ^lutm  na^- 
nitadmem  emebmaui  , permini  pefit  , ar  mmerus  iiU 
CfnfihUMI  4d4Mgt4tir. 

i$rii  Oritnt,  XVII.  Il  refultcdccctte  Conditution,  qu’on  peut 
Ue.f.79.  {ans  danger  de  Simonie  fonder  un  Canoiûcat  dans 
une  fgliic , & s’en  faire  pourvoir  foi-meme , ou  une 
autre  perfonnc , qui  ne  foii  engagée  dans  aucune  ir- 
régularité. C'ed  le  fens  de  ces  paroles , rata  9bfen4~ 
lient féirtrum  Cdaoaam. 

Tomes  ces  places  d’Eccledadiques  de  toute  for- 
te d'Ordres  dans  le  Oerge  de  1a  grande  Eglife  de 
Condantinople,  étoient  autant  de  Canonicats  dé- 
terminezàun  certain  nombre;  lequel  étant  rempli, 
onpouvott  encore  neanmoins  j admettre  ceux  qui 
donnoient  à cette  Eglilc  une  quantité  conlidcraule 
de  biens , qui  fembloU  être  comme  la  fondation  d'un 
nouveau  Canonkat. 

Cela  ncparoîtra  peut-étrejpas  moins  faiiâble , que 
la  réception  d'une  Keltgieule  fumumeraire  avec  la 
dut  qu'elle  apporte  dans  les MonaAcres  ou  le  nombre 
cd  Bxé  à proportion  des  revenus. 

X VllI.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  feulement 
le  fentiment  de  cet  Empereur , puifqu'il  protede  lui- 
même  que  le  Patriarche  Sergius  avoii  concerté,  & 
meureraent  délibéré  tous  les  articles  de  cette  loi  ; & 
avoitenfuite  prié  l'Empereur  de  la  publier.  Simal  à 
mbis  Bt4tiiud»  nu  pttiit , «r  bât  âdt»  prdtltrt  4C  rtUgieft 
^ éhs  ft  ttutinaté  y per f4CT4m  SdaSitatm  7*T4gm4tic4m  r*n- 

firm4rtMMS. 

L'ordination  meme  étoit  attachée  à U réception 
dans  ces  Canonicats.  hénréarm  rrripr  dréerci  src  erdt- 
n4tinem  , fiat  magna 

^aadam  cmpti^atkae , ni  ex  tefiameatù  , vd  daiurfmu- 
ias  y qué  («gant  rem  preetdere.  Nam  & bac  ad  t)afdtm 
ftaSifima  EteUfia  atUéiaeem  fptüai. 

Ces  dernières  paroles  nous  font  fouvenir  de  celles 
dejuflinien,  quididinguc  les  dons  qu'on  fait  aux 
particuliers,  qui  font  ordinairement  lufpeâs  de  Si- 
AfuJ  Bâl/a.  tnonic,  d'avec  ceux  qu'on  fait  à l'Eglife:  Nestaim  ea 
ù Ntmaern.  igfi  prtMemai , qaa pritatis  quibafdam  ptrftais  pra- 

tii.t.f.ii.  ntaeaetiam yqaâfaerajaattu EccU^t&itatrt- 

bilibai  dmibut  ofitraMiir. 

Nous  traiterons  ci  apres  plus  au  long  de  ce  cas  par- 
ticulier. 

XIX.11  rcAcuncobjeâioaàrcfbudre.Nousavons 


dit  que  ce  ne  fut  qu’entre  le  Concile  de  Calcédoine 
& l'Empire  de  Juliinien , que  s'établirent  ces  coutu- 
mes approchantes  au  moins  de  la  Simonie,  que  ect 
Empereur  aotorifa  par  fes  loix  : & neanmoins  les  Et 
vcqucsquefâinc  Chryfodômc  depofa  dans  l'Aile, 
comme  Simoniaques  , dedarerent  que  ç'avoit  été 
pour  obéira  la  coutume , qu'ils  avoient  dimné  à l'£t 
vôque  d'Ef^fc  leur  Ordinateur , ayant  crû  que  cela 
étoïc  necriTaire  {x>ur  n'étre  plus  fujeti  aux  fervitudes 
des  Curiaux.  Z>«lnMtr,  haae  efe  (oafaetadtaem  ex^imaa-  PeSady  la 
tes , at  ridtream  à ûeria  lèerarù  Et  dans  le  Concile  de 
Calcédoine  on  accorda  bien  au  Patriarche  de  Conf- 
taminoplela  conlccratioo  de  quelques  Metropoli- 
tatru,  mais  celui  d'Ancyrc  n'y  voulut  point  confen-  4g, 
tir , qu’on  n'eût  promis  que  les  Patriarches  de  Conf- 
tantinople  ne  fêroient  plus  les  extorfions  qu’ils  a- 
voient  accoutumé  de  fWe,  de  ceux  qu'ils  ordon- 
noient,  jtsfe , Mcmtatetprâtrdôiatimbiunmfdvam. 

Un  Prêtre  de  ConAantinopIc  répondit  alors.  Ex 
Tegaiabaemterempramefi  ; c'cA -à-dire,  que  leiêcond 
Canon  du  Concile  même  de  Calcédoine  avoic  déjà 
aboli  cet  abus. 

C'e  A peut-être  la  meilleure  réponfc  que  noos  pul^ 
fions  faite , que  le  Concile  de  Calcédoine  avok  con- 
damné fit  éteint  toutes  ces  pratiques  Simoniaques, 

On  peut  ajouter  que  ces  fiics  particuliers  ne  peu- 
vent pis  donner  un  juAc  fondement  à la  creance  d'u- 
ne coutume  univericllc. 

Les  Evêques  que  faim  ChrylbAôme  dépolâ,  ne 
difempas,  que  la  coutume  fut  effèâîvcmcnt  celle  » 
nuis  qu’Usl'avoient  crû.  Et  quand  ils  aoroient  dit 
que  c’étoic  la  coutume , on  auroit  droit  de  ne  les  pae 
croire  dans  les  exeufet  qu'ils  avancèrent  de  leur  cri« 
me. 

AufTi  ce  ne  pouvoit  être  qu'une  faulfetc  évidcnte,de 
dire  qu’ils  avoient  crû  que  cette  dîAribution  d'argent 
étoit  neccAàire,  pour  s'aAranchir  entièrement  des 
fervitudes  des  Curiaux;  puifqu’il  y avoil  une  loi  de 
ConAance  qui  en  a&ancntiToit  entièrement  les  Evê- 
ques, 


CHAPITRE  LVII. 

De  U Simonie  qui  fc  commet  pa^r  la  faveur , 
par  les  pricres,  par  les  fervices, 
depuis  l'an  500.jufqu‘cn  8oo. 

I.  Saites  danger tafe s de  U fartar  &de  (imtrvtiuita  des 
Grands  paar  parvenir  à des  Btaefittt , an  aux  Ordres. 

I I.  Crx  majens  bnmams  mkrrjanir  appafa.  an  vrai 
mérité. 

I I I.  S«nr  Grégaire  ne  difiingne  pdnt  eette  maniéré  de 
s'élever  de  ta yfiMmr. 

IV.  Ltt  EleOtnrt , Vrtftntatenrt  , Oüateart  y Ordi^ 
naienrt,  fient fimaniaqneiy  tels  a'ant  envaeqaeUt  frkrtt , 
kt  lanangtt . Utfinvicet , Uetàtié. 

V.  Tans  kl  ji^ttdeivent  rejattrktprrfens  qni  vin»- 
nentdttabancbtydelé  main,andMetrnr:  tasttmtnt&e» 
qaei  fient. 

V I.  Çeax  <fsà  danntnt  Us  Ordm , an  det  Bentfiat  à 
ceux  qui  Itar fierant  k plnsfiansnii. 

VIL  VIII.  CasfrmatiandeladaéhinediJaintGu- 
geirt , par  eeOe  de  famtjerimt  & de  faim  ÛsriJ^emt. 

I7C  7xr  les  Mx  de  Jafiinien  ,&parles  Canans  .Apafia- 
liqaet. 

L ^ E n’eA  pas  feulement  avec  de  l'argent  fie  des 
prefeos  qu’on  acheté  les  dignités  {aimes  de 
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i'kp'ifc  &.  les  dons  indlimabies  du  ratm  Erpric , nuis  mtnt  convaincu  du  mcrice  & de  1 1 capacité  du  fujet 
auiii  par  U faveur,  & par  l'cntremife  des  Grands  <j^’^"P^°P^(<^:&^ics<:irandsroiuatteintsdu  mc- 
du  lîccic.  me  crime  de  lîmonic , lortqu’ils  achètent  ces  dtgnitcz 

t eue  prctcâion  dei  Grands  n eft  ncccTairc  qu’i  à des  perfonnes  indignes  par  leur  intervention , par 
• ceux  qui  ne  pouvant  s élever  par  leur  vertu  & |»ar  leurs  folliciuiions  & par  leurs  prières , commcVainc 
k-ursincriics  , tâchent  d'vpjiveniî  par  des  reeom-  (ire^re  vient  de  nous  montrer:  il  ncH:  pas  moins 
mandationsmendiéesqui  le  s en  rendent  encore  plus  certain  que  les  Eledieurs , les  Prefentateurs,  les  Col- 
indignes.  latcurs,  les  Ordinateurs, (ont  (imoniaques , lorsqu'il» 

■ il  cil  certain  que  h ur  dignité  fera  entièrement  n'om  en  veue  que  les  louanges,  rajnitkMesrcrvices, 
pioiliii;écaux  delirs  & auv  pjfiîons  de  ceux  qui  la  Qu’ils  pourront  un  jour  recevoir  de  celui  a qui  ils 
leur  auront  procurée  ; &rquc  toute  leur  conduite  donuencle$Ordres,oaàquiilsconfcrcntouprocU' 
Icraaircrvieaccuxdc  la  main  deiqucls,  pour  ainli  di-  rvtu  desUcncrKcs. 

rc , ils  ont  reçu  le  commandement.  Toutes  ces  chofes  font  de  quelque  prix  parmi  les 

C’ell  ce  qu’en  dit  faint  Grégoire  en  parlant  de  l’c-  hommes, &c’crttouioursuntraficfacri!cee,  de  les 
Z-i.tf.ti.  leéÜon  de l’Kvcquc de  Salotw.  tUuifnomuéus  car*  crpercroudelcsrcccvoir, comme  IcjH'ixi^s  mylte- 
ftt , ut  ÎH  Ù4(  eUclitttf  me  ^uiitiJfMtu-iae  mollis  inter-  res  ccicUcs. 

vrmM  pr4mtrMm  , itee  ^rmuhier  ferjonérum  fjtrwm*  C'efl  la  doélt  inc  du  meme  falnt  Grégoire  : Suitt 
etHPjleJiJM.  h'4m  ^ qHirumd4fn  p4tTarinio  Juerii  qui/-  tiiujuilli , qui  quieUm  uummorum  fremu  ex  ordamiant 
qujmett&xt^  PisUmt4iéui  ecrHvi,  cimfiurit  «rd/nartu,  tton4(iiptutat&t4mtnf4(ratQfdintifra  hum4n4  grdtU 
«^ûirt reveremU  exigntt  ffl«p;üù«r ; feqm ^ut&  ret  Lrgiuatur  : 4t.]ue  de  Urgiuu e4dtm  Uudis faiummadt re- 
üïiut  tectefi*,  & erda  bedefu^icut  nan Jèrve-  triimimot  quauta.  Ht  ntmirum  qaaigr4Ùs  4C{tptmH  tjl , 4.  é- 

tur.  Totem  erga  perjouom  dtkttt  etigere,  qud  nuüm  in-  grdiit  mm  trrLuant } qtiid  dt  impenfa  af^eie  fémiitMii  , 
eangruopalumuii  dtJeryUt  ijed  viu  4C  mtit/us  detaro-  nummuMi  expetunt  fdvarit.  Ibtdc  fxne  (um  Vfr^Mi 
r J tdina  ardiue  digno  vakot  imeuirL  defcriUrei  l^rapbeu , ait , Quiiexeutii  mduutfuas  dh  tmm 

1 1.  Ce  Père  dit  ailleurs , que  la  faveur  mendiée  des  wimrre.  hltqm  enim  dixii , i^tti  extuiit  nidiuu  fuat  d mu- 
Grandscd une marqu: certaine  du  defiutdu  mtri*  mre,fedddjHttxit,dlieiiiiii;ijBiddliudt^  mtautfolt  aife- 
l.a.1^%48.  SulU  fititt  ardiadtiaueniidiads  ifateBiiarttfafpti-  quia,4liudi«KiuitdmoHM  ,dliudmuuuj  d Ut^ua.  Muxus 
iatia  ftrjandtum  mbit  ehùmdl.  h,'dm  fratuHubie  Peut  af-  qu’ff*  db  lijeqaio  tji  , yîilijr^h»  huUUte  impt^a  : mums  d 
ftiadiiMr , ft  od  faeret  ardmts  quifqudm  mu  ex  mérita  , ttidmi  ,pc(mid  e/2 wmxhi  m ÜBgud  ,fdvar.  trgafdtrat 
ftiexfavart , quoddtJii,dutexreEdiüdiepf0ffbttHr.  Et  Ordims  trtbmt , tune abenms munere mdnut exeutif,qudB^ 
tjncoteiuïcvniEarumquiinfdcreJiatardimeoUatMtdi,  dtMdremiirttminaH  fatum  mtUdm  pecHM/^.^ederiam 
prius  vitMu  marefqm  iifeuiite  ; (x  ut  dignat  aÿtia  ddbibe-  bumandm  gr.tridm  nan  requirit. 

te  pe^it,  Han  raiit  patentid  , dut  fupflLotia  quarum-  V.  Les  louanges,  l'clüinc,  l’alfcftion,  & les  fer*  MardI.inJd’t 
t.i.ip-i*-  tmt  fttrrepji  prr/iiiarMW.  lit  aillcuis;  Opartet,  ut  ne-  vices  quoa  attend  de  ceux  à qui  l’on  confère  les  *î* 

que  per  eammatiumyHequepergrdiidm,  dut  qiururndom  grâces  du  Ciel  i font  indubitablcmcut  des  payemeus 
JufpUcMteuem . dliquat  dd  Jaefat  ardmet  (aafeniidiù  vtl  qu'on  reçoit  dune  vente  qu'on  a futc  à crédit. 
permiiidtft  ddduci.  Saint  Grégoire  prétend , que  non  feulement  les 

IlLCegrandPapeétoitbicnpcrfuadéqiwc’ctoic  clcâcurs&  les  coiUtcurs  desBcncBccs  ou  des  Or- 
imc  cipcce  de  tralic  itmoniaque  , d’employer  k-s  dres , mais  auHi  tous  les  juRcs  doivent  avoir  le  cccur 
prières  poui  mendier  la  laveur  ,&  de  faire  intervenir  tiégngé,  & les  mains  pures  de  couus  ces  fortes  d'utte- 
ic  crédit  8c  les  prières  des  Grands  envers  ceux  qui  réts  humaitui. 

on;  droit  d’élire,  ou  de  nommer  aux  Bencliccs  ; puif-  Trtt  futu  dterftmts  mtaerum  • 4d  quat  ex  frdude 

qu'il  joint  toujours  cette  lâche &ambiticufcprati-  fepuoiuriMunus  uamqut  doatit  taptdidgtdtu aca- 
qucavecla vente &rrachnquiferaitàpiixd'a!gcnt.  gitdtiant.  Mmuuhart,  tJl gUriaper /drarim.  Mumt 
Cela  paroit  dans  les  lettres  precedentes,*  en  voici  ex  m4nu,efiprdmiHui  per  daiiamoi.  Std  jujius  quifque  ab 
encore  une  preuve , uii  la  conhdefatton  de  la  paren»  amui  mwaert  munus  extutit , quia  iu  ta  quad  reSt  agit  me 
tcitdelapfoximité  du  fmg  cil  dans  le  meme  rang  abbumutuearde  .ùummglaridM  ,mt  dborelaudem , net 
des  veues  (imoniaques.  dmdHHrttipereddliammqudrit. 

En  general  toutes  ces  veucs  humaines  & inic»  V I.  Jean  Diacre  dans  U vie  de  ce  Pape  n’a  pas 
rc^ecs,  ou  de  l’argent,  ou  des  recommandations  & doute  que  ce  ne  fût  un  ralhncmcnt  de  la  fimonic.de 
des  pricics  des  Gran^ , ou  de  la  parente  félon  la  donner  tes  Ordres  ou  les  Bcnelîccs , à ceux  qui  n'c- 
chajr , ne  lioimcm  pas  le  vrai  mérite , & font  au  con-  tant  foutenus  d’aucun  mérite , paveront  par  des  fc-r- 
traircdcsmarquesdcl'indignitéd'unepcrfonnc.  vices  bas , & par  des  Batteries  lcrvücs, le  bknfatc 
VoicicequeccgrartdPapcéeritâUKcinc  Brune*  qu'iii  ont  reçu, 
haut.  SuüumqaifiXHrgnapè^oeflfdd  fdaum  erdimm  Std  d^uidturpi^mâ  tupiditatis  in'/quilds  no»  fuffèrrut , l^'y-e,  e. 
tx  ddtiaue  ptemijfVtlqudrumtibet  pdtrofiiija  perfiuarum , tdtati  fe  tammadis  , liett  turpiÿimis  . ima  perüutafi^mis 
feu  pr^imiidris  jurt  putiAtgr  seeedere  ; fed  queni  di^nsM  axgufdri , eammentum  fdtis  urtifidafum  reperit , qua  fei- 
Vfid  ^Êbcret  apenderiat , tSre.  bb  fi  bauar  reudlts  fuerd  lieei  dits  fdterdatie  fublimaret , qui fibi  pajl  caufecrathuem 
Sdte^^ii , t^e.  têutt  fi^fediaret  e^  début fent , quanta  «en  diviM  , quiu 

l.f.zp.s9,  DansfaIcttrcàunEvcquc  de  France, il  die  : Ni-  patiuj  bumjHa  fitduiafe  fuiffi  pTomtm  , iffi piotulduhm 
bd  indandis  fjckfiafiUis  ordimbut  duti  fumet  itrtemut , nd  reputdrent. 

bljHdimmdfurripidNt,Hihilgr4tiaeeuferdt,banarispru-  - 11  le  juBific  par  le  pafTigc  de  faim  Grégoire  fur  les 
fsiiurn  viu  fit  provenus  ,fdpittaid  imrtmentum , madefiia  Evangiles  rapportez  ci-dclTus. 
tRorxn?.  * V 1 1.  Saint  Jérôme  avoit  déjà  confondu  avec  la 

I V.  Si  c’eft  être  Gmoniaque  que  de  donner  fon  Gmonie.toutcs  ces  maniérés  intcrcflecs  des  Eveques, 
fuffrage , & de  conférer  les  Ordres , ou  tes  BencBees,  àconfctcrlesBcndiccs,ou  les  Ordres,  par  des  mo- 
dans  Ureulcvcucdclarecommandation&  des  prie-  tifs  d'amitié,  de  faveur,  de  patenté,  de  confideration 
4 res  d’un  Grand , ou  de  h patenté  , fans  être  pleine-  pourlcsGrands,cnfuiparacségardsautresqhcccux 
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de  li  vc«u , de  1.1  jufikc , & du  bien  ii  TEglife.  V 1 1.  tr/  Evtejmne  fMreùni  run  frendu  mime  itt 

Ex^u«m^ailfcff^mt^,  tpt  qui  Ugt  tpnttnifu  iM^uet tfouxles  Bent^tt  puks^tft  itlEglift  q»iU  leur 

JEfele/îdfiifNmgrddttm , n«n mpriiPvriutThii éluui iefertt , denMint. 

fed  gr MU  , (tntr*  ChTi^Ktn  fAtert.  Miyfts  Amieus  Ùti  VUI.  Dtiitâteffede  tfmtmArfiirUfmiede  USimp- 
pçnt'rt  utique  fttcetfforct  friiKifAtus  filivs jupt  fdCere , & «if- 

fefierh  frpfriAmrtlmquere  dip^iAtem;  Jrd  extrAnePU  de  IX.  Cpmment^âimDm^AHfiit  fAÎt.4l>bt  d’emMunAf- 


aIîa  T’titii  eligiiurjtfus , ur  fchtmus  griHcipatHminfegu- 
in , K0A  fjnguiiii  de/trendum  e^t , fed  vit  a,  jü  mau  <tr- 
mmu!  finrimo!  huât  rem  htnt^itmfAteTe  ,ut  ven  (purAHt 
tPS  in  kcdtju  eplumius  erigere  ,qucs  plus  (egHofcAia  EecU- 
fgprpde^lfedtjutsrttipp  AtHAHt , rel  quitum  fuit  pbfe- 
qnris  dHinitii  vel  prpquiiusnujpramqui^rAmngAreritt 
tr  ut  deteriPTé  tAtum  > qui  ut  Ckrki  fiereut , muntril/us 
imptirATunt. 

Voilà  toute  U duârinc  de  lâint  Gre  .oire  , qui 


tnt  qa'il  AVùit  bûti. 

X.  Cviii^fnti^  SimpHie  fat  ordij74tre. 

XI.  Et  quHUsen  e'tpient  let  ^Wnr/.j[^frfrr/4  TrtUtit^ 
re  tCr/dire  penirenec  djus  un  MonAfitre- 

L A DricnT.écrivanià  CHarîcinagnc , témoEBi 
41. qu'il  nordonnoit  jamais  un  £vtque  , uns 


Htmifd. 

ipij, 


NMi.  lj7,r 


l’avoir  publiquement  im<r.oge  , s'il  n’avojt  rien 
donné  pour  parvenir  à cette  dignité, & fans  l'obli* 
fuivoit  auiTi  les  Uluftrcs  vciligcs  de  Ibn  prédcccHcur  ger  par  icrment  & par  écrit,  de  ik  jamais  rien  pren- 
H >rmil3c , dont  voici  les  paroles.  Ktc  tk&tp  Trtfulit  dre  de  ceux  qu'il  ordonnoroit . S»i  jurejarAiulp  snferip-  CotteU.  GaB. 
emptAileturpr(tfif.ueeoifeqMtnih/îtqtufiiAPperiiaj,(ye.  tis  re/ppiident  ,fenamquAM  AliquidAecepiures  de  mAmis'Eàm.x,  f4g. 
KVf  iWf  fe  Aflimet  a eulpj  Aliemm . qu  fAterderm  rmttAve^  imppftthne.  *7» 

YitAd^triiitfedeiupiiv^MntAftm,&vtlf^oiaemb9(  vel  IL  Comme  dctrarsqucrfurlcsordinations,  c’eil 
pieet^tjte  (Pi^enfera.  mani^flcmcnt  mettreiprix  d^r;>cm  le  don  iiielH- 

V ni.  Cette  eri>ccc  de  ftmonie  qui  fe  commet  par  mableduiaint  Erprit.ee  crime  doiinoit  d'abord  de 
louanges , fcrviccs , rccoinmondatiom  , a été  meme  l’hormir.  il  a fallu  faire  plus  d'inllancc  pour  empe- 
■condamtkepar  Juilinicn.  cher  l’achat , ou  la  vente  des  Bci>cEcc8,oùii  Simo-* 

AulTic^t  Empereur  frappe  des  mêmes  peines  des  niceflunpcuplusdéguiEe. 

Siinoniaqucs.ceux  d'entre  les  fcculicrs  meme  qui  rc«  Le  patronage  ne  peut  être  vendu  ; mais  le  Concile 
çoivent  des  prcfens>pcur  employer  leur  crédit  de  leur  dcFrancfort  permet  de  vendre  la  terre , à laquelle  le 
autorité  à IVlcvation  de  quelqu’un.  Si  quh  extrduep-  pat  ronage  c(i  attaché  > à condition  de  conterver  l*E« 
mm  tflClrror«»,^/rH/»s  .<fMÎ  aurum,  am  rem  aU-  glife  & le  fcrvke  ordinaire  qui  s’y  fait.  De  Ecdefm  Cm.  s4* 
quÂm  prppier  pàtrptjmum  «rdinAtieMti  âcetpit , &c.  qut  db  mgenuit  bpmmibut  (pr^austur  > lieet  tas  trAdere , 

Cci  Empereur  ordonne  ail:eurs  , que  tous  les  Aut veadtrt ytantummpdt at  EcfleJUnon deJlruAtur  ,Jtd 
Elecicurs , fuit  EcclcilalUqttes , fût  Séculiers,  /uro-  firveutur qupridie bpupres. 

vont  qu’ils  ik  Ibiu  point  gagnez  ni  par  les  prciêns,  U fcmblc  que  ces  derniers  termes  marquent  un 
ni  par  tes  promc(Tes,nij>ar  l’amitié,  ou  par  la  faveur,  fervice  journalier , meme  dans  ces  Chapelles  parti* 
ni  par  quelque  autre  afieftionhumairtc;  mais  que  la  cullcrcs,  que  les  Seigneurs  failbicnt  bâtir  fur  leurs 
feule  eonfioccarion&conviâion  delapictc  &dcla  terres. 

fuÆfance  de  celui  qu'ils  nomment , cH  l'unique  rai*  111.  Mais  H les  Patrons  pouvoient  lânsHmonie 
fon  qui  les  détermine , ainft  que  nous  l’avons  déjà  dit  vendre  les  fonds  , auxquels  éeoit  attaché  le  patro- 
au  nombre  6.  du  chapitre  précèdent.  nagesiisncpouvolem  pascfpcrcric  moindre  proBe 

IX.  Les  Canons  des  Apôtres  mêmes  avoient  dif-  delà  nomination  qu'ils  faifoient,  quand  même  ils 
tinguéccsdcuxdiÉfcrcmcscfpccesdcIlmonicrSi^vr/  auroicni  nommé  un  Prêtre  déjà  ordonné.  Lcsau- 
.Epijeoput  fer  petunUidigHitAiem  Ameutât,  &c.  Depptu--  très  Clercs  ou  Laïqucsétoient  complices  du  crime, 
tuT , erc-  Siqais  Trineipiht fAtaiiréus  uftu , &(.  s’ils  vendoicni  pour  ccU  même  leur  cm  rcmife. 

Le  Canon  du  Concile  ôi  TraUo  ne  parle  que  du  S quu  Vrtsbjter  invtntut  fuerit  AÜeai  Ctericp , Aut  Lui’  TUadmlpU 

commerce  d’argent  , mais  il  y comprend  tou»  les  (pmMxurAdAte>Aatdedi^e,atE<c\efumÀstriatVTtfby-^}''^*r. 
égards  qu’on  peut  avoir  à d’autres  qualitcx  qui  ccl-  terifurriput  i fiiatfe  prp  hjerapinA,  &fAVAtupiditAte, 
les  du  mérite,  petanih  prdituntuT , ^ tten  exAmina-  aut  gradum  Amijfurumr  au  m {arterit  AtumuA  Unge  ttm- 
thne , AU  viu  eleitipue , &c.  fpre  peirirrnrraj»  Agendi  drrrnriHfAM. 

Le  Concile  VL  d'Arles  défend  aux  prefentatcurs  cjm.  r. 
de  rien  prendre  des  Curca  qu’ils  nomment  .parce 
qn’autrcmcnt  les  Cures  font  données  à des  perfon- 
nesEuas  mérite  & fms  capacité  : Laid  àVrejbjterit 
mm  ’M9  non  Aude  au  munttA  txigtre  prepta  (smméndAttp- 
nem  Efdefia  ; quia  prcpier  eapidituem  plerumqax  a Uicit 
t^ibas  7’rejlytnh  Eeelefia  ddUar  , qû  ad  perAgeitdut» 
faeerdptAle  offdumfauindiga}. 

I V.LcConcile  Vl.deParis  de  l’an  S a o.  s’éleva  avec 


CHAPITRE  LVIII. 

De  la  Simonie  dans  les  Ordinations  de 
l’Eglifc  Latine , fou.s  l’Empire  de 
Charlemagne  & de  fes  defeendans. 

I.  Le  Coiifetratur  des  Evêques  Ut  fAtfpîtjuer  de  ntjé- 
tuiis  ries  prendre  det  OrdmMipns. 

II.  La  iintosùe  étott  plat  a (rjiHdre  ppur  Us  Beaefieet , 
que  ppur  Ut  Ordres. 

III.  Elle  ejlfHTipiiiÀerAHtdrf  auxTastphs. 

I V.  Un  Coth'tUdeVAritdett^tlASimenu  qui  fe  eem- 
mettdf  edsrt  quxïquefpii  dans  l'deâm  tumuUueufe  det 
“Papn. 

V.  Les  prefent  Avet  Ufqudt  psi  abprdpît  Us  Tapes , n’e~ 
ppietu  qsu  lit  tfett  d'une  dvilîté  aIpts  erdmaire  À l'abord 
de  tous  Us  Crasidt. 


4ine  faînte  indignation  contre  les  cleâionsô;l|R^di* 
nations  fimoniaqucs  des  Evêques  & desPrffl^  de 
fon  temps, fans  épargner  meme  rEglifcdcRomc, d’où 
il  fouhaita  que  la  Simonie  fut  entièrement  bannie , 
par  une  charitable  confpiration  des  Empereurs  âe 
des  Evêques.  Parce  qu’il  cfl  impulBblc  que  la  mala* 
die  du  Chef  ne  fc  communique  bientôt  à tous  fes 
membres. 

Que  et/AM  Dec  odibilts  pefiss  prrwwiw  mejfe  ejl , u riw-  ' 
periali  aathpritAte  & petefiest  > r<n»  renfeafa  veutrAbilium 


V L Diverfes  remarques  fur  U Simente , fur  nnt  det  faeerdotum  a RpmAU4  Eede/ÎA  amputdiir.  Qumdm  f ca~ 
Tatrpu.  put 
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C.  t.ii.  J. 


fia  LMgturii , memh’A  stteAffiim  figfASt  iK(eff:  e/l. 

U ell  fort  probable  que  cc  Concile  ne  parte  que 
de  l'élection  du  Pape,  qui  le  iaifoit  fonvcnc  avec 
beaucoup  de  faâions  & d’intrigues , & où  les  âmes 
ambittcurcs  n'épargnoient  pas  l'argent. 

Nous  avons  pane  ailleurs  de  ces  élevons  ,S:de 
il  parc  qu'il  fallot  y donner  quelquefois  aux  Ambaf- 
faditm  des  Empereurs;  pour  en  icprimcr  ks  det'or- 
dres. 

C’eft  peut-être  cc  que  ce  Concile  entend  par  l'in- 
tcrpoiicion  derautoricc  Impcriate.  Et  les  Evêques 
dont  il  e(l  ki  parlé,  ne  font  apparemment  autres  que 
icsEvêqucsCardinaux.qu'on  appel  oit  alors  Evê- 
ques Komains  , St  qui  avoicm  le  plus  de  pouvoir 
dans  les  élcâioosdcs  Papes. 

V.  U cil  vrai  que  Loup  Abbé  dcFcrricres  devant 

alkrlKome,  témuignaqu'tlnclui  feroit  pas  fici'e 
d'aborder  ic  Pape  fans  prcfcns  ; in  (wjutni- 

dis  retfus  ^pt^oùci  iwhU  tndi^flo , t*  vttt ftte  muwTHm 
intme^anc  iniri  cmmvdt  utn  foieft.  Mais  le  Cardinal 
Baroniusa  fort  bien  rcmarquJ  ,quec'ctoient  plutôt 
des  marques  d’honneur  & de  rcfpccl , que  des  matiè- 
res d’avarice,  ÿnréi'lajB  chjrildtts  exprimercKt  in 

iauu  , ^ in  âiàfteuit  non  ATgutreai  fTàrtiMm. 

Un  iiKcftucux  publie , excommunie  par  S.  Dunf- 
tan  Archevêque  de  Cantorbery  .corrompit  les  Of- 
heters  dcUCourR.omatue  ,&cn  obtbit  un  Bref, 
auquel  ce  vigoureux  IVeLt  ne  dclera  pas.  Ltgim 
KtnumdijhnAt uiihus  s^uru  qHorundMH  RomMO- 
rum  cordJ  & «ta  in  fuAm  caufAm , Urgo  muntre , Urgiori 
J^Myîdffrprrwarjr.Maisyrut'il jamais,  ou  peut-il  y 
avoir  une  grande  Cour  , dont  tous  les  OHîciers 
fok'm  toujours  impénétrables  à la  laveur, ou  inae- 
cclîîblcs  aiixprcfciis ? 

VI.  Je  lailTc  les  autres  Conciles  de  France , qui 
detcflcnt  les  ordinations  limoniaqucs,auiri  bien  que 
le  Capitulaire  de  Louis  le  Debounaite  qui  les  déicnd 
danslaLombardic.  Adrien  l.  dans  fa  lettre  i Char- 
Icm^c  , apres  être  demeuré  d'accord  , qu'elles 
e'toient  frequentes  dans  U Tofcanc  dedans  l'Itaiic  ; 
aflura  cc  Prince  qu'il  n’oublioic  rien  pour  y remé- 
dier. On  pourroit  bien  avoir  attribué  à l’Egllfcde 
Rome  les  fautes  de  Tes  voifincs , qui  rcjalUfoicnt  en 
quelque  fa^n  fur  elle. 

Les  autres  Conciles  citer  à la  marge  font  connoî- 
tre,ou  fous-entendre  en  general  , que  la  (Imunie 
dansl’OrdinationcAlc  plusfoiivent  confondue  avec 
celle  des  provitîons  des  Bénéfices  , ou  même  des 
pcrmuiacioni.  Si  pro  iinmauiione  tiiulerum  alitjiùd  txi- 
gtre  pfA/HntAtf  dit  le  Concile  IL  d’Aix-la-Chapelle 
de  l'an  8 ; d. 

On  peut  meme  encore  remarquer  , que  c‘ctoit 
ordinairement  aux  Patrons  &:  aux  Prcfcnt.itcurs  laï- 


ques, qu'on  ctoitoblr’cd’adrclTcr  ces  ordonnances 
qui  condamnoient  U Simonie. 

Outre  les  Canons  déjà  citez , on  peut  encore  al- 
léguer celui  du  Concile  de  Thionvillc  de  l'an  S44. 

C«s.  U qui  ht  des  inAanccs  fort  preifantes  au  Roi  Charles  le 
chauve  . de  remplir  les  Evcchcz  vacans , après  avoir 
extirpé  de  Tes  Etats  !a  Simonie  , &:  de  récibür  dans 
IcursEvcchez,  les  Evêques  qui  en  avoicm  été  pri- 
vez , en  quelque  maniéré  que  cela  fe  lût  lâir. 

(h  ftia  (put  fine  Epifctpis  vidutit  mAum  , fubmu 
fimdilasptJU  SsmoiÛACt  htrtfeas  ,fine  d;Utione  juxtA  au- 
ibariiAtem  CinonicAm . tnt  Epifiopos  à vtbu  dAtos  atei- 
punt>ttH(fUAfHitEpift«ph  quAcunqur  oeufione  privAU 
fum,  CAMnice  r«/ ftne  aU^a  txeufAttone  Aut  tArditMo  rt~ 

dpiAHt. 

Tmt  ni 


Void  enfin  cc  qacportclequattféThe  Canon  du 
Concile  de  Vienne  tenu  cn'SStd.ür  ntiUi  «njut  à 
Trtthjttris  lot»  tnuntirif  Ad  mtrthum  » ut  dicunt , KitU~ 
fununt  rx^rrawirr , asr  W oUqnA  extorqiuAnnrr. 

Alfez  fouvent  les  Ecclrliafliqucs  mêmes  ,pour 
être  preforez  â d’autres  meilleurs  qu'eux , gagnoienc 
les  Patrons  par  leurs  prefens.  Hinemar  en  lait  un 
juHe  & fangiant  reproche  à les  Prêtres  , qui  bri- 
cuûicnt  les  Cures , ou  pour  cuv-mêmes  , ou  pour 
Kursdifciples , &olfroiem  de  {‘argent  ides  Patrons^ 
pour  une  place  qui  ne  devoit  être  donnée  qu'au  roc- 
rite. 

Etnonnetefie^ifohh  pttere  EteUjUi  enm  Jîfprr^ao  <>«••/•  CaJ 

txenio.iiuu  qut-ine  fdelt$,fi  vc^a  tulpA  mnt(^t,pïui*' 

qutrertnt  hnot  ÜerUm , qutm  denAttot  ; ^ bo6 

nvnft^mit:Scirot(fvcP»tnunitot  m mtïtditiionttH 
mitiitis , (unt  dAio  fAtrotsis  pTtmio , tohii  & i^t  fettn^ 
mm  tmieis. 

VIL  Le  même  Hinemar  reprocha  auflî  i fon  ne- 
veu l'Evêque  de  l.aon , de  recevoir  des  prefens  pour 
les  BcncEccs  qu'il  confcrolt.  .A  nmlih  ditrtur  , quod  Tm.  i, 
vixpJiKi,4uipi>iiMinKlii,ApMditquidqMAm Bentfai fine  M- 
prtmii  dutione  prevaUrU  oblintre. 

U faut  fe  rclTou  venir  du  fens  & de  l'étendue  de  cc 
terme  de  Benefte  dans  cette  rencontre.  Ordinaire- 
ment il  étoit  appliqué,  au  temps  de  Hinemar  & par 
Hinemar  même,  aux  Fiefs  EcckitaAiqncs  qu'on  ac- 
cordotti  des  Laïques  , avec  obligation  dVequiter 
l’Eglife  de  la  milice  qu’elle  devoit  au  Prince.  Or  tout 
le  monde  ne  fera  peut-être  pas  difpnft  àfe  lainêr  pçr-* 
fuader  qu'un  Kveque  foi  coupable  de  fimonic,  pour 
avoir  exigé  quelque  fomme  d’argent  de  ceux  a qui 
t!  donnoit  ces  Bendkcs.  CcA  bien  neanmoins  ce 
qu’il  y a deplusvrai’femblable. 

Outre  que  c’étoit  alors  La  lignification  la  plus  or- 
dinaire du  terme  de  Bénéfice , ces  termes  de  Hinc- 
xnar  font  encore  ailèzlormetspourU  meme  chofo  : 

Cjnenum  detrtth  Adrerfitm  e^l , al  ret  &fdctitétet  Ecile^  Ütirvn 
fi^itASy  qtui  in  orditijfione  Epifcoptli  éd  rtgendum  à"  re- 
gulAriterdtfpenjjndamfinepTttiofafcepiJli,  aJ  tarpii  lu- 
eri  prtmium  in  Benefiàum  doritf. 

Cet  Archevêque  fe  propofant  lui -même  pour 
exemple  à fon  neveu,  lui  déclare  qu’il  n’a  jamais  rien 
exigé  ni  des  Cures  qu'il  a donnée  , ni  de  ces  Fiefs 
EccIcfiafUquct  ; El  ego  ninritor  mus , apad  quim  a pae- 
ràiAafquetdjarenmtemtaAm  exegijii  âtAtem,fitat  W- 
dip  ô"  Audp  , tuH  pro  Urgitime  Bewf.iiorum , nca  fr» 
r»Rmrsia/i«Nrminr^rri»rMin,  d'y-  Aut  a Qericu  ^aiuà 
iM(h^&c.qtu(anqatpTetiA,nlixtmA  , rWem»lHflirflr4 

'«.S'- 
il ell  évident  que  félon  le  ftilcde  ctstemps-Ià, 
CempuaiAttominiftriorttmy  ctoitrinfiitotiondes  Cu- 
rez, de  ÏATgiUo  BrMr^riurNm , ctoii  la  provilîon  des 
Fiefs  de  rËglifc,  que  l'Evcque  donnoit  aux  Laï- 
ques. 

Enfin flmcmarcice la  Novcllc  dejuflinlen,  qu) 
défond  abfolument  de  donner  ou  de  recevoir  de  l’ar- 
gent pour  les  adminifirations  des  maifons  Ecclcfiaf- 
tiques,  telles  que  font  celles  des  Hôpitaux  & des  Ma- 
ladcrics.  Ik  htOTum  vtnaAbilmm  AdmmfrAteret  fat  pt^ 

(uniAfAnt.  t-iaHus  ntqae  ex  Xtnodothiis , neque  ex  Tmko~ 
fropbiis,  aeqaeM/ocoiaiii.sieqaeAJieajas  religio/t  dotant 
AdminiJhAier , veltajafcaïuque  Cart  EedtfiAfiitt  gtfior  t 
préfet  AÜquidti  A qao  prAponimr,  rtl  taitumque  fnjonâ 
pro  eommi^A  [Ai  AdtamifIrAiiont. 

On  peut  conclure  de  là , que  fi  c’étoic  alors  uné 
efpecc  de  Simonie  de  recevoir  quelque  chofe  pour  la 
collation  des  Fiefo  de  TEglife  quel  jugement  U faut 
llh 
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faire  lie  unt  de  protiu  que  quelques  Prélats  mirent, 
ou  des  OÆcialiica,  ou  des  (Jiarj^cs  de  judicaturc,  ou 
autres  choies  fcinbUbics. 

Vül.LaddicatcfTçdcHincmar  fur  ces  matières, 
& la  fermeté  de  fou  ac!c , ne  parut  pas  moins  quand 
il  écrivit  au  Roi  Charles  le  Omuvc  , de  s'éloigner  en* 
tiercmcnc  de  toute  forte  de  tralîc  Simoniaque.  Il  lui 
piotcliaqu'il  lui  feroit  bien  plus  facile  de  fc  dcmcitrc 
de  Ion  livcclw , que  d'etre  obligé  d’ordonner  des  E- 
fltJêitri  véques  qui  fufllnt  fouillez  de  Simonie.  In  qxj  tfifïtl* 

Z-  j.r.  I».  * fmtùKUi*  bértfi  éjftrtns  jiin 

4mjhili»s  efft , r/ium  H^fapMamfecandamf^CMlum 
SîMiturt  > E^ififpum  fênira  CanmcJia 
nem , MH  t<un  Ivaeikere . f maw  £tcrnu fecutn  mAtdiiïtim 
$Hdl(dktre. 

I J Simonie  feroit  bicn-tôt  bannie  de  l’Edifc,  fi  les 
Evêques  demeuroient  inébranlables  dans  la  rcfolu- 
liondc  ne  jamais,  ni  inUitucr,  ni  ordonner,  ceux 
qui  en  feroient  atteins. 

Enfin  Elincnur  ne  crut  pas  que  les  Religieux  de  S. 
Denis  puHcnt  vendre  certaines  dixmes  à un  Cure  : 
c'efi  pourquoi  il  leur  protclla  que  par  cette  vente  ils 
achetoiem  leur  damnation , Si  qu'il  ne  fouffriroît  ja- 
iiUim.  mais  même  à des  Latqucs  un  fi  infâme  trafic.  Pc(tM4m 

I.  }.r.  if  veudere  ijugrina,  mt  de !{>/$  inftrmim  cmfdmi. 

■ IX.  On  fera  au  contraire  peut-être  un  peu  furpris, 
UC  faint  Dunfiau,  avant  que  d’être  élevé  à la  digniié 
pifcopalc,  étant  encore  fimple  Rcli..,icux  fut  iaU 
Abbé  du  Monaflcrc , qu'il  avoic  lui-même  fait  bâtir. 
Si  qu’il  avok  <k>tc  de  grandes  terres  que  le  Roi  lui 
S»rimsiJti9.  avoir  données.  (Xt^fira,  tatous,  & qu»  foterAntefi 
Mêuj.<.  14.  Mniubis  éeeemmodj  ,C(efit  âü^ure.  Vefi  qtu  fiwrims 
frâtréus fbi fteuüs . ioei  ipfms  jÜb*i  rgtàus  tft. 

On  ne  croit  pas  communément  que  le  fondateur 
d’un  Bénéfice  puilTc  s’en  faire  pourvoir,  ou  fe  le  con- 
krer  à lui-même.  Nous  craiicrons  ailleurs  plus  au 
long  cette  qucllion.  Mais  nous  dirons  ici  que  faine 
Dunfianne  fenomma  pas  apparemment  lui-même 
jK)ur  Abbé  ; il  fut  Cuis  doute  élu  par  les  RelL.icux , 
de  obl«  par  le  Roi  d'accepter  cette  Charge.  Etc’cft 
le  fensTe  plus  naturel  de  ces  paroles , ,/wax  efftâus 
tfi. 

X.  Je  voudiois  pouvoir  obmettre  ce  que  Pierre 
Damien  a écrit  dans  Uvic  de  lâint  Romuald.  Mais 
cet  Ouvrage  éum  plus  hiflotiquc  que  drgmatU^uc, 
je  ne  dots  taire  ni  tes  vices  nilcs  vertus. 

Cet  Auteur  aifure  que  la  Simonie  étott  alors  fi  ré- 
pondtic  par  toute  la  Nfonarchie  Romaine,  qu'on  ne 
SuriMiditi9»  pas  même  que  ce  fut  un  crime.  Ter  letém 

imij.esf.  4».  lumqut  Monârcbum  ufqut  dd  Rmuildi  ttmftrà , 

(enfurtudàte  rix  quijijHdm  mvtrM , JtmtniMdm  bdrrjim 
tjf(  petedtKm. 

Saine  Romuald  produifit  les  Conciles  & les  Ca- 
nons; & fit  voir  à cette  foule  dcSlmoniaques  que  la 
Simonie n'étoit  pas  feulement  un  crime,  mais  une 
herefie  : Diiri^wd  fererùdie  (trripiebdi  tes  ; & nifi  Or- 
dinem  {pente  defeureiiit  anuuu  ddmiubiUs  & battUes 
dÿtrthdt. 

Ce  crime  ne  pouvoir  faire  une  herefie  que  par  une 
opinâtre  pcrfuafimi,  que  ce  ne  fut  pas  meme  un  cri- 
me. C’cll  de  quoi  ces  Simontaques  fcmblojcnt  alors 
être  prévenus , comme  Pierre  Damien  vient  de  le  di- 
se. il  s'enfuit  donc  qu'ils  étoient  hérétiques. 

XI.  QuelqucsEvéques  furent  ébranlez  par  les  ef- 
frojrables  menaces  de  faine  Romuald  ; ils  lui  deman- 
dèrent confcil  pour  réparer  leur  faute,  & pour  en 
l&ire  pénitence.  Mais  comme  il  falloit  commencer 
par  le  dépouiller  du  Bénéfice  mal  acquis,  à peine  y en 


eut-il  un  qui  fit  une  parfaite  converfion.  N'oimidir  £- 
fif{epi^  Ep>fcopdtHmtermiHO ^dtute  dtferert  ^ &ddfdnc- 
U fenver/dtienit Je  premmebdNi  erdiaem fefiiture.  Ex  qui~ 
bai  umen  vir  féndas,  qatadiu  fixité  lufciefi  vtl  anum  rsA- 
reritre  pétait. 

Ces  Hvcqnes  Stmoniaques  ne  dévoient  pas  sVton- 
ncr  que  faine  Romuald  les  obligeât  à fe  demeure  de 
leurs  Eveclicz , puifqucccUelt  ordonne  par  tesCa* 
nons,&  que  ces  fortes  de  difpcnfcs  étoient  alors  pref- 
que  inconnues. 

ils  ne  devoient  pas  non  plus  trouver  étrange  qu’- 
il les  com'iâc  à palier  le  refic  de  leurs  jours  dans  des 
Monafiercs,  puifquc  les  Canons  envoyent  les  Eve- 
ques&les  autres  Lccleftafltqucs  criminels  dans  des 
Monaflcrcs  pour  y faire  pcniccnccÿ  &:  que  faim  Ro- 
mualdyavoiimcmccngagé l'Empereur  Oiton,  qui 
eût  mis  à execution  ce  qu'il  avoit  promis  fl  la  mort 
ne  l’eut  prévenu. 


CHAPITRE  LIX. 

De  U Simonie  dans  les  Ordinations  de 
l'EgUlc  Grcque  , pendant  les 
memes  temps. 

t.Exrangtébasiefditegleire  i’dveirete  rtfas  par  ar- 
gent dans  lit  Btntjtti , & injaUer  a ceux  qui  ont  ete  u^ks 
gTdtHiitmtm. 

1 1.  Çonddmumn  de  ceax  qui  deketent  êurendaitUt 
Charges , eu  Us  Optes  Ectlefiajiiqaes. 

llUCeaxquidetmtntgTaiaittment  en  entrant  dans  U 
Clergé,  eadantUsÜoltret,  u'oitt  nnlfujet  de  Je  prefeut 
aux  aatret. 

I V.  Cembitn  la  S:iNf«mV  rtoit  etmmaHt  dans  rOrirar.  ' 

V.  Drairx  de  t'Evèqat  far  les  Üercs  qu’il  ordenne , & far 
Ut  Lâiqats  , aaterife^.  par  une  lej. 

V I . X/  fondateur  d 'an  Menajlere  ne  petit  s' en  faire  jù- 
béparfa  prepre  aaterite'. 

V I I.  Dtrerfet  rtflexient  far  U lep'd'HeraeUai,  qui  per- 
mtteii  de  receroir  pour  Chanoines furnumeraires,  tenx  qui 
donnoittu  àl'Eglife  un  fends  oude  l’argent. 

V i 1 1.  Griur  qa'en  crdomie  dans  I Eglft  Latine far  le  ti- 
tre du  patrimoine , {eut  {omme  des  CUrcs  faTnamerairti, 

Uar  patrimoine  eji  comme  un  titre  de  Bénéfice. 

I X.  Rtponfe  à une  objefUon. 

X.  Dtftnjt  de  vendre  Ut  Charget. 

X I.  Hentetfe  confidence. 

I.  T Es  defordres  de  l’EgUfe  Creqae  avoient  pallé 

1-,  plus  avant , puifqu’on  y faifoit  gloire  d'avoir 
acheté  les  d^itez  Êcclclialhqucs , Se  qu'on  n’avoie 
que  du  mépris  pour  ceux  qui  n'y  étoient  montez  que 
par  les  degrez  de  ta  vertu. 

Le  Concile  VU.  general  arrêta  cette  infolcnce , en  '**•  I* 
reculant  dans  le  dernier  rang  apres  toiu  les  autres, 
tous  ceuxquiétoient  parvenus  de  la  forte, & entes 
menaçant  de  plus  de  les  foumettre  à 1a  ('cnitcnce, s'ils 
perfifioient  dans  cctic  hnnieufeoficntaikm. 

Eot  igirur  qui  glerianinr  fe  per  dationem  aari  conâtratot 
in  ExtUfU  ,&inhac  maUgna  confuttndine , que  aliénât  à 
iyeo , & omni  Sacerdotio . fptram  ; & ex  hec  impudenti 
fade,  & exprobrabilibni  vtrbis  eot , qui  ob  rrrremn  vitd 
a fanSo  Spiriru  deSt , & confUtati  fine  datione  aari  funr , , 
nhonerant  : primo  quidtm  nevifimam  gradam  fai  ordinit 
âteipert  de^nimns  : qnod  fi  permanferint , per  Epiiimiam 
ctrrigantar. 

il  ne  s'agit  encore  là  que  de  l’clcâion,  ou  de  la 
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nomitmion  «ux  BcncBccs , & aux  djenitez  EcclcfîaT- 
tiques.Czria  fcconde  partie  de  ce  Ouon  prononce 
Une  (cntcncc  irrevoe able  de  dépofîtion , contre  ceux 
<}ot  auront  rté  ordonnez  d’une  maniéré  Sinionu()uc 
conformément  au  Canon  Apoftolique , & au  Canon 
de  Calcédoine.  U quis  vrro  (Ururit  Jiiftr  •rdflMr/aw 
btcfdcuni , &<. 

ll.Ce  Concile  renouvelle  le  Canon  de  Calcédoine 
^Tinrete  tout  entier  dans  le  ften.  AinTi  ü prononce 
U meme  fentence  contre  ceux  qui  prennent , ou  qui 
donnent  de  l'areent  pour  les  offices  Eccteriaftiques  , 
d’Occonome,  de  Défenfeur,  & deChambricr.  qui 
tire  fans  douce  à confequence  pour  tous  les  autres 
Ofbccs , qui  font  à peu  prés  de  même  nature , quoi* 
qu’ils  n’ayenc  été  introduits  que  dans  les  Hccles  fui> 
vans. 

Enfin  ce  Concile  renferme  dans  ta  même  fentence 
les  McdUccurs  de  toutes  ces  conventions  Simonia* 
ques  ; & par  confequent  il  foumet  les  Clercs  à la  dc- 
pofhion , & les  Laïques  à l’cxcommuaicacion. 

Vers  la  fin  de  1a  drmicte  SclTion  de  ce  Concile  y on 
voit  U lettre  du  Patriarche  de  Conllaminoplc  Ta- 
raife  > au  Pape  Adrien , contre  les  Ordinations 
niaques , ou  i*  juflifie  par  une  lon^e  compilation  de 
Canons,  qu'il  efl  egalement  di'fendu  de  rien  rece- 
voir devant  eu  après  rOrclinaiion , ou  dans  l'Ordi- 
nation même. 

HI.Bilfamonoblcrve  après  Zonare,  que  1a  pre- 
mière partie  de  ce  Canon  fc  doit  entendre  de  ceux 
qui  ont  volontairement  donné  leur  bien  i rEglife  , 
en  y recevant  UC  lerkacurc , & donc  l’E^Ufc  l'a  rvçû 
comme  une  hofik  gratuites  mais  qui  apres  cela  com- 
mencent à tirer  vanité  de  leurs  riebeflès,  & préten- 
dent devoir  toujours  l'emporter  fur  ceux  dont  U 
p.TUvreté  accompagnée  de  beaucoup  de  vertu,  mé- 
rité fans  comparalioa  plus  d'cfiimcÀ;  plus  de  conil- 
derationque  toutes  les  richeffesdu  monde. 

CeCanoniAeaj  ûcc  que  cela  ne  mérité  pas  d’être 
moins  remarqué  pour  les  Monafieres , où  Ion  rcqok 
des  perfonnes  avec  leu  s grands  biens,  qu'ils  offrent 
volontaii  emcnt , & où  1 « m doit  neanmoins  encore 
plus  confiderer  le  mente  & la  venu  liagulicrc  des 
pauvres. 

IV. SurletexteduNomocanon,  Photiusmet  en 
abrégé  les  Novelles  de  Jufiinicn,  qui  autorifcntlci 
d oiisd'iniinuation,  dontilàété  parlé  cideifus,  & 
la  coutume  des  Ecclefialliqucs  de  b grande  Eglife  de 
Confiaminople , où  tous  les  nouveaux  re^  diflri- 
buoientaux  anciens  quelque  fomme  d'argent,  qui 
ne  devoit  pas  pafTcr  l’Annate , ou  le  reuenu  d'un  an  : 
par  où  Phoiius  f.-mbic  tcmoi^cr,quc  tout  cela  itoii 
encore  en  ufage  de  fm  temps. 

Sur  ce  texte  du  Nomocanon  Balfamon  avoue  de 
bonne  (oy , quoi  qu'i  la  honte  de  Ton  pays , & de  foo 
llcclc , qu'il  ne  connoit  point  de  Laïque , qui  Toit  re- 
çu graruitement  à l’adminiflration  des  Hôpitaux , ni 
dcCleicàlatonfure,  ouàun Prieuré  Conventuel  : 
ce  qui  lut  donne  occafion  de  déplorer  Ia  dépravation 
generale  de  U difcipline  de  Ton  ficelé  dans  rOrtent. 

Jît  auiem  Uicus,  qai furofanSt  dmut  *dmim/k4‘ 
titnem  , vti  E«Ufu^i(4m  fufcfuit , yti 

CUricui fAHm , vtl  in  CtüidnTip  AUtm^erh  (ot^itntat  gra- 
tis, igmrt  ; & frofteredgenihis  fitxis  Dtam  rogt,  at 
nos»mmsàtdihafmitùs  //érrrmitr.  Si  ttûm  Dtaiiaas  iai“ 
quiutts  «bfnvnvnit , qait  faftiae^t  ? 

V.  U dit  ailleurs  que  jufqu'à  Ton  temps  on  obfcr- 
voit  U Conftiiuiion  Impériale  d'Ifaac  Comnene, 
touchant  les  d>  oiis  de  l'Ordinateur , qui  ne  faifoient 

Ttmt  Ul. 


neanmoins  que  confirmer  t’ancienue  coutume. 

Ce  droit  de fcpcccus d'or,  f^aw 

voir  unccu  d'or  quand  t’Hvéqueou  l'Archevêque 
faifoit  quelqu’un  funple  Clerc  ou  Lcâeur; 

itlu  mtayeéint  i trois  quand  il  ordonnoit  un  Dia* 

Cre;  & trois  autres  quar>d  U le  faifoit  Prêtre. 

La  même  Conflicution  r^loit  enfuitc  les  droits 
ou  les  exaâions  Canoniques,  que  l'Evcque  levoic 
furies  Laïques, fçavoir  d’un  Village  qui  avoittren« 
te  cheminées , un  êcu  d'or , dcûx  d^a  gcnc , tant  d’ag- 
neaux , tant  de  poules , tant  de  mefures  de  bled  & de  , 

vin,  &:  à proportion  des  moindres  Villages. 

Patriarche  Nicolas  confirma  cette  Bulle  d'Or 
de  l’Empcrciu'  par  une  Decl .ration  de  fa  part:  & 

Balfamon  ajoùte,quc  IcsLaiqucs  ne  peu’>  cm  pas  s’es« 
eufer  de  s'acquiter  de  ces  obligations , ni  oppof  r la 
parole  du  Fiude  Dieu  dans  l’Evangile  .Donnes  gra- 
tuitement ce  que  vous  avez  reçù  gratuiicm.nt , par- 
ce que  ce  qu’on  donne  au  Pafleur  pour  fa  nourriture 
ne  peut  pas  s*apclxr  un  blaire , ou  un  payement. 

Tlaaniqae  Ur(i  frtmfu  v«taHtate  mmi  Largimititr  7V»-  bt  Ntaue.  Ht$ 
tifieàasCauniu,  LvaagelUaHi  iUad  ytrham  afarfames, 

Crmii  Mctfiiiit , gratis  date,  üÿfd  ata  efl  admintndam. 
Neqmenimmtrttitfl,  qasd alimenmam  gratta  Tantiflit 
datar. 

VI.  Le  CoïKile  L & U.  de  Confiantinople  con- 
dimna  une  autre  efpcce  de  trafic , qui  n’écoit  pas  fort 
éloigne  de  U Simonie.  Quelques  perfonnes , par  une 
dévotion  imerelTce,  fondoient  des  Monaficies  fur 
leurs  terres,  & en  demeuroient toujours  les  maîtres, 
ferefervant  même  le  droit  de  les  uanfinettre  à leurs 
defeendans.  ■ 

Ce  Concile  ordonna  que  les  Chartres  de  la  dotation 
des  Monafieres  fcrcicnc  remifes  entre  es  mains  de 
l'Evêque , & que  le  Fondateur  n'y  pourroit  plus  pré- 
tendre aucun  droit  ni  aucun  domaine , & qu’il  pour- 
roic  encore  moins  s’en  déclarer  Abbc,  ou  nommer 
un  Abbé  en  b place,  hallo  mda  pauflattm  babme  r»,  Cn.  r. 
ftiffam  frafeRam  , velfraft  aitamcanflUaert 

Balfamon  ajoute  que  le  Fondateur  ns  peut  pas  b 
nommer  Abbé  de  fon  Monaflcre,  quoique  l’Evé- 
quepuilfelui  eonbrer  cette  diginite.  ^jieit  Canan» 
qaad  tantum  dthtt  abejt  il  quitbtidit,  advmiaietaram 
qua  ad  Dtam  prrriwnr , at  me  prafedaram  qaidem gérât  i» 

MaaaflerÎB,  frattr fentmiam  Epifeepi,ftd  met  (tiam  aîHtm 
frafeilam  (onflitaat. 

On  a pù  obfcrv-er  dans  le  Chapitre  precedent , 
dans  quelques  autres  endroits  de  ouvrage , des 
exemples  pareils  des  Fond  itcu.'s  de  Monafieres , qui 
y ont  nom- 
Abbés.  Mais 
intervenoic , 

Iliaques,  qui 
auroient  pù  intederccs  oeuvres  de  pietc. 

Nos  Conciles  de  France  ont  établi  & renouvelé  en 
eent  rencontres  cette  délcrence  necdTairc  des  Pa- 
trons auxEveques, 

Dans  le  Droit  Oriental  on  trouve  la  même  Bulle 
d’Or  d'Ifaac  Comnene,  qui  permet  i l’Evêque  d'exi- 
ger les  fept  écus  d'or  de  ceux  à qui  U cunfere  le  Leâo- 
rat , le  Diaconat,  & la  Pretrife.  Où  il  faut  remarquer 
en  pafTant , que  de  tous  les  Ordes  mineurs,  entre 
lefquels  les  Grecs  metioient  encore  le  Soudiaconat , 
il  fuÆfoit  d'en  recevoir  un  avant  lcDiacoitac;d’où 
vient  qu'il  n’y  a point  de  taxe  pour  les  autres.  Les  Oritmi 
Patriarches  Michel  & Nicolas  confirmèrent  cette 
Bulle  Im  .'erlaie  par  leurs  déclarations  Synodales.  ' 

VIL  Maisonycencootre  même  U ConfUtutioa 

Hhij 


cnontconlcrvéla  domination  , & qui 
mé  leurs  enfons , ou  leurs  proches  pour 
il  faut  croire  que  l'autorité  de  l'Evcque 
ScdilTipoic  toutes  les  intentions  Siino: 
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aerEinpcrcur  Heraclius , & piüiliccaUprie- 

«e  du  Patriarche  Sergius , pour  determiner  & tuer  le 
nombre  des  Clercs  de  chac^ue  Ordre  dans  la  grande 
£gUlè  de  Cotiftantinople  j avec  des  défoifcs  exptef- 
fes  d'en  recevoir  davantage , fi  ce  n’eft  <jue  celui  qui 
defireroit  y ctre  reçu  lui-mcrac , on  y taire  recevoir 
tin  de  Tes  ajnis  par  (kITus  ce  nombre , donnât  à PHgli- 
fedcsfbndt  ou  des  Tommes  d'argent  coniîdcrables , 
éii.  >.  7>.  ^ capables  de  foire  augmenter  ce  nombre.  Le  texte 
«».  (P*  de  cctie  loy  a été'  rapporte  ci  detTus,  J’y  ajouterai  ici 
tes  réflexions  fuivantes. 

1 . Ni  l’Empereur  ni  le  Patriarche  ne  penferent  (cu- 
Icmcnt  pas  à la  Simonie  : ils  ne  penTcrent  qu'à  faire 
bien  comprendre , que  ces  raifons  tirées  de  la  pieté 
de  celui  qui  donnoit , & de  favantoge  de  i'EgUfc , 
étoient  d un  ajTcz  grand  poids , pour  adoucir  la  ri* 
gueur  delà  loi,  qui  avoic  ttxé  lé  nombre  des  Clercs 
de  chaque  Ordre. 

I.  Il  fout  fuppolcr  que  celui  qui  étoit  admis  de  b 
force  au  nombre  des  Clercs , ou  des  Chanoines  de  la 
grande  Eglifc  de  Conflantinople , avoit  d’ailleurs 
tout  le  mérité  >&  toute  h ruÆlance  nceeirairc  pour 
l'Ordre  qu’on  lui  conferoit  ; & qu'on  ne  lui  ciu  pas 
refufii  le  même  Ordre , fans  qu’il  eût  rien  donne , s’il 
l'eût  demande  pour  quelque  autre  Eglifc. 

}.  il  faut  encore  Tappofer  que  l’on  r>e  confidcrc 
les  biens  & les  revenus  de  l’EgUfc , que  comme  des 
hofties  offertes  à Dieu , & comme  la  nourriture  des 
pauvres.  A.infi  quoique  ces  biens  fotent  terreftres  & 
temporels , on  peut  en  fouhaiter  l’augmentation  par 
un  mouvement  pur  & fpiritucl. 

4. Puis  qu'il  ne  s’agit  dune  que  d'aggreger  auCorps 
du  Clergé  d’une  Eglife,  un  EccUfisitique  qui  en  a 
déjà  tout  le  mérite , & qui  relevé  fon  metite  par  une 
lil^ralitc  envers  rEelirc;c‘cfl*à-dirc,  par  une  au* 
mône  trc$-confidcr.iolc , & peut  - être  meme  en  re- 
nonçant âtous  Tes  biens  en  faveur  de  l*£glifc  6c  des 
pauvtcs:il  n’cA  pas  étrange  que  eét  Empereur  & ce 
Patriarche , je  dis  même  que  le  Synode  u’Eveques , 
qui  foucenoit  ordinairement  toutes  tes  Conllitu* 
tions  des  Patriarches,  ayent  décidé  que  cela  fc  pou- 
voie  , & même  que  cela  fc  devoir. 

On  peut  rendre  c^tc  rcfolution  odieufe  > en  re- 
prcfentaric,quc  c’cA  une  perfonne  ambitieufe  qui 
dorme  une  fomme  d'argent  pour  acheter  une  Cha- 
noinic  dans  la  plus  grande  Eglifc  d'une  Ville , ou 
d’une  Province , ou  d'un  Empire. 

Mais,  1. fi  c'en  par  un  inltinéi&un  mouvement 
d'ambition  qu’on  eil  poufle , ce  n’ell  plus  l’eljpece  du 
cas  propofe , où  l’on  fuppofe  que  l'EccIcfiauique  a 
toute  b pieté  6c  toute  b vertu  nccciraire  â l'ctat  au- 
quel il  afpire. 

a . Ocll  une  aâton  de  vertu , de  vouloir  renoncer 
au  fieck , & fe  faire  incorporer  dans  une  Congréga- 
tion Eeclcliafbquc , à laquelle  on  donne  en  même 
temps  tout  ce  que  l’on  polTedc,  ou  b meilleure  par- 
tie. 

) . Cet  Ecclefiaflique  auroit  été  reçu  par  fon  méri- 
te fans  cîcn  donrKr  au  meme  Chapitre  » Il  le  nombre 
«’eût  pas  été  conmici.  Le  prefent  qu'il  fait  contri- 
bue, non  pas  à le  faire  recevoir,  mais  i le  faire  rece- 
voir pardeiTus  le  nombre. 

4.  Au  temps  de  Charlemagne  tous  les  Chapitres 
dcsEelilês  Cathédrales  étant  réduits  en  Congréga- 
tions ^clefialtiqiics,  nous  avons  vû  qu'on  rechcr- 
choit  d'y  être  admis,  & on  y étoit  reçu  en  b meme 
toanicre  que  dans  les  Communautex  MonalHqucs , 
quelquefois  lâns  rien  donner , quelquefois  en  don- 


nant une  partie,  ou  même  tout  et  qu'on  avoit  dans 
le  monde. 

En  tout  cela  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  ombre  de 
Simonie.  Toute  bdiÜèrcnccqu’iiyaentrcccsdcux 
efpeccs,  cH  que  dans  cet  Chapitres  d’Occident,  on 
rccevoic  fans  dî0trcnce  ceux  qui  ne  donnoient  rien , 
au  lieu  ouc  dans  bBuUe  d'Heraclius  il  s’agit  de  ceux 
qui  ne  lom  admis  que  parce  qu'ils  donnent.  Mais  ce 
n'dl  que  pour  les  mrnumcraircs  que  cela  cil  ainfi  ré- 
glé : car  ccux4à  même  lèroicnt  aamis  fans  rien  don- 
ner, s'il  y avoit  des  pbccs  vacantes  dans  le  nombre 
6xé. 

VIII.  On  pouiToit  encore  propofer  l’exeinplc  de 
l’Egiifc  Latine , qui  a cru  qu’on  pouvoit  fans  lîmo- 
nie  admettre  à la  Clericatuie  fous  le  titre  de  patri- 
moine. L’Egiife  d’Occident,aprés  avoir  long-temps 
referve  b CJerkature  6c  les  Ordres , à ceux  qui  s'at- 
tachoient  en  meme  temps  i une  Eglife  dont  Us  ti- 
roiem  leur  fublUUncc  ; s'ed  enfin  relâchée  fur  ce 
point , en  faveur  de  ceux  qui  afftâoicnt  une  partie 
de  leur  patrimoine  pour  tenir  lieu  du  titre  Clerkal  : 
ainfi  on  peut  dire  que  par  l’Edit  d’Heraclius  & b 
Bulle  de  Sergius  Patturchc , l’Eglife  de  ConfUntir 
nople  commença  d’avoir  deux  fortes  de  Chanoines.^ 
les  uns  avec  titre  de  Bcnchce , fçavoir  ceux  qui  fai- 
- foient  le  nombre  r^lé , & les  autres  avec  titre  de  pa- 
crirTioinc , fçavoir  les  furnumeraires. 

Nous  avons  cité  les  Conciles  & les  Loix  dcl’E- 
glife  Occidentale , qui  rcgioient  le  nombre  des  £c- 
clcfiafbqucs  de  chaque  Eglifc  , à proportion  de  fes 
revenus.  Les  Clercs  n'étoient  alors  admis  que  furie 
titre  du  BaKÜcc.  Depuis  on  y a reçu  fans  nombre 
d'autres  Ecdefafliques  fur  le  titre  de  patrimoine. 

Ce  que  t'EgUfe  Latine  n'a  fait  que  dans  b révolu- 
tion de  quelques  riecles,rEgtiredeConlUminopIe 
le  fit  prevue  en  un  inlbnt , admettant  ces  deux  for- 
tes de  titres  dans  le  Chapitre  de  la  grande  Eglife  de 
Conllantînople. 

Il  cA  vrai  que  le  titre  patrimonbl  d’un  Clerc  dans 
l'Eglife  Latine,  n’eA  pas  donne  à l’Eglife , comme  à 
ConAantinople  : mais  le  Clerc  même  fc  le  referve 
pour  fon  entretien  , 6c  apres  fa  mort  U le  bilTc  s'U 
veut  à fes  parent.  Mais  ccb  n’empêche  pas  que  le  re- 
venu du  titre  patrimonial  d'un  Clerc  ne  foit  donné  i 
l’Eglife , qui  cA  par  U déclurgéc  de  nourrir  ce  Clerc. 

Ainft  c'eit  comme  une  pcnfion  viagère  que  le  Clerc 
donne  à l’Eglife , & dont  meme  U palTc  coniraâ. 

On  ne  peut  nier  que  le  titre  Clérical  fur  le  patri- 
moine d’un  Clerc , ne  foit  comme  un  BcncHce , qu’il 
fonde  pour  lut-mcmc  fa  vie  durant  i 6c  dont  il  cft  en 
meme  temps  revêtu. 

On  pourroit  pafler  outre , & rapporter  plulîcurs  b*/**, 
exemples  Icmbbbles  à celui  d’une  Chapelle  fondée  t.f.  i jsC, 
en  9 O 6.  dans  te  Diocefe  de  Clermont , 6c  en  même 
temps  conférée  au  Fondatcvir  pour  toute  (à  vie  : 

JpMHntt  SdceriUt  qui  tâm  fanddvil , rr^as , qiuwiiH  Ad- 
Tixtrit.  CâftÜÂm  qiumiiu  rixerit , asn  ftrdM. 

I X.  On  peut  oppofêr  encore  aux  Grecs  le  Canon 
ci-dclTus  rapponé  du  Concile  I.  & I L de  ConAanti- 
noplc,  qui  défend  au  Fondateur  d'un  MonaAerede 
s'en  iairc  lui-même  Abbé, ou  d'en  invcAir  quelqu'un 
de  fes  amis  au  préjudice  de  l'Evêque;  à qui  ce  droit 
appartient. 

Ils  peuvent  répondre  qu’il  y aune  très  - grande 
différence,  entre  le  procurer  une  Abbave,avec  in- 
tendance 6c  Aipcriorité  fur  tant  de  perlonnes&  fur 
tant  de  biens, qui  lurviennent  cous  les  jours  à b 
fondationd'unMonaAece;  Si  eouc  rechercher d'ê- 
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trercçu  danstinc  Congrcgatton  Clcrieale>  en  quali 
té  de  jMrciculier,deLeâruri  de  Soudiaere»  ou  de 
Prcire  meme , mais  Tant  autorité  & fans  jurifdiâion  » 
/bit  fur  le  fpirituel , ou  fur  le  temporel  de  l’Eglifc. 

Cette  dilfcfcnec  n’eft  pas  moindre  que  celk  de  de* 
firer  d*étrc  Abbé,  ou  d’ctrc  Religieux , de  defirer 
d’etre  Evêque  ou  d’ctrc  fimpîe  Ecdefiaftique. 

Orient.  X.  Dans  la  compilation  aes  Loix  qui  fut  faite  par 
Ztai.a.p  • ^4*  les  Empereurs  Leon  8c  Conllantin  ^ il  cft  défendu  de 
rien  exiger , ou  de  rien  donner,  pour  cOnferer,  ou 
pour  recevoir  les  chargi's  & lesadminillrations  des 
Hôpitaux  ) & de  quelque  nuifon  Religieufe  que  c« 
puUlcêtre. 

XL  Autant  que  cette  exaâitude  étoit  louable, 
. tutant  fut  déteftabic  la  confidence  , à laquel'e  on 
donna  l'entrce , en  d <nnanc , comme  par  commif- 


feribendis  otminHms  OrdhtMdTram  feitbeait firif tires  prt^ 
thim  Mcciptte. 

Le  Concile  de  Reims  en  to  4 9.  délendit  de  ven- 
dre & d'aeheter  les  Ordres , Nr  tftits  J4ir«s  Qrdims , tkt 
mimfitTiâ  EceUfi^ies  ul  MtetrU  tstttrtt  emt  vtwUret. 

Le  II.  Canon  de  rc  Concile  joignit  les  Bénéfices 
aux  Ordres , dans  U délénfe  d’y  recevoir  des  prefens, 
parce  qu’on  o’afpiroit  ordinairement  aux  Ordtrx 
que  par  refperance  des  Bénéfices.  C’eA  ce  qu’on  voie 
encore  plus  clairement  dans  la  lettre  du  Pape  Ale- 
xandre II. 

CnRittiimus  «TfM  ftnumns  * fiett  lÜm  yAssttetffiret 
mflri  flecigi  tufcmttur,  ta  tuiUiti  dtmrefs  EpijcipirKm  ke^ 
néfemm  EceUfu , ^mietm  Ctnmicâm , vei  Vrtbnddt 

feu  etium  Ordintt  VK<aa , fri  éliqu»  preih . vW  Mfiunrrr 
drrirf  j dfuUut  umptdm  tinferre  ; fed  «tunes  miniffres  & 


fion,  le  Patriâ-.chat  de  ConftantinopIcàTryphon,  fervittres  Ecdefidgrdtis&utfjtttuiUveudliutemfdttâd 
jufqu’à  ce  (|uc  Theophylactc  fils  de  Romain  £mpc-  EccUfisfiadtdUt  erdnure. 
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rcur  fut  en  âge  de  l'exercer. 

Tryphon  voulut  s’y  maintenir  apres  ce  terme  nr» 
pire;  mais  comme  nous  avons  dit , il  enfutdétrûbé 
par  une  peifidie  artificicufe,quilefitparoitrcaulTi 
incapable  de  cette  di^-nité  par  u fimpUcité  > qu'il  en 
étoit  indigne  par  fon  ambitioot 

CHAPITRÉ  LX. 

De  ce  qu  on  pouvoir  exiger  ou  recevait 
dans  les  Ordinations , aptes  i’an  mille. 

I.  Divers  Decrets  des  CnueAes&desVdfes  fim  fâht 
tmferer  itsOrdrtsgreu»atmint%  & fitir  c«ud*smer  ttsu 
Us  detrurs  ^’eu  frentir. 

I I.  Ûrfref  dt  Grtgiire  VIL  cmrt  ceux  qui  euketm 
«U  Us  Ordres , eu  Us  eburges  EuUfidftiquet. 

Ili.  Decret fembiéU  â'lH*inIL  Cétumnt  ctsdeux 
Tapes  éfpUqiuM  U Cxmh  du  OnàU  d*  CMcedeisu , âttx 
ekâxgts  EcrUjiafiiqius  de  ees  derniers  fiteles. 

1 V.  Defenft  aux  Eveques  qui  en  cenfurem  un  aune , 
de  reteveir  de  lui  un  béfn  d'eagtM , eute  (baffe , &c. 

V.  Ou  f agis  du  fitek  «nxàtme  audeuùtmt  & treiùé- 
m,  «ùUsCenc'desfrefcTtjtnefàruutUmlmetrajU  datss 
Us  Ordres , & dans  tmes  Us  dtfendanets  des  Ordres. 

V L Déftnfes  des  Coneiks  fuirons  de  rien  exiger  f«etr 
Us  Ordres , eu  f«ur  Us  User  et  Disnige'tres  | à*  de  laiger  rr- 
(enen  quelque  cbefe  par  Us  Ofeiers. 

Vil.  ExcrlUnt  Decrets  du  CenciU  de  TYenre , fitir  rm- 
ftcher  Us  Evtquei  dr  Uurs  O^r/err  de  rien  reeefeir  peur 
Us  Ordres , & peur  tentes  leurs  dépendances. 

V II  L Rtmarqnes fur  la  iéfcnfe  dt  receveir  m!m  ce 
gratmîemni  tfftrt.  Exemples  mervedkux  d'une  ish- 

(«rrupribU  mtegrite'  dam  qnelques  Erfquts. 

I X.  Troin^atien  faite  en  France  de  ce  Decret  du  Cm- 
(iU  de  Trente. 

X.  Etat  dt  tEglife  Orreivair. 

I.  T 'Ordination  efi  de  tous  les  Sacttineni  celui  qui 
élevé  les  hommes  à une  plus  haute  dignité , ic 

2u'on  peut  dire  être  la  fouace  de  toutes  Icsdignitcz 
ccicftalliqucs  ; c*c(l  la  raifon  pour  laquelle  il  faut 
prendre  des  mcfuics  plus  jtillcs,»  des  précautions 
plus  exaâcs , contre  l’ambition  de  ceux  qui  la  reçoi- 
vent , & contre  l'av  rrice  de  cetlx  qui  la  confèrent. 

Le  Concile  de  Limoges  en  t o 1 1 . défendit  de  re- 
cevoir aucuns  prefens , Èpifcipi  de  factis  Otéinihut  mu~ 
ntu  nen  eceipiant , &e.  Pas  meme  pour  écrire  les  noms, 
ni  pour  les  lettres  de  ceux  qu’on  ordonne.  Situtpri 


Ce  Pape  ajoute  que  ce  ne  font  pas  les  richdTcs  qui 
doivent  taire  le  mérite  , mais  c'efl  le  mérite  delà 
fcicnce  &de  la  vertu  qui  doit  taire  les  richdTcs  des 
vcritab’csEcclduftiqucs.  Ner  eligani  indemoDetninit 
qui  naiorr/  facctdts  peettnia  conférant  ; fed  ees  qui  nttri- 
bus  & difdplina  asqut  fetentta  divites , pre  «gck fut  ipfaut 
raltântfHfentere  EceUftam. 

Ennnpour  prévenir  tous  les  artificieux  deguife* 
mens  dont  la  palTion  fe  couvre  pour  parvenir  aux 
dignitez  facrees , ce  Pape  ne  veut  point  que  pour  lc« 
Ordres  ou  pour  un  Bcncficc  on  faite  des  liberaJitéa  à 
la  Ribriquc  des  Lglifes , ni  à l’Autel , ni  aux  pauvres^ 
parce  qu’on  ne  peut  jamais  faire  un  faine  Uiàgc  d'un 
bien  mal  acquis. 

Cn^rrHimar  ejr  todem  mode  frmameu , ta  nuÜut  iu- 
jufeusnqut  gradus  Üericut  pro  Ecdefia  Bentfici»  aliqnid 
aûdeat  cetferre , vei  fahrica , vel  denariis  EceUfiarum , feu 
etiam  quvd  pauferkus  fit  tribuendtem.  Quia  tefte  Scripiura, 
qui  aliquid  tnàü  accipit,tu  quafi  bem  difpenfn  , petiu» 
gravaiurt  quam  jirranir. 

CeDeciet  demande  qnelques  réflexions,  t.  U y 
paroit  que  les  termes  de  Chanoinie  , de  Ptebende, 
de  Benelicc , &:  d'Ordre , avoiem  encore  la  meme  fi- 
gnlficatioD.  La  raifon  cfl  qucc’étoit  encore  l'ufaga 
ordinaire  ,auiîî  bien  que  dans  les  fieclai  paiicz  , de 
ne  point  donner  l'Ordre  fans  Benefice,ni  le  Bénéfice 
£ms  Ordre.  Ainit  la  terme  d'Ordre  en  general,  &le 
nom  de  chaque  Ordre  en  particulier,  lignifioit  auilî 
unBcncike,  comme  nous  le  voyons  encore  dans 
l’Epifc'pat. 

a.Onprenoitundctour  en  fàifant  du  bien  aux 
Eglifes  ou  auxp.iuvres , pourariivcr  aux  Ordres  0e 
aux  Bénéfices  de  l’Hglife.  Cétoit  toujours  une  tn- 
temion  fimonuque. 

ÿ.  Quand  les  riches  afptroicnt  ambitieufemenc 
aux  Ordres  , ou  ils  vouloient  joindre  les  richeifeS 
profancsà  cc'lesdci’Eglifê,ouüsneportoient  leur 
ambition  que  for  l’éclat  & l’élévation  des  Dignités 
Ecclefiafliques. 

4.  Il  efl  douteux  fi  ce  Decret  comprend  auili  & 
condamne  ceux  qui  de  leurs  biens  patrimoniaux 
fondoiem  eux-memes  un  Bénéfice , pour  en  être  in- 
vcflis  par  l'Eglife. 

Cette  circonftance  n’cft  pas  erpreiTcment  remar- 
quée dans  les  termes  formels  de  ce  Decret , & nean- 
moins clic  fcmble  y être  comprife  , puifque  c'ell 
toujours  de  fon  propre  mouvement  rechercher  les 
Ordres  & les  Dignitez  Ecclefiafhques,  & s’y  clevec 
non  pas  pat  le  mérité  & par  U vertu , niais  par  les  ri4 
chefles. 

Hhüj 
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Ce  font  deux  quedions  que  nom  traiterons  i 
part  enfuite  de  celle-ci , l’une  qui  regarde  la  vénalité 
des  Bénéfices, & i'auire  qui  eft  renfermée  dans  la  feu- 
ée  conlidcracion  des  Canonieats  ou  des  autres  Béné- 
fices fondez  fur  lepacrimotne  de  celui  que  rEgUfe  en 
honore. 

Si  nous  touchons  dans  ce  Chapitre  Tune  ou  l'au- 
tre dccesdeux  dernières  quefhons  , c'cfl  parce  que 
nous  n'aurons  pû  les  feparer  entièrement  de  celle 
que  nous  traitons. 

II.  Grégoire  VII.  frappa  d’anathemc  ceux  qui 
acfaetcroicntics  Ordres  on  les  Charges  Ecclcfiaiti- 
ques.  Je  n’ai  pas  dit , ou  les  Bénéfices , parce  que  ce 
tertnede  Chargea  plus  d’étendue, & répond  mieux 
à l’intention  de  ce  Pape  « & au  Canon  II.  du  Concile 
de  Chalcedoinc  ,quiavoit  déclaré  fimoniaquesceux 
qui  s'engageoient  à ce  double  trafic , & qui  fut  re- 
nouvelle par  ce  Pape  dans  fon  premier  Concile  Ro- 
main. 

C’efieequenoustifons  dans  la  fameufe  Apolo- 
gie de  ce  Concile , qui  fc  trouve  avec  te  Concile  me- 
me. Nrc  éec  fim  <o^ür4tim  pramundum  vidttiir  » 
fMd  ùUm  {Mfu  due  ntgmuwmt  gentrd  démnâfit  » 
«MNiii  tpUmttrum  qtù  éd  Dmcms/nw  relTrtibyitrd’ 
tum , vel  âd  sdispum  hu\afm»digrâd$mt  ftr  ftemUm  erdf- 
tMnt»r‘,Àurammamqm  ad  diffmfittmu  rntHifittium , 
vtidd  âli^êtd  kaittfmaii  CUriuU  «j^rrem  prr  ftfutiidm 
frffmpenfur , qiulis  ^ yitedomiadtHs , Tréfojiturd , Dt- 
fdaU , > & bis  fimilu  Sir  rr^ec’  itejfrr 

vé^Wirws  datnegMiâtorum  gtntra  & «mats  uegatsM- 
tium  rerfatias  in  frim  ejus  Jldtata  (tmpelsendit. 

Les  Vidamies , les  Archipreftrez , & les  Doycn- 
nrz  Ruraux  dont  U cil  ici  parle , font  des  Charges  8e 
non  pas  des  Bénéfices.  Et  ne.-mmoins  le  Concile  de 
Chalcedoinc  Sc  le  Concile  Romain  fous  ce  Pape , en 
déclarent  le  trafic  fimomaque&puniirabicdcs  der- 
nières peines  de  TEglifc. 

Je  laifTe  à penfer,  fi  les  Officialicez  ne  font  pas 


temps, âceux  qui  y corrcfpondwicnt  au  temps  du 
Concile  de  Chalcedoinc. 

Ainfi  c’cfl  un  trafic  fimonlaque  de  donner  pour 
on  interet  temporel  les  places  d' Archidiacre  , d'Ar- 
chiprétre,  de  Chanoine, 8t  de  Moine.  Parce  que  ce 
font  ceux  que  le  Concilcdc  Chalcedoinc  appelle  fu- 
jets  à la  Règle , c’cll-iMlirc  aux  Canons  fjMhjtüas  re- 
^«U.llen  ell  de  même  des  Juges  Ecclefialliqucs  ou 
des  Officiaux , ^rce  que  ce  font  ceux , fdon  ce  Pape» 
qui  ont  fuccede  aux  Definfeurs , dont  parle  le  Con- 
ale  de  Chalcedoinc. 

Je  laifTe  à juger  , fi  les  autres  Charges  qui  font 
marquées  dans  le  paifage  que  je  viens  de  citer»  n’ont 
point  quelque  rappon  aux  Charges  qu'on  vend  im- 
punément aans  le  llccle  prefent.  Mais  ce  Pape  prend 
de  plus  haut  1a  raifon  de  ces  maximes , fçavoir  , que 
c’en  vendre  les  Ordres,que  de  vendre  les  Charges  ou 
les  Prebendes  qui  font  comme  attachées  aux  Ordres. 
Qu^quif  dittram  etram  vesidiufmt  qu«  dUeram  bdbert  nan 
fatefi , neuram  iton  rendhum  dertlmquii. 

IV.  Pour  n’ttre  pas  trop  prolixe  . fai  lailTé  un 
grand  nombre  de  Canons  contre  Ia  vente  8c  i’achapt 
des  Ordres  facrez , qui  fut  un  crime  fi  commun  dans 
les  temps  qui  accompagnèrent  8c  qui  fuivirent  la 
ruine  de  la  famille  Impériale  de  Charlemagne. 

Je  ne  puis  cependant  obinettre  le  Canon  du  Con- 
cile Romain  en  1 o 9 9.  fous  Urbain  II.  qui  défend 
abfolument  aux  Primats , Archcvéques,8c  Evêques  , 

2ui  font  la  confecration  des  Evêques,  d'exiger  d’eux 
es  bafTms  de  prix , des  chappes , des  tapis , Si  autres 
chofes  femblaolcs. 

On  avoit  depofe  en  diflercnds  Conciles  pluficurs 
Evêques  8c  autres  Bénéficiers  » comme  u’vtant  arri- 
vez a CCS  Dignitez  que  par  argent. 

Cenefimoniegtofficre  ne  pouvant  plus  demeu- 
rer impunie , l'avarice  des  Prélats  fut  ingcnieufeàin- 
venter  des  détours  8c  des  prétextes  pour  fc  couvrir. 
Elle  crut  que  ces  ptefens , quoiqu’ils  fufTcnt  de  qucl- 


dans  le  même  rang.  Car  les  Archipretres  8c  les  que  prix,  pourroient  pafTer  peur  des  gratifications 
Doyens  Ruraux  n’avoient  rien  qui  tes  diflinguée  depcudeconfequence.MaisIcs  lumîcrcsphispene- 
des  autres  Curez,  que  l'exercice  de  la  jurifdiêliün , trames  de  la  vérité  8c  del'Efprit  faintquianimclcs 


dont  ils  êioicm  en  partie  chargez , auffi  bien  que  les 
Archidiacrc#6c  les  Officiaux. 

L'Auteur  de  ccue  Apoic^ic  remarque  après  cela 
que  Simon  le  Magicien,  qui  attira  fur  lui  unecon- 
^mnation  fi  effroyable  de  la  bouche  du  Prince  des 
Apôtres,  8c  qui  a etc  depuis  l’abomination  de  tous 
les  ficelés,  n'eut  que  U volonté  , fans  pouvoir  arri- 
ver à l’exeeution  de  fon  crime.  Ainfi  ceux  qui  font 
eBeéUveinentcetraficdeteflable,fbnt  encore  plus 
coupables  que  lut  Ihidt  nenpdrsim  iffum  Simantm  Md^ 
gsoH  in  etdfd  frtctdau  vidtntur. 

III.  Urbain  II.  s’expliqua  de  la  meme  manière  fur 
le  Concile  de  Chalcedoinc , en  comprenant  tous  les 
Offices  Ecclcfiafiiques  dans  1a  même  loi  des  Ordres 
8c  des  Bénéfices. 

In  nmint  vab  'pracurdtarid  fiwWff|ri  prtfdU  Sjnedut 
qatmUbtt  Ecdafis^carsutt  mnm  ^minifirdtarrm  , ut 
verbi  erdtid  T*répafiiam  . Otttaamam  , yieedamianm  : 
Defenjarisnomm  Jl^acdtum,fivt  Cs^dldam^é’ Jadkem. 
lnfabjeÜortgaUjtTtbipredjterum^r(hididcmsim,Cdaa- 
nicam  , Mandchnm  ; rtl  qaendibet  EteU/Ufiko  mdneipd' 
ium  afiiia.  Qaod  rno  Spiritam fdnSmts,  qadntnm  in  ft  efi . 
vtHdMvtimjt,qHiVrdpafittiTdm,  rtl  bajafmedi  vendit 
Sri  mit , aadi  ^aga/linam , &(. 

Voilà  comme  ce  Pape,  animé  du  mêmeeffrit  que 
le  Concile  de  Cbaicedoine,  en  explique  le  Canon, 
ajulUnt  les  noms  ic  lesOfÉxs  Eccleualliques  de  foa 


Conciles  .découvrirent  8c  condamnèrent  bicn-iôt 
touscesdéguifcmens.IfrnNUffiTh’ifltiCtfm,  ^clntpif-  Om,  tu 
taparitm  & Epifeaparam  m ardrndtiane  & (anfeerdtiant 
Efifiaparam  vetjiNfdtani , Cdppds , TdpttU , Bdcinai,  & 
Mdnuergid  qudübet  txdüiatH  retpiirsu  vel  fafetpUt, 

Le  Concile  de  PoitiersfousPafchailI.cn  1100. 
ne  permit  pas  aux  Evêques  qui  domioicnt  la  Tonfii- 
re , d'exiger  des  eifeaux , ni  des  ferviettes.  Ut  nem  in 
fMten^t  matât farfues  tel  mdnntagU  txigdt. 

Il  cft bonde confidcrcrlcsbaîrefTesoù une  fordi-  Cai.s.rf 
de  paffion  précipite  la  plus  haute  dignité  du  monde. 

Ce  Concile  confirma  8c  xcpeta  en  mêmes  termes  le 
Canon  du  Concile  Romain , que  noiu  venons  de 
rapporter. 

V.  L’avarice  ne  fc  contenta  pas  de  ces  amufe- 
mens telle  revint  bien'tutà|avcntc&  à l’achat  des 
Ordres  , des  Bénéfices , des  Offices , des  Dédicacés, 
des  Infiallaiions , Ôc  ci^m  de  toutes  les  chofes  fain- 
tes. 

Le  Canon  du  Q}nct!e  de  Londres  en  1 1 o a . ne  rrs. 
regarde  que  la  vente  de  l'Officialité  ; Ib  Artbiâidia- 
ndias  Kcn  dentar  dd  praidta. 

Ce  n'étoii  que  l’cxercice  de  la  jurifdiftion 
des  Archidiacres  qu’on  alfermoit,  ce  qni  étoit  ven- 
dre U junice.  Mais  le  Concile  de  Reims  fous  CaJliAe  Cnn.  r. 
II.  qui  y prefidoit  en  1119.  condamna  le  trafic  de 
tous  les  Ordres , de  toutes  les  Cba^cs  , ou  fone- 
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lions  Lcctcfianiqucs  ,dc  ia  Tonfurc , des  Consen- 
tions , des  Dédicaces  & des  Innallacions. 

V quu  vtüüiàtTit , MU  mrru  , ni ptr  quum- 

fulmijdm  perfiiiMn , Bpifetpatum , . Dr- 

UKMUMi  ,^rii}tdi4ftnMvm  .'I^fshferMum , jtrcbifrtf- 
b)t€Tstum  -.VuptfitHrjm  ,TrAhtndAm  . tfSarû,rr/<jHa- 
VUt  l/fiupu , Tramottantt , Ordmjtitnti , 

CettfctTJxioms  y Ptdimiant}  EcdeJUrum . Ort'/ta/cw  trn- 
fut/im  in  Charo , âni  qiitlH:f  EcHtpJ^kA  af^iu , & 
nndvit  y&tnuni,iigmt4tit& a^ü  fù  ju  hatuftiti  p<- 
ncuit  fuijMeb». 

Can.  t.  ].  liQ'd}  pas  hors  d’apparence  qnc  ce  Canian  iV  doi- 
ve e-^pliqucr  des  prefens  reuicmem  qu'un  exigeoit. 
En  effet  le  Concile  de  Londres  en  1 1 1 j . renouvel- 
lam  ce  Decret  en  general , défend  eniuitc  d’exiger 
avec  violence,  quoiqu'il  nVmpcche  pas  de  recevoir 
gratohement  des  clvippcs , des  tapis, & dcsbalTins. 

Dtcfraimus  ui  iu  Epifiaparuta  , rtl 

brntdidiaMkits,  feu  it$  dtdkMÎcnilus  EcdifÎA- 
Tum  , ff»n  upfA,  non  tapetA , mn  mMuucrgU  ■ mm  heilu, 
&Kihil»mHiM0p<ivi^emiAm,niffpaituoirLuian  filait , 
pcnitui  exigMur. 

Le  Concile  de  Londres  en  1 1 1 8 . où  preitdoit  un 
Légat  du  Pape,  fit  les  mêmes défenfes  pour  les  Ordi- 
CiH.  ) . 4.  nations  des  Lveques  ; Mm  upp* , n»n  <Wff»fCRrtfm  £c~ 
clry!(.^«aiaa  (anfiaMimluu  Epifiafaram , vrl  jtlbAtum 
hauiiÜi'm^ms  .neque  quidqium  Üh  Epifeapa , vH  à miaifi 
irhejuscxigMttr. 

'f^ous  les  preTcns  fcmblablcs  furent  auflî  défendus 
à la  Dédicace  des  Eglîfcs , excepté  ia  procuration  or- 
donnée par  les  Canons  t PitM  amnina  pTtta  prefUTA- 
tianem  fAait  CAuaHibus  inflititum  rr<;«/r4ritr. 

St  un  Evêque  en  employé  un  autre  pour  faire  U 
Dédicace  d'une E^lifcyilnc  peut  rien  exiger  qucld 
procuration. 

Le  Concile  U.  de  Latran  fous  Innocent  II.  en 
1 1 J 9i  condamna  non-feulement  la  vente  des  confe- 
crationsdcsEglifcSj&dciousIcsSacrcmem  , mais 
aulTi  tous  les  prefens , tes  repas , & les  autres  degui- 
fcmcnsdcla{imonic;fans  qu'on  pût  fc  couvrir  du 
prctexiedc  Ucoutumepour  exiger,  ou  pour  don- 
^ ^ ucr  quoique  ce  fut.  Et  net  pra  pâS» , net fnb  abtentn  ali* 

atjus  eaifiieiitdimt  antt  vel  pafi  a qaequAm  AÜqmd  exigA- 
tin,nlipfedATeprAfiunAt , quamAm fimamMum  r/?. 

Le  Concik  lV.de  Latran  fous  Innocent  lil.  en 
U 1 5 . detefU  un  abus  effroyable , qui  avoit  taxé  les 
fnmmcsdc  deniers  pour  chaque  Ordre*  & pour  cha- 
que perfonne  ; Efique  tjxAtum  qiuntnmfn  ijii , ni  iiü  > 
quAJttnmve  Alieri , vel  aIü  pafiivendum. 

On  pretendoit  meme  que  c'étoit  une  ancienne 
coutume Onfuetudiatm  langa  ttmpare  ab/ervAtAtn.  Ce 
Concile  condamna  ce  long  abtu  des  chofes  faintes  , 
comme  untraEcHmoniaque, 

Cm.  C).  Le  Concile  de  Paris  en  i ai  a.  deVouvrit  & con- 
Farr.4.  damna  une inhnité d'abus  fccrets, dont  les  Lveques 
r.  10.11.  meme  ne  s’appcrçoivcni  pas  toujours.  Leurs  Offi- 
ciers & leurs  domefliques  exigent  quelquefois  à leur 
infeeu  ce  qu'ils  ne  doivent , ou  plusqu'ils  ne  doivent 
exiger. 

FAmÜiAm  b^Mt fiugi  > humilm,  mn fuperfiKjm^fid 
madetAtAm  , ne  exA&ianei  indéntAs fAtim  bit , qui  debau 
tpifiapat  iamimt fuat  pratttrart.  CAvuTAriut , Baiitidà- 
tint , VAMtATius , Caeus , MirtfcAiUtt , Jaurrar , Sentje Al- 
las , vel  earumfirvientts , ptemÙAm  vel  aHam  rem  qném 
JaUniqHAjipracanfntindmt  Ateipatje  catra  inhanejiè  nan 
extarqiuAnt.'jAnitaTtslibtrides  & difiretat  baheAnt  ,& 
nan  veiulita  pra  lata  à"  tempatt  rttipitnàas  rtcip  'unt , & 
pTAcipni  âb  ardÎHAndü  nihil  prarfits  rxi|4iu.  OÿieiAUt fidè- 


les hAb(4nt  &pradntet , fine  perfeuArum  ACteptianegrA- 
tis  fi^iOAtn  txbibtntts. 

Ce  Concile  di.tcndenfuiic  la  fimonîe  en  génital 
pour  toute  forte  de  grâces  fpirttueilcs , qu’.m  ne 
peut  donner  à prix.  ’^miaumgtnaÀUta  & Mifirmittr 
prabiitiam , viititeet  in  arJiHum  O"  bentpeiomm  eiJUtia- 
ne , in  EeelefiAtum  dedie-Atiam , ia  virginum  beaedilliane , cah.  i ».  i j» 
ia  iHiciiA firritatiiaa  ,fiu  erediiaram,(tB  qnorumcnmque 
reiKimerASiaBe  ta  fptritajljbai  pra  ferviiia  lempvrAÜ , o'm 
aliis  VAriis  Artienlis  fimaKiA  ,fdlvU  banejhs  cr  Ueiihcoit- 
fiuiudinàus  ExeUfiAfiiearnm. 

Ccsparolcsonc  une  mervciltcafc  étendue,  lors 
qu'on  détend  de  payer  des  fcrvices  tempo rch  par  des 
grâces  fpirit  ucllcs.  Stn  qunamcumqiit  remnnaAthm  M 
JpiritUAiibiu  pra jAvitia  umpatÆ. 

Enfin  ce  Concile  défend  aux  Eveqoes  de  rien 
prendre  pour  le  droit  de  vifitc, quand  ils  ne  font 
point  de  vifitccn  perfonne  , ou  par  des  Subflitutsj 
&:  U leur  défcncUt  de  donner  des  difpcnfes  pour  de 
l'argciu-  t^qae  pra  redemptient preatTAtianum ^quetis 
rAsioaevifuAiimsdebmHr,AUqHiiexigAm,ténae(  pa fit 
née  per  Alias  vifitAtiaats  fACiunt.  Et  ne  beH^euriit  ardi- 
nAiidis  prapta  peeuÛAm  qna  laraas  ardmatar  indidgeAiu. 

Je  taille  d'autres  dirpenfes  dont  ce  Concile  j>arlc, 

&:  où  il  dé&nd  aulTî  de  prendre  de  Panent. 

V I.  Le  Concile  de  I*alcncc  en  Elpagnc  en  l'an 
I } a a.  défendît  aux  Evêques , i tous  les  EccIclialU- 
ques,  9c  à tous  leurs  moindres  Officiers , de  rien  re- 
cevoir pour  les  Ordinations,  avant  ou  apres.  O^cîa-  Cw.  i>, 
les  taram  fia  VartAtü  pra  OràiaihHt  eaUxtisfin  eanfaea- 
dis , Vel  qaatamqae  jâa  fia  lUeatiA  ipfas  Ordiaet  pratt- 
dtatt , qaidquAm  reeipere  ae  AudeAM. 

11  lie  fous  de  très-grandes  peines  la  meme  défcnlê 
potir  les  lettres  dimilfoircs , ou  pour  les  perminîons 
qu'on  donne  de  fc  falteordr'nnerpard'autresEvè- 
ques.  jtrehiepifitpi  autem  vd  Epifiapi.fia  PteArii  torum 
ipfif  ht  remaih  Mgentibat  ; vri  fede  VACABtt  yiCArii  per 
Cjpimlajn  depntAti  nibil  amnhw  rteipiAnt  pra  prxIintA- 
tiaat  AdOrdiats , retprAfintAtiaaiiliittrh  âlteri  Epifeapa 
fAtieadA.  <0  ipfa  incidAnt  m faprAdUtAs  ptnAt. 

Ces  peines  font  fort  grandes , &'  entre  autres  elles 
portent  obligation  de  reflitucr  au  double. 

Le  Concile  de  Tolède  en  1 47  j.  enjoignit  aux  E- 
veques  de  ne  rien  exiger  ni  recevoir  pour  les  Ordres, 

6c  de  ne  pas  meme  Ume^rcccvoir  la  moindre  chofe  , 
par  leurs  Portiers, & autres  Officiers  &;  domefliques. 

TrAtipimat  «wrrfjîi  Fpifeapis  mfira  TravintU , nt  pra  c*n.  »jv 
tanfatndis  Oràinibas  qiübufiimiqHe , lu^ri  penitus  Ami  , 
vtl  pafi , fia  (am  iidem  triints  teUbrAtuar , exigatn , 
fiaretipiAta.  Mer  Jawrorrx,  BArbitenferes.é'  aU»s  Ofii- 
ciAlet.qaidqaAm  exigera,  fia  levAre  permiltAWi. 

Vil.  Le  Concüc  de  Trente  a compris  dans  »r.  ^ i» 
defes  Decrets  la  meilleure  partie  des  Rrgicmens  que 
nous  venons  de  propofer.  QuaivAm  aa  EecleJÎAfliea 
Ordint  amnis  Avaritia  fafiieia  a^e  dehet . nihil  pra  eolU- 
tiaae  qaarameumqat  Ordinam , aÎAm  QnieAÜt  Tanfara , 
née  pra  Huais  dianfiariis , aat  ttfiimatùÀibas , ntt  pra  fi- 
gdU,  née AluqHAcumqaeiteAafA,  m4JR^0R/r0(farn;R, 

Epifiapi  & aUi  Ordmam  ColUtarts , AUt  treum  tHitùfirl 
quavis  prétexta  aeetpiAat. 

Ainfi  ce  Concile  défend  aux  Evcqncs  de  reres'oir 
même  les  dons  & les  offrandes  volontaires  qu'on 
pourroic  leur  faire  dans  les  Ordinations. 

Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  Greffiers  & des 
Notaires,  &dc  ce  qu’Os  peuvent  recevoir  : mais  il 
faut  ajouter  ici  que  le  Concile  de  T rente  ne  foulfrc 
pas  que  les  Evêques  prennent  aucune  pan  à leurs 
cnwlumens,  quelque  coûcumc  qu'on  pût  oppolêr 
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AU  contraire,  parce  <[uc  ce  ne  poorroit  avoir  été 
cu\in  long  abus , & par  confctjiicnt  moins  tôle- 
rabie. 

hkc  Epîftp^h  tx  M:^r/r  emma^f  JÎi(\U9d melmen- 
fiiiN  tx  tifiUmOràiiixm (stiÀtionAxs  d'trehi  Jtl  indhtiïi 
fravtnstt  Tanc  tmm  frM'u  tfetAm  faamtts  fra- 
fiéTt  «mmn6  ttnni  dtctriùt , cmraÏAt  uxjt  dc  Jldtui* 
<T  con/«rrWfHr/  tiijm  imnxmoTAbiks  qucTumcumi^uc  l»- 
(omm . qa*  fotfKi  dhfiii  <r  cntafuU  fimtiÙAit  Ÿ^âvi- 
tMifitimi  naoia^Mt  ft^ttnx  ^ ftnitat  àf  iuter- 

duexdt. 

C^.  9,  Concile  I.  de  Mi'an  enjoignie  aux  Evêques  Teb* 

fcrvancc  rcligieuie  dc  ce  Decret  du  Concile  de 
Trente,  dc  rien  recevoir  des  Ordinati>uis,  ni  eux, 
ni  leurs  miniftics  &.  Odiders , pat  même  ce  qui  leur 
fcroii  gratuitement  offert.  M Efifetfi  & mxm  mi- 
tiiflri  qMulqudm  etiam^entt  qudyisdtûufd  dAtam  dcci- 
pidnt. 

Il  leur  rccommv'tî*  meme  dc  veiller  beaucoup 
fur  leurs  Domefiiques,  po.it  les  empêcher  denen 
recevoir:  & à fuit  nlkulAriu  cuxtrifyue  /dmiluribut 
ftrfdnéum  rarmr. 

VIII.  Le  Concile  de  Trente  n’a  certainement 
fait  que  renouveUer  les  plus  anciennes  règles  dc  TE- 
glifc , quand  il  a défenuu  aux  Evêques  & à leurs  Uf- 
hckrs&  Domefiiques,  de  lecevoir  même  Icspre- 
fens  & les  offrandes  volontaires. 

Le  Chapitre /n  ardirMnd» , Tkfanonid,  dansksDC' 
erctalcs ordonnoic  lamêmc  chofe,  & U cfl  tiré  dc 
faint  Grégoire  le  Grand. 

Quelques  CanoniAcs , fubtiUrant  fur  une  matière 
fl  perilieufc , avoient  dit , au  rapport  dc  Fagnan , 
que  le  Prélat  pouvoir  recevoir  ce  qu’on  lui  don- 
note  volontairement , A un  le  lui  donnoit  non  pas 
pour  rOrdination,  nuis  par  amitié  & par  gratifi- 
cation. 

Mais  Fagnan  remarque  très-bien  que  toutes  ces 
J*  Drertt.  f.  défaites  oiu  tic  détruites  p.rlcs  tcrmcs  foimcU  du 
«•/•V*  *4»-  Conctc  de  Trente,  qui  commande  de  ne  rien  re- 
cevoir, quelque  gratibcaiion  qu’on  ait  intemton 
dc  faire  A dc  quelque  prétexte  qu’on  la  colore.  Erixm 
j^enrr  tbUtum  , qutrh  pruftxtu , & qujcuarifue  ex  caufs. 

Celui  qui  a écrit  la  Vie  dc  faint  Antoiiin  Arclie- 
vêque  dc  Florence , apres  avoir  raconte  fon  inviola- 
ble integritéà  ncpasrcccv^r  les  mtindres  preiens 
pour  avoir  confère  les  Ordres  ou  des  BcncAecs  ; en 
Infere  deux  grands  avantages  que  ce  faint  Prélat  en 
retira  : l’un  tue  d'être  rgalcmcnt  inAcxible  aux  ca- 
rerfes  & aux  menaces , dins  robfcrvancc  rtgoureufe 
dc  1a  juAiec  ; l’autre  dc  prendre  une  automc  toute 
emicre.fur  fon  Clergé  pour  fa  reformation. 

SuriMiJit  i fwrrMudi  di  tumtvnvenifint , quttiet fdctrdt- 

3-UiJ.e,  t*.  tid  c»nmlife:,du:  probdtd  db  âliis  pribaiurus  ejfet  1 neebo^ 
lam  qu'dem , quid  ebelui/t  ! ne  fiofeiàot  quidem , ut  Hâ 
àkttu , in  démuni  intulk , dut  qued  (Aperetur  ÀJuaTum 
têpum  prrmiftt.  QiiAm  quidem  Ai/!tnemiAm  ûa  in  tu- 
ttrit  rtbut  fr^itit  . ut  uvlUt  poffet  df  pelli- 

titit  ddvtrfui  iiutiriiAiem  & ju/iithtm  rrpN^ari . &c, 
Oerum  qnem  m mue fldgitiaruw^euut  ftrè  prtldpfuw  ar- 
eeperji , in  meUvrem  ferntAm  rtfituit. 

Saint  Anfclme  Archcvéauc  de  Canterberi,  pref- 
fe  par  le  Roi  Guillaume  d'Angleterre  de  lui  don- 
ner mille  livres  d’argent , pour  avoir  gratuitement 
confenti  à fon  Ordination,  ne  crut  pas  pouvoir 
condcfcendrc  à une  exa^on  qu'il  jugeoit  Amc- 
ntaque  \ paice  qu’il  importoic  peu  qu'elle  fe  fit  après 
ou  avant  l’Ordination.  Ainfi  il  aima  mieux  attirer 
fut  lui  la  coiccc  du  Roi , que  celle  de  Dieu , Se  fc^c- 
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tirer  du  Royaume,  que  dc  fcb-<nmr  pour  jamais  du 
Royaume  ctlellc. 

^tbiepifiepus  nibil  ituerefe  dueens,  unie  premetitnau 
vel  peîl , tAlem  eb  (dufdut  Hum<rjre  pefuniAm , pari  pxns 
iiguumdtbitTAlAiuT  kiTsanqut.  üim  duiem  fdeeas  R/git 
nijt  Ufd  tenf  iaaid  impUre  usn  penrut , tlrgit  peim  ftr- 
git  hidigHAimrin , quAtn  dijpendiumfdmA,  &perkulMHi 
Anime  in  prdfent  murrere , & in  pc^erum  etnfufienem  & 
fcAuddum  in  liti  Eccltpd  Jemindre.  C’eil  comme  en 
parle  .Matthieu  Paris. 

Innocent  1 1 L nous  anprend  une  delicatcfTc  ad-  An.  io>4. 
miraUe  de  l'Archevêque  Cran  ou  dc  Strigonic  en 
Hongrie , qui  appréhenda  que  fon  Ordination  n'cûc 
été  Bctiiede  quelque  atteinte  dc  fimonie,  parce  qnc 
fon  frère  avoir  donné  un  cheval  au  Légat  qui  lui 
avuit  apporté  le  PoUium  de  Rome , & qui  etoit  alors 
dans  une  grande  ncccnîté  dc  clicvaux , apres  un  A 
long  & A pénible  voja^c. 

Ce  Pape  raAura  ce  faint  Se  rcÜgietix  Archevêque , 
en  lui  faiûnt  conftdcrcr  la  pctitcfTc  dc  ce  prefent , 
comparée  à la  perfonneduLe^at,  R' à la  haute  con- 
dition & aux  rtchcAcs  dc  fon  frère  ; outre  que  le  bc- 
foin  où  etoit  alors  le  Légat , montroit  alTcz  quel 
éioit  le  motif  du  prefent.  .Après  cela  ce  Pape  ajoute 
qvic  les  prefens  qui  ne  font  dc  nulle  valeur  , font 
comptez  pour  rien,  & ne  doivent  point  inquiéter 
ceux  qui  donnent  ou  qui  reçoivent  les  Ordres. 

QuU  duttm  feriptum  efl , Btdiuj  qui  exeutit  mjnut 
fttds  dh  «whI  muHeu , de  i&is  dnùs  t(i  > que  ac- 

(ipirntit  dnimum  düicert , wf  pervertere  ftlene.  Qiienum 
fi  ipfd  etum  pf  r/efl4  eleâi  ejferdt  Oràmdtori  tel  Confeerd- 
ttri  fut  eUkuATium,  vH  de  rrxa,  fnt  düh  Imjufmodi , 
qud  mtdki  prelù  fuerunt.  & qudreluntdtemrttfpieniit 
iHdiMAte  vtl  mevere  nen  debeM . non  tdmen  Eedefid  Re- 
mdnj  inttrpretdfi  anfuevu  dtcipitmtm  in  bis  deUnquae , 
ytl  dendtaem. 

I X.  L’Af&mbléc  generale  du  CIctgc  dc  France  en  Art  tn* 
2574.  inféra  dans  un  des  articles  du  calücr , qu'elle 
prefenta  au  Roi  , tout  le  Decret  du  Concile  dc  j© 
Trente  rapporté  ci-deflus.  Le  Roi  Henri  II I.  en 

fu  depuis  un  arric'e  dc  l'Ordonnance  dc  Blois  en 
2 AinAonnepeut  douter  quccet  article  n’ait 
été  publié  dans  la  France. 

X.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à trouver  dans  l’O- 
ricm  les  mêmes  rcclcs  que  dans  l'Occident , pour  la 
nature  des  biens  hcclelîaJliqucs , ni  pour  les  exac- 
tions que  les  Prélats  peuvent  faire  fur  IcsFidc’es.  Les 
divines  & les  premievs  font  un  fonds  dans  l’Eglife 
Latine,  qui  peut  fournir  à une  grande  partir  dc  Ten- 
tretimdes  EcclcAaAiqucs  & des  pauvres.  Ce  fonds 
ne  paro.t  point  dans  l'Eglife  Greque  des  derniers 
ficclcs.  AinA  il  a été  ncceflairc  qu'on  y ait  trouvé 
d'autres  rcAburccs  pour  la  fubiiAancc  du  Cierge. 

L'Eglife  Latine  polfede  de  fort  grandes  terres  R 
quantité  d'héritages  ; & ce  que  nous  allons  dire  des 
Evêques  de  l’Orient  fera  douter  qu'ils  en  ayem  pof- 
fedé  autant , ou  qu’ils  ayent  au  moiiu  approche  de 
cette  abondance. 

L'Empereur  Ifaac  Comnene  publia  une  loi  en  Reren,  mt. 
10J  7.  par  laquelle  il  confirma  les  anciennes  taxes 
de  ce  que  les  Evêques  pouvofent  exiger,  tant  dans 
les  Ordinations,  que  par  une  levée  Ginonique  dc 
deniers  par  feus  ou  par  maifons.  Dans  l'Ordination 
d’un  Lcéicuréis  prmoient  un  rcu  d'or;  ib  en  pre- 
noient  trois  en  le  faifant  Diacre  ; & trois  autres  en- 
core en  le  faifant  Prêtre. 

Méjefids  mtd  fdMxit,  ut  tdm  in  erdindikne  Sdferd*-^ 
tum,  qudm  in  C4w»;re  atuiquj fdnühvigQrem  tbtiuedt. 

hyyt 


Digitized  by  Google 


Hdâtstt 
tiu$r/i  X.  f 

a.  8. 


CiJ.r»  tO. 
CÆntMtmu 


497  Ch:\p.LX.  Dite  qu  on  pair 

Ntrt  ifniJ  âmplius  in  trdhumat  cjptM  yptjcofus . tjui  Sn- 
miaumntiinM , ànrm  /T4j?J3* 

ti»Th  montu  MAjtfijtii  me*  ; ridtlutt  imm,  •/vJw»  cum 
fiiNfiieem  Vnfnm , rel  Leâtremfdàt  i trei  qiundo  Drn- 
(mttm  ordhui , & 4m  très , tiuMdi  Snttristm. 

Outre  cela  le*  Evtcjucs  exigeaient  un  autre  droit 
reg'é  c^u'oii  appclloU  CtmiriCNw.  fur  cous  les  Villa- 
ges de  leur  rcirorc  , félon  qu'ils  avoient  plus  ou 
moins  de  feus  & de  maifons.  Similittf  nomint  Conwri 
À vktbjIttnteTrigiHUfnmiru  jim-Us  nms  Âtsttus txtf^n- 
tttr , érgtmi  dnt , ariet  ums,  l^rdti  medü  fex,  ri4  men- 
fur  à fex , fnrsHA  madii  fex  » tn^int*  ^ n qui 

fumnru  yigmi  habet , &e. 

Les  mêmes  exactions  fe^tfoiencâ  proportion  de 
la  gr  'rvdcur  dans  cous  les  autres  Villages. 

Cet  Empereur  n’eut  point  vrai'fembl.'.blcTncnt 
permis  que  tous  les  VilU.  es  &:  toutes  les  maifons 
fuffenc  tributaires  des  Evêques  &;  du  Clergé  , f>  l'£- 
glife  avoit  eu  d'autres  ibnasfufÜfans  pour  l'entre- 
tien  de  fes  Miniflrcs. 

Le  Moine  Matthieu  BUfVares  dit  que  lePatriar- 
• chc  Michel  (k  le  patriarche  Nicolas  confirmèrent 
par  leurs  0:donnaaccs  Synodales  la  Bulle  d’Or  d’I- 
làac  Comnene. 

Cet  Empereur ûtaàpluncursMonaftcres  1rs  ter- 
res qu'ils  poHcdoicnc  depuis  long  temps,  pour  les 
faire  ftrvir  aux  bcibins  de  l'Etat , & ne  UHfa  aux 
llcligiciix  que  ce  qui  étoic  predfement  nccelTairc 
pour  leur  entretien. 

C*eflccqn'cnditCuropaIate,  qui  notas  apprend 
par  li  l'inclination  violente  qu’avott  cet  Fmpcreiir 
d’enrichir  & d'augmenter  le  fife  aux  dépens  de  l’E- 
^ifc.D'où  il  faut  cortclure.que  fi  ce  même  Empereur 
permet  aux  Eveques  de  faire  les  levées  dont  nous  ve- 
nons de  pailcr,  c'ell  indubitablement  que  c'i 'toit  là 
le  fonds  principal  de  la  fubllllancc  desMinifiresde 
l’Autel. 

On  peut  inferer  de  là  que  ç'aun  été  par  uneef- 
pece  de  dirpenfitton  , que  l’Eglife  Grecque  aura 
permis  au-x  Evêques  de  prendre  des  fommes  taxées 
de  tous  ceux  qu'ils  ordonnaient.  Cétoicnt  les 
louab'es  coutumes  dans  l’Orient, comme  dans  quel- 
ques Eglifcs  de  l’Occident  .*  les  Conciles  ont  permis 
aux  Curez  des  Villes  où  il  n’y  avoir  point  de  dix- 
sucs  ni  d’autres  revenus , de  prendre  les  anciennes 
taxes  de  l'adminifiration  même  des  Sacrcmcns;  & 
àls  ont  cn^int  aux  Evcqttcs  de  régler  & de  faire 
payer  ces  caves. 

Voilà  ce  qui  fe  peut  dire  pour juAUterla  police 
des  Grecs.  Quelques-uns  ont  cru  que  les  Patriar- 
ches même  de  ConAantinopIc  , apres  que  leur  élec- 
tion avoit  été  faite  » ou  confirmée  par  l’Empereur, 
lui  faifoient  un  prefent,  pour  avoir  confcntiàleur 
éleâion  ou  à leur  ordination. 

Codin  n’en  dit  rien , ni  Cantaeufenus,  quoiqu'ils 
expliquent  fore  au  long  i'éleêfion  du  Patriarche,  & 
la  grande  part  que  l'Empereur  y avoit.  Ces  auteurs 
prétendent  meme  que  l’un  des  deux  tributs  que  le 
T urc  exige  depuis  ces  derniers  ficelés , du  Patriarche 
dcConllaminople,  tire  de  U fon  origine. 

Si  cela  étojt  oc  la  forte , ^’auroit  etc  une  violence 
que  les  Patriarches  aiiroiem  fouficrtc,au(Tj  innocen- 
te de  leur  part , que  celle  qu’on  fit  aux  Pontifes  Ro- 
mains, quand  on  les  obligea  de  payer  une  fomme 
d’oraux  RoisGoths  d'Italie, & cnfiiite  aux  Empe- 
reurs de  ConlLintinoplc. 

On  pourroii  peut-être  erteorc  dire,  aiiiTi  innocente 
de  leur  part  que  celle  qu’ avoient  footfcrxc  quelques 
Tsmr  lll. 
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Papes  dans  le  Itec'e  xi.  fi  les  Enipr  reurs  d'Ailcrttagne 
qui  lis  nommosent , exigeoient  luili  d’eux  une  (bm- 
me  d'argent  pour  les  ladter  orduntKr , comme  fem- 
ble  le  témoigner  CircgoireVjI. dans  fon Commen- 
taire {ür  les  Icpt  Plcaumes  Peniicnriaux. 

Ce  Commentaire  cil  communément  attribué  au 
grand  faint  Grégoire  Pipe , entre  les  ctuvies  duquel 
il  fc  trouve.  Mais  les  fi^avans  ont  obfervc,  & prouvé 
par  le  palTagc  même  que  nous  allons  citer , que  faint 
Grégoire  le  Grand  n'en  peut  être  rauerur;  & que 
c’ctl  Grégoire  Vil.  auquel  il  convient  admirable^ 
mem. 

Ce  Pape  s’emporte  avec  toute  cette  ardeur  qui 
lui  t toit  tuurcllc , contre  les  Rois  d’Allemagne,  qui 
avoient  en  quelque  manicrc  alfcrvi  rEglife  Romai- 
ne à leur  ambition  A à leur  avarice.  tniiM  rntin 
fuit , ut  inter  Reget  hjbtntur , qui  defiruit  pttiui , quam 
régit  impaium,  & qiiafcutnqiu  h4eere ptief  perferfutit 
fut  fimt , tas  4 conferiia  Cbrifii  t§{it  nlienas  : qui  tui  • 
fifiuû  lueri  cupidiute  iütkui , fpanfnm  Chri/li  captivam 
(upit  abdutere  , &(. 

Rien  n'eA  pluscicigné  de  l’efprit  du  grand  laine 
Grégoire,  que  cct  air  véhément  & ecs  inveâivcs 
contre  les  Souverains.  Ce  Pape  traita  toujours  avec 
rcfpccl  l'Empereur  Maurice , qui  avoit  confirmé  Ton 
éleêUon  :il  ne  s'aigrit  pis  même  contre  lui  dans  quel- 
ques rencontres  où  il  avoit  c'tê  traité  avec  outrage. 
Maurice  ne  penfa  jamais  à former  un  fchifiiK  contre 
rpgUfe  Romaine  ; mais  le  Roy  Henry  d’A’lcmagne 
en  forma  un  contre  Grégoire  VIL  qui  s’en  pl..int 
fbn  juAcment  dans  ce  paitage  ; & ils'rn  plaine  avec 
des  termes  qui  répondent  au  caraâcrc  qui  regne  dans 
toute  fa  conduite  & dans  cous  fes  écrits. 

Apres  cela  je  doute  encore  fi  cette  avarice  hontcu- 
fc,  dont  ce  Pape  aceufe  IcsRois  d’Allcmar.ne , regar- 
doitl'cxaélion  d'un  tribut  d-rns  l'Ordination  des  Pa- 

f>cs;ou  feulement  une  palTion  ardente  défit  rendre 
et  Seigneurs  temcvïiels  de  la  ville  de  Rome,  d’où  ils 
emportoient  toujours  beaucoup  d'or  en  Allemagne. 

Ce  dernier  fens  meparoii  beaucoup  plus  confor- 
me au  paiTage  qui  vient  d’être  rarportc  ^ fi  on  l’exa- 
mine avec  toutes  fes  fuites.  iHaut  ajouter  que  les 
hîAoircsje  les  autres  monumens  du  même  fieclc,  ne 
font  nulle  mention  decctribut. 

Pierre  Damien  n’aurmt  pu  s'en  taire,  lui  qui  a 
tant  fait  panûtre  de  chaleur  & de  zele,  meme  dan» 
feséaits^contre  cette  liberté  que  les  Empereurs  d*AI« 
lcm.icnc  s’etoient  donnéede  nommer,  ou  de  confir- 
mer ks  Papes  qui  d'ailleurs  avoit  déclare  la  guer- 
re à tant  de  diverfes  fi  rtes  deSimoniaques.  U eût  mis 
ces  Empereurs  d’Allemagne  dans  le  meme  rang. 

Nous  avons  dit  que  faint  Anfc'.me,  Archevêque  de 
Cantorbery,  ne  crut  pas  pour  éviter  l'indignation  du 
Roy  d’Ant;letcrre,  lui  pouvoir  donner  les  mille  liv. 
qu'il  demandoit  apres  la  confccration , fclon  qu'Edi- 
ncr  le  rapporte. 

Mais  quant  aux  Grecs , nous  ne  fommes  Que  trop 
certains  que  dcpuhqueleur  Empire  eAiombé  entre 
les  mains  des  infidèles;  le  Patriarche  de  ConAanti- 
nople,  dont  iMeftion  eft  libre , ne  peut  le  faire  or- 
donner,qu’il  n'ait  paye  un  tribut  au  Grand  Sei- 
gneur. 

Lesquatre  premiers  Patriarches,  apres  îaprifede 
Conltaniinopic  par  Mahomet  1 1.  furent  entière- 
ment exempts  de  cette  honteufe  fcrvîiudc.  Ce  fu- 
rent les  Grecs  meme  qui  corrompirent  le  Grand 
Seigneur  pour  obtenir  de  lui  le  PatriarcKat,cn  lui 
payant  un  petit  tribut,  qu'ils  ont  auflî  eux  - mcçici 
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axigmeiité  de  temps  en  temps  pour  (c  prévenir  les  VII.  Djhs  le  fieiU  tmUfiiul  *ux  Miaitme 

uns  les  autres, &»’emrera\ir cette  hnitc dignité.  det'ÂffrtfriertfS  fruits  du  Bentfie  ucMit»  Urfyu  Us  k 

Crnfius  a rapporté  toute  CCMC  hiflüire  lamenta-  (Qt^trrut. 
b!c,&nous  n’avons  plus  rien  à ajouter, fice  neft  VI II.  trr  Detrtidlts  qui  rt^xrdtnî  Ut  trMjéâûut 
que  fl  le  Patriarche  jeremie  , ou  li  quelque  autre  /*rlr/Srne/îrf/toÿfrKA',<î"ir#/#/ifJ«/ 
entre  tous  ceux  qui  ont  pofTcdé  ce  trône  renverfe , mitut  4 Uur  reeeption. 

a reconnu  & cmbralïc  autant  qu'il  l'a  pu,  la  vérité,  U I X.  Les  Drmralrf  qiti  rcsé^wurnf  rr**  qui  Je  ftsk 

pai«,runité,&lacharitédcl’^lifc  Romaine;  ceiic  Moiuetpturltrefàits^bhr^MquiuerefmeittUsOrdTtê 
pitoyableneaïïitédcpaycruntributpourlbnOrdi-  que p«ur dfremr  Bemfiiert, 

nation,  n’a  pû  préjudicier  à fa  vocation  &àfon  au-  X.  0rienH4ncesicplufitursC4nciUsietfitiUs}ui9itu^ 
toriic  légitimé  ; puifquc  tant  de  faints  Prélats,  & tant  cmrt  pinceur t ex*iHons  fmiam*qHts.  Dtatt  du  Otmile  di 
dePape-s  mimes  fc  lont  fournis  à une  iwce/Tité  (cm-  Bu/le  eenire  Us ^u4te/&  les  Déports. 
blablc , dans  les  temps  d’orage  & de  pcrfccution.  X I.  Us  CoHf/Ut  permerrentd’jppliquer  Ut  fruits  de  U 

Ce  n’cll  pas  cette  inévitabîc  ncccmtéqui  fait  le  prmiffe 4«wr , ^ 


crime  des  Patriarches  & des  Evêques  Grecs  ; c’eft 
leur  ambition  incroyable  qui  leur  fait  brl';ucr  la 
dignité  Patriarchalc  , par  les  offres  qu'ils  6jnt  au 
Grand  Seigneur  de  lui  payer  un  plus  grand  tribut , 
pour  l’emporter  fur  leurs  Com|>ctitcurs. 

On  peut  voirie  Concile  tenu  à Conflantinoplc  en 
a I â 5.  où  ils  dépofcicni  le  PatzUrchc  comme  lîmo- 
niaque , & où  iU  condamnèrent  toutes  tes  pratiques 
limoniaqucs  dans  les  Ordinations;  lailfam  nean- 
moins la  liberté  de  f^re  un  prefent  à l’Evêque  qui 
ordonne,&  par  ce  moyen  laiffânt  une  racine  malheu- 
reufe , dont  toute  l'ancienne  (îmonie  devoit  renaître 


U ftirique , eu  aux  bejeim  des  l'EsUfet , muis  tiou  peu  4U 
prtft  partuid'xr  des  usitrcs  Betü^dert. 

X I I.  ÇatuUt  de  Trente  (e-uiamtit  toute t Ut  exuBittis 
fur  Us  nowrtxux  Betufeiers , peüesue Jm  upplhiutet  *ux 
hfomsderEglife. 

XIII.  Decrets  des  CotuiUt  de  MiUu  fur  U ttttme  fuyt. 

XIV.  Stututs  des  OmàUtde  Fr  mu  fur  le  m^tnefujet. 
X V.  ExcelUntt  lettre  d’Iftt  de  Ch4met , à"  Ut  rejU^ 

xtont  du  Cstrditidl  Bstroitius  fur  cette  Uttrt,UKeh4tu  Ut 
txdiliOHs  qui fe font  encore  ddus  quelques  Eplifts. 

XVX.  ÇomtueMUVuptŸurgtUpmome. 


& reprendre  toutes  fes  forces  & toute  fon  étendue.  1.  T EsOrdres  & les  Bénéfices  ont  toujours  eu  tant 
Ce  prefent  s'appelle  ErnhAticum.  J_/dc  liaifon , fur  tout  dans  les  liecles  paflêe  , 

Emmanuel  Malaxus  a fait  unehifloircEcdefiaftl- 


que , où  il  a rapporté  cc  qui  fc  paff'a  dans  ce  Concile  : 

a fait  i cc  fujet  cette  rcilcxion.  fCrhitomims  umett 
Etttl/dtifitu» , efl  dotii  nef  cio  qttid , quod  ddretur , ciccifi  ptr- 
nifere.  Ohsdttlgtntieui  punit  digiuut  ! MMxurlurisdecuf- 
ferefslia,  & rutnos  excideruta , dtque  ;/>/âw  udeo  arborent , 
fed  Tddicem  reliquerunt , tiempt  tstuntu , ut  m deefit  câuJa 
rmfut  germiHAnii. 

Le  Concile  de  Trente  coupa  jofqu’aux  plus  pro- 
fondes racines  dccct  abominable  crime  > quand  il  dé- 


que  nous  n’avons  pû  nous  empêcher  de  dire  beau- 
coup de  chofes  qui  appartenoient  aux  Bénéfices , en 
traitant  dans  le  chapitre  precedent  des  offrandes  lé- 
gitimes ou  illégitimes  qui  fe  faifoient  pour  les  Or- 
dres. 

U ne  nous  reffe  neanmoins  encore  que  trop  de 
matkrc  pour  remplir  ce  ch  iritre,  que  nous  deffinona 
aux  Bénéfices  fculs,&  aux  adrelfes  arttlicicufcs  qu'on 
a employées  pour  y parvenir. 

Il  le  prefente  d’abord  une  qudlion,  qu’il  n'efl  pas 


fendit  aux  Evêques  qui  ordonnent , de  prendre  fadlc  de  bien  démêler.  Le  Siège  Romain  êtoitoccu. 


des  prefens  meme  volontaires,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être. 


CHAPITRE  LXL 


pc  par  trois  Papes  en  même  temps,  qn’on  pourroit 
nommer  trois  Antipapes  > tant  leur  inmifion  étoit 
manifcllc,leui  conduite  débordée,  & leur  vie  liccn-* 
tieiife. 

L’un  d’eux  nommé  Bcnoifl  IX.  avoir  commencé 
d'être  couché  d’un  luffc  repentir;  9c  apres  avoir  pris 
Pc  la  Simonie  dans  les  Bcncficcs  , après  confeildufaim  AbbéBarthclcmy.ils’étoitenqucl- 
l’an  mille.  fiiçon  dégradé  iui-mt  me  d’une  dignité  fi  fainte  ôc 

il  relevée.  Mais  le  Prêtre  Gratiempouné  d’une fain- 

I.  Conimeitt  teVreireCrdtienapaiu  dotmr  derargentà  te  ardeur  de  rétablir  la  première  Eglifc  du  monde 

trait  jiHtipdpeSt  peur  Ut  faire  dejeendre  du  trône  jtfoÿe-  dans  fon  nnité,&  dans  toute  fa  pureté,  donna  de* 
liqueyfutlm  mtiuttnfMteüiTape  ,fant  fimonie , quoi-  fommes  confidcrablcs  à ces  trois  Compétiteurs.  Il 
qutt Empereur  i MUmagne  yint  U dtptfer  cmmtfmo-  lailîales  revenus  de  rAnglcterrdtBenoift  IX.  parce 
ttiaque.  qu'il  avoit  pins  de  crcdic  & plus  d'autorité  que  les 

I I.  Tierre  Damien  réfuté  terreur  de  ceux  qui  difoUnt  deux  autres  ; par  ce  moyen  il  leur  perfmda  de  lenon- 
qu'eupeuToit  Achettr  unBenef(t,f4TCtqu'ontt'Athetequt  cerd  toutes  leurs  pretemions.  Les  Romains,  char- 


let  revenus  tetnperdt. 

Il  1.  Treuyes  que  U Cardinalat  r/7  verhaUement  un 
Ordre,  au  attache  à un  Ordre  & a unBeuefce,&  ne  peut 
itre  mit  à prix  d’argent  fans  f manie. 

1 V.  Autret  Decrets  des  Tapes  du fiieU  o»s.ffW, pour 


mcz  de  fe  voir  dans  une  pleine  liberté  d’élire  un  P.pé 
légitimé, l'iurcni  l’auteur  même  de  cette  liberté  le 
Prêtre  Gracier le  nommeront  Grégoire  VI. 

Otton  Evêque  de  l'rifirguc  a raconte  cette  hUloire  Barn.  a» 
comme  il  l’avoit  lui-mt^e  apprife  â Rome. 
ptafcrirelafimisnit des Bempet  O’ de totitiesOSices  ÊteU-  idem  trmpus  ptdenia  nnfnfto  Eccltfia  Dti  «r  ntht  R»m« 
pofuiuet,  quifont  autant  de  démembtemens  de  tFpifcopat.  ftct\tribtuibtinTafoTtbut , qncrunumt  BemdiBns  vtca- 

V.  Cammeiit  Us  Miinet  rachetoienr  Us  EgUfet  Taroi0a~  batur , Sedem  illam fimnl  ecctipantibut , atqur  ad  tnajorem 
tes  qui  avoitm  été  faifitt  par  Ut  NsWrr  : & Us  Eréqaes  en  miferia  cniMilm  divifit  fmul  rediribut. 

ntsraieni  untcissan/iuet.Usnnt&U/autreffaHtptuome.  Voilà  l’état  déplorable  de  l’Eglife  de  Rome  en  ctt 

VI.  UsTapes  & UsCtncdeidu  ftclt  douz.féme  can-  tcmps-là.  Voici  comme  le  Prêtre  Gracien  y remédia, 
damnent  Ut  exoHhns d'argent  pour  les  Caaonieait , pour  Hune  mferr rmum fatum  Feckfiareligiofus  quidam  Tret~ 
t'mtronifaticndes,4l/btti.f  ^peitrlesfefiinsdtt  Heureaux  bjttrCraùaims  namine  rident ,uUqse  pieiaiitsHatriftié 
psattoàUt, 


by  C.iH'ijIc 


2Ur»mw;, 

itnünu 


S«r«n.  «K. 
I04<.  104^. 
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tmfMïcnd»  dHim*dierittu , frdfM«t  rirts  *dHt , tifiat  j 
Jtitih  5<Je  cedtrt  pecMU  ffr/uufit , BeutdiSo  redrt'ttut 
, ifaid  mdprh  rUthtur  tjp  dubcriîMît , reiiüis, 
Ob  td  artt  pr^Jtnm  Vresbjieram,  tdtiqu4m  Ectltju  Dti 
ti'jcrAtprem,  infuminMm  Vfiaificem  dtgtrunt,  ma- 

tdS$  ntmitte  Qrtgtrtum  #'/•  vttXŸfXHnt. 

Si  le  Prcirc  G»ticn  n'.ivoic  fait  cci  prorufioni 
d'argent  fiavantagcufesà  U P>>x»à  l’unité, & 1 U 
glaire  lie  l'Eglifc , <]u‘aprc3  avoir  traité  fccrctement 
avec  les  Romains , ou  aans  l'd^Krancc  Iccrete  d’être 
lui-mCmc  élu  Pape  , apres  la  démilTion  de  ces  fa- 
crijeges  ufurpateurs , on  ne  pourroit  pas  le  croire 
exempt  de  (imonic.  Mais  la  narration  d'Ottoii  de 
Friiingucnc  donne  pas  le  moindre  fujet  de  former 
contre  lui  le  motndic  foupçon. 

Ce  même  Hiftorien  a^urci^ue  rennemi  le  plus  ir- 
réconciliable dcsSimoniaqucs.lc  famcusHildcbrand, 
a'actacHa  cnticrctncntà  la  caufe  & aux  intérêts  de 
Grégoire  VI.  le  faivit  dans  fes  voyagesaU'dcÜ  des 
Alpes  J 8c  ayantitélui-mcmc  créé  Pape  ► vou’ut  être 
nommé  Grégoire  VII.  pour  honorer  la  mémoire 
de  Grégoire  VI.  Usine  Crjit'uMHM  jüftt  tranfeevJest^ 
tem  ,fe(Mtam  effe  triim  llîliMdndum  i qui  fojimcium 
fummus  Ttntiftx  fdSuf , 9b  tjus  umorm . quid  de  CâXd- 
Uga  TantifieuM  femtiu  fuerdt , f<  CregoriMm  y JJ.  fat  jri 
veUtit. 

L'hiflcircdc  Glabcr,qui  vivoic  encore  dans  ce 
temps^ , r;nd  un  tiluftrc  témoignage  à la  n-^puta- 
liondc  ce  Pape  Grcgoiic  VI.  Ttne  rtràeumeanfen’' 
fu  taiius  R»nuni  pcpsli  juque  ex  pdeepit  Imferdtfrh 
tjeJbis  tjl  d Sede  Dcnediclus , d(  leea  tjus  fubregdiut  tfi  r'ir 
Ttlgidji^as  éi  fdxaiidU  ferJ^Uaut^  Crtgyius  ajîhne 
KiaidnasiCajas  vûUlsitiba/ujdmdy  quidqaidfrmfadd- 
fefdt , ta  attlssu  rtfenadrit. 

EnBn  Picric  Damien , ijui  étoit  l’homme  du  mon- 
de le  moins  capable  de  Hattcr , & de  ilatter  les  Simo- 
nia<]ucs,dcsqu'ilcuc  appris  l'exaltation  de  ce 
lui  en  écrivit  des  lettres  de  congratulation,  l'aiTura 

3u'il  le  confideroit  comme  le  réparateur  du  fieclc 
'or  de  nifililc,8:  de  l'ancienne  & incorruptible  pu- 
rct'.*  des  élections  Canoniques.  Reparctur  nuac  éurtum 
jfp^tlcTum fdialum , & fre/:.itMt  P'tJIrd  fruientU  £f- 
eUjidfiiid rifliredt  dtfâplmd.Reprimdtar  dVdritU  ad Eftp 
ctpdts  hsfikas  as\belasaiuia;  cveriaaïur  cathedra  ealam- 
bat  Tendeatium  nstmraularhrum. 

Quelque  fortes  & invincible!  que  icmblcnt  être 
ccsprcuNCsdci’innoccnce  de  CirrgoireVl.  8c de  Ton’ 
élcaion  Canonique» le  Roy  Henry  d’Allemagne  vc- 
naniàRomcpours'yfairc  couronner,  ne  laiflipaj 
de  le  faire  dépofer  deux  ans  ^rcs  dans  une  Alfcm- 
Wied’EvtqucsàSutry,  où  il  m élire  pour  Pape  l’E- 
vêque de  Bamberg , qui  prit  le  nom  de  Clément  II. 

Ccd  ce  qu'en  dit  Herman  dans  fon  hifloire;J«xf4 
îs'dtMetn  Dtmiai  ma  hage  ai  urbe  Raata  apad  Satrium 
mda  alfa  , caafaque  tnênrarum  T^iifiiam  dtUgenitùt 
veniildUt  CratiMum  Vapam  (taviâaM  p^oraJi  bdcala 
privant , &(. 

CciûtccPapeClcment  II.  qui  fit  le  fameux  De- 
cret contic  les  Sinioniaqucs  dans  un  Concile  Ro- 
main en  104  7 . où  par  un  tulle  mélange  de  la  rigueur 
avec  la  clemcncc  . il  fut  ordonne  que  celui  qui  auroit 
été  ordonné  gratuitement  par  un  Simonlaque , qu’il 
l^voit  bien  cire  Simoniaque , feroit  quarante  jours 
de  pénitence , & coutinucroit  enfuite  d'excreer  fon 
facré  mlnidere. 

Voici  comme  Pierre  Damien  le  rapporte.  Cienea- 
letH  deereri^! . at  quieamqiu  4 Umeataee  (anftdaiai  effet , 
ta  ipfê  Ordiaatitnitfud  temptrtafniitmaas  ÿÛMexiarMHi 
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e^  ,taife  obitdjtrit  prmvretidum  f quadragiuta  tataedie* 
ram  pxniteiuUmageret,  & fit  ta  accepti  Ordmt  aÿât 
miniflrarei. 

Pour  terminer  la  quefiion  propofee  touchant  lé 
Pontificat  deGrcgoUcVl.jc  dirai qucccs  Auteur* 
que  nous  venons  de  citer , font  d'une  auturitc  fan* 
con^araifon  plus  grande  8c  plus  tnconcefiable,  que 
plulicun  autres  qui  fbncCrccolrc  VI.  un  des  troi* 
intrus  que  l'Empereur  Henry  dc'trôna, 

C’cfl  neanmoins  un  £iU  qu'il  ne  nous  importe  pa* 
beaucoup  d’approfondir  aavamage  , puifqiie  Ia 
qucllion  de  Droit  ne  füuffrc  nulle  dUficuhé;&  que 
l'on  convient  que  ftcc  Pape  ctott  monte  fur  le  Siege 
Apofioliquc  parlcsdrgrcxdu  acte  &dc  la  charité, 
comme  nous  l'avons  fait  voir,  fon  Intention  8c  Ton 
éleéÜon  avoient  éiétrcs  pures  &trc$-irréprochables, 
8c  l'Empereur  l’icnry  nVoit  pu  l’arracher  de  fbtt 
Trône , que  par  violence  ou  par  furprife. 
n n’cft  pas  hors  d’apparence , que  ce  Pape  fitt  char- 
ge de  noires  c'Iomnics  par  les  Parttfant  des  Antipa- 
pes, qu’il  avoii  port  ex  à fc  démettre;  que  rEmpc’wr 
fut  furpis  par  ces  impoficurs;  que  quelque  bien  in- 
tentionné qu’il  fiat , il  ne  bilfa  pas  d’etre  oien-aife  de 
trouver  l'occafion  de  fc  rendre  maître  de  l'éle:3ion 
des  Papes;  que  tant  d’tntrufions  violentes,  8c  tant 
d’invalions  fimonlaques  des  Papes  precedens  depuis 
environ  un  ficelé , luipcrfiiadctent  que  c'étoit  non- 
fêulemem  fon  interet , nuis  l’intcrct  de  l’Eglilc , de 
bannira ravenirtoui CCS  defordres,  par  l’interven- 
tion de  l’autorité  Impériale. 

Il  s’en  faut  bien  qu'il  n’ait  toujnurs  fallu  autant  dé 
caufes  Tcriiabics  ou  de  prétextes  vrai  - fcmblables , 
pour  donner  fondemem  aux  entreprifci  des  Empe- 
reurs d’Allemaqne.  Cet  Empereur, pour  mieux  after- 
mirfon  nouveau  pouvoir  ou  la  liberté  de  l'Eglifc,  fit 
«lire  Pape  un  Evêque  Allcman.  Le  prétexte  qu'on 
prit . qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  fut  digne  de  cette 
iupréme  dignité  dans  ricalic , n’a  pas  meme  de  vrai- 
fcmblancc. 

Il  eti  vtai  que  cet  Empereur  fit  paiîcr  pour  des 
Decrets  d'un  Concile  tout  ce  qu'il  exécuta.  Maison 
fçait  bien  qu'un  Empereur  qui  vient  d’Allemagne 
avec  une  armée, 8c  qui  fetrouvedans  1c  lieu  meme 
du  Concile,  n'a  pas  de  peine  àr  faire  refoudre  ce 
qu’il  veut , fur  tout  quand  ce  ne  lom  que  de  fort  pc* 
rites  Alfcmblécs  d'Eveques, 

Les  Hiiloriens  qui  racontent  lachofè  autrement 
queiu)us  n’avons  fait,  8:  qui  font  autant  decUrct 
contre  G regoire  V T.  que  la  vérité  nous  oblige  de  lui 
être  favorables  ; font  Allcmans  8c  intereilrz  dans  la 
caufe  de  l'Empereur  8c  de  la  Nation  Allemande*,  ou 
fimpics  Copilfes  des  Hifioriens  Allemands , 8c  apres 
tout  infiniment  au  deffous  des  Auteurs  qui  ont  n n- 
du  à ce  Pa^<  la  juflicc  qui  lui  ctoit  duc;  8c  dont  nous 
avons  rapporté  les  témoignages  incontcfiablcs. 

n rcfultc  de  tout  cela  que  le  Prêtre  Cracien  n’a- 
cheta  point  la  Papauté,  mais  il  acheta  la  liberté  de 
l'Egtilc  , qui  coniiitûlt  à être  decharg.'e  des  trois 
ufurnatcurs  qui  l’opprimoicnt,  6c  i ^uvuir  ^tre 
une  élcéHon  libre  d'un  verrtabie  Pape.  C'cll  àquoiil 
(àcrifia  fes  foins  & fes  trefors.  Il  y rculTtt  ; il  meriu 
d’être  élu , fans  y avoir  jamais  penic  ; il  fut  élu , 8c 
fon  éleérion  fut  infaiHiblemeuc  Canonique. 

1 1.  L'Empereur  s’c'tant  mis  en  potTe mon  d invef- 
tirlcx  Papes,  il  n'cutpasplusde  rcfpcflpourlci  au- 
tresTrônesinfcricursderEglifê;  8c  lui  R'Ict autres 
Souverain*  de  U tenc  donnèrent  les  Evéchez  de 
leurs  Buts  à leur  gré , 8c  fouvent  pour  de  l'argent^ 
Uij 
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La  vente  des  Evi'chezdevûK  fi  comnmne , iju'cllc 
trouva  des  déienfeurs  ; & on  prétendit  qu'on  ne  vcn> 
doit&qu'on  n’achetoie  que IctcmporeldcsBcncii- 
ces,  ce  qui  n’emparhoit  pas  que  le  pouvoir  Ipintuel 
des  Bciuhcesne  fc  donnât  gratuitement. 

Pierre  Damien  écrivit  avec  fon  zcle  ordinaire  con- 
tre ceue  nouvelle  hcrciie  j Baronius  rapporte  qu'il 
s’en  cil  expliqué  en  ces  termes, 

’Btrt’i.  m,  DUtbiint  fnim  t\tÙ4  (am  Itxfit , ft«M  diilrahinn 

io<;.ri,]7.  JiJ  fjfiJus  : nti  emintr  S4^tr4«tium , ffd  pojjrjjjie  pnJio- 
mm.  Sub  bdC  fmjidti0ne  ftCunu  tfts  umum , ne»  h«rmh 
vtl  EefUJid  rtdimitKT j'tiTArttntum.  rtmUAjhquiâtm  funt , 
tuutAimt.tmdt  jum  iiiilti’iiTMu Acâfiaiii , unie  furi 
dtbtAnt  SMftdvtts. 

Pierre  Damien  reprelinte  â ecs  impuJens  que 
donnant  de  l'argent  au  l^ince,  de  qui  ils  reçoivent 
non  pas  une  marque  d'une  domination  temporelle  « 
m lis  une  CrolTc , qui  ert  Je  Symbalc  de  rautorité  fpi- 
ritucllc  ; il  cH  évident  que  cette  invcHiture  cil  ûmo- 
nuque , puifquc  le  Prince  prend  du  temporel , pour 
donner  un  pouvoir  fpiriiuel. 

^ ftcuUTis  ilUTrindfs 

f^BTÀtm  tihi  trjdidit  bAtuium , frétât  p«ttrh  Bpifio- 
pÂu  trJiiüi  txtufAft  fOJHMirrriitm  i J-fltmrfre  inÿî  ftr 
hAnc  inrt^nuTAm  ilUftciûiai  Uitrdatii  lA't  priut  impri- 
mer tt  lilulum  , futur uf  erdÎHAttr  nt\fUAi)NJin  ptr  marne/ 
mptfuituem  S.ueTd«îii  ribi  UAderti futrAïutiitum.  Ttr  ht( 
enim  quoi  veiMlifrr  AiitpijH,  ud  fAieriotium 

promottrit. 

Le  Prince  même  qui  donnoit  l’invertiturc  d’un 
Evêché  par  U CroiTc,  ne  difoic  |x}im  au  nouveau 
Prélat , Keeevez  des  fonds  de  cci  re , mais , R.cecvez 
t'Ugîifc.  MhMàuttm  ad  mvcfïUifrAm  ,&  à te,  quoi  n«ii 
EultjiAm , fed  EiiUJiâ  prudute  Mitpi^t  gltrm  'u , 
ro  : Sdtti  (um  l ACulum  SU  lait  niAnibus  trudidii , dixit  ne  > 
.A^eipe  itrrAj  Atqae  diriiUs  Mat  £t(UJu  f au  pitiut , quoi 
(tTtamtfl,.A(ciptEccUfum. 

tkiL  fu  ;a.  II I.  Le  Cardinal  liaronius  s’étonne  après  cela , 
UC  quelques-uns  aycni  prétendu  par  ces  frivoles 
ifloidiur.s,  qu'on  pût  vendre&^achcter  IcCardi- 
nalat , fans  appréhender  U limonic  , parce  que  ce 
n’eftpas  l'ordre, c'cll  un  avantage  temporel  qu’on 
recherche  avec|>ainoo,  & pour  lequel  on  fait  de  U 
dépenfe. 

Les  atgumens  de  Pieirc  Damien  ont  la  meme  for- 
ce contre  cette  imagination  ftulTc  & infoutenablc. 
Le  Cardtiialac  efl  une  dienité  EccIclUflique , atta- 
chée â un  Ordre  facré,  l^^voir  au  Diaconat,  à la 
PretriC: , ou  à l'Epilcopat.  Tous  les  titres  des  Cardi- 
naux font  de  cette  nature.  Ainli  ce  font  vctitablc- 
ment  des  Dcnehccs.  Ce  fout  meme  des  Bénéfices 
Cures. 

Si  les  Cardinaux  ne  reçoivent  pas  toujoursauiîi- 
tûc  leurs  pitres  ou  les  Ordres  attachez  i leur 'litre 
en  recevant  le  clupeau  i c'ell  comme  fi  celui  qui  efl 
nommé  à une  Cure , à un  Archidiaconc , ou  i un  Ar- 
chipretre  i n'en  prenoit  pas  fi-tôt  l’ordre  faerc.  Le 
Bénéfice  cft  toujours  de  U meme  nature , il  cft  tou- 
jours du  rang  des  ehofes  rpiricuellcs  &:  inciUmablcs , 
qu’on  ne  peut  appretier  fans  crime. 

Si  on  ajoute  à cela  que  les  Cardinaux  font  les  Con- 
fcillcrs-ncz  & les  élc«eursdu  Pape,  c'tft-à-dtrc , 
qu’ils  font  comme  les  Chanoines  du  Clergé  particu- 
lier de  Rome,  on  trouvera  que  fans  avoir  égard  à 
l’ordre  faerc , ic  Cardinalat  cfi  un  Bénéfice , & ne 
peut  être  donné  ou  reçu  â prix  d’argent , non  plus 
que  les  autres  Canonlcais. 

JU  faiu  fc  rclTouYcmr  de  ce  qui  a été  dit  ailleurs  ^ 


que  les  Curez  de  laville  Lpilcopalcctotentlc  Clergé 
fie  les  Chanuiiies  de  TEveque , durant  tes  fix  ou  lept 
premiers  ficelés  de  l'Eglife;  fil’on  n'aime  mieux  di- 
re , que  ks  Chanoines  de  1a  Cathédrale  dcffcrvoicnc 
toutes  les  Cures  de  la  ville.  11  nous  cH  ici  induferent , 
de  prendre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  cours.  U en  re« 
fuitc  également , que  les  mêmes  étoiciuâc  Curez 
Chanoines. 

Cette  ancienne  police  c(l  reliée  dans  Rome  ; ainfl 
les  Cardinaux  étant  en  meme  temps  les  Chanoines 
de  l'Evéque  de  Rome , & les  Curez  de  toutes  les  ?a- 
roüTcs  de  Rome,  ce  fercic  une  double  limonic  d'a- 
cheter le  Cardinalat}  & U cA  par  confequent  vccita- 
blc  qu’il  peut  encore  moins  être  i prix  que  les  autres 
Bencftccs. 

D'ailleurs  tom  le  monde  cd  obligé  de  convenir 
qu’il  y a une  très-grande  aaiorhc  jointe  au  Cardina- 
lat, ScquicncA  iiifcparable  dans  toutes  les  afTaires 
de  rEglife,  & fur  tout  dans  la  plus  importante  de 
toutes  , qui  eft  l’ckftion  du  Pape  ; cette  autorité 
étant  toute  rpirituelle , on  ne  peut  fans  flmonic  la 
mettre  à prix. 

I V.  Revenons  au  Pape  AlcxandrelT.  âquî  Pierre 
Damien  écrivoit  cette  belle  lettre,  dont  nous  ve- 
nons de  faire  l'extiait  : pairanc  cnfuice  aux  autres 
Papc$&  suxConrilcs  de  leur  temps,  nous  appren- 
drons d'eux  des  règles  fainccs  qui  condamnent  de 
telle  forte  Ja  vente  6t  l'achapi  de  toutes  les  dignitez 
Ecclefiailiques  , que  le  Cardinalat  y eA  infamiblc- 
ment  compris. 

Graticn  a inArc'  dans  fon  Decret  une  lettre  d’A- 1.  q.  j.  e. 
Icxandrc  II.  au  Clergé  dcLuques,par  («quelle  re- J.4. 
nouvellant  le  Canon  du  Concile  de  Calcédoine,  il 
condamne  le  trafic  de  toutes  les  (’dgnitez de  l'Eglife. 

Les  paroles  en  ont  été  rapportées  dans  le  Chapitre 
precedent. 

Le  Concile  de  Calcédoine  traite  de  fîmoniaque  la 
Vente  de  quelques  charges . ou  dignitez , qui  ont  in- 
dubitablement bien  moins  de  connexion  avec  les 
Ordres  facrez  > que  ic  Cardinalat. 

Graticn  ajoute  le  Decret  dcGr^ircVlI.  dans 
un  Synode  Romain  , qui  défend  aux  Evêques  de 
vcndie  les  Prébendes , ks  Archidiaconez,lcs  Prevô- 
tez , enfin  tous  les  Offices  EcclcftaAiqucs , rW  /diqué 
EedefiAfliu  parce  que  l’Epi Aopat  ne  pouvant 

être  vendu  fans  une  detcAabIc  fimonie,il  encAil 
pr..'portion  de  meme  des  autres  Bénéfices , qui  font 
comme  les  membres  de  l'Epifcopat.  Di^num  tllenim , 

Ht  fitut  grétis  EpifeopaiHm  Aiiepit  ,itd  membra  ejufdeiH 

EpifcopAïut gTAiis  dijhihuAt. 

Qui  peut  douter  que  te  Cardinalat, que  l'Officta- 
lité  ,quc  d’autres  charges  dont  on  a voulu  former  les 
mêmes  diificultez  , ne  foient  des  offices  Eecle- 
fiafiiques , & des  -membres  de  l'Epifcopat , ou  des 
participations&dcs  démembremeusde  la  puiffanec 
Epifcopalc  ? 

V.  Graticn  ajoute  un  Canon  du  Concile  de  Cler- 
mont , où  le  Pape  Urbain  1 1.  prefidoit , par  lequel  il 
cA  défendu  aux  Evêques  d'exiger  une  penfion  des 
Monailcres  à chaque  changement  de  Curé  dans  les 
ParoifTcs , qu’ils  leur  avoient  permis  de  recevoir  des 
toiques. 

PlulicursCures  avoient  été,  comme  nous  avons 
déjà  dit , faifies  par  les  Iniques  ; quelques-unes  peut- 
être  depuis  le  temps  de  l'Empire  de  l’augu  Ac  famille 
de  OiarUmagnc;  mais  un  bien  plus  grand  nombre 
dans  les  effroyables  defordees  que  cauu  fa  déroute. 

Hugues  Capet,  cette  ai^le  & féconde  Touche 
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de  unt  de  grands  Rois  de  U troinéme  famille,  ^ui 
règne  cncoie  avec  tant  de  gloire  & tant  de  bonheur, 
donna  l’exemple  en  quUunt  les  Abbayes  qii'tl  avoit 
tenues,  & convU  tous  les  Ccntilshommcs  à rimiter. 
Une  infinité  de  Laïques  voulurent  bien  fc  défaire  des 
Eglifes  qu’ils  tenoiene  > nuis  ils  exigeoienc  de  l'ar- 
gent , & aûnoient  mieux  les  rcflitucr  auxAbbez  Sc 
aux  Monalleres  qu’aux  Evêques, 

La  plupart  des  Conciles  du  onzième  fteclc  con- 
damnèrent cette  vente  comme  runoniaqoe , & dé- 
fendirent aux  Abbayes  de  recevoir  ces  dures  de  U 
main  des  Laiques.fans  le  confememcm  des  Evêques. 
Les  Moines  neudent  pas  pu  acheter  ce  que  les  Laï- 
ques nepouvoicncpasicur  vendre  ^It  lanecclTitc'  de 
racbacr  U vexation , ne  les  eût  en  quelque  façon  ex- 
eufet.  Les  Eveques  furent  forcez  par  la  même  nccef- 
fitc  de  confrmir  à ce  ttanfport  des  Cures  aux  Monaf* 
tercSi  parce  que  fans  cela  les  Laïques  ne  les  reAi* 
tuoient  point.  Mais  ils  ne  crurent  pas  devoir  s'ou- 
blier eux- mêmes , en  condcfccndant  à l’avantage  des 
Moines , de  à U volenté  des  Laïques,  ils  anujctrrcnt 
CCS  Egitfesàunc  penHon  à chaque  changement  de 
Curez,  qui  leur  étoient  prefentez  par  les  Abbez) 
afin  qu’ils  les  înAitualTcnt  dans  la  clur^  des  âmes. 
Ce  fécond  droit  s'appclloit  racKapt  des  EgUfes , ou 
des  Autels,  Redemftictus  éitÂtium. 

On  jugea  après  quelque  temps  que  c'étoit  plutôt 
un  rançonnement  qu’un rachapt.  Ainft  on  le  défen- 
dit à l’avenir  dans  le  Concile  de  Clermont,  conune 
une  ufure  palliée.  Mais  on  ne  toucha  point  an  cens 
annuel  que  les  Evêques  tiroient  de  ces  Eglifes  Pa- 
‘ . roilHalcs  ; parce  que  c'etoie  U meme  choie  que  le 

droit  annuel  de  l’Evcquc  fur  toutes  les  Paroifles  du 
Diocefe,  dont  nous  parlerons  dans  te  livre  fulvant. 

viif  NT  £/>(/r«p9Mi«  ttnftt  amrx» , <pttm  tx  eifdem 
tjriht  hAhere  JoiiJi  funt.  La  même  chofe  fut  rcfuluc 
dans  le  Concile  de  Nifmcs  en  io9(>. 

ÜU,(,  I.  Graticn  ajoute  une  lettre  d’Urbain  II.  éaitccon- 
cre  ccu«qui  par  une  dillinâion  frivole  & ridicule 
prcicndoicnc  n'etre  pas  (Imoniaques  , Parce  qu’ils 
n'achetoient  que  le  temporel  de  l’Egliic.  Ce  Pape 
leur  répliqué,  que  Simon  le  Magicien  n’eût  pas  été 
(tmoniaque  lui-meme,  fi  cette  fubtUttê  avoit  lieu, 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  acheter  le  laine  Efptit  , 
mris  U gloire  temporelle  de  faire  des  miracles , & les 
richeHcs  temporelles  qull  en  eût  recueillies;  Que  le 
Pape  Pafeai  L a fort  bien  déclaré  autrefois  que  c'cfl 
vendre  le  fpiritud , de  vcndtc  le  temporel  qui  en  cfl 
infcparabic.  Qu’enAn  le  Coocilc  de  Calcédoine  met- 
tant au  nombre  des  fimoniaqurs  ceux  quitraBquent 
des  charges  de  Procureur  & ac  Défenfeur  de  l'Eglifci 
fait  aflfez  connoitrcqn’on  ne  peut  acheter  le  tempo- 
rel meme  de  l'Eglifc  fans  fimonict  parce  que  la  di- 
gnité fpiritucUe  ne  s’en  peut  fcparcr.  CVr  Sjmius  Cd- 
VtHKUxvrm  , rrl  D<ffnfntm  Efflefix  , vel 
R/gitU  yicfjr^iwi  iidr»  fer  ftemijiu  trdittsri 
frehiîet , ut  ininvmtro  ÇNSfxr  rxjrfi  fteUrit AMtbfHiA- 
tiut , nifi  çwsd  eofiUm  fimtiÙ4(4i  juJkci  ? 

V L Pafchal  1 1.  condamna  les  memes  exaâions 
que  les  Eveques  faifoient  dans  l'inAitution  des  Cu- 
rez qui  leur  ctokm  prefentez  par  les  Abbez.  Le 
Concile  de  Poitiers  en  1 1 o o . où  prcftdercnt  1rs  Lc- 
gau  de  ce  Pape , défendit  aux  Abbaves , fie  aux  Cha- 
pitres d’acheter  tes  Eglifes  l’aroilTiaics  des  Laïques. 
Ik  Qeriti , vtl  Maïuebi prr  eUàrU  rtl  dr- 

t'mut  À Ln:'u , vtl  ^ibi^ibet  ferfinis  J^i  AiquirAitt. 

Ce  Concile  défendit  encore  non  leulement  de 
yendre  Us  Prebeodes , mais  audî  d’exiger  aucun  fef* 
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tin  des  nouveaux  Chanoines.  Ut  fr*bendA  mn  vendu-  Cr».  9. 7« 
tnr , vel  tmutnr  : neque  fufiut  hide  exigdtnr , fui  txetnv- 
mMHieutùne  iMerdUimni. 

La  vente  des  Canonicats  étoit  en  apparence  d’an* 
tant  plus  cxcuiâbie , que  la  charge  des  âmes  n’y  étoit 
point  attacitéc  i & U n’écoit  p>as  lans  exemple , qu'on 
donnât  quelques  PrHiendcs  à des  Laïques , erdtn  que 
des  Chanoines  fùtfcnt  Laïques. 

Cependant  les  Conciles  n'oni  pû  fouArir  qu'on  ftt 
trafic  de  ces  Bénéfices  , parce  qu’en  quelque  fena 
qu’on  Icsconftdcre,  refont  toujours  des  pariidpa- 
tJons  & des  ctfullons  du  Sacerdoce  & des  Droits  fa- 
créa  qui  l’accompagnent. 

Alexandre  III.  eciivit  une  lettre  tres-mortifiante  AffenJ,  n, 
à l’Archidiacre  de  Paris  : fur  ce  qu'il  cxigeoit  cent  *s« 
êcas  d'or  pour  iotronifer  l’Abbe  de  falnt  Viâor , 
ne  confiderant  pas  que  l’intronifition  dévoie  être  li- 
bre aulTt  bien  quet'Jcâioni  Qm4  mbrvmfttit  jtihd* 
tit , vtl  ttikujut  EttUpdfiici  virijilera  & grâtiüu  efe  de 
btt  fuKt&tUütti  Etqucccttc  cxaélion  étoit  cen fi- 
nement limoniaquc.  Cnm  ideid  fimnii4fAmfTAF:uien$ 

Mil  yfr  dtliittm  ptrtinere- 

Le  Concile  de  Tours  en  1 râ^.oùcePapeprcfida, 
défendit  de  donner  les  Cures  d rente  annuelle  , 
UtjiihgiumtfrtlhSécerdettt  dd  Ecdtfutrum  ugimeu  ne 
(s^itud/itttr  I tjnid  dut» fdttrdttmm fui  mnee 

dt  vendU  difpmtur , ^e. 

On  y «fendit  de  vendre  les  Prieurez  & Us  Cha-  Cai,  j. 
pelles  ,foit  que  ces  Bénéfices  fulTent  réguliers,  ou  fe- 
culicrs  : hkTrurdttts  dut  CdfeliuiU  qudibtt  Mtndche 
rum  sut  dericvritm  dt-nua  dijhdâivne  venduntitr  ; ntifue  dh 
et  cui  regimcJi  ifferum  rmmittitur,  fro  turum  (mmsSunu 
frttiumdltqutdtxigdtur  ‘.btejîmmdcumt^tt  &(. 

VU.  Le  Concile  d'Oxiord  en  1 1 1 1 . donne  quel- 
que lumkre  d ces  Canons,  en  nous  découvrant  les 
artifices  dont  on  nfoit , pour  profiter  de  l’inlUtutioa 
& de  l'inlbllatton  des  nouveaux  Bénéficiers. 

Ce  Concile  défend  aux  Evoques  qui  confèrent 
des  Chanoinies  ou  des  Cures  , de  s’approprier  ks 
fruitsquin’ontpascncorcété  recueillis,  & d'exiger 
la  moindre  choie  pour  TinfUtution  on  pour  U prife 
de  polTclTion  de  ces  Benefteiers  ; enfin  il  leur  ordonne 
de  ncpointfoufinrqucleursOfficicrsouquelcsAr-  * 
chidiaercs  faifem  de  ces  fortes  d'cxaâions. 

StdtKimutHe  TedAtMi  dikfuit  > tumEtelefiâm  imtde 
rit  dut  T*r4htnddm  , fruSut  tjufdem  Meeïefiâ  jin  VrebensU 
ntndttmttlUHtt  ^ fr^uttut  dliiputttnit  ufiirfdrt,  vri 
frt  infilturitiu , velmiffitnttH  rel  ehartd  fu- 

fet  bocfâiunddtdiquid  duàtdt  txttrquat  ; née  dhOÿitid'* 
riit  fuit  , ulrebididetnti , vtl  Dtedtât  fufimedt  txtte 
queri. 

Le  Canon  fuivant  fait  connoître  qu’on  difirroit  1* 
& qu’on  cKcrchoit  des  prétextes  anificieux  , pour 
ne  pas  infiitucc  dans  les  Bcnefices  ceux  qui  y avoient 
été  prefentez  par  les  Patrons,  afin  de  jouir  cependant 
des  fruits  du  ocnefice  vacant.  Ce  Concile  ordonne 
aux  Evêques  d'infiitucr  ceux  qui  en  font  dignes  dans 
l’cfpacc  de  deux  mois  : 6c  s’ils  diârrcnt  davantage  , 
les  firuiu  du  Beuefice,  pendant  ce  delai , ne  lailTcronc 

fias  d' appartenir  luxBmcficieis,  quoique  t'Evéque 
es  eût  déjà  faifis. 

Efi/eefut  fTdftntdtum  , dum  idenent  fà , nequuqudm 
âdmitttTt  différât  tAnu  datt  mnfet  ; ditepim  quiiejntd  tx 
tâdemhetUjidfe^ fdtidmfrdfentdtitnemfiuTti  ftrit  per* 

(eptum  , au  (um  m/Ututus  fuerU , refittudtur  -,  quAienut 
fruiiut  ilii  dd  Epiftopum  ftrrenerint. 

Les  Archidiacres  font  obligez  à la  meme  ki  d’inf- 
titucr  dans  les  deux  mois  cous  ks  Beueficicts , ou  dQ 
U Hj 
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rcD^fc  compte  à leur  Supcricur,  pourquoi  iis  ne  l'ont 
pas  flic. 

VlU.VcnonsàU  compilation  des  Décrétales.  Il 
}rena  une, ou  Alexandre  111.  condamne  un  infâme 
abus  de  U Province  de  Cantorberi  ; apres  U mort  des 
Curez,  les  compétiteurs  de  ces  Cures  venoient  à l'en- 
vi  oifnr  de  plus  grandes  pcnfions  pour  les  obtenir. 
Dteedentihs  ix(Ufurumftrfonitf*cif(unSHr  ex  if/Jis  £i'“ 
tUfiis  mjjvrejfolTiê Jhivere  peafiones , utfickm  t*j~ 

iem  EctUjut  iUifijd. 

Ce  meme  Pape  condamna  la  convention  faite  en- 
tre des  Moines  èc  un  Ecclctiaftiouc,  par  laquelle  cet 
Eccicllatliquc  rcnonqoic  à fon  droit  fur  un  Ikneflcc, 
&rcccvoic  du  Moiiaiierc  trois  marcs  d’argent  pour 
les  frais  qu'il  auoic  faits.  Convenrrunt , qaitû  Teno  fro 
tret mjr(ba4rj^eatiJl'lfereHrar , & 
iJem  liii  eeitrtf , & M,Hj(b6Tam  nft^Mîmu  eeÿjrtt. 

Le  P.ipe  ne  voulut  pas  conti . mer  cette  p lâion , 
P'-rce  qu'il  la  crut  illicite , eo  quai  ridtbMur  fTjvam  i/- 
. liia*fjâiouufptiiem(omi)WTt. 

Ce  n'ellpas  le  fcul  endroit  où  ce  Pape  ait  cnndam- 
nclestranuâionsfur  les  Bcndiccs,  quoiqu’il  ti*aic 
pas  dcfipprouvé  les  compoiuions amiables  entre  les 
parties.  Tr  jayî»/ fufer  u fjtra  & Ittiiiofa  mn  pateji.  Ere- 
nimretJ*<TA  Mft^tJntarAiqH»  Am9 y rtl  ftume.feu 
frtmifi  yfitdm  rndimathAertfimnlt.  odUàs fi  jratrr 
Cb'  4mkéèitiin  inur  fe  i jr;^4iircr  campou-m , fiurit  C^bû- 
tiibttt  mqiuquÂm  dkimus  çbvÎAre. 

Grégoire  IX.  condamna  la  coutume  d'un  Chapi- 
tre, ou  l'on  refufoit  de  donner  une  Picbcndcaux 
nouveaux  Chanoines , jufqu'à  ce  qu'ils  cuifent  fait 
unfcfHn  au  Chapitre.  Cu>h  fit  refeptus  in  CMmiium  & 
frJtrtmy  C4mmicipjrum  pmentuam  je  Trthendjm  fibi 
édfigiure  reeufjHtt  quand jw  ccN/urradifirw  prjtendenîtf , 
qxul  prjNé'mm  babere  debeani  a Cwenieo  recepeo  dt  nav». 

IX.  Deux  Décrétales  d'innocent  111.  m'ont  paru 
de  la  dcrnkre  confequcocc  ; 9c  je  ne  crois  pas  les  de- 
voir palTer<quoi  quelles  ne  foicmp.'is  tout  à fait 
de  notre  fujec , & qu'elles  ne  rc.;ardem  point  les  of- 
fr.indcs  & les  droits  qu'on  peut  rccevoii  des  Ordiiia- 
cic-ns. 

Ce  pape  J déclare  que  celui  qui  ne  s’efl  fait  Moine, 
que  dans  rcfpcrancc  ou  l'alTù'  ancc  d'etre  fait  Abbé, 
ne  peut  itrcélù Abbé,&  l'élccKon  en  di-'it  être  callec. 
Cxmnidlut  fptm  relpronüfiiaiKmhabeHS , nt  fiaiy 
dfbtJt  Aîenjchari  ytUitieuemdeipJafjiUm  eoTjrimutïr- 
ritjre. 

Une  Abbaye  qui  n'avoit  perfonne  parmi  fes  Reli- 
gieux, qui  fût  en  état  de  la  défendre , fe  trouvant  au 
milieu  dune  grande  multitude  d'ennemis , les  Re- 
ligieux prièrent  un  Seigneur  voifin  de  porter 
un  de  (es  enfans  à faire  profêiTion  pirmi  eux,  fans 
lui  donner  aucune  adurancc  de  relire  pour  Abbé. 
Ce  jeune  Gentilhomme  fe  ht  Moine  , & fut  élû 
Abbé;  le  Légat  du  Paj’c  confirma  fon  eledion.  Ce 
Pape  ne  laiiTa  pas  de  la  calTcr , parée  qu'on  avoic  élû 
pour  maîrrc  celui  qui  à peine  commençoit  d'etre  di(^ 
ciplc.i^fldr4(irBMpo^f/.i^r  in  ^bbuftm,  nuximepro 
ta  . quaJ  4K/rfH4n  efiet  dijfipsdnt  » voluit  tfie  ma§ijler. 

Il  permit  neanmoins  de  l’élire  une  féconde  fois 
après Qu'ilauroitctéfuiliram^-ntindruit  de  la  Réglé 
MuniUique;  s'il  pouvoit  fe  purger,  Aijnllitîerqu’il 
n'avoit  etc  poudè  par  aucun  mouvement  d'ambition 
qued  nulU/uH  adbac  jmbilime  & s'il  y avoic 

une  ncccditc  pnflamc , ou  une  évidente  utilité  «le 
l'clire , afin  que  le  Monaflcrc  ne  f\ic  point  opprime 
par  fes  advcriaires.  S(  uraem  nece^js  £T  ipidciu  uiiüiJS 
ipfins  ^i»M.^(tr«  fafiaidmit. 
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Graiicn  attribue  un  fcmblablc  Decret  au  Pape 
Alexandre  II.  que  celui  qui  ne  s'eft  fait  Moine  que 
dans  l’c  fpcrancc  d’ être  Abbé,  ne  puilfc  cire  élu  Aboé: 
KhBu!  bâbiiHM  AH>n4rfci fu/eipiat , jptm , aut  pramijfianem 
habtm , nt^bbji  fiat. 

Le  Concile  de  Touloulc  en  i o 5<î.fitîc  meme  re- 
glement: que  ce  Moine  ambitieux  dcmcurcroit  Moi- 
ne , & ne  pourroit  être  Abbé.  Statah  fatUia  Sjnadui,  ut 
fi  quis  Oerictrum  adipifetmia  udbbaiu  taHfa  Menjehue  tf~ 
feilxs J'ucrit , m ^bbatia  qxrdem  Menaehns  pernun/at, fti 
jd  ipfum  bonorem  ad  quem  afpirabit , nuIürrzMo  éictdat. 
Ç^d fiprafumpftrit , fxftfHj/BUHifffKr. 

Le  Concile  Romain  de  cent  treize  Evêques  fous  le 
Pape  NtcolaslI.cn  1059.61  la  meme  ordonnance , 
M huBmi  Monaebi  habitumfufcipiat , fptm  aut  prami^nent 
habtm  M,4bbjj  fiat. 

Ce  font  CCS  Conciles  & ces  Canons  fur  lefquels 
Innocent  111.  forma  fes  Décrétales. 

Paçnatî  parlant  des  Cccleliaftiques  qui  ne  pren- 
nent Tes  Ordres  que  pour  avoir  un  Bénéfice,  dit, 
qu'iiscommettemau  moins  une  Simonie  mentale, 
qui  les  obU^  non  pas  à quitter  leur  Bcnchcc , mais 
a expier  une  (i  grande  faute  par  une  pénitence  pro- 
ponionnéc. 

Sic  rldemns  i eanrafa  Üerieum fteidarem , qui  Ordtnt} 
fnfiipil  ut  Bcnrjicinm  eanjiqujtur  ,fimni.m  (ommilttrt 
fiditm mtnulem ; <;«4 non  oWgat  ad BtntftciidimijfieiKm , 
fed  tastammodo  ad  fatiifademinm  Üeo  per  p«-Mircflfi4m  , 
nifipaâum  pratefièrit. 

Il  n'y  a nulle  contrariété  entre  les  Canons  & les 
exemples  que  je  viens  d'alicguer,  non  plus  qu’entre 
les  rralcs  Canoniques  du  nouveau  droit,  qui  obli- 
gent les  Laïques  & les  Clercs , qui  ont  itc  pour- 
vus d'un  Prieure , ou  d une  Abbaye  en  Règle , à faire 
profeiTion  dans  un  temps  détermine. 

Ces  Clercs  & ces  Laïques,  qui  ne  font  la  Profef- 
fion  Rcl^cufc  que  pou  r joui  ; des  revenus  & de  Tau- 
torité  de  Prieur  Se  d'Abbé  Rcgultcn , font  fans  dou- 
te fujets  à la  cenfure  & aux  peines  des  Canoqs  & des 
Decrets  que  nous  avons  rapportez. 

Quand  U voix  de  ces  divines  règles  ne  retentiroit 
pas  à leurs  oreilles , 1a  loicte:ncl!c  &:  intérieure  feroie 
elle  feule  capable  de  leur  faire  connoitrc  Se  de  les 
convaincre,queramoi:rdcs  riclidTcs Aides  honneurs 
ne  peut  jamais  être  une  vocation  Intime  i quelque 
état  que  ce  (oit , bien  moins  à l’état  Religieux. 

Mais  les  exemples  qui  ont  été  alléguez,  font  voir 
qu’un  I.uquc  meme  peut  être  appeIK'  de  Dieu  au 
gouvemement  d’un  Prieuré  ou  d'une  Abbaye  pour 
ravantage  de  l'Abbaye  ou  du  Prieuré  ; Ac  que  la  pn>- 
felîion  Monafllquc  qu'il  6rra  dans  cette  conjonchi- 
rc,  fera  un  facrilicc  très-agrcabic  i Dieu  ; fuppofé 
qu'il  n’ait  rien  moins  en  Vue  que  les  honneurs  & les 
riclKfTes  de  (bn  BencHce  ; & qu'il  pen(e  unique- 
ment à s'immoler  à Dieu  dans  les  auneritez  du  Cloî- 
tre & dans  les  fatigues  de  fa  Charge. 

X.  Revenons  aux  Conciles.  Celui  de  Patence  en 
Efpagnccn  ijii.dctcftaraviditê  profane  de  quel- 
ques Colleges  d’EccIcfiafiiqucs,  ou  l'on  ne  donnoic 
point  d’omemens  pourfaire  les  fonflions  de  leurs 
Ordres,  auxnouvcaux  Prêtres,  Diacres  ou  Soüdia- 
cres;  on  ne  leur  donnoic  aulE  nulle  parc  aux  diilri- 
btuionsou  aux  revenus  communs  dcrUglifc,  qu'a- 
près  leur  avoir  arraché  la  dépenfe  de  plul'ieurs  repas 
fomptueux,  ou  quelque  fomme  d'argent;  “Ptr  ufutm 
âtü  ^urci  ditsprandia  & canviria  futnptuefjy  vtl  ctrum 
peeuuU  qttjniiiatenu 

CcCoQCjlecairatoucescescxiêtions,  Eu  ad  etU', 
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br.indkm  min'j^rau  Etdtfu  ; rijd'm  etûm  fe- 

(Hndum  çWOrii#  tpferuta  txeg^erit,  fortivtifm  iiue^rd- 
lùer  (of^trani  & 

Il  fcmblcquc  les  revenus  de  ces  Chapitres  necon- 
fifloicnt  ^u’en  diilributiom qu’on  parcageoit  ûu'ga- 
iement  par  proportion  aux  ()rdrcs. 

Ce  Concile  condamna  les  Evêques  qui  exigroiene 
pour  ta  ColUcton  des  Bcndiccs  une  partie  des  revC' 
nus , on  une  l'ommc  d’argent.  OetAfirnt  (oOutioiùtfÂits 
frufÎHj  coumdem  Btiteftciorum , dutkliqMjim  ipfirumfiT' 
tem  aliqsum  peiutùk  txigert  pr^fumiou. 

Srjf.  II.  Le  Oanciledc  bailc  en  14)5.  détendit  d'exiger 
quoique  ce  foie  pour  la  preientation  > provision» 
culUtion , infUllacion , ou  invediture  d'un  BcneHcc, 
tous  quelque  pretexte  que  ce  pnilfc  cire.  Ainft  les 
Annates.  les  déports , & cous  les  droits  fcmblablcs 
ftirent  abolis  par  ce  Decret  dans  toutes  les  Eglifcs , 
fous  les  peines  du  Droit  contre  les  Siinoniaques. 

SrÀtnifhsffMnilaSfHodxt,  qMdidm  in  Cuïu  ^«mànà 
ifUdm  ad/i  fro  (tnfirraâfifnr  eîeüiÿmm , («lUtitnt , tUe- 
ti9ne , frxjicntdûm  tùdm  k luüis  fdtietuU , injiitKlionf , 
ir{}dU^iti9He , invrpiard , de  Ecekfih  etUm  ÇdtbfdTdlilmt, 
Mtnjjlerni , dî^niidtibas , btnefifiit , «ficiif^ue  EceUfidJ- 
y/ct/^N(éR/èi<iK^«c,  nte  nfnOrdind/at  fjcri$ , c-  ketttdk- 
9 tient,  dcpÆe,  deCiWfr#»;fcilp«»ù»/jwe  rtl  fe^exi^d- 

y#r,  rdiitneBttUdf  linerdrum , /igfüi , jln»dtdrum,fri-' 
mtrum ftadaum , deperiunin , tyt. 

Le  Synode  de  Frilii^c  en  1 4 4 0 . accepta  ce  De- 
cret du  Concile  de  Bniic,  mais  il  foubaiu  qu'il  plut 
au  Concile  de  déclarer  , qu'il  ne  condamnok  pas  l'u- 
ftge  rc^  dans  quelques  Eglilcs  . d'exiger  quelque 
choie  des  nouveaux  HencHcicrs  ; non  pas  pour  l'uti- 
lité particulière  desautres  Bcndicicrs , mais^Hiur  U 
Fabrique , ou  pour  les  ornemens  de  l’Eglife. 
i|.  DigntturÇdtruniCeitciliaviitddTdrt^  i^ued  mn  imtn- 
ditftrbeedttTetumfrehikcte,  tpumUtiu cxigdtur  cr /«I- 
tdmr  , fi  quid  temperc  rtcefiieuis  Btnefiàdü  lelinon  fiifel- 
Yifdbritt,  TelprterHdmeittiiEteiefid,  rtifirndi  edfu , dd 
tifem  tdmn  dirini  etdiiif  > ^ luw  ad prirMum  cmmtdum 
ferjoiumm  r0imT/cnJ«Mf. 

L’EglUc  Gallicane  aircmbL’eà  Bourges  reçut  auf- 
fi  ce  Decret  du  Concile  de  Balle , mai*  avec  des  roo- 
diHcat  ions  conltdcrablcs , dont  il  fera  parlé  ailleurs. 

, XI.  Le  Concile  de  Sens  en  1 5 s S . condamna  un 

abus,  dont  nous  n’avons  encore  pû  remarquer  au- 
( cunvcfHgc.On  obligroii  un  Chanoine  à fa  récep- 

tion de  payer  non  feulement  pour  Int,  mais  auJTi 
potir  ceux  de  fis  prcdccelfcurs , qui  n'avoient  pas 
payé  les  droits  de  réception , quoique  ce  ne  fut  pas 
d’eux  qu'il  tint  fim  BeueRce. 

*•  hraiienMiilem  ilUni  canjiaitidiium  jinlitdHiei , qnd  âi 

mtâm  Tré^uLtm  rereflus  ,faerH»i  ht  diâd  Trdbetidj  prt- 
deetfierum  nen  rerepiorum , d qnHmt  jut  nen  hibet , ftd  A 
infiitnente , tel  d toi^trmt , fbàUi  retefiienei falrert  ce«- 
feüdtar. 

Il  filloit  que  ces  droits  fulTcnt  légitimés,  puifque 
l’abus  ne  conlifloicqu 'en  ce  qu'on  faifoit  payer  un 
Bénéficier  pour  fes  prcdccciTcurs.  Cêtoient  appa- 
remment de  cesdroitsqu’on  exige  pour  la  fabrique 
ou  pour  les  ornemens  de  rE^ife. 

Ce  mémeConcilc  ordonnaque  les  Chanoines  joui- 
roient  des  revenus  de  leurs  Prebendes,  &mcme  des 
diflributions , des  qu’ils  auroient  cté  reçus.  Si  ce  ti'eft 
que  par  les  loix  de  U fondation  bien  avérés , Icsgros 
fruits  en  fuiTcnt  deflinez  pour  un  certain  temps  à 
d’autres  Eglifcs,  ooàdcpicuxufagei.  tx  fundd- 
tient tetttmlectrum  fpecidli  & legiiinu,  fa^eienter  pre- 
bdid , pTddieli  ^r0j|î/rif(7iu  pre  crrr»  rempert  dlüi  Htltfiù 


diupHt  nfièus  txpre^c  ptriintJM  & deptuenjsiir. 

C^ant  aux  Eglifês  où  l’on  oblige  les  nouveaux  Cha- 
noines de  fc  paifer  quelque  temps  de  leurs  g:os  fruits» 
qui  font  cependant  dilihbucz  entre  les  autres  Cha- 
noines, c'cll  un  abus,  pour  lequel  le  Concile  n'a 
pu  témoigner  que  de  l'indignation.  DdmodliUin  Hl.tnt 
tonfeurndintm  judkdnUt , qxd  in  (mit  Ectitfiii  prediàt 
fruilns  dd  certum  teruput  in  luiliijiem  cedant  jdm'rtctpt^ 
rnm;  fim  qud  Cdvttur , atdd  certum  tetnpnr  fvaie  «ers 
rtctfûtxptQjnttsi  verdtn  cerrupleldm  & n«rarrNiM  dbn-- 
jnmtdlti&  fimiUf  itcUrdnus , ptrhM  prtftns  n^nnt 
fidtmum. 

Le  Concile  de  Cologne  en  1 5 f «T.  femblc  tolérer  fart,  u 
que  les  Archidiacres  ou  leurs  Officiaux  prennent 
quelque  droit  pour  l’iiwefliture  ou  pour  i'infUtu- 
tion  des  BciKhcicrs  ; pourvu  qu’il  ne  foit  pas  excef- 
fif,&  qu'ils  n'ufent  pas  de  delais  affediez  & artifi- 
cieux pour  iesaugmcnccr.j^ÿR/4«  dd  ntt  ptrlàtum  efi, 
runmtUef  O^iiéits  atchid/Meneritm  nefirerum  inrrfiiiu- 
Td  nemine  plus  dque  interJam  petere  ^que/ddin  elium 
litutienem  af|ar«  widi^rrrr , c^f. 

CemêmcConcilencpcutdiirimulcrrttrangede-  Part.  ).r» 
furdre  de  quelques  Chapitres,  qui  ont  des  Statuts  *'’» 
auiTi  contraires  àla  jullke , qu'a  la  ciMnté,drcll'ez 
pour  entretenir  ccrtc  avarice  Sc  cctie  inegatite  de 
partages , qui  c(l  la  caufe  de  tant  de  difeordes.  Ce- 
pendant, quelque  dangereux  que  fuient  ces  Statuts, 
onnclalilcpas  d'en  faire  juter  l’obfcrvance  à tous 
ceux  qu’on  reçoit. 

L'Archevêque  qui  prefidoit  i ce  Concile  > promit 
d'examiner  ces  Statues  en  faiiânt  la  vilice  , & de  re- 
trancher ceux  qui  feroient  jugez  contraires  à la  pu- 
reté,à Ucharité.&iUfainicté  dcsloixEccIefîalU- 
ques;  défendant  cependant  ces  jurcmens  fi  périlleux 
aufalutdeceutqui  les  font  ou  qui  les  exigent. 

huer  bdCjLttutd  reperks  qKjmpUiTÙMd  , qud  qutfium 
mdgis  qud/ii  pktdtem  rifipidnt , & dd  indqMdlitdCem  p«- 
tiàt  qmjm  dqniütdttmfdCtdM-Mndt  difeerdid  hatr  frdtrest 
utifêUr , freqaenter  eriittr , Oprrd  pretinm  mlis  vide- 
tur  bn’fMfimdi  StdZuitTMtH  rtlamind  inter  fifitandam  rx- 
aaert. 

C«  Archevêque  promit  aulTi  d’examiner  durant  st» 
favtüte,s'ilnc  faudroit  point  modérer  les  années  ss.sj. 
d’attente , dnnes  exptüdniid  ; Sc  s’il  ne  feroit  pas  plus 
jufle  d’envoyer  les  jeunes  Clunoincs  étudier  les  let- 
tres faintes  dans  quelque  UnîvcrTité  cclcbrc , en  for- 
te qu’ils  retfufTenc  au  moins  les  gros  fruits  de  leurs 
Prébendes  fans  diflribution  ; parce  que  c’cA  un  abus 
intolérable  1 que  ceux  qui  «'appliquent  rertcufcmcnc 
à l'étude  pour  fervir  enfuite  l'Eglifc , & qui  rappor- 
tent lcsattcA.itîons  juridiques  «Je  leurs  ProfeiVeurs, 
foknt  privez  des  fiuitsde  leur  Prcbciide.  Indignant 
trge  fiadie  tdta  fritgiftrt  inttntes , dC  in  vimd  Domini  epe- 
rjttltt , diarne  dtndrie frduddri , mtde  tdmtn  tefiimeniani 
txb'Atdtu  Mdgifireram  ,qa9i  tetes  iiks  dsmet  reHis  tpt~ 
rnmdedermtfiadih. 

Ce  Concile  déclaré  que  rien  n'étoit  plus  injuAe 
que  d'exiger  d'un  Chanoine  les  droits  «ic  réception, 
que  quelques-uns  de  fes  pr;decc(Tcars  n’avoient  pas 
payez  ;d'augincmcrtous  les  jours  ces  droits  , com- 
me on  faifoit  dans  quelques  Chapitres  , quoique 
cet  ufage  fût  condamné  par  les  Conjlitutions  Cano- 
niques: Ttcansàrid  entra  ^ quihai  reeens  rtetpü  centra 
fdCttTuttt  Cdnenam  uctpiientm  grdVdntnr. 

Ce  Concile  déclare  enfin , que  s’il  y a des  dépenfes 
inévîublcs  à faire  pour  U Fabrique,  ou  pour  d’au- 
tres befoins,  il  feroit  certainement  plus  jufle  de  les 
fiirc  des  revenus  communs  du  Chapitre, qu'aux  «i<* 
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pens  deqael«]ucs  ^in\cx\\'Kti.Qu»ifif^iujmtJÏiA 
-»e(e^*t  lLc<ltjié  immituM  , l4ÙMtetl , M ifuU  ù ijinmu- 
‘Htm  ftrtttHT  uiliutm  , tx  immmtiifKt  utUti^Hs  dtjH~ 
mdtiir , qudm  ni  ffuii  ^iv*iim  grdTdiir. 

XK.  Le  Concile  de  'l'rcnee  s'elevi  encore  avec 
plui  de  cclc  & pkis  d'autorité  contre  ccc  abus  -,  ilcaf- 
Ta  tout  Ic5  Statuts  fit  toutes  les  coutumes  d'exiger 
t)utl<)uc  chofe  des  noRveaux  BencBckrs  pour  l'uti- 
lité Jet  autres  Bmciîciers,  fit  non  pas  pour  des  ufa- 
ges  de  pieté  ; il  chargea  les  Evcs^ucs  d'exammer  tous 
CCS  Scatuu , d'abroger  tous  ceux  qui  fivor>roient  la 
cupidité  & l’avarice  ; de  maintenir  ceux  qui  pou- 
voientpdfcrpuurdclouablcscouinmes,  de  decU- 
ecr  TuDrcpticcs  les  conBrmations  Apofloliqucs 
t]u'on  pourroic  avoir  obtenues  des  autres , fie  le  rc- 
'vttir  pour  cela  de  ia  qualité  de  Délégué  du  Siège 
Apuüolique. 

Îr/.i*.r.s4.  finribai  Ec(Ufiii,um  CttMrjUbus , i^.im  Cuür- 
%i*th  & TxrtcbUUbiu  ^tx  térum  «K^i/«r;tfurir*r , Aut  tx 
fTAfâ  ctHfutudint^  «bjtrrxri  imeUigitur,  ut  h â^ituimey 
(olUtiifie  ,fift  xi  àtkujui  Cdihc- 

dr^isEuùfu,rri  Btiufuii,  CdutHicAïuum,  ven^dttt- 
darKw , vtl  furitm  provenlMum  -, ftu  4À  dr/lrdiHiiawr  tfuo- 
tidiMis , urtd  omditivtKt  ,ftn  dtdudiones  tx  fruüil/ui, 
ftlMmuti,  ŸTamif^«n^^^  itliau  > éut  tlUm 

ijux  m dliifinbus  Eedeftit  dkmtwr  ‘Turruruw  lutra , r»- 
lerpaïuiirur.  lUc  eùm  fjttiij  Srnsdiir  dtteptiur , mâudut 
Epifetpù , SX  tjuACum^ue  bKjufmadi  in  ufui  fici  nen  im- 
rertuntuT , jttfue  tHgrejfut  m , ^ui firnswAC*  Ijbit  jutfor- 
didx  âVdTiiîd fufpiiianem  hJ>tta  , ftri  mn  ptrmhtAMt  : ip- 
dibgtmer  de  ecrum  iui^iimiiMlui ftu  Cai^XNdr- 
tubut  fnptT  prddiâit  {«giufiAnt  ; & ilÜs  Uiuàm  tfn4f  ut 
-UudubiUi  prcbirtriiu  txcepiis,  rrli^Hax  ta  prdfAi & fexu- 
ddtfài  rejioMU  fjr4l>ele4ia. 

On  fera  furpris,  qu’un  Decret  fi  Lecjfi  jufte,ficfi 
conforme  àtoutes  les  anciennes  loix  de  n’ait 

pûctrc  reçu  par  IcCardinaldc  Lo-.raine,  fit  parfoo 
Concile  de  lUims  en  1(64-  qu'avec  des  limiu* 
tions. 

Ce  Cardinal  y dcclara  dans  la  Congr^tion 
XII.  que  tous  IcsEvêdicz  de  la  Province  dcKeims 
avoient  peu  de  revenu  ; que  11  on  leur  ôcoit  ce 
qu’on  recevoit  des  Colhti,  ns  fie  des  Provifions  des 
Mnehees  ^ les  Eveques  ferotent  réduits  à la  pauvre- 
té : que  pour  lui  il  avoir  d’ailleurs  d'alTei  grands 
Tcveiius  tpour  fepalTcr  de  ces exaciions; mais  que 
tous  les  Archevêques  de  Reims  qui  lui  fucccdc- 
roient  , ne  s’en  pourioienc  pcut-ctrc  pas  priver 
avec  la  même  facilite. 

Les  Eveques  furent  d’avis  qu'il  falloic  lailîerla 
choie  à la  aifcrctîon  des  Prélats  ; mais  que  pour 
les  Benchees  qui  leur  étoiem  dévolus  à cauïe  de 
l’hcrclle  ou  d:  1a  lîmonic  , ils  jugeaient  qu’on 
pouvoit  picndrc  quatre  écus. 

Voici  les  termes  qu’on  fait  dire  au  Cardinal  de 
Lorraine  touchant  ce  Decret  du  Concile  de  Tren- 
te : £fi  quidem  Cjnanei  in  C«i(<‘t7i«7rfir»T;M,^Nié«/pra- 
hJWiur  ne  n/rtfiud  Aceipuni  yftd  iMuen  ddhikenddm  tjjê  dli- 
ijMdm  madeTAimm. 

L’Eglilê  de  cette  Province  a depuis  bien  change 
de  Éice  ; fie  Texade  difeipHne  qui  s'y  obfervc  auj*>ur- 
d‘hui,nc  nous  permet  pas  de  douter  que  ce  Dé- 
cret du  Concile  de  Trente  n’y  foit  fort  rcligicufe- 
tncnc  gardé. 

* *'  Xni.  Saint  Charles  en  ufa  bien  autrement  dans 
fon  premier  Concile  de  Milan  un  an  apres.  Bien 
loin -de  limiter  les  Decrets  du  Concile  de  Trente, 
il  enchérit  par  dclTus  i non  fculctncnt  il  défendit 


de  rien  exiger^  il  ne  permit  pas  de  prendre  lesdojit 
vuiontaircs  ; il  ne  foufhit  pas  meme  qu'on  retran- 
chât au  nouveau  Bcnchcicr  une  partie  des  gros 
fruits  de  fon  licneBccpi  ur  des  uf  ges  de  pièce. 

Cependant  il  s’en  faut  beaucoup  que  les  Evê- 
chea  d'Italie  ne  foient  aulit  riches  que  ceux  de  Fran- 
ce. Mais  ii  y a peu  d'EvCchcz  dont  on  ne  trouve 
les  revenus  plus  que  fufhfans , li  l’on  compte  fur 
la  modclUc  fie  1a  frugalité  ; U y en  a peu  d'aller 
riches  pour  fournir  aux  profilions  d'une  Ibmp- 
tuolitc  mondaine. 

Voici  les  termes  de  ce  Concile.  ImerdiàrKUt  Ht 
^ui  juj  hjAtnt  cenferendi  quxeutn^ue  StmÛeût  Exele- 
juHUd  ftu  fis  prsvfdrAii/ . ah:  ad  ta  tligtndi,  frafentandi, 
vd  Hominaudi , & e»rum  minifirit  (uju/fit  gentrit , m 
^uidtiujmperiiuamviKai^amtjHs  rti gratta  ah  distant 
j'pmtt  qùdtm  datum  ateipiant.  AWr  ia  to  Btntfch  dandê 
ulia  fruduumpars  /A  Epifetfis  cr  h^eriaribus  centra  fa- 
crarum  Cantnnm  tnfiituu^uarit  etîam  pie  atii J^cie  rr- 
fmreiBr. 

Ce  même  Concile, pour  éviter  toutes  les  paâions 
iîmoniaques  dans  les  Bcneiîccs  litigieux , ne  voulut 
poiuc  qu'on  pût  donner  de  l'argent  pour  redi- 
mer  1a  vcK.ciun  , (i  l'bv.!que  n'y  avoit  confetui. 

Le  Conci-e  IL  de  Milan  en  1 abrogea  tous  TTC.  j.  • 
les  Statuts  fie  toutes  les  coutumes, quoiqu’imme- 
morialcs  des  Chapitres  , par  Icfquellcs  les  jeunes 
Chanoines  ne  rcctvoient  pas  meme  les  rétribu- 
tions journalicres  pendant  les  fix  premiers  mois 
de  leur  ftaccs,c'c?î-â-diie  de  leur  rcfidcncc rigou- 
reufe  ; cnloitc  que  la  portion  qui  leur  ctoitdue, 
fc  partageoit  entre  les  autres  Chanoines.  Six  mm- 
fbni  qui  l^rabatimum  nernhu  recantur , C^aro  injerriri 
antt  deùeat  yqaam  diifributientt  quajiumqut  etiam  qu4- 
tidianas pmipiat , abifint  CtHcnidt  acatfeat  y&t. 

Ce  Conci  e ncdcLpprouva  pouitam  pasUcou- 
tumedes  Eglifcs,  < ù le  revenu  de  b première  an- 
née des  Bcnclîccs  cft  aifcâé  à la  Faurique  , à la 
Sacriflic  , ou  à quclqu'.'iutre  ufage  de  pieté,  ^ 'd.  a.  4« 

» EceUfiit  ta  rtl  cet^hutie  vtl  eeafuctude  efi  , ut  Caneni- 
eui  ntiptr  matut , quet  fruSut  Trabendafka  frima  ais- 
tu  ptnipitt , eet  eûmes , vet  aUquarn  eemm  partem  f abrita 
Eickfia,autSacripa,4Üivt  pie  tece  felvati  in  pafitrum 
üUaaferrttuT,&<.  , 

Ix  Concile  V.  de  Milan  en  1579.  annulla  con» 
formémcntàb  BuÜc  de  Pic  V.  tous  les  Statuts  , 
par  Icfquds  les  revenus  de  b première  annic,  ou 
d'au  moindre  ou  d'un  plus  grandcfpacc de  temps, 
ctoient  rcfcrvei  ou  aftcétca  à la  manfe  de  l'Evc- 
que,ou  à celle  des  Chanoines  , ou  â qutlqu 'au- 
tre lieu,  ou  fc partageoient  entre  les  Chanoines. 

Staiuu  abragamut , quibus  tantum  ejî . Beaeficiarum  Cou,  j, 
Vacantium  frutlus  tel  dijhfbuiienet  etiaru  quetidianat^ 
indt  prima  v^Ciirf on»  anna , aut  tei^ieri  brtrier  'tvt  umpe- 
r<  direntriHi , mtnfa  Epiftapali  aut  Cananitali , aliivt  lace 
emnet , rti  pariem  aliquam  ebvmire  amibuirt , ans  i« 
temmuna  ufui  cedert , aut  inttr  alm  Canemtat  minif- 
trefvt  iliiut  altcriufve  Ettlefia  dividi.  Une 
n^a  perMufqut fubUta  Ta  K Vantifitit  fancliant  déclara- 
mut  nuUa  ejfe  , miUiufque  plant  rabarit. 

Ce  Concile  défend  cnl'uixc  aux  Eveques  & aux 
Chapitres  en  renonçant  à ces  droits,  de  les  transfé- 
rer à 1a  Fabrique  ou  à ta  SicrilUc  de  leurs  Eglifes , ou 
à d'autres  ceuvres  de  pieté, 

XIV,  Le  Concile  de  Rouen  en  i jSi,  déclara  Sl-m.  dt  tpifi, 
moniaques  les  Patrons , foit  Laïques  ,foit  Eccleliaf-  •l^*  "• 
tiques,  qui  exigent  quelque  choie  pour  b piclcnta- 
tion  des  Bcnchces, 

Le 
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Le  Concile  de  Keims  en  }5S).défcnditauxCol- 
lateurs  d’ckt^r  dcspcnfions,  des  Icrviccs  , ou  une 
partie  des  truîis,ou  d'autres  bcncUccs  pour  eux- 
7Tr  dt  fm*-  d’autres.  Si  Bftiffieiam  ^o^ffr 

itU.  I».  7.  tbfetptitmt , rei  imfenfd  ftrvimis  merteiem  cei^erat , rrt 
de  Tiimtadâ  ftnftvnt  fAi  cri  iUtri  fâiiftjiur  , aui  far- 
tem frudanm , vti  jAtui  iunt^âum  in  (twŸenfÀumtm 
ItiAnii  ttUm  ulini  etnfertndam  txigdt , vtl  a/ioM  tjMàm- 
tib<tfdiH«tumdSedtRfmjn4fmi4ffra*timJe(erii  ; fi‘ 
mtiûdCttt  tÿi  fet^tMKT. 

Ce  CoïKÜc  condamna  les  exaâions  qui  fe  lôntà 
la  réception  des  nouveaux  BescBcicrs  ; exceptant 
neanmoins, avec  le  Concile  de  Trente,  le»  louables 
coutumes  ,*c’c(l'3-dirc  , quand  ce  qu’on  exige  c(l 
employé  en  des  ufages^faints.  Rrram  txdOta  . qat  fra 
Cjmnimam  & aiaram  Btnt^ciarmnm  mgrt^u  tnfUrif- 
^u€  têcit  ftifficiaitt fimonid , vtlfariiit  graritu  non  carrr , 
fiai  Hulü  mada  ^miirntar  ; quémvii  UuiMtt  canfatrU' 
dines  in  CamHh  Tridentim  non  damnéUt  dffrAtmas  % 
tarnm  tfua  in  fiai  nfui  (anjmi  faltnt. 

31(.  i.e  Concile  de  Bourges  en  i J84.  avertit  auiTi  les 

Evêques  de  ne  point  foulfnr  qu'on  Btauciinc  dimi- 
nution des  fruits  des  BencBccs*  quand  on  en  donne 
les  provüions , l’inflitution  , la  confirmation , ou  ta 
pollcilion  ;fi  ce  n'cll  pour  des  ufages  faims , faits 
que  les  autres  Bénéficiers  y ayent  aucune  part.  ^Wlia/ 
yteri  fmMt  fravtntHum  dtdnOients , falatiants  , frami^- 
ms  ,<emfe«fdtianii  dü(ttA$  \ tûf  ubi  tAudaHiitfi  rn^itr- 
tudayUi  mfioiufusEtclt^d  (anrtruniar. 

L.  f.tiut.dt  Le  Concile  de  Mexique  en  1 défendit  aux 
rffiut.Tus,  Eveques  même  de  rien  prendre  de  la  Collation  des 
Ordres  & des  Bénéfices,  ou  pour  les  difpenfcs , puif- 
que  le  Concile  de  Trente  le  o-  fend  fous  de  fi  grandn 
peines.  Nibit  ^itrdtjaAm  ftcimiâ  nt  frtiii  £fifc«fi 
f'MU , dat  tauim  Judicts  dftifere  fermitidnr , fra  (aÜd- 
tioneOrdinum  , Bt7iefi(iarum . mu  eorum  rx^irRriimr , dut 
fralitteriidimiffàriis  , tue  fra  diffenfAtianibat , qadeis 
rsMinirrtfJtrur , ut eji dCatuiüa  'tridentina  fAndtam^ftA 
fanii  éb  eaJlAJaiif- 

Le  Concile  d’Avignon  en  i594.ayantrenonvcl' 
lé  la  défènfe  de  rien  exiger  des  nouveaux  Bencliciers, 
fi  ce  n’efUes  louables  coutumes  pour  la  Fobrii|ue  & 
les  onicmcns  de  l’EgUfc  ; ordonne  que  l’Evcquc  exa- 
minera toutes  CCS  coutumes,  &ni-mmcra  quelqu’un 
p.:ur  lui  rendre  compte  de  remploi  de  tout  eequi 
aura  été'  reçu.  Qni  AÜijmm  deftitébu  , (ai  huambat  dt 
aeceflif  Ab  admiffa  eardm  Efi/eafa  tAtianem  rtidtre , on 
jiixw  Catuilti  &T*antipcam  rH(T€t*txftnf'AfM. 
Cdf,f,n.if'  Le  Concile  de  Botirdeaux  en  1 6 1 4 . aj'prouva 
auffi  les  louables  coutumes,  pourvu  qu’un  en  fit  l’u- 
fagepreferitpar  les  Canons. 

XV.  CeRaux  Evêques  d’éloigncr  de  toute  leur 
conduite,nott-feulemcnt  la  fimonic , mais  l'avarice  ; 
Si  non-fculemcnt  ta  contagion  efît^ive  , mais  les 
apparences  même  de  ces  infamrs  vices  :&  après  ce- 
la d’examiner  tous  les  Statuts  particuliers  des  Cha- 
pitres , Si  toutes  les  coutumes  de  leurs  Diocefes  , 
St  de  n'y  foudrir  tout  au  plus  que  cclli-s  qui 
peuvent  pafTerpour  coutumes  louables,  où  b cupi- 
dité des  pai'tiamers  n’a  point  de  part- Cette  rcHc- 
xjon  cR  tirc'e  du  Concile  de  Trente  & des  Conciles 
Provinciaux  qui  l’ont  fuivi, 

Ivcs  Eveque  de  Chartres  ayant  appris  qu'on 
avoir  noirci  fon  Eclifc  auprès  du  I.cgat  Eveque 
d’ Albano,comme  fi  U fimonie  y t rouvoii  plus  d"^- 
punhe  que  dans  les  autres  Diocefes  ; s’ en  juRîBa 
avec  un  peu  dechaleur,  parunc  lettre  qu’il  écrivit 
au  Légat.  IlluiproteRa  que  depuis  qu'ilétoit  £vê- 
7am*  llï. 


que . U aveît  travaillé  avec  tout  le  foin  poflîbk  à ar- 
racher de  fon  Eglife  toutes  les  racines  de  cette 
plante  venimeufe;  que  fans  fe  flatter  il  pouvottdire 
que  fon  travail  n’avoit  pas  été  inutile  ; que  plulieurs 
mauvaifcscoutumcséioient  enticremeni  bannies  de 
fon  Diocefe,  quoi  qu’elles  regnaffent  encore  dans 
les  Diocefes  voiflns  : que  fi  le  Doyen , le  C'hantre  ,& 
qu.'lqucs  autres  Miniltres  exigeoient  encore  quelque 
cnofedeccuxqui  écoicm  reçus  Chanoines,  c'uoic 
contre  fesdifcnlèsiquc  1rs  oppofitkms  qu'il  ivoic 
faites  avoient  été  rendues  inutiks, par  les  oppolîtions 
contraires  qu’ils  lui  fiifoicnt  des  coutumes  de  la 
Cour  R.omainc,  dont  les  ^ lintflra  exigent  beaucoup 
de  droits  des  Eveques  &:  des  Abbez  apres  leur  confè- 
cration  , prctendaiu  que  ce  font  des  offrandes  de  pie- 
té & des  bencdi^onsrcHgicufc«i  qu’au  rcRe  le  pa- 
pier & la  plume  méritent  bien  quelque  falaire. 

Si  qud  AUletn  ddbn(  fnnt , tjud  fra  cat^aetuditu  ami-  tarm.  mt. 
^HAfablteètxigAnt  EkednasérCdMar,  âlii  Miniftri,  db  > tQ4>  »•  fi 
hii  jÎBnt . nir  eantraduemt  & ferfeifufnie  : *°* 

Kewana  Bxeltfid  tattj'uttaduu  Je  défendant , in  quA  dUaitt 
ûAiealJTiat  & Mmijirai  jAtri  VdiAtii  maltA  exigtre  À 
(anfecTAtis  Epifrafit  & jtUdtibai , ijad  abiAtianii  & be- 
rndiitianii  mim.w  fAlliAntar  ; rwm  ntc  (AUmui^  tut  (bârtd 
grAth,  uiAiani,  hiAeAtur , & bac  (jHjfi  Ufide  camerant 
franiem  ntdm  , <àm  non  hAiudm  quad  reJJaudeAm , niji 
ErAttgelicam  illud , Qaad  di(U»t  jtrVAte  & fdcirtiftd  ji 
id  jAciant , ftcandam  ofetA  earam  nelite  fdiert. 

Baronius,  après  avoir  npportc  cette  lettre  cflves 
de  Chartres,  y fait  des  reflexions  fi  fages  & fi  fiintes , 
qucjcnc  croipas  pouvoir  me  difpenfcr  de  les  rap- 
porter. 

Il  avoue  qu’il  lèrottd  fouhaiterquerEglife  Ro- 
miiiK  n’eût  jamais  foulfcrt  ces  pratiques , qu’on 
colore  à la  vérité  d’apparences  honnêtes,  mais  tout 
ce  qui  cfl  licite,  n'cfl  pas  édifiant  ; aufTi  l’Apôtrc 
avoit-il  refolu  de  ne  jamais  ufer  des  viandes,  dont 
il  ne  pouvoitufcrfâns  fcondalifer  les  foibics.  Il  fe- 
roic  avantageux  d’avoir  évité  tout  ce  qui  choque 
1rs  infirmes,  &dc  ne  pas  laiiTcr  flétrir  dans  leurs 
cfprUs  U gloire  de  l’Eglife  par  Pavidicé  de  quelques 
Minilbes  ; parce  que  c’efl  b matière  où  les  foibics 
& les  médifans  épient  les  occafioru  de  dccrediter 
tontes  les  divines  & admirables  prérogatives  de  la 
prcmicrc  Egüfc  du  monde. 

OftATtt  qaifqæ  banat , hit  (jraifi  femptr  Ramânam 
EeelefLiTH,  qad  quAtnamlibet  hanefiit  tiialit  decarntar,  u- 
men  quia  ftcandam  ^fanolant,  OmtÛA  mihi  licfnt,fti 
aonamttiAddi^dM  ; éiqae illad,  SàtfcAfcAndAUxjtt  frd- 
trem  menm  > nan  niAnducdba  Cdmem  in  dttTHam  : exfedi- 
Trt  in  amnibuf,  qaAntam  faSibile  effst,  canfaltu  fcMdàla 
pajîlleram  , dtqnt  Ubtra  frante  dierre  Epifrafam  , >7/iNi 
^faf!ali,  Banam  eJi  mibi  mori , quam  ai  glerîjin 
mtAm  qait  tvdcaef  ; qad fdpe  Mm^iharam  aridiuie  fe- 
ues accdfianem  qaerentes  frridiiAtar  : ftqat  ut  demat 
qud  TffUiA  bani  odaris  angaenta,  ex  ihver forum  fandi 
^hiiai  (bdrîfmdtam  dénis , ^ hajafmadi  mufcdt  morien- 
tei , qns  feràani  adorem  angnenti , maU  malit  aleat  in 
iffaram  ferditientm. 

Ce  fage  Cardinal  demeure  d'aceord,  que  quoia 
qu’ilycn  ait  entre  ces  étalons  qui  font  au  fonds 
légitimés , il  ferott  neanmoins  à defirer  qu'on  s'en 
fut  toujours  abflcnu  , pour  ^etre  pas  un  fujet  de 
fcandale  aux  foiblrs. 

1.  <^’il  ne  fe  peut , qu’il  n’y  ait  des  Miniflres 
dans  une  grande  Églife,  dont  b cupidité  déreglcc 
pafîc  au'delà  des  bornes  & des  lois  les  plu  s faintes. 

).  Que  ceuxqm  s’en  prennent  à l’Eglifcmémc, 
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font  retomber  fur  elle  ics  jufle$  reproches  nju’on  pieux  & éclairez,  c[Oi  cnfcignoicnc  avec  un  protond 
peut  Faire  à quelques-uns  de  Tes  Minillrcs , par  un  rcfpcâ  pour  le  faine  Siege , & pour  ceux  qui  le  rem- 
faux  zde  de  jiijU>.e , font  U plus  grande  de  toutes  plulcnt , que  les  Papes  leroient  véritablement  cou- 
les tn)ulbcn.  pables  de  timonie,  s’ils  trahquoicnt  des  Beneikes  & 

Cefçavant  Annalifle  raconte  ailleurs, après Ro-  des  chofes  faintes;  & qu'ils  feroient  d'autant  plus 
ger,  Içs  fangUns  reproches  que  le  Roi  d'Angleterre  dignes  de  blâme,  que  leur  élévation  au  defTus  des 
ht  au  Cardinal  d’Oitic,d‘avoircx^'.‘rcpc  cents  marcs  autres  Prélats  de  l’Eglife,  les  obligea  une  vie  plus 
d’argent  pourlaconrecrationderbvéqueduMansi  édiluntc  , & à une  conduite  plus  exemplaire,  de 
quUizeccnupourULegationdcr£vCqued‘£l}r,&  peur  qu'ils  n’autorilcQt  par  leur  mauvais  exemple 
UC  fore  grandes  fommes  pour  épargner  l’Archcvc-  les  crimes  qu’ils  doivent  purür. 
que  dcbourdcaux^pourfuivicrimincUcmentparron  MmIù  ftrttim  “Jut  tpr^fur  cntinkâthms  fimMuin. 
«Ueigé.  Aonvana  Cttrié  umftre  diVh  Btniftdi , ârguat 

Baronius  dit  que  It  cesexaâions  étoient  verju-  imTC  reUk^nt,  Tafs  Jimmum  etmmititre 

blet,  U Y a fuici  de  fc  louer  de  not.c  liecle,  d'où  »e"  tiism  w htnepfüs,  jeu  rt^us EAitfitflUisyin- 


on  a banni  tontes  les  exactions  qui  pouvoient  être 
le  moins  fufocâcs  de  llmonic,  & celles  qui  font 
reflccs  font  d’un  côté  fortjufles,  & de  l'autre  fort 
modérées.  QtufivtTAfunt,  rrit  prefetl» , itt  laudundj 
fini  no^4 , tiuibus  qu'dquid  fim»mj(um  unium 

ju^uftue  Audnur , prsctr/  n^icitur  , & JÜd  exjîliJHti 
sli^ujjuftjCMtfitprxienfii,  fma  mode, tiares. 

XVI.  Ce  ennd  Cardinal  n'étoii  pas  certaine- 
ment du  nombre  dcccux  qui  penfent  que  le  Pape  ne 
peut  }am.-iis  commettre  de  (îmonie;  parce  qu’il  la 
pur;c.  J'ai  pailé  en  d'autres  endroits  de  ce  fenti- 
ment,  ic  je  n'ajoûterai  ici  que  les  paroles  d'un  Théo- 
logien,également  rcfpcâueux  envers  lefainiSitge, 
& zclc  pour  la  pureté  de  ta  Difcinline. 

Quand  Pierre  le  Chantre  n’ole  condamner  de  (1- 
monic  les  permutatioru  laites  avec  la  difi^enfc  du 
41*  Pape  Alexandre  Ilf.  Ntl»  umtH  oi  meut»  in  ttlum 
pmere,  ui  a^ram  foc  efii  fimofiucum  ; (um  fummus  Tort' 
tifex  ^itexdnder  bujufmodi  fommuidiionetn  ptri  ex  dif- 
penfdiitne  tomefitrii alfez coano<trc»que  li  Je 
Pjpe  purge  la  limonic  des  exactions K^ui  d’aillcuis  fe- 
roient  fimoniaques  ; ce  n'cjl  que  parce  qu’il  en  don- 
ne la  dirpcnlê.  Oron ferait quelleejlla nature  deU 
difoenfe,  & combien  elle  doit  être  differente  de  1a 
dimnation. 

Thcodoric  de  Kicm,  qui  a écrit  Thiftoire  du  Schif- 
me  d'Avignon,  dit  dans  fa  PreFice  qu’il  avoic  été 
trente  ans  dans  la  Cour  Romaine  , attaché  à Ur- 
bain Vf.  & à Tes  rucccfîeurs.  Cet  Auteur  s’emporte 
étrangement  contre  Bonifacc  IX.  fucceffeur  d'Ur- 
bain VI.  àcaufe  du  trafic  infâme  qui  fcfâifoit  alors 
à Rome,  à ce  qu’il  dit,  de  toute  forte  dcBcnebces. 

• llditqucCcPapc,  pour  pallier  les  (imonics,  com- 
lts.r.7.  men^a  à exiger  les  Ânnates.  Ctreddecimumdnnum  fui 

regiminis , ta  Cdutius  dgerei  m hue  pârie , pdUidreujiu  fi~ 
moiùdm  <iudm  extrtuït , <{*odin  tucefi\uiis  <»loTe,pTimot 
fruHus  Ettlefidrum  CÂtbedréÜHm&  jlbbdiinrum  Vdtan- 
tium  fud  Cémert  rtfervdvit. 

Nous  avons  aiîcz  fait  connoître  qu'en  ce  point 
cet  auteur  en  dit  trop.  Mais  il  sMcve  enfutte  avec 
un  peu  plus  de  jufUcc  contre  ces  flatteurs  de  Cour , 
qui  difoient  alors  que  le  Pape  ne  pouvoir  jamais 
L.  ta.  9.  commettre  de  fimonic.  ffee  eo  impore  omni  limere  Del 
& ?rrrCMJi</f4  hminum  ^Sj^yjr4  i»  tdm  fretjuettii  rrdnt 
uju , quod  CuriÀef  pro  mdfiri  porie  djprmjbdHi  uiid  lidit 
juri , (MM  Vdpi  i»  tdlihus,  ut  duehdnl,  pecesrt  non  po^. 

Si  cette  maxime  eût  été  renfermée  dans  les  Armâ- 
tes feules,  cet  Autcuiÿuroit  eu  tort  de  Urejetter; 
puifquc  les  Annates  avokiit  cours  depuis  long- 
temps dans  toutes  les  Eglifcs  particulières  pourle 
feul  avantage  deccsEglifcs.  M.<is  ces  flatteurs  n’en 
i.  ».f.  )t.  dcmeiiroicm  pas  là,  comme  il  paroit  parles  paroles 
fuivames  du  meme  Auteur , qui  nous  apprend  qu'il 
y avolt  alors  au  contraire  des  Doâeurs  élément 


tereedenie  ptiimidrio  ^éjfu  « feu  Vdâo.  Quod  & mihi  fi- 
dehdtur féiii  (um  fdiiem  imivHefit,  &<omâ 

hius  merei , Jt  quod  dignh  grdtis  dure  dtlfti , ob  vilem 
frCMRi4/«iH  qiieilum  (orueddtur  rndr^iiri:  quodqueTdpu 
qui  omnAus  pruefi , àquottteri  vivendi  mrmdm  tdptre 
debeni , fil  tdii  irimme  fordidutus  ; perfeilo  cum  ulium 
punir e nonpofet , in  eoiu  quo  ipje  deiiqtùt  : quù , Turpt 
efiùoiUri,  cum  culpd  reddTguit  ipfum,  &(.  yivfuie  eo~ 
demdjuidjm  integri  AUgislri  in  facru  TheologU , ^ ulii 
in  feieruiu  iUumiiuii,  doleniei  hdctmmumier  ^ dperie 
fmonidm  ctmmitli  in  CurU  ; determindrunl , ticel  fuir 
mdgno  timoré , quod  Tdpâ  vendente  EcdefidiHcu  benefeid 
ex  fdido  inieuedtnit.fimonUcut  efiit  ; quié  non  foret  conf. 
tituius,  ur  tÜA  venderei  .fed  lU  dignii  grdtuiio  difptnfâret. 

Comme  cet  Hifloricn  s’cit  trompé  fur  l’article 
des  Annates,  il  pomroit  bien  aulTi  avoir  taxé  de 
limonic  quelques  autres  pratiques  innocentes,  & 
avoir  un  peu  trop  décrié  le  Pontificat  de  ce  Pape, 
que  les  malheurs  du  Schifmc  ponerent  peut-être 
au/IÎ  on  peu  plus  loin  qu'il  n'eût  voulu. 

Cette  dilcuflion  n'cilpas  de  notre  fii  jet;  mais  en 
general  il  nous  a paru  nccdlâîrc  de  dctniirc  cette 
taullê  maxime  de  ces  lâches  flatteurs  , & de  faire 
voir  qu'il  J avoit  toujours  eu  des  Théologiens  & 
des  Canonifles  éclairer  & dcfimcrcflcr,  qui  Font 
combattue,  fans  perdre  le  refpeéfquiefl  dû  aune 
Dignité  toute  divine. 

Grâces  à Dieu  nous  pouvons  avec  liBcrté  publier 
nosfcntimcnsfurccfujct , paifqu'il  aplû  à Dieu  de 
donner  depuis  long  -temps  à fon  Eghfc  des  Pape* 
trcs-éloigner  de  ce  trafic , dont  on  a blâme  à tort , 
ou  avec  juAice,  Bonifacc  IX.  & que  le  Trône  de 
faint  Pierre  efl  prefentement  rempli  d’un  tres-digne 
foccefleur  de  ce  grand  .Apôtre  , qui  foudroya  au- 
trefois de  la  divine  bouche  le  premier  pcrc  & le 
monflrc  de  la  fimonie. 


CHAPITRE  LXII. 

Des  exadions  pour  le  feau , pour  le  papier , 
& pour  les  Nouircs , apres  l’an  mille. 

I.  Connexion  det  troii  quefiionifuivdotei,  éeUircitt  tu 
duidin  de  OtdpitTtt, 

11-  Défenfi  fjite  aux  tdotdirti  de  rien  prendre,  4» 
tempj  de fdint  Grégoire.  LOffict  des  Mtdirei  pd(foit  dlort 
pour  un  Ordre  mineur  & pour  uu  Btnrfue . dont  Ufoue- 
lion  devoit  itregrAtuitt. 

1 1 1.  Cette  defenfe  continud , lors  m^mt  que  tei  A’sta/- 
rei  Sf  furent  que  de  /impies  Ofeitrt , quelquefois  det  Lm~ 
qutt.  Dtfenftt  de  rien  prendre  pour  U ftdu , & pour  Us 
Uttret. 

l V.  Ddsu  le  qudiorùe'me  fitcle  qutlquet  CeneUti  dp* 
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fTêunrem  qu’tn  fît  dts  tâxti  medi»<rti  f9tn  kt  N*tAirt$, 
({ ftÂM  y U pjpUr  » &c.  D'autrti  défptdirtm  tnftrt  d» 
rien  txiger. 

V.  S«it<  du  mêm fujtt.  On  difiiniud  ^qtuftis  la 
Ordres  des  Bentfiees , & »"  f"*  nstins  ftrufnUux  à exiler 
feuT  tes  Beruf(es , que  four  Us  Ordres. 

VI.  On  ne  fe  rejerr*  fxs  tae^sers  dsns  tes  hexnts  * 
SHdis  Ut  CeiteiUt  t'efferctreta  ttetjtnrs  de  remedier  etue 
exdüient  neaveütt. 

V I I.  Detrett  du  CeticiU  de  Trente  rentre  tesaes  Ut 
txailuHs , sent  feitr  Ut  Bfeqnet , que  feetr  Ut  Nttéiret  » 
UftdM,crUsUttret. 

VIII.  fteiUmens des CencÛet de Celepit,  de ^Sien, & 
de  Frence , fur  U mfme fujtt , dts  Neutres , dn  fuit , des 
Uttret  I peur  Ut  Ordres  & peur  Us  Beneficei. 

* • IX.  KeJtluiiensdeUCenirtgdiiendMCàntiUfnrUmf- 

me  Jkjei. 

X.  De  (t  qu'en  demie  peur  U Txllinm. 

XI.  ExempU  de  f*'mt  Themsi  Artbeffqne  de  Cm- 
tertrerj. 

I.  Y quelques  quelUons  à démêler,  qui 

1 font  comme  les  fuites  de  celle  qui  a «.'té  traitée 
dans  le  Lhapitre  precedent,  &qui  y ont  été  en  par> 
tie  touchées.  La  première  cegarde  les  Nouircs  & les 
autres  bas  OiSciers , le  feau  & le  papier.  La  fc> 
cundc  conitAe  à examiner  U iimonie  qui  le  commet 
parlcslcrviccf,  ou  par  les  prières.  La  troilicmccA 
renlêrmée  dans  l'cfpccc  finguliere  des  Chanoines  & 
des  autres  Beneheiets , qui  tondent  de  leurs  biens 
héréditaires  un  Canonkat  ,ou  un  autre  Benchee, 
pour  en  être  invellis  eux-memes.  Ces  trois  quef- 
tions  feront  la  matière  des  trois  Chapitres  fuivans. 
Nous  commencerons  par  la  première. 

1 1.  Gratten  rapporte  le  ùeem  du  ^and  faine 
Grégoire , qui  veut  que  dans  i’O*  dination  les  No> 
taircs  & les  autres  Muûilres  inferieurs  ne  puilfcnt 
I « s r 4.  eque.  Stent  Epifeepum 

‘ ’ nendecet  meninnqium  impemtrendere:  iu  MimfHrvtl 
Netxrius  nen  dehet , in  Ordiiutieneejstt  reeem  fuma  rel 
teldtnnm  vemmideii. 

Ce  Pape  ajoute , que  A après  le  Pallium  reçu,  les 
lettres  expédiées  & données , on  veut  donner  quel- 
que chofe  jjraïuitcment , on  peut  le  recevoir  com- 
me une  onrandc  volontaiie.  ü etaem  qui  erdisuatu 
fiUTst , / ikiM  ex  pLuiie  > neque  exeâus  , neque  peti- 
tus  > pefl  Meeput  (berut  & p-ttiium  *bquid  tuslibèt  ex 
Csregretu  untummede  seufi  dere  veltiern , bec  dicipi 
titille  mede  prebihtmni.  Quiâ  ejus  tbldtie  tudUm  culpt 
tndenUm  n^mr,  qud  nen  ex  dml/uniis  petitieneprectfit. 

Ce  Decret  eA  réitéré  dans  les  Dccretales  Gr^o- 
D« Si- tiennes,  ou  ces  paroles  font  encore  ajoutées,  Tre 
tatnid,  e,  t . erdindtieue  igitiir,  tel  ufu  TdUH , yrti  ebdrtit  dtque  peSM- 
lit  euin  qui  «rdhuinr , emninù  aliijiui  dsre  prebibemus. 
C‘cA  à dire,  qu'on  ne  doit  rien  donner,  ni  pour 
les  Ordres , ni  pour  le  Pallium , ni  pour  les  provi- 
fions,  ni  pour  le  fcAin. 

' Il  n'eA  pas  étrange  que  faint  Grégoire  le  Grand 

ait  dé'cndu  aux  Notaires  de  tien  exiger , parce  que 
l'ordre  des  Notaires  étoh  encore  af>rs  comme  un 
des  Ordres  mineurs , c'ecoit  un  Bénéfice.  Les  No- 
taires étokiu  Bendici'rs  autfi-bien  que  les  Lcâeurs, 
L'Eglife  leur  iournUruit  abondamment  leur  nour- 
riture & leurs  vetemens , atin  qu’ils  filTent  eracui- 
tement  les  fonâions  de  leurs  Ordres,  ou  de  leurs 
Charges.  Les  paroles  de  faim  Gicgoirc  mettent  évi- 
demment les  Notaires  au  rang  des  Mini  Ares  de  l’E- 
slUc  avec  <es  Evêques  & les  Diacres.  U($t  nen  tU^ 
Tem  lli 


bel  Epifeepui , itd  nec  Màu/ler  vel  Nefdriut.  Celui  qu'il 
appelle  parciculieiemcnt  Miniiirc , eA  le  Diacre  qui 
lit  l'EvangiL  à la  .Melfc  de  l'Ordination. 

Cela  cil  évident  dans  ces  paroles  fuivantes  delà 
même  lettre  iEptfcepeVentfex  rndJiumimpeiuty  Evdn- 
lelicdm  Uâimem  mm/ler  Ugû , Cei^mdtiemi  dutem  ejue 
Ep^eJdm  f^tersat  feribit. 

C’cAli,  fuivant  toutes  les  apparences , U raifon 
pourquoi  onnepouvoitpas  aloisucrmcitrc  au  No- 
taire oc  tien  exiger.  Mais  comme  il  elKcnain  qu’au 
temps  de  Grcgoiie  1 X.  qui  publia  les  Décrétales , les 
Notaires  netoient  plus  que  de  fimplci  OAîciers, 

Ibuvent  fans  Ordre  & (ans  BeneEce;  U cA  furpre- 
nant  qu'on  leur  défende  de  rien  exiger , pour  les  ex- 
péditions qu'ils  font  & qu’ils  délivrent. 

ilL  11  cA  à croire  que  comme  c'etoie  un  Officier 
de  l'Eveque,  on  precendoit  que  c'ctoitàl'Evcqus  i 
lui  donner  Ton  entretien  & fon  laiairc  ; &:  que  les  re- 
venus de  l’Eveché  dévoient  être  fuÀifans  pour  le 
Prclac , pour  fes  Officiels , & pour  les  chofes  abfolu- 
nient  nccellairesi  fou  minillere.  lldcvoii  au  (fi  four- 
nir gratuitement  les  faintes  Huiles,  le  Clueme,  le 
Seau , les  lettres  dimiAbircs , cclhmoniales , & au« 
ues. 

Le  Concile  de  Paris  en  iiii, ordonne  auxEvé- 
ques  de  ne  rien  prendre  pour  le  Seau.  Trobibemai  ne 
TrdLti , Tel  eeram  mimjiri  rdiiene  figitii  dUqtài  exigeeu. 

Le  Concile  d’Oxford  en  i a 1 1.  d.fcndit  de  rien 
prendre  pour  les  lettres  de  provifion  des  BcncEces. 

Ne  pre  infiitatieiie , rel  mifieae  in  pefe^nem , rel  cberta 
fajptr  bec  fecUndd  âliqùd  dadtdX  exterquere  ; net  db  Ojl- 
(idriit  fais  faftiaedt  exterqaert. 

Le  Concile  d’Angers  en  1179.  après  avoir  rap- 
porte le  Decret  du  grand  S.  Grégoire,  défendit  ab- 
iblumcnt  de  rien  prendre  pour  le  Seau  &pour  les  let- 
tres , fous  peine  d’excommunication , A c'étoient  des 
Laïques  ou  des  Clercs  Mineurs.  Ne  qeùtdecdtereprê  Cen.  x. 
IfVrm;  figHUndit  qud  csncrJiuitMr  pre  erdbutiene  Qeriee- 
rum  dliqued  pecunidriam  r«sinwdam  ,rrl  qmdqadm  nlsad 
txigdt  rtlrecipidttemperdU.TrdnJgrcÿèrtt  fitdi^,  rel  in 
bHaeribascenflttaù.&t.  • 

Les  Nouircs  n'ct  oient  donc  quelquefois  dès  lors, 
que  des  Laïques . & neanmoins  oq  leur  dclendoit  de 
rien  prendre  pour  le  Seau  des  lettres. 

IV.  Ce  deltmcrefTemeDt  ne  fut  pas  long  dans  quel- 

Sues  Eglifes.  Les  Ordonnances  Synodales  de  l’Ar- 
aeveene  de  Ontorbery  en  119).  dcterminercne 
Icsuxes  du  Seau  & del’Eciicure  pour  toute  font  * 
de  lettres  & expéditions.  Il  cA  vrai  que  cela  regotdoU 
les  Officiatitez. 

Le  Concile  de  Ravenne  en  i$ti.  ordonna  aux 
Evêques  d'oppofer  à l’avidité  de  leurs  Secrétaires  & 
de  leurs  Greroctt  des  taxes  modntcs  pour  le  [upier , 
l'écriture,  U cire,  & le  Seau.  Càm  iadebiidexdiUeiuiÀ 
Neterih  & Sigülrferis  Epifeeperum  tdxtntur  & medtren- 
tur  m eauiibut , pnftrùm  in  Ordindtiensbut , ut  atné  dues 
Fenetet  mn  pe^  dctipert  ptefniptuTd,cbârtd  fcbtda- 
U , cerd , & figslie.  Cela  compicnd  auAî  les  Ordres  & 
les  Bcncfîces. 

Le  Concile  de  Ravenne  en  t^i7  * régla  les  taxes  de  Cen.  X4. 
l'inAitution , de  l'inveAiiurc , de  U confirmation , <ie 
la  Loilation , & du  Seau  pour  les  dificrcmcs  fortes  de 
BcncBccs. 

Le  Concile  de  Paicnce  en  Efpagne  en  1 } z a . dé- 
fendit abfolumcnt  aux  Evêques  & a tous  leurs  Otfin 
ckrs  d'exiger  quoique  ce  fût  pour  les  Ordres  ; quoi- 

Îu’après  1rs  Ordres  reçus  Us  puAcut  recevoir  les 
orn  libres  & volonuiict  qu’on  leur  fufoit  pout  l’é- 
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chturc.ponrlc  papier,  &pour  ladre,po(irvû(me 
cette  fommc  Sc  cette  offraniie  volontaire  ne  patulc 
pas  cinq  maravcdis,  quiefl  lapins  balfe molmoie , 
& qu'on  reçut  encore  moins  des  pauvres , ou  rien  du 
tout. 

Ordùtari  péri , fi  fifi  rtdftet  Ordtwr  fr»  fcrifmé  Lh 
htre , (héru , & en*  AÜqttkl  tfierre  rehurim , ^ éeàpi 
minimê  frebibetur  ; it*  t*auH  qaed  btcgrâniu  tiLai* 
fammam  quaiqu  Miréhetinnum  afujUs  mttuu  *Üqu*te- 
ms  MM  txccdM  ; * f*s^rrAus  *saem  *sa  hÜsü  *ut  mimu 
fttifUnt  fr*  frtdiâif. 

11  e(l  défendu  enfuite  de  rien  recevoir  pour  les  let- 
tres dimilToires , ou  pour  les  pcrmilTions  de  fc  faire 
ordonner  par  un  autre  Evêque  que  par  le  lien  pro- 
pre. Mais  quant  ausBeneEces , il  cfi  abfolumentdc- 
irndti  aux  tveques  qui  conierent  les  Bénéfices , d'e- 
xiger ou  de  retenir  une  partie  des  b-uits , ou  quelque 
autre  chofe  que  ce  foit , fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifTe  être , permettant  feulement  aux  Notaires  d'e- 
xiger une  fommc  fort  modérée  pour  le  papîer&  pour 
le  Seau. 

jubemms  m Efif(»fi  pW  qssms  *lns  *d  qssem  Benefien 
t*Ü4ti*  fertiiiet»r4Si*»e  etIUtimt  bi^midi,  ArwjSc», 
mt  chnt* , fia  *ii*  qaâcamqæ  ttUre , *Uqaid  fr*fm*stt 
fer  fi  vdfn  âUam  txigere , fia  etum  retiaert.  Nef  hfou- 
rias Jea^iftn qmiqaàmnifisatitrétaM  exigti  fr»(*t^ 
Untttti  lisser*  & figiü». 

V.  On  commença  donc  a diflingcer  les  Ordres 
des  BeneEces  ; & quant  aux  Ordres  on  conferva  en- 
core l'ancienne  feverité,  que  IcsbasOÆdersdefE- 
vcque  ne  pufTent  rien  exiger  ni  pour  le  papier^  ni 
pour  le  Seau , ni  poux  leur  peine  : mais  pour  les  pren 
vifions  des  Boteoces,  on  fccontenta  qu’il  n'en  re- 
vint aucun  proEt  à rÉvêque , fous  quelque  prétexte 
Que  ce  pût  être;  & on  uiilâ  auxNotaires  ialibeité 
«exiger  un  falaûe  médiocre  pour  leur  peine,  pour 
le  Seau , & pour  le  papier.  AinE  on  commença  de  li- 
miter aux  Orditutions  feules  le  Deaet  du  grand 
Eaint  Grégoire , inféré  dans  le  Decret  de  Gratkn  & 
dans  Iqp  Decrctales  ; quoique  ce  Decret  comprit 
•uEl  les  BeneEces , parce  que  les  BcneEccs  ne  le  dif- 
tin  .;uoient  ou  ne  fe  feparoicni  pas  alors  des  Ordres, 

CcA  cette  fepaf  ation  des  BcneEccs  d'avec  les  Or- 
dres, qui  a fait  qu’on  s'cE  donné  plus  de  liberté  d’e- 
K^r  quelque  ebofe  pour  les  proviEoos  des  BeueE- 
<es. 

Le  Coodle  deToledeen  1m7.  fe  contenta  de  fi- 
xer la  taxe  de  quelques  lettres,  dont  on  avoitcom- 
mencé  de  trop  exiger.  Qgi*  fUrasaqat  in  exéSiosie 
emrinmetai  ^iüi  Mawiflt  ma*s  r*ti*ssis  txetdsssu , ^ t*m 
fr»  Ueemi*  qa»nd  Sssdi*  liiter*rasa  ,fia  qsu  **isnxrssM 
essr*  *â  tiwfustemwAsitiir ^qss*mfr»Uttn*iims§»ri*t 
qa*  eaiqae  fi  *d  tdus  f*rus  tr*sujereaii  Utetai*  cMcrdi- 
far , qâattit*ses  istiebit*  txmquentssr a»s  enam  infissi*- 
bÿem  rnspnem  <9asftfiere  ei^esstes  , fi*tmmas  as  pr» 
^a*libtt  pr*ds(i*rsM  Uttn*ms»f»fisu  fix  sa*r*betiai& 
fr»  CssueBerU  dsstdeiurii,  &tuassa*r*betinsu  fr»rt‘ 
gefi»  > *mfUafTtcifi  ail»  md». 

Le  Concile  de  Tarracone  en  7 o.  défendit  d’af- 
fermer le  Seau , fur  peine  de  nullité  8c  d’excommu- 
nication. Qjii*  Jieasidam^^tlam  a»n  fiUim  * uud»^ 
fié  *b  »msss ffteit  sssêli  eS  *^inrndism  ; & o»s^*làm  fr*a- 
dtsfis»spit*s»d*,  feietiâsavUeifdem  fr»p»fi  fr*itadea~ 
iU,  »rdisuasas  &Ji4ttuhms t qa»4tmtlssment*fr»frtt  fi- 
gifif  Efifi»p»rasa  Jeu  T*rit*urssm . mu  p»fii*t  per  quofiasa- 

fpecieéter  pendi  ,fia  etiâsa  *rrtstd*ri.  Et  fi  (»ntT*rium 
f*sim  faeris , nmad*ei»  fia  reodhi»  ipf»  f*H»  nuB*  exif- 
t*t , & nrrenàMmet  tfiu  fmptepfs  fp;nsasissssti(*ti»HU  fin- 
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V 1. 11  cE  vrai  que  Ica  fommes  qu’on  a quelque- 
fois taxées , font  E peu  confiderabics,  qu’à  peine  clics 
empêchent  qu’on  ne  puifTe  dite,  que  tout  fc  donne 
gratuitement.  Mais  auiTi  on  n’en  demeura  pas  là , car 
d'un  cote  00  laiffa  croître  ces  fommes , & de  l’autre 
on  commença  à exiger  pour  les  lettres  des  Ordres  • 
aulTt  bien  que  pour  celles  des  BeneEces. 

Le  Concile  de  Londres  en  t ) 1 1.  fe  plaignit  des 
cxaâions  exceiEves  qu’on  failbit  pour  le  Seau  8c 
pour  les  lettres  des  Ordres  8i  des  BcneEccs,  contre 
les  Canons  qui  fcmblent  dêfcndie  l'un  & l'autre,  h!»- 
y*  infaUbiÜs  *mbiti»  *distPenit , ut  CUrûis  iufihuiis  i» 
EccUfijfiieis  Beneficüi , fiu  if  fis  eolUiis  eifdcm , tel  *d  Or- 
dimtpr»tauis,  pr»lsttr*rttm  fupnütb*btttd*eum firip- 
tur* , Ubm  » *c  fiiiliit  fi*nt  Mudt»tUt  ex*3i»nts  immta- 
f*,idrepr»b*ttt»Cdmtu*edieemeyQu»dfi{utn9ndtctt  Cm.4| 
Efifitfum  m*tutt  imptfiii»Htm  tetidert , it*  net  saittifirusut 
ret  Solarium  fdUmum  retattadare. 

Ce  Concile  déclara  donc  ingenumeut , oue  le  Ca- 
non ou  le  Decret  du  grand  faintCrt^oires^ctendoic 
auiTi  bien  aux  Bénéfices  qu'aux  Ordres , & defendoie 
au/n  Nen  aux  Notaires  qu'aux  Evêques  d'y  rien  cxi« 
ger.  Mais  comme  au  temps  de  ce  Concile  on  avoic 
commence  de  permettre  aux  Notaires  de  prendre 
quelque  chofe  de  fort  modéré  dans  les  proviüons  des 
cenc^es  pour  les  Imrcs  & pour  (c  Seau  ; ce  Concile 
régla  ce  qu’on  pouvuit  aulli  exiger  pour  les  lettres 
des  Ordres. 

Set  aiafum  abtUre  ytletaes  , duximus  erdhtandum 
qa»d  pr»  feriptur*  Jîtigitlarum  listraram  rj)^ir«rio«Am , vel 
Oüatiemm,  aUr*  jitiguUt  x 1 1.  deuarût  fierlingeram  ; pr» 
literis  per»  fingulU fanorum  Ordàutm  tel  dimi^arum  altrn 
fisigaiet  V i.  dettariet , diüi  Qaià  per  fi, tel  fer  alias  mis 
Ttiipiaut  ull»  it*»d». 

Les  lettres  pour  les  procedures  juridiques  furené 
taxées  comme  celles  des  BeneEces. 

Il  faut  donc  avouer  que  les  lettres  du  tribunal 
contentieux  ont  été  Us  premières , pour  Icfquclles 
On  a commence  d’exieer  quelque  chofe.  On  a paffé 
de  là  à celles  des  Bénéfices  ; entm  on  cE  venu  à celles 
des  Ordres. 

Nous  venons  de  voir  que  les  lettres  des  Ordres , 
ou  les  dimilfoires,  font  taxées  à la  moitié  fculcmcr.t 
de  celles  des  Bénéfices.  Enfin  toutes  ces  uxes  font 
très-petites , & n’crapèchcnt  pas  que  ce  Concile  ne 
preferive  aux  Evêques  de  donner  des  «ges  fu/fifans 
a tous  kurs  Officiers , afin  qu'ils  pui/icne  fc  palTcr  de 
rien  exiger  pour  le  feau. 

Cateram  quia  Ordmarii  fuis  tmentm  hSmfirit fiipendia  lUdetm 
eeafiituert , qaibtu  debeaai  mnii»  (enteutari , pr»  figülati*- 
m litrraram  hujnfmadi  uihil  «muim  txigi  volttmut  ret  per- 
fitrii  ne  tujujris  fptdevtLmmis  f»lttti»pr»figHlùliura- 
rumbuJafmadiètpraJaquaflumdamnabUemtenfrertatttr. 

Le  Londle  de  Bafle,  qui  porta  le  fer  fi  avant  pour 
couper  jufqu’aux  moinares  racines  de  U fimonic  , 
apres  avoir  défendu  de  rien  exiger  foit  pour  Us  Or- 
dres,fuit  pour  les  Bénéfices , loit  pour  les  lettres, 
foit  pour  le  feau  : De  eater»  subit  pettitat  ante  rH  pefi 
exigatstr  ratieat  Uterartm , Bail* , Sigilli , m Betsefitiu  »f- 
fitUfque  Efflefiafistu  qsAafiumque  : permit  enfuite 
neanmoins  un  falairc  raifunnabUpour  1a  peine  de 
ceux  qui  écrivent  les  lettres  : SeUm firifttribut , «éérr- 
pusar'éafi^  ^ Begifiramibut  literarum fiu  tmstmartaa  , 
pr»  tpferum  labcrt  eampeteuti  faUri»  filfenia. 

Le  Concile  de  Tolède  en  1475.  défendit  aur 
Evêques  8c  à leurs  Officiers  de  rien  exiger  pour  le 
feau  8c  ta  cire  dans  lu  lettres  des  Ordres.  MI  Uran 
feiuàtîampr»  figillo  & eera  ; fiigratis&libfraUterm" 
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fendMt  : Ce  Coiküc  permet  neanmoins  aiu  Notai-  la  manfc  commune  de  l’£;  life } ainfi  on  lui  a a/ïîgr  é 
res  de  prendre  dix  pièces  de  très- baflê  monnoyc  pourfon  entretien  les  offrandes  des  fidcles,  ou  de* 
pour  les  lettres  des  Ordres  fie  pour  les  dimiffoircs.  Clerc|,c‘eft-à-dire,  ces  petites  fommcsr^u'il  tire  des 
T*r§liurhOrdiniim&  reTfrmünuiemdumUxMmdTti--  lettres. 

UîiH»s reciftreauJeJMt.  Si  te  Concile  de  Trenten’a  rien  exprimé  dans  ce 

Vil.  LeConctlcaccamenlquedeTrcmcafaitim  Cliapitrc  des  Collations  des  Bénéfices,  il  pa  nean- 
Decret  d’une  fagdîr  conibmmcc , quand  U aordon-  moins  inllnuequc  les  Eveques  y doivent  être  cgalc- 
ne  que  pour  les  Ordres,  pour  la  Tonfurc,  pour  les  mcntéloiEncaderombrem.'mcdcravaricc.j^«»r/a«< 
dimiffoircs , pour  le  feau , ni  les  Evêques , ni  leurs  di  EceUfi^in  trdmt  «mnit  âfar'mt  fuj^icn  dehtt  ; 

Officiers  ne  pourront  rien  recevoir,  quoiqu’on  leur  que  s'ils  ne  peuvent  pas  recevoir  les  offrandes  memes 
offre  gratuitement.  U ordonne  cependant  que  les  gratuites  pour  les  Ordres , Us  n’en  doivent  pas  exi* 

Notaires  ou  Secrétaires  prendront  ^urcltaquelct-  ecr  pour  les  Bénéfices  qui  ont  tant  de  rapp  ft  aust 
tre  dimiffoirc , ou  teffimonialc  la  dixiéme  partie  d’un  Ordres  ; que  leur  Sceau  doit  être  par  t >ut  egalement 
écu , dans  les  lieux  où  la  coutume  n’eff  pas  de  ne  rien  gratuit  : que  fi  Ton  defire  que  la  coutume  iùt  univer- 
recevoir , fie  où  ces  Officiers  ne  font  point  aflèa  rc-  fellc , que  les  Notaires  fùlfem  fuffifamment  gagci 
compenfci  par  les  gages  que  l’Evêque  leur  donne.  parl’Evêquc,&  nep.ifTcnt  rien  du  tout  pour  les  ict- 
Car  dans  ces  deux  rencontres  , ces  Officiers  font  très  des  Ordres;  on  a fans  doute  le  mi'mederirpour 
obligez  de  donner  leur  peine  gratuitement  {9c  tou-  les  Bénéfices  i enfin  que  fi  Ton  recherche  avec  cm- 
tes  les  coutumes  ou  taxes  contraires  doivent  être  preffement  les  occafions  de  caffer  toutes  les  coutu- 
abulies , comme  étant  abrolument  condamnées  par  mas  fie  les  taxes  des  e .aâions  pom  les  Ordres , on 
ce  Concile.  fouhaiieroit  ardemment  d'en  nire  autant  pour  les 

Nstérii  fero,  in  bit  idntMtn  Utit  in  <fuihiu'n*H  riget  Un^  Bénéfices. 
édbibt  CôHjuertulu  nihit  arrÿfrfldr  .prs  Jii^ulii  literit  dh  Quand  ccConcilcachargéailIcurs  1rs  Evrques  de  Si^s4.e.Y4< 

mifftriii  sut  UjUmonidübftt  dr(im.m  teaitum  nnins  diirti  s’oppofer  à toutes  les  cxaâions  que  les  Chapitres  fai- 
farum  eUiiftrt  pe^ttfyditmmoJa  fis  HHÜnm  faUrium  fit  fuicntdesChanoincsou  des  autres  nouveaux  Benefi- 
ttJiflitittuiH  fr»  txaftniu.  îk<Efif<9pistxVi»tàiii  ciers,  fices  cx.iftions  tournoient  au  profit  desparti-» 
tommtdii  aluptid  m^mmum  tx  tijim  OrdimmctlU^  culiers , fie  non  pas  aux  ré,}arations  de  rEcUfe  ; n'a-t- 
tumbaidirtRiytimiirtQifTiiVfnireft^.T'ntKtittmgrÀ^  il  pas  fait  un  commandement  fccret  aux  fcvcqucs  <k 
tit  «p<r«fjn  fudm  tts  prxflxr*  teturi  «mninc  itctrmt . cm-  donner  l’exemple  à leurs  Chapitres , fit  de  ne  rien  exi- 
TritTi4tt4X4idCfidiuu&cnJtutudintsaummnttm«r*~  ger  delà  collation  des  Bcm-fices  en  q'jelquc  manière 
biUt  qunumcumqiu  Itcarim . qn*  patius  tbnfat  & corrxp-  que  ce  foie  ?fi  l'Evêquc  exige  des  Bénéficiers  qu’il  in> 
ttii  fimmucd  pTdviîJü  fAvmtt uuHCupAri pofuitt , pftd-  uttue, comment cmpêchcra-t-illeChapitred'c:.iger 
Mi  (dfimia  & imerdùendf.  des  Chinoines  fie  des  autres  Bénéficiers  qu’il  pour- 

II  ne  fe  pouvoic  rkn  ordonner  de  plus  conforme  voit  fit  qu’il  reçoit  ? Car  enfin  1rs  termes  de  cotation 
i l'antiquitc  Ecclcfuibque , qui  eut  quelque  propor-  fit  d'inflitiition  font  communs  ifEvéque  8c  auxCha* 
tion  à U portée  des  lîecles  prefens.  Ce Conale  fait  pitres  félonie  Concile dcTrcntedansccmcroeCha* 
tffez  connoître  qu'il  feroit  extrc'menicnt  à fouhaiter,  pitre. 

que  la  coutume  fût  univcrfellcment  reçue , que  les  Si  le  Concitc  de  Trente  a pû  permettre  aux  Notai- 
Notaires  ou  Secrétaires  des  Evêques  ne  reçurent  rcs  de  recevoir  un  falai»e  modero , c’ett-à-  dire , con* 
rien  du  toutpourles  lettresdrs  O.dres.  llfaudcott  lirmerrDÛccquienctoitdéjarcceu  ; il  ne  faut  pas 
ajomerficpourccllcsdcsBenefices,filetîcclelcpou-  s'étonnerfilet  Officiersdela  Cour  Romaine,  dont 
Voit  fouffrir,  fie  qu’ils  fulfcnt  honnâcmmt  gagez  Yvesde  Chartres  feplaignoit  dans  le  Chapiticprcce- 
par  l’Evêquc.  dent  vers  la  fin , exigeoient  auffi  quelque  chofe  : ûriis 

Dans  les  li^x  où  cela  n’efi  point,  le  Concitc  ne  net(dldtiiin,necebdrtdgTdtis , ut  ditau,  hdbedrwr. 
leur  permet  d’exiger  qu’une  très  - petite  fomm^,  qui  Ils  le  pouvoicni  d’amant  plus  juftement.qucquoi 
peut  n’etre  comptée  ponr  rkn,  & encore  ne  permet-  qne  l’on  pùt  obliger  chaque  Egljfc  de  donner  des  ga- 
11  pas  que  l'Evêque  puiffe  y rien  panager  avec  fes  ges  futfilans  à fes  Officiers , pour  faire  gratuitement 
*'*  Officiers,  fous  quelque  prétexte  que  cc  (oit.  leur  Office,  on  ne  pmirroit  pas  avec  la  même  juflicc 

En  cela  leConcile  met  une  grande  différence  en-  obliger  l’Eglifc  particulière  de  Rome,  d'entretenirû 
tre  l’Evêque  fie  les  Notaires , quoique  le  Decret  de  fes  frais  des  Officicn  pour  fervir  toutes  les  autres  £- 
iaint  Grégoire  ne  les  dUlinguàt  point dansl'obliga-  glifcs  du  monde. 

lion  commune  de  ne  rkn  ex^er.  La  r-ifon  de  cette  Yves  &;  fiaronius  fouhaitoient  que  cela  fc  fit  poor- 
diffcrcnccefi,  que  les  Notaires  au  temps  du  Concile  tant  à Rome,  pour  ôter  les  moindres  apparences  d'a- 
de  Trente , fie  long-temps  devant , n’étoicm  que  des  varice , & tous  les  faux  pracxtei  de  caiomnki  la  pre-» 

Officiers,  fie  non  point  des  Clercs  ou  des  Benefi-  mkre  de  toutes  les  Eglifes. 

ciers.  Aufli  ctoient'ils  fouvent  à gages , fie  on  fou-  Le  Concile  de  Trente  eût  auffi  déliré  la  meme  cho* 

haitoit  qu'iU  te  fblTcnt  toujours.  Àinfi  quant  à i'E-  fc  dans  tous  les  Diocefes  particuliers.  Mais  beaucoup 
vêque.il  eff  aifujecci  par  ce  Concile , i dcsloixauffi  dechofrsfontàdefircr,quinefontmicrper(r,nià 
ilf^oureufes  pour  le  moins , & auffi  faintesnue  dans  ordonner. 

la^primitive  Eclife;  ne  pouvant  rien  prendre,  non  VIII.  Le  Concile  de  Cologne  en  1551».  avoit 
pas  même  (estons  volontaires,  ni  pour  les  Ordres , déjà  ordonné  qu’on  ne  prendnait  lien  ni  pour  les 
su  pour  le  feau,  ni  pour  les  lettres.  Ordres,  ni  poui  le  Seau  ,&  que  le  Notaire  prendroit 

Le  Notaire  ou  Secrétaire  étoic  autrefois  un  Clerc  rculemcnt  un  blanc , xnat  dSmt , pour  chaque  lettre, 
fie  un  Bénéficier,  entretenu  comme  les  autres  Benc-  Mais  apres  le  Concile  de  Tienic,  leC^oncile  I.  de  |a, 

fickrs  aux  frais  communs  de  l’Eglifé  ; ainfi  il  nepre-  Milan  enjoignit  aux  Evêtpics  de  faire  les  taxes  pour 
noitrien.  Mais  comme  c’eft  prcfentcmcnt  un  Offi-  les  Notaires  fie  autres  Officiers  dans  les  procès  l 
cier  tous  les  Evêques  n'ont  pas  voulu  le  gager  db  quant  aux  lettres  d’ordination  • ou  dcsdimifloires,tl 
k-jrs  propret  revenus,  parce  qu’drétoû  autre  foia  de  voulut  qu'on  l’eii  lùu  au  Concile  dcTrente  t fiC 
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pouc  toutes  les  autres  qui  font  purement  fpidtuel> 
les  J il  <léfcn<iic  aux  Notaires  de  rien  prendre  que  ce 
que  i’Ëveque  auroit  regl-j  pour  leur  peine,  quoiqu'ils 
n'cnrccc.ilfent  point  »le gages,  tn  ulihqiu  mrrt  jphi- 
tudUs funt , aidOifi  miîûim  fli^Hdiunt  tit  (onpimium 
nibil  tmniiu  Àiiijium  frtia ffripuerétmfrteSem  db  Ordi- 
ndritfidiuendim. 

A30  tdtUj.  LcptcmicrConcile  Provincial  de  faini  Charles  dê- 
Mf/!»/./.i4.fcndudcdoancrp!usdcdcuxccusaux  Notaircs&  i 
tous lesautres Otheiers  de  r£vcque,pour  laprovi* 
lion  d'un  Benchee.  KotJtriii , Scrift^rAut , éUifipu  Efif~ 
tefi miaipristpro  omnium  oftTA  ,jumpta  étljlmrt  in  totip' 
(iendis  Ütterii , quibus  Bemptit  ftlUrie , (oufirm*lià , inpi- 
iuiio . provipé  fominejur , mis  plus  duybui  durtit  j4  J'»m‘ 
tnum  ptrfetvdtHr. 

Cdp  it.  Le  Concile  1 II.  de  Milan  promut^  le  Decret  ci- 
deiTus  rapporté  du  Concile  de  T i ente, avec  cet  écUir- 
cillcmcnt , que  le  Notaire  ne  prendroit  qu'une  dixié- 
me pa.tic  d un  écu , mcinc  pour  une  lett.e  teilinvo- 
nialc  de  plut'icurs  Ordres  recùs , de  meme  que  (t  elle 
ne  rendoie  témoignage  que  de  la  réception  d’un  feul 
Ordre. 

tmi.  i.  f.  Le  Concile  I V.  de  MÜan  défendit  de  rien  exiger 
pour  les  provUlons  des  Bcneliccs,  pasmeme  pour  le 
Vau , quelque  coutume  & quelque  Canon  des  Con- 
ciles qu'on  put  ailcgücr  au  contraire  : KfJigtUî  qaidtm 
eomine  exigi  Jidpire  db  uü»  quidquim  Uitdt , omai  pror- 
jii!  fi  qn*  huit  difutt  upugntt , confuetudint , & fuperio- 
rum  Cùiuiliorum  decreio  diuiquMo , Mirogdit. 

Quant  aux  Notaires,  rtvcquc  u^cra  ce  qu'il  fau- 
dra donner  pour  leur  peine,  cnfortcncanmoijis  que 
la  romme  ne  monte  au  plus  qu'à  un  écu  pour  un  Be- 
ncfice.  Itd  tdoun  m pro  omni  IkntficU  cellaii  firiptitrd  À 
fetoT^eâdfdUêrequovitnomintvti  prxtextu,  pim  durco 
nHmmo  dd fummum  ne  (dpidt. 

L’Auteur  de  lavie  de  ialht  Charles  tétnoigneque 
».f.  JO.  ce  reglement  ftu  d’une  utilit.;  qui  ne  fc  peut  exprimer 
pour  le  rétabiilTcmcnt  de  la  plus  Caime  difciplme  en- 
tre les  Bénéficiers. 

LeConcilcdeColognecn  i57  0.declara  que  tous 
les  droits  qu'on  exigeoit  fous  le  titre  du  Seau  pour 
Ic^  grâces , poui  Us  dift>enrcs , pour  les  Collations  & 
cnlm  pour  toutes  fortes  de  provitions , n'avoient  au- 
cun fondement  légitimé , que  la  coutume  n'auoic  pû 
s'en  introduire, &:  qu'il  falloitablülumcnt  y renon- 
Tit.JefifUlif^^^-  OcufitnefigiUi  Vdridjyrd  feltniexigi.  Sidtml  Tr$- 
t.  i»t.  fineidlisSpiudiuenuu  iUdjurd , unqhdm  mn fdtitprobd- 
ra  roN/jtfituifJK  intToinOdypUni  remiliendd&  rtlinqueH- 
dd  (fi,  & mbii  imde  dccipi pojjè. 

Pour  tous  les  Officiers  qui  travaillent  aux  lettres 
&au  Seau,  ccCuncilenevcutpasqucpuurtousles 
fal aires  d'eux  tous,  il  en  coûte  plus  d un  écu  au  Béné- 
ficier, quelque  grand  que  ('uifle  être  le  Bénéfice.  Niui- 
qudm  veré  ne  in  mdximis  qsûdem  dcripere  pofiÎHt  nlrrd  (o- 
roHdlHttt. 

Le  Concile  de  Bourdcaux  en  15S1.  défendit  aux 
Evêques  d'afïêrmcr  leur  Seau  , leur  preferivant 
de  le  commettre  à un  Fccicfialliquc  habile  & ver- 
711.  A teriA  tueux.  NonluedtEpifctpis  figillHMfnnm  ddeertHm  pre~ 
n.  t.  tiHJnlMdre,fedillndprtbçfiro,ne(iHd90*,tdmenEtele^ 
fidfUeo  r»ww>ri«i«r. 

7i(.  dt  fimtn.  Le  Concile  âc  Reims  en  158).  declan  Simonia- 

n.  f.  qiics  les  Evêques  qui  pour  les  lettres  dcsOidres,  & 
pour  icScau,prendroicnt  quoique  ce  fut;  ne  pei- 
mettant  pas  au  Notaire  de  prendra  plus  de  la  dixiéme 
panic  d’un  écu. 

CaT.  14.  St.  ^ Concile  de  Bourdcaux  en  la  meme. innécfii  le 
même  Decret.  Mais  quant  aux  Bénéfices , il  défen- 


dit de  prendre  plus  de  deux  écus  pour  les  lettres  Se 
pour  tous  les  droits  da  Notaire  & du  Seau.  T*rthibe-‘ 
mm  Ht  pro  Uiitris  CelUiivnum  & bifiituiienum  cnju/cum- 
que  Btnefitii , tdm  Seribd , quèm  figtUi  nemm  aliquid  prd~ 

1er  dues  dxreot  ddiptre  Iktdt. 

Enfin  le  Concile  de  Toutoufë  en  1590.  défendit  I> 
abrolumem  à tous  ic«  Collaicurs  ou  Prcfcncatcurs 
des  Bénéfices , & à leurs  domclliqucs  & Officiers , de 
rien  prendre,  pas  meme  les  prefens  libres  8c  volontai- 
res. h'tffptmequidtm  »Huamdt(tpi.ttti. 

Les  Notaires , les  Sccrcuires , les  Chancelliers  des 
Evêques,  pour  leur  peine,  pour  le  Vau  , pour  la 
cire  pour  les  autres  frais , ne  pourront  prcndic  au 
plus  qu'un  écu  en  tout  idmen  h^tjriur  dut  Cin- 

{tUdtim  Epifitpi  ht finguLu  tolUiienes  dteiptre  mtreedem 
fu«  Ltbêri  con^rudm , que  figiUo , ctrd , (x  (dtait  tompu^ 
tJiii  durrum  unumntnexttddt. 

Encore  ne  le  pourront-ils  qu'au  cas  que  leur  Evê- 
que ne  Icut  donne  point  de  gages  pour  exercer  leur 
office,  &i condition  auffi  que  l’Evtquc  n'ait  nulle 
pare  à leurs  émolumens.  Dnm  umni  nidlum  ei pro  «fitàu 
exerctndê fdUrhon  anfiimum  fit,  nibilque  inde  emutumen^ 
fi  CalLufret  direUi  rel  indùtiU  dcàpunt. 

il  ellvilibicquccc Canon  a été  drcfle  fur  le  De-  S*Jp  si.  r.  ü 
CTCC  du  Concile  de  Trente , quia  éce  rapporté  ci-def- 
fus.  .Maisce  Canon  applique  auxColLiions  des  Bé- 
néfices ce  que  le  Concile  de  Trente  avoir  ordonné  de 
La  Collation  des  Ordres.  D’où  l'on  peut  juilificr  que 
l'intention  du  Concile  de  Trente  ctoit  tcllcque  nous 
l'avons  expofie  ci-dclfus. 

On  reprefenta  a l’ Affemblce  generale  du  Cierge  en 
tdfj.qne  Ut  filenuiret  de  qutlquei  Treriatei  eitieMt 
pAttiddurment  thtrgtt.  dt  fdirt  pUi/ut  dts  dreirt  tx~ 
tt^t , qut  Ut  O^itri  dt  qutlquts-mt  de  Mtjftignturt 
Ut  Evrqus  ItrtM  À t'êcufiou  du  ktrttdridt  & du  fctdu  ; 
que  U long  ufjgt  en  teiU  mdiiere  ne  pairroii  etre  jufUfit , & 
droit  étt  ddHs  tous  Ut  ttmpt  exprefitment  conddmné  par  Ut 
Otncütt  xncitHs  & neurtAux  , & pdrtktdiamm  pdr 
eeux  de  Cdlcedoint , de  Trente,  & plafieurt  Trorendjux  rr- 
mii  tn  FTdnce  ,pdr  UtTdpes  Crtgrire  I.  Oregohe  yjl  ^ 
jtitxdndre  111.  que  fdbu  Thomdt&  tout  Ut  Theetogiens 
dprfs  lui  dvoiem  eiébU  U mime  doQrint  ; que  f OrdonnAitce 
dt  Bleit  était  toute  eo^orme  ; & qu’en  toutei  rencontrei  Ut 
Doâeurt  étdnt  eonfultet, , & Itt  Juges  wétne , dvoknt  dujfi 
deddé,  & qud  étoit  extrêmement  impertdnt,  de  renouveiUr 
(et  loix  fi  toufidiats  & fi fùmei. 

Voilà  ce  qui  fut  reprefemé  félon  le  Verbal  meme 
de  cette  augufle  AflcnibK-e , dont  la  relblution  fuit  : 

Surqmild  été  rtfelude (onvier  huefimment Mefieigneurs 
Us  èvtquti , de  ne  pointfot^rir  que  Uuri  O^rierr  prennene 
rUnpoMrUttrti  if  Ordres,  & Autres  droits  du  ftdtt  , que 
(ot^ormément  aux  Deertit  du  CemiU  de  Trente , & aux 
BegUment  du  Qergi. 

IX.  Fagiun  rapporte  beaucoup  de  refolution* 
de  1a  Congrégation  du  Concile , ou  des  Papes  fiir  1a 
matière  prcfcntc  : je  me  contenterai  d’en  mettre  ici 
quelques-unes. 

La  Congrégation  a répondu  que  les  Notaires,  ou 
Secrétaires,  qui  prenoknt  pour  les  lettres  dimiffoires 
plus  de  la  dixiéme  paaie  d’un  ccu , c'coieni  véritable- 
ment  iimoniaques.  C^e  Ici  Notaires  pour  les  let- 
tres , le  feau , la  cire , enfin  pour  cous  les  frais  des 
provifions  d’un  Bénéfice  ne  pouvoietit  prendic  au 
plus  qu’un  écu.  EncM-c  c'ell  icondition  que  ces  No- 
taires , Secrétaires  ou  Chanceliers  n’eufTent  point 
d’ai)leu:cdeg.‘ges,  5cqiicrEvcquc  ne  participât  eu 
aucune  manière  à leurs  profits. 

Grégoire  XUL  déclara  querEvequenepouvoi; 
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ncn  prendre  du  feau  ; & que  les  provifions  d'un 
Bcnrhcc,pour  le  travail  du  Secrétaire  & pour  tous  les 
autres  frais^nc  dévoient  jamais  monter  plus  ham  d'un 
tcu. 

Ce  Pape, fur  une  confultation  du  Portugal,  fit  ré- 
pondre qu’on  ne  pouvoit  rien  prendre  pour  les  dif- 
pcnlcs  de  mariage  , conformément  au  Concile  de 
• Trente, dcpourtoiisIcsRefcrits;  dcqucl.'s  Notai- 
res ne  peuvent  prendre  que  la  quatrième  partie  d’un 
ducat. 

Enfin  U Congrégation  des  affaires  des  Evêques  , 
& CIcment  V li  1.  relblurent  que  les  Evêques  ne 
pouvoient  ailêrmet  leur  Chancellerie. 

X.  li  nous  relie  quelque  chofeà  dire  du  Pallium 
des  Archevêques,  dont  il  a etc  parle  d-delTus  par 
occafion. 

L'anckn  uftgc  étoit  que  les  Evêques  rallotenc 
qucriràHome,  &iUn‘cn  étoicni pas coujoun quit- 
tes pour  les  frais  de  leur  voyage.  Le  Roy  Canut 
d'Angleterre  & de  Danemark , ayant  fait  lui-méme 
le  voyage  de  Rome  en  i o 17,  s’y  plaignit  avec  une 
faintcliDcrtédccesdépcnrcsexcclTivcs,que  les  Ar- 
chevêques de  Tes  Etats  étoient  obligez  de  faire  pour 
avoir  le  Pallium  : le  Pa|^  lui  donna  toute  la  lâcisfac- 
tion  qu'il  pouvoit  fouhaiter , comme  ce  pieux  Roy 
le  témoigna  lui-mwmc. 

CenijatJlut  fum  (oram  dcm'mo  Tifâ,  ô*  xàbi  vnUt  iif- 
fliftrt  iixi  > quti  mti  jiiihitfifcofi  im  i4mum  smgMulun- 
lur  immtnjiuit  ptCHiturum  qui  ib  tu  expttebituur , dum 
frt  TaUit  Mcipundt  ftcuifdum  mtrm  txftititnt  jtftfi»- 
licim  jêdcm  ; dfiretMmqHC  ep , ni  id  dtinttfs  pu,  Çuntti 
€wm  quiiDttHitttTipi  & Im^tTitoTt  pTtmtigtKU 
ntdàitt  fePttUbim , libtmer  innHtruBt,  & ctncefi  etüm 
fitrimemo  firmartrunt. 

On  peut  apprendre  de  là , que  ce  ne  font  le  plus 
fouvent  que  les  Oifteiers  qui  font  des  exaâions  illi- 
cites à l'infccti  des  Prélats,  qui  remédient  à ces  abus 
fcandalcux , des  qu’ils  en  font  avertis.  Cependant  il 
ne  lailfc  pas  d’etre  fort  probable, que  toutes  ces  e.tac- 
tions  fi  juftement  blâmées,  n’ont  pris  commence- 
ment que  des  graritications  volontaires  que  les  Pré- 
lats faifoient  au  Pape  & à Tes  Officiers. 

C'elf  la  condition  de  ces  fortes  de  pratiques  ; de 
libres  qu'elles  ont  sté  dans  leur  or^ine , elles  devien- 
nent infenliblcmcnt  d'obligation  par  une  longue  fui- 
te de  temps  : parce  que  la  coutume  fait  une  cipcee  de 
luy , êc  un  ne  peut  (ans  trouble , & meme  quelque- 
fou  fans  fcandalc , voir  omettre  des  coutumes 
louables  trcs-ancienncs , quoiqu’elles  euffent  été  ar- 
bitraires te  libres  d ms  leur  naifilmce. 

Cefi  pour  cela  q^c  tant  de  Concites  anderu,qui 
ont  etc  enfin  fuivis  par  le  Concile  de  1 rente , ont  dé- 
fendu de  rien  recevoir , meme  de  ce  qu'on  offre  gra- 
tuitement pour  les  Ordinations.  Parce  qn'il  efipref- 
que  inévitable, qu'on  ne  falfe  palfcr  en  droit  & en  det- 
te d'obligation  une  reconnuinance,à  laquelle  on  s'cll 
fournis  pendant  un  tres-grand  nombre  d'années,  fur 
tout  quand  cette  fuumülion  fc  trouve  generale  fie 
preferite. 

Sai  ni  Anlêlme  ayant  été  fait  Archevêque  de  Can- 
torbery , voulut  aller  recevoir  le  Pallium  à Rome  fé- 
lon la  coutume.  Les  troubles  de  rAngleicrrc  l’en 
«mpcchercnt.  Le  Pape  lui  envoya  le  Pallium.  Saine 
Anfcimc  lui  envoya  un  prefent , qui  ne  pouvoit  être 
que  fort  confidcrttble,  venant  d'un  fi  grand  fie  fi  ri- 
enc  Archevêque; quoique  (â  modefiic , qui  en  aug- 
mentoitencotcle prix , raccompagnât  de  ccRc  ex- 
eufi:  ; In  munufcHlo  ntpro^igaaudtr^rijrigt^n 


ftnftt  quintitiitm  .fed&berum  qui  mijfunt  tft  Tftunu^ 
itm. 

Les  Prélats  à qui  on  épargnoii  le  temps , la  peine , 

Se  la  dépenfe  d'un  grand  voyage , faifoient  volon- 
tiers une  offrande  conlidr  rable  au  Pape  pour  témoi- 
gner leur  gratitude.  Toutes  ces  gratiheations  ont 
etc  autant  de  chaînons  qui  ont  enfin  eompofe  la 
chaîne  d'une  obligation  comme  juridique  fondée 
fur  U coutume.  Car  les  louables  coutumes , qui  font 
enfin  pafT.es  en  loix  ,avant  cette  maturité  qui  en  a 
fait  des  loix , n'étoient  que  des  coutumes. 

Qiiand  Alcxartdrc  !II.  fut  oblige  de  rafTilrcr  TAr- 
cheveque  Primat  de  Cran  en  Hongrie  , fur  la  crain- 
te qu'il  avoit  d'être  fimonizque  , par  le  don  qu'il 
avoir  fait  d'un  cheval  au  Cardinal  Légat , qui  lui  Oryf. 
avoit  apporte  le  Pallium  ; ce  Pape  donna  une  preu- 
ve  bien  confiante, qu'on  n'exigeoit  rien  en  ce  tcinps- 
li  pour  le  Pallium  des  Ateheveques. 

Le  Concile  de  Baflc,  fie  notre  Pragmatique  San-  Sef.n, 
âi  n,  n'euflcnt  pas  défciulu  les  exaâions  qui  fe  fai- 
forent  pour  le  Pallium,  fi  ce  u’euiTau  été  comme  au- 
trefois que  des  offrandes  volomaii'ca.  C'efi  donc  ce 
long  uftgc  qui  les  avoir  revêtues  de  l'apparence  des 
loix  fondv'cs  fur  la  coutume. 

XL  Je  finirai  ce  Ciiapicrc  par  l’exemple  de  faint 
Thomas  ArchevêqueMCantorbety.Ilfit  jurer fon  De 
Chancelier  ou  Sccrcuire  de  ne  prendre  jamais 
meme  gratuitement , dans  rcxeri.icc  de  là  Charge. 

Voicicc  qu’en  dit  Pierre  le  Chantre  : Ut  fimBlim  4*  L j, 

édomofuiftuiius  imBVertt  .hpitunt  ,4Tnulfhum  Cin- 
ceiLtrium,  (umjurimnao  iprimxitj  qutd  née  cam  piiiioHe , 
tue  fme  fiditni , ufqut  id  minifulum  ftt  Offrit  CuutUi- 
riiidmmipriadt  leùfnet. 


CHAPITRE  LXIU. 

De  la  Simonie  qui  fc  commet  par  les  fcrviccs 
& les  prières,  apres  l’an  mille. 

I.  Tutu  Dmitn  ftouve  txtelUmment  qui  Us  prUrtt , 
UsjtrvUes  ,&  Us  àtfmfes  qu'tss  fuit  en  Jg/viatUCiur, 
&jp»urfuivisii des Biaepcts uue  ejptst  dimptfi- 
miuuque. 

!I.  aW/r  du  m!snt  fupi.  fUsfnu  des  issrtcUveifirthi-- 
mentes  sU  TserreDisisseu  cmrt  (eux  qut  tse  s'eUvent  1 1'£- 
fsjcspitque  pirUt  ferrUis  rendus  lux  itmeriins  de  U 
serre. 

II  [.  Us  Pmrr;  q/d  0»/  frifentement  U driit  di  nimmer 
MX  Errcfstt, , pturesu  «v«rr  tgird  quiu  maite  folidl 

& veritdU. 'Pierre  de  BUis  denae  pesas  exemple  Henri  //. 
Rei  ijingUterre. 

IV.  Detrtts des CeuesUs & des  Pinet ,qtti eut  declsté 
fmoxâiquescettxqui  dennereitnt  au  retevraient  <fri£vê- 
ehet.  au  d'iutret  Berupcet  paur  recompis^e  de  leurs fervuet 
ou  de  Uurt  prières  & ifiduitex,.  Dipùiftiaades  prières  irri- 
tes  c^Uieittt  paur  l’impeirision  des  Benepees. 

V.  5tur#  des  CaudUs  ,fur  taut  de  eelus  de  BiU,fur  U W- 
mtfujet.Cammm  il  fiut  entendre  ditts  h Prigmiitque 
SduJlian  Us  prières  queUsRasspeureut  empU/er. 

VI.  üu/iededivers  CmKiUt,/ur  saur  aUeeux  defùne 
ÙurUt , c«Krrr  Ut  impetr liions  de  Benepees , pir  pneus , 
au  pir  fermes  rendus. 

V IL  DeeretiU  d’Imoeeut  lit.  qui  ne  rejette  peu  Us  prie- 
TttSunhomsutri(lH,pour  olittutru»  petit  Benepet  ^M'if 
fonde  de  jet  biens. 

I.  "k  jOusnc  pouvons  nous  difpcnfcr  de  mettre 

IN  au  jour  les  maximes  confiantes  du  grand  S. 
Grégoire, appuyces&crajiûnifcs  jufqu'à  nous 
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lu  Pem  & les  Conciles  mêmes  , touchsnt  les  trois 
efpeccs  de  iîmonie , <]uc  Pierre  Dtmicn  a dilUngutes 
dans  fa  iettre  aux  hvc<]ucs  Cardinaux.  L'une  fc 
commcT  par  U main  en  faifant  des  prclèus  , muMM 
À wAud'autre  par  la  langue , c'efl-a-oire  par  de  fauf- 
fes  louanges  Si  de  baffes  flatteries , nioiM;  a Uu£n.t  ; la 
troiliémcpardcsfcrvicesintcrcircz  , munus  ait  thft- 
fN(«. 

-Ce  grand  homme  « que  Dieu  femblc  avoir  prin- 
cipalcmeru  donné  à Ton  Egtifc  pour  découvrir  la  (e 
monic , pour  U combatrc,&  pour  en  triompher , ne 
doute  pas  que  ce  ne  Toit  une  iununic  tres-erîmi- 
jîcllc , de  fuivre  la  Coût  des  Grands , de  s'y  atu- 
cher , d’y  confacrer  fes  fcrviccs  , fes  comp-aifanccs , 
& Tes  biens , pour  parvenir  à des  dignitez  Ecclcflafli- 
£.  a.  tf.  I ques.  St  quidtm  munus  À mAm  ft(nnu,  munus  ub  ebftiiuh 
MtistHiU  fahjfitmis  .usuhusa  liagun  furtr  aduhihnis. 
EuumdbuMqutqutborum  mnmu  txcutUndâs  TrtfbttÂ 
sienuniitr  iommbsubis  makus  mfUrjjJi  dtg»«f(itur,qui 
nAsuifeend*  sügniiAtif  ambitupetelUtum/ublimium  caJïtâ 
ftÜAiur. 

La  oepenfe  que  ces  Ecclcfiafhqucs  font  à la  Cour, 
danslap.ctcntion  intérieure  d'en  emporter  un  Be- 
nchcc,  peut  ludemcnt  paifer  pour  un  prerentfak 
d'une  fomme  d'argent  pour  obtenir  un  Bcncüce. 
^UnI  diin  m Vfhiiulss  ir<}Hrrrjidi/ , diverferumqur fump- 
tuum  AppATAsibstSynon  ffl«dtr4 fummA  frefundiisir;  bie  pru^ 
iuUubtt  Sau  ptetn^A  çbnoxtus  injettitur. 

On  ne  doute  pas  que  ces  Cuunifans  intereifez 
n'empioyent  leurs  fcrviccs  & leurs  Batcrics  avec  en- 
core plus  de  profufion  auprès  du  Prince  , de  qui 
ils  cfpercnt  une  Prelacurc  : dubium , 

qui.tei&obftquiumprdbtAty  (ui  fAdut  aijtclA  ,fubtAnl« 
Ubiris  (ir  iiitKrh  fdfct  dtfudAi.TeJhewA, dum  dotn>i?o  fus 
iUndirifju/que  vsIsoUAlt  ces^rurrepfrsmnuniiilsifyfApe 
é^nutur. 

Si  chacune  de  CCS  voies  profanes  de  s'élever  aux 
Dignitez  de  l’Eglifc , doit  palTcr  pour  Simoimquc , 
que  doit-on  peiifer  de  toutes  les  trois  enfemble  ! Ce- 
pendant ceux  dont  nous  partons  , emploient  en 
même-temps  ces  trois  divers  artihees, pour  atteind.c 
au  but  de  leur  ambition.  Prrro  quifyais  mddndssAt~ 
tipsendifre  dignitAtthus  EccUfupcss  sosa  dsmtAXAt  (Arum 
quA  pTAdiüÀfun  yft^t  (srripitKT  yfutsnuiA  burefeas  te- 
ncTf  (rim'me  judiiAtuT.  Ç2sum  trg»  fin  âffcrtHt  txCHfAti*~ 
iKm.qsülùet  rtrbis  nsn  (ontrAxerint  reuAiis  pdÜA  («m- 
menii , «fcrarienr  ritnrii  ma  «m*  ,ftd  esmt^ui  bis prsbAst- 
tuT  Uqut'ts  inetUi  1 

Siccsefprits  artiflcicax  & diftimulcz  prétendent 
n’avoir  point  été  atteints  de  fimunic , parce  qu'ils 
n'ont  point  promis  ni  compte  d'argent  à celui  de 
qui  ils  ont  reçu  un  Brncficc;  Pierre  Damien  leur  de- 
mande , ft  au  lieu  d'argent  ilsavoicnt  rendu  les  mê- 
mes fcrviccs  & fait  les  memes  dépenfes  pour  un  vafe 
d’or  y Us  ttc  croiroient  pas  l’avoir  bien  chcrcmvnt 
achaé  ? Ccfl  donc  auffi  acheter  les  Bénéfices , quand 
il  en  coûte  tant  de  fcrviccs,  tant  d’alfiduitez , tant  de 
compUifances , & meme  tant  de  dépenfe. 

DU  mihi,  i QerUe . quifquii  es ,/  rrdtmpTs  qusHbft  au- 
rta  VdftyVri  ptAdUÀiflrAlisr  exigrrti  u reituti  upud  se  rUt 
prewjtujufmads  fibi  ftisiUstis  impendinm  txbMrts  ; mmsi- 
qusd  nan  pa/fmadum  canflauter  entres , te  quid  Aceeptum 
eji  jufa  pretia  campAruffe  f Sa»  fidelUet  quU  peeimiAm 
perjdfifii , fadquié  fervitium  pT^uij}i. 

Tant  de  fcrviccs  & tant  de  dépenfes  font  fou- 
vent  même  d'un  plus  haut  prix, que  des  fomines 
conftdcrablcs d’argent.  DUeTetenmy&  nanbec  farSAf- 
fs  impudettier  Aftruerat  | CbArint  mi  • dum  tAnta  m Uba- 


re  vexdrem  , dum  tatitt  fueutiAtum  iRr4r«ffl/«ffjptN/  ex- 
peaderem , quAm  ft  femel  prufixA  quMtilAiis  pecuntAm  nu- 
merjrem. 

Enfin  Pierre  Damien  ne  craint  point  de  dire  que 
CCS  longs  détours  pour  arriver  à des  Bcncfices  don- 
nent beaucoup  plus  de  peine  , & ne  rendent  pu 
moins  coupables , que  fr  on  achctoii  ouvertement 
les  Bénéfices  à prix  d’argent.  &jimvfra  fAdlioris  exi- 
tus  futTAt  ^ fi  pra  honorsbus  res4n<T  aequirendis  petunum 
femtt  Appenderent  ,qsum rat  Ubarum,  tat  pre^rAtum  ma- 
IrfiûtfuJHuatfU.  Sdm  (ùmTrapbetA  de  verajufa  diCAt , 
i^ÎA  excutst  mAMtu  Juas  Ab  oiuni  munere  ; quii  eum  à mu- 
TKTum  ptAfâiiant  defendut . qui & fvpfnti  dlieiu  fervitu- 
tis  mperiafubjugAt , & htfupa  in  diuturnd  expeOatianif 
impenféi fdCuUAtum fuArkoi  luit  a prafiigAt  ? 

IL  Ce  mal  contagieux  avoit  alors  iiifc^lé  une 
grande  partie  dcsEccIcfuniqucs  ,à  caufedesinver- 
titures  des  Bénéfices,  dont  les  Souverains  s’érotent 
en  ce  temps-là  rendus  les  maîtres.  Auffi  Pierre  Da- 
mien a fait  éclater  plus  d’une  fois  fon  zclc  &;  fon 
indignation  contre  cette  ambitieufir  pourfuitc  des 
Bénéfices. 

Il  écrivit  au  Cardinal  Evcqiie  <fAlbano,quclcsr.i.I’;.i. 
dépenfes  qu'on  faifoit  à la  fuite  & à U Cour  des 
Princes  en  habits  , en  carroffi;s,&  en  cent  autres 
maniérés  , pouvoir  paffer  pour  un  acbapt  eifcciif 
d'un  Bénéfice,  c«m  VAltAt  a munerum  prdfÏAiiane 
defendcTt  ,qHi&fem(tipfHmAiirHA  ferritutis  impaiode- 
dtre  > & in  d>imrr»4  exprdhiaHis  impenfAS  fACsdlAttt fuAt 
tanùiitut  prafiigATe  ? Huit  enim  mAHiftJhui  ApprebAtur 
pra  édipijcendit  henaribus  prdflATe  pecuniAm , quAm  h qui 
tat  expenfAS  uttnda  vthseulit,  tat fAcultAtumfummAs  in  4C- 
r«r4iidi/prr/ia/<irMm  veftiumpradtiii  crnAmenth^ 

La  dcicriptit'o  qu'il  fait  dei  baffes  complaifan- 
ces  & des  Hatierics  iervilcs  de  ces  EcckftaAïqucs  de 
Cour  , n'cll  pas  moins  naïve  ni  moins  piquante. 

J AM  rrrà  quis  dmbigAt  eum,  eum  dAtur  aecAfia,  fAvardlù- 
lihus  daminusa fuum  verbU  oblimre , ut  eum  bUndu  peffu 
aduUtiaae  muUere  f Vendes  Ad  nutum.  Irejubetur , rreUt  ; 
ftAre ptAeipitut yfdkem repAfentAt.  ^daminutferfet^if- 
te fudàt  ; jt  iüe  Ajlum , bie  cahma  eonqueriiKT , &e. 

JclaüTc  lcrefle,  pour  dite  que  et  fàint  Cardinal,  £.  i.rp.  15. 
écrivant  au  Pape  Alexandre  II.  le  conjura  de  neUif- 
fer  jamais  monter  fur  le  Trône  Epifcopal  ceux  qui 
n’y  afpirent  & n’y  arrivent  que  par  les  ferviccs  qu’ils 
rendent  aux  Princes.  En  effet , qu’y  a-t-il  de  plus 
indigne  , que  de  donner  la  Hoyautc  facerdotaic  , 
qui  cA  la  Xoyamé  même  de  J e s u s-C  h R 1 s r , 
pour  rccompcnfcr  les  fcrviccs  , que  des  courtifans 
ambitieux  8c  inicrcffcz  rendent  aux  Kois  de  la  ter- 
re ;lZrùigK4iir«m /ArHÛA/yûpfrtrr,  irMifiMm  feri  vel 
effeOtmeutiAfeflrA  prminAt  Epifeopum,qMemAdhana- 
rit  (ulmen  lai^hierit  Afeendige  pr  prenimm  j reletÎAm , 
quad  dAmnAbilius  ejl,  per  euTidlit  obfequii  fAmuUtum.  ^b- 
fit  enim  tu. qui  pTAlAÙanis  umbitu  fACuUrem  e^uit  VTmei- 
pm^ritjemyEcclefiâ^utcdmmit  abtineét  dienitAtem. 

11  feroic  à dclircr  que  ce  f^'avant  Cardinal  nous 
eût  appris  les  raifons  pourquoi  il  a dit  qucc'eAun 
crime  encore  plus  damnabic,  de  parvenir  aux  digni- 
tez facrées  du  Clergé  par  les  fcrviccs  rendus  aux 
Princes,  que  par  un  trafic  ouvert  d'argent. 

Il  a peut-être  confidcrél'aviliffcmcnt  où  l’on  ré- 
duit la  plus  haute  Se  la  plus  fainte dignité  du  mon- 
de ^en  la  regardant  comme  le  but  & le  prix  d'une 
ioneue  fervuudc  rendue  à des  Souverains  , nuis 
enfin  ides  hommes. 

On  peut  croire  auffi  , qu’il  a jugé  que  ce  long 
apprentilfage  , qu'un  fait  au  fcnricc  Se  à U Cour 
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dci  Grands  de  ti  terre  , cA  U chofe  du  monde 
qui»  le  moins  de  rapport  aux  vertus  qui  nousdif- 
pofent  aux  dignitez  d«  l'EgUrc  , donc  la  première 
eA  U fuite  même  de  Cour  & de  cous  Tes  em- 
plois. Au  moins  Pierre  Damien  le  jugeoic  ainfi  des 
Cours  des  Souverains  de  Ton  temps. 

Si  U Cour  de  Charlemagne  , fi  celle  de  qnel- 
qu’autre  Roi , a été  une  Cour  falnte  & comme  une 
pepiniere  de  grands  & de  faims  Evêques  » ce  ne 
font  plus  alors  des  EcclcHaAïques  lichement  altèr- 
vis  ades  Princes  fccutiers  6tà  des  emplois  orofanes  t 
ce  font  des  Princes  feculiers  animez  du  meme  efpric 
& du  même  scie  que  les  plus  faims  EcclefuAiqucs  ; 
Scieur  Cour  n*cAp|us  une  Cour,  c’eA  unSanduai* 
re  de  pieté  & de  religion, 

Alexandre  U.  proBta  des  avis  de  Pierre  Damien  : 
ScGuillaumc  de  Malmdbury  nous  apprend  qu’il  dé* 
pouillaRemy  EvcqucdeLincolne  de  fon  Evêché, 
parce  qu’il  n'y  ctoic  parvenu  que  par  les  fcrvicct 
miliaires  qu'il  avoit  rendus  au  Roi  d'Angleterre, 
tÆrm.  mt.  lors  qu’U  fc  mit  en  état  de  la  conquérir.  Pre  *nxMs 
t»7 1.  H.  7.  CuHklm0  vtnienti  in  preémr , divinum  munus 

Uhfrihis  nundmains. 

lleftvraiqucl’Archcvcque  de  Cantorbeij  Lart- 
franc  obtint  du  Pape  la  dirpcnfè  & le  retab'ifremcnt 
de  ce  Prélat, maie  il  fc  rendit  en  même-temps  refpon- 
iâhlc  de  cette  difpcnfc  , & le  Pape  s'en  déchargea  fur 
lai.  Vjfd  ptndns féOi  jfertjiciens  , in  tnm  {tnfierÀtié- 
mm  tTânrfndit . nm  an Jtems finrt. 

III.  Suivant  Pierre  de  Blois  , tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  n'cA  nullement  oppofè  au  droit 
qu’ont  prcfcntemcnc  U plupart  des  Souverains  de 
itommcr  aux  Evcçhei.  Le  R'^û  d’Ang'cterre  Henry 
n'y  tKimmoit  pas  à la  vente  en  fon  temps;  mais  il 
avoit  tant  de  pouvoir  dans  l'éleâion  qui  s'en  faifoit, 
qu'un  peut  dire  que  c'étoit  lui  qui  faifoit  lci£vê« 
ques. 

Cependant  Pierre  de  Blois  lut  rend  ce  glorieux 
témo^nage , qu'il  n’eut  jamais  d'égard  ni  auxpre* 
fens , ni  à la  laveur , dans  la  diOribution  des  Evê- 
Zfid.  le,  cIkz.  Mméu  fuas  ix(n^  ai  omni  mKnert  ,mi  h Tra 
Utis  EeeUfia  frmtvtndh  iffarn  nufu*m  li^tSrrt  f»- 
tnitrtlmMmris  oiUth  ,nt^ratia  frrj'tnalh. 

IV.  Mais  il  faut  |u(hlierpai  les  Canoru  des  Con- 
ciles & par  les  Decrets  des  Suuvcrairu  Pontifes  la 
vérité  de  ces  maximes  it  importantes  & (1  certaines. 

Le  Concile  V.  de  Rome  fous  Grégoire  VU.  en 
s O 7 8 . condamna  les  Ordinal  ions  8c  par  confequent 
lespromotioos  aux  Benehees  & aux  dignitez  Eccle'* 
ilaiuques.qui  fe  fatfoiem  ou  par  argent , on  par  priè- 
res , ou  par  des  lêrviccs  ; parce  que  ce  n’éioh  pas  en- 
trer dans  l’Eg’Hê  par  la  porte , comme  de  véritables 
Minifbcsde Jksus-Chiiist,  mais  y faire  imip- 
r C«i.4.  tion  comme  des  voleurs.  Ordéiuréeur/ imerTrarrM* 
Ufrtih,  fHfreeiiiu,  ftitifupàtaliemjnsfeTftna  ta  in- 
untkm  hnfrnfi  > irritât  & ii^mat  tÿe  dtiadu-amnt.  Qaa- 
réam  <pù  tOiitr  «r^naatar , nan  ftr  «fiiiim , id  tfi  atn 
fer  ihriflnm  intrant , ftd  tu  iffa  rtritat  ujiatttr , ftrtt 
fine  & larrmt. 

Ce  Canon  ne  met  point  de  différence  entre  ces 
trois  fortes  de  Simonie  qui  fe  commettent  en  ache- 
tant ou  en  vendant  l'es  BencBccs , foit  à prix  d'ar- 
gent, foit  pour  des  flatteries  8c  des  prières , foit  enfin 
poux  des  (erviccs  rendus  à cette  intention. 

Zf.  17.  Urbain  11.  ne  les  difiingae  pas  non  plus , ret 
Stflefia^eat  ,tmadh«cad  qnad  h^ma  fnm.fed  ad  fra- 
frutMcramiimrelmgMa,  arirndtiitiaife^i,  tel f train 
largUai . vW  adififehnr , fimaniariu 
r$iH  JIL 


Ce  Pape  déclara  dans  une  autre  lettre,  que  TE-» 
veque  de  Mayence  Guexeiun  éioii  un  licretique  Sl- 
moniaque,  parce  qu'il  avoitfenilong  temps  le  Roi 
d'AUcmac«ie,  pour  obtenir  de  lui  cet  Evêché,  8e 
»rcs  ravôir  obtenu  Ü lut  avoit  commué  les  mêmes 
ferviccs.  £r  mt  frtftH»  frimât  Cattalantm  baretirnm  ^ ^ 
fMt§e , hiégttntinnmnat  Ef  ifctfatnm  ftmatüat»  trtdimut 
fadnere  mvafffe  , frtfter  ^uem  am  alium  arquirendum 
Régi  fui  anaihmate  fafttt  diu  fervitrat , & freprrr  ac- 
tinifitum  smm  aiu  fua  umfare  dejetaivit. 

Le  Concile  de  Mclfc  en  i o 8 9.  où  ce  Pape  pre- 
fidott , priva  de  leurs  Ordres  8e  de  leurs  Bénéfices 
ceux  qui  parviendroknt  à des  Evrehez,  ou  qui  les 
donnet  oient  pour  de  l'argent  donné  ou  promis  ^ 
ou  pour  des  prkres , ou  enfin  pour  des  fcrvices  ren- 
dusàccue  intention.  iat^atnmTarrumftmentiitra»-  C«ih  k. 
fana  fmknttt  ,txDti&  .Affitiarnmnns  faut  frarl- 
fhnuts  m t]uh  idierint  data,  aelfrtmifi,  atifretii.atl 
frrvhit  ta  inuntiane  intenta  , rtl  freribns  ^feaf  aient 
niiAtur  jjfequt  digttiuum , neenÜuseamfrataxaio  tenart 
flidb(i;rar.  Hat  idem  tiiam  de  amni  Errltfafiica  d'gnitJtt  * 
ael  p^'ia»yiff/Mira  anrbaritarit  fattfiatt  frt^imtui  aliut 
^datar  cr  acrtfttr  fr^rü  ardintt  digmtait  frirentnr. 

Alexandre  III.  déplora,  en  écrivant  à l'Archevê-  ti 
que  dTJpfal,  les  cotreprifes  licentieufes  de  laNo-^l^‘ 
blcffc  de  Suède , qui  donnoit  de  plein  droit  les  Be* 
nefices;  8c  les  donnoit  aux  prefcni,  oui  la  faveur, 
ce  qui  cA  toujours  iimoniaque.  Iffi  vaiu  incanfiiltit 
firnt  dititnr,  aat  tamtmftii,  tanreinnt  & ratfernnt  FJ- 
tUftat  quiins  aalnne  ; amnia  fimaniacê,Jive  fer  ftotniami 
fiat  fer  friaatam  gratùm , ati  adfnm  agemtt. 

Gracten  rappone  dans  fon  Décret  les  lettres  8c  les 
autres  endroits  du  grand  S.  Gr^oire , où  ees  trois 
cfpeces  de  fimonie  font  défendues  i 8c  après  s'etre 
oojeâé  une  lettre  du  meme  S.  Grégoire,  où  il  pa- 
roit  que  ce  fâint  Pape  donna  l’Ordination  d’un  Acoa 
lythe  aux  prictes  qu'on  lui  en  fit  ; il  répond  que  les 
Canons  ne  donnent  l'cxcluAon  qu’aux  prières  de  ce- 
lui qui  recherche  un  Bénéfice  , ou  i celles  de  fes 
amis,  quand  ces  pricrespaaent  d’un  fonds  de  cupi- 
dité, 8c  d’ambition;  car  quand  eilrs  n'ont  pour  but 

Îue  la  charité , le  bien  de  l’Eglifc , 8c  Ia  gloire  de 
>ieu , on  les  peut  faire , 8c  on  y peut  déférer  en  fu- 
reté de  confcicnce.  Nan  itaqneqnarMiliiiietfrtciint  sr-  i.f.s.r.r»* 
dhutianet  faSa  falfa  dijndirantnr , ftd  ha  demum , qua 
frerHut  ardinandi , ael  ejnt  amiei , nan ffhiiali , Jid  tar- 
nali  afftOn  farreâit  fiât,  ram  aliat  fnitira  nan  efintt 
quai  nan  tbantaf  ;jirnve*»*x  , frd  amiitie  fnfflirant 
txiarqnet. 

Dans  les  Decretales  les  prières  des  gens  intcreAn 
font  auffi  condamnées,  8c  on  condamne  comme  un 
Simoniaque  celui  qui  avoit  promis  un  Bénéfice,  Defimonia, 

Sour  er^ager  un  autre  à pourfoivre  fon  affaire  â 
.orne-  Vramiferat  ei  date  FteUfiam , fi  qntddam  nega' 
tinm  ejnt  m mfir*  prafnaia  framaaere. 

Raymond  de  Pcgnafort,qttidrcfiapar  l’ordre 
Grégoire  IX.  la  Compilation  des  Decreules,  qui^'*  t***?, 
font  le  Droit  Canonique  moderne  : après  avoir  rap- 
poné  le  fenttment  des  CanoniArs  anciens , propofe 
«nfuite  le  fîcn  fur  ce  fujet.  Scavoir,  qu'on  ne  peut 
jamais  demander,  on  faire  demander  pour  foi  un 
Evêché,  ou  une  Dignité,  ou  un  BencBcc  qui  ait 
charge  d’amei.  Sgadifiingna, faltt  meiim  jndiria  ; qa*4 
nan  fatefi  fra  fe  fettre  ètrltfiam , ael  di^iitr^fem , tvf 
aünà'Bent^inm , iaieni  tnram  antmarnm  aitntxam. 

Il  dit  que  fi  l’on  eA  dam  l'indigence,  on  peut  fànt 
fimonie  ét  fans  péché  detfiander  un  Bénéfice  Ample  ^ 
dont  Gqs  fe  trop  Aatter  oti  t’eAimc  d^nc  : Benefuinat 
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îJi  Part  II L Liv.  I.  lies  biens  temporels  de  l’Eglise.  jjî 

rrr«  fnnfUx , fi  indi£tt , & fêtait  Je  iiimaii  > fttejf  pi-tere  violences.  Siimiitfr  h virtatt  fénüe  tbedienti*  ipfii  eiet- 
mtiH  ftUAÙ  ifffimma.  ttubm  fraipatn,  ta  *d  huiufmedi  \itttret  vel  prêtes,  ntn  ■ 

l;ntin  il  cient  que  ti  l'on  n’ell  point  dans  le  befoin,  tmiuiiena  rdmprt^enti  digert  fiéfunuta. 

on  pêche  mcjnc  en  demandant  un  làcneKcc  (Lmple.  L'cgÜfe  Gallicane  ancmt^c  à Bourges  en  14)8. 

Si  ttTQ  nen  iadeges , ftuM.  accepta  ce  Dccrec  du  Concile  de  Baflc , avec  cette 

Ce  laitit&lçavant  Canonifle  cite  pluficurs  cxphcation,quc  le  Roi  & les  Princes,fans  jamais  ufer 
<ret  lies,  ['our  autocifer  tous  les  membres  de  là  refo-  de  menaces , pourroient  employer  leurs  prières  pour 
lution  ; bi  Ü Icmblc  que  la  charge  donc  Grégoire  IX.  des  perTonnes  de  mérité  & zckês  pour  le  bien  de  TE- 
k jugea  capable,  de  taire  une  Compilation  des  De-  güfc  & du  Royaume.  Nte  crédit  ipf*  Ccngrtgâsh  Bi~ 
cretaks,  eli  une  preuve  futhfaiJte  qu'il  euavoit  une  turkenfitfirc  reprtbenfikile , fi  Rex&T*riiKiptt  ftè,  cef~ 
bueUigcnccpariaitc.  ftntibut  umen  tmniiut  remnirfurionrivr  ^ 

Sumffit  t»m,  le  jugement  qu'en  a iâitraiotAntanin  Ar-  rifUiaiit  ,éliijUAHdo  otantHr  freàbui  benignit  atque  bene- 

a.rù.  f^.4.  clicvcqucde  Horcncc,  qui  a fuivilamcmcckdûon,  relu,  fr«  ferjonis  baieueritu  & uLuaibus  bemim  ikf- 
& $.  & a ajouté  que  l'on  ne  peut  ions  fimonic demander  ptilüu,  Rtgni,^  Dtlpbindtiit. 

des  Evccbez , des  D^nicca , & des  Cures , (ans  s'en  Guimicr  a tore  bien  oblcrvé  que  ces  prières  do{- 
rendre  indigne  par  la  demande  meme  qu'on  en  lait,  vent  venir  du  propre  mouvcmviu  du  Roi , non  pas 
Talc/  prêtes  tadurinw  fimoaiAm,  <£rc.  Q^âBSamtumque  dclifu^gcAioiid'unambiticuaoud'unavarcEcclc- 
«1m;  e^s  digeus  > te  ipfo  qtted  Je  sttgerit , prdjamptaejtts  tialiiquc  ou  de  Tes  parcm  & de  les  amis  ; & le  mérite 
& rUetur.  & per  ittsjeqaens  înitgRHs.  doncildUci  parle, cooitllcpnncipdemcncà  n'avoir 

V.  U faut  reprendre  la  lutte  des  Conciles.  Le  Sy-  point  recherché  des  Benchees  par  les  foUicitations 
node  d'ExcclIcrcn  1 1 S 7.  donne  cet  avis  charitable  des  Grands.  Ue  prêtes  iiU  debeea  preprie  m#rw  Regis 
li  important,  à tous  ceux  qui  ar^nrem  aux  faints  precedere,  netsed  »ÿ!fiijinani  fieri;  qsa*  precuteau  prêtes 
Ordres , de  faire  une  difcuUton  exaâc  H rigoureufe  nm  peirjl  dici  btRemeritist  , fed  demeriius , tdoquem  Je 
-de  l'intention  qu  ils  ont  : car  ils  font  Itmuniaques , ittgerens  ; idee  fi  de  ee  fieret  eUUie , nen  efièt  tonfirmdnw 
s'ils  ne  penient  qu'a  arradicr  quelque  Benehce  i da  , quid  tentrA  C«nc;1mm  fdÔA. 
c*/.  f.  leur  Lvcqne.  jld  preprUm  reeurrdnt  cmJtHVtiAm  . V 1.  Le  CoiicilcdcCokgnc  en  1 jytf.  defira  que 
que  fine  Ad  Orditses  Ajpirent , ut  Dto  or  Ectle^e  vatuefiMS  non  feulement  les  menaces,  mais  les  prières  aulTi  des 
V gTAtiefiu fdsudemta , nen  pr»  ten>perdixy  netprehe-  GrandsdcUcerrcfui1cniécartéesdesclcâions;pac- 
tijuiit  Àfùs  0rdiA4rcril>As  exurqurnitt  » tdlts  ce  que  leurs  pricn:s  memes  font  des  commandemens, 

fimnid:ct  rtpaséoats.  & donnent  prcfque  autant  de  terreur  que  les  mena- 

Le  ConcilcdeLavaurcn  i}t;S.frappad'an«chc-  ces.  jibfittrgeemnitfimtnidprArttAs,emnisperfenÆrum  Ccn.  ji, 
me  les  Clercs  Réguliers  ou  Séculiers  qui  tàchoient  rtfpeüus.  Ce^nt  pettnùaruHt  prêtes  qudminis  dqttipdrdnr 
de  parvenir  à des  Bcnchces  par  lespmtlânces  fecu-  tur,  emmjqtu  impref» . (efetAtnbiiipAcdemindndiUlnde. 

Ucres , & par  des  lettres,  ou  des  brevets  de  leur  part.  LcConcUcdeRcimscii  1 5 S).mit  aurangdesSi* 

C’ait. 77.  Udtuimus  qued  Clrrrci ^nUrcr . rti  reguidTes , qui  per  moniaqiies  ceux  qui  donivent  ou  qui  reçoivent  des 

petentidn,  veliMprejjmusssculufetmiqutfdfiddrisperfeHd  Bcnchces  pour  Rxoïnpcnlc  des  lêrvtccs  rendus.  Si  Qt  Sinmùde» 
feptrpATrmesMlUdefiéftUdlieJufittdprecurdrerintprd-  quis  Beneficiusn  preprer  tbjrquistm  tel  impeufe  ferrilutis  n,  ?• 
Jeui4trii  diitddbeiUsterdS,  numium,  relmdnddtum  im-  inereedtm  eenferdt,  vd,  &t.  Situenueut  e§e  cenfeAUtr. 
petrdvetirJ,  vel  feteritu  impeifdti\  dut  idli  prefttadtim , Le  Concile  1.  de  Milan  en  1 {65.  déclara  incapa- 
vel  (dUtioni  tenfinferm , exeesumsaiitdtteHis  J'enteHtijm  blcs  d'obtenir  des  Bcncficcs  pendant  l’cfpoce  de  deux 
r#  ipje  fs  neverm  BjrurrijPf.  ans,  ceux  qui  auront  employ.  leurs  prte.es  ou  celles 

ief.  Si.  Le  ConciiedcBaflccn  i4tj.  ordonnaqueious  de  leurs  amis  pour  en  obtenir.  Qtti  Benefuium  txcle- 

ceux  qui  auroicm  droit  de  furtrage  dans  les  eWions  fidJUtumvdrAnsintâiit&AHAtùefufTteilnis  perferdper^ 
pour  quelque  Bcnchcc  que  ce  fut , jureroiem  aupa-  dites  petierit , e«  fdite  itd  reJdatar  mdrgnuf , ne  per  bien- 
tavant  de  ne  point  élire  ceux  qui  aurokut  employé  nium  sn  eum , neque  iUsul , neqsu  dliuÀ  Beneficium  cenferrl 
des  promelTcs,  des  dons,  des  prières,  ou  des  amis  p«^. 

pour  lé  faire  élire.  Nec  Üü  vutm  ddrt , qnem  verifisni~  Et  afin  que  IcsDomcfHqucsdcs  Evcque$,& de 
litrr  fenere  , presuifiene  dia  ddtieut  alirujMS  rei  ttinpo-  tousccaxquiontdesBcnchcesàconfcrer,ncs’atta- 
tAÜs  , feu  prtee  per  fe  dsst  düutn  inttrpefisd.  aut  dtidt  chcntpointàciixparuncaticJUeiniercfféedeBenc- 
qsulittrtumque^{iii,vtlodiTtdi prtjtdeüitnempre-  fices;  ccConeîlcles  conjurede  leur doivner des ap- 
KsBAte.  poimemens  raironnablcs,  (ans  les  exclure  neanmoins 

Ce  Concile  adrclVa  enfuite  fes  prières  & fes  ren>on-  desBcnclîces,  fi  leur  vertu  & leur  capacité  les  en  rend 
trances,  à tous  les  Rois  & à tous  les  Princes  & Sci-  dignes.  Menemas  & ebifjldmur  Bpiftepas , dliefqae  qui- 
gnean , foit  kccleliafiiques  ou  fecuUers , pour  les  bus  efi  jjrr  tonferendi  Benc^ù , as  fdmUtdTibus  fitss  ter- 
conjurer  de  n’cinploycr  ni  leurs  prières,  nileurslei-  tdm  mertedem  teufiitudnt;  ne  iüi  bec  JtAfidie  defiittai, 
très  , encore  moms  leurs  commandemens  & leurs  BenefitU  EcdefiâSitd,  idnqium  fiueperddrltdreris  pre- 
xncnaccs , pour  procurer  des  Prclaturcs  à ceux  qui  tium  prdcipsti  fibï  prependut.  frdssddri  temen  Eeeûfids 
témoignent  tant  de  palTion  d'y  parvenir  p.ir  des  ndstmutprtbdserum  bemhntmminifierie,  fi  quifiminee- 
votes  ti  indignes.  Sanild  Synedns  infidtaiÿitMi  beridtiir  rum  fAmitia , querum  deltrisu  & pirtjti  ntiliter  fdcrstm 
Regts  dr  l^indpej,  tu  rlrcLrtéju  liitrrds  fcribdttt,  dut  munus  eemnvtii  pt^. 

prêtes  par  igunt  pre  ee,  qui  per  Je  itl  per  dUum  tdlespre-  Le  Concile  de  Mexique  en  15  S j.  publia  ce  meme  tir.  j.n» 
eetprecuTâbtt’,  mttUeqHtmhMstetnmnds'tents , imprefiu'^  Statut,  avec  cette  addition  coniîdcrabic  , que  les  f>4< 
net.  dutdliuAfdcidnt*  quomiiuulsberèddtieâienempre-  Eveques  ne  dévoient  point  feBatterdans  l'examen 
teddtnr.  qu'lis  font  du  mérite  iç  leurs  domefliques , afin  de 

Enlin  s’il  arrive  que  les  Princes  fc  lailTcitt  furpren-  ne  point  faire  d’injuflice  aux  Etrangers  qui  ont  plus 
dre,  ce  Concile  ordonne  aux  Eleâeurs  de  n’avoir  de  mérite  qu'eux.  in  reEpiftepis  rehementer  cem» 
égard  dans  le  choix  qu’ils  feront , ni  à leurs  prie-  menddtur,  ut  fAmiUdrium  meriis  & deârhum  exdinineni, 
xesouakurs  Ictties,  ni  â leurs  menaces  ouakurs  admbtJKmriii non  grdremur,  fi  eis fémàidrts Epifee^ 
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X.  s>  /.}0t  GiolCmo  dit  que  le  grand  faim  Charles  pratlqiu 
exactement  ces  iâtntcs  maximes,  de  ne  jamais  donucr 
de  BcncHtcs  à 1a  pricre  ou  à la  àveur  des  Grands , de 
fes  p.trcns,  ou  de  lès  amis.  Encore  moins  les  donnoit- 
il  aux  feivkes  de  fesOHicKrs  & DomcHiqucs  ; & 
pour  leur  ôter  toutprcccxie  de  le  foiliciccràccfa- 
)ct , ü donnoit  de  fort  gros  appointemens  à tous 
ceux  qui  le  fervoient , ou  leur  creoit  des  pcnlions 
fur  foD  patrimoine. 

VU.  FinilToiu  ce  Chapitre  par  une  Dccrctale  d’In- 
noccnc  lU.  qui  nous  jeeura  dans  la  matière  du  Cha- 
pitre fuivant. 

Ce  Pape  écrivant  au'Doycn  de  Beauvais,  lui  dé- 
claré que  h celui  qui  donne  fon  bien  à une  Eglife , & 
qui  ne  fait  point  ucpaciion,  mais  qui  employé  feu- 
icmem  des  prières  humbles  2c  mod^ilcs , mérite  d’^ 
CUC  rci^u  pour  Chanoine,  & y jouir  en  cette  qualité 
de  lurufraic  des  biens  qu'il  a donnez  i il  ne  faut 
point  appréhender  qu'il  y ait  en  cela  rien  de  lïmonia- 
txtrs  TH  que.  Si  pnri&  ^ pjfte  & cettdttme  ^ttélîbcl  oferst , 
Jim»n.e.n,  regains  bumiUta , &ut  inCmunHum  âdmituiur.&beru 
fu4  riânere  fiti  litttu  pre  Trdbendx  ; bujufmedi  rtcepiie 
péri petutt  âifyu  fnupuU  pmenuue  priTsuûs. 

T»ruri  /.  tagnan  obfcrvc  lort  judkkufcment  fur  cette  De- 
5.  Detrtu  f.  crctale , que  les  prières  que  l’on  fait  pour  des  P;ela- 
17*'  turcs , font  un  effet  d'ambition  ; mais  celles  qu'on 
emploie  pour  U's  moindix's  Bcnchccs,  quand  clics 
f-tnt  accompagnées  dcmodeflic,  d'humilité,  & d'un 
mérite  propo. donné,  n'en  peuvent  être  fufpcâes. 
î.'orailR,  KegMshumüiier , preashHmUtàdignoellÀtÂS 
fïo  CMtmutH  p<l  alto  Benep(k  Uieleptpico  ^liaenie , fi- 
maoid  Idlem  lun  indiuere , ne(  pettdiulh  dliqiud  Âmki~ 
thtùs. 

Il  prouve  cette  vérité  par  le  Chapitre  Vrepeftât , de 
Certee  txammmkAte , où  un  Ecciciulliquc  prciTè  de 
la  pauvreté , demande  un  Benetice  comme  une  au- 
mône & une  portion  du  patrimoine  des  pauvres,  & 
l'obtient  du  Lc^at  du  Pape.  Trttts  ;binR//rrrr  perrigeni. 

C'eft  à mon  avis  comme  Fagnan  l’entend.  (Ut  fi 
unEccleriailiqücqui  ne  manque  de  rien,  & qui  a 
peut-être  du  luperilu,  denundoit  un  Benefrce;la 
proporttiondeccCanonidc  ne  pourroic  lui  conve- 
nir. Les  autres  Preuves  qui  fc  trouvent  dans  le  D^oit 
Canon , font  toutes  de  ces  prières  employées  pour 
des  pauvres. 

Ih  Ab-  Pierre  le  Chantre  a traité  fort  au  lor^,  & avec  fon 
brrvt-H.  e.  ordinaire , de  la  Simonie  qui  fc  commet  par  les 
jl.j».*  Services  fie  par  les  prcftns.  Jauroispûcn  recueillir 
beaucoup  de  belles  cDofcs , mais  ce  Chapitre  e(l  déjà 
trop  long. 
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De  ceux  qui  fondent  des  Canonicats  ou 
d'autres  Bénéfices  pour  eux-mèmes. 

l.OBpr0pçft  le  doute , fi ('tp s’istgerer dxnt  im  Seuefiee^ 
deUfettderdefoBpAtrimoiue,  nuit  pour  foi-mtme.  Oh  re- 
(eroitfturentUtjeuuettJms  dtuu  tsgiife,  A Uqu^  Ut 
Tmt  121. 


mcHte. 

i 1 L Rdiftms  d*  U diverfité  de  cet  deux  rtpnfit  det 
Tdptt. 

IV.  il  y <<  Simottie  û tHtrtr  dent  un  MonjJiere  xrec 
fes  l/icm , dent  l'efptrdiKe  d'j  ^tentr  des  Benefues.  Jt  nj  ea 
4 pomt  d je  damer  4ve(  fes  biciu  d istte  Ommiauuté,  0U  À 
un  Ûixpiire  de  Cbasuims  Réguliers. 

V. £xempitd'uHÜ>4UthurefU4Vf(  fes  bieiu,  dont  ou 
luHàjfeVufufruit. 

Vi.  Un  b'tcêmte  ijtf,ie  ,qui  domu ft  yitomttdCEgl'fi 
d'^gde , fut  rtfû  Cl»4i»jRr. 

V ILDitersextmplesddnsUBmgogHe. 

V tl  I.  Exempleett  Lfpdgne. 

I X.  £r  CR  ^gleterre. 

\.Elen  FTdstie. 

XL  CoïKlsifioHdetouteeqsiidétédu. 

Xll.RépoifeduneehjedieH,  ùrtties  Eglijis  duiieni 
nés  de  Cot^dntiuopU, 

I.  T L ne  faut  pas  douter  que  la  fondation  des  Bc- 

X netWes  par  des  particuliers  , depuis  que  tous 
IcsBcncfickrs,  ouprcfquc  tous,  ont  pofTcdé  quel- 
ques fonds  de  l’Eglifc , n'ait  etc'  uik  de  ces  riches  & 
fécondes  fources,  d’où  font  coulées  les  richefTcs  de 
ri^hfc  dans  ce  dernier  l^e. 

Mais  autant  qu'il  a cté  indubitable,  que  c’étoic 
une  libéralité  toute  faintc  de  donnei  des  funds  & dca 
terres  à riigUlc,  pour  augmenter  le  nombre  des  Mi- 
nîitres  de  l'Autel  fie  des  Chantres  étemels  des  louan- 
ges divines  ;auunt  il  cil  incertain, fi  celui  qui  fait  cet- 
te donation  peut  s'ingérer  lui-meme  à être  ce  Mi- 
nifire  de  l'Autel , fit  ce  Cluntre  focré  des  louanges  de 
Dieu. 

Ce  n'efi  pas  notre  ordinaire  de  prendre  parti  dans 
les  chofes  douceufes , avant  que  d'avoir  rencontré 
dans  les  Conciles , dans  les  Pcrcs , fie  dans  les  Hifio- 
riens  des  iiccles  paifez , quelque  chofe  qui  nous  dé- 
termine. C'eft  aulTi  la  méthode  que  nous  fuivrons 
dans  cette  matière , qui  cfi  cenalncmcnt  délicate  fie 
cmbarralTéc. 

Atesandre  III.  après  avoir  décidé  qu'il  faut  dé-  Affmd. 
pouillcr  de  leurs  Bénéfices  les  Clercs  mineurs , qui  ne  CtneiLLufr, 
pouvant  pas  lèrefbudrciunc  inviolable  continence 
icmariciu;  ajoute,  que  s'ils  avoient  donné  de  kuis 
fonds,  ou  de  leurs  autres  bicnsàlEglifc  , fous  le  ti- 
tre de  laquelle  ils  avoient  été  ordonnez,  il  falloit  fans 
douce  le  leur  rendre  quand  on  les  écartoit  du  lcrvice 
de  cette  EgUfe  & du  Bénéfice  qu’ils  y polTcdoicnc. 

Sdue  fi  EcrUp'u  quikus  anhtddtifutrdta , de  pojfiffioHibut 
dmdliiskmsfuiidiiqudeeHtuiiffeHtfimuur , tum  db  eu- 
Turndem  Ecdefixrum  fuerha  minifieri0&  bmefuio  fequef- 
tTdsi , dd  tpfes  reâd  rix  demimum  & proprietds  ttiko  débet 
ékfque  uUd  (onirddiüione  redire. 

Quand  ce  Pape  dit , que  des  qu'ils  fe  retranchent 
eux-meme  de  cette  Eglile  par  le  mariage , la  proprié- 
té des  biens  qu'ils  y avoient  donnez  leur  revient;  il 
infinue  aiTcz  clairement  qu’ils  en  avoient  confervé 
rufufruic,  ficquee'étoitla  le  revenu  de  leur  Bcncr 
ficc. 

En  effet , rkn  n'étoit  plus  honnête , 8c  rien  de  plut 
vertticux,qucdc  fc  donner  foi-meme  Sc  fes  biens  à 
Llij 
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V1U'  r^gli  fc . &:  y eue  rc  *u  parmi  ics  autres  Clercs , en  tum  cfi  d{  mMtiftfhi  fKdicare  : ft  umtn  it , qui 

comiiiu.'.nt<lcjoulrdc  rurulruit4cs  biens  qu'on  a*  ditmiiiuM  , t*  iiuntrijr^  duuiur  , ut  prr 

voit  donnez.  bnij  qut  f^ert , fpiriuuiij  V4hjt  aSfi/d  ; & 

'ÜeUvTaiquecettedon.i(ionivottétcpttrcê>r(îin-  Üirkiqui euminJrAtrem  Aumiituntt  u^n  tum  ,nifi 
pic,  mais  il  ne  falloie  point  de  paâioapourrcccvuir  tm^orAlidbjtià  prrrrf  rrrnt , ; fintéulnatdm  itU 

aü  no  mbrc  des  Clercs  intérieurs  ceux  qui  le  deft«  qujm  i/ri  tfuà  iqhtüxm  judietm . qm  ferUMor  tjl  ar- 
roienc,  &qui  njvoicm  aucune  tache  qui  leur  en  àitm& a^xittr  jtcwtrum  ^Ktdfdhdes]ndinouur. 
donnât  i'cNclulion  ; on  les  rccevoit  avec  joie , quand  / Le  refuitat  de  cette  Uecrculc  cil  donc, qu'un  Clerc 
bien  rn.-mcils  n'eurent  apporté  avec  eux  & donné  à Te  donnant  avec  les  biens  à une  Egtilè , peut  y être 
l'b^^lUe  aucune  p:  nie  de  Iciirs  biens.  reçu  comme  Clunuinc,  âcieteniri'urufruit  de  Ton 

Aintion  peut  prendre  cet  exemple,  comme  une  don  (bus  le  titre  de  Prébende,  pjur.uquc  cela  fc 
preove  all'-a  pn^ablc , que  l'on  ne  trouvoit  rien  à falic  fans  paâion  : U paclion  en  ferott  Simoniaque. 
redire  à ceux  qui  n'arpirosent  qu'iux  dernie;es  places  Mais  ti,  quoiqu'il  n’y  ait  point  de  p tâi  j»,  t’inKnci..a 
dcl'EgUfc,  &aux  rangs  des  Cadres  mineurs  ; & qui  de  part  à:  d'autre  clt  de  ne  point  donner  le  temporel 
en  fc  donnant  avec  leurs  biens  à riigUic,  s'en  ro  quedms l'cfpcranccdu  fpirhucl,  niicfpirituel  que 
fervoicnc  ou  en  obtenoient  de  l’Eg'lifc  TuAifruit  dans  rdperance  du  tcumord  ; c'cfl  une  biinome 
leurvic dorant. Car  comment  leur  cût>on  refufé  la  mentale,  q«i peut impolc. aux  hommes,  mais  non 
•conccifion  de  cet  ufufrvit , puifq'.i'on  les  eiti  reçus  pas  à Dieu. 

quand  ils  neutTcntticn  apporté;  & puifq.t'on  rccc-  La  marque  certaine  pour  connoître  quelle  cfll'in- 

Vidt  des  Laïques  fous  la  Ibrrnc  du  Précaire,  c'cll'i’  temion  de  c.  lui  qui  donne  & de  celui  qui  reçoit,  c/l 
dire  , cnieurlaiil'am  pendant  leur  vie  la  jouilfaiKc  félon  ce  Pa^K  , li  celui  qui  donne  donneroie  quoi- 
des  fondsqu'ilsavoicntd-.'niiezàl'E-Jilê?  qu'on  ne  le  reçût  pas  pour  v.haooinc;  &iitc  Clupi- 

Enlin  quoique,  ce  Pape  commmdant  qu'on  rende  cre  qui  reçoit  ce  nouveau  Chanoine,  le  ^ccevroit 
aux  jetnies  Gères  qui  fe  font  mariez  les  /onds  qu'ils  memequandilne  donncroit  rkn.  Voilà  h marque 
avoient  duimcz  à Vüglire,  l'on  puilTc  le  pcriûadef  infail'ible  d'une  intention  pure  & inacceiïibte  aux  * 
que  ec  n'étuit  qu'.m  emt  du  dellmerciTcnieiu  de  rE-  furprifes  de  la  Simome.  .Mais  il  l'intention  de  l'an  cfl 
glifc;  dcilncaRmoinsfort  vrai-fcmblablc  qu'on  a-  de  ne  point  donner,  s'ilcroyoic  ne  point  être  reçu 
voie  traité  avec  ces  i.lercs,  pour  leur  laitier  r.-fu-  dans  le  Chapitre;  &liuntcntion  du  Chapitre  ell  de 
(raie  de  leurs iiicns  pendant  leur  vie  ; d'  ù Ü s'en  fui-  ne  le  point  admettre , s’il  ne  doimoit  du  cempurcl  ; 
voit  qu'i.  filloic  les  leur  enJrc  qu  md  on  les  ren-  c’ell  une  Sim  mte  criminelle  aux  yeux  de  Dieu , quoi 
voy.vic.Commcm  eût-on  reufé  un  traité  fcmb'..blc  à qu'elle  ne  fc  inaniie.'lc  pasauxyeuxdcs  hummes.Si 
dcsClc>cs,  putrqu'on  ne  le  rc/ufoit  pas  à des  Lai-  nant^meumt  niji  ttmfoijlu  cammaid  ftràftrtnt,  dd- 
ques  ? mifstri. 

li.Iln’cncflpcut-êtrepasdeméme  des  Canonl-  lll.Ladiifcrencedcccsdcuxrerolutionsd'Ale\an- 
cats  2:  des  autres  IlcneHrcs,  qui  loue  cipables  d'atti-  dre  UI.  & d'innocent  III.  ne  vient  que  de  ce  que  le 
fi.  r les  hommes  par  des  motitsch  rncls  &;  humains,  ptusfuuventonnercccvioic  point  dans  les  Crupi- 
p cries  revenus  & par  ics  h.)nneurs.CerU’cfpccepro-  très  ceux  qu’on  y reçoit  avec  leurs  biciu , s'ib  n'ap* 
pof. eau  Pape lnnoi.xnc  lll.daitsIcGupiirc  Tudiaas.  portoient  ces  biens & d'ordinaire  ccuv  quidcm  ui- 
2>r  fimitûd,  dent  d’y  être  admis  avec  leurs  biens , ne  donneroient 

CcPkpeditquec'efluncpaêltonStmoni.'que,  de  point  leurs biefts,  s'ilsienf.’ientydevoir  être  refu* 
recevoir tinOcrcpourCi'anoinc, ai  Iclattfant  jouir  fez  avec  leurs  biens,  ou  Douvoii  yftie  reçiu  Tant 
des  fonds  qu'il  donne  à l'Ilglilc , comme  de  fa  Pre>  leurs  biens.  .Mais  quand  il  s agit  des  plus  bas  rangs  de 
bende.  Si  fjRt  ÛnifUJ  tum  i^anditiaiie  vel^jilâ  Idr^Utur , l’Eglilè , on  ne  lesrefulê  point  à ceux  qui  tes  denun-* 
dutafndtbtxdfudf  «t ilia pofîmadum  fra  Vrabeudd  reti-  dent  aVec humilité,  quoiqu'ils  n'aopv'ncnt point  de 
ncMcr'tM  Onanienm  ddmkutur:  hujufmodi  aMdiio,  vel  biens  ; ainit  il  cfl  certain  qu'oo  ics  rcccvroittoû- 
ractftht^inanpaierudlfqiUvmafiMaHu;  cum  intdii-  jours  quand  ils  n’appurteroiem rien , lorfqu’on  iee 
but  amH'spdilie  Vil  (advcntio  (effju  dtkdt , juxu  Cdtiam-  reçoit  avec  leurs  biens. 

tds fdnüiajtes.  11  en  iàut  dire  de  même  décent  qui  donnoicnc 

Mais  fl  cet  Eccleru/lique  donne  fon  bien  purc>  ietifscnranspourc(terc=usR.eiigieux  dans  un  Mo- 
mcuc&fimplemciuàt'Egu/c,  Redemande  après  par  naflcre,  auqucltls  donnoient  en  meme  temps  des 
grâce  d'etre  reçu  au  nomb;  e des  Chanoines , fins  au-  Ivnds  & des  terres.  Tel  lut  ce  Pouques  dune  parle 
trePrebendeque  l'ufufroit  de  ce  qu'il  a donne;  le  Orderic  Vital  dans  fon  HiAoire  EccIcftaAiquc , qui 
Ch^itrr  jscut  le  recevoir  fans  nul  dangci  de  Simonie,  donna  à une  célébré  Abbaye  fon  propre  bis  encore 
puiiqu’iIn’yapointdcpaâion.Simapi»rcdryî«yrff-  tout  jeune,  avec  une  Eg^ife  de /aint  Nicolas  qu'il 
ta  Vtl  tandhiont  qadübfi  efferdt , ragduj bumilittr , ut  avoitcuc  en  tnadagede  u>n  bcau-perc  «dontic  pe.'C 
kiCmanicum ddmittdtur , ^ bond  fiu  rrtwrr^;  lUtdt  enéMiic¥ondiieur.Ei:l/fidm fdnâi Ni<ddi,ifUdmpdter  t,  j.p,  47^ 
fta  TTdftHdd , & Ûerià  ejujUtm  Eedsfid  furt  ca^tmidui  ; fuMt  cn^ruxtTdt , eum  ddjdfeuti  futda  ia  mdr'itdgia  r«M- 
bupifmadi  uafiia  ptri  foiuH  dbfqut  ftrupula  jimanidi*  tt$t. 

fTdviuüs.  Comme  il  cA  certain  qu'on  eût  reçu  cet  enfant 

Cette  dcci/ion  ne  regarde  que  le  dehors&  non  pas  dans  le  MonaAere , meme  uns  ce  don  ; il  eA  auHî  évU 
le  fonds car  fi  l'intention  fccmc  de  celui  qui  donne,  dent  qu'on  ne  le  reervoit  pas  pour  ce  don. 
eA  de  ne  donne,  du  temporel  que  pour  obtenir  une  IV.  Au  contraire,  ceux  qui  fc  donnoient  eux-md- 
dignité  f^t.  die;  & file  Chapitre  ncrecoit  ce  nou-  mes  avec  leurs  biens  à un  MonaAcrc,  non  pas  pour 
ucaii  Qunoinc , que  dmsla  vue  de  l'avanugc  tem-  y être  reçus  fie  y vivre  dans  rhumilitc  d'un  fimple 
porei;  il  y a une  Simonie  mentale , qui  peut  fe  dé-  Religieux,  mais  pour  y obtenir  avec  le  tcm;«  des  Bc- 
roberà  la  vue  des  hommes,  mais  elle  ne  peut  échao-  ncAccs&dcs  Prelatures;  quoiqu’ils  ne  hifent  point 
per  aux  yeux  & à la  vc.''geance  de  la  vérité  éternelle,  de  contrats , ne  lailîoient  p.-s  d'étre  SimonUques , au 
^rtMurn  tdUierduximiurelfa/ukuduM,  quUaobh  dé-  jugcmcnidu  Concile  de  Béziers  en  iz)}.  eu  forte 
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(}u'iU  (icvoknt  ctre  dcpoittÜczdc  ces  Benehecsi  & 
ccax  (}ui  les  leur  aviMcm  conférez,  dévoient  être  prU 
vez  pou  r cctic  fois  du  pouvoir  de  conferer,  tjui  étoic 
Cn.  xu  alors  dcvclu  à l’Ordinaire. 

Csttl,  Dti  Qÿidém ft  & fiu  (tnftmnt  Mutiler iif  fut  fpe  ui  iffu 

Cmmu!  dt  ftfÏMviuM  Eitleji^kd  Batefdé  <nnfer*ntur . Qgid  omnim 
Tamlmft  fm[.  dimnàlrAt  tH  frapter  mMKUm  Jim«Hu  ; & tjUs  BtHtfd» 

/ J /rivMdef  /eferu/mas  > ÿwd  pn  peom/M  fum  ddtpti.  TjU‘ 

ter  vero  Btnefeu  cttfemiies , ilU  vice  dttunii  pMtfldU 
friventur,  cr*d  X)fircryâusNM  h^feopum  dtnMtt  tvnm 
dnüvstiir.  Ne<  ipfitÂtsrecipiMaddeurAmdHÎmirum. 

Ces  derniers  termes  marquent  que  l'abus  confif- 
toic , cn  Ce  qu'on  donnoic  quelque  peu  de  bien  à un 
MonaÜcrc,  pour  être  nommé  à quelque  Cure  de  (a 
prdcntztion. 

Benoit  XII.  défendit  aux  Chsnoincs  Réguliers , 
dans  les Conflitutions qu’ii  leur  drcilacn  i})9.dc 
J,  recevoir  des  UccleilalUques  ou  des  Laïques  à la  Prc> 
bendc  ou  à la  poition  de  Chanoine  Régulier , s'ils  ne 
ie  donnaient  eux  &:  leurs  biens  à la  Communauté. 
7>rtM>emiii  ne  ùi  Eteiefid  CMbedrali , feu  Moiu^erh . rtl 
tdio  1»C9  Heiigifnif  ejtfdtm , tfuivis  Qericus  fteHUris , vil 
UidisrecipiéiHrdd  J^âbendjtm  ,fetttti*m  pmtentm',nif 
tidtat  Eicie/u  , ftu  M^fierio , rtl  Uî» , dedtrit  ft  pri- 
imtus&f»d. 

C^and  cVtoît  un  Chnpitrc  d'une  Eglife  Cathe* 
draic  que  ces  Chanoines  Réguliers  cumpofoient , U 
étoit  plus  à craindre  que  ceux  ciuiy  étoient 'rcijus 
avec  leurs  biens,  n'y  (uflcnt  auui  rcçuspuur  leurs 
biens;  ccquiferoit  Simoniaque. 

Ce  Pape  neanmoins  ne  fait  pas  grande  reAexionà 
cela , parce  que  tous  ces  Chanoines  ne  poiledanc  rien 
cnprO|UC,  Scn'ayam  du  Chapitre  que  leur  (impie 
nourriture  & leurs  vétemens,  il  y a toutes  les  appa- 
rences qu'on  les  y eut  reçus  fans  leurs  biens,  &que 
cen'étoitnirav.-irtce  ni  l'ambition  qui  kur  inlpiroit 
la  paHîon  de  Ce  jetter  dans  ces  faintes  retraittes. 

V.  Voici  des  exemples  qui  demandent  d'autres 
écUtrcinêmcns.  En  1 1 6}.  Bernard  Evêque  dcTou- 
louk  leçut  un  Gentilhomme  & fa  femme  pour  Cha- 
noine & pour  Chanoiiiclfc  de  faint  Etienne  de 
Touloufe,  leurdoniunt  parti  toutes  les  piicres& 
autres  bonnes  eeuvres  du  Chapitre  : il  leur  alTigna 
dequoi  vivre  fur  la  manfedes  Chanoines  quand  ils 
le  voudcoiciit,&  leur  donna  en  Commande,  & com- 
me cn  obedicnce,la  terre  même  dont  ils  faifoient  don 
à rtglifc,  aiin  qu'ils  la  cultivalîcnt  & cnjouilTcnt 
leur  vie  durant;  à condition  de  donner  à dîner  à 
tout  le  Chapitre  je  jour  de  faint  Etienne,  & qu'après 
leur  mort  U terre  revint  àrEglifc. 

Voici  les  termes  de l'Afte  qui  fut  drellè.  f.goBer- 
imirt!  dt  tut  dut , &<■  Csj^li»  à"  rtluntdtt  iotÎMs  Catmmus  Telt- 
rhifitiu  dm  fgttd  Stdit  t utipn  U ùi  CMamtum , & «jrsrrw  tudm  in 
tdnfmtdtc.  Cjuuinicgm  : ttnctdimui  tibi  tdUm  pdrttm  à"  itUm  nierrr- 
pdf.  114.  bdbat  mardiitniiiu  tmmtnt  nefinsdn  AlfjJÏ/.Pyâüwi/, 

tlemoptüt,  ^jre.Ddmuf  & rtbit  in  ritd  rtjitd 
riâmm  de  mfirt  ieHdtie , fUut  dmolmt  Omniàt  > queada 
itbis  pldcnttit.  Super  hdc  omnu  cmmtnddmus  rMj  in 
tbeduniid  yfitin  mi  de  OiMnirô  ntjhis  ttmmtnddre  Jt- 
lemiu  , tomm  btntrem  d'Efcaiittrns , ^nm  tu  dt  ttu 
frtprit  bentre  mhii  dedijli  ; ut  mer  uxer  tue  fuprjditlum 
kmorem  m ritd  rejhd  tenettit  & bdUeiu  & frudmini  ^ 
&c. 

Ce  n'etoit  ici  au  fonds  qu’un  Précaire,  qui  reve- 
eoit  ce  Gentilhomme  de  la  qualité  honoraire  de 
Chanoine  laïque  , & l’alTocioit  lui  & fa  femme  â 
toutes  les  prières  & aux  bonnes  truvres  du  Chapi- 
tre. Ainü  ce  Gentilhomme  n'etoit  véritablement  ni 


Chanoine  ni  Benchetee.  Auilî  ncluiddnnC't-oo 
rien  de  plus  qu’a  fa  (emme , qui  n étoit  pas  capable 
d'uue  Clianoinie dans  ceChapitre,  ni  d'un  BeiKÜ- 
cc.  OaUlaiircvivec  avec  fa  femme,  ce  qui  nccon- 
vkndroit  pas  à un  Ciunoine.  On  ne  kii  donne  ni 
rang  ni  lêancc  dans  le  Choeur  oi  dans  le  Chapitre.  Il 
ell  donc  manifede  que  ce  n'etoit  qu’un  Précaire  ho- 
norable , pour  lequel  on  pouvoit  entrer  en  padiion, 

VI.  Il  n'en  fut  pas  de  meme  d'Atto  Comte  ou  Vi- 
comte  d'Agdc  , qui  donna  fa  Vkomtc  d'Agdc  cn 
1 1 S 7 . â l' tglifc  Cathedrak  de  faint  Eiimnc  d'Agdc; 
cn  mit  cn  podciTion  l’Rvéquc  d'Agdc , à qui  le  Com- 
te dcl  ouloufe  cn  donna  l'inuefiiture  , recevant  de 
lui  le  ferment  ordinaiie , parce  que  la  Vicomte  d'Ag- 
dc rclcvoit  de  la  Comté  de  Touluulc.  Cependant 
Atto , après  avoir  donné  là  Vicomté  avec  toutes  les 
V illcs.  Châteaux,  2»:  Terres  deia  dépendance  à l'Evc- 
que  d' Agde , fe  ht  Chanoine  & pad'a  le  relie  de  fes 
joursaufciviecdc  Dieu  dans l'Eglifc de  faintEtieit- 
ne  d'Agdc. 

L’a&  de  la  donation  e(l  pur  & fam  paâion,d'êtrâ 
reçu  Chanoine  dans  cette  Hglik.  Mais  quand  ce  âki- 
gneur  auroit  eu  l'intention  ^ ne  faire  cette  donation 
à l’Eglife  d'Agdc,  que  pour  s'y  faire  Chmoinc;  on 
pnutTi'it  à mon  avis  auiTi  peu  l'aceufer  de  limonic , 
que  d’avarice  ou  d'ambition.  On  l’eût  rc  ,-u  Chanoi- 
ne i moins  : le  Chapitre  eût  cru  eue  honoré  . dv  re« 
cevoirgratuitement  d.ins  Di  Compagnie  uiic  perfon- 
ne  fl  éminente  & fi  pieufe. 

II  y a une  fl  grande  difproporûon  entre  une  riche 
Vicomté  & un  petit  Canonicat;  qu’il  ne  peut  }>as 
meme  tomber  dans  1a  peniee , que  ce  pieux  Vicomte 
eût  defTcin  d'acheter  un  Canonicat.  Ii  cn  ufoit  com- 
me ceux  qui  donnent  tous  leurs  hiensà  une  Com- 
munauté Rcligicufe , & enfuite  s'y  donnent  eux-mc- 
mes  pour  y vivre  dms  une  fitmc  pauvreté. 

Ricnn'cil  plus  éloigné  de  l'impicté  de  lafîmonie, 
qucccshqlucaurtes  parfaits  de  fciavItéA:  d'humilité, 
ai  ceux  qui  def  rent  d’etre  C hanoines  ou  Beneticiers^ 
ctoiem  dans  les  mêmes  circonftances  te  dam  les  mê- 
mes difpoiitions  *,  s'ils  quittuieiu  des  Vicomtez  te 
ksptus  opulentes  conditions  du  monde,  pour  (éjec- 
ter dans  un  état  de  modcAic  te  de  pauvreté;  il  n’y  au- 
roit pas  meme  Ucu  de  former  la  qucAion  que  nous 
traitons  ici. 

Vil. On  trouve  dans  le  recueil  de  plulîcurs  ptccea 
curieufes  pour  l'hidoirc  de  Doiirgognc, divers  exem- 
ples de  Précaires , parlcfqucls  des  Laïques  donnent 
à l’Abbaye  de  Fleury,  & à d'autres,  de  leurs  fonds 
héréditaires,  à condition  d’en  retenir  l’ufufruitleur 
vie  durant  ; tc  en  meme  temps  l’Abbaye  leur  donne 
cn  revanche  l'ufufruit  de  quelques-unes  de  fes  terres 
pendant  leur  vie. 

Le  Prévôt  du  Chapitre  de  faim  Etknncdc  Dijon 
fait  voir  une  antre  cfpcccdc  paôion.qui  fait  bien 

fdus  à notre  fujcLli  y a un  aôc  par  lequel  le  Chapirre 
ui  donne  en  BcncBcc  &:  à Cens , tuuf*  Benefeii  dd  ctn~ 

Jâm , quelques  vignesdcla  manfc  Capiiul.irc , i^u'il 
avoit  demandées  ; & ce  Chapitre  reçoit  cn  même 
temps  de  lui  quelques-unes  de  fes  v^cs , dont  il  de- 
voit  continuer  de  jouir  pendant  fa  vie:  en  forte  qu’a- 
prês  fa  mort  les  unes  & les  autres  de  ces  vignes  rc- 
viendroicm  au  Chapitrcavcc  toutes  leurs  ameliora- 
tions. Dtdimus  ({udfddm petiot rrndtam, ut &ipfent'  ft£<  4).  44, 
biftx  fuis  ddret , &c.  dutjf. 

Ce  Prévôt  étant  déjà  Prévôt  de  cette  Eg'Hc , don- 
noit  de  fes  fonds , pour  avoir  en  revanche  une  au- 
gmentation de  Prebende  cn  titre  de  Bcncfcc, 
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L’exemple  d’un  Laïque  de  qualité , qui  cft  rai'por- 
té  dam  le  même  oavnge , cl!  plus  de  notre  fujcT.  il 
pria  l’Abbc  de  faine  EtieniK  de  Dijon  Se  tout  le 
Chapitre  de  recevoir  Ton  his  pour  Gunomet  fa  dé- 
ni uMe  lui  fht  accordée.  Il  dr>nn3  eiifuiie  plufiairs  de 
ics  terres  au  Chipitre.  ûqux  ftùùwi  ttmuttaei  frUü^ 
tttm  CMmkum  , <ÿ’C.  Ifft  Mtrm  d«»4vit 

tiM/  hjivLit  in  vilLi. 

Le  meme  Aâc  contient  1a  réception  du  fils  dans 
le  ChaphrCjSc  U donation  que  fit  le  pere  de  quelques 
terres,  fana  exprimer  que  l'une  eût  relation  a l'autre. 
Ainli  tout  fe  faifoit  gratuitement , au  moins  eo  ap* 
parcncc  ; 8e  il  n’y  avoir  que  l'intention  qui  c«niràe 
rifque  d'être  d’autant  plus  criminelle  devant  Dieu, 
qu'elle  auroii  trompé  les  hommes. 

On  peut  juger  ftvorabiement  de  ces  fortes  de 
trait»,  quoiqu'il  y en  ait  d'autres  bien  plusfcurs& 
plus  ineomcltablcs , où  l’on  (lipuloit , que  quand 
meme  Icscnfans  quitteroient  la  Communauté  des 
Chanoines,  le  don  fait  au  Chipitre  demcurcroit  ir- 
révocable. GirMrdus  fiiiiim  Juum  frt  Ciuttuft  redJ'tdit , 
bot  f*n»  iaterpofut , quod  prr  atet^um  tttaftris  farr 
leràuit  aniw/ fMdr  warrmsr , tdutcadtfrimeatam 
^ remetiuum  pndiâum  domm  ctt^cqutretur. 

VIII.  L'Efpagne  nous  iournit  un  exemple  un 
peu  dijfcrcnt  dans  la  perfonne  d'un  faim  Prêtre , 
nomme  Martin  ; à qui  1a  R.cinc  'Ihcrefc  de  Portugal 
domu  une  Hgliic  entièrement  ruinée  par  les  Sam- 
fins , à condition  que  s'il  pouvoit  la  réparer  & li  dé- 
fendre conue  les  Meures,  cllcfcroitàlui&àceuxde 
fa  famiUc  pour  toujours,  fans  pouvoir  en  être  dé- 
pouillez que  pour  crime  & par  un  juge  ment  Canoni- 
que : que  fl  les  Mures  la  reprenoient , & qu'il  pût  en- 
core la  reprendre  fur  eux  & U garder , elle  feroit  tou- 
joursijui&iaux  ExcleilalUqucs de  fon  fang. 

L’Eveque  de  Coimbrequi  ttoit  le  Diocclâin  con- 
firma cette  conceffion  en  itr^.  avectoutei  cescir- 
'TAi'riAtlicttfiÜ9,uliIUmEedcfumprmf~ 

tk'mdUs\&iim  vsx,  quum  tjaifqutftfiTKmtxpn- 
7 1^  finqaiuu  Ytjira  froft^unt  Üericai  fuerit , ftr  juccr^ntt 
Um^Tum  frma  fldbüiute  tbtintdtis  , & miaqudm  tjm 
fiat  rejhd  adfd  Jtcuttiam  deertu  Cdnoaum  frt  dUquo  dlit 
hamint  ftrddtù.  üupfçnimui  enim , quid  fifeeCdth  txigtn- 
iAxtutram  db  iiuarjient  Mjumumdtjiradd  futrii, 
pTdtertd  vfs  potuerhis  ULtm  rttuptr^rt  ,bctmUm  h*kà- 
tis Jemper  po^adi  tdm  tempart  fthurith. 

Cette  narration  contient  deux  iingularitez  re- 
marquables. La  picmicrc  .qu'ondonneun  Bénéfice  i 
celui  qui  peut  le  conquérir  fur  les  infidèles.  La  fc- 
comle,  qu'on  le  donne  meme  comme  un  héritage  à 
tous  ceux  de  fa  fatnille,qui  icront  profeiTion  de  la 
Clciicaiurc.  C'efi  donc  U dêpenfc  &la  peine  d'em- 
porter  cette  Egltfe  fur  les  Mores  d’Efp.ignc , qui  fai- 
loit  le  mérité  de  ce  Prêtre  & de  toute  fa  famiUc. 

IX.  L’Angleterre  nous  toumic  un  exemple  plus 
approchant  de  notre  fujet.  Un  Gentilhomme  nom- 
me Aaoul  de Limcfcydonnaàla célébré  Abb.;ye  de 
faint  Alb-insTEglife  de  Bethford , avec  quantité  de 
terres,  de  dixmes,  & d’autres  dépendances, à con- 
dition qu'il  y feroit  lui -même  rc^u  comme  frère  fie 
Moine,  fa  femme  comme  fixur.  fon  fils  comme  Bé- 
néficier ; qu'ils  y feroient  enterroi  apres  leur  mort , & 
qu'on  feroit  pour  eux  les  memes  prières  qui  fe  bi- 

U*'u^.Anil.  Inicnr  pour  les  autres  Religieux.  7V«  quÂ  rt  jùhdi  & 
’i*.  i.f.jji.  Miiuuinfdn&i ^dxi  fufttptrwa  Ktddpbnm  infrdtrm 
<^r  MoTueburn.dr  «xerrm/iuiw  in  f«r9um,fi- 

iiam  Ter»  earam  ta  beae^ci»  EctUfta,  &c.  Et  tdaram  fdàent 
Àîaïuehi  pra  ttt , quantum  faeere  deWnt  pre  ^tnacin 
fu. 


Les  Laïques  vendoient  alors  les  E^'Ufesaux.Vlo- 
naflcres.  Raoul  donna  celle-ci  gtatuiment.  Kvt  pré 
qufUbet  mnaere , vil  tatreede  itrread  ,fi;d pure.  MaUit  im- 
pofa  des  conditions,  pour  lefquclies  d’autres  don- 
noient  de  l'argent  & des  terres,  .\infi  on  pourroit  di- 
re qu'il  auroii  comme  fmdé  un  Bénéfice  pour  lui» 
pour  fa  femme , 8e  pour  fon  his. 

Si  l'on  examine  de  prés  ce  contrat , on  découvrira 

3ue  ce  Gentiihomm.-  fut  feulement  reçu  Moine  lay  • 
e meme  que  fa  femme  fut  feulement  reçue  pour 
fucur.  C’cf!-à-dire  que  ni  l’un  ni  l'autre  ne  htenc 
point  de  profctfion  Monailiquc,  mais  ils  furent  alTo- 
cicz&  comme  adoptez  à l’Abbaye  &au  treforim- 
menfe  des  bonnes  ceuvres  qui  s'y  faifoient,ce  qui 
n'ci!  ricQ  moins  qu'unBencficc.  Qiumàlcurfils,  il 
fut  reçu  in  Irutpit  Ettltfu , c’e(l-à-dire,  quelcMo- 
natlcre  le  chaigca  de  là  nourriture , comme  on  difoic 
quelqucfoisque  tous  les  pauvres  quiv'toient  écrits  fur 
le  Catalogue  des  pauvres  d’une  Eglife , en  ttotcni  In 
Benefickrs.  Cet  enfant  ne  Uilfoit  pas  de  demeurer  au 
rang  des  Laïques , nonobfbnt  ccuc  Prébende  Mo- 
naciiaic.  Les  Religieux  ai  dotmoient  fouvenc  de 
fcmblablcs  d des  Laïques  : quclqueiois  ils  les  leur 
vendoicni.&  ils  en  rccompenfoicnt  d’autres  fois  les 
fcrviccs  qu’ils  en  avuient  reçus. 

Ces  engagemens  trop  frequens  étoient  enfin  a 
charge  aux  Abbayes.  C'cll  pour  cela  qu'en  i soo. 
on  fit  ce  Statue , avec  pluiienrs  autres,  de  ne  plut 
donner  ni  vendre  de  ces  Prébendes  à dis  Laïques  , 
fans  une  grande  necciTité.  Trt^eaidtttiâm  rhttnta  fe-  tiH.  <3mn.p. 
tunid , vel  (ujufqusm  ferritii  (uüihti  ad  vitam  dari , cùm  isoc. 
bue  la  ddumum  vertatar  domaram,  dijhifiê  vr/.<jMfr.  Ü 
quaada  autiiu  ntCeftas  vel  évident  milhdj  id  paptfeerit 
fadendum.pat  de  tanjilia  Damai  ./ibbaiit. 

Les  Sutuis  qu'on  appelle  de  Jean  de  Bourbon  « 
parce  que  cet  Abbé  de  Clany  les  fit  dr<.irer  dans  le 
Chapiue  general  en  1 4 i S . expriment  prefque  1a 
même  chofe  en  c«  termes  iWnlirerhiDeiurpré^  ns 
Fr  ânes  ad  Trebendam  Maadchalem  ^qut  lieentia  Damné 
^biaiii  & (eajenfu  recipi  ma  fanant  i &fireteptifae- 
rna , pra  non  recepiis  babeantar. 

Voilà  ce  que  c'etoicm  que  ces  Moines  lais , & les 
Prébendes Monachalcs, ou  les  Bénéfices  qu'on  leur 
donnoit.  Ces  Bénéfices  n’étoicm  nullement  des  Bc> 
ncficcsi  8e  ces  Moines  n'étoient  point  Moines.  Ainli 
leurs  places  & leurs  Prébendes  fe  pouvoient  vendra 
ou  donner  en  compcnfaiion  des  petits  fonds  que  les 
Abbayes  rccevoient  d'eux. 

Revenons  il’ Angleterre, où  ce  même  Raoul  per- 
mit i fa  femme  de  donner  à l’Eglife  de  Bethford  une 
terre  qui  étoit  de  fa  dot , à condition  qu'elle  auroit 
trois  Prébendes  dans  cette  Eglife , pendant  fa  vie  , 
avec  liberté  de  tes  donner  à qui  elle  voudroh  ; 8c 
qu'apres  fia  mort  on  rcccvroit  un  Moine  dans  cette 
Lgliie  à perpétuité , pour  prier  Dieu  pour  fim  mari 
& pour  elle.  Hu  canvemiaiie  ut  dam  iila  vixerit , babeat  Maanfl.  Aagl, 
très  Trabeaias  in  iUa  Eeelefta , quando  ilh  pLuueth  , ant  **  f*  J ) 
aliit tribut, qaibasvolMertr date.  Tafï  obitum  autem  tjae 
Menaebuf  uaui  rteifittur  in  iüa  Eitkfia  pra  anima  maritl 
fni&fra  fua. 

Ces  Prebend»  n'étoient  point  des  Bénéfices  , 

tuifqu’une  femme  & une  ficulicre  en  ér-it  capable. 

a place  d’un  Moine  pouvoit  paifer  pour  un  Béné- 
fice ; mais  ccuc  Dame  la  fonda  pour  un  autre  au 
choix  du  Convent , & non  pas  pour  elle. 

X.  Il  y a un  peu  plus  de  fu  ja  de  s’étonner  du  tef-  SpMhg.  ihm 
tament  de  Guillaume  Seigneur  de  Montpellier  en 
un.  Ce  Seigneur  avoic  grand  nombre  d’cnfans.'il 
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en  deflina  plufieurs  par  fon  tcliantcnt , les  uns  a la 
Clcricaturcylcs  autics  à la  vie  Monalliquc.  Quant 
aux  deux  qu‘U  ordonna  être  faits  Clunoincs , il  leur 
nomma  ks  Eglifcs,  Se  leur  Uilfai cux,& nonpas 
aux  i;glifc$,  ccm  livres  feulement,  dont  iU  dévoient 
fccontcmcr.  Ainliilne  leur  londoii  pas  un  Cano- 
nicat.  Mais  pour  les  autres  qu'il  coimnandott  être 
faits  Religieux  à Grandrelve  & à Cluny , il  Icguoit  U 
même  foinme  de  cent  livres , non  pas  à eux , nuis  à 
leurs Monaftercs.  AinlUl  fcmblc  qu’il  leur  fondoit 
un  Benebee,  ou  une  place  Monachalc,  qui  pailc 
pour  un  BencHce. 

On  peut  répondre  que  Icscnfâns  de  ce  Seigneur 
auroient  fansdoutccté  reçus  dans  ces Monaltcrcs, 
comme  tanid’autrcsR.cligieux,lansyricn  donner. 
Ainli  h fondation  d’une  place  |>our  eux  auroit  été 
plutôt  une  gratification,  qu’une  paâion  fufpcâe. 
Mais  il  ne  faut  peut-être  pas  de  meiircr  d'accord  que 
ce  fut  ici  une  gratilicationouuncfondacion.  C'cll 
peut-être  piutut  une  détermination,  ou  .une  bmita- 
tion  de  U légitime , que  ces  enfans  pouvoknt  un 
jour  prétendre  fur  la  luccdfion  d'un  pcie  fi  riche  Se 
fl  puiffaiit. 

On  fcaitquelcs  Monaftercs  bcritoicni  alors  pour 
leurs  Religteux.  C’eft  apparemment  a f ctte  limita- 
tion de  Icgitimc.que  tend  cette  claufc  (J  fouvent  réi- 
térée dans  ce  teitament.  Dimiii»  emtim 
• ftmrrnfMs  ft/ de  emtû^  mtis. 

Puifquc  nous  fonimcs  rcpalfez  en  France , j'ajou- 
terai ici  encore  le  bizarre  traité  de  l'Lvcque  & du 
Chapitre  de  Cahors.cnviron  l’an  1096.  avec  Gauf- 
berr  de  Chàtcauneuf. 

Ce  C.Jcntilhomme  avoit  de  grandes  prétentions 
fur  les  fonds  de  cette  tglifc  ; le  Chapitre  Se  l’hveque 
avoicm  repoufie  tous  lès  côbrts  , jufqu’au  temps 
d’une  guerre  fort  perilkuf€,où  rÉgUl'edc  Cahors, 
ne  pouvant  trouver  de  défenfe  & de  protcaion,  que 
dans  les  armes  de  ce  Seigneur , elle  lui  accorda  une 
partie  des  fonds  qu'il  prctcncfoit , fous  condition  » 
que  quand  fon  fils  llcroitigcdedixans,  ille  donne- 
roii  pour  être  fait  Chanoine  Régulier , Se  rendroit 
en  meme  temps  tout  ce  qu’on  venoit  de  lui  ceder 
pottrlcbiendclapaix;enhnqu‘ilkroit  cette  relfi- 
tution , quand  mime  fon  fils  ne  feroit  point  Chanoi- 
ne Régulier. 

SyWlt*  *«"*  Ce  n'cft  pas  ici  le  père  qui  fonde  un  Canonicat 
t.fdi.  jSt.  pour  fon  fils,  c'cftlc  Chapitre  compofe  de  Chanoi- 
ms  Réguliers  qui  demande  ce  fils , avec  lequel  il  re- 
cevra comme  une  rclliiuiion  > ce  que  le  pere  donnera 
comme  une  gratification. 

tnccicmpi-làlcs  pères  dcvouoicnt  leurs  enfans 
mineurs  à la  vie  tcdcliaftiquc  ou  RcÜgicufc.  Mais 
quand  ils  accompagnoient  cette  oblation  de  quelque 
libéralité  temporelle , elle  ne  donnoit  pas  le  moindre 
foupçon  de  limonk , parce  que  les  enfans  ctoient  re- 
ccus , lors  meme  qu’ils  n’apjxittoient  rien. 

X I.  Concluons  cette  matière  en  difant , que  tous 
ks  exemples  que  nous  avons  mis  en  avant,  n'ont 
rien  de  contraire  à la  dccilion  du  Innocent  1 1 1. 

parce  que  |cscrpecçscnctokntdifkrcnics;ou  fi  elles 
«oient  fcmbUblci , la  rcfoluiion  n en  étoic  pas  diffe- 
rente. ^ 

Aufli  Fagnan  conclud  qu’il  y auroit  fimonie  a 
fonder  ou  à doter  un  Bénéfice  , avec  pftion  qu'on 
le  confêreroit  au  fondateur  même.  Netdfimimdm  tÿi 
ftatidTt , tel  datâre  Csmtiifdnm , vtl  tdmd  Btmfuium  Éf- 
iUJuflitMm , f#  fMllt  > « Benefieium  iliud  fihi  cmjtTàtur. 

il  donne  l’exemple  du  Fondateur  d’un  Artbiprécrc 


dans  urK  Eglife  Cathédrale , qui  s’en  étoic  fait  pour- 
voir par  une  paêiton  cidêrm>.e  dans  la  fondarion. 

Fagnan  die  qu'etant  lui-même  cunlulté  fur  ce  cas , H 
déclara  lafondation&laproviiîon  lîmoniaques , ce 
qui  obligea  le  fondateur  d’obtenir  d'Urbain  V IU.  /.  y.  Ï5#- 
ui>c  nouvelle  creàioo  de  ce  Bénéfice  , de  une  ** 

vellc  provilion.  tH' 

X 1 L La  plus  forte  objeâion  qu'on  puifTc  faire 
à cette doârinc,fc prend  de  plus  haut;  elle  fê  tire 
d'une  Novelle , que  le  Patriarche  Serge  ^ Conftan- 
tinoplc  fit  faire  à l’hmpcrcur  Heraclc  en  618. 
L'LglifcdeCoinffanünoplcfatrouvoit  épuiféc  par 
la  quantité  incroyable  des  dillril>mions  journalières 
qu'il  falloit  donner, à une  itifinicé  de  gens  qui  s’<> 
toient  fait  recevoir  daus  le  ^ergi , ou  dans  les  Offi- 
ces de  cette  Eglire,&quis’y  tailoicm  tous  In  jours 
recevoir  par  tes  foUicitatiOfis  &la  brigue  des  Grandst 
ce  Patriarche  fitdrdfcr  & publier  une  Pragmatique 
1 mptriilc , pour  limiter  le  nombre  de  ces  Bénéficiers, 
avec  défcnfcd'cn  plus  recevoir,  jufqu’à  ce  que  TE- 
glilc  fut  réduite  à ce  nombre,  excepte  ceux  qui  de- 
mandant d‘y  être  rcccus  , donucroient  «n  meme 
temps  à l’Eglife  des  fonds , ou  des  rentes,  au-delà  de 
la  valeur  des  dillributions  qu’ils  dévoient  recevenr. 

Voici  comme  l’Empereur  parle  au  Patriarche. 

UunÙA  yMi  per  hâtu  Vrâgmtttieam  SénUienetH  eoncef' 
f«  ut  tum  ffm  muuiftJU  emelumms  rthut  Eede/U  ugert , 
idque  rrt  fer  deuAtûium  , vel  paditnet , rel  ftr  fupu~ 
naiw  vtittnuum  , vd  aUu  rstieiie  , Benefiftum  id  quod  ei 
ddiwr  extedem'u , priut  ettum  qu4m  diHi  Cterici , vtl  £c- 
flt^finoTum  Oÿdorum  ^minijirdtms  ad  Jidnnum  nu- 
mtrumrtiAfkiJtterint , citTu  ulUmprMitieuem  vert  fui  *^*‘”*** 
tempes  put  ; erdhiem fdtrtrum  Csmenum  mliilommus  «tjer- 
vastdo  ,fivt  is  rpfe  qut  boe  Agit , m dliqsem  ex  preditUs  (Ir- 
ris  rcdpi  vUuerit , dut  c^imn  Etdtftdfiùum  tenftqux  ; /ire 
dsu/ms  ei  fit  dUtri  perfuu  butu  erdinetn  terifittit. 

L’obfcrvaDCC  des  Canons  dont  Ü eft  parle  dane 
cette  Novelle , ne  confifte  que  dans  les  irr^ularitca  , 
aufqncUos  on  doit  avoir  égard  dans  cette  augmenta- 
tion de  Ciianoincs , ou  de  Bcncficiers.  Au , relie  > il 
paroit  ici  qu’on  pouvoit  fonder  des  places,  ou  des 
Bénéfices  dans  toutes  les  Eglifes  de  Confomtinopk  , 

& les  remplir  enfuite , c’ell -à-dite  , les  fonder  pouf 
foi-meme. 

Je  ne  fçai  fi  l'on  poorroit  d ’ qu'il  n'intervenoit 
poiric  de  paâion,  nuis  1a  répoi.fc  la  plus  folidc  à mon 
avU  elt,  que  les  revenus  ^ cette  Eglife  ne  confif- 
toient  qu'en  dillributions,  diaria;  c croit  donc  du 
bien  qu'on poffedoit  en  communauté, dont  on  re- 
ccvoitdcquoife  nourrir  &fe  vêtir. 

Onrecevoitdanscettc  Communanté  Ecclcfiafti- 
que , tous  ceux  qui  fe  prefentoient  pour  y être  ad- 
mis , pourvu  qu'ils  ne  fiilTcnt  arteincs  d’aucune  de 
ces  irrcguUritca  qui  excluent  de  laCIericaturcA'  que 
le  nombre  de  ceux  qui  pouvoîcnt  en  être  entretenus 
ne  fut  pas  déjà  rempli.  Si  lorfquc  ce  nombre  étoic 
rempli , il  fe  prclcntoit  quelqu'un  qui  donnât  à l'£- 
glifc  quelque  chofe , qui  c xccdàt  en  revenus  les  dif* 
tributions  qu'il  en  d^evoit  retirer  , en  le  rccevoic 
avec  joie  & fans  fimonie  ; parce  que  c’écoit  le  rece- 
voir de  la  même  manieie  que  s'il  eut  demandé  d'être 
rcçi  dans  cette  Communauté  Ckricale  en  j 
payant  fa  penf'ion. 

Saint  Profper,  ou  plutôt  Julien  Pomcrc,  parle 
des  Clercs  qui  entroient  dans  les  Cfongrcgations  £c- 
clcItalUques,  en  y donnant  pcnlion  & payant  toute 
kut  dépenfe  pour  ne  pas  toucher  au  patrimoine  des 
pauvres.  Rien  n'étoit  plus  louable  , que  cet  ufage» 
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Oo  r^çoh  prc{cntcmcnt  des  HeUgicafei  furnume- 
nires avec  leur  pcnrton, dans  les  Monatlcrcs  où  le 
nombre  «fl  üxé  lur  le  pied  des  revenus.  Rien  n’ell 
plus  innocent  tjuc  cette  practcjuc. 

Si  les  Canonicats  & les  autres  Bene6ce$  étoient 
encore  de  la  meme  nature  , & que  tous  les  revenus 
xonriflaiTenc  en  diftributions , purement  fuÆrantes 
pour  un  bonnéte  entretien»  on  pourroh  y recevoir 
<eux  qui  le  dcfireroient  > & oui  donneroknt  en  mc- 
me^temps  au-delà  de  ce  qu  iU  en  pourrofcnt  rece- 
voir d'emoloiTtens  temporels.  Ce  ne  leroh  autre 
chofe  que  payer  8c  éteindre  fa  penfion.cn  fe  donnant 
Ibf-mcmc  & Tes  biens  à une  faincc  Communauté. 

Le  Cle^  de  1‘EgIife  de  Conftaminople  étoit 
compofée,  dès  te  temps  de  J ufUnien»  de  plus  de  cinq 
cens  perfonnes,  La  plus  grande  partie  ctuit  de  Clercs 
mineurs.  Ainfi  ceux  qu’on  y recevoit  avec  leurs 
biens , comme  au*dc(Tus  du  nombre  » n’étoient  vraU 
femblablement  reçus  que  dans  le  rang  des  Ordres 
mineurs  » ce  qui  en  étonne  tout  foupçon  d’ambi- 
tion ou  d'avarice. 

Le  Lcâeur  e(l  averti  que  ce  dernier  nombre  de  en 
Chapitre  ne  fe  trouve  point  dans  Icdition  Latine 
de  cet  Ouvrage. 


CHAPITRE  LXV. 

La  Simonie  bannie dcsScpultiircs»  depuis 
l'an  joo.  juTqu'cn  l'an  800. 

I.  Hdif»u  du  grindféiiaGregtrrtftMr  défendre  rit» 
exiger  feur  les  ftftdturtt.  ExemfU  det  Véjene  &dtf^ 
thimites. 

I I.  C*  tteet  UfefuUure  dent  l'fjir/é . <pà  éitit  tttuvHU  & 
extrutriiiuire,  ça'sa  vendait  ^uthuefah. 

III.  Exemfitt  des  Rois , des  » &des  Religieux 

uuReligieufis , qu'on  eomsaenfe  d'enterrer  dent  l'Egiift. 

1 V.  On  ntnterroit  ftrfonne  dsms  tes  k'iUts , hku  moins 
dentUt  Egüfes.  Ontommrnfâ  d'entmer  ânx  tuf iront  de 
fEgiife  uriidfer  eux  frieret.  Us  Cbef^t  font 
feta^tre  venues  de  lè. 

V.  Origines  det  Gnutlertt  : fonrquoi  Us  fout  frit  des 

V L & VIL  ExtmfUt  dt  ftinit  Evrqntt  & dt  fer- 
jfonmt  éminentes  en  fùie  & en  nobte^ , qui  tnt  été  tnttr- 
réts  dMs  Ut  Eglijêf  i ftha  jtméroift , fu  fxur  ,fou  frere . 
fuinte  TdMie , fdim  FuUente. 

Vlll’  Det  U ndifânce  de  F^Ufe  Ut  fefuburet  det 
(hrétiens  étoient  differentes  de  etiUt  des  T^^ens  : Us  Ckrtt 
en  étoient  (kergét , quHquefou  Ut  Moines. 

I X.  Tourquoi  nous  ne  hûUns  fit  Ut  (otfs. 

X.  Ut  différends  du  Clergé  & det  Momt  fur  Us  fefid» 
tures  eefferoieni , fi  félon  U frtmier  uftge  de  FEglife , on 
nemerroit  fUtt  ferfomte  iens  tEglife. 

XL  Cet  eontfflàtims  entre  Us  Qeres  & Ut  Moines  fur 
k Jeoit  des  Jêfidtum  uvoient  tommeneé  det  U temps  de 
fétu  Grégoire. 

I.  T A coutume  d'exiger  quelque  chofe  pour  les 

L.«fcpulturcs  fut  alwtie  par  ûini  Grégoire  le 
Grand  ; qui  ne  pouvoit  fouArir  que  les  Ecclelîalli- 
ques  foient  plus  intereiTez  que  les  autres  Sichimi* 
tes  » qui  voulurent  lûirc  une  gr.icification  à Abra- 
ham  de  la  terre  & du  lieu  de  la  fcpuintre. 

Voici  ce  que  ce  Pape  écrit  à FEveque  de  Meffîne. 
t.  y.  gf.  4.  Om  fetmtitm  ntfkum  h^Hutum  noverit , nos  itUdum 
unùqnm  tonfmtndmm  à tteffrâ  Eedefu  omnino  vetttfft  » 


arc  cat^M  uffenfum  frebere  » ut  Uen  bernai  (orporit 
prerio  foffm  ddipifei.  Num  fi  GtntiUs,  ut  erbnr*murt 
viri  Skbinâtd  jùrdid  fro  Sdrd  Msriax . dtqne  r»  Ueo  pr«- 
prit bmdnddfepuUurdmgrdiit oUuUrunt , &vixmdgns 
ejtu  mpenunitdte  couStt  funt . atr  pretium  de  lœo  fepuUurs 
puetiferent  : nos,  qui  Efycopi  duimttr , de  bunundis  fide* 
bum  mmibus , petffd  qnidfdeert  debemus. 

Ce  uint  Pape  ayant  appris  que  JanuariusArdie* 
véque  de  Cagliari  extgeoit  cent  écus , eentum  jôlidet , 
pour  la  fcpuuurt  de  la  HUe  d’une  illuilrcOame  qui 
lui  en  fit  des  plaintes , écrivit  à et  prebt  qu’il  ctuit 
honteux  & injurieux  tout  enfemblc , d’augmenter 
les  pertes  6i  U douleur  d'une  Dame  aMigéc  : de  tirer 
profit  du  deuil  & de  la  calamité  d'autrui  ; 6c  de  ven- 
dre un  lieu  de  pourriture.  Qu’il  avoU  lut-méme  ex-  ^ Ep- 
terminé  cet  ancien  abus  dans  l’Eglife  de  Rome,  des 
le  commencement  de  fun  Pontificat } qu’il  avoic 
oblige  les  Evêques  d’imiter  au  moins  1er  Skhimites , 
qui  quoique  Psyens  eurent  honte  de  profiter  d’ua 
cadavre  ; qu'il  permettoit  bien  de  recevoir  les  of- 
frandes libres  8c volontaires,  mais  qu'il  ne  vouloit 
pas  ni  qu’on  exigeât , ni  qu'on  demandât  rien,  pour 
ne  pas  donner  occalîon  de  dire  que  les  Ecetenani- 
quts  fe  rejoui/Tent  de  1a  mort  des  autres  hommes  , 
parce  qu'ils  en  tirent  avantage. 

CrâVe  nimit  eft  & preeul  mmis  à fteerdoris  ofido,  pre- 
rtsiM  de  terré  tmeffo  putrtdini  quatre  > & de  dlieat 

reOefdeereluâuttn^endium.  Hoevmnm&notptifitjudm  * 
éd  Efijctfdtus  bonorem  sccrjjEiRiu , de  EetUfid  ntftrd  om- 
mm  vetuimut  : & prtfdm  denuo  eosfuenidinem  nequd* 
quém  ujurfdti  permifimui  > &t.  5r  quetido  dliqnem  m 
ktdefid  rtftrd  ftpelUi  coneedètit , fiqmdem  pdrtntes  if  fins ^ 
proximi,  vti  beredet , protumindribus  ffonttquid  offerte 
voluerint , deeifert  non  vttMuut.  Teii  vtre , at  düquid 
txigi , omnineprtbibemut.  Ne,  qmd  reidt irreligiofum  tji, 
tua  veneUi  fortefft,  qmd  dbfit , dkdtttr  EetUfid , tua  rot  do 
bumdm  rtdedtmm  mmÂusgTdttderi , fiex toretmetuid-- 
vtrAutfiatUdris  qudrtre  qnolibtt  mode  (ompendium. 

IL  Ces  paroles  de  faint  Grégoire,  S qndudo  ^iquem 
ht  EeeUfid  vtfird fifeUri  eoneedàùj  découvrent  mani- 
fcflemcnc  l'origine  de  cet  abus. 

Comme  il  n’etoit  pas  ordinaire  d'enterrer  dans  les 
E^ifes  : ceux  qui  demandoient  d’y  être  enterres  par 
privikge , afin  de  profiter  des  prières  de  Icui  s pro- 
ches lorfqu'ils  viendroient  y prier  tout  eux  » of- 
frôlent  des  fommes  conftdcrablci  a l’Eglifc  pour 
obtenir  cette  grâce.  Ce  qui  ne  fut  d'aboroqu’unc  li- 
béralité gratuite , devint  enfin  un  tribut  fie  une  exac- 
tion. 

Saint  Grégoire  confirme  notre  conjcAure  dans 
Tes  Dialogues, par  des  preuves  fi  convainquantes» 
qu’il  ne  fera  plut  permis  d'en  douter.  Après  avenr  dit 

Sarceux  qui  font  fouis  de  cette  vie  fans  être  L.  4.  e.  jy» 
! d’aucun  crime , il  leur  ell  utile  d'être  enter-  xs«  XX* 

I l’EglUe , parce  que  leurs  proches  y voyant 
leurs  tombeaux  font  excitez  à prier  pour  eux  : Hoc 
frodefi  monnii  fi  in  Ecdtfiu  Jeftitetum  > ^oi , &t.  U 
ajoute  au  contraire  que  ceux  qui  n’ont  pas  erpié 
leurs  çrimes , reçoivent  un  nouveau  comble  de  dam- 
nation» s’ils pro^nem  l’Eglilcpar  Icnrfepulture. 

Ce  qu'il  jufiîM  par  l'exemple  de  Patrice  Valcrien , i 

3ui  l’Evcqucde  Breifeavoit  accordé, ou  plûtôt  ven- 
u à prix  d'argent  une  place  dans  l'Egliic  pour  y être 
enterré.  CW  ejufdem  dritetit  Efijiofns , decepnpretio, 
loeum  in  EeeUfid  fréuùt , fs  qm  feptUri  debeàfftt.  11  y eut 
de  frequentes  viftons  du  Ciel , qui  obl^rent  de  fai- 
re fiterde  TEglife  le  corps  de  ce  méchant  homme. 

IlL  Ce  Pap«  parle  bien  enfuite  d’un  DéfiNifeur 
de 
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de  de  MiUn,  qui  fut  auHl  enterré  dans  or>e  foubaité.  £/  Ucet  Mte  pedet  Mnmi  emmmiUtHrt  H 

Egliic,  mais  comme  il  dit  qu'un  faint  Prêtre  & Curé  caU  famligMinUt  uxtt^ut  l«r#. 

D/W^. /.  }•  -fuccoterix' devant  Ton  awre  ixc\t^jan^piàt»t  ; IV.  Le  Concile  de  Brague  découvre  les  Sources 

**  U fait  bien  voir  que  non  feulement  les  £ccleltafti>  de  cette  conduite  de  l'bglife  pour  les  fepulturcs, 

ques , mais  les  Precres  même  n'étoient  pas  toujours  Après  avoir  abfolument  défendu  d'enterrer  perfon* 
enterrez  dans  les  Eglifcs.  ne  dans  les  BaüUques  des  Martyrs  » permettant  fea> 

t Ciregoire  de  Tours  dit  qu’on  Evêque  de  Cler*  lement  de  mettre  les  fepulturcs  auprès  des  murailles 

montquiavoiteaDnefemme&onciïlIqhitenterré  desEgliiès  en  dehorsice  Conciie  ajoute  qu'on  ne 
avcC'cLLcs  dans  une  g;rotte,  près  du  grand  cisemin.  peut  rclùlêr  ce  privilège  aux  Bafiitques  des  faînes 
t.  1. 1.  44.  & fÜA  in  (npu  Cuva*  Martyrs , puifquc  les  Villes  même  le  confervent  in- 

'htmmifi  jMhn^gtrtmpnUicumtfi  JepMÜus.  îidithmi’  violablement  pour  elles-mêmes , de  ne  lailTer  en> 
me  choie  de  (âint  Servais  Ëvéque  de  Tongrcs  : on  lui  terrer  perfonne  dans  leur  enceinte. 

£.1.4,4}*  4k>nm  Icpulturc  près  du  grand  chemin  ; ./èMurs/fw  Ttuninit  (trptrn  d^(f*rHmtuiU«  m»do  in  BnflUà  C4».il« 
n fideiAnsjmctnipfKms^geremptiUtctm Jitfaituttfi.  /j«d«rsm/rpriMnrNr.  iedJitHttSetJidtfmsciru  niartrin 

Ce  meme  Auteur  ailiirc  neanmoins  que  le  grand  BâfiUcxtufdftu  sulttncn^^ret.  NMa  fi  JîrmrjjfmmN  h«c 
Oovis  & U Reine  (ainteClotildcfi  femme  furent  frivilegigmMfytuiupicreTittmcififstts,  ntnailemtdtm- 
enfcvclis  dans  la  Baiilique  des  faints  Apôtres  , où  rr4  ^Mbirui»  MureriM  iujufii^t iefuniH  (trpas  bnmtUtr  ; 
écoic  le  fcpulcre  de  (àinre  Geneviève,  & qu'ils  quÀMt«m4gubMnmrMiMm  Mdrtjfrnmdtbttrtvtraaià 
£.4.4.  t.  avoient  eux-memes  bâtie.  N<m  5i(/il/r4i*i  i/ian  (p/4  «hittert. 

L,  s.t.  )4-  anfiruxtrât,  m ^us  ^htitiÿunâCtHvttfdtfififidu.  Quint  au  premier  article,  de  permettre  feulement 

Cet  Auteur  lait  bien  voir  ailleurs  que  les  R.ois&  les  fepulturcs  autourdesmuraillcsdel  EgUfe  en  de> 
ks  enfâos  des  Rois  ctoient  enterrez  dans  les  Eglifes.  hors  , c'ell  ippaicmment  par  où  on  1 commencé 
U confiera  lui*memc  l'Autel  de  la  Chapelle  ou  l'on  avant  que  de  les  faire  dans  l'Eglifc.  C’eil  comme 
devoir  enfevclir  faintc  Rade^onde.  jüurc  fu  (ttiidé  Jean  Diacre  a expliqué  fiint  Grégoire , Ùt  fepnliur*  L t>  t,  itn 
l>tGl.  Cmf.  iffig  fteterri.  L'Eglifc  de  l'Abbaye  de  fiint  Denys  }Kxr4  Brrfr/îaM  comji»«d«iii  jperstrt prtbàtiit.  En  quoi  je 
c^.  io4.  ^ ornée  de  grands  privilèges  par  le  demeure  d’accord  que  fa  conjecture  cft  un  peu  diffr- 

Crv.  OsB..  RoiCiovis  11.  en  vue  de  ce  que  le  Roi  Dagobert  fon  rentedcUnôtreci-deirus,maisjem'en  rapportcàU 
tp.  uf.  4s<.pcrc  A la  Reine  Nintilde  fa  merc  y ctoient  enterrez,  foy  & au  jugement  deslcâeurslinccres.  Cependant 
Mais  cet  avantage  des  Rois  n'étoh  pas  encore  remarquoru  que  les  Chapelles  qui  environnent  or- 
commuu  aux  autres  tîdeies , puif'que  le  Synode  d'Au*  dinaircment  nos  Eglifes , pourroknt  bien  avoir  pris 
xerre  détend  d'enterrer  dans  les  baptifteres.  Hmüett  naiifance  de  ces  tombeau.x  autour  des  Edifes  , & 
in  iÂft^rtp  rvrpura  JifeUre.  qu’on  a enfuite  voulu  couvrir  d’un  petit  batiment , 

14.  Les  Religieux  & les  Rcligieufes,aulTi-bien  que  les  &ymctcrcun  Autel,  comme  nous  avons  vu  ci-def* 

Evêques  6c  IcsEccIcItafliqucs,  parcicipcrenc  lesprt-  fus  j que  pour  bénir  la  Chapelle  où  Ton  vouloitmet* 
miers  à ect  avantage.  tre  en  terre  le  corps  de  faintc  Rad^onde , Grégoire 

£.  1.4. 19.  Les  Auteurs  de  la  vie  de  Saint  Cefaire  Archevêque  de  Tours , en  f'abfence  de  l'Evéquc  Diocefain , fut 

d’Arles , difent  qu'U  bâtit  une  Eglifc  qui  en  conte-  obligé  d'y  confacrer  un  Autel , iMus  in  qtu feptUri  dt-  Ot  Gt.  Ctxfi 
^ noit  trois , trifUcm  m tau  rMrl»/«n4  B^C4m  : la  nef  btt,n»ntfi  S4r4ri4r4li  btntüBimt  fâtrâtus , &c.  Bmdu  <.  u>4. 

du  milieu  étoit  la  plus  haatc,&  il  la  dédia  fout  le  nom  édt0r€iUxd,à't.  Etfic^ÿiit  âUtrt  i»  ccUmIj 

de  U trcs-fàintc  Vietge,  keonfacra  les  deux  ailes  fous  ifft  fitetAVU 

le  nom  de  faint  Jean  & de  fiint  Martin;  il  Et  mettre  Maisccquele  Concile  de  Brague  nous  apprend 
des  arches  de  pierre  fous  le  pavé  de  toute  l'Eglifc  , de  plus  important , cE  que  les  loix  Romaines  ne  per* 
pour  ymettre  les  corps  des  Religieufcs  apres  leur  mcttoientpasd'enterrerperfonncdansles  Villes,  & 
mort  : £/  ut  Auftrret  fétrit  virgiuAus  <put  CMgrtgAve-  toutes  les  Villes  étoient  três-jaloufes  de  la  conferva* 

TAt , (MTAm  ntet^ATU  fepultttrA , utiiUt  atcas  ($rp*ribMf  tion  de  ce  privilège.  Ainfî  dans  les  premiers  freclcs  de 
f]«ii44jid(r  Aftifinus , dt Jaxu  mentibut  nfrittrfettt  hKtdi,  l’Eglifc , les  Edcici  étoient  enterez  dans  deS  Cryptes 
tjMM  per cmtu pxvimmtm  Ba^ca  cpt^ipAUs  fiirni  ftàt  qu'ils appelloicnt  iu(ü7miib*tCAtAttimb4,CâlAaùibét 
tidim.  hors  des  Villes . & proche  des  grands  chemins , ï l’i* 

SafcenrfâinteCcfaric,quiétoitleurAbbe^c, étant  mitation pcm-vtrc  des  Ifraelites.  Car  Abraham  en- 
morte  peu  de  temps  apres , on  l’enterra  au  milieu  de  terTaSara,&  fut  enterré  loi*mcme  dans  un  fpclonque* 
rEglifc,  proche  du  trône  Epifcopal&du  lieu  même  & le  fcpulcre  même  du  Fils  de  Dieu  étoit  dans  une 
Za\  * ult  *1“  avojt  defliné  pour  fa  propre  fepulture.  JWW  Ai  grotte  creufte  dans  le  roc. 

mi'tHmthT»m,'^uxtAt4M(\uAm  fAi  pdrxferAt , (êndidt-  Siint  Jérôme  dit  qu’en  (à  jeuncffcétantà  Rômelt 
r«}ir/rfHbKr4M.£tplus  his,  S^ultusefiiaBdfiUf a féxe-  pafTott  les  faints  jours  de  Dimanches  à aller  villter 
tAMdriAfempnrngimt,^AMrpftc$i$diderAt,tAifAerA  les  grottes creufées  en  terre,  où  les  Apôtres  A les 
yirghmm  (gfptrA  de  MpuAfieriefu»  cend»if«r.  Martyrs  étoient  enterres  dans  de  longes  rues  de 

Perpecmis  Evêque  de  Tours  latlTa  au  choix  de  fon  part  Ad'autre.S*lrâ4Mdi4êi»X>4M)ùiirM7('p«frr4  ./èpej*  t”  Bteth.  e* 
Oerge.de  lui  donner  un  tombeau  où  ils  l’eftime-  toUtHm& \Urtjrum<ireumirt,crthrp^ia  (Tjftât ingrp-  *** 
roknt  à propos , quoiqu’il  ne  diffimnlat  pas  U faintc  ii , sfUA  in  rrrrxruin  pnfimdÂ  deftfd , tx  ntrA/jut  pAttt 
palTionqu’tlavoit  d'être  eacerré  aux  pieds  de  faint  ixgndietaitm,pirpxrittvbâbmtprpprAjitftâi$ram. 

Martin , dont  il  avoit  élevé  A enrichi  le  Maiifolée.  Prudence  fait  une  excellente  peinture  des  monta-  ?m  R 
tm.  'Prttbyttris , ÙtMméns , & Oerieit  EeeUfid  hua  fe-  gnes  creuftes  qui  fervoient  de  Cimetières , jlttnmtn  bjmsm  s. 

pt^»ditmtAdAttrmmisbttfiSyubitniu{itttitgmtii,ptr-  ex(ififiAttT<AVATifierAm»miStO(br*  terebrdtt fvnùet 
tof.  mm».  'tdmeA  fi  indign»  mihifeterith  miferietrdum , qudm  lux  penetrstt. 

fnppUx  psfint*  y pptjrem  aà  dtmm  hUnvù  peitt  in  diem  (l 'étoit  dans  ces  Cimetières  aue  Irs-fidelcs  s’afTcm  - 

^iefitrtjëdieüy&e-  bloicnt,  Aoù  ils  celebroieni  les  divins  Myncrcs, 

Ce  font  les  termes  de  fon  teflament.  Mais  fon  Epi-  quelque  défrnfe  qu'ils  en  reçufTeni  de  la  pan  de  k urs 
taplic  nous  apprend  qu'on  lui  accorda  cc  qu’il  avoir  ^rfecuteurs.  Durant  lapaudel'EgUfeon  diniugus 
T»«4  ///,  Mm 
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les  eimetieres  des  Eelires , mais  on  les  en  approcha 
auunt  qu'il  fiit  pofTible. 

Optât  le  hiit  alTcz  connoître , quand  il  reproche 
au.\  Donacilles , ^l'aroir  ufurpé  les  Eglifes  des  Ca- 
tholiques, .pour  fc  rendre  aulTi  maîtres  des  Cime- 
tières, &empcohcrqu'on  n'y  pût  enfevelir  les  fidèles. 
^ h*(  Udfilitdt  invtiiirt  rehrfjfh , mt  vêbis /«lit  tamtiau 

fmdiuihi  amfernitMueifefeUrfearftrdCtthtlùd, 

^ J,  Ce  qu'il^i  ailleurs  des  fcpultures  dans  l'EgliTe  me 
paxolt  oblcur  & ambigu. 

VI.  Mais  IÎ  le  commun  des  fidèles  avt>ic  Tes  fepul- 
TUres  dans  ks  Cimetières , on  ne  peut  douter  que  les 
<£vcqucs  5c  les  perfouocs  éminentes , ou  en  pieté , ou 
<nnobledé,  ou  en  dignke  ,n’afleâaficm  d’etre  en- 
«errées  dans  les  Eeliles  mêmes. 

Saint  AmbruiK  avoit  4e(lmé  pour  le  lieu  de  Ton 
/epiilcrc  le  ded'ous  de  l'Autd , où  il  racrifioit  tous  les 
jours } il  en  céda  la  droite  aux  corps  des  lâiiits  Mar- 
tyrs  Gervais  & Protais , lorfqu'illeseuttrouvcztju- 
géant  qu’il  ialloit  joindee  ces  membres  de  l'holtic 
immortelle  à leur  tout,  ahnqoele  facrifice  fut  par- 
fait , en  forte  neanmoins  que  J.  C fut  for  l’Autel , 
de  les  Martyrs  dclTuus. 

Suecedepit  riâim*  nhfm^Met , is  Utum  nU  Owi/bu 
JhJIU efi,/èdiOe fnf€r dlurt , tjiti  fr*  «urnéus  fsÿut  «Jl : 
yti yîrf  éUdri , tpti  Ûliiti  rtiemfti  jimt  féÿttnt.  Hune  tg»  U- 
CMi  frâdtfimtrtrstm  mihi.  Dignim  ejl  mm,  ta  ihi  rt^nitf- 
détSétntUi,  tài oÿmt c«n/utjù,  iti  cttUfdah  ritiimù 
Âtxtertm  f«ni«nem  ; locus  ifie  hUrtjTéui  ithchàtwr. 
g^rtm,nJ4it,  Sa  feeur  Marcelline  voulut  être  enterrée  auprès  de 
llj.  lui  Il  avoit  lui-meme  procuré  un  tcmbeauàfon 

frere  Satyre  auprès  du  corps  d'un  illu/lrc  Martyr; 
afin  qu’il  fut  comme  paifumé  du  celcRc  baume  de 
fes  mérités  : Ur féfri femguàùt  humtr  FîMitinut  fcnarmu 
udUutttxufUt. 

K Xfitufh.  Saint  jerôme  témoigné  que  le  corps  de  Ikmte 
fmU,  Pauie  fut  depofé  au  milieu  de  l’^lifc  de  Bcthleem , 
lu  mdié  Fteltfid  Sfeluncd  Séhàtirit  tfi  fofad. 

Vil.  Ferrand  remarque  dans  la  vie  de  faim  Fui- 
gence , que  ce  fâint  Prélat  fut  le  premier  enterré  dans 
une  Eglifedcs  faints  Apôtres,  quoique  l’ancienne 
coutume  eût  été  de  ne  laiilcr  enfevelir  dans  cette  £- 
glifc  aucun  £vcque , bien  loin  d’y  fouffnr  les  Laï- 
ques. 

Ctf . i^r.  Sécerdtmm  munHui  eti  EccU/Um  tifiuttU , fue ftmH 
dédkirm  ,uhi  <tiâm  rtUtjitiét  jtftfitlomm  cot/hiuirétt 
diforteuiu , firtitiu  tjl  honortibiU  witHummurn.  Vrhims 
fCmt  h tÀtiem  K^cu  Ttmiftx  f«ni  menât  : uki  miUmm 
ttttrtuumntqutfeueriottm,  nefuUicum.Jifelirs 
tuio emtiqpu.Sei  nugn*  vit  dewtimii  remtvtrêt 
iti^dimtiaim  eot/uetudinii , dre, 

£n  voilà  alTcz  pour  montrer  l’ancien  privilège  de 
toutes  les  Eglifcs,  de  n’y  enterrer,  ni  Laïque , ni 
Ecclenafiiqnc , pas  même  les  Evêques.  Celle-ci  con- 
ferva  plus  long-temps  la  ptofTeffiou  de  cette  immuni- 
té.Mais  enfin  on  comment  d’y  enfevelir  les  £vè- 

3UCS,  & enfuitc  les  Eccleftafliques , & la  Laïqua 
'un  mérité  extraordinaire. 

Vlll.Cen’eflpasquelesfideles  n'ayent  fait  pro- 
feHion  dès  les  premiers  fiecles , de  ne  pas  mêler  leurs 
fcpultures  avec  celle  des  infidcla. 

Saint  Cyprkn  aceufe  Martial  Evêque  en  Efpagne, 
encre  plufieurs  autres  profanations  de  Ton  caraâere 
& de  la  religion,  d’avoirfiitcnttrrerfèsenfans  par- 
tflfi.  t4.  mi  les  tombeaux  des  Idolâtres  : Etfilnt/xterunimgtn- 
tium  nme , ufud  frofaïut fefuUr*  defo/tti , & «Uenigetàe 
ton/tfulut. 

Piùfquc  la  EcclcfiaAiquu  étoieot  toujours  la 


moderatetirs  des  funérailles , il  cil  évident , que  la 
fepulturcs  , lors  même  qu’ella  ne  fe  fûfoienc  pas 
dansr£gU&,  ne  latfToient  pas  d’ecre  Eccleflafliqua 
& difUngura  de  celles  da  Infidclcs. 

Saint  Jer&me, parlant  d’une  femme  qoe  le  Magif- 
trat  avou  condamnée  à mort,  dit  que  les  Clercs  vin-  * 

rcntenfnltei’entcrrerruivanc  la  coutume, CZrrirtfai-  mulkrt 

husUvpcütreu,  numum  Urne*  céduver  «holvtm,  ^f*t*l**^^*» 
/$fâm  mmum  iipidiéiu  tn^ntetuts , ex  mnt  ummlxm 

fUTdlIt. 

Cen’eflpasquc  les  Keligleux  n’enterrafTcnt  aulTt 
les  morts  ; puifque  faim  Grégoire  Pape  fit  une  cor- 
reâiûn  charitable  à l’Evêque  d’Orvicte , qui  empe- 
choitquonncdîtlaMdTe,  ficqu’on  u'enTcvciit  la 
morts  dansun  Mooaflere  : Sefetiri  ihidem  Mrrwsr,?ri  £.  t.  gf.  it. 
ttUhaïM^âtytuàU  tâteritu  kâkitê  cewtré^Blme  fer-' 
matât. 

Mais  c'étoit  l’office  ordinaire  da  Qerc* , & ainfî 
les  fepultures  étoleat  toujours  fainca  & EcclefiafU- 
qua. 

TertuUien  le  dit  clairement,  ùmi»  fête  dtrm^et,  t.  d^eatSM. 
& morâtae  âdhuf  JifidtMrât  merim  erâtme  Tresiytm 
(«H^OHeretur , &<. 

Il  parle  au  même  endroit  daCimetiera  propra 
aux  ndeia , Sc  du  miracle  d'un  corps  mon , qui  fe  rc-< 
tira  pour  faire  place  à un  autre  : ^ & diâ  reLaioâftd 
nefiret,  mcameteri*  corfuf  evrferi  juxtâ  ttilecÂied*  ffev- 
tium  recegk  emrnumtâffe. 

IX.  Ce  fut  encore  une  autre  innovation , que  la 
Religion  Chrétienne  appona  au  monde , de  ne  plus 
brûler  les  corps.  Ixs  Payens  nous  en  firent  un  repro- 
che ; ExetTâutur  rages , & dumstâtit  igitittm  fefttltarâm. 

Minutius  Félix  leur  répliqua  que  ce  changement  ne 
venok  pas  d’une  fotte  apprchcnfion  de  faire  périr  par 
le  feu  la  corps  qui  doivent  toujours  périr  , mais 
d’une  fagerefolutiou  de  préférer  la  coutume  d’inhu- 
mer la  corps , comme  plus  ancienne  & plus  religicu- 

fc , à celle  ^ la  brûler.  Mm  ut  crtdkit  uUtan  dxmmm  t.  eU  mams^ 
/tftdtsaâtmetuus  tjid  & veterem  & ateÜerem  fettjiteiu-  ^ dt  n/mr^ 
dÛMin  btatSÉudiJre^tumâttttu.  TenuUkn  en  a donné 
d’autres  raifons  tirées  de  la  pieté. 

X.  La  fcpultures  cauferonctantde  contefbtions 
dans  la  fiecles  fuivans  entre  la  Ecclefiaftiqua  & la 
Religkux,  que  nous  n’avons  pas  jugé  ces  d^relllons 
trop  éloignea  de  notre  fujet , pour  en  ecbweir  l’o- 
rçne. 

La  chaleur  des  difputa  n’eût  pas  été  fi  grande , fi 
l’on  eût  obfcrvé  l’une  ou  l’autre  <k  ca  deu-x  réglés  de 
la  primitive  EgUfe , dcn'cmcrrcrperfonne  dans  la 
EgUfes , & de  ne  rien  exiger  da  enterremens.  Dés 
qu’on  a commencé  à enterrer  la  morts  dans  la  Egti- 
fes  , l’avarice  y a cherché  la  occalions  d’un  gain  for- 
dide  ; fur-tout  lorfque  les  Laïques  ont  commencé  de 

Prétendre  au  même  avantage.  Ce  qui  n’a  été  dans 
Eglife  Latine  que  vers  la  fui  du  quatrième  ficclc  , 
comme  il  paroh  par  le  livre  de  lâint  Augi^in  De  (ma 
fremntsdsy  addrciîcàfaintPaulinEvéqucdeNole  , 
fur  le  fujet  d'une  illufirc  & pieufe  Dame,  qui  avoit 
voulu  que  Ton  fils  Cynaius  fût  inhumé  dans  la  Ba- 
filique  du  faim  Martyr  aüx  : Vt  m FeUcit  Çes/ej^rit  *» 

Bâfiicâfemretttr. 

Saint  AugufUn  enfeigne  que  ceU  efl  avantageux 
à ceux  qui  ont  bien  vécu,  parce  que  ceux  qui  vkn- 
rKnc  prier  dans  ks  Eglifesfont  avertis  par  ces  mo- 
numens,  de  prier  pour  ceux  qui  y repofent.  AufTi, 
dic-tl , on  les  appelle  Mrmarù  & Mtiumtemâ , &e.  Le  C^.  4. 
ggid  metieâi  mentem , &c. 

XL  Au  refie,  cacenecfiatioQi  entre  IcQergéfl; 
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les  Moines , font  tres-ancicnnes,  pviifcjuc  faine  Gre-  Cette  imagination  ctolt  bien  pardonnable , puif- 
goirc  Pape  ordonna  i I’Evcjjuc  d’Orvictc  , de  ne  que  la  loi  de  Moife  faifoit  li  fort  appichender  au* 
plus  cmpi-chcr  qu’on  enterrât  Ici  morts  dans  PAb-  humitics  les  foulllurcs  de  l’attouchement  des  «orpi 

1. 1,  tf.  it'OxycdcCùntGcot^c.HtrumurfeptUriiyidemmertuoi  moits:furtautauxPrétres^auxPomif;s. 

Tci  (tUbrtri  Mifis  , mIU  uUtriàs  bjbhd  (etUTÂdiâictu  U.  Depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a non^feulemcnt 
fermhtji.  fanitifié , mais  auflï  vivifie  la  mort  meme , tant  en  fa 

per fonne  qu’en  fes  membres , tant  par  fa  rcfurrcc» 

” tion  que  par  l'cfperance  qu’il  nous  en  donne , en  fai< 

CHAPITRE  LXVI.  fant  habiter  dans  nos  co’rps  mortels  fonefprit  vivi* 

fiant  qui  cfi  la  fourcc  de  l'immortalité;  tes  tombeaujt 
De  la  Simonie  des  Scpulcurcs  dans  l'Orient  f de  ceux  qui  étolcnt  morts  pour  lui , ont  été  regard» 
depuis  jOO.  jufqu’en  800.  commcdcsfonrcesdcvk&defalntctc.  Ainffonlc* 

a placez  dans  les  Kglifes , ou  on  a bâti  des  fiafiliquea 
Î.TourijiuiUf  frfiHmt  des  jùkuhs  ttoUnt  bers  des  pour  les  y enfermer,  & pour  en  Faire  les  plus  bcau« 
yiiiesfinitsgrÀndschmiHS.  ornemens  des  ViÜcs,&  les  plus  magnifiques tro« 

II.  Le  Fils  de  Dku  *)Anx  rendes  U mort  tirifiM-  phées  de  la  Religion. 

ItstesfeptsUrtsde  Jès  Mjrtjrs  fosa  devenus  les  entttsiens  TKeodofe  le  remarque  dans  ta  meme  loi  , ou  il 
des  yiSts  ,eir  i'âmetit  des  vivàsts.  élude  le  pieux  artifice  de  ceux  qui  pretendoienc  élu« 

III.  Cen(iJMh>>ufurentrrrtquedÂttsievtJtil>ultderE-  dcrfaloi,en  fcËiifant  enterrer  dans  tes  Egitics  où 
glifedesjtpirres.evsiuues'ileùttemdbonneMrd'euiireU  les  co.ps  des  Apôtres  & des  Martyrs  re^'ofoient. 

Ttriier.  ne  ^ÎKujMS  fsüex  C ar^Nr.t  ftlertU,  rfâ  hnjuj  fi 

IV.  Crnr  EgUfe  fsü  depuis  U lieu  de  U ftpuUuredes  precepti  isttensiene  fuidiscet , neifue  ^peJltioTi'U  tel 

Empereurs  & des  Evêques  ,4(Jufedet'*Uusuedsi  Sacer-  bLiri^rum  fedtm  buinju^tcorptssihus  ufHmtse^eeesusf- 
d»(e  à'de  (Empire.  fem  ,ahhis  tjuotfue  ,it4iisjrfiù}ut  {iviijtis  t mverintft 

V.  Orighu  de  U («uiune  de  bûiir  des  tembteux  duns  Us  usque  rRr«fli|.i0(  ejfefuttmtcs. 

Mglifes,*adesCbâpilUs4l'eHSourdess0mbeÀux  des  per-  Le  ChrilUaniime  abolit  encore  vers  le  méme- 
fuitnes  fuisats.  temps  la  coutume  de  brûler  les  corps  ; témoin  Ma- 

VI. ^rrr#  exempUs.  LestuitresfideUs  de  queütécm  crobequi  vlvoit  environ  cinquante  ans  apres  Upu- 
itfré  fmUiptr  au  mime  erfAntAge.  Origine  des  Tmi-  blkation  de  cette  loi,&quidicqiicl'ufa^dcbnj- 

ques  al' esuosff  de  VtgUfe peut  enterrer  Us  murts.  lcr  les  corps  ctoit  entièrement  pa/ic.  Xirrr  urtstii  (vr- 1,  j,f  -, 

Vil.  LnnUfjge  Uvj  les  defenfes  Anriennei.  per  a de/sutettrum  nfusaejfr»  feeuto  nuUsts  ft,&e. 

VIU.  IX.  Cot^lAttttn , .^nefiAfe ,/snf  e«  III.  Quelques-uns  fc  font  pcrfuadezque  le  grand  tievitmCttf. 
(tu^trnetuUsdmÂtms  ài'Egïtfe  ,Afn  qu  «n  enterre  gre-  ConHantin  le  fit  enterrer  dans  l’Eglife  même  des 
luitement.  ApôtrcsiConftantinoplc.  Eufebe  a donné  fonde- 

X.  Divers  regUmens de  Jaf  initn  peur  Us  funeruilUs.  tn'cwtltxrit  trrtw.ÆàemiÛjmem^ruxit  ,à^.Qgip- 
LesHeUgseufes  ,lts  OtAnostK'fes  ,Us  liens  ,tn  fmiarenr  U pe  ipfefihi hitnc Iveum pvfl mcrteiu defigUAVerut , ut (erpus 
fetts.  Ceux  qui  demenduent  un  plasgristd  namhre  de  CUreSt  fuum  cemmuftem  cum  jtptjïtlls  appeiUtkrtem  pa^  abham 
«ff  des  «rnettuns  plus  preiieux  disauient  quelque  frmstte  Jerirreiur:  que feiiket  preeAtiouum  que  i»  btmrem  jife^a^ 
peur  Cela.  larum  kidem  ceithaude  ereui  , etium  martuus  pertieeps 

i.  T A loi  des  douze  tables  avoit  défendu  de  brûler  ^rrf.  Cvin  duadtkm  iüii  tapfus , queft  /actas  quef- 
I-.OU  d’tnhumer  les  corps  dans  U ville  de  Rome,  dem  columuAS , in  Hutmrrum  de  i^n«rr/n  JipafolHi  (allé- 
lîmiaem  menuum  in  urbe  ne Jepelila , SKte  uriiû.  Ce  n’é-  git  erexiffet  ,fuAm  ipftus  urtAm  in  media  tai^ituit,  qat  ft- 
tott  qu'une  confirmation  de  l'ancienne  coutume.  nus  utrimqut  jtpaft^um  eup/ds  diffafitâs  bébebet. 

L’tcritufcmêtnedcrArtcien&duNouveauicfta-  Mais  ou  cet  Empereur  nepretendit  qu’une  place 
ment , fait  voir  le  même  ufage  d’enterrer  Icscorps  au  vcllibulc  de  l'Iiglifc  des  Apôtres , ou  Confiance 
hors  des  Viles.  Ulpien  dit  que  l’Empereur  Adrien  fou  fils  changea  la  difpofition  qu’il  avcii  faite,  & 
étendit  la  même  loi  à toutes  les  Villes  de  l’Empire  ; crut  que  l’Empereur  fon  perc  ferolt  alTcx  honore 
I.ampridius  dit  que  cc  fut  Anionin  Pie  : Intrd  urlet  apres  la  mort  de  fervir  comme  de  Portier  au  Temple 
fepetiri  nuriuas  vetuit.  des  Apôtr^  au  tombeau  dcfqucis  durant  fi  vie  il 

Varron  dit  que  les  feputeres  étolcnt  •dinaire-  avoit  mis  ms  le  diadème  &:  abbaifiè  fa  tete  couron- 
ment  fur  les  grandschcmins,|>0'.;ravertlrlcshom-  née. 

L.  J. dallai,  mes  de  leur  moitalitc  : SepuUrd  Idta  fetundum  vidni  Saint  Cbrylofiomc  en  eft  un  témoin  irrcprocha-  t. 
Ldtina.  fusit  ,quepTAieTeuntes  AdmaneAnt  f<jrfe)ull^,  filles  eft  bic , puifqu’il  n’a  raconté  que  ce  qu’il  voyoii  devant  Ctrinu 

^ mrSAles.  fetyeax.NAm&hieqdaqueCaitftAnthmmMAgnumflius*-^* 

L’Empereur  Theodofe  le  Grand  .illcgua  la  même  tjus  iu  demum  hgenti  henere  fe  djeHurum  exiJfimAVit 
ralfon  , quand  il  étendit  i la  ville  de  < onfiantino-  rw»i  hi  Vifestaris  vefHiuh  (cnderet.  f^adque  Isnperdim- 
pie  le  privilège  de  l’ancienne  Rome, commandant  buifttHtinAutisjAnfiaTes,ha(tstfepHUrapiJ(Ataribtts  fune 
qu'on  emportât  hors  la  Ville  toutes  les  urnes  où  /mprrarmr.  clique  ills  quidem  velus  Deminl , inttriaret 
étoient  les  cendres  & tes  farcophages  ou  cercueils,  lad  pArtes aMnent i hi.iutfm  vtlui  dceaUACviimiypfA* 
où  étoicntlcscorpsdcccux qu’on  avoit  brûlez  ou  eldrefecusHégiputjrimt.fivefibulljdnud  ipfis  A^gaetur. 

CW.  Ihttd.  enterrez.  0»»M  fupra  lerrAmurnis  fussteldufd,  rrh  QiiandccPcrcditqueC  onlbncccn  ufadcTafor- 
L s.  lit.  lÿ,  fdTaphdgis  carparAdtiinentur,exrrd  urbtm  dtldtA  panen-  te , il  fcmbic  nous  infinucr  que  ce  fut  lui  qui  changea 
Us*  sur  t ut  & bumdnlSAtis  infer  exhibetnt,  & rtUnquAut  itn  le  projet  que  fon  pere  .s voit  lait  d’etre  enterré  au 

saltrum  dam/rrlf«  fdn&iutem.  milieu  des  douze  Apôtres. 

Le  Jurifconfultc  Paul  explique  le  fens  Je  ces  der-  IV.  Socrate  dit  que  Confiance  fit  inhumer  Conf-  L.  u e.  uü. 
nicrcs  paroles  qui  coniicnncm  une  lêcondc  raifoti,  tantin  fondre  dan/ f£jfô/e,c’cft-à-diredarislcvef- 
tiSfflirr.riô.  Csrpus  iiseiritAtem  irferrinanliief , ne  funefentur  fdcrd  tibule  de  l’Eg'.ife  des  Apôtres , qu'il  avoit  lui-méme 
(Iriidtit.  fait  confiruire,  pour  y approcher  les  Empereurs  0d 
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yji  Part.  HL  Liv.  I.  Dis  biens  Usnjiorels  de  l'Eglife.  5jî 

Ics-Poncif^dcs  divinen  influences  qui  émanent  du  VI.  Saint  Grégoire  de  Nazianzedic  que  Ton  trefe 
tombeau  des  Apôtres  de  J k su  s*  CJ  h k i s t.  D<f9-  Czfaiiu]  lut  hihumc  dans  une  Lgtile  «les  Man)Ts, 
fitus  tjl  in  EfdtfsA  ^fQ^^um , qtum  iffe  ta  ctmjtlia  ddb-  Jii  iWamrzw  féCrjTM  (hw  ditHiit. 
jicaftrM , «/  JtHptTdivres  éC  Tam^iia  À^pajittarum  rt-  Sainte  Macrinc  ^uc  cnu'irec  dans  une  E^lifc  des  Orst.  <o. 
liqmii  hâudfracul  4ltjfent.  Martyrs , dans  le  meme  totisbeau  de  fa  mere , comme 

L.  s<e.  Wr.  Sozomcncdiilamcmechofc,  & ajoute  que  ce  fut  nous  l’apprend  fon  Ircre  faînt  Grégoire  de  Nyflc  , 
UiecommaKcmentdcla  coutume  qui  s’établie  de-  quia  cent  fa  vie,  & qui  accompagiului-mémcia 
puis, d’enterrer  dans  la  môme  Hgii&  les  Empereurs  & pompe  l'uncbre, 

IcsLvcqiics  dcConlUminopIc,  parce  que  les  Eve*  Je  ne  m’amufcial  pasàrafTcmblcrici  un  plus  grand  ,4  <• 
qaes  )ouiflcnt  d’.'s  memes  honneurs  que  les  Empe-  nombre  d'exemples , fuie  des  Saints,  foie  des  £vc* 
rcurs,  dcotK  meme  le dciUisdans  tes  lieux  Ciints.  ^ ques,  l'oit  des  Empereurs,  ou  des  pcclbnnesillutlrcs 
(aumjMdturt'iejHsdurlKrecoijfHetadincdiulj,  Imptrate-  Si  des  grands  Seigneurs, qui  ont  «.té  emerrea  dans 
res  Cai^dHiitupoU  ^snMes  fepcliuMinr , dtque  kpy'cepi  IcsEglifes, &quiontdanslaruitcfaitnaurcU  mè- 
erûm:  quippefuw  di^nius  SsUtrdttjUs  Imperii  dig»riÀii  me  paillon  dans  les  pcrlônncs  de  condition  medio- 
fdf  fit , iw9  r<ri>  m îaeh facrit  pritit.u  paries  ebtinea:.  crc. 

Le  teste  de  SoxomenclcmWc  nous  Uiilêr<lans  le  Je  finirai  pai- ce  que  rapponcNicephorc  de  Theo- 

doute , s'il  parie  de  1a  coutume  d’cmcricr  les  Empe*  dolé  le  jeune , qui  lut  cnlcvcli  daiu  le  tombeau  de 
rcuriA:  les  Evêques  «lans  Conilaniinoplc,  ou  dans  fonperc  Areadius  &dcfon  ayeu!  le  grand  Theodo- 
cette  Eglifc  des  Ap«>trcs  à Conllatninoplc.  Mais  il  fc , dans  un  des  pcxtiques  du  Tem^  le  des  Apôtres, 
importe  peu  de  lever  ce  douce,  parce  que  k piivilcge  Ces  portiques,  attflî  bien  que  les  Chapelles  , ctoienc 
des  Empereurs  ÿc  des  Evcqnes  conhiloitcflcétivc*  originairement  des  dehors  des  EgHfes,  & enfin  en 
mcnt«lii«cctav3nt3gccDnltdcrablc,d'ttreentciTcz  devinrent  des  membres  A;  des  panks  intérieures, 
dms  la  ville  de  Contbminople  , dans  laquelle  per-  Tmdafitu  mpaaitamatuimtmreptfitêstfi,  in  àtxUf* 

Tonne  ne  pouvoit  être  inhumé , félon  la  coutume  de  fialAimfAnàtrcKmApafiaUrHm  pmkst , in  ijad  poriirK,<-«- 
l'ancicnnc  Rome,  & la  loi  du  grand TheodoTc.  demque  Upide  pJter  quo<]Me^rcâdiHî&nuter  Endextâ, 


l.4.e.]o.  Evagriusditquc  JuflinicnDâtic,  ou  rebâtit  VE- 
glifc  des  Apôtres , dans  laquelle  les  Empereurs  & les 
Evcqucs  avoieni  leur  fepuhurc.  iri  quo  Ituptrutares  & 
SdCcrittts  jtptlsri  filent. 

V.  Il  eft  donc  certain  que  les  Empereurs  4:  les  Evê- 
ques ont  doiménaiflanccà  la  coutume  qui  s’efiin* 
tfodutte  d’enterrer  les  fidcles  dans  !cs  Eglifcs.]!  y faut 
ajouter  les  perfunnes  illuflrcs  enraimeté;  dont  les 
tombeaux  ont  été  environnez  de  Chapelles  ou  de 
Bafiiiqocs , dans  lefqucllcs  on  aenfuiic placé  d’autres 
Reliques  ,&  confaeré  des  Autels. 

llieodorct  dans  fon  hiftoirc  Eccîenafliqnc  Cha- 
pitre XI.  nous  en  fournit  un  exemple  admirabk, 
Parlant  du  fnnt  Solitaire  Jacques,  il  raconte  com- 
me on  avoit  bâti  une  grande  hgiilc  pour  fa  fcDulcu- 
redansleVillagcleplus proche  de  la  folitudc;  que 
lui-mt-mc  lui  avok  prépare  un  tombeau  dans  l'Eglife 
des faints  Apôtres;  mais  que  ce  Saint  lui  ayant  tc'- 
moigné  une  ardente  paflion  d'etre  inhume  fnr  la 
montagne , qui  avoit  lervi  de  théâtre  à Tes  combats 
Si  à fes  viâoli  es,  Theodoret  y fit  tr anfponcr  le  tom- 
beau qui  etoit  de  pierre;  & voyant  qu'elle  fc  cor- 
rompoitàlapluic,  il  l’environna  d'une  petite  Cha- 
pelle , qui  dcvoii  porter  le  thre  de  fcpukre  de  Jac- 
ques le  Solitaire.  Ce  fsint  homme  en  eue  V h eunfu- 
lion  ; & déclarant  qu'il  ne  pouvoit  pas  foufirir , que 
ccttcChapclIefutainliappcU/c,  il  ai  fit  une  Églifê 
des  Martyrs,  en  y amaflanc  quantité  de  Reliques  de 
ceux  avec  IcrqucU  il  ciperoit  de  vivre  apres  là  mort, 
Zc  derciTofcircrpournc  plus  mourir. 

.Artdm  fmfum  Trstniftrtnddm  cirrxri  : & quu  UpiJem 
i ptiinâ  Uitf.iHAri  dninuâvtTù  , yarva  edicuU  etnom- 
4Url4rejmjuffi..^ilIe,  ^ionpAtur  ,mqurt,  ut  jAtebifi- 
ptderum  ba(  appelUtvr.fid mumpbAHiium  Mtr^mm  lem- 
fUim  bae  fieri  veU , <^meveüi:inqutl:miuqutwpuu  iUa~ 
rumtabs^tdthnedi^iutum,  AlidinAreApani.  Ao/er 
dixit  nrada  ,fid  Ttipjd  prxllâit.  Celle fîis  enim  xadique  mul- 
tisTropheifty  muUifqiu ^pafitUsô'  Msrnribusy  omnet 
lau  ffl.<rrarryf>/ffir,  eum  SAUÜerum  papm  hébtiAre  cm~ 
fient,  &(xmturt{Krg(Tty  dmnaqttt caafpeBupathi. 

Voilà  le  vcriubic  prises  de  cette  coutume,  de 
bâtir  des  Chapelles  fur  les  tombeaux,  ou  de  cboiiir 
«jes  tombeaux  dans  les  EgUfes. 


veenan  AviuT):(odBliut  fui  fini.  U fin'firjAgttm.quAtr 
AdTfrfiefipariicnJdcrlejHi  rempli,  JermlAmsjdctt. 

Il  Iciiiblc  que  CCS  urnes  ou  CCS  tombeaux  etoient 
dans  les  galeries  liq»cricurcs  du  Temple. C’eft  comme 
il  faut  entendre  Ammicn  Marcclün , quand  il  dit  que 
le  corps  de  Valentinien  l'ancien  fut  poné  à Con- 
{laminoplc , pour  être  inhumé  avec  les  Reliques  des 
Dieux  ,l/rn/rrd/r0rffflirW/(f«ûr  buMdrttur. 

Iteophanc  ferablc  dire  que  le  corps  d'Honorius 
fut  dépuft  plus  modcltemcut  dans  un  Mauioléc  , 
proche  t'Eglifc  des  Apôtres:  Carptis  epis  juxu  bejtt 
’PeTtiMdTtjTitm  in  Mdufclea fipubtem.  Car  ce  terme  de 
Mdrtjrium  r>c  figniiie  pas  n fouveni  le  tombeau  pro- 
pre d'un  Martyr , que  fon  Eglifc. 

VIE  Ces  exceptions  dwmcrent  occafion  à la  ii-  Cid.  Ttuii 
ccncc  des  perfonnes  panictiliercs,que  le  grand  Théo-  9. 1 7.  «. 
dofe  lâcha  d’arreter  par  cette  loi  l aj^r.ée  dans  ibn 
Code  : Kema  .Apofi^anm  vti  Mdrtjrtim fidm  btimdHdit  t . x.  u 

(arpvribut  ex^Umi  efii  eamtÿdm.  C^it',  j j. 

Mais  dans  1a  fuite  la  pieté  des  uns  & l’ambition 
d'une  infinité  d’autres , tennerent  aneintc  à cette 
loi.  Ccd  ce  qui  fit  que  l’Empereur  Leon  le  Sage 
permit  la  fcpuUure  dans  les  ViUcs,  & par  confequenc 
dans  les  Eglifcs , comme  ilcd  aife'  de  te  conjcâurer. 

VIII.  ^ n’étûit  donc  pas  pour  les  fepuitu:  es  pri- 
vilégiées dans  les  Eglifcs , mais  pour  les  enterremen* 
communs  , que  Jullinien  inlcra  dans  fon  Code  la 
ConlUiution  d’Aiudafc,  qui  aiTîgnoit  une  rente  de 
foixame  & dix  livres  d’or  à h grande  Eglifc  de  Con- 
ftaminoplc , pour  faire  tous  les  enterremens  gratui- 
tement , & fans  rien  exiger,  punilfant  les  contraven- 
tions d’une  amende  de  cinquante  livres  d'or. 

Canfihutia  ddfgndt mdgud'Eeeltfid  Omfidtoittapaittdni  Cad.  ut.  n, 
fipiMdginu  librArsim  amti  reditnm , Cda  d1>  CAufim , afik 
Ueet  txequU  fine fnmpiu  ^grAtis  funt  in  «réf  CenfidTitim- 
palitAnd  ; & ufine  Ad  ntvas  mtirat  & BUcittrnâs.  kUm 
S)U , feu  Sj(tri/m  trAnfitus , per  s fiat  ûvitAtit.  Stâtuit  • . 

cannA  deVmqHerats  pent*m  qninqudgbttJ  axts  UbrâTum. 

IX.  Mais  luflinienraiouvcUaliii-mcmelcsCon- 
Hitutions  d'Anailalc  & du  grand  Cunflantin  pour 
raflêrrnUfcmcnt  des  fepulturcs  gratuites. 

U aflbrc  d’abord  dans  fi  NoveÜe  4 j.  que  lefoin  & 
l'amour  qu’ii  a pour  fes  Su  jeu  oc  finit  pat  avec  leur 
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vie,  8i  qu’il  veut  cmpCchcr  que  leurs  entemmeu^  ne 
fuient  à duree  à leurs  proches  * ii/uMu/a  ftuuiit  mo,'»- 
fu  /stoJJti  M/fri  ,Jiff  wiv/tm , /itv  mriifnnir , cut4 fuat  ; 
nevei^ÀVts  ifjii  fifutiuTs , vtl  dffiaùli  ijtMHofd 

txiiUm. 

U confirme  cnraiie  les  immunités  que  Conflantin 
le  Grand  Se  Aualiaic  avoient  donthfes  à onze  cent 
boui  quc;  de  la  [grande  Hglile  de  Cjnflantmoplc» 
aBn  qu’elle  fie  toutes  les  dépenfes  des  funérailles  ; ré- 
voquant toutes  les  eaemjnions  des  autres  bouti- 

3UCS,  aBn  qu'elles  ne  pullènt  nuire  à m’Ics  de  la  gnn- 
c Kglifê.  UtrtfjjiSdm  méjtrtm  Ectltfum  emum  & 
niUtc^àJiM  i»  jTuÜHbihertÀbmmveüigÀiühtrdi-,  ta 
qu«d  »d  ftragtiiidt  in  camniate  amniunt  bamtaum  txt’- 
^ttUs  fTa^c't4m> 

X.  Ctx.  Empereur  vient  à un  plus  grand  detail  dans 
fa  Novellc  $ y.  ou  il  dit  que  Conlkamin  avok  donné 
à l'Eglife  de  Connaminople  ncul  cent  cinquante 
boutiques  ocemptes  de  toutes  impolîtions  ; qu'A- 
lullafe  y en  avoit  ajouté  cent  cinquante , & outre  ce- 
la le  revenu  de  cent  autres , afin  que  les  fcpultures  fe 
iuTentgratujtcment  ; que  nonubltane  cela  il  avoit  re- 
çu de  frequentes  plaintes,  qu’on  exigeoit  dcTargcne 
poir  la  lcpulture,3vec  une  dureté  incroyable,  mê- 
me des  pauvres;  Wff  lim  mercetU  fitri  iffnnOartm  rae- 
ÇMiar./rd  exip  invitas <xigiuaUigen~ 

Us,&eagMntiUre  nan  bdiniites. 

Pour  remédier  à cet  abus,  il  ordonne  que  les  Oc- 
conomes  de  la  grande  EgUle  prendront  le  loin  des 
terres  dcAinées  pour  tes  frais  des  Icpulturcs:  Uiktn- 
tes  fttdiarum  sdmm^rAtionem  , JefnltrU  defniMA 
finit  Se  de  troisccncboutiqucs:lcsL>éfenrcursau-. 
ront  le  manimcntdcs  autres,  afin  qu'ils  donnent  les 
fommes  taxées  aux  Doyens,  aux  A.cMgicufcs,  aux 
ChanoinelTcs , aux  Acoiycbcs , qui  fervent  aux  func- 
xiillcs  : Dtfdms , ,Af<ttrûi , Ci»awif/r  famiass , ^clj- 
tbis , L^rdntibui  cinn  fanemm  txttjuids. 

Si  les  Oeconomes  manquent  a faire  ces  dlAribu- 
rions  d’argent  aux  OfHctcrs  des  tuncraïUes,  le  Pa- 
triarche leur  ôtera  les  fonds  qu’ils  ont  pour  cela;  aBn 
qu’on  n’exige  rien  par  force  des  enterr emeru , msUnm 
gniJsjium  éà  invna  ftreifere.  , 

C et  Empereur  neanmoins  règle  le  nombre  de 
ceuxqui  (erviront  & accompagneront  gratuitement 
tes  Funérailles: aBn  que  ceux  qui  en  ^Breront  un 
plus  grand  nombre,  donnent  de  leur  bien  une  fom- 
tnc  pareille  à celle  que  l’Eglife  donnci'ok. 

Ceux  qui  ne  fe  comcnceront  pas  des  lits  & des 
bicres  communes,  & qui  voudront  avoir  une  des 
deux  litières  plus  magniBqucs,  qu’on  garde  dans  les 
Eglifes  des  Scuditei,  Se  de  faine  Etienne , ou  bien 
même  la  litière  dorée,  qui  cA  dans  la  grande  de 

ConAancinopIc  ( fourniront  auiTi  a la  dépcjtfc  ex- 
traordinaire qu’il  faut  faire  peut  le  grand  nombre 
des  perfonne^ui  y font  ncccnaircs.  En  forte  nean- 
moins que  toutes  ces  dcpcnlcs  feront  modérées  & 
proportionnées  aux  taxes  que  ces  Officiers  des  Funé- 
railles reçoivent  de  IT^ifc  meme , dans  les  enurre- 
mens  qui  fe  font  gratuitement. 


CHAPITRE  LXVII. 

Pc  la  Simonie  dans  les  fcpulmres , depuis 
l'an  Soo.  jufqu’cn  l'an  mille. 

I.  Tiéftnft  gtntTÀU  À'ttttmn  dniii  lu  Q/ÿrr:  & feux- 
frfiiam. 


Il . Ordoxndiut  d'enfanter  en  terre  Ui4ix:eau  tatnbtÀHx., 
qui  etvieat  dejn  (Uns  l'Egiif. 

ni.  Us  Cnnans  & les  Loix  canfphtnt  faur  défendît 
d’furrrr.T  duns  Us  Eglifes. 

IV.  (è fnt  cefit  P A^is  d'hrt  enterré  dxns  lEgUfe  quift 
que  Us feputsitr{%  ne  furent  plus  grâluiiei. 

V.  Elles  nttauni  pvixt  beredisunts , nanpAs  m^me  dtss 
Us  maifans  des  E/aUes&dts  CrAuds. 

VI.  Lesdons  rolantAÎres  aaieai reçus  •,  t»yîifr<  dr » j5<- 
cUs  rend  qaclqutfvis  necefiife  ce  qui  a été  liire  duiuTd. 

Vli.  Us  fpultu/es  àjHiltveftil’tdeiitlEglifeO'dAnt 
Us  paniquas  tfgrtut  ttntemperAuteta. 

Vlil.  liim'mjrcaHfrtHecequiAèiédit. 

IX.  U GtseiU  de  TrÜur  eau/eHU  aux  prrfjnnts  qujU- 
fées  de  je  fuir  t enserrer  près  de  l’Eglife  LéthidrAie , au  dAsu 
Hss  Manj/iere , au  duus  itstr  VArai^. 

X.  Ünj  AVeà pain  encare de  (a}sscf.uUnsfssx  Us fepîsl~ 
litres. 

XI.  L'Ambitisn  des  pATiieuliers  danrsA  carnnmetmtnt  À 
U vrnalMr,^  ftsiuître  ces  (autefAiiaut  etare  Us  Eglifes. 

Xïi.  l juges  de niAlie.  f, 

XIII.  Et  de  r ^gUterre. 

XIV.  Qatfi-ee  que  le  "pATvis , eu  le  TataHs  des  Egl  fetc 

XV.  £i  dans  l'Or ieat  Us  ftpultures  fefé^au:u  dtiu  Ut 
lilifii- 

XWl.Sieütsp  etaieiu  grjiuius. 

I.  *-p  Hcodulphc  Evêque  d'Oilcans  rapporte  3f 
i.  condamne  en  meme  temps  U coutume  qui 
s’étoit  introduite  d.puis  long-temps  en  Francc,d'en- 
tetrer  les  morts  dans  les  Eglifes , ce  qui  étôk  changer 
les  Eglifes  en  Cimetières.  Ü défend  à l’avenir  d’y  eii- 
terter  pcrfonnc , fi  ce  n'cA  les  Prêtres , & ceux  à qui 
une  haute  pieté  & une  vie  fort  exemplaire  peut  avoir 
mérite  ce  privil^c. 

Aiaiqqus  w bis  î«  EecUJU  fepeL-tndirum 

xsaruurtfn  ssfus  fuit,  & pUrumque  laen  divinu  eniui 
mAucipAtA  • & Ad  afferendas  Dra  bajisAS  pTApATMA , ese- 
mettru,  firt  palpus^u  /aHa  fum.  llndtvclatsius , ter  Ab 
bue  re  deutieps  ^fLieainr , ^ nemo  in  EceUfid ftpeliMur , 
ntf  farte  tdis  ft  per  fané  Sâeerdatit  ,Aut  cujxftbetjuftba^ 
ruitùs , >}Na  fer  vite  intrisnm , ttUm  vmadaftta  carpari  df- 
futtiU  laeum  Acqsùfsvii. 

Ces  paroles  bien  confiderées  ne  donnent  point 
d’avantage  aux  Prêtres  par  deffiu  les  LaïquesjdJcs 
ne  permettent  d'corcvclir,  ni  les  uns  ni  les  autres 
dans  l’Eglife , iî  leur  fainteté  avérée  ne  leur  donne 
cette  place  d'honneur  apres  leur  mort. 

H.  <^iant  auxTepulcrcs  qu'^mvoitd-ja  élevea 
dans  i’Egûrc,  Thcodulphe  ordonne  feulement  qu'on 
y abbatc  tout  ce  qui  elt  élevé  fur  k pavé,qu'on  y faite 
un  pavé  tout  uni  ; & que  fi  cela  le  trouve  difficile  i 
exécuter,  qu’on  f^c  de  cette  Eglife  un  Cimetière , 
Aqu'on  en tranfporte l’Autel  ailleurs. 

Or  par  A vera  qus  Asaiquitus  in  EceUfiis  fcpulsà  funt  ^ 
SKqujquAm  prejicsAHiar  ^fed  sumuli  qw  Apparent,  prr- 
fuitdsus  iHitTTAm  mitiAntHr,  &pArimntatUJuptr  ftéla , 
nulle  sumtsliirum  ve/litit  Appareuit , Eeclefu  revtrenM 
eanfemiur.  iSri  vera  ejl  iahia  mdiiiuda  cAdAverum . ut  bac 
fàcere  difeile  fit  ; Ueus  ÜU  pra  cxmtieria  bubeAixT , dUasa 
istde  dUdri,  & in  ta  laea  confrulta , ubi  rtUgiasi&pitri 
Dta  fdcrifiium  afferri  rdUdS. 

U ell  vilible  apres  cela  que  cette  ancienne  coutu- 
me d’enterrer  les  morts  dans  les  Eglifcs.n'ctck  qu'un 
ancien  abus  ; que  ce  n’avoit  point  été  t’ufage  des 
premiers  lieclcs } que  l'on  tâchoh  d’.iboHr  cette  in- 
novation laite  contre  les  anciens  Canons  ; qu’on 
étoit  encore  perfuade  que  c'ètoit  en  quelque  fàçoa 
M m iij 


itn.  ftf 
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f^ofaner  les  Eglilcs,  &:  dcihonorcr  les  Autels  ijue 
d’y  enterrer  d'autres  que  des  Martyrs, ou  des  per« 
ibnnes  dont  U vie  faii>te&:  peniteiitc  eût  été  un  long 
martyre:  enfin,  que  lionfairoit  enfoncer  en  terre  les 
tombeau  ■*.  qui  ctoient  déjà  faits  dans  U terre , ce  n'e- 
toit  pas  feuicment  pour  abacre  toutes  les  marques  d« 
roig;uciI  des  hommes,  dont  la  vanité  ne  finit  pas  avec 
leur  vie; mais cetoit  principalement  pour  pouvoir 
offrir  àCHeud  ms  fcsl  cmples  le  facrificede  l'AgtKao 
immortel  avecplusdcbicnl'cance.  [Ai rtUiiâsé & fit^ 
ri  Dro fâtrifiÎHm  ^ri  rjîtsr. 

in.  Le  ConcilcVI.  d’Arles  de  l'an  JiJ.  fit  de 
Cmnitml.  L 1.  nouveaux  efforts  pour  rétablir  l’ancienne  pratique  ; 
*•  S7*  Ih  df ff ^fendit  in  Bjftlitis  mornat  illd  cti^üuiit fermur^ 

q»d  «b  minuit  Tmibui  etn^nuu  tfi. 

Le  Concile  deMa^ciicc  en  la  m«me  année  fc  relâ- 
chant atn  peu  plus , loufirit  dans  l’Eglrfc  les  fcpiiltu- 
res  des  Evoques , des  Abb«,dcs  Prêtres  vertueux  , 
Cm.  ji.  ec  des  l.aïqucs  fignalca  en  pieté.  N’itl/»/ «wrwuir 

£<(Ufidm  ftftUnnr . nifi  Ffi/ctfl , Mtt  Mbdfei , M dti^né 
Tre/i^teri , reJfidràt  ùiei. 

Le  Capitulaire  de  Charlemagne  en  la  même  ann.'c 
Cm.  »o.  8 1 }.  CO  cxclcd  abfolumcnt  les  Laïques  : Ui  mrrrui 

Cdfitml.1.  i.n<mftftlim>irinEe(UfiÂ,mJiEfifr0fi&jtbb4Us, 

*.  IJ».  dtUs  cr  km  rresbifttri.  Et  dans  les  livres  des  Capitu- 
l.  y.«,  4t«  ijirçj  jj  eit dit fonneUement , lhtutl{uidtin(ffii»E(- 
Htfid  m«rtHtm JtftüM. 

11  cil  neanmoins  permis  ailleurs  de  célébrer  dans 
les  E^ifes  déjà  confaertes  .quoiqu'on  y ait  donné  fc- 

f'ulture  â des  fidèles;  car  fi  c’étoient  des  infidèles,  il 
audrolt  en  oter  le  corps. 

Il  s’enfuit  de  ceouc  nous  venons  de  dire,  qu’on 
ne  pouvoitpas  coniacrtr  des  lieux,  oùilvavuiteu 
déjà  des  corps  entertea , comme  nous  rcnfrigne 
faim  Grégoire  dans  fesEpitres. 

IV.  Tout  ce  dïlcours  a été  ncccfl*airc  pour  décou- 
vrir l'origine  de  la  limonic  dans  les  rcpu'tures.  Car 
comme  l’on  ne  pouvoir,  félon  li  rigueur  des  Canons, 
mettre  en  dépôt  dans  les  Eglifes  que  les  corps  des 
Martyrs  & les  Rxiiqucs  des  a^ts  ; & qu'enfuite  on 
accorda  le  meme  avantage  aux  Evêques , aux  Abber, 
aux  Prêtres  d'une  vertu  rm|uliere , & enfin  aux  Lai- 
ues  mêmes,  doiitlapictésctoit  fignalée: les  autres 
delcs  commencèrent  i rechercher  avec  paiîion  ce 
meme  honneur,  &à  vouloir  obtenir  par  argent  les 
rceompenfes  de  la  vertu. 

c*n.C4ff.  • Dans  les  Formulaires  du  Sacre  des  Evêques,  Hinc- 
s*.  ».  f.  (d:,  promène  â ceux  qu’il  ordonne  de  ne  tien 

laiiTer  c <igcr  potirHcs  fepultures , félon  les  Decrets 
du  grand  laiot  Grégoire , pour  ne  pas  tirer  profit  du 
deuil  des  fidclcs,&  ne  pas  mettre  à prix  d’argent  la 
pourriture  même  des  corps.-  VreiiBmdettrrdtçiueffk 
futrediniijmmifMém  ma  permhtJt  in  fdmhiâ  faa  qadrtrt, 
é"  de  dliem  veÙefjtere  laiîa  eêmfendiiim. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  honteux  que  de  rendre  l’Eg’ife 
vénale, & de  faire  que  Jes  Prêtres  profitent  de  la  mort 
de  leur  troupeau.  Ne  dut  retulis , qu»d  *hfu , dkdtar  £r- 
eie^j , dut  de  hununis  Sdcerdetdlis  rrl/j/«  videjtur  mmi- 
htts  gTdXtddTÏ  ; fi  ex  eirum  (dddrfribus  fiudutrit  quirert 
qmlibei  mod»  tempendium. 

f-dn.  7t.  V.Toui  CCS  termes  font  empruntez  du  Concile  de 
^ 845.  qui  les  a tirex  du  grand  faint 

i fS»  Gicgoirc.  D'abord  on  pourroit  douter  s’il  (âut  les 
entendre  de  ta  fepulturc  dans  l'Eglife  même. 

Erfcêhyement  cette  défenfe , de  rien  exiger  pour 
les  emerremens,  eflgcneralc8ffansllmitcs;lespa- 
rolcs  & les  raifons  de  faint  Grégoire  fomaulîi  gene^ 
raies , & comprennau  toute  fone  de  firpuhurei. 


il  cil  neanmoins  certain  que  ce  Concile  de  Mtau.x 
parle  lingulicrcmem  de  la  fcpultjrc  daru  les  Eglifes, 

8c  tl  ne  l accordc  qu’à  ceux  que  l’Eveque  ou  le  Prê- 
tre en  jugeront  dignes , à caufe  de  la  pietc  extraordi- 
naitc  qui  a éclaté  dans  toute  leur  vie  ; fans  que  les  fa- 
milles, quelque  nobles  qu'elles  puillént  ccre,puif- 
fciu  jamais  prétendre  au  même  droit  comme  hérédi- 
taire. lA  aemequemlilfet  mtrroMtainEddfJid.ipufikdrt- 
diurio  jure , mfi  qtum  tfifetfus  dut  Vrtihjttr  fro  qudlitd^ 
tt  {«nrtrfdtidmi  & ritddi^mm  duxerit  ,/rfdirt  frdfa- 
mdt. 

Ce  n’étoit  donc  ni  U Nobtefle , ni  les  Magifiratn- 
rcs,  ni  les  Dignités  du  liecle , mais  U vertu  (eulequi 
domioii  cet  avantage  aux  Laïques  de  pouvoir  être 
enterres  dans  l’EglUc.  Mais  comme  ce  difeernement 
dépendoit  des  Evêques  & des  Cures  , ils  ne  furent 
pas  toujours  inacceilîbtcs  à l’argent, ni  infcnfilfies  aux 
iiitcrêts  de  la  chair  ou  de  la  faveur, 

VI.  D’ailleurs,  comme  ce  Canon  défendoit  feu- 
lement de  rien  demander  ni  exiger  .TVl/inr/x^r  dli- 
, mais  qu'il  permettoit  de  prendre  ce  que  les  pa- 
rensdu  défunt ofiroient volontairement.-  la  coutu- 
me de  donner  s’eunt  rendue  generale , de  volontaire 
qu 'elle étoit, clic devenoit  infenfiblement  d’obliga- 
tien;fclonla  maxime  prcfque  univcrfclle,  que  les 
ufages  anciens  8c  univcrlels , quoi  qu' originairement 
libies  & volontaires , deviennent  enfin  des  lois  dont 
on  ne  peut  fe  dirpenfer. 

Hcrard  Archevêque  de  Tours  renouvella  les  mê-  cuy.  77. 
mes  dvfcnfcs  de  rien  exiger,  en  quelque  lieu  que  fc  fif- 
fent  les  enterremens.  » 

Vil.  Mais  le  Canon  VI.  du  Concile  de  N.mtes 
remarque  le  tempérament  qu’on  trouva , pour  fatis- 
fairc  au  defir  des  fidèles, &pour  cmpichcr  neanmoins 
qu'iU  ne  fulTcnt  enterrez  dans  rE^iife.  Ce  fut  de  def- 
tiner  aux  fepultures  des  hdeles  le  vcfiibuledc  l’EgU- 
fc  ,au  les  portiques  qui  y '♦oient  atnehes. 

T^ebihudam ficoadum  tiujerum  hifiitatd,  ut  in  Ecdefiâ 
tndLiUHus  fiftlidutur  ,Jêd  in  dtrie , dut  in  fmicu , dut  tx- 
ttd  EttUfidm.  infra  Euïtjim  rtrr , dut  frepr  dltdre , uhi 
(9rj>us  Demini  à’fdn^uit  (enftitur , N«i^rrmio  bd^dx  li- 
ctaiUm  ftfdicndi. 

C’cioh  pour  fc  procurer  cet  honneur , de  repofer 
dans  les  vellibulcs , ou  dans  les  portiques  d’une  Egli- 
fc , & non  pas  dans  les  Cimêtieres  éloignes , que  les 
fideles  ofiroîcnt  voionftaircment  aux  Cures  ; ce  qu’il 
étoit déPenduauxCurcs  d’exiger  MW  muntris  tx't- 
gdHi , nifi  furie  qui  fe^itur , virent  juffrrit  Exelefid , fiv  (a- 
jus  dtrie  ftftlUur , de fait  Miquid  trihuere. 

VIII.  Hincmar  Archevêque  de  Reims  fe  refêt- 
vantle  pouvoir  de  difpcnfer  fur  cette  matière,  ne 
permit  à fes  Curez  d’emerrer  dans  les  Eglifes  que  les 
perfonnes  defiguce»  par  le  Concile.  C'ell  apparem- 
ment le  Concifc  de  Meaux. 

Voki  les  termes  de  Hincmar  : frttbittTurum  Tem.  i . f, 

quemqudm  fii  EscUfid fifelidt Jim  etnfenfu  E^ifcefi  : txcef-  7»  J • 
tir  bujuftnodi  drmtdxdt  ftrftnis  ^ qudi  figitUlim  & frird- 
tim  in  Sjnod»  fignavimut. 

On  pourroit  neanmoins , au  lieu  de  faire  rapporter 
ces  derniers  termes  au  Concile  de  Meaux , les  enten- 
dre des  perfonnes , qu’on  étoit  convenu  avec  les  Cu- 
rez dans  le  Synode  Diocrfùn , d’exceprer  de  la  règle 
generile. 

Cet  Archevêque  condamne  ailleurs  Ia  vanité  de 
quelques famillet,  qui  pretcndoknt  pofiêder  desie- 
uhiires  comme  des  liicceilions il  veut  que  le  Curé 
irpofcrouverainemenc,mais  figement. de  la  place 
où  chacun  doit  apres  la  mon  aucsdre  la  bici>hturcu- 
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f.  7)  I.  le  ùnmortilité.  OtrijUdntmm  pti/uuM , qiufi  ht 

ttdiuri»  ;sr<  , dt  ftftdittr*  («tuendere  jid  u SaceriUth 
p»vidtntufittUtVAt9<huM fui,fi<andum  ibri^iAium 
dfVM«nm , in  htis  quibiu  riitru Jeptlumur. 

Enlin  pour  pievcnirtousles  artükcr , dont  l’ava- 
rice peut  uia , il  ne  fe  contenu  pas  de  défendre  de 
rien  fxiger , mais  il  voulut  qu'on  ne  pût  meme  re- 
cevoir les  dons  volonuircs  qu' après  que  les  funcraii- 
Icsfcroiintinhevces,  SÀ^mdif»ifqBJiHgr*ns  •frrre 
vflaerit  ,f«JiJifuUum  twfut  bK fî^dfi  mn  vttâmuj. 

IX.  Le  Concile  de  Tribur  ht  premieremem  ua 

Canon , qui  fcmble  ne  regarder  que  les  perTonnes  de 
qualité:  il  leur  c(l  confcillé  de  fe  faire  enterrer  près 
de  l'Ëglife  Cathédrale  ; Stpahurém  rnorumiiim  àfiid 
lUekfUm , abi ftùs  tfi  i > (tkhrAti. 

Si  la  didancc  des  lieux  ell  trop  grande  pour  cela  , 
ils  ont  la  liberté  de  choiilr  quelque  Communauté  de 
Chanoines,  ou  de  vVloines  & de  Filles  conlacrées  à 
Dieu , afin  d’avoir  quelque  part  à leurs  prieies  : £x- 
ftütttum tfrrdftfuUBT*Jnd,ipuCâ>unicfKm,éMt  A/e- 
iuibaTitm,five jAttOimMijUum  ctagrtgMH paiO*  c«mmit- 
mtrritgit.atfTHm  nAtin^t  juiki  fa»  («MMiriidiirN; 
«uaTTAt,  & Ttmt§t»nttn  étUQtram  amitii  ms  obti- 
aet  > iüoruat  muutÿumhut  fmifùa. 

Enlin, liccla  cil  encore  diihcilc,  ils  doivent  être 
enterrez  dans  la  ParoilTc  où  ils  paj'oknt  la  dixme. 
ÜAtif  &b»càiÿUiU  Afiiautar»  abiitdmAmferftïvtbdt 
vtTas  tfefttkiar  mortuat, 

X.  li  n’y  avoit  donc  point  encore  de  jalouile,  ni 
de  contciUtions  entre  les  liglifes , ni  entre  les  Lcclc- 
üalUques  & les  {Religieux , lur  la  Icpulcurc  des  Lai- 
ques,&fjr tout  des  perfonnesde  condition. 

Les  Couctlcs  même  fouhaitoiem  que  toutes  les 
perfonnes  remarquables  par  leurs  dignitez  , leurs 
oiens  , ou  leur  naiiTancc  , vouluilcnt  choilir  leur 
ièpulturc  auprès  de  l’Eglifc  Catbcdralcdu  Diocelc, 
ou  au  moins  dans  quelque  Cougr^ation  Rcligicufe: 
fans  avoir  la  penfee  que  cela  piu  porter  le  moindre 
prv  judue  aux  Curez. 

Le  Canon  fuivant  fait  voir  la  raifon  de  cette  paix 
& de  cette  concorde.  C’cfl  que  les  fcpuliurcs  de- 
vient être  gratuites , & qu'on  regardoit  comme  un 
crime  énorme , de  vendre  ce  qui  etoit  dû  à tous  les  h- 
i/dtm.  ‘*‘^*^*  * ^ ^ niettre  à prix  la  grâce  du  Ciel 
Cm.  dur  & cyijiumsmiiiias4tritdaàasa»»t  miquai  fabrep^ 
fit,ftfabiirAat  Mteriifû  debitdm  fub  fttti»  feadrrt,  & gr»- 
iiAm  D«i  fauUm  fatert. 

X I.  Le  Canon  fuivant , déclaré  encore  peut  - être 
La  fource  de  cette  feandaieufe  vcnalité^çavoir  que  les 
Laïques  recbercboienc  avec  palGon  d'être  enterrez 
dam  l'Eglifc.  Nous  avons  dit  quel'c  étoit  la  caulê  qui 
allumoit  en  eux  cette  paJiion.  Cècoit  comme  une 
efpece  de  Canonisation  d'être  cnfcvcli  dans  l’Egiife; 
puifque  félon  les  Canons , on  n'ypouvoic  admettre 
que  les  perfonnes  qui  avoient  paflè  leur  vie  dam  tou- 
tes les  pratiques  d'une  haute  pieté. 

Ce  ôincile  défend  à l'avenir  d’emerrer  les  Laïques 
dans  l'Eglifc,  & il  ne  rejette  pas  les  exceptions  de 
Theodulphe , puifqu’ü  infère  tout  au  long  foo  Or- 
donnance, fous  le  nom  d’un  admirable  Doâcur.  £r- 
Cea,  17.  cmiimflâtatAfaiOtramTAiram  & txftrimtmd  aùrà- 
rnisntiN  fTthi^mas , & fracifimat  , air  iehueft  nallas 
Uicas  m EceUfia  fr^atar.  Qatiam  miratilis  Dadtr 
atftra  defmüoai  ctapmitns , taquir , Ntau , &t. 

Suit  le  decret  dcTcodulphe;  Scaprèsunc  hifloirc 
tirée  des  Dialogues  de  Saint  Grégoire  Pape,  où  il  dit, 
que  le  corps  d'un  défenfeur  de  rEglifc  de  Milan  fut 
arradiii  la  nuit  par  les  démons,  au  tombeau  où  U 


avok  été  mis  dans  une  Fglilè.  De-U  S.  Grégoire  in- 
fcrc , que  fi  les  grands  pécheurs  fê  font  enterrer  dant 
l’Eulife,ils  s’acquicrent  parla  un  comble  de  peine  Ü 
de  damnation.  ExtiaartfMifeadam  tfi , qaia  bi  <faaa 
ftccata  grafia  irfrianutt , fi  ru fdnt  ItctfiftUri ft  faehaU 
r^at ,atftiamdefaan^afamfti«at  jadictatar  i quaienât 
tu facra  Itta  a»a  libtrem , ftd  tuam  (alfa  tmtrimit  ac- 
cajet. 

Le  Concile  conclut  que  ceC  exemple  eft  redouta* 
blc , Sc  qu’il  faut  éviter  ces  effroyables  fuites. 

XL  J.  Ce  paffage  de  falot  Grégoire  donne  lieu  dt 
croire , qu'en  lulie  les  laïques  pouvuientchoifir  leur 
fcpultute  dansl’Eglife^au  lieu  qu’enFranccon  n'y  en* 
terroit  perfonne  , dont  la  vien'eût  été  examinée  paC 
l’Lvêque  ou  par  le  Curé.  Ainfi  les  laïques  dévoient  là 
juger  eux-mêmes  en  Italie  , pour  rcconnoîire  11  U 
fepulture  dans  l’Eglife  ne  leur  feroit  point  encore  UH 
nouveau  fujet  de  mmnation  , au  cas  qu’ils  euffene 
mai  vécu  ; en  France  les  Evêques  & les  Curez  ea 
éioient  juges. 

Le  Pjpc  Nicolas,  répondant  à la  demande  des  BoU 
gares , s’il  faut  cnfcvclif  les  Chretiens  dans  l'Egli- 
Ir,  rL^nd  furies  pancipes  de  faint  Grégoire,  6c  uip- 
ofam  la  même  pratique  de  ritalic,  qu'il  efl  utile  aux 
ons  derepofer  après  leur  mort  en  un  lieu , où  tU 
participent  aux  prières  des  hdclcs  qui  s'y  font  : mais 
que  pour  les  impies  ,c’ell  le  jade  fuju  d'une  teriibla 
auginenution  de  peines. 

Si  tft  Otri/HAatu  km  a EeeUfiam ftftlUaâas , iaqmitis  t 
HaatfâaiSasTafa  Crtgmastfaa^aafmabftifit,  di<eas  i 
Cum  grdria  ft<(ata  am  defrmaat , Aac  prtdefi  attnait , fi 
ia  EceUfia fiptUamar  ; qa§d  ttram  fr»ximi,qaatitt  ad  r*> 
dtmfacrd  lùta  (»artniam  ,fuaram  ,qu«Tam  fifidtra  affi-. 

(iuM , rtctrdaatur,  Dtamu  fucts  faadam.  Hm 

fmr  ftaata  grafia  de^aama , am  ad  afttutùmai  fttias» 
f KM)  ai  aiajvrm  dataaatitaii  camalMm  uram  (orfora  im, 

ExeUfiis  ffaaatur. 

Outre  la  ditfcrence  que  nous  avons  remarquée 
entre  l’Itaiie&;  la  France,  on  peut  cacore  obfcrvec 
celle-ci  : que  félon  les  lêxtes  de  ces  deuxPapes,  il  fuf- 
fifoit  aux  laïques  en  Italie  , d'avoir  mené  une  vie 
Chrétienne , & d’être  morts  dans  les  voies  du  falut . 
pour  rendre  utile  6t  falutaire  la  fepulture  qu’ild 
avoient  choifte  dans  l’Eglifé.  Mais  dans  la  France  les 
Curez  & les  Evêques  ne  dévoient  accorder  cette  grâ- 
ce , félon  la  fcvcriic  de  leurs  Decreu , qu’à  une  pieté 
üngulicre. 

X 1 1 1.  L’Hidoirc  d'Angleterre  écrite  parBede  , 
donne  de  nouveaux  éclaircifTcincas , que  nous  n’a- 
vons pas  encore  rencontrés  dans  1a  France , ni  dans 
l'Italie. 

Bcdc  raconte  comme  le  corps  du  bienheureux  An- 
gufhn  Apôtre  d’Angleterre,  fut  mit  en  dépôt  hors  de 
rEglife.jsxM  E((Ufiiuai  mais  que  des  qu’ede  fut  ache- 
vée 6c  dediée , on  l’y  tranfporu . & on  le  dépofa  dans 
le  Portique  Septentrional , nrr*  iUatMat , is  penses  tf- 
Uat  ^uUnuri  dtamtr  ftfuinm 
On  enterra  dans  le  meme  Portique  tout  fet  fuccef- 1.  a.  r.  )» 
feurs  Archevêques  de  Cantorbery  , excepté  deux 
qui  furent  enterrez  dans  l’Eglife  meme  ,p.irce  qu’il 
n'y  avoitphu  de  place  dant  le  Poniqoe.  laquaetiam 
ftqaemiam  ArtbkfifcAferwm  faaùamfiat  (frftra  rsms- 
lata tfTAter dai/ram lAtuamaiadp J qimaat  («rfardiniffa 
ExeiefuftfitafaM,nqaadpraii5a  fcrtiaiifiara  (aftrt 
mqaifit. 

Ces  paroles  de  Bede  montrent  clairement , que  les 
corps  qui  étoient  enterrez  d^  ces  Portiques , né» 
toient  pas  enterrez  dans  rEgltfe  ■,  & ocanaoios  iJl 
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r«mbioicocy  être,  parce  qu'il  y avoit  commuoica* 
tion  entre  i;s  Portiques  & r^üfc.  Voilà  le  milieu 
qu'on  prit , & par  ou  l'onpada  à ta  coacume  d'cnTc- 
velir  lesmoru  dansl'Eglilc. 

XIV.  SiBcdcdilUnguc  le  Portique  Aquilonaire 
des  autres,  c'efl  parce  que  le  veflibulc  de  l'Eglifc 
étoic  affra  fouveut  accompagné  de  pluùcurs  porti* 
ques  ;&:c‘ell  ce  qu’on  appeUoità  Rome  le  Paradis» 
Tétrédifus  euUfid , & que  nous  appelions  en  Eraooc  le 
Parvis  de  l’Eglife. 

Analbic  Bibliothécaire  dit,  que  le  Pape  Donus 
fie  paver  de  marbre  tes  quatre  Portiques  de  la  place  » 
ouduvcItlbsle  derEglliè  Taint  Pierre  à R.omc.  HU 
Àtriam  htJii  Tari  fuperius , qu»d  tji  Mtt  E^eUpAm , i» 
^UÂdrifortkuai  niÀ^nis  mMrmtrilms  yfrarir. 

^ Aimoin  a)tM»tc  que  ce  Parvis  de  l'Eglifc  s’appciloit 

* Uf*2Tidii^lv<Hmqui  fiir4dfMs  dintur  f dK$t  Idfiikém 
fMÜiTtiri. 

Leon  d'OAîo  nous  apprend  que  cette  manière  de 
Csffirtm.  parler  étoii  venue  de  R.ome , ftdt  & atrium  anu  £c' 
t,  }.  r.  s«.  tUfiam  » t}UHl  mt  RtmaHa  Taradifum  diei- 

fKHl, 

Lors  donc  qu’on  permit  de  fc  faire  enterrer,  non 
pas  dans  l'EgliTc , mais  dans  le  veilibule  , ou  dam  les 
portiques  de  rEglife;  c’cfl  de  ces  parvis  ou  paradis 
qu’il  faut  l’entendre.  En  effet , le  même  Leon  d’Of- 
tiedit  que  l'Empereur  Otfhon  II.  fut  enfêveli  dans 
le  Parvis  de  l'Eglifc  faint  Pierre. 

S Htmam  rtdkns  irfmthis  > Jtqat  M atrk  taUfia  B. 
Ttni  frfultnt , iiitrffiimiht  m Etdefia  i^fiut  fa- 
radifttmadUvam,  Et  en  un  autre  endroit,  Btitnidu- 
eh  axtr  vita  excedtnt , m Ef défia  faradi/t , axtt  bafilieam 
B.Vem^^sMitumtdari  travh. 

^ J Ce  lieu  c'toit  cffciftivcmcnt  regarde  comme  le  Pa» 
radis  de  la  terre , qui  étoit  comme  le  vcftibulc  par  le- 
quel on  palToit  à celui  du  Ciel. 

Ttm.  t.fa^,  X V.  Daiis  le  Droit  Oriental , Cabalîlas  Archeve- 

}s  J . } S4.  que  de  Durazzo , propofe  ce  doute , lavoir , s’il  &ut 

continuer  de  permettre  , que  les  Chrétiens  Grecs 
foienc  enterrez  dans  les  Eglifes  des  Latins . & les  La- 
tins dans  celles  des  Grecs  ; & que  tant  1a  Pfalmodie , 
que  route  U ceremonie  des  funérailles  Te  faiTc  par  les 
tins  & les  autres  mclcz  cnfcmble. 

Jean  Evêque  de  Citre  répond  i . Qac  les  deux  EgU- 
fc  étant  leulcmcnt  en  difrercni  pour  deux  articles , 
donc  l'un  qui  regarde  le  faint  Efpric,efl  d;  fort  gran- 
de conlîdtration  ; l’autre  qui  c(l  pour  les  azymes  cil 
de  moindre  confequence  jcc  mélange  & cette  confu- 
fion  de  fepultures , de  chant,  & de  ceremonies  Ecclc- 
flaftiques,  ncpeutcanfer  aucun  préjudice,  puifque 
fur  tous  ces  articles  les  deux  Eglifes  n’ont  qu’une 
même  foy. 

a.  Que  il  les  Grecs , qui  fe  croient  feuls  orthodo- 
xes , en  ont  quelque  peine  & quelque  dégoût , ils  doi- 
vent confidcrcr  que  les  Reliques  des  Martyrs  ont 
fouvent  été  jeteces  parmi  Ica  cadavres  des  bctci,  ou 
dansdes  lieux  pleins  d'ordures,  fans  rien  perdre  de 
- leur  pureté  ; que  les  corps  des  Empereurs  piycru  ou 
hcrctiquct, comme  de  julien  l’Apollat  & de  quel- 
ques autres,  font  enterrez  dans  1rs  Eglifes  de  Coof- 
tantinople , fans  qu’ils  en  reçoivent  aucun  avantage, 
& fans  qu'ils  leur  apponent  auffi  aucun  préjudice. 

Enfin , que  dans  les  Eglifes  des  Latins  on  reverc  1a 
Croix  Si  les  Images  des  Saints , & par  confequent  ce 
font  des  lieux  Saines. 

On  pourroit  bien  conclure  dc-là,  que  dans  IX)- 
j rient lafcpuUurcfefai^it  ordinairement  dans  lesE- 

glifes,  Neanmoins  Ballâmon , dans  fci  Refolutiont 


aux  demandes  de  Marc  Patriarche  d’Alexandrie  ,dif- 
tinguc  les  Eglifes  qui  ont  été  dédiées  avec  folenniic 
par  l'Eveque  avec  le  Chrême  & les  Reliques  des  Mar- 
tyrs,d'avec  lesOiatoires,  quin’ontpas  été  confa- 
crczdela  forte.  Il  permet  les  fepultures  dans  cesO-  mj 
tatoires , mats  non  pas  dans  les  Ègiifcs  dédiées,  iclon  js. 

Ia  loi  des  Bafiliqucs,Mil{«/  m EeeUfia ftfdiaivr  meruun. 

Et  félon  un  ancien  Decret  » tkn  Ikti  quemjMom  feyelirt 
ta  Ecdefia , Mbi Jcilitet  en  fus  Mariait  dafofitum  tfi. 

Cctre  diilinction  peut  fudire  penu  lever  la  difficul- 
té, & pour  diifiper  la  coutradiwon  apparente  de  ces 
deux  diverfes  rcfolutions.  On  peut  neaiimoint 
ajouter  qu'on  croyoit  avoir  donné  fcpulturc  dans 
l'Eglifc, lors  qu'on  l’accordoit  dans  le  Parvis,  ou 
dans  les  Portiques  qui  l’accompognoicnt. 

Leon  le  Philofophc  dans  une  de  fes  ConAitutions  0)f.  j j* 
lefout  une  autre  diliiculté  touchant  l'ancienne  loi 
des  Romains, qui  ne  permettoit  pas  d'enterrer  les 
morts  dans  l’cnccinte  des  Villes. 

Cet  Empereur  autorife  la  coutume , qui  avott  dé- 
jà abrogé  cette  loi,  & en  donne  deux  raifons,  La 
memierr , qu'il  y a de  la  dureté  à priver  les  parens  Si 
les  proches  de  U vue , au  moins  des  monumem  de 
ceux  qui  leur  ont  été  autrefois  û ciiers.  La  féconde, 
que  les  pauvres  ne  peuvent  pas  faire  ladépcnfcdc  fai- 
re cranf^rter  hors  la  Ville  Icscorps  de  leurs  proches, 
qui  font  decedez. 

XVL  Delâilfcmble  refulter  que  les  particuliers, 

&lcs  pauvres  même,  ctoient  obligez  de  faire  la  dé- 
penfe  des  hmerailUs.  Neanmoins  ce  même  Empe- 
reur relcve  en  une  autre  ConUitution  la  pieté  du 

frand  ConAamin,  qui  donna  un  grand  nombtede 
outiques  à l'Eglife  ac  CooAancinuple  ,&  les  affeéla 
aux  fiaà  qu'elle  feroit  pour  les  funérailles  gratuites 
des  pauvres. 

11  ajoute  que  la  libéralité  de  quelques  autres  parti- 
culiers , avoit  beaucoup  augmenté  ce  fonds , que  ces 
boutiques  montoient  au  nombre  d'onze  cent  ; que 
l'Eglife  de  Confbminopic  employoit  depuis  long- 
temps tout  ce  revenu  en  d'autres  ufâgcs  pieux , parce  C4>yf*  ria 
qu'il  n'étoit  plus  ncceifaire  de  les  employer  félon  la 
première  intention  de  Conflantin^  Si  qucc’eA  enfin 
ce  qui  l'a  obligé  de  confirmer  par  cette  loi , la  difpo- 
fition  Siderente  qui  a été  faite  depuis  long-temps  du 
revenu  de  ces  boutiques. 

11  faut  necefTairement  inferer  de  U , que  fi  les  par- 
ticuliers Si  les  pauvres  memes  faifoient  la  depenfe 
des  funérailles , elle  étoic  fi  modérée  ,quc  les  plus  in- 
digens  pouvoicncyfatisfàiie.  Car  fi  1rs  pauvres  euf- 
fent  forme  la  moindre  plainte  fur  les  frais  des  obfe- 
ques  Si  des  enterremens , cet  Empereur  eût  obligé 
l'Eglife  de  fatisfaire  aux  intentions  du  grand  Con- 
Aantin,  & d’appliquer  aux  funérailles  des  pauvres, 
les  revenus  qu’il  avoit  confierez  à cela. 


CHAPITRE  LXVni. 

Des  offrandes  pour  les  fepultures  après  l’aa 
mille,  Ac  de  la  fîmonic  qui  s y peut 

commettre.  > 

I.  Trtit  mules  mfmant  ; que  l'eu  na  rien  txi^é  fear 
let  frfuUurfti  qu'en  a T^^■u  les  effrauda  nUuiairt/i& 
qu'en  a maiatem  Ut  leuaèUs  teutumes. 

II.  Treufts  iftdtux  frtmitu  awdtt  ,far  Ut  Cemi^ 
Uida^ttlttm.iéwt. 

lU.  Ut  leuatiet  seuiumts  maintiUMit. 

IV, 
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$6i  C.hip.l.XYU].  Des  Offrandes  ponr  les  fipuhures , Çfc.  ^6i 

IV.  0*.v  ^ai  étaient  enitrrn.,  eu  qui  f^ifaient  (•m*nuu:(Jti.tf,/>s;lruT4  ChrijUMtrum  jufle  A EPt/fcPit 
Jt$  dans  jtlUttrs , t»  deveitnt  um  partk  à leur  VaraiSt.  JfS<^ti^ntia. 


V.  Oéfettl'e  i'enterrtr  dunt  kt  FgUfet.  VerlitH  des 
mérrs  rthnsuirts  dejhnét$  4 U Tureijfe. 

Suite  des  Centiks  du  deuidéme ^ttk. 

Vn.  LeDr$iidtsDfcretiIes.Letiers,oMle  quart  des 

(ffrakdes/undrei  & des  daudtitni  fieujet  far  te^ament , 
referré  aux  Vjroijjcs. 

VllUSarft  de  divers  reglemens  des  Centiks  des  fitcUs 
JuivMt  \u)qa  du  CetKÜt  de  Trente. 

IX.  kegleinens  divers  du  Ceneile  de  Troue  & des  Cen- 
tiUt  de  MLm,fur  tautee  qui  peut  tvneernerksfifiHfu- 
res. 

X. De  Ce'}ev4tie»C‘ de  U magnificence  des  tmi-eaux, 

ebjrifASlemmt  expliquée  ü' taleree  par  ks  MHS  , ^encare 
plsu fjgeuient  ahlie  dans  par  les  autres, 

XI.  Delapietédetuns  ademander  , ô'du  refpeHdes 
autres  ànepaivauhirétre  vaerret.  danstesEglijts. 

X\l. Excellent  reglemaude dtvenCaneUti  ^France , 
faruutctquicancerne  iet  Jepaliures. 

1.  T .^I^uhurcdrtfidcleiétint  un  devoir  de  Re> 

Llit^ion , & une  obligation  fpiritueüc  du  minif* 
icrc  des  Clercs  ^ l'Iiglirr  n'y  a jamais  foutlert  de  con> 
vention , ni  de  tnlîc  ; mais  les  oflrandes  volontaires 


Vendre  les  fcpultures  ferok  donc  vendre  en  fjucU 
que  manicrc  U communion , S:  la  participarion  des 
prières  de  tome  rEglifc  , dont  jouiiFcnt  les  lîdcics 
apres  leur  mort , comme  d’un  ruiileaii  de  ccttccom- 
munion  avec  Ji-srs-CHKiST&:  avec  fon  Eglifr. 

III.  Cariut  R.oj  d’Angleterre , de  Dancîmik  & de 
Norvège  Ht  environ  le  m-  me  temps  des  loixEcclc* 
fiafUques , pour  affermir  les  Canons  & les  pratiques 
dcl'Eg’irciilny  oublia  pas  les  louables  coutumes 
dans  les  lepultmcs  ; U voulut  que  des  que  la  foflefe- 
roit  ouverte,  on  Ht  l’off.andc  ordinaire  en  argent; 

& que  cette  oJirandc  revint  à i’Eulife  l’aroilTiSe  du 
détuni , quoiqu'il  fût  mort  & qui!  eût  été  enterré 
aiilcuis. 

Tarn  autem  aquam  rfi  , ut  tfalfs  tumuk  ipfa  pratinut  C^.  i j . 
numeretHT  ftcnniafepHlcraHt.,Atquc  fiquit  extra  Txro-. 
thiafua ptes  mortuum  bumarit  aisquem  j ipfa  nifrih  (êtiiu 
pecuma fepttUralis.Ectlefu  ai  quam  jure  pertim  reddhur. 

Il  eût  éc>.' contre  la  bienfcancc qu’un  Curéeut  ufô 
de  cette  ligucut  : mais  un  Prince  fe  confiderant  com. 
me  le  conlcrvatcur  des  Loix  Ecclcfiafliqucs  , & 
voyant  que  les  kuabics  coutumes  de  rancrennê  li- 
béralité des  Hclclcss’abûliiroicnt.pouvoii  faire  une 

Ordonnance  de  tette  nature. 


des  parens  Sc  des  amis  n'ont  pas  laiHè  d'ètrc  eoniidc- 
râbles  ,tc  les  louables  coutumes  y ont  été  mainte- 
nues comme  dans  toi»  les  aucics  devoirs  de  la  pieté 
Chrétienne. 

Ce  font  les  trois  points  que  l'on  tâchera  dVclair- 
cir  dans  ce  Chapitre  par  la  tradition  des  Con- 
ciles Bc  des  monumens  Ecclcruniqiics  , que  le 
devoir  de  la  fcpuhurc  a été  adminiliré  par  les  Eccle- 
fialliques  2c  par  les  Curez,  fins  aucune cxaâi>>n; 
qu'on  a cependant  reçu  les  obl  -tions  volontaires  ; 
Cnltn  qu'on  a quelquefois  fait  des  Decrets  & des  Ca- 
nom  pour  ne  pas  lailTcr  Ltcindre  les  louables  coutu- 
mes. 

II.  Le  Concile  delUvcnne  en  «>97.  fous  l’Ar- 
chcvcqucGcrbcrt  ,qui  hjt  depuis  le  Pape  Silvefhe 
11.  exprime  clairement  tes  deux  premiers  anicics 
des  trois  que  nous  avons  propofez.  2ir  Jiquis  facri 
Ordinis  de  fepttUura  meTtsieru>n  aliquid  acceptrit  , tûjî 
farte  qua (faute ab atuicit  tVelpropinquis  martuarstm E£~ 
tUfe  funint  caüata  , bac  mkediüiaHt  teneamur  ehna~ 
xis. 

I.c  Concile  de  Bouigcs  en  i o ; t . renrerme  2i  con- 
damne dans  le  meme  Canon  les  cxaélions  qui  fe  fc- 
l'oieni  pour  le  Baptême , pour  la  Pcniicncc , & pour 
les  fcpulturcs  : Pùàlsis  pretium  pra  Bafiifina  , neque  pra 
'Pernitenria  danda  . neque  pra  fepultura  accipial , nif  quoi 
fdeles  fpante  dure  J'W  aferre  vüuerint. 

Au  Concile  de  Ltme^es  tenu  en  la  meme  année , 
l'Evcque  de  CahorsHt  lcrccit  dccc  qui  écoit  arrivé 
à un  Oentilhomme  > qniétolt  mort  dans  l’excom- 
munication. La  NoblclTc  s'oppiniâtra  à l'enterrer 
dans  le  Cimetière:  Mais  Ton  corps  en  fut  miracu- 
Ivulcment  rejette  pendant  U nuit , &;  rcpoulTc  bien 
loin , fans  que  la  terre  fût  ouverte;  ce  qui  arriva  cinq 
divcrfesfbis. 

Ce  Concile,  apres  avoir  oui  ce  récit . en  conclut 
fort  figement  , que  la  lepulture  étoit  une  fuite  & 
comme  un  effet  de  la  Communion  de  l’Eghfc  , 
dont  les  excommuniez  croient  par  confequent  in- 
dignes : 5c  que  par  ces  évenemens  prodigieux  le  Ciel 
autorife  ces  veritez  &ccspraiiquesdci£glilc.  jfr- 
bilsr  amnium  afirmat  £c(leJU fua  autberitaiem , quia  ex- 
rame  (fl. 


IV.Lcon  IX.  écrivit  une  lettre  aux  Evêques  d’I- 
talie , qui  a bien  du  r ippon  avec  l'Ordontumce  du 
Roi  Canut,  mais  qui  paife  plus  avant. 

Ce  fiint  Pape  blâme  l’aviditL'  dtmcfurcc  de  quel- 
ques  Religieux  qui  autroient  adroitement  les  per- 
fonnes  fecjlicres.&leurperfuadoicm  de  donner  i 
leur  Moiiaflcre  tout  ce  qu'ils  dcll;  oient  de  donner 
pour  le  filut  de  leur  .imc , foit  ap  CS  Icirmort,  Toit 
pendant  leur  vie  ; fans  rien  lailfer  à l'Eglifc  dont  ils 
avoiciu  reçu  le  Baptême, la  Pemicnce,  i’Eucliarillie, 

& la  prédication  de  la  vérité. 

liordonne  enfuite  queceuxqnife  jetrcronidant 
ttn  Cloître , foit  pendant  leur  vie , (bit  i leur  mort, 
donneront  à leur  ParoUIc  U moitié  de  ce  qu'ils  ont 
dvlfrin  de  donner  en  aumônes,  & pourront  apres 
ccU  fc  conficrer  à Dieu  eux-  mêmes  Bc  le  relie  de 
leurs  biens  dans  un  Monallere. 

Jdeajue  praeiphnas  atque  jtdstmus,  srf  quicumque  amada 
in  Manafteriafie  canverii  vaUierit  ,Jireh  visa  ,fivt  in  mar- 
te , anitiiun  rtrum  ac  pajjr^aiium  quas  pra  faluie  anima 
fua  difpam dt crever it , medieiaiem  Etelejta  .eut  ipft  perti- 
nert  iignafiitssr , rtiinquat  ; & fit  demum  in  Monalierio  , 
praut  libitum  fibi  fuerit , eundi  tanvmendique  hAeai  Ü- 
(etuiam.  L’an.'.thcmc  cft  la  peine  des  contrevenans. 

La  ProfciTion  MonaBique  cft  une  efpccc  de  more 
eivllc:8c  comme  pluiicurs  hifoient  ccttcPiofcIfion  i 
l'atticlc  de  la  mon;  ce  Pape  ne  voulut  pas  que  la 
pieté  & la  libéralité  des  Fideies  oubliât  dans  ces  m»> 
mens  précieux  les  dcvi  irs  d’une  jufte  rcconnoilTan- 
cc  envers!.  sPafteurs  de  qui  ils  avoiau  reçu  la  renaif- 
fanec  & touskspri'grcsdelavicrpirituclle. 

Il  ne  leur  impofe  aucune  nccelTîté  de  donner  , 
mais  s'ils  donnent  volontairement , il  rc;;lc  leurs  of- 
frandes. Cette  manière  d’être  cnterréh>r$de  CiPa- 
roilTe , pourroit  bien  avoir  été  comprife  dans  l’Or- 
donnance precedente  du  Roi  Canut. 

V.  On  rappone  comme  d'un  Cond'e  tenu  i ca%  fg 
Winchefter  en  1 o 7 d , unCanon  qui  défend  d’enter- 
rcr  dans  rEglifc.  Ib  in  Eetiefiis  carpara  iefunétarum  uen 
fepeUaniur.  On  avoit  pluHeurs  raifons  pour  faire  cet- 
te défenfe , mais  celle  qui  regarde  la  fimonie , n'cfl 
pas  une  des  moins  importantes. 


Digiiized  by  Google 


564 


y 6?  Pïirt-  ni.  Liv.  I.  Dss  biens  temporels  de  [EgU[e. 


On  n'auroit  januis  obligé  l'Eglifc  à rciicrer  lî 
Souvent  CCS  Dccrct  s ,(^ui  imcfdilcnt  de  rien  exiger 
des  k'pulturcs  , it  les  tidelcs  s’étüient  tous  conicn- 
tC£  d'itrc  inhumée  dans  les  Oimcticres  publics,  pour 
J»  aïtendre  U refurr^ilion  commune  à tous , &pcut- 
etre  meme  plus  gloricufc  pour  ceux  qui  auront 
moins  aflècuf  cette  gloire  vainc  & ridicule  , qui 
cherche  à le  diùm^ucr  tn^mc  par  le  lieu  de  la  Ic- 
pulture. 

Le  Pape  Pafchal  joignit  cette  cotifidrraüoo  à la 
precfdcnic  dans  la  latte  quil  écrivit  à TEveque 
d’Autun.  il  ) dérendit  de  rien  exiger  du  lieu  ou  pour 
le  lieu  de  la  fcpulturc.  C'ctoit  apparemment  pour 
une  place  plus  honorable  que  dans  les  Cimetières 
communs , qu'on  exigeoic  quelque  choie. 

Ce  Pape  ajoute  que , Toit  qu'on  meure  dans  Ta  Pa- 
rodie ou  ailleurs , on  lailVcraa  l'tglitê  Paroiliiale  une 
portion  canonique  des  hberalitca  pieulcs  qu'on 
veut  fai.e. 

SiiH,  % ^tJUiàmMS  tu  frtfrfuUurx  tfuidfm  Im«  ni ffuiia  nailam 
^ * peuâus  jy  jliqut  exigMur.  retlm^titHe  vert 

pc<C4terum  > mtruittts  iit  tuUfu  i»  qiu  fidti  jiaaiwinttt 
ACCtftriHt , tletmofjium  dxre ft(u»dam  yAp^Uliu  àtem* 
fiàtuimu!  tmnint  CT  cwf^fmMotu.  Sf  quh  atium  alù 
viiyxi , jîpe  mtriem fe  (tnjerre  roljurit , it  « quti  pra J'a- 
lust  antmx  fut  dtredifptJuerit.feiHiulumjtpiiJioüuit- 
CTtu  mMrui  Eitleji*  purum  relinqiui. 

Cette  rcfolution  enferme  auili  bien  que  celle  de 
LeonlX.  les  donations  libres  qui  le  font  en  entrant 
dans  i’ûat  Monailiquc,&:  en  :ont  paît  .lux  Hglifes 
«ucricci , foit  Cathedr  .lies , fou  Par..'iiîale$. 

Ces  donations  «oient  alors  de  fimplcs  aumônes» 
fUema^UAm  dure  ; elles  ctuienc  abfolumtnc  libres  & 
arbitraires,  dtrt  dijpafueritià:  comme  elles  ne 
paiTideni  point  encore  pour  des  pcnlîons  alimentai- 
res ou  des  fuppk'mcr.s  i des  pcnlîons  a imentaircs» 
qui  ont  quelque  apparence  de  juilicc  & de  dette  ; les 
l^clats  le  croyokni  en  droit  d'en  icgUr  ladillribu- 
tion  avec  une  entière  libci  té. 

Dans  les  premiers  uecUs  de  l'Eglifc,  les  Evêques 
avoient  une  intendance  prcfquc  generale  fur  toutes 
les  -umônes,  &lcs  fidèles  le  deliroicntainli, paria 
in(ltn;f  primitif  du  Chrillianifme,  qui  porta  les  pre- 
miers Cnrvtkns  i mettre  aux  pieds  des  Apôtres  le 
prix  de  leurs  battages  vendus , fie  a le  repofer  fur 
eux  de  la  diAribution  qui  s'en  devoit  faire. 

VI.  Le  Concile  de  Londres  en  üoi.  difendit 
d’enlever  les  corps  buts  de  la  Paroifl'e , avec  delfctn 
de  frauder IcsCurcz  de  leurs  juAcs  droits.  Saint  An- 
fclmc  Archevêque  de  Cam  orbery  p.  d'iduit  à ce  Con- 
cile , fie  on  ne  peut  fe  délier  de  fon  imrgrit.1 , pour 
fiai.  tf.  nf  pu  inflexible  feverité.  7*  mpvrx  it- 

/mAarjim  txn*  Paredt/an  fuxm  ftptUtndx  pcTtentur , ut 
Tnth^ttr  VurnbU  ptrJjt , quoi  ith  imUjMjle  dtbrtar. 

Il  yavoit  donc  des  droits  jallcs,  Se  dont  on  ne 
pouvoii  Irauder  les  Cures  fans  injuAke,  quoiqu'il 
loit  véritable  qu'ils  n’exigcalTcnt  ria».  C'étoient  des 
louables  coutumes  que  ta  pieté  avoit  introduites , fie 
que  les  Evêques  fie  les  Conciles  ne  laiAbicnt  pas  abo- 
lir, patee  qu'il  ne  talloii  pas  aulli  htifer  raUentit  la 
charité  dcslidclcs. 

J’omets  un  grand  nombre  de  Conciles  fie  de  Pa- 
pes, qui  ont  abfolameni  défendu  de  rien  exiger  pour 
1rs  fcpultures  ; f<;avoir  le  Concile  de  Reims  fout 
Leon  IX. ceux  de  PlaifinecfiedeQamomfousUr- 
bain  { I.  celui  de  Reims  fous  Caiixte  i I.  celui  de  La- 
tran  fous  Innocent  1 1.  celui  de  Reims  fous  Eugène 
111.  ceux  de  Tours  fie  de  Latroa  fous  Alexandre  UL 


celui  de  Latran  fous  Innocent  lii. 

Dans  le  recueil  des  Oecretales , qu'on  a ajouté 
apres  le  Concile  de  Latran  fous  Alexandre  1 1 i.  en 
117^.  on  a inlcréunc  ConAitution  de Pafehat  U. 
qui  veut  que  chacun  foie  libre  de  choifir  fa  Icpulture 
où  il  lut  plaira , meme  dans  les  Eglifes  des  .MunaAc- 
rcs  i fie  un  autre  de  Leon  1 1 1.  qui  ordonne  que  la  Pa- 
roilTe  où  l'on  a reçu  les  Sacremens  reçoive  la  trutiie- 
me  partie  des  donations  pieulcs , de  ceux  qui  le  font 
enterrer  ailleurs.  7rr/(4in  paritm  judUii  funlUEetUfia  Part.  4)4 
(oiftmut  juTt  ddri , i»  quu  taeUfi't  poixl#  « printipia  ftti 
exerdii  r^titat  ttguafatur. 

Il  y cli  défendu  tic  diflèrer  la  fepulture  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  reçu  les  droits  ordinaires.  La  meme  defen- 
fc  fe  lit  dans  les  Ordonnances  d'Eude  de  Sully  Eve- 
que  de  Palis,  qui  permettent  apres  l'enterrement 
Uit,  d'ex^r  les  louables  coutumes.  Seftptliridifi- 
ratur  , ftd  pa^l  fepuLuraiM  UtidAbiUi  (eHfuttudi- 

Bti.  Idrm  àicimui  dt  jimtlil/us. 

Oraticn  a rappcnié  dans  fon  Decret  une  lettre  de 
faim  CrcTOirc  écrite  à J’Archcvcquc  de  CagUari , 
par  laqueUc  il  témoigne  avoir  banni  U fimotik  des 
Icpulturcs  au  commencement  de  fon  Pontifical.  Hsf  ,j,  y,  j. 
vitium ptjiqMjm xi Epifeopatus htnorem Ater^tu ,de Et-  it.  i|.  14. 
eUfii  KOjlrteiuniiu  vttuimut.  Et  tid<^fcnd  abfolumcnt  </• 
de  rien  exiger , quoiqu'il  permette  de  prendre  les  of- 
frandes volontaires  de  ceux  qu'on  enteirc  dans  l'E- 
glifc.  Voilà  d’où  l’on  prit  occafion  d’exiger  quelque 
chofe. 

Les  fepulturcs  étoient  gratuites  dans  les  Cimetiè- 
res; les  riches  voulurent  icdiilingucr  en  fe  faifant 
inhumer  dans  les  Eg'ifcs;  on  accorda  cela  à leurs 
prières  Se  à leurs  libcralicez  ; enfin  on  exigea  ces  libe- 
ralitez  comme  des  dettes  ; fie  c'cA  ce  que  ce  Pape  dé- 
fendit. t 

kd  /îqujndt  id/^Kr»i  m £rrir^  vtflrAjtptUri  ttmtdi- 
tis , fiquiétm  ptuMts  ipfiut  proximi  vti  birtdtt  pro  lumi- 
M4T/hi;  fp«ntt  quid  tftrre  v^rrint , ateipi  tun  ntumuf. 

Vtti  frré diiqttfJ  jui  txtgi  «mnina  prahibimus. 

Gratien  ajoute , i . un  palPige  de  faim  Jerome  con- 
trecesexaâions,  condamnées  par  ceux  meme  qui 
aimerenc  mieux  donnera  Abraham  un  fcpulcrc  pour 
Sara , que  de  !e  lui  vendre.  Sriox/  qui  ftpaU  tj  rrmÙraxr, 
rue  cagamur  at  uidpiAm  prr/<«jn , ftd  À ntlouthas  quaqat 
exltrqutnt. 

a.  Un  Canon  du  Concile  de  Tribur  contre  ces 
mêmes  extoriîons.  Inttrdiâam  fa  amnibas  CbrijHjms 
ttrram  martais  veiidere , & débit jm  fepultarAW  dentgsrt  ; 
nryl  farti  praximi  & dtfunSi  grjiis  aiiqaid  dxre  re- 
liât. 

).  Un  Canon  du  Concile  de  Nantes , qui  ne  per- 
met les  fcpultures  que  dans  le  vcAibulc  ou  dam  les 
portiques  de  n'glilc,  fie  défend  d'en  rkn  C'^iger.  De 
hamiaitraj  Jipetittuii  iiibü  rnuBtrit  exigant  ^ wfi  farte  qui 
ftpeliiur , firtat  juffirii  Ealefiam  cajus  Mri«  ftptUttfft 
êUquidde fais  rAut  trikutte.  Tumta  KstÜMtnus  a Tretbjte- 
ris  iQias  EeeUfui  Aiiquùi  txigAtar,  7*rabsbtndum  r/2  eÜAm  • 
fecaadum  Mjjorittn  ti^lilutA,  ut  inEceU/ÎAnsdlJtcnus  ft- 
ptliAntar , ftd  ta  Atria , aat  ia  particu , dut  in  exMris 
EteUfta.  IntTA  Eedt fiAm  nrd  & prape  jtltdrt , td>i  eatpta 
G" fdngais  Damini  ten^iUar , KuÜAttnat  ftpeliaatta. 

11  y a deux  remarques  à faire  fur  ces  endroits  tirez 
de  Gratkn.  La  première,  quecesoflrandes  volon- 
taires fie  ces  exaâhHu  fe  faifoient  ordinairemeot 
pour  avoir  une  icpu'ture  plus  honorable  dans  l'E- 
glife , fie  même  près  de  l'Auicl.  AulTi  ce  Conci'c  de 
Nantes  defire  qu’on  fe  contente  detre  inhumé  pro- 
che de  l’Eglifc,  ou  douslePorvtffOa  dans  icVeili- 
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bub,  ou  dam  les  Portiques,  qui  encuuroiem  les  toit  point  iiucrdic.  ou  exeotntmmic.  Nt 
üglifes.  dliciii  ptrtAfJi  funui  <td  lUouijm  (once- 

La  féconde  , qu'on  défend  generatement  toute  d.ir . ut  morit  ejf  > ad  Tambialem  EdUJiÂM 

forte  d'etaclions,  même  pour  ccsrcpulturesprivi'  futrk  defortatum,  u:  meiiàrfeiathribi^  ^uam  alAi,  an 
Icgiécs  , fans  faire  encore  aucune  diflüulion  des  dtfunHus  MerdiHus  vtlrxeoaummicatutexijiiit. 
louables  coutumes.  li  cA  enfutte  défendu  aux  IVctrcs  &;  aux  (Réguliers 

Vil.  LcsDccretalcs  Grégoriennes  ne  font  guercs  de  recevoir  aucun  corps  dans  leur  Egliiè,  s'il  ne  leur 
mention  que  des  oblations  volontaires , dont  le  par-  cil  prcTcntéparlcCure.  Cvnr«NdjT/(nv//rry«i«4riKm/r«'  C. 
tage  V cH  réglé  entre  nig'ifc  l^aroUTiale  & les  autres  jufmoJimeliùsmfermt  propriiGiptlUni. 

Egliics  où  l’on  choifit  fa  Icpulturc.  Le  Concile  dcBudceii  117  9.  voulut  quelacou'h 

Leon  1 1 1.  adjuge  le  tiers  à rEglifc  ParoiiTule  , tume  des  Archidiacres  de  Honj.ric , de  prendre  un 
Extra  7>i  Tertum  fartent  dari  cen^emut.  Mais  fi  l’on  fc  retire  marc  d'ai^enc  pour  tous  ceux  qui  avoienteté  mali- 
fepaiatrii.  t.  dans  un  Monallcrc,  foit  en  finté , foie  aux  approches  tieufcmcTU  alTainncz  & tuez  par  le  glaive  ou  par  le 
Z.  a.  4.  s.  lie  la  mort , il  luiattribucla  moitié  des  oblations  v<^  poifon , ou  par  d'autres  voies  Icmblablcs,  avant  que 
lontairrs  qu’on  fait  à Dieu.  Les  textes  ont  été  citez  de  les  ftiiTer  mettre  en  terre , ne  put  s'étendre  â ceux 
ci-deifus.  qui  aurokm  été  tuez  fortuitement  par  le  tonnerre , 

Alexandre  1 1 1.  changea  cette  dernière  difpoftion  ou  par  des  chutes,  des  incendies,  des  ruines,  & autres 
touchant  ceux  qui  font  profeinonR-cligLufe,  jouif-  accidens  fcmblables;  mais  qu'on  leur  donnât  la  fe- 
fant  encore  d’vnc  pleine  famé.  Il  leur  lailfc  une  en-  putture  Ecclelîailique , pourvù  qu'avant  la  mort  ils 
tkre  tibeae  de  donner  ce  qu’ils  voudront  aux  Mo-  cuiTcnt  donné  des  marques  de  pénitence.  Il  faut  croi- 
nalleres,  fans  que  les  ParoiiTcs  y puifTcnt  rien  pré-  rc  que  ccCondlc  fc  contenta  de  s’opjKafr  a !ors  au 
tendre.  Mais  fi  étant  ma1adc\ils  prennent  l'habit  de  progrès  de  cette  exaétion  > parcequ’tlciut  oeUpou- 
Rcligion  , pour  y mourir , non  pas  pour  y vivre , ils  voir  encore  abolir  entièrement, 
doivent  une  portion  Canonique  de  leurs  oiTrandes  LeSynodedcNtfmescn  1 aS  4. déclara  qucleCu- 
volontatres  à leurs  Paroiffes.  ré  avoit  le  tiers  pour  portion  Canonique  des  fcpul- 

^ in  agriiudine  iffa  ad  BaUgienem  tranfeam , dummodo  tures  qui  fe  faifuient  hors  de  1 1 P.iroifTc  du  dcfunt;& 
de  agrhudine  ilU  décédant . ie  bonis  fuis  iffis  Etclefiis  de  que  ceux  qui  prenoient  l'habit  de  Religion , foit  en 
^uil/ut  affumfti  /Herint , canonica  debet  fortiotxbil^i.  ii  iatité  foit  dans  une  maladie  d><nt  iis  ncmouroienc 
verôadRtligiofaUfajitn  faniratetranliuUriM,  de  bisqua  pas,  pouvoient  donner  aux  Monade:  es,  fans  rien 
U(isifJis(ortferstM,cogin»Hfojfuntalii}uidfrifcTifthEC‘  lailTeràlaParoiire.  Siquisinfamtate,  relinfrmilatede 
elefiis  imferiiri  ; quia  Irbrrum  e(l  rtme  bona  faa  «a»  fetùm  qua  non  meritur , isttrat  aUquatu  RiligtoHem , fe  &jua  rei- 
ReUgiofis  ,fed  etiam  qudiupbti  frirasis  eenfene  perfonis.  dendo , non  debet  VaroebiPs  EccUfia  de  bonis  iffius  habtrt 

Le  PapcLucellL  changea  l’autre  partie  du  De-  CannuémfoTÙomm, 
cret  de  Leon  III.  n’adjugeant  à rbgüfc  ParoifTialc  Le  Synode  de  Chicheder  en  ta  9 a.  défendit  d'en- 
que  le  quart  des  offrandes  tedameutaires  de  ceux  qui  terrer  indifféremment  dans  rEglile  tous  ceux  qui  le 
K font  enterrer  ailleurs  : Quarta  xobisftrùo  rtlinqua-  demande  oient  ; mais  (èulcmem  les  Seigneurs , les 
tur.  Patrons , kurs  ièinmcs , les  C'urez , leurs  Vicaires 

Clément  m.  futconfuhé  fur  cette  contrariété  de  les  infigncs  bienfaiteurs.  /ji£fdfyîf;rrlMr««G»iirW- 
LconlII.  &dcLuccIll.ou  d'Urbain  IL  Car  Uaitri-  Us  nonpam  fepubura  indipnüi  aicuiufiibet  v^utuariam 
bucàUrbaincequiedcitéfous  IcnomdcLuce.  eiatiojuof,  rÂlarum  Dominis,  &Tatroms  Ecciejiarum ^ 

Il  répondit  que  dans  cette  diverfitc  de  rcfo’utions  & lUorum  nxeribnt  ,RedoribKf  eiiam& Hcariisexeeptis , Cap.  f. 
fur  le  quart , le  tiers  , ou  la  moitié , chaque  Hglife  de-  per  quos , vel  quas  aeertverU  bonor  'dûs  Ecckjiis , tuiabili- 
voit  conferver  Tes  anciens  uÇif^eiilhtaquequeTTOVm-  ter  & perpetuodutatuius. 

(iaist  fuo  fenfuabustdettficundiim  raltenabilem  eonfuetu-  C'eil  ccttc  exception  des  bicnfaitcars  , qui  in- 
dhiemregionis  iilla  ju/lilia  (irca  medieraiem,vtlfertfajn,  treKluifit  la  coutume  de  n’emerrer  dans  rEliie  que 
duiquartampartemproloeerum  diverfitaiibus  anendatur.  ceux  qui  donnoicm,  c'ed-à-dirc.  d’cx^cr  quelque 
Citmmt.  De  Clément  V.  réglant  les  différends  fur  ^enus  cm  re  les  chofe  de  ceux  à qui  on  accordoit  le  privilège  d'avoir 
/fHolt.  t,  U Curez  d’un  côté , & les  Jacobins  &:  les  Cordclie.  s de  U fcpulture  dans  VkgUfc. 

l'autre,  ordonnaqueccsRelÿcuxdonncroicntaux  Le  Corsdlcd'Avignoncnijif. permit dVÜre  fa 
E^lifcs  ParoifTialcs  le  quart  toutes  les  offrandes  fcpulture  chez  les  Réguliers , pourvu  que  le  corps 
funèbres  & de  tomes  les  donations  tedainentaircs  prcmicremciu  porté  à la  Paroiffe  félon  h coutume, 
qu'on  leur  fêroit.  SoIm  tamtn  jttre portandi  funus  ad  Varoehiakm  Eccltjtam, 

Deobrentionibut  tam  fnneralibur,  quant  quibufeumque  ex  eotfneiudine  laudabHi  bailenas  obfervata. 
^quomodofumquereliiJif , de  quibnt  eiiam  quarta  feu  ca-  Le  ConcilcdcLavaureni}6  8.ordoonaia  meme  Con.  17. 
mnica  portio  dari  feaextginonconJuevH.retHOndebetde  chofe,  (ic'etoit  U coutume  de  porter  te  corps  du  dé- 
jure  : rrf  non  de  datis,  rei  qualisereumque  donaiis  in  morte  funt  à fa  propre  Paroiffe,  avant  que  de  le  tranfpoTter 
feu  mortis  articuio  y de  qua  infirmitate dectfern , quartam  ailleurs.  Matrid  EceUfu  folenniier  prafenteiur , jihoeda 
partem  Curatis  largiri  irneantur.  (onfutiudrne,  vel  de  afu  babearur. 

VIII.  Le  Concile  de  Cognac  défendit  en  1 Z55.  IX.  Le  Concile  deTrcme  ordonna  que  le  quart 
d’inhumer  perfonne  dms  rEglifc , fans  la  permidîon  des  droics  funcr3us,qui  avoit  appartenu  .aux  Eglifes 
dcl'Evcquc,  fl  Ce  n’étoit  le  Fondateur,  le  Patron , & Cathédrales  , ou  ParoifTialcs , & qui  avoit  depuis 
Cm  ff.  le  Curé.  Ne  corpora  defunâorum  in  Ecclefiis  fepeUantar , moins  de  quarante  ans  été  polTcdé  par  des  MonaAe- 
niftft  fundater , vei  Vatronut  > vel  Capelianus  Ecckfia.  res , ou  des  Hôpitaux , ou  autres  lieux  de  pieté , re- 
Cur,  IJ.  16.  Un  autre  Concile  de  Cognac  en  i z6o.delêndtt  viendroit  aux  Èglifcs  Cathédrales  ou  ParoifTialcs  , 
de  porter  les  corps  morts  dans  les  autres  Eglifes , où  quc'que  privi'egc  qu'on  eût  pu  obtenir.  Quarta  qua 
la  fcpulture  a etc  choifie,  avant  que  de  les  avoir  ap-  funeràüum  didiur , é^.Soneblianiibus  privtkgns 
portez  dans  l'Eglifc  Paroilfia^e;  puce  que  c’eA  le  Le  Concile  Provindat  de  Narbonne  en  1 5 J*. 

Curé  qui  doit  être  le  mieux  informé  t fl  le  défunt  n’é-  avoit  bannitoutcslcsconventions,  & Icsexaâions 
Tbmt  III  N n ij 
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pour  les  funérailles  » pour  Icj  grandes  ou  la  pctita 
ctoii  y faiu  déroger  tvcanmoins  aux  louabia  coutu- 
mes. Vt9  nugHU  , rri  pétytt  criu&ui  deftrendu , &c. 
T'eSim»  {«wftmoius , &(.  î^bil  trtvf/tiUniAits , dttrt' 
tis^fenttntiu,  LtMd4ndijque  qatrundAm  lixorum  mer  Am  f 
ehtjlc  veiumas. 

C4/.41.  Le  premier  Concile  de  Milan  condamna  toutes 
les  exafUons,  ou  payions:  il  chargea  l'Lvé^uc  de 
taxer  le  Tslairc  des  lomicurs  ,&  des  autres  qui  aident 
aux  fcpuliurcs:  il  ordonna  que  les  pauvra  fuH'cut 
enterrez  gratuitement  -,  que  les  louables  coûtâmes 
Âsffcnt  neanmoins  obfcrséa,  & que  l'Evcque  en 
fût  le  confervatcur.  TiAt  umen  ceuffutudiries  in  bis  fer~ 
VAriittbmMt , cnjns  rei  Efifeoput  curdm /njcffUt. 

Il  défendit  les  harangues  t'unebres , li  l'Evcque  ne 
le  jugeoit  à propos,  &l(  elles  ne  lulavoientéie  aupa* 
C-p.  <CN  <j,ravanicommuniqaccs.Nr«xj«^<ifawt/ju»i/a/«flrr</<jt- 
dArelictAty  fâfi&eMmquml4ndArtfcUt,  dig' 

uum  (tiquer U , & Uudêrieium fcriftjm  AMie  frMbjTit. 

il  enjoignit  aux  Lvequa  de  rétablir  la  coutume 
d’enterrer  dans  les  Cimetières,  Msrtm  rtfliiiundum  «- 
rtnt  in  Câmeieriisfepeliendi:  Et  Ti  l’on inlmmoit quel- 
qu'un dans  l'Eglilc  , de  iairc  que  Ton  tombeau  ne  fût 
point  élevé  au  dcÏÏus  du  pavé.  Sefuiemm  ulique  fâvi- 
wunie  EedefiA  AquAtnm pt. 

Entîn  ce  Concile  apres  avoir  condamne'  ces  mo- 
numens  relevez  de  la  corruption  des  morts  & de  l’or- 
gueildcsvivans,  ces  lêpiücresrupcrbes,  ces  armcs> 
ces  éculTons , ces  drapeaux , qui  conviennent  it  peu  à 
la  pourriture  d'un  cadavre  & à Ulaintctc  des  Eglifcs , 
il  ordonne  qu'en  trois  mois  tous  ces  corps  foient  ca- 
ctier  profondément  dans  la  terre , tous  ces  tombeaux 
égalez  aux  pavé  de  l'Egliié,  & toutes  ca  marques 
^ vanité  Mecs. 

X.  Ce  fut  là  le  dernier  degré  où  la  vanité  des  hom- 
ma  fc  porta.  La  pieté  rcchcrclu  autrefois  d«  tom- 
beaux dans  i'Egliic,  pour  y être  aifillc  des  prières  des 
S.dmsqui  y funtliono.cz,  ou  des  Hdelcs  memes. 

La  vanité  fucceda  i 1a  pieté , & on  fe  tit  un  hon- 
neur de  n’étre  point  avec  la  foule  dans  la  Cime- 
tières. 

Lorfnue  les  Eglifcs  furent  devenua  communes  à 
un  grand  nombre  de  gens  qui  y étoient  inhumez , on 
affeâa  de  fe  dillingucr  p.ir  des  tombeaux  éminens. 
Eniin  on  y ajouta  ies  trophées  d'une  vanité  que  la 
mort  meme  n'a  pu  faire  mourir. 
nt4  ejm$  Saine  Charla  tâcha  d’apporter  remède  à ce  defor- 
Snr.  4.  dre  par  le  Decret  pi  ecedem.  II  o’epargna  pas  meme 
JJ  le  monument  fuperbe  de  Jean  Jacques  de  Mcdicis 

fon  oncle  j quoiqu’il  eût  été  drclK  dans  la  grande  E- 
glifc  de  Milan  par  ordre  de  Pic  IV.  fon  Ircre;  U le  fit 
enfoncer  te  égaler  au  pavé  de  l'Eglife.  Il  en  uÉa  de  mc- 
üitffnn»  I t P**"  ''•h'W.  Carfarrra  infaerirUch 

1. 1 1.  7.  €.  ‘ fiddsmtA  y pgnAqtu  miUurU  fepalcrit  Appefu , in jiüt  aUc- 
nifque Eedtpit  quAS  vifitAVit , fiqfulit  ; li(tt  rUri^mraai 
iJucum  fuerum  tjajmedi  menumentA Pudiefe  (iviiArti  rtii- 
stere  euptrent. 

Saint  Charla  difpofà  aufil  de  fon  propre  tombeau» 
en  ferre  au 'il  fut  uni  au  refie  du  pavé  de  fon  Eglife 
Métropolitaine.  U fçavoit  pourtant  difiingucr  les 
Hois  te  les  R.cincs  des  autres  hommes  ; il  le  fit  bien 
voir,  quand  il  fitiMilxn  les  obliques  de  1a  Reine 
d'Efpagnc,avectoutales  magnificences  Atomes  les 
décorations poJïïblcSt  &q'j'ilfitlui-même  i’oraifon 
funèbre  Je  cette  vertueufe  Princcfic. 

Jmet.Rir  U Lcs  anciens  Princes  avoient  été  quelquefois  lou- 
2^*  ^ Cfcar-  chci  de  mouveenens  alfez  fcmbIables,Tcmoin  le  Duc 
‘ d’Orlcansffcredc Charles  VI,  qui  ordonna  par  fon 


tcfiamcot , que  fon  tombeau  ne  fccoit  élevé  que  de 
quatre  doigts  fur  terre,  & qu’il  y feroit  reprcfcnce 
au  dell'us  comme  mon  de  Vvtu  en  Celefiin. 

Au  refit  en  louant  ce  qui  clt  le  plus  fur  & le  plus 
conforme  à U modetlie  Chri.ticnne,  il  faut  nean- 
moins confefier  avec  Geefbn , que  lî  ces  magnificen- 
ces des  fcpulcrcs  ont  été  quelquefois  & même  le  plus 
fouventia  matière  de  la  vanité  des  Grands,  qud- 
ques'unsontpû  neanmoins  les  revetir  de  quelque 
penfie  de  Religion , te  attacher  tous  les  ornemens  de 
leur  giandcurhumaincau  lieu  où  ils  devoiem  atten- 
dre U rccompcnfc  du  bon  uûge  qu'ils  en  avoient 
fait , lors  de  la  dernière  & bicnlieurcufe  rcfurrcélion. 

Tie  recegmiA  cedum  emmA  ad  benmm  Dei  niAgnijicum  & j-,  p,  4^*. 
EeeUfiA , um  MiHÛAmit , quAtn  trutinphiintis , cr  àd jidtm 
fpemque  rtfarreHmii  AliruadAm. 

Gerlbii  prétend  qu'on  a pu  meme  faire  des  oifiaiv 
desirEgÜfc,  puury  obtenir  ces  places  honorabla 
apres  la  more  : Seliiciiude  pÎA  tet^trtmis  temperAlu  po- 
tejlcum  btne  ftrde  eligere  Uca  catA  & benerAbilid  Jua  ft- 
ptliiienis  y (nm  Apptnjitnt  mftgmerum  ,Jeu  liiHlerum  cenf- 
(ripihne  , juxujui fiAltn  qaJlÙAtem. 

Si  ces  ariëtffations  de  pompe  nous  étuient  venues 
duPaganifmc,  Gerfonr;  pc<ndroii,  que  nous  avons 
fandihéplufieurs  ceremonies  cmpiuntées  des  Pro- 
fanes fi:  da  Gentils.  Lcs  Idolâtres  allumoiene  da 
lampes  dam  les  tombeaux  avant  que  de  ies  fermer. 

Cétult  une  fuperfiition  ridicule. 

Guillaume  Eveque  d’Angers  mourut  fie  fut  enter- 
ré en  l'an  1 z 9 o.  de  U meme  manière , avec  une  lam- 
pe allumée,  qui  marqiioit  apparemment  que  pour 
les  fidèles  fcrvitcurs  de  Dieu  la  nuit  même  de  U 
mort  eil  un  commencement  fie  comme  une  fource  de 
la  véritable  lumière.  Heire  CApat , rtAt  (/«iésm  a/>r«6>/.  7^ 

in  quatTAt  UmpAstam  tUeAttenfAy  itAqued  furcaphAga  }./.  ajt. 
(Iduje , lumen  ipjias  lAmpAdis  ActenfA  intut  radtAbAt  perfe~ 
ttAmfuptA  carptts.  Ce  iom  les  paroles  du  fuccclTcur  de 
cet  Eveque. 

Cette  pratique  devoit  être  alors  aflez  commune,  on 
n'aficéta dans  cette  rencontre  aucune  (îngularitc.  11 
fc  peut  donc  tWe  qu’on  ufàt  autrelois  fuperfijiicufe- 
meiu  de  ces  pratiques , te  qu'on  les  ait  depuis  fanéH- 
fiéa.  Il  fc  peut  faire  qu'on  aie  ufé  C hreticnnemenc 
avant  le  temps  & au  temps  de  Gerfon  de  la  pompe 
desMaufutées,  ficqu'Ul'aic  aprcscelafaltudefcndre, 
parce  qu’on  en  abufbii.  Ce  n’ert  pas  là  une  digreflion, 
puifquc  Gerfon  avoue  qu’on  durmoic  de  l'argenc 

Four  avoir  ccicc  liberté  te  ces  places  d'honneur  dans 
Eglife. 

XL  lly  aquciqucchofcde  femblablc  dans  le  choix 
8:  le  dclir  d'etre  entcvcli  dans  les  Eglifa.Plufieurt 
s'en  fout  abilcnus  par  un  principe  de  religion  & de 
rcfpcc'l. 

Guillaume  de  Malmcsbury  raconte  qu'un  Evêque 
de  Durham  en  Angleterre,  quelques  momens  avant 
fâ  mort  , ayant  oui  qu'on  deliberoie  de  i'cnierrer 
dans  l’Eglife  , parce  que  c’étoit  lu»  qui  avoit  com- 
mencé de  la  rebâtir  tres-maguifiquement  ; il  s’oppo- 
fa  à leur  dcficin , fie  protefia  qu'il  ne  vouloir  pas  qu’i 
fon  occafion  on  commençât  à violer  l’ancienne  cou- 
tume obrervtc  pendant  pluiicurs  ficelés  depuis  faint 
Cuthbcrt,  que  par  rcfpcéf  à ce  faim  Prélat  nul  Evê- 
que ne  s’étoît  fait  enterrer  dans  l’Eglife,  Xiw  pÎAttAt 
hee , as  pre  mt  mautur  vti  minuAiar  dommi  mei fAttlii 
ûirUmi  rtveremU , pra  eujas  hamre  huUhs  ^Hiecefforam 
meerum  in  Eedefia  suquAm  hutiiAUu  efi.  bed  in  CApilala  me 
penire, 

Otton  Eveque  de  FrUînguc  fi  cmlacnc  en  nobldlè. 
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en  lctencc&  en  pietc»  avait  au(Ti  choifi  pour  Ta  Icpu!- 
turc  un  lieu  bas  hors  l'Eglife  , où  U ilevoit  etre 
foulé  aux  pieds  par  les  palTani  : txttA  EtiUfum  inlec» 
bitmili , aiii  db  mmhutfrmihMt  (dlcdri  dtluéi^t , dit  Ra- 
devic:  nuis  après  fa  mort  on  ne  jugea  posa  propos 
d'obciràcct  ordre. 

Le  Duc  de  Normandie  R.ichirdL  ne  voulut  pas 
qu’on  l’enterrât  dans  l’Eglife,  mais  à la  porte  du  .Mu- 
Sm>t.  ^i>r■  nartci  c fous  une  gouiierc.  Cddavtr  uwiJeeUris  tun  rt- 
ttu II.  f.  I j7<  quitfcei  infra  adimm  bujus  umfii , ftd  ad  iflui  m 
jlHltcidit  Motujkrii.  On  ertgca  fur  fon  tombeau  une 
Chapelle  magnüîquc , qui  alioit  fc  joindre  à l'Eglilc. 
Les  Icntimcns  que  tous  ces  grands  hommes  avaient 
d’eux-memes  ètoientrertainement  trcs>louables  & 
trcS'Clirctiens  ; car  entin  c’cfl  une  fotte  vanité  de  ne 
point  vouloir,  que  fon  c-idavie  foie  dans  la  foule  par- 
mi les  autres  ; comme  fi  dans  les  Eglilès  Sc  dans  les 
Cimetières  il  pouvoit  y avoir  quelque  diflinâion  de 
rang , à laquelle  ceux  qui  y Ibnt  inhumez  puifenc 
être  fcnfiblcs.  Ainh  je  ne  fuis  pas  étonne  que 
quantité  de  perfonnes  iliuflres  ayent  ordonné,  qu'on 
les  enterrât  dans  les  Cimetières , par  un  principe  de 
rcfpeCl  pour  les  EgUfes , & par  un  véritable  détache- 
ment des  frivoles  vanitez  du  monde. 

On  peut  rapportera  une  refpcâueufe  pieté  envers 
tes  Eelifcslatranfaiflionquifehtcn  top),  entre  les 
Kg'iies  &■'  les  Chapitres  de  faine  Etienne  fie  de  faine 
ScmindcTouloufe,  par  U mediationdes  Evêques 
de  Tüuloufe , d'Agen,  fie  de  Carcafibne , par  laquelle 
Yic*  on  convint  que  les  Evêques,  les  Comtes,  les  Chc- 
^ ’ valiers , leurs  femmes  & leurs  enfant  fe.'oiem  enter- 

rez dans  le  Cimetière  de  faim  Sernin , fie  tous  les  au- 
tres dans  celui  de  faint  Etienne. 

Catel  dit  que  ce  Cimetie 'c  de  faint  Sernin  s'appel- 
le encore  le  Cimetière  des  Nobles.  Cétoient  des  ref- 
tes  de  Tancienne  coutume  fie  de  ce  profond  tef^tâ 
qu'on  avoie  eu  autrefois  pour  les  EgUfes  où  étokne 
les  tombeaux  des  Martyrs.  Ceux  qui  ont  eu  des  mou- 
vemens  de  pieté  tout  contraires,  d’approcher  leurs 
cendres  des  Autels  où  s'immole  l'hoftie  de  leur  fdut, 
Se  des  tombeaux  des  .Martyrs , n’ont  pas  laUTèdc  mé- 
riter auifi  des  louanges  pour  les  libéralités  qu'ils  ont 
faites  à ces  EgUfes. 

XII.  U faut  après  ces  remarques  reprendre  la  fuite 
des  Conciles  fie  des  Ordonnances  fur  la  matière  que 
nous  traitons.  Le  Concile  IV.  de  Milan  fit  q^uantité 
d’excellcnsR^lcmens , pour  réprimer  l’aviaitc  des 
Ecclefulliques  dans  les  droits  funcraux. 

C4<i.  p.  Le  Concile  de  Tolède  en  t\6ü.  voulut  que  les 
droits  qui  fe  pay.nent  en  quelques  Diocefes  pour  ou- 
vrir la  terre,  fulfent  aiftétez  à la  Fabrique  de  l'Eglife 
Cathédrale , fie  de  celle  où  fc  fait  la  fepulturc. 

Le  Concile  JcMalincsen  i jyo.  défendit  de  rien 
exiger  avant  l’enterrement  achevé , apres  lequel  il 
pe.  met  d'exiger  les  louables  coutumes.  OjEriiV  feraâtt 
jaridut  txiiani , qmi  tx  Lutdabili  («a/miadine  ftlvi  ctn~ 
fuevit. 

Catutx  Le  Concile  de  Rouen  en  lySi.confirma  la  même 
Dr  Cjtrsttr.  Ordonnance,  Contra  bartdtt  ex  Uudabiti  confuetnd'me 
•fie.  U,  JO.  JtpitliHrarum  ay^at , fefh^uam ftfnliHra  tfida  xmpenitrit  ; 
’**  i^not ai^o\*tttrttmii*\arU tom^ïax , nifi ^aupertas obfii- 

terit. 

, Ce  Concile  de  Rouen  fit  d'autres  Reglemens , qui 

confirment  toutes  les  réflexions  que  nous  avons  U- 
tes. 

II  defire  qu’on  n'enterre  pas  indifFcrcmmcnt  tou- 
te fonc  de  [icfonncs  dms  l’Eg’ifc  , pas  meme  les 
riches,  afin  de  ne  pas  déférer  ccc  honneur  rcligseox 


aux  richcircs i nuis  dereferver  ce  pti'  ilcgeaux  bc- 
clcfiafliqucs , qui  font  les  temples  flclcs  oracles  du  S. 

Efprit  i aux  perfonnes  éminentes  en  dignité , p.irce 
queccfoiulcsMiniflresde  Dieu;  enfin  aux  peribn- 
ncs  nobles  ou  vertueufes  , parce  que  ce  font  la  les 
vrais  caracleres  de  la  divinité. 

î^’0H4deopremif(ue,iitnuncft,  mtrtai  fipelijBtiiT  m 
Eetltfût  > ai  ne  tjuidem  duitret , ne  U benor  dttur  feenniit 
potiuf , quant  gratiU  Spirntts JanÜi . fed  ht  ftrvetitr  Deo 
facraiis  ^cculit<r  bminibits , eo  qnod  pra  dut  eorum  ier- 
psra  umpla  fnt  Oxt  'ifÀ  & Spiritut  fanât  ; ^ aÜit  in  fiibU- 
miiau  cr  digmuu  tant  EiiUfiafiUa , quint  jaculari  nnf» 
tituth , qujndoi’Hideni  ô'  ijii  nunifiri funt , atqiu  or- 

gana  ipiritut  fartcU  ; aUit  infupa  qui  nobilitait  vti  ririu- 
tibut  & meritit  rrga  Oeum  & Rempab./idgent.  Cattri  rt- 
ligiofe  in  (ameteriii  ftpultura  ttadantttt. 

Ce  Concile  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  faire  dcsoral- 
fons  fiincbrcspour  toute  forte  de  perfonnes,  mais 
pour  celles  dont  U mémoire  doit  être  chcrc  fie  rc- 
commandablcà  l’Eplife. 

Le  Concile  de  Reims  en  lySj.renouvcIla  une 
partie  de  ces  Règles  : il  ordonna  i . Que  les  Curez  fe 
contemaflêm  d'une  oflrandc  médiocre  , qu’ils  tra- 
vaitlalfcntàfasre  retrancbertouces  les  depenfesfu- 
perflucs  fie  à tes  faire  convenir  en  .lumôncs  ; qu’ils 
enterraflent  gratuitement  & honnêtement  les  pau-  c.  Dtftpmk, 
vrcs , ce  qui  Eu  enjoint  fous  des  peines  arbitraires. 

a.  Qu'on  n’accordât  pas  facilement  le  privilège 
d'être  enterré  dans  rEglifc  ; Si  qi:e  les  tombeaux  ne 
fuflent  point  élevez  au-dclTus  du  pavé  de  l’Eglife , fie 
qu'il  n'y  eût  ni  fljtucs,  ni  drapeaux  , ni  trophées  : 
i^n  liftai  tumtdotipfabumoâliieriierigertinei  ibi  euô- 
quant  ftatuat  » aut  rexiila  militaria  , rtl  trgpbaa  po- 
nere. 

J.  (^’on  ne  fie  des  harangues  funèbres  que  pour 
des  perfonnes  éminentes , fie  plutôt  pour  inviter  à 
prier  pour  elles  , que  pour  publier  leurs  louan- 
ges, Qfw  ad  pittattm(r  prêta  pro  mtriuit  fatitndat  fpee- 
lent  pftiuf , quant  defunâoriim  onarraHdit  laudibut  infn- 
maiauT. 

Le  Concile  de  Bourdeaux  en  la  meme  année  jo. 

15  8 J.  voulut  que  l'honneur  d'ccrc  enterré  dans  l'E- 
glUc  fut  refervé  aux  Prêtres  félon  le  droit , ou  aux 
Clercsmajeun,auxRcligicux,fic  aux  Patrons  des 
Eglifes  ; quelque  grande  que  pût  être  la  noblclfc,  ou 
la  vertu  des  autres , la  permiiTion  de  l'Evcquc  y cfl 
ncctffaire. 

Le  ConcilcdcToursenlamcmcannc'cfitIcmc-  Caj,  ta, 
me  Decret , & il  en  donna  la  r ùfon , parce  que  U fc- 
puhurc  étant  un  droit  fpiritucl  Si  Ecclefiaflique , les 
Laïques  Si  les  Nobles  même  n’y  pouvoient  rien  pré- 
tendre par  juflicc.X^irir  omiùbtu,etiam  bJobilîbut  mi- 
mm  üetM ftpdiurat  in  EecUfài  jure  prtpru  fibi  oeadica- 
te  ; (um  fepultma  fitpopie  & mm  fut  jprritaU  & EtcU^ 
fiajlitttm. 

Le  Concile  de  Bourges  en  158  4.  déclara  que  (î 
un  fidèle  ordonnoit  par  fon  tcflamcnc  d’être  en- 
terré hors  dcfonEglifeParoiflialc,fonCurc  cnle- 
vcroitlecorpsdcfamaifonfic  le  lailTe.oit  dans  l‘E- 
glife  choifte  par  le  défunt; en ferefervant  le  quart 
des  droits  funcraux,  fit  des  autres  droits  réglez  par 
la  coutume.  Soif oipfiuiTarocbi jure, rum  inquartafu-  De  Carnet,  e, 
neraria,tnm  inoUit  .quajttre  ,(onfuttudiottaia  difpoji-  rs*  tf- 
lione  teftatorh  iüi  det^tur. 

Ce  même  Concile  défendit  d’élever  les  tombe.inx» 
furtout danslc Chœur, fice  n’cft  pour  IcsPreiats, 
tes  Rois,  fie  les  Princes  , ou  avec  la  perTniifion  de 
l’£vêquc,8caveccoanoii^ccdecaufe  , fi  c’étoit 
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ponr  ^ anrw.  i^n  âit'ttit  tr}g*mut  tumuti  m Kt<lefih,  m pifTcr  aux  aut  iCi  cfpcccs  de  cc  vice  i.non  flrncux , qui 
il«rcfrtfertim,nififmeTr^MêrMm,Rej^Hm,ô‘TrrMi-  {è  transfoimc  en  autant  de  i^rcs  profanes,  qu’il 
phm.  Cutrh  a non  lutâi  fuu  âulcrajte  Epiftopi  (hih  u*-  y a de  chofes  faintes  dans  rifglilë. 

/«  Saint  Ambroife  remarque  cxccilemmcnt,  que  tou- 

Lc  Conci'C d'Aix en  it  S t,  défcrKiit  de  nronon-  tesIcscKofcsraimcs.  étant  des  dons  de  la  erace  du 


eerdcsbiranguvstuncbrcstlî  l'Evéque  ne  lesavoic 
^permifes  &;  examinées:  t!  permit  neanmoins  de  faire 
-unJêrmon^qui  ne  regarde  queTédUicitiondesIâ- 
•delee  parles  ralutairesconfidcrationsdeia  mort. 

Le  Concile  de  Touloufc  en  ij90.  renouvtila 
ecmcmcrcglcmenij&cnajouia  un  antre  conftdc- 
rabic , fçavoir  qucfi  l'on  ne  pouvoit  éviter  que  le 
eombeau  de  quelque  Grarkilût  élevé  au-dclUis  du 
pavé  de  l'£glilc,au  moins  il  ne  fer  oit  pas  plus  élevé 
que  l'Autel , & qu’il  n'y  auroit  ni  cmblrmcs , ni  inf- 
criptions,  qui  n'cuifcnt  été  approuvées  de  l'Evéque, 
ou  de  r Arcnidiacre , ou  du  Curé. 

Ce  Reglement  fut  confirmé  par  le  Cooeik  de 
Narbonne  en  i6  o 9. 

I.e  Concile dcBourdcauxenT6’a4.refcrveârE- 
veque  fcul  le  pouvoir  d'accorder  le  droit  de  fcpultu- 
TC  oans  l'Eglife,  Sc  avertît  les  Evêques  d'accorder  ra- 
rement ce  drric  à la  famille  & aux  heritiers  enco- 
re plus  rarement  dans  leclunccl.&’prés  de  l’AutcL 
11  défendit  aulTi  aux  Rcgu'icrs  d'aller  prendre  les 
corps  dans  les  nuifons , ou  de  porter  l'étolc  hors  de 
JcurMonailerc. 

Concluons  par  cet  avis  (j  fape  & fi  modéré  de 
4’Aflcmbléc du  Clc^ctcnucàMclun  ,cn  1 57 9. fur 
les  fuperhes  tombeaux  & Icun  vains  ornemens , qui 
choquent  fi  fouvent  la  |>icté  des  fidc'es.  Tiorum  om- 
Hfume/hVji/itrumjHdieare,  M faenSA  ftt  tu^ri  ttmp9- 
■suivftlintiÂfepideTcrttaiyiHquiimsfunitiiCtrfirÂ  , aifi 
fntKt^Ktn  AutTrmîpum  , Un<\Uémf4ii0iirumKrlu]ttiét 
caredf. , ertut» , c*  fpUndtdo  Uto  in  Eedepif  e$üb<JMHr  : 
tun  jtnt  Armfrum,  rexiltcrum,  ^ trcpb4»rum  Htàximj  r*- 
pixiijtix  «mxixAtnfvtniiApttiuf , quAtHdiutiut  afferrAti^ 
àd  piwutH  fart  emnium  vidtatiir  jttdicw. 


CHAPITRE  LXIX. 

J3cs  autres  pratiques  fimoniaques  de  l’Oc- 
cidctit  , depuis  l’an  joo.  jurqu'en 
i’an  800. 

I.  Çemhitn  il  imporrt  d'empecber  r(ue  îti  O^ier/  à"  Ut 

itmftiqutf  its  ne  prenneru  rien, 

I I.  Dtfenfe  de  rien  exiger  ptur  U Bxpteme  om  peier  U 
Cenfrmétian , oMpoMr  U Ùrtmt , m peur  Us  trurUges  des 
CUrts. 

III-  Snint  ^uiufiin  permet  de  rtttrtrr  les  egrànits , & 
ssùme  de  t nrgtnt . cemmt  une  iunsèste  , peur  U Mejfe, 

I V.  On  ne  peut  rien  eseiger  ptnr  U DedUeee  des  Eglifts* 

V.  On  neptsst  rien  exiger  pour  Is  prédit  ns  ion. 

V I.  ^ref  ^uels  fnuimens  Us  Tredienuurs  rrfofvmf 
Unr  nourrirurt. 

Vil.  Defenfes  de  rien  prendre  pour  nvoir  rend»  ji^iee. 

V I I I.  divers , ponr  ne  recevoir  duenns  pré- 
féra. 

I X.  Saint  Cregom  ne  veutpss  exige  rien  i Rome, 
rûpourUTdUiunt , ni  pour  Us  Rultes  ou  lettres  ^pofîoU^ 
fues , rùpourUftfinXosérniAtions de ets Deaets  pAt  (es 
fssicefestrs.Sji^otAirtètoitnUTsun  Ùtreou  nn  5me|îner, 
fui dereirfdire fifonHioniTterirt Us  BulUs  grdsnitement, 
cesnsne  Us  dunes  Oercs  mineurs. 

I.  A PrcsavpirparlcdclaSirtjonicqnifi;  commet 
A.  dans  les  Ordres  facrez, dans  les  dienitcrEc- 
«IcGailiqucs , Sc  dans  les  fcpulturcs^  il  cfi  jullc  dc 


Ciel,  cefi  non  feulement  profaner  leur  fainteté, 
mais  détruire  leur  propre  nature , que  dc  les  vendre 
ou  acheter,  puifqu'aprés  cela  ce  ne  font  plus  des  dons 
ni  des  grâces. 

Hasenit  les MintHres facrez , quccen’cfl  pas  aC- 
fez  pour  U pureté  dc  ietu*  confcicncc  dc  confervec 
leurs  mains  nettes , s'ils  n'exi/ent  la  même  pureté  de 
le  meme  deiintcrcnêmcnt  dc  tous  leurs  domelliques. 
Les  paroles  de  ce  Pere  ont  été  oapporcccs  à la  fin  du 
Qiapit  PC  4 9 . de  cc  livre. 

Le  Concile  d'tjvire  avoir  défendu  de  rien  donner 
pour  le  Baptême;  ce  qui  comprenoit  peut-être  auifi 
ia  Confirmation  & rÉuchariliie, 'qu'on  ne  feparuit 
pasalorsdu Baptême. HifHifa^r/^Rr«r.  mt péri  foU- 
iai , fltrwjRor  in  Cestcbdm  non  mrstdiu , ut  futerdos , quod 
grAtit  ACeepit  y preûeUpTAhertvidejtur.  Ce  Concile  ri- 
goureux d- fend  même  les  dons  volontaires. 

Le  Concile  ll.de  Brague  témoigne  que  l'avarice 
des  Clercs  cmpcchoit  beaucoup  de  j^^uvres  dc  faiix 
biptifcr  leurs  enfans:  & 1a  cupidité  d'un  gain  fordidc 
les  rendoit  auteurs  de  tant  dc  pertes  irreparabi  rs:  cn- 
lûltc  il  leur  détend  dc  rien  «iger  pour  le  Baptême, 
quoiqu'il  leur  permette  de  prcndtc  cc  qu'«>n  leur 
donne  volontairement. 

Theuit  ut  stnufiiuifiui  Efifeopus  per  EtcUpds  fius  hoc 
preeipidi , uthi  qus  i^AHSesfuet  dd  BAptfmum  op'ernnt , p 
qutd  veltuttorU  pr«  fuo  oferuat  vota  , fujcipidtur  jb  est  ; p 
vero  per  netefitAiem  pAuperiAtis  dliifuH  non  hjbent , quod 
effet  dut , nallum  iilis  pignus  violenter  tdLtur  d Oerscis, 
Nxm  muUi  pAMptres  boe  timen/e/ , piios fuos  a Bjpisfmo  re- 
tTAbunt. 

Le  même  Concile  ne  permit  pas  dc  rien  exiger 
pour  le  Lhrémc , qui  devoit  fen  Ir  pour  la  perfedion 
du  Bapt  ê me  T^ljeuit  ut  mMlrCKiu  bAlfdmi , ^uod  benedic- 
tumproBAptifmifACTJnxntoEccUpiiddtur,  qgtAA pngu- 
Us  irmifti pro  ipfo exigi  foUm , nHtil ulterius exigAiur. 

Le  Concile  de  Mcnda  renouvelé  la  même  défenfe 
de  rien  exiger  pour  le  Chrême , ou  pour  le  Baptême, 
quoiqu'il  pei  mette  de  prendre  ccqu’on  oifre  gratui- 
tement. üuod pquss  dUquid  offtrAt  per  bendm  TolusstAiem, 
«rrf/ii.tr^Mre  : nihiitAmene§(rAiurqudCumque  ccCApfne, 

Le  C oncüe  de  Barcelone  fie  k même  defenfe , A'/WI 
pro  lffif*f//pr<rie  exigjtur. 

Les  Evêques  dc  Paris  & d’Amiens  I.andry  & Ber» 
tefrid,  qui  donnèrent  le  privilège  de  l'Abbaye  dc  S. 
Denis  &dc  celle  dc  Corbic,  exprimèrent  nommé- 
ment cette  exemption  dc  rien  payer  pour  le  Chrême. 

Enfin  le  Concile  XI.  dc  Tolcd;  enveloppa  dans  ta 
même  condamnation  couiesces  diverfes  fortes  dc  Si- 
monie , pour  le  Baptême , pour  la  Confirmation  , 
pour  le  Chrême,  pour  les  Ordres , &;  défendit  dc  rien 
prendre  que  cc  qu'on  ofiriroit  volontairement. 

iluieurnijut  Aut  pro  bAprizdndis  conpgsundifjue  pdtlh 
bds , Aur  pro  eolUsiene  ChrifmAttt , vel  prometienibus  gr*- 
duum  prettA  qiulibet  vel  j^dmu , nifi  voluntdrU  ol/Ltid  , 
pr»lMfMf«od/4i»/é//>»fyii/?fpfr/r,  pfdente  Uct  Epifcepo 
taU  quidquAm  d fubtütis  perpetrdtur , idem  Epiftopus  duo- 
bus  menons  excommuniCAiion'.  fubidCtAt  : pn  fmrnm  quif- 
pum  eo  ntfeientt , dctipiendum  e^  (redidtr'it , pTreshyur 
ef , trium  menpum  exeommuniutiene  pletldtur  ; p DiACo- 
nusquASuor:  Subdiaconus  Vero , vel  CUriens  bis  cupiditJti- 
bsis  ferviens , & tempetend  ftrbere  & àebitd  txeemtHuni- 
Câtietie  pUâendus  ef. 
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Il  y 1 une  «dition  de  oc  Oinon , où  ce  mot  niji  eu 
obmis , & ainfi  ii  y ferou  de  fendu  de  recevuir  màn* 
les  offi-indes  voloiiuires.  Mais  les  autres  Canons  des 
Conciles,  & La  pratique  uinvcircHe de  l'Eglifc  de  ne 
rien  exiger, &dc  ne  pas  refufcf  aulTi  iesdons  volontai- 
res, & les  facriticcs  des  Bdetes,  font  aiTezeonnoître 
que  l’édition  que  nous  avons  fuivie  cil  la  meilleure. 

C.  5.^x4.  Saint Greuoire défendit aulTi de  rien  c^.igc^  pour 
les  mariais  des  Clercs  mineurs.  Dr  crdiHMunihii  rcl 
dtnufwi  0tn(9Tum,&c. 

Comme  on  levoit  quelques  droits  des  mariages 
des  cfdaves , peut-être  que  dons  1a  Sardaigne  quel- 
ues  Evêques  traitoieiu  de  meme  les  petits  Clercs, 
aint  Grégoire  condamna  cet  abus,  quoiqu'il  per- 
mit de  prendre  ce  qui  fcrolt  voKuitaircmcni  otfert. 

III-  C'étoit  fans  doute  lefcntimcncdcriinc  \u- 
guflinpour  les  oilrandcs  & la  cclcbtationdu  divin 
lacrilîcccn  mémoire  des  défunts:  il  veut  qu’on  re- 
çoive non  feulement  les  oifrandes , mais  auiT»  l’ar- 
gent que  les  tîdcles  olb'iront  volontairement  pour 
cela , quoiqu’il  dedre  qu'on  le  dWltibuc  d'abord  aux 
pauvres.  Or  s'il  y avoit  de  la  Simonie , il  ne  feroit  pas 
licite  de  rien  prendre , même  pour  domicr  aux  pau- 
vres , comme  le  ^;rand  faint  Grégoire  nous  a montré 
ci-ddfus  Chapitre  49.  où  j’ai  aulîi  rapporté  les  ter- 
mes Je  faint  Âuguflin. 

LeConcÜcdcMcridacn  â6  6.rcrolui  qu'on  cc- 
lebrcroittous  les  jours  U Mclfepour  leR.oi,  &pour 
fon  Armée , jufqu'à  la  Bn  de  1 1 camp  «çnc , qnandin  *d 
/xum  TidtAi fedtm , fjcrifàum  Dit  pro  tjus  cxertiiufqut 
f4ltae  •J<Ta»Kr, 

On  voie  dans  naroniuslcshidoiresqu'il  a tirées 
de  Bede  , de  U délivrance  miraculeufe  de  quelques 
ptironiiicrsqu’oncroyeitmorts  dans  ta  bataille,  &: 
pour  qui  leurs  paremfaifoient  offrir  le  faint  facriitec: 
ce  qui  fit , dit  etc  Auteur,  que  la  dévotion  de  faire 
dire  des  MefTes  pour  les  morts  augmenta  confidera- 
blcmertt.  MkUi  àactnft  funt  deratitnt , àd  ofertndxm 
I>»nùno  vitinntt  ftcru  ohUimii , fr«  ertpMtu  fwrum  • 
qui  dt  fttulfi  migrÂfrfÂHt . vtl  ii  tUtmefjmtficicnÂn. 

Il  cil  viftble  que  ces  aumônes  étuient  données  pour 
faire  appliquer  ces  Mrffes  paniculteres  aux  befoius 
particuliers  de  quelques  perfc  nites  » fans  qu’on  fe 
format  le  moindre  foupçoii  de  Simonie. 

Le  Concile  XVII.  de  l'oIeJc  enl’an  694.  nous 
apprend  un  étrange  abus  de  ceux  qui  vouloient  faire 
fcrvirlcpaindevicpourdonnei  la  mort  à leurs  cn- 
iiemis.cn  fiifant  cclcbrcr  pour  eux  laMclfc  des  mons. 
Ce  Concile  condamna  cette  impjet:'.  l>Ai>d  ctmîïU  di- 
tumtfl  in  fruits  rmtiium , ilU  ht  ptrttTfn  injiihiïu  qui- 
hujiim  tÿttxfttutttia  iMcrttum. 

Il  parole  tou|..-urs  delà  qu'on  ne  defa^^'rouvoit 
pas  U coutume  de  dire  U Mène  pour  des  particuliers. 

Le  Concile  XVI.  de  Tolcde  qui  avoir  été  tenu 
l’année  precedente  , avoit  ordonné  de  ccîcbrcr  iojs 
les  jours  la  MefTc  pour  te  Roi  &r  pour  toute  la  famille 
Royale . non  feu’ement  dans  les  Eglifes  Cathédrales, 
maisauiridansIcsParoifresdela  campagne,  excepté 
le  Vendredy  Saint  qu’on  dépouille  les  Autels,  & 
qu'on  ne  célébré  point  la  .Méfie . Exerptv  Do- 

Kin'uidre,  qm$ulo  ilurU  denudiu  ptrfiJÎKntf  ncc  <ia- 
qujtn  in  todtm  die  Mijârirm  li(et  foUnnii  ititiniTt. 

IV.  On  ne  oouvoit  non  plus  rien  cx^r  pour  la 
Drdicace  des  Eglifes,  ma»  <>n  ne  devoit  pas  auifi  re- 
fufer  les  pieufes  gratifications  que  les  Eiindatcurs 
vouloient  faire  aux  Evêques  , outre  U dotation  des 
FglifcsSi:  du  Qergé  qui  y ctoit  abrolumeui  ncccf- 
faire. 


Voici  ce  qu’en  ordonna  le  Concile  II.  de  Drague  t «.i, 
TUUHâKtqimitsihiiiquo^ÜumêdimfttTiaditEfcU-  *79.n.  im 
fia  Bpifetpi inviiiftSHT , nenqmfitx  ddh»  manut /diqaod 
À fundjiore  re<pitrtnt  iftdfiipjc  quidem  iiiquid  tx  fu9  vot* 
mHlerit  ,n«nrefpUitKr.  Hfero  mt  pmperus  ilium  Suit 
nei  tjfius  utintt , nibil  exignur  ib  ilia.  Nt  EpifeopMS  £aU- 
fiamdtdiift,  nifiMttAdeiemicapiétt  &c. 

V.  La  parole  divine  ell  paiement  fainte  fie  fans 
prix.  Ainfi  elle  ne  peut  être  vendue.  Saint  Jerôme  re- 
marque que  fi  ceux  qui  alloicnt  confulicr  Samuel 
preparoient  quelque  pièce  d'argent  pour  lui  donner, 
l’Ecriture  qui  fait  ce  récit , ne  die  pas  qu'ils  la  lui 
ayent  effeélivement  donnée , ou  que  Samuel  l'ait  re- 
çue ; au  contraire  ce  fut  lui  qui  leur  donna  à manger. 

Quand  Samuel  aurait  pris  cet  aigent,  ç'auroit  plutôt 
été  un  ttibut  payé  au  pavillon  lacre  de  l’Arche  que  le 
Glaire  du  Prophète. 

VI.  Si  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  reçoivent  IcuC 
rubfiflanccdes  fidèles;  GintGr^oire  déclare  qu’ils 
ne  prêchent  pas  pour  être  nourris , mais  qu'ils  fe  laif- 
fent  nourrir  afin  de  pouvoir  prêcher.  La  tin  qu’ils  fé 
propofem , & la  joie  qu'ils  goûtent  n’cft  que  la  véri- 
té meme  qu'ils  annoncent , & lâchante  (ks  peuples 
qui  Ce  procurent  la  vie  ùerucUe , en  foumifTaDC  1 cn«: 
treticn  de  kur  vie  temporelle. 

N'o» qu»d  ideo priJucutM ijinturfied idta  duntwr  ut pn- 

dUeiirdd  efi  ut  prudiure  fubfifiiat.S'tu  ut  in  ùueniitium fit* 

meudi  riÜHs  tn^tit  iiiio  pradicMianif  : ftd  âd  utiliutcM 

pTidùitioms  dtJcruiMt  mini^eriifufitnutiiiüs.  llade  à Im- 

nispridiiituributiuttCiufiTiàutprudifirhimpotJiturfied 

Ciufi  pTidiatmis itdpitttr  fUtut.  Et  quarits prxdjenui-  m'jfah.Uif. 

but  necefitrii  ib  dudiioribus  <»nferuHiur , an faUnt  de  te-  c.  i». 

Tumtnanat  y fed  de  eaaferemium  giudere  mtr«dt-  llndt 

perVudurnduituT , 'Sanquura  dnum,fed  requira  fru(* 

tum. 

VIL  Les  Evêques  & les  EcclcGafiiqucs  exerçoient 
une  jurifdiâton  fort  étendue,  afin  de  donner  des 
preuves  d'une  tntegeite  inflexible  aux  pric^'es,  & in- 
corruptible aux  prefens;  ils  ne  deferoient  point  aux 
(bUiciutions , & ne  recevoient  aucuns  prefens  de 
quelque  parc  qu'ils  puffent  venir. 

ScvercSulpicc remarque,  comme uneebofe  trés- 
finguiierc , que  Gint  Martin  reçue  une  fois  les  pre- 
fens d’une.très-Gime  Religicufe  qui  l'étoit  exeufee 
dercccvoirfavillte,  tant  elle  avoit  d'amour  pour  le 
filcnce  & la  folitudc.  Ce  f lint  Prélat , qui  Gifuit  pru- 
felTion  de  ne  jamais  recevoir  de  prefens,  ne  crut  pas 
pouvoir  refufirr  ceux  d'une  Vierge  qu'il  jugeoit  plus 
vertueufe  que  beaucoup  Je  Prélats. 

Xenium  beito  vira  enUm  ilia  rit  go  tranfimifit  ; fechque  Oultg.  x, 
Mittinut,  quad  amea  non fecerat,  hluUius  eaim  ilU  u/ujuam 
Xenium , huIUui  munus  ateepit  ; niltil  rera  ex  bit , qua  yir- 
ga  rtnerddU  miferat , rcfuuvit  : dicent  > Eeiudi&iontm 
iÜiui  À Sacerdatt  miuime  refputndim , qua  efiet  muliit  Sa* 

(trdeiibui  praftrenda. 

Saint  Ambroife  ne  jugeoit  pas  qu'un  EccIefiafH- 
que  pût  fans  crime  vendre  fa  faveur,  trafiquer  de 
(on  crédit,  employer  les  fiatcrics,  & les  carreffes  pour 
attirer  les  prefens  des  veuves  ; puifquc  toutes  ces  ar- 
tifideufes  douceurs  ne  font  pas  moins  violentes  que 
la  violence  meme  & la  rapine  : cofiaon  peut  tromper 
les  hommes,  mais  on  ne  peut  cacher  aux  yeux  de 
Dieu  la  cupidité  dctefiablc  du  bien  d’autrui. 

Sim&  Catbaücut  ÛetHus  bat  fententia  rtthsctur.Si 
mmnottfatttentusfiifindmfuerit,  quadeaiuria  Damina 
^ubftttt  confiquiiur . fiiexetett  macimaHimu , imetit^a* 
net  vendit , viduarum  munera  libtnier  rnupUilitur , kii  ne- 
gaisaior  paîefi  tnagis  yiditi,  quam  Otritut.  2<e(  dtiere pef* 
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Jumuf , Nirw«  H9i  invtfara  arguit  rhlfniu , nmo  4{C»fjt. 
QnA/iwH  inter Jum  mnjtremfrndjm  t viduit  Umdtwtnu 
elutam , qium  mmeutA.  Set  merefi  Afud  Deum  Mrum  rt 
4ndr(HmŸeHiio!tequitresAhe»AtCf(nftt,  dMinmtdn  qu9- 
<fti9  fjtlo  ttwJt  jlieMum. 

AujTi  le  Concile  de  Tarraconc  déclara  <inc  les  Evê- 
ques & les  Clercs  qui  reccvoiciu  des  piefens  pour 
«voir  fait  judkc  aux  pauvres , ou  pour  les  avoir  pro- 
tciicr,  n’étoicm  pas  moins  coupaÙ»  que  ks  ufuriefs 
publics. 

C-*w.  lô.  Ot/ervAJidum  qv^tjne  decrevimns , ne  qitii  SAterdotumy 
vel  CÛrieeratH , mtre  jAtulArium  Juditunty  AudeAi  acci/v- 
Ye  pT9  imfenfis  pAireeiniis  inanerA , nifi  ftrie  in  Ectlefu 
diUtj  graïuiia  ; qm  non  farert  mnaerit  videAnsar  Attef>- 
tA  , jêd  tfÜAtitne  drrotioais  HIma.  Qhu fi  qni  ifin  froi>An~ 
tuT  Aitifere , veltai  exMhrtt  feneris , am  efuYATunt  pc/- 
filfcres , fiecundnm  fintut*  TAtTunt  je  nomaa  degadAn- 
dni. 

Tltdfard.L  u Flodoird  a raconté  ci-dcflùi , comme  un  Seigneur 
«.  14.  criminel  de  Iczc-Majetlé  à qui  laine  Rcmy  avoit  ob- 
tenu la  vie , de  la  cicmencc  du  Roi  Clovis  : donna 
en  rcconnoilTance  fa  terre  d'Epernay  à rEgilfe  de 
Reims } mais  que  laiot  Rcmy  lui  en  rendit  le  prix: 
'Tetaforjlem  fre  jut  inteutfiionii  «wierf  r 'tiAns  rttr  'éuùo- 
von  récif  eu. 

Enfin , Jean  Diacre  alTurc  que  faint  Grégoire  le 
■Grand  ncrcccvoit  aucuns  prdensdes  Evêques,  te 
qu'il  6c  voir  Ton  détachement  lors  qu'il  ordonna 
tux  Evêques  de  Sicile  de  ne  plus  venir  à Rome  que 
de  cinq  en  cinq  ans , quoiqu'ils  fulfcm  accoutumez 
d'y  venir  tous  les  crois  ans  ; il  ajoute  que  ce  Taint  Pa- 
pe aimoit  bcaucoupmicux donner  àfesSulfragant, 
que  de  recevoir  d'eux. 

Z.  ).  r.  SgtAndxmqiiiAfibtAnit  CttgortHs  Xenix  ^qued  dut  ne- 
ac.î?.  jAteft,  AubiUrei,  non  rfdrmur  j mr»»M  in 

qniiiqittnMiiitH  fruelAUt , imt  à rtienmo  m '‘■itminm  prt- 
£.  i.  Zf.  <4.  tbUuw  jefimATtl , &t.  Son  inirum  fi  liber  jUlfnms  Tenti' 
fex  nnlLu  tenjaetndimi  âjût  Safirt^Antts , nulU  XenUeA- 
piebju  ; qutbus  ifjt  ,fi  quA  mtffAt  u videlAHtHr  .fAtis  hiU- 
rtter  wmfirAbAt. 

En  cîVct,  ce  Pape  défendit  à l’EvcquedcMcffine 
de  lui  envoyer  déformais  aucuns  prefens,  & apics 
avoir  fait  vendre  ceux  qu'il  lui  avoit  envoyez , U lui 
en  renvoya  le  prix , te  lui  recommanda  de  ne  rien  dK 
mmuer  des  diilributions  ordinaires  de  Ton  Clergé. 

V II  L L’admirable  Hiiarion  dune  (aine  Jerome  a 
«crie  la  vie , ne  crut  pas  pouvoir  recevoir  les  prclcns 
de  celui  qu'il  avoit  delivre  d’une  légion  entière  de  de* 
mous , (ans  fc  rendre  compliccUu  crime  de  Gicii  te 
de  Simon.  Il  ne  voulut  pas  meme  fc  charger  de  les  dif- 
tribuer  aux  pauvres , 6c  l'exhorta  de  faire  lui  - même 
ce  faerihee  de  charité.  Nen  Itgifii , quid  Gieti , qnid  Si- 
mon  pAfit  fuHtf&c.  Tu  meiiut  p«tes  iua  di/hribuerr . qui  per 
arbre  jmbaLti , qui  ncjH  fAuperes , &c.  Si  bsc  Acetfero , (ÿ* 

rÇendAm  Dtum . cr  ad  rr  Irgi*  rever ittnr. 

Un  autre  qu'il  avoit  aulTi  retiré  de  la  pofTelTion  vi- 
able du  démon, luiayantprcrcmédixlivrcsd'or,  il 
lui  donna  un  pain  d'^n^c , pour  lui  faire  connoiirc 
que  l’or  n'étoit  que  de  U fange  pour  ceux  qui  fe 
nouiriltoicnc  de  ce  pain,  fÿcd  qui  tÆ  càe  Airrmrm’ , 
XHTum  frt  lut»  dutereni. 

1.C  grand  faint  Martin  ayant  guéri  parfes  prières 
toute  une  famille  d’une  maladie  coma  dcule , ht  em- 
ployer fur  l’heure  même  au  rachat  des  captifs  les 
cent  livres  d’argent  donc  on  lui  fiifoit  prefem , fans 
foufirir  qu'il  en  fût  licnrefcrrc  pour  Icsbefoinsdc 
fon  Mona(lerc,qui  étoient  alors  fort  prelTaiis,  S9t^hh 
qttit,  EalrfiA  &pAf(At,  ô’yefiixt,  dummedo  nél  Hofirie 
ti/éus  quA^  Yidtmttr. 


L’Autcurdc  la  vie  de  Cùnt  Porphyre  Evêouc  de  Srv. 

Gaze , raconte  que  l'enfant  qui  avoit  miraculeiifc-  OiAU’. 
ment  découvert  les  fecrccs  du  Ciel , dit  à (à  mcrc  Je 
rendre  les  trois  écus  que  l'Evêquc  Porphyre  lui  avoit 
donnez,  de  peur  de  vendre  les  dons  de  lalibcralicc 
cclc(le.Air  écciptAt  mAter , Ttetuquoqut  auto  vtndAtd«- 
Hum  ihrifii. 

IX.  L’exaélitude  du  grand  faint  Grégoire  alla  juf- 
qu'au  rerranchement  des  ombres  même , & des  dé- 
guilcmctisdc  la  limunic.il  condamna  dans  un  Con- 
cile Rom.iin  ceux  qui  cxigcruicni , ou  qui  donne- 
roient  quelque  choie , non  Iculcmcnc  pour  les  Ordi- 
natioi»,  maisaulTi  pour  le  Pallium,  poui  les  lettres 
d’Ordination  , pour  le  Icflin  du  jour  de  l'Ordina- 
tion. C'étoient  la  comme  les  derniers  retranthemen» 
del'avaticc  des  Eccicfuniqucs. 

.AmiquAtn  VAtrum  regulAen  jêquens.ttibilunqiutm  de  L.  *.  tp.  44, 
urdinAXianibus  Accipieifdtimefiêiinjiita$,  utqseex  ddiiene 
pAlIü ;Heqae  ex  irAdilimr  cbATlArain , nequeexta , quAtn 
nti'A  per  Amisiunem  fimaUttt  inveait  AppelUtionepAfUüi. 

QutA  enim  «rdtnAndo  Efsji:tp9  Ttntïfex  Hunum  tapenit , 

£ra»çWff4Ju  vrro  Ircliaium  mtnijier  kgit , canfirmAiionie 
Autemtjus  Epfialdm  SrtArius feribit , ficutTetuifieeni  non 
dtcet  ntAMum  qndm  imponii  vendete  -,  iu  min  fier  vel  Setj- 
riut  nvn  deber  in  «rdinethne  ejui  rotem  ftum , vel  CdlAmum 
vemmdAre.  «riinAtmu  rrra,  rr/  pÆv , Jeu <hArti$ 

Atque  fAfieüa-,  tundrm  qui  ordmAndue  vel  crdmAtui  efi,  cn>- 
nim  Ahquid  ddre  prahikee. 

On  pourroit  conjeéburcr  que  ce  fedinque  faint 
Grégoire  appelle T’a/frUtii,  étoic  pour  le  Diacre  qui 
chancoit  l’Evangile  à laMcHèdcla  conlêcTation  de 
FEvêque:  car  c'cfl  ce  qui  répond  à U diflribution 
qu'il  fut  de  ce  qu'exigeoit  l’bvcque  pour  l'impoli- 
tion  des  mains,  leNotairepout  les  lettres,  ou  pour 
les  Bulles , 6c  le  Diacre  pour  fa  voix. 

11  y a neanmoins  de  l'apparence  que , comme  le 
Diacre  n'étoit  pasicfcuidcs  .Mininresquifervoit  à 
l’Awcl , quoiqu’il  fût  le  principal , l'Eveque  confa- 
cré  traitoit  tous  ceuxqui  avoient  alTiÜé  à l’Autel.  Ce 
Pape  permet  cependant  de  recevoir  les  dons  volon- 
taires qu'on  fera  apres  l*0«diiiation  achevée. 

le  AHiem  qntrrdinAlut  fuerit  ,finan  txpUcita,  neqaa 
exAtlar . œqae  petitas , f ofi  dittfids  ekdrtje  pdllium  , 

Altquid  (uu:Ut  ex  Qera  gTAtit  tAntmtmada  enajA  dure  v«- 
îaerif , bae  Accipt  itullo  meda  prebibemut , quu  ejat  abUtia 
nuÜAm  ctdfA  rndeuldm  ingéra , quA  ex  Auipieneit  Antbitn 
non  prate^t. 

Leon  U.  confirma  ce  Décret  touchant  le  Pallium, 
te  CCS  autres  memis  fcrviccs  : Hitfttit  Confiitutum^uad  iu  «jwt  un, 
jinhiva  Eubefié  (antinem , ut  qui  ardiHAins  juerit  jtr- 
tbiepifcapai . huUa  (anfuetudire  pra  ufu  pdliti , Atifdiverfit 
Ofiuut  Eccltfu  ferjolvere  dtbeM. 

Enfin, le  Pape  Zacharie  protclU  que  de  fon  temps  le  | 

Pallium  & les  BulLs  le  donnoient  à Rome  fans  rien  I 

exiger, 5:  fans  rien  recevoir, & qucc'étoituneim* 
poiturcaudlfiulfcqu'outrageufc  de  dire  qu'on  ven-  | 

dit  à Rome  le  faint  Efprit,  en  exigeant  des  prefens, 
ou  de  l’argcat  de  ceux  qui  recevoicnc  le  Paliiuin , ou 
des  Bulles. 

QÿAfinascaTTuptera fimuiCAHonum,  &Tairaturef’  EfiJI.  5. 
cindett  trâdimmi  qiurAmui  iAC  per  bac,  quod  ébfit , cum  Tanr.  GaS. 
nvflris  dericii  in fimantAfAm  befifim  mcidAjnat  ; Accipien-  Tom.l.f,f4t> 
tes  : & tamptlUnies , al  hi  quibui  pAÜtJ  tribuiiHue  ,mbh 
primtA  UrgidUtur , expettntes  db  iÜii  ptenniAt.  jibfitA  no- 
bie  À nafirts  Qetuit  » w:  dettum  quad  fer  Spiritat  jAnSi 
gAÙAm  (afcep'mus .pretia  retmmdtmtte'.dum&iÜA  tru 
pdlUdiquAtt  (ufji^ertntt  fumut  fidgiiAti , nuUum  dbeie 
qai/piAm  cammadaw  expatiit.  la/ufer  & (bdTUs  ,quA  ft~ 

(H}tdam 
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{wbïiini  nuTcm*  mfht  jinmtpr^tUÂS^n^fmitientaiitte  vciioit  de  le  baptidr.  V*trimh*riHt(iaJin4Ani  4tir'nn>n 
ioilTiiu  triiiuutanr , dt  n»liroi6HCe^mtu , nih'lihtisAïf-  mi'mrtm  untss , ha/te  Epijiefo  fvrrtxù  > &■,  Tt9 
frrtnttti  ab^tat  f$<  quidfum  à r«4  frditriiiute  criminis  inquit,  tferte  : fcrijuum  f/Ycnim,  xfjcerdetiOas  M aüx- 
«oi/is  fntvnUti  g*ri,  f^viqutiHtaris9mnt*,à’ti^^'m<tUfaUa4ftre, 

Voilà  l’cxcclIcntc  rèpor>rc  de  ce  Pape  aux  IcttTes  ui*iVntti.  Cell  ce  qu’en  rappoite  faint  Ilpipltane. 
de  faint  Bonifacc  Evêque  de  Mayence , qui  lui  avoic  L iinponc  peu  à quel  SocrcmeiK  ce  don  éioit  <ar- 
écriticsbniitc  qui  ferépandoicni  en  France  dcjcxac'*  porté,  puirquce\T«>i(  une  oHrande  libre  éc  voion- 
(ions  fimoniaqucs  de  la  Cour  de  Home.  taire  ; mais  il  cH  plus  vraifemblnblcqu'cilc  étoit  faite 

Il  faut  ici  remarquer  que  les  Notaires,  qui  écil-  pour  U célébration  du  terrible  facrihcc  de  l'Autel, 
voient  les  lettres  d'Ordination  ou  les  Bulles,  âoiene  'Xjir^in  vxi*  iftS.  Offir  ^9  me. 
alors  des  Clercs  mineurs,  par  confequenc  Beitcü-  il  ne  peut  pas  tomber  danslapenf.'equelcs 
ciers,  qui  dévoient  gratuitement  exercer  la  fonction  fraudes  qui  fe  font  à l'Autel  foient  lïmoniaques. 
de  leur  Ordre  ou  <k  leur  OfEce , comme  les  autres  Elles  font  entièrement  libres  & commandées  oar  les 


CU-rcs , ayant  comme  eux  leur  entretien  honnête  des 
diflributions  r^lccs  dcl'Ëglifc.  Ce  qui  n'a  pas  tou- 
jours été  de  meme  dans  les  iiccics  fuivans. 


CHAPITRE  LXX. 

Des  autres  efpcccs  de  Simonie  dans  TO' 
rient , depuis  l’an  joo.jufqu'cn  Tan  mille. 

I.  Des  ions  & Aesfsf^  qàon /t i/«>r  pftfr  le  Bdfsème. 

II.  1 1 1.  De  CeiTgtM  qu'on  domoii  four  U Meÿe. 

I V.  Des  femmes  cowfiderjlsies  que  tes  Vrduâsturs 

V.  Les  difpenfes  fe  ioMoUnt  grâmstmtn:, 

VI.  VU.  Defnft  tax  Domtjlfques  & aux  Obiers 
des  VreÏMs  dt  rtavoir  des  frefens. 

V U i.  Défenfe  de  rien  prendre  dan;  Vextrâce  de 
l’O^ciAissé. 

i X.  Dejetsfe  dt  rien  exiler  pur  Ctnfures. 

I.  /^N  ne  peut  mieux  commencer  que  parle  Bap- 

\^téme.  SaintGreBoirc  de Kazunze nous  ap- 
prend que  les  riches  failoient  uncolïrande  conlîdc- 
rable  à TAutcl,  &traiioient  magniliqucmentccux 
parl’entrcmife  dcfqucls  ils  rcccvoicut  ccuc  divûK 
rcnailTancc. 

Mais  ce  Pere  avcrtiiïbit  ces  perfonnes,  enflées  du 
vent  de  leur  grandeur  & de  U vajiiié  de  leurs  richcP- 
les,  que  toutes  ces  dfpcnrcsctoicntfuperflues;  que 
ce  Sacrement  étoit  une  pure  grâce  & hors  dcpnx: 
que  leur  cœur  étoh  ta  véritable  oflrandc  qu'ils  dé- 
voient faire  ; que  les  Miniflrcs  de  TAutcl  fc  nourrif- 
fent  bien  plus  volontiers  des  bonnes  mœurs,  & de 
Finnoccnccdcsfldcles,  que  de  leurs  feflins  ; que  les 
riches  n’ont  aucun  avantage  fur  les  pauvres  dans 
l'Eglifc  ; 8c  que  les  liberalitcz  du  Cic!  leur  font  tgaio 
Or4t  O*  ouvertes.  Tsirpt  ejl  d/rere,  ubi  ejimanus,  quoi 

propser  hptifmism  «jfrraw  * lAi  ex  qsu  Ad  mtUmes  meos 
txripiessdos  requiruMur  * ut  in  bis  queqHt  rebas  nsminis 
teiebriSAtem  ettfeqstAr.  VAlde  tusm  , «ri  vides  . bec 
tuctpriA  fans , & proptertA  mmiaaesssr.  Ces 

demkrsmots  font  dits  par  ironie,  & à contrefens. 
&tUimias  ejl  bo(  SacraMirrutu»  iis  rebus  , que  ùi  ecalorum 
AjP/ilum  caJumS.  Tripjum  effet.  H«nr/?4Cria«d4lri/ivi/« 
me  Aie  ; fie  tffi  exùpi  laser  ; ^ic  etiAm  Dtus , qui  maxirnd 
quaqat  btttefciA  ntlis  tUrgitar.  >isbil  Apud  Dturn  magnum 
tfi , quoi  non  pauper  qutqut  donart  pofja  ; as  ne  bas  qao- 
qaein  rt  senaiores  prepellansar  , «r^HinsR  balttaai.quo- 
mode  tum  loeupUtilai  eertrntf  Esenim  in  taStrhquidem 
rthas  iastr  dhritias  & pAaftrtAitm  intereff  ; bit  AHtem , 
qai  promplier  Atqat  AUcriar  eff , idem  quoque  ditior  ejl. 
tUrefi  )9.  1 1.  Je  lie  fçai  ft  c'eil  au  Baptême , ou  a U MclTe 

*•  qu’il  faut  rapporter  le  prefent  que  fit  d'une  quan- 
tité d’or  que  le  Fatriarclie  des  JuLt's,  à l’Ëvéquc  qui 
Tinw 


lettres  faintes  , &par  la  loi  même  de  la  Nature. 

III.  Il  efl  bien  vrai  que  les  Pc:<$  ont  exhorté  les 
fidèles  qui  avuient  des  coininoditez  , de  ne  point 
communier  de  l’otfrande  des  autres  ; maisUell  inouï 
qu'on  ait  jamais  rien  exigé,  ou  qu'on  ait  rcfiifcia 
communion  à ceux  qui  n’.tvoicnt  rien  offert. 

J.e  Concile /H  7r*i/j  dégrade  comme  fimoniaques  C4H.1t. 
les  Ecciciiaftjqucs  qui  CMg^ont  quelque  monnoie' 
de  ceux  à qui  ils  donncrontla  Communion.  Ih  nuUm 
fivt  Epf/iopas , five  Tresèyter , five  Didcenus , immaitiia- 
Idm  pribeni  («mwaaienem , ab  eo  qai  (emmunifAt , ejus 
pATtti^ipAfieais  gtAtia , oM«r  rti  qadmvis  «liajn  ffeciem 
exigAt.  t<vn  efi  enm  yenaiss  grAsid , &e. 

IV,  Quant  à U prcdicatton,  on  pourroit  juger 
qu’il  y avoit  des  falaircs  & des  rétributions  hono- 
rables pour  ceux  qui  annon<,'oknt  la  parole  de  Dieu. 

Socrate  raconte  qu'Aniiochus  Eveque  de  Piolc- 1»  i.t.  i». 
maidc  eu  l’henicic  , ayant  çréché  durant  quelque 
temps  dans  les  Eglifcs  de  V_onflaminople  , 8c  en 
ayant  amaffe  des  fommes  conlldcrabics , s'en  retour- 
na d ms  fon  Evêché  ; Sc  excita  par  fon  exemple  Seve- 
ricn  Eveque  de  Cabale  en  Syrie , fort  cloquent  eu  la 
langue  Creque , quoiqu’une  put  la  prononcer  qu’a- 
vec l'accent  vicieux  des  Syriens , d ciitrcprendrc  la 
même  courlê  des  prédications  dans  les  Chaires  de 
ConfUminoplc , pour  en  retirer  le  même  profit. 

jinsiothut  primum  TtsiemAide  Cersfamtttepel'tn  Atcf- 
dtns , ilti  ad  sempai  fumma  eam  düigtsuu  in  Eeelejits  de- 
cuit  ; Atqtie  tsiii  malturn  quaflus  indefecijjtt , ad  faam  ip- 
fias  reversa  Eedefiam  SeverstAms , pofieaquam  audicrat 
.Antiocharn  Çonfiasuiaopoli  in  Ecclefiis  deeende  magnam 
pecuniA  vsmcedtgsfft,  permagnoejajdemrei  fASiendAfia- 
dio  iuendi  cafit. 

C’efl  cc  Severien  dont  l'éloqucncc  éblouit  ceux  de 
Conflaminople.  11  donna  de  la  jaloulicauxamisde 
faim  Chryfoftomc , mit  enfin  le  ttoublc  dans  œ«c 

Srandc  Ville,  d’oùfaintChryfüflome  fe  crut  obligé 
c l’cn  faire  fertir nmpcratrice  le  fit  revenir . &;  ne 
put  faire  qu'un  accommodement  fimulé  entre  lui  &: 
j'aiiu  Chrylbflome.  Mais  faim  Chryfoflome  n’eut 
pas  enfuite  de  plus  rude  adverfaire  dans  les  perlè- 
cutîuui  qu’ü  Ibuffrit , que  l’Evêque  Severien. 

V.  Dans  les  Diocefes  bien  réglez  les  dilpenfcs 
étoient  rares , mais  gratuites.  Nous  avons  déjà  rap- 
porté ci-dert'us  l’exemple  de  cc  Bigame,  qui  offrit 
a iâiut  Jean  l'Aumonkr  Patriar<.lic  d'Alexandrie, 
puurobtcnîrlc  Diaconat,  cent  quatre-vingt  livres 
d’or,  & deux  cens  mille  boilTcaux  de  bled.  Il  avoU  yiuijui.e% 
épié  le  temps  d'une  hminc , cauféc  par  le  défaut  des  u, 
eaux  du  Nil,  & d‘un  concours  extraordinaire  des 
Chrétiens  de  Perfe , qui  s’étoicne  refo;;icz  à Conf- 
tantinople.  Le  Patriarche  avoir  épuifé  non  feule- 
ment Tes  tréfois , mais  aufll  ion  c/cmc.  Nonobfbnt 
tout  cela  ce  faint  & généreux  Prélat  ne  voulut  ja- 
mais accorder  ccctc  dilj>eQfc , & encore  bien  moini 
la  vendre,  O o 


Digitized  by  Google 


▼ 


579  Part-  III.  Liv.  I.  Des  biens  temporels  de  CEgltfe.  5S0 


V I.  Cet  admirable  l'n  rlarchc  ayant  appris  ejuc  les 
OiiKicrs  «le  fa  maifon  faifoienc  des  grâces  extraurdi- 
naircsàceux  qui  leur  faifoient  desprefenr,  leur  dé- 
fendit d'en  plus  recevoir  ; & en  augmentant  leurs 
gages  il  leur  rendit  l'execution  de  ce  commande- 
ment plus  facile.  Ils  obéirent  & trouvèrent  lî  bien 
leur  com'^HC  à faire  leur  devoir,  qucquclqucs-u:iS 
d’cncr'cux  renoncèrent  à cctcc  augmentation  déga- 
ges. 

C.  HfUtitm  ejl  buk  dirimtKi /afitHium  etnf»' 

mro.  quidftrXtmst  EuUfitKtiitutmfii,  ptrfittasM- 
eiftrm,  eircddiffa/ithnes  (ÂftiVBrMm.  QustttiLil  nrjlr- 
^enittnT«(Aviti  MmintmpisiiutrxÂj^jnt,  fuftrMixit 
mrrcedts , ijud  th  frius  dalwnt*r , fentju  venum , qsu- 
Unus  munern  À quilibet  mnimadis  wn  atciptuut. 
s/am,  mq»àt,iffùs  etnfuiHttdsmeimiaKra actif inituni. 
Ex  tune  i«hta  ftr  ^raiixm  Dti  airunddrtrHm  demm  re- 
mm,  ha  ut  quidam  ex  tit  addha  fiii  merceJh  qtiMitiutm 
dimintreM. 


V 1 1.  Sylvain  Evêqtie  de  Troade  êtoit  bien  per- 
fuade  que  les  Ecclcfialliqucs  qui  exercent  l'Oiïich- 
Hcc,  & font  occupés  à terminer  les  différends  des  fi- 
dèles, doivent  ttieinaccciTiblcs  aux  prcfêns,  &ab- 
folumcnt  Incorruptibles  dans  leur  detimcrtlTetncnt. 
Ayant  apperçu  que  fes  Clercs  tiroient  du  profit  de 
*.  f*,  cet  exercice,  iÜcscndcchirgca,  & donna  ce  foin  au 
plus  homme  de  bi:n  qu'il  put  trouverentre  les  Laï- 
ques. Ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de  rrputation.  CutH 
Ôcricts  ex  (uigaMium  cmtTBVtrfiis  quaflum  faeere  rideret, 
dtiacrfi  ntmineiH  ex  Oero  judicem  fije  fCTmijit  5 fed  accef- 
lis  fMfflkjHtiuitt  lihiüis , uimw  ex  laich , quem 

4qui & b^tiifavere fro cert» (e^nsfeeret , et  taufarumee- 
guitim  frafeeit , ficqae  liti^aniet  cententhne  & centre- 
ftrju  liberafii,  Hh  de  eaufu  Sjivaxas  maximam  gbriam 
aftti  miui  tmjuutus 

ipifi,  «I.  V m.  TheodorttncmeriMpasmotnsdeiouan- 
rcs  que  Sylvain  Evêque  de  Troade , piiifqu'ilcmpè- 
èh.i  fes  domefUq  :çs  & fes  Officiers,  j’ar  fon  exemple, 
de  recevoir  aucuns  prefens.  Ceft  ce  qu'il  témoi- 
gne lui-meme.  uen  TipcmàqMquam  ae~ 

eefi.  Vamm  unum  vti  ovum  ualius  demepeerum  metritm 
acecpii  iiuquam. 

raJ,  i.  (.  dt  iX.  juninicn  ne  voulut  pas  que  les  Evêques  ou 
autres  Ecclcfutliqucs  ufaTent  drCenfures,  ou 
f*'  d*aucunecomrainicpo«re:iigcrUsprcmices,oulcs 
dirtines  ; ni  que  pour  ce  relus  ils  s'exeufaffent  d’ad- 
minillrer  les  Sacremens.  "Son  eportit  Efifeefat  auOe- 
rkat  (9gerc  qnafquata  ai  frmlut  o^errNior , aut  angariat 
dandasj  aataüa  medovexarty  aui  ercammunuafe , aut 
MathmatiîjTe , aut  dentgare  cammunianrm , aut  idtirn 
mt  (raptii.oTe . quamvh  ufut  ha  tbmiurh. 


CHAPITRE  LXXI. 

De  pluficiirs  autres  clpcces  de  Simonie , 
fous  Charlemagne  êk  Ibusfcs  defeendans. 

l.  Les  dfgmtez.Eeckfiapqaet  nefe  vntdoieia  p»mt.  On 
m reievth  paint  de  prtfeni  des  parties. 

1 1 - if  r preftnt  & b favtar  et  oient  plat  à craindre  dont 
Ut  jtigemens  de  ta  penheiite  pttfdiipie. 

III.  Ltidampqucs des Prtlatt ne pouf aient  r/« pren- 
dre. 

IV.  Lti  Otrn.  ayant  aufji  ijiulqut  part  au  nihunat  de 
la  penittnee  pui/liquet  devaient  éwiierUt farprifesdePa- 
farke. 

V.  Comment  les  penitetKts  puhliqites  fe  (hangeaUut  tn 


amendti  peemsaires. 

\'l.  On  dtnhaii  de:  terres  cr  de  f argent  faits  fmanst , 
paur  faire  teltlrer  des  Airjér. 

VLi.StniedumêmefujCt.  Cewimear  an  redrep  Hmen- 
tian  des  fimplts  pdeits. 

Vül.  On  dennait  nùmt  à des  Trêtret  parüatljtrs  poar 
■ tappUcatÛM  de  leurs  Mips  a des  parikuikrs. 

IX.  Treeauims  a^u  •pi'im  Tritre  ne  fe  chargtit  pas 
à'untrepgrarJ  netnlire  dt  Mefes. 

X. O»  nexigean  rien  pam  le  Baptime , paur  le  Chrrinti 
paur  les  Dtdkaces  ^paxt  t /H/frft.'lietf  des  enfans. 

XI.  S.1/HI  Bemy  ne  vaulut  rien  prendre  paur fa  mtdiaûaa 
tn faveur  d'un  ilùtpt  erimintl. 

X I I .  0«  ne  ppHreir  rien  frenirt  pour  1er  place  t des  Mar~ 
guitlint , qui  etaieia  etmme  des  Bénéfices  peur  des  pauvres 
LMqsttj. 

Xül.  Otinepanvait  rien  exiger  pour  lesBemfices  mill- 
tairet  des  Laïques. 

XI V.  jUaitn  II.  défendit  à Hanit  de  recepefr  meme  Ut 
pTifens  vdlantMres. 

XV.  Dans  t Orient  dhrer fes  extarfians font  aholies. 

Xyi.iineUsprieTettUtftrvicesyU  faveur,  peuvent 

restdre  fimouiaquet , tant  Us  Clercs  que  Us  JJiqaes. 

XVll.  î^uftÜes  preuves  de  Cette  farte  de  fmanie. 

I-  ■x  tOus  commencerons  par  la  vente  des  Char- 

1\  ges  & des  jugemens  licclcfiaffiques,  qui  a de 
tout  temps  ùr  déiendue  par  l'Eglifc. 

Le  Concile  de  Vemon  celcfa  é Ibus  le  Roi  Pe-  ^ 

pin , l'an  7 ) 5,  défendit  la  vente  de  toutes  les  Char- 
ges, ou  digniteiEcclcrianiqucs,coinmcunc  fimo- 
nic  «vidcnie  , lit  nullut  prr  pecunias  , ad  botierem  vel 
gradum  EccUJts^ieum  atceàete  dekeat . quia  harejis  fma^ 
tùaea  tÿt  videtur. 

II  défendit  enfuite  aux  Evêques , aux  Abbez,  & i 
tous  les  juges, meme  Laïques,  de  recevoir  aucun 
prefent  ;parcequelcs  dons  & les  prclcns  font  un 
obfiaclc  à radminiflration  de  la  Juitice.U’Ner  £pf/êp- 
put , net  y4^as,  nec  uüut  lakustpra  jafihia  fatiettda  fpor- 
ttdas  camraditias  ac(ipiat\qtàa  tdsi  dona  merrwrriine , 
paf  itia  maesdatut. 

il  étolt  donc  défendu, non-fculcmcm  d'exiger, 
mais  aufîi  de  recevoir  des  prefens  pour  avoir  rendu  C«o.)su 
jurikc.  Ce  fut  encore  la  refulution  du  Concile  IL  de 
Reims , //f  Nvfftix  fume  iKuneTaproplacito  requit at  , aut 
aceipere  prafHmat. 

Le  Concile  IIL  de  Tours  dit  que  l'Oracle  drs  U, 
Ecritures  divines  fait  la  même  défènfeàtous  les  Ju- 
ges, Mfünirflb'f)î/«M«pTP  qutlsbet  platha.vtl  jmlieia,à 
quaiiktptrfonamururatxigert.aut  rff«pererff6ef  ; quo-  jj, 
ttiam  id  divina  Scriptura  multh  in  lacit  magna  interdicit 
éutharitaie  : Muturxexcacaru  ocstUi/ ftphnium , & ftib~ 
vertsmt  verl/J  jt^erum. 

lied  dit  dans  les  Opttulaircs  de  Charlemagne, 
QaamfttextrantusàCbripianaiideirrguia,qftife  deftn~  L 7*  e.  jr4* 
fertm  veritasis  infsnsdat , br  veritatem  tpfm 
aceepthnt  cammaisdat , assdut  canira fe  Vrophetam  diitn» 
um , &(. 

11.  Si  ces  Canons  & cesLoix  comprenoient  les  ju- 
ges fcculiers,auifi  bien  que  les  Kcctcfialliqucs  ; il  y 
avoit  neanmoins  une  railbn  toute  parrirulierc,  & 
bc.tucoup  plus  p'elTantc  pour  les  Juges  Ecclelialli- 

3 lies  , dont  le  Tribunal  étoit  louvenc  eonfoii- 
11  avec  ce'ut  de  la  pénitence  publique,  où  les  par- 
ties étoient  les  penitens,  où  les  peines  étoient  des 
pénitences  falutaircs  ; enfin  où  la  fcmcncf  étoit 
non-feulement  un  jugement  , mais  quclqucfbit 
auifs  uiK  partie  ou  une  fuite  d'un  Sacrcmciu. 
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J8t  Ciap.LTXl.  De  plujieuys  autres  ejpeces  de  Simonie , (fe. 

Ccl»  paroit  dans  le  Décret  d'Hcrard  Aiclacv^-  

<jnc  de  Tours; Ht  rt^ulariier  paniientut  dciu  , & ÎH 
judietndo  tquîutm  babtant , er  muntTA  indt  mn  exi- 
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gMt. 

Le  Concile  U.  de  Châlom  de  l’an  S t j.  s’empor- 
te contre  les  Hveques  & les  Comtcs.tjui  ép  irgnoient 
les  inccAueux  , les  autres  pécheurs  publics  > & les 
Curez  mêmes, en  recevant  de  Uirgcin& les  déchar- 
geant de  la  pénitence  <^u'ilsavoicnt  incricée.  Piâum 
ejl  Htbis  ,quùd  m*jHibuJilam  Utis  F^ifeofi  (yComiiesab 
mefiiufii  ,&  ab  bis  qui  sUcîshas  h«»  dant , va  jdr«;  A(ci~ 
fÎAM , & a Vresbptrit  qusbuJiUm  ite^tigmiis , & in- 
ter fe  peiuniASH  drrtdanr.  ^Hitut  AbçUnJum  deertvi- 

mus,  tie ferle dŸArituUcusdetxr. FJ (9nflilMmus  , ut  in- 
eeüuofi  juxtA  (AnonUAtn  fciueniiAm  paniienitA  nudilrn- 
jur  iqutveredecimAs  F«ll  (rebas  admOHifhms  C'frtdi- 
cauones  dure  negUxerint , cxc«n;itHnnri]rwr. 

Les  Gouverneurs  des  Villes  & des  Provinces,  qui 
portoient  alors  le  nom  de  Ducs  & de  Comtes  , 
ctoiem  chargez  par  les  Empereurs  &par  les  Rois 
d'appuyer  de  toute  leur  autorité  les  Icmcnces  des 
Evcquesj&dclcs  mettre  à exccnijon,cncoiitrai- 

f;nint  les  iiicclluaix  & les  autres  pécheurs  feauda- 
eux  de  le  foumettre  aux  rigueurs  de  la  pénitence 
publique,  après  que  l'Eveque  les  y avoir  condam- 
nez : mais  ils  (è  laitfoient  auiTî  quelquefois  corrom- 
pre par  argent , ou  par  prclcns , & parta^coient  avec 
les  Evêques  le  prix  dccct  inlamc  commerce. 

Je  ne  fçai  fi  cet  argent  nVtoit  point  reçu  dans  cet 
rencontres  fous  le  prétexte  colore  d'une  peine  pé- 
cuniaire, & revêtu  des  apparences  de  la  pénitent. 
Mais  cc  Concile  veut  abfolumcnt  qu’on  s’en  tienne 
aux  pénitences  rcglérs  par  les  Canorts  , & non  pas  à 
ces  amendes  ou  cxadlions  pécuniaires.  JuxtA  ea- 
tuai(AmfeH(eHSUfH  fxTÙitntij  muluntur. 

in.  Si  les  domciliques  des  Eveques  ou  des  Ab- 
bez  exigeoiene , ou  prenoient  quelque  chofe  à i’inf- 
çu  de  leurs  M«ttrcs  ; les  Canons  detedoient  & pu- 
nilToicnt  egalement  la  négligence  des  uns  , & les 
, extorfions  des  autres.  Si  ver»  nefàesuibas  tpifrofis , aui 
jlbbatibus Minifirieerttm  ,qtiHjbtt  videlieet  tnOer»  , !t»c 
ftdffs  Ktnvmcuntttr  : Fpsf(»fi &^bAtes  dejUia , illi  ter» 
rAfAsùAtt  & Avariiu  judicemstr. 

IV.  Quoique  les  Evi  qu»  iculs  hilTent  les  modé- 
rateurs des  pénitences  publujuc$,ils  n’ctoicni  pour- 
tant pas  les  fculs  qui  fulTcnc  expofez  aux  attaques, 
aux  artiiîccs , aux  dons  , & auxconlidcrations  hu- 
maines de  1.1  part  des  penitens. 

Les  Curez  dévoient  être  les  dénonciateurs  des 
pécheurs  publies,  afin  que  l’Eveque  ou  les  grands 
Vicaires  les  milTem  à la  pcnhcncc  publique  j ils 
étoient  encore  les  oWervatcurs  des  penitens  pour 
informer  l’Eveque  ou  fes  Miniftres  de  leur  fidelité 
&:  de  leur  ferveur , fans  quoi  leur  réconciliation 
«oit  différée.  Mais  fi  ces  Curez  fe  Uiffoient  corrom- 
pre parles  pécheurs,  ou  par  les  penitens;  & fi  les 
prclcns , ou  d’autres  interets  de  parente  ou  d'ami- 
tic,  mettoient  un  voile  devant  leurs  yeux  pour  ne 
pas  voir,  ou  un  lien  à leur  langue  pour  ne  pas  par- 
ler, félon  CCS  deux  obligations  cffcntlcllrs  de  leur 
charge;  ils  étoient  indubitablement  coupables  d'une 
exécrable  fimonic. 

C’cfUcfentimcntdcl-ïincmar.li  nemo  Prcr^fc- 
retum  cxciuMin , rrl  quodeumque  tmlumentum  tempfrale, 
im»deirimentiemfpiritÀe  , a quBCNJUiue  pabtiee  pe((asiie  , 
Tel  ituelimf»  Aecipiat , ui  nebis , Tt!  Minijlris  tujhis  petca- 
MM  iÜius  retueat , ntc  pta  refptilH  if/jufque  perf»tu , vel 
(TafAnguinitAsis  .velfamiliaritAtis  > aluttis  ftccAJis  t»ta~ 
7om  lll 


matsiians , bat  nabis  vA  SÜai^is  na^is  hmufeere  denet- 
ut  : tu(  Aquoatnque pdDUtHte ,Aus gTAtiam  Asafavarem, 

AutmmHs  Aiciperepr imamat  i M mims  digne 
Ad  recamiÜAnattcsHAddaCAff&tittptmvnium  tecauLtUA- 
tianisferat , ^ qaocstHque  trvart  Àium  qaemtibet  digniur 
ptrHtieniem  drecondliaiiane  remeveat:  quia  bac  fimanu- 
cum , ^ Dea , (r  hamnibus  Abaminjbdt  ejf. 

Ainlî  quoique  les  Curez  ne  foffent  pas  lesMinifi. 
très  ordinaires  de  la  pénitence  publtquc,parcc  qu’el- 
le étuit  refcrvcc  à l’Eveque,  oui  fes  Pénitenciers:  ils 
y avoieiit  nranmoinsbeaucoup  de  pouvoir, parce- 
que  c’etoit  fur  leur  rapport  que  les  pécheurs  publics 
étoient  fournis  à la  pénitence  publique  ; & c'cioit 
fur  leurtemoignage qu'on  leuravançoit,  ou  qu'on 
leur  rcculoit  la  grâce  de  la  réconciliation. 

Si  le  venin  de  la  fimoiik  fit  pouvoir  répandre  fur 
CCS  fondions  des  Curez, comme  dénonciateurs  8c 
comme  témoins:  que  dirons-nous  des  pénitences  (e- 
cretes  ,dont  ils  étoient  les  Mini/bes  & les  arbitres 
abfolus  ? 

Il  cil  fans  doute  que  ce  n’rtoii  pis  une  fimonid 
moins  dctcftabic  , li  les  é;?ard$  d’amitié , ou  de  pa- 
renté, ou  d’avarice,  les  déiournoient  delà  juilice, 

& diminuoient  en  eux  c«te  fcvci Uc  fi  Couvent  nc- 
ceffaire  aux  Médecins  fpiritucis. 

V. Cc  n’om  été  que  les  pénitences  publiques,  qui 
ont  été  quclqu^is  changées  en  amendes  pécuniai- 
res. Comme  FEcriture  commande  aux  pécheurs 
d'expier  leurs  crimes,  par  des  jeunes,  par  U prière. 

Si  principalement  par  les  aumônes  ; les  Evêques 
pouvoiciu  bien  impofer  aux  penitens  publics  d.s 
aumôncs.auifi  bien  que  des  jeunes , qui  euffent  quel- 
que proportion  à la  multitude  de  leurs  crimes. 

Cet  exercice  de  pénitence  & de  charité  écoit  infi- 
niment éloigné  de  rimpur«c  de  la  Simonie.  Mais 
lors  que  CCS  Ibmmcs  d'argent  commencèrent  a eue 
appliquées  à d’autres  utages  , qu’à  raffifiancc  des 
pauvres , clics  commencèrent  à être  ful'pcdcs  d’ime- 
rct  & de  cupidité. 

Voietcomme  en  parle  Ifaac  Evcqtjc  de  Langrcs.  SpUtiegij  t». 
iifUHfi  badie  rra^wnr . qaad  tue  À Dee,  net  jb  jtfafim  «r-  I 

ceptruM.  TrAdaiams  fera  hadiernA  perte  arttnes  tarpi  lu- 
(fa  deferviuHt.Tatu  qtupr»  (amnti^  nragàua,  peut  om- 
nhpttuHUTtAeji.  Bemjidum  ,qaad  qujfi  gTAtis  intpendi- 
tar  .feteamaef  etf  pretium  ante  tun  taxât  > abfequiam 
pa/lea  fperat. 

Cet  Evêque  de  Lahgrcs  vivoli  avant  1a  fin  du 
neuvième  fieck, comme  les  Conciles  de  France  te- 
nus au  même  fieclc  en  font  foi.  Ainfi  il  y abcaucoup 
d’apparence  que  le  tribunal  Ecclefiailiquc  commen- 
ça a imiter  la  tufiiee  civile  fous  l’Empire  de  Charle- 
magne,& de  fes  dcfccndans.Car  nous  avons  lait  voir 
d - devant , que  les  loix  punilfoient  alors  une  partie 
des  crimes  par  de  fimplcs  exaâions  pécuniaires. 

VI.  Paffonsdu  Sacrement  de  Pcnhcncc  à celui  dé 
l’EucluriHic.llcfthors  de  doute  que  les  fidèles  ont 
toujcHirs  offert , finon  pour  la  Melfc , au  moins  à U 
Meffe, non-feulement  les  oblations  foIcnncUcs  du 
pain  & du  vin,  tant  pour  le  facrifice  , que  pour  la 
nourriture  du  Clergé  & des  pauvres  ; mais  aulfi  de 
rar«cnt&  toute  fonr  d’autres  offrandes  , fans  en 
excepter  meme  les  fonds  de  terre  & les  héritages. 

Le  Eormulaicc  des  fonds  de  terre  cil  conçu  en  ces  Capitular. 
termes , dans  les  Capitulaires  • Ogera  Dee  atque  dédit» 
a»inesrei,qaAhAiittcArtuiaune»turù^eTtâ.prt  resntf-^ 
ftane  peccatarum  mearum . at  patentasn  fUicrum , ,td 
JervienJum  ex  bit  De»  in fattipciis,  Mi^arumquf  [Aenniiti 
lamiHariss , pAuferum  ai  Ocriarum  aismaniis , &t. 
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On  donnoic  donc  au  fachfîce  de  la  McfTc  ; & (oui  mais  auJîi  à exercer  toute  lone  de  charité'  & de  li- 


ce qu'on  donnoit,ê(oic  clUmabk  à prix  d’argent» 
ou  c'étoit  de  l’argent  même  i mais  ce  n'étoit  pas  le 
prix  d’un  facrifi ce  inappretiablc  qu’on  donnoic , c’ê- 
coh  une  ol&ande  à Dieu  » une  hoilic  qui  dévoie  être 
la  matière  d’un  facrihee  tout  divin  , une  aumône 
pour  les  pauvrcs,&  un  tribut  pour  la  nourriture  des 
Pretrei. 

Aufli  Hcrard  Archevêque  de  Tours  nous  apprend 
qu'on  ne  recevoit  pas  les  aumônes  de  ceux  dont  on 
tefiiroit  les  olTrandcs.  Dt  ormttùbus , & eUemtfjnitf 
erMi^éTum  ceUhrAiiottÿm  fr»  fidtldmt  dtfmâh  4itn~ 
dû  » quitus  imfii  edreretUbfni , qnmim  ntt  ettttm  tUt- 
m»fp*  à fécadm’àâs , vtï  rdi^spdtüiw  âceipieiUd  efi  • 
m( fepitliiird  ftâtitum  rriinns^. 

Tout  te  qu’on  donne  aujourd'hui  aux  Meiles» 
rfl encore  de  meme  rutuic  ; l'Eglilc  a,toujours  les 
mêmes  Ccmimcns  » & les  mêmes  intentions  : les  par- 
ticuliers ont  toujours  les  mêmes  delirs  en  general  de 
ratisfaire  par  ce  don  qu’ils  font , à toutes  leurs  obii- 

f;aiion$  envers  Dieu  , envers  les  Prêtres , & envers 
CS  pauvres.  Si  les  lidclcs  font  prévenus  d'une  pen- 
ièc,qucles  aumônes  faitesaux  Prêtres  qui  tunt  le 
facrihee  de  la  MeiTe  » font  d’une  c&cace  toute  autre, 
pour  foula,;er  les  ames  des  defonts  ; cette  petfuaiîon 
eft  tres  ancienne  ,ôt  elle  étoU  bien  plus  forte  au 
tenms  de  Jouas  Evoque  d’Orlcans. 

Ce  levant  Evêque  témoigne  qu'on  avoit  donné 
cours  à cette  làufle  ae  -.ncc  p.jmi  ic  j*euple  , que  les 
feules  aumônes  qui  pou  voient  être  utiles  pour  le  re- 

fos  des  défunts,  étoient  celles  qu'on  donnoic  aux 
rctrcs  pour  des  McfTcs. 

Il  dit  que  cette  fiulTc  pcrfualîon  étoic  provenue  , 
eu  de  l’ignorance  des  uns , ou  de  l'avarice  des  autres. 
Au  rcflc  , qu’outre  les  Mellès  qu'on  diioit  pour  les 
defoms , on  les  fecourott  encore  en  mille  autres  ma- 
nières , par  les  difiêrcits  ufages  qu’on  failbit  de  leurs 
aumônes , en  priant , en  recevant  les  hôtes , en  aflif- 
tant  les  pauvres,  & en  rachetant  les  captds. 

MdUrrnar  âtiditndifiou  ilü,  qui  dicioa , qmtd  naüd  MU 
tltmafytuof  iluiJiifoÿuittdefuttB'ts,  lu/î  fiiummad»  qud 
fdttTittdmt  dAntuT , er fACrijicia,  qud  per  ns  Deo  offersin- 
tur.  Htc qui (reduia  &di{uiu,âutignerdmid,  dut  ttrte 
élittum  ptrfadJitntfdüuMur.  Credit/iU Jdue  eft  , qued  bé( 
ptrfudjie , qud  fbupUttt  id  credere  & dktrt  fidmm , ex 
fonte  dfdritié  proeegerfi.idnSdquipptmdterEccUfid  pr» 
defunSis  fuis  non  foüimfdtripdd  AÜdrii , fed  etUm  qudf- 
(itnqut  dlidseUemtfpuds  offerre  r»n/firvrr.*  Uudt  quetù‘ 
dû  pro  tortm fphitàus , qui  rts  Juas  dbtuûrusu  De» , e^t- 
rumur  ùttfderiftiA , & midiifdrU  ft^pütAiisnes,  Aique 
nrdntuts  yhofpitumreceftimes,  ^ fàupetnm  rtertAtio- 
ms , CApmeTutttque  rtitjuptiems , cr  aûa  imumtA  ddju- 
memd. 

VIE  Deux  réflexions  importantes  à faire  ici.  La 
première , que  jamais  la  dévotion  de  faire  dire  des 
Klefles  pour  les  befoins  particuliers  des  fldclcs  , fur 
tout  püurles  morts,  ucfui plus  ardente ;pairqu'ü 
fallut  que  des  Prclais  fçavans  êcdclmterreflez  y ap- 
poaanem  quelque  modération , & qu'ils defabufar- 
lent  les  peuples , qui  s'étoient  fàuflcment  periuadex 
qu’il  ne  leur  reftoii  pas  d’autre  moyen  de  fxourir 
leurs  amis , ou  leurs  parens  dcccdez , qu'en  faiCmt 
dire  des  Mefles. 

La  fécond^',  que  refprit  fc  rintcncion  derEglife 
cfl  , que  tout  ce  que  les  tid-  tes  offrent  à [>ieu , foie 
employé  non  feulement  à c-'lébtcr  le  ficritice,.&  à 
flaire  fubUflcr  le  Oeigé  , quoique  par  flmplicitc , ou 
autremem , ils  ne  s'expliquent  que  fur  ce  point  là  ; 


beralité  envers  les  paflans , envers  les  pauvres , & en- 
vers 1rs  captifs.  Pareeque  c’efl  au  Palletrr  à ledreflcr 
&àintcrprecer  les  intentions  des  peuples , fur  celles 
de  l’£gUfc,& fur  les  leurs  propres  , confidcrécsdans 
les  replis  de  leur  cccur , où  ils  defiient  paflionnémenc 
que  toutes  leurs  oflrasMles  fervent  en  toute  forte 
de  manières  à la  gfbîre  de  Dieu , au  falut  de  leur 
ame , Ôtaufoulagejnentdcsdc'funcs. 

C’cllcequieft  marque  dans  le  formulaire  des  do- 
nations faites  à rti^lifc  , inféré  dans  Jts  Capitu- 
laires. T*ro  MiffArumfeUiHtijs  iTduperum  & CUrieerusu 
dlimniis , & Cdteris  diyhüs  eidtihu  > dtqut  Mus  EetU^ 
uiüitdtilms. 

Nous  pourrions  ajouter  pour  troifieme  reflexion, 
que  le  nombre  des  Meflès  s'augmenta  beaucoup  , 
quand  il  fe  fut  répandu  dans  i’efprit  des  fldeles  i que 
c’étoit  la  feule  ou  Ja  plus  cÆcace  manière  d'afliiler  les 
défunts. 

Quoiqu'on  détrompât  les  peuples  de  l'opinion  où 
Us  avoient  etc' , que  la  célébration  du  facriflcc  auguf- 
teétoit  lefeulfccoursquclcs  défunts  pouvoienc  at- 
tendre d'eux  : on  les  laiflbit  toujours  dans  la  creance 
que  c'étoit  le  principal. 

VIIL  On  pourroitoppoferàcettederniettrefle* 
xion.qu'apparcmmcnt  les  fldeles  donnoicat,non  pas 
àunPrêtre  particulier  pour  une  Meflc qui  leur  fuclui- 
gulierement  appliquée , mais  i l'Eglife  ic  au  Clergé 
en  commun , pour  avoirpart,  ou  pour  donner  part  â 
leurs  parens  vivans  ou  oefunts,  aux  fàcriflccs  com- 
muns de  l’Eglife. 

Telle  a été  la  pratique  primitive  ÔC  originelle  de 
rEglifc , où  tous  les  fldeles  oflroient  & paiticipoient 
au  fruit  d'un  même  facriflee,  célébré  en  commun 
par  toute  l’Eglife , & pour  toute  l’Eglife  ; fans  que 
les  unscruflent  que  leur  portion  put  être  tant  foie 
peu  diminuée  par  la  concarrcncc  & la  fociete'  de 
tous  les  autres , qui  participoienc  à ce  tiéfor  infloi , 
fans  pouvoir  jamais  l'épLiifer. 

Mais  au  flecle  de  Pépin  & de  Charlemagne,  chaque 
fidele  aifiecloit  quelquefois  de  donner  fon  aumône  i 
un  Prêtre  particulier , pour  s’approprier  le  fruit  fur- 
abondant  de  fon  facriflcc , foit  pour  fes  propres  ne- 
ceflîtex , foit  pour  celles  de  fes  amis,  ou  de  fes  parens 
vivans  ou  dreedez. 

En  voici  une  preuve  convainquantCtirée  de  1a  ré- 
glé de  Crodogangus,  qui  veut  que  même  parmi  les 
Chanoines  Réguliers  qu’il  inflituoit  ,&  qu'il  faifoic 
vivre  en  Communauté,  chacun  d’entre  eux  puifle 
retenir  Remployer  à quoi  il  voudra,  ce  qu’on  lai 
donnera  pour  fa  Meflc , pour  l'abfolution  Sacramen- 
telle, & pour  la  rcciution  des  Pfeaumes.  Mais  que  ce 
qui  e(l  donné  en  commun  aux  Prêtres , foit  aufli  dif- 
tribué  entre  eux , ou  employé  à leurs  befoins  com- 
muns. 

Si  dliquh  uni  fdcerdoli  pro  mijfdfud , tel  pro  couftftom , 
4jir  Qerûo  pro  ffulmU  & h^mnis , feu  pr»  ftipfo , vei  pr» 
^oftivr  (bdfo  fuo  , dut  vnentt,  dut  moTtuo,  dûquid  in 
tûtmoffud  dure  volurrit  } hoc  fueerdos  » vtl  Qrrieus  i 
tribuente  keetpUt , & exhide  quod  roluerit  fâtUt.  Si  aa- 
ttru  Àtribuente  dd  ormes  futrdoies  dliquid  ru  tUtmofjnd 
dâsumfuerit , bduc  tleemofjHAm  commumm  hdbeâtttt  àr 
pfdlmodidm  tel Miffds pro  ilU  miferieordefdtiâta. 

Remarquons  forcée  article  de  la  Réglé  de  Crodo- 
gangus, 1.  Qu'on  ne  pouvoit  pis  dillingucr  plus 
clairement  les  deux  maniérés  dilfercmcs  oc  donner 
de  l’argent  pour  des  Mefles , & pour  des  Services  i 
tantôt  en  le  donnant  à un  Prêtre  particulier , pour  U 


CspituU, 
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Mcir«  qu'il  cclcbrcroit  ;&  tantôt  en  le  donnant  à 


toute  une  ComrmmautédcPrctrci»  pour  participer 
N à leurs  Sacrifices. 

i . Que  (i  l’on  donne  aulTi  de  l'argent  pour  la  Con- 
fciTion  ^prê  (onftÿtaiu , c‘ell*à'-dirc , pour  l’abfolution 
Sacramentelle  de  la  Pénitence  fecrete  » ce  n'eft  aullî 
qu’urte  aumônegratuitede  volontaire. 

) . Que  comme  les  Laïques  donnoient  aux  Prftres 
pour  leur  Melfc,  & pour  la  ConfèiTion,  ils  donnoient 
auHi  aux  Clercs , tant  en  particulier  qu'en  commun  » 
pour  le  chant  ou  la  récitation  des  PfeaumesSt  des 
Hjrmncs , ua  Üerüt  prt  Tfdlmis  O Et  chaque 

Qerepouvoit  referver pour fes  propres  bcfoins.ce 
qu’on  lui  donnoit  en  particulier. 

IX.  Mais  comme  un  Prêtre  pouvoir  fc  charger 
d’un  trop  grand  nombre  de  MclTes , ou  d'une  trop 
grande  quantité  d'aumônes  données  pour  cela  : le 
Chapitre  Tuivant  de  la  meme  Kegle  lembic  prévenir 
adroitement  ce  defordre. 

On  V avertit  les  I^rctres , qu’en  recevant  ces  fortes 
d’aumones,qui  font  le  prix  & le  rachat  des  pechez,Us 
fe  dtargent  eux-memes  des  pcchez  de  ceux  qui  les 
ont  offertes;  & qu’il  cil  dangereux  à un  particulier  de 
fc  rendre  rcfponfable  de  rexpiacion  de  tant  de  cri- 
mes : enfin  qu'une  focicté  de  Prêtres  eil  fans  doute 
plus  capable  de  porter  le  poids  d'une  fi  grande 
ch«rgc. 

Cap.  4 J • h/imit  grsrre  eîs  exiJiimdmÊi  ,fi  tdm  higmium  sacra 

ptccdiuiiim ftüs  iüis  fd<eri»tibus  (mtigtra  ptridu.  Qtiid 
fdtilàu  Dei  mifericordidm  f tares  imfetraMt,^udm  usmt. 
Quid  wafquifqat  de  prtfrid  (çnfaeatùs ftu  deber  metuere  : 
qHMfmdgit  de  dUenU  ptudlh  faprd  vires  mmde^t  fiU 
fdrtiadm  feccdStram  {amssUre. 

Crodogan,.:us  n'étoit  donc  pas  en  peine  , com- 
ment un  ^etre  pourroic  recevoir  pluiieurs  falatres 
pour  une  feule  MeiTe  > ni  comment  l'application  finie 
du  prixinhm  de  ce  divin  Sacriticc , puurrcMt  fitïsfaire 
a l’cfperance  & aux  prétentions  des  fidèles. 

La  Mclfc  que  la  Communauté  des  Prêtres  ccle- 
broit  en  commun , femblott  être  expofèe  aux  mêmes 
dilftculccz  ; puifque  cous  les  fideles  y offroicnc , & y 
participoient.  Mais  ce  Prclac  ne  propofe  i chaque 
Prêtre, pour cloigncr  de  lui  toutes  les  attaques  de 
l’avarice  St  de  la  cupidité , que  le  daneer  formidable 
de  fe  charger  des  péchez  de  tant  d’autres,  en  recevant 
leurs  aumônes  ; puifqu'à  peine  pouvons-nous  fatis- 
fakc  à Dieu  pour  nos  propres  pcchca. 

Vl'alafride  Strabons'étunnoit  de  l’opinion  fcnipn- 
leufe  de  ceux  qui  ne  penfoienc  pas  pouvoir  autre- 
ment fatisfairc  à la  multitude  des  perfonnes,  pour 
qui  Us  vouloienc  oUîrir.  qu’en  célébrant  autant  de 
Meffes  qu'ils  ctoient  de  perfonnes  ; ou  qui  n'clH- 
moieiit  pas  qu'on  pût  facriticren  même  temps  pour 
les  vivans  & poiu*  tes  mons;  comme  s’ils  euffentpû 
émurer  que  c’efl  cette  divine  Hoflk  qui  a cté , & qui 
^ encore  immoice  pour  le  faluc  de  l'Univers.  Ce 
n'ed  pas  que  cet  Auteur  ne  demeure  d'accord  que  la 
réitération  du  Sacrifice  eft  d’un  trcs-grand  fruit , 
mais  il  ne  veut  pas  qu’on  le  rcirerc  par  une  ridicule 
défiance  de  fon  efficacité , ou  de  l’ctenduc  de  fon  me  - 
rire. 

Sed&mbee  errer  aen  medifas  vrderar , ijaed  qaiJdm  fe 
sa.  Mn  tàiserpitndm  (tmmemtrdtUium  etramfdeere  fre 
qaibus  eferans , nifi finguUs  Mdsiones  prstfiagulit  sfrejat; 
vel  pte  vivh  & dtfaHiiis  aoa  jimU  dfiimdHS  imas^dndam  ; 
cum  verè  fcidmus  Étnum  prt  «amibas  mtriaam , & uaam 
pdntm  e(fe  & ftagainem  , quem  antrerfuiis  Edflejid  ef- 
fets. Qwd  fs  <ai  fldstt  prt  fasgaUs  fmgaUiim  »fferrt  , 


pre  felms  devotiems  dmpUtudisse , & erdtteiusm  dagetr 
ddTsm  deteüdsieae  idfdcidt , mm  4v/rm  pre  faltj  opr 
iRM«  qud  putes , anam  Dd  fderdtnmam  nen  tÿe  getsr 
rde  nsedudustatum. 

Ainiî , il  efl  bon  de  réitérer  le  Sacrifice  pour  cha- 
que paniculîcr;  mais  enforte  qu’en  s’appliquant  i 
un  particulier , on  ne  donne  pas  l’exclulion  aux  au- 
tres fideles , qui  font  les  membres  de  cette  vlôHme 
celefte. 

je  ne  m’arrête  pas  à rapporter  les  exemples  divefi 
des  fondations  de  Meffes  & d'Offices.  Je  me  conten- 
te de  <c  qui  ell  contenu  dans  la  Chronique  d'un  Mo- 
naficrc  d’Italie,  où  l’Empereur  Louis  ordonne  qu'on 
dira  tous  les  jours  trois  Meffes  pour  lui , outre  quel- 
ques Pfeaumes , & l’Office  Cancmial  qu'on  célébrera 
toujours  à fon  intention,  hd  Sdasen , ist  très  qaetidie  SfûHfg- 1.  f » 
pre  nebis  Miffdt,  &eataAas  diternis  dtmSatm  effcusf"t-i^i' 
tmeftimm  Tf^rjûunar  decdttttrt  ma  defasjtst  pfdimttm  * 
exetptis  dtuttdxdt  mdttstms  <jr  vt^tittdUbMs  f^aitût , 
quês  ptrpetim  prt  aeftrd  rmedie  dssimd  repetert  jagiter 
tua  etjjdbant. 

X.  PafTons  aux  autres  Sacremens.  Le  Concile  IT. 
de  Châlon  de  l’an  8 1 } . défendit  de  rien  recevoir  pour 
la  Dcdkace  des  Eglifes , pour  les  fainu  Ordres , 0c 
pour  le  S.  Chrême  jabolilfant  pour  jamais  les  exac- 
tions que  les  Evêques  faifoient  fur  les  Curez  pour  les 
ciciges  6c  pour  les  lampes  de  leur  Eglife , 6c  pour  le 
Chrême. 

frdtres  dixtrstat  (enfaetasTimt  âattqud  fdfft  m Cm.  t4. 
eerum  Ecckftis , ut  pre  bdifdm  eaieade  dd  Qnifrnd  fdtiea- 
dam  tjhe  pre  lamàsdribas  EccUJid , ceaeiastdtsdit  bâtes  vri 
qudSerttes  dtrsstties  ’Pretbjtttt  dtaens.  Uade  eataet  aae  cm- 
fenfafUtaimas,  atfuutpredeàudadis  Bdfilicis&  dandis 
erdmibas , aibH  dcstpitndam  tji  : itd  etidm  pre  betfeme  five 
lamtadribas  emeadis  mbü  T^es^teri  Chrifmd  dfsepturi 
dem.  Epifeepi  itaque  de  fâitdsMibsu  EeeUfid  bdifdaiam 
manSià'  iNmài«r/4 fmgali  in  fais'Ecclefis  teacmadada 
previdraat. 

Le  Concile  U.  d’Atx-la-QiapcUe  de  l’an  8 » 6.  re-  Cafiti  i, 
nouvcllaiu  la  même  défenfc , y ajouu  que  l'Evêque 
ne  prendroit  rien  pour  la  permutation  des  Cures. 

Les  Eveques  driendoient  aulfi  aux  Curca  de  rien  ^æ.CaS. 
prendre  f^ur  le  Baptême , comme  il  paroit  dans 
Capitulaire  de  nos  Prélats,  & dans  les  Formulaires  ‘ ** 
des  promotions  Epifcopalcs. 

Les  Capitulaires  de  Charlemagne  font  encore  for- 
mels pour  cela  : Ur  «mis  Tretbjtirerum  pre  Baptifmo  £.  j.  e,  le;, 
prttiamdeciptreprdfumdt.  Qaed  fi  ftetrit , fetat  fe  ram- 
nkareguld  r^diMMMad«»i. 

La  neceflitê  de  ce  Decret  parut  dans  la  ville  de  Co- 
Ic^nc.  lors  que  faint  Merebert  qui  en  étoit  Arche- 
vcquCjbaptifa  lui-même  le  fils  d'un  homme  fon  pau- 
vre, & que  fa  pauvreté  avoit  fait  rebuter  de  tous  les 
Curez  de  cette  grande  Ville,  h quia  passper  tras , ô"  die 
qaUnth'ûqadfiasinmdttuhsMdt,  eeattmæbdttr aîaeer’  ** 

detibsu  ,per  tetam  arbrm  Ctieniam  pstersdam  Hlam  circam-  ' 
ferens , & regeneratietàsgrdsidm  ilU  eÿêrri  pe/taUas. 

Comme  après  le  Baptême , l'inflruâion  & la  doc- 
trine des  anicles  les  plus  efTenticlsde  la  foy  ,efl  d’une 
extrême  neceffitê;  Thcodulphc  Evêque  d’Orléans 
commandaàfesCurezd'avüirdcs  Ecoles,  & de  ne 
rienexigerdeccoxqu'ils  inflruiroient.  Cura  ergo  eot  Cap.xa, 
deceat,  nihilab  tit  prttii  pre  hac  rt  exigaat , nec  alinaîd 
db  eis  aecipiant , exeefto  qaed  ets parentes  sbarâatis  fiudie 
fua  vtlitasare  térMfrrfHr. 

X I.  Flodoard  raconte  que  faine  R.emy  ayant  ob- 
tenu du  Koy  Clovis,  qu’un  Seigneur  convaincu  du 
crime  de  Icze  - Majefté  ne  perdoit  ni  la  vie , ni  les 

O ou} 
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1)1011*;  il  ne  voalutpourwnt  pis  recevoir  cnfuiic  de  & fro  HI4  mdiricuU  in  umun  nfinum  ntetpifii. 

lui , le  d JD  qu'il  ;*â  uifait  de  ia  ville  d’Epernay  ; mais  j5  iintli,  mh Jiitum  cumnuüittrfti^i , ^«1  Ktntrn  tm- 

aprcï  l'avoir  exhorté  de  fiiivrc  à l’avenir  le  chemin  nés  U^es  ExcUfiajitCHHi  aùnijUrium  b*mo  Uicas , & tUe~ 
étroit  de  la  perfed^ion  &dufilue,  endonnant  tous  meJjfHsm,  idejKmiferictrdumyeUferhee  DtHmficuiJti- 
resbiensaux  pauvres,  il  lui  ht  rembourfer  le  prix  de  dés  prediw  vendidijiitjfd  etiém  tssrpiier  mh»c  nmuft- 
<cttc  terre  qu’il  acquit  à l'Eglife  de  Reims.  eifii-,abide  , it  tftu  mendid  vivtrt  dtlteni , Ca- 

Cc  fiit  U un  exemple  mémorable , dit  Flodoard  , soa&  booerétus  Rt^u  CtnfiUiriiu , m preiu  éfmun  étft- 

Iiour  Tes  fuccellêurs , de  ne  point  vendre  ce  qu'on  fi/ii . &e. 
eur  a donné  graïuiiemcnc , & ne  point  recevoir  de  X II  1.  Il  y avoit  d’autres  Bénéficiers  Laïques  qui 
recompenfe  temporelle  pour  la  prutcâion  qu’ils  tcnoicntdcsEvcqucs,oudesAbb«,quelqucstcr- 
<ionncntauxmifcrables,ottpourrimp«nKé,c’dl-3-  rcs  de  leurs  Eglifes , avec  cette  fervitude,  de  pot- 
dire  le  loUir  de  taire  penitence,  qu'ils  procurent  aux  ter  les  armes  pour  la  défcnle  de  l’EgliTc  Se  de  l'Etat, 
criminels.  quand  le  Roi  âe  le  Prélat  k leur  urdonnoient  : ces 

X.t.r.14.  BeHumeundhrelittqutMtxemfUns  Epifcùpù,Câterif-  Bcncficicisdcvoicntaofllcircponrvûsgratuitcment. 

qtu  Sécerdtiibus , sa  dam  pro  bis  qui  ad  Etcltpt  finum , Mmefasnas  ttùm  Epijetpes  & ^Mts , sa  per  prawia  cpitmUH. 
velferf«rumDeipréftdu(9t^ugitimfj(im,  imereedsoit , bénéficié  ftominibus  fuit  née  éssferéns,  née  âenenii  qsàtCUr.MMt’U 
ésit  beué  a^KJir , l)af  pre  femperélî  rteempenfé-  mulu  rfcUmétietus & quereUdt  bm  unjéédmfirés  éu~  S- 

riMic  n#ii  expie jnt , nee  tranfiterid  velînt  reclptrt  ; fed  jux-  res Jelent  perrmre.  * 

té  méttdétam  D^mini , qtu^réiis  ée(eperunt,Jtudeém  qise^  XIV.  Le  Pape  Adrien  1 L bannit  de  Rome  une 
qsu  gréiii  tniptfsdert.  coutume  qu’on  ne  pouvoitcondanner  de  limonk, 

XII.  Ceux  qu’on  appclloit  alors  Margui'Uers , puifqu’ellc  ne  conUlloit  qui  recevoir  les  piefcn* 

AtarrreWarir , n'étoient  autres  que  des  pauvres,  à qui  qu’un  envoyoit  de  toutes  prts  au  Pape  immédiate- 
les  Evêques  Se  les  Curct  alTignoiem  pour  leur  en-  ment  apres  Ton  couronnement.  Mais  ü n'eft  que 
treticn  quelque  portion  des  dixmes , comme  en  tt-  trop  vitiblc  , qu'ordinaircmcni  ceux  qui  font  ces 
tre  de  Bénéfice.  Ainli  il  y avoit  un  choix  & un  dilixi-  prelcns , crperciit  avec  le  temps  d'etre  tàvorirex  de 
ment  à taire , pour  ne  pas  accorder  cca  grâces  i ceux  quelque  grâce  ; & que  ceux  qui  tes  reçoivent  n'one 
qui  en  étoient  indignes.  Enfin  c’éioit  comme  une  plus  u meme  liberté , au  moins  ils  n'om  plus  la  tnê- 
crpece  de  Bénéfice  ; c'efl  pourquoi,  U n'étoîi  pas  me  fermeté,  foit  à rcfulcr  des  grâces,  fott  à exercer 
permis  aux  Curezde  rien  exiger  de  ceux  à qui  iU  les  une  rtgoureufe  julticc.  AinficePape  ne  retint  que 
conferotent.  ce  qui  pouvoir  erre  fervi  à la  table  des  hdccs,  & à 

Voici  comme  Hinemar  Archevêque  de  Reims  ccllcdcs  pauvres;  il  rcfiifa,  ou  renvoya  tout  le  rcAc. 
patlc  de  cette  matière  àfesCurez.  Sape  vos  admonii  Confuetssdinem  y qué  diverfensmxenirrambincistdeceth  A<téfi.  B/U. 
de  MétruaUrth  , quéies  faiciptre  debtéih  , cr  qsulirer  fisunttnm,  reumis  fulum,qiuM{ibut  meHférsrm  fumèrent  J'* 
eh  péftem  décima  di^nfjte  debtJth.  Imerdixi  vêtis  > rtliqath  .pretü  cJpiusaur  , exetufit , diceHs.nenefiepimmy 
ni  tseme  Tveibjttr  pre  lece  Mirr<r«Ia  qsudcmque  xtniam,  quodgréth  nccipimus , prtti»  venundéte,  & ebériarts  hé- 
relfervitinm  in  me^e,  ret  ia  quecnnqiu  fsufavisie  pra-  biTeTéiivuéUhisfréiTiimsfrrétienétiUsmmmes,  preqtii^ 
fumai  rojairere  fVtlMctpere  : & Métricuimis  delriiam  busChriJli  pretiefus  ejl  craer  effisfns , &c.  parvipaidantstr 
pariem  decinui  quam  fidtles  pr«  peccéiis  fsüs  redimendh  bac  pssdtnda  cemmerdj , drr.  Et  eHétienes  àirifii  enm 
Desnsne  «ftriun,  sterne  prafnmét  venéerc.  Qn«d&  mme  ejas  lto(pnésu  ac  inepOfUs  fértiamser. 
steram  snterdtce  , efiendestt  vobh  djViifaM  auiltorhétem.  Ce  Pape  étoit  fans  doute  très -exaétypuirqu’i]  ren- 
£t  un  peu  apres  , Tresfytery  qui  de  redempiiene  ptc~  cberk encore  furla  feveiitc  de  fon  prcdccclfcur Ni- 
(éterasn  ,idt^ydt  deciméfideUam  qutdcamjae  exetiiam  cotas  premier.  C’etoit  peut-être  pour  ces  forces  de 
reqssirit,  éuiaccipir  ,nenefidr£sias  inierT^retf^ffrJsnutt'  Coutumes  que  Ciuilemagnc  envoya  l'Abbé  Angil- 
eapétiyftd  dfjici  Jicat  Jadés,  &c.  U fciatis  qau  qas‘  bert  à Rome  pour  cxltoncrlc  Pape  Leon  11 1.  à ex-ç^.  c,*3, 
(unqae  Tresiyter  ex  bec  Jada  latrccinh  faerii  reytüas , lirper  entièrement  toutes  les  racines  lècretrs  de  la  r.  »,  p,  *oU 
neafefam  à Trtsbjteréli  eràine  defuieiar  y fed  nec  esum  limoiiic.  Et  de  fimoniaca  faherletaU  barefi,  dili^entifi- 
férumde  iSé  detimé,quam  AiarrcCHtirti  acapiant,  ac~  me  faadeat  iili,  qaa  fasiSum  ExeUfia  cerpas  malth  maie 
cipert  ptmtrértur.  macalat  in  Ucit. 

Les  Clercs  qui  avoientété  dégradez  pour  leurs  XV.  DansTOrientBalfamon  rapporte laloid'A- 
fautes,  pouvoient  encore  participer  aux  aumônes  de  lcxi$Comncnc,quireg!oit  Icsémolumcns  desPoc- 
l’Eglife,  &avoif{daccentrc ces Margnilliers, pour-  tcurs,  ou  des  Prédicateurs  de  la  grande  Eglilc  de 
vu  que  leur  faute  n'eûc  pas  été  de  la  nature  de  celles  ConAantinopk , foit  qu'ils  fulTcnt  du  Clergé  même 
que  Hinemar  vient  de  detcAer.  de  rifglife  ou  d'ailleurs.  Mais  cela  ne  confiftoic 

Hinemar  s’éleva  avec  chaleur  contre  le  Comte  qu’en  un  certain  nombre  de  mcfurcs  de  froment  & MCWn.iÿ. 
Tlieodulphc,  qui  avoit  ôté  une  de  cts  places , ou  de  de  légumes , qui  leur  éioit  fourni  des  revenus  de  l’E- 
ccsbenehccs,  a cduiquicnavoitétépourvûparles  gÜfc  même. 

Officiers  de  VEvêque , &y  avoitfubAkuê  unautre,  Balfimon  dit  ailleurs,  que  les  Canons  nedéccr- 
duqucl  U avoit  auparavant  extorqué  unprcfcm.  nem  aucune  peine  contre  le  Juge  Ecetefiafiique,  qui 
Ce  courageux  Prélat  lui  mit  devant  les  yeux,  qu'c-  fe  bilTc  emporter  par  la  haine,  ou  par  la  faveur,  Sc 
tant  Laïque  U n’avoic  pû  ufurper  mie  autorité  qui  qui  prononce  contre  la  juAice  ; mais  qu’il  doit  fu- 
n’appanicm  qu’aux  Eccldialliques  : que  d’avoir  bir  les  peines  portées  par  les  loix.  Que  fi  c’eA  par  l’i- 
venau  un  bénéfice  de  charité , c'écoit  avoir  vendu  gnorancedes!oixqucr£vcqucjuc.cmal,  iln’cAfu- 
Dicu  même , qui  eA  la  charité  : enfin  qu'on  ne  pou-  jet  à aucune  peine , parce  que  l'embarras  fie  l'accable- 
voit  pas  avoir  bonne  opiniondelajuAteequ’Uren-  ment  des  fonéiions  L^ilcopalcs  ne  lui  permet  pas  de 
doit  emte  les  riches,  s'iltrouvoU  à profiter  fur  les  prendic  une  counoifijnccexaâe  desioix:  mais  fes 
plus  pauvres.  AAclTcurs  font  puntAabIcs  s'ils  opinent  contre  les 

rhJaard.  I.  DiâumefimilHyquodMatrifalarh/àMiKifire  meecen-  loix,  parce  qu’ils  font  obligez  de  les  bien  fçavoir. 

|.c,  si.  JliiM«s,dem4nict^iüaejeiip,e!r  ibi  Smariummififii  t D(  même  qu’un  Evêque  cil  dépofe  s'il  prononce 
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nul,  faute  «le  i^avuir  les  Canuns , parce  fa  charge 
l’oblige  d'en  avoir  une  parfaite  cunnoi^nce. 

Dans  le  Droit  Orientai  de  ^uncUvius , on  Ht  U 
Confliturion  du  Patriarche  de  ConHantinoplc  Ni- 
colas , fous  l'Umpire  de  Leon  le  Phüolbphc  3k  de  Tes 
enfans;  par  laquelle  il  abolit  une  ancienne  coutume 
T».  I.  p.  t49>dcs  Pottic.sdu  Palais  Patriarchal,  qui  extorquoient 
de  l’argent  de  ceux  qui  avoient  obtenu  des  Keferits 
du  Patriarche.  Il  ordonne  que  les  Ponias  auront  à 
Pavctiir  des  g^ges  rcgkz , & qu’ils  ne  recevront  rien 
de  perfunne. 

XVI.  U ne  nous  refie  plus  qu’un  point  à éclaircir, 
mais  qui  cil  d'une  citrcmc  confcquencc.  C’cll  que 
l'on  fc  rend  coupable  de  fimonie  jiar  des  manières 
prcfquc  imperceptibles,  qui  pour  être  fortcommu* 
ncs , n’en  Ibnt  pas  moins  criminelles. 

L’intérêt  de  l'argent,  5:  du  profit,  eflngrolHcr, 
fi  bas,  & fl  évidemment  honteux,  que  les  moins 
fenftbles  à l'honiu  tcté  en  rou  jifent.  Il  n'en  efl  p.n 
de  même  des  fentiincni  d'amitié,  des  confidcrations 
de  parent!:,  des  cfperanccs  fccretes  de  quelque  fTYl- 
cc,  des  complaifanccs  humaines  pour  les  Batcrics& 
}K>ur  les  louanges.  Tous  ces  attraits  feduifent  le 
ticur,  & corrompent  enfuite  le  jugement,  pour  faire 
donner  à des  rues  charnelles,  cequin'cll  dûqu'au 
Véritable  merite  fondé  fur  la  vertu. 

Hincmar  donna  cct  avis  ii  faJuraire  & fi  important 
iiux Rois  de  Ton  temps,  pour  lerquels  il  drcHa  une 
exccl'entc  innruélion  fur  la  maniéré  de  gouverner 
T>uChtf»t  faintemcni  un  Utat.  ijyw  rrr  d/wiw ;Wf- 

T.t.  fjj  jMttdss  & dtftnfénd^s  fufrtfit  Rtx  , tei^enfn  tjai  » 

thliione  CUri  4(pMfi,&4ppreb4):«»eEpifce^rumVr9- 
vituU , qa:t}ue  ad  Eecltjuflkum  re^imn  aèftfut  alU  rma- 
provehi  dihrt.  Qm4  fitut  Pminas  m kvjn^elia  dleit  \ 
i>uf  non  imTiU  per  ojtiam  in  trilt  oviitm  , ftd  Ajeeniit 
aUnndt , ait  fut  ffi  & Ufta.  EceUJiépich  re^sjintdif^ 
jn  ttlrMc  cmminfdis  dchet  fuvert  ^ fi  tun  ruli  Kegm  Re^um 
^tttdire.  Et  fiuut  Efifiofi  *c  Rtx  fttriitrt  iém , nt 
Hliûif  rti  ittiaitu  ttiiAtur  Efifitfui , mfi  Dfi  früas , id 
tfit  mn  pro  nantre  d^tionif , ner  pro  dli^ao  tift- 
^uio  bummio,  rtl  propinquiute  ttnfitniaimtsfis , feu  awi- 
filM , vet  ftrvirU  umpcrAli. 

Voilà  les  dilf:  rentes  cjpccts  de  la  vénalité  fimonia- 
que  des  chofes  faintes.  Cct  Archevêque  fit  appré- 
hender aux  Curez  les  memes  efpcces  de  limonic  a l'é* 
gtid  des  penitens , aufqucls  ils  peuvent  fe  rendre 
trop  favorables , par  l’amorce  des  prefens , de  l’ami- 
T»m,  tié,  de  b parenté.  S:  de  la  complaifance.  St  prt 
VtjkC.tj.  ftÇftî^K  cttjufivmiittt  ptrfitu , aut  (oafiin^nmutts , rel 
f4miUaTitatt$ , pttcitts  alitais  eemmiauet , (rf.  Sic  À 
qtttctmipat  pvnUoat  Avt  ftdsidm , *«t  fixertm , Aut  ««- 
nnsfinfetpirtprAfatHAt,  Quiahtt fimnucumefi^à’C. 

X Vi  L Le  Roi  Louis  le  Begue  tàch.i  d’cbranler  la 
fermeté  inHcxible,  & l'incorruptible  intégrité  de  ce 
généreux  Prélat,  en  lui  proinciunt  de  combler  de 

E races  tous  fes  amis  & tous  fes  confidens,  s’il  vou- 
m favorifer  l'rlcâion  d'Odacrc  à l’Evéché  de  Bc.au- 
Vais  : fcripfifiis , qui*  fi  rtfir*  rolantAii , Etele/idf- 

tiàt  Tidtliett  rt^ulis  etturjrU , thfituiat  fttno . tis  qntt 
mshi  (hAfitm  & f*milsAricrti  (cgHOVtrtth , bewr.trr  m 
tf/mibus  ntrArhU , tAntammodt  at  in  hAe  ptiiiiom  Ÿtfir* 
robis  tmfrntiAm. 

Cct  excellent  Prélat  lui  répondit,  qu'il  ne  pou- 
roit  avoir  aucune  eonfideration , ni  pour  fes  parens, 
ni  pour  fes  amis , quand  il  s'agilToii  des  dignitez 
Eccicitafiiqucs , pour  n’v  admettie  point  de  larrons, 
an  lieu  de  Pafieurs  : que  la  pieté  & b capacité  ctoient 
les  feules  porter  pour  y entrer  i enfin  que  e'étoit  tou- 


jours un  Italie  fimouiaque  dcrccc'.oir  ou  des  pre- 
iens , ou  dcsfcrvices,  ou  des  lau.ngcs  pour  la  dif- 
tributiou  des  chofes  faintes. 

llTdeinbicEpifitpdimiHifierû.fsrnAleiKpropht^um,  »• 

tteeAmicamYiiUU^'riAitimifAmiliArtm,CMaA!iAf.îlare-t‘ 

(tgnofii  ^ ftd  ftHioiitAm  Damini  AUendo , qui  diiit , 
mn  ÎHtrAipcrtfiiMm,  &(.  Etidta  r.swinem  eligt , atmi- 
nem  rtcagfitfco,  ntminem  rtc'pio,  nfi  qai  vit  a & ami- 
bus  é" feioau  CatbolkA  dadrin*  ptr  dAVts  Icdrfi*  Ad  bat 
EpifiepAU  nti»/yfrrr.'rJN  acttd'u.  Et  quaniant  mm  e(i  Deas 
ptTpn.iram  êtttpm,  inbACtAuf*  aaÜias  perfasAm  étet- 
pi»,  f.catl'Tapbt:*di:i:,  QuitxtmitœAmisfnAs  Abamai 
MM/urr.  hltqut  tnim  àixit  tAiiium a mzfnrrr , ftd  addidiu 
abamni;  id  tfi  ÀmuntTtmAmty  a mwartlin^iu,  amu- 
aere  tbftquii , fitat  j*tn  vabis ftripfi. 

Ifaac  Evcque^Langrcvfc  pla'gnoit  dcccqne  les  Sfirilif.ta.t, 
DlilributcursdesBcnciices,qui  n ofolcni  pas  pren-  H7« 
drcdcsprefcnsdcccux  qu'ils  en  gneifioient,  cnef- 
peroiciU  aü  moins  quelque  fervice:  Brarficiuia  qaad 
qaAfi^rAtismpeHdiUir,f{Ttaa:nt,&fipreiium  ahu  non 
uxAt,  aljc>pdam  pafit*  (pertt. 

AttonËvcquc  «le  Vcrccil  protefle  qü’il  n’efi  pas 
moins  d.mgercux  de  «lonncr  les  Prclatures  de  l'EgUrc 
aux  cjnliderations  chamelles  de  la  parenté,  ouacla 
familiariié,&  de  l'amitié,  que  de  k's  vendre  à prix 
d’argcîit. 

SfaAmris  ^AVAritidptemiA  in  êrdiajaJis  Epifeopit  rr* 
dtAfiiuT  tHAfium  rttrAbrrt  y aeu  iJeo  jdleptimdm  liber *Ji~ 
tAitm  EcdrjUfiHA  eifflw  ptTtb«iàt\  ftd  Aut  caafAn^aini* 
lAtis  afieHu , vel  Amkoraia  dik/lro , fat  tiumfAniHÎArium 
abfequÎA  prAVdltbaM.  Et  qatd  predefi  dtilirurt  4 Uqaeo , fi 
in  foredminftdAmatf 

Il  ajoute  que  loi  fque  les  Princes  de  la  terre,  ou  les  Spiciltf.  umi 
EIcéleurs,  A;  les  Prelematcurs  prêtèrent  à un  Prcirï 
vertueux,  ^quiaviiUlidansIe  fcrvicc  de  l’Eglifc, 
le  fils  de  quelque  perfonne  puilTantc  «bits  le  licclc} 
c'cfl  autant  de  fois  prderer  un  fcclcrat  à Jésus* 

Christ. 

C;»B  taim  xliqait  d'-^tà^iu  SAterdst  dia  in  Ecelefi*  mi- 
litsat , ab  EpfcapÀi  eUiliane  ipfsas  (ai  ferrhrAt  E(>.'iffié  d 
7*rm(ipH>us  repraburar , nunqaid  hvh  Dti  films  de^iaiurf 
CatarfraalitupispeteytisfiliBt,  impjr  mtriiit . &mjuilt 
prtpeairar,  quid  jliad  quAm  BAraibAt  tli^itar  ! 


CHAPITRE  LXXIL 

Des  coutumes  louables  ou  des  ofixandes 
volontaires  pour  l’adininifiration  desSa- 
cremens , depuis  1 an  mille  julqu  a fan  mii 
quatre  cent. 

I.  Des  huxldf/  cotfriomr , eu  des  emtribations  pieajês 

pcfr  (a  du  dirht  fatrifite.  Or  n‘A  été  qa' Après  U 

mabipOcAtien  des  Mtjfet , qat  les  p^rriridifr;  ent  Afeftr  de 
s’en  Appraprier  qatlims-iittfs . & de  eentTibaer  pour  cH*, 

II.  Z>rd«^on  hifieriqatdet  CentiUs  &dffCAtwiuqal 
ent  AUttrifé  ttttt  ajfrffariffl  dt  Méfiés  à des  pArtkaiins , 
dATtsl'emjéau  fiecU.  De  U reiribaim  r»4r^r«rppifr  Ut 
Mfjfis  Affectées  À des  pjriiesdùtt. 

III.  ShfTe  da  même  fajtt.  S an  7*rPtre  difait  U Mrfit 
taatUspars’,  s’iUnpaavàt  dtreplafitursenanjoar.  Chafe 
etermAnie , qa'ii  n'j  eut  pas  teat  Us  jesns  des  Rbjfis  dans  U 
première  Eiiiftdt  CanfiAaiinepU. 

I V.  ûje/^’oa  refit  Us  affr unies  volant Asret . cm  »’f- 
xigeah  rttn  pour  Us  SAXTrmns , ni  dans  T enüèm  fiecU , ni 
dAtit  U doauéme  ; Aaqmt  on  pafit , pour  eeutinaer  thifioire 
des  tautumes  leuAbUs.  Explitatian  des  OrdennAraes  Sjae* 
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é*lei  de  Tsiris,  qui  fermttl«:a>t  d'exiler  Us  Unjides  couta- 
tMfs  Afris  U Bjf terne  etdmhiij'iré. 

V.  Seni/mens  d'^.THtdfU  de  LisJtHX . fur  U fuÿfanee 
dsfiiripee  de  U Me^rfeur  lent.  Sewimtiu  de  Ti.Tre,0iân~ 
tre  de  l'Egl’ft  de  Taris. 

VI.  De  U ctiebtMim  deftafiesm  Mejp:s  par  un  même 
Trêsre  en  un  mime  jestr. 

Vil.  DeJiùtiim  htjhriqite  des  Ctnc'des  & dtr  Camm  iss 
tretuéinefucit , far  Ij^urÀhédes  MeSetj  furl'bttmârrs 
peur  Us  dire,  fur  leshuehUs  (tutums  enfeneral./urr»- 
Uigétien  de  les  exiger  impefee  hm  aux  Tafriirs  irnme^ 
duts . mais  aux  Trtlxts.  Ce  <j»r  euvre  U nie  d'aaerder  Ut 
Caneus. 

VIII.  Sans  rien  diminuer  dt  l'injinie  valeur  du  difiti 
Saeripee,  Ut  Saerificéteurs  faut  elUiet.  dtdire  auunt  de 
Mt§et  qu'ils  en  cas premit , feh a Umuttptrfttuu , «uÀ 
divteftt. 

I X.  JU  CefitH  du  CanciU  If',  de  Latrau  défendit  aux  Cit- 
tex.  derienexiger;  meut  il  enjvigHit  aux Sreqaes  dt  User 
faire  pajer  Us  Uuuldes  ccutumts. 

L N a compris  fous  le  nom  de  coutumes  Ioua« 
b'.es,  toutes  les  contributions  faintes  & les 
oblations  volontaires  qui  fe  font  dans  l'adminülra- 
cion  des  Sacrcmens , dans  les  viiîtcs  des  malades , 
dans  les  fcpulcum»&:  autres  devoirs  rembhbles  de 
Religion. 

l-c  rapport  & la  coiancxîon  de  cette  matière  arec 
celle  oue  nous  venons  de  traiter  clladêz  vifiblc.  Elle 
ni'us  engagera  enfutte  à traiter  de  quelques  autres 
p:  '.tiques  tort  approch  mtes , qui  ont  etc  quclquc- 
fou  ftifpeâcs  de  ttmonie. 

Il  nous  cft  refté  pluhcurs  monumens,  qui  con- 
ticnncjit  des  partages , qi.i  ont  ét.;  faits  des  oriVandes 
entre  les  CK  <pitrcs  & les  Moitailcrcs , ou  entre  les 
Curez  primitiH  & leurs  Vicaires.  On  voit  dans  cet 
p-irt^gcs  un  merveilleux  detail  de  cent oif.andcsdil- 
fercmes , q-i’on  failbit  à toutes  les  fondons  faintes 
du  miitiUcre  facvrdotal.  Il  nous  fulEra  d’examiner  les 
principales  de  ces  contributions  picufcs  : commen- 
çons par  celles  qui  le  font  dans  la  dillribucion  des 
Sîaemem , fur  tout  pour  U Méfie , puirque  e’eft  à 
cclics  ci  principalement  que  le  tenue  d'oblations  a 
^té  particuiierement  atfcfté. 

Dans  ce  dernier  âge  de  l’Eglife  la  célébration  des 
Meflw  fut  plus  frequente  qu  elle  n’avoii  été  ; e’efi  ce 
qui  a fait , que  les  hdelcs  ayant  plus  de  pafiïon  qii’on 
en  célébrât  pour  eux  en  particulier , donnèrent  pour 
cela  un  honoraire  fêparé,  fans  exclure  tes  ofi'randes 
publiques.  Enfin  ces  ofirandes  paniculieres  ontpref- 
que  pris  la  place  des  oblations  publiques , qui  U fai- 
füicnc  autrclbis  avec  tant  de  foicnnice. 

Pendant  que  ic  nombre  des  iidcics  n’etoit  pas  en- 
core fi  grand  qu’il  a été  depuis,  l’afage  commun  de 
toutes  les  Egblcs étoit de  n*y  dire qu’une.Mcflc  cha- 
que jour  ; ainfi  e'étoit  une  necefiite , que  tous  y of- 
friflent  & panicipafl'ent  en  commun.  Le  nombre 
s’en  (tant  depuis  extrêmement  augmenté,  il  n’a  pas 
été  poffiblc  que  tous  les  fidèles  otf.iir.’nc  à chaque 
Melle.  Ainfi  ils  fc  font  partager  ont  affvélé  de 
s’approprier  des  Méfies,  pour  lcfquel:cs  ils  ont  fait 
une  ofir.inde  confîderable. 

II.  C'efl  ce  que  nons  all.'ns  juHifier  par  le  récit  Kif' 
torique  des  Canons  & des  monumens  Hccleftafii- 
qiics  de  chaque  ficclc , félon  notre  coutume- 

Environ  l'an  i o 1 1.  le  Roi  Etbeired  d'Angleter- 
re fit  des  loix  Eccleliafliques , dont  Tune  preferit 
qu'ondira  dans  toutes  les  Com.'nunauter  une  Mclfc 


chaque  jour  pour  U-  Roi  & pour  fbn  peuple  îCojfriur 
(emHtttniter  pro  Regt  & emni  papule  ma  Mifi  quctidit  ad 
maSHtiHaUm  Miÿam:  que  chaque  Religieux  Prêtre 

dira  trmtc  Mclfcs  par  an  pour  le  Roi  &;  pour  le  peu. 

r>«- 

Il  n’eft  ici  parlé  d’aucune  diflribution  d’argent 
pour  ces  .Mefus , mais  les  fondations  Royales  & les 
libcralitcr  extraordinaires  des  Rois  furpailênt  fans 
comparaifbn  toutes  les  ofirandes  que  pourroient 
faire  les  paniculicrs. 

La  loi  fuivameordonnequ'onp.iycrafideiemcnc 
les  dixmes  à i'Egljfc,  & toutes  1rs  louables  coutu- 
mes , Et  amais  tonfiutsid»  reddatstr  ad  mairem  EceUfiam. 

Le  Concile  de  SaiingefUd  femb^a  dcf;prouverlcs 
Méfies  paniculieres  que  quelqucs-uus  demandoient, 
ou  de  la  ■lrintté,ou  de  lüijr  Michel,  ou  du  Verbe 
î/KHiié  ; mais  il  n’y  improuva  que  l'abus  de  ceux  qui 
pwfoicni  s’en  fervir  pour  deviner  quelque  chofe  fe  - 
crctc  ; A'  approuva  fort  que  chaque  particulier , par 
un  mouvement  de  piae.Htdirc  tous  les  jours  les 
Méfies  du  jour  ou  autres  à là  dévotion , foit  pour  les 
vivans , foit  pour  les  mons. 

Quidam  Uùcru/n  & maximd  matrona  hakm , in  (enfue-  f. 
tudm , sff  per  fmgsdas  dits  astdiant  Erangtlium  , In  princi- 
pie  erat  l'erlim . & Mi  fus  peeuliarts , heetfl  dt  fanS* 
‘TrvtttJtt.auldefanfle  MiihatU.EJ  idto  fasKitumtJI , tt 
bat  el/ff/ar  »9ii  ;wr,  usfi  fue  rtwpere , & niji  aliquss  jîd<. 
liim  audrre  relu  pre  rtrertmia  fanâx  Triuitatis , non  pr» 
aliqua  dirinjiiiasui&frelutrifuui  fihiMif*  ranttntur , 
dt  tedtm  dit  audunt  Mtÿdf , ret  pro  falutt  vtferum,  aut 
fro  dtfunüis. 

Voila  des  Méfies  votives  de  la  Trinité,  poflpoféef  * 

neanmoins  aux  .Méfiés  du  jour.  Mais  voilà  des  M<C- 
fes  pour  un  panicullci. , qui  y faifott  apparemment 
romande. 

ili.  àlaronius  a remarqué,  fur  U foi  des  recueils 
d' Amonius  Augultinus  .que  le  Conci’c  de  Compof- 
telle  en  1 0 5<>.  ordonna  que  les  Eveques  &lcs  Prê- 
tres diroicm  tous  les  jours  la  Méfié. 

Une  autorité  moindre  que  celle  d’Antonius  Au- 
guilinusauruit  de  lapeincà  meperfuader  que  ce  Ca- 
non ait  (te  fait , lî  le  fens  en  clt , que  chacun  d’eux 
dira  tous  les  jours  la. Méfie.  Ilcfidifiidlc  qu’on  ait 
fait  une  loi  à tous  les  Prêtres , de  ce  qui  cil  le  devoir 
d’une  pieté  fingulierc.  Si  neanmoins  ce  C.inon  efi 
véritable,  on  peut  dire  qu’il  étoit  limité  aux  Evê- 
ques & aux  Curer , aafqucls  il  cfl  fort  coov  cnablc  de 
facrilîcr  tous  les  jou»  pour  leur  troupeau. 

Il  cil  bien  plus  certain  que  dans  ronzU'nvc  f ccle  il 
fallut  reprimer  le  nombre  cxccflîf  des Mdfcs  qu'un 
feut  Prêtre  cclebroit  en  un  jour;  c’cfl  pourquoi  le 
Concile  deSaUngefiad  en  »oii.  défendit  àcluque 
Prêtre  de  dire  plus  de  trois  Méfies  en  un  jour:  Ib 
UHufquifqut  Trestyttr  («  die  uen  amplius  quam  très  Miffas 
ctUifrare  prafamat. 

Nous  avons  un  autre  Decret  rapporté  par  Ives  de  SaUi^, 
Chartres  & par  Cratien , an  temps  du  Pape  Alexan-  I* 
dre  1 1.  qui  porte  que  le  Fils  de  Dieu  n'ayant  été  im- 
mole quune  fuis  (ur  la  croix,  chique  Prêtre  doitfe 
contenter  de  l'immoler  uneloispar  jour  fur  Au- 
tels ; fi  ce  n'cft  qu’on  ait  dévotion  de  dire  une  Mcfiê 
des  morts, outre ccU: du  jour;  qu'au rcAc  c’efi  un 
crime  damnablc  de  dire  plufieurs  Mcfics  en  un  jour 
par  complaifance  ,ou  par  avarice. 

ioitrdeti  Miifam  wum  in  die  ctUhare , quia  Grsitiaa.  A 
ihriiluj feiMtl pâftts  tff  O taimu  mundutn  redemii. San  me-  d. 

dica  rtstP  unam  Mifanifacere.  & valde falix  e/lqui  smam 
digitd  ctLd/rare  peteji.  ijaidaw  tamen  pre  dtfutséïu  usum 
faeignt 
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fdCtmn  & dt  die  ,fintceÿe  fit.  S*m  tiuieumque  fr» 

f<(»nift  éat  jdttUiiantbKt  ftCKimbut  unA  iiefTtfummtt 
fines  f,uere  M^as,  mn  txiflimt  tvxdtre  (9ndtmH4ti>’ 
ntm. 

Ce  Canon  nous  montre  qu’on  rerevoic  de  Tir* 
gent  pour  dire  des  Mdfcs , & conditnne  i’av4rice  de 
quelques  Prêtres  qui  en  difoient  piudcurs  en  un 
jour,  par  le  d;ul  motiidu  gain;  mais  ce  Canon  ne  dé- 
fend pat  de  dire  celle  du  jour,  outre  celle  des  morts , 
quand  il  y a nccenite'. 

Pierre  Damien  nous  donne  encore  une  praivc  de 
cette  rétribution  en  argent  dans  l’exemple  d’un  Prê- 
tre li  ignorant , qu’à  peine  fçavoit-il  lire;  & nean- 
moins (i  pauvre,  qu’il  ttoit  obligé  de  dire  tous  !ct 
■♦7*  jours  1a  Meflê.  Tim  parraw  & tenmm  in  iitttmum  fra- 
*•  hti  docirinx  notitum , ut  dferu  <jK«^Nr  feriprimis  drticH- 

lum  JylUiMim  tîx  valrar  ; mmu  tamtn  pauferute 
tmfliiiiut,  taeumqut  ro^ifur/oienwa  celebrjrf. 

Ce  qu'il  y a de  plus  étonnant , c’cit  que  dans  la 
grande  tgliie  de  Conllantinopic  on  ne  cclebroit  au- 
trefois la  Mdic  que  les  Dimanches,  les  S3medis,&  tes 
f.ratsdes  Fêtes.  Cétoit  manque  de  revenu  qu’on  n’y 
cclebroit  pas  il  fouvent  te  divin  facriHcc  ; mais  l'Enn 
pereur  Conflamin  Monomaque  y a ibnde  des  MciTcs 
pour  tous  les  jours  de  l’annce. 

Btnn.  w.  C'cftcequcnousenrapporteCuropalate.SfÇK'drBi 

lej4.n.j7,  iliiiistmpefidtfmin/ïgHi^itÀniiimdiebiis  f^i/t 

SMduiit  & Dmiitreis  dielrut  innuntitm  Dt9 
{Ti^ixm  prrjgebdtitr , reHifait  âsnem  diehus 
là  jutem  Rr<üaa/iadc  raw^à  fubdt.aifi  gb  rediiuum  isu- 
pijot,  (]H0s  iIU9pipdri  cti^itueus  & dbuiuU , m qa9tidu 
fdCTx  celebrdreHtar  ,dath9r  fuit,  idqnt  tium  niau 9bfer~ 
Vdtur. 

La  raifon  qu’on  rend  ici  de  ce  qu’on  ne  difoit 
pas  tous  les  jours  ta  Meifc  daiu  la  grande  Eglife  de 
Conilamin^le , efi  certainemenc  rurprcnamc.  Car 
feroit’il  pofltbie  que  dans  la  Capitale  de  l’Empire , 
dans  i'EgUié  Patriarchalc , dans  cette  Eglîiê  magnifi- 
que où  JulUnien  compioii  de  Ton  temps  plus  de  cinq 
etnt  licclcfiailiques , & ou  il  étoit  oblige  de  s’oppo- 
(er  à l’augmentation  de  ce  nombre  ;il  n’ycùtpasde- 
quoi  faire  tous  les  jours  edebrer  la  Mcilc. 

Il  e(l  donc  fort  prob>blc  que  c’ûoitun  refiede 
l'ancienne  coutume,  félon  laquelle  on  difoit  peu  de 
Mefles:  on  n’en  difoit  pas  tons  les  jours  d»ns  quel- 
ques Eglifes  ; on  n’en  difoit  communément  en  quel- 
ques endroits  que  les  jours  de  Fête  ; on  avoir  peut- 
^reconfervéccvicilufagedans  la  principale  Églife 
de  Conilantinople  > comme  il  e(l  certain  qu'on  fait 
moins  d'innovations  dans  ks  grandes  E^lifcs , que 
dansicspetites;  les  rcvenits  de  cette  grande  Eglife 
avoient  été  dcfiinei  à une  infinité  de  perfonnes  & de 
befoins  ; il  n’y  avoit  rien  d'aficAé  pour  les  Mefles  des 
jours  ordinalies,  parce  que  ce  n’étoit  pas  la  coutume 
d’yen  dire. 

Cependant  les  moindres Eglifts  de  Confbntino- 
p!c  s'accoutumèrent  à une  nouvelle  , mais  plus  picu- 
fek  pins faintc pratique,  de  célébrer  ta  McfTc  tous 
les  jours;  on  commença  de  trouver  étrange  qu’on 
• ne  fit  pas  de  meme  dans  la  grande  Eglife.Tous  les  re- 

venus ctamdcilinezàd'autres  befoins,il fiiilut  que 
l'Empereur  en  affignît  de  nouveaux  pour  la  célébra- 
tion au  facrtficc  aux  jours  fimples. 

On  s’imagina  donc  mal  à propw  que  ce  n’avoit 
Àé  que  faute  de  revenus  que  la  Mcflc  n’y  ctoic 
pas  cclcbrée  ; au  lieu  de  remonter  plus  haut  & de  re- 
eonnoitrequ’onn'avoit  point  affcété  de  revenus  i 
entcMcfle  de  tous  les  joun,  parce  que  ce  n'etoU 
Tsnw  II  J, 


pas  l’ancien  ulâge  de  la  dire  tous  les  jours  dans  tou  xs 
ks  Egiifcs. 

Quelque  probable  que  me  paroiflè  cette  coojeâitrc» 
jelafoumcts  làns  peine  au  jugement  & à la  ccnf..rc 
des  Critiques,  avec  lefqucls  je  demeure  d'accord  q^e 
la  trequente  célébration  du  divin  lâcrifice  dam  i'k- 
glifc  Latine , a été  incomparablement  pliu  louable. 

IV.  Quoique  fuivam  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à 
prcfent,ics  Ecclclufliqucs  reçuflent  ks  offrandes  vo- 
lontaires des  fidcksil  ne  leur  étoit  pas  permis  de  rien 
exiger , foit  pour  i’Euchariflic,  ou  pourk  Baptême, 
ou  pourl’Extrcmc-onclùm,  oupourlesfcpuliurcs. 

Cela  leur  cfl  cxpreiTëment  défendu  par  le  cinquiè- 
me Cation  du  Concile  de  Reims  en  1049.  fous 
LcoiilX.oùi’ons'cfForçad’abolirtoutcs  les  coutu- 
mes Simoniaques , que  le  relâchement  du  flecle  avoit 
introduites,  hit  quii  pra fepititttrd , ni  Bdptifmt  ,fivr fT9  Ci>«. 
Effritart/îta  , 4M  itsptmtrum  vifiidtwn  quidepuMit  txigt' 
ret. 

Ce  Concile  ne  dcfipprouva  pourtant  pas  les  loua- 
bles coutumes , pow.rvu  que  ce  ne  fiifll-m  pas  les  Laï- 
ques qui  les  exigeaifent.  hk  quis  in  atrat  EeeUfdrum  Cae.  4. 
prdter  Epifetpnm  & tjus  miniftrnm^iuj/ltbtt  (mftutndiaet 
txigert  pTdfnmeret. 

Dans  le  douzième  fiede  où  nous  paflbns,on  ne  fiit 
pas  moins  exaâ  à condamner  toutes  les  cxaâions  Si- 
moniaques , tant  pour  rEuchariflic  que  pour  les  au- 
tres Sacremens. 

Le  Condic  de  Londres  en  11  jS.lcs  comprit  tou4 
tes  dans  fbn  premier  Canon , & en  bannit  toute  fiar- 
tc  de  trafic.  Voici  comme  y parla  le  Légat  du  Pape 
dans  cc  Canon  : SanUprum  Tdtrum  Cdst9nicd  infiiiiaa fe» 
qntntts , âuihmtdtt  Aftjitiitd  interdieimus,  ar  prt  Çhrif~ 
m*tt , pT9  sir» , ff9  bdpttfmdtt  • pr»  penîteiuid , pr«  vi- 
fitdthnt  (ji^rmariTM  ,f<K  defp9nfdti9ne  mnlUrKm  ,ftu  mk- 
tione , pf9  (9mmunkat  C9rp9Tis  ÜniJU , prt fepttltHTé,  nid~ 

Utm  emwjw  pretinm  exigdinr  ; fud  qui  prdfnmpfcrit , tx* 
C9mmimi(Mtitm  fubjdeedt. 

Le  Synodc.de  Wcftminfter  , fous  l’Archevcqae 
Richard  de  CantorberyfucceiTcur  de  faine  Thomas 
Martyr,  au  rapport  de  Roger,  condamna  la  coutu- 
me de  donner  ^ deniers  en  communiant  ; Didum  eji 
foitrt  uumn9s  m qnibufddm  i«is  dxri  pro  etmtntpàonr. 

Hxe fiai9md(d  btftfis  t^e  datfidU  tjl  fdndd  S)n«dns. 

Le  Concile  d'York  en  1 19  4.  défendit  aux  Prêtres 
de  convenir  du  prix  de  leurs  Mefles:  hk  fuerd9i  «li-  Cm.  j. 
qnis  pT9  ceUbrnt9nt  fretit  C9t^ttut9  fdtium 

mtdt , ftdh9C dantdxdt , qnodcÿereturin  miÿâ  , rteipidt. 

Le  Concile  de  Tours  en  1 1 d défendit  de  rien  C**. 
exiger  pour  le  Chrême,  pour  les  fiinccs  huiles,  ou 
pour  la  fepulture , quelque  coutume  qu’on  pût  allé- 
guer ; parce  que  la  longeur  du  temps  rend  les  abus 
encore  plus  inexcufablcs.TVe/rpiiIrBra  , Onifmdtis,  ^ 
dti ftaiptrttptiaut^nuÜJ  raja/çoani preuttxdâia  intatf 
d«f  : neqtuftàahtentHdlÜKpii  csnftietudmis  rejtuM  Jttum 
qnifqndm  luedinr  : quid  diuturnitds,  sm  minitir  ftecdiam^ 
jtiduget. 

Cc  Concile  ne  défend  pis  feulement  de  rien  exiger  ; 
mais  auitl  quelque  coutume  qu'il  y eût  d’exiger  pour 
les  Sacremens  , U la  juge  infuutuuble.  Ainfi  autant 
qu’il  cfi  certain  qu’on  aonnoii,  ou  des  offrandes,  ou 
oc  l’argent, & que  les  Laïques  dévoient  garder  cet 
louables  coutumes , amant  il  cfl  confiant  que  l'Egli- 
fe  ne  vouloit  pas  que  les  Paficurs  cxigcafTcm  la  moin- 
dre chofe. 

Le  Moinejean  qui  accrit  la  vie  de  Pierre  Damien, 
dont  U avoit  été  difcipîcjdit  que  cc  Saint  étant  encore 
tout  jeune  trouva  une  pièce  d'argent , & qu'aprèi 
Pp 
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avuirbkndelibcTcfuKequ'iSctxicvoii/^kirc,  U rc- 
fuiut  enhn  d'en  faire  dire  une  Mcdc pour  fun  pere 
- qui  étoit  décédé.  Altiius  tfi  » M tTMUm  Tresbjfttr» , ^ui 

fiUripiiMm  fro  fjire  met.  CcU  nous  apprend 
qu  on  donnoic , mois  non  pas  qu’on  exij^ic. 

Eudes  de  Sully , qui  fut  fait  Evêque  de  Paris  en 
a t^«$.nous  apprend  dans  (es  Conlhtucions  Syno> 
4 des , que  les  Confcileurs  impofoient  fou  vent  pour 
pénitence  de  faire  dire  des  Mcllcj;  mais  Ü leur  ccoii 
déhriidu  dédire  eux-mêmes  celles  qu'ilsavoienc  im> 
pL’fécs,  foît  de  treille  jours  , ou  d'uncannée.  SmUus 
^lus  ô^uaxtrit , {eU^et , ne<  uittnÀr  'mm , me  40~ 

muàU. 

11  leur  étoit  encore  permis  de  dire  les  crois , ou  les 
<inq  annuels  de  MclTes  » qu'ils  auroient  obligé  leurs 
penuens  défaire  dire.  El  pr»  nimrx  miümi  tritHiuU  & 
^uitiqmmuk.On  ne  peut  expofer  ces  deux  mots  pr« 
nimif:  autrement  que  j’ai  fut , fansiombcrdaus  de 
grandes  dUEculccz. 

Cdf.€,iu  rt.  Ces  mêmes  Ordoiuunces  de  Paris  font  encore  plus 
furprenantes  en  un  autre  point.  C*eil  qu’elles  défen- 
dent de  rien  exiger  pour  le  EaptcmCi  avant  te  Bap- 
tême : mais  apres  qu'il  a été  conféré , elles  permet- 
tent non  feulement  de  recevoir,  mais  audî  d’exiger  ce 
quiefldeslouaWcscoutumc«7VaSjpf(/«i*u/liflmi»/- 
'*  sa  dsueexigéJur.fedftfilMiddiiüiKtnfmiuiotxi^iptu/L 

Le  Concile  de  Tours  que  nous  venons  de  citer, 
défendoitabfdomcnt  de  rien  exiger,  &cn  condam- 
noie  encore  plus  la  coutume  ; parcequ'uii  long  ufa- 

Se  d’une  chof.'  proKib.e  n'eil  qu’un  long  abus.  Il  y a 
onc  de  ia  contrariété  entre  ce  Cond.e  &ccs.Or- 
dounanccs-  H cil  vrai  qu’on  pourruic  dire,  que  le 
Concile  dcTours  ne  parle  p.iint  expretlenicnc  du  Ba- 
ptême , & qu  : la  coutume  dont  il  parie,  n’écoit  peut- 
etrepas  preferite , encore  moins  immémoriale , celle 
qu’ètotc  ce'le  dont  les  Ordonnances  de  l'Evcquc  de 
Parisparleat.Maisc'efldevincr,  &vcs  réponEs  ne 
peuvent  gucrcs  palTcr  que  pour  des  défaites. 

llyaurapeuc-crreplusdc  probabilité,  filon  ré- 
pond , que  le  Concile  de  Tours  parle  des  ParoilTcs 
ordinaires , où  les  Cairez  ont  un  fort  honnête  entre- 
tien des  dixmes  , des  prémices , des  olfrandes , & de 
quelques  fonds  de  leur  Eglifc;au  lieu  que  les  Ordon- 
nances de  l’Evêque  Eudes  de  Sully  parlent  des  Curez 
principalement  de  la  ville  de  Paris , qui  n'ont  ni  dix- 
mes,  ni  fonds,  &àqui  les  offrandes  ordiiuires  ne 
rçauroient  fournir  une  rubriBanceraifonnablc. 

V.  lin'yavoit  pas  lieu  d’apprehender  qu’on  exi- 

frât  quelque  ebofe  pour  dire  la  Melfe , puifque  les 
idclcs  pouvoient  lé  contenter  de  la  pvcicipition 
dont  on  ne  pouvoic  les  priver.  Mais  il  izoit  fort  à 
craindre  que  les  Prêtres  IniCTeflcz , ne  celebralTcnt 
laugunc  fâc[Uice,qae  lorfqu’ils  en  rccevoient une 
rétribution  temporelle. 

C’eft  contre  cet  abus  que  s’eft  juftement  em- 
oité  le  Cardinal  Robertus  Pulius,  quar>d  il  a dit  que 
c mettre  à prix  le  faim  iâcriiîcc  delà  MclTe,c’cR  ven- 
dre encore  une  fois  J a $ ü s - C h r t s t,  par  une  tra- 
btfon  d’autant  plus  criminelle,  qu'il  cfl  maintenant 
élevé  .lu  comble  de  fa  gloire.  QuiJefl  ftUnmd 

ftniMÙH  temptràlii  ctmmsdi  crUbrjre  , nifi  mm  'Jiula 
ChriJIum  rnidert  ; tdmt  mquiiti , qudiot  rtfargnat  tfi 
fiMimMus  ! 

ArnulphcEvcqnedcLifieuxa  evccllemcnt  expo- 
fc  dans  une  de  Tes  lettres  ces  deux  propofitions. 

t. Combien  il  efldaeftablc  de  mettre  à prix  la  vic- 
time divine  Scinappraiable  de  notre  fàlut;  Oftriet 
*fireiumfKT4ta4nm  it^erre-,  m ^ued mpretidinU  eiJ, 
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tmmque  veuerMitnedtgmpmHm , velfuhpretH  rtcUm  rili- 
tAtm,  veUdufii  ûtJtgnitriim/expciidAHir. 

i.Qucleprixdc  ce  divin  làcriBce  étant  infini,  il 
eft  également  fudifant  & pour  celui  qui  odre  & pour 
ceux  qui  IcfontotEir;  àchacundefquels  il  n'cit  pas 
moins  utile , que  s'il  étoit  offert  pour  eux  leuls,  quoi 
qu’il  A>k  offert  pour  tou.s.  QutfcKmqm  tnim  Smerdas 
rffufd  chdrUdJis  Uutudiae  («mple^inir , itfum  fimtd  em- 
mum , lofum  MmufcujHfymtfi  figilUtim  ; me  megriuiem 
dividit  > ccmmuniidtit  pimium,  nec feUditaniu  minuit  («m-< 
municàtio  diftrjotum.  tttus  tibi  Ün^ui  mpendiiur, 
ttiMs  mibi , tttiujqtu  i» ftÙdum  te  cth»rtdtm  hurtdiutit 
édmiftit , (luMt  itidm  mibi  itibileminut  reprmiiiit. 

Pierre  le  Chantre  s'éleva  contre  l’avarice  des  Prê-o«  rerit 
très  qui  celebroicntplulieursMcnes  en  un  jour;  icirrviMu.e. 
qui  apres  que  cct  abus  eut  été  défendu  dans  un  Con- *7.  *!•  »s. 

cilc , rcitcroicnt  pluficurs  fois  tout  ce  qui  précédé  le 
Canon,  comme  autant  de  .Mclfcs  fcches  jointes  à une 
feule  confecration.  Enbn  leur  irréligion  & leur  ex- 
travagance alla  fi  loin,  que  quand,  à TOdertoire  , 
perfonne  ne  venoic  à l’offrande , ib  recommençoient 
pluficurs  fois  d'autres  McfTcsdiJfeicntes,  jufqu'à  ce 
qu’on  vint  à l'offrande. C’cfl  ce  qu'ils  appeUoient  des 
MclTcs  à pluficurs  faces,  MiJftsmtdtdrumfdcierMM. 

Ce  pieux  écrivain  s’emporta  encore  avec  raifon 
contre  ceux  qui  prenolcnt  pluücurs  rétributions,  & 
ne  eciebroient  qu'une  feule  .Melfe.  L’abus  étoit  alors 
fi  étrange , que  cet  Auteur  crut  qu'on  devoity  lemc- 
dicr  cn^mlnuant  le  nombre  des  Eglifes,  des  Autels, 

& des  Pi  êtres  ; & félon  l'avis  de  Gri^ire  VIII.  en  ne 
recevant  des  offrandes  qu’aux  quatre  grandes  Fêtes 
de  l'année,  aux  emerrcmcns,  8c  au  bout  de  l'an. 

Si  CCS  remèdes  eulfcnt  etc  employez  » Pierre  le 
Quntrecùtapparcmmcnt  changé  d’avis,  8c  ilycùc 
été  forcé  parunc  fuite  d’autres  inconveniens  encore 
p'us  grands.  Mais  ce  que  nous  avons  rapporté  peut 
être  utile , pour  faire  connoître  combien  ces  abus 
font  dcidfablcs. 

VI.  Mais  il  faut  reveniri  une  autre  Ordonnance  Cap.  r.  «•  fl 
Synodale  d’Eudes  de  Sully  Evêque  de  Paris , où  il  dé- 
fend aux  Prêtres  de  dire  deux  M.ffs  en  un  jour,  Il 
ce  n'ell  d \ns  une  grande  nccclTité  : NuUmi  bit  in  die  Mif- 
fdm  MdejtfekbTgTeyéeaiumdupliâintTçitMt  nt^innu- 

gH4  ruee^dte. 

Comme  on  offroit  alors  ordinairement  de  l’ar- 
gent pour  la  McfTc , il  étoit  à craindre  que  U cupidité 
n'iùt  quelque  part  à la  réitération  de  la  McfTc.  Mais  il 
y avoît  neaumoins  des  ncccHitez  où  il  ctoit  permu  de 
la  réitérer , fclon  ce  Décret. 

L’Edit  d’Ethclnulpbc  Roid’Aitgleterre  portoit 
à la  vcricé  que  chaque  Prêtre  diroic  oeux  McfTcs,  l’u- 
ne pour  le  Roi , l'autre  pour  Tes  Genci  aux  d'armee  : 
mais  il  n’y  cft  pas  dit  que  ce  feroit  chaque  jour.  Uniuf- 
quipim  Tresbner  duâs  Mijfdt,  leium prt  Rege  & dlidm  fro  meti.p.  41. 
dueibustjiudifit. 

Le  Concile  de  Salingeflad  en  i o a a.  avait  feule- 
ment défendu  d’en  dire  plus  de  trois  en  un  jour  : Ib  Ctn,  /. 
ttnufquifque  Treibyrer  m die  ntn  nmpHut  qtum  très  Mifés 
cAebrMt  prs/iuRar..Mais  ce  Concile  fe  tint  en  un  temps 
où  l'on  s'étoit  donné  la  liberté  d’en  dire  un  bien  plus 
grand  nombreen  un  même  jour.  Aini'i  ce  fut  beau-  ' 

coup  de  les  réduire  «trois.  On  Icsrcduifii  apres  à 
deux  & dans  U necelTité  feulement. 

Honoriusd'Autun  dit  qu'une  .MefTc  doit  fuffîre, 
mais  qu'on  peut  en  dire  deux  ou  trois  dans  la  necclTî- 
té;  comme  lorfquc  pluficurs  Fêtes  fe  rencontrent 
en  un  même  jour;  parce  <^u'à  Rome  même  celafé 
pratique  à ia  Fête  deNoét  Srmrlùidàf  deket  nb 
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umSiUerJeTtctlthirf,  fUiu&  (hijlut fhititi  vuluit  im- 
meUri.  Si 4itiem  necrÿiidi du* ft^tfitdtet fi- 
mul  oicurrunt  ^ du*  vel  ira  ceUirari  foitrimt.  Huid  & R»~ 
jauni  b«(  in  dit  h**télif  Dtimni  fdiimt. 

Cttoicdoncrufagc Alors  dcdircpluficurs  MciTrs 
diifcrcntcscnunjour,  quindil  $y  rcncontroit  dî- 
vrrfcs  rolcnnit».  Ce  qui  s'écoit  liit  Autrefois  par 
plaltcurs  Prêtres,  refit  apres  par  un  fcul.  En6n  ont 
repris  l’ancien  ufage  de  faire  dire  ces  diHerentes  Mcf- 
fes  par  divers  Prêtres  ; ou  bien  de  faiie  rafleinbler  par 
le  même  Pretre  les  mémoires  des  moindres  Fetes 
dans  la  MciTc  de  celle  qui  ell  la  principale  & la  plut 
folenncllc. 

La  coutume  de  dire  trois  MeHes  au  jour  de  Noël 
cTl  ircs*andcnne , puilquefaint  Grégoire  le  Grand 
en  fait  mention.  Aveclctcinps  chaque  Prêtre  apnt 
commcncédc  dire  les  MefTes  qu'ils  cclebroicnt  au- 
anvant  tous  enfemblc  en  commun  ; & toutes  les 
glifessetanrpiquées  d’imiter  celle  de  Rome,  cette 
coutume  de  célébrer  trois  Mdfes  à Noc!  sViablit 
dans  tout  l’Occident.  On  dilbit  deux  Meffes  à Pâque 
& à U Nativité  de  faint  Jean  Baptide. 

LeSmoded'Oxlôrdlbuslc  Pontificat  d’Honoré 
m.  te  éit  clairement  du  jour  de  Pâque.  Nr5irfrd»f 
^ffijHi  Mj^drum ftUmid  (eithet  Hx  ru  dit , txtrftt  dit 
hidùfitdtU t^^furrtOionii ùottimd.  La  première  des 
deux  Mclfcs  du  jour  de  Pique , n’ert  autre  que  celle 
du  Samedy  Saint , qui  fc  diloit  la  nuit  ; en  fone  qu’el- 
le n'etounnic  qu'au  comnKncctnent  du  jour  de  Pâ- 
que apres  minuit.  Il  en  croit  de  même  des  trois  Mcf- 
Ksde  la  NailTancc  de  faîiu  jean.  L’une  fedifoitau 
foirilelaveille,  rtnfiilenfrltoitdcux  pour  le  jour. 

AulTi  Hugues  de  fâint  Viâor  propole  cette  quef- 
tion , pourquoi  dans  quelques  Eglifcs  on  difoit  deux 
"Ditfe.  Asi.  Méfiés  le  jour  de  faint  jtiTf.QudUiHftllt  fduâi  Jm*- 
. ) . r.  <,  Bjpii/id  Mi^d  dud  in  FJtltfiu  (tlthrtntur. 

Dans  les  reponfes  myllcrieufes  qu'il  fait  à cette  de- 
mande,il  ajoutcàcesdcuxMell'es  celle  delà  veille. 
Ccn’étoit  donc  pas  une  coutume  univerfcllcment 
reçue, qu'on  dit  trois  McfTcs  en  un  autre  jour  que 
celui  de  Noël. 

AulTilcPapc  Innocent  III,  n’cxccpte  de%  loi 
generale  de  ne  dire  qu'une  MdTcque  la  fctc  de  Noël 
Extrm  D/  & Ics  cisdc  nocclTitc  , Ktfpmdemus , tfudd  txitple  Sdti^ 
ftMrdt.Ui£.  vitdtis  DtmsHiudit  ,nift(dufd  nta^dthfuddtdtyJuSuit 
^ ’ Sdierdtii  femd  in  die  undin  Mijfdm felummtd»  etlthrdrt. 

\'ll.  Nous  voilà  arrivez  avec  le  Pape  Innocent 
IlL  au  treiziéme  fteclc.  Le  Concile  de  Londres  en 
ISO  O.  défendit  la  pluralité  des  Menesâ  un  même 
Prêtre  dans  un  même  jour , hors  de  la  nccdllté,  & 
alors  il  avertit  de  ne  point  prendre  d'ablution  à la 
Cdu,  t.  4-  première.  Nm  iktât  T^tsbjttra  kü  in  die  trUtrert , mfi 
nectjudu  HTgtntt. 

Ce  même  Concile  pour  prévenir  les  mauvaifes 
adrdTcs  des  Prêtres  avares , leur  déicndii  d'impofer 
pour  pénitence  qu’on  fit  dire  des  MciTcs , à moins 
que  les  penitens  tk  tuflcntPretrcs./d  ddjicimusiu  ddSa- 
cerdMum  (uftdirdtm  rtjttdnddm . ut  Miffd  mn  injungéa^ 
tur  in  pmittntid  bit  qui  tuufueriut  Sditrddta. 

Le  Concile , de  Lambeth  dans  la  Province  de 
Cantotberyen  1106. détermina  tous  les  cas,  oùU 
étoic  encore  permis  à un  Prêtre  de  célébrer  pluftcun 
Melfes  cnunjour,àNocl,àPàques,  au  jour  d'un 
entciTemeni , fi  une  fête  de  neuf  leçons  ou  une  feric 
du  Carême  &;  des  Quatre-temps  fe  rencomroit  le 
jour  qu'il  faut  célébrer  quelque  mariage , ou  s'il  faut 
fiipplecr  pour  un  autre  Curé  abfcnt  pour  caufe  lej^i- 
lime. 

Tfw  ///. 


Biiindii4\ù£jJ8miUds(eUi’rdrepréfttmdt,Hifi  in  die-  Cm.  1. 
bui  Ndiiviidtis  & RefurreBionif  Ùominicd  , & qudnde 
eorfus  in  priprid  Fetiepd  fuerit  duntdxdt  tumuUndum. 

Qui  (auir.tfettrit , db  fe  mverit fufpenfum , $ùp for- 

te CétuManeuppldie  fit  cempulfus,qudm  fie  duximuide- 
eldrdodjm  & hmnjnddin , fi  in  fefiii  ix.  ItUieHum , vti  in 
quedrugefinu , wl  inqudtutr  temporAat  ► fetfponfOidfit- 
rioptruM  ,velfu\iveaunioJocit  bfirme  ,rel  ptt  Etclefin 
fud  Heeorio , TtlprtprU  neeeffitdtt  mdniftfie  lAfeute. 

Le  Concile  de  Paris  en  U ta.ouprefidoitun  Lé- 
gat du  faint  Siégé  découvrit  te  condamna  bien  d’au- 
tres abus.  Un  Prêtre  fc  fiiiott  léguer  par  des  perfon- 
ncs  mourantes  des  annuels  de  MdTcs , queiquefois 
trois , quelquefois  fept.  Ces  fortes  de  legs  étoicm  le 
plus  fou  vent  faits  avec  quelque  efpece  ifc  contrain- 
te & de  paéUon.  Le  Prêtre  l^taire  de  ces  annuels, 
ne  pouvant  s'acquitter  detoutesces  MefTes , s’aJIo- 
cioic  d'autres  Prêtres  fubfidiaires  ; ou  bien  difoit  des  u 
MefTes  fcches  des  Morts , qu’il  s’imaginoit  être  furfi- 
fànies  pour  remplir  les  devoirs  dont  ü s’Jtok  char- 
gé. Ce  Concile  condamne  tous  ces  abus , & en  me- 
me - temps  défend  de  vendre  à l'avenir , en  qucl- 
ue  façon  que  ce  foii  , les  chofes  Taintes  & Ica 
acrement. 

Trohibtmus , ne  pr»  unudHbui,  tel  trinndlihtf,  fel fep- 
teundUbus  Afifidrum  fidciendis  Uici , veidüi  àdrt  dliquid, 
ftl  UgdTt  in  ttfidnttm»  (tgdntar  ; & ne  fuptr  bit  dliqun 
pdBiù  , vH  dilio  rerd  , rel fub  dliqud  düjfpede pdiiidtj , A 
SdeerdetAut  vtl  diUi  nudidtorüius  fiât;  Et  ne  fuperfiuÀ 
muiiitudine  iMiam  dtmjükiB  fe  «nrrmr  fuerdotes  > dd  qud 
explendd  heueJlefuSutrenenpe^t ,&  propier  qud  ipfot 
eportedt  bdbere  cenduBitits fater dotes . vti  ei  vtndere  dliis 
fdciendd , ut  fe  extmrent.  Set  ut  d predidis  fi  exonèrent , 
fietds  Mifdsfdâxm  pro  defunelif.  Sab  ejdem  dijlriBion* 
probibemas .nefurdmentd  EicltfidfiiCd,iei  fdcrdmentd- 
Ud  uilo  modo  venddntur, fient  in  Coucilio  LMertnenfi  efl  inf- 
f/rirrtrjR. C’efUc Concile  m.  de  Latran  dont  ileAki  Cm.  7, 
parlé. 

Ce  Concile  de  Latran  dcTcndic  abfolument  non 

fias  de  rcceveir,mais  de  rien  exiger  pour  les  funerall- 
es , pour  le  facrement  du  Mariage  , fie  pour  tous  Ica 
autres  Sacrcmens  ,&  déclara  que  ce  defordre  étoic 
d'auunt  plus  exécrable . qu'il  eioit  paflè  en  coutu- 
me. 

Ne  properfoms  teelefitfiieis  dedaeendis  dd  fedem  , rti 
Sjeerdi'tmu  infittuendit , dUt  ntonnis fepeliendis,feu  eùdm 
nubentibut  beuedieendis  ,ftu  etidm  dUts  fderammis  dU- 
quidexigfiur,  diftriâius  inhibmai,  &e.  TUdiit  piuret 
boefibi  Uetrt  ,quiii  Itgtm  nuriùdt  longd  inrdluifi  tonjue- 
tudine  drbitrdntur  : Non  fdtis,  quia  eupidifdit  rxrarf /une, 
dttenJeutrs  , quod  tdnro  grdviofd  funt  Crimind  , qudnt» 
dintini  dnirndm  nfaiiem  ttmiir'mt  dUigéidm. 

Au  refie  j'ai  rapporté  le  Canon  du  Concile  de  Pa- 
ris > non  pas  comme  il  efi  dans  les  Conciles  dans  Ton 

□ICC  lieu , mais  comme  U efi  beaucoup  plus  imcl- 
>le  fie  plus  corrcêl  dans  les  ConfütutionsSyno' 

(uesde  TEvêque  de  Sarum  enxii?. 

L'article  preccilcnt  de  ces  Conflilutîons  com-  Cm,  i4« 
mandoit  de  confcrv'cr  les  louables  Se  picufes  coutu- 
mes; apres  avoir  défendu  les  exaâions.  Sieur  prdet- 
pimni  fTdVét  txdiïiontt  fuptr  bis  no»  fieri,  isd  pidt& 

Uuddbites  ceifuetudêntt  preàpimus  oiftrvdri. 

On  y permet  encore  la  cvlcbration  de  deux  Mcf-  c«n.  4t. 
fes  les  jours  de  Pàquc  fie  de  Noël , fie  lorfquc  le  corps 
efi  prcieni  pour  être  inhumé , fie  dans  les  prclTamcs 
necedîtez. 

Le  Synode  d'Oxford  en  lazx.  permet  U 
meme  chofe , ordonnant  que  dans  les  oLfeques  U 
Ppij 
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première  McfTc  Te  dife  du  jour  , ia  fccoade  des 
mom. 

Ou.  t-  Conftitoûons  de  faim  Edmond  Archevêque 

de  Cintorbcry  en  uj6.  renouvellent  le  Canon 
du  Concile  de  Parts  en  i a i a . en  memes  termes  qu'tl 
C««.  y.  fc  trouve  dans  les  Ordonnances  Synodales  de  l'Evê- 
que de  Sarum  en  Ui7« 

Ce*  ConlUtutions  de  fiiini  Edmond  renouvel- 
lent auflî  Tauire  article  de  ces  memes  Ordonnan- 
ces Synodales , où  il  cfl  détendu  aux  Ecciclîalli- 
ques  d'exiger , & où  il  cfl  commandé  aux  Latqucs  de 
conünucrlcs  louablcscouiumes. 

Le  Concile  de  Tours  en  i a ^ ne  jngea  pas  à pro- 
pos de  s*en  rapporter  tout  ^fait  à la  dtfe  retion  des  fi- 
dèles: il  ufa  de  deux  tem^ramens  remarquables. 
J1  dcfêndit  de  rien  exiger  avant , mais  apres  le  Sa- 
crement reçu , il  permit  d’exiger  ce  qui  ûoit  des 
louables  coutumes.  Si  Ton  refuiôii  opiniâtrement, 
il  rK  voulut  pas  qoe  le  Minillre  du  Sacrement  paflat 

filui  avant,  mais  il  cnjotgntt  aux  Prélats  de  déployer 
es  Cenfiires  Ecdcfiafiiques. 

fitiwvdmiitut féCTAmentj  Is(kfiiipUAgTüu  txhAtM- 
UtT  : inhibentei . ne  proeis  Jîanr , alitiuidfturttr, 

*•  feMetUmexigàtur.  gr<ttif  txiriffitis  ,p9terit  ftti  > 

qHuâdtpiumfuesudint  exigé  tmJiteviT  i/utditij  jd  bc( 
per  Vreàaies  cenfun  EceUfUpié  ttaipsüaid». 

Ce  Canon  nVtoit  qu’un  renouvellement  du  Ca- 
non du  Concile  IV.  de  Larron , dont  ncus  parlc- 
> rous  enfititc. 

C’eA-là  indubitablement  la  manière  la  plus  natu- 
relle & la  plus  folidc  d’accorder  tant  de  Canons  & 
tantdeptatiqucscontraircs  : l’rxa^Lunciautqucl- 
quetois  auiorilec  , quelquefois  d-fcnduc  , meme 
apres  le  facrcment  confcréi&  même  tors  qu'il  s’a- 
gilToit  de  la  confervation  d'une  louable  coutu- 
me. 

Les  Canons  qui  ont  abfi  lument  dépendu  d'exiger 
quoique  ce  fût , ont  épa^né  l’honneur  de  l'Eglifi; 
& des  Pafieurs  immédiats,  qui  doivent  paroitie  de- 
fimcrclTcz  , & l'être  eiïèaivemcnt.  Car  s'ils  exi- 
geoient  eux-mêmes  ces  droits  temporels  , on  ne 
pourroit  jamais  croire  qu'ils  cunent  plus  d’égard  & 
plus  d’atention  au  falut  éternel  de  leur  troupeau  , 
qu'à  leur  avantage  temporel. 

Les  Canons  qui  ont  trouvé  bon  qu’on  exigeât 
non  pas  des  droits  nouveaux , nuis  les  anciennes  & 
louables  coutumes, ont  eu  en  vue  les  Prélats  fiipe- 
rieurs  que  le  devoir  de  leur  charge  interdis  égale- 
ment, & à faire  que  les  Fidèles  s’acquit ent  de  leurs 
judi-s  devoirs  envers  IcsPaficur*  infeticurs , & que 
CCS  Paficurs  ne  manquent  pas  de  leur  fubrifiance 
honnête. 

Reprenons  la  fuite  des  Conciles  du  xiii.  ficelé. 
Les  Ordonnances  du  Cardinal  Legat  en  Cypre  ou  à 
Nicofie  en  1 148.  défutdent  de  rien  exiger  pour  le 
Baptême,  le  mariage, & les  lepulcurcs: mais  elles 
ordonnent  au  Prélat  d’obliger  les  Laïques  à robfer- 
Cap.  U vance  des  louables  coutumes. 

Le  Synode  de  Cologne  en  11  So.  permet  encore 
de  dire  deux  MelTes  dans  tes  cas  marquez  ei-dcïfus, 
fur  tout  fi  l’une  doit  être  des  morts. 

Le  Synode  de  Nîmes  en  1184.  permît  de  dire 
d(UK  Mcifes  toutes  tes  grandes  Fetes  , fi  tous  les 
Tft.  dteeUi.  Patoifficns  n’avoient  pu  alftficr  à U première. 

Mi  far.  I ç Concîlcdc  'X’irzt bourg  en  1 1 8 7 . défendit  fous 

de  grandes  peines  de  célébrer  à l'avenir  deux  Mef- 
fes  en  un  jour,  par  le  fcul  motif  du  gain , imUa  ru- 
C<o.  7,  I ddjehtfti  nuejixm. 


Le  Synode  de  Bayeux  permit  les  deux  Méfies  C-ta.  ij. 
dans  la  necefiité , ou  pour  les  obfequcs , ou  en  Ca- 
rême , lors  qu’une  grande  Fête  y échoit , ou  à Pâque. 

VIII.  Les  Conllitutionsde  rArchevcqnc  de  Can- 
torbery  en  laSi.  contenoiem  deux  articles  fur 
l'Eucharifiic  & la  Méfie. 

Dans  le  premier  il  cfi  remarque  que, dans  les  peti- 
tes Eglifes  il  n’étoit  plus  permis  qu’au  célébrant  de 
communier  fous  les  deuvcfpcccs:  Silts  titîm  ceiAranii- 
bas  fiüXtté/um  fuir fpteie vint (wfeerjtt  famerein  hujuf- 
modi  muwribus  Eedepis  tfi  (Quetfam. 

Dans  le  fécond  il  cft  défendu  de  prendre  plus 
d’annuels  à dire  , qu'on  n’a  de  Prêtres  pour  les  faire 
dire  ; à moins  que  celui  qui  les  fait  dire  ne  confeme  à 
laHfer  joindrclonannutl  avec  celui  d’un  autrc..V»lfiir 
plura  rtdpiit  aisruléâ  ctlebranda  . tfuam  hâbet foeios  eek- 
Lranien  iQeeafttexceptêfm^kfpreearaHsJii^ragiA  péri 
predefuii<l0,f9afemitexprefedefaHlli  memTÜm  ai»,  rrl 

tUüi  f<>piiUri. 

Le  Prêtre  ne  doit  pas  le  perfuader,  que  s’il  a pro- 
mis deux  .Méfiés  , il  puifié  ûttsfâire  en  n’en  dilânt 
qu’une.  Kec  eredae  (elHrans ft  dtiendi  Mifam  uram  pofe 
Jattsfaterepftduebas  , proqu»  a/TK/ar  ptvmifit  fpeââU- 
ler  & iafoiédam  ctleirare. 

Une  Méfie  ne  confère  pas  des  grâces  fiabond-in- 
tesa  mille  perfonnrs , pour  quion  la  célébré, que 
fi  on  en  ceiebroit  mille.  ,Jl>fa  suim  ne  à qutquam 
CaiMieQ  credatüT,tatHattt  iasenihut  proit(feMil},iui  uiuih 
deraieielebrarjmpromttiebtmiiùlius  , pro  ejuibus  fnfaa 
diiitHT ,eiHannimpmiÜe  Mi^a  fritUdevùùooe pmiliea- 
utrentur. 

Quoique  la  divine  hoflie  de  cet  augufic  facrificc 
foit  d'un  prix  & d’un  mérite  infini , elle  ne  d.ployc 
pas  fa  puiflànce  & fon  efficace  infinie  i autre- 
ment U ne  faudroit  jamais  dire  plus  d’une  Mefie 
pour  un  mort.  Utet  ipfam  facripetumaputd  f/î  Cbrijlus  , 
fa  éapniu  rirtutts , r*n  tamen  in facrépci» fua  smmnfuaîit 
fammam  fUmtadinfm  tptratar.  ./SiidfaÎH  pro  an$  merlM 
aamjuam  optrteret  nifx  unam  Mifam  iïctre.Optraxar  mm 
inhujufmvdi myjkrns di[htlni:itHe  (erta  fsu  pUnisadinûf 
quasndpfe  e'tfdem  iege  hsfediib'di  Ægxvit. 

Ce  Prélat s'oppofe  le  Chapitre  hèen  «ird/pcrrrcr  , Deetn/tnas, 
que  Gratien  attribue  à faint  Jérôme  ; où  il  cfi  dit , f * 

qu’une  Méfie  n’efi  pas  moins  utile  à une  multitude , ' 
que  fi  on  la  cclcbrott  fiparcmentpour  chacun  d’eux. 
Üamigitarpracsmdis  aiùmaims  Tfalmastti  Mifa  dUi- 
riir,Nii?(inii/Ma/^M4pgfj!  pr»  ana  qadibes  ipftram  diure- 
sur  ,a«ip'mT. 

Jepefç^aipasauvraiqui  cfi  Pautcur  de  cetexte: 
mais  il  efi  évident  que  ce  qu'il  dit , ne  regarde  pas 
plusIaMcficquelal^almodie  & les  autres  prières  • 
dont  on  l^ait  bien  que  la  valeur  n'efi  nullement  in- 
finie. Aiiili  ie  (eus  ell,  que  l'étendue  de  la  charité,qui  | 

efi  comme  l'amc  de  !a  prière  , peut  embrafiér  tous 
leshommes,&lcurctrcauifiutilc,quc  (i  cilcn'cn 
einbraflbit  qu'une  petite  partie.  ^ 

Cela  n’cmpcchc  pas  qu’il  ne  foit  trcs-certaine-  ^ 
ment  plus  utile,  foit  à une  multitude , foie  à chaque 
particulicr,dc prier  & de  celebrer  plus  fouvent  pour 
eux,  que  de  le  faire  moins  fouvent,  ou  une  feule  fois. 

Ceficcqui  ne  fé  peut  comeficr  c'eft  nean- 
moins le  feul  point  qu’il  importe  de  bien  établir  , 2c 
que  tant  de  Conciles  ont  tâché  de  bien  affermir  dans 
la  creance  & dans  la  ^vailquc  des  Sacrificateurs. 

Il  n’efi  pas  quefiion,  fi  celui  qui  s’efi  obligé  de  cé- 
lébrer , & qui  cclcbrc  pour  quelqu'un  , eli  oblige 
d'en  exclure  les  autres  hommes , pour  ne  pas  nuire 
à celui  de  qui  il  a rc^u  l'honoraire  ; ou  peut , & peut- 
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ctrcondoit  ne  rien  dimiouerdc  l'immenitce  de  la 
chahté,<)uica>bra(lê  tous  les  hommes,  ütu  en  exclu* 
reunfcul.  Maisil  s'agit,  fi celui  qui  s'eltengage  à 
dire  un  ccruiû  nombre  dcMclTes  , n'ell  pas  obligé 
de  les  dire  toutes. 

[Icft certain  qu’üy  cllobligé;  parce  qu'il  e(l  in- 
dubitablement plus  avantageux  , lôic  à un  grand  , 
foitàunpciit  nombre  de  perfonnes,  qu'on  prie  & 

Î[u*on  facrifiefouvent  pour  clics,  que  lion  ne  le  fai- 
oit  qu’une  lois. 

IX.  C'cH  au  XI 1 1.  ricclc  qu’il  eut  fallu  rapporter  les 
Décrétâtes  de  Grégoire  IX.  Mais  nous  en  avons  rap- 
poncci-deiruscn  leur  propre  temps  la  pUtpart  de 
celtes  qui  font  à notre  fujet  . noos  toueberont  ici 
fommairemait  les  autres. 

Alexandre  III.  défendit  à un  Eveque  de  rkn  exi- 
ger pourlcChrcme, quoiqu'il  colorât  ce  trafic  du 
tK»aidcCathcdraTiquc,&  de  louable  coutume, ou 
ZrtM  Dr  de  coutume  Epifcopalc.  .Audivimui  quod  mmmti  fto 
€.  ChrifmâU  db  Ectlepiis  txtorqiunt , qmi  nttm  CMMrm- 

i4,  ai.  a^  ^ dUijiunda  fr^fidUmm  VafibdUm  , iMerdum  Efif- 
ttfdltm  ro^iirradfnrm  tfftiUtu.  Qhu  rtr*  b«{ ftmnü-- 
euHt  e0e  rognofcùnr , nunSdmis  ^turrnnr  pr^xtit  4iiCK- 
jui  tenfuetsulmt  vel prdldùonis  prâfcriftts  dnutiet  Hidla- 
rrHvf  extgdtis. 

Innocent  III.  défendit  de  rien  exiger  pour  les  fc- 
puUurcs  & pour  les  marijgcs.  Pre  exetfMÜs  mertut- 
rum, &li€HediiHotiibMinah<HttuHt  miHas  Ueât  ftiunidm 
db  tù  txigit  & txWéfiut  CdpeÜjnus. 

AU.  e,  )C.  Ce  Pape  découvrit  & condamna  la  fimonie  dégui- 

**♦  fie  des  Evêques  d’Angleterre  ilefquels,  ne  pouvant 

plus  cxi^'cr  les  deniers  de  Pâque  pourleClircme, 
qu'on  appciloit  Dciurioi  Cbrijmdlts  rel  Vdfchdkt  , 
exigeoient  lamcmci'omme  à la  mi-Cueme,  &ap- 
pelToicnt  cela  1a  coutume  delà  mi-Carc'mc  , Gm/iir- 
tudintm  medu  üuddrdgefmd.  11  défendit  de  rien  exiger 
de  ceux  qui  le  faifoient  enterrer  chez  les  Kcligtcux.v 
Mais  après  tout  cela  ce  Pape  ne  laiilâ  pas  de  pu- 
blier dans  IcConcilc  IV.  de  I.acran  ce  Decret  impor- 
tant, dont  le  Titre  dans  les  Dccretalcs  porte  ces 
deux  points  d'une  fi  grande  ronlcqucncc  ; qu’il  faut 
conférer  tous  les  Sacrcmcns  gruuiccmcni , mois  que 
le  Prdat  doit  contraindre  les  Luiques  à s’acquitter 
des  louables  coutumes.  Sdcrdnmdjkta  Itkrè  (onferen- 
da;  ttgit  UHMH  Ordirurius  Ut(«i  nijnvdrt  lu$iddMts  cm- 
fêutudimt. 

Voicilcs  paroles  delà  Decrtta'c, apres  avoir  dé- 
fendu de  rien  exiger  des  fcpuitures  & des  mariages: 
Aid.  t.  4t.  Qiupropter fuptt  hu  prdVdi  txd&imei  feri  prtbthmas , 
^ fiâs  cnjtuixdaut  pTdiipimuf  tbjcrvMt  ■.  ffdtuentct  ut 
hbnê  emferdHtur  Eicle^icd  fdcrdmmd  ,fcd  prr  Spife»* 
pHmlêiivtriidiecfgnitd  ctmptfcdHtur,  ^ui  mdiititft  tii- 
tuntuT  Ltuddiiltm  cn^uttudiHcm  imtuutdre. 

pai  mieux  aimé  donner  ran{;  à ce  Decret  entre  les 
Dccretales  qui  font  le  Droit  Canonique  de  l’Eglilc 
dans  ces  derniers  (iedes,  que  dans  1 énumération  des 
Cbnciles  félon  Tord,  c des  temps , pour  mieux  faire 
comprendre  que  ce  font  là  les  deux  Règles  de  la  Dif- 
ciplinc  piefcnte  de  l’ËglHe. 


CHAPITRE  LXXIII. 

Des  louables  coutumes , depuis  l'an  mil 
quatre  cent. 

I.  Rr^lrufcnr  du  ijudmdémt/îeftf  fur  U plurdlité  det 
, 6*/«r  V9pdode,M  r domine  dnmétpmr  (tU. 


PtverfcsrdifanttndmnfiecUt  de  feUbrer  pUffietiueni- 
nunt , eu  pluj  rdreinent. 

II.  Hegicment  des  fitcltt  /«rvrfiu  jir/çii’aB  Cmile  di^ 

Trente , i mr  ctuferm  lei  ItaMa  coutumes  peur  les  foire 
tâxn  O"  txigerpjT  les  Efeifuet , & peur  chtteber  rrpr»- 
dd«t  & outre  f tmdf  tÜ ft  peut  peur  foire fubji^er  les  Cura, 
des  rdiet. 

III. fUgUmensdu  CesuiiedeTmie/urlespoârmsppiir 
les  M'^r.yiir  Itt  ^urses  ,fur  les  fondosiens  mtdtsphets. 

1*mreirs  dtnssez.  oux  Treloisfttr  eeio. 

IV.  Rtgkmensdefoiiu  Cborles &dts  Cenedesie  MAon^ 
de  Combroj  (x  dt  Moüsus  Jur  les  hudiits  eeuiiimes  ,fut 
Us  uxts  & Us  reduiUms  des  Mtffet  & des  feiid*- 
tsms. 

V.  Regletnens  de  nts  Omr/Iri  dt  Fraott  fur  le  nùme 
fujtt. 

VI.  RtfeUaioHs  de  lo  CngTcgosiett  du  CesusU. 

VIL  imtimtns  dt  Ctrfmfur  cevt  moiure. 

V 1 1 L tüe  0 été  troistt  un  peu  ou  long» 

I.  TC  tOus  entrerons  par  le  Concile  dcTolcdc  dm# 

IN  le  licclc  quaitM-zicmc. 

Ce  Concile , qui  fut  tenu  en  1 1 a 4.  témoigne  avec 
douleur,  qu'Ù  n'y  avoit  lien  de  (i  commun  , ni  de  It 
honteux  dans  PEtpagne , que  le  trafic  des  Mclfcs  , 
dont  les  Prêtres  exigeoient  le  payement , comme  fi 
le  Fils  de  Dieu  tout  immortel  & glorieux  qu'il  ctl  , 
ciitpuctrccncoicvcnduàprixd  argent.  Æjlitndsttes  c$n.  t.  #1 
tpfum  Deum  ijuî  nelitjui  fpecie  diSi focrosimui  je  exhibes, 
ptcunUpejfenssdi. 

CcConcilc  défend  de  rien  exiger,  mais  U permet 
de  recevoir  les  cifrandes  volontaires  de  la  charité 
des  fidèles.  Ne  "Presbpter  pro  Miffis  (elebrondis  ptcuniom 
exigot  ,vel  rem  dUomtempardlem  ,fti  groit  oteipiot  . ft 
dU'Iuid  prrfotiettttsn  Sü^os  ceUbroTi  abUtum  fibt  chotito- 
tirtfsurit ,dbfi^ue po£t»  , vrl  cetnrtntiotie  quocumpie.  La 
furpeniion  cil  la  peine  des  contrav  entions , outre  le# 
peines  arbitraires  de  la  part  de  l'Evèquc. 

Le  Canon  fuivani  défend  aux  Prêt  rcs  de  ce!ebrer 
U Mclfe  plus  d’une  fois  par  four , excepté  le  jour  de 
Noël , 6c  les  neceUiccz  preflàmcs.  11  enjoint  aux  Prê- 
tres de  célébrer  au  moins  quatre  fois  par  an  : 6c  afin 
qu'ils  ayent  plus  de  fâctiitc  à fc  confclTcr  , il  leur 
permet  s'ils  ne  peuvent  pas  commodément  le  con- 
tcifcràlcur  Curé  , Si  nm  pe^t  cemmede  tepiom  fui 
Curosi  bdbtre , de  eboifir  à leur  gré  un  autre  Conmf- 
feur.  Les  autres  Clercs  font  o&igcz  de  communier 
au  moins  trois  fois  l'an , pourfe  diflinguerdci  Lai- 
ques. 

J'ai  ajouté  ces  derniers  Statuts , pour  faire  voie 
comUen  l’ardeur  de  la  dévotion  étoitra!|cntic,&  . 
qu'il  n'cfl  pat  étonnant  que  les  Prêtres  célébrant  fi 
rarement  la  Méfie,  refuufTem  de  ia  dire  quand  le# 

Laïques  la  demaodoient , s’ils  nccontcntoicnt  leur 
cupidité. 

Ce  n’étoit  plus  cette  crainte  6c  cette  relidon  ref- 
peâueufcde  l'ancienne  Eglifc,  qui  empétnoic  cet 
Prê'trcs  de  oclcbrcr  chaque  jour,  ou  tres-iouvem . La 
dureté  & rinfcnfibiluc  de  leur  ame  les  éloignoit  dg 
l’Autel, 6c  la  feule  avarice  Ic3cnfaifuitappi9chcr« 

Ainfi  en  divers  temps  1a  cclcbraikm  peu  fTcH]ucmc 
du  facrifice  aété  l'efièt  de  dcuxcaufes  aufit  oppofict 
que  le  font  la  charité  6c  U cupidité.  Comme  au 
contraire  la  célébration  t rcs-fircquemc  du  lâcrificc  a 
été  prefquc  dans  les  memes  ficelés  l'effet  derexcrc- 
me  piete  des  uns , 6c  de  U fordidc  avarice  des  au- 
tres. 

On  cclcbroii  plus  rarement  dans  l'ancienne  Egll*. 

Ppüj 
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fe , & pluficurs  Prctres  ne  dîToient  qu’une  MdTç , ces  & de»  Seigneurs  temporels  qui  y font  mtcrciTcz , 
par  une  fainte  frayeur  d’un  fi  terrible  & fi  augufle  fr-  en  forte  que  les  veuves , les  oqîhelius,  & les  pauvres 
erlfice.  ne  puficm  en  être  incommodez. 

Dans râge firivancla  tendreiredci'amourûintfit  Cm  4«r»i  m Dia(efibiitat»fiteeid<m<9nfiutudey& 

célébrer  plufteurs  Méfiés  àua  même  Prêtre  en  oh  «rrr  fnbdh«s  &'p4^«rtt  mHltd  & tdru  mergdiudif^ 
jour.  fidU  tTdfimhfS  tjKéufidm  fUtrà  txigerefropt^t , fui- 

Le  trotfiêmc  âge  qui  fuivh  fit  voir  des  ftétre»  ditit  mi  ai  prwrt’Mi»i  &tgef}diem  rtcUmeutfHmt &rt^ 
avares  ,qul  abuferent  de  cette  liberté  de  direplu-  cnf*titihis;trdiH4tnHS  ,qu0dqMHibttOrdiHjriHsinfrMffx 
ficurs  Mellês , pour  entafler  des  trefora  d’iniquité,  mnftt  fr^tntium  ^ubUcMtdurn , emni^i  pafenfit 
Enfin  apres  cela  le  feu  de  U dévotion  s’étant  pref-  heneqiie  ^ ftàffiitnitr  txdwuutis,  fuptr  fridUUt  <tuâia 
que  éteint  .les  Méfiés  furent  tres-raret , & plulieurs  UgnnQtdinAÙ9Ktni<\t»tunÀfumTTiiu\pum4M.tjt(»\Aiitam 
n'en ceiebrereiit  que  pout  l'honoraire  preient,  on  d«mhftrioii(«nfii/9,iju»s ifidnrgotiétéitgMiu , raa^rraar; 
pour  acquiter  ks  fondations  anciennes.  ne  vidud  dlii  fddftns  nimium  uUrdvirti  tii~ 

Ce  n'efi  pas  qu’il  ne  fuit  louable,  & meme  necef*  jiijU  grdvtntur. 
faire  d'acquiter  les  fondations.  Cétok  apparem-  Le  CotKile de  Cologne  en  Ijj6.  ordonna  aufiî  Par».  I.r.  7» 
ment  ce  qui  fefaifoic  autrefois  dans  la  ccicbrc  Ab-  qu’on  obfcrvat  les  louables  coutumes  dans  la  ville 
baye  de  Marmoutier  où , an  récit  de  Glabcr , depuis  oc  Cologne,  mais  feulement  jurqu’à  ce  que  les  Evé- 
Ic  point  du  joor  jufqu’à  midi  il  y avoit  toujours  des  ques  y eufiént  trouvé  quclqn’ autre  maniéré  de  four- 
Mcfiés,dcc’ctoit  un (écours  tres-prompt  pour  ou-  niraux  Curez  Lur  cm:ctien  necefil.irc.  LdudâMem 
vrir  l'entrée  du  Ciel  àpluficon  âmes  qui  languif-  tdmfntmlMtrMdmminàritdUntfirdOlfniti^frgdfau- 
D.'r.v  foient  dans  les  peines  expiatrices.  £r<ir  Jt^uidm  tdmEidtfuumtfudfTtùmfidtliumfntr^dtt&dm^ftrhdt 
m iffi  pafftxmus,  imr  iiUut  t»mi>iiipimd  dût  du-  noftras  Sj^dUt  Cm^itiimntt  ntbimusimmtitdre,  dmec 
Ttrdujipiembtrtmpr dudit frdftrrfrdtritmftfum  (mi-  iffisTdroebis  iiurd  fdndtm  ciràdi<m  dt  fufficimi  riÜu 
mu  Miff/tTK»  efUbrdtw.  funitfrnifum. 

Au  contraire  le  Pape  Benoh  XII.  donnant  des  Ce  Concile  jngeoit  apparemment  quecescoutu- 
ConAitutsonsauxChanomcs  {Réguliers de frint  Au-  met, quoique  louables  dt  appuyées  fur  des  fonde- 
gufim  en  obl^c  feulement  les  Prêtres  des  mens  nincD  anlables  , avoicni  neanmoins  quelque 

maifons  Convcnmellcs  de  dire  h Méfié  deux  fois  chofe  d’odieux , quand  il  falloit  ufer  de  contrainte 
lafemaine,&  dans  celles  où  ilo’ya  point  deCon-  de  U part  des  Supérieurs  pour  les  exiger , atnfi  U dc> 
ventualité , une  fois  ; quant  aux  Abbez , Prévôts , firoit  qu’on  pût  afiîener  aux  Curez  quelqu’autre 
ou  Prieurs  des  maifons  ConventucUrs , il  les  oblige  fonds  pour  leur  fubufiance. 
dediretouslcsjourslaMefic,oudel*en(endre;fans  Le  Synode  d’Aufbourg  en  1548.  voulut  auffi 
déroger  aux  obligacions  de  celebrer  plus  fuuvent , qu’il  y eût  aâion  contre  les  Laïques  qui  refrferoient 
pour  fatislâire  aux  chai^  & aux  fondations,  ytl [t-  les  louables  coutumes.  4i  pat  tfï , dfiringi  va-  2 ^ 

fidi  (^tkâddt  Atdnmtntrd Jttffdnsrt.  \umutdU\utttmftUi. 

CUp.  JO.  Ces  fondations  ayant  été  gratuites  Se  libres , tant  Le  ConcilcdeMayenceen  1549.  ooorreprimer 
delaparcdeceuxquilesfaifoient , quede  ceux  qui  l’avariccdcmefurtc  des  Prêtres  qui  refufoient  les  Sa- 
$*en  chargeolent , rien  n’étoit  plus  jufte  que  de  s’en  cremens , fi  on  ne  les  payok , leu  r permit  à peine  d’e- 
•CQUKcr.  aperce  qui  étoh  de  lacouuime. 

II.  11  ne  nous  refit  qu  a parcourir  les  fiecles  fui-  Le  Concile  I L de  Trêves  en  la  meme  année  régla  cjuu  14. 
vaiu, parce  qu'on  s'y  efi  inviulablement  attaché  i IcstaxesSedeterminacequ’onpoorroit  ou  exiger  ou 
ees  relies  fi  fa^Sc  fi  charitables,  donc  nous  venons  recevoir  pour  le  Baptême,  pour  la  Penitence , pour 
de  voir  rétabUfiément , d'adminillrer  tous  les  Sacre-  le  Mariage , pour  rEstreme  - OncUon , Se  pour  les 
mens  gratuitement , fims  rien  exiger  Se  même  fans  frincraillcs. 

rien  demander  ; apres  les  avoir  a^inifirct , rcce-  Etienne  Pencher,  qui  frtt  fah  Evêque  de  Paris  en 

voir  ccqu’on  donne,  demander  ce  qui  efi  des  loua-  150).  fit  Icstaxe$dcioutesleslouablescomumes,fr'*^P^*P' 

hlcscoutumes  : ne  rien  ex^er  pourtant,  mais  UificT  Se  inféra  dans  fon  OrdonnaiKe  un  Arrêt  du  Parle- j^’.*** 

au  Prélat  fuperieur  le  double  loin  , d’empccher  que  ment  de  Paris  donné  en  1 50  t.  pour  cetix  d’Abbe- 

les  Laïques  ne  manquent  à lâtisfaire  aux  louables  uUlcfur  Icmcmcfujct.EoIlache  du  Bellay  Se  Henry 

coutumes,  dont  ils  ne  peuvent  fédifpenfer  fans  bief-  de  Gondy  coofirmerent  aufii  les  louables  coucu- 

iér  leur  confdence , Se  que  les  Pafieurs  immédiats  mes. 

ne  manquent  de  U fubfilbuice  necefiairc.  lII.EnfinleConciledeTrentcinterdittouteslea 

i}9.  Les  anciennes  Ordonnances  Synodales  de  Rouen  conventions  ou  paêhons  pour  les  Méfiés , fur  tout 
l«7<  déféndent  auxCurcz  de  fe  faire  juiUcc  à eux-mêmes,  pour  les  Méfies  nouvelles , toutes  les  quêtes  tr<» 

Sr  obligcQt  l’Archevêque  de  faire  payer  les  couiu  - prefiances , Sc  enfin  tout  ce  qui  a les  apparences  de  fî- 
mes jtrebitfifttfwmcdmftfcpÊdi monic,  ou  d’un  gain  fordidc. 

mM'mtsi  rnttatm  Uiiddkikm  ut^detudintm  immtadrt.  Cajt^is gennis  iRrrcrdum  («nditititet , fdBd , & ^id-  Ltf.  x a. 

£r  idt9  pdnhttür  m fdcerdts  dliquit  ta  ufOms  hujafmtdi  f Mîd  fro  Mi  fis  ntfit  ctUfsrdndtt  ddsm , nertsen  imftrtiodi 
0tuUdtfibij*tdi(trttfiddpadSiiptTmtm^atrtidMdtf«-  dtqae  Hli^rdUt  tUtmf^ndTum  txdBhmt  ^Hàs  ejudm 
tut.  9 ftfiuLttkats , dl/dtjMt  hamfmtdi , tjiu  d fimmdtd  Ube , vrJ 

C<^7.  Le  Synode  de  Saltabourg  en  Mio.renouvdlaces  Cfrtidtarfiija^aawlmgè  difam,mnia9frtbikdi. 

deux  règles , le  Cardinal  Campeee  les  confirma  dans  Mais  ce  Concile  confiderant  ailleurs  que  par  la  Stf.  ay.  «■.  4, 
les  Conihtutions  qu’il  fit  pourTc  CIcige  d’AUema-  longueur  du  temps  les  fondations  des  Méfies  s'é- 
Cé^.«.  7.  gneen  15x4'  Mais  il  v ajouta , que  pour  terminer  toient  tellement  multipliées  dans  quelques  Eglifes . 

les  Contefiations  fi  frequentes  entre  les  Curez  & 2:  les  aumônes  ou  les  revenus  étoient  fi  médiocres^ 
leurs  ParoilTiens  fur  les  taxes  de  ces  pieufes  contri-  fi  les  fonds  n’en  avoient  été  entièrement  abforbez , 
butions , l'Evcquc  après  une  ferieufe  deliberation  qu’il  étoit  impofiible  d'y  fatisfaire , il  donna  le  pou- 
rcgleroic  ces  taxes  dans  fu  mois,  avec  l’avis  des  Pria-  voir  aux  Evêques  dans  leur  Synode  ^ de  aux  Aobez 
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OU  aux  Generaux  d'Oidrcs  dans  IcursCliaphres  K- 
ncraux,dc  faire  fur  ccU  tous  les  rcglcmcns  qu’ils  elli- 
meroicni  les  plus  convenables  pour  la  gloire  dcDicu 
& pour  l’utilité  de  rEglife.en  forte  neanmoins  qu’on 
fit  au  moins  mémoire  à la  MdTe , de  cous  les  défunts 
qui  avoient  fait  des  Irgs  pieuxà  l'Eglife. 

FÆiuiiÀtem  dar  /aiiAa  Sjiuiiu  Ef^cafis , «r  ht  ^rrsds 
Dimctfdiu , uemqu«  ^ CenerMHs  Ordamm , 

ut  injMitCdfindiigfnerdlitms,  rt  dtïfgtnur  ftrfftüaftf- 
fut  fra  fu4  canfàtHti* , in  fradiQit  EtcU^ii  <fiui  hai  prs- 
tijiùne  indigert  ctguoreriia  ,fiAtutre  rrrra  beU,  qiàd^Hid 
uugiiAdDaibauanm&cfiltKm,  Atqiu  EatefidrHm  utiü- 
Utemviderint  exftdiuiiutmatKteorumfemftrdtfuH- 
(iarum  cammtmtrAiio  p4T , tiHifradniauruiii  juMumfA- 
lutt  Ug4t4  4d  Ms  ufus  Tt\is\Ut7int. 

Cl9f4su.Lt.  IV.  GionanoalTure  que  S*  Charles  ne  psidairpMSf 
*•  4.  qut ftt  Vrtftret  frm^ênt  4ucme  thtfc  ptur  l’4dmmijlr4iieu 

itiSAcrtmtMsjsi  mfmt fins  emirr  d'4im«sr^0io-  tjltr  ttit- 
te  0C(4fi»H & faufpon  i'âfâritt , & <l»'ds  oijervj^ait 

tout-4-f4Û  ctt  p4T^t , GracisaccepiAis  » gratis  date. 

Le  Concile  1.  de  Milan  fuivanc  le  Concile  de  Tren- 
*J‘  te, enjoignit  auxEvcquet&auxPrctresdccclcbrcr 
la  fainte  Meitc  au  moins  les  Dimanches  & les  Fêtes  ; 
& quant  aux  Curez  il  leur  ordonna  de  célébrer  trois 
fois  la  femainc , ou  plus  fouvent , Ala  coutume  oulc 
befoin  de  l'Eglife  le  demande. 

Le  Concile  V 1.  de  Milan  ordonna  qu’on  fît  la  rc- 
duêlion  des  Mefles  dans  les  lieux  qui  en  ctoient  fur* 
chargez,  félon  le  pouvoir  & les  r^lcs  qu’en  avoir 
donné  le  Concile  de  Trente. 

eUf  ■ 1 1.  Le  Concile  I.  de  Milan  ayant  aboli  toutes  les  con- 

ventions fimoniaques , ou  fordidesdes  funérailles, 
on  fc  perfuada  trop  facilement  qu’on  y avoic  auiÔ 
condamné  toutes  les  louables  coutumes. 

Le  Concile  II.  de  .Milan  s'oppofaà  ce  defordee, 
& ordonna  aux  Evêques  de  déclarer  quelles  écoient 
Csÿ.  i7>  les  louables  coutumes, & de  les  faire  obfervcr.  Epifea- 

pus  habitÀ  iacarum  & ptrfaHstrum  rstiaiu  in  fsineri^s  & 
exe^is , pié  h^rtutA,  & canfuetudims  UssdeJ/iies fibi 

fidtbHHtur,4rhitrâtu fua  ferretri  juhe4t,f4frarumC4nmsm 
4Msbarit4tf,cantum4etfyHt  tamptlLu  amiü  jaris  rmidia. 

Le  Concile  de  Cainbray  en  1 5 ^ . donna  le  meme 
ordre  aux  Evêques , mais  avec  beaucoup  de  relation 
au  MagiArat  Civil,  qui  doit  y intervenir,  comme 
on  a d.'ja  vu  ci-deHus.  Voici  le  Canon  du  Concile  de 
Ifs.  ts.t.  7.  Cambray.  InEctUfiit,  ôiqtiiimsjiirAps^arMiA , vWrsn* 
rmtrew.  vtl  AUfbaràdte  AUg^rAtuum  fmt  ardÎBâtà,  ed 
jwTd  mduadta , fi  uquâ  fsstrmt  : fi  minés , rW  dugtdntur , 
vd  mütKdntur,  EpifcapidfMjg^rdtttjudicio.  Inqssibms 
dultm  nan fusa  dttamhutd , isudiur  rdtia  enm  ndm  Mm 
g^Ata , sa  fidt. 

Le  Concile  de  Malines  défendit  de  rien  Aipulef 
pour  les  annuels, ^ni  pour  le  nombre  de  fepe  Me/fes , 
ou  de  trente,  ^ue  l'on  dit  pour  les  morts  ; mais  après 
avoir  acquitte  ces  devoirs , on  peut  obliger  par  les 
voies  du  Droit  à payer  ce  qui  eA  des  lou  ibics  couni- 
7Tr.  Jt  Daean.  Jaridû^  txigdsu  qaad  tx  UaddbiU  cai^tadiae falfi 

it  .faafHdait. 

ta.  Ce  Concile  défendit  auilî  de  rien  Aipulcr  pour  les 

Mclfcs,  il  (^met  feulement  de  prendre  ce  qui  cA  gra* 
tuitement  offert  ; Qaad  fpamtt  eUdtam  fsstrit , dcàpidsu. 
Mais  il  interdit  abfolumcnt  de  prendre  pluAcurs  ho- 
noraires pour  une  feule  Meffe  r CdVfdsa  ne  fiiptmUam 
piuriam  Mfdramfimal  vmeatar , fed  qui  tétiane  btmfitri, 
dsst  dUrrias  fsasddtiaaii  dd  MijfjM  ctrta  die  (eUhdnddm 
aMsganim . db  dliis  tadtm  lempcre  dhfiinednt , mfi  fiAfifi 
tente  uafd,  ^ptridiamfibiincandséns  anus  ddimpitdKt. 
Qù  ianiTd  feeerm , ffftrifer  putiidtaar. 


coutumes  , depuis  tan  1 400.  606 

Ce  meme  Concile  permit  aux  Evêques  de  reduire  . 
les  Meffes , dont  les  fondations  ctoient  infuffifjntcs,  - 

& qui  n’avoicni  pas  été  érigées  en  titre  de  bcncfice  ; 

& de  les  reduire  à pro|.'ortk'n  d'une  fomme  qui  cA 
marquée.  Mifidsquaqke  tenssiter  fauJdtds & hs  BeneficH 
liiuJsim  n</n  ereâds , fijtust  per  Epifeapas , raidtis  qaarspu 
maefi,  ddprapartiatsemqHASHar , qninqsu  datfexgr^a- 
ram  Hdndru , praat  dttentis  cktumfidsstiis  jaduAVerM 
txpedhe  ; fed  nan  sdna  ùt  fingtdds  Mi^s  redssci  pafi. 

Ce  Concile  veut  que  fi  ces  Meifes  font  1a  charge 
d’un  Bcncftdcr , onpcutauffî  les  réduire  s'il  n'a  pas 
d'autrcicvenu.MaislîdccesMcffcs,  jointàce  qu’il 
peut  avoir  d’ailleurs,  il  adcquoifubdller,  il  ne  faut 
point  faire  de  reduêHoii.  iiamnibus  campaidtis  bastefii 
riresidi  (tsstpaentidm  Keâar  Betufuti  bdbtdt , 
getssr. 

LnRn  ce  Concile  porte , qu’on  ne  recevra  point  à 
l’avenir  de  fondations  de  Meifes  au  deffous  de  la  taxe 
prcfcritcci-dcffus.  lapafleram verà naUasiafdfuHddtia- 
ues Mfidramiafrddiâdmtdxdm  ddmiUdntur. 

y.  Le  Concile  de  Rouen  en  1581.  enjoignit  aUx  ^ 
Evêques  d’ulêr  du  pouvoir  que  le  Concile  de  Trente  rattr.  «fit.  r» 
Icuravoit  donné  pour  la  fondation  des  MeÂcs{  & il 
ajouta  qu’on  ne  recevrait  plus  de  fondations  a l'ave* 
nir,  qui  ne  fulfcnt  proportionnées  au  temps  & au 
lieu  ; Bs  peJleramferauaafdeiUrtfipidMurfitttddtMaes^ 
nifi  bdbitd  rasiane  temporam  & latoram. 

Ce  même  Concile  chargea  les  Curez  de  convenir 
avec  leurs  Paroifficns  de  la  taxe  modérée  des  louables 
coutumes:  ou  s’ils  les  trouvaient  trop  opiniâtres  i 
rcAifcr  ces  juAcs  devoirs  pour  FadminiAration  des 
Sacrcmens,  dclesappcllcr  devant  l’Evêque,  quire- 

f;lcroit  tout  avec  fageffe,  principalement  daru  lesVil- 
cs  où  les  Curez  n’ont  puint  de  di'.mcs , ni  d’autres 
fonds  pour  fubfiAcr.é'sùnmr/  eas  aatéri  d Car  dais  tarém 
Epifeapis,  at  tiream^âù  anmibas , rdtiani  tidebi- 
tur  caiefenieutmt , tan^itaestar } pr^triim  ht  eivitdtibur 
& appidiiy  vét  refrigefeh  cbaradi  & abastddt  imqaitds  1 
nec  Ctirdtii  uUddtcimd-,  datdùfappetasaprarentat. 

EnAnice  Concile  protcAe, qu’entre  les  louables 
coutumes,  dont  les  Laïques  ne  peuvent  fe  difpcnfer, 
on  doit  compter  les  offnndes  à la  Mcffe  aux  jours  de 
Dimanche  & de  Fête. 

Le  Concile  de  Reims  en  1 5 8 } . défend  de  rien  exi* 
ger  pour  les  Sacremens  & pour  les  fepu'tures,  que  ce 
que  le  droit  & 1a  louabV  coiitume  permettent.  Qnf  ^ diSituan 
pra  Sdcrdtaantarum  ddmin^dtiana . vri feptsltaris  aliquid 
txigaat , pTdter  ed  qud  de  fitre  , lege  . aei  eanfaeiadina 
IdttdAbili  tatferutuur , bdbedntur  fimmddti  ; aau  Auiem  fi 
^aute  abldtd  redpidat. 

Le  Concile  dcTours  en  1 58  y.  enjoignit  aux  Evê- 
ques de  faire  payer  aux  Curez  par  1rs  Paroiflîcm  touc 
cequicA  des  louables  coutumes, fuivant  l'Ordon* 
nanctdc Blois;  Si  de  régler»  eu  égard auxtempsfic 
aux  lieux , toutes  les  contributions  necelTiires  pour 
rentretien  commode  des  Curez.  Sedala  curent  Epifea^ 
pi , at  jard  iÜis  debitd  & db  datiqtu  & Uuddiili  canfat- 
radine  fatei  tanfattd  , tam  pra  fepultness  & fmtTAlAttt 
albfeqatis , qaam  pra  dltit  eiiam  aficiis  in  fats  Etclefiia 
(eltbrdtidis , tnrijre  & fine  fraude  préfientttr , jaxia  Re- 
gium  Ediâam,  adirium  Ordrmnnrr^  Blefit  cangrtgd- 
tam  fuppiicdeianem  pramidgatam.  ^qtse  pra  csnufque  la- 
ci  tnare  , temparam  ratiane  & ReScrtim  neetyaie  , ra* 
lia  itÜs  db  Epifeapis  afignenttir , qa*  iÜarum  fiSai , catt^ 
rifqæ  rebiu  neeefiariis Jatis fin»  > net paraeianis  paria  dr* 
béant  efft  ni  mtUfia. 

Le  Concile  de  Bourges  en  1 5 8 4 . Et  un  autre  Re- 
glement, qui  paroît  d’une  grande  importance.  Il  pcr« 
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mit  aux  Evêques  de  reduin:  les  Mdlcs  & les  Anniver- 
{airci^domlamuîütudeexcelTivenc  dotmoit  pas  le 
temps  de  faire  les  Offices  divins  avec  bien  féancCiCft*- 
forte  qa'on  fit  toujours  mémoire  des  défunts  à cer- 
77».  Th  C«-  tiuw  jours , où  l'on  .luroit  réduit  leurs  .Melfcs.  In  >jui~ 
MUf.r.ct.  kus£t(ltfiit  fluTA  & vaTii^AsmvtrfMUfti^uuu  fma  ^ 
UA  Ut  a4  fA  eeUlnAudA  ttmpuj  fufiiere  uoa  dbfqut 
dimiiuauae  divim  qiwti(iraj«  fiAiutt  hdtSjmûlus, 
ut  EfifcQ^  AMilwÙAte  tjufmtii  AnnimjAriA  sd  urtum 
mdum  reduCAiaitr,  & certit  ditbus  (tUbrAHdA^AfmbAu- 
tur  : Cùmmtm9rAtimctAmenJtuij>tr  bAhiunrum  , ^ui  U- 
gA$A  & AtotrrtrfdriA  reliquertiu. 

«-y.  t J,  I.e  Concile  d'Avignon  en  « 5 9 4*  voulut  que  la 
rétribution  de  chaque  Mcfle  & des  Annuels , fut  fuf- 
fifante  pour  U nourriture  & l’onrcticn  du  l’ittrc 
qui  s’en  charge.  Ornttes  irntAinur  , qui  Afrj/à;  vtiivét 
alrkAri/Aciiau , ht  Sarrrdu/itw  tAnium  eietmejjiu  ttmine 
iofendAut , quAiUum  pre  viàu  dtauti  (X  iMWtttf  üitut  diri 
Æifuum  ifi  enim,  utjuxté  jip»(ioüfeH$miAtii, 
Alt  AU  frrrit  > de  aUatî  fWd$. 

Ce  Ctmcilc  voulut  qu’on  tu  la  redudion  du  paffe 
avec  la  même  proportion. 

V I.  Je  ne  m'engage  }‘oint  à examiner  fi  toutes  ces 
Ordonnances  des  Conciles  Provinciaux  que  nous 
venons  de  citer,  s’.accordeiu  bicnavecla  n-folution 
de  U Congrégation  du  Concile,  qui  a d^Urc  que 
h permifTion  que  le  Cioncilc  de  Trente  a donnée 
aux  Evtques  ne  réduire  les  Meffes  , ne  regardoit 

2ue  les  fondations  qui  avoimt  été  faites  avant  le 
oiKile  de  Trente,  & non  pas  les  fuivantes , fui- 
vant  ce  que  dit  Fagnan } pour  Icfquclles  , par  con- 
fequent , il  falloit  recourir  au  Pape. 
rtgnm.{H.  l.  On  peut  former  le  memedoute  fur  les  MeiTes  ,qui 
J.  fÆTt.  t,p.  Qnt  été  impolècs  aux  Bénéficiers  dans  la  fondation 
meme  des  Bénéfices.  Car  la  même  Congrégation  a 
refolu , que  les  Evêques  ne  pouvokm  pas  les  réduire 
à un  moindre  nombre,  quoique  le  tcvemi  alTigné  fut 
très- petit. 

En  i6tf.  la  Congrégation  du  Concile  fit 
plulkurs  Decrets,  qu’on  peut  lire  entre  les  Bulles 
fhrn  ij.  du  Pape  Üibain  vill.  fur  le  nombre  des  Melfcs 
u’ondoii  cckbrcr,  lorfque  l'honoraire,  ou  l’of- 
andc  de  celui  qui  demande  ces  Meifes  , ne  futfit 
pas  pour  rhonnctc  entretien  du  Prêtre.  U y cft  dé- 
claré que , quoi  que  l’honoraire  foit  inlumiânt , on 
doit  cckbrcr  autant  de  Meffes  qu'on  en  a preferit  ; à 
moins  de  cela  on  ne  fititfiiit  point  à fon  devoir , on 
qiechc  & on  cft  obligé  de  rclittuer. 

Ubt  pro  pluTihus  Mi^s , aum  tjufdm  quAlitAtis  , fete- 
ifAiidii  pluTA  jiipemliA  , quAiumtumqut  iiutttgruA  ^ 
txigUA , ftre  ap  uha  fixe  a pJaràus  perfem  etÜAtA  fut- 
j.  ^ tint , AUt  («ttfertntuT  iu  p«lieTum  SAterdatilruf , Eeelejiit^ 
C'ApituHs  , &l.  SAtrA  CtngTrgdtio  fub  tbttfiAt'iOMt  dmni 
y-idkii  iHAudAt  i Af  prAiipit , ut  AfifiJutt  tet  Mî^a  (dt- 
krentm , quAt  Ad  TAiiAntmAttrdmutUmtfjutfTtfanptA 

fuer'fm'iitA ut dinquiuti âd  quAs  pmmtt>fuA  MigAtiom 
n«u  fdti/fAtunt , quiu  mu  gTArittr  peatnt , & sd  rep- 
tutifum  teneAiuar. 

La  meme  Congrégation  révoque  enfuice  tous  les 

firivilegcs  qui  avokm  pu  être  donnez  à des  partku- 
icrs,ouàdcsCo»imuiuutcz,  pour  pouvoir  fatis- 
fairepar  an  moindre  nombre  de  Melfcs  â l’obliga- 
tion d’en  dire  un  plus  grand  nombre.  Cette  rcs'oca- 
tion  fc  fait  par  l’autorité  meme  du  Pape  UrhainViII. 
qui avott  communiqué  une  autorité  f^iecîaleà  cette 
Congrégation  pour  faire  ces  Decir ts.  ^ihAfitAte  (ihi 
>T.  J»  fietUIatr  AttributA  5S.  p.h/.lfrta»/  nil.  Et  plus  bas, 
RevKAt  ffirilfgiA  & iuduUd  quUtui  indulgetur , ut  mtA~. 


rum  MijlUruin  cekhaÙAne , C’C.  Tliirium  Mifiritm  w>r- 
ribut  ta futurimfufcipitHiufAtisfiAt. 

Enfin  la  Congrégation  dcciarcquc  c’cfi  un  gain 
Uiieite  & damiublc,  de  retenir  unepaniedu  fahiire 
des  Melfcs  , en  donnant  le  refie  à nu  autre  qui  fe 
charge  de  dire  les  Melfcs.  DAOinAbile  luoram , ei^c. 

On  forma  quelque»  dUfiailiea  fur  l'obicrvation  ^ 
de  CCS  Decrets , aufquellcs  la  mcinc  Congélation  * ■* 

répondit.  De  fes  dernières  rcponfcs  voici  cclfcs  qui 
m'ont  paru  k$  plus  importantes  j j.  Qu’on  doit 
célébrer  le  nombre  des  Melfcs  quiaété  preferit , non 
par  l’Ordinaire,  mais  par  celui  qui  a donné  pour 
dire  des  Meffes.  de  prsJeripihnefAiU  Ab 

ee , qui  ütemAf)UAm  mbuit , non  Attitm  aI  OrdinArh. 

a.  ()ÿc  (i  celui  qui  a donné  n'a  point  détermi- 
né le  nombre  des  Meffes  , on  doit  en  dire  autant 
que  rOrdinaiic  en  prefenra  félon  U coutume  de  la 
Ville  ou  de  la  Province.  QiiAt  prAfcripferà  Ord/ju- 
riut , fteuadum  aturem  Cîr//rfr«  vel  VrAtmeiA. 

).  Que  les  Adminifiratcurs  des  E^lifcs  , ou  des 
lieux  de  pieté,  qui  font  chargez  de  rentretien  des 
EgUfes  & des  Autels,  r>e  peuvent  rien  retenir  de 
l’honoraire  des  Melfcs , quau  cas  qu’U  u’y  ait  pas 
d’autres  revenus  pour  cela  : auquel  cas  ils  n’en  peu- 
vent retenir  qu’autant  qu’U  cft  prtcifiincm  ncccf- 
fairc. 

Enfinon  Icsoblîge  â faire  dire  amant  de  Meffes 
qu'on  en  a demandé,  h’iji  (um  laltfiA  aUas  nan  bu- 
hHtreditut,  &c.  i^pipmionemTeiii^uai , 
txddere  dtbert  yALrtm  txpenfATum , ^Xe,  CarAndam  ut 
ex  pKuniii  quA  fuperfunt , ébjblute  t»i  Mifx  frWrrjsfiir , 
quel  prAftriptA  fuertM  «d*  Affereniibut  HttmefpAt. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  obinetirc  cts  Decrets, 
quoique  je  n’ignorc  pas  les  ditficulicz  que  quelques- 
uns  pourront  former  au  contraire. 

On  acceptera  fans  doute  avec  moins  de  peine  l’au- 
tre refolutton  delà  même  Congrégation,  qui  répon-  ^ 

dit  à faine  Charles  Archevêque  <k  Milan,  qu'il  ne 
pouvait  obliger  ksBenefiritrifimplcs  àfcrvirdans 
les  F.glifcs  l'aruiffialcs  , en  perfoime,  ou  par  un 
fubfhtut. 

Elle  ne  permit  pas  meme  1 l’Evcque  d'Afeoli  de 
contraindre  des  Bcncficiers  fimpks  de  dire,  ou  de 
faire  dire  deux  Melfcs  par  femaine  dans  l’Egli/è 
Cathédrale , quoiqu’il  y eut  toutes  les  apparences 
du  monde  que  ces  Bénéfices  avotent  été  clurgex 
de  quelques  Meffes  à leur  fondation  ; puifqti’on  y 
voyoit  encore  les  relies  d’une  Cbnpcllc. 

Fagnan  remarque  fort  bien  la  Detrctalc  memora- 
bkd^exandre  Ilf.  SignificAtum  dtVTAbenâiuoù^cc 
Pape  déclare  que  loifqu'on  cha^c  un  Bénéficier 
d’une  Mcfle  tous  les  jours , cela  s’entend  autant  que 
l'honnêteté  & la  pieté  le  permettent,  parce  qu'il  y 
a des  conjonéhircs  où  l’on  n’efi  pas  en  tut  de  célé- 
brer avec  dévotion. 

La  difficuitc  cfi  plus  grande  fur  ta  jonâion  qu’on 
fait  de  pluficurs  falaires  modiques , pourcnfiirc  un 
raifonnablc  & fuffifant  pour  l’entretien  honnête 
d’un  Prêtre  qui  dira  upc  Mcffeconjoimcment  pour  - ■ 

tous  ceux  qui  ont  donné  ces  petites  fommes. 

Fagnan  dit  que  cela  ne  fe  peut , &:  que  la  Bulle  que 
les  Cordeliers  avoient  obtenue  pour  ceU  du  Pape 
Leon  X.  étoit  fubreptice.  Les  Conciles  que  nous  ve- 
nons de  citer , ne  font  pas  tous  dans  ce  fcnitment. 

Il  y » moins  de  difficulté  de  les  accorder  avec  les  fbid.  pAg, 
autres  rcfoluiions  de  la  même  Congrégation  que  Fa-  ‘*7*  ». 

gnan  rapporte  ailleurs  ; f^avoîr , quelcs  Decrets  du 
Concile  de  Trente  contccles  cxtorfionsviolcmcsa; 

ilmoniaqucs 
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iîmoni.:<|Ucs  qui  fc  faîfoienc  à la  NlrHê  & lur  tout 
aux  preinifrej  Mellcj , n’cmpcchcnt  pas  que  les  P»C- 
tres  à leur  première  Mdfc  , & les  Cürez  tous  les 
jours  de  fête  & Dijuanchc , ne  puiiTcnt  recevoir  les 
Offrandes  volontaires  qu’on  leur  fait  à fAuicl  pen- 
dant Toftitoirc»  pourvu  que  les!*rètrc$quittian- 
tent  leur  première  Méfie  ne  s’cloigneiu  point  de 
l’Autel  pour  a'Icr  comme  mendier  ces  oritapdes , en 
faifant  le  tour  de  rHglifc;  ce  qui  n'eft  pas  défendu 
aux  Curci , parce  que  les  offrandes  leur  font  dues. 

Vil.  Cette  longue  énumération  de  C'ondirs  cft 
une  preuve  invincible  delà  tradition  de  l’Eg'ife, qui 
1 toujours  fuivi  ce  face  Si.  jufle  tempérament,  qui 
foûtient  que  les  Minimes  de  l'Autel  doivent  vivre 
des  offrandes  de  l'Autel,  & qui  condamne  tant  de 
divers  abus  qui  fe  gliiîênt  infcnfiblement  fur  cette 
* matière , fuit  par  la  cupidité  trop  ardente  des  Eccle- 
fulliqucs  , foit  par  l’ingratitude  furprename  des 
peuples. 

I.  Le  Concile  de  Confiance  en  1415.  condamna 
plulicurs  crreursdc'Of'iclcf,  & celles  -ci  entre  autres, 
que  les  prières  fpccialcmcni  appliquées i quelqu'un , 
ne  lui  étoient  pas  plus  utiles  que  celles  où  il  ne  parti* 
cipoit  qu'avec  le  commun  detOusU*sRdclcs,&  qu’il  y 
avoit  fimonicàs'engager  de  prier («our ceux  de  quton 
N.  rcçoitqudqucaumonc.^rr/alr/erat/anrri^pfirareHm 

ftrf»iuferT*rtïét»i  vtl  Rtligi0fes,n«»flui  frefm  ei,<pum 
ftiurjUs',  ÇKtttit  f4ribui.  Omtitt fwn  SimonUci^ui fc 
jxju  *rar<  frt  tüit  ; eu  in  tentfvrjlrbnt  fubvenitntAut. 

Gcifon  qui  alfifla  à ce  Concile , a fort  bien  deve* 
loppe  toute  cette  matière  ;il  a f^t  voir  comment 
ceux  qui  fitroient  dire  des  Meffes  particulières , n'é- 
toient  en  rien  fraudez , quand  le  edebrant  prloit  en 
meme  temps  pour  beaucoup  d'autres , fans  s’oublier 
lui-même,  & lors  meme  qu'il  rccevoh  les  offrandes 
‘Jim,  a.ya’^.dc  tous  ccux  qui  afliJloicntàlaMetrcienfm  quand 
♦4J.  444.  on  joignoii  plulîcurs  obits  ou anniverfaircs  cofem- 
ble  «àcauAfte  rinfunitancc  de  la  fondation , comme 
cm  le  voyait  pratiquer  dans  pluficurs  Cathédrales  & 
Collegiales. 

Ceux  memes  qui  ont  des  revenus  fufGfans  de  leur 
patrimoine, ou  de  leur  Bcnctîcc, peuvent  nc^^itmoins 
recevoir  les  offrandes  & les  rétributions  de  leur  Mef- 
fc , parce  qu’on  ne  fc  limite  pas  toujours  aux  befoins 
pieicns , ni  à lés  befoins  particuliers  ; mais  on  amiffc 
du  fuperRu , pour  le  tépand.'-e  fur  les  pauvres , à qui 
il  cil  tiès-  necclTaire.  Heàpiunrur  4liqu4»d$  fréter  rel 
nkru  nefefititem  pjtftnttm . tut  msm  prt  ftU  Ji^iu  reci-' 
fientis , feà  aà  jlioTatn  frartJjm  pum<iue  revcUtitnfm, 

Enfin  pour  bannir  toutes  les  inquiétudes  des  âmes 
vulgaires , ce  pieux  Théologien  leur  reprefenre  , 
qu'ils  condamneroicut  eux-memes  leur  duieté , s'ils 
vouloicm  excluretous  les  autres ffdcles dcUparti- 
cipation  des  Meffes  qu'ils  font  dire , & s'cxcturc  par 
là  eux  - memes  de  celles  que  les  autres  font  célébrer  : 

• ijuc  parconfequentie  pluscourl  & le  plusllireftdc 

remettre  à la  mifericurdc  de  Dieu  quelle  pan  il  lui 
f^aitde  donner  à chacun,  aux  .Meffes  que  lui  - mê- 
me ou  d'auircsfoni  dire.  QpJfuperefi^itùr,n;fi  te- 
frrre  ijuAmiurem  fnfrj^ii  Dre,  qiu  & qualis  tihi 
lUbtid  efif  Ntlit»  micrm«rxrr,  fdetprefeclà,  feUttUecfui 
HÈCtuet fanderdt in ^aterd , uu  jtm'dttir dandmenfurArt. 
iatêirt  tU  Nuni  bffant  U vérité  confiante  de  ces  maximes , le 
Ckarltf  17.  Due  J’OrIcans  frère  du  Roi  Charles  V I.  put  ordon- 
<j4.  ,jçr  qu'on  diroit  pour  lui  autant  de  fois  cent  Méfies 
après  fa  mort , qU’il  auroit  vécu  d'années. 

Ciuillaumc  Seigneur  de  Montpellier  put  donner 
•rdre  en  i il  1 . qu’on  dit  cinq  mille  .Meffes  pour  lai 
Tm<  i//.- 


après  fa  more:  cent  atttrtsont  pii  faire  des  TcAamene 
femblab-cS , car  je  n'ay  rapMrté  ces  deux  exemples  ÿ 
que  parce  que  le  Duc  d’Orfeans  fulvit  alorsune  pr.i- 
tiquc  fort  commune;  fie  le  Seigneur  de  Mompcilicç 
nous  apprend  combien  cet  uDge  cfl  ancicti , de  faire 
dire  pour  un  défunt  en  particulier  un  très -grand 
nombre  de  Meff  es. 

Ces  pratiques  n’ont  rien  de  contraire  aux  vérités 
prcccdciuCs, parce  que  quelque  grande  p.trt  qu  aycnc 
RI  autres  fidèles  aux  Meffes  qu'on  cclcbrc  pour  uiî 
défunt,  & quelque  pan  qu’il  ait  lui -même  à celle* 
qui  fc  difent  poUr  les  autres , il  cil  cependant  indubi- 
ubte  qu'il  recevra  toujours  tui-méme 'plus  de  Fruit 
de  pluficurs  Sléffcs,  que  d'une,  & de  celles  qui  lui 
font  appliquées  en  particulier , que  des  autres. 

Ainir  il  y a toujours  une  obligation  indifpcnfablc 
de  cclcbrcr  autant  de  Mclfiri  pour  les  paniculicrsl 
qu’on  a rc^  de  retribùtions  hiffilântcs.  Ceux  qui 
manquent  a un  devoir  ii  etfeoticl , ne  peuvent  point  * 
pour  colorer  leur  fraude  & leur  perfidie , rrcoui  ir  au 
prétexte  dej'inlinice  du  prix  du  iâinc  Sacrifice  de  là 
Mef^,  ni  à celui  de  l'abondante  ctfufiondc  (on  in- 
flücnct  & de  fes  grâces  qui  fe  fait  généralement  fur 
tous  les  fidèles  dans  cet  augu  (le  Sacrifice. 

Ces  fortes  d'of  irandes  qui  ont  etc  faites , ou  pour 
faire  dire  des  Meifes , ou  pour  les  fonder , ont  cté  in- 
dubitablement dans  ce  dernier  âge  de  rEglife  une 
des  plus  abondantes  fourccs  des  richéffes  de  l'Eglife , 
fur  tout  quand  bn  a affigné  des  fonds  pourccla. 

Amfi  nous  n'avons  pu  omettre  ces  offrandes  par- 
tiatlieres , en  traitant  en  general  de  toutes  les  refé 
fourccs  du  temporel  de  l’Eglife , Se  nons  n’avons  pu 
en  traiter  qu'un  peu  au  long;  puis  qu'il  falloit  matre 
au  jour  l'hiffoirc  & U tradition  d'un  article  qui  a été 
difputé  par  les  hérétiques  de  ces  derniers  temps  pour 
le  point  de  fbi,&  qui  a été  d'une  ff  grande  confe- 
qlicncc  pour  la  difcipline  de  i'E^fe. 

Concluons  endilant,  qu’il  doit  trcs-convcnable 
à la  pieté  des  fidèles  &:  lia  fainicté  de  l’Eglife , de  fe 
fTgnal-r  particulièrement  par  rabondance  des  of> 
frandes , qui  f< mt  autant  de  ucriliccs  à Dieu , & fpe- 
cille  ment  par  ces  offrandes , qui  font  en  quelque  ma- 
niéré transformées  en  cette  divine  hollie  , que  le 
Pontife  Eternel  offre  éternel  teincm  à fon  Perei 


CHAPITRE  LXXIV. 

Des  of&andc$  qui  fc  faifbicnt  pour  le  Sa- 
crement de  Pénitence,  Ôc  pour  le  rachat 
des  péchez  > échanges  des  pcniccnccs  en 
aumônes, ou  en  amendes. 

I.  Qnd/Hianciimmetifd  a permettre  de  rdrhfter  pardit- 
mèsn  le/  pejuieneei  (^Ut  mAterdtieiu  (orpnellet.  Tam~ 
qiloi  Us  Ancien/  Cdnan/  nexprimaiera  rira  de  JemlUbU. 

II.  Tenrqaoi  en  nfAdeeette  cettiefendAtKt.  ExetnfUs 
dece/èehxngt/  dtitme/en  Aunanet. 

III.  Les  Cenfeffenrs  prajuaiem  de  ces  ogrAudes.  Ounen 
receveU paint peur  Iti  iijpenfes  itqufet. 

IV.  Xï  peut  Ia  pensinue  rntirre  de/  crimes  énor/ue/i 
queiqu'an  je  fait  Au^queiqutfeisreiÀcb*  jnfqne  Ia.  Tterre 
DAmren  AalirifA  ce  rAcbdt  de  ptehn.  per  Aumnes. 

V. Diverfei  reftexians  pourjufificr  ces  échjngtsde  pe/ii~ 
uve/cuAu/nantt. 

VI.  Oh  page  du  fiecU  ansJe'me  au  dausJéme  t&enj 
rreuTc  des  CemiUs&dts  ./TfWijÿrr  paur  ut  uftietTe^ 
ebim^tr  mie  pjrtù  iet  pmunces  en  Attmpnet. 
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Vil.  Trjditim  du  treiüime  jittlt  f9ur  (fi  i(bsu^ts. 
dt  chuHger  Us  fcniitncts  fuÛi^uei  eu  âmeudei. 
piemes  de  <ts  umtndts. 

VIII.  0»  rrexJfme  fiede.  Lu  remijii  drrftni- 

tnttSy  fà  Ut  Indidgtneti  («ntïnutnt  d'hu  dmtùa  fur  dtt 
4um$ntt  ; mâh  wj  mte  dtt  btratt , ftur  f revenir  les  ftar~ 
frijetdetuvnriee. 

IX.  On  fjfi  4M  tjuttorùémt  jUiU.  Diferftt  prtCMUtiout 
des  Bri<iues  & dts  Magifirnts , upa  que  (et  étbtugts  de  fC‘ 
füietuet  en  nmendes  ne  JèrriSem  fine  À nturrir  Ctru^et 
des  Oetct , eut  impunité  dtt  erimtt  dtt  Lsaqutt. 

X.  0»  puJfesiuquimJeme ^{U,eùrtnpritde feaMu' 
Met  freeuutieus  eettne  Ut  mimes  nhit. 

XI.  Dent  U JehiUme  fierkUTupt  Letn  X.freffi dtt 
ludulgeneet , feur/tirt  etntribuer  eux  bâttmtus  deCEglife 
de  feint  TUrrt  4 Rsiw.  Le  Ctrdnud  iùmaest'enfieûa. 
Zxnmen  dt  tes  pUintes. 

XII.  Trtetiuient  dtt  ùncHtt  entre  VxturHt  dtctnx 
qui  remetfeitM  Ut  feches.. 

' XUI.  Treenutins  du  ConciU  de  Trente ,&dt  quelques 
ttiuiUs  furtieulitrt. 

XIV.  Refubut  deee  quiét'rtdit.Cbneerde  deflufieuTt 
fdsmt  Efrqutt , dnt  Ut  uns  mt  exigé , Utâutretnmftt 
nxigé at  emendei  petunieiret. 

XV.  EmpUi  defergetu  des  di/petfet  ÀRmt. 

I.  A Près  avoir  parlé  des  offrandes  &dc9pieurc3 

J\  libcralitcx  des  Fidèles  dans  l'adminiuracion 
des  Sacrcmens  du  Baptême  > de  la  Contârmation  j de 
4’Euchariftie,  de  rExtrême-Ondion,  & du  Mariage , 
il  nous  refleàtraitcr  de  celles  qui  refont  faites  pour 
les  Sicremens  de  l'Ordre  &de  la  Pénitence.  Nous 
commencerons  par  ces  dernières. 

Le  Pere Morin  a juflificqnccefutenvironau  ix. 
fiecle,  que  s'introduilit  peu  à peu  U coutume  de  ra« 
cheter  les  péchez  » ou  les  peines  Canoniques  de  cha^ 
<]uc  péché . par  uue  ceiuinc  quantité  rcgxe  & pro> 
portionnt'c  d'aumoncs. 

Il  cfl  indubitable  que  les  aumônes  ont  toujours 
c'té  ftropofLCs  dans  les  füntesHcriturcs  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  Tcliamcnt,  comme  des  eaux  très-pures 
& tres-propres  pour  laver  tes  taches  du  péché  > auiTi* 
bien  que  les  jeûnes  &;lapnerc;&qucricnn'ellplus 
naturel , que  de  faire  fuppleer  le  defaut  de  l’une  de 
CCS  trois  diverfès  fortes  d’c'pùtion  par  l’aboodance 
des  deux  autres , ou  même  d'une  feule. 

Cependant  les  anciens  Canons  de  FEglife  n'ont  ja- 
mais taxé  des  fommes  d'argent  pe;ur  l’expiation  des 
crimes , ni  propolè  la  libercc  de  racheter  les  jeûnes  ou 
les  veilles  par  quelque  faime  profufîon  d’argent. 

Les  Canons  penltentiaux  prelcrivoicnt  feule« 
ment  le  nombre  des  années  de  la  pénitence  publi- 
que , & UilToient  à t'Evéque  le  foin  ck  veiller  fur  les 
Penitens  , & de  modérer  ou  d'augmenter  les  ri- 
gueurs de  leur  pcnitcnce.  11  fe  pouvoir  bien  faire 
alors,  que  quand  l’Evcquc  viqroir  les  Penitens  dans 
rimpuiflànce  ou  de  vriller,  ou  de  jeûner,  ou  de  pra- 
tiquer les  autres  murtihcaiiunsj  il  leur  en  dcinandoit 
1a  juHc  compenfation  en  aumônes  : mais  ceU  n'étoit 
pànt  exprimé  dans  les  Canons  de  la  pcnitcnce  , &;  ce 
n’éroit  point  au  choix  des  Penitens , mais  à 1a  fage 
dHpofition  des  £vcqucs,que  l’Eglifc  s’en  rappor- 
tait. 

La  raifon  de  cette  conduite  eft  fort  évidente.  Les 
macérations  du  ctjrps  font  des  pcnitcnccs  mcdicina- 
les , qui  cxpknt  le  péché , & qui  en  détruifent  les  ra- 
cines dans  l' imc  ; au  lieu  que  les  aumônes  ne  fc  fai- 
sant que  par  l'câUlîou  de  ce  qui  efl  hu:s  de  nous , el- 


les ne  combattent  proprement  que  l’attache  cxcelE- 
ve  qu’on  peut  avoir  aux  biens  pcrilTablcs  de  la  terre  ; 
ii  il  fe  peut  faire  qn’aprcs  avoir  beaucoup  donne , oa 
ait  encore  de  grands  oiens , & de  l'attache  à plullcurs 
vices. 

11. 11  eft  donc  à croire  que  ce  ne  fut  que  par  une 
fage  condefcendance,  qu’on  fe  rclidu  apres  le  ncu* 
vieme  fiecle , à foiifirir  qu'il  fût  au  choix  des  Penitens 
de  racheter  par  les  aumônes  les  peines  corporelles  » 
aufqucllcs  on  avoit  de  la  peine  à les  faire  refoudre. 

L'an  9 1 ) . les  Eveques  du  Concile  de  Soilfoni  de-  dt 

cernèrent  une  pénitence  aux  Soldats  de  pirt&d'au-  J*^*|** 
tre,  qui  s'c'toient  trouvez  à la  guerre enue les  Rois  ' 

Robert  & Ch;irles.  La  pénitence  fut  de  trois  ans , 0c 
de  trois  Carcmes  chaque  année , outre  tous  les  Ven- 
dredis de  l’amice , mais  avec  liberté  d’en  racheter  une 
partie  par  des  aumônes.  Omuilwt  bit  tribut  Qjisdrégeft-  j • 
mittfeeuudd,  qumu,  ô fexteferi* , n equn , peut  &Jé- 
U dvjHneiUit  ,4uirtdiuuM.  Omni  queque  /exu  féru  per 
totum  dnnuM , niji  redemerit , eut  fefiiràdt  eeUbrit  ipfu  die 
dteiderit. 

Avant  cetemps-UUàac  Évêque  de  Langres  dans 
les  extraits  qu'il  bt  des  Capitulaires,  remarqua  U me* 
me  liberté  de  rachner  une  petite  partie  de  U péniten- 
ce, & en  taxa  1a  fomme.  ts'ullut  Tfrtdffttr  dus  Uieui  p9~ 
nitenttm  ttgdt  vinum  bibere  eut  Cdrnem  mutedtudre,  uifi 
dd  preftnt  pré  ipf»  mmu»  eut  dues  dtudtUt  juxU  qudlHd- 
tem  faniteutid  dtderit. 

L’Abbc  Reginon  dansfâ  coUeélion  des  Canons^»' *•'••• 
propofe  aux  riches  qui  ne  peuvent  pas  jeûner , de 
donner  pour  lêpt  Icmaines  de  jeune  vingt  fols , ou  £.  1.  c«  440* 
peut-être  vingt  écus  fois.  & divetfuerit , pr$ ftpttm  beb-  &f*H' 
demddibufdei jaiidet  rigiiai.  S'ils  font  pauvres , b moi- 
tié fulEt.  VoUi  U taxation  de  ce  temps-U,  & le  choix 
qu’on  donnoit. 

Quanta  la  diflribution  de  ces  deniers,  il  étoh  U- 
b'e  au  pénitent  de  les  confacrer  à racheter  des  cfcla- 
ves  > ou  de  les  offrir  à l’Autel , ou  de  les%nploycr  à 
fouUger  1rs  Moines  ou  les  pauvres.  Std  dntuddt  uuuf- 
quifque  (ut  dere  dibtét  ,frt  prt  redemptint  eeptirrrum  » 
jsve  fuprd fduRum  dUstt  ,fivt  Dti ftrtit  ,feu  pduperibm  i» 
eUtmeJjnd. 

Quoiqu’il  fut  libre  de  donner  ces  pieufes  amendes 
aux  Nocifs , aux  Pauvres , aux  Moines , ou  aux  Prê- 
tres , il  efl  fort  probable  que  la  plus  grande  partie  en 
revenoit  aux  Prêtres  : parce  que  l’on  rachetoit  dix 
jours  de  pcnitcnce  en  faifant  dire  une  MeOc , & un 
plus  grand  nombre  A proportion  ; Cdmetit  uuiut  Miÿé 
putefiredimtre  dutdtcimdietidecem  Mÿd  qiutun  meo- 
fes , d’f. 

D’ailleurs  U y a qwlque  apparence  que  les  Prêtres 
avoiem  beaucoup  de  pouvoir  pour  difpofer  de  tout 
ce  dct.\il  des  pénitences.  lu  erbUrie  prudtutii  Sdttrdtiit 
relinqutnttt , qtùd ftUdniut  & Milius  dnime  psmieutii  efi 
deteruât. 

Dés  l’an  3py.  le  Concile  de  Tribur  avoit  permis  C«.  jS.  rl« 
de  racheter  quelques  jours  des  jeunes  impofez  du- 
rant pluûcurs ann.-cs;  mais cectcpcrmUlîonctoK li- 
mitée à peu  de  jours,  &encétoit  encore  plus  dülî- 
cilcment  accordée  pour  les  premières  années  de  la  pé- 
nitence} que  pour  leidcrnietes. Lkiiumfii eijttiidm 
ftîidm , & quintdm , & Sdbbdtum  redimtre  une  deudrie  , 
rW  pretU  denmii , fret  très  pdupeiet  pr«  nomint  Dntiul  * 

pdfeeui». 

ILl.  Ces  adoocillemcns  de  l’ancienne  r^cur,  lune 
encore  (1  rigoureux , qu'ils  font  capables  de  donner 
de  l'étoanetncni  à notre  fiecle. 

H cil  boa  de  remarquer  quels  dcgtcaWcnlàf. 
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blcmcnt  on  fc  tdôchoit  ; en  permettam  prcmicrc- 
mcni  de  racheter  «jucltjncs  jouis  feulement,  par  des 
aumônes , & cela  vers  la  fin  de  iâ  peniiencc , au  grc  fl: 
du  confcil  duConfefleur;  & cnfmtc  permettant  de 
racheter  route  la  pénitence  au  choix  du  pénitent. 

Il  n'eA  pas  facile  de  deviner  fi  la  coutume  de  faire 
quelque  otW^ande  libre  au  Confeifeur , cil  venue  de 
CCS  amendes , dont  nous  venons  de  parler. 

Le  Concile  de  Bourges  en  t O)  i . défend  feuVment 
de  rien  prendre  que  ce  que  les  penitens  donneront 
c«n.  U.  IJ.  volontairement  au  Confeifeur.  NkI/mi  pmium  pra 
bifti/m» . ntijHe  pro  pœnitenti*  iUnJu , ne/jut  pr« fep$d:ur/i 
McîpiAt,  nifi<{uodlidelet  fptntt  iAte  rel  ^errevtlturint. 

Quoique  1a  communauté  des  biens  lut  encore  ob- 
fcrvte  entre  les  Bencficiers , ces  offrandes  dont  noua 
parlons,  apparterioicnt  en  propre  au  Prêtre  qui  les 
recevoit.  lè  Tresbpttri  tbUitciiet , ni  lumiHjrij , eii 
dd  Marnai  o^crH»iHr , fAn^jHAm  pripriA fad  hdheAnt. 

Tl  cil  bien  raifonnabic  de  croire  la  même  chofe  des 
offrandes  qu’on  faifoit  auxConfelfeurs.A  moins  que 
d'etre  incorruptibles  aux  piefcns , ils  étoient  en  dan- 
ger de  ne  pas  tenir  la  balance  jufte , fur  tout  dans  les 
crimes , où  les  dii'pcnlcs  font  d’une  fort  grande  con- 
fcquencc. 

Alexandre lî. an  rappond’Ivcs  de  Chartres,  rê- 

fiondit  à l’Eveque  de  Vannes , qu’on  ne  pouvoir  to- 
crer  nu  abfouurc  un  inccOc  • ni  donner  difpcnfe  du 
mariage , de  quelque  grandes  aumônes  qu’on  fit 
montre  de  vouloir  racheter  ce  crime. 
iv9  part.  9-  HajttJviricAMfAM,  fHprrqHAjtpoJlelîcdmftdemcAnfu- 
<•  9>  liii/li , rtndfléiues  ,Ji  quo  modf  mif/ric«rdiur  ctnjurütdm 

HUeite  (ovfdn^ni/H*m  rttmrt  pajir  » & je- 

jwiiii.  AC  hâTtdiuùs  O" tlcttMfvuTamftUrpimtiA  rtdi- 
ntae , mdUm  AHibaritAtm  empetimas , quA  ftbi  csMceiie- 
rtmut. 

IV.  Saint  Fulbert  Eveque  de  Chartres  fut  prefle 
par  fArchcvcquc  de  Sens  d'abfoudrc  des  homicides , 
par  le  moyen  des  aumônes  qu’ils  feroient  : il  témoi- 
gna d'etre  toujours  prêt  à obcir  à fon  .Meiropoli- 
J»m.  s9t  * comme  à fon  père  : Mi  in  qnibas  tptritt  vabit  m 
Tdtri femprr  «Mire  pATAii fnmuî , il  ne  jugea  (tourtant 
pai  devoir  ubeir  dans  cette  rencontre , p iree  qu'il  ne 
falloit  pas  qu’il  n’en  coûtât  qu'un  peu  d'argent  pour 
4Voir  ôte  la  vie  à des  fideles.  jaHum  mn  efi , commtdum 
MO»  ffi , Ht  mon vili  preiia  C0ji^cr. 

Ccfàint  Prclatn'cût pas defapprouvé qu’une  par- 
tie de  U peine  Canonique  eût  tte  convertie  en  aumô- 
nes , mais  il  ne  vouloit  pas  fouifrir  que  la  fomme  fût 
petite,  qu'il  n’y  eût  point  d’aune  mortification 
corporelle. 

On  fc  laiifa  neanmoins  quelquefois  aller  àeette  fa- 
cilité étrange , de  faire  racnctcr  la  pénitence  emicre 
par  des  protufions  de  deniers.  T^s  plus  ardens  ama- 
teurs delà  difciplincrigouicufe  y cüiifcntirent  quel- 
quefois. 

Pierre  Damien  raconte  lui-même,  que  lorfqu'il 
alla  réconcilier  t’Eglife  de  Milan  à celle  de  Rome , en 
qualité  de  Légat  du  Pape,  l’Archevêque  de  Milan  , 
qui  à l’imitation  de  fes  prcdcccifeurs  avoic  fait  un 
long  fle  infâme  trafic  des  Ordres  fl:  des  ehofes  faintes, 
rcntraàla vérité dansfon devoir,  &reçutdelui  une 
pénitence  de  cent  ans  pour  fes  crimes  paffez , mais  en 
même  temps  il  lui  permit  de  la  racheter  toute  entière 
en  letaxancàunelommc  certaine  pour  chique  an- 
parM.  m née.  Ctntam  itsujM  Annaram  fibi  ptrniteiuUm  indidit , tt- 
i*j9.  s.  SS' demptienmqut tjus tAXMtApn  mnmqMeinipu  Aimnmpa- 
itiifiiita  <{Hanrrf  4Xr  prdpxit. 

Ce  f^avant  homme  dit  ailleurs  qu’  m donnoit  mc- 

rmtlil. 


me  des  fonds  à l'Eglilc , pour  acquiter  la  penitcncé 
des  crimes  dont  on  s'écott  noirci.  La  minière  dort  H 
en  parie,  montre  que  cette  pratique  nchiidcplai^oic 
pis.  CamÀ  panitfmfbns  uttas  Accipimut  ,juxiA  mrnja^  ^ lojj. 
TAmnxmristis dt ipadnxitâXtparûtmiA  reUxAmas.  Sievt 
Jcripruae/it  Diritidbc/nMis  redemptro  fjat.  Sicaf  is  qaf 
prAdUprdbti EAcUJiit  ,pamtfHtu  Jma  poadm  Uri^anif  , x.  4.  iç-  tt. 
ficilJe,  &t. 

En  un  autre  endroit  il  juJlifie  la  nouvelle  maniéré 
d’expier  les  péchez  par  les  difciplincs  & les  flagella- 
tions volontaires,  en  propofantle  radupt  quis'en 
faifoit  communément  parles  aumônes,  quoique 
dans  les  anciens  Canons  il  n’y  eût  nul  vcftiL’.e  de  ces 
amendes  pccunutres,  non  plus  que  des  difciplincs. 

Cum  SÀttrdtttt  JLcclefid  ndicma  quibafdAm  L.  j.  r.  k> 

ftccAivtilrai  pamtmiAm . rMnqmd  non  dUquAndo  ccr/am 
pTdfi^aHt  pTo  AHnaruw  tcdmftunt  mmfardm  ; at  nimitHm 
fAeinoTA foA  eletmtj^nit  redimAitt , qui  ImgA  jejanù  ptr- 
harrcfcujtt.  SedqmA  hdi ptcanidudtmptio  inAittiquif  Va-^ 
tTumCânomhas  miaimt  TcptrUar , éhfxrdamtfi  &friv»- 
lumjHdiCAbitar.  QBtdfibec  Uicii  tadalgtlar , ai  pecCAtd 
fuA  tUemofjats  redrmjnt , ru farripiemt  mortis  dnicala,  tx 
béC  ViiA fttu  HAtuf  fui . quod  ébftt , Abfoiarhat  uuddnt  i 
qaiJ  MoKAchapTAiipundnmeritt  crc. 

Pierre  Damien  dit  dans  une  autre  lettre  : Cam  Ca-  x.  <.  je. 
flsntra  vetn  AMiimitAi , at  panitejai  ÜAendas  atàas  diei 
jrjumum  non  relAxet , nift  Ad  prêtas  digmprttii  uxAt  ioac 
ptr  ftemeJpHAin  cmpenjtt  > &t. 

V.  Nous  ferons  quelques  reflexions  fur  ces  lettre» 
de  Piert  e Damien.  1 . Que  ces  compenfations  de  pei- 
nes corporelles  en  aumônes  en  faveur  des  penitens, 
quoiqu'elles  fiiflcnt  inconnuès  aux  anciens  Canons , 
etoient  neanmoins  réglées  p.ir  les  nouveaux;  ainfi 
elles  étoient  Canoniques. 

1.  Outre  l’Ecriture  qui  promet  l'abolitton  du  cri- 
me à l'aumône,  auifi-bicn qu'au  jeûiK flcàlaprieic  , 
on  feportaices échanges  de  bonnes  ceuvrespar  une 
loi  Canonique , qui  s’eubiit  je  ne  fi^-ai  comment , que 
chaque  pcché  moncl  demandotc  une  pénitence  de 
fept  années.  On  compta  le  nombre  des  crimes , fl:  on 
trouva  que  fur  cette  re^^le  les  années  de  U penicence 
montoient  quelquefois  au  delà  de  cent  &de  deux 
cent  ans,  c’efl-à-dirc  que  ta  vie  la  plus  longue  fe  trou- 
voit  encore  de  beaucoup  trop  courte.  La  pieté  inge- 
nieufe  trouva  de  nouvelles  maincres  d’accourcirle 
temps  fans  rien  diminuer  de  i'auflerité  delà  péni- 
tence. 

).  On  étoit  encore  perfuadé , qu’il  étoit  tres-avan- 
tageux  de  ne  point  fortir  de  la  vie  prefeatc  , fans 
avoir  lavé  fes  pcchez  par  une  pcnitence  pro|K>rtion- 
nce , qui  eût  pleinement  fatislait  à la  juflice  divine  , 

& que  c’étott  la  fûieté  qu’il  falloit  fe  procurer  en 
quittant  ce  monde.  Or  cela  ne  fe  pouvott  quand  1a 
pénitence  Canonique  fupputée  par  la  réglé  prece- 
dente , palToit  au  delà  du  terme  ordinaire  de  la  vie 
des  hommes.  U fallut  donc  neceflairement  inventer 
des  méthodes  nouvelles  pour  compenfer  le  défaut  de 
la  longueur  du  temps  par  des  macérations  extraordi- 
naires , par  des  pclerüuges  pénibles , 8:  par  des  lar- 
gcflcsconfiderablcs,  foit  en  argent , foit  en  fonds. 

4.  U efl  vrai  que  les  anciens  Canons  n’avotenC 
rien  exprimé  de  ces  compenfations  par  difeiplines, 
par  pèlerinages,  oupar  aumônes  ; mais  ils  n’a  voient 
jamais  aulTî  compté  le  nombre  des  crimes , ne  décer- 
nant les  peines  Canoniques  que  fur  les  diverfes  efpc- 
ces  de  crimes.  En  cela  on  pourroit  dire  que  l'cxacU- 
tude  avott  été  plus  grande  dans  la  difciplincdc  l'àge 
oioyen,  que  dans  les  premiers  ficelés,  Car  enfin  on  ne 
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.peut  douter  que  le  nombre  des  crimes  ne  mérite  d'fi- 
ircconfidcréiünsli  üiiatioii  dclajullcj'emtencc. 

5.Ccn'étoic  pas  pour  Aattcr  ou  pour  épargner 
les  peuitens , qu‘on  trouva  ces  addrclTes  de  compen- 
fer  les  peines  Canoniques  , mab  pour  donner  le 
mo)ren  de  ne  point  Anir  fa  vie  avant  que  d’avoir  Bni 
1a  ^enitenec  Canonique  ; & pour  faciliicr  la  peniten' 
ceaccuxquinereulTcnt  jamais  cmbraiTk'c,  (ion  1rs 
CUC  forcez  de  fatisfaire  à toutes  ces  rigueurs  fans  au- 
cune compenfation.  Ce  donc  les  deux  rations  que 
Pierre  Damien  a ^Icgutcs. 

. Tout  ce  que  les  Pcnltcns  fcfoient  de  Ubcraliter, 
ou  en  argent , ou  en  terres . étoit  fi  faintement  em- 
ployé, foit  pourlanourrituiedu  Cierge,  des  Moi> 
ncs , & des  pauvres , foie  pour  les  bàtimcns  & les  ré- 
parations des  Estifes, des  Ponts,  &dcs  grands  che- 
mins, que  les  (^nfeurs  les  plus  fcvcrcs  tel  qu’étoii 
lierre  Damien , n’y  trouvoienc  rien  à dire. 

7.  Jcncfçaifironnc  jH3urroit  rien  ajouteràccla 
que  cet  ait  peut-être  un  relie,  ou  une  communica- 
tion des  coutumes  des  Nations  du  Nort , qui  pour 
punir  les  crimes  n'cmploycrcntquafi  que  des  amen- 
des pécuniaires.  Ordcric  Vital  a rapporté  un  fom- 
maire  du  Concile  de  Lillcbonnc  en  10  So.  où  un 
fort  grand  nombre  de  crimes  c(i  d.'icrminé,  pour 
être  expié  par  ces  fortes  d’amendes.  Epifeefù  fer  prru- 
Misem  emendtiKr. 

Enfin  tous  les  anciens  Compilateurs  des  Canons 
ii.  les  livres  Penitentiaux,  qui  relàchoicnt  un  jour 
de  jeûne  pour  une  Comme  réglée  d'ai^cnt  , relà- 
choicnt peut-être  plutôt  la  rigueur  du  jeûne  que  le 
jrûne  meme,  car  ils  incerdifoient  ciKore  le  vin  & 1a 
I.  S9.C.U.  viande.  TémoinBurcharddansfon Decret, 7*ra  mu 
dit , quem  w fine  & dsjHst  jtjuujn  débet , quuiqui^tnt* 
Tfittmes  in  Ecdepst Ji ficri  foiejl  dtcaasct , & a«vjn  f4upe~ 
rem  t»àe,  txerftevhu&fATudrf^iigmnt, 

quUquid  relit  (medat, 

VI.  Paffons  au  douzième  lîecle , ou  le  Pape  Gehle 
!I.  permit  à l’Archevcquc  de  Sarragocc  de  remettre 
des  pénitences  à proportion  des  contributions  dtari- 
tablct  qu'on  ftroit  pour  la  nourriture  de  fon  Ocr^^é 
ou  pour  le  rétablinemem  de  fon  Eglifc  qui  avoit  été 
entièrement  ruinée  par  les  Sarralins. 

Qui  ExeUfu , unie  refuiMur , & Oeritu  ttndt  féjidn^ 
ÿur,  dliquid  dmjtse  , vel  dpHdvtrhu  ,Jeeundum  Uborêim 
fuprum  & benefteierum  Ecdejîd  imfo^rum  quàntiutm  * 
jetundnm  EfifeofirumdrbUTmmymqummTdfpchnsdt- 
gunt , feenüentidrum  furum  remiÿouem  & indeilgeniUm 
(pnjtqtuntur. 

iÆTm.  An.  L’ÂrchcvèquedcSarragocedonnaoette  indulgcn- 
iiiS-  n.  it.  ce  par  l’autorité  duPapc,  de  rAfchevéque  dcTolc- 
de  I-cgat  du  Pape,  &dc  tous  les  Evêques  d’Efpagne. 
Ce  font  les  termes  du  Mandement  qu’il  publia. 

Le  Concile  de  Londres  en  11x5.  c’cfl-à-dire  fix 
ou  fepe  ans  apres,  ne  lailTa  pas  d’ûtterdire  de  rien  exi- 
ger pour  tous  les  autres  Sacrentens , &:  pour  la  Peni- 
C«n.t.  tcnct,Utfrr«Chrifm4te,froftnùttiaiAi  &e.nidiimtm- 
nino  frttiuen  exigattr. 

L’autre  CoikÜc  de  Londres  en  ii)8.  répéta  le 
roeme  Canon , & frappa  de  l'excommunication  ceux 
qui  contreviendroient  à ce  Statut. 

Uyaoncextrêmedifitrence  entre  exiger  & rece- 
voir ce  qu’on  donne  volontairement.  AinA  ces  loix 
EccleAamqucs  ne  font  nullement  contraires.  Aulft  le 
Pape  Alexandre  III. écrivit  à l’Archcvcque  de  Can- 
torbeiy  , qu'il  devoit  défendre  d Tes  Archidiacres 
d’impofer  des  peines  pécuniaires  pour  châtier 
les  fautes  des  Qcrcs , ou  des  Laïques.  £x  fmit 


niarrMi  émflint  exiger t éuitAM.  t*  *• 

Autant  qu'on  a blâmé  les  exaâions  violentes  , 
fok  par  les  Archidiacres  dans  l'exercice  de  la  jurifdic- 
tton  contentienfe  & la  punition  des  crimes  publics  , 
foie  par  les  ConfclTcurs  & les  paflcurs  ordinaircj 
dans  l'adminiAration  des  Sacrcmens  & de  toutes  les 
choresfaintes:  autant  on  a été  perfuadé  qu’on  pou- 
voit  inviter  les  Adelcs  & les  pcniicns  à de  faintes  lar- 
geffes,  & les  y inviter  par  l’aitrait  meme  d’une  indul- 
gence, c’eA-à-diic  d'une  temife  d’une  partie  de  leur 
pcnicence. 

Pierre  Abbé  de  Celles  fit  porter  par  toutes  les  Pro-^  **• 

vinces  les  reliques  de  faint  Aigullc,  dont  l’Eglifc^ 
avoit  été  entièrement  brûlée  avec  toutes  fes  dépen- 
dances I afin  que  ce  Saint  allât  en  quelque  fi^on  faire 
lui-même  ta  quête  pour  faire  rebâtir  fon  Eglife. 

CuUüume  Evêque  de  Paru  a fait  une  longue  apo<< 
logiede  cette  pratique  fort  ordinaire  dans  l'Ej^fe 
pendant  les  xi.xii.  & xni.AccIc$,conuc  ceux  qui  l'im- 
prouvoient  > &:  qui  difoient , que  de  remettre  comme 
onfaîToic  le  tien  des  pénitences  à ceux  qui  fàifoiene 
du  bien  a quelque  lieu  faine , quoiqu’ils  ne  donnaf- 
fent  pas  plus  de  la  valeur  d'une  obole , ou  d’un  oeuf, 
c’étoit  IraudcrDiai  de  plus  de  la  moitié  du  juAe  prix, 
c’etoit  vendre  les  indulgences , c’écoic  meme  les  ven- 
dre à trop  vil  prix  , enfin  c’écoic  égaler  ceux  qui  ne 
donnent  qu’une  obole,  à ceux  qui  font  des  Ubcralitcz 
conAderables. 

C«n  beaefAdpTfbm  edienjns  hei  tertiu  fâre  injunâATtm 
praheatidrum  remmitan  benefditores  dniem  funt,  qiti 
tutamutfiijgiUfs , rrl  «bolei , ni  eibm  «vd  frtéiumr  ; pro  ^ Sderm. 
qn«  teriid  fdrs  injunitdrum  paniietuurum  ur  dûnnt  remit-  "'^"***  * I' 

titar  ; vidttur  ris  {UfraudAri  Dens , (um  diurum  dnturnm 
pauittmidliumJderipiiiOKumumiisoti  ytl  «b«U  «éiatit- 
Ht  («WmuiAtHT. 

Ce  fçavant  Prélat  réfuté  excellemment  toutes  ces 
objeâtons,  en  faifanc  voir  que  ce  n'cit  pas  vendre  les 
indulgences  ,ou  les  donner  pour  de  Tarent , mais  é- 
changerlcspcniicncesen  aumônes, &.']everàlagloire 
de  Dieu  des  Temples  & des  Autels, en  donnant  occa- 
fionàcous  ceux  qui  y contribueront,  de  participer 
à tous  les  facrificcs  qui  s’y  feront , & s’acquérir  par  U 
destreforsde  grâces  & de  fatisfaêlions}  au  relie  ce 
n'cA.  pas  attkmr  l'ancienne  ardeur  des  fidèles  pour  la 
pénitence,  piiifquc  perfonne  ne  f^ait  certainement 
s'il  cil  en  grâce , & fi  par  confequent  il  a gagné  l’in- 
dulgence ; ainfi  on  cfi  toujours  dans  une  jultc  crain- 
te, & dans  l'obligation  de  faire  pénitence,  nonobf- 
tant  toutes  ces  indulgences. 

ûan  eennm  fteee Jws  udulgemUs  huji^mdi  percipe- 
rt , qa'i  mttndi  funt  & immums  À merulibus pe«dtis  : nul- 
l/4jirrwcmif;A(/2,  qued  mmtmitfit  à"  mundus  dbiUitt 
naiiierge  certum  tfl,  qued  indulgeraus  buiufmodi  ftrei- 
fidt.  CatHmefiduitmvniciiiqutt  ft  d^ittrent  injundu 
paniuntié,  velmui^euddi  quart  certum  tjl ae»ifuw  de- 
érrr  prepter  huju/m*di  indu\geMidt  ctJfdTt  db  dgtndd  pani- 
ttntidi  nttmmittdt  feptricule. 

■ Enfin  ce  Prclat  répond  que  la  puilfancc  des  clefs» 
été  confiée  par  Jtsüs-CHBiST  aux  Hvéqucs.afin  qu'ils 
augmeutenc  ou  diminuent  les  pénitences , fclon  qu’- 
ils jugent  être  plus  avantageux  pour  la  gloire  de  Dieu» 
pour  le  faluc  de  leur  ame , pour  le  bien  de  l’Eglifc,  de 
la  ville , du  pays  & de  la  Chrétienté. 

CufUf  pttejldt  tfi  penûttniidUs  fdtiefdâunet  hijeiMgtTt , 
tjufden ^ eâi  dugere , minuert , & mutdre,frtut  di  M 
t V étùfwvnféhtttmi  ^ sd  pnk'-Udni 


6t7  Ch^p.LXXTV.  Des  Ofiandes^ui fi  faifiitnl  pour,  ^c.  6tg 

& fpe<utemtaiUuumvideriuxpedire.  Quatre  Stâtui^Hut,  ui  non  fer  fcrius  pecnnurtM , fient  bjctenn^ 

tidUm  dÿiiâiontm  iMtUenoJjinds  ,tl>U:ientt  ,&  tTAticnti , fitri  ctnfunit , fed per  (Hnititmes  (jirmius  4mtdt  pro- 
&m  »mnt  ijuêd  Des  nurh  aeeeptum  videritr^^luiiim  (tdjiur, 

tJlVrdMo,  fudifutpttefiMîsell&oÿicii,  miiurr,  prout  Ce  meme  Synode  ordonne  chfuitc;  <]uc  dans  les 
ipfipenitmti,  ont Etdepdt , de  qn4  tfi,  mt  ùvimti  tut  cis  où  l’un  ttouveroie  i propos  d’impofer  quel- 
pMrid,  tut  Mi £((lefuridait  expetùre.  qu'imendc,  elle  fut  ablolumcnt  employée  pour  les 

VU.  Comme  U yaderapparenee  que  Guillaume  bcfoinsdcrEgUre,  fans  que  les  Archidiacres  pulTcnc 
«le  paris  n’a  vécu  que  dans  le  trciicme  ficcle , nous  y (c’I'appropricr.  Et  fi fmi  (otart  frejenilsfitmi  dette* 
fommestombcifinsypenfcr,  &c  il  nous  faut  donc  xumfueTitprefumptum.,pan4ipf4ntHipfit  yifitàtorAui  % 
continuer  de  rapporter  la  tradition  de  ce  lîeclc  fur  la  fed  pttms  Efdtfit  vifiute  ujibni  tpplüetiir. 

Duticre  que  nous  traitons.  Cetabusn'uoitpis  moindtcdans  la  France  que 

LcConcüedcParIscn  nii.dcfcnditdcrecooir  dans  l’Angleterre.  AulTinyoppola-t-on  pas  des  di-' 
des  Quedeurs,  ou  des  Prédicateurs  & Quedeurs  tout  gucs  moins  fortes , pour  en  empêcher  le  progrès, 
enfemblc  . Toit  qu'ils  porcailènt  dos  Reliques,  ou  Le  Concile  de  la  Province  de  Tours»  qui  fe  tinc 
Parr.  T.  non^fiveRei!qHi<tsp»rtnii,firtfi7uhitâ(cedt>u,s'iln‘Y  àSaumuren  1194.  interdit  cetécbange  dangereux 
Ceo.  t.  avoicune  jullccauic,  &:  s'ils  ne  portoient  les  lettres  auxArchiducres,  aux  Archiprétrcs.fic  aux  Doyens 
de  l'Evêque  DioccCiin  : tfifi ex  jùfid  e*uft  & cnm  lîfie*  Ruraux,  qui  étoient  les  miniltrcs  ordinaires  de  1a  Ju-* 
rii  fiii  DiateJ/mi.  lîfdiction  contentieufe  ; & qui  proBtant  des  fommes 

Rainaldut  dit  qu’en  riai.  le  Pape  Honoré  III.  d’argent  qu'ils  exigeoiene  pour  les  plus  grands  cri- 
donna  quarante  jours  d’indulgence  à ceux  qui  con-  mes , nourriiTokm  leur  avaike  criminelle  des  aimes 
tribucroient  pour  i’édilke  de  rEgliTc  de  Magde-  de  tous  leurs  fujrts.  Ce  Concile  remarque  que  ccc 
bourg.  Le  uanfport  des  Reliques  tendoit  à la  échange  pourdc  tî  grands  crimes,  n’cioit  pas  au  (•où- 
même  Bn.  voir  de  ces  MiniArcs  rubalterncs , mais  des  Evêques 

Oie.  Anfi.  Le  Concile  de  Tours  en  11 J9.  condamna  les  Cu-  feuls. 


'Tim.  i.  féf.  fcz  qui  exigcroicnt  quelque  chofe  avant  l’adminif- 
4.  Sacremens  â une  amende  de  cinq  pièces 

d’argent  , au  profit  de  la  Fabrique  de  l’Fglilc.  I» 
quiiiquefoUdis  unrertendit  mftbric*  EuUfit  puitüiur. 

Les  Confiituiions  du  Cardinal  Othobon  Légat 
en  Angleterre  en  1x48.  défendirent  aux  Archidia- 
cres de  permettre  que  les  pécheurs  publics  & feanda- 
leux  rachetafient  la  penitenecCunonique  avccdcl'ar- 

Scnt.  ^/trebidùeem  pro  nulle  mort di  & ueiffrîe  erimine  t 
• quo  f(4ndjlum  gâter ttur , pteuuum  à delinqueme  pro 
ipfo  recipiant , fed  cemmifium  crimtn  puatMt  AoimAdrer- 
fioae  condigM. 

Le  Synode  d'Exceficr  en  1187.  voyant  que  l’im- 
punité des  crimes  s’augmentoit  quelquefois  par  la 
dangereufe  affurance  de  les  expier,  non  pas  par  la 
pcnitence  publique , mais  par  des  fommes  d’argent , 
défendit  de  changcrlapcnitcnc:  publique  en  aumô- 
nes ,fice  n’cA  dans  les  conjonctures  particulières  » 
où  on  ne  pouvoit  la  faire  fans  fcandalilcr  les  peuples. 
Cjp.  J I.  Et  quu  juxu  B.  Ifdorum  nuüus  reus  pertimtfdt  entpem , 
qutm  redimere  Hummis  txifimttpreeipimutqMdfiUiati 
ionyiÜMS  fuerit , fuper  erimint  , propier  quoi  puf/litJ  fit 
ei  patùtentiii  injungendt , ilUta  non  in  pecunitriAm  rom- 
mulet , nifi fduuLüum , vel  jUj  hentfi*  uufit  cjcr^rrir  tSi- 
ta  ordiiure. 

Il  y avoit  donc  des  railons  juAcs.fic  même  nccclTii- 
res.dc  changer  quelquefois  1a  pénitence  publique  en 
aumônes , quoique  les  Penitens  abufaiTcnc  en  d'au- 
tres rencontres  de  cette  iiberré.  C'eft  pourquoi  il 
importoit  b e ucoup  que  ce  ne  fîit  pas  au  choix  du 
Pcniicnt , mais  à U fagcfll’  du  Con  WTeur  de  faire  ces 
échanges  , quelquefois  fi  nccclTaircs  , d'autrefois 
fi  dangereux. 

Encore  falloit-il  veiller  furies  ConftiTcurs  & fur 
les  Arclûdiacrcs , afin  que  ces  peines  pécuniaires , 
foie  dans  le  for  interne,  foit  dans  le  for  externe,  ne 
lournalTcnt  point  au  profit  de  ceux  qui  les  ordon- 
noient.depcurque  rinterêt  propre  ne  Ita  fit  juger 
trop  fouvrntneccnaûcs;  Stnclcs  rendit  pcrillcufes 
I celui  qui  les  ordonnoit  , lore  même  qu'ciies 
«oient  necctfaires  au  Pénitent. 

AulTi  ce  meme  Synode  d’Etccfltr  défendit  aux 
Archidiacres d'impofer  des  peines  pécuniaires , pour 
tes  crimes  qui  dcmaudoicut  une  pénitence  publique. 


ExcupiditAteqMmniummâltrumr<tdixtfi.,pre:edit,  1' 

qmdjderiqut  ,Arfbidi4(oai , Drrjiu,  & yirthipreibyiai 
Trovinâé  Turtnenfts  , Euiefijifiicii  '^urifdiniene  uitnies, 

& quodefi  vertus  abutmtt,  pr»  (trrigendts  excefii{ius& 
erimàiibus puniendif , videli<tt4ditlieri«,ferttk4ti9net  iu* 
cefiu, &Alüstxctfiàtu^nt  quibus  mAximi  üdem  jtrehi* 
ducent  & aIU  inferitrts  dtfptnfAte  non  pefilmt,  à Üerieis  & 
LAÎchpanAm  pecunurum  ctntrACAnemm  prebibitiotiem 
exigunt  ^ extvrquent.  i>gt  de  ctrcro  feri  probibtmui. 

Puis  qu'on  accufcccs  facrez  .VUnillres  d'avarice  , 
c’cll  une  preuve  certaine  qu’ils  s'approprioient  « 
eux-mêmes  ecs  cr'aâions  forcées.  En  cela  ils  com- 
inettoicnt  deux  fautes,  en  exigeant  de  l’argent , Sc 
en  fe  l’af^ropriant , & peut-être  même  en  entre- 
prenant fur  les  droits  des  Evêques, à quiilfemble 
que  le  Pape  Innocent  1 1 1.  avoit  refervé  ce  pouvoir. 

Au  moins  ce  fiit  aux  Archevêques  & aux  Evêque» 
qu’il  donna  cette  puitTancc , quand  il  leur  écrivit  en 
110  0.  pour  les  Croifades. 

Contedimus  vsbis  ,fr Aires  ^rehiepifeepi  & Epifiepi , tit 
etret  tu  qui  de  bonis  fuis  mta  fenBe  relues  mt  ftAvtmrt^de 
difiraoTum  eonfÜio  , quAÜtAte  perfonArim,  C"  rt~ 

ntm  fACklute  penfAtu  » & tenfiderAto  nihdeminut  ieve* 
tietKS  Agêilu , «put  inja:iâ*  paniimu  (ommutAre  po^is 
in  vptts  fACiatdt  tUtmofjn*.  Roger  a rapporté  la  kt- 
irc  de  ce  Pape  tome  entière. 

Vlil.  Sa  compilation  des  Decretales  Grego.. 
ricnnes , ayant  etc  publiée  dans  le  treiziéme  ficclc  , 
c’eA  ici  k lieu  d’en  parler. 

Ou  y rapporte  le  Canon  du  Concile  de  Tribur, 
qui  ordonne  que  le  meuarier  d'un  Prêtre  compofe 
avec  l'Evêque  ; enforte  que  la  moitié  de  l’argent 
füit  appliquée  i FEg^ifc  , & l’autre  moitié  foie 
diftribucc  en  bonnes  œuvres  pour  le  repos 
ramcduPrctfcalTairmé.  Tresbpteri interfeBi («mpefisi»*'^*'  *• 
Epitope  ddeujusTAradAm  permet  fidvdtKri  itd  us  me- 
dittAim  utiltiAubus  Ecelefid , cui  prsfuit , iribuAt  ; dite* 

Tdm  in  tjus  tUemtfytiAmjMfiè  difpertidt. 

Alexandre  lll.  y décide  , que  lorqu’un  Evêque 
fait  des  remifes  d’une  p.irtic  de  la  pénitence  Canoni- 
ueàccux  qui  contribueront , ou  pour  les  bcfoüis 
'une  Eglife  dont  on  fait  1a  Dédicacé,  ou  pour  la 
conftruoion  d’un  Pont , ces  grâces  ne  s’étendent  Dr  p»^t-  ^ 
qu'aux  Sujas  des  Evêques  qui  les  accordent.  Qutd  '■  4* 

9.1  “i 
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(}nfdtâ^i,  utrnm  qiu  ftmt  in  deiiuticmlfgs 

rMlrjuntm,  4MC«i^trt«tHmiMlâdfficn:i*rum  p*n:iKm , 
4V1S  frofita , tjnAm  bis  rtminmilms  fubfioit  ; Héc  viilu- 

■ mus  rutmfrMrrmidStm  tante  > qtied  etim  j non fno  JndUe 
Isgdri  mllus  t,tUjt , rti  dbf*lvi , terni  fanes  ^^ictds  fro- 
■Jefè  Hlii  tdattimwudo  drbitrdmnr  ,qut!sus  ut  frafint  ^ 
frii  JuSkes  (peodittr  itidnlferHHr. 

CVA  vT»i-r?mbljblement  pourccis , <]cc  d-msi'e- 
-xeniplc  ci-ili.Ru$  rapporté,  i'Archcv  i‘que  de  S trrago* 
cc  dcjnanda  que  la  remiie  des  PenicencesCanoniqucs 
en  faveur  de  ceux  qui  ctmtrrt)ucrt.jent  pour  rele- 
ver ion  Eglife , fut  cooftrméc  par  le  Pape , par  TAr- 
cheveque  dcTolcdc,  & par  les  autres  Évêques»  alla 
que  leurs  Diocefains  pulfent  auJTi  avoir  pire  à cet 
a-uvredcdiarité»&  àcccce  iiiduigciK'e. 

Pour  empêcher  que  les  Evêques,  par  une  ardeur 
cxccRivc  de  bâtir  ou  de  reparer  des  Egtifes , des  Hd- 
piuux,  & des  Ponts , ne  HRcnc  une  proÊttion  pc- 
Jiik,  e*  14,  rillcufc  de  ces  remifes  de  la  pénitence  Canonique . on 
de  CCS  Indulgences  ; cc  meme  Pape  & le  Concile  IV. 
de  Latran  firent  un  Reglement,  par  lequel  il  fut  dé- 
fendu aux  Eveques  de  doimcrplus  d'un  an  d’Iiidul- 
gence  dans  la  IMicaec  des  £giilcs,quoiqu'ib  fuflent 
plufleiirs  Evêques  aflemblcz , & d'en  donner  plus  de 
quarante  joues  dans  l'anniverfatre  de  la  Dédicacé. 

CeStatut  qui  c(l  i la  fi.itc  d'un  autre,  qui  r^lc  les 
sptetes  generales  qui  fe  faifoient , nous  fait  conjec- 
turer , que  CCMC  iiiniutioa  d’indulgences  ne  fut  wite 
dans  un  Concile  general , que  pour  empêcher  que  la 
paiTîon  dcmelur.c  d'amallcr  de  l'argent , quoique  ce 
rut  pcurrempkyerfaintt'inent , ne  prcjudkiai  i la 
faintefcrchte  des  lois  canoniques  de  la  pénitence. 
QuU  per  imtifiretds  & faperfiHJt  hidul^etitUs , quas  qui- 
ddtn  £f»'^ar«jK  Trilati  fasere  non  rerentur , (Uvet 
£«lefu  rcRfrmr.«ii;;Mr , (ir  panitewiuiis  fatisfdüie  entr- 
ai.. r.  rj.  rdtur.  &c. 

Honotc  III.  dans  le  Cliapitrcfuivant,  déclare  que 
l’Archevcque  peut  donner  de  fcmbiabics  ladulgen- 
CCS , Uturas  ttmifatsUgenetaïti,  dans  toutes  fa  Provin- 
ce, pourvu  qu'ils  u'cxcede  pas  le  nombre  de  jours 
déterminé. 

Dans  les  mêmes  Dccrctalcs  Alexandre  III. 
■déiênd  aux  Curez  de  rien  prendre  des  pécheurs  pa- 
llies, pour  ne  les  point  déférer  à l'Evcquc,  ou  bien 
pour  ne  lui  pas  faire  connoltrc  1a  n<«'ig;encc&  la  tié- 
deur, avec  laquelle  ils  s'acquittent  ae  leu  r pénitence. 
Tsefimtnit.  'KemoVres^urorum xetdum  relemolanaamu  quadli- 

e.  14.  S4.  heltempordU,imilPiriUlede(rimeHtHmé  quoeumqueptt- 
Uicè  pttUHte  deopiit , ni  Epifeopoveîmiitijhiselus  peeca- 
tum  iUtus  erUt,  Mrc  quemqndm  pcenitentem,  velmi- 
tàtsdigtii  peeniiattemgratU&  fjFi>Tt  ddreeoHciliaiionem 
addacM , & tepmoniam  re(encü:atiem  fera  eideia , quU 
«srumqite  fmoaiaiume^. 

1.UCC  ÜI.  condamna  ceux  qui  ne  vouloîent  ab- 
foudic  un  excommunié  qu’à  prix  d'argent. 

IX.  Je  palTc  au  xtv.  ficcie  , où  Edouard  II. 
Roy  d’Angleterre  dans  fon  Parlement  de  Lincol- 
ne  en  i j 1 6 . répondant  au  cahier  & aux  plaintes  du 
Clergé  fur  les  inlraêtions  de  fes  libcralUez,  déclara, 
quctil'Evéqne  ayant  impafJ  une  peine  pécuniaire 
pouruucrimc,lavculcit exiger, le  .VjEthrat  Civil 
pourroit  s'y  oppofer  : mais  s’il  impoic  des  peines 
corporelles , (£quc  le  pénitent  dehre  de  les  racheter , 
le.Magiilritnc  pourra  empêcher  que  l'Evcque  n’exige 
cette  lommc  d’argent. 

Anfl.  ÿ VraUttu  ii«p*JFaf  pernam  peetmidridn  dlkiii  prt 
**'  **  pttcdto,  & repetdS  ilUm  , Regia  prtbihhio  hdbei  loCHm. 

rtrumSdiotH  JiT*Tiiatiinip9»j»t  ptenitmias  forfordUs  f 


e^  Hüfu  puniti  v'W/nr  btt\ufmodi  paniumids  per  pecunidm 
foute  redimere , rm  bdbei  locum  prthêiiio , [i  cor  dm 

TroLaii  peeunia  ^ eis  exigdtur. 

Je  cioi  que  les  Prdats  n'en  demandoient  pas  da- 
vantage , puifquc  nous  avons  vu  tant  de  Canons  qui 
ont  défendu  d'exiger  de  l’argent  poiir  l'expiatiort 
des  crimes  , & qui  ont  voulu  que  ces  aumônes  fuf- 
fent  volontaires. 

Cela  fe  peut  confirmer  par  le  Concile  de  Londres 
en  t)4Z.  qui  défendit  aux  Archidiacres  non  fculc- 
meni  d’exiger , mais  meme  de  recevoir  la  fatisfàdion 
des  crimes  en  argent,  lorfquc  le  coupable  étoit  plu- 
ficurs  fois  retombé  dans  le  meme  crime  , cnfortc 
qu’ilfcmbloitachctcrla  liberté  de pcchcr.  Stdtuimus  Ctn. 
qned  pridetidoncmioinretriiho  cctfrmiuro  éiuùus,jt- 
iundd  riee  non  teaptatur  peeunsa  quoris  modo  tfub  pana 
rtjiiwionit  dupti. 

Ce  Concile s’oppoia  à un  autre  abus,  pour  élu- 
der le  reglement  que  nous  venons  de  rapponer  du 
Roy  Edouard  II.  On  impofoii  à la  vérité  aux  cri» 
miticls  d«  peines  corporelles , mais  on  aftèâoit  d’en 
impofcrdctrcs-grandcs,  afin  qu’ou  les  rachetât  en 
argent.  C’cil  encore  cet  abus  que  cc  Concile  con- 
dvnnc.  lien  condamne  un  troiliême  ,qui  étoit,  que 
CCS  amendes  pécuniaires  n’étoieni  point  employée* 
en  aumônes, ou  en  d'autres  ccuvres  de  pkcé.T'rrMm.a» 
rteipkntei , edtu  m ufus  pauperum  , tel  piai  taufas  aliat, 
iUR  eonreriitnr. 

Enfin  ce  Concile  défend  de  faire  ces  échanges  de 
peines  corporelles  en  peines  pccunüircs  , {ans  une 
grande  necelTuc.  ^bfque  magna  & urgenie  eauja  fteti 
ftohibemus. 

La  police  Ecclcfiînique  de  France  étoit  la  me- 
me. l.e  Cardinal  Evêque  d'Autun , dans  la  ccicbre 
Conférence  fous  le  Roy  Philippe  de  Valois , pro- 
tctla  que  les  Ofhciaux  pouvoicni  impofer  des  pei- 
nes pécuniaires,  puifquc iedroit&la coutume lelui 
permettuient.  Tam  (onfuetttdine , qu.tm  de  jure. 

Cc  Cardinal  dit  qu'il  demeuroit  d’accord  que  cettx 
dontlesciimcs  étuientnoioircs&cnormcs,  & me- 
mes tels  «qu’il  faudruit  leur  impolêr  une  pcnicence 
quifùtauifi  longue  que  leur  vie,  quoi  que  ce  fuf- 
{ent  des  Clercs , ne  dévoient  point  avoir  la  hbertc  de 
les  rachacr  par  argent  : mais  qu'il  y avoit  des  ren- 
contres, où  lcc  échange  avoit  lieu  félon  les  loix  Ca- 
noniques &Civitcs. 

Hac  elja  krationabiie  ,ubi  malejieiutn  efei  mtorium  tel  ft  r*f-  oé 
mantfejlum  : à'  rak  rW  raxfJUB  propttr  qued  perpétua  pw-  } U 

na  et  deheret  imponi , f pre  prna  pecunUru  rate  crimen 
tranfiret.  ied  nuUum  ejl  monvenieiu  , fi  pro  caufa  jufia 
iieli  Ofciales  panam  temponiem  ht  pecuniariam  rojirrr- 
r.iBT . quia  bo(  eiiam  relum  jura , tam  (ouonica , qaam 
(iviiia. 

X.  Dans  le  quinziéme  fieclc  le  Concile  de  Saitz* 
bourg  renoaveila  l’anctcnnc  defenfe  à tous  les  Cu- 
rez,de  tolérer  par  prefens  ou  par  faveur  les  concu- 
binaircs , les  adtthcrcs  , & tous  les  autres  pcchcnrs 
publics.  A’r  publke  delm.juemet  ^aria  , favore  aut  pro  Caa.  i, 
aliquo  semporali  emittat. 

Cc  Concile  défend  cnfuiic  aux  Curez,  qui  ont 
re^  un  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  rcfêrvez , limité 
à un  certain  nombre  de  perfonnes.  de  rendre  veiu- 
Ic  la  difpcnfation  de  cette  puilfance  iàcrêc , mais  de 
l'employer  à propos,  fans  avoir  aucun  egard  aux  pre- 
fens , ni  aux  foUiciutions. 

AVf  ^tntam  à Superiori  ht  cafibus  referraiit  ad  certum  S*f  iAi 
perfenarum  liieniijm , eam  venalem  exponant , 

NON  ttifiadj'elyeatei  aliqmd  expaâo  tadfm  luentia  uimdt  \ 
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ftd gntis  &lihtrt  ,fr»m  txfeditm  furtii,  ad  9mne$  fiæ 
ffrjtturum  acctftime  bMjufmêdt  fibi  (tnteffa  uUHttirft- 
te/dte. 

CcU  ne  regarde  que  les  partkuHcrs  : mais  le  Con- 
cile de  Bafle  en  i 4 ) d . propoià  une  Indulgence  pie- 
Tiicre  pendant  la  vie  ,& une  au  temps  de  la  mort,  à 
tous  les  ftdcles  qui  cMithbucroient  une  fomme  mé- 
diocre, qui  y cit  taxée  pour  la  grande  dcpenlê  qu’il 
f^loit  faire , aRn  de  reiinir  les  Grecs  à l'Eglifè  Ro- 
ouine , ce  qui  fe  fit  dans  le  Concile  de  Florence. 

Entre  les  lettres  Synodales  de  ce  Concile , il  y en 
e une  où  il  Te  jufUfk  de  ce  Decret.  Ce  Concile  fait 
aulTi  mention  de  deux  fembUblcs  Decrets  pour  l’ex- 
tirpation des  W^icleliflcs , & piulieurs  autres  Indul- 
nces  accordées  par  les  Papes  , pour  la  réparation 
s Ponts  & autres  nccenitez  pareilles. 

Callifle  111.  en  1 4 5 7 . fît  prêcher  la  Croifade  dans 
l’Efpagne  contre  les  Mores,  qui  tenoient  encore  le 
Royaume  de  Grenade.  Mariana  dit  qu'on  leva  trois 
Cent  mille  ducats  des  Indulgences  que  ce  Pape  accor- 
da , mais  que  1a  moindre  partie  de  cette  fomme  fut 
employée  a U guerre  ftintc. 

Xateal.  «I.  Le  Synode  de  Frilîngue  en  1 4 4 o . défendit  à tous 
S4J7.H.  7i»les  Prêtres  de  recevoir  de  l’argent  des  pécheurs  pu- 
Wici , pour  les  exempter  des  peines  Canoniques. 

XI.  Au  commencement  du  fcizicmc  fiecle  Leon  X. 
OT»m  entrepris  de  continuer  le  fuperbe  Temple  de 
uint  Pierre  à Rome,  que  fon  predecefleur  Jule  U. 
«voit  commence,  fit  publier  des  Indulgences  pour 
> tous  ceux  qui  voudroient  contribuer  à unedépenfe 

fl  faince  & ii  grande. 

Le  Roi  Ferdinand  Sc  le  grand  Cardinal  Ximenes 
Archevêque  dcToledc  firent  publier  ces  Bulles  dans 
l’Efpagne mais  ce  Cardinal,  qui  louoit  la  pieté  de 
ceux  qui  faifoient  des  liberaittez  pour  une  oeuvre  ft 
fainte , n'approuvoit  pourtant  pas  qu’on  proposât 
pour  cela  des  Indulgences  ; & comme  il  n’étoit  pas 
d’humeur  à déguifer  iës  fmtimms , U en  parla  au  Roi 
Ferdinand  & en  écrivit  au  Pape. 

Ximtnim , M trot  frifes  Riligims  rnunfjEmar , Unda- 
batjiiidm  e»t  qtà  cnflruSnmm  fuds 

ptdokdt  ldrgiebdmnr , fedfTiviUpdtb  id  daricmrdvt- 
t«^9s  EccUCuririUt  trnnqtnim  pribare rdtitit ; & quiidt 
hàt  rr  ftmirtt  , dd  Venrijtctm  maxirntm  frudtmifm 
ftriffit,  & Kt^i  FirdiH/aidtinffndtiittÜtqMiit  fineuHe 
fret  deiUrdVit.  C'rfi  ce  qu’en  a écrit  Gomecius  dans 
la  vie  de  ce  Cardinal. 

Xiü.  |.  Si  ce  grand  homme  remontoir  jufqucs  aux  pre- 
mten  fieclcs  de  l'Eglilè,  il  avoir  raifon  de  dire  qu’il 
n’^  trouvoit  aucune  trace  de  ces  Indulgences  accor- 
dées pourL  fhuclure  des  Temples. 

il  n'eût  pas  blâme  toutes  les  pratiques  qui  n'ont 
eu  cours  que  dans  les  Hcclcs  fuivans  de  l'Eglife , s'il 
eût  fait  renexion  , que  depuis  quatre  ou  cinq  cent 
ans , tant  de  Conciles , tant  de  l^pes , tant  de  faints 
Prélats,  5c  tant  de  fçavans Théologiens n’yavoicnt 
rien  trouvé  à redire , 5e  que  l’Efpagnc  meme  n’avoit 
pû  s’affranchir  delà  fervitnde  des  Sarraftns  5:  réparer 
fes  Temples  démolis,  que  par  des  contributions  fain- 
tes  fondées  fur  des  Bulles  & des  Indulgences  fembla- 
blés , accordées  par  les  Papes , & conhrmces  ^>ar  tous 
lés  Evêques  d'Efpagnc,*  comme  nous  avons  dit  ci- 
deffus  î fl  ce  grand  & fcverc  Cardinal  eût  fait  ces  re- 
flexions , il  n’eut  pas  été  furpris  comme  d’une  nou- 
veauté, d’une  pratique  qui  n'étoh  nullement  nou- 
velle. 

11  cnnfideroit  peut-être  que  ces  pratiques  étoient 
autrefois  plus  innocentes , parce  qu’on  n'y  relachoic 


qu’une  partie  de  la  pénitence , 6c  que  les  Loix  delà 
pénitence  Canonique  étcricot  encore  aflèz  rigoureu- 
iêinent  obfcrvéesc  au  lieu  qu’elles  cioiem  coinmfc 
enfevelies  dans  un  long  o ubli  au  temps  de  Lcun  X. 

Il  croyoit  peut  *•  être,  comme  d’autres  ont  penfé  ^ 
que  la  plus  grande  partie  des  deniers  qu’on  ievoit , 
n’étoii  employée  en  rien  moins  qu’i  bâtir  desTem- 
ples  i Dieu  ; rnhn  qu’il  y avoit  affez  d’autres  Â>ndi 
dans  les  trefors  de  la  Chambre  Apofloiique , fans  re- 
courir à ce  dernier  fccours,  qui  ne  doit  être  mis  eit 
ufage  que  dans  les  extremitez  les  plus  preflantes. 

â ccioiene  là  les  motifs  de  la  plainte  de  ce  granJ 
Cardinal , je  ne  f^  ft  fa  conduite  peut  être  blâmée. 

XII.  Le  Cardinal  Campege  étant  Légat  en  Alle- 
magne , Sc  y drclTant  divers  Statuts  pour  la  reforma- 
lion  du  Clergé , condamna  le  renvoi  frequent  qu’on 
fàifoit  |>ourIcs  cas  refervez  d’unTribunai  à l'autre, 
parce  qu'alots  cela  ne  lendoit  qu’à  tirer  de  l’argent 

des  Ptiiitens.  TidcantiiT  pfnwii<  dMtiipiiim  ma-  Cdf,  fy 

gis  quàm  fdlttrà  dMÎmarum  fiudiem  dmfUfh , dum  Utm 
grtvmd  crimiiu  f$nftges , 1mm  indt  remitwit , &e. 

U voulut  que  tous  tes  Prêtres  puifent  abfoiidrede 
tous  les  crimes  fecrets , excepté  les  homicides,  les  hé- 
rétiques & les  excommuniez , qu'on  renvoyeroic  à 
l’Evêque.  Or  tffN4vmw,jtfdri«ripi  quilAet  Ctt^efirpo^ 

^fohere  Uitos  eomitos  &cet^efis  d qwhitfdimqM  fec^ 
tdtii  occidtii , quJKtutMiaiiqae gravitai  & tntrmibus , qui 
OrdiHdriifad  dKlmitdti  rtftrvgvrrdnt/xctprà  dumiéxat' 
btmiàdis . hattUit  & txtommunudtu , dd  Epfjctpum  ret 
tjui  rudriam  tmititnitt.  Ce  Decret  ne  regai  de  que  les 
Laïques. 

Enfin  ce  Cardinal  défendit  d’exiger  de  l’argrnf 
pour  i'abfolution  de  quelque  crime  que  ce  fut.  Que*d 
Ceruti  dutem  Htbtl  inttUiidtur  itmovdium.  Vrt  (tndtnd^ 
tim  dattm  & rt>7iiffwtu  feetéTorum , qadm  dlfcluthtifiid 
vtUitt , nibil  mnme  db  hffitt  exigant. 

LeConcitc  de  Cologne  en  1 défendit  de  tolé- 
rer les  pécheurs  publics  par  des  moti^  d’avarice  ; 
d’impoier  des  peines  pécuniaires  pour  des  crimes  ; & 
s’il  y avoit  quelquefois  necciriié  d'en  impofer,  U or- 
donna que  l'argent  feroic  employé  en  esuvres  de 
pieté. 

^WiORJrr  ut  eonculmuTii , dUt  tdli  nuniftfiè  irimintf  ui-  faru  t 
hmtdopro  qudftut  dut  perunid  ttuangnddCdufdttUrtX'^ 
tur.  ^ut  ut  paud  ptrunurid  pro  erimbubus  pdgbu  fmp»^ 
udutur  : quad  ret  tMdli  txtmpU  fit , trïmen  pttuu'u  rrdiN.-r- 
rr.  Qfdd  fi  irttrdum  rrf  ptfjtnd  deiinqiuntif , vtl  delUH 
qudlrtât  panam  ptctoiidTum  imptui  ptliuUreta^htc  in  pht 
rgmèm  ufus  csimTratur  ; ne  magh  aVdrbU , qaam  cer-  ' 
rtilionit  eaufa  cxdââ  rideatur. 

Le  Concile  U.  de  Cologne  en  1 5 4 9.  renouvella  ce 
meme  Décret , avec  cette  claufe,  qu’on  n’impofe- 
roit  point  de  peine  pécuniaire  que  dans  les  cas  où  Ict 
loix  & les  Canons  le  permettent,  & qu'alors  même 
CCS  amendes  feroient  employées  félon  les  mêmes  Ca- 
nora.NicpamtmidU(tp«(Kvidmtmtmgdnt,  mfi  ubiju-  Tït,  dr  ô^J- 
ra  permittu7it,dutCditeiief.  yerkm  muU^d  ex ptrmifip<.nt 
Jurium  dut  Caienum  preftKttii , fteundum  iûirum  praj- 
criptum  cenverrjiur. 

Au  relie  le  Droit  permet  d’impofet  ces  peines  pé- 
cuniaires, quand  ta  loy  dé^nd  quelque  chofe  fous 
peine  d’amende , &;  qu’on  méprife  la  loy , quoi  qu’on 
foh  bien  informé  de  cette  peine.  Sri»  «fi  ^vrfwartgrrjl 
fiem  mdnddtirtiiubibitiomt  certdtmdâA,  cajut  habiter  ft 
trofij^efitr  ctgniribntm  &tJmen  cfuttmpfrù , dtcrttA  ff.' 

XIII.  LcConcilcI.  de  Milan  en  ordonna 
que  l’argent  qu’on  exigeroit  des  Eccleibuiques  pour 
le  châtiment  de  Icuriaure,  ne  revitndroit  point  ait  t 
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proüt  de  !'£vû|ue.  »od«  *d  Sfifitftm  favmat , 

t»  tjafvt  («mmtdi  *id  rdtwie  cmvenutar  ; mais  que  i’£- 
vcquccnd.>nncroitl<ciers  au  dcnouciaceur , &cm- 
■CA.  ff.  ployerüit  le  rdlc  en  bonnes  oeuvres  : Std  iiem 

fusfdTHfttMméquttatumnmfaptrtt,  *§igHttà  itU' 
itri  y r^(fUdm  fiii  tut  l»{is  smiuM  durùuiit. 

QiiajK  aux  amendes  que  les  Ju^^cs  Ecdclialliques 
exigent  des  L.tiquts  pour  des  aimes  EcclefuÜiquci , 
bu  mixtes , ce  Concile  ordonna , qu'cHcs  fcroiciit 
rtagées  entre  les  Princes  fccutiers,  le  deuonciateur, 
les  Hopiuux  : Malâd*  rrri  oi  MÛà  £iile/ij/ii(éh 

rd  mixn/*riy  Utot  4 JadUtiiu  EccUfidfiùk  insgaujar , 
id  fruMC  modtfin  drvidi  fftumm  ; u tmU  farte  pià  {oeù  am 
^ftr  'tbm  adtldtA , tertia  éd  fiftum  VrÎMifuM  j'4:tdjriHm 
^tinest , reli^iutm  xicujtmi  deiur. 

Si  ces  Çlcrrs  ou  ces  Laïques  font  pauvres  ^ infol* 
vablesj  rEvéque  clungera  i’amenae  en  une  autre 
^ine  qui  foit  propre  i guérir  les  bicflurcs  fecretes  de 
leur  confciencc  : Tteittîidm  âlia  fulutari  peiaa  temmutet^ 
^U4  tjut  generu  /îr,  ut  feccâttrum  viii»cr4  rnvrar^  re- 
rndim  (urentar. 

Le  Concile  de  Tolede  en  i(65.ordonnaparci'!e- 
inent,  qu'il  feroit  fait  un  faînt  emploi  de  toutes  les 
peines  j'ecUni  tires,  & qu'on  nommeroit  un  Rece- 
veur qui  en rcndroii compte  : VitH4ft(Hni4ruin  fitt 
i4iir«o>  ufus,  & pro  rxrrcuiene  , non  pro  privMâ 
MtilitAte  Efifiofuram  exfenddiuur.  DtfuUtgr  ab  ifififfu , 
qm  tâfdtm  f inuf  rétif  tu  dtbedt , eArumqiu  r4ttMem  rtd- 
iere  temdtar. 

Le  Concile  de  T rente  avoit  remédié  à tous  les  au- 
tres defordres,  t.  En  abolilfaot  les  C^efieuis  intcr«  f- 
fez , qui  par  leur  avarice  facrilegc  dans  la  publication 
d;s  Indulgences , avoient  donne  tant  de  matière  à la 
mcdifance  & au  fcaodalr.  a . En  commettant  les  Evê- 
ques memes  pour  la  publication  des  Indulgences  & 
pour  recueillir  les  aumônes , & leur  adju^naiu  deux 
Chanoines,  qui  ne  pourroient  avoir  autre recom- 
penfe  de  leur  fainte  foUkitude , que  celle  que  nous 
cfperons  cous  dans  le  Ciel.  SaJU  frtrfut  mentir  éccff- 
t4,  «I  lundem  eÀe^ts  b*s  BcHefu  thtf4ur«t  ntn  ad  qu^um, 
fti  4d  fieiAiem  extrten  «mnet  vert  iiu^i^Ant. 

Ce  Concile , dans  le  Decret  des  Indulgences , qui 
vftà  lafinde  laSclTion  15.  ordonne  à tous  tes  Evê- 
ques de  prendre  toutes  les  mefurcs  ncccifaires  pour 
aM>lir  gcncralement  tous  les  abus  qui  s'etoiem  gUf- 
ietdans  La  publication  des  Indulgences. 

XIV.  Voilà  l*hiftoirc  d«  échanges  des  pénitences 
corporelles  en  peines  pécuniaires  ; voila  les  divers 
regfemens  quien  ont  etc  faits,  pour  en  maintenir  le 
bon  ufagc  & en  proferire  les  abus. 

Il  ne  faut  pas  s'ctomiers'Us'ytroavc  quelquefois 
quelque  contrariété,  les  luis  ayant  condamné  ccque 
les  autres  jugcoicni  utile,  ou  tolcrable.  Ladiverlité 
des  temps , des  lieux , & des  perfonnes  a caufê  cette 
Variété.  En  un  meme  temps  & en  un  memepaysdi- 
versl^lats  quoique  très-faims  ont  approuvé&dé- 
fapprouve  une  munc  chofê. 

Saint  Hugues Eveque  de  Lincolne , défendit  abfo- 
lumcnt  aux  Archidiacres  êc  autres  Minières  de  laju- 
rifiliftion  Eccicllaftique  d’impofer  des  peines  pécu- 
niaires & d’exiger  de  l’argent,  parce  que  les  prefens 
éblouilTcnc  les  yeux  des  Juges.  & les  font  fonir  des 
SuriMi  K»t^.  voies  de  la  juftice.  jtrcmductim  ftut  tAterofqiie  Tt*^ 
éfe.ijyt.  i«.  Uietfevere  eomfffcut , ne  4 delinqueuiibHt  multtAm  rxer~ 
tereni  feaiNiérîAm . quoi  mHner4ex(4tent  Oiiilet 
tum  y&judituferrertAnt  ^a^orinw. 

Quand  Ici  EcclclîaAiqucs  lui  difoient , que  les  cou- 
pables apprehcudaxi  plus  les  amendes  que  toutes  les 


autres  peines , U reparioit , que  cela  venoK  de  leur 
emprdicment  à exiger  l’argent,  & de  leur  négligen- 
ce pour  les  autres  peines.  Pejfrx  b«c  f*iiut  uegligentU 
t^er^udam  efl , qui  remiÿuret  tfiit  iu  (4jiigAndu  ùm  > &_ 
jtrtrures  in  txierquendufetuniu. 

Enfin , quand  on  lui  <q>pofa  que  l'Archevêque  Tho** 
mas, cet  illuAre  Martyr, avoir  impofe  des  peines  pccu- 
nuircs,ii  répondit  que  c'étoit  par  d'autres  vert  tu  qu’il 
étoit  arrive  à la  gloire  du  martyre.  Ctediu  mibi , ne» 
idtiupfxnüus fuit  ; 4/14  tum  rrriutam  mtrrt4  fnnltum  ex- 
bibiéerMM , tdi»  merau  npmine  mArtyru  fAlmxm. 

Saint  Tliomas  de  Caniorbcry  fuivoit  la  route 
commune  du  Droit  ifaint  Hugues  de  Lincolne  ore- 
iioit  un  chemin  phufcur&plusparfaitirun  & iW- 
tre  mente  des  louanges , la  gloire  de  l’un  n'obfcurdt 
point  celte  de  l’autre. 

C elui  qui  a écrit  lu  vie  de  faim  Guillaume  Arche- 
vêque de  bourbes  , dit  qu’il  fc  tiouva  cinbarraAê 
dans  la  conduite  qu’il  dcvoit  tenir  envers  les  cxcoma 
munic£,parccqucUcourtiinedcs  Piclatsde  France 
cftoic  d'impofer  une  amende  pécuniaire , outre  les  aux 
très  peines  Canoniques  de  leur  aimes.  Ex  m«re  tptieu  Swr.  immax. 
E(cUfi404UiC4n4muIü4m  fetnnurum  hrpgdre,  pr4rrr 
f4tisf*àianem , qu4m  pre  qM4itt4it  crimitmm  imfifatr4t. 

Ce  faim  Prélat  ne  pouvoit  fc  refoudre  ni  à cho- 
quer une  coutume  reçue  entre  les  Prélats  , ni  à la 
iuivre.  Il  prit  un  milieu  entre  ces  deux  partis , ce  fut 
d'impofer  cette  amende, mais  de  ne  l’cA^cr  jamais, 
quoiqu'il  les  en  menaçât  fouvent.  Vttmâ4m  faftes 
KtUxm  4b  tis  acte  fit,  liett  4d  incutitndum  J4lubrem  ti- 
wurtmj4fiuiJt4«eftierummtn4retuT.  Voila  le  fageSc  Muni. 
charitabletcmperamentdccc  faint  Evêque,  ^itrtrn'Smnar.um, 
f4nt4m<i4mnArtfAljmvtluit,ntC4fft^4re.  ^-tH’ 

Saint  Hi^cs  Eveque  de  Grenoble  impofoit  fou- 
vent  des  aumônes , atllTi  bien  que  des  jeunes  & des 
prières  à Tes  penitens.  En  cela  il  ubciifoit  à la  loy  £- 
vangelique.  Ektm»^n4m!ibemerf4àebAt  ,feduiê ftntde^Smr.jfrlL 
but',  fft  fdiisfAÜiant  etÎAm  fnmiteMil/us  injMHgtb4t.  Hadi*.  1. 1,  ii 
tumque  trU  fricifui  calfAs Jiut  tmtnd4at  (ufitnûbut /et- 
tAndé  fr4(ffiebAt , erdtianem  ,jejtuimm , é'  tUiuoffH4m  ; 

HOT  humândm  m bot  ttmeritAttm  ,ftd  n>4i^rl/r4i)i  fe~ 
quent  veriiJtem  : D4rc,  eletme^HAm , & eut  omniM 

mani4  funt  vabii. 

Mais  le  même  Auteur  de  là  vie  ajoute,  que  dans 
l’exercice  de  la  jtirifdiéHon  contcniicufe,  il  n’y  eut 
jamais  de  Prélat  plus  inacccfEble  aux  dont  & aux  pro- 
fens.  CeAdequoi  nous  parlerons  dans  k Chapitre 
fuivani. 

L’Auteur  contemporain  de  la  vie  du  bienheureux  s»Û4nrf.if#> 
JcanEvêqucdeTcroanne,  qui  vivoit  environ  l’an 
11)0.  icmarquc  fort  bien,qucledclîmcrencment''^* 
admirable  de  ce  Prélat  le  portai  ne  point  recevoir 
ces  amendes  réglées , qu’on  devott  payer  àrEveque 
pour  pluAcurs  fortes  de  crimes. 

Onfc  ph^oicdcl'inditkrence  d’un  Prélat,  qui 
negligeoit  fes  droits  ; mais  les  autres  EcclefiaAiquci , 
imium  la  iâinTc  conduite  de  leur  Evêque,  fermèrent 
laboucheauxmedifaus,quiépient  toutes  les  occa- 
fions  & les  moindres  apparences  même  du  mat  pour 
décriertout  leClcrgé.  Bamosquibni fra rrjtifgreÿuni- 
bus  fuis  & frurAritAtknibsis  bamhses fecuudum  Uges  mul- 
Bats  âb  Efif'cafis  debenl  , etfi  ab  bce  if/suu  4 nannuÜis 
TtfTthendtretur  y amnittê  Attifât  naluit.  Ibtde  fAButntfi, 
kt  m EcdefiA  Dei  frtiir^rcr  O"  ufiliar  Otricarism  txifltret 
CengregAiie , & Sacerdatt  I>«mai  itnébttsdt  nuÜA  nuU' 
jehs  attAfia. 

Le  premier  mot  de  ce  pafTigc  cA  Alleman , it  fi- 
gniAe  les  amendes  pécuniaires.  U cA  fouvem  em- 
ployé 
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ployé  dans  toutes  les  Loix  des  Allemans  & des  autres 
nations  du  Nort , qui  le  répandirent  dans  le  ic'le  de 
i*Rurope\erslc  temps  de  l'âge  moyen. 

Tontes  CCS  Loix  taxent  les  Tommes  d’argent  pour 
l'abolition  delà  plus  grande  partie  des  crimes.  Les 
crimes  EcclclîalUques  y font  auHi  taxez  &:  l'amende 
en  cil  3d)Ugt.'C  à l'Evéque,  quiétoit  alors  le  dcpo« 
(itaire  & le  commun  dirpenfatcur  de  tout  le  patri- 
moine de  Jisfs-CKRtsT,  de  l'Eglilè,  du  Clergé, 
des  pauvres,  & des  mifcrables.  Ce  lont  ces  Loix  dont 
cecHiUoncn  entend  parler,  quand  il  dit ^rirwlKJis 
Ugtf. 

Le  mélange  de  ces  Loix  & des  Canons , de  ers  u- 
xes  ic  des  pénitences  publiques , forma  en  partie  la 
DiTcipline  dont  nous  avons  fait  un  tableau  hillori- 
qucdansccClMpitrc.  Nousavions  touclw ci-delTus 
cette  vérité  en  palTant , c’en  cft  ici  une  preuve. 

On  peut  encore  ajouter  ccuc  remarque,  que  ce 
n'ont  pas cté d’abord  les  Canons,  ni  les  Conciles, 
mais  les  Loix  & les  Princes  qui  ont  établi  ces  taxes  & 
CCS  amendes. 

ZUij.At.  n.  XI.  Je  ne  puis  mieux  finirceChapitrequepar  le 
' récit  que  fait  le  Cardinal  Pakvicin  dans  l’hilloi>e  du 

Concile  de  Trente  , de  ce  qu’il  ayoit  appris  de  la 
propre  bouche  du  Pape  Alexandre  VIL  ' Sçavoir, 
que  ce  Pape  s’écant  informé  en  quoi  s’eniployoit 
i’ai^ent  des  difpcnlcs  qu'on  donnok  à R.omc  pour 
les  m.\rio£cs:  il  apprit  des  OlËciers  qu’on  ÿ orner' 
voit  l’ordre  qu'avoit  donné  Innocent  X.  de  ne  point 
mêler  cet  argent  avec  les  autres  revenus,  mais  de 
le  mettre  en  dépôt  dans  un  Mont  de  pieté,  d’où  on 
' ne  le  tiroit  que  par  l'ordre  exprès  du  Pape , pour 
erre  employé  en  cruvres  de  charité. 

Si  l’argent  des  amendes  Sedesdirpenfes  ctok  tou- 
jours employé  aulTI  Taiiucmcnt,  on  n'aurok  pas  fujet 
defcplaindrc  : auconentire,  le  fecours  qu'en  rece- 
vroienc  les  pauvres  cauferoit  de  1a  joie  à tous  les 
ftdclcs. 


CHAPITRE  LXXV. 

Des  exactions  légitimes  ou  illégitimes  dans 
VadmlniUracion  de  la  jullicc,  apres 
l'an  mille. 

î.  dt  (t  ChAfitTe  artc  Us  pustitat , & *vte 
ctHx  ^aï  fuirent. 

I I.  Defenfe  dt  vendre  ou  de  Una  iei  O^cidius.. 

III.  Divers  Cm»rs  pour  fdire  rendre  U jujhecgratuh 
ttmeni ; & peur  empeeber  tjuen  ae  vernit , eu  quou  ne 
leue  Us  di^ttiitz.  eburpei  deUjurifdidieM  eeutentieuf;. 

I V.  ^tres  Csnens  des  Ceneües  pour  Us  deux  mrMiri 
peinti , que  Us  Ourges  de  JudiSAtute  je  detmm,  (y  s'e- 
xtuent  ffAtuitemeKt. 

V . Les  DeetetiUs  qui  tenddmnent  tgdemM  Us  T^reUts 
qui  vendeur,  & Us  EccU^liques  qui  Acbetm  Us  ûjjî- 
tidiitt., 

V I.  KegUmens  des  CencHetfuivMspourUsjivecdtt, 
Us  VretureuTs , Ut  Newres  , & peur  l'jdminsJirMieu 
gTAtuire  dt  U JuJlke. 

VU.  Extmfde udmirAble deTierre Dnmieu. 

VIII.  .Asttrts  exmples  stter/tiHeux  rapptrtés  pur fiiat 
Baujtrd. 

I X.  .Astsrts  exemples  du  Tupt  Lugent  lit  & de  quel- 
ques Autres. 

X.  Defcriptieu  ddmsrAl-Ude  U mAniertdent  fuim  H«- 
guestvique  de  CrtrnUe  reaJeh  Uji^ke. 

Tenu  ni. 


X I.  Divers  regUment  du  CeneSe  de  Tretut , & des  C'en' 

elles  dt  MUah,  peur /dire  dsnner  grAtuistment  Us  0§ses  dt  • 

JuduAsurt . & peur  fAÎrt  extreer  gnaitntmnt  U Jn^sef. 

XII.  Dtcreis  de  quelques  uurrts  CeneiUs  fur  U mime 
fujrt. 

X 1 1 L Decrets  dt  T jlffcmbiit  du  CUrgt  de  Frutut  À 
Meluu. 

X I V.  ExempUt&  rtgUmeusde  fdiat  ChurUs  jirebe^. 
vtque  de  SUIau. 

I.  Omme  nous  n’avons  pu  démêler  dans  le  Cha- 
pitre  precedent  ce  qui  concerne  la  pénitence 
& les  peines  pécuniaires  qu'on  y impofoit,  fans  dire 
beaucoup  de  chofes  qui  ont  lapport  i b jurifdiâion 
contentieufe  qui  a toujours  etc  fi  liée  à la  pénitence 
publique;  nous  croyons  devoir  donner  encore  ce 
CJupnrc  à U mamerc  Taintc  &dcfinicrcflce,  dont 
rEgliTc  a voulu  que  les  Juges  Ecclefiaftiques  reti- 
diilcnt  Jullke.  Cet  exercice  de  U Juftice  EccIcTiafii- 
que  a toujours  eu  pour  principal  but  la  gucriTon  ou 
l'expiation  des  crimes,  par  des  pcnkenccs  fidutai- 
res.  Ainfi  ce  Chapitre  pourra  palTer  pour  une  conti- 
nuation du  precedent , où  nous  traitions  de  Li  péni- 
tence. 

1 L Alexandre  III.  condamna  un  abus,  qui  x’é- 
toit  glille  dans  quelques  Evcchcz,  dont  les  Prelaté 
avoient  des  OlHciauxi gages, ou  vendoient  les  Of- 
ficialiccz  ; & retirant  une  rente  annuelle  des  Doyens 
& des  Archipretres,  qu'ilveommettoient  pour  ren- 
dre juilice , ils  leur  donnoient  l'exemple,  6c  en  quel- 
que manière  ils  les  mettoient  dans  la  necdTtté  de 
vendre  ce  qu’ils  avoient  acheté. 

QuottiAm  ht  quiiufdAm  pArtibus  Detdui  quiddm  vel 
.Arehipresisyteri  ud  AgendAsviets  Epifeeperum  feujtrchi-  ùur.fdrïxi 
epifeeporum  & itrmitsMdAs  Cdufds  ÉccùfuqVcds . ftùt  un-  *•  >« 
nue  prelie  JlASitunlur-,  qued  dâ  Sdcerdelutn  grjvdmm  & 
dd  fubverfienem  fudûifrum  nen  ejl  dubium  redundere , U 
ulstrius  fers  prebibtmus. 

Soit  qu'on  vende  les  0£cialitcz  i vie , foit  qu’oa 
cra  exige  un  prix  annuel , ce  fum  deux  differentes 
manières  de  les  vendre,  mais  c’efi  toujours  les  ven- 
dre, & c'cll  ce  qui  cfl  ici  défendu;  parce  que  c'elt 
une  occafionSt  une  cfpccc  de  nccdfité  où  l’on  ex- 
pofe  les  Officiaux  à rendre  la  Juflice  vénale. 

On  peut  dire  même  avec  vérité , que  d’exiger  tout 
àla  fois  le  prix  de  i'OÆcialité,  c’eft  une  maniéré  plus 
oncrculc  de  la  vendre  pour  ceux  qui  l'achctcnc , & 
par  confequent  plus  peril'cufc  pour  cenx  qui  vieu- 
drom  enluice  demander  juflice. 

111.  Le  Concile  d'York  en  1 194.  défendit  aux 
Juges  Ecdcfiafliqucs  de  rien  prendre  pour  rendre 
jufFice,  ou  pour  avancer  le  ji^cmcnt , ou  pour  le 
reculer  J CéwSrT/pwafoa/jo»  t^tumttfittur,  quimd^ 
nus  fudt  txcutii  db  emtii  munere,  diligenti  fiudio  prtvi- 
dtndum  ejl,  uigrdtis  exbibtdtur  iuihiid  ; me pre  td  ôi  cau- 
fis EedeftAfleis  fiàendd,  vri  Adimndd.fivtdcceUrdnidi 
vtl  differtndd  , qiüdqudm  preiii prefunut  dsùptrt , ut  ri 
fructum  juHàid  fud  itmpert  eppertww  rttribudt  iutbit 
Judtx. 

Le  Concile d’Oxfbrd en  izza. défendit auxAr- 
chidiaaes  & aux  Doyens  Ruraux  de  donner  à ferme 
tcursfonâions , pairqu'cllcs font  rpiritaelles, quoi- 
qu'ils pulTcnt  affermer  les  fonds , qui  font  quelque- 
fois attachez  à leur  dignité,  lit  muis  cupiiitAs  & Ca».  i: 
dVdriùd  eultus  txpelldtur  dt  EceUfiu  mimfiris , prufetuid 
pTdteTiiis  duximus  unneileHddî  ftdtuentesut  Jrfhididse- 
UAtus,  DecdUAtus,  veidinde^um , qu*  mf^iritudlibus 
mtrè  cenftjlunt , nulii  dnstur  ad  jîr»t4«.  Si  verè  rtditus 
Kt  » 
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6î7  Part.  1 1 1.  Liv.  L Des  ùif ns  um/>arels  dt  6is 

^aV  diuiexitf,  iJU  ^Suferinrit  UctMudr.i  ft-  que  les  Juges  Royaux,  IcsScncfchaux,  Icf  BaiUifs , 

4erir  âà  pTmtm.  ies  Vicomtes,  & leurs  SublUtuts,  qui  leur  prefen-  du  Clifnt, 

Atnli  ers  Oi?ices,3urqueUétoitattac}tc  le  Vicariat  voit  le  mémcdelmtcrdîcincnt , Scie  même  (ermem  jcL 

'de  U jurifiiifUou  EpUcopalc^nc  pouvoiciit  être  ve.  '•  que  les  Canons  exigent  des  Tuées  Eccleriafliqucs  ; 
dut  par  l'Evcquc,  ni  être  al^rmcx  par  ceux  qui  en  Icavoir,  de  ne  point  recevoir  dcprcRns,  li  ccn'efl 
étoient  j'ar  lui  .pourvus , pour  les  exercer  comme  de  ce  qui  fert  à la  nourriture , & de  n’en  recevoir 
fubdelcguez;  parce  que ectoit  vendre  la  Juüicc.  meme  qu'en  très  petite  quantité. 

• -LcConcilcdcTuulourccn  i a 'interdit abfo*  Jnréibttranum  limuin  jia  muKHt^M9JI}bfi4tpufm-  C4iva. 
lumcnt  au*  Juge*  Eeelefianiques  de  rieh  exiger  des  (jtie  ferfiitA  fer fe , vtl  ftr  jüum  non  récif ere  in  fecmiu , 

Parties,  fous  quelque  prétexte  que  ce  piiiilê  ctre.de  aur«,  velar*tKt,  vHrebusaiüjqHtlmfcimqaeMsobilitiHu 
coutume  ou  des  dépens.  biuÜJts  omt/n*  Jndex  ocu~  vet  mmdiUbus , tel  fi  mveisiibni , feu  btne^iii  ftrfiiu- 
fient  txfenfnrut»,  fin  frstt.viu  eUcujus  ceafiictiidiuij,prt  Ubus,firtferftlHÎt,  fTxier  tfcuSentj , ô" féculent j , 

-jujiitu  exbibemlj  nliquid  Ali/'f^jntibus  txigirt  rel  txttf-  rumVAler  inh(li9nudAUtufitmiuA}»ieccmj<Atd«ruiHTA- 
qtuTc  freJmndJ , fed  jrarrr  emnibut  jifiuM  exbibeMitr , ripcufiitm  nen  txCedM. 

fofIfefilégTMii,  *d.’o.  vW  iHr.nre.  Le  Concile  de  Londres  en  i a£8.  conBrm^nt  les 

Ce  Concile  ordonne  cnfuiic,  qucs’Hy  adespau-  Statuts  du  Cardinal  Legat  Othobon  , défendit  de 
-VTCS  qui  n’aycm  pas  dequoi  avoir  des  Avocats,  la  vendre,  oud'ahcrmcrcouslcsOiTiccsqui  font  char» 

Cour  EcclcuaÜique  leur  en  donne.  Si  Jutem  nUqai  gcxdc  la  JufifdictionEcclcIianique. 
fMferei  fiai . dut  fte  fdtifcrutt  jtÀveCMum  b.\biTt»en  Ceux  qui  une  acheté  le  pouvoir  de  rendre  la  jufli'- 
^efint , iet  iffii  CurU  ^rtcdtam  , fi  Cdtfit  mdigutrit  ce  ne  fccroyentpas  obligea  de  la  rendre  gratuite- 
^V9<M».  ment  : & en  rcnd.uic  la  juilice , Us  recherchent  ordi- 

1 V.  Ces  lois  Ecclcfiaftiqucs  aboutilTcnt  toutes  i naircinent  une  infime  compenfation  qui  les  dédom- 
ces  deux  points  importans,  que  les  Ch.irgcs  de  Jiitli-  mageavecuiurcdccc  qu’lisant  donne  pour  avoir  le 
'caturc  fe  donnent  gratuitement , fle  que  ceux  qui  en  druic  de  juger. 

fuupourvûs,  les  exercent  auiTi  gratuitement.  Ces  indignant tfiia  ffiritudlibai  ptcaaiâram  intrt  c»mmer~  at. 

' ■’  ’ • ■ •i'  ~ cmm,d!:evi(jif^ii»V<lr»dd^m9nem,  bien  fit  tài  fart 

r,eqaefiiriiRfeTnt«neillt.  Avdrttnm&  fdcHt  finitud' 
iu  vttdit . ^ui  eerum  extrciiium  pecanU  inierreatiem 
conditcif.  Trt>vide  igrlur  Coufiitatienm  Legdti  cemferimut 
iHbdtnioa , nedignitjies  veleficU , fuu  Deanatus , vtl 
VrertntHt  ex  Ecclefidflicd  vei  fiirùJh  jurifdiilmit  txtr- 
titio , Jrj  ex  faeitileniid  > rel  jlidri  > Vtl fitcrdmentii  dtit 
tjaibujlibet  Teaientei,  ttuUe  mode  centeduntur  ad  fimam. 

11  faut  le  dire  encore  une  fois,  vendrel  Omcülité 


deux  articles  ont  bcaucoupdc  liaifon,  &:  compren- 
nent tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  dans  cette  ma- 
tière. 

Le  Concile  de  Chafleau-Gonticr  en  1151.  or- 
donna que  les  Archidiacres,  les  Archiprctrcs,  &:  tous 
les  autres  Mintflres  de  1a  JurifdicHon  Ecclcfîaflique, 
exerccroient  leurs  C barges  en  pcrfbnnr  hors  de  la 
Cité  Epifcopale , fans  pouvoir  deleguer  d’aiitm  Of- 
Eciaux.  La  raifun  cil  que  la  multiplication  inutile 


d'OiEciers  Je  juOicc  ik  tend  qu’à  l'opprcfTion  des  e’cft  la  meme  cltofc  qtie  d’en  affermer  les  rc\  enu* 
Sujets.  Air  ^ehidUcam,  ^{bifrtsbjttri,  & aïii  jarifdic-  ^ur  une  foramc  annuelle.  C’cfl  m.’  me  quelque  cho- 
tienem  EceUfi^icatn  bdbentet  .extra  fmfrffrffli  Oficides  fe  déplus  odieux.  Carc’ell  RifTcrmcr,  & s en  faire 
habedM  ; fid  extra  {iriiatem  in  ferfinu  frefriis  çficiam  avancer  les  rentes  ; fans  que  celui  qui  avance  cette 
fuam  fidfliter  exfUant.  grande  fomme,  puiffe  s'aifurcr  d'une  vicafTczlon- 

Le  Canon  fuivaiu  défeiul  aux  Juki  Ecclefiafli*  guc  pour  l'acquitter,  ou  pour  s’enrembourfer. 
quel , qui  rendoient  la  juflscc  en  uifant  U vifite  de  V.  Avant  que  Je  rajwmr  les  P.uuts  du  Concile 
leurdcpartcmcnt,  de  recevoir  leurs  procurations  en  I L de  Lyon  qui  fe  prcfcntccnfuitc  , nous  mettront 
argent.  Ils  doivent  donc  le  contenter  de  leurnour-  id  les  Dccrctales  des  Papes,  qui  traitcut  de  cette  ma« 
riture , de  peur  que  s'ils  reçoivent  leur  procuration  licrc. 

enargcni,cenc(oitunprctcxtepourcoiorcrdcscx-  innocent  III.  traite  de  Emoniaques , &prive  de 


n argent,  ce  ne  Jbit  un  prctcxtcpour 
aâions  lîmcniaqurs.  ItÀibemui  etiam  ne  TraUii,  & aîii 
farifdiûiêmm  hdbentei . in  fecama  namerata  pror«ra/i«- 
iiei  accifiant , ctiarafiaiHia  Ctmiliigttteralit. 


leurs  Bénéfices,  tous  ceux  qui  donnent  à prix  d'ar- 
gent, ou  qui  reçoivent  les  Vidamies , &:  toutes  les 
auties  charges  Eccicllafliqucs.  üuicxmque yicedemh  Va 


Un  autre  Canon  de  ce  Concile  ordonne  que  le*  natuta  .rei  j^am  EccUfiaJiicaram  rerum  adminifiratiettem  «• 

Juges  Ecclcftifliques  s’obligeront  par  ferment  à ne  fcrfecanUmebtinertvolMerini,  ïameineniet,  qaam  ven-  ^ * 
point  recevoir  de  prefens . & à juger  avec  une  cquité  dente t cam  SJW#«r prrrr//;fflf]rt’  ,&abilla  Eecltjia  in  cujat 
inviolable.  In  inflitutietu fua jurtni , quaà  turf  ia  xiunera  coamutHaut  date  prrani^w  & acciftre  veluaunt , fifii 
mn  tecifiant , te  qatd  caufat  bena  ^de  aadient  & decidetu.  exctuduniur. 

Quant  aux  Avocats  qui  ulcroni  du  droit  que  la  H laui  faire  deux  rcRcxions  fur  cette  Dccrctale. 
coutume  leur  donne  de  prendre  leur  honoraire,  ils  Laprcmiere^qucle  Vidimcn’aqucradminiAratioit 
jureront  avant  leur  réception  de  ne  jamais  foiiccnii  du  temporel  de  TEglifc , ou  de  l’Eveebé.  Si  la  vente 
<ic  mauvatfes  canfes , de  ne  point  prolonger  les  pro-  & l’achat  en  font  fimoniaqucs , que  peut-on  juger 
CCS  par  des  chicanes , de  ne  point  fournir  atix  Parties  des  OfEciaihez , qui  font  des  admintllrations  fpiri- 
dc  fubierfuges , de  ne  point  fubomer  de  témoins,  Se  tuellcs  ? La  féconde  rcRcxion  cft,  que  ceux  qui  ache- 
d’cxpcdicf  les  Parties  le  plus-tot  qu'ils  p>ourronr.//rM  tent  font  complices  de  la  même  fimonie,&  fujets  aux 
^vocati , -qiti  de  tonjaetudine  falarium  rtctfermi , nïft  memes  peines  que  ceux  qui  vendent. 
jaratida  CdtervnuUaienai  admittaniur.  Ferma  juramenti  La  Dccrctale  d’Alexandre  III.  qui  a été  rapportée 

talit  exiiidt , Qaed  mn  fevehant  iajkflat  caufat  fiimtr , ei-deflus , cfl  citée  dans  les  Dcactalcs , comme  du 
neqae  propenent  dilatoriai , neqat  t/tfiraenr  pariem  faatn  Concile  de  Tours,  & elle  y cA  précédée  d’un  Canon  £xtr«  /. 
ad  reffendendammalhittè , Tartes  quant  ciùàt  peterant.  du  Concile  UL  de  Latran  fous  ce  même  Pape,  où  v r.  1. 
txftditnt  bvaa  fde  > &c.  il  eA  défendu  aux  Eveques  de  vendre , de  louer,  ou 

On  lut  dans  le  Concile  de  Bourges  en  1x5  une  d'afl'ermer  pour  une  fomme  d'argcntTOAiccdcJu- 
Ordounance  du  Roi  faint  Louis , qui  ne  regardoit  gc  Ecclcfiailique. 
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Trâtertâ  qamiém  quidém  m <(nàufi*m  péntbti$  fiA  pre^ 
ti» ^Muwttur , q*i  Dtuiù  'tiCdMKt , & pro  etrid  peca~ 
■M  qiumiaMt  Efifcêpditm ^ijiiüUiKmtxtTftm i pr*- 
fêtai  decret»  fjttàmut , lU  <}ui  de  c*mo  bec  prefumpji^ 
ra,»^mf0»prmtar , & Epifctptu  CMfrrtiidi  bac  »ÿt~ 
fi»m  ptt^éUem  éMittet. 

La  Rubrique  de  cette  Decretale  efl  egalement 
contre  ec&  tvrques  qui  vendent  Icui^Ofhcjalitcz* 
&contrecesOfhciaux  nommet  à prix  d’argent. 
d4f  peemiem , ut  EpiJitpdUm , rel fptrhusUm  jurrfditii»’ 
urm  exerce Jt , tfici»  fu»  pretâtur  > & fie  (enjtrtus  iÜMd  » 
amplms  cvtfme  m«  feteru . & Câiuuice  pwùetur. 

C«rki>  VI.VenonsaaConcilcIl.deLyonen  1174. On 
y oblige  les  Avocats  des  Cours  EcclelUfliqucs  à ju-* 
rer. 

I . Qu’ils  feront  connoltre  la  vérité  & IVquité  à 
leurs  panies  , & la  leur  feront  fuivre  autant  qu’il 
fera  en  leur  |>ouvoir  : Omtà  ririute  fu  »pt , id 

qiud  rerum  erjufium  ex^Uuurerha  .fuis  cüeMuUi  inferr» 
precureut. 

a.Qued^ste  moment  qu'ils s’appercevront  qu’une 
caufe  efl  in  jullc , ils  cclfcront  de  la  défendre  : In  que- 
eumqut  pantjudkü  tis  ftMwrNrrtr,  mprtbém f»rt  Câuf*m , 
MKpüus  iMH  petrocitukimtHr. 

Les  Procureurs  feront  le  meme  ferment , & les 
uns  & les  autres  le  renouvelleront  tous  les  ans.  En- 
fui ce  Concile  régla  le  falaire  à vingt  livres  tournois 
•upluspoarlcsAvocats,&  idouze  pour  les  Pro- 
cureurs ; avec  obligation  de  reflituer  le  furplus. 

C^.j4i  En  1x87.  le  Synode  d'Exceder  renuuvclla  ce* 
Canon, & confirma  cette  obligation  de  prêter  le 
ferment, décerné  autrefois  par  les  Loix  civiles 
enfin  remis  en  ufage  pa:  le  Pape  Grégoire  X. 

Le  Concile  de  Lavaur  en  1 S.  ordonna  que  les 
Archevêques , ks  Evêques  , les  Officiaux  , & tous 
lesMinillresikla  Jurikliâion  facréede  l'Eglife,fe- 
roicmjuflicc  gratuitement  fins  rien  recevoir  , fi  ce 
n'efl  ce  qui  peut  être  dû  à raifon  du  domaine  tempo- 
GcB.  s<*  rcl.  iâîiàmnt  & «rdhumms,  ttepue  pretipimui . qu»d  qui- 
Ubet  »»^rum  ^ckiepiCceptrHm , Epifeoptrum . etque  Of- 
fciéUt  nqflri  & Ûeriaqukumqueerdmâridmjurifdifli»- 
Htm  hdbtHUt , grutii  ceufii  exéminent , ftntentut  fptntt 
pT»fer*ia , tudiam  mdc  ptCHuiam  recipieiaet  ,felv»  e»  qu»d 
prtji^/Htiérdrienedtmiiutitmi  debetur.  Nsr^rriir  Mirm 
félarium  pr»  LAtrt  percipiat  temperatum. 

Ce  qui  efl  dit  des  Notaires , fe  doit  enténdre  de 
tous  les  petits  Officiers  de  la  JufUcc  , que  leurs  fa- 
laircs  doivent  être  fort  médiocres.  Mais  il  y a de  la 
diÆculté  dans  cette  daufe , Safvs  r* , f«od  pr»jnâitu 
ratitne  dminatttnh  dektur.  Je  ne  voi  rien  de  plus 

Jirobable  que  ce  qui  a etc  touché  en  un  mot,  que 
esLoix  mêmes  puuilToient  quelques  crimes  d'amen- 
des pécuniaires  qui  ctoient  adjugées  à l’Evcque , ou 
entièrement,  ou  en  partie  J les  &^cors  y avoieoc 
aufli  part. 

VU.  Avant  que  de  venir  à la  difciplinc  recente 
derEglifefurcefu|et  .j'ai  crû  devoir  rapporter  l’e- 
xemple de  Pierre  Damien. 

Il  die  qu’éunt  Légat  du  P^pe  à MU.tn , un  Abbé 
lui  fit  prefent  d’un  tkbe  vafe  d'ai^ent.  ]|  en  eut  d'a- 
bord de  l’horreur,  & demanda  à cet  Abbé  s’il  n avoit 
point  quelque  affiirc.  Parce  que  la  coutume  des  Mi- 
nières de  l’EglifèR-omaine,  au  moins  de  ceux  qui 
^ifoient  gloire  d’intégrité , étoit  de  ne  jamais  rien 
prendre  ^ ceux  qui  avolent  des  affaires  en  Cour , 
mais  de  ne  pas  refufer  lcsj>rcfcns  voljmairesdcccux 
•vm  m.  qui  n'avoient  rien  à dcmclcr  avec  perfonne. 

pfyt quippe tfi apad uti , l£mfnt  videlictt „dptfi»lité 
7tmt  ///, 


Sedit,alkûqiurKmneg<»iumpt»det , nihit  prtrfui  acci' 
pere , ab  his  auttm  qui  «muiH»  quieii  fuat , fi  dure  rehu- 
riut , WA  abjicerc.  ti  bac  ttguia  um  tmnitm  aolhum  ,fed 
iüarum  dumaxatefi.qmmtibêfculèfe  ab  aridaau  cufl»* 
dttaa. 

L’Abbé  ayant  répondu  qu’il  n’avoii  nulle  affaire , 

& qu’il  ne  lui  fatfoit  ce  prclcnt  que  pour  incriicr  Ibn 
amitié , Pierre  Damien  témoigna  que  l'amitié  firuit 
entre  eux  d’autant  plus  linccre  , qu'elle  feroit 
plus  gratuite  , & rrfufi  Ton  prefent.  jlmuhiam 
mefiram  wn  m»re fuularium  merctdt  redtmtxct  ,fed  gra^ 
tuiiQpefiidereia. 

Ce  grand  homme  demeuré  d’accord  qu’apres  ce 
refus  il  ne  laiitoit  pas  de  relfeiuir  dans  le  h.nd  de  fon 
coeur  un  (kfu-  fecret  d’être  forcé  à recevoir  le  pre« 
fent.  5(  iOi  mfbi  ad  ingtrtndum  nuuwr  imperttumi 
ret  ,ejusyi»Untiamihi  nuüaientu  difpUcertt.  y»Ubam  fi-- 
qaidm  vim  mibi  feri  ; & vtlm  inrâut  ad  ma  c»m- 
pelli. 

S’aceufant  lui-même  de  cette  complaifance  fe- 
crete &arti6cicufc  ,ii  réitéra  fon  refus; enfin  dans 
cette  agréable  contrfhtlon  il  proteèa  à l’Abbé  qu'il 
ne  rccevToit  jamais  Tes  prdens . mais  que  s’il  en  vou- 
loir faire  une  offrande  rcligieuie  à l’un  des  deux  Mo- 
nallcres  qu'il  avoit  bâtis , U s'en  feroit  un  mente  au- 
près de  Dieu  & de  Tes  Saints. 

Ce  rigoureux cenfeur  de  lui-méme  auf7î-l»en  que 
des  autres , ne  tarda  guercs  à s’appercevoir  du  de- 
guifement  dont  il  avoit  ufé  pour  k tromper  iui-mc- 
tne,prcrunt  faus  prendre , prenant  & refufant  en 
même-tems.  Mtc  xr^amrnrs  CN^dirATi/  mta  mrpitadi» 
nem  paüiari , & tartquam  ma  act  if  iens  afiutut  aeetpi. 

Rentré  en  lui-méme, il  vitdc  il  condamna  ce  fonde 
de  pcchc  & de  cupidité, qui  ne  s’rteint  jamais  tout  i 
fait , pas  même  dans  les  plus  juHei , pendant  les  lan- 
gueurs de  cette  vie  mortelle  ; enfin  il  renvoya  le  pre- 
fcnc,  & metunt  fin  à toutes  les  Ulnfions  de  l’avarice^ 
il  mit  auffi  Bn  à fes  inquiétudes. 

Ce  grand  Cardinal  fait  en  cela  une  le^on  admira- 
ble à tous  les  Minières  de  b Juèice  & de  la  Juhfdic- 
tion  Eccicfiaèlque  , de  veiller  beaucoup  fur  eux- 
mêmes  , puifquc  ks  furprifes  de  la  cupidité  des  pre- 
fens  font  formidables  aux  plus  grandit  Saints  A aux 
ames  ks  plus  defîntercèecs.  Dtiudt  auxiiumt  De»  ttw 
tra  ftrdei  materum  jam  cautiàt  r^iiab». 

VIII.  Saint  Bernard  ripporte  au  Pape  Eugène  ITT. 
des  exemples  qui  ne  font  gucrci  moins  mémorables. 

L'un  eè  du  faint  Evêque  de  Chartres  Geofroy , qui 
Ht  la  Légation  de  Guîcnnc  à fes  frais  , c’eè-à-dire 
fans  prendre  les  procurations  légitimes.  Ce  n'cè  pas 
tout.  U fut  inflexible  dans  le  refus  des  prefens. 

Un  Prêtre  lui  voulant  prefenter  un  Eèurgeon  • il 
ne  l'accepta  qu'apres  lui  en  avoir  paye  le  prix.  Une  Ë4rta.m. 
Dame  lui  oèrantuncferviettc&daarx  ou  trois  plats  «MS-Aii./. 
fort  beaux,  mais  de  bois  , il  les  admira,  mats  ce  fut  *-d*f*fidtr, 
tout , il  les  ref  ifa  abfoiumcnt.  Ceint  qui  fiifort  fcru- 
pulcd'en  prendre  de  bois , n’en  eût  fans  doute  pas 
pris  d'argent.  Qÿandt  argenteat  ucepifet , qui  ligneai  re- 
fiuafitl 

L’autre  exemple  qui  n’eè  pas  moins  merveilleux, 
eè  du  Prêtre  Cardinal  Martin  Légat  en  Danemark  j 
Il  revint  de  fa  Leg  uion  plus  pauvre  qu’il  n’y  étuit  al- 
lé ; à peine  eut-il  dequoi  fournir  aux  frais  de  fon  re- 
tour ; il  fallut  que  l’Evêque  de  Florence  lui  donn&c 
un  cheval  en  pafTane , pour  alkr  jufqu’à  Pife  « oû 
étoitalors  faint  Bernard  avec  la  Cour  de  Rome.  L’E- 
vêque de  Florence  y arriva  te  lendemain  , 8<  cotn- 
men^  à faire  fetfoUkitations  pour  imc  affaire  qu'il 
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y avoit.Le  Cardinal  Martin  lui  renvoya  aulTi-tin  fon 


cheval , l’alTuram  que  quand  il  l'avoit  pris  , il  n’: 
voit  pat  j>cnie  qu'ilciit  des  afTâircs  en  Cour,  & qu’il 
dût  y cherclier  des  amis,  ùettfifii  mt  ^iniiuit  HotiitUi , 
mfdtbdm  tibi  rivjRrnrre  tv^ariiMi.  Ttüt  etjuam  nmm , &(. 

Saint  Bernard,  qui  avuit  été  témoin  oculaire  de 
. ces  preuves  admirjMes  d'un  lî  penercuK  dclinterei^ 

’ fement , s'écrie  enfuite  avec  raifon  en  parlant  au  Pa- 
pe liugene , que  ces  aôions  héroïques  feroieat  di- 
gnes d^im  autK  ficcte , qu'un  Ce^^t  vienne  d'un  pays 
tout  d’or  , fans  or  , qu’U  j>afle  par  un  pays  tout 
d’aigent  fans  argent  , enhn  qu'il  foie  inaccelTi- 
ble  aux  prefent  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  affaire. 
QfiJdùü,  miEuieni.f  f^im/  atierias  puuU  rts  efi,rt- 
di^  Ugésum  dt  ttrrd  eurt  fme  durs  ! irdtififft  ftr  ttrr*m 
dTgttat , & «r^nrsfin  ntfcijfe  ! Dftwm  infuftr , pore- 

rdt  tfi  juffe^m  ük»  rejecijfe  ! 

Ilajoutc  qu'nn  Pape  feroit  heureux  , s’il  avoil 
de  tels  Minifircs  ; que  ce  feroit  un  ficcle  d'or  ; 0 fi  tes- 
Jmm  ddTtttir  rirtnim  et  fié , quid  ttfalie'm ficrd  iiltju- 
tiiiulmsfdtuUl 

Ccll  dit-il  lefouhait  ardent  de  tous  les  gens  de 
4îicn , de  voir  ceux  qui  font  les  culonnes  derEglifc 
& les  Gardes  de  cette  cclcfte  époufe  auffi  fcrmes,auf- 
/i  purs , & auffi  incori’uptibles.O^Wdrreni  invitâme* 
EeeUfidm  Dfi  uübus  imiixdm  {otMiMitis  !0  fi  Dtmini  mti 
Sponfdm  ctrnerem  uatec  etmaifiitm  fidei  , umu  (rtdïtâm 
furitdt't  f 

IX.  Eugène  11!,  étoit  bkn  di^  d’avoir  de  tels 
Minirtres  ; puilque  faitu  Bernard  lui  leiid  ce  temoi- 
gn  gc  avantagcux,que  les  deux  Archevêques  de  Co- 
logne & dcM.>ycncc  étant  venus  à Hoirie  plaider  leur 
caufe  . & y ayant  été  fuivis  de  pluticurs  chevaux 
chargea  d’or  3c  d'argent , ce  faine  Pape  leur  fit  julH- 
<e  fans  rien  prendre  d’euïjiln'cn  coûta  rien  à celui 
.qui  fut  trouvé  innocent , & il  ne  fervh  de  rien  au 
coupable  d’circ  venu  avec  toutes  fes  richeffes. 

Ce  fut  uncctMngç  nouveauté,  qu’on  r.ipporcat 
de  l’argent  de  Home  ; ce  ne  fut  pas  leconfeil  des  Ho- 
nuins , ce  fut  l’intégrité  incor.uptiblcduPapc,  qui 
attira  la  jufte  admir.ition  de  toute  la  terre, 

. refiUâZtiiH  tfi  ftrtmm.  Siginarii  ntn  levsUi  farànii , tnsfii 
nHiiêmiims  refdrridiu , vtl  iaviti.  Airra  ret  i Qtidiulo  hâc- 
temis  4Nr«Mi  Rtmâ  rtfadit  ? £r  nwic  Htmâtwam  CMfiUt  id 
nfiafdtam  mn  (Ttdmtu^ 

L’infamc  peint  ure  du  Légat  Tordain , qu’on  peut 
voir  dans  une  autre  lettre  de  S.  Bernard, montre  que 
tous  les  minifircs  de  cclhipc  ne  lui  rcffcmbloicnt  pas. 
êiaint  Bernard  déplore  & ne  diffimule  point  à ce  Pa- 
pe, que  les  I.^ations  alors  fi  frequentes  étoient  fbu- 
vent  peu  utiles  ,quclqiicfoU  fcandalcufes  par  les  tra- 
ces honteufes  d'onc  fordide  avarice , fur  tout  en  Ef- 
pagne.  Vifiri , ^iri  ttrrdm  .Asifiri  tdm fdpi  vifitdnt  , quid 
bfui  ddhat  tgtriHt , wfdum  dâdivhHUs.  Et ftrfitd»  dssdijfi- 
mus , nifi ftd  dstrt  Hiffénid fdlus  popah  vilaifiêi. 

Il  faut  apprendre  de  là,  que  fous  les  Papes  les  plus 
incormptibles  Üpeut  y avoir  des  Odîcicrs  tres-in- 
tereffci. 

Jean  de  Salifbery,  qui  n’avoit  pas  de  ft  grands  en- 
gagemens  à louer  le  Pape  Eugène  , que  faint  Ber- 
nard , en  raconte  neanmoins  une  autre  aâion  digne 
d'une  éternelle  mémoire.  Sa  maxime  inviol^lc 
ctoit  deneprendre  ^mais  de  prefens  de  ceux  qui 
avoient  des  procès.  bdiUum  tmnina  munas  htmùiis  Uti- 
.gdtttit  rtcipitbdt.  Un  Prieur  qui  avoit  une  affaire  en 
Cour , lui  prefenta  un  marc  d'or.  Le  Pape  le  rcfufa , 
01  lui  difant,  àpcine  êtes-vous  entre  dans  la  maifon, 
que  vous  tàchca  d’en  corrompre  le  maître.  ^Wao» 


dtmam  iagrtjfas  est&jdm  fit  (trraafnedomàum. 

Le  ravmc  Jean  de  îsalUbcry  eut  un  entretien  avec  ^ ^ - 
Adrien  IV.  où  il  dit  à ce  Pape  , qu’i  y avoit  à Home  t j, 
des  Cardinaux  dont  l'incorruptible,  intégrité  n’a- 
vott  rien  de  femblablc  fur  la  terre , & pouvoir  paHcr 
pourunc  vertu  Romaine  , mais  Qtréticnne.  Uaum 
auddder  («nfiitntid  tefit  frtfitm . ^«/4  nafquâm  httufiie- 
ru  Oeruti  vidi . quam  in  EteUfid  Emaud , asti  qui  magh 
4V4riri4Ji«  deufitatar.  Viuriam  tattla  modefiié , tanta grd‘ 
viiat  efl  , *t  Fabrieit  ma  iateniaatar  iaftritru  , qatm 
agaùafdUait  via  mtdit  tmnUms  aattttdant. 

Apres  cela  il  ne  laiffa  pas  de  fc  plaindre  de  la  véna- 
lité de  la  juiliceà  Home:  Jo/h/M  Rmaa  rirtniamefi, 

& trabe/tit  prerin  ferrant  jri.  SigratitJâfntnTa  efi,fitgra- 
tBita.SeqajqaamfrtfiitHJturadfrrîiata , qaa  (trramfi 
nm  fotefi.  Integra  tfi  & fetnftr  mtrrafta. 

LcsCirditiaux  reconnurent  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  offrir  à Dieu  une  hoflic  plus  agréable , que  de 
lui  promettre  de  refufer  abfolumcnt  toute  forte  de 
prefens,  quand  ils  s'engagèrent  folenncllcmcnt  à ce 
généreux  dcfinterdlement,  auffi-bicn  qu'àplufcurs 
autres refolutionsfàintes,propresàappai(er  la  co- 
lère du  Ciel , après  que  les  InhdcUs  curent  repris  fur 
nous  la  fainte  Cité  de  Jerufalem. 

C*Tfl  ce  qo’cn  dit  flr^er  : f»r*//er  ttiam  inter  ft 
frmifnaat , qntd  de  eattrt  auÜa  manera  atei f ient  ab  edi-  “ * ”*  * * 
que  qui  caufam  haheat  in  Caria  ; fei  ta  r4i»êm  rteifertft- 
teraat  ,qaefaeriai  frt  etram  aecefiuie  & fyfieatatiant 
dtaata  vtl  miffa. 

X.  L’Auteur  contemporain  de  la  vie  de  faint  Hu- 
gues Evcquc  de  Grenoble  nous  rcprcfcntc  ce  faint 
Priât  impénétrable  à toute  forte  de  prefens  dans 
la  difpenfarion  de  la  juflicc.La  pauvreté  ne  tic  jamais 
perdre  de  caufcdcvantrontribuiul,&  les  richeffes 
n’yenfirent  jamais  gagner.  L’innocence  n’y  fut  pas 
moins  prutegée  pour  cite  pauvre,  niriniquicedes 
riches  moins  perfccutéc. 

Camfrtqueatifmi  faoTam&  alientrata  taufas  manda- 
nat  & teeUfiafikas  aadiret . veniilarei , rrrmi«4rrr,  rarw- 
que  ta fuldùis fibi  Qerkit  fer  tam ^olixam  vita  ffatiaat 
letiet  tmfeeratitaei , degradatiorm  , rettatHulimei  frt 
ferfi/Haram  & Eeelefiaruta  ttnifetetaibat  taufit  & necef- 
fitatibus  fekl’raret , mantir  tamea  faas  ab  tnmi  extafit 
maaere.  Ee^dke  nulü  unquam  fa/taa  dignitas , nuUi  ft- 
{nnia  frefast  qnaiititas . NWI/m»  faufertaijtnüam  quama- 
tamqae  t^eitram  five  rutaliam  rtum  fteit  exrremitar. 

Son  miritrem  4i«fcN/  > nea  dariartm  exferiat  efi  tnrniK'iif. 
ttOK  deargeatatatn  ttavUHs  rti  fowiteatibas  imfefair  fa- 
ailentiam  ; ntn  tacrefam  ht  VUeitis  défendit  edidirve fen- 
tcatum.  Quod  btativiri  et  fratlarias  iUsdhat  meritum  , 
que  r arias  rel  in  fraieriiis , rel  in  frafentibus  habei  txeat- 
^um.  Quaafa  mdris  efertar  materia  iafrafeatiam  tetaft- 
rum  faces  invebenii  -,  m qaibus  cam  dedecore  atqne  everfit- 
Nhtnefijtis  er  aqnitatis  ,ftcaaia  tetaflafeaetrat , 4^4- 
ria  aiacuUt  ,facerdotia  feauadat , rm0rrHrf4m  extermi-^ 
nal , «mfi/4  dirina  fr^anaque  ctnlâtaiaat.  Extaiant  nnac 
nuatTâ  eoAtt  faf  itntum , c»mr/  t^ignat  manaa  , &c. 

XL  1]  cil  temps  de  venir  au  Concile  de  Trente  & 
aux  autres  Conciles  qui  l’ont  (uivi. 

Le  Concile  de  Trente  a défendu  abfolumcnt  de 
vendre  les  Jurifdiâions  Eccleftafliqucs  ; & par  con- 
fequcntiladéfcndudevcndrelesOfficialiica.M»  Ir- 
eeat  jurifdkUtnet  Lcckfiafikas , fea  facaliates  atminan- 
di , aat  defataadi  yicarits  ôi ffiritaâlAas  Itcare. 

Le  Concile  III.  de  Milan  ordonna  aux  Evêques  de 
faireunetaxedcccquetousIcsOfficicrsdc  la  JuAi- 
ce  pouvoieni  prendre  pour  leur  peine  : lüis  maibas 
emam  taxamfrafcribat,  quant  frt  fai  veiefais,  vtl  tf~ 


Sur.  Àfrit. 
des.  e.  rt» 
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fài,  ftlUbtrii  mercfit , frtiftt  umJmtbm & jHdkmMm  dre  jufqu'aux moindres chi^.es  du  TribiwalEcclc- 
têiunfexigi^iiMqsuiiuticeai.  liafhquc  ; de  pcurqaecei  OlStdfrs  pu  des  vexations 

- Mais  ce  Concile  défend  aux  grands  Vicaires  ou  injullcs  ne  cherchent  à fc  remboarfcrdeladépenie 
OîHciaux  de  prendre  aucuns  prèles  des  parties , pas  qu'üs  ont  faite.  Mdximt  efmet  Jxftitu  epii*  ktnemeri^ 
meme  les  chofes  qui  fervent  à la  nourriture  : NidUm  tii  per/nis  cn^rrri grais , ut  <um  mut  mtcgritgu  C p- 
utqutmunm,  ntqHedtmm,  mque cn^uffit grmris  XtnU,  itHutttxtutAntur.Tumtntmm  manutr  h ctuf* 
ot  tfddms  quid/m  fMHUuldvt  yUaii  üt  tuàfiéut,  qui  rjr faiet , utjalhpiptndia  OfdMtt  (mfutt  mu  pm.  Eam 
^trumehtdufâiftl  feafew  vfl  ugunt.  CâuJjm iMerdicit but Sjtudut ^ luEfifct^rtudMf.tutt 

Le  Concile  V.  de  Milan  contirma  ce  Decret  > & y Uîna  O^u  Fifc-dit , S'aiurii , Exttutaris , Jtu  Uâtrit 
a^uca,  que  ks  Juges  ne  pourruient  rien  recevoir  fuerum  tribunuUum , &(. 

dés  parties,  fous  quelque  titre  que  ce  fut,  ni  fous  XIII.  L’AfTcmblée  generale  du  Clergé  de  Rance  à 
C^.  i(.  prétexté  de  dons  gratuitement  offerts.  /*  ardiuâriït  Melun  en  137  9.  publia  des  Statuts  prcfque  fcmbla« 
rduftinihH  quidqium  rr/mmiMN»,  utcffartuldrum  qui-  bits.  Voici  les  ptiiKipaux  articles,  i.  Elle  enjoint 
dtmuomiiu,  utc  ùJ^mttttumddittibHi , dut  tdh  quoyit  d’employer  en  aumônes  toutes  les  amendes  que  TE* 
nada  à'Judi«düuif*Tid((ipiüctre.  vequeaura  Iui>mêmcs  impofees,  oufonOf&uh  I» 

Le  Concile  IV.  de  Milan  avoit  étendu  ausChan-  futafutdtfutaquidquidmuUldHommiffi  dutOpieiAit 
cclicrs  & aux  Notiires  1a  défenfc  generale  de  recc-  judicdrerâ  deprudrudam. 

voir  des  prefens,  que  le  Concile  lll.  avoit  faite  pour  a.  Cette  aHcmblée  ordonne  que  fi  f OÆcial  de  l'E* 

Jes  grands  Vicaires  ou  OiEctaux  ; & avoit  encore  véque prend  unfalaire,  il  foit  h modéré,  que  per* 
ajouté  ce  Occret  remarquable,  que  toutes  les  amen-  Tonne  ne  s’en  plaigne.  lan- 

des ou  peines  pécuniaires  ferotent  entièrement  cm-  qudmfraexptnpi,  & nevidtdtur  Ofddiit  fuit  pipftkliir 
ployéesenexuvresdepieté.  Taud  dt  mulSd  emaet  dt  miliure,  dhquid  iurrd  ftlirum  madum  recipidttir,  tautd 
fpagaddttqufqutgmnii  put, pat  Qernarum  ,pat  düarum  pt  in  hat madtritia  ,ut télumniit uaufr^diurUcut  uHut. 
^atumtumqut , ttidM  qudt  tx  S«pm'«rjvHi  CancHiarum  ). U porte  que  c’cfl  à l'Evcque  de  fournira  fonOf- 

fduâiaHibui  irragdretatttigerit , deiuctfi  fiarum  fern’itin  Ecial  dequoi s'entretenir,  ahtide  pouvoir  rendre  la 
dfaumt  ttfuiftre dtqHtamnmdttrâmdntur , tmüd  prar-  juiliccgratuitement.SHar  intérim f unes  ejfe  perfenidt 
fut  fdrte  refervdtd , dut  dlü  ufui  dttrUutd.  Ififcapui , ut  OÿiddUs  ju^e  nan  fajpt  (anqturi  quad  fuum 

LeConcilc  I.dc  Milan  avoit  défendu  de  vendre  on  phi  ddmntfum  fentidtaguium.  Itarnim  dr  jadtVaadf  minsr- 
d'alfermer  la  Chancellerie  , ou  le  Greffe  des  Eve-  r<£rar«r<*/0^ii(r«r  Fpifcapù  Imiatentius  tll.  ba<  funt 
43 d tftU  ques.Canrrüariat  aéra  dtimtft  rend/,  lacxti,  rtl  tdtum  na-  aabit  rediius  cai^iiuri , tu  ex  ifpt  aat  & al/i  Qtriii  bantpt 
Mrd.p.ii,  lume,  aelaecdpaneyquaaüfrdrextttiujnfritfeTfandqnid-  rirdth. 

^ ‘ qudx fêlai  prab^mut.  II  n’en  falloit  pas  diredavancage , pour  faire  corn- 

Le  Concile  V.  de  Milan  confirmant  ce  Decret,  dé-  prendre  l'imention  de  cette  Affemblcc. 
fendit  abfolument  que  les  prollts  de  la  Chancellerie  Les  Evêques  rendoient  autrefois  eux-memes  la  juf- 
fufTent  appliquez,  ouàr£vcque,ouauxgramls  Vi-  tkc;  iln'cncoûtoit  rien  alors  auxPartics,  St  avec  le 
catres,  ouàaautresq^u'auxCnanccUets  & aux  Mi-  temps  ils  ont  eu  belbin  de  fe  décharger  de  ce  foin  8c 
nidres  inferieurs;  auiquels  ils  défendit  de  recevoir  de  cet  embarras  furunOlEcial, ils  ontlansdouted'a- 
aucun  prefent  quelque  gratuit  qu'il  pût  être.  bord  choifi  ce  fidcle  ii  fage  Coadjuteur , 8c  l'ont  dé- 

CemcmeConcilcfu  un  long  dénombrement  de  frayé.  Le  revenu  des  Evechrz  étoit  fufEfant  pour  ce- 
Lcttrcs.d'aéles,  de difpenfes 8c d’autres inllrumeits  la.Ced  apparemment  le  fens  d'innocent  lU.  8c de 
que  les  Chanceliers  dévoient  donner  gratuitement,  cctceaugime  Aifembice. 

Enfin  ce  Concile  défendit  aux  Evêques  de  recevoir  Le  Concile  IV.de  Latran  où  ce  Pape  prefidoic  , 
aucuns  prefens  de  leurs  Secrétaires.  ordonna  aux  Evêques  qui  nepourroienc  pas  en  per* 

XII.LeConci[edeToledecni5^5.Et  unedefen-  Tonne  fournir  à tous  les  befoins  de  leurs  Oiocefcs,de 
fc  tres-rigoureufe  de  vendre  les  Charges  de  Notaire , prendre  des  aides , aufquels  ils  fourniiTcnt  auiE  tout 
de  Promotetir  Fifcal , 8c  de  tous  les  Minières  infe-  ce  qui  feroit  ncceffaire  pour  leur  fubfiflancc.  jf^**^*^  Ertrg  i>t 
Cm.  If.  rieurs  de  ta  juftice.  hJatdrlarum  Eecleptpiearum , Vra-  ipp  cum  indigutrimcammadtmctjfdrid  fdhmimprent  ; nt  7*^* 

matarit  fifeiit , publid  exetuterh,  & diarum  aÿtdd  qua-  pra  neteSuriarum  deftiiu  iamptüdiuur  itppert  dh  iiuepta.  ^ 
rumeumque , qui  Jarifdifiianif  Epifeapdit , & 4lror«m  II  cA  vrai  que  ce  Canon  regarde  particulièrement  ^ 
hferiarum  mbâflrria  apetim  dure  teneutur,  ttuUa  mada  les  Piedicatcurs.Mjis  ta  meme  raifon fcmble  avoir 
Vffléanriir,  neeahdiudquadfumqae  tuerum  dentur  irm-  lieu  pour  les  OfBciaux.Carfi  l'Evêque  doit  prêcher, 
pffr4e,  £><ivar  dutem  bdt  îfidu  gratis,  &t.  Ceux  qui  il  doit  aulTi  rendre  juAic^  St  félon  ce  Canon  fubfb- 
anruntrequ  gratuitement  ces  OiEceS,  ne  pourront  luantun  Predicâ’ccurenfiptace,  il  doit  le  défrayer } 
les  vendre  < ni  les  céder  i d'autres.  en  fubnituantun  OrEcial  en  fi  place , il  fcmble  con* 

Le  Concile  de  Mexique  en  i y 8 {.déclara  que  l'E-  traélcr  les  mêmes  obligations, 
vêque  devoit  fournir  à l'entretien  de  fon  Official.;  . XIV.  Giolfano  raconte  dans  la  vie  de  faiîit  Char-  ^ •• 
iiMempraa^ii  fuirdtiaueeemmadefufientsredebentEpif-  les  Archevêque  de  Milan.  quHdéfendii  À tant  ps  0§- 
tapi.  cidux,  Jugts,  & dutrtt  Miniflret  de  U JupUt,  les  dâiant.. 

Ce  Concile  conclut  enfuite,  quel'Official  ne  de-  gains  iUidies , &teutt  autre  farte  de  prefens,  quoique  de 
voit  demander  aucun  falaiie  des  ptnies , fi  ce  n'eA  peu  de  aaltur-.aasddnt  tneart  que ftsyudiresà’ Juges pif- 
Qu’ elles  demandaffent  une  confulution  de  Turifeon-  fettt  tous  étrangers , apn  que  U eanjandian  du  fang , l'égard 
fuites  habiles  fur  leurs  affaires.  aéra  O^taüs  hu-  du  pr  âpre  intérêt,  ni  dutreaecafianaurefpeiibMmdnaelet 

jufmadi  pra  tidendit  aSit  fdat'sum  farfan  a pariibut  Uti-  pûtfdre  deaajer  tant fait  pende  la  reüaude  due  à laJuPiee. 
gantHuiredpere  valet,  Pdtuit  bat  Srnaiutf  m quidquam  Cet  HiAorien  ajoute  enfuite  la  différence  que  uint 
prahhacetpiatympparieaulpartihuspetentilus  Jurifpe-  Charles  mettoit  entre  les  MiniAres  de  la  juAke& 
ritum  utmm  aelplntts  JtM  adjungi , quat  de  caufa  tanfuUx  ceux  qu’il  clurgcoit  de  la  difciplinc  EccIefiaAique  8c 
aedetarumcot^liafesanitiasftrat.  du  gouvernement  fpirituel;  voulant  que  1rs  pre- 

Ce  meme  Concile  défeadit  aux  Evêques  de  ven--  miersfulfent  étrangers,  Sé  que  les  foconds  fuileBS 
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origiluiresdupays»  anffd'ynutntcnir&:  d'yperpc*  tris-t/hmtmtmétftMdadefrenàre.IlfiBUii  dke  dt 
taer  lexaétitade de  h plus  pure  dilcipline. £1  t9mm  m^m à tt  froftt  • <{iufi  fsr  tvmwrt  U drtmit  ^»A  rr> 
il  (OimA  fturit  mûux  <U p firfir  i tprMprs  rs  cette  fsrt  teta  tpulfue  frefetu , quey^tu  UgeT , rl fenteie [à  viUmé  & 
^regfxit  r4d«fli^<sri»ji  dr  U Jaftice,  ââÿi  yoeita-H  fm  t/frit  i'meiimr  yen  ceky  qui  ItU^gnie  dénué,  & 
eent  an  ccmttékt  que  Us  cendnSenrs  de  U difeipiine  & da  penrceü  t'd^eneit  ftnrecefeir.  A dtftndiepenr  setttcm- 
getmrntmentffaHntl fnfiiu dnlien&de CEglift mfme eù  fié teut tenx de fefdmitU de  retmtmeader  eueim  eux  %• 
fifeifitt  Unr  fetiâim , ^ d'y  eemfierjer  ptrpetn^met»  get  & Oficmt,  & de  fevtrifer  Ut  cenjtt  en  Us penét 


an<£(«irdetaI>r/aplMr  BctUfiMqne,&qneax  mefmrt 
en fnÿait  Us  lèpres  ; yeire  mfme  fêta  teyem  en  temps 
des  euttes  jtrcbevefqnes  qtii  Jèrekne.Eii ferte  qnH feciUÎen 
gresedment  rexettuUa  de  U Di/ctpUne  en  leut  Urtfiedit 
Oergi  I petce  qui  leur  <jre«plr  Us  entres  fi  rendeient  pùu 
fetüet  cepMt  de  t'eméreper  velemtert. 

Le  même  Hillorkn  rapporte  ailleur»,  cjiic  faine 
Charles  vonlm  non  feulement  que  le/  Ofieurtde  U 
Jufike fuftut  ^etegert , efie  que  fUs  Ubrtmiu  Us  pu^ 
rendre  jt^ice , &t.  Meit  Ht  efirietu  lent  de  fefemilU , ^ 


tuM  perfitme. 

(^elquetempsarantfaintCharles  la  ChaneeUe- 
rie  de  l'Archevcché  de  Milan  avoic  c'té  commile  à des 
Laïques.  Ce  (aintPreUtrcnoavelh  l’ancien  uf^& 
le  Statut  meme  qui  en  avoit  été  fait,  de  la  donner  i 
un  Chanoine  de  l’Eglife  Metropolkaine.  Il  donna  des 
appoimement  annuelsfie  U table, tant  au  Chanecher, 
qu’aux  Notaires  quH  lui  donna , renient  qnHs  fnfnrt 
teus  de  fe  femüt , & tu  heUt  EcfUJi^ique . relent  Ut 
textt  de  le  OseuteSerie , Ut  reiuifiem  Àpen,&  renient  que 


rireUnt  tens  è fit  dépens , feus  [ehdience  des  rtgUs  erdsu-  pinfitters  /xped/rrM/yê  jS^r.^sri/  ,fpecisdeneent  celUt  qui 
nies , eppeinttt.  penr  U refit  fm  kentreUement , efin  qn'-  reperdent  Ut  cbefit  Jpiritnetiet  & U difetpUne  EtcUfis^_ 
Ht  inffmtktmsàsunettetdttrniprefint,  qnenUnr  nroh  que. 


Fm  ds*  livre  premier  de  la  troifiéieu  Partie. 


Chap.  I.  De  l’autorité  [nprèmi  éleS  Evctjùes , ©"f. 


ANCIENNE  ET  NOUVELLE 

DISCIPLINE  DE  L’EGLISE 


TOUCHANT 

LES  BENEFICES 

ET  LES  BENEFICIERS. 

TROISIEME  PARTIE. 


LIVRE  S ECO  3^D. 

Qui  traite  de  l’adminiftration  des  biens  temporek  de  l’Eglife. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l’autorité  fuprcine  des  Evêques  dans  la  difpcnfation  du  temporel 
de  l'Egliie  , quoiqu'ils  en  fulTcnt  comptables  au  Concile 
Provincial,  pendant  les  cinq  premiers  ficelés. 


I.  gtoitî âMmhé  fottytrÀinefatlettmffrd, 
quoiqu'il  tu  Jut  donner  cmnoiÿMice  à Jon  Clergé,  & en 
rendre  comfie  ét  OneiU  de  U Trovinee. 

I I.  Vreure  det  Cmetlet  de  Cenpes  & d'^nthehe. 

droit  des  Eilijics , où  ton  {noit  ua  Oteoneme.  £m 
d'dutres , tout  Ut  Vretret  & Us  Dueret  frenokiH  tonuoif- 
fipuedeCddaiiùfirJtion  du  tem^rti 

I.  Ans  le  tem|>s  fortuné,  oùtoos  les  biens 

I ■ lies  Btieles  ctoient  lux  pieds  plutôt  qu'aux 
I M mains  des  Apôtres  & des  hommes  Apollon 
liques,  ces  biens  étoicm  pciîcdcz  en  com- 
nmn  &i  Ce  partageoicnc  entre  les  tideles,ruivantle 
befoin  d’un  chacun.  La  charité  qui  ne  refufe  rien  & 
qui  donne  tout  à la  necelTité,reglott  toutes  ces  difhi- 
butions.  Depuisque  ce  zele  s’cil  rallenti,  rEglife  a 
podedt:  des  biens  en  particulier  qui  ont  tou  jouis  été 
confiderez  comme  le  patrimoine  des  pauvres. 

U a paru  parce  qaia  été  dit  ci'devam,  que  quoi* 
UC  les  biens  de  l’Eglifc  fuflem  anciennement  poité* 
cz  en  commun , & que  tous  les  Benef  tiers  & les 
Eveques  même  n’en  tulTent  que  les  dcpoIîtairesSc 
ks  dirpenratcurs;  Eveques  neanmoins  en  difpo* 
foknt  avec  une  autorité  fouveraîne. 

Comme  ce  point  eit  important , nous  nous  j 
etem^ons  un  peu,  & nous  ferons  voir  d'abord  cette 
fupreme  puiHance  de  l'Evcque  dans  cette  difpenli- 
lion.  Nous  montrerons  enfutte  quelle  paakipation 
il  en  donnoit  aux  Prêtres , qu’on  nommoit  Occono- 
mes  , ou  aux  Diacres.  Enhn  , nous  examinerons 

r llcs  ctoient  les  portions , ou  les  diAributions  de 
que  BcneAcier  ulon  les  r^les  Canoniques. 


i V.  Conduite  edmirubU  de  Suint  Crt^ohe  de  Nnuifwee. 

V.  Conduite  coittruire  de  Suint  Chrjfofiome. 

V I.  duifont  de  cette  différence  de  cet^iie. 

Vil.  SemUtbk  ftiiee  duns  t'E^Ufe  Lutine,  félon  U Tuft 
CeUfe. 

Vin.  Srfen  Susnt  ,Ambroij<  & Suint  jerime. 

1 1.  Outre  ce  qui  a été  die  jufqu'à  prelènt  du  pou-* 
voir  fouverain  de  i’Evéque  dans  la  difpenfation  des 
revenus  derEglifc,  nous  jouterons  les  Canons  du 
Concile  deCangrcs,  qui  frappent  d’anathemc  ceux 
qui  entreprendront  de  recevoir  ou  de  donner  les  re« 
venus  de  l’Egiife , hormis  l’Evêque  ou  celui  qui  en 
ell chargé  pari’Hgliiê.  SiqaùdutreluccipitfrufimobU- 
tôt , fréter  Efifcefnm , rri  eum  qui  eft  cotffluutut  ud  hene- 
feentiu  dif^ifutionem , s«iu«o^««  iwireMtr  , à’ qui  daf 

^ qui  Mcifit , fit  unuthemu. 

lly  avoicdoncunOeconomequirecevoie  &qui 
diAribooit  tes  revenus  de  l’Egliie  , mais  l’Evcque 
avoit  la  lôuvcraine  intendance  & la  difpofition  de 
tout. 

Le  Concile  d’Antioche  le  dit  encore  plus  cUlrc* 
nient,  lors  qu’il  ordonne,  i . Que  les  biens  de  l’EgItfè 
foient  adminiArez  avec  cette  exaéie  Adelitc  que 
nous  devons  à Dieu , qui  voit  toutes  chofes; 
funt  EccUfiu,Et(Uftu  fervenrur,  cumomnibotucoifeien^ 
tiu  crffde  in  omnium  prefidem  &judictm  Deum^ 

a.  Que  l'Evcque  y doit  avoir  une  autorité  fuprê* 
me,  puifquc  c'eit  lui  iqui  les  peuples  ont  été  com- 
mis. etium  udmiuillruri  eonrenit  cum  judkio&fo* 
tfftute  Efifi^fit  (tti^  fittnit  fopuim  cuditm , ^ murq 
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smmt . quî  h»  EccUfii  Ctnftmmu. 

Que  Jc5  Prvtret  & ks  DUcres  iloivrai  être  io> 
Aruits  <k  ce  (^ui  appartient  i l'EgiiTe , afin  (^uc  i’EvC'* 
quevenantimourir,  en  ne  confonde  pas  Tes  biens 
pairunoniaux  svcc  lu  biens  de  i‘E^life , & qu’on  ne 
trouve  pas  dans  cette  confuiton  une  fcmcn«.e  de  dif- 
férends & de  procès.  Siiadutm  Hua^rftd,  qu*  éd  Ec- 
(Ufum  ftrûatfn , ri<M  ce^iuiieur  Trtthjttrtrum  & Dû~ 
t«n9rum,qui  jkm  dru  eumi  tafci4nt&  noaiitmentf 
qu4 fuBtfTCftU  Ecciejid , ta  nibil  tffot  UxtAt  : ut  Ji  r«nif>- 
Efifetfumi  fiu  miÿ^ére,  tu  mttniftjïtt  txtjitMtim, 
qud  âd  EccleJUm  pminenr \»ec  té  hatrcidMt&ftTtéut  ; 
9t(  qué  fuMfrt^té  Efijeefi,  fréttxtuTcrum EtcUJUfli- 
(srum  vixautir. 

Çify  JJ,  Le  Canonfulvant  nedonnepas  moins  d'autorité 
à l’Eveque,  quoiqu'il  l’oblige  auiJi  de  donner  con- 
noiffancede  Ton  adminilfration  auxPicircs  & aux 
Diacres  de  Ton  Eglife , & qu'il  l'en  déclare  refponfa- 
blc  au  Synode  de  la  Province.  EfifftpusEeclejiéfticé- 
rum  rerum  hubtiU  ftiefiétm , tu  r-tf  fü  o»Mrt  egtmet  dif-^ 
ftnfei , euH furntué  Tcmtntt*  & timnt  Dti , &(.  i^td  fi 
{«nvtrtét  rts  hxdefié  iu  fu*/  ujw  domtfiiett , èr  tjm  tm- 
tntdé  vd  égrorum  fruâm  lun  (umTrttbjttrtrMm  tonfiitU' 
fié  Diéetnoruunfue  ptrtrjOrt  ^ftd  htrum  ftttfiéitmdt- 
mtfiiài  fuk,éutprtp!nqtuf,  éutfitéttUm  emmit- 

téX , utptT  bMjMfmtdi  ptrftuéi  tcialii  lédéotttr  rts  Eccl^é^ 
Sjnodt  T*rtriiuié  pemés  ifit  ptrfdrét. 

Enfin , fi  l’Evêque  & fes  Prêtres  font  aceuf»  de 
mal  adminlllrcr  les  revenus  de  i'Eglife , & de  priver 
les  pauvres  des  foulagemcns  qu’ils  doivent  en  atten- 
dre . le  Synode  de  la  Province  jugo^a  de  tous  ces  ex- 
cès. Si  étuem  éttufrtur  Epifitput , 4hi  Vrtsiyun  qui  (um 
tpf« fum , qiud  té  qué  prrtmm  ad  Ei{Ufiém,Jîbimti  ufur~ 
ftHt . tté  ut  ex  btt  é^igésaur  péupertt , bas  opertet  terri- 
gi  yfétiilé  Sjnodt  id  qutd  tetuedtt  épproianft. 

1 1 1.  Voilà  donc  la  ruprcmcdifpolition  des  biens 
6i  des  revenus  de  I’Eglife  remife  aitre  les  mains  de 
l’Evèquc,  qui  doit  neanmoins  lesadininilsrcr  avec  le 
confcil  de  fon  Clcr^' , c'ell-à-dire , de  fes  l^rctres  & 
de  fes  Diacres  t & le  relTouvenirqu’ilcn  cA  comp- 
uble  au  Svnode  Provincial. 

La  didtrcnce  quîparuit entre ccsCanons&ceux 
du  Concile  dcGangres,  cA  en  ce  que  le  Concile  de 
Gangrcs  rcconnoit  un  Otconomc  qui  gouverne  les 
biens  de  l'Eglilê  félon  les  ordres  de  i’Hvcquc  1 6i  celui 
d'Antioche  abandonne  tout  te  gouvernement  à l’E- 
ve que . l'obligeant  neanmoins  a donner  connoifiàn- 
ceuc  fon  adminiAration  aux  Pretresde  aux  Diacres 
qui  font  auprès  de  lui,  c'eA-à-dire,qui  compofenc 
ie  Chapitre  de  I’Eglife  Cathcdrale. 

U y avoit  donc  des  Oeconomes  en  quelques  Egli- 
Cm*  sC«  fes  feulement.  Le  Concile  de  Calcédoine  jugea  qu’il 
dévoie  y en  avoir  par  tout , & U en  fit  un  reglement. 
Qÿeiùém  ffi  quibufdém  EfcUfiis  • ut  rumrt  eemperi- 
mus . pTâttr  OtctHtnies , Epifeapi  fétuitétes  ECfUfiéfiitét 
ttéSéut  I pltcuis  amntm  EaUfiém  hétmitm  Epifeapmn , 
hébert  Ottanamurndt  Oera  prapria,  qui  difptufttrtt  Ec~ 
tltfiéflicéj  ftcumlHm  femmiém  praprii  EpiftapI , Hé  ut  £r* 
eUfié  difpti^étie  ptéitr  ttfiimamum  tianfui  &tshat  iifi 
fergémur  E«Uftéfii(*féiuUétis , &c. 

llètoit  bien  plus  laciled  un  Evequede  vei'Ier  fnr 
fon  Occonome , & de  lui  faire  rendre  compte , qu'il 
n’cA  ajfè  aux  Prêtres  & aux  Diicrcs  de  forcer  l’Evê- 
que à rendre  compte  de  Ibn  adminiAration.  Mais 
quoique  ce  Canon  établilTc  par  tout  des  Oeconomes, 
il  n'ôte  pas  aux  Evêques  lefouverain  }x>uvoir  qui 
femblc  être  attache  il  leur  divin  caraê^ere:  puifqu’ii 
ordonne  que  l'Oeconome  ne  filfe  rien  fans  fes  or- 


dres : OKommuru  iefraprit  Qera , qui  difptnfrt  rts  EccU-  fhHiut  iu 
fiéfikés  ftiustdusst femtntsém  Epifitpi  praprit  : iuuKfütT»  sai, 

T«  ikx^jtctctftu»  uetrai  yurpui*  tS  Htm  iittmtn. 

Pbotius  nous  apprend  que  faim  Chryfollôme  fut 
aceufé  de  n'avoir  pas  donné  connoilTanccà  fun  Qcr« 
gé  de  fon  adminiAration  du  temporel  : Quad  EtfUfid 
rtditusutmnavtritqftaéhtént.QHadbéTtditéiem  d 7he- 
(lé  rtüOém  per  Tbtadidum  vtttdidrrû.  L’Evcquc  ctoic 
donc  oblige  de  donner  connoUTance  de  rudininiAra* 
tion  du  temporel  i fon  Clergé , ou  à fes  Occono- 
mes. 

IV.  Saint  Gr^oire  dcNaûanzcdit  qu'ayant  pris 
en  main  le  gouvernement  de  l'EgUle  de  Conilanti- 
nople,  où  il  y avoit  des  trefors  inefUmabIcs  amallèz 
depuis  plufieurs  fiecles,  tant  en  vafes  faciez  qu'en 
revenus  ^ & n’ayant  fçfi  en  trouver  les  comptes , ni 
dans  tes  papiers  des  anciens  Evêques , ni  dans  cetu 
des  Tteforlcts;il  aima  mieux  en  demeurer  là,  que  de 
fuivre  le  confeil  de  quelques  perfonnes  moins  éloi- 
gnées que  lui  de  U violence,  ou  dcfavarice,  qui 
V uuloicm  qu’on  poulTàt  U chofe  ic  qu’on  découvrit 
la  honte  des  EcclcfuAiques  au  fcandale  des  fcculiers. 

Quiddeiat  apibus , qsuù  nibS  ttUhisu  , düém  , «ni-  Carm.  de 
vtrfé  mjximi  ttrré  mi , qiiâs  4va  éb  mttifiruxtréta  tm-  vit»  /m. 
pli/  fécris  : de  tatq^  réfis , tatqut  ittm  prarmibsu . qua~ 
rum  ipft  cum tste téUulum ttéjuifcertr mprifisnerumT^é- 
fulum  ufquém  üieris , me  rurfus  iUsm  nafeert  tx 
ribus  pajjém , aequievi  : rut , liett  multi  riri  aliter  me- 
turenty  txttrumbttrtjfinii  prd/rum  racéniu»  tenfui  td 
hastéktdat.  ^iii&us  apAusquifquistp  , hte  imprabat; 
prabétilie  qtùsquis  isbertfi  Sérum fiti.  Ném  fadé  tum fit 
rrê«r<»rirficl/jopNmr«pid«,nMilr»r//irdf«r  tésueuin  ft- 
tris.  Si  de  opAus  effet  pét  mea  ment  amuium , hm  tétsi»  U- 
btf  effêtiu  àtrifiidama. 

V.  Ce  divin  Théologien  étoit  bien  convaincu  que 
lesvcritablesricKcncsac  I'Eglife  ètoientia  paix,  la 
charité , le  defintcrcfremcnt , l'amour  des  biens  éter- 
nels , le  détachement  de  toutes  les  chofes  vitîbles  ] 

& que  CCS  trefors  éum  incomparablement  plus  pré- 
cieux que  les  vains  amasd’of&  d'argent , que  l’ava- 
nce des  hommes  admire , il  ne  falloir  pas  les  expofer 
au  danger  qu’ils  eufient  couru  dans  les  conteAa'* 

(ions  &lcs  procès  qui  étoient  inévitables  dans  cette 
reddition  de  comptes. 

Saint  ChryfoAome  fe  trouva  dans  une  plus  heu- 
reufe  conjonéhire  : aulTi  fit -il  rendre  compte  aux 
Oeconomes  des  lecommencement  de  fon  Epifcopai: 

& il  reforma  plulicui  s articles  de  la  Jépenfe  qui  fe  fai- 
foie  auparavant , d’où  U tira  de  grands  moyens  pouC 
fecourir  pins  libéralement  les  pauvres,  les  veuves,  les 
malades,  & meme  pour  bâtir  des  Hôpitaux  où  ils 
pulTcnt  fe  retirer.  Tafi  bei  dij^enfaarit  Eedtfiéfiici  p»SUA.  e.  i, 
Jrrtpté  uUgtut . imnltjqut  EceUfié  fumpiut  irpreben- 
dens , émputéri  bas  praiitut  jubti.  ^etfft  & àd jateu- 
«et  Epiftapi  fumptus  infpieieudat , htvtnieufque  immadi- 
tém  prafufiantm , néUtferri  bétu  ménùfuerttiém  éd  iu~ 
jSrMtram  faUtié  préerpit.  Et  tum  Jupereffent  pttsaùé  . 

«aVé  quaqm  inprmarum  reteptéttdâ  raii^ifir. 

V I.  Voila  deux  forces  de  conduite  bien  diife- 
rentes  , fi  neanmoins  peut  - être  également  fages 
& vertueufes.  Le  premier  de  ces  deux  grands  Pré- 
lats négligé  les  comptes  & l'adminiAration  du  paffé, 
pour  ne  pas  troubler  la  paix  de  fon  Eglife.  Le  fécond 
fe  fait  rendre  un  compte  exadt  de  toutes  chofes , re- 
forme toute  Ij  dcpenlc,  retranche  tout  IcfiipeffluiA: 
fe  procure  jxir  ce  moyen  des  fonds  fie  des  fources  Iné- 
puiiâb’es,  pour  fournira  tous  les  befoios d'une  des 
plus  grandes  Eglifcs  du  monde. 

L'Auteur 
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L'Auteurdc  la  vicdcfaintOrccoirc  de  Natianze 
donne  une  autre  raiTon  de  fa  conoutte  dam  cette  oc- 
curence. Caraprcsavoirditquccct  homme  cclefle 
ne  s'appropria  chofe  quelconque  de  tous  les  revenus 
& des  crcfori  immcnics  de  cette  opulente  £gür«  ; il 
ajoute  qu’il  ne  voulut  voir  ni  [escomptes  des  Oeco- 
nomes , ni  les  regiflres  des  vafes  lâcrea , efHmant  que 
cette  cxaâiiude  étoit  plus  propre  d des  feculiers 
qu'd  des  Evfques . & voulant  apprendre  à tous  les 
Évêques  de  travailler  plutôt  à purifier  les  confeien- 
ces  qu'd  enrichir  les  Eccleliaftiqucs  » &â  préparer 
tes  comptes  qu’ils  rendront  eux-mêmes  dDicu  du 
falut  éternel  de  tant  d’ames  . qu'à  fe  faire  rendre 
compte  de  toutes  ces  richefles  perifTablcf. 

EccUJi^TrdjiilnitiriirMt y pTOventitf- 
que  ijr  infimum  mnk  geiterà  fMpeQeâiUm  eximUmque 
(Mlecutm , Jtf  imice  quidem  érjrhmà  bine  faeulutti  f$uu 
nuxit  ; cutj  làmen  mexinum  ra/ntreriuM  ctf  ixm ,/ 1/4  tn- 
it^rt/)^itrn/ini/4/,  (iüigtre  ftinrfftt,  hk  rtdiitmm  <pii- 
dem  & Mlmitttfhxtnnis  r/uionem , nb  iû  qat  Ecdtfu  nege- 
tid  frecurnljent , rtpetirii , nr(  fnftUtlUUs  fairt  dejerip- 
vonemieenpcHBmfrriuit  quam  EttUji^koruin  rinrum 
id  e$e ffetuem  ; 4C  Trxftîierum , mn  Epifiopemm  : 
bit  rébus  omrut  erndiens , ut  (oaftiemu  p»r//4/r«»  ponus 
Det  efferreiu , f/utn  ut  ra/iawêN/  rtferendit  munais  fui 
ddminijlrétitntm  hemintbKsprobjre  ttitereniur. 

Nous  examinerons  dans  un  autre  Chapitre  cl- 
dcU'ous  la  vérité  de  cette  narration. 

Vil.  Le  pouvoir  des  Evêques  n’a  pas  été  plus  li- 
mité dans  l'UgUfc  Latine.  Le  Pape  Gelafc  leur  met  en 
nuin  tous  les  revenus  de  i'£glîle,afin  qu'ils  en  faifent 
la  juile  diflribution  dont  nous  parlerons  dans  un 
Chapitre  à part;  &jl  alTurcquc  c’eft  l’ancienne  dif- 
Efifi.  t».  poticion  des  Canons  : Trefulum  mhmtut  mfhvrum 
tntsntfit  : tafâeuUdtts  Etelefe  E^iftopi  nd  rr^mdit*  bd- 
UdUipste^Âten  ; iu  Urne»  ut  viduurum . pupiIlerHm,4rqut 
p4:iperMm  t aec  mn  & Üerictrum  lliptndid  difrihuert  de- 
beditr. 

La  portion  des  pauvres  étoit  lailTré  entre  les  mains 
dcrEvcquc,iln’cnétoit  comptable  qu’d  Dieu  fcuU 
il  devoir  neanmoins  faire  enforteque  le  public  ne 
râ  pût  entrer  en  aucune  ju/lcdéEanceac  fa 
Dferutt  t.  fctiptdtn  poTtientm  qHdmris  ditmis  rafifiulw» fe 

difprnU^  intnftdiutme^  vuitdtta , tperttt  tdtutn  ttum 
freftHri  leth^fdthne  prediuri  , & btnu  /âme  prertniit 
Hcn  tdteri , dit  le  même  I^ape  dans  une  autre  lettre. 

L’Evequenedoit  donc  pas  dérober  au  Public  la 
ctnmoinjncc  de  Tes  aumônes , avec  le  même  (bin  que 
les  autres  hommes  ; parce  que  ce  font  moins  des  Udc* 
ralirez  qu'i]  fait,  que  des  aettes  qu'il  acquitc:  & ce 
n'ed  pas  tant  une  venu  qu'il  pratique , qu'une  accu- 
fatlon  qu'il  prcs'ieni  , en  rendant  aux  pauvres  le 
ilrpôt  qu’il  avoit  entre  fes  mains. 

VI  IL  Saint  Ambitûtc  nous  a déjà  enfeigne  que 
e’ étoit  à TEvêqiie  de  ménager  de  forte  les  revenus  de 
l’Egltic , qu1l  ne  répandit  pas  avccprofufîon,  ce  qui 
pourroitenfutte  manquer  dans  les  befoins  nccemi- 
res  : de  ne  donner  ni  trop , ni  trop  peu , foit  aux  pau- 
vres,foitaux  Clercs,  fpitaux  réparations  , ou  aux 
C0Ù.L  x.t.  bâtimensderF.gÜfejAfaxfrarSacrriie/iAsr  etmeniror- 
ut.  ndre  Dti  timplum  deeçre  etngruo . ^m4n/*»j  epertrdt , lur- 

grriftrrgrmis . nenfuperflud  ,Jed  rtffjpr/rnrkiiif  rr/frre- 
fwrrw  ergd  Qerkes , dut  on/j«(gfH?«>r/w /è  prutedt. 

Saint  Jerome  recommande  à l'Evêque  le  choix 
Ittjl.ai  d'un  Oeccfsomc charitable &fidele:Sr>4r  EpifeepHtt 
ssftam.  euicmmi(fdtliEecUfid,quemdtfptnfdtionip4upeTum,  r«* 
reque  frdjuut. 

Tente  lîL 


CHAPITRE  IL 

Du  pouvoir  des  Occonomes  dans  l’Orient 
& dans  rOccidenc,  pendant  les  cinq 
premiers  ficclcs. 

I.  Les  Otcammts  êteient  Vritret.  E j en  sntit  fiu' 
jUurs  en  même  temps  dens  qnelijites  E^lijes. 

IL  P4T  quelle  eeedfon  le  CeneiledeCdUtdeim  tbliged 
tsus  les  Erlques  de  mmmer  un  Oeeeneme.  Le  fevem  legiii- 
medesErequetn'enfia  ptiitt  diminué. 

III.  L'EvfquenemmtitfonOecwime,  mdhUntfoa-- 
feit  le  deptftr  fans  fdifen. 

I V.  Qujnd  en  (tmmeMd  de  Uiffltr  À (haque  Egiife  let 
revenuf  quiluidppdrtensient. 

V.  Devoirs  des  Oeionttnts  qui  éteient  Ut  Teres  its 
fâtmes. 

VI.  le  CUrgételifou  en  quelques  E-glifts. 

VII.  D4«/  tOccident  tout  let  7^f/rr/;>rn»v«r  r«»  • 

uoijfnue  de  U difptnjdtion  du  umperel  de  l'EgUfe. 

I.  T E Chapitre  precedent  a fait  voir  dans  les 

JL»  Conciles  de  C»artgrcs,d’Amioche,&  de  Cal- 
cédoine, les  Occonomes  du  bien  temporel  dcsEgli- 
fcs.  Le  Concile  general  d'tphcfc  écrivit  une  lettre 
fur  la  dêpofiüon  de  NeHorius , aux  Prêtres  & Occo- 
nomes , & autres  Clercs  de  ConHantinopIc  : Rm- 
rendi^misT*rttijteris &0€{emmis,(dterifqHe  Ttligioff‘ 
fimii  Qericit. 

llparoîtpar  l’jnfcription  de  cette  lettre,  que  les 
Occonomes  c’toient  Prêtres,  A' qu’il  yen  avoit  plu- 
ficurs  dans  l'Eglife  de  Conilantinople. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze, l’ancien  Auteur  de  fa 
vie  ,&  Pailac^qui  a écrit  celle  de  faint  CbiyfoltomCj 
nous  ont  appris  da  ns  le  Chapitre  precedent , que  les 
revenus  & les  trefors  de  cette  f.glife  ctoiem  incroya- 
bles. C’eil  peut-être  la  raifon  de  cette  multitude 
d’Oecooomes.  Car  il  cfl  (ôuvent  parlé  dans  le  me  me 
Concile  de  Charilîus  Prêtre  Sc  Oeconomc  de  l'Eglife 
de  Philadelphie. 

Le  Diacre  Ifchirion  dans  là  Requête  prefentré  au 
Concile  de  Calcédoine  contre  Diofcorc , parle  de  ' j, 
Protcrius , qui  avoit  c'té  ftit  Evêque,  de  Pr<.trc  & 
Occonome  qu’il  étoit  auparavant  de  l’Eglife  d’Ale- 
xandrie. Et  le  Concile  de  Calcédoine  écrivit  fur  la  dé- 
pofition  dcDiofcorCjà  CharmofynusPrctre  & Oect>-  $Utm, 
nome , à Euthalius  Archidiacre,  & aux  autres  Clercs 
d’Alexandrie,  les  conviant  à veiller  fur  la  confer- 
Vation  des  biens  Si  des  revenus  de  cette  Fglifc , com- 
me devant  en  rendre  compte  à celui  qui  fc-oit  donné 
pour  fuccelfcurà^Diofcore;  û^edite  igitur  tes  EccU^ 
fidjUeas  univerfu , /4Hij*t4»i  qui  rtddituri  eftis  tâtionem  ei  , ^ 

qui  ordinendus  efl Epifiopus.  Lalettrccif  adredee,  (tt4r- 
mofjuo  TTefbjttro  & Oecemme , & Eushdlie  ^tbididio^ 
nt,&(dteritCUriiis. 

II.  Il  efl  vrai  que  dans  l’AéHon  IX.  du  même 
Concile  , il  efl  rapporté  qu’Jbas  Evêque  d’Edcffe 
fut  obligé  de  promettre  qu’il  gouverneroit  il’avc- 
nir  le  bien  de  Ton  Eglifê,  par  des  Occonomes  qu'il 
choifiroit  lui-même  de  fbn  Clergé , fe  contbrmaut 
en  cela  à la  difeipUne  de  l’Eglife  d'Anriochc. 

DeEjtlejidRitoveTortiitUf&exqttdCHmqueuufdAt- 
quifiiis  fdnâifmé  EteUJi*  motis  âlt^ut , pUtuit  eidem 
JbdEpifeepe  exproprie  volutaetepremittert , quoddeçftr^ 
ro  fetundum  formdm  .Asttuebensmexime  Chhtdth  guber* 
nertntur  rtt  fer  Oefonemet  ex  Qero  erdinutos  *b  tjut  rtli- 
git/hdtt. 
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Voilà  Jonc  l’occafiou  tlu  Rç.;lcmfni  faic  par  le 


Coneik  de  Calcédoine  ; que  tous  les  Evêques  au* 
«Otent  à l'avenir  des  Oeconomes  po.ir  le  maniaient 
du  temporel  de  Icuis  llglifes. 

Ad.  10.  Ibas  avoit  été  aceufe  d'avoir  dcioorné  à Ton  pro6t 

de  grandes  fommes , que  le  peuple  avuk  contribuées 
pour  le  rachat  des  captifs  ; tic  s’etre  approprié  les  re- 
venus de  rEglile  » d'avoir  volé  des  Vafes  facrex  de 
grand  prix  ; aavoir  enrichi  fon  frcrc  & ftscoufins  de 
ces  larcins  facrilcees  ;d' avoir  ordonne  Eveque  d'He- 
lenopolis  Danici  fîts  de  Ton  Erere  • qui  avoit  enfuite 
facriné  i fon  impudicité  tout  ce  qu'ü  avoit  pu  voler 
à Ton  Egliiê , & avoit  par  Ton  teltamcnt  difpoic  de 
l’argent  & des  fonds  même  de  rEgüfe,en  faveur  des 
neveux  de  celle  même  dont  U abuiuic;  iàns  qu'lbaa 
mît  aucun  obiUclc  à des  impureicafi  fcandalcufcs , 
& à des  rapines  fi  exécrables. 

Ces  deiordres  obligèrent  le  Concile  (fûicr  à tous 
les  Evêques  le  marùment  immédiat  des  biens  de  l’£- 
^life,  & d* obliger  leiEvêques  à les  faire  gouverner 
par  des  Oeconomes,  i.  Qu'ils  choifiiToient  eux-mc- 
mesde  leur  Clergé  ; i.  A qui  ils  donnoient  les  ordres 
de  tout  ce  qu'il  j avoit  à faire  ; ; . Et  à qui  iis  faifoienc 
rendre  compte  de  tout.  Atniî  ce  Canon  fut  très  • a- 
vantageux  aux  Evêques , qui  conferverem  tou  jours 
leur  fouveraine  autorité , comprife  dans  ces  trois  ar- 
ticles ; recouvrèrent  U liberté  de  s’occuper  entière- 
ment des  fonctions  fpirituellcs  de  leur  dignité,  & 
mirent  leur  innocence  à couvert  des  tenutions  de 
l’avarice , & des  traits  de  la  calomnie. 

1 1 L Si  l’Evêque  établiflbit  les  Oeconomes , il  v a 
aufTi  qnelûue  apparence  qu'il  les  dcflituoit.  Il  cH  fait 
mention  uns  le  meme  Concile  de  Fronton  Prêtre  & 
*4.  Ex  - Oeconomc  : tx€(»nm*s , Mais  il 

falloit  que  cette  difpofition  fut  fondée  fur  des  rai* 
Tons  plus  légitimes  que  la  volonté  feule, ou  la  pa/Tton 
de  l’EVêquc.  Auffi  IcsEvcques^  qui  l’Empereur  avoit 
commis  le  jugement  du  différend  entre  Ibas  & fon 
Clergé, lui  Brent  jurer  de  laiflêr  dans  leurs  mêmes 
rangs,  dans  leurs  charges  &dignitec,tous  ceux  qui 
«’étoientmis  au  nombre  defet  aceufateurs, &qu*ü 
uepourroit  à l’avenir  décerner  aucune  peine  contre 
les  quatre  principaux  d’entr’eux  , fi  fon  jugement 
n’écoit  foutenu  de  rautorité  &duconfcntcment  de 
Commis  Archevêque  d'Antioche. 

Aid.  A3.  ».  ExegimÊi  Sdcfdmtnfum  à relig.  Epi/cêft  Ibd , « mni- 
hu  qui  fum  h ftdfttai  ntgttn  enttrift^hu  « okivhnem 
d«ndrtt , & uulùim  ftnitut  ctiar^drct , nef  grddu  mne- 
Ttt , neque  minsret  nuitribut  frdferret , Jtd  aiwuktf ftrvd- 
rti  jHiiitUm  in  hMoriim,  »i/equitt , à'grddiiiu , &f.  TU- 
fuit  dutem  ut  fi  diiifudnde  vifu  etufirifidH , vtluerit 
(«rripere  dliquem  frefidttt um  iiMuWw , Cjri . Sidjd , £«- 
logii , ntn  ex  dutberitdte  profrid  (nrifidt  ees , fii  ex  fen- 
tentid  fendifimi  Tdtrm  jtrehiefiffepi  Demni  hef/dtidt, 
frepterfreeedenum  qud  ima  tes  eucidit  çfitnfiamm. 

Cda  étoit  confideré  comme  un  privilège  accordé 
à ces  EccIclîaBiquet , pour  les  mettre  fous  la  jurifdi- 
âion  immédiate  du  Primat.  Maâs  c’cB  àquoi  jene 
m’arrê  ce  pas.  Je  me  contente  de  remarquer  que  les 
Evêques  ne  pouvoient  p$  priver  les  Clercs  de  leurs 
rangs,  de  leurs  of&ccs,  ou  de  leurs  Bénéfices,  fans 
leur  faire  leur  procès. 

IV,  Le  pouvoir  des  Oeconomes  parolt  mervcil- 
ieufement  dans  lapcrfunncdc  l'admirable  Martien, 
que  Gennadius  Patriarche  de  Conflantinopk  & 
fucccfreurd'Acacius, avoit  pourvu  de  cette ena^  ; 
lU^Jirms.  Dtfigndrit  Cenxddm  Mdrcidowm  Oeconemum. 
ua.  i.  I.  j|  of  jooQi  que  les  EccicCaltiqucs  & les  BeueB- 


ciers  de  chaque  Eglifcen  recevroient  eux-mêmes  les 
offrandes;  au  lieu  que  jufqu’àcc  temps- la  c'étoit  ia 
grande  Eglife  qui  les  rcccvoit.  Le  delîiucrelTcinenc 
oc  ce  vertueux  Oeconomc  ne  parut  pas  moins  dans 
cette  rcnconue  que  fon  autorité. 

Il  fcmblc  qu’on  peut  aufll  conclure  de  ce  paffage , 
qucrEgUrcdcConmntinoplcs’étoit  conformécaux 
autres , en  ne  choilllfant  qu’un  Oeconomc  ; au  lieu 

?^ue  nous  j en  avions  auparavant  remarque  plu* 
leurs.  Il  cB  probable  que  dans  les  grandes  Eglifcs  les 
Oeconomes  avoient  des  aides , Steomme  des  Coad- 
juteurs , fur  tout  dans  celle  de  Contlantinopic.  AuiTi 
Palladius , entre  les  bienheureux  Compagnons  de  la 
pcrfecution  &derexildcfaintChr]ribBomc,  nom- 
me Paul  Diacre , aide  de  l'Occonomc  r VduUs  Did-  Cdp.  t«. 
eenst/  di^nfMtrà  âéjuier.  * 

C’elt  peut-être  pour  la  même  raifon,  que  comme 
nous  avons  déjà  dit  au  commencement  de  ce  Chapi- 
tre , le  Concile  d'Ephefe  recommanda  nommément 
à rOcconomc,&  i l’Archidiacre  d'Alcxaiulric , la 
difpcnfation  des  biens  de  cette  Uglifc , pendant  que  \ 

le  Siege  en  étoit  vacant. 

V.  Nous  avons  déjà  en  un  autre  endroit  rapporté 
les  paroles  d'Kidorc  Pciufiotc  au  Picuc  Maron , où  . 
il  lui  déclare  que  le  nom  d'Occonomc  doit  le  faire 
reflbuvenir  de  diflribuer  aux  pauvres cequi  eftà  eux; 

& que  les  premiers  Oeconomes  de  l'Egliie  furent  les 
Apocrcs.auxpicdsdcfqucls  on  pottuU  tout  ce  qui£.;. 
devoiettre  donné  aux  pauvres. 

V I.  Le  Patriarche  ‘rhcophilc  donne  le  droit  d’éli- 
re rOeconomcàtouc  le  Clergé, avec  le  coiifente- 
ment  de  t’Eveque  : Ib  ttlùis  Sdferdetdlm  «rdinà  fententU  Pi  Gemmen- 
dliiu  renuMfietiir  Oeememiu , ni  que  Epiftepui  aueqnt  en- 
fenfit. 

La  charge  de  l’Occonomc  efl  d’être  le  pourvoyeur 
general  de  tous  les  pauvres , félon  ce  f^avani  Prélat  : 
ur  btud  Eeilefii  ut  decet  infumjjaur.  Viàxd  & pduperei , 

& ptrtpjinMiiti  hérita  oniiu  quiett  frudmur , îjr  nemt  ex 
qut funi  EitUfid , ut fud  ufurpet. 

V 1 L -Saint  Auguflin  étant  abrcnc  de  fon  Eglife  , 
écrivit  à fcsPrctiCs  pour  leur  donnerordredefup- 
plécrdatrefordcrEglife,  icc  quipourroit  être  nc- 
ceiTairc  pour  achever  de  payer  les  dettes  d’un  debi- 
teur, qui  avoit  eu  recours  à la  protcclion  de  l’EgÜ- 
fc  : Trtîbjitrù , «r fi  quid  minus fuerit,  ctmpledat  tx  Ipi/t. 

e$  qued  bdbet  Eedtfid. 

Optât  raconte  dans  fon  premier  Livre  rexccrablc 
facrilcgc&  le  vol  des  deux  Prêtres  de  Carthage,* 
qui  \knfurius  en  mourant  avoit  confié  les  Vafes 
O or  & d'argent  de  fon  Eglife,  en  laiffant  en  mên^- 
temps  un  état  par  écrit  qu’il  mit  entre  les  mains  d'u- 
ne Bdclc  veuve , pour  être  remis  à fon  fucccfTcur. 

Il  n'y  avoit  donc  point  d'Occonomc  particulier 
dans  rOccideut  en  cetempS'Ià.  C’étoit  te  plus  an- 
cien ufage  que  tout  le  Clergé  prenoii  connoifTance 
du  maniemnt  dntemporcl,commeilaparudansie 
Chapitre  precedent. 

PufTidius  dit  neanmoins,  en  racontant  la  mon  de$. 

Auguflin,  qu’il  recommanda  en  mourant  tous  les 
biens  de  l’Eglife  à un  Prêtre  Bdclc  commis  pour  cela  ? 

Ftifb  Trubjttre , qui fnb  eedem  demns  heclefiâ  turdm  ge^ 
rrérf/. 

Cela  n’empêchoit  pas  que  les  autres  Prêtres  n’euf- 
frnt  Quelque  part  au  gouvernement. 


¥ 


Digiiized  by  Google 


^4Î  Dh  pouvoir  des  Diacres  ou  des  Archidiacret,  (^c.  646 


CHAPITRE  111. 

Du  pouvoir  des  Dùcres  ou  des  Archidii- 
crcs  dans  iadminiftracion  du  temporel 
de  rEglife  , pendant  les  cinq  premiers 
fiecles. 

L Ddm  f £|lijg  Crttfm  mh»t  Us  DiMUs  âfim  |fi- 
^ ^4rr  MM  mémmtttt  à»  ttmfwd, 

1 1.  ÜOtfttmt  itt  MMiùUrti  éttkf  ««  s'eiffetUu  Dist^ 
trt.  Sts  /MTfMr/  & fit  dmirt. 

1 1 L 1 V.  Trtuns  tirtes  dd  Câfen , ifue  as  de90Îfs  & 
tu  ftwtirt  âftitns  htdsuusf  de  tum»dnc€  âftt  Cttstt  dts 
Duertt. 

V.  DéMstOttlÀtmUs  ùtéats  ««  Jrthiiiéfrts  mta 
téimaiifiTàtitadmumf»TtL  Tretnts. 

V L jisünt  frttfvn.  Un  Disurt  de  rit^  spu  (hdrié  d$ 
t$m  U Umfwti , ^ù^'Aj  rM  sm  jircMuat. 

VU.  'yttuait* fiifrfmt  de 

VIII.  Ordmérremeiu  t'eiHi  V^fbidUcre  qa'en  (ber- 
p*itdMtmf«rti 

L Obs  arons  dé}a  remarqué  dam  les  Oupitrti 

IN  precedent  un  Diacre  Coadjuteur  de  l'Occo* 
nome,  & un  Archidiacre  nommément  dcitgnc  avec 
rOeconome,  pour  prendre  le  foin  des  revenu*  de 
l'Eglifc , pendant  que  le  liege  Epifctmal  ctoic  vacant. 
Le  Concile  d’Antioche  nous  ]r  a auüi  apprisqucTE- 
véque  dévoie  adminidrtr  le  bien  de  Ton  bglife  avec  U 
participation  des  Prêtres  & des  Diacres. 

U elt  donc  certain  que  les  Diacres  dans  rEglifc 
Grecque  avoktu  auHi  quelque  part  au  maniment  du 
temporel  Tous  l'auioritc  des  Prêtres  qui  en  étoicm 
Occonomes , & des  Evêques  qui  en  étoicm  les  Tou* 
veruim  dirpenTateurs. 

II.  Saint  Baille  parle  d’un  Diacre  qu’il  avoit  ordon- 
ne pour  lcrvir  à l'Autel  le  l^cre  d’une  Paroilfe , Ac 
tfifl.  4t*.  pour  prendre  le  foin  des  afÜiircs  de  cette  Egliferdi/* 
aritu  yewafii  Eeekfie  Dtatiuis  à me  trdinMfiis  n$  eam  Jh 
Smù  Sev.  » **  & Trttbjttr»  inferrirei , «k  rm  wfteCuriff 

dial.f,"  ' A«ui>iirOT,  & éd(ar,aid*mrtm  EetUfiefiiiàméimft- 
rttttr. 

Ca/Tîen  donrK  aalîi  la  qualité  de  Diacre  à celui  qui 
étoit  élu  dans  les  Monaltcrcs  de  l’Egypte  pour  rece- 
voir les  prémices , & les  diimct , queTa  pietc  des  lidc* 
les  Y apportoit , & pour  dirpcnicr  tous  les  revenus 
des  Monaderes.  Car  c’étoit  par  clc^ion  que  le  plus 
pieux,  & le  plus  difcrcc  de  tous  les  Relÿcux  ctoit 
pourvu  de  cette  charge. 

€«Us,ai.  r.  yemtTht0tutédut"afuii  Jtsamm,  qui  tune  temperis 
1.  Muritefâailùdtm  eleSut  DUtmdfrs^bsa.  NtattArndi 

huHi  grédam  ^aMtt  frtfru  vsl«iU4ie , aas  ambititnt  fr*- 
ftbitar  ,fe‘d  Ùt  far»  eaaâoraai  /emram  CKtuSydtatis 
frertgsaifâ . & ftdei  aifur  'tinatam  ttfitatam» . rarrrilra- 
tserm  ma^t  /«MiMMrrwfar  tenfaeriat.  M bnsu  r«- 
f04M  roM  vro^r  )afaât , dtferens  rtUfhfa  ataaera  mrrr 
MMTi;  peffifiret,  ^tertsamdetimatvelfriiaiiiat  fra- 
gam  fkaram  aumtrato  fiai  de  fais  fiAftamüs  tffereiau. 

Cadien  Elit  er\fulte  parler  ce  pieux  Occonome  aux 
fideles  qui  lui  apportolent  leurs  prefens , & répan- 
dre fur  eux  la  feoieoce  de  la  parole  divine  pour  appel- 
ler  à la  podêflion  des  biens  éternels , ceux  qui  s’en 
rendoient  dignes  par  les  offrandes  qu'ils  faifoient  i 
Dieu , 8c  les  aumônes  qu'ils  didribuoîeot  aux  pau- 
JU4.I.  U vres  de  leurs  richeilês  temporelles  : Drlrêfsr  j/iii 

«uotmiM  Trdrmi»  Ur^att , & dtfttimm  hajat  tbUt»- 
7«m  Ur 


ai  s , atjas  di^nfatu  auki  crédita  e^ygraiaatet  ampL&ari 
4faupà*Uttrftimiiiâs9eJtrm,&deaMt44mitÿeaemm  af* 
bat  prefatarast  relat  Jacripcitm  Deeambeaa  Jaaritatit 
efftrtiss 

1 1 L Theonas  êtotc  ce  jeune  homme  qui  \-enolt 
porter  fes  dixmes  au  Monadere , & qui  apres  avoir 
oui  le  dilcours  de  ce  faim  Oeconome , le  conldti 
coupable  de  n'avoir  apporté  tous  les  ans  que  les  dix- 
mes  de  les  bien»,  fan*  penier  feulement  à I obligation 
de  donner  auflî  les  premiers  : ÜNmdMrMr  w cm^  ^ 
faaâms,  foeê  eam  décimas fragam  faaram felitas  tfet  Dia^ 
cerna  fmgtdts  astais  defeaiere,  prisaieiaram  roHwv»  w 
asU^  faidr» Jie  arbitraretar. 

11  p^uli  a fou  tclc  encore  plus  loin  ; car  U prit  la  ré- 
Iblmion  d'ajouter  à la  pratique  de  ces  prcccpies  coin* 
muoa  , celle  des  commandemens  de  la  pciftxiioa 
Chrétienne  là  laquelle  on  vcnoit  de  l’exl-oncr.  Il  re- 
nonça enluite  à 1a  femme , i fes  biens , & au  monde } 
il  vint  fiiconlàcrer  lui  - même  à Dieu  dans  ce  Mona- 
dere , & il  y monta  à un  (i  haut  de^ré  de  pcrfeâion , 
qu’il  fut  cntÎAcltt  loi -même  pour  remplir  cctcc  im- 
portante charge  de  Diacre,  ou  d’Oeconome  : Uah  Qt*.  p, 
ftrftram  praeiedas  jaàcie  ta  i^ijcmM  di^Jatieae  fac- 
ce^. 

i V.  11 7 s de  l’apparence  que  ces  ternies  de  Di.i^ 
cre,&de Diaconat, dont CalTien  fe  frn  dans  cette 
ccocontrc , Ar  dont  probablement  on  le  fervoit  dans 
cet  Monadcrcs  , ne  lignifient  pas  l’ordination  des 
Diacres.  On  y parvenoit  par  êlcaion , Ac  c'étoknt  les 
plus  ign  f aulli  bien  que  les  plus  vertueux  du  Mona- 
derc  qu’on  pourvoyoit  de  cette  charge.  Ce  n’êtoit 
donc  qu’une  dtarge  deDifpeaf.teur,  Ard’Occono- 
mc , donc  les  tondons  rcpondoicnc  à celles  des  Dia- 
cres dans  l’Eglife , félon  leur  première  inllitution. 

CaJlicn  remarque  que  ces  Diacres  recevoient  les 
offrandes  qu'im  laifoit  à l’Auccl  , qu’ils  les  didri- 
buoient  aux  pauvres,  Ac  qu’ils  payoient  d’une  inllru- 
êhoQ  fpirituclle,crux  qui  venoiemcffriràDicu  Ac 
ifesMinidres  les  fruks  dclcurtcnc  Ac  de  leur  tra- 
vail. Or  ce  font  b les  trois  fbnâions  des  Diacres,  qui 
ont  entre  elles  une  liaifonmerveilleufe. 

Toutesleipieufcscontributions  des  ddcles  font 
des  Hodics  qu’ils  offrent  à Dieu , ce  font  des  aumô- 
nes qu'ils  font  aux  pauvres  ; enfin  ce  font  des  femen- 
ces  icmpurellet , dunt  ils  doivent  moilTbnnrr  des 
fruits  éternels.  Les  Diacres  font  dedinez  des  leur 
première  oi  igine  à fervir  à l’Autel , à aiTifler  les  pau- 
vres , Ac  à initruire  les  fideles  en  particulier. 

V.  Mais  c’ed  dans  l'Occident  que  les  Diacres  ont 
eu  l'adminillration entière  des  revenus . 8c  des  fonds 
de  l'Eglifc.  Le  Poete  Prudence  a fart  une  peinture  ad- 
mirable de  l’Archidiacre  faine  Laurent, où  il  ne  man- 
que pal  de  lui  mettre  en  main  les  clefs  du  trefor  de 
r Eglifc  : Hic  primat  i feptem  viris , ^»rx  ad  aram 
preximi , Lerita  fubtiads  grada  , & cairris  pra^amhr. 

Oaaftrii  Jacreram  praeratt  c^eflis arcstaamdetata ,fidis 
gabernaa»  cUubeu , yotafifue  difptafaat  opei. 

11  lui  donne  enfuite  le  foin  de  nourrit  tous  les 
pauvres  : TaUs  piattit  SMa^i  exqairit  a^nt  ait  Eccir-  £.  Péri  Stf 
fia  autris  peau , tfaet  ipfe  prfmif  lurerat. 

SulpiceScverc  dit  qu’un  pauvre  s’étant  parfentéi 
faim  Martin  àdeminud,  ce  Saint  commanda  à Ton 
Aichidiacrc  de  lui  donner  un  habit  : TaatSit  accttfüe 
^cÜdiéceae , jaft  a^atem  fiae  dilatiem  w/ffrf. 

C’ed  apparemment  cette  puUTancc  fur  le  temporel 
qui  caufa  ro>eueil  des  Diacres , Ac  les  porta  enfin  i 
ce  point  d’inlolencededifpnter  Ia  prefeanceauxPre- 
uet , Ac  même  quelquefois  de  l’emponer.  Saint  Jeiô- 
Siij 
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me  air  que  ces  eiurcpriies  orgacmeuiet  commence- 
FCmÀKoiiK.  Au  reltc  c croît  dans  U diÜributioa 
-descharttczt^ueUpuilTancedcs  DUcrcs  licUtoic  , & 
<]u‘ils  s’élcvoteiu  au  deilus  des  Prctrcj  : Es  in  ifmtpi- 
(ù  CMVfpjff  benedkiifiief  VreiiyttrU  dsrf. 

Jtlem.  e.  19-  V L Cc  UC  fut  prs  feulement  à R.omc  que  -les  Dû* 
JmIm.  e.  II.  cres  (c  voulurent  élever  au  delTus  des  IVctres , poif- 
OhÏ/  îr  Conciles  de  Kîcéc , de  Laodiece , d*  Arles , de 
*Carthage»aiiantd’autrcsdansl«liecksA»ivan$,fr- 
rentdcs  re^licmcnsrur  oe  ûijec , pour  {bumettre  Ici 
Diacres  aux  l^étrcs. 

U cil  donc  apparent  qu'étant  les  )ieux8c  les  mains 
deTEveque,  c’eft-à»dtre,  qu’étant  comme  fes  VI- 
<aircs  genenux  & exécuteurs  de  tous  fes  ordres,  fs 
cxcr^oientun  empire  2c  une  jurUdiciion  tout  autre 
que  celle  des  IVctrcs , Toit  dans  le  fptrituel , foit  dans 
le  Kmpofcl  de  l'hgUiè.  Rien  n'cH  p4us  clair  que  cela 
cUn^UviedefainiEpiphancËvcqacidc  Pavie,  écri- 
'tepar  le  r<,avam  Ennodius,  qui  eut  l’honneur  ai- 
fuitcdelui  fucceder. 

Epiphanefut  fait  Diicrc  à l’âge  de  vingt  ans.  Crif- 
■pin  fon  Evêque  lui  remit  aulTi-tût  lemaniment  de 
tous  ks  revenus  de  l'Eglife , & du  patrimuiuc  des 
pauvret.  U ledclhnoit  dcHors  pour  lui  fuccedtr , & 
il  vouloii  ou  l'épronver , ou  le  former,  ou  l’autori- 
ferdans  kscfprits  du  Clei^&  du  peuple  pour  cette 
emmente  dignité.  11  y avoit  alors  un  Archidiacre 
dansTcglife  de  Pavie,  il  y avoit  des  Prêtres;  leur 
âge,  leur fcicnceSc leur probkéfcmbloii  les  rendre 
&plui  capables  & plus  d^ncs  de  cette  importante 
<harge.  Ce  jeune  Diacre  leur  fut  neanmoins  préféré 
par  le  chois  de  Ton  Evêque , dont  il  devint  le  pied,  la 
inain,&:  l'cetl  dans  les  inhrmitez  dclavkiUcnè;  ik 
apres  avoir  exercé  cette  charge  durant  huit  ans,  il 
fucceda  cn6n  à ion  bienfaiteur , 2e  Ht  voir  par  la  fain- 
tccé  extraordinaire  de  fa  vk,  que  le  jugement  2c  le 
-choix  que  Crif^n  avoit  fait^iui,iui  avoit  été  moins 
avantageux  qu  à Ton  Egliic. 

Srffi ^ ad  Diafoni  eveilut  infaUi . fictfimum  âiMum 
êXaiis  afctndit , fatit  ne<  dum  kw  barbota.  Ininta  jtiuif' 
Us  txum  EuUjiafiica  (9HV*rfoficnis  JaijiaHtiam  & diti~ 
tUifoufirum javram  in  ejus  p*tejlau  eammittii , ftUtu 
antt  EfiJcefAiiim  (ognvfiert , qitaleM  futnris  lemptriknt 
fra^arartr  , &{.  VtJiijnam  invalida  fcneHui 

Criffmnm  «ctupavit  Tawrjîrrm , ijliui /nJUntabatuT  moni- 
Imsy  inbujts niUHt erigtbatur  Tts  iüius  trot, 

etnltis , drxtera  ; cujai  mfiviylrrta  tjuiJtfnid  tftaÿii  ^i , 
ante  jnfitnem  faam  vidtbat  imfteitim.  7alis  in  Diacanatn  À 
Vi^tpmê  iitciyitm , td»  annas  txfUvit.  Et  faridrn  tnat jfa- 
tm  EttUfia  runanfit  btno  ÜefUarnmfrugt  pafUbat.  Eraat 
txU^es  vâri , &e.  Fuit Syltefier  ^(biiiasinttt  tattmft^a- 
te frebotiÿimut , &c. 

VII.  Quoiqu'il  y eût  un  Archidiacre  de  grande 
venu,  & ^lufieurs Prêtres  de  mérité  dans  c.ttc  E- 

lifc,  l’Eveque  neanmoins  donna  tout  le  maniment 
U temporel  à an  jeune  Diacre  de  vingt  ans.  Tant  ce 
jeune  Ecclefuilique  avoit  déjà  acquis  d’cllimc,  & 
tant  le  pouvoir  de  l’Evêque  étoit  ablblu  dans  la  no- 
mination à ces  chan  cs , ou  à ces  digniicz. 

On  peut  encore  conclure  de  ce  palTagc,auiri-bien 
que  de  ce  qui  a etc  rapporté  ci-deiTos  de  OlTten , qu- 
-ondonnoit  le  gouvernement  du  temporel  anx  per- 
fonnes  les  plus  éminentes  dans  la  vie  Ipritoelle  ; 2c  à 
ceux  mêmes  qui  paroilfoicnc  les  plus  propres  pour 
être  promus  à VEpifeopat. 

VIII.  11  faut  toatefo»  avouer  q«e  rArchidtacre 
étoit  ordinairement  ou  chargé , ou  Irannoré  de  cette 
aucorâtérur  tout  le  texapoicl  desEglifes.De  Uve- 


noit  quon  ncicvoit  pas  ii  tôt  ics  Arcnioiacrcsaia 
Pretrife,  pour  ae  pas  rabailfer  leur  puüTancc,  en  rc- 
haulfant  leur  dignité:  C'dl  ce  que  Sidonius  dit  de 
rArchidiacre  Jean  , qui  fût  enfin  élû  Evêque  de 
Chalon  : Laiarum  ttmfrumqtti  frtitÿit  .^(kidiotanm  £.  4* 
in^fen  gradu , feu  minijitrw  mnUmn  reiemut  fTêfter 
indfiffriom , din  diinitatt  ntn  fftnà  auieri,  nt  fttijfate 
fafet  abftivi. 

C’elf  encore  ce  que  le  Pape  Leon  nous  fait  remar- 
quer, qaandilfeplaintdubienfaitinjnrieuxd’Ana- 
tolius  Patriarche  de  C-onllantinoplc  envers  Ton  Ar- 
chidiacre/Eiius  , qu’il  ordonna  Prêtre,  poor  le  dé- 
poui'lcrde  fon  Archidiaconé  : Dam  Ætias  ab  «ÿtk  Efÿf. 
jdttbtdiatanàtat  ffr ffteim  prmSinû  amtvttar. 


CHAPITREIV. 

i 

Les  Evêques  vcilioicnt  fur  les  Occonomes  | 

& fur  les  autres  dirpenfateurs  des  biens 
de  i’Eglilc  , pendant  les  cinq  premiers 
ficelés. 

I. ^iinr  Crtgsiri  de  h’ai.ioti3u  latu  £av0ir  entitrtmtnt 
négligé  lits  ctmfitt  del'Egltfe  dt  Cenflantmaflt. 

II.  Crm  Uaange  ne  tuiJtrM  fat  avaMagtufe,fi  eüe  tiait 

fenioble.  Mais  il  en  déetavre  Ini-mhne  U fst^te.  Sa  mi-  I 

taUe  etudaiie  qui  fut  tret-fage. 

Il  I . Cpfld«re  de faut  Chrjftfitme.  ^ 

IV. EtdtfMntBaj^. 

V.  Or  7ï>rsd»rrf. 

VI.  Sentiment  de  font  Cyr'^tejÙtxtnirit,  » 

VI).  Ctnduitt  admitidde  dt  faim  jtwtbraift  f qni  etnfâ 

it  ttmfirtïde  fan EgUft à fenfrert  Satyre.  Vertus  mtrveil- 
leafei  dt  Satyre. 

VUI.  Cenduite  de  faim  .AagnfliM. 

IX.  jHgemrnt  du  Taft  Simflue  (tmrt  m£v/^r  di^4- 
UXT , flittit  que  diffenjattur. 

X. Ctmment  Hep  vrai  que  les  Eriques  B'frsmtf  (omfta^ 

Uti  quj  Dieu , & neanmoiut  dans  Us  Mu/rrryii/Hmr  n»t»i- 
rit , »n  Us  defertit  au  Mttrefeluaia , lu  au  CetteileTrariu- 
elal.  Emteprifet  des  Juges  ürilt  a tVqifaafrJMf/r. 

1.  T L ne  fera  pas  inutile  d'examiner  quels  ont  été  les 
X divers  fentimens  des  grands  Evêques  , fur  la 
vigilance  & l'applicationqu'ils  dévoient  avoir  pc-ur  la 
confervation  des  biens  de  rEglife , &pourlcscomp- 
tes  que  les  Dircres  ou  les  Oeconomnes  dévoient  ’ 

leur  en  rrndrc.Nous  dirons  peu  de  chofesqui  n’ayenc 
etc'  dites,  maisilcfibundclcsraircmblcrîct. 

Le  Prêtre  Grégoire  qui  écrivit  en  Grec  la  vie  de 
fatnt  Grégoire  de  Nazianze,  dit  que  cet  adminhle  . 

Prclat  trouvant  l’Eglife  de  Conlfantinopleune  des 
plus  riches  du  monde  en  revenus,  &m  vafes  facrez 
trcs-mignibqucs  , il  ne  voulut  pas  même  voir  les 
comptes  de  ceux  qui  en  avoient  eu  l’adminiAration  , 
ni  examiner  les  r^itres  des  vales  facret.  Ce  fige  & j 

fiint  Prélat  jugea , que  cette  exaâitude  convenotc 
pluiütaunGouvcmeurdeProviacc,  qu'àim  Eve-  | 

que:  & qu’il  val  oit  mieux  penfer  au  compte  que  nous 
rendrcuisà  Dieu  des  trefurs  éternelsQu’il  noutacon- 
Bex  , qu’à  faire  rendre  compte  aux  autres  de  ces  ri- 
chelTct  trompeufes  & perilf>bles. 

Kr  redituam  qitidem  & admmjhatieiûs  ratmtem  , ab 
iuqui  EceUfa  ntgvlia  freeurafesu , rtfiiivit,  utt  fufeU- 
tefHüs  facra  dtftrrptUnem  ; taupentsm  ftriut . quant  £r- 
eU^jftiterum  virerumidtIfefiatuais'.atVrafeâerutM.fmt  < 

Sf^eaferttmf  at^  bit  rebut  mtHterudÙMt,  utein^tn- 
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IM  ftmtAXtm  fttiui  Dt*  tfrrm , fV4M  «i  r4rr9«(j>Ki  r^- 
rtndis  mMntrhfuiédmÎKjirMthnem  k«mùà^Hi  frtk^rt  w- 
«rrrwNr. 

11.  J'apprchcnderois  que  cette  conduite  ne  fut  bli- 
B>ce  de  ncgl^ncc  par  ccaxquifçaventlcsrcgletdu 
véritable  d^cacheeaenc  des  biens  de  U terre.  C’ed 
làru  attache  , ou  c‘cfl  par  une  attache  de  cha- 
rité, ^ non  pas  de  cupiimé,  qu'on  s'incerciTc,  & 
qu'on  vdllc  pour  la  conrervatton  des  biens  d'une 
uintc  Communauté , & du  patrimoine  des  pauvra. 
U faut  doiK  julhhcr  (aint  Grégoire  de  Nazianze  par 
(es  propres  écrits. 

Dans  le  Poeme  qu'il  a e'erit  de  fa  vie , où  il  a voulu 
rendre  compte  lui  même  de  fa  conduite  à la  poderitc  * 
U ne  dit  pas  qu'il  rcfulat  de  voir  les  comptes  de  ces 
f refori  incro)'ablcs , amalTcz  depuis  (i  Ions-temps , & 
des  immenfes  revenus  de  l'Eg  ile  de  Conltancinople; 
mais  ilalTurc  au  contraire , qu'il  chercha  les  livres  des 
comptes  de  ceux  qui  i’avoient  précédé  dans  le  gou» 
vernement  de  cette  Eglilc,  & qu'il  ne  les  trouva  pas: 
qu'il  s'informa  aulTi  tin  Treforiers , ou  des  Oecono* 
mes , ic  qu'il  n'en  récent  pas  plus  de  lumière. 

line luirefloitqu'irecouriràlapuUrancc  fcculie- 
rc , pour  pouffer  à bout  ceux  qui  pnau voient  s'ètre  en- 
riclüs  aux  dé^Kns  des  pauvres:  mais  il  dccUrc  qu'il 
ainu  mieux  épaigncr  rhonnenr  de  l'^lUc  que  Tes 
trefors  : & qu'ainii  il  dtiltmula  un  mal  * auquel  il  ne 
pouvoii  apponcr  de  remède , qui  ne  fut  plus  dmge- 
TCDx  que  le  nul  m;^mc>  en  découvrant  des  rapines  fit 
des  facrilcgcs  qui  eullcnc  deshonoré  le  Clergé  2c  feaa- 
dalifc  le  peuple. 

Jai  rapporté  ci-devom  les  termes  de  ce  faint  Pré- 
lat. Cette  modération  mérité  autant  de  louanges, que 
la  négligence  que  l'auteur  de  fa  vie  lui  atiribue.pour- 
roitluî  attirer  de  bliimc. 

111.  Saint  CHryfoIldme  immédiatement  après  fa 

fromotton  fc  fit  apporter  les  livres  descomptes  de 
Occonome , rctraniha  toutes  les  d-  penfes  inutiles, 
arrêta  les  profullons  qui  fe  faifoicnt  pour  la  table  des 
Evoques;  & de  CCS  épai  gnes  il  fit  un  fonds  iiw^Kiifable 
pour  afTiilcr  les  pauvres , pour  foulager  les  veuves,  fie 
pour  baiir  des  Hôpitaux. 

P#jî  btc  iif^tnjuioTu  E«kfu^iti  ftrifU  rtlegens , m*- 
iiUfque  EuUji* fHmftui  dtprehtndrm , b«s  frê- 

tinui  )iàti.  jUceÿité'  faimnes  Epiftcfi  fumftët 
cittiàai . imm*iit*m  frifufitntm . trdtufmi 

bduc  wjgntfutmum  âi  inpmtrum  fiUtu  /raripir  : & 
cumfuftTt^tUftcunu,  iapruttrum  rtteftâ- 

tuU  (tnfiituir. 

Dans  tes  paroles  de  faint  Cbeyfollome  meme,  que 
nous  avons  rappoitécs  ail]curs;on  voit  de  quelle  ma- 
nière il  rcprcfcnic  le  nombre  de  tous  ceux  que  l’Egli- 
fe  nourriffoit,  fie  la  proportion  que  les  revenus  de 
fon  Eglifc  avoient  avec  une  excefljve  dépenfe  ; On  y 
voit  comment  il  conjure  lo  fideles  de  vouloir  eu.v 
memes  prendre  l’adminiflration  de  tous  les  biens  de 
' l'Eglifc,  ficdonncrauxpauviesficauxlûclefiafiiqucs 
ce  qui  leur  cfi  ncccfTaire  pour  leurs  vétemciu  fie  pour 
Icurnourriiure:  tout  cela  montre  évidemment  que 
ce  divin  Prédicateur  ne  s’abimoit  pas  tellement  dans 
lalcâuredcs  écritur-s,  ou  dans  les  fondons  fpiri- 
tucilcs  de  fon  miniflcrc , qu'il  ne  prit  foin  du  tempo- 
rel de  l'Eglife,  quoique  ce  fût  toujoursavcc  beau- 
coup de  repusnaucc  qu'il  s’y  -ippliquoir. 

IV.  Saint  Mfileécrivaiu  pour  fa  jufiification  au 
Gouverneur  de  la  Province , lui  met  devant  les  yeux 
les  grands  bâtimens  qu’il  a faits,  une  Egtife , une 
Bailoo  pour  l’Evcquc  , des  appartemena  pour  les 


Gouverneurs  mêmes , des  Hôpitaux  pour  ks  pal- 
Cint , d'autres  pour  les  malades , ce  qui  n'a  pu  le  fai» 
re  qu'avec  des  dcpenlcs  cxircmcs^Ctla  fiilfic  pour  fai* 
xeconnoitrcquecclUvantBvcquc,  cedivin  Prédi- 
cateur , cet  admirable  Ecrivain , ce  Perc  de  U vie  fpi- 
rituelle,  ne  oegligeoic  pourtant  pas  l’état  fie  le  mani- 
ment  du  temporel  de  fon  Evecisé. 

Entre  fes  lettres  il  y en  a une  autre  qui  femble 
écriée  pour  U juftification  de  faint  Grégoire  de  Na- 
aUnic , ou  il  cil  dit  que  It  on  attaque  la  réputation 
de  ce  faint  Prélat , fur  l'emploi  des  revenus  Lcdcliai  * 
tiques , les  Occonomet  font  tout  prêts  d'en  rendre 
compte:  5ï  de  pffmms  jW,  umjKdm  âà  iilum 
fptHart  debrM , furdrum  prrNniariim  tufiedes  pjrdti 
fmi  d4  reddenddm  rdtinem  rurrir & etmincta* 
âdiüUrmm(dlumnuf-,<iiti  dafi/ÊnattidsditTes  tnurtkijre^ 

Voila  ce  qu'il  écrivit  aDetnollhene,  qui  étoic  com- 
me le  Miniltre  d'Etat  de  l'£mp;rcur  Valciu.  On 
pourroitdonc  avec  quelque  fujee  conjeâurer  que 
l'Empereur  mena<;oii  ces  Prclacs  de  faire  examiner 
leurs  comptes  & l'emploi  de  leurs  revenus. 

V.  l'IieodtMYt  Eveque  deCyr  entra  dans  nne  fem- 
blable défiance,  lorfqu'unc  lettre  de  cachet  de  l'..m- 
pereur  'Iheodofc  le  jeune  l'arrcta  dans  fa  ville  Epif- 
copalc  aveedéfenfe  d'en  forrir.  Il  n'oublia  pas  d’écri- 
re tout  ce  qui  pouvoii  fervir  pour  dilTipcr  tes  mau- 
vais foup^ons  qu'on  avoit  conçus  de  lui , fie  il  ctala  cc 
grand  nombre  de  bâtimens  qu'il  avoit  fait  faire  (lour 
la  commodité  du  public,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant. 

Les  lettres  de  faint  Ifidore  de  Damiette  , dont 
nous  avons  parle  ailleurs , obligcoirni  Içs  Prêtres  un 
les  Occonomes  de  rendre  compte  à l’Evcquc;  &fi 
i'Eveque  ne  felôit  pas  Ton  devoir , ou  par  negtig-n- 
cc,ou  par  un  interet  fo:  didc,pour  ne  pas  di.c  par  une 
intamc (beietc  de  larcins,  clics  imploroicnc  la  vigi- 
lance & l'imcgritc  du  Mecropolicam  ou  du  Patriar- 
che. 

Le  Canon  d'Antioche  vouloit  que  le  Synode  Pro- 
vincial conoùtdcla  difTipation  des  revenus  de  l'Eglifc. 
l'Evéque  fit  fes  Prêtres  en  étoientfufpeéls.  Au  cas 
que  ni  le  Synode,  ni  le  Mciropolitain  ou  le  Patrùr- 
cnc  ne  s’armaffent  ps  du  pouvoir  que  les  Canons 
leur  donnent  pour  vanner  ces  d'.fordres , l‘Emper;ur 
comme  délcnleur,conici'vateur,  fie  exécuteur  des  Ca- 
nons, pouvoit  y remédier.  Mais  ce  n'étuic  pas  un  scie 
iî  faint  qui  pouiToit  Valent  ; ni  les  Evêques  qu’il  pr- 
fccuioit , n'ctoicnt  pas  capables  de  donner  le  moin- 
dre foupon  de  ces  facri’^s  rapines. 

VI.  Saint  Cyiille  dans  fa  lettre  Canonique  affure 
qu’il  n'cll  ni  jufie,  nifupportablcaux  Evoques  qu'- 
on leur  faite  rendre  compte  des  revenus  de  i’Egliié, 
dont  ils  nedoivait  être  comptabEs  qu’à  Dieu:  Mij- 
nd  mœfiâiddfiàt  Efi/ctfet,  qni fumtiirique  trrr£rum,qaai 
fumftmtm  qm  iüù  eveitium , difpenfdtitmj  raris  di  ilVn 
ixigdtgr.  lhafqmfqut  enim  lujiripn  ddbà  juarim  màleram 
Tdiimtm  em)ir«niy«drri. 

Si  l'on  prcHoic  les  Evêques  de  rendre  comme,  il 
efl  àcroirc  que  les  Evêques  n'épargnoknt  pas  leSOc- 
cunomes. 

VII.  Venons  aux  Latin^,  & commençons  par  S. 
Ambroife.  Ce  faint  Prélat  ctoic  devenu  Maître  fans 
avoir  été  £>irciple  ; p.ir  une  abondance  extraordinai- 
re dererpritEpifcopal  il  enfeignuit  ce  qu’il  n'avoie 
jamais  eu  le  loiiîr  d'apprendre  ; enfin  il  ctuit  fi  infa- 
tigable dans  les  lonôiom  fpiritueilcs  de  fon  divin 
Miniflere  , que  cinq  Evêques  avoient  de  la  peine  â 
faire  après  là  mort  ce  qu’il  faifoit  lui  feul. 

S s üj 
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éji  fart  îIL  Liv.  II.  Des  biens  temporels  de  FEglife.  6jt 

CefaintPrcUtchirgeaibn  frcrc  Satyre  de  tout  le  forts  &robui‘cs,  llchoitît  le  plus  piudenc  8c  le  plus 

Euvcruenicnt(iutcmpordde£iniairo4).Satyieétuit  tidele  d'entre  eux,  a <]uiUconba  rintcndance  gcnc- 
Kjuc,  nuis  lêscxcellences  vcrtuslcpouvoientfai'  raledefa  maifon.C'ctoità  luiàdrdfer  lescoinptes 
rcpaflëi.pour  un  modelé  des  plus  laints  Eceieftafti-,  delà  recepte  8c delà dépenfe. 

3UCS.  Saint  AmbroiTc  protellc  quee’uoit  i'allilUocc  Ce  divin  Prélat  fe  cootcnioit  de  voir  ces  comptes 

eccvcrcucu-'clrerequiravoit  l'outcnu  dans  l'£pif-  unefbui'an;8rrercporamcnticremcntrurccluidont 
copat,  <}u‘il  luiavoit  *outeslcsobl^acions  d'un  fils  üavoit  éprouvé  la  hddité,  ce  faim  Prre  ne  s’cU  ja- 
Üon  pere , quoiqu'il  en  reçCrt  tous  les  rclpeâs  d’un  mais  chargé  des  défit , ni  du  cachet  de  la  maifon. 
e>rj*.  Mitm  frère  puifné,  Nm  tstm  mâ  virwt  hébÜn  , quMia  lud  f4-  Dmim  HttUfi*  tmtm , ommmtpit  ftAfiémüm  âi  flcei  ffi.  t,  i*. 
tmtjri,  MmuttitrtAiUsiqHifi»}mftTf9&tiiut4ÿt(lHlu»tmxim  fâiaami^t QmdtMeiÂhM  & (r*dthét.Niai^uém<U- 
tMêUtnefefitkds,  (hâriwetufrMtr,  (utàwtfâxa , /«1‘  rtm  ,Mui^ium*HtuilKmiitmÂnh4betu  ,fti  éh  dfdmnU^ 
iJfitiidimwt  fcMur,  rtferentU  uijimm.  «u/prapsjfr//  eunlU  & ACCtftA  cf  rr#j4M  nttAmw. 

Il  protelle  qucccc  admirable  frcrc  oc  le  déchar-  ij*''***^  rsmplrto ddmi rrdiaéaiirsrr  ^ss /drrmr , fsc4»> 
geoit  pas  feulement  de  tous  les  foins  domcKiques,  tum  âcttftûm  tquMtaïuf»*  , rcifitid- 

mais  qu'il  l'aifilloit  de  lés  conlcils  dans  la  conduite  qtid  iadi^nfâtum  , tH  di^tnJéidMm  umu^ÿrt  « n» 
fpihiiicllc  de  fon  Diocefe , qu'il  i cIcn  oit  Ibo  coura^  aurfrû  titalm  ar^ajù  iUÎMt  frAftfiti  dtmiu  pdm  ^«<»r  » 
aMtu,  qu'il  le  confoloît  dans  i'afiliâion:  1m  i«&  fSAM  prAettam  mém/tfiAtumiiiu  <9gmfiau. 
taiMs  tt-du  d*mi  JAdui»-,  frru  dttui , ta  à («njHiis  11  frut  donc  difiinguer  l’Intendant  de  la  maifon 
m'hitrr,  tmépmtiitpi , dtfretâm ftükittUiAs , dtfaiffr  £pifcopalcappcllé1^^/îr«/d*Sfiu,dccesClercsro- 
maertru.7Hmfrim4fftrt»TAStiMm,(9^âti*nim^dt-'  buAcs , qtii remplilToient  lüusfesyeax fleparfes  or- 
ftnftn  tttftfirtaftauis , imjtudtmâuA  fMtitiÂ»  rtfr-  dra  la  fooâionsa>.fqucllaibctoieiJtparluiddli- 
dtrtt , pnUité  tard  re^üfitrtt.  Ttfitr  fémâdm  «hmmm  nez, 

ttuMjmt  m pMcis  EeeUfidU  fâftrvitamtp,  nri^*  IX.  Nous  avons  déjà  dit  ci-devant  que  le  Pape 
ctrtmrHi.Jtd  damifarii^  eradittr  ^uiddm&drinitrSé^  Simplkcétant  averti  par  trois  autres  Evêques,  que 
(trdatu,  utdtmt^Uê  (9g^dBtrutijmat$,fiiHi(4CMrârt  Caudcncc  Evoque d'Aufinio  ne  partageoit  pas  la 
tn/fta.  rtv  enus  de  fon  E^ife  félon  la  falnts  Decrets,il  don- 

Ambroife,  qui  écoit  le  Pere  dn  Empereurs  8c da  na  cette  charge  à Mvere  Evêque  voiiin  de  la  même  ). 
Evcqqradci'on  temps,  Tcgardoit  Satyre  comme  fon  Province  :8c  quant  aux  deux  pans  qui  etoiem  deAi- 

5 rqpre  prre.  Le  Prélat  je  plus  scie  8c  le  plus  accompli  m'a  à la  réparation  des  Eglifes  8c  à la  nourriture  des 
e (on  liccie  apptehendoit  de  ne  pas  répondre  aux  pauvra , il  ordonna  que  le  Prêtre  Onager  en  fiie 
defirs  & aux  confeilsde  Satyre.  Voilà  quel  étoitee  charge  pour  les diAribuer  avec  toute  lafi^itc  d’un 
fiere  iqni  .^mbri^ife  confia  le  foin  de  là  maifon.  Prêtre  qui  doit  appréhender  cfétre  depoié. 

Au  leAc  la  force  d’cfprit  8c  Tiâiviié  de  Satyre  11  paroit  de  U que  dans  TEglife  Latine  auAi  bien 
itoit  incomparable , 8c  fa  ju  Aice  n’etoit  pas  moindre,  qoe  dans  la  Grcque , le  Métropolitain  veUioit  far  la 
L'Cpilcop.it  d’Ambroiléavoit  faitefpercràundefa  maniéré  dont  les  fuAragans  employoient  le  patri- 
dcbitetirv  nommé  Profper  , qu’on  ne  le  contrain-  moine  de  l'Eglife  ,8c  utott  à un  Evêque  lemanimene 
xlroit  pas  de  payercequ'ildevoit.Satyrclcdetrom-  du  temporel , dont  il  s’étoit  rendu  indigne  par  fa  oc- 
pa  de  cette  fiufle  erperancc  & le  fit  payer:  TUudAdt  gligence , ou  par  fon  infidélité. 
fièé  m-éadhTrefptr , ^uadSéferdciiimei  Htd/am  rtddi-  ibai  Archevêque  d’Edefle  fut  arcufeparfaEc- 
mriMi  ft  ffu  AfiidtrM,  panfuuAtX:  ftd  wehtmMmtm  clefuAiques  d’avoir  düTipé  la  revenus  8c  la  meubla 
SMiMi  KalMj  efcécùtm  txftrtns  tU , qudm  datrnm.  lidsiut  de  l’Eglifc , 8c  ils  portèrent  leurs  pUinia  au  Concile  Ctne.Cnl». 
fdrii  «Nui/a . crr.  de  Beryte.afin  qu'il  fût  oblige  d'y  rendre  compte  de 

YoUi  quels  vtoient  les  parens,  dont  la  faims  £-  fonadminiAratton:£/n;{M»M(x,Br  rdtitnfmfdtidti»-  • 
vêqua  jugeoient  le  pouvoir  fervir.  Satyre  fit  fon  fre-  raja  fâiiûiutt. 

rc  heritier;  Egtttjrdter  hdrUmftttrdm,  isi  me  bart’  X.  U ne  fera  peut-être  pat  difficile  de  diAîper  la 
dtmrrüqMifii.  11  n'avoit  pas  voulu  fe  matiec  pour  ne  contrariété  apparente  de  la  reddition  des  comptes 
pas  fe  ieparer  de  fon  frere:  il  ne  voulut  point  faire  de  qu’on  femblc  avoir  quelquefois  exigée  dn  Evêques, 
tcAamcnc  pour  lailTcr  difpofcr  Ambroife  de  toutes  &d'autra  fois  l'avoir  relâchée.  La  ConAituiions 
chofcs.llIjiAaifadifcrctiondcdonneraaxpauvres,  ApoAoliques  8c  la  ancicnna  loixderEglifelescn 
ce  qui  lui  fcmbl.'roit  jullc , c'cA-à-diic , félon  Tinter-  dirpcnfoicnt.  Ils  en  ont  été  cffcâivrmcnt  exempts , 
pretation  que  iàinc  Ambroife  doniu  àasparola,  borsdcquelqnaoccafiorupankuljcrcs,  ouladilTi- 
qu'ildonoatoutaux  pauvres.  pationmamieAequ’iUfaifoient  du  irefor  de  l’Egli- 

SAim  Mxorit  drbiiriam  /N/jfrd«cnid4«firi/r4rriha  fe , la  a fait  déférer  au  tribunal  du  Métropolitain, 
iivtUêrtmi  tut  ttSdmenti  fsUitnü  vshmrarm,  ik  luf-  du  Concile  Provincial, ou  del'Empcreur. 
tram  iadU^arbitriam  Uitretar.  Dtaiqat  & «ratas  & . Nous  apprenons  de  l'une  da  nouvelles  lettres, 

AfdtrdtasdaAù,  aÜnttdmH(andtadtpafat4vit,aon»b-  qu’on  a depuis  peu  publiéa  du  Pape  Leon,  que  les 
Usas  p4afnam,  ftd  tdstrum  AfKrdm^ejfs  trAaendam,  Oeconomet  de  TEglife  de  ConAantinople  étuicuc 
qudatamnAifjMamfidireTaT.Ti^aUàdoqardjMjiamtfi,  obligez  de  poner  leurs  compta  aux  MagiArats  de 
MM  «xilusM,  Jtdi$tamrtl<qu'tt.HÉttfimmjasamdia{H~  ConAantinople.  Ce  Pape  zelc  pour  la  liriez  de  ipui.iat, 
ttd,  reitdereqaibjbtdj,  à’itnjmtfâitfaAui.EriPd^-  TEglife  , conjura  l’Empereur  Marcien  d'affranchir 
ftHjdirrts  ttdt  • lUM  bdrtdts  Miqait.  TE^ifc  d'une  fervitude  fi  honteufe , 8c  de  fe  conten- 

CcJangigc  8c  cette  interprétation  étoient  égale-  ta  que  les  Oeconoma  rcndilfent  leurs  comptes  aux 
ment  dignes  de  ces  800*:  fireres.  Donneraux  pauvra  Evêquu,  fdon  l'ancien  ufage:  filai  <h4«i  fdtitsubili- 
ce  qui  cA  juile,  c'cil  leur  donner  tout.  Carc'eAU  ttrbai{£fifl»U(rtdidi{«fal4Mdam,atdte«qaodfiet4ttm  . 
perKêcion  de  la  juAicede  vendre  tout,  8c  de  donner  rtfiram  frùribai  fttü  ütmsydeprtcssrtr;  atOetonaaut 
le  prix  aux  pauvra.  dnUdatâmpaütditd  EicUfidaafatxtaifU  & prét’tfutfit- 

VlU.Saint  AuguAin-fuivh  de  près  fàint  Ambroife,  tdtûrtfhd  tttKfmbas4fsAii{ii)aduAastun  fmatis  da~ 
li  donna  le  manimcnt  de  fa  revenus  à da  Clercs  éâii&bdmqatfttAjurtâmfdmi  rtwimdtis $rdmbar. 
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CHAPITRE  V. 

Les  Evêques  croient  les  fouverains  AdmU 
niilraccurs  du  temporel  de  l’Eglife  en 
France  & en  Efpagne,  depuis  l'an  500. 
jufqu'cn  800. 

I. AnicUsrtmâr^udks  tréte  iânsce 

Cbdftat. 

II.  'Ut  Cctu'ûetdeTratutqMiiHmmUfivtatâM  ad- 
muüflrtUÙH  MxEriqatf. 

Ul.LiinûdtiMjdectf«HTtir  fgrUt  CantAti  mtmtt. 

I V.  Toafotn  itt  ^fhidiâcrts  faut  Ut  Evcqiut , tUtu 
de  l'Hifiorre  de  GTegeirt  de  'teurt. 

V.  EcUirtiJfement. 

VI.  On  fait  en  iffagnt  . eu  Us  OnetUt  nattent  Us 
Evfqitet  ,tmmtenant  la  ftHreraine  aitmité  dani  U Hta- 
niment  du  temfwrel,  avee  de  jujiet  limitatinu. 

VIL  VIU.  IX.  ùütedumimfujet,ftor  ttutde  taf- 
franthifimtm  des  EjeUves , «u  de  i'aîienatm  des  lient  de 
ngUfe. 

X.  fen&itus  de  (OeeenmtftusVEtiqtu. 

1.  tL  cil  certain , i . Que  lec  Evêques  avoient  une 

Xaucorité  fouveraine  dans  l’adminidration  des 
biens  & des  revenus  de  l’£glire,qui  étoient  alors 
ponedcz  en  Communauté' , 1.  Que  les  Evêques  fe 
tiilbiciu  foulager  dans  cette  pénible  dilpenf^tion  par 
les  Prêtres  ,ou  par  les  Archidiacres,  & Diacres  de 
leur  Eglife  , j.  Que  les  Prêtres  & les  Diacres  ren- 
doient  compte  aux  Evêques  de  leur  adminillraclon. 

4 . Mais  les  Evêques  «'étoient  comptables  qu'à  Dieu 
fcul , 5.  Bien  que  les  Conciles  Provinciiux  ayent 
quelquefois  pris  connoUTance  de  leur  adminidra- 
tion , lorfquc  le  public  enavoic  etê  rcandalifé. 

Voilà  les  dnq  articles  , que  nous  tâcherons  de 
jaflificr  premièrement  daiu  l'EgUTc  Latine  } pour 
pailcr  cnfuice  àla  Grcque. 

II.  Le  Concile  ILdeTours  fait  voir  que  les  Evêques 
mêmes  , qui  avoient  encore  leurs  femmes , St  qui 
par  l'ordination,  de  maris  étoient  devenus  leurs  frè- 
res , dévoient  raintement  gouverner  la  Communau-. 

Ctn.iu  té  Eec]eluftique,&leurf^illcpaniculicre: 

fus  etnyiitm  m fererem  baleat , & ita fanüa  eemerfatie- 
ne  gubtrnet  demum  emtiem , tam  Eeclefiafiicam,  quam  fre~ 
friam , ut  nuBa  de  ee fuffkiê  tjuaqua  rat  tout  ett^urgat. 

On.  11.  Le  Concile  d’Agde  peimet  aux  Evêques  de  don- 
ner aux  Prêtres , ou  aux  autres  Clercs  de  leurs  Dio- 
cefes  rufufroit  de  quelques  petiu  fonds  de  l’Eglife. 

C«.  17.  Le  Concile  IIL  d’Orléans  ne  permet  pas  aux  Evê- 
ques de  révoquer  ces  fortes  de  liberalitcx  ,^itcspar 
lcurspredecencurs,qaoiqulllcurUi{re  la  libertéde 
priver  les  Clercs  defoDcUuns  des  largdKés  qu'ils  leur 
avoient  memes  accordées. 

Ot.  jf.  Le  Coneik  IV.  d’Orléans  leur  permet  de  donnes 
des  moindres  fonds  de  leurs  Eglifcs  aux  Clercs  méi 
me  d’un  autre  Dioeek , à condition  de  les  reünir  à 
leur  Eglife  après  leur  mort. 

Or.  ts.  Le  Concile  III.  d’Ocleans  leur  donne  un  pouvoir 
abfolu , apres  qu'ils  auront  pourvu  d’une  Cure , ou 
d’une  Abbaye  quek^ucs-uns  de  leurs  Eccleftalhques, 
de  les  lailTcr  encore  jouir,  ou  de  les  priverdes  fouds 
ou  des  revenus  qu'ils  tenoicntdéja^  l’Eglife.- 
IlL  Mais  comme  les  Evêques  n'étoient  que  les 


adminiuraccurs  & non  pas  les  maîtres,  les  dépoii- 
Caircs  ,fle  non  pas  les  proprietaires  des  biens  de  TE- 
gUfe;  il  leur  cil  abfolumentdcfêndu  par  le  Concile 
d’Agde  d’en  rien  aliéner:  Cefeüat  tel  matxifioU  Ecfie-  Oi.  9. 
fix,Efifiififi(utfrifcaCaTUHmtfrecffit  autheriiat  ,rtl 
raJdnàti^iaii.quafitjmmendjtafideU  frtftfise  , intégré 
ErtlefiaftiTe feÿûieaut 'tUt  tieque  vrnim  • neque  aiieiurt 
frajumant. 

Si  rutllhé  ou  la  necedîté  de  leur  Eglife  ksobli- 
|coi:  d'en  vendre  une  partie , ou  de  la  <ranncr  à ufù- 
huit , ils  ne  le  pouvoient  faire  fans  l'agrément  de 
deuxou  trois  £vcqoesdeUmJmeProviRce,oudu  ' 
voilïnage , fans  U foufeiption  defqucis  l.s  Contrats 
cuifcnc  été  nuis  : Quoi  finealJitatctrtacmfiiUrit,  ut 
fro  LetUfte  eut  neceftate  aut  utiiiiatt , rtl  in  uJttfruélH  , 

Tel  in  direfta  wenditione  aliquid  dijirabatur , afud  duos  vel 
net  Cemfrtrincialet , rei  vidnot  Epi/eofts , eaufa  qaa  m- 
(t^ftTettdt,frimihif(«mfreltturi  ^ habita  dijeu^tme 
Sacndettdi , eerum fubferift'mtlut , qua  falla  fuerit  ren- 
dfth , relorttur.  JUiter  j'aUa  vtnduie  vtl  trattfa&ie  non 

Ttdehit. 

Voilà  comme  l’Evêquc  meme  ne  polTedoit  tovis 
les  biens  de  l’Eglilc  que  comme  un  dépôt  làcrc  , 
quafteerntfiendata  en  certaines  rencontres 

il  étoit  comptable  aux  autres  Evêques  de  la  Pro- 
vince. 

Ce  Concile  excepta  de  cette  réglé  les  petits  fonds,  Can.  4j. 
dont  l’aUenation  ne  pouvoir  pas  ctre  prejudiciab-e  à 
i’Eglifc,  & pouvoit  lui  être  utile  en  quelques  occur- 
rences : TerruUt  aut  vfJicsêtf  exiguas  à'  Ectljia  mirmt 
MiUs . fine  eenfilie  Franum.fi  tucritas fuerit , difirabendi  ' 
babeat  Efi/eofui  fetefiatem. 

Le  Concile  d’Epone  rendit  le  confentement  du  Ctu.  tu 
Métropolitain  ncccffairc  aux  contrats  de  vente,  mais 
non  pas  aux  échanges  que  l’Evc'que  jugcroit  avanta- 
geux: NuUut  Efi/ctfuf  de  rebut  Etcltfia  fua  ,fine  (onf- 
(ientia  Menefêliteni fui , rendendi  aliquid  babeat  feitfia- 
tem , utili  tatnen  emnilut  temmiaatient  fermi^a. 

Le  Conçilc  IIL  d'OrlcaiH  confirma  ces  ftatui$,Sc  c«i.  •» 
ordonna  qu’on  pourfuivroitenjufiiceccux  qui  re-^MW.4.r.s. 
tcnoienc  les  biens  de  l’Eglife  , par  des  aliénations 
faites  contre  les  Canons,s'îls  nVtoicnt  pas  encore 
fondez  en  une  prefeription  de  trente  ans  : tmra  triie- 
neria  ttmfera  refeiitie  fuffethaire.  Ter  fuUkum  aut  eUc~ 
terumjudi(tum  rereeentur. 

Le  Concile  d'Xgdc  condamne  les  Evêques  qui 
ont  aliéné  des  fonds  de  l'EgUfe , non  feulement  de  la 
dédommager  à leurs  propres  dépens , mais  d’en  refli- 
tucronc  fois  autant;  Cemiât  iu  Csurrlis , (ÿ*  aibentre 
deftfiti,  de  fua  aliui  tantum  rejïituant , fN4W«m  Ttfi Junt 

Enfin  le  Concile  III.  d'Orléans  défend  aux  Abbez,  cm.  a j. 
aux  Prêtrcî , & aux  autres  Ecclefialliqucs  de  rien 
vendre  ou  aliéner,  fans  te  confentement  de  l’Evé- 
que:  ^qHtfermi^&ftAfcriftianeEfiftafi. 

IV.  Contumcliofiis  Evêque  de  Riez  ayant  appel- 
lé  au  Pape  Agapet  d’une  Sentence  de  dépofition,  GMr.C«A.u. 
dont  il  avoit  ctefrapj'é  ,ee  Pape  écrivit  àCtint  Ce-  ht' 

£ùrc  qui  étoit  fon  Mctropi^itain , de  lui  ôter  l'admi- 
nillration  du  temporel  de  fun  ^Ufe , de  la  commet- 
tre à l'Archidiacre, qui  fcroii  chaude  fouenirabon- 
datnmcntà  fon  entretien  iKedditafilt  freftia  fulfian-> 
tia , (uffenfum  fwrrfw  vtUimai  ab  adminifiratitne  fairi- 
menti  Exelefiaftid,  &e.  Tatrimenia  EttUfia  ingubernatie- 
M ^(hidiaieni  ejufdem  EetUfia  cenfiituta,  ita  ut  alimenia 
fufieUnter  Efihpe  nen  negetar. 

Il  paroii  de  là  que  les  Archidiacres  qui  étoient 
les  aides  des  Evêques  dans  l’adminillration  du  tem- 
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porc),  étoient  au^Iî  les  fcuU  Aàtrtintflraicurs  pcn> 
dam  quclcSiegeécokvxaiK,&:  pendant  l’abicncc 
des  Evet^ues. 

LeCtHicilcV.de  Paris  fc  jdaintdes  Evécjuesâc 
des  Archidi.icrcs  qui  fe  failifloient  & appropriüicnt 
à rEglifc  Cathedraie  U dépouillé  des  Abbez  ,*dcs 
Curez  & des  autres  Bcneüc-icrs,  ce  qui  leur  cfldéfen- 
^ du  à l'avenir  ■ ^ Ef  fptpc , vtl  lArthidUctnt  diripi , à" 
firaj? fâb  /ugmiiimn  Ectitfu  vtl  Epifnpi  • (»«/«  m ÈcfUfi* 
rmcju , &C.  Uétuinuts , ut  rue  Epifetput , tue  ^ebidU- 
senutexinde  d't>fuii xitferre  prtfummu. 

Lesbiensdes  Egliles  vacantes  croient  ncaninoins 
commis  aox  Archidiacres , félon  ce  Concile 
thidiAttm , Tel  Ûer«  etu/trrmur. 

V.  Grégoire  de  Tours  raconte  quelque  chofe  de 
partkulicr  dcl’inf  lenee  dedeax  Prttrcs  , qui  par 
une  audace  inouïe  dcpouillcrent  leur  faint  & (ça* 
vant  Eveque  Sidonius  du  manimenc  de  f n tejnpo- 
rel,&]>cluicniaiircrent  qu.'une  tres-petitc portion 
C.a.r.1).  pour  fon  entretien  ; Sjimxrfr  entrd  eum  dut  Tresijr^ 
teri  s & éMtta  tt  «wni  ptitjîdtt  à rthvt  Eeelefid , urâum  ei 
viâum  & tenuem  rtliM^uemes , ^e. 

Apres  fl  moit  l’un  de  ces  deux Prctrcsfc  rendit 
maître  de  tout  le  p ^rimoiik  de  cette  Eglifc  , comme 
s'il  en  eût  déjà  été  Evoque  :Pr«rÔMue»nrin/4Cidr4/rM 
Beelffid , unijudm  f jtm  Epijeopus  tfjtt , iiAunt  eupiiitu^ 
ttprtaeeupAi, 

On nepeHtp.iïconclaredece récit,  que  les  Pri- 
tres  fuient  (es  Oeconomesde  l’Eglife  de  Oermont  t 
Au  contnirc,  ilparoît  par  ia  narration  meme  que 
ce  n'étoit  qu'une  ulurpacion  tyrannique, de  non  pas 
un  droit  légitime , ou  au  moinscoioré. 

^ 4*  r.  Iliâut  faire  le  meme  jugement  du  Pretre  Caton , 

après  U mort  de  faint  Gai Eveque  de  la  même  Ville  ; 
ks  lUtcurs  lui  fnfmc  déjà  dévorer  t’Evéché  en  efi^c* 
rance,  il  s’empara  du  maniment  detout  le  temporel, 
de  CO  chan?ca  tous  les  Officiers  ; Or»  Tfishyer  emti- 
nur  i Qerieis  dt  Epifeoptiu  Uudtt  teetpit . & «nmut»  rm 
Ixdtfu  ,ttohpt.\m  t^t  Epifeepus,  in  fium  redegrt 
ftuJlMem , »rdflMi«rr/  rmivti , Minier  n rt^uit , euxââ 
ftrft  trimât. 

Caton  ne  pot  faire  ccsviolences  fans  fc  brouiller 
ivccl' Apcjiidiacpc  Cautin , qui  cmpoita  l’Eveché  fur 
lui , 8e  étant  Eve  que  priva  tous  ks  pmilâm  opinii' 
très  de  fon  rival,detout  ce  qu'ils  tenoknt  drl'Egli- 
fc:'7a»i  ei  qaum  unkii  t^us.fti  qitieumque  ù ctnftuùAtmj, 
tmntsreiBecUfitti^utHriüquHqtu  ttfintnttde  rueuor. 
£.1.  r.ao.  UritcinEvcqucdcCahorsfht  rufpcndn  de  toutes 
les  for>ârons  fpirituelln  8e  misa  lapeniteiKcpour 
tnvis  ans  par  k Concile  de  Mâcon , fans  être  prive  du 
gouvernement  temporel  des  revenus  de  fon  EglHc  : 
HrH’UtumenEeritfidpff  ejut  trdiMdtiuiem  , fient  fUiu 
tTM , swflii»  txereerttar. 

£.  t.  e,  B.idcf^fH  ‘ Evêque  du  Mans  étant  decedé  . fa 

me  qui  avoit  été  non  feulement  la  complice  , mats 
■uflî  riofti^atricc  de  toutes  fes  vioknccs  8c  de  fes  ra- 
pines, eut  de  grands  diifcicns  avec  (bn  fuccellêur, 
qui  fut  Bertrand  Archidiacre  de  ParUtdlcprcten- 
doitqucce  qui  avoit  âé  donnéi  i’EgUre  avoit ap- 
nu  fétr.  t.  partenu  nu  Prelat.dirrw , MHilU  btefirit  vki  MKt.Mtis 
4*  cnfnonli  contrjignitde redituer  tout. 

Le  meme  Auteur  dit  aillcurs.quc  1e  IVoi  Theodo» 
riedomunt  PEveché  de  Clermont  à faim  Qitintien , 
Jemitenpofl'effion  de  tout  le  tempoiel  : Jufiu  iiiiW 
yjaffiin  <2^ua'unùm  eaufiitd  , & tmmm  ei  pttelhtem  rrs- 
di£rrXr^<.  Un  Prêtre  audacieux  l'cn  dépouilla,  & ne 
iui  laifTt  qu’un  très  modique  entretien  , smiTnis 
^r9?4rr«  ÿL  (Urebui  Ecclefixtù^trau , vix  ti&fiuu  u» 


mum  vr^im  mmifirdrt  pruetfit.  Mais  enfn 

les  plus  fages  Bourgeois  rangèrent  ce  Prêtre  au  de- 
voir , Pi  récabiirciu  Ictir  Ëveque  dans  les  droits , rtfi 
litttU  mni  pntfidte. 

VI.  VoHà  comme  dans  la  France  U fuprême  auto« 
rite  Je  l’Evcquc  dans  radminillration  icmporeile  dt-s 
biens  8c  des  revenus  delà  Communauté  HccWîalH-. 
que,ctoit  encore  quelquefois  cipolèc  aiixinfulics 
des  Prêtres  audacieux.  Voyotu  comment  les  chofes 
fe  pafToient  en  Efpagne. 

Le  Concile  111.  de  Tokde  défend  aux  Evêques  Cm. 
de  rien  aliéner  , il  leur  permet  fciilemcm  de  donner 
1rs  fonds  de  moindre  conicqucncc  > ou  aux  MonaÜe- 
rcs,  ou  aux  Pa  oifles  de  leur  Diocefe:  Si  quid  rr/«  qutd 
xtilitdTetr  Hfng'dvti  Exeltfid , pro fi^rx^u  tùndebnum , 

Vtl  EeeUfifi  dà  fttdm  Tdrtebitm  pmixetaibut  itdtruat 
jirnvnm  tttdtitdi. 

Ce  Concile  ne  bhme  pas  non  plus  les  libcralitcz  Can.  c, 
modérées  que  les  Evêques  pourroknt  faire  aux 
étrangers . (oit  Ecclefianiqucs , foit  (èculkrs  ; Il  leur 
laiifeauffi  l'ancienne  liberté  d'ajfranchir  les  efclaves 
de  i'i^lifc , en  les  retenant  dans  la  fiuvegardc  de 
l'Eglifc , 8c  dans  ks  fcrviccs  dont  ils  lui  étoient  enco- 
re redevables,  eux  8c  kurs  defeendans  : & rawrn  i 
pdiroeimt  EteUfistsm  ipfi , qudmté  m frfgtrùti  run  rtec- 
ddttt. 

Ceux  qui  avoknt  fonde  ou  dote  des  Eglifcs  fai-  Can.  xf, 
foiciU  difficulté  de  hüTer  aux  Evêques  Udifpofition 
du  temporel  : ce  mêmeConeik  leur  fait  voir  que  c'c(t 
violer  tous  ks  anciens  Canons  : Omrùdfteuxium  Cm- 
fiittaisum  dutiqudm  ad  Epijetpi  trdiiidtuntm  & pttefid- 
im  ptriintdi». 

Le  Coneik  de  Scvilte  révoqua  la  liberté  accordée  Cxu.  |. 
iun  aflranchi  ingrat , qui  avoit  entrepris  conti  e PE- 
vêque  8c  fon  Egiifc  ; uddvtrfiu  f«em  ingrati  dSi«  Cano- 
Hvw  de  Ltgum  duilm'ttdtt  pufitàtrigUnr  ; feüket  «t  im- 
tutriit  libertdtis  dâmm  multdiut,  ddftrvilii  tuxur»,  qu» 
njfur  rîf , rrVMrrnr. 

VlII.  Mais  l'Ordonnance  futvantc  de  ce  meme  Cdu.f. 
Concile  de  Scvilte , eil  d'une  bien  plus  gnndc  im- 
portance pour  kfujet  donc  nous  parlons.  On  y fait 
une  (êvcrc  rej'rimandc  aux  Evêques, qui  avoienr  prit 
des  Laïques  pour  leurs  Occonomes,  contre  les  d^ 
fenfes , non  feulement  du  Concile  de  Calcédoine , 
qui. a condamné  cet  abus,  mais  auffidel'Ecririrc, 
qui  deteflc  toutes  ces  fociecez  de  chofes  8c  de  profef- 
hons  contraires  les  unes  aux  autres.  L'Occonome 
étant  k Vicaire  de  l'Evêque , 8c  comme  aifocié  à Tes 
fonctions,  U rte  faut  pds  confondre  deux  profclTtons 
aulTi  éloignées  8c  auffi  contraires,  que  celles  d'un  Pré- 
lat 8e  d'un fecutkr : Indtetrumtfieuim IdkamViearium 
«fiéEpifetpi,  &fidtiddretinEeelefidjadiedrt.  hitmornim 
(Miotique tfiieiamn deeet difpdr prefeffu .&e.  fiaiin  dd~ 
mimfirdiioaàut  Eecîtfid  TtKf'fieHfus Joeuntyr , difcrcpdTt 
Xtn  dtbeni , tue  pn/rfune , tue  htbita. 

Entin,  l'Evêque  ne  peut  commettre  l'Occono- 
matdefon  E^ifcàun  Laïque,  ni  en  gouverner  hij- 
même  le  temporel  fans  Oeconomc,  qu’il  ne  paOc 
pour  un  violateur  des  Canons,  8c  un  diffipateurdet 
revenus  de  l'Eghfe:  S iptit  Epifeopat  ptfibdc  Eeelefidf- 
ùcdm  rrn  dtn  idicdli  pr»ci(r4/i»n»  ddmimfirdndjm  tltge- 
rit  4«r  y?»f  rr/fjw»iri»  Otetmini  gubrrndttddm  errsliderie, 
at  cnumpttirCdnmjm  & ftdhddJtr  Eedefiapicdrant  te-' 
rxm,  C»âei(r«  Kia»ri'»  oimxtai. 

Ce  Canon  fuffit  pour  perfuader  qu'en  et  point 
l'Efpagnc  fe  conformoit  a l’Orient,  8c  confioit  la 
charge  d'Oecwnoinc  à des  Clercs,  fous  Tau  toritéde» 

Evêques. 

CcU 
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4t.  Cela  cft  encore  plus  clairemcoc  confirmé  par  le 
Canon  du  Concile  IV.  de  Tolcde:  fer  qtus  Oten$nut 
CTâti  éfftUdtu , b«<  , qiti  9iu  Efifitftmm  rts  Ef(k~ 

fâjiicâs  STd&dKt  y fitta  S^sûdut  ùditimoifit  nfiituit , «*> 
tut  tfif<tf«sdtfT9fri$  Ont  *drtiemUs£c(UjÎ4s  ktAtrt 
êptrttt. 

Cm.  I.  IX.  Le  Coocile  IX.  dcTolede  permit  aux  défera - 
dans  Si  aux  proches  de  ceux  qui  avoienc  fonde  ou 
doté  les  Ecliks , s'ils  apperccvoienc  que  les  Bénéfi- 
ciers en  detournonenc  les  fonds,  d'en  porter  leurs 
plaintes  à l’Evéque , ou  au  ; ou  fi  c'étoient  des 
Evêques,  an  Métropolitain^  enfin  fi  c’écoit  le  Mé- 
tropolitain , d’en  avertir  le  Roi. 

Ce  meme  Coiwile  permit  aux  Evêques  de  faire 
eux-mêmes  quelque  ^ndation  des  revenus  & des 
terres  de  i'Eglile:  i condition  neanmoins  de  n’en 
Cm.  de'membrer  que  U cinquantième  partie , fi  c'êcoit  un 
Monaftere  qu'ils  vouIulTent  fonder  ; ou  la  centième , 
fl  c'étoic  une  Pat  oilTe  où  ils  euiTent  eboifi  leur  fepul- 
ture. 

X.Le  Canon  d 8 .du  Concile  IV.de Tolcde  ne  vou- 
lut point  foufirir  que  les  Evêques  alfranchitTcm  plei- 
nement un  efclave  de  l’Eglife , fans  retenir  les  droits 
du  patronage, s’ils  ne  la  dédommageoient  en  lui  don- 
nant deux  autres  efclaves  de  meme  prix,&  également 
accommodez , tjufdtm  mrisi  & ftddii  > Sc  iaifant  l’c* 
change  en  face  d^E^ife , rsram  Ctsutlit  Etckju  csüfr^ 
rssinrr:  encore  cct  Aifi^anchi  privilégié  ne  pouvott 
jamais  fe  porter  ni  pour  témoin , ni  pour  aceufateur 
contre  TEvéque , au  contre  rEglifc  Ton  ancienne 
maitrefie:  jlcfufMdi  rtl  ujlipcdnii  sttmgttssr  lUmus. 

11  efi  ilacué  par  le  Canon  6 9 . du  même  Concile , 
que  les  Evêques  pourront  affranchir  des  cfcIavcs , à 
proportion  de  ce  qu’ils  ont  donné  ou  acquis  d’autres 
efclaves , 00  des  terres  à leurs  Eglifcs  ; en  forte  que 
cet  afiranchit  demeureront  fous  Je  patronage  de  rE- 
gli(é , eux  & leurs  enfins  & leurs  acquêts  : Std  ut  tum 
ftttdit  & peürrtfatc  fuà  btgnui  ful>  fdtrttinit  EctUftd 
rntmant. 

Les  deux  Canons  fuivant  de  ce  Concilc^rtent , 
que  les  Affranchis  de  l'EgUfc  demeureront  ctemelle- 
meni  d.tns  rengagement  de  Ton  patronage  , parce 
qu'elle  ne  meurt  jamais , qtiU  nutujMdm  mtrittir  etstm 
fdtrtnd:  8c  renouvelleront  cette  proicllationÂ  cha- 
que nouvel  Evêque.  Le  bienfait  de  leur  liberté  fera 
révoqué,  s'ils  tachent  de  s'engager  à quelque  autre 
proteêlcur. 

Çm.9.  Ce  Statut  eft  encore  rcnouvcllê  dans  le  Concile 
VI.  de  Tolcde,  quetous  les  Affranchis  renouvelle- 
ront les  proteAaiions  de  leur  affu  jeriffement  à tous 
les  nouveaux  Evêques,  la  première  année  de  leur 
Pontificat.  Il  efi  meme  ordonné  que  leurs  enfans  fe- 
Cm.  10.  rontélcvez8(innruitsdans  iamaifon&parlesfoins 
de  l’£vcque,auqucl  en  revanche  ils  rendront  quelque 
fervice  : CsRrrnprw  tfl  fdtrtntrum , jl  ifps  sieglt- 
üis , dlits  dd  tdsuMSidam  data  frtgmts  mdnumSnum. 

Afinde  les  contenir  plus  facilement  dans  robciA 
fanccdcl’%lifc,  le  Concile  IX.dcToledc  Icutdé- 
C i|.  »4  fondit  de  (e  marier  avec  les  Nobles  Romains  ou 
Goths;  8c  s’ils  le  faifoient,  leurs  enfans  dévoient 
demeurer  dans  la  même  fujetion  de  i'Eglife  IcurPa- 
trone:  ou  bien  on  leur  faifoit  perdre  tout  ce  qu'ils 
tenoicm  de  l'Eglife , 8c  tout  ce  qu'ils  avoicni  acquis 
fous  Ton  patronage  : qnâOnqM  m Eerit/U  fmtt  ddtfsi , 
■ptl juk  ms  fdtrttisrit  fissit  ttnqiiififft. 

Cml  t<.  Enbnilsnepourrontvendrtcequ’ilstiennent  de 
l'EgÜfe , qu’au  Prélat  de  la  même  Eglife , ou  i fes  ef- 
claves , ou  i fes  aâaochis  .*  afin  que  ces  immeubles 
Tmr  lit. 


demeurent  inaliénables. 

Le  Concile  de  ,Mi  rida  donna  tiA  nouveau  poids  à Cm.  a».  »i 
toutes  ces  Conüituiions , fur  tout  àcelie  qui  ne  per- 
met aux  Evcqtics  d’affranchir  des  efclaves  oc  l'Eglife, 
qu'à  proponion  des  grands  bieiss  qu'ils  auront  eux- 
mêmes  UilTet  à leurs  Lglifis.  Ce  qui  s’entend  aullî 
des  Prêtres  ou  des  Curez  à qui  l'Evêquc  permettra 
d* en  affranchir  quelques-uns  ; Hdtfermd  & m Vrtsl/^ 
mis  fervdndd  erii . qsà  (um  vtlsmtdtt  Efifctfi  fsii , juxu 
CdHdmtdm  regnUm , de  fdsniUd  EtcleJU  fsu  ymtsjdcnt 
9tlunim, 

Le  Concile  CI.  de  Sarra^ce  veut  que  le  nouvel  Cm.  4* 
Evêque  averiifTc  tous  fes  afiranchis,  de  lui  apponer 
Icstittes  de  leur  affianchilTcment. 

XI.  Ifidore  Evêque  de  S.'villc  nous  a lailT?  une 
deforiptiun  des  fondions  de  l’Occonomc , qui  pour- 
ra donner  beaucoup  de  jouràccqulenaété  du  dans 
les  Corscilcs  de  Tolcde  : M Otttnttndm  ftrsïnet  ftfd~  T»g. 

TdSi»  BdfiUdttm , diqsu  ctr^huüit  : dâittus  EicUjid  ht 
jiidieiistVtlmfrtferend»,  vHinreffondtHdo,  TrUmtiqao- 
que  dcctflit . & Tdtmts  nrum  > qu*  inftT»mttt.  Curé 
dgrarum&fuUitrdf'tHtârMm.eAafdftSigstnum.  & fer- 
thiMmm-,  ftiptndu  ÜnieemiH,  Tiiujrum.&detotdtum 
fdtsftrtM.  Djf^dtitrefimtttti^  &9iSusdtmHutrHfSS 
OtriioruiHi  ftrvmjHum  queqat  & Qjtàtmm* 
assKjstjfu&drHtritfsii^ireopfijéetimfUssnsr. 

L^Occonome  admtnifnoit  donc  tout  le  temporel 
de  l'Eelife , fous  rauioiité  8c  par  les  ordres  de  l’Evê- 
que , de  ta  maifon  duquel  il  étoit  auffi  i'Oeconome 
êklTntend-ant  paiticulier. 

Dans  les  Loix  Vifigothes  le  Roi  Wamba  défend  t-  IP-  w*  î» 
aux  Evêques  de  s’approprier  i l'avenir  les  fonds  des 
paroiffes  de  la  Camp  igne , fous  prétexté  de  les  avoir 
pofTedczrcfpaccde  trente  ans:  N'HUiT«iicrj(ri(m  ultrd 
iieréir,  qstidqudm  é)  Extlefiis  diaretfis  mftrrt,  aut 
dktdSitsn  qutdfumqut  ftr  tfftftitntm  rrir<iMft  rindiare. 

Les  Üeconomes  étoient  certainement  trcs-neccf- 
faircs  à un  Evêque , afin  qu’il  fc  repolat  fur  leur  fide- 
lité 8c  leur  diligence , du  foin  cmbarTafTant  de  tant  de 
terres;  puifque  jufqu’au  VIL  ficelé  les  Prélats  n’é- 
toient  pas  encore  bien  dcfacoutu  mcz  de  s’approprier 
les  fonds  des  Patoilfcs  de  la  Campagne. 


CHAPITRE  VL 

Les  Evêques  avoicm  la  Ibuverainc  admi- 

nifiration  du  temporel  de  l’Eglife» dans 

ricalie  de  dans  l'Orient,  depuis  l'an  500. 

iufqu'cn  800. 

I.  Stmmdht  des  refit xitns  quüfdut  fuire  ddns  Us  frt»- 
rts  fuirdnSts. 

II.  lil.  Vreres  thns  de  faim  Cttioirt , qut  rErlqvt 
MTth  id  fufrlme  di/pefition  du  umptrel. 

IV.  È devoit  dJtir ftsu  Isù  un  Otcoutnu , qui  tttis  quel" 
queftis  Vritrt. 

V.  Ou  un  yidumt. 

VI.  Ctttim  ntanmtint  ardindhemufr  Us  Didnes  est 
l'^fbididtrt  qui  gturerneUut  U temptrel  feus  lErtquu 
Diftrfes  rtmnques  fur  Us  pturoirs  de  ces  Oectmmts. 

Vil.  L’Evtque  vtilUit  fur  eux. 

VIIL IX.  LtsTdpts  Ttldge  & ^mrndqut  drtUsttfuiri 
Us  mlmts  regUs  qut  fdiut  Gregairt. 

X.  Nanab^dM  ces  fauUgtmrsss , Us  feints  Erequts  gé~ 
mifitUnt  fauvtnt  fans  U faids  de  U chergt  du  tesuparel- 

XI.  XII.  DansfOrient  Us  Loix  canfient  saut  U ttmpt- 
rrf  « r Evlque , mâts  À candùian  quH  durs  em  Oeeenttue, 
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Xni.  ^bnlet  Utixl'tritjiitntftuftUdTtirni  femme  eirilitme  » iajasEceleftâluâreférAreftfiiMd,  at négligent 
■ni  n/dtn,  Afftwrir  ^aefearTig/iJê,  éfrèt  i» àliqMŸtdtrinn debtu. 

fn  wimetim.  Dant  U <ürpo(îtion  du  patrimoine  de  l'Eglife  Ko-  ^ 

XIV.  Lif  OtCfnmts  eteient  rtf^nféUes.  maine  U charité  de  ce  faine  Pape  le  faifuic  dcfccruire 

XV.  XVI.  Ustuit»tltfiMsf$iivpuT*reiTes,iftitiqat-  dam  te  détail  des  choies  qui  ne  paroiifenc  pas  être 

fois  Dùures.  d'une  tics-grandcconfcqucncc  ni  incriter  toute  Ton 

XVll.  La  Eeiqaet  di^àtears  fajeti  xax  Lmx.  attention,  jufqu'à  donner  ordre  de  vendre  les  biruht 

XVIlI.  Z//^id«nr  ^ i'Oeremn/éror/ir  MrW.  & les  vaches  Acriies  ou  inutiles , ahn  d'en  mettre  le 


J.  IpL  faut  prcfcnicment  vérifier  dans  l'Eglife  de 
XR-of”c&  de  rOrîem,  cequiaéiéjufiihc  dans 
leCha|iitre  precedent  de  celle  de  France  &:d’£rpa- 
gne , 1.  touchant  la  rouveratnetédes  Evtqucs  fur  la 
■difpcnfation  du  p.tirîmoinc  commun  de  leur  Eglife, 
1.  dont  ils  Ce  déchargeoiem  neanmoinsen  partie  fur 
les  Diacres,  ou  fur  les  Prêtres,  3 . fur  Jefquds  Us  vdl> 
totem  & dont  ils  recevoienc  les  comptes , n'étant 

euK-mêmescomptabJ.squ'i  Dieu  feut,  ficen'eA 
en  quelques  occurrences  c-  traordînaires , dont  les 
Conciles  Provinciaux  prenoient  connoÜTance. 

II.  Saint  Oregoire  Pape  iransfcrant  l'Evêque  de 
Fondi  àTcr>'acinc,  lui  donne  un  plein  pouvoir  fur 
le  temporel , auiîi-bien  que  Air  le  fpintuei  de  cette 
IJ.  T^^lyfeiQÿiJqKrddeprediüxreLaiEefUfiétVeiejMtpdtri^ 
maiih,  feu  Ûni  ndmaiom,  fremaiigiKte , C"  sniJiiéiir 
gererAutr  jd  ram  ftrùnrmiiHit , ftUrier  atqae  Cmcrnce 
^diaere , fdrertifae  froviderit , irvrraj»  babebis  1 qaipfe 
Hl  SsKtrdas  fraptîHt , madit  tmnibas  faultdum. 

I-  >4-  même  Pape  fe  plaignit  de  la  négligence  de  l'Ac- 
chcvcquc  de  CagUari,  qui  ne  fe  laifoit  pas  rendre 
-<omptc  par  les  AdminiAraccurs  des  Hôpitaux,  félon 
l’ancicniK  cotiiumc  s Ttrvnit  ad  ms  tanfuttudiium 
faijfe , ut  XtaodafhtÂ,  qu* futn  ta  Oraliteuiù  pandtus  etnf- 
tuutÂ , éfud  Eptfctpum  fifiutis  fssgaUs  quibafqut  lemf»- 
ribas faas  fubiilittr  rasioaes  expctiereui , ejus  rideltea  lai- 
riaw  aiqae  /(diieintdfiie  gabrrnanda. 
t.  J.  tp.  it.  Conviant  Marinien  Evêque  de  Ravennc,4c  venir 
aRomefi^rfe  faire  traiter,  il  luiconfcirc  de  com- 
mettre en  fon  abfencc  pour  radminiilraiion  de  fan 
temporel:  Hdeixr  mibit  tu  ordinau  tWf  Exdtfu,  qui 
Efifetfù  rtiraiH  jerrrr.  bafpi:aliutemqutO'faf»ptunit 
faÿmi  txbibere , quire  Mtuujltriis  iu^td'uadti  fraeÿi  m- 
4fua. 

£.is.i^  j4.  tfn  F.vcqne  avant  été  dépofé,  ce  Pape  ordonne 
qu'il  répare  de  les  propres  biens  tout  ce  qu'il  peut 
avoir  dilTipc  du  patrimoine  de  l'Eglife. 

lit.  Mais  la  lettre  de  ce  fiint  P-peal'Evêqucdc 
Palcrmc , où  il  entre  cbns  le  deuil  & dans  les  cir- 
coniUnccs  particulières  des  choies , nous  donnera 
un  peu  plus  de  lumière.  Il  lui  ordonne  départager 
entre  les  Clercs  le  quart  des  revenus  de  l'Fdifc  & des 
ofirandes;  de  retenir  tout  le  rcAe  en  fa  dilpofiiion, 
anlTi'bicn  que  les  fonds , dont  il  doit  cacher  de  faire 
augmenter  les  revenus  au  profit  de  fon  Clergé  ; enfin 
d'établir  avec  l'agrément  des  Anciens  & duCiergé  un 
Tlircforier  qui  lui  rende  compte  publiquement  lou- 
£.  }t.  années  : ftr/rf«a  amùa  mibilia  in  taa  reiitttas 

furpate.  fmmtbilia  enim  EerUfiaPith  redUibas  aggrtgtn- 
tuT , ut  mstUipUcau  quaniiiate , CUrictrum  taoram  afkas 
Dealjrgteaie prgfidant.  T'abalarium ima  fttm ce»  rn/a/r- 
nieram  & Oeri  mrwmrrn  ordiaasaUim , qui  amis  ja^ulù 
ad  ampaiandam  fraudh  Jufpuienem,  f^emiter  Juas  de- 
beat  ratients  expentre. 

Enfin  fiint  Grégoire  lui  enjoint  de  répéter  tes 
fonds  aliénez  de  l'EJifc , avec  toute  ta  civilité  poifi- 
blc , mats  fans  rien  négliger  des  droits  de  fon  Eglife  : 
Teftpitnes,  vet  jtqaa  fsott  ExtUp^ke  \uri  itmpttemiat 
aé  txtraeseis  'miebite  detinetutn,  cam  emstt fiudiv ftrTau 


prix  à profit.  : >^rNdf  debeai , lu  Jdtem  teram  fretiam 
^ aiiqaam  qfiiuattm  erejeat. 

Ceschofes  font  petites,  mailla  charité  cA  d’au- 
tant plus  grande , quelle  s'abaiiTc  à de  petites  ritofes. 

Il  paroii  en  un  autre  endroit  qu'un  Monallerc  man-  L. 
quant  de  fonds  ié  de  terres  pour  rentretien  defes 
KeUgieux,  ce  P^c  leur  en  donna  quelques-unes 
pi>ur  en  jouir  i'cipacc  de  trcntc-fix  ans  ieulemrnt  : 
i^edrô  pire  jure  ExeUJia  Mitra  iftxarrvj.  arnioran 
tiam  etatt^mns  habere. 

IV.  Venons  aux  Oeconomes.  Ce  faint  Pape  nous 
apprend,  que  pendant  le  tems  que  l'Ëvêehé  de  Salone 
en  Dalmattc  étotc  vacant , l'Oeconomc  devoit  dif- 
pofer  de  toutes  chofes , & en  rend<c  compte  au  nou- 
vel Evêque  ; Expeafa  qaa  ateeparia  fmU , per  Oetene-  L.  utp,u. 
mum,  qai  umpne  sHortis  pradiài  Epifeepi  inventas  efit 

eregetar  ; qaateiuis  ratims  pas  futur»  Epifetp» , ipp , at 
nevit,  expvnat. 

11  y a dr  l'apparence  que  c'étoit  un  Prêtre.  Au  C.  f.  lÿ.  j. 
m^inscc  Pape  envoya  le  Prêtre  Candide  pour  admi-  II* 
niilrcr  le  patrimoine  de  l'Eglife  Homainc  en  France  ; 

& pour  faircrcAituer  ce  qui  en  avoit  été  ufurpé. 

Jonuarius  Archevêque  de  CagUari  negl^am  de- 1. 1 1.£/.  ;j. 
puis  long  temps  le  foiu  & 1a  vilrte  des  Hôpitaux  de 
Sardaigne  , ce  Pape  en  chargea  rOeconome&l'Ar- 
chiprétre  du  cette  Eglife  : Oectmmum  tju  Eaiefu , at- 
qae  EpipbamuiM  ^fhipresbjteram  ex  nopra  autberitate 
(ommene  > ut  eadem  Xesttieebia pae  perifsdo p» jtlüt'ut  & 

MiHster piideasu  eriinart. 

V.  Ce  IcDt  peut-être  les  Vidâmes  , VKtdmm^ 

dont  ce  Pape  parle  qudqucfiais,  Protalius  Evêque 
d’Aix , avoit  été  aupara^antVidamc , ou  Majordo- 
me de  l'Archcvêquc  d'Arles  : in  ipp  Eeelefia  tanc 

lemp*iris(araml^t(td»msmgrrebatis,  C’étoit  unOifice  ^ f-  fî 
dans  la  maifon  desGrands,  commeil  parole  parles 

lettres  de  ce  même  Pape , &c'étoicnt  apparemment 
leurs  Imcndans.  Les  Evêques  en  prirent  à leur  imi- 
tation pour  recevoir  les  botes , &:  pour  toutes  les 
afiaircs  qui  leur  furvenoient. 

Ce  Ace  que  ce  meme  Pape  nous  apprend , quand 
il  fait  eujonuirc  de  fa  part  à un  Evêque  négligent  de 
nommer  un  Vidamc  qui  s'acquite  de  ces  tonaions  ; 
yelumtu  ta  fraurneper  Tafehapsts  & yieedaminum  fibi  L.  j.  If.  a 
erdintt , or  Maprtm  datms , qaaunas  p»ÿa  , rri  befpiii- 
bus  pperpeairmibas  vel  eaufts  qaa  ereniant , ideneus  cr  pa- 
rafas exspere. 

V I.  Il  faut  neanmoins  avouer  que  les  Archi- 
diacres étoient  le  plus  fouvencclurgcz  du  foin&  de 
l'admjniliration<lcsvare>racrc2,  & de  tout  le  trefor 
de  l'Eglife. 

AuAi  faim  Grégoire  fait  fçavoir  à Honorai  Ar- 
chidiacre de  S-l>  ne,  qu'il  en  répendrort,  puifque 
c’etoit  le  devoir  & l'obligation  de  fa  cha^  r Se/re  te  i,  |.  tf, 
Telunms,  q^dateemniadipriéU  qaapiari  famm,  pma  1». 
eu  qaa  vel  propria  Etelepa,  rel  qita  de  dirtrps  Btelepù  - >4* 

Otiiei^afatttceileitakfub»tMninan(}*Üknadtiit^pdt  ftr- 
ffHlur.  Qaodpquidex  fis  vtliugi’gtasia  , vel  fajalqaam^'^' 
fraude  deptrirrit . tu  in  ha<  teaia  (»npringttit , qai  per 
^reh  diaeeMtasOrdmemeulhdia  rjufdcm EetUpa  arSias 
impkarù. 
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Saint  Gr^oirc  même , <^(K>ic]u'il  envoyai  toute 
fonc  de  Clercs  inferieurs , pour  U conduite  & U 
confcrviiion  du  patrimoine  de  l'^Ufc  Romaine  re> 
panduendiverres  Provinces  , donnoic  neanmoins 
le  plus  fouvent  ccitc  charge  à des  Diaaes  & des  Sou* 
diacres. 

Les  exemples  en  font  Infinis:  je  ne  rapporterai  que 
celui  du  Soudiacre  envoyé  enSidlc,  auc|ucl  il  avoit 
donné  cette  autorité  en  prcfcnce  du  facré  corps  du 
Prince  des  Apôtres , & auquel  il  enjoignit  de  n'exc- 
euter  pas  même  Tes  propres  ordres , s^il  decouvroit 
que  par  rurprife  on  lui  ordonnât  quelque  chofe  cod* 
tre  les  intérêts  du  patrimoine  des  pauvres. 

Z..  I.  £f.  70.  Ces  deux  points  meritoienc  bien  d'etre  remarquer, 
pour  en  conclure  la  necclfité  de  ne  donner  cci  em- 
plois , qu'à  des  perfonnes  dont  11  fageirc  & la  probi- 
té pvirtem  répondre  à l’importance  de  cette  charge  : 
T«i  fxftritiuU  jinRt  Eccitju  MtüitMem  fnffum  ^ mt- 
mtr  quti  me  fdereùSMtKm  corfm  B.  Tttri  jtfeJieU  » 
fettjCitem  ejus  dteeferu.  El  Heet  bhu  jeripA 

itdtrrm,  qited  imftdit,fieri  mmBs 

mode  fermhtAt  : ^uU  net  net  fiat  rdiiene  dliquii  dtdiffle  rr- 
wfu^rijmir , vtl  iàrt  d/pemmm. 

Défendant  à l’Archevêque  de  Caeliari  de  commet- 
tre Icmanimcnt  des  biens  de  l'Eglileadcs  Laïques,  il 
l’exhorte  limplemcnt  de  donner  ces  commiifions  à 
l.  7.  Ef.  des  Clercs , dont  1a  hdclité  lui  foit  connue  : CrrnidNiH 
ne  fdUuUrdm  riris , étque  lu»  rt^td*  vtflrÂ  degemibwh 

rts EielefisfiUéttmmmmxr t ftiftebstu  devejlrû  tffido 
Oerku. 

Comme  les  moindres  ordres  n’étoîcnt  que  des 
demembremens du  Diaconat,  on  leur  comincttoh 
aulTiIesfonâions,qui  originairement  auroientap* 
partenu  aux  Diacres. 

£.7.^.ijo.  Nous  avons  déjà  appris  de  ce  meme  Pape,  qu'il  j 
avoit  des  Eglifes  où  les  Archidiacres  n'cxerqoicnc 
cet  olBcc  que  l'cfpacc  de  cinq  années , apres  quoi  ils 
faifoient  place  à d’autres , qui  leur  fucccdoîcnt  dans 
CCS  fondions. 

7-  ne.  Les  Evêques  de  Ravenne  nommoicm  aufli  des 
L.  ».  ff.  4.  Diacres  pour  le  nuuimcnt  de  leur  patrimoine  dans  la 
Sicile. 

EnBn  cette  charge  étoit  fi  univcrfellcmcnt  affedée 
ic  comme  naturaliu  e aux  Diacres , qu'elle  portoh  le 
l.  ».  Ef.  a»,  nom  de  comme  il  parolt  par  ce  meme  Pape, 

qui  la  commettant  à une  perfonne  Religieufc,  afin  de 
veiller  pour  la  nourriture  des  pauvres , il  ne  la  rend 
comptable  qu'à  Dieu  (cul,  afin  de  loilaiiTer  une  en- 
tière liberté  de  faire  toutes  les  dépenfes  fecretes , qui 
font  necefTaircs  pour  le  foulagemenc  des  pauvres 
honteux  : U De»  mjir» , non  bommHm , de  hit  que  ttht 
cemmifimm,  rjatetttm  u noveris  fepittrum. 

Ceft  cela  même  quclcPapeentcndoit  ci.de{rus, 


rUid» fue. 

t.i.Ef.  p.  JeanDiacrcimltamlenylcdectPape,  prendccs 
deux  termes  Dractfwar  fie  Xtnedeebié  pour  une  meme 
chofe. 

V 1 1.  Ce  même  Auteur  protelle  neanmoins  que 
cefaintPape  ufoit  d’une  vigilance  infatigable  pour 
obferverla  conduite  de  tous  ceuxàqui  U avoit  con* 
Z,  t.  Z*,  p.  fié  le  patrimoine  des  pauvres  par  toute  la  terre 

littr  Crtferhu  fer  Treettréteres  EtckjUîüttritm  fàtrim»- 
urmo»  , wkr  jtrgm  quidm  lMmhufi(^nt , fer  tetists 
mttndi  Utètudmem  tfud  Ts^rsdit feUteau^nii  »<td»t  en- 
Mmralrrrr. 

Un  grand  nombre  de  ces  lettres  fonc  voir , que  s’il 
'tme  îll. 


employoic  cent  mains  dit^rcnccs  à ce  facré  miniJUrv, 

U avoit  aulTi  cent  yeux  pour  veiller  fur  elles. 

V I I I.  Le  Pape  Pelage  différa  long-temps  la  con-  »n. 

firmotion  de  l’Eveque  de  Syracule , parce  que  celui  t *4t-  e« 
qu’on  avoit  élu  avoit  une  tèmmc  Se  des  ciifans,  Si 

ainfi  il  ne  pouvoir  être  Evêque , Iclon  les  loix  de  Juf* 
tinien,  qui  avoit  voulu  ufer  «ic  cette  jullc  précau- 
tion , afin  que  le  patrimoine  dcn-.glife,dûnt  l’Eve- 
que  êtoit  le  fouverain  dif^icnfiteur  , ne  fc  diflipât 
point  par  un  dangereux  mélange  avec  1rs  biens  héré- 
ditaires d'une  famille. 

Mais  enfin  ce  Pape  voyant  que  ceux  de  Syraeufe 
pcrfifiokni  dans  leur  rcfolution , par  une  fage  corn- 
plaifance , il  ordonna  l’Evêque  élu,  apres  avoir  exigé 
de  lui  uii  invenuire  de  tous  Tes  biens  propres , Se  une 
promefTc  folcnnellc  de  ne  rien  détourner  des  biens  de 
l’Eglife  au  profit  des  (îens,  mais  au  contraire  , de 
lainer  à i'EgUfc  tous  les  acquêts  qu'il  pourroit  faire 
apres  Ton  ordination  : Ctn/HlitHi  judUdrimus , vr  cm- 
^ruJ  fravidensu  (uufsm  freper  qudm  pincifâltt  Cen^itu- 
tiehÀhm/sfilios  & uxtres  dd  EpfeafAtus  frahibtt  «rdf- 
nem  pramavert  ,fUr4  difp»fitia»t  CtneilH  mnairemut.  Qh4 
de  te  fiiHitno  jiudt*  éh  têdtm , piufqHém  4 ntbit  enm  («n- 
tiiiferet  erdindri  , bujufmdi  exe^imitt  edttsimem  , per 
qu4Hi , & fium  fdttretur , qnmidd  e^t , pefentu  ttmfa' 
ris  hdbitd  rerutn  ieferiptitsu  fub^Asaum , ^ tùbA  untftiém 
per  fe , 4M  ptrfiüat , sua  uxtrtm , de  rebut  afurpdret  Ec- 
tleJU  i & UHivnfd fui  Epifeapâtus qtidfitd  tempretEcdefU 
domiuie  feeierrt  : nthil  uitrd  id  ^têd  sued»  defiriptum 
tp  . pli»  fu»,  rti  beredilmt  reliSarut. 

IX.  Le  Concile  VI-  tenu  à Rome  fous  le  Pape 

Symmaque,  avoit  excellemment  établi  la  fuprême 
puilTance  de  l’Evêque  fur  tout  Je  temporel  de  fon  r*. 

EgUfe  : Ib  »bl4ti»ntt  pddium  4 netnitu  prefummur , ébf~ 

que (»nfeHfu&  veittutâtt  Bpif'api,  in  tujut  df^Hafeumur 
epé  Tdreebu  & puputt. 

Les  letttes  du  Pape  V^lc  montrent  qu’il  em- 
ployoit  auffi  1rs  Oiacies  pour  radminillration  du  pa- 
trimoine de  fun  E^life  en  diverfès  Provinces. 

X.  Quelque  foin  que  ces  grands  Evêques  prifTcnt 
de  fc  déclurgcr  fur  leurs  Prêtres, ou  fur  leurs  Diacres, 
de  ces  alfaircs  temporelles  : U foUiocude  Pafioralr  ne 
UUlôtt  pas  de  les  y engager  plus  avant  qu'Us  n'cuircnc 
fouhaité. 

Saint  Grégoire  n’ignoroit  pas  ce  qu’il  Àrivoit  lui- 
même  à l’Archcvcquc  de  Cagliari.quc  l’EpUcopat  eft 
une  intendance  fpiritucUe  appliquée  au  falut  des  L.y.Z>.  a. 
âmes, & non  pas  au  ménage  du  temporel :?^vj  naa 
rrrrrnoTM»  rrr«f»  (urdm  ,ftd  jntsudrum  te  dutétum fufe»^ 
r'tfi  (»S»efie. 

Il  ne  lailfoit  pas  lui-même  de  gémir  fous  le  poids 
inévitable  de  tant-d'affahes.  qui  le  mctioicni  pref- 
u’en  doute  s'il  avoit  pris  1a  chatte  d’un  Evêque , ou  L>  t.  £/.  14. 
'un  Prince  temporel  : 7/4  ut  ftp  isuertum  fuU , «rrirn 
Tdfierit  «fdum  ; 4«r  terreni  Traçais  4t4t. 

L’accablement  de  tant  de  foins  lui  paroiflôit  un  u i.  Zp.  t» 
étrange  obllacle  à l’amour  de  Dieu  : Ib  pa  Epifeapu- 
tm  frdinem  pnt  *b  emtre  Dti  me  videem  tfft fepérutua. 

X I.  Je  palfe  à l’Orient , & je  commence  par  la  “J* 
Loi  de  Judinien,  qui  vient  d'etre  alléguée  par  le  Pape  ** 

Pelage , où  il  défend  d’cUre  pour  Eveques  ceux  qui 

ont  des  enfans , ou  qui  ont  encore  leur  femme  : Ntr- 

que  Hxerttu , ntqut  plias  éüqui  etrum  buienr , neque  eaneg- 

tinum  , 4ut  plias  UAturdlet  (agH»/euu  t»s  hébuiffê.  Et 

ailleurs,  Et  ueque  uxai  ctpuUtut , &e.  Neque  plias  dut  Kro.  (.  e.  t. 

uepettthébens. 

Nous  en  avons  dit  la  raifon.  Les  Canons  n’avoient 
ricnordonnêdefemblable.  Auin  le  Pape  Pelage  dif- 
Ttij 
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j>fofa<iecettcLoi  en  prenant  les  prccauiiuru  nccdTai*  pctiiels  : Jisnncitx  Ot(»nom«  "l^tsiyur  fdSm  Téiam-  c.  ij,  üj. 
rcs  pour  éviter  les  inconvcnicns  aufqucls  ccuc  loi  /totii , &c.  F-ûiuftfue efi  ûeriim  Ott«n»mm , (éufsu  béhrm 
vouloit  rcmcdkr.  êmnium  Eultférum. 


XII.  Sicesloix  font  voir  la  Souveraine  puilTance 
^cs  Evêques  fur  tous  les  fonds , Si  fur  tous  les  reve- 
zius  <k  lcur£^l^C}il  ycaa  uneintinicè  d'autres  qui 
.font  cooAuitre  que  ce  n’étoit  que  par  rentrcmîTc  des 
'Occonoinesqu’iUlcsadiniuiflroicnt.  Ils  fe  fjifoient 
Tendre  compte  par  ces  Oecotiomes  de  leur  adminif- 
tracion,  &ils  poa\ oient  les  depofer  quand  leurde- 
fubcillànce  ou  leur  întidelité  meritoit  cette  peine. 
Ainfi  les  Evoques  & les  Oeconomes  s'éclairoicnt 
rcriproqucnc  nt  fur  le  fait  des  biensde  des  revenus  de 
i'Eciilc. 

Une  autre  loi  défcndsux  Oeconomes  de  rien  en- 


’*‘voycrilcursEvcques pour ks frais  de  leur  voyage, 
■s'ils  font  abTens  de  leur  Eglife  plus  d'une  année.  Les 
a:«9.  M|.c.  Oeconomesde  toute  forte  d'Eglifcs,  ou  d'Hopi- 
taux  pouvoient  être  citez  devant  l'Evêque  pour  ren- 
dre compci.  de  leur  adminillratton , avec  appel  nean- 
moins de  iâ  fentencc  au  Métropolitain, ou  auPatnar- 
chc  : Oeiantms  4Uim  & XtHeieci/«s,  Ntftetmos,  "Puflu- 
tr0fbût,  (^AÜgrum  peiifrabUiMui  Uitrum  ^ubernàtora , 
& Miti  asimt  Clericoi  jubems  prs  crtdilh  fibi  ^abrrnéii^- 
Kev.ijx,€.  HsbmdpiidfraprmmEpifiâfMm,  (ui  frbjdirnt,  ionTtniri, 
r*.  ^ ruiiottem  lutguberMiitmi  fsueu  & rari|[i . &(. 

L'cxccuiion  & la  difpolittou  de  cous  les  i^s  pieux 
cRcommilcàrEvcquccommc  au  Pere  & ài  nvocat 
des  pauvres. 

XIII.  Caïc  puilTance  (1  étendue  des  Evêques , 
-étoit  contre-balancée  par  ces  deux  conditions  rigou- 
•reufcs  , I.  De  ne  pouvoir  être  en  même  temps  ni 
maris,  ni  pères,  ni  ayculs  ,dcpeurqueccsaf(è<ftions 
naturelles  ne  prcvalulfcni  à l'inic  ’,rité  fi  nccelVairc  à 
un  difpcnlàteucde  tout  le  patrimoine  des  pauvres. 
X .De  ne  pouvoir  rien  acquérir  après  leur  oraination, 
c^u'aunomdelcur  Eglife , excepté  les  fuccelTions  de 
Cad  l.  i.ih  leurs  plus  proches  parens;  Canrenh  bujufmtdi  tli^i  & 
t tift,  0>Qtr.  trdÎHdri  SJifrdofes . quHnu  ntt  libtri fint , nrr  ntfata.  Ete- 
Himfieri  VdfdMi  itujm  quêtiduiu  vitâ  tnrà, 

gtisu  übtri  trttnt  fârrntAm  nuximju  , smtu  fiudium  em- 
nemqat tagiutttntm  chtAdifiodmliturgUm  & rtt  £rrie- 
fijfiués  ttnfnauu&t.OfartttEfifttfummmmt 
jtÿ'tSianibm  candlmns  libaerMm  . amràamfdtlsam ^mu~ 
Jrmtffepdtrem.  Etaillcurs  m$tlieri  eabdiitti  ,nt- 
ijMC  Itkrcram  fit  ftier  : ftd  loc»  uxarit,  ddbéUdi  quidem  & 
(gHtMtnifittifttifdnilijfimMt  EccUfumiht»  vtrt  likr«- 
rwin , tmMtm  Qnifiiétmm  & Ortbadtxtaa  bâbtdt  f*fu- 


Rien  ne  lied  mieux  à un  Evêque  que  de  ne  point 
{manager  Ton  cccur  entre  deux  fortesd'eafaru. 

X I V.  Cet  Empereur  obli»  les  Oeconomes  de 
rendre  compte  à l'hvèque  une  mis  tous  les  ans,  & de 
Aid.  U 47«  lellitucr  Ou  de  rembourfer , eux  ou  leurs  heritiers , 
toutes  les  pertes  qu'ils  pourroient  avoir  causes  à 
rEglife  : El  fpfat  quidem  Otttntmes  lum  jaditia  ^ dili- 
getui  difcB^ane  (renri  fratipimm , feitntibm  if  fis  qnad fin- 
gulâ  samà  rdtientm  reftrtnl fdnüî^t  Efifiofo  fut  ddmi- 
niskd/idHif  : & qxdtiuuqxe  in  re  vidtbnniar  rts  EctU^dfii- 
<dt  tninuifityVtl  ldfiffe,vel  freprium  qtsd/iHm  qudfifii,  im  Ee- 
tlefidfiitit  rtbiu  reflttntM , &t.  Hxrtdts  ipfurssm  fnbptidn- 
Jia’tdüdifiHfitm.  &t. 

_ , XV.  Ces  Oeconomes  étoieni  ordinairement  Pre- 

tres,maisnonpas  toujours.  Ijberat  dit , que  Jean 
Talaia,  qui  fut  depuis  Patriarche  d'Alexandrie,  avoir 
été  fait  d'Occonunic  Prêtre  , & qu'apres  quelque 
<cmps  fl  fiit  encore  fait  Oeconome. 

llrcfultcdclà,  quccesOlEccs  n'étoknt  pas  per- 


Liberai  tait  mention  plus  bas  d'un  Diacre  qui 
étoit  OcconiHDc.  Tjéim  qstsddm  Üidtonsu&Ottommm 
Ectltfu. 

X V 1.  Le  Concile  m 7f«fl«  nous  apprend  qu'en 
ecnaincs  Eglifcs  on  «kvoit  les  Diacres  à des  OfHces, 
ou  des  Digmccz,ê$^wiw,«((«u*l>tquilesmettoicnt 
au-dcH'u$  des  Prêtres  ; autli  ils  s'etoient  facilement 
lailTcz  perfuader  de  prendre  le  rang&U  prcfcancc  au 
deH  us  des  Prèucs. 

Ce  Concile  condamne  cet  abus , & ne  permet  au* 

Diacres  de  s afleoirau-dellus  des  Prêtres,  que  lorf- 
qu’ils  reprefenterom  la  perfonne  du  Patriarche  ou 
du  MeuopoUtain , daiu  quelque  aA'aire  imponante , 
qui  fc  traitera  dans  une  autre  Ville. 

Il  y a d'autant  plus  d'apparence  qu’entre  ces  Offi- 
ces qu'on  commetroit  quelquefois  plûlâei  des  Dia- 
cres qu’a  des  Prêtres, On  doit  comprendre  celui  d'Oe- 
conomc , que  k meme  Concile  dans  un  Canon  fui-  C«».  is. 
vam, déclare  que  les  fept  Diacres  qui  lurent  iollitucz 
dans  les  Aêtes  des  Apôtres , n'étoknt  pas  de  ces  Dia- 
cres qui  Icfvcnt  à l'Autel  , & au  terrible  facriHce 
del’Agncaucclcilc,  mais  ceux  qui  avoknt  l'inten- 
dance des  tables  Si  de  1a  nuuri  ituve  des  pauvres  ; 
btu  r«mwr/4  fsià  Oetontmtd  (r  dilptttfdsit . r»t  t* , «i> 
tuftpù»» 

Ce  n'cil  pas  ici  le  lieu  d'examiner  (i  la  prétention 
de  Ce  Synode  cR  juRe  , ilhous  fuffit  d'y  remarquer 
que  les  plus  importantes  charges  , entre  lefquelles 
rOecunomat  ttoit  fouvent  la  preuiicre , s’y  coni- 
mcctoicnt  quelqueiois  a des  Diacres. 

X V 1 1.  Ce  ne  fut  qu'un  prétexte , ou  une  fauflê 
aceufation contre  Anaitafcbynaite, pour  le  chaflcc 
du  l^triatchat  d’Antioche , que  1a  dillipation  du  tre- 
for  de  cette  riche  & puilTanie  Eglife.  Qwd /dcrtsm  tkt~ 
fdttrutn  frafudtTdt. 

L’autre  raifonqu’Evagrius  rapporte  de  cette  dé- 
portcion.ed  bien  plus  vrat-fembJable,  qui  cil  d'a- 
voir rclulè  les  iommes  d'argent  que  l’Empereur 
JuRin  lui  demandutt  pour  (un  intrunization  : X)tcr-  C*  /•  r. 
tstr^ttâmam  .Asufidfitfnttenjwfii,  qitad  pafiuUnti  es  ftsst^ 
ni4iw,c«m  Eftfcaptsstfitt  dtfigsusssi^^ijts^hjius  Adxt  Miim. 

Ce  Éut  donc  plutôt  pimr  avoir  tres-faintement 
ménagr  le  trefor  d:s  pauvres , que  ce  faint  Eveque 
attira liirlui la  coicrc de cct Empereur. 

Nous  ne  laifTcrons  pas  de  conclure  de  cet  exemple, 
non-lcuicmcni  que  TEveque  étoit  le  fouverain  mo- 
dérateur du  trefor  facré  de  l’Eglife , mais  auffi  que  les 
Empereurs  même  comme  gardes  & confervateurs 
des  Canons,  puuvokiu  chatkr  les  malverfations  qui 
s’y  faifoient.  . 

XVIII.  Le  faint  Si  célébré  Jean  l’Aumônier  eut 
le  Prêtre  .Menas  pour  principal  Oeconome  de  fon 

d’ AlcKinàric : Jpfe me fecitTres^ternm  & yitt-yiu.tynrxi 
dammssmEccltfidfsuté^.  hünds  qsù  trea  ordûuar  dij- 
ftnjàsiossm  JdnHi^d  Eifltfid  fisb  Vdtridxtbd. 

Anaflafc  Bibliothccairc  qui  a fait  la  traduélion 
Latine  de  cette  vie,a  tourné  k mot  grec d’Occonome 
cil  celui  de  Vidame  ; Si  acru  que  c'etoit  le  meme  Of- 
Ecc.  Il  efl  parlé  plus  bas  de  pluficurs  Difpcnlâtcurs  , 

Mttttns  mtx  Dijptnfdtnts  , &t.  C'étoicni  peut-être 
des  Diacres  fournis  au  Prêtre  qui  étoit  l’Occono- 
mc  en  chef.  Au  refle , les  faintes  & incroyables  pro- 
fuilons  que  Et  cct  admirable  Prélat , font  aifez  con- 
noitre  qu’il  ciok  le  Maître,  c'cil-à-dire , le  dépofi- 
tairc  & le  diflributcur  de  tous  les  trefors  de  l'E- 
glifc. 
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Ce  que  j'ai  dit  de  rOcconomc  & du  Vidimc 
n’eftpas  dit  Cms  quelque  probabilité.  Au  moins  , 
c’eft  le  fendmetu  d’AnaiUfc  Bibliocltccairc.  U Te 
ourroic  ^ircaufTi  que  dans  quelques  EgüTesleVi- 
ime  eût  été  l’Oeconome  particulier  de  l'^glifc  & de 
la  nuifon , ou  de  la  portion  des  biens  de  i’Evéque,  au 
lieu  que  l'Oeconomc  étoic  l'Adminillratcur  iminc* 
diat  des  biens  ^ des  revenus  de  tout  l'Evêché  > avant 
que  le  partage  des  bieru  de  TEgUrc  eût  été  întcodiiir. 


CHAPITRE  VII. 

X.CS  Eveques  avoient  en  leur  dirpolltion 
les  tonds  £c  les  revenus  de  toutes 
les  Eglilcs  de  leurs  Diocefes. 

I.  Tr(ttvt!  tirttt  4tt  Cm«u  . qur  Its  Eveques  Je  Frutue 
uvtuntU  ftuvtruiuedsffufiiitnde  ttutlesfnds  &dts  te- 
venus  des  ^Jts  de  leur  DHufe. 

I I.  Or^ÂK  de  et  drtn,  La  Cetbedrek  efi  U mmict  des 
âuires  Ei^e*  du  Ditceft. 

III.  ünifesiendecedreit. 

I V.  Ü éteii  tium  mieux  éiM  dens  Us  Tereiffii  de  U 
me. 

’ V.  Oh  en  (enelueii  su  dreit  de  de^ssiBe  afris  U mtrt  du 

Brnt^cier. 

V I.  Ce  drtir  s'éttndeit  am^  fur  les  ^bhejts  & Ut  llefh 
tettx,  9Ù Cou^élendii éuffiUsiéftuilU. 

V IL V I U.  1 X.  X. L’étet des Hgtifes d'bilu , <f£/- 
fegne , de  ^(iU . & d'Oriem. 

I.y^Ommcnçon*  à eramincr  fi  les  Evêques  avoient 
V>en  leur  pouvoir  & en  leurdirpotuion  les  fonds 
9c  les  offrandes  de  toutes  les  Paroinês,  dcdesautrrs 
Eglilcs  ; tant  de  leur  Ville  cathédral',  que  du  re (le  du 
Diocefe. 

Le  Concile  d'Agdc  permet  à tous  les  Bcne6der$ 
de  polTcdcr , mais  iiun  pas  de  vendre  ou  d'aliener  l 's 
Cm.  tt.  fonds  de  l'Eglifc  que  TEveque  leur  .aura  accordés  : Ib 
GritA:rs^et,jift  DîaeefeinTrtsbjim , rtl  Üeritirfdv» 
jureEteUJie,  rrw  £ffbjÎ4 , /ïf « fertmlerittt  tfi/eefi , te- 
tKUur  ; vetidert  eut  denere  iwn  pTefament. 

Ce  Canon  fe  pourroit  entendre  du  droit  de  Pa- 
tronage, ou  de  Collation;  mais  le  Concile  I.  d’Or- 
Icans  ieve  tous  les  doutes , & prévient  tous  les  dégui' 
femens  qu’on  pourroit  apporter,  en  donnant  en  ter- 
mes formels  cous  les  fundsàladirpofttion  de  l'Evê- 
que , & ic  tiers  feulcmcm  des  offrandes  de  toutes  les 
Cm.  t J.  piroiflcs  ; De  bit  qtte  Terechiit  in  terril , rineb , mami- 
fiù,etqnepeeiüiii,qai{umqMe  fideUs  ebtsderiut', émique- 
rum  CéiuHum  Stetuté  faventur , su  omià  in  Epifttpi  p4- 
teHéie  CM^yliUtr.  De  hh  ranm  qudinéUérif  éeee/erintt 
urtupdtlittr  Ef^eepit  deferétur. 

1 L Comme  à la  naid'ance  des  Egliies  il  n'y  avoic 
eu  que  l’Eglifc  Cathédrale  qui  avoit  engendre  tous 
les  hdcles  du  Diocefe  ; il  s’enfuit  que  toutes  les  of- 
frandes K tous  les  fonds  qu'on  donnoit  à i’EgUfe  lui 
appartenoient. 

L’Evêque  ayant  depuis  permis  la  fondation  de 
nouvelles  Eglifcs  dans  la  Ville,  ou  aux  champs,  il 
demeuroie  toujours  le  maître , & le  fouverain  modé- 
rateur de  tout  ce  qui  s'y  offi-oit;  parce  oucccs  nou- 
velles Eglifcs  étant  comme  des  démemDrcmcns  de 
fon  Egliie  Cathédrale , il  confervoit  fur  elles  ks  mê- 
mes droits  qu’il  avoit  dans  fa  Cathédrale. 

Il  y nommoit  des  Benefeiers , il  leur  Uifîoit  telle 
part  qu'il  lui  pUiToit  des  fonds , ou  des  offrandes  ; 


d'abord  les  Evêques  dtfpolcrcnt  de  tout,  fc  char- 
geant fcukoKnt  de  l’entretien  du  Bcoclkicr  ; après 
ils  fc  refcrvcrcnt  fcutement  les  fonds , le  tiers  des 
offrandes,  comme  il  paroit  par  ce  Canon  t en  quel- 
ques endroits,  ils  s'obligerc  nt  d’employer  ce  tiers  des 
offrandes  aux  réparations  des  mêmes  P.iroiffes  : enhit 
ils  relâchèrent  les  foods , 9c  en  Uilferent  la  jouifiàn- 
ce  au  Tkutaicc  de  chaque  EgiiTe , comme  nous  ver- 
rons dans  la  fuite. 

Au  temps  du  Concile  I.  d'Orléans , les  Evêques  •<■»-  f Jt* 
de  France  fc  refervoient  encore  tous  les  fonds  de 
toutes  les  raroiircs,9c  ne  lainbicoc  aux  Curez  que  les 
deux  tirrs  des  oifrandes. 

IIL  Le  Concile  de  Carpentras  ordonna  que  fi  l'E-  f *'* 

glifc  Cathédrale  étoit  dans  l’abondance , tout  ce  qui 
fw-roit  donrtéaux  Paroirtesfiit  employé* l’cntraicn 
de  leur  Cierge,  ou  à leurs  réparations  ; mais  que  fi 
l’Evéquc  manquoit  de  ce  qui  étoit  nccdTaire  pour 
les  grandes  dépenfes  qu'il  ne  peut  év  Ucr  ; les  riches 
Pjroiflcs  fc  contcnia/lcnt  de  ce  qu’il  faut  pour  kur« 
réparations,  &pogr  leur  Clergé,  laiOam  jouir  l'E- 
vêque de  tout  le  relie.  Nous  rapporterons  ci -aj»rcs 
les  termes  de  ce  Canon. 

IV.  I.e  Concile  III.  d'Ortcans  voulut  que  les  /f-u  f ;S. 
fonds  &ks  oifrandes  de  toutes  les  Kglifcs  de  la  Vil- 
le fùlTcnt  entièrement  au  pouvoir  dcî'Evêquc , pour 

en  faire  telle  part  qu’il  jugerok  à propos,  au  Clergé 
& aux  réparations  des  mêmes  L^lifes;nuii  quant 
aux  ParoüTcs  &aux  Eglifcs  de  la campa^^iie, que  les 
coutumes  particulières  de  chaque  paysyfulfcntob- 
fervees.  Les  Evêques  avoient  donc  bien  plutôt  com- 
mencé de  fcrelàchcrenra\eurdcsCarcs9cdcs£gli* 
fes  de  la  campagne , que  de  celles  de  la  Ville. 

Si  que  cilétUius  sa  quauJiHiei  rebut  erque  eerper/hs 
tellutefuertsa  Hejîlsfu  in  GrttéiHms  fei^Utatà , eJ  peteSe- 
frm  £p//cepî  rrd(^4Rr«r , f^aejiufitArbinh,  qasdeare- 
peretientm  Bejtiiee,  eut  ed  ohfervetaum  si/  fabffentijuu  de-  Cm.  f. 
puttiur.  De  fdisâselihsa  vert  TertcbietuBi  fti SefsheAtum 
in  fégis  civirarvJM  <9t^hiuh  • jingaUrum  lêteram  eenjut- 
tudêjervetur. 

AuiTî  ce  mcmeConciklajlfaaupouvou'dc'sEvê»  Cm.  it* 
ques  de  dépouiller  cncicremcnt  de  leur  Bénéfice  pre- 
cedent, ceux  d'entre  ks  Clercs  de  leur  Eglifc  qu’ils 
pourv'oiroknt  d'une  Abbjyc,ou  d'une  Cure,  mt 
d'une  Eglifc  i la  campagne,  dont  les  revenus  leur 
étoient  abandonnez , & dévoient  fuffire  pour  leur 
fublIlUnce  : Qase  sUiet  unidiiqae  fétuUei  fufeepli  Mine- 
fferii  yDïttttjis , velBé^eepUne  retiontfnfcrre. 

Le  Concile  V.  de  Paris  défendit  aux  Evêques  , & Can.  c, 
àtous  ks Beneheiers  des’appropricràcu^-mêmes , 
ou  d'appliquer  à d’autres  ufagcs,tout  ce  quifevoit 
fingulieremcm  Icgué  pour  la  Fabrique  des  Eglilcs. 

V.  Mais  ce  même  Concile  défendant  enfuite  à l'E- 
véque  & à l'Archidiacre , de  fc  faifir  des  dépouilles , 

foit  des  Abbez , fok  des  autres  Bcncficiers  apres  leur  Ca*.  j. 
mort  ; il  nous  fait  connoître  que  ks  Evêques  avoient 
prétendu , & s'éloient  attribué  ce  droit  oc  dépouille, 
fur  cette  raifon  apparente,  que  les  fonds  9t  les  reve- 
nus de  toutes  ks  tglifes  avoient  originairemcm  ap- 
partenu aux  Eglifcs  Cathédrales , & dévoient  y ren- 
trer apres  le  décès  du  BencRcier. 

Neanmoins  ce  Concile  jugea  avec  plus  de  raifon , 
que  puifquc  les  Evêques  & tes  Eglifcs  Cathédrales 
avoient  cédé  leur  droit,  & avoient  abandonné  aux 
Abbayes  & aux  ParuHfcs  U pofTcnion  de  leurs  fonds 
9c  de  leurs  revenus;  ce  bienfait  ne  devoir  point  être 
retraêlc,  même  apres  U mort  des  Titulaires:. /f(£- 
fif(9p9,  vrl  jirrbîdiéfeuû  dsfipi , & qaejî  fui  ésigmimum 
Tt  üj 
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£t(Ufid  vtl  . ta  oJtnH  Etttefu  rtvtcâri . &f.  t ï eâdem  EeeUJid  ttt  frttffe  de^i , lui pin  dffatd^.  Idto~ 

Lx  conciic  de  Lhàlon  renuuvelU  ccuc  dètenfe:  fsr  pàttrmiât  iiu  à mtlumaitÂ  ejMfdem  Et(Ufi*  fdtîM 
fhdtfunO^Vrtshtm  tHihdnh LfifnftAtift-  ^nttunSMinufrâRMii  (yit(im*pHÜmiMiâims , qni 

rMMr , ftljircbUidisHO , vtld^Humque  dt  rtbmTdra-  jdmfvTerfiipait,pr4diO«Tnffaejinem*râr^itMii^t~ 

4hid  , vti  Xtinddthii , vH  Mandfierù  *Ui{uii  dtbtat  mt-  team  tjafdem  Exdefia  uiüitdus , cujm  mtlumemà  nafe^ 

HBfrr,  ^aitar , tæUm  fTttterârt. 

V I.  Les  paroles  de  c«  dernier  Canon  donneront  Ce  faine  Pape  alla  plut  avim.  Onoique  toutes  cho- 

occafion  à unerctmrquequidonncencoreplusd'c-  les  üiircnc  communes  entre  les  deux  Eglifcs  delâint 
tendue  à U vérité  que  nousctabliiÎQns.  Les  Hglifes  Pierre  & de  faint  PauUR.ome,  U alfeoa  neanmoins 
<lcs  Abbayes  & des  Hôpitaux  ayant  été,auiTi  bien  que  de  cenains  fonds  irEglife  de  faim  Paul , pour  le  lu- 
cclles  des  Paroillês  & des  Baftiiques , comme  des  dc>  minaiie  de  celui  qtù  avoir  écelut-meme  la  lumière  du 
membremens  de  l'Eglife  Cathédrale,  & n'ayant  pu  monde. 

étrenifondces.ni  dedU'csqucparrEvcquc,  ou  de  Enfin  il  chaîna  un  Acolythe  de  recueillir  les  cens  I ii.tf  >. 

Ton  agrément  ; les  Eveques  avoiem  un  droKprimitd'  des  maifons  qui  relevoient  d'une  Eglife  de  fainte^  J*  *r. 
de  originaire  fur  toutcequipouvoityéttc,  ou  don-  Agathe  à Rome , d’en  fournir  tout  ce  qu’il  faudroit 
eîcciifonds.ouoftertcncfpeces.Uscedcrcnccedroit  pour  les  réparations  & les  lampes,  & de  lui  tenir 
par  les  privilèges  qu'ils  leur  accordèrent;  maisapres  covnçiz  à\XK(ici  Qaidquiivei»  exukrart 
cela  ils  piétendicent  encore  avoir  la  dépouille  des  tittrrstttmhutUEccU^à^'uùiafmtfrdtifimat. 

Abbez  , ou  des  Adminidrateun  défunts.  Et  c’ell  VIII.  En  Efpagnc  le  Concile  de  Tarracone  nous  An.  fi> 


cette  prétention  qui  leur  e(l  retranchée  par  ce  Ca- 
non du  Concile  de  Châlon,  comme  une  dérogation 
au  privilège  qu’ils  avoient  accordé. 

C««.  t.  ic  Concile  V.  de  Paris  avort  aufli  compris  les  Ab- 

bayes avec  les  Parodies , dans  iadéfenlcqu’illâiibit 
aux  Evêques  d'en  prendre  les  dépouilles  : ümftTimms 
drfidtMH  .AÜéU , l*ret(yta»  ,vei^^i  per  tittdosdefer- 
viaat,&(. 

c«n.  II.  Le  Concile  III.  d’Orlcans  avoii  témoigne  expref- 
Jcment  que  l’Evcqueconfcroit  lesAbbaye;  aulTi  bien 
que  IcsCures&lcsbafiUqurs:  De  bh  qui  Maujleru , 
hieterfei , rrl  BéfUicm  fafciptaat  erditutuLu , &(. 

C411.1.  l e Concile  d'Eponc  avoit  aufft  cafle  toutes  les 
ventes  queies  Abbespourruicnc  faire  fans  la  parti- 
cipation de  l'Evcquc  : De  yendunmbm  ^M4s  jiShdtti  fâ~ 
<tTt  prdfumpftrau , formu  ferrebuuT  . u qaidqaid fine  £- 
fifeepûTom  Mitai*  naditum fuerit , *d  pottfidttm  Epifeopi 
revoceiar. 

Ces  termes  fcmblcnt  marquer  que  tout  ce  que  les 
Abbayes  poUcdent, provenant  de  la  conccilîon  des 
Evfqucs,  leur  doit  revenir,  & rentrer  dans  fa  pre- 
mière foutcc , fi  l'on  a attenté  d’en  faire  une  aliéna- 
lion  illégitime. 

Enfin  le  Concile  V.  d’Orlcans  exprime  nettement 
le  privilège  general  que  les  Evêques  donnoietitaux 
Hôpitaux , au/n  bien  qu’aux  Monaflcres  qu’on  lôn- 
doit , de  ne  rien  prrtendrcfurtousles  fonds,  ou  fur 

Cmt,  t f.  odrandes  qu’on  y donneroit  : Ib  qaidqaid  pTdfdtt 
Xtaedidâ»  per  Aijniii  oUdiioatm , dut  per  qatrumeumqae 
fideliam  tUeanfjOdtn  aUdtam  dut  (n^erendum  tjî , aibil 
ixiade  Epifftpm  Exeiefu  Lagduaenfu  dd  fe  remet . 4«r  dd 
jus  Etcleftd  ttésuferdt. 

On  ^ütroit  encore  juflifiet  cela  par  les  Formules 
des  privü^es  que  Maiculphe  nous  a données.  Saint 
£.11.  £/«  Grégoire  à i’inltancc  des  Fondateurs , quiécotem  les 
Rois  de  France , donna  le  meme  privilège  à l’Hôpital 
d'Autun,  qui  ctoit  en  meme-temps  un  Monaflere 
avec  fonAbbe. 

VU.  Suivons  le  même  faim  Grégoire  en  Italie.  U 
conféra  une  Cure  vacante  dans  l’Evcchc  d'Importn- 
iius  lui  manda  en  mêmc-cempsdc  mettre  ce  nou- 
veau Curé  en  ponelTion  des  revenus  qui  étoient 
échus  durant  la  vacance,  & de  tous  les  autres  hkns 
de  fa  Cure.  D’où  il  paroitqucl’Evéqueétoit  feule- 
ment le  garde  des  Cures  vacantes , & le  dépolîtaire 
de  leurs  revenus , pour  les  remettre  aux  nouveaux 
Curei. 

a.iÿ.  I».  Et(Ufummtttd'Pdr$<hidpefitâmT*Tesbjterevdedren- 
iorrimm.  Trtshjatrm  Dtmiaitusaprdfeatiam partimem 


apprend  que  des  le  commencement  du  lixiéme  ficdc,  i. 
les  Evêques  n’avoient  que  le  tiers  des  revenus  des 
Patoilfes , “Tertid  ex  nmibus.  Encore  étoient-Us  obli- 
gez de  l’y  employer  en  réparations. 

Le  CoracIlcIL  de  Braguc  ne  leur  donne  que  le  mê-  C«i.  t. 
me  tiers,  ficIcCathcdratique.  Celui  de Mcrida leur 
donne  le  tiers  feulement  du  cafucl  de  l'Eglife;  com- 
me il  a exé  dit  ci-devant. 

LeConciJe  de  Leide  exempta  les  Monaflcres  de  U 1* 
Lii  Diecefdbir , c’elf  - à - dire , de  l'obligation  de  don- 
ner à l'Evcque  le  tiers  de  tous  leurs  revenus  : Us  qt*  m 
jure  Mendjterii  defdtuUdtibut  t^trsoaur , ta  nuüa  diaeejd- 
ad  iege  db  Eptpepu  erasiagdatur. 

L'exemption  du  Cathedratique  y efl  aufTi  appa- 
remment comprife.  Ce  furent  amrivrai-fcmblable- 
ment  Icscrucllcscxaâionsquc  les  Evoques faifoienc 
fur  les  ParoilTcs , qui  obligèrent  les  Conciles  de  faire 
ces  rcglcmcns. 

LeConcilclil.  de  Tolède  fc  plaint  hautement  de 
Tavarke  A:  de  la  cruauté  de  quelques  Evêques,  & les 
borne  aux  taxes  prcfcriicspar  les  Canons.*  û>^vr- 
mus  Epifnpts  per  7**r9cbids  fuds  atu  fdttrdêidlàer  ,Jed 
eradelster  dtfdtire , &(. 

Le  Concile  V 1 1.  de  Tolède  fût  encore  force'  de  r*%  4. 
faire  de  nouveaux  Statuts  contre  ces  violences , & de 
commander  aux  Evêques  de  fe  contenter  des  deux 
écus  réglez  pour  leur  droit  de  Cathedratique. 

IX.  Gratien  & Ivcs  de  Chaitrts  ont  rapporte  dans 
leur  Decret  un  Statut  du  Pape  Pdage  1 1.  pour  ki 
Evêques  de  blcilc  , aufqucis  il  ne  permet  pas  de  lever 
plus  de  deux  écus  de  chaque  ParoitTe , pour  le  droit 

de  vifite , ou  de  Cathedratique  : Nr  de  Tdrrebiss  dd  fe  j. 

pertinentihiu  atmiae  Cdtbedrdtià  dsaplsMs  qudm  diuspU^  {SSmJ. 
des  pTdfisatdot  dicipere. 

Cert  peut-être  ce  Decret,  dont  parle  faint  Gré- 
goire dans  fa  lettre  aux  Evêques  de  .skile,  qund  il 
dit  que  fous  le  Pontificat  de  fon  prcdeceüeur  on 
avoit  réglé  en  Sicile,  coque  les  Evêques  pouvoienc 
exiger  des  Curez , fans  leur  ctrp  à cliarse  : HeLanm  eft 
Méi/ jdstîid  aumerid  deiefirii  mei  temprrnas  faiÿe  difpt- 
fitam , ut  Sdeerdttts , per  aaivtrfds  Dimetfes  vefirds  réxv?;- 
tuti , quittes  dd  tfa^ododis  irfdsaes  tgredmius  , uisr* 
modurn  grdtdri  misùate  débutons,  iummd  emm  fTdfxé 
fuerdt , vabis  ut  dudh  uufentivttibus , q*^  *b  eifdm  Sdcer- 
tUribus  pn  Ub*rt  Qerictrum  dort  dtbmÿtm. 

X.  11  a déjà  été  remarque  ailleurs  dans  les  NovcÜes  Mrv.  y.  e.  t. 
de  l'Empereur  Juflinkn,  qucpluficurs  Eglifesdans 
ConOantinopk  n'en  faifoient  qu’une  avec  1 1 Cathé- 
drale , ayant  toutes  les  mêmes  Bénéficiers  qui  les 
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detrcrvoicnc  par  tour  : qHÎiUm  nen  frtfj'm 

Qtiint^  n(>jMe  um  ^iiidem  hjrumtriumhAltjt 
rum , ftd  («mmunet  futu  ô"  /-««iJrilîm  j m*imi  F.uUfi*  & 
tdTum  : er  «mmt  {ircttmttuuts  Jeautdkm  qiumJjm  trit- 
ium , CT  rrrrvw  minifieru  in  tti  cekh-Mt. 

VoiU  l'état  des  EgUf«  cnir'cUes  & avec  la  Cathé- 
drale, (^tund  elles  coinineticcrcut  ife  multiplier  d mt 
une  meme  Ville.  Le  Clergé  de  la  principale  Eglifcjr 
faifoit  rOrticc  par  tour , &en  retîrott  tous  les  reve- 
nus. Depuis , cnat]uc  EgUre  eut  Ton  & Ton  re- 
venu particulier  t mais  rEvcquectmlcrvuit  toujours 
«ne  autorité  fort  grande  fur  toutes  chofes. 

Miu  remarque  dans  la  vie  de  laine  Jean  TAuino- 

«la.o.  t.  nier  Patriarche  d'Aicnndrie  , qu’il  cnvo}nit  des 
foinmes  d'argent  annuc'lcsaux  pauvres  Clercs,  & 
aux  Evêques  même  qui  nunqu'vient  des  chofes  ne- 
cciTaires  : VdUftrMis  qntijnt  Ürruit  prtrùUb/U , & uui- 
(niqtte  ftaimd  prnMMtHr  jnnnn  ; m»  rii  duttm  ftUs . ftd 
tiidm  Ef  ifitfii , tjnèns  futufius  mmimt Ju^ubdia  td  ri- 
élMM. 


CHAPITRE  VIII. 

Sous  l'Empire  de  Charlemagne  TEveque 
fcul  avoir  encore  la  fouvcrainc  adini- 
nilhadon  des  biens  de  l’Eglile,  quoique 
ce  pout'oir  ne  fût  plus  li  étendu  qull 
avoir  etc. 

I.  Us  Jbbdjts  èitim  rtiupraWri  ÀtEfi<pt€  ta  da  Rti, 
ftltn  qatUes  etoitnf  RtjidUs  ou  tfiptfnUi. 

IL  Us  tÿuudts  & U Cdjuel  de  titù!st  ÀUdifpt- 

/IM»  dr  r£rr^iir . duffi  bun  qsu  Us  dixms. 

III.  Il  Ht  ptuvtinudJ>mi/iH!  touebtrda  trifordt 
fdns  U (tafenurntHi  du  CUrit. 

IV.  UKtine  dosmtil  Ui  Btaefias  it  l'EiUft  qu'd»e<  l'd^ 
jrcwfBf  its  Efiquts. 

W.UsftnâdtummsntUtsntJtfxifmsaqn'ea  Us  fost- 
mertdta  dfEFrtjue. 

VI.  Us  ftstds  Us  terrts  des  TxttiÇts  des  chdmfs  /- 
ttienttsutrt  en  U d.'Jftfiitsidei  Evd<iaes. 

VIL  i^ani  (et  ufdgt  (bduged , CT  qaMd  Ut  terres  fa- 
rm  Ut^es  dax  Cures.. 

VliL  Tlüutet  de  Rjuberius  etatrefei  Vrtsret&ftt 
Didsrts , qui  t étaient  rendm  hiùtut  it  uut  U lem^rel  de 
fin  Egtif'e. 

L\’.  i^dget  des  Créa. 

I.  ^ üus  l'Empire  de  Charlemagne , quoique  In 
fonds  & les  revenus  de  l'Eglu'c  fulicm  déjà  par- 
tagée entre  pluacu.s  Corps  ou  Coiieget,  & entre 
pluftcurs  Bcncùciers particuliers,  comme nouskfc- 
tons  voir  dans  les  t..hapitrc$  fuivans  : l'Evcquc  ne 
lailfoit  pas  de conferver  beaucoup  de  marques  d'au- 
toritéi  qui  étoient  comme  les  reites  de  f<>n  aucicnne 
furintcndance  iur  tous  les  biens  de  l'tg  ilê. 

C«i.  »o.  Le  Concile  de  Vernon  de  l'an  7 ) y.  demanda  au 
Roi  Pépin  , qu’au  vMonaileres  ou  la  règle  de  lâint 
Benoit s'obfei voit,  lîc’etoknt  des  Monallcrrs  fu- 
jcti  à l'Evèque , on  rendit  compte  à l'Evcquc  des  re- 
venus que  le  Roi  leur  laiiEdt  pour  leur  entretien  : & 
s'ils  n'ét-'icnt  fujets  qu'au  Roi . on  rendu  compccau 
Ruim.'me:  Si  HegÀts  erdS.  txmde  dà  itmmm  Regeta 
fdàdHS  rdtttmet  jÙbàt . & Ubbdtiffd  ; & fs  Ef  if (tf  dit,  dd 
iilHot  Epifdfam. 

IL  L.C  Concile  de  Francfort  abandonne  encore  i 
la  difpolîtion  de  i'Eveque  tout  lec  ifue  I de  rEglifc,  3c 
toutes  les  udVandcs  qui  s‘y  toni  : De  obLuienibsu , qud 


in  EaUfid,  vel  in  ufat  fduferum  torfiruntur , CditenUd  Cin.^t. 
•bftrvttur  M#r;Nj,  cr  ma  db  dUts  di/ptufentur  , mjt  (ai 
Effdfui  ordsndvertt. 

tjsarlemagnelcurdonnaicmcmepouvoir  fur  les  /, 

dixmcsdu  Diocefc  entier  : Dtdcdmss , ut  unufquijqtu  t.  it|.  14^ 
fudmdecssndsndontt,  dtqsitfer  juftnem  Efifeofi  dsjfen-  If.u 
fentar. 

N'ousavons  déjà  rapporté  p^oHeiKsOrckmnanccs 
Canoniques , qui  obligeoient  les  Curez  d’alHllcr  les 
pauvres  des  dixmes  de  IcurParoitfc,  & d'en  rendre 
compte  a l'Evéquc. 

Le  Concile  de  .Mayence  fcmble  ne  point  donner 
dcbornesàla  jurifdiâionde  l'Evcquc  furie  tempo- 
rel de  l'Eglife;  Ut  Efifetfi  pnelidtem  b^dat  rts  E(tle- 
pd^udt  frovtàerej  fr^frr,^«li<T«rr  , dtqm dtjftnfdre, 
fetandam  Cantaum  dulbtriuitm , vsiiuu«>. 

En  cifcc , nonubflam  les  partages  déjà  faits , il  y Ce».  K 
avoit  encore  un  très-grand  fonds,  appartenant  à!a 
communoutc  des  pauvres  & du  Clergé , donc  rE»- 
qucétoit  Icfüuverain  dilpcufatcur. 

III.  S'il  falloit  nranmmns  tvHtcheran  trefor  de  l'E- 
gUle,  pouralTiilcrlespauvics , ou  les  (l-rfs  de  rEglw 
ic  meme  dons  leurs  befoins  extraordinaires,  IT.vc- 
qu;  devüit  le  faire  en  pr.  l'rncc  des  Piètres  & des  Dia« 
cres  defonEglife,  fuivanc  le  Canon  du  Concile  IIU 
de  Tours:  Luitasufit Efifitfh , prafentsbus  ‘Presbyteru 
& Didctnis  de  ibefaurt  E((U^  .familia  & pdafersbat  fjat 
ExeUpt , fetandum  Cdatmiam  utfitatitnem , jsutJ  quoi 
hkiigueriM , ertgdre. 

IV.  Lors  irivinc  que  les  RoU  fv  donnotem  L licen- 
ce de  donner  à des  Laïques  quelques  onds  de  i’Eglife 
pour  lervirrEglifcR' l’Etat  en  qualité  de  VaH'iuxCie 
de  fcudataircs  ; c’étoh  toujours  hms  condition  que 
l'Evcquc  donneroic  fon  agrément,  comme  fouve- 
rain  modérateur  du  patrünuinc  de  l'Eglilê. 

Voici leCapitulaitc de  Louis  le  Debotmaire,  qui 
lediicUncmcM:TU(U!iuilpsfetfireTumE((UpdPKa-  CtfitaUr  J-. 
ram  in  omnibus  juxtafanllorum  Cintstum  finâtoaet , pU-  t.  7.  isa. 
ndmlemperbdbfdntpttefijJtmi  nullus  easdart,  ftld*(t- 
pere,  dbfjae  proprii  Epifttpi  auJeat jaljitae. 

V.  Les  fondateurs  ne  pmivoient  doter  une  nou- 
vcreEglife,  qui  ctoit  toujours  un  nouveau  Bcneti- 
ce  , fans  U Ibuincttrc  avec  fa  dvH  à la  fouvcrainc  Jif- 

polkion  de  l'Evèquc:  Otnitid  fëiundam  (anfiànetiniem  ^ ?•*'•  ->)■ 

Msttiquam  ad  Epifetpi  erJiuasienem  & poteflatem  pettt- 

nejHt. 

Il  cfl  dit  dans  un  autre  Capitulaire, 7^ae«r/ttr/im- 1,  %e.  j<t. 
1KS  Etdtlidcamdoulat  ^ omnibus  rebut  fuit , in  EpifCpi 
pfoprii  potefidSe  (onpjiaiu , asque  ad  trdinMUUtm  vtl  dlf~ 
piptiencmfuJfujtinper  periineant. 

V I.  L'article  le  plus  impo;  tant , cH  celui  que  nous 

iifotts  dans  les  Additions  des  Capitulai  .es.  Le  çafud 
de  chaque  Paroiire  de  la  campigne  apparcemuc  au 
Curé  ..pourvu  qu'il  en  donnât  let<ers  àl'Evêquee 
mais  tous  les  f.inds , les  terres,  ksvignes.Ls  clcla- 
ves,  & le pecul.' des  efclives  qu'on  y oflroit,  reve- 
noienc  à l'Evcquc:  Débit  que  Tartdiiii  in  lerrit,  vt- 
Htis , mandpih , atqu:  peculiti , quuuaqaePdeUt  dtulerint 
dutiquerum  Canonam  it^inira  ftrremur , C"  omnia  in  tpij- 
uptpaePjtteonppanl.  DebistasHtaqua  dtdrrod(ief*r.»t  AddiLiV.t» 
ténia  fdtliterEpifdpitdffnaiar,  !*• 

HcrardArcbcv>.quc de  Tours  inlînuoit  la  même 
vérité , quand  non  feulement  il  onionnoit  que  les 
Curez  fuircntcompub'cs  à l’Evcquc  de  l’empluî  an- 
nuel qu’ih  lêroicncdc$diviTies.'lirdri'riiwe^)!idr//irr«  jf.  tn. 
populst  detauT , (jr  Canoniie  a T*retbticrii  difptnfentar . ^ 
atmis  ftngdii  rMuntm  faa  dsjptti^atiom  Epifitpt , vel  Juif 
ïamijirit  reddaut  : maU  U ajoutoit  que  tous  les  fouds 
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bc  IcOT  F-^Ufc  /croient  (bus  U puilTance  de  l’Evfcjue  : 
£r  tpud  tmmi  d$in  éi  ^4  ftninent 

U en  falloK  excepter  le  nuz  ou  U mctairtc  qui  étoic 
affé&iéc  à chaque  Curé  lêloo  les  Capitulaires , conf- 
ine nousavons dit  ailleurs. 

VII.  Le  Concile  de  TroOejr  de  l’an  909.  commen- 
ce à nous  f.iire  remarquer  quelque  changement  au 
profit  des  Curez.  Il  y pat oît  que  les  Curez  jouilToicnt 
aulTideto-Js  tes  fonds  &:  de  toutes  les  terres  de  leur 
Esiife  ParoüTule,  quoiqu’ils  funènccompubles  à |’£> 
trfque  de  l'emploi  & de  Tufage  qu'ils  en  fairoient. 

, ÀfdnSitTdtrêuj einfiaiOHm  tfi, 
fitvt  64^  ta  fiu  ndauaitm  rntum  geumlaer 

ftrtMsmy  cum  mmkms  ruftkéait  p4r*rfrn/,  ^uju  ftr 
trienmm  mtiuufi  ftfiditi  ùâà’imi^qi^'Hut'Pus^itr 
■fl  fiu  ndiiutuitt  *f  dif^fuimt  cm*  bikât  T*rMM*M 
fudm  CMm  i*u  & diûmit  EecUfid  ; vidtliett  cum  fui  Efif- 
<tfi  CMfiii*  4t  dijftfittuu , fteimdgM  rtgMUi  MUtiqiiitiu  & 
■dirimtiuci^iitds. 

Et  après  avoir  rapporté  les  termes  du  Coodle  IIT. 
deTolede,  d$ttmEcctcfUrim&  eMMÛ^ra  etHfiitU’ 
fionem  maiqjum  éd  Efi/ctfi  crdinmitnm  & ftcefidtim 
ftnmnt  : ce  Concile  ajoute  que  eda  comprend  tous 
ies  fonds  d'une  Eglifê  ParoilTialc,  qui  doivent  être 
gouvernez  par  les  ■Curez  fous  la  dilpofition  de  l’E- 
vcqne  : i^fd  fi qturitar , q»*  dicta  mm* , fTHsddtibU 
d€CimMt,frimuidcfTMâMum,  &^Uointtt0rum,  & t* 
qtéTdrHhiit  tn  terris,  visteis,  mâstcifiit  feu  fteioùit, 
feu  qgibsijléttrebas , qMâOtmqsufiieUs  eiffulérrnt:  <pt*  m~ 
ta*  fub  fçuüàte  I ut  drxÛBflr  & ^ffûfitUae  Efifee^erum 
4tc  regtmiat *c diffei^urimT^ttbjttrtrum  flunrrr  drl>r« 
itueneuf*. 

Ce«  termes  font  bten.düFcrens  du  flyle  precedent. 
Ain/i  il  lauc  reconnoitre  que  ce  lut  vers  1a  lin  du  IX. 
fiecle  que  les  Curez  commencèrent  à jouir  non  feule- 
«nentdesdixmes,  ducafuclderEglire,  &dc  la  fer- 
-tne  de  leur  Eglile  ParoüTiaic , ma»  aufTi  de  toutes  les 
urres  qui  y avoicm  été  olfenes  à Dieu  : avec  obliga- 
tion neanmoins  d’en  rendre  compte  à i'Eveque. 

Ouf  C«l.  t$,  ljj  privilèges  qui  furent  donnez  au*  Abbayes  de 
/.  aif . Goebk , de  faint  Calaii,  & à tant  d’autres  t tendoient 

particulièrement  à faire  dépouiller  les  Eveques  de 
toutes  leurs  anciennes  prétentions  fur  les  fonds  don- 
nez aux  Monallcrcs. 

Vin.  HafTons  de  France  en  Italie.  Les  Prêtres  &les 
Diacres  de  l'Eglifede  Vérone  au  temps  que  K.ache- 
riusen  ctoic  Evêque,  s’étoient  tellement  emparez 
de  tous  les  fonds  ii  de  tous  les  revenus  de  cette  Ëgli/è 
&fe  les  c'toient  tclkment  appropticz,  qu'ils  n'en 
vouloientlai/Terprendrc  aucune  connoi/unccilcor 
Evêque, de  peurqu’il  ne  les  obligeât  d'en  faire  parc 
félon  les  Canons  à tous  les  autres  Clercs  inferieurs. 
Ratherios  proiclU , qu’étant  PaHrur , il  doit  don- 
ner la  nourriture  meme  corporelle  à Ton  Clergé,  de 
quoi  il  ne  peut  neanmoins  s’acquiter , s’il  n’a  la  con- 
noiirancedc  1a  difpofitioo  des  revenus  & des  terres 
del*Ej;lifir. 

i^iedig.U  u Et  cum  de  tbUiknthut,  & dte'imitpdtUumfiverede- 
fH'  keunt  Ecdtju  üeriti . fi utfeii  Epifeefut , quel  dteimm , 

quet  tH4s^  I qu»t  siudu  rrttiei , quel  (engû  vmi , lusuù  vd 
téutit  fufiiciâirt  Qeriàt , *d  riêlsni  m/fw  & tefurntmimr, 
nmttcmnhuitm,  ManentfftVâfier,  àtamfipitnstxi(it~ 
ft  Tt^er , spti  mtfeit  miqiu  irH  ilL  fiiapujcud,  sAi  pecersh 
&C.  Si  erge  ài  Efifiepstmnïhjldtrthut  ftrtmet,  qtùbut 
Qerid  riveredebent , fir»n  diriiumur  fiugsàis  uh  Epifeope 
frm  tuique  efus  tfi , frd  ipfi  Oerki  inter  fe  dMdsmt , pr«Mf 
quiübet  etrum  pettntur  tfi , & tt*n  jaxtn  etufuetadititM 
stlurum  Eeckfimum  muibus  EccU^  CUrkis , Jtd  jttxtA 


ptprim  vdxntatm , filis  Dt*Cênibus  & T*rtAjterU  de- 
bent,  qunE«Ufi*P’erentnfi (dLsXâfuttt y ctdere,  &t. 

Ce  Pielac  Ht  tous  les  efforts  imaginables,  pour  lUd.p.  ut* 
obliger  ecs  Prêtres  & ces  Diacres  de  lui  remettre  en- 
treles  mains  tous  les  tonds  de  l'Eglife,  atin  de  tes  dif- 
cribuer  enfuite  i chacun  félon  Ton  travail , ou  à cha- 
cun ielon  fon  befoin , puifqucces  deux  fortes  de  dJf- 
tributiononcétéautorillcs dans  l'Eglife:  Ihufquif^ 
que  ilUrum  merttdtm  juxu  jipefieium  m Ecclefi*  pr«- 1.  rv.  ).  s, 
ptiâm  fetkndnm  Juum  UAerem  nedpret , âutati  in  Mti-  Aa,  4.  n* 
bm  Ugitnr  jtpjfthrum , diriderentnr  Ckrieit  dtiegâtn  » 
p9Bt  cniqne  «put  effet. 

Malsil  lui  fut  impoffible  de  furmonter  l'avarice 
ou  robdinatioii  de  ces  mauvais  Ecctcnafliques , qui 
c'toient  rcfolus  de  perdre  plutôt  la  vie,  que  de  fouf- 
frir  cette  retormacion.  Ce  bon  Prélat  ne  lai/Ta  pas 
d'en  arracher  quelque  petite  panic,  qu'il  di/lribua 
aulTftôc  aux  plus  pauvres  Clercs,  qu'il  nomme  en 
cette  forte  avec  leur  rang  Sc  leur  nombre  ; Tretbpu- 
ris , (UpeiUnis , SubdiâcenAm  de Jecrttmie  ftptesn , üaste- 
ribm feptem , Acoljtbis  de  ftmt*ri« ppttm , Ofiimiis fex. 

IX.  Parmi  tes  Grecs  l'ulâge  ^rogea  à la  Loi  de 
^uAinicn,  qui  avoit  donné  l’exclufion  de  l’Epifcopac 
a tous  ceux  qui  avoient  des  enfans  de  leur  femme  lé- 
gitime. 

Cette  ConAitution  de  JufUnien  fut  enfuite  abro- 
gée par  Leon  le  Philofof^ , qui  fatisBt  à la  feule  rai- 
lon  qui  pouvoic  avoir  touche  JuAinien,  fçavoir  la 
crainte  que  l'Evêque  n’enrichit  Tes  enfans  aux  dé- 
pens de  l'Eglife,  dont  il  avoit  cous  les  biens  en  fa 
difpofition  : Qiied  ifiinfnudi  tfftSûne  erg*  Ubtres , f*-  c^.  t. 

(Tâs  ftcuUâtts  «bUfstrus  r'tdtâtm. 

L'Empereur  Leon  répond  qu’il  faudroit  donc  ap- 
préhender U même  chofe  de  tous  ceux  qui  ont  des 
parcns,des  frères, & des  neveux;  mais  que  les  Ca- 
nons ont  fagemem  prévenu  rcctc  apprehenHon  mal 
fondée , en  permettant  aux  Evêques  d'a/HAcr  leurs 
parens , lurlqu’ils  font  pauvret  ; Qnin  & bec  praW- 
deates  divim  Cuntues , Epifeepis  pttft*sem , ut  fi  ipfis  p*u~ 
peres  c»gH*ti  ejfent , ili»rumnupi*mex  f*cris  fucalutibu* 
fubUfjreta. 

Balfimon  dit  que  laNovcMedeJuAinienn’ctoitACtn.41, 
pat  obrervee  , quoiqu'elle  fbt  dans  les  Bafiiiques , 7h*lM, 
parce  que  celle  de  Leon  avoit  prévalu. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Occonomes , foit  Prêtres , (bit  Diacres  > 
fous  l’Empire  de  Charlemagne. 

I.  VErèqsu  deveit  difps^er  U tempwtl  ieftnEglift^ 
grec  le  cenfeii  de  fon  Gergé. 

llSy  tveit  des  Oeceutstus  d*ns  mi  C*tbedr*Us  de  ft*n^ 
ce. 

HT.  Cet  0$cetttp9tsv<ùtferendrt, 

IV.  V Etique  nomrnea  Jeu  Oecetume. 

y.L'Ote«nettte  ureit  U pefustee fur  tttalt  refit  du  Qtt- 
gé*pristETique. 

VI.  H *w0it  U plehu  difpefiiitndutempereUpendâutque 
Itjiege  Epilcepuléien  VAC*m. 

VU.CeUntmpicbeitpusquH  uf  eût  un  Erequt  Vifi- 
teur. 

VIII.  L ’E^qut ft p*Jf«it iOtcHttmt , s'il ntn treureit 
pmtde  fideU. 

IX.  D*ns  rOrkntles  Ote«u»mes  fubffieiem  , & ne  pea- 
ftitnt  rien  demr  qu*nx  p*uwtt. 

X. ^l'EvtqnentgUgetü  A*  mmtatr  m Oettnent , ftn 

bUir9pe\it*tu 
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• itUiytfi^ièn  tnntmwMKU, 

Xt.  VrtfiJfue  i<i  OtC9H»mei. 

I.  T ’Evcquc  avoit  bien  la  ru(<rémeadniiniftratton 
des  biciu  de  l’Eglifc , mais  U bienfranc;;  &;  Ica 
Loix  Canonkjues  i’obii);coient  de  communiquer 
toutes  les  artaiics  de  conlêqucnceaux  Prêtres  & aux 
Diacres  de  Ton  Cleigé.  Le  Concile  III.  de  Tours  con- 
Gn*.  10.  Il,  firme  ce  Touverain  pouvoir  des  Evêques  c Efijttfi  ret 
EtciefuT^cis  EeciefiU  («lUtds  utt*  ckçumffcdmie  dif- 
ftHjftt , qttdji  Üft  Mini^ri , &(. 

11  leur  ordoimc  cnfuice  de  ne  point  toucher  au 
trefor  de  leur  EgUfe  , qu’avec  la  participation  de  leiu* 
Chapitre:  Licnttm  faEfif(9pit,fr^entib$u'Prtshjteris& 
DÎ4(9aiimt,  de  ibefeur*  EitUJi*  pAupetilrMi  >y«xM  qtied  m- 
di^Htrint,  eregere. 

II.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  eût  un  Oeconome 
en  titre  d’oincc  dans  une  partie  de  nos  Eglifes  Cathé- 
drales de  France. 

Nous  lifons  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne 
une  ConAituiion  des  Empereurs  Grecs, qui  condam- 
ne les  Oeconomes  des  Eglifes  à perdre  leur  oihee  , 8c 
a reparer  les  pertes  qu'une  Eglilc  a &itcs,parles  alie- 
CsfiiMi.  l.  i.  nations  qu'ils  ont  laide  faire  contre  les  Loi.t:  Otett»- 
mum  EsfUfu  frefiert  nuk  liurum , fiwd , &(.  Ju  «r  n 
pqfrri(f»Orr*iwM«riM»)!r,  N\MijWirM4M<Mr/|/it./rd 
eùdm Judifirti  tjas  bât  Irjr  tententur  > jtvt  ipjt  ^nbiit- 
etatmui  diienâmit , fm  ufpHknt  âlienemm  Epifiopnm, 
ntHprab^tarit,  &e. 

Ainfi  ks  Oeconomes  dévoient  s’oppofer  aux  Evê- 
ques mêmes,  quand  ilsentrepreooienc  de  didipec  k 
bien  des  Ei^lifcs. 

III.  Il  n'ed  pas  facile  de  deviner  lî  ce  nom  d’Ar- 
chicEcoaome  a rapport  à des  Oeconomes  inférieurs 
qui  lui  fufl'cnt  fournis;  ou  fi  cctoit  feulement  un 
honneur  qu'on  lui  rendoie , comme  à la  première  di- 
gnité de  l’Eglife . & qui  avolt  même  le  pas  fur  l’A  r- 
chipKtre  8c  l'Archidiacre. 

iflns  l’iuftruâion  que  Hincmar  donnai Hcdc- 
x.p,  *4o.  pQjfj  apres  faveur  &cré  Evêque  de  Laon , &qui  fe 
trouve  dans  tes  Formulaires  anciens  des  promotions 
Epifcopales  ; il  lui  recommanda  de  ne  point  preadre 
d'argent  de  la  charge  d'Oeconomc,  non  plut  que  de 
celle  des  Archiprêtres,  8c  des  Archidiacres , de  peur 
qu'ils  ne  fulTent  obl^z  de  vendre  cufuiic  eux-mê- 
mes ce  qu'ils  auroient  acheté. 

Jpji  qutquepre  ctt^iiMtndis  mimiiiriMJhu  Etfieftefii- 
eii . vidtliut  Oetomme , iiefi,  feittUdUtm  Ec<Ujie  iif- 
ftnfâim  ^ M(btfrtfbymu&  Jutbidieiamt , in  qudM 
ftdei  finceraetem  & prabei  marte . 4C  religiaJÂm  riiem  dt‘ 
ter  ei^ert , premiâ  n$n  (at^itiut.  QptU  tuUJiâfHeam  ab^ 
ftqràam  fmd  noir  eampâttfaim  , Afdpûntts  munut  à 
fnbditis  pritu  venarndere  cnrsbiatt. 

IV.  Il  ctoit  donc  du  devoir  de  l’Evcque , 8c  il  étoit 
auin  de  fon  pouvoir  d'élire  un  Oeconome.  Le  Con- 
cile de  Meaux  de  l'an  84  reprima  l’infolence  de 
emx  qui  avoient  entrepris  d’en  faire  nommer  un  par 
le  peuple  & par  le  Clergé»  pendant  que  l’Evêque  étoit 
malade;  &:  il  ordonna  que  ce  feroit  i l'Arcnevcque 
dons  CCS  rencontres  d’en  élire  un,  du  confcntcmcnt 
de  l'Evéque  même. 

47«  Ur  itema  vfwarr  Epifiapa  icdtfiAm  Hliat , eat  ut  éi 
tMapmatemte  ànédtrt,  car  dataia^ri  prefnm4t:tuqne  fub 
ralimtéridCleriéepapiiUek&ums  abftntu,  prdter  ralmn- 
téim  Epifiat»  ^tpum  « quêcmiqtit  feeuLiri  fattfiett 
preditiu , qàéfi  OecMieawai  tat^ituât.  Std  fi  Epifeapnt  mi- 
nifierinm  EttUfiefiienm  pupttr  infirmitéam  (arpartam  tx- 
bibert  M0H  patmrit , m ydrtbiepifcapi  bat , (um  fabtMéU 
'Tarn  IIL 


Eptfeapi  ejufdem  Eidefie  mMHU  ardinmiam , qnOiter  dt- 
bkum  a^iàm  nan  rtmeneet. 

V.i3ansle  Concile  deCreflyde  l’an  8 4S.oùle  ti.  t. 
Moine  Gottefcalc  fut  condamné, on  voit  la  fouferi-f.  Mt 
ption  del’Oeconomc  de  l'Eglife  de  Reims,  avant 
cetk  de  l’Archidiacrc , immctliatcment  après  celle  des 
Evêques  8i  des  Abbez. 

VLMaisc'étoic  principalement  apres  ta  mort  de 
i'Evcqne , & pendant  que  le  Siege  étoit  vacant , que 
l'auto. lté  de  rOeconome  cclatoit  a diUribucr  les 
portions  Canemiques  à tous  les  Beneheiers , 8t  i tous 
les  pauvres  qui  avoient  coutume  d’enjouir,8càcon- 
fervcT  le  précieux  dépôt  de  tout  le  temporel  deTE- 
gUfeà  l’Evcque  qui  devoit  fucceder.  H avoit  nean- 
moins des  Aumôniers  8c  d’autres  OlHcicrs  pour  ad- 
joints , afin  d’être  & éclairé  8c  foulage  dans  l’cxcr- 
cicc  d'une  charge  fi  importante  8c  fi  pénible.  C(ll  ce 
que  nous  apprenons  du  Concile  de  Pomion  de  l'an 
8di. 

liqnatûtdhmttmjMdkinm  Eidtfie  preftdtm  à fectd»  eta.  lyr. 
fauterii , ludlax  ad frimei  pndmantm  fauûtattt  ejat  ht-  * I' 
fadêt , dirrpiat,  & ad  fuat  nfnt  tr attifer  et  : jed  eragatarnt 
& tiemafjnMttt  Etdefijfiicii , eum  ipfitu  Eedefia  cat^i- 
tnia  Orteiwn* . liberuM  fil , Camniea  mare  ja/ie  rattrna- 
büiterqae  deptuatafa-'ttfixra  refrrrart , fri  qMihaJcanqMt , 
fient  expedu,  pratyttfpiriiaiifiribnert. 

L'Occonome  étoit  donc  l'executeur  tellamemaire 
de  l'Evrquc  défunt,  & le  principal  depofitaire  de 
tour  Ictcmpotcldcl’Eglif;  vacante. 

Hinemar  dit  avec  raubn  que  le  temporel  de  l'Egli- 
fc  elt  en  la  difpofition  de  l’Evêque  pendant  fa  vie  , & 
en  celle  de  l'Oeconome  après  fa  murt,  pour  être 
confervé  à l’Evêque  futur  : £r«  Epilcapnt  &fiai . & 

Eeelefiafiieat  faeahattt  fub  débita  difcretiaiie  i»  rita  fus 
difpenfeidi  babet  patefiattm  : tu  faeidiatet  Eedefia  ridas- 
tspafi  maritm  Epifeapipenet  Oeeatumam  intégré  canferra- 
rijnbeaturfutnrafaecefoTiejntEpifeape.Etùücurs,  Hscn,  s.ji.tTt» 
de  Ttbns  &faeidistâai  EeeUfis  ridnsta ftd>  Oteamma  ,fu-  r ;9. 4«i> 
tnra  referrandit  Epifeape. 

Cet  Auteur  ne  lailfc  pas  de  nous  apprendre  en  un 
autre  endroit , que  l’Evcque  pendant  fa  vie  devoit 
gouverner  les  biens  de  fon  Egllfe , non  feulement 
avec  le  confcil  de  fon  Oeconome , mais  aulli  en  pre- 
nant l'avis  des  Prêtres  8i  des  Diacres , c’ell-à-duc  de 
fon  Chapitre. 

Voici  comme  il  parle  à fon  neveu  l’Evêque  de 
Laon  i Std  nee  de  tua  Taraebîa . nifi  de  rebns  & 
nibni , qnat  enm  natitu  Tretbjierbrnm  & Diseanarnm 
Eeettfia  tue  rtgert  debtt , & difpenfare , tel  eammntatia^ 
nibus  tarum  eum  canhibtmia  Cleriearnm  fnbferibert. 

Agobard  fait  aulTi  mention  des  Oeconomes  ,6c  L,  de  a^mf. 
do  Canon  qui  commandoic  qu’ils  fulTcnt  élût  da 
corps  du  Clergé. 

VU.  L'ancien  verbal  d’une  cleftion  Epilcopak 
nous  apprend  qu 'apres  la  mort  d’un  Evêque,  le  Mé- 
tropolitain devoir  nommer  un  autre  Evêque  delà 
Province , pour  difpofcr  les  funérailles  de  fon  cou« 
fferc  , prendre  la  qualité  de  Vifiteur  dans  l'Eç^life 
veuve , drdTcr  un  inventaire  de  tous  fes  biens , & les  * 
confier  enfuite  aux  anciens  Oeconomes  de  ta  meme 
Eglife  : Ttrfieiatnr  Eeeiefisfiiearnm  inrentarinm  rernm  ; ta. 

tnnevera  priaribm  vUuataJeditdi^fitit  Oteanamii  eam-  t.pag.  xja. 
mendetnr. 

Vm.  Dans  ritalie  les  Evêques  dévoient  auflî  fe  spi€il*t^t$.  %, 
fervir  des  Prêtres  & des  Diacres  pour  tdminiftrer  le 
temporel  de  VEgUfe , afin  d’imiter  les  Apôtres  qui  fe 
déchargèrent  de  ce  foin  furlesDiacres.  Mois  fi  l'Evê- 
que  ne  trouYoit  pasdesperfonnet  affez  fideles  pour 
V U 
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Ce  repu&r  Tuu  crainte  fur  kur  intégrité , il  tuuiroit 
^u'il  s'aifu^cteit  lui-mcinc  à cctcc  pénible  adminillra- 
«ion. 

C’eft  ce  qu'en  dit  Ratherius:  TtrVrtH/^ttrasemm 
iy  umm/iddrr  inveniri  pMerMui  ; lt4C  EftJ- 

<tf4  feri  ofnuu  » *wn  ftr  tfjttm  Efijcfum  won^Tàtà 
Juns.  iiHAvuium  C’jî  nect^M  lut  tum  txequi  fer Jcifjtim. 
KémftiUut , jhf<r\ité  utn  frtbihettu 

11  .ijoQtc  rexcinplc  de  ûiiuLanrent  qui  étoit  l’Oc- 
<onuinc  du  Pape  Sixte.  Ce  Pape  lui  rccuinmantU  les 
biciu  de  l'EglÜé  plutôt  que  lu  Tiens  , FtcuUAtes  Bc~ 
cir/u.  S.:tni  Laurent  les  admiDiltruit , ^cntinilles 
diitilbua  comme  le  ttefor  du  Pape  . theJâMrtt  titti 
jani  rx/rxdi.  En  eiki  rEpoux  & l'Epoulé,  l'Eveque 
ti.  PE^Uic , ne  font  qu'une  même  perTotme  > & polie- 
dem  tout  en  commun. 

p.*.  t.  Photius  dans  Ton  Nomocanon  propofe  les 

Novclks  de  Juilinkn , qui  ubÜgcoient  les  Oecono- 
mes  de  rend:c  compte  à l'Eveque  une  fois  chaque 
aoike  t de  rendre  à l'Eglife  le  profit  qu’ils  pouvoieiit 
■avoir  fait  ; enlin  de  rciutuer les  chofes  qu'ils  avoient 
laiirc  perdre  : elles  ajoutaient  que  c’etoit  l’Evêque 
T<i.  !•.«.  1.  mcmcquinommoitrOcconomc.  Tout  cela  ctuit  en 
ufi;^c  au  temps  de  Pltocius. 

BalTimon  ajoute  une  autre  Novellc  qui  étoit 
^iu  lcsBall(iqucs,&qui  recommandoitauxOrco- 
nomes  de  n'cmploj  cr  les  revenus  de  l’Eg'ife  qu'à  des 
alâgcs  faims , & au  foulagement  des  perfonnes  véri- 
tablement pauvres;  autrement  ils  en  feroienteux- 
mêmes  rerpotilâble$«  & feroient  contraints  d'indem- 
ntfer  rEgiilê  : EeeitftApcat  fimftus  htmin^t  dirl- 

fÜ>Ms  Ufj^iri  , & té  r*thiu  fmftres  ruu^Attn  privdri  « 
Uuat  ùetetumi , qtud fi  qùd  frdttr  bt( fetermt , tx 
JmtfA(tdtétlbut  w4<a.n  tJttm  E«ltfu  fTA^AbmU. 

Balûmon  cjnclud  fort  juflemcm  de  là  , que  les 
lettres  que  le  Patriarche  donnottà  des  perfonnes  ri- 
ches,pour  avoir  des  portions  de  blc,&  d'autres  avan- 
tages fembUbles.étoicnt  nulles  ; mais  que  celles  qu’il 
donnoitauxpau\'rcsétüieiitjuÀcs&  valides  Sou 
fttfmtm  ‘Jt^iaiàni  SoTtÜAm  fr opter  Decreu  qux  fixnt  à 
Tdtrurcbu , de  frélertûtdiikus,&  rtliquü  etmmtJJibui , 
fnautntàrafrt  tè^trit , qux  ddxtm  dijiiibiié  & f*lde  ft~ 
utaikut  : & die  ex  quUem  non  rjr  valida  ; jutiem  Vdlidx 

qnx  fiiM  fjuferibiit. 

Ctn  11.  X.  Le  Concile  V 1 1.  voyant  que  nonobilant  le 
commandcincm  des  Conciles  prcccdens  , pluiieurs 
Prcbts  negiigcoicni  de  nommer  des  Oeconomes 
dam  leurs  tigiifcs , il  ordonna  que  û Ics.Mctropoii- 
c^ins  tarduient  à en  choilir  , le  Patriarche  de 
ConBastinoplelcur  en  dunneroit  un;&fi  IcsEvéqucs 
tomboient  d ms  cette  negli.:cncc  , IcMctropolûain 
Y fupplécroit  : cnlîn  fi  les  Abbez  manquuiem  à nom- 
mer unOcconomc  dans  leurs  Monaitcrcs,  les  Eve* 
ques  y pourvoLoient. 

Comme  ce  Concile  ne  rciccra  pas  la  défenfe  de  fai- 
re des  Octoiiomcs Laïques,  p’ufîcurs  aurent  en 
avoh  la  liberté.  Mais  Balfàmon  remontre  fbrtfagc- 
snent , que  la  défcnlè  du  Condle  de  Calcédoine  étant 
• encore  en  vigueur  ,elteD’avoit  pas  befoin  d'être  rei- 
tcréc.  Et  que  d'ailleurs  il  feroii  ridicule  de  préten- 
dre que  ce  Concile  eut  permis  d'éubltr  des  Oeco- 
nomes  Laïques  dans  les  Abbayes. 

Cedrenus  raconte  neanmoins  que  Romain  Arzy- 
re  ayant  été  Occonomc  de  la  grande  Eglilc  deConf- 
tantinoj'lc , &:  étant  temoio  de  ft  pauvreté , il  lui  fit 
de  prands  biens  lors  qu'il  fut  parvenu  à l'Empire. 
D'où  U paroïc  qu'il  y avoir  quciquelou  des  Oc- 
conomes  Laïques. 


Ce  ftulurce  Canon  duConcilc  VIL  que  le  Pa- 
triarche AlO'is  de  Conllantinople  pofa  les  fonde- 
mens  d'une  nouvelle  Conilltution,  par  laquelle  il 
ordonna  , que  pnifquc  les  Egiifes  Métropolitaines 
ctoient  refpoQfables  & particijuintes  de  ta  diflîpatioit 
qui fetailuiedes  biciis des  Evcchcz  de  1a Province; 
le  Métropolitain  établiroic  un  Oeconoinc  dans  tous 
les  Eveenez , dont  les  pertes  feroient  r«ombécsfur^r//OifMf. 
Ton  Ëglife , jufqu'à  ce  qu’elle  eût  recouvré  tout  ccw.  t.f.  ajo. 
qu’elle  avoir  fuuffcrt  de  diminution  dans  Ton  tem- 
por;l  à leur  occafton. 

XL  Q^t  aux  Oeconomes  des  Abbayes,  dont 
il  elt  parie  dans  le  même  Canon,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier U demande  de  Marc  Patriarche  d'Alexandrie, 
ii.  la  léponfc  de  Balfamon.  U ccoh  queflion  d'un  Aid.  |ti. 
Lcôcur , qu'on  avoit  créé  Occonome  , Si  qui  appa- 
remment voyant  le  luut  rang  des  Oeconomes  dans 
les  Eglifes  Cathédrales , pretendoit  avoir  le  pas  de- 
vant les  autres  Clercs , & devant  les  Prêtres  memes , 

8c  être  nommé  immédiatement  après  l’Abbé,  avant 
tous  les  autres , dans  les  mémoires  du  Sacrihee.  Bal- 
famon dans  (à  réponfe  condamne  cette  extravagante 
precention  , quoiqu’il  demeure  d'accord  que  fi  le 
Ledeur  étoit  etranger  dansTAWiayc,  flcqu'ilyrc- 
prefentit  lapcrfonncdefon  Abbé,il  auroit  droit  à 
cette  double  prcfcancc  ; comme  le  Concile  m Trnllo^ 
faitpaJfcrdcvant  les  Prêtres  un  Diacre,  chargé  de  1a 
perfonac  de  fou  Mctropolitaio. 


CHAPITRE  X. 

Q^llc  iiitersdaiKc  avoicnc  les  Evêques  fui 
les  biens  de  TEglilc  en  general , 
apres  1 an  mille. 

1.  Sain  dft  nutkret  trâitéet  &Àtr4im. 

IL  Le  Droit  xneien  de  te  dernier  Â^e  enferre  mare  À 
r Eviqnt  U ejiulilé  de  Dijhenfuiiir  mn'tverfrl  de  tout  U bien 
de  l'Eglife.  Vrtwe  fer  le  Peertt  de  Crétieii. 

lli.  ^priiUpxrtAgtféiidet  lient  de  l'Eglife  , irrDr- 
eretAks dtiril/Meni âux Egliftt'Pxroi^Àet  le  droitdedix‘ 
met. 

IV.  L'Eveque  étottAXtreftit  U d^ibitttKr  detiixmet, 

‘Trace  de  ett  Anàen  fouvoir. 

V.  Lit  rejittutiotis  iet  ibof'es  mal  Atqnifes , ou  trouréetr 
deroient  etre  rervtojtts  par  Ut  Cot^^xrt  a U di^e-fiiion 
dtt  Eviqutu 

Vi.  La  fortin  dtt  rtrtmt  dt  f E^ifedefi'mét  aux  refA- 
TAt'uns  ctHequiitêit  (onfaeret  a rrarrmir»  des  paa- 
vres,  ont  été  a la  di^ofttion  dee  Eviqats.  Le  Coueile  de  Tren- 
te Uur  donne  tmore  l’txetuion  dtt  itrniertt  volonitt,  en 
Ugf  fieux. 

I.  TN  Ans  les  commcncemens  de  ce  dernier  fige , 

i_/quc  nous  traitons , l'anricnne  police  nVtoiz 
pat  encure  li  fort  cflâcéc,  qu’il  n'en  refUt  encore  * 

queU]ues  vefliges  ailex  reconnoifTabks  : noos  com- 
mencerons par  cette  quedion , qui  cA  comme  préli- 
minaire au  traité  de  U diihibucion  des  biens  Eccle- 
fiaAiques  , quel  pouvoir  & quelle  furintcndancc 
àvoient  en  general  ftiriadiAribution  de  ces  biens, 
les  Evêques  8c  les  Oeconomes  , Toit  qu'ils  fulfent 
Prêtres  ou  Diacres. 

l.eConciJe  Romain  en  toep.fousie  Pape  Nico- 
las IL  donnoic  encore  à l'Eveque  la  fouverainc  au- 
totité  fur  la  diAribution  des  dixmes , des  prémices, & 
àctoSnadetiSkindetttDtdmA&'PrimitiA  JeuOUn-  te./» 
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ttintt  vifûfum  & m»ftMoruin  , Eedefth  Iki  fidtltitr  rei~  i*um , eüii  UcUjù  dtpMtdrt » vtl  ad’  »pus  ttium  ^trh 
diiUHT  4 Ui<is  ,&utin  dijptIitttHt  Epijfûpfriim jim.  retiiuTt. 

Il  y a une  c^uetUon  touic  ciuicrc  dans  Graücn»  Cette  Decrctale  fait  voir»  qu 'après  les  partages 
pouraud'h^r  ce  droit  des  Lvequespar  tous  les  an-  faits»  les  dixmes  4pparticnncncaux  EglifcsP^roiJlu- 
ciens Canons  qui  font  alléguez  ; dont  aulTiGraticn  les»  ou  aux  autres  Lgitfes  à qui  elles  ont  etc  alTi- 
tire  cette  cundulion  » que  toutes  les  Eglifcs  & tou-  gnées  ; nuis  qu'avant  ^le  partage , la  difpofttiün  en 
tes  leurs  ticbvlTes  temporelles  font  fous  la  puilfan-  appartient  à l'Évcque,  qui  peut  ou  les  retenir  pour 
CC&  dans  la  dirpufition  des  £vcques  :Tr«fBr^  ami*-  les  befoitu  de  l'EvccKc  meme»ou  les  attribuer  à d'au- 
lu.  f . 1. 1.  ritdtihu  Ecckjié  cum  êtHnUms  rrbm  J'uh  ad  Efij'ttfi  trdi-  très  E^^Ufes. 

nariMrm  pmimre  nafeumm.  Et  ram  tccUjU,  tjudm  «Wa-  IV.  Pterre  Damkii  donnoit  cet  avcriifTcmcnt  à un 
ÿf*nr/  & fmtdfMti  edntm  a iairrrHm  dijfjmam  frtfitmv  Evêque , de  ne  pas  fuivre  les  i nclinations  de  b fa\  eur 
i§ic  immmtts.  ou  de  l’intercfl»  quand  il  faifoit  (a  diUribution  des 

Ces  paroles  ont  bien  du  rapport  avec  celles  du  dixnics , ou  des  ottrandes  entre  les  Eglifcs  : faUj-  l.  4.  j^.  |» 

Canon  du  Concile  Romain:  &;il  refulte  des  unes  & àttfttfdvt,  dtügttatrdtttndt,mcimde<imdi^vtl  «/va- 
des  autres  » que  l’Eglile  n'oppole  à l'avarice  ou  à lAtt  ahUtd ^ddinm^  fti  EtiU^dt  dividis , dr  Canfdctiài- 
l’audace  des  Laïques,  qui  chicanoient  fur  ces  con-  ram  nireram  frdfumdt  dli^uid  rdtiane  mrwrrr,  luidr  vi~ 
tributions  de  pieté , que  l'autoricc  des  Evêques.  dtUctt  id  ifttd  mtbi  Ktmfcûl , qtuft  fidelher  («nfitUns 
11  paroit  ctkâivement  par  les  Conciles  de  i'onaié-  éttgtu. 
me  ficelé»  que  les  Laïques  eurent  bien  de  la  peine  à 11  étoit  donc  encore  ordinaire  en  Ton  temps,  que 
fc  foumettre  à l'autorité  des  Conciles  & des  Eve-  1‘Evêque  partageât  les  dixmes  entre  les  Eglifes  ; & ce 
ques , pour  rendre  à l'Egiife  tous  ces  tributs  de  b partage  fe  faifoit  annuellement, 
pieté  Chrétienne.  Si  on  ne  leur  eut  propoféquede  Le  Concile  dcTrcnic  a encore  charg  ' les  Evêques 

rendre  les  dixmes  aux  Prêtres  chi  aux  Curer,  il  y a de  pourvou*  aux  Cutéa  qui  n'avoient  pas  alîczdcre^ 
toutes  les  apparences  qu’ils  eulTcm  tclilic avec  une  venu  pour  foucenir  Icschaigcsdelcur  minillcre,  cm 
opiniâtreté  invincible.  leur  aificnani  des  prémices , des  dixma,  des  cottifa- 

Dans  la  qucHion  fuivante  Graticn  met  des  bot-  üons  » & des  quêtes , ou  par  d’autres  votes  commo- 
nes  à cette  autorité  des  Evêques,  qui  y efl  ncan-  des  & raifoniublcs.  Trimitrarum,  vrl drrrmamm 
moins  cneore  plutôt  atTcrmie  que  limitée.  U déclaré  gHdMnt^  diafaTdrathidtwTHmfjminU,  ditalURj:. 
feulement  que  l'Evêque  efl  tellement  ledifpcnfatcur  V.  Le  Synode  de  Frifinguc  en  1440.  nous  hait 
de  tout  le  temporel  de  i’EgUfc»  qu’il  ne  peut  im-  remarquer  une  autre  trace  du  pouvoir  general  des 
punéinent  en  être  le  cüilipaicur,  par  des  veines  &:  des  Evêques  fur  le  temporel  de  tout  leur  l>ioccfe,q  and 
aliénations  pcmicicufes:  Sri  r«m  m Epr/rspsram  psrr/-  il  dêhcnd  aux  Eccicfialliques  te  aux  Religieux  de  fe 
tatefdfMiidtes  Ettltfid  («nfiiruutfft  dUdtuur , pattjids  dif-  mêler  dcdifpofcrdesre{Ututlons  dcscUofcsmalac- 
ftt^ditdi  mtüigtnddtfl,  mn  dijhjbtndi,  vcl  diUpiddndi.  quifes  ou  égarées.  Se  ^gifqium  SdcerdoiMm  RttigUftu  14. 

Cette  propoliti.n  cil  cnfuitc  f^utenuc  par  plu-  rel  SdCuUris,  ntti  hdiitd  iUfBpcr  Stdti  jipajltüedi  dut 
ficurs  aucotitez  des  Conciles  , qui  détendent  aux  nafird,  ftu  yicdriimfirifpecidhliecntid,  ji  intramiujtdt 
Evêques  rjUctMCion  du  temporel  de  l'Egiife,  &fur  dipnbutitMertrummdUdfqÊiifitdriiMtiiKntdrkm,  & rd- 
tout  par  le  Canon  du  Concile  d’Antioche  : Epifcepiu  gdtum. 

béletfttt^4tmùirt\msti(\efu,udiff(nfetnt{tSaàttm  Les  Ordonnances  Synodales  des  Diorelês  de 
hdIfttuihuttumaMiû  uvaentid.  Troycs&de  Sensen  ly  a 4.  permet^oient  auxCon- 

111.  Mais  comme  vers  L-ftcclc  de  Graticn  b police  fclTeursdcdilIribuet  eux-mêmes  aux  pauvres  les  ref- 
de  l'Egiife  commençai  changer  de  face»  par  [e  par-  titutiuns»  lorfque  ceux  i qui  il  eût  fallu  rcAituer 
tage  qui  fe  ht  des  fonds  ti  des  revenus  temporels  êtoienc  morts  ou  inconnus,  & que  ces  leüitut  ions 
de  l’Egiife»  le  droitdes  Dccrctalesqui  furvint  apres  ctoient  de  peu  de  valeur:  car  li  elles  étoient  con- 
CCS  partages,  eft  bien  contraire  au  Decret  de  Gn-  lidciables,  bdifpolttioncnappartcnokàrEvêque, 
lien.  ou  à fon  Grand  Vicaire  » ou  à Ion  Penitender  : Ttwtf 

Innocent  IIL  donne  aux  Eglifes  ParoilTialcs  le  de  canjîli»  fraridiCei^e£»rh , fus  ipf*  /r  fdrvi  valarii, 

C Cmm  ean-  droit  ordinaire  dcteccvoirlcsdixmcs;  Cum  fereeftia  feiUeei  iufrd  fummam  fexjgiatd fâUJorumT'urantnJium  t 
tingat.Zxtru  dtfimdTam ddTdrttihidies Etilefuti  de  jure  remmwu  per-  in  pits  ufui  txptudtur  : iHtdteruyeradinat , dui  yUd- 
de  DHimts.  Et  dam  le  Chapitre  fuivant:  Tdrmbidlihtif  Ee~  riêsntfhtt  ,ftuTamteiuidrhs  rrmirranrnr. 

tUjih  exf^rdMurdedmd , dd  ijudi  de  jure  eammumjpeâdt  La  railbn  de  ce  Statue  » cA  ladithculté  qui  fc  trouve 

pereepti»  deâmdrum.  ordinairement  dans  les  grandes  rcAitutions:  fwlW.  O/. 

C.  Cum  Inirs  Honoré  ill.  laifant  rénumeration  des  droits  Epif-  ttred  reptumaes  fdàettdji  periiuld  muUd  Uteut.  ertts  £rtU^ 

ibidem.  copaux  pout  Ic  temporel  meme  des  Eglilés , ne  leur  Les  Ordonnances  Synodales  de  Chartres  conte-  f“t‘ 
C.sr^urm-  donne  que  le  quart  des  dixmes»  e^udrtdmiUdmdtit'  noient  le  meme  Reglement:  bÊPifuid.jifexdgiiitdfalt’*^^' 
te.D*»$e.  Mum,  & quelques  aut<cs  droits.  dorumjummjmtmi  exeedditr , ti^ibudut  Cmfefbres  ii^rd 

jmet»*rdtm.  Alexandre  111.  qui  avoit  prcccdé  Honoré  & Inno-  menfem  in  eletmefyitds , ttbi  mdjer  erh  lute^tai.  Quad  fi 
cent  111.  it  qui  voyoh  des  lieux  qui  n’étoient  point  nujar  fexdgintd  Jalidts  rejlittaio  fi , deftrdtur  dd  tws  % 
encore  panagez , décida  b même  dilhculté  en  dif*  dm  O^idlem  ne^um , u in  fimiUt  ufus  eonrertdtur , ô* 
tinguanc  deux  fortes  de  icrtes  » les  unes  anignées  i mn  in  diidm  tfudmpidm  Cdufdm. 
ceruincs  ParoKTcs , les  autres  non  alTignées.  Dans  La  raifon  de  ces  Decrets  cA  Tufage  reçu  dans  toute 
les  premières»  l’Evcque  n'a  que  le  quart  des  dixmes;  l’Egiife  depuis  les  premiers  ficelés,  d'apporter  aux 
dans  les  dernières  il  les  a toutes  » foit  pour  les  dif-  pkds  des  Apôtres , & enfuite  de  remettre  entre  )e« 
tribucr  félon  les  belôins  des  Eglifes  ParoUTiaics»  mains  des  Evêques,  toutes  les  libcralitct  confidera-» 
c.  {bit  pour  fêles  referver  à lui-même  : Si  terfd  qud  dtd-  blcs  qu'un  vouloir  faire  â l'Fglilc  ou  auxp.mvres. 

dedteimit»  biles  fumùUfdemdm  dlicujus  FtelefidTdTtehidm  funist,  AurcAecct  ufige  tiroit  {on  origine  de  b pcrfiu- 

dttimdt  edrum  tud  pdrie  rtituid , eident  EetlefUfdCidt  dd-  Aon  ou  l’on  étoit , & qui  étoit  très  bien  fondée , que 
figndti.  jtliaquiH  ipjm  feaudum  dijtrtümm  d Dt»  tibi  l'Evêque  êum  le  père  & le  pourvoyeur  tommun  Je 
lamt  II.  V U ij 
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tous  les  pauvres , des  veuves , des  orphelins , & câ- 
lin de  tous  les  milcrables , cnconnotlibitaulïi  mieux 
^ue  tous  les  autres  lc>  beToins , Sc  les  alTilloit  avec 
pins  de  fageife  & plus  de  charité. 

Vf.  Le  Loncilc  de  Rouen  en  ijSi.déptorcavec 
Tairon  deux  chan^emens  aranges  qui  s croient  faits 
au  grand  préjudice  de  l'Eglifc  & des  pauv  rcs , quand 
■les  Laïques  particuliers  avoieoc  ufurpé  le  gouverne- 
tnent  d.  la  Fabrique  des  Ei^Ufes  &;  des  MaUdcrics,on 
des  Lcprofcries  fle des  Hôpitaux.  Ledoub!c  pouvoir 
ayant  autrefois  api'artcnu  aux  Eveques^  comme  aux 
f>crcs  Sc  aux  p.otcdic.:rs  d.  $£glircs&  des  pauvres, 
rien  ne  pouvoti  paroître  plus  tacheux,  que  d'en  voir 
jouir  des  Laïques. 

De  ogieHs  ^ Efifet^at  f^S*t  ttUm  pduftrum  &miferMium 
Efr^.  a,  }•.  pAKrtum  curam  gatn.  Std  yirv/  fabrutruM 

Ecdeftéflic^rum  rr^/mn  ipfti  pimum  fuà  ébiuum  & dd 
Uicas  rr4R/latan  ; iu  paperim  para*  pduprum  i«  Lcfro- 
/*riM&H:fpUdludirfr!i^eiuTitdm(4  dt  XMitr^vr  Epif- 
etparum  à"  diorum  QtrHarum  dà  Uietrum  ddmmijhdti*' 
nem  trMjiU.  Sed  ^udnt»  irdefidrum  & pdgperum  bon* 
utTdqiu  (ommtttdti*  rcMtr^rrrr,  rer  ipfdlo^nt^-  ji  plt- 
rr/;ae  UuornmfdricéTum  dtidpiddmwr  & M 

airs/  «fus  iiiitdhumur.  Vtr  eefdtm  Lepafdru  pm  Lepro~ 
pi  & Hefpitdu  piK  pjnperibus  , duS  rdris  dÀm*dnmeit~ 
bmuHiur  ; & rei  terum , ridrwÜ'ar  nabis  ntc  rdUntihu 
tipptre . dliaidMiir. 

Le  Concile  de  Trente  a rétabli  une  partie  de  l’au- 
torité ancienne  des  Evêques,  en  ordonnant  qu’on 
leur  rendrok  compte  des  Eibriqucs , & qu'ils  le- 
roient  la  viGte  des  Hôpitaux,  pour veiltec  fur  1a G- 
de'.e  e\ecution  de  tout  ce  qui  eg  rdc  le  Ibulagcmcnt 
Seff.  ta.  «.  s.  pauvres;  .>dr  mjiia ijnd dd  Dei (nlmm  dsit ammdrnm 
f.  fdsatm,fen  pdupeTttfMPrHt4nd*iiHpituufB>a,  ipptx*f- 

ptio  fu*  jnxu  fdfTjrnm  CdnoHum  pdtutd  tagBtfcdns  & 
ext^KJMur,mn  obfldniibMs  qndikmque  eonfnaMdiut,  tlUm 
MfmrmeraF/lr , prirrlr^ro , dut /larsrs. 

Enfin  ce  Concile  renoiucUe  l'ancienne  difeipUne , 
en  déclarant  les  Evcqq-.sc\ecuteursdc  toutes  lesdif- 
pofitiuiu  pieufe;  en  laveur  de  rEglifc  & des  pauvres, 
luit  i^ndant  la  vk , ou  à l'heure  de  la  mort  ; ce  qui 
fait  connoitre  cette  furinirndan'.c  generale  des  Evê- 
ques fur  tout  le  patrimoine  de  )■  CtntiST&des  pau- 
vres de  leur  Diocefe  : Omnium  pidrum  diffepsianum 
tdm  in  uUintd  r^lwirarr , qudm  tuttr  riras  put  txetuteret. 


CHAPITRE  XL 
Des  Prêtres  & des  Diacres  qui  ctoicntOc- 
conoracs  du  temporel  des  Eglifcs.  Et 
du  loin  des  Eveques  à s'en  faire  rendre 
compte , & à rendre  compte  eux-memes 
au  Concile  Provincial,  apres  l'an  mille. 
I.  V jdscWtdidctt  itadtthdfgi  du  ttmprrtl  dt  TEgUft. 
dt  qati  itfdîfiit  ferrntm  de pdtlire  u l'Eghfe^ 

il.  Irx  Preiar;  ne  deivens  pus  ittitmtnt  ft  rtpafrrfnr  da- 
trui , quüs  ndjrtui  quelqut  dppliedtian  d leur  temporti- 
IJL  Lts qujlirti.dts Otf*Hamts,qat  TEveque  d*h(h*i~ 
Jir.  L'dppl’CMitu  txet^e  its  Vrtldts  d Itur  rw»pml;iijîr- 
nrnr  hitmie. 

IV.  VEviqutdeit  tenir  le  milieu  entre  l’emprefiment 
dr  td  negligenet  du  rtmperel  dt  l'EgUfe. 

V.  Les^rehidideres  dvtient  dutrefaisU  /‘ffii  tfmp*- 
rtldVdiulet  pdTijgei.  ^pritlti ptrtJ^esfdhs lei0ec9M- 
mi  tnt  prii  U ftin  de  U partien  an  des  Oats  rdcanits . au 
dti  Eviibeu  Vdctni. 

\L  Reu9uveiUauntdejâtuientCdM0tu,paur(biigeTUs 


Erîqutt  de  j*trt  tdminiprtr  leur  timptrel  per  un  Oecaname 
au  par  un  yidatue  qui  fait  Didcre , s'il ft  peut.  Le*  (ampttt 
de  cet  Oeeaname  daivtnt  être  paru^  eu  Camile  T*ravincidl 
tau*  les  trais  MS. 

VIL  Meniert  merveHlenfe  data  faists  Ourles  prétiqud 
te  Reglement , & rendit  ftt  campits  eu  Canede  T*rarincidL 

VilL  Ipdge  de  t'EglfJe  OrrcM^lc.  * 

1.  T Es  Evêques  étant  les  imitateurs,  aulTobien 

JL>  que  les  (ueceireure  des  Apôtres , ils  fe  déchar- 
geoieut  du  foin  & de  l'c-xecution  immédiate  du  tem- 
porel de  leurs  EgUfirsrur  dcsOcconomes,& ces  Oc-* 
conomes  étoient  ou  des  Diacres,  ou  des  Archidia- 
cres , ou  des  Prêtres, 

Leutherie  Archevêque  de  Sens,  & faint Fulbert 
Evêque  de  Chartres,  écrivirent  une  lettre  commune 
au  ChapitLC  de  Paris , pour  r'animer  leur  courage  5c 
leur  ztle  contre  les  advedîijrcs  outrageux  de  leuc 
Eveqoe,  entre  Id'qucis  étoit  l’Archidiacre  Liziard, 
lequel  devoit  être t'Occonomc des  pauvres,  par  le 
devoir  de  fa  charge,  & il  en  étoit  devenu  lepcifecu- 
teur,  & le  düTipateur  de  leur  patrimoine,  donnant 
les  fonds  de  l'Eglifc  ides  foldats , & violant  infolem- 
menc  le  ferment  qu'il  avoit  prêté  à fon  Evêque. 

Lp-trdai  alim ^(bididtajmt , qui  fum effë  deetret acu’ 
lus  Epilcrfi fm , di/peifdtar  pauperum , fdOus  r/f  Epifiapa  1 4. 
fit*  qudji <Uvus  in  atuùim , preda  pduperibai , &(.  Dtci- 
nus  & ebUtiants  diterium . pipem  ridelutt  puuperam  fu$ 
Epijêep*  intonfulia feculdri  müiiid  tradit.  Quid  duemsu  de 
juTument*  fideliutis , quad  itd  (antemindt,  ut  Epijeapa^ 
nau carde,  necrerbo,  ntc  art  pdelis  txipdt. 

IL  L'Evêque  commettuic  donc  i l'Archidhcre  U 
difpenfatioii  immédiate  du  patdmoine  des  pauvres, 
eu  exigeant  neanmoins  de  lui  le  fccinent  de  fidelité. 

Yves  de  Chartres  confcilloit  i l’AbbJ  de  .Mar- 
moûcicr  , de  fc  rep^fer  fur  quelques-uns  des  plus 
habiles  de  fes  Religieux  du  foin  du  temporel , afin  de 
pouvoir  s'adonner  plus  pailiblcmcm  à la  prière 
la  contemplation  : Ne  rtt  Mofu/lrrri  rtjhd  incurie  dt- 
Idldntur , & Jalitd  fretrum  fubpdi*  minuentur.  j^od  p 
farte  per  dliquem  urporis  imbtcillitMem , rtl fu^ernd  can^ 
umpidiiattii pudium  *d  hac  tninui  fu^chis , pnt  vtbifeum 
firi  prudemts , vabifum  una  fpiritn  gredientei , qutbus 
pattpU  pdtttm  aneris  rtfiri  impanere  ; rsj  dutm  lUrertus 
& iJe*  ubcriuj  duUedinem  fupane  cetatmpUtitnis  guf- 
tare , & in  tempare  rerbi  dunonem  enferrh  mintprdre. 

Mais  quelque  grande  que  fut  l'ardeur  de  cet  Abbé 
pour  la  contemplation , Y ves  de  Chartres  ne  lui  per- 
met de  fc  décharger  que  d’une  partie  des  foins  du 
temporel , afin  qu’il  fc  partage  auffi  lui  - même  entre 
les  délices  de  la  prière  8c  les  utigucs  de  l’adion. 

Les  Evêques  8c  les  Archevêques  peuvent  bien 
moins  fc  dérober  tout  entiers  au  loin  du  temporel  de 
leurs  Eglilés.  Saint  Anfclme  Archevêque  dcCanior- 
beri , ctoit  un  des  plus  paiTionnez  pour  la  contem- 
plation des  plus  profondes  veritez  du  Ciel,  comme 
ici  divins  ouvrages  en  font  foi. 

Auift  des  le  moment  de  fon  élcêUon , les  facrile- 
ges  iiiGdiatcuis  du  patrimoine  de  l’EgHfe  ne  s'en 
promirent  rien  moins  que  la  ltbmé,8c  l’impunité 
d'en  dévorer  la  meilleure  partie.  Mais  celui  qui  avoit 
pénétré  la  grandeur  de  fon  ame , & l’étendue  de  fa 
charité , en  jugea  bien  autrement , comme  il  efl:  aifé 
d’en  juger  par  ce  qu’il  é erifit  à lui-mcmc  ; Sunt  phtrei . 
qut  circd  de/huflianrm  Eccitpd  ftmptr  lebarererunt , qui 
nunc  puidsa  qaam  mexim?  fê  regneturts , dicentei  rt  (utn 
Dtû  femptr  dâurum . rtt  Efdefie  non  cuTdturnm  ; qtuft  rtt 
Ecclepê  tmat . xmi  pt  <um  De*  egere. 
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III.  Ces  demieres  paroles  font  d'gncs  d'un  dilci* 
pic  des  anciens  Pcrcs,&  fur  tout  du  grand  S.  Gregoi- 
rc;fçavoir,  que  le  patrimoine  des  pauvres  ctam  coo- 
ficre  à Dieu , s'en  occuper , c'eft  s’occuper  de  Dieu  : 
Ü»tjt  Tts  Etcltju  <wr*Tt , nm  fit  cum  DfO  *f,rrt.  • 

D*  tmfU.  U iMînt  Bernard  paroit  avoi.  embrafTc  un  fentiment 
4.  tout  contraire.  Il  écrivit  au  Pape  Bugent  III.  ce  qu’il 

dclîroit  être obfcrvé par  tous  les  Evêques,  d'avoir 
des  Oeconomes  prudens , 6dcles , &:  accréditez;  mais 
de  fe  bazarder  plutôt  à en  avoir  d'inBdcks , que  de 


dcLiaicua  donne  cette  louange  à Ion  frère  £vcqi:c 
de  Sais.  Il  dit  qu'ayant  eu  beaucoup  de  loin  du  tem- 
porel de  foo  Eglile , il  en  avoit  incomj*arjblement 
davaiitaee  du  Iptrituel , & avoir  trouve  le  fccret  ad- 
mirable d'alUcr  lamagnîhccncc  à la  faimcté,fans  qu'- 
aucune de  ces  deux  vertus  fouffrît  la  moindre  dimi- 
nution par  les  concours  de  l'autre. 

Hic  cum  freuli^um  EecUfumftficfijtt . m4pum  rwi- 
ftrMut  tUTâm . nujortm  ffmtudtbHs  bom* /awêfa;  im- 
pmdit.  Citmsjite  eam  in  temptrMui  nebiltm  reddidifiet , i» 
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s’embarrafTcr  eux -mêmes  dans  un  labirimlic  de  fpirinulibus  fem^tr  noi/ilimm  fiaduit  txhÜKTe , vrr  ma- 
foins , d'affaires,  & d’inqitietudes.  gnificm&tmHi f4!:3iutet4ttd/bilit  : eut  nee fdtthitMs  md- 

jt^endj  dtmns  tuæ  per  dlinm fucus.  .JsU  fi  fidtïis  n»n  gnificeiaum  flltrct . tue  mugwtfictMiA funtïUÂttm, 
fuerit , fruudubit  : fi  n<x/irmr  prudens,  frjudûbititT.  Quu-  V.  Voilà  pour  la  difpotîtion  temperée , où  l’Evê- 

rtndu!pT»iHdefideÙs&pruJtm,>]uemc»i^iiH4ifètpT4f4~  que  doit  erre  entre  lancgligcncc  & rempreffement. 
milium  tnum.  .Aihuc  tHuiHii efl , fi  uriiumdeefl.  QHuris  Mais  quant  aux  perfonnes  fur  lefqucllcs  il  doit  fe  re- 
perd iof.'  jiuthtrifuf. Quid enim prodefi et , veüe , ^ fiche  pofer,  on  a pu  en  dilHnguer  de  deux  fortes,  félon 


^wt^ut  difpenttc  prtut  mctjfi  eh , fiqu<iifcU&yult  ,hqis 
fettfi  ! Dundu  trge  fucuitut  ugtndi pro  Ubitn.  Simprujudi- 
cium  rafifliif  puiui  hu  fierî , memente  fidHem  .ijMugere 
nihitemmus  prp  ruthne  vefet  : mmerun  frudauem  , tjui 
ugere  nih'hmmus  pr»  rutîpnt  feiet. 

Un  peu  plus  bas,  après  avoir  montré  combien  U 


les  deux  diverfes  funcs  de  bien  dont  l'Evêque  cft 
chargé. 

L evèque  a la  fonveraine  adminiflratlon  des  biens 
de  la  Communauté  de  l'Eglife , & il  a le  manimcnc 
d'une  portion  de  ers  biens  quiluiappartientenpar- 
ticulicr,  parce  qu'elle  cil  aifcâéc  à l’Evcque.  I.rt  At- 
efl  necdTaire  qiic  cet  Oeconome  ait  un  fort  grand  des  de  l’Evèque  pour  U picmiere  firtc  de  biens  , 
pouvoir , fa  fidelité  & fa  prndcnce  étant  des  garands  étoient  le  plus  fouvent  les  Archidiacres , félon  Tufi- 
fufbfans , pour  croi'c  qu'il  ne  fera  ni  trompeur  ni  ee  de  l’ancienne  Eglifc.  AufTt  Grégoire  VIL  nomma 
trom;'é:  il  propofe  l’exemple  de  J r sus-Ch  R ist,  rArchidi-xcrepour  être  kVicairc  general, tant  du  fpi- 
qui  eut  un  Oeconome , & qui  fouffi*»  fes  inftdclitez , rituel , que  du  tcm|>or:l  de  l’Evêque  de  Fermo , pen- 

rour  jppiendre  aux  Apôtres  & aux  Evêques,  que  dam  que l'Evechéetoie  vacant  rCim^rrjnreriircrj^a-  C. 

apprenenfion  des  furprifes , & des  inEdelttez  fem*  ttm  ridudCu  Ecdtjîu  pracuruthnem  leiias  Epifeeputus  in- 
blablcs  ne  doit  point  les  empêcher  de  fe  procurer  irrimeicemiHifimuSj&e.EuquudebtnisEcciefiudtfpeTfiu 
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& (Olfiufujuni , recuperurt , & fialuhitcr  srdiiurc  > modic 
tum  omndtHs  udjufttu. 

Quint  à U portion  des  biens  appropriez  àl*Evc- 
quc,il  devoit  avoir  des  Oeconomes,  comme  il  de- 
voit  aulTi  nommer  des  Oeconomes  dans  tout'es  les 
Paroiires  vacantes. 

Le  Concile  de  Ravenne  en  1317.  ordonna  aux 
Evrques  d’établir  des  Oeconomes  dam  toutes  les 

O. -.tT-.i r. 


cette  hrureufe  liberté,  de s’ap.'liquer entièrement  i 
adorer  Diru , & à lui  acquérir  des  âmes  : Sr  que  miniu 
4SI  fidelit  m?tniuîur  uut  pruJtns , fidtli  patas  (emmitte»^ 
dam.  Sine  i dufbni  tutiuthte.  Qujmquum  fi  ideneus  rds 
rtperititr  , minus  fiiietem  fiafiinere  peiius  eenfule , quum  te 
immergere  Ulrfrinibe  bute.  Memtttie  Sulvuierem  Judum 
OrCowmsm  hjbuijfr. 

Il  reprefeme  iprcs  cdi , combien  il  ell  honteux 

aux  Evêtjues de  s'abbiiffcr au  détail  du  ménage, 8c  Eglilcs  Paroifliaf's  vacantes,  pour  en  conferver  les 
de  s’avilir  jnrqu’à  cette  rig  'urcuië  difcuirion  des  revenus  au  fucedfeur,  & empêcher  les  Patrons  de 
ebofes  balles  8c temporelles.  J;  leur  cil  encore  bien  s'en  emparer:  Duximusfiutuendiim.qued rucunti Eecle-  Tit.  De  »S!e. 
plus  honteux  devant  k s ye ax  de  la  vente  éternelle , fin  fiutim  per  spfint  Epifeepum  Oecentmus  debeut  dtpuuri  Jmdlr.ordith 
d’etre  fi  faciles  à confier  le  f luiéccrne!  des  ames , 8c  dUigensér  diferrtus  ; qui  reditus  & provtntut  uc  beujip-  *'  ^ 

fi  dtificiies  à commcttic  le  maniment  de  leur  tem-  fi\ut  c«Uig*t  & ctnfrrvtt , ud  ejujdem  Eeclefiu&fiuccefitrit  ' 
porrl;  de  fe  faire  rend  euncom  >tefic*aéldekurs  defunhiR.eh9TitipfiuttttiUtJum&fi4Sum. 
revenus , 8c  de  palTcr  fi  incrément  les  comptes  qu’on  Alexandre  1 1 1.  ordonna  U mcmc'cbofc,  que  dans 
doit  leur  rendre  de  tant  d’ames  ra».bciéts  au  prix  de  ks  retardemens  cjuciqucfois  inévitables  de  pourvoir 
lavk  Scdufmgd’unDica.  auxCuics,  l'Evcque  nommât  un  Occonom-,  pour 

Quiàlpifcepe  IUT  plus , tptumincumberejupeûeStili,  & en'refcrverksfruitsaaxfucccfrca's:  TonAsisOtcene^ 

mts,quidthtÀwfirHQusptrciptre,&e9S4utinutilit4ttM 

Ecclefiurum  expendtre , UMtfuuris  perfienis  fideiiter  refier- 
vure. 

Le  Concile  de  Trente  enjoint  aux  Chapitrts  des 
Eglifes  Cjthcdraks , qui  ont  droit  de  recevoir  ks 
fruiisdesEvêchca  pendant  que  le  Siégé  eft  vacant, 
de  nommer  des  Oeconomes , qui  prendront  foin  du 
temporel,  8c  cnrendrontcompteàl'Evêqucfutur; 
pjrrum  uut  mllum  de  muximis  (urum  gerunt.  De  pretie  Si  Ic(  haptere  manque  à ce  devoir,  leMeuopotkain  ^ 

eficuTum,  {jr  nuniere puNumfum  Minifiris  qnoiidiunu  difi~  fuppleera  à Ion  defaut  : Cupitulam  Sede  rucunlt , ubi  i«. 
eapo  efi  ; ruru  udmedum  cum  Vresbpteris  ceUbrutar  toliu-  fruduum  pereipitaderam  eî  manus  incumbit , Oerenenuem 
lit  de  percuiit  pupulerum.  Sonne  ud  finguljs  fuppatutiones  anam,  relplurtt  ,fideles  ue  dfUgemesdeftrntt  ,quireram 
ifius  iruficimur , ter  mur , uttx’umnr  ! Qiam  tohrubiUut  te-  Eedefiiufiiruram  & proremaum  car um gerunt  ; quorum  ru- 
ram  quum  mentiam fiafUntremus  juHurum  ! tienes  ei  ud  quem  pertinebtt , fiat  redditari. 

C'etoit  la  pratique  de  l’ancienne  Edifc,  que  le 
Chapitre  & les  Oeconomes  adminiftrafient  le  icm- 
porH  des  Evêchez vacant.  Dans  rOricni  le  Metro- 


fiabftuutieU  fau  feraturi  emniu  ,ficificituri  de  jingulit , m«r- 
deri  fiufprcienrbus , marrrî  ud  quuque  perditu  vtl  negleilu. 
^ verecundium  dite  qaotuindumejMfmediyficruiuntium 
queiidie  entnem  fubfiumium  fiuum , numerunsium  Jingiilu , 
de  m'mttfit  & quudruntfbat  exigeniiumrutieneni.  iiüs  fa- 
prr^iir  Epifeepi  ud  inunum  bubtnt . quibus  unimui  eredunti 
&cai  fauteemmittuM fiucultutalut  ,ncninvmu»s.  Qpti- 
lî  videntur  ufiimuteres  rerum  , qui  mugnum  de  minimis , 


I V.  Il  y a donc  des  mefu  es  julles  à garder , entre 
une  négligence  criminelle  du  pitiimoinede  J s.süs- 
CHRisT,ficuncmprcflemrfUtrnpgrand  pour  des 


chofes  temporelles  8c  perKlàblcs,  Àrnulphc  Evêque  poittaia  avoit  cette  charge.  Le  Concile  de  Trente  u’a 
Terne  III.  V u üj 
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^nnc  au  Métropolitain  , que  la  dévolution  de  ce 
droit  : (ttm fédum fuerit , *d  Mttrtftiïidnum  itfutMi» 
hMjifimdi  iUvelvdtm'. 

Vi.  Mais  conuTvc  les  anciens  Conciles  enjoignment 
aux  Evêques  d'avoir  eux -memes  des  Occonomet 
pendant  leur  vie  ; le  Concile  V.  de  Milan  Tous  le 
grand  £aint  Charles  rétablit  cette  ancienne  police, 
obligeant  les  Evêques  de  nomme.' des  Oeconomes, 
& de  n'en  point  nommei  qui  ne  foicm  EccIeliaJU- 
qnes.  & meme  Diacres, s'il  Te  peut;  mais  de  n'en 
point  nommer  de  leurs  parens  ni  de  leurs  favoris; 
cnBn  de  ferepofer  fur  eux  du  manimeiit  du  tempo- 
rel, aBn  de  s'occuper  avec  plus  de  liberté  des  fon- 
dions fpiritueUcs  de  leur  facré  mini  (1ère. 

Ce  Concile  n'o  prime  pas  combien  de  fois  cet 
Occonomc  rendra  compte  i l'Evéquc;  mais  il  veut 
$>ue  {'Evêque  rende  compte  tous  les  trois  ans  au 
é!loncilc  Provincial  , de  toute  l'adminiflration  de 
Ibn  temporel.  • 

^ Contihi  ChéUtd$ne»/!s  Csnm  juivt,éi>EpiJiff9  0tr«i»^ 

mum  deiigi  & conjhlui , qui  Eidtjiu  CalMtalM  frudut  » 
tend , refqiu  de  ^lius ftnteutu  ô"  dttinio  ddmitiifiret , ut 
ti6H  mtde  iUd  ma  ài^ipetuur , fei  ttfik  fit  rtHd  aamïnifir*' 
thms  tic  difpet^diitMt.  Id  ut  * VTtvbuu  udfird  finf^ultt  £- 
fi/cefii  femtur  , bec  decret»  fidtuium.  Nec  ver»  JiUtm  qu» 
dHi^eMiui  hontrum  Eedefit  rtâd  ddminifirdtitm  ad  iiliut 
Cfacila  frejcrifiutH  ctnjuUuer,  terum  tii*m  qu»  fiudhfiut, 
£pifc«pus  (um  cenfut,fttptH:Üilu,  btuerumque  t»rum  eurd~ 
t»rem  ddmiuijlrdtoremque  bdburrit , iu  rerum  fpiritudlium 
qÿidit  ,qud  Epifctpdlis  tiumetis  praprid  funt , ipfe  »mm  re- 
gi/a/itmr , t»t»qut  duimo  ituumbdu  hum  va»  Oeetnamumt 
vel , ut  dli»  Çdnoue  Cdvttur , yiredeminum  ceiiBitudt  Epif- 
c»pui  I N»n  Ldicum , neque fibi  (»gndti»ue , afimiuieve  aut 
fdvat  (tnjufiâum  ; fed  tecUfidjïïcum  btmmm , qui  <)r  de 
Oer»  fu» , & vere , fi  idUiu  qui  tdvueai  fit  bdbere  ptteji , 
Diditudtu  mitidjus fit , quique  inet ddmmiflrdtiduis ^ernre 
& reSèo'perilt  verfuri  fe^.  Cujas  ddmmifirdtitnit  rd- 
liones  in  cniicem  ctrtum  reîti  prdinrfNr  rtUtJs , ttrü»  qu»' 
que  dUtt»  dd  CaaCiiùfW  Trevincidle  Epifetpus  afadt  ; dtque 
exhibedt  ,folicite  pro  co«/rifHf  r<  Jud  Reti^ieue . wiut  iüiut 
dtjpenfdùtmt  tâtitnem  in  rciewi  CowHi»  redditurui. 

VIL  Les  Canons  du  Concile  de  Calcédoine  & 
-du  IV.  Concile  dcTolcde,  qui  furent  renauveLe* 
dans  ce  Decret , parloîcnt  de  i'Oeconomc  de  tout  le 
revenu  de  l'Eglik  Epifcopalc, avant  le  partage  fait 
entre  t’Evêque,  le  Clergé,  la  Fabrique,  & les  pauvres. 
Ce  Concile  de  Milan  applique  ces  Canons  à l'Occo- 
jiomedcrEvcqucfcul,  apres  le  partage  f.iit. 

Ce  font  les  memes  Occunomes,  mais  la  police 
des  derniers  liedes  a fait  un  grand  retranchement  de 
Ja  matière,  où  leur  vigilance  & leur  cluriiés’cxer- 
,^)it.  Au  relie  S.  Charles  donna  l'exemple  aux  £vê~ 
quts  de  fa  Province . en  rendant  fidclemcm  fc$  com- 
t.  IT.  e Concile  Provincial  Et  les  autres  Evêques 

J'ayant  imite,  Giolfano  dit  que  toute  la  Province  fut 
parfum.c  de  Pudeur  d'une  li  faiiite  admiiiiUration  , 
& les  pauvresen  reçurent  des  foubgemcnsincroj'a- 
b!es. 

Saint  Charles  dilbit  un  jour  à GiolTano  même, 
ça'd  lifdifrit  rendre  compte  de  Jeu  rrvna  jufques  a un  lidrd 
dfinàe  U dvtir  piint  dt»  rtnirt  compte  du  Seievadin  Juge, 
’PtureeUdvoadivifieeatrti}  pdru  touif»u  revenu  , depru' 
Jjut  U piemiere  d md'utenirfj  famide,  U Jecoude  duftcourt 
L.  ».  f.  X).  pduvret  & defhojf  itÀité , U tr»ifiemed  l'dvdwemeru 

tf,  & rutilitt  de  CEglife.  Et  de  unies (hofes  tien fdifok  tenir 

regifire  par  U menu  ; puis  qudsui  îi  ceiebr»it  fis  itncHtt 
Vrtviucidux , diers  it  en  rtudeil  compte  dux  Evtfquet  de fd 
Tttrme,  caau»<d’«ir/i'r<w(»pwjiÎM.  rntUscosanusTum 


ddmsHiflrjtion  que  Dieu  lui  dvtit  ctmmife. 

Apetnctrourcra-t-on  rien  de  plus  Epifcopal,  & 
déplus  di^ne de l'efprit de  l’andcune  Eglifc,  même 
dansln  iiccles  les  plus  puts,  & parmi  Tes  Evêques 
les  plup  célébrés  de  l'antiquité.  Il  fit  un  jour  une  rc-' 
primandc  fi  feverc  â fon  Occunome , à caufe  de  Ton 
avidité  immodcrce,qu‘il  en  tomba  malade  & en  mou- 
rut. 

Au  relie  il parok  bien  parce  partage  que  S.  Char^ 
les  faifoit  de  fa  portion  propre,  que  tous  les  BencB- 
ciers, même  après  les  paitages  faits,  doivent  encore 
répandre  le  fuperilu  de  leur  portion  en  bonnes  oeu- 
vres, &en  überalitez,  envers  les  pauvres,  envers 
les  hôtes , & enven  1rs  Eglifes , qui  ont  befoin  d’or- 
nemens  ou  de  réparations. 

Saint  Charles  en  cela  ne  faifoit  rien,  qu’il  ne  crût 
êcrcobligr  de  faire,  & à quoi  U n’obligcàt  les  autres 
Evêques;  puifqu'ilrcndoit,  & qu'il  failoit  rendre 
compte  de  cciic  difpcnfation  dans  le  Concile  Pror 
Vincial. 

VIII.  Dans  l’EgiiTc  Orientale  on  continua  de 
nommer  des  ,Occonomcs , maisoiilcschoilît  quel- 
quefois entre  les  Laïques. 

L'Empereur  Romain  en  t o j o.  augmenta  de  qua- 
tre-vingt livres  d'or  les  revenus  annueU  de  lagrande 
Eglife  de  CooBantinople  ; paicc  qu'en  a^anccic  au- 
trefois Occonomc,  UenreconnoifToit  la  pauvreté, 
au  rapport  de  Curopilate:  iiuippe  iujusfuifiêi  fufai»'  ^grwnium, 
ri  tempore  Oecouorms.  n.  f. 

Les  Empereurs  s'étoient  aa)H  ingéré* , de  voir  ou  toj?.  «. 
de  faire  voir  les  comptes  de  l'Eglifc  Patriarchalc  par 
un  de  leurs  Olhcicrs.  Ifaac  Comnenc  en  i o 5 7 . ren- 
dit à cette  Eglifc  fa  première  liberté,  Uiifant  agir  avec 
une  autorité  toute  entière  le  Patriarche  avec  les  Offi- 
ciers qu'il  y voudroit  lui-meme employer:  Mdguu 
Ecclefié  permifit  fdads  juds  rts  ddmtnifirdre , îMadiOd 
prorfus  ejus  ddmimfirdùeue  ïmpat»,  itd  ut  neque  dd  ebeun- 
dd fditd  munerd , ueque  dd  hébenddm fderi  T^fduri  rarre- 
iKM , düqais  di  Imper dttre  deUHsis  preeffet  ; vaum  d 7*4- 
trurebd  pttefidtt  tmnsd  deptndereiu , ^ pafeudrum  de- 
Uitui , & rerum  ddmmifirdtio. 

Zonare  dit  que  cet  Empereur  rendit  au  Patriarche 
la  liberté  de  creer  lui  meme  le  grand  Occonomc  de 
fon  Eglifc,  car  les  Empereurs  prcccdcns  avoient  ufur- 
pc  ce  Droit:  luTdtridrcbd  grdtUm  etidtu  Ecctefidfiicd- 
rum  rerum  pr»ciir4ri«iieM  Eatefid  âtiribuit.  Ndm  cum  dd 
id ufque tempus & Mdgnus OecoHomus  & Vdl'aum  Cufios^.  f.p.tif. 
éb  Imper  dttre  defignari  foUret , utrumque  id  munus  P4- 
tridTcbd  peiefidti fubjecit , dm»td  publUd  duiboritdte. 


CHAPITRE  XII. 

On  reprend  l'origine  de  la  diUribution  dci 
biens  de  l'Egltlc,  depuis  le  comincnec- 
incnt  iufqu'à  l'Empicc  de  ConRantin. 

I.  QueüeefiUdi^^iien  des  C«tifiituti»ut  ^pofioliqget. 
l'Er^que  d ttut  en  fou  pouvoir,  U n efi  eomptdbU  qud  Dieu* 
il  gouverne  le  temporel  pur  Us  Trètres  & les  DidCret , if  tu 
fdùpdrtdux  Qact&  duxpduvrts, 

IL  DetCduous  ^ptfioliquei. 

III.  D'Origeue. 

IV.  D’Eufebe.  Revenus  eu  drivent  pour  un  Ercque. 

V.  Defdint  C^prien.  L'Eveque  ettiuhdrge  del'bo/pi- 
tdUfé,mdis  pMrr  Us  pduvres. 

VI.  Les  dixsnes.  Les  tffrasides.  Les  iffiribuiioni  ptm 
grundti  posa  Us  Tri  tus , que  pour  Us  Oms.  Us  CUrcs  fi- 
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fmdet.  tn  vrriu  tn  ivaicM  d/jcmbUi>la  aux  ’l'rttra. 

Vii.  Cri  di^rAiaiûns  tiv'ttm ji  moiirrrri , qu'eUet  nr fif- 
fifritfK  unmit^€tntr<tkH. 

VIU.  MX  ntct^K.  it  tem  itt 

fttik'Ta. 

IX.  Sur  tint  itt  rtHvet&iet  DiMOttifis. 

X.  Ttmti^nâ^e  it  fditu  Jitjim. 

I>  r Es  Conflitutions  Apofloliqacs  ordonnent 

l_«iux].aiqucs  qui  feront  dcsfcilins  de  charité, 
qu'on  appdloit  , de  referver  U part  accoutu» 

méc  a rùvéquc  > quoiqu'il  Toit  abrem , de  donner 
l«  1. 1.  il.  une  portion  aux  Ledeurs , aux  Chantres, & aux  For- 
tiers  i mais  de  donner  une  portion  double  aux  Dia- 
cres,ScauxErctresaulUquiprcchcnt  avec  alliduitc 
la  parole  de  Dieu. 

|t.  MaisccUrcgardclesdbcraiitezarbitraircsdes  iai- 
)t.  ques  , quoiqu'on  en  ps^itlc  tirer  quelque  lumière 

pour  Utliilributiondcs  revenus  de  i'egliié.  Ueltdé-* 
iendu  au  mCine  endroit  aux  Diacres , d.*  rien  donner 
aux  pAuvres  ou  aux  perfonnes  ad1ig.es,  làns  en  avoir 
averti  TE  vcque,&lans  le  rendre  lui«mcmc  l'auteur 
& l'arbitre  de  toutes  lis  choritca  qui  fc  font. 

Cela  fait  voir  que  les  Evêques  s'occupant  entiere- 
irtcnt  des  fondions  l].ûrituellcs , de  la  prière  & de  U 
prédication  ,chargcoicnt  les  Diacres  de  l'adminif- 
tntion  du  temporel,  enfortc  neanmoins  que  les  Dia- 
cres les  informaient  de  toutes  choies;  enhn  l'Evcque 
fe  faifoit  rendre  compte  par  les  Diacres , mais  il  u'é- 
toit  loUmcmc  rcrponfabic  qu'à  Dieu  feul. 
t.  UC.  jT  TétUict,{9tmwtutUTÿxTiftEfif<if«rtT9txmf»Am 
OettHomt  & ndminiJirMrri  rerum  Ec(Ufufii(4rumju  iif~ 
foifit.  Cive  tduitn  w Efifafum  *d  ruinet  vreet , ntqut 
iifftnfwtutm  filwi  sbjtrrtt , faemede  raw  gtT*t , âut 
4jM4Ui«  , dut  fHtllMS  ,dKluli,  It/TKin  htHC  dit  flCHS.  Hd^t 

tmm  ipft  rdthcmdtirem  Deum , qui  hdtu  iü  preewrarie- 
■ns  ÎN  mtmt  trddiiit , qui  ti  Suttriatium  tdMé  iiffâtdtii 
mdJuUrt  valuit. 

L.  t.  e.  }o,  Ainlî  les  Laïques  font  entièrement  exclus  de  l'ad- 
mintilration  des  biens  de  l'Eglifc , l’Evéque  fcul  en 
clt  le  fouverain  dirpenfateur. 

Dans  un  autre  endroit  1rs  prémices  font  del^ 
tinées  a la  nourriture  des  Evêques , des  Prêtres, 8c 
des  Diacres  ; les  décimes  à rencrcticn  des  autres 
Clercs  8c  des  pauvres  : Omaet  frimiti*  afferdutur  £pif- 
tafa,&  Treibjieris,  & i>ûc«NÔ.  di  tas  dUitdat  : Omnii  u- 
raitdmdaffeTdturdidUMiai  reltqMi  CUrùat,  &rirgi- 
• mif&  riÂMds , & pdMftret  : frimitu  eaim  Sécrriatum 

fum , & Diaeattarum  qai  in  Sdferdatilms  miui^dm. 

Quant  aux  oblations  qui  fc  lâifoieot  à l’Autcl 
pour  l’Eucharidic  , qu*on  ap^^Uoit  Eadagies , voici 
ia  dldribution  qui  fc  raübit  des  rcflcs  apres  le  facriH- 
âid-t.  |i.  ce  3xhcvc:BeHfdi(iiatiet,fir(EiiUgiéqti4iamjfifdtfu‘ 
ftTÆntyitftnttntuE^fcaft  dut Tkesbjter arum  tDidtani 
i^ibudmt  (Sera  ; Efiftafa  ftrttt  quatuor  , Tusbyttra 
trtt , Ùidtan»  iudtjttiiqmt  rtra  HifUidcamt^t  USari- 
hut,  dut  Cdutoribus , dut  Didiamffit^drttm  uiuiu. 

Voilà  la  proponion  juAe  qu’on  obrervoit  dans 
U didribution  des  revenus  de  l'Eglife  encre  les  Jk- 
ncHcicrs. 

Co»  U.  Les  Canons  Apoiloliques  donnent  aulîi  i 

)s*  l’Evcque  la  fouveraine  puilLincc  8c  la  dirpoUtion 

ablolne  de  tous  les  biens  de  t’Hgtire , avec  cette  con- 
dition, qu'il  n’en  divertira  rien  en  faveur  de  fes  pa- 
ïens , à moins  que  fes  parens  ne  foient  wnvres  , car 
en  ce  cas  il  les  traitera  avec  la  même  cWriié  que  les 
autres  pauvres:i^«d^p4«pmi  fuui,  tuaqum  fduprri- 
but  fuhtmifird. 


Si  1 EvC-quea  du  patrimuiiu:  ^ides  héritages, ti  faut 
fepaicrccquiluiappartieni,atm  qa’ilen  puifTedil^ 
poferenfaveur  de  les  païens,  fans  toucher  à cc  qui 
appartient  à Ji-sus-Christ.  O-u 

Ces  Canons  ajoutent  qu'il  ne  faut  pas  trouver 
étrange  qu'on  donne  à i'Evtuuc  toute  la  dirpolîcion 
des  revenus 8c  des trefors de riiglilc , puifque  ccd  à 
lui  qu'on  a conBc  le  faiut  des  âmes  : au  rede  qu'H  dif- 
penlcra  tous  les  biens  de  l'Eglifc, parles maiosdes 
Prêtres  8c  des  Diacres  c Si  dnmt  haminum  fraiafu  iSi 
janttrtàiUymuUamdgu  ofortet  eum  furdin  ptcuwjnim 
gérât , ira  ut  poujldu  tjut  amnia  rih/f^rM/fl'Nr  dij^ci^tntur 
ftr  Trttbjmat  & Diatanat.  4\> 

Entin  , l'Evcque  s’entretiendra  auilî  des  biens 
communsde l’Eglifc, s'ilcnabcfoin:  Ex  iis  dtaem  , 
quibut  iiutiget  y éd  fuat  lueeffitatet  , & dd  peregriHorum 
Jrdtrum  ujus  ipfeptrdpidt  > ui  mhileii  po^t  ammua  dtefe. 
l.’Evêquc  ne  doit  donc  prendre  des  biens  de  l'EgU- 
fe,  que  les  chofes  dont  H manque. 

Ainlt  c’ed  une  fuite  aulli  évidente  que  ncccfCiirc , 
que  s'il  a du  bien  d'ailleurs , en  foac  qu’il  ne  man- 
que de  rien  , il  doit  vivre  de  cc  qu’il  a , & referver  ♦ 

tout  le  bien  des  pauvres  pour  ceux  qui  le  font.  11  fiuc 
audi  remarquer  que  l'Evcque  cil  chargé  du  foin  des 
paiTans  & des  hôtes. 

Saint  Paul  a donné  rang  à rhofpicalité  encre  les 
vertus  EpUcopalcs.il  y a de- l'appatcncc  que  c'etoic 
dans  cette  vue  que  l’on  donnoit  a l'Evcque  une  por-  Cn».  j4.  î!r« 
ito»  beaucoup  plus  ample  des  dilfributions.  Entre 
les  hôtes  les  Ecclc^u(liquesé^JientcnllnguiiClC^c- 
commandation,furcoutiîlcur  pieté  8c  leurdoârii 
ne  répondoit  à leur  dignité. 

ni.  Or^cnc  nous  montre  cLiircmcm  que  les  Dia- 
cres avoknt  le  foin  principal  dsl' adminiUraiion  des 
biens  de  l’Eglifc, lorlqu'il  fait  une  fanglantc  invec- 
uve  contre  ceux  d'entre  eux  , qui  par  uncavarice  h Mattk 
abominablcs'enrichill'oicnt  du  bien  des  |>auvres.  Di~  « S*  • 

vitti  fiuMt  dt' rebus  pduperum. 

l'i'.  Eufebe  dit  que  les  hérétiques  firent  entrer 
dans  leur  fcdle  le  célébré  Confeffeur  Natalis,  8c  lui 
firent  accepter  1a  dignité  d’Evêque  parmi  eux,  en 
convenant  de  lui  donner  par  mois  ecm  cinquante  E,  j.  r.  ri 
pièces  d'argent.  Nous  apprenons  de  ü qu'on  faifoit 
aulTi  des  diiütbuiions  en  argent , 8c  quelle  en  pou- 
vote  être  1a  foiamc;  enfin  que  ces  diilributioiis  fe  iai- 
fuient  cous  tes  mois. 

V.  Ccd  ce  que  nous  avons  déjà  pu  remarquer 
dans  Te.cuilien  , quand  il  a dit  que  les  fidèles  jet- 
toient  quelques  pièces  d’argent  une  fois  le  mois  dans 
le  trêfor  de  i'EgUfe. 

S.Cypricn  nous  inllroit  plus  particuliercmenc  de  la 
fumme  d'argent  qui  appartciioit  à l’Evcque,  &qui 
étoit  employée  à recevoir  les  hôtes.  Voici  cc  qu’il  £.  j. 
écrit  aux  Frètres  8c  aux  Diacres  de  fon  Egiife:  Infir- 
marum  & amnium  pduptrum  curdm  ftta  diligtnur  bdbea- 
tù  ifed  & peregrinit , fiqui  tudigemet  fueriut  , fumplas 
fuggerdiii  de  quautUdSt  mtd  froprid , quam  apud  Kogatid-> 

MP0  Compreihierum  mftrum  dimift  ; qud  qudntUdt  ne  far- 
te jdm  umrerfd  rragatajii  ,mijieidem  per  Sarieum  ^ali- 
tbumdlumpatthneutyUt  largm&pramptim  eirta  Un-, 
rdnietjutaptTJtia. 

Sil’Evêquccxcrçoitl'hofpitalitêjCcn'étoit  qu'en- 
vcrslcs  pauvres ;5rf«>r«dÿrflr»  /»rrfnr:  Ainfii’bof- 
pitalité  qu’on  exerce  envers  les  perfonnes  riches  8c 
accommodées, n'cft  pas  tout  à fait  celk  dont  lesApô- 
cres8c  les  Evêques  enfuitc  fe  Axnc  chargez, 8cà  laquel- 
le Us  ont  voulu  qu'on  employât  le  bien  des  pauvres. 

Remarquons  encore  fur  cet  endroit  de  uint  Cy- 
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‘pricn  f que  quoiq^iic  tout  le  bien  de  Tliglife  fût  en 
commun,  on  ne  le  confumoic  pas  neanmoins  dans  ^ 
une  vie  commune , mais  on  le  panageoit  aua  Ëccle- 
iiaOiques  avec  une  ju  fie  proportion  a leurs  charges  & 
a leur  travail. 

VI.  Ccllccquc  le  même faintCypriennoiii' ap- 
prend encore  ailleurs , lorfqu’Ü  dit , que  comme  les 
Wftres  &le$  Levkcs  de  la  Synagogue  recevoient  les 
décimés  des  autres  Tribus  p jur  leurs  vétemens  fie 
X.  1. 1^.  9,  pourlcurnoorTiturctwi  w7l«w  dtqtu  feJfkHm  ahim- 
deeim  Trikukm , àtfnilUl'us  t/mi  Hdf(e^Mhn , dtcim.is  per- 
àftut  : de  meme  les  Ecclcilaltjtmes  reçoivent  au- 
jourd'hui comme  les  décimés  des  kuits  dans  la  part 
qu'on  leur  donne  des  oblations;  afinqu’iU  puUl'ent 
s’occuper  ertticrcment  au  icrvîcedcs  Autels  & au  fa- 
lut  des  âmes  : Que  tmne  rtak temtar  .ut  qui  ta 
EteltfiÀ  DeminiddurdmAtimem  OtricaUm  prmtrmar  » 
millo  mfiU  4^  édm'ntiÏTAifHt  diviiu  êrtmar , tu  muUf- 
tiis  & netorüi  fteaLiribHS  aili^ntar  ,ftd  in  hdnm  jp^rta- 
ItittiumjrÂtram , téaquâm  detitnat  tx  fraüilmt  âuipiea- 
tti,  dt  tlldri & Jdtripàfs  aea  rtctddnt. 

U remarque  ailleurs  que  ces  diflribuiiohs  refai' 
ibient  une  fois  le  mois  , fie  que  les  Prêtres  en  rece- 
voient de  plus  abondantes  que  les  Clercs  infencurs, 
félon  l’ordre  donné  pr  faim  Paul , 11  ce  n'efl  que 
e^urlqu’un  des  Fcclcriaftlqtiesinfericursfefutrigna- 
le  par  quelque  aâionottraordinairre  de  venu  fit  de 
confiance,  car  alors  on  aagmentoit  fes  diftributions, 
fit  quoiqu’il  ne  fût  pcm-ctre  que  dans  l'Ordre  d« 
Lcacurs,onIuidoonoic  U meme  pan  qu'aux  Prê- 
tres. 

Saint  Cyprien  l'ordonna  atnfi  en  faveur  du  Lec- 
teur Celerïn , après  qu'il  eut  farraontc  fie  U foiblelTe 
it  Ton  âge  fit  la  violence  des  pcrfccutcurs  par  une  con  - 
ièfÏÏon  ÿoriculc..Le  Lcâeur  Aurelius  lut  honoré  du 
L.  ^ J.  mcmcPrivilegc  pour  la  memeraifon.  CfSersMTYei^- 
tnii  boturem  iefi^nd^  ntt  iâUjdm  fcidiitdUd'JP«rtalii 
drm  {HmTru^tfrabnmemar , & drri^ieiKj  mrafurné 
dqadtis  qataittâtlbas  pxrtidatur. 

Je  ne  fi^i  s'il  ne  faudroit  point  diflinguer  dans  ces 
paroles  de  faine  Cyprien  ces  dilliibutions  de  tous  les 
mois  , dififitnts  weiifwnui  , des  ponions  ^rtalit, 
qu'on  donnoit  ou  tous  les  jours  ou  toutes  les  lè- 
maines. 

■La  dtflribution  de  l’argent  ne  fe  faifoic  apparem- 
ment qu’une  rois  le  mois  » comme  on  le  peutaile- 
mem  conjeâurer  de  ce  qui  a été  rapporté  de  Tenul- 
hcn,d’Eurcbe,fitdefaincCyprien.  Mais  la  diflribu- 
tion  des  choies  qui  fervoienc  k U nourriture  ^ ne 
* pouvoii  pas  fans  beaucoup  d’inconveniens  être  dif- 
Tf.  fcrvC  jurqu’â  la  hn  du  mois.  Saint  Cyprien  a parlé  de 

CCS  mêmes  diflributioni  en  d’autres  endroits  de  les 
lcures:lnttrimJiddiriJitntmenfanid(miHedia , <^r. 

VU.  Au  rcitc  CCS  ciitlributions  les  plus  abondan- 
tes rvc  pouvotcnc  gmres  fournir  qu'à  un  honnête 
entretien  pour  la  nourriture  fit  les  habits , lors  même 
que  la  dignité  ou  le  meiiie  les  faifoit  doubler  en 
hveur  de  quelqu’un.  La  frugalité  même  peut  avoir 
qucIquettcndue.SaintCyprien  Ta  déj.t  remarqué, 
fit  il  le  dit  encore  ailleurs,  quand  il  convie  un  Comé- 
dien de  renoncer  à fa  profeifion  infâme , fit  d'accep- 
ter les  atimens  pauvres , mais  fulhfans  que  l’Eglifc 
hii  ortie  avec  les  pauvres  qu’dlc  nourrit. 

Qutdjipeaariâm  tdUs  & mtt^dtm  pduptrtaiu  «K 
wtdit  ÎMer  Cdmot , qui  «tiinntfû  EctUJld fa&intn- 

rw . hupu  qatqut  ntcefitdt  ddjardri , fi  tdmen  c«imrN/ fil 
fraidUtribas  & maêtenfibat  tUnt.  Sit  tenteatat  EeeUfia 
Jampiibai  .partmilmt  ^idm  ^ftd  fdiaurAtu.  üjftdfiü- 


tû  £fcltfid  ata fafiuit,  ut  UAtrdatàms  prtfitntttr  tâimpad. 
ptierh Jt  di  ntt  transferre , & bit  qatd  fibi  ad  viâam  at- 
qut  vejlriam  auefiariam  fatrit , aeàptrt. 

Vill.  Selon  crue  frug.rtUc  prcfcriic  par  fatnt  Paul, 
fit  rcmaïqm'c  par  ces  termes  de  laine  Cyprient  Qgtd 
fibi  ad  riâam  étqae  rtfiimm  ntctfftrium fuerit , l'Elfe 
étant  ciiargic  de  tous  les  pauvres, elle  leur  foucfimbic 
des  habits  fit  des  alimens. 

Saint  Cyprien  a marqué  en  partkulier  les  inBrm'cs  • 
les  pauvres  ,fic  les  étrangers  : iafirmtrim  & tamam  L.  f.  Ep. 
faaptrata  caram  pttu  dUi^tnttr  b^atis  yftd  & peregri- 
lût fiqai  iadiitnusfiuriat.famptai  faggeratii. 

En  ertet, les  Canons  A|'oiloliques  ayant  ordonné 
que  TËvcquc  même  ne  prenne  faparcdcsdillribu- 
uont de  k’Lglilc que lorfqu 'il efl  pauvre  > il  e(l  alTez 
clair  qu’on  ne  donnoit  à tous  les  Clercs  que  comme 
à des  pauvres, fit  que  c'étoîc  par  ce  moyen  que  TEgli- 
fepouvoit  nourrir  tous  les  pauvres. 

IX.  Il-efl  cenain  qu’on  tbilinguoit  les  veuves  ou 
les  Diaconiflês , fit  qu’on  les  hoiiorott  des  memes 
avantages  que  les  Ecclcfiafliqucs. 

Tertulllcn  fc  plaint  d'un  Evêque  qui  avoir  mis 
une  jeune  vierge  de  vingt  ans  entre  les  veuves,  c’elt- 
à-dire,  entre  les  DiaconilTes,  qu’un  ne  devoir  ordon- 
ner félon  fâint  Paul  qu  a l'âge  de  ^oi^.ame  ans.  Ter- ^ ‘oirrUh 
tullicndit  que  G TEveque  avoic  dclTcln  de  donner  à WW. 
cette  vierge  les  diAnbuüons  des  DiaconHTcs , il  pou- 
voie  en  trouver  quelqu'autre  moyen  moins  Irregu- 
her que  celui-là :Pi4w/t»  aikabi  ingimm  h *idaat»Bmfi^,i,a,,^ 
éb  amit  ntadam  rigmti  (tüttatam.Ott  fiquid  refrigtrii  de-  4}* 
butrat  Epifttpat  ,dlittr  utiqm Jdbrtre^^  difiipUna  pra- 
fiare  pttaifirt. 

Le  Pape  Corneille  difUngue  particulièrement  les 
veuves  dans  le  nombre  des  quinu  cens  pauvres  que 
TEslife  ILomaine  nourrilfoit. 

Les  ConfUtutions  Apo(loliqtics,dans  les  endroits 

2ue  nous  avons  rapportez  at^commencement  de  ce 
Chapitre , donnent  aux  DiaconilTes  les  mêmes  diflri- 
butions  qu’aux  Soudiacrcs  , aux  Leâeurs  , fit  aux 
Chantres  : fit  difeneque  les  décimés  qu’on  paye  au 
Cleigé  font  deflinées  a la  nourriture  des  Clercs  infe- 
rieurs , des  vierges , des  veuve$,fit  des  pauvres. 

Voilà  quelle  ell  la  nature  des  bieru  fit  des  revenus 
Ecclcfialliqucs  ; voilàà  quelle  hn  fit  pourqucl  ufage 
la  loi  divine  de  l'Ancien  fit  du  Nouveau  Tefbmenc 
lesadcllincz;voUà  quel  emploi  en  oncfàit  les  Evê- 
ques de  ces  premiers  licdcs  ; voilà  quelle  a été  la  vue 
&Ttntcntiondeceuxqniontdonnéà  l’Eclife  com-  , 

mcàlamcrc fit  à la  nourrice  chantable  « tous  les 
pauvres,  ou  le  prix  de  ta  vente  de  leurs  hcricages,ou 
leurs  hcrittges  memes. 

X.  Saint  jurtin  a très  bien  décrit  la  nature  fit  U 
diflributlon  des  revenus  de  TEglilê,  mais  U ne  com- 
prend les  Gères  que  dar»  le  rang  des  pauvres  , lors 
qu’il  dit  que  le  Dimanche  apres  la  MclTc  célébrée , les 
plus  riches  fit  les  plus  liberaux  donnoient  félon  leur 
pieté , que  rEvêque  étoic  le  depolîtaire  de  toutes  ces 
aumônes, fit  qu'Uen  fecouioic  cous  les  pupilles,  les 
veuves,  les  malades  ,letfkrifonntcrs , les  paùTans,  en- 
fin tous  ceux  qui  étoient  dans  l'indigence. 

Catnam  f st  capitfiortt fant  & jtbaa , prt  mbitrit  qaif-  hi 

qae  fat  qatd  vifaat  ^ twtrrifiMuir <|r  qatd  ita  c«Eft^rMr , 
apad  Vraptfitam  d*ftnitui,atqat  dit  iadt  opiialatar  ridaà, 
papillif  ,&  bit  qui  prtpur  mtrbam , aat  aliaat  aUquaat 
(aafarn  tgtat , qaiqat  h viiuaüs fata^  ptrtgrt  adftaiah' 
iHmt  bo^tibat,  & atfimpUcàtr  dUm , udiimiam  ù tm- 
aiam  carattr 
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CHAPITRE  XIII. 

Du  partage  des  revenus  de  l’Egîifc  entre 
les  Evêques,  le  Clergé  , les  pauvres,  & 
les  réparations  de  i Eglifc,  dans  les  cinq 
premiers  (icclcs. 

I.  LtftrUgttn  quàtre ftrtint  tg*Us  nt  parWr  dm 
ÏEgiife  Luhu  tiHtdÀnt  U l'.  Jîtrlt- 

1 L Diverf{(  rtisjrqmf  fur  U Itttrt  du  VJf€  Sixplice 
quieu[>urle. 

II I.  EifurtHkéeCtUp. 

IV.  Ou  ne  donne  le  quart  J l'Eveqae , que  furet  qu’H  t{î 
ebargf  du  foin  dtt  ftlerins , eu  des  fajjjns , & det  taft^s. 

V.  ÙUTUKilts  quart  futHUtt  ftteUtteat  éteil  uba»- 
dormeaUluge(jt  & * laebarlude  l’Evtqiu.  Trtuvesdt 
fà/u  jlmiroife, 

V L jiatrtt  freuvet. 

V I I.  O fartage  en  quatre  fertitnt  a été  iacomtu  À 
l’Orient.  Treuret. 

VIII.  freuvet. 

IX.  ù fartage  ne  fut  tttJUtué  ^^«arrrmrr/irri^Nri- 
quti  iiforiret. 

X.  £r  far  une  effece  de  relâhemmt. 

XI.  La  fertien  des  Eviquet  : etfU  des  Üerci  e{I  toujeiert 
fujetie  a (4  hi  comniu$te  des  bitnt  de  fEglife  -,  que  U fuferfiu 
en  af  pansent  aux  pauvret. 

XIL  jharefeitCEvtque  iifpofeitde  tektUt  fittds  & 
de  tous  Ut  m'enut  de  toutes  Ut  Eglifet  de  fon  Diocefe. 
Trenvet. 

XIII.  .Autres  freuvet. 

X ! V.  ceU  tbojtgea  en  Orient. 

XV.  Et  en  Afflue  ^dstUuri  dans  l'Oeddent. 

XVI.  Du  fartage  des  foudi. 

i.  T L reroitdiffici'c  dcêircati  vraiquaudon  com- 
1 mença  de  partager  en  quatre  parties  égales  tout 
!c revenu  de  rEglifc,pwUrlTvéquc,  pour  les  répa- 
rations des  Eglifcs,  pour  les  pauvres  , & pour  le 
Clergé. 

On  ütbicn  le  meme  emploi  des  biens  de  l'Eglife 
durant  les  trois  ou  quatre  p;cmierslicclcs  imais  il  ne 
pai  ou  pas  que  les  Canons  eulTcnc  ordonné  ce  ■jufle 
part  ’ge  en  quatre  égales  portions. 

Le  Pape  Simplicc  cil  peut  etre  un  des  premiers  qui 
en  ait  parL' , quoiqu'il  en  parie  comme  d’un  ancien 
ufageae  ITglirc.  L'oecalion  qui  l'obligea  d'en  par- 
ler, nous  peut  donner  fujet  de  coujefiurer  quelle  a 
été  l'oiigine  de  ce  reglement. 

Caudcncc  Evequed’Aufinio.  outre  les  Ordina- 
tions Simoniaques  qu'il  avoit  faites , n’avoit  pas  ob- 
fervé  Icsr^lcsdu  jullc  partage  qu'il  falloît  faire  des 
revenus  de  fon  Eulife,  Le  Pape  en  étant  infotmé  , 
commit  l’Evique  Nevere , alîn  qu'il  ne  binai  que  b 
quatri.  me  partie  du  revenu  de  l'E^lifc  d'AuBnio  à 
iXvcquc  Gaudence  , qu'il  en  dUiribuât  un  autre 
quart  an  Cierg.'  ; & que  l’autre  moitié  dcninéc  à la 
Fabrique  desE  Iif.‘S  & à l'emreticn  des  pauvres  fut 
conBéc  au  Pr.t  e Onager , qui  en  ferott  rcCponfible. 

^rnu/  etiarn  de  reditilm  EetUfu , vtl  oUatime  fdelsm, 
qaid  dtetat  t^fcienit . nihil  hure  fermitioi  ,ftd  fila  et  ex  bit 
quarta  partie  remùtalitr  ; dua  EetUfiapeu  FairUit  , dr 
ertgasiontftregtiuerum&fauftrutuprafHtma,  ab  Oaa- 
gn  VreslfjUTo  fuh  perUuU  fui  ordinit  mmiflrentur  ; ulti- 
tua  itaerfi  CUruis  pro  fngulorum  merith  div/datur. 

£oBn , ce  Pape  oblige  l'Hvcque  Gaudence  de  ref- 
Tome  ///. 


lituer  les  trois  portions  qu’il  s’etoit  appropriées  à lui 
fcul  les  trois  annees  ^récentes  : Très  illat  partionti  quai 
ptrtrUmuumdKitirrJilf  r4)iram««ii*T/MVf4j|fê,  reHiiuat, 

II.  Cette  lettre  dd  P.ips  Simplicc  nous  apprends 
I.  Qitc  l'Evêque  étoit  Icibuvciain  difpcnfateur  d:;s 
revenus  de  fon  Eglifc  , mais  qu'il  devoit  en  faire  le 
partage  prefcrïc  par  les  Canons. 

t.  S'il abufoit de  fon  pouvoir,  on  recouroit  au 
Métropolitain , qui  commettoit  ceuc  difpcnration  i 
unaïuic  Eveque  de  la  Province. 

J.  La  portion  des  pauvres  étoit  égale  à celle  de 
l'Evcquc , & à celle  de  tout  le  Clergé. 

4 . Laponion  des  pauvres,  & celle  des  réparations 
des  Egliles  étoienc  abandonnées  à !a  Bdciité  de  l’Evc- 
quc.AinB  TEvêque  touchoitlcs  trois  quarts  des  revc> 
ftus  de  rFglifc,  l’un  pour  iês  befuitts,  les  deux  au- 
tres pour  les  pauvres  &:  pour  les  Eglifes. 

5.  Si  l’Evêque  ne  dtllributût  pas  Bdelemrnt  le 
dépôt  qui  lui  étoit  confie,  il  étoit  obligé  i reflitution. 

6.  La  quatrième  ^’ortiondelUnée  au  Clergé  étott 
partagée  entre  les  Clcicsà  proportion  de  leur  rang  & 
de  leurs  fbnâiuns. 

III.  Le  Pape  Gelafc  renouvella  le  rcgi.'ment  de 
ce  partage  en  quatre  portions  égales  ; il  ordonna  ex- 
prclTJmcnc  à l'Evcque  de  dtllribuer  au  Clergé  le 
qujtt  qui  lui  ell  adjugé  parles  loix  Ecclefiafliqucs  , 
iicut  dudum  raMuabiliter  ejt  deaetum  : & il  défendit  au 
CIcige  de  rien  prétendre  davantage , SU  CUrut  ultra 
àtiigatam  fibi  jummam  nihil  infiletaer  novrrit  expeteddum. 

Ce  D’étoienyias  feulement  les  revenus  de  l’Eglife, 
mais  aulTi  les  offrandes  courantes  iju'on  partageoit  de 
b force  : Tarn  de  rtdiiu.quam  de  Maiione^Uum. 

Ccqu’ilyadeplusconlidcrable  dansb  lettre  de 
ce  Pape,  eflquc  laifTant  i l’Evcquc  b dirpenfation 
du  partage  des  pauvres,  &deceLides  reparr.tionc  , 
ti  ne  l’obligeant  point  d'en  rendre  compte  qu'àDicu, 
U déclare  neanmoins  que  les  réparations  &;  fes  aumô- 
nes que  l'Evcque  aura  faites , doivent  être  fi  évident 
tes  & B notoires , que  les  langues  mediCintes  n'ayent 
rien  à leur  reprocher. 

Ea  veto  qiiaEeeU/iafiitit  adifidit  attriluiafuHt,  huit 
operi  veraeher  prarogata , lotcrum  deceat  is^auraih  nia~ 
nifijla  SantloTum  : quia  nef  ai  tfl  ,ji , facrit  adibut  delfitu^ 
tii . in  turruru  fuum  Traftd  inspendia  bit  depmaia  ronvrr- 
tat.  Ipfam  nib'dt  ninus  afiriptam  pau^ibus  periienemt 
qajitiritdivinîi  ratumbusfe  difptrfajfe  meupaturat  e0 
videaiur , ramen  juxta  quoi firiptum  eJt , Ih  videaia  efer* 
yeftra  hena  , &gltTtfi(em  Tatrem  vefhutn  qui  in  iielis  eH  , 
eperici  etiant  pr^'nirr  teffifitatione  pradieari , ô"  btna  fa- 
mé fracaniitnon  taieri. 

I V.  Ce  Pape  confirme  les  memes  Connitutions 
dans  une  autre  lettre , & femble  y ajouter , que  B l'£- 
veque  retire  lui  fcul  une  quatrième  partie  du  revenu 
des  Eglifcs , c’efi  parce  ouil  en  afTiIlcra  les  etrangers 
& les  captifs  : Rtliquum  fiii  Efifiepi  vendkent . ut  lUut 
ante  diximus  , peregrinerum  arque  eapliterum  largiit- 
res  e^pegistt. 

Si  Simplicc  a chaige'd-dcflus  au  nombre  premier 
b portion  des  pauvres  de  l'cnticticn  des  hôtes  & des 
palTans , on  peut  dire  qu'il  n'ell  pas  contraircaGcb- 
fc, qui  en  chaige  celle  dcl’Evcqueiparcc  qu'ils  par- 
lent de  diverfes  fortes  d’hôtes:  l’Evêquc  reçoit  dans 
fon  Palais  les  plus  quaUBca  , ic  commua  des  pailans 
cil  .ilTignê  fur  la  portion  des  pauvres. 

Théodore  Lcêteur,  dans  Ion  fécond  livre , dit  que 
b comumede  l’Hg  ife  Romaine  étoit  de  vrnd.c  les 
meubles  & en  paruger  le  prix  en  trois  portions,  pour 
l’Egljfc , pour  i'Evéque,  ic  pour  le  Clergé. 
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V.  Suivant  les  apparences , ce  pauage  en  (Quatre 
portions  ne  fut  ordoimc  que  <l.ins  le  cinquième  (ie> 
<le.  Ni  les  Conciles  qui  om-precedé  ce  temps  «li,  ni 
les  Papes  n'en  ont  fait  aucune  mention. 

Tout  ce  que  nous  avons  rapporte  dans  les  Chap4- 
pitTcs  précedens  de  faint  Au;’ullin,dc  faim  Ambroi- 
fc,  de  Cïint  Jerome,  & des  autres  Pères  , momie 
clairement  que  t'Evèque  fxifoit  U dillribution  des 
revenus  Eccicfiartiqucs  avec  uitc  autorité  fouverai- 
nc , (ans  être  lié  par  aucune  loi  que  celle  de  la  juflice 

de  la  charité. 

Les  perolcs  que  nous  avons  tirées  de  faint  Am- 
broife  en  contiennent  une  preuve  convainquante.  11 
'ne  fart  dépendre  que  de  la  prudence  &dc  la  difcrc- 
tiondc  l'Evéquc,dc  carder  une  juile  mefuredans 
ce  qu*il  defline  à rcmbcUHrcmcnt  del’EgÜfc.à  U 
rubüftancc  des  pauvres*  à l'cmreticn  des  Clercs  ; 
afin  d éviter  tellement  l’excès, qu’il  ne  tombe  pas  dans 
le  défaut  contraire , & que  fuïant  l’avarice  il  ne  tom- 
n^t.Ux*t.  be  dans  h profuiion  : EimâximSjutrittihtdotntHiu 
at.  fnsTt  J>tt  tmfiumdtcoft  ttnfrut  ; qBdiiritm  «p0rir<triar- 

liri  ferfgrmh  ; mu  fu^erfiai , fed  (mfetetau  ; nsn  n- 
dandantu  ,ftd(np‘HJbnmMnitdii  : ne  refirnlivrem  erga 
OcTUos  > éttt  iHiulgtntïùrtm  fe  frekett.  ^lerum  tnim 
inbumantim , Mitram  fredigum  ,f  aat fitmftai  défit  nteef  • 
fitâti  eoram , a frrdidis  negatiétienis  âucafiit  rettabt- 

rt  iebtas , aul  roluftati  fuferfaat. 

Apres  ce  témoignage  li  évident  de  faint  Ambroife, 
je  ne  croi  pas  qu’on  puilfe  douter  que  de  fon  temps 
toutes  CCS  iutx  de  partage  ne  fulTcnt  encore  Incon- 
nues. 

V I.  Les  Evêques  des  quatre  premiers  Siècles  don- 
noient  d’abord  tout  leur  patrimoim  aux  pauvres, 
bien  loin  de  chercher  à s’cttrichir  de  celui  de  j £ s U s* 
C h h t ST.  Iis  n’urotcni  eux-mêmes  des  revenus  de 
rEglifcque  comme  pauvres;  ou  les  EcclcfialUques 
vivoicnc  en  communauti , & ainfi  il  ne  falioic  point 
faire  de  partage  ; ou  ils  fc  contentaient  des  alimens  ic 
des  vêtemens  nccclTaircs  qu’on  n’cùt  pu  leur  refufer  : 
ainfi  ils  n’entroient  jamais  en  dift'erend  avec  leur 
Evêque  fur  la  dillribution  des  revenus  de  l’Hglife. 

PoiTidiusdit  que  faint  Auguftio  vivott  avec  frs 
Ecclcfianiques  dans  une  parfaite  Communauté  de 
biens , de  vetemens,  de  nouriture,  d'habitation  ; 
u’il  nourriifuic  les  pauvres  du  meme  trefor  que  fes 
cclcfufiiqucstquelorfque  les  tonds  d:  l’^life  ne 
pouvoient  fournir  aux  ncceffiici  des  pauvres , il  rc- 
courott  à ta  charité  des  fidèles.  Mais  il  ne  dit  pas  une 
feule  parole  qui  puiiTe  nous  faire  conjeâurcr  qii’ü 
y càt  aucune  r»Ic  certaine  pour  les  partages. 

Les  Canons  au  quatrième  Concile  de  Carthage, 
qui  ont  rapporté  avec  une  très- grande  cxaâitude 
tous  les  rigtcmens  qui  étoient  en  vigueur  dans  ce 
temps-la , St  qui  en  ont  ordonné  i'ufage  dans  l’Eglife 
de  Carthage , n’ont  fait  aucune  mention  de  ce  regle- 
ment; c’elf pourquoi  il  cft  vrai-fcmblafalcquc  s’il  eût 
été  obfcrvé  alors , ce  Concile  n'auroit  pas  oublie  un 
point  fi  important. 

VIL  Les  Conciles  & les  Peres  de  l’Eglifc  Orien- 
tale n’ont  jamais  parlé  de  ccttcdinributionregl.'e, 
IcsEvéqucs  n’y  ayant  été  affujciis  qvi’à  la  recledc  leur 
6gefTe,  de  leur  cnarké.fic  de  leur  defintereflemenr. 

Les  Canons  du  Concile  d' Antioche  qui  ordon^ 
nentàl’Evcquedc  prendre  fur  les  revenus  de  {bn  £- 
glife piecifémcnt ce quilui eil  necclfairejS’il  eflvc- 
htamenrent  dans  la  nccciTité , montrent  bicit  qu'on 
rte  leur  avoit  pas  aifigné  le  quaa  de  tous  les  revenus 
pour  leurs  befoins  particuliers.  AuHi  ne  lui  prefirri- 


vcnt'ils^toimd'amrcLoiquedc  manier  les  deniers 
de  l’Egliié  avec  le  cunfeil  de  fes  Prêtres  & de  les  Dia- 
cres. llidorc  de  Damietc  fait  de  fanglans  reproches 
aux  Prêtres  & àl’Evcquc  meme  de  Damietc,  au  fujec 
de  leur  facrilege  avarice,  Sc  des  voisqu'ils  faifoienc 
du  patrimoine  des  pauvres:  mais  dans  toutes  les  let- 
tres où  il  fait  éclater  fon  zele  à cette  occailon , il  ne 
dit  pas  un  feul  mot  de  ce  partage  Canonique  en  trois 
ou  quatre  portions. 

Pallade  a parlé  en  diven  endroits  de  la  vie  de  faint 
Chyfollomc,  de  U reforme  que  ce  faint  Prélat  appor- 
ta à la  dépenfe  qui  fc  faifoic  des  revenus  de  l'Eglifc  t 
mais  non  feulement  il  ne  fait  point  de  mention  de 
ces  quatre  portions  diverfes  , mais  U fait  toùjours 
paroitre  que  la  feule  difetetion  6c  la  charité  de  l’E- 
veque  regloit  toutes  les  dépenfes  qui  fe  fâifoient,  foit 
en  Datimens , fort  pour  la  lubfifUncc  de  l'Eveqoe,  du 
Clergé,  & des  pauvres. 

T ous  ces  pallagcs  des  Conciles  & des  Peres  ayant 
été  rapportez  ci-devant , je  ne  les  répéterai  pas  ici  t 
non  plus  que  ceux  de  funt  Chryfonome , où  il  rend 
compte  au  public  de  t’emplui  des  biens  EccleiUfii- 
ucs,  du  nombredes  veuves, desvierges, des mala* 
cs,&  des  pauvres  ; & où  il  fait  clairement  connoitre 
queccn'étoit  pas  h quatrième  portion  des  biens  de 
rEgiife  qu’on  ditliiouoit  aux  pauvres, mais  qu'on 
les  leur  partageoit  tous  entièrement  apres  avoir 
fourni  aux  neceffitez  du  Clergé  & de  l'EvÀjue  • com- 
me étant  les  premiers  pauvres  dcLEglife. 

V II  I.  Il  faut  donc  avouer  que  ce  n'a  été  que  da  ns 
le  cinquième  Siècle , que  ce  n’a  été  que  dans  l'EglHê 
Latine,  & que  ce  n’a  été  que  pour  remédier  a un 
grand  deforüre  par  une  efpccc  de  rcUchcificnt,  que 
cette  Loi  du  part^aété  publiée.^ 

Nous  avons  allez  juHifie  les  deux  premien  points, 
que  cette  Loi  n’a  été  faite  que  dans  le  cinquiv  me  Siè- 
cle, & dans  rOccident  feulement.  T’ajouterai  feu- 
lement ce  que  faint  Cyril'c  Archevêque  d’Alexan- 
drie, témoigne  qu’on  doit  laiifcrau  pouvoir  de  l’E* 
vcque  la  dépenfe  & l'emploi  de  tous  les  revenus  de 
l’Eglifc  , fans  l’obüîcrà  rendre  compte  ; donnant 
feulement  ordre  que  les  fonds  ou  les  immeubles , les 
vailTcaux  facrez,  6c  les  orucmervs  de  chaque  £glHe,lui 
füieqt  fidèlement  confervez. 

MtU  habet . tuagna:}uf  trijlilia  afidt  faaâifimtf  Epif- 
(fp$s , qui fuu  abù{Ht  terrarum  ; tfutd famptaam , liUt 

evtniant , difptnfatienis  ratit  ab  tit  txigatar , fitt  tx  Et“ 
(lejiafiidtreditibas  ,fipt  txfrufla  almâde  fercepta.  Ibmf- 
enim  naifram  dabit faaram  mataram  ratittuth  on- 
niam  Judid.  Vafa  mimpredafa  &fajfe^amt  wwstrirr 
«farttt ferrari  Eeckfih.  Epiftapis  aattm  tjHt  tuât  ttmparis  Ef.  Csmtiea 
divinumSaterdathmadmini^MHt ,MddtntiumfumpiHum  t». 
dij^nfatiantm  fetHre  (redi.  t./.iti. 

IX.  Qiiantàl’auircpoint , que  par  ce  tcglemenc 
on  remédia  aux  defordres  caulez,  ou  par  ravarke 
des  Evêques,  ou  par  la  cupidité  dcsClcrcs,  &;  qu’on 
y remédia  par  une  clixee  de  relâchement  ;c'cft  ce 
mefemblcacquoionne  peut  douter  apres  ce  qui  a 
etc  dit. 

Nous  avons  apporté  en  divers  endroits  un  grand 
nombre  d'exemples,  où  <1  a paru  que  l’infidclité  des 
Oeconomes  ,ou  la  négligence  des  Evêques, ou  l’ava- 
rice des  Clercs , a excité  le  murmure  des  pauvres  6i 
l’indignation  de  leurs  zcicz  défènfeurs.  Il  cfidonc 
tres-probable  que  c’a  été  l'occalîon  de  fiiire  ce  reg'e- 
ment. 

X.  Enfin  que  cette  r^lc  n’ait  pu  fe  faire  fans  fe  re- 
lâcher de  la  pi  emici  e ferveur , & de  l’ancienne  furet* 
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^ U <iilcipUQC , Ccd  dont  il  (cra  dülicilc  de  douter  A 
l'on  coniî^rc  <{uc  Teion  les  piiu  pures&  les  plut  an* 
ciennes  maximes  de  l'Eeliic  tout  le  revenu  de  TE- 
glife  ciott  le  patrimoine  des  pauvres;  que  les  Evêques 
Ot  les  Qercsn'enprenokni  rien  pour  lenrufage  par- 
tkuHcr  s'ils  n'ctoienc  pauvres  , qu’alors  même  ils 
n’en  prenoient  que  comme  pauvres  : que  pour  ne 
pas  touchers  la  p^ion  des  pauvres  > pluitcurs  d’en- 
tre eux  travaillolent  de  leurs  mains  : que  plulîeiirs 
donnoient  leurs  héritages  à l'^Ulc  des  le  momeuc 
qu'ils 7 étoieot  iiieoqsores  par  l’ordination:  que  plu- 
lictttivivoienc  en  communauté  avec  l’Evéquc.  Or 
toutes  ces  Adnies  pratiques  font  oppoftes  à ce  par- 
tage en  quatre  pottîona. 

X l.  Il  ny  a qu’une  voie  d’accorder  ce  partage  Ca- 
nonique avec  l’ancienne  pureté  de  la  diAipline  ApoA 
tolique  des  premiers  Acelcs , qui  eft  d’avouer  lirKcre- 
mcnc  que  cette  quatitcme  portk>n,quicd  ajugée  aux 
Evêques  aulfi  bien  que  celJc  des  Clercs,  eli  toujours 
une  portion  do  patrintoioe  des  pauvres  ; & apres  que 
les  Eveques  ou  les  Clercs  en  ont  retiré  ce  qui  leur  elt 
oecefTaife,  toutlercAc  appartient  aux  pauvres. 

Ces  portiom  conlrrvent  toujours  U meme  nature 
du  tout:  &comme  avant  la  divilion  faite  j ce  n’étoit 
-que  le  patrimoine  des  pauvres,  re  n’cd  aulîi  que  la 
même  chofe  après  le  parcage  lait.  Ce  font  quatre  por- 
tions du  patrimoine  des  pauvres , dont  la  divifion  ne 
change  ni  l'origine  ni  la  nature. 

Les  Dccreu  de  l’EgUfe  qui  ont  ordonné  qu’on 
donnât  au  moins  le  quart  des  revenusEccIclianiqgcs 
aux  pauvres , n'ont  pas  difprnfc  les  ficncAcicrs  dcces 
réglés  encmkllcs  à leur  état , à leur  profefAon , & à la 
nature  des  bieru  de  l'Elfe, qui  font, de  fe  conten- 
ter du  neccifairc , & de  donner  tout  le  fuperflu  ; ne 
ries  demander  que  l'emrnten  honnête , & dUtribuer 
tout  le  relie  : fuir  le  luxe& l’abondance  , eAimer  & 
aimer  U pauvreté  ; croire  que  c'cll  un  crime  effroya- 
b\e , un  larcin  joint  au  làaucgc,de  s'em  tchir  du  bien 
des  pauvres. 

Ces  maximes  demeurent  invariables  , quelque 
changement  que  les  temps  apportent  aux  partages 
des  biens  de  l'Egiilê. 

X 1 L Au  rew , ce  n’etott  pas  feulement  de  fon 
Egiifc  Cathédrale  que  l'Evéque  adminiflroit  les 
bkns  par  fes  Diacres , ou  par  fes  Occonomes  ; mais 
aulTi  de  toutes  les  Paroiifcs  de  La  Ville  & de  la  Cam- 
p Igné  dans  toute  l'éterMlue  de  Am  Dioceiê.  Je  ne  fçai 
fl  on  recevera  Aiciicment  cette  propofiüon  • mais  eUo 
me  paroît  certaine. 

Les  Canons  Apofloliques  , ceux  d’Ancyre,  ceux 
d’Antioche,  que  nous  avons  rapponez  ci-devant, 
ne  mettent  point  de  bornes  à l'autorité  de  l’Ëvéqoe 
pour  1a  difpoAtion  des  ofirandes , des  revenus , & de 
tous  ks  biens  temporels  de  rEgUfe  , 6c  ne  font  aucu- 
ne diftioâsoo  des  EgliA»  de  la  Ville  ou  de  la  campa- 
gne; aucoRtraire,  Us  en  donnent  le  manimeDt  ab- 
solu & univcrfcl  à l'Evcque  alTUlé  du  Coolèil  de  ie$ 
Prêtres  & de  les  Diac  res. 

On  poucroft  bien  répondre  que  ks  Canons  Apos- 
toliques , 6c  peut-être  ceux  d’Ancyre,  lurent  faits  en 
un  temp»  on  il  n’y  avoUpasencorcdeParoilTesili 
campagne.  6(  U n’y  avok  que  celle  de  l'Evêque  dans 
la  V illc.  Mais  il  eA  indubiuble  qu’il  y avoit  ^ ja  phi- 
Aeurs  Eglifts  6c  dans  una  vüle  & dans  toute  la  cam- 
pagne dos  Diocclè,  lorsque  le  Concile  d’Antioche 
Alt  tenu  1 Et  ncasmoint  ce  Concile  donne  à l’Evêque 
k MvernemeaK  general  de  tous  tes  biens  de  l’Eelife. 

XLU.  Ou  pourroitdMi  une  Armbbble  conje&tfe 
Ttm  Ul 


des  Decrets , qui  ont  réglé  le  par-age  des  Incns  & des 
.revenus  de  l'E^ife.  Car  ces  Decrets  montrent  mani- 
feAement  que  l’Evêque  parcageok  en  quatre  por- 
tions tout  les  revenus  des  E;4itfes  de  fon  Dioctiè> 
fans  qu’il  y foit  jamais  parle  dcladidributionqu'il 
falloic  faire  des  oÂrandes&  des  revenus  des  Par<.:iircs 
particulières  de  la  Ville  on  des  champs. 

XIV.  Le  Canon  du  Concile  d'Hippone  , rappor- 
té parRrrand  Diacre,  conArme  manileAemcnt  la 
meme  chofe  ; il  détend  abfoluinent  à l'Evcque  de 
lâen  prendre  de  ce  qui  a été  donné  aux  Eglifcs  des  Pa* 
roiü'es  de  (a  campagne  : Ur  Efifitfuf  Mttriâs  tun  ufm- 
prt,f«idfddJiMrirtAMr«M  EuUjih,  ^inDiacctfi  c^nf- 

tittadfuHt, 

C'étoit  donc  l'andenne  pratique; que  l’Evcque 
recevoit  6c  prcnoii  tout  ce  quifcdonnoltàrfglire 
dans  fon  Diocefe.  Mais  cet  ufjgc  commença  à chan- 
ger dans  l’Afrique  avant  le  temps  meme  de  faim  Au- 
^Ain.  Ce  Pcrc  parle  de  deux  de  fes  HcdcAaAiqacs,^^^ 
qui  donnèrent  une  partit  de  leun  fonds  aux  pauvres  Divaj!^ 
Eglifesdu  lieu  de  leur  naiiTance.  Etquandles  Conci- 
les d'Afrique  défendent  aux  Prêtres  des  ParolAes  des 
champs  de  rien  aliéner, ils  Aippofent  fans  doute  qu'ils 
polTedem  quelques  fonds. 

Le  Pape  GcUlc  femble  UilTer  la  difpoAtion  de  tons  Ovir.  C<rt. 
les  revenus  à l'Evêque , mais  ü veut  que  les  vafes  fa-  ^ 
créa,  & autres  chofes  femblabics,  demeurent 
Eglifcs  où  eliet  ont  écéoAcrtes.  LesEvequesétant 
les  Peres  te  lesFondateurs  de  toutes  ks  autres  Eglifcs, 
en  êioicnt  auifi  d'abord  les  Adminillratcurs.  Ils  a-- 
voient  mêmcvrai-fembUblcinent  contribué  aux 
coAunctscemens  foiblcs  8e  lauguilfans  de  leur  établif- 
fement.  Ils  fc  referveretit  le  tkrs  ou  le  quart  des  oA  Bmt-T]- 
frandes  de  toutes  les  ParoiAcs.  C'étoit  une  marque 
qu’auparavant  ils  les  poAldoient  toutes. 

Enfin  > ce  fut  même  l’occahoo  des  premiers  privi- 
lèges impetrez  par  les  Religieux  , pour  zAranchir 
leur  temporel  de  la  puilfancc  des  Eveques  ; parce  que 
lesEvêques,  parlaloi  & la  coutume  ancienne , pre- 
tendoient  que  tout  ce  qui  anpartenoit  à i'Egtifcdani 
kurOiocelc,  étoit  fournis  a leur  Domaine. 

XV.  Je  n’ai  point  parié  du  partage  des  fonds  de 
l’Eglife  entre  les  Clercs,  parce  qu’on  n’en  peut  re- 
marquer que  de  tres-legerscommencemena  dansées 
cinq  premiers  Aecler. 

Saint  AnguAin  vient  de  oousdireque  des  Paroil^ 
fes  de  la  campagne  avoient  quelques  fonds.  S.  Chry- 
foAome  nous  a fait  voir  des  Chapelles  à qui  les  dix» 
mes  de  la  même  campagne  étoient  aAêâees.  Il  vaut 
mieux  nous  reArver  à en  parler  plus  au  long  dans  U 
fuite. 


CHAPITRE  XIV. 

La  dlviAon  des  revenus  de  rEglife  en 
quatre  portions  dans  lEgUfc  Romaine. 

I.  Le  ferenm  de  rEflifo  mit  fensgé  en  ^lutre ferre  t 
fHtrtErf^,f*»r  U Onit,  feeaiesfeitmt,fewt  Ut 
referetknt  de  l'Eglift. 

II.  Sâint  Grtgeiri  défend  qne  Ut  Eft^et  Utife^m  dit 
ffefent,  t^de tten fes dimimter U ftrtimdtUitr Qergé. 

III.  Lee  Qerce  meUdet  rmwûiem Unrt  mfmes d^hén» 
Iknt. 

IV.  Lee  rmnnt  teat  eticitnt  ^ newHenx fe  fer^ 
gfient  en  e^netre. 

V.  Le  ifnertdti  Clergé  iteitdifift /tien  k mérité  & ter» 
dre  de  (beenn, 

Xsij 


Digitized  by  Google 


ïart  ni.  Liv.  II  Des  lUns  temporels  de  tEglife.  6^6 


V'J.  Uf  frmquti  if  itm  itfftrtmtt  tndivtrfa  igiijcu 
9B4Îif<^  têtu  ênêtreiûori  U itligeHU  des  Qtra  pât  U; 
tifs  buttuim  de  utd'tfiTilmêHS , feU»  Ut  êrdrts  mimes  de 
S.Xit^êiTt  Vdp€. 

Vil.  Vili.  Exempte  da  détàil  /toi  mn  ks 

diTfrfetfêrusdtQeTCs&depéittrti. 

1\.  OVapteinUpré  que  les  (iertstufftnttêittpêjfede 
êacmunmuret  rEviqae,  & il  U fs  prMiqaer  de  Uferte 
■k  M ^Mgleterre. 

X.  VdfUfte  de  iEvique  rifueur. 

XI.  L*d^t&miên  aejertfufm  p*s  meme  âuxOiTitt 
qui  éttieat  ttut-â-feit fms  Umts. 

XII.  LApertiêH  dejhuet  ptur  Ut  TtpsareaknstuUgtn- 
veruée  per  l'Lrique. 

XIII.  LeVêultet  duTepeCtUft. 

XI V.  Cregêire  U.juivjuUm/HtdiilrÜuaitn. 

XV.  Da  droit  de  Ceibtdretiqtu  & des  TrêtuTatunt. 

î,  y-v  Uclque  fcïuveraiiïcté  que  l'Evêque  parût 

k.javoir  dans  la  difpofUion  des  trcfors  de  !'£• 
glifc , iTT»  «toit  effcûivcmcnt  qu*un  charitable  & fi- 
dvk  dUpcnfatcur,  dont  la  puiifancc  étok  d'auuot 
pluscfUmablc,  qu’elle  étoit  uniquement  dirigt'c par 
les  Loix  du  Chriflianirine,&par  ica  Canons. 

Les  Resxnus  de  rHJife  le  divifoieru  en  quatre 
parties,  pour  l’Evéque,  pour  le  relie  du  Clergé, 
pour  les  pau  vies , puu:  les  rcpar.uions  des  EgUfes. 

Voyons  crquilcirouvedelîngulier  & de  mémo- 
rable fur  ce  partiLic  dans  les  Autneurs , eu  les  Con- 
ciles du  temps , que  nous  tachons  d'cdaircir. 

II.  Saint  Cîicgoire  le  Grandayant appris  queEe- 
lix  Eveque  de  MeiTiiw  fe  difpount  i venir  à W>-. 
fne , pour  lui  cendre  Tes  tres-huinb!cs  civi'itea,  & 
•qu'il  luienvojoic  quelques  prclcns,  félon  la  coutu- 
me: il  luiécrivk,  qu’il  s’épat^nàc  U peine  de  venir 
à Rome , le  remercia  de  les  prclcns , & lui  manda 
d'abolir  cette  coutume,  & d'en  aâèrmir  une  autre 
plus  Cinoniq^ , qui  étoit  de  faire  avec  toute  l'e. 
xa6Utudc  polTiblc  tes  dtAributions  anoucücs  à Ton 
Qcrgé. 

t.  lÿ.  «4.  QuU  eberitetem  taam  ad  aes  renire  vtlU  eagaoritmit , 
admoaemtis,  atad  rea/eadam  nea  dehesdatortm  afipuere, 
/ederepraaobis,  S'obùdeuieTêmquidfrdifmiiiere 
dei/tas . inîiiSumus,  &(.  CM/wMidrjiri  que  Eedtjiisgrava- 
mesi  titfiuiaiir  inJaeere , nefire  tut  dttet  cdafideretiom  re» 
luitterc , tu  sliai  alsqaa  etgaatar  is^trrt,  aade Jibi  iaferenda 
Z-  X.  5*  deittat  poiias  expellare.  CZrri.'«rcw  Ji  qusdtm  alkrarn  tea- 
faetadiaem  te  operui  ilL-iaeem ferrare , tijqat  aspât ^gar 
Us , qa*  faxt  Cêsifaeta  traafmiiure. 

11  mandai  rLvcqucd'Orvictod.’continuerà un 
Clerc  mal  idc  1 1 même  charicc  qu'tl  lui  faifoit  en  fan- 
té,  feion  U coutume  & tes  moyens  de  fonEglifc: 
hiiitii  eaus  ad  perespieuda  qae  coafuita  faut . bae  agriiud» 
del/eai  iaiptdsre  : qtiia  divtrfu  ia  Efdepa  milttanttbas,  fa- 
tii fepeuataer»  eensmgit  itsfsrmiijs.  Etjî  boc faerini  exe»' 
fk  dtserriti , auUas  de  taxer»  qai  EttUpa  tailitti , foierit 
invea'iri.  SedfetaadusaUci  ejus  ordinrni , qaaqat  tififaïutt 
tjfet  peler aat  miiàpreri, de  tpfa  txigaitatt.qua EitUftapê' 
upateedert , agrotasiti  pra^eaendefinat  tuafraienûtas% 

]Q.  11  faut  remarquer  , i.  Que  les  Clercs  ou 
les  Beneheters , Eeciefu  milhatttes , rccevoicnt  leurs 
revenus  en  diflributions  manuelles,  mais  avec  au- 
tant de  diverlité , qu'tl  y avott  de  differentes 
ou  de  diiferens  ran|;s  d.ms  te  Clci^é,  Sttandùm  kei 
tràmem.  x.  Qu’on  les  privoitd’auuiu  moins  de  leurs 
didributions  pend  mt  leurs  maladies,  qu’ils  étotcnc 
alors  en  plus  grande  nccclTité , & qu’il  y eût  eu  non 
Xculcmcnt  de  i'injuiUce  , mais  de  la  cruauté  a les 


en  priver,  j.  Il  n’eût  pas  6silu  par  cette  inhuma- 
nité décourager  les  autres  Clercs,  ou  les  amateurs 
de  ta  Clcricacurc. 

IV.  Ce  Pape  ayant  appris  que  les  Evêques  de  Si- 
cile donnoient  à leur  Cler  jé  la  quatrième  partie  des 
anciens  revenus  de  leur  Lglife,  mais  que  pour  les 
revenus  nouveaux , ils  les  rctenoienc  cmicremenc 
cnlrurdifpontion:  il  en  ht  une  réprimande  tr«s-fe- 
vaeà  l'Evêque -de  Syraciife. 

praram  fabiairtdaciasaqiie  ceafaetadraem  fra- 
ternitM  eue  vPfatktr  ttatnieit  fspiwet  •,  ut  prt  dtprateri- 
tis  rtdadsus’, pvtdtütqaa  rmat ^ataertau , vrioétmr- 
t'eat , quert*  feeuaiam  ^pribatumm  Ceaomcam  dijfea' 
fentitr.  laCBagraum  namqaeep,  tnuMeaadtatqae  EecUfU  L.  f.  Ip.  x*. 
fdpaaiiaMdapÜ£ifa«iaam$dêjart(erferi,  Pdefi,  afar^ 
pattêHit  & CuMiurM. 

Voüà  ce  que  c’étoit  que  la  portion  & la  difiribmka 
Caamqae , le  quart  de  tous  les  revenus , tant  nou- 
veaux qu’jncjens  , partagé  entre  les  Qcrcs.  L’E- 
vcqueavoicauÛÎ  le  quart  pour  fes  DeccfTitei  ; & les 
Evêques  mêmes,  àquion  avott  conhc  une  Eglife 
fous  le  nom  de  Vilitcurs  ou  de  Commendauirvf , 
jouilTuicnt  de  ce  revcmi  jufqu’à  ce  qu’on  eut  élu 
un  Evêque  Titulaire  : fïr  qaertam  qaam  #/*/drJW  t.  4.^.  u. 
Etflepa  èpifeepata  epariAet  aecipne , à die  aiptatims 
tua,  vtlquêt^qut  illit  tam  fttikitadbttm  gtfferit  tAi  4e~ 
beat  applitert.  ^ 

V.  La  didributionfefaifoit  entre  les  Clercs  félon 

leur  rang,  leürs  fcrvices , & leurs  mérités  : Jaxta  <ns-  £.  4. 1^  is; 
tiqaam  («n)utiadiaem,fecaaditmperfêaeram  qaaUtetm. 

Ainfi  les  Prêtres  recevoient  (ans  doute  plus  qué  les  j.ipqi,  x, 
autres;  mais  s'ils  avoient  quelque  fondsderEg'ife, 
dont  ils  tiralTcnt  le  revenu,  on  leur  diminuoit  d'au- 
tant les  difbiburions.  Tratjter»pêge0kium  qaam  tua 
fratemtat  pmiit  dari  fetimas»  «a  ut  quantum  pfaflat  y 
tamum  de  felsdls  qtus  attipert  ctufutrttret , minas  activât. 

Mats  voici  un  détail  ehcore  plus  grand  de  cette 
diferibution  Canonique  & proportionnée  au  rang  8c 
au  travail  des  Bcnchciers  félon  les  coutumes  des  £>■ 
gUfes  & la  difpofitiun  des  Evêques. 

Le  Clergé  de  Catane  fe  plai};nit  à faint  Grégoire 
de  ce  que  leur  quatrième  portion  ne  leur  étoit  pas 
pleinement  diflribuce.  Ce  Pape  commit  Cyp>rien 
Diacre  de  Rome  & Nonce  en  Sicile,  pour  examiner 
8c  r^lcr  cette  affaire.  Cypricn  ordonnaque  de  cette 
quatrième  partie  les  Prêtres  8c  les  Diacres  en  euffenc 
un  tiers , 8c  que  les  deux  autres  tiers fuffem  partage* 
entre  les  Clercs  inferieurs. 

Les  Prêtres  8(  les  Diacres  de  Catane  appeUerenC 
auPapedccctteordcMiiiance,  8c lui proteiterent  par 
leurs  Députes  que  la  coutume  ancienne  8c  invariable 
avott  tOQ)Ourscté  que  les  Prêtres  8c  les  Diacres  euf- 
Icnt  les  deux  cicis,  8c  que  le  relie  fût  pour  les  moin- 
dres Clercs  : Cênqut^ faut . bte  sema  aatiqaam  rsafitr-  C.  7.  |* 

tadiaem  ia  fa»  grsnammt  prajadiciaUitr  flatatam , qaippa 
^a  de  taiem  qaaria , ftmper fe  daas  parttt , & tertiam 
Qeram  ptrbibeni  (orfetatam. 

Ce  fage  Pape  renvoya  ce  dilferend  à leur  Eveque, 
auquel ilmandadefaireun partage  r<inAc8c  lî  pro- 
portionné au  travail  de  chaque  particulier , que  les 
plus  diligens  recucil'Ufcnt  dès  à prefent  quelque  fruit 
de  leur  travail , 8c  que  les  autres  fuifent  cxdtcz  même 
par  ces  douceurs  temporellesà  lé  rendre  imitateurs 
de  leur  zele  8c  de  leur  ferveur. 

l'êlamat  at  quidqaid  EeelefU  taa  ex  rtdita  VtiqaêUbtt 
ali»  tâak frétait  aaefirit , qaartam  extadepankatm  fine 
diMixitriaiir  aüqaa  debeas  fegregare , aiqae  eam  fecaadaa» 

Dei  tirntreM , Tretlyterit  • Diatmt , at  Ckrt , ur 
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tifumf»erU,  dijêreteitwiderei  Uj fjnettmnkuhfae  fient 
merinmUimt  exegeriit  iHfT4tH»fif,  jnxtn^^^ruvi- 
étrii  Urgienàiliteniu.  Qjtâtetmi  &hi<jm  meraitgr,  eiUm 
ltmf*réU fe  fentuM  b«e  etmmtéo  enjtldri , & âUi  à4ju  - 
rnnte  Dmin»  etrum  *i  m«üa$  eentmiUm  mkeainne  frtfi- 
ettt. 

VI.  Il  faat  £mr  ()aeh)ues  rcRexions  fur  cette  lettre 
'defaint  GrcBoke.  1. 11  ne  met  que  les  Prêtres  & les 
Diacres  <Uhs  le*  Ordres  facrcL&tfre  Uf,fiieTAtt  $r- 
dm. 

a.  Tous  les  autres  Gères  inferienrs  font  generale- 
ment  compris  par  le  terme  de  Clergtf.  Ainli  nous 
avons  pu  qiielquelbis  par  le  mot  de  Qeret , n'enten- 
dre que  les  Clercs  inmicurs. 

^.Leparugeduquartdefhnéaii  Clergé  fc  faifoit 
diveHêment  en  diflèrcnces  Eglifcs,&appareminem  en 
quelques-unes  les  Prêtres  & les  Diacres  en  avoienc 
un  tiers,  en  d'autres  les  deui  tiers. 

4.SaincGr^oireabandonne  cela  à la  diferetion 
& à la  fagcHc  de  l'Evêque. 

5.  MaisU  règle  invariable , firdont  l’Apôtre  me- 
me a donné  l'exemple  , eft  que  ceux  qui  travaillent 
avec  plus  de  ferveur,  foient  aulTi  les  mieux  recom- 
penfer  : j^f  Ubtraia  ht  verh  TVr/é^I , dafiiei  bamrt 
dignl  faut. 

Enfin,  legrandfaint  Grégoire,  quiaêtéfi  écUl- 
ré  fur  les  maximes  de  1a  pure  charité  , 9c  fur  les  règles 
du  parfait  dcTintereiTcmcnt  des  âmes  vraiment  reli- 
gieux , a jugé  qu’il  falioit  anifi  réveiller  les  lâches 
par  des  attraits  fenfibles,  & par  des  recompenfes  tem- 
porelles. Soit  qu'il  eftimât  que  cette  dilieencc  in^e- 
rcflecétoit  toujours  prcXableàunc  ne^igence  cri- 
minelle ; ou  qu'il  efperàt  qu’une  bonne  coutume  in- 
troduited'ibord  par  des  motifs  cKamclsi  étant  plei- 
nement purifiée  par  un  long  efpace  de  temps, pouvoir 
enfuite  lubfiller  par  les  feuX  vues  de  la  jufüce , qui 
n'a  rien  ^ue  de  doux  & d'aimable  pour  ceux  qui  s’y 
font  familUrifez  par  une  longue  habitude.  Cdl  U la 
jullificatioo  des  dinributtoos  modernes  entre  les 
Chanoines, 

. Vil.  PalTons  à d’antres  exemples  despaniculuicez 
de  cette  diAribution.  Pafehafe  Evêque  de  Nxplcs 
avuit  été  chaqN  au  commencement  de  fon  Eptfcopat 
de  rendre  auQervé&aux  pauvres  quatre  cens  écus 
dont  fon  predeceAeur  les  avoit  fraudez:  T^rtit  Ûeri 
P s.  xt.  pf I fiiaperiim,  faam  niamir  dettfftr  ttfitr  fr^arrat.  Afin 

que  cela  s’exécutât  ponciucUeinent,faint Grégoire 
lui  donna  pour  adjoint  ou  pour  fuivciilant  fonNon- 
ce  Anthime Soodiacre i avccordredefiürece parta- 
ge en  U manière  fuivantc. 

Vrthendi fam  Qcr'uit  vfjîrù  fa fiagaUt, fiait  fr$ff«xt- 
ritis , fimal  mai famma  p^ii  tmum  ; fràacentibai  ^a*t 
cranm  vigiati  Jtx  tfie  eag^vimas , dMadtJaia ftiidi  ftxa- 
gauamt,  Utfi  mitas  f^iae  fa  fingaUsi  Trtshytait 
erDéaeaùs  éeQakisfaigriaiSfJtiidi^am^gitiuiha- 
aâiiàas  basées  *c  tgam , ^mx  ftAikt  faat  "maandis 
nt»  prmnrttf  ,/Wfdi  rmsm  rrii^nx  mt 

faufaikat , tfai^mafgaarn  ftàüetfttat  tafatraaat, 
f^Ui  nigiata ftx. 

Voilà  le  détail  de  ce  partage , fur  quoi  il  faut  re- 
marquer I . Que  U portion  des  pauvres  cA  à peu  près 
égale  à celle  du  Clergé,  puifque  c'cA  le  patrimoine 
des  pauvres  aulTI-bien  que  du  Clergé. 

1. Les  Prêtres,  les  Diacres, & us  autres  Clercs 
ctrangcts,  qui  font  toujours  en  grand  nombre  dans 
une  grande  Ville,  comme  Naples,  reqoivcnt  auAi 
leurs  dîAributions  du  Cle^c  de  1a  Ville. 

) , Ceux  qui  font  appeliez  "Prajateatts , font  ou  les 


malades , ou  les  pauvres , foit  veuVes  00  oVphelins , 
qui  ctoient  écrits  dans  lamacncule  de  l’Egfife  com- 
me Bénéficiers  en  leur  manière. 

4.  Les  pauvres honteuxfont  plus  conftderez  que 
1rs  autres*  parce  que  leurestrcmitcn'cA  connue,  & 
ne  peut  être  (ècourue  que  par  l'Eveque. 

J.  On  hit  part  dcccs chantez  rc.’Ji'es,  même  aux 
pauvres  mendians.  Mais  le  partage  eiî  toujours  auAî 
in^al  que  le  befoin  ou  te  mcrice  : Sei  f BÎa  fieatfrxviàh 
mas . aaatataikus  a^uaütaefifrabeaiam', 

Vill.  Ceil  ce  que  noos  apprenons  encore  de  la  LYutf.s'f* 
letiredccePapcàjeanEvêqucde  Paleime;  auquel 
sirecommandckjuAepartagedu  quart  dcArne  aux 
Clercs  félon  leur  ordre , leur  frrvtce,  & leur  mérite  t 
Vi  dxrrdiriéitx  Eedtfic  ^artam  ia  imegra  fatimem  EceU- 
fia  tua  Üaitis fttaadum  maitam , vel  o^iam , fivt  /dh- 
nm fauai , at  iff»  «wiXHffw  iatt  frafftxais , fim  aüfaa 
fratae  itbeai  tardàatt. 

Aprèsluiavoirditqu'U  devoit  tâcher  de  tirer  de 
nouvelles  rentes  de  tous  les  fonds  nouveaux  qu'il 
ecqueroie,  illuiordouncdc  vendre  le  vin  aux  Eccie- 
fiaAiquesà  juAcpcixautcmpsdela  vendange,  pni(- 
qu’on  le  vend  aux  fcculkrs  : ymdemiaram  aatva  um- 
fat  idem  Oaas  viaam  emendi  de  ftfitfitnrbat  Eeelefia  (uà 
adytfiafmiay  tne^tamamvtadeadum tfi yttate^umewa^ 
ft^tar.hiamfâfis (tntrarasmtmtfiy  at^uadfaufi  ex- 
ir darh  venscnddTt , CUrieitiax*  fruit  daugttur. 

La  coutume  ne  s'étoit  pas  encore  établie,  de  dif- 
tribucr  du  vin  aux  Clercs, ou  de  le  leur  vendre  à meil- 
leur prix  qu'aux  autres. 

IX.  Ce  grand  Pape  eût  bien  defiré  que  tous  les  Ec- 
clcftafliques  vêculfent  en  Communauté  avec  leof 
Evcquc  , fans  fiirc  aucun  partage  des  revenus  de 
l’Eglifc , & qu'ils  n'cufTcnt  que  Dieu  feul  pour  tout 
bien;  c’cAcc  qu’il  confcilla  même  à l’A  pot  re  d'An- 
gleterre AuguAin  : mais  comme  une  refolution  8c 
une  pratique  fi  parfaite  ne  peut  être  que  rare;il  avoue 
lùi-mcme  que  les  fouverains  Pontifes  avoient  accou- 
tumé de  recommander  aux  Evêques  de  lent  ordina- 
tion cette  diAribution  Canonique  en  quatre  parts* 

Alitx  ftdh  tfi  adiaatu  tfifetfis  freeeftam  c.  is.l^.  |t» 

aaiae , at  de  mai  fiifâidiê  qatd  aeeedit , ^aataar  fieri 
debeaar  fathmi.  lha  ridthea  Efifctfe , <ÿ-c.  faatÜia  tjat 
frtfterhêffitaliiaum,  & fafetftitwm.  .Alla  Qat.  Tatiu 
vaè  fauftribai.  Q^arta  'EecUfm  refar audit.  Std  quia  lad 
frateruttaiMaHafierii  rtgaiit  aadiufmfam  fivataanie^ 
ka  a Oaifii  fais-,  w Exeiefia  .Aaghram  haae  dtkt  h^iae* 
re  eatmfatiatm  y ^a  iaiùtnajtmit  EttUfiafah  Vatri*^ 
bas  aoftris , ht  qaibas  aadas  eaam  ex  kit  qaa  fefidebat 
aUqaid faum  tfit  iittbat , fid  trant  dltx  «nnud  ematsmi*. 

X.  Ce  Pajx' ayant  donné  un  Evcquc  Vifiteurâl'E- 
gUfedeR.imini,  pendant l’abfence  de  l'Evêque  Caf- 
corius  , lui  ordonna  de  ne  donner  l'adminiAration 
du  temporel  qu’aux  EcctcfiaAiques  de  la  rnêmeEgli- 

fc , ou  i leurs  Va Ainx  : Pa  frtfrhs  tjat  bm'mts.  Et  £.  4 1^.  ait 
quant  aux  revenus , apres  en  avoir  feparé  les  deux 
quarts  pour  le  Clergé  & les  pauvres , il  voulut  que 
1 autre  moitié  fut  divifee  en  trois  partiesi  pour  1a  Fa- 
brique, pour  i’Evêque  citulaire  CaAnrius,  & pour 
l’Evêque  Commendataireou  Vifucur  Lcontius. 

Mais  U ne  faut  pas  oublier  l'avis  qu'il  donne  au 
même  Leontius , qu’il  ne  doit  plus  recevoir  le  prclênt 
de  bled  que  le  public  lui  fâtfoit  ; parce  qu’il  eA  intpof- 
fiblcaprraccla,  qu’il  ne  felaîA*e  fléchir,  daosl’occa- 
Aon  , eh  faveur  de  ceux  qui  lui  font  du  bien , Sc  qu'il 
ne  (ê  relâche  de  cette  fermeté  inflexible,  avec  laquelle 
il  doit  fcnitcnir  les  interets  de  l'Eglife  & des  pauvres. 

Au  rcAe  J il  lui  dit , que  c’eA  un  très-mauvais  excm- 
Xx  üj 
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(]u”ü  donne  3UX  auues  Lcdefiaiiiques,de  Te  iaUTcr 
alJcra  Pavaricci  fik'de  ne  Te  point  contenter  des  dillh- 
butions  fiiÆCimest^u'Us  reroiventdcrEgiife. 

C«mf4ttmas  frsiertd  eUi^uid  tt  tMmu  de  fnUUt 
tjiti,  (^bAcexrertretMMducumfrim; 

.iefenfifiie  femper$m  ut  (tugruit  u*n  t§e 
ttm.  VrtfttTtà  AhHimitiwm  eji  dk  bot  f*(d  fereeumüdm 
fututii,  &SfpeHdfû^dde£rtkJu  eti^etfaerit , Jebetefi 
tfiutfuuf.  Ndm  fi  aliter  fattn  fîfi  mtfiidm  dihmeaiuntm 
TtUietU , iiùm  de  tt  efiimdttTtttm  bâMimtti.  Qÿipf* 
ttmmifti  t'tiri  dVdr'itu  rnHitare  duces , quts fs^icm'àiu  fit’ 
feni'tit  iufiitMit  neu  efie  ctutenrts. 

Xi.  Si  les  Oercsdcvolent  fe  contenter  de  la  folde 
de  Icur  ceicllc  milice,  cette  loldeaulTi  ne  dévoie  man- 
quer à aucun  d'eux . quelque  écrangor  ou  ignorant 
2ÿ.  t r Ciboire  donna  une  lettre  de  re- 

’commaadaûonpouri'EvéqtieirEphcrcà  un  Clerc, 
qui  lui  confcnauc  bonne  foi  qu’il  ne  fçavoit  pat  lire. 
2tujn>fuuitarum,fieiu  itttt  Oerkum , Uttras  didkiget , eas 
Je  iiuerdre  rrfpmtit. 

Il  pria  cet  Evêque  de  faire  enforte  que  lés  bons 
'exemples , & fes  Cintes  inllniétiom  lut  rervUTenc  de 
livre  & de  maiirc.mais  d’avoir  foin  avant  toutes  cho> 
lèsdcnouirirrondirdple,  s'il  vouloitlc  conierver: 
’ïrMfiturutfuaque fercifidt , mfihutdtjfkittir,  défit  cià 
frddicdti»  mèmifiretur. 

Xil.Quantàla  portion  deAinc^e  aux  reparationt 
dcl’dk;tiJ*e,  outrcceqaienac'tédiienpifTint,  il  cil 
à remarquer  que  l'Eveque  en  étoit  le  dépolitairc  & le 
dirpenliiieur. 

LueÜle  Eveque  de  Hile  dcMalte  ayant  cté  depoie 
ftouT  Tes  crimes,  Taint  Grégoire  commit  Ton  Nonce 
en  Sicile  pour  t’obliger  à retütuer  tout  ce  qu'il  avoit 
retenu  de  ces  deniers  coniàcrez  à b réparation  des  E- 
jç.  I.  fililcsî  Uftlppe qui mfebricdm  vel fend teüdEedefid  ttibÜ 
fenultr  txptudtre . fed  menu  fdcrüegd fuit  tutum  fludm 
(tmpetdm  dfpUtere. 

aa.  lÙII.  JcanDtacrea  obfcrvéqaeceramiPape  fài- 
ibitqnacrefbisJ’anladiAribotioodrs  démets  & des 
revenus  de  l'EgUre»  itotuceuxquiy  avoiem  droit, 
futvant  le  Poulier  dreiTê  aurefbis  par  le  Pape  Gelafr: 
Qjtu /eiiüyiii^flür  quater  ûi  «usa  ^rauextur,  Vdficbd  /et* 
hcet , BdtÀ  Aptfiihrum , luudli  jeudi  .Attirée , nett^- 
tioqut  fur  per  pifyptieimm  ÇeUfiemm , fut  beâtaus  trtge~ 
tacr , jttdixft. 

Nous  avons  dit  aillcun  qu’il  diAiibooic  encore 
des  pièces  d'or  le  jour  de  Pâques , que  tons  les  pre- 
miers jours  du  mois  il  fàirott  une  diAribution  de 
toute  l'onc  de  jaroviüons  à tous  les  pauvres  ; enfin 
quetousies  joursilcnvojroicà  tous  les  malades,  di 
(ur-toot  aux  pauvres  honteux,  ce  qui  étoit  nccclTaire 
pourleurentrctien. 

L.  ^e.  U cA  aiiè  de  conclure  de  là  que  les  HcclcAa  Aiques, 

non  rculcment  n’étoient  jamais  privez  de  leurs  reve- 
nus ou  de  leurs  diAributlons  , lorrqu’ils  étoient 
malades  » mais  qu’on  ne  leur  en  fairoit  aucune  dimi« 
mition:  tiklliamctruMifruidfirMttJtecerpHis  querte- 
run/ùifiiieCr^trpummKebdt. 

Ceffralarf  XIV.  Gr^oirc  H.  envoyant* Un  Evêque  Ce  des 

<3rtf.iL  Clercs  pour  cultiver  b nouvelle  Eglile  de  Bavière-, 

leur  ordonna  ce  même  panage  des  revenus  de  l'Egü- 
ic  en  quatre  portions,  dont  celle  des  Clercs  devoie 
knr  être  diAribuée  félon  leur  rang  Ce  leur  a/ltdttité. 
Tre  futrum  ef^citrum  fêdulifdte. 

XV.  Le  Chapitre  fuivam  fiic  voir  te  Cathedrati- 
que  établi  par  les  Conciles  d'Efpagne.  Pelage  FT.  au- 
ttfrifa  ce  droit , A nous  en  croyons  Ivcsde  Chartres 
CtGcatien,  qui  citent  Iba  Decret  adreiSe  aux  Evê- 


ques de  Sicile  : Nr  qui  Spjiuftrum  Sie'iUe  de  Tmudnit  ed  Oet.  lo. 
fi  pertiuentibus , tumùte  Cetbedreiiti  emplims , quem  data/  S*  d!"d- 
filidus  pr^umeut  eccipert.  Neque  eumpeUert  '^tbjterte  * 

eut  CUrum  Teruebierum ftuarum  fupre  rires  Jmu  eu  rflk> 
rirù  preperere. 

Ce  Decret  diAingue  le  Cathedratique , qui  éiok 
un  droit  de  lever  deux  écus  de  chaque  ParoKTe.en  fâi- 
Tant  la  vifite , comme  un  cens  & un  hommage  rendu 
à la  Chaire  Epifcopale , d’avec  les  Procurations , qui 
ne  confiAoient  qu’àdcfiaycrl’£vcque&  fa  comps^ 
gnie  avec  une  honnête  Augalicc. 

Saint  Grégoire  écrivant  aux  Evequesde  Sicile,  fe 
plaint  de  l’inobfcrvance  d'une  convention  qu’ils  a- 
voient  faite  eux-memesau  temps  de  Pelage  11.  pour 
modérer  les  frais  de  leurs  vihtes , & ne  pas  furcharger 
iesCurez:  îmmmepifixefutres ^ r^svaewià 
tietuibui,  queebtifdemfefirdetibiH prelebenCkrkenm 
deri  debuifièt.  C’étoit  peut-être  le  droit  de  I^ocura* 
tion  qui  avoit  c'té  Axé. 


CHAPITRE  XV. 

Du  parcage  des  revenus  de  l'Eglife  en 
France  & en  Efpagnc,  aux  flxieme, 
iepuemc , de  hoicicme  lleclcs. 

I.  If  J Qertt  qui  rneuqueim  d^s^dtitéeux  ûjfiettf» 
ttiem  tTéittex.  cemm  Ut  Qertt  étrestgert , &prifa.  de 
leurs  difinburieut. 

.U.let  pbudiügnsrertrweutdé  plut  greudet  d^hèbu* 
tient. 

III.  U CeuciU  I.  d'OrUent  rtut  que  Ut  rrrmtt  dttfeuàt 
de  terre fi  penegeta  en  qnetrt , ceutme  ci-dejfiu. 

IV.  Mms  que  des  efreudet  de  F^tel , l'Erlqiu  eu  eèt 
mrmam/,  orl'eatrtJeadirtfieeuiriUfQtrctJêlm  leurs 
reugs. 

V.  Teus  Us  Jeudi  des  Tereifiis  dm  Diecefi,  eppentuekut 
èCEreque,  à'àtEgbfe  ieibedrite,  este  U dm  des  efi 
Jrdudes . dem  Ut  deux  entres  r<rrsdrNSMra(Mr  eu  Qui. 

V I . Tempereium  e ceie  ,feUu  Ut  rUbefiet  ou  le  peune^ 
ti  de  le  Ceibedrek  & des  Tdretffet. 

WVUumdapeureir des  Eviqutt , qui  petneUm  eu» 
tre  Cfld  prirer  Ut  àercs  deregUx.deUurt  difir^hut. 

\iU.Eu£fp4^,<etitTiqae  tBrique  tbrekdetTe» 
reipet , mit  drOiiar  e Urut  reperetUm  > dsof  èl  itek  cher» 
ge , & qu'il  éneit  peau  ceU  rifiter  hus  Ut  eus.  Outre  (tU  U 
preueir  etuere  deux  icutdeebeque  Tereigt. 

IX. X.  Dudre'adtVretmetieu. 

X I.  DUm  regUmens  fur  ce  tUrt  de  rtperetmr, 

X II.  X II  1.  Dfrert punept tu Efpegne. 

X IV. 

XV.Eteufreuee. 

I.  T ’Efpaffne  & U France  fuivoient  de  près  la  poB* 

J. ^  ce  de  VEslMê  Romaine , dans  le  parcage  des  re- 
venus de  l’Eglife. 

Le  Concile  d'Agde  coodamrve  les  Clercs  detobnf-  Cas.  s'j 
fans , & qui  négligent  d'aAîAer  aux  OlEccs  de  l'E- 
ÿife , à perdre  leurs  dlArlbutlona , 9t  être  rayex  de  la 
matricule  de  l'Eglife  ; en  forte  que  ces  avantage* 
kun  Ibietn  rendus,  lorfqu 'ils auront btUfait à rE- 
glife  p.ir  uneferieufepeniience:  S Etrttfiem  Jrtqueu» 
ure,  vriqilritam fuuue  imftere uegUueriut , ptregriueeit 
tmmumie  trèuetm  ; te  m tum  tes  petuettude  teruxtrit , 
ttfitipd  m meuauie  peéum  futm  dèguuetempm  mb> 
pieut. 

Les  Ocres  étzangen  qui  n’avoknt  point  tfpond 
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de  Iccirei  fovmi  es  de  leur  Evcquc,rcccvoii;nt  pcut-£- 
tre  «quelque  aumône  de  rEi^life  » comme  faiiit  Gré- 
goire nous  a fait  voir  dans  le  Chapitre  precedenc; 
mais  nous  y avons  vu  aulli  qu’il  s'en  fiiloit  beau- 
coup qu'elle  n'égalât  la  diilribntion  des  Ëccletîal'H- 
ques  de  chaque  hglife.  Ainit  cctcc  Cemwimien 
re  n’approchoit  pas  des  avantages  de  ceuxquiaoient 
dans  U matiiculc  > & fervoic  de  châiiroenc  pour  les 
fautes  légères  des  EcclciulUques. 

II.  Au  contraire, ce  Concile  veut  que  les  Clercs  qui 
fe  lîgnalcront  par  leur  aifiduité  aux  Offices  de  l'Egli- 
fe  , reçoivent  des  diflributions  proportionnées  i 
Cm.  i*.  Icurtravail  &à  leur  mérite  ; Qerid  etiim  eiunrr, 

SaUfufdeiiier  vi^Ujnteri{ue  deftrviimt  fsiàSm 

Uh«rtl)iu  dehi4  ,/<rtfiidiim  ftrriiii  fui  mrrirHm  ,vel  «rdi- 
tutitnem  Céntnum , 4 Ucerdttilms  cenfcqujntitr. 

Ainfi  tes  Evêques  étoicni  toujours  les  arbitres  & 
les  Juges  du  mérité  & de  la  ferveur  des  Bcncficiers , 
pour  leur  augmenter  ou  diminuer  à proportion  leurs 
revenus. 

11 1.  Le  Concile  I-  d’Orkans  voulut  que  le  revenu 
annuel  des  fonds  & des  terres  que  U Royale  libérali- 
té' du  grand  Clovis  avoit  déjà  données , ou  qu'il  don- 
flcruit  àraveniràrr,gUfc,iut  employée  à réparer  les 
Eglires,àemrctcnirlcs  EcckfuHiqucs , à nourrir  les 
pauv  rcs , & à racheter  les  captifs. 

Quoique  l'Evêque  nc  dût  rendre  compte  quà 
Otcu  de  {bh adminiUration,  s'il  manquoit  i exécu- 
ter ces  Ordonnances  generales  de  toute  i’Fgürc  ; le 
Concile  Provîncialiui  enfaifoit  neanmoins IbuflTir 
la  juRc confuiion  qu’il  meriioic , & k feparoii  meme 
de  la  Communion  des  autres  Eveques. 

depiimHS,  ut  hi  refMAihnibus  EtcitfU- 
rum . âiiinfatu  UcerJsriim  & ^AUpiTum,  rtl  rtdtinptiMi- 
bus  (AptivoTum,  qusd'iaid  D<usia  fruHèus  dne  dignatut 
Gin.  J.  fund , txptudAU^.  Uutd fi  AbqHù  Sacerdmm  Ad  bAK  r«- 
fAHt  minus felüchus  ac  deritus  extiterit  ^puUité  4 compr9~ 
viniiAÜtui  Epiffgpà  w^undArer. 

I V.  Ce  Condk  dcilm  que  conformément  aux 
anciens  Caiimis , oa  partagcfoh  en  deux  portions 
toutes  les  oiîr.mdcs,  l’une  pour  l'Evcque  > l’autre 
pour  k Clergé;  les  fonds  deineucant  toujours  fous 
la  puifTancc  de  l'Evcquc. 

jiMiques  CuKonts  reUgenstt , priira  StdtutA  tredidî- 
mus  Ttn«VAHdA,  ut  de  hîfqHAiAAUAriopdrliumebiAiione 
(inferuBtHT , medhutrmfAi  Lpifetput  rendieet , & mtdie- 
C«s.  14.  tAitm  difptnjAndAmfihi frcuxdMmgrddutCkriUéUdpiAti 
ffAiliit  de  tmui  (mmeditAte  in  Eppepurum  pMjlâtt  du- 
TAiaibtts. 

Le  Canon  precedent  parloit  des  rentes  qui  prove- 
noicnr  des  fonds  de  rEglife , & en  ordonnoit  la  divi- 
lion  Canonique  en  quatre  parts , pour  les  Evêques , 
pour  le  Clergé,  pour  les  pauvres,  pour  les  répara- 
tions. Celui-ci  nc  renie  que  k oaitagc  des  olfoandcs 
qui  fc  font  â rAutcl,  c’cll-i-dirc,  du  cafucldcrE- 
glifc;  & il  cR  vrai  que  ni  les  pauvres,  ni  les  Fabriques» 
n’y  ont  point  de  pan. 

Mais  outK  que  ks  Evequrs  & les  Clercs  étoknt 
• chargez  de  l’hofpitaltcé  & uc  larvourriturc  des  pau- 
vres, à qui  ils  nc  p:>uvoicm  reforcr  leur  fuperflu; 
comme  ces  oRrandes  leur  foumifToicnc  une  partie 
de  ce  qui  étoit  iicccRâirc  peur  leur  vie,üsnepou- 
voient  apres  cela  tirer  autre  avantage  du  Canon  pre- 
cedent , que  pour  avoir  k rcRe  de  ce  qui  êtoit  nccef- 
faiie  pour  leur  fubriRance.  Puifquc  k Canon  ptccc- 
dent  ne  donne  aux  Evêques  &:  aux  Clercs  autre  droit 
que  celui  de  demander  leur  nourriture  fur  les  rentes 
des  fonds  de  rEglife , & leur  tend  meme  ce  droit 


commun  avec  ks  pauvres  : /»  Almenih  SAirrdftum  & r-j,» 

p4N/frjt;fl. 

V.  Le  Canon  fuivant  jaP>ifie  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Il  porte  que  tomes  les  terres , les  efeiaves  , 
les  fommesd'atgent  qu'on  donnera  aux  Paroilfcs,  fc-  2^, 
rom  en  la  dilpoluion  des  Evêques  ; mais  que  quant 
aux'oRrandcsqui  s’y  font  i l'Autel,  l’Evcquc  n'en 
pourra  retirer  que  k tiers:  DibuijUAlWeebiitinttr- 
rts , vineis , mAucipis , Atque prculiis , quieumquefidetes  tb- 
tuUrha , éutiquerum  CuHOHum  StAtutâ  ferveutur , ut  emni* 
MEftfiepipeiefiAiecinJiftdm.  I>ebh  tâmen  qu4  tu  attAriù 
drteÿtriiu , tertü^eUier  tpifapis  deferéiur. 

Ce  Canon  donne  anaiicre  à deux  remarques  im- 
portantes. I . J ufqu 'après  l’an  j o o . tous  ks  fonds  & 
immeubles  qu’on  donnoit  aux  ParoüTcs  de  la  Ville 
& du  Diocefe , appartenoient  à l'Bvê'que , comme  à 
celui  qui  en  cubliAânt  toutes  les  ParoilTcs  de  Ton 
Diocck . avoit  fait  autant  de  d.'mcmbrcmcns  de  fon 
Eglifc  Cathédrale,  qui  ctoit  originairement  la  feule 
EglilcdctoutlcDioccfc,  la  matrice  & la  fondatrice 
de  toutes  les  autres  Eg'ifcs. 

i.l.cs  offrandes  mêmes  avoient  auffi  apparem- 
ment appartenu  à l’Evcque  par  les  mêmes  raifons, 
fur  tout  des  ParoilTes  de  ta  Ville  : mais  enfin  on  jugea 
plus  à propos  d'en  lat<rer  les  deux  tiers  aux  Curez , & 
d'en  rclcrvcr  Icukmcnt  un  tiers  à l’Evêque , qui  ètolc 
plus  panicuüeremcnt  chargé  de  la  nourriture  des  cm.  è#. 
pauvres , félon  k Canon  fuivant  de  ce  Concile  : EpiJ- 
cepus  pAupetibut  tel  ôifirmis  , fai  debrlitAte  féuieure  nen 
ptifuat fuis  mumbus  Uburdre , W/fan  & vetiiiusn , inqudtt- 
tumpe^iüldfbdbaern,  UrgiAtur. 

V i.  Mais  comme  il  y avoit  des  EgUfes  Cathédra- 
les fort  riches,  & d’autres  affez  pauvres,  de  meme 
que  des  Paroiffes  ; cette  règle  uniforme,  dont  nous 
venons  de  parler , de  lelêrver  le  tiers  des  eflrandes  i 
la  Cathédrale , par  un  excès  d’vgafitc  , caufoit  une 
incgalhétrcs-incommode.  Il  y avoit  des  Cathédra- 
les (i  riches,  que  ce  tiers  Icurétohfupcrfiu;  Ail  f 
avoit  des  Paroiffes  fi  pauvres,  que  le  retranchement 
d'un  tiers  leur  étoit  trcs-dommageable. 

Cela  porta  le  Concile  de  Carpentras  i ordonner 
que  il  la  Cathédrale  ne  manquoit  de  rien  > toutes  les 
offrandes  des  !*aroiRcs  leur  demeuralîentpOQrrcn- 
tretien  du  Clergé  8c  U réparation  des  Lglifcs.  Etau 
contraire,  s'il  clk  étoit  uns  le  befoin  à cauk  des 
grandes  dépcnics  que  l’Evcquc devoii faire;  ks  ri- 
cIks  ParoüTcs  lui  rcmcitroicnt  tout  leur  fupcrllu  , 
a{Ycs  un  entre!  icn  modcRc  de  leurs  EcckfiaRiquca  & 
liicparationdes  tglifes. 

S EicUfd  {tŸftAÙt , (ui  Epiftêpus  pTJxfi , Hd  efi  ido- 
ntd,  ut  nibil  hidigtAt,  quidquid  VATttbnsfuait  àeretiSum  ; 
eUficts  qui  ipfis  Tarerbrir  , vtl  rrpdrdiituilui 

EccUfuTttm  rMsenAbtlilfT  difpeufruir.  Si  vert  Epifeupum 
rnuiSAs  expenfus  & mmremjubUdntum  bAberecmigeriti 
TAToebiis  qiiibus  Urgior  fuerii  cotAutd fubfljiuid , h*(  un- 
tùns  qued  (irrfVi/.rrf  fdrtis  leiiis  tàtuujMita  fu^cUt,  re- 
Jîrvr/trr:  qusiAutent  dmpbusfuetit , prtpurmdjoustx- 
patfAi  BpifcvpusdiftdtbtAtrfnCdre. 

VII.  On  remarque  que  dans  tous  ces  Canom  la 
rouvcrainc  autoticc  des  Evequrs  dans  ces  diiiribu- 
tions  eft  tciiiperée  neanmoins  par  ks  Loix‘d;TE- 
glife.  Elle  l'cR  encore  dans  la  puilTancc  que  les  Ca- 
nons leur  donnent  de  priver  ks  Bcncficiers  aminis 
de  quelque  crime,  de  leurs  revenus  qui  ne  confif- 
toicm  qu’en  diRtibutions. 

Le  Concile  111.  d'Orkans  décerne  cette  peine  con- 
tre ceux  qui  appuyent  fcurdefobciiranccfurla  pro- 
tection de  quelques  perfonnes  puiiTanics  : tmer  reU- 
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fir«r  OHinkPiOtriccsmlljitRushjbtAntHT  rt- 

hut  Leclfpjfihis  (um  CAnmicts  Jliptndu  âUi  niaiurs  uiU 
ftrdfunt. 

T«ji.  II.  Cr  terme  3e  Chanomes,  Omenti'î , en  cet  endroit , 
/,  marque  limplcment  les  Clercs  qui  ctoient  écrits  dans 
***•  h Matricule,  Mmicaix,  Cmc»,  & qui  avoient  par 

confequent  droit  aux  diiUibutions. 

Le  terme  de  Marr/Aiffeprcnoit,  non  feulement 
pour  le  Caialt^e  des  Berrcticirrs , mais  aufTi  pour  le 
trefor  meme  de  qui  leur  écoit  diliribuc  ; Afit- 

nUttU  iffunt  nt/HH  , xui  fAHftriiHt  Ttid*x. 

S)-%  Antif*.  Le  Concile  de  Narbonne  rerraiKhc  les  diflrtbo- 
h lions  , non  feulement  aux  Clercs  revoltcx  contre 
leur  Prélat , mais  auffi  aux  Prêtres  & aux  Diacres 
fam lettres , c’ed- à-dire,  qui  ne  fçavent  p^s  fort  bien 
lire  : rrit  in  Eidefié  Del  ,fi  nenfuerit  xd  Ugtnium 

Cm.  le.  ti.  txeràunn  ! 

11.  ■Vlll.JcpafrcanxConcilcsd’F.fpagne,  pour  p ap- 

prendre d’abord , que  le  tiers  des  odrandes  qu’on 
avoir  reiervéà  l'Èvcque  dans  toutes  les  Paroiftes  de 
fon  i>ioc:fe,ccott  deltinéà  la  réparation  des  m.  mes 
L^lifes  ParaiiTiak's  ; ce  qui  n’a  pas  paru  dans  les  C'a> 
iKins  prcccdcns  de  i'Eglifc  Gaiitcane  : le  contraire 
meme  a évidemment  paru  dans  le  Concile  deCar- 
pcmras , qui  n'a  ab.indonnr  à i’Evèque  le  lupcrRu 
des  PaioilTcs  riches,  qu'apres  leurs  réparations,  5c 
pour  fes  dépenfes  e^traurainaircs. 

Mais  le  Concile  de  Tarraconc  évidemment 
ce  tiers  aux  réparations  des  Eglifcs  ParoilHaies , 5c 
c’eft  pour  cela  en  partie  qn'U  ordonne  aux  Evêques 
^ J de  tes  vifjttr  toutes  chaque  eenfueiudi- 

nis  trJ» ftrrtiur , & émmii  vuilmt  xb  Efij(op*  D'ueeefxm 
ripieniur , & fi  qiu  forte  haflax  rtftru ftterit  dejîituta , 
cri'tnxmne  if  fut  rtptrtrur.  Quid  tenu  ex  tmrtHiut  per  xn- 
tiqaxm  trjditioaem , ut  xaipixtitr  Jb  Eftfeopit , mvirntu 
f.xmHm. 

Le  Concile  II.  de  Braque  confirme  cette  vérité , & 
en  d. couvre  une  autre , que  TEvêque  vi-itant  les  Pa- 
roilfes , outre  ce  tiers  dclhnéi  leurs  réparations , il- 
roit  encore  deux  «us  de  chacune,  en  fiifant  fi  vilîte, 
lequel  droit  écoit  pris  par  l'Evêque, comme  une  efpe- 
ce  de  cens  5c  deirconnoifTaiKe  delà  dignité  5c de  fa 
Chaire  Epircopalc:7Var»if  ut  ndlm  Epilapernm  (um 
per  DNice/etfiui  xmbuUm , prxttr  htnerrm  CxtbeJrx fus , 
CxH.  1.  tj  tfl  du9i  fUidn , xliijuid  xhad  per  E«lefix$  taUxt  : ne.]tH 
ttuixm  fartvHtxqMX(Km.iu{tiUtUHe  popult  « Ettieftit 
Txro(bixl'bHt  requit xt.  Sed  dix  ittiix  pxri  prolumiiuriit 
FMlefîx  vet  repxrxiioae ftrvttar , &f>ugidi}  xmii  Epiftope 
rxtit  rude  fxt. 

Le  tiers  des  offriindcs  nVtcit  donc  refen  é à l'Evé- 
que  dans  toutes  les  Pjroifles.qu'afin  qu’il  le  fit  em- 
ployer aux  réparation';  d^s  Eglifcs  , 6c  qu’il  fc  fit  ren- 
dre un  compte  exaâ  par  ceux  à qui  il  en  confiait  le 
maniment. 

Ce  ConcileïV.  dcToledc  nelaifla  aux  Evêques 
que  le  même  tiers  à recevoir , tes  chjq;cam  en  meme 
temps  des  rrparations:  Txm  deeUxri.mibus  ^qu.im  de 
trihtit  &fru%ih*i  tmixmionitquxntstr.  Epifeopumptr 
Cx».  }}.  fS,  fKflcl#  Dicettftt  Vxrocbixfque  fttxt  pte  finguitt  xmat  ne 
upertn , M txquirxt , unxijuxqut  bxfilux  in  repxrxiicne 

fui  indiÿxl. 

Une  des  raifons  de  porter  les  Evêques  à Uvifite 
annuelle  de  toutes  leurs  PaioüTcs , étoit  donc  fondée 
fur  U charçt  qu’ds  avoient  de  veiller  auv  rcp.ir.itiont 
de  toutes  ^eursEplifes.  S’ils  ne  p uvoient  faire  eux- 
incmcs  la  vifitc  en  perfonne , ils  dévoient  envoyer 
des  Prêtres  ou  des  Diacres,  pour  fat  isfaire  à la  même 
^ obligation , fuivont  le  Statut  de  ce  Ginckc  : Treily- 


terti  xui  Dtxetmi  miiut , qui  & rtAimt  Etilfurum , o* 
eepxrxtmtt  & minijhxnmm  vitxtu  inquirxnt. 

I X.  Outre  ce  tiers  des  olfrandcs , qui  ctoit  plutôt 
à charge  aux  Evêques,  qu'il  ne  Icurcrou  avamagriiT; 
le  Concile  de  6rag:ic  vient  de  nous  apprendre  qu’ils 
avoient  droit  de  prendre  deux  écus  de  chaque  ParoiH 
fe  qu’ils  vifitoient.C’éto^  pkitui  une  coutume  qu'u- 
ne loi  avant  « Concile. 

Auiîi  le  Concile  V 1 1.  de  Tolcde  ayant  defletn  de 
l’autorifer,  n'en  peut  pas  prendre  l'origine  de  plus 
luuc.  MaA  en  confirmant  ce  d oit , il  nous  en  d cou- 
vre un  autre , qui  efi  le  droit  de  Procuration , qui  y 
efl  réglé  à cinq  chevaux  , & à n’êtrc  défrayé  qu'un 
jour  dans  chaque  ParoilTe. 

Ce  Concile,  tâchant  de  reprimer  l’avarice  5i:  les 
exaé^ions  énormes  de  quelques  Evêques  de  b Galli- 
ce , ne  leur  bilTe  que  b jounTancc  de  ces  trois  droits , 
du  Cathedratique , du  tiers  des  olfrandcs , 5c  de  la 
Procuration.  Encore  cxcmpte-t-il  les  Mona  Acres  du 
Cathedratique. 

Ken  xmpliut  quxm  dues  f«lU»t  linafquifqttt  tpijfopt- 
rum  prxfxtx  Travntfb , pn  fnguUt  Dierftpi  fut  Bxjili- 
ixs  i juxtx  SyntduiN  Brxabxrenjeu  xnnu.1  ilUtUut fbi  ex-  Cxa.  a. 
petxt  mferrt . Metufierifrum  txmen  bxjilidt  xb  hx(  Jcluth' 
ne  ptnfimi  feiunllit.  Cutu  vera  Epifeepm  Dierrefn  vifiixt , 

MuÙi  prxmuUitiuUne  oiurofuiexîjlxt , me  imquxni  quitté- 
rium  n.vmrrvm  tveâieiûs  exeedxt , w(  xmpliut  qujtiiunx 
die  ptt  UHxmquxmque  bxfilüxm  remorxidi  Ikemixm  bx- 
bexi. 

X.  IleAvral  .comme  nous  l'avons  déjà  dit, qu’u- 
ne édition  dcce  Canon  donne  cinquante  chcvau.v  à 
TEveque  dans  fa  vlfite , quinquxgriur:uui , au  lieu  de 
quiaxrium.  MaU  quelle  apparence  y a-i- il  que  ce  Ca- 
non , qui  ne  fut  fait  que  pour  retrand  er  le  train  des 
Evêques,  & pour  modérer  les  dépenfes  qu’ils  fal- 
foient  aux  Paroiifcs  par  leurs  vifites , leur  eut  encore 
accordé  cinquante  chevaux  î Ne  feroit-cc  pas  plutôt 
autorifer  l'ambition  des  Evêques, que  la  itptimcr! 

Ne  fcroit-ce  pas  approuver  b vexation  dcsParoilTcs, 
au  lieu  de  les  foulagcr  ! Il  n’cA  pas  même  vrai  • fem- 
bbble,quc  les  Evêques  de  Gillice  eulTcnt  jam.iis  ofé, 
ou  même  qu'ils  eufient  pu  fitrc  leurs  vifites  avec  une 
fi  grande  mite. 

Alexandre  lil.  permet  véritablement  .aux  Areheve-  f 
qties  jufqu’à  quarante  ou  cinquante  chevaux  ; mais  Fxrt.  a.  1. 1, 
cela  n’cft  p.Tmis  qu’à  des  Archevêques  ,&  à ceux  d'en- 
tre eux  feulement  qui  font  les  plus  riches:  Pr«  dfprr,l7- 
iJie  ThrerineixTum  &-fx{aUxtiinti  Ecdtfxram  ; enfin  cela 
fut  toléré  en  uiuempscü  les  richdTcs  de  I'Eglifc  é- 
toient  beaucoup  augmentées , & .avoient  à propor- 
tion fait  augmenter  u pompe  & le  luxe  des  Prélats. 

XI.  Le  c.-onrilelX.  de  Tolède  donna  la  lihcriê  cen.*. 
aux  Evêques  de  donner  à d'autres  l-glifes  les  tiers 

qu’ils  auroicni  retiré  d’une  Paroifle , fuppofant  vrai- 
Icmbbblement  que  cette  ParnifTc  n'avoit  pas  befoin 
d’être  reparée , & que  les  autres  en  avoient  un  extrê- 
me befuin. 

I.e  Concile  de  Merida  veut  que  et  fotent  les  Curex  r«i,  is» 
memes  qui  employent  ce  tiers  en  réparations  ; & que 
l'Evcque  demeure  chargé  de  celle  des  Eglifcs  ou  il 
n’y  a aucuns  revenus  qui  puiflent  y être  employez. 

Le  Concile  XVI.  uc  Tolede  ordonna  à l’inflance 
même  du  Roi  Egifa  » que  l’Evêque  prcndioit  le  tiers 
des  ofÏTandM,5c  le  cnargcroii  des  réparations,  ou 
l’abandonneroit  aux  Curez  fur  Icfqnclsil  veilleroic , 
afin  qu’ils  s’en  arquitalirnt:  que  fi  les  Eghfesncde- 
mandnient  aucune  trpaiation  , l'Evêquc  pourroit 
encore  exiger  ce  tiers,  &fc  l’approprier:  mais  que 
quelque 
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quclüue  dcpenCc  au'tifut  oblige  de  fiirc  pour  le  Ter-  </«»drN  tti  prtfdi  tfft  iiatntti,  ita  /îi^hIU  dijjttn- 
vice  Au  R-oi  & de  J'ttat , it  n’cxlgcroit  nen  des  l'a-  Jttur. 

roitTes , &;  n'eo  pourroit  donner  aucun  fonds  a ceux  Le  meme  ordre  àproporcion  lèra  gardé  dans  les 
(ja'ilcmploycroit  pour  fervit  le  Prince.  Paroiilés,  dont  Iciüo  ce  Concile  l'Evc^ue  piendlc 

^amnrr£t'rir/!4,  AuriHieliimesfufrfm.tuf^iudirMit  tiers  pour  les  nparattons. 
rranr  rtfArjtt  e.vmmRr  ffearndum  MiiqHcrum  CatitHum  X i V.  Nous  avons  touche  dans  le  Chapitre  prcce- 
n^ituu,  TerûJuJiltldebiunMufiiuifyat  Epifeapui  a/|r^«r  dent  les  pratiques  de  l’Eglife  d'An  leitm-.  dans  ict 
jivotuern,f,tadtAS  ait  tUi  omnimadv,  ita  vidrüat , ut  àir*  lettres  de  S.  (Jicgoirc  Je  Craud,&  celles  d'Allemagne 
ipfjttatlasntiUut  EpiJ'<«pvrumi}Hidpiampr9rt^iisiiu{u/fi’  dans  le  reglement  du  l'ape  Giegoire  1 1.  donne  aux 
timhi  aTarechidJÙt  Etcltfù  exigat,  aihilqMtde  prsdiù  I^lleurs  de  la  nouvelle  Lglifc  de  bavicre. 
ipjaum  Ecdejiargm  fuitjUMH  tdiquidcaufa  jhptndiidjn  Quelques-uns  attribuent  à faint  Bonifacc  envoyé 
prafumat.  en  AUema^e  par  ce  Pape  le  Concile  de  Cologne  , 

X I L Ce  qui  aétc  dit  regarde  principalement  les  dont  Ivcsdc  Chartres  rap^torte  un  C an.  n qui  ictcrve 
Eglifes  Paroiifiales  & leurs  otfrandes , mais  voici  la  àPEvcqueIrquart  desdixmesdetout  s les  Paroiir.st 
règle  generale  des  Eglifes  Cathédrales  d'El'pagne  DetimaDfreddttidaefl.cujusKrtupanJtcHudumCatH' 
pou  r le  partage  des  revenus  de  cb.tquc  Fglife.  tum  Telr;4«»fn  Epifeaperum  t§c  ichtt.  M/  boa  pote,  Ute  uti 

On  ne  faifoh  que  truis  parts , pour  l'Evcque  , nolumui  ,jlid  lantum  {iugals  aunit  quatam  parttm  juxta 
pour  le  Clergé,  &prurlcs  réparations  de  l'hglile;  ujum  RomanaEa  /iavaiumiis  babtrt. 
d'où  il  faut  inférer  que  la  part  des  p iuvrrs  étoit  con-  X V.  Finiifons  ce  Chapitre  par  la  France  qui  lui  a 

fondue  avec  celle  de  t'Evcque&  des  Bcncticicrs,  qui  donné  commencement.  Saint  Perpétue  Evèque  de 
ctoknt  chargeade  lanouriituredes  pauvres,  Sequi  Tours  aiam  fulmine  une  dcpofitson  irrévocable  con- 
teur étoient  redevables  de  tout  leur  fupcrflu.(^anti  tredeux  Car.'s,  ordonna  neanmoins  parfon  tella- 
!a  portion  dcllinée  aux  réparations,  l'Archipretreou  ment  qu’on  continuât  de  leur  donner  Icursdiflribu- 
l'AT.hidiicrc  en  difpofou  &:  en  rendoit  compte  à tions  : Sptrtuhm  tamtn  hoitéia  quaitdiu  rixaim. 
î’EvîqueiTUtKftut  de  rebut  Etclejiafiiits  trtsaqualtts  Saint  Anfbert  Archevêque  de  Rouen  cxcitoit  le 
/a»; patintt:  idtjlEpifctpiuiu,  aliaüaitaumt  tatia  aeJe  de  les  Archidiacres,  àinfln<ire  les  peuples,  & d î*  '^7* 
inretupajiioue , rel  inlumniariii  Eidefia  ; de  qaa parte Jl-  faite  réparer  les  Lg  ifes  :£/ûn  jirdùdia(e»9f  tenvecain  Sarims  Tebr. 
ft  jinhifitjbjta , jfve  ^rcWdfiifWMir  lUam  4d«int)^r4Ju , de  pradiearitne pepulaum , & Eedrfiarum  refiauraiitttt  & dit  f.  1. 17, 
Epifeepe fuciat  ratronew.  bottere,  maximamgerere  otram fedute  cemmnfbAf. 

C'eU  le  Statut  du  Concilel.de  Drague, quircgle  llrcmcttoit  ausCurez  de  U campagne  la  portion 
dans  la  fuite  un  autre  partage  qu'il  falluii  faire  entre  qui  lui  ccuit  due  des  oblacicns,  atin  qu'ils  l'cm- 
Ics  Clercs,  dei'at^nt  qu'on  donnoit  aux  fêtes  des  ployatfent  à réparer  leurs  EgUfes:  Cenfut  etiamqaiJe 
Manyrsouaupurdeflincàpricrpourdcs  Murts:&  rifis  pubUcit  Càumice erdine Mptrtem  Vantifuisperj'dn 
il  falloit  faire  cette  diflribution  égale  entre  tous  les  («nfuevaat,  gratuita  btttigmtate  in  refiauratitHibas  Ec- 
Clercs  de  chaque  Eglife , une  ou  deux  fois  l’année , de/urum  beitigni^mt  Tretbjtait  nduifit  eatumdem  Dti 
pour  arrêter  les  mutmurcs  & IcS' plaintes  qui  nail-  xdrnM. 

foient  de  l'inégilité  du  partage,  lorsque  ceux  qui  def-  On  pourroit  inférer  delà , que  dans  b France  cette 

fervoicnc  chaque  femaine  emportuient  eux  fculs  les  portion  du  revenu  des  Cures , qui  ctoit  rcfcrv/c  i 
oHrandes  de  leur  femaine.  i'Evéque , n'écoit  pas  atfcâ.c  par  ks  Canons  à la  rc- 

THaeuit  ut  fi  quid  ex  («llatiatefidelium , aut  pa  fefiit'tta^  paracion  des  Fglilès  Paroidiaks , comme  en  Efp^gnei 
ttiMartjTumy  autpactmmtmramrtm  defuniUrutuef-  parce  que  c'ctoic  une  gratilication  extraordin  :ire 
fatrr . apud  mtani  OtrkaumfideUier  (etiigaïur , & eatfit-  que  fainl  Atdbcrt  leur  £ ifoîi.  Si  ce  n'cft  que  par  ce 
rjustrmpvre,  aut  femel  aut  bit  inanua  ,inia  §Huut  Clai-  icrinc  de  Cens,  Cenfas,  on  entendit  feulement  les 
(ttdiridatur.biam  H«nmedieatxipja  inaqualiiate  difear-  dcuxccusdu  Cathedrattque,  oiilc  droit  des  vifites. 

dia  geiuratur,  fiuuufquifqutmfuafeptimana  qued  abla-  

tum  fuerit  fibi  defeniat. 

XIILL’e-peiknccfit  peut-être  voiricsinconvc-  CHAPITRE  XVI. 

niens  de  ce  reglement  »&:  obligea  le  Concile  de  Mcri-  , j * , . , 

dadcdifpofcrauiremcntlachofe.furioutpourl’ar-  partage  des  fonds  même  de  1 Eglife 
gent  qu’on  avoit  coutume  d’oflVir  les  joun  de  fêtes  cutrc  les  Bcncficiers  en  France,  fous 
autempsdcUcommunion;Difé«r/t/f«pr*  I4  famille  de  Clovis- 

dm  & nmtdt  ^ (tmmunkatimt  tempae  a fidtübut  fr- 

(uniamnevimutptui.  J.  Lesfbndt*Htétéqueitjueftii  dsiuirc.  en  titre  de  peu- 

Mais  en  general  ce  Concile  commanda  quetout  fion  , tnais  plus  ftuTeni  en  tare  de  Bénéfice  & deVre- 
l’argent  qu'on  odrirott  fut  divife  en  trois  parts  égales  bendt. 

l'une  pour  l'Evêque,  l’autre  pour  les  Pretres  5: les  II. If  CtneiUd'^gdtpamitdedetmrdufufruiiUspe- 
Diacres , b dcrnkre  pour  les  Soudiac  res  & les  autres  tittftndi  & peu  utiUt. 

Clcrcsinfcrieurs;  enfurtc  qu’on  eût  des  égards  (ingu-  111.  IV.  Oncemmetifa  {en  danna  aux  Chtcx;  qutl- 
Uers  dans  cette  multitude , pour  ceux  qui  étuknt  ou  que  fait  a des  Laiquei. 

plus  éminens  en  Ordre , ou  plus  appliquée  à leur  de-  V.  VI.  VII.  T'eut  dêpendeit  de  la  voUmederEvequr, 
voir,  de  quoi  le  Primklerc  étoit  Juge  entre  les  Clercs  qui  etireit  tes  fends  aprèt  U mat  du  Benefder. 
inferieurs.  VI  IL  L'Evique  ne  peareit  lerequa  (et  libaaiitet.  d$ 

Qaidquid  Epifiepe  faah  eblatum , Epiftept  prafentetiir,  fet  predteefieurt , mait  bien  let  fxrmet. 
exinde  très  pâtes  font  aqualet  , inum  babtat , altaam  IX.  On  empUpeit  Ut  Grandi  peur  daenir  cet  fends. 

“Pftibjiai  & Diacates  inibi  defavittaet  («nfe^uoMur , & X.  Onne paurteit tes prelarre  (entre  t Eglife  » àtpàilt 
tntn  fe , ai  dign'tai  & ade  ^o^sfi'mr  dmd4nr,  tenta  vere  reveneitnt  avec  les  atHelrvraiient. 

Sabdi4(9ttibui & Üaitit tribuatur ,ut aVrimidae , juxta  XI.  XII.  XIll.XIV.XV.  DirertregUmmt  desCan- 

(fUt  de  Fr  mie  fur  sette  matiat, 

Yy 


Terne  IIL 


^07  Part.  III.  Liv.  IL  Des  biens  temporels  de  l’Eglife.  708 


XVI.  }tt^»irts  r4fpmiti pÀf  Grtgtiirt ieTeurjfur  et 

L A Prés  avoir  evpliqaé  le  partage  qui  Te  faîToit 

x\-<jes  revenus , ocs  fruits,  de  l’argenc , enfin  des 
diOrlbutions  manuelles  entre  les  EccicfuAiqucs , il 
cil  temps  de  venir  à celui  des  terres  & dc%  fonds. 

Nous  avons  vu  qu'on  cndonooitqucli^ucfoispar 
forme  de  pcniion  : il  cil  bien  plus  cenain , & U ctoit 
bien  plus  ordimire  qu'on  en  donnât  en  titre  de  &c> 
nefice. 

Le  terme  de  Sriirjfre  fc  Ht  dans  le  tcflamcnt  d’un 
Evêque  du  Mans , donc  nous  parierons  dans  la  fuite 
de  ce  Chapitre.  Celui  de  T/tétndt  commençoit  à fc 
mettre  en  u fage , & i)  paiToit  de  l'ùfage  militaire  à cc- 
L.p.Sf.1,9.  lui  de  l’Eglifc.  Saint  Grégoire  lèmhle  s’en  ftrvir 
écrivant  â un  Evcquctpjr/j*  Û<ri  ,Trf  ^ptrum , 
minimi  deteÿir  ytfier  fubutrtx , e^r.  Pr<tfvWi futu  CUri- 
<h  ftT  fit^dtsjdidi  {ttutm , &c. 

Mais  Cafliodorc  montre  clairement  que  le  terme 
militarrc  de  Prebendc  a palle  dans  l’ufage  de  l'Egltle. 
Caron  diilribuoitaulTiauxgens  de  guerre  une  cer« 
tainequantitédcprovir>onsncceH'aircsàia  vie  ^ ou 
bien  une  fomme  d'argent  a Dvftiiwrff  Vrtftftùs  Juf- 
j-  a. +4,  cieiutmrrÂnfmifimMspe{MUi]iUBtU4ttm,utt«rKnt  Trt- 
bendd  y <ftu  nan  ftinauM  t«»vtbi , ihi  débutant  fint  tUcu-' 
jus  di^ndi»  tomptrari. 

II.  Commentions  par  U France  , qui  nous  four> 
nitordinatremciitliplui  riche  moilTon. 

Le  Concile  d’Agde  tenu  en  fod.  après  avoir  re- 
commandé aux  Evêques  de  conferver  les  fonds  de 
O».  7.  l’Eglife , CtfelUs  vel  tHMcipûU  Éecleju, comme  un  dé- 
pôt facré&inalienable,^Ma/î  («mmendAU  po^tnt  ; 
tuetlieiure  prtJiauAnf.W  leur  permit  neanmoins  de 
donner  l'ufagc  des  fonds  de  peu  de  confequence*  i 
des  Clercs  ou  a des  externes  mêmes  ; MiaMjcuUs  vcr$ 
rei  y Mtt  EteJefit  minui  itiiltt , ptregrinit  vtl  Onieis , fàiv» 
jure  ExeUftt , M ujum  pr^Mt  f rrmirriHMS. 

Voilà  les  premières  trac»  de  Tétât  pcefent  des  Dc- 
neiîceSyC’cH-à'dire, des  fonds  donnes  k uTufruh  d 
des  Clercs  ,4c  rcvcrfiblcs  à l'Eglifc  après  leur  mort, 
fdlv»  y«rr  EiiUfity 

III.  Cet  ufage  devoit  neanmoins  être  plus  ancien, 
quoique  les  Canons  ne  l'culTent  pas  encore  exprclFé- 
mcncautorifé.Carcc  même  Concile  dans  un  autre 
Canon  défend  à ces  Clercs  ufufantiers  des  fonds  de 
l'Eglife , fort  durs  la  Ville  , foit  à la  campagne , de 
rienalicaerdeccquilcurarié conHé  ; il  decTare  ces 
ventes  nulks , & les  oblige , en  cas  de  contraven- 
tion , de  dédommager  TEgiilc  de  leur  propre  patri- 
moine, de  la  pette  qu'elle  en  auroit  pu  fuuffrir-  Ut 

C4n.tit  emtatenjif  yfivt  Di(eetfttù  Tresbjteri  ttrl  Cltrici  ,f*lvo 
jure  Exdefit  rem  Ecclef*,  fim  ptrmifcrhn  Epifeepi  /r- 
euâm  , nndtre  duiem  , ttu  derure  pttùtui  ei»  pry- 
fuMMi.  S^edfifeeeriitt  t&c. 

IV.  IleH probable  que  ce  fut  ptemteremmt  aux 
Curez  de  1a  campagne  que  les  Eveques  commence- 
tent  de  faire  ces  gratiheations  extraordinaires. 

Ce  fut  à eux  aulTi  que  ccConcile  lit  une  défenfe  plus 
■exprclfcdc  rien  aliéner  des  fonds.  Comme  ils  étoient 
plus  éloignez  de  la  Villc.l'Evcqueétoit  comme  force 
d'en  abandonner  la  culture  & la  joutlTance  aux  Curez 
voiftns , en  ferefervant certains  droits  dont  il  a été 
Ctn.  49.  parlé  cMdTus  : Didteiut  vel  Trrthjteri  in  Tdroebid  (en- 
fiituti  t de  reimi  EceUf*  crtdûumbUdeuUdm  ctmmuurt , 
fcndere,&(. 

V.  Ce  qu’il  y a de  plus  évident  dans  cous  ces  Ca- 
nons,eft  que  ces  coïKcffions  étoient  uniquement 
dépendantes  de  la  UberaUte  des  Evoques.  Ainü  ce 


n’etoie  point  encore  iméiablillcmenifîxc&;  arrête  ; 
Ucoutumcs'introduifoK,  mais  elle  n’étoit  pas  en-, 
curcaftêrmic.  Après  la  mort  du  Bcncficicr  TEveque 
retifoitees  fonds , & pouvoir  ne  les  plus  donner  i 
fes  fuccefleurs. 

Voici  eiscore  une  autre  marque  de  la  nouveauté 
de  ect  étabUifement.  Les  Clercs  qui  avoicnc  joui 
trente  ans  de  ces  terres, pretendoiem  quelquefois  les 
avoir  preferitrs  contre  l'Eglifc , &cn  pouvoir  difpo- 
fcràleur  gré.  11  faim  donc  que  IcConcile  l.d'Orlcans 
difiîpât  cette  vainc  a|>parcncc  de  preferiptiomSi  Epif-  C«n.  i j, 
eùpusbuMdxitJtiiiiauitu,  vinecbt , vtl  terruldt  Ûeriiis 
Vel  MiHdcbir  pr^iterh  txetlenâdt  vel  pre  ttmpere  ttne7td.u 
ti'tjmfi  lengd  trdnfiffe  danerum  Jf>diiâ  £r- 

ekjuprdjudiciumpdtidturi  utefeculdTi  l/*e  prdftriptie, 
qud  Eakfid  dkquiJ  impedidt , eppendiur. 

VI.  Les  Evêques  accordoicnc,  fclon  ce  Canon  du 
premier  Concile  d’Orlcans,  l’ufagc  & les  revenus  de 
quelques  petits  fonds  , ou  à leurs  Clercs , ou  â des 
MonaAcrcs.  Ainti  voilà  des  Frebendes  données  à des 
Monancres,&;nié)ncfclonlc  Concile  J'Agde  à des 
étrangers,  qui  font  apparemment  des  Laïques , 7rrs- 
grinis  y vti  àtrieif. 

Les  ficelés  policricurs  cnont  fouroi  des  exemples, 

& plus  frequrns , & plus  illullrcs.  Mais  il  cfl  boa 
d’en  avoir  ici  remarqué  les  commcnccmcns. 

Saint  Cefaire  Archevêque  d'Arles  s'étant  adrefle 
au  Pape Symmaque, comme  au  Médecin  univccfcl 
des  maladies  du  Qcigé,&  lui  ayant  demandé  un  re- 
glement vigoureux  contre  les  aliénations  trop  fre- 
q.tcnecs  des  biens  de  l’Eglifc  en  France , aitn  qu’il  ne 
les  permit  qu’en  faveur  des  Monaflcres,  Nijiftrfdn 
dliquid pteuiis  imuilu  Mendjleriii  fturii  Ijriiendum.Cc  SjmMdtii, 
Pape  dans  fa  réponfe  défendit  les  aliénations , mais 
il  lu  l’exception  un  peu  plus  étendue , y ajoutant  les 
Cicres  de  grand  mérité  ,&lesétrangersnecelTitcux  : 

fiirjitdn  dut  Otritû  bunerum  meriiis , dut  Menjfieriir 
rch^ivnis  »;xac;/M  , 4mx  ctrii  /rrrgrmir  uett^ds  Ur^iri 
fudJerit.SictdmtnutheeipfdHÇtt  ptrpeiu»  fti  lemperdti^ 
ter , deuet  rixm’ar , perfriuHtur. 

Voilà  les  trois  fortes  de  perfonnes  que  tes  Eveques 
pouvoient  gratifier  de  ces  bienfaits  a vie , ou  leurs 
Clercs  qui  Icdiflinguoicnt  par  leur  mérite  , ou  les 
Religieux,  ou  les  étrangers  qui  étoient  dans  la  necef- 
ficé  ; Ibic  que  ce  fufTcnt  des  Laïques , ou  des  Clercs , 

& des  Evêques  memes, comme  il  s'efl  vu  dans  la  per- 
funne  dcS.Qtiimien  Evêque  de  Rhodez , à qui  l'£- 
vtquedc  Clermont  & celui  de  Lyon  donnèrent  la 
jouilTancc  de  quelques  champs , poiu  lui  & poux  les 
compagnons  de  fa  retraite. 

Vli.Si  le  Bénéficier  d'une  Eglifè  ctoit  élu  Evêque 
d'une  autre Eglife, il devoi:  rcndreàla  première  les 
fonds  qu'il  tenoit  d'elle.  C’eft  le  Decret  du  Concile 
à'V.^onc.QHÎfqHitÛfrUusitmuniJi(entid  Etdtfie  , rjii  C>ixi4. 
ftrvierdt  ditptus  ydifummum  Sdcaditium  dUaiut  rrW- 
tdtu  t/lyduifMriterdiiuiMttqueddenedtcepit,  vtldea- 
périt , redddt.  Qued  uju  vH  preprieidte  fetundum  injlru- 
meatiffriem  probdtur  tmiffe  ,pe^dt.  C’eÜ-à-dire , que 
fl  de  fes  rpargnes  U a acheté  ou  l'ufufruic  ou  la  pro- 
priété de  quelque  autre  fonds . il  le  peut  garder. 

Ce  Concile  déclara  encore, que  ni  tes  Evêques, 
ni  les  autres  Bencheiers,  ne  pouvoient  empêcher  que 
par  leur  mon  les  fonds  de  l'Eglife  ne  lui  rex  inflênt , 
quelque  prefeription  qu'on  put  alléguer  au  con- 
traire. 

VIII.  Quoique  ces  Bénéfices  avec  des  fonds  ne 
fudênt  que  des  gratifications  arbitraires  de  TEvr- 
que  , U o'a  pourtant  pas  encore  paru  que  l'Evêque 
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les  révoquât  fins  une  caulc  juilc  & raiionniblc.  tiir,dnmmodt  ftutti  Etckju  rem  fuift. 

Le  Concile  lli.  ti'Orlc4ns  eu  fit  un  icglcment  Ce  Canon  cllcv-’pielurcvlniduCoticilcd'Agdc, 
qui  ponc,qu'on  nouvel  Evêque  ne  pourra  pas  reva-  avec  cette  addition  rculcmrm  des  Brevets  des  K.ui« 
quer  ces  lil^alitcz  faites  par  Tes  prcdcceticurs , quoi-  de  Bourgogne.  Le  Canon  du  C«>i>cile  de  H.eims  en 
qu’il  puUfe  obliger  ceux  qui  en  jouilTent  ,de  conT.n-  df  o,  clt  toutrcmb|<blc,£3«  bit  ^M£per  preeeuarum  c«dv  t. 
tir  à des  échangés  qui  nclcurfoicnc  pas  pr<.judicu-  imptîuiHtttr  tbEX(U^Â,tt$iuttHimtMtumptTis 
bks.&quifoientDtilesàl'Eeltlê.  Mais  que  chique  injMtfftpriumufttrfmur. 

Evêque  pourcoîc  retirer  les  Tonds  qu’il  auroit  lui-  Ilcil aile  de  diliingucrces Précaires  ,àeccaxdont 
sneme  donnez , autant  de  fois  que  ceux  quiles  ont  Mn'culpheadonnélcsV’orinulcs,&dontiiousavons 
reçus  d'eux  s'en  rcudruicm  indignes  par  leur  defu-  parlé  au  chapitre  ai.  du  troüicme  livre  du  fccoiid 
bciflaiicr.  Tome. 

De  iuuni^tntüi f4tndotum  id  e^rrrswdsw  , ut  fi  tjutd  Si  le  Canon  VIL  fin  Concile  V.  de  Paris  en  6 1 5 . 

fr£jtiaitfmp0redCUruisdeiUctdtntiumitig*iificemiisbj-  dc'fcndii  de  toucher  aux  biens  des  Evechez  vacans 
btittr,vtl  foJfidttKT  , dtinitpt  à fiuaftribut  nHlUtetius  jufqu’à  l’oiiveicure  du  tcllamcnt  de l'Evcque , c’ell 
dufetMiar,  &c.  U pr«  cppariuniute  £fifcop9  pluaerit,  à caufe  de  ccslibenlitcz  que  les  Lvequesfaifoient 
^u*4  foliuriiiommi(t^re,pHC4(cipiemitdijji<ndit,  ntk-  quelquefois  dans  leur  ccltimcnt. 

(it  düh  (oiumKteiMr.  Dt  mmifietraiis  vers  prttftniHus  » Si  le  Roi  Clotaire  11.  fc  referva  dans  (bn  Edit  con- 
qtutKitufqHtfi\iuCUtUupTaJuAgr*tumuturiijtqututf-  . firmatifdecc Concile,  le  droit  ck  donner desBre- 
titnM  (n^trenJdt , fuut  in  4rbàri«  djtttii  tfi  , lu  tràture  vcis , c’rtoicnc  de  ces  Brcvns  donc  nous  venons  de 
r^uéuiJtlMtTitdtbeâit  iid  fi  mMientu  vtl  {mumdàd  parler.  Si  le  Concile  de  Paris  ne  s’y  efl  plus  oppole, 
fji  a^^MtutipltntUtxtntra,  (tàpn  êgniu  in  driitrio  fit  il  a imité  le  Concile  d’Epone. 
frdfiJcniü,urrmmvelipuiutrdtfttJtrtVfiCdri.  Le  Concile  IV.  d' Orléans  avoh  condamné  les 

On  ne  peut  donc  ôter  aux  premiers  leur  Beneh-  Clercs  &:  les  Laïques  ,quidcinandoicm  aux  Princes 
ce,  fans  leur  faire  leur  procès  par  les  iormes  , & on  arinfeu  de  l’Eve  que  les  fonds  de  l’Eglifc,  & s’en 
peut  (k’pouiiler  Icsdemiers,  s'iU  le  mentent, fans  mettoient  en  pcflcifion  , Cms  lui  en  avoir  demon- 
garder  U forme  judiciaire.  de  Ton  cunfeiucmcnt. 

Ce  reglement  fut  apparemment  necelTairc  ,pour  SI  quh  Ürricus  dui  Ltiens  fKhp^tmummmimdUjiu  Cn.n. 
arrêter  l’impctuoricc  des  nouveaux  Evêques , a dé-  pdtrocme , rts  ddjut  Eedefu  pmituntts  emmpto  Ton- 
tniirc  les  créatures  de  leurs  prcdccelTeurs  , ahn  de  vfittpttert  feu  pofiidtre  prdfumpfrrit  .primam  dimtne.t^ 
s’en  faire  de  nouvelles  de  leurs  débris , ou  de  leurs  tirr , tjiue  di/iujit  (iriliter  reftraidrt , dut  une  judumm 
dépouilles.  Effcébvcmcnt  ce  n'étoient  point  encore  SdurdetitjMitpeTiTi^utpoJaifâuaRtiigi». 
des  Prébendes  fixes  & conAanccs,  dcAinccs  à certains  X.  Mais  c’étoit  une  lui  commune  auxClcrcs&  aux 

Ordres,  oui  certains  OAîccs;  c'êtoicni  des  g''accs  Laïques, qui  avoient  impetré  ces  bienfaits  de  leur 

3UC  les  Evêques  faifoienc  a leur  volonté , & qu  ils  ne  Evêque , de  ne  pouvoir  ni  aliéner , ni  donner  a leurs 
evoient  pourtant  faire  que  pour  rccompenfcr  la  parent  les  ameliorations  qu'ils  avoient  faites  fur  les 
Vertu  des  uns,  8t  exciter  la  diligence  des  autres.  fonds  de  l'Egliiè  qu’on  leur  avott  confiez  : Aeatm, 

C«n.it  IX.  Le  Concile  IV,  d’Orléans  nous  ^prendque  4gtUumEccùfitindiemvit4fiidprequd(iin<)ttemijeri(or~ 
ces  donations  des  fonds  de  PEglifc  fe  faifoîent  quel-  dudSd(erd9tefiiip«tifidfefi,dCCepcritp»fi^ndum  ,17114- 
quefois  feulement  de  br  uche , quelquefois  par  écrit,  cumijueiinprefntru.dliendudi  nulUm  bütdt pctejidirm  i 
StM  rerb* ftu  ptr fcriptitTdm  d«cmit  dlieiaid  ad  lurtdut».  me  fibi  ptamet  Jni  ex  td  u aliquid  exifiimait  vindicaih- 
En  quelque  manière  qu'elles  fe  fiflênt , les  droits  dum. 
de  TEglifc  êtotent  également  imprefcriptibics.  L’E-  L'Egli|ê  avoit  aâion  pour  s’approprier  ces  ame- 
Bdron.âiL  veque  duMans,dont  Baronius  A:  BriiTon  ont  rap-  liocations  faites  fur  Tes  fijnds,miisclk  n’en  avoit  pas 
ëft.n.14,  ponélcTcflamem,  Icjnoit  rufufruit  de  quelques  pourlesacquifitionsquclesBcnefickrsfalfoientail- 
cerres  à fbn  Defenfeur  , à condition  qu  apres  la  leurs  de  leurs  épargnes , comme  nous  l’avons  appris 
more  du  DéfenfeurcIlcsrcvicndroicntirEglifc.  d’un  Canon  precedent. 

Le  Concile  d’Agdeen  506.  n’cft  pas  moins  for-  XI.Lc  meme  Concile  IV.  d’Orlcans  déclara  enfui- 
mel  pour  la  rcverlion  de  ces  fonds  à l’Eglifc , fans  te , que  fi  un  Evêque  avoit  laifTc  par  fon  tefl.imcnt 
qu’elle  puilTe  eue  cmpéchce  fous  prétexte  de  quel-  quelque  terre  de  rEglifciunEcclclîaflîque,quien 
que  prefeription  que  ce  foit  : flrr/fi  ^B4fir)i^«  cûtmcmcpri$pofclTion,avantl‘Oidin4tkndunou- 
dtmumiidtt  imporii  detede/id  Ttmmeratiompejfedtrint,  vel  Evêque,  H étoii  tou  j^mrs  au  pouvoir  du  nouvel 
in  jus  propriam  prdfcriptiene  temperit  M»n  vauntar , dam-  Evoque  de  l’en  dépoHcdcr , ou  de  l’en  lailfer  jouir  , 
mada  pdtfdt  Eidtpdremfuiffe.  Ne  rtdedntiir  elidm  Epifeepi  felonqu'Il  etlimcroii  à propos  de  confirmer  ou  de 
édminiftrdsitmt  prelixdi . 4»r  pretaterids  cam  erdinaü  caifer  lesdemieresvolontczdc  fon  prcdccelTcur  : [n 
fant  tfdceu  itbaiSe , aat  dht  rettmdffatulidut  in  jat  pre-  potefidufit  ddftmtntit  Epifeepi , «rretm  andire  ,da  rtjKtrt 
priflâtit  fud  paffe  tranfiribere.  deeefforu fai  debtét  valwetdum. 

Il  paroit  delà  que  1rs  Eveques  donnoient  fou-  XIL  Enfin , ce  Concile  voulut  qu’apres  la  more 
vent  des  fonds  de  l’Eglife  à des  Clercs  d’un  mérite  des  Clercs  d'une  autre  Eglifc  ,qui  avoient  reçu  d'un 
fingulier , ou  par  leur  tcAament , ou  a leur  imhro-  Evêque  quelque  Bcncficc  , ce  fonds  revint  à la  fe- 
nization.  Ces  concdTions  s'appelloicnt  Tretsmua.  condc  Egtife  dont  il  avoir  éicfeparc,  afin  qu’elle 
Le  Concile  d’Epone  en  5 1 ?•  fe  fert  du  meme  ter-  eût  plus  oc  moyens  & plus  de  facilite  pour  fàirefiibfi- 
mc  , & nous  apprend  qu’au  lieu  du  Brevet  de  l’E-  fier  Tes  Clercs  .-Si  ^arrÊ|»iTrop8r  dUtTiaf  Eedtfia  Ûeric» 
veque,  quelques  EcclefiaAiqucs  prenoient  un  Brevet  dtftuaUdtibat fua  EeeUfid aliquid fab  tiiait  qaaeanijae  d«- 
duk  oiîceConcikfecomente  que  CCS  fonds  revien-  iuTrr»r,/*fJîr/*r  «bitam  (/ai  acupait ,dd  fstkfid  d* 

Cétd‘  * t.  nent  à l'Eglifc  : Qrrki  qaod  rtidm  fine  prefdtcriis , qadli-  (awfdCaïttut  difufindt , Trmtdiar.  Qjdd  rniijauNi  tfi,  at  Got. 
btt  imtarmtMe  tmpmt  dt  Exdefid  Tmumrdtunt  paffi-  fsàbdcf^iitddmtmmEukfu  ,qad  makis  fabvtna  , pd- 
tUrhu , CKM  atftharhdîe  danmi  glariofi^mi  Trimipit  mf-  ùatur. 

tri , in  jus  prtprutdriam  prdfcTtptiaat  lemparis  ntn  rsrs-  X 1 1 L Le  Coneik  V-  d’Arles  deeerna  des  pcLnea 
terne  Yyij 
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contre  les  Clercs.qut  biiToicnt  dépérir  U's  fonds  dont 
ri.gtilcics  jvoit  rendus  ufàfruiticrs  & dé|ioritarrct  -, 
puili|uec'ell  être  homicide  des  piuvrcs»  que  de  liiHer 
pirir  les  fonds  qui  doivent  lervirà  leur  iUbfiil»nce; 
Ut  Cterit  /mu»  iitc4i , tfiut  db  Efiftopt  in  ufu  ne- 
tip'mnt , éetcrifTdre.  J2jf«iy»/rfrrw , ji 
fiind  rorr»^4/*r  : jî  ¥rrt  fmkr , ut  m.uvr  pAoptritm  44-. 
I>r4rw. 

XIV.  Enfin , le  Concile  U.  de  Eyon  défirndit  aux 
Evîquesd’âtcràiearsEcclefianiqncs,  ou  aux  Otfi- 
ciers  de  l’Eglife  , ce  qu’ils  tenoicnt  de  U bonté  de 
leurs  ivredecefTcurs  ; Toit  que  ce  fulTcm  des  terres  de 
l'Egliic  dont  ils  cuflcntrufufmit  ou  des  portions 
du  propre  patrimoine  du  défunt  Evêque,  dont  il  leur 
eut  Icgiié  la  propriété  : It  qujfcuntjue  munifitntids  ik- 
rkh  dut  ServUmibm  ^five  de  r<4vi  Eede/u  in  ufuin  , aut 
de  prtffriw  ht  proprietJtem , preredeMet  iederim  Sdttrdn- 
tet , fuhfequernet  Tfuti^t  nuüdiams  duftrrt  f rdfum.t;it. 

Comme  tes  nouveaux  PfcUts  pouvoient  fe  plain' 
dre  des  defobcifrances  des  anciens  Bénéficiers  y et 
Concile  leur  permet  de  les  châtkrcn  leur  pcrfoime , 
mais  non  pas  en  leurs  biens , afin  de  ne  pas  couvrir 
d'un  faux  prétexte  de  jufUce  les  mouvemnis  d’une 
avarice  & d'une  cupidité  fordidc  : Iitperfona  bjbtmr , 
U9H  in  fatuUdtt  Aifiridie. 

XVI.  Grégoire  de  Toun  fait  voir  l’ufagc  & la  ne- 
cc/Iîté  des  prccedcns  Canons. 

Apres  la  mort  de  fatnt  Gai  Eveqae  de  Clermont, le 
Prêtre  Caton  fit  l'Archidiacre  Cautin  furent  les  deux 
rivaux  ,&  les  compétiteurs  de  cet  Evêché.  Ce  der- 
nier l'emporta  ; & voyant  que  Caton  avoit  révolté 
contre  lui  une  partie  de  Ton  Clergé,  il  le  privaluiêc 
tous  les  parrifans  de  tout  ce  qu'ils  tenotent  de  l'Eglî- 
fc , ce  qu’il  leur  rendit  neanmoins  dès  le  moment 
qu’ils  eurent  énoncé  à une  rébellion  li  rcandalcufc. 

Catainus  Epifreptu  vident  Cdifuem  nuUd  rdtisne  po^e 
flelli , Kt  fUi  effet  ftdtdhm , Um  ri , quAm  nmich  rj»/ , & 
e^ukunufue  ei  (wfeittiebdM , omnes  res  Ectltfu  4^idrr , re- 
liqnitque  eot  vaemt  & ht JHa.  Quicurmjue  tdmen  ex  ip^t 
dd  eam  (utirtrtebdHtur , ittntm  qutd perdiderdtit , rteipie’ 
b.iat. 

Cétoit  un  moyen  fans  doute  fort  efficace  pour 
contenir  les  LcclefiaAiquct  dans  robcifTance  & la  fit- 
jetioo  de  leur  Evêque,  ou  pour  les  y faire  rentrer  s'ils 
s'en  ctoient  égarea  > que  de  pouvoir  leur  procurer  ou 
leur  faire  perdre  de  n grands  avantages. 

Grégoire  de  T(jurs  rencontra  iui-mnnc  dans  Ton 
Eglircunlh-ctrcinrokntjquificroiilcvcr  contre  lui 
une  partie  de  Ton  Clergé  pendant  qu’il  étoit  en  Cour, 
en  (c  rendant  maitre  du  temporel  oc  l'Eglifc , & don» 
nant  des  v^ncs  ou  des  terres  aux  plus  c mfiderables 
d'emrclcs  t.  lercs  ; Hir. jam r^r £|'i/ropM , hdo- 
mum  Etdtfidyin^editur  impudenter  , ar^entum  deJaAii 
EeeUfid  .rtiiqudfifue  retfui feum  redigit  pitejidtem , maje- 
resOeTÙ»tmuiterit)UKUtdt,/digititr  rimât,  pTdtd  difiri- 
buit , &e. 

Utherins  Eveqae  de  Liiîeux  donna  des  terres  & 
des  vignes  à un  Clerc  I qu’il  chargeoit  du  foin  des  £- 
cules  éi  de  rinilruâion  des  enfans  : Tmifex  ei  di- 
quid  tend  vhtedTumque  Urp^tm , dye. 

Saint après  avoir  palTc  de  l’Evêché  de 
Rodez  àcclui  de  Clermont , y trouva  auJTi  un  Prêtre 
adminiftratcur  du  trefordc  l’^tife,  ou  plutôt  domi- 
nateur & tyran  ; qui  traitant  ce  (aint  Evêque  comme 
un  étranger,  lui  ôta  toute  la  cunnoillance  du  tempo- 
rel , Sc  ne  lui  fournil  qu’avec  peine  fa  fubiillancc  ne- 
ecirûrc  ; Prc/tiTfr  erjtia  erditidem . muent  illi  ppr<JÎ4- 
euuidtretmEeeiefu  duferentiVixà&Jdiùtenaemqueti- 


dUmm  riitum  mirafirdriprdeepit. 

Les  Citoyens  vengèrent  enfin  les  injures  de  leur 
Evêque , & le  rétablirent  dans  Ton  légitime  pouvoir 
de  dilpofèr  des  revenus  & des  fonds  de  Ton  Eglife. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  partage  des  fonds  même  de  l’Eglifc 
entre  les  Bendiders  , en  Italie»  en 
Efpagnc , & en  Orient. 

I.  L'ufe^t  de  Rome  éttit  U mfme  que  (e!ui  de  U 
France, 

I I.  Et  (tlni  d’Efpdgtx  duff. 

I I I . Onj  donnait  aux  MotuHeret . <jr  4«x  Tnroi^s , 
detfondt qtân’ étaient p\»t  tvmj^Utt.  Qn  en  danmit  aux 

. Oercs,  AUX  pdurrtt , aux  ptUrins,  & ceux-ci  eititnt 
UN^ours  Ttrtrjüiei. 

1 V.  Les  dmelioTdthntfdittf  par  cet  Bénéficier  t Clercs 
«U  I^AÏquet  revenaient  duj^  à l’£jit/r  ',&  ta  tes  eHi^eoit  de 
tTdVdihtT dlet  4wrif9r<T. 

V.  On  reeompti^oit , on  en  excitais  U diligence  des  Ec- 
ele^dfiiquei  pjr  et  s liber  dütez.. 

V I.  Èliet  fieient  ^emnt  Athitrdhes  de  ïd  part  de  ffrê- 
qne , qui  commenniidlire  & dpdraiire  U Coÿdteur  de  tout 
Ui  Beneptet  dtfon  Diae^e.  £>ivf^rr  Ttmdtquet. 

V 1 1.  Crrrr  duiorut  des  Evêques  cammtnpd  d être  ü~ 
mitée , À C^atd  des  VdTe'tfftt.  Oudstd. 

Vin.  Cet  fonds  pdfftkM  quelquefois  aux  rtuvei  & 
duxenfdnsdts  Üercs  narrrt.  ; qui  étaient  Cdpdblet  de  Bette- 
fctt  tpuifque  les  Ldiques  l'étaient  en  f iiri</«r fdçon. 

l X.  £b  Orient  ttt  d*«H*rr  dugl  dux  Ldiques  let  terres  de 
r Eglife  d nfufrnit , dvec  âti  condums  fort  dvdntdgeufes  À 
Ijislift. 

X.  Cette  prxsiqut  eonmine  à U Frdnct  » d l'tidlie  , 
àê£fpdgtiei&dl'OTient,eut  de  facbeufts  fitiies  iens  U 
FfAMCe,  OH  les  Ldsquesjaui  te  titre  de  Bénéfice,  fe  fdifircta  de 
U plusgTAitde  pdstiedes  terres  de  1‘ Eglife, 

I.  TV  T Ous  n’avons  encore  parlé  que  de  la  France. 

IN  I.cPapcSymmaqucnousa  neanmoins  afllz 
infinuedans fa IcttreiraintCefairc^quc  c'etoit  l’u- 
fagede  Rome  de  ne  donner  les  terres  de  rfigltfe  à 
ufufruit  qu’à  des  Clercs,  ou  à des  captifs,  ou  à des 
pèlerins , dans  leurs  ncceffiicz. 

Ce  Pape  confirma  le  même  Statut  dans  le  IV.  Sy- 
node Romain  : Sed  nec  in  ufufntândrio  jure  dliquibiu  éU- 
rt  lietdt . nec  idtd  rttinert , prêter  QerUat , & Cdpitros , 
étqueperegrhus. 

II.  En  Efpagne  , les  mêmes  pratiques  avoient 
crmrs.  Le  Concile  II.  de  Tolède  ne  laifTc  jouir  les 
Clercs  des  vignes  qu’ils  ont  élevées , ou  des  maifons 
qu’ils  ont  bât  ics  fur  les  fonds  de  rE^ifc.que  pendant 
leur  vic;fans  qu'ils  puilfent  les  laifTcr  à leurs  heritiers, 
àmoinsquerEvcqucncleuren  prolongeât  rufiifruit 
enconftderaiioncksrerviccs  qu'tls  auroient  rendus 
à l’Eglifc. 

5i  qu»  Uericontm  dgeHot , vtl  vineoUt  ,feu  did  edificU 
in  terr'n  Ecciefid . fibifedfe  prtbdtitr  ,fufltntândd  rite  fun 
edufdyufqnt  ddabitnsjuiditm  po§idtdt.  Taf!  dtte^mp» 
fuum Ecciefid Teflhudt‘,ntt  tefldmentaria eut futrrftrioju- 
ucuiqudmbdrednmdut  prahdredutn  relinqudt,  nifi  for- 
fa  en  tut  Epifeopnt  pro fervitiù  ent  préfidtione  Ecciefid  Isr- 
giri  vclxerit. 

III.  Ces  derniers  mots  dut  prefidiione  Eccïefu  , 
pourroient  bien  fignifier  ces  memes  gratifications, 
que  .Marculphc  explique  dans  fes  formules  » & qu’ü 
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a jppcUécs  fTt^ârUi , <lout  nous  avons  parlé  ci-  ou'onobfrrvoit  dans  ce  Royaume  les  memes  points 
dcfius.  de  la  diTciplioe  de  l'Ëglifc  Gallicane,  i.  Cette  naiuru 

Le  Concile  III.  de  Tolède  découvre  manifcfle-  de  Bénéfices  avec  les  fonds,  fe  formoiepeu  à peu  > 
ment  les  memes  pratiques&  les  memes  libcralitez  des  mais  elle  n'étoît  pas  encore  entièrement  formée. 

Evêques,  en  faveur  des  Clercs, des  pauvres,  des  C'étoicot  des  grâces  arbitraires, que  rEvcquclaifoit, 
étrangers,  à qui  ils  donnoicntrufigc  pour  un  temps  fans  les  continuer  au  rucccfTcura'un  Bénéficier, dans 
Iculcment,  ou  pour  tonte  leur  vie,  de  quelque  petit  Ton  ordre  $i  dans  fon  office,  llaccordoit  lesmé- 
fonds  de  l'EgUlc;  car  ily  a quelque  apparence  que  ces  mes  Prrbendcs  à des  Laïques, foit  en  vue  de  leur  pau- 
bienùits  étoicnt  perpétuels,  quand  Us  doetnoient  ces  vretc' , ou  même  parce  qu'ils  ctoient  etrangers, 
fortes  de  fonds  ou  a desMona  lcrcs.ouauxPaivines  a.  Iluniiroitanindcs  fondsàdesParotncs&àdcs 
de  la  Campagne.  Monaftcrcs.Maisc'ctoit  une  loi  generale,  qu’il  ne 

Siquidrero quod uiilitjsem non ^4Ttt pouvoir  fùre  ces  gratifications,  que  des  moindres 
/raj/o  AUM(berKm,vel£rf!tptiadfa4tmV.trechi4m  pfT-  fonds,  & de  ceux  dont  le  démemoiemcnc  pour  un 
tiiitutibut  dcdtriuu  nuntAi.Verrj^mrKm  temps  ou  pour  toujours  ne  pouvoit  nullement  être 

rtr«  , Vfl  CUrûtrum , & FgtntfHm  ruct^uti  jurt  préjudiciable  à la  Communauté  de  fon  Clei^.  Corn- 
BiclffidfrÂHjrtpermittdntHr,fr§trnipire  ijiu  potuerint.  me  ces  grâces  ctoient  (îngutiercs& rares,  il  ^oit  tou- 
can. }.  V'oiU  la  didinélion  allez  évidentede  ces  deux  for-  jours  vrai  dédire  que  tout  le  bien  de  l'Eglilè  êtoic 
tes  de  Prébendes , ou  Tr«liim»ints , comme  on  les  a polTcdé  en  communauté  par  tout  le  Clergé , & que 
a|q>cllczdcce  termepr^arr,  fi  ancien  Sc  fi  frequent  l'Evéqucenétoit  le  fouverain  dirpenfiteur. 
dans  les  Canons.  Des  uns  il  cfl  dit , |'nmm  inanrar , Les  fonds  qu'on  donnoit  aux  Clercs  , reve- 

des  autres fsdfojm  FaUfd.  Ainfi  les  uns  étoicnt  rc-  noient  &:  fe  rcUniiroicnt  à rEglîTc  apres  leur  mort  ; 
vcifibics  à r£;;life  matttee,  les  autres  ne  l'étoicnt  ceux  qu’on  affignoic  à des  ParoüTcs  ou  à des  Ab- 
pas.  Et  U raifon  en  cil  évidente.  L'indigence  d'un  bayes,  n'étoienc  pas  rcverlîbles. 
particulier  finiflbit  avec  fa  vie,  celle  d'unMotnÜcre  4.L’Evcqueo'4«tcndoii  pas  la  mondes  Bcnefi- 
oiid'iiDcParoiircctoic  perpétuelle,  & ces  Bénéfices  ciers,  pour  reprendre  les  fonds  de  fon  Eglifc;  U les 
ncfcdonnoicntqu'à  l’indigciKC.  en  privoii  dès  qu’il  s'appcrcevoit  qu’ils  déperiffoient 

4.  Le  Canon  fuivamn’cll  pas  moins  c1.iir.  Il  permet  enti  e leurs  mains , faute  de  rcparation.s&  de  culture, 
aux  Evrqoes  d’ériger  unMonaflere  dans  une  de  leurs  Et  il  en  ufott  de  la  forte  avec  une  aucuhtc  fouveraine 
Eglifes  Paroiffiales  , & d'y  affigner  des  fiinds , avec  fans  forme  de  procès. 

le confentement de  leur  Chapitre , (U  fsiiftnfu  cmcüii  5.LesBcncfices  fe  donnoient  aux  Laïques  dans 
juf  icnfuneneanmoinsqueleurEglifcncfoitpasin-  U feule  vue  de  leur  extrême  indigence.  Mais  on  les 
commvdée  de  cette  libéralité , qui  doit  être  irrévo-  conferoit  aux  Clercs , comme  une  juflc  recompenfe 
cab  c : Si  dt  it\m$  EeeUSti  pre  t«rnm  fiibjlantu  dliijiiid , de  leur  fingultcrc  & fervente  a/Tiduitc  à tous  leurs  de- 
^Mod  dftrimftuum  Eccltp*  non  txbibri , tidtm  lo($  dsrure-  Voirs. 

rit  6.  Les  Evcqiies  montroiem  par  avance  , qu'ils 

I V.  Le  Concile  IV.  de  T olcde  voulut  qu’otï  obli-  dévoient  être  les  Collatcurs  unlvcrfels  de  tous  les  Be- 
geat  par  fait,  tant  les  Clercs  que  les  Laïques,  à qui  ncficcsde  leurs  Diocefes,  puifqu'ils  en  étoient  les 
onaccordoitees  Prellimoincs.delcstcniraunomde  Collatcurs  avant{mèmc  qu’ils  fufient  des  Bcne- 
lTj;lilc,  dctravaUlerà  lesamcliorer  autant  qui  leur  fices,  au  fens  que  nous  le  prenons  maintenant.  Us 
fcroUpoffible  ,&  de  les  remettre  à l'Egilfc  apres  leur  étoicnt  même  alors  plus  que  Collatcurs,  puifqiiec’é- 
mort  avec  tontes  les  ameliorations.  toient  de  leur  part  des  don.s  purement  arbitraires , A: 

DfceramnauTqntf(}uhCteritertimvtliiüdrum/jiiÂTnm~  révocables  à leur  volonté. 

UbetptrJendrMMliipatdwmdeTtbtu  Ecdtfîn,  CMjuJdtmijnt  VU.  Ainfi  les  Evêques  pouvoient  bien  donner,  i/g.  irî;^»- 
tpifapi ptràpit  Lir^irare , fgb  Precoria;  «aiwfjK  , tUitdt  mais  ils  ne  pouvoient  rien  ôter  aux  Eglifes  Paroiffia-  thêrmm. 
pTdft^tntm  fcrtbtre,  ni  nec  ptr  drteniitncm  dinturoam  les.  Ce  qui  ell  plus  amplement  déclaré  par  une  loi  du  P 

prijiulicium  a^erdt  EceUfid,  ^<jiuatmquti»iifunipeT(t~  Roi  Wamba,  quioraonneaux  Evêques  de  Icurref- 
ptrit  ^debedt  MtiÜur  Idbtrdre  ,ut  nrc  mdiviai  inrii  dtbfdt  tituer  tout  ce  qu'ils  en  ont  pris,  fans  pouvoir  excu- 
dli'jiid  tetjfiene  ntgUii , C’fiibfidtnm  db  Etdefid , (tti  de-  fer  leur  avarice  par  U prefeription  de  trente  ans  : jtb- 
ftrfuiitt ■.ptràptte pe^nt  (Itrici.  H«od  fi  quis  eoritm  (en-  tegdutrgo tti'm  cupid'ttdùiUttntid , nulli  TüiaiJUnm  «i- 
rmpffTiifd{ere,ipfefe  fiipcndiofMTÎdtbiiurjrivdre.  trdlicebitquidtpumdb  E<cUjiii  diacefisfiu  duftere,  dut 
^ ^ V.  Le  Concile  de  Merida  edtma  auffi  à propos,  ébUtumquedeumqueper  tppefitimemnicemiu  vindicdre. 
que  les  Eveques  donnafi'ent  quelques  fonds  aux  plus  Cette  loi  enjoint  enfuite  aux  memes  Evcqncs , de 
diligent  d'entre  leurs  Ecdefiaftiquei , tant  pour  fou-  donner  une  pleine  infli  uâion  aux  Curez , a qui  ils 
tenir  Afonificr  leur  vertu  par  ces  petites  rccompen-  commettront  les  P-troilTcs,  & aux  autres  Bcnchciers 
fes,  que  pour  exciter  la  diligence  des  autres  ; que  fi  de  leurinflitution,  de  toutes  les  terres  jé  autres  im- 
ces  Bcnchcicrs  ncgliecoicnt  enfuite  de  faire  valoir , & meubles  de  leurs  E^jfet , dont  les  Archives  doivent 
jneme  d'augmenter  les  fruits  de  CCS  fierez  dépôts, l'E-  être  confervees  par  les  Eveques,  & dont  Us  feront 
vequedévoit  les  en  dépouiller.  voir  les  originaux  aux  nouveaux  Bcncficicrs,  Aileur 

ÔuemeumqgeEpifieputddbcnumpTifectumvideriteref-  en  donneront  des  copies  authentiques:  Ib  Epifeopi 
me , pet  bendm  mentitntm  vtntTdrtii , dmdndi , cr  b«n«-  tmntt . quefinmqtu  per  Eeele/Us  pre  Diatetfes  Sdierdetet, 
fdudi , dique  de  rébus  Eceltfid , que  rtlurrîi , iüi  largiemli  ReÜerefque  erdmdodos  eiegerini , fcgmims  etr  efieidnf  de 
hdbtdt  pgtefiâiem.  Hd(  enim  (dufé  & nidjeribtu  mjjtrem  niilitdtibus  iüiut  EecUfid  rn  quibuifuerint  erdindji.  Id  ejt^ 
prdlldigTdtidm , & mitures  txâidt , ht  dd  meliui  tenddnt , ni  quidtfuid  unufijnifque  Epifcçperum  de  SerjpiKris  EeeUfin 
&(.  Rem  De*  dicdum,  *i  wrÜKT  peTénunt.  Qgti fi  td  qued  pMrrryh Jue  epud  fe  {«nferfdiiùmi  Céufd  hdiettfe  noverit , 
éeetptrtnt , dd  prcfiéium  minime  pnduxerint , dut  detri-  mox  Rtfierem  quem  erdinsverit  EteUfid , « uÙLtdies  Ee~ 
menium  fâtuerit , Epijcûput  bdbedt  beentiAmJine  uIU  pr*-  clefi* , fet  Srr{^tHr.fT  hr  eognitiemm  ieducdt , &e.  Ut  & 
fieiidomfnrt  EteltfidTtvttârtrempreprUm.  {mpettntU  fiii  ReStres  EedefidTnm  *mbeniifd  videMt 

VI.  CcsCaaonsd’Efpagiieaousfimtapperccvoir  mexempUrumixempUrid,  Hunu/ui Epifeepi  rcbtrâUt 

Yyüj 
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fro  «mtii  frmttJte  à Tanùfitt  fu«  4{cif‘uni. 

Z.i.T.i.v.4.  VIll.Enhi»,  ccJnunfws  Loi*  de*  'S'’irtgoths  or- 
donm-vctit  que  les  veuves  des  Prêtrcs&des  aut:u 
Bénéficie:»,  qui  auruiem  mis  leurs  enfins  fous  la 
proteâion&aansie  fervice  de  l'Eglifc,  joutroknt 
des  fonds  de  l’Eglifc  qui  avoienc  etc  contiez  à leurs 
dcftmts  maris  : & vidut  5ji-erd«riMi , ni  ^lurum  Üe- 

rh'prum,  tjiufiÜiit  Eedf/i4(»mmtiui4nt , pro 

J^amiftruiom  dertiiu  Edlrfijflkh  ijiuf  pJttr  letmii» 
wn  t^ÔMtitr  txxmtt. 

IX.  L’tiglifc  Ohcnulc  nous  fournie  peu  de  chofes 
furcefujet,  lî  l’on  peut  cRimer  peu  la  plus  ancien- 
ne origine  ffc  comme  la  fourre  de  tout  ce  qui  a été  dit. 
Car  les  Empcicurs  Leon  & Anibcme  publicrent  une 
Loi.  que  jutUnicn  Infcra  depuis  dans  fonC"de, 

f par  laquelle  ils  pcrmcctentau*  Occonomes  de  l’E- 
;liTc  de  prêter  , pr*ft4Tt , nu  de  donner  â ufufruit 
Cl  terres  de  l'Eglifc  pour  un  temps  rcqW’,  à condi- 
tion que  celui  qui  jouira  de  ce  bienfiit  durant  fa  vie, 
donnera  après  ft  mort  à la  même  Eg  île  dcu:<  fois 
autant  de  revenu.  & les  fonds  meme  avec  tous  les  im- 
CfJ.  l.  T.  Ji  meubles  : Nen  minas  ^sum  aUnius  uhu  ejHMtildtîs , 
j4er«fMna.  qnjuiu  tuitftrit , reditHs , <am  ipftrum  prstUtram  demt- 
£xiUf.if£.  Hii&rehus  irnttsebilibiu  , t»rumqitt  tvlnùs&  mMuifiis 
Eifltfii  dafUmjadt. 

X.  Il  ne  fout  pas  s'étonner  lî  l’Eglilc  donnoit  fes 
terres  ou  fes  Bcnchccs  à des  ufufTuicicrs  Laïques, 
putfqu'cUe  tiroit  de  it  grands  avantages  des  dona- 
tions réciproques  &pcq'ctueUcs  qu'ils  lui  laifbtent. 
Mais  je  ne  féal  ft  la  France  devoit  fe  rejouir  de  cet  ar- 
tifice innocent  d’augmenter  le  patiimosne  des  pau- 
vres. Puilque  les  Laïques  fê  (aifîrent  enfin  eux-mê- 
mes des  terres  dcTEglife,  & les  cccupcrent  un  long 
efpacc  de  temps , fuus  le  nom  de  Bénéfice.  Dans  l’O- 
rient au  contraire , les  fonds  de  l'Eglifc  demeurèrent 
prcfque  fans  partage  entre  les  mains  de  l’Evcque. 

CHAPITRE  XVIII. 

Du  partage  ^cs  biens  des  Eglifcs  Paroiflia- 
Ics,  entre  l'£vcquc,^c  Clergé  , les  Pau- 
vre*, & les  réparations  de  l'Eglifc,  fous 
lEmpirc  de  Charlemagne  & de  (es  fuc- 
cefleurs. 

T.  Les  dixmei  des  Tânijfes  de  U Cmpegne  éteuK  dfféc- 
ties  eux  Eglsfes  Verei^es. 

1 1.  kUes  leur  eloient  fajées  des  terrrt  mtmet  ep- 
fâTttntieia  mx  F.glifts  Oubedrales  tu  ^lÆjti^s. 

1 1 1.  Les  Lvesfuts  dytient  fref^su  far  fat  rmttKi  âm 
sjturt  qui  leur  éliit  du  de  tes  dixsues  des  Tarufes  de  teui  le 
DiteeJ'e. 

I V.  Quels  éttieta  Usftuiemtus  du  dnii  des  Evêques. 

V.  ji  quoi  devtkut  être  rmflajftts  Us  dîxmt. 

V L La  dmjien  dis  dixsaes  de  tbeque  Turtifi  tu  tpu- 


1.  T L etl  ternies  de  dcfccndrc  au  détail  de  la  diü  nbu. 

I üon  qui  fe  faifoit  des  biens  de  l'E^tfe , entre 
les  Evêques , le  Clergé , les  pauvres,  & les  Eglifes  me  - 
mes  pour  leurs  reparatiotts. 

II  faut  commencer  par  Icsdixmcs  des  Villages  de 
1a campagne,  qui rtoient  déjà inconccliabicmcnt af- 
fcâccs  à leurs  Eglifcs  Paroiifiaies , Se  fpccialetneiu 
dclUnJes  à la  nourriture  des  pauvres  du  lieu  même, 
de  quoi  les  Curez  cioicnt  comptables  à rEvcquc.'Les 
Capitulaires  de  Charlemagne  le  difenc  cxprcfTemcnt  : 
lh>if.jnifiuefa4md((imâiHdonet^^perjttjfsiumEfi}ftfii^ 
difpeuftntuT, 

L’Evêque  avoiilui-même  fait  le  premier  partage  des 
dûmes  entre  les  EgUlcs  ParoiiTiales  ou  Baptifmales 
de  (bit  Diocefe , comme  il  paroit  par  les  memes  Oi- 
Ÿiiu\iirc$iI>ede(imisKiidatiquitusfueTUHt  EccUfixbap-  C§<te.G*S.t». 
tifmjUs,  & denûtfaSdfusi . \uxuqutdEp'sftafus  ifjtus 
Taftebu  f rdiA4Vcr/f , tnm/iudii juta  donatu. 

Les  grandes  terres  que  les  R.ois  ic  les  perfonnes 
puifTaïucs  ilonnoient  aux  Hvêchez,  ou  aux  Abb.t)'cs, 
eoniiauoicnt  de  payer  les  dixmes  aux  memes  Eglifcs 
ParoifTi.ilcs,  comme  ils  les  payoient  avant  que  ces 
donations  euHent  été  faites:  Uitnatitne  fhegum,  &t, 

.Ai  Efifetpia  & aliqua  rts  dtUgatu  Jmt , & tx 

ipjis  rehus  aniiquitus  ad  ipfas  Enlevas  frieres  dtnma  dau 
fuerisst , ipft  dmatie  fermaueat , tameu  deâmas  de  iffu  Aiim. 
rebut , f Nf  tas  poffidae  videtur , perfthat. 

Quoiqu’on  batii  de  nouvelles  Hgtifes  fur  te  fonds 
des  particuliers , les  dixmes  continuaient  d'appartc- 
nirarancicnncÉglifcPartnffuSe:  Semper  ad  asuiquit- 
rts Eititfids detiwa  perfelvasttuT.  Et  ailleurs . EteUfie  au- 
liquhusetHjiifMia,  m<  dedmis , net  aliss  peffffieuibuipri- 
venfstr,  ita  utuovisorastrnstribuantsir.Cc  qui  cil  aulTi  Cafittd.l,^ 
dans  un  Canon  du  Concile  dcMayencc.  ** 

Voici  encore  un  Decret  des  Capituhtres,  tiré  dnCmr.AS^. 
Concile  UL  de  Tours,  où  ecs  dixmes  font  partku-  4«- 
licrcmciudcflinécsà  (ccourir  les  pauvres,  fur  quoi ‘^^'‘* ***•*■- 
i'Evcqut  doit  veiller  : firdcCfBis  que  fiitgulh  dabuHturçl^  7i»r«n. 
BceUfiiit  ptr  ett^uUa  Epifetperum  à Tîtsbyttrisad  ufum  jti.  ' 

EttUpa  & pauperum  fumma  diligemu  difprnfentur.  Can.  i (. 

11.  Ce  n’ètoicnt  pas  feulement  les  terres  nouvclle- 
/nent  données  aux  Eglifes  Epifcopales  ou Abbatulcs, 
maisauni  leurs  plus  anciennes  pofTciTions,  qui  dé- 
voient payer  les  dixmcsàl’Egtifc  de  la  ParoUTcoù  el- 
les étcknt  (îiiiées  : & les  familles  de  leurs  laboureurs 
& de  leurs  efclavcs  dévoient  aufîî  les  donner  à l'Egli- 
fc  où  ils  cntcndoknc  laMclfe  pendant  toute  l'an- 
née. 

C*cfi  la  Tcfolmion  du  Concile  II.  de  Chalom  Qutf- 
ti fua  quidam  frasrts , quU  t^tia  quidam  Epiftepi  & .Ab- 
bates.  qui  décimas  urnijinertnidari  Ecdefsii,  ubiiüi  (tU- 
ni  Miÿas  aadiuta.  Vrtinde  decrevit faeer  ifit  («nvtntus , ta  ifi 
Epifctpi&.Abbatet,  de^tif&  vmeit  qua  adfuum  vel 
fratrumfitpendium  habeut , detmat  ai  Ecclefias  deferri fa- 
eiant famiüatrrt ibi demdecimas  fuai,  ubi  infasutt 
TumbaptiiMstur , & tàipa  tttunt  ami  crrridiM  Mi^at 


tu  parts.  audiusa. 

Vil.  De  (4  ftuhndtV  Evêque  & du  Clergé.  111.  Il  cR  vrai  que  les  anckns  Canons  donnoient  à 

V l II. De celU delà  Fabrique.  l'Evêqne  U quatrième  partie  des  dixmes  & desof- 

IX. UiCurtsLTendtiofSCâmpteârEvêquedecepartage.  firandrs  de  chaque  Eglifc  ParoHTiale;  mais  les  Capi- 

X. EtihdevtieutUfaireettprefeucedequtlquet  gent  de  tuIaircsS:  les  Canons  que  nous  venons  de  citerfone 

bit».  voir  que  les  Eveques  avoient  relâché  ce  droit  aux 

X'I.7’WtVei/rr//<lk.  Curer,  & qu'ils  les  Uinbient  pleinement  jouir  de 

Xll.TturqHtiilfaUoitrtndrtcompte  aux  Evtqstesdei  toutes  les  dixmes  &dc  tout  lecafucl  de  leur  Eglifc, 
fartage  dit  dixffief.  afin  qu'ils  puiTcnt  plus  libéralement  fecourirles  pau- 

X 1 1 l.Est.AUemague  Ut  Evêques  u'aveient  pat  rüiclsé  vrcs  de  U campagne, 
leur  fmitn  des  êUxmet.jtuÿutnettit  que  le  quart.  Ily  a une  Ordonnance  dceifive  fur  cepoint  im- 

porunu  Elle  cil  du  Condlc  VI.  de  Paris  de  l'aa  8 a ^ 
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elle  ne  permet  à l'Evêque  de  loud^er  à cecte  quatriè- 
me ponion  Canonique , que  lorlqu’iljr  fera  force  par 
la  pauvreté  & l'incidence  extrême  de  Ion  Eglifc. 

£f  quMjiuu  daf^itJs  Céamiu  ittAt , «r  qustrtd 
fârs  iUcinurim  & rtiitaum  tx  ol/Idtimibin  fidttium  m 
ufas  £fifctp«rum  tti*t  \ «êicNiu^iir  timtn  fud 

bébet  ,fuis  CûntatiHt  fit  ; utti  sutem  nikU  remm  E/iUfu  fa* 
babtr , accipidi  de  meuioraU  qaaru  fjrte , ntn 
f «ad  dttr'niâ , qaod  aifit . fudferit , fid  pciiui  qaod  tuetf' 
fiât  (êmfalitrU.  Câltrum  fi  àtdfivtii  ntrlia  ntee^ias  arfrrit 
nibildtmemfrMdqastrufJriedCÔput,  ftdufdms  frrle- 
fiarata  & p^HprrrliHr  Ùtrifii  imptriiendji»  .fecundam 
JaâmdifpcfiuuHtm  rtii^aât. 

IV.  Ainlî  le  droit  de  l'Evcquc  fur  la  difpofition  de 
toutes  Icsdixmcs  3c  de  tous  les  revenus  des  Cures, 
étoit  fonde: 

I.  Sur  l’ancienne  poffelHon  où  il  avolt  été  origi- 
nairement de  dirpofer  de  tout  le  temporel  de  Ion 
Diocefe  , parce  que  l'Eglifc  Cathédrale  avoit  été 
avant  toutes  les  t’aroüTcs , qui  étoiont  comme  fet 
filles,  â qui  elle  avoit  donné  niilfance,  & à qui  elle 
avoit  cede  une  partie  de  fes  droits , tant  pour  le  tem- 
porel quepourlefpicttucL 

a.  Sur  la  donation  puftcrieurc  que  les  Evêques 
avoient  faite  aux  Paroincs  de  cette  quatrième  p.trtie , 
qui  leur  avoit  etc  jufqu'alors  refervée,  comme  un 
reHc  de  la  polfclTion  univcrfcUc  qu'ils  en  avoknr  eue 
autrefois , 3c  comme  le  quart  ou  la  portion  Canoui- 
que  de  l‘Evêque,dam  le  partage  qui  fe  faifoit  de  tous 
les  revenus  de  l'Eglife  en  quatre  p mts. 

Je  lailTe les  Loix  Royales  3c  les  Ordonnances  Ec- 
cleiulliques , qui  detendoient  aux  Curez  & aux  Laï- 
ques d'attirer  oudcdonncrlcsdixmcs  d'une EgUfe 
ParoilTialc  à une  autre  ; pour  venir  au  partage  que  les 
Curez  dévoient  faire  de  tous  les  revenus  de  leur  E- 
giiic,  foit  endixmes,  ou  en  offrandes,  ou  en  ren- 
tes , ou  en  quelque  manière  que  ce  pût  être. 

V.  Les  Capitulaires  difent  en  gcncraU  que  tous 
ces  revenus  doivent  être  employez  à nourrir  les  j>au- 
vres,  réparer  lesE^ifcs,  entretenir  les  Ecclclufti- 
ques,  recevoir  les  Lvcqucsi  exercer  rholpitalitc  en- 
vers les  palTans  & les  pèlerins  : Undi  faupercs  recreaTt , 
EttUfia  refiatnari , QerUi  vivm , Eptjcopi  recipi , bajpt- 
Ut  &feTepitâ  pafei  debeitt. 

Ils  déclarent  que  les  Clercs  doivent  être  conlide- 
rcz,&recevoir  de  olus grandes  dilfributlons, félon 
le  fervice  qu'ils  rendent  a l'Eg'ife  : Clrriri  amne/  qui  £r- 
(Ufit jUeIrter  rÿ/Ltiw , atqae ferrimt , fitpendia fjaüù  U- 
harilmt  débita  ,fe{Mitdvm  fervitii  fai  rnttiium  rel  «rdiaatia- 
nem  Caïuaam,  a faetrdenbai  ttafequantur. 

VI-  Mais  ailleurs  les  memes  Capituliircs  détermi- 
nent plus  prccifcment  la  diviiton  qui  s'en  doit  faire 
en  quatre  parties , pour  la  Fabrique  de  l'Eglifc,  pour 
les  pauvres,  pour  le  Curé  & fes  Gères,  SepourTE- 
veque,  qui  difpofera  comme  il  jugera  à propos  de 
cette  quatrième  partie, 

Jj^aeadi funt  Vrttbjim , qaâttnai  ntvtririt , dedmat 

okdtiaats , paKptTHm , & hofpitam , & ptrtgrmram 
efit  ftipendu.  S^aliier  yer»  di/ptajAri  debeaat , Canonet  fa- 
(riinfiitattm.  iciüctt at  qujtacT parus  ex  «mnilrH;  fiant, 
ttna  ad  faliruam  Etdefia  reUraHdam  . altéra  pauperifnii 
difirUmtttda , lerùa  Treitytera  cum fait  Ûtrüh  bahtnâa  , 
qaartaEpifetparefirratua  ; qutdqaid exiade  Tonûfex 
jafierii , pradeati  eanfilit  efifatitàdum. 

La  même  dividon  cil  infinucc  ailleun  plus  fiic- 
cinâement , quand  il  cil  dit  qu'elle  fc  ièra  félon  les 
Ordonnances  de  l'Evêque,  des  Canons  .&  du  Pape 
Gclafc  : Jaxtdfraetpiitm  proprd  Epifeefi  .ftcmidum  Ci- 


ntaicasfaaûwntt , atqiu décréta  btaiiCeiafiiTapa. 

Le  Capitulaire  des  Evtqucs  en  8 o i . veut  que  les  salaz. 
dixmes  foicni  partagées  en  trois,  pour  l'Eglifc , pour  Capti»iar. 
les  pauvres , 3c  pour  le  Clergé  : bacerdates  décimas  ft~  t».  t.  p>  }ft 
ctmdam  aaibaritatem  Caaanicam  diridaut  coram  teffibat» 

T-i  ad  oTHamtntum  EceUfie  primatn  eligatu  parseta , ftean- 
damasttcmai'afusiipauptrtsm  ytlpere^inoTHm,  teiiiaM 
fibimtt  ipfisftli  jacerdates  dsjpenfeat. 

VIL  Cette  quatiicme  portion  qui  étoit  refirvêe  à 
l’Evêque , & qui  dcvoit  être  diib  ibucc  par  le  Cure 
même  félon  Icsordrcsdc  l'Evêque,  étoit  touj(  urs 
employée  pour  les  befoins  de  la  ParoilTc,  à moins  que 
l’Evcquc  & fon  Eglife  ne  fulTcm  dans  une  csirême 
ncccmié,  comme  nous  avons  montré  ci-dcITus. 

Comme  çf  cas  étoit  fort  rare,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner ficn  d’autres  endroits  il  n'cllparl.'quede  trois 
portions,  au  lieu  de  quatre:  ^ traammom  EceUfia  Caat.CaÜ.t» 
primam  tli^aal  ptriiuaent  : ficaadam  fera  ad  ufum  t-  peg. 

rum,  relperegriaorum:  leriiawftbmeliplifjcli  faierdaiet 
rtfrrvm.  Ccliun  Capitulaire  des  Evtqucs. 

En  quelques  endroits  des  Capitulaiics  de  Charle- 
magne il  cA  ordonné , que  dans  les  Egiilcs  les  plus  ri- 
ches, les  deux  tiers  appartiendront  aux  pauvres  , SC 
i‘auc:c  tiers  au  Clergé;  dans  les  moins  riclies  les  pau- 
vrcs&IeClergépartagcrontégalcmcnt:  Indhiarièat  i.r.sy. 
lacis  duas  partes  ia  afùt  pauptrum  , ttriiam  ta  iUpeaiUa 
tedert  Oericerasn , aut  Manachorun  ; ia  laieeribus  vera  la- 
cis aqsu  inter  Clerum  & paaperes/ore  dirideadum. 

VIIL  Jonas  Evcqued'Orlcins  ne  l’a  pas  oublie, 
lorfqu'il  s'élève  avec  zetc  contre  les  GentibUommes 
quiDàciiroicntdcsEgUfcsrur  leur  fonds, Sc  preten- 
duient  enfuite  avoir  part  aux  dixmes  Sc  aux  ulfraiidcs 
que  les  fidèles  y apportoient,  ou  retirer  quelque  fer- 
vice  confidcrable  des  Clercs  8c  des  Prêtres  qu'ils  y 
établilToient. 

Ce  fçavam  Piclac  leur  reprclênte , que  ce  n’cA  pas 
auxSeigneurs,  mais  aux  Evêques,  qu'appartient  le  De  itff/tmt. 
pouvoir  de  régler  le  partage  8t  1a  difiribution  qui  lê  L »» 

doit  faire  des  dixmcs  8c  des  olfrandcs:  S'aaenim  ad  Laû  *' 
caruastfedad  Taatificxm  miaifierium , ptr  quas  Bafilica 
Deq  dtdicaatar , patiaet , quabut  Mmuiks  & dtetmafi-' 
delixm  Dta  eblasa  difpenfentur  ariinaie.  Vaalificam  fane 
mtaifieritm  tfi  , quâtstusn  ex  eifdem  fidelium  ibLuivuibits 
h fabrids  applicetttr  Ecclefia , quantum  ia  liauiaaribus  coa~ 
chtnandis,  quautumiacoUigeadis  hafpifihts,  & paupert- 
Ims  recreaadis , quantumque  ia  Treib^tererum  , larNinqtta 
quifecum  militiaai  Chridigeruat , tuct^atilsitt/ullevatidis 
expenfttur,  difpaaere",  nanUitarum,  ut  ia  fias  yHaruai- 
qut  ex  bis  quidquaai  reurqueaiur  ufsts , exigere. 

Il  ajoute  que  l'Empereur  Louis  k:  Débonnaire 
avoit  cnticrcmetu  delivre  l'Eglifc  de  cctrciiranniquc 
opprclTion  que  les  Laïques  exer^oknt  fur  elle- 

IX.  Les  Canons  avoient  bien  règle  en  eciicra!  en 
combkn  de  portions  tous  les  revenus  dciEglilè  dé- 
voient être  divifez,  mais  il  fiüloic  f-irc  exécuter  ce 
reglement  avec  une  exaêlc  fidcUtc,  3c  c’cA  à quoi 
les  Evêques  vcilloknt.  Ainlî  il  eft  cenain  que  lesCu- 
rez  rendoient  compte  tous  les  ans  à leur  Evêque  de 
l’emploi  de  leur  revenu , com  me  le  témoigne  expref- 
fement  Hcrird  Archevêque  deTours;  ^Astaisfingulss  Cap.  jj, 
ratiaaem  juadi/peafatiaats  Eptfcapa  reljuis  niaifiris  red- 
dant. 

Le  Concile  de  Pontion  dit  : Dedme  quaVtter  à Tref- 
tjteris  Caaoniee  difpeafeniuT , iapatefiate  Epifeapi  maneat. 

Le  dcuxkme  Canon  du  Concile  de  Mets, -tenu  (bus  C4n.rr. 
le  Roi  Eude  l'an  SSidcditanlTI:  f^ma  Seaiarum  de 
EccUfiafua  acdpiatdededmis  aliquampartianem;  fed  fo- 
tmmada  Safcrdts  tas  (usa  imegritMf  acdpiat  ia/HiJufiea^ 
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tât'tnem  , & *à  luminiri*  ttntitmtni* , é"  BAfiUu  _ 

i'u  , refii»KHU  quQtfiu  fdcfrdtu^j , & Cün*  uttnfilU 

fKtmmi/}eri9ceMgirii.iohitieiidn.HÆ{6mm*EfiJ(9fideJuit  CHAPITRE  XIX. 

c*uri  jutndereétcrcrerunt.  j • ■ j » 

X. HiiKinar  nous  apprend  neanmoins  que  ce  par-  Les  terres  de  lEglifc  données  en  Bcncncc 

tage  devoir  etre  fait  par  tes  Curez  avec  la  panicipa>  à des  EcclciiüfHqucs,  fous  Charlemagne 
tion  de  dco  X omrois  lémtrins,  chotlis  entre  les  plus  & fes  llicccflcurs. 

Vertueux  ParoilTtens;  &;  que  tes  Curez  devoiem  priu* 

cipalcment rendre  comptei  l’Ev^ucde  la  porriua  l.1*Put<}nil4MJh’ibtiiii>ndtfiffnfdei‘Eilifeen^u4lre 
dallin^ci  la  Fabrique,  & de  celle  qui  étoit  rcfcrvèc  firiits,  qui  rt^jrdeit  emm/fifUt  Evcqiut , eHkifreJai” 

Ti.t.f.  717.  parlcsCanonsi  levcque:  Ihexdtdmii  qiuiutr  p*r~  itéux  (urtz^ 

litMS  fiéai  juxu  iafinuiitncm  CMtmum , & ipft Jid>  ttf‘  1 1.  lu  Evequtt  4v«itHt  déjà  donné  des  fonds  it  rEglift 

timmodnérum Mt iriumfdfÜKm liudwfi  & ddfi^tnicr  di-  àplujitmrsüfra , en  liirtdt  Bmfit.  Treurt  du  Cèntilc 
TcdzNfar;  & ui  de  dujbuf  ptriitBsbusÉf(Ufi4&  Epiftofi  d'^ix  U-ChstpilU. 

râiio  udéMur  ptr  unaot , quid  iMe  prtfurrh  in  1 1 1. 1er  «? oirnr  ctmmeneé  de  dotmer  de/ 

Eideju,  Obeditniei  ou  des  Trieurti.  4 quelques  Moines,  ù tnim* 

XI. Enltaliconobfervoitlaméme  difcipline,  on  ConcHe s'j oppofi. 

faîToit  les  mêmes  partages , & l'Evcque  en  prenoic  iy4TMifqat  les  Evêques  doHnoiens  des  fonds  en  Bentfet 

lonnoilTince.  d des  Loïques , ramwou  lei  eu0rm-ih  refujtt.  aux  Cens  ? 

tcConcilcdcPavietena  l’an  S50.  fous  lepaj^  U étoit  utile  d'en  donner  eux  Clrrrx.pavr  prévenir 

C»n^i7*  l.eonlV.  porte:  &r«ndfln  Epifeoporum  difpofitioaem  ^ l'embiiiim  des  Ldiquet. 

SdCerdotum  & reliquorum  CleTÙerttsm  ufifms  * eoitti/que  V l.Difers  Benefees  demiir.4ux pdurres  per  l'Evtque. 

EedtfiéfiUh  utiliuiibuj  difirAuendefuin  deehné.  Wl.  les  Lesquet  ne  pouvoient  pus  être  dépouillet  de 

UnautrcConcilcdcPavictenupcucrannêesaprcs,  leur Bentfie feus (aufct  ô’SsdVoùnt  leur  rteours  eu  Roi 
fcavoirl'an  S5  5.dit:  mfdcrit  Cunontkus  prdfixumefit  (ontrei'Ér'que.llfdutenjttgerdemtmedesCUres. 
tû  décimé  juxte  Epifeopi  difptfthntm  difiribudosur.  Üui-  V 1 1 1.  le  CVrc  Bénéficier  mort , r£t'r^M  ti’ètoit  pom 
dém  dHtem  Uiti , qui  vel  ia  prtpriis , rel  in  beTwficiis  juîs  obligé  d'en  nommer  un  outre  en  (4  pLue. 
bâtent  b4filius , (ontempu  Epifiopi  di/peftiene,  mn  ad  IX.  Les  Osemines  pAsugatus  quelquefois  emre-eux 
Ecclefidi  ubi  bdplifmum  perdpiunt,  décimas  fuas  d/tnt  ^ leur  Manfe  commune. 

JedveipTBpTüt  Baftlidt , vel  fuit  Qetitts  pro  fut  libitu  tth  \tVoU(t  de  t Orient, 

buunt.  üuod  omnimûdif  divina  legs  é"  fatris  Canouit'iu 

eouflat^tcontrerium.  L T £ Chajntre  precedent  nous  doit  avoir  lailTé 

X(I. Notisdv’couvronsidune  nouvelle  raiTon  de  l->dans  l'admiration  , fi  nous  y avons  fait 
rendre  l'Evcque  modérateur  &;  juge  de  la  dilbibu-  cette  refle.-inn  importante,  que  1a  cclcbre  dillribu*' 
tion  qui  fe^iCoh  des  dixmcs&  des  otfiandci  dans  les  tion  des  biots  & des  revenus  de  riiglife  en  quatre 
Paroines.  parties, que  L-s  anciens  Canons  avoiem  faite  pour  les 

Ce  n'étoic  pas  feulement  pour  cmpccbcr  que  la  Eveques  qui  admimllroicnt  le  temporel  de  tout  !e 
port  ion  des  pauvresnc  pût  être  diminuée,  ou  que  les  Dîoeefe  , n’y  ell  plus  recommandée  qu'aux  Curez 
moindres  Clercs  manqualTcnt  de  ce  qui  leur  ctoit  ne-  qui  ne  tecuci'Ient  que  les  revenus  de  leur  l’aroilTe. 
Cc(rairepours’cnCrctcmr;ouqucccqui étoit dclliné  Nous  devetoperons  dans  ce  Chapitre,  & dans  les 
aux  réparations  de  l’Eglife  ne  lût  détourné  silicuri  <kux  fuivans , les  trois  raifons  de  cette  divcrûté  &:  de 
ou  que  cette  quatrieuK  portion,  que  les  Canons  rc-  ce  changememdc  police. 

fervoientaux  Evêques,  ne  fe  diiTi)  ât  mai  i piopos:  La  première  ell,  que  les  Eveques  avoiem  déjà  don- 

mais  aulTi  pour  s’oppolcr  avec  vigueur  aux  entrr|>ri-  né  l'itruéruit  de  piuiicurs  fonds  de  l'EgUfe  à des  Clercs 
Tes  des  Seigneurs  Laïques , qui  prexendoient  en  quel-  parttculkri  en  titre  de  BcncHcc. 
qucsendroiisavoirquelqucpartàccTtedidribution,  Lafecondcell,  queUplupart  des  Eveques  avoient 
& qui  en  d’autres  lieux  câehcient  de  faire  porter  les  de'ja  ailigné  une  partie  des  terres  de  l'Evéché  à leurs 
dixmes  de  leurs  terres  dans  des  E^lifcs  ou  des  CKa-  Chanoines  qui  vivoient  en  comrpunautc. 
pelles  bâties  fur  leur  fonds,  & qui  ctoient  comme  des  Latroidemeeft  ,qu'ily  avoit  d'autres  fonds  parti- 
ikncûccs  fimplcs.  culiers  deniner  pour  les  réparations  des  Fglifcs. 

L’autorité  de  l'Evcque  étoit  abft  lument  ncceffai-  II.  La  première  de  cesraifons  fera  la  matière  de  ce 

re , pour  maintenir  les  Curez  & les  Eglifes  Paroiflîa-  Chapitre.  Le  Concile  d'Aix-la-Chapdle  de  l’an  8iff, 
les  dans  leur  ancien  droit.  fu{'pofe  cvkiemmenc  que  pludeuis  Chanoines  a- 

Xlil.Aychon  Evêque  de  Bâle  fait  connoitre  dans  voient  en  ufofruit  des  terres  de  rEglife,  quand  il  or- 
fon  Capitulaire,  que  les  Evêques  d’Allemagne  n’a-  donne  que  ceux  qui  en  auront  fe  contenteront  de 
voicntpssccdéàleursCurcz,  aulTi  libéralement  que  U table  de  la  Communauté,  fans  rien  prétendre  aux 
ceux  dcFrancc,  cette  quatrième  portion  qui  leur  dUlribution»  manuelles  qui  fc  font  en  argent  : 
étoit  afièflée.  Mais  il  remarque  aum  qulls  fc  comen-  fuas , & EccUjîa  babent  fdcultatet  : & que  ceux  qui  n'en 
toient  d'un  quart , au  lieu  que  les  Conciles  de  Tôle-  ont  point , imn  plus  que  de  patrimoine  , participe- 
dc  refervoient  k tiers  aux  Evêques  d'hfpagne.  rom  à ces  dinribucions  : neefuis  rtias  ^asidans,  nee 

Dteimetenupers fecundum  Cénonem  TtUianHtu  Epif-  TJcUfsa  babeut  poffefionet.  Enlîn  que  ceux  qui  par  un  C4«.  ita. 
(apariiJM  debet  effe.  biot  veto  bac  poteftuit  uti  nolamut  ; fed  amour  fmecre  de  la  pauvreté  ont  renoncé , Si  à leur 
tantum  qudrtanipertem  juxta  eoi^ifuia  RomaHorum  Ton-  pacriinoine  , & à toute  efperancc  de  Bénéfice , feront 
tificum , & ebfervdntijmfjuild  Romaua  Ecclefiai  de  (4-  plus  abondamment  fceouros  dans  tous  leurs  be- 
ilembaierevolumtu.  ibins:  T'erra  /i  taies  fuerint^  qui  me  Juas  sut  Ecclefia 

Veliut  bdlert  pojfe^nes.  ^ 

Ces  mêmes  termes  fc  trouvent  dans  la  Règle  de 
Crodogingus:  ainfiü  faut  avouer  que  des  le  temps 

du 
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du  Roi  Pepin  une  partie  des  Ciunoincc  meme  rclinU 
en  un  corps  de  Communauté , avoiem  des  Bencticcst 
^'cll-à‘dire  des  tcixcs  de  l'E^Utecn  uriifrnit. 

1 1 1.  Cet  uiage  avoic  palfc  dans  les  Munaflcrcs 
même  des  Rcitgicu>->  mais  un  l’ycunlîdera  auiTi  cum* 
me  un  abus  »qui  tut  aulTi-tût  condamne  par  l'Aticm- 
b!éc  des  Abbez  à Atx-li-Chapcllf  de  l’an  817. 

Il  y cil  défendu  aux  Abbez  de  aller  promener  trop 
fouveniaux  fermesde  leur  Abbaye , uad'cndorncr 
la  coiiduiicà  leurs  Retigieux,  ou  meme  de  les  y laitier 
C»»i.  iropIong*tcmp$:  llrvi//a//m/«ni/rr,orB/jîwcfilirar 
(se^trii  I ntn  crrc«Mr4K/  ,M>bjits , ntifue  fuit  HUt  M»nd- 
(hh  {HjlpJieitdAf  ($m»ùtunt  ^ <ts  irt  ài  ras  ntee^- 
tJifutrit , txfUtt  nt(t§itétù  ««gs/ta , *d fus  mx  Mnu- 
Slcti*  uÂtMt.  V'oilâ  comme  les  Obédiences  ou  les 
Prie  lirez  fe  formoient , & on  s'oppofoiià  leurs  com* 
mcnccmens. 

1 V.  Comment  les  Evêques  auroient-iU  pu  refu- 
ser à des  Eccteriafliqucs , ce  qu'ils  aecordoiciit  It  Ton- 
vent  à des  Laïques  ^ à qui  ils  dunnoient  des  fonds  de 
ri'glifccnBcnelice. 

Nous  avons  alTcz  fouvent  parle  de  ccsBcncItces 
pour  les  Laïques;  je  n'ajouterai  ici  que  ce  que  le  fça- 
\ amHincmar  nous  en  a appris  àToccalion  d'une  ter- 
re de  i’Eglifc.quc  le  Roi  Charles  le  Chauve  deman- 
da Se  obtint  de  Ton  neveu  l'Evèque  de  Laon , pour  la 
donner  en  ncndkc  à tm  de  fes  Courtîfans , nommé 
le  Norman  : Ib  tdm  Btnt^àdxn. 

Ct’uil.TiH-  Hinemar  fe  plaint  de  ce  que  l'Evêque  de  Laon 
C.-£«r.  avoir  accordé  auRoicecte  terre, fans  le  conicntc- 
p,  to«.  iii.  incntdefonMetropolitain,dcsE%équc5dciaPtuvin- 
ce,Ôc  de  fou  Cierge  ; ce  qu'il  nepouvott  félon  les  Ca- 
nons: QuMdtilUnUtKit^Kmiertlftis  EteUfit  /ve  ft- 
tit , nr f «Jf4  ctn/ciepifA , rH  CKfificforum  P,(nunfii  Prt- 
TiniU,fed  wt  cnme«nft»fH  i'Tol/^tcrnitm  ét  Pîjuett*- 
• ram  Itaianen^j  Ealifu , fient  fudftHat  Cdnms  Jteh. 

La  raitbn  ell , que  c'étoit  le  Roi  & non  pas  l'Evs- 
que , ou  l'üglifc  de  Laon  qui  donnoit  ce  Eenehee  à ce 
Counifan:  ainfi  il  n'éteU  plus  revcrfiblc  àl’EgUlê. 
C'étoit  doue  une  alienation  du  bien  de  l'Eglife,  qui 
ne  püuvoii  fe  faire  félon  les  Canons , fans  le  coa- 
fentemcni  du  Clergé,  des  Evêques  ComprovÛKiaux, 
& du  MetropoUtaio. 

Eniiii  rAtchevéque  Hinemar  fit  voir  les  perni- 
cleuics  coniêqucnccs  d’un  il  mauvais  exemple,  fi  le 
Roid.-mandoit  aux  autres  Evêques,  non  pas  qu'ils 
doniufTcnt  quelques  terres  de  lcurs  ^lifes  à des 
Cciuilshommes  qui  deviendroient  vaflaux  de  l'E- 
gUfc;mais  qu'ils  les  lui  donnaflent  à luUmcme  pour 
en  recompenfet  fes  Olficicrs , ce  qui  lèroii  aliéner  & 
dijTipci  le  patrimoine  de  l'I-glife. 

V.  U ^on  donc  utile  de  prévenir  l'ambition  des 
fcculicrs,&  de  donner  enujufruitàdesEcdcfufii-  s 
ques  memes  les  fonds  de  l'EgUfe  ; puifque  par  ce 
moyen  on  les  alTuroit  i LFgltie , & un  dcchit^eotc 
d'autant  la  Communauté  Ecclefiallique , de  laquelle 
CCS  Bénéficiers  ne  pouvoient  plus  attendre  les  memes 
dillributions  manuelles , dont  Us  jouiüulent  aupara- 
vant. 

©eW/ZVi/l  C’eft  poureclaqu’Agobafdobfcrve,  qucIcsCa- 
r#i  setltfiafi»  nons  ne  pcrmcttotcnc  pas  de  confier  les  terres  ou  les 
vigncsdcrEghfe  à d'autres  qu'à  des  Ecclcilafiiqucs , 
ou  à des  Moines , ou  à des  PcLrins  : £r  agids , vmtdi , 
dtqae  tHdncifid  dd  afam  triimi , rtbnaiji  Üerieii , Mtfuehii, 
feregrimfyat  e$actdunt  Cdatiu:. 

Quoique  CCS  Pèlerin*  full'cni  Laïques , on  leur  ac- 
cordoit  neanmoins  quelquefois  i'uUge  de  quelques 
terres  de  rE^lifc;  parce  qu'étant  pauvres  & étran- 
"ïrm  III. 


gefSjonn'appreh.aduKpasqucd'ufufriiiücrs  ils  le 
rendillciu  enhn  proprietaires. 

VI.  Hodoardf.it  fouvent  mention  de  ces  Béné- 
fices. J'ai  déjà  {'ariéaiSleu.s  de  ceux  qu'on  allignoità 
des  pauvres,  dont  le  numetoU  écrit  l'ur  la  matricule, 
ou  rcgillre  de  i'Eglilc , &.  qu'on  appdloit  pourceU 
Mdtriialdriti. 

Il  y av  oit  même  de  pauvres  Clercs  qui  prenoienc 

cette  qualité  , & qui  pofieduiem  de  tes  i’>rnetices. 

Mais  il  eil  induSitaülc  q..e  les  Ecclcfialiiquesobtc- 
nui^ni  fi>u  vent  des  fonds  de  l' Lglife , puilqoe  l’on  ne 
pouvoic  leur  icUlcr  les  avantages  qu’ouaecordt.U 
aux  pausres. 

|-L-doard  dit  que  Y Archevêque  E bbon  donna  des 
Bendïccs  & des  maifons  aux  ouvriers  & aux  artiLns, 
uil  affembla  avec  beaucoup  de  foinpum  lefcrvke 
c Ibii  Lglife  de  Reims  ; ^rr/Jii  uhatentuqnt  <«dtc  - 1.  x.t.  if. 
iit  .fedesdrdit  » & iferufitiif  KkHtiJvir. 

Il  dit  que  l’Archcvi-qiiç  Hervt  mira  beaucoup  de 
terres , que  Ton  predeedreur  avoit  donn  'es  t n titre 
de  Bcneticc  : Hteeph  tes  diterfur  à"  rdUt  EcfUfu , qadi  t.  4. 1 1, 
dKUujfir faniprr fretdT'ui ,firt fTdp.driât dimptemiH-  n,t.  is. 
lerdt  ptrfaiih. 

Le  meme  Flodoard  montre  bien  que  1rs  Archevê- 
ques ne  refufoieni  pas  aux  CLtes&.aux  Religieux 
CCS  fortes  de  bienLits , ou  de  Brncfici.s,  qu'ils  rep  m-  • 
doicm  fi  libcralemciu  lui  ksLaiqi.es.  Voici  comme 
il  parle  enfuite  du  même  Hervé:  Mibi  qacqut^&Cd’.  • 
mU  tjm  Otrieu  Cdnttûtu , qudm  dUadcbU  C' fdnSim*- 
mdlibfts,  emn'éufiiut  pro  d'uftrfii  eampttMdnu  0€te§XH- 

dinAai , mubd  Lr^iias^  be:u. 

Le  fircre  & le  neveu  de  l’Archevi  que  Hervé  furent 
dépouillez  pat  Ton  fuecelTeurSculphc.dcs  h>nds  qu’ils 
tenotent  de  l'Eglifc  de  Reims,  pour  n’avoir  pas  vou- 
lu fe  venii  purger  des  aceufations  d’inlîdchté  qu'on 
avoit  formées  contre  eux  ,ou  entrer  en  combat  avec 
les  accuiàteurs  : Saéiaih  fiU  heelefid  ptjfrpi«nitiu , qudt 
plu’-etex  bnrttinci'Mi  EpifeapU. 

Le  Comte  Héribert  s'i  unt  rendu  maître  de  l'Ar^ 
clievêché  dcRcuus,  après  y avoir  fait  élire  fonfils 
Hugues,  feulcincm  de  cinq  ans;  ôta  une  gran- 
de quaniixc  de  ces  Kcncficcs . à ceux  qu’il  jugea  n’c- 
tre  pas  favorables  à fon  parti,  foit  Eeelefiahiques , 
ou  feculieis,  & en  gratifia  fes  partifaus.  Hodoard 
meme  fut  enveloppe  dans  ce  malheur. 

lajafit  privdjii  tdm  m,  qai  nan  mttrfiuTdm  prdmif* 
rifdMJJtyiM,  qadm  imKuiüt  alias  CUrieas , à" Ldieas , ,, 

beaeficih  pafe^fniim  EeeUfijfiiCdmm , qttittus  d prdeedtH^ 
tibm  Epifcopit  maHeraii  viJeidmur , ebfecaitddtUHif  ^4- 
tid.  slHdpralibhnfad  relnatMh,  quwiu  fibifluaii,  im- 
faiirit. 

VIL  Ce  n'cA  pas  fans  raifon  que  Flodoard  remar- 
que, que  ce  fut  par  une  injufiiee  manlfcfic  que  le 
0:mrc  Hciibcrt  le  dépoOilU , lui  & tant  d'autres 
tant  Laïques qu'Ecetefiafliqurs,  de  leurs  Bénéfices. 

Nous  avons  fait  voir  ailleurs , que  l'E\  eque  me- 
me ne  pouvoic  pas  ôter  aux  valTtux  de  l’Eglilc , ni  i 
leurs  enfans  meme  quiétoimt  en  état  de  lervir , 1rs 
Bénéfices  qu’ils  tenoiem  de  l'EgÜfe  : Se  que  fi  l'Evê- 
que entreprenoie  fans  une  caufe  légitime  de  les  en 
priver,  ils  avoienc  recours  au  Roi,  comme  au  Sei- 
gneur dominant , qui  leur  faifoit  rendre  juflice.  A 
plus  fonc  raifon  jugerons-nous  que  lesEccicfiaQi- 
ques  ne  pouvoient  ctre  privez  de  leurs  Bciieficcs,que 
pour  des  ci'imes  Canoniques. 

V 1 1 !.  Mais  de  tous  les  pafiages  que  nous  venons 
de  citer,  & de  ceux  que  nous  y ajouterons  encore 
dans  ccQupiirc,  on  pourra  bien  conclure  que  ces 
Z Z 
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BcncfWcs  en  fomU  de  terres  ctoient  de  pures  gradfi* 
cjtions  &de véritables bieuraitsde  iapandci‘Ev£> 
queyqiûn'.«vc-it  nulle  ncccdîtede  U*s donner,  eom- 
me  il  n'cioit  plus  en  liberec  de  les  ôter  fins  caufe  legi* 
'time,  après  tes  avoir  donnez.  Enlîu  (]uand  par  U 
*morc  (lu  Benebekr  ces  fonds  retournoient  à rbgiifc» 
oa  torique  le  DencBcieretoit  pour  quelque  cauIcCa- 
nonique  dépouillé  de  ion  Uenetice  » Hivè-^uc  n'étoic 
nullement  obligé  d'en  pourvoir  un  autre. 

Ainli  cc$r>encficf$  ctoient  purcfr.cnt  peribnels, 
de  la  par:  de  celui  qui  les  pülTedott;^arbUraircs  de 
-la  part  de  l’Eveque  y qui  pouvoit  toujours  les  rciinir 
a ta  Manfe  commune  ; paice  que  ce  n'étoient  pas  en- 
core des  titres  perpétuels  de  Bénéfices  qu'il  fallût 
toujours  remplir, 

L.  4<  r.  s».  Rodoard  parle  encore  ailleurs  de  plufteurs  terre» 
de  i'Eglife.  qui  lui  furent  données  en  I>cndâce , & qui 
lui  furent  cnfuitc  ôtées:  EaU^m  CtOuifidù  Yhi  mihi 
éhjiiilU , cum  ttrr*  Btutficii , qH^na  iM  temptrij  tenc- 
bjm.  * 

Le  mcineHiflortcn  raconte  que  le  Comte  Hcre- 
bert  avant  donné  à l'I:.vc'qued’.-iixradmininration 
X.4,t.  U.  fpirituellc  de  l'Archcvccbc  de  Reims,  lui  aflîçna 
pour  fi  fubli  llance  une  Abbaye  & unePrebende  d un 
liietc , Cm(r^  tiJem^bbAfU  * (Mm  unms  tâMjumprt- 
htuJd  àerki. 

Cette  Vrebeitde  ne  confiftoit  apparemment  qu’en 
, didributioiu  manuelles  . ce  qu'on  ne  peut  dire 
de  ce  qui  ètoi:  appelle  TrdJfjru , ou  T*rff4ZM.  Flo- 
2*  )•  e.  at.  doard  en  parte  en  cette  forte  : Vr»  qojdjm  préjlarij , 
qtijm  ^rndlràMi  Cm/umuui  bjbuir , & ptfi  ip^s  diium 
(ttUdliTrétmem  r/w  prgpsfitHs  AUn^trii  diripi  jafferat. 

1 X.  U n’y  avoit  pas  fujet  de  blâmer  les  tveques 
qui  donnoieoc  l'ufoifruic  deoucluucs  terres  de Vb- 
clife  y à «eux  d'entre  les  EccfciîaAiques  qui  fc  fai- 
lôient  conitdcrcr,  ou  parlcurfingulierevcicu»  ou 
par  les  icrviccs  extraordinaires  & linportans  qu'ils 
rendoient  à Vi^iCc , dJecundMiêiùt  ^rjtU  , die  Flo- 
doard. 

Mais  voki  une  autre  maniéré  bien  difiérente  de 
s'approprier  des  terres  de  l'Eglifc  en  titre  de  BcncH- 
cc.  Nous  ferons  voir  dans  le  Chapitre  fuivant,  que 
les  Chapitres  Se  les  Congn^ations  de  Chanoines 
avolcnt  déjà  leurs  terres  & leurs  revenus  fcparez  de 
la  Manfe  de  l’Evéquc.  L’avarice  & l'audace  de  quel- 
ques Chanoines  monterent  au  point  de  partager  en- 
tre eux  la  meilleure  partie  de  et  commun  patrimoi- 
ne des  pauvres,  &:  d'en  faire  pour  chaexm  d'cuxdes 
titres  de  Bencbce. 

Guillaume  Duc  de  Guicnne  apj'rit  que  ce  defor- 
drectoit  arrivé  dam  l'Eglifc  de  Brioude  : j;>wd  fd(ul- 
Xdtts  mrtK£ . tx  quibRs  Ci«»wi  viftrt  dtbm  («mmnni- 
Uty  in  propres MfmtJmQeruornm,  qn.mLticorMmdif- 
ferfé  ttntreiitur  ; <>  Qerîti  ikiâm  ^oiidir  Det /awtdaHtrr 
dUqumi  pentiTu  tarqiurtntur. 

Il  Uilifa  jouir  ces  Chanoines  de  ce  qu’ils  polTe- 
doient  pendant  leur  vie;  mais  il  ordonna  ou  apres 
leur  mort,  tous  ces  Bénéfices  particuliers  {croient 
reunis  à la  Manfe  commune , & n’en  pourroicm  plus 
An.  f ly,  fqj arei . Dtcrrv'mto , ut  qutdqnid  m»do  d iüù  pcjjî- 

^81  Jtdjfjtimut  dliquii  tfrum  Ipirininitxhd- 

‘ Uvaii  » dlffjue  nù  efKrjdiilieHe  ; mnu  qK/dqurd  ex 
femmMiùvi^  CdniuhorHmptj^ebjnt,  édeuniem  tîlïum 
tiHimuntm  TevutAKlut  yfve  Trdpejûusfa  ,/ivt  Deunni . 
fixe  Siferies  dut  DitioBus , àut  uUus  ex  ndine  Eedejùtfikê, 
feu  uitus  Ijtkut,  éliquid  tdle  mgenio  n emmuni  xkla 
/rrvlmfrMf»  fAHÎii  Jubdni  ftiilTAxa , milk  imqiram  modo 
4mpliiuad  fi^uiAriuiem  Ttdt4t,fed  mtx  at anufquifiHe 


dirrii , («mmuni  inte^riufe  âd  enum  viHata  etnimuRtm 
fevtrtMtttr. 

Ce  n’cü  pas  que  l’Evcquc  ou  l’Abbé  oc  donnât 
quelquefois  a des  Chanoines  quelques  terres  de  TE- 
glifc , comme  le  Concile  d’Aix-la-ChapcUe  Ta  fait 
voir  au  commencement  de  ce  Chapitre  : mais  cela  le 
faifoit  fans  rien  diminuer  delà  vie  commune  où  ee\ 
Chanoines  étoient  réunis  , & fans  rien  ccaner  des 
fonds  nccclTaircs  pour  U fubfiflancc  de  la  Commu- 
nauté. 

D’ailleurs  il  y a bien  de  la  différence  entre  recevoir 
du  Supérieur  le  maniinent  de  (juclque  petit  fonds , &.* 
partager  entre  les  Dignitez  d'un  Clupirrc  tous  les 
fonds  fans  kTqucIsia  Communauté  des  Chanoines 
ne  jH>urroit  plus  fublincr. 

Le  même  abus  s’ècoit  gliirc'  d.ins  l’Italie  ; & Rathe- 
rins  Evêque  de  Vérone  tâcha  inutilement  d'y  re- 
médier dans  Ton  Eglilé.  Scs  Chanoines  avoient  divi- 
fè  entre  eux  tous  les  fonds  de  la  Manfe  Capteuiaire; 
les  uns  avoient  beaucoup  de  fupcrffu  , les  autres 
manquoientdunerelTairc:mats  ces  derniers  meme 
efpcrant  de  prendre  un  jour  la  place  des  premiers  ; 
conf^irrrent  rouscnfembkdcs'oppofer  aux  efforts 
que  faiibit  leur  Evêque,  de  fiire  rapporter  toutes 
chofes  dans  le  trefor  commun  de  l’Egliie. 

CMfé  tUeram  (um  liee  gratui  tun  medueris  fit , ita  per  ,, 

niâjfArhUs  & 4Üa  baju/medi  exnu  divifa , at  iü«-  [y  ’ 

rum  iade  valdtduefcant,  multiluda  vert  patipertare  laa- 
g,U(fcat  : El  preh  nef  as , qui  majus  Det  in  Lccitfia  exhibent 
fervitisoH , aat  nibil , ata  mtdkiuti  ateipiant  ; qui pene  nibU 
de  fam.x{ii!t  HiiqMa$aaUitdJit,dmilt<MpletesdertbusEc~ 

(iefiafiitit  fiant. 

X.  Dans  l’Otlcnt  les  Evêques  pouvoient  suffi 
abandonner  à des  Ecclefianiques  ou  i des  Labou- 
reurs quelques  petites  terres , dont  l’Eglifc  ne  pou- 
voit recevoir  aucun  avantage,  Se  dont  le  produit 
étoit  très  - médiocre  ; quoiqu'en  ce  cas  meme  ils  ne 
pulfenc  pas  donner  ces  terres  aux  grands  Seigneurs. 

C’eltiarefuiutiondu  Concile  VIL  general:  >s* 

fiexfafaiitnem  pratenderint , damnnm  facere , (jr  nihiiad 
puftüum  airum  exiflere , nt(  fit  T*rhuipd>nt , qui  per  Uca 
ilia funt , iribuaiur  a^rr , vtl  Itfai  ,ftd  (teruis , vei  a^ri- 
Cklttribut. 

La  raifon  que  le  Concile  ajoute , eff  que  ce  champ 
demeure  toujours  inaliénable  & rcvcrtible  àrEglifc, 
parce  que  le  Clerc  ou  le  Laboureur  n’en  ont  que  l'u- 
hifmit.  Ce  qu’on  auroir  de  la  peine  à faire  oblerver  à 
de  grands  Seigneurs,  qui  fc  fervent  quelquefois  de 
leur  autorité , pour  fe  maintenir  dans  la  polTcffion 
des  fhoics  qu'ilsonc  ururixcs^uu  qu'ils  poff'edcnt  in- 
juftemem- 


CHAPITRE  XX. 

Partage  des  biens  de  l'Eglifc  entre  l’Evcquc 
& les  Chanoines,  fous  l'Empire  de 
Charlemagne  & de  fes  fucccffcurs. 

I.  Les  Eveqaet  & Ut  yAbïtz.  furent  fahtri  chargez,  de 
rutirrir  & £ entretenir  leurs  Çhantints  redsùts  à U vie  etm» 
mune',& leurs  Moines.  Vteuvet. 

IL  iitnveQes  preuvettirettdHC$nciUi’..^X‘la-Ckâ-t 
pelle. 

I I I.  avtit  des  Erlqttes  qui  avtient  afi^ne'  det  fend  s , 
des  terres , & des  Efliftt , aree  tenus  leurs  dtpendatues , à 
(es  CengregatioHs  de  Osammes. 

I V.  La  Kegk  meme  de  Ctdegran  fuppefe  qu'eUtt  etrf. 
Utasftnis, 
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leur  patrimoine , ou  de  leurs  Beneilces  de  s abflenir 


V,  0iivr/f/ frJîfifMB/  /*r  Ut  preuvei  rjpp«r/«i.  Ctt 
Ofdfhrtt  Atoien:  cbdr^ed'Ames,  AdmmftraüntUtSéire- 
mtHi , euieiu  Ocres,  primitif t. 

V I.  NvHFflUtprfuPetdeettre^exifHS.ZtpArrAgeJrfif 
in^me  entre  Us  & Ut  ÛtAMitiet. 

Vil,  lift  fit  Au$  qutlqatftis  tture  Ut  Abhn.  v Us 
Mointi. 

VIII.  jifa  qiu  tes  CsngrtgAtmt  rrfttmées  de  C&4* 
B#c»fi  ou  de  M^ius  pA^Ht  lubfiftr  Uk^  - rewpt , m j*^e4 
qu’il  ettit  sàfolumera  ntdfAiie  de  Uur  dotmer  des  fonds 
trtt-fuÿfAm  pour  Uur  extrrenen. 

I X.  Ctfl  pour  rel4^H*0<i/u/«cf  (onfirmtT  lesdeHitioiu 
qu'on  Uar  fAifoir  pur  Ui  Autres  Ev^quet , purU  MetrofoU- 
teùn , cr  per  U Roù 

X.  Les  HouveAux  Evoques  donnoiem  reujourt  quelque 
tboft  de  plus  A Uur  CUrge.  Exetuple  des  VApes.  Ce  que  e'tjl 
que  lUfgA. 

X I.  Dirert  purtAges  des  Chdtioines  & des  Moines  tntrt 
tux. 

L r A féconde  raifon,  pounjuoi  l'ancienne  divi* 
fion  Canonique  des  biens  de  l't^bre  en  qua- 
tre parcs  neregardoit  prefqucpluslesLvvqucs , cil 
que  les  Eveques  avoienc  dvja  aflignê  des  fonds  confi- 
dcrables  à leur  Gcrgè  rcUni  en  Longreg^tion  & en 
Communauté.  C’elt  ce  qu'il  faut  julluier  dans  ce 
Chapitre. 

Des  qu’on  eut  renferme  tous  les  Chanoines  des 
EgUfes  Lathed'ales  dans  leurs  Cloitres.pJur  y mener 
la  vie  commune  i 1»  Evoques  étoient  chargez  au 
moins  en  beaucoup  d'endroits  de  leur  entretien. 
Voici  comme  en  parle  le  ConciellI.  de  Tours  de 
Tan  CAnonici&QerUiCiritAium,  qui  in  Epifiepiit 
couva  fentur , (ot^dadvimus , ut  in  (Uujhis  hAHtAtuts  « 
fmut  omrns  in  une  dormitorio  dormum , &e,  l'idum  & 
vç/V(iKnir«Mi  juxiA  futtltAtem  Epifeopi  uecipiAnt , nepAu~ 
patAtis  oceujùne  compulfi , pa  divafd  ve^âti  cogAntur. 

Il  en  écoicdcm..mcdcst..ongregauunsCl<ticales 
fous  les  Abbez  ; 1’ Abi>.  devoit  les  loger  » les  vêtir  » 
les  nourrir , félon  les  revenus  de  i'AblMye  : SiiBr/r/na- 
do  & jlbl/Ates  in  quibut  CdnemtA  viu 

nune  ridetur  effè.fnis  proviJeAnt  CÀuomcis , ut  fta^anr 
cÏAufirA , viëlum,  & rrJHiaenu , &c. 

II.  Le  paitage  Lanomq.<e  en  quatre  parts  ne  pou-* 
voie  alors  être  en  uf  gc  » puilq^ue  t'Evéque  cti^it 
chargé  de  nourrir  & de  vetir  fes  Ch  moines , & d’en- 
tretenir les  Cloit'cs,  avec  cous  les  lieux  de  Commu- 
nauté, (elon  les  moyens  de  fon  Egüfe,  fans  avoir 
egard  ji  cette  dépcnlc  montoitau  tiers  ou  au  quart 
de  fes  revenus. 

Le  Concile  d'AiK-ta‘-Chape!le  de  l'an  8id.  en 
fournit  de  nouvelles  preuves.  Il  y cil  dit,  que  les  Eve- 
ques ne  fom  pas  obligez  de  donner  aux  Chanoines 
tous  leurs  bclbins  avec  la  même  abondance  que 
les  Abbcz  les  courniiTcnt  aux  Moines  ; p..rcc  que  les 
Chanoines  p uvrnt  avoir  du  patrtratoinc , ils  peu- 
vent avoir  des  Beneftees  en  terres  de  l'Eglilê  : &:  ainfi 
ils  peuvent  'CU'--mcmcs  pourvoir  à une  panie  de 
leurs  necenitex:  idnÎA  niftilfit  proprium  MonAcbi  reli- 
qsuruHi , mAnf/Jlmn  efl  Hier  copiofimbut  EceUftA  fumpii- 
bus , quAm  CdnmUot , qui  fuit  ^ EuUfu  iteitt  utsustur 
rebut , indigne. 

On  y biàme  encore  la  conduite  incereiT.  e,  ou  l’hu- 
meur ambitieule  de  quelques  Evêques, qui  n’admet- 
toient  dans  leurs  Congre -acions  Cléricales  que  les 
cnfansdss  eiciaves  de  1 . -glife,  ahn  qii'ilt  purent  plus 
impunément  les  priver  de  leiirsjulles  diitributiuns  ; 
fi  jUpendid  opporiHHA  fubtrAxtrint. 

On  J exhi  rtc  les  Chanomes  qui  ont  du  bien, ou  de 
Tome  in 


des  dillributions  pécuniaires  , afin  que  les  autres 
Chanoines  qui  écoient  plus  pauvres  proiitaircm  de 
leur  refus. 

On  y réglé  la  quantité  de  pain  , de  vin  , & Cnr.  ttv. 
de  viande  que  l'Evcque  ou  l'Abbc  doit  fournii  à 
chaqueChanoinc  pour  fon  entretien,  à proportion 
des  revenus  de  rÊgiilc. 

Ce  font  autant  de  preuves  que  quotqu  ’îl  n'y  eût  en- 
core aucun  parcage  des  tonds  de  l'Eglife  entre  1rs  E- 
veques  & les  Chanoines,  on  avoit  neanmoins  dciulé 
de  s’arrêter  i cette  amiciinc  règle  de  U divilion 
Canonique  en  quatre  parties. 

lU.  Les  Eveques  avoient  neanmoins  déjà  com- 
mence de  donner  quel  ques  fonds  & quelques  Eglifes 
ou  ParoitTes  de  U campagne  à la  Comotunjuu  de 
leurs  Chanoines. 

Ceft  ce  que  Klodoard  témoigne  de  ûini  R^obert 
Archevêque  de  Reims:  Sedc'CAmmCAm  iUriiis  rrii-  i.  i.  e.  ü. 
^rsB6« rr/wjffr , ac yî^iiVnfû  vUIuaUa  tonfisuu.crprA- 
dsA  quAddm  iüis  contulit . nec  non  Arnrfnm  com>hKrx  ufibm 
torutn  injlituir.  .Ad  quod  bdt  vrlidt  sUiegAVit , Muji’ejum . 

Roftjum , <^r.  EecUjUm  quoqut  fanât  HiUrii  > (um  Jnb~ 
mbio  ad  eum  periintitte;  feilicit  ut  in  AnnuAlTAnfilus  fid 
dit  fuffuitns  eis  ittde  rtfeâio  parAretur  ; que  fupertijrHt  » 
ipfit  eommuntier  drvidtndd  (tdtrent.  FaoiuUs  quoque  & 
terum  eoloni.u  Ad  metSArU  CdnonUorutn fa  rttu  depuiArn 
à’  tofdtnt  Obrifii  pAupaet  rerum /«4r«m  haedtt  péri  <iV/- 
tiaAVit.  ILirum  rrrofusnmd  rerum  ta  il.  vel  Ampius  mua- 
fit 

Voila  fans  doute , non  pas  tant  un  partage  de  biens 
entre  l’Evéque&  le  Cierge,  qu'une  donation  d'un 
grand  nombre  de  leires,  d'hgiifcs,&  de  Villages, 
taitc  par  l'Evcque  aux  Chanoines , en  les  reduiunt 
à la  vie  ccunmune  & leur  alignant  des  fonds  & des 
revenus  furBfans  pour  leur  fubiittance. 

Le  meme  Pludoard  scmarquc  ailleurs , que  cette 
Eglil'e  de  laim  Hilaire  fut  donnée  par  S.Rigubm  aux 
Chanoines  de  Reims  , pour  leur  fepuUu  e.  ünAiMi,4.t.  4L 
fonâm  Kigobertu  AtatcefforH>m  nofirü  QaiCfs  Adfrpuüu-' 
rsm  torutn  dtdit. 

IV.  Paul  Diacre  rend  le  m-linc  témoignage  de  Go- 
degran/us,  qu'il  alTign.t  des  tonds  & <2cs  rentes  a la 
Congrcgacioudc  les  clianuines,  eu  même  temps 
qu'illcs  alfucia  pour  vivre  en  Communauté,  & qu  il 
leur  donna  ù Rcg'c;  Uic  Qaum  ddunAvit^  &inJtAT  ximttfirrti 
eanobiiianAfUtq'lrotHmfeptACottvafAriftiit;  S'orniAin- 
que  fit  injiituit . qu.üita  in  EeeUfid  milture  debaeni  j qui- 
btu  nsHonss  vitAquefubfidu  fu^itutaiArgiim^l,  uiptri~ 
turu  VAiAU  negaiit  mu  , divinii  JoLtamodo  pf-  ' 

ficiis  exfubdrtne.  - 

La  Règle  même  de  Crodogan^s  fuppofe , que  la  41»  4^ 
Commoiumé  des  Chmoincs  avoir  tous  les  fonds 
& les  revenus  necclTairrs  pour  là  fnblîAancc , qu'lis 
recevoient  eux-m.cn.s,  ou  en  pa.tku’ier  ou  en 
commun, les  odTandes&  les  aumônes  qu'on  leur 
donnoitpouc  leurs  Méfiés  oupour  Icsautrcscho- 
fes  & fonâions  de  leur  miniliere  ; elle  leur  ordonné 
aufTide  donner  les  dixmes  de  leurs  rentes  &dr  leur 
cafücl  pour  l'Hôpital  des  Pèlerins  & des  pauvres  dont 
ils  prendront  foin  & dont  ils  doimeroiu  radmiuii- 
iraiion  à un  de  leurs  ct'Sps, 

Aliquod  frepjrent  rectptACiâum , ubi  pâupats  eoUi^  Aÿ.  Ctdtf. 
gâtstur,  ér  de  reins  EicUJittMium  ibidem  députent,  uvde 
fumpimnetejfArifSjaxtApolfbHiiAUmrerunibAbaevAkAitt  "i 
txerylu  dttimu  quede  EeeUfid  viBù  ibalrm  coifernntur. 

Sed  & Cduonlfi , tAin  de frugibia  quant  de  emniimt  Eùe~ 
fm^/wrifMioMarMi/vw  IM  pAufaum  eUcrmni  ItUni^*, 

Zi  >i 
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jimeAiifÇ»>H  ho^tjU.TAh^i  uliiminù  fr*itr 

C9!iiHteuuT , f vr  &^rcÿrinn  rntmicmes , 

Te  Chri/hm  m iUû  fit  fdphi. 

V.  Miis  avant  ouc  nous  payons  outre , il  fiut  fai- 
re ici  quelques  lellcxiottsrurce  qui  vient  d'ecre  rap- 
porte. 

i.l)«  qu’onafait  vivre  les  Chanoines  en  Com- 
munauté, 011  a commence  auHi  à leur  damner  des 
fonds  &:  des  rentes , dont  la  communauté  dévoie  jouir 
lcp.iré.i)cm , fans  que  nir£vcqueniicrclle  du  Cier- 
ge y prit  aucune  p.in. 


72s 

Ainlî  les  Moines  aveient  aulTi  en  leur  dépendance  des 
Lg'iiês  paroiifialcsà  U CampagiK  où  iis  écoicnc  com- 
me Curés  primitifs. 

8'  Toutes  ces  C^mgregations , foit  Eeelefiaftiques 
foicMonaltiqucs,  étoiciit  chargées  de  U nourriture 
des  pauvres  & des  padans  à proportiou  de  leurs  re- 
venus. 

LaRcglcIcs  oblige  à bâcirdeslogemcns  pour  les  p.iu- 
vresde  pour  les  hôtes,  ^d’y  appliquer  Icsdixmes  des 
terres , desoffrandes , & des  aumônes  .•  Excrpik  itû-  C#».  4f. 
m»,  iiH*iievillù  Ectefix  ibidem  eenferuntur .Cjmmidt 


Z.  Ce  font  les  Evequesqui  ont  réduit  leurCIcigc  fr»«ibHS  & de  tUemvfjiurmn  ebUiiâtidtas  ^ muJms  pdupe- 


àta  vie  commune,  fie  ce  fo.K  eux  auiTi  qui  ont  d'a- 
bord travaillé  à fonder  ces  C .-ngregations  faintes , en 
leur  attribuant  le  plus  qu’ils  ont  pu  des  cerresde  leurs 
Eglilcs. 

î.  Les  Evêques  ont  agi  dans  ces  occadons  avec  la 
libéralité  qui  dl  ordinaire  aux  foudiecurs,  & non  pas 
avec  cette  cx’ftitudc  de  juflicc  qui  s'obfcrvc  dans 
les  partages  qu'on  fait  iclon  ta  ri^cur  des  loix.  Ainlî 
il  ne  paraît  pas  que  dans  c.-s  Luidations  nu  dotations 
dcsChipitrrs  ou  ait  fiit  beaucoup  de  rcfl.-xinn  fur  les 
Canons  de  la  divilton  des  biens  EcddtalUqucs  en 
quatre  parties. 

4,  Les  Ch.inoinc8  des  Cathédrales  adminidroient 
les  Sacrcmens,  &:  faiibient  toutes  les fon-t ions  des 
Curés  dans  leurs  Eglifes.  l.a  R.cglc  de  Crodoeangus 
nous  a dé)  > pa:  |é  de  U Confcllion  & de  h Pc nhcr.ee , 
outre  les  McOês  que  le  peuple  leur  faifoit  dire.  Voici 
encore  un  endroit  où  c tbveque  parle  à Tes  Chanoi- 
nes , comme  étant  cha'gés  da  foin  des  âmes , de  l'ad- 
sninÜlr  .tion  de  tous  les  Sacremens , & de  ta  prédica- 
tion m-inc  aux  jours  de  Fcces  &dc  Dimanche,  au 
moins  tous  les  quinze  j^urs  ; Cevendum  Hskicjl,ne  m 
fericuiHm  fer  HajlrÀm  ne^ligestSMi , «t  âx  dtxerm . xbfque 
bafiîj'mc , ô"  (enfirinxiitne . &iottfrl^iu  ,&fr<tdiutme , 


rum  diâmtu  (tnferxiit  xtt  if/um  haffiiule. 

Ainli  on  ne  faifoic  plus  le  partage  de  tous  les  biens 
d'une  Eglii'c  Epifcopale  en  quatre  parts , dont  l'une 
fut  dclUitéeaux  pauvres;mais  ayant  donné  auxCurcs, 
auxChanoin:s,  &auxMomc$,  des Ibnds crcs-fulE- 
fans  ,on  les chargeoit  tous  d'atlîller  les  pauvres  ièloti 
leur  pouvoir. 

Les  Chanoines  & les  Moines  commencèrent  donc 
dcilo  s àpodeder  des  dixmes,  parce  qu'elles  furent 
comprifes  dans  les  lônds  qu'un  leur  donna  pour  leur 
fondation. 

V I.  refte  de  ce  Chapitre  fournira  de  nouvelles 
preuves  pourapjmycr  toutes  ces  rcllcxlons. 

L'IüuilrcBcnûit  Abbé  d’Aniane  ayant  trav.tiiiéà 
U reforme  des  Monaneicsde  France,  fous  l’autoricé 
& par  les  ordres  de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  j 
tous  les  Monallcres  où  la  Règle  Monaflique  ne  fut 
pasvtablie,  furent  peuplez  dcCbinoincs  fous  la  Rè- 
gle deCrodogang  is,  ou  du  Concile  d’.\i\-la-Cha- 
pcllc;  &l*tmpcrcuryfit  faire  un  partage  de  biens 
cntterAbbé&lcs  Clunoincs,  donnant  feparémemâ 
la  communauté  des  Chanoines  ce  qui  leur  éiohn 


cellàirc,  & Uiffant  Icrcflcâl’Abb.':  Hù  vers  M^nafie- 
riàtjuxfiibCxMnieciTHmreUadfHMftreJiete.em^-tMiteis^^"^' 
ttttiuAdxmfefKrrtMf  fojiisis  wf«rr4r  «ojîfr  fopulm.  f'tide  rnide  vivere  re^Hlxriier  fe^i.Cxserx 

€«ââituhmi , «/  i»  minj't  fer  tttxm  Mmm  verbHm  fdlH-  (entent.  \>M<htfnt  u 

tutifredUetur , <yr.  Ccftccqu’on  lit  dans  la  viedefaint  Benoît  Abbé  jyj. 

$.  Les  Evêques  en  donnant  à la  Communauté  des  d'Aniane.  ilnircics  articles  divers  des  plaintes  que 
Chanoines  une  partie  d'S  fonds  de  leur  Eglifc,  leur  firent  à Charlemagne  les  Moines  de  Fuidc  , on  y 
dotmoieiu  en  meme  temps  les  EgUfes  qui  fc  trou-  trouve  celui  du  parcage  quHê  faifoic  déjà  des  fonds 

d.' rAhbayc.iJwyîa a^rsrawwfliijîjr, 
é'c.Omm  *gri AU]ut  (tÜtin  emmuai  mnium  frAtrun 
fijju.à'C. 

V 1 1. 11  y a bien  quelque  fondement  de  croire  que 
fi  dans  les  Abbayes  des  Chanoines  la  portion  des 
Chanoines  faefeparéede  celle  dcl’Abbe,  au  moins 
dans  les  Abbayesde Moines  on  ne  fie  aucun  prtage 
de  biens  entre  l'Abbé  & les  Mc-ines. 

On  vit  ncanmoinsdcscxernples  du  contraire  fous 
le  regne  meme  de  cet  Empereur.  CarFrotarius  Evv-  MrdieUrenft 
que  de  Toul  lui  écrivit  que  dans  le  Monaflere  de  MMvyfmw/n- 
Mttblachlaregularhé  avoitétc  fort  exaftementob- 

Eropoîtiondcccllcsquiétoiencétablicslousun  Ab-  - jcrvcc  pendant  la  vie  de  l’Abbé  Foriunat.  parcequc 
é dans  les  Eglifes  ColU  gîales.  Les  Chanoines  y fai-  cet  Empereur  avoir  fût  donner  aux  Moines  une  por- 
tion des  fonds  de  l'Abbaye  pour  leur  fubfifiance  : TVr 


voient  dans  ces  villages  ou  Bouig.tdcs  de  la  campa- 
gncyoù  par  confequeiu  il  y a bien  de  l'apparence  que 
les  Ch  .noines  commençoient  à être  Curés  primitifs. 
Saint  Rjgobcrc  donna  à Ion  Chapitre  l’Eg’itc  de  faint 
Hilaire , d’oùdépendoit  tout  un  Faubourg  de  Reims, 
llcfiforc  vrai-fcmbiablc  que  les  Chanoines  qui  fai- 
foknt  toutes  les  fondions  Curiales  d ms  l’Eglifc  Ca- 
thédrale de  Reims  pend.:nt  toute  l'année,  alloicnt 
auifi  les  exercer  les  grands  jours  del’aunécdans  celle 
de  lâint  Hilaire. 

6.  Ce  que  nous  avons  dit  des  Congrégations  de 
Chanoines  dans  les  Cathédrales , lé  doit  entendre  à 

Er<  >port  ion  de  celles  qui  étoienc  établies  fi'us  un  Ab- 
édans  les  Eglifes  ColU  gîales.  Les  Chanoines  yfai- 
foient  les  funéfions  des  Curés , & poffedoient  encore 


d’autres  Egiiiês  dans  les  terres  qui  leur  avoient  été  ju^oi:emvefir.tm  Mctuebii  dédit  periismm  de ^bbxtU,  ut 


affignées , où  ils  c’toicnt  .aunî  Cures  primitifs. 

7. 11  faut  flirt  Icmême  jugement  des  Moines.  On 
reforma  en  meme  temps  l’Etat  Ecclefiafliquc  & le 
Moiufiiquc;  & les  Evêques  foiitcniis  de  l'autorité 
des  Rois,  rétablirent  en  meme  temps  la  rcgtü.irité 
dans  CCS  deux  fortes  de  communautés  , apres  leur 
avoir  ruffiTjmnKnt  affi  ;né  des  fi-nds  pour  leur  fiibfif' 
tanec,&  plus  abondamment  mêmeaux  Moines  qu’- 
aux Chanoines,  pour  la  taifon  que  nous  avons  rap- 
portée ci-delfus  parle  Concile  d’Aix -U- Chapelle. 


ugnUrner  WiWBtrmais  qu’aprcslamortdccct  Ab- 
bé, HH'mond  ayant  pris  fa  place  , réunit  la  Manfe 
des  Moines  avec  ccEc  de  l’Abbé,  promettant  aux 
Moines  de  fournir  abondamment  à toutes  leurs  ne- 
ceffité$;cequ’ilncfit  pourtant  pas.  Hifmundus  re(e- . 
fiti[S«rHmfmi9}iem,&  frmtjitft  eis  «mnid  Htce^jru 
refiiLtrirer  àdiamiJirAturum.  Quéd  fofits  ftpiuj  éiittr 
iliit  eveniffè  ttfljittitrJLciSAoincs  portèrent  leurs  plain- 
tes à Frotarius  meme  , qui  etoit  leur  Evêque.  U 
tkha  de  les  racommoder  avec  leur  Abbé  ^ qui  pto- 


Digitized  by  Cccgle 


72p  partage  des  biens  de  l’Bglife  entre  lEvcq’i^  , 730 


meuoi:  de  ne  rien  épargner  à l’avenir  pour  les  con- 
tenter. .Mais  les  Moines  ne  voulurent  plus  fc  6cr  à U 
parole  d'un  homme  qui  les  avoic  fi  fottvent  t'ompés, 
s’il  ne  leur  rendoic  leur  portion  des  biens  du  Mo- 
nailcre  : tuiunttt  ne . /ir»  feftKs  tveturM  . eut  fer 

rm  4M  ftr  t\Mt  tUw  frmi^w  fri^rertiitr , 

ntctjitifrem’^otiemiimemfï-uicredtTt , ntc  efns 
iÂÙtaemftrtàftrtft^edixtrmf',  w(\iüis  fwtie  rtddt- 
rtiBT  jJùkidiulHm  HÜtdire  jti^llis. 

Ainll  h'rotarius  fut  contraint  de  permettre  à ces 
Moüies  devenir  prercntercux-mvtnes  leur  requête 
àTEmpcrcur  Louis  le  Débonnaire. 

, 14.  Aimoin  dit  que  l’Abbé  de  faint  Germain  des  Prés 
Irminon  rendit  un  (êrvke  fort  coniidcrable  à cette 
Abbajre,  parie  dénombrement  & le  regiHre  exaâ 
qu’il  fît  de  tous  les  biens  ; mais  que  la  bii  en  fut  fu- 
ncdc.par  l’ufurpation  quelîrem  enfuite  de  la  por- 
tion feparéc  de  l'Abbé  les  Comtes  dcPamjufqu'au 
temps  du  Roi  Robert. 

Le  premier  qui  fe  donna  cette  liberté  fut  Robert 
Comte  de  Paris  , ou  Marquis  de  France,  frère  du 
Roi  Eitdc.  Ces  Comtes  trouvant  le  partage  des  biens 
fait  ent  IC  l’ Abbc  Sc  les  Moines , fc  iaiiîrctit  de  U por- 
tion de  l’Abbé  , prirent  meme  la  qualité  d’Abb.s, 
donnant  des  Do)xns  aux  Moines , & emplojjnt  à 
l’entretien  des  gens  de  guerre  ces  revenus  d<>nt  les  Ab- 
bés avoieot  auifi  cté  vlurgcs  pour  le  fccvkcdcs  Rois. 

Voici  les  paroles  d’Aimoin  ; QiiMevh  ^udentr^miij 
’^bjs  frm'm  «mM/Nm  redbrliitmet  viUerum  fenSi  Cer- 
mtni feriftofnb  uno  eomi>rtbemirtit , &ifU4>nuw  MshmM 
in  freprht  ufui  hAbtrm^jH'tHtuiit’jut  ^bi>4t  ed  exerrùtm 
Kt^it ,veUttfropTiKmfAiveadi(4rti  tdf^furrit  : lemen 
rig»rede<tdeme  Rtgum  Reberrus  Cornes  Tertjienim  , </«» 
JiLarijfivj*  Frjumrum  vet4i4Jnr  , /r4frr  yidtlitet  Odtnis 
Regh  toecnonliap  Mdgnusj  quia  etum  Hfqae  ad/m- 
para  Reberti  Régis . te  qne  .jübetes  4((ipift4iu , fsbi  4ddi~ 
xertmti  dr lieiutHtes Dec4sios  M»ss4<his,fibni9iHttt.jfbb4~ 
fis  K/i»rp4 wrimf.  £4  yrro  qax  inné fibi  ex  rébus  frrieyûÆ/- 
cis  rtndkavtrsitn  ■prepriis  mtütibsss  drfiribsteruni , c jnri 
Efdefijflue  fssbiraxerustt. 

Il  paroit  de  U que  le  partage  ctoit  fait  entre  l’Ab- 
bé & les  Religieux  ; que  des  IC  temps  du  Ri.i  tude 
les  Comtes  prirent  la  qualité  & U portion  des  Ab- 
bés; quccciafe  lit  parce  que  les  derniers  Rois  de  la 
race  de  Charlemagne  tomboicntende^aillancei  que 
h neccfTité  de  fournir  des  troupes  à l'armée  Royale , 
&;  de  les  conduire  eux-mémes , avoir  peut-être  quel- 
que fob  forcé  les  Abbés  de  faire  ce  partagcicnlin  que 
ce  ne  fut  que  le  Rot  Robert  qui  rendit  acette  cclc- 
bre  Abbiyc  & fes  Abbés  Regulien  & fes  biens. 

Vni.  La  plus  grande  partit  des  Conciles  de  France 
tenus  fous  l’Empire  de  Charlemagne,  fit  lamcmc 
déclaration  que  la  Difcipline  regnlicre  ne  pouvoit  ni 
fc  rétablir  ni  fcccmfcrver,  foie  dans  les  Chapitres 
foit  daru  IcsMonafierrs  de  Religieux  ou  de  Religicu- 
fes , fl  on  ne  pourvoyoit  avec  un  c.xttcme  foin  à leur 
fubfifiance. 

On  y rencontre  auffi  aflez  Ibuvem  des  plaintes  que 
les  Evêques  meme  font  de  leurs  Confrixes  , ou  des 
Abbés  dont  l’avarice  fordide  avoit  dilTipé  non  feu- 
lement ta  rcguUrite , mais  les  pcrlbnnes  meme  de  ces 
làintcs  Congrcgatioiis. 

Après  cela  il  ne  faut  plus  s’étonner  fi  les  Evêques 
lesji^aszelcs  pour  la  pietc' 1 A*  fi  les  Empereurs  firent 
tous  leurs  cdbrts  pour  alfigncr.ou  poui  faire  a/T^ner 
des  fonds  & des  terres  aux  Colleges  des  Ch  moines 
Si  aux  communautés  Rcligieufcs , fans  que  l’Evcquc 
ou  l’Abbé  en  put  tien  cccnncher  à l’avenir. 


I X.  Jonas  Evêque  d’Autun  fous  l’Empereur  Lo- 
thaiic , donna  de  nouveaux  fonds  à Ion  Chapitre^ 
outre  ceux  que  fes  Pccdccetlêurs  avoienc  dè)i  don- 
nez; 5c  an  lieu  de  ceux  qui  étant  fort  éloi  nci  ne  pou- 
voient  pas  ttre  fort  utiles,  il  leur  en  afii‘.;na  d’;iutrcs 

p'-es  delà  Ville  : Ucet  qneddm  Eaîejlufiiures  ad  fnpple-  .‘fi.  Sri. 

nsentHin  terum  & riflum  4d>st!niJ}r4iidiim  4 prxdètefori- 

bus  SHeh  iüis  fell4S4fsiiJëM , ^“c.  '+*• 

Il  lit  ligner  eme  dotmion  à un  grand  nombre  d’E- 
véques  ,atin  de  la  rendre  plus  inviolable  à fes  fuccef- 
fcurs;A  il  ordonna  qu’on  n’cxcedat  pas  le  nombre 
de  cinquante  Chanoines,  jufqu'à  ce  que  leurs  reve- 
nus fulfcnt  augmentez  : £r  ijiu»^«aj[rn4r/«/  namtrus  Ai.  ^ly 
CjHenkorum  uen  irdnfgrestiMnr,  dtnec  Dit  epindente  prx~ 
diât  tes  4itgmeMerttnr. 

.Mais lung-temps  apres,  Hervé  Evêque  d’Aiitua 
confêifa  que  les  bonnes  volontcz  de  fes  prcdcccficurt 
pour  U dotation  fuffifaïue  de  leur  Chapitre  , avoit 
toujours  été  travcrlec  ; Si  qu’il  ctoit  bien  jufle  qu’a 
l'imitation  des  autres  Prélats  de  l’Eglife  Cailicanc , il 
s'efforçât  aufii  d’augmenter  les  fonds  d-  U C.ommu- 
nautédefesC  hanoinestNip/rjt/sralûri/w  ExdrjîjrumCt^til.  (itS- 
Ctttgregésientf  thenorabilher  in  iMmch  funtpsibris  /«&-**•  }*ê’  fT*» 
fiiUre  ctjssetuet  y &f4crts  fssorusn  Ttsuifiistm  itteremettrif 
deitnttr  4UgmM4rs  ptrj^ideutes , à fjnâis  F^feepis , usf- 
trts  fdikef  0TdiM4Strtbxs  mniu.  que  l bere  ud  frefens  ferl 
pê^  rtpersmus  yfuprudUU  CeHgregdshsas  ufibus  dedictfrt- 
ma. 

Ainfi  les  Eveques  s’dTori,'oiem  à l’cnvi  'es  uns  des 
autres  d’enrichir  de  plus  en  plus  leurs  Chapitres  ;& 
prenoicitt  occalloii  de  l’ordination  des  nouveaux 
Evêques,  pour  les  exhorter  à doter  plus  liberalcmcnc 
leurs  Chanoines. 

X.  I>e  peur  qu'après  U mort  d’un  Eveque  fes  fiic- 
celTcurs  ne  moqualfent  toutes  les  liberaiitcz  qu'il 
pouvoit  avoii  faites  a ibnChapitrc,ces  lurtesde  do- 
nations fc  faifüicnt  par  le  conicntemcRt  Si  fc  eonfir- 
moient  par  la  foufeription  du  Metropoliuin , des  £- 
vêques  de  la  Province  .&  du  Roi  même. 

C’eft  ce  qu’on  voit  : i.  Dans  la  dotation  qu’Im-  Stinu  C^fi- 
mo  Eveque  dcTournai  fit  du  Chapitre  de  fi  Lathe-  '*• 
drale,  & qu’il  fit  confirmer  en  8 j 4.  par  le  Roi  Char- 
les  le  Chauve , donnant  un  grand  nombre  de  fonds  i 
fes  Chanoines  , & ordonnant  qui!  n’y  en  eût  jamais 
plus  de  trente,  juliqu’à  ce  que  les  fonds  futfem  aug- 
mentez. 

a.  Daiislaconfîimation  que  le  même  Roi  fit  en 
8 5 O . tk  la  dotation , ou  de  I augmentation  de  dot , 
que  l’Evcqucdc  Paris  faifoit  à Ion  Chapitre  , avec 
pliificurs  terres  A les  F.glifcsquiy  ccuicnt  fituées: 

Ou»  eiitni  insegriuie  & Btclejut , <irr. 

).  Dans  l'augmcmation  que  fit  l’Evcquc  d’Or- 
Icans  en  l’an  8 5 1.  des  fonds  de  fun  Chapitre,  & 
qu’il  ht  confiimer  par  ce  même  Roi. 

4.  Dans  la  fondation  de  foixantc  Chanoines 
ChapiircdcNcvers  par  l’Evèquc  Hcriman, confit- 
mée  par  le  même  Charles  le  Chauve  en  8 $ o.  avec  un 
grand  nombre  de  terres  afiignées  pour  leur  entre- 
tien. 

5.  Dam  la  fondation  que  fit  Odon  Evêque  de 
Beauvais  . & qu’il  fit  confirmer  par  le  même  Roi 
Charles  , par  Hincmar  Métropolitain , A par  les 

autres  Evêques  de  la  Province,  aifignant  des  fonds  ctif.  Gntr. 
pour  cinquante  Chanoines.  t».  9.  f.  171 

Cette  multitude  de  fondations  pour  les  Chapitres 
des  Cathédrales  fous  le  même  Roi,  prefquecn  même 
temps , nous  fait  croire  que  le  temps  Sc  la  conjondii- 
rc  étoient  favorablc.Ces  memes  Aélcs  neanmoins  té- 
Z Z Uj 
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fnojgnem  que  tous  ou  prcfque  tous  ccs  Chapitres 
^toienc  <le>a  fundez,  $c  avoienc  des  tonds  à part,  mais 
1U  n’en  avoient  pis  aJtcz. 

Le  Pape  nouvellement  ereé  faifoit  d’abord  qnelque 
libéralité  à fon  Clergé  : Rtgdm  omiii  tint /w  mldiiflici- 
Ur  Müt^Urit.  Rc^accoic  un  terme  militaire  qu'on  ap> 
pUquoicà  lafoldede  U milice  EcdcliafHque. 

Voici  comme  en  parle  Hincmir  : Dt  hnefitit  mlli- 
tié , qu4ji  df  ftiptikiiit  & rtg* , qtu  natt , ft<ut  htdittiut 
fa  Mi , ddbjntur  mÜittlnu  dt  piddict , ô't. 

Dans  la  vk  de  Benoît  Ul.  AnaJlafe  Bibliothécaire 
-dit  que  ce  Pape  üt  faire  à Rome  dans  l'Lgliic  de  faint 
I^krrc  une  ditiributkon  d’or  & d’aigcm  par  ieRoi  des 
Saxom;dc  l’oraux  Evêques, au  Cierge, & auxSci> 
gneurs  Laïques;  de  l'argent  au  peuple  : pnWr- 

Kâtadt  ptndnt  Mtri.reistTgmUiirstrMm. 

Ce  terme  üd/raavoitpalîe  avec  beaucoup  d’auttci 
dans  rOritnc  ; & Balfamon  alTurc  que  q'avoit  été  une 
coutume  inviulable  prcfque  iufqua  Ton  temps,  c’dl 
à dire  jufqu'à  l'Empire  de  Louliantin  Ducas,  que 
r£mpcreur&  le  Patiiarche, l'un  dans  IcPalais  Tau- 
tre  dans  l'Eglife , Eifoient  annuclkmcm  des  dillri- 
butions  publiques  d’ai^t  fit  de  branches  de  pal- 
miers:/mperxrerimi  ^ Parrrxrrlbxraw  4<N^l/rKdfflrm  n- 
rrr  dlÎA  rtddeijM  tlim  dugu/ihrtm  tÙAm  eanu*  rtgtai 
BdjtfMm  Urgitituei.  Hjiippt  ftdtbdtu  Annit  fingulii  Ta' 
triArekd&  jMptfditrtf  t&fn  btu Juhdittt  di  benevoUn- 
tidm  invitditdHS. 

Balfamoii  ajoute  qu’au  lieu  des  pièces  d'or  que  les 
patriarches  dunnoicm  autrefuis  aux  Clercs,  ils  ne 
donnoknt  plus  que  de  l'enccni. 

Dans  le  meme  tome  du  Droit  Orientai , d'où  ceci 
el\  tiré  ,on  peut  voir  U Contlitution  de  l’Empereur 
Heraclius  , contre  les  F.cclelialliques  étrangers  qui 
fc  gUfToient  dans  Connaminople  , & s'ingeroieni 
dans  les  foni-lions  Eccterialliques  fans  lapcrmidion 
du  Patriarche  ; eniin  i's  trouvotent  le  moj'^n  d’avoir 
les  dtflributions  ovdiiirtires  des  Clercs , qu'on  api^el- 
loit£>rxr»rirRirijxr,foitd'unHopital,  (bit  drqueU 
que  MoiuHerc , ou  du  Palais , c’eit  à dire  de  la  Cha- 
pelle du  Palais  ImperLl.  Itt^t  pt^mum  tjl  , 

ttidm  [iidritrMm.^UM  vtCdnt  rugasiTÛ*  f 
^uriMiu  etnfttjui,  suit  ex  Orphdnttrtpbet , ¥tl  Xtntdt(i/iiJt 
vtl  Mtndfleric , tt!  ex  ^gitfù  dJibm  ntfrh. 

11  nous  rcRe  un  mot  a dire  du  panage  que  les  Cha- 
Doines  meme  faifoiem  entre  eux. 

I.  Le  Concile  d’Aix-la-Chapelle  juge  qu'il  eft 
raifonnable  de  pourvoir  aux  befoins  des  Moines  plus 
libéralement  qu'à  ceux  des  Chanoines , parce  que  les 
Chanoines  peuvent  avoir  du  bien  d'ailleurs. 

%.  Les  Chanoines  qui  ont  du  patrimoine,  ou  des 
fonds  de  l’Er-life  à titre  d'ufuiruic , ne  doivent  rien 
prendre  des  dinributioiis  pécuniaires. 

).  Ceux  qui  par  le  mouvement  d'une  haute  vertu 
«voient  renoncé  à toutes  les  prétentions  feculiercs 
d’avoir  du  patrimoine  ou  des  BcneHces  , dévoient 
être  entretenus  avec  plus  d'abondance  que  tous  les 
autres. 

4.  Les  Superienrsde  CCS  Congrégations  faintes 
pouvoient  gr.itilîi:ren  ptufieurs  manières  ceux  d’en- 
tre eux  qui  fe  frgnaloicnt  par  leurs  fervicfs , ou  par 
leur  vertu  : pleriifMefttbdittrum  à TrdUtii, 

nbus  quAxpUr  dlUt  > plus  tdtrris  nttriet  feUdHt  é«n#> 
mi. 

J.  I.e  p.'in , le  vin , & abfolitment  toute  la  nour- 
riture ctoit  egalement  diflribiiée , auiTi  bien  que  les 
aumônes  pecuniaties. 

d.  Les  mêmes  règles  ctoienc  obfcrvccs  à propor- 


tion parmi  les  ChaiioinclTes. 

7 . Les Abbczncdevoien:  point  fediflinguer  des 
Religieux, ni  prendreaucunavaniagefurcux,  dans 
toutes  les  neceiruez  de  la  vie , ou  dans  le  travail , fui- 
vant  U Conllii  utkm  qu’ils  en  htent  cu:-.*mcmcs  dans 
leur  Chapitic  general  à Ai.\-la-Chapclle  l'an  S 17. 
UttdqudmMtHeubiJiti  bdbtnt  mtHfKTdfm  ^bdiei  («rt- 
itHti , in  mdniutdiidt , in  étknd» , in  dtrmititdd , in  rtiliat^ 
de , M epndikle , fi  in  dliis  utdhtùbtis  tua  fiat  ofiirparr. 

La  Règle  de  Ci odogangus établit  1a  meme  iga  itc  Cxp,  7.  4t> 
des  alimcas  encre  les  Chanoines;  mais  pourcc  qui  cil 
des  habits , Ü veut  qne  les  chappes  neuves  & les  ha- 
bits de  laine  foient  portez  ta  première  année  par  les 
anciens,  & donnez  enfuite  aux  plus  jeunes,  en  taifanC 
deux  parties  égales  des  anciens  & des  jeunes. 

Aucontiaire,  Raiheuus  ayant  ét.iblidcs  Clercs 
dans  une  Abbaye  dont  il  avoit  éc..rté  les  Moines  , 
ordonna  qu'on  y donneroit  à chaque  Prêtre  dix 
boilTcaux  de  bled , autant  de  Icgumes , & douze  pa- 
reilles mcfurci  de  vin.  Lamtitic  de  cela  au 
de  prvfquc  encore  la  moitié  moins  au  Soudiacrc. 


CHAPITRE  XXL 

Des  dixmes  & des  EglifcsParoUHalcs  don- 
nées aux  Chapitres  & aux  Abbayes  de 
Chanoines , ou  de  Moines , aulH  bien  que 
le  loin  des  antes , pendant  les  memes  lie- 
des , c’eft-à-dire,  Ibus  Charlemagne  & 
les  ruccclTcurs. 

I.  Tlajieurs  de  ces  Cen^egdtient  de  Chaminet  & dt 
Meiatf  eareni  des  Egiiftt  TartifiMes  dr  du  dtxtnes  dit  U 
temps  de  Une  fenddtien. 

I I.  Les  OuptlUs  KtjdUs  en  gteient  da^. 

1 1 i.  Senvellts  preurtt  peur  Ut  Mendfieret. 

IV.  .Auires  prtares  petir  t'^emdgne. 
y.  Tb-etnreipeitrldCtngregdiiende  Qagnj. 

V 1.  Teaitt  Us  dixmes  que  Ut  Maneflerts  pt§idtta  ,nt 
fetst  pdt  provrnttrr  de  UreitifutieaqueUs  Centihbetamt 
en  tas /dite, après  Ut  aroir  ujttrpeufur  Ut  Curti^ 

I.  A Vont  que  de  pafler  à ta  troilicme  raifon  » 
jt\  pourquoi  la  divilion  Canonique  en  quatre 
portiom  ne  regirdoit  prcfque  plus  les  Evoques  ; 
nouseuttel^lTerons  ce  Chapitre , pour  un  plus  grand 
éclairdir«inei>t  du  precedent  , & pour  y conhrmcf 
une  lies  rcBexions  qui  y ont  été  touchées  un  peu 
tropfu[>crticieilcmeiic,  pour  être  d'une  auiTi  grande 
confcqucncc  qu’elles  te  font. 

On  a pu  remarquer  dans  ce  que  nous  venons  de 
dire, que  les  Congrégations  Cléricales  ou  MonaOi- 
ques  avoient  déjà  déslenr  f<  rndation  des  Paroiires,dn 
Eglifes , des  di.xmcs , & quelquefois  même  la  charge 
des  âmes.  Nous  avons  montré  que  les  Chanoines  de 
l’Eg'ife  Cathédrale  étoient  chargez  conjuintemenc 
avec  l’Eveque  de  la  charge  des  âmes. 

Cela  parott  dans  ce  que  dit  Crodogangus  à fes 
Chanoincs.Cn'mdiMr  aobst  tfijte  abfqut  bapiifm  & cea-  c«/.  4^. 
fe§tsne  itcfler  mcarrat  pepalm. 

! I.  L'Archidiacre  de  Clermont  ayant  fondé  & 
doté  une  Chaprlle  en  l’honneur  de  faint  Julien , l'E- 
veque  de  Clermont  qui  en  fit  la  Dédicacé  y alîîgna 
les  dix  mes  entières , ou  U moiti.'des  dixmes,  ou' les  spinieg.  r*. 
deux  tiers  d’un  fort  gr.ind  nombre  de  lieux:  eanum  ti.p.  s«4« 
drrrMam , meditiaiem  décima , dusu  partes  decimjruta. 

Les  Evêques  du  Concile  de  Meatu  de  l'an  S 4 5. 
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avoknt  6üc  leurs  |>Uintcs  au  R.oi  Charles  le  Chauve , 
de  ce  qu'il  donnoit  Tes  Chapelles  de  londation  Hoya- 
ic  àdes  Laïques,  qui  rccevoiene  eiiAiicc  les  dixmes 
desterres  de  fon  domaine,  drcmii  tU^üiU*s  ; Us  le 
coujurokntdans  ce  même  Concile  de  les  donner  à 
des  Prêtres  te  à des  Bccleliafliqucs  , qui  emploie- 
roienc  Hiiepartiedeces  dixmes  à reparer &entrcte« 
nir  l'E^ife , & laillcroienc  jouir  les  Curer  desdixoïes 
de  leurs  ParoilTc^ , V4r«(hi.ttus  dtamas. 

Aijiliilparoitquelcsdismcs  étoient  quelquefois 
en  partie  atfe^lces  aux  Chapelles  Royales. 

III.  Dans  la  taxe  que  le  même  Roi  Charles  le 
C4T.  Caiv  Chauve  lit  faire  pour  acheter  la  paix  des  Normans , 

4ti.  outre  les  impolîtions  qu'on  lit  fur  ceux  d'entre  les 
Évêques,  les  Abbex,  & les  Comtes  qui  avoicntdcs 
Abbayes,  on  en  lit  encore  liirics  Prêtres  ou  fur  tes 
Eglifcs  qui  reievoient  d’eux , aulTi  bien  que  fut  les  £- 
glifes  & les  Prêtres  de  rimperatrice. 

* C’etoient  les  Evêques  &]esAbl>ez  qui  devoient 
faire  CCS  levées  fur  les  Prêtres  qui  ctoient  fous  leur 
puilfance  i De  vero  F-Ctkfiis , uttRfyuîfyve 

fui  vtl  .Aldsé,  de  Ju4  filummedo  petefiere  édifient,  de 
TreshyterU , à faorirju^ar  pliirimNm  , ftüdts  , é 

■que  MtrNimMw  ^lurver  dtnériçs. 

Il  ftut  donc  reconnoitre  que  les  Abber.  avoient 
des  Eglifcs  & des  Prêtres,  des  Paroilfcs&  des  Curez 
fous  leur  puUTancc  : en  forte  que , quoi  que  ce  fiic 
l'Evéquc  qui  fit  ces  exadions  fur  les  Eglifcs  & les 
Prêtres  de  ta  dépendance  de  l'Impcratricc  & des 
Comtes , comme  il  e(l  dit  enfuite  ; il  n'y  avott  pour- 
tant que  les  Abbez  qui  euilent  cc  pouvoir  fur  les  Pa- 
xoUTcs  & les  Curez  qui  reievoient  des  Abbayes. 

IV.  Saint  Mcinvcrc  Evêque  de  Paderburne  donna 
à un  Monallcrc  de  fa  fondation  une  ParoilTc  bâtie 

9*rt»sditj.  fur  fon  (otiihtThrffrietémJure  f»ffidend.m  deltgétit» 
2»*rr.e.4l-  s’y  refervant  les  droits  lipikmMux. 

Mi*  Il  donna  à ce  même  Monanere  un  grand  nombre 

d’autres  terres  avec  leurs  Eglilês;  il  lui  donna  les 
dixmes  des  niaifons  & des  terres  attenantes  à l’Evé- 
ché.  lidnnnaâune  atitrc Congregation  de  Chanoi- 
nes les  dixmes  de  plufeurs  terres  appartenantes  à l'E- 
tiéf»  Us.  vcché;£^4m«i<prairrr  mtQnfmiotamHm  non  héie- 
bét , w fHÿttere  fe^t  éd  ufut  Edkjîe , & Uti  ftreitium  in 
té , pddiutn fénum  écttftt , omnet  detintét fuUer- 

fcriftéidtdmmUÀihtiscuTtibnt  éiEfiftefétttmftrtmn- 
t&Hs  eidem  Eedefié  dédit. 

I.' Auteur  de  cette  HUloire  ajoute  que  ce  bon  Pré- 
lat ne  peut  pas  certainement  palfer  pour  un  dilTipa- 
tcur , qui  auroit  mal  à propos  diminué  la  .Manfc  Epif- 
«opale  : parce'  qu'il  y avoit  cent  fois  plus  ajoute  de 
fon  patrimoine  & de  (êsacquccs , qu'il  n'en  avoit  di- 
minué par  ces  ^tieufes  liberalitez  : hk  Micui  videetur  £- 
fifitfut  Menf*  fitéftifendté  diminuiSè , f(Ut  euiu  hés  de- 
(hnéf , & de  hertdiiariif  & étqttifais  bénis  (etttks  rtfll- 
uifi. 

9t9.  V.  Le  Roi  Louis  IV.  de  France  confirmant  la 
tM.  ctun.  fondation  de  Clugny  ,lcur  accorda  auflî  la  conferva- 
itff.  tiondudroitquelcPapc&lcsEvêqueslcuravoient 
donné , d'employer  les  dixmes  de  Icurspropres  terres 
à défrayer  icsitôtes , fuivant  l’ancien  ulage,  & de  pof- 
feder  tomes  les  Eglifcs  qui  leur  avoient  etc  données 
avec  leurs  dixmes  : Dtàmés fuét  htdemmuiés  éd  bc^i- 
ttlt  hébeaia . Eccltfiéi  vert  put  esim  omnibus  fuis  dtti- 
mis , jim  fer  priviltgisimReménuni  &ftr  ftrifté  Efifee- 
perumédquifiersua , tentent  & fûffdeenr. 

• V I.Onpcmdoncconclufcquc  toutes  les  dixmes 
qui  fontpülfcdccs  pur  les  Abbayes  anciennes  de  Cha- 
noines I on  de  .Moines  j nefom  pas  toutes  provenues 


de  U fcdtcmion  que  les  Gentilshommes  en  Ercht 
aux  Münallercs , aprtï  les  avoir  ufurpées  for  les  E- 
gUln  ParOifltales. 

Il  y avoit  pluficurs  Abbayes  Sc  pluficuû  Châpi- 
tres  aquilesdixmesavoteinétéattribuccs,aumoinS  • 

«n  partie,  au  temps  incmedcleur  fondation  par  Ici 
Evêques,  fans  que  les  (jcinilshommesou  les  ofur- 
patcurs  y eulfcnt  rien  contribué. 

CHAPITRE  XXII. 

Les  réparations  des  Eglifcs  aflîgnccs  furies 
fonds  , ou  les  fiefs  qu’on  tenoit  d’cllc. 

Origine  des  dixmes  inlcodccs.  Autres 
fonds  afllgnc^  aux  Hôpitaux.  Reflexions 
generales  fur  la  divifton  Canonique  en 
quatre  parties  , au  romps  de  Charlema- 
gne & de  lès  fucccflcurs. 

I.  les  l jaque  s qui  temiesa  Us  fonds  de  f'£^îi/ef«  Bencf- 
xe,rttitntebiigeT.éUx^éndes  & éux  fuites referéiionr. 

II.  (V/:ifprMr-ê/rW4  l'originede  quelques-unes  d'entre 
Us  dixmes  inféodées  \ quend  tes  léiquet  nfufeékut  de  payer 
Us  dixmes  a l'Eglife  » & Je  (ontenurent  de  connibMcr  aux 
refarétions. 

III.  L'Eviqne  Ut  uxoh  é«x  referétunt  à froferim  de 
Ultr  fief. 

IV.  Les  Seigneur  I létqnts fe  iifftnfefmt  quelquefois  de 
féyer  à V EgUji  Us  dit  me  s & Us  niumct. 

V . £f  ^ fufiènt  diffeufiti.  de  f dire  Us  rtferatUns , fi  Ur 
Rois  ne  Usyevotetttferttt^ 

W.Oné^gnééufitdesfoniseuxHofiuux  fostr  txtr- 
etr  Ebif^xeliit. 

V 1 1.  .Astfi U fert.tge  en  quatre  portions  ne  regarde  plus 
Us  Eveques.  jtutres  refitxwnt fur  cette  afiigiiatieH  de  fonds.  , 

VUl..4prét  (epjftagedet/oads , (haque Bénéficier  ne 
fjifiè  pat  d tnt  dAigé  de  donna  tout  fon  fnpafiu  aux  fou- 
rres. 

L T A troifieme  raifon  quiaf.Litpcrdrerufage  de 
JL  ladiilribution  Canonique  en  quatre  parties,  à 
été  l’aiTignation  de  quelques  fonds  pour  la  réparation 
des  Eglifcs. 

Les  Bénéfices  OR  les  fîcfsqui  étofent  donnez  aux 
ValTaux  d'une  Eglife,  ctoient  Ipecialemcnt  chargez 
de  cette  obligation , de  contnbuerà  fes  repantionx 
oamcmeiUrcbâtir:  Htfiquislttnefidurnde  rriijtsFr- 
tUfia  hébet . ad  ttd*  ejufdevt  EceUfia  refiaarandé , vtlad 
if  fat  ExcUfiai  adificandas  omnino  adjura. 

C’cll  le  üccrei  du  Concile  VI.  d’Arles  de  l’an  S i j . 
celuidcMayencefitla nk-meOrdonnancc,  &dccla-  C«>r.t;t 
T3  qucc'ctott  pour  cela  qu’on  exigeoit  de  ces  fieft 
Eccirlîafliques  , non  feulement  les  dixmes  , mais 
auflt  les  ncumes  .*  Qnicsmque  bttiefidum  EccLfiafiieum  ha^  4t. 

lent , éi  trUa  EseUfia  reflauronda  , rel  if/as  Eceiefiai  £.  P.  Cspitssi-. 
emeudandat  onmino  adjurent . ^ mnam , & dttmam  rrd- 
SM. 

Le  Concile  III.  de  Tours  infinua  alfez  claircmenc 
la  même  choie. 

IL  Cc  Concile  (c  plaint  de  ce  que  IcsvalTauxde 
l’Eglifenc  payoient  plus  ni  dixmes  ni  ncumes,  & 
que  par  confcqucnt  les  Eglifcs  tomboient  en  ruine, 

«le  forte  que  les  EvL^ttes  Ctoient  obligez  d'avoir  re- 
cours à rEinpereur  Charlemagne:  S'onas  & Decmet 
qsias  quirtt  ExeUfiafikat  teneta  folrertRtdoributExcU- 
fiarutu  ordtnati  (uns  , muUit  in  lodt  ttbfiréHat  effe  vidimur, 
érc.  Non  /«Nr«m  domtti  MonjJltriorum , fed  & iffe  EscU* 
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fit  fttfttr  uRstim  mfum  rtdnti  minttuttr  : il  n’cll 
pcut-circ  pjsdiiiKilcaprcscvUde  trouver  l'url^iiie 
de  ^uclqacs'uncf  des  dixmrs  qu’on  ap|r«Ue  ir.fttééit. 

1.x- font  pcut'Vtrciesüikincs  8c  les  neumes  de  as 
terres  que  rEgnfe  avoit  données  en  fief  a de»  fccu- 
Uc  s , potir  les  fcrviccs  militaires  qu'ils  devoiem  ren- 
ôicaulMnccau  nom  de  l’Eglifc.  Comme  ces  Gct> 
tiUhommes  s’opiniâtrèrent  qiiciqucfuis  à ne  point 
payer  ces  diimcs  » leur  longue  quoi  qu'injullc 
ufurpation  lit  comme  un  droit  légitimé  pour  leurs 
fuccdlcucs. 

OMT.Caï.  llI.CcUcliencorcplusévidcnt  dansunCapliu» 
sa.1.  lairc  de  Louis  le  Dtbonnaifc , oùileftdii  que  l’E- 

vêque ou  l’Abbé  & le  Conue  eonJidcreront  les  répa- 
rations qu’il  y a à faire , & les  diftribucr  mt  entre 
•ceux  qui  tiennent  les  liefs  de  l’Eglife , a proportion 
dcccquccalicund'eux  en  tiem;quc  s’ils  aiment  micui 
payer  en  argent  la  fomme  necclTairc , le  Ihrclat  rece- 
vra cette  Ibmme  d'argent,  8c  fera  travailler  aux  ré- 
parations. 

r.y.x:*.»/!»»/.  Qtii(iaKi!ui<rthm  IxcUfurtim,  ({tutmlHwfmn  ht- 
«.  14X.  htut,  refltHrtiitneftjrumftiat  nt^Uxtrint,  juxu  Ci- 
piiidxrtm  tnterttftm , i«  dr  tftrihui  . te  nonii . & 
Jrdmis  r«Ni7/(Mfflw  ejî , fit  de  Mit  MÜ-Kfletiiir  ; i.l  ep  tihre 
f V.  f.  X X X V 1 M.  4<re  & refiturtshne  BcUfitrum 
‘ tpifetpm  & jlhbt  ttqut  Cemtt  > una  eum  nofho  » 
tpp fin  tà  htc  tUiaita , ctnjidtrMimm  ^ariaiir , ut 
tcTum  tttium  indt  tteipitt  td  eperMuium 
^ rr;/aifr4J*d«ffi , qatmum  ipfe  de  rebut  EetUfitruta  btie- 
re  (vrrf/eifnr.  .Ami  fi  iuter  tes  teuvenerit  ^ ut  fis  tpae  ft- 
eiendtt  tr^etiium  dsmiit  y juxit  tiiimttititem  sperit  in  tr~ 
gms  p:rf.lVAi;t.  Cuiuquipretis  Rr/forüTi/rjîa  td  prtdù- 
um  '•ptruimtm  sfertrui  (endueere , <f  tuMtrumen  ente- 
repijit.lJ  ifui  itsatj  & deeimai  dure  ue^texerU,  primum 
q;(r.v»<  tUit  (MiH  lege fut  refiituai  t tufuper  ^ iAnnum  nef- 
ujmfilvéti  ut  tu  (Avett,  ne  ftpiui  iUTAtUs 

, bttteptutat  AWtiUAt. 

IV.  U cil  vraioae  ces  BencEciers  Laïques  en  ces 
Feudacaircs  de  I fglifc,  paroiflem  ici  cbÜgcx  aux 
réparations,  aux  neumes,  &au«  dixmes:  comme  à 
trois  charj>C8  dit^rentes  > OptiAut , i-isnit , Ütt'tmit  ; 
qu 'après  s'mc  acquittez  dt  s reparations,  un  leurdc* 
iiiande  encore  les  neumes  & les  dixmes:  enfin  qu'on 
leur  permet  de  fuisfaîre  en  argent  pour  les  répara- 
tions , mais  qu'on  ne  leur  donne  pas  U meme  li- 
bcrié  pour  les  neutnes  & les  dixmes.  Niais  comme  des 
lors  ni  l'autorité  Royale , ni  les  Ordonnances  & les 
menaces  raterées  des  Conciles  n’étoicm  pas  capa- 
bles de  les  faire  acquitter  fidclcmcni  de  ces  devoirs, 8c 
que  nous  les  voyons  à prefent  être  encore  en  pulTcf- 
uon  des  dixmes , dedans  la  feule  obligation  de  con- 
tribuer à U réparation  des  E^lifcs.  dans  la  défaillan- 
ce de  la  famille  Royale  de  Clkulcm.igne,  8c  dans  le 
rcl.ichcmcfn  que  les  troubles  de  VEtat  cauferent  en 
meme  temps amsTEglifc,  ccsSc^ieun  Laïques  fc 
mirent  fnivanc  toutes  les  apparences  dans  une  lon- 
gue itolfcntun  des  dixmc» , en  s'obligeant  fcnlcmcnt 
aux  réparations. 

V.  L’autorité  des  Prinepsétoie  abfolumcnt  necef- 
fnirc  pour  contraindre  CCS  Seigneurs  Laïques  a U ré- 
paration des  Eglifes.  Ccll  aulii  à eux  que  les  Conciles 
avaient  recours  pour  ccU. 

Le  CotKîlc  de  Mayence  vient  de  nous  en  fournir 
un  exemple.  Les  Capitulaires  en  donnent  encore  un 
grand  nombre  de  preuves.  C’ed  peut-être  de  là  qu’- 
«A  venue  la  coutume,  qui  a }>orte  les  Rois  à s'imeref- 
ferft  fouvent  pour  la  reparution  des  Eglifes;  & me- 
me à y exciter  les  Prélats,  Eginlurd  oous  fait  admirer 


JavigilanccdcChirlcmagnefurcc  fu jet  : Ædn/arrxr  D»fl(.yir<.  te. 
ubiekinque  i»  iste  re^ne  fus  retafitte  (elUpfàt  esmptrii , 
TstaiPiibus&Tttnbat  f jd  quvramciirAin  pminebtnt 
ut  repAttrAreiiiur  impertfit  ,AdbtitHt  (urAta  ui  impe- 
TAU  fitfi  erent. 

Le  Moine  S.  Gai  nous  apprend , que  ce  Prince 
avoit  un  foin  particulier  des  Èglifc»  Royales , Se  qu’il 
les  faifoit  bâtir  ou  rebâtir  par  tous  ceux  qui  lenoicnc 
les  befs  de  l’Empire:  Siefiem  hxtleju  tdfitt  rtùum  fis- 
frie  perùacuUi , <^r . St  «ara  fuiSeiü  , sruret 

Epiftspi,  Diuet.C'  Cemàn  .Jü-bAtesWAtn  ^ retquicutK- 
qæ  fegAltbui  Eceitfiit  prtfideMes , tum  umterfit  pu- 
blitttsnfemilmtbneficU',  ÀfuniAmmit  ufqne  *d  tul- 
H.eninjitHli^msijbsreptTduxeTHia, 

ComnK  ceux  qui  tenotent  les  fiefs  de  la  Couron- 
ne, contribuoicntabàtirouàrcbâtirSc  àrcparcrles 
Eglifes  Royales  : auAi  tontes  les  autres  Eglifes  dé- 
voient être  repartes  par  ceux  qui  en  avoicnc  des 
be&. 

VI.  J’aurois  pu  ajouter  une  quatrième  raifon  qui 
a jmfatrcoublicr  aux  Evêques  l'ancienne  divUîun 
Canonique  des  biens  de  l’Eglifc  ; c’eÜ  que  l'on  affec- 
ta audi  des  fonds  8c  une  partie  des  dix  mes  à rbofpi- 
taliu  8c  à la  noutriturc  des  p.iivics.  On  a pu  en  rc> 
maïqucrpturKurscxcmpicsdaiis  les  Ctupiires  pre- 
cedens;  & dans  ceux  où  nous  avons  traite  des  Hô- 
pitaux on  des  pauvres , qu'on  appcUoit  MaiiicuUi- 
res. 

Je  ii’infcrerai  ici  que  ce  qui  cA  rapporté  dans  F!o- 
doard»  de  nio|ntaI fondé  par  r.^^chevêque  Hinc- 
mar,  qui  y anTi.^na  des  fonds  conlidernblcs  , 8c  fit 
confrmenette  dotation  par  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince , 8c  par  le  Roi  meme , afin  que  ces  fonds  ne 
puffciit  jamais  être  révoquez , ou  appliquez  i d'au- 
tres ufiges , ou  aflu  jettis  a de  nouvelles  fci  vitudes. 

bujut  ReHinfis  Eedefit  bsfpiiAU  eet^Hiuit  ,td^  j. 
fiiftepiientm  ptre^ThKium  vel  ptuperum , cen^riùt  ti  id 
rebut  depufAiif,(uin(eBjettfu  Ceepi/eepsrum  Remetifis  Dû- 
cefett  tique  fuhjfriptkmbui  eerunJtmi  et  (etùiihnt , ut 
nuBt  unquAm  lempvre  quilibet  Epiffcpui , fel  qutiibei  ptr- 
fint  ttfdon  tes  cuiqtum  inbtntfieium  itre , relitt  tliss 
ufus  quuumque  wûds  tiflTAhere  frtJumtJ  : uequt  tliqutm 
{enfum,  velredhibiihtiemexmdetcdputi fed toeum quid- 
quid  ex  if  fin  rebut  jufie  tequhi  psiuerii , in  ufum  ptuperum 
étque  CAHSHUorum , fetunduiu  msdum  deferiptuut  m fthri- 
Uiis  ,tft&  (turii  Efifispis  (tnfirmite  exfendtiur.  Super 
hs(  qusifife  (st^nutt  ReguUuthsritAth  prteepium  4 Cuisis 
Re^efieri  tique  frmtri  prâcepit. 

VU.  Il  cil  à obfcrvcr  i . Que  ces  fages  8c  pieux  Pré- 
lats pour  rendre  ces  concc/Iîons  irrcvocaUcsà  leurs 
fuccciTcurs  , les  aAcrminbietn  par  1a  confirm.ttîon 
des  Evêques  de  la  Province  8c  du  Prince  meme. 

a.  C’etoitaulTî  poorne  pas  toujoursc'pofer  les 
étrangers,  les  palïans  &:  les  pauvres,  au  refus,  il’a- 
varke  8(  a la  dureté  de  quc'ques  Prélats , que  l'on  ju- 
gea plus  à yxroposd’alTtgncr  une  fois  des  fonds  8c  dex 
terres  aux  Hôpitaux . 

y.  On  faifoii  intervenir  l’autorité  Royale  , non 
(cuicmentpouroppofer  cette  digue  à rinconlLincc 
8c  a l’avarice  des  Prélats  futurs,  mais  auflî  pour  en- 
gager le*:  Souverains  meme  à ne  jamais  donner , ou 
faire  donner  par  les  Evêques  à leurs  Offtcicrs  de 
guerre,  ces  terres  une  fuis  conlâcrccs  à 1a  nourriture 
des  pauvres. 

4.  Et  ce  fut  peut-être  un  des  motifs  qui  cxciicrnit 
les  Evêques  à donner  tant  de  fonds , 8c  tant  de  terrés 
de  l’Eglife  aux  Cnmmunautezou  des  pauvres,  ou  des 
Qunoincs,  ou  des  Religieux,  abndc  les  fou  Araire 
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àTaudacedcs  [^ü(fucs<iui  s*cn  cmparoicnt,  uu  fur^ 
prcnojcnt  les  Rois , &:  les  cmp'-'vhoieni  d’obfcrvcr  les 
promcil'ts  fl  Ibuvcm  rcùrrécs  auxEvêoucs,  de  ne 
plus  profaner  les  hollies  de  b pieté  des  fidèles , le 
trimoinc  de  J k s U $*C  u k i s T , en  le  failâm fervU  d 
iiuniliccdu  (tccle. 

5.  On  peut  direejucladiftttbotion  Canonique  ne 
fut  jamais  mieux  obiervée  que  lorrqu'clle  fcmbla  s'a- 
Jsolir.  Car  on  ne  cefTa  point  de  parta;  er  les  revenus  & 
Jes  fruits  des  fonds  de  l’EglUc,  qu'apres  qu'on  eut 
.partage  les  tonds  memes  entre  les  memes  prrfonncs  > 
&:  les  memes  corps  qui  dévoient  jr  participer  félon  Us 
.Canons. 

6.  Ce  partage  de  fonds  & cedémembrement  du 
trefor  de  rEvlHc  > en  rendit  l'adminillration  plus  fa- 
cile & plus  fure.  Les  Séculiers  &:  les  Princes  meme 
n'éioicnc  plus  ébloms  des  richcHcs  prodigieufes  de 
rEglilc  , veyant  en  combien  «le  petites  portions  il 
avoit  fallu  les  divifer , & il  étoit  plus  aile  à ceux  d qui 
ces  portions ccoicnt  échues,  de  veiller  d leur  con- 
l'crvation. 

Vlll.  Mais  après  cela  il  ne  faut  pas  fc  perfuader 
que  la  réparation  des  fonds  & des  terres  ayant  été  fai- 
te, & les  pauvres  en  ayant  reçu  leur  poition  dans  la 
fondation  des  Hôpitaux  ; I»  Evcqucs , les  Abbez  & 
les  autres  Bénéficiers  fc  doivent  croire  déchargez  du 
foin  des  pauvres  &;  qu'ils  puÜicnciâcriEcrd  la  vanité 
ou  à la  fcnfualité  leurs  revenus  Ecclcfîaftiqucs. 

Ce  demembremem  & ce  partage  des  biens  acté 
fait,  non  p-s  pour  priver  les  pauvres  de  tout  le  fu- 
pcrflu  <ics  riches  Bencliciers  , mais  pour  empêcher 
qu'ils  ne  pulTcni  être  privez  de  cctic  portion  qu’on 
leur  alDgnoit  pour  leurs  plus  ptcilànccs  nccciTitcz. 

a.Tous  les  biens  de  sEglife  font  ori:inairemenc 
Se  comme  dlcnticilcmcRt  l'héritage  des  pauvres. 
Ainfi  tout  ce  qui  relie  entre  les  mains  des  EvequesA: 
des  auttrs  Bencheiers  après  tous  ces  partages  laies, 
ne  pourra  jamais  être  autre  chofequ’unc  portion  de 
l’héritage  des  pauvres. 

Tous  les  biens  de  TF-glife  font  clTcntiellement 
^ hoftics  faiiitcs  de  la  religion  & de  la  pinc  des  fidè- 
les. Aind  ils  ne  peuvent  fans  une  efpccc  de  (âcrilege 
être  immolezd  l'ambition  ou  dlaiRoileflê. 

4. Tous  les  biens  de  l’Lglife  font  fieflcntiellement 
le  patrimoine  des  pauvres , que  ni  tes  Evêques , ni  les 
Abhez , ni  I:$  autres  Bcnchckis  ne  peuvent  en  jouir 
que  comme  des  pauvres , ni  en  répandre  fur  leurs  pa- 
rons quepour  Ibulagcr  leur  pauvreté.  Ainlt  quelque 
pa:uge  qu'on  puifle  avoir  fait, tout  ce  quireflciun 
^nehtier  après  un  honnête  eotrcûeu  , appartient 
aux  pauvres. 


CHAPITRE  XXIII. 

Du  paruge  des  biens  de  TEglifc  entre  TE- 
veque,  le  Cierge  , les  Pauvres  & la  Fa- 
brique des  Eglifcs,  apres  l'an  mille. 

I.  Ccotbien  on  ^titgmir  itt  fêtfâges  du  itmptrel  ér  f£- 

gliff,/lK  9H  Atareftis  en  Cimmut.  La  frtmitrs  pxr- 

tâge$  tttdnmtiiis  cTUn  Ut  KrftjUft&let  Otifitret  eiir  tié 
fdftt  ,fourfjÙTty'mtUtO>*n*inatn  CemmunMti. 

II.  Deux  tmfs  Aufqéuh  ta  CemmunAMet-de  Ounti- 
nei  ont  été  èuidies.  CambUn  leur  mM/ere  de  ^jjêder  en  eem- 
mun  ep  fArfutte. 

III.  CemtienUfarijf^e  qui  ft  ft  entre  laCbMsmtdu 
Hen  de  leur  Cammuodute  ,fut  dé^ublt. 

TemtlU 


IV.  Vaurquei  let  £r!qua  ne  l'eiifertutrem  fus  eux-mé- 
mei  djHi  ces  CammunÀUtti..Hs  eureni  pure  svjnmeini  a Uut 
tempartl  iauftutitüsUurj^turcnibeéucBuf  dedrtùià‘ 
de  fends  faut  les  bien  élMr. 

V.  D'«à  vient  que  e'ep  quelquefois  l'Evfque , quelquefeii 
U Cbapiire,  quelqsiefeis  l’Evèque  & U ÛSJfitTt^  qui  dentunt 
Us  Cditanicâti  & Us  Vrebtrsdes. 

VI.  Extnifks  de  queiquss  peruges^ù  l’ Evêque  dostsse 
au  Cb4pifreeeqn’i/j»geJprepeSy&/i  referve  U drait  de 
nosnmeraux  CanomcaSs. 

vn.  Les  Evêques  tnt  quelquefois  ttdé aux  OsApitus  une 
grande  partie  de  Uurs  Droits  temporels  de  leur 

jHrijitfiion j^rnntfU , fe  rtfervasu  fenUntem  C appel. 

VIII.  Divers  parrages  du  umporel  entre  l'Evêque  & Us 
Chapitra.  Detaü  de  ces  partages. 

LX.  Autres  partages.  Rtpexions fur  ta  fartages.  La 
perthn  des  pauvres  (o^oadut  avec  c^sdet  Evêque  & des 
Chapiires. 

X.  De  ees  divers  partages  naquirent  Usdiverftsiuanie~ 
res  de  pourvoir  aux  Camuicalt  & aux  Cures.  ■ 

XI. TanicidAtitez.  fert  remarquabUs  de  quelques  autres 
partages. 

XII.  £>«  partage  en  quatre  parti , noffrrxax  regU~ 
mens.  De  la  patt  des  pauvres. 

Xni.  jiutres  exemples  de  partages  ,&  Uurifartku- 
Uriiez. 

XIV.  .Autres  extrupUs  des  partages  anciens  & nvu- 
veaux  dont  ee  derm  âge. 

I.  -x  tOus  n’avons  pas  alTci  de  connoilTance  de  ce* 

i\  partages  du  temporel  de  l'Eglifc  , pour  en 
être  bien  éclaircis , quoique  nous  en  ayons  allez  pour 
en  cemir , & pour  (l.:plorer  la  malheureufe  vicUfitu- 
de  &le  funche  relâchement  quionidivile  le  patri- 
moine de  J k su  s-C  H R 1 s T , qu'on  pofleduit  autre- 
fois plus  agrcabicmeni  & plus  uimemem , quand  on 
le  pofTcdoiten  unité  & en  chanté. 

Quoique  ces  biens  foient  temporels,  étant  nean- 
moins les  fruits  de  la  charité  des  Bdclcs  envers  Icx 

{lativrcs , fe  les  hoAies  {aimes  de  kur  religion  A de 
eur  pieté  envers  Dieu , c’étoit  une  manière  birn  plus 
digne  & plus  convciuble  à leur  nature  de  les  puAc- 
deren  communauté  : cependant  les  plus  anciens  par- 
tages qui  s'en  font  faits  entre  les  Evtques  & les  C hn- 
pitres , n'ont  point  eu  d'autre  Aandcment  que  la  cha- 
rité 0c  l'amour  de  U vie  commune. 

On  pourra  etrefurpris  d'abord  de  cette  propor- 
tion, que  la  charité  qui  reilnit  tout  t ait  caufcladi- 
vifion  ; &que  l'amour  de  la  vie  commune , ait  rom- 
pu la  commun  auté  des  biens  EcclefuAiquts  ; cepen- 
dant par  les  p-euves  fuivames,  on  en  fera  pKinemenC 
convaincu.  & meme  que  jamais  les  biens  ne  furent 
mieux  polTcdcz  en  communauté , qu'apres  cette  di- 
vifon  faite.  Mais  nous  dirons  enfuite  quels  ont  été 
les  partages , dont  U pieté  ne  peut  s'émécher  de  gé- 
mir. 

II.  Nous  avons  déjà  dit  ci-devant,  qu'tu  temps  de 
Pcpiii , de  Charicmattne , & de  Louis  le  Débonnai- 
re, on  commençoh  aportertous  les  Eccicfiallique* 
fc  tous  les  Chapitres  des  Eglifcs  Cathédrales  , ou 
Collegiales  à vivre  en  Communauté. 

LesRois,lcsEm[iereors,0c  les  Evêques  contri- 
buèrent de  leur  autorité  & de  leurs  lil^ralitez,de 
leurs  foins  & de  leurs  bien-fàits  à une  inllitution  A 
raintc.Cc  Airent-làlcs  premiers gran«is  partages  qui 
fe  Brenc  de  laManfe  commune  drs  Eglifcs  , quand 
les  Evcqucs  pour  rendre  rétablilTcmcnt  de  ces  Com- 
muna^tez naUTames , plus  fcimc  , & plus  durable. 
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leur  alfi^uicreni  de»  fonds,  des  dL\inct,«icîpiroill«  ftu  a(ïcs  i'üuvcm  l'ambinon  , ou  l’avarice , &;  qncl- 
&desMonaflcrcs,dontUstiroi«nt  leur  iublüUiKc.  ^uefois  la  fimonie  , qui  donna  commencement  i 
La  dcpravaiion  generale  du  diviéme  HecIecauCi  ceitcfôchcufedil'npuîundcs  biens  communsdel’E'' 
uneétrangcconfafiDn  datu li difcipline de  i’EgUfe,  glilê. 

mats  comme  vers  le  milieu  de  roiuténic  liccle,ces  Circgoirc  VU.  écrivit  an  CbapurcdeLyon.que  Z.  t.  jr. 
|>rofondc»tcnebrrsconimenccrent  à fc  diiTîpcr; oo  IcDrDuyenavoitremiscnircrcsmainslesÔbedien* 
y recommença  aulTi  à rétablir  rancicnne  pureté  delà  ces  Si  les  autres  Bcncftccs  de  leur  Eglifc  , dont  il 
dilciplüic  par  le  rertouvcllcment  des  Communautci  s'etoit  emparé  fan»  leur  confentement  : Trudenti  à" 
’EccIcfiafliqucs  , même  darn  les  EgUfes  Catnedra-  fjUihr't CanJÙitduilut ohedÜHiiAs 
les.  CM  fine  rmtnimi  confenfu frAtrum  AequfinAt , m mA- 

En  1041.  TEveque  de  Cefene  en  Italie  ayant  nutwJlrAi  Jp»Me renimciAvit , ^ft Kirtriits non itarmif- 
pris  Icconfentcmcm  oc  Ton  Métropolitain , des  bvc-  fnrum  frtmijir. 

3UCS  de  la  Province  de  R.avcnnc  Si  des  Abbez , r<>  Enfuitc  ce  Pape  commande  à tous  les  autres  Ec- 
uitîtfcs  Chanoines  en  Communauté,  pour  les  faite  cle(îalliqucs,&âtouslcs  Abbcx,qai  ont  obtenu  â 
vivre  dans  U retraite , n’ayant  qu'un  Keitûoir , un  prix  d’argent  les  Obédiences , ou  les  Bcnebces  de  la 
Donoir,&  une  feule  mais  trcs-dclideufc  uccupatiuu  même  Eglifc  de  Lyon  , de  Ici  refigner  entre  les  mains 
de  prier  & de  fervlr  Dieu  : Ctmmgtutfr  in  uns  Im9  de  Gebuin  Archevêque  de  Lyon  : ^ (ujus  ferniAm 
confetti  JM  , nhi  conimuni/er  jcJcjiuut  cr  dermiAM , & jd  tJm  bit , qui  furiim  fefabduxeriiitt , qusm  etUm  jthfuû- 
JèTfundMm  Domino  fine  iHiermifiiM  fonfiJijHt , & ut  fe-  but  vrl  cujtifctitnqite  CUriCélit  Ordmh  omnibni  EcclefiA 
lnmtu»do  dirino  cultHi  tiuiKi^miir.jfofuUTuonvtrfMio-  rejhjqdkumqiu  oMientiAS  vti  Eceiefij  diffenfttmet , 
ne  removcjHtur.  frtiii  facUsHe , ftl  contrj  excommunie Jtiontm  Liuderiel 

L'Evêque  de  Ccienc  fonda  aufTi-tât&  dota  cette  Mjti/cuitn^t  S^ifeofi  ^quem  in  rejfr»  fecit, 

\ Communauté ferfetuum dif^no  jdefùfuM  ,^^elicâ  JutherUétt fTdxifimus  , utmm*- 

fohis  ftebem  unjm  init^rjm  (um  omniiui  jifd  ftrtiHtaii-  nut  fréirii  noflri  Ctimiiâ  Architfijcofi  vejlrî  rrfuurt  fm 
bus  , r*i  vtCjbuUon  ejt  fjtttti  ytiieris  invjUe,  ManiJU-  diUitone  frecicmi. 

riuia  unum  inttpuM , &c.  Cum  Conctlro  Senteris  & Ma-  L’Eglifc  de  Lyon  briîloît  alors  encore  plus  par  la 
gi/iri  tujiri  Rjvennjtit  Sedit  ^chitfifeefi , jUorumque  pieté  & par  la  régularité  , que  par  la  m^bleflc  des 
cts^rjtfum  Hejlrorum  » tjm  EpifcopvTum  , qujm  ^Ih/a-  Chanoines  qui  )a  compofoient.  Àinlî  on  y vivoit  en 
fMH-,  Cfc.  Communauté , comme  ce  Pape  Iç  fait  eonnoitrc  par 

Cette  manière  de  pod'eder  les  biens  de  i’EgÜfc  en  les  paroles  fuivantes  : i’olumMs  Jujuidei»  , ut  mbiliiM- 
Communauté,  a quelque  chofe  de  plus  parfait  & de  itm,  quj  inter  omnet  CjUiCMUs  ÉicUfus  rtflrj  hujujque 
plus  Eccldiadique  que  l'ancienne,  k.rique  les  biens  rtffltnduit,inl{£iigiomt  exmflii  nune  ^H«^nr  rr^/Zaitrrr 
«toient  en  commun  , mais  le»  perfonnes  qui  en  cujioAijtiô'Mgli.'ri.mquAmbjOtnusptjctteruiüishA~ 
ufoicnt.nc  viv  oient  point  enCommunautê.  luit  in  dgsûtAtt  .nune  JugeteincifijtiHformjMgionit.  • 

4 L’unité,régalité,&lacharité  régnent  bien  mieux  Le  terme  d’Obedicnces  ,que  le  Pa^K appelle dif- 

dans  ta  vie  commune  de»  perfoniics , que  dans  la  iim-  penfatioos , en  eA  encore  une  preuve.  Car  parmi  les 
pic  Communauté  des  biens.  Et  la  Commuiuuté  Communautez  R.eli.icufcs  on  appelloit  06ri/irn> 
même  des  biens  eA  beaucoup  plus  noblement  ob-  m,  ou  les  Prieurez  de  la  campigne  , ou  les  Fermes 
fervêe  dans  les  Congrcgitions  Régulières,  où  per-  de  l'Abbaye , ou  les  OlAe^sClauAraux  de  l'Abbaye, 
fonncn'a  rien  en  propre  mais  oùlaCommunautépof.  qu'on  commettoit.i  un  Rel^cux,pour  autant  ^ 
fede  tout  en  commun  , nouiric  & habille  tous  les  temps  qu’il  pl  iifuhàrAbbé.  % 

P ariiculiei  $ , que  icrfque  chaque  particulier  recevoit  L’Eglifc  de  Lyon  commençant  donc  alors  à fe  re* 

(a  portion,  & en  ufoit  félon  là  volonté.  lâcher  de  fon  ancienne  régularité  , les  particuliers 

Eu  io<;o.  Gcrald  Evêque  de  Cabofs  mit  des  fc  faifircnt  des  Obédiences  , des  Fermes , des OAi* 
Cham>incsR(guliersdansfaCathedraV,&pourcn-  crsClauAraux  des  BcncAccs  de  la  Communauté, 
tretenirleurCommunauté,  il  leur  donna  la  moitié  & s’en  faifrent  même  par  des  intrigues  fiinonia' 
de  fcsdrottsdcmonnoie,letiers  des  Procurations,  qiics. 

letier&duCathedratiquc,  Si  des  terres,  & pour  ce  IV.  Ccsdcux  fortes  d'excmp’cs  font  voir,  que  H 

?ui  eA  des  Dignitez  Si  des  Prébendes  du  Ch.tpitre  . i-i  charité  a fait  le  premier  partage  des  biens  entre  les 
Evêque  devuit  les  donner  , apres  avoir  pris  avis  Evêques  &:  les  Chanoines  , la  cupidité  abeaucoup 
sic»  Chanoines  :7Yp  n«/!fr*i)rrrrr«prr  ûnifiltj  Cunoni-  contribucàfairclcfêcond  entre  les  Chanoinesme» 
coTumvrdinjitdjfintmfo^eTum,  mes. 

Saint  Aniclmc  ArdievêquedeCantOTberi  , Atde  lin’yauu'une  difficulié  quipuilTenous  arrêter, 
grands  dons  aux  Mc  ines  de  Ton  Eg'ifc  de  Cantotbc-  pourquoi  les  £ vêques  ne  fc  font  pas  eux  • même* 
ri  i il  donna  à la  Fabrique  les  oif.andes  en  argent  du  renfcmtcidansces^ommunautezEcclcluAiqucsqui 
jour  de  Pâque , aAn  que  cet  argent  ne  fut  plus  c;:m-  faifoirnt  le  corps  de  leurs  Chapitres  ; pour  vivre  en 
pris  dans  la  dêpouAle  que  le  Roi  prenoie  apres  la  commun  avec  eux.  On  peut  répondre  , que  pcn> 

EjJmtr.ltd,  mort  dis  Evêques  : Æquiut  judlCAfit  eot  denjrwt  xb  dant  les  XI.  XII.  A:  XIII.  lleelcs  les  Evêques  étoicne 
Nrv.Zj,  Eccte/ucMifro/igmdrbitjJi^jeSinùtctnfertiHiur-fo^e-  aAujeuis  à tant  de  voyages  m Cour  , à tant  d’expe- 
riyquAmjftcuUTifttcflâtejuferriobeunteEfifce^-  ditions  militaircs.où  les  Rois  les  appelloient  avec 
III.  M.ii»auunt  que  ccctc  forte  de  partai^es  cA  les  vaAaux  de  leurs  Eglifes,  &i  tant  d’autres  occu* 
louable, autant  nonsavons  fujee  de  blâmvi  ceux  qui  parions  dîAîpamrs , qu’i!  étoit  prelque  impuilîblc  , 
divifer^nt  depuis  ces  poATcfTions  communes  des  qu'ils  fejotgnilTem  à ces  Communautez  Régulières,  ‘ 

C hnpitres  , Si  crurent  devenir  plut  riches,  en  ne  fansen  trounlcrla  folitude  & le  ftlence.  M.iU  s’ils  n'y 
pt-lfctlmt  qu'une  petite poition  en  propre,  d'une  étoieni  pasaitachci  , ils  rtc  lain'uientpasdes'yunir 
gr.mde  étendue  de  domaines, qu'ilspoA'cdoicnt  au-  fuuvcnt  &d'y  donner  tout  le  temps  qui  leur  étoit 
> • paravam  en  CommunaQté.  C’cA  cctic  font  de  par-  libre.lls  ne  lailToicm  pas  même  d’avoir  quelque  part 

tages  , dontil  cA  ditlicilc  de  juAificr  l'origiRC.  Ce  d leur  te  nporcL 
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Knioçtf.lesChanoincsdcl-iincScnundcTou- 
loufcTc  plaignirent  auConcüe  de  Nîmes  2c  au  Pa^«e 
Urbain  11.  c|ui  y preiidott , de  l'Evcc^ue  de  Touioufe 
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Ifnaid , ^ui  prenait  le  quart  des  oflrandes  de  l'Autel 
defaint  &rnin  , & conjurèrent  le  Pape  de  lui  faire 
relâcher  ce  quart.  L'Evéqueirnardproteda,  que  ce 
retranchement  le  reduiroîc  à la  mendicité , mais  en* 
hnlcPapcrengagcaiyconfencir:il  ordonna  nean- 
moins, que  l’Eveque  &CCUX  de  là  tuniile  auroienc 
touj  >urs  droit  de  prendre  leur  nourriture  fur  l'Egli* 
fe  de  faintSernin:M««d.rpfi  umettpÀfMt 
etpus  de  EceUftÂ  B.  Sâtitntim femper  tian fais  vl&um  btke~ 
ut  ; ^H«d  & dam  riait , babait.  ^ 

Le  Pape  Eugène  111.  accorda  aulTi  au  Chapitre 
de  faint  Pierre  a Rome  le  quart  des  oblations  de 
l’Eglife  de  faim  Pierre  , qui  ctoit  auparavant  refer- 
véauPapc,fclon  la  loi  commune  dont  noua  parle- 
rons ci-adTbus:  rmaiam  Mjtieaam  » 

de  jùéri  B.  Tetri ^fielit&téinde  4ru,qaamde 
pmmbus  miaifltriit  ip/iat  Ealefia , prarerquam  de  miiMt- 
rit  B.  LetMÙ  proveniaar  > ex  (tnJtHjii frunam  nt^rt- 

ram  £p//ri>perHn  & CardinAliam , Stdit  jlp»ll^ca  ambe- 
riiàte  ttattdimas. 

Anallafe  IV.  donna  aux  Chanoines  Réguliers  de 
ûint  Auguflin  «qui  compofoient  le  Chapitre  de 
TEglifc  de  Paint  Jean  de  Lattan  U moitié  des  offran- 
des du  grand  Autel  de  cette  Eglire,ouiieplulîeurt 
fonds  accordez  par  les  Papes  precedens  : Mtdietatem 
emnium  ùbLaiotmm  prinetpMit  élurlt  in  mtgram  fine  dif- 
pendie  âüqae  ,fr*ttU4  tftufcamijat  pefifieaet , etiuefiam 
Teatifeam , làrgàieHe  Rtgam  vil  TriKÎpam , «btatimejè- 
deliam  petnitadipifà , &c. 

La  hn  principale  de  ces  liberalitez  & de  ce  partage , 
étoit  de  conlcrver  danscette  Eglilê , qui  eu  1a  pre- 
mière du  monde  • la  régularité  exaâe  des  Chanoines 
faint  Auguflin  ; In  primis  fi*tatniei  Ht  Otdt  Cxnoni~ 
cerum , quifecuadam  Deam  & B.  ,Aagafiiai  regaUm  iUU 
mfeitar  inflitatat , pa fêtait  il/idem  temftrBrm  inritUbiU^ 
Ur  unjervetar. 

En  11S9.  l’Archeveque  de  Cologne  conRrma  à 
fon  Ch  ipttrc  le  don  qui  lui  avoit  été  fait  par  fes  pre- 
dccclfcurs  des  offrandes  de  l’Autei  des  trois  faines 
Rols , & y ajouta  encore  le  don  du  quart  qui  en 
avoit  etc  jufqu’alotsrefcrvéà  l’Archeveque. 

Alexandre  I II.  â la  demmde  de  l'Evéque  & du 
Chapitre  d'Alexandrie  delà  Paille,  conRrma  réfec- 
tion qu'ils  avoient  faite  des  dignitez  du  Chapitre: 
feavoir  , de  la  l>rcvôté  , de  l’Aichiprctré,  & de  la 
Chantrcritril  conRrma  encore  depuis  la  concelTton 
Faite  aux  Chanoines  d'un  grand  nombre  d'Eglifes: 
VretatA  EeeUfitu  afibat  refirà  iefatam  ^Jcilitti  fada 
MarUdeGdmaadio  ,&c. 

Les  Evêques  fiifoienc  conRrmer  ces  concelîîons 
aux  Papes,  aRn  qu’elles  ne  puflent  être  révoquées 
par  ceux  qui  leurlucccderoicnt  d.ms  l’Evédw. 

Toute  laMunfe  Capitulaire  ne  confifle  ici,  & dans 
la  plus  parc  des  autres  Eglifes,  qu'en  des  EglifesPa- 
roilftales  que  les  Evêques  avoicm  ccdccs  aux  Cha- 
pitres. 

II  ne  paroît  point  ici,  R tes  Prebendes  de  ce  Cha- 
pitre ctoient  d;  ja  dlRinguécs , & R l’Evéque  y nom- 
moit.  Maisdansla  lettreque  ce  meme  Pape  écrività 
l'Eveque  de  Soilfons , il  paroit  manifeAement  que 
les  Prebendes  écoient  d/jadifUngutes  dans  rEglife 
de  Soilfons,  0c  que  l'Evêque  ynommoitàtoutcs: 
7if  relfaeceffèret  tai  T*r4beHddmipfém  fdodtâtemhdbed- 
û , tdnqudm  uHdmde  (dJtrk  Trdbetidâ , iai  rtlatritit  dffi- 
gndrt. 

Ttmt  III. 


V.  On  ne  peut  douter  que  (es  Evjques  n'aycnc 
inftitué  le*  Paroilfes  &hs  Chapitres, & qu’ils  n'ayent 
eu  en  leur  difpoRtion  tout  le  temporel  de  l'FgHre, 
avant  qu'il  y eût  des  Chapitres  & des  Paroilies,  i 
qui  sis  en  ont  fût  part  félon  les  juAcs  mefures  de  la 
{agclTc  & de  la  charité. 

II  cA  certain  auiTi , que  les  Chapitres  ne  peuvent 
tenir  originairement  que  des  Evêques  les  Eglifes  Pa» 
roiïfulcs  , & les  autres  fonds  EcdelîafUques  qui 
font  leur  Manfe  Capitulaire.  * 

11  cA  bien  vrai  que  les  Coivciles  adjiigeoknt  au 
Qergéun  tiers  ou  un  quart  des  revenus  communs 
derkglife:  mais  comme  l’Evêque  avoit  la  fouverai- 
ne  adminiAracion  du  tout , on  peut  dire  que  les  Cha- 
pitres tiennent  des  Evêques  tous  leurs  fonds , 0f  fur 
tout  les  Eglifes  ParoilTialcs  , qui  ont  uuc  dépendan- 
ce toute  paniculiere  des  Evêques. 

De  U eA  apparemenc  venue  la  coutume  de  beau- 
coup d’Eglifes , où  l'Evêque  nomme  aux  Prebendes 
tfu  Chapitre.  Il  y en  a aulTi  un  nombre  anczcouRdc- 
rable,  où  ce  n'eA nullement  l'Evêque  quinomme^ 
mais  c'cA  le  Chapitre  qui  élit  aux  Prebendes , ou  y 
nomme  par  tour. 

Cette  diverRté  ^urroit  bien  être  provenue  de  la 
diverficcdcs  Chapitres  memes,  lors  du  partage  des 
biens.  Car  lorfque  les  Chapitres  vivoienc  en  com- 
mun &:  pt'Ardoiem  tout  en  commun , en  la  maniéré 
des  Chanoines  R^uliers  ; c'étoit  le  Ôiapitre  même 
qui  rcccvoit  les  nouveaux  Chanoines, & qui  donnoic 
les  Canonicats.Ces  Chapitres  venant  avec  le  temps  à 
fc  railentir  de  Icurandcnne  ferveur , demembrerent 
la  .Vlanfe  commune;  & s'en  appropriant  chacun  une 
portion  , formerem  diverfes  Prebendes  , aufqucl- 
les  Us  continuèrent  de  pou  voir  comme  ils  pour- 
voyoient  auparavant  aux  Canonicats , lorfqu'il  n’y 
avoit  point  encore  de  partages. 

Au  contraire,  dam  les  Eglifes  où  le  Gergê  n'avoit 
point  formé  de  Congrégation , & où  il  avoit  tout 
poAedé  en  commun  conjointement  avec  l’Eveque  , 
juAju'àce  qu’il  fe  iù  un  partage  de  deux  Manfes, V u- 
ne  ÊpifLopalejfautre  Capitulaire;  l’Evêque aÙîgna 
auCnapitrc  un  nombre  certain  de  fonds  oud'Egli- 
(ês,  pour  faire  un  nombre  déterminé  de  Prebendes  , 
& continua  de  nommer  à ces  Prebendes  comme  il 
nommoit  auparavant  aux  Canonicats,  parce  qu’il  cA 
criginaiiemcnt  au  pouvoir  d^  l'Evêque  fculd'alfo- 
cicr  à fon  Clergé  ceux  qu’il  juge  à propos. 

Que  la  détermin.iciondu  nombre  des  Prebendes 
fe  foit  faite  en  même-temps  que  le  panaçe , c’eA  dc- 
quoi  à peine  on  peut  douter  ; parce  qu  il  importoit 
iiiRnimeiità  l'Evêque,  que  le  nombre  des  Chanoi- 
nes & des  Prebendes  ne  s'augmentât  point  exceflî  vc- 
ment.  Et  neanmoins , s'il  y a des  Eglifes  où  TEvêque 
& le  Chapitre  conjointement  pourvoyent  aux  Pre- 
bendes, comme  il  y enafans doute pluficurs: c’cA 
parce  que  même  dans  les  Congr^atiom  Clrricales 
qui  formoient  un  C3tapjtrc , TEvêque  fc  refervoit 
quelquefois  unefuiintendcnceaflczabfoluc,  meme 
pour  la  réception  des  nouveaux  Chanoines  ; Et  dans 
les  autres  où  il  n’y  eut  jamais  deCongreatîon,leClcr- 
gé  qui  avant  les  partages  fiiits  goiivcrnoit  le  tempo- 
rel&  le  fpiritueldel'Eglifcavcc  l'Evêque, conferva 
lors  du  partage  & après  le  partage  fait  une  partie  de 
cette  ancienne  autorité  dans  l'clcdHon  ou  dans  la 
nomination  des  Chanoines. 

Toute  la  fuite  de  ce  Chapitre  juAiRera  par  pla- 
(icurs  exemples  panicultcrs,cequc  nous  venons  de 
propofer  en  general  Nous  avons  déjà  traite  ci-de(fuB 
A a ai) 
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Ci’Uc  inaticre  ; mais  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher (le  la  rctûuclicr  encore  en  cei  ciiJroïc , tant  à 
caufe  (k  Ton  imporunce , ^uc  pour  la  liailon  (ju’elle 
a avec  la  uuUcre  <}ue  nous  uaitous  dans  ce  Cha- 
pitre. 

Les  Chanoines  du  Chapitre  d’Orléans  fc  plaigni- 
rent au  Pape  AJexarsdrc  iU.  de  leur  Evccjue , »jui 
Toii  contes  choies  fans  leur  avis,  donnoïc  les  Preben- 
Affnd.  1 1.  des  à des  perfonnes  indignes , les  ôc<»t  fans  raifon , flf 
itr.  Pn  parracc^it  rme  en  deux  : Omni*  dtj^onii  ad  liifilum , 
■ ^ d/Jlra>ittfhenfref  , ai  EiiUpa  rrurevr/  imuuiaa, 

Traitadat  dimidui  {taira  morem , ve. 

Cet  Evcquc  nommoii  f*n$  doute  aux  Prehendes , 
te  les  Chanoines  prccctuloicnt , (quoique  fuiblcmem, 
qu’il  ne  le  pouvoir  fatss  leur  avis. 

AffrU.  Enfin  ce  Pape  nous  apprend  que  les  Chapitres 

7*  nommoient  des  Curex  aux  Eglifes  Paroinialcs  qui 
leur  étoient  échues  par  le  partage.  Car  le  t-hapurc  de 
Chalon  s’-étant  plaint,  que  leur  Evcquc  icfufuii  d'in- 
(lituer  ceux  qu’ils  hii  prefentoient  pour  les  Cures  de 
leur  dépendance;  le  Pape  leur  permit  à fun  refus  de 
les  prclcnter  i l’Eveque  d’Autun , qui  leur  dunne- 
roit  la  chatte  des  ames  s’illes  en  trouvoit  dignes. 

Si  frafam  Efifftfvftfi  triaamftmmtnhttiumftrft- 
nit  iàwtHu  oifrajmatnMm  vr/7raM,?ri  majùrà  fjnü.ftr 
rsH^rM  iniertAUa  ttmftrum  faSam  curam  ttaimarum  m 
Ec{UjiisqiuadrosferiiiuTtnof(umur  (tmmiiitrefmt  nt~ 
1ii€tU  : lUeat  woia  iliai  TeNtraiitii/rairi  ntfiri  EÀutnf  Efif- 
ttft  fraftniare  ; qui  luJliMt  ttmnaria  (ttaraiiüiitu  oi- 
/lamt  tifdtm  ammarum  (uram  jlftjïtiua  auihttitaH  r«nr- 
miitai. 

VI.  L’Evcqne  confeivoitdoncfetanciensdroitt 
rurlctParoilTcs  qu'il  avoit  accordées  au  Chapitre; 
quoique  les  Chapitres  irrites  des  refus  ficquens  & 
fit  des  duretez  des  Eveques,  quand  ils  leur  prefea- 
toient  pour  remplir  tes  Cures  de  l.ur  dépendance, 
ayent  iouvenc  cherché  à n’ccre  fournis  qu'au  Pape , 
ouàrArchcvéque,ou  ài’Evcque  vciim,ou  enfin 
au  Doyen  des  Eveques  de  la  Province  ; foie  que  cette 
dignité  vint  de  romiqulté  ou  du  privilcgeu  une  E- 
gtife  pardeifus  les  autres.  Car  rE.vèqued'Autun  efl 
voUîn  de  Chàlon , Si  ell  encore  le  Doyen  des  Evé- 

Î|o:s  de  ta  Province  de  Lyon  par  la  prérogative  de 
un  Eglifc. 

Mais  ce  ii't  toit  pas  feulement  par  l’ailignatioa  des 
EglKcs  Paroiiïîdes  »u Chapitre,  que  l'Evcques'ac- 
querok  le  droit  de  nommer  aux  Canunicats. 

AdcKred  Archevêque  de  Ravenneen  I045.di- 
ininua  le  nombre cxccllîfdcfcs  Chanoines , le  redui- 
fit  àcinquinte,!’ Archiprétre  & douze  autres  Prêtres, 
Timutt..  l'Archidiacre  fit  douze  autres  Diacres,  ircite  Sou- 
n^lu/arra  ^(Jjjcrcs  onzcClcrcs;  il  leur  donna  afin  de  prier 
ij.  I . piçupoufiui,Ic$troiispartsdcstUxnKs,aveciou- 
tes  les  prémices  fit  les  olfirandes  de  TEglife  Cathédra- 
le, foie  celles  qu’on  mcttiit  fur  TAucc),ou  celles 
qu’on  mcuoii  fur  le  pavé  de  TEg'ifc  : Trt faJute  anima 
mta  • quamut  if  fi  & jiuitfms  torum  frt  ne  Deum  rxs- 
rrnf , etHCedtô'frmiteraHUHttrei  faritjdteimarumn- 
tm  ijims  pieià,ftiU{tt  faaiiiVeiri  Efifctpaïuf^um  emailui 
frimiiiù  ,(^tffer^niiiu  vinirtm  ô"  mtriuarum , & quid- 
quid  in  fmHa  Eftfitfali  EeeUjia  offertur , fin  i»  allari ps- 
w/«r , rd  mp4vtMn»»/st4(riir. 

^ Ap.es  cela  cet  Archevêque  lè  referve  de  nommer 
à toutes  les  dignitez  fit  à tous  lesCanonicatsdcfon 
Chapitre,  avec  le  confcildcTArehiprctre,  del’Ar- 
chidiacre.fit  des  aatics  Chanoines  ; Jnfttftr  bte  mta pt- 
tefiari , à"  meerum  futetfftram  refrm  ,ui  fi  de  fupradiil» 
fuoutrt  Otrktrwa  aUquà  dnaiij  e^t  vtl  fiuee^tres  met 


aiiumit.JU:uMt,  (um  (tHfilit^nkipteslyierir  jtrtbidta- 
(oui , atitruiHque  jraiTuiu  chm  laudasUiu. 

Quelque  üiOit  qu’cùt  ic  Clergé  au  tiers  ou  au 
quart  des  biens  d'un  Evêché,  TEveque  neanmoins 
fait  leur  parc  aux  Chapitres, fixe  leur  nombre,  leur 
aiTigne  ce  qu'il  juge  a propos  en  dixmcs,cn  premkes, 
fit  en  (-^.andes,  fit  feicfcrve  le  droit  de  nommer  con- 
jolnicmenc  avec  eux. 

Au  contraire , ks  Rois  Hugues  fit  Lothaite  d’Italie 
confirmcrciu  en  9 ) 4.  a la  v^ongregation  des  Cha- 
noines de  Modene , ce  que  les  Evêques  de  cette  ville 
Icuravoieni  donne  en  tonds  de  tctredcditfercmet 
fur^i  ce  qui  monioîc  au  quart  des  biens  de  TEve- 
chc  ; Cananica  Ctagregatitni  Epifeopi  (tmt^t  qaarram 
partemdetmniim  reiia  ad JupradiQam  feéem  periiaemiim, 
tdefltamdadmibat,  quam  de  (oterit  adifidu , terra  , 

M & in(aliii,i^rù,Tiiteu,  pajttm  ,J)lva^ljndiJeru,vei  ^ 
etiam  coxad /prit , aquis , aquarumque  deeurfibiu , mii- 
Uiaf  ,c^rnji>«éi/il>M(,<ÿ’r. 

V II.  On  ne  peut  remarquer  dans  tous  ces  an- 
ciens partages  aucune  concelfion  dcsdioiisEpifco- 
paux  aux  Chapitres.  Maisen  1 174.  TEvequede  Cc- 
fene  céda  à fon  Chapitre  une  grande  pattk  de  la  ju- 
rifdiâion  Epifcopale  fit  des  droits  qui  femblcni  être 
les  plus  iofcparabics  de  l’EpÜcopat.  U leur  céda  la 
ParuilTc  ou  la  contrée  de  faim  Maur , avec  toutes  les 
dixmes  fit  les  autres  droits  ; avec  le  domaine , la  jurif- 
(üêiion,  fit  les  coutumes,  avec  un  plein  pouvoir  d’in- 
fiitucr  fit  de  dellituer , de  vifiter  fit  de  corriger , Je 
rufpcndvc  fit  d'excommunier  ks  Curez  fit  l:s  autres 
Bcnclkicis;  en  un  mot  il  leur  céda  le  droit  d'exercer 
toute  la  jurifdiâion  Epifcopale  > en  forte  neanmoins 
qu’on  put  ap^ieUetàTEvêquc.  U leur  céda  pareilie- 
menc  la  portion  Canonique  de  TEvéquc  dans  les  tef- 
umens,fit  dans  tous  les  legs  pieux  qu’on  feroit  au 
Chapitre  de  Cefenc  *,  enfin  le  Cachcdiatique , ou  les 
deux  icus  qui  étoient  dûs  à TEvêque  par  tous  les 
Curez  fit  les  Cha^Klains  de  cette  contrée. 

Do  & iradt  pieien  faaüiMaaricamrirnUi&tapfUis 
fait  & deeimaiitnibm  maiim , & eam  reeept»  jframeaii . 
anatna , rarnijim  & pulltram , & qatcanque  aiit  cenfu  fe» 
reditH , confattk  etiam  dtiillii  Epifttpaiai  a pUie  pradiila.  ^ 
Et  infuper  emnt  itmiaiam , tmtum  jurifdiâitnem , afam 
feu  eonjketadinem , at  ItitTe  & pUntjure  pof^ie  vti  & vej~ 
tri faccefferes  atmint  Cananua  Cajeaatù  diSam  pUbem 
ejufqiu  capetiof , earmaqae  HtSoret  & CUrutt  tafitiaere  & 
iefiitaert  > Fijîrarr , rerri^rre  ,fa^ndert , hueriieere , tx- 
(emmunitare . deptaere , ptrtau  & aiftlvere . ar  M râ  pif 
nam  jHriJdiQitnem  tam  in  (aafii  crvifii'iw , qaan  eiian  in 
(rimtBoiiim  ,fuat  ego  cam  mtii fuitejferiim  ntmiat  Epifee- 
pdtHffactre  pt^èm , &e.  Et  txentre  generaiaer  ^ fftàdi^ 
ter  qaa  ad  fat  cr  iarifdiSitntm  Epijeepaiem  pertmre  ntf- 
(Motar  :falvt  qatd  RaOeret  & Cierici  dr^artim  pietù  & (a- 
peÜMumpij^  admt&  mtttftuttffnei  appellare , quanit 
ipjit  iadebiie  gravaretn , &t,  Ctatedt  Cantnkam  ptriif 
nem  tefiameateram , & aliaram  altinaram  Jtlanutaai , 
dejarefftâMaiam  mibi  meifque  fattefftribat , iitfiqaar^ 
tam  te^amenteram  ,e^r.  Triids  idtmm  qatd  ratitneCa~ 
rhedraiid mibi  meifqae facceftribmdejure perlinet , vide- 
iicet  dues  ftiidtt  Raveanatet  prt  unaquaqae  ip/aranpie- 
iiaai  ^ capeUaram  arifmatim  exigere  , &c.  Ctnctio  Cane- 
nifam  ptriitaem , qua  mibi  eenpeiii  ia  tmniha  & fiagalie 
legaiis , qua  per  reflamentam  vel  aliam  tdti- 

main  velantatem  relida  fani  feu  rritn^iirwirr  Cciuiuca  Ca- 
jenatenfii  Ecdefu. 

Nous  éclaircirons  dans  les  Chapitres  fuivans  ces 
droits  Epifeopaux  : cependant  il  faut  remarquer  ici , 
que  fi  quelque  Chapitres  eu  jouillcnt,  aufii  biea 
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que  du  ikoit  de  confcrci  les  BcncF.ccs  de  plein  droit , Chapiticsâ;  les  Evêques.  Ce  i'ape  ajoute  ncan- 
dcru(|'cndrc,  d’ocomtnunier,  entîn  d'exercer  la  ju-  moins,  que  li  les  nouveaux  Chanoines  uelaint  Ruf 
rirdiôionILpifeopale,c'eU  par  b concedion  dc^E*  ne  Tom  p^s  contens  de  cette  divifion , itlcurdonne- 
veques  m<.  mes , qui  ne  fc  font  rcrerve?  que  i'wpel.  ra  la  moitlc  de  tous  les  biens  de  l’ArchcvcLh  ; & ies 
Suph.  Trr.  VIK.  Mais  (i  ces  communications  de  b jurildiCUon  chargera  de  payer  le  droit  ordinatr:  que  l' t glife  doit 
nsu  tp.  i<9«Epirecp3lcétoient  rares,  les  concedions  tort  libéra-  au  Wince  temporel  du  pays  x (Jjuifibgc  tmmÂwtui»'* 
IJ*  les  du  temporj  de  rEg'ifectoieni  très -frequentes.  ‘ xnim  âC(tfi*nda  ,dimi4i4iits  (kim  tit  cuitSM  ft)JeJf»Hes 
♦4  lis*  dcTournayccrivit  au  Doyen  de  Reims  , E£(Ufi*TMTd«Hjii -,fic  umtn  quoi  iffiffrfilvdntcrpjit'^ 

qu'à  U vérité  U coutume  gencralcdcTtgliicGalli-  edmdmwdim,qudmTTifuifittTU  iffd  jLdltJidfrivrTt 
cane,  tolcr^^c  parlcfaint  Siège,  étoit  que  les  parta-  tfnfutvit. 

ges  fuiîent  faits  entre  les  Chanoines  : Cjn»  gtnerdht  Enfin  ee  Pape  ajoâte  que  l'exemple  de  l'EgUre  de 
iU<UftdGdlUcdn*(9itfiutuidjiitgiiUrtsf9rmmtCdimi<u  Patraipc^ra  être  fuivides  autres LgUfesCrecquet 
Jdi$  difitibueniM  (tnttidi , àffrtbtt , à"  fummt  Verai-  qui  ont  embrallc  depuis  peu  le  rit  Latin  ; & que  les 

feit  dHtbçTitdi  iwM  rtctdmn  mais  que  l'EgLife  de  Reims  Chanoines  diront  leur  Prieur,  & le  fcrorlc  conhrmer 
ne  devoit  point  tailler  flétrir  la  gloire  qui  luivcoit  par  l'Archcvcque  , fans  rien  exiger  de  Icmblable 
propre  , d'etre  le  modèle  de  la  reguiaritc  parfaite  pour  la  réception  des  autres  Cham>mcs. 
pour  toutes  les  Eglifes  du  Royaume , & d’avoir  jaf-  IX.  Il  fc  prcfcncc  une  obfervation  importante  i 

3u’alors  conferve  tous  les  Chanoines  d ms  l'ufage  faire  avant  que  de  palier  outre.  C'cll  que  dans  ce 
*un  mcTi|p  Refcâoir , & d’un  meme  Dortoir.  partage  de  rEglifc  de  Patras  on  alTiene  une  grande 

CcUrœarde,cemercmblc,lepartaeedelaMan-  qbantiti  decerrcs,de  befliaux  ,dc  flrvitcms  ,&:de 
fc  Capiiulairc  entre  les  Chanoines.  Et  rEglifê  de  revenus,  afln  que  les  Chanoines  puilfenc  aiTiflcr  lei 
Reims  fut  une  des  dernières  qui  fc  bilfa  aller  à ce  pauvres  & recevoir  les  hôtes, 
relâchement.  11  efl  donc  évident  que  rEvcqne&  le  Chapitre , 

Innocent  lit.  confirma  le  partage  fait  entre  i'Ar-  après  le  panage  fait,  font  chargez  du  foin  & de  Is 
chevéque  de  Thebcs  & le  Chapitre  , à qui  ce  Prebt  nourriture  des  pauvres  & des  butes.  En  effet , au  livii 
avoit  donne  U moitié  des  revenus  de  fon  Eglifc  : de  quatre  parts  que  les  anciens  Conciles  vouluienc 

jtr(hitpif(0fin  , (dnfiderdtis  rrdditibat  ejujdim  E^iUjU  d(  qu’on  fit  du  tcmp>orc1  de  l'Eglifcdl  ne  s’en  fait  ici  que 
fd<niidjiimt  umnrfis , meduidum  tdrum  Cdnenuh  totiiu-  deux,  parce  que  la  part  des  pauvr.s,  & ccUe  des  repa- 
UtülttrdliKr.  rations  font  jumics  à celle  derEvèque  & à celle  du 

L’Archcvcque  fe  portant  enfuite  trop  facilement  Clc  gé. 
à excommunicrfcsChanoines.kPspcIuimandade  Ce  PapeconfirmiaulTi  lepariagc  que  firent  entre 
ne  pas  ptcdpiici  des  ccnfuics  li  terribles  , de  ne  eux  TArchcvcquc  & le  Clupitre  d'Aihcnes.  Il  cÜ 
pasübltgerlifouvcnt  Tes  Chanoines  de  venir  aRome  vrai-fcmbbble  , qu’il  étoii  pareil  à celui  de  Patras. 
pour  fe  faire  abfoudre.  L’ancienne  loi  du  partage  en  quatre  portions  étv  ic 

Une  autre  lettre  de  ce  Pape  nous  apprend  , que  encore  en  vitucur  au  temps  dcCîratico, qui  u'cncon- 
dans  t’EgUfe  de  CcniUntinop  c le  partage  avoit  noit  point  d'autre. 

été  lait  enforie  que  les  dûmes  6c  'es  quinzi.mcs , Dt-  C’éroii  alors  plutôeune  loi  qu’on  propofoit  à TE* 
,fcdiviloteiit entre  les  chanui-  vèquc,afm  qu'il  en  fuivtt  les  propurnons  juAcs , 
nCs,  & que  le  Patriarche  n'avoit  que  le  quart  desdix-  dans  b difpenfatk>ii&  les  diliributions  qu’il  Lifotc 
mes.  de  U Manfc  EcclcfîalUquc.  Car  U n'y  avoit  point  en- 

ll  me  paroitaflez  probable  que  cetoit  de  l’Eglifc  core  de  divifioncflcâive,  au  moins  qui  rm  univer* 
Latine  que  cette  police  fc  répandoit  alors  dans  la  iêlle. 

Grèce , & dans  les  autres  Provinces  de  l'Orient  que  Mais  au  temps  d’innocent  UI.  cVtoIcnt  des  par- 
nous  avions  conquifes.  En  voici  d'autres conje<^-  lages  cflcâifs  .où  bponion  des  pauvres  dedesho- 
res.L’ArchevêquvdclbtrasvoyamfonEgUleaban-  tes,  & celle  des  réparations,  ccoienc  neanmoins  le 
donnée  par  fes  Chanoines  , qui  ctuient  fccuiiers,  plus  fouvem  confondues  avec  celles  derEvèque  Se 
pria  te  meme  P^  de  lui  permettre  de  leur  fubllitucr  du  Clergé , qui  en  écoient  par  confequent  chargez, 
«les  Chanoines  Rc  ulicrs  de  faint  Ruf.  X.  De  ces  différentes  manières  de  part,  gers’en- 

Lc  Pape  accorda  fa  demande , à condition  qu’il  fuivit  une  grande  divcrlité  de  nommer  aux  Canoni* 
donneroic  à CCS  Chanoines  des  terres  Se  des  vignes»  cacs&auxCures,commcnousavons  déjadit. 
du  bled  8c  du  vin  pour  cinquante  ou  foixantc  per-  Le  Concile  troiliéme  de  Latran  fous  Alexandre 
ibnncsidufoilfon&du  Ici,  de  Ihiü'e  à proportion;  111.  en  1 17  9.fuppofoicque  les  Prébendes  des  C ha- 
des  Villageois  pour  :cur  fournir  crois  cens  poules  , notnes  croient  feparccs , 8:  qu'en  certaines  Eglifc» 
deux  cens  brebis , trente  porcs , cent  livres  de  cire  l’Evêque  en  avoit  la  nomination, en  d'autres  ce  pou- 
annuclIcmenti&pouralTiflcr  les  pauvres  & recevoir  voirappanennit  auCKipitre,avec  droit  de  dcvolu- 
Ics  hôtes , U leur  donneroit  une  quantité  de  terres  & tion  de  l'un  à l’autre, û dans  lîx  mois  il  n'y  étuii  pour- 
• d’animaux  ,dcs  payfan-s  peur  en  exercer  la  culture  vu. 
fans  faUirc , 8:  la  moitié  des  revenus  de  l’Archcvcché  Innocent  TIL  reconnoît  qu'il  y avoit  des  Eglifes 
en  dixmcs,cntnorTuairc$,&  en  aumônes.  oùl'Evcque  8c  le  Chapitre  nommoicm  conjointe* 

Cditrum  prp  redpvndt/ pduptrihiu  & bt/^itrhu , ddbn  ment  , ce  qui  fc  faifoit  en  deux  manières  ; l'Eviquc 
Z/if.  tff.  tir qsn'tnfud^iMd  (dmudtâs  ittrid  uirdyqudiTdghttd  ée-  concourant  quelquefois  comme  Cham  Inc  avec  les 
ttt,&t0tidmtd<CMyht^Mtf^mgiHtd,&tdntumvi-  Chanoines  , 8c  doucrefois  prelîdanc  au  Chapitre 
ntdydt  qa4vmtmfT0dtctmptT[00Ùi  fraytnur  âmtudiim',  comme  Evêque;  auquel  dernier  cas  il  ne  fe  faifoit 
di^gndntmh*i0minHstifrt^ic0s,  tyuifnemutdt  ^ ttltx-  point  de  dévolution. 

fnfis  t0Tttm , in  ldb0rtr  txmtntt  iaûverj0t , im-  Enfin , même  api  es  ies  partages  faits , l'Evcquc  ne 

fiùn  TT0Vtnimtm  Efif{0fdtiu  indtcimir  ,mtrtudrih  peut  ni  donner  dec  Eglifes  ParoiiTiales  à des  .Monaf- 

tUtm0^r  eifdtm  medittdtt  t9nftj[d.  tcrcs  fans  le  confentement  de  fon  Chapitre,  ni  don- 

VoÜà  quels  étoient  alors  les  partages  eoue  les  oeriacûiqiumkme  ,oulaccmicmepartic  defcsrcn 
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Ixirm  di  kii  vcnus  pour  foi  dcr  nn  Monaflcrc , ou  pour  fc  procu-  ftmr  ,vtl  pro  quâlitrt  ^rfaiij  de  c«utmunit4fe  frutriott fia- 
fM  Swvt  à -rcr  imc  r^pulturc  convenable , fi  cette  donation  cA  ffiLrit  fiertr  ,rcl  dimur  AlseuiTrdlttaJ.t. 

Frj4nfiM  notablement  prejudiciable  àfon  Eglil'c.  La  railbn  cft  XII.  Les  Conciles  ont  approuve  Sc  ont  même  en- 
^ ^ Que  nonobAant  la  divifton  faite,  toute  la  aarrcfpon-  joint  la  diftindlion  des  quatre  poaiojis , entre  l’Evé- 
dt  uancc  des  Ev^iws  & des  Chapitres  pourleurtem-  que,  le  Clergé,  les  pauvres  & la  fabrique  ; mais  ils 

éüi.e.  9.  porcln’eA  pas  rompue;  & ni  les  uns,  niles  autres  ne  oat  ,cc  me  icmble  , tolcrc  feulement  le  partage  des 
peuvent  rien  faire  au  préjudice  de  leurs  EgHfcs  & de  * Prebendes  entre  les  Chanoines, 
icun  ruccclTcurs.  Le  Concile  de  Dalmaücen  iipp.rencuvcUacct- 

XI.  Urbain  IL  ntanda  à l' Archevêque  deCaotor-  te  ancienne  loi  des  partages,  &ilnousapprit  encore 
beri  en  ii  8 6.  que  des  ofhrandes  qui  fe  faifoient  au  à qui  on  contioic  la  part  des  pauvres  & de  la  fabrt- 
il»,  tombeau  dcfaini  ThomasMan/rfle  Archevequede  que  : DrrmvnK;  «r  drrim< , /«  Mdtùms  fideHmn  tjm 
lUC.n.  td.  Cantorberi  , il  s'en  fit  quatre  portions,  pour  les  frtvirit ^H4m prtdtfuailit îh tjiututr parut  diridaorar, 
Moines  de  ta  Cathédrale  , pour  U Fabrique,  pour  les  ^ ^turwm  w*  jh  £pi/r«pi , 4Ü4  EctUJurum  , tetri4  pairpe- 
pauvres  &'pourrArchcvcquc.  r«M  , Omrsram.  Tmiêiitm  tjMidem  pemptrum 

Les  partages  ctoient  apparemment  déjà  faits,  ^ifc«pMiâdmin^rri,p*rtittiemftrpE(dtfi*riimUrebb- 
{iCongr^tionMoiufiiquequicompofoitlcCha-  pretbpur(0nfervtt,à^xm*nigttEpifc9pi  in  ufioas  Ec~ 
pitre  avoit  Tes  fonds  & fes  revenus , les  Hôpitaux  défia fidtlita  exptnda.  QMkHxi^Mt  âutem  Oerhm  eeurré 
itoient  fondez, & neaumoins  les  pauvres  avoicm  en*  jwc  yemrt ptâfumfftrit  j'ua  jNrriMr  pmeiur. 


TdétiiêMt. 

tmriH 


corc  part  aux  olfirandes  de  l’Autel,  lur  tout  quand 
elles  ecotent  fur-ibondantes. 

Un  aircien  Hiiiurien  d’Angleterre  dit  que  ce  fut 
LanfrancAbbe  de  Caen,  pub  Archevêque  de  Can- 
torberi, qui  fit  le puicagc  des  biens  entre  les  Arche- 
vêques &:  les  Mornes  du  Chapitie  de  Caiitorberi  ; & 


«itr/fM  An- 


qu'aprês  la  mort  des  cinq  Chanoines  les  plus  riches , 
on  walcroit  toutes  les  Prebendes  ,5c  qu’on  donne., 
roit  a clitcime  vingt  livres  de  rente.  Pour  aug- 
mentée le  nombre  des  Chanoines,  l’Evcquc  donna 
au  Chapitre  l’Edifc  ParoilTialc  de  Ploidran  ; afin 
qu’on  y mit  un  Vicaire  & un  Chapelain,  & que  le 
rcflr  du  revenu  fervit  à fonder  deux  Prebendes , auf* 
quelles  l’Evêque  nommeroit  deux  Chanoines  , qui 
{croient  obligez  dejuret  qu’ils  rc(ideroicnt,&  d’ê- 
tre Prêtres  djns  un  an.  Voilà  comme  les  Evêques 
quifondoientlesCanonicatsynommoicnt  aufli  ; à 
moins  qu’ils  ne  rcnon(,alTcnt  à cc  droit. 

L’inégditéétoit  fort  grande  dansl'Egfilc  de  Lyon 
des  l’an  1151. 

Il  y avolt  des  Chapelairs , des  Prebendiers  ôi  des 
Chanoines. Entre  lesc^haiv  incs  les  moindreséioient 
les  VavalTeurs , au*delTus  étoient  les  Chaftclains , les 
plus  uninens  étoient  de  famille  de  Comtes , de  Ducs 
ou  de  Barons.  Ceux-ci  avoient  jufqu’à  trente  livre* 


Ccn.  |. 


Nous  avons  vu  d-ddi'us  la  pc'niun  ÿs  pauvret 
mêlée  avec  celle  du  Chapitee  , la  voici  commife  i 
l’Evcque  ,5c  celle  des  leparatiom  à l'Archiprêirc.  Il 
n’cft  donc  pas  véritable  que  dans  la  fepararion  de* 
biens  de  i’Egliiê  toute  la  portion  des  pauvres  ait  été 
^ . fcparéc  des  autres  dans  toutes  les  Eglifcs  , 5c  em- 

qu’il  le  fn , abn  de  rendre  leur  concorde  plus  forte  5c  ployéc  en  Hôpitaux , en  Maladcries , ou  autres  fem- 
plus  {izbkilApddsa’fenetrdiârhKulMmpjrthBrriBf-  blablcsmonumcnidc  charité. 
que , Cdfiw  viddieet  & ttrporti  jaturn  utafotibas  rnrrâ-  Les  MonaAeres  eteient  fondez  pour  des  Moines, 

avcjcntt.me 


^ laitûiter  JmarttHr  ^ Manaeku  fais  in  pavâmardhiisfar’  ou  pour  des  Chanoines  Réguliers,  Ôc ils 

fl  , f/daHis^Trim  à"  Ctnvenmçmaimvdam  reram jsid-  de  rapport  avec  les  Chapitres  , que  les  Chapitres 

ram  CMCr^  ddminijirtaienem,  n’ontêtéenpIulleursEgUfespendaatunlone-tcmps 

La  portion  des  Evêques  corn  prenoit  les  Comtez,  que  des  Communautez  MonaAiqucs.  Or  les  Mo- 
les Baronies  5c  les  Fiefs,  dont  l'Eglile  tiioii  la  milice  naderes  avoient  toujours  une  partie  de  leurs  revenus 
qu'ilfzlloit  fournir  au  Prince;  011  donnoit  auxMui-  alFedêe  pour  les  infirmes , pour  les  hôtes  ,& pour  les 
nesdes  terres  5c  des  Laboureurs  : Sifi  refervaffraat  pauvres;  5c  le  Concile  de  Paris  en  ma.  détendit  ab- 
<miut , Baranes  & Milites  ; Monaibis  veri  affi^nartraat  folument  aux  Réguliers  d'en  rien  diminuer  : Rtdim 
aaflu0s& aaricalteres.  Duant  aattm  quidam  Latfrasscam  aÿignâti  eUemfyna  naÜt  medt  immimuntHr , rtl  alHs  «^* 
idfedffe.  Hat  ideefaSa  fusa , «en  «r  anitai  fmderetur  Et-  im  depatentur  , & fuirtaiU  refirtuautar. 

4Ufia  ,fed  at perpetM  arrdti'iae  fervareiar  HtiiiiM  ,4am  rt-  XIII.  L' Archevêque  de  Tours  Juhclfaiûnt  la  vi- 

ritm  Juarum  pUnam  atriqae  babereut  Itbtrtasem.  fitc  de  fa  Province  en  la  ) régla  à faint  Bricu  les  par- 

hlous  avons  dej)  obfervé  que  cette  divifion  de  lagcsfaitsentrerEvcquc&leChîpitre.LesPrebcn- 
biens  entre  les  Evêques  5c  les  Chapitres»  peut  avoir  des  de  ce  Chapitre  étant  fort  inégales , ü ordonna 
eu  des  raifons  treS'juAcs  ; mais  qu'il  n’eA  pas  ficile 
d'en  dire  autant  de  la  divilîon  q^ui  s’eA  faite  er.fuite 
entre  les  Chanoines , par  la  divifion  de  la  Manfc  Ca- 
pitulaire . A'  par  la  fcparation  de  la  vie  commune. 

Mais  nous  n’avions  point  encore  remarqué  cctic  re- 
ferve  des  Comtez  5c  des  Baronies  pour  u portion  de 
l'Evêque,  qui  demeuroit  chargé  de  1a  milice  qui  éioU 
due  au  Ptince. 

Nous  avions  bien  moins  remarqué  une  fuite  de 
cc  partage,  qui  cA  rapporté  immédiatement  apres 
parce  meme  auteur.  Sçavoir  qu’apres  la  mort  de 
l’Ardtevêque  LanAanc  Guillaume  ii.Roid’.An;.le- 
terre  fit  porter  dans  ft-s  coAires  les  revemis  de  l'Ar- 
chevêché pendant  cinq  ans  ; P#/?  cajas  ebtiam  per 
« ^aenmumeaTififtataftaaEpifcepaÜAfubMro  Re^e  GaiM- 
m»  fetasult. 

il  étoit  plus  dfificile  que  cela  arrivât  lorfque  !a 
communauté  des  biens  AiofiAoic  entre  les  Eveques 
5c  tes  Chapitres, 5c  qu’ après  la  mort  des  Evêques  les 
Chapitres  prenuient  l’adminiAration  de  la.Minfe 
commune . ou  lacontinuoient.  lly  eut  auill  des  Evê- 
ques qui  firentious  knrs efforts pourempccher  que 


Bdi.  Qaa. 
t3tup,l9f. 


de  revenu . les  autres  moins  a proportion. 

Il  feroit  difficile  de  lendrc  raifon  de  ces  divcrfitcx;  Oiae.  Oe-tr, 
mats  on  ne  peut  affez  louer  le  Statut  de  l’Egiifc  d’Or- 
la  Manfc  Capitulaire  ne  fc  partageât  entre  lesCha-  Icans  ,où  il  y avoix  unePrebende  atfeêkccà  l’aumo- 
noincs , 5c  qu’on  n’y  diAinguât  les  Prebendes.  ne.  Grcoirc  VIL  écrivit  à l'Eglife  d’Orleampour 

Atton  Evêque  de  Troyes  lit  un  Statut  pour  ce  fu-  la  6ircrrtablir:7>r<f/^/i»«<rerûwxr  Canenieam  etnetf-  4..|.  tp.  17. 
jet  en  1 1 4 {.  & le  fit  confirmer  par  lcLef;acduPa-  fam  dimoniafaaptram  ,qttam  ahet  ujufidnra&am  diurtt 
pc  : PrsiNéijiNMM  m mqtum  Mtttrùu  , qiueamqat  Hté-  naàiiiÿt  » ai  euadem  ufam  rtiUtaaf. 


Digilized  i .•  - 


749^h‘^P*  XXIII.  Du  partage  des  biens  del'EgUfe  entre  ÏE^eque^  c.  75*^ 


XIV.  On  pfut  diic  en  gcncr.il  ,«|uc  la  loi  primi- 
tive des  p.)rtagcs  du  bkn  d cglik  en  <)uatre  portions 
atoujoursétérerpeâèc  &fo.tfidclemcncobrervcc  , 
oicmc  dans  ce  dernier  âge.  Jen'en  rapporterai  plus 
<^ue  deuK  exemples  , donc  i'un  ell  fort  ancien,  & 
lauirc  f.ri  nouveau. 

Le  premier  eft  de  rEglireMetropoliuined'Aix, 
où  le  Cliapirte  obtint  en  tio  j.  de  l’Archcv^oue  Pier- 
re plulicurs  Eglifes  parouriates , avec  toutes  leurs  dc'- 
pend.incct  excepté  le  Synodaticiuc,  rxcr/td 
Ktf^a'y  il  obtint  aulli  le  quart  des  aixmes&  des  autres 
revenus  de  toutes  ces  E.  lifcs  ; Sttftr  hu  €tiam ^r»Mrtr 
fer  haut  pr*fetttem  pajiHiw  «^Har/ant  parrrm  i/rrinaftoN 
« & redituunKiut  fui  juris  frai , «utNiMM  EctUfanm  iÜa~ 

C»nu  rum,  tjiias  air  ^tetfort^Ht  at<i»iftttant , & tüar«si  quai 
timnsu.i.f.  ptr  haiu (bartaiH  frmavil  & dswrrt. 

‘ Ce  quart  des  di  • mes  eft  apparemment  celui  que 

tcsCanonsr(.rervoicntàr£vêque;  &:  que  l’Evêque 
céda  au  Chapitre , comme  ü lui  eeda  auifi  le  tiers  des 
droits  funcraux  : DriuvitttiamtertiamfarimmùTiaÜ- 
tatisititMi  Epifi^fpatiu. 

Cette  Clurtc  n'exprime  pas  11  ces  Chanoines  d’Aix 
vivoient  alors  en  commun:  mais.MonrscorCamufac 
nous  a appis  que  le  Chapitre  de  Troyes  vécut  en 
Communauté  prcfque  tout  l’onticme  ftccle , & qu'il 
ne  s'ell  rclâch.  de  cette  rcgul  >rité  qu'en  i o S x.  Car 
alors  iis  parc.gcrent  les  dixmes  avecTEveque  , les 
ayant  auparavant polfcdées conjointement  avec  lui; 
& on  trouva  bon  de  confervec  cette  marque  de  cette 
vie  commune,  que  l’Evéque  donneroic  admet  au 
PrptmiMor.  Chapitre Icsquatrc bonnes  Fcccsdc  l'année}  ce  qui 
aétédepuis  cliangécn  une  petite  diflribuiion  d'ar- 
l’Evcquc  fait  aux  Chanoines, 

L’autre  exemple  cfl  plus  rccent,  8c  cil  tiré  du  Con- 
cile de  Mexique  ;qui  fut  tenu  en  1 5 S 5. 

Dans  l'ercélion  de  l'EgUie  de  Mexique  , il  fut  or- 
donné , de  l’autoritt  du  Pape  « du  Roi,  8c  de  l' Arche- 
vêque, que  toutes  les  dixmes  8c  tous  les  revenus  des 
EglifcstkUvillcScdctout  le  Diocefe  feroient par- 
tagez en  quati  e portions , dont  l’une  feroit  pour  l'E- 
veque,  êcrautepourleChapiirc;  le  Roi  Catholi- 
Ctne.Uexi-  que  ayant  remis  à r£vcque8c  au  Lhapiire  fou  droit 
V.»'».  ami  des  tierces  fur  leur  pv.-rtioii  : la  nefra  & ntjîra  Etclifa 
I ,-8f.  n.  x4<  quariadeciNUTampaTuliternt&fxempwe^vtüàt. 

' ^ Les  deux  autres  ponions  dcvoiciic  être  divin  es  en 

neuf  ; afin  que  le  Roi  en  eut  deux  , pour  marque  de 
fa  fupciioriti , de  Ton  patronage  de  fa  protedbon. 

Des fepe autres  parts,  la  Manfc Capitulaire  en  eut 
quatre  pour  l'entretien  de  rEglifc  8c  de  la  Sacrïllie: 
mais  feulement  des  dixmes  S:  des  revenus  de  U pro- 
pre Parôi(Tc,où  l'Eglifc  Cathédrale  cH  firuéc.  Ces 

?uatre  parts  des  dixmes  de  chaqu^Paroiffe.  devoirnt 
cre  appliquécsauxBcncficicndcU  même  ParoHfc. 
Cait.ctntr.  LçjjrQispafjsquî  rcHoicnidcs  fept,  devoient  être 
!•  partagées  entres  les  Fabriques  des  ParoifTcs  8c  lesHo- 
picaux. 

Il  cil  à croire  que  les  autres  Eglifes  du  nouveau 
monde  ontétê  partagées  à peu  près  en  la  même  ma- 
nière; où  l’on  peut  remarquer  toutes  les  traces  de 
l'antiquité.  L’Evéquc  y a l'autorité  p incipale  fur 
tout  le  temporel  des  Fglü'cs  du  Diocefe;  la  loi  des 
qiiatrequanscilobfervéc danficspactaj.es:  la  por- 
tion des  pauvres , c'eft-à-dire  leur  quart,  eft  manifef- 
lemcnt  mélcc  avec  les  autres  portions  de  l’Evêque  & 
du  Civ  gé. 

Dewm  'Iangcquiaétéfifouvcnt  fait  de  U por- 
tion des  pauvres  avec  celle  des  Evêques  8<;  du  Clcr;.‘c , 
iltefulteuuc  obligation  bien  plus  étroite  de  donner 


tout  le  luj^rHu  aux  pauvres,  non  feulement  par  des 
motifs  de  chanté,  mais  auftî  par  les  n^lcs  de  la  jui- 
tkc,  quiobl^cntàrcllitution  les  tranrgrclfcurs  de 
cette  Loi  ; félon  les  refolutions  de  falnt  Thomas  8c 
du  premier  Coiscilc  de  Milan  fous  faine  Charles,  qu* 
nous  avons  rapportées  ailleurs. 


CHAPITRE  XXIV. 

Du  partage  des  biens  temporels  des  Pa* 
roüTcs,  Et  des  portions  congrues, 
apres  l’an  mille. 

Î.Ifx  premUeSf  Its  offrandti,  & ks  dixmti  -apparie^ 
lutent  aux  Curez.. 

II.  En  general  toutti  lu  dixmes  leur  fentdues,  maillet 
L$îx  & les  (MUOiirri  poTtUuUerti  en  ont  fturau  difpsfi  au- 
nemeni, 

III.  D’gà  Vient  que  les  dixmei  ont  été  fi  fouvent  «rrri- 
hutts  A d" autres  qu'aux  ûirrz.. 

IV.  C«mpnrRr  tetu  attribuiûn  a pu  tire  jufie. 

V.  D'ou  vient  qudj  a des  üiKeJei  «u  Us  Evêques  f»nt 
grands  Dftimateurt. 

Vh  Du  partage  d'une  ùiri  en  plufieuri  Cures,  & de  lé 
dfviyîon  qui  ft  fait  durs  des  rerenui. 

VII.  ExempieifHn  Juhevtque  grand  Deeimatcur  de 
tant  fin  Diotefe. 

VUI.  La  pvrtien (engrue  des  Cures,  eemprenest  dequté  * 
entreienir  U Cure' & reeeveir fa  bites. 

IX.  .Autres  e'daireijfimeut  de  U pariian  (oitgrue. 

X.  La  pariûn  des  Btiufitet  qui  efi  dut  aux  Tarrms. 

XI.  Hegltment  du  CoueiU  de  Trente  fur  tes  pmioni  tan* 
grues. 

X H.  L’ufage  de  L fronce. 

L T L a etc  parlé  dans  le  Chapitre  precedent  de  U 

X divilion  du  temporel  d’un  Evêché  entier:  il  faut 
dire  dans  celui-ci  ce  qui  regarde  le  partage  qui  fc  fai- 
foit  du  t'.mporcl  d’une  Paroiffe.  La  même  loi  des 
quatre  portions  y étoit  eu  quelque  manière  obfcr- 
véc. 

Le  Concile  dcToutoufc  en  1119.  défendit  le  pil- 
lage des  prémices, des  dixmes, des  offrandes,  A det 
autres  biens  qui  fc  trouvoicni  à la  mort  des  Evêques» 

Sk  des  autres  ïicDcficiers  dans  leur  maifon.  Ces  autre* 
Bcncficicrsétoient  principalement  les  Curez,  quirc- 
cucilloicnt  les  dixmes , les  prémices , & les  offr.mdcs; 

& le  prétexte  de  ce  pillage  ii'étoit  autre,  que  1a  pcf- 
fuafion  generale  que  CCS  biens  étoient  un  trefor  pu- 
blic pour  les  Clercs  .pour  les  pauvres,  & pour  les  nc- 
cc/Titcux:  Vrimitias . décimas  à'tbUtifnes . & comte-  4. 
ria , dvtnoi  etiam  & beiu  cotera  defieientii  Efifiopi  & Cfe- 
ruerum  a Trincipibus  & qutbultibei  latcii  d&ipi  & teneri 
ftniitts  interdiàmut. 

Un  Canon  fuivant  refarveà  l’Evcque  une  portion 
des  oftrandes  de  toutes  1rs  F.gtircs  : OUatienum  pariem 
ad  Epifeepum  periineniem  nuüui  auferre  profuniat. 

I..C Concile d'Avranclic en  1 17  i.rcferveanx  Cu- 
rez au  moins  un  tiers  des  dixmes  de  IcurParoiftè:  De  Cn.t» 
tertio  parte  dfdmarum  nihilTreiiyitre , quifervà  £rrlr- 
fia , auftratux. 

Ce  Canon  femblolc  limiter  le  pouvoir  que  ’es  Evê- 
ques avoient  de  donner  leiin  Eglifes  Paroiftia  es , ou 
à des  Clupitres  ou  ides  Abbayes.  Car  les  Evêques 
Icurdonnoicm  en  même  temps  les  dixmes  de  ces  Pa- 
roiiTcs.  Or  ce  Concile  d'Avr.inchc  fcmble  defner  qu'- 
on laifte  au  Curé  au  moins  un  tiers  des  dixniG*. 
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Ce  reglement  ne  fut  pu  univcrfcllcment  giirdJ.  In- 
nocent Ifl.fe  contenta  de  rtpordre  que  l'bvcque  ne 
jjouvotidonneride»MonalleicsIcs  Hglifes  Paroif- 
jMi/SMnt  )Cff/ tulcj  en  refervant  au  Vicaire  un  honncic  entretien: 
c^.  Supentituot  yicÂT»  reftTVM* , fans  le  confeotement  du 
9.  Chapitre. 

• fli.  Ce  Canon  du  Concile  d'Avranche  demande 
feulement , que  les  Curez  ayeni  un  tiers  des  dixmes. 
L'Evêque  n’avott  droit  que  fur  un  quart  > comme 
nous  avoiu  déjà  dit,  & comme  nous  le  dirons  encore 
dansla  (uice. 

C'etoient  doue  des  pratiques  différentes  en  diver- 
ics  Eglifcs  ; en  forte  neanmoins  que  félon  le  Droit 
commandes  Dccretalet,  émanées  apres  le  partage 
fait  des  biens  Eccleiîafliques , les  dlxmcs  de  chaque 
Paroiflè  ap[>articnncnc  au  Cure,  à la  referve  du  quart 
qui  c(l  du  à TEveque. 

Di^tarntT'  1®*  pratiques  contraires  font  des  exeep- 

tioRS  de  cette  règle  generale.  Le  Chapitre  («m  («nm- 
gM,  deDfdmit,  qui cfl d'innocent  II.  autorife  t<  la 
r^legcnerale  & Icscxccptions  légitimés. La  Règle 
generale  donne  au  CurélesdiKmesderaParoinc,& 
les  dixmes  mêmes  des  Novalcs:les  exceptions  ont  ad- 
jugé ces  dixmes,  fur  tout  les  anciennes,  à d'autres 
pcffonncs  Eccicfiaftiqucs , ou  à d’autres  Eglifcs. 

Cuminqitibiijdjfa  Tjrteiu  ad  qudfdAm  EccttfuP'UÂi 
perfinjt  jb  Â/ttiquo  frrft^th  dedm^rum , & de 

nave fient  mrelid  in  tijdtm  ; qimrit  à mbit  ed  qujm  ejnf- 
* modi  NevAÜum  drrfma  iiuèfijt  ftrlinere  ? Refiendmus , 

qued  cum  ferceptit  detimenim  *Â  Teenehuks  EecUJUt  de 
jure  cemmuiu  pertintJt , dedm*  Serdium  qne fiuni  de  Ta- 
7Mbih  eerumdem , ed  ipfat  precnlitibia  peuiaae  nofemt- 
tur  ; nift  eh  bis  qui  Mies  pereipima  décimés  retissuiilh  caA- 
fn  tfitndMKT , perquem  epperat  noyelsum  edees  décimés 
-ftrtime  . 

Les  Curez  ont  un  droit  fi  bien  fondé  furies  dîx- 
mes  de  leur  Paroilfc  , que  lors  même  que  par  des  ex- 
ceptions Canoniques  les  dixmes  anciennes  appar- 
tiennent d d’autres,  les  dixmes  des  Novalcs  ne  laiffent 
pas  d’appartenir  aux  Curez , ii  l’on  ne  leur  oppofe 
des  titres  particuliers  & juftes  pour  les  en  exclure. 

ill.  Il  a pu  refaire  en  pluf  cura  manières  > que  les 
Curez  ayem  été  dépouillez  des  dixmes  de  leurs  Pa- 
roillès.  I.es  Evêques  ont  ttès-fouvent  donné  les  £• 
glifcs  ParoifTiaies,  ouàdcs  Chapitres  ou  àdesMo. 
nailcrvs,  pour  en  recueillir  les  revenus  & en  don- 
i>cr  feulement  une  portion  médiocre  au  Curé,  ou 
au  Vicaire,  qu'ils  prefemeroicni  à l’Eveque , qui  lui 
commettroit  ta  charge  des  âmes. 

Les  Laïques  pufledanc  en  Eef  les  dixmes,  & étant 
follkitcz  de  les  rcflituer  à l’Egtife  » quoiqu'on  leur 
perfuadatdelesreflitucràrEglircpropre  a qui  elles 
avoient appartenu;  s'opiniatroient  poiin.ant  quei- 
quefuts  à les  donner  à une  autre  Eglifc  • fur-tout 
à des  Eglifcs  Abbatiales. 

Innocent  I II.  jugea  qu’on  devoit  tolérer  ce  dclbr- 
drt  pour  en  éviter  un  plus  grand,  pourvu  que  rien 
ne  fê  lie  fans  la  permUlian  de  l’Evêque  : AhattsJus  tjl 
Umu  ^ <j«i  deàmem  deiiuct , ut  eem  reilituet  Eftlffin  > ed 
qudm  fpeSet.  Qui  fi  forte  indiui  nequrrerit , & eem  cutn 
Diitetfjfii  cettfenfu  elieri  EctUfie  edfignevait , prefmîm 
Rrl  jLf*  Cenytmui , confiibit  ipfe  denetio , perprtue  firmi- 
tête  fuinixe, 

ixtr^Ofhit  Ce  Pape  prétendit  qucc’étoh  une  fuite  du  Canon 
f M dmft  i Concile  III . de  Latran  fous  Alexandre  II  I.Nr  que!!- 

tet  religiofe  per  fane  EeeUfies  vd  Drr/war  de  ruMiibus  faire- 
rvm  > fine  enfenfu  Epifeeptrum  rteipiet. 

Ce  Canon  pour  rendre  ccuc  renitution  de  déci- 


mes inlcod.es  Icgitimcs , demande  feulement  qu’elle 
fc  fitlc  a un  EcclcIialHquc , ou  à des  Religieux  , avec 
l'aercment de l’Evcque : mais  iln’cxigc  pas  qu'elle fe 
faffe  .in  propre  Cure  de  l’Eglife  de  U Paroife  à la- 
quelle CCS  dixmes  avoient  appartenu  autrefos. 

Au  contraire  cette  permimon  generale  du  Concile 
& la  pcrmifTiun  particulière  de  l'Evcque,  ne  fembie 
être  neceffaire,  que  pour  julUEcr  une  rcHitution  fai- 
te contre  les  règles  à d’autres  qu'à  ceux  qui  avoient 
fouffcrtic  préjudice. 

IV.Sil’vna  encore  quelque  peine  à fouÆrIr  cette 
difpcnfc  du  Concile  de  Latran  UJ.  du  Pape  Inuocenc 
111.  A:  des  Evêques , c’ell  parce  qu’on  ne  remonte 
pas  jufqu'a  UfourceduDrott,  quieflqucU  difpen- 
htion  cencrale  des  biens  ^leliafliqucs  de  tout  le 
Diuccfe  appartenait  originaircmenc  aux  Evêques  ; te 
que  la  nature  propre  de  ces  biens  eff,  qu'apres  l'en- 
tretien l'.Oiinete  du  BencEcicr , qui  fcmolc  les  polTc- 
der  m.'iis  qui  n’en  clique  le  dcpolitairc,  toutleref- 
tc  doit  être  conEcrc , ouà  fccourir  Icspauvrcs  ,ou  a 
rachittet  les  captifs,  ou  enhn  en  d'autres  œuvres  de 
charité. 

Ces  deux  veritez  picfuppoQcs,  on  ne  trouver* 
plus  de  difficulté  à fouffiir  que  pour  arracher  1rs 
dixmes  d’entre  1rs  mains  des  Laïques,  les  Evêques 
leur  permettent  de  les  remettre  au  moins  à des  Ec- 
cleftailiqucs,  ou  à des  Abbayes , (t  l’on  ne  veurpas 
rcflituer  aux  Eglifcs  aufquelles  elles  appartenoient 
anciennement. 

Sites  Evêques  qui  font  prefêntcmcnt  grands  Dc- 
cimatcurs  de  tout  leur  Diocefe , & qui  ne  donnent 
que  des  portions  congrucsitous  leurs  Curez,  pour 
autorifer  cette  Police  propofent  tous  ces  Conciles, 
tous  ces  Décrets  A'  tous  ces  exemples , où  les  ancien* 

Evêques  depuis  tant  de  (iccics  ont  donné  eux-memes 
les  dixmes  de  plufieuts  Eglifcs  ParoifTiales  à des  Gra- 
pitres , à des  Abbayes , de  à d’autres  Egliiés  ; & s’ils 
preurndent  fut  ce  meme  fondement,  qu'ils  ont  pu 
les  rcfcrvcràla  ManfeEpifcopaîc  : je  ne  vois  pas  qu’- 
on puifTc  leur  ricji  oppofer  de  folide. 

Si  le  don  des.  Evêques,  fila  coutume,  lilaprcf- 
cription  peut  Icgnimcmcnt  attibucr  les  dixmes  à 
d’autres  Eglifcs  qu’aux  Paroilfcs;  comment  ces  mê- 
mes titres  ne  pourroient-ils  pas  1rs  alTurcr  aux  Evê- 
ques mêmes, à qui  elles  ont  primitivement  appartenu 
À de  qui  les  Eglifcs  Paroîtîiales  meme  les  tiennent. 

Aumlc  Concile  de  Trente  ordonne  bien,  qucl’E- 
vtque  établira  des  ParoifTes  dans  les  villes  où  il  n'y 
en  a point,  te  les  diflingiicra  danscelles  oùün’ya 
point  de  dillinfKon  cntrc-cKcs;  auquel  cas  Fagn  m 
rccnnnolc  que  tes  dixmes  appartiennent  cmicremcnt 
à l'Evêquc,  congne elles  lui  appartenoient  par  tout 
avant  la  didiiiêliun  des  Paroiflcs  : Eteocaju  Epifespus  m h |.  Dr- 
dAtut  ptreiptreemnes  dethnss  preduleit  quemedmedumfrtt.  fxtt.  i, 
»lim ptreipishet  ente  diiimSimem  Tenchurum.  fH'  ja*» 

Mais  le  Concile  dcTrcntcn’cnjoint  pointa  l'Evé- 
que  de  partager  les  dixmes  entre  ces  Curez.  Voici  les 
termes  de  ce  Concile  : /»  Us  iiritatikut  et  letis , uhi  Vd- 
ToehidUs  EtfUji(tferwmHh.theni fines,  rucedram  Rt3â~ 

Tes  preprium  popolam  quemregdnt , fedprmifcutpetemi- 
busfjcrdmentd  udmifiifirdni , nunddt fdtiüd  Sjnodus  Epif- 
cepis , pT9  tuiiari  dmm.trum  eis  ctmmifsrum  fdlutt , tu 
dijliallo  populo  in  certes  prepriesqsteTerochies , 
fusim  perpuunm  pecuÜdrerttqtte  Tdrochum  d^gntnt.  Idem 
in  iis  tiviseiibsis  ec  lotis  ubi  nuKd fient  Teroebieles  , 
frimum fitri  curent.  , 

V I.  Le  même  Concile  enjoint  aux  Evêques  d’e- 
riger  de  nouvelles  Paioiifes,où  ils  les  jugeront  ne- 
ccflaircs. 
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<cüiiircs , 8c  d’attribuer  à ces  nouveau»:  Cuier  une 
portion  raifonnabte  des  fruits  de  l’ancienne  Paroilfc: 
ti.r.  ^(.'tmfttfnsit^gHtmfrMiirhitrhefifitfitxfrMâi^  M 
EteUfiâm  NuiriVm  qu»m»d^iim^  ftTimniAvt. 

Concile  n'a  point  demandé  qu’on  doiMiât  i ces 
nouveaux  Curer  les  dixmei  de  leur  reffort  ; il  n’a 
i«  point  défendu  auHi  de  retrancher  quelque  chofe  des 
cixmcfderancienCurc.pourlesIeur  donner.  Mais 
remettant  le  tout  à ia  prudence  de  t'Ev^que , il  nous 
confirme  dansce  rentimeiit,  que  c'eil  i l’Evcque,non 
fis  de  fe  reierver  à iui>meme  tous  les  biens  de  l’Ë- 
glire,maisdelcsdtfpcnra  tous  avec  autant  d'éten- 
due de  charité  que  de  puiiTance. 

Dans  la  Decretalc  d'Alexandre  III,  jtd  aadinuiam 
dt  tfdtfin  édt^uttiis , il  et!  bien  dit  que  les  fubven- 
tiousdulicuoù  la  nouvelle  ParoüTc  cH  établie  re- 
viendrunc  au  nouveau  Curé,  mais  on  y ajonte  que 
ce  fera  fana  appauvrir l'Eglife  Matrice  :S<rrrd»(rMM- 
Jiitius  tjafdtm  vtlU  thenmnei  ^rceftaram 

fmiient  têtue»,  mt  t«mfeu»t  û td  btaer  frsftudtdtt  h<i 
EKkfu  mMrki JtrVttwr. 

Cap.  >.  ;4.  A prés  tout,  cette  Decretale  ne  déterminé  lien  de 

précis;  ii  le  Synode  d'Excciler  en  i a S 7 . ordunne  en- 
core que  les  utIraiMies  des  Chapelles  bâties  avec  la 
permiiiion  de  l'Evcquc  , foient  rapportées  toutes 
entières  dans  TEglife  Matrice  ; li  l’Eglife  Matrice 
n'efl  point  appropriée  à des  Religieux. 

^cllc  leur  cil  appropriée , ce  Synode  veut  que  les 
offrandes  & les  autres  lubvcntions  demeurent  aux 
Vicaires.  Or  ces  Chapelles  «oient  véritablement 
des  PariiUTcs  , puirqu'on  leu  r donne  ce  nom,  8c  qu'on 
oblige  leurs  paruimens  d’y  aller  a l'offrande, au  moins 
Ow.  Attgl.  t^us  grandes  Hètes  : Ornais  éitdtat  ridtUett  quMnsriei'm 
r#.  a.  /.  ) . dsmorum  , qadtfr  in  Àtau  ExeUfiam fium  Tdrtthuifm  fua 

Mdtiuùkm  ttnerew  ; nififmii  VdrKbÎJam  dUcajas  Q- 
. ftüd  d mjtrue  Eeelefid  itfiademk , eut  Cdftüd  à (tus  Vd~ 
rubidais  /imdrw  Jléiuiatus  imfndi  hfmrem. 

On  connoit  encore  par  cette  preuve,  comme  les 
Eglifcs  matrices  , foii  Ëpil'copalcs  ou  ParoifTulcs , 
ont  conferve  de  grands  avantages  Au  leurs  filles,  mê- 
me pour  le  temporel. 

• de  Synode  dclàra  que  les  offrandes  de  U Pentecûce 

partout  le  Diocclc  Aillent  refervéesâ  l’Eglife  Cathé- 
drale : Qaié  EceUfid  Exonii  mjutr  eji  Miahtm  EeeUfid^ 
rum  Diaetfis. 

V 1 1.  Les  Evcqucs  qui  font  grands  Dccimateurs 
de  tout  leur  Diocric  , peuvent  encore  alléguer 
0 pour  leur  défenfe , ce  que  Lambert  nous  a déjà  rap- 

porte de  l'Archevequede  Mayence  CO  toyy.Asus  le 
Pape  Allexandre  11. 

Cet  Archevêque  employa  les  armes  du  Roi  Henri, 
pour  forcer  ceux  deTuriogedclni  payer  les  dixmes. 
Les  AbbezdcFuldedc  d'Hervcld  , qui  «oient  plus 
intcrdfcz  quetout  autre  i s'oppoler  à cette  entre- 
prifV , le  couju  rerent  enbn  de  le  contenter  du  quart 
des  dixmes,  puifqiic  c'étoit  la  Loi  Canonique,  8e 
t'ufage  de  toutes  les  autres  Eglifes  ; SdUm  deâmnram 
€dmiffifdrMi0nem6eri  pntrttf  qitdm  & Otnaatsm  feitd 
afumjadudfftnt  ,ér  tattTdfa  créem  im-uriMi  Eeetefid 
misdSém  hsàtrettt  ; fedktt  , ai  qadrtd  fait  ÿ/r  ftt  fut 
^amqat  hüÿttam ftrt'ni»  etmeatas , mt  rtli^dt  p«r- 
tiatet  Ectiefiis*  quiias  dtiitalad fai  fiat , pirmittfrrt. 

L'Archevêque  répondit  fierement , que  les  peines 
& in  fatigues  ^u'iiavoit  eues  dei^s  dix  ans,  ne  dé- 
voient pas  lui  être  A peu  utiles:  LnAn,après  pluficnrs 
contrlUtionsrArchevéque&  les  Abbez  s'accordè- 
rent à paruger  les  dixmes  de  leurs  EgUres,  en  prenant 
cbacnnla  moitié  ; 8c  les  autres  Egliles  qui  nedepen- 

r«wf  IIL 


doient  pas  de  ces  Abbca  , les  payèrent  fans  dout« 
tout  entkres  à l'Archevcque. 

Lambert  aocut-cire  aigri  cette  hi  Aoirt  dans  le  ré- 
cit qu'il  en  a fait.  Au  fond, il  «.toit  juAc  de  foumcc- 
tre  ces  peuples  opiniâtres  à 1a  loi  des  dixmes  ; 8t  l’Ar- 
ch  rvêque  pouvoit  dire,  qu'ayant  lui  A ul  effuyé  toute 
la  peine, & fait  toute  la  depenfe  pour  remponrr 
cette  vi^irc , ayant  peut-être  feul  U puiflaiice  & l’o- 
bligation de  la  maintenir , il  «oit  jufte  qu’il  en  eût  la 
rcbompcnfe. 

L’Archevequede  Mayence  n'eftpas  le  feuî  dans 
l'hilloircËceleliartique,  qui  foit  demeuré  grand  de- 
cim.itcur  dans  tout  fon  Diocefe. 

V 1 1 1.  Mais  n cette  hiAoire  favorife  d’un  côté  cet- 
te exception  üngulicre  des  Evêques , qui  ont  refervé 
pour  leur  portion  toutes  les  dixmes  ; elle  elt  fort 
avantageule  de  l'autre  aux  Eglifes  ParoUTiales,  puil^ 

3u'U  y paroit,que  le  DrohCanonique  & TuAge  reçu 
c toutes  les  Eglifes  ne  laifToit  à l'Evéque  que  le 
quart  des  dixmes. 

11  efl  bien  vrai  qne  ces  Abbez  demenrerent  en  pof- 
icITîon  par  ce  Concordat,  de  la  moitié  des  dixmes 
des  Eglifes  de  leur  dependance , 8c  que  Aiivant  tomes 
Icsappaicnccs  ils  les  prenoient  toutes  anparavant; 
mais  il  taut  confiderer,qae  ces  Eglifes  avoicm  été 
donnéesà  ces  Abbayes  pour  leur  fondation , i condi- 
tion de  donner  nne  fubriAance  honnête  au  Curé , en 
forte  qu'il  eût  honoctement  de  quoi  s’entretenir  Se 
recevoir  les  hôtes. 

Selon  le  Ayk  des  Canons  8c  des  Décrétâtes,  l'en- 
ireticn  honnête  d'un  Cure  ,8c  la  ponion  congrue  ou 
Canonique  • AgniAe  cette  médiocre  abondance  qui 
peutfouinAmemci  la  réception  des  hôtes.  Il  nen 
faudroit  pas  de  preuve  plus  évidente,  que  les  Canons 
memes  qui  obligent  les  Curez  i l'hofpitalicé  ; mais  en 
voici  une  Decr«ale  formelle  • où  Alexandre  IIT.  fe 
plaint  des  Abbayes  qui  donnoient  ou  laÜToieni  A 
peu  aux  Curez,  qu’ils  ne  pouvoient  ni  exercer  rhoA 
pitalité,  ni  s’entretenir  honnêtement:  Dt  Maadtbh  AfftnBx. 
qui  yitam  Vattbijiiam  EtcUfaamiatdsuaia grtfdwtt  Ow.£«rrr. 
sir  ht^dlkdtm  ttatrt  ata  ftfia,  atc  btat/Um  faflmdtit^  3 s.  r* 

sHtabdUrt. 

Ce  Pape  remédié  enfuire  â cet  abus,  ordonnant 
cpi’on  donnerai  ces  Vicaires  un  honnête  entretien  , 
ét  comprenant  fous  ces  termes  même  l'bofpitalité. 

Le  Concile  IV.  de  Latran  fous  Innocent  III.  con-  jt, 

damna  l'abus  8c  l'avarice  de  ceux  mi  ne  lainbicnt  aux 
Curez  que  le  quart  du  quart,  c'eA-à^irc  1a  feizié- 
me  partie  des  divines , 8c  ordonna  qu’on  leur  donnât 
une  portion  rafHfancc.Nm  ^tintât  aift  qaatdm  quoid, 
iitfiftxtdatitnmdatdtcimdram ,&(.  Ussairntuat  cm- 
fattadiat  quÀihtt  Efifcfi , vtl  Tdtrm , ni  cajafiamqai 
diitriat  ntn  tt^dmt , ftrtit  Prttbjw'u  faÿiâeat  dfi^nt-^ 
ta. 

Les  Evêques  dont  ce  Canon  parle , n'étoiem  gue- 
r«  different  de  nos  Prclats , qui  font  grands  Décima- 
teurs;  paifqu’ils  tk  laiffoicnt  aux  Curez  que  la  fei- 
ziéme  partie  des  dixmes  : ce  qui  ne  faifoit  pas  une 
portion  fuffirame.  Ce  Concile  ordonne  qu'on  leur 
donnera  une  porticm  AiiAfante , mais  il  ne  détermine 
^loint  A ce  fera  en  dixmes,  oui  quelle  quantité  elle 
montera. 

Le  Concile  de  Mayence  en  1549. apres  degrandes 
plaintes , ne  détermina  rien  davantage , Safiitattr  & 
htat^tm  viSuM  dtfauat.  Ce  font  Tes  termes. 

Le  Concile  1 V.  de  Milan  en  i y 7 d.  déclara  que  Cm.  7». 
toutes  les  offrandes  des  EclifrsParoHTtales  appanien- 
droiem  aux  Curez,  excepté  celles  de  certains  joutik  Cas.  xr. 
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<}ui  ibat  l'ticn'écs  à TEvcque  ou  4 U Fabrique. 

Le  Concile  de  Tours  eu  15^).  leur  ajugea  su 
-moins  k lien  des  oifrandes , it  ce  n'etoit  que  la  cou- 
-tume  leur  en  donnât  da>'ant^.  11  ordonna  auiH  que 
-le  jour  de  Fâques  tous  les  PaioilTtens  ulfrirotcnc  uiSe 
-fcittc  puix  de  monnoie  blanciie. 

IX.  Lft  détermination  de  la  portion  congrue  ell 
.diiltcilc  à éclaircir.  Le  Concile  de  Lil.cboniie  en 
1 0 So.  die  Seulement  que  k Curé  nomme  par  1rs 
MoitKs  ,3uraU  libertés  vivre  parmi  eux , ou  de  re- 
.fcvolr  de  cpioi  s'entretenir  hunnécemcnc  lui  &:  fon 
Eglife  : Ibidt  cr  kw  vtrere , & Ecdrfit  Jervùînia  eonve- 
«trnr.'T  ra'ral  Adiniflert. 

Motliku  Par»  en  dit  autant  dans  le  précis  qu'il 
donneen  1 >-4S.  des  libenczde  la  riche  Abbaj'c  de 
Taint  Albans  en  Ai^eterre  : Qieitus  Vrishjta'ts  otm 
et^gMftritu  , unie  vidu$  & fffiitits  n€(t$<a'u 
b0m^e  fmtftre , fiddf «d  refidmm  futrit , liitét 
rtisii  ta  ufttt  frvfriti  cêtrmtm. 

Ce  mémeHilloriv'n  dit,  qu'en  115 1.  l'Evêque  de 
Liacolne,l>(cn  moins  par  atiiection  pour  les  Curex 
•que paraveriion des  NÎoines.obtintunBrrtdu  Pa- 
jK , qui  lui  pcrmcttoiid'augmcntci  les  portions  con- 
grues (cloR  qu'il  jugerok  a proix)S  Aiivant  l'ulâgc  du 
.pays , Trtut  jttxu  co/ifueladéatm  feiniâ  ftfiadttHi  Drua 
.Ttdcrii  txptdire. 

Reynaiid  Archevêque  de  Reims  en  1 1 a ^ . arracha 
-des  mains  d'un  Gentimomme  une  ParoHle,  donc  il 
cmployoii  Icsdixmcs,  icsclfirandcs,8<  tes  revenus,  à 
doter  det  kmmes  & des  tîrcs.&la  donna  en  irkmc 
temps  i l'Abbaye  de  ( ktni,  félon  la  volouié  de  ce 
-Ccmilhommci  nelaiflt.m  au  Curé  qucicficf  Pies- 
byccral  : SJvt  jitre  fut  m Ht  qut  eii  fttduta  VreAjtrrü 


txigsrt. 

Ainfi  les  Canonises  ont  diflinguê  les  EccleliaHi- 
ques  d'avec  ks  Laïques,  en  ce  que  les  premiers  peu- 
vent preferire  contre  les  Curez  les  dixmes  de  les  au- 
tres revenus  de  leurs  Paroilfes,  en  leur  lailTant  leur 
portion  raisonnable  : mais  les  Laïques  ne  peuvent  ja- 
mais prétendre  que  ces  petites  reconnoilfanccs  dont 
les  Evêques  font  demeurez  d'accord  en  acceptant  U 
fondation. 

Le  Concile  de  Trenrea  changé  cette  difpofirion , ' 

& a d.fendu  abfolumenc  aux  Patrons , quels  qu'ils 

puilVent  être , de  toucher  aux  fniiu  des  Rcnchccs  , 

ious  peine  d'excommunication  ; Tatreni  Beneftierum  Seff.  tj,  «.  9. 

(uixfcum^ae  Ürdiait  ^digmutit , etiémft  CêmmtMâttf  i 

Uaiferfiijus,  Coüegij  tfUéCiiaujue  Oiriceram  rtl  Ltntram 

xx'ihiit , ta  firetftioae  fruduum  ,pr»ffaiuum , 

uum  , ^utruHicMmijHt  Beite^toram  , ttUHtf  vire  de  jars 

VerrtnjjHt  ipftrum  txjundiùtne  & ietMitae  tÿcnt,tm!u- 

teaat  nuiUvt  uufa  vel  ttieftne  fi  tM^rr^w  ; fid  idju 

lêere  RtübTi  ,Jeu  Btaeficuto  , nen  •bjUnie  etum  efux~ 

tumifut  etnfiatudine  dt^fàtundot  dimitum , &(.  Si  fiait  '' 

fe:eTmxxi:9mmiiuÙAtùHii&  imerdiéti  famt  fuisjiàeaturt 

^ diâ*  jure  Tairtadon  iffi  jure  priraij  txi^Mil. 

La  CongregatK>n>air.émc  déclaré  que  cette  Or-  Far'an.  ta  /. 
donnancedu  t-.oncUe  ne  pemietioit  pas  meme  3u*k  j*  üftrrt 
Patrons  de  fc  rendre  fermiers  des  BciKficcs. 

XL  Le  Concile  de  Trente  exprime  la  portion 
congruedcsCurczcnméme  termes  que  les  Conci- 
les preerdens  : Qutd  fre  Beâsru  &TAT9cbu‘liecef:jte 
dtttnier  fu^tidt. 

Mais  dans  le  mcmccndrcitiK  Concile  fembk  infi- 
nuer,  que  la  portion  raifonnable  des  Curez  cfl  de 


fatiaert  mfiuntur.  Il  n'ell  pas  aile  de  bien  dcmclcr  ecnc  ducats  ; quand  il  ordonne,  qu’on  ne  pourra  fur- 

ïftfif  rtiij- . <-K3ra«.r  itvrc  n-nfinnc  l«  Pwa<*K^»  nni  n*r»fir 


tout  ce  que  ce  tkfcompicr.oit. 

Le  meme  Archevêque  tk  un  concordat  plus  cîr- 
conftanticaveccenx*  Cluni , puurunc  autre  Pa- 
roiflTe  où  il  ne  laUla  au  Curé  qu'une  partie  des  of- 


charger  d'aucunes  ptnfions  les  Evcchez  qui  n'onc 
que  mille  ducats  de  rente , ni  les  Cures  qui  n’en  ont 
que  cent  ; CuriedraUt  EecUJîf  quarum  rednus  ducattrum 
mille , & Vetrtfbi^t  que  jimmum  dueettrum  (ealum  , 


Grandes , des  aumônes,  & des  legs  pieux , doniunc  le  ficuadua  vtrum  eimuum  velerem  wh  txcedunt , ludbs 


rede  aux  Religieux 

En  1159. le  Pricurd’Aiz  de  l'Ordre  de  Cluni»  8e 
&lc  Clupciain  ou  Curé  de  la  Rochelle,  Rrent  un 
Concordat  parrentremife  de  l'Evéqvic  de  S.iimcs» 
j>ar  lequel  les  o^iandcs  de  l'Lglife  de  la  Rochelle  dé- 
voient eue  également  partagées , aulTi  bien  que  les 
kgs  pieux,  & quantité  d'outiesdoru. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  conedTions  faites 
par  les  Evêques  » de  Paroilfes  & de  Chapelles  au 
Prieuré  de  uint  Martin  des  Champs  à Paris»  dans 
rhidoirc  de  ce  Prkxirc  ; où  les  Dixmes  font  entière- 
ment ccd-  es  aux  Religieux  de  Cluni , & Icsolfeandes 
-des  Eclifes  font  pactagées  prcfquc  égalcmem  entre 
cux&Tcs  Vicaiics. 

11  cft  à croire  que  le  plus  fotivent  les  Evêques  don- 
nèrent ces  Paroillcs  aux  Abbayes , ou  comme  il  les 
poiredoiciu  eux-mêmes  auparavant , ou  comme  elles 
étoicntpolTcdéespar  les  Seigneurs  Laïques,  qui  en 
avoîentuTurpélcs  dismes  &uik  partie  desotfran- 
dcs. 

X<  La  Decretale  TYxrrrM  quenUiH  ,de  jure^étreiu- 
4Ht  qiiielldu  Pape  LuceJlL  permeuoit  encore  aux 
Laïques , qui  étaient  Patrons , ou  Avocats , ou  Gar- 
des des  Uglifes , d'en  exiger  une  portion  du  revenu 
zcmporel.dout  l'Evêque  ctolt  convenu  avec  ctix 
lors  de  la  fondation  : T^eftfUi  decrtit flelitinuti  » ett  fvt 
^V9Cari,fivtTdtrtni,reU'i(tdtmhfi  ,firt  Cufiidti , vtl 
CuxrdtAt  hdhetttet  ^feu  quoeumqut  dU»  lumint  (enfidtitur  » 
^grxrAmiiuiuf  tccUfijrum  ajfdrt , fûbilque  in  iifit  fréter 


fenfonibui  eut  refirrdtitaHtui  fraÜHumgréTemur. 

11  cil  vrai  neanmoins . que  ce  même  Concile  or*  s*Jf.  7.  e.  ?. 
donne  aâUcurs  aux  Evêques  de  faircanîgncr  aux  Vi-  • 

caircs  des  EglUcs  unies  a des  Chapitres , ou  à des  Ab- 
bayes» le  tiers  des  feutu  » ou  plus  ou  moins  félon 
Icurdifcrction  ; Cumferiupdrtiifruiluum.éMrmdjtri, 
vel  mmri , eriâtrit  ipftrum  Ordiiuritrum , ftriine  . 
eiidmfiffer  rend  et  dfiguMdd. 

Le  Concile  de  V icnnc  avoh  annî  donné  aux  Eve-  % 

qoes  le  pouvoir  de  régler  les  portions  congrues. 

Les  Evêques  s'attachèrent  neanmoins  au  Decret  ammt. 
dclaSclïionXXlV.  du  Concile  de  Treruc,  & cum-  T>*jmrt  Fs- 
mcnccrcnt  auf!i-tÔt  à donner  de  fi  grandes  portions  •• 
aux  Cwcz  ou  aux  Vicaires  de  ces  Paroilfes  unies  , 
que  les  Chapitres  & les  Monallcrcs  à qui  elles  1 toient 
unies  c'en  recevoient  prcfquc  plus  aucun  avan- 
tage. 

Pic  V.  fur  les  plaintes  qu’on  lui  en  porta,  publia  fa 
Bulle  ^ exeqaemliim  > en  1 5 7 • par  laquelle  décla- 
rant que  CCS  unions  avoirnt  été  faites , aAn  que  les 
Chapitres  &:  les  autres  Communautet  puffciu  cé- 
lébrer les  Oinccsdivtns , & exercer  rhofpitalitêavec 
plus  de  facilité  ; il  ordonna  que  les  Evêques  ne  pour- 
roient  anigncr  dans  ces  Fglifes  des  portions  au-def- 
fus  dcccniêcus,  ni  au-dc-lïous  de  cinquante  : ce  qui 
n'empcciicroic  pas  que  IcsEglifcs  où  IcsVic-iircs 
qui  avoiem  accouiiimê  d'en  recevoir  de  plusgran- 
ûes,  ne  fiiifent  confervées  dans  le  mêmcufageiêc 
que  dans  celles  dont  tous  les  revenus  ne  moncoient 
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1 dnaïuntc  ccus , on  ne  dût  Te  comemer  d'en  ner  des  £gÜ(cs  Piroiffuies  avec  leurs  dismcSjOii  à 
abandonner  cooi  Je  revenu  aux  Vicaires.  leur  coniirmcc  cel|^quc  tcsLaujucs  (^uis'cnétoienc 

Xll.  Cette  vaiiccê  Hotantc  de  Dccrcts  fur  les  emparés,  leur  d>>nnoicnc}  niais  ao/ü  a leur  accorder 


portions  congrues , peut  JèrviraumoL'isàfairc  <]ue 
no.>sr.<yons  moins  furprisdcladivcrlttc&dtrinc- 
galité  delà  Juiilprudcncc  de  ce  Royaume  lur  le  mô- 
me i'ujct. 

L'Ordonnance  de  Chartes  IX.  en  1571. régla  ces 
portions  à hx-vingt  livres  ; celle  de  Louis  X 1 1 i.  en 
les  r^la  i trots  cem  livres  ^ celle  de  lâji.à 
crois  cent  livres  au  deçà  de  h Luire,  & à deux  cent 
livres  nu  delà,  & dans  Ja  Bretagne  ;à  condition  <]ue 
dans  les  lieux  où  l’on  avoit  lait  le  partage  desdixmes, 
les  Curez  fe  contenteroiem  de  leur  part  ; celle  de 
Zi  ^êtr4.  l'an  idj  4.a  réduit  à deux  cent  franchies  ponioiis 
Ctatur.  t.  r.  congrues  au  deçà  de  la  Loire , dans  les  lieux  où  les 
i4.AOm.Vc  Curer  n’.iuroicnt  point  de  Vicaires;  lailfintà  trois 
sdit,  ccIlcs  OÙ  il  JT  en  a , & OÙ  Ü y en  doit  avoir , au  ju- 

ji*|.  Celle  de  l’an  i6(ît.confinnaccUc^l‘an  id}4* 

& fut  verihec  purement  & iimpicment  au  Grand 
Confcil  : mais  clic  ne  fut  pas  envoyée  au  Parlement , 
qui  a continué  de  régler  ces  pentîons  à trois  cent 
livret , fans  y comprendre  le  cafuel  ni  les  fonda- 
tions. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  Prebendes  des  Eglifcs  Cathédrales  ou 
Collegiales , dunnccs  aux  Moines  , ou 
aux  Chanoines  Réguliers.  Des  Moines 
Lais , ou  des  Oblats  j dans  les  Monadercs , 
après  l’an  mille. 

I.  CiTi-iiiJtitH  de  biens  & de  cburitn.  entre  les  Efètjnes  * 
iettbA^hres  UsMonulteret  ,&iet  LÀtijues. 

It  Exem^s  d’iuie'I*rtbeKUdtUCjUhedrjledoinue  À 
des  M>/njjleret.  Le  ManÀfiert  nommtit  un  yiedire  peur  *f- 
fijier  MX  0^et,& UTrietirftUbrM  * fia  teurtuie/e- 
ttuiae  djni  U CdskedrAe. 

fil.  L'jt^e  deniiuù  qiulquefiit  cet  Trebeiules  i dei 
Oitts  iecuytrs. 

i V.  Les  E^lifet  Celle^uUs  dmwient  de  rcrTYr- 
bendes  * des  jtàbejes , peur  areir  cemmttnien  de  prières. 

V.  Détail  plus  précis  des  firvitudes  sjuifutvcieHt  cesTre- 
• bendes. 

V I.  ^tres  exemples  de  cette  meme  enueffien  dc7*«- 
bendet. 

V I I.  .Abre^  de  cet  dherfier.de  Trtbendet, 

V I I I.  /icalre  qui  ie^ernit  cet  Trebendes. 

I X.  .Autres  exemples  de  ces  Trebendts.  Sur  seul  défis  Ut 
'jtbbjpei  & dsnt  les  EgUJei  de  Turit. 

X.  Crrff  cmmuaicdtian  de  Trebendei  lieit  une  amitié 
féiatt  entre  teutri  Ut  ExUfes , fur  tout  avec  U Cathédrale 
qui  en  efl  la  mtre,  Exem^  merrtilltux  de  cela  dam  l'Egbfi 
de  Beauvass. 

XL  Z)et  Trebtndtt  iotmtts  dansUsMsaufiaesa  des 
Stliati  tfirepkt..Origi>iede  cet  ufige. 

XII.  Treuve de t’erigine  alléguée. 

XIII.  jiutres  exemplef  pareils. 
Xiy.OrdnmaucesiUnesRotsfurtemênufiijti. 

I.  T A vénération  particulière  que  les  Eveques 
Jl,  memes  eurent  pour  les  Communautez  Rtgu- 
liercs , fur  tout  dans  les  commcnccmcns  de  leur  p«  c- 
micre  indicution  , ou  dans  les  rcnouvcllemcns  de 
leur  reforme , ne  les  porta  pas  feulement  à leur  don- 
tme  III. 


des  Prébendes  dans  leurs  Cathédrales. 

Si  les  Eveques  & les  Laïques  tuvaillerenc  comme 
à l’cnvi  pour  enrichir  les  Monaflercs , il  le  lit  .iujTi 
comme  une  circulation  pcrpctuclic  des  richefles  des 
MonaUcrcs  fur  les  Laïques,  qui  furent  admis  en  q-aa« 
liié  d’Oblatsou  de  McinesLais  dans  les  Atd>ajC$; 

& fur  les  Ecclcfiadiqucs , qui  furent  reçus  dans  une , 
infinité  de  Pricurez,  & d'Gbedicnccs  Monadiquet* 
en  U place  des  Moines.  C’ed  la  matière  de  ce  Chapi- 
tre, & de  quelques  Chapttr.  s fuivans. 

II.  Rork’un  Eveque  d'Amiens  ayant  établi  des 
Chanoines  Réguliers  dans  rHglifcde  faiatPirmin, 
ne  fc  contenta  pas  de  leur  donner  les  odrandes  & 
tous  les  revenus  de  cette  Eglifc  : .Aharis  ^*«4  ,<fr«  & sueiUj.  ta.  i, 
EicUjia  teiius  reditm  unherfis ,& pdelium  de9oti0  quid'  fix.  i»i. 
quid  eu  nntuUrii:  il  leur  accorda  encore  en  l'an  lo  S 5. 
une  Prebendedans  J'EglUc  Cathédrale,  J^abmlatH 
(oncelfmia  franibut  ibi  deputatis  ; à condition  qu’ils 
nomincioient  avec  ragrement  du  Chapitre  de  1a  Ca- 
thédrale un  Vicaire  pour  adîder  en  leur  place  aux 
heures  du  Chtcur,  &que  le  Prieur  de  faim  Tirmin 
vkiidroit  ccicbier  la  Mcdë  dans  la  Cathédrale  pen- 
dant une  femaine  chaque  année  : Trevideant  autem  ar~ 
bttm  CapilHÜ  /u^ri , quatemu  Flcarim  eerum  de  bac  TVx- 
benda  tu  Canvuieis  beru  cauendii  Coioa/i'c  afifi 

tai. iiÿj autem  EcfUjiaillius'pTliirafnm  Axénerir,  una  in- 
tegra bebJmada  fiuxEtclfia  n*praSacerims Mi^arum 
f^mttiu  cenceUirtf. 

L’Abbay^Jc  Cluny  avoit  répandu  une  odeur  fi  spkil*g.tp.(, 
douce  de  là  pieté  pendant  tes  premiers  IlecUs  de  fa  f.  ait.  4}]. 
ferveur , que  les  Eglifcs  de  Chartres,  d’Oilcans,  & de 
T royes^ui  donne,  cat  des  Prebendes  dans  IcursCha- 
pitres. 

Arald  Eveque  de  Chartres  fit  confirmer  par  le 
Roi  & par  Ricbcr  fon  .Métropolitain  la  donation 
qu'il  avoit  faite  d’une  Pt  ebende  de  fon  Eglifc  à l'Ab- 
baye de  Cluny , fans  robligerifairclcrerviced'une 
femaine  : Nullumque  HebdomadaU firviiium  in  nsfira  £c- 
(lefia  pn  eaàtm  Vr^nda  faâam. 

licmbard  Eveque  d'Oilcans  fit  une  fcmblablc  con- 
ceÏÏion  à Cluny  ;&  liant  parliuncfbcic.ié  de  prières 
entre  fon  Chapitre  & les  Religieux  de  Cluny , il  obli- 
gea ceux  de  Cluny  à recevoir  dons  leurs  Corps  les 
Chanoines  qui  voudroient  s’y  retirer,  fans  rien  exi- 
ger d’eux,  s'ils  ncvouloicnt  ou  s'ils  ne  |--oitvoient 
rien  donner  : Si  ver»  alkui  Cauvaicprum  noflr»runi  plate- 
rtt  Monachura  feri,  Ji  nthildare  velUttVelp»lftt  y gratis 
retiperent. 

En  io9  0.n»illppcEvcqucdcTroyes  donnaàun  SpüUtg.  t«m, 
Monallerc  de  Chanoines  Réguliers  unePrebendede  J°i* 
fa  Catliedralc,  à condition  d’y  faire  Icfcrvicc  une  fois 
l’an  pendant  une  (èmaine. 

En  1 1 0 $.  Adcle  Comtefle  de  Vermandois  donna  Tritaf. pag, 
aux  Cltanoincs  Réguliers  de  faint  Quentin  de  Beau-  n>* 
vais,  la  Prebende  qu’elle  avoir  dans  l'Eglifc  de  faine 
Quentin  en  Vermandois:  C»miriffd  couce^  'Pratendam, 
quam  habebat  ht  EceUfia  fanlU  P'irmanden/ii. 

Nous  avons  pulé  de  ces  Prebendes  que  les  Prin- 
ces avoient  , à l'endroit  où  nous  avons  parle  des 
Ch.moines  Lais. 

Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  Quny , écrivit  au 
Cardinal  Eveque  d'Albano  Matthieu , que  l'Evcque  , 

dcTroycsctoit  réfolu  de  leur  donner  une  Prebende 
de  fon  Eglifc , à quoi  il  le  priott  de  contribuer  de  frs 
foins  & de  là  faveur,  parce  quci'AbbaycdcCiuny 
B bbijl^ 
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l.i.Zf.u  <toitdan*rind^‘cncc:  fâ^ 

ratmtfi , la dkii  ,dtrt  ncSif  i»  EedtA^  Jua  uuaih  Prt^ti~ 
dAm  ,fcut  CâTMi  vtl  AHTeisAJÙs  à^iA  fuht  j ut 

rtddhu  illius  mulid , <fUAm  km  igimâiu , QMch:nijiHm 
ftMTwm  indi^tntij  reùvetur.  Htc  ji  Jecitndnm  [kum  ^ri 
ftufï , rogt  ut  ptr  V0S  fiât. 

Z.  U Tf’H»  ^ employa  les  pricres  & In  coTrmi3T>6emenC) 

pour  f*ire  duiincr  cette  l’rebcnde  iCinny  le 
Chipitre.  Voki  oe  oiie  le  meme  Pierre  Abbé  de  Clu- 
, ny  CO  écrit  à Alton  Evétjuc  de  Troyes,tjtù  donna  ef- 
fcdivemcnt  cette  Prebende  : TrAkndà  qut  CItmMt  ;p- 
fius  DtmMiVAfAfTtcèut  vtlprâftfttdAidfriui  futrdt. 

Cctoit  le  Pape  Imioccnt  II.  ciui  en  avoit  écrit  à ce 
Ptelac , comme  il  paroit  par  l’aâc  même  de  ta  dona- 
tion , cjui  nous  a été  contervé  dans  la  Bibliothèque 
B<i;.Owi-deQuny:  Drdimaf  ttium  Ec:Ufi€  QmiAttrJt,UudAHti- 
JH-  **‘^7’<>l7us{<r(»>Kedcnti^mÜenci(ooJlrii,  fettnte  bes  *r^iu  txh 

"rtp*  InnetêiUiOy  wtAiM  Tkibetidâm  i*  EtcUpA  B.  Pr- 
■tri  Trteenfii  tu  ptrptfiuim  p«ffidfndAm. 

• Atton  Ht  en  ii45.tuicOrdonnancefortrigon- 
reufe  poar  obliger  fet  Clt'noines  à b reiidcncc,  mais 
il  en  excepta  les  R.el>gieux  de  Cluny  : Exceprû  doKA- 
31  Ai  CiHHiMpifthuf , quibui  sd  VrAfAti  UgAti  fattimm  in 
ExcUpAïuprATTAbrttdAmcmctStmus. 

Ce  qui  (iiic  immédiatement  Cait  encore  mieux 
conoître  la  répugnance  que  ce  Prélat  avoit  eue  de  dé- 
membrer en  quelque  maiMcre  cette  Prebende  de  fon 
Eglife.  il  ordonne  qu’à  l’a  venir  on  ne  donnera  jamais 
«le  Prebende  ditUnâc  Bt  réparée  à qui  que  ce  fuit  ; 
mais  que  les  Chanoines  jouiraient  tous  en  commun 
des  fonds  & des  revenus  de  leurs  Prebendes , fans  en 
faire  aucune  feparation  ni  aucun  paître;  VrAttreA 
édptknus  frtbibuisHUf  , we  unquAm  uiteruts  quAtum<ftt 
tcc^oiUyrdprtqHAliitîfafrnAydecmmaHaêttprA- 
trum  pHiuittis^tt  rtidAtttuT  AÜtuiTkAbtitdA. 

Ce  faint  Evêque  craignoit  qu’à  l’exemple  de  cette 
Prebende  accoroécà  l’Aobiyc  de  Cluny,  d’autres  ne 
travailUflent  às’en  f-iirc  donner  par  les  memes  voies 
de  lafaveur,  &quelcs  fonds  de  1a  Communauté  du 
Chapitre  ne  fe  oUTipa&nc  par  cette  feparation  de 
Prebendes. 

En  effet  en  1 1 < 4.  le  Comte  Palatin  de  Troyes 
•Henri  donna  à l’Abbaye  de  Cluny  douze  livret  de 
rente  monnoie  de  Provin , & l’Abbaye  de  Cluny 
■Aidtm  pAg.  rendit  à l’Evcque  & auChapicredcTroyes'U  Preben- 
44)5.  i»(.  de  qu’elle  y tenoit. 

III-  Ces  Prebendes  n’étoient  pas  tellement  unies 
à l’Abbaye , que  les  Abbez  ne  les  confcralTcnt  quel- 
quefois à des  Clercs  &culicrc. 

L’Abbé  & IcConvent  de  Cluny  pour  prévenir  ce 
défordre  à l'avenir , conficrerent  les  revenus  de  b 
Prebende  qu'ils  avoicntdansrEglifedeCiiartres.  à 
entretenir  les  lampes  de  l'Eglifc  « faine  Pierre  & de 
faim  Paul,&6rent  conHrmer  ce  Statut  au  Pape  Ale- 
xandre IV.  pour  le  rendre  inviolable  parmi  leurs  fuc- 
ceifeurs. 

Voici  quelques  termes  du  Refeript  de  ce  Pape , 
confirmatif  de  leur  Statut  ; IA  rtidiius  & pr#vtKr*r 
TTAbiniA  quAmhdbttù  m EcckfiA  CATUOtenfi  dtputAt«i  n 
hUHAPtrit  ftprtttd  lumiHAuB.  ^ppjlsbrNH  TVrrr  & 
TakU  , qiut  quidAtn  jti^Atti  AliquHiu  fAtulAribnf  Ûeri- 
(it  de fdâe  Altquttut  coMceÿtrutu , de  CAtere  iiemini  rmre- 
AiMtur  yfedfiutAd  lumhurt  bujujmtdi  perpetut  dtputAti. 

IV.  Ce  n’cioient  pas  fcutemeni  les  Eglifes  Cathe- 
dnlcs , mais  auifi  les  Collegiales . qui  ailbcioient  les 
Abbayes  célébrés  en  fainteté  à leur  Chapitre , pour 
avoir  auiTi  une  mutuelle  communication  de  leurs 
jrietes , en  leur  donnant  une  Prebende. 


En  s 193.  l’Abbé  de  fainte  Oeneviéve  transféra 
U Prebende  que  les  Rel^ieux  de  faint  Martin  des 
Cliamps  avaient  dans  ion  Eg'-i(è  de  Nanter.  e où  les 
fonds  en  éroicnt  alTigncz,  a Anct  où  U en  aiiigns 
d'autres , demandant  toujours  b meme  réciproque 
participation  de  prières  pour  les  detunts  dcrunc& 
de  l’autre  Communauté. 

TTAbtttdjm  quAtH  SbuAchi  fAutli  Mjrtrni  dt  Ompis  KJMa  S. 
bAbtKl  in  EedtpA  tupra,  quâm  Attipfu  foUbdut  Apud  \kk*  Méniii  A* 
#rr9d«rnfli , cenfenfu  &VQlitntAterpJ«rMin  ca  dj^guAfinmi 
Apud  gnetum.  VrdtereA  feitudam  qutd  nuiLiunui  db  th  dt 
tArcTt  ptterimut  txigere , ut  pr»  TrAbeudd  iUd  dliqued  di- 
vinum  M IkcUftA  wsfra  ptrfçitjnt  o^îmih  , fitvj  JphitAli 
faaeîAte  iifttr  pTAÀiÜM  ExdtpM , Ua  jcdktt  qutd  quAvit- 
rKMi^NC  enuigpit  AÏtmuriui  Eulffid  quemqudm  jrdirum 
dtitdne , phi  r«vfC  rm  mticiAbmt  & r<iir  fACünr. 

V.  Il  psroit  de  ces  paroles , qu'a*vant  cette  iran- 
iââion  les  Religieux  de  faint  Martin  des  Champs 
devaient  quelque  alTiAance  aux  Offices  divins  dans 
l’Eglife  de  fainte  Geneviève  , fcmWablc  apparem- 
ment à Celle  que  les  Chanoines  Regulk.s  de  i'ainc 
Firmin  d'Amiens  furent  obligez  de  rendre  à la  Ca- 
thédrale , par l’Evcque  d’Amiens  Rciricon. 

Mais  voici  d'autres  érlaircUfemens  de  ces  fcrvttu^ 
des  fptriiuclles.  ClairambautEvcque  de  Senlis  don- 
na une  Prebende  de  la  Cathédrale  de  Senlis  aux  Reli- 
gieux du  Prieuré  de  faint  Nicolas  d'Acy , dependanc 
de  faim  Martin  des  Ch  imps  à Paris.  Pkirc  fôn  fuc- 
celTcur  confirma  ce  don  en  n 3 8 . donnant  plufieurs 
Autels  & plufieurs  dixmes  au  même  Prieuré. 

En  a a O y.  Geotroy  Eveque  de  Senlis  décharges 
ks  Religieux  de  ce  Prieuré  d'üoe  partie  des  devoirs 
qui  étaient  les  fuites  ordinaires  de  ces  fimes  de  Pré- 
bendes; il  les  difpenfa  de  mettre  un  Vicaire, ou  de 
delfervir  eux  - memes  cette  Prebende  dans  U Cathé- 
drale de  Sentis , & les  obligea  feulement  à chanter  la 
Melfc , à afliller  aux  Heuies  pendant  leur  femainc , & 
à chanter  l'invitatoire  aux  grandes  Fêtes. 

Cearejjïr  CApitulum  prAdiSû  Manàtbâ , m UHquAm  puipt 
t«i  comptlUre  ta  hAhtAta  yiCArmm  in  EidtpA  B.  hlArid , 
qui  TkAbtadjHi  tpftrum , quAm  in  tddtm  EaUpd  hjbtnt , 

(U^rvidli  Ttl  ui  ipp  AiAtipinem  thi  fdfere  itntAinuri  lue 
pro  tddtm  T^dhtndA  dliitd  ferfitium  fdtieut , qudm fdttre 
filent  SepriMAnAmfiiAm  tdm  in  Aû^a  . qudm  tn  Hsrit , euf- 
todidm  Owi  m Ordmefnt , & in  mdjoribta  Fepù  InritAtt- 
ri«m  CAtth^ma  > tu  iUù  ftdutt  in  quibm  quAtutr  (Anidnt 
iÜHd.  4 

Cette  Prebende  ne  leur  donne  nul  droit  d’aflîfler 
au  Chapitre,  s’ils  n’y  font  appeliez:  l’un  d'eux  peut 
manger  au  Refcâoir  pendant  le  Carême  avec  les 
Clunoines  ; Us  payent  leur  part  des  Procurations 
dues  à i'Archeveque , ou  au  Légat. 

VJ.  Le  Prieure  de  faint  Denys  de  b Cliartrc  avoit 
aulTî  une  Prebende  dans  Notre-Dame  de  Paris  de  b 
concefllon  d’Ettenive  Eveque  de  Paris  & du  Chapitre, 
dca  condition  d’y  tenir  unVicatre pour  faire  le  fervice. 

Voki  ce  qui  cil  porté  dans  le  ManyrologedeS. 

Manin  des  Champs  : Sciendtm  quod  Ecclepd  B.  Ditnrpi  ihi^.fAg, 
dt  CArctrr  bdbtt  mum  TrAbtiuUm  in  EicUpd  bedtA  AU-  H** 
rid  VATijanps  dtytttr’àufTttdmtdit , & unnm  kitdriam 
in  diâd  EtdtpA  dd  Dti  fervitium  drpufâtntn , dt  dtm  ^ 
tmt^tnt  SttphAM  Vdrijptnps  Epifetpi. 

Lucel  1 1.  confirma  en  1 1 8 4.  la  donation  que  le 
Comte  Radulphe  de  Verraandois  avoit  faite  d'une  ^ 
Prcbtnde  de  faint  Furfy  de  Peronne  , au  Prieuré  de 
faint  Medird  de  Capy  de  l’Ordre  de  Cluny , & dé- 
clara que  fi  le  Prieur  voulott  donner  cette  Prebende 
à quelque  perlôniie  particulière  ,clle  enperccvroit 
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COUS  les  fruits  :&4(Nr.'HH/  tUAmuifi  Prier  tem-  fcsde  Notre-Dame  j de  faim  Marcel , deraint  Ger- 
fvrt  futrit  ,Tr^nd«m  ^H4m  i»  Ec(kjt4  fduèi  Fiirfti  ie  nuinrAuxerois,&  de faint  Martin  de  Ch ;mj»caux , 
7tTtn4iAtùikJftr<\  dicui  f<rfm4  idatu4,  de  Ccw^rUir.  C'efl-à-dire  dans  toutes  les  Eglilu  où  il 

dr^rrrrat,  4d imfui dMxtrit  cmmùund4m  ,imgrtt4i€m  y avoitalors  des  Prebendes.  Ceil  auiTl  comme  il  en 
frMÜuim  ,jicut  éinqui 4§d»ifueriut  ,conÇtqH4tur.  eft  parle  dansIcNecroIogcdcfaint  Viftwr.  lu  mtà~ 

llctoiidonclibic  à ces  Prieurs  de  commettre  des  tus  EttUfiiù  hquAusTrjïtndd  futu  » Bol*ii  in  fin^sdis  fmrij.  t*.  ». 

«Vicaires  pour  deffervir  ces  Prebendes , ou  de  les  yinç«/4r7Vxif»Aiaîdrdif , iso. 

donner  en  ticreàunpaniculicr.Ccil  comme  U faut  Henri  frere  de  Louis  le  Jeune  & Abbi  de  faint 
entendre  te  terme  de  ftrfatu  y quand  il  cfl  oppofèà  Spire  à Corbeil}  donna  une  des  Prebendes  de  Ton 
/'ïrartju.  Ces  Vicaires  ne  louchoient  les  fruits  & les  Abbaye  de  faine  Spire  i la  meme  Abbaye  de  faine 
revenus  que  dans  le  temps  qu'ils  relidoicnt.  Mais  Viâoren  ii  ^ Le  Koi  Louis  le  Jeune  cunBrnu 
ceux  quirtoicntticuiaircSyCnjouilToicnt  comme  les  en  ii59.1csquatrc  Prebendes  que  (es  PrcdccelTcurs 
autres  Chanoines.  avmcnt  données  à l'Abbaye  de  (aint  Magloire,com- 

VIL  Vokl  des  Prebendes  d'une  autre  crpecc,  me  étant  une  Chapelle  Koyaie.  Car  le  Koi  Hugues 
Anfcl  Eveque  de  Meaux  établit  un  Chapitre  dans  la  Capcc  ayant  reçu  les  Reliques  de  (àint  Samfun  & de 
Chapelle  de  Notre-Dame  de  Crecy , avec  la  perTntf-  faint  Magloire  «uns  fa  Oupcilc  Royale  de  faint  Bar- 
fton  du  Prieur  de  faint  Martin  des  Champs;  parce  thclcmy»&yayjnictablidesMoincs.l'Helife  de  laine 
que  cette  Chapelle  rclcvoit  du  Prieure  de  (aint  Mar-  Magloire  continua  toujoun  detre  la  Chapelle 
tin  de  Crecy , qui  ctoit  des  dépendances  de  faint  Royale,  & l'Abbé  titoit  Chapelain  des  Rois. 


Martin  des  Champs. 


C'efUe  témoignage  qu'en  rend  Louis  VII.  dans  fa 


Auflî  dans  cette  fondation  l’Evêque  referva  une  Concedton  : frmrm  Vritr  EctUfid  ftitili  EAuhelaiHdi 
Prebende  dans  ce  nouveau  Chapitre  au  Prieur  de  éUqsu  HtgUrii  «wt^rriir  CdftlLutus  R/j^urn  tanilimut  • 

fainiMartin  de  Crecy,  quidevoitU  denervirpen-  tft,&4dbc(quéSMPrTrdteHd4eifun:4m»kt4irohuHuu 
dantfa  (cmainc,&  avoit avec ceU  U nominationi  utiakorrt»  & CfUjri*te4t4  AUrU  TarijUitjis  , irhi  ffl 
laCurc,  les auues  Prebendes  demeurant  àlanomi-  Uli uu4  dtJigudSâ  in  barTtP&CelUritJjndi  Gtr- 

jii.  nation  de  l’EvéquetT^rafendaw  rW  b4ttâj  hutgrâm  & m4iu  ,uhi , frumntum  à"  ùnum  fr«  ri^ 
ftrpttu4m  ,qu4mju4  feftiuuau  dtftrvi4t , r4KnmufMda  ditu  tUarum  bdseAt  & fine  meUfiu  récif idt.  lAuumqag 
Mijfim  eeUbrdni»  fer  fe  fei  fer  utism  defrec4»ie.  étutm  extrA  Vârifius fuerimus  , fi  rlhV  Jfbifts  ddrtnerit , 

Voila  des  exemples  de  prcfquc  toutes  les  fortcK  de  itofire  ut  mes  efi  fleium  frecurAtimem  haiebit. 

Car  nous  avons  vu  des  Prebendes  tenues  par  des  Cette  Charte  n’exprime  que  deux  Picbendes,lcs 
Chanoines  Réguliers  dans  des  Cathedr-dess  par  des  deux  autres  ccoicnt  dans  les  Hgiifcs^de  Senlis  &de 
Moinesdans  des  Cathédrales;  par  des  Moines  daits  Melun.  L'Abbaye  defainte  Geneviève  avoit  aulTi  jUJ,  tf,  t.fi 
des  Collegütes  ; les  unes  de  1a  pure  überalitc  des  une  Prebende  dans  Notre-Dame  de  Paris;Hude£vé- 
Evêques  & des  Chapitres , les  autres  par  un  droit  que  de  Paris  U retira  en  1 1 o 4 . par  un  traité  qull 
que  les  Monalieress'ctoientrerervé dans  des  Eglifcs  ht  avec  l’Abbé  & leChapitrc  dcfaintcGeuevievc, 


qui  avoientetéde  leur  dépendance;  les  uncsdctfcr-  &donoaen  meme  temps  cette  Prebende  SefaVi- 
vies  par  des  Vicaires , ies  autres  par  les  Moines  me-  cairk  au  Qtapitre  de  Notre  - Dame  , i condition 
mcs;lcsunesfujettcsàra/Tî(la(>ccduChaur,]csaa-  qu'üs  donneroient  un  petit  revenu  annuel  à des 
très  alfranchics  de  cette  fujettion.  Prctxes  Marguilliers  qu'il  avoit  établis  depuis  peu  de 

VIII.  I.c  Vicaire  que  les  Moines  fubdituoient  iemps:T4«  VrsàendAm  qasm  yicArum Decja» & Ci- 


en  leur  place,  ctoit  un  Ecclciufliquc  fujctilacor- 
reâionda  Chapitre;  i!  r^evoit  une fomme  réglée 


fiisiù  Txriftei^  cosueffimus  ; it4  témen  qsad  CéfisuLtstt 
MatricitUriis  SdcerdeiiiMs  t m EccUJia  nefird  à métis  n'- 


& une  partie  déterminée  des  dillributions  ; tout  le  fîter  rnlirrifrri , frf  tem  Ittres  feleere  ttneintntstr  , &e. 


rede  du  revenu  &dcs  did.  ibutions  appartenoit  au 
Monadere. 


jHd.  f.  4Sf< 
&*•  44>» 
44|. 


X.  llya  quelque  chofe  déplus  grand  & de  plus 
faint  qu'il  ne  paroit  d’abord  dans  cette  clfuiionde 


On  en  peut  voir  des  preuves  dans  lamêmchidoi-  ehaiitéemre  les  Eglifcs  Cathédrales,  Collcgiaks,8( 
rede  faint  Martin  des  Champs , où  les  dilferens  fur  Monadiques. 


ce  fujet  entre  les  Prieurs  & le  Vicaire  font  rapponés  11  fcmble  que  le  trefor  de  l'Eglife  Cathédrale  etotc 
& décidas.  comme  un  trefor  public  & inépuifab'e  de  liberaiitcs 

I X.  Mats  ort  y verra  une  donation  faite  d’une  Pre-  pour  toutes  les  Communautés  célébrés  en  dlLipUne 


bendc  de  Notre-Dame  d'Edampes  au  meme  S.  Mar-  & recommandables  en  faînieté.  Le  Choeur  des  £« 
tin  desQumps, parle  Chantre  de  Notre-Dame  de  glifes  Cathédrales  ecoic  comme  un  College  racrc& 
Pans  qui  la  polTcdoic  , & qui  la  refîgna  entre  les  univcrfcl  de  tout  le  Clergé  Séculier  & Rigulierdu 
mains  ou  Prince  Henri  Écredu  Roi  l.ouis  le  Jeune,  Diocefe.  L’Eglife  Cathédrale  redevenoit  ce  qu'ori- 
& Abbé  de  Notre-Dame  d’Edampes  , par  qui  elle  gincllcmenc  elle  aVoit  été  l’Eglidr  unique  cnqucl- 
fut  en  même-temps  donnée  au  Prieuré  de  faint  Mar-  que  maniete  & univerfclle  détour  le  Diocefe.  Tous 
tin  pour  y à jamais  unie , fans  aucun  fervice  ou  les  membres  fe  reuniiroient  à leurs  corps  & à leur 


enperfoiinc  ou  par  des  Vicaires. 


chef,  & cette  communication  du  temporel  & du 


QueiL-Am  MenAchii  de  Cduf  is  m4ar/m4  4fhisigeb4SKr  (piritucl  entre  toutes  ces  Eglilcs  liotc  entre  elles  une 
0miciii4,tdminm4mbusmeisferfjnem&Ubrum  reddi^  étroite  amitié  & une  correfpondancc  particulière, 
dit;  &ege  cenfequesrier  fimiiher  fer  p4nem&  Ubrum  im  Ces  marques fcndbles  de  charité  & d'union  écla- 
mjwii>iu7V{Vr//drC4my(rr4iN  fefofuiy  & fer  ilium  Ee-  tenc  encore  plus  dans  la  coneedioii  que  Bc  Pierre 
(lefidtuifrderdttaf&ftiHumfo^ndÀmeensrddidL  Evêque  de  Mauvais  en  iiad. d’une  Pr«.bcnde  de 
Le  Roi  Loui^  Vil.  conBrma  cette  donation  en  fa  Cathédrale  de  Beauvais , à l’Abbc  & aux  Chanoi- 


Etiennc  Evêque  de  Paris  en  ufa  bien  plus  liberale- 


ncs  Réguliers  de  faint  Quentin.  Cecte  Abbaye  étoît 
alors  fon  riche  & fott  fainte,  &la  donation  qu’on 


ment  envers  TAbbayc  de  faint  Vidor  de  Paris , à la-  lui  faifoic  du  temporel , n'etuit  qu'un  cemoignage 


quelle  il  donna  en  1115.  dcsPrebaidesdaiulesEgU- 


de  l'nniou  fpiricuelle  qu'on  dcliroit  d’avoir  aveQ 

• Bbhüj 
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«ilc  a.cf  ïK-Mcoupd'cmpreircRictît. 

L'L\((}ucde  Bc.tuv.'is  kur  donr)')  IcsAnmtcsde 
toucks  CAnonicats  vacins  de  Bc  .uvais» 
iiiicrdc  ieHrs  prières  les  Ch-mouies  dciuius.  Nous 
piricrens  ci-defTous  de  ces  Annates. 

Les  Chsnoincs  de  fiinc  Quentin  {romircnc  de 
donner  un  Chmuine  Prâre  de  kur  Corps , i rcgii{ê 
de  fiiut  Pierre  de  Beauvais , pour  y aHiitcr  â tous  les 
OiBces  comme  les  autres  Chanoines,  avec  pouvoir 
neanmoins  de  le  mirer  quand  ils  le  jugerokm  necef- 
r ire , & d'en  mettre  une  autre:  Ciii»a;W /im^i  j^iKrisi 
fuihifftmtt d4ttar0i  iinum  de  CMtniiii  & Coui^rM^r- 
rii fuis BfUlUlxJtiVetTi , tjuihiei  intérêt  &/iihtnut 
iifînit.à’  f^üs  dmrm/  & HoifKrms,jitxt4  cofifueiusittem 
CainHkcrnm  np/lrtrum  bic  bdbitamiHm.  jiidut  qitontf- 
Ckinijut rriser'rt  rtvpeeteum  , & âiiummfjmUet/iàjli- 
iHJi , fai  fîtes  tjMS pdeUstr  exe^Hdinr. 

tntin  pour  ierrer  plus  étroitement  le  nocu  d'u- 
ne amitk  fainte  entre  ces  deux  liglUcs:  ^ 
tumiffrmémeHlKm  frdtenu  tbjritdtis  : l'Abbé  & le 
Oupttrc  de  faim  Quentin  s'obligèrent  de  recevoir 
• dans  leur  Corps  tous  les  Chanoines  de  Beauvais, 

qui  voudroient  fc  retirer  parmi  eux , pour  y trouv  cr 
les  foui  semens  de  leurs  neMlTit.'s  jpitituclles  ou 
tcmporellés:  IvAri  Titridb  teiem  odhbdtt  csa- 

ttj[um{À,ija9dft^mstxei:mmlt  faapcrtdtt  tompsdjus, 
dd  eprum  EftUJum  & RtUffintm  venire  roliitrir  » ut  m 
Ettlefid  btdri  iiitiwini  beniine  retifidtur , ^ ^idm  um- 
fprdlsbia  & (^iTÎiudÜbut  UHijudm  ejujdem  frdter  ieitutps 
^delitrr fu^tBtdtwr  btnf^ciit. 

En  II  II.  Gjutkr  Evêque  de  Cballon  fit  unefem- 
klablc  afibeiation  & communication  de  ptiercs  entre 
p»j»r  Hglilè  &:  l'Abbaye  de  faime  Bénigne  de  Dijon , 
^ d’-nni  en  m.mc  temps  unePrebende  deüâCa- 
*bfdra!ea  PAbb.yedefiinic  Benigne,qut  lut  con- 
férée par  l'Abbé  à un  Moine  p»w  lAÂrircrvirpcjv- 
Frodfnfur  dani  fa fcmainc. On  pourroitrappofter  uneinhniié 
•^'*é1*V*^*  nouveaux 

''  Compilateurs. 

C'a  Clé  une  pratique  propre  & partieuHere  à U 
France,  de  donner  aux  Abbayes  des  Prebendesdans 
les  Uglifcs  C.tbedîalcs  ou  Collegiales, puifqu’à  peine 
en  trouvcra-i'on  des  exemples  dans  les  autres  parties 
de  laChfcticntc. 

L’union  dcsEglifesParoUfialcs  aux  Monallcres, 
aux  Chapitres,  A:  aux  Hôpitaux,  acté  plus  frequente 
& plus  univeHëlle  , & ncanm.uns  elle  a été  deten- 
7.  r.  e. . duc  à l’avenir  par  le  Concile  de  Trente  : in  (uiMxil'flr 
S^>i^‘t*it-TtTi,E((lrJid:TdToebidUi  Ménd^eriis  quibsiftitmqsu  dsn 
^bbdtüt,fmdigMtdiibus,fireTrdhendis  Eetleftd  Citbe- 
Jrdlii  rel  Cotie^idtd  , fife  nliit  Bemfitiis  fimpÛcibus  di/t 
, milinifft,  npn  HnidMtar. 

XI.  Apres  avoir  parlé  des  Prcbcndcsquc  les  Re- 
ligieux Ont  obtenues  dans  les  Cathédrales  , & de 
celles  qu'ils  ont  réciproquement  accordées  aux  Cha- 
noines des  Cathédrales  i il  efi  à propos  de  dire  un 
mot  de  celles  qtt’iU  ont  données  i des  Laïques  , 
à des  pauvres, &àdesfoldatsc(lropiés,  llcfidimciie 
de  trouver  l’origine  de  ce  droit  des  Rois  , de  nom- 
mer des  Oblats  ,ou  des  Moines  Laies  , ou  des  fol- 
dats  eftropic-i , pour  être  nourris  dans  une  fort  gran- 
de partie  des  Abbayes  du  Royaume , on  pour  rn  re- 
«cvoiruncpenilon  alimentaire. 

Quelques-uns  ont  voulu  reprendre  Foraine  de 
■cet  ufage  depuis  le  temps  de  la  féconde  race  de  nos 
Rois,forrquc  Abbayes avoknt  été  ufiirpccs  par 
les  Seigneurs  fir  parles  Princes  temporels  du  Ro- 
. yauinc , qui  pottoknt  même  la  qualité'  d'.^bbes. 


Ilefivrai  que  quelques-uns  de  nos  Rols  pofiVdc- 
renc  alors  des  Abbayes, mais  le  nombre  en  fut  petit, 

& il  ne  paroit  nulle  trace  dans  tous  ces  tcmps-la  de  U 
omtumedont  nous  pai  Ions.  Les  autres  ont  cru  que 
cet ufige ecoit  relié, depuis  que  les  Abbayes lour- 
nilfoicnt  aux  Rois  une  quantité  réglée  de  tioupcs 
militaires.  Mais  une  partie  des  Abbayes  ctoit  exemp- 
te de  cette  fujcition,  te  n'alfilloit  les  Rois  que  de 
prières  ou  par  quelques  dons,  comme  nous  avons 
dit  ailleurs. 

Néanmoins  Ckopîn  dit  qu’il  y a eu  des  Arrêts  du 
Parlement  des  l’an  la?).  qui  ont  conlîrmé  ce  droit  rrdne.  L j, 
de  n’os  Rois  ; Si  comme  c’eü  en\  iron  ce  meme  temps  Zàr.  al. 
qticlcs  Evêques  &lcs  AbbtscclTcrcnt  de  fournir  de 
la  milice  inos  Rois,  U le  pourroii  bien  faire  que  U 
nomination  d'un  foldat  blcffé  eut  pris  cummcnce- 
mcmdinslc  delîflcmcnt  de  cette  milice. 

D'autres  ont  fondé  ce  droit  fur  h qualité  de  Pa- 
trons & de  Fondateurs  , que  nos  Rois  pofTedent. 

Car  le  Droit  Canonique  veut  que  les  Fondateurs 
fokm  aifi/lés  dans  leurs  nccclTiu»:  fsuda/orr/t  àd  tna- 
fu>n  ftrgjt , db  Ettlefid  medejlt Jucturranr , Juia  tn  fd~ 
trisefi  Cjnenibus  inflautum. 

X 1 i.  Cette  dernière  ration  cil  la  plus  vrai-fem- 
blablc,  fur  tout  fi  on  la  prend  comme  clic  ell  ex- 
poiVc  dans  les  plus  anciennes  compUaüoos  d’Ar- 
rcts,oiiil  eÜditquo  les  Rois  immedi-tement après 
leur  couronnement  nommuient  un  Moine  dans 
chaque  Abbiye  de  Religieux:  Cnn  Dawmau  Rex Mien- C4rel.  Mia. 
dpfitP  jme  RegUmprouipipfMirtgimimi  fpfi/MdmtpTf-  *»■  a. 
Hdiicaem  in  Jbbdi'u  Regmjù  de  gdrdsd  ftu  exifiente, 
fpfii  ppnerefidelitetÎHMimjjtirüs  AtvMdtbpriem , Mond^*^  *ê‘ 
thum  unitm. 

C'eft  vraifembLUement  de  cette  or^ine  qu’cll 
venue  U pratique  dont  nous  pat  Ions  ; mais  lalon- 
guc  révolution  des  ficelés  y a apporté  de  grands  chan- 
gcmenSjCOiri  me  c* cil  l’ordinaire.  Les  Rois  nomment, 

& nomment  un  Moine  dans  les  Abbayes  dont  Us 
font  Fondateurs  & Gardes  -,  &en  attendant  qu'on 
donne  l'habit  de  Muincà  ceux  qui  font  nomrm's , on 
les  nourrit  dans  l'Abbaye:  tout  cela  convient  avec 
rulàgeprefent.  Mais  s’ils  ne  nomment  plus  dans  les 
Monaftercs , ils  nomment  en  tout  temps  ; s'ils  ne 
nomment  que  des  foldats  bldlèz , & fi  ces  foldats  de- 
meurent toujours  laïques,  ce  font  des  changemens 
que  le  temps  a faits. 

C'e  feroit  donc  comme  une  efpccc  de  Bcneficc  que 
les  Rois  auroient  confère  à leur  avcncmcni  à U Cou- 
ronne dans  les  Monallcres  de  di^CTcns  Ordres,  puif- 
qu'on  ne  peut  douter  que  les  places  de  Religieux 
n’aycnt  pafft  pour  des  Ikncficcs. 

XUI.  On  peut  ajouter  àeda,  qucplnfîcurs  Ab- 
bayes ou  Prieurez  avoknt  des  Prébendes  affedées  d 
un  pauvre  ; Si  on  pourroit  bien  avoir  fiibUitud  à ces 
auvres  fainrans  , des  foldats  qui  eulTcntparlcurs 
IclTiures  & leur  fang  acquis  un  titre  afiez légitime 
pourccs  fortes  de  Bénéfices. 

En  I i7ÿ.lcComtc Palatin dcTfoycs Henri  trai- 
ta avec  l’AHaé  de  faint  Benicne , & reconnut  qu'un 
certain  Prieuré  de  U dépendance  de  cette  Abbaye 
n'avoic  pu  être  mis  fous  d'autre  garde  que  fous  celle 
des  Comtes  de  Champagne , & que  ce  Prieuré  nour- 
rilToit  toujours  un  pauvre,  comme  Prebendier  du 
Prieuré.  , 

CemfMcrebdntitr  qnod  tradiierim  Trmdtut  fdnâi  Be-  RetutH  p»mr 
nigm  Bminidtd  CKrtiftuftpdidm fideli  mep  Vidrdp  ; dken-  d* 
us  qupd  in  Cdrid  Hugpnis  Osmtiis  dnietefibris  mei  pSeaisis  f 
ttntinàdtur,  ijMpdi/fe  felejus  hdudts  tsuU*  mpdo  ipfdm 
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<tfiodum  ta  4Ü.I  manu-,  ijuam  ia  frtfria  f>^nt  lr>iitrt  vH 
f^ncrt.  i^a  lii^m  dtligtaier  it^ptcta , tU jtifradiUij  mihi 
fUmarU  (usiUitù;&t}iud  ta  Tritraru  fradiâo  faufti  Tra- 
tniarhu  cntf/NW  dtiniat  ft^atari. 

Il  clk  ccnainquclc»  Ducs  & les  Comtes  s’erigp- 
ftnt  en  touverains,  iors  de  U déadence  des 
Empetcuis  Sc  des  Rois  de  U Mstfon  dcUurlemagnc, 
^nt  ilsavoknt  cté  les  Lkutenam  dans  le  gouverne* 
jncntdccesl^rovnices;tlsfc  t'urmerent  enluiic  une 
Mailon  & une  CoQr,dcs  OlHcicrs,dcs  droits. des 
lois  & des  coutumes  fort  apprdf  liantes  de  celles  de 
CCS  Rois. 

On  voit  ki  le  Comte  de  Champagne  qui  fût  un 
des  plus  illullics  de  ce  nombre  . être  le  conferva- 
ceur  fit  k garde  d'un  Prieure , enfortc  que  cette  gar-* 
de  ne  puillè  appartenir  qu'à  lui.  Il  rcconnoît  ce  droit. 
& ajoute  en  même-temps  , qu'tlyadans  ce  Prieuré 
une  I^cbendc  adcâéc  pour  toujours  à un  pauvre. 

Comme  s'il  vouloir  inlinuer  qu'enlûite  de  fon 
droit  de  Garde  > c’cH-à-lui  à nommer  à U place  va- 
cante de  ce  Prebcndicr.  Les  Munallcrcs  de  Cluni 
avoient  meme  des  Converiès  qui  reodoient  fcrvice  à 
leursGranges,  comme  ayant  aulTi  une  Prébende. 

Dans  les  Statuts  compiles  fousPAbbe  de  Cluni 
Hugues  V.  il  cA  porte  qu'on  n’en  recevra  plus  que 
SiU.  Clan.  p.  de  fort  âgées , & pour  les  lieux  du  dehors  : IXtarm- 
s4«o.  I4S».  watt  ,aiaum^mittalst^tltto  autiitT  .juMihti  in  Mtna- 
tbam . ttl  canfrfam  fem  TralHadariam  rétif  iatar  , nifi 
ad futtuTTeadam  . &c. 

S'il  y avoit  des  i’rcbendcs  pour  des  femmes  qui 
rcndoicni  quelques  (êrviccs  aux  dehors  de  ces  Mu- 
naAcrcs  , ü y en  avoit  audî  fans  doute  pour  les  hom- 
mes .qui  pouvoicm  rendre  fahscomparaifoQ  déplus 
grand»  fcrvkes  & avec  plus  de  bicn-leancc. 

U en  cft  parle  dam  ces  memes  Statuts  . &on  y 
ordonne  deprcndrctoutcslcs  précautions  pofllb-cs 
pour  ne  pas  donner  inconi'iderément  ces  Prében- 
des à vie;  quoique  cela  meme  foit  abandonné  à U dif- 
crciioi)  de  l'AbW . lorfqu'il  y aura  une  ncrciTité  évi- 
dente qui  obligera  de  le  faire , ou  que  l'utilité  de  l’£- 
glife  le  demandera. 

Traittadat  eiiam  abuMa  fttaaia . vW  tajafifaam ftrri- 
jü  ftailibttadviiamdarittum  bot  ad  daamam  vtrtarar 
dmoram . diilri&t  rétamai.  S quand»  aaitm  attiras 
vtlevidematiliiaiidfofofttrit facitadam,fiat  de 
dtami  jiibatii. 

Ce  qui  rend  encore  plus  probable  cette  origine 
desOblats,  ou  Moines  lais.eA  que  la  Déclaration 
ou  Ordonnance  du  Rot  Louis  XUL  en  1 6 a 9 . n'or- 
donne une  pcnlîon  de  cent  francs  aux  foidats  blclTea, 
4<rt.«i9.  queloriqu'ikncvoudronipas  cirenourriscnx-mc- 
mcs.cntcndaac le fcrvkc qu’ils  pourroient  auMo- 
nailere. 

jAtmoittt  i»  XlV.  Le  Cleigé  de  France  demanda  que  cette 
cUrgtum.x,  penfion  décent  francs  fui  réduite  à (oixante,  comme 
SOI.  ilétoit  ponedans  toutes  les  Icctres  auparavant  ac- 
cordées par  les  Roisifa  demande  oc  fut  pas  accor- 
dée. 

Cette  Déclaration^  relie  de  1 6 a 4.aiTujctci(roient 
toutes  les  Abbayes  du  Royaume  à cette  oUigrtàon. 
7K  ).  477«  On  peut  voir  dansladerniere  Edition  des  Mémoires 

^ duCIcrge  celles  qui  en  avoient  été  e.-.emptes. 

L’Emc  de  Louis  XUL  y alTujatit  encore  tous  les 
Pricaicz  qui  ont  plus  de  deux  mille  U • res  de  rente. 
L’Edii  du  meme  Roi  en  16)6,  en  déchargea  abfo- 
Uimcnt  tousIesPrieurcai&pourcequicA  desAb- 
hayct,ii  en  affrandiit  celles  qui  n’ont  pas  quinze  cent 
livres  de  reine. 


1.Z  Dcclantion  de  l’on  1 K 7 o.  a porté  cette  pen- 
iion  à cent  cinquante  livres. 

Tous  revenus  déplaces  d'Oblats  ont  été  reilnis 
par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  à l'Hotel  des  Invalidesi 
où  ica  foidats  eltropkz  (bn  reçus  : & les  Prteurez 
Conventuels  êieâifs  de  nomination  Royale  ont  été 
auhl  alTujcttis  à b même  taxe  que  les  Abbayes. 

XV.  En  Angleterre  le  Roi  Edouard  I.  poue- 
voyoit  quelquefois  les  vieux  foidats,  que  leur  âge 
Ou  leur  infirmité  mcctoit  hors  de  fetvîcc  , en  les 
envoyant  dans  une  Abbaye  ou  un  Prieure  , avec 
un  Brevet  de  Prières  & de  recommandation  , 
afin  qu'il  y fut  detrayé  le  relie  de  Tes  jours  : jÿu 
miài  «OH  faffitit  ampliat  famalari  , ipfam  ad  rts  du-  ^tipsê 
ximm  defiiaaadam  ; affeâuesi  re^Atuei  , at  li  ta  rita  ne- 
ftiJaTiujaxtajUiutJatexi£tmiaBt,qatadrixtrit,  txbi- 
btrtrclidt.  icii.  r^iia» 

Le  Rot  prioic  qoclqueRis  que  Tes  foidats  ou  Of- 
ficiers fuifem  entretenus  par  le  Monallere  , avec 
deux  chevaux  & deux  lêrviteurs:  Cam  voi  regaverimatt 
qaaiinustamdueliaitquitô'datiai  £ardottibai  in  ri3a 
& vefiita . & aliis  rita  ntteffariu  qaoaa  rixtrit  exhibendt , 

&t. 

L’Abbé  de  fatnt  Edmond,  à qui  ce  Brevet  étoit  ad- 
drrflc , s*en  exeufant  fur  ce  qu'il  étoit  déjà  chargé 
d'un  autre  foldat  ou  OfEcier  du  Roi  . le  Roi  réitéra 
fa  prière,  le  dccha^ant  {êulcment  d’un  cheval  U 
d'un  valet.  Le  Roi  n'employoii  que  des  prières  : & il 
paroirquedesMonalleresquiccuicnc  pauvres  s'ex- 
eufoiem  quelquefois  d'y  fatisfàire.  L'une  de  ces  Ab- 
bayes pauvres  témoigne  à ce  meme  Roi , que  ce  n'é- 
toii  qu'aux  Abbayes  fort  riches  de  fondation  Roya- 
le que  les  Rois  addrefroient  ces  prkrci, 

Utie»dAt»ia^nifiientidriîha,quediHVfJhübajafmo-  Br/f.  tc4r- 
difroriJimbHiJervittenm.demibai  fingwbus  de 
& faprraiiHndatibat  mantrih  dr  aliit  p*jf<^uH/us  fu^Afli- 
Jïçernw  Triatifam,pro^emi9THmvtj!rerum  Regum 
gliavtjlrafeinper Curia feriberteonfaerit:  non  exiitbai& 
txiguit  Ceilulitfratrum,  qaa  txjim^tium  Viroram  farra- 
Ut  Juiafaadaia. 

Le  meme  Roi  Edouard  1.  ayant  envoyé  un  nom-  lu. 
mé'niomas  au  MonaAcrc  delà  Trinité  à Londres  » 
pitur  y être  reçu  Convcis, ils  l’y  reçurent  an  Novi- 
ciat.ne  le  mirent  dehors  qu'apres  l'avoir  furpris  dans 
des  crimes  énormes  ; & ils  continuèrent  à le  défrayer 
à l'heure  même  , jufquesàccquc  par  de  nouveaux 
excès  ilfe  fût  rendu  ind^c  de  ce  bien  fait. 

Dans  le  traite' qui  fe  fit  en  la  9 9,  entre  l'Archevê- 
que de  Cantorbcri&  l’Abbé  de  {âint  Augudin  de  U 
mime  ville, i’an  vingt-ncuviémedu  règne  d'Edouard 
premier,  il  y a un  article  remarquable,  qui  porte  que 
rArcheveque  ne  fera  plus  d’Hcrmitcs  dans  IcsEgiifcB 
dépendantes  de  cette  Abbaye , que  du  confcnceinent 
deV  Ab\>c : s^chiepi/ttfat  .^utboreut  nonfackt  deta^  ib'd»  y,  l+i. 
ter»  ta  EteUfu  diâtram  Rtügioftram,  nifi  de  tenfenfu  .Ab- 
balii.  Il  cA  fort  probable , que  ces  Herinites  dévoient 
être  défrayez  par  l'Abbaye. 


CHAPITRE  XXVI. 

Partage  du  temporel  des  Monaftcrcs  entre 
les  Moines  memes  , après  l’an  mille. 

I.  lÜrertdegTti.tlaTeiÂfbeattta  & dapanagtdatem- 
ptrel  dans  Ut  .MenAiferes. 

IL  temps  du  CineiU  lll.  de  Latran  Us  OjCr/rrs 
Claajhaax  maaitieBi  dijanne partit  jêpaét  dtt  rrmws» 
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M amums  , méii  /tur  U ammuiutii JM-  CUuUnux  . mais  Icuicmcm  [^ut  l'employer  au. 

»«•»( , aa  rrr  irlaflisrllr  llirr.K~rrrK.4lo,  «haigcs  de  l’admmilltation  ,dl  avec  la  permiilionVe 

m. *<«>)'.»« «Sr.ndrrwnfeedr  leur  admiaÿîr.-  l’Abbe;!!  tai  /tiuUum  bàlmail .mji  ti  ibMuufn 

inu»Ü4{werujUmimjtTMi9Utfamtj^,d 


IV.  En  Ca  dêiau  cm  Ut  *vmm  déjé  ijnthfu- 

fni  ItHT  dts  Iricnh  & Itm  hLmft jefârA. 

V.  Suite  drt  C4n*m  tfiti  ieltndtm  4ttK\hinetieTkn 

-eiveirn  frefrt,  (puiqutnec  U licence  de  l'^é;  fiine 
ftirfieni pemt  dentu let  Oÿcet  ÛeBjlrMx  m vie;  & 

tjui  Ut  dedAnnt  cemptéUet , anf  bien  que  Ut  ^Lbet. 
■neat  feint  tnevred*  MjmftJefutée. 

VI.  Extmfled’unftTtJit  entre  TjtlAt  & U CêMVtnt 
dtm  le  Mjnj<irre  de  iftjlmiitjUr^tfitxiotuJinr  te  fenege, 
qui  feuvert  être  necejjeire  f«ur  frevenir  de  fitu  grendt 
nuux.lngrnerd  cet  feriegei  étemt  mfreuvtx^ 

VU.Ldfrefrktéf<  rtndett  lemt  Ut  jvurs  fint  cemminit 
tmre  Ut  Jimfles  Meinet. 

VUi . Lx:mfle  d'un  fertâge  entre  i'^é  & lei  jtdmi- 
nifireunn  (.Uuftreux  d'une  Jibbé^t  ,pntqu'ii^  fuit  ferlé 
mi  de  rendre  ctmftt , ni  de  fomvvir  tire  rtvvqut:^  C eteit 
ev-tnt  r rtfl  miüi  trait  cent. 

IX.  dt  Jean  de  Bewrbtn  jtlrbé  de  Ütpii  tut 

.m:Vtudmquini.::''tu pteU  ; qui  bduniffeat  Ufrafriete  & let 
feruget  , & éar.s  !tt  O^xim  Oduflreux  &lesjùbti. 
■uuma  camfiekUt. 

X RegUmtntduCenciltdeTritatfurcefu'fet. 

ü.  T A fuite  <lcs  tnaticret  demanderok  ^ue  nous 

L^ttattaflionsile  U manicrc  que  tes  r'ricurez  , 
les  Obédiences  , & ptulieurs  autres  Bcndîccs 
RegnHers , font  entîn  édms  à des  Ecckliartiques, 

revanche  de  tanr  de  btentaks  que  les  Abl^uves 
avoient  rcctu  du  Clerj;*:.  Mais  cette  qticliion  fcmMc 
comme  en  prcfuppofcr  une  autre, qui  eft  du  parca> 

du  temporel  des  Munailercs  entre  les  .Moines  mê- 
mes. Car  il  faut  apprendre  comment  laMaiife  com- 
munedesCommunautez  ReUgieufes  s cil  divifre  , 
avant  que  d'examiner  comment  quelques  |>ctites 
portions  de  ce  partage  font  tombées  entre  les  mains 
des  EcclciiaAiquet. 

Or  il  y a pluficuis  part'ges  à conGdercr  dans  les 
Monaneres. Caries  Abbct  ont  entin  eu  une  Table 
&uneaManfeàpart.LesOli)CesCbuflrauxontenruitc 
i>bccna,ou  emporté  une  panie  des  Ibnds  ou  des  rêves 
ims.Les  Prieurs  fe  font  rendus  perpétuels, A'par  con- 
Icqucnt  n'ont  plus  été  purement  obedient  utrcSrc'cA- 
à-Àre^movibiesA  révocables  au  gre  des  Supérieurs. 
Enfin  IcsReltgieox  memes  dans  le  progrez  du  relâche, 
ment  fontquelqocIUsdevcnuspfoprietaires,&ont 
difpole  d*on  petit  revenu  àpan.Cc  font  là  les  démar- 
ches infcnlîbles  qui  refont  faites  les  unes  apres  les  au- 
tres dans  la  dilîipation  de  l'ancienne  rcgularhé. 

II.  Le  ConctK  ill.  de  Latran  fous  le  Pape  Alexan- 
dre III.  en  1179.  comment  d’apporter  quelques  re- 
mèdes à ces  defordres.  Il  y hit  détendu  de  recevoir  des 
Moines  pour  de  l'aigcnt , de  leur  UitTcr  un  pécule,  de 
kslaincrfeulsdiRs  des  ParotlTcs , dans  des  Prieures 
PU  dcsGfaiiges.Toas  les  points  qui  font  ici  condam- 
nez tendokm  à rendre  ces  Rxltcicut  proprietaires  & 
comme  titulaires  d'nocpartk  (ksbims  du  Motulle- 
re.  En  exigeant  quelque  chofe  de  leur  patrimoine  à 
i'cntréc  ce  la  Religion,  U fcmbloit  q^u'on  leur  don- 
nât le  droit  d’y  poifeder  quelque  choft.  AufTi  on  leur 
dcTcndoit  auffitût  d’ avoir  un  pécule.  Entin  quand  ils 
êtoient  fitulsdans  une  Egltfe,ils  fembloicnt  en  pofle- 
der  les  revenus  plutôt  eu  particulier  qu'en  com- 
ànun. 

Ce  Canon-permet  enfutte  iepcculeaoxOÆcicrs 


r/M«v<anir  éiteru , or. 

Voiü  lâns  doute  les  OÆces  CliuHraux  avec  une 
partie  du  revenu  ou  des  touds  de  l'Abbaye  qui  leur 
ctott  commife , nuis  avec  ces  conditions , i.  Que  ce 
hit  par  l’ordre  de  t'Abbc.  s . Que  tout  ce  revenu  fiiit 
conliimé  pour  les  neccÏÏitez  de  la  Commoiuuce  , 
7*ra  iHfuMcU  ddmnifirMtitne.  ces  Oflkiers  hillcnt 
amoviolcs  au  gre  de  l’Abbé  ou  de  la  Comreunaucc. 

C'citcequi  clt  infinué  dans  la  fuite , quand  Ü cil 
ordonné  que  les  Prieurs  Conventuels  ne  feruient 
pobic  changez  ni  privez  de  leurs  OtÜtcs , que  pour 
des  caulcs  cailbonabics&cvidcntcs  , comme  pour 
quelque  crime,  ou  pour  être  élevez  à des  Omets 
plus  hauts  par  le  choi»  de  U CommunautéilViarar 
riuM  M Canvranaaiiàiu  ExcUpit  faer'm  camphwti , rUp  frv 
manijtfi*  euaft  & rsttMutiU  mn  mmentur  ; vid^etfi 
fueriut  diUfùUttrei , ivr  tauüittnm  vixaim , umt  eüquij 
télé  egerùu  frt  qua  emuvendt  merka  viitemta,*»  peùem 
fra  ntceÿadce  nu^'u  a^ù  de  canplia  freeriem  fmrm 

tTMfJiTtHdi. 

Ce  privilège  fembleétre  refervé  aux  Prieurs  Con- 
ventuels fle  aux  AbbîZjdc  ne  pouvoir  être  depolTcdez 
que  par  un  jugement  Canonique  , & per  confcquenc 
les  Prieurs  lion  Conventuels  & les  Ofhciers  Clauf- 
traux  étoient  revocabhs  fans  forme  de  procès  ou  de 
julUce. 

lU.  U faut  ajouter  une  quatrième  condition  pour 
les  OtHces  ClauHraux  , qui  leur  étoic  ncarunoint 
coimmine  même avecles Prieurs  Conventuels  & les 
Abbei  ; qu'ils  étoient  eonmabics  du  revenu  des 
Mouafkres , ou  devant  U CJommunauté  ou  devant 
leuts  Supérieurs  ;&  les  compies'dcvoient  «tre ten- 
dus au  moins  deux  lois  chaque  année. 

Ccfl  ce  qui  cil  ordonne  ^ns  le  Concile  d'Oxfbrd 
en  l’an  1 1 a a . IA  melmegeremm  amnie,  & txteriar  ed» 
m/xi/Praiw  eléuPrdUam  re^andtet  re&é  ftâeti  ,ftdtnmut 
ut  tant  ObeditntUltt  rerum  Manéfitrit  , vri  TreUti  méja~ 
res  ,qxetenus  vti  bit  ed  mkmtmetmacarâmfrâtributÀ 
Canventu  ud  hoc  defutetit,  vtl  carem  Sxferieribm  jnxté 
Manefierii  caitywrSNdmrm  reddem  de  rtctftii  & txfenfii 
reiianem. 

Je  n’ai  tien  voulu  changer  au  texte  : mais  il  ya 
routes  les  apparences  qu'au  lieu  de  quâteuut  U faut  lire 
qnMtr , & qu'on  dévoie  rendre  les  comptes  aux  Dé- 
putez de  la  Communauté,  ou  auièSuperieurs,  quatre 
fois  l’année,  au  moins  deux  fois. 

Ces  conations  étant  bien  obfcrvées , on  eût  pu 
dire  que  le  temporel  des  Abbayes  n’avoit  point  en- 
core fouffen  de  partage , ou  que  les  partages  étoient 
innocens  te  irrcprochablet , files  Abbex  n'cunènt 
p.)int  encore  en  non  feulement  de  table,  mab  de 
Manfeleparcc. 

IV.  Mais  au  temps  même  de  ce  Concile  ilyavolc 
déjà  des  Abbez  , dont  le  revenu  rtoit  dilHnguc'  de  ce- 
lui de  la  Communauté  ;auin  n’en  étoient -ils  point 
comptables , félon  ce  meme  Canon  qui  le  dit  ex- 
prellemcnt  èc  qui  en  Eiit  une  exception  au  reglement 
precedent  ; ^hoc enimVreLttat illat ex tfta canfuetadi- 
ne  nalnmut  aÜigeri , qui  fafifianet  bebent  e Manechit  vei 
Cénonicit  fttgiAtrihtt  feferâtut. 

II  y avoit  donc  déjà  des  Abbez,  tant  entre  les  Mol- 
IKS,  qu'entre  les  chanoines  Réguliers,  quiavoient 
leurs  fonds  & leurs  revenus  feparez  de  ceux  du  Mo- 
nailrrc  ; &;  cela  n’cft  nullement  blâme  par  ce  Concile. 

Au 


Cm.  17. 


Üdem. 
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Au  contraire  ils  y font  maintenus  dans  le  droit  de  ti*nt  fuj  flenjrie  r4ihnem.  S/  (ftiis  vtre  vtl  Triât 
nctre point compubks.  Il  cil  vrai  tjuc,  comme  ce  fiétHimtbujafmQditK^kxfrhcItJtrŸsrtt  ifj'ûféâ$i  d«c< 
n cil  ici  qu'une  exception  de  U rc^le  gcucralc , ü £sl*  td fitiiftitriat , 4 fais  udmaifirâtimUMt  Jtsttjufpo^. 
loit  que  ce  nombre  lut  encore  petit.  Comme  ce  Canon  8’cx|nim«  en  termes  gcneraüx 

11  en  Uut  encore  dire  autant  de  b Dccrculc  Edterri  fans  aucune  exception , il  nous  confiime  encore  dans 
drRrycr/pr»,  où  le  l’apc  Innocent  III.  fait  une  cxccp*  U pciilee,  qu’au  moins  dans  l.\iiglettrre  il  y avoit 
lion  Icniblable  des  lieux  oùks  Abbezavoient  leur  peu  d'Abbez  quieunèiu  une  Manfc&  uneponioit 
portion  de  biens  feparéc  : h'ipfrrtt  ,^aiù  & Ctsifea-  ieparée  des  autres  biens  du  Monallere. 

IMS  iH^ûiiae^  rmmariiffrttM.  Vl.  Matthieu  Paris  nous  tortirte  encore  davanta- 

V.  C'elldonc  le  premier  partage  qui  aitcttagrce  ge  dans  cette  penf.  c p.ir  rhilloirefurprenamcd  un 
ou  toléré  par  ki  Canons,  de  la  Manie  Abbatiale  & Ablw'dcVC'ellmynncr  à Londres,  qui  n'oublia  rien 
de  la  (xinventuellc.  Les  OfHckrs  UauOraux  n'ayant  p Jur  faire  caflêr  par  le  Pape  un  partage  des  biens  d< 
que l'adminUlration d'une  pâme  des  biens  du  Con-  l'Abbaycentreles  Abbez  & le  Conveue,  qui  avoit 
vent,  pourLtfeuIcsncccHitczdu  Convent , &a>cc  ct~faii  fous  Ton  prcdcceffcur.  Ceflen  ti  j i.  que  cet 
obligation  d’en  rendre  compte  ; ce  n eioît  point  U Abbé  Kt  tant  d'elfbrts  auprès  du  Pape  , pour  faire 
proprement  un  partage.  cafU'r  cette  tranfaè'ttim.  l.cs  Moines  appréhendant 

Les  limplcs  Religieux  commencèrent  bkn  quel-  que  leur  condition  ne  devint  pire  , il  l'Abbé  repre^ 
quefois  d’avoir  des  ^xiirctTionsA  des  biens  en  propre;  noitiadifpuiltionde  tous  les  biens  du  Monailerc; 
mais c'cll  ce pcenie  quia  dcjattécondnnnédans  k eurent  recours  au R<ù Henri  Ul. qui  leur  promit  la 
D«  ConcUeill.dcLatran.Ufuteocorecondamnépar  k protL-ééion  pour  conferver  k portage  qui  avoit  été 
il.*»  Pape  Innocent  lll.lequel  pour  prévenir  l’abus  dan-  fait. 

« W*m.  €.  s.  gereux  de  la  propriété , deL  ndit  de  donner  !cs  Üfti-  Ce  récit  nous  apprend,  i ® . Que  ees  partages  étoient 
ccsClauflraux  où  les  Obédiences  à vie,&dcvUra  encore  rares  &' peu  ordinaires  dans  le  trezkmc  ficckk 
qucksMuinesncpou^oientrien  poll'cdcr  en  parti-  a*.  Que  les  Abbez  rcchcrdioicnt  quelquefois 
cuiier , quelque  pcrmillion  qu'ils  en  cuifent  obtenue  bien  moins  la  divUion  des  biens,  que  le  Convent  mé-* 
de  leur  Abbé.  me  ; patce  qu'ils  avoi:nt  U fouveraino  dirpofition  de 

* Nte alitai (tmmiitdtar OMientij  ftrfrtar  ftfi-  IzManfe  totale,  & ils  iê  difpcnfoienc  facilement  de 
dm;l4,  r4Mé]H4mmfKafiirivÜ4U(ftiir;  Jtdtumtftnutfit  rendre  compte.  Ainfices  partages  fcfaifoknc pour  !e 
amafai , jine  («ntrddilïiaat  àU-ju*  rtrrtttMt  ^ &(.  Née  af-  bien  de  h paix. 

timetjlhiut^iMad  jiifct  haiftJida  prtyrietaft  f«w  Cnubasar  ,Abbjs  f»i\um  jtfatd^ms  fui  4Utbor!t.tit 

Aünuribs  difpmjara , quia  ékdkMh  proprUtatis , fKut  & ^ApafieUc*  irritstrt , ifut  bsiu  kccUjia  w ufus fuos , & ufas 
fuflrdU  (d^htAtis  tddeo  ffldtvtexd  He^aU  MrndsbdUt  ut  L'onvmtus  , ut  ^fdjtri  peut  gaudertus  jftp.trdrtTdS.  Et 
crmTdtdtN stttfammus Ttatifex YdUdt difpenfire.  fummaivtumintnirciiatiir dtvifd JsluUrt,  & «mukmiff- 

II  faut  conclure  de  U, que  les  Prieurez  non  Conven*  ius fuis  imliiurt. 

*ucU  & IrsOitkcsi.  laullrauxn'érantqucdescom-  AurellcIcs.Moinescraignoicntbeaucoup  la  rcU* 
rjdilions  révocables  au  gré  des  Sopcricun.n'étoicnt  nion  des  biens , comme  leur  étant  fort  prejudiciable. 
p.ispropr-'memdcsbcnciiccs,  Conrtsuus  (crpii  ftrsuiddrtf  ne  terum  itudiû»  dttaieid- 

1^  Concile  de  la  Pruv  incc  de  Tours , qu  î fc  tint  à reiur. 

Clûtcâu-G../micr  en  1151.  contirma  la  même  maxi-  L'Abbé  revint  de  Rom?  avec  tous  les  pou'  oiri 
me,  que  les  Abbez  ne  pouvoicnt  permettre  à leurs  qu'U  avoit  délirez;  mais  k Roi  d'Angleterre  le  ch:r« 
Religieux  de  ricnpotfcder:carc‘etoitceprctextcfii-  gcadciant  d'injures  & de  tant  de  confulion,  qu'tl 
C«rr.  sf.  vole  de  la  permiifiun  des  Abbez , dont  les  Moines  confcntic  liii-mèmc  à l'arbîir.^  de  deux  Seigneurs , 
proprietaires  couvroient  leur  avariée  : ItrbibemHs  Ht  qui  conhrmcrcnt  en  uyz.  lelon  les  imemions  du 
fiüHJcbi , m{i  fust  iu  ddmifdilraiiaHt  (ff^îiruti , hdbtdHt  Roi  les  partages  qui  avoieiit  écr  faits  • & anigRe’cuc 
/dirjltttaifrfdlriiudmpcfpfijwm,  vr/alrifuajn  prtprîtid'  àl'exercicedcrhofpiialité  trois  fermes  que  l'Abbc 
trm  , tiumdtlûtnnd^4i>bdsumi  cam  Ucensu  ^bdttt  m avoit  retenues:  ^^oditi  tribut  HtJmriis , ui  ieuditi* 
biC  fis  mn  Vdledtfuffragdri.  bas  etrum  hcfphdlttdt  cr  tbdrhds  dfnius  ff'ejlmondJleTieu-' 

Ce  Canon  fut  contiriné  dans  un  autre  Concile  de  fis  dUiplittur. 
la  même  Provinccair-mb'éàS-nmurcn  1 a j j*  • Le  Ro»  Henri  III.  accorda  en  même  temps  un  Brc- 

C«n.  ts.  La  frequente  réitération  de  ces  Uccrcis  montcc  vctacettc  Abbaye,  paricquclil  c.>nhrmott  cette  fc-» 
aflez,quclcs  Abbtz  ayant  pris  Iciirpcrtion  des  biens  paratkmdc  biens,  &latIfoit  au  Cornent  1a  libre  dil^ 
du  Monafle-  c , en  accordoient  aulTi  trop  facilement  polltiun  des  biens  de  fon  partage  , pendant  que  le 
des  postions  à des  .Moines  partiailicrs.  Niais  cet  abus  Siiq;c  Abbatial  feroit  vacant.  Catc  déclaration  v toit 
ne  fut  jamais  propofe,  qu’ii  ne  lut  condamne  dans  nccdfairedirpuislcpaitage  de  biens  entre  rAbbc'& 
les  Conciles.  On  y condamna  même  les  Abbez , & les  le  Convent.  Car  le  Roi  tenoit  fous  fa  main  tous  les 
Prieurs  des  lieux , ou  les  partages  n'avoient  point  été  bki»  de  1a  portion  de  1*  Abb. , pendant  que  l'Abbaye 
faits,  s'ils  ne  rendaient  compte  au  moins  une  fois  «toit vacante. 

l'an  de  toute  leur  AdminÜlmion.  Cnœ  icud  ^bdtis  , & tjufifiiu  hti 

Le  Concile  de  Londres  en  izCS.ks  fufpenditmé-  7*rhrrs&ftHvtmusdi/crttd/midbtuvùem  & frpdrut4t 
me  de  leur  cha'gc  s'ils  manquoicnt  à ce  devoir  H ef-  fstentes  indriMni/ari  éî'  irdstt^uiUiidti  terurndcHt  7’ri«Tf/ 
fenticl,  poiircinpvchcrqucks  biens  temporels  des  CtnrentusprtTidtrf,CùKetdimuttitpro  tuhis  t^baredihut 
Abbayes  ne  fcdivir.ircnt  cil  autant  départs,  qu'ii  y mfirii,(iurdquf)t!tliumt}uttomiy^triiAt>batusur4CJirtper 
auroit  d’OlBcicrs  & de  Moines,  ee’^nttm  ,Teldeitfium./tid>Jiitmfarrum,b4i>tamipfi’Prkr 

Csft  ji.  DtVraldtis  dsuem& M'ntsfirdSoribasdttfat  O^dalitias  &CBHVtntHsl!btrjmadmmfiT4ii«nfmdtbeHitfaisftpÂrj‘ 
iHud ftaïuimui , ui  jli>b4tti>&  Trhrtt  ^baiispraprios  titifdhdudbh &bartdibMtu»flTiitempOTevdfdiimspri- 
ftaérnrr/ , faUttuftwliaanmprafenit  ino  (auveirtu,  diSa  damas  eufiadia  dtbtnts  ad pradHlrs  ^batts  prrri- 
du:  uU‘ja/bas  dt  fenitrtbus  & prudmitribat  ddbua  Capi-  nméas. 

tuli  dtputatis , reddantdejUfM  MM<^tTii  & adminijird’  J’ai  expofé  cette  hiAoire  félon  les  fentimens  de 
Tfljw///.  Ccc 
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Matihicti  Paris  de  qui  nous  la  tenons.  Mais  on  peut 
douter  fl  CCT  fentimens  font  fort  jolies  & fort  ral* 
fbnnablcs. 

En  general  iVtft  certain,  qnc  cct  partages  font  con- 
trahres  àU  R.cçlc  de  faint  Benoit , à rcfpi  it  ck  la  pau- 
vreté 5:  de  la  «fappropriaiion  Religicufc,  8c  a la  pra- 
tique des  ikciCT  anciens , où  la  difeipUne  .Monaftiqiie 
«toit  dans  toute  fa  pureté.  Le  nouvel  Abbé  de  Weft- 
fnynfter nouvun n'ivok point  d'autres  intentions, 
tjue  de  r«ablir  l'ancienne  pauvreté  & l'cnticre  Com- 
munauté de  biens  dans  Ton  Abbaye. 

llfautavouerafifTiqu'ilfepouvoit  faire,  ^ue  les 
AbbezeulTcnt  tî  long  temps  aoufe  de  l'autoritc  qu'ils 
avoient  dansi'tdcniniflration  du  tcmpi'rci  tout  en- 
tier des  Abbayes , qu'di eulTcnt  fi  cruellement  refùfé 
aux  Moines  leurs  nccclTitex , & qu’ils  cuifent  fait  des 
profufions  H inconliderécs  des  biens  de  la  Com- 
munauté , que  ces  partages  fùlTent  devenus  ne- 
eclfaires  ; comme  les  moindres  maux  devienrsent 
uciquefois  utiles  & necelfaires , pour  en  éviter 
e plus  grands. 

Voki  un  Canon  du  Concile  d’Auch  en  t)  o 8 . qui 
juflific  admirablement  ce  que  je  viens  de  dire.-Hyell 
défendu  de  f-ire  jamais  aucune  fcpai'aiion  de  biens 
entre  les  Abbca  Scies  Moines:  tâUtt  ftrfftM  mhHx‘ 
TLtm  4.  UiHi , fft  Rtf^uUrts  hcHâ  tii & fitù  Motutbis  Grn- 

teHHuUimstommuHi4nuU4ttPUi  divisant  i fmrttfn  drrrr- 
mmts , fitontra  bsefittril  tiliifuid  tfftOiuliteT  Mmidtum. 

La  fm  de  ce  Canon  lui  donne  un  cB'cc  rétroactif 
m^me  p'^'Ur  le  pafle.  Vréjatim  Can^imitmm  mn 
lMmâdfmnrAixtndif6lumui  , fti  fV4in  *d  prftrriu& 
fr*fentiâ. 

Quand  ce  Canon  s'explique  des  Abbez  Keguliers, 
illcs diftingue vrai-fcmblabîcment  des  Commanda- 
taires , quf  commençcicni  alors  à fe  multiplier.  Or 
nous  apprenons  de  ce  Concile  que  tes  panages  du 
temporel  entre  les  Abbez  Réguliers  & les  .Moines , 
n'éteient  point  encore  tolérez  dans  U Province 
d’Auch.  D'où  ilrefulte,  que  dans  le  relie  de  U Fran- 
eetU  n'éiotent  pas  non  plus  tolérez,  ou  iU  ccoiene 
très  rares. 

Vil.  Ce  meme  Canon  défend  enfuite  aux  Abbez 
de  donner  aux  Moines  des  fonds  ou  des  penfions  fur 
les  fonds  des  Monallcres  ; aBn  de  ne  }>oint  rendre  les 
Moines  proprietaires  t & de  ne  point  dUTipcr  p.ir  cet- 
te fepacütion  le  temporel  de  U Communauté.  Si  dans 
un  an  les  Abbez  ne  répètent  & ne  rciinilTcnt  à ta 
Manfc  commune  toutes  ces  penBons,  les  Eveques 
pourront  fe  les  attribuer.  t 

Tari  prehiêitiame  luHiter  fiAtutJttts , nt  jibbaus  Rtgu- 
JKdm.  i^ti  Mfnâihit fimfUàbui  zbfius  é^wnt fiaattf 

in  ftennihf  bUéis  » Vti  *liit  <pàbufcKm^tu  , &e.  Ttnfitntt 
idraannumrrfttMHt^ittly  &<■  Ex  tune  tf>jfcof$rum 
quiübit  fcnJitMf  frédidas  ftfit  à"  V4ie.tr  Mtnfa  frtfr'u 
4ffU{an. 

Quar>d  ces  Penfions  en  bled,  en  argent,  Aenau- 
tres^ofes,  font  interdites  aux  fimplcs  Moines , Mt~ 
rutbii ^mfiicfbtts  ^ c’eftaDpircmmcntpout  les  dilhn- 
^uerdes  OfBccS  Claultraux,  à qui  on  aHignoit  ces 
tonds  ou  ces  penilons  pour  les  ikfoins  de  leur  Ad- 
inlnillration. 

11  n’efl  point  parié  de  ces  Offices,  parce  qu’ayant 
défendu  aux  Abbez  de  s'approprier  quoiquccc  fut 
des  revenus  del’Abbayc,  ceperiJn’éioiipasicrain- 
dre  pour  les  Obcancicrs.  Au  contraircj’exemplc  dan- 
gereux des  Abbez,  qui  s’itoicnt  appropriez  une  bon- 
ne partie  du  temporel  des  Abbayes,  portoit  facilc- 
4Bcnt  les  Officiers  CLiuAraux  & les  fimplcs  Moines 


à fe  rendre  uulfi  maîtres  d'une  portion  du  même 
temporel. 

Le  Canon  V. qui  fuit  déclaré  encore  plus  incapa-  cxh, 
blés  de  CCT  penfions  lesMoines  mendians  qui  ont  paf- 
fédansceluidcs  non  mendians, &;  qui  apparemment 
n'y  ont  pafle  qucparrauraitdeccsavamagestcm- 
porcls. 

Au  reflela  condamnation  même  de  ces  partages 
de  biens  entre  les  (impies  Moines,  montre  qu'ils  le 
rendoient  communs  ; & ils  l’étoient  encore  plus  dans 
J' Allemagne,  où  le  Concile  de  Cologne  tenu  en  rj  i o . 
le  contenta  de  défendre  aux  Religieux  & aux  Rcli- 
gieufes  U piuralhé  des  Bénéfices,  ordonnant  qu'ils 
ne  pudent  avoir  des  Pcrlbnats  , des  Offices,  des 
Prebendes  en  divers  Monallercs. 

Üre  magit  uHns  Mtadehnsfen  Maniaiis  iaflnrihu  M$- 
0dfierüt  qxdm  in  une  dignhaus  Ttrjtnatns  , Jtn  Oÿicu  & 
7*r^>endamtbtiHtéMi  jtd  recepufecnndédigtauit , Tcr^ 

Jenatu , , feu  T^xlenda  , CtOaior  prima  dignitaeis , 

ferfmatus . «^rii  & Trabcnda  fritris , tam  Jeu  tas  alii 
(ar^eraniiHtratfmpusjxrisi  net  iUnaibisvH  Mmafibui 
praâi&it  tempare abftruia  fuafrufius  cedant  fuatum  Vra' 
kndzriwi  ; quia fiÂtrentur  aliquid  prtprii  p«^tre. 

Il  cil  maniXlc  par  ce  Canon  que  dans  i'AHcma- 
gne  le  temporel  étoit  partagé  dans  les  Monaflcrcs, 
de  même  qu'entre  les  Chanoines  des  Cathédrales. 

CeCanondillingnetroisou quatre  fortes  dcBc* 
nefices  dans  ces  .Monallcres , tes  dignitez  pour  les 
Abbez  & les  Prieu'i  Cuiivcniuels  i les  Pcrfoiiats 
pour  les  dignitez  inferieures  à celles-ci,  foit  Prêt 6- 
tez , ou  Prieufez  non  Conventuels , ou  autres;  les 
Offices  Claullt  aux  d’infirmier , d’Hofpit alicr , d'Au- 
mûnier,  & de  Sacrinain  ; les  l'rcbcndcs  enfin  des  fim- 
plcs  Moines.  La  pluralité  y cfl  défendue , Sc  on  doit  y 
pourvoir  dans  le  temps  mai  que  par  les  Loû  Canoni- 
ques pour  tome  forte  de  Bénéfices. 

Enfin  ces  Prélats  Afeimiis  fe  perfuaderent  que 
cVtoitafTczdiltingucr  les  Moines  des  autres  Bencfi- 
eiers , fi  on  leur  iiucrdifoit  de  jouir  des  revenus  de 
leurs  Bcncficei  en  leur  abfcnce  : Quia  fit  fidtrtritur  aü- 
quiiprafTii  pt^ert. 

C«  Prélats  voyoient  bien  qucccsReligicuxttoiettc 
pr-’pricuirei , en  la  même  maniéré  que  le  font  tout 
les  Bénéficiers  Séculiers , pendant  qu  ils  refidoient  & 
qu’ils  jouilfoicnt  chacun  en  particulier  des  fruits  de 
leur  Prtbcndc.  Mais  ils  voulurent  IcurUiflcr encore 
cette  marque, pour  !ct  faire  reffouvenir, que  la  def- 
3ppro|^trûtion  cil  une  }>artie  cflencicllc  de  leur  pro- 
feitlon  : &qtie  fi  on  n’cùt  appréhendé  de  plus  grands 
defordres,  ont  les  eût  cmiercmciit  privez  de  leurs 
Pi  ebendes , pour  les  confondre  toutes  dans  la  Manfc 
commune. 

■Vni.En  Angleterre,  les  Evêques  furent  enfin 
obligez  defouferire  pareillement  à ces  divifions  du 
temporel , non  feulement  entre  les  Abbez  & leurs 
CommuiiJutez,  mais  aufîi  entic  les  Officiers  CUuf- 
traux.  On  en  peut  voir  un  exemple  illuflrc  en  l’an 
Z 1 S I . dans  le  partage  que  le  Roi  Edouard  confirma , 

8c  qu’il  fit  confirmer  aux  Eviqucs  pour  l’Abbayc  de 
faim  Edmond. 

On  fait  deux  parcs  des  biens  de  la  Communauté , sunaAkam 
l'une  pour  l’Abbé  8r  l'autre  pour  le  Conveni.  Ce!-  Ar>îliran.  t*. 
le  dn  Convent  cft  repartagr'e  entre  les  Officiers  >•  A 
Clauflraux,  Aon  nomme  une  fort  grande  quantité 
de  Granges  8e  de  terres,  qni  fomconimifcs  les  unes 
auCcUericr  pour  la  nourriture  de  la  Communauté 
8c des  hùccsr.^  ntium  Canrastus,  frtjbiteimqut  fuftep- 
Mnem , net  titn  ad  quafdam  piuntiat  animas , fitryuniitsm 
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ttumtiterjmutet,&  <tUj  CnreittaijMCitndd. 

Les  aucres  Granges  Qc  terres  Ibnt  commircs  au  Sa- 
chUiiin  pour  les  lampes , pour  U cire , pour  le  pain  à 
chaiKcr , pour  Icsrcpaiacious  des  biiimcns  deiLgU- 
A,poui  lcsorncmens,&:  puur  les  OHicicrs  de  Pb- 
D'autres  au  C!ameriet,pour  vccir&  chaudêr 
es  frères.  Les  autres  a t'Aumimier  pour  l’entretien 
despauvics.  D’autresau  Ihtancicr,  cerUs  piu- 
(Uspa  MMum  fdCumUs.  D'autres  a i'iniirmier  pour 
les  malades.  Les  autres  a l'hôte  lier , pour  les  meubles 
de  l'Hopital . ou  de  la  mati'on  des  Huces.  Ejthn,  d'au- 
tres au  Chantre , pour  tbumirdu  parchemin  & de 
1* encre  aux  Ecrivains  du  Monaltcie. 

* OncommcttoitauinaU  gaxlc  du  Convent  plu- 

fieurs  Hôpitaux  au  dehors  ; dans  <jucl(]ues-uns  def' 
queis  il  y avoit  une  Communauté  de  Freres  & de 
Smiis , uonl  un  Moine  ( toit  IcGardc  & k Supciieur, 
& ne  pouvoit  y recevoir  de  Frees  ni  de  Saurs,  fans 
l'agrément  duSeigtKur  : HtJfttAltJdnùîSdlrJttrés  (un 
»mniliuifmittmptrjlibus&  fpfTUfulibtis . *d  jiifleiUdiif- 
Ktn  (jui^HiHdAm  CdpeÜJWTum  fTdirum^  fsnrum^  tgt- 
mram  étiUn  dtgtiuium , & littfdmaUntium  digtajcitUT 
tffi  dtputJtitM.  Hi^us  Htfpildiit  a^tadidn  AUtuibus  ptr 
jtbbdten  in  pUna  CdpiiuU  r»ri/?<i«r«f  bdbere  iUbit , juut 
bdüenusfrrifai^Kevii.  ItdqHadtucdicius  Mtndthui  Ch- 
fies , Ht(  dliijHd  SdCidjris  EidefidfiicdVfprrJetuJrdtrtmrtt 
ferertn  in  ditte  befpiidli  hutnJuUe  Déminé  rtcipidi,  vrl  di- 
mitidt  -,  mdld  ïamtn  ptinnid  rarisjv  receptienis  (nji^'tnm- 
^lu  perfend  intervenjenu. 

Si  cct  Abbé , & i'  us  les  Officiers  de  ce*Monaffcr« 
euficnt  hdelement  employ-  cous  les  revenus  de  ers 
fonds , dont  on  leur  commati  tt  PadminiAration , 
aux  ufages  utiles  & neceffàires  pour  lesquels  on  les 
leur  conffoic  ; & s'ils  en  e>.ll'ent  rendu  lompte  à la 
Communauté  quat.e  fois,  ou  au  moins  deus  fois 
l’an  (clon  les  Canons;  ce  partage  auroiteté  fuppona- 
blc.  Mais  ce  Concord  >t  ne  parle  ni  des  comptes  ni 
du  pouvoir  de  décharger  ces  AdmiDifIrateuisqaand 
on  le  ifi  uvera  bon.  Et  par  là  il  eft  vifiblc  , que  ces 
Abbez  & CCS  Officiers  Cl  .uilraux  s'érigeoient  en  Bc- 
DeBctcrsproprietaj:c$,tttuiaircs,&  perpetuds. 

Il faindoncavouer,  qu'avant  Pan  i)oo.  à Pe- 
xcmplcdrs  Abbez  qui  avoicntcomincncv  depuis  en- 
viron cent  ansd-prcndrcuncManfè  &ttne  pottion 
de  fonds  & des  revenus fcpaiéc, les  OÆcie:s  Clau- 
flrauv  fc  rendirent  aufff  perpétuels  adminiffraieiirs 
dcsfonds&dcsrc'  cnusaffi^;n,z  à leur  Office,  & fc 
difpc-nfaiu  de  tendre  compte , ils  s'ér^erent  en  Bcnc- 
freiers. 

Cela  porta  enfin  les  funples  HcUgictu  à ne  fc  plus 
contenter  de  poffeder  quelque  fon^,  ou  quelque  re- 
venu en  propre,  avec  la  pcrmiifion  de  l'Aob,-;  mais 
de  vouloir  obtenir  des  penfîons  reg'écs  & des  Pré- 
bendes fur  les.fonds  des  Monaflcrcs , & de  les  obte- 
nir effcâivcment.  Ce  frirent  Là  vii'iblcmcnt  les  dc/rez 
de  ce  changement  de  police,  & de  la  dtvîfion  de  la 
Manfe  commune  de  plulieurs  Abbayes. 

Dans  POrdre  de  Premonerc  on  permit  un  peu 
avantl'an  ijoo.anxAbbcz  & aux  Prévôts  qui  fc 
^M.Pramn.démcttroicntde  leur  dignité,  de  jouir  pendant  leur 
fug,  tou.  vie  de  cent  francs  de  rente , fur  les  acquifittons  qu'ils 
auroicm  fûtes  pendant  le  temps  de  leur  gouverne- 
ment. C'cA encore  une  autre  cfpccc  de  penfion  ac- 
cordée à des  particiiliert. 

1 X,  Mais  ce  relâchement  ne  fut  pas  univerfel  dans 
tous  les  Monancros  ; il  ne  lut  pas  même  perpé- 
tuel dans  ceux  où  il  fc  glilTa. 

^ ^ Jean  de  Bourbon , Evêque  du  Puy  & Abbc'  de 

Tfljw  ///. 


Clunitit  drclicren  MjS.uuc  LompiLtion  deSta~  • 
tuts  pour  tout  POrdre  de  t luni,  où  fetrouva  un 
tcmpcraincnt de r^uLrité,  (î  fage.  Il  modéré,  &:  It 
bien  concerté , qu  tl  a été  l'admiration  des  (icclcs 
fuivans.  On  s’y  relâcha  fur  pluficura  chofes  , qui  ne 
font  nullement  cirenttcllcs  à la  iàintcté  de  la  l'rofcr- 
lîon  Monaffique;mais  on  y rétablit  tout  ce  qui  y ell 
ncceffàire&circmici , fur  tout  pr’ur  h defâppropria- 
tiun.  On  y déclara  que  IcsOfScicrs  Claultraux  né 
louvoient  rien  avoir  en  propre , puifqu’ils  font  Re- 
ligieux, de  ne  dévoient  employer  tous  les  revenus  qui 
leur  font  commis,  que  pour  les  ufages  de  leur  admi- 
niffracion. 

Cum  fnhfidmid  Regdd  & prefrffienit  Mend(hdlii  in  Me- 
Hdtbe  pdii  preprinm  nen pafiit , Mâmiaifitdtera  feu  Ofieid- 
lis  pecunid  preprid  nen  trie  , fed  preptUm  peeuivdm  dlief- 
^ue  reditut  Ofidn  C"  ddmmfirMunUms  dnnexü  prepter 
Mdminifirdieret  & 0^'ùlr; , dd  ufum &fruSam  Oj^ia- 
rum  ^ ddmnpfirMieHKM  uneiur  difirett  & jidelita  dif- 
penfdTefeeuudum  fidtnid  Ordms  di  laeTdm- 

On  y ordonna,  que  1a  Communauté  nourriroit  & 
habi'lcroit  fes  Religieux  félon  les  moyens , mais 

Îju'on  ne  leur  donneroit  ni  argent , ni  pcnilon , ni 
^ebende  pour  fc  nourrir  : 7V«  vifltuîHius  & vtfiiArie  sHUtthit» 
/rarrifmperiwiayîmH/au//vr  fiees  nuBAieuai  jingulAribui 
ptrfeaiidttur , vei  ptufit  ,ftH  reddiius  <juem«deiil>et  d^gne-  ^7’ 
tfa , & nuBemede  fini  dpprébenddti.  *' 

liye(icn)oincàl'Abb-  dcCiuiii &auxautres  Ab- 
bez ou  Pi  kurs  d-  l'Ordx , de  rendre  leurs  comptes 
quatre  fois  chaque  année  dans  k Chapitre , & en  pre- 
Icnce  des  Vifitcurs.  Et  quant  aux  Officiers  Clau- 
ffraux,ils  doivent  rendre  leurs  comynes  tous  les  deux 
mois  devant  PAbb.' , ou  le  Prieur , & devant  les  An- 
ciens delà  maifon. 

Dennuf  r jil/bdi  CUuid  etnfis  ^ (dteri  ^bbdtts  TViam 
tptdtrr  in  ann» fidium  fud  demus  in  jue  Cjphuli  ^ arsn 
hfadierihus , eum  venerini , pUnt  dteUrent.  lirmfingH- 
b O^fiarii  eerdm  ^H/die , vel  T^hre  ,fi  nen  tjl  AiSdtbds , 

Settieribas  .Jingulis  duebm  mtnjiiui  dt fuis  e^ciit 
fdtienem  > & de  emnibut  rteeptU  & txpenfis  (empuidde- 
uenfidHiterfAddut. 

On  y ordonne,  que  les  Admtniffraiions  fe  don- 
neront gratuitement  ;& s'il  y a des  f>  up^onsviolens 
contre  quelqu'un  qu'il  ait  donné  de  l’argent , des  lors 
les  Vilitcurs  ou  les  Defrntteurs  pourront  le  dépo- 
fer. 

jidminifirdsines  emnet  grétis  eenferuntur,  ^ dbftpie 
vtudliSdteduidU^udpAÜfem.  Etfiddtirfusdliqutm  fuper 
ho<  bdbtdtur  vehemens  prefumplie  dpud  yijUdtetts  , pzl 
Defumeres , ipjr  ptr  tes peter'u dmntrtdTrierdtu , vri dd- 
mmsfirdnentfu^tniA,u(lAsm<tminttUTin  fiâtmis  fu- 
pTAdilUs. 

Il  cfl  manifeffe  que  félon  ces  Statuts  la  propriété 
étoii  cntkrcmcnt  bannie  des  Ckncrcs  ; les  Moines 
n'avoient  plus  ni  penfions , ni  Prebendes , ni  Bénéfi- 
ces. 

Les  Officiers  Clauffraux  obicrvoient  la  Réglé  de  la 
defappropriation  auffî  exactement  que  les  autres  Rc- 
ligieuxûls  n'cmployoiem  les  revenus  dont  ilsavoient 
PadminîAratinn.quc  pour  les  neceffités  du  Couvent! 
ils  rcndokni  leurs  comptes  pluficurs  fois  l'année , & 
étoknt  eux-mémcs  amovibles  au  gré  des  Supérieurs. 

Enfin , les  Abbez  & les  Prieurs  de  l'Ordre,  6t  le 
General  meme  qui  eA  PAbbcdeC'uni,  étoknt  eux- 
memes  comptables  de  toute  PadminiAration  dutem- 
porcl , ou  à leur  Communauté,ou  à leurs  Supérieurs. 

Ainfi  on  peut  dire  que  k tcmprorel  des  Abbayes  Sc 
des  Pricurez  n’étoit  nullement  partagé. 

Ccc  ij 
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X.  L«  Concile  de  Trente  témoigna  avec  un  faint  VIII.  Par  ^veZ/dt^rex.  lcr  R/lijirHarn  tUiert  vtmu 
empreircmeni  combien  il  delirolt  ijue  tous  les  Mo-  U,  QÿtJj  tfftrtt  dftit  fdii  l'Orikt  de  Qiaû  ftur  tj  ef~ 
naücrcs  fulTcntrcduiuàcct  heureux  eut,  quand  U /^cr. 

«détendit  Jbfolument  aux  Religieux  & auxKdigicu-  IX.  huMe  de  t /tdmmijlrdtm  OMjhdie 

Tes  d'avoir  aucuns  biens  eaparckulicT,roitimmca-  de  r^tumênerie  ,&de<fiutqiut  eutrei.  Let  fmutntn 
blés  ou  meubles,  lôit  acquêts  ou  autres,  lùlt  en  retafttbeuuuftt^  fdne^'t»  letfi/  prr/crNcUc/.  &h«h 
leur  nom  ou  au  nom  duConvent.  temftékUi. 

l^miiù  RefuUrium . um  rfraram  ^Mdm  muiiemm  > ü~  X.  Sufpreffun  de  farlfwcf  Ofiets  Oeufirétu  eiienue  du 
eedt  hiu  vel  metitid , & c«i»/ciu«4iic  Tafe. 

’ fis  /acrme . eiiem  quevis  med*  eh  tu  éequifte , lenquem  X L Butte  de  Tie  V.  ^hi  mntie  que  (eue  aeSien  det 

frefrij , 4Mi etiem  nomiae  Cenvtmusft^re  ,v<Ufnere;  OM/mcrrcv*<'aUcrrflSc»cjiiVc;pcr^rrHcb,  artfincLi  rr- 
fedfidiimee  Sitferieri  tr4ddmur,cmventuiqiu  meerperen-  guUrite'  itt  Üeiiret  : & de  qutUe  mdiùert  le feint  Siégé,  qui 
car.  y * éir  ^ Mclfac/p»  furfrit , featy  remtdier. 

Les  Supérieurs  Réguliers  ne  prnvent  plus  permet-  X 1 1.  petuge  du  temptru,  U perptiuifé det  Of^cierr,  • 

tccàdcsRcligictixparticuIters  d'avoir  aucuns  biens  <}rl4(eJfumderendreUsco»pus,mdij^péUugtd4Tité 
Aablcs,foit  pour  l'ufagc  ou  pour  rufufruit , p.tr  ^süeitrti,&tnmfeitdes Be/iefieetftiKbldbUs eux Sefu^ 
voie  de  Commande  ou  d’adminiftration.  C’étott  liert. 

cffc^ivcmenc  par  cette  pone  de  la  permiiTion  des  XIII.  jifetHeget de UTriettiuliféde ett derniert  Se~ 

Abbez  tropindulgciis,  qucla  prc^rictéétuit  entrée  etet  ,& per  quels  degre^enj  e/l  vetui. 
dans  les  Monaücrcs . ic  y avoit  attiré  la  l^aration 

des  biens  & la  dtlTtpation  de  la  Communauté  ; Net  1.  ^ I la  Manfc  commune  des  Abbayes  n’eût  ja- 
dein(tpstkeMfiiperierihusbonÂftdtilUetieeiilieg^i(tit‘  •^maist'tépanagéc  entre  les  Abbez  Scies  Coo- 
eedere.etidm dd uJumfTuBstm,vtlsifam,edmin^rMi0ium,  vents >Scft  la  Manfc  Conventuelle  n'eut  point  été 
■tel  (omtnenddm.  pai  tagée  entre  les  OtHc  iers  Claudraux  A:  les  Moines; 

Les  Odiciers  Claudrartx  gooverneront  les  biens  ces  BencHces  Réguliers  n'auroient,  fuivant  toutes  les 
tem]>oreUdcsMonanea-s,  mais  Us  feront  amovibles  apparences,  jamaisété  donnez  en  Commande  à des 
au  gré  de  leurs  Supérieurs  .-^mrNr^rarismpéenprNm  Scciiliexs;&encorebien  moins  auroient-Us  été  Secu- 
BtMd^rifrëmfeM  Oafetttuum  dd  foies  OjJSrialrr  enum-  laiilêz. 

dm , mtfiM  Supenerum  dmex'dtiks pturneM.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  Commahdes  des  Ab- 

OcA  fur  ce  principe  que  Fagnan  dit,  qucla  fepa-  bayes  &;  des  Prieurez.  II  faut  traiter  prefemement  de 
ration  de  la  Manfc  Abbatiale  & de  U Conventuelle  la  maniéré  que  les  moindres  Prieurez , les  Prevôtez , 
yepjm.  in  I.  étant  contre  la  Règle  de  fiint  IWnoit , & contre  le  & quelques  autres  Obédiences  , font  enfin  deve- 
I.  Duret.  f.  X)roii , dans  les  Mona Aeres  qui  ne  font  pas  en  Corn-  nues  des  Bénéfices  Séculiers. 

mande;Ia Congrégation  des  affaires  ConfiAorialcs  lnnoccntin.fcpIaignitdecesmauvatsR«ljgieux,2jrn-«x>fO/: 
des  Réguliers  à Rome  s’y  oppofeanunt  qu’elle  peut,  qui  amanbient  fccrctemcnt  un  crefor  d'iniquité  des  fU.Aet.OreUv, 
& s’y  oppofâ  encore  en  lâya.dans  une  Abbaye  de  revenus  de  leurs  Obédiences,  pour  aller  enfuite  le'*  7* 
Cracovic.  di/Tipcrdansleurspromcnadcs&dans  leursvoyages 

en  Ciour  ; De  ebedietmiis  ^ rediiHus  qutrusH  ettrem  gejfe- 
TKnt  fptesmidcengregdtd  , ddu/lrusu diherrentes , per  Cm~ 
CHAPITRE  XXVIL  ries  T*rin(tpiPtr&VeientumdiJcMrrereti«si  ment  ssr, 

_ I T»  • ai  Mais  Ülcplaignit  encorcplus  juficmcntaillcursdc  x.rtr*Df 

Commment  les  Prieurcz&  les  autres  petits  quclqucsChanoinesdcNilmes,qui}uiavoîcnifur-r«n^f>-mjrt'«<K 
Bénéfices  Réguliers  font  devenus  prisiksRcfcrits  eonfirmatifsde  leurs  dignitez  pen- • w/ «- 
Séculiers.  dam  toute  leur  vie, &n’avoient  pas  exprimé  dans  leur  *'‘'^*'*  f' 

fui^lique  qu’ils  étoient  Chanoines  Réguliers 

I.  Des  U fit!  du  XII.  Sieele , Ir;  Offeiers  CLa^rdsix  & Us  dem  Câmtùd  i^tmeftnfts  BftUfd  à netns  ïitterds  rsi^OTtf- 
Trieurs  non  Ceurenisuts  furprireni  des  Bjsfaipts  à Kme  tienis  ftsper  ddmim/lrdihMhus  fuis  tbiisiere  UlrerdntfBe- 
peur  fit  perptiuer.  ligienis  /«s  ccudnietie  fupprejfd.  ium  igitur  Réguler iieu 

1 L Cette  dfprtprutien  de  fettds  & de  revttms , & eene  ptrfenis  tm  teofueverit  ^pejitücd  Sedes  tliqud  perfendliter 
perpétuité syjtaeemmenee'pdr  Us  Rtiigieux  messus , elle  d CMjérHurr  ; nâiidawiu  > qudienut  (enfrusAtienes  ,qsus  dh 
en/ist  dtüre  Us  EeeU/td/iiqsus  d en  desnender  U Cemmende.  ipfis  Cdnemds  eum  Reguteres  exijidsa , «svrririi  isditer  m~ 
hidiscesi'dttéqueUdéfdM  de  revenu  quidfdit  fubfHiutr  petrdtde,dettMncietisiTrUds<xtadtus. 
des  Excle/tdlliqiusdux  Religieux  ddHs  UsT*rieuret.  jmpUs  Nous  avons  parlé  ci-dcAiisde  quelques  Eglifcs 
qui  ne  peuveieut  eutreitnir  qu’un  Reifgieux.  Cathédrales,  dont  les  Chapitres  étoient  compofez 

I I I.  Let  .Jibtz.  deimtient  quelquefois  des  Trtbeudts  À de  Chanoines  Réguliers.  Celle  de  Nifmcs  en  étoit  ^ 

des EteUfidpiques dêtu  Uur preprt  MendjUrt.  une,  & cette  Dccrctalc  nous  apprend  que  tous  les 

IV.  lU doemient  duxmémes EcdeftdfiiquesdesVriees^  Chanoines  de  ces  (liapitres  étuîem  amovibles  au 

ret.,(UsTrevitei. , & autres  ^mim^atient  Outt/UdUs  ; grc  de  leurs  Supérieurs.  Les  plus  relâchez  d'entre  eux 
uqite UTdpe Oement  y.  ne  defdpprtavd  pas.  tâchoient  de  le  perpétuer  dans  leurs  Bénéfices  par 

V.  CeVapeeienditaux  jUtnini/hations  QaufiraUsUt  des  ReferitsdeRome;  mais  ce  Pape  déclare  ces  Ref- 

LeixdedefduiiottdMCmuSe  III.de Latran,qntMt Us aveit  crits  fubrepticeaSc nuis, parceoue  le  faint  Sicgcnc 
point eemprifes.  Raiftnevidenredeetthangement.Ctsjid-  vouloit  pas  énerver  Uvigucurac  ladifciplinc ciau- 
snini/lrations  eloient  devenues  des  Benefites  feiiMi^s  aosx  Aralc.  qui  confiAc  principalement  dans  ce  dégage- 
BeiûjitesSeeuliers.  ment  entier  de  toutes  chofcs,& dans  cette  parfaite 

VI.  LesReguUerss'esuprefiienteux-mèmes  pfur  don-  dépendance  des  Supérieurs. 

ner  Utsrs  pti'is  Vriruret.  à de  fimpUs  Eedefiafliques.  Ce  Pape  traite  encore  plus  ngoureufemem  dans  le 

VIL  OnTfcommeneedansUXiy.UecUademâMderau  Chapitre  fuivant  les  Moines,  qui  fe  vantoiem  d'a- 
Tape  des  OÿeetGatflraux  pour  s'y  perpeteur,  voir  obtenu  des  Rcfcriti  pourgarder  leurs  Pricu- 
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rc£&  IcursAdrnviiil.ations  C.liu(lra!et  (tendant  tou*  (tciJtrit  nm  bditi  ftàlevdntm  fi. 
tcleuf  vi«:  VUtret  txReü^tBfii,  ijMi'PTiBrMtiut&  aliit  lanocentlli.  rcmar<|ucains  uncDecmale,  que 
jtdmmi/irdtHnihui  fr^unt,  ano^/fuftr  iffiqaBdJ  ri-  ce  Canon  regarde  in  Moines  & non  pas  les  CKanoi- 
xerhit  frfiietuiij  CMfirmMitxis  litirTM  fi  a^ricer  iiNpr-  ncs  R.wulicis  , qu‘il  oblige  neanmoins  d'avoir  un 
treifi.  autre  Chanoine  Régulier , autant  qu'ils  le  pourront. 

Innocent  III.  déclare  que  fl  d.ms  ces  Relents  leur  S/reMsini^jûripNrrir,  dans  les  Eclifes  dont  ils  ont  les 
Religion  n’cft  pas  exprimée , ils  font  nuU  ; 11  elle  cil  Cures  i afui  de  fe  fortider  & de  le  confolerl'un  l'an-  £,^1, 
exprusie,  ils  tontfaux,&tcsMuinetfoncdcsfauf*  ticdansle$ezcrciccsdcroblervanccr^uliere:{!niiw«.j. 
làircs,  parce  que  le  faim  Siège  n'en  donne  jamais  de  OtMmcioB  Rr^idarrm  itcum  bxUnr  m4  CdKuUm , trjusm 
(cmblablfs.  Prieurs  donc  U cil  ici  parle  etoient  bis  qiuOeiJunt  & rtguLtrh  Obfirrdmu , tjm  cnjmi» 
fous  des  Abbez , ainll  ils  étoient  des  AdminilUateurs  quàm fiUtio  ftrfruxris. 

llmplrs  & amovibles.  La  railbn  de  cette  diifcrencc  cncreles  Moines  & 

Cememe  Pape  nous  t'apprend  ailleurs,  quand  il  les  Chanoines  RcgulicrseA,fcloncePapc,quciaRe- 
ordonne  que  les  Obédiences  nepuilfcnt  cire  don-  gic  des  Chanoines  Réguliers  n'ell  pas  li  rignureulè 
nées  à vic.dr  il  y comprend  ces  fortes  de  Prieurez:  Nit  ni  il  dcvoucc  à la  Iblit  ude  que  celle  des  Moines: 
alrrivi  (ommiifdiur  dUqiu  oMitniu  ptrptixà  ^fideruU , UfirriuniUxmi. 

UBqnam  in  fia  jili  rua  Itrerur  ; fiJ  cum  tprrriierif  sunçve-  C'ell  donc  des  Prieurez  des  Moines  qu'il  faut  en-* 

ri , Jnit  (niraJiOitne  qnaliérl  rfreeeinr.  Vrin  anumpTé  tendre  les  deux  Decrctalcs  du  Pape  Honoré  ill. 

Ctieris  poj}  jüibatem  ptienipt  in  opéré  & fit  mtm , ère.  L'une  s’oppofe  au  prétendu  priv  ilcy  de  l’Abbaye 

1 1.  Ce  font  donc  les  Religieux  qui  ont  commence  de  Rieux  dans  l'Ëvcehc  de  Vennes  en  Bretagne , de 
dcfcvoitloir  rendre  perpétuels  dans  les  Prieurez,  les  pouvoir  ne  matre  qu'un  Religieux  Icul  dans  les 
Prevôtez,  les  Doycnnez,dt  les  autres  Adminilira-  Prieurez  de  fa  dépcr\^ncc :Oeca^9titliiurarim.Ap9-  Sxrrs  Ht 
tk>ns  ou  Obédiences  révocables  au  gré  des  Supe-  ^trifranmi <^rMf  ipjarum  CiftHit 

rkürs,  & qui  ont  fuppuféjiout  cela  des  Referits  du  TrierMAut  paguii  MonoihieommormHT , p pturAninou  M»txtk.e.  j» 
S.  Siège, ou  qui  en  ont  obtenu  parfmptifc.Leur  im-  fipptiunt  fieuhaiee  tommdtm.  Le  Pape  répond  que  ce 
portnniié  peutbicnavotrarracnécequcleraintSie-  privilège  étant  contraire  au  Concile  HL  de  Latraii , 
ge  leur  avoit  long-temps  refufe:  mais  comme  ces  Be-  dont  on  n'y  fait  point  de  mention  , il  cil  nul. 
aiefiees  perpétuels  ne  convcnoicntpasilmilitution  L'aiitre  Decrcialc  de  ce  Pape  edécriteài’ Arche- 
primitive  des  ficnples  Religieux;  ils  ont  eux*  memes  veque  de  Bourdcaux  , à qui  il  mande  d'obliger  les 
donnéscette  dangereufe  ouverture  aux  Ecciclladi-  Moines  quirdcvoicnc  de  lui,  de  nommer  des  Ecclc- 
ques  d'obtAiir  du  laint  Sic^^e  des  Benebeet , dont  la  lialVlqucs  pour  leurs  Prieurez  de  la  campagne,  on  d'y 
perpetuite  ne  s'accotdoit  pas  bien  avec  la  profclfion  donner  toujours  un  compagnon  au  Religieux  qu’ila 
des  limples  Religieux.  ‘ ymettroient. 

Je  dis  des  Itmpics  RcIivJcuk  , parce  que  les  Abbez  in  quibnfdam  Vrioratibiu  habitant  folitarii.  iJeeque 
Si  (es  Prieurs  Conventuels  ont  toujours  été  perpe-  maniamut  qtiaienm  ipfirum  jibbatts  fin  Trioret , ur  rd 
tuels,  & n'ont  pu  être  dépolêz  que  par  un  jugement  hfot  ad  CUnpnim  rtvoeent , faeitntet  in  ippi  ÉecUpis  de- 
Canonique.  jtrrai  ptt  Qeiites  facnlares , rtl  aliot  M«nael)«t  eidem  ad- 

La  raifon  en  ed  claire.  L'obcifTancc  ed  eirentielle  fuient , eum  qnAnt  rium  poffint  itunt  HrguLtum . muNÎ- 
a l'Eut  Monadique.  Mais  il  ed  ncccdairc  qu’il  y en  thne  pramijfa  per  tenfuram  EedtpaflHom  (omptÜM. 
ait  un  qui  commande,  afin  que  les  autres  oocidcnt.  III.  Cette  Décrétale  donne  lieu  de  croire,  que  les 
Auin,aiàn  que  toutes  les  autres  dignitez foient  des  Abbez  avoient  eux-mémes  commencé  de  nommer 
Obédiences,  il  fiut  que  celle  de  l’Abb.  foit  perpe-  & d'ét  tblir  des  Ecc'cfiadiqucs  dans  les  Prieurez  où 
tuellc.CedladirpuGtiondcl’ancicnnepolicedcl’E-  ils  ne  pouvoient  pas  entretenir  au  moins  deux  Rcli- 
glilê  & des  Monaderes.  peux,  à eaufedupeu  derevenu.  En  voici  une  autre 

.Mais  li  l'on  a donné  en  Commande  à de  (impies  preuve  tirée  d’une  autre  Dccretalc  du  meme  Pape. 
Ecclciladiques , tant  les  Abb.tyes , après  que  les  Ab-  Les  Abbez  recevoient  dans  leurs  Monadercs  me-  Extra  7f* 
bezlclbnt  donné  des  fonds  & des  revenus  (ëparez  de  mes  des  Ecclefiadiqucs  pour  yctrePrebeiidicrs , & st«n>  Ut*. 
la  Manie  commune;  que  les  Othccs  Claudraux,  de-  leur  donnoicnc  tant  de  part  au  Chapitre, &à  toutes 
puis  que  les  Réguliers  qui  en  étoient  pourvus  d'a-  les  affaires  du  Convoie,  qu'il  fallut  que  ce  Papc^ 
ntoviblcs  qu’lis  étoient  ont  voulu  fc  rendre  peipe-  apportatdelamodcrationiilobligcaccsClcrcsdcie 
tuels  : parce  que  cette  adêâation  de  revenus  en  par-  contenter  de  leurs  Prébendes  & <îe  tendre  au  Mona- 
ticulter  & cette  perpétuité  etotc  plus  alliable  avec  dere  les  ferviect  donc  on  étoit  convenu,  &d>  fendit 
l’Etat  Ecclcliadique , qu’avec  la  profeiTion  Religieu-  à l'avenir  ces  concciTions  de  Prébendes  à des  Eccleda- 
fe;  on  ne  peut  pas  fiirr  le  même  raiibnnement  des  diques. 

Prieurez  Itmples  de  la  campagne.  En  effet  la  venta-  Traeipinuu  quaquesUtin  nnUt  Monaferio  adT^fahen- 
blc  railbn  qui  a fait  abandonner  ces  Prieurez  fimplcs  dot  reeipîanrde  eatero  .Abbales  & Aîenaebi  Oerkos  facn- 
aux  Ecclefndiques  par  les  Pontilrs  Romains  St  par  Lues.  IJie  biqni  jam  r eeepti fient,  reeem,  relief nm  ht  Ca- 
les Conciles  ; c'eO  que  les  revenus  n'en  étoient  pas  pitnle , DoTmiterie , rtl  Rtftclerie , feu  CUtfiro pbi  reniica- 
fulSfans  pour  y cniictenir  au  moins  deux  ou  trois  re  tesaendant  ; fin  Mouathorstm  ctetibus  importunt  fi  pre- 
Moines  ; & les  Conciles  avoient  défendu  aux  Moines  fumant  mifine  : fid  Besufiiïs pb\  tontmi  (asuefiu , tonrer- 
dc  demeurer  jamais  Iculs  dans  quelque  lieu  que  ce  fituwe  bttsept , eppeunna  Aftquia  in  MonafieTiis  pdeiittr 
(ùt.  iinptndentts . nibilqsu  ultra  tn  temperaJibui  aiu  firritnali- 

Lc  Concile  de  Latran  fous  Alevandre  I IL  fit  ou  bus  exigant  in  ippt  MoHafitriis . rtl  nfirpent. 
renouvclla  cette  défitnfe:  Mtnacbi  ntfngnU per  rtOat  & 11  ctoii  bien  moins  contre  b bicnfcance  de  donn» 

eppida , feu  ad  quafeumqiu  Tarechiales  ponaniur  gxeUpae,  des  Prieurez  fimplcs  de  la  campagne  à des  Ecclcfiadi- 
fid  m mafiri  ConrrtUu  , aut  cnm  at'quihu  fratribm  ma-  ques  , que  de  leur  accorder  des  Prebendes  d m*  te 
néant  : nec  foli  hutr  fatularer  bomiaet  fiAitalmm  boïlinm  Monaftcrc  même , où  ils  ctoiem  mclci  avec  les  Moi- 
ftnpiâiosum  expeilettt  ; Salemone  dieinte , P'a fili , qnia  fi  nés  dans  le  plus  (ecict  de  leur  letraicc.  Les  Moines 
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en  commun  fans  nul  partage  employé  aox  faînes 
uùgcs  de  k Religion  fie  de  h charité , aufi^uels  ils  onc 
cté  confacrez  des  leur  nailtance. 

La  fuite  de  cette  Decretale  montre  manifcHe- 
ment , que  ce  ne  font  que  les  |)art  âges  du  temporel 
des  Munaileres , qui  ont  attire  fur  eux  ce  joug  & ces 
inquiétudes  d;s  procedures  juridiques. 

Il  y dl  enjoint  aux  Evêques  d’tmpécher  que  les 
Abbez  apres  ces  delais  ncrcünincnt  à leur  Manfe  les 
Prieurez,  les  Paroifles , les  Adminillrations  ,& les 
Oihccsoù  la  coutume  a etc  de  mettre  des  Admini> 


kif.ient  Pitn  8c  l’autre;  le  Pape  leur  permet  l‘un& 
défend  l'autre. 

hO/ment.  * V.  Clément  V.  dit  dans  une  autre  Decretale , 
iV  qu’il  J avoic  déjà , au  temps  du  Concile  de  Vienne , 

negl.frtl.  t,  quantité  de  Piieuicz , d’ AdminMlrations,  & d'autres 
••  benehccs  originairement  Réguliers , que  les  Abbei 

avoiciit  accoutum.  de  donner  à des  bcclciialliqucs 
fetuhers  ; comme  ils  en  donnoient  d'autres  à des  Ré- 
guliers. Ce  Pape  ordmne  que  fi  tes  Abbez  ne  les 
donnent  quand  ils  (cront  vacant , dans  le  temps  pref- 
crit  par  IcConciiclll.  de  Latran,ks  Ëvcqucsfup- 


pléciu  à leur  négligence , en  conférant  les  premiers  i llrateurs  particuliers  :j^appbrenrAienyi;yir//,^c..Ces 


des  £ccleliailiqu:s  les  autres  à des  Religieux. 

SriliifntfJin  fuftr  b«{ fufUant ttrttmdtm  ; TrittAm, 
Sx<UfM  . & btiupeu  buju[mii  tüU 

ridtüui  (jHx  c«itfMerfnoi/ffr  fdeisUrff  Qrr!Cf/£nl>rr»d- 
ri , ftculduinu  ûerios  : aUa  vtro  ^ut  Rdi|/o/ô  duntAXét 
c»mmtlti  funt  fjlrtj  vrt  (mftrti . MtHtflfri»' 

rum  , qiurum  TrdUli bMjufmtJi $u^U^eHtesfuerint  >CPfl/r- 
reado. 

Si  ks  Abbez  avoient  donné  à des  Ecclcliafliques 
lêculici's  d*:!  I^rcbcndcs  dans  ieurs  .Monallcrcs , A des 
Pricurezhors  du  Monaflcre;  iis  avoient  bien  pu  leur 
donner  aulTi  des  Prevôtez,  des  Doyennez  ,&  d'aucKs 
Ofltccs  Clauftraux, 

Clément  V.  au  lien  de  défendre  ou  de  limiter  ces 
cuncc;fi%’ns,  comme  avoic  f ic  Honore  111.  il  l«s  con- 
6rmc,  parce  que  les  Commandes  étoient  déjà  foi t 
multipliées , & fe  multiplioicnt  encore  tous  les 
jours. 

V.  Mais  il  y a quelque  fujet  d’être  furpris  de  ce  que 
ce  Pape  alT.ijcuit  aux  Loix  du  Concile  111.  deLatran 
fur  les  Bcneücct.les  AdminiÜrations  Cl.tufl'alcs.qui 
n’êtoicnc  point  proprement  des  Bciie  iccs  mais  des 
Obédiences  arbitraires  8c  revocables. 


Adminillraiions  f mt  ddlmgjécs  de  ce'les  qui  font 
unies  à la  Manie  de  l’Abbé  : i>u*  mn  funt  de  Menft 
Prakr«r«m. 

Ënbn  cePape  déclare  que  ccsAdminiUrateurs  nom- 
mez par  les  i’relats  Réguliers  » pourront  toujours 
être  lappcUcz  au  Cloître;  Libtrt  ed  CUti^Tnat 
cum  ppprrsrrir  rtvMtri. 

CcU  montre  que  l’on  a feulement  tolère  une  par- 
tie du  mal  que  les  Commuiuutez  Régulières  fefaU 
foiem  à elles  • mêmes  par  leurs  relâchemens , fins  les 
inquiéter  dans  les  ebofesoù  elles  demeuroient  fidè- 
les & inébranUblcs  dans  l'obfcrvance  de  leur  Ex- 
glc. 

VI,  Les  Conftituilonsquclc  Cardinal  L^at  Ot- 
tbobon  publia  en  Anglctcne  en  1 1 4 >.  apres  avoir 
montré  les  périls  où  font  cxpoicz  les  Moines  quand 
ilsfont  feuls , portoient  la  même  obligation  de  don- 
nertoujoursunCompagnonà  un  Religkux , ou  de 
faire  defletvir  par  un  Ecclefiaftiquc  l’Eglifede  leur 
dépendance»  quand  les  revenus  ne  pourroient  pas 
fuifire  pour  y entretenir  deux  Religieux. 

QMtd  fi  forte  fduferes  Zcdefidi , que  iHohus  ntn 

faftuHtexhihntdii  .fdâdiaiBh  per  jeeuUref  Oerktjde- 


Cn.  t.  Il  eR  évident  queleCanondu  Concile  de  latran  ftrviri  , ut  fie  net  d^itit  EeeUfufrdudentMr  ebfequiiSftue 


ne  parie  que  des  Bénéfices  Séculiers , fur  tout  des  Ca- 
thédrales, dont  la  dévolution  (ê  faitdc  l’Evcqucau 
Chapitre , du  Chapitre  à l’Evcque  » & de  l’un  A de 
Tautre  au  Mecropohe  un  ; fins  qu'il  y foit  dit  un  feul 
mot  des  Offices  ou  des  Adminifirations  des  Cloî- 
tres. 

La  raifon  neanmoins  de  ce  changement  n'efl  pas 
difficile  à pénétrer.  U n’y  avoic  point  encore , ou  il  y 
avoit  très  - peu  de  traces  de  partages  A de  Bénéfices 
dans  les  Abbayes  au  temps  du  Pape  Alexandre  1 1 1. 
l'Abb:  feul  dilpofoit  de  toutes  chofes  félon  la  Rede; 
tous  fes  Officiers  étoient  comptables  A amovibles  j 
on  ne  poffedoit  rien  en  particulier . tout  croit  encore 
en  commun.  Ainfi  on  abandonnoit  les  MonaRercs 
à leurs  règles  A à leurs  ufages  fimpics  A tranquilles. 
Mais  su  temps  duConcilc  deVicnne.dans  une  bonne 
partie  des  Monallcrcs , on  avoit  partagé  les  biens;  les 
Abbez  , les  Officiers  , A quelquefois  les  Moines 
avoient  leurs  portions  d part , ou  en  fonds , mi  en 
icvcnus;  ces  poRcs  étoient  même  qurtquc*oi$  rem- 
plis par  des  Ecdefialliques.  Ainfi,  oueétoient  des 
ikneficicrs  (cmblables  aux  autres,  ouilsVn  falioic 
icu  ; A ce  Pape  eut  un  fondement  Icgitime  d’y  éta- 
lir  la  même  police  que  dans  les  autres  Bénéfices. 

C'elt  ce  que  doivent  juftement  appréhender  tou- 
tes les  C‘  mmunaïuci  nouvelles , foit  Ecelcfi-iRiqiiet 


R^Hlaris  frdti^atitr  vKttffitii  d’ifiipiirtd. 

Il  y avoit  des  Provinces  dans  l.a  France  où  les  Reli- 
gieux n'attendoient  pas  ces  Ordonnances  des  Conci- 
les , des  Papes , ou  des  Légats , pour  remettre  à des 
EedefiaRiques  Séculiers  les  Bénéfices.  H filloic  au 
contraire  qi:e  les  Conciles  leur  commandalfcnt  de 
mettre  des  Religieux,  Anonpas  des  EcclcfîaRiqucs, 
dans  les  Jiiux  où  il  y avoit  dequoi  encretcmi  au 
moins  deux  Moines. 

Le  dixième  Canon  du  Concile  de  Saumur  en  1 a 7 1» 
ne  fait  que  confirmer  les  Decrets  d’un  Concile  pre- 
cedent, pour  empêcher  que  les  .Moines  ne  milTcnc 
des  Clercs  Séculiers  dans  les  Eglifcs  où  ils  pouvoient 
mettre  des  Moines. 

Tretati  licet  in  predtetffirnm  neSrtTum  G»ifi.'fà  færit 
âi'iA!  ràtitnjhiüitr  eritnAtum  . de  jitppknit  m TrhrAti- 
hns  CUrkis  fdtuUrîbus  (eneeffis  tUliio  numéro  Monerbo-  , 
rumi  quuumennuUtimiHdefrK^um  invetrimuf  fubfeeu- 
tutu;  tteftmdiUeutdteisero  in  tiilihutrtliBqHitnT,pre- 
hibemui  , ne  quis  , rel  dliuf  , TrkrMum  quemlüet 
rn  Tnreneafi'Prevmrufitnm,  inqua  âd  m'mus  itt» 
Monjehi  rommede  fujlentAri , tel  («nfuererini  moTAri,  eui- 
quAm  fACuUri  ewfertt  ftéfumAt.  ai  feens  Aéitmfuerit.ii 
èrrrtuftt  deeerneutes. 

Voilà  rembarras  des  petits  Convems,  Les  Reli- 
gieux ne  chcrcholent  qu'à  s’en  défaire,  ils  les  don- 
ouRegulitres.de  ne  pas  jouir  bng-temps  de  la  paix  noient  meme  àdcsI.atqiies.Etc'cRàquoi  s'étoit’op- 
A ck U tranqui'.litéfccrcteqn’clles  goûtent  pendant  p^'lelcCimcjledcSaumurcn  ii^^.UAtumusneJi'  < 
iakrveiir  de  leurs  commenretnens,  fans  être  aflîtjct-  lAtetReUgkfA  locjetUmfiSoUiAriA  jiterini,Ad  impur, AUt 
tics  aux  procedures  A aux  formalirezdc  la  jurifpru-  quoed  vixerm  , Uieis  coneedjnr,  fied  ttd'buKonJerAnt , 
dcnce  n<'uvcllc  des  Bénéfices.  Elles  n’en  jouiront  qutdpr'didAUcAdrl/iiofervimnTHfTAuJestiif.  I ^ 
<^u’ autant  de  temps  que  leur  temporel  ferapoifedé  Ce  Canon  laàfic  apparemment  au  choix  des  Moi- 
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ne»  de  mrnrc  dans  CCS  lieux,  ou  des  Moines  ou  des 
<Ucrcs  oui  y ceKbrcnt  les  ^vins  OÆces  , pourvu 
qu'ils  ne  les  abandonnent  pas  à des  Laïques. 
t»3»r.  {».t.  Gr^oirelX.dansfaBulledelarcrormaüondcrOr*' 
dre  de  Clunienii}}. voulut  que  fl  les  revenus  d'un 
Vricurc  ne  fulfiroicnc  pas  pour  deux  Moines  • on}r 
mit  d'autres  gens  pour  y üiirele  (êrvice:  Lh  tjm  frlui 
tft , VAUX  vel  flura  Maïuchi  ficH  âdjim^AMur  ,Ji  Ifci  fnf* 
fetjntfdtuUéttsi  aünjuirev»caiir*d  ilamiram , frtrif» 
^Mtd  in  t»d<m  l$c9  inrÙM  (eUhrerntir  bttulit^  Nicolas  IV . 
ordonna  la  memechofeenu  S9. 

Le  Pape  Benoît  XU.  en  i)  ) ^ . dans  fa  Bulle  de  rC'> 
formation  pour  les  CHaooincs  ILc^uIkrs  de  faine 
Auguflin , ne  permit  point  à ce»  Chanoines  de  de» 
mcu;er  fculs  dans  leurs  Bénéfices  ou  Prieurez  fun- 
pies,  &fans  charge  d'ames,  où  11  n’y  avoit  pas  de 
uoi  entretenir  un  Compagnon;  mais  il  les  ooli^a 
c relider  dans  les  Convents  d'où  ces  Pricurez  ql'- 
pendoient,  s'ils  n'etoknt  pas  trop  cloicnei.  Que  s’ils 
ctoient  trop  éloignez , ilsiroient  reiîdcrau  lieu  que 
k Chapitre  dcfigneroit , en  faifant  deffm  ir  le  Dciie- 
lùx  par  quelque  autre.  Ce  Vicaire  ne  puuvoit  être 
qu’un  LcclcfiAfliquc  Séculier. 

Il  rcfultc  certainement  de  là  que  ces  Pricurez  & 
autres  Bcncticcs  Begulic's  refont  devenus  Séculiers 
que  par  la  difpofiüon  des  Abbez  & des  Supérieurs 
Kcguliert  mêmes,  qui  en  ont  dirpoledc  la  forte  de 
leur  propre  mouvement,  auquel  les  Eveques  meme 
fc  font  quelquefois  oppofez. 

Lancceffiié&la  pauvretédes  lieux  qui  foumlf- 
foirne  UlùbfiAjnccd'unEcdcru(liquc,n]ai5dont  les 
revenus  ne  pouvoient  pasfufHrc  pour  l’entretien  de 
deux  Rcligicus,  a encore  été  aulîi  quelquefois  la  eau- 
fe  que  CCS  PiîcuretSt  autres  Benchccs^guliers  font 
devenus  Seculkrs. 

Enhn  cela  s'cll  aulti  quelquefois  fait  par  l'ordre 
des  Conciles,  des  Papes,  Si  des  Evêques,  qui  ont 
mieux  aimé  que  de  petits  Bcneftccs  Réguliers  fuifent 
en  quelque  maniéré  fccularifez  de  <Ieifervi$  par  de 
(impies  EcclefuQiques , que  s'ils  éteient  abandon- 
nez ides  Laïques , ou  s'ils  donnaient  occafion  à des 
Religieux  de  le  feeu tarifer  eux*mcmes , & de  fe  cor* 
rompre  s’ils  y icilduient  fculs. 

Vli.  Le  même  Pape  Benoît  Xtl.  fit  en  la  même 
annj'ei})d.  une  Bulle  de  rcformacion  centrale  pour 
tous  les  Religieux  de  faine  Benoit;  où  il  déclara  que 
tous  les  Rcligieuxqiii  avuient  .té  pourvus  des  Bene- 
liccs  de  leur  Ordre  par  1a  concellîou  du  faint  Siégé  ou 
defesL^ts,  ou  par  leurs  Referipts,  ou  qui  en  fc- 
roicm  pourvus  à l'avaiir,  pourroient  être  privez 
de  ces  Prkurez,  Adminiftrations,  Offices, ou  Béné- 
fices, demvmcquci’ilscnavüient  etc  pi>urvus  par 
leurs  Supérieurs  Réguliers  toutes  les  fois  qu’il  fe  ren- 
Oap.  J»,  contreroit  quelque  juftecaufe de  les  en  priver;  Trit~ 
rdtilmt,  ■,  Oficiis  ,Jen  quHnÊfcumcjut 

Betujuiis  prrrar/  Vdlcdnt  & 46  iüis  etum  arnaveri  ex  uupf 
rjuioHjbiiéMi  I dC  fi  per  iiuperieret  fu*t  de  fxit  Benefidit  tit 
farrt  ^ovijttm. 

Lent  .ans  auparavant  les  Moines  demandoient 
d'etre  confirmés  par  le  faine  Siège  dans  IcursAdminif- 
trations,  afin  d'être  inamovibles.  Les  Papes  furent 
(burdt  à CCS  demandes. 

Pendant  ce  trezicme  (icclc  le  relâchement  s’aug- 
menta, & on  commença  à obtenir  du  Papc&  de  ies 
Légats  des  Bénéfices  & des  Offices  Claufliaux. 

Dans  ces  concevons  on  garda  encore  cette  mo- 
dération , que  ces  Bcncfickrs  étoient  toujours  amo- 
vibles par  leurs  Supcticurs  Réguliers , quoique  les 


Moines  s’en  iullènt  fait  pourvoir  par  le  I^pe.Mjis 
cette  claufc  ne  pouvoir  pas  être  trop  long.temps  ob- 
fervée  ; &U  étoit  prcfquc  impoilibie  que  le  Moiné 
ambitieux,  qui  avoit  pu  arrachcrou  furprendre  ati 
Pape  une  pruvifion  contre  tous  les  Statuts  de  fort 
Ordre , ne  fe  maintint  dans  un  Bénéfice  par  la  même 
autoritc  qu’il  avoit  adroitement  cmploy;e  pout 
l'obtenir. 

VIII.  Il  faut  avouer  que  les  Abbez  de  Cluni  mi- 
rent tout  en  ufage  pour  prévenir  toutes  ces  faillira 
des  Moines  ambitieux. 

Hugues  V.  fit  dreffer  & publier  des  Statuts  dés  l’an 
la  00.  par  Icfqucls  les  jeunes  Religieux  n’etoient  ad- 
mis aux  Pricurez  qu’apres  d’.i(rcz  longues  ép^eu^  es  ; 
on  dévoit  refùfcr  les  Obédiences  Bc  les  Bénéfices  à 
ceux  qui  les  demandoient  ; Sc  on  devoit  les  p*.:nir  ri- 
voureufemetu,  s’ils  rominuoknt  de  faire  ces  deman- 
des : Ik  fuie  defideriis JdtiifMunt , fttHHt , vrf  Â'MvsIi, 

yiéf  reditui  à^giuTu  UMwnrns , ai  tpfit  ùt  bijafmadi  peti-  Mfx 

litmbaftuüatfrébeMarâfiènfËSiimafieammameiiuadef- 
litermt,  graviari  difeiplm*  fabdéiuari  &^babmiiUt 
amuiMt  tdiiier  xc^aifiut^ 

On  déclara  que  ceux  qui  empîoyoient  les  Grands 
du  mondcpourobtcnirquclquc  Prieuré  ou  quelque 
Obcdkncc,  ne  pourrokni  jamais  en  être  pour.ws, 
md'aucnneautccdauslamèmc année:  Interrenia 
cofariiiJM  eammitii fibi  Obeduatui  rel  VrtaréSus  expajeant. 

Sutuimui  ne  alUis  tdJiter  ^emibei  patent  Itancrem , an- 
quAtn  Htum  abtmedt , vel  éiiam  infra  annam. 

On  refolut  que  les  Pricurez , les  Doycnnez,  fle  les 
autres  Adrninidiations.fcroieiu  données  gratuite- 
ment & au  fcul  mérité  :qu'oo  ne  dcpoferoii  ceux  qui 
en  feroient  ],>otu’vus , que  pour  des  caufes  raifomia- 
blés  ; &qu'on  n’auroit  mil  égard  aux  Lettres  de  con- 
firm-tion  qu'ils  pourroknt  avoir  obtenues  pouê 
n’etre  jamais  dépofez  t liierit  eat  rnii  aperrrr  hmiii  « 
qaamvit  de  nan  remaveada  Uterai  babeaat  tanfirmaiiv* 
ail. 

Onyrefol-.itdene  donner  les  Pricurez,  fur  tout 
les  Conventuels , qu’à  des  Prêtres , ou  que  dans  l'an- 
née ils  iê  ieroient  Prêtres,  faute  de  quoi  ils  feroienc 
défwlez.  Toutes  les  Obédiences  furent  abfolumcnt 
foumifes  à 1a  volonté  des  Prieurs  : Ut  amnet  Obedien-  lhldnn.pag.- 
tiafint  inmamt&difpafitioaeVriaramf  qui  adjantUs  /ÎW  14*» 
quat  rolaerint  adjniaribai , faeutat fient  ridtriat  txpedrre. 

On  défendit  de  donner  aucun  fonds  à vie  à des  Re- 
ligieux: }k(  naflris  allam  miB’JieriMm  ad  btrtdhaftm  vel 
viiam  (BBtmittaiKr. 

On  voit  dans  la  fuite  de  ces  Rcglcmcns  par  quels 
degrez  on  tomboit  dans  le  relâchement , on  furmoit 
des  Bénéfices , on  les  rendoit  perpétuels , & on  les 
mettuic  en  état  d'etre  recherchez  p-ir  les  Ecckfiafii- 
ques. 

On  commença  par  demander  des  Prieurez,  det 
Obédiences , ou  des  revenus  ceruins.  Puis  on  les  fie 
demander  par  des  perfonnes  puifTames.  On  cifaya 
après  cela  d'avoir  des  Lettres  de  confirmation  pour 
n'en  pouvoir  être  depufez.  On  obtint  premicrcmenc 
ces  Lettres  de  Supeikurs  Claufiraux  ; on  les  deman- 
da enfiiitc  au  Pa]>e  même. 

I X.  D’autres  Statuts,  qu'on  rapporte  flu  même 
Abbé  Hugues  V.  découvrent  l’origiiK  de  l’Aumône- 
rie > qui  (cmble  fort  fimplc  dans  (Cm  Infiitution.  Oa 
décrioit  de  toutes  pans  les  Abbayes,  fur  ce  que  les 
revenus  eonficrez  au  foubgcment  des  pauvres 
ctoiens  divertis  &difTipez  en  d'auc:  es  ufages.  On  les 
rrmic  entre  les  main^d’un  Religieux  pkux&fage.fiC 
on  en  chargea  fa  confciencc. 
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MuUumntbu àfUrifqttt iftrtAim , & utbtâm  imnt- 
rit*  > ret  sd  eUemt^Mf  fâtferiim  itfutâiâi . tu  éU»t 

mfus  q»*m  c*HVtrtfwau  i &t.  Ûttm^tu  frmi 

Btum  timinti  OÊ^*ditndA  rrâiawr^  qui  tnmsrtiittn  m 
nfu!  fâkftmm^tlittf  tfHftrtât  \ utu  eul^infiitqui~ 
tâiHTS  enfeni»!  ; f4uàt  ftrvitMiiHi  • tM*dtài liimffihtr, 
fais  ^Mtdfuid  uni  tx  mintmit  fàktTAkitur , ùto  lUtftTiur. 
Np/  m het  ÂXimdi  bivr4Mif/ , ifjii  ^nilnu  tji  b*t  tm*  cm- 
mif*,  dfftUédmim^rAiitnt  Judici  omnixm  Dt*  ta  d^- 
rriâ*  txdmim  uffanfutis.  ùtüa^tuntet  âtam  ctaa  ctm- 
fttiamfatttt , 

On  lit  cniuite  l’infUtuiion  de  l'Horpitalicr , char* 

de  la  réception  des  hôtes  à croire  que  l"c- 

cabliilèmcnt  des  Adminiflraüons  ClaulUalcsfut  af- 
fez  frmblablc  à celui-ci. 

Lemotifdccepanagcdcsbiens  &dc  (a  commif* 
lion  donnée  à un  Aumônier , fcmblc  fort  juAe  & fort 
necdTaire.  On  obl^c  l'Auniônicr  de  répandre  cntic- 
ment  fur  Ici  pauvres  le  dépôt  dont  on  le  char^roic. 
Ornaet  rediras  d'provtjaiu  ht  i^Mtf4MferttK&f<rt^ria*~ 
mai  ^lUer  rmrrr/a;. 

On  réglé  fonéquip  igc,  Bc  on  l’oblige  de  fe  con- 
tenter de  peu , lUdJU/t  JamfribMs , parce  ^u’il  vole  à 
Jtsi’s  - Christ  ce  qu’il  fouUraiti  fes  membres  qui 
font  les  pauvres;  D**4iifirrur.OnCc  décharge  fur  la 
confciencedc  l'Aumônicr^qui  demeure  compt.ible  à 

jisi.’s-CKtusT,  Jiidid  tmaium  Dtt  d*  édaÙHifirMitae 
14  rtjfinfurit. 

On  s’oppofe  cnfuiic  aux  Supérieurs  Kegulkrs  , 
qui  donnoicut  les  Pricurez,  les  AdmiiiiAntiuns,& 
les  Bencliccs  de  TOrdreades  Ecclclialtiques,  oui 
dauucs  qu’à  ceux  de  l'Ordre.  D'où  il  faut  conclure , 
que  ft  cnHn  en  beaucoup  d'endroits  les  HcclefiiUl- 
ques  ont  été  fubUituez  aux  Moines  dans  ces  Admi* 
nillrationi,  ou  par  les  Moines , ou  par  les  Panes , uu 
par  quelque  autre  voie  que  ce  foit , ils  ont  auHi  etc 
lubAitucz  aux  mêmes  obligations  , comme  étant 
encmiel’ement  attachés  à ces  AdminiArations  des 
leur  p'cmtcrc  origine.  Ainft  aptes  un  entretien  fobre 
&modeAc,iout  le  reAecAdu  aux  nccelTîtcadcs  pau- 
vres, des  malades,  des  hôtes,  enhn  des  mifcrables 
A;  des  indigens. 

Les  Statuts  de  l’Abbé  Henri  I.  furent  bcancoup 
poAcrieurs;  il  fut  fait  Abbi  de  Cluni  en  i)oS.âe 
ticanmoins  on  y avertie  encore  les  AdminUfrateurs 
ou  DencHcicrs de  l’Ordre,  de  fe  confiderer  comme 
de  timp'cs  dcpofitaircs  du  |utnmome  des  pauvies. 

ExhertAmar  7Vi«rrr,  & (xtrrfs 

trres  Ordinit  atfiri , ejaibai  jicai  & diiit  Et*UJU  Tr^étis 
ctHce^A  r/7  fatultAies  Eccltfi*  fAnâ*  Dti  diÇftnfétt- 

di , a»H  diftrAhfndi , vel  diUpid*ndi , ijHâitttHs  rébus  & ée- 
nis bujufmedi , iMi^uam conatndjtit , tutt^opriis  ulea- 
sU,  retipfÀt&diitjbstu^eliur  difpenfrnti  expeaduat- 
4«r  in  Mfus  pt*s , Uciiot , C"  i tnhtl  de  rtbus  & b*- 
nis  diilit , qssâ  funi miniJlroTum (/ pAUferumCHR  iSTi 
btnA,  diUpiddHdit  &c. 

C«  avcrtilTcmcnt  étoit  fort  falutiire , mais  il  fup- 
pofoit  un  relâchement  trcs-pcrilkiix,  en  ce  que  ni  les 
Abb^a  ni  les  autres  AdminiAraicurs  ne  rendoient 
plus  de  comptes , &ons’cn  rapponoltà  leur  bonne 
foi  & à leur  confciencc  ; comme  des  Tan  i a o o.  on  en 
avoitufeà  l'égard  derAumônicr.  Mais  b did'crencc 
dcoii  fort  grai;dc  entre  les  autres  Adminiilratcurs& 
rAumônier 

Onfmcommeobligédcs’cn  rapportera  PAumônier, 
parce  que  c’étoit  des  Couvents  mêmes  qu'on  s'etoit 
plaint , fur  ce  qu’ils  cmployciem  à leurs  propres  nfa- 
gcsla  portion  des  pauvres.  1!  fallut  donc  fcparcrcn- 


tvcrcmcni  cette  poitioa  des  pauwct.  Outre  que  les 
aumônes  font  allez  fouveut  tecretes,  auJli-bicn  que 
les  nccclTitez  des  pauvres. 

Ce  fut  ce  qui  obligea  l’AbbéJean  de  Bourbon,  dans 
les  Statuts  de  reforme  qu'il  drdfa  en  14  5 S.dcr’enga- 
get  tous  les  Abbés , fans  en  excepter  celui  de  Cluni 
tous  les  Prieurs  & tous  les  autres  Adminiihateurs  1S04.  isoc. 
de  l’Ordre,  à rendre  compte  de  leur  recepte&  de  leur 
dépenfe  pluficnrs  fois  rannéc,comme  nous  avons  dit 
ciAlelTus.  Ces  memes  Statuts  ordonnent  que  des  re- 
venus dcAinezàlaSacrilHe&  aux  ornemens  de  TE- 
glifc,  un  quart  foit  bille  au  SacriAatn,  les  trois  au- 
tres quaas  foknt  employez  aux  cmbcl)ilTemcns&  aux 
befoins  de  l'EgUfe. 

On  puurroit  croire  avec  raifon  • que  les  autres 
AdminiAcatcursdevoient  garder  les  memes  propor- 
tions dans  b difpenfaiion  de  ce  qui  leur  étoh  com- 
mis. 

En6n  CCI  Statuts  s’oppoferent  à la  coutume  qui 
s'étoit introduite,  &qui  fc  fortihoit  cous  les  jours 
déplus  en  plus,  dcdonncràdcs  EcctellailK^ucs  ou 
à des  Séculiers  les  AdminiArations  qui  pouvoient' 
être conhéesà  des Rxligicux:  Inb'dtemnt d'^ritit , aede 
Cdter*  perfmisfdieddribtu,  CUricis  rel  Uidt , dentur  dsa 
tTJtdMtur  edinsuteaus  T*rier4tHi , net  élu  Imâ  nbi 
ajihtu  feu  Mfsidfbi  cenfuerersut  mrdri, 

SI  l’on  objcâe  à ce  Statut, que  les  Conciles  ne  per- 
mettoient  point  a un  Moine  de  demeurer  fcul  dans 
un  BcncAce  ; je  répons  que  dans  ces  memes  St;tucs 
on  y avoir  déjà  pourvu,  en  témoignant  que  les  lieux 
ou  U n'y  avoir  pas  ad'cz  de  revenu  pour  entretenir 
deux  Religieux  . feruient  rcüitis  aux  maifons  Supé- 
rieures, & qu'oiiyfcroit  faire  lefcrvicc  par  d’autres: 

Eiubinea  paj^at  efft  du*  AUnaehi , JidJitum unui ,^/,id 
fdCuUdses  nca juppetdjit,  tdlu  lofd  ,/îjîrri  pt^tfint/fdtuid^ 

U tfum  rntcdadd  dd  mdaus  Suptrkrum  immedidiorum  t 
fTtvy*  aibilomiaus  in  b*(  Cdfu  qutd  ia  i»tis  idiibus  nicre 
folit*  (tUbretitur  dirind. 

X.  Les  Abbez  & les  Prieurs  memes  firent  quel- 
quefois mterrenir  le  faint  Siège  pour  fiipprimei  les 
ÂdminiAratioin  Inutiles  ou  péril eufes  ; & nean- 
moins ils  montrèrent  le  chemin  de  le  faire  iiucrve- 
nir  pour  des  arcicks  moins  avantageux  à la  régula- 
rité. 

En  i)6a.lePrictir  de  faint  Martin  des  Champs 
fiipi^rima  rOllîce  de  SacriAain  dans  le  Prieuré  de  S. 

Denis  de  ta  Oiartre , ti  en  rcUnlt  tous  les  revenus  à 
ce  Prieifé  :^;rcequcl‘Oihcede  S.icriAair»  n'avuic 
été  que  tolcre , ou  accordé  (sar  grâce  fans  ncccifité  : 

Cum  ta  rtrhdtt  nunijttdm  fuerit ibi uU O^ihisa  iniifirla- 
rxm  , »rr  fer  ntt  fidtHlttm , feu  Qrdindtntn  ; frd  felum  t*St- 
rdtumfemytrddifT  de  muarf^etntid  & Vrieri/ 

didi  Uei Jub  certit  emibui  <y  ferfhiis , &(. 

En  J 8.  on  obtint  un  Refcrit  dcClcment  VU.  ifif.  de 
pour  fupprimer  cet  Office  de  S.icriltain  ; quoiqu’il 
n’jreùt  jamaiscU’érigécntitred'Oificc:  Et  «iWwi- 
nus  iteldTâftruat  nuwqudw  O0cium  SderipU  fni^e  /»  re*  ’ ^ ^ ^ ^ ’ 
dtmTrmdXniat'nuUtum  ,ftufert*tfidtiaifmt  vtittuat 
arditutunt. 

Voilà  comme  par l’aviditc  des  Religieux  p.articu- 
licrs.oupar  l’aifciAion  & la  liberalitc  incontiderce 
des  Supérieurs, ces  AdminiArations  s’ctabiiirojcnt 
fins  ncceïïité  & s’clevoient  en  titre  d'OilIcc  Bl  de  Bé- 
néfices avec  de  grands  revenus. 

En  taio.l'AbbédcCluni  >cünit  laSaeriAicd'lnvüle 
au  Prieure  du  meme  lieu.  Mats  il  cA  arrivé  bien  plus 
fouvcnc,  qu’on  ait  érigé  ces  Offices  , di  qu’on  y ait 
fait  imervenir  le  Pape. 

XI. 
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XI.  On  jourroit)i\Uilicr«outce  (juc  nous  avons 
avancédattsceChapitrC)par  U Bulle  Pic  V.  en 
156Ü.  où  iirctornial’OrtircdcPoaccroix. 

Ce  Pape  y avoue  d'aborJ  cjuc  les  Piicnrca  , les 
Horpitalertcs  , & les  autres  (Jl&ccs  de  cet  Ordre 
ayant  été  quelc^uctuis  donnes  p .r  Icfaint  Siège  à ceux 
<}ui  avoient  plus  de  mérite  dans  l'Ordre  , 8c  pour  le 
bien  de  rOtdre  mcmci  la  paltK>n  & U cupidité  demc- 
furéedesautrcsR.c.^cuxn'a plus  rkn  UilVé,  c^u'ils 
n’aycnt  voulu  diviier  & polfcdcr  en  titre  ou  en 
Cuintiundc. 

Wt  vert priHiàm  TVisranuim,  /ftjjtfal/aui,  & Ufrttm 
Trâàiîiatam  Cura  ftrf<iu4  ttft'u  ^uilmjddvi  id  /«r/c  pra* 
mtrùii , éuf  Ktli^imi  mdximf  uidiLus  , dt  b^nigittîJtt  fcB 
prpviJrw/4  fid^s .AfifiiUu  demdiuiétâ  tfi , t4  tum  demam 
fKftd*  /4M  itndtfTam  AMtmtimce^i,  ut  ^feTtomnu^ 
4M  in  ùtulum , 4ut  in  CftnmtHdnnt  perpr/tum  varii/  pra- 
ttnfifUMfitlUti  pan/a/iwi  ufurf4riuti  C ({MiilUJi(f«j}e4 
fajjedaum , minus  mtrigtrt , 4tqut  <d>fdi/>i;c/  fuis  Snprri»- 
rihus  effesli  tfruHui , sjui  frius  nd  pidyf4m  tuililnttm  <*m- 
KsoditAtemtiut  Rrligunh , &indIeMdisf4Uf  erilfusdif^H- 
ftd/4suur  ,pr9frtit  pbi  ftttrunt  jfnjniûs  tsi4m  «/iiM4p- 
fliCMttS. 

C'«ft*là  la  véritable  htdoirede  la  déroute  de  U dif- 
dpline  dans  les  Ordres  Kcgulicrs  : Elle  n'a  été  certai- 
nement caulèc , que  par  la  diviùon  du  temporel  & 
parrercAion  des  Omets  Chuflraux  en  titrede  Bé- 
néfices , ou  en  Commandes. 

Ce  Pape  ajoute  qu'innocent  VIIT.  8c  Clément 
VU.  avoient  rétabli  la  Communauté  de  biens , & U 
régularité  dans  cet  Or  dre,  en  calfant  tous  ces  titres 
paiticulicrs,8ctoutes  ces  Commandes  , rcîinilTant 
tout  le  temporel  de  la  Communauté  , & dccbra/ic 
à l'avenir  tous  les  Pricnrsêc  tous  IcsOfficicrs  de  l'Or- 
dictricnnau*.  Mais  que  cette  reformttion  n’ayant 
ftasétéobfervée,  il  rcnouvclloîttous  les  Statuts  de 
CCS  Papes,  il  caiTbit  routes  les  provifions  données 
des  Bcnelices  de  cet  Ordre , il  reduifoit  tout  Je  tem- 
porel à une  Manfe  commune  , & il  vouloir  que  le 
Chapitre  General  qui  Te  tiendroit  tous  les  trois  ans 
élût  le  General  , dont  le  Gencraiat  ne  lêroit  que 
triennal,  & trois  Prieurs  pour  chaque  Prieuré  donc 
le  premier  /croit  aâuellcmcnt  Prieur  la  première  an- 
née , le  fécond  la  féconde , fie  le  troiliémc  la  troifiéme 
anme. 

Il  ctoh  difficile  de  remédier  plus  faccment  , 
p’us  faintement  8c  plus  efficacement  à lousles  defor- 
dres  ouela  réparation  des  biens  temporels  &lacrca- 
tion  des  Bcnelices  avoient  caufez  dans  les  MoiuAc- 
ICS. 

XIL  Nous  ne  pouvons  pas  deviner  fi  les  Congré- 
gations modernes  depuis  cent  ou  deux  cens  ans , qui 
ont  mis  la  loi  de  la  tricnnalité  pour  toutes  les  digni- 
tezScpour  les  Oificcs  de  l’Ordre , feront  plushde- 
ks  & plus  fermes  que  les  anciennes  à refifter  aux  ten- 
tations de  U propricté  8c  au  partage  des  biens  pour 
former  enfin  des  Bénéfices.  La  longue  révolution 
des  ficelés  fait  des  changemensbien  furprenans;  mais 
d'ailleurs  dans  rincertiiudcilefiplüs  juflcdcbien  ju- 
ger8cdc  bien  cfpercr.Ilcfi  meme  certain  que  ce  n’a  été 
que  la  perpétuité  des  AdmtnifirationsClaufiralesmui 
a mis  comme  la  dcnticrc  main  à rctablilfcment  des 
Bénéfices  Rcgttlicrs. 

Je  dis  la  perpétuité,  parce  qu ‘encore  qu’elles  fuf- 
fenc  révocables  , 8c  que  les  Adminiuratcurs  les 
Prieurs  & les  Officiers  fuffent  amovibles , ils  étoient 
reanmoins  perpétuels , parce  qu’il  n’y  ivoit  point  de 
temps  déterminé  pour  làoir^  8c  il arrivoit  rarement 
'tmt  Uh 


qu’ils  commit  fenc  ces  grandes  fiutes , qui  donnoient 
une  juiiccaufcileurdepof;tir.n,  ou  même  que  ks 
ayant  commifes  unlcsen  re^herdut. 

LaGlofTcdc  Guimier  fur  U Pragmacîqaeafort 
bien  remarque  cette  perpétuité  des  Offices  ou  Béné- 
fices Réguliers  t Dicfiur  ferf>etunm  quoi  emo  tmpori  CtStv'tth 
noti  iimiursir , etijmfi  dttsa  4d  Uneflntkum  Sgfermit.  f orm 

1 ’ât  die  que  cette  perpétuité  avoit  confommé  l’é^'uddi^m. 
ttwiifcinent  des  Bcnelices  Réguliers  en  Titre  8c  en 
Commande , parce  qu'il  faut  avouer , que  la  fepara- 
tion  des  biens  communs  & la  diflribution  qui  ci) 
avoit  été  faite  entre  les  Officiers  Claullraux,cn  avoit 
été  le  commencement  >8c  le  defiflement  de  faire  ren- 
dre les  com|xes  en  avoit  été  le  probes. 

Les  Communautex  nouvelles  nauiont  rien'â  ap- 
préhender , pendant  quelles  éviteront  ces  trois 
écueils, la  fcparation  des  biens  communs  entre  les 
Officiers, la  négligence  de  faire  rendre  ks  comptes 
devant  la  Communauté , ou  devant  les  anciens , &: 
la  perpétuité  des  Officiers. 

XIII.  LaKcgiedeUTricnnaUté  a étélachofedü 
monde  la  mieux  concertée.  Dans  l’ancienne  Eglife 
tout  tendoit  à l’unité  8c  àla  Monarchie , parce  que  le 
Monarque  du  Ciel  étoit  venu  établir  une  Monarchie 
celeftc  fur  la  terre,  c’eftfon  Eglife,8;en  remonunt 
au  tronc  de  fa  glüire,  il  avoit  confié  fonEgtife  UnU 
verfeik  a un  de  fes  Apôtres , 8c  à Tes  Succclfcurs , 8c 
fes  Eglifcs  particulières  à fes  autres  Apôtres  & â leurs 
fucceffeurs. 

Cette  Monarchie  étant  toute  de  charité , d'humi- 
lité Se  de  modeflie , n’avoii  rien  de  furmidablc  à la  li* 
bcrtc  des  fujets.  Ainfi  les  Curer, les Archipretres  , 
les  Archidiacres  t lesAbbex,  enfin  tous  tes  Benefi- 
ciers  8c tous  les  Bénéfices  de  i'EgItfc  primitive  fii mit 
perpétuels. 

Le  long  cours  des  années  ayant  fait  voir  quelque 
tiédeur  dans  ks  cfprits  8c  dans  les  meenrs  des  huto- 
mes , on  y chercha  des  remèdes , Se  on  jugea  à propos 
de  faire  tous  les  Offices  8c  toutes  les  Admininmiunt 
revocables  dans  la  Congr^atlon  de  Cluni  ; qui  fut 
la  première  Congrégation  de  cette  cfpecc , qui  en  a 
depuis  tant  eu  de  fcmblablcs. 

Les  Canons  des  Conciles  8c  les  Statuts  Monafli- 
ques  confpircrcntà  ce  tempcramcnr.que  tous  cesAd- 
miniflratcurs  fRfîem  amovibles. & neanmoins  qu'on 
ne  les  déposât  pas , que  pour  punir  des  crimes  confi- 
derabks,oupourlcsélcvcràdcsdignitez  plus  relc- 
Yces. 

CommecesOlficicrsqnoi  qu’amovibles , ne  laif* 
foient  pas  communément  d’etre  perpétuels,  eette 
perpétuité  leur  fut  une  occalion  de  s'approprier  en 
quelque  manière  les  revenus  de  leur  Office  , 8c  de 
s’exempter  d'en  rendre  compte. 

La  tricnnalité  a donc  été  le  plus  propre  fie  le  plus 
efficace  remède , ppttf  prévenir  tous  ces  defordres , 
fie  on  peut  dire  qutn'amovibilieé  precedente  avuic 
été  comme  un  degré  pour  palTcr  de  U perpetiiitcef- 
kâivc  des  premiers  ficelés,  à la  tricnnalité  des  der- 
niers temps. 

Innocent  VIIL  a été  peut-être  le  premier  des  Pa- 
pes,qui  ait  publié  la  loi  dcUTricmialitépour  la  re- 
formation de  l’Ordre  des  Portccroix  comme  nous  le 
venons  de  dire. 

llcfivraiqueccPapcdit  qu'en  cela  il  renouvelle 
feulement  la  première  infiitution  de  cet  Ordre  : fAn 
4d  T//4m  ,fid  nd  Triemium  dusU4x4t , j«x/4  prinaraM 
hpiuiierstm.  Mais  on  peut  douter  fi  ce  Pape  n’entend 
point  eette  iniUttuion  primitive,  de  ne  point  donnée 
Ddd 
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à vi«  ,&  s'il  n«d<tcrniinc  point  lui- même  l'âmovibL-  Doyrnt,ou  Prévôts, ou  Aumôniers^  ou  Sacrifliiiis, 
lit^  des  anciens  llaimsà  U tricnnalicr.  ou  autres,  une  certaine  quantité  de  fonds  & d'Eglilcs 

Clément  VIL  enchérit  par  deffus  la  tricnnalité.  Paroiffiilcs  . c’eft-i-dire  de  dixmes. 


Car  iUoiilot  que  le  Chapitre  nommât  trois  Prieurs 
|K>ur  chaque  Prieure, ahn  que  chacun  gouvernât  une 
«nnée-en  attendaru  l’autre  Chapitre  triennal. 

Pie  V.  conhrma  la  meme  chofe.  La  plû|4rt  des  au- 
tres Communautés  apres  le  Concile  de  Trente  ont 
fuivi  U lîmplc  trknnalicc. 

DesqucccConcile  eut  ctd  cniicremcnt  fini, les 
Francircainsaffcmblerentun  Chapitre  General  , où 
ijs  dreflerent  plufieurs  points  de  refor mc,que  le  Pape 
PiclV.conlinna  dans  une  Bulle  de  l’an  i {65. Entre 
CCS  Articles ilyenaunqui rend  les  AbbclfesTrien- 
fti  \ f.Ortfil-  nalcs  ; .Ahh^t'iÿd  ediqué  ftrfrmct  uIits  rrrra- 

tuih.  loj.  niuM,mfi^frtftrm4tioHe*UâliqH4m*xiviÂ  Metu/ltrii 
atiiiidit } f<d  expleit  trrmm*  triennÀi  *A  neva 
tï(3i»»em  prarnfarvr , niiUa  (ênfueiwim  in  (orndrinm 
fAiitme. 

Grégoire  XllI.  en  i j8^.  publlannc  autre  Bulle; 
oùilcommcnceparreprclcntcr  les  inconveniens  de 
la  perpetuitédes  AbbdTcs,  fit  les  avantages  de  leur 
Triennalite  : Terpeiultniet  vâTis  & nudtiplifu  ddtHHA 
quihas  fUmmqnt  éfliiuuitr  Mms^triA  Mtaiafr«nr , 
ffr  ^hAtiSds  Pel  a/%  TraftSeu  ftrfetueu  r«»- 

tTA  vero  ^Atifféu  & âli,u  VrdftdM  TruiuuUs , fikntei 
fi  Uffi  tcrmiitA  AdminiJirAinnù  fuA  rdtunem  tfi  ttdditu- 
TAS , mAjtrifiadip  ugimen  AfeiM/îmoraw^rrrre. 

Apres  cela  U ordonne, que  dans  tous  IcsMonaflcres 
de  faint  Benoit.de  Citeaux, des  Chartreufes^detout 
les  autres  Ordres  dansTItalie  & 1a  Sicile , on  n'éiiroit 
plut  que  des  AbbelTcs  ou  des  Superkutes  trienna- 
les,avec  pouvoir  delcstiire  encore  unefoU, après 
trois  ans  d'intervalle;  QuAtlAffi  tritnnia  fraefi  drjî- 
iMiir. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Du  partage  des  fonds  & des  terres  de  !’£- 
gUfe  entre  les  Bénéficiers  particuliers, 
apres  l’an  mille. 

I.  SemmAne  dtt  fAUAgtt  à-defus  tttuhfiL. 

II.  Us  Evtqtus  damaitm  fournis  a dtt  LAsques  Us  fonds 

der£i!ifi,&tes  qutlqurfoit  doits 

tkign’ À ne  les  flm  dotmer  qu'n  des  EstUpAfUqaes. 

III.  Ut  EidtfAfiqtes  uftsTferent  quelquefois  kt  fonds 
de  t'Effife. 

I\'.  La  dignhei.  des  O^aprrm  fflBnnoifrrcBf  AffAum- 
ment  à s'AffTofritr  les  fonds. 

V.  Ceuxqui  AftkntdeunéimfcHdt,kfofidereiafeut- 
itre  en forme  de  fHCAsre. 

I.  Tx  Anslcs  premierspartageiquifc  firent  entre 

X^lcs  Evequet  &:  leurs  Chipttcs , les  lonJs  mê- 
mes turent  divitcz  entr'eux.  Et  lorfqiie  les  Chapitres 
firent cnfuitcdilfcrenspartaecs delà  Manfe  Capitu- 
laire entre  les  Chanoines , les  fonds  & les  terres  fe 
diitribucrent  auiTi  entr'eux. 

On  a)ugc3  des  fonds  aux  Paroifics  & aux  Hôpi- 
taux. Les  Abbea  ne  purent  fepartr  leur  Manfe  Abba- 
I ialc  de  U Conveiuucllc,fans  alT:gner  des  fonds  à l’u- 
nc&arautre.£tiorfqucla  Manfe  Conventuelle  Ce 
rcpartaeca  entre  les  Offices  Claudrauxd'où  font  ve- 
nus enfile  tant  de  Benchccs  Réguliers  & Séculiers, 
noos  avonsmontre  qucccfùicnafngnantàchaque 
Adminillrateur  de  cet  Oifiees  , foie  Prieurs  , ou 


Lors  meme  qu’on  fonda  des  Chapelles  , on  ne 
fouffitt  point  qu'elles  fuirent  érigées  alors  nidansU 
fititedutempsen  Vicairieiavec  charge  d'ames , ou 
en  Cures,  que  les  fondateurs  n'y  euilciu  affigné  des 
fonds  fulfifans.  C cil  ce  que  nous  avons  fait  voir  ci- 
devant. 

II.  Apres  cela  , il  nous  refte  fort  peu  de  chofe  d 
dire  là  dclTus  : cependant  j'ai  rni  dcvmr  faire  dans  ce 
Chapitre  quelques  nbfervaiions  fur  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  precedent. 

Remarquons  d’abord,  que  pendant  les  X.  & XL 
ficelés  les  Evêques  donnèrent  apparemment  beau- 
coup de  fondsSc  de  terres  de  leur  EglifeàdesEcclc- 
fiafiiqiics.puifqu’Uscn  firent  une  li  grande  profu- 
fion  aux  séculiers. 

L'Empereur  Othon  III.  fut  forcé  de  s’en  plaindre 
& d'y  remédier , par  un  Edit  où  il  dit  que  les  Evê- 
ques s’e^mroient  des  fervices  qu'ils  dévoient  à leur 
É^hfe  ^lîl'Empire , lur  ce  que  Icuis  predcceffcurs 
ayant  donne'  les  fonds  de  l'Evéché  â divrrfcs  perfon- 
ncs , ils  leur  avoit  ôtéle  moyen  de  fatisfairc  aux  char- 

Frs  & aux  dépenfts  dont  ils  ctoient  redevables  d 
Eglire&àrUmpirc:/>Hnifr«d*m«ri(jR  Dei  rr/?aara- 
tione  I & prf  KtiptikiCA  offdo  ns/lTeqnt  obftquie  rawws- 
stentur,  futruns  EceUfiArum  frAÀÎA  eA  aIüs  detmeri  (Atfdn. 
sur  ; feqtie  imffTASA  non  pofi  fnpeert  rererA  démon- 

pAtu. 

Cet  Empereur  déclare  quctoutcsces  Concevions  Re- 

faites par  les  Evcqncs,n’auront  lieu  que  pendant  leur 
vie,  fans  que  leur  l’iccclleur  y puifi’e  être  oblige.  Or 
les  Evêques  donnoient  ces  terres , ou  à la  faveur , ou 
à la  parenté , ou  à l’aigcnt  : Ad  utilisASsm  Eedef*- 

rum , fed  fteunie  A^niuatt , & AmuitiA  (Aufi. 

Toutes  CCS  raifons  portoicm  encore  plus  les  Evê- 

3UCS  aies  donnera  des  Eeclefiafliqucs , avec  Icfquels 
sétoient  liez  de  p.trenté  ou  d’amitié  , & dont  la 
profèlTion  Cléricale  jufiifioit  ce  fcmble  le  don  qui 
leur  étoit  fait  d'une  portion  des  biens  de  rEglife. 

LeConcUedcBouige«cnio)i.vouiutDien  que  C«n.  is. 
les  Curez  euHcnt  les  fonds  de  leur  Cure,  qu'on  ap- 
pciloît  le  fief  Prclbytcral  ; mais  il  ne  put  ibuffilr  que 
les  Evêques  donnaient  ce  fief  aux  Seigneurs  des  vil- 
Ufcs,ou  que  ces  Seigneurs  rufurpalfcnt  ; Ih  f/tuÎA- 
res  riri  UctltfiApeA  Benefiiu , quot fivot  TrestyttrAles  re- 
rafu . nen  hdbeAKt fufer  Tret^teros. 

Le  Concile  de  lours  en  loé'o.  nous  découvre 
encore  plus  clairement,  que c'étoient  ces  meme  Bé- 
néfices que  les  Evêques  donnoient  auparavant  fous 
divers  prétextés  à des  Laïques . & que  les  Canons  les 
oblige) ent  de  ne  plus  accorder  qu'a  des  Eccleiîalli- 
ques. 

Ce  Concile  déclare  nulle  la  eoneefTion  faite  par 
a^nt  ou  par  des  conventions  illicites , IVranii , Aut 
AUquAiiuoavenienSe cenveiitiosie ,Aut  quoliht modo  CtnTra 
CdnenicAM  cenfuTAtu  , de  tous  les  Bénéfices  qui  ne 
peuvent  être  tenus  que  par  des  Clercs  félon  les  Loix 
Ononiques,  ^irr  Msttiflerium,  rel  Btnefidum , quod^^-  *•  *• 
Htnnifi  Oericot  hjiert  fAu3orum  TAtrum  fdtuirit  Aut^ri- 
tAS. 

C’eft  affet  faire  conrtoîtrc,  que  l'abus  confifioK 
en  ce  qu'on  donnoic  a d'autres  qu'i  des  Clercs , les 
Bénéfices  que  les  Canons  avoient  atfwâez  aux 
Clercs. 

Le  Canon  fuivaan  dn  Concile  de  Tours  éclaircie 
encore  davantage  U ebofe.  11  y cil  dit,  que  fi  le  Pre- 
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lat  entreprend  de  donner  .contre  l'ordre  des  Canons, 
imBenBcc,  une  Prébende,  on  une  Otanoinic,  les 
Ecclefufhqucs  pourront  s’y  oppofer,  & en  appeller 
aux  bveques  voilms  ou  an  l*j^:Si£pif(tftu  éui T*rt- 
iâtut  qulihfi  tMrAfTéfixdmreiuUm  dUifaoi £c(UfiaJli~ 
<am  MiniflcTium,  rW  ftim  iffam  THakadAm , (jus  Cano- 
nica  dkitur , nditurt  Atu  dire  foiutrît , IktAt  Qtri- 

cii  c«nir4drcerr. 

Enfin , le  Canon  qoi  fuit  défend  aox  Prélats  de 
vendre  ou  de  donner , c'ell-à-dire , d'aliéner  de  nou- 
veaux Bénéfices  de  leur  Eglifc , parce  que  les  Canons 
condamnent  ces  entreprifes  : Efifttftvum  rtl 

TTAUwiimAliqiudntvumBeiu^timdATiiHs  éd  jus  Ec- 
titftA  ŸfTthstmihus  ulttrius  fre^ma  cmrrA  CAtststts  A^(ui 
fmlert  «tr  darr.  iiuuumijtu  bàQauu  éütnjtrt  frâf$im~ 
ffit , &c. 

Or , ni  les  Canons  ne  déftndotem  point  de  grati- 
F.er  lesCtercs  de  quelque  fonds  de  l'Eglifc^ni  ce  qu’on 
dunnoit  aux  Clercs  n'etoitj^int  aliéné  puifqu' il  te- 
venoie  apres  leur  mort  d l’Eglifc. 

Toutes  CCS  détenfes  ik  tendent  donc  qu’i  empê- 
cher qu'on  ne  donneaoxLaïqucsles  Bénéfices  dont 
les  fculs  Clercs  font  capables , ou  à faire  que  les  Pre- 
lau donnent  plutôt  ides  Clercs  les  Bénéfices  dont 
par  un  abits  tnfapponabic  ils  gratUioient  IcsLaiques. 

in.  I.cs  FcclcnaAiqucs  prcvcnoknt  auHî  quelque- 
fbuUliberatitcdcs  Evêques,  au(Ti  bien  que  les  l^ï. 
ques;  & ilsufurpoicnt  les  fonds  de  rEglife , mais  ce 
n’ctoii  jamais  un  titre  de  Bcnclicefi  l'Evcque  ne  le 
confirmoit. 

Dans  le  Concile  d'KToudun  en  1081.  TArcheve- 
que  de  Bourges  donna  à un  Monaftere  tout  ce  qu’il 
avoic  pu  arracher  de  biens  d’E^ife  d’entre  les 
mains  des  Laïques , & tout  ce  qui  en  pourroit  être 
reAituc  à l'avenir  par  les  Laïques  ou  par  les  Clercs 
'qui  en  ctoient  (es  ufurpateurs  : üuarÊsmfAfiem  iffifer 
jmtfKrrtAtem  «Jirfi  n*firi  Ixürrf , far  ed  rdfisu  bajs  ttmpê- 
re  driinarraar , erifiti  ; dt  AÜit  «smùbsu , quA  âd  hui  Laï~ 
caU  vfl  Cîerus^eÙAmviùieutiAAi^ruutur ,quâtid$  rtfii- 
tutmm , tAndtm  frédiilt  MtnA/krit  coiuefi9sumfA(itsu. 

1 V.  Les  dipnitez  des  Chapitres  fcmblent  avoir  été 
les  premiers  a qui  on  ait  attribué  des  fonds,  avant 
que  de  partager  le  rcAc  de  U Manfe  Capitulaire. 

Alexandre  ni.  conBrma  l’éreâiond’un  Chapitre 

3 UC  l’Evêque  d’Alexandrie  avoit  faite  dans  fa  Cathe- 
rale.  Il  confirma  les  dtgnitez  qu’ii  y avoit  établies, 
de  Prévôt  .d’ArchiprctrcA'de  Chantre  :Sbig(dfrfr<- 
itâM  digaitAtes  Amhmtâte  ^fafioUcA  csi^Mumifr. 

Enfin , il  confirma  aux  Chanoines  ungrand  nom- 
bre de  Parotffes  qui  leur  avoknt  été  affignéet  : T*rt- 
ttrtA  Ecdtfiâi  ufilm  nfhi  Cânanici  difuiAtét  ; fdlktt  /«•- 
Hé  Matîa  I &f.  y$htt  nibilomàm  diixfm»  ctt^rmAU~ 
i». 

Dans  les  MonaAeres  les  Abbez  furent  les  pre- 
miers qui  fe  donnèrent  une  Manfe  feparée;aprcscux , 
les  OfMtcrs  ClauAraux  ne  tardèrent  pas  long-temps 
ipartagerenirr-euxSes  fondsUes  fimples  Rcliaeux 
ont  été  les  derniers  qui  ayent  eu  des  portions  lepa- 
rées  en  fonds  ou  en  rentes. 

11  eA  fort  vrai-femblabic  que  le  même  exemple 
avoit  précédé  dans  les  Eglifes  Cathédrales  ; les  Evê- 
que commencèrent,  les  dknitrz  fuivirent,  & enfin 
les  Chanoines  mêmes  fc  refolurcnt  auAt  d’avoir  cha- 
cun des  Prebendes  en  particulier. 

V.  Il  eA  probable  que  ceux  qui  fc  donnoiem  i 
l’Eglife  avec  quelque  partie  de  leur  patrimoine , rece- 
voient  d’elle  en  titre  de  BcneAcc,  ce  même  fonds,  ou 
quelqucautrcàia  fa^on  des  Précaires. 
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Alexandre  lU.  ordonna  à l’Evcque  de  Verolid'ô* 
ter  l'OtEcc  & le  Bénéfice  à un  Soudiacrc,  qui  ne  pou- 
voir garder  la  contlnerKC  ; avec  cctCc  condition , que 
s’il  avait  apporté  quelque  terre  à l'Eglifelors  de  fa  re^ 
ception,on  h lui  rendruit  au  temps  de  fonexclufion  t 
Sdnt  fi  Ecckfiù  fjsiéax  éttifutdsi  fuerdiu , dt  ptjfrfitftthm 
MUS  bosm fuù  afif na  itutaUfie  tufcusuur  ; (stm  ah  tATum 

EccUfiAnm  MimJUrufsurim  & Bmpdt  ftiiuclhAtit  Ai 
if  fit  Ttâd  ria  iAWinium  & frtfrutAS  iükt  deiti  dhfifut  W- 
U comrédiâtant  redirt. 

Le  Concile  de  Beziers  défèndlt  aulTi  Cn  l'an  1 S i Afftni. 
de  donner  des  biens  temporels  en  fe  donnant  foi-  c«ik.  L^t/r. 
mcmcàdcs  MonaAcrcs , dans  i'efperance  d'en  rece-  j-fAr**  v/s. 
voir  des  Benctices  EcdefiaAiques.  ^ 

Ce  ConcAc  alTure  que  c'cA  un  iraAc  Simoniaque: 

OlfidAm , Kt  inttUtximm  ,fi  & fuA  ettfiraut  Manafitna  » 
fid/fftat  iffit  ftfi  tutdain  Etiufiâ^itA  hfoefitu  (Cffiraa» 
tur , tpitd  tmaiaa  damnAbiU  efi  frofttr  atuldam  fimtnia, 
-OnpcucfedoimcràrEglifc  avec  les  biens  qu’on 
pofTcdcjOn  peut  recevoir  ü’eJlc  des  Bénéfices;  la  li- 
béralité & la  gratitude  font  deux  vertus  dignes  de 
louange.  Mais  on  ne  peut  donner  du  temporel  à l’E- 
glifêidans  l’cfpcrancc  d’rn  recevoir  des  BciieBccst 
parccquec’eAs'ingererdansles  dignitex  EccldiaAi- 
ques , & acheter  i prix  d'argent  ce  qui  eA  inappre* 
cûble. 

En  1 1 d I . Bernard  Evêque  de  Touloufe  reçut 
le  Seigneur  & la  Dame  d'Efcalquens  pour  Chanoine 
& ChanennefTe  de  faint  Eticmtc  de  Touloufe , en  re- 
cevant d’eux  la  Seigneurie  d'Efcalquens , & U leur 
rendant  pour  en  jouir  pendant  leur  vie, avec  pouvoir 
de  jouir  en  meme-temps  d'une  Prebende , ou  plutôt 
de  deux;  c'cA-i-dirc,  de  recevoir  cn  pain  & en  vin 
autant  que  deux  Chanoines  : yiSum  dt  ntfirt  CtlLsrh 
fieutduUiuCAuenicit.  Am 

11  c A vrai  que  ce  Chanoine  & cette  ChanoinefTe  csnguedH, 
font  dans  le  rang  des  Chanoines  Laïques.  Mais  la  >$4. 
maniéré  dont  on  leur  donne  à titre  d’ufufruit  le  fonds 
qu’ils  tvoient  donné  en  propriété  à l’Hglife , eA  la 
même  que  celle  donc  on  donnoit  des  fonds  aux  vrais 
Chanoines  ;&  toute  la  conduite  dont  on  ufoit  en- 
vers les  Chanoines  Laïques  , êtoît  réglée  fur  celle 
qu’on  gar  doit  pour  les  vrais  Chanoines:  CmmendA- 
mat  ftiit  ta  tMimiA , fieat  uni  dt  CAmnitit  atftrh  cm»* 
auadart fiUtaus,  tftum  ilium  btatrm  à'EfcAiqutas , qarm 
ta  de  frtfri»  btaart  athit  dtdtfii. 

Ces  paroles  font  bien  formelles , & meparoifTcnt 
être  d'un  gi  and  fccours  pour  bien  comprendre  celles 
du  Pape  Benoit  XIL  dans  la  Bulle  de  Reformation 
pour  les  Chanoines  Réguliers  de  S.  AuguAin  » en 
1)19.  quand  il  parle  de  la  réception  desCiercs  ou  des  Cuf. 
Laïques,  demeurant  Clercs  & Laïques,  & neanmoins 
reçtis  Chanoines  dans  les  EgllfesCathcdrales  ou  Col- 
legiales des  Chanoines  Réguliers,  aufqacls  ils  fc  don- 
nent eux  & leurs  biens  : Tnfdbtmas  ôyîrprr , «r  m £c- 
ütfiAOahtdTtdi  >/r«  MaadfieriOy  Tel  Utt  aUo  KtUgianit 
tjafdem , qaivU  Qtrieut  Sdculérit,  vtl  LaUms,  rtcifiAtar  a4 
TrakadAm , fia  rtiAm  ftrtitnrm , mfi  eidem  EeeUfia  ftn 
MmîA/ttnt  tftiioco,  dedtrit  primitas  ft  & fuA. 

Ce  qui  fuit  eA  un  peu  furprenant , parce  ce  Pape 
ne  veut  pas  que  cette  Prebende  foh  engagée  pour  U 
vie  de  celui  qui  l'obtient , ou  pour  un  temps  certain  t 
Ikc  bajafint^  TVaénda ftuptrih  ad  wltAm  vH  ad  teaipat 
fndAtar,  detar.fea  aIîàs  ttnetdAtur  tidem. 

Voici  réclairdircment  de  cette  difficultéirEvêque 
de  Touloufe  donnoit  la  Prebende  pour  toute  la  vie 
aux  Sekneurs  dont  U a été  parié  • parce  que  ces  Cha- 
noines Tes  recevoient  aolTi  pour  tout  le  temps  de  leat 
Dddij 
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vie.  Les  Chanoines  Réguliers  ne  doivent  rien  accor- 
der i|uc  pour  autant  de  temps  ou'U  pUira  aux  Supé- 
rieurs,parce  <^ue  tout  cA  amoviole  &:  res  Okobic  citez- 
eux.  L’Ëvètjuedc  Touloulc  témo^noit  lui  - meme 
traitoit  ces  Cltanoiacs  Laïques  comme  les  vrais 
Chanoines. 

AurcAc,  nous  avons  déjà  dît  que,  quoique  ces 
PicbciidesfuÜent  revocables  ,&  qu'on  ne  prit  jamais 
d'engagement  au  contraire , elles  ne  lailToicnt  pas 
d'etre  perpétuelles.  D'ailleurs  , ces  Chanoiocs,  ou 
Clercs  ou  Laïques , eontinuoient  de  pulVedcr  en  ufu- 
fruit  les  bieos  dont  ils  avoient  cede  la  propriété  i 
TEglife. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  penlions  en  Orient , en  Italie , en 
France,  en  Eipagne  , jufqu’cn  l’an  *oo. 

J.  Deux  [tries  de  penfitns , eu ftnJt  & en  rrrriw/. 

I I.  F.xtmfU  sUnjke  d'une  feuftun  éeeerne'e  par  Je  Ctneile 
de  Ctit’rdeiw. 

I I I.  Kem4r(jues  imftrijntes  fin  celte  ftnfitn.  Lt  Ctnei- 
le ,UTJfe ,lti , l'trdtwuHe.  tJle  ntiend  ijm'à 
dtnner  un  rniTetitu  hsnHtte. 

I V.  V.  jiutrei  exemfles  du  Meme  CmciU  de  Cdct- 
dtine. 

V L Ttnfîeni  erdtnnées  per  te  Tepe  ^geptt. 

Vil.  V 1 1 l.Vâr leV^fe feht Cngtrre. 

1 X.  X.  En  quti  fens  m entemltit  ulmt  que  tes  Beiseft- 
et!  èuJent  ïnd'ivJ^Us.  Cettil  it  tdattrisé ^ritHtUtqutn 
(euteudî'it. 

M.  XII.  Xni.  XIV.  W.jtttnes  exempUs  de 
ptnjhns  tfitmiéct  pÀTfâust  Cttgehre , eux  Evfquts  chjfet. 
de  liMsEglifes  parles  BerltJres , &aux  Bene^àersquu- 
Bt  milxdie  iiuui  Me  rendtit  ifUâpMes  de  /nfrr/«R(?f«N/. 

XVI,  Tout>iii»i  an  H était  dlars  ml  e'gerd , ni  au  nam- 
Ine  des  Mtntet  qu«n  Avait  fervi  «ne  F.gUJt , ni  eux  revenus 
de  eeite  Ef}ife , ni  4 rednire  U penjien  eu  tiert. 

XVlLXVin.XIX.XX.XXL  0«p.^4»T 

E^Ufes de  FtAHCe.Tenftns eÿtgnees  fterdttfauds.  Mime* 
des  Benefciert  déptjcz. 

XXII.  X X 1 1 1.  On  pnjjé  en  EfpJpie , eu  tes  Curex. 
devieuuens  CbMitmtsde  t*  CAibcdrAÎe , C"  demeurent  Cures, 
primitifs  erec  penfîau. 

XXIV.  Cvmment  éuerder  ceU  âvec  Ut  Cotent  des 
Cent’iUs  de  Ctlcedeiue  & d'ûtU*ns, 

I.  OucKim  la  diAribution  Canonique  des  re- 
1 venus  de  TEgUlc , A ne  nous  riAe  plus  que  les 
penfions  à examiner,  ce  que  nous  allons  taire  dans  ce 
Chapitre  dedans  les  quatre  fuivans. 

Quoique  les  anciennes  penfions  qu’on  accordait 
aux  anciens  Bénéficiers  ou  même  à des  étrangers, 
conAAalTcnt  quelquefois  en  des  terres  ou  en  des 
fonds , dont  on  leur  lailfoit  l’iiCfruit  ; c'étoit  neai>- 
moins  ordinairement  une  partie  des  fruits  ou  des  re- 
venus d'un  DencAcc , dont  on  les  gratUioii. 

A3,  lu,  ri.DcmimsEvéqued'Amiocheayantétcdcpor.', 
Ow.  Cuit.  Maxime  qui  lui  fut  lubAituc , demanda  lui-mcine  au 
Concile  de  Calcédoine  qu’U  lui  fut  permis  de  lut 
laiAer  une  partie  des  revenus  de  rEglifcd’ .^mioche 
|iour  fan  entretien.  Il  adrcAà  fa  demande  aux  Ju};es 
Jmpet  iaux  qui  atTîAuicnt  au  Concile , &: en  lit  autant 
au  Concile  même:  Depreeer  gteriofi^mas  Judkes  & 
fAHtiem  $juidum,  ut  huiuArûiAtemexerc{reiuDeiim«my 
^ni  fuis  .4tilie*bi*  Epifeefus  ,dignemim , & ^Atuert  et  (er- 


tes fumptus  de  Eeclefi*  qu*  jub  me  ejl. 

Les  LcgatvduFapeiuuercmla  libéralité  de  Maxi- 
me, & trouverem  bon  qu'il  donnât  àDomnus  ce 
u'Â  jugeroit  à propos  pour  fa  nourriture , alla  qu’il 
etncurac  en  paix  : Us  fumptus  ei  de  fu*  ExtU^ , mifer*- 
tiaiih  iittuitu , prtut  ejUmeverit , lergiAtur  ; ut  cautemut 
ulimaniit  quiefcAt  f»  pajUrum. 

Les  autres  Patriarches , & tous  tes  Eveques  du 
Concile , donnèrent  leur  confenicmcm  ;&  cuAn  les 
Juges  approuvèrent  ta  rcfolutionduConcilc;^»- 
pleaente  junS*  S^iado  xubifrium  MAximi , & ms  eidem 
cenfentyttus , ejus  urlfitrie  dereUuquentet  qu* funs  de  Dem- 
Ht  benerijitemi*. 

III.  Comme  c'eA  le  premier  exemple  des  penfions, 
ou  au  moins  un  des  plus  ÜluArcs, il  cA  bon  d'}^  faire 
quelques  reflexions. 

1.  Maxime  2c  Domnus  n’en  pouvoient  pas  con- 
venir fans  l’autorité  du  Concile,  a.  Maxime  qui  en 
devoii  être  chargé , en  fait  lui  - meme  la  propotition. 

3 . Domnus  ne  demandotc  que  fa  fubfiAance  : Centeu- 
tus  Àjimmi'ti , quiefeut  iu  pajltrum . &e.  Vreter  bec  prudi- 
ih  Damna  nihil  requkente.  4 , On  accorde  cette  pcnilon 
pour  conLrvcr  la  Ÿ^iuslBcatMentuselimamisquiefcAt 
m paperum.  5.  L’autorité  du  Pape  intervient  la  pre- 
mière. f.  Tout  le  Concile  autonfc  cette  penllon.  7. 

Le  confentement  des  Magiîlrats  Impériaux  y fem- 
bloit  au/lî  ncccAiiire.  8.  Une  penlion  accordée  à l'an- 
cien Patri.irche  furfon  Eglilc  Pacriarch~.le,quiétoic 
une  des  plus  riches  du  monde,QC  doit  monter  qu  a 
la  fomme  uccefTakepour  fa  nourriture  : Canretuus  eU- 
meniit. 

On  en  fera  moins  furpris,  Aron  fe  rciTouvieRt 
que  les  BencAciers  & les  riculaires  memes  n’avoienc 
que  leur  nourriture  du  patrimoine  des  pauvres,  2c 
un  entretien  proportionné  i leur  diguicé  dansrE- 
glifc. 

IV.  Le  même  Concile  de  Calcédoine,  apres  avoir 
depofe  les  deux  prétendus  Eveques  d'Lpheiê , leur 
lailfa  neanmoins  la  dignicc  Hpiicopal; , & un  honnê- 
te entretien  fur  les  revenus  de  cette  riche  & puülàmc 
Eglifc,  qui  fut  cnAn  taxé  à la  fomme  de  deux  cent 
écus  par  an  pour  chacun. 

Memerusii  ftHicet  dignitAtemiMtummada  F.pifeep*tus 
h4bentil>ut , iecetfqut fidAtium,  uù  ■xaj»fÂ<A,*c  tIÏ,-  -ufictt- 
«vVirr.  El  plus  bss,jll;  EccUfu  a^i  pefcendei^e.  HAheAut 
digniiâtem  Epifeapi,  & ex  ri  diiiius  meuiardtA  EceUpâjtu- 
trimtîUigrAiu  & (anfalstims  AHuiipuguiis félidés  Aureae 
ducentenei  dccipiMt.  i»issx«« 

eiuç  iuU£A,'uç. 

Ce  fut  encore  tout  le  Concile  qui  ordonna  ces 
pcnfions;2c  les  MagiArats  impériaux  qiiJyétoient 
prefens  ne  conlcmircnt  pas  feulement , mais  ils  ré- 
glèrent cette  fomme,  ce  que  le  Concile  approuva  en- 
lutte. 

An  rcAc  il  faut  reconnoitre  de  bonne  foi , que  ces 
pcnllonsctotcntbicuau-dcAbiisdecequc  la  vanité 
& lelu-c  des  EcclefiaAiques  de  ces  derniers  temps 
auroit  prefumé.  M.iis  en  un  temps  où  les  Eveques 
& tous  les  autres  Bcneficicrs  ne  croyoient  pat  pou- 
voir eux  • memes  tirer  plut  que  leur  nourrituie  du 
patrimoine  des  pauvres  ; on  ne  dévoie  pas  auAî , ni 
efpcccr , ni  accorder  des  penlions  au  delà  d'un  hon- 
nête entretien.  Et  en  un  necteoù  la  rigueur  des  Loix 
Canonu{ucsctoit obfcrvée,  rentreticn  dequeiques 
Evêques  ne  montoit  peut-être  pas  plus  haut  de 
deux  cent  ccus.  Ce  qui  dépend  iKaiimoins  de  la  pro- 
portion qu’il  yavoit  de  l'argent  au  prix  des  chofes  ^g, 
{KCclTairesàlavic. 
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V.  Entîn , le  meme  Concile  de  iJakcHoinccermi* 
fu  au/Ti  le  di^rendmue  d:ukautrc«Lvi;c]ucs,cn 
adjugeant  i’Evechc  àcelni  quijr  avott  plus  de  droit , 
& accordant  uncpcnlion  à l'autre  pour  fanoutritu- 
rc,  laHlânt  à FEveque  d’Antioche  le  foin  de  U re* 
glcr , félon  le*  revenus  de  l'Lvcche  ; DtgwMm  EfiJ- 
(epitus  hjbtAt  & fiftMur  ,pcut  AUximut  tpifeeput  .A»- 
tmlftHirum  ,f<ait$dtim  fAcuUaum  Venhenctum 
mt  Ecdfjùt  dtfp«fnerit. 

Tfiit.  t,  Vi.  Je  ne  fl  l’on  ne  pourtoit  point  meure  au 
nombre  des  Pcnlioimaires  les  Eccicfianiqucs  dont 
parle  le  Pape  Agapet  dans  fa  lettre  atix  Evèqaesd’A- 
Iriquequiavoicnt  quitté l'Arïanifnic, nuis  quin'c- 
toiciu  reçus  dam  l’Egltfc  qu'avec  cette  rigoureufe 
Loi , de  n’exercer  jamais  aucune  fonôiondc  leur  or- 
dre , & de  n'afpircr  jamais  à un  ordre  fupcricur.  On 
ne  laiifoit  pas  de  leur  fournir  leur  nourriture , com- 
me aux  autrcsCIcrcs  Catholiques. 

Le  Pape  loua  cette  conduite  fi  defintcrciLc,  Se  qui 
eft  entièrement  conibrme  à la  clémence  6cà  la  libéra- 
lité de  PEglife.-  Csttuoumrsf  rever entumixdi(entm/ifr 
4ppetfTt  p^iuf  y qu*m  gerrre  (apidiuiis ar<i«rem.  /'rairii- 
tes  igiiar  4.4  ^em  JÙKerifirttam , nutrÎ4t  bamanit-ts , ceuft- 
teiur  .prtmpufii  omniiruf  mifertrordu , &(. 

VII.  Saint  Grégoire  le  Grand  condamne  à faire 
pénitence  dans  un  Monallcre les  Prêtres,  les  Dia- 
cres, & tous  les  autres  t leics  convaincus  d’une  im- 

f*uretc  criminelle  ; en  forte  neanmoins  qu'on  paye 
eur  penfion  au  Monaftere,  auqud  ils  np  doivent  pas 
être i charge:  jidufumumen  (uMm d((ipi<uit , mde  dd 
pniintidm  fidffifldiUi  ne  fi  uiu^ar , lotis  i»  qaibm  ddti 
faerint , nertfifitu. 

£.i.Xp.4s.  11  «fl  vrai  qu’en  cet  endroit  il  ne  parle  que  de  ceux 

qu’on  avoit  tirei  d’entre  les  efeiaves  de  l'bglife  ; mais 
la  inêmcraifonfablKlc  pourtous  les  autres bcncH- 
eicrs. 

Z.  1.  Bp.  4}.  Vllî.  Mais  lalcitrcdcccPapeauxEvcqucsd’Ef- 
elavoiiic  nous  appicnd  bien  mieux  U nature  des  pen- 
lions. 

L’Empereur  leur  ivoit  fait  ordonner  par  le  Gou- 
verneur de  la  Province  de  recevoir  cKci  eux  &de 
nourrir  tous  les  Evêques , que  la  guerre  & U hircur 
des  ennemis  avoit  chaiicz  de  leurs  ^lifcs. 

Ce  faim  Pape  leur  mande  qu'il  cil  bien  jufle  d'o- 
beir  à un  ordre  ft  faim , A d'ailleurs  donne  par  la  Mi- 
jcilé  impcrialcjnuis  qu’ils  ont  reçu  d«i  Roi  duCiel  un 
commandement  bien  plus  preffant  & plus  étendu,  de 
fournir  toutes  les  chofes  nccriTsircs , non  feulement 
à leurs  Confrères  les  Evêques,  mais  encore  à leurs 
ennemis  s'ils  tomboient  dans  la  necellîtê.  Qu'ils  dài- 
vctit  par  confcqueni  s’aflocicr  ces  Evêques  afJli^ 
dans  la  jouilTancc  des  fruits  Se  des  revenus  de  leur  E- 
glifc  » fans  parta^  neanmoins  avec  eux  l’autorité 
ou  le  Tronc  de  i’Epifeopat.  Car  lesBencliccsÔc  fur 
tout  lesEvcchea  fontindividblcs;  mais  ce  n'cflpas 
ks  partager , que  d’en  répandre  les  influences  Se 
d'en  faire  couler  les  libcraliicz. 

Dignofâtui  fdtris  dpkihui  deflindr'u  jafiip» fuijft , Epif- 
(tptjijaoi  d prppriù  Uâi  bp^ilitdth  fitrtr  expaUrdi , dd 
fPi  Epiftopps , qai  na/u  i^qae  i n l$tk  pripriu  dtgaat , prp 
fafieiUdtiêTK  & fiipetidiis  prefetais  Tîtd  tjfi  iu»gttii»t , &c. 
Hdbemas  rnaju/  Inr  wdtiddiam  éTerai  Trimipis , qat  dd 
bdt  terriMias  perdgeadd  cmptllimiir , ai  atn  die»  frdtret 
ér  Coeptfeepts  aofir»s  ,ftd  ipfis  etidia  qa»s  nobit  etmrdrm 
pmimar , eam  tpporiaaitdf  pifiaUt , tn  (onfertniU  fahfidüi 
aett^dtum  tdrn^am  ^Ugomut.  Oporuttrg»  vttddbàat 
rtw,  & (alefii  primuai  Vrincipt  ^dtttatstxifitrt,  & Im~ 
fTudAut  ttumiafikai^as  (M^eatire  ; qadttnutfirdxus  ùe- 


pijitppfilitt  n jflrct  debedth  toitYiâarafqut  rdij- 

(am  i»  ExcUfu^.Uh  fH{kMdi!«tiiLHt  iilxnttrfuleipn». 

IX.  outre  le  nouveau  fonJement  que  eette  lettre 
donne  aux  réflexions  precedentes,  que  les  pcnlionc 
IK  fonidonn-’cs  qu’a  des  Eecicfiafliqucs,  & feule- 
ment lorfqu 'ils  font  dans  la  necclTtté  , & qu'il  f-ut 
lesproponiojmcràl’mdi.'cnccdccrux  à qui  on  les 
accorde,  & que  les  Empereurs  ou  les  Souver  uns  de  la 
terre  ont  un  droit  d’en  décerner,  lorlquc  le  befuin 
prefl'ant  montre  que  Dien  commande  lui-même. 

U nous  reflc  encore  une  remarque  à faiic,  qui  cfl 
d'une  extrême  imponance.  La  maxime  du  droit  Ca- 
nonique dans  CCS  derniers  ficelés  à été  que  les  Benefl- 
ces  le  d’oivetu  donner  fans  partage  & fms  divillon. 

Ainfi  les  penfions  fc  font  trouvées  contraires  au 
droit  commun, parce  ^u'il  femblc  que  par  leur  moyen 
un  BenelieccA  donne  a deux,  étant  en  quelque  façon 
commun  au  Titulaire  &au  Pcniionnairc.  Il  a donc 
fallufairc  intervenir  une  autorité  fouvciaine,&  en 
obtenir  des  difpcnfcs  pour  pouvoir  déroger  au  Dri  ic 
commun. 

Il  efl  neanmoins  peu  probable  que  dans  l’ufag?  des 
premiers  fiedes  dont  nous  parlons,  cette  maxiinj  fe 

frie  tout  â fait  en  même  fens.  Tous  les  revenus  de 
F.vlifc  étant  poiledrz  en  communauté  par  tout  le 
Clergé , les  Clercs  etrangers  mêmes  y étant  admis , 
toutes  Ici  perfonnes  indigentes  y ayant  part;  quelle 
apparence a-t-il  qi^u  ait  voulu  que  Ictcmporcl 
d'un  Bcnefiec  ne  fe  put  partager? 

X.  C’cA  donc  l’autorité  l'pirituelle , c’cA  l’unitc  de 
la  charge  Palloralc,  dont  quelque  portion  efl  tou- 
j..urs  annexée  aux  Beneflees  ; c’cfl  la  jurifdiâinn  Se  le 
trône  qu’on  a déclaré  ne  pouvoir  fe  divifcr;  au  lieu 
qu'on  a fouhaité  que  le  temporel  fe  pût  partager  en 
autant  de  portions  qu’il  y a d’indigens  Se  de  milcra- 
bits. 

C’eft  le  fentiment  de  faint  Grégoire  dans  e:ttc  let- 
tre , où  après  avoir  exhorte  les  Eveques  à partagci  les 
fruits  de  leurs  Evêchez,  non  feulement  avec  leurs 
Confrères  mais  avec  tous  les  ncceilîicux,  A' avec  les 
ennemis  même:  il  leur  infpirc  en  même  temps  une 
fatntc  jaloufîe , &:une  piflion  louable  deconftrver  ' 

Tunicc  de  leur  jurifdiérion  &dc  leur  Royauté  fpUi- 
tucllc. 

N'«i  quidem  at  per  rcw»/«Htflirrw  Epife»pdlh  threni  dig^  lUJem, 

nitdj  dtyiddiur , fed  at  db  Etcltfidjaxta  pefiilfiliutm  fu^- 
ctfHtudebtdnt  Æmtntd  percipere.ÿc  enim  O’froxiiaam 
iaTJt»  ,& Dtam  mpraxinud'digert  eoasprebdaiar.  .Vnf- 
Idm  quippt  tis  nos  in  velfTitEicltfiis  darlnirnAifm  irihaiinatt 
fid  tdmen  tôt  rtfirii foUtiis  eoiaisHTS fnmmoptu  \mtdmit. 

XL  Voici  un  exemple  moins  éloigné  de  ceux  du 
Concile  de  Calcédoine.  Asathon  Evêque  de  Lipari 
ayant  été  dépofèpoiir  lès  fautes,  ce  Pape  crut  que 
l’Eglifc  devoit  pourvoir  à fon  entraien:  .Vrr/V  tfiÀsa- 
M4mr4it/  inlaita , quemddmoJnm  jufienuri  fo^  difpo~ 

Htre,  &C.  l^mnimisefiimpiMmfidUmentoramHeeef^dti 

Ainliil  lui  ordonna  cinquante  ^ ^ jr, 
icntdcpcnfion  fufrEvêchéde  Lipari, 
folidoi. 

XU.Lc  DUcrcFclixs’cftoit  laifle  allcr,non  p*.s  à l’he- 
refie,  maisaulchifmcdcslftrienspar  de  fauflès  dé- 
fiances contre  le  V.  Concile,  prdVis  fa/plctotubtis ^ 8c 
comme  par  un  bon  zclc  de  défendre  le  Concile  de 
CiUcdome ,qaâfirttlx(ladiommimt.  Ce  favant  Se 
charitable  Papcayantfatisfaitifesdoutes.  & rayant 
enfuitc  reçu  à la  Communion,  écrivit  à l’hveque  de 
Syraeufe  de  lui  donner  une  place  de  Diacre  dansfon 
BgUfe,ou  de  lui  en  faire  touciicr  les  émolurnens  pour 
Ddd  iij 


l 
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4.  entretien  ; üve  Dufttuius  exi'leJt.ftu 

fto  J]iii{»Uiui4  fÂufcrutt  Jiu 

PuurmuiiucbjrgcrrE^liTc  de  Syracuse,  & pour 
cire  tui-numep-inkipam  de  cette  pieufe  libenJité, 
Xiiiit  Gregeire  faifoic  auifi  une  petite  penliuii  ice 
Diacre.  Amti  voilà  deux  pcitiiom  fur  deux  diifcreiw 
tes  Hglifcs , aOïgnécs  à U meme  perlônne;  de  maniéré 
PC  jimoùu  c|uc  ces  deux  pciütons  ne  lui  fou.  iiiiToient 
eju’unc  litr.plc  d:  frugale  nourriture;  Qiiid  & lus  H 
drmuMH  /]nfd  de  nijira  EfcLjid  ddri  fttitrm  : M e'pifiltm 
dferii , quitd  tt  berumuT  exb/Ure , p4rr:c//rr 

Ce  meme  Papcdtaàdcs  Pmres  negiigens  i’Eglife 
du  faint  Martyr  Pancrace,  & ladonnaades  Religieux 
à QuiU  otdonmde  cltoillr  un  Prêtre  étranger  pour  y 
eefebrer  U faime  Melle,  de  k loger  & le  nourrir  dans 
leur  Monaflerc. 

£.  1.  II.  C’étoît  comme  ancpendon  congrue  que  l’Abbé 
donnoit  à ce  Prêtre , qui  étoit  comme  le  Curé  de  cet- 
te-Eglife,  à laquelle  ict  paifans  du  voifinage  accoa- 
fuient  pour  y i»articipcr  aux  divins  Myflcrcs  : TVer^- 
»<<fx , Ht  yertf^rimm  dite  déliât  jdbibere  Tresbyierum  , qtà 
MijJârumptfitfilevitUeeUbrâTe.Qium  umen  ér  os 
•dUtu^ine  îitt  bubiiâtt , & exiitde  vUxJiAfidùi  ü^aérre  «r- 
tf/e  efl. 

XIII.  I.’Evc^«cd'lfaufie  ayant  été  force  de  fe  reti- 
rer avec  fon  U«^é& le  co<ps  de  faintDonat  Mar- 
tyr dans  une  Egliic  de  l'Evcquc  deCosfuu;  faim 

£.  tx.^  1.  Grégoire  trouva  bon  que  pendant  la  violence  de  cet- 
I.  te  guerre , i'Eveque  de  Corfou  laillac  jouir  Ton  Cun- 
Ecre  des  olfrandcs  de  cette  Eglife , après  avoir  ex^ 
dciutcmcpromdrc,  qttelorfqoe  U paix  auroic  été 
rendue  à-fa  Province  il  ic  retirer  oit  dans  Ton  Egltf-sJic 
ne  pretendroit  jamaUfur cette EgUfccinpruntécles 
drottsd’un  Eveque  Titultiic,  frefrms , friiuifâlh» 
CardinÀit , LfiJtufHi. 

Voici  les  lerncsq'.ii  m'ont  paru  établir  une  efpece 
de  pcniion  : tb  exaifH  ktniinitât  imt  riitcJtiir , ttt(  Hlui 
qM9dextrdxt'u  deifetoT  .frâimm  ttum  neeefiiâtem  yâtiett- 
tibiu  dcMje/iir.  Né  nibd  cbâriut  âgere  in  Epifiêfârnm 
mni^Mi  judiettnr  y pfmeitHfcUihniiremtdie,  bi  quibut 
mâgnâ  ep  hjbendâ  ttmyjffu  rtUnqaâtaar.  L'c.'-^emple 
Clivant  cC  plus  formel. 

XIV.  Un  Eveque  de  France  étant  travaillé  d’un 
mat  de  tete  H violent,  qu'il  le  rendait  entière  ment  in- 
capable dcs'accjuttcrdcsfonéhonsdefon  minillere; 

X.  ii.X/.-.  faint  Grégoire  j.igea  à propos  qu’on  le  portât  durant 
les  bons  intervalles  qu'ilpouvoic  avoir  à fe  démettre 
de  Ton  Eveebe , & à conlcntir  à l'élcâion  d’un  autre 
Eveque , en  le  rcfcrvaiu  fur  rEvcclté  une  penfion 
fulfCnte  pour  fun  entretien  *.  5iV  ramrn  «r  tjneufqne 
ennJem  Ey'Jetfum  i*  tm  fâtid»  vitâ  ietmerit , JitmftBt  à 
début  de  t*dtm  EeeUJid  mâu/?rrwi<r. 

XV.  Jean  Diacre  a remarque  ces  deux  fuites  de  ren- 
contres, où  faint  Gécgoirc  orJonnok  des  y'cnfions 
aux  Evêques,  lorfque  la  guerre  les  contraignoit  de 
quitter  leurs  Eglifcs , ou  lorfque  les  maladies  inciu-a- 
^les  les  jettokrvc  dans  l'impuilTance  de  faire  leurs 
ioné'dons,  &:  les  faifoknc  refoudre  ademanderun 

Z-|.  r.  sj  fuccciTcur;  Expulfit  Ep^cefts  Æt  Ef  ifeeyh  mtermptt 

4-  c- 19.  f$0tniâeittie  âc ^fendiit  pTâfentu  vùâ\ia>itbât ,à’<.Ten‘ 
tifieHni  vriurudrit  rr»(n>crrfMré«r  , fuectÿeres  milU  med$ 
deiugâbât , effjue  pefhnedftnt  de  redùibiu  rtliââ  EeeleJU 
fufitietutT  mttrkndtt  tfi  etnftbât. 

XVI.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  dans 
ce  grand  nombre  d’cxmples  il  ne  pai  o'it  pas  qu’on 
eût  é ;ard,  en  décernant  des  penfions  , ni  au  grand 
nombre  d’ années  qu'on  avoit  fervi  une  £gUfe,ni  aux 
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revenus  de  rE^UTc  fur  laquelle  on  accordoit  une  pen- 
fion. Rien  n'ecoit  confideré,  que  le  befoin  de  eduii 
qui  1a  penfion  étoic  adjugée.  On  ne  lui  manquoit  j i- 
mats  au  befoin , mais  on  ne  lui  accordoit  rien  au  deU 
du  befoin.  Sufeienm  nutrienàts. 

Comme  ce  n'étoic  qu'une  nourriture  Ciffifantc 
qu'on  accordoit  fur  le  pauimolnc  des  pauvres,  i . On 
rte  1a  refufoit  jamais  à ceuxt^oi  étoient  pauvres, quoi- 
qu'ils n’cuflcui  frrvi  l'EgUlc  qu’un  très  -petit  efpa- 
cc  de  temps,  a.  On  ne  l'accordoit  qu'a  ceux  qui 
étoient  pauvres  , quelque  «and  nombre  d'annecc 
qu'ils  enflent  ferviUmcmch.glifc.î.  On  la  retran- 
cn-Jii  dès  qu'on  ccflbii  d'être  dans  le  befoin.  4 . Quel- 
que riche  que  pût  être  l'Eglifc  qu'on  quiaoit,  la  pen- 
bon  qu'on  en  ictenoit  ne  montoit  jamais  au  tiers  ni 
au  quart  de  fes  rcveniu  , mais  elle  fuiCfoit  pour  U 
nourriture  du  Pcnlîonnairc.TouslciPauvres  étoient 
comme  les  Pcnfionnaircs de  rEg'.ilc.fic  onn'cûtpti 
en  enrichir  un  fans  le  rendre  homicide  des  autres. 

XVll.Gr^oircdcTours  fait  voir  que  cette  meme 
fagefle  & ce  meme  cfpnt  de  charité  regnoicm  auflî 
dans  i’Eglife  de  France. 

Saint  Quinticn  Evêque  de  Rkodez  faifant  paroître 
trop  d'inclination  pour  l'Empire  CatboUque  des 
Frant^ois,  attira  furlui  la médifanve,  la  haine,  &: en- 
fin les  embûches  des  Goths  qui  étoient  Ariens  & qui 
domincientdans  (à  Ville.  Cela  Tobligea  enhn  de  Ce 
retirer  à Clermont, où  TEvêque  faint  Euphraifelul 
donna  des  terres  & des  fonds  de  Ton  Evcche  pour  fou 
cntfCticnrlxrani/esMmdaM.-^Mt  tptâmt^it&  TiHeii,L.  v.e.  jC. 
fiaimtumTtiiiuiiit  dicens,  Sn^itbnjuifâetdtâtEeeUjU» 

Ht  iUTuin<}He füfiiHtJt  : tâMtuH  (heriiâi , ipi*m  btâtMt 
f^^tttftâdicât,  fermâtuâi  iiuer  Sâeerdttet  Dei. 

L’Archevêque  de  Lyon  donna  au  mêmeS.Qum- 
tien  quelques  fonds  qu'il  avoit  près  de  Cle.oiont:  Sei 
& Lugdteaenlit  EfifiofMi  Urgitui  tfi  ei  âlîqud  pe^ÿumt 
EeeUfiâfêâ,  qKémm^TVtrntbâbébâi. 

La  faimeté  éminente  de  faint  Quinticn  feroic  ton- 
te feule  un  aflez  jufle  fondement  pour  nous  perfua- 
der  que  cette  doub'e  penlton  ne  lui  apportuit  rien  de 
fupciflu.  Mais  le  même  Grégoire  de  Tours  nous  cnnuP^ir.  c 
donne  ailleurs  une  nouvelle  preuve,  quand  il  dit  qtie  4« 
ce  faim  Prélat  fe  retira  à Clermont  avec  une  partie  de 
Ton  Clergé , Cnn  Min^rit  fuit. 

XVIil.  Lemême  Auteur  raeome  ailleurs , qu'Eo- 
nius  Evêque  de  Venues  en  Bretagne  fut  arreté  en 
Franec  par  le  Roi , qui  chaigca  la  ville  d’Angers  de  fa 
nourriture:  .M  t'fpiuitm fHâmrtdirenMfeTmi^  t utL.  j.c.  xf. 
jiMdegâvif  pâ/eerew  de  ptibUee  , i He^e  preeeptum  efi.  40. 

Cette  penfion  ne  fut  pas  allignée  lur  l'EyUfc , par- 
ce que  ce  n'étoit  pas  pour  les  interets  que  cet  Evê- 
que étoic  détenu  hors  de  Ton  Eglifc. 

Enfln,  ce  même  Auteur  die  que  Fauflinten  Evê- 
que d'Aix  ayant  été  dépofe  dans  le  Concile  de  Mâ- 1»  !•  t* 
con,Bcrtramnc,Orcfle,&  Pa!ladius,qui  l’avoiem  or- 
donne, furent  condamnez  à le  défrayer  le  relie  de  fe* 
jours  , Se  à lui  fournir  cent  écus  d’or  tontes  les  an- 
nées : Eâ  rendùinir  rriNmfar , w raw  Berirdmniit,  Ortf- 
ttfqiUf  fire  Téllddint,  qni  eum  beHedixersHi , vieibus  pâfce^ 

UHt  y ettttentfqtu  ei  enrefi  âmiii Jmgtilis  nniflrârnit. 

XIX.  Cet  exemple  efl  alTez  femblable  à celui  de  tpfl.  7. 
Contumdiorus  Evêque  de  Riez,  à qui  le  Pape  Aga- 

pet  dcccma  une  pennon  fufltlante  fur  les  revenus  de 
Ton  Eglifc,  aprcsqu’ileuiétédépole  dans  un  Con- 
cile Pfovinci.il , flcqu'ilcut  appelle  au  faim  Siège: 

A/him»  Eeèlefiâ  m gHbernâùtnt  Mtbidtâem  » 

hâ  ut  âlimeniâ  Epifeep»  (uffuienter  imh  Me^rrur. 

XX.  Nous  pouttions  encore  meure  au  rang  <kf 
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pcuùoiit  h ('ortion  tics  revenus  de  l't  glife  Cathé- 
drale I que  l*Evcque  pouvoic  encore  laillcr  a les  Cha- 
noine! , apres  qu'il  les  avoit  pourvus  d'une  Cure, 
d'utic  Abbaye,  ou  d'une  autre  tglilc  qu’on  pou.roit 
pcutnltre  appeUcr  un  Benehce  irniple.  Car  quoique 
le  Concile  d'Orlcans  qui  a fait  ce  Statut , juge  plus  à 
i propos  que  ces  iiouv  eaux  Bcncficiers  fc  contentent 
des  tmolumens  de  leur  nouveau  Hencftcc , il  taütc 
neanmoins  à ia  dilcretion  de  l'Evcquc  s'il  iaut  leur 
retrancher  les  diÜri butions  qu'ils  reccv  oient  de  laCa- 
thedraie  : lu  p«tefute  fit  Efifof  t tftitt»  qu»d  Mt  ilt  Ec- 
dtfiâ^ianjntneTthdbtbàm , t»tjli<}uidAaiiiihiiexindeh*- 
htu  TilmTit  ; ^u'mmUtùqut  fufitfii  Man^trii, 

l>i>ï(e{it , vtl  Bafükdf  dtittt^rtUTdtitncju^ac. 

XXl.SÜcsEvcqucsque  leur  crime  avoit  fait  def- 
çendre  du  trône  ne  laillbicm  pas  de  vivre  toujours 
aux  dépens  de  i'Eglifc , dont  iis  avolent  cté  depufez  ; 
les  Pr.trcs  jouifToient  d’un  fcmblable  btcn-f.it  apres 
Icurdépofition. 

Il  faut  P rter  le  même  jugement  de  tous  les  autres 
Clercs  ou  BcneHciers.  Comme  ce  n'etoit  pas  tant  le 
meritedes  perfonnes,  que  leurs  befoins  & leurs  ne- 
ceiTitez , que  U charité  de  rUglifc  conlideroic  j cette 
mifcncoroiculc  Mcrc  de  touslcs  pauvres  le  croyoit 
cnCL'TC  plus  étroitement  obligée  à aüiHcrccux  qui 
avoient  etc  fes  Miniilres. 

Saint  Perpétue  Evoque  de  Tours  recommande 
dans  Ton  tclumcnt , qu’on  ne  réciblilTe  jamais  deux 
Curez  qu’il  avoir  dépofez , mais  qu’on  les  atîifte  dans 
’ leur  indigence:  NioiijHam  rejiitin , JfcrtuUm  umtn  hd- 
btdut  qttdndmvixtfint. 

XXli.  Paifons  en  Efpagne , où  le  Concile  de  Mcri- 
da,  apres  avoir  donné  une  pleine  autorité  aux  Evê- 
ques de  transférer  dans  le  Clergé  de  leur  Eglifc  Ca- 
incdralc,  les  Curez  de  la  campagne  qu'ils  jugeront 
dignes  de  cctic  élévation;  ne  leur  permet  pourtant 
pasdelesd.'pouilierdcscmolumens  de  leurs  Cures» 
quoiqu'ils  leur  falTcni  part  des  diflribuiions  de  ta 
Cathédrale.  La  Cure  dévoie  erre  remplie  d’un  autre 
Faficur,  à qui  le  precedent  Cure  donnoic  une  pcnfion 
raifonnabfe . au(Ti-bien  qu’aux  autres  Clercs  de  la  Pa> 
roifTc,  ouilfcchargcoitdelcsvêtir  & de  les  nour- 
rir fuivant  le  rang  qu'ils  tenoient. 

£r  qndmit  d^  fuo  flipendii  (dufd , fer  bettdm 

fleduntUm  diiquid  atcîpidnt , db  Eedefiis  ranm  m quilnu 
(iHfefTdii  furit  tTfldrebuf  c-trum  txlrdnti  iitn  nraNtair; 
Jid  Vemififdli  tleiiime , Trefiijttri  ipftus  dTiUndtinu,  T*rts- 
bjter  âlitts  tuptaditiT . quilduihim  ptTdgdt,  C’diJ- 
trttim  prieris  Vresb^tri , viHus  (jr  fdtiândlilitcr 
au  mmiJlremT , ut  »*n  , dut  jt  qtdjteru , qui  crdindtiiT, 

fliptudiam  dfao  Trt/bjierâ  dtdpidf  qudnium  dignitdt  af- 
fieii  enm  b^re  (xpeti:.  Ofritisverà,  veiquasdà  ftrrien- 
duin  et  dtderit , per  dijaetitms  mdum . qud  neeeffdridfmt 
mÎHifhet. 

L’aneicnCuié  que  nous  pouvons  aufTi  nommer 
Curé  primitif  dans  ectte  rencontre,  demeure  tou- 
jours Titulaire , jouit  de  tous  les  revenus  de  la  Cure, 
&donned  l’autre  qui  n'cUque  Ton  Vicaire  perpétuel 
un  entretien  honnctc , ou  une  penlîon  congrue  au 
choix  du  Vicaire  perpétuel,  & fur  ta  taxe  dont  ilt 
conviendront  cous  deux. 

Ce  Curé  primitif  ne  Uifle  pis  de  recevoir  fa  part 
des  diflributions  de  I'Eglifc  Cathédrale,  &;  on  peut 
dire  que  c'eQ  par  forme  de  ^lenfion  fl  l’on  veut  éviter 
la  pluraliredes  Bénéfices  enunemimcperfonnc. 

Aurellc.ili’ioît  jufte de  dédommager  cet  ancien 
Cure  des  penfions  qu’il  ctoit  obligé  de  faire  à Ton 
SuUlUttC&âfes  Clercs,  en  lui  donnanti  lui-mém 


une  penlion  fur  la  Cathédrale. 

XX 111.  Le  plus  mémorable  point  de  cette  Ordon- 
nance , e(l  la  dilpenfc  qu'on  donne  a cet  ancien  Cuié 
de  reiidcr  dans  U Cure , dont  il  demeure  le  Titu’atre. 

M tisUen  nlfez  évident  que  ce  Canon  ufe  d'une  con- 
defccndancc  toute  extraordinaire,  &prcrqac  inouie 
pour  Elire  agréer  à ces  riches  Curez  de  vouloir  quit- 
ter leurs  Cures  pour  pjfTer  dans  la  Cathédrale , où 
le  profit  ctoit  moindre  que  l'honncor. 

Si  l'on  veut,  pour  éviter  cet  inconvénient,  don- 
ner la  qualité  de  Curé  Cardinal , ou  Principal , à cc- 
luiqucnousavonsappell.  Vicaire,  &nc  laiflVr  que 
la  qualité  de  Penfionnaircàcelui  que  nous  avons 
nomme  Curé  primitif,  & dire  que  la  Cure  a été  refi- 
gnéc  en  reren  mt  tous  les  fruitr,  & r>e  laiffiint  qu’une 
pcnfion  au  Titulaire  ; je  ne  preteru  pas  m’y  oppofer. 

Chacun  peut  abender  en  bon  fens. 

XXI V.  Mais  on  ne  peut  nier  que  ce  Canon  de  Me- 
rida  ne  foit  contraire  à celui  du  Concile  grncral  de 
Calcédoine,  qui  porte  qu'un  Ecclefiailiquc  ne  peut 
pas  être  Beneficiei  en  deux  Eglifes  ; que  celui  qui  par 
une  ambitiot)  d.  mefuréc  fe  f ut  transférer  d’une  l gli- 
fc  pauvre  à une  autre  plus  opulente,  doit  être  r.'ppci- 
lé  dans  la  première  ; que  fi  la  tranllation  cfl  déjà  fai-  C«i.  t».  • 
tc&  conlutnm.c,  il  doit  fc  contenter  dcsdiftribu- 
lionsdefa  (econde  Eglifc,  fans  piniciper  aucune- 
ment  auxavamages  de  U première,  ou  des  Hôpi- 
taux & detCh  q<llesquiend'.'pend:nt:  Si  yen  jtm 
quh  trdxfijUHS  tji ex  diu  in dHd m EecUJutn , pr tarif  Ec%ie^ 
fu,  yrlA/arryr«r*«ii^i(a/iié  ed  fvtt,  dut  PrarWerWe- 
r«m  dui  Xenedoebierum  rebut  in  Ttulh  puniofet. 

lied  vrai  que  ce  Canon  parle  d:  ceux  qui  recher- 
chent avec  ardeur  ecs  trandations , au  Iku  que  celui 
de  Merida  ne  rc,;ardc  que  ceux  qu’on  transféré  con- 
tre leur  grc , & même  contre  leu;  interet , & dans 
cette  vue  on  pounoit  dire  que  ces  deux  Canons  né 
font  pas  oppofez.Mais  quant  au  point  delà  pluralité, 
foit  des  Bénéfices , foit  des  peni kms  qui  valent  au- 
tant que  des  Bénéfices,  il  ed  maniufitdc  qu’ils  fout 
ircs-oppofez. 

Je  iK  me  mets'  nullement  en  peine  fi  le  Canon  de 
Calcédoine  exclut  feulement  la  ^uraliié  des  Benefi- 
ces,  ou  s’il  renferme  les  penfions  dms  U meme  d l- 
firncc.  Comme  les  Bcncfices  ne  confidoient  alors 
qu’en  difi  ributions , on  ne  les  didinguoit  pas  fi  exac- 
tement des  penfions.  .Mais  comme  ce  Concile  pré- 
tend remédier  à l’avarice  des  Bcneficiers,  il  efi  oicn 
plus  probable  que  les  penfions  y font  igalcmcni  dé- 
î«nducs;à  rcxception  des  cas  de  ncceffite,  où  ce  Con- 
cile meme  les  a ordonnées  , dans  les  ey.cmpics  qui 
font  au  commencement  de  ce  Chapitre. 

Cette  reflexion  peut  encore  être  utile  pour  accor- 
der ce  Canon  d'Efpagne  , avec  celui  du  Concile  I. 
d'Orlcans  rapporté  ci-ddTus. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  Penfions  fous  l'Empire  de  Charlemagne 
& de  fes  fuccciTcurs. 

I.  teTdpe ytEmptreuTtles  Eveqms,di(erneru  dttftn- 
[uns  4 des  Evîqatt  depafee^ 

M.  lii  dirijian  des  Bene^et  qui  fe  fdifeit  dlars  fi  feuvesst 
en  fdteuT  des  Ldsqsut , pauvaii  bün  fefdirt  paur  tes  E(de^ 
fidjiiques. 

1 1 1.  £r  quel  feas  an  eniendoit  dlars  que  Us  ri 

iairetti  paitu  eire  diviJesL. 
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I V.  TtHr^iBoi  les  ftnfitns  ettùnt  àbt!  fi  rartt.  Leon  H 1.  & publia  enfuite  rct  Lâii  ^uc  nous  liions 

V.  LeRn  envfjcntt  chalji  f.trùtti:tifmhdcfen  dans  ks  C'apiiu)airci,&qui  cil  rapporté  par  Hiiic-  Hnifm.n. 

^4bhtn, 4 une âanc  jtUn^eridu ,^Kf J iirtctareunu.  mir,  par  lequclils'interdttalui-nujnc  &à tuuslcs  7rr< 

£n  OrfrR/ SM  Ijrjoû  4HA' £yr^wmn  paitibus  U fuccvllciirt  de  jamais  siTi  .iicr  des  peniions  ou  des  i. 

jeuifiKce  de  Utrf  MtitH!  Bittrfitrt.  fondsà  des  Langues  lut  les  biens  de  l'Lglilé:  jtd 

V II.  Ir  T^riATcbt  fieuroii  mitre  dans  Ut, Àkin^ci  > fuSiiim  Uovit  Vaf*  aiiad  rilié?«m  de  mm  ünèctndtsrtbtu 
des  f ouvres , «a  des  fnfonnes  p4^«iw/rt  ftm  U fit ftU~  /èxcUjis^tuà  edidit , cr  ,/tpefietfta  Stds  aitjue fua  auterane 
taire , m des  £flnMs  (ba^ez.  de  leur  isege  far  Us  Bar-  frmavii , & ftr  emnn  M:tr^litaaas  lX(Ufuu  ituferii fui 
éarts.  ferftiuo  fervanda  direxit. 

V 1 1 L Vti^iKs  çrderme'es  far  Ut  £mfereun  tTO-  Voici  les  paroles  de  IT dit , ou  des  Opitulatres  : 
ïr<>Mr.  iU  aii£c(itfia,  denendiridemiu  rebut  UUmi  , fuIpUitnem 

i X.  Det  Memes  Lais.  dudum  ceiurptam  peunut  amevereHiut , floiMiiuus  ut  ueque 

tufiris  n.-jue  Jîlf4»r««  & fuceefierum  nojlreram  /emperi- 
•I.  I ’Empereuf  GurkskOiauvcconcourmavec  lms,tf»imHf4m,  velprêgeTutorumnefirerumvtliimaiem 
le  Pape  Jean  V[.*I  i.  Scies  kvéqucs  de  France»  veUxtmidumimitari  rcUitrttU , utUm  ptnituj  div^'«irw 
.pour  maintenir  {ledenuüc  dans  l'Evechc  de  Laon,  oui  jjil&r.na  pavatur. 

Cl)  permettant  à i-lmcmar  qui  en  avoit  été  dépouiU  111.  Voilà  cnquclTensor  prie  alors  la  Loi  Eccle- 
-lé,  d’en  retirer  encore  tout  cc  qui  kroitneedTaire  Halliquc 8c Im^^iak,  de  ne  point  divifer  les  biens 
pourfarublinance.  d'une  Eglilc,  deisen  dmdtndu  rebut  E/i(Ufijfiuit.Q’i^ 

Voici  commeen  parle  Aimoin  , en  Enfant  le  récit  toit  pour  CYclureou  les  pcnnonsdesLaïques, ouTaf- 
L. }.  <w  }7  >dii  Concile  de  Troyes  où  celafepanâ  ; y'tmfacuttti-  lîgnaiioH  qu’on  kur  faifoic  de  quelques  terres  de 
hmquiiufâàmtpif(ofu,&(er.(enùmcRege^iixuJién'  l'Églifc.  Mais  cela  ne  rcgaidott  pas  les  £ccicllaAi> 
wsVapa  ,ut  He^nuifmfuaauihmtâie  hpi(ccput  irdiru-  ques,  à qui  les  Evêques  ctoicm  encore  en  iibcué  de 
iw  fdem fuamteiurett&Ep{ffepaleKiHfpervtma»eret,  donncrlesiondsdcrngiil'eàufufruic,  commenous 
-cF  WfNf  warw  reçut  ,fi  ulUt , Mtfam  caiaaret , & f arien  l’avons  fait  voir  ei-dcllus. 

aU  Rebut  Epifeepii  L4*»rfa«<i«y?s  haberet.  A l'exception  des  Evéchci , des  Cures  fit  de  qucl- 

Comme  HùKmar  Eveque  de  Laon  ne  fut  pas  le  qncs  Cliapellcs,  les  autres  Bcnclïces  n’étoient  pas  en- 
•fculquerArchevcqucdeKctmsHincmarlitdéporcr,  cote  lixci,  niétablis  fLrdcsfondsccrtainafitjTer|^- 
■il  nefut  pasnoi)  ploslclêul  à qui  il  procura  de  fem-  iucl$.LcsC4iatioincs,les  Archiadres^icsArchiprcircs 
•bLbIespenfions.  ncrcccvoient  ordinaircmcncqu'cndidributions  les 

Küthad  Evêque  de  SoilTons  étant  tombé  dans  la  rcvcnusdekurBcnciîce,ficen’cftquerEvcqucleur 
•meme  difgraee,  cet  Archevêque  ne  le  contenta  pas  eût  vouiufairequclqucgraccparticulicrc^fansqu’cU 
de  lui  faire  donner  une  bonne  Abbaye, il  engagea  lcpûttircràconfc.')uence  pour  leurs  fucccllcurs,  en 
tous  les  Evcqnes  de  la  Province  de  contribuer  non  leur  do>in>m  le  maniment  fit  l’ufufruit  de  quelque 
lêulcmcncàfa  fubriHance , mais  auiîi  i une  abondan-  terre  de  ion  EgUfe, 

cc  de  toute  forte  de  commoditez,  parce  qiicRo-  CcU  ne  s'appciloit  pas  divifer  les  biens  ou  les 
tbadécoit  âgé , fit  qu’ayant  été  nourri  dansUd  lica-  fonds  de  l'FxIile,  parce  qu’ils  demeuroieiit  tooj<  un 
teffe , ces  douceurs  étoient  nccclfiircs  pour  le  faire  cmre  tes  mains  des  Ecclefultiqucs , ik  revenoient  à 
plus  tacilement  acquiefeer  àft  dcgradacioo,  à i’F^life  api  iS  leur  more , fit  penduit  leur  vie  même 

C’cil  ce  que  cet  Archevêque  en  écrivit  au  Pape  ces  fonds  leur  tenoient  lieu  d'une  partie  de  leurs  dif- 
S\co\xs  iTeiïdtftfititttrmaHtemimus  ebimui , ta  uuam  trihucions. 
a49*  ,^aùam  vddt  benamei  dtmnsit  Rex&Effttpice-^enH-  Pendant  qne  U police  de  l’Eglife  étolt  ainfi  obfcrr 
rentt&tmuestutdli,ficut'PâtTi,de>»fiTkittfendikltr-  vée  , ilelicvidcnt  qu'on ncpuuvûicpasfaircbeau> 
viremuf.quétenusqtiimdA'ciitviiainfemptTpeTduxtrat^  coup  de  dilKculté  de  d-mner  à un  Eveque  drpoii 
tmfrasttinetur'.tdmum  us  fediiiofut&meUilui hirUfiOt  des  pent'ions  pécuniaires;  c’eft'à-dire,desdinribu> 

<ui  prefurrat , rjfr  noadeceriarei.  Qufd primum  quidem  tiorn  manuelles,  ou  enfin  quelque  fondsdu  meme 
^equievit  -Jed , &(.  Evêché  pour  fournir  à fa  nourriture. 

1 L Sans  (>enctrcr  plus  avant  dans  laeaufedcccs  1 V.  llyadoncfujctdes’rtonnerquclcs  penfions 
deux  Evêques  , dont  les  Papes  prirent  la  dcTcnfc  tycnt  etc  lî  rares  en  un  temps  où  elles  dévoient  cire 
q>arcc  qu'ils  avoient  appelle  au  Siège  Apollolique;  k faciles.  Si  les  exemples  eu  tufTem  etc  plus  frequens, 
rien  n’eiott  plus  jufle  que  de  leur  aceurder  un  bon-  nous  eulTtons  taché  de  les  rapporter. 

■nrcc  entretien  fur  les  revenus  des  Evêchez  dont  ils  Mais  il  y aurott  peut-être  quelque  fondement  de 
venujent  d'être  privez.  croire  qu’une  des  raifons  qui  rendok  ces  penftom  It 

Le  Pape , le  Roi , lesEvcqnes , les  Conciles  auto-  rates , étoit  la  nature  de  la  plus  grande  panic  des  Bc- 
rtferent  ces  Pcnlîons.  Mais  il  faut  ajouter  à cela,  que  nehees , qui  iKconlIfloit  encore  qu'en  dUlributions, 
cette  diviilon  qui  fc  faifoiidans  les  fonds  & tes  reve>  & ces  dinributionsneconfilloieiu  qu’en  alimcnsfic 
nus  d'une  Eglife,  en  accordant  des  penfions , éroic  en  vetemens  modefles.  Ceux  qui  étoient  une  fuis 
alors  biai  plus  tolcnble  qu’elle n’avoit etc aupara-  pourvus  delà  forte,  ne  pouvoient  pas  en  demander 
Vant  fie  qu’elle  ne  fut  depuis.  encore  en  un  autre  lieu. 

LaraifoneftqnelesRoiss’étokntdonnélaliber*  La  pcniîon  de l’Eveque Hincmar confirtoit vrai- 
tê  de  donner  en  fief  les  terres  de  l’Eglife.fi:  depuis  fembbbicment  en  quelque  fonds  qu'on  lui  affigna, 8c 
qu’ils  eurent  cQx-memes  condamné  ces  entreprifes  fie  celle  de  Rotlud  ronfifinit  en  des  contributions  cha- 
déplore  les  calamitez  publiques  qui  les  j avoient  ritah'cs,  que  chaque  Evêque  de  la  même  Province 
comme  forceziilsncbifTcrcnt  pas  de  lefiircencore,  lui  fatfoir:  mais  outre  ers  dcuxfortesdciicnnons, 
quoique  plus  rarement , fie  de  prier  lesEvcqucs  de  en  voici  une  troificmc  cfpcce  qui  n’etoit  que  pour 
faire  eux-  memes  ces  dcmcmbrcmensen  faveur  des  un  certain  tem^'s,  fie  qui  faifoic  comme  une  partie  de 
Eaïques.  rkofpjtalrté. 

Charlemagne  fc  rendit  aux  fcmontruiccs  du  Pape  L’Abbé  Zacharie  fut  envoyé  par  le  Roi  Charles  le 

Chauve 
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Sbï  Cinp.^yiX.  Des  Pen/ions  fins  l'Empire  cleCharkmagnt  i (s'c.  £o* 

Ch3uvciLoupAbb«ilcFcrri€rc»poiiry^trc  entre-  ceux  qui  écoient  appeliez  S**'  “owni 

tenu  lui  & tous  fts  gens , aua  dépens  de  l'Abbaye  ; ou  ces  j>cnriünnaircs  memes , on  les  Laïques  à qui  on 

Loun  tâcha  de  s’en  ftlre  décharger  quelque  temps  avoitconfié  les  Abbayes  cnnercs.  Us  font  encore  ap- 

après,  pareeque  h dépenic  cnéioitfortBrarsde,  & pctlczduméincnomdatJslalJuUcdu Patriarche  AJe- 

l’empêcboit  de  pouvoir  exercer  l'hofpjtahtêgi'nera-  sis,  oùilditqu’ilcUàprefumcrqocnilcsMetropô- 

Ic,  dont  alors  toutes  les  Abbayes  f^ifoient  gloire;  licains,  ni  Ica  Evêques  ne  les  clulTeronc  pas  de  ctsjuris  orieic 

yriddt$cum,Mdc4dn9sveMyrel<tdÀiuHtiivfmltl)t:jm  MonjÛerc^^fansuncjuUccaufe.  **,  i.f, 

dirigdiur.  Ne»  mediocriter  n»s grjvMt  txf‘rnf4 , t}Mx  ilitas  VIU.  On  peut  lire  dans  Cedrenus , cohtme  l’Em* 

btmntÜMs  rr/tifjwr«r.  Ibule  fuhtrvstrt  depojirmm , ut  fit  un-  nercur  Leon  le  Phüofophc , apres  avoir  ftii  dc|iolcl- 

dt  âliù  adnucon^iumihuybtJpitJUiMfsgrÀtiamim^Pt:  l’Evcque  Santabarenus  ^ lui  afTigna  fur  bnc  Ee.Iiïc?^.  f*j\ 

àtrt'udimvs.  iincpenfion  pour  vivre:  jtümpitd  titx  noY* 

VL  S’il  cioît  raifonnable  qu’un  Abbé  qui  avoit  dfcrrvif. 
été  forcé  d'abandonner  fon  Abbaye  par  les  irrup-  Lememe  AmcürracontecoinmernmpcrctirMi- 
tions  des  Barbares,  trouvât  dans  la  charité  des  au-  ebeî  Paphlaeonicn  ayant  reçu  les  phintes  des  Clerc# 

UCK  Abbez  une  retraite  alfuréc  & un  entretien  fuÆ-  de  l’Eglife  de  Tbcflaloniquc  contre  leur  Arcltevc- 
fantï  il  n’étoic  pas  moins  jullc  que  les  Evêques  qui  que,  qui  les  privoit  depuis  long-temps  des  dUhibu- 
I avoient  été  dusàConllaminoplc  pour  remplir  les  ikms  de  froment  qui  leur  l'toicnt  ducs,  & n'ayant  pu 
Evcchez  de  l'Orient, &qui  ne  pouvoientallcrprcn-  lui  perfuader  de  latisfaire  à un  devoir  H iuOe  & fi 
dre  pofTeiTîon  de  leurs  EglU'cs , parce  qu'elles  gemif-  prelfant , il  le  priva  cnbn  de  foii  Evcché , fe  ûifit  de 
foient  fous  la  tyrannique  domination  des  Princes  in*  fon  trefur , en  paya  aux  Clercs  tous  les  arrerages  qui 
bdeles.-confervancnt  commcenciiredc  Commande  leur  étoient  dus,  diitribua  le  relie  aux  pauvres,  don- 
& de  penlion  les  Abbayes , les  Offices,  les  Occono-  na  l'Evêché  àun  nommé  Promethée,  & lui  ordonna 
mats  ic  les  diflributions  inatuiellcs , dont  ils  avoient  de  donner  les  alimcns  nccdTaiies  àThcophanc , c'cll 
jouijufqu'alors.  L'Empereur  Alexis  Comncnc  en  ht  le  nom  de  l'Evêque  depofé  t Epifcefaium  Vrornttixt 
une  Ordonnance, qui cfl rapportée  par Balfamon.  rewniair,  mmddtque utlhtefhswi  dümtntâ prdhfdt 
On  ctoit  alors  11  perfuade  dans  l’Orient,  dcl’in-  ^f^rtvdtusvirA. 
compatibilité  .non  Iculcment  de  plulicurs  Bénéfices,  Ces  peniions  ncconfiftoient  qu'en  diflributions , 
mais  auifi  des  pcnlîons&dcsdifEibuttons  manuelles  ou  en  aiimens  e.rrwis'iâe.  Il  ctoit  impodîbk  que 
avec  les  Bcnchccs  , que  les  Oeconomes , ks  OHi-  ceux  qui  en  ^ouifTofent  en  abufalTcnt  : & il  étoit  aulli 
cicTS,  les Adminiflratccr$»de quelque Eglifeqoc ce  très-difficile  que  l'Eglifc  les refiisât, elle  qui  faifoic 
ftt»  enfin  les  Moines  meme  rtlufoicnt  Icurconfcn-  profeluondc  ne  fcrmcràpcrfonnc  les  entrailles  de  fi 
tement,  quand  on  lesélifoit  pour  ces  Evcchez  inac-  tf*arité,  & d’être  la  mcrc  commune  de  louslcsmi- 
tt(l\b\cs: Bum iHonsubi tx^ijntet , &i.  QH«dfrif:turr  ferabks» 

"Prstfeduris &Oecemml:s ,qu4 fiHAdfHnt.crdkitmune-  C’e'l  pcut-étrcaufTipoarcclaqu’onnctrouvotC 
rihf,&nj  qiufimpli  :r  dicmaur  iklfbdiA , &e^âis  point  mauvais  que  l'Empereurafrrgnâtces  fortes  de 
^ Miit quihufddm  tMini/ieri'u.  peniions.  Le  trerorinépuifabic  derEglireétaotou- 

Ceft  ce  qui  obligea  cctEmpcreur  de  publier  une  vert  à tous  les  pauvres , elle  pouvoit  encore  bien 
difpcnfc  generale , dijPtnjAttru  rju'uw  di^nent , pour  moins  en  rcfulcr  les  clFufiom  à ceux  qui  vcnoieni  i 
conferverà  ce*  Evêques  titulaires  la  polVeffion  des  elle  avec  une  recommandation  des  Empereurs. 

Benchees  , des  Offices  < des  diflributions  & des  IX.  Balfamon  a bien  maintenu  les  Patri'.rches  dans 
peniions,  dont  Us  jouilfoient  auparavant.  le  droit  outils  écoient , de  mettre  dans  les  riches  Mo- 

VII.  Nous  pouvons  cnqorc  rapporter  au  droit  de  nailercs,  des  penitens,  ou  des  pauvres , en  qualité  de 
créer  des  pennons,  ce  que  le  même  fialftrion  af-  pcnfionnaircs , que  nous  avons  appeliez  en  Trance 
fure  du  Pat  riarchc , qu'il  a le  pouvoir  de  mettre  dans  des  Moines  lais  ; mais  Balfamon  n a pas  témoigné 
ks  Abbayes  despcrionncs  fcculiercs.quiontunat-  que  j’Empcrcurprlt  ta  meme  autorité.  Toutes  ce# 
dent  dcfirdc  faire  Icurfalut,  ou  qiti  font  dans  une  ^fions  que  nous  avons  vû  avoir  été  afTignécspaf 
pauvreté  cnreme,  ou  des  Evêques  à qui  la  barbarie  les  Empereurs,  étoient  pour  des  Ecclcfiafliqucs,  & 
des  ennemis  de  l’Empire  a fait  perdre  leurs  Evcchez  ; elles  étoient  fondées  fur  des  nccclfitez  très  - prelVan- 
pourvu  que  CCS  Abbayes  ne  ibienc  pasü  chargées  tes.  En  tout  cela  il  neparoit  rien  que  de  tres-jufie 
u’il  leur  rrfic  encore , après  ce  furcroit  de  dépenfe , & des  tres-Canoniqut. 

c quoi  entretenir  leurs  Religieux , qui  doivent  fans  Mais  il  y a bien  de  l'apparence  que  d ms  l’en  &:  dans 
doute  étrcprcfcrczàtous les  etrangers,  l'autre  Empire  d’Orient  & d'Occident , quelques^ 

A«j» /(»/««  (uTs  MonA(h*rum , fed  ipfêrum  uns  d'enue  les  Laïques  qui  avoient  été  pendant  un  fi 

eiUm  fisttldrium  iHettmtntfantli^tirAnurfhd.  Et  long-temps , & Par  un  abus  il  villble,  Ks  Maîtres  ab- 

do  fiderit  xliijuem  fdCuljriHiufitieiuem  prapridm /thnenr,  folusdcsMonallcres,  & qui  failbient  alors  leur  pare 
^uomedo  cetuinget  pr$bilvri  Vdtridrehdta  , qutmhtai  in  aux  Moines,  refecyanc  le  rellcpoureux;  lorlqu'oii 
hidndfitrittum  cnilocft  ,dd  fiUatm  dmmdtjHS , quidict-  commença  à remettre  les  choies  dans  leur  ordre  na- 
dir ! &(•  âr  dutm  decedii  Ldietrum  qitij^ùm , qui  tjf  aimi-  turcl , fe  reduifirent  eux  - memes  au  rang  de  Moines 
no  pdMptr  & intpi  t veltx  jtHtifiiiil/m , qui  fûts  tbroMt  lais,  c’eft-i-diic,  de  pcnfionnaircs,  tecevant  des  R.e-* 
frrdidtrmt fum  volmii  JldtufreTdtrijr-  ligieuxuncmrcticnfuffifant. 

fhd , Ht  h vitlam  upÎM  i ihiori  Aiqm  . hoc  u~ 

tîe/4firr non  fiiprd  fsKttllatftnuutni  etrum  riwifunt  or- 
dindti.  Mm.t(hi  enim  qui  fuiU  httui , deLtnl  prâftrri  (amU 
omuibus  ,ddtd  qud  fuHtpii  neceffdrid  (dpitndj^ 

Les  étrangers  font  neanmoins  déclarez  incapables 
de  ces  peniions  }Balfunon  les  appelle 
& par  là  ce  fcavantCanoniflenous  fait  entendre  la 
fignificationdc  ce  mot.  11  y fait  encore  mention  de 
Tmo  11^ 
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Part.  III.  Liv.  1 1.  Des  liens  temporels  de  i'Eglifi.  S04 

danjlcs  Ch<pitre$,6;  ejui.-oicmtous  les  revenus; 
1 bien  pour  n'avoir  pis  la  contsifion  de  paruiti 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  Penfiops  & du  partage  d’un  Bénéfice 
uiirc  ploiîcurs  Bcucficiccs , aprc£ 
l’an  mille. 

I.  Del  ftn^otit  editufes  que  Ui  Ord'iHMX  exi^eoietit 
fauLut  U filsil'me  d’^rigMM. 

I I.  Exemflcs  des  fêtions  Canonjqius  âucrdi'et  pxr  les 
Ttspes  f4W  doutt  tents. 

III.  ^4u  lieu  de  deaivr  penfun  fur  uni  T^ebenie , en 
domeit  U mme  Treltettde  ù deux,  te  qui  ^ défendu  fur  Us 
OneiUs&Us  Tuftt.  RAîfans  de  cette  defenfe. 

IV.  Sa/if  des  fâufet  légitimés  ou  injttUts  d'éiuhllr  des 
ftn^ns.  SlToHftHt  rettHtr  Us  frms  au»  B:stef(t  qu’en 
ftfgne.  Si  Cen  feut  frendre  penfen  d'u»  Bencfce , qu'eu  nu 
fâs  defervi.  ^Confeut . ujunt  du  bieud'utilturs , prendre 
fenfenfiiT  itn  feth  Bentfce, 

V.  Comment  frtfqHefeHtUfeuveird'/ic(trdeTdeffen-‘ 
/tons  a été  refervé  j«  Tape.  Comment  Us  luges  peneent 
M'd«n»rr  des  penfens . qu.tud  les  BcTufces fins  litigieux. 

VI.  Divers  exempUt  de penfens  forte  t &Us 

^tiitlu fient  qu'onjeut  en  tirer, 

VU.  Oupufeun  :rfrtK«e  fitcU.  On  y de’eeurre  flu^ 
fitursfmet  de penfioni , <Sr  lf/dpg*tpyfWfH/  dons  on  uf*  peur 
tesfJHer.  On  prit  des  Beaefceta  ferm,  on  en  prit  Us  Vi- 
(éirut.  Onmitplufeurs  C,irex.dantune EgUje.  OnUi^uU 
tumbre  des  Chtütosnes  indeieratm.  Tous  ses  abus  furent 
(oniâmstet.. 

V II I.  Sulfr  des  Conciles  & des  HegUmens  du  Wime 
fetU.  THs  penfant  que  Ut  Trrljtt  ^rfa«fr»#/ipr  Ut  Egl/fet. 
Det  Egii/et  qu'on  jppropr ion  aux  Trelai',  n'en  rejervant 
qunne  penfan  au  Bénéficier.  Rejerratien  dn  pouvoir  de  créa 
des  penfimt  an  Vafe.  Fixation  des  peufous  au  tiers. 

IX.  Onpajfeauquasenàéme  fiede  .&  *«»far  BsiUmtns 
^jui  J furent  fait  s par  Ut  Tapes  & par  Us  CondU*. 

X.  Onpafe  au  quinsJéiue  fiecU.  Defwdrcs  du  frhifute 
d’,4vignaH.  ¥r»,iÇ»«ï  exoriiiramet.  Brrufices  en  regU,  & 
Ofiieet  ClsH^aux  prit  par  det  Cardâtaux.  Las  Rtit  i’y.»- 
^terre  nommoiem  au^  a des  penfiont  eu  à des  Bentfices 
atvtc  U r«n/rnff»if  (jf  4«  T'rrl4î/  d’ jIr.gUtart. 

XI.  L'avtrfmnquent  eupeurUt  penfmt yTEnsfertur 
CharUt  K U Jlof  CharUt  JX.  Le  Cardinal  Ximenei.  .fiint 
CbarUt.  Le  Concile  de  Trenterewedh  à ee  mal. 

XII.  Reglemens  det  dénias  C*Miles,pour  rtferra  au 
Tape  fr  droit  de  ata  des  ptnfms. 

XIII.  Dttptnfitntdtnsites auxVtiqttet.  Desptnfmst 
ftir  Us  Cures  & Jar  Us  C4n»nii4r;.  Declaraim  du  Roi 
Louis  i^NJTorrîrwr. 

X l V.  Combien  Us  pettfiont  tstodants  apprechent  des 
Bénéfices. 

XV.  Det  refigaasms  retentis  fru^tibus. 

I.  Uclqncs-tinsfc  fontrccric7  contre  les  pen- 

v«^Jiurs,dc  meme  que  contre  les  dwpoiiilks  fie 
les  Aniutcsjdvmt  il  fera  parli  ci-apres,  fie  les  ont 
voulu  faire  polfer  pour  des  exactions  delà  Cour  de 
Rome. 

Des  l’an  i;S5.  le  Roi  Charles  VI.  travaillant  i 
fai  ccefler  ces  nouveauté:  dans  fon  Royaume , com- 
prit dms  un  même  Edit  tes  penfions  avec  les  autres 
rvaciions  de  la  Cour  Romaine.  Il  alTura  que  les 
CarJir..uiv.ekant3u  nombre  de  trente-fix,  & ayant 
peu  de  Bénéfices  ailleurs , ils  fc  faifoient  donner  en 
traucc  des  Abbayes  ,dcs  Pricvircx,Jcs  Hopit  iux , des 
Dfiîccs  Ciauilraux  dans  les  Monallcres^dcsDi^niccz 


pour  n avoir  f 

chargea  de  tant  de  Bendiccs , U les  ccdoient  à d’au- 
tres , en  fe  rcfervani  une  penfion , qui  égaloit  le  plus 
fouvent  lcrevenu  annuel  du  Bénéfice  : Cardinales  err- 
démet  ofienderc , qued  Bénéficia  obtineant  in  tninori  nume~ 

To , (unt  diquem  rri^rarKin  vtl  ^cntficum  aliiut  accepta^ 
runt , iüad  ad  penfionem  amtuatn , qua  frequentiàt  ad  va- 
lorettt  rcdituumdiài  Btwficù  afctndit,alicui  canfeai , Jeu 
dimiiti  procurant. 

Ce  Roi  ordonna  enfuite  que  ces  penfions  fulTcnt 
lâifits  fie  mifes  fous  fa  main  : Tenfiones  atntuas  qsus  iiili 
Cardinales , ant  aiitfuper  Bewfieiis  Regni  nofiri  prrr/p{«Mr  » 
ad  manum  noîlram  realitef  ponant. 

Les  peu  lions  dont  ce  Roife  pUint/ortoient  cfiec- 
tivement  de  la  même  fource  que  les  Annates,  les  dé- 
pouilles f & les  failles  des  proemations  de  la  vilitc , ' 
c’eft-à-dire,  qu'elles  éroient  provenues  de  U p.iu« 
vretê déplorable, où  le fchifme d’Avignon  avoir  ré- 
duit les  Cardinaux  & la  Cour  Romaine  de  part  fit 
d'autre. 

Ce  ne  font  pourtant  pas  là  les  feules  penfions  dont 
nous  parlerons.  Nous  en  trouverons  d’autres  in- 
conicllabîes  fie  fondées  fur  les  befoins  de  l'Eglifc  , & 
fur  les  réglés  du  droit  Canonique. 

IJ.  Luïlquc  le  Prêtre  Gratien  obligea  les  trois 
compétiteurs  ou  profanateurs  de  la  Papauté , de  s’en 
dc;nettrc,  & de  céder  le  trwie  qui  efi  le  centre  de 
l’uniic  , à us  plus  digne  fucceficur  du  premier  des 
Apôtres;  ce  fuient  bienmoins  des  penfions  que  des 
partages  qu'il  leur  aiBgna  du  patrimoine  dcfEglife 
Romaine.  Mais  c’étoît  plus  vrai-femblablemcnc  une 
pcnilonqiielcPapeGi^ûrc  VII.alTigna  àun Prê- 
tre coupable  d'homicide , que  l’Evcque  de  Lincolne 
avûk  envoyé  i Rome. 

Ce  Pape  le  déclara  irrévocablement  dégradé  du 
SaccrdiKc,  mais  il  voulut  qu'on  rentretim  iurics  n- 
vcmidçVr.çVifcibUflipeHdüt EceUfiafiieit Carrai , &c.L.  1. 1/.  ^4. 
DigtutmeJlconJiiiHieumab.4polf»licaStde  aliquod  Benefi- 

OKM. 

Ce  meme  Pape  ayant  conlîrmé  1a  Semence  de  dé- 
pofitionque  fon  Légat  ayoic  prononcée  contre  Ma- 
n allez  Archevêque  de  Reims , & voulant  neanmoins 
lui  donner  encore  audience  pour  écouter  fes  jiiflili- 
caiions,  il  lui  ordonna  de  fcrctiier  iCluni,  ou  à la 
Chaifc-D:tu , fi;  de  jurcrcntic  les  mains  du  Légat 
qu’il  ne  prendroit  des  revenus  dcTEgUlè  de  Reims, 
que  ce  qui  feroif  prcciféracnt  neceffaire  pour  lôn  en- 
tretien, fiepour  celui  d'un  Ecclcflalliquc  & de  deux 
ferviteurs  qui  l’accompagncroient  : Sacrarnento  eon-  U 7.  /.  x*. 
firmes , de  rcous  prcdiHaEccUfîa  te  nibit  diJhaHurutn , nifi  - 
tibicrpradiiUt  fociis  corrpetemerfufi'eitrît. 

Saint  Bernard  pria  Eugcnc  HL  que  les  dettes  de  Sffor4. 

1‘  Ev  cque  d’Or  !c  ans,  qu’on  venoit  de  depofer,  fullcnt  * 

payJcsdii  revenu dcluvêcht^.>iff^K«rdrèiri/  m«/r«, 
cum  fitp.iNper  (b“  inops.  Julvat  ourvritas  mfha , de  rclms 
Eptfopaïihus  ea  fdvi. 

Alexandre  III.  avant  appris  que  l'Abbaye  dcTour- 
nusétoit  rbîmée^  dettes  , conjura  Louis  VIL  de 
prendre  mtc  Abbaye  fous  fa  garde  Royale  & fous  fa 
proteciion;  Siiè  rr|M  eufiodu  &protetlioMe  Mcipiasi 
fie  de  dillribucr  les  Religieux  en  divers  Monaficrcs  de 
France , alîn  qu’ils  y furtent  nourris  ; pendant  qu’on 
ttav.iilleroit  à acquitter  leurs  dettes  : Ftarnspranomi- 
nats  Ecdefia  per  Rfixi  tut  Msnajleria  faciat  recipi , é'  ad 
remput  vis  nett^aria  prpvidcri. 

Cette  obtig.niim  q^u’on  impofoit  à une  Abbaye  de 
nourrir  les  Moines  aune  autre  Abbaye,  pouvoir 
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paii'crpouruucerpcce  de  penHon.  Ccpcndjiic  il  cIc 
a reüuii^ucr  c^ue  c'cHlc  P.ipc  qûi  f.iic  les  des ukres  in* 
AaiKcs  au  Rjoi , puur  l'obliger  d'aecordev  ccctc 
gTJce. 

Ce  font  quelquefois  des  conjonflures  Ivmbhblcs, 
où ruttlitc&lt  ticedTitê de niglifccfl évidence,  qui 
donnent  naiiijiicci  des  droics  nouveaux , qui  s'auc^- 
meiiccm  & le  f.-rtiftctuav(c  le  temps,  mais  qui  Te 
porcenc  aiuTi  quelquefois  tiop  loin. 

Urbain  tV.  ayant  ckvJ  au  Cardinilat  TAbb;  de 
X^itcauXjécrivit  au  Chapitre  general  dcl’Ordre,  que 
leurs  Religieux  ne  pourroiciic  rehifer  IcsMandcmcns 
Aponolioocs,  même  pour  des  perfonnes  inconnues; 
& qu’ils  aevoienc  par  confequent  d'autant  plus  libc- 
Jtsüidfsitr*.  râlement  a/niler  leur  ancien  Abbéd'unc  bonne  pen- 
\.f.  jû^t  lion;î’rar/pifad»«M«d4*fr/,<jK4rfiw/  hilaiitr & tnunï- 
tnittr  idtm  Ordiiuiit  tdUm*  amaan 

frtrlfioHem  hakar , it  ^a  /r«r  dtcut  Trqmit  Remant 
Eairju . & vr/?ri  dtcet  btntiljitta  Ordinis  ,fe^  hiHtili 
jdïinuri. 

III.  Je  ne  fçai  11  le  partage  d'une  Prebende  en 
deux  peut  avoir  eu  un  commencement  aufiî  loua- 
W-*°I-blc.  Le  Clci^ê  d'Orlcans  aceufa  l’Evcquc  de  cette 
EgÜfc  de  partager  une  Prebende  en  deux  ; c’eft- à-dire 
de  donner  le  titre  de  la  même  Picbendc  à deux  per- 
fonnes divcrlês  ; Trtbtnddi  dimidUt  crafra  mntm. 

Le  Concile  de  Tours  où  le  Pape  Alexandre  III. 
prclidaen  lidj.condamnAcct  abus  de  divifer  une 
l’rcbcnd;  en  deux,  & voulut  que  comme  les  Eve- 
ehez , les  Abbayes , & les  autres  Prcîaturcs  ne  le  don- 
iioicntqu'a  un  Titulaire  , on  obicrvât  la  même  rè- 
gle jx>uf  les  Bencficcs  inf.:ricurs:  M4]oT'étuljCtUfu  Br- 
wPftitmfdAiwegTUJje mAMnvbus e 'tndtcttum  nriaù  ri- 
Txtr*.  Dt  fiffitir , utmiiKrtt  CfTh'eramTrtlftiiddrecifuHtff^itiKt. 
frit.e.t,  licirctH/iitiruims , iu  qucifat  in  mmmis  fuit  membrit 
CUn.  U firiHjm  hdbtdHt  Ecckju  nn-uitm  , dnifimtm  Vr^tt/tnd*- 
rum  dki  diimaiumficrifrtlHhttnns. 

Innocent  lil.  nous  fait  conno.trc  d‘où  provenoît 
cette  divifion  d’un  titre  de  Prebende  entre  deux  Ti- 
tulaires. Le  nombre  des  compétiteurs  étoii  quelque- 
fois fl  gfiiid , & leur  brigue  fi  violente  , qu’on  en 
choiliUoic  deux  au  lieu  d'un  pour  une  Prc^ndc:mais 
ce  Pape  déclare  ccsélcélions  nullcs.parcc  que  leCoo- 
cUc  de  Tours  défend  de  donner  une  meme  Prebende 
ZxtrÆ.  Di  à deux , & celui  de  Latran  condamne  les  expeâa- 
Pra.r.zo.  15.  tjvcs  : Cutnftft  cmingJt , ifaod  ni  uttMn  Prafondaw  du» 
CUrid  fTOfter  m^rtunimm  ftimiitm  eUgAntur;  NtJ  ar- 
tcndfntti , / dut  urum  TVafondam  tenertnl , effet  itlud 

ttrard  CttKilinm  Titrenenfe , tfnti  TrafoMdar«m  frtbiiret 
• Jnlienem  : & fi  (uwr  ipfâm  tlftinerrt  VrdùeiulAm , 
fuir  expeüafhne  élint  emtrd  LdttTdntt^u  CttKtlii  Jidtnt* 
remMteret  ; re^tndemnt  ^ntd  iJst  eliUh  de  jurit  rigtre  e3 
(dffdndd.  • 

Ce  Pape  cafTa  un  partage  fcmbbble , qui  avoit  c'té 
fait  & confirmé  par  un  Lc^iat  Apoftoliquc  dansl’E- 
glifc  de  Troyes  : ,4mhttnt  fidllnm  in  Ciort  & letitm  m 
Cdpiinle  , & TTdtenddfrnSas  dmdendet  <tmMuni{er  dff- 
gHjrnnt. 

L’on  peut  bien  dans  les  Eglifes  ,où  le  nombre  des 
Prébendes  n’efi  pas  déterminé, en  élire  un  de  furplus, 
paice  que  le  Chapitre  a le  pouvoir  d’auementer  le 
nombre , & n'y  ayant  point  de  Picbendes  diflin<5fos , 
on  ne  peut  pas  dire  qu’on  en  lêparc  une  en  deux. 
Mais  dans  les  Egiifes  où  le  nombre  des  Prebendes  cil 
fixé . on  ne  doit  pas  raugmencer  Icgcrcmcnt  pour  fa- 
tisfairc  la  cupidité  des  hommes;on  ne  doit  pasdivi- 
Ter  un  droit  &:  un  titre  fpirttuel  ; on  ne  doit  pas  alTî- 
gncT  à deux  l’entretien  qui  n’cit  fuHilànc  que  pour 
Terne  III. 


un  i un  ne  d-  it  pas  ouvrir  la  porreaux  diHèmions 
qui  nailfcnt  ordinairement  de  CCS  partages;  /»£frfr- 
fu  «jira  determifiMutn  hxket  nnmerniM  Vritlunddrnm  , nno 
iadividMejHrtf.tcdfUedKefimuleltgi  tun  pojfuni  ad  illud, 
ee  quoi  /uy«ywiuli  ffhituMt  fns  difidi feu  (emminhdri  ne- 
qiUAt  inter  ilUt  , (^r. 

C'cll-li  l'explication  & la  raifon  verhaW  du  Ca* 
non  du  Concile  de  Tours , dont  on  a depuis  tire  des 
conclufions  contre  les  penfions  avec  beaucoup  de 
juiheerCar  quoique  le  Titre  Spirituel  ne  Toit  pas 
communique  au  Pcnfionnaire , & qu'ainfi  il  demeu- 
re tndivilible  & fans  partage  ; le  temporel  du  Béné- 
fice cil  partagé,  & fi  cela  ne  le  fait  |K>ur  l’avantage 
mémcdrrbgiilc,e*efiunc  fource  de  defordres , & 
d'inconveniens  , que  nous  découvrirons , en  conti- 
nuant de  dcvelopcrla  tradition  hiltorique  des  peu- 
lions. 

IV.  Cefi  pour  {'avantage  vilibic de  l'Eg'ifc.  que 
le  Pape  LuccllI.  ordonne  que  fi  un  Cureelldcvc- 
nu  lépreux  , il  faut  lui  donner  un  Coadjuteur  avec  tiàrd.  )>* 
une  ponion  des  fruits  de  la  Cure  : £>aMlAx  eÜ  C«dd-  Otritis 
juier ,qui(Hrdmh/d]edi dnimdrnm,  ô'dtfdfaltdùinutt-**  }•  4* 
tlefi*  ad j'u^enidùentm  ftum  ctngrudm  rteiputpertmem* 

Clément  III.  lit  la  meme  Ordonnance  fur  le  meme 
fujet  : jiù  jdmini/ÎTdtiem  débit  epfi»  rriwarrrl , ira  qned 
JuxTj  fMuUdtti  Eidfjid  fibi  tiei^Arid  ,quA»diHtixeTit , 
minijtrtHtnr. 

Mais  ce  n’élolt  pas  pour  l’avantage  de  rEglilê  qu’- 
un Ecckfiallique  exigeoil  vingt  écus  de  pcnlion  i^un 
Cure  iqui  fa  Cure  fuffifoità  peine,  fur  tout  cet  Ec- 
cldialliqHC  ayant  d'ailleurs  d'autres  Bénéfices  : Stibi 
(«nfhlrrit  qued  diilat  Gdbrtel  éaérar  £xtUfi4(Iiu  StnefieU 
fin fiiffeiemid , tel  qutd  tidtm  Eteie^d  nen  tUfereUt  ,jîbi 
fuper  prdffripte  Benefieitfiltmmm  inpenjs.iittu^dM  mdr- 
tens  tfi  & non  cenfentMeum  rdticni , ut  cum  al/a  Ecdffiufi- 
tiu  Bentèiia  fibi /uffeiemu  hdbedt , dr  peffdeat , aé  ic»  Xxb-d.  Dt 
tUfidtainaHdtfeTvii  , Bentficu  ijudrdt.  Cette  dccifion  CimVif  «91 
elî  du  Pape  Alexandre  III.  •» 

Cen'ctoitpaspourTavanrage  de  rEglife.  qu’un 
Bénéficier  avoit  refigne  Ton  Bcucficc  à un  autre , s’en 
refervant  les  fruits  ,Tans  aucune  nccciTité  & fans  au- 
cune caufe  raifonnable.  Autliie  Pape  Innocent  UL 
condamna  cette  pratique  înterdlce  6c  i'ordide  : Cee-  txh-d.  n 
dima/  difiingaendam , utram  date  denarrouem  tenflitujt,  fdet,  Be<nf. 
Mt  ipfi  prtventui  retimdntur  ad  tempm  prt  cdafdjufid^/^dimi'u 
necefférid  ; dat  etmenii  eam  ee,  qai  dttepit  Bentfiuum  ,fea 
eum  tmduteuqueeumque  , m e§âe  iüe  centeffe  rttmm  '* 
ipje  pr«?fjmw.  Trimam  enim  tnembram  (redrmui  effe  lici- 
tam  ; fetandum  jutem  diàmm  ntn  tUere , ne  vlan  aprr/a- 
mui  bit , qni  pruriuirm fintm  fdtagnu  pAlUtre. 

Ce  Pape  condamne  cncorv  bien  plus  ouve;  tement 
ceux  qui  donnent  à penfion  tes  Bénéfices  qu'ils  n’ont 
jamais  eux-méraes  dclfcrvis  ; & il  déclare  en  general , 
qa’aprts  le  ttoilTcme  Concile  de  Latran , il  n'ell  plut 
permis  de  conférer  ni  de  refigner  un  Bcncfice  & d'en 
ictcnir  les  fruits  f^Hlieniiex  psilitnt  vel  CMrvriulMe 
qudeutnqae  centedtrt  nnium  effànm , & tibi  rethneprt‘ 
TtnimicnmmLdterjnenfiCmiilit  prehibiinm  fit  ,neqnù 
cenferende  Bfcltfiidfiicnm  Beneficium , fârtm  pretvm«MMi 
fui!  ufihm  retitttrt  pr^umât. 

Le  Coneik  de  Latran  ne  parle  que  des  Coliateurs:  cnn.  7. 
Trdli.'kipuu  iir  naTf  tenfut  db  Epifcepit , tel  jdrbétHnu , 
dUife^dldtit  imptndntur  EiclefiitMf  vtlerts  aa^raïUKr, 
née  pdrtem  redânam  fait  n/&Ht  âpfrtfritTe  prdfnmdftt. 

Mais  Innocent  IU.  applique  avec  raifon  la  meme  re- 
leâceux  qui  rdignent  des  Bénéfices,  parce  qu'ils 
evicnnent  en  quelque  maniéré,  & par  une  cfpecc  de 
tolérance  , les  CulUtcurs  des  Bénéfices  qu’ils  refi- 
£ec  ij 
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gneni.  El  fî  les  Evéejocs , les  Abbn , les  Prélats  & les  des  ph.s  iUuftrcs  membres  de  l’Eglift , comme  quand 
autres Collateurs  .qui font  fouvent  les  fondstcars  » Alexandre  III.  donna  le  grand .Manyr Thomas  Ar- 
les gardes  & les  bien-faireurs  des  Bcncfices  qu'ils  cheviqucdcCamorbcrià  l’Abbcdc  Pomigny  pour 
eonterem,ncpcus’em  Te  les  conférer , ni  s’en  refet-  lui  fournir  tout  ce  qui  fcroitneceflaireà  un  entretien 
Ver  les  fruits, pas  meme  unepartie  : comment  !cs£c-  frugal  & modcne,Txir^rr/haCHKiSTirrd«a:rmwr«Hf- 
clefiariiqucs  particuliers  auroicnt*ils  plus  de  puif-  mendAninm ,hai(  ^^AÛTentmMtnfi , ntntiHCanium 
fancc?  ^ndiàc  Jtâjimfikita , ut dtett  txukm  ^ CiMUSTt  B*r«n.An. 

I!  fetoit  plus  fupportable  que  lesCommunautez  ./ùUcram  .’oulaneceifité  de  faire  obfcrver  les  Canons  n<4.  *.  «i. 
. Regniieres  reumiient  à leurs  Manfes  les  Bcnfices  va-  fur  la  difpenfaüon  du  temporel  des  Bénéfices  « com- 
cans  de  leur  dépendance,  au  lieu  d’y  nommer  des  Bc-  me  U a paru  dans  les  exemples  prcccdens , & com- 
neficiers . neanmoins  Clement  111.  ne  peut  foulF.ir  me  on  reconnoUra  encore  par  U fuite, 
cetabus:  MfN4(hiqnid4m&CMm(iHcguUres,E(fk-  VI.  Le  Titulaire  d’une  Cure  ,7'eryêii/(  , Payant 
fias  ijM£  âd  prifintaiionem  etrum  f minent  i«ri»£fr/r*>  donnécà  unVicatrcpourfcptansfousunccntan- 
frjsubibtMcs  ,pr9priisufibmdtpiitMrinitim:tir,  oecvoliait  nnc\:^4nnuum(fnfmperj{pitmiiimuiu7td4m  Efck’ 
dd  tAscimf*{*vatm  ,7tc*Ttftrj«ut  ,&<.  yùm/i^rrpn:ü  voulut  la  reprendre  apres  un  an. 

UtntésfTtftnuvrrmi,i'AiUct*t«rimâTtf(tli9rt$.  Alexandre  111.  déclara  que  la  convention  ou  la  Appmd. 

Ceux  dont  Innocent  III- parloit  dans  fa  Décréta-  ferme  de  fcpi  ans  devoir  cire  girdtc.  Voilà  quel^’*'- 
fc  s’en  Tcfcrvoient  tous  les  fruits  en  les  refignant , ctoit  alors  rufagcd'alfcrmcr  en  quelque  manière  lesf"’*’***'’  ’* 
aufTibicn  que  ces  Rcl^icus  dont  parle  CIcini-m  lU.  Curcsàun  Vicaire  foiu  un  cens  annuel.  Cela  appro- 
quiiâchotcntd’cnfupprimerlctrtre.  choit  fon  de  nos  Cures  relIgnées  4 penlion.  Les 

En  l'an  i iS^.fous  le  même  Clément  III.  fc  tint  Eglifcs  Paroi{Tiaksp.iy.tm  un  cens  annuel  aux  Egli- 
Ic  Concile  Pruvincul  de  Rouen , qui  conhrma  Pana-  fes  Cathédrales  ou  Abbatiales , lorfqu’un  Curé  tiott 
thème  contre  ceux  qui  fuicitoient  des  procès  ouxBe-  decedé,plurieursComp::tucurs  venoiem  offriràl’en- 
ncHckrs,  pour  en  extorquer  quelque  penfion  : bVir-  vi  les  uns  des  autres  uncauemcmationdecens,  a6n 
tihusvexÂrefrdfumittMfUftn^wtttih  t«  txtoreiH:4t.  d'emporter  U Cure;  & quelquefois  on  les  ccoutort. 

V.Cedifccrnement  desconÿonclureSjOÙIcspen-  ‘ Ce  même  Pape  èciivit  à l'Archcvéquc  de  Can- 
fions croient iuilcs&avantageufes à rEelife,n*tioit  torben,dene  plus  fouffrir  ce  defordre  effroyable; 
pas  facile  à faire  ; ks  CoUatcurs  croient  ^u^'ent  fur-  Cum  Cltrui  dectdenaibm  Etdejixrtim  frrfaiùt , feuiftsMat 
pris  ou  pat  leurs  propics  palTions,  ou  par  celtes  des  ipfisEX(Ufikm4jntsffhiùf9lffrepfnfieues,iaf*{iUmtÂ/-  jtu,e.  % f 
pietcndans  aux  Beneticcs  ; les  Communautca  Rcti-  dtm  ZciUf^s  âdift^i  lo,  |j. 

tirufei  fc  flactoient  •quelquefois  clIcs-mémes  dans  C’ert  ce  meme  abus  que  ce  Pape  condamnoitdans 

Kurs  propres  intérêts;]]  s’agilToic  de  rcbfcrvance  des  le  Canon  ci-deffus  cité  du  Concile  de  Latran , quand 
Conciles  generaux  de  Latran  & de  Tours,oùlePape  ildcfrndoitaux  Evêques  & aux  Abbcr  d'impofrrdc 
Alexandre  lll.  aveit  preftdé.  nouveaux  cens  & d'au,.:.mcnter  les  anciens  : hk  ntvï 

Toutes  ces  raifons  firent  peu  à peu  refcrvcr  au  ttnfm  éh  Efificfè  rtl  ^Udtibm  imftndntitr  £r<7rjiur , 4«r 
Pape  prtfquc  tout  ce  pouvoir  de  meure  des  pcuUons  mrres  tttp^etiawr. 

fur  les Bcnctîccs.  Car  ce  que  nous  avons  dit  ,&ce  Les  Prctrcs  & les  fimplts  Clercs entrejn-cnoîent 
que  nous  dirons  dans  la  luitc , fera  bien  connoitre  quelquefois  à t'inf^u  de  l'Eveque,  de  foumettre  leurs 
que  ce  pouvoir  avoit  été  commun  à tous  les  Eve-  EglU'es  à une  nouvelle  penfion , pour  des  interets  fe- 
ques.  En  voici  une  preuve , où  une  pendon  hit  ac-  crets  ;<e  que  ce  Pape  deebra  ne  le  pouvoir  faire  : Asn 
cordée  pour  le  bien  de  la  paix  par  les  Juges  d'un  Bc-  tnîm ftmpii<tt  Sâttrdtttf  vrl  Clir/rr  ppjijîinr  Eetkjut , tfui- 
ntrhcc  litigieux':  maisenforicqur  leur  rcjolution  fut  bm  frsfaat  ^ dMeritiitt fropru dtctffum  juam  (enjut^ 
cxan;imc& confirmée, ourcdrcllecpar  k faimSie-  Usc^cere. 

gc.  Après  un  long  procès  lesjuersajugcrcnt  le  IVicu-  Les  juges  des  Bénéfices  litigieux  ordonnoietit 
rèàl'un  des  deux  élus:  & ordonnerem  que  l'autre  quelquefois  une  prnfionàl’uncdcs  partiesfurkBe- 
auroit  vingt  livres  de  rente  annuelle  fur  les  revenus  neficederamrc,&ccPapcdccl»ri,quc  ficcttc  pen- 
du Chapitre,  &:  quarante  fur  ceux  du  Prieuré.  Le  Pa-  fion  n’étoit  pas  contraire  aux  Canons  «l'Evcquc  de- 
pc  confirma  cette  difpofition.  voit  ta  tolérer;  mais  ayant  été  impofre  fansi'inter- 

i".  Pareeque  cette  penfion  avoit  été  réglée  par  vention  dc»‘Evéquc,eîlcneduieroitqu’autant  que 
dirpenfe  ,|'oOrkbiendc  la  paix  : 5irrjMdHw  prniéen^  durcrott  b vie  de  celui  qui  y étoic  alTujctti:  Si  rm-  * 
ttAm  pr»  btnt  p4Cù  & militàtii.  poftih  mn  r/l  jtiri  CMtrarU , non  eji  dliqujumu  à l»fi  Epif. 

i".  Parce  que  ce  necoient  pas  ks  parties,  mais  les  r«portpr^jiU4.5edfettfm4bf4iBeRpiJ'(opjli4iah«raâte& 

Juges  qui  at  oient  ét.ibli  cette  penfion  ; Ktn  tx  f Eiclefu  cui  prxtjl  ,fub  ha  pretextajalm» , ritdm  ejut  ijui 

tu  parriam  ,ftd  tx  jajme  Jaditum.  ftlvait , ma  txi(dU. 

Parce  que  ccn’ctoit  pas  la  dignité  du  Prieur , Onchicanoit  quelquefois  anx  Abbcr.  ks  penfion* 
mais  fa  perfonne,  qui  ctoit  chargée  de  cette  peniion;.  que  les  Cures  de  leur  dépendance  leur  dévoient, 
ainfilc  Prieuré  demeuroii  fans  divifion^  (ans  parta-  Pour  la  validité  6c  la  perpétuité  de  ces  pendons,  ce 
ge, conformément  au  Concile  dcTours;  6c  apresk  Pape  déclare  qu'il  veut  que  deux  chofes  s'y  rcncon- 
dccès  du  Prieur  h penficn  étoit  éteinte  : Nos  prtvife-  teent  ; favoir  , qu’elles  ne  foient  pas  nouvelles , & 
ntm  baju/modi  Itot  âdhibit»  rrnderamim  rrirraorw , as  ad  qu'elles  ayent  été  impofeci  par  l'autorité  de  l’Evè- 
lr4,Usi»nfmtiaÀdr4gitst4libr4nuHttondip_nit4s'Pritr4tia,  que.  Ainfiia  pcnlion  fublinc  : Si  pra/rr/^rK»  Cétmem 
ftd ptTfmàTrirrkmMttt 9ittr4S4\  ntfortt(ir<4pt«rtn-  de  aHiforirafrTVfddn  ^noadtaoTa  Oapojîtamfaijfeceafii- 
tasaitquévideatarfaildfcâioTrfoTdtm',  ira  ijatd  Triere  terit.  litelle  efi  2bo\k:SfenJ»sfatrudenertimp«Jissêt 
defan^  fiaetffor  tpfiui  ad  prajiationtm  ejuadragima  Irbra-  fft  de  Epifiopali  aitshoritase  facium  faerit  ,fve  non. 
ram  minime  leNtJiar.  Enfin  ce  Pape  répondit  a un  Evcquc , qu’un  Cha-  liid.  fart. 

Deux  caufes  firent  enfin  refcrvcr  au  faim  ^kgc  noinc  manquant  depuis  long-temps  à b rcftdcnce  , ii, 
prefque  toute  l’auturltc  de  créer  des  penltoru:  Ou  la  devoit  , en  attendant  qu'on  lui  fit  h>n  procès , nom- 
ïwceiiité  de  pourvoir  aux  befoins  des  plus  iainti  & mer  uu  Vicaire  pour  taire  rcsfontlions,&  lui  a<fi- 
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gnrr  une  pcnl'ion  convenable  : Intrrim  viets  ejtit 
ifeitjiâ  iiiicui  btnefiâ  ptrfoiu  exeqnendât  ftmtHhtÀf 
rantumeide  Bftujicm  iüius  d^Hts , undt  t«npui 
jn^vtîxri. 

Roger  raconte  qu'en  1 1 8 1.  les  Légats  ou  Non- 
ces  du  l'apc  en  Ecoll'e  traitèrent  raccoinmodemcnc 
dcTEvéque  de  {aint  AndréavecIcRcitquinepou* 
voie  le  foutfhr  dans  cet  Evêché.  Ce  traité  ne  rcùlTit 
pas , mais  il  portoit  que  ce  Prélat  renv/nçant  à ccc 
Rvéchc  s’jrrcferverok  quarante  marcs  de  pcnlîon. 

Ce  même  Aa^ui  dit  qu'en  (15)4.  l'Archevcque 
d’YorIt  futaceufe  de  laill'er  vaquer  Ic&BeneBccs  pour 
a‘rn  approprier  les  revenus  : Ut  t*rumftitQus  if  fini  tifi' 
\mt  âffiutmttr  , ou  de  donner  un  même  Benetice  à 
dcux,oudes')rtcrervcr  des  pcntions;^«rErrlf/Î4M 
ftÙ!Àttftrf*Ttet,(onfT*  fiatuti  EteUfi^  Caimnu  ,dut 
m té  WT4W  & indAitém  rtxintt  fenfkittm. 

Cette  longue  induaion  d'exemples  nous  ^it 
comprendre  , t.  Qu'il  y avoit  des  peniions  perpe- 
tuclics.dont  les  Cures ctoienc  redevables  auxEgti* 
Çes  Cathédrales  ou  Abbatiales. 

а.  Qu’elles  noient  lc|itimcs  fi  elles  étoiem  an* 
dennes,  les  nouvelles  rTétant  plus  tolérées  après  te 
Concile  tll.  de  Latian. 

Celles  que  les  ParoUres  pajoient  aux  Abbez 
croient  toler'cs , ft  elles  écoteni  anciennes , iî  elles 
avoirat  ét.  impofces  par  l'aucoriré  de  l'Evcque. 

4.  Les  Juges  aiTignoicnt  derpennont  (iir  lesBe* 
ne.. ces  pour  accommoder  les  |>roccs , de  l'Evcqne  les 
toleroit  11  le  i-igcmcnt  rendu  n'avoit  rien  de  con- 
traire aux  Canons. 

5 . Mais  CCS  penllons  ne  pafloient  point  an  ruccef- 
feur  du  Bencficc , quoique  le  Pcnlîonnaire  furvecût , 
h 1a  peudon  avoit  été  crcvc  Cris  l'intervention  de 
TEveque. 

б.  L'Eveque  perdit  le  droit  d'impofer  des  pen- 
dons nouvelles  à perpétuité , ou  d'augmenter  les  an- 
ciennes,dms  le  Condlc  1 1 1.  de  Latran.  L'Eveque  & 
les  Juges  conferverent  le  pouvoir  d’en  impoler  de 
pcrronnencs.TcUe  ed  encore  la  difpodtion  duDroit, 
quoique  les  Evêques  de  Ixance  n'ufcni  point  de  ce 
^uvoir , &:  qu'on  y recoure  au  Pape  quand  on  ter- 
mine les  procM  d'.'S  Benchccs  litigieux. 

7.  11  y eut  des  Vicaires  qui  payoient  pendon  au 
Titulaire  , jouUfansdu  i^dcdu  BenertcciÜyeutdcs 
Vicaires,  a qui  l'on  donna  rculcmcni  une  pendon 
fur  les  (ruits  ou  Bcncdcc.  Les  premiers  étoient  com- 
me des  Fermiers  pour  un  temps  déterminé  ; les  fé- 
conds étoient  vrakment  pendonnaires  ; & l’Evêque 
devoie  faire  ciifortc  que  leur  pendon  ou  portion  lut 
fuffiiantc  pour  leur  cncrcticii  & pour  payer  les  droits 
du  Cathcdtatique,fclon  icimeme  Alexandre 
fTéfeMjthaim  MniuthoTum  nttlium  rtfifisi . Hiyi  téntMm 
de  Bttuffiii  Ealtfiéfuerfieiéfigtiésum  .mde  jtiré  Efifct- 
fjlu  péÿii ftth'tre , & («u^rtumfujleittdtmtm  (ubere. 

8.  Les  Laïques  s’étoknt  .mlfi  quelquefois  donné 
U liberté  de  creer  des  pcntloiu  fur  des  Bencdccs  ; 
mais  ce  n’étoit  qu'un  abus , qu’on  réprima  fui  le 
champ. 

}•  VIT.  Le  Concile  de  Parts  en  1 a i a . rcnouvella  le 
Canon  du  Concile  de  Tours,  contre  la  dividendes 
Bencdccs. 

Le  Concile  I V-  de  Latran  en  tait. blama  les  Pa- 
trons , qui  ne  lailToient  pas  dequoi  fournir  à un  en- 
tretien honnête,  aux  Curez  de  leur  nomination  ; il 
défendit  aux  Curez  défaire  dcdervirlcs  Cures  par  un 
Vicaire , s’ils  n’avoicm  en  méroc-temps  une  Preben- 
dc  ou  une  dignité  i cai  eu  ce  cas  il  leur  permit  de  met- 


tre Un  Vicaire  perpétuel  dans  leur  Cure,  avec  une 
pendon  fuldfante.  Mais  ce  Canon  dt  défcnic  de  met- 
tre un  dmple  Vicaire  avec  pmdon,  dans  les  Eglifes 
qui  doivent  avoir  un  pniprc  Curé  : lUitd  dMtm  pmitut 
ùtierdiamut,  ne  tjiàtmfrdMdem,Jtfr9Vetiulvf£fciejidt 
tpid  Qvdm  frêfrti  Sdcerdotii  dtbet  hdbere , fet^tmm  dlii 
^adfi  fre  Benefim  ttnfene  frefuniM. 

Le  Concile  d’Oxford  en  1111.  rcprcfcnteexcrl* 
lemment  que  les  Bcncficicrs  interieurs  mêmes,  fur 
tout  les  Curez , font  les  epoux  ck  leurs  Eglifes  ; d'où 
U s'enfuit  qu'une  cpoofc,  nu  une  Egliie  , ne  peut 
avoir  qu'un  époux  & un  I^flcur:  Qutd  jtxtéCdiitm- 
Çdifdvümtf  inttr  tdxndU à"  ffîrudle  mJtrimaiÛHm9pù~ 
md  t^  {ûmfdTdtiê  : & <Km  tmam  fftnfjm  huer  dttot  ffm- 
Jft  dividi  Bdturdiis  Tdm  trhiimt  fd.tidtur\  iahcneflutit  ejl 
flurimMm , quod  EttUfid  Vti , tiut  hwuj  dtbet  tfi  «nj,  mul- 
nmm  dmfUx.bui  freqiuHttr  4MC<ilr/«r. 

Ce  Concile  ordonne  cnfuiie  qu’on  ne  puifTe  met- 
tre deux  Curez  en  chef  dans  uneParoilTc  :'que  dans 
les  Eglifes  où  il  y en  a deux,  1a  poition  de  celui  qui 
décédera  le  premier  fera  ajoutée  à cdle  du  furvivant , 
&:  fl  place  fuppriméc  : qu’il  n'y  aura  jamais  deux  Vi- 
caires daivs  fa  même  Eglife , ce  qui  s’entend  des  Vi- 
caires perpétuels  êc  aiiiirc: /Nli/ériKur  wdrMfealj- 
fsa  EtcUfuflHfibiii  HeQtrihi  .quorum  uttr^utjii  7cr/s- 
iM , cinflHrr4r«r  rtgeudd.  In  EccUfùi  dutem  ubi  nuru  fin- 
reiTtrfttuexil1um,fidiuimMs,utjingHiiidecedemibMi,d(- 
trtfcdt  fivmibiti  ftrti»  detedeniiuiit  ,deat(  dd  unum foimt 
mtMs  EffUfid  ferunidi  VtTf»Mdiut;w(  de  Cditra  finrei  f1- 
idrii  itt  eddtm  ùi^ir«4MrHr. 

Ce  Canon  excepte  neanmoins  & latfTe  dans  leur 
ancien  ufage  les  Eglifes,  où  la  coutume  ancienne 
étoii  d'avoir  en  même-temps  pludeurs  Curez  : Bih 
frrlqitf  db  het  (iduat  dantdxdi  exetptù , ^«4  tx  dmiqnit 
dh'^dfiurKHt. 

Énlrn  ce  Concile  femblc  un  peu  (c  relâcher  dans  la 
fuite,  en  permettant  que  Us  Evêques  puilicnclailtêr 
donner  à ferme  les  Eglifes  où  il  y a des  Curez  , pour- 
vu que  ceux  à qui  on  les  atferme  foient  des  gens  de 
veitu,  dont  on  aie  fujet  d'efpCTcr  qu’ils  feront  un 
faint  ufage  des  biens  de  t'Eglilc  : Gsm  nennifi  im  vhies 
Idbürdni'i TterAuiitHii  denériKtfifferrigmim , nrciiijî^j 
altdrt  dtferyù  dtdlfdririveriJrbtdti  (hanimutiu  Ee:ti~ 
fd  ctrtis  frrfim/s  defutdid  tuiUi  dtittur  édfirmdm,niJifiTit 
jufld  edul'd  fuerit  ,&  à juo  Efifftft  iffttbdtd  t&itdut 
dt  tjiu  emfrnfu  dtieni  perftnd  & ordindté  dentiir  dd 
mam  > dt  qud  verifimiliter  prdfKmi  debedT,  qued  fruitnt  £r- 
eUjtd  in  bettes  ufus  («nvtTUS. 

llell  viüble , que  ces  Fermiers  jouinoicm  des  biens 
& des  revenus  du  Bcnehce , & que  les  Titul  <ircs  n'en 
étoient  alors  que  comme  des  Penftonaircs  ; c’eft  aulTi 
pour  cela  que  ces  fermes  om  été  Miircf^s  (t  fouvent 
défendues  , comme  nous  l’avons  montré  ailleurs. 

Ce  Concile  témoigna  plus  de  vigueur  dans  le  Ca- 
non fuivanc,où  pour  aller.au  devant  des  mauvais 
aittneesde  1a  cupidité  mfatiablc  des  hommes,  il  dé- 
clara que  le  Concile  general  ayant  défendu  à l’avenir 
de  tenir  plufieurs  Benchccs  avec  charge  d'ames,  il 
n'éioit  pas  non  plus  permis  en  prenant  une  nouvelle 
Cure,  de  retenir  une  partie  comme  unepcnflondu 
temporel  de  hpTccedcntczUirerfittüt&fdüidUdii- 
bns  dUijuarum  ebviemus , qsâinfrdudtm  Cenfliiutienis  ge- 
mrélis  Ceneilii  itovdi  qudfddm  ddinreniientt  ^gere  mliiin- 
tttr  ; ^ituimus , ut  mn  Uttdt  dlitui  éïiquid  dfftgndTt  ht  Ee- 
eitfid  qaidqudm  nomi/te  Benefieîi , qujft  bec  eiUetdt  ehuere 
(um  dl’9  Bénéficié , eni  «oitmarHW  curàfutru  dttsuxd. 

C’efldi>nc  un  abus  fort  ancien , de  déguifer  1a  plu- 
ralité des  Bénéfices  > fur  tout  des  incompatibles , par 
E e e iij 
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Ici  pcnfions  <)u'on  retient  fur  ceu.t  qu’on  quitte,  rdnt.mfi  ceri4pr»ttmMiu»à' rtddiiHitmB<nefieitriimip- 
«nais  U cuiidaii<n->cion  n'en  cit  pas  moins  ancienne,  jtritm  ^irnmr  rttetu*,  tpuai  fuis  ufibus  uPplstMit . vtl  uliis 

Le  Coneik  de  Chatcau-Cïonticr  montre  cUirc-  tsun  àü  ttmfus , vti  Jim^fuer  ai^erusu^t ju*  Ukü*  ro~ 
remeni,  que  le  Bcncitcier  titulaire  nàoit  plus  qu’un  liauMh. 

(impie  pL-iirionnaire , quand  l'on  ücnclke  étoit  don-  Ce  Concile  déclara  nullcs  à l’avenir  toutes  ces  col- 
ut  A(Qrmc  : Si  ,slit{u.tsitceÿitdte{eHim^dij^M»d  dlupid  £t-  lations  d'uiiBcxrcticcaptulicurs  pciionncs;  ilrevo- 
i!eJ}.iili(M  néiUtHT .sdfrmâm , titit fçTUa frttüuum  Et-  qua  celles  qui  avoient  dejactc  faites,  à l’exception 
rlr/ar(/rrmarCip/'rl!lJtt«,^Rffdrxr<<rit/(jr/i^n)/.irr.  dcsaiiciennes,  «r  mrritt  pjfituntiijuiutis  jureunfm: 

Ce  meme  Concile  voulut  que  dans  les  Lglifcs , où  & caA'a  toutes  les  penliuns  que  les  ColUteuis  poiir- 
le  nombre  dcsOnunicats  n'avoit  point  cneurc  été  rüicntiinpolcril’aveiiirruriesBcneticcsiü^iMvrr*  Cvuu. 
déterminé,  on  le  déterminât  à l'avenir,  afin  de  ne  d€(éifrafiJtdiiHji»,fiFtJticujMsf»rtiùiips  reittuiaTtléJ’,' 
point  parta^r  une Prcbendecnuc deux peribnnes:  Jt^udJia.bAtuttstiUmifJojurttUcrTnimHt. 
hiàtuimus , ijuod  ubt  non  eji  cerius  mmerus  CuMinVcrfOM , £ntin  ce  Concile  défend  ablolumeni  aux  Eveques 

JlétUMtur  ; ne  fut  £ctlefi*rumJetiH  vei  Vr^bendATum , Jed  de  donner  en  propre  les  Egtifes  de  leur  fujettion , a 
fum  iaiegriiiUt  conffTésaur.  d'autics  Eveques,  ou  ides  Abbajres,  ou  à des  Pricu- 

Les  Urdonnanecs  de  làint  Edmond  Ardieveque  rez , li  ce  n’cit  que  ceux  à qui  ils  font  ce  don , foienj  fi 
d'York  en  1 1 ) 6. obligent  Ivprcfcutatcurüclcpieicn-  pauvres,  que  ce  don  puillê  paflcr  pour  une  charité; 
té , de  jurer  que  rEglilén'cil  allervie  à aucune  nou*  Efijtafis  inhibtmus , w quh  terum  tccUJum  fbi  fubjee- 
vclle  penHon  :&  détendent  que  ce-ui  qui  acte  Curé  tdsa,  éUeri  Efifcaf* , vtl  ^krtAfinio  ^ ftu  TritrAnà 
u’en  devienne  le  Vicaire  : AJr  qais  qui  frius  EecUfiâ fuit  fTvfruiionss  jure  anfaAt  tel  AjjigmTi  tiiji  U tui  df^afrU- 
Tfrfané.  ht  téiUm  Errlrjîi*  fét  yicérius.  u volutrit , âdea  manj/eficfditperldtif  prrmoriir  antre , rrl 

C’étuit  une  autre  aduref  le , pour  retenir  une  par-  ai/a  UgfiimA  uafu  fubfit , qtiad  ulis  dfprafrUtia , hm  mm 
tic  des  revenus  du  Bcncfïcc  qu’on  avoit  rel:gné , d'en  )uri  caturdru , qudm  pitidii  eenlatu  metisa  ernjidtur, 
demeurertoujours  Vicaire,  &dejouirdelapculion  Onappclloita/praprrrrdcsEglifcs,  quand  on  les 
ordinaire  des  Vicaires.  donnoit  a des  Eveques  ou  à des  Abbca  i en  forte  qu'- 

Lc  Concile  de  Londres  en  1 1 } 7 - défendit  de  don-  ils  en  appliquoicm les  revenus â leur  Manfc,  j emre- 
ner  les  Bénéfices  à ferme  pcrpauciic , me  me  1 des  tenant  (culcmcnt  un  Vicaire  avec  une  pcnlion.  Ce 
Eccicfiailiqucs  ; pareeque  pour  n’etre  pas  privez  de  meme  Canon  fc  plaint  cnfuiie  des  Religieux  , qui  ne 
leurs  premiers  Bénéfices , ils  ai  prenoient  d’aunes  i donnoicm  pas  mèmcdeVkaircsàecsLglirtsqu)  leur 
ferme  perpctuclic,  dans  l’crperancc  d’en  rctcnii  prefi-  avoient  été  appropriées  : Ib  taium  quadtx  dffraprUtd 
que  tout  le  revenu , & de  uire  que  le  titulaire  fe  con*  fbi  Ercltfd  prarenit  mbidiiicr  dhfçrUant. 
tentât  d’une  penUon  ; Air  a/f«/pjfl  j«rr  Bcntfusisqud  ab-  Ce  Concile  rccrantbc  aux  Evêques  deux  fortes  de 
rimit  prrrdTtfur , (dlbde  praiurdvh , ui  Etikjuiüupm-  pouvoirs  dif^rens.  L’un  de  donner  en  propre  des  E- 
guii  prrptiuaülndd  Jatudm  iradatiur,  & quad madicum  glifcs&dcs  Bcnchces  à d’autres  Eveques , à des  Ab* 
qu:d  fuit fattrrn  dhi  nam:HtVeTfandtur,jii'tque  fatum  rtü-  bcz&;  âdes  Prieurs.  L'autre  de  créer  ucs  pcnfions  fur 
quniH  Ttiituret.  les  Bcncficcsqu'i’s  confèrent , pour  fe  les  appliquer  à 

VIII.  LeConcile  de  Coignac  en*i  155.  rcnouvclla  eux-memes  ,ou  pour  les  afl^KC  à d’autres. 
leCanon  duConcilell  1.  dcLatran  contrelespcn-  Apres  les  plaintes  fi  fouvent  1 encrées  de  l'abus 
(ions  cscciîtrcs  que  les  Prélats  inferieurs  impofoient  qu'on  faifoit  de  ce  double  pouvoir , ce  Coneik  jugea 
auxCurez.  Car  il  y en  avoit  de  deux  fortes.  Les  uns  que  le  feulrcmcde  étoit  d’en  dépouiller  les  Eveques. 
recevoient  une  pcnfion  ou  une  portion  congrue  des  Ainfi  l’on  peut  dire  que  ce  font  les  Eveques  memes , 

Prélats  qui  tenoient  tous  les  fonds  de  l’Egiire.  Les  qui  fe  font  depuiiilkz  de  ces  pouvoirs , Bi  qui  ont  in- 
autres  pofTcdotcnt  tous  les  fonds  de  leur  Bénéfice,  & troduit  l'ul'agc  de  recourir  au  Pape  pour  U création 
en  faifoient  pcnfion  aux  Prélats,  des  pcnfions. 

Ce  Coneik  cnj.'ignit  aux  Diocefains  de  faire  mo-  Le  Concile  1 1 1.  dcLatran  d'.Tcndic  d'impoferde 

dHicr  CCS  pcnfions  , St  de  contraindre  parles  Cenfu-  nouveaux  cens  aux  HgltfcsParoiflîalcs  , mais  cclaefl 
rcs  les  Prélats  de  relicher  le  jurement  qu’ils  avoient  fort  dilfirrent  du  double  pouvoir  dont  nous  parlons 
exigé  des  Curez , de  payer  ces  pcnfions  e-\eefTives.  prefentement. 

Un  autre  Concile  de  Coignac  en  t ado.défêndit  Mathieu  Paris  rapporte  en  l’an  1151.  la  ceffion 
d'impofer  de  nouvelics  pallions  aux  Egtifcs  , ou  que  fit  l’Evequt-  Nicolas  de  Ton  Evêché  de  Durham 
d’augmenter  les  anciennes,  àmoinsque  les  revenus  au  nouvcIEvcqucGautier,  en  retenant  environ  le 
dcccsEglîfcxnrrcfùfleqttrcs-confiderablemcntan-  ticrsdel’Evêcliépourhii.  Gautier  St  le  Chapitre  des 
^mcmctifdffarttpal'ltdddtaExdtfidTHmbujiifmaiiex-  Moines  de  Durham  en  firent  faire  fccrctcmcnt  des 
rrererint  reHerrevrriui fjtultdits , quad dtbuérait tel  dt-  plaintes  au  pape,  qui  répondit,  que  la  convention 
btdittmtrHa  ptnftantsmtnut  Ttlduitri.  avoit  été  faite  du  confentement  des  parties , après 

Le  Concile  de  f.ondrcs  en  t ad  8.  apres  avoir  de-  une  meure  deliberation  degcnsf^avans;cn  fuite  dé- 
ploré les  defordres  qui  fulventladivifiond'unemê-  quoiitfaintSicgc&lcRoiravokntconhrméc:  Pâ- 
me Eg'ife  entre  pluficurs  Titulaires  ou  entre  plu-  fâmdileru«tdicmtt,qu«d  irrdtianM/ihterfdâdfuii par- 
Iteurs  Vicaires,  dcccma  de  grandes  peines  contre  les  ri#  Epifi^pstUn  DuntiuuHjit  Eprfeapa  hicaUaeedetuii  & 
prefentatairs  qui  prefemeroient  pluficurs  perfoii-  quad  ipft  idicaUus ftrt  urndmpdrttmEpifiafAtuihs^tit- 
ncs  pour  un  Bénéfice,  & contre  les  Ikélats  qui  les  rdU_,u^ptPtrunt EpifeapAtum  riiu^HttfijATi,  rtltHtnut 
admettroknt,aiifTî  bien  que  contre  les  Preiais  qui  ne  ddmmfceri.  Tapa  , MirAmur  Japer  bit , bknnt  fd- 
voudroknt  conférer  les  Bénéfices,  qu’en  fc  refer  vant  üd  fuit  ^pibmia  fffa , & purtnia  per  mAgnum  deliberAtia- 
à eux-memesune  panicdcsfruia,ourafTîgnant  à nem  ,tr  («ttftdtrâtmtmynarumptrttaTm»y& (anfmfum 
d’aatics.  par/i«JB  ,<jr  rti  jam  (ti^rutdtd  eji  purnat  y & jtn- 

Quad  deufdhiiius  rf? , ni  tAnsum  m quihafism  Tréâtis  g\ÎA  & per  Trafifartt. 
dtdcr  tupiditAtii  & dVdtiiiA  txArdefeit yUt prAfetUAtas dd  Ainfilapenliondutiersfut  confirmée,  & c’efi-U 
fAdefidjlicA  Benepeu  wn  AdmittAni , me  ça  éditer  eanft,  un  exemple  ancien  des  pcnfions  fixées  au  tiers.  Lc 
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Pape  & le  R-oi  confirmèrent  cctic  pculton  , parce 
s*agi<r*nt  d'un  Hvcché. 

I.C  Svnodcd’Exccficrcn  1 187.  voulut  que  lapen» 
fioa  du  Vkairr  pcrpctncl  daila  les  Eglifes  de  quaran- 
te marcs  de  rente,  tut  de  cinq  marcs,  afin  qu'il 
eût  meme  dequoi  exercer  l'hofpitalitc , & pût  four- 
nir à Tes  neceimer  pendant  Tes  ni  tUdtes , de  à tous  les 
bdbins  de  ia  vicilicfTe,  quand  il  lcroit  devenu  cadu- 
€jtf.  it.  que.  Que  It  les  revenus  de  t'Eglifc  ParoiUtale  mon- 
luient  plus  haut , l’Evcquc  regler<‘ii  à proportion  U 
pcnfion  dnVicairc.il  s’en  fautWn  que  cette  penfion 
- ne  fuit  du  tiers;  mais  ces  cinq  marcs  étoiem  une  por- 
tion tres-fuffifante,  & les  revenus  de  ces  Paruiires 
étoknt  aflcdlet  à h .Manié  ou  de  l’Ev^que , ou  du 
Chapitre, ou  d’une  Abbaye. 

Ehns  1a  Compilation  des  Conciles  de  ia  Province 
de  Rouen  , on  a donne'  ia  lettre  d'Alcxandic  IV; 
éaitc  à r Archevêque  de  Rouen,  où  ce  Pape  ordon- 
ne > que  l'Abbaye  de  faine  Ouin  n'aura  que  le  tiers 
d’uneCurc  unie,  & les  deux  autres  tiers  demeure- 
ront à cettcCurc  qui  étoic  fort  grande, & qui  deman- 
doit  pluüeurs  Piftres. 

Le  Synode  de  Chîchefter  fit  i peuprcslc  même  de- 
cret. LeConcile  d’YoHt  en  ne  s'en  éloi  na 

|.  gucres.  En  l' Archevêque  de  Cantorberi  fie 

monter  les  penfions  des  Vicaires  au  moins  à douce 
marcs. 

J’ai  dit  cela  par  avance.  Car  il  faut  revenir  aux 
Conciles  du  XIV.  ficelé,  apres  avoir  parcouru  ceux 
du  XIII. 

I X.  Le  Concile  de  Palcncc  en  Efpagne  en  l’an 
1 1 a t.improuva  b mime  divilion  d’tihc  Cure  encre 
plulicurs  Cutei , principalement  à caufirdc  t'infuffi- 
lance  des  revenus;  de  ordomu  qu'a  mefure  que  ces 
places  vacqucfoicnt , on  les  rednit  au  Cu  :c  principal, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  fuififarnment  du  reveun. 

Le  Concile  de  Paris  en  1346.  dafendit  aux  Pr?. 
latsRc;;ulicrs  d’unir  à leur  Vanfe  les  Prtcurea  , les 
» I.  Paroifles , les  Adminiflration< , les  liencficcs,  qui  n’y 
avoient  point  été  unis,  ou  de  leur  iinpofer  ce  .lou- 
veltcs  pcnfions.ou  d’augmenter  les  anciennes.  Ce 
Concile  ne  parle  point  des  Evêques,  parce  qu'ajma- 
remment  ils  sVtoicnt  déj  ■ dcfirtca  d'en  ufer  de  la  |îir- 
tcavcclcsEglifcsdc  leur  dé(>cndance.  Mais  comme 
CCS  Pratiques  étoicnt&rlasancicnn.-,&  plus  imi- 
verfc'tcs  parmi  les  Regulicrs,cUes  cr  turent  auifi  plus 
diriicilemcnt  arrach  es. 

X.  Ilfcfitdcs  changemens  confidcablcsdansla 
difciplinc  de  l’EgUfe,  à l'occafinn  du  iranfpcic  du 
faint  Siège  de  Rome  \ Avignon , du  rctcur  des  Pa- 
pes à Rome  , 8c  du  funefie  fclùfmc  dont  ce  retour 
lui  fuivi. 

On  ne  parla  prefquc  plus  dans  les  Conciles  de  la 
plCipan  de  ces  matières,  qui  nous  <'ni  occupez  juf- 
qu'à  prcfciu  dans  ces  derniers  Chapitres , & il  fc  pre- 
. fenta  beaucoup  de  nouvelUs  quefiions  à refoudre. 
Siff.  14.  Le  Concile  de  Confiance  trouva  une  bonne  par- 
tie des  Bénéfices  occupez  par  deux  difterentes  per- 
ionnesde  l’une  & de  l'autre  Obédience  pendant  le 
fchifmc  ; 8c  il  leur  fit  cfpercr  de  mcnav^cr  fi  ?droitc- 
ment&  fi  charitablement  leurs  intcrctv,  quclcspcr- 
fonnes  &:  les  Obédiences  demcurcroicnc  fatisfattes 
de  part  & d'autre  : Cmm  dekit4  mMfuetiuline  & Tdthtu- 
bm  g/juitÀte , itA  (fuwi  mA  fxrs  élu  deteriut  ntn  rruilu- 
bitiir. 

Stjf.  ji.  y Evcqucsà  Bayonne,  l’un  étant 

mort,  le  Concile declata  icfur.ivant  fcnIEvêque, 
& défendit  au  Chapitre  d’élire  , & au  Métropoli- 


tain d'Auch  de  conlirmer celui  qui  auroitétééiucn 
b place  du  d-.^dé.  Voila  le  partage  des  Bénéfices. 

Mais  quant  aux  penfions,  le  Moine  de  faim  Denise,  i.e.ti» 
qui  a écrit  l'hifloirc  du  Règne  de  Chai  les  V L fait  une 
horrible  |ximurc  de  la  manière  dont  les  Cardinaux 
du  Pape  d'Avignon  en  ufoient. 

Cts  CerdmAttx  ftffedsns  tm  cr  ^’rl/  X9qU  dt  rUhts  Bt» 
nt^es  dMi  toute  f étendue  du  RojfMtme , tous  Ut  titres  E(- 
(itfiAjiitiHtt  AureÙHt  r/fr  c0iiJim4Mr fur  feu  de  teftet,  & fms 
Aucune tfottüioHt , /r  four  t'exempter  de  U hosae  d’un p juf^ 
te  reproche,  iU  nt/efufint  Avsfet,  de  Us  rtfufciter  en  fdtttof- 
me.  Cejf>]ue  pour  cacher  U nonlfre  des  Bénéfices  qu'ils  se- 
nosetu , ils  Us  domeieni  4 penjion  ; ttSAit  on  Je ferrireit  plue 
proprement  du  mot  de  (crme,puifque  U plus  fiurera  eBe  ex- 
cedeit  Us  fruits, & que  cetUjtltes  & malheureux  fermftrs 
tfloient  U plus  fonvestt  rottsraottt  d'abasidonner  UBenrpee  & 
l' Office  divin  sous  etifestslfU , pour  aller  chercher  leur  vie  hors 
de  leur  profeffion.  Cet  bifloricn  pourroit  avoir  exagéré 
le  mal. 

L'Edit  du  Roi  Charles  VT.  en  a parlé  ci-defias  ; en 
défendant  abfolitmcnt  à l'avenir  cette  referve  de 
IHinfion  potu' les  Cardinaux.  Ainli  le  Scbifmc  & Il 
pauvreté  des  Ordinaux  de  l'une  JV  de  l’autre  > beif- 
l'ance , caulcrrm  apparemment  tous  ces  changemens 
dans  b police  «icrb-lifc.  i**.  On  commença  d- pren- 
dre les  ût'ponillcs  pour  le  Pape  fur  les  Bénéficiers  dé- 
cédez. 1 ^.On  mit  les  Annaics  fur  les  Bénéfices  Cott- 
fiiloriaux.  3®.  Les  Ordinaux  fc  chargèrent  de  tou- 
te forte  de  Bénéfices.  4®.  Meme  des  Bénéfices  en 
Rcglc,  dequoi  le  Roi  Charles  VI.  fc  plaignoit  en 
J t 5 . ^Uatias  , Trier atus  CntrttituaUs  & alios , Or-  pr/rty»  des 
phat.stropbu ,/r«  Ho^'ulî  i demus  Dei , in  jthbaûlt etiam  Ui»  (taU.  n 
& VT''or.tiibHt  ofieia  ÛJtffhaUa  & alfa , ac  difftitases  ma-  *•  •• 
jores  in  CaibeirÆbui  CoUegiatis  EccUjîis  acceprant  Cy 
obiment.  5®.  Enfin,  les  Cardinaux  prirent  des  pen- 
fiont  exorbitantes  fur  les  plus  riches  Bcucficcs  , 
qu’ils  ne  purent , ou  qu'ils  n’ofcient  tenir. 

Les  Rois  d’Angleterre  avoient  aufll  donné  des 
penfions  aux  Clercs  de  leurs  Chapellcs,fur  les  Pa- 
trons de  s Bénéfices  de  fondation  Royale,  jufqu’à  ce 
que  CCS  Patrons  les  eufient  pourvus  de  Bcncficcs. 

C’cfl  ce  que  nous  apprenons  de  la  Ccnflituiion  que 
fitrArchcvcquedcLancorbcricn  1417.  pour  faire 
pourvoir  de  Benelâces  les  Graduez  desUniverfitez  de 
Cambridge  & d’0>.furil  : Salve  eo  quod  Vatroai  de  fuu- 
datione  Regiaexifleutetyqni  ratioue  racationam  dignitaium, 
loei  Morajterhru’Si  fucrum , diverfit  Oerlcit  domini  Hojirl 
Bfgis  in  certis  penfiombus  atmu'tt funs  affrUti , quoufque  iffi 
ÀiquA  BenepeU  competentiA  eijdem  Qericit  ol/Su!eiint  & 
ipfa  ACetptATtrint. 

Cet  ArchcvCque  fait  encore  ailleurs  mention  de 
cette  liberté  que  le  Roi  d’Angleterre  fc  donnoit  d’af- 
figiicrdcs  penfions  a des  EccIcfuÜiqucs , jufqu'à  ce 
qu'ils  fufTcntpour' ûs  de  quc’que  Pcncficc  par  le  me- 
me Patron  dont  ils  étoknt  pcnfioiintircs  : Ter  hanc 
pTi‘.'ifiau  m prajudkare  non  intendimusTatrenis  preditïis  , 
quemints ipfi& esrum  fniguU,  de  Deneftevs pradtflij,pfr^ 
fonit  qasbusincerth  pevlionilt»s  annuis  authorisAU  Régis 
oneiartSiT , quoufque  de  Bene^ci/s  EcfUJta<Tici*  per  eot  con- 
grue piprori/um  : fed  quod  fp/ttaUhusper/ems  orne  ons- 
nb  . dt  Beitepeiis  ImjuffHodi  preridere  po^  ; Ua  quoi 
sieinti,'  qxojd  aUj  BenepciA  poflea  racatsttA  prafimew  ordi- 
ttJtietum  tlfervcm  in  oantil/m peut  dectt. 

C'étoicm  comme  des  Induits  que  ers  Rois  don- 
noicntfiirlrsAbbcZjOu  autres  Patrons  Ecclcfialli- 
ques  de  fondation  Royale , ésc  ces  Induliaircs  étoknt 
picfertz  aux  Graduez;  ils  tiroient  même  une  penfion 
annuelle , jufqu'à  ce  qu’ils  tufient  pour\ùs  d’un  Bé- 
néfice tuifoniublc. 
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Ces  pcnfions  allignées  parksl^jpes  à leurs  Car* 
finaux,  & par  ks  Ruts  d'Ar^letcrrc  aux  Clcics  de 
leur  Chapelle  , étvicm  vrai  • fcmbUblcmciit  nou* 
vcllcs , &:  elles  ave>icnt  quelque  rapport. 

LcsKotscTAngicicrrecntrcprcnoicnten  cela  fur 
les  Canons,  Srlâiloient  ce  qui  avoic  été  il  fuuvenc  dé- 
fendu , & ce  qui  fut  encore  interdit  aux  Patrons  dans 
%.i9,  fUft.  le  Concile  de  Saltaboui^  ent  4 a o.  fçavoir , de  ne  fe 
referver  aocunc  portion desrevennsdu  Bcncftcc  de 
leur  prefenmion.  Mais  ce  quel' Archevêque  de  Can* 
torberi  vient  de  nous  dite , montre  que  le»  Archevê- 
ques & les  Evrqnes  d'Angleterre  avotcni  apparem* 
mentantorTfé  retufagey&i'avoienc  rendu  légitime 
par  leur  confcntenient. 

Enpirlant  des  Collations  nous  avons  remarque 
avec  du  Moulin , qtic  quand  tes  Rxtis  fondèrent  leurs 
faintes  Chapelles, &: autres  Armblablcs  Coll^ialrs  , 
celte  Itn^ni  peut *ctrc pas  d'abord  des  bcnettccs  , 
mais  des  places  qu'ils  donnoicntàlcnr^ré.  & où  ils 
s'étolcni  refervea  une  fupreme  autorité.  Il  s'en  ht 
«kpuis  des  BencEcrs , & alors  on  y garda  plus  exacte- 
ment les  Régies  du  Droit. 

X !.  M-i$  ç’a  été  contre  les  penfiorts  qu’on  reftrve 
«n  Cour  de  Rome,  fur  tout  pour  les  Cardinaux , 
qu'on  a formé  plus  de  plaintes  & plus  d'oppoii- 
tions. 

L’Empereur  Charles  V.  en  l'an  1 5 a a.  reprefentant 
au  Pape  Adrien  VI  les  vceox  de  toute  rAlIcmagnc , 
le  contura  de  foullrir  qu'on  retint  dans  l'Allemagne , 

fiour  la  défenfe  propre  conue  le  Turc,non  feulement 
es  Annates , mais  aulTi  les  Penlîons,  que  la  Cour  de 
Rome  des  Bénéfices  d’Allemagne  : TVarrrra  mprTrw, 
««ürAjM  tmerct^nt  à S.  V.  tbtmert  pvffê  jftrânt  im- 
prîjnir,  ut  fntfmest  qut  ex  Sdterdetiit  àtrHumeis  Ca- 
rte S.  y.  & Romenu  ur^  bemnéus  ffr/elmuur  , feîlbéU 
h*  Cerm/nu  detintoMur. 

Les  AmbaiTadeurs  du  Roi  Chartes  I X.  en  1 5 ^ . 
Crent  une  demande  plus  defintereffi  e au  Concile  de 
Trente,  que  les  pendons  établies  fur  les  Bcnctkcs 
funêni  révoquées , & qu'on  n’en  établit  plus  à l'avc- 
nirafin  quclcs  revenus  de  l’Eglifc  ne  fiiflcnt  employez 
qu'en  teuvres  de  charité  fuper  BetitfidU  non 

U Cmt.  cenfHiujHtur , & iptd fma  cer^hutt  , que  redhm 

■A  Treiat  f,  m AUmtntt  piifsraiBi  & fjuftrwn  éUtJqui 

'474' ) 7a*  ujutfiestrénsfertntur. 

Le  grand  Cardinal  Xtmenez  n'étolt  forti  autre- 
fois du  Cloître , & n’avoit  mis  fin  à une  refîflcnce 
opiniâtre  de  fix  mois , qu’après  que  le  Roi  Ferdinand 
& la  Reine  tfibclle  lui  curent  fait  faire  un  comman- 
dement abfolu parle  Pape, d’accepter l’Arrhevcché 
de  Tolcde,&  lui  eurent  accordé  la  Cimdition  qu’il 
letirprcfcrivoit  i fon  tour, qu’il  ne  lcroit  chargé  d'.i  u- 
cunc  penfion:lUad/rmperrxriêtrMr^fuU(r  nniitien^ 
mdlavr  ferifietie  frtgixf*tém  tsm  dijAtiarrm  iêTtttt. 

On  s'étoic  imaginé , qu'un  Cordelier  fc  contenic- 
roitdcia  moind.c  paniedes revenus  du  plus  riche 
Archcvcché  du  monde  ; & que  les  Rois  dirpofcroicne 
du  relie  pour  les  hauts  dcHcins  qu'ils  avoient  formez 
KSrmtiai  ht  à la  gloire  de  Dieu  & à l’avantage  de  l'Eglifc.  Cct- 
Xiimn,  generofité  du  nouveau  Prélat  donna  de  i'admi- 
^ ration  aux  Rois  même  ; & elle  fiit  plus  glorieufc  i 

rEfpagnc,  que  n'anroient  pu  être  les  |^us  hautes 
entreprifes  ; T'enta  rj?  virtorir  rit , & tdmf  tient  verus 
^rrMieéeiuram^  cvfltflN^rHx. 

Le  grand  faînt  Charles  n’avoh  pas  moins  d’éloi- 
gncmrnt  pour  les  pendons.  Un  Eveque  lui  faifuit 
pcTfft-m,&lepTia  un  )Our  de  la  lui  remettte,  pour 
iVmplojer  aux  réparations  d’une  Eglifc.  Saint  Cliar* 


s.!"-' 


les  le  blâma  d'avoir  recherché  un  Evêché  mêniC  avec 
pcni'iun , & ne  voulut  pas  accorder  fa  demande , ma» 
il  fit  employer  tous  les  deniers  de  la  peu  lion  à rebâtir 
Ci  a orner  cette  Eglik. 

Ce  fiint  Arciievcqiie  touva  tous  les  Benedeiers 
de  fon  Eglifc  li  furenargez  de  pendons  , que  nul 
homme  de  merite  ne  vouloh  accepter  IcsCcrcs.  li  i»e 
fouilrit  plus  qu'on  en  imposât  dorernavam,flc  il  s’op- 
pofade  toutes  frs  forces  à ceux  qui  tâchoienc  d’en 
obtenir  par  des  referits;  frnflui  fuei  unieitiqtte  Eeelefid  g.  y.  e.  fpi 
Treflytrijiput  ftagulit  m«jr#r  uUnqui  {ttrjnit  tthmtmrr 
&:Jeth-Le  HrfWijwr  Brr/gÎjjHfu^^rHtf.rW  mdgnt 

ex  pjrtt , tH  tfti  diienit  l/tmimi'tit  trdnt  rtferxdti.  Ex 
qH«f.ebAt  ,M  ^ar rjJrMr  diiqut  wawrr#  7*resijierf  ,/4fcrrfe* 
tidreeufurtnt, quorum fdiubdtihf^t  di^urtéie  Wuru/- 
tum  minime ptflitti  (tnftrxdrt  : qui  vtrt  dtcipiehdm  ,pArv'i 
prêta  btmiius  , neque  dtilriud  , neque  atittriiAie  , futlr 
tuuneri  fut  fdeere  YstU^tmt.  luqut  uequt  penfeuii  tiiut 
vtl  wnuwam,  rai^Nam  Fxelefd  impofuii  uttqHMu  ; <ÿ*  fi  quit 
forte  per  dUtboriiMem  fuptriorem  tbtiitcH  velUi , (tmra 
Mis  virnufpugndvih 

lln’ycutqu’unCnréàquiil  en  accorda  une  mé- 
diocre fur  lariclKCure  qu’il  quitroit  aprés^  avoir 
travaille  long-temps , 6t.y  avoir  rukié  fa  lantc. 

Ciiolîano  allure  que  Philippe  11.  donna  à Paint  ». 

Charles  une  Pendon  de  neuf  mille  crus  for  l'Arche* 
veché  de  Tolcdc.  Qtie  cefaint  Prclat  fc  dtdt  enfuite 
de  douze  Abbayes , & de  plulleurs  pendons , ne  fc 
refervant  que  l'Archevêché  de  Milan , & la  pcnùon 
fur  Tolcdc.  lldomiaàdcsEcc'cdadiqucs  de  merite 
des  pendons  for  fon  Patrimoine , mais  non  pas  fur 
des  Bénéfices.  Il  ne  fc  repentit  jamais  d'avoir  renon- 
cé à tant  d'autres  Bénéfices  & à tant  d’autres  pcn- 
fions , quoiqu'il  (c  trouvât  quelquefois  dans  des  be- 
foins extrêmes,  comme  quand  il  eut  à nourrir  ^o, 
ou  70.  millcpauvrcs  autcmpsdclapcfledeMilan. 

Il  eut  une  extreme  horreur  d'alTigncr  des  pendons 
principalement  furies  Cures,  d ce  u’ctuh  pour  des 
Curez  vieux  & infirmes. 

Il  cfl  vrai-fentbiable  que  fi  faim  Charles  ne  fuivoit 
pas  en  cela  les  decrets  du  Concile  de  Trente,  U en 
fuivoit  au  moins  les  dedrs&  les  intentions. 

II  cfi  vrai  que  ce  Concile  trouva  ce  mal  d étendu,  fi 
enraciné  & u incurable,  qu’il  fc  contenta  d'y  appor- 
ter quelques  temperamens.  Il  défendit  qu’on  put 
impofer  des  pendons  fur  la  Cathédrales , qui  n’au- 
roient  pas  plus  de  mille  écus  de  rente,  & fur  les  Cu- 
res qui  n'en  auroient  que  cent  : Jii  pofierumomneshd  14,^  )| 
Cdtbedrdlet  Eeelefid , qudrum  rtditut  fummdm  datstorum 
ntilU , ci*  V4TùtbidUf , qud  fuiurndm  duCMorum  ttntum 
ftenninm  rrrom  diuiuum  vdlorem  tun  excedunt,  nnllis  pat- 
fitnHut , dut  referraiitHÎiut  fruâuum  grdveniur. 

H a permis  d’ordonner  ceux  qui  ontdcsBencli*s<jp  n.*.  z* 
ces,  ou  des pcitdmis , ou  du  patrimoine,  mais  ces 
pcnfions  deviennent  alon  fiables . comme  des  Béné- 
fices , aind  que  nous  dirons  plus  bas.  C'efi  le  remède 
le  plut  propre  qu’on  ait  trouvé , ne  pouvant  foppri- 
mer  les  pendons, d’en  fiirc  comme  <fcs  Bénéfices , 8i 
d'obliger  les  penfionnaira  à une  partie  des  mêmes 
obligations. 

Ce  font  li  la  plus  mémorables  chai^emcns  qu'on 
ah  pu  obfcrver  dans  ia  longue  dtüuâion  que  nous 
avons  faite  des  Reglcmeos  de  l’Eglifc  fur  les  pen- 
dons. 

Jufqu’anfchifmc d'Avignon»  le  faim  Siège avoit 
toujours  témoigne  une  vigueur  inflexible  ^ur  rc- 
priincr  les  abus  & les  deform  es  des  pendons.  Le  mal- 
heur du  ScbiDnepoitales  Cardinaux  & la  Oflîciers 
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de  U Cour  de  Rome  i fe  faire  alTîgnc]:  des  pcnfioru 
fur  quantité  de  Bénéfices.  Cet  exemple  rendit  l’abus 
des  penfions  plus  commu  n qu'il  n'a  voit  nmais  été. 

On  y a remédié  en  partie  par  !a  Bulle  oc  Pic  V.  qui 
oWigea  les  Pcnfionnaircsi  reciter  l'Office  de  U Vier- 
ge &àportcrbtonrure  Gcricaleavcc  l'hibit  long, 
& par  celle  de  Paul  IV.  qui  déclara  que  le  Pape  fcul 
poiivoit  impofer  des  penlions.  Mais  ce  que  nous 
avons  dit  defatnt  Châties,  montre  bien  qitq  cen’eff 
partout  le  remède  qu’on  doit  ibuhaiter  àce  mal, 
quoique  ce  Toit  peut-être  tout  ce  qu’on  peut  erperer 
prefentement. 

XII.  Le  Concile  dcTolede  en  t J dd.  déclara  furpeéb 
deSiinonie  ceitxt^ui  le  rclervcroicnt.Gns  laMrmiffion 
du  Pape,dc5  penlions  fur  les  Bénéfices  qu'ils  refîgnc- 
n*  toicni;  SiiJ^di de  fmmdCdfitR'mte  uena  vet  txpre^^ 
ieHft4ntKr.Ù'v(i  parler  avec  l'cxaâitude  neceffaiic.Cac 
ce  n'eff  pas  parler  proprement,  que  de  dire  que  le 
Pape  purge  la  Simonie,  & fait  que  les  pendons  ne 
font  point  Simoniaquet.  Elles  peuvent  être  Simonia> 
ques,  quoique  le  Pape  les  accorde , fi  le  Pape  a été 
furpris  : & elles  peuvent  n'être  point  Simoniaques , fi 
elles  font  conformes  aux  reÿcs  du  Droit  & des  De- 
eretales.  qui  ont  été  expofées  cl-dcffus , quoiqu’ators 
meme  ceux  qui  les  obtiennent  fans  la  licence  du  Pape 
foicm  fiirpeas  de  Simonie:  parcequcle  Droit  non* 
veau  dcllre  que  le  Pape  les  examine  & les  accorde. 

La  raifon  clique  quoique  l’on  en  furprenne  fou« 
vent  du  Papecontrcles  règles,  cela eft  plus  rare  que 
fi  tous  les  Eveques  ctoient  encore  endroit  & en  pof- 
feffîon  de  créer  toute  forte  de  penlions. 

Le  Concile  de  Rouen  en  1 5 S i . déclara  Simonia- 
ques toutes  les  penfiont , fi  l’autorité  du  Pape  n’y  in- 
tervcnoii  ; 0«i»e;  ftnjitnes  & fàâipwt  fuftr  htnt^àh,  in 
Tit  •t  t.fift.  ^lùbusniniitttrvtnUftdii  nffrAMu,  üiidtds 

ao.  iuUrmut. 

Le  Concile  de  Bourges  en  15S4.  déclara  Simo* 
niaques  , ceux  qui  convenoient  d'impolcr  des  pen- 
fions  fur  les  Bénéfices  fans  l'autorité  du  Pape:  jtui- 
s.  f itnttt  ipudtmqtit  BenefitU  cufltdu  éU  fiducie  nomiat, 
fH  ex  tijdem  ftt^enee  fine fiimmi  Tentificis  niubtri/Mr  pd‘ 
âjeentet , sea  percifkmtt , ft  fimtnucâs  e^e  inteUi^ân:. 

Le  Concile  dcTouloufc  en  1590. décida  que  les 
Patrons  des  Eglilesne  pouvoient  plus  leur  impofer 
de  nouvelles  pendons  fans  la  permiffîon  du  Papet 
Cap,  f.  R.  f,  wiiiwpffrrfM/fd/r 

Ufé  Ucm\À,penfunes,  qu*$*trAÀiu  impefan  fuerinr, 
tâ  tmnié  penitu!  uti  indnié  & mlU  tûüjuu. 

Le  Concile d'Aquilée en  159^.  voulut  que  s'ily 
en  avoir  qui  ayant  des  Bénéfices  ou  despenfions  au 
delà  de  foixantc  ducats,  ne  portaffent  pas  l'habit  Cle- 
rical&Utonfurc:  fi  penfitium  éirs  ducatte  fexéinu 
• Cap.  1 1.  » tenfiirAm  tere  & bahitam  CtericdUm  déferre 

tpatemnmit , diaMtes  Isuram , iafigae  vers  fua  preft^tùt 
Àhtrrentes . on  leur  Icut  les  deux  Conlliiutions  de 
Sixte  V.  en  1 5 8 8 . contre  eet  abus. 

XIII. L'AliembiéeduCleigéde  France  en  1598. 
fit  une  Déclaration  contre  les  penfions  qu'on  com- 
mençoit  à donner  aux  Laïques  fur  des  Bénéfices , où 
il  remontra  que  Tufage  de  1a  France  conforme  au 
Droit  Canonique  ne  les  accordoit  pas  meme  aux  Ec- 
clcruftiquci , ü ce  n’cft  en  trois  rencontres  j pour 
terminer  un  procès  entre  deux  Compétiteurs  d'un 
même  Bénéfice,  pour  égaler  IcsBcneficcs  dont  on 
fait  une  permutation,  &pour  donner  dequoi  vivre 
à ceux  qui  refignent  leurs  Bénéfices  par  vicillelTe , par 
infirmité,  ou  pour  quelque  autre  caule  raifonnable. 

A l’exception  de  ces  cas,  le  Magifirat  civil  caffbic 
JpmelU 


les  penfions,  & ne  les  (buffroit  point  fur  des  Evccher,  Cmt.  hVvtf. 
furdes  Cures, & autres  Bcncfices  qui  ont  charge  d'a*  GMÛ.p,  fif. 
mes.  L’Affcmbléc  conclut  de  là , que  les  penfions  «ffî- 
gnées  aux  Laïques  (ont  bien  moins  foutcnables. 

L’Aflcmbléc  de  Melun  en  t J 7 9.  s’étoii  aupara- 
vant fort  déclarée  contre  les  penfions  alfignées  aux 
Laïques , & avoit  obtenu  du  Roi  ta  permiifion  de 
point  recevoir  ceux  qui  payeroient  de  fcmbLblct 
enfions,  dans  les  Communauicsi  dans  IcsAdêm* 

!ée$  & dans  rEglife. 

L’Ordonnance  du  Roi  Louis  XIIT,  en  9.  port6 
que tet .ArJtivifhet. , Evefebex. , Ones , & Htjfiuax m 
feront  a t'arenir  (barges,  d'anamet  penfions.  Es  quaruaax 
.Abbayes  & autres  efianeà  a^re  nemiitaetonjie  ta 

fererj  pareilLmcnt  fiuon  poetr  grande  eonfideratioa  & n fa- 
veur de  perfomus  E((ltfiafiiques feulement. 

Enfin  U Roi  Louis  XlV.  par  Ton  Edit  de  l’an  1^71. 
a ordonné  qu’on  ne  poorroit  prendre  penfion  fur 
des  Cures  ou  fur  des  Canonicats,  foit  des  Eglilês 
Cathédrales  ou  Collc^alcs,  qu’apres  les  avoir  ^c~ 
rucUement  dcifervics  mpace  de  quinte  années , Si  ce 
n’tfipcarcaufide  maladie  & {infermiu  eerum  & ap- 
prouvée de  t'Ordiaeire  , qui  les  mette  en  état  de  ne  pou- 
voir plus  fervir  dans  ces  Cciicfices;  alors  meme  cet 
penfions  ne  pourront  excéder  fe  tiers , & il  reliera 
toujours  au  Titulaire  tafommede  trois  cent  libres  • 
outre  te  cafucl  des  Curez  & les  dlAributions  des  Cha- 
noines. 

XlV.il  ell  temps  de  donner  quelque  éclaircifle* 
ment  àcc  qui  a été  avancé,  que  les  penlions  qucl’u- 
fage  de  ces  dernien  ficelés  a introduites,  peuvent 
pafferen  quelque  maniéré  pour  des  Bénéfices. 

Depuis  plulirurs  ficelés  lesViciircs  amovibles  8C 
les  Vicai.'cs  perpétuels  des  Cures , & les  Curez  me- 
mes qui  dependoient  des  Chapitres  ou  d:s  Ab- 
bayes, n’avoient  ordinairement  que  des  penfions, 
ou  des  portions  congrues,  le  fon^  de  la  Cure  c'tanc 
uniàUManfe Capitulaire,  ou  Abbatiale,  ou  mê- 
me Lpifcopalc. 

Si  nous  remontions  plut  haut , nous  trouveriont 
que  tous  les  anciens  Brncficiers  n’avoienc  que  det 
dillributions  manuelles , qui  differoient  peu  des  pen- 
fions. Mais  pour  demeurer  dans  les  bornes  de  ce  der- 
nier temps,  le  Concile  de  Trente  permettant  d'or- 
donner des  Clercs  fur  leiitre  delà  penfion,  aufll- 
bien  que  fur  celui  du  Bénéfice  ou  du  patrimoine, 
donnant  dès  tors  à cette  penfion  une  fiabilité  nou- 
velle, il  fcmblclarcvètir  d'une  partie  des  avantages 
des  Bénéfices. 

Le  Pape  Sixte  V.  par  fa  Bulle  Cum  faerofanHam  obli- 
ge tous  !csprnfionnairrsàportcriatonfure&  l’ha- 
bit Ecclcfiallique,  i moins  de  cela  ils  font  prives 
de  U penfion , & la  penfion  efi  éteinte  ; il  défend  de 
donnerai’avcnir  des  penfions,  à d'autres  qu'àccux 
qui  font  deja  Clercs  & qui  en  portent  l'habit  &la 
lonfurc,  fi  les  penfions  excédent  la  fomme  de  foUan- 
te  ducats:  mais  quoique  tes  penfions  foient  moin- 
dres, ceux  qui  en  font  pourvus  doivent  ctrcQercs  ■ 
quoiqu’on  ne  les  oblige  pas  d'en  poner  1a  tonfure  & 

1 habit. 

Pic  V.  par  fa  Bulle  frpfaariioiaobliBC  tous  les  Mn-  Tugum.  M l. 
fionnaircsàrecitcrtous  les  jours  l'Omcc  de  lauinte  *•  Deeret. 
Vierge.  Ainfi  félon  les  roaximesdcsCanonifteinou-^*^'  *•  Wf* 
veaux  CCS  penfions  font  donneespour  l'Office, aulfi- 
bien  que  les  Bénéfices  ; & clics  font  comme  un  titre 
fpirituel  : d’où  vient  qu’on  ne  peut  les  acheter , ni  les 
racheter,  ni  les  vendre  fans  fimonie  :& les  penfions 
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meme qac les  Bcneficcs  > fum cicimct  parle  ma-  hittis  B^fiefiiiumnibttidtbei,  mjgtiBstjlâbiifaf.  Itmqtâ 
fia  'C  concraâé.  ftnfttius  Ointii  dnitiitus , tjui  (Qmmodt  & hotttjîe  fi- 


Énftn  apres  avoir  oai  le  npport  de  la  Congréga- 
tion du  Concile  le  i’ape  déclara  rn  1 57d.qa'un  Pen- 
fionnaire,  aoiTi-bien  qu’un  fiencRcier  juuUToic  du 
frivilcgedu  for,  s’il  ponc  l'habit  & la  totifure  des 
Clercs  ; quoiqu'il  n'ait  point  de  Bénéfice , & que  Ton 
Ev^uc  ne  l'ait  point  attache  à une  Eg'ifc. 

Les  conditions  & les  Lois  que  les  I*apcs  ont  pro- 
pofées  pour  les  penftons . font  d’une  obligation  d'au« 
tant  plus  étroite,  que  ce  font  eux-memes  , & eux 
ièuls,  qui  accordent  les  penftons  à U prière  des  Rois. 
Ainfi  on  doit  iê  perfuader  qu’ils  n'accordent  les 
pcnlions,  qu'i  condition  qn’on  obrervera  les  Luix 
qu’ils  ont  eux-mémes  impoiees  aux  Pcnfionnai- 
rcs. 

Si  le  Tribunal  des  Juges  Civils  ne  juge  pas  tou- 
jours avec  cette  rigueur,  il  cil  fort  àciaindre  que  le 
Tribunal  de  U vericene  condamne  ceux  qui  auront 
été  ablous  par  les  hommes , & qui  n'auront  pas  vuu> 
lu  fc  condamner  eux-m^mes. 

• Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  d'aj.’ûtcr, 
que  comme  unegrandc  partie  des  ctudians  de  TUni- 
vcrfitéde  Paris  avoïcnc  autrefois  quelques  êmulu- 
Diensquietoicntunc  cfpcce  impartaîte  de  Bençhce 
ou  de  penfion  ; aulTi  dans  1a  Reformation  qui  fut  fai- 
te de  l'Univerfitécnl’an  154a. on  les  obligea  d'af- 
fiAer  tous  les  jours  à la  .MeÔc,  & de  réciter  l'OAice 
Wi.  Pitiv.  prÎHi.'x  difà^iili  furfficio  *dtjft  ra^somr 

fart.  4.  f.  fimul  Mi  hçTMS  ChrilUfar*  Kirgims  dietnidj  ; ncc  miaui  Md 
J77i  ffJms famjjtntulri , eum  sXiéfcrMi  lxt*n\M. 

X V.Nous  avons  pari-'  dans  lesAn,  I.8c  X.  deccCha- 
picrcdespcnfions  exorbitantes quiegaioient  les  reve- 
nus du  BeneBce;nouslcs  avons  vues  condamn.es  dans 
l'article  IV.  Cette  matière  eilalTcz  importance  pour 
nous  y arrêter  encore  un  peu , puifqu’on  ne  voit  en- 
core que  trop  fouvent  ces  refignuions  odieufesde 
Bentnees  en  fe  relervant  tous  les  fruits.  C'ell  un  ren  - 
vcrfemenc  (à  viftble  & Il  étrange  des  Relies  Eccle- 
fiaAiques,  qu’il  y a toujours  lujct  de  croire  que 
c' efl  par  furorirc  qu'on  les  a obtenues  à Rome. 

Les  peniions  en  general  font  odieufes  ; mais  rien 
n'eApIus  exorbitant  quedenerien  bilfcr  an  Titu- 
laire de  l'Eglifej  lui  donner  une  epoufe,  &:  lui  en 
fouAraire  la  doc;  vouloir  qu'tl  ferve  à l'Autel,  & 
qu'il  ne  piiilfe  pas  en  vivre;  donner  tout  le  temporel 
à l'un , & tout  le  fpiritucl  1 l'autre . quoique  te  tem- 
porel ne  foie  qu'une  fuite  du  fpiticuel:  <^e!le  refi- 
dencr.  quelles  aumônes , quel  foin  des  palTans  & des 
hàics  peut-on  efperer  d’un  Bénéficier , qui  ne  touche 
rien?  Le  RcgrczcA  odieux,  mais  donner  & retenir 
un  BcncliccPcA encore  d'avantage.  La  ^tufpirt  de 
CCS  raifons  furent  touchées  par  les  neuf  Conlultcurs 
danslavisqu'ilsdoimcrcntauPape  Paul  111.  fur  la 
reformation  de  la  Police  de  l'Eglife. 

j^tu  Mbufus  irrtffà , rem  h^fuu  (eduntur  Miiit . iit 
ïti^tHendii  fcnfiMniius , fuptr  rarsw fftiâilnis.  Imo  quin- 
dMqutctdenfbtnefitipmtusfi^fruSas  refrrVMt.QMMth  rt 
puiimMdvtrtrndum  tfî  nulU  mUm  de  rav/a  nulUque  alh  jure 
fet^untscpt^imfpffe,  aifi  la  qadfdam eleemsfjiut , qu4 
hfrtt  h/ms  & ÎMdigemihKJ  rrarrdf  dtitatt.  Nam  rediius 
fu»t  Mtmtxi  bernai»,  «r  ctrfus  anima.  Idtp  fuM  narera  ftr- 
tinmàdeum , quibene^iumbiibet',  lUpf/jir  tx  t»  there 
hmefie  fr» fat  prdint , ftmulqM  quMt  fu/iiitert  imfenfMS , 
pro  dfràpodlH  , & rempli  fàcrerumqiu  rerum  refatà- 
tipue , »t  quPÂ  retiqHum  efi  imfeHdst  in  fii§  nfiu.  HàC  eû 
nâtHTM  ePTum  reiituum , &t.  litP  omwi  fruRus  r<fnrari , 
Métmique  id  pmnt  qupd  dryuip  adtni  ft^ennuipnique  Ira- 


vert  qutant  ex  rrdirifiu  quos  bubetti , mMgnus  serre  a^j^x. 

Tplieiidus  cirrfitr. 

On  ne  peut  rien  dire  de  plus  fort , ni  de  plus  pref- 
fant.Pagnanaftùre,  quclePaj»e  nereferve  ordinai- 
rement que  la  moitié,  ouletbrsdans  les  pentioos: 
NeeTi^Mfplerre/erraTefeii^pnes,  ultrAtertum  , fri  di~  x>*  /.  I>«. 

midiAmfttrremfiuüuum,  ex  arrr/fanrar  Dpmiuidt  Rp/m.  et-  fart.  1. 
Ainit  il  y a fu jet  de  croire , que  les  penfions  plus  for-  f’ 
tes  ont  été  obtenues  par  (urprife.  Le  Parlement  de 
ToDluufccnMÿj.&celui  de  Paris  en  1496.  s'up- 
poferent  xces  fortes  de  refervations  de  tous  les  fruits,  prtmvti  itt 

Dans  la  vcrilication  des  Facultcz  des  L^ats  és  an-  Gaÿ.  e. 
nccsiji4.i54i.i)  $1.156  5.  entre  diverfa  modih- 
cations,  on  n'oublia  jamais  ccllc-d , de  ne  pouviir 
impolcr  une  penllon,quicomprennetous les  fruits,  i4.n.9. 
ou  qui  excede  le  tiers  des  revenus.  RebuAv  dit  que  D« 
qu..iqu 'elles  foient  tolérées  dans  les  pais  d’obcilTancc,  rtfrrv.  «.  1 1. 
dics  loni  réduites  au  tiers  dans  les  Pais  Coutumiers,  ’♦•  *î*  *'7* 


CHAPITRE  XXXII. 

Les  droits  de  l'Evêque  dans  fes  Vilîtcsi 
des  exafbons  qu'il  pouvoir  £iire  fur  les 
Clercs  ou  fur  les  LÎiqucs , en  Orient  & 
en  Occident,  fous  l'Empire  de  Cbarlc-  - 
magne. 

I.  RtiUmtntiu  C$n(Ut  ft.  de  CbMpn  far  les  rjcaâx«nx , 
que  tes  Ertquts  & Us  .ArebidUeres  peurtni  pu  ne  peuvent 
pMsfMtre, 

II.  RtPtxipnifur  m KegUmns. 

III.  Or^ormMnfts  de  LPuis  U Uebamuire  fur  cette  ma- 
tirre. 

IV.  Decrets  du  CpncHe  yj.  de  Taris  centre  rdfMrke  des 
yirchidiAcrts. 

\,DelMqnMrntmtpprtipnitsÜxmet  &des  pgrMudet 
refervét  à l'Evlque. 

VI.  DrxTfXx  du  Cpneilt  d' ^x  ’U  - OinpelU  cputre Ut 
exMRUns  des  Caréteques , des  .Archifresret  & des  Atebù'- 
dÎMCres, 

VII.  iniIrsâioM  MimhMbU  de  Hincmar  à im  npstvel 
Evoque , aà  tPus  as  rtgUmens  fera  renfermes,. 

VIII.  Autre  «xffüfjixf  Xiÿîr*f7iaJi  ^ tlisusuMr  à fes  Ar^ 
fWdiafrcx. 

IX.  Les  AtcbiiiMCresfMifpieta  MkrsUfpssRipn^s  0^- 
ciaMx. 

X.  flr^Irmnir  du  Ra/  OsâtUs  U ddure Jur  Us  ttdütpns 
des  EvtqutsfsirUs  Qtrei.. 

XL  Divers  RegUmens  des  CphcIUs  far  U mêmefajet. 

XII.  Decrets  des  (anciUs  Grecs. 

XIII.  Oriemuacts des  Empereurs  à’desTsttridrcbes 
de  CenfîdntinppU. 

L X T^us  examinerons  dans  ce  Chapitre  ce  que  les  17, 
XN  Evcqucspouvoicmexigcroudcs  Curez, ou 
des  Diocefains , toit  durant  le  cours  de  leurvilîte, 

Toit  en  un  autre  tcm(>s.  Le  Concile  II.de  Chalondc 
l’an  $ I $.  fie  pluficurs  reglemcns  fur  ce  fujet.  i.  Il 
abolit  un  cens  annuel  de  douze  eu  de  quatorze  de- 
niers, que  quelques  Eveques  exigcoienc  des  Curez: 
/RVfliMmej},f«ad  xm  quibulddm  heu  EpijcppùVreshteri 
DHadnax  , vei  qudttrdetsps  denarios  ht  eesifum  annà  pnga- 
iMdarent.^i^pfniiut  abolesidum  e$e  decernhuus. 

Il.lIcnjoignitauxEvéqucsdcneplusricn prendre  c««.  i(. 
dorefiiavam  des  Curez,  pour  leChri3mc&  pour  les 
lampes  de  leur  Eglifc;  quelque  aacieonc  que  pût  être 
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h coucuroc  de  pf  cndre  deux  ou  c^uitrc  deniers  pour 
cela. 

).  il  exhorta  les  Evoques  de  faire  leurs  visites  fam 
eue  a charge  aux  Curex  qui  font  leurs  ftcrcs,  ni 
Ca^.  <4.  aux  DkKCüms  qui  font  leurs  enfans  : i\ir  cum  Efif- 
(tfi  TjtçcIhm  fuM  fcTM^rAHt , qMÀtidim  nsn JiUim  ergM 
ful>it«i  1 ftd  erg4  fu'us  tyjmsdrfu  rxeretMti  née,  i|ii«d  ab' 
ja , cum  (bjritjtt.ftd  iiHjdumjmiicijTU  tnnHioHe 
dujhtùtxigtm.  ^ 

S'il  cA  ocedTaire  qu'ils  exi^nt  quelque  choie , ou 
des  Curez  ou  desParoUTiens  ,iJsduivencle  fairede 
manière  qu'ils  ne  fuient  à chatte»  ni  un  fu}ct  de  fean* 
d.<le  à pcriônne:  Si  quÀudt  eit  ad  ftTogendum  vuini^trinm 
fuum  àfrasrihm,aHt  a jubditu,  ah<;itrd  mcificniume^  , 
bac  fummoftrt  obftTfare  debtnt,  «e  ijucm  feoadaLzam , 4<rr 
gravtnt. 

Si  ks  Eveques  font  cux-mcmcs  dans  l'indigence , 
Us  peuvent  prendre  quelque  chofe  des  Curez , nuis 
ils  doivent  k faire  avec  unt  <k  retenue  & de  ipode- 
ration, qu'ils  ne  leur  foient  point  onéreux  ; âTc-, 
xcmple  de  l'Apôtre  , qui  pour  n’ctrcpasàchargcaux 
• fidèles , travailloit  de  fcx  propres  mains  : Tmu  ergo  in 

bai  tt  iifattia  ttntfida  eS,  ut  & ytrii  Dei  Traiitaw , 
fumptui  uS»  frafrü  dtfuni . récif iat , & Hdem  fratrtt  iUm 
ftttHtia  mn  grafentur  ; exemflo  Vaulitijui  ne 

' quemgrararei , arie  & nianibm  viHum  quarebat. 

Enfin  ceConcile  fit  uncfoncrcpritnandc aux  Ar- 
chidiacres qoi  exer^oient  une  dominition  tyranni- 
que fur  les  v-urez , & exigeoient  d'eux  une  cfpccc  de 
cens  : Didum  e(l  eiiam  tfuid  iu  fUrifijue  Ucû  ^rcbiduceni 
fiifer  Trishteret  Varechtami  quandam  fa-rrrraiW  demf- 
luriawm  ,crabeu  cmjm  exigaui , qued  magâ  ad  tjra»ni-‘ 
dem , quam  ad  TelUtudsiia  erJimmfertiaet^ 
lUcur  ordonne  eiifuUc  de  fe contenir  dans  les  bor* 
nés  d’une  fige  modération  , &d’e\esUter -es  ordres 
qu'ils  ont  de  leur  Evcs]uedan$  les  ParoilTes, fans fe 
laiifer  dominer  par  l'avarice,  ni  par  l'ambitHui  : Can- 
terni  fint  re^ularitfmdifcifUme  t & teaeant  frefrUei  men- 
furam  ; & qued  eit  ai  Efifcffk  mfwtgilur , Soc  fer  Vare~ 
ebijt  fuM  txereerejiudeant , nibil  fer  cupiditatem  & ava- 
riiiam  frt!'nmenrts.  ^ 

U.  Il  ert  aift  de  remarquer  dans  ces  Canons , t. 
Que  le  droit  ouU  Procuration  del'Eveque  dans  fa 
vifue.n'avoit  point  de  taxedicenniivéc.  On  cunvioit 
les  Eveques  de  ne  rien  exiger , même  de  ne  rien  pren- 
drc.s'ils  n’étoient  pas  dans  U ncccilÎTi\-8cfi  la  ncccflité 
ks  obligeott  de  prendre  quelque  chofe,  de  ne  jus  ou- 
blier qu'iisdpivent  être  les  imitât curs,cummc  ils  font 
iesfuccciTcurs  de  faimPaul,qiii  ainoit  mieux  travail- 
krdc  Tes  mains, que  d'et  rc  à charge  à quclqiKsV  glifcs. 

z.Qic  ks  Eveques  dans  kurs  necellitcz  pre- 
notent  quelque  chofe , non  feulement  de  leurs  frè- 
res . c'eA-i-dire  des  Curez, mais  aulTi  des  Dtocefains  : 
^fraeriims , aut  a Jubditk.  ' 

J,  Qii’il  n’y  avoir  non  plus  rien  de  réglé  pour  les 
Aicliidiacres  dans  les  vifitcs  qu'ils  faifoicm  a U cam- 
pagne. Leurs  vifttes  mêmes  femblcm  n’avoir  pas  ué 
ordinairesiilsallotem  feulement  faire  exécuter  ks 
ordres  de  f Evêque  lorfqu'il  les  cnvo^c  it  : Qutd  eit  ab 
Eptfcefiiùilungitur,bocperT>ar9{hiat  /uat  extreere  Jlu- 
• deant. 

III.  Louis  te  Dcbonn.ùrc  fit  promettre  aux  Evê- 
ques de  faiie  leurs  vifttes  en  un  temps  & en  une 
maniéré  que  ksCurez  n’en  fuflent  miUcmcnt  incom- 
modez. Voici  ce  qu’il  dit  dms  un  Ca(ûtulaire  de  l'an 
Cane.  <54.7.  8 1 6 . vert  Efifctfi eccafitne  fradkaùdi.aui  cti^rman- 

**f di ytnerte^ut  ftfulu,à  mbit  adwoniri , fclIiVûi  fuut  btc 
l.  tarfererede ,& et  umptrt  Juum  utiiùjieTium  t 
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la  qu4iuut*if4eult4s  dabilur , exrtpà  , qut-etrum  frefeliitt 
^neum  m itiit  rrii , bu  quibut  frtdejje  ftjfunt  Gr  debent , 

MH  fit  imfvTtutu  vel  tnereja. 

Ces  paroles  ut  tutti  efem  ftpulà  , fcmb’cnc  faire  £.  a,  #.  f. 
tomber  fur  ks  Parotiriens  une  partie  des  dapenfes 
de  h vilitc.  Louis  le  Uebonnaire  exhorte  neanmoins 
les  Eveques  en  un  autre  endroit,  de  ne  point  tou- 
cher ni  eux,  ni  leurs  Arehidiacres,au  fonds  de  U Cu- 
te  : b/CMt  aiitj  frtbiletà^  de  Alaufs  ad  RetUfia  lumirurit 
datis  aUtfuid  aceipiaut  ,/fe  & rts  (y  refirt  ^nbîiliaCttn  de 
tijdeiu  maufis  mbil  actif  tend» , Miù  exemplum  frtd/eaiù. 

Les  memes  Capituhtrcs  avcrüHcnt  ks  Eveques  AJJu.tr.e^ 
d'ubfcrvcr  leurs  Archidiacres , qui  vendoient  aux  si» 

Curez  l'impunité  de  leurs  crimes  ;IA  prerideani  Epif- 
etpi,  ne  cupÙitat  jtrchidijctHirum  tiUfai  nutriat  Sacerdt- 
tttja  ; quia  multit  mtdit  airiuirnr  mquiut/fbi. 

La  fage&charitable  picvoyance  de  ces  Empereurs 
ne  manqua  pas  aulTi  de  commander  aux  peuples  d'ac- 
courir avcczctc  &avcc  ferveur  au  lieu  de  la  vilite 
où l'Evèque donne  la  Confirmatîon.&deluifinir- 
nir  libcraicmcm  tout  ce  qui  peut  lui  être  nccefTaire  : 

Tracifimut ,ut ad ateifiendum ,per manuiT*tntipiif  i«*2.  7>t,  i». 
pefifituem . Sfiritue  famh  dtnum  ,f«üicite  & devtie  mnet 
tancurraut  t & ^ifeept/ut  ta  que  necejfaria  font  pdrii- 
trr  maij^rtut , tiqitt  ab  tuinlbui  per  «mnia  t^tiia- 

UT. 

IV.  Le  Concile  VI.  de  Paris  tenu  en  Sa  9.  s’éleva 
avec  une  julle  indignation  contre  les  MmiJIres  drsC^n.  i;.  )i, 
Er*quti  , c'ell-i-difc  contre  les  Archidiacres,  dont 
l'avarice  démefurée  tyrinnifuit  non  feulement  les 
Curez , nuis  aulTi  les  ParoifTiens  : Ntu  ftlum  in  Trttby  - 
UTû  .fedtfUminfUbibajVartcbUfuaaraTniatB  txercf 
re  qutfdam  Rpifeoptrum  Minijlrts. 

llfulloit  que  les  extorlions  des  Archidiacres  fùf- 
fciu  bien  violentes,  pour  avoir  mérité  cet  éloge  dans 
le  même  Canon  ; Traprrr  eerum  avaritiam,  & mtrum 
mpTibitaitm  .muïtifcaadibzjtHiuT  , & mimfitriutH  £<- 
«rdttjit  vi/tfprraiMr , cr  in  Eccleftit  à Sattrdtûhas  uttdta 
prepttr  ttt  negliguntut. 

Ce  Concile  n'oublia  pas  ks  exaétjons  de  quelques 
Eveques  memes  pendant  leur  vifitc  ; & bien  loin  de 
rien  relâcher  de  la  rigueur  des  Canons,  il  leur  ordon- 
na , s’ils  n’ctoicni  pas  eux-memes  d-ms  la  necclTité , 
de  ne  tien  prendre  de  la  quatrième  nartk  des  dlxmcs  V 
& desolfrandes,  que  les  Canons  rciervoicnt  à l’Evê- 
que,  mais  de  l'abandunner  pour  être  cmployc'e  à af- 
hder  ks  pauvres  : £r  quamqaam  anibmtas  Canenicadt- 
ceat , ut  quart  a fan  decimarum  & rtdieuum  ex  ebiaimi- 
bus^eliummufua  Epifeoptrum  cediê’,  ubicumque  rauHU 
Efifetpus faa  babet  .fuit  ctnttnius  ft. 

V.  Ccuc  quatrième  portion  du  revenu  des  Cnres 
de  iacampagne  n'étoit  donc  pas  inconnue  dans  la 
France^  nos  Evêques  f<|avoicnt  fort  bien  qu'elle  leur 
appartenoit  i mais  ayant  d’aideurs  deqnoi  foutenir 
leur  dignité , &:  de  quoi  facisfaire  à leurs  ncccnîtcz  & 
à leurs  obligations,  iU  prirent  cette  gcncreufcrefo- 
luiion  de  la  confacrer  aux  befuins  des  pauvres  des 
mêmes  ParoilTes. 

MaisîorfquclcsEvcqucsne  pouvoîent  pas  tirer 
de  leur  Eglifc  Caihedr-le  de  quoi  fournir  à leurs  pro- 
pres befoins , le  Concile  de  Paris  trouvoh  bon  qu’ik 
ufafTcnc  de  leur  droit, en  prenant  fur  cette  miatik'me 
portion  tout  eequi  poiirroit  leur  être  necelutre  pour 
fatisfairc,  non  pas  leur  palHon  ou  leur  avarice , mais 
leurnccclïiié;  Winshil  rermu Ecclepa  fuahabet  tfifet-  Aidtm. 
fus , actif iat  de  memerata  quarta  farte  fibi  fuifque . tuu 
quod  avaritufuajirit  ,fed  qutd ue{e^as<mpulerit. 

VL  Le  Concile  11.  d'Aix-la-ChapclIc  dd'anufe’ 
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rcnouvdU  U meme  cenfurc  contre  t’avaricc  Hns  : rutiieéM*t  f4r»ebi4t  vthis  cmmiffjt,  ve{ 

infatiable  & incorrigible  des  Minières  des  £vt  ques  ^ mecum , vH ftr  V9s  (inuitit  & tgt , tungraxts  ^is 
c'efl'à'dirc , des  Cborévcqucs , des  Acchiprétrts  & Treslyterjt  iu  fdZâtis  <\Htrtnàis , tne  inutit  fuperfia<  v$- 
^rs  Archidiacres: (dry? , Chtrt-  t>i/cumh»mi»ts ,telfràphkittot ,fer qufs  iUat  grtfveùs  m 
ifif{0f0s  > jtftbipre$hteT0t , jùebidijceiici.  dh0  & fotu, &f0dro  éd  cM>4lliat , &c. 

Catediverlîté  de  A)de^m- ces  dciu  Conciles, ne  s.  Il  leur  ordonna  de  ne  pas  artrâer  de  faire  leurs 

Tcmblc  venir  que  de  ce  qu'en  quelques  Provinces  les  vÜltes  ,pour  épargner  leurs  revenus  en  vivant  fur 
feuls  Archidiacres  étoient  les  Minières  univerlêlsA:  les  Curez:  lÂH0uu£j^0iieriâMtT4r0(bij}  tkfMmMtSt 
les  Vicaites  generaux  des  Evêques  , aiüTi  bien  dans  tjuJttHut  de  âliorum piftHiiu  rive««r,vç/’/rs fiipendiâ  eety-, 

U Campagi\c  que  dans  la  Ville  :&  en  d’autres  FgH-  fermais.  * 

fc5  ce  miniilcre  étoit  partage  entre  les  Choréveques,  j.  De  ne  rien  exiger , & ne  rien  prendre  des  Cu- 
Jes  Archipretrcs,&  les  Archidiacres.  rez , ni  en  argent  ni  en  efpcccs  pendant  leurs  vifites, 

riv.  g.tS.  Vil.  Toutes  CCS  remarques  & quelques  autres  en-  qui  fembloient  devenir  ordinaiics,  comme  les  paro- 

•f.  s./.  s<9.corc retrouvent ramaflces  dans  l'inAru^ion  que  le  IcsdcHlncmarlctcmoi/ncnt. 

fqavantHincmar  donna  iHcdcnuJphc,  après  l'avoir  4.  De  ne  rien  exiccr  des  mcmesCurcz,niquaiui 

lacre  Evcqne  de  Laon.  ils  viennent  au  Synode , ni  quand  ils  viennent  rendre 

' lIlairccomminda,i.Dcncpasrurchai^crl«Pa-  comptede  leur  conduite , ni  cnîln  pour  le  Chrême , 
roifles  ,oùUicroitU  vifheaudcià  de  ccquc  lesCa>  quoiqu’on  puUTe  recevoir  ce  qu'ils  oflrent  grarui- 
nons  prcfcrivcRt , ou  de  ce  que  fes  predecciVeuts  tement.-  i]tup  fra  4//91W  adjumie  dtnârios  sut 
avoicm  exige  ; ISlre  modum  grjvdrt  wimme  debtut , net  quniHCurujut  rem  éfud  'Prtslyter0s  p0pMletis,  neque  qKtnd* 
fnmmjm  eelMhm . qtu  fui  prudece^es  qui  hec  btiie  mi~  ni  Spnodum  ,rri  pro  inquifitiviu  miniikrü fui, feu  pro  Ünf- 
fericorjiier  su  retionstiHiter  eeque  fsUTu  Cr»fcyî/rtU/»«iéx/  nu  aeetpitudo  retserint  ,Eul0gtne.xigsUh  : Jed  fi  cuifme  • 

exetuli  fuiis  (fHrenienter , (0arrMi  fuerunt , excedtU.  fmmadumfbtrù  pr0  fust  V0l»nisut  & cemnte^tâie  jJiqaid 

i.Dc  ne  pas  exiger  amant  des  Chapelles  quedes  gréTû^erre,cumgrjnM'umx!ti«Ke4£fiphe. 

Paroi!fvs,mais  que  ce  fïic  la  ParoHrcavec  IcsCha-  J’objiwts  cous  les  autres  articIcsdcccttclnAruc- 
pciiesquiyfmtcomprircs  .quiiît  la  juflc  contribu-  tion  , cù  toute  forte  d'cxaêcions  font  défendues  aux  * 
cion  zEtde  Oipedis  Mnriqnirn/jM/etht  Eedefiu , wn  *q/u-  Archidijcrcs , & où  cct  Archevêque  leur  déclare  que 
Jfiji  fteut  de  prituipêiAut  Coüjimem  txigst  ; Jed  ce  n’cll  qu’afm  que  leur  conduite  ne  foit  pas  onercu- 

prinopjlii  EtCilefu  rvra  fihi  fubitdv  CâpeUu  dtlsàxm&umi-  fc  aux  Curez , qu’il  fournit  lui-même  abundammene 
qaiiui  {oufurtam  {0ÜMietum  te^ctsa.  à toutes  leurs  nccciTîtcz:  Idep  r0bis de  fécultsuibut £c- 

3.  De  ne  point  faire  h'gcr  fes  amis  chez  ks  Curez,  fkjùjîkij  ,fUxuquedjtp!jfctunUl0gedich,î<£n  ebUgdbit 

nonpiusque  fes  valTauxtîvf  muifuiuikes  fuu  amicu  otb9fstruurdntiyJs>UtiHsrtfr*in9,Mt'PretbjfitT0SOCHgrd- 
dut  fuùh0mhs^skspxrxrifd(iât.  ttùs. 

4.  De  ne  rieuoigci  des  Curez  fous  prétexté  delà  I X.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  en  paflant,* 

d 'penfcqu’ilfautfjircpourreccvoirîcRoi  , ott  fes  que  les  Archiducixs  faifoicm  aulTi  la  fundlon  des 
Imcndans.oupouromcrfonEglifeAJiferww^wa/iad  Ofïkiaux.  Hinonar  les  aveuit  dans  ce  Capitulaire  » 
reeeptitHem  Rtg's  vel  Leg'Uerum,dutddfrndJusfH*lU~  dcncfcpaslaUler  Acchirpartcsprefcnsdescrimincls 
(lefufdâeKlet  ,ddjut0ridqudfipttende , magh  smum  tii-  publics,  ou  dcspcjiitens,  ou  des  relaps,  après  avoir 
gend0  ,daurioi , veUstbdlhs , dU  verra  , Jeu  fritkmgdtt  tait  la  pénitence  publique.  Les  Conciles  qui  ont  été 
dut  std  lier  sdiqacd  purdmedet  ,dut  sluqueliltet  Mcipidi,  citez  ci -dcflus,  donnent  la  meme  autorité  aux  Ar- 
ide^, rtpidt.  chi<iUcrcs,&;leurfontia  meme  leçon.  L'inlltuênon 

5. De  ne  pas  ufer  du  droit  de  la  quatrième  portion  de  Hl^ctn.-.r  à rEveque  Hcdcnulpbc,  dont  ilaêté 
durcvenudeiCurts.comtneroncn  ufc  dans  quel-  parlé  ei-ddlus  tient  le  meme  langa^^c.  AuiftlaDir- 
- ques  Eglifes  hors  de  la  France  : Regnldmfiquid*m,qud  cipÜnc  Canonique  ne  permcwuit  pas  alors  aux  Offi- 

* àequdttd  pdTtt  rtdiiuum  Ecdtfi*  , juxtsi  eeiifueiuitiiifm  daux  ni  aux  KiùtenciciS  de  ne  rien  exiger,  je  dis 

dlidrumregf0nuifi,itdkteJ}feripu,iHielIigdi;&up»prd-  aux  Otüciauxuu  aux  Pcnhencicrs  , parce  que  ces 
reilljmituirpreidnt,p<r/nde  in  bis  rtghnibui  , que  funt  dcuxÛlEccs  n'etoieDt  pas  alors  bien  diAinguez,fi£ 
Trtibjitretum  ,C0mrArtgvUs  fdtrds  diripidt.  quand  ils'agiiroic  de  la  pénitence  publique  , il  étoic 

6.  De  ncpoin^roilir  de  Grands  Vicaires,  c’e  A-  aiHicile  de  ne  pas  leseonfondre. 
à-dirc,d’Archiprctrc$  ou  d'Archiduercs,  qui  pour  Les  Archidiacresquin’étoicntpas encore Prêtrcî, 
l'ordination  des  Ckres,  ou  pour  la  réconciliation  meritoient  bien  mieux  la  qualité  d'OHiciaux  que  ccU; 
des  Penitens , fc  latiTent  corrompre  par  des  prclèiis , le  de  Penitcnctcrs.  Mais  entin  étant  lesMiniilres  uni- 
ou  faA'cni  des  exaâiuns  injuAes  fur  les  Curez  : Minif-  verfds  de  l‘£  vcqne , & nous  reprefentant  ceux  qu'on 
frsr , id  zA , jirebipTesbyteres  & ^rehididCPtui  uUf  canf-  a depuis  appelle»  Grands  Vicaires, Officiaux, & Penh 
ùiudtqmeàerisitdVitruum,  &t,  Treibjierps  in pdfdtis  cenciers,  ils  ne  pouvoient  ricncxigerpourlcurmi- 
érexeniif  indebitts  nsn  éÿigjnt.  niAcre,'  A ce  n'cA  d’être  modcAcmcnt  défrayez  du^ 

*.?•  7|l*  Mais  il  faut  entendre  Htncmar  même  dans  ram  leurs  vifncs;  par  cette  raifon  generale  flefonda- 

rouCapirubtre,c'eA>à-dirc,dansi'mAruêition  qu'il  mentale,  que  les  revenus  de  leur  BcncBcc , oulcsdi- 
clonna  à fes  Archidiacirs.  Aribuiions  manuelles  qu'ils  recevoient  de  TEvêque, 

Il  leur  ordonna  1.  de  n'êrre  point  à charge  aux  dévoient  fuffirc  pour  tous  leurs  befoins. 

Paroiffes,  quand  ils  les  vifitcroient , ou  reuis,on  X.  Revenons  aux  Evêques  , contre  lefqucU  le  Cmr. 

avec  lui , de  ne  point  mener  avec  eux  leurs  ami*  Roi  Charles  le  Qiauve  ayant  reçu  les  plaintes  des  i*  /•  ^ S* 

ou  leurs  parens  , afin  que  les  Curez  leur  fournil-  Curez  du  Languedoc  , drclTa  un  Capitulaice  l'an 

fent  leurs  provifions  de  bouche  & du  fourrage  S43.pourregkrtouslcursdroicsfureux. 

pour  leurs  chevaux;  de  ne  Ce  pas  arrêter  long-  1. 11  taxa  une  certaine  quantité  de  bled  , d'orge, 

temps  dans  une  même  ParoifTe  ; & au  cas  qu'il  devin,  & d'autres  crpeces,  que  chaque  Cure  paye- 

yeiit  ncccditcd’y  faire  un  long  fejour,  il  Icincnjoi-  roit  annuellement  aux  Evêques, ouau  lieu  de  cela 

^t  de  faire  contribuer  à leur  depenfe  les  Cuccz  vtn-  deux  cens  fols  en  deniers , fclon  les  Conciles  de  Bi.a- 
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Çue&(icTuicde:£fJî&wuno;i4m^r«>K,<u‘f(^(4«f^r0'  ^411»  ^Mr^4m  tx  bit  fM  di^crr  ptam^jm 

IxHr pro  Im  «mnlkus  Jxtsftltths rndtiuriit  ^ fitut  mTtU*  jumtaupi',  fiveéU*m^iem  expftradi.  SigitdfilMt^iÿè 
uno  & Bncchitren/i , &t.  (oHvidas  fxtrit , ftlv4t  (jM4drtipkm. 

i.II  ordonna  que  l'Ev^qac  faifaiu  fa  vtfttc  ne  Xlil.  Balùmon  fipp^>ne  U Conftittnion  Ifnpe* 
a'arreteroit  pas  Jins  tes  petites  Eglifcs  » mais  qu’il  riaie  d'Ifaac  Comnenc , où  il  règle  la  quantkL-  d’or 
choifiroit  les  plus  confiderablcs , ê!c  que  les  quatre  ti  d’argent , & le  nombre  des  mdTuret  de  bled  & de 
autres  Cures  les  plus  proches  y amcncioient  leur  vin  , ou  des  animaux  propres  i la  nourriture  des 
troupeau.  Steontribucroiciu  à la  depenfe  de  l’Eve-  hommes, quelesEvcquctpcuvcntexigcrdecbaquc 
que  & de  la  fuite,  Tclon  la  taxe  qui  ell  ici  marquée.  Village  de  leur  Uiocele,  uIod  le  nombre  des  m.ù- 

11  permit  aux  Evtqucsde  faire  leur  vüitc  une  fomdontil  elt  compolè.  Le  Patriarebe  Nicolas  de  f,  j„_ 
fois  chaque  année  &;  d’y  être  défrayez  de  1a  fortc;mais  Conllancinoplc  coniîrma  cet  Edit  Impérial  par  une  PUttti. 
il  leur  défendit  de  rkn  ptcodredes  Cuiés,  s’ils  ne  la  fes  Bulics. 

fùfoicnt  pas,  & de  U faire  à leurs  frais  s'ils  la  fai*  BaIlamondit,quc  de  foo  temps  plulîcurs  Laïques 
foient  plus  d'une  fois  chaque  année.  êludoient  ceiic  Loi , en  difam  que  les  Eveques  de* 

4.  Ce  R.OÎ  défendit  aux  Evêques  d’ev^cr  plus  de  voient  diffribuer  les  ebofes  faimes  aufC  gratuite- 
deux  Synodes  chaque  année  : It  £pifnpi  Sjmiêt  « ment  qu’ils  tes  avaient  reçues,  mais  que  cette  défaite 
Trefbjterü , mji  jiext  dtcti  4Uthfriut  CdneitHm , ixm  étott  injulle , parce  que  ce  n'cll  pas  acheter  les  tre* 
ftilictt,  c^'prr  (rwp«r4raii^ùar4,  wxexigaM.  fors  ceictics.  que  de  donner  de  quoi  fe  nourrii  àceux 

Je  ne  f^  fi  par  ce  terme  de  Sj/imU , ii  fiuc  enten-  q^û  en  font  les  diilributcurs  : Msr4«diüB  frxfttr  C«m- 
dre  le  Synodatique , qui  étott  un  droit  que  l'Evcquc  pex^tmt , qut  à Ttmiprihus  cxi^maiir , aeqnt  /«r* 

Icvoic  au  temps  du  Synode.  Le  terme  exilât  femble  peudintair.  THaiqm  UMf  ter  l4jVr  pr$mft4  Ttluntâtt 

l’infinuer.  Neanmoins  Uuxe  n’y  efl  pas  marquée.  Urgiuiuur  TMiipiibm  fuk  C4t$»ni<4  , EvJHgelkxm 

Et  le  Synodatique  ou  Catlscdratiquc  fcmbloit  d ja  übut  vnimm  xfHrpdxtei,  Grttis  âfctpijiU,  jr 4(r;  d4rr  : 
avoir  été  taxéàdeuxécus  fols  dans  le  premier  anide  «a»  tü  sldmûttndtm.  Ntqxt  tnim  mtrtti  tfl,  quai 

de  ceCapitubire.  4liountorioKgr4ti4Tôniifi{id4JKr. 

Au  relie,  ce  Prince  prévient  toutes  les  plaintes  Cette  Ordonnance  d’Ifaac  Comneae  fut  con*i^/  tt). 
qu’on  eut  pu  former  contre  fon  OrdoiinaiKc,  en  ftnnéc  par  celle  d'Alexis  Comnene  , qui  confir- 
proteftont  qu’il  ne  fait  que  conlervcr  l’autorité,  &;  ma  encore  celle  de  Conllantin  Monomaque^  par 
rétablir  i’obfcrvance  religicufc  des  Canons  : Srrer  laquelle  l'Eveque  avoit  droit  d'ex^r  de  tous  ceux 
derrr  4«;lMr/r4/  Csomum,  &c.  qui  fc  marioient  dans  fon  Dioccle  un  écud’or,  & 

XI.  Le  Concile  de  Meaux  de  l’an  845.  convioit  douzcaurtcsdetoile  del'Epoufe.  Tout  cela  le  trou- 
plutôt  qu’il  n’obligeoit  les  Curez  i faire  quelques  ve  dans  le  Droit  Oriental , avec  la  Bulle  du  Patriar-* 
ptefens  à leur  Eveque,  en  le  venant  vifitcr:  che  Nicolas,  dr  laquelle  nous  apprenons  que  les  Lsi- 

7*reshyter«t  cum  vtUaujriit  Exlogiit  lemptrt  (Mgruo  riji^  ques  fc  voulurent  faire  décharger  Je  ces  impofitions, 

I4rr  & veneTâTi  fust  £piji$poi.  en  rcorcfcntint  au  Concile  des  Eveques  iRemblez  à 

Le  Concile  Ul.de  Valence  tenu  en  8 y y.  renou*  ConlUntùiople , que  les  anciens  Canons  condam- 
vella  l’ancienne  dêfcnfe  aux  Ëvéqucs,  d'exiger  les  noient  ces  nouvelles  exaôions  par  leur  lîlence.  Mais 
droits  de  la  vilite,  quand  iis  ne  U font  ras.  on  leur  répondit  que  tes  Canons  ne  condamnoienc 

Le  Concile  de  Pavie  de  l’an  8 yy.  fous  le  jeune  pas  ces  impolîtions,  puifqu'ils  n’en  parloicnt  pas: 

Empemur  Louis  taxa  aulli  la  quantité  de  paie,  de  mais  que  les  Conilicutions  Impériales  les  ordon- 
vin,  dcviandc&de  fourrage,  que  l’Evcquc  pour-  noient , conformement  aux  Loix  divines,  qui  veu- 
roit  exiger  des  Archiprêtres,  en  Taifanc  fa  vime.  lent  que  ceux  qui  fervent  à l’Autel  vivent  ^l'Autel. 

Si  ce  n’eA  pas  une  faute  des  CopUlcs,  qui  ont  CcPatriarctiedemeuroic  donc  d'accorii  que  ces 
mis  les  Archipretres  au  lieu  des  Prêtres,  il  faudroit  exaûionséioiencnouvelIes,&n*avoLent  commencé 
dire  que  ce  Concile  auroit  marqué  les  Eglifcs  des  que  par  les  Edits  de  ces  Empereurs.  Mais  U nous  ap- 
Archiprctrcs  Kuraux , pour  y faire  (ejourner  l’Evé-  prend  en  meme  temps  que  c’étoit  infailliblement  U 
que,  6i  y faùe  alTcmbkr  tous  les  Curez  & tous  les  défaillance  imperceptible  de  l’Empire , qui  jcttaoc 
ParoiiTicns  du  meme  Doyenné,  qui  contribueroient  .les  Evêques  auJÎi  dans  la  pauvreté , rendoit  ces  exac- 
Miifi  tousenfcmbic  pourUdépenfederEvéque.  *tioiu ncccITaircs.  Au/Ti  ni  ce  Patriarche,  ni  Balfa-  \ 

C'eft  une  marque  que  les  Archevêques  ne  fai-  mon  ne  prétendent  autre  chofe,  fi  ce  n’eft  qu'il  eft 
foient  point  encore  de  v ifites , pnifque  les  Conciles  juAc  que  les  Evêques  ayeot  dequoi  vivre, 
n'en  parlent  point,  & ne  fc  mettent  pas  en  peine 
d’en  reglfr  U dépenfe.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le 

Pape  Jean  VHI.  étant  venu  en  France,  le  R.OI  Char-  CHAPITRE  XXXIII. 
les  le  Chauve  le  fit  def-ayer  par  les  Evêques  du  _ _ j . . . « 

Royaume  : éb  Epifttpit  ugni  ifi'mt  fiiptndu  dsH  Procurations  des  Archevêques  , des 

ftâi.  Evêques,  des  Arclildiacres,  & des  Doyens 

Le  Concile  VIL  General  fit  aulTi  les  mêmes  dé-  Ruraux  dans  la  vifitc  , aptes  l’an  mille, 
fenfes  generales  aux  Prélats  de  rien  exiger  des  Evê- 
ques , des  Clercs,  on  des  Moines  qui  font  fournis  i 1.  lJ4ifin  its  m4titrti  hm:  rtftm  4 trMer. 

leur  puifTancc  : Exptttre  âxrum  , vtl  ar^ewini*,  4ar  II.  RegUmiudefùn(iittfiirUiVr0air4ti$»i,f§irtHtt_ 

4Ü4m  f^cim,  âbüptfttpüt  i^ri  Ûérrar,  Mnuthis  dtV^ebiduert. 

qxi /«ê  ipft  futn.  FIL  Cum»  memtrAbk  du  OtKÎU  tniftim  de  Létr4Bi 

Ce  Concile  rcnouvellant  ieCanon  du  Concile  m fxrUsTreUu  qtàptuf tnt f4hel4fîfu, leur  fuittt&UMr 
Trnib  > qui  ordonnoit  que  les  Conciles  Provinciaux  dépenfe. 

s’aA'emblanenc  une  fois  chaque  année,  défend  aux  IV.  Hemerquts  impmemtt  fur  et  Cnittn.  Teurqueie»  > 

Mctropoiitaimdc  rien  exiger  deiEvêques, fous  peine  ^ fn^rt  une  fi  grândefuitt  d'hemmt  & de  fhtvànx  eux 
de  rcfUtuci  le  quadniple  : Torr#  ns»  beient  Uetrepeti*  TreUtt. 

Fff  üj 
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V . Ct  Cjk*ii  fui  (mpr/Nt  lUiu  U J Ctadlet  ftams , W- 
m^titrU  lumire  à/ihamnts  à^Àti  thfttux. 

VL  Lts  jfrtbivljtui  fijujau  têtu  Prainut  car  droit  de 
fraturetHK , cr  0a  w frtfcrtrt  fvmrt  eux , ni  le  irou 

dt  vipu»  ni  U frecmjtùmt  ^lui^n'ëii'PtfLtfkip  frtj- 
erttt  Tm»  cwtre  un  mat 

V 11.  Dtfa^ts  à'txigtr  Us  fftcuremnj  en  drgeiX  , ta 
de  Us  exiger  fens  fane  Lt  f ifiee.  ijsumerMun  de  tens  Us 
drtitt  des  jtrib'dùtres, 

VIII.  üntrs  regUmns  des  CeneiUs  fo»  mtdifier.  Us 
frMsdes  ripes,  fans  dejendrtUs frMsaetums  tnergeta, 
fiUT  diminuer  U nuHJtre  des  ebevMix  saUre  fer  U Uauik 
jde  LMtMt. 

IX.  Suite  de  tes  nùmet  medt^cetkus  effentesfstrUi 
ConeiUs.  L'ofuieme  & U furijeiiiiou  eivtle  des  tteUus 
e'itient  Mars  piusgresides  > e ep  feur>^u»i  d Uui fsdieit  fins 
de  fuite. 

X.  Des  Arehidsàerti  t\HtfAif»itnt  te  rifte  fer  Vroen- 
eetuTs  4fr(  U ftrmjjieH  duTefe.  DtUiripe  des  UejtHS 
Htireux.  Du  Ceibf^rjrii^ut  des  um  & deseuttes. 

XL  Kjgtemens  duanàU  de  Trente  Jur  te fujes.  Des  Prt- 
eurkiims. 

Xil.  RegUment  iesCêsuiUsdthtild»,iefàmtOurUi, 
de  quelques  etstrts  Cantdes , & de  t^embUe  dt  Melun , 
-qui  raulut  que  Us  ujiuj  J*  fyftta  greiuiument  dens  Us 
■lieux  fdunes. 

XUt.  fU/iisuimiieUCngregisunissCetuiU. 

1.  A Pm  avoir  extinini  les  diviftoiu  "cncraics  du 

y\tc<r>po;cl  de  l'tgliii  entre  les  tveques,  le 
Clergé , Us  Pauvres , & les  fabriques  des  fcg  Hè$  ; il 
nous  rtQe  à découvrir  les  levées  6,  les  eaaâtons  juf- 
tes  &:  Carboniques  que  Us  tvéqucs  3c  quelques  au- 
tres BcnciKKts  ont  pu  Éiiic  fur  Us  autres  Lecidur- 
tiques. 

TcU  ont  etc  Us  droits  de  Procuration , de  Caihe- 
.dratique , de  Syno Jatique,  de  fecvurs  chartuble , de 
xlcpouilU,  de  Ocpoit,  &d'Annate. 

Nous  Commencerons  pic  les  premiers  de  ces 
draits,  qui  fe  lèvent  fur  les  BcncHcim  vivant  ; nous 
p.-n'c<ons  en  fuite  aux  autres , qui  n OM  Iku  qu’-prts 
leur  moçt.  Et  comme  le  droit  de  Procuration  e(l  Ce 
le  pu  s ancien  & te  plus  univcrfcl , & ie  plus  invioU- 
bUment  pratiqué  a prefent  inilmc,  c'eliauin  celui 
•c^uem-QS  examinons  le  premier. 

Kousen  avons  dit  quelque  chofedans  ie  pieee- 
^nt  Chapitre  > nous  allons  continuer  d'eu  par.cr 
dans  celui-ci.  ^ 

il.  Tousccot  qui  avotent  droit  de  vilîte , avokni 
aulTi  droit  de  Procuration.  Ainlt  les  Archidiacres 
étant  après  les  Evêques  obligea  de  faire  Icurvilitc, 
les  Coibcilcs  ont  pris  foin  de  rcgler  leurs  droits. 

Cip.c.  LcConcilcdcLillcbonnccn  loSo.ordonnaque 
les  Archidiacres  lcrotent  tous  les  ans  la  vilîte  de  leur 
Archidi'.coné;  qu'ils  y aflcmblrroicnt  en  trois  dir- 
fereras  endroits  tous  les  Curet  du  voilinsge , pi«ur  y 
vilîtcr  leurs  vètemens  facrez  > leurs  (..a)iccs,3c  leurs 
Livres  ; A'  qu'i  s pourroient  s'arrêter  trois  jours  dans 
chacundc  tes  lieux»  &yètrc  défrayez  par  les  Cures 
de  la  contrée  avec  quatre  autres  perfonnes  de  leur 
Tuile  : Queenim  ^cbidueerm  âd  bee  ridend*  rrr.Tt; , 4 
Tresbyteris  (inveuteniikii  tridue , fi  exfedit , rtüum  jibi 
.éâbttu  qumtt. 

Ce  Concile  dépendit  aux  Evêques  & k leurs  Mlnif- 
tres  de  rien  exige,  des  Curez , au-delà  de  Icstrs  droits 
)•  légitimes:  ’Pntbperi  si  Efifeufis,  reieieuruiaminif- 
uif  freser  ji^s  redUtu^jttfi»  vt  rtl  mtmsdArenilni 
eoiuattr. 


Les  Arcliidiaeres  Qcs'arrctcrcnr  pas  toujours  dans 
levbonies»  que  les  Canons  leur  prcl'crivoicm.  Le 
bicn-heureux  Martyr  Thomas  i'rieur  de  Liât  Viâur 
fut  cruellement  affaifiné en  n^o.  par  les  iKveux  de 
l’ArcKidiacrcdc Paris,  paiec  qu'il  faULit  desoppo- 
ricionsauirivi.courcurcs  que  julicsauxc.vadtionsvio. 
lentes  que  l'Arvhidkcre  lail'oiifur'.esCurczdcron 
d'.pancn>ent.  Saint  bernard  aiccriot  l'hilloirc  U- sji^ 
mentabie,  & en  demandi  la  vangeanccauPapcln- 
no<.cncll.  ObdUtiiJs exeitiatxi , quAsjibiueefiMu^- 
cbrdijieeujius  in  Trtstqieres  minime  jai»  ut  (aufueveret 
a}u»  fjTe  U:erH , teeu  utique  Tname  ahusue  selo  aicjur 
indufiru,  uifeie  pfiilU  emeims  & defenjaris  , aieret 
ilium , er  muriem  ei  jjttt  îfft  adia  bamùtdj  miuiUfiJt- 
Ul/àt. 

III.  Le  Concile  III.  de  Latran  en  n79-  fit  le 
Reglement  le  plus  f.ilcnncl  qu'H  y ait  fur  cette  ma- 
tière. On  y ex{>ofc  d'abord  que  T Apôtre  faine  Paul 
ayant  f.ûc  gloire  de  fe  nourrir  lui  & les  fiem  du  cra> 
vail  de  (es  mains , pr'ur  lé  dilUngucr  dis  fju . Predi-  ■ • 
caUDrs&  po.:rn'ittepuintàcharge  aux  peuples;  il 

eÜ  bien  furpren'nt  qu'il  y ait  d-.s  Lviques  qui  faf- 
Icnt  de  li  graitdcs  dépenfes  dans  leurs  viliics,  que  les 
Curez  fuient  forcez  pour  y fournir, de  vendre  les  or- 
ncmcnsdc  leur  Eglilc,  & foient  reduitsà  une  longue 
indigence  par  U düTipation  que  les  Prélats  font  en 
uncheureocs  revenusde  Ici  r cg]tre:Cirm./è^j?»liir  ji  cdi.4« 

fuas  frefrits  tudaibus  detrevcrit  exbibendas , sa  latum 
freàtidiUà  duferret  pfenda-jifa^ialis , & illh  quHfus  fredi- 
(jbdt  R«R  txûlerei  ouerafus  ; grere  nimis  &emendMitm 
fare  digutim  dignafàiuf , quad  quiddm  frutrum  cr  Caeptf- 
caparum  nafharmu  hd  grever  in  /•rsrtrrarivwéH/  fias  fuU- 
dttifexifium,  >i(nr4 

£i(Ufiefilu  Jedsdsti  campêUjiitur  exptnert,  & laugi  lemfa- 
ris  ricium  breris  bar 4 canlumnt. 

Après  cela  ce  Concile  limite  te  nombre  des  che- 
vaux q.tc  pourront  avoir  les  Prélats  à leur  vHîte:  les 
A rcl  ic  V éques  quarante  c u cinquante , les  Ca  r dîna  tu 
vingt-cinq,  IcsEvcques  vingt  ou  trente,  IcsArcht- 
diacrcscinqoufcpt,  les  Doyens  deux  ; À quant  à la 
table,  il  ordonne  qu’elle  foh  frugale.  Si  qu’on  fe 
contente  de  ce  qui  efl  fervi  ; mais  fur  tout  que  les 
dtiens  & les  oilcaux  de  chalfe  ne  fuivcm  point  les 
Prélats  dans  ces  courfés  de  charité  & de  rcligioini^»- 
thtJ  fidtuimus , quad  jlrthiefifiafi  Tdraebies  vîpdniest 
fra  diverfiiMt  pTovintUTum  & fdcuhdi'éus  EttUfidrum  • 
quddTégittu  vel  qusHqudgtntd  eveâianü  numerum  non  ex- 
tetUai  ; Cerdinêies  rera  vigimi  quim}ue  non  exceddsu  ; 

Efifiafi  rigimi  vtl  trignae  nan  excédent  ; ^tbididctni 
qmuqne  eut  ftpttm  ; Dteetsi  (onfiiluti fub  ipfis  duabus  tquit 
cantemi  txijidut. 

Ce  font  là  tous  ceux  qui  avoienc  droit  de  vilîte  & 
de  procuratkn  : Stt  cum  eunibut  vnidiertis  & evibus 
fraptiftduiur , fid  ne  f rorrdirar , ut  mn  que  fiiM  fud , ftd 
que  Jtfu  ibr^i  quertrt  vidtemur  : net  fuwpiuefes  tfulet 
queTMi.fed  tuMigrdtijrumdâiafit  rttipienuquadbantfit  * 

& eamptitnttr  fuerit  iüis  minifireium. 

A}>rcs  cela  les  Archiducrcs  & tes  Doyens  ne  peu- 
vent rien  C'iger  des  Clercs  ou  des  Curez  de  leur  ref- 
fort:  Arshididcam  vers,  ^re  iSteetà,  miles  rar<ici/aiirr 
tel  tnÜJds  in  Presb^seras  fin  CUritvs  txtrttrt  prefit'- 
nan/. 

IV.  Nous  avons  dans  l'exordc  de  ce  Canon  une 
preuve  roaniiéne,  qu’il  ne  fut  concerté  que  pour 
modé  rer  les  dépenfes  ezcellîvcs  &IcsfumpTU(>ficet 
cxorbiuiucs,  qui  Çe  faifoieoc  auparavant  dans  les 
vifires.  Et neanmoimeette  quantité  prodigieufe  de 
chevaux  & de  fuivaus  qu'on  y permet  cocorc  au4 
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PrcUti  Supérieurs , à ijuclc^uc  chufe  de  fort  fjrpre» 
nini.  Ce  que  nous  en  pouvons  conclure,  c'ell  que 
les  Bglifcs  étoicnc  alors  plus  riches , & les  Prchts 
avoienc  ordinairement  p^us  de  train  &plusdequi- 
piÇe  qu'ils  n'en  ont  prelentcment.  Ce  Canon  nous 
le  taitcntvndre,  quand  il  dit:  Tt«  rfjvrr/irrfff  Pran»- 
ctÂTum,  &fMidl4ii1;iis  ECiUjtÆrum. 

En  cifct, comme  les  Evêques  en  ces  temps-U  étolenc 
contraints  par  U fàcheufc  necenité  de  leur  (lecle  d'af* 
lidcr  les  Kois  & les  Empereurs  dans  leurs  Palais  & 
dans  leurs  armées , &;  de  leur  fournir  une  certaine 
quantité  de  troupes  ; Tufage  ètuit  univeri'clIcnKnc 
reçu,  que  les  Evêques  ne  inarchaircni  jamais  encam- 
pigne  que  bien  cfcoriez. 

La  fureur  des  guerres  plus  que  civiles  entre  les 
pniculiers,  obligecit  aulTi  vrat-fembl<bkmcm  les 
Prélats  de  ne  fe  point  mettre  en  chemin  fans  être  bien 
efeortez  ; parce  qu\  tant  ordinairement  Comtes,  ou 
Ducs , ou  Seigneurs  temporels  de  beaucoup  d.  ter- 
res , ils  avoicni  toujours  à appréhender  d'avoir  des 
ennemis. 

' Mais  après  cela  ce  Canon  modiRe  encore  fa  pre- 

mière modiRcation , en  dilànt  que  ce  qui  a été  dit 
ncrcgaidcquelcsËglifcsourufageeiitcl,  & où  les 
richeites  font  grandes  ; & en  crdv.nnant  que  les  Pré- 
lats qui  ont  tau  jufqu'alors  leurs  vilîtes  av  ce  moins 
de  chevaux  & moins  de  dcpcnlé,  n’y  pourront  rien 
^ ajouter , parce  que  les  \..^ncilcs  ne  s'appliquent  qu'à 

procurer  du  foui,  gement  aux  peuples,  &non  piS  à 
augmenter  la  magmRcence des  Prélats:  £sw  de 
frtaici»  evtOhnit  mmero  fetundum  ttUrjuuidm  àiâum 
tfty  in  iUrr  Utis  fiurtt  ^'crvjri , in  tjiiibai  fntt  émfti»- 
Tttrtdu«t&  h<(ltf^fA(uUaS(i.  In  fAMftritribns  âuttm 
Uni  tdHtdm  felumiti  itarri  menfurdm , iit  ex  éttejfn  ma- 
jirum  mimfti  mn  de^^eén^  gravdri  : ne  fnb  tMi  indtt/jrs- 
tid , ilii  iftti  powifritiif  tijuh  mi  b*âtitui , fût- 

rimjm  credant  fet^dttm  indulidM. 

V.  Ün  a voulu  faire  quelques  dîÆcultez  furies 
nombres  marquez  dans  ce  Canon;  mais  toutes  les 
éditions  font  trop unito. mes,  pour  y laiflcr  former 
aucun  doute  roifonnablc.  Matthieu  Paris  a inféré 
dans  fon  KUloire  l'abregê  des  Canons  de  ce  Concile, 
& CCS  mêmes  nombres  y font  precUement  marquez, 
f.  Le  Concile  de  Londres  en  no  O.  renouvella  tout 
ce  Canon  du  Concile  111.  de  Lairan , & remarqua  les 
mêmes  nombres,  c cepté  pour  les  Cardinaux  qui  y 
font  entièrement  obmis. 

Cmh.  ti.  Le  Concile  IV.  de  Latran  en  1115.  preferivant 
que  les  Abbez  & les  Prieurs  fiffent  des  Chapitres 
Oeneraux  dctioisen  troisans,  régla  aulTi  le  nombre 
deschevaux&dcshommcsdclcur fuite;  6c  le  rcgla 
en  forte , qu'il  nous  rend  encore  plus  probable,  ce 
que  le  Concile  lit.  de  Latran  avoir  ordonné  des  Evê- 
ques, des  Archidiacres,  & des  Doyens  ruraux.  Car  (i 
e k-sAbbez  & IcsPricursquinerelevent  d'aucun  Ab- 

bé, peuvent  avoir  un  équipage  de  llx  chevaux  & de 
huit  hommes;  que  pnilcrons-nous  des  Evêques  6c 
des  Archevêques  à propo  'ii.>n  ? Fist  de  triennh  in 
iriennium  cemmuie  CdfîtidMm  jtU/dtmH  dt^ue  Trierum , 
^Ibdtes  frefriêi  n«n  hdbentinm , &c.  H»r  édbAin  mode- 
rdmine,  m nullui  eerum  plufqndmfex  ereüUntt  & «St 
ferfends  dddxcdt. 

Ce  même  Concile  IV.  de  Latran  traitant  ailleurs 
des  ViRtes  des  Evêques,  6i  des  autres  Prélats  in- 
ferieurs, 6c  défendant  d’en  exiger  les  procurations 
ft  l'on  ne  fait  aéfuellcment  la  vilite;  recommande 

3 .l'on  n'y  cxccdc  point  le  nombre  des  perfonnesSc 
es  chevaux  déterminé  par  le  Concile  III.  de  Latcao. 


PrttHTétkHti  f»4  Tffitdmitii  fdtiene  debtmm  Efifcfie , ctl  | ). 
^rcbididttnii , tel  qwtnpbet  otHc,  etidm  ^fiijttiKn  St~ 
dis  Ltldiii  dm  hlantUt  , eAfqrn  mnmjefid  cr  neteQxti» 
tdufd  madcenui  txigântur,  nifi  ^ndêfréjeniidUterefi- 
(inm  vt/udiioms  inifendnni  ; ér  tant  ereOUmun  & ftrft^ 
ndrmn  mtdn<rUdUm$bfervent  htLnmdnenfi  Omnii»  de^ 
fimidm. 

On  ajoute  enfuitc  que  R les  Legau  ou  les  Noncet 
du  Pape  ibnt  obligez  oe  faire  du  Upur  en  un  me 
lieu,  les  Eglifes  duvuilmagc  fe  joindront  pluRcura 
cnfcmbic  pour  fournir  ih  udivenfe. 

Les  Conllicutions  Synodales  de  Richard  Evêqut 
de  Sarum  en  Angleterre  en  t a 17.  défendent  aux 
Archidiacres  de  prendra  des  procurati.ms , s'ils  ne 
font  cttêvf  ivemenc  U vilite;&  d'avoir  avec  eux  quand 
ils  la  font  plus  de  fept  pcrfunnei  6c  de  fept  che- 
vaux. 

Apres  tout  cela  on  ne  s'étonnera  point , R le  Ca-  . 
non  du  Concile  UL  de  Latran  le  tr^>uve  inlcrc  dans 
les  Décrétales  publiées  fous  Gregoice,lX.  qui  font  le 
Droit  nouveau.  ' 

V I.  Le  intmc  Pape  Grégoire  IX.  y décide , que  fi 
l'Archevcque  fait  la  viiite  dans  fa  Province, un  le 
Lcgat  du  Pa^e  dantlcRclTorcdc  Ik  L gatk>n,ils  peu- 
vent lancer  1 excommunication  fur  ceux  qui  relaie, 
ront  de  conuibuer  pour  leur  procuration  ; mais  il  li- 
mite cette  procuration  à U jullc  proportion  qu'c.ie 
doit  avoir  avec  les  moyens^  l’Eglile  qu’on  vilite: 
Cumjtrebufifcepiem  ,jÎ7*dmboriuttprêpri4,fiftii*flrdf  ^ 
Benevtntdndm  Trovincum  etmi^erirrijttdrt , procHtd-  ct'ijii  e,  xj. 
titmi  TdTine  rifitnrnnii  dtbitns  pnxtd  /dcalutti  EnUfin- 
mm  veJhdTmmxMedth  eidem.  ^uqam,  &t. 

Les  I>reUts^fericu  rs  pour  tout  nir  la  procuration 
oecelTairc  aux  Légats  du  Pape  ou  au.x  autres  Prctais 
Supérieurs, f'.ifoient  des  exadions  violentes  fur  leurs 
inferieurs.  Ce  fut  ce  que  le  Concile  IV.  de  Latran 
condamna  : TrdUti  pUri^  ut pmmMhuem  dut  Cen,  )4. 

ferviiium  dUqued  împenddm  Legdt»  , ret  sbU  , fiai  ex- 
uriiuentéfuÙiiii,<jiumf»lrdm,  &i»e»rum  ddmnii  («- 
CTd  fedAntti , qudrunt  fuddm  pmhu  qudm  fubjidium  im 
fubjeihsjddt  Cdttrepripribibfmui. 

Tarmi  les  Lettres  d'bticnnc  Abbé  de  fainie  Gene- 
viève , A:  enfuite  Evêque  de  l'ournay,  il  y en  a d.tàx 
dont  je  vais  rapporter  fommairement  la  teneur. 

L'une  cil  addreirée  au  l^pe,  pour  les  Abbayes  de 
faint  Evort , de  faim  lierre , de  faint  f'icrrc  le  Pucl- 
Itcr . &dc  faint  Avicà  Orléans, aRn defoucenir  leur 
exemption  contre  l' Archevêque  de  Sens,  qui  preten-  tp^.  77* 
doit  y avoir  droit  de  vii'iie  & de  procura iiun;ou  pour 
faire  tomber  cette  charge  lur  l’Evêque  d'Orlcaiu, 
parce  que  ces  Abbayes  eioient  de  fa  Manfe  : Si  qus 
enim  funt  onerd , qu*  ô>  exi^tndii  preturdtitnibui  fum  St- 
nontnp  ^rehtrpifapnt  fri^thi  tribut  ./iSbdriii  nlit  im- 
fenere  . ^relianenfii  Epijitpui  de  etnfmtudmt  muttit 
temptribnt  dpprtbdu , qunümde  Mjnfd  ipfuu  tfi  dicun-  ^ 
tUT . dthtt  fnfeipere  & impîere. 

L'autre  lettre  regarde  la  même  prétention  de  PAb-  t{^.  s99> 
baye  de  faint  Germain  des  Prez  à Paris , qui  fe  diloit 
exempte  de  la  vifitefic  des  procurations  de  l'Arche- 
vêque de  Sens.  Il  fcmble  neanmoins , qu’il  s’y  ajif- 
fait  plùtôt  du  nombre  des  j>erronnes  & des 
vaux  de  la  fuite  de  l'Archevcque  , que  de  la  viRto 
même.  En  crfet , les  Papes  réglèrent  ce  nombre  ; & ce 
devoit ctrcla  Rn  du  procès:  De precnrdtitii^t dgitut 
Cürpdram.neviit  fdmfjnimdrum;  de  numemqudûrupe- 
dum  & b.miimm , im  de  mtriie  rhtmum  dm  de  riQtris 
vititrHm.  In  hectdtnen  cenp&a fummi  Tenvpet  ^exdn* 
d4r,lium,lbbMMt,  CtrHtni&  qui  hediejedet  CeleJÜMUt 
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injtctruni&dMnhfrmUgiii  uxMtes  evtÜmis  "Mme- 
rum  , juriio  fKfrr  VfHMrdâtm  mvto  imfejmije  at- 
AuMtr. 

D autres  ont  fort  bien  remarqué  , que  U viute  des 
Evèquci  fc  faifant  ues-fouvem , il  s'y  rencontre  peu 
d’oblUcles.  Mais  celle  des  Archevêques  fe  Ijiiant 
|>hi$  raicment , plulieuis  prétendent  pouvoir  preie ri- 
re contre.  Elle  çîî  neanmoins  imprcfcriptiblc  par  les 
inferieurs, aufii  bien  que  les  procurations  qui  en 
ibm  comme  les  fuites  ; quoi  qu'un  PrtUt  puiHé  pref- 
crirc  contre  un  autre  le  droit  de  vilitcr , & de  prendre 
les  procurations. 

Innocent  III.  ordonne  à tous  les  Curcade  lafto- 
vincc  de  Bourges  de  payer  les  procurations  à 1 Ar- 
chevêque de  Bourges , quoiqu  ils  allcguallcni  pour 
leur  dtfcnfe,  qu’ils  ne  les  avolcnt  jjmais  payées,  8c 
qu’on  ne  les  avoii  jamais  demandées  : Om  raiwrapra- 
CMâtunem,  ,frd/ctibtn*H 

VéleM , tfnm*dm»diim  a*e  (tmiâ  rijimkKm  iplam  ftitH 
éli/fiu  mdi  prdftrài,  etfi  düus  (»nir  d aimfrdj<ril>trt  ptj- 
ftt  uttdmqut. 

Ce  Pape  prononça  de  la  m».  me  minière  & prefque 
en  même  termes.quandrAbbc  de  faint  .Mjgloiic, 
le  Prieur  de  Châtres,  & quelques  autres  rchUerait  la 
procuration  il  Archevcquc  de  bens  failant  la  vifite 
de  fa  Province. 

Nous  lifons  dans  les  ConfUtutions  anciennes  des 
Rois  d Angleterre,  qu’en  i^oo.  le  Roi  Edouard 
I.  S'oppr^fa  à l’hvwluc  d’Hcrcford  qui  cAigeoit 

desprocurationsexorbitantes  du  Eglilcs  ParoUlia- 
ies  qu’il  viütott , quoiqu'eu  Ang  eieric  ce  ne  fuH'cnc 
que  leiE^lifcs  Caibcdr-lcs , Abbatiales , ou  Colle- 
giales  qufpayaircm  1«  procurations  ; Liât  *\ii  Ep^fet- 
pirtgni  . fiwr  DM(tfei,&€lum  jirchuptjtopt  ftut 
Trovineidi  vjitdtaa , 4 UtbtdTsdibm  & CtUtgUm  tccU- 
pi  &Rdighjii  domAut  dvttdXdl  ; w*m  duutn  4 TdrefUd- 
Wsb  Etfl//i.'s  profurdtmem  txtgere  confuevermt , d ttm- 
ftrt  (MjMt  HtntxidtJMtmarUyprm  txrtUiHdiiicimui 
fiiffimuum. 
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diacre  de  Londres,  Parce  que  cette  ville  ayant  envi- 
ron quarante  mille  habitans  alors  îc  fix  - vii^  EgH- 
fes , il  n’en  pouvoit  rien  tirer  pour  Ci  fubfillancc , ni  tpp  j j i. 
dixmcs,m  ptemiccs.ni  oflTandu,niS)rnodatique, 
ni  Cathedratique , ni  fccours,  ni  procurations , ni 
hofpices,ni  aucun  de  ces  dioits  oïdinaires  des  Archi- 
àMc\tsi^<hididfot!*iUiMtdrd:ftft,  iw» /i4iriu  irw/r 
r'vftrt^ip  vtnttEUm  <um fnt  in  tlU  rrviidtt  quddrd^ 
gintd  mill/â  bomi/mm  , dtqiu  tntiUM  & rigimi  Ecilefd  ; 
iwr4  Ldkii  dcriM4/,vrl  primiti4t,VeldldtroHfi,qadm- 
Tts  feuerdetiv fungéa^  dccipit,  nec  air  alff  Ma  EccUfidruui  Sj- 
Mdddlia , fcl  CatbtdrâtiauM , ni  prociira;i«Mrr , ni  daxilu, 
feu  bo^ftid , nt(  dUifUdi  cenfuetudinti  dtbitds  Artbidîd- 
fnàs  ptj^m  eturre  dfidjtüh. 

Ce  pieux  Archidiacre  ne  lailToit  pas  de  travailler 
beaucoup  à U corrcâion  des  peuples  qui  lui  rtoient 
commis  : £g«  tumen Juprs  vires  meeu  cerreBim  & eru- 
iUiéHi  tdm  Cirri  qium  papuli  duxid  & ittdefeÿ* fiHidtudh 
ne  me  imptude. 

Il  conjure  enfuite  Innocent  1 1.  de  commettre  les 
Evêques  d’Ely  & de  Vinchcllcr.pour  rcg’er  les  droits 
de  l’Archidiàconé  de  Londres  fur  le  modelé  des  Ar- 
cbidiaconca  des  Eglifcs  voifincs. 

VUi.  Le  Concile  d'Alby  en  ii  C4.renouvcUa  le 
Onondu  Concile  111.  dcLatran  fur  les  viCtes  des 
Evcqucs,  & furie  nombre  des  cbeMux;  Nen  ««-  Cm.  j|. 
ddta  eveilienum  numtrum  in  Lutretaenfi  Crndlh  csa^M-  to, 
tum.  0 

11  remarque  neànmoinsque  cela  n’avoit  etc  accor- 
de que  par  tolérance , Secundum  toierdntidm  ejjediüumi 
& que  dans  les  lieux  où  l’ons’étoitpalTé  d'un  moin- 
dre nombre,  il  n'iHoit  nuilemint  permis  de  l’aug- 
menter: tdli  indulgemid  HÜ  bselengt  pducis- 

rihut  equii  uti  ftUbdia , tuddiâm  pttePitm  plurium  fibi 
(JtdàXt. 

Enfin  ce  Concile  ajouta,  qae  le  Prélat  fàifant  U 
vHite  ne  pourroii  paüér  plus  d’un  jour  dans  une  me- 
me Lglife  fans  une  i.randc  neceffiti:  Mjidfnus , «r 
' MN4  tddtmtiue  ExtUJu , nifi  mu  die , dbfqne  Ugitimd  Cd»-  > 


V U.  Le Cooede de  Paris  en  1 1 1 a . rcnouvclla  la  fd& ntttfaid , »«« mmtnswr  aA  txpenfds  Cdptüdm £cde- 


C4M.  t f. 


Cm.t7 


Cdn.  t}, 


défbnfcfaitépar  un  Concile  de  Tolède , que  les  Ar- 
chidiacres ne  puflent  frire  racheter  aux  Egiifes  qu'sis 
ne  vjfitoictit  pas,  le  droit  de  procurations:  *V  quù 
jtrthididtmn  txigdt  frnurdtidneu  dui  pretium , pre  Tf’- 
demptiem  frtetaéiitmm  ub  Ecüefiu  qudt  perfonditur  lua 
Tipdt. 

Ce  Reglement  fut  depuis  confirme  dans  plulîeurs 

autres  Conciles.  Celui  d’Oxford  en  liai,  défen-  -,  ^ . 

ditaux  Archidiacres, auxDoyenSj&àleursOfficiaUK  les fupcrflulter , conformement  a une  Contmmion 
, r...  I......  I \r  .1  AmC^w>Ai*  <1^  1<««  lirnb*  rl^ 

de  frire  aucunes  exaoioiu  lut  leurs  lujcis. 


yÎ4  velReâerit.  S'il)-  f.journe  plus  lor^-tcmps  , 
Canon  l'oblige  à rellitucr  au  double. 

Le  Conr  lie  de  Nomes  en  1 16  4.  defendît  qu'il  y 
eût  plus  de  deux  fcrviccs  dans  les  tepas  qu’on  don- 
neroit  au  Prélat  pendant  la  vifitc , à moins  d'en  avoir 
la  peimiffion  du  PreUi  Supérieur  : Duc  tdntumfercuU 


Cd».f. 


prspufdrentur. 

Le  Concile  de  Londres  en  i x6  8.  condamna  toutes 


’LcConcile  de  Château Gontier en  iiji.  défen- 
dit à tous  les  Prélats  qui  ont  Jurifdiêbon , de  rece- 
voir leurs  procurations  en  aigcnt,  ce  qui  avoii  été 
détendu  par  k Concile  General  ; Jnhibtmus , ne  VtæU- 
ti &ÆjmifdiSiûnem  lubentei  tinfetumunumerdUpre- 
turdtidiut  êecipidta , (onXTdfdttUdCdm^i  GenerdUt. 

LeConeikdeSaumuren  115J.  condamna  l’ava- 
rice intolérable  dequclqucs  Prélats  , qui  prcnoicnc 
une  procuration  en  argent , A:  l’autre  co  leur  nourri- 
ture : Tr»r*r4f»wiii  dut  <Aiquid  nemine  ^eenrmitmi  re- 
(ipimt  i»  pttmU  unmerdtd  , & mbUmirnt  Jkbditet  ud 
$tt  intifdtmUdt  prdeuTândn  camptüuta  ^ Jîe  ^ eit  pr»- 
(urdtienerndupUcemexigentei.  i^idfieri  diJlrUliutpreit- 
brmuf. 

Si  les  Archidiacres  poulToient  quciquesfois  trop 
loin  leurs  prétentions,  ils  trouvoientaulTi  qnclquc- 
ibis  bien  de  U dureté  dans  les  peuples.  Pierre  de  Blois 
lâéplota  fa  condition  ^ depuis  qu'û  eut  été  fait  Archi- 


d'InmKcntlV.i!  défendit  de  retevoirks  droits  de 
procuration,  fi  Ton  ne  frifoit  eflêdivcmeni  la  vifitc  j 
enfin  U obligea  les  Prélats  de  oc  point  excéder  le 
nombrcd’hommes&dc chevaux,  r^lé par  k Con- 
cile de  Latran:  Üederdtienem jeqiuiuur  Ce^iistitnu  Câ-  Can. 
nenUd  m tafrraweM^  Coiuüii  prmulgdtd. 

Le  Concile  IL  de  Lyon  en  ia74.renonvellant 
la  meme  ConAitution  d'innocent  IV.  défendit  aux 
Prélats  de  prendre  ks  droits  de  procuration  lorf- 
qu’ils  r>c  f ifoiem  pas  la  vifite  ; ou  de  prendre  de  l’ar- 
gcDt  pour  Icsdroits  de  procuration , & de  recevoir 
eux  ou  leurs  fûivans , aucuns  prefens  en  faifant  la  vi- 
litc  : les  obligeant  à refthuer  au  double  s’ils  con- 
trevenoient  i ce  decret,  ou  d’we  privez  de  l’entrée 
de  l’Eglife , fl  c’étoient  des  Evêques  ; de  fs  tenir 
pour  uiipendus  de  leur  ofEce  & ^ leur  Bénéfice,  juf- 

3u'àccqu’ilseufrcncrefUtuéau  double , fi  c’étoient 
CS  Prehti  inferieurs  iSrarMfMfMMr  imiverfi  & fingniif 
euitbprscttraitnmfibirétimrijiutimt  dtbitdM , exi- 
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^fumam , vel  ctum  j yokme  rtctfert , sta  *li4s  Ce»- 
fUtutitmm  iff4m  re{ipund«  mmurà  ,Jin  vifitéihtiis  0^1» 
tsm  imftnfi  precurdtiamm  in  vidiuiH/m , 4Ut  âli^nid  éUnd 
fT0(HT4V*nis  0(fâjitHt  , -rtoUu  frnfumffmnt  » infhm 
(jUi  ifHtd  rtttf%Tint  infr4  mnftm  reddtrt  trntMtnr. 

LcCojKtIedc  Langeais  apporta  ou  aatorifades 
tcmpcf  amens  lur  ce  Decret , qui  paroiiïbit  d’aillcui  5 
finccdTàire,  de  ne  jamais  prendre  U procuration  en 
argent.  Ceux  qui  font  plus  cdiirex  & mieux  innruits 
que  moi  jugeront  (i  les  exceptions  que  ce  Concile 
apporte  ont  cte  avanngeuics  i Lfgliiê.  il  permet  de 
recevoir  les  procuratiom  en  argenttlors  que  les  taxes 
des  procurations  ont  été  laites  eiï  aident  depuis 
long-temps  ; & torfquc  les  lieux  ne  font  pas  capables 
de  recevoir  &;  de  traherhunnetement  ceux  qui  font 
la  Vilîte  : Mrfrfwntr , nt  prrxwaw  pr*  frtcnrisunibus , ftâ 
(xftnj4t  iÀMummedt  m viiiM.tUhs , 4 teàs  xl/ftavc- 
rjtMi . Tt(ifi.:nt  ttKdtnus  ; Kifi  .1  h<is  in  ijuAut  i4X4id 
fam  fro(i/Tjti0net  4b  4»r.'^«ra  m ft^aniis , w/  t{n4  r«^jé<i/4 
finit  4dfniltnt4<itntmVTtÏMi  , adeaijueitm  tis  Tr4l4tut 
b0ntiit ffMttrmntn  f0^,i.  £^4«>Kf»»/#r4  awr  frnfur*' 
tituh  fttjieftiantn*  T»ral4fw^4/*n»;f.'/  rifixrt  tentri. 

f?«tc^nicrccbule,q«ela  procuration  ne  foie 
jamais  payèecn  argent  qu'apres  li  vilîte  fûte,  ell 
une fage precamiou  centre  labus  quiêcoitleplusà 
mindre,de  prendre  les  procurations  fans  faire  les 
vitites. 

l.e  Synode  de  Saintes  en  1 1 S a . ne  UilTc  point  cet- 
te liberté  de  prendre  les  procurations  en  argent;  il 
oblige  les  Archidiicrrs&les  ArchiprCtiesdclc  con- 
tenter de  deux  plats,  de  ne  palier  jamais  plus  d’une 
nuit  en  un  lieu  , de  ne  faire  ni  quêtes  ni  exadiions. 
Enfin, il  veut  que  les  ArebidiaCres  le  coiitcotcnt  de 
quatre  chevaux  ,&  de  quatre  perlbnncs  à leur  fuite , 
les  afl'urant , qtie  l'Evêque  a retranché  i prupomon 
fuit  train  : jUthUiacani  4f«ariver  fcrfsmt,  inm  vijiumt 
fnt  <0Httm  : <um  & mr  fefxném  httjnj'mntti  formam 
eTitthntim  tufiramm  namnani  fflederennir. 

1 X.  Il  y avoit  desdepenfes  extraordinaircsà  faire, 
outre  celles  des  vifites , & on  les  pirtageoit  entre  un 
gr  ind  nombre  d’fcglifes.  La  réception  des  Légats  du 
lâintSj'  Be  obligeoit  foutent  lesEvequesà  faire  de 

Î;rands  frais , que  le  Concile  d'Avignon  en  1170. 
cur  permit  de  reprendre  fur  IcC’.lercé  de  leur  Diocc- 
k lors  du  Synode  annuel  : U Efifcofut  nt  ali^uit  Kfc- 
tor  jlienjut  Knitfude  liktttji  txftnUs  nctjfarUtfectrn  , 
m Le»*ti/  & >inntiii  ftdit  i rx/fir/â  (Un fri- 

rantur  de  (ommuHi  (eHTrHinthne  EctUfiaTMiH  tetint  Ditce- 
txpenjé  (mti  » amta  in  «xa  eriJif4Jttiir. 
Le  Conci'c  d'Avignon  en  i i 1 . Ht  le  même  De- 
cret. CcluidcKaveimccn  1 ; s 7. remarqua,  que  les 
Evêquts  de  b Province  de  Ravenne  étoicnt  oblige* 
de  venir  fouvenr  viliter  l'E-.'life  de  Ravenne,  pour 
]a  célébrité  des  Fêtes  de  faint  Apollinaire,  de  faint 
Vital,  âc  d’autres,  & pour  d'autres  afbires  ; Cmn  féft 
c«n(/«^4r/ii^r4{4ttr»r  Èultfte  RsFrmur/t  drbfre  Ecdejiam 
H4Vthajiem  prs/r/?mr4iiéa//â»ê?srvMsn4rtyrtffn  ^vüi- 
mxris , ITfalfr  iVrlal/it rx  C4«yifr  mTrenKfu  tmtrgeari- 
hnsanririsinvitittu 

C'efl  pour  cettenifon  qu’il  déclara . qu’on  devoit 
faire  un  dénombrement  de  tous  les  biens  & de  tous 
les  revenus  des  Eglilcs  du  Dlocelè,  l'ouï  partager  en- 
tre elles  des  dépenfes  qu’ils  font  ob'igrz  de  faire,  à 
condition  que  les  Evt-ques  n'auront  pas  plus  de 
quinze  ClKvauxdans  tcscourics  qu’tU  feront  pour 
l'ftgiilc;  Qned  f qnande  tet  Idierare  ttiHtimxiPrt  f*C- 
tit  ttcUjin  kjvtHHÂiii,  qaiitdtcim  F^itMerit  fin  eue- 
ti0ndai  ad  plut  jàti  cttami. 

Ttfwr  /;/. 


Ce  Concile  enjoignit  aux  Abbez  6c  aux  Prélats  in- 
ferieurs de  fc  contenter  de  quatre  chevaux , les  Cha- 
noines de  trois  ; les  (impies  Ecckilalhques  fc  pailê- 
ront  à un , s’ils  font  employez  dans  les  memes  affai- 
res. 

Ce  Concite  rcdnifit  enfahe  en  argent  la  drpenfe 
dechaqucchcval  par  jour.  Voilà  comme  tnlèniiblc- 
mcmlcs  procurations  cummcnccreat  à le  taxer  en 
argent.  En  voici  d'autres  exemples. 

Le  Concile  d'Auch  en  i^nS.dcfcndoit  aux  Ar- 
chidiacres de  mener  à la  v ifite  plus  de  cinq  chevaux  & 
plusdccinq  perfbnncs  ; U leur  defendoit  aulTi  d’exi- 
ger de  l’argent  au  lieu  des  procurations  ;de  recevoir 
aucuns  prefens  ; de  recevoir  aucunes  procuritious 
des  Egliics  fins  les  villtcr  ; cnHn  de  les  faire  contri- 
buer aux  procurations  avec  d’autres  Eglifrs  , avant 
que  d'avoir  été  vifitées.  Or  ce  meme  Canon  régla  à 
trente  fols  la  precuration  entière  d'un  Archidiacre 
pour  un  jouit  iÿampervnian  prennâ  precttrxtiiut  hne- 
gr4tri*iHt4fpltd0s  Turenenfa  téxdmut  ,HH4di<  rtôpial. 

Benoit  XII.  fit  une  Conftiiuiionunivericlle  pour 
toutes  les  parties  de  l’Eglife,  & ponr  tous  les  Prélats 
SiCiiHers  & Réguliers , ;K>ur  leur  taxer  à tous  U fora- 
ine des  procurations  d’un  jour  ; lelon  les  divers 
lanc.s  des  Prélats , & félon  l'opulence  ou  la  médio- 
crité des  Provinces. 

■ LcConcile  de  Londres  enî;4i. défendit  aux  Ar- 
chidiacres, lorfqu’iUvilitoicm  pliilîcurs  Eglifcs  en 
un  jour , de  prendre  plus  d’une  procuration  de  tou- 
tes cnfemblc  ; foit  qu’ils  la  priffent  en  ai  geni , ou  au- 
trement; Il  leur  interdit  rentrécdcrfigUic,  julqu'acc 
qu’ils  eurtcmrcflitué  le  furplus  de  ce  qu'ils  auroient 
trop  rern  de  chacune  en  particulier;  enfin  pour  les 
empêcher  d'avoir  trop  de  fuite  8c  trop  d'equipage 
avec  eux  en  laifant  la  vilîte , H voulut  que  les  LgUlc* 
cuficnt  la  liberté  de  payer  les  procurations  en  ali- 
mens , ou  en  argent , félon  les  taxes  qui  en  avoienc 
été  faites. 

En  i;jt  l’Arehcvéque  de  Narbone  convoqua 
les  Evêques  de  fa  Province  à fi  n Concile  Provmcial , 
& leur  prcfcrivii  de  n’-roener  avec  eux  au  plus  que 
dix  chevaux,  & deux  bétes  de  fomme,  ne  permet- 
tant aux  Abbez  que  la  mcitL  de  cela  î lA  4atcmfupo- 
fltiit4iem&p0nip4TKm  i'iummi  jaileniiampretludamui , 
inhUftmnt )ri>  viritaeJattSa  rifuUeiuiâ.  ut  ttlird  dttm  equi- 
tâturat  & dueifumtriei , fin  tpifulùi  pre  vebii  & vtjhx 
famiiuadducatit , (umadTrevrntiaU  Cuucüium  rtmfis. 

l e CondJe de N-rbonc  en  i}74-  rciurace  Re- 
^ment.  Quoique  ce  Canon  ne  rcg.vdc  pas  prccifé- 
ment  lavUîte,  mais  1a  manière  qu'ils  doivent  oblct- 
ver  lorfqu'ils  vont  au  Concile;  un  demeurera  nean- 
moins d’acord  que  la  fiiitcd:s  Evêques  & des  Abbez 
ctoic  à peu  près  la  meme  dans  leurs  vifitcs. 

Nous  ne  pouvons  nous  empteher  de  rciiettr  cette 
reflc;.ion,  que  Us  E^lifes  étoicm  autrefois  plus  ri« 
ches  à proportion  qu  cllcsne  font  pideiucmcnt,  & 
que  les-fomptuofîtcz  & les  dépenfes  yvtoicnt  au/fi 
plus  grandes.  Ce  qui  parvit  encore  clairement  daiu 
U n Canon  du  Concile  de  Loodre  s en  i ; z 1 . où  l’on 
abolit  un  abus  fmprenant  des  Archidiacres,  quia- 
vüicnt  des  Appariteurs,  ou  des  Officiers  à pied  &à 
cheval  dans  tous  les  Doyennez  de  leur  Archidiaconé, 
pour  exécuter  leurs  ordres  , avec  poxivoir  de  vivre 
au-x  dépens  des  Curez, & de  faite  des  quêtes.  Ce  Con- 
cile régla  la  chofe  , enforte  que  les  Evêques  n’au- 
roient  plus  que  deux  Appariteurs , I un  à pivd , l'au- 
treà  cheval , & 1rs  Archidiacres  n’cit  auroicm  qu'un 
àpied. 


Can.  }|. 
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Li  Biilltf  de  NicoUsIV.pour  retrancher  les  fupçr- 
fluitez  : SafafiMââtm  ftUiuti  > ne  laifla  que 

Icucciicvauxàt'Abbédc  Cluni,  huit  aux  autres  Al>' 
bet  & au  Prieur  de  U Charité ,ftx  à cchû  de  fairtt  Mar- 
tin des  Champs,  quatre  aux  Prieurs  Convcmucis, 
tieux  aux  autres  Prieurs. 

Les  Statuts  de  Preniontré  approuve*  pat  Grégoi- 
re IX.  & par  Grégoire  X.  lailToient  à l'Abbc  de  Pre- 
fnontrchuitciievaux.cinqourtx  auxuois  premiers 
Abbezy  quatre  aux  autres  Abbez. 

Le  Concile  de  Sahtbou^  en  i iSi.UliTc  huitchc- 
vauiàrAbbJquifaitfavilitc,  ou  qui  va  au  Chapi- 
trc. 

Accttcrcrtexion  nous  pouvons  en  ajouter  une 
autre  > à laquelle  ce  dernier  Canon  donne  lieu.  X.a 
urifdiâion  des  Eveques  & des  Archidiacres  écoit 
'une  étendue  &:  d'une  vigueur  incomparablement 
plus  grande  dam  les  (iccles  palTez,  quelle  n’efl  ic 
qu'elle  n'a  été  dans  ces  deux  derniers  jicclcs.  C'étuic 
principalement  pendant  le  cours  de  U vüîtc.quc  cct> 
te  Jiirifdiflion  s’cxcr^oit,  La  vifite  devoit  nean- 
moins être  courte.  Ce  peut  avoir  été  une  des  rairens 
qui  autorifoient  cette  grande  multitude  d*Kummc5 
ékdcclKvaux  que  les  Prélats  avoiciu  avec  eux  en 
faifam  leurvifîie. 

Depuis  que  les  MagiArats  Civils  curent  repris  fur 
Us  Juges  d'Eglife  tout  ce  qui  regardoit  U jurildiCtioR 
civue.  Si  une  partie  même  de  l'Ecciefunique,  les 
embarras  de  U vifitc  n'ont  plus  etc  11  grands,  &;  la  Ali- 
te des  Prélats  a été  par  confequent  ncccnaircmcnt 
diminuée. 

*>'  X.  Le  Concile  de  Rouen  en  1 445.ob’igea  IcsAr* 
chidiacrcs  de  prêcher  dans  les  vilucs  qu'ils  ibnt  > au 
moins  dans  les  grandes  ParoilTes  : & s'ils  commet- 
toient  d’autres  Viliieutscn  leur  place  par  la  permif- 
Aon  du  faim  Siège  , de  n'en  puint  commettre  qui 
ne  pût  remplir  tous  les  devoirs  de  la  viAte  : £j  fi  fnu 
’>•  itlicmUSiiis TuiKTMntm  rifitdn  ftf- 
fiüt,  prtfiiu  tifitstitnibm  Jattniis  téUt  àtfàUM 

ti4i , &<. 

En  la  même  année  1 4 4 . l'Evêque  de  Liège  pu- 
blia, du  conrentement  de  Ton  Clergé,  quelques  ar- 
ticles de  refurmation , oûilcA  potu  que  les  vifitcs 
DcreferontpiusparProcurcuis,  Aies  lettres  qu'un 
en  a obtenues  du  faint  Siège,  n’ont  été  auparavant 
examittées  & admîTcs  par  l'Evtquc  ou  par  le  Clupï- 
ue. 

11  y cA  encore  drfendu  aux  Doyens  ruraux  de 
prendre  les  droits  de  la  villtc , s'ils  ne  viiltem  etfecU- 
vcincnti  Scdcprcndrc  pour  tous  leurs  droits  plus 
du  quart  des  droits  de  l'Archidiacre:  ü :im(  fiem  (m- 
tenti  ijujTU  fMttt  ilÜHi  qiiêd  ^nbiiiuinis  fr»  inltÿrd  £c- 
fkfid  vifiiétim  debtmr. 

La  meme  proportion  doit  être  gardée  d.'ns  les  alî- 
nKns&danslcCathcdratique  qu’on  paye  aux  Ar- 
chidiacres & aux  Doyens  qui  font  la  vilîte:  £/  idtm 
velumiistiffrvdtiiafiUititiUQbftnü  & CdiMniki  iffd- 
ruiH  quêTidrim  CéfflUrum  iithi  DtCdnh fâiienJd. 

Nousapprvnonsdcli  que  les  Archidiacres  Si  les 
Doyens  Ruraux , outre  la  Procuration , avoient  en- 
core deux  autres  droits,  exprimez  par  ces  deux  mots, 
Db/mii  & Cabtirâtui.  Pierre  de  Blois  les  a aulTi  ailcx 
clairement  exprimez  ci-deiTus  dans  1a  lettre  que  nous 
avons  rapponec  de  lui. 

XL  Le  Concile  Proviiiciil  d’Angers  en  14  4 S.  s’op- 
pofa  à l'avarice  A>rdide  des  (éclats, des  Archidiacres, 
des  Archipretres,  des  Doyens,  &desauttes,  a qui 
le  droit  ou  la  coût  urne  doimoieni  le  pouvoir  de  faire 


laviAce,  &quiptcnoicmdcrargcntfanslafaire,oa 
ils  preiiokntpluiieurs  procurations  faiiànt  lavtiite 
de  plulicurs  EgUresen  un  meme  jour  ;fans  avoir  ob- 
tenu aucune  (Arpenfe  pour  ccla:7^«i^iéeflf«r  mittotr» 
ir|tt/wM  fuper  Im  (tjfitntt , , 

jirihifTefbjitri , iiitrd  undm  prtnirdiiiiHfHi  rret- 

pen  lou  du , fift  «flirts  U(um  vifitàium , fivt  plurd  ttidm 
lt(d  fifiidre  furent  » dd  prêmrdthtKm  iiuegrdm  prr/s/- 
vriidiMi , quiqa*  m»d«  pdrfumdKt  ; née  ttiMi$fi  mn  dtbiit 
fijitdbnm , quidtjmtm  perüpidHt. 

Mai*  il  faut  avouer  que  le  Concile  dcTrcme  a ren- 
fermé dans  un  iculLliapitrc  delaSeiTion  vingt-qua- 
trième , tout  ce  que  les  anciens  Conàles  avoient  pu 
depuis  unt  de  iKclcs  ordonner  de  plus  exoû  & de 
plusfagc. 

IlycAordonnéitousceux  qui  ont  droit  de  vifue 
d'y  avoir  une  fuite  d'hommes  &:  de  chevaux  A modé- 
rée, qu'ils  puifTent  achever  la  vifite  en  très  peu  de  * 
temps , Si  neanmoins  avec  cxiâitude  : SMtfit  (fnun- 
titifaiidtii  fdmuUtÉniue , flaàtdMqudm  (eUrrime,  débit* 
idmen  (um  dili^entij  vifitdtUH€m,ipJdm dliftlvcre. 

11  leur  cA  dùcitdu  de  prendre,  aucuns  p:efens  ou 
de  l'argent , Ibit  par  eux , Toit  par  les  leurs , & de 
rien  exiger  que  leur  frugale  nourriture,  A ccn’eA  la 
ponton  qui  leur  eli  duc  des  kgs  pieu*  t Intérim  (datant 
mtiButdibHffnmpiibK/caiifHamgrdfes  cmrcfitfue  fini.  Ht- 
at  ipfi  dut  f Hj/(;«aM/iieriim , quidijudm  prvcuraiitmt  tan- 
fd  pravifiidiinut  ttidm  lefumentornm  dd pî«s  ufm,  pra-* 
taidqMdtxrtliâUpütjurtdtbttiirt  duldlitijüoru  m- 
màrc,  mtpitUHum,  nrCHrsflN/,  qii»dr«iN<)itr  Jii,  eiidi* 
qudütfTiKmqiie  effet ditir , dcdpidiii,  ntttebfidtitt  qudfum- 
qtu  lanfnttHdiiie , ttidm  immtmetdbiüi  txttptit  tétuum 
aùludibui . qiu  jibi  d£ finit  ftttgAltttr  mdtrtuqut  pra  itm‘ 
petit  rafl/MN  neit^dtt  & nm  idira  trtua  miniiirMtdd. 

lldliicanmuinxUinéau  choix  de  ceux  qui  reçoi- 
vent U vifue , de  donner  la  nourriiurc  ou  tue  fomme 
d'arge  nt  rcvlée  pour  cela  : Sù  tduen  in  tpiiene  ttrnni^ai 
ptJitaHiur , fi  rndliHi  fvUert  U qntd  irdt  db  'tffitt  dtutdfiêlyi 
CirtjpteMnididxdidiaitJiutnmi  an  vtra  prdd:iU  vitind- 
lid finimiaiihart. 

Ccli u'cmpckhe  pas  qu'on  n'obfcrvc  les  conven- 
tions qui  peuvent  avoir  été  faites  fur  tes  droits  de  vi- 
Ate , avec  ks  Monatlcrcs  R a ut  res  lieux  de  pieté  où  il 
n'y  a point  de  Paroifles.Et  quant  aux  lieux  où  la  cou- 
tume citde  ne  prendre  nulles  procurations  pour  U vi- 
Ate, cette  louable  coutume  Ara  obfcrvée:  Wvs  u~ 
mt*  itéré  (anremiimnm  xtuiquaram  chw  Sbadfitriit , aiut- 
rt put Uiit  ani  Liiltfith non  Vartcbidlibiu  imita,  tfitad  <ï- 
Ufum prrmdMdt.  Iniit  Yeralaàt fitn  Traaiiuiit  ubt  ctn/tie- 
tudotfl,ntnt(vUfMaiidt  necpetfiiùd,  ntt  qnidqtum  dÜud 
d a^utvti(ms  ditipidittr , fitd  amnidgedtiifidin , Hi  id  ab  - 
fierrefer. 

LesvioUtearsdecesloixA  faintet  feront  obligez 
de  rcAitucr  au  double  dans  uo  mois , & feront  outre 
crU  loumis  à toutes  les  peines  ponces  par  le  Concile 
U.  de  Lyon  qui  a c'tc  rapporté. 

Xll.Lc  Concile  de  Narbunc  ippt,  voulut  que 
letprocaiatkmsfuCrcin  priiesfur  h taxe  réglée  par 
une  Bulle  d'UibainV.  addrctTceà  l’ArclK:véquede 
Narbone,  qui  n'etok  que  La  moitié  de  U taxe  qui 
avait  été  auparavant  réglée  par  Benoit  XIL:  Sempe 
lurdiaflr  pdtttm  tdxdtlanit  prdjt  rtptd  ni  Càiÿiùirtisnr  Beise- 
dith XJI.cnfiu  iniiimtt  ffi,  y*i  eitâianit. 

Le  [.Concile  de  Milan  eu  ty  défendit  tuxEvé- 

3UCS  de  mener  plus  de  quinze  pci  fs.nnes  Si  de  douze 
icvaux  à leur  vllitc , ou  de  nourrir  le  relie  à leurs 
dipcni;  il  dctcndic  d'avoir  plus  de  deux  fcrviccsa 
leur  table.  11  ordonna  aux  Prélats  inferieurs  de  n’a- 
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voir  au  plut  que  huit  ptrrunues  &'  fit  chevaux  ; & de 
reftitucr  le  double,  s'ils  preuoiem  quelque  chofe  de 
plus;  i^HtiutttMHaMbAheiUiî K^nttt^riitm'y  inqHaflU' 
rts  mnino  ut  fisn  fHrndri  r;n  UtmrmbHt , & jsimmit  dur- 
dteim.  Ufiurei  duxrriut , iiüw  fuis  fumfulsus.  lu  «mÿi 
d«e  r<iBf««/frr*i4 djftfrt  UieM. 4/  h/ium  grAÀu  h^trivr 
fil  Efi/erfo , IM  eût  ttemias^s  âi fummum  <jr fex 

^'hm<  nrù  cnuttuus  fit. 

Enhn,  la  viiîtc  doit  fe  faire  avec  toute  la  diligen- 
ce > & avec  toute  U vttciVe  poiriblc.  Dcar  offram 
ut  ne»  felum  <\uâm  àiiigtutiÿmi  ,Jtd  ttiÂM  f nnn  cricrr/m< 
rifitdutium  (rufeUtu. 

Lesaucicm  Conciles  depuis  quatre  ou  cinq  cenu 
ans  ayant  règle  le  nombre  des  hommes  & des  ch^ 
yjiir  a vingt  f>u  trcntc  pour  Ics  EvCqucs , IcCon- 
cile  de  Trente  o'ayant  tien  détermine  prccir.mcnt 
fur  ce  nombre,  il  c(l  digne  de  remarque  que  Saint 
Charles  l'ait  réduit  à la  moitié  dans  ce  Concile  de 
i^ilan  dcijd^. 

MaisUcfl encore  bien  plut  dime  d’admiration, 
quedansleCancilequatriemedeMilanen  157^-  ce 
}•  nombrcaicétéencoreditninuéprcrqucde  la  moitié. 

Il  y cil  ordonné  qued’Evéque  n'aura  quedixperfon- 
* nés  & Icpt  chevaux  au  plus  , comprciunc  dans  ce 
nombre acpcironnescellede  l’Evcquc  meme,  celle 
dcrhcclcJlaflique.qu'ilenvoyc  devant  lui  pour  ap- 
planir  les  voies  difpofcr  les  efpritt  à la  vilitc.D’où 
al  s’enfuit  que  le  nombre  doit  être  bien  moindre,  tant 
d’hommes  que  de  chevaux  , pour  les  Prclau  infe- 
rieurs. 

Nedtinttfi  flurei,  f«ai«  hnninet  decm  & )inwfir4 ft^ 
ttm  dd  fumtuum  ff(um  ad  rifiuadim  dutam  .fuffutata 
in<  nurnttr  Eftjcopi  ttiam  ptr/tua  , at  iüisu  Ectltfiafiui 
y'ni , ^uem  tx  bajut  Crsicilii  dtentr  Epifepus  ali- 

^sundrpramûut.SmttameuprtpTiis  fuuiptibui  Uftith  tir 
fUirrt  (ruduftre.  .Ai  w ^ui  Epiftrfit  gradu  inftr  'tvret 
faut  . mrifitatitueltage  paackrtj  htsuàitt  &jumtuta  ad- 
biieant. 

Céroit  déroger  au  Concile  premier  de  Milan;  fht- 
qut  deeren  dtrogammfit  sdttri , ht  Crutili»  primo  7Vovi»< 
tiaü  tdiio.  Mais  c'itoit  fe  conformer  à rcfprit  duCon- 
cile  dcTreme , qui  n’a  voit  propoft  que  les  loix  de  U 
modclUe&delanecclTité.Orcequicilde  U modef- 
tie  en  un  temps  ne  Pcll  pas  en  un  autre.  Ce  qui  eft  nc- 
cclTaire  en  un  temps  ne  l’cfl  pas  en  un  autre.  Les  Dio- 
cefains  peuvent  fupporter  des  charges  en  un  temps  ic 
en  un  pays , & ils  ne  le  peuvent  pas  en  un  autre. 

Ce  Concile  quatrième  de  Milan  ordonna  enfuite 
que  le  Notaire  & le  Secrétaire  ou  le  Chancelier  de 
l'Evcquene  prendroient  rien  du  tout,  même  pour 
Icsaêtcsqu’ils  c^cpedieroient  durant  U vifite. 

Le  Concile  dcTolcdc  en  1565.  défend  aux  £vé- 

3UCS&  aux  autres  Prélats  qui  font  la  vilite,  depren- 
re  aucuns  prefens , même  des  provülous  ^ bouche 
au  de  là  des  drohs  de  la  viGte. 

Le  Concile  de  Malincs  en  1 o.  publia  les  Dc> 
crctsdu  Concile  de  Trente  fur  iesvifitcs,  8c  ordon- 
na que  icsDo|rens  Rurau  \ qui  avoiem  interrom^  la 
coutume  de  faire  leurs  vifitcs . la  reprendroiem , 8c 
que  l’Êvéque  ponrvoiroic  à leur  faire  fournir  leur 
oépenfe. 

L’AfTembUc  de  Melun  en  1 5 7 9.  reconnut  que  le 
droit  des  procurations  êtoit  fonde  fur  l'£criture  8c 
fur  les  Conciles,  mais  qu'il  falloit  prendre  garde  dans 
cc  dernier  Gccié,  d'en  faire  une  cha^e  infupporta- 
ble&un  fujet  de  Icandale  ; que  pour  cela  lès  ViG» 
teurs  dévoient  fe  contenter  de  peu , 8c  G les  ParoiGcs 
ctoient  pauvres,  ils  dévoient  les  vifiicr  gratuiio* 
Tsmt  lUt 


ment:  Cartudum  tameu  hai  ttmptfiait,  tu  yifitatio  fiat 
tnut  iutiUrsAttt , Cf  tffeufit  detur  Erangeiit.  séd  /ijitato- 
rts  r ifitatos  tra3m  ut  film , ai  profua  àtctittkt , r«infr4- 
M,  OC  viâii  ttudiairi  fini  ttutatir,  & fi  Tar»iiafiM  tmK»t 
htaigui  & gratis  fifiitntitr, 

XIII.  Fagnan  a obierve , que  U Congrégation  <ha 
Concile  avoit  bien  approuvé  le  Concordai  d'un 
Evêque  8c  de  fou  Qeigé,  par  lequel  l'Evcquê  vilV- 
tam  en  perfoune, le  Cierge  lui  doiuioit  cent  vingt- 
cinq  écus  ; 8c  viGtam  par  Procureur  ,1e  Clergé  n en 
donnoit  que  quatre-vingt  feize.  Mais  qu’un  bveque 
ayant  demande  de  pouvoirconimctcrc  pour  faire  la 
viGte , i caufede  Ton  g.  and  âge , 8c  neanmoins  de  re- 
cevoir les  Piocuraiions  comme  s'ilviGtoit  enpcr- 
fonnc;UménicCan  -r-gationen  1 ili).rcjcttacccte  M/.  2>r> 

demande , parce  que  ie  droit  n’accorde  les  Procura*-  rrrt.pMrt.  t* 
tions  qu’à  ceux  qui  f.nt  la  vilite  en  perfonne,  if' 
moini  qn'il  n'y  ait  des  Piivilcgcs  Apouoliques  • ou 
des  tranlàâii  ns  particulières. 

li  remarque  que  félon  Icdioii  des  Decreiales,  l'E- 
vc^ue  wuvolt  prendre  les  Procurations , lors  meme 
qu  il  nifoit  la  viGie  dans  fa  Ville  8c  dans  fon  Eglife 
Cathédrale:  mais  le  Candie  de  Trente  a aboli  cet 
ufage , & la  Congre  gationdu  Concile  l*a  tinft  refolu. 

Le  doute  ayant  été  propofé , G lorfque  l’Evéque 
va  donner  la  Contirmation  , la  Prootraiion  lui  eft 
due  ; la  Congrégation  du  Concile  a tépondu  quelle 
ne  luiétoit  point  due.  Selon  le  droit  commun,  dont 
les  Canons  ont  été  ci-delTus  rapponex , les  Procura- 
tions ctoient  aufTiimprefcriptiblcsque  la  viGte  mê- 
me. Mais  le  Concile  de  Trente  a corrigé  cet  article  du 
Droit , quand  il  a ordonne  qu’on  cominoeroit  de 
faire  les  viGtes  gratuitement,  dans  les  lieux  où  la 
coutume  étoit  (k  ne  rien  prendre. 

On  convient,  que  lotG|ue  les  Eglifes  font  fort 
pauvres  , l'Evrquc  doit  les  viGter  g>atuitemcnr« 
Maisonpropofacn  1 tfaj.Gles  Hôpitaux  doivent  k 
Procuration  à t'Evêque , quand  il  y fait  la  viGte.  Les 
Cardinaux  de  la  Congrégation  du  Concile  fe  troo- 
vcient  fort  partagez , 8c  on  refolut  de  repeopofer  U 
chofe  une  autre  fois. 

EnGn  la  Congrégation  du  CorKÜc  ayant  déclaré, 
que  le  Concile  de  Trente  n'a  nullement  ôte  le  Ca- 
tltedratique,  ni  la  portion  Canonique  des  1^  pinix, 
quoiqu'il  ait  conGrmé  les  coutumes  c'ublics  en  quel- 
ques lirux , de  ne  point  payer  de  Procurations  pour 
la  viGte  ; U faut  paGer  à l'explication  de  ces  deux  au- 
tres Droits , 8c  de  quelques  autres  de  même  nature. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Du  Cathedradque  , du  Synodiatique  , du 
quart  des  legs  pieux , des  droits  funérai- 
res, des  amendes,  ôc  du  fecours  charita- 
bles, après  l’an  mille. 

L EMumtratioH  dt  imts  iroHt  dtt  Erf^t  ,ftl»si  Ut 
Contiltt. 

I I.  D«  titrt  OH  du  quart  dtt  dtxmtt , tfi  àk  aXEtf- 

qut. 

III.  Z)er  ameudts  pour  Ut  crmut.  Dtt  Cmt  impcjtx.  atm 

ûartsi, 

I V.  EnumtratUsi  dttdrtitt  dtt  triqmt  fdt»  Ut  De-» 
trtiaUt. 

V.  Du  Catbtdratiqsu , ru  du  ^rdatique. 

V L Shîm  dtt  Detritt  dtt  Crutikt.  Du  Ctthedratique^ 
dttpcufirusfurUtCurtt.Dëùrit àtBifiixttt  ruduquar^ 

cggij 
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4es  dixmt.  Ou  Cdibudrutitjiit  its  O^jtus  R«r«sx  & éei 
^Tchidiurti. 

VIL  U Out'di  diT^attt&  ktCtnàUt  fuifâmtiit 
ttnhmt  éux  £i*rfw/  fUi  tt$  uukm  drmt. 

V U 1.  Du  Jccturs  chjrùuUt.  Dirtrs  rt^mm  des 
OufHts &sUs  Tdftf Jar  » dreit. 

IX.  Du  tien  «a  du  faan  dtt  Ugi  ficax , & des  drnts 
faaersmx. 

X.  Dtteaieudes  & de  Um  efflieetim  afris  le  Cerne  de  de 
ynaie. 

XLLestcbeagtt^ftfimfdkidfsdreasfkuerdax, 
i&  des  legs  ficsu. 

L T Es  droits  <jael(sEvé<iaesp<uveiuexigerruc 

l^k-CIcrgc  font  ii  méki  dans  les  Canons  & dans 
Ica  autres  monuniciu  EccicriafHquet , qu'il  eft  diffi- 
cile de  les  examiner  en  pankulkr,fans  un  |>cu  de 
Confufton  ,ou  fans  répéter  les  memes  autorités. 

Cfq,  Le  Concile  de  Tuuloufe  en  1054$.  exprima  une 

partie  des  droits  Epifeupaux  dans  un  de  ces  Canons  : 
Stdtseitasu , at  ExeUfia  édSedemfertrntatts,  ijae  ftlnni 
tm  t«M , dût  feruteas , ael  S^aedam , fetite  mm  ferfehesa 
if  ijetfis  rt!  Ütriàs.  De  iis  vtr^  Ecdt/üs  fV4  nen  dans  trr- 
tiam , Tri  furetem  •,  tertU  fars  dteimaram  eam  frimitüs 
tir  ehUtiei^Ms , fee  de  riraierrrrif  rM^rfiwarar , Efifetfe 
& Qtrieis  aftganai.  Siaadi  (fuc^jue  mede  flataisaas  de  Et- 
eins ad  Moué^tru  ftrtiatatikus. 

Les  Evéqocs  qui  firent  ce  Canon  en  eomprenoient 
bien  le  fens , mais  fU  remirent  peu  en  peine  de  le  ren- 
dre inccllisible  à ceux  qui  en  teroiem  la  difcuflîon 
après  une  longue  révolution  de  ltcclcs,&  après  tant 
de  changeinens  qui  rendent  U plûpart  des  chofes 
peu  reconnoiffables. 

Uparok  neanmoins  i travers  cette  obrcuritc,  que 
Ica  droits  ordinaires  des  Evêques  ctoient  k tiers  des 
di'mes, des  offrandes, & des  prcmicca  Le 

droit  de  gite , ou  d'hofpice , Tarata , qui  me  (êinble 
être  la  même  chofe  que  la  Proairation.  Le  SynodatL 
que  , Sjaedas.  Le  liera  des  monuaircs  & des  legs 
pieux , Trrira  fars  ,&e.  fvadr  tamtteriis  &dtfaalUs 
(mfiquaatar. 

Il  y avoir  des  Eglifes  qui  s'acquitoient  fidèlement 
de  CCS  devoirs , & on  les  oblige  de  continuer.  1^’au- 
très  avoient  negli,  é un  droit  fi  bien  fonde' , fe  urte 
coutume  fi  louable, & on  kur  ordonne  de  s’y  fou- 
mettre.  Cela  ne  re^rdet^uelesEglifcsqui  apparte- 
noknt  à la  Manfc  de  l’Eveque  &;  du  Chapitre , Ecele- 
fa  ad fedem  fertmates. 

Ü y avott  d'autres  E^ifes  qui  avoient  été  données 
i des  MonaficTcs;  & comme  l’Evéquc  les  avoit  cé- 
dées à ia  Manfc  Abbatiale  > il  lui  avott  ccdè  aulTi  les 
memes  droits  qu'il  y avoir  lui  - même  : Sûiaifi  mede , 
&f. 

Enfin  laManlè  deTEvéque  neparoit  point  en- 
core ici  feparéc  de  ccJk  du  C^picre  : ^^eefis  ni  Qe- 
rkisftrftlvaat. 

1 1.  l>‘autres  rencontreront  peut-^tre  mieux  dans 
rexpiicaûon  de  ce  Canon.  Il  noua  falfit  d’y  avoir  re- 
marqué ces  diffrrens  droits  des  Hvcqoes , le  tten  des 
dixmca&dcs  offrandes,  fans  en  excepter  celles  des 
morts , la  l^ocuratton , & leSynodaiique. 

Il  efl  vrai  qu'oidinairement  c’cioic  k quartdt  non 
pas  ktkrs,  qu’onattribuoitàrEv«quc,  mais  ilefr 
certain  qu'il  y avoit  des  Eglifes  od  le  tiers  lui  appar- 
tenoft,&  non  pas  leukment  te  quart.  Nous  en  avon« 
rapporte  ailleurs  des  pieuvct.  Comme  l'Evéque  eft 
ki  joint  avec  le  Clergé , nous  ne  ferions  pas  même 
fiirpris , fi  on  leur  attribuoie  la  moitié. 


Dans  le  Concile  d’Aucb  eu  lO^S.  on  ordonna 
que  toutes  les  Egitfrs  donnerutent  à l'Eveque  le 
quart  des  dixmes  «excepté  celles  qui  rekvoieiit  de 
FAbbayc  de  lâàtu  Ore , dont  ce  Concile  confirma  l'c- 
xcmpiion.  * 

Dans  le  Concile  d'Erford en  1075. on  pria l’Ar- 
ebevéque  de  Mayence  de  fe  contenrer  du  quart  des 
dixmes,  félon  la  coutume  de  toutes  les  autres  Eeli- 
fes. 

in.  Le  Concile  de  Lilkbone  en  1080.  pxrticufa-  Cm.  t. 
tifa  une  fort  grande  quomité  de  droits  Epifeopaux. 

Tous  les  Cuicz  devuieiic  venir  en  Proccflmu  une 
fois  l’an  vers  la  Pemccâic  à l’EglifcCathcdrale,  Bcy 
^yer  pour  chaque  maifon  une  petite  quamitr  de  ci- 
re , ou  l'cquivalcm,  pour  ks  lampes  de  l'EglHe.  Pour  Cm.  10. 
tous  les  crimes  qui  le  commcttuknt  dans  ks  Cime- 
tières des  Eglifes,  des  Vilks,  des  Bourgs,  & des  Châ- 
teaux , les  ankneks  appartenoient  1 IXvèque.  IlCm.  n.  11. 
avoit  â peu  près  les  mèm^s  droits  fur  ks  Eglifes  des 
villages. 

Lorfque  ks  ^lifcs  avoient  été  données  à des  Ab- 
bayes, k Curé  qu'ils  y nomoioient  devoit  payer  les 
droitsordinaircs  i l’Eveque.  Ifrtc  infinité  de  crimes 
qui  noient  commis  par  des  Clercs  ou  par  des  Laï- 
ques dans  des  lieux  faints  , étoieut  punis  par  des 
amendes  pécuniaires , qui  étoicm  attribuées  a l'Eve- 
que.'fi  ceux  qui  avoient  commis  ces  crimes  fefou- 
mcttoknt  volontairement  à la  pénitence , on  ne  leur 
impofoit  point  d' .amende  : Qa^i  frediâm  calfas  htt  idait 
fi  ^me  ai  fsnitemiam  reatrit , faastentia  ri  fre  ^aa/.'/are 
(rimims  iajasuatar , & ftiaata  aaiLtretius  exgjiur. 

Le  Concile  de  Clermont  en  1095.  confirma  le 
droit  ou  le  cens  annuel  que  les  Evêques  exigeoienc 
des  Cuicz,  que  les  Munallem  leur  avoient  prefen- 
'cez  pour  les  Paroiifcs  de  la  dépendance  des  Abbayes  : 
S^eatiqatEfifeefetaaKfMfaaHaae^  ^am ex eifiUm al- 
tardas  balvufelili faut. 

LeCunciic  de  Lillcbonnc  nommoit  fimplcment  ce 
cens  le  levetm  des  Evêques , £f!feefaUs  redisus  fer- 
feifat. 

Alexandre III.  confirma  une  tranfaâionfiiitc en- 
tre l'Archevêque  de  Reims&t’ Abbé  de  faintRcmj , 
ar  laquelle,  »u  lieu  des  deux  procurations  que  l’Ab* 

.lyc  devoit  à l'Archevêque  chaque  année , l’une  au 
jour  de  U Fctede  frintlicmi, l’autre  au  jour  de  fà 
Tranflatjon  ; l’Abbé  devoit  payer  à l'Archevêque 
cinquante  écus  à chacune  de  ces  Fêtes  : Qasmpugiaia  i. 

félidés Reamajis  meaeta.  *r- 

LcConciklIl.  deLatran  en  117  9.  défendit  aux 
Evêques,  aux  Abbez,  tous  1rs  Prélats,  d'impofer 
de  nouveaux  cens  aux  Eglifesde  leur  dépendance, 
ou  d'augmenter  les  anckns  ; TreMemasmstefieeafas  “* 

«ê  Efifeefisnljibbatibas  aiifveTralaris  mfenasstur  E(- 
tiefits , me  nitres  augeamur  ; att  fartem  reifiriiH»i  fuis 
afitas  affrefriart  ,fed  libtriasts  qaas  fibi  majms  defsdt- 
ratu  ceufcTfari , smaeribas  ^attjae  juit  bena  teiseutate  etn- 
firrem. 

Les  Eglifes  ParoilTiaks  payoknt  donc  un  cens  an- 
nuel , foit  aux  Evêques  ou  aux  Abbez , ou  à d'autres 
Prdats , ëc  on  defiruk  feulement  qu'il  ne  s’y  fit  poinc 
d'augmentation. 

Le  Concile  ! V.  de  Latran  en  1215.  condamna  les 
imâions  d'argent  que  les  Evêques  faifoknt , lorf- 
qu’un  nouveau  Cure  prenoit  polTcffion  de  foi)  Egli- 
fe , & lorfqu'un  Gentilhomme  ou  un  F.cckfiafiique 
fe  faifoi:  Religieux,  ou  choififTuit  fa fcpulrurr  dans 
un  Monirteix , quoiqu’il  n’y  léguât  rien  de  fes  biens  r 
Cam  Jifriti , aat  Qerkas  demum  Keiigims  ùigreditar , rri 
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■ Cm.  tf  j.  éfnd  lirÜfi*f>stli*ii ftftdniT*m  > tttMsfi nikil kc»  Ritigicji 
r/U.fiirrtt , di^üUâUj  mgtr0Hi  (ÿ*  mêUlidt . iv»t(  idt^ï^ 
mMnerit  màtiKs  (na'mgét  etrum. 

S'il  y eût  eu  queique  legs  fait*  à r£g{Hê,ce  Pape  non 
plus  <}Qck  Concile,  n'eût  pas  trouve  mauvais  que  le 
quart  en  eut  été  tefervé  à l’Eve  que. 

IV.  Nous  voilà  arrivée  au  temps  de  la  pubü« 
cation  des  nouvelles  Decretales.  Le  P.ipe  Hono- 
ré 1 1 1.  v rapporte  tous  les  droits  des  Evêques  fur 
les  Egliles  ParoilTialcs  : le  Synodatique  ou  Cathedra- 
tique,  le  quart  des  dixmes  & des  mortuaires  , les 
Procurations  pendant  la  vilite,  & le  recours  charita- 
ble dans  les  befoins  extraordinaires  : :^r>ipdcw^  S^jis- 

£xn-4  Dt  of-  darifi , feu  CaMutid  nmimiun fUid»s , ^mrrMm  ded- 
& mtrtiurUrum , fijitdimtm  qw^ue  ummém^ 

' * * * ’ &(. 

• Dans  une  autre  Decrctalc  ce  Pape  fait  mention 
d’un  procès  entreunc  Abbaye  de  Rouen  &l’Arcbe- 
veque  ; l'Abbave  pretendoit  que  letiersdes  antendes 
de  cinqParoiltes  lut  apparcenoit;!’ Archevêque  au 
contraire  (c  les  approprioit  toutes  lelon  la  coutume 
geiicrile  : ,Mb-u  Mtttjfitrii  Redurnd^enfii  ué/r  rxftfmt, 
qif«d  leriu  pari  tmeHdirMm , qiut  htmints  tptmqm  Vdra- 
éhurHm  fr»  fnii  excef^us  folvtrt  (mftÜMiuur , ad  fuutn 

JpefUia  AUnd/itriMm  4Miqn0. 

Nous  avons  déjà  fait  connuitre  quelles  étoient  ces 
amendes , en  parlant  du  Coneite  de  Lillcbonne. 

En  un  autre  endroit  Alexandre  HL  déclare,  qu'u- 
ne EglHê  peut  preferire  par  quarante  aru  le  quart  des 
dixmes  Si  des  otfrarKlcs  pour  les  morts , (î  le  Siege 
n'a  point  été  vacant  du  am  cet  efpace  de  temps  : 
Eartf-A  zv  Dt  qtidTid  itcimd  •6iari«nii  dr/wtderum  Oeritus  di  im- 

frtf€rifut.  qMâird^ndi  fTdJcriftim  tvnfnU  fi 

fi^mtrifiiitur. 

Je  lailfc  pluficurs  Decret, ;Ies  du  Titre  Z>r7Vi/rr/p- 
timhus , où  l’exemption  des  Procurations , des  vtfi-' 
CCS , & de  quelques  autres  droits  Epifcimaux  ne  p uc 
«'acquérir  par  prefeninion  contre  1rs  bveques;  de 
forte  que  ces  droits  font  imprcrcriptiblesdc  lapart 
de  ceux  qui  les  doivent  ; mais  ils  peuvent  être  prd^ 
crits  par  un  Evêque  contre  un  autre  Evêque , & mê- 
me parun  Prélat  inferieur. 

^ Jhédm.  ^ Dans  un  autre  endroit  Alexandre  1 1 1.  ne  permet 
* point  aux  Evêques , qui  retirent  des  Egliies  Paroif- 
iialcs  d’entre  les  mains  des  Laïques , de  leur  impofer 
d'aurres  droits  que  le  Caihcdratique , & ceux  que  les 
Evêques  exigent  ordinairement:  Efdt/tisqMdi^nov» 
Cdii/tiimt  t.  9.  ^ mdnibHS  Lditvrum  eripium , prdter  Céubeirdti- 

(tm  & jwd  enmid  qtd  dliis  Et<kfm  imfttuMwr , txêQh- 
mm  pTMiilumas  impem. 

PalTons  des  Decretales  aux  anciens  écrivains  Ec- 
clcltariiques. 

V.  Saint  Eu'bert  Evêque  de  Chartres  écrivit  i 
l'Evêque  de  Liheux  fur  ce  qu'il  avoit  interdit  quel* 

3uet  Cures  de  Ton  Diocefc , dependans  du  Chapitre 
e Chartres,  parce  qu’ils  ne  lut  apponoient  point  le 
Synodatique.  idti  qutd  de  ipfit  Lcilefm  , wn  ftritta 
vibit  SjmdMm. 

C'etoit  te  Cathcdratiqnc  même  , qu’on  payoit 
pendant  le  Synode,  êc  qu'on  appclloit  pourccla  le 
Synodatique.  Fulbert  confelfa  que  ce  Dioii  cil  dû 
Epÿf.  St.  aux  Evêques  :£r  n»s  qdidem  edw  rebis  fitunidm  efe 
MnigHtrdmui.  Mais  que  comme  les  Curés  qui  relè- 
vent du  Chapitre  de  Chartres  ne  payent  point  ce 
droit  aux  Evêques  de  W.hartrcs,  parce  que  les  Evê- 
ques precedens  le  leur  ont  remis  : i[iwd  hmHj  £rrir- 
JidrBmqudf  nefiri  CdtUHkipigidtnt  m Epifeipdtunffire, 
tiiildtd  ejl  hMjMfmidi  dtbàe  , rtmitttiUt  fidtiUit  éMt' 


CififimmtnuHtfüÿMdl^dadtt.  Les  Chanoines  de 
Chantes  avotent  clperé  la  meme  faveur  des  Evê- 
ques de  LUieux.  Cependant  qu'iU  ecoienc  prêts  de 
faire  payer  ce  droit  par  les  Cure  s de  leur  dépen- 
dance, (i  l’Evcquc  de  Lifieux  ne  vouloit  point  les 
relicher. 

Fulbert  eunt  allé  à Rome,  le  Chapitre  de  Char- 
tres écrivit  au  même  Eveque  de  Lifteux,  pour  ob- 
tenir de  lai  la  même  grâce  à l’cgard  des  Procura- 
tions qu’il  exmoit  des  memes  Curés,  l'alTeLrint  que 
les  Evêques  de  Chartres  avoknt  toujours  remis  ce 
droit  aux  Curés  qui  dependoient  du  Chapitre  :J«k/  ito. 
har/yrr  Tr^  mt  ùrt  tibl  (hfdddt  de  EtfUfiu  nejhit  que 
faut  M Epifitpi»  tae.  jts  tus  ftreaitdn  tua  ùnirndu  ve- 
kamattipaéd  Efifapi  B.  AitrU  ta  qaeram  Dtactfi  p«fi- 
demai  E((UJtdt  haaf  femper  ameris  & rtnrentid  càliam 
exhibaeraat  fanUd  fdaâdrHm  Danrûu  aeftrd  , ata  lubit 
lieet  àd^nif  ejat  famalii  neqaaqadm  txiiereat  id  tbfe~ 
qaiiqaed  reqairù. 

Le  Caihedraiique  ell  un  des  plus  anciens  droits  des 
Evêques, &üatoujoursecé&  cil  encore  alTca  uni- 
verCilement  obfetvé. 

Oerald  Evêque  de  Cahots  fondant  un  CoHe;!e 
de  Chanoines  Réguliers  en  lo^o.lcur  donna  entre 
autres  revenus  un  tiers  des  hol'pices  & du  Cathe- 
dratique  : Tmiam  partem  parataram , & qaeA  m Sja«-  Sfieilft- 1». 
dis  exkrit , ipfaram  afai  deputavi  tersum  pantas.  •-  f • 

Le  Concile  de  Ravenneen  997. ordonna  qu'an- 
nucllcment  au  jour  de  faint  Vital  tous  les  Archi-  Cm.  1. 
prêtres  payeroient  le  cens  de  deux  cens:  Stdiamasut 
aaaaatiter  in  Fefe  fandi  yisalis  tmnes  jirchiptabjieri  ad 
an  prniiieivrr  , prt  rtfpedM  feiis  . StAàutttâs  atpris 
aanudiem  (tafum  perfAvant flidos  datt. 

C’cll  cenaiiKmcfjtJc  Cathedraiique  dont  il  efi  ici  lo.  j. 
parlé , comme  il  paroii  par  ces  termes , rr/prft* /rd«; 

& par  la  taxe  de  deux  ecus , qui  e(l  la  même  que  Ici 
Conciles  de  Brague  &dc  Toltde  ont  autreluisde*  rs. 
termincepour  le  Cathedratique. 

Si  ce  Canon  n’y  oblige  que  les  ArcKipretres , c’eft 
apparemment  qu’ils  ct^denc  «.bligés  en  venant  an 
Spode,  d’y  apporter  le  Cathedratique  de  tous  les 
Cuix-s  de  leur  tclTort. 

Enhn  comme  le  Cathedratique  efl  ici  appelle  le 
cens  annuel,  wémualrw  rrn/jt«  pcrftlfaatfelidas  datt, 
il  en  faut  conclure  que  c'etoie  peut -être  ce  cens  an- 
nuel, que  les  Conciles  rapportés  ci -dciTuspermcc- 
tuientaux  Evéqun  de  lever  fur  les  ParuilTcs,  mê- 
me fur  celles  qui  avoient  été  données  à des  Mo- 
nalleres  ,&qu'iU  leur  dcfcndoknt  d’augmenter.  Ce 
font  ces  revenus  annucUderEvêque.  EpifiepaUtre- 
dttai,  dont  le  Concile  de  Lillcbonne  parluic  ci-defTus. 

Gratsen  a infère  dans  fon  Decret  les  Canons  des 
Conciles  de  Brague  &:  de  Tolède  fur  les  deux  ecus 
du  Cathediatique,comme  étant  encore  en  vigueur. 

Innocent  IIL  terminant  le  différend  qui  etou  fur- 
venu  entre  l’Evêque  d’Ofpne  & les  Cncvalkn  du 
Temple , obligea  ces  Chevaliers  à payer  i l’Evêque  le 

2uart  des  dixmrs  , &:  deux  ecus  pour  le  Cathe- 
rattquede  chaque  Paroill'cdc  leur  dépendance:  LIT 
vtt  prtfii^alit  EulefiiifapradiiHsaaam  quartansfraat, 
&aaHmaM«su,  pradetimatmit qaana  .é’datifdidet 
(afaalit  Hitae/d  amiit  fagaiiteidem  £p'f»p«  fte  Catbe- 
dratkt  perftlraiit. 

Honoré  lILdcterminc  la  rocmefommc  de  deux  txtrs  0« 
ecus  pour  la  Cathedratique  , & nous  apprend  que  t^. 
e’ecoit  la  même  chofe  que  le  Svnodatiqur:  Ord.e.  t«. 

& byntdétiei , fta  Catbedratici  atmiae  daerj^er. 

VI.  Le  Concile  deSaïunurcn  lay^dcicndkaux 
G I g iij 
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1ivc<]ur$  d'approprier  tesEglifes  ParoiiTuies  à inir 
Maille,  ou  d'j  iiiipolcrdc  pius  grandes  peiiiîons  que 
C«.  aj.  prteederuc*  ; Tdrub'ulet  îii  reilininu  <Ühi- 
dMUtt  , qiu  fluret  pn^iatt  bdat  Jerv'utm  , dsmiauis 
ttl/Êtddtt  imnure  ftrris«rua  , dpfnpr'uBt  menftju^^ 
lieu ful^knt fit ,vrl  dt^Ai  fu^iensrtfiHdri  t/ieuHif»~ 
TfiUÿirilHéli  prâferttuU.  Qmd  fitri  de  (Aiert  l^rohibtmui , 
mft  eum  eenfibê  MetrtptbiMÜ  , & C^»tdi  preftii. 

St  ne  in  ipfâ  eoliAtitne  VjretbMum  LecUJtJTum  Mf*t 
jAi  retinena  pri^<i»ri,  vrl  ^nii<j$uu  nuifUeiiUTt  prefu- 

Cci  penfiuns  aiiektinca  fur  le»  Paroiircs  ne  font 
autres  ckolcs  quclcCaiKedratiquc  que  les  Evêques 
oc  peuvent  augmenter, & dont  its  doivent  fc  con> 
tenter  lans  lêdoiméi  la  liberté  d'unir  les  riches  Pa- 
roilfcs  à leur  Monte. 

L’Eveque  pouvoir  unir  des  E^Ufe»  Paroilîialcs 
opulentes  oui  ton  Chapitre, ouàdcsMonallcrcs; 
mree  que  ti  d'un  côté  il  diminuoit  le  nombre  des 
^eleliaitiqucs  dans  les  Poroitfes , il  l'augmentoit 
dans  ton  ^hrgi  & dans  les  Abbayes.  Mau  d'ufer 
du  même  pouvidr  pourunir  ces  Cures  à foManfe, 
c'rtûic  augmenter  le  temporel  de  l’Evcché  auxdc- 
pem  du  Ipirituel  des  Pareilles  ; êccnccio  le  Prélat 
devoK  jpptehender  les  furprifes  de  la  cupidité.  Audi 
on  ne  lui  pennet  de  faire  cette  union  qu'avec  l'a- 
grément de  ton  Mciropoiitoin  Se  du  Ch-ipitre^qui 
ne  contcmirontàcetre  union  que  lorfquc  U Mante 
r.pitcopale  fera  infullifantc  pour  les  choses  dcl'£> 
vcché. 

Dans  le  Concile  dePoteiers  en  i a $ o.  l’Cvê-que 
dcPoiticis  rci'rrt;iico  une  paitie  de  lès  droits  en 
C.^.  1 1,  termes , r»  ^^tvernli  , qM*d  de  Biffexta  & 

eUih  juritut  EftJceptiiÜms  reddént  mbit  , vtl  mjndnre 
nojirt  i Htm  de  lynuto , T<a.uà , (f  Atit  juriêiir  ^ribidu- 
fiiutrum. 

Ce  Synndatique  cdtans  doute  le  Cathedratique. 
Mais  le  BilTcxtecn  un  droit  qui  ne  te  prcfcnteguc- 
res  dans  les  Canons , fi  ce  n'cll  le  quart  desdixmes 
Adesudrandes.  Carie  partage  en  quatre  portions 
fefaituit  qui.lqu€foi$par  la  diviitondcsjours.Nous 
•en  avons  rapporté  des  exemple». 

Les  oltrandcs  de  chaque  dixiéme  jour  , etoit  la 
divines  des  oHrondes.  IHc  pouvait  aulTi  faire  que  les 
dixincs  de  l'année  bi/fcxtilc  , (uirviit  le  qu..rt  des 
dixmes  reterves  à l'Evcquc. 

I.es  anicics  concertez  pour  l’Evéchcdc  Lkgc,  & 
eunhimex  en  1451.  par  Nicolas  V.  tune  mention 
d'un  Caihcdratiquc , que  les  Doyens  ruraux  recc- 
A oient  des  Curez  de  leu  r rcllbrt  ; & U y c(l  rr^lc  au 
quart  de  celui  que  reeevoit  l’Archidiacre  : Stent  eut- 
* Tenti  qtt*ru  pnnt  illius  qund  jiu  hià\*(«HU  pr»  inugr*  Sx~ 

de^t  vifaMient  deletur.  £r  idem  Ttltum,!  li/rrrzri  ht  feln- 
tmne  oltfonii  (y  Cdihtdrdtiei  ipftrum  qadrtdrnm  CjpelU- 
tum  diâis  Defanit/diuiuid. 

■Picm  de  Blois  a mis  & nommé  ci-deflus  le  Caibc- 
Pratique  entre  les  droits  de  l'Archidiacre. 

■Sr^.  s4.  r.  j.  Le  Concile  de  Trente  interdit  bien  towci  les 

* nouvelles  exactions  aux  Eveques,  mais  il  leur  con- 
tirmCRquileurctldu  des  legs  pieux , A:  de  leurs  au- 
tres droits:  ’PrMtrii  qn»i  txulrQis  piit  jure  deUlur  ^ 
dut  Aie  qunvii nmine.  Ox  cmrc  les  droits  qui  font 
dus,  jirre,  aux  Evêques,  le  Cathcdratiqne  tient  un 
-dcs*prcmie>«fangs.  Auinia  congrégation  du  Conci- 
le contnltéc  fur  ce  point  , répondit  que  le  Concile  de 
Trente  n’avoit  point  aboli  le  Carhcdraiiqiic,  mais 
qu'il  falloit  le  payer  dans  te  Synode , A non  pas  dans 
la  viTitc  où  le  Concile  défend  de  rien  exiger. 


( 


Le  Concile  de  Bouqjcs  en  158  4.ctoitbien  per-  j.vjn4fr,  t»  f. 
fuadédcsiincmionsdu  t.oncilcdcTrente,  quand  il 
cornai  uidalouspcine  d'excommunication  de  pa)cr  <"'* 
IcSynodatiquc  , le  Cathglraticjucïctous  Icsautrcs 
droits  qui  lont  dus  aux  Evêques  Si  aux  autres  di-^*^ 
gnicez  de  l'Eglite  : J«rz  SjmdAij , Cdibedréticé . Epif-  Tit.  )<.  e,  7. 
tepulid , <r  queris  du  dKttqns  ânt  (onfnetd  EtilefuHids 
cu^ufeumque  di^ar/atb,  erdinis  . grjdus  , & tenda'mis 
, ÎJir.^rr  perfdvdKtm , fA  peens  txeemmuMfdti*- 
aù;  quemfimglexeriat , extrderdindrièpitnuHiMr. 

J.cSynoditiqucefl  icidÜUnguédu  Cathcdraitque 
parce  qu'en  quelques  lieux  le  Cathcd<atiquc  te  payoit 
pendant  la  vîtirc,  fcainiîonlcdiilinguoitdu  Syno« 
datique , qui  te  payoit  aiUcurs  dans  le  Synode. 

Saint  CtiZrk»  dans  fun^tl.  Synode  rcnouvcllala 
loi  du  Caihcdratiquc  : Blud  ficrit  LAttett  lmt  ctn^'uutnm 
ql.  flt  Z ftngt^  Virtàiii  lyieeefMd  SjnAe  CitbedrAtid  « 
nomme  ftlidi  dut  exigjntur  ; idqxe  erf  umentâ  bentrit , i^nr 
Cdihtdrdii  Eitiefid  uuiqujm  nuiri  4 teterh  TdrKbiAibui 
Etfiejüf  iribxi  dtbet. 

C'cll  fominairement  tout  ce  qui  te  peut  dire  du  ted*f. 
Catlicdraiiquc.  Apres  cela  faint  Charles  en  remet 
tous  les  arrerages,  qui  ii'avoUrnt  peint  été  payez; 
dc<.laram  neanmoins  qu'il  auroitpu  Icscxigcr,  par->« 
ce  que  ce  droit  dl  tmprclènptiblc. 

V'IIL  jepafTcau  tecoun  charitable  que  Ica  Evê- 
ques peuvent  exiger  dans  des  occadons  de  la  derntere 
contv-qucncc  & dcrexircme  necciTité.  Il  eii  incroya- 
ble ju^u'à  quelles  extremitez  fc  font  UtlTc  réduire 
quelques  faines  Evêques , pour  ne  point  être  incom- 
modes à leurs  peuples  (>ar  ces  foncs  d'cxacUons, 
quoique  tres-lcgiiimcs. 

Ceuxquiüiitécntlcsvicsdefaiut  Lanfranc  & de 
faint  Aniclinc.tous  deux  Archevêques  de  Canturberi 
fuccclTiveaient  l’un  apres  l'autre,  racontent  une  ch<a- 
fc  mcrvciUcufc  fur  ce  fujet. 

Anfclmc  qui  croit  cncove  Abbé  du  Bec,  palftla 
mer  pour  aller  voir  Laiifiznc  Arclievêqiic  de  Can- 
torberi.  Encre  autres  difeours,  Lanlranc  lui  décou- 
vrit la  rcpu'nancc  qu’il  avolt  de  voir  que  l’Angleter- 
re hanofiT  comme  un  Martyr  Elphcgue,  l’un  de 
Tes prcdccciTcurs , qui  n'avoitctc  misàmoit  par  les 
Ba:barcs  , que  (>arce  qu'il  ne  voulut  pas  lutifiVtr 
qu'on  le  richctàt  d'cmictcursmains.  Saint  Anfclme 
le  fatishe  fie  le  convainquit  par  cette  courte  réponfe , 
qu'il  eût  encore  bien  plus  gencreufemem  fuutfen  la 
mort,  pour  iiêpas  nier  le  no  m de  J t:  s u s-C  h s 1 s T, 
puifqu'il  la  fuudirit  pour  ne  pas  incommoder  le 
moins  du  mondâtes  Diocefaios  en  leur  demandant 
de  quoi  payer  fa  rançon  & pour  ne  pas  blcHcr  tant 
foit  peu  la  charité  de  j £ s u s-C  h r i s T. 

Entre  Ici  lenrcs  dcJeandcSalifb.n,  ilyena  une 
de  j' Archevêque  de  Camorberi,  où  il  témoigne,  qu'e- 
tani  relevé  d'une  très  pcrillcufc  maladie,  il  avutt  pro- 
mis à Dieu  d'abolir  toutes  les  mauvaifes  coutumes , 
c'ell'à-dirc  toutes  les  cxaélions  qui  s'étoient  intro- 
duites pendant  Ton  Pontiheat;  fur  tout  celle  du  te- 
cours  extraordinaire:  Cumintxtrmn  âgnemus  Domï-  2^.49. 
m vovimm  inter  ctterâ  , qntd  etnfuttudinetn  de  ftctmdu 
dHxiïiis  , qiumfrdttrnejltr  Arebùiiâemit  impefxit,  dtf- 
irneremin  . 4I1  ex  reUxdniet , liber dtnei  Eultfut  fub  4u- 
tbemâteprobibtàmitt  y neAierintdbAiquetxigintxf. 

Le  Concile  de  Lacran  fous  Alexandre  ill.cn  1179. 
a remarque,  que  ce  n'étoit  que  dans  les  needTîtez 
évidentes  & pour  des  caufes  raifonnabtes , que  les  E- 
vêquespouvoiem  exiger  ce  fccours  de  la  charité  des 
peuples  -.Trohibemus , w^Wfr»f/if#if4lli//wl  exâüie- 
Hiius  Zptjetpi  grdf*re  pTdfumnu.  Ufiimmus  pr»  mnltu 
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Cm. 4.  MteeffujréMi,  tju*  AitfHttiesjMpervniiiint,  «tfi  rtuwfefl*  i’E^'lirc.i^ui  donne  aux  Evequts  Icc^uart  detout  ic 
C"  réiimjt-iji  i4ufA  txtittTU  > «tüm  tbÂriiAt€  mtiicrÀiwn  temporel,  lui  donne  par confei|uvnt  te  c]umd(^’sdi  >- 
eu  rMtMU  4uxiiium  f^HUrt.  mer . des  offrandes, & des  mortuaires.  Car  cn6n  Ici 

Toutes  ces  paroles  (ont  d'un  grand  poids  ; que  ce  legs  pieu*  font  au(Ti  des  oftran des,  que  la  foi  & la  pic^ 
recours  (bit modéré;  qu’on  le  demande,  fans  i'cxi<  cèdes hdclcs  prelcmc i Dieu  parla  main  de  fcs.Vü- 
ger  ; qu'on  n’agifl'c  qu’avec  charité , non  pas  avec  em-  niftrcs , & pour  leur  ufage. 

pire  ; êcquclacaufcenfoitraironnable  & évidente.  Auïïi  le  Pape  Innocent  III.  Tuppofant  ce  droit 
Cm.  CcCanonfuccontirmécnmcmes  termes  dans  le  comme  tres-ancicn  & incoiHcAaolc , déclara»  que 

Concile  de  Londres  en  11 0 6.  quoique  Icl'dbteur  cAt  |.ii(1e  quelquccholcàl'E- 

HonoréilLapics  avoir  fait  connoltrcà  i’tvcqoc  vcque  en  particulier , l’Evcque  pouvoit  encore  dc- 
d'Afllfc  les  droits  que  les  Eveques  peuvent  exiger  mander  fa  portion  Canonique  iks  autres  legs  pieux 
Canoniquement , il  l'oblige  de  s’en  contenter , (i  ce  compris  dans  le  meme  tcllament. 
n'cllqu'uncnccediuinamfcltc  lui  (ît  demander  en-  Ce  Pai^e  rcconnoît  que  la  portion  Canonique  de 
ErtTM  iu  corc  ce  fccours  cbaritablc  : T«  a«/rm  hi$  Jsrrdr'rr  anten-  l'Evcquc  en  quelques  Eglifcs  ctoit  le  tiers  , en  d'an- 

oÿr  Jod.  tusexilitKs , niHàmfliui  éb  tiftxigxi  frtur  h4«£tt<ituni  très  le  quart:  Êpift^usdtbttdità  fuunitmirea^M  (tn-  Zxtrà  Z>/ 

OriPKt.  i<.  4^tui juxuformâm Léitr-inci^ii Camilii fH4~  jtuiuifntt ,mÙAmvt\(iuJittMufntiemmh4brr(. 

caufi  e*r«mr , (um  chMitditfelh'  La  raiion  de  cette  diverfité  cil  évidente  ;fç4voir , ***  *1* 
UtiduMi , fitia  A xlih  Ecdtfiis  ejafiUn  duteefs  fre  que  pour  toute  la  dir.ribution  du  temporel  de  l’E- 

Ute  Umf^Tii  fufUaemut.  glifc  > en  qu-lques  endroits  on  falfoit  quatre  parts  » 

On  peut  rapporter  à cette  fubventlon  charitable , en  d'autres  on  n’en  faifoii  que  crois. 

Dtfintiunt,  ccquicliinlckédansteScxic,  du  Concile!,  de  Lyon  En  iio;.  rArchevéqucd’AixcedaauKChanoi- 
tjip.  t.  que  l'Archevcque  d'.  Reims  ne  pourroit  ufer  d'aucu-  nés  de  Ton  Ch  :pitre  le  quart  des  dhmes  ti  des  autres 
ncconcraimc,maisqu'Hpounoitavcttlrchantable-  rentes,  qui  lui  étoit  du  iur  les  Eglifcs  qui  rc’evoient 
ment  les  Eveques  de  fa  Province  & leurs  fujets»  de  d'eux;  & le  tiers  des  mortuaires  de  tout  l'Evi^ché: 
contribucriU  Fabrique  de  rEglife  Métropolitaine  D«nAyiittiam  imum  ftrtm  tmrtÀiiuti  itùm  Efifi»-  GMÜWChr^, 
de  Super  l/fHignxQtittJIfram  reuftitne,  fiibren-  foins.  H.i.f.t.f. 

ii«sr  ipji  fobruâ  fàtitnio  feÿunt  fu^ogMues  & oim  Oregoirc  I X.  déclara  que  ce  qui  étoit  légué  pour 
Osr  'ij^i  fUtUs  Remtufis  Treriiuio  (horiuiive  menere.  tes  ornemens , pour  les  lampes , pour  la  Fabdquc  de 

Le  Concile  de  la  Province  dcTours.  qui  fc  tînei  l'Eglilè  , pour  ta  cclcbraxion  de  rannivetfaire , du 
Saumur,  fie  voir  que  l’ufage  du  charitable  fecours  (eptieme,  du  vingtième  ,3c  du  trcntk'me  jour,  nede- 
Con.  1 1.  ^oit  reçu  dans  la  France  : Saarmmtir , ne  Prdanir  ali-  voit  point  être  mminué  par  le  retranchcmcni  de  lé 
(jnis  a fubduù  /iiiyidiiuij  exigot , tùfi  ueaffiiés  ex  (âufs  ma-  portion  Canonique  de  l’Evcquc. 
uifiilâ  cr  TMiendliU  hs  exptftdt  : <r  tune  enm  (bxntdie  De  bù  ^nù  m trajnrntu , pel  pre  eit , feu  Fafrrrra , (»mi- 
ttc'pm  mtierdtum.  Horut , àmârtrjdtie , feptime , tigtftm» , frigejîmovt  ^ie  ; 

benoit  Xil. apres  avoir  réglé  les  taxesdrs  procu-  fiveJiis  sdperpetuum  csdiHmdiriHnmlegditiiirEcdefiisi 
rations  pour  toutes  Us  didci  entes  perfomit-s  qui  rrl  reli^uis  pus  lotis  i Couniej  periie , dummudo  înfrMi'' 
ont  droit  de  vifitc , & pour  toutes  1rs  parties  de  la  dem  nsn  pot , ut  eu  Epifeepm  ,fen  Vorxéuüs  Eeekfu  dt- 
Cbfétiencé:  dctcrminc  aulTià  quoi  pourra  monter  beat fruMdort ,dedsuin9ndtt;er. 
le  fccoots  charitable,  que  UconcelTion  du  Pape,  U La  raifon  de  cette  exception  cA  Ton  claire.  Ces 
coutume , ou  le  droit  permettent  d'exiger  des  Egü-  Ugs  fc  font  pour  foutenir  des  charges , & pour  Ici 
fcsidcs.VlonaAercs,  des  Chapitres , des  lieux  de  pie-  foutenir  i perpétuité  : oi  perpmum  tutsum  divinum. 
te,  &dcsBcneticicrs  particuliers.  Ainfiil  cAjuAe  que  le  legs  tout  entier  fuive  la  charge. 

SiTroiotiex  jdpefidieo  induigmU,  vr(  Le  ConciledcTrcnte  a clairement  refcrve'&  main- 

jtudt  pure  , ftunt , ai  Eedtpts,  M»udîteriu , pire  tcnucedroic , par cc$ paroles,  Tra/rrid^âi^d rarrri/e-  jff  *4. f.  i; 
Uih  M2II  ExtU^i^kis . ecrumre  CxfuuUs , Ceüegiis,  vet  lis  piu  jure  debtiar.  Comme  s’il  eût  atfcâé  un  terme 
CocYemHmj,KriiaTilnis  feu  perfms , tnodcTutujH,fea  thu-  plus  univcifcl , que  celui  de  legs. 

risjtirsim  fubfidintH  exhiberi.  En  effet  au  rappon  de  l’agnan , l’Evêque  de  Fon-  ini. 

Or  b use  que  ce  l*apc  marque  cA  de  ne  pouvoir  dy  ayant  confuité  la  Congrégation  du  Concile , fi  ••  ^rtt. 
piendrc  davantage  que  « qui  a etc  réglé  pour  une  lorTqué  rheriiage  tout  entier  avoit  été  lai(!è  à l’Egli-^'y*’ 
procuration , lurique  l'Evcque  ne  fait  fa  viüte  que  (è , l’Evêque  y avoit  fa  portion  Canonique  ; cLe  ré- 
par  Procureur.  pondit  qu'il  t'avoit. 

Tfr*  j-r.  JJ.  Le  Concile  II.  de  Milan  en  voulut  que  TE-  Le  Concile  d'Avignon  en  i594.aofdonncqu’on  c»i».  47» 
véque  propofat  tes  befoins  & les  caufes  de  demander  mit  en  execution  le  Decret  du  Concile  de  Trente , 
ce  fecoursàfon  Chapitre,  & l’exhorta  eniuite  d'y  qutveutquclcquartdcsdroicsfuneraircsfoiircndu 
contribuer  ; il  lui  ordonna  de  ne  point  cxccdcT  la'  à l’Eg'ilc  Caihcdralc  Ou  ParoUîtalc,  A la  coutume 
taxe  preferite  par  Benoit  XU.  fi  la  coutume  n'étoit  étoit  telle  autrefois , fans  avoir  égard  aux  privilcj'cs 
contraire  : Idqat  niji  cpi^Jtrrudiair  rarieii.*  ulutd  tbjrr-  que  des  MonaAcrcs  ou  des  Hôpitaux  pourroient 
vuiur.  avv'ir  depuis  obtenu. 

. Si  l’on  prend  davantage,  on  eA  obligé  à rcAitu-  Voici  les  te.mcs  du  Concile  de  Trente,  qui  rc-  stJ'.ij.t.ii 
tion,  &:  à d’autres  peines  à la  volonté  du  Supc-  gardent  le  quart  non  pas  des  legs  pieux  mais  des 
rieur.  d.c.its  fiinciaircs:  Decenii  fanüx  Sjnedus , u quibuf- 

■ IX.  Un  des  droits  important  qui  ont  été  cou-  eumque  mUtis  jum  unie  j/mosquodr4gmtu,qkdrsj 
chez,  cA  la quatri-me portion  dcsMortuaiics,  ou  fuijrroliumdisinir , CitbeJruli.duiTaretbiutiEciUfixf»- 
des  legs  pieu*.  Honorelïl.  l’cîprimcdn  ces  termes  /fMfjfrrffrMW,4fpe^ra/iim>,ex^«irif*^«fpriF.^ej» 

Ertru  De  (Lms  m](  Décrétale  : Quorum  ie(imxtmum&  mirtuo-  àUit  jVtfR4y?rr/>r , Hofpiultbus , 4«r  qubufeumque  letis  piit 

tmum.  Ce  peu  depirolcsfurfît  pour  nous  faire  coin-  (itue^o,eodem  pejibocimgre  jHre^f4dr*F«rrMBr^ii4 
prendre  le  folidc  fondement , fur  lequel  ce  droit  cA  4«<4  frlrbot,  Coibedroli  JtuTorvchioü  Eedc^optr/slr*^ 
établi  I la  règle  generale  des  partages  du  temporel  de  »*r , priviUgtis , &e. 
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X.  Le  Concile  dcTremc  ayant  decernv  des  amendes,  un  autre  à la  Tonflaints  ; fan»  lien  diminuer  nean- 
ou  des  peines  pccunhire*  en  quelques  reicontrc* , moins  des  offrandes  que  les  ParoifUens  dotvciu  à Pa- 
on a deinandi  (ilcsEvcque*  pouvoieiu  s’appliquer  à que,  à laTriniié,àUTouIlâinu,  &:àNocL 
cux-raeincs  ces  amendes,  en  cas  qu’ils  fulTcni  pau-  On  voit  par  ect  exemple  comine  la  dévotion  de* 
vrre  (idcles  fc  rallcntiOant . les  ofirandes  & les  autres  hof- 


•i4j:  t|.  r.  i.  Noos  avons  ci-devant  rapporté  les  Conciles , qui 

étahliifoient,  ou  plutôt  qui  maintenoient  ce  droit. 
^ Car  c'étoit  on  ajKiendroit&unajicicnufagc,  que 

les  amendes  des  crimes  , qui  étoient  commis  dans 
4ei  matières  Ecclcfianiqucs,  ou  par  de*  perfonnes 
Ecclefiadiqun  , on  dans  des  lieux  Ecchliafliqucs , 
appartenoient  à l'EqUfe> 

Ileft  vrai  que  le  Pape  Honoré  III.  faifam  l’cnu- 
meration  de  tous  les  droits  des  Evtqucstbns  la  De- 
-eretalc  Cnquertntt  de  cf(i$  Judk'is  Ord'iujrii , ne  fait 
nulle  mention  de  celui-ci  Maislaraironcnpourroit 
ôcrc , que  ce  droit  n'étoit  pas  univerfcL 

Ce  Pape  dans  la  Décrétale  Df/f5iw  du  mêmetitre 
nous  apprend  que  cet  uf^  croit  reçu  dans  la  Fran- 
•cc,&que  le*  aïKÎcns  pofTeflcurs  dévoient  y tire  maiiï- 
cenus.  La  vérité  e(I  queees  deux  fortes  d'amcmics 
font  un  peu  differentes.  Ce'lct  qui  étoicnc  en  uf^c 
<n France,  étoient  iiite  fuite  delà  Jurifdiâton  des 
F.vcqucs,&  fsifoient  un  droit  qui  Lurctojt  acquis, 
•de  même  que  tes  autres  amendes  appartcnoiciu  de 
droit  aux  Seigneurs  temporels.  Mais  les  amendes  dc- 
cernéci  par  le  Concile  dcTrcme, font  en  pai  tic  ap- 
pliquées par  le  01CUK  Concile , & en  partie  taillées  au 
choix  des  Evcqnes. 

t*l.  Quant  i Vapplicatîon  dfs  zmendesen  general , la 
ï.  Dfrr/f.  Con:jcg:tjon  ou  Concile  a fousent  répondu  , x. 

Qyç  les  amrndes  dccernéesparlcConciJc  dcTremc 
contre  les  Clercs  non  reüdani,  contre  les  Concubi- 
naircs,  &autres, doivent toujoursccrc  appliquées! 
des  lieux  de  pieté  ; a . Celles  que  l’Evcque  impufe  lui- 
même,  fans  qu’il  y eût  aucune  lui  quiieso  donnât , 
-ne  fc  peuvent  auifi  appliquer  qu’à  de  bonne*  ait- 
▼res.  }.  Entin  celles  qui  font  déterminées  par  les  Ca- 
nons, ou  par  IcsOrdonnancesSynodalcs, peuvent 
être  lefervécs  à l’Evcque, s’il eflefTcêHvement dans 
le  befoin.  En  France  an  preiumc  toujours  le  con- 
traire. AinEcctteclanfc  ifyeft  point  reçue. 

XI.  Nous  finirons  ccCnipitrc  par  le  récit  d’une 
tranfaélion  faite  en  l’an  i } 9 o.  entre  l’Evêque  d'An- 
^rs  & lesEcclcfiafliques  d'Anjou  d'un  côté  » & les 
Laïques  de  la  même  Province  de  l'autre , confirmée 
par  le  Doc  d'Anjou  Louis . depuis  Roi  de  Sicile,  & 
■par  le  Roi  Ourle*  VL  & rapporicc  toute  entière  par 
Chopin,  dans  fonTraiié  de  U Police  fier  êc , Jiv.  a. 
tit.  7,chap.  19. 

Les  Curez  donandoient  aaxherUirrs  des  défunts, 
e>u  aux  C'-ecuteuK  de  leurs  telUmens  f.i  ir»ijîcme  p.ir- 
tw  de  leurs  meal/les , oa  tom^ojsiien  à leur  vtlesrte' : pruen- 
dant  que  ce  droit  étoit  du  pour  tes  fe|njlturcs , a»  lieu 
4ei  dixmtsfrrftmtües &det  ssienues  dtxmesreeBes , <om~ 
mieftsusnes , frites,  feiHftbtax  ,ftrée,&4Htresme- 
mes  ehifis  irrsx  les  hd^isxsss  su  tessr  f^oiesn  ven. 

Il  fut  convenu  que  les  chefsde  famille  oifriroicnt 
tous  les  Dimanches  aux  Curez  an  denier  tournois  i 
-l'offcande , excepte  les  pauvres  mendians  ; apres  quoi 
les  Curez  ne  pourroient  exiger  d’autres  droits  pour 
les  funcrailics,  ni  pour  les  dixmes  perfoncl'cs,  ni 
-▼nfin  pour  les  menues  dixtnei  reclks.  AnlTi  les 


ties  de  Icurpictês'aboluToknt  pruàpeu  j comme  le 
tiers  dcsmcublcs  qu’on  prenoit  des  mourans,  fc  per- 
dit : comme  les  dûmes  perfoonellcs  &:  les  nienoes 
dixmes  réelles  fe  perdirent  par  des  échanges  de  peu 
de  durée;  EnEn  on  voit  comme  les  droits  ftincraircs 
infenliblcmcm  s’échapjercnt. 

Cov  arruv  ias  a obfcrvé , qirc  le  quart  des  Iws  pieux 
qui  appankne  a l'Evéque,  lui  ell  du  parrEglifc  à 
qui  le  legs  a été  fait , & non  pas  par  les  heritiers  du 
teftateur  ; que  cependant  la  coutume  étoit  encore  Oite^am.*, 
dans  UplûpartdcsDiocefcsdedoimerauxEvcqncs  >• 
ou  aux  Curez  le  meiUrur  habit , ou  un  vafc  d’aigcm, 
ou  quelque autrcchofc  à IcQrchoixfurlesbiensdu 
défunt } êc  que  la  Rote  a conlîrmé  cet  ufage  par  les 
jugemciu  qui  y ont  été  rendus. 

U*(  vtrè  fM4rra  frrtir , tfsu  If  ifnfr  ex  Legjsûs  Un 
fi» fdHis  («mfftst , âIs  iff*  Ixdt^ , m iff»  fia  Un , utn  xk 
àxrede  leftuuis  deiutur.  Sites  tdstun  in  flersjqsu  Disteefi- 
bxs  ex  xBiitjut  etnfmtssduse  ex  ^irir  xt  tehus  4 iefssssiii  rt- 
Uâii  dxri  If  ijitfi . Kff  VxtttCÜU  Treshjter»  rntiUr  vrAir, 
âsrt  va/  Miqstid  xr^tssieum , feu  4U4  res , quésm  iffe  Efifeo^ 
fus,  vd  Tresbjter  elegeeit.  Quas»  eealueiudhttmfnfriâ 
ftmesuid  &jstdkii , (osuprilsÂvis  Rrtx  Tr«r«rMw. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  cette  coutume  fert 
ancienne,  de  bitfcr  le  choix  au  Curé  de  prendre  Je 
meilleur  meuble  dans  b fucceiTion  des  défunts. 

CHAPITRE  XXXV. 

Des  Didributions. 

L Lt  revemt  det  xaeieiu  Beuefieet  us^jtrk  est  di/kshh 
tins. 

IL  Tr»à  renifs  & trn  drfferesues  de  Cbdss»isus&d* 
ïsi^tvitaUru  \ le  fiede  de  C7;arlrwa|«r  , le  fueU  tsiuem  » 

C’  le  lemfs  frrfens.  Treure  tiree  de  Tierre  Ùâsuitn. 

ni.  ExfliutUssdtU  Detreule  i’jtiexxnàrt  fil.  r*H- 
ihent  les  dijlribusitsu  qu'm  desmait  aux  frejens ftssUmsU. 

1res  de  CfiAttres  prrtturr  jbatur  des  didstbusUns. 

IV.  Decretules  d’Jsmeem  lU.  cr  d'Htsuré  US.  fser  U 
meme  fujet. 

V.  Divas  Decrets  des  Cncilet  avaus  l‘An  mille  rrrm 
(eus.  Les  difrsbittiens  étdcsu  aUts  frtfquAU  sut  me  isAt 
queÜesfm , par  U ctuttnsu  .fxsis  lté. 

VI.  DajuUXII'.  jiede  Us  Cmeiles  firtta  usttlot  fmr 
les  DiSribusims  ,&  ssurquerem  Us  Alftus  mêmes  a qui 
elUi  itiitta  dues. 

VU.  Dabi  U XK  fs((leltCtssciUdeBA(lt  ^quelfur 
Ames  Après  IssifreM  de  steuredux  te^Umtns  ôr  (tnftrsHt- 
restsUs  Asuusss,  , 

VIII.  Diras  aIus  cendAsuncupxr  le  CetteiU de  Trente, 

IX.  fU^UmessduCtuctUde  JresuesmcbAM  Ut  I>^ri- 
éu/.'anr. 

X.  Dirers  froy^et.  de  l'étAllijfetHeist  des  DijlrihutUtu. 

XL  QtunJUs  Dijlribasimtjttu  dues  aux  Abfetit. 

XII.  Diflribtuiesis  eu  urf^ent  faut  des  rAsfins pArtku- 

liatt.  T*Tt(Aiaietu  cosüre  Lt^mame.IeU  du  (MrdiuAlXime- 
net.. 


Laïques  continucroient  de  payer  le  jour  de  Pâque  les 
einq-dcniers  tonmois  Pafquaux. 

En.t)  9 d.  il  fut  encore  convenu , qu’au  lieudd'of- 
frvndc  de  tous  les  Dimanches  réglée  à un  denier,  les 
Paeoidient  payeroient  un  fol  tcuinou  à Pique,  & 


L r Es  revenus  de  tous  tes  anciens  Bcnrftcicrs  ne 
X^conüiloient  qu'en  difuibutions  manuelles  ; 
lors  màne  que  dans  les  fîccics  du  temps  moyen  on  a 
commencé  a donner  quelques  fonds  à quelques-uns 
d'encre  eux  , le  plus  grand  nombre  ocs  Eglifcs  & 

des 
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des  Bcnc^ers ont  encore  conierve  ce  premier  olâ- 
cc;&foitau  temps  de  Chiricmagnc  > iôit  an  rcta- 
Dli(remenc  qui  fc  m de  UDiictplmc  vers  la  Bn  de  l'on- 
xiéme  ficde,&:  au  commencement  du  douzième  , 
tout  le  Clergé  ayant  été  prefque  réduit  i vivre  en 
Communauté,  il  étoit  encore  plus  necciTaîre  que 
leurs  revenus  conlîAanent  en  diltributions. 

Un  ancien  Ecrivain  de  rHifloirc  de  Normandie , 
parlant  d'un  Temple  mavniHque  bâti  par  Richard 
, I.  Duc  de  Normandie , dit  que  le  Cierge  y rccevotc 
Serifurtt  cluQue  jour  fes  diflributions  :<lrr«m  nsmertf*  mat- 
thadinèiprofenjÂdiarUqaatiditretipieMem.  S'il  parlott 
des  Moines, CCS  Moiises  vivoient  en  Chanoines , & 
enCbanuines  anciens. 

II.  Car  il  faut  remarquer  cette  dilfirrcnce  entre  les 
Chanoines  du  temps  de  Charlcmagne&  de  Louis  le 
Débonnaire  ,ceuzdcronziémc8e  du  douzième  fic- 
elé, & ceux  de  ces  derniers  ficelés,  & entre  iesdifiri- 
butions  de  ces  trois  temps  diflêrcns. 

Les  Chanoines  du  temps  de  Charlemagne  rece- 
voient  leur  revenu  entièrement  en  diflribuiions  ma- 
nod]cs,ransavoird’au(r«s  revenus. 

Ceux  des  onzième  &;  douzième  ficcks , fe'on  l'in^ 
tentinn  des  Conciles  & des  Paires , dévoient  rcnoi>- 
cer  à letir  bien  propre  de  patrimoine, ne  rien  recevoir 
en  pariicuiicrdes  biens  d'Eglifc,  mais  vivre  en  Com- 
munauté & fc  contenter  d'etre  nourris  & vêtus,  fans 
rien  deluer  davantage. 

Enfin  ceux  de  CCS  derniers  fiedes  ont  cnparticn- 
lierdet  fonds  delà  Manfe  Capitulaire;  5c  outre  cela 
ils  reroivenc  encore  une  partie  de  leurs  revenus  en 
(HAri^utions  .quinc  fe  donnent  qu'à  ceux  qui  affif-* 
lent  dfcdHvement  aux  Offices  du  t-hcnir. 

Pierre  Damivn  fe  plaint  hautement  & même  avec 
vigueur  de  la  Règle  dcsChanoincSjdrcAle  (bus  Louis 
le  Débonnaire  pour  les  Chanoines  de  ces  temps-là; 
& ü I en  plaint  à aufe  des  dJfiribuiions  exceffive- 
mem  grandes  qn'i  'le  ordonnoit , au-deta  de  ce  qu’on 
pouvoir  confumer  : (hmi  mjximoafyue*d  miaimam , 
idtfinumfidapntmftliruimfitâmmMmiH  Gn»  futra- 
lai , ifaimjae  liérar  vhsi  & ^aataor  fanit  ,annw4d  vmi- 
iMm,ftd4dtxtnttr*Mntm  rtfleâtut  tttamaUs. 

Nous  avons  déjà  juAifié  ailleurs  cette  Reg'e,  donc 
Pierre  Damien  ne  connoilToh  point  les  auteurs.  Elle 
ne  donnoit  pas  fctilement  aux  Chanoines  & aux 
Clercs  de  quoi  vivre, mais  auAî  de  quoi  faire  de  gran- 
des aumunes;&:  elle  le  leur  donnoit  en  des  cf^es 
dont  on  ne  pouvoic  pas  faire  de  grandes  referves , 
nuis  qu'on  étoit  comme  forcé  de  diAribucr  en  mc- 
mc-temps  aux  rteceffiteux. 

Apres  cela  Pierre  Damien  paAe  aux  Chanoines  de 
fon  temps , & U met  tout  en  oeuvre  pour  les  ponerà 
la  v k commune,  & à U profeffion  des  Chanoines  Ré- 
guliers,où  ils  nctoucheront  rien  en  particulier , & 
où  tout  leur  revenu  confiAcra  en  alimetu  &cn  véte- 
mens,  qu'ils  recevront  de  la  Communauté.  Car 
de  vouloir  pofTeder  en  propre  quelque  fuperAu  & 
quelques  referves  des  biens  HcdefiaAiques , c’eA  fai- 
re un  trafic  de  U Clrricature , & avoir  cherche'  plu- 
tôt des  rkhcAcs,  que  de  la  vertu  & de  la  faiotccé  dans 
l'Etat  Ecclcfufliquc. 

4Uir<m  EetUfié^CÂ  rféi  licfât  bona  rrrandrrr , vidtrk 
âaxijftdifiiidi  ,Hoa]^rftifft;at  nu^ù  frtani*  ^ua/lam  , 
^aam  Ktlifimi  aa^âi  injlitiitam  -,  & atn  ttm 
ti$  <almtn  nlatfi  (tt^ttadm , ^am  àcervu  fttaiàé  ta- 
muUrt. 

Les  premières  de  ces  diRributions  cuflcnt  étéfem- 
bUblcs  aux  nôtres,  fi  elles  n’cufTetit  fait  qu’noe  partie 
Taair 


du  revenu  , & fi  les  abfens  du  ChoeWf  ôi  éufiènt  été  • 
privez.  Les  fécondés  n'écoient  pas  fi  exorbitantes  en 
quantité  , 5c  les  fculs  prefens  en  jouifToient,  mata 
Chaque  particulier  ne  les  recevok  pas  ,&  ne  touchoh 
pas  meme  aucun  autre  revenu. 

1(1.  AiexandrelU.  fak  mention  desdiAribûtions 
quiforKprclênremenccfiufage,  quand  il  ordonne 
qtielcsCKinoincs  qui  font  au  fcrvice  de  l'Evcque 
reçoivent  tous  leifuitsdclcur  Bcndlcc , fi  ce  n’elt 
peut-être  les  diAribuiitms  du  pain  & du  vm  , qu'on 
n'a  pas  accoutumc'de  donner  aux  abfens  StarMinM 
ne  CaMtdeis  dtuet  in frrrHit  ta$  fatriat , quid^aamJnkTa- 
bi  dthtât  rH  aaferti , qapd  it  emmanitétii Jtbi  bene^ia  dt^ 
httaT’ymjtfattifmlvihuAiÂ^^aatmtanfatftnm  aé/é»- 
t^as  faréiitrl. 

Ce  fonc-fà  certainement  les  diAributions , mais 
dans  leurs  commcnccmcns.Car  ce  Pape  n'en  fait  pat  dtruh  n«n 
une  loi.  Il  dit  feulement  & avec  quelque  indiflérencc,  > 

queccn'cApas  la  coutume  dereferver ,oudc  tenir 
coinptcaaxabrensdccesdiAributtonsen  pain  &cn 
vin:  M^/arrr?iAiM/ia,f««  »m  canfucatTani  aAftTttibm 
txhiberi. 

Ainfi  il  eA  probable  que  les  abfens  n'étoieiu  enco- 
re priver  que  du  pain  & du  vin  ; quils  n'en  étotenc 
privez  que  par  la  coutume  ; enfin  que  c’étoit  moins 
une  peine,  qu’une  efpecc  de  iiecemté  furvenue  ide 
ne  pouvoir  confetver  à des  abfens  des  Efpeces  qui 
pouvoiott  fe  corrompre, qu'on  ne  donnoit  que  pour 
la  nourriture  des  prefens , qu’on  donnoit  abondam- 
ment pour  être  répandues  fur  les  pauvres;  enfin  qtié 
les  abfens  ne  pouvoicnr  prcfque  pas  honnêtement 
redemander,  puifqiicdcs  le  moment  qu'ils  êtoient 
prclcns.on  leur  fourniiïbit  abondamment  &:  du  pain 
5c  du  vin  pour  eux  & pour  les  pauvres. 

Yves  Evêque  de  Chartres  femble  avoir  formé  le 
premier  deflein  des  diAributions  qui  ont  eu  tant  de 
cours  apres  lui  , & en  avoir  fait  ia  première  tenta- 
tive. 

Il  raconte  lui-mcrr>c  dans  fa  Lettre  au  Pape  Paf-  pi/l.  ttf. 
chai , comme  ayant  en  fa  main  une  Prévôté  vacante, 
il  en  aifiÿnalcs  revenus  ponrdes  diAribmionicn  pain 
qu’on  donrKroit  aux  Chanoines  qui  feroient  prefens  * 

aux  divins  officrs,&dont  on  priveroit  les  abfenst  afin 
d'attirer  par  cet  attrait  fcnuble  ceux  qui  n’étoient 
pas  touchez  de  la  douceur  du  pain  celeAe. 

Cam  in  (jaÂmflaTÎlfnt  Cummam  Ctrnttet^am  itfat^ 
riÿêi  difciplinâ  Ht^aUrii  «h^rramu , at  dt 
fjttrm  diii^eaus , de fmntltmh  , de  tardii 

adfrtijuentiuid4fHtr4iCatuaj(di,deUbtr4Vi  afad  tnt.td 
dxrtm  eh  dinidum  Trafcjitardm  ; sn  indt  ^ret  •ptorrdû- 
nas  fdnit , ^aem  actiferem  d^ai , dmiuerevt  urdi  : ut  ai 
quai  en  fanit  iattrat  daUede  nan  mevehat , fan  'n  ctrferel 
rtfedia  freftecaret , quarntts  ttram  awnaa  T^sAenia  eu  ai 
hit  fa^knt  tge  deiertt. 

UndcAcin  fi pieux n'eut  pas  le fucecs qu'on  avett 
attendu.  En  moins  de  trois  mois  les  Chanoines  abu- 
ferent  fi  fort  de  cette  diAribution  de  pain, que  le 
ûint  Prélat  ne  crut  pas  devoir  la  continuer. 

Ce  ne  fut  donc  qu'un  cAài  qui  ne  reUflît  pas  alors* 

& qui  n'eut  point  de  fuite.  Mais  on  ne  laHTa  pas  ap- 
p.ircmmcnt  de  rcnouvellerccs  mêmes  efforts,  St  d’é- 
tablir peu  à peu  cct  ufage  de  diAributions  manuelles, 
puifquc  vers  la  fin  du  même  ficclc  fous  le  Pomificat 
d'Alexandre  111.  il  fe  trouva  commnnêmcnt  reçu 
dans  les  Eglifês. 

CoAèltn  Evêque  de  Chartres  environ  l'an  1150* 
démembra  une  Prévôté  de  la  Manfe  Epifeopate.  pour 
en  appliquer  ica  reveout  aux  diliribuitons  des  Matà- 
Hhh 
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IV.  Ccctc  police  do  distributions  fe  pctfcâloniu 
<icpois,5:rousHvntorélÜ.  cUe  «toit  deja  bien  éu- 
blic  ; puir<]uc  d-ms  b Dtcrculc  Ltetf  JtT^Afftdit^ 
Ce  Pape  ordonne  qu’un  Ardtidiacrc  faifaitt  Tci  écur 
t)c5  de  Théologie  , recevra  tous  les  rtvenus  de  Ton 
Bendke , excepté  les  diltributions , qu’on  ne  donne 
qu'a  ceux  qui  rclîdent  fequi  alTIItcnt  au  Chccur:  M- 
Umm  umen , ut  e]Mttdid»ju^ij{ri(mti«nts  ^ qu*  ttottim  re- 
fidm'ÀtuinEeiieJiits&bitqiiiimtrfHm  Hem  CoimiV» 


didribuüons  n’ctoknt  encore  éubUes  par  aucune 
loi  generale , mais  feulement  par  les  coutumes  , ou 
par  les  Ordonnances  particulières  de  quelques  Cha- 
pitres ; & que  l'on  commençoit  i y comprendre  des 
dülrjbutions  d’argent , ou  d'autres  cbolcs , outre  le 
pam  &:  le  vin. 

V t.  Le  Concile  de  lUvenne  en  i ) 1 7 . confirma  & 
rcnouvella  le  Statut  (fun  Concile  precedent  de  la 
meme  Province  1 tenu  à ForÜ  , où  il  avoir  été  tefo- 
lu  que  tous  les  Evêques  de  la  Province  dcKavenne 
éubliroient  dans  un  Syn«idc  dioeeftin  des  distri- 
butions dans  toutes  les  EgUfes  Cathédrales  & Col- 


exbiixittiir , eî  irü/iti  ftuUi.  parler  bien  plus  deci-  leeules , afin  qu'on  aHifUt  au  Chsur  avec  plus  d'af- 

livemcnt  que  ne  tculoit  Alexandre  lU.  fiduUé, 

licflacroirequr  laloi  des  dillnbutioni  > & leur  Le  Concile  d' Avignon  en  caflâ  tous  les 

rcfctvation  aux  prefens/toit  alors  reçue  daiu  toutes  privil^es  & toutes  les  prétentions  de  ceux  qui  voû- 
tes Eltlilcs.  Il  y en  avoit  meme  quelques-unes , corn-  loient  étant  abfcns  participer  aux  didribuüons  de 
me  il  y en  a eiKore  , où  tous  les  revenus  des  Chanoi-  ceux  qui  ctoicni  prefens  au  Chccut  ; (î  ce  n’étoit 


ncs  ne  cotifillotcnt  qu’en  dlflributions  , qui  ne  fe 
donnufcnt  qu'aux  prefens  , comme  il  parole  par  la 
Dcccetaic  OUpn  dt  rrri«r«w fsgni^Miam  » qui  eA  d’in- 
ooccntlll. 

V.ï.c  C'cMtclle  de  Buetc  en  1179.  apres  avoir 
enjoint  anx  Archidiacres  d’-alicr  éeudicruoisansan 
Droit  Cinontcjne , ordonne  qu'ils  jouiront  pendant 
ee  icnps-la  des  fruiu  de  leurs  Bcnciices , excepté  des 
diAribuiions  en  pain  & eh  vin  : ii  cen’eA  que  par 
fraude  , 8i  pour  éluder  la  loi,  on  mit  l’argent  qui 
'Cm  jr.  ij,  fc  diAribuc  ordinairement  en  efpeces  de  pain  6c  de 
vin  : ^uâMt  & fr$vnttMs  fertipiétu,  qHêridituiù  dijiri- 
kBiimbui , fM  inpstm  & vin» /kgnlii  vA  tatis  iiibHs  tx- 
MeWHr  , ium$*x*t  txttftit  ; tdft  m frandtm  prtfmiu 
t9>^itntumt ^rtiltns qtAtnfxtvtr$mt  in  picntâÂftrctfit 
■ardûarrmirpro  d^rAiiai»^»*  fanrr  <ÿ*  vim. 

Nous  avons  dejA  remarqué  ,quc  lesdiAributions 
n'étüient  primitivement  que  de  pain  & de  vin  ; que 
les  abfcns , quoique  fouvent  pour  de  jnAcs  caufes , 
ne  pouvoient  pas  honnêtemem  prétendre. 

Ce  Concile  commanda  dans  un  Canon  fuivant , 
que  ceux  qui  manqueroient  à Matines, ou  à la  grand’ 
MclTc  > ou  à Vrpres  . feroient  privez  des  diltiibu- 
• tions  de  tout  ce  jour  là.  Ce  qui  ni  encore  enjoindre 
aux  CTupitrcs  des  Cathédrales  & dcrCoU^iales  de 
nommer  des  Obfcrvatnirs  cxacb  des  abfcns. 

Le  Concile  de  Ravenne  en  tii6.  déclara  qu’il  y 
avoit  des  Eglifes  où  il  y avoit  deux  fortes  de  reve- 
nus, les  uns  pour  ceux  qui  reiidoicnt  , les  autres 
pour  ceux  qui  alTtAoicnt  aux  OfÜces  divins  ; qu’il  y 
avohdcsCnanoincs  artificieux  qui  pretcndolcnt  à 
cette  fcconde  efpece  de  revenus, quoiqu'ils  u'aiTif- 
talfentquctrcs-rarement  & tres-pcu  de  temps  aux 
Olficcs:  que  pour  éluder  cet  artifice,  on  ne  panki- 
peroit  point  a l'avenir  à caïc  féconde  forte  de  reve- 
nus , qoi  confiAoit  en  bled , en  vin , en  argent , & en 
autres  choCt5,fi»tfitU44MN,jittvinwmtfiTe  fint  peex- 
nU , vti  aiU  btHj , ft  l'on  n’afniloie  à toutes  les  Heu- 
res Canoniales; qu’on p.mageroit  ces  dillributions 
entre  toutes  les  Heures  Canoniales,  avec  une  jullc 


qu'ils  raffent  occupez  en  meme-tempt  par  le  devoir 
dekurOlIlcc  ,ou  d’unfcrvkc  cffcâif  qu’ils  rendif- 
fent  au  Chapitre  : ^Axt  otcéptut  diSi  Ojicii  pr»  mgtiiis 
Opitnii  omm  frsmU  (tfftutt fmit  perfinxtittr  sc- 

tHptuus. 

Le  Concile  delà  Province  deTours,  tenu  à An- 
gers en  l’an  1)65.  tcmolgoe  que  le  Statut  des  difiri- 
butlons  ctoit  univerfellcmcuticçu  dans  toute  l’£- 
gbfe  I ü(tt  çHMfdraiM  c^ikntkntt  & âxmvttftrU  in  t|» 
Eedtfiis  iittrtfvliténis , Céthedrtüibns  & CtlUguih  pr» 
nurtffcMAui  ptrf»nâUtfrb»ris  ipfit&  *n$ûvt^»rüi  fint 
lâMànbiUitt  trdinàid  : üé  qn»i  qui  n»n  Ubnut , n$n  km» 
iuett. 

Ënfuite  ee  Concile  tSebe  de  remedier  à l’indcvo- 
lion  & à l’avarke  incroyable  de  quelques  Chanoi- 
nes, qui  venoicnc  tard  & fortoiem  avant  la  fin  du 
fcrvicci&faifoicntvoirpr  là  qu'ils  ne  venoient  à 
l'Office  divin  , que  pour  gagner  les  diftiibutions. 

On  leur  marque  ici  le  temps  qu’ils  doivent  être  pre- 
fens à chaque  Heure  Canoniale. 

VU.  Le  Concile  de  Balle  en  1415.  régla  aufTi  tt, 
le  temps  & le  moment  qu’on  devoit  entrer  au 
Chccur  pour  ctrccilimc  prêtent  à une  Heure  Cano- 
niale, & en  recevoir  les  difiributions. 

11  ordonna  qu’on  nommeroit  des  Obfervatcurs 
fidèles  pour  pointer  les  abfcns  ;Ac  que  dans  les  Egli- 
fes où  il  n’y  avoit  pas  de  diOributions  alTcâécs  à 
chaqtic  Heure  Canoniale,  on  yen  deftineroie , qu’on 
prcndroii  fur  les  gros  fruits  : Jubtt  ttum  bm fsoBd  Sj- 
mdui , qutd  in  iüis  E«l*fiit , ht  qutbns  firtgnli/  H»ris  ctrtd 
i^ribmimt  fidtutd  non /hw,  »iuàn»  ttidm  de  grpfiisfTuc» 
ribus , fi  »pnt fit , deputoaur , ut  juxtd  neenfurdm  idberit 
fin/  nfna^ve  quifque  (dpidt  emlumtnti. 

Enfin  ce  Concile  abolit  deux  abus  , l’un  de  ces 
Eglifes, où  celui  qui.ifrilloicà  une  Heure  feule  Ca- 
noniale , gagnoit  entièrement  toutes  les  difiribu-  ^ 
lions.  L’autre  des  Eglifes  où  les  Officiers  & IcsDi^nt- 
tes  recevoient  les  didributions  quoiqu'abfens  ; ce 
qui  n’cA  du  qu'à  ceux  qui  font  alors  aélucllcmciit 
appliquez  au  fcrvkc  dcl’Eglife  'TtSeat  pmrfns  ilium 


proportion;quedanslcsamrcsEglifcsoùronncfai-  dlufiim.qu»  in  tuu  duntdxâi  Hnn  prdlinu  tttàa  diti 


C0h  4» 


{bit  pas  cette  difimetion  de  deux  fortes  de  revenus 
l’Evcque  dotmeroie  ordre  qu’on  aflîAâc  ponélucl- 
. Icmcm  aux  Offices  divins. 

Enfin  ce  Concile  déclara, que  Ton  ne  priveroit 
point  de  cette  efpece  de  revenus  confacrc'c  à l’alfif- 
tancc  aux  divins  Offices  , ceux  qui  feroient  mala- 
des , ou  qui  prendroient  trois  jours  pour  fc  purger , 
ou  deux  jours  pour  fe  faire  faigner. 

Ce  Concile  noos  montre  évidemment  que  Ica 


ujnrpdt  d^r^ntmtt  ; ci'’  ilium  qn»  Trdfopi , vA  Decdni , 
dus  ÂH  Ofitidlrt , ex  bn JAum  qued  Oficidlei  futa , Iket 
düadiiter  pr»  uiüùdie  Itciefiâ  om  ébfint , quotidtandt  <fr/- 
tributiontt  percipiunt. 

Le Coiuile d’Angers  en  144  défendu  de  rece-  Art.  ue,  4. 
voir  des  diAributions  en  diverfes  Eglifes  pour  la  mc- 
tne  Heure  Canoniale. 

Ce  meme  abus  fut  condamné  dans  le  Concile 
de  Sens  en  1 4 S y . où  l’on  renouvella  le  Decret  du 
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tonale  de  Bafle  , que  nou*  venons  de  rapporter , qui  y auroiem  alTiAé  depuis  le  fommcnccmene  jul- 
coRimc  ayant  ûé  aeceptépar  i'Ancmbléc  deb^urges;  qu'à  la  Rn. 

Fudenteieireé  hdtu  diJIribumnMm  mM<riâm  ^bftrvéTi  » IX.  Le  Concile  de  Trmte  en  t $di.ordomuques«ir  n.r. 
itCTttumtaabsdnj^fr»  BAfteenft  Cnirilw  (in(iitutum,  dans  toutes  ks  Lglifet  Cuhedrales  dcCoUesiales  le 
fjf  ftr  Eedtjum  Krjivi  & DrlpbîMtus  Bùiirii  <*rrrf  r4rAw.  tiersde  tous  les  revenus  tut  cmploycendinributions, 

VIJI.  Le  Concile  de  Slus  en  l'an  1 j 1 S.  cou-  où  l'Evêque  girdcioit  une  fage  proportion  en  les 
damna  l’abus  de  quelques  Lglifcs,  où  les  diflribu-  adignanta  divertes  IveuicsrTrmaM  fàrttm  fruffiium 
lions  ne  montoicut  pas  au  tiers  des  gros  fruits  , & & 4A‘>r«mr«w(}«rpr4rrR/ir«m/rp4r4ridr^r6'flid(^i-> 
où  la  coutume  ctoit  que  les  Chanoines  abfcns  ne  kuierus  ^uuieHjiui  rsffrmt,  inttr  di^niiÀtes  d/ti~ 

Uilfotcni  pas  de  gagner  leurs  gros  fruits,  pourvu  ntntct  & courts  dmmsma(^tsfr9fvrUtna,biliHT  «lA 
qu’ils  fuileiit  prelens  à l'OUieeun  jour  de  taum'e.  Efijuft dmijHtur 

Ksdlt  uf<itu  4da  isnius  quotUiâHs  dijhikn^  Ce  ConcUc  veut  que  lesdiflributions  foienttnê* 

rieisfi , «r  W*  itn'um  fmtm  ^rej^îirAwi  fruituHm  jfeen-  gales  entre  les  Dignités  & les  Chanoines;  neanmoins 
dÀtir.Inquibus  bjfîtius  invdlnt:  (ënfiud«,  qutd  HUrum  avec  cette  juHc  égalité , que  le  tiers  tant  des  revenus 
EccUli*rumCAmmdabJriut!  prr  murt^rnidm  mm  dici  des  Dignités  que  de  ceux  desCanonicats  , ayenteté 
pûjfùs  frttÜKs  totÎMt  Aimi  ftrcifUiU.  kx  quilfusTAgadi  mis  eu  diUributioiis;  comme  les  revenus  &ks  tiers 
mMeTU9riiiir,&(.  des  revenus  font  inégaux  » ks  diftributtons  feront 

Ce  Concile  calfe  & abolit  toutes  ces  coutumes,  auITi  inégales,  &:  que  neanmoins  ce  lcra  toujours 
f &ordonneauxEvcquesdefairerelidcr  cesChanoi*  egalement  Ictiets  des  cevenusdes  uns^desautres 
ncsvagabons,dcIàircai>pliqucrla  plus  grande  par-  quiferamisen  diilributioru. 

’ liedesgrosfruitscndinributions.&dcpartagcr  les  Ce  Concile  ne  prétend  pourtant  pas  préjudicier 
dillributions  entre  les  Heures  Canoniales,  à propor-  àlacoutume  des  Eglifcs  , où  les  ablensn'ont  rien 
tion  de  leur  longueur:  DiâtsirejftifruSutprêmAjrri  du  tout,  ou  n'ont  que  moins  du  tiers:  Sa/Wr  ctnftu- 
fATit  itt  quetidimji  di^ribtniortes  (snvtrunt  rt/idenui  tadmius  tjrtim  Ecdtjiârum  , m quÜ/us  nm  rtfiJenust 
& drvM*  OjjSrrs  sStuUitT  hiurefftntes  fteundiun  Mcn/s-  J*uhm  f€rritvtei  » nihd  dut  miaas  itriU  fmt  pmifiunt, 
râmlAotumfhtsmint^fttàf  'ummtUmtnii.  Dans  un  autre  Scifion  ce  Concile  donne  aux  Eve- ^ 

Dans  un  autre  Canon  ce  Concile  ordonna  qu'il  y quetunepIcincautoritédepartagcrceticrsendHlri-  ^ 
eût  des  diilributions  pour  chaque  Heure  Canoniale,  bmiems,  à condition  que  Irsdillributtons  des  ab- 
&;  condamna  l'abus  qui  fitfoit  participer  aux  diOri-  fens  feront  adjugées  à la  Fabrique  de  l'Eglife,  oui 
butions  de  tout  le  jour,  ceux  qui  n'alTilloient  qu'à  ouclque  autre  lieu  de  pieté  , félon  la  volonté  de 
une  Heure  les  Dignités  ou  OiTtckrs  du  Chapitre,  l' Evêque:  Fâkrkd  Etikfu  qudifmit  iml^tdt , dtn  tdttri^^f  g 
quoi  qu’ils  ne  fulTent  pas  dfeâivement  abfcns  pour  fiiltttdrbitrhOrdttidriidfpUctnir, 
lefcrvicede  l’Eglife.  EnRn  ce  Concile  renouvelle  ti  confirme  la  Dc-C- 

*1.  Le  Concile  de  Cologne  en  15  jtf.  adjugea  aux  crctale  de  Bonifacc  V I U.  qui  caflbit  la  coutume  de 


Chanoines  quifaifoient  leurs  études  dans  IcsUni- 
verfitcs , les  fhihs  de  leurs  Prebendes  , excepté  les 


tiques  Eglifcs  , où  non  feulement  ceux  qui  af- 
oient  au  Choeur,  mais  aufil  ceux  qui  rdîdoientrnSixM. 


diAributions  , Qÿtrididmt  dijlributmibui  téntum  ex-  dans  U Ville  où  ctoit  rEelife , gagnoient  les  diAri« 
(tptif.  butions  manuelles  : DijIribuiHntt  quoiididnds  . qm 

La  Dccm..!c  d'Honoré  1 1 L Ssrprr  fpteuU , de  Ma-  dlidt  muhhaUj  beneficu , je»  tiîÏMdltd  nuKupàtaiir , 
l^it  , avoit  donné  aux  Chanoines  Etudians  les  iajvxm  rr/rdeit/i^ar  tTihuunm. 
fruits  de  leurs  Prebenbes,  fans  Dire  auainc  excep-  X.  C’etoit  probablement  le  plus  ancien  uf.ge, 
tion  des  dtilributions,  parce  qu'il  s’cnfalloit  encore  que  tous  ceux  qui  relldotcnt  dans  1a  Ville  parti- 
beaucodp  qu'elles  ne  luiîent  établies  au  temps  de  ce  cipoient  à cesdillribuüons  de  pain&  de  vinitant 
Pape  dans  toutes  les  Eglifcs.  revenus  des  Bénéfices  ne  con- 

Le  Concile  de  Cologne  en  t{49.condamnaavec  îiAoiem  alors  ordinairement  qu’en  diAributions, 

. beaucoup  de  juAicc  Tavaricc  fcandaleufe  fie  fordidc  que  parce  que  tous  les  Ecdefiafliques  des  Ordres 
des  Chanoines  qui  aiTiAoicnc  au  commencement  Majeurs  ctoient  occupez  à d'autres  Offices  qu’à 
d’une  Heure  Canoniale,  fi:  fortokne  aulTi-tot  pour  celui  de  chanter  les  Heures  Canoniales  dans  te 
fc  prefenter  aune  autre  Eglifc,  fie  gagner  deux  didri-  CKorur. 

butions  d’une  meme  Heure  en  deux  EgUlcs  où  ils  Au  temps  de  Charlemagne  on  établit  dans  les 
«oient  Prcbcndei.  Cathédrales  fie  dans  les  Collegiales  ces  Compagnies 

Ce  Concile  leur  fait  voir  qu'ils  font  trois  pcchcz  faimesde  Chanoines,  dont  la  principale  6i  prcfque 
en  une  feule  atlion.  parieur  avarice,  par  Icurirre-  l’unique  occupation  éioic  celle  des  Anges  fie  des 
hgion,fieparlcrcandalcqu'iUdonncnt:Ifr(rrprrceitf,  Bienheureux,  de  chanter rolcnnellcment les  louan- 
frimum eupiditdU , de/itdecitinndirmiiiegligentij,urtit  ges  dmncs  ; fie  U ne  fiit  pas  befoin  de  didinguet 
txtmph  prdTc  que  pepulutti  ffmddliiMt.  alors  ni  les  gros  revenus  des  didributions,  ni  larcH- 

Ce  Concile  ajoute  , que  c'ed  encore  unetranf-  dence  dcl’aiTidance  au  Chœur,  parce  queresClu- 
grelîîon  manifede  des  Canons  du  Concile  de  Cal-  noincs  étant  tous  reiinis  en  une  Communauté  fie  en 
' ' r ^ même  clôture  , ils  refidoient  fie  alTidoienttoui  au 


cedoine , d'avoir  des  Prebendes  en  divnfes  Eglifcs. 


Le  Concile  de  Mayence  en  1 5 4 9.  s'emporta  avec  Chœur  avec  une  exaâitude  toute  femblable  à celle 
beaucoup  dczclecontre  les  Chanoines  desCathe-  des  Communautés  modernes,  foie  r^ulieres  foie 
dralcs  fie  des  Collegiales,  qui  jouifloient  ,quoi  qu’ab-  Ecclefiafliqucs. 

fens  de  leurs  revenus,  fie  faifoient  dedervir  l'Eglife  Vers  l'onzicme  fiecle  on  fit  un  renblifTement 
par  des  Vicaires  aufqucls  ils  ne  donnoient  qu  une  general  de  ces  Communautés  de  Chanoines , fie  à 
portion  fort  infulfifame.  peine  leur  permit  - on  de  poffeder  rien  en  propre. 

Cm.  70  ^x.  Ce  Concile  commanda  enfuite  que  les  didribn-  Ainfi  l’on  n'avoit  garde  de  parler  des  didributions, 
lions  de  chaque  Heure  ne  fudent  données  qu’à  ceux  ou  de  m«trc  düfcrence  entre  les  refidens  fi:  ceux 

qui  étoieni  outre  cela  prefens  aux  divins  Offices. 
Itm  ÏÎL  Hbb  ij 
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Vers  le  douzk'mc  fieclc,  non  feulement  ces  Com*  des  revenus  prcccdcns , 3c  celks*ci  font  ajoutées  par 
munautes  de  Chanoines  cciVcrcni  d’afiiller  auflî  une  nouvelle  libcralité. 

ciaôcmcnt  à rOfficc  elivin  ; on  fit  alors  prcfquc  A cette  remarque  ajoûtons-en  encore  deux  au- 
univccfclkmcnt  le  partage  des  fonds  & des  terres,  ires.  L’une  ell  qu*£tiennc  Pencher  Evêque  de  Pa- 
entre  les  Evêques  3c  les  Chanoines  , & entre  les  ris  dans  £es  inAruâions  Synodales;  avertit  IcsCha- 
Chanoines  mêmes.  noincs  de  feprreautionner  contre  la  Simenie  men- 

Ainfi  les  Chanoines  fc  relâchèrent  plus  quaupa-  talc , s’ils  vont  aux  Offices  princtpalcmcne  par  le 
ravaut't  & rien  ne  lut  moins  pratique  de  leur  part  motif  des  dilbibuiions:  Tr^h^mus  rs&r/  «mnibus . ne  Sjnuti,  fMri/. 
quela  rcAdcitcc  dans  la  Ville  de  leur  Eglife,&que  reffltnirrfiir  5im«nrjM  eiidm  HuntMem , édeundt  juI  dm-/* 
l'alTilWicc  dans  le  Choeur  i chaque  Office  divm:  numfcrfitium  fub^mAttridliumdif.rihuiitnum. 
comme  llsavoient  des  fonds  de  l’Egltfc  , dont  ils  La  dcrnicrc  remarque  Icra  fur  le  telc  du  grand  £»*«eeW. 
jouUfi  ient  à Titre d’ufufruit , ils  cnpcrccvoicnilcs  Cardinal Ximcnci, lequel  ayant  appris  qu'un  Oia- 
revenus  fans  fc  mettre  en  peine  d’acquitter  les  char-  noined'Avila  avoit  furpris  i fLomc  un  Bief  p«-ur 
ges  qui  y étoient  narurcUement  & indifpcnfiiblc-  recevoir  les  diflributions  quoi  qu’abfcnt;  il  rccou- 
ment  attachées.  Cefl  pourquoi  U faÜut  neceùairc-  nitàl’autorité  Royale  pour  donner  delà  terreur  à 
ment  chercher  quelque  moyen  pourremedier  iuii  ce  Chanoine,  &: l’empêcher  d'obtenir  dorefnavant, 
fl  grand  mal , dont  les  fuites  ne  pouvoient  être  que  ou  fc  fervir  de  fcinbbblcs  Brc&  , & pour  faire  or- 
trcsfiinejles.  donner  aux  Gouverneurs  des  Villes  defaireponer 

On  commença  dans  qudquesEgiifcs  à JilUn^ucr  auTribunal  Royal  tous  les  Relcnpts  de  cette  forte 
deux  Ibrtesde  revenus , Icsuiis pourtous  generale-  qui  viendrotent  dcRom  •. 

ment  ,lc$  autres  pour  ceux  qui  fc  trouvoicne  aux  Pîcrrc,Cha«trcdcrEgllfcdc  Paris,  avoit  autre- 
Olficcs.  fois  donne  la  même  précaution  de  l'Eveque  Pon- 

En  d’autres  Fglifes  on  commença  à refufcr  le  cher,  contre  les  pratiques  ou  ks  intentions  Simo- 
painêc  le  vindcsdilbibucionsaupaiavant  coxnmu-  niaqucsdanslcmauvaisufagcqu'onfiiit quelquefois 
nés  à ceux  qui  m^nquoient  aux  Olfices.  D’autres  des  diftributions. 

yoigniicnt  de  petites  tommes  d’argent  aux  ditltibu-  ExmflumTrtUti^ttstH  i»  Brdejid  À Ch*rf  ftfitim 

tiuns.dont  onprivoU  les  abfcns.  JdHâtUefhiHidufltx^iinUrUH  & Omitis  EedeJtjJli- 

Enlin  la  conlpiration  de  toutes  ces  Eglifcs&de  tit.fidnaHimpttTMUit^niJi  (um  fdjiio»  & rtjrümim 
toutes  CCS  Ordonnances  particulières , fit  a>mmc  un  euinudm  Clerkh  freinirurc(  ; injuper  manmts  mjiHtinnlts 
Droit  commun  dans  l’E^ifc, qui  fc  trouva  comme  iUiusiwflit  dufücMidet  , ut  (eUbrdrmt  p^imt  frfurn  T>*vtri»Al- 
univcrfellcmcnt  établi  au  temps  du  PapeBoniface  ntmrmt  dxfliidù  , ifudmfejium  fdnfli  Stephdni  , &c.  0*'^***  ^^* 
Vlll.  environ  l’an  i joo  .& lut  depuis  encore  mivux  mimmi  vohh  huai  prtfidnt  bmertm.  Quibutfe- 

cubli  par  les  Conciles  de  Balle  & de  Trente.  oinid  difdplind  tfl  ,au>umui  Detdms  ,&ttuni  DtH$. 

XI.  Au  rcAe  cette  Decretjle  de  Bunitacc  V 1 1 1.  C’étoient  des  exaétlons  & des  payions  fordides, 
ayant  établi  dam  le  Droit  Canoniqtie  pour  maxime  que  cet  Auteur  condamna. 

ccruine , que  U rclidcncc  nccctfaire  pour  les  DiAri-  _ 
butions  ctoii  l’aAiAancc  au  Chrsur  , & que  par 

confequent  ceux  qui  les  rcccvoientfansy  avoir  af-  CHAPITRE  XXXVI. 
iîAé  étoient  obligera  rcilitution  :ellcexccpteccux 

qui  en  font  dirpcnrczparUmaladic,ouparlc  1er-  Des  Réparations , apres  l'an  mille, 
vke  même  de  l’Egltfc  : Exteftis  iUii  quot  itfjamtdj  ,jeu 

jufld  & fdùtnMlU  arforÀis  mrSitdi  ,dta  rtidtns  Ex(U~  Ï.Le  qtutt  det  rrrenut  dt  r£jli/r  dt^iné  d;tx  Refd- 
jUktiliuseKftifetrtt.  rstims.Cc  qM'onemettdpdtUsRrpjTdtiins.  * 

Le  Concile  I.  de  Milan  en  15^5.  renouvclla  Se  U.  Comment  en fkppUtiidu  dtfdut  ietKtfirdtians  qui 

publia  CCS  Decrets  du  Concile  de  Trente  & dcBo-  ntrvoitntpdtétifdilts. 

niface  VIII.  Le  Concile  IV.  de  Milan  en  i j 7 6 . fit  1 1 J.  Qudttd  itt  Ldiqut  s furent  cbdtgti.  dt  U Fdbrîque 

d’cxcellcns  rcglemens  fur  les  memes  diltributions.  &its  Repordtiens.  Dherftt  pdrticuUriiti,  dts  Rtpdrd^ 
lelainê  les  autres  Conciles  Provinciaux,  3>:  ce  que  ûtns.  Dts  MjrguHlieri  Ldùjuet,  ou  Qtret. 
f-apnan  a rapporté  des  rcfolutions  de  1a  Congre-  IV. Divers  RigUmeiu  des  Ccntiles  dt  FrdtKe  du  X I K 
gation  du  Concile  fur  cette  matière  en  diâêreas  jsttUfurteirtmjtiere. 

endroits  de  fon  Ouvrage.  V.  .Autres  RegUment  des  Conâles.  Ctturebutioiu  extrd- 

XII.  Je  finirai  parcetteremirque  qui  nouse'ioit  urdindires peser  lesRepordtions. 

échapec  , qu’émrc  divers  cuiffcaux,  ou  de  Coutu-  V i.  Des  jtàtHhûfirduurs  Ldsques  dt  U Fdbriqttt.  Di- 
mes.ou  d’Oidonnarvcfsparticulicres,  qui  on;cnfin  vtrfèspreeAutitns  peur  U Uvéeô'ldgdrdt  des  deniers 
parleur  aAcinbiagc  forme  cette  police  nouvelle  des  reddiikades  temptts. 

dilliibutiuns  , on  peut  rapporter  un  cubhirement  VIL  tbmmrni  iFglife  dydntieujegrseu  tdnt  d’étoi- 
d'Lude  EvéqiiC  de  Paris  en  iiçç.quien  a eu  fans  gmmensdefeuffrirdnOeeiiuiNtstdtqutsdlUdtnfMtenft 
doute  beaucoup  d’auitesfcmbl '.blés.  s des  Ldsques  Is  cbjrge  & U foin  det  Fabriques. 

Ce  fage  Prélat  voulant  abolir  une  infinité  de  fo-  VIII.  K/lUmensdHÙndltdt'tremetoiubdmUtFd- 
lies  Scd’vxtravaçances  qui  fc  faifuicntâPansIc  jour  briqtts. 

de  la  Circoiicifion , & le  jour  de  faint  Etienne,  or-  IX.  Reglement  dts  Centilet  fuirtou.  deiTurtet  & det 
donna  que  ces  deux  fêtes  fcccicbrcroient  plus  fo-  Repordiiens en  Efpdgne. 

icnncilcmciitqu’auparavant;  & pour  obliger  tous  X.OrdonndnreidenotRoittoucbdnt UsR/FstrdtKHt^& 
les  Chanoines  3c  tous  les  C.lercs  de  s’y  trouver  plus  U Droit  d'en  juger. 
ponâucfcment  aux  Olficcs  du  jour  &;  de  la  nu  A, 

U fonda  des  diAribmions  d’argent  pour  les  Heures  I./'^Uol  que  nous  ayons  parle  ci-deAus  dclatroî- 
Canonialcs.  Ces  diAributions  font  differentes  des  ficmcou  quatrième  portion  du  temporel  de 

auues,  enccquc  k$  antres  Ibm  prifesd'une  partie  rEglil^eiliuêc aux  réparations  des  bâiimcus  ^aux 
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ornemem  des  Eglifes  - marnes  ; il  nous  rcfle  nean- 
moins encore  c)ucl<)ucs  rcmarquesà  y faire,  qui  ne 
ferooe  peut-être  ni  inutiles , ni  cnnuyeufes. 

Il  cît  vrai  que  le  quarc  des  fonds  5:  des  revenus 
d'une £gli(c  , étoii  certaineinenr  une  Comme  foie 
confuler^ble,  puifqu'une  quantité  parci  lc  fulfiroic 
pour  l’entretien  de  tout  le  Clergé.  Cependant  il  y 
a cudes  rencontres , où  l'on  a dcfliné  a un  ulàge  l> 
fiint  encore  d'autres  grandes  i ichclTcs. 

f-c  Pape  Leon  eonfacra  aux  réparations  8c 
aux  embelliflêmciis  de  l'Eglife  dcfainc  Pierreà  R.omc 
la  dixiéme  partie  des  ojfiandcs  , que  fes  Prcdecef- 
feurs  avoienc  coutume  de  fc  relcrvcr  pour  leur  pro- 
pre ufage:  Dffimdm  pxrrtm  JfHdmtii  Âtijite  («nfir/tidniMf 
édtttifiriiâhnem  t/nfdTcmonemifjiMt  lui  fécri  umfli , 
ta  uàUjiiMdh  fârùtAiti , piâurit , ttRit,  imbrùéui, 
& frtîtua  lamindricrum  cmciHaMiMilnu  alpdait  tUi  & 
erra  , nte  non  Umpadibat  vincit  & dtiadalis  dtque  thy- 
mumdtt , tdicTifqut  «nmAai  ureaftlibui  , qa*  *d  ufum , 
nectftdttm , dtqiu  itevreta  i«iiai  iffiui  Eedefid  pertinent . 

Voila  fans  doute  la  plus  grande  panic  des  eho- 
fes  qu'on  comprenoit  ious  le  nom  de  réparations , 
& qui  pouvoicnc  certainement  monter  à de  grandes 
fommes.  Ce  Pape  nous  apprend  dans  ce  meme  vœu, 
comment  U dixme  des  Offrandes  fe  fcparolt  fans 
peine  du  relie,  en  prenant  les  offrandes  de  chaque 
dixiéme jour:X)efn«4«  vtr»  iffdm Jimfer  v*lumHi  tjfe 
dedaum  ditm , ta  tbUii»  qad  lAi  debnur , frfdrâtd  fit  À 
edtertubUiitaâut  t & Hullarn  diqud  toafufianc  fdtidsur 
ertirtm. 

Alexandre  TILdans  la  Decrctalc  ; Dr  bis  qui.  Extra 
Ectkfiit  ddtffjadii , déclare  que  les  Curez  «k'ivenc 
contribuer  pour  les  réparations  de  leurs^  Eglilcs  Pa- 
■ roinialcs, s'ils  ont  du  fuperflu  des  biens  d'Egliic,  pour 
animer  les  autres  par  leur  exemple  : Ctgi  debeat  cam 
tpusfaerhdebtmi  qudfmitippui EitUfidJhh /uferfint^ 
tdaferu , as  tnum  exempit  (dirrî  iariientur. 

IL  LeConci'e  de  Dalmaticen  1 1 9 ^.hilTala  por- 
tiondcninccauxrcpar.tiuns,e’eA-i-dirc,  le  quart 
des  dixmcs&;  des  omandes,  entre  les  mûnsdc  l'Ar- 
chiprêcre,  qui  d. voit  en  faire  l'emploi  par  les  ordres 
de  l'Evcque  : Porrronrm  Fxdefidruta  ./trebifresbyttr  tua- 
Jrrvet,  erra;  mdad*t$  Efifi«fiin  ufiims  Estlepu fdtiiler 
txftadat. 

Cela  ne  regardoh  vrai-fcmblablcmcm  qucrEglilè 
Cathédrale.  Car  en  l’sn  115}.  Guillaume  Archevê- 
que d’York  Bt  une  Ordonnance , par  iaquellc  il  dé- 
clara, que  B un  Chanoine , ou  un  Curé  vcnoicnc  à 
mourir,  & qu’on  trouvât  quHs  n’cuBènt  pas  fait  les 
réparations  ni  Baarni  iesorncmciu  nceelTaircs,  on 
Brroit  une  cAtmation  juAc  de  tout  ec  qu'ils  auroienc 
manqué  de  faire  apres  avoir  levé  la  fomme  ne- 
ceAairepourjrfuppher,  on  la  conBcroitâ  deux  ou 
trois peifonncsfide'csScvertucurcs  du  même  lieu, 
pour  faire  travailler  à ces  réparations  .avec  leeonIcLl 
& le  conlcntcmcnt  Je  celui  qui  auroic  fuccedé  au  Bc- 
ncHce. 

Trra  feetmU  tx  prumi^d  tdufd  Uvdtd . dd  mdnat  iud- 
tum , vri  irium  fttftndrun  i«  hdi  fia^ulii  dd  h<K Jftcidi- 
ter  tUâdfum  dbfque  mai  dimamimpnvtaidt.  Qud  pr- 
rifiMiim  receptdm  ht  repdrdtiâae)  eeuvertere  nsa  mit- 
tdHt , Cfiirniri  vet  RcRtrii  requifuo  {onfenfu. 

Cet  Archevêque  protctic  que  la  nifon  de  cette 
Ordonnance  n’eftauirc.que l'avaricc&la  mauvaife 
foi  Je  ceux  qui  fucerdoient  aux  Beneftees , & qui  fai- 
foient  montcrcedéfaut  Je  réparations  à des  l-^mmcs 
exorbitantes;  &ce  qui  ûoit  encore  plus  JcteAablc  , 
apresavoirre^urargent  DCcelTairc  pour  ces  répara- 


tions, Us  eu  «letouraok-nt  la  meilleure  partie  àd'au- 
tresufages. 

Ce  fat  là  une  des  premières  occaltons  qui  Bt  ap- 
pcllerlcs  Laïques  à i'adminÜlration  de  la  fabrique 
des  Eglilcs. 

Au  rt(le,cc  Decret  de  rArchevêque  d'York  n» 
dit  pas  alTcz  clairement  lurquoi  ou  fur  quelles  ^rci- 
fonnei  on  Icverales  fommes  ncceflaircs  pourfupplccf 
à ce  déiaui  de  réparations.  SpciAian  prétend  que  c'cA 
fur  les  parens  du  Beneticicr  défunt  qu'on  lèvera  cet 
argent.  Voyez  le  titre  qu’il  a mis  d cette  Ordonnan- 
ce iPrrimre  ddeceforum  hdrtdibai  fabud. 

Les  ficneticiers  n'avoicni  pas  encore  un  droit 
bien  cnn  liant  de  tellcr , ou  de  nommer  des  heritiers  , 
comme  nous  l'avons  montré  ci-drlVus.  Aufli  cette 
Ordonn  mec  n'exprime  rien  de  Icmblable. 

Les  CcmAituttons  Synodales  de  R.ichard  Evoque  de 
SiTumen  Angleterre  en  1 117.  veulent  qucccttc  le- 
vée de  deniers  le  failefur  les  biens  EcclelîaAiquei 
du  défunt  :Deb*ms  tjus  Ecclefidfiieu  tdutd  ptrii»  dtàa- 
Cdtur , <fud  fuffidt  di  reparjadum  bvecr  ad  itfeQtu  Ec- 
tirjit  fuppUndoi. 

Les  C.unAitutions  def.inc  Edmond  Archevêque 
deCantorberi  en  l'ordonnent  auAien  mê- 

mes termes.  Le  Synode  de  VorceAcr  en  i * 4 o.  or- 
donna la  même  chofe. 

III.  Le  Synode  d'Lxccfler  en  1 1 S7.  fiippofc  que 
ce  font  des  Laïques  qui  font  chargez  du  foin  de  U Fa- 
brique, &:  qu'ils  doivent  en  rendre  compte  tous  les 
ans  au  Curé , 8c  aux  piincipau'.  de  U Pa.  oilTe  ; cntin , 
qu'ds  font  lefponlâbles  de  tous  Us  défauts  de  ic^ 
paradons. 

Tracipimui  iafuper , qued  dt  Eed'furum  inf.iure  , ip- 
Jiui  Culb^t  («rjJH  Ked«ribtu . vtl  rudriii  Eedefidrum  JeJr 
fdhem  CâpeÜaritMVdTdchidliHm  iptiaqut  veljèx  Ta- 
rsebidais  fidt  di^Hii , qi»»i  ipp  KtÜvres , t^uarii , vri  Capel- 
Lini  dd  bM  duxerha  eli^endoi , qualibei  daae  Ctmputan! 
deliifr  rtddânt,  & rÜi^dixr  in  feriptis.  i>«aM  baiptu- 
ram  pracipimus  lcd  .Arcbidiaicno , cum  v'ptat,  pra.^orarr, 
nte  ipfum  it^durum  ih  dises  ufm  qudsn  Eedefid  ulUitaas 
eetnertatar.  Unde  fi  Tarochiam , pro  deftâibus  E/drfia, 
ftm pT»  dÜM demtritis  amadari  (cmi^erittdt prepric fatis- 
faddsa , is^aarc  Eedefid  miepirt  rémanente. 

Ainfiiaponiondutcmp  rcl  dcl'UiJifc  deAinée 
aux  réparations  ctoit  dcO'irs  eommifeàdcs  Laïques, 
qui  en  étoient  comptables  aut Curez,  aux  princi- 
paux Bour.’cuis,&  aux  Arcfaidiacies. 

Cet  ufage  ét>.'it  alor^  fort  commun  , puifquc  le 
Concile  de  Wirtzbourg , en  1187.  fe  contenta  de 
dégrader  les  Laïques , qui  fe  feroient  ingérez  dans  ces 
Charges  fans  le  confentement  des  l'rclats  ou  des 
Chapitres. 

Idiecf  in  ncnnuUhpArtibuiprdttxTii  fabricd  Eedefid  te- 
pafdnJd , per  Lauci fine  eenfeafa  7*TdIatorum  feu  Cafitst- 
hram  Eettefiarum  bujufmcdi . ad  redpiemium  obUtiones  , 
feu  dlict  pTovemut  ttacefin  fabricd , deputatet  , praftatit 
{éHiUintiJuii  lenare . bgjnfmtdi  it^ctocA;  aune  velumu*  efiè 
privaici.Et  dlics.Ld!ecs  vtl  Qetkci  fine  Tralati  feuOpàuU 
EedefiarumYtpardndarMmdffenfuprdtibemui  in  politrum 
trdiaari  : enm  ex  privite^h  vtl  ex  UnginqudCcafiieiMdim 
apprebatévituperefumexifiat , ut  LaiciVrelatii^  Capi- 
tnlit  Eidefiarum  mvHii  bena  Eedefta  admnifirent. 

Scion  ce  Canon,ii  étoit  tiuliilercnt  &:  libre  de  com- 
mettre les  levcnus  de  U Fabrique  à des  Clercs  ou  i 
des  Laiques, pourvu  que  ccl.ifeBtavcc  te  conlcmc- 
ment  du  Prélat  8f  du  Chapitre.  Les  Laiques  <'toient 
chi'ccz  delà  Fabrique  même  des  Hglilès  Cathédrales 
& Cuiiegiilcs.  HnBn  cet  Laïques  rccucUl'icnt  eux* 
Hhh  iij 
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8J9  'Viït.  lH-liv.  il.  Des  hitns  temporels  de  tEglife.  Si5i> 

HK  rocs  (cs  offraiulcs  & les  autres  rcvaïui  deninez  a vres  ,lesOm«mens , les  Calices,  tes  Croix , les  Eo* 
b Fabrique.  Il  efl  fotivent  fait  Diention  des  Marguil-  ceofoirs , les  Bannières , les  Clocbcs , & autres  cho> 
tiers  dam  Ics-aiiciensmonumcns  de  rhilloire  des  iesrcmblables  .auclesPacoitricnsdevuienc  fouinir  ; 

^r'ifcs  partictbcres.  Mais  ce nVtoient  encore  que  de  aprcsc^uoitl  ne  laillüii  pas  de  rcflcr  encore  beau- 
paits  Odtcicrs  Laïques  ; & quoiqu’il  y-en  eût  de  coup  de  ebofes  qui  devoicni  cire  iourmes  par  les 
Clercs  & meme  des  Prêtres , on  ne  voit  pas  qu'ils  Curez. 

euHciit  encore  aucune  part  au  gosvemcmciit  du  IV.  En  France  le  Concile  de  Pont  • Audemer  en 

temporel  de»  Eglites.  t a 7 9 • obligea  les  Abbes , les  Prieurs  , & gcncra- 

T-iJUii.  - I IlcdfaitmcntiondesMatriculaires.oudes  Mar-  lemcnt  tous  les  Ecdclîalliqucs  qui  revivent  les 
TTfMiZ'rrï-  guiUiets  Laïques  ,xle  leurs  fonâtons  & de  leur  Benc-  grandes  dixmes  des  Paroiflct.def  >urnirà  proportion 
4sf,  f,  tpf.  ncliee  dans  Ja  tranbâioii  de  Gukhard  Eveque  de  pour  les  réparations  des  Lgliks.des  Omemcns.&  des 

Troyes  avec  Ibn  Chapitre  en  i }0  4.  Livres  ; StJiiâmus  etiem,  ët  ^4Us^T*rures,^  c«w.*. 

* Uy  en  avok  quatre  : Us  dévoient  coucher  dans  Eeâejtafiiu  ferftné  qut  prrdpium  m4jerts  4etim*i  i» 
l'Egltfe  chaain  une  femairK  par  tour , & ils  y de-  E«UfiuTjr9(biÀdnu,ctmpclUMuritd  rtjUuTJidum fd’ 
voient  coucher  tous  quatre  aux  Anniverfaircs  des  lrii(dm,i!hm,&trtummA,pr9rduqiumptr(fpupitiM 
Evèc^ues.  quand  les  R^iques  & les  autres  richelTes  tijim. 

tde  l'Eglile  étoient  cxpoTces  ; l’Evcque  promet  de  Le  Concile  de  Paib  en  ii4d.enjoignitauxAb- 
veillerfureux.&delcs  priver  de  leur  Bénéfice  s’ils  bez.aux  Pricurs.aux  Curez  & à tous  les  Bencli- 
manquent  à leur  devoir.  ciets . de  ne  point  laiflêr  tomber  en  ruine  les  Eglifcs .. 

Qp^ëvr  Mjariciâetriin^i  Ldici  in  EctUfU  qniAtt , les  maifons,&  les  terres  de  leurs  Hcnefices  : que  s'ils 
i&mntiqHdlë9rinfmtd'inMmvtTf*riitEpif{»f4THm,m  nepouvoient  fitirelcs  réparations  & les  cultures  cn- 
qnihis  dtHuriâ  txttnduntiir , & in  fefiis  dupUcilus  & dn~  tiercs , d’y  employer  au  moiiu  cous  les  ans  une  partie 
M4Ü^n;  > &e.  Si  neiligtnttj  in  bêtfimint , ptr pr  'nmtatm  de  leur  revenu  rcgiéepar  TE  véque  ; fi  ce  n’etoit  qu'ils 
/ci  iieaefieii , rrl  nüés  pmiitmai.  fulTent  abfolument  obligez  à faire  les  réparations. 

Ai  J t t avuii  des  Mirguillicrs  Prêtres  dans  la  meme  £r/K0cp«^(srMCMHnrrjircrr  Vfl  (titre, /iMnirnt/é'  Ctn.  ic.. 

174/411V’  1 )95.comme  il  fe  voit  par  un  Aâcrap-  e/iem erd>Hdnnu , qued/direm  qHtlriitf  éuitt  pennne  in  re- 
font tu  même  endroit , MttrintldriùTyetljterù:  /eâtenet  &(uIiht4s  bvju/mtdi  aliqium  <j««r4n  pertem 

En  I a S 4.  le  Cardinal  de  faintc  Pravede  mettant  la  Diste/dniÂrUtrit  limrundjn;qud per  dtpuiMtdts  d Dië- 
dcrnicrc  main  à la  fondation  de  l'Ei^lifedc  Paint  Ur-  eeJdneinrefe!luiKt&(HltKrjsbujHjmtdi(enveridtMr,Hi- 
bainàTroyescommencéeparlePapcUibainlV.fim  .fi*d  rrpitrAÎojifsvW  refeilitntî  prddiiiés  diui  tenedMtur. 

Oncle  , y établit  & fonda  une  Charge  de  M-'rguil-  L'Ordinaire  paroit  ici  avoir  la  fur-intendance  & 
liers  -Laïques , AUtrUMUriifs . qui  prt  temptrefnerit . rinfpcétion  fur  toutes  les  réparations  des  Bénéfices 
fwmi  Lsfrem  /ccrcm /Ltrc/mir , Le  Doyen  âe  le  defon  Diocele.  Celaparoitencorepluscloircmcnt^r^WMa»- 
Chapitre deveient lui alTigiKrfcs fondons,  d.nsIeConci'edelaProviiiccd’Auchcn  i)i6.  qui«<>>«m- 

Quand  &commem  ces  Marguillicrs  font  deve-  ordonna  aux  Abbca.au^  Curez.  &à  tous  les  Reli-  0*1.4^ 
fius  ce  que  nous  les  voyons  prclentcment  dans  nos  gieux  d'exhorter  les  fidcles  à contribuer  pour  les  rc- 
^lifesdc France, c'cfliindétailqueÿe  voudroisap-  parationsde  tant  d’Egltfes  di-folées;  & chargea  les 
prendre  de  quelqu’un  plus  habile  que  moi  dans  ces  Evêques  de  veiller  à eda,  en  iifant  de  leur  autorité 
ibrees  de  rccmrchcs.  fur  les  Cutez  & fur  les  paroüTictu  : OrdinM'sl  Iteorëm 

Les  Marguillicrs  dont  j'ai  parlé  ici , ont  alTez  de  pr9f  idt4nt ,qu*d  Eidtfu  rarMn  qu*  eit  fmbfma  tdliter 
Rapport  avecceux  des  ficelés  precedent.  Mais  ni  les  repdtentkr  tC’t.Kedtres  ,Tdrtcbidnts  ,&fubdii$t  Exdt- 


«ns  ni  les  aut  res  n’en  ont  guercs  à ceux  de  notre  fie-  fidrum  tdrumdem  dd  prdMift  mnid  fi  neafié  fnerit  nm- 
cic.  Il  fe  fait  avec  le  temps  beaucoup  de  changemens  ptBettdt. 

encore  plut  furprenans.  Le  Canon  du  Concile  de  Lavaur  en  t ) 6 S . cfl  tout  ^ 

Cdf,  jt.  7.  Revenuns  à notre  fujet.  Le  Synode  de  Cologne  en  remblable.maisunpeuplusebir^c  plus  intelligible. 
tf.  4)0  O.  voulut  que  les  Laïques  chargez  de  la  Fabri-'  Dans  l’un  & dans  l'autre  de  cet  Canons , 1rs  Curea 

que  des  Eglifcs  Pareillùlcs , rcndilTent  leurs  comptes  font  exhortez  à nommer  d’entre  leurs  paroiiTicns  des 
«U  Cure  deux  fois  l'anncc  : /jiid  prtpiftret  Eedtfidrnm  Intendant  de  la  Fabrique*  Cei^iuentts  miiikniiiir/  dicli 
TdTtcbidiëm J quipn  ra^P4fr*iv  firnâteretriimi  lumi-  RtBtrrt  dliqMsTdrtthidtui  » HUrum  ùlleüdrnm  eperd- 
ndtinm,  & (tmpdTdtitne  orndmtntortim  m^irMairzir , t^e.  ritt  & extdtttrts . qui  nd pr4»i'/4  ctmpUndd fini  fiieitr  t 
Mit  /R4JU0  7lrii4M.'i  unidtanr  reddtrt  rjtieaem.  ftUUiii,  cr4nrMrr. 

Ce  Synode  donna  vingt  jours  d’indukencc  àceux  Enfin  ces  deux  Conciles  donnèrent  des  Indulgen- 

4)ui  I^ucroient  quelque  chofe  à 1 Eglifcae  faim  Pkr-  cesàtouseetixquieontribucroient  de  leurs  liberati- 
ze  à Cologne , ou  à leur  Eglife  ParoHfialc.  Enfin  U tez  pour  les  réparations  des  Eglifcs,  & ils  en  avance- 
menaça desccnfiires  EeclefiilUques  les  Curez,  s'ils  rent une raifon excellente.  Sçavoir  que  l'Eglifc  vili- 
-ne  prenoient  foin  de  recommander  U Fabrique  de  U ble  de  la  terre  étant  l’image  vifible  du  Temple  inviti- 

Srande Eciife de  Cologne, dans  leurs exhonations , fible&  glorieux  du  Ciel,  J csus-Christ  s’y  im- 
ans  les  Confeflîons , & dans  les  tellamens  : Ne^ttium  molant  tous  les  jours , & y répandant  les  crefors  de 
/4érir«d^f^rnrrrpr«i»P7Z4Sf  tuE^defiit , t^dmeutu,&  grace&demifcticorde  qu'il  nous  a acquis  par  foa 
dtnftfitMibus.  précieux  (an  r;  enfin,  étant  le  trône  où  Dieu  relîde 

S’ilaparu  en  quelques  rencontres  que  Icsorne-  pluspartictilieremciit , d’oùilécouienos  prières, & 
mcnsdci’EglifcétoientcoiTiprisdanslcsreparatioiis;  d’où  il  verfefes  faveurs; il  cil  needTaire  que  tout  y 
<cl.i  n'cmocclie  pas  qu'il  ne  pût  y avoir  en  quelques  infpire  le  refpeâ  & 1a  dévotion  ; fi  ce  n'cfl  pas  par  U 
endroits  des  i:outumes  un  peu  diflêrcntes.  magnificence,  il  ^utdumoinsquecefoit  par  la  dc- 

Vcrsl’an  i;oo.  Robert  de  >Jû''inchcifey  Arche-  cence& par  la  propreté, 
vôquede  Cantorberi , apres  avoir  fait  la  vifite  de  fa  Cum  prdftët  & fifibiUt  E((Ufid  mHHems  triumpbdntt 
Province,  r«la  un  différend  qu’il  avoit  vu  fort  or-  uUfli  (ivitdti  H/m«/ilrmNsnrivj»/rirdr«iRp4r<rBr  .crk- 
«boaiKencrclcsCuccadclcrParoilticm,  fur  les  Li-  eëmtàifurdiiÿmmftrpiuD.N.J.C.  etH&(itur  & fer- 
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86 1 Châp.  XXXVI.  Des  Réparations , après  l'tin  rmÜè-.  ièi 

yM»r,&n»firÉr€t»ntHiÂti»nuéit>«mjmm  i$tiiriimntAt  vfumiiffinfÂTttjintKtatTU fcitu, ftd sul érrnArid F-ihi~ 
fideikft  Jurâmentâ  EccUfi^icd  mimfirdnttr , fro  «ffètifis  u rtffjtmn  , u idUmts  fnvdtKm  tfl  i dusdnu  jtl  irUsMt 
& ftiCMû  mer  carré  firm»fmid*ment9  M exfUtit  HétHmt  pr»  Uct  confmudine  ttnettdhi  ipiAnm  uha  iffi 

êdifuiis  commmûri  dtcta , «r  Dt$  gr*tut  txifiét , n^~  ReHeri  {erténi*  rradata  . eb/erra»  «/a  h$  cUvibtis  & 
eimtiuf  c*  higredieiiribws fa  itfttni , &c.  ratm^tu  rediUada , * Tfintifïbtn  ^ iaferut^c  heUtt- 

V.  Ccucfotiidonc  point  des  fcmimens  d’inm^  mirtceptt. 
ou  d'une  curiolite  & aune  magnHicenee  profane  p Le  Concile  de  Mayence  en  1 5 4 9.  fuivit  de  près  ce 

âai  ont  porté  tant  de  CoociJcs  & tant  de  Synodes  i Decret , ordonnant , x . Que  les  revenus  de  la  Fabri- 
snner  des  indulgcAces  1 & à exhorter  avec  tant  queneferoient  pasconiiczaoxLaic|Hesreuls,&que 
d’cmpreircmcnt  les  fidèles  de  contribuer  aux  repa>  le  Cure'  leur  ferolt  adjoint,  commeleprincipalAd- 
rations  dessillés.  Ce  n’ont  été  que  des  mouvemens  ntiniflratcur:  Cm  éii^âf  Làeûn^iififai  FecUftélteSo-  f§, 
purs  d’une  religion  trea-rcfpeôueure  envers  la  fu-  ri-,ft»'PUién»,ftlMtprmtif^,9fAmmFdfUé,fnfn- 
prètnemajcAé  dé  celui  qui  relide  fi  paxtlcaiicrcment  nrAthlxcUféCommatatHr. 

& li  (aintemetu  dans  nos  Eglifcs.  a.  Que  les  Curez  ne  leroient  point  neanmoint 

L’Archeveque  de  Nicolieen  1 ) i o.  fit  des  Ordon-  chargez  de  la  levée  de  ces  deniers  : lu  tamen  ne  tpft  Et-- 
nanccs  pour  exhorter  tous  les  lidelesi  l^uer  dans  (tefitrumRtffous  ftMTUbMi,$fi(i9exéaûnis  ctvfxMm, 
leurs  tcHamens  quelque  chofe  pour  Ia  Fabrique  de  la  preveNitntm , jhn  redâinm , feu  prscerafisinr  Ubtregrâ' 
grande  EglifcdcNicofie:  &pour  exciter  les  Curezà  rrnmr. 

leur  en  faire  inflance.  GuilUome  Evêque  deParis  en  11  fe  pourroit  bien  faire  que  les  Laïques  eufTem  été 

fit  autant.  admisà  radiTiinlJlration  de  la  Fabrique,  afind'etre 

Le  Synode  d'York  en  > 4 d d.  paltà  plus  avant;  il  de*  cha:grz  de  ceitc  cuébondc  deniers,  quileu;;ltcd 
claraque  les  ParoilTiensde  lacampagne  n'enétoient  mieux  qu’à  des  Ecclefiafiiqucs. 
pas  quiues  pour  eomribacr  aux  réparations  desCha-  Enfin , ce  Decret  ordonne  que  les  comptes  foienc 

pelles  oùonleur  adminiflroit  IcsSacremcns;  qu’ils  rendus  au  Curé  & aux  Notables  de  U Paroine  au 
étoient  encore  piasobligezàceLcsdelaParotiTe, qui  moins  une  fois  l’an,  &que  tout  foie  enfermé  dans 
étoit  comme  la  mcrc  de  toutes  ces  Chapelles;  enfin  des  armoires  à plufieurs  ciels , dont  le  Curé  en  ait 
qu’on  imerdiroit  ees  OupeUes  , s’ils  ne  fe  refol*  une. 

voient  de  fournir  aux  réparations  de  l’EgUfe  matrice  Vil.  NontavonseiraycdedécouvriricSrairons  fit 
delaParoilTe.  . les  moyens  qui  ont  fait  tomber  entre  les  mains  des 

Ainfi , quelque  partage  qu^on  eût  lait  autrefois , Laïques  radminidraiion  des  fonds  H des  revenus 
Sc  quelque  foin  qu'on  eut  pris  de  fe  parer  une  por-  confaciex  aux  réparations  & aux  cmbellilTcmcns  des 
tiondutemporeldel’Ëglifcpouilesceparationt.-ce-  ^lifes  ; parce  que  rien  n’efiplus  contraire  à toutes 
la  aveit  été  peut*ctre  plus  lâciiemeut  exécute  dans  les  anciennes  K^les  de  l’Eglife  te  aux  Canons  des 
les  Cathédrales , que  dans  les  Parotifes  de  la  campa*  Conciles , que  de  donner  la  düpeolâtiou  des  biens 
gne.  Au  moins  il  y en  avoir  plufieurs , où  les  Paroif*  Ecclefiaftiques  a des  Séculiers, 
ficus  écoiem  edaligez  de  faùe  cooüuuellcnicnt  de  Les  Occonomes  furent  quelquefois  des  Laïques  ; 
nouvelles  contributions.  mais  le  Concile  de  Calcédoine  & les  autres  Conciles 

En  etlec , fl  nous  avons  vu  tantd’cxempIcsdeCa-  lemcdkrent  aulTi-tûtàccdcfordre.  11  a dt  ncéténe> 
thedrales  qui  ne  pouvoknt  fe  p^lTcr  de  ces  non-  cefiàircdetechcrehcrparqüels  moyens  & par  qucl- 
veauxfccoursdc  la  libéralité  des  fidèles;  que  devons-  les  conjonâures  un  quart  des  biens  de  l'Eglife  a été 
nous  penfer  des  P^lilcs  Paroinlales , qui  n'avoicm  commis  dans  ces  dcinicrs  fieclcs  au  gouvernernrnt 
pas  des  fources  fiabondantesde  richdto  & de  reve*  desLaïques;  enforteque  IcsConcilcs  même  n’ont 
nus  ? pu  cmpccher  un  ufage  fi  fortement  établi. 

VI.  Comme  les  ParoüTienscuntribnoient  de  leurs  Pendant  que  les  hiensde  l’EgliTc  fontdeméurez 
biens  pour  les  Fabriques , on  leur  accordoit  auHî  communs  & fans  nartage , les  Occonomes  en  ont  eu 
plus  volontiers  aeux-memes  l’adminifiration  de  ces  l'adminifirationlous  U <UrcéliondcsEvêques,&la 
quêtes , afin  qu'ils  donnafîent  plus  abondamment , portion  des  Fabriques  y étoit  comprife.  Depuis  la 
ficqu’Us  fulTcm  plus  convaincus  du  bon  ulâge  qu’on  divilîon  faite, il  na  pasctéfacilededonncrunere* 
faifoit  de  leurs  chantez.  On  defiroitreukmcni  qu'ils  gle  certaine  au  maniment  de  la  portion  desFabri- 
nc  s’ingeranetit  pas  dans  le  maniment  de  ces  biens , qoes , non  plus  que  de  celle  des  pauvres . 
fans  y ctre  appeliez  par  l’Eveque  & par  le  Chapitre  : Les  Evêques  , les  Abbez , les  Archiprettes  , les 

Làci  fim  âÿàfm  TredMtram  CâpHuUrum  kiu  fArica  Curez  & les  Beni^ciers  en  ont  été  les  premiers  char- 
EetUféieftaétââimimf^érefmfe^taa.  gea.  On  n’a  rien  changé  pour  les  Evêques , pour  les 

C'efi  unLanon  duLoncilc  de  Saltzboorg  en  14 1 o.  Abbez  & pour  les  Benefiders.  Ce  font  eux  * mêmes 
où  les  contrevenans  font  frappes  de  l’excommunica*  qui  en  font  encore  chargez.  S’ils  avoienc  manqué  à 
non.  faire  les  réparations  ncctiTaires , on  s'en  prenoit  au- 

Le  Cardinal  Campege  fuppofa  cette  coutume  uni*  trefoisà  leur  fuiceflion  des  biens  Eeclcriailiquet , on 
verfellemcnt  reçue  dans  rAlicmagnc,lorlqu'yexer-  s’en  prend  maintenant  àleurs  heritiers, 
çant  laLeg.uion  Apollulique , il  dreffa  des  Statuts  de  il  feroit  feulement  ifouhaiter  qu'on  gardSt  le  re- 
reformation, entre  lefqacUilyenaunquiordonnc  glement  quifut  fait  en  1 j 1 4.  par  le  Cardinal  Cam* 
quctoasIcsrevcnusdelaFabriqueferontremisdans  pege  dans  ta  icformatton  du  Clergé  d'Allemagne, 
un  coffre  à troi$clefs,d'omle(.aréengai'deraune , que  les  Afchidiicres  & les  Doyens  contraigniffent 
& les  Admmiftntcurs  laïques  , qui  garderont  les  les Beneficiers  pendant  leur  vie, à faire  tes  lepara* 
deux  autres,  ne  pourront  faire  aucune  dépenfeque  lions  nceeffaires , ou  qu’en  fatniTant  leurs  revenus 
fur  l’avis  du  Curé , pour  les  réparations  de  l'EgUfe.  Us  les  fillcnt  eux-memes  > étant  foutenus  d'une  auto* 

Nni  liteâtpracmaaribut , (eu  yitrkis  Fabriiérum , tu  rité  fuperieure. 
fii^uüt  EecitfiftfuidtiuémdepeeuuutédFébriCémpreH-  Dames  ijue^ut  fundefant  decMes  Btm^ierum  coüéfftt 
u^ihs difiribuere f aut  m adifamum , mI  odrsràu  rti  it^auuni ftgtfmt , ^uonumaectSaatf^uUŸmtprefu» 
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TAiMfuetinUbkdJiTiiiliàrACotiftTreHr,  & ftr  ^(hidié(9~  Dans  les  Seflîons  ruivsn<cs«eCondkaad)ugé 

N*i  & IkUftti  HHTjies  t 4C  ^tei  etd  tjttos  it furr  rtl  («h^  U Fabrique  (es  revenus  des  Eveques  non  rcfidans  fc  s^.  if.  r. 

fMiuimt  fftiUu , tAi  n^/ÿrtittr  futrinl , ftr  ftèttâ&u~  des  Bcnetici;rs  coneubirriires.  74- 

iwn  ^rermrjMtm  éiiwtuu  nçflré  mim  tinptlLiBtm.  Ucit  vrai  que  le  ConeUc  adjuge  le  revenu  des  Evc'  Fsgnmt.  in  l. 

La  plus  i;randc  dilHcuIcé  a é(c{>our  Les  Cures,  par-  qoes  non  rchdans  à U Fabrique  de  i'EglUê , ou  a )•  fart.  i.  p. 
cequclçsrci»3r4tiofis&lc$oriicmensen  forndep^os  qwclqu'autre  lieu  de  pieté,  MaitU  Congrégation  a 
grande  dipcnfc.  Les  Corct  furent  premicrcmcnc  déclaré  que  c'etoic  une  alternative  d'ordre,  &non 
cha'gec  des  reparatiuns  comme  de  tout  le  relie.  pas  de  choix;  de  fonc  que  l’Oidimire  ne  peut  appli- 
Leur  ne.:lt.  once  &p€ut-ct>clcurmi.rt,oùi3va-  ,quer  ces  rcvcmisàun  auirelicudepietc,  qu’au  cas 
cance  de  la  Cure  d .nna  occalîonauxPaioilTicasde  que  la  Fabrique  ne  fut  nullement  dans  le  beiôin. 
s’enmclcr.  Onresvtolera.oupatcequ’Uétoitdtfr  Le  Concile  de  Cambrai  en  ((d5.ordontu  q«  tïu  tf.  *.t, 
cilc  d'y  pourvoir  autrement  ; ou  parccqu'^iisycon-  lesrepuationsdu  Cbcrurfcfcroicnt  par'ceuxquien 
tribuoient  plus  volontiers  &p1usliberalcTncnt,  en  reçoivent  les  diames,  quand  ils  ne  feroient  pokuPa- 
«vani  eut-memes  le  manimem , ou  parce  qitc  les  exa-  iroi».  Sans  tien  charrier  neanmoins  à la  coutume  de« 

^lons  qu'ils étoterKrouvemoblt-;cadc faire, euiTent  lieux,  ou  c’clt  le  peuple  qui  fait  les  repaxauonsdu 
rendu  Ks  Curez  trop  odieux  ; ou  rntin  parce  qu’on  Oua-ur. 

ne  pouvoft  mieux  juniHcr  l’Eglifê  & le  Clergé  de  la  Le  Coneik  deTolede  en  i5d^.ordonnaqucles  C4N.17. 
pieufe  &fainte  adminiflration  de  ces  qu^-tes  furies  Egtifes  Parotilîales  qui  n'avoîent  aucune  portion 
Iniques , qu'en  y commettant  des  Laïques  memes.  des  dixinessHignces  pour  leurs  réparations , ni  d'au- 

Msis  après  tout  il  a toujours  paru  que  les  Laïques  très  revenus  KiHifans , feroient  réparées  des  dixmet 
fi'ccoicnt  que  les  inînillrcs  &c  lesexccutcurs{  St  que  querEvéqtir  leur  alTigncroit  fur  l'exemple  des  Egli- 
les  Curez , les  Archidiacres,  & les  Eveques  ,avoicni  (es  voUnsrs . ou  des  comiibucicns  de  tous  les  dcci- 
la  principale  direâion,  puirqiic  les  Laïques  ne  pou-  mneurs;  licen'cnquelacoutumefuiquccefuirent 
votent  rien  faire  (ans  leur  agrément , & qu'ils  de-  les  Parotilieni  ou  d'autres  qui  fuilcnt  cbatgea  des 
voient  leur  cendre  un  compte  cxiâ.  Aind  on  ne  s’ed  rtparatiom, 

fas  tout -à -/ait  éloigné  de  fcTprii  &:  des  règles  de  Ncuis  avons  ditaillcurs  que  dans  l'Efpagne  le  tiers 
ancienne  Eglife.  des  dixmes  avok  été  autrefois  aüêâé  aUFabtique 

Saint  Adgcdm  & (àiat  Cheyfodomc  ont  autre*  des  Eglifcs.  RodcMeArchcvéqucdcTolcde raconte 
foisfouhaitequ  le  peuple  voulût  rcprcndietouslet  ^Cümmeaprcslamortd'Al])honrcicNobk’R.oideCa- 
fonds  de  l’Eglifc.  & def.ayer  le  CJctgé,  quifeioit  Aiile,& fous  la  minoritc  du  jeune  Roi  Henry  Ton  Bis, 
ravi  d'et sC  de<.ha  gc  de  cet  embarras  > ^ur  s’appii-  GonfalvcRegemduRoyatiniecommençad'ururper 
quer  unsquemem  & avec  une  pleine  [iUrtéaulalut  ce  tiers  des  dixmes  quiappartenoit  aux  Fabriques, 
kernel  des  âmes.  Mais  le  Doveu  de  Tolcde , qui  étoit  Vicaire  Geiie* 

■Ce  que  tes  Pères  ont  propoft  de  la  totairtc  du  raide  rArchcvcquc,  fulminant  une  terrible  excom- 
temporcl  de  l'Eglife,  ne  peut  être  condamne  dans  munication  , te  torça  de  rellituer  Si  d:  jurer  qu'il 
une  petite  partie  de  ce  même  temporel.  a'cmreçircndroit  jamais  rien  de  fcmblable. 

Vlil.  LcConcilc  deTfcnte  a rétabli  les  Eveques  Le  Roi  Henri  donna  la  meme  déclaration.  En 
dans  leur  ancienne  auio.itépouc  Icsrcpantionsde  1 17  5.  le  Roi  Alfonfc  de  CalUUe  ayant  eu  quelque 
toutes  les  Eglifes  11  a ordonne  dans  la  Scilion  fepese-  part  à {'éJefiion  pour  l'Empire , voulut  pourfuivre 
me,  que  les  Eveques  viftteroienc  cous  les  ans  toutes  (es  droits,  & Btpotir  cela  d - grandes  d ’penfe-s.  Les 
les  Eglilcs  de  leur  L>iocefe , quoi  qu'exemptes , & Papes  l’ayant  cn(in  obligé  de  quitter  le  uum  d'Em- 
qu'ils  y donneroient  ordre  aux  réparations:  Ui  tfu*  pereur  par  la  terreur  do  excommunications,  pour 
repsrjticHt  hidiim  rtptrtniur.  adoucir  l'amertume  de  Ton  dépl  nlir,  ilsluiaccorde- 

Dans  la  SefTion  vingi-uniémc  il  leur  donne  le  rcnc  le  tiers  des  dixmes  dcRinécs  à la  Fabrique , atin 
pouvoir  de  uansfcTcr  dans  les  EgUfes  matrices  les  qu'il  les  employât  à faire  U guerre  aux  Mores. 

BencBces  (impies , dont  les  Ej,llfcs  font  (t  dcfolécs  Mariuia  eftime  que  d'abord  cette  conce(üoij  «w  ^ ^ 

qu'ilcU  imj'olBble  deiesreparer; &defaiiercparcr  fut  que  pour  un  temps,  mais  que  les  Rois  d'Efpagne 
les  Eglifcs  Paruiifiales , ou  des  propres  revenus  de  ne  lailferent  pas  de  continuer  cette  levée  de  dixmes, 

<haque  Eglife,  ou  par  les  contributions  des  Patrons,  comme  une  juÜc  com}Knfation  de  l'Empire , qu'on 
ou  par  des  levées  qu'on  (êra  fur  les  ParoWTiens;  Par*-  leur  avok  fait  perdre  avec  beaucoup  d'injuAice , à 
fhi^i  Ecelefiiu  rtpMaràti  protnitnt  ex  frutïAai^prt-  fonavis. 

remAtuifHAkf{umqiu*dei^iltmE«Ufi<uijK9m»d»CHmqiit  MartinV.avok  conBrmécedon  du  tiers  des  dix- 
fertmeiuAiu  ; ifuiji  nenfuerhu Juficiemtt . smif/  Pa/r*-  mes , à condition  que  les  Rois  de  CaAille  &:  de  Leon 
eus&élittijuifratlMtdliifKettxdtâhEdUfiisprtvmtn-  n'emploicroicnt  ces  deniers  qu'Llagucrrc  dcsMo> 
tes  perdpiant , «uvr  in  iüeritm  defeüum  VdtHhùetut  tsmù-  rcs  & à la  propagation  de  la  foi  ; St  que  chaque  ving- 
AusrtmdmeffirtHmédprndsiïdtegéat.  tiéme  année  ce  tiers  des  dixmes  (c<oit  partagé  entre 

ii  tous  ces  moyens  ne  font  pas  ruffifans  pour  ks  Fabriques  des  Eglifcs  & la  Chambre  ApodoU- 
reparcr  ces  Eglifcs  ParoiAialcs,  l'Evraue  les  unira  que. 

auxParuiAêsvoiiincs,  & permettra  de  laite  (crvirccs  Depuis,  Sixte  IV.  voyant  que  les  Rois  de  CaAille 

bitimens  ides  ufages  communs,  fans  indécence  diflipoicnt  ccicc  portion  du  treforfacré  des  Eglifcs, 
neanmoins,  & en  y drc(Tanc  une  Croix.  4c  l'cmploioient  à toute  autre  chofe  qu'à  la  guerre 

La  ScAion  vingt-deuxième  de  ce  Concile  ordonna  contre  les  Intidelcs  ; qu’ils  en  donnuient  des  pen- 
que  ks  AdminiArateurs  ,foitEcckfl<AiquesouLai-  Bons  à des  Laïques,  comme  fi  c'étokntdcs  biens  du 
ques,  des  Fabriques  de  toute  forte  d'hglilès,  me-  patrimoine  & du  Domaine  des  Rois  ;&  qu’enAn  les 
me  des  Çathediales,  des  Hopkaux,&  autres  lieux  de  Eglifcs  Paroidulcstomboknccn  ruine,  parce  qu'oa 
pieté,  rcndroientcomjnc  tous  tes  ansàl’Evcque,  à avoit  diverti  ce  qui  leur  étoit  refervé  chaque  vingtié- 
moins  que  le  contraire  o’eût  été  exprimé  dans  la  me  année  pour  les  réparations  ice  Pape  révoqua  cct- 
prcmicrc  inAuutiun  de  ces  Fabriques.  te  conedAoa  des  tiers. 

Depuk 
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Depuis,  1rs  Rois  d’Efpagnc  ont  fiicrevocjucrccc*  f-tr  le  Vjfe , fout  Un«m  d'^uétes , qiuUT4fe  leur  4t- 


IC  révocation , & ks  réparations  Te  font  dam  l'£fpa> 
gne  en  h même  manière  que  dans  les  autres  Royau* 


<9ti9tx  qtttijKtfth  p«ur  dtux  an  f. 

IV.  ie;  r , ks^<biJi4crei , Us  jirchiftesra  \ 


mes , aux  lieux  où  U n'y  a nullcs  dixmes  aAcâces  à la  m Dtjoss  Kur*ux  tf'ttvt  Itmi  dreiu  fur  Us  Depcrif,  cejt-* 


Fabrique. 

Les  Bénéficiers  où  les  ParoUIiens  memes  y font 


À-dsrtfurles  revmtt  des  Cures  rd(Mttt. 

V.  Deatiaït  tris-umArquMt  de  Botùfdce  buitUm 


-,  f.  obligez;  on  y contraint  les  autres  Decimaicurs.Cdl  ffMrl'étÂiliJftJteMdesDeperis. 


comme  il  faut  entendre  le  Canon  du  Concile  dcTo-  VL  .Asure  DceretjU  dn  Wnie  Tdpe.qm  fostde  queiques 

lede  ci-dclfus  rapporté.  Drferisfsir Utoiaume tfur des frivÙtges , oufar  desSi*' 

X.  D.ins  tout  ce  qui  a été  rapporté  jurqu'à  prefent,  ttur- 
ic Magiflrat fcculier  ne  s’cfl  jamais  mêlé  nt  des  dix*  Wl.lts ^htudvoUnsUOtpiat , rjtu»Me,à'  UOé- 
iB|5  ni  des  revenus  des  Fabriques , ni  des  levées  ne*  f9uilUd4usUsB<nt^ciiR.riuli!rsieUuT  difendAtue. 
cenaires  pour  les  réparations.  Ce  n'ont  été  que  lesE-  cenfidershU  du  Tstfe  Jean  r/ir^r* 

vcques  , les  Archiprettes  , les  Archidiacres  , & les  dritjrjVmr , quiLtifeeu  Btne^derftijrt aV^AMSute , --  — 
Curez  qui  ont  exercé  cette  jurifdiâion,  ou  fur  les  Def«rt , Ltmsiié durevesm  del'MgUfe. 

Laïques , ou  fur  les  Bcneticirrs.  Mais  la  difeipline  a JX.  jtutres  reiUmens  fur  les  Dtpuris. 
bien  changé  depuis,  fur  tout  dans  leslevées  quife  X.Us DefetisfureHUou^rmesidjnsU  CneHedt 


IX.  Autres  regUment  fur  les  Dtpurts. 

X.  Us  Defeits  fureut  (ou^rmesi  dans  U CneHe  de  Cwf- 


font  pour  les  r^-paracions.  Car  elles fc  font  aujour*  raiirr;  Ir  Cêncilt de  Bdfie  &UTrdgtn*tàqHe  tes  dMrenti 


d’Iiut  par  l'autorice'  du  Magiflrat  Civil. 
L'Ordonnance  d’Oflcam  en  l’Article  : 


U CvHierdxt  les  a retMs. 

XÏ.UsDefertsdveieHKostrsen^ltmjgne.  Le  Cirdi* 


gnit  aux  J uccs  & Procureurs  Royaux,  de  fuifir  Us  rrve-  «al  Cjtxprgt  techu  d’eu  iffrasuhn  Us  Beutfues  deu  U rr  vc» 
MUS  des  Btntpfes  nen  dejfervis  & de  ftsire  des  pmez.  ter-  icn  fu^t  * peint  peur  f tntretitn  du  Beneftitr. 


bdux  des  rutaes  &des  demolitims,  quitsenfeyereient  À 
l'^chevefqaeeuÀCEvefqttt Dio(efdin,Mqutl  ueus  enj«i- 
gtmtfj  poffrvetr  &f*rre  tntretemt  Usftnddt'ms. 


L'Ordonnance  de  Blois,  Article  51.  enjoignit  feiseux-mmtsUDtfm. 


ICN  fu^t  d peint  peur  l tntretitn  du  Btntfxitr. 

X II.  Kemurques  impers  unie  s fur  ra/rrrévrÎM  ^rrwpkr 
des  Départs. 

XIII. Z/r  fnidarr«rr  d'im  Bemfia  étdklifiient  quelque- 


aux  Evêques , en  hûfam  leur  vifitc , de  pourvoir  aux  XIV.  D’«à  vient  U met  de  Déport  £//  Etdts  de  Bleis 
réparations  des  Eglifcs  paioiiîulcs  , les  Otiieiers  fdstterifeisttJHenUftntmetudtqueiqujisitettr. 

Royaux  devant  tenir  la  main  à l'execution  de  ce  qui 

fera  ordonne  pour  ce  regard,  même  à la  contribu*  I.  TLn'cflpasfaciledetrouvcrles  commci 
tion  des  frais  par  les  Paroi/lîcns  & par  les  Curez , juf*  i des  Déports  , ou  des  Annates , que  les  1 


I.  TLn'cflpasfaciledetrouvcrles  commenetmens 


tion  des  frais  par  les  Paroi/lîcns  & par  les  Curez,  juf*  1 des  Déports  , ou  des  Annates , que  les  Evoques 
qu'à  lafaifte  de  leur  temporel,  pour  la  portion  des  ou  des  Prélats  iufèrkars  ont  pris  autrefois  en  beau* 
frais  reghe  par  l'Evêque.  coup  d'Eglifes  & qu'ils  prennent  encore  aujourd'hui 

L'Ordonnance  de  Louis  XTII.  en  it>a9.' voulut  dans  quelques-unes,  il  rte  faut  pas  douter  oud'origi* 
R‘‘f^*fr"UsiefTrtUniret,  jû>bdyts&  Betttpets  vendus  ne  n’en  ait  été  louable,  mais  la  fuite  de  rhiftoirc  nous 
thru's».  'yftj^S<^^*”*f^)f^***^*Ÿ***^^^'''^^dei\fdfiimensdettsBenefs'  apprendra  ft  l’ufage  en  a toujours  été  l^itimc. 

(ts  tfdttstmetfeity  temprtndrt  Us  fruits  & rniciwi^**  Nous  apprenons  d'une  lettre  du  Pape  Alexandre 

vendus  des  Kegédest  À quey  Ut  VreeuretirtCeiierduxtit»’  III.  qu’un  Curé  du  Diocefc  de  Tournai  sVtant  plaint 
dreiettt  U mai».  à lui  de  ce  que  fon  Eveque  vouloit  le  depoftr,  parce 


dreieut  U mai».  à lui  de  ce  que  fon  Eveque  vouloit  le  depoftr,  parce 

L'Ordonnance  de  6 1.  enjoint  aux  Eveques  de  qu'il  refufoit  de  fe  foumettre  aux  exa^ons  qu’il  fai- 
vijltcrcnperfonne  ou  par  leurs  Vicaires  Generaux  lotc:  t’Evêque  de  Tournai  avoir  écrità  fa  Sainteté 
les  Eglifcs  & Maifons  Prelbyteralcs  de  leurs  Diocefes;  que  cette  Cure  ti'avoh  jamais  été  donnée  en  titre  àce 
& de  pourvoir , les  Officiers  des  lieux  étant  appeliez.  Prêtre,  mais  feulement  en  Commande  pour  un  an  , 
à leurs  réparations;  voulant  Sa  Ma  jcllé  que  leurs  Or*  aBndc  l’éprouver;  qu’au  refit  l’ayant  convaincu  de 
donnances  foient  exécutées  nonobftant  toutes  op*  quelques  crimes  pendant  cette  année,  Ul'avoit  de* 
pofîtions,  ou  appellations  quelconques.  pouiilé,  âcavoit  inflitué  en  fa  place  un  Curé,  qui  Appmd.  r. 

llaétéenjuint  aux  Evêque^,  aux  Archidiacres,  & avoir  été  prefemé  par  l'Abbé  auquel  ce  droit  appar-  Spi/i.  14. 
aux  Officiaux  failànt  leur  vilitc  de  connoitre  des  tenoic. 
jiffiiiTf/r.  iu  des  rentes  & des  revenus  des  Fabriques,  & SigtàfiedutqutdprddideDdtûetipr^eriptd  EeeU/iduen 

clfr^rEdit.  défenfe  faite  aux  Juges  B,oyaux  d’en  prendre  con*  fueructnctffd,  fid  ei  fr^ethnem  ufqut  dd  dnmm  c«m* 

Aern.  U.  i./.noifTaneeparrFldit  de  Charles  IX.  en  1 571,  par  celui  mestidSd',  itdquidemutfineH  tSêt  fdo»r«i,  & ejut  csm* 
ô>r.  dcHcnry  111.00158  a.  par  celui  deHenriIV.eni6  0 9 vtrfdtmU&vitdy  euyuseSedebtreSt  exmdt  émevtrttttr  t 
par  celui  de  Louis  XI  11.  en  i ^ 1 9 , sif  EeekjU  ilU  übere  pefit  bouefie  perfont  tetuedi. 


par  celui  de  Louis  XI  11.  en  i ^ 1 9 , uf  BeeUjU  ilU  übere  pept  bouefie  perfvne  tout  edi. 

LcPapecommitl’Evcq.d’Amicfls&rAbbcdeS.Rc- 
mi  pour  s’informer  s’il  ctoit  véritable  que  cette  Eglife 
CHAPITRE  XXXVII.  n'eût  pas  été  donnée  pour  toujours , mais  (êulcmcnt 

confiécpouruntempsiccPrctre;  ous’ilétoit  cou- 
Du  Déport,  spres  lun  mille.  ^bledescrimesdontilétoitaccufeparl’Evcquc  de 

Tournai:  Uteuüiterit , quedDduitU prefertpid  Euitfid 
1.  Cemmesâtmtnt  eu  vtfiigts  Deperts  feus  U Tdpe  neufuerh  perpttue  totutffd  ; jii  ad  temput  eemmeaddtd. 

.AUxdudrt  treifitmt  ; queud  en  ipretneit  Ut  Curei.  dent  II  cil  fort  vraifemblable  que e'c  toit  li  un  commen* 

rrxrrricr  WiNrdrx  Cures  t dvdnt  que  de  Us  Uurdeutier  en  cernent  des  Déports.  Car  Cette  EgUfe  ParoifTialcv  cfl 
titre.  conRée  pour  un  an  feulement  à unPrctrequi  fc  plaine 

li.Ouqudtsdennemmeit un yUmre , eu âttmUm qu’eu  des  vexations  de  l’Evéque  pendant  cette  première 
fit  mettre  un  Cttretituldire.  année. 

UlLesDeytusRurduxetdut  (bdr^tx.det  Cures  VdCdu-  Il  cft  donc  fort  probable , querhlvêque  prenoie 
tes.  Ut  fruits  de  tes  Otrts  deveteutetrereferret.  eu  fuceef-  les  revenus  de  la  Cure,  & qu’il  en  donnoit  une  por- 
feur;  muisUsEvtqiusftUsfjfoieKqttelqutfei/uttriiuer  tionraifoimableàccdepofitairedelaCure.  quipre* 
terne  III.  lit 
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tcndoit^ircTituUiïC  , * ivoirktout  ,coinmcc’dl 
l’u/age  le  plus  re^  dansrEglifc. 

Cependmt  l'Evêque  pouvoit  tr\'oir  des  railÀns 
rTcs'iultcs&  tiès-Canoniqtm , <Cé}<rouvcr  pendam 
une  année  celui  qu'il  dertinoit  à cc«e  Cure , & de  Te- 
prouver  dent  t«  fonâuMU  mêmes  de  ce  Bénéfice. 

Le  pape  ne  dcfapproave  nvdlcmetit  cet  ufage.  Or 
ne  donnant  U Cure  qu'à  l'épreuve,  & pour  un  peu  de 
temps;  il  fufEToii  de  donner  à ce  Prêtre,  à qui  on  la 
commettoit  . un  honnête  entretien  ; & l'Evcque 
cro^it  pouvoir difpofcr du  refte  pour  U$  bdôins  de 
fon  Eglifc. 

lln’cfl  pas  befoin  d'exprimer  en  combien  de  ma- 
mcrcs  on  pouvoir  abufer  de  cet  ufa^e. 

Etienne  de  Tournai  éaivit  à'VArclievcque  de 
Reims  pour  fe  plaindre  de  l'Evcque  deSuHrons,  qui 
retenoh  les  fruits  de  la  première  anm'cd’wi  Bcnchcc 
qu'il  avoir  conféré  à un  Ckrc  : îim  lf  ifc9f»ttx 
fu  fsrtt  demmcdt , mSe"t  hujxi  ami  éKftrm  ; m ^ de 
airaris  euadtiurt  , juxié  dtuiiiM  menÀiurt 

xtmpfiUtxr. 

Le  Concile  quairicme  de  Latran  en  1x15.  con- 
damna les  cxtoi  Uons  de  quelques  Evêques , qui  met- 
loiem  d’abord  les  Egiifesvacamcscn  interdit,  de  ne 
permettotent  pts  qu’aucun  Curé  s'y  étaUît,  qu’a- 
près  leur  avoir  payé  une  fomme  d'argent  : Miirixtxf 
dt  ifijiêfh,  ^xU  dttedauAus 

ReîitnIrMs  iffdsimadiatftiijicixK , wcparijuttiiralifaB/ 
ifi  rj)Ür«  ia^i/wj , dMrcfp^rma  fumai*  fcrmia  pn'/if- 
rar«r.  Et  un  peu  aprea  , exaâiams  bMjuJmtdiftnàusiB- 
irihmus. 

Ccn'efl  point  là  le  Déport,  mais  c’eft  on  abus 
qui  en  a quelques  apparences  extérieures.  Dans 
I exempte  precedent  la  nn  ctoit  honnête  & mile  t 
l’Eglife.  Dans  celui-ci  ce  n'eft  qu’une  avarice  tyran- 
nique qui  violence  les  Loix  Ecclefianiques. 

II.  Il  pouvoit  y avoir  une  aaueraifon  jufle  & ne- 
cciTairedecommcttre  les  Eglifcs  vacantesa  quelqu’un 
qui  en  lût  comme  le  CuréLommtnd  uaire,10ifqu‘on 
ne  pouvoir  y inilituer  de  Curez , qu’aprés  un  imer- 
vallc  confidcTible  ; & ces  raardemens  pouvoient 
provenir , ou  de  l'indignité  des  perfonnes  qu'on  pre- 
iemoit  pour  les  remplir,  ou  des  contcfUcions  quis  e- 
levoient  entre  l'Evcque  & les  Prcfcntatcurs. 

Alexandre  III.  ordonna  à l'Ardicvcquc  de  Can- 
torberi , & aux  Evêques  de  la  meme  Province,  de 
nommer dansccsconjoncluicsun  Oeconomc  pour 
prendre  foin  du  temporel  de  ces  Cures , &;  le  referver 
■aulutur  Curé,  ouemployerles  retenus  pour  l’utili- 
te  de  i'Eglilè. 

ii qtMd« mr*{*iaibnj EctUfiis , mqHilut 
Ttrfnu  fr*fem*iioaem  mn  b*kt , rei  qui*  Taf/a*  mtnt 
idotxé  fr*ftauuiw  ,vriedi*4t  f**f*  dijmt  Trrf$iUi  atu 
fitueriih  m eh  in/lituert  ; *f^tti*sieut  remet*  foiuth  Oe- 
ceuemot^  quidehedutfruSutferctfere,  &eet*utmBtih~ 
t*um  Ee(Ufi*rum  exfrtuUre , *ut fxfurts  ferfeuit  jSsWirrr 
Ttfenju. 

txtr*T)t  Le  mot  dePrr/eiM  qui  eft répété  trois  ou  quatre 
G§t,  <fU9Yi.  fois  dans  cette  Dccretale  , lîgnUie  le  Cure  propre  & 
s*  titulaire , & cft  oppofe  à celui  de  Vicaire. 

Ainfi  il  e(l  certain  que  le  Pape  prefuppofe  dans 
cette  Dccretale , que  les  Evêques  auront  nommé  des 
Vicaires  pour  avoir  foin  du  fpirituel  de  la  Cure.  Car 
cela  cil  de  leur  pouvoir  & de  leur  devoir.  Et  il  lèroit 
ridicule  de  pourvoir  au  temporel  des  Cures,  & de  ne 
penfer  point  tu  fpirituel. 

Cela  étant ainfi,  iln'ya'qn'à  s’imaginer  que  ces 
OecouomcsemploioientccsrcYcnuspourrutiUiédcs 
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Eglifes , ta  wiüiatrn  BtdeJijrum , mais  félon  Icsordrcs 
de  l'Evcque  ou  de  l'Archidiacre  ; & on  aura  trouvé 
une  im«ge  ailêz  rcifcmblante  du  Déport. 

JU.llyaqudquc fondement  de  s’étonner  de  ce 
que  ce  Pa^ic  veut  que  les  Evêques  nomment  des  Oe- 
cunomes,  puifquclfs  Doyens  Ruraux  & les  Arahi- 
diaercs  fcmbloKm  être  chargea  de  cette  aconomie. 

AuHi  te  Synode  de  Worccllcf  en  1 14  o.  nous  ap- 
prend , que  les  Doyens  Ruraux  avotent  cette  charge 
de  faire  cultiver  tes  terres  des  Cures  vacantes,  avec 
pouvou'd'cttcrccompc.nJesdes  frais  par  ccluiquirn 
rccircroit  les  revenus;  oubicndelcs  donncraculu- 
vcràd'autres  on  leur  latifant  le  quart  des  fruits  : iW- 
r*  tedejUrma  V4i*titiiim  imaU*  ueuj*(eAM , fed  fer  XV- 
teoimileàixiddntur  ,*heequifruâut  rece^tùt  fumfù- 
irxt  rrfmxUtkiit  ; rtlfre  farte fruüuum  tradaniur  *lih  ex- 
t*knd*.Dti**i^itn<A  kK  uegligtaiet faeriat , fauteyidi. 

Ce  Decret  n’exprime  pas  pour  qui  ces  iiuiu  fe- 
ront refervez;  mais  comme  U 11  cit  point  die  qu’ils  ap- 
partiendront à l'Evêque,  Uelf  naturel  de  dite  qu’un 
les  reterve  au  fuccclîcur. 

Je  ne  fi  ks  Evêques  oc  demandèrent  point 
quelquefois  des  {xrivilcgvS  au  Pape,  pour  s'approprier 
CCS iruits. Mathieu  Paris  dit  qu'en  1146.  l'Arcbcvé- 
que  de  Camorberi  obtint  un  privilège  du  Pape  fort 
prejudiciable  à tous  ks  Prefentateurs  des  Bénéfices 
de  fa  Province , f«,avoir  de  prend  e la  première  année 
des  revenus  de  tous  les  BencfKCS  vacans. 

In  NBmrferum  &JinguUrum  Tatreturum  EuUjùnum 
^4xgU*  frajuHiium  aen  medÂcum  ^graramtu , bh  is.  ias 
demiae  Camuarienfi  eeiueffum  tfl , la  eheiitMMei  fire  frtu^ 
t;ii  uniui  an»  Benefiderum , qx*  waeare  emtgrrit  m 7V»- 
rîiuu  Catttuaruaji , eidem  demiae  C*axa*euuft  (et^trax' 
tur. 

CettcconcelTionduPapc  pour  lever  les  Annates 
ou  les  Déports  des  Bénéfices  vacans  dans  toute  la 
ProviiKcde  Cantorberi,  ctoit  vrai-femblablcmcnc 
fondre  fur  ks  dettes  ou  fur  d’autres  befoins  de  l’Ar- 
chevêque,  oudcl’Archcvcchc.Maislaqucllion  efl, 
lîrArcMvêquecn  ofoit  fimpicment&  tinccrcmcnc 
pour  les  befoins  de  fon  Eglife. 

Le  Concile  de  Londres  en  fan  1 a 1$  8 . défendit  aux 
Prélats  de  prendre  ks  Déports  d'une  ou  de  piu- 
ficurs  années,  fi  quelque  privilège  ou  la  coutume  ne 
leur  donnoit  ce  droit  : teaâat  ^frevttuai  Ectlefuram 
TredAtivetaüqaaaiealie  temfere  xequaqujm  fereifiaxt, 
aififerujut  bujHimedifiitivaUaunxffeeiaU  pràuUegie  ul 
eenfattadm  J>  antique  vendu  are. 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  ks  Canons  du  Con- 
cile d’Oxfotd  en  1 1 1 Z.  qui  condamnoient  & les  Evê- 
ques ficlcs  Prélats  inferieurs,  quls'appioprioientics 
fruits  des  Cures  pendant  le  temps  qu'elles  avoicnc 
éiévacania,  firquidiflcroicntmalicicufcment  d'ad- 
mcurc  ceux  que  les  Patrons  prciènioirm  pour  j^iuir 
pluslong-tcmps  des  revenus  du  Bcnchcc  vacant. 

Grégoire  X.  écrivit  une  lettre  pleine  de  plaintes  Se 
de  reproches  à l'Evcque  de  Liege,  fur  ce  que  lui  ayant 
permis  de  lever  un  vingeicme  fur  ks Benefiders de 
fon  Diocefe,  pour  payer  ks  dettes  dcrEvcché;  ii 
avûic  outre  cela  pris  U moitié  du  revciHi  d'une  Pré- 
bende dans  toutes  les  Eglilcs  de  fa  dépendance , fur 
de  faux  prétextes;  que  les  terres  dcl'Eglifc  de  Lkge 
éto  enicndetucs. 

Teere,  nm  fre  Bdleft*  dtiititAiaibutEfifcefaium  tuam 
etligatum  dktbat  ; vktfmam  EecUfaftkerim  redkuam 
EuUfiaram  tu*  ciritath  &D‘X(tfit  tihiebiininjlèt  ult^^fef 
ratira  fede  eeneedi  : Ai  if{*  vkejim*  mn  («auntui , iu  qu*^ 
übtt EetUfiatuaffritath & DtetctfttftHiltu  dimidU  Tr*~ 
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^fMdé  fraexfK  ttrrjrum  Eertifu  Le«^iet^i . tjtun  Mgdtâs 
mnidcnn  âifatbds , fncifh  ^nmritrfM.  ^ 

Je  iJtflc  le  refte  de  ccitc  lettre , o4  il  paroît  que 
rEmploi  qae  l'Evêqoe  fiifait  de  ces  deniers,  étoit 
encorep!us  criminel&  moins  pardoiiBtb!e,  que  li 
inanicfe  de  les  lever. 

Lon^-^empi  auparavant  le  Pa^  Honoré  lll.avok 
accorde  une  kmblable  grâce  à l'Evcque  de  Toul , de 
prendre  pendant  deux  années  tous  les  revenus  des 
Bénéfices  qui  vaqueroient  dans  (on  Diocefc  ; afin  de 
pouvoir  acqutter  fes  dettes.  Et  commequelqucs«uns 
prcrenùirent , quelcsPfebcndes&lcs^iences  Su- 
périeurs ii'étoiem  pas  compris  dans  cette  conceiîion, 
ce  Pape  fut  obligé  aes'en  expliquer  plus  precUèment 
& de  leur  dire  qu’ils  y ctotent  compris. 

Ainfironpourroiefe  perfuader  qu’il  n'étoic  pas 
n nouveau  que  les  Evêques  s’appropriailcnt  les  re- 
venus des  ParoifTrs  vacantes , & on  tolcruit  lifcment 
que  les  Papes  en  dofinafTcnt  des  privilèges;  mais  on 
ne  fouffrait  qu'avec  peine  que  ees  grâces  s’eténdHTent 
aux  autres  BeneBces , parce  qu’il  y avoir  peu  d'eaem- 
pies  que  les  Evcqueseuflentun;  de  ee  droit. 

Zxtrm  Z)r  Voki  lesparolesde cette  Decretale  : TN4Mfr(//r4» 
terrntâi  ituirndrU , ^wad  rsm  ifhi  pro  relevdtûnt  nerû  dr- 
**  hinrum  iuxerimMi  i«d«i;riid«« , w fnifliis  btneffUntm , 

qud  intérim  in  Ditttfi  t»d  tdtdtt  (9nti£trir . liü  iietât 
itamie  retinerf,  ^i»iiém  ^pdfi^Cd  grdtid  pririUginm  ft~ 
nijhd  merfreidtiene  u^Tingert  mtiientet , dÇirmt  Tt<e- 
hrnids  &tndjfd  Btnefitid  nttjndtftidm  Bewftiernm  mmme 
cmn'ivrr.  Mi  igitnr  dMtbtrâdit  préjrmum  deeUrâmtu , 
^N»dn£>arr4/iiTr«énsd4  dcdlid  Bmfieidgtmrdü  Bentfi- 
(iernm  mmme  eenHneninr. 

rv.  Il  n'eft  pas  hors  d’apparence , que  la  meme  nc- 
eefîîic  qui  a poufle  les  Evêques  à obtenir  ces  privilè- 
ges du  Saint  Siégé , pourpouvoiracquiterles  dettes 
& les  autres  charges  de  leurs  Eglifcs,  ait  aufli  donne' 
commencement  en  quelques  endroits  à la  coutume 
d’appliquerà  ce-ire  ufage  les  revenus  desCures  va- 
cantes, aumeinries  Annates. 

Comme  les  Cures  font  encore  plus  i la  difpolîtion 
des  Evêques,  que  les  autres  Bennes,  parce  que  ce 
foQ'^  eux  fculs  qui  peuvent  ordinairement  donner  le 
f-jin  des  a mes , & commettre  l’adminillration  des  Sa- 
cremens  ; c'eA  aufTi  fur  les  Cures  plutôt  que  fur  d'au- 
tres neneBces , que  les  Evêques  ont  établi  ce  droit. 

Le  Srnode  de  Poitiers  en  iilo.  noua  apprend 
manifelfemcnt  que  ce  droit  de  Déport  ctoit  établi 
alors  dans  ce  Diocefe  ; quand  il  ordonne  aux  Archi- 
diacres , Ôc  aux  Archiprétres , »rés  qu'ils  auront  pris 
ia  portion  qui  leur  appartient  hir  les  fruiu  des  Cures 
vacantes , tic  remettre  tout  le  icAe  entre  les  maiiu  de 
TEvêque. 

Minemiu  jtrcbiiiéeemt,  & ^rf^pr^ibyttrtj,  ta 
^id  de  prtftmtbu/  EccUfidrmn  & dUernm  Bemficiernm 
ydCâxtiaM , enxtm  bAtntiun  anraiaram  demexeen , nkxd 
qudrtntendtfndtftddfdedmeftrteferhit,  & Âitt  ^ni  de 
frediSir  Mi^md  bdhurmt , m(  mn  mntt  iSts  qni  de  te- 
mt  SdieriUiMm  & Qerktrnm  Bempcidtnum  inttfldternm 
dli^ttid  bdbneritn fide  tdediae,  mbit  vW  «iaad4rs  nofirt  rtf- 
tinuoa  nfrd  menjtm. 

Ce  Decret  contient  beaucoup  de  chofes  remar- 
quables fur  la  matière  des  Déports,  i".  Lorfque  les 
Curex  mouroient , les  Archiprétres  &;  les  Archidia- 
cres avoienc  leurs  droits  fur  Ict  fruits  de  la  vacance, 
&ces droits  montoient  peut-ctreàunquaiancieme, 
ce  que  ce  Synode  appelle  Ü^«rr»rni4/. 

1 * .Mais  ils  n’en  oemeuroient  pas  U , quand  le  liè- 
ge Epifcopal  étoit  vacant.  D'autres  faifîfloknt  auflî 
Tmm  llh 


une  pirtiedu  revenu  des  Cures  vacantes , Et  dlin 
de  pred/Ait  Oitjiifd  hehnerint. 

^''.Onobligcles  Archidiacres,  les  Archiprétres» 

& les  autres  qui  tvokni  pris  f ur  CCS  revenus  des  Cu- 
res vacantes  ce  qui  ne  leur  appartenoil  pas  pendant 
que  le  Bege  Epiicopal  étoit  vacant , de  reftiruet  le 
tout  à l’Evêqne.  C'etl  donc  ur>e  preuve , que  les  Evê- 
ques vivans  prenoierrt  tous  ces  revenus  des  Cures 
vacantes,  fitKfairokntrefbtoettoatceqQlenavoic 
etc  diverti  avant  leur  tndironisarion. 

4 . 11  en  éroit  de  même  de  la  dijpouille  des  Bene- 
Beiers  qui  mouroient  intefUtt.  Elle  appartenoit  i 
l’Evêque. 

La  vingt-nenvieme  année  du  R.egnC  d'Edouai  d f. 

Roi  d’Angleterre  ,c’eft-i'dirc , en  1199.  l’Arche- 
vêque de  Cantorberi  traita  avec  l'Abbaye  de  ftinc 
AuguAin  fur  divers  points  > entre-autres  fur  le  droit 
de  garde  êc  de  Déport.  Car  la  Religieux  preten- 
doientavntrec'droiidsns  toutes  In  Cura  vacantes 
de  leur  nomination. 

L’Archevêque  leur  en  atcofdi  lagardei  &qnànt 
tu  Déport , il  le  partagea  entre-eux  5c  l'Archidiacre,  î' 

qui  exer^h  fà  Jurifdiaion  dans  ces  EglUcs  pendant 
qu’elln  etoient  vacantes. 

CnmPer/tnem  Tel  rkdrinm  in  Etfiejîitdiffergm  Jtelh 
gie/erMmtMerieent^ir,  TeldJiter  trdere , lieeet  ipfu  Ht- 
ItgiefifhdUrereientiTmmdjTinmpeHetJè  vetdimu  iem~ 
prre,  demi  ài  prefentdmmm  ternm  dtiut  ii^itudtKt  fli  tif- 
dem;  fdlve jure  Jiribidietmi  Cdiuadrie,  ^pre  umpert 
fnerü , ^need  JnriJdidiomm  médis  tempere  meifdem  mr- 
drs  ttmptre  txcretndsm,  & qnHtdtnedtetdtem  fntâtdn» 

feijnefirtrum  imtrim  pereepttrnmi  tu  <jmd  dtvtt  et 
7«i  vire  ^ibidimm  prefentâtet  inducet  m eerperdlem 
pefft^nnem , d diStu  Bjtligiefif  trjdâmar. 

V.  Mais  voici  uncDccretale  de  Boniface  VIIL  qo! 
comprend  prefque  tout  ce  que  nous  avons  dit , & 
nous  fait  voir  dn  Déports  fort  juAn  & fuit  legiti-^ 
mes établis  ou  fur  un  privilège  ApoAoUque , oa 
fur  la  coutume  , ou  fur  des  Statuts,  & ce  qui  cA  le 
plus  important , établis  fur  les  befoins  de  l’Eglife 
aBnd’acquiterda  dettes, pour  fournir  aux  répara- 
tions des  Eglifa , ou  pour  d’aucra  ucÜitex  pubÜ- 
qua. 

Si  prefttr  ttid  débité  perfiitttidd  frnffnt  betffieiefBm  fn  /nrii  I.  U 
frimi  stmi , in  tud  vdiehau  SHtteefi , «su  ohjfdntthut  ttt.  t.  un 
tjniimflibet  eenfmudmibin  , pririiegHt , vei  Bdtutii , per 
tjtid  mfird  impfdrri  peÿët  eeneefe , «/f «v  dd  ^imjrnttaiinm 
infitddli  grétiâ  r»ntedimui  : tntentieiiit  mfhd  netfHd^dM 
exiftit  fi frndns  ^f^jMisdl  Eülefid  tnd  FOritâ , wH  idteri 
nfni , fen aàtmmqMtmrfetid finguUri , de ^ciOi cenfuiu- 
dm>priTi!egitrttfldtnt»f»rfiundebednTur,  ipied  tii  per 
{tmtfiemm  tp(dm , nifi  bot  exprefe  (ândtar  in  ed , pr*-' 
jnditinm  elk^nndgenerttur. 

Il  faut  obfervcr  fur  cette  Dccretale,  i*.QueA 
te  Pape  accordolt  les  Annates  des  BeneBces  vacans  i 
un  Evêque,  c'etoit  ordinairement  pour  un  petit 
nombre  d’années  ; parce  qu’il  n'en  faltoii  pas  davan« 
tage  pour  acqniter  fes  dettes.  AinA  ce  ne  pouvoit 
étte  «n  droit  perpétuel  pour  les  Déports. 

a •.Mais  ce  Pape  convient,  que  les  Annales  des 
BeneBces  peuvent  avoir  été  données  par  d’autre* 
vola,  que  par  le  privilège  ApoAolique  , B^avoirpaf 
1a  coutume  ou  parunScatut:  r^JiKTadi- 

ne,  fri  AsfâTs.  Et  U demeure  d'accord  que  ees  titre* 
peuvent  être  B intimes,  qu’il  n'y  veut  pas  lui-mê- 
me derccer  parles  Decrets. 

J*.  Il  reconnoit  aulEque  les  Déports  peuvent 
avoir  c'tc  donne*  foie  par  la  coutume,  (bit  (os  un  Sm- 
li  ii  ij 
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tut  t Toit  pir  (jud^ue  privite^  , ou  à la  Fibrique 
d’une  Egltlc,  lur  tout  de  ht  L^thcdialc,  ou  pour 
que!({uc  autre  ufage,  ou  à t]iiclquepcrfonne  panku- 
iiei  c : iMé  fÀrut  > vd  éüeri  tijui , Jtu  (uiimmque 

fin^KUri  ftrffni. 

4.£ton  ne  peut  douter  que  les  Déports  donnes 
par  la  coutume  ou  par  un  Statut  ne  foient  pcipo- 
tuels:  ce  qui  elt  donné  â la  Fabrique  oui  quclqu’au- 
trebefoin perpétuel,  cil au/Ti  ordinatrement  donné 
pourcowi)ours,  Ënlïnccqui  clF  donivci  des  perfon* 
ncs  paaiculicrcs , mais  par  U coutume  > & par  un 
Statut , & quelquefois  par  privilège , cil  aulTi  tm 
don  perpétuel. 

J.  Ces  pcribancs  à qui  les  Déports  ctoiem  don- 
née I pouvoient  eneotcplus  facilement  être  Us  Ar- 
chidiacres, ouïes  Ëveques,  que  tout  autre;  parce 
que  l’Erlifc  a plus  d'interet  & plus  d’ob  igation  A 
leur  entretien,  & i leur  donner  dequoi  foutenir  leurs 
dignitci  5c  leurs  charges.  Et  comme  ces  Digniiez 
éminentes  qui  font  cha^.’es  du  poids  de  toutes  l.-s 
Eglifcs  d'un  Dioccfc , font  engag.es  à des  dêpenfes 
extraordinaires;  il  ell  facilement  tombé  dans  i’erprit 
u’on  ne  pouvoit  leur  rien  fournir  qui  incontmo- 
ât  moins  le  monde,  que  ces  revenus  incertains,  & 
qui  ne  font  encore  acquis  à perfonne , foit  des  Cures 
L 4.  vacantrs,  foitdes  dépouilles,  ou  des  fuccdlions  des 
/.  is.  Bencliciers  intclbts. 

llyad’autresDecrctalesdece  Pape,  où  ii  donne 
des  privilèges  fcmblables  pour  acquiter  les  dettes 
d'une  Egliie. 

VI.  Je  ne  rapporterai  plus  de  lut  qu'une  autre  De- 
cretale,  oùilparoitqucdca  Evêques  , des  Abbe>.&: 
des  Prélats  inferieurs, tant  Réguliers  que  Séculiers, 
]otiilT.-*cntdud;oiidc  Déport  (ùr  les  Bénéfices  qui 
leurétotem  feumist  fansque  ce  Papeytrouveà  re- 
dire, pourvu  que  ce  ne  foit  pas  une  entreprife  nou- 
velle oc  leur  part , mais  un  ufage  établi  par  la  cou- 
tume, pordcsprivil^es,  ouparquelque  raifon  fb- 
lideêc  Cmoniquc. 

L,  t.  7ït.  i4.  VrÉ/ênfiprMùmu/tJiÛû , nr  S.ff/{9fi , rtlnrum  Su- 
f/riifff,  qurtfhdiiike^aUrfs  4t/fSufM- 

Jjrff'J*rtLui,  éut  EifIfJij/lifu  tjuxfuwqte  per/nu,  pjfdtr- 
T/iuf  , Trier , 7Vrf0ttitirl/uf  , ni  £f- 

eUfiit  q^uf{umqHefilfilKijeilîsi/rM4iIfçlljtiemm , erdi- 
ntiiiwm , pr^tHtJtmetB  , vtl  cu/ieéiMU  peri/Hentihks  ; 
tenimdem  ieru  . mertewiliMt  cerntn  Hfilcribui  tel  Mmif^ 
tris,iHip^smvenl4,firefii(éti9ttnipf»Tiint  umpert  aé- 
vtnieuiu^  qudtniitiiitMemterumexptnÂi ^ relfmttrûit- 
Itut  fuectjl«rihu  nferrAri  ; occHpârt,4ut  m ufutfitat  ««- 
Uttfreifaeque  mtde  prdfumAHt.  hHfitU  J^teiAli  f rrvdcjf# , 
rr^  fonfuetitdiite  jdm  pruferipu  Iq^hirnt , fm  aUa  e*uft  re- 
lUuMU . bec  fildem  (tmpeurt  diimfiâUif. 

La  fuite  de  la  Decrccaic  limite  ccc  ufage , lors  mê- 
me qu'il  ciUegitimcmcnt  tbndéfur  le  privilège,  ou 
fur  la  coutume , ou  fur  un  Statut:  &:  les  limites  font 
de  payer  les  drttcs  s'il  yen  a , de  fatisfàire  les  OÆcicrs 
& fcrvitcurs  du  detum , enfin  de  ibumir  auv  charges 
& aux  dtpenfes  necefTaires  , jufqu'aux  fruits  nou- 
veaux. 

Terre  ttbi  ex  frrr^t%ie>  Tel  (enfiituidrnet  feu  élude 
(4ufé  réthnjbititfibiéiiqait^édicterum  éjferit  betu  eem~ 
petere  fuprjdiâé  t bae  de  rllh  bénit  debet  inleUt^i , ejux  Je- 
luit  iebiih  ft.jud  fint , & iis  <jrté  fiterinf  nefeffjru  fre  fer- 
filer Aut  ét  mtnii^rtr , ci^  iHCMml'mibnt  enerAki  a^'i\He 
éimvesredHkt  ]\tppertMi'>t  tmgrue  refervétü , ex  tpjit 
repertéfaerim  fupeuÿe. 

Cette  I>ccrctalcfunpi>re5cla»iredanstoute  fa  vi- 
gueur la  Rc^le  generale , que  les  revenus  des  Bench* 


ces  vacaus  doivent  être,  ou  employez  pour  les  bc- 
foins  des  mêmes  bglifcs,  ou  refervez  aux  fucccOcurs  : 

Benu  Véféiienii  lempere  ebvenitntié,  in  uriliurem  eerum 
expendi,  Tetfuikrisdebent  ftuceÿeribusfidiliier  referrurl. 

Mais  elle  nous  pro^Kifc  les  exceptions  qui  eroient 
déjà  autorilëcs  en  plulicurs  maniérés.  Il  y en  a une 

Î[i:i  fcmble  y être  touclk'e,  &:  quenons  n'avons  point 
aiircm.irqucr.  Le  Déport  fc prend  furies  Bénéfices 
qui  font  commis  à la  garde  de  ceux  qui  le  prennent  .ad 
f«//adÛM^rrn«rvi»é»r,  lelaiflcàjuger  au  Lecteur,  fi 
ce  n’cll  point  pour  ce  droit  de  gtrdc , &pour  les  frais 
de  11  garde,  que  les  hauts  Bencliciers  prenolcni  U 
dépouille  ic  l’Annaïc  des  moindres  Bénéfices, 

VIL  Patfuns  i une  autre  remarque.  Boniface  VHT. 
vient  de  nous app'cndrc  que  les  Abbcz&les  .autres 
Prélats  Réguliers  prenoient  auili  la  dc'pouille  & le 
Déport,  ou  le  revenu  de  la  première  année  des  Bé- 
néfices de  leur  refibrt. 

Le  Concile  de  Vienne  &:  le  Pape  ClememV.  qui 
fuivirem  &mif  .ce  de  bien  près  ne  s'oppoferent  poiac 
à cet  ufage  ; mais  ils  exercèrent  une  trcs-juficccnfui  e 
contre  les  Abbez,  qui  depofoient  fans  jufiiee  les 
Prieurs,  & les  autres  Bénéficiers  de  leur  dépendance, 
afin  défaire  vaquer  leurs  Bénéfices , & en  tirer  leurs 
droiisde  drpouilIe&  de  Déport;  félon  Jeprivilegc 
qu’ils  pretendoient  en  avoir. 

TréUrté  interdutn  njefie  Mbéfes  » T*ricres,  é(  aliet 
Btntpàétei  Beue^àts fuis  prirént , ui  fie  fruilus  Benefcie- 
Tkm  lUsrsim  pereipere  vÀeént  prime  eme , pretextu  prlvi- 
legii  qutdéjjrrgwfe  bébert , qusd  ufque  éd  frrium  rtmpat 
frkdus  temrficitrum  TéCéniium  pefini  ftfdptte  ftimi  étmi. 
QtiàkiKetttenieHti  tquei,  baves  ^ ibefémot . & dliébend 
Men^ienergni  & benepcurttm  T4r4mf«m  iüUite  eeeupdnt,  h arment,  l. 
qkdeÿentfutKrisfkeeefieribksrefervdnid.  j.Ijns.f.  i« 

VIII.  A Clément  V.fucccda  Jean  XXII,  dont  U 
nous  refie  une  Decretale , qui  apporte  un  tempéra- 
ment fisrt  fagc&  fort  necclîaire  au  Déport.  Calci- 
ques uns  comprenoient  fous  ce  droit  abfolament 
tout  lercvenudcsBcncficcs,  fansen  rien  Uifier  au 
Bcncficicr  durant  une  te  plufieurs  années.  Ce  Pape 
ordonne  que  le  Prélat  ncprenJrapour  Ton  droit  d^ 

Déport , que  la  meme  taxe  qui  cit  réglée  pour  les 
décimes  fi  ronpaycicsdecimesdans  cettcÉvcché, 
ou  la  moitié  li  l'on  n'ya  jamais  ni  taxé  ni  payé  de 
dccimcs. 

Orw  h ntsmsdlh  Eeciefiis  elfervetur , & à muUit  rttra 
Umparibusfiterit  tblertetum . ^td  frstdkt  primi,  tel  ft- 
(undt,  dut  iUefm  (s'pfcumqut  fequtnsu  anni  Véedmium 
benefiiergm  , ueifdem  defande.dkt  F-tbrien,  dut  Eeek- 
fiis . vei perfattit hditntibits  étaubd de  i6»ftietuJiMe,prm- 
tegie,  relpÀtutodpphedtttuTtateiumi  itd  qtiedtlliqkibk- ^xtnevéf. 
jujmadibemStijCdiuHieeibiinent,  &ddqaet  élh*de  'fu-^^^  '•  '• 
te fradtuipfil^déte dtbertia , nibilinde  penipimi  •,  nndt 
tUkd  huonvenienr  fequiiur , qued  (emmtde  nequekkt  dà  fut- 
pendendam fervimm  liebiinm  rtfidtre  in  Eedefiis  fn  qiiibut 
braejuUliexiJlukt,  e^e.  S’esde  frjtrum ceufilh  Pdikimat 
quediüitfnifrndktfrddillet  ^ bédenas  rnte^^re  vendUd- 
bdsu  earprrv//r|f« , cekfaeiadi/te,  ni  jf arurs , nibH  exinde  al- 
ttd  fsimmam  ; pre  qud  naumqued^  beneficinuM  ipfarum 
cenfutvit  in  felatiene  décimé , idxjri  pereipiéHt. 

Cette  taxation  de  1a  dedme  cioit  app.iremment 
de  U moitié , puifque  ce  Pape  donne  cnf.tîic  le  choix 
à celui  qui  prend  le  Depon,  s'il  n'efi  pas  content  de 
ceccetaxc,  dciaeederaiiBmcficicr.A'deptendrc  le 
refic  des  revenus  ; Sc  que  pour  les  Bénéfices  où  les 
taxes  des  Décimés  n'ont  jamais  été  faites,  il  veut  qu’- 
on part.ige  également  ks  revenus  du  Bénéfice. 

Ce  même  Pape  «n  > accoreb  aux  Chevaliers 
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GitUriit».  J.  de  l'aint  Jean  de  Jerufalem  un  Refcri|’t , par  lequel 
ilconBnna  en  faveur  de  leur  Ordre  la  Decrctalc  pre- 
cedente ; & encore  urte  autre  , par  laflucllc  il  adju- 
geuie  aux  Chapitres  les  rc%enusdes  Bcnelickrs  qui 
ne  rcridoicm  pas  dans  leurs  Hglil'cs,  après  avoir  laie 
le  panage  precedent. 

Ferdinand  Roi  d'Arragon  & Grand  Maître  de 
rOr J.  c des  Chevaliers  de  Cabirava  obtint  en  1508. 
du  P.tpe  Juietl.latnCmeconcenîon  des  Annatrs  de 
toutes  les  Cotnmandcrics  pour  le  Treforpublic  de 
l’Ordre. 

IX.  Le  Concile  de  Palcncc  en  Efpagnc  en  Tan  i ) a 1 . 
détendit  aux  Prélats  (bus  de  grandes  peines,  de  icrc- 
ferver  les  f.uits  du  Benciîce  qu'ils  confèrent , ou  cn- 

Ctn.  tf.  tKTemcnx,oiicnŸinie:Occjtfi«HeC0!Litt9nitfjâ*friic~ 

iusbenr^chrumt  Jui  âUtfUttm  ifferum  faTitm,Jeufum- 
R4JH  fteanit  txi^cre  prxfumunt. 

Cctabusfutjui'lcmem  condamné,  parccquc  ces 
Prebtsn'étoient  fondez  ni  fur  des  privilèges,  ni  fur 
la  coutume,ni  fur  lucunStatut. 

Le  Concile  de  Cclognc  en  1 1 1 o.drclaraqur  ü les 
Chanoines  venoienta  mourir  pendant  le  temps 
qu'iUéuicncfurpcndus,  l'Eglife  nelaillcri  it  pas  de 
^uir  des  revenus  de  Iruis  Prébendes  vacantes , pour 
acquérir  des  revenus  nouveaux  au  profit  commun  de 
la  meme  Fglifc.. 

Ck».  14.  i^Aluimus hoc f HtfitjuiCanomcifMfptttfi  dtctjferht ^ 
qaod  frepitr  boc  Eetlefu  âtmis  ^rjlU  & eerntM  fruBAut 
pofl  obiiuiu  (ujuIJilKt  ex  ctnfiutuditie  curreiuibut  nen  fr*u- 
éniiur  : fii  ifjis  Eeeiejus  & mit  fuceejMms  fufpenforum 
fedent  fro  rediiAui  ftrpttitîi  conifdrdudis  dd  mNnwwia 
uvliidtrm  Eccttfixrtim. 

Ces  parol.s  doivent  tire  remarquées,  que  cette 
refervr  des  revenus  des  BcncBces  vacans  fe  (ait  pour 
rocilitc  publique  de  ri  glifc. 

Ce  Droit  de  Déport  vtoit  apparemment  plus  rare 
dans  ritalie,  commettant  contraire  à la  dilcipiiic 
primitive  des  Canons.  Kt  neanmoins  le  Concile  de 
Kavenne  en  i^t?.  ordonna  que  l’Evêque  étant  le 
dcpolîtairc  de  tous  les  revenus  des  Benchccs  vacans 
,,  de  fon  Di  -cefe  : Citm  Etelefurtim  veuntium  frovextuMm 
&reililuHm,  dC  t/OMriimifferitmdiffcftno  ddejrum  Or- 
dinarm  de  jure  permtJt  > il  nommeroic  un  Oeconomc 
pour  en  prendre  le  foin;  & que  toute  autre  perfonne 
ne  s'en  mcicroir,  s'il  n’étoi:  fondé  en  coutume  ou 
en  privi’ege:  t\iji jliter dUcuieerum cempeut de confut- 
fkJrnejpprohjtJ,  tel  frhilegio^cidi}. 

X.  Q;  elques-  uns  ont  prétendu , que  le  Concile  de 
Conllance  Je  le  P.’pc  Martin  V.  abolirent  les  De» 
ports; &ncanmotnsi]c(!  certain  qu'ils  le  conbr- 
merent.  Car  ce  Pape  y laillâ  à la  difp<i(ition  du  droit , 
de  la  coutume,  ou  du  privilège.  1rs  fruits  des  Egiifes 
vacantes , f.ns  que  la  Chainme  ApoAolique  pût  fe 
les  a|«p'ii^iier. 

C cA  évidemmem  confirmer  le  Déport  dans  les 
lieux  où  il  cAétibli  par  une  coutume  Icgitimcmcnc 
preferite,  ou  parmi  privilège  j'aniculicr:  Fruâai& 
pravenfui Ecilfjuriim .MondBerfomm , Senefichrum  ,vd~ 
Cdimie  ttnpare  «brenientes  ,jurii  ér  tel  pri~ 

difpoiiiUm  retirqiiiMiii , illofqiie  nobii  ret 
Csmerd  pnhAentui  dppUtjri. 

Maisilerttrcs-vtTitablcquc  le  Concile  de  Bafte 
condnnna&l.-sAnnJtes&lcs Déports,  fans  qu'on 
pût  avoir  nul  ég3rd  à l’avenir  aux  privilèges,  aux  cou- 
tumes, ou  aux  Statuts  qui  leur  avoient  donné  fon- 
dement. 

T4mittC$tridK»f>iM4  qmméUbt , de  Ecdefiit  etidm 
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CdiheJrdlii/Hs  c MeirepolitJnh , hiotujlnvs  Sr'f.  11. 

bpit^iis , ofei'fqiit  LuieftAlicU  quibnfeamqHt , tue  nen 
OedbiHmfdcrft . dcVdUit,de(4!er9m' 

hil  petùtus  aiuc  vei  poH  extgdiur  rdiione  ImtTdnim , fi«l/x  > 
fyiîti , ^iHdtdTum  (omuiuHiiim  ,<x  tniMtirumJtrviiit-^ 
ram,  pritHêruHifrutianm  , Deportuatu,  jutfitb  qaecam- 
qutdli»ntii!»>  cvltre  vtl  aemine  , prjiexia  cajxjvôeoa- 
fueiadiuit , privilr^ii  VeULtttui , d«J  diid  qudvh  (dajdVtl 
teufane . &c. 

Voilà  certainement  les  trois  fondemens  des  Dé- 
pens renvcrfca,  fcavüirleprivÜÆc,  U coutume,  &: 
un  Statue.  Ce  Decret  du  Concile  de  BaOc  fut  inféré 
& accepté  par  l'HclÜc  Gallicane  dans  la  Pragmatique 
Sanôton. 

Mais  comme  les  Decrets  du  Concile  de  Balle  n’ont 
pas  été  univcrfcllcmcnt  reçus , & que  le  Concordat 
ayant  dérogé  a la  I^.:cmatique,  récablitauiTiles  An- 
nales; de  U vient  que  t'ufage:  des  Déports  acominué 
en  Normandie,  à l’ahs,  & en  plulicurs  autres  en- 
droits. 

Etienne  Ponchcr,  qui  fut  fait  Evêque  de  Parts  tn^yaaéh.?»^ 
1519.  déclara  dans  fes  Ordonnances  Synodales , que  *•' 
le  privilège  &:  l’ancienne  coutume  donnoient  à It-  * 
vcquc  de  Paris  les  revenus  des  Archidiaconez, des  Per- 
fonais  > & des  Dignitez  en  qudc^c  temps  qu'elles  va- 
quairent  que  pour  les  autres  Bénéfices  les  fiuiis  lui 
en  appartciioient  , quand  ils  vaquoicne  depuis  les 
Cendres  jufqo’à  la  Trinité;  enfin  que  les  revenusde 
tontes  les  Cures  liiigicu(ês  (c  partageuient  entre  l’E- 
vêque Se  l’Archidbere  qui  avoit  ces  Cures  dans  ion 
reÜo.'t.  Eufbche  du  Beliai  Evêque  de  Paris  lenou- 
ve'da  depuis  Ktte  Déclaration. 

Dans  le  Concile  Provinci*!  deR.ou*n  en  1 5 la.SrW.Jtf-f**». 
on  fit  la  meme  propoiition  d'abolir  les  Déports,  ou 
de  donner  une  peniion  modérée  aux  Evêques  pour 
lesyfairercnonct  r;  ou  enfin  de  les  obliger  à laiiTer 
une  pattic  des  revenus  pour  le  Bénéficier.  On  prit  ce 
dernier  parti. 

Les  articles  de  reformaiinn  confirmca  par  Ni- 
colas V.ciil'an  1451.  pour  l'Evêchê  de  Liège, après 
avoir  dclciidii  de  rien  oiger  pour  l'inlliimion  des 
Bénéficiers,  referverent  neanmoins  la  coutumean- 
cienne  de  quelques  lieux  où  les  Archidiacres  avoient 
la  huitième  partie  du  revenu  des  Bénéfices. 

TertfUdUmea  hhi  iB/endrmas  loileTrjKS  qaefitam  per 
darrqarrdfem  trniporff  ^rch/didCOftis  dr  7*reldrit  dliie  hd~ 
bentibat  (ewpojititnrm  de  eildVd  parte  fratlaarn  Bette^cii  » 
rtl0^.ü,  dd  qatd  qat!  ddmhniur:  Htque  iafrittgere (en^ 

JîirrA^rnrm  UsiLtilem  jinhididconeram  , & dUiraae 
Trelsuram  minas  pro  prataif^t  rtetpae  ctnfMeiarum. 

X ï.  Dans  le  refie  de  l'.MIemapnc , les  Depons 
étoirnt  exigez  encore  plus  rigv'ureuftmrnt  par  1rs 
Evêques  ; puifqu'i's  n'cp  irgnotcnt  pas  même  les 
Bénéficiers , qui  n'avoiem  de  icvenns  precifèincnt 
que  ce  qu'il  en  falloir  pour  l'cnircticn  d’un  Ëcclc- 
(laAiquc. 

Le  Cardinal  Campcçc.dreflant en  I5t4.dcsar- 
ttclcs  de  reformation  du  Cierge  pour  toute  l'Alle- 
magne , voulut  que  CCS  petits  Bénéfices  fufferrc 
exempts  de  cr  droit  dans  t'Allema;.'iie  , ptiifqu'ils 
l’étoient  d.-ms  Rome:  Imprebdmas,&ut  jtftimm  prtrfas 
rtjiciaiai,  db  Epifeopit  medi«t  ^xfçi  fra&at  de  Bci»rJÎ<r*r, 
faffettUtimtixfn^citmi  ,at  fout  qu*  non  ex- 
ctdata  vdhrem  tri^nttddacrumRhtnet^um , deqffbatm 
HawdHJ  Curid  mtin  fraflas  ne»  Quoi  etidm  db  » f • 

Ordmariii  tbferrdHdam  efi  pncipimui  , mfi  CencarJjtit 
düter  Cdutam  effet , tel  hoaefid  rjtiene  dliqaid  fine  tdmta 
rtprehenfAili  iid/dmint  diiipidnt, 

lit  ii] 


Chap.  XXXVIi.  Du  Déport,  après  l'an  mille. 
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Lc'Conctlt  de  Trev<i  en  1)49.  nous  montre  Ti  elle  *’em|>lo)roità  d'iutrciuiagcid'inter^t 
encore  fort  claîiemcni  y oue  ie  Déport  avoit  cours  ^ prinl  po/I  ddefidm  ft^tÿ^ntm  émi 

-d.:ns  r Aliemacne.  La  dimculté  «'étant  ekvée  fur  les  frutius , iUmmmiit  exeqmiidm  snnrju  CoiÊflittaitium 
Cures  unies  a des  Eglilcs  Collegiales  y ouàdesMo-  THy-at  filufruüv&dtifributi‘'iuiim  piâ  tftrd  fiétat» 
nallcres , & qui  11'etotent  dclTeivics  que  par  des  Vî-  mm  rsR'Hrritdnir  in)um4*tgr  , dfwrifauii  ^ Cdt»- 
caires amovibles, d*üù U s'enfuivoit  qu'elles  ne  va-  niatm,  dimidiam  éUrrum  Àdif(trum  rxrr«isnrw^em» 
quokntjamaU;ccConcilc,pourycoiifcrwerledroit  üteré  inter  (Mttnkot  di^HfUàntur ,4ut d>m'm- 
de Déport  à ccu'ii  quiUappartenoit, voulut  qu’il  fMm4nmr,q»dminfi9tttÇmvytitmdectraiwutidilhsfTii&Be 
hjt  pa/é,non  pas  à ta  mort  des  Curés  ou  des  Vi>  & iijhàntitnti  , frim  rtidm  4juo  ndeftsm  ptfef-  mdrDÿi/. 
«aires,  mai*  à la  mort  des  Abbes  ou  des  Lltcftdes  /»*w« , ïjtfejfr#/ «d Ca«airiu«  ptTtinert,&eidemftnedi- 
Eglifcs  Collegiales.  mn»r/Mr4{|ÉjR4W«iej/e. 

Jnfnprr /létnimns  & trdtnémnt , 0n»d  demeept  dece-  XIK.  Il  ne  me  reile  plu*  qu'une  remarque  1 faire 

fur  les  IViviicgcs  ou  les  Statuts  qui  ont  donné  au- 
trefois liéu  au.\  Depons. 

Ce  n'ont  pas  ete  toujours  des  Privilèges  dufalnt 
Siégé,  ou  des  Statuts  particuliers  des  Prélats  » ou 
des  Chapitres.  Les  Fondateun  des  Chapitres  qui 
avoient  U nomioation  des  Prebendes  , donnoient 
eus -memes  quelquefois  ce  Privil^e  , oufaifoienc 
ce  Statut,  que  toutes  les  Prebendes  vaqurroient  une 
anmx  , atinque  le  revenu  de  rette  année  fût  cm* 


■dHKHmtT^djtitM»H4tfleri<-rtm  ,five  CWie^WantiN  £r- 
tlejuritm  efniitu  TertfbidUt  £.fdrjié  tatiid  4C  interpù^ 
réu  fum,  it*  tnmen  & lâVter.  ^n*d  naR  per  fxtt  i'itam, 
ftd  imaàxét  Âânutitm  tmefibiUt  CipeÜJMi lukernetam 
<y  rtgém»r  : f«*d  eg  tnnt  rnme  TréUttrum  Mtcrrr- 
■dentt , R«érr  M4rr«  jrgenti , éüit  reri  ^rehiduenh , Se- 
-dinm  C^ÿlMR’rarir  Petdmt  Cépitidh  infr*  4iuum 
jgfâ  4Üét  prtfcTiptâ  ptrftlréiUHr. 

X 1 L Ce  dernier  Deertedu  Cond'e  de  Trêves , 


celui  du  Cardinal  Campe^e,  laDecretile  de  Jean  ployé  à augmcnter&à  enrichir  les  Eglifcs. 

X X 1 1.  & queiques  autres  Statuts  cUdelTus  rappor-  Nous  en  avons  un  Aâe  du  Doc  de  Bourgt^ne 


■tes  y nous  h>nt  connoiire  ; 

I.  Que  quelque  droit  qu'culTent  IrsEvCques, 
les  Abb.'a,  les  Archidiacres,  ou  autres  Prélats  in- 
ferieurs de  prendre  le  Déport . TAnnate  , ou  lea 
fruits  de  la  première  année  des  Cures  & des  autres 
Bénéfices  , U devoir  rcAer  au  Bénéficier  dequoi 
s’entretenir  honctement , & dequoi  fournir  aux 
charges  dti  Bénéfice. 

a.  QuerileBenciicen'avoitqu'xutant  de  reretin 
qu’il  en  falloic  pour  la  rubfifiancc  du  BcneBcierflc 
pour  les  char|;es  du  Bénéfice  » iln’étoh  point  fujet 
au  Déport , ni  à l’ Annate , foit  à Rome , foit  ail  eurs; 
au  moins  il  nedevoitpai  l’ctre. 

).  Que  tes  ufagcsdifkrens  de  rEglifeendiverfes 
provinces  donnoient  ie  Déport  tantdt  aux  Evê- 
ques, tantôt  aux  Archidiacres  , tantôt  aux  Doyens 
Kuraux , tantôt  àU  Fabrique , tantôt  aux  Chapitres, 
tantôt  le  tout , tantôt  une  partie  feulement.  Mais 
cette  diverfité  a’empechoit  pas  que  cette  Re.Je  n'y 
Üjtt  ou  o’y  dût  être  uniformément  obfervre  ÿ que 
tout  ce  quiêtoit  retranché  au  Titulaire  du  Bcneiice 
des  fruits  de  la  vacance  ou  de  la  première  année, 
fût  employé  aux  befoins  publics  «rEglifc. 

Les  Statuts,  les  Coutumes, & les  Privilèges,  qui 
ont  été  les  fondemens  l^itimcs  des  Déports  , ne 
.peuvent  avoir  eu  d'autres  vues  que  cette  Réglé  ge- 
nerale & équitable  «qu'on  peut  donner  auxbcfoins 
■de  l'Lglife  ce  qui  n'cA  pas  necelîaife  pour  l'entre- 
lien  fuÆfiiu  des  Beneheiers  & des  Bénéfices.  Car 
de  donnera  la  fuperfluicé  Hi  à l'opulence  inutile, 
ou  même  dangcreulè  des  Prélats,  ce  qu'Onretran- 
cheroit  des  BencAces  de  leur  dépendance  , je  dis 
tneme  ce  qu'on  rctrancheroit  desomemens  &dcs 
cmbelliircmcru  deccs  Bénéfices , ce  feroft  un  abus 
intolérable  des  biens  de  l'Eglife  , qui  fout  entière- 
ment confacrca  à U pieté  & à la  Religion. 

Le  Concile  d'Aquiléc  en  1 5 96.  nous  en  fournit 
encore  une  preuve.  Ce  Concile  fe  conformant  â la 
Bulle  de  Pic  V.  ordonna  quefi  le  Statut  8e  l'ufage 
des  Chapitres , était  que  le  revenu  delà  première 
année  dés  Canonicats  fe  partageât  encre  le  nouveau 
dunoinc&quelqiie  ceuvrede  pieté,  ilferoitcon- 
fervé : ma»  qu'il  feroit  aboli,  & tout  le  revenu  fê- 
■roit  remis  au  Chanoine,  AladiAribution  de  cette 
enoâtié  d’Annatefe  faifoit  encre  les  Chanoines,  oa 


en  tiaS.pourlesCanonicatsde  Ufainte  Chapelle 
de  Dijon,  dont  il  étoit  Fondateur  & Patron , & dont 
il  voulut  que  les  Chanoines  nommez  ne  jouiflént  ^ 
durant  la  première  annéeque  de  leurs  diftribuiions, 

yelMiuMi  Bf  qMttiefiumque  Vrt^enddm  rei  Pr^érnda/ , 
fÀeért  cemigerit  ,fruSui  ilUrHm  ptrâtaeum  iraegrum  i» 
éugmetaum  & uttllutem  dtü*  (UpelU  /Rrijr4//rer  raeivr-  ' 
téKUtr,  pein^quàm  C4R>*nfri  qnilstn  ctt^trentiiT  nliquid 
percipidut  in  eddtm , ^01 /^i4iw/  dip^irtiUtu  dantÂXé» 
txeeptis. 

X 1 V.  Quant  au  nom  de  Deptrt  quelques  - uni 
oncobfcrvé  que  dans  les  Coutumes  d'Anjou  &da 
Maine  on  appelle  Depert  lea  deux  tiers  des  revenus 
d'un  Fief  qui  appartiennent  au  Seigneur  Féodal , 2,  " 

pour  fon  droit  fur  les  .Mineurs  qui  tiennent  le  hef ; Ck«i.  ».  e. 
l'autre  tiers  devant  être  laifle  {^uc  l’entretien  du  ^ 

Mineur. 

Les  Evêques , les  Archidiacres,  & les  autres  Pré- 
lats,ecolem  comme  les  Cardes&  les  Confêrvateur* 
des  BeneBces  vacans.-  ainfi  l'antiquité  de  ce  droit  de 
Déport  apres  avoir  été  un  peu  conccAée , fut  enfin  2)»  THw  p. 
maintenue  dans  les  Etats  de  olois  en  i57d.&leDe-  ft. 
port  aiKorife , fur  tout  dans  les  Provinces  de  Nor- 
mandie & de  Bretagne.  Voila  ce  qu’en  dit  Icfçavaiit 
DuTaixtcependantil  n'cA  pas  fait  mention duDe- 
port  dans  aucun  ankle  de  IX)rd<V)nancc  de  Blois. 

Ainfi  je  ne  vois  pas  en  quoi  ni  de  quelle  maniéré 
cette  Ordonnance  autorité  le  droit  de  Déport. 

Je  n'ajotiterai  ici  qu'un  Reglement  qui  a été  fait 
par  faine  Charles  dans  fon  fécond  Synode  Diocefain, 
lur  une  coutume  que  ce  faint  Prélat  dit  être  contraire 
aux  Canons;  qu’un  Curé  venant  à nsourir  dans  le 
mois  d'Août  ou  après , fon  SuccefTeur  n’a  aucune 
part  aux  revenus  de  la  meme  année  , qui  fontaf- 
Râez  i d’autres  perfonnes. 

Ce  Reglement  pone  qu’on  prendra  fur  les  re* 
venus  de  l’annr'e  courante  dequoi  p^er  les  dettes, 
défrayer  le  nouveau  Curé  & les  Miniftres  de  l'EglUi^ 
fle  (àtisfaiK  aux  charges  de  1a  meme  Eglife. 
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. ■ l'Eglilc,  des  pauvres,  de  Jtsus-CHRIST,  ncdoii  pis 

être  la  inatierc'do  tdbmeot  d‘un  homme  mortel  ; 

CHAPITRE  XXXVIII.  OQ  A les  BeneAciers  en  font  un  teAament,ce  doit 
_ _ ^ » _ A , pouf  nommer , non  w$  des  heritiers , mais  des 

Des  Teftamens  des  Evêques  & des  autrci  difpcnfateurs  du  bien  des  pauvres. 

BcncAciCTS,  pendant  les  cinq  II.  Quant  i fes  parens,  Poifidius  dit  que  faint 

premiers  Jicclcs.  AUguHin  ne  les  confidera  pas  plus  que  les  autres 

pauvres,  ibh  durant  fa  vie  ou  i fa  morr.  Cars'ils 
Sdint  M fomi  de  tef.aaunt.  LtlrieHd'Hiie  ctolcnt  dansia  necclTicc,  il  leur  donna  commeides 

'OmmuiuuUM'tilfMUmanrTed'uaieJlumftit.  DcccfTiteuY  , aAn  qn’Us  ne  fuiTcnt  pas  dans  t'indi- 

U. £jiqtielltmMurtfjm^ugu{}'mJeHUieifafxrau,  gence,  ou  qu'ils  7 fuiTcnt  moins  : Htc  futt  tntfeingui- 

ftii  dur  4M  ft  vie  ,Jeit  .tfi  mtrt.  tuos  Tel  in  frefejitt , leiextru  cvn/làtaet , ùi  fud  riu  & 

II  l.  IV.  En  <]uellâ  minière  di^oftieni  de  leurehievf,  Pteruvulgimeretrdllivtt.  Quibui  dumulhue  effet  fufer- 
eeux  ^ui  enmienr  ddns  Ij  C»npegdt!oa  de  fdènt  flet , id ff  vfus fuit  qutd  & etterü  tregévir  : lun  ur  ditutit 

îhVrètre  pitS^liJê  htritiere , deiberitdnefes  eiffdnt  Heti-  hjlxretu  ,JediUdktnin,4utmmiuegeTeiit. 
gienx  & mineurs  ; fdint  ^gufAn  rtftifd  une  farfrjÿtfM,  Voilà  en  peu  dcmotftoutci  les  réglés  de  l'Eglift 
txln  ttjetTA  dax  enfuns  lafqué  leur  ttujarité.  Bs  dtmuteat  txaâeincnc  obfei  vécs  donner  i fn  proches , s'ds  en 
rnir  4 tEgUfe.  ont  befoin  ; Si  epus  fuit  : ne  donner  pas  plus  qu'aux 

V.  DctdH(urieux& utile  de  Udiffijèsien  que  frem  Ui  auircsquiromdanskbcfoin;fdf«od^«rn’jk:don> 

Atares.  ncT  non  pas  pour  les  mettre  dansrabond-.nce,  mais 

VI.  V TI.  Suite  du  même  deuil.  Extrême  déftnttreffe-  pour  les  retirer  de  la  mendicité  ; nnt  ut  iiviÙAs  ibak- 


f 


êtituu. 


ment  de  fdint  jingaflin , & un  grind  drjir  qu'en  dennat  À 
l'Eglift  & dux  fdUTTet.  Verfemte  ne  t^tit  du  lien  d‘E- 
S^r- 

VIII.  .Autres  reflexinu  fur  tes  tepdtnens.  ^Is  dif- 
fefoient  de  leur  fAtrèmoine  peur  T EgUfe , queuffent-ilr  fuit 
du  lien  d' EgUfe.  Saîm  Augafin  uujeurs  prêt  a rendre  les 
fends  denntu 

L ç*Aint  AnguAinnefit  point  de teftament,par- 

Ocequ'tlavoitftit  pcoKllion  de  U pauvreté  de 
fefid.  ix  J tsuS'CtifiisT:  Teffdmeutum  uslüimfecitf  quiduu‘ 
njms  vi(4.  e.  defuteret  ,}dMperCbri(litunbdluit. 

#«.  Uétoit  enttédans  l’état  EccIcTiaftique  par  le  fc- 

nonccmcm  de  tout  ce  qu'il  avoit  poilcdé.  Ainil  il 
n'avoit  ]^us  rien  donc  il  pût  difpoTcr.  Les  revenus  de 
fon  Eglifc  ne  lui  appartenoient  pas,  mais  à elle  & aux 
pauvres  : il  n’en  etott  que  le  dtipanfaieur  & le  pour- 
voyeur general  & non  pas  le  pro^^rictaîre.  Il  avoit 
outre  ccu  formé  une  Communauté  dans  faMaifon 
Epifcopale , où  il  vivoit  en  commun  avec  Tes  Eccle- 
fiafliquei.  Et  c'etoit  encore  là  une  raifon  pour  ne 
point  £ùrc  de  tedament  ; comtne  il  efl  évident  que 
les  Supérieurs  des  Cominunautez  regulieres  ou  Ec- 
clcfiaitiqucs  n’onc  ni  le  droit  ni  le  pouvoir  d'en 
Eirc. 

AuiTt  PolTidius  ajoute  qu'il  recommanda  la  Bi- 
bliothèque de  fon  Eglifc  à ceux  qui  étoient  commis 
pour  cela  ; & qu'il  lailTa  entre  les  mains  du  Prêtre  A- 
dclcv  qu'il  avoir  choift  pour  Intendant  ou  pour  Oe- 
conome , tous  les  vafes  facrez , tous  les  omemens , 
ti  tous  les  revenus  de  Ton  Eglifc. 

11  eft  bien  probable  que  c’étoit  faint  Aaguflin  tui- 
même  qui  avoit  amaHe  cette  Bibliothèque.  Elle  n'é- 
tok  pourtant  pas  ilul  non  plus  que  lescrnemcns, 
ou  les  vales  lâcrez  & les  revenus , mais  à fon  Egtife , 
comme  Pollidius  le  dit  clairement:  EttltfiA  BilMetbt- 
eim  & cmnes  ceikes  diligenier  pefleris  eufieditndes  ftmptr 
juMdt.  Siquid  rere  Ecdtfâ  ret  in  fumptibus , tel  in  ornd~ 
tnenlit  bdbHtt , ftdeli  T*resb^ttra , qui  fùb  eedtm  demus  E(- 
(lefe  (HT  dm  getehât , dimtjit. 

La  Communauté  foie  de  TEglifc  fok  d'une  Con- 
grégation particulière  ell  immortelle,  8c  c*ell  elle  qui 
c(l  lamaitrclîe  des  fonds  &dcs  revenus  qui  lui  ont 
etc  donnez.  La  communauté  des  pauvres  ne  meurt 
pas. 

Enfin , Jtsus-CHRisT  ne  meurt  plus , félon  l'Apô- 
tre,  il  cil  U vie  8c  l'inunomlité.  Le  pauimene  de 


fent  : ou  au  moins  pour  les  foulager  dans  leur  indi- 
eiKC , puifqu'on  n’en  peut  pasrctircrtoutle  mon- 
e : ut  dut  nen , dut  misius  egtrtns.  Et  garder  ces  mefu- 
rcs,  foit  à l'heure  de  la  moit,  foicpcndanila  vie:  tn 
fudvUd&  inerte. 

III.  J'ai  cru  qu'il  tieferoitnimutile  ni  dciâgrea* 
ble  de  dire  Ici  quelque  chofe  de  ta  manière  dont'ceux 
ui  cutrolent  dans  la  Communauté  régulière  , ou 
ans  le  Séminaire  de  faint  Augufiin , di^foient  de 
leur  bien.  Nous  f^aurons  aptes  eda  plus  certaine- 
ment pourquoi  il  ne  fiiinaintdcidlaincotavantfa 
mon. 

Il  raconte  loi  - même  à fon  peuple , qu'a  n’cft  per- 
mis à perfonne  dans  fa  Congrégation  de  rien  pofle- 
deren  propre;  qu’on  avoh  cru  que  le  Prêtre  Janua* 
rius  n'y  étok  entré , qu 'après  avoir  tout  donné  aux 
pauvres:  qu’il  avoit  refervé  une  foromc  d’aigent, 
comme  la  dot  de  fa  fille  qui  étoit  dans  un  Monalle* 
re , niais  crKore  très- jeune , afin  qn'elle  en  pût  difpo- 
fer  quand  elle  feroit  plus  avanci'c  en  âge:  que  ce- 
pendant ce  Prêtre  venant  à mourir , avoit  fait  un  ^ 
llament  comme  fi  cet  argent  lui  eût  appartenu , 8C 
avoit  déclaré  l'Eglifc  fon  nciiùcrc. 

Saint  AugufUn  renonce^  cet  héritage , tant  parce 
que  Ce  Prêtre  n'a  pu  tefter , que  parce  qu’jl  a déshé- 
rité fes  deux  citfans  encore  mineurs,  l'un  dans  leMo- 
nallcrc  des  hommes , l'autre  dans  celui  des  filles  ; & 
leur  a laillè  un  procès  ^x)ur  héritage  ; le  fils  fe  plai- 
gnant d^avoir  été  injuflemcnt  dcshcricé  ; & la  fille  al- 
louant que  c’étoit  pour  dlc  feuk  que  fon  pere  avoit 
relcrvc  cette  fomme  de  deniers. 

Quant  à ce  procès , faint  AuguAin  aifure  qu’il  le 
terminera  en  twn  Perc,  en  s’aiTociam  ks  plusgens  de 
bien  entre  le  penpk  pour  en  juger, mais  qu’il  ne  foof- 
Eira  pas  que  l'Hglife  accepte  cet  héritage. 

Ecte  quemeie  Ttrimus , aaU  U<et  m fmetdtt  mfird  bu-  ^ iiteutfit» 
bert  dUqmd  preprium.  t^ilieet.  Si  qni  bdbent  ,fd('ttan 
qued  ntn  iket , &e.  Teftdmentum  fetit  Tresbjttt , feeiut  '• 
nefler , nebifenm  munetu , de  EeclefsA  vims , (ommunern 
fium  preptens.  Tejldmntum  fetit , btrtdem  infiituit.  O 
deler  Uins  hùetdtu  ! Sed  Eeelefiâm  firipfit  bxredem.  S'eÜ 
munerd  ijtd , &f.  Mdgnnt  inde  mibi  deler , prepter  bnnt 
deterem  fiâtui  béredtutem  ipfdtn  ta  Etclefd  non  (ufeipere , 

^e.  Amies  exbstreddrir , Litem  bine  isucr  Oies  àtep~ 
mmus , Andie  iSes  ut  Tdter  , &(.  VsiAe  quid  fn iurü  (um 
pdueû frAtriluf  fidelHmi  bnnerdtù , de  nmere  repre , id  tfi 
depleleijU. 
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IV.  1 ”,Ktil  ncpoavoic  donctcfltrdJnsUCon..  qnclqucs  petits  diffcrends  avec  fa  Tceur» il  dirporc* 

gregation  dcS.  Aiiguflin,  c’dl-i-dirc , dans  Ton  Se-  roic  de  les  biens  en  la  manière  qu’un  (êrviteur  de 
min  ùrc:  parce  que  les  particuHcrs  fâifoicnc  profef-  DKiïàottlc(i\K:Seifipa,tfuideJiiéUjiulioiitnjHtf4u~ 
(ton  de  ne  rien  poifeder.  Saint  Auguilin  fc  met  du  fertMtx  qtKnlJl4tHerdiu  ,H«itdumfecmiiit.  Hi  (imrk'AlfUf 
nomhvci Eetefiamfdovmmtu.  Ducmiu , & lu^s  mtusSubduCêHus.ExfedMMBr  inillo 

1.  Ccll  de  leur  pat  iimoinc  qu'U  cH  dit  qu'iU  pou-  tiüm  Ughima  £iatit  tueefus/a  quid/ÂCeret^mi^mé  fa  - 
voient  ou  ne  poovoient  pas  tcHcr.  Car  onneduu-  ceret.  Slepaimtui^xqiieefHverfu/  ^ &mciPHbdiiure 
toit  reuiemeru  pas  que  le  bien  d'Eglife  étant  le  patri-  earfit , tmprd/W'i«rHr  0‘  ipfi  aliqttid  de  égtUMlie  fait  agtre , 
moincdcJ.C.  le  {âcrîficc  des  Fiddes , U nonriiture  invita  uJafruOturi Amant  fus  ^quabee  ma»  dtfunÜAtJi. 
des  pauvres , il  n:  fut  défendu  d’en  tcller.  Enhn  Uùit  Auguilin  dit  que  ces  deux  EcctclialU- 

j . Le  fils  & la  fille  4e  ce  Prêtre  avoienc  fait  profef-  ques  ont  refolu  de  donner  ce  qu’ils  ont  i l’Eglifc , à 
fion  dans  des  Mon.tfiercs  ; mais  comme  ils  étoient  laquelle  ils  lé  font  donnez  eux-memes,  pour  corref- 
cncorc  mineurs , on  leur  refervoit  leur  portion  de  pondre  i la  faintctc  de  leur  proreflîon , 8t  pour  imi- 
l’hcritagc  paternel  : l2y-«n^«  videremm  fuigtrtm  pre-  ter  i’cxeinplc  de  ces  généreux  Chrétiens  de  TEglifc 
ftffiemi,  ramrfllti(r;riuu  ihnebémuj  autu  ifaâuiue/i  ntip-  nailTame , dont  on  vient  de  faire  la  leâure. 


jHmargmum  f(u/ptirll.c/rrf.irrrMr,  uotmadUgiiiotai 
annes  veniret  ,fa(crtt  indt  qutdrirginem  Onipàtfertt, 
quandeapiime  jamfacere  p«^t. 

Leur  pcrcles  desheiita  en  mourant,  mais  faint 
Auguilin  leur  conierva  leur  héritage  : Cemmendari 
Effufia,  ktntnaeeipiat  ipfai  pcrrùwraltf,  quâpenintnt 
ai  exbârtd.utt , nifi  cum  ad  Ugiiimam  aiaum  pe:t\'tnti  'm. 
Hte  tk  rtfervat  Eetlefa, 

Atnfi  les  mineurs,  quelque  profeHlon  qu’ils  eulTent 
faite  dans  les  Munaiictes , ctoient  capables  de  fuccc- 
der,  ic  pouvoient  difpofer  à leur  gié  de  leur  bien 
quand  leur  minorité  étoit  finie.  Car  quoiqu’ils  ne 
fuircnc  pas  capables  de  poffeder , ils  l'ctolent  nean- 
moins de  fucceder  & de  dirpolci:  de  leur  fucceirion  en 
faveur  de  qui  il  leur  plaifoit. 

Enfin  faint  Augufltn  inllnue  clairement  que  ces 
Clercs  Religieux  & CCS  Rcligieufcs  apant  atteint  l'i- 
ec  de  majohtc  ne  pouvoient  avec  bienfcance  difpo 
1er  de  leur  fuccciTion  qu’à  l’avantage  dcl‘£glifc,du 
Séminaire, ou  du  Moiuncreoù  ifs s’étoient confa- 
crez  à Dieu FaOam  ejl  ui  argetanm  qaafi paella ftrvart- 
tut  i ai  (HTH  ad  Ugiiimes  ataos  rtniret  .factut  rnde , qaod 
airgiaem  Cbri/li  dtcertt , quaitdt  optime  jam  faecre pojfct. 

Un  peu  plus  bas  parlant  du  procès  entre  le  frere  Se 
lafrcur  apres  la  mort  de  leur  pcrc,  ûdaiStdfipMtri 
Wftrri  I>r(  finir . littn  batu  tMer  Hl»t  (itepnimiu. 

~V.  Le  difeours  fuivani  , fait  par  laint  Auguilin 
fur  le  meme  fujet , donne  encore  plus  de  lumière 
pour  l’intelligence  de  ce  qui  a etc  avancé. 

Apres  avoir  fait  lire,&  apresavuir  lùlui-mcme 
le  paifage  des  Aéles  des  Apôtres,  où  il  ell  parle  delà 
vie  commune , de  la  vente  des  fonds , & de  la  defap- 
pcopriationdcs  premiers  fidèles  de  Jerufilcm  ,faint 
Auguflin  affurc  , t.  Qu'on  f.iit  la  meme  profeifion 
dans  fou  Séminaire  : Cirm  Epifeçpo  AagaiHna  fit  vivant 
amnes  (ahabitateret  tjas , qiumada  f.  ripum  efi  in  ./tâtikt 
^aftelarum. 

a.  Qu’apres  une  difcullion  exaâe , il  a trouvé  tous 
les  Ecclcfialliqucs  de  Ton  Séminaire  dans  cette  par- 
faite pratique  de  la  \>t^vtcté:OmnetCUri{as méat  qki 
meckm  habitant , taUs  mati , qkaUt  dtfidnavi. 

}.  Qu’il  y en  avuit  neanmoins  eitcore  deux,  Pa- 
trice fou  neveu  &:  Soudiacre , & Valcns  Diacre , qui 
n’avoient  pas  encore  difpoft  de  leurs  petits  biens. 

Il  ajoute , que  Valcns  ne  l’avoit  pu , parce  qu’il 
n’avoit  pas  encore  l’igc  pour  rendre  fa  donation  va- 
lide félon  les  loix  :ainji  il  ayoit  encore  fes  terres&  fes 
efclaves  en  commun  avec  fon  fierc,qui croit Suu- 
diacrcfousTEvcqucSevere  dans  l’Eglife  de  Mileve. 
Son  neveu  Patrice  n’avoit  pas  non  plus  été  dans  le 
pouvoirdcdifpoicrde  lès  terrcsiparrcquc  la  rrerc  en 
avoit  l’ufufruic,  & elle  étoit  encore  vivante  ; qu'elle 
ét>..ïtàprefent  morte,  ficqu'ainü  apres  avoir  tcrrai- 


Inter  nepciem  nitkm  & forer m tjki  junt  quidam  eaufa 
in  Chrifii  adjktoria  tite  finitnda  . M & ipp  faciat , qaod 
Dei  ftrttim  de(tt , & qkod  i^a  praftfa . & ijia  txigit  Ue- 
ùa.  Et  parlant  du  Diacre  Valens;Adivrjr/t(m'ff/ajW- 
U , m (upit  Ectlcfu  canferre , ut  inde  aiamur  qui  funt  in 
prapejilo  fanililatis  , quatifque  in  bat  vita  degant.  Seriptam 
efi  enim  & bae  ^pefiolut  hquàur , Qui  auum fais , & ma- 
xime damtjîûii  n«i  providet , pdem  denegaf , ô"  in^deU 

dtttrier , <jrr.  Hac  agilur.  kt  fi  rvuli  dividantar  , & mana- 
mittiintur , à" fi  dit  Eccie/ia  , ut  earam  rxdpiat  alimen- 
tam. 

Voilà  les  paroles  du  plus  dcfintcrcllé  de  tous  les 
Evêques, & àquion  faifoit  un  crime  du  refus  qu’il 
faifoh  des  héritages  donnez  à fon  l'gUfe.  Ilparok 
bien  quccen’êtoitpasla  valeurdu  don  ,maisleraluc 
de  celui  qui  donne , qui  le  touchoit  ,&  qui  lui  faifoir 
dire  que  non  feulement  la  Icéhirc  des  Actes  des  Apô- 
tres , mais  que  la  profcllion  de  ces  Eeelelîafliques , 8c 
la  bienfcance  exigeoienc  qu'ils  donnaflent  àl'Êgliic  cc 

3a’ilsavoicnt  à donner, &que  c'eteie  une  extreme 
ureté  de  ne  pas  affifler  les  bens  Sc  les  Saints , en  la 
compagnie  dcfqueU  on  doit  pafTcr  fa  vie. 

VI.  LC  Diacre  Faullin  avoir  prcfque  oublié  de  de- 
mander à Tes  frétés  là  pan  de  leur  pet  itc  fucceffion.  Il 
fuivit  le  confcil  de  faint  Au”unin,&il  U partagea  en- 
tre fes  freres  & l'Eglilc  du  lieu  qui  étoit  fort  pauvre  : 
Cam  cat^lia  mte  dir^i  ipjam  rem.^dimidiam  don^tvit fra- 
tréat  fuis,& dimidiam  ktdejta  fauftri  in  todm  lata  ton/- 
titaia. 

Le  Diacre  Severc.  après  avoir  ^it  profclTion  dans 
IcSctninaiie, avoit achetéune maifon  des  aumônes 
qu'on  lui  avoit  faitcs,poury  fisirc  venir  loger  fa  mere 
& fit  ferur.  Ayant  reconnu  fa  faute  il  remit  la  maifon 
entre  les  mains  de  faint  AuguAin , & refolut  de  don- 
ner aulTi  les  petites  tcncs  qu’il  avoit  à i'Egtifc  du 
lieu  qui  étoit  pauvre. 

Le  Diacre  Hippunenfis  avoit  acquis  quelques  ef- 
clavcs  avant  fa  Clcricaiurc:  faint  Auguilin  lui  per- 
fiiada  de  les  affranchir,  fie  il  les  affr-tnenit  lui-meme 
devant  tout  le  peuple  : Hodie  iUas  in  conj^a  resha 
ffumwi/fNrji/  eS  Epifcapahbus  gtps. 

Le  Diacre  Hcraclius,aprcs  avoir  bâti  la  Chapelle 
d’un  Martyr, doniuàfaint  Auguilin  le  rcAe  de  fon 
bictfqu'il  avoit  en  ar^nt , afin  qu’il  en  difpoiat  com- 
me il  lui  plaiioit  : Ipjam  pteaniam  valuh per  maaus  meaa 
erogare , jkar  mihi  plateret. 

Ce  faint  Prélat  lui  en  fit  acircter  une  terre  pour 
TEglilc  ,&  ayant  emprunté  le  furplus  qui  maiiquoic 
de  la  fomme , U paya  cette  dette  des  fruits  de  la  terre  : 
De  peran'ia faa  tmil  etiam  pife^nem  ex  eaafiUa  mta. 

Quoique  fiiintAupudin  fût  déjà  vieux  , & qu’il 
n’cfperàt  pasde  jouir  jamais  des  Auits  de  cette  terre; 
ü aima  mieux  prendre  ce  parti,que  de  jouir  dcl'ai- 

gent 
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gcnt  dont  U terre  fut  ichctce  ■,  pirce  qu‘i!  ne  Te  vou-  de  pauvreté  (ju'il  avoir  faite  , &;  qu’il  avoir  fait  fai* 
foitfastropfieri  Ujctineflc  de  ce  Diacre  , & qu’il  rc  , & avoir  fait  trc**rdigicuiemcnt  obfer\er 
apprehendoit  que  fa  inere  ne  fc  plaignit  un  jour  à tous  ceu*  qui  ttoient  entrea  dans  fa  Congrega- 
quonciitfoUiaicfoniiljàfairedonatlondefonar-  tJon.  Us  dirpofoicnt  de  tout  leur  bien  avant  que 
gcni  à l’fgUre^  Il  aima  mieux  faire  acheter  cette  d'cutfcr,ainfitlsn'av<Mcntnlusdete{lamemàfaircà 
terre  qu’il  pourroit  leur  icndrè, fl  la  mcrc  ou  le  Itls  l*hcuredclcurmort.Lctcflaincmdu  Pretre  Jinua- 
venoicitt  un  jourà  la  redemander  : Ide»  velui  tjm  pe • rius  feandalifa  non  feulement  k peuple , mais  auiTi  le 
t»ninn'tndluf9^tÿtatitftîyiri\  «/jS  Miijaid  , qsiid  Dtai  Clergé  S.  AuguÜln  même  qui  en  eue  horreur,  re*  ikJ./emt. 
artrtjt , aliter  ^Kjm  ntltimui  tftni^et»rtidtretiir  iUa  , fufa  le  don  qu'il  failbiiàri:glife,&lcpartagcaen-/o* 
utladereiHr  F.^il(«pt  fmu.  tre  fes  deux Cnfans  qu’il  avoir  dnlicritez. 

Le  même  Wacrc  aclicta  de  l'Eghfc  ime  place  & y a . Ni  dans  l’offidius  » ni  dans  ce*  deux  (èrmon# 
bâtit  une  inaifon  qu’il  donnai  r£  4‘fcrfjuoiqu’Ü  l'eut  de  S.  Augufîin,  il  n’cfl  fak  aucune  mention  d'une 
bâtie  pour  faire  que  fa  mcrc  y vint  loger.  Enfin  il  difpofiiion  tcftameniairc  faite  du  bien  d’EgÜfc  , 
avoir  quelques  ci'claves  qui  vivotent  d.ja  dans  le  parce  qu'il  ne  Icurtomboit  pas  feulement  dans  U 
Monadere , il  les  alïranehit.  Et  ainfi  il  demeura  pau-  penfte  qu'un  particulier,  ou  que  l’Evcquc  même  pût 
vre  félon  fa  profcdîoa  : VAUftr  remstijii , pteuniam  tcllcr  du  bien  d’une  Communauté.  Car  quoique 
imUam  ftrraiam  baba.  les  Eveques  ne  vccuffcnt  pas  en  Congrega- 

VII.  Le  Prêtre  Leporins , noble  d’extraclion  & tion comme faint  Augufîin, avec  lcurC!erg.',nean- 
fort  riche , l'étoii  déjà  dépouillé  de  tous  fes  biens  moins  tous  les  biens  de  l’Eglifc  cioicnt  polfcdct  en 
quand  faim  Augudiû  le  reçut  dans  fa  Congrégation,  communauté  par  les  Evêques  &lcClei^'. 

il  n’y  appona  ricni  mais  ayant  donné  a une  autre  Tous  ces  paniculicrs  qui  difpofcrene  de  leur 

Egliiê,il  eft  certain  que  l’E^lifc,  qui  n’efl  qu’une  bien  avant  que  d’entrer,  ou  apres  être  entrez  dan» 
dam  tout  le  monde,  lui  en  ctoic  oblige  dans  toute  la  Congrégation  de  faim  Augufîin,  en  difpofercut 
funétenduc:  Hknonfecii,ftdnosfcimMs  nlnfeeit.lhti-  c«  faveur  de  r£glife,commeira  paru  par  ce  que  f»int 
taiQ>ri(lt&  ExtUfiauna  tfl.  lAûumtiiufetù  epasbanum,  Ai^ullin  nous  en  a appris  lui-même.  Et  delà  il  faut 
ptTtÎKCi  ad  mt  i ta  fdn  (ongaudtamut.  conclure  que  ft  ces  Prêtres  , Diacres  & Soudiacret 

11  avoit  bâti  un  Monallerc  à fes  gens  dans  un  euifent  telle  du  bien  d'Eslife  , ils  en  cuifent  à plus 
jardin.  Ce  jardin  après  cela  n’appartenoit , ni  à lut , lorte  raifon  déclaré  rEglifè  hcritiere. 
ni  à l’Eglifc , mais  «U  Monaflcre.  il  s’étok  aufli  refer-  4-  On  ne  peut  douter  que  le  defimcrcflêment 
véquciqucs  revenus  pour  nourrir  ces  Momcs;mais  de  faint  Augufîin  n’a«  été  aufli  extraordinaire  que 
faim  Auguftin  l’obligea  de  fc  dêchafjjcr  de  ce  foin,  toutes  fes  autres  vertus,  il  a ncanmoiiu  paru  dans 
Enfin  fon  faim  Prélat  lui  comm-inda  de  bâtir  un  Ho-  Its  exemples  prcccdcns,  qucc’étoltparfêsconfeils, 
piialj&ilIcHt  :7Vr«i«uM»nfi4f>r(  ,quam  fuam  iitert  & conformément  à fes  inclinations , que  tous  ces 
Habibat  X/Hadeebiam  adifiundum.qiud  mada  nde-  Ecdciùfliques  donnoient , ou  aux  pauvres , ou  ài£- 
tii  adi^fainm.  F^a  tUi  injunxi , tga  glife , ou  à des  .Monaflcrcs  , tout  ce  qu'ils  avoient  en 

J1  bâtit  aufli  une  Baliiiquc  des  nuit  Martyrs,  mais  leur  diipofition.  Le  dcrinierclfcmcm  ell  oppolè  à 
cefucdcscontributionsdcsûdelcsjdomilavoitauflî  l’avarice  , mais  non  pas  à U religion  ou  à h cha* 
acheté  une  maifon  dans  U penfée  qu'il  y trouvcmii  rite.  Ce  faint  Prélat  qui  rchifbic  fouvent  les  hérita* 
delapicrrcpour  bâtir  : cette  maifon  demeura  à TE*  ges,  ou  qui  les  rendoit  quand  on  Ici  redemandoit  $ 
glife  a qui  elle  payok  une  rente  annuelle;  Damas  erga  ne  pouvoit  pas  donner  ifes  cnfans  un  confeildif* 
ipfa  /fc  rmanfit  : ptnfupm  prafiat  ^fid  Ecdtfta , nan  feicm  de  celui  des  Apôtres,  ou  du  faim  Efpiit  mc- 
T^tshttra.  me,  qui  porta  les  premiers  fidèles  à mettre  le  prix 

Après  cela  faint  AogaAin  ne  pouvoit  fouffir  de  la  vente  de  leurs  biens  aux  pieds  des  Apôtres, 
qu’on  nommât  cette  maifon  la  maifon  d'un  Prêtre , La  religion , le  zclc , la  charité  Apoflolique  de  cet 
ce  Prêtre  n'ayant  point  d'autre  maifon  que  celle  grands  hommes , cuncevoit  une  joie  toute  fâime  , 
de  l’Evcquc  & celle  de  Dieu  : AVm*  amplsas  dkat , ht  non  pas  de  ces  dons  , mais  de  la  ferveur  de  ceux 
damam  Tresbjttri  , &e.  Fut  iiti  tfi  damat  Treshpttri  ; qui  donnoient  , êc  qui  ne  croyoient  pas  fe  donner 
aibit^  damas  mta, Ht  ejl  damas  Vresbpieri'.  alibi  dan  babtt  tout  entiers  à Dieu , s’ilrefibit  quelque  choie  d’eux* 
damam , nifi  abicamqut  bsHet  Dtam.  mêmes  dans  le  iiecle. 

Le  Prêtre  Barnabe  avoit  bâti  un  Monaflcre  avant  5.  S’il  efl  vrai  que  le  plus  deflntcrcfle  de  tout 
fon  Ordination,  dans  un  lieu  qu’Elcufimislui  avoit  les  Prélats,  efl  peut-être  celui  qui  a plus  fait  don- 
donné  pour  cela.  Ayant  en^ite  contraâé  quelques  ncr  i l’Eglife  : il  n'cfl  pas  moins  vrai  que  rcfptit 
dates  , faim  Aupiflin  lui  avoit  donné  pour  dix  ans  le  plus  éminent  dans  la  contemplation  dirs  verhez 
une  petite  terre  afin  d'en  employer  les  fhiics  à ac-  divines  , & le  plus  appliqué  aux  fonâions  fpiri- 
qutttercme  date.  Il  ne  chargea  ce  Prêtre  de  faire  tucllcs  de  fon  Diocdèji’efl  ncanmoinsabaifTejuf- 
valoir  cate  terre  , que  parccquc  les  Laïques  n'en  qu'à  un  détail  admirable  , & à un  foin  trcs-czaâ 
avoienc  offert  que  quarante  écuS  de  rente  , & elle  oc  tout  le  temporel  de  fon  Dioedè.  Cefl  pour  bien 
valok  davama^.  Ainfi  U leur  préféra  ce  Prêtre  afin  pcrfiiader  c«ic  vérité  que  j’ai  raconte  tomes  les 
que  cate  dette  fut  plutôt  acquittée.  moindres  particularitcz  de  i'cEconomic  de  S.  Au- 

VIII.  T’ai  cru  que  ce  détail  ne  paurrolt  être  que  guftin. 

tres-agreablc  à ceux  qui  ont  le  goût  de  l’antiquité  6,  11  a déjà  été  remarqué  que  ce  faint  Evêque 
Ecclenaftique,&:  fçaventquc  c’efl  dans  ces  paites  étoit  toüjoursprêt  à rendre  les  fonds,  ou  les  fom- 
chofes  qu'on  reconrmit  mieux  k génie  & le  urac*  mes  d’argent  qui  avoient  été  données  à l'Egiifcjfi 
tac  des  crands  hommes.  ceux  qui  les  avoienc  données  le  repemoiem  de  leurs. 

Au  relie  voici  ce  qu’on  peut  remarquer  de  tout  libcralitcz.  Ce  n’cfl  pas  qu'il  ne  les  avertît  du  dan- 
ce détail  d’affaires,  i.  Si  Poflidius  dit  que  S.  Au-  ger  où  les  expofoie  cate  lâche  inconflancc . &:  cct- 
giitlin  nefiepoinedeteflament  avant  fa  mort,  par-  te  avarice  criminelle.  Mais  U ne  vouloit  pas  que 
ce  qu'il  étoit  pauvre:  cela  s'entend  de  Uprofefliou  r£^]ife,quicxhonoit  tous  les  fidèles  à ta  pratique 
TamtJtl.  Kkk 
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des  confcils  , ou  des  prcccpu  s de  la  pcrfcôlion , y 
mancjujtcllc-mctnc.  Il  jugeoie  qu’elle  devoie  obéir 
à S.  Paul , Tout^f  plutôt  une  p:.  te  qu’un  pru- 
cis.  EnBn  il  vo  doic  pratiquer  ce  qu’il  avoit  fait 
Cm.  ordonrKf  lui'tnù'T.c  dam  le  Coucüc  IV.  de  Car- 
thage, que  l’Evêque  ne  plaidera  point  pour  les  biens 
temporels , ni  en  demandant  ni  en  d%;lcndanc  : Lù 
Efifftfm  pr«  rébus  ne/i  tiii^cr  prinCAtus. 

7.  Les  autres  bcdcfulliqucsdc  S.  Auguflin  pou- 
voient  bien  avoir  quelques  ditférends  entre  eux, mais 
comme  il etotticurpere commun,  il  ccoit  auHilcur 
Jugeât  icurpaciBcateur  ,&  ainü  t-s  ne  jdaidoknt- 
jam iis  -..AMÂio  iliot  #rp4frr , v-fertemlisu  quunTtur 
iffirum.  Pour  rendre  les  jugemem  plus  agréables  au 
public,  il  s*y  faifoit  aihtlcr  des  plus  gens  de  bien  du 
peuple , comme  nous  avons  dit. 

8.  Les  EgUfes  particulières  des  Villages  pofle- 
doient  des  fonds  , & à plus  forte  raifon  elles  gii< 
doient  les  offrandes  qui  s’y  laifoirnt  pour  l'entre- 
tien du  Clergé.  Lailîons  CCS  digrclHons&revcaoits 
à notre  fujet. 
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Suite  du  même  fujet,  des  Teibmens  des 
Evêques  & des  Benefiders. 

I.  Sam/  ^Ambreife  txecuieur  du  ttfldmetst  de  fin  fieu 
Sa/yrr,  derme  seut  aux  pâtmes. 

II.  T«Mr^N«i  Ü ne pt  point  Id-mtme  deteftément. 

III.  De  fâittt  CermAsn  Eti^fu  ijinxette. 

IV.  De  [Atta  VAulin  Evi^He  de  Nsb  : de fjôta  UilAiTt 

Etique  i‘ ^les. 

V.  Sentiment  de  S.  Jrriwe  fur  re/a^. 

VL  ientte  teux  t’ enritbipeni  du  pJtrimtine  des 

f Jarres. 

VII.  Heglemms  du  CeneUe III.  deCarthA^etfar  les4(~ 
quett  des  Bentpeiert , quits  deivent  Lrjjêr  a t'Egtifi. 

VIII.  Ceux  qui  nom  peint  de  pT9cbes,eaqi4ineHm 
que  d'heretiqutt  , ne  peuveta  UifferUur  pjtrimtme  quj 
nstife. 

IX.  Le  Centiie  d'^tmbeneptTmttàCEviqMedftefi 
ter  que  de  fin  pAtrimtint. 

X.  Du  Cetuile  de  CdUedetm. 

XI.  De  Tbeederet. 

XIL  T<pjmeta  de  S.  Crrgtire  de 

XIII.  le  jWe/r«p«l(/jin  reUlM  fur  Us  upAment  de 
fis  SttSTâgâHt. 

XIV.  Quelque  re/ rrjleiiiea/  & tes  extinples  nefem 
l’feftr  d'jberd  regarder  que  Ut  Eviques  : teus  Us  Benefi'itrt 
J fini  neanmoins  eeinpris.  T*re«res. 

XV . Trois Autres  preuves. 

XVI.  Trois  AutTes  prearet.  . 

I -V  tOus  n’avons  parlé  quedefaint  AuguBin  & 

i\  des  Eedenaftiques  de  fa  Congrégation  ou 
•de Ton  Séminaire.  Il  eu  temps  devenir  aux  autres 
Peres,  pour  apprendre  de  CCS  divins  Mahres  quelles 
font  Ict  maximes  les  plus  pures  & les  plus  exactes  de 
la  difeipline  Ecclcfialtique  fur  un  fujet  d'une  fi  gran- 
de importance. 

Jlmirtf'  m Iwint  Ambroifc  nous  apprend  qu’il  avoir  fait  Ton 
Ortu  dt  Satyre  fon  heritier;  mais  que  Satyre  mourant 

frAtrti.  avant  lui , lui  avoir  laifle  tout  Ton  héritage  j Ego  te 
fiater  haredem  fectrAm , /*  me  beredem  rtliquipt.  Ego  te 
fuperpiiem  opuiam , m me  fuperpitem  dimip pi. 

Satyre  ne  ht  point  de  icltamcni, priant  fcuicmcnc 


faint  Ambroife  de  donner  aux  pauvres  ccqu'Ucroi-  , 
roit  être  juBc  de  leur  donner , qujtuum  imit  jaPum 
ridereiur. 

Saint  Ambroife  expliquant  ces  paroles  avec  un 
cfpric  vraiment  Chrétien  , ou  plutôt  avec  une  fa- 
gdTe  toute  Apoftolique  , jugea  que  de  iailferaux 
pauvies  ce  qui  ctoit  juBe,  c’étoit  de  leur  donner 
tout.  Car  le  comble  de  la  juBicc  cB  de  vendre  tout 
& donner  tout  aux  pauvres  : ToftulAndo  quad  jupnm 
ep,nanexigasm,fiiioiumTeliqnu.  Heetfl  tnim  fumma 
jx/iirU , vendere  qua  habeas , er  emferre  pauptrihus.  Qtù 
tnim  difierpt , deàii  péupadsus  ,p^itu  ejus  nunet  in  ater- 
Kum. 

Saint  Ambrotlcfc  regarda  donc,  non  pas  comme 
l'héritier  dcBmlrcrc  ,inaU  comme  le  dirpenfatcur 
de  Tes  biens , 5:  l’occunomc  dcspmvrei:£rj«i/j^. 
fatores nos ymnhtredet  rrli<;ttif.  A'am  bireditas futeepori 
quATitur  ,difptnjAtio  pauperdius  eregAtur. 

Jfe  n’ai  pas  oublié  que  dans  un  des  Chapitres  pre- 
aisj’tt  rapponécette  mêmeaftion  , & eestnê- 
mes  paroles  de  faint  Ambroife:  mais  cette  aâion^' 
m’a  paru  fi  gencreufe  & fi  Epifcopalc  , ces  paroles 
m'ont  femble  fl  pleines  dcl'cfprit  ApuBoIique  ;quc 
bien  loin  de  me  repentir  de  les  avoir  répétées  une 
féconde  fois  , jencf^i  (i  je  pourrai  m’cmpccherde 
lesrcpeterunctroiliémc  fi  l’occafion  s'en prefente. 

IL  Si  ce  faint  PrcUtcùt  fait  unieBamcntavccle 
memeerpric,  qu'il  expliqua  U dernière  volonté  de 
fon  frcic,  il  n'cB  pas  difficile  de  dire  ce  qu’il  eut 
laiBe  aux  pauvres. 

Il  Icureùt  laifle  infailliblement  ce  qui  ctoit  juBe, 
c'cB-à-dire  fdonfa  propre  interprétation,  qu'il  leur 
eût  tout  laide.  Mais  Paulin  qui  a écrit  fa  vie,  &qui 
étuic  prefentà  fa  mort,  ne  parte  point  dcfontclU- 
ment , parce  qu’il  n'avoit  pas  attendu  d donner  i 
Ji-sus-Christcc  que  la  mort  alluit  lui  ravir. 

Des  le  premier  jour  de  fon  ordination , U avoit  don- 
né aux  pauvres  tout  l'or&tout  l'argent  qu’il  avoit; 

U avoit  donne  à l'Eglifc  toutes  fes  urres , en  refet- 
vant  i'iifufruit  à fa  ftsur , & ne  fe  tefervant  rien  pour 
lui  que  1a  riche  pauvreté  dcJtsus-CHitisT. 

Tempore  quo  Epifiopm  trUnétus  efi,  Aterum  omsH  Atqut  ?A»li>tm  en 
argeninm  qaod  ha^re  poterjt , pauperibitt  tel  EerUpa  ctn~  •}•»  vn*  *♦  j 
tulst.VrtiiAtÙAm  quAhAbebar,  referraio  itfupuâuger~  7^' 
mjiie  fax , donavit  Ecclepx , nthil  JÀi  quod  fittim  bit  di- 
xeret , deretinquens. 

Ainii  it  itcluircBoit  point  de  tcBament  à faire  â 
Hicurc  de  fa  mort , 8t  on  pouvoit  dire  de  lui  ce  que 
PoBidinsnous  a dit  de  filnc  AuguBin  dans  le  Cha- 
pitre precedent  : qu'étant  pauvre , il  n’avoit  point 
tait  de  teibimem.  Car  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué , il  n’emroit  pas  fcuicmcnc  dans  U pcnlee  de 
ces  grands  Evêques , ou  des  Ecrivains  anciens  de  leur 
vie,  qu’on  pût  tcBcr  des  biens  provenus  des  reve- 
nus de  l'Eglifc. 

1 1 1.  Le  Pretre  ConBancc,quia  écrit  avec  une  dl> 
ligcncc  fl  cxaêlc  la  vie  de  Ciint  Germain  Evêque 
d' Auxerre , apres  avoir  parle  de  fa  mort  quiarriva  en 
Italie , vient  A fon  héritage  qu4l  fait  partager  entre 
l'Impcratricc  &fix Evêques.  Maisletout  neconfif- 
toit  qu’en  un  reliquaire , fon  manteau , fa  tunique , 
fa  ceinture  , fon  rochet  , & fon  cilice.  HereditAt  Cir. 
dehuept  reliüa  diridiiar  ; pxrtem  pTAftimppt  imperium  » 
pArtemtendkant  Sdeerdotes.  Et  quod  péri  de  epHut  foUi* 
naffUn  de  exigiiisAte  etnttutio , dum  dtefi  quoi  (xpunt  » 

&c. 

Cet  Auteur  avoit  racontéau  commencement  de 
l’Ordination  de  ce  Prélat  ApoltoUque  , U raifon 
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U<^odle  il  ne  tîc  point  de  lelUment  i la  ânde  fcs 
jours,  U donna  d'abord  tout  aux  pauvres,  fttftnn 
mMâtuT  tx  : fiifiaatid  Aifftnfàtiir  in  fâxfms, 

ftaftrtAs  émkUar. 

I V.  Saint  Paulin  Evoque  de  Nole>  & faint  Hilaire 
Arcbevcque  d‘Arles.  o’avoicne  garde  de  faire  de  tef- 
tament  à l'heure  de  leur  mort , puift^u’ils  avolent 
diUribuc  aux  pauvres  au  commcncemenc  de  leur 
converfton  tout  ce  donc  Us  eulTenc  pu  tefter  ; & 
ou'étant devenus  les  (impies  difpenûteun  du  bien 
OK  rEfililêi  U eft  évident  (ju'Us  n’eo  pouvoient  teder, 
ft  ce  n e(l  qu’un  Oeconomc  puUTe  tcUer  des  biens 
d'une  Communauté  dont  il  en  Procureur. 

SéaBus  TâaBmu  tagniûa  paàU  > fse  fmm  fiu  , 
fdxfnAts  tr$it9ii  : fti  tum  ftJUd  féâxs  ^tl 
a.  c.  :»M(mmffitEccltJUf4tiiiiditef  ,JedpMifm 

f»  éiJfeaféW.  Qjàd  fdnShu  Hdmat  ! tmmt  & iff*  tmaid 

büufad  ^dMtfddfmhuniiqtmf  dmvewditd  fdMfniui 
trtgxf  h , i^e. 

V.  Saint  Jerôme  montre  bien  que  non  feulement 
les  Ecclefialtiques,  mais  les  Moines  meme;  n'étoient 
point  iniccemblcs  aux  tentations  de  l'avarice. 

11  en  déplore  un  qui  avoit  amallè  des  fommes  ex- 
traordinaires, fous  rapparcncefpccicofe  quecc’totc 
pour  les  pauvres  y & neanmoins  ilIcslaiHacnmou* 
rant  a fcs  parent.  II  ne  faifoit  qu'imiter  l'exemple  de 
fon  Maître. qui  s'étoit  auiTt  cnricKi  de  ce  qu'il  voloic 
auxpauvres  , & qui  des  aumônes  qu’on  lui  avoit 
conhés  pour  le  rafraîchiircmcnc  des  miferesdes  pau» 
vres  , avoit  allume  les  flammes  cternelles  qui  dé- 
voient le  devorer. 

AJRa/lumm  yid'tmut  ttxftT & flMx'mus ■,  ÇbtHfitfti  xmus  nutH 

Mifwhitm.  xf fiifts , ^udfi  ix  ufus  fdMfnxm  r«t- 

grtfdtdj.,  fi&pi  & p^erii dtrtUQds.  NrcarrrMsi,  ultm 
f*anm  ^ hdhuil  , «jhî  r^mn'vn  fdmtm  fxds 

ftôt  imüdi  : & mjiris  dertUâd  in  fadu  rtferfdvtl 
mi/rrUm. 

C'cllce  qu'on  peut  dire  de  tous  les  Bénéficiers, 
en  un  fens  tres-vcritablc,  qu'ils  ne  peuvent  devenir 
ricl>C5  qu’en  iv^luifant  les  pauvres  à la  faim,  8c  en 
s'attirant  une  etemellc  milerc  par  le  mauvais  emploi 
qu'ils  font  de  ce  qui  leur  a été  lailte  pour  foulager 
les  mifcrables.  Car  il  e(l  aulTi  bien  vrai  de  tous  les 
Bcncficiers,  que  de  ces  Moines  avares  donc  parle 
fâiiu  Jérôme , que  tout  ce  qu'ils  laifTcnt  en  mourant 
i leurs  heritiers , ce  ne  font  que  des  aumônes  que 
lachirité  des  Fidèles  leur  a confiées  pour  les  pau- 
vres. 


VL  Mais  cePere  parle  bien  plus  clairement  ail- 
leurs , contre  les  Eveques  8c  les  autres  Bencfictcrs, 
quilainTentà  leurs enfans  ouà  leurs  parrns  d'autres 
ment  que  ceux  qu’ils  ont  reçis  de  Icunancvtrcs.]Is 
ne  le  peuvent  fans  dépouiller  T e s U s - C H R i s t de 
^n  heTitaeCj&irarufcandalilec  les  peuples. 
tn  Stt*hi44  ih  SdCtTMct  ifftt  qHdqut  filiis Juh , qnihi  fâternd  dr- 

*•  4<*  l(fta  btrtditds,  HÜ  dthediu  deTcliHqnerr.tûfi  qn»d /Ai  d fd- 

unièutdertliBxmtü,  Irl9^ilUti9rtilSd^trdd^^  qudm 
vnàt  dd  Sdurittium  , quxdquid  fins  hdbatrit  , jm»  jili/s 
dthti  ddre/td  psttftrüms , &fdtiüii frétr'Ans  & d9wr|?i- 
(ufdet,  qui  vflicmrf  neritd  lH^9rtnir,ut  rtddtx  td  qxd 
minijm  Dmhêt fiu , ^ itquitur  m ErdngtÜr.  QuidqHid 
sMu  btrum feei/Hs^ihi ftdHii^&c.  Difpcrgit  trg4  populxM 
Dfi,&  dufertdh  et  ftffêffimiem  fidti  Jempiterndm  , qni 
. dliend  dond,  vtlbmd  , Ttl  Tâfind  , vel  dieddàtnt . vW 
Hjnütns . rd  pâxtxtn  rrlr^ms , füit  frdtrihajqiu  & 
(ênfdngmneisÂtTiiitiqMtt. 

<^4h  V 1 1.  Le  Concile  H I.  de  Canh^  déclara  que 
les  Evêques  8c  lesauties  Ecckfialliques  , qui  n'a- 

Ttmin. 
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voient  rien  au  temps  de  leur  Ordination , ne  pou- 
voienc  rien  acquérir  qu’au  nom  de  l’Eglifc  ; que  a'ils 
avoient  acquis  en  leur  nom  des  fonds  oudesmai- 
(bos,  8c  qu' apres  avoir  été  avertis  ils  ne  leseunenc 
pas  rendus  al’Eelife,  ils  dévoient  être  rci'ardez  com- 
me d’injufics  ulurpateurt  ,8ccomme  ^ facrilcges 
voleurs  du  patrimoine  dejESut-CHRisT;  enfin 
que  fl  On  leur  avoit  fait  quelque  don  en  particulier, 
on  s’ils  avoient  requ  quelque  fucceifion  de  leurs 
parens  , ils  pouvoient  en  difpofcr  félon  leur  vo- 
lonté. 

7vf/ll7reri,Z>lxrMi' , wl  foicNm- 
fatOtriit  firi  nihdhdiHntts trdindHtxT , &tmftrt£fif- 
itfdtus  fti  OeritdtHi  fid  dgrts  vrl  qMdtxmqut  predid 
mmimfiuetn^drdiu.tdHqiidm  rer$im  Dtmnicdrum  ht- 
fdftomt  frimne  teuedutxr  tbntxH , tùfi  ddmmii  Efcïefid 
sxdmf^/xcpiVHlrrifir.  ^ dmmiffiiprtprk  diiquid  tiie- 
Tdlitdte  diùujnt  vri  fntet^itm  ctgnMimu  thenerii/dcuM 
mde  qutd  ifjtrum  prtft^t 

Ces  dernieres  paroles  ; fxcTxnr  iiidr  qxtd  ipftrHm 
frtftjûtetngruit,  contiennent  un  avis  falutairc,  fur 
1a  maniéré  dont  tous  les  EcclefiaiUques  doivent 
dtfpofer  de  leur  patrimoine  même  , 8c  des  fuccef- 
fions  qu'ils  ont  rc<^ucs  de  leurs  parens.  Car  quoi- 
qu’on ne  les  oblige  pas  de  les  donner  àTEglirc,  un 
les  avertit  neanmoins  d’en  dirpofer  d'une  manicie 
quifoit  convenable  à U faintctédcUProfciTtonEc- 
clcfiaflique. 

Saint  Augudin  aulede  quelques  cermesfembla- 
blables  dans  te  Chapitre  precedent  . 8c  iie(l.ûfé  d'p 
renurquer  quelle  étoit  (on  intemion. 

VIII.  Le  Canon  du  Concile  Africain  , Indruit 
encore  mieux  du  fens  de  ces  paroles. 

Il ]T coordonné  qu’on  excommunie  meme  apres 
là  mort  l'Evcque , qui  ayant  du  patrimoine  nom- 
mera pour  fcs  heritiers,  ou  des  perfonnes  qui  ne 
font  pas  de  fa  parenté , ou  même  de  Tes  parens , mais 
bcrctiqucs  ou  Païens,  8c  ne  leur prefercta pas TE- 
gUTefon  Epoufe.Il  ne  fera  pas  exempt  de  cette  peine, 
quoiqu'il  meure  fans  teficr.  Car  dès  qu’il  a etc  or- 
donné Evôquc,  il  a du  faire  une  difpofition  de  (un 
bkn  ccnvcnableâ  la  faînteté  de  fa  prolc(Tion. 

CetifiituiMm  quit  Eptfitpus  baredes  exirtntti  i 
eenfdtiguimdtefiid , vtl  bxrtticts  tium  ctf^dnguimtt  ^ 
dut  pdgdtus , Eedefid  ^diuUrit  ifdUm  pt/i  mtrttm  xnx- 
tbemdci  diutxr , dfqtuejiu  ntmtti  imtr  Dti  Sofcrdutf 
nuüo medt  rtdieTur.  Stcexeufiiripeffit  intefldiut  dtfi- 
etriff  qui  utiqut  debuit  ftBus  Epifitput  rei  fus.  ttâind- 
titntm  etngrudm  fiu  prtfi^m  netpuqudm  diÿerre. 

Les  Eveques  qui  avoient  du  bien  de  tamillc  8c  qui 
n'avoicm  point  m parens , ou  qui  n’en  avoient  que 
d’hérétiques  ou  de  Païens,  étuientobiigctdciaUrcr 
leurs  héritages  à l'Eglifc  , fous  la  plus  terrible  de 
toutes  les  peines,  qui  efi  l'cxcommtinicition,  &*  le 
reiranchcmcni  de  leur  nom  des  Uiptyuucs  faert'es. 

I X.  La  police  de  rEglife  Grecque  n a pu  être  dif- 
femblable  fur  le  fah  <ks  tefiamens  des  Bénéficiers. 
Le  Concile  d’Antioche  ordonna  que  les  Prêtres  & 
les  Diacres  de  l’Egliic  Cathédrale  tufTcnt  informes 
des  fonds  8c  des  biens  qui  appartiennent  ü ITgUlc, 
8c  de  ceux  qui  font  du  patrimoine  del’Eveque;  afin 
que  rEvcqucpuilfc  liorcment  difpofcr  de  (èshci'i- 
tages,  fans  toucher  auxbicns.de  l’Eglifc; 

Mdùifcjfd  fmt  squd  pertinere  videntur  dd  £f(lf/rdm,’(Mm 
màid  Vrefiyiertrum  & Ùidttntrum-,  nt  fi  c««>|fr;f  ipifi 
fçpmmigrâTedtfdtulo,  ntertt  Ecetefid  dtptrtdHt, 
qudprtpridpr9bdMHrEpift9pi,fiib  tt(dfitnt  ntuM  Ec- 
tkfid  ptTydddtttuT,  ^ufium  ndmque  ^ xrrc;i;H>R  («rani 
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Pf&UuMhit  fuâ  lfij{4fu$  ^uibus  roUurH 
ittttin^t , & 9N4  Ec(Ufi* Jmu , tuim  (wftTftmur  Ee~ 
tltfid. 

Ceibm  pfcfcjuelcs  mêmes  termes  du  quarantiè- 
me Canon  Apoltolique. 

X.On  lut  dans  le  Concile  de  Calcédoine  une  ac> 
eufition  qui  avoitécé  formée  contte  Ibas  Arche- 
itêque  d’Edcirc  • par  quatre  Prêtres  de  Ton  Eglifc.  Il  y 
droit  charge  d’une  connivence  crimincilc  cnveis  l’E- 
>'cqae  Daniel  fon  Suüragant , qui  avoir  LtUfe  par 
teflament  aux  neveux  d’une  Dame  qu'il  aimott , des 
biens  qu’il  nctenoit  que  derEgliic  : & qui  avott 
rcTcnu  pour  lui  la  fucccifion  d'un  Diacre , quoi  qu'il 
eût  promis  de  dillhbuer  aux  pauvres  tout  le  bien  en 
quoicUe  pouvoit  confiHer  ; parce  qu’il  n’avoit  été 
amaile  que  des  revenus  de  l'EgUfe.CÎe  qui  écoii  pro- 
venu des  biens  de  l'Eglife  ^ ne  pouvoie  être  iaiHe 
qu’à  l’E'^jfe. 

X k U ne  feroh  pas  dilTicilc  de  montrer  que  les 
faints  EvêqiKS  de  l’Eglife  Grecque  s'étant  dépouillés 
Immédiatement  apres,  ou  meme  avant  leur  Ordi- 
nation, de  tout  ce  qu’ils  polTcdoient  fur  la  terre, 
n’avoient  plus  de  icftamem  à faire  au  temps  de  leur 
mort,  non  plus  que  fjint  Augudin. 

Theodoret  Evêque  de  Cyr  prmcfle  qu'il  ne  pof- 
fcdûitrien  quêtes  rubtes  dont  il  c'toit  vetu,  qu'il 
n'avoit  jamais  fait  de  procès  à perfonne  ; que  per- 
fonne  ne  lui  en  avoir  encore  fait  depuis  vingt  ans 
qu'il  étoit  Eveque  : qu'enûn  aucun  de  fes  EeelelîaAj- 
ques  durant  tout  ce  temps -là  n'avoit  comparu  de- 
vant les  Juges  feculiers. 

jtims  ri^mi  ^Mw^nr  itJ  vixi , *r  neqtu  in  jus  PH^nut 
Jim  4 . nri^trr  ifft  qutm<]U4m  Mtufdrm.  hiuUus 

rrUgttji^mprum  CUrkdrHtH,  qui Juh  mfttermt,  trihunAiis 
ttiàjttûsfTtqutittAvU.  Vriter  f4nmadt$  qaikut  amiHut 
fnm , nibil  polMift^rre. 

X II.  Le  Cardinal  Baronius  nous  a donne  le  te- 
Ifament  de  falnt  Grégoire  de  Natunzeplus  correâ 
que  ne  l'avoit  publi.'  Monlicur  Drilfon  dans  fes 
bormuks.  Ce  faint  Prélat  donnes  l'Eglife  & aux  pau- 
vres de  Naaianzc  tous  fes  biens , à la  referve  de  quel- 
ques pairs  legs  qu’il  fait  à des  domediques  .ou  a fes 
parens.  Je  fçai  que  les  &javans  om  quelquefois  criti- 
quccrtcllamem  .mais  je  n’ai  pas  cru  devoir  m'en- 
gager dans  cette  difputc. 

Ce  tcftameni  fut  fait  du  temps  que  faint  Grc;:oire 
gouvernoit  encore  rt^lifc  de  ConlUminople.  Ainfi 
n n'attendit  pas  jufqua  la  mort  à fe  dépouiller  de 
fes  biens , & en  parer  fon  Fglife. 

XIII.  Ce  que  nous  avons  dit  des  aceufations 
formées  contre  IbisF.vcque  d'Edcffc  , peut  fcrvlr 
d Lire  voir  que  le  Métropolitain  dévoie  veiller  fur 
ks  icflamcns  des  Evêques  de  la  Province , & empê- 
cher que  les  biens  provenus  des  revenus  de  l'Eglife 
nefuucnt  le  fujei  oc  la  damnation  des  EcclefiaAl- 
ques,  aprcsavüir  etéla  proie  de  leurs  parens. 

XIV.  Tout  ce  qui  a été  dit  dans  ce  Chapitre, 
regarde  bien  plus  1rs  Evêques  que  les  autres  Be- 
iKncicri,  maison  ne  peut  auilî  nier  que  les  autres 
Brnciicirrsnrfoknt  compris  i proportion  dans  les 
mêmes  obligations. 


l 


faner  une  chofe  fainte  , fans  priver  les  pauvres 
de  ce  qui  leur  efl  du,&  fans  diilîper l'hcritage  du 
Fils  de  Dieu.  t 

lied  vrai  que  cate  didribution  a né  donnée  au 
Bcncfkier  ; mais  elle  lui  a été  donnée  comme  i uo 
pauvre  pour  fes  ncccllités  ; tout  ce  qui  en  refie  apres 
avoir  fiiisfaità  lès  nccefiltés  appartient  aux  pau- 
vres , puifqiie  telle  efi  la  nature , & s'il  cfi  permis  de 
parlerdc  la  lorte.tclic  efirefTcncc  des  biens  de  rEglifc, 

X V.  Quand  les  Conciles  de  Carthage  ne  permet- 
tent pas  â l'Eveque  de  iranfmatre  à fes  parens  ce 
qu'il  n'a  amafiè  ou  acquis  que  des  revenus  de  l'Eglife; 
la  meme  raifon  $t  la  même  loi  ne  s'ctendenc-elles  pas 
à proportion  fur  tous  les  Ecdefiafiiques  , qui  n'ont 

i'amais  eu  d'autres  biens  que  ceux  de  l'Eglife! Car 
XvcqueavoitauiTifa  portion  propre  fur  les  biens  Ce 
les  revenus  communs  de  l’Eglife.  S'il  n’en  pouvoit 
pas  Lire  des  épargnes  pour  fes  parens,  il  faue  conclu- 
re que  les  autres  EcclelialÜques  ne  le  pouvoient  pas 
non  plus. 

C^and  le  Canon  Apofiolique  & celui  d’Amio- 
rhe  nepermatent  pas  a l'Evêque  de  lailfcr  i fes  pa- 
rens plus  que  ce  qu'il  avoit  re^  de  fes  ancêtres , ne 
renferment-ils  pas  fous  la  même  loi  tous  ceux  qui  fe 
pouvoient  trouver  dans  1a  meme  cenjonéfurc , d'a- 
voir acquis  des  fonds , ou  d’avoir  amafle  des  fommes 
d’ar\;eni  des  revenus  EccleiîafitqutslMais  les  anciens 
Canons  dans  ces  rencontres  om  fouvent  obmts  les 
autres  Ecclefiaftiques , parce  qu'ils  ne  rcccvoicnt  de 
l’Eglife  qucce  qui  éioitprccifcmcntnccclTairepour 
leur  fubiifiance , ainii  ils  ne  p.ouvoicni  pas  en  Elire 
des  épargnes  condderab  es. 

Lepaflagcqoiaétc'rapponédefaint  Jerome,  ne 
eondamnc-t-il  pas  formellement  tous  ceux  qui  laif- 
fent  à leurs  enfans  ou  à leurs  proches , ce  qu'ils  n’ont 
pas  reçu  de  U fucce/Tion  de  lents  parens  ! 

XVI-  LeCanondu  Concile  111.  de  Carthage  , 
ne  noos  a-t-il  pas  exprime,  que  non-leulcmcnt  les 
Evêques, mais aufiî tout  les  Lccicliafiiques  qui  n'a- 
voienc  rien  au  temps  de  leur  Ordination , ne  peu- 
vent rien  lalifec  à leurs  parens  ! 

Les  accufatcurs  d’Ibas , dont  U Requête  fut  re-  One.  c*lf. 
lue  dans  le  Conctie  de  Calcédoine , ne  iliat^coicnt-  i». 
ils  pas  l’Evêque  Daniel  d'avoir  détourné  à fon  profit 
les  biens  du  Diacre  Abraamiiit , qui  lui  avoic  confié 
parfon  tefiament  tout  fon  bien  ; lequel  c'toit  defiiné 
aux  pauvrcsparcc  qu'il  n'avoit  rien  pu  amaffer  que 
du  bien  d'Hglifc. 

jtbr44mim  Di4tonMs  & nihil  frre  émr , ex  tujfr4  £c- 
eiejid  mÊUn&  mitNiRerai  rts  hÀu'n.qHd  frt  reriutt  erànt 
mÿfr<  EldtfiÂ.  %ditt  huit  D*nlet  Ffiftefns , M fuifeript* 
t^dmrni»inenm  fuÂsu  truufmiturtt  btTrdhdUui.jurdHt 
ei , bdt  jt  fejl  ejut  morrrni  psuperibus  acgdre  ; bot  euhu  & 
tefidmaup  ttuttnerur.  Et  pofiquâm  bdt  Daitl  eïi  sdeputs  % 
ntn ftlum  mu  fitnt  epmtbdt  ^ jurdperdt  difpofuii  ,fti 
ChdBpd  umlieri  dédit. 

Ces  quatre  Prêtres  n’accufoient-ilspasTbas  mê- 
me d’avoir  voulu  éluder  & détourner  i fon  pro- 
fit le  tefiament  faec&difcra  du  Prêtre  Pyrofus,qai 
avoic  laiffé  tous  les  biens  aux  Eglifes  qui  n'avotrne 
point  de  revenus!  Tyrct.»  Trtàjtru  beat  tefiduti . & 


La  Portion  qu'on  leur  dillribue  des  revenus  de  jMdprppriddifpducnu  ,&  rtiqudt  bdiuit  relinqutHie  Et- 
rFgüfc,  efi  originairement  sulTi-bien  queiout  le  tUJiit,  reditus  Hidltt  bdtvntibut,  &(. 
tien  de  l’Efilife , un  facrifice  offert  à Dieu  , À:  uns 

aumône  demnée  aux  pauvres;  enfin  c*efi  une  portion  *rV‘‘£‘ 

de  riieritagc  de  Jésus-Christ.  On  ne  peut  f?T 

donc  la  faire  lecombcr  entre  les  mains  des  feculiers , 

•i  la  faire  fervir  aux  uLge*  profiu)ca  , fans  pro- 
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CHAPITRE  XL. 

Des  Tc()amens  des  Evêques  & des  autres 
Bcncficicrs  , en  Orient  & en  Italie  , 
depuis  l'an  500.  iurqu’en  soo. 

I.  Lu Ltix ie qt^bûtnvt ftrmtttnt êux  Lvlqvts  it 

ttfla , quiii  (t  (fu  iti  stdiu  leitr  trdr/tjiion , & 

dti  fëictfiotit  f leur  font  dfpitii  échut  s , infc[utt  *u 
triimt  dt^ré  ehi!.  Btatjidt  mime  dtt  ^miniJirMturt  dtt 

Htfi/éMX. 

I I.  Tctir^ttci  Ut  satrtt  Btnrfciert  ne  font  fut  txfrimz. 
déni  cent  Loi.  Ltur  JufeTfiu  nt  tdijoà  fài  i'itrt  du  âmx 
fÀufret. 

I H.  Cm^tHdthn  de  U même  Loi. 

I V.  Képonfe  j une  objeBion  , tirée  £ une  £»î  qui  per- 
met eux  âtret  de  tefler , quoi  qu'iU  foiem  more  fout  U 
fuiffâiuedeUnr  ^re. 

V.  Hefiexiont  importMtet far  f éiât  des  Trhret  merin. 
de  l’Orient. 

VI.  Ttfement  âdmtTÂbU  it  feint  Jeen  rjOaiioaitr 
Tetriercht  Sjtiexendrie. 

V I I.  V 1 1 1.  IX  Comment  feint  Cregoirt  Teft  fit 
•bftrxtr  (et  Loix  ,fi  conformet  eux  Cenant. 

X.  X I.  XII.  Ltt  ecquitt . & iet  mtuhUt  memtt  àt- 
quit  fer  Ut  Evtquet  e^rèt  Um  ordineuen,  tu  fouvoitni  tire 
UijJet.  qu'â  i'Eglrfe. 

X I I I.  Tourquoi  ce  Txfe  ne  ferle  que  dtt  Evêquet. 

X I V.  Loi  de  Tiuodtrie  four  Ut  CUret  qui  meurent 
feni  ttfier. 

I.  T ’En^ernir  Juftinicn  ptrmet  aux  Evêques  de 

L-hiffer  par  leur  teftament  à qui  ils  voudront  , 
tout  ce  quHis  ont  polfedc  avant  leur  ordination , ou 
tout  ce  qu'ils  ont  reçu  depuis  leur  Epifeopat  des 
ruccciïions  de  leurs  proches  iufqu’au  quatrième  de* 
gré  i mais  ils  ne  pourront  ni  employer  tout  le  rcAe , 
ni  en  dirpofer  par  leur  dernière  rolonté, qu'en  &vcur 
de  l'Rglifc. 

Ctd.  l.  1.  Je  Luentiem  beheet  Ef  feofus,  quxeumqut  ente  Epifeo-. 
^fi  &CUr. probetuj futtit  belulfit^&qutdumitu  foft  Efifeofe- 
tum  jure  ufque  ed  quertam  gredam  ad  tum 

feryentranl y ed  quoi  volatrit  ultime  reUintete  nenfmit- 
tere.  Ceterii  rebat  Oio  modo  acquijhii  ab  to , dominio  Et- 
tUfu  rtftrvelit , nifi  in  uiiliutcm  EteUfie  vtl  Oftre  fieteth 
eonfamfte  fat. 

La  meme  Ordonnance  eA  encore  étendue  à tout 
les  autres  AdminiArateurs  des  maifons  faintes  & reli- 
gieufts  ; Eedem  diflinflione  habite  a jtdmimBretioaibas 
(ajafeumqat  loei  rtUgiofi. 

II  y a de  l’apparence  qu*il  entend  les  Abbez  & les 
AdminiArateut  I des  Hôpitaux , ou  des  lieux  fembla- 
btes.  Car  étant  chargez , auiti.bien  quel’Evéqae,  du 
maniment  de  tous  les  biens  Sc  de  tous  tes  revenus 
d’une  Communauté,  il  eA  également  juAcqu'ilsnc 
puilfent  rien  acquérir  qu’au  proAt  de  IcurCommu* 
muté . depuis  qu’ils  en  ont  reçu  ta  conduite. 

EnAnnl’Evcqucoul’AdminiAratcur  meurt  fans 
avoir  Bit  de  tcAament,8c  fins  avoir  aucun  fuccef* 
leur  Intime, ce  fera  l'Eglifc  qui  recevra  fa  fuccef- 
Aon  ! Item  f quit  Efifeofut,  eut  MinifUr  EuUfie  morieiar 
fine  tefiemaio , & fucetffere  Ughimo , ?ri  Ugitime , fuccef- 
fio  comftiit  Ecdefie , in  que  funt. 

I L II  cA  vrai  que  cme  loi  ne  parle  que  des  Evê- 
ques,des  Abbez, & des  AdminiArateurs  des  biens 
d’une  Communauté  ; & qu’elle  ne  renferme  pas  tous 
les  EcckAaAiques  particuliers,  en  un  temps  où  la 


quaÜtéd'LcclcAaAlqcefufflfnc  pour  être  Bénéficie’. 

Mais  la  taifon  cti  cAevidcîuc.Comme  on  ncdonnoit 
à chacun  d’eux  que  ce  qui  était  prccilefrtcnc  neccl- 
fairc  pour  leur  vccement  jc  pour  leur  nourriture , on 
n'avoit  garde  de  fuppofer  que  xlc  leurs  « irgnes  iis 
puA’cntfaîre  unfondsconftdcrab}c&  famUnt  pour 
de  nouvelles  acquintions.  Mais  depuis  que  les  Benc- 
Aciers , outre  ces  di Aiibtttions  quotidiauies , ont  rc* 
çule  maniment  de  pluAeurs  grands  fonds  de  rEglIfe, 
ih  en  font  devenus  en  même  temps  les  AdminiAra- 
teun,&ont  été  engagez  par  une  loi  jiTdifpcnfablc, 

0c  par  la  nature  invariahle  de  ces  foncs  de  biens,  à en 
répandre  tout  le  fuperflu  fur  les  pauvres. 

Ces  biens  étant  originairement  & comme  eAên- 
licllcmcm  le  patrimoine  des  pauvres,  & des  hoAics 
conGcrécs  à Dieu , les  BeneAciers  ne  peuvent  jamais 
en  devenir  les  proprietaires  pour  en  faire  des  acquifi- 
lions  qui  leurs  foknt  propres,  ou  qu'ils  laiAcnt  à 
leurs  parens;  mais  apres  en  avoir  pris  ce  qui  fuÂît 
pour  leurs  befoins , ils  ncfont  plus  que  les  dépoAtai- 
rcsdeiautlcrclle,qninc  peut  être rcfule  aux  pau- 
vres. 

III.  Cet  Empereur  s'c»nliqite  encore  plus  claire* 
ment  d.insuneauTreCon{fttutton  ,où  il  dit , qu'il 
lêroithontcuxqu’unEvêque donnât  àfrs  proches^ 
cequcIcsAdelesom  mteuxaimé  donnera  Dieu  qu’i 
leurs  prodies  : c'cA  pour  cela  qu’il  défend  d’iltre 

our  Evêques  ceux  qui  ont  des  enfant  ou  des  petits- 

Is.  EnAn  il  défend  aux  Hvéqucs  de  rkn  donner,  folt 
par  tcAament , ou  par  une  autre  voie  1 de  tout  ce 
qu’ils  peuvent  avoir  acquis  depuis  leur  Epifeopat , 

(oit  par  tcAament , fott  en  d'autres  maniérés  ; ex- 
cepte les  fucceflîons  qu’ils  auroient  reçues  de  leur 
pere  on  mcrc , de  leurs  ondes  paternels  8e  maternels, 
ou  de  leurs  frères.  Parce  qu'il  dl  certain  que  ceux  qui 
lèguent  ou  donnent  leurs  héritages  à un  Evêque,  ne 
leconAdcrcnt  que  comme  un  Adcle  diEpcnfaicur  du 
patrimoine  de  Jfsüs-Christ,  & comme  bien 
plus  porté  à s'appauvrir  lui-mrme  pour  les  pauvres , 
qu'à  s'enrichir  de  leurs  biens  : Iffnm  frtint  Sacerdoriat» 
eontem^entet  y qaem  ejiu  ftrfonami  & eogitantttyqaie 
non fiitam  aé  ifjh  rtliSe  fk  infumtnt , fed  (x  J«et  if  fatum 
rtt  édjicitnt. 

EnAn  ce  Prince  déclaré  qu'il  comprend  dans  la 
même  Loi  tous  les  AdminiArateurs  d'Hopitanx  . qui 
ne  pourront  non  plus  rien  acquérir  qui  leur  foit  pro- 
pre & dont  ils  puiffent  difpofcr, depuis  qu’ils  fuiii  en- 
trez dans  CCS  charges , excepte  les  fucccilions  des  mê- 
mes degrez  de  parenté  : hfecejfxriam  quoqat  daximm  de- 
^ftirryiiper  bit , qai  cafem Jafctftrunt  vmtrahiliam  Xeno- 
diochorum,  J^ficomtoram  yTtoebiomm  fOrfhanenofhit- 
& ram , Bre^rrtfbiorum. 

IV.  Cet  Empereur  permctiiavcTitcauxPrêtrcs,  ^ 
fititousIesautresClefCS  inferieurs  qui  font  enco- 

re  fous  la  puüîance  de  leur  perc , de  tcAer  & de  dsfpo- 
fer  comme  Us  le  jugeront  a propos  de  tout  ce  qu'ilt 
pourront  avoir  anuAe  par  leur  tnduArie  t &:  Ü accor- 
de cette  faculté  aux  Eccidlafliqucs  qui  font  Aïs  de 
famille , par  un  privilège  femMableà  celui  qu’ont  Ica 
Als  de  familles  qui  fnntfoldati,  & qui  peuvent  di(- 
pofer  par  tcAament  de  leur  pécule  caArenfe;  quoi- 
que la  règle  fût  qu’un  Als  de  famille  ne  pût  pas  faire 
detenament.  Ainfi  JuAiniendecIaiequelcs  Eccle* 

AaAiques  qui  font  foui  la  puiAance  de  leur  prre  , 
pourront  tcAer  des  biens  qu'ils  auront  acquis  dans  U 
milice  EccleAaAiquc  , ed  fim^tudintm  cafirenfiam  pe-  coJ.  /.  t.  A 
calioram  , pourvu  que  leurs  enfans  s’ils  en  cm,  ou  £fif.(ÿ.atr. 
s’ils n’en  ont  pas , que  leurs  peres  ne  foient  pas  prU  /<< • ||>  sr* 
K k k iij 
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'vn  de  leur  legitijne  ; Sic umtn  ta  b*r»m fdü^âatinsntm  ]^cu  de  lui  avoir  accordé  la  faveur  qu'il  lui  avoir  de- 
■ ,ftBrtm4t  t9ru.mlt^im*mjtré>u  ftrum.  mandtc  avec  tant  d'inftance,  qu’il  ne  lui  rcflitdfii 

Maisünaepeucaierqu’nn’yaiidcitcs-jullcsfon-  mort  qu’une  feule  pkee  d'argent,  & la  moindre  de 
demens  de  croice  que  les  biens  dont  cette  Loi  parle  toutes  : Crsius  «ijs  Dtui  tih , txâadijii  miji-  4f> 

dévoient  être  autres  qoe-oeox  de  l'Eglife.  Conftan-  ri^m  metm , rffâmm  ^tAsm  tuâm  tie 
tin  le  Grand,  dancone  Loi  quelernême  Juflîniea  a m»r$emimdn  nî^Mintr  trtmSu. 
inferéedansfonCodc,aToittemoignégcncralcment  i.  Qii'ayant  trouvé  des  fommes  immenfrs  dans 
q letouMslcs^a^nec  que  tes  Ecclcliallic^uespou-  Ton  Evêché  lorfqu'U  y ctoit  entre,  eirdter 
votent  avoir  faites,  de  quelque  nature  quelles  fuf-  cenuiurU  ânrii  qu’v  ajrant  rvra  des  revenus  & des 
fent,  dcvoienc-étre  eonfacrecs  an  foulagcmcnt  des  dunsquifurpalTentla crcancedcs  hommes:  il  avoic 
pauvres  : SrfsidrarM  rW  /4nYMW>u4,Trl  frçvifitm:,  rtl  ufé  de  toute  la  diligence  polTible  peur  rendre  tout  à 
mtrcttWê  , ésarila/i  umen  C0iif<u  , id  in  Dieu , puifque  tout  lui  appartenoit  ; & qu’il  vouloic 

ujum  fâMffTUM  tu^Ht  egtnttKM  MflMtfriri  cfortet.  qoe  la  îéule  piece  d'argent  qui  lut  refloit  du  trefor  de 

11  faut  ajouter  à cela , que  ft  le  quart  des  revenus  J.C.f&t  donnée  aux  pauvres  inembrcs  de  J.CCigfi^ 
de  l’Eglife  qui  étuit  refervé  Mur  l’Evcque  , étott  etns  hât  «imu  Dom'mjttms  tmmtm  , fefmuti  t*  f S4 
cha^e  de  la  nourriture  des  hôtes  d:  des  pèlerins , Dtierânt  D<»  idn^Vitdt  & qutirmémfimhi  hft  rrr* 
-commeonapulercmarqucrci-deflusilctoitbienjur-  Dti& ifc tx^ttu ^ jMiindÉribii  fM  jmnDti. 

te  que  la  portion  d:  chaque  Ecclcfudique  inferieur  CestreforsimmenfcsavoientétéemploycEàbatir 
fût  au/11  tellement  alfcâce  aux  befoins  de  l'Ecdcfiaf-  des  Mona/lrres  &:  des  Hôpitaux , ou  un  million  de 
tiquemrmc,  ou  des  pauvres,  qu’il  n'en  put  rien  met*  bouches  ne  pouvoknt  chanter  les  louanges  de  Dieu, 
tre  en  refe^ve  pour  des  epatgnes  fecretes , non  plus  fans  publier  en  meme  temps  les  liberalicex  de  ce  fiinc 
qiici'Evcque.  Patriarche:  J/rsad«rûr4,  Gtrpnttcmit,  ât^ Mmufit- 

V^  Je  ne  puis  m’cmpécher  de  faire  cette  reflexion  ru  àfimddmemU  ddifictou  & ebtns  futàtrum  hUndib*- 
Tur  les  demieres  paroles  de  la  loi  de  Ju/linicn , que  j’ai  rttm  hât»tn$ , mrr/aédn»  m4  jqfftrM  asriiMrtaa  ffdn , 
rapportécla derniere;  quccommcles  Prêtres  & les  fau^MtcMrânmiatirhtuâtfnÂ. 
autres  ClercsdcrEslifeGrecque  par  un  reliichcmenc  VU.  LesLoix  de  Juflinien  que  nous  avons  al!e- 
«uitverièl  avoient  déjà  rompu  les  liens  des  anciens  guccs,  n'étaneque  comme  des  renouvdkmens  ne- 
Canons,  qui  leur  preferivoient  la  continence,  il  étoit  ceiTaires , ou  de  falutaires  afliccmi/Temens  des  Canons 
trcs-dUÉcÜe  que  ceux  qui  ctoient  peres  ne  fà/fent  anciens  de  l'Eglife , elles  e'totent  encore  plus  reli- 
qnelqoes  •épargnes  pour  1a  fubfiilancc  de  leurs  en-  gieufcuicntob/nvécs  dans  l'Occidcnc  que  dans  1*0- 
fani.  rient  même.  Au  moins  il  nous  en  relie  un  grand 

C'eft  peut-être  p«ur  cela  que  cet  Empereur  ne  nombre  de  preuves, 
nomme  que  lcsEvcques&  Adminiflratcui  sd’Hopi-  Saint  Grégoire  Pape  manda  à Maximien  Evêque 
taux,  dans  la défcncc  de  tefler  des  biens  de  l'Eglife.  dcSyraaifc,  que  l’Evcquc  de  Girgcnti  étant  mort 
‘Mais  fl  l'on  s'arrête  à cette  conjcâurc , il  faut  en  mê-  fans  avoir  fait  de  teflament , ti  ctoit  julle  de  rendre! 
me  temps  Ce  reflouvenir  que  dans  l’Eglife  Grecque  un  fils  qu'il  avoir  laifle,  lesbiens  de  famere,  &fa 
les  Prêtres  &4cs  autres  Bencticiers  ne  recevoient  que  ponion  competente  des  biens  que  Ibn  pere  avoic 
leurs  diUributions  manuelles , tous  les  fonds  demeu-  polTcdcz  avant  fon  Epifeopat , pourvu  qu  il  n’en  eût 
tant  indivi/lblemcnt  unis  Bc  fournis  à la  difpolltion  fait  aucune  donation  à l’Eglife. 

derEveque,  qui  ne  les  partageoit  jamais  entre  Ces  Sr^nidéfud^xdûlxMEcclrJlMi  de  rehit  mdtrit  iffiatL.  f.  Xp.  |«, 
ïcclciiaftiqaet.  iamùri  ptuerit , ri  fregxdgmfxdiMfétùaftrtitttem  rtfii- 

Les  Movelles  du  même  juflinenen  font  foi  com-  tai.VTnndt  & de  relut  fdUruis,  qu*s  unie  Efi/cpfMKm 
me  il  a paru  ct-deflus:  l'Evéquc  fciil  & fes  Oecono-  di^maftitt/r  hMtui^e , fif*s  injus  Eulefittfuâ  qu^etmed» 
mes  y paroiflent  chargez  & rcfponfiblcs  de  tous  ko» r/ <}i(4n;uii«p«rr/0M  ejne  legiliur J'cit  mu- 
les fonds  de  l'Eglife , fans  pouvoir  en  aliéner  aucun,  prrrrr,  tufMitperifet^,  immmeéU. 
fl  ce  n'efl  en  faveur  des  Laïques,  qui  en  ob{cnoknc  CcPapcdcineucebknd’accordquefon  prcdecef- 
l’ufuiiruit  pendant  leur  vie  à condition  d'y  enajou-  feur,  pour  punir  le  crime  de  cet  Evêque,  avoic  adjugé 
terencoreautam  apres  leur  mort , & abandonjier  le  tous  les  biensàfon  Eglifc:  mais  il  |uge  que  c'Jtoie 
toutàTEclifc.  plutôt  pour  lui  ôter  la  matière  de  Tes  déiêglemens  , 

Enfin  heet  Empereur  ne  pouvoir  foulEir  qu’on  que  ^*our  faire  porter  à des  enfans  innocent  la  peine 
cIc  vit  àrEpi/copat,ceuxquiétoient  mariés,  ouperes,  d'unperccoiip.tble. 

comment  eût-t-il  endure  que  les  Prêtres  & les  autres  Ndmqtudprxceptumdirexirit  deceffôr  nofier,  «r  tdffp 
BencBcicrs  qui  ctoknt  mariez  & qui  avoient  des  en-  ee  tnitn  tes  tjut  Eedefx  rem*iKrent , b»e  idee  exm  creii- 
fans.fîIlcntfamcmedilTipationdesfondsdcrEglifc,  nmsfrxcep'^t  ntfireAiàmfrt»tieferiret.}'}im{  ferté- 
qu’il  apprehendoit  de  la  part  des  EvcqucsrCcfl  donc  ^^umtjfefntfémas,  ut cttlf*  rmmfrtret. 
uneprcuveconftantequc  les  Evêques  feuls  icnoicm  Vlil.  Ce  meme  Pape  a}:nt  appris  que  l'Evcque 
fous  leur  puidance  toutes  les  terres  Ô£  tous  les  fonds  Tliepdereavottfaicun  tcflament  avant  là  mort,  il 
de  l'Eglife.  écrivit  au  Diacre  Cypricn  qui  ctoit  comme  fon  Non- 

VI.  îepalferaldela  nouvelle  Komcâ l’ancienne,  ce,  qu’il  examinât  avec  foin  fi  ect  Evêque  n'avoit 
& de  l'Orient  i l'Occident,  apresque  j’aurai  expo/e  HcndiinmnédcsfondsdcrEglifê,  a£n  d’obl^cr  les 
auxyeux  & i radmiraiion,  j'aimerois  mieux  ditei  bcritkrsà  en  faire  une  jufle  réparation, 
l’imitation  de  tons  les  Prélats  & de  tous  les  Ecciciiaf-  j2uijipfetejfjKfntgmdici/ur  ceadidf^.fimiinrMeqgiiZ»  4.  sa 

tiques, rcxcmplemervcilleuxduteflamentdugrand  de  relut  bedifix  Ju£  ronfampjtjjèt ^ te  optrtrt  mquirert, 

P.]triarchc  d’Alexandrie  faim  Jean  l’Au/nonicr.  Etfîqtddem  eumexinde  iAiqmdiiKmgriamitiuiJCtiidieerit 
Sentant  les approchcsdecetteglorieure mort  qui  iuâgt,  mretiff*ith«  inter^  médit  tmmhurf- 
devoit  loi-ouvrir  la  porte  de  rimmurtalité , Udiâa  féreniiir. 

lui-même  fon  tcflament , que  (k  divine  bouche  meri-  IX,  Le  Clergé  de  Rivcnnc  s'etant  plaint  à ce  Pape, 
bien  de  diâerjljr  déclarai,  qu’il  rtndoit  grâces  à de  ce  que  leur  Évêque  Jean  avoit  fait  un  tcflamcnc 
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fort  prejudiciable  à Ton  l:gli(c , & coorraire  aux  Loix 
Impcrulci:  iU'eriTic  à Martntenfucceil'curde^can, 
d'cmpêchcr l'execution  detoutee  qui  aurait  etc  at- 
tenté contre  [csLoix.dc  calTcr  les  doits  quejean  pour- 
rutt  s’etre  avile  de  faire  mal  a piopos,  des  acquili- 
tions  faites  apres  ordination:  de  confirmer  la 
dirpofitionqu'ilavoii  faite  de  lès  biens  avant  l’Epif- 
copat;  pourvu  qu'il  ii8  les  eût  pas  auparavant  don- 
nes i rEglifc’.cnhn  de  laifTcr  jouirun  MonaÜcrc  qu'- 
il avoic  <raté.dc  tous  les  avantages  qu’il  lui  avoic  pro- 
cures durant  la  vie, &dont  il  avoit  ubtetiula  cuntu- 
mation  du  latnt  Siège  avant  fa  mort. 
t.  s.  If.  I.  lli  e/  ifutdf  Etrtejiâfua , vtlde âtijHffiih inEfijcefdia 
rtlMS,  cmTaUgHmfnitÎAfMUdi^fui:  ,framniuittf- 
n*  itec  Mthariuum  frtùdt , aec  âlïtfud  in  bh  rjiicm  (qh~ 
j'tmidt.iiijëidjuumeefrtpriijrths^uJé  mu  iipifcofd- 
fuin  bdhù , tfitfd  tjuidrm  ft  'ms  EcdejU  f*d  kph  (6»tidit , 
fiv’t  't  vAuit , ni  dfutvit , jimw»  ptr  tn»}*  rçhtr  diune- 
u mte^  ri?. 

l,  y,Zf.  si‘  lldonnalesmèmcsordfcsauSoudiacreAmhcmms 
fou  Nonce  en  Campanie,où  l'Ev.  d'AteÜa  étoit  mort 
tprcsavoirfaicuut<(Umcnc,&avoirlaillè  les  deux 
tiers  à fa  bni,  & le  tiers  de  tout  eeqb'il  avoit  polfcdé 
à fonEglife:  Gruiiutejldmtmo  iaahmcth  ttiînt  fult- 
fixmid  fdd  miram  fuam  bdudem  inptait , & £C(iefi*m 
fudiH  in  refidais  tfUdiaer. 

Cette difpulitionteflamentatre  fembloit  confon- 
dit les  biens  patrimoniaux  d'un  Evéque,  avec  ceux 
de  Ton  Eelife.  Mais  dans  l’execution  on  y mettuit  une 

f;randc  aiderence.  Car  ce  P-pe  donna  ordre , que  lê- 
on  les  I.oix  les  parens  & les  heritiers  de  cet  tveque 
ne  puficne  rkn  recevoir  de  ce  qui  avoit  appartenu  à 
fon  EglHè , oi  de  ce  qu’il  avoic  acquis  durant  k temps 
S.  J h Epifeotnt.  Il  ccnlîime  ailleurs  le  tclUmcnt 

d'unEvcqiic  de  Locris,  parce  qu'il  n’avoic  difpi'lc 
quedefrs  biens  patrimoniaux,  fans  touclKr  à ceux 
de  l'Eglife  : i^bil  de  rtlus  firrfe/ùjîix fui$e  u^dtum . ftd 
defrèfriii. 

X.  torique  les  Canona  & tes  Loix  dêfcmlent  aux 
Evêques  de  rien  UiiTer  à leurs  parens , ou  à leurs  Itc- 
ritiers , de  ce  «qu'ils  ont  acquis  apres  leur  ordination: 
ccnclontpsiculemcnt  Icstcrres,  les  héritages,  & 
les  fonds  qu’ils  peuvent  avoir  acquis  de  leurs  c'par- 
enes , mais  aulTi  les  meubles , les  ornemens , les  ha- 
bits , & les  fommes  d'ar^nt  ^u'on  leur  déclare  ne 
* pouvoir  être  lailIccsqu’à'lcurLglirc. 

Les  termes  des  LoLx  & des  Canons  fom  generaux , 
ti  ne  donnent  lieu  i aucune  exception.  Outre  que 
cette  diflinétion  expoferoie  tous  les  biens  de  l'Eglife 
au  pillage  des  parens  & des  heritiers  des  Evêques, 
suiqucls  il  auroit  été  tres-facile  d'employer  tous  les 
• revenus  de  leur  EgUfe  en  meubles,  dontilspour- 

f oient  dirpofer  en  laveur  de  leurs  païens. 

te  tils  d’un  Evêque  s’étant  emparé  de  l'F.vêchi 
après  fa  mort,  dcprcioidant  que  ks  habits  & les  ao- 
l-  9‘  *4*  très  meubles  de  fou  pere  lui  apjwrtcnoient  ; laine 

Gregotics’oppofeà  cette  prétention,  comme  con- 
traire aux  Loix  & aux  Canons,  qui  comprennent 
aulTt  les  meubles  dans  la  défenfe  generale  de  rien 
Uilfcr  aux  tiens , de  Tes  acquêts  apres  l’ordination. 

ÜuU&KŸifcefiumdetmdt.  & UCdJieru  Udnduris, 
t/t  Epifeepi  pétris  nd  vt/its  tibi,  vtl  dlid  i)tu  m Efifeepu 
inveiHd  funt , épplUes,  EJ idee p iid  tp.&db  £pf^«p/a  rc 
ftécipimut  tint  mtra  ttuAtu , ù tjuidituid  Tdter  tuus  E- 
fiftepdiuj  fui  ttaipert  de  pTPprie  Ecdtfu  empherit  ditpti- 
pfft.  tietéüdt:  ^nij&fdCthCMoriuiukgîlmielfensfàtnr 
drjin/>KM , «r  in  bis  tfUd  ^mtpes  Epifctpdttts  irwf  err  4C- 
^niprerit , ntn  dlius , arp fvUpuitidt  Eedepé, 


L'Lvêquc  de  Milan, Dieudonné,  s’étant  piainta 
ce  Pape  de  ce  que  fon  predeedfeur  Confiance  avoit 
k^tié  a fa  niccc  Keligieufe  des  immeubles  acquis  du- 
rant fon  Epifeopat  t ÜHéddm immetUia , q«djdm  EpiJ- 
(«put.  Mquipjet,  Ce  Pape  lui  répliqua , qu’on  difoit , 
que  Confiance  avoit  laie  ces  acquifltions  lorfr^u'it 
ii’étoit encore  que  Diacre:  Quéniuiu  dUqtüpetbibeat^ 
boc  MU  in  IlpiftopdtUi  fed  dui»  ddbuf  ep<t  Üidiemts  dtqsup- 
vit. 

D'où  il  fembkrerulter,  t.  Que  ce  ne  font  que  1rs 
immeubles  que  les  Loix  défendent  de  léguer  aux  pa- 
rens. 1.  Que  ces  défenfes  ne  font  faites  qu'aux  Evê- 
ques qui  ctoient  alors  les  Procureurs  & les  Admin'l- 
trateurs  generaux  des  biens  de  tout  le  Clergé  &dc 
tousL'spauvresdu  Diocefc,  &non  pas  aux  Clercs 
ou  aux  BencBcicrs  in  fciictirs. 

Xil.  Mais  la  fmlTcté  de  cette  première  confcqitcn- 
ce  c(l  toute  vilibk)  pas  la  confrontation  de  cette  let- 
tre avec  cclkque  nous  avons  citée  auparavant.  Car  fi 
l’une  parle  des  immeubles  , l'autre  parle  des  meo- 
bks , repes  vel  dUd  qtu  in  Epifetpù  invenid  fimt.  11  cfl 
donc  ég  ikment  clair  & certain,  que  tes  meubles  peu- 
vent auiTi  peu  êtré  laiifoiaux  pirens  des  Bcncticicrs, 

Suc  les  immeubles  : quoique  les  exemples  où  il  s’agit 
CS  uns , ne  faflem  aucune  mention  des  autres. 

XllI. Quant  à la  féconde conrcqaence,fî elle  n'cfl 
plus  véritable,  elle  cil  au  moins  plus  vrai-fembl 'b'e. 

En  effet,  ni  les  Loix  de  Juflinién,  ni  les  lett-cs  de 
ce  faint  Pape,  ne  font  ces  déîenfcs  qu’aux  Evêques, 

& n’en  font  voir  les  exemples  que  dans  kurperfonne. 

Mais  nous  en  avons  déjà  remarqué  la  raifon , qui  e(l 

3 UC  les  autres  BencBcicrs  ne  recevant  alots  de  la  main 
c l’Evêque  que  ce  qui  écoit  ruiBfant  & en  même 
temps  neceffaire  nour  leur  modcflc  entretien,  on 
ne  devoit  pas  premmer  qu’ils  euffent  pu  de  leur  fu- 
pernuacheter  des  mairoiu,&dc$  fonds  ou  des  meu- 
bles fort  riches  8c  fort  fomptueux. 

A moins  de  cela, U condition  des  Evêques cÛc 
etc  pire  que  celle  des  autres  Bcncficiers , puifque 
ceux-ci  cuifciit  pu  de  leurs  épargnes  acquérir  quel- 
que chofe  qui  Icareùteté  propre,  cc  que  IcsEvc- 
ques  n’eufTcnt  pu  faire. 

XIV.  Le  R.OÎ  Thcodoric  confirma  dans  fon 
Edit,  qui  fc  lit  dans  Caflîodorc,  les  loix  Impériales 
qui  font  fucccdcr  rHglilc  aux  Clercs  êe  aux  Reli- 
gieux qui  meurent  fans  avoit  fait  de  teflament , 

& fans  ticriticrsk|:;itimcs  : Üeriids  Relij^iefdfqiu  per-  i. 
J«H4i  inttPatds  dtfideutet , quesits  érfuait  quiwrtpK- 
uddt , lecuitt  Eîdefté  fud feiundum  le^esjdure  drwrep  rx- 
cifimut.  U s'agit  des  biens  patrimoniaux,  aufquGls 
l'Eglifc  fuccede  lorrqu'il  n’y  a pas  d’hcricicrs  l^i- 
times. 


CHAPITRE  XLJ. 

Des  Tcflamcm  lîcs  Evêques  & des  autres 
BencBcicrs  en  France  , depuis  l'an 
$oo.  julqu’cn  i'an  Soo. 

I.  II.  ni.  Divers  Re^Umns  des  Ceadks  de  Fr  ante  : 
que  CEvique  ne  tefle  peint  de  eequi  lui  é m légué  Après  fcit 
«rihtAsitHvqHe  s’ün'dpeint  d'eHfant,HldiJlè  fenpdtrhwine 
Àl'Egl'tfeiquelts  lePamensdct  Eeetepjpiquet ne  U'pêrent' 
pdfd'itre  Vdlides , quelque  Ut fermdlttés  ^s  Uixnjfoient 
pAs  tiftrvéet. 

1 V.  V.  Les  tepjmens  (emmencerert  den<  à Je  fdirt 
feieit  U Drtit  Cduenique. 
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V l.  CeUtioit  pfur  fÀfnîjtr  l'Bllift,  & fmprentit  & des  autres  Benefiders,  trop  avantageux  à l’Eglife 
-Us  if^jimensdtt  Curés  & dftétitTet  Cetuficiers,  quipo^  au  jugement  des  perfonnes  du  monde  ^ &quclcprc- 
djftt  dtsffsutsde  TBsliJe  sienpouroüia  leJUr  /â  texte  fpcdeuxdont  uniefervoit,  ctoit  que  les  for* 

J4ftur.  malitcz  rigoureufrsdu  Droit  Civil  n’jr  ctoieiu  pas 

VIL  jtutrts frtuv(s,<jut Us  Curés &Ut  Âsssrts BtsU'  ponCiucUcmcnt  ob(cr\ées  ; ces  Conciles  ordonne* 
pcitn  MepKvefVmiti  u«iutrsr  ni tefitr  ^icr  povr rent  que  ces  teilamens  nelaifTerotent ptsd'c creva* 

V II I.  Divers  exempUs  tirés  dt  Grégoire  de  fusas.  labiés , quoique  l'exaélicudc  des  Loix  Impériales  n'y 

IX.  ’EtàtliuAiixi.  oùt  pas  été  gardée,  parcequ’ll  fuiltcquelcsde.'nie* 

AdmiTÀkde^umtVtrptssuss  .Artiitviqfse  resvolomet  (bknt  clairement  &income(tab!cmcnc 
- it  fours.  reconnues. 

X 1.  £r  de  fuisit  Cejuire.  Qÿi*  susdit  /er^/rer)ârftfiiex  bsfJeUum  t«U^am  <iux~ 

runt  privxre  eeüxsis  donsritt  : id  (onvenit  isttioUhiliter  oé* 
ï.  ^ Omme  il  nous  importe  encore  plus  de  fçavotr  fervuri . uttefitssuntt  qiu  Epifeupi , Tresbrreri , jeu  infe~ 
v>lc$LoLx  & les  Canons  qui  ont  été  en  vigueur  rwhOrdiws  CUriti  fectriM,  <?r.  einni  jubiUiase 
dans  TEglifc  Gallicane , fur  le  fujet  des  tcilamcjis  tdnt:  idjpi'cijlitnJlMitesues , tttetiémftijHorumcumquere- 
desEvéques  & des  autres  BcneKcim  ;nous  cnpar*  liii«JoTsimvttusa<u,éutttectl)uéu,âstijim^ieitdie4Uqttid 
lerons  îcparément  dans  ce  Cbapitte,  & nouiyfe*  é ftCHUrisiHiUgumurdsneviftfHerndifcrepArt;  voinuiM 
rons  voir  que  la  pureté  de  la  DilcipUne,  &lcdeiin*  umen  de/unSorum  dekét  isteumuftuusstrtyô' ùtmsss- 
terefl'ement  & le  détachement  de  la  chair  & du  fang,  tarx  Dec propitiu  eufiodhi. 

y ont  autant  éclate  que  dans  aucune  autre  Lglifcdu  1 V.  On  peut  Ici  remarquer  en  paflàne  les  pre* 
monde.  nücrs  commenccmens  de  la  nouvelle  forme  des  tef* 

g Le  Concile  d’Agdc  déclara  que  tout  ce  qu'on  tamens  , que  le  Droit  Canonique  introdiûfit  pre- 
donnoit  à l’Eglifc  ou  a rEvêque  , fcparcmcni  ou  miercmentcntrelcsEcclcnaftiques.&cnfuitccntrc 
conjoinu  ment , dut  eusn  EetUfid . uat JiqiuJlrMtm , ap-  les  Laïques , pour  éviter  l’embarras  des  formalitcz  Sc 
partiendroital  Lgltiè  , &:  non  pas  à l’Evcquc»  Mst  des  fubcilitcz  du  Droit  Civil  dans  un  fujet  d'une  fi 
qudji/MHSH  praprsuM  • ftd  £rrlf}i'e,  mtr  grande  importance. 

/jiulxjxrx  teeUjid  tomputAststt  : qu  ainh  l'Evcque  ne  Le  Roi  Clotaire  1 1.  confirma  par  Ton  Edit  les  Sta* 

-pourroit  pas  en  diipolcr  par  fwn  tdlamenc,  ni  par  tutsduConcilcV.de  Paris,  &:  il  y a bien  dcl'appa- 
quelquc  autre  voicquccctùt.  rcncc,  que  celui-ci  n'y  fut  pasoublié;  maisrEditue 

Cemême  Concili  üccUra  ,quc  fiun  Evequequi  nous  cft  pas  relié  tout  entier, 
n'a  ni  fils  ni  petit  itls  Lille  ici  biens  à d autres  V.  Or  cc  changement  &cct  adoacifTcmcntne  le 
e^u’à Ton  tgliié , on  examûîc.a  tres-rigoureufement  fit  que  poarfaciIiteri'c\ccutiondestcnamcns,que 
1 emploi  qu'il  aura  fait  du  bien  dci’Egiife,  &;on  re-  les  Evêques  faifoient  au  profit  de  l'Eglifc,  & non 
voquera  -tv^itcs  Us  ventes  , ou  les  donations  qu'il  feulement  les  Evêques,  mais  auifi  les  Curez  & tout 
pourroit  avoir  Rites  aux  dépens  de  fon  Eglife.  C^ue  les  autres  Ecclcfianiqucs. 

e’iladcsenfans,onlesob.^r<io’indcmmrcrrbgJire  Les  termes  de  ce  Canon  nous  en  alTurcntrl^/j 
r?4R.  de  leurs  biens  patrimoniaux:  £pi/rsp«x^Nipi0X4«x  NT-  asxisdttrgiftTfdSimesm^tUxsuEieUfidmquuruisteoüdsir 
fous  N«it  bdlftni  y aliutn  qujtn  EitUjum  relùtquù  btrtdesn,  privdrt  doiiariix , &c, 

fiquidsU EceUjid  nouintxeitfu  (dufd  dus  «eer^dseprd-  V L II  importe  même  de  remarquer  qu'on  tra« 
/Htssp/ttyquod  difirdxit  dut dtstdvù ,irràum hdUdsur. Qui  vaille  à aifirrmir  les  tefiamens  fiiits  à l'avantage  de 
vfToJiliosbdlftt  .dtbiiiit  qut relistqHii , tdsbdreddfus  ejus  l’Eglife,  mm  feulement  par  les  Evêques,  mais  auiH 
bidemnildiibut  ExtU^d(onfuUtur.  parles  Pretres  & les  autres  Ecclefialliques T'^awrii- 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  Canon,  permette  aux  ta  qut  Epijcopi,  Vrtthjttrt,  tel  ss^trioru  Ordism  Qtrid 
Evêques  de  faire  palfcr  les  biens  d'Eglif:  dans  leur  fa*  confeetrisa , &t. 

mille  : il  tâche  au  contraire  de  faite  entrer  dans  les  Comme  les  Curez  & les  autres  Bencficiers  eom- 
trefors  de  l’Eglife  le  propre  patrimoine  des  Evêques,  mençoient  d'avoir  Tufiifruit  des  terres  de  l'Eglifc  ; • 
ou  tout  entier  s’ils  o’ont  point  d'enfans,  ou  en  par*  leurs  tefbmcns»  par  une  fuire  necelTairc  & par  une 
tic  s’ils  en  ont.  obligation  confiante , étoient  toujours  favorables  i 

1 L Le  Concile  d'Eponc  ratifia  les  legs  & les  dons  l'Eglife. 
que  les  Evêques  feroient  par  leur  cclUment  des  ter*  V IL  Le  Concile  d'Eponc  avoit  déjà  rçndu  cette 
res  de  l’Eglifc,  pourvu  qu'ils  en  culfcnc  donne  à l'E*  vérité  înconteflable  par  deux  de  ces  Canons.  L'un 
glife  d'autres  de  même  valeur.  condamne  un  Curci  perdre  fa  Cure, s’il  acheté  quel* 

Cdx.  17.  Une  terre  appartenoit  à l'Eglife  des  qu'cite  avoir  que  fonds , & qu'il  ne  le  falTc  pas  au  nom  de  fon  Lgli* 
été  acquife  par  un  Evêque  apres  fa  promotion  â t‘£*  fc  : & l'autre  déclare  milles  toutes  les  ventes  ou  alic* 
pifeopat , comme  il  a été  prouve  ci  - devant.  11  ne  nations , que  les  Curez  pourroient  faire  des  terres 
pouvoit  donc  rien  léguer  par  fon  icftament , des  de  leur  Eglife. 

fonds  qu'il  avoit  lui-mcme  acquis  à l’Eglifc , qu’en  la  De  ces  deux  reglcmens , il  s’enfuit  necefTairement 
dédommageant  par  de  fcmblables  fonds.  qu'un  Cure  ue  pouvoit  en  aucune  manière , foit  par 

C«n.  J t.  Ce  Canon  a été  auifi  ajouté  au  Concile  d'Agde.  donation  foit  par  telUmcnt , priver  fo»  Eglife  des 

Le  Concile  III.  de  Paris  confidere  les  biens  patrimo-  fonds  qu'il  auroit  lui-même  achetez. 

Riaux  des  Evêques , comme  s’ils  étoient  auffi.n  leurs  Quidtfuid  TdrocfsiâTumTrtsintm  it  EecUfidjiiti  yttis  Cm.  7.  u 
Cdtt.t,  }i^\iCcs , Et  qssu  Epifeoporustt  rts  propri* , Eeetefidrum  foSéfiont  difirdxerint , indstt  bdhdiur  & Vdcuum , &eé 
rts  ef{  nofcutsiiiT , &e.  TteAjrtr  dum  Diartfin  ttntt , dt  bis  qud  mtr/s , dut  ES‘ 

Cm.*,  IlLMaislcConcilcTI.  dcLyon&le  V.deParis  tUfidnomintfcriprsirdSHfdcidt.dmdbejusqHmftHsntEi^ 

<Un.  ta.  firent  un  rCL.Iemem  d’uneexttéme  confequenceau  (Ufidordrndthsu difteddt. 

lujccdcsTcflamens.  VIII.  Cr^oire  de  Tours  racontcravantiirctra- 

Conlidcranc  que  l'on  foifoit  malicieufcment  caf*  gique  d'un  citoyen  dcTroycs,  nommé  Loup,  qui 
Jcrla  plupart  des  tcflamcns  des  Evêques,  desPrêtre%  voulut  fc  foire  JUcIefiaflique  apres  avoir  perdu  fà 

fommo 
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femme  & fes  eiifan*.  Son  frcrc  ewignant  qu'en  fc 
donnant  â i’Egülc.  il  ncUütaufTi  hemierc  de  cous 

biens,  Ttmtns  ne  htrtitm  (etifittptrei  Üei  üxcUJum  ,jf 
ei  (tnjuniereutr  dan»  un  autre  mariage , qui 

fut  également  Âincitc,  &cauiâeuHnla  mort  tant  i 
celui  qui  l'avoic  procutepar  une  infâme  avarice, qu'à 
celui  qui  y avoit  confenti  par  uuehonteufe  licKecc. 

Cétoit  donc  un  utâge  ordinaire , que  les  Ecdeiia* 
ftiques  qui  n’avoient  point  d'enfans , laiilailènt  leur 
patrimoine  meme  à i’tglire.bicii  loin  d'avoir  ta  pen* 
lie  d'enrichir  leurs  parens  des  revenus  HccleliaiU- 
quea. 

Ce  même  Auteur  rapporte  les  diffêrcns  qui  naqui- 
rent entre  Bertrand  KvcquediiMans,  & la  femme 
de  Ton  prcdcccfTcur  Bado^ifile.  Cette  Dame  égale- 
ment avare  St  arciHckufc,  precendoit  que  tout  ce 
qui  avoit  c'tc  donné  à fun  mari  pendant  ion  Hpifeo- 
pat , lui  devoit  appartenir  en  propre.  Mais  enhn  elle 
céda  à l'autorité  des  Canons  & des  Loix,&  reditua 
tout  : Hti  <i»*  umfore  BAdegifii  Efifdfi  Eetïefit  Sau 
fueràni,  fre^Ut  reùmhtt , ikens , M:UtubiX 

fuit  firi  mâ.  EJ  iien  îmiu , tmtn  (tuiüi  rt^'ntùt.  Er*t 
etùm  niditij. 

Les  acquilitions  que  l’Evcque  pouvoir  avoit  fai- 
tes des  deniers  de  l'Eglifc,  Toit  en  meubles , foie  en 
immeubles  , n’appartcm>ient  pas  moins  à rEglifc, 
que  les  prefens  qu'il  avoit  re^us. 

I X.  Flodoara  rapporte  le  tcllament  de  Bennadins 
Archeveque  de  Reims,  qui  nomma  pour  fes  heritiers 
fonEglife  &;  le  Hls  de  fun  freredaütant  i fonEglifc  des 
Champs  St  des  Forets,  outre  les  petites  Tommes  d'ar- 
gent qu'il  Icguoit  â tous  les  Ecclel»niques , félon 
leurs  ordres,  fans  oublier  1rs Rcltgieufe$& les  veu- 

£.  t.t.9'  vrs immatricuUes,  SAnHimnijlibus&vidMitmHUtri- 
euU  fefitif. 

11  cÀ  certain  que  cVtoit  de  fes  biens  paterne ts,  que 
ce  Prélat  faifoit  ce  part-'rge  entre  Ton  EgHfc  & ion 
C !>•  neveu.  Son  Aieccdèur  fut  Taint  Rcmi,  qui  joignit 
aufli  deux  de  (es  neveu»  à Ton  Eglife , pour  recueillir 
fa  fucccllton  ; mais  le  détail  admirable  de  ce  tcAa- 
menc,  fait  Inenvoir  rcxtrcmcin^alité  de  ce  parta- 
ge, où  l'EgUTc  rccevoic  tout.  Ce  làint  n'oublia  pas 
les  douze  pauvres  quiétoient  d.ms  1a matricule,  St 
qui  mcndioienc  toiu  les  jouts  à la  porte  de  l’EgiiTe 
avec  quarante  veuve»  : Tduperitus  dnodetim  in  mâtri- 
(uUf^tit,  ante  fores  EcelefiuexptÜAmibui  Jtifim  ^ &c. 
yiduit  qitdilTJginta  ta  ptrticu  Ettle/iâ  dlf,n»uidm  prifio- 
IdJitibas , quibns  de  de(intis  viüdrum  jltptndid  misàjiT^iUh 

tUT  , &(. 

Sonnatius  imita  dant^o  tedamemees  üluflres 
mode'es,  & nomma  pour  raprincipalchcriticrcron 
£^fe  de  Reims , quoiqu'il  répandit  auHi  Tes  libcrali- 
t.  ».  c.  J.  pluiîeurs  autres  Eglifcs  : Tefidmetuum  reram 

fajTitm  condidit , in  quo  pistrj  dirtrfs  dtfurid  comulit  Ec- 
eitftss.  Bdfüicdm  ïamen  B.  Brrnigii  prdcipue  fibi  htredm 
ii^iian. 

Il  laida  à la  vérité  quelques  terres  à Tes  heritiers, 
mais  ce  fut  à condition  qu'ai'rcs  leur  mort  elles  re- 
ZgOiitiAv.  viendroientil’Eglife:  Qv'ibafddmhdredamt}tt9ijaefui* 
N.  I.  rum  ferfonh prtdia  qiuddmeo  lenore dereliquit , ut  adto- 
/i  u <4l.  B.  cd  ^Hiltrum  Àfe  pefi  teram  rtvniereniur  de- 

. ttjfum. 

Huioin  Evcquedii  Mans  en  6^i,  Didier  Evê- 
que de  Cahors  en  6 4 S . firent  des  teüamens  femUa- 
blcsicelui  defaint  Remi,  nommant  leur  Eglife  hc* 
ritierc,  comme  celle  qui  était  leur  Epoufe,  Si  qui 
portoit  dans  Ton  fcîn  tous  leurs  enfans. 

X.  Mais  rien  ne  mérite  plus  notre  attention  que 

Terne  ///. 


Icteliament  de  Taint  Perpétue  Evêque  de  Tours.  Il  t«.  f. 
protcüc  d'abord  qu'il  ne  s'e(l  rcTulu  a faire  un  tella-  1 
ment , que  pour  tranTmctire  plus  (eurtmenc  tous  Tes 
biens  aux  pauvres , & pour  empêcher  que  la  Tiiccef-. 

(ion  d'un  Eveque  ne  tombe  en  d’autres  mains  qu*'n 
celles  dcfacelcfteEpoulc;  EgoVerpiiaus ptddiorTu- 
rentre  EctleJU  Sacerdot . dbhe  nelui  fine  ufdmtnt^  ; ne 
frdudenfHr paupern Ht  tqu*  JuperMdgrdüd  mibi  mtiiae-' 
tftohkerditeT  er  dmdnter  euwaiff  ; ne,  quod  dbft , iruit- 
ftdnt  dd  dliet , qudm  dd  Exdfjidm  iéterdoth  bond . 

Il  paroit  par  ce  commencement,  & encore  plu» 
par  la  fuite , que  c'etoit  de  fes  tnens  propres  que  cC 
tint  Prélat  difpofoit  dans  fontelhment,  oii  enfin 
apres  avoir  fait  divers  legs  pieux , il  revient  à Tes  frè- 
re», à fes  Selgneurs.àicsenrant,  à fes  délices,. à Ta 
Couronne }«'eft-i-dire, aux  pauvre»  de  Jlsüs- 
CHRlST,aux  mendiant,  aux  malades,  aux  veu- 
ves, aux  orphelins,  ce  font  eux  qu'ü  déclaré  Tes  he- 
ritier» univerfels  ros  rifftrd  med , frstret  dilrflijfî- 

mi^cermd  me»,  gdudium  mam,d«mm  mUfUimtit 
pdttptrtt  drifli , c'fJii , mendki , ^ri , ridud , orpbdni  ; 
rot , inqudm , hertdef  tneotferibo , dico  .fidtat, 

11  veut  que  tout  le  refte  de  fes  fonds . dont  il  n’a 
pas  déjà  dilpole,  Toient  vendu»,  &;  que  du  prix  le» 
deux  tiers  Toient  dillcibuea  aux  hommes  , Eautee 
tiers  aux  veuves  & aux  autres  firmmes , le  tout  aux 
pauvics. 

L’Epitaphe  de  ce  Taint  Prélat  nous  aOure  que  la 
gloire  de  fim  enraélion  & de  re.rtchdTes  ctoit  bien 
moindre  que  celle  de  Tes  liberalitcz  envers  les  pau- 
vres : Clarw  dfis  âtdvijqne  potentfait , âjqai  Sendm , Ü4- 
fier  di fud  dum  pduperi^t  W’îèiïfr. 

X 1.  Saint  Cclairc  au  contraire  déclara  dans  Ton  Ann'H. 
tefiament , que  n'ayant  rien  reçu  de  fes  parens , il  »■*«■  «**• 

entreprenoit  de  refier,  pour  empêcher  que  Tes  parens  '*• 

ne  pulTcnt  jamais  rien  prétendre  à Ta  Tucccnion,  exce- 
pté les  petits  preTem  qu’il  leur  faifoit  par  nsaoiere 
d'Eulc^ies. 

Ego  (unt  mhîl  de  pdrerttan  bonis  bdhuerim , boe  tef!d^ 
mntum  n.eumpTdfanKTetTnbai',iild  tdmtntHt  fememié 
compuUtt  &c.  Et  ne  forte  pof!  «bUum  tntum  é\iqHidepd-‘ 
reutd/us  mcit , txcepiit  iÊt ubat  qadt  H!h pro  Eulogiit  do- 
tidro,  in.jaieidre  fTdfatniSi  aàprdfum  £rri^^itw. 


CHAPITRE  XLII, 

Des  Teftamens  des  Evêques  & des  antres 
Bcucficicrs , en  Elpagnc  & en  Afrique, 
depuis  l’an  50o.)ulqu’cn  l’an  mille. 

I,  IL  IlL  IV.  Divtrs  reglement  desCoKilesttEf- 
pdgne  . peur  rmvemdire  qui  je  itvojt  fdhre  dprês  U meri 
des Ertquet &potiT écdrtrrUt pàTent  deU  faete^ien;  en- 
fin peur  limiter  les  libtrdUtts.  quHt  fereient  .i  lettr  mort. 

V.  VoMVoir  des  Cures,  pour  dgrdneb'rîet  efcUeei  de  T£- 

V I.  Les  neureUet  dtquifiMnt  ne Je  fosfroitiu  fdire  quja 
nomdet'Eglifr. 

V I I.  V 1 1 1.  T«*f  Ici  4«frer  Benefiekrt fajets  aux  wc- 
mes  Loix  que  les  Evfques  pour  Ut  leilament. 

IX. X.  Le  CencHojugeoit  (et fortes  de  Cdufet,&rtf)T- 
moit  les  lefldtutnt  des  Evfqaet. 

X I.  X n.  X 1 1 1.  £h  qtelemtEftqufpoureii  Irguer 
les  biens  dtjtn  E^ife. 

X I V.  TreféMions  admirables  tonne  lei  parent  dt\ 
Eviqaet  & des  anntt  Bénéficier t. 

X V.  TejumentdefamFulgtnce^ 
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J.  T ’Fdifc  d’Lfj>Jgn«  nw'doniiüiipM  dcmoinsU-  L4ftr«  tuMiip'u  , qitâ  jtnt  EctUfe 

lucres  (cmuigiuges  de  ion  tclc  pour robfcr-  fiAUu  fuh  }■^rtxmIit«lollll^t^fifmi^uJeprepTi«f$li^Lc• 
'V3nccdcsLotx&dt'sCinünS)&  pour  Udérenfedu  ntn  (mftnfuvit , EaUJU  rejlrâ  âhjque  aliqi/4 

pjtnmoinc  des  p.iuv  rcs.  récif ÎAf.  D/irum  enim  e{l  suque  irreligtiftiin , vc 

Le  Concile  ne  l'arragonc  ordonne  aux  Prêtres  9c  qui  Hcclefiéllitu  fitpeadiii  virit,&  frtfritujem 

aux  Diacres  de  taire  un  inventaire  tres'cxaâ  de  tous  /eaw  lucris  Ecdtfu  miniiitr  tenfert  * éUitum  eÙeuitnee  à 
les  ineubks&dc  tous  les  biem  d’un  Lvcaue  qui  e(l  jure  Eedt^Ué  ftirtt. 

Cn.iu  mortrans3voirfaicdctcflament:S.v«jrrdr4R^ax/iK-  Ccte  decülon dl  claire  & univerfcElc  , ainfi  elle 
lit  Epifcefui  inttfiutus , À TreH^ttris  & DiManilm  de  re-  ne  füuilrc  ni  réplique  ni  exception. 
éui  iffiut  mvemserium ^eliter  etufeributur , à mmm«  uf-  V.  Le  Concile  i V.  de  Tolède  permit  aux  Prêtrex 

^Mt  âd  mAximuiu , id  eft^de  uteHjîübHt , vel  ernni & auxDiaaesqui  gouvernent  les  ParoüTes  de  la  cam- 
a , &e.  donncfla  liberté  aux  EfeUves  de  rEgUfe , 

Les  parens  de  l'Eveque  n’avoient  donc  point  d*ac-  qui  autojenc  mérité  par  leur  fuiSranec  & par  l’inno- 
cès  à Ton  Evâclré , ni  à fa  fuccenion  apres  fa  mort  ; & ccnce  de  leur  vie  d’étre  devez  à hClericature.  Mais 
on  peut  bien  conjecturer  quels  dévoient  être  les  tef-  ce  fut  àconditionque  les  biens  de  ces  aftranchis  rc« 
lamens  des  Evoques  «par  la  dtlpotîtion  du  Clergé  & viendroient  toujours  à l'Eglifc  apres  leur  mort. 
«IcrEgUfeoùilsttOïcnt  morts  intclUcs.  Qtiidquid  ulibusAUt  ferlt^ertMemcatictj^Mm , uutfiu- 

I I.  LcConcile  de  Valcnccs'cxpliquJ  encore  plus  eeÿKne extiierit dctiiiun , dut  àquelihei  quaquo  modecoî- 
nettement  à l’égard  des  parens.  Comme  les  Evêques  iirwi» , lietbit  eh  quiJfium  inde  in  extrumus  per/ajw/ 
avoientfouvcnc  du  ptrimoinc,& qu'il  Icurétoit  U-  trdnfmhierei  fed  emmj  ad  jnsEccUJU,  à quJtnMiuiKlfi 
bre  de  le  laitTer  à Icuis  proches  t ce  Concile  ordonna  ftpajçftrteifafleurumabimmffrtinere. 

aux  parens  d'un  Evique  dcccdé  fans  tcflamcnt , de  Ainli  les  appanages  memes  de  U liberté  qu’on  ac- 
VadrclTcr  au  fucedTair  Evêque» ou  H Ton  ordina-  cordoitauxcfclavcsdel’Eglire»  lui revenoient après 
tion  étoit  trop  long-temps  dillcTée  , au  Metropoli-  leur  mort;  & il  «oit  toujours  véritable  que  les  Be- 
tain;  ahn qu’on  Icurht  juiliccfuricsbicnspatrimo-  ncbckrs ne pouvoient  (iendonner  deccqui  appar- 
ntaux  de  rEvêque  defunt,  fans  qu'ils  punent  CK'n  tenoit  à l’Eglilè. 

prétendre  fur  les  biens  de  V L Le  detail  en  eft  encore  mieux  exprimé  dans 

C4fi.  J.  Tetrentibus  & frafinquis  decedemh  Efifeofi , Ji  intejlj-  le  Concile  I X.  deTolcdc,  qui  ordonne  aux  Evêques 
tuj  abitrit  ydenuKcietur  jUt  Jine  Metropûiiipâ  m1  Campra-  & à tous  les  AdminillrateursdcsbierudcrEglife^de 
t/HCidliumSdcerdotumcanlcientu^mbil  de  rébus  iefunfU  faircau  nom  derEi^iTc  tous  Icscontrsâsdesnou'- 
-oceupdrefertettsent  ; ne  forte  tut»  héredhdriis  reéxj , etum  veiles  acquiiUions , parccqu’il  n’cft  pas  jullc  que  l’E- 
0liqudddE£elefijmp<rtinentid,relpermixt4ufurfentifed  glik  Toit  appauvrie  pr  ceux  qu’elle  a enrichis  : I^n 
ufqueddardhuuianeHifuwifxptlleHtjiMiliiiis,  duteer-  emm  eanveiùiM  EeeUfid  qun/ufcepii  exiermum , efficidt 
te,filangKmfuerii,ddMetrapelùdm  ardmétiamm  recur-  in dUenadifitem,& infae retitudtfrdHddtmm. 
t rdnt.  Maisquantâceuxquioncdupatrimoine.ccCon- 

II  cH  donc  certain  que  ks  biens  dhm  Evêque  cite  veut  que  les  acquilitions  noiiveUes  qu'ils  feront 
étokntinacccnïblesàfes  parens  apres  fa  mort»  s'ils  foient  partagées  entre r£gUrc&  leurs  heritiers» avec 
TIC  faifoient  paroitrcquec’ctoknt  des  biens  hcredt-  la  meme  proportion  qu’il  y aentre  les  fonds  de  TE- 
taircsdcU  faille.  plil'e  &i  leur  patrimoine:  C^m/rn/a/a  tdmjuriifut,qHdm 

III.  Le  Concile  I.  de  Sevilk  parle  encore  plus  E.eclefid^turmarerumdti^m«ne,ftftutriMfqut  rtiqtid»' 
cliiremcnt.  Les  Diacres  de  rEglife  d'AHigyi'y  étant  titds exdqudxerit  ,iattr  EuUjum  âeceienùi  hdreder, 
plaints  de  ce  que  kur  Eveque  avant  fa  mort  avoir  dqaa  jure  eanquiftia  prrtrwétr.  aix  dutem  qudiibet  fdrs 
donne  la  liberté  à quelques  efclavcs  de  l'Eglifc»  & en  inijaricumsdafui^uexcreverit,  etidm  fartiantmin  di- 
avoit  donné  d’autres  à les  parens  : ce  Concile  déclara  vijiantpertif  iet. 

que  félon  les  Onons  il  n’avoii  pu  affianchir  les  el-  Si  ces  Evêques  ou  Bénéficiers  reçoivent  quelque 
clavcsdcr£giirc»s'iln’avoitd'ailUars  augmenté  ks  don  de  kurs  amis  pour  kur  utilité  particulière  » pr* 
biens  de  la  meme  Egbfc  aux  dépens  de  Ton  patrimoU  fui  utüitMe  dtque  dtnkùid , ce  Concile  leur  accorde  de 
Cin.i.s.  ne.  Parce  que  les  Canons  révoquent  toutes  les  li-  ]crcienircnpiopri«é,A:d‘cndifpofcrà!curgré,cn 
bcralitcz  faites  pardes  Evêques,  qui  n’ayaiu  ni  fils»  forte  qu’il  reviendra  à ITgliic  fi  on  n'en  a pas  dif* 
iiipetini*fiU»lailTentleuTsfucccJlion$  àd'amrcsqu’à  polé  avant  la  mort.*  Si  po/l^rim  mantm  mardÎKJtum 
l’Eglifc.  fartdffe  remeutfait . Exetefid  boejibi , tut  prifm  i rtl  mi- 

Neanmoins  on  fe  relâcha  fur  cetariick.A:  on  vou^  nijicr  extitit , in  perpétua  viitdicdvir. 
lutbienque  ces  atfiranchis  continualVcnide  jouir  Je  VIL  CcCanoii  fait  connoitrc  qu’on  envelop* 
lagrace  qu'ils  avoient  reçue»  à conthtion  qu’eux  & port  déjà  tous  les  Bcncficiers  dans  les  mêmes  ublL 
leurs  cofans  dcmeurcroicnt  fous  le  Patronage  de  !'£•  guions,quc  ks  plus  anciens  Canons  impofoient  aux 
glife»  qui  fucccdcroit  à tous  leurs  biens  s'ils  mou-  Evêques.  Etilctoitbîtnraironnsblc  d’enufcrdcla 
roient  uns  heritiers  Icgitimcst/nrjnriixrafBmN  UeeJt  forte»  puifqite  tous  les  Ben'ficitrs  commcnçojenc 
fis  perfandm  quidqium  trdt^'mittere , &e.  ^ qui  earum  d’avoir  la  difpofiticn  de  quelques  f nds  , outre  les 
fine hdrtde  iece^ertnt , peculium  earum faiHdprafiidt  Ee-  diilribmions  manuelles  ; & ainfi  les  héritages  des 
etrfid.  Voilà  jufqu'où  put  aller  la  condcfcendancc  de  pauvres , comme  ks  Peres  partent  > étant  entre  leurs 
ce  Concile.  mains,  iis  n'en  dévoient  employer  les  fruits  ou  les 

IV.  Quant  aux  erdaves  de  l’EgUTeque  rEvêque  revenus  qu’à  la  nourriture  des  pauvres  : Sdrrrdates,iiid.e.4, 
xléfum  avoit  laiflcz  à Tes  parens , cette  donation  fut  rcl  qaicumque  ifli  fmt  quibut  EteîefijftiCdrHW  reram  tard 

caficc  » à moins  qu'il  n’eût  dédommagé  fonEdife  par  (anmifftefI,&(.QmfMtnquede  prxdicîis  Sdrerdatibus  rei 
des  dons  de  mt me  valeur,  ParccQull  n’eft  pas  jufte  />linijhh,&(.  ExrUfid aii prefuir,  velmintjitrexiiiit,ü'c. 
qu’un  Eveque  qui  recuit  fa  fublîitmce  de  l'EgiUe  » 11  cA  vrai  que  ces  paroles  fcmbknt  ne  deltgncr 

éc  qui  ne  lui  fait  point  de  part  de  frs  propres  biens  » que  les  Evêques  A:  les  Prêtres , avec  leurs  Minières , 
dépouille  Ini-mcnK  rEglife  des  bieufaxts  d’autrui.  c’c(l>à-dirc  les  Diacres  : mais  ce  n'etoit  aulTi  appt- 
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rcmmcnt  qu'à  eux  qu'un  donnoic  des  funds  & des 
terres  à gouverner. 

HnAnce  Concile  apres  avoir  permis  ài’Evcque 
de  fonder  ou  onMonaiicrc  en  lui  aHignant  laciii- 

Suantiemc  partie  des  revenus  defonliglilc  ,ou  une 
gliie  Paroi iTialc  en  lui  en  donnant  lèuUmcnt  la  cen- 
ticme  ; apres  lui  avoir  meme  permis  de  donner  à une 
Eglife  le  tiers  des  oifrandes  ^ui  lui  font  ducs  des  au* 
tresEglifcs:  ncluilailTcaprcsccla  aucune  libcrudc 
rien  donner  à Tes  poches.  Au  contiairc  ti  kurde* 
^nd  trcs-exprcHemcnt  de  toucher  à la  IticcCiTion 
d'un  Evêque  deccdê>  fans  la  participation  du  Me* 
tropoliiain  ; ou  lî  c'cfl  un  Métropolitain  qui  foit  dé- 
cédé, fans  U participation  de  Ton  fucciiTcur  ou  du 
I Cm.7  Concile  Provincial  ; Vrefiiiqui  m$rii>au  ,nil»l 

de  rekui  ejiu  Âbfyue  MetrùpélitMi  {tgmiiene  ùjMtfdre  frt- 
fnumt.  ji  ii  f «/  rectf^t , AIeirof9Üuniis  futrit , ht- 
TtdaejKsâiii  fuia^rtmilliHs,  CeruiUutie  jujliaebunt. 

Cet  ordre  etoitoçccrtaircpourempt'cher  que  les 
parens  & les  heritiers  d’un  Evêque  puiTcni  ulurpcr 
quelque  chofe  des  biens  d’EgUfe  : Ne  p jJjÎJM  btredtiMit 
tdttoldt  i»tt  luem  'u , de  rehue  EceUJit  •ikx  mh  reddutur 
TJth  fient , 4Mt  fram  invenitiur  ilUlA. 

V n L Ce  reglement  cil  immediaxement  apres 
appliqué  aux  fucccnions  des  Prêtres  & des  Diacres , 
qui  étokm  peut-être  alors  les  fculs  Bi  neisciers  à qui 
rFglifcdonnaqucIquc  chofede  plus  que  lesdillii* 
butions  ncccdaircs  pour  un  frugil  5c  modcfle  en- 
AlJtm.  trericn  ; S>aod fifrejl^ter  tut  Dutenui  fmit,qu»i  ebiiS* 
tenfiiterit  ,mHfm(ogtùtiene  fui  Effcifi,  rem  ejuibt- 
redibui  édite  ütebit. 

Ceux  d'entre  les  parensqui  fairotent  le  contraire, 
n'étoiempas  traitésautrement  que  comme  coupa- 
bles de  vol 5c  de  larcin,  btvtjknij  dtrtm  le^è/fenteB- 
tU fubjÀCtbil. 

IX.LeCoocilcX.de  ToîeJe  fc  crut  obligé  d’ap- 

Eoncr  quc'que  tempérament  au\  cxccinvcs  Hbcra- 
tezy  que  Kicimer  Evcuuc  de  Dûmes  avoit  faites 
aux  pauvres  dans  fonteltamcnc  furies  pkiotesque 
le  Cierge  de  Dûmes  lui  en  fit. 

Outre  un  nombre  incroyable  d'efclaves  de  l’E- 
gUfe  que  cet  Evc'que  avoit  alTraneliis  ou  donnés , 
il  avoit  encore  ordonné  qu’on  didribuit  aux  pau- 
vres toutes  les  provifions  qui  fe  irouvcrosent  dans 
rEvcclû  ; tout  l'argent  0c  tout  le  prix  dutravail,& 
des  ouvrages  des  artiüns  qui  ctuieni  efetaves  Je  CE* 
glife , de  l'un  0c  de  l'autre  fexe  ; enfin  tout  ce  qu'il 
avoit  acquis  lut-mcmc;  Q^ttuidt  apere  umufquefe- 
xui urtr^'urn/tmilitrum  EaUfi*  petuit  hthert  («nfeâtt 
Mtque  iUdtd , tut  que  fat  prtfe^aae  bjAsijfe  rifus  r|?  r«n- 
quifiit  ,0mw4  meriens  jaj^rptaperibus  ero^tri. 

Ce  Concile  ju"ca  fort  fagement  qu’il  étoit  de 
l’interet  meme  des  pauvres  de  modérer  ces  pofu* 
dons  indifcrctes,  pournepas  faire  tarirtoutacoup 
la  fourced’où elles  couluient.  I»  qufddtm  rtiionabtli 
4uuh»rif4te  temMâmenium  deduetre. 

Ainft  coniidcrantquerEvc^uc  Ricimer  n'avoit 
rien  donne  de  fon  patrimoine  a fonEglifc  , 0c  que 
parconfequent  il  n’avoit  pu  faire  aucune  libcralitc 
de  ce  qui  étoit  à clic  ; il  remit  à U dilcrction  du  nou- 
vel Evcquc  de  confirmer  ou  de  révoquer  les  adran- 
chilTemens  & les  donations  lahesdcscrdaves,  0cdif- 
fitra  Icsdillributions  qiti  de  > oient  fe  faire  aux  pau* 
vres,)urqu'à  ce  que  l'Eglifc  fût  indemnilec  des  dom- 
mages qu’elle  avoit  reçt^ 

X .Cet  exempte  tout  defcâueux  qu'il  cfl , ne  laifie 
pas  de  nous  fcrvtr  d'inftruâion  , èc  de  nous  faire 
voir  combien  les  Evêques  êtoient  alors  plus  piifion* 
Ttme  III, 


ncxpour  les  pauvres  que  pour  leurs  parcns.Mais  après 
cette  rcHcxion , il  en  faut  ajouter  une  auite  qui  don- 
nera lieu  ci-aprés  à un  Chapitre  entier  ; que  comme 
les  Evêques  Icguoient  ordmatremeiu  ac  giandcs 
aumônes  par  leurs  tc(lamcns,tant  aux  pauvresqu’aux 
Clercs  . leur  maifon  Epifcopalc  fe  trouva  fuuvcnc 
après  leur  mort  CKpofée  au  pilUge. 

Ceux  qui  avoient  le  pouvoir  0c  qui  uoient  dans 
l'obligation  d’apporter  remede  à ce  defordre, eurent 
peine  4 y reuslii  ;&cnitn  ne  pouvant  en  être  les  ven- 
geurs , ils  en  dev  lurent  les  inpticcs, 

X i.  Le  CoDCik  de  MeriJa  fit  de  nouveaux  reg'c- 
mensfur  cette  matière,  mais  ce  ne  tut  que  pourai- 
fermir  davantage  les  régies  anciennes,  il  jugea  qu'un 
Evêque  ne  pourroit  donner  atteinte  aux  dons  que 
Ton  PredccelTcur  turoit  faits  à Tes  amis , à lès  atfran- 
chb.ouàdcscfclayes,  fur  les  biens  de  l'£giiic,fi  l'on 
pouvoit  vérifier  que  ce  qu’il  lui  avoit  donné  du  ficn 
valoit  uois  fois  autant. 

QÿidquidAmich , fervis  ,4ut libertit,  cin.  »i. 

ferfùHÙ  de  EttleJUfutrebeu  eempertus  fuerit  éliqwd  de- 
Hâÿe  niplum  , tutmaif»  plus  pttuerit  ejr,  qaoàeen- 
firiifu  m Homiue  EtlUfit fut , frmum  rndiutt , qaai  difri- 
biùt  <M perfottit , qu4 pratUdU  funt  ,faperhri  ard/nr. 

Voila  l'avamagc  des  Eveques  qui  avoient  donné 
àrEgÜfclctrïp'ede  ce  qu'ils  lui  utoient.Perfonne, 

fias  même  leurs  SuccvlTcurs , ne  pouvoir  venir  contre 
es  actes , çar  Icrquels  ils  avoient  difpofc  des  biens  de 
leurs  Fghlcs:it  Ep'fcepue  Ecdejix  fut,  inqut  prtfidet  * 
de  rthas fuis  inventât  fuerit  plurim*  (mtdift  ; quiJquid 
Am  'uii , &e, 

X 1 l.CeConciIcnousexporccncoreun  autre ox 
où  l'Evcque  peut  donner  des  biens  de  fon  Lglife.  ^ 
ceux  à qui  on  a donné  le  maniment  des  affaires  , ou 
des  biens  de  l'EgUTe , y ont  travaillé  avec  une  afTidui- 
tc , une  fidelité  .une  tndullric,  5c  un  fuccez  extraordi- 
naire , l’Evcque  pourra  leur  donner  la  dixkmc  pante 
des  biens  meubled'qu’Us  auront  recouvrez;  0c  quant 
aux  immeubles  , on  remet  à fa  prudence  quelle  rc- 
compenfe  il  doit  leur  en  donner:  De  mei/ili  te,  itùmdm 
futm  fiqudHiHT  , pro  immcbili  tb  tpifeepo  repeHjtiiontm 
dignjm  tceipitnt, 

XIII.  Nous  .ivons  déjà  touché  un  troifiéme  cas, 
où  fclon  tes  loi  x 'OC^’ifigotltcs , les  veuves  & Us  enfans 
des  Evcqiicspouvoiem  retenir  les  fonds  de  i’Eglifè , 
qui  efi  de  demeurer  dans  la  Clericacutc . l U de  relier 
dans  le  fervice  de  la  même  E^'lifc  ; car  s'ils  quitt.  tent 
l'un  & l’autre , ils  en  étoient  dcponülex. 

Utredes  Epifeepî  .Jeu  dlierumàerkoruHuquipihsfuet 
inclftquium  Eeelefitcvnnjettddverim  , & torts  rtl  Ài- 
qaid  ex  munifceiuu  EeeUjit  polder int  ifiipfiin  Uicts  te- 
vof  fuerini , tut  de  fervitit  {.uleft , cirjHr  rrrraw , rrl 
tliqudm  ftdfjiouitm  pçffdtlmt  , iifeejfoiu  , fittim  qut 
p0^idebjtii  ttmilttnt  i &c.  kd&  vidât  Stcod«ium,vti  Itidem. 
«IfvrMW  (lerictrtm  , qut  plies  »n  td/fequium  tfclepà  cem-  ^ 5* 
metddnt , pto ftU  miferdiim , de  revus  Eecitpàpuis  ,qutt 
pAter  tenait , non  e^ùtntar  extsrret. 

X I V.  Il  faut  finir  p.ir  une  admiraU.'  précaution  » 
dont  ces  mêmes  loix  ^y'jfigolhcs  commandèrent  ^ ^ 
d'ufer,  pour  empêcher  que  tes  pacens  des  Bcncficiers 
ne  rcpulTcnc  emparer  des  biens  de  l'Eelire.  Un  Evê- 
que dêa  qu’il  cft  ordonné  doit  faire  Tinventaire  de 
tous  les  biens  de  l'Evêché, avec  cinq  des  plus  fignalez 
Citoyens  qui  le  figneront.  Après  qu’il  eft  mon,  fon 
SucccfTcur  doit  vérifier  cet  inventaire.  &faireren* 
dre  compte  à les  parens  ou  à lès  heritiers  de  tout  ce 
qui  fc  trouvera  écarté. 

IM  mûxEpifcepui  fuerit  erdinAtut  .fiâtim  rerum  iisven- 
LUij 
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rchf  tùclijû  qnimjii*  in^etmit  vi- 

rt$ /Mtre  non  lutraur  , Cff.  Vo^  «biium  , 4um 

MurfuffùtfifiBftis  «Tdin4ius,ft(it>idHm  rnnm  itm»- 
tJtrijrHftt  rt'fwrjt  iLccUpA,  U itmtmtum  dt 

rthm  EitUjut  fioytntrtt.frefui  btatdts  . tri  foi- 

bui  f uitUAi  efm  ftrimti  vtl  retüU  fideatiir  , àt 
frj>:fJciui  fAS'ufai*nifàiidut<. 

Cctic  Oitioiinancen-gardc  les  Prêtres  & les  Dia- 
cres ilcs  PiroilTcs  ; £>h4iw  Itgt»  & dt  'PreJijierit  vtl 
tyiMiiiàu^f  ,in  twàiat  chftrjMri  & rdlertfriapimus. 

X V.L’tglifeei'Airiquciiousadcjilaji  voirenU 
pcrfuruic <ie lajnt  l-ulgc(tcc>  Quelles  eteient Icsdcr- 
mercs  volontés  & lesuiiuci  difpojitionsdcresPrc- 
lats,  iofjiyic  lie  cette  vie  mortelle  iis  piiroientau 
fcjoor  bknhcsimitdc  l'immortaUtc  .Saint  Fulgcncc, 
i^uclqucs  moment  avant  (à  mort,  dcnur.iia  à l'Occo- 
nomedr  (on  EglUê  comUen  il  lui  rdloic  encore 
d'ai^nt entre k-v mains,  &commartda  wiffi-ioede 
iiuimcr  tout  aux  pauvres,  les  nommant  tous  lui- me- 
me cnp  irtieul jet'  ne  voulant  point  avoir  d'antres 
hcrsiicrs  que  ceux  qui  {KMivojcnt  lui  ouvrU  le  Ciel 
lortiju’O  qunteroit  la  terre. 

rMar;«.  e.  VAMfvrumiHrjmgffcnj  . re^uifiia  /i«rj»r4^rfü«ù , dt 
*®»  ^kjfid(ltjJirHHsdifptttlA(fri)Mitijit  egtKt'thai  uitt:^rdl>4t , 

exprnki  ; /vr  lriffnm  wrmerjrrr  maintt  vi- 
düjrau) , pupiflcrimt , fite^iHomm  , (usStratikjtic  iUic 
f, Ks>m»j,  ijHtèus  iju/d JtjtUjrtm  djrftur.fiTiifriÂ 

dtü^Mim  (ci^tttit  ; Htredit  ia  b«c  JdiHlt  rm  bMnt , 
b4rtditJtttmt4me»bujKib<iKTtU  fvlUc/tudinii 

Dans  cette  derniere  dlAribution  d'aumônes  il 
n' oublia  pas  fes  Ecclcda/liqucs , entre  lefquels  U y en 
avoit  toujours  de  pauvres Sti  mt  ftui  Ûtrkos  dtbiu 
bmdütittieJrâudMâ^firKmjtu  fât/fcrtMi  mfaictrdiitr 
-tmfidtmt,  &(. 

Voila  encore  ces  lar^eflcs  publiques  i oui  donr>e- 
rem  ertrutte  occafîon  aux  pauv  res  ic  aux  àccleriafb- 
ques  de  pccvcnirlc  temps  & l’ordre , 6t  de  changer  en 
vo]  &cn  rapine  ce  qui  devon  être  une  ctfulton  de 
«harité&dcpaix. 


CHAPITRE  XLin. 

Des  Teftamens  des  Abbez  ôc  des  Moines» 
depuis  Tan  50a  jurqu'en  soo. 

L W.D'nrrfts  frètent  dtfmtCrtgtinTtft,  fsefei 
MimsftuTtitM  tePtfitUwribkm^*irimuÙAUx,(9mmt 
Ht  ftgttitM  btrittr. 

III.  IV.  V.  VI.  jLartifre«f(t.LttjAbtr.&Us 
.^bt^a  nr  u^er,f4Tct<{u  ib  AdmtnifiTOMtt 

4t  ^dtUCfmmatàatf.  RtUfntvtitntŸÆriifftt^t. 

Vil.  \ IW.TrttsftttirétjittKeiki  étfdimBtnnt 
& dt  fàia  jiiirfiitH. 

1 X.  X.  .\  I.  X 1 1.  X 1 1 T.  Lti  Loue  Imf  truies  een- 
ferrent  aux  Rtiij^Uux  U fosireir  S bttim  & de  tejler  ; eüa 
font  nti-fdforjbkt  aux  Man^mt\etAX  txo\m 
if  tMAtires  de  leurs  biens  dtfoieui  leiitr  AVASttli  Trtfeffion  ; 
s'ils  ste  te  fAifoim  fas , le  Mmeflert  & leurs  tnfMs  leur 
fueteioient. 

XIV.  7*frtrpfx  tirées'de  feisit  Jerme , les  tuli- 

gieux  Trefisfauveiem  tneare  tefier. 

XV.  X V I.  /4  pljfi  fr4*fr  perfe&'m  si'empieboU  fAi 
efut  ers  fAints  Reii^Uux  tie  lAijèt^eM  une  fArne  dt  bien 
bieus  À Uurs  p.irni/. 

XVII  .Les  ^bn.  ne  fotf oient  fAs  tejler,  pAr  U mfsnt 
rAijèa^les Sre^uti  &iti  yidainifirAteurs  i'üûpitAstx. 


XVni.  RepoitfeÀumdifeuüé  sTuaMoutilui  te^A. 

XIX.  Dtsjibbr^&  .ddbbtfii^emufit.' 

I.  A Vant  que  de  palTer  à la  queflion  de  la  de- 

J\.  pcuilkdesBencbcicrsapr^Icur  mort , donc 
les  Chapitres  prcccdcns  nous  ont  déjà  fait  re- 
marquer quelques  traces  : il  c(l  à propos  d'achever  la 
matie.c  des  7 dlamens , en  pai  knt  de  ceux  des  .Moi- 
nesdedesAbbet;  puifque  les  uns  Si  les  autres  ooc 
aulTi  rang  cotre  les  Benehckrs,  & que  leur  proleifloa 
dnguliere  demande  auHî  des  ecUirctiTcoaens  parti- 
culiers. 

II.  Dans  les  ttoisnccles  dont  nous  parlons  • Ict 
Moines  étoient  auJlI  capables  de  tcAer  que  de 
fucceder. 

Saine  Grégoire  le  Grand  ayant  appris  qu’un  Moi- 
ise  de  Sicile  avoir  laide  par  cciument  la  moitié  de  les 
biens  à Fantio  Défenfeur  i quoiqu'il  ne  trouvât  nul- 
lement bon  qu’un  ÛÆcier  du  (aint  Siège  re^c  des 
prcfcns,il  ccnhrma  neanmoins  ce  teHamcnttfaMrrJurav 
Defenftrem  JoAmiesMoHA(bMt  quùUm  mtriesu  ht  fex  ust^ 
eiArbeeredem  iimi^  : eus  boe  qmdem  qsmt  dèmiffum  rjf 
trAieJedemtÜArt  tam  sabufAeero  ulttrituata  frejsh 
UAt  tjed  pro  LAtrt fut  SAtuê  quii  AeeipiAt,&c. 

Dans  1a  meme  letiie  ce  Pape  callc  une  donation 
faite  par  une  Rct^ieufe  , parce  qu’il  étoit  plus  juf- ****  ^ ^*’ 
te  que  tous  Tes  biens  fulîent  adjugez  auMonaAere 
où  ron  l'avok  enfermée  » pour  y faire  penicence 
de  fes  impudiclicz  fcandaleufes , que  de  les  laidêr  i 
la  peifonne  qu’c'k  en  avoit  voulu  graiifier:Z>««4- 
tiostemAneilUDei,<fUAbpfAtft,  &ia  Mesufltrto  ietA  » 
onnàfo&pajitA  tArdiute  rtfihue  , quAttms  ipje  taau  re- 
rum  tfsu  (liptstdiA  hébeAt,  qui  tjas  ftllieiiudittis  IJPrtts  por- 
ta/. Srd  & qaidquid  Ab  aliis  ex  ejas  Jub^AMiA  ttnetur  t 
ftetüsgt . & Mesu^etio  prAfâto  iredt. 

III.  C’efl  fana  doute  du  bien  patrimonit  ,dont 
U s'agKToit  dans  ces  deux  rencûncies.Il  en  faut  di- 
re de  même  d'une  troiHéme , qui  eft  fembUblcmcne 
réglée  dans  la  même  lettre  ; a l'égard  de  certains 
Prêtres , Diacres , 8c  autres  Clercs , qui  étoknt  tom- 
bez dans  le  même  crime  d'impurete  ; St  que  ce  Pape 
condamne , félon  Tufage  de  Ton  temps  , a faire  pc- 
nkenoe  dans  un  Monadcre.Tout  leur  bien  doit  y 
être  appliqué  à les  d:’frayer  , ou  au  moins  uncpar- 
tk , s'ils  ont  des  parens  qui  foient  dans  la  necclnié, 

& qui  ayent  befoin  de  kur  afllilancc  : SI  rero  pereutes  jUdm, 
bAbent  « res  eertttn  legithnis  pArentibas  dentur  ; Ua  sa~ 
ateu^ateortua  flipendium  quim  ptmtrrWMiM da/i/wr/»/, 
fsijitienter  iebtAt  procurAri. 

Si  CCS  Eccleliainqucs  criminels  étoknt  du  nombre 
des  cfclavcs  de  l’F.glilê , ce  Pape  veut  l»en  qu’on  paye 
kurpcnfiunau  Monaflcrc  où  on  les  mettra  en  pe- 
nitencci  mais  il  ordonne  que  le  rcAede  leur  bien  de- 
meure à l’Eglife  leur  Patrciic  : Sedres  eoram  fxcle- 
/ufitet  jurt  noa fubtrabi.  Prar-  c certaine  qu'il  s'agit  du 
bien  patrimonial  dans  cescfpcccs. 

IV.  CcPapchtcanVrcn  une  autre  occurrence  le 
te Aamcnt  d'une  Abbcfîc,qui  avoit  fait  quelques  legs 
apres  fa  ProfcAîon  contre  les  Lobe  Impériales,  qasl 
déclarent  ces  teAamcm  nuis , Si  qui  adjugent  au  Mo- 
naflere  tout  ce  qu’une  AbbcÂc  (vut  avoir  acquis  de- 
puis fa  ProfeflIonReligieufe  : Qui  a ingrédient  ibus  Mo- 1.  y.  sp.  7. 
tufieriusH  attrertendi  gtetu,  aUtriasnutlâfit  te^Andi  li^ 

ctmiA , fed  res  eoram  ejafdem  MeuAfierii juritfiAm , Aperu 
Ugh  dtjmiiiptu  deeretum  e(l , &e.  Rts  ippus  eidtm  loco , ex 
eo  quo  iHue  mp’rjfi , & JibbAtiffA  r»^//«r4  efi , ttusrdftfio 
jure  tmptttrt. 

V.  Au  comrake»  il  donna  à l’Abbé  Probas  2c  pou<; 
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voir  (ie  teflcr  , Si  de  difp ofer  de  tous  Jes  inens  qu'il 
2voi(  polfcdcz  avant  quu  d'etre  revêtu  de  la  dignité 
d'Abbe. 

Ce  fut  dans  un  Synode  compolcdc  quelques  £vc- 
ques . des  Prêtres  & des  Diacres  de  Rome,  que  cet 
Abbé  demanda  cette  dil'pcnle,  & que  ce  Pape  la  lui 

L.  9.Sf.  SL.  ^ccotdi:  lit eunfrjtriiiu  fiUtfqMt  tufiru  , quii  jiMtun- 
ÀMm  fit , diUhtrÆrt  /«fmiu. 

La  raifon  de  lui  accoider  cette  grâce  , quoique 
contraire  aux  Loix  loipcrialcs.étoic  que  l’robus  me- 
nant auparavant  une  vie  roUcaire,  dt  ne  fe  mcrcanc 
nullement  en  peine  de  difpore:  de  les  biens  , parce 
qu'il  l^voit  bien  que  Ibn  iils  lui  fuccedvroit  félon 
la  dif^'ofitûm  des  loix , foie  qu'il  lie  un  teliament , 
ou  qu'il  n’cii  6t  point il  arriva  un  jour  que  iefaint 
Pape  Grégoire  dcilberanc avcc{onv_lcrgc,CMJ«prir 
mfiris  irjÜjrtmMs , fur  une  Abbaye  vacante , Probus 
entra  dans  l'alîcmblccj  &:  le  Pape  jugeant  que  c'etoie 
un  clfct  de  U Providence  du  Ciel , pTutûc  que  du  ha- 
zarJ , i'invefttt  tout  à coup  de  cette  Abbaye  > fans  lui 
donner  le  loilir  de  délibérer , & fans  vouloir  ceder 
à fes  rcfillancct. 

Rjcn  n’ètott  donc  plus  julle  que  de  relâcher  en 
fa  faveur  les  loix»  qui  n' ôtent  le  pouvoir  de  tcller 
aux  Abbez  Seaux  Religieux  apres  leur ProlciTion , 
que  parce  qu'ils  ont  pu  le  faire  avant  que  de  s'en- 
gager dans  CCS  liens  facrez. 

!..  1 1.  Sf.  J.  VI.  tnltn , ce  Paj»c  permit  au  Moine  Dieudonné 
de  conltrmcf  par  cent  une  donation  de  quelques 
fonds  , qu'il  n’avoit  faite  que  de  bouche  en  renon- 
çant au  monde.  Ce  qui  convia  faint  Grégoire  à en 
ufer  de  la  forte,  fut  que  cette  donation  n'<  iit  pas  laif- 
fèd'ctre  valide  félon  les  loix  :Ipfsqutq$u  dnutia  liàti 
psjjlr  jsrr fubfifltre , frmfut  in  htc  qmi  êk  iiüt  tributtur , 
qui  (um  ftmphfuis ).iiulum  rttiiuiHHUts  ,4dDeift  d/^tuir 
(onferre  ftrvitmm.  Et  U étoit  à propos  d* aller  au  devant 
des  procès  qui  en  culfcnt  pu  naître Sdlubrher  *mfu- 

VII.  Saint  Benoit  avoit  preferit  la  mcmercgieà 
tous  ceux  qu'on  recevroit  à La  ProfêlTion  Rcligkufc , 
de  donner  auparavant  tout  ce  qu'ils  auroient , ou 
aux  pauvres , ou  au  Monallcrc  ; parce  que  le  renon- 
cement general  qui  acccompagnc  la  ProftlTion  , les 
dépouilicroit  meme  du  pouvoir  de  difpofcr  de  leur 

Oÿ.  (I.  j9.  Ÿ^opTCp€T(6nneiAesfiqudtbAtl,éuarTogttfTiMtpâM- 

ftrHms  y >tui fgSÏA frUanan  doHuiioHt  ctnftrgt  Matufitrtt, 
nibilfdti  rtfertdHS  tx  «»inéa/.  Quiffe  qui  ex  dU  die  lue 
fiefrüctrftru  ftufiâtemjè  bAbiturutafeixe. 

Si  ce  font  des  enfans  de  qiulicé  que  leurs  parens 
conlâcrent  à Dieu,  il  lait  promettre  aux  parens  de  ne 
leur  jamais  rien  donner  de  leur  patrimoine; que  s'ils 
veulent  faire  quelque  aumône  au  Monallcre  on  ne  la 
refofe  pas  ,&  on  leur  permet  même  de  fc  referver  l'u- 
Aifruit  des  fonds  qu'ils  donneront  : Si  uliquid  tfferre 
jeluertnt in eleemtJ^Hém  M«n*fieri9  fretnercedefuAtfé- 
funtexrebui  aua  dgre  folunr  MtnAjierit  tdeaMunem  t 
tefertAiefibi  ,fi  iu  veluerint , ufufruâiurio. 

Ceux  qui  font  moins  riches  ont  ta  meme  libené; 
enfin  les  enfans  de  ceux  qui  n'onc  rien  du  tout , ne 
laifTcm  pas  d’être  reçus  dans  le  Monaftere  lorfquc 
leurs  parens  les  y offrent.  Vo|U  les  l>.gc$  & Icsfjînts 
regicmens  de  ce  ccicbrc  LegifUtcun  uiftem  & 

fAXftrineifiUUHe.  ü^i  Autem  ex  («r«  uihil  bAbtnt-^fiiei- 
ter  fetitientm  fAfiém,  & atm  çbUtiAHe  tfferAxtfitàiMfuum 
(ATAM  tefiibai. 

VUL  Saint  Aurelien  Archevêque  d'Arles  pourvut 
àune  autre  difficulté, qui  pouvoir  furvenir  lorfque 
les  païens  de  ceux  qui  ctoient  eutru  jeuuts  dans  un 


Monallcrc,  venant  à mourir  lins  autres  heritiers  , 
ces  Religieux  fe  trouvoient  eturgez  d'une  grande 
fuccciljoii. 

La  Règle  de  ce  famé  Prdat  leur  ottknne  de  faiie 
un  tclUmeiic, quand iU en auruoi  atteint  i’ige,  ou 
lors  qu’ils  auront  en  leur  pouvoir  leurs  licmagcs  : 
j;^  vero  mmfrit  AtAtis fuite , Atu  vivit  pereiuibui  hi  Mt-  C 47* 
mjfieriumia^rediuMur , c&arrai  iiMcfAtae  catuftlUuiur , 
t^ni»  AiAit  frtbAii  fueriiu, Muret purtntumiufitefiA- 
tt  bAlmerat, 

11  rcfuJtc  de  là  que  les  Religieux  fucccdoicnt , & 
pouvoient  dans  ces  rencontres  icllec  de  leurs  biens , 
en  faveuroudu  Monallcre  , ou  des  pauvres  , ou 
de  leurs  parens  , quoiqu'ils  ne  pufTcnc  rete- 
nir en  leur  particulier  , la  propriété  d’aucune 
chofe. 

IX.  Cette  dirpofition  fi  favorable  à l’EgUlc  étoit 
entièrement  conforme  aux  loix  de  Juflinicn.II  v en  a 
une  au  Code  , qui  cil  U cinquante-cinquième  du 
titre  De  Efifitf.  & Üerù.  qui  avolt  permis  aux  en- 
fans  d’entrer  dans  le  Cierge  ou  daas  un  Monailcic , 
meme  contre  la  volonté  de  leurs  païens  , & fans 
crainte  de  pouvoir  être  pour  cela  desheritez.  Au 
contraire  leur  parens  ne  pouvoient  tcHer  fans  leur 
UifTcr  leur  lcgitimci&s’ilsfaifoientautrement,ccs 
Religieux  ne  lailfoirnc  pas  de  participer  à l’bcriia- 
gc,c'cfi-à-dirc,]cMonancrccnlcur  place  : auquel 
tout  ce  bien  une  fois  confacrc  à Dieu,  ùok  acquis 
pour  jamais  , fi  le  RcUgicuxabandonnoituncpro- 
tèffion  fi  faintc  pour  rentrer  dans  le  commerce  con- 
tagieux du  licclc. 

Ur  noa  lùeAt  ^AreMil>Mtimfedire,qutmmutliberiet- 
rata  , velenret , ^itHAtbi , au:  Üeriii  pAxt , dut  edm  eé 
Uai  eAufdm  exbdreJjre.  Sedfi  iffi  ttfiAmeatum  evudjat , ^ ^ ^ 

mte^  bdbeint  quadrAUiem  ÙUi  rrl/Mçtirrr.  Autem  hee  ^ 

Ma  fecerint , leeut fit  db  iaiefidt».  QMd  fi  tlü  Meiufierij  , 0*r.  i/x,  } f. 
Aut  EttUfidt  relinquAaiiAiqut  mtotdàni  fiàm^mne  tfferum 
jm  dd  MsiuPrrivM  ami  teeUfiAta  fatiaet. 

X.  Obfcrvons  fur  cette  toi  , 1 . Que  les  Moines 
&Ic$Clercsy  font  mis  dans  le  même  rang, comme 
egalement  feparez  de  U vie  fcculicre  , fit  ^.lUmc.it 
punin'jblcs  s'ils  s‘y  rengagent  apres  y avoir  renoncé. 

i.  Qiicta  légitime  d'un  Clerc  étoit  adjugée  à Ion 
£glirc,au<Ti  bien  que  ccl!c  d'un  Moine  IViok  à Ton 
Monaficrc , fi  l’un  ou  l'autre  lé  deshonoroit  par  une 
fi  Uche  deferiion. 

).  ht  c’écoit  peut-être  pour  cela  que  les  parens 
n'avolcnc  guère  moins  de  peine  à lailIcT  cng'grr 
leurs  enfans  dans  U Ci-ricatuie  que  dans  Upotcl- 
fion  Monallique. 

4.  Au  moins  il  cil  certain  que  la  profelfion  Rcli- 
gieufe  n’cmpccham  pis  les  entans  de  fucccdcr , catc 
loi  impériale  étoit  abfülumcnt  needraire  pour  ix- 
primer  l'avarke  6c  rirrclieion  des  parens, qui  rc- 
grcuoient  plus  la  perte  d'une  petite  portion  de 
leurs  biens  , que  la  feparaciun  & l’abfcncc  éter- 
nelle d'un  de  leurs  enfans. 

XI.  La  toi  fuivamc  du  Code  , qui  efi  la  loi  y ($ . Zk 
Efi/e-  ^ Ûrrir.  cft  encore  plus  cxprclfe  : les  Clercs  & 
les  Moines  y font  traitez  de  meme  manière,  paicc 
que  les  uns  & les  autres  embranént  pour  toujours 
une  vie  fiintc  & rclîgirufi:  : Hegerèr  fe  Menjfieriê 
vei  Ciere ficidre , & reliquam  vùdfut  temputfAaSimviÛÂ-- 
Um  dtgne:  Aparconfcqucntuncrcibluiionfifain- 
te  ne  mérite  pas  qu'on  les  traite  moins  favorabic- 
ment  ,quc  s'ils  étoient  demeurez  dans  la  vie  uimul- 
tueufe  du  licclc  : ainfi  les  parens  ne  peuvent  leur 
refuiér  le  qi.an  de  leur  fiicccifion  , & ü leur  dt 
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]i|?rc  de  Icuren  donner  tlavantjge:  Sinauitm  &etm-  vent  p’us  rien  prétendre  fur  le  rcHcde  la  fucccllioi , 
fUm  rolturhu  th  Urgirit  bte  ttrum  vtiutttâtt  ittutik-  qui  appartient  au  MoiuAcre:  flU  légitime  n’apas 
ttiHs.  été  entière, iisn'en  peuvent  demander  que  le  fup- 

•Siles  parcnsmouroieni  fans  teflamcm  »ceu*  de  plémcnt.  Celui  à qui  doit  échoir  une  fubftiiution  , 
leurs  enfâns  qui  ctoienc  ou  Clercs  ou  Moines , fue-  mais  avec  cette  condition,  qu’il  ait  des  enfans  ; itc 
cedoicnt  ou  feuls , ou  avec  les  autres , en  la  meme  laiflc  pas  d’en  jouir  quoiqu'il  entre  en  Religion , & 
manière  que  sVs  n’avoient  point  fait  de  profcilîon  qu'il  r«.noncc  au  pouvoir  Stàrcfpcrancc  d’avoir  des 
.particulicretXidiaeùiiHPrd/nrivxoea;  finSiminUU  fu-  enfans.  Le  même  droit  c(l  accordé  à celles  qui  font 
gtntrand»  t^vtjoU  tfift  (*m  éliit  aà  jHCc«§i«Htm  vœu  de  virginité. 
ttKAMur.  Les  biens  de  celui  qui  fc  fait  Religieux  apparticn- 

Entiii  pour  faire  voir  que  ces  avantages âoicnc  nent  au Monallere s'il  n'apoincd'enfansts'il  en 
moinsaccordeaàlapcrfonncdcscnfansqu'àl'Eglife»  & qu’il  n'ait  pas  fait  de  tcAamciu  avant  la  profcf-AVv.  <. 
ou  au  Monallcrc  , s’ils  deviennent  dcferccurs  d'un  lion  , il  pourra  le  faire  enfuite  , mais  il  ne  pourra  vtyvrlL  isj. 
état  n faînt  , toute  la  fucccilion  demeure  à l'Eglife  pas  priverles  enfans  de  leur  Icgitime  ; &;  fera  obligii  1^* 
«uauMonaficrc  qu'ils  quittent  : Hup»  Ir^ù  boifjuU  deconlêrvcrauiîiunc  Icgittmcpour  lui-même, c’en- 
<os  vabtmia  elttiHere , ^ni  in  MtiufUm  rtl  Clrrir^rxii  ptrfe-  à-dire , pour  le  MonaAcre  ; s'il  meurt  dans  le  Monaf- 
reréverint.  ad facuLirtM  onverfithnem  remeave-  tere  fans  avoir  teAé , fes  enfans  le  contenteront  de 

riKt/fubeiHiD  omNcseartiutreiadjuraejHfdiHi  EeiUJU,rel  leur  légitime,  & les  autres  biens  apparticudroni  cn- 
Menafierii  4 fsa  riceferiat  ^ ftninere.  tiercmcni au  MonaAcre. 

Comme  c étoit  plutôt  le  .MonaAcre  qui  avoit  fuc-  Si  tm  Religieux  palTe  d'un  MonaAcre  à un  antre , 
cedéqucle  Religieux,!]  n’jr  a rien  de  furprenant  que  fes  biens  demeurent  au  premier,  cù  il  dévoie  lui-mé* 
la  fucccAlon  demeurû  plutôt  au  Moniflcre  qu'au  me  perfevcrcr. 

Religieux  apoAat,  Mais  il  paroit  d’abord  étrange  XlV.  Saint  Jcrôme  a remarqué  que  faintHilarion 
eju’un  Clerc  foit  expofé  à la  même  rigueur.  ne  jugea  pas  que  1a  profefTion  MonaAiquc  lut  un  cm- 

CeA  peut-être  qu'on  n’cA  p.)s  altcz  iiiAruit  de  pcchcmcnt  pour  partager  entre  fes  parens  9i  les 
l'ufage  que  tes  CJcrcs  failbicm  de  leur  patiimoine  pauvres  tous  les  biens  de  la  terre  qui  lui  étoient 
pour  le  (ouligement  de  leur  EgUfe.  Car  fi  l'on  fait  échus , en  ne  fe  refervant  pour  lui  que  le  Ciel  : flrrrr- 
reAexinn  que  des  que  les  Clercs  avoient  des  biens  fui  cum  «jjrféHiîfom  Msnaebk  ud  fAtrum , & fAuniibut 
de  patrimoine  , ils  ccAbient  de  prendre  les  diAri-  jim  lUfunclii  .pArum  fubfiAatufrArrl/ut  ,fArU}nfAupt~ 
butions  manuelles  des  autres  Clercs  ; l’EgHfe  ii’écoit  riltus  iargiluieji  ; nihil  fibi  emnim  reJtrvAtu. 
eueres  moins  fouhgéc  par  CCS  fucccinons  quiétotent  Le  Moine  Malchus  ne  lut  pas  lî  Adclc  à l’efprit 
«ekr.'es  aux  Clercs  , que  les  MoiuAcres  l’étoient  de  fa  vocation , & de  la  pauvreté  rcligieufe.  Il  rcfohic 
parlcsfucceAionsquiétoientdêfciéesauxReligieux.  de  ne  lé  pas  oublier  lui-meme  dans  le  partage  qu'il 
Ainli  U meme  chofe  fe  rencontrant  dans  les  uns  vouloit  fiite  de  fes  héritages  encre  les  pauvres  Si 
-comnsedans  les  autres,  il  étoit  juAcde  faire  le  me-  CoaMonaJlcre:  i'enunditApoÿtfunHlApAriemerfgarem 
me  reglement  pom  tous.  fntperibui,  pArtem  Mtaafltria  (oi^ituerent  ; tjuid  trubtfe» 

XII.  Voilà  pour  les  enfans  de  famille.  Quant  ienfittriinfdcUtAUmmtAm'.pAtteminfumptuumtuterHm 
aux  autres  qui  font  abfolumcnt  maîtres  de  leurs  ftiatia  refervarcm. 

perfonnc«&  de  leurs  biens , cet  Empereur  fit  une  loi  XV.  Ce  Pcrc  ayant  entrepris  d’expliquer  à la  làin-  Tim.  Spift. 
pour  les  obliger  de  dilpofer  entièrement  de  leurs  te  veuve  Mebidia , les  pratiques  de  la  perfection  Sc  ad  Mid* 
oiens , avant  que  des'cxtgager  dans  un  MonaAcre  ; des  confeils  Evangéliques;  il  lui  propoïc  d'abord  de 
parce  qu'apres  cela  Ils  n'ont  plus  le  domaine  ni  la  donner  cous  fes  biens  aux  pauvres , puifqu'cllc  n'a- 
proprk'téaequoiqnccc  foit,pasmcinedclcurpcr-  voit  point  d'enfans  : jedisauxpauvrcs&nonpasà 
forme  : I^nua»  n^rApietatiilexvuUeinqui  ft  AUka-  les  proches , puUqucc'eA  le  confiil  formel  de  la  Sa- 
ffriit  didtriia  ,ftu  ¥iros,fitt  muüeres  , 4^iurqx<4OT  rxr^rr-  gelie  éccnielle  dans  fen  llvan;.;ilc  :Kii/e , vx»dci}tfcé4- 
dtAntur  MiHAferium,  to  qut  vtUttrmt  modo , quA  faa  fuiu  fes , da  pAuperihus  , &ftquere  S-tbrAlorem.  Stn  dixit,  Da 
di^onere ,uee  p«fê  pellqium  ingrediunisir  MettAferium  fiiii,  da  frAmbus ,dA  prcpiuqatti  quos  eiiAm/Hiaberes , 
mlttrius  Agere  quidquAm  de  pnpriù , ufpere  démine  rrrwxN  jure  his  Dfmiuus  pnferreiuT.  Sed , Da  pauperibus,  imb  ÂA 
MH  rxtylenxrr  Amplius.  Onijle , qui  iu  pAuperibui  pifitur. 

Et  comme  la  ProfeJfion  Rcligieufe  confacroh  à M.tis  celles  qui  ont  des  enfans^fur  tout  fi  elles  font 
Dieu&leurspcrfonncs,&tout  cequilcurappartc-  d'une  extraction  illuilrc  , doivent  partager  leurs 
noit  encore,  ilsncpouvoicnt  plus  aliéner,  ni  même  biens  entre  eux  & elles-mêmes,  c'cA-à-dirc,  entre 
redemander,  s’ils  forcaùni  du  MonaAere , ce  qu'ils  enx&Js.stis-CHRiST,àquiellcsdoiventdonner 
y avoient  confacréde  la  force  : £s  qutd  ftiteirerimus , une  place  hononble  encre  leurs  enfans SiquA  Auiem 
bujufmedi  vins  ac  multerti , (um  (npvre  & AtiimA  ipfs  in-  viduA  éaérx  hbtns  , & miximt  fi  u-  bilùfAmiliA  tfi , tgen- 
grrffu  Ad  Ahit.tfieriumdedi(ATe  fe  fuAfqsu  fuifiamiM  in  tes  plias  nan  dimitut  ,feJexAqualhMe,&uimemmerit 
MnsAfierium  : es  quad  damini  bAtum  ulterius  nan  exif-  fTimumAmtnAfui,&  ipfmputttefie  depük\  & pArtu- 
tuat.  turpstiui  rMixj/iérr»  ,qujni  amnia  pUk  dertUnqsut , smè 


Enfin  cet  Empereur  déclaré  qu'il  n’entend  pas  que 
cette  loi  ait  un  effet  retroaéfif:&'  par  confequent  que 
ceux  qui  avant  cccre  loi  avaient  cmbraAe  f'ê- 
tat  MonaAiquc, pourrontencorc apres  leur  profef- 
fion  difpofcr  de  leurs  biens  , fur  tout  au  profit  de 
leurs  enfans. 

erfra^mt.u.  XÎII.  A CCS  loix  Photiusen  ajoute  d’autres, ti- 
t-rées  du  meme  corps  du  Droit  civil. 

Si  celui  qui  entre  en  Religion  a donné  aupara- 
vant à fes  enfans  uncfuffijânic  légitime, Us  nepeu- 


Ontfiam  libererum  fusrumfAtiat  (sharedem. 

XVI.  Voilà Icprcmicr degré  de  pcrfcâion  que  ce 
Perc  propufe  : il  demeure  neanmoins  d'accord,  qu’on 
peut  le  contenter  d'un  médiocre  degré  de  vertu  en 
quittant  tout  à fes  parens;  N»nvisefieperfe{lA,fed  fit-  Aidem. 
tuadumtentregrAdum  virtutis,  drmxxxr  amnia, quaeum- 
que  bAhes , dn  pUis , 4a  prapinquis.  Nemo  te  repre^ndit , fi 
irferieTA feSeris , dummada  iÜAm  ffUsjure  tibi  prataum , 
qaaeltgeritprimA. 

VoUi  le  juAe  tcmpcramcnc , à quoi  on  peut  redui- 
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re  tout  ce  que  ce  Perc  dit  atÜcurs  fur  ce  Aijet  : Nimft 
in  BfiJitU  Jd  Dtmeiriitdem  dt  yhrginUÂU  faytadâ.  Mais 
je  ne  fçai  fi  le  meme  füint  Jcrûme  ne  nous  donne  pis 
fu  jet  de  penfer  i une  antre  modificanon  de  ce  tempe- 
Timentmcme,  lori'qu'jl  parle  de  faint  Hilirion.  Car 
Il  Ton  doit  regarder  laint  Hilacion  comme  un  parfait 
modèle  de  vertu  dans  rentière  abdication  qu’il  afaite 
«le  fes  biens , & dans  le  partage  qu*tl  en  a tait  entre 
fcs  parons  & les  pauvres;  ne  faut -il  pas  demeurer  d’ac- 
cord qu’il  fe  peut  rencontrer  des  circondinces , par 
rapport  au  temps , an  lieu,  &auxpcrronncs>  où  les 
plus  parfaitsontraifon  de  le  croire  obliges  de  ne  pas 
entièrement  priver  leurs  proches  de  leurs  biens  ; & 
s]ue  c'elf  remplir  les  devoirs  de  la  vertu  la  plus  parfai- 
te , que  de  les  panager  entre  Tes  proches  & les  pau- 
vres. 

XVII.  Au  refte  fi  les  Lois  des  Princes  & les  De- 
crets de  l'EgÜfc  ont  etc  fi  favorables  aux  ulUmciis 
des  Moines  après  leur  prolclTton , 8c  fi  contraires  à 
ceux  des  Abbez,à  moins  que  ce  ne  fut  avec  difpcnfe, 
nous  en  avons  dit  ci-ddius  la  raifon.  C'ed  que  les 
Abbez,  les  Evêques,  &:  les  Adminiilratcurs  des  Hô- 
pitaux, étant  les  fuprêmes  modérateurs  de  tous  les 
t>tens  d’une  Communauté  de  Moines,  de  Clercs,  & 
de  pauvres,  il  y avoit  lieu  de  croire  qu’ils  pour- 
roienc  aifément  mêler  & confondre  les  biens  de  l'E- 
glifc  avec  leur  patrimoine. 

XVIII.  11  rK>us  relie  uik  diHicalté  à refoudre  furie 
tellamcnt  du  Moine  Venantius,  quilê  maria  après 
avoir  abandonné  le  Cloître , fut  fait  Chancelier  d’f- 
talic  «puis  Patrice  de  Sicile , & toujours  bon  ami  de 
faint  Grégoire. 

>♦  Ce  Pape  neputrobligerdcrcntrrrdansrétai  Mo- 
r kl  » >1  ue  rompit  pas  avec  lui  pour  cela  ; au  con- 

* traire  l’Evcque  de  Syraeufe  ayant  refufè  de  recevoir 
t.  9,  Xf.  jo.fes  oflrandes,  &dclail{crdircla  Mcllc  dans  fa  mai- 
} I*  fon , ce  Pape  lui  écrivit , qu’il  ne  manquât  pas  de  re- 

cevoir fes  offrandes,  & d'aller  lui-même  dire  la  MclTe 
dans  Ton  Oratoire. 

• Enfin  Venamios  Tentant  les  approches  de  la  mort» 

& voyant  que  le  teOament  qu’il  avoit  fait  en  faveur 
de  fes  deux  filles  feroit  comeflc  par  les  Officiers  de 
l'Empire,  à caufe  des  Loix  qui  calToient  les  tellamcns 
des  Moines  deferteurs,  il  mit  fes  filles  & fes  biens 
fous  la  proteêfion  du  faint  ftege  & de  l’Empire. 

II  gâta  tout  quand  U femit  fuuslapruieâionde 
ÎEmpcreur,  parce  que  cela  donna occafion  aux  Of- 
ficiers de  l'Empire  de  fc  fiifirdc  tout,  & de  mettre 
tout  enfequenre. 

Saint  Grégoire  lui  écrivît  pourlcporteràmcna- 

f,er  les  deinicts  momens  de  fa  vie,  & .â  rependre 
'habit  de  Religion  ; mab  ü prit  fes  filles  & fa  fuccef- 
fionfousla  proteâîon  de  l'Eglife.  Cette  indulgence 
d'un  Pape  fi  v igoureux  envers  un  Moine  apu Aat , & 
laproteftionquildoniu  au  fruit  de  fon  mariage,  i 
ics filles,  ifaluccelTion,  font  dignes  d’admiration. 

Saint  Bernard  s’ eA  propofe  cette  difficulté,  & n’a 
pu  la  refoudre.  Il  y a de  l'apparence  que  Venantius 
Dt  Vrjiftf*.  avoit  réclame  contre  fes  vcnix.  Saint  Greçoirc  le  pria 
de  fiiivrc  fonconfcil , oudcfâircexaniincTlachofc, 
Ainli  Venantius  jugeoit  la chofcdouteulc  J 5c le  Pa- 
pe ytrouvoit peut-être lul-mcmc quelque  difficulté. 
Dans  le  doute,  illui  confcüla  te  plus  fur,  mais  il  ne 
jugea  pas  1 propos  d'ofet  de  la  dernicrc  feveriré, 
uCtirtu.A».  XIX.  On  ponrroit  encore  nous  oppofer  des  Ab- 
« 9 S . n.  bez  & des  AbbefTes , qui  ont  fait  des  tefi amens.  On  Ht 

An.  7H.  n.  IciejUmcnt  d’irminc  Abbcfle  d’Ocren  i Treves;  de 
ü*.7j».n.i,VidcraadAbbéde  Flavignj;  d’Adcle  AbbelTc  d'un 


Monaftcrc  près  de  Treves;on  en  rencontre  bien  d'ai 
tresd.ins  les  monomensde  rhifietre.  .Mais  tous  rcs 
teftamens  ne  furent  faits  que  pourdonner  à TEelifè, 
ou  pour  lui  alîurerccquiluiappartcnoit.Cefl'dcia 
même  manière  que  [Hufieurs  Eveques  ont  tellê,quoi- 

Ju’ils  n’culTcnt  point  de  patrimoine.  Cette  manière 
e tefter  n eft  nullement  incompatible  avec  1a  qualité 
de  General  & fuprême  Adminillratcur. 

Dilbns  donc  que  fi  ces  AbbefTes  ont  qudqucfoik 
donné  des  fonds  patrimoniaux  à l'Eglifc  par  leur 
tcfiamcm,  elles  ufoient  de  la  même  Itbei  té  que  faint 
Grégoire  donna  à un  Abbé.  Que  fi  elles  le  faifoient 
fins  difpenfe , c’efl  que  l’ufagc  n’c'toit  pas  encore  fi 
commun  de  recourir  à Rome  pour  les  difpenfv's;  mais 
dans  l'utiliré  évidente  de  TEglife,  nousavoru  vu  ct- 
defTusque  les  Rcglt*s  MonaAiques  même  authori- 
foient  les  icflameas  que  le»  .Moines  faifoient  de  leurs 
biens  patrimoniaux,  en  quoi  on  ne  doit  point  met- 
tre de  différence  entre  les  moines  5c  les  Abbez. 


CHAPITRE  XLIV. 

Dc.s  Teftamens  des  Evêques  & des  autres 
Bcncficicrs  dans  l'Eglifc  Launc  , fous 
l’Empire  de  Charlemagne  5c  de  fcsfuc- 
ecITcurs. 

I.  Lti  Er?<iiiesnefogr9icHtlÆiferpdr  ujlmtnt 4\eKU 
fretbes , «i  Ut  bitns  dt  t’Eglift , ni  les  tu<jtii/uioiis  ijuilt 
aveieiafaitti  dfrtslem  Ordnuitim.  Treuvt  da  CnàU  de 
frétufort. 

I I.  Stavelle  freure  du  OmdU  dt  Tarir. 

I I I.  Si  it  iencHt  ftrmei  de  Urfjèr  à ftr  pfcrérr  Itt 
acquêts  qu’on  sfâsts  afrètjon  ordiHutien,  enj  emf  levant 
ies  rerenus  dtfin  fdtr'mome. 

i V.  Les  Carez.  éloient  fujels  à U meme  toi. 

V.  On  en  peut  inferer  U mime  oUtgaiion  four  tous  Us  Be^ 
Vtficiert. 

V I.  El  pm  Us  épargnes  en  argent , aaÿi  bien  que  pour 
Ut  arquets. 

V I I.  Or  toix  Synoiéits furent  eonfirmées  par  UtCapitit- 
lairet  de  nos  Roit.  Si  sa  Qerc  mirroii  iauflax  & fins  pa^ 
y tnt , fes  biens  parrimonianx  ttottnt  a VEgüfi. 

V I II.  5f  MH  ûirr  n avoit  peint  en  de  paitiutoint , U m 
fouvoit  acquérir  que  pour  fon  Eglife. 

I X.  NoureUtt  preuves  tirées  d’Herard  & de  ITmcmar, 

X.  Htncmar fouines  tous  Ut  Benefciert  ata  mime 
\l.  Exemples  de  quelque r faitus  T’reLur. 

1.  T Es  Evêques  5c  les  autres  Bcnefickrs  pouvolent 
JLlailTcr  par  tefiament  à leurs  pat  cns5c  à Vurs  Ise- 
ritiers,  tout  cc  qu’ils  avoient  acquis  avant  leur  Or- 
dination. Mais  tout  ce  qu’ils  ne  tenoient  que  de  T£- 
glifc , & tout  ce  qu'iU  avoient  acquis  apres  leur  con- 
fecration,  ne  pouvoir  appartenir  après  leur  mort, 
qu’à  rEgUfe  leur  Epoufe  immortelle.  11  n’y  peuta- 
voir  de  difficulté  que  fur  les  acquifitions  faites  après 
l’Ordination. 

C’eût  été  donner  ouverturei  une  mfinitéde  ccJ- 
lufions&  de  tromperies,  fi  l'on  eût  permis  de  met- 
tre différence  entre  les  acquifitions  faites  des  revenus 
derEglife  , &ccUesquiauroient  été  faites  des  rcM0 
mw  & des  fonds  hcrcditajrcs  de  l'Evcquc.  Comme  il 
tft  rAdminifiraicur  de  tous  les  biens  ü’une  grande  & 
riche  Communauté,  c’eA-i-dire  du  Qcrgé  & des 
pauvres , ilcûtétéimpofTiblc  de  faire  un  exaâ  dif- 
cernement  de  ces  deux  fortes  d'aquets , fut  tout  lup- 


po(. , comme  il  cil  indubitable,  ^ue  rHvC-ejuc  n’etoit 
cumptjbic  <)u’i  Dieu  leuldc  loa  adininiltraüondu 
tem|x.Trt  de  l'Egliie.  VoiU  h raifon  foncLunemile  de 
<ettc  ancienne  loi  Canomi]uc,  qaiaété  rcnouvcllée 
firlc  ConcilcdeFrimfbrtdcr..n794. 

FJfrtfiK^uinlbiTrdetr^jc^pit  utquâ  ^ Efiftof» 
^ funt  jKi\nijiu , 4«r  per  j/«»« , 4ut  ftr  trjiiuwut 

poJitiMdttifiurit  ordtHdiUi , nrqudquém p«J}  tjut  ei/itum 
rrdnjrtatb<ÀHt,  f(dadfn4m£(cieJiimCubeU(e.  Jd*  dx~ 
<ttm<juésfriitihddmi,nijî  trddiiifntm  M EcUtfiAm  tx eh 

Jetmi.  htretiibas0’fri>pittijiihfHccedÂMt. 

II. Cet^uerEvêqiiciicpouvoitpaslainer  par  ton 
Tcflamcnt , il  ne  pouvoit  noo  pas  plus  le  donner  dii- 
rantfavie.Ainliilne  pouvoifrien  acquem  enfon 
nom,  ni  fous  le  nom  emprunté  de  Tes  amis , pour  Je 
faire  palTcr  enfuite  à fes  proches. 

Le  Concile  VI.  de  Paris  de  l'an  S 1 9.  fut  obligé  de 
donner  une  nouvelle  vijucuricette  ancienne  toi  de 
i'ilglife,  à caufè  des  frequens  violcmens  qu'en  fai- 
foiint  les  Evêques  de  ce  cemps-la. 

Qrnoniâm  mititi  Efi/cefortim  dmere  prt^tnqHerxm  fu*~ 
Cm.iS.  mmdtrthu(fit'itommendAtii,fii9^  4«r^Nonmr//jfr  4tni- 
X^ifitulsr.L  (orumnsmhte  , frddu,  irrfm-oiop/aejfHwr,  &nimfrs- 
J.  f.  )i7»  finqusrumftarumjas  (rddK , Jittutinti  &fibbee,  & ju- 
ra Eichjiâ/lifd  eêtrrtJlitmuT  , ^ nia/^erriini  fâctrdttaU 
fufeâfUT , imo  àfMim  detTAb'itur . (y  cenimniiitT.  Vï*- 
tuit  , «r  b»i-  dtinetpt  avariiU  genut  CâTiatitr  , 

Et  fojlquMt  Efifcsfm  faitus  eji>  qxAfaimqut  res  de 
fdtulsMtbiis  EecUfiâ , 4IIS  fat  ant  alMiiis  nmint , qnâ- 
übtl  <emfjr*rerit , dtcrefimut,  ut  mnsnfr»- 

finquerum JuûTHm , fed  i»  EitUfi*  » <m  fueji , jura  dcft- 
ntaf. 

Ilcllctonnantqu^un  defordre  fi  fcandaleux,  qui 
{>ortoit  les  peuples  mêmes  aux  mouvemens  d'une 
julle  indignatioH  & au  mcpiis  des  Eecld'ulliqucs , 
félon  le  texte  formel  de  ce  Concile,  pût  être  fi  ordi- 
naire en  CCS  fiecles  là.  MuUi  Efijeefrrum. 

III.  Ce  Canon  contient  neanmoins  «ne  modifica- 
t'ran  fort  conlidcrable des  Canons  prccedcns..'\u  lieu 

la  réglé  generale , que  toutes  les  acquilitions  fti- 
• tes  p.ir  un  Lvêqne  apres  Ton  Ordination , appartten- 
nrnt  it>difiin^cincnt  & fans  exception  .t  r£/li(c:  on 
diilinguekicntcrmcsfotmcls  ccllesqui  fe  font  des 
revenus  de  l'hgtifc , de  rdms  fbi  tommendjuit , dt  fdctd- 
t-uibiis  EecUJîd , d’avec  celles  que  l'E^vcque  peut  faire 
de  fes  fonds  patrimoniaux  ; & on  lui  laiife  une  pleine 
liberté  de  dilpofer  de  celles-ci  en  fa\  eur  de  fes  parens: 
1b  Efifeefus  resfuij’trh , quai  aut  amc  T.fijcrpÂlum,  am 
eertè  in  Ef'îfteféiu  htrediwu *tqu-Jieh , fccu»- 
dnm  duthornAUm  Caïuuiraw  quidquid  yttU  fAtut , & etti 
Tult  ceuftrAt. 

On  pourroie  cependant  prétendre  que  ce  Canon 
fve  conrienc  aucune  déformation  à l’ancienne  difcipli- 
nc,  & que  les  termes  dans  lefqueUilell  conçu  ne 
fcmblent  laifTcrà  TEvêque  que  le  pouvoir  de  recueil- 
lir les  rucccnionsbeLcditaircs,qui  peuvent  lui  écheoir 
apres  fa  confccration , herediuriâ  fme^tne  : & non 
pas  de  faire  des  acquilitions  nouvelles  de  l'épargne 
qu’il  peut  faire  de  les  revenus  propres  & patrimo- 
jiiaux. 

Mais  puifquc  ccCanon  n’adjuge àPEglifc  que  les  ac- 
cu.'t»  que l'Uvcque fera,  & les  terres qu’H aclictera 
^s  deniers  même  de  l' Eetire , defAeaÜATihus  d^ctefiei  il 
cR  au  moins  vrai  - fembiable , qu'il  iailVe  U liberté  de 
donner  à fes  proches  non  feulement  fon  patrimoine, 
maisauffi  toutes  les  épargnes  &;  toutes  les  augmen- 
tations qu’il  fKïutroit  en  avoirfaites. 

Or  la  raifuD  pour  laquelle  ce  Canon  s’e^plique 


P'î 

plus  clairement  fur  cette  limitation,  c'cR  peut-être 
que  les  Eveqvies  n’adminillroient  plus  11  univcrfcllc- 
ment  tout  le  temporel  de  l’Eplile  , qu’ils  avoient 
fait  autrefois , parce  qu’on  avoir  déjà  démembré  plu- 
fievrs  fonds , pour  les  alTtgner  aux  Curez,  aux  Hôpi- 
taux, Seaux  Chapitres. 

On  peut  encore  dire  que  fiée  Canon  s'explique 
pluselatrement  fur  cette  limitation, c'cR  parce  que  le 
maniment  que  l’Evêque  avoii  du  temporel  de  l’Egli- 
fe  pouvoit  être  alTcz  exaôemcnt  obfervc  par  les 
Oeconomei,  &par  1rs  autres  Prêtres  ou  Diacres  de 
fon  Eglifc , pour  s’afTurcr  de  quelle  nature  étoient 
les  arqoiitrions  qu'ilpouvoit  faire. 

ÜV.  Ce  Canon  pafle  des  Eveques  aux  Curez,  qu’il 
a(Ti.  jçiii  à la  meme  loi , de  rte  pouvoir  acquérir  qu’au 
nom  de  leur  Eglifc , & de  ne  pouvoir  laitier  qu’à  leur 
Eglifc  tout  ce  qu'ils  achètent  de  leurs  revenus  Eccle- 
fiafliques. 

SmilitfT&  dt  Tresbjtttits  qui  dt  ZctUfixrm»  reins  ^ ^Uem, 
qsiilas  frxJuHt  fjiredu  to  mode  emunt , fAritndum  p.Aim- 
wivx.  mtdies  Trefl^enrum  «((Afteta  tAiittr  ttnp- 

tATum  rtrum  , EedeftAS  , quHns  frxfnm , expeluffe  ; & 

À fur  mintjitTh  mdsts  médis  exerbitéfe  fe  dijM$  tuAn- 
eifAfe,  mHbtfque  IJÙtrumexhei  fMioiHfcMsidâlHmddm- 
ndticnis  à’ferdnimi  preirjxsfi  cegKWimus. 

V. IInoHsrcficdeuxconcludonsà  tirer  de  ce  re- 
clemcnt  fi  important  &;  fi  conforme  non  feulement  i 
î’ancicnncDifciplincderEgUfc,  mais  aulfi  à la  rai- 
fon  Sc  a réquké  naturelle. 

La  première  eft , qu’il  faut  faire  le  même  juge- 
ment de  tous  les  autres  Bencficlers , qu'ils  ne  pou- 
voient  ni  donner  pendant  leur  vie , ni  léguer  à leur 
mort,  à leurs  parens  ou  amis,  les  choks  qu’ils  3- 
voicm  acquifes  de  leurs  revenus  EccIcfiaRiqucs.C'e(l 
une  railbn  &tine  maximegencralc,  qui  comprend 
également  tous  les  Bcnefickrs,  que  tout  ce  q^ui  cR 
acheté  des  revenus  de  l’Egüfe , appartient  à l’tgUfc, 
deubusEMUferum. 

En  efttt  les  Bénéficiers  ne  font  pas  les  proprietai- 
res,mais  lesdépofitaires  & les  difpcnfateurs  des  fonds  • 

A des  revenus  de  l'Eglifc.  S'ils  ctoient  les  proprietai- 
res ils  poitrroicni  acquérir  & donner  à leur  grk  Mais 
n’eum  quclcsdépolitaires&  les  Oeeonomesde  l’E- 
glife,  ils  ne  doivent  pas  I.1  priver  des  acqueu  qui  lè 
fontdefontrcfor.  Ainfi  quand  ils  font  des  acquifi- 
tions  des  revenus  de  l'EgUfe , ils  ne  doivent  pas  ic  les 
approprier  ni  en  augmenter  leur 'patrimoine,  mais 
celui  de  leur  Eglilè,  des  revenus  de  laquelle  ilsone 
fait  lefdiics  acquifitions. 

VI.  L’autre conclufion  n’cR  pas  moins  certaine, 
qucIcsBaieficicfsnepouvoicnt  non  plus  donner  1 
leurs  parens  les  épargnes  qtt’ils  avoient  faites  de  leurs 
revenus  EccIcfiaRiquci , que  les  acquêts  qu'ils  pour- 
roient  avoir  faits  de  ces  épargnes. 

Il  cR  évident  que  s’ils  pouvoient  enrichir  leurs 

f>rochcs  des  rcfles  de  leun  revenus  Ecclclialliqucs,  il 
eur  feroit  auRÎ  libre  d’employer  ces  reRes  à acheter 
quelque  fonds,  & en  gratifier  qui  bon  leur  femblc- 
roit.  Niais  la  natuie  du  dépôt , Àd'uit  dépôt  confacré 
à Dieu  ic  à lauourriturc  des  pauvres , où  les  Bene- 
fkiers  mêmes  ne  doivent  p*.n  ici  per  qtic  comme  pau- 
vres, ne  peuvent  foufiVir  les  rafinemens  de  ]’av.irice 
èi  de  la  cupidité  : b!«nfsi»t  rts  Ettlefx . ut  frepru , fed 
ut  Dojuinh*  & à Dtmiur  (cmn,tN(lAU  trAiiandx. 

VI I.  Ah  rcRc  ce  Canon  du  Concile  VI.  de  Paris  Cxfitul.  I. 
cioji  en  meme  temps  nncLoi  lmpcri.ilc  , piiifqu’ilr.  »7j. 
fut  inféré  dans  les  Capitulaires.  D’où  il  refultc  que 
les  Princes  n’écüicat  pas  moins  telcz  pour  les  intcrêrs 

de 
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«IcrEgUre»  flcpourlaconfcrntiondcfon  temporel 
^ue  lc$  Conciles  memes. 

CcUparoù  encore  parone  astre  Loi  des  mêmes 
CapitoUircs  de  Charlemagne , cjut  veut  que  fi  un  £c- 
cieliaftjque  meurt  fana  parenté.  & fans  avoir  fiit  de 
teflaiBcnt  , Tes  biens  ncredicaires  appartiennent  à 
fon  Eglifc:  ce  qui  cil  ordonné  aa/li  pour  lis  R.cli* 
gieufes  à l'égard  deleurMonallcre.  Si  ^Mugntijiu  ex 
fTddu  Zedeji^it»  fÎHt  Ujh!«tiHo , & fine  Câgndiient  decef- 
Jll.rjtrit.  h*redÙ4t  tjui  âd  £rrlr/i4m  lAi /(rrirUdtf^rtiitr. 
* 7>  Simsliter  de  jMilimmÀlUnis. 

VIII.  Enfin  les  Capitulaires  expriment  des  Curez, 
ccqtiifedoic  entendre  de  tous  les  Bencheiers.  que 

^Jéiuty.e»  s'ils  n'avoient  rien  avant  leur  entrée  dans  le  Benehce 
»•  ils  ne  peuvent  enfuite  rien  aquerir  qu'au  nom  de  leur 

Eglifc:  lit  Trtihjfttriféuferts  9tihuü%  fredié  iêmfâ- 
TéHtet , Efdtjiii  («nfirment. 

Toutes  CCS  Loix  ne  parient  nommément  que  des 
Eveques  ii  des  Curez  i parce  que  tous  les  autres  &€' 
neficiers  ne  recevoient  ordinairement  que  les  chofes 
necefTaires  pour  fe  nourrir  & fe  vêtir  ; ainii  on  ne  dc- 
voit  pas  fuppofer  qu’ils  punent  amalTer  dequoi  ache- 
ter des  fonds. 

Comme  il  y en  avoit  dc'ja  quelques-uns  qui  outre 
letdidributions  manuelles,  avoienc  quelque  fonds 
de  l’EgUfe,  & pcui-ctre  avec  cela  du  patrimoine:  tant 
s’en  faut  qu'on  leur  permit  de  donner  ou  de  laiiTer 
à leurs  proches  quelque  chofe  de  leur  épargne  ; qu'au 
contr.üre  on  leur  témoignoit  qu'il  éioit  de  leur  de- 
voir de  s'abflenir  de  leurs  propres  diflributions,  & 
d'eu  lailTcr  jouir  les  pauvres , puifqu'ils  avoient  d'ail- 
leurs dequoi  fournir  à leurs  nccclTitcz. 

IX.  L’ArchevcquedcToursHcrard  n’oublia  pas 
cet  article  dans  fes  Ordonnances  Synodales:  Ihrei 

ht fécrii  trdmbiu  âdtjuifierim.frefriis  Ettltfih  dat- 
Unqudnt.  HereiifdTUi  rero  juxu  érbitriun 
bW4tif  difhAitMt. 

Aldric  Eveque  du  Mans  fit  un  teftament  avec  la 
permilTion  de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire, 
avec  le  confemement  de  fon  Metropo'.iuin  & de* 
Eveques  de  la  Province , pour  empêcher  que  fa  fuc- 
ceiTion  ne  fot  mife  au  pillage . & pour  faire  que  tout 
ce  qu'il  laifferoit.  lut  diilnbaé  après  fa  mort  aux  £- 
gUfu , aux  Monallcrcs , aux  pauvres , aux  Gères , & 
a ceux  qui  l’avoient  fervL 

gmlrnai  Mif*  Cum  liceiui^  Ladtvià  Impersioru , & cenfenja  Metrt- 
ttü.  t*  f.  f.  pp/irani  ,feu  fétererum  Ctmprêrhuûliim  £fi/c0^tnim , 
&c.  Canfiderére  ctefi  , quâlûer  /«ridra/tVida  mtâ  , ft/i 
mtsm  «bitum  latlher  & rétiaubiliter  ht  utiUtdiem  Ee(tefi4 
& mumûtma^jnsmd^en^Æté  \ ntftrtr^  qued^Jit,  sU- 
f H/r  /&i  tà  TÀftTtf 4X141  ,fuut  in  maUisfâüum  eegnorimur, 
ftd  omnid  in  uilii4tem  Eiclefi* , & /uflenutidnes  subis  fn- 
muLtmiurntfen  fs/fpUsntntn  sufireram  derirsrim,  tsm 
Minsuborum  qH4m  & Cansmetram , five ndminicaldUi- 
tarant  qui  na^d  Sxdtfu  & subit  fdsntddti  yidtniar  ;0rr- 
su  in  dinunidt  pdsiferam  &e. 

Voilà  la  raifon  pour  laquelle  les  Eveques  pou- 
voienctefter,  quoiqu’ils  ne  fufTcnc  que  dcpofiuires 
des  biens  de  l'Eglife;  & la  manière  en  laquelle  ils  dé- 
voient tcAcr.  C etott  pour  empccher  que  leur  fuccef- 
fion  ne  fut  pillée , & pour  la  conferver  toute  entière 
à l’Eglife , au  Clctgé,  3c  aux  pauvres. 

La  difpulition  que  ht  ce  Prélat  de  tout  ce  qu’il 
lainbic , cA  cenainement  trcs-curicufc  & en  meme- 
temps  trés-édifume.  On  y voit  les  licheAcs  immen- 
fesde  l’Eglife,  & une  charité  encore  plus  immenfe 
pou  ries  répandre  Air  tout  le  Diocele.  EnAnon  voh 
l'Aâc  par  lequel  l'Empereur  couEnaa  ce  tcAajncni. 

Jmeiil 


Hlncmar  ne  fe  contenta  pas  de  faire  une  Ordun- 
oanee  ,il  v ajouta  de  terribles  metMces  contre  les  Cu- 
rez qui  acheteroienc  des  fonds  pour  les  UiAcr  i 
le  urs  proches , leur  protcllinc  que  li  par  leurs  crimes 
ilsvcnoientàperdtckurCure,  ilneies laùreroit  ja- 
mais jouir  de  ces  nouveaux  tequee». 

i^e/ddSSiytfirumExcUfidf  vtfrdi  ntgügertt  & dUdet 
nadiê  ctsnfdTdrt t & in  fit  mst^t  txtruert,  dtqae  ex-  449/ 
<aUre,d(  incifdem  mdnfii^mindrumbAbiidtieiiemhdbcrf,  Hïntm.  tt.  t« 
eefqae Mdnftt  n<m  Eetlefiit  Jittindtait  fdcret  Cdnesut  de-f^’7i^> 
rtl^surt , ftd  (SHird fnaat  Gmosut  tel  prepinquh  vefirit 
yeldUitqiûbMftumqMediJlrdhtre.Unde  feixtis,  qaevumi 
qustasnqae  htc  ftri  (entferera , fetandum  CdatHHdm  fevt- 
TiidreMjudifjrefurdba.fsMUatenim  dlsdtm  Epifeaputvd 
Trttbjter , mtlius  vri firmisu  paie/l  bdbert  quant  tft  £r- 
fUjîs  âttribaiaj;fift(utulamjuum  erdùien  rivert  fJaerit. 

Si»  4M0H  ardinem  pia  fud  (ulpa  padiitrit^  suc  diaitm, 
qaam  a dit  ardinAÙatût  fua  de  Efdefufitiit  fatulidtibui  je- 
quijÎTit , bAbere  veUbit. 

X.  L'inAruâionqjccet  Archevêque  donna  à.fes 
Doyens  Ruraux,  furies  articles  dont  Us  dévoient 
s’inrormcf , &doni  ils  dévoient  avertir,  nous  te- 
prefcnic  encore  mieux  l’airodtédecc  crime. 

Il  déclaré  i.Quc  non  feulement  les  Curez , mais 
aulTi  tous  lesBcncAcicrs  en  general, ctoiem  fournis  1 
cette  loi , de  ne  pouvoir  rien  acquérir  des  revenus  de 
leur  BcncBce  qui  ne  revint  à l'Eglife  du  meme  Benc- 
Ace. 

a.  Il  ne  leur  permet  pas  meme  de  donner  leur  ac- 
quifiiion  à une  Autre  Eglifc , ou  à un  MonaAerc,  fans 
la  pcrmifTion  de  l’Evcque. 

).IIlcurfâlt  voirqu’apres  un  honnête  entretien 
pour  eux,  & apres  avoir  donné  à leurs  parens  3c  à 
leurs  amis,  s’ilsiontpauvres,  les  foulagcmens  ordi- 
naires qu'on  donne  aux  pauvres  ; ils  n’ont  pu  légiti- 
mement faire  aucune  cpatgne  , parce  que  tout  le  rcAe 
devoit  être  employé  à aiTiAcr  les  pauvres  , ou  i 
nourrir  8c  Ic^er  des  paAans. 

4.EnAnilairure  que  leur  crime  eA  pareil  à celui 
de  Judas  , qui  s'approprioic  ce  qui  appartenoic  en 
commun  aux  pauvres  ; 3;  qu’il  n’ell  pas  moindre  que 
raAire;  puifquec'cA  voler  le  patrimoine  des  pau- 
vres. 

Sitiattec  fua , Ha  tue  Aliéna  mmine  Treibjter  vtl  qaili-  mntm.  u.  r. 
bet  ftà  reguL  fanât  exerttre  debet , tsiklta  miaat  Aattsn  f.  717.  &•  >** 
frAMdemfAeert  de  fACultAiibat  SxcltfAf  kit.  QuanUm  bot  7**- 
dgere  fAtriUgiamtfi,  à'ftrmmta  Anania  & Saphira,  - 

dtqae  Jadafarit , qui  fatrat  ahiaiiesut , qaa  ad  ufat  pdt- 
tiam  AC  pAuptram  sautebantar . AffertAbat  & furdbatar, 
Js’jmaliadeftfutedil^eHdia  Ecclefia  amicis  vri  parentihat 
pauptribat  > aut  qaibaf'Att  mctftiuaftt  ex  chtrhatt  r«m 
aatnjara  & raciane  fabrenire , vel  adjatariamferrei& aliad 
eamdtflraûiane Eftlefia,  Tcldi^patianefacidiatani  Eccle- 
ftafticaram,  qaafi  fartm  ftma fuTtim  ,qaaExtUjiat^t dt- 
batranty  &afbatsdiat atpisiperumfta  baf^iiamimptndù 
(arnaUam  earnaUttr  afAat fine  dhiaa  rt^&a  inferrire.  Et 
deaibil  bahentibsupramatasTretbjita,  sHnprefamAi,qaa 
dtfacaitaiibat  ExeUft  camparatait , vradtrt , tel  qaafi  ad 
tafam  Dtitradtrt  ,nlft  ad  Eicleftam , tnjutprtpriatffeit- 
ben: , fat  etnfenfa  Efifeapi. 

Les  memes  choies  font  rcpetccs  ailleurs  relies  y 
font  appuyecs  fur  les  Canons  deCanhage,  furicx 
Novelles  de  TuAinicn , & fur  les  lettres  de  S.  Gré- 
goire. Mais  fa  mcnic  modération  y eA  inviolablc- 
ment  obfcrvéc.  Les  Curez  ne  peuvent  rien  donner  i 
leurs  parens , s'ils  ne  lotit  pauvres  ; &c  lorfqu'ils  font 
pauvres,  ils  ne  peuvent  leur  fournir  que  des  vetc- 
mens  fie  dequoi  fe  nourrir  ; J^tUquat  prapinqaes  ,j$piX’ 
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li/f  hjifere  vtiuerit,dtfiuf^ti»ntjintJHftwiioE£cUfi4 
tfliiJi . dtque  Ktm  diui 
ftArtnnt,M!ui,&c. 

On  pourroic  ajouter  de  nouvelles  preuves  tirées 
de  Kcgin<'>n , pour  stfermir  ces  vérités  lî  anciennes } 
mais  11  fulfira  d'en  emprunter  ce  t^n'il  cKc  comme  du 
Concile  deTribur. 

11  y cil-ordonné , que  ks  Cures  qui  ont  du  patri- 
moine en  pouiTont  donner  les  deux  tiers  à qui  il  leur 
plaira,  mais  ils  ne  pourront  refufer  l’autre  tiers  i 
leur  l-.gliic J De ftiMdr't  S*itrdM«m «jAil iMti  «/«r- 
}fnt  ,Jed  de  duabuspanUtu f*ciâm  Trahjtat  (fued  eh  f r- 
jitm  fuerit  ; rmiam  ftcuidumCtimBm  jMjJd , fer- 

riunt , relni^tf.ufr  Ettlefih. 

On  n'avuit  garde  de  leur  permettre  de  léguer  les 
biens  d’Eglifc  à leurs  parens , puifqu’on  vouloit  que 
le  tiers  de  leur  patrimoine  dût  être  donné  a leur  tgli- 
iê  après  leur  mon. 

X I.  Nous  avons  déjà  montré  que  fi  les  Ecclcfiafti- 
ques  mouroient  lins  heritiers,  c’ert-i-dirc,  lanspro- 
cncs  parens , & fans  avoir  fait  de  tellamcni  ; l'EgUfc 
-Tccueilloit  leur  lùccclTion.  Nous  en  avons  une  nou- 
velle confirmation  dans  la  vie  de  S.  Meinvcrc  Evê- 
que de  l’adc.born  : De  prtprieiétt  Üerktrum  , f f«x 

• dltrum  fine  luredt  tbierà , esdem  Ethefid  (tactjft. 

Je  ne  puis  obmettre  la  manière  admirable  dont  ce 
ûinî  Prélat  fut  pourvu  derEvéCtié  de  Paderborn. 

Le  R-oi  Henri  le  lui  donnant,  illui  répondit  qu  U 
pourroic  bien  lui-même  en  tonderunplusiichcde 
les  propres  biens.  Alors  ce  pieux  Roî  lui  repartit, que 
<*étoit  pour  fcU  qu’étant  fon  riihe,illuidonnoit 
line  c'poufe  fort  pauvre,  afin  que  faifant  J.C,  fon  he- 
ritier fur  U terre,  il  s’affuréilui-inêmel  neritagece- 
lefie:  Qvid  idverdciirreetifidtro,  ideete ineptdi&im mi- 
faUtrdiier fnhenire  defidtr» , ut  iiius  h ectU  ceberts  fie- 
ri  maeurit , (ujui  fUm  tndtrem  in  lerris  beredem  tuum fit- 
<trh.  Voilà  quelle  étoit  alors  l'intention  des  Princes 
& même  des  Evcaucs  envers  l’EgUfe. 

On  peut  lire  dans  la  vie  de  faim  Ud.ilric  Evêque 
d'Aulbourg,  comme  avant  fa  mortil  difiribiiatout 
les  meubles  de  fon  Evêché  aux  pau\rrs&:  aux  Ecclc- 
fiaAiqucs  de  fon  Eglilê  «entre  lefqucU  il  partagea  en- 
core ic  tiers  de  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  les  autres 
maifons  dependames  de  l'Evéché , laiifant  le  reAc  à 
fon  fiicccfleur. 

• SaintGcbhard  EvêquedeConAanceétant d'une 
■ famille  fon  i11urtrc&  ion  rkbc , furmonta  enfin  l’o- 
piniâtre icfiftance  de  fes  frères . & fc  fit  donner  tou- 
tes les  terres  & tous  les  grands  biens  qui  lui  appartc- 
noient  après  un  légitime  parc.-.gc , non  pas  par  un  cf- 
prit  d’avarice , mais  pour  ne  pas  lailTer  à fes  freres  des 
polTdTions  injuAtment  ufurpecs  , qui  pourroicnc 
être  la  caufed’unc  juAe  damnation:  &pour  donner 
à l'Hglifc  &3UX  pauvres  neccflitctix  tous  ces  vains 
amufemens  de  la  vanité  & de  la  fuperAuité  du  moo 
de. 

rtrDtiueiuupidiMe  prédicram,  (edDeit  eui  eétTd~ 
dere  (upkbar . utsm  faecei^ks , faum  pariem  peffejjitnam  À 
/rarriénf/Iijrfrfrf  pofiatdbat.lUudatemnegànriiat,  Wrx- 
terfit  dbeü,at  emmj  uijha  Uace  diriderent , nec  qaidtjudm 
eeruM , qutd fa*  CfWWfraf  forii , ptrmifii  babrre.  fU(  vert 
non  mAlifi* , fed  dirin  • perégebât . ne  font  fr aires  pt- 

tUalum  fa*  inearrertnt  aaim* , fi  *litjaid  fibi  injifie  afar- 
pâfum  pofiiderent. 

En  eifet , ce  faim  Prélat  donna  d'abord  tout  fon 
patrimoine  aux  pauvres,  & ne  rertrcrvaquclesrî- 
chefles  de  la  pauvreté  Fvanpeliqiic;  De  terren*  #rçs 
fabfidmia  n htl fibi  refervévit,  jtd  (unQ*  Chrifii  pdaperi-^ 
bas  fideider  ereg*rit. 


CHAPITRE  XLV. 

Des  TcAamens  des  Evêques  & des  autres 
Bénéficiers  dans  l'Eglifc  Grecque  ; des 
tcAamens  des  Abbczdc  des  Moines  d.in$ 
l’une  & l'autre  Eglife,  fous  l'Empire  de 
Charlemagne  de  de  fes  fuccefTeurs. 

L Us  Uix  Creeqaes  ne  persnettaient  p*t  aux  Effqats  de 
rien  laifitr  à Uars  parens  ra  a leurs  asnis , de  teutes  leurs 
aequifiiiens  fastes  après  leur  cenfecraiîM.  L‘EgUfe  fiuadoit 
aaxHertsiattftatt. 

1 i.  as  r aareh  fait  an  itnewairt  de  fes  biens  pa- 
ir imemaax  aajtar  de  fn  Satre,  tous  te  ^h’iI  au  umps 

de fa  mert  appaneneit  à l'EgUJe. 

III.  Differente  eaere  Us  Evèqm  & Us  autres  Oeres. 

IV.  Ut  aiu  & ks  autres  ne  poufoitnt  ft  difpetfer  du 
Uiffer  à kur  Eglife  une  partie  de  Uur  patrimoine. 

V.  Us  Uix  ImperiaUs  de  t Orient  pour  Us  tefiamtni  des 
Moines. 

V l.  Us  Canons  de  l' Eglife  Greeqsu fur  U même fujet. 
y II.  Us  Moines  futeedoient  & rrjfoânsr. 

VI  U.  Ut  Capitulaires  de  Oiarkmagne  nitoient  pat 
moins  farorabks  aux  Monajlertt.. 

I X.  ExtmpUs  des  Maints  qui  beritoient. 

I.  Y)  Hotius  a rapporté  dans  fon  Nomocanon  les 
1 Loix  Impériales , & les  Novelles  fur  tout  de 
JuAinicn  , qui  ne  permettent  pas  aux  Evêques  de 
rien  donner  a leurs  parens  ou  à leurs  amis , de  toutes 
les  acquifiiions  quils  ont  faites  apres  leur  confccra- 
tion  ; il  ce  n'cA  des  héritages  qu'ils  ont  reçus  de  leurs 
peres  ou  de  leur  mères , m leurs  ondes  paternels  ou 
maternels,  Sc  de  leurs  frères; tout  lercAc apparte- 
nant à leur  Eglife,  & devant  être  adminlArc  apres 
leur  mort  par  l'Occonome  qui  en  eA  comptable. 

Les  AdminiAratcurs  des  Hôpitaux,  de  quelque 
nature  qu'ils  puilTent  être,  font  foumisà  la  meme 
Loijdcnepouvoir  rien  acquérir,  que  pour  l'Eglifc 
&pour  les  pauvres, 

Les  Eveques , les  Clercs , les  Diaconiffîrs , venant 
à mourir  fans  tcAament , 6c  fans  fucceA'eur  l^itime , 
leur  fucceifion  appartient  à l'Eglifc  où  ils  ont  été  or- 
donnez. 

Enfin,  les  EcdeAaAiqnes,  quoiqu’ils  foient  en- 
core fous  la  puiAance  de  leur  perc , font  neanmoins 
les  maitres  abfolus  de  tout  ce  qu'ils  ont  acquis  du 
bien  de  l'Eglifc , 6c  peuvent  en  difporer  comme  il 
leur  plaît  ; de  même  que  les  foldats  ont  une  entière 
liberté  de  difpofer , même  par  tcAament , de  leur  pé- 
cule. 

1 1.  Ce  dernier  article  ne  regarde  que  les  Loix  Ci- 
viles des  teAamens , aufquelics  un  Clerc  n'cA  pas  af- 
fervi,  pour  la  difpoAtion  de  fon  pécule:  mais  cela 
n’em pêche  pas  qu’il  ne  foit  toujours  affujeti  aux  Loix 
EcclrAaAiques,  qui  déclarent  ^uctout  ce  qui  rcAe 
aux  Bénéficiers  apres  un  honnête  entretien , appar- 
tient aux  pauvres. 

Mais  Balfamon  nous  apprend  ailleurs  un  point 
fort  important  ; fçavoir , que  fi  rÉvêque  n’avoit  fait 
au  commencement  de  fon  Epifiropat  un  inventaire 
de  cous  fes  biens  héréditaires,  tout  ce  qu'il  avoit  au 
temps  de  fa  mort , appanenoie  à l’Eglifc  : Tant  dicitur 
Epifeopus  rts  habere  ,&  de  iis  difponere  ae  tefiari  pctrfi , 
quando  at  raU  i . Caston  jipoftolicat , (am  primitmfuii  elec- 
IBS , qua  fnm  faa  propria  & qua  Epifeopatas , dtferipfit. 


Nrmoran.  tiU 
lo.  e.  e. 


fa  Cæh.  ta. 
CtUidtn, 
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M/i  tràm  Ù4  fccerit  •mnu  tjux fau  ejui , éd  EccUfism  per- 
tmeru, 

Ëalfamon  ajoute , que  ft  l'Evêque  qui  avoit  fait 
«et  inventaire  au  commencement  oe  fon  Eptfcopat , 
venoit  enfuhe  à mourir  fans  avoir  fait  Ton  tedament) 
il  croit  que  fes  proches  cloivcnt  lui  fucceder  félon  les 
Loix;  quoique  d’autres  crulTcnt  qu’il  faHoic  prefc' 
reràces  Loix  IcCanon  de  Carthage,  qui  permet  au 
fucccffcnr  d'un  Evêque . qui  cil  mort  fans  rcilamenc, 
de  difpofer  comme  il  jugera  à propos  de  fa  fuccef- 
fion, 

I I I.  Autre  reflexion  remarquable  du  meme  Au- 
teur. Le  Canon  de  Carthage  adjuge  à rEgliie  tous  les 
meubles  que  l’Evêque  peut  avoir  acquis  apres  fon 
Ordination , excepte  ceux  qu'il  auroit  reçus  par  do- 
nation, par  legs  , ou  par  héritage  perionncl.  Cela  pa- 
roît  i ce  Canonifte  ne  devoir  pas  être  fi  rigoureufe- 
ment  Interprété  pour  les  autres  Eccleltafliques. 

Laraifonc(l,quel'£vêquc  ne  peut  acquérir  que 
par  ces  deux  voies,  ou  des  revenus  de  fon  EglHc, 
ou  des  rucceflîons  qui  lui  furvicnnent.  Mais  un  Ec- 
clcliadique  peut  exceller  datu  un  art,  il  peut  copier 
des  livres,  il  peut  fc  chaîner  de  l’éducation  desen- 
fans,  il  peut  faire  la  fbnâion  de  Secrétaire;  s’il  amaife 
des  femmes  conlidcrabics  par  fon  induflrie  & par 
des  occupations  louables , & s’il  en  acheté  des  fonds, 
on  ne  peut  pas  le  contraindre  d’en  déclarer  fou  EgU- 
fc  hcrit  icf  c. 

^ v/iietar , ijuod  m Epifeeph  qaidem  b«e  iMum  hd- 

'■*  'i'  , ÇM/4  mtllus  tjî  th  élias  medut  ptrtjHemresâeqiti- 

TMt , prtier  quam  exjur^t  Epifeopâliimi , & ex  dondiie- 
nibtii  exlermt  d(  U^âtù.  Et  Ep^ifeopAlid  ijHÎdrm  Bpifetpd- 
tm  traiemur;  rtliiiad  JMftm  eruut  cerum  dantHii , tjitem- 
ddmedum  bic  quctjat  Cti»»  irdiUt.  Cîtrid  duttm , ft  ptfi- 
ejUAmmOeTumreeepùfunti  dlüsmtàis  ^mntxT-itUfd 
ret  emtrint , mit  cej;eiUHr  td  Eeeltjù  dJdhrre.  Si  tjuis  enim 
prit  Qtrkus  pJt  pner^ram  IxdimdgfftT , vri  feriprer , vtl 
mdgni  dUeujat  rrri  ftAfatptar , dut  a feeretis , & iwa^nar 
tx  to  fdtuUdtei  piTAveru . quiu  tigettn  td  qu*  frit  rariit- 
nsbas  ddquifild  fuitt  EceUp*  diditete  ! 

Ce  Canon  de  Cartilage  ne  parle  que  des  immeu- 
bles : & Balfamon  après  avoir  propoie  laqucllion , fi 
la  même  Loi  a lieu  pour  les  biens  meubles , répond 
que  les  meubtps  & lesimmcub'cs  n’étant  qu'une  por- 
tion du  patrimoine  des  pauvres,  dont  tous  les  Bcnc- 
fîciers  font  de  fimples  dépofîtaircs , ils  doivent  être 
tndubiublement  compris  fous  la  même  Loi:  Cumdu- 
uw  CoHN  trdQet  de  immobilihs , rfgdrerit  quifpUm  an 
idtmftrfdri  debext  eium  in  mobilibuf,  &exifiitnt  ijucd 
idem  tiidm  in  bit  fiel.  hhilU  piim  tfi  drffcrtaiu  mibiüuia  & 
immthiiiMm , qmd  dd  diquijitimtm  dttmt. 

I V.  Enfin,  le  Canon  de  Cinhage  ayant  ajouté, 
que  les  Evêques  difpofcroni  félon  leur  volonté  de 
leurs  héritages  propres , & que  fi  en  ayant  donné 

ucique  chufcàl’Eglifc,  ils  révoquent  cnfîtitcceitc 
onation  ; On  les  traitera  comme  des  perfunnes  in- 
dignes du  rang  que  les  Evêques  tiennent  dans  l'E- 
glife. 

Balfamon  conclut  delà  que  les  Evêques  & les 
Clercs  ne  peuvent  pas  fc  difpcnfcr  de  hiircr  àleur 
Eglife  quelque  portion  de  leurs  biens  héréditaires: 
mais  que  quelque  petite  qu’elV  puiife  être  > l'habTe 
leurEpoufe  la  recevra  avec  des  fentimens  de  joie  a de 
ik'irin.  reconnoiilâncc:  Mm  duUm  Ednommdiai  iu‘it,qudd  Ep'tf- 
etpi  & Qerki  debent  meffdrit  fuit  Etelefîis  pjrttm  dli- 
qHdtn  ex  Ut  qut  preprk  dd  eet  perunenl  reütufuert , «mni - 
B»  quidem  in  exirem  fpiritu  : & hoc  qMdùcumipu , 
^ustMltüuntmqiuefitMn  repndubiiiff. 

TSW  U/: 


Je  necroUpasaprcscantdcprcuvcsconvaincan- 
tes , qu'on  puiifc  douter  que  dans  Ttglifc  Oreeque 
audi  bien  que  dans  U Latine,  ce  ne  fut  une  Loi  Ci- 
vile , une  règle  Canonique , & une  coutume  aulH  an- 
cienne que  l'Eglifè  meme,  que  ks  mcubics&  immeu- 
bles des  Evêques , des  Clercs , &:  de  toute  fbne  de 
Bcncûcitrs,  revirillcutnecdraircmemàrEgUrcs'Us 
avoient  été  acquis  des  revenus  de  l’fcglifc  ou  det 
épa^nes  que  les  Clercs  en  avoient  faites. 

V,  Pallbns  aux  Tcfb mens  des  Moines  dans  la  mê- 
me Eglife  Orientale,  où  les  Loix  Impériales  ont  été 
il  favorables  â fes  interets, qu’il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner au  moins  dansceuematicrcjfîcllc  s’ycflfirrli- 
gieufement  aflujctttc. 

Balfamon  dit  que  1a  Novcllc  de  l'Empereur  Leon 
le  Philofophc  ne  permit  p.is  feulement  de  faire  U 
Profcilion  Monâüique  après  l'âge  de  leize  ans  ac- 
complis , mais  ausll  de  faiie  alors  même  fon  tefla- 
incnt  ; cc  qu'il  ne  permit  pas  i ceux  qui  à l'âge  de  dix 
ans  feulement  Lifoicm  la  même  l^fcdion  Rcii- 
gicu  fc , leu  r refervant  ce  pouvoir  lorfqu'iU  auroient 
atteint  l'âge  de  quinze  ans. 

il  dit  enfuitc , que  fi  ce  jeune  Religieux  mouroit  h C«,  ^5. 
avant  ccc  âge , & avant  que  d'avoir  fait  fou  tefla- 
ment,  UrntmcLoimcttoitcnlibenc  tous  fes efcU> 
ves , donnoit  les  deux  tiers  de  fes  biens  à fon  Mona- 
flerc , &.**l’ autre  tiers  à fes  proches.  S'il  n’en  avoit 
point,  la  fucccflîon  entière  apparcenoit  au  Mona- 
flcrc:  Ittttrtd  fi  mnaus  fucrit,ejat  qHideinfervinuna- 
wûrrnftir , relique  dutem  fueuUdtet  bifnidm  dividemuri 
& dféji  quidem  pâriei  dedpitt  Mendfierium , tertu  \nn 
part  («gnMh  ddbiiur.  Qued fi  ihfimbê  non  fueriia  cegiutt , 
lereiii  quoque  part  MnufiiTio  Ket^etu 

V I.  Le  Concile  I.  & i I.  de  Conflantinople  avoit  Cnn.  <; 
defini , que  les  Moines  pourroient  teflcravant  irur 
Profcfiîon,  mais  qu’apres  h Pioféiïion  la  propriété 

de  tous  leurs  biens  feroit  au  Monalle  e. 

Balfamon  dit  que  cela  fc  doit  entendre  des  Moi- 
nes qui  n’ont  point  d’heritjers  ncccffaiies  ,c’eft-à-di- 
rc,qui  n’ont  ni  peres  ni  enfins.  CaxUNove  lede 
Juflinlen  qui  efl  infiréc  d.ins  !esB.ifiliques,  & qui 
ne  doit  pas  paroîerc  incompatible  avec  ce  Canon, 
ordonne , que  fi  le  Religieux  A'  la  Reli.^ieulc  qui  en- 
trent dans  un  Monaflere , c'efl-à-dirc  qui  font  Pro- 
fcdion , n'ont  point  d’enfans , Icui  s biens  appartien- 
nent au  Monatlere.  S'ils  en  ont , &:  qu'iU  n’aycnc 
point  fait  de  teflamciit  avant  que  d*cmrcr,&  qu’ils  ' 
n’ayent  pas  donné  la  Ic^icime  à chacun  de  leurs  cn- 
fans;  ils  pourront^pres  la  ProfêiTton  faite  partager 
leurs  biens  entre  leurs  enfans  6i  le  MonMlerc;  eu 
forte  qu’ils  ne  puifTent  rien  diminuer  de  la  Icgtcime 
de  leurs  enfans , ni  fe  priver  auiTi  eux-mêmes  ouïe 
Monaflerc  d’une  légitime  portion.  Que  s'ils  men  rent 
apres  avoir  fait  Profcfuon , fans  avoir  tcflé  ; chacun 
de  leurs  enfans  aura  fa  légitimé , &:  tout  le  refie  de- 
meurera auMonaficre.  Bnhn , lepcre&lamcrcfont 
heritiers  nccefTaircs,  aufii  bien  que  les  enfans;  ainfi 
ce  qui  a été  dit  des  enfans , fc  doit  aufii  entendre 
d'eux. 

VIL  Balfamon  dit  querEmpcreurLeonlePhi- 
tofophe  confirma  par  une  Loi  nouvelle  l'ancienne 
coutume  que  les  Moines  hciitalTent , puifqu’étant 
Moines  ils  penvem  tomber  dans  l’indigence  : Lege  jHdtm. 
'Nevetldm  Imptrmrit  iMnit  fApUnvt , que  Cdret  ne  a fia* 
ttfiamenti  ércedum  Maudebi  ^qui  fvftt pofiquam  Sîanjebi 
fdüifuHif  ad  impum  reddiUfunt.  Ainii  quant  aux  fuc- 
cclTions  que  les  Religieux  recueillent  après  leur  Pro  - 
fclTion,  s'ils ouuionné  quelque ebofe  auMonafierc 
M m m ij 
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«n  y entrant  ; tis  peuvent  en  difporer  comme  i!  leur  Profci  pouvuit  encore  tefter  en  faveur  de  Tes  cnfina, 
plaît.  S'ils  y font  encrea  fans  rien  donner , iU  doivent  la  Loi  des  Capitulaires  ne  foufiToic  pas  m£ine  cctic 
endonner  au  moins  le  tiers  au  Monaftere,&dirpo-  charitable  exception.  11  eftvraiquecettcLoine  par- 
fer  du  reHc  félon  leur  inclination.  le  que  des  biens  que  le  Religieuxjpoiredoic  avant  fa 

De  ih  t}u* fonfurdm , rd  ex  uftâmem» , vel  xb  mej-  rrofclTion  ; & non  pas  des  lucccmuns  qu’il  pouvoir 
têt» y tMftait  etTftm  ro^rir , vei  xlitpi*  ruihnt  xi  ttt  recevoir  dans  la  fuite  du  temps  , fle  qu’il  pouvoir 
ftrventriiUy  quid  futi  ü xli^aid  Mfiu/ierio  ftius  eUdifft  lailferàfesenfatu. 

vifi  Junty  ro  (cMpere  f »•  xdiffumxtceÿetunf.t^ettt»-  Le  Concile  d’Aix-la-Chapelle  de  l’an  8j  6.  nous 

rumtjuxpejlexxeiiuifixfiatty  dtmmxtytttexxdmtmftrent  apprend  que  les  ChanoinelTesquientroiem  dans  ces 
tu  TQlHnt.  Üa  xunm  Moxxflem  nibii  dedertiHt , ipfot  qui-  Congrégations  faintes  & libres, étoient  au/Ti  en  libcr- 
iemdeduxhsptfifxriibutdijfttifre&trdinxrefefnidttm  tc,oùde  donner  tout  leur  bien  au  Monaflere  fans  fe 
Le^es:  MnujttriumxutemxUxm  fxrtm,  fcilkti  teriùm  rien  referver,oudren  donner  la  propriété  s'en  refer- 
redfere.  vant  l'ulufruit,  ou  de  fe  les  (cfcrver  entièrement;  & 

Enfin  ,ce  fçavanc  Canonifte  demcle  encore  la  con-  alorscUes  dévoient  ivommer  unProcurcur,qui  en  prit 
trarietc  & rantinomte  apparente  de  la  Loi  de  Jufit-  le  maniraent  & b défenfe.  Il  y en  avoit  donc  plulicurs 
nien«  qui  veut  que  bs£i;liresfuecedeniaux  Evêques  qui  donnoieni  tout  leurs  biens  à cet  Congrégations 
& aux  Clers  qui  meurent  fins  icflamciu,  & de  U MChanoineflês. 

ConftitutjondcComlamin  Porphyrogénète,  qui  ne  IX.  Nous  apprenons  de  faim  Odonfeeond  Abbé 

perntet  pas  que  les  biens  de  ceux  qui  meurent  fans  de  ClunlyquelesReligieufcshcritoientenfon  tems, 
enfans  &r  fans  faire  de  tcKamcnt , paiïcnt  à leurs  Col-  fans  qu'on  leur  fit  à ce  fujet  aucune  conteÜation. 
latéraux;  mais  que  le  tiers  de  leurs  biens  foient  cm-  11  raconterhiftoire  de  deux  Religieufes,  qui  apres  Hd.axn.p. 
ployez  en  ccuvrcs  de  clurité , y comprcn.tnt  le  prix  avoir  donne  des  preuves  d’une  longue  vertu , ayant 
oc  tous  leurs  cfcbvci,  qui  font  d'abord  mis  en  li-  obtenu  permiiTtondefortir  du  Monaflere,pour  aller 
bené.  recueillir  leur  part  de  bfucccniun  de  leurs  parons , fc 

14.  Balfamon  dit  que  CCS  deux  Loix  ne  font  nullement  lainèrent  furprendre  aux  dangereufrs  illufions  du 

Cxrtl'^.  contraires  l’une  a l'autre , parce  que  celle  de  Julli-  ficelé,  &i  y firent  une  malhcurcuTc  fin  : Fxeràta  xd  tem- 
mcnparlcdcs£ccleliailiques,&cdicdeCoii(hntin  fut  iü*â  que  exitrmif  , hm  (itrrerftix.  M hxe  xxtem 
des  Laïques.  egrrdi  permiffit  funt , ui  de  rebut  pxrmum  qui  fme  uuptr 

il  auroii  été  fort  facile  de  rapporter  les  termes,  ou  èbifrxnt , xUquid  movxskrh  refxrtxrent.  5ed  bxc  eeexfime 
de  Juflinkn  ou  de  Leon  le  Philolbphc  dans  les  fxeulumprxguHxtttes.tblitxÜtum. 

ConlliiutionsV.  &VI.  pour  juflificr  tout  ce  qui  a L'HilloircEecldaailique  fournit  une  infinité  d’e- 
été  avancé  jufqu’i  prefent.  Mais  nous  avons  jugé  xemp[esdcramtsRdigicux,àquide|iareii]csfuceer- 
plus  à propos  d'en  inferer  ici  fcuUmeni  l'extrait  fions  étant  arrivées  par  U mort  de  leurs  parens,  ils 
emprute  de  Balfamon , pour  ne  pas  groifir  davan-  les  ont  abtblument  négligées , pour  ne  pas  s'expofer 
tage  ce  Chapitre  ,&  pour  faire  voireiKorc  que  tou-  à un  danger  fi  évident , de  fe  rengager  infenfihleincnt 
tes  CCS  Loix  fi  favorables  aux  interets  de  l'Eglife , dons  les  vanitez  du  ficele. 

étotcntcncorc  en  v^cur  dans l'Orkntau  tempsde  Ce  détachement  des  biens  du  monde  pourruit 
Balfamon.  bien  enfin  avoir  fait  cxiblicr  aux  Religieux  même  le 

V 1 1 1.  Les  pratiques  de  l'Eglife  Latine  étoknt  droit  qu’ils  ont  félon  les  Canons  & Loix  anciennes 
apparemment  les  memes.  Cbailcmagne  voulut  que  dcfucccdcrj&lesrecuUcrsn’auruntpasnrgligeroc- 
Ics  doiutiont  qui  étoient  faites  aux  Monaüeres  par  cafion  de  preferire  contre  cet  ancicaufigc. 
ceux  qui  entroient  en  Religion , fulTcnc  fermes  & it- 

CeneGsa.  U.  fcvocablcs  : Ib  liber  bmt , qui  /»  mxuxUerie  regulxri 

li.^.  14S.  Cemxm  dfpefaerit  ,&  rts  fuxs  ibidem  deUgêterit , pre-  CHAPITRE  XLVI. 

^‘^•^f'miAetieHifxâxmftCMndumRrguUmÿTmiteTUiuxt.  . , ^ . . , „ • 

(.14;.  Ce  pieux  &:ecncrcux  Empereur  ne  donne  point  de  Si  Ics  Evcqucs  & Ics  autres  Bcncficicrs  pcu- 
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bmitês  aux  lHàcralitez  de  ceux  qui  s'engagent  cbns  la  vcnc  donner  à leurs  parens  leurs  épargnes 
vie  Monafiique  en  faveur  tWeurMonafterc.  Les  ter-  des  revenus  Ecclcfiaftiqucs  , apres  l an 
mes  memes  de  cette  Loi  fembU^t  fuppofer  que  le  nulle 
Religieux  donne  abfolumcni  tout  ce  qu’il  a au  même 

Monallcre  auquel  il  fe  donne  lui-inémc  .*  Rr/  fuxs  L CermexitH  de  (eut  qutftien  xvec  lee  pretedextes. 
ibidem  deUgxreHf.  I L lb>  BentfieitT  ne  peut  ui  doatter  ni  xtquair  à ftt 

Mais  voici  une  autre  Loi  des  memes  Capitulaires  pxTtnt , l'fl  nx  peint  d'xuirts  revemtt  que  (eux  de  ftu 
encore  plus  forpren.mic.  Il  y ell  ordonné  que  tous  Rrw^Vr.  Vreuves  tiréet  du  Detrei  deCrxtitu. 
IcsbicnsdeceuxoudccclIcsquifomProfeniiinMo-  HL  Mires  prturtt  tirt'ts  des  Dtireixies.  Seiuimtns 
naftiqiic , fans  avoir  fait  aucun  tefiamcm,  appat  tien-  des  C*wiw//e/  Crtei. 

droni  à leurs  Monaflcres , quoiqu’ils  ayent  des  en-  IV.  Mnuijftmtns  leiitimtt  de  (etre  rigueur , nuis  en- 
CepUul.  l.  s,  fans  ; Ilfrffaufsw  Mmxebus , vd  Meiuuhx  tn  MxHxfierium  fine  qu'un  Bm^irr  ne  peut  em-ere  ditimer  que  très- peu,  & 
*'  ‘®*-  fHtttingrtfi,mhddtTtbusfiiibxbtxntpettjlxtemfx(itiidi,  tnxumint  (ttdemnt , en  peur  réixmptnfir  (tnx  quiteat 
^mrûübtreihxbtxnt tfidmnix  enrurn  fmt  A^x/lerii  » firri- 

quxexdemdUjufiepe^bxnt.quxnde  ingrt fi  fient  Menx-  V.  Exemples &preurts  de  et  qui  x été  dit  pxr  Jexade 

jhrinm.  Sxjà^i.fxiHiBeTnxrd.&TitrredtBtxit. 

Cette  Loi  a cela  de  commun  avec  les  Loix  Grecques  t 1.  Sden  fxint  Ttviuji  «w  ne  peui  dxnner  xfis  proehes , 
des  Empereursd'Orient  ,doiit  nous  venons  de  don-  de  Ixptrtien  même  des  revenus  Ecdefixjïiques  qui  tft  xffte- 
ner  un  extrait , qu’elle  ne  dorme  plus  lepouvoirde  trexuBenefieier  ,tHiue  fentpxmvres  •,& dors  mime  unat 
tefier  apres  la  Profeflîon  faite.&  qu'elles  excluent  les  peut  leur  donner  que  peur  les  relever  de  U pxurrttt. 
Coll-ueraux  des  fucceffions  xb  iuuüxt.  Mais  il  y a cet-  VIL  Les  ùitciles  d Mgleterre  qui  ont  ébjoUpaent  dé- 
icdiffercuce,  qu’au  Iku  que  dans  l'Orient  un  Moine  fendu  xnx  BenefUien  de  rkn  dnmtr  de  leteri  épxrgnee  À 

leurs  pretbet. 


L Ctimexitn  dt  (tut  quefion  xvec  les  pretedentes. 

1 L tbi  Btmfc  'ttr  ne  peut  ni  donner  ni  xcqnerir  à fis 
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(H  II.  & dt  féÎHt  ÜhuUs. 

I.  T L ne  (croit  pis  difficile  de  décider  cette  <jue(^ 
1 tion . Tt  nous  nous  arretioni  reulemenc  i tirer 


«• 


L.j.tit.xs. 
e.  t.  4* 


Ex(Uf£,tffuùnuttT  EffUJU  I 

pies  âdm'frMis  des  Vtfes  Oemtnt  If'.  & .vUrim  IV.  VrAUtnt  tmerù  nomhu  nUtnt.  H 

IX.  Les  CnneÜtsd’E^d^  firent  dt  femhldldti  Ordon-  je  dirai  en  partant  que  Balfamon  & le  Moine  ^ * 

stjnces.  Blartires  expliquant  le  C.inun  quarante-huitième  du  17. 

X.  Exemptes  fiirprcstdns  dts  Tapes  Clement  VI.  & Concile  m Truüo,  qui  veut  que  TEvi^ue  prenne 

Urbain  V.  foin  de  fa  femme , oUi^ée  de  (c  retirer  dans  un  Mo  • 

X I.  Lti  Candies  dm  xif.  & da  xf.  fitcle  reii#«vW/flir  nartere  apres  Ton  Ordination, ils  ne  permettent  point 

les  mimes  Oriormanets.  ni  l’un  ni  Uautte  i l’Evcque  de  rien  donner  des  biens 

XIL  KtgUmtsufigtsntux  dmCotsdU  de  Trente  fmr  U dcl’Eglifc^rafeminet  lielkn'cft  dans  l’indigence. 
mimefvjet.  Ne  pouvant  rien  prendre  lui^mcmcquc  ks  ne- 

X II  1.  Cri  RegUmens  du  Caneile  de  Trente  «Ht  été  rsiH  ceiTitès  fur  le  patrimoine  de  l’Eglife , il  ne  peut  à plus 
jir;»rz.prr  Us  CantiltspefiaHttrs.  E>nc  raiiôn  rien  donner  à fa  femme , fi  elle  n’ell  dans 

XIV,  Exemple  itemant  du  Tapt  jidrten  VI.  De  Mar-  la  neeeilîtc  : Si  ultra  res  nteefferiat  mbtl  iffi  Epif(«p9  in 

fuamptrfçnamdebsmisEpifiapatutexpettdtrtptrmsitiHir, 
muliomstuisbuti  dalitur  tfiexjemetipfa  fiüus  sueejfarii 
Revenons  i l'Eglife  Latine. 

IV. Dans  leTicrefuivanc  des  Decrcu]es|liuiefl£. 
Icsconclufîons  qui  fuivent  naturellement  dcsprincL  desTcrtamcns  , il  cil  dit  quelcs  Clercs  ne  peuvent 
pes  établis  dans  plufieurs  Chapitres  precedent  de  cet  tcfler  des  biens  meubles  qu'ils  ont  acquis  des  reve- 
ouvrage.  nusde  rEglife , mais  qu’avant  leur  mort  ils  peu' 

Les  tonds  & les  revenus  Ecclertarttques  font  le  pa>  vent  en  faire  quelques  aumônes, 
trimoinc  des  pauvres  ; les  Benebeiers  n'en  font  que  C'ell  unedecinon  d'Alexandre  II I.  CUrid  de  mê- 
les deponcaires  & les  dirpenfateurs , non  pas  les  mai-  ^isa  per  EeeUfiam  funt  adtpti , de  fine  itjlari  nom 

très  ni  les  proprietaires  ; ils  n’en  peuvent  prendre  pesant.  Vmntts  tamen  & fui  eompetes  mederate  valent 
pourciixqu'unentrctlcnhomicT€&  trug.d;tout  le  4l/^a4  dt^9Wi/p^i,»enr.(ri«)u  teàamenii.ftd eUtmoJjnu 
fuperRu  cit  du  aux  pauvres , ils  n’en  peuvent  donc  inruitH  rro^rrr  ni  agritudine  eetdl'ttuti. 
rien  donnera  leurs  proches  ou  à leurs  amis, ft  ce  n'cd  Tous  les  termes  de  cette  Décrétait  méritent  d'e- 

qu’ils  foient  pauvres  , Se  feulement  pour  foulagcr  trepefex.  il  ert  bien  vrai  qu’un  y commence  i per- 
Icur  pauvreté.  mctticauv  Bénéficiers  de  donncrquclqucchoicdct 

Maiscomme  les  pratiques  modernes  ne  font  pas  biens  de  l'£g!ifc,mais  1 * d'on  ne  leur  permet  de  don- 
tout-à-fait  conformes  à ces  maximes , il  Era  bon  de  ncr  que  des  meubles  > de  mabililus  qua  per  EeeU/itne 
découvrir  s’il  le  pcut,qiund5c  comment  les  maximes  fustt  adrpti. 

& les  pratiques  contraires  ont  commencé  de  i**.lisn'enpeuvent  donnerquecomme  des  au- 
prendre  cours.  moncs  ^EUemtlpsaintuiiu.  AinHilsne  peuvent  den-* 

n.  Graiicna  traité  cette  matière  dans  fon  De-  ncr  qu’àdcspauvrcs,caronncfaitraumoncqu'aux 
cret,  9c  y a employé  une  grande  quantité  d’anciens  pauvres. 

Concilcs.qiiidécidenttousprcciièmeniquelcs  Be-  j*.  Ils  ne  peuvent  donner  ouc  peu  : Mederaie 
neliciers  qui  n'ont  point  de  patrimoine , ne  peuvent  aliqua.  EnBn  comment  leur  deiendroit  - on  de 
rien  acquérir  qu'au  nom  delcur  Eglife.niiicndon-  faire  des  aumônes  maniicUcs  à leur  mort  ipuirqu’on 
ner:  mais  s'ils  ont  du  patrimoine,  iU  peuvent  en  dif-  les  exhorte  d’en  faire  pendant  leur  vie?  Cette  rc- 
pofer , foie  pendant  leur  vie , foit  à leur  mort , en  (a-  ponfccrtadrdTèeàl’Eveque  du  Mans  dans  les  Addi- 
veur  de  qui  ils  voudront.  tions  au  Concile  1 1 1.  de  Latran. 

TousccsOnonsontéié  rapportez  dans  cet  ou-  I.c  même  Pane  Alexandre  III.  confirme  cette j. 
vri^c , fuîvanc  l'ordre  de  leurs  temps.  Ainfi  nous  même  pratique  dans  une  Decretalc  fuivantc  fous  le 
nous  contenterons  de  remarquer  ici  qu'au  temps  de  même  Titre.  Il  y décide  qu'un  Benc^cicr  ne  peut 
Gratientous  CCS  Canons  écoient  encore  en  vif  leur , teficr  des  biens  meubles  de  fou  Bénéfice  i mais  qu’a- 
9c  cpi'un  ne  croycii  pas  pouvoir  rien  UilTcr  à (es  pro-  vint  fa  mort  il  en  peut  faire  quelques  liberaiitcz  à 
ches,  même  des  épates  qu'on  pouvoit  avoir  faites  des  H«^itaux,àdesMon3{lcrcs,9càccux  qui  l’ont 
des  revenus  d'un  BenetWe.  fervi,(oitqu'ilsfoientfcspârensounon,  àprojtor- 

111.  Il  n'y  a pas  plus  de  lieu  de  douter  du  droit  tion  du  fcrvice  qu'il  a reçu  d eu:^  ; encore  ce  dcok 
des  Dccreiaics , qu'on  r^ardc  comme  les  Règles  du  n'eft-ti  fondé  que  fur  U coutume. 

Droit  Canonique  Modvrne.  U<et  mtbilia  prr  EctUfiam  oiquijiia.dtjurt  in  ^iespre  2ïf-  ts. 

Dans  le  titre  du  Pécule  des  Clercs  , on  allègue  m»ritniis  arbisrio  rransferri  non  po^  ; cenfueiudinis  ta- 
deux  Canons  d'un  ancien  Concile  d'Arles,  qui  por-  mers  «on  eft  imprebatsda  , ut  de  bis  pauptribus  & retigufis 
teni  qu'un  Curé  qui  n’a  jamais  rien  pofiedé  que  fa  lads , & HUs  qui  ahtnti ferrieruni , fsve  fmt  confanguieti. 

Cure, ne  peut  rien  acquérir  qu'au  nom  dcIbnEglifc  : fife  aliqua  fiextafeTrittimeTiiumcauferantur. 

. b%v:pgastàamtÛ,tàbtipammanubahensTretbjitr.quan-  Cette  Decretalc,  quicAuneexplicat^ndelaprc- 
do  prametus  tji  ad  EecUfijfiksim  erdinem  , pafiea  eme-  cedente,  permet  de  donner  àfes  prixhcs;  mais  ou 
rit  pradi4,cujusjssritJinl:qaonfarn  EtcUfia.ad  quamni-  fimp'cmcnt  une  aumône  comme  étant  pauvres,  ou 
bil  habens  pronsetus  efl . ejji  debent , juxta  Catunkam  tout  au  plus  un  fabtre  modéré  des  (crviccs  rendus 
fasûUenem.  Tresb)ter  cum  Oiaeefim  Tenet,  de  tis  qua fuper-  au  Bcnciicicr. 

ttntrity  adipfiasEctiefu  nemtvfctsptHTjmfaeiat,aut  ^ V.  Ainfi  les  Règles  Canoniques  du  Droit  nou- 
tjus  ordinaitane  dijeedat.  Ÿcau  ne  fouflroient  encore  quecefage  9c chantable 

Onyrappofteenfutte  leCanon,d'un  Coneilede  tcmprramcniitcmperamcmajoutépar  la  Coutume 
Reims,  dont  Icicfiiltatcft.que  fi  un  Prélat  achette  àla  rigueur  des  andcn$Canons,parlcouclle$Bciie- 

3 ucique  fonds  des  revenus  de  fon  Bdifc, la  propriété  ficierspouvoiem  donnertme  portion  de  leurs  meu- 
ecefonJsappaniendtaàla  mcmcEglifci  quoique  blcs  ou  à des  pauvres  ou  à des  Communautés  faintest 

ouà  ceux  qui  ksavoient  (crvi$,foit  qu'ils  fiiP'cnt  leurs 
M m m iij 


necefonJsappaniendtaàla  mcmcEglifci  quoique 
l'achat  ait  été  fait  fous  un  autre  nom:£v«pupcr7Vx* 
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pircixounon.  pourvu  (jiiccettciibcr.ilitcfùi  pro-  VI.  Pierre  de  Blois  ayant  recules  phtntcs  d'un  de 
pociicnnéeaurvrvkcqu'iJsavoicm  rciulu.  CcsamisturUpanion  dcraifonablc  Prélats  à cii- 

Le  Ordinal  Baronius  a remarqué  & a prouve  par  rklûr  &ictcver  leurs  parens  ; il  lui  repondit  que  le 
une  lettre  de  Jean  de  Sniibcri,  que  le  Pape  Adrien  mal  n'écoit  pas  nouveau  , que  l'on  devoiis’en  con> 

IV.  ne  donna  aucune  a(?inar.ce  à Ct propre mere , luler  pariaconl'ideration  generale  dc^  prorperite 
quoiqu’elle  (m  fbrrpauvrc;  & qu’ilfe  contenta  de  & de  l’abondance  des  honneurs  & des  nehdres.  dont 
ravoirTccommandécauxcbaritésdcrfglircdcCan'  Dieu  pcrmettoii  que  les  impies  iouilfeni  durant 
torberi,  où  elle  ne  UilToit  pas  de  foulîiLr  d^^grandes  ccitcvic  momentantc. 

incommodités:  Q^td fe<it  pre  rdit  Cuttuetri/ujii  Ecdtji*  Cdufjrts  & Vfifcefnnm  ntqutùm  , qai  tir (4  zvji.  40. 

" diasutr  Mrunus ,(H^s  mJUT  d^udvH  dl^ore  i^^rquaur  psrtmHw fromomnem fiait ditêfiii^uhriter  ut 

& inedid.  nihil  dltué  apnent , aui  feanirvt.  J'urfnrdtd  inctirt  fA^ 

Saint  Bernard  pria  l’Evcouc  de  I.incolnc  Alcxan-  rtmtU  Tvnüfuum , & tUu  de  fdrrimetù»  Cradjixi  in  fa- 
dre,de  trouver  bon  que  les  dettes  d’uodeftsChanoi»  ffrliA<yhi  Ahafttnt  diomnesvitd  fdeatjrii  iUecrhru  fe 
nes,qui  s’étoît  mis  en  chemin  pour  aller  à jcrulàlcffl , tffundit  ; fa^que  eh  ad  rorum  emûd  fuccedant , ^ in  r«i> 
mais  qui  avoit  trouvé  à Ckrvaux  une  autre  Jeru-  trjùm  fucciddnt  emnid  bh  qui  ftli  militant  bentflats , 
lâlcm  plus  propre  pour  yconfommcrr<ruvrc«fon  divtnamin  lemperalUras  prov/dauiam  defiftrt  aai  der- 
filut, filent  payées  furies  revenusde  fa  Prébende  • m/urtcomjuereris.^mkcrYeiaiqaareUeJI.tii'baiRegif 
& que  fa  mère  eût  l’urufruU  pendant  fa  vie  d'une  acTrepbeta  David  An:mumeiuaKdsque(enea^r.ûtmet:im 
maifon  qu'il  avoit  bâtie  fur  le  fonds  de  rEglilc;  /{e-  prefuraa  jajimm  affkeret , tuUyi  fufer  iniques,  factm 
gamus  cum  ilia  & ^ro  illr,  iiuatrnut  de  Vrahenàa  fua  quai  ft«amum  vident , 

ifft  (rtdit<tr'd>us  juh  camiituit , immsbiiîttT  tiare faciath:  V f.  Saint  Thomasdîllinguc  les  biens  de  patrimoi- 

^ecMnrdeîHftft  utdrmut  quamiffe  marri  fua  i»  terra  ne. dont  les  Bcneficiers  font  Proprietaires,  fledont 
Eidefu  (ettihuxit , cum  terra  quam  ibidelegavit , eidt.u  ilspcuvcnEdirporeràlcurgré,d‘aveclcsbi:nsd'£gl>- 
(Kjrrif/iumi^ieWxerr/rMK'ri/arxr.  fe  donc  ils  font  feulement  les  dirpenraTcurs:5rd£r- 

Cc  Bene ’îcicr  bâtit  fur  le  fonds  de  PEgUfe  une  mai*  eUftafticarum  henatHm  fmt  liifpenfaures , Tel  freenrataret. 

Ton  p'  -ur  fa  mère , parccqu'il  fç.ivoit  bien  que  quand  11  dillingue  encore  les  biens  d'Eg'ifc  avant  le  par- 

il  la hâttroic ailleurs  elle  ap.mticnd.oic  toujours  à tagequis’cndoitfiircenrrclesClcrcs,icspauvrcs,&: 
l'Egiifccomme  ayant  été  bâtie  de  fes  revenus.  les  réparations  on  ornemens  de  l'Hglife  , d'avec  la 

Lemémefaint  Bernird  junifia  l'Abbede  Lagny,  ponion  qui  échoit  aux  Beneheiers  apres  ce  partage 
qu'un  aceufoit  d'avoir  donné  les  terres  du  Monaflc-  fait.  Et  comme  c’ed  l'rincipalemcnc  de  cette  dernière 
rc  à fesparens , en  répondant  qu'il  les  leur  avoic  forccdebicnsd’£glire,qu’onaforméiaqueAionprc-  i.x.f.  ti;. 
donné.'S  commeà  des  etrangers  au  cens  ordinaire:  fente,  il  faut  examiner  ce  que  cet  admirable  Théo-  ?• 
Ke/f oudetuT fie illunidedife fuit,  quemede  aliems,  idejl  ad  logicncn  a penfé.  w ^ 

4Hmdem(etfum  vHcanfuetuditum.  II  fcmbic  bien  d'abord  en  rendre  les  Bencficiers 

L'Eveque d’Auxerre  laifl'a  cnmourantà  fon  ne*  veritablesP.oprictaircs.poiircndifpofcrà  leur  vo- 
veu  fes  meub'cs,  fes  épargnes , Se  fes  acqucts.Ce  lontc:I>rj&i««rf«  qua  fmtt  J^daiiterfti»  ufui  deputasa 
neveu  fe  mil  en  chemin  pour  aller  faire  coiihrmer  au  videturej^eaiem  r»««,^aj8//*pre^r/ix  beair,  ut  feiihet 
Pape  une  difpofition  fi  irreguUcrc.  Saint  Bernard  freprer  immoderatHin  a^tcium&ufum,feteet  quidem  Ji 
écrivitauPape.pourraflurcrqucc'étoiidcshonorec  imunderata  fibi  retineat , & aiih  nau  fidsvtni4t,ftcut 
& l’Egiifc &: îc Prélat  défunt,  dcconfirmer  unediP-  requirit  dibitum ebaritath. 
pafittonfi  contraireaux  Loix  de  l’F.gSlc,&  fi  peu  MaisdansccpeudcparolesmvmcilconfefTeiqne 
conforme  â la  fainteté  du  Prélat  dcccdé  ; enfin  que  c'cfl  un  crime  contre  la  cluritc  de  n'alTidcr  pis  les 
cctcedifpofitionavoicetéapparcmmentfu^crécou  pauvresdu  fupcrnuJcfes  biens , après  en  avoir  pris 
fuppnfèeparun  nommé  Etienne,  qui  avoit  déjà  au-  pour  foi -meme  un  entretien  modéré.  Et  fi  IcBene- 
treiois  abufe  d?  fon  crédit  auprès  de  l’Eveque  par  de  ficicr  ne  peut  en  confumer  pour  Ton  ufage  qu'avec 
icmblabics  artifices.  modération , â plus  forte  railbn  il  n'en  pourra  don- 

Cum pauperibus  & Eeclejîh , aut nibil , aut parum daret  ncruu  laiflèrà  Icsparcni  que  pourlcu''S  befoins. 
neputifuecdrruli  advleftetauh  Jatulari  muiUi  icium  peut  C'cfl  ce  que  le  même  faint  Thomas  déclare  peu 
quadacquifuTatmenfaEpifeepaU,  SttpH.m  fuggtrenit&  apres:  Dkendum  qiied  hnj Ecdifaruiu  nen  funtfebm 
ftUiaid/iiedimftt  ,^e.  ,^uintdemfbilibttranreùt  fut  à"  exptudtndainufuspauperum  yfedetiam  in  aUst  ufut^  ut 
priprias equiiatHrat  ;&eum niinut  itU  fu^certnt adnn-  diiiumefi.EttdetfdteoqHvdufuiEpifctpivtiaïieujHi  Oe- 
ft'mduitt  iter , «t  pre  Ifh  » ad  ves  renirei , jufjife  rUi  tfî  deputMus» , velit  aliquU jibi  ftibtral>ere  & rwj^u»- 

rraii  eîiam  Meuajlerii equttdturas.  guinait  vtl  aliit  date,  nenpeccat , dummedo  illud  faciat 

Ou  l'Eveque  d'Auxerre,  ou  les  fabricatcurs  de  mederate,  idefl , M/noniNii.’'e4flr,  mnautemut  diiiaret 
cette donation,comprenoicnt  fort  bien  qu'elle  étoit  jÜ^Nf.  Ibtde ^wbrefus  dicii  i»  lilr» de  O^eih , Hat  eff  ap- 
nullc , Se  c’cfl  (four  eda  qu'ils  vouloicnc  1a  faire  con-  pnhanda  liber alitat , utprexiiMs  femmh  tut  nendefpûrat, 
finner|»arlcPapc.SainiBernardaucomfairccxhor-  f egerettpufcat;fmU’tiea  uiiüosditims  ferireih  ex 
toit  IcPapcdelacaflcr,  comme  étant  indigned’un  ffquediupvutcettferreMOpibuf. 

Evcquc, & ir.foutcnaWe.  ^ Cette  rclblutioncflfijufle&fiprecifc,  qu’il  ne 

S^h  demque  crédit  virum  fanHum  & fpirùuaîem./!  fapmt  s’y  peut  rien  ajouter.  Il  y c(l  parlé  des  épargnes  qu’un 
ft  compei  fui  fuit  itetlamtnrum  fmfeei^!  QivtvelfacgU-  Bénéficier  pcuifai.edc  la  portion  paniculocrc  des 
riSimMtboedixeritte/lamtnium  Sacerdeiit  ! Haccine  dif-  biens  de l'Eglilê  quiluicfl  afilgnéc  pour  fun  entre- 
psjîih  bvminitfvbrii  & ^iriiudit  , ilVus  qui  vtuHiadijg-  tien-,  ièparcment  des  autres  portions  qui  ont  été  af- 
dicaty  &ipft.t  nemiiu  jkdkam  ! Tuergefirve  Dei , qui  fcctVe$.mx  pauvres  Seaux  réparations  de  l’Kglife.  Et 
tenetgladiuftfPetri,ampHtJtpprebhi  cetfufitaem  a rets-  il  y cftclaircmcnt  refoln  qu'onncpcutfanspcchécn 
gmt,fcandaiHmabEcclefu  , crimen  à ^rfnta.  Exurge  donnera  lès  proches,  s’ils  ne  font  piuvfcs,?<  on  ne 
Fh.wet&/iamflexMh  adrerfiu  earnem  & languinem.  pcntlcurendonncrprccifémcntqncpour!csrcurer 
Verafittate^iu  avuneulum,  pfuptr  bujufmedi  rxtitcrh  dclapauvictc,  non  pas  pour  les  faire  riches. 
impiuiiuBeptum.  Telle  ctoit  donc  la  doélrmc  des  Tlieologicns 
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f4Tt.  dans  Je  crciùcme  fiecle.  Le  Concile  de  Paris  en 

Ilia,  apres  avoir  tncnacé  les  Abbes  & les  autres 
BeneiîcicrsKe^uUc- s de  diverses  peines  0c  meree  de 
la  dépofttion , ht  un  Canon  ou  il  les  fournit  aux  mê- 
mes peines  s’ils  donnoicm  des  biens  du  Monallcrcà 
leurs  parens , li  ce  n'etoit  é des  pauv  rcs  & comme  À 
des  pauvres. 

Idem  confiüuimusyfi  itin'mt lognâtit  (ms  Sxtlefd 
ftu , mfi  f4uftri^iii  & «rpaitperdM/  ; rtï  (ircâ  h te  Miifutd 
r» frAudimfecnint.  Sijiferfdn  MitfuMdo , rar«,  ^ m«- 
dtrjttfetundum  fACvluitm  MmÂfitrii  dtrtwt  , tu  fued 
nmTtdMtidtt i» gTdrémtn EccUfi4  \ &nihiimnmt  «Jmm- 
ntMtnr,  qutdtunf^ùéot.  Sn^tAdtin  ftcMînttrdmmMf  ^ 
nr  de  frtprittéu  ^tufierti  redittm  fit  prirmum  âdfi- 
cogiuuit. 

vil.  LeiConnitations  Synodales  de  l'Evêque 
de  Sarum  en  Angleterre  en  jzi7.fontretlituerd 
l’Eglifc  tout  ce  que  lesBeneiîciers  peuvent  avoir  bâti 
ou  acquis  ailletm  des  revenus  Ecclelialliques. 

C*nt.  Atifl.  £t  qtnnùm  emnmt  eft,  M quem  EetUfui  retifit 

»•.  ».  f.  I J f . ptttfertm , & txnétttum . « aJiow  fdfiàtidnUm  » & in 
i/l*  ft**  ff<t"dMcrm  ; féererum  Ciwmmm  ftstMdfe- 
diitriil^ predpimus , (jH»d  nuIUit  «mmn«y 
pendi»  mililM  Ee(Ufi*,info{o  edififet  Uueli  : fet  fummem 
fnféTluMm  rrrum  fuemm  edftudum  irMitferet  lâtc^dtm, 
predpiU  ilUrum  rtrum  quds  («’tfiimtifnt  Etfltpe  , tel 
ttdifujlüfTKm  Btae^derum  peutptiHttt.  Qjtfd  fi  (mtru 
isc  da/jr/iiiM  fenirt  prefump/erit  , Uiujusm  étjnudAttr 
tedefieBied  fubfiimu,quîdeiuid  crufiene  lÀh  prefiimptie- 
»ir>daMHÎ  Vil  memmodi  imuterii  Eeckfie  . tti  £eeU- 
fiefiiciipfjfe^HibMsideiujfu pTorentibkf  di^neffiiur  La- 
esie  frëdnm  empliefit , rüi  EttUfid  rtjUtuti . dt  ctrjH/  «lla- 
tdnibHi,  tUtmffjvif  ,Ju§ragiu  Ai^ut  ptfvtniibus  (enfii- 
ttrit  ifjum  jumptus  fecijfè. 

Lcm:mc  (latutfclit  en  mêmes  termes  dms  les 
OrdonnanccsSynodalcsderEvéchê  de  Durhamen 
laao. 

Le  Concile  d'Oxfbrd  en  iixt.  ne  fit  rien  crain> 
dre  de  moins  que  la  damnation  éternelle  aux  Béné- 
ficiers qui  empluyoient  les  revenus  delcur  Beneltcc 
à bâtir  des  maifoiu  fur  le  fonds  d'un  Sci;.ncur  laïque 
puurleursfils,  pour  leurs  petits  fils,  ficquelquctuis 
pour  leurs  Concubines, 

Omniperentù  iadignAthnem  ptrpetfdm  , mnyWiriHjWir 
& nepnibtufuis , vrmm  etUm  rotteubinif  fuis  turpitn  pa- 
trtmemum  Jesu-CHKisTi.ad ^«rinn ufm , ta t\udfi 
ftsurim  dgdsur , in/rada  Uta  dt  hm  EctUfit  dômes  cenf- 
tTsututiiti  tputbm  Eedefi^icet  prnvciuw  &b«H*  kttUfid 
pajiprrKm  ufibus  deputuid  cmgrtgdTi  pr*fumdsa  ifdiMhi 
praFiyicnc  decref  'mus  ,ue  Gerùi  Benefiàdtt  fruSus  Bceie^ 
fidfiitês  ta  tdkffeode  rcpaRjss. 

Le  Synode  de  WorceAeren  {140.  défendit  le 
meme  aous,dc  bâtir  des  revenus  de  l’£gli(e,  fur  un 
fonds  qui  n’apparticnne  pis  à rEglilé. 

Le  Synode  d'ExccAcr  en  iao7.  déclara  encore 
plus  clairement , que  Us  Benefioers  étant  obligez  de 
donner  aux  piuvtcs  tout  ce  qui  rcAc  de  leurs  reve- 
nus , apres  avoir  fatisfaic  à leurs  neccifitez , ne  pou- 
voient , en  q&eloue  maniéré  que  ce  fut  détourner 
à d'autres  uLges  ces  rc  Acs  du  bien  des  pauvres , dont 
ils  ne  font  que  les  difpcnfaTeurs. 

Et  Jtf«£fW<’ytrr«w  ()Mid<juii  viufiu  nttegiuti  eu  fa- 
prr/«fr«dfp4/r/*aii»a  J £SU-Chr  isTi.r/i  u(us  peu- 
ptrum , tjHorum  di^nfâtores  exifiunt , ttiiedntur  ex  dtbit» 
erogdre  : ijviddm  temen  rartrw . wr  duiirvimut , de  tjuo  doit- 
mus , hud  EccUfiâ  mu  in  ;>4irprri<Mt  ufui , dt  fiurum  («n- 
ctAiuÂrum  rariTrr/imr , eifdem  terrM , uditut , feu  rtt  dliat 
de  petutid  Eitltfid  eemperduda , vtl  dd  cmpâTdadum  pr- 
eamdm  mimfirdsid». 


Un  Decret  fuivant  de  ce  Synode  défend  .-un  Bene. 
ficiers  de  Imir  fur  le  fonds  des  Uiqui  s;  parce  quec'é« 
toit  frauder  r£glifcdcccquiluiappartenoit,&c*é- 
toit  donner  une  retraite  aux  débauches  des  mauvais 
Eccleftaniqucs , qui  rcefierchoient  ce  moyen  artifiv, 
cicuxdcfciouAtauc  àla  jutifdiâion  di  l'EgliJè. 

Ne  de  benà  Eedtfiefiieu  edifitid  féi  iuf§U  eeujirudit 
IdicdU , ht  ^itibus  prêter  EteUfijIUedrum  rtrum  dijfendu , 
nennuUes  Qericvs  ht  4n/m<f rwm/Har«m  prri ridcrm  & ijkà 
pentkitfum  rxrnplinM  > muUd  turpid  & hthmefi*  Geritee 
dudifimus  perpetrdjfi. 

Vlli.  bn  voila  afTrz  pourrAngletctre  jufqu'à  Tao 
1 ) O O.  Dans  l’Italie  Ratherius  Evêque  de  Vérone» 
dans  l’inAniéhon  Synodale  qu'ii  donnoitàfes  Cu- 
rez &;  à fes  Bénéficiers,  n’oublia  pas  cet  anide  , que 
tout  ce  qu'ils  acqueroient  apres  leur  promotion  ap- 
par tenoit  à l'EgUfe  : Ees  & fdttdtdtts,  qudi  pofi  dtem  ce  - 
inur/Mv  refire  dc-iuiriiù  ,/etdfù  dd  EeiUfidm  perihert. 

M^is  que  peut-on  rapporter  déplus  mémorable 
que  h lettre  queOemcutlV.immâjiatcment  apres 
fa  promotion  écrivit  à Ion  plus  proche  parent , pour 
lui  apprendre  , 

» . l'elevation  du  Pontificat  n’infpirant  au 
Pontife  même , que  des  femimens  de  crainte  & d'hu- 
miliation . U ne  falloit  pas  que  fes  proches  en  concur- 
rent quelque  mouvement  de  vanité,  fur  tout  puil- 
que  toutes  les  grandeurs  de  ce  monde  (ont  ficour» 
tes  & (i  fragiles  : Nequt  trâm  ^uod  uos  pclrrnimrrr  bnmi^- 
lidt , debel  nofirtt  exfoRtre  ; mâximt  (um  beuor  hujusfdeM' 

U mgmtHtdneus  fit , faut  rtt  trsmftdt  utâtutinus. 

Z.  Qii'ilfcgardat  bien , lui  & qui  que  ce  fût  de  ^ 
fcspjrcns.dcvcnirà  Rome  fans  qu'il  les  y appellât  » 
s'ils  ncvouloient  en  être  renvoyez  au  plus-tot  avec 
confiiiion  : Net  âdimtt,  vti frdirem  tuum , rrl  ex  dUk 
nefirit  dltt^utm  ventre  rdumut  .fine  atiht  fivddlj  mandd- 
tt.  Ügid  ^ fud  ftafirâus  ,fi  Jetut  feuire  prdfumerent  « 
tpmtrtt  redire  cenfufei. 

} . Qu’il  dévoie  marier  fa  foeur , comme  il  eût  fait 
avant  Ton  exaltation;qu’cn  ce  cas  il  lui  teroh  un  prc« 
fciit  de  trois  cens  livres  tournois.  Mats  s'il  lui  pro- 
curoit  un  matiage  plus  relevé  , ü ne  devoit  jamais 
rien  attendre  de  lui:  Std  ntcmfertris  tu*  nuptiis gradum 
^uerui  propter  tus  dldtrem;  net  enim  ntt  beberts  propititt, 
neehidtitjuiddjuttrei.  Si  umen  tdmfiliomiliih  fimpltdas 
de^nfdvtris , tii  tercetaum  libris  Turoueujibus  tAi  prtpo- 
nima/  fuittnire.Et  fi  dltitr*  qudfteritdttt  d ntbis  dendtium 
^ret  uHum. 

Je  laifTc  le  rcAe  de  cette  excellente  Lettre  vrai- 
ment digne  d'un  Souverain  Pontife  de  la  Religion 
Chrétienne , pénétré  de  tous  les  eng  gemens  auT- 
queU  lafijblimité  de  fon  état  l'engage  plus  étroite- 
ment que  tous  les  autres  fidèles.  Car  véritablement 
ce  Pape  en  ufoit  de  la  forte , non  pas  par  une  vaine 
oftemationdegwicfofité.maispir  une  conviâion  ^ 

certaine  que  Ion  devoir  ^ Pontilê  ,&  la  nature  des  n,  jc» 
bkm  EcclefiaAlqucs  demandoit  cela  de  lui. 

Saint  Antonin  dit  que  ce  Pape  avoit  deux  filles 
nubiles,  mais  que  ne  voulant  les  doter  que  de  leur 
patrimoine,  qui  n’etoit  pas  fort  grand,  elles  ne  fu- 
rent point  mariées  elles  choifirent  cetEpou>  cc- 
IcAe  , pour  qui  la  pauvreté  vertueufe  eA  une  alTcz 
rkhc  dot. 

Didtur  in  Uudem  terni  vrrr , quod  eum  duds  fiüdt  nubi- 
les bdberer.é’  nuptui  tredere  quereret , non  temen  de  petri- 
mtuit  Crudfixi , ftd  tdsuum  de  prepri»  , quid  uon  me- 
ximum  erut , tes  dftert  veVt  ; dttrndenut  dd  àititids  Teu  • 
tifiedles  jeu  Ectlrfi*  , (umdeiüit  nihit  exftâdre  vdUrm  t 
fUdt  innupui  dirntferrnitiUidt  C melitri  f^nftDtnum 
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J F S u-C  H R I $ T O trjditdftint , n viriirntM  Deo  êiff  fim  ÛRmw«rntf . Uttkam  nim  neftttn  eptdm  bdbtbât , ftr 
^lunui.  flttret  SUgnàtes  pt  cmjKgh  pttium,  tù  dtrt  txfrej>t  tu- 

Ixm^e  raint  Amonin  Archevêque  de  Florence  géfit  :itunt'mrdgta\  Juê  ,ip»dntnitttbâttÂltmtt{iiiim 
t fait  leioge  d'un  autre  Pape  Fran^i-ta  » qui  vécue  kâae  kdkrrt  ft\LiM.Scddemttm  ipfdm  nuptuitrâdUit  jU»  Jt4/ru/i.  m. 
ians  le  même  fiecle  ,6t  qui  ne  fe  fignala  pas  moins  wiùu  Mcrediêrhfimpüds  T«/a/<,dexm/îéfjêcwidiimyfi-  <• 

par  QQ  admirable  détachement  de  toutes  les  tcndrcT*  tum  ejujim  mcr(4t$ris  ctt^iiumiU. 
iesdcUchair&decouiclavaniiéd'illunrerfàfainil*  Ce  fonitcs  propres  teriÉcs  de  l’Auteur  Anonp» 
le,quidlfinarureUeauthoinmcs.  medeUvtedc  cefaint  Pape^publiée  par  Monilcur 

Ce  fut  Manin  IV.  Sa  natiTance  n'etoit  pas  fort  Bofquet.  Le  même  Auteur  a écrit  la  vk  du  Pape  Ur* 
relevée  ; mais  il  la  pona  luLméhae  au  comble  de  la  bain  V.  dont  le  détachement  de  la  chair  & du  fang  ne 
gloire  > en  rcnvojram  Ton  frere  qui  l'étoit  venu  fut  pas  moins  admirable.  Il  n'cleva  aucun  de  Tes  pa> 
trouver  à Rome,  fans  lui  donner  autre  chofe  que  rens  laïques.  & ne  fouif  ic  pas  qu’on  Icurprocuiât 
les  frais  de  Ton  voyage , & un  trcs-pctii  prefent , Sc  d’ailleun  des  titres  de  grandeurs  ni  de  richefles.  Le 
en  lui  temoignam,  qo'cn  tant  que  Pape  il  avoit  de  Roi  de  France  ayant  donné  lix  cens  francs  de  rente  i 
grands  biens  , mais  qu’en  cette  qualité  U n’avoit  Ton  pcrc  en  fa  confidcratinn  , il  les  Ht  rendre,  li  Ht 
point  de  parens.  époiticr  au  fcul  neveu  qu'il  avoit , la  fiUc  d’un  Mar> 

'HdinM.  m,  '"bdit  gfwre feciaditm  cdriiem  , témen  mari-  chand  de  Montpellier , qui  étoit  un  parti  au-deil'ona 

’ idfgtnertfiu  & , cr  4 ri»pidf/4ff  pr*/f  fri  racine  de  fa  condition. 

fait  dlktm  lEtcU/iéffiiftftit  jgrit  zeUnr.  Cuagmiuvut  Dt  Ukis nuUam  exaUdrit  ,imm  nrr prr  süitfexdUdri 
tjvs  eut  ipfioH  âcrt^rt . gtdtid  Fi/irarinwr  & (ntpeaidd'  Jn  eHjm  trùUmiâm  txfrt^  rteufetri  mMiâvit 

tmis  ,^dHt  dlt^idf<trii  db  t*  Hugnum  tbt'mnt  ; ^«4in  ftr  fiéurm  fuum  fextemis  ïArds  renduélet , qxds  Rtx 
riiiÿimt  etim  revttjit  dd  ptpi.t  cum  mtdidt  mMotribut  & Frdxtid  Jibi  dtitrét  «6  fià  fdvntm,  hkftim  ttidm  fuum 
mfdtTdtis txftnjii  ydietm  ,qutd  *i*dhdbtbdt  atVdfd  M-  laicum  ,&d4tiuempdtemdbdrtdiiéf  ptrtinert  dtbebdi» 

Md  effentEc(Ufu,»onfiu,iaiiU  MC  diffipért  ftilei  iiidif-  nfncum  diiiori  ,immtnee  cum  MpuUfibim^enereTetuit 
mre  doHdfd».  fndtrimcttidliUT  cepuLtri  Sufeeph  ndmijM  fiü  ih  uxortm  fi- 

IX.  Dans  le  quatorzième  ficcle  l'ancienne  difei-  iûm  ct/jnfddm  mtrcdtfri/  Meiurfpejfuûm  fdtâ/imptids  fai 
plinc  fut  encore  en  vkucur.  Mariana  dit  qu'en  geacrit  re^üa:  qudmtd$HeH,iu  crediiar  ^ipf«  ddbac  m 
i3aa.on  tint  un  Concile  4 ValladoUden  Efpagnc,  minmbaitxiJienUtdidufnepimimmerrcepifir. 
ii  qu'en  mèrne-tcmns  furent  publiées  Ici  Ordon-  XL  Le  Synode  de  >i(^incbeflcr  en  Angleterre  eit 
ii'inccs  de  Jean  ArcncvcqucdcTolcde.  130  $.  défendit  aux  BencHcie/s  de  bâtir  iur  le  fonds 

11  y en  avoit  une  entr 'autres  qui  défendoit  aux  Be>  des  Laïques  : Aibüvmiv  (Jerkuimirerjit,tttdtb«tùi  £c- 
ocHciersdcUiireràlcurs  propres  enfanslct  biensqui  cirjidftuii  in  fonde  ddi^emLtûdli.  i«m.  t.y^. 

provenoient  des  fonds  ou  des  revenus  dcrEgliîc:  Le  Concile  de  Londi  es  en  lyaS.fît  la  meme  ***" 

Sidtfidfiitis  ebfrqans  pdrtd  bond  ddrr  , Ugdrrre  flüt,  fenfc  , parce  que  c«  batimeni  ne  fervoient  qu’i 
^dmris joflu ,aefd! efî*.  D'où  Mariana  conclad  fort  faire  tomber  les  retenus  & lesépargncsdes  Bcnefi-* 
bien  , que  c’cil  donc  fc  tromper , que  de  croire  c|uc  cirrs  entre  les  mains  de  leurs  pacens  , ce  qui  ne  fc 
fjiinJi.  im.  les  BencHcicn  foient  proprietaires  des  biens  de  lc>  pouvoitfam  un  crime  damnabic  pour  les  uns&  le* 
a)at.it.i&  glife : £r  crû  , tpi  fdctrdtttt  & Epifetpet  (train  bem-  autres. 

riun  dtwnr»  & éthitrof fdcidt\  Quêm  flarafliU  &Mfttibui  fait ,vtrumttldm etn^ 

Le  Concile  de  Paknee  menaça  de  la  privation  de  (abinupr  fdtrimi^mamftfudTijUdomts  k Ldktfand» 
cWn.  €,  leur  Benctice,  ceux  qui  feroient  à leurs  proches  des  ddiftdre  {rdjamum  ,dd  quet  EccUfidfikts  ptvntai  de- 
donations  cnfavctir  de  mariage  , & les  déclara  nul-  ptridtatt.dam  prtxmis  («nfeaigahitit  bond  EctUfidfikd 
les  : Qui  vtrt  de  bms  Euleju^kit  ,fdiit  dut  nepttibas  do-  cor^tgdHt , h dm  Dti  & ddmndmaem  ferpttadm  tbtf da- 
im dot  d«iur/«fvn  priprrr  iiHpri^r  ^ndytrit , d^gtuait  rijdnt.  Nr  igitar  ijîad  de  aurt  pdt , d^ricUat  nsUk- 
ipf»  jure  non  tdUdt , & nihilominat  d^gaeai , ipfo  fdÜt  mur. 

a pandm  fabtreüitnubtnejiiiipuiddt  Japiddiâm.  Vol-  Dans  le  XV.  ficcte  te  Concile  de  Bade  defirant 
làponrl'Efpagnc.  propofer  fit  faire  paroître  avec  éclat  dans  le  faint 

X En  Italie , ou  plutôt  en  France,  le  Pape  Cle-  Siège  .comme  une  loi  vivante  & éccrnetlc  du  delîn- 
ment  VL  n’éleva  aucun  de  fes  parens  auxdignitca  te.circmcntôcdu  détachement  où  tous  les  Eccieüaf- 
Ecclcfiafrique  , fi  ce  n’cfl  un  de  les  Neveux,  qu’il  Ht  tiques  doivent  être  de  toutes  les  aflcé'tions  de  lapa* 
Archevêques  d'Arles  , nrutt  qui  étoit  tres-capable  renté  liidccUra  que  les  fouvcraiits  Pontifes  nedon- 
de  cette  dignité;cncorecc  P.<nc  fut-il  I pour  ainH  neroient  plus  de  Duchez  . Marquifats  ,ou  autres 
dire, forcé  parles  Cardiuaux  de  rtcompenfer  par  là  grandes  tÙgnitcz  àlcurs  parens  jufqu’au  troifiéme 
le  mérite  de  ce  Neveu.  degré. 

DtfaiteoafdaguimitTtlptpintjuiKXdUdnJh  relprt-  StfammatVtMi/excdrttdUidthndhiridfdtari^tQa,  itf,  14, 
asvmdrr  agUdtenat  CHrerii.  Non  emm  Hifenitar  qatd  eU-  megh  «jHam  jadki»  rdtionu  , dt^ae  ut Jcdnddüt  tbvieiar  e. 

epam^fatgtMU  àd([udmCam<ptVrdldtutdm  pxtmore-  qué  experiemU  tefie  fdp  ftcatd  font  ; dttdttrt 

rit  nifiimumfelam,tjaem peftcit E((Ufe : qat  cttfeuiguintm  rrl  d^majqat  dd  ttrtiam gTddammla^ 
tdnttn  dd  ht  dlidt  ata  beat  digmi  & fardent  ; <r  hoc  fve , Dacm , bUrchioaem , Com!im,feuddtdrium,  emphy^ 
fecit  eiidm  quodéiamod*  pedbtti  & it^Mtid  CdrdiaMtam  teaum  .vicdriam  ,gabtriuiorem , tffiddiem , CAfieUdaum 
Giflât.  dtknjMi ptriKid ,tifitdd/ tOppîdi  ,(ajiri ,fortdiitii  , dxt 

A l'égard  de  Tes  parens  laïques  , ce  Pape  n'en  Itd  kmdtu  £(tk/ie,M(fHptrhii  jaritdtiUonem  fia  fo- 
agrandit  aucun,  quoiqu'ilsfulTcnt  adez  pauvres;  il  tepdum  dltqudm  hdbtrt  ,tie(  Cdpiuntam  ,fiafendadorem 
icfurafa  niece  à {KuHenrs  grands  Seigneurs  qui  la  gentiam  drindidram  fdtidt , datefepennittJt.  Ipji  qatqut 
demandoient  en  mariage , 6c  1a  maria  enHn  félon  fa  Orditules funmt  Toniifd ficat  dgtrt  voleati  neqadqodm 
-condition au Hls d’un  Marchand  dcToutoufe.  dfftntidM t qatdqut facetdeHiVoHtifexdlittTfÆOdprtrfiu 
Di  Idkii  fero  nuüum  exdltarit . imo  nee  relair,  qaod fia-  reirdâei  de  rmett. 

Hem  jauM  , qui  Jâi'u  (Tdi  fer  piae  itfmat . ptopur  ip*  Ce  Concile  où  les  f raiiçois  eurent  uni  de  part , 

nouf 
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nous  donne  un  juftc  fmidemcnt  de  croire , qu’on 
im^foic  encore  dans  U France  meme  aux  Prélats 
& a tous  les  autres  Bcnctîcicrs  , U meme  obIiea> 
cion  de  ne  point  enrichir  on  agrandie  leurs  proenes 
des  revenus  Eeclertadiqucs  i puifqu'on  en  fit  ici  un 
reglement  meme  pour  les  Papes , & qu'on  y dechra 

Îiue  ce  regiftmenc  écoit  ncceiTaire  pour  provenir  le 
caudale. 

Stjf.  tf.f.  t.  XK. Dans  le  XVI.  ficcle  le  Concile  de  Trente  dc'> 
fendit  abfolumcnc  aux  Eveques  de  rien  donner  d 
leurs  parens  de  leurs  revenus  Ecdciialliqucs  : leur 
propoia  le  Canon  Apodoliquc , qui  ne  permet  de  les 
aftiiicr  que  lorfqu'ils  font  pauvres,  & de  ne  les  ailif' 
tert^uc  comme  des  pauvres  : enfin  il  les  conjura  de 
fe  dépouillée  cnticrcmenc  de  toutes  les  aifcâtons 
charnelles  pour  leurs  parens,  puifoue  c‘cfl-là  Ufour- 
ce  mal-hcurcufc  de  tant  de  defordres  dans  !'£• 
glifc. 

Çmnm  vero  eh  ininJkit . ite  tx  rtiailms  E«UJix  ton- 
fM^uineti  familurefvt  fxês  éngnt  Cnm  & jipt- 

fttùritm  Cttnonet  prvbikÂM , ne  ret  EcdejÎÀflietis , qu*  Dti 
fmt  ,c$nf4Hgiü»eit 4»nm  ;/rd  fiyâ$iyertsfitu,eitiafAi^ 
yeriht  dijîribHJnt  ,tAt  Auttm  HondiftrjhAHt , tut  difipeiu 
ifUrKHi  cjxfA.  Immt  qu^tm  utAxime  fueft  ,ets  ftnÜA^iu- 
* dut  mena , st  dlHium  bumMum  bunc  ergj  frMUt  > tupmeu 
frtpioqaefqtu  (xmt  é^eBum  , unde  mt^crum  méiorum  in 
£t(ltju  femindrinm  exut . peaitm  dependM. 

Le  Concile  pafTc  des  Evequesà  tous  les  autres  Be- 
oeBcicrs , foit  secuUers , foie  R'.gutiers  , & les  fou- 
met  à la  mf me  loi vrr«  de  Eptfeopit  diBd  fnnt , ra- 
qitibnfcumqne  kne^U  Ecete(Upr*,um 
fdtuUrid  quj  n regitljru , ebiineniibnf  , pro  grddnt  /ni 
emJiiûHe  ih/trvdti  deternii. 

* Enfin  le  Concile  remonte  aux  Cardinaux,  comme 
à ceux  qui  ont  le  premier  rang  dans  IcsConfcils  du 
faint  Sicge&  dans  radminiflration  de  l'Eglife  univer- 
rdie , & qui  doivent  par  confcqucnc  être  commes  les 
images  vivantes  de  toutes  les  vertus  , & de  tout  le 
dciintcrdTemcnt  qu'on  exige  des  autres  Eccicilafli- 
ques. 

Sed<!r  ddfduBd  Remaiu  Etcle/d  Cuiindlet  periime 
ieternit,  quomm  cenfilij  xpud  fduBijtmnm  Rêmanum  V«n~ 
tifuem  etm  uiûrerfdlit  Eideftd  ddmtH^rdiiû  nitJiur , »e- 
fa  videri  ptufl . k«»  Us  etUm  rirtntum  infignéns  dc  vivendi 
difcipUnÂett/ulgtre .qxdtnetitt  «umium  infe  tciddt  cm- 
vtrut. 

TU.  t (.*.  t c.  X 1 1 1.  Le  Concile  dc  Cambrai  donna  un  avis  aux 
Supérieurs  8c  aux  Supérieures  des  Monaflcrcs,  qu’on 

Îiciu  étendre  à tous  les  Bcncticiers;  que  n'écant  que 
es  adminillrateurs  des  biens  de  rÊglifCiils  n'en  peu* 
vent  rien  d tourner  dans  leur  famille. 

Mmrr  fdnBd  Sjnvius  jthbdus , ^bdti^ds  , 6"  sdies 
MfndfitTivrMMT^d/fihi  & TrdfeBa , «u  fui  mminerint 
' vfeii  .feqne  wn  ejfe  demmes  bvmnrnm  Ment^ierii , f mw«  h< 

fruBtmm  qnideoi , fed  tasuHm  dijpenfdtmi  & adminiflrd- 
tam  ; suqne fe  pra  difpenfdre  pap , fed  yêr«.jd«JW  tn- 

tiatiem  EceUfu , &pierunt fttnddiaritm.  Trainde  vdïiere- 
frthtnpHt  ej^  eorawp^Hfn . qui  ex  battis , vel  tium  frtu- 
tAus  Mant^tTii  fm  ditdsa  frapittquas  vel  dmicas  fnat. 

Cet  avis  fuJuiaire  regarde  aufTi  bien  les  Abbex 
Commendataires,  8c  les  autres  Bencheiers  • que  les 
Abbez  Réguliers  «parce  que  la  raifon  duRcgIcmcnt 
efl  fondée  fut  la  nature  de  tous  les  biens  EccldiaAn 
ques. 

Le  Concile  de  Reims  en  1 1 1 donne  ce  même 
avis  i tous  tes  Evêques  8c  à tous  les  Bencficiers,  dc  ne 
rien  donner  de  leurs  biens  ou  des  revenus  Ecclcfiar* 
tiques  à leur  parens,  s'ils  ne  font  pauvres , 8c  pour 
7anif  U!. 


foulager  leur  pauvreté  reulcmcnr.  , 

Ef  us uan fumilid tumum  ,fed etum bunartssu  <u puven-  jj,.  r. 

r«H«  Ec(leji,^h(erum  turMUgtrjns , qudlen}  eas  hdbere  de-  nffi.  *.  r/ 
tes , uveMstdiUgrnsiffiKe , ne  de  EcilefU  itonis  frapinqtia- 
TUMfadtUdtes  dugtdsu , tuji  ad  tarusn  ievMdMn  hupimm  , 
fi  fenurid  Ubarettt. 

Le  Concile  de  Bourdcaux  en  la  meme  année  fit 
un  fcmbiabic  DcCiCt  : Seiouamnisu  ei$  ttaerdiBum  m 
ex  redisHins  EuUfi* , qui  Ùei  ftaprii  fusa  , catijdstguintes 
fdisiüiurefqut  fuet  taeuplesiares  tÿâant , cum  îd 
rutn  Cdnatiibuf  ddvsrfctitr.  Si  idmeit  ftti  rfr«w  penuria  pre- 
muntur  ; Ht  nt  pduperibnt , qux  necegésid  vidabuntur , df-  TSt.  t9V 
fr<éH4nr , éutumda  tiM  ipfarum  cusifd  difitpem  ret  dif- 
trdbdttt.  ^ 

Le  Concile  dc  Rouen  en  t j 8 1 . avoit  prcfque  em- 
ployé les  mcmest.Tmes;£/'i/«ffv/drjiwr,jK  de  '■rd/n-77, 
bus  LceUftd  eanfdttgsûmas fdmiturtfve  ditent.  Sed fi  pdupc-  ».  » j.  ’’ 
res  fins,  tu  ut  pauperibui  difiribuêstt  ; net  tarum  taifu 
EetUfu  isfrdbdta  & digptnt  ,fed  mbaai  difpeifdtertt  ,fi- 
tut  dnimurum , iu  rerutu  Etfbrfid^iitdrum  .puruti fiut  Dea 
(js  asmm  p^ttnti  rutitnent  rtdiere. 

Le  Concile  de  Bou:dcauxcn  edi  4.  qui  rcâoù-  Csp.t.n.  a. 
vella  tous  ces  Decrets , (c  fcrvUpiefque  des  marnes 
termes,  dont  s’étoit  fervi  le  Concile  de  Trente  : 

Trdtifut  ptrpestddnt , reditm  Ettltfu  batu  ChrijU  à"  p*u- 
perampdttmtnUege.  QÿdxtvidedHtrxtx  eifdem  redit s- 
^CMj^jKntrs;  fmilijrefvt  fuai  dugeait  à"  iueta.dt 
nif\utpatperdsusdiiqmi<anttddni\mtmotet  Jefmis  Cu- 
i»Mfi>MrM0flÂese^,wr  mnem  humdsmsn  hujufmtdi  ergu 
fraret , neperes,  prapinquafque  tdrnu  4j|/êcj4riM , uu-te  mtù- 
tarum  muhrum  iss  Ettltfiu  SemrndTÎum  exui,ftnirut  dtpo- 
ffrfnr. 

Le  Concile  de  Bourges  en  1584.  défendit  même  77;. 
aux  Bencficiers  dc  iciigucr  Iciu-s  Bénéfices  d le'.;rs 
proches , dans  les  feules  vues  de  la  parfmé  , fui- 
vam  en  cela  une  ConfUtution  dc  Fie  V.  Cum  d.t>À' 
tut  Seripturd  eat , qui  btrtdiidlr  paître  ditentutu  ftHi- 
tturium  Dti , vetdt  lue  Sjuadut , tu  qurt  deincept  eenfun- 
guinta  brntfitium  teâdt  ,fatm  canfdi^ufniutitr4iiane;ttr- 
ve  bujufm^t  teganet  udmiudutur , eatitru  CaMptutitttoa 
T*ii  V.  de  uen  udmiiundis  rej^tutiandm. 

XlVi  Adrien  VI.  conlidcrolt  li  peu  fes  parens 
dans  les  provihoiis  des  Bénéfices , que  dms  un  dcg.  é 
égal  de  mérite  il  preferoit  les  étrangersà  fes  proches , 
au  lapportdePauvin  ; Quin  imtnaeiidMinpdribùtde- 
libuf  dliemrum  patim  quum  fuerum  rariemrw  bubitum 
ridebdtur. 

Pluficurs  de  Tes  parens , qui  étoient  fort  pauvres , 
étant  venus  à pied  à Rome , pour  jouir  des  inHuen- 
ces  de  Ton  Pontificat, il  les  rcnvoyaau  p'us  tôtà  pied, 
apres  leur  avoir  à peine  donné  un  habit  dc  laine . 8c  te 
peu  d'argent  qui  leur  étoit  necelTaiie  pour  s’en  re- 
tourner. 

Paul  jove  en  rapporte  pluficurs  hifioires.  En  voi- 
ci quc'qucs  mots:  jiliat  quaquestee  remata  dgutidthgrà- 
daneftÿdriat ,quigt teifiarti fvrtutu  è GertUAnid  pedibut 
Hamdm  mer  usa , «irtnN  in  tnadum  tiurepdvit , denai/que 
fingulit  fdgit  lineii , &frugi  viuiita  pedibut  ymad  irrr  in  pÀ- 
tridm  redire  jufit. 

AulficePape  difohque  les  libcraliccz  dc  fes  pire-  R*in»Uin 
dcccfleui  s envers  leurs  parens  ,avoicnt  été  la  chofe 
du  monde  h plusprcjuoiciablcàl'rglife  iQ^drumre- 
rum  tepmania  .jupermumTantifieum prafufnm  trga  pro- 
pinquat  üba.üiidtem  uti  gruvem  & ReipubUtd  pernith/nm 
detefidrifalitui  erdt. 

Ce  qu'il  y a eti  de  plus  fingulier  en  ce  Pape , a été  )a 
prcferencc  des c> ternes  i iês  proches,  dans  une  en- 
tière cgaJité  de  merite,  Et  neanmoins  c’efi  en  quoi  il 
N n n 
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imita, ?^n'iniitiquedeluin,lebicnlieurcusR.ii.har(l  IX  Et  dtt  CvuiUt  da  Mires  R^dtmes. 
EvcquedeChichcilrrcn Angk'trrrc.  X.  Kr)frell(tpreuvtfefuejHfefu'.tt'énmilUtr0iseens  tn 

f’  C0t^4H‘kitte»sJu*tetiMfnuatrraf^  bjl>iUtéd  Semfitu  Btntfuitrs  ne  fastreieni  ritu  doma  fjr  s Uirt 

ErtUfijJiifd  ddaifttrre  mluit  isBë  tAtient  i feints  fâflarMm  ffù(lHt,it«n  p4s  mesNe  deshiens  meubles  •,  memt.ddtts  U 
'PrmipemDumistusH  nvlhumjefiuu  OjriJium  ntu  B.l<ijsuü  fr*ntt. 

ErMgtliflë  ipfius  (egnâto,^B.  Teiro , ftsi^umiüi  mi'~  X L OtHétcitittKtmedMst'Efpa^ne. 
ninu  eonjstsiâo  talarum  eUvet  trjdidi^.  , 

Ce  ferolt  un  crime  d'avoir  obmis  ce  que  Sponde  I.  tw  T Oiw  avons  examine  dans  le  Qiapitre  precc- 
rapporte  en  i j 5 j.du  I*aj'c  Marcel  H.  li  ne  voulut  1\  dent,  fi  les  Bcneficicrs  pouvoient  pendant 
point  foulf.  ir  ou 'aucun  de  fes  parens  vint  à Rome  , leur  vk  facrincr  une  partie  de  kurs  revenus , ou  de 
pasmcfncronfTvTc.lUlcvdcctantCardiiialles  Jeux  leurs  épargnés  au  foula^ment  ou  à ragc.ranJinc- 
liis  de  foh  É'rerc  à Rome  ; api  es  Ton  exaltation  il  ne  ment  de  leurs  parens  : il  nous  jeflc  à découvrir  dans 
voulut  ni  les  voir  , ni  foutïnr  qu'on  leur  rendit  cclui-cis’ilspcuventteilercn  leur  faveur, 
aucun  honneur.  Lorsqu'on  lui  demanda  s’il  ne  La  coutume  étant  oniverleliement  reçue,  fur  tout 

vüulok  point  qu’on  les  It^atdans  le  Palais,  U ré-  en  France,  que  leurs  parens  leur  fuccedent  , non 
pondit,  que  le  Paliisn'étoit  paspoiir  eux  ,&  que  ce  feulement  par  le  bienfait  de  leur  difpofttlon  telb- 
n'étoit  pas  leur  patrimoine  :^idiUfirsiM74l4rr*.'£s-  meiicaire,  mais  aulTî  quand  i's  meurent  fans  avoir 
rjSMMe  idfëtrmesâuuteÜ}  tcfle.*  il  iiui  rcchctcl.cr  quels  ont  t'ic  les  commen- 

L’excmplc  le  plft  merveilleux  de  ce  parfait  deta-  ccmcns  de  cette  coutume , & quels  font  les  mqtifs 
chcmcmdcs  aüèdions  du  fangeiV  celui  du  grand  S.  lurlclquels  elle  peut  être  appuyée. 

Charles.  Nousavonsditquedcsfa  jcunelfe,&prcf-  Jeluivraitoujourslamémc  methode  par  lîeclcs, 
que  des  fon  cntancc  > il  voulut  difpofcr  des  revenus  & en  parcourant  les  drvc^sRoyaumcs  de  la  Chretici;- 
ae  fon  Abbaye , pour  en  f’ire  un  ufagc  Ecciclulli-  té. 

que,  &pournep.s les UiU'er entrer diiisla  dépenfe  Le  Concile  de  Ravenneen  1014.  travaillant  à 
delà  famille.  établir  la  difcipltne  Caivanique,  qui^voit  étc  fort 

Etant  depuis  ^reheveque  de  Milan,  bien  loin  de  cbranlce  dans  cet  Aichcvéthé  par  un  interrègne 
rien  donner  aux  liais  dcstcvcuus  ou  des  épargnes  d'ontc  années  ;ordonn.i  que  ks  biens  d'un  Bcneh- 
des  revenus  de  l'Eglifc;  il  fe  lit  toujours  payer  les  ckr  nomme  Pierre, qutavou été  afladîné  .icquiap- 
rcntesdcfonpatrimoine,dontil!airlaifIohlcionds;  p.ircmment  ctoic  mort  intcHat  , reviendraient  i 
il  ne  leur  pr-cura  j >mais  aucun  avantage , ni  dans  l'Fflifc , parce  qu'ils  avoient  été*  acquis  des  rcvcmii 
PEg!ife,nidansle  llecir:  ilnelcur  lailfarien  par  fon  dcl  Eglile  ;Les  Canons  & Ls  l.oixa^’ant  mcontclla- 
tcltamcnt,&ilempécha  qu'un  de  fes  prodics  ne  fût  biemcnc  difpofé  les  choies  de  la  lortc  : THscmii  ut 
Lveque , parce  qu'il  ne  l'cn  jugeoit  pas  cap  iblc.  S’il  Jifut  in  Decretis  fdstâorum  Tj/rum  easttum  eji , & R»- 
nc  donna  pas  tous  les  fonds  de  k'n  patrimoine  au  mané  Ug's  evnflituiiMibiss Jintutum , ut  rrntts  res  Te&i 
grand  Hôpital  de  Milan,  c’eA  qu'il  en  fut  empê-  Cteriii  inierftâi,  qudperlwnj  Eeelcfurtmtttiujs  âfdoiîd 
chépartes  fubAhutions  dont  fes  ancêtres  avoient  R*renis4ie  £eelefid»(>trmiisi/&iiiMHuUitmid«ctiiqui/ivit , 


chargé  CCS  biens. 


CHAPITRE  XLVII. 

SilesEveques  & les  autres  Bcnc5ciers  peu- 
vent tefler  en  . faveur  de  leurs  parens. 
Quelles  ont  etc  les  loix  de  l'Eglifc  > quel 
nctc  l'ulage,  depuis  l'an  mille  jufqii'i  l'an 
mille  trois  cens. 


EciUfid  pëtejljti  fubjdeeMt. 

Cette  décilîou  lait  connoitre  que  ce  Bencliciet 
n’avoit  pu  acquérir  que  pour  l'Lglifc , ce  qu'tl  acqiic- 
roit  des  biens  ou  des  revenus  de  l’f.i  Jife  ; & que  par 
confcqucntn-.glire  fucccdoitàccs  acqurcs,  foit  qu'il 
eût  fait  un  tctiament , ou  qu’il  n'en  eût  point 
fait. 

Lci  véritables  Evêques  muurotcnt  fouvent  fans 
avoir  telle, parce  qu'iU  avoi.  nt  touj  mrs  JilLiliué, 
ou  aux  Clercs,  ou  aux  pauvres,  tout  cc  qu’ils  avoient 
entre  leurs  mains  des  biens  de  l'Eglifc. 

Te'  fut  faint  Burchard  Evêque  de  \i^ormrs , apres 
la  mort  duquel  les  Seigneurs  qui  y avoient  etc  pre- 


I.  VreuTts  If  lit  ddtn  l’âwüém  fttclt  Us  Bmefuters  »t 
fWttent  *x«ir  d' âutrt  heritUT  que  i'EgUJe , f9nrUs  éfét- 

gnesde  leurs  Benr^cts, frit q»  ils teJU^eni,  «u  fens , cherchèrent  inut'ilcmcnt  Von  trefor  dans  rouf 

rB^ent/Mstefirr.  les  recoins  de  fu  m:ifün;ils  ne  trouvèrent  que  les 

I I.  Tresivei  dt  celd  memeidns  U dtisuiéme  fiteie.  Sur  vafes  facret  de  l'Eglifc . & trois  pièces  de  monnoie 

teut  ddtts  f ./iRjkrrrrr , tu  le  Triiut  rend  dux  Bene^tltrs  U qui  étoieiit  rcHi  es  dans  fon  gand  lorfqu'il  avoic  dif- 
puiffdneedeitlUr.  ttibué  le  relie  aux  pauvres. 

in.  ExempUs  de  fdint  Hugues  Erfque  de  Lhu^.Bt-  Voici  comtiK  en  parle  l’Auteur  de  fa  vie:  Tifff  c 

nurques  impertanee/  fur  Us  ttfhuntns  des  Evêques , m Tiincipts  qui  uderMi  rNrr^mrrr , thefjtsTdriam  & Cdme-  <ots,  «.  4 
frirent  U liberté  dt  tejler  qut  puur  djjurtr  Uur  drp*nüU  dux  tssm , tfM  pteunîdm  pHidhdW  rectudiidm , diligenter  & jn* 
fdavrtt.  gsAas  prefcrutdti furst  ; & uniem  ftrin  'u  UlrtruM  vthtmi~ 

I V.  ^trtt  preuves  tirets  des  CtntiUs.  nibiu  pUud  petunid  fubvertenus , vnno  fntuHt  Ubvre 

V.  Trtuves  tirées  de  fdim  Bcrndrd.  iSafi fant.  .Vam  prttrr  thefdarttm  EetUft^Uum , «rre  a»- 

V I.  Treaves  tirees  d'sat  rq^aMwiir  de  f jérebevêqae  dt  ram , net  arj>rffrw»i  ibi  invenerant  : txeeptis  tribus  tanrusa 

CdHtarbrri.  dentriis , ques  vir  fjniha  ia  VdUteife  fut  reliquU , quandt 

V I I.  0»  pdfle  aa  tretxJémt  fiecU-  Trtuves  thtetdts  àUtspÂuperibusertgdv'st. 

Dterttdtes.ComminttncemuAUçddfertideherfurUsmtu^  Cc  rre/fr&r/fjîa/ifi/iwhcpwuvoitêtrc  que  des  or- 
hUs  dent  en  permit  au  Beutfieitr  dettfier.  ùptuvtir  mi-  nemens  & des  vafis  fierez  -,  puifquc  ces  Scigocuts 
SM  4v#tf fes  limites,  l ‘épargne rent. 

VllL  ESeureOet preuves tirns  des  ûneiUt  d'Afiÿx-  On  fçait  que  l'avidité  ou  des  Princes  , ou  des 
^trrt.  Clercs , ou  du  peuple, pillait  alors  les  maiioiu  des  £• 
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çjjChap.  yiyil.  Si  Us  E'vcq.Ç^  les 

vequcs , & des  autres  ficncAcicrs  y dans  l’iniUm  me» 
mc,pourain(I(itre,deictirmort.  C'eAcc  qui  duu> 
nuit  encore  un  plus  jufte  tùodcmcnt  aux  Bcndîciers 
qutavoicnede  UC^cclTc  & de  ia  vertu,  de  faire  un 
JacriBcc  à Dieu  & à U charité  des  pauvres  ,-de*  tout  ce 
qu’un  ne  pourroit  apres  kurmortfoultraiKi  l'in> 
loicncc  & à l'avarice  de  tant  de  facrilegcs  ufurpa- 
leurs. 

Aucommcnccmentdudoozîémefieclele  Pa- 
pe l’aTchal  II.  écrivant  à l’Eve  que  d'Autun  , lenou- 
vc!U  l’ancienne  Loi  de  l'E^life , que  les  Curez  , fuît 
pendant  leur  vie  o«  au  temps  de  lerr  mort  ne  puur- 
rotcntôteràlcurEglilê  t<mt  ce  qu'ils  avoientpù  ac- 
quérir, depuis  le  temps  de  Icty  étabhÜcmcnt  dans 
leur  Cure. 

ZZIad  Âttttm  MtboritMt  fijtutmns , »/  nu!U 

Tra^tero,  vet  vivfmi,  vii  mtriewi, fe$t  ad  oIim»  reg'nacuit 
rti  qMîeumvitam  irjnftMnit  iVaat  res  quAj  à dit  «rdina- 
timt  fut  ttiinaïut ftte- 

rit,  âvfnTt,relmimcTfyftdiituiïatÂ  &Hliitatây  tu  tffà 
M qua  ttnquiftt  funt  ftrmiuat  EtfteJtA  temtntu. 

Ainfi  unBcnertctcrnc  pouvott , fuit  qu'il  entrât 
en  Religion,  foitqu'il  quittât  ion  Ëcncfice  pour  al- 
ler en  des  Pajrsé'oignez,  enlin  ni  vivant  ni  oioutanr, 

* il  ne  pouvoir  priver  fon  Eglife  des  acquifttions  qu'il 

avoit  faites  de  Tes  revenus. 

Lcs6cnefii.icrs  nclaidbient  pas  dcpLmvoir  faire 
des  tc(lamcits,mais  dcmanicie  que  tout  ce  qui  pro- 
vcnoii  des  revenus  de  l’Eglifc  .revint  de  manicrc  ou 
d’autrràrEglife. 

Le  Concile  de  Rouen  en  tiSj.  voulut  que  les 
Clercs  pulVenttcner,  0c  que  s’ils  mouroient  intcilais, 
l’Evrqne  dülribuât  leur  luccelTIon  en  truvres  de 
pieté  : <ïc4C»rM:iii  ut  tefamejamn  (.Urkirum  inruUtiUttr 
«hftrvttur  \&  ut  hiu  Cfriitium , qui  irutfaîi  dtce~ 
dkui , fir  mMUi  Ef  tjCOfvTum  in  hsmt  ufus  dHlrihunth 
tur. 

Les  Ordonnances  Synodales  de  ce  Diocefc  ont 
depuis  toujours  été  conformes  â cette  règle , défaire 
revenir  àl'Eglifc  tous  lesbiens  qui  ctoicnc  forcis  de 
fon  trefor. 

SmnJ.natpm.  En  1 1 5 tf.  Etienne  Roi  d’Angleterre  fit  une  de* 
fMg.  i7f.  datation  pour  affermir  les  lib.'rtczdcrEgUfe.  L\m 
ijj.  des  articles  fut,  que  iî  les  Evêques,  les  Abbez,&  les 
autres  Ecdefialliqucs  faifoient  des  tedamens , qui  ne 
fuiTcnt  point  contraires  à la  nifon  0c  à U Loi , ils  fub- 
fideroient  ; & s'ils  mouraient  intedats,  ladiUribu- 
tion  de  leurs  biens  fe  feroit  en  ccuvres  lues , pour  le 
falut  de  leur  amc , félon  la  dirpolîtion  qu’en  feroient 
. les  Clercs  de  U meme  Eglife  : Si  quh  Epifetfut  rtl 
bat , rtl  niia  Etdtfaflicn  perfana  , antt  iHtrum  fuam  rn- 
tmjiilstfT  fua  diilribuerit , rtl  dipmutttdafatuerit , Jîr- 
Cttc.  AttiU  WWW  mamt  tanctda.  Si  rtri  mertt  pmeteupatm  futrit, 
um.  »./.>!.  pr«  falutt  anini*  tjai  Eitieju  cenfiüe  eadti»  jidt  difiri- 
buiia. 

Pour  comprendre  le  véritable  fens  de  cet  article , 
il  faut  fçavoir  que  Guillaume  le  Roux  Roi  d*  Angle- 
terre, qui  fucceda  immédiatement  à Guillaume  le 
Conquermt , commenra  de  prendre  la  dépouille  des 
E' véques  & des  .Ahbez  muurans , & les  fruits  de  leurs 
Fglifes  pendant  leur  viduité'.  Ainfi  Icstcdamcnsdcs 
P/dats  étoicm  comptez  pour  rien.  Le  Roi  Etienne , 
qui  étüic  d’une  autre  famille,  s'ciforçi  de  gagner 
l’aifrâion  des  Eccleliadiques,  en  leur  rendant  l’an- 
cienne liberté  de  difp<ifcr  de  leurs  biens  , & même 
des  biens  Ecçlefiailiques , ûns  que  le  Bfc  s’y  tn- 
gerar. 

Au  rede  la  claufc  de  cet  article , qui  veut  que  les 
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t>icns  des  Bénéficiée  s qui  meurent  fans  teder , foienc 
employez  en  bonnes  truvres  pour  le  falut  de  leur 
amc , nous  montre  évidemment  que  fi  ces  Bénéfi- 
ciers avoient  tedé,  ils  ne  l'auroifnt  fait  qu'en  (alfanc 
une  difpofition  firmblabic  de  leurs  biens.  Un  acci- 
dent inopiné  les  ayant  empêché  de  déclarer  leur  der- 
nière volonté' , la  Loi  fuppléc  à ce  defaut, & faitia 
même  dilpolirion  qu’on  prefume  raifonnablemcnc 
qu’ils  auroient  faite , ou  qu’i's  auroicnidu  faire. 

Il  refuitc  delà , que  fi  dans  U première  partie  de  rr( 
article,  ce  Roi  confirme  Icstcdamens  des  Bénéfi- 
ciers , qui  font  niConmhlcs ymihiudiiliitr fuddijpajuc- 
rit  ; il  entend  parier  de  ceux  qui  font  conformes  aux 
Canons,  en  ne  diitribuam  les  épargnes  ou  les  ac- 
quêts des  revenus  Ecclciiodiques , qu’en  faveur  des 
pauvres  ou  des  Eglifcs. 

Dans  les  articles  fuivans  de  la  meme  Condirution 
Royale , il  ed  parlé  des  Kglifes  vacantes , dont  ce  Roi 
icUche  les  droits  de  Resale. 

111.  Saint  Hugues  Eveque  de  Lincolnc  me  four- 
nit une  preuve  convaincante  de  t'cxpUc«tion  que  je 
viens  de  donner. 

Etant  près  de  mourir  ,on  l’avenit  de  faire  fon 
tedament , fclon  la  coutume.  Il  répondit  que  cette 
coutume  ne  lui  plaifoh  pas,  quoiqu'elle  fût  déjà  tres- 
.commune;  qu’il  n’avidi  rien&  n'avoit  jamais  rien 
eu , qui  n’appartint  à Ton  Eglife  ; qu'afin  neanmoins 
que  le  Fife  du  Prince  ne  s'en  faUîi,  il  decUroic  qu'il 
donnottaux  pauvres  tous  ces  biens  dnm  il  fembioic 
être  le  polfcllcur:  ^dmrtinu  tiiam  ut  ujiâmentamfr»  Stfrimtdirty. 
mu fattrtt tTtdtt  mt.miiât  ,hujai  (nluetudmu , ja»r  «.  al. 

in  Ectïtfum  iniraduHn.  Ntc  bahui  quidquam  ; ntc 
hjtft , qufd  tun  fl  EitUft , quant  ui^tndatu fufttpi.  jit- 
tamtn  mfifiui  tapiat,pavptribas  tribuatur  Mam , quod 
videar  filtre. 

Il  paroit  manifedement,i.Quc]a  coutume  l'toii  dé- 
jà communément  retour , que  les  PreUts  filfint  une 
difpoltiion  teilamentaîrc  des  biens  qu'ils  avutenc  ac- 
quis dans  le  Minidere  Ecclefiadique. 

i.  Que  cettecoutume  n'ctoîi  pas  au  gré  des  plus 
imeliigens  & des  plus  vertueux;  parccque  n'étanc 
que  les  dêpufitaircs  0;lcs  difpenfateui  s des  biens  de 
rEglife,  cette  qualité  ne  leur  donne  pas  le  pouvoir 
de  teller.  Ce  font,  les  podedeurs  & In  proprietaires 
des  biens  qui  en  dilpoicni  par  tedament , ou  pardon 
nation;  mais  iesdiipcnfàtcurs  n'ont  que  le  pouvoir 
de  les  diJlribuer,  0^  d'en  rendre  compte  avant  leur 
décharge , ou  avant  leur  mort , s'ils  font  comptables. 

3.  Ce  fâint  Evêque  de  Lincolnc,  qui  n’apprcuvoic 
point  cette  coutume  de  teficr , ne  laifla  pas  de  s’y 
conformer  par  un  mouvement  de  pieté  & de  Reli- 
gion,pour  empêcher  tcFifcd'ufijr{»ercequiappar- 
tenoit  à l’Eglifc  ; parce  que  les  Princes  s'-ippro- 
prioiemfouvcnt  Icsruccedîons  desiniellats.  Iln'cfl 
pas  fans  quelque  vrai-fcmblancc  que  la  même  rsifon 
de  l'imeret  de  l'Eglife , qui  pouffa  ce  faim  E vcqtic  i 
fe  conformer  i cette  coutume,  qui  loi déplâfoic  , 
pouffa  auffi  plulicurs  des  anciens  Evêques  à faire  des 
tclhmensi  non  pas  comme  proprietaires  des  biens 
de  l’Eglifc , mais  pour  prévenir  ou  les  pilbgcs  des 
peuples , ou  les  conteflations  entre  les  Clercs , ou  les 
pretemions  des  Seigneurs  temporels. 

4.  Ainfi  Etienne  Roi  d’Angleterre  n’avoh  pu 
faire  une  Loi  plus  favorable  .nuxlibcrtez  de  l’Eglirc, 
qu'en  promettant  que  les  cefbmensdcsBcnehciers 
fe.  oient  exccutez;  &quc  s'ils  mouroicnc  inteilats, 
les  biens  qu’ils  l.iilfolent  les  fuivroknt  apres  leur 
mort,  revenant  en  meme-temps  à rEglife,  par  i’ap- 
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{iltcirion  qn’on  en  fcroic  en  bonnes  auvres  pour  donne  en  même -temps une  permiition c^preHe ou 

eur  (àlut , félon  que  leur  Eglifc  meme  en  dilpofe-  tacite , de  faire  un  legs  ratlbnnablc  de  leurs  meubles  : 

roit.  $Sm\ntr  fTâàfitn  TTti\>)UTB,<\uti  immt^iiU  dt  \imi  Ctp.  \t 

5 . Si  cette  libertp  de  tefler  ayant  été  ajfermie  aux  EuU^t  âccpuiftu , EaUfu  ftùt  riiHtsmmoie  legtnt.  ét  5y\»dieum 

BencHciers  , pour  conferver  plus  inbilliblcment  â jitrt  edïkàfMtttnnf9^uat.Ottn9i>ü^HtrtT9fmTAtwi4-  f- 

It  jr  Eglifc  les  épargnes  qu'iU  Uinbicnt,  a été  détour-  kiUftuiâW  letsuim. 

are  dans  la  révolution  des  iiecles  i un  ufage  tout  II  «fl  piob.blc  que  ce  Decret  ordonne  de  lainêr  i 
contraire»  pour  les  faire  écbi>ir  auxparensic'cflcc  l'Eglife  du  Brnchcicr  tous  tes  immeubles  abfolu- 

que  nous  allons  tvher  de  découvrir.  ment,  & au  moins  une  partie  coniiderable  des  meu- 

II  ne  faut  pas  oublier  que  Matthieu  Paris  en  Fan  blés  ; l'autre  partie  des  meubles  pouvant  être  diflri- 

X 100.  affurc  que  Jean  R.oi  d'Anglcrerre  étant  pre-  buée,  ou  aux  fcrvitcursdudcfunt , ou  à d'autres  E- 

fent  lia  mort  defaint  HuguesEv.de  Lincolnc,cor>-  gUfesenccuvrcsdcpicté. 

Erma  Ton  teAain  ne , & |>romii  la  meme  grâce  pour  V.  Saint  Bernard  rend  un  témoignage  irreprorha- 
les  tcflamcnsraironnablcsdes  Prélats  à l'avenir  : ^ bic  de  la  coutume,  de  Ibn  llccle  , où  les  Evêques 
tiri  Deifridkâtwiem  icdjimtnramipfmt  cfnfirmAvit , & tefioient,  & tclloient  en  faveur  des  pauvres  ou  des 
ù Dtnima  fr0nsifti , qu»d  de  citât  nu  héhntt  tejlamtnu  Eglifcs.  Mais  ce  Saint  enima  que  l’Evcquc  de  Troyes 
jeaiombili*  VniAitnitn.  Alton  étoit  digne  d’une  gloire  éterneUe,  parce  qu’é* 

Roger  en  dit  .lutant.  Guillaume  de  Neubrige  dé-  tant  attaque  dunetîêvrc  violente,  dont  il  réchappa 

plorcfemalhcurdeROj;erArchcvêqued'York,  qui  ncinm«ûns  contre  toute  apparence,  aulieudcfairc 

amat1«  des  trefors  immenfes,  &netespartageaaux  un  tcflament  comme  1rs  autres  Evêques,  qui  ne 

pauvres,  aux  Eglifcs  , à fes  dümefHques,& à fes  donnent  auspauvrcsqifaucisquccesuiens  perifla- 

proches,  qu’un  peu  de  temps  avant  fa  mort.  AufTi-  blcs  leur  échappent  avee  hvic;  il  fit  cfiêftivement 

tdt  après  (a  mort  le  Roi  fît  tout  rendre  êc  rcfailît  de  dillribucr  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoit,  Scpaflalc 

tout  ; prétendant  que  ces  r4>nes  d'épargnes  lui  appar-  rcHc  de  fes  jours  d-ms  une  pauvreté  volontaire. 

Z.  |.  r.  5.  tenoient  : Duettf  tbeJÂartt  À tfutctntqHe  itfqHe  4Â  mtr-  Mpr  txfc&stf  'a  mtrim  , qtundt yim  nrr  itrt  ntt  rt-  Zfift.  ij.  * 

um  rtptfiitt , ftlmVriatifit  mUnis  tffi.  Exemple  ter-  ùntrt  in  fHAhAbfrttptitfiAit\qittd»ttipntmuUi  fAtiunt^ 
rible,  pour  apprendre  aux  RcnelKicrs  à ih-iaurifer  qHtrHmntiqtut^AmtntHmntnwfiinmtrtuàttt^rmMari 
dans  le  Ciel  ; utrqne  juditit  Dti  jtlam  tfi . M uitri  ftd  Adhuc  inter  Jpm  viu  meiumqut  ptfitni  mtrrii , riftnt 

terre Jittar  exempit , dijtetnitjue  ihtfdMrit,erepii  ihefinrej  libenfque  difptrfit  & dédit  pdnptTthu , ntjidiiiid  ejut  mine- 

in  Cah , ubi fciittei fur  non  rrrtpii , ntt  pndt  rrrumpit.  rti  rn  féci^m  fuuli. 

Cru.  t;.  IV.  Le  Concile  H I.  dcLatran  en  117  9. fortifie  Voici  un  autre  fait  bien  plus  mémorable.  L'Eve- lyS. 

admirabicmertt  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Ce  que  d’Auxerre,  quiétoit  d'ailIeununPieiaidegraa- 

Concile  condamne  très -juHcmenr  l'ingratitude  des  drpie(é,&d’uncvcrtufon  exemplaire,  étanttom- 
Beneficters  , lefqucls  tenant  tout  ce  q 'ils  ont  des  bé  dans  un  extr-'mc  abbatement  d'cfprit&dam  les 
bienfaits  de  l’Eglife,  s'efforcent  defrulIrerrcgUrcde  foiblcfTcs  qui  precedent  la  mort , fêlaiffa  furprendre 

leur  fucccflîon  : Cam  in  $^dU  theriuiis  HUi  prirntte-  par  un  de  les  domefiiques,  & ligna  un  tcflament , où 
nedmurtbTuxii,  iquibtunos  i/enejitium  eogntfciiuiu  itce-  il  lailfoit  peu  à l'Eglife,  peu  aux  pauvres,  &donnoit 
pijfei  ittninria  Eiclefiéjiitt  quidam  OeruitumabEctU-  prcfquc  tout  ce  qui  ctoitenfadilpofitionàundcfcs 
fiiifuismulubonaptrcepermt.btndper  Ee<ltfkU4CquijU4  neveux,  & lui  ordonnoil  d'aller  faire  confirmer  ce 
ht  âlitt  ufut prifuim'.tu  tnniferre.  tcflament  au  Pape. 

Enfuiie  ce  Concile  déclare  conformément  aux  C'ctoicEugenellI.  Saint  Bernard  luiécrivit  une 
Loix  Canoniques , que  les  biens  dcsBcncficiers  re-  lettre  pleine  (Vindignarion  & dczcle,  afin  d'impri* 

viendront  d l'Eglife,  foit  qu'ils  en  ayent  difpofé,  mer  ces  mêmes  feniimens  au  Pape  contre  unteila> 

fort  qu'ils  meurent  inteftats  : Hoc  igitur  quia  & anti-  ment  fi  infomenablc  : Oem  pâtfftrdmt  & EctUftis  aut 

«msCAHOwbusttnfUtt^einhibitum^ntietiAmnibikmintu  farum  aut  lukfl  dartt  , nepeti  fuo  urnaü  âdotefcentuh 

inlsibcmus.  Indemniuii  iiaqut  Ectiefumm  prtyidere  v&len-  inurrli  fitnlari , letum  ptne  qned  acquiferai  Menfa  Epifeo- 

tij , Jivt  iniesiAti  . /îr<  êtliii  etnferre  rtUterint » pali.Stephintftiggerente&foiiiciidmedimiJit,  &t.  Cum 

fents  EiiUftdi  tâdtm  bond  prddpimaj  rtmdnere.  in  morte  (iupidut  e^l  & fHr^art»  , ifle  eum  ftcit  m»ri  pene 

Ce  Concile  ne  trouve  point  mauvais  que  les  Be-  huefijinm. 
neficiers  fanent  leur  tcflament , mais  foit  qu'ils  en  Saint  Bernard  traite  ce  tcflament  comme  nul , 
falTcnt  ou  qu'ib  n'en  falTent  point , lesbiens  qu’ils  quand  il  dit  que  c'efl  preCque  comme  fi  TEveque 

laifTcm  venant  de  l’Eglife , doivent  y retourner.  étoit  mort  tntellac.  Il  ajoute  que  les  efprits  les  plus 

Dans  le  premier  Tome  des  anciens  Hifloricns  cnyvrca  des  maximes  & de  Ferprit  duliccle,  n’ofe- 

d'Angletc:re,  on  trouve  ,pa};c  6 j 8 . le  Concc dat  roient  dire  que  ce  fût  là  le  tcflament  d'un  Evêque: 

fait  en  1190.  entre  l'Eglife  & laNoblefTc  dcNor-  QMjtcTeddtyirumfdHtlum,fprTiiudtmtfifipuit,firom’ 
mandic  . qui  porte  que  les  fecutiers  ne  pomront  pos  fui  fuir,  te/lâmentum  t^efttiffèlQuisvelfdCuUrifi- 
rien  prendre  aux  fucceUiom  des  Clercs , même  des  mut  h«t  dixerit  Sdctrdttit  te^dmentum  ! 
intefiars  : Sibilpertiaei  dd fgeuUrem ptieHdtem,fed Epif-  Enfin . faint  Bernard  piie  le  P.tpe  de  cafTer  ce  tefla- 

etpdli  auihiritdte  in  pidt  tdupit  dijlribiunttir.  Cequicll  ment  fcandalcuxj'Tii  ergt  ferre  Dei , qui  tentt gtadium 
conforme  au  Conctlc  de  Latran.  Ttiri , «nr^ura  ctnfuftoiiem  epprthrii  À R/iigitne , fcdndd- 

On  ne  met  point  de  dilfcrencc  dans  ce  Concile  en-  lum  db  Etclefld , crimevÀperftnd. 
trclcs  meubles  & les  immeubles.  Toutdoit  rentrer  VI.  Emrcleslertrcsde  JeandcSalifbcri,  il  y cn.a 
dans  le  trefor  de  l’Eglife,  puffque  tout  cncHfortt:  deuxdcThibaud  Archevêque  de  Cantorberi.  L’une 

Tenet Ecdefidteddtmbtndpncipimuiremjnere.  contient  fort  tcflament , & l'autre  e(l  addreffee  au 

Les  Conflitutions  Synodales  dT.ndesde  Sulfy,  Roijpourlcnjpplierdeconfirmerladifpofitionter- 

3 ai  fut  fait  Evêque  de  l’aris  en  1 19<».  portent  une  tamentaire  qu'il  avoit  faire  de  tous  fes  meubles  en 
éfenfir  prccife  aux  Curez  de  léguer  à d'autres  qu'à  faveur  des  pauvres,  & d’écrire  pour  cela  à tous  fes 
leur  Eglifc  les  immeubles  qu'ils  ont  acquis  ;& leur  Officiers , ralTaiant  que  ce  qu'il  laiffoic  pour  les  pau- 
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Vice  ne  pourroit  être  de  nul  ufage  pour  la  Couron- 
ne, & ({u'il  avoir  fulminé  mathéme  contre  tous  ceux 
qui  tcroicnc  quelque  oppolîtton  i rexcciition  de  Ton 
tdbmcnc. 

^in.  Hffiduam  b$nwmn  rntiram  fHfbiliMm  , t}U€  aJqMt  di 

txinm , pr»  irutTtf  rit* , imuntudu  titd  in  nju  fi/d  fut- 
Tdnt  tonftrfindd,  ficut  Dtus  inffirdfit , Ptfl  txitam  tttd 
frditfi  fdaftf  Aus  trpgMi  : iScs  >jui  frduatm  (tmmitrent , 
dut  qm  quiminus  prt  fdlutt  mtd  & vrpd  à'  iibtrtrxm 
Vejhoruj/:  rrc^rwifr , impiditta , dndibewdujdm  frrni*]- 
fldte  ctndmndni.  Hdt^m  hjbtu  f plditi  djl'falitintem 
medm  : eam  tnnfaiiji  ad  O^ciJes  vt^r«t  • pdteniibat  litu- 
rü  (tnfirMÂtf.  St'ldeenimquidqudmdurifupert^  pdupt- 
rilmi , v»ih  nulie  crum  emeiumeni» , vtt  minirnt. 

E/ift.  f7,  Voki  !«  paroles  du  tertament  : qgidfm  v»- 

Imus  tji , & qu/c  Damim  du:btrt  nunqHdm  matébintr , ut 
Ttfidtium  bmvrum  ne^rtrum  mobiltHm  » qud  pftptrr  ntct^~ 
tdtes  dtmtfiicdt  t^rdiHluTnitdtemUagufristijqut  ddtxi- 
tiun  uitd  dtixiini»  (anfervdndd , in  ufus  paupemm  omnino 
etddnt. 

Il  eft  i remarquer  que  ce  crand  & riche  Prélat  fait 
Ces  exeufes , de  ce  qu'il  a relêrvé  jufqu’à  fa  mort  une 
partie  de  Tes  bi.ns  meubles,  &:  qu'il  a tant  diiTcrê  d'en 
faire  U diliribution  aux  pauvres*  C'cA  une  preuve 
qu'il  avoic  donné  l’autre  partie  aux  pauvres  lone- 
icmps  auparavant,  & qu'il  lé  fut  cm  orc  dépouillé  du 
leAe  de  la  même  manie,  e , s'il  n’cûi  fallu  referver  de- 
quoi  fournir  à l'entretien  de  fa  famïüc , & aux  frais 
<u  fa  maladie.  Après  cela  il  déclaré  cvcommunicz 
ceux  qui  s’oi'poferont  à l’cxccution  de  foo  tefta- 
ment,  & il  donne  quarattte  jours  d'indulgence  à ceux 
qui  en  faciliteront  rcxecuuon- 

Il  paroit  de  la . que  files  Evêques  tcHuicnt,  ce  n'é* 

• toitquepo'urdirpofcrdesbicnsineubles,  &pouren 

faire  jouir  les  pauv^s  .ip  es  leur  mort  ; enhn  pour 
écarter  une  initnitc  de  gens , qui  reg  irduient  la  dé* 
poml[c&lafuc:eiîion  des  BcncBcicrs,  comme  une 
ploie  fur  laquelle  i!s  comptoient;  ces  Evêques  tâ- 
chuient  de  les  en  d.tourncr  par  la  tetreur  des  e..com- 
municaiions. 

VII.  Nous  finirons  le  douzième  necle,  & nous 
^ commencerons  le  treziéme  par  les  Dccretales  ,qui 
Ont  été  la  plus  pan  publiées  à la  fin  du  XIL  Siècle , ou 
au  commencement  du  XllI. 

n y eft  rapporté , comme  d'un  Concile  de  Poitiers 
que  ni  les  Laïques  ni,  les  Clercs  ne  doivent  rien  pré- 
tendre à U fiiccclTion  des  Bencficiers,  qui  font  leurs 
£.  I*  t/t.  J.  pareils  : Ut  ludluj  de  CleT0  , Jive p«pulo,  EciUjidfiiu  bnid 
t.  a.  jwrtitn^dngtmitdiufAirtquitdthdbtnid. 

Il  y cil  dit  qu'un  Curéd  -It  latlfcrafon  Eglifc  tout 
, ce  qu'il  a acquis  après  fonOrdinttlon  : li  nnufqdifqiu 
T’resbfterret  quds  p$fidteiC»nfterdti»iùsddi}uifieTftyprt- 
prix  Eefl^d  reliaqudt. 

IlycItflatuJ  Iclon  un  Concile  dcTofede, que  les 
Bencfickrs  jouiront  pendant  leur  viedes  ameliora- 
tions qu’ils  auront  faiccsi  leur  Bcncfice , mais  qu'ils 
n'en  pourront  dirj>ofer  par  teHameiu , ni  d’aucune . 
maniéré  , parce  qu  cl  cs  doivent  revenir  à celui  dont 
l'Evcquc  voudra  rcc  •mpenfer  les  fé  vices  rendusa 
rEgliic:  Teflfuumiiifcefttm  EtcUJidrt^itudt , nei  ttfid- 
iwenfar»  dut  fufcefferio  jtre  cuiqudm  ttdredum  pe^htre- 
dumvtTtlinquMimfifaTÇdntui  Epif(9pat  pro  ferviliis  dt 
frd/Idiione  EetlejU  Ur^iri  roluerit. 

il  y eft  ordonne  fc’on  une  lettre  de  fàint  Grei:oire 
le  Grand,  quel!  un  Evêque  avoir  donné  par  tefia* 
ment  un  tiers  de  fes  bkns  à Ton  Eclife  les  deux  tiers 
à fes  parens  ; il  ne  fiudroit  point  fouffrir  que  fes  pa- 
icm  hcmail'cnt  d’au;rc  ebofe  que  de  ce  qu’il  avoic 
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pofTede  avant  fa  promotion  pat  la  raifon  que  tous 
les  acquêts  qu'il  a pu  faire  depuis , appartiennent  à 
fon  Eglife;  iiHidqHidipfum  bdbuijle  pdiuerii,  dqudliùet 
ferfsHd  detinrri  nuUdtomt  pdTurtty  n^bec  qu^i 
eum  date  Epifeepdtus  ardiaem  biAui^t  cn^iterit.  QutdquH 
in  Epiftepatut  ordine  ipfnm  ddqKtfiv^t  eagnareru , m rj«/- 
detaEaUft*  itminit  ienjnvitur. 

Les  deux  Decictsci-defrus  lapponct  du  Concile  lU.  Ci/-,  y.  s. 
de  Latran&du  Pape  Alexandre  III. y font  inrcrca}& 
par  CCI  Decrets , tidldeclaréqucles  C lercs  ne  peu- 
vent teficr  des  biens  qu'ils  ont  acquis  des  revenus 
Ecclclîafliqties  c DeheiùsferE<ikfum  ditqtùfuit  CUrici 
reyfarijgwipe^tfs/.Maisquoiqu'ilsnepuincnt  pas  tef- 
ter  même  de  leurs  meubles,  ils  p.uvem  ne-nmoint 
au  lit  de  la  mort  en  faire  quelques  lj[gcircs&  quel- 
ques aumône^  Moderdlsm  eltemv^tumde  btniipfrEe^ 

<Ufidm  diqiiijitii  Oerki/dceu  pofnm , ttidm  ht  dgetiudme 
tvi^itui. 

Nous  avons  dit  qu'on  commençai  fe  rel&cher  de 
la  ri.  ucur  des  Canons  en  permettant  de  tefler  des 
meubles.  Ce  Pipe  s’oppolc  à ec  relâchement,  d.Ten» 
dant  de  leftcr,  & permettant  feulement  d'en  lairc  des 
aumônes  modérées  : Nm  reuime  ttfidmmi , Jti  rlreiK»- 

^iu  (Nittfm. 

Il  y cil  dit  en  termes  formels,  que  les  Bénéficiers 
peuvent  tefier  de  leurs  biens  de  patrimoine  , mais 
qu’ils  ne  peuvent  teilcr  en  aucune  inankre  de  ce  qui 
acté  acquis  par  le  moyen  de  rEglifci  Li<tt  CUrUi  dt  *bid.  r.M»* 
bh  qud  paterod  fnecefienh  . vei  cpgndtionst  tntuitn , dut  de 
drtifidefani  ddepfi  ,ftn  deno  («HfditgmHterttm  tmt  dmt- 
(erum , tun  bjbfte  n^ciu  ad  Eccitfum , pfTftnerHnt  dd 
ipfos  t libtre  di/^enert  fdlfdtn i dfhiitdmfnqu*(«nfiJcrd‘ 
tifne  Etclejid  peretperma , nJltim  de  jure  ptjjntu fdttTe  icf^ 

Idinentum. 

Le  meme  Alexandre  III.  y dedarc  que  le  Canon 
du ConcileItI.de Latran,  quiutcauxUvncficiers  le 
pouvoir  de  tcller  des  biens  acquis  parle  moyen  de 
i'Egfite,  fc doit  entendre  des  biens  meubles,  aulfi- 
bicn  que  des  immeubles  ; f^ej^ndenus  qued  ^rR<ral.'/ir 
1>0IM  qiidiibet  per  Erilc^aiu  dtquifiu , ti  deltnt  juxtd  £a/r- 
rdnenfe  CiMtiliiim  ptPddquireniis  ebitum  rtmemtre.  Mais 
qu'on  ne  pouvoic  defapprouver  U coutumc>  qui  Icut 
permet  d’en  donner  quelque  chofe  aux  pauvres,  aux 
Maifons  Hel^cufcs  & aux  felviteurs:  Cenfuttuilnis 
tamen  nei  »?  tntpr^ani*  , ut  de  bis  fjuperifiiii , & rrfi- 
gitptittii,  &hisqui  virentiJfTrifrjnt,fivt  fmt  tanfdst^ 
gumi  five  dÜi,  dliqsu  juxtd  fenilii  mrriium  eenjetdn- 

tUT, 

Voilà  le  droit , voilà  ta  coutume.  Le  droit  referve 
àTEgiifc  du  Bénéficier  tous  fes  immeubles  & tous 
les  meubles  provenus  de  rEgHfc.  La  coutume  tuleice 
exprcrtlmeni  par  le  droit  .leur  permet  de  difj»ofcf 
d’une  partie  des  meubles, en  faveur  des  autres  Eglifcs 
des  pauvres,  & des  fervltcurs , foie  qu’ils  foieni 
rens  ou  non,  C’eft  cette  coutume  tuirréc  par  le  Droit 
avec  CCS  modifications  fi  fages  &ftjuHcs,  qui  s'cfl 
depuis  donné  be.iucoup  d'ctcnduc,  & quia  écané 
toutes  ces  modifications  ; mais  en  cela  nous  ne  pou- 
vons p-sdirequ’cllc  ait  été  autoriféc  parle  Droit. 

Il  y eO  cité  du  Concile  d’Ahhcim,quc  fi  les  PtétneSÿ 
& les  Evêques  , enfin  fi  tous  les  Glercs  n’ont  point 
difpofè  avant  leur  mort  de  leurs  biens  patrimoniaux, 
PEylifereralcurheriticreabinteflat:  Si  dnte  fbierintt 
dl/dri  etti /erriuat , emnid fdirüificentur  perpttut , & itijus 
Etilefid  traddutur. 

LaRnbrtqucSc  U Glofc  deec Chapitrey ont  mis  L ).t<r.t7.- 
une  claufc  qui  n’efi  nullement  dans  le  texte , A qui  t.  s,  s. 
limite  ce  Décrétaux  EcclefialUqucs  qui  dccedentm- 
N n n Uj 
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iclUts  ,&  qui  n'ont  poilU  de  proches  ; tn- 

Upjtttt,  à" mnhjbtt cpnfàttguineti. 

Maû  autant  que  cette  addition  cH conforme  an 
temps  que  lesKubriqucs&lesGlorcsdu Droit  fti- 
rcm  faites,  autant  clic  meparoit  contraire  au  fens 
véritable  de  ccCanon,  &àU  pratique  des  teinps& 
des  lieux  où  il  fut  fait , &:  au  temps  meme  que  ta 
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difpolîtion  de  TEvC’quc^pour  payer  les  dettes  &pour 
d'autres  navres  faintespour  le  falut  du  d.fimc  Curé: 
Dt  hit  qui  inu^ÀÙ , dnxsmas  ordiiundum,  ut 

de  Diàmii  cr  eumibut  btrit  eerum  <JU4  ttnifire 
iavtnujmiia , dijfnut Efifcef ut, Jîxurultimijutd  vidait 
txfedire } eememni  e*  in fehttnnem  dditerum  dffunâi , 
fi  ^Hj/uerint , & aliar  fies  ufus Jetundum  quod  pie  vidait 


goirc  IX.  Nous  cn  avons  donné  ailleurs  des  preuves, 
& la  fuite  cn  fournira  peut-être  encore  de  nouvelles. 

Les  biens  de  ccuxquidccedcirnt  fans  avoir  fait  de 
tcflamcnt,  L'toicm  fort  conteflcz  ; Ce  Tt-glifc  avoic 
audircspretentionsfurlcsfucccrnons  de  ceux  qu‘> 
elle  avoic  accablés  de  fes  bien-faits;  Sequiétoieoe 
comme  les  fujets  propres  de  fan  Empire. 

L'article  lulvant  du  même  titre  fm  qtiatrcpirts 
du  pécule  d'un  Curé  dcccdéwfiîa»;  L'Evéque,  l'E- 
glife,  & les  pauvres  cn  ont  chacun  un  quart  ; le  der- 
nier quart  eÜ  pour  les  parens,  s'il  yen  a.  S'il  n'y  cn  a 
point , il  revient  à l'Eveque.  Il  rQ  vrai  que  ce  Canon 
quiellcité  commedu  Concile  de  Tribut,  nedülin- 
'uepas  C ce  pécule  cfl de  biens  patrimoniaux,  ou 
ctefiaf^iqucs. 

U’Eveque  d’Auverre  obtint  du  Pape  Innocent  TII. 
le  pouvoir  de  difporer  à fa  volonté  des  biens  des  Chi- 
noines  & des  atures  BcneHciers  qui  tnourrotentfans 
avoir  fait  de  tcllament  : Cam  de  benigniutejrdii  jifvfit- 
Uc4tH)iftindidium,  fired  niinxtie  raum  OerimHm  ib 
iititfiAttdectdenùam  in  tut  dd^fitient  fantAnext  , &e. 

Il  cfl  dilhcik  de  deviner  pourquoi  on  recouruit  au 
Pape , pour  fe  faire  adjuger  la  fucednon  des  Clercs 
inteibis,  fi  ce  n'cB  que  les  comcflations  opiniâtres 
& quelquefois  fanglantes  de  cenx  qui  y pretendoient, 
obiigeoient  pcut-circlcs  Eviques  de  s'appuyer  de 


î. 


rautoiiié  duPape,  pour  pouvoir  rnliiite  terminer  JjfiAiKUtfnpfUridefeiium. 


Le  Synode  d'Excellcr  cn  1 1 S 7 , déclare  que  les  Be- 
nefeicrsfontabfulumcnt  obligea  de  diBribuer  aux 
pauvres  tout  ce  qu'ils  n?  donnentpasà  leurspro- 
pres  ncccintez  : Et  Utet  Etelejiurum  tpiidtjattH  fut  vitt 
uete^tMiiiifupafHaitde  pxrrimmt  Jefu  Cbrifiiin  ujut 
pjitf{rum,i}u(ium  diJfifnfutreiexifiuM,  itntjntur  ex  de-" 
lii0  erogtrt. 

Il  cadle  en  fuite  tous  les  dons  & tous  les  legs  qu'ils 
poorroicntfjtrcà  leurs  eoncublncs,  & tolcre  ceux 
qu'ils  feroient  à d'autres  perfonnes.  Ce  qui  doit  s’en- 
tendre apparemment  (clonies  moditicationsqui  ont 
étéci-deifus  rap,-ortécs. 

Ce  même  Synode  ordonna , que  (î  les  Curez  mou- 
roîcnt  après  la  mi-Carême  , ils  peurruient  tciler  des 
fruits  de  l’Auton  ne  fuivante;  mais  s'ils  mouroient 
intcllats,  tous  leurs  biens  & leurs  revenus  feroient 
employez  Iclon  la  difpolîtion  qu’en  feroit  l'Eveque 
pour  payer  leurs  dettes,  pourlesrcparationsdc  l'E- 
^lifc,  & |>our  des  ccuvrcs  de  pieté  qui  friltcnt  utiles 
àlcuranie. 

Ce  Synode  dit  exprcflTvment  que  l’Eveque  difpo- 
Tant  de  [3  forte  des  biens  AeaimeptU , ne  bit  que  fup- 
plcerau  defaut  du  TcAament;  fitilni'us  iniiimc  par 
là,  quel  eût  dû  être  le  tellament  d’un  Bcnclîcicr:  Ûem 
fijtji  Af)te  fTxjiiiium  tenipus  quemjujm  (auitgerii  deteiett 
inufitutm , ut  in  unequt  eafu  T^Ammi  & txaumum 


CCS  dillêrcns , ficdirpofcr  de  ces  biens  ('don  les  loix  de 
iT-glifc,  c’cli-â-dicc , auproritdcrEglilêdu  Bcnelî- 
<)c.. 

VIII.  I..ai(rons  les  Décrétales  , & continuons  la 
dcduêUon  hinorique  du  Xill.  ficclc  pour  lestefU- 
mens  des  Bcncfcicrs. 

Les  Ordonnances  Synodales  des  Evêques  d’An- 
gleterre cm  117. '&  en  I iio.prcfcnvoicnt  ces  rtglcs 
que  les  Laïques  ne  hlTcnt  point  leurteflamem  uns 
leurs  Curez;  que  les  Curez  tes  cxhonaircnc  à léguer 
quelque  chofe  à U Fabrique  de  l'Eglifc  Cathédrale; 
que  les  EccicfiaBiqucs  ne  (lltcnT  point  auHÎ  leur  lefla- 
incnt  entre  les  mains  des  Laiqiics  ; qu'ils  IcgualTcat 
eux-mêmes  quelque  chofe  à ta  Cathédrale  ; cnBn  que 
les  Bendiciers  ne  pulTcnt  jamais  bâtir  fur  le  fonds  des 
Laïques , & qu'ils  n'cmployalTcnt  point  à eda  les  re- 
venus de  leur  Eglifc. 

Le  Concile  drOxfordcni  iax.decl.ira  dignes  de  la 
. mortéternelie,  ^dperpettuntdÀmnstiemm , ceux  qui 
bâtilfoicnt  pour  leurs  enfans  ou  pour  leurs  petits  his 
des  maifons  fur  les  fonds  des  I..aiqucs,  ou  qui  amaf- 
foienc  tes  Bruits  de  leurs  EcncBccs,  qui  doivent  cire 
confacrezi  U nourriture  des  pauvres  : in  quéut  E<- 
(\tfi4Jumpt*vtntui  ^ &h<)nAEtÀtfitpAupaumufibus  dr- 
fnituc0ngTtg4Tepifumuni\  ou  qui  fourniiToient  de 
l’argent  pou  r faire  ces  dépenfes  : Sri  nec  etûw  perwitiini 
minorent  dd  hujufmtulî- 

Le  Synode  üc  \X^orccflcrcn  1x40.  renouvcllaun 
(èn.Uablc  Decret , &: confirma  enfuite  un  Reglement 
fait  parrEvcûuf  precedent , qucfiunCorcmouroit 
apres  la  Fête  de  l'Annonciation  , ayant  faitnn  tdla- 
ment , tous  les  faiirs  de  l'annrc  lui  appartiendroient. 
<^ie  t'd  mouroii  iaejUi , tous  fes  biens  feroient  à la 


Le  Synode  de  ChichcBer  en  iiS9.confirmele5 
tcibmcns  leptimesdes  Clercs , excepte  les  Ici.s  qu’ils 
auroient  faits  a leurs  concubines.  Il  ci!  l'ms  dôme 
que  d’ailleurs  elles  ponvoienc  être  du  nombre  des 
perfonnes , à qui  les  Decrets  ci  devant  rapportez 
pcrincitoicnt  de  léguer  quelque  cliofc  cn  manière 
d'aumône:  mais  cn  haine  de  leur  infâme  & bcrilege 
proiiitution,  ces  legs  (î>nt  prohibez. 

Ce  meme  Synode  permet  aux  Clercs  qui  rcfidcnt, 
ou  qui  iervent  l’Eveque , ou  qui  font  .ippiiquez  aux 
Etudes  avec  fa  pcrmiilioQ,  de  icller  des  fruits  de  l'an- 
née courante  , cn  quelque  jour  de  l'année  qu'ib 
meurent. 

IX.  Tous  ces  memes  Rcgicmcns  avoiem  apparem-  pew 
ment  lieu  dans  la  France  & dans  les  autres  Royaumes 
dclaChtétiemt. 

En  I X X7.  l'Evêque  d’Autun  reconnut , qu’il  ne 
pouvoic  rien  prétendre  à la  fcrccilîon  des  Chanoines 
de  faim  Symphoricn,  &:dcs  Curez  qui  cn  rck-voknt, 
parce  que  fes  prcJceefTcurs  avoicut  renoncé  à ce 
droit:  lufptdisidigmtrfrrrdtgüidimineiHm  Ipifcep»- 
rum.  Ces  privilèges  ne  rmrd  ient  que  les  fucccifions 
de  ceux  qui  mouroient  (ans  tcAcr. 

Le  Conci'e  de  Tours  en  ii;9. défendit  à toute 
forte  de  BcneHciers  de  rien  iaiilcraiix  complices  in- 
fame's,  ou  au  fruit  deteilabte  de  leur  incumtnence& 
de  leur  péché  : bie  quit  Betufici4tMtÜaicuf,velmfaait 
Ordinibui  (ntfHruiMr,  4liijuidpr4fum4tfilh  fpnri«  ,ftu  pra- 
prie  rtitm  (mtubmx  ht  uhimt  ro(«iW4/<  Itgjre.  Qued  ji fê- 
tait , H«i  rairar , ftd  Etdrfu  Applueinr. 

LcConeitcdc Cologncen  1 X d d.  lança  Panathe- 
mefur  les  Seigneurs  Laïques,  qui  empéchoiem  les 
EcclclîaAiques&lcsBcudîcicrsdctencr,  afin  de  fe 
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Ciiltrdt- leur  dépouille  apres  leur  more.  Ce  9oncilc 
veut  que  les  Chres  iouilfem  d'une  libertc  entière 
pour  dilpofer  par  reîUmcnt  de  tous  leurs  biens. 
e«i.  7.  Sutumut  M nu&tti  Uùdtt . (ujufcMmtfue  digniuti/  ftl 
{ftidithnis  exiiUf , dehnitlUriccrumJivein  viu  fiftm 
mrie  fe  hmamiitM.  Sei  tjuililut  CUtumi  4t  bems  fmt  jku 
in  viiÂ  J iu&  'tn  mtrtt , ttiÏ4memnm  funm  fdàtndi , & 
dt  rcbui  frh  dijpênetidi  ptr  jivtiftralitsijKibusbo{t»m~ 
nufrrii , liberémhdbe4tfjciduttm.FJilUt<]ui/9nird  b«c 
jf4iNrHwdr^ajnre^rriMrC2i:r(i'eri(M«fr<‘r^rar;ff»i  ditju  fd~ 
aiU^tfe  fnjircmsr  » nijifau  ifftrum  CUrieerum  mdjtjt  fidt- 
iet,  ffMHl/mdrgmexeeiireTe/  ViJuMdtiuii,  ex  mou  fen~ 
ttntid  rxronimtfff/r^r/snrr  imiûddmHs. 

Voilà  comme  la  liberté  de  tellera  été  mainTcnue 
par  r tglife  aux  Bénéficiers , non  pas  pour  priver  TE- 
clifc  Scies  pauvres  de  leur  fuccelTion,  mats  pour  la 
leur  coiircrvcr  contre  les  invaftons  des  Seigneurs 
temporels. 

Le  Concile  de  Vienne  en  Autrkbc  s’empoaa  avec 
le  même zeie  eontre  les  Patrons,  foit  Laïques  Toit 
Eecicliadiques  , & contre  d'autres  Seigneurs  Laï- 
ques qui  Te  raiftO'oienc  de  la  dépouille  des  Qeresqui 
, mouroicmfaniat'oir  dures  atfirdt  per  tU- 

tNtfdm  wttItcTWiM  fH^tJUïar/ttsfw  perrenit , ejued  VdtTfni 
£ecltjtjru>n . tdin  Qeriti  tfudm  LÀtci  > ^vtidsi , & J«ii- 
crx , & TrxeffMs , bsnd  deeedensinm  Ûerit0THm  Keupant , 
reitHifs  fibi  db  miejldto fu:(tdtrt  prt  fud  volunedtis  drbi- 
trie , «9»  judktQ  rdtitnst.  On  menaça  enfuite  de  ['à- 
communûacion  tons  ces  ufurpaceurs  des  biens  de 
l’Êg’ifc. 

Le  Concile  de  Bude  en  Hongrie  tenu  en  l’an  r a?  9. 
dcarna  les  mi. mes  peines  contre  une  fcmblablc  au- 
dace, qui  s'étendoit  m 'me  fur  la  dépouille  des  Eve- 
tftn.  47.  ques mourant:  Stdfu'mus  , tjuod  dd  bcn4  deeedentium 
tpijeeptrum  , feu  tpiftop4tHum  , & 4litrum  inferiorinn 
TrdUitrum.fditiUr'mm.feuReligieferumJiieiulîerierum, 
rel  dlurum  EfcUJiMum  r4(4nitum , tiudai  Ukut , tiudnsd- 
fit  4lt'tt»âiHit , exifientit , tetsit- 
ûetât  velflMm,  mdHHsfu4sexieHdif4fmPelperaiit4t, 
biud  hMjufmcdi  Auferendt , aar  eiutu  tceapandd , eecéfiuue 
jurit  Tdirtn4tiis  vri  aU»  tjueeuuiqKe  prstexitt. 

Le  Concile  de  Saltzbojrg  en  i a St.  fulminaauHl 
des  Anathèmes  & des  interdits  contre  tous  ceux  qui 
mettok'ni  en  proie  lesbiens  des  Bénéficiers  mou- 
rins  > ^HS  b«Hd  invadvtit  deeedet:tium  OerustHm. 

En  laS?.  l'Archcvcque  de  Lyon  & l'Evéque 
d'Autunfirent  unConcordat,  par  Irquclilfutor- 
donné,  qucliPun  d'eux mouroic  apres  avoirtefte', 
1}*,  rautrcrcroittres-fidclcmcntexccutcrfontcfiament. 
S'il  mouroit  intelhe  ,les  Procoreurs  nommez  par  le 
Chspitrc  ratisferoiene  aux  reHituctons . aux  dettes , 
aux  payement  des  dotneniqucs , & tout  le  relie  des 
mcuDlcs  feroic  refcrvc  au  SuccclTcur. 

X.  Mais  voici  des  preuves  convaincantes , que 
jurqu’à  l'an  1 o.  les  anciens  Canons  &;  les  Décré- 
tales du  DiOit  nouveau  ont  été  en  vigueiity  Tans 
qu’on  ait  permis  que  les  Clercs  di{jH>raircnt  en  au- 
cune manière , Toit  pendant  leur  vie  fuit  par  tella- 
nient , même  de  leurs  biens  meubles , fi  ce  n’cfl  pour 
l'Egtifc  ou  pour  les  pauvres;  au  moins  ils  ne  pou- 
voient  Icguer  qu’une  partie  de  leurs  meubles  à leurs 
p;,rcns  c|ui «oient pauvres  , &à  leurs  fcrvitcurs,  à 
proponion  de  leurs  ncccfiltcz  A-'  de  leurs  fcrvlccs. 

L'une  de  ces  preuves  cil  tirée  du  Synode  Dioce- 
£kin  dcColi>gr>e  en  1 $ o omù  il  cQdcfcndu  auxCIcrcs 
de  laincr  à leurs  proches , Ibit  p.ir  dirpofition  de  der- 
niercvotoniéou  aoticmem,  lesbiens  meubles,  fie 
à plus  fonc  raifon  les  iouncublcs  qui  viennent  de  l’Ë- 


glife.  Il  leur  cH  neanmoins  permis  de  faire  quclqu^ 
aumenc,  ou  aux  pauvres,  ou  à des  lieux  de  pieté,  ou  * 
des  (èrvitcuis , pourvu  que  ce  ncLit  que  de  ieuia 
biens  meubles , fie  à proportion  de  leurs  nccclîitcz  & C**. 
de  Icuis  fcrviecs.  * 

Clerkibtru  muxhrK  immebilid  & per  Etclefiaru  fum 
xdepti , five  per  »nl«ni  tefidmtnii , fire  düJu , mn  trdPt* 
feram  dd  fins , ret  Hepotes , dut  dd  dlûs  fust 
ne«s  ; fedrehu-judntedEtfUfiddquâftuitprtfr^id.Sedin- 
tstitu  ^iw«;Trn/,  pduperibus,  reùgiêfit,  &fiit  Ihu,& 
ilUs  fjilffisjèrrieraiu , five  c«nfdngtiiiie:  jrnt  ,fu  âiitt, 
éiiijudjuxtd ferritii  meriium  de  rnebilibut  ddre  ptpPU. 

La  fuite  du  Canon  leur  permet  de  iaitfcr  à leurs 
paretistousleursbicAdefamiU»,  fie  tout  ce  qu’ils 
ont  acquis  par  leur  addrenè , par  leur  feience  ,ou  au- 
trement qiiepar  les  biens  de  rEglifc,  Feldlidi  im  ex 
bems  Etflefidptii, 

Enfin  ce  Synode  frappe  d'une  rcdontable  excom- 
munication tous  les  Clercs  qui  Uifiêront  ou 
donneront  à leurs  p-ircns  les  biens  meubles  des  Egit- 
fes  : Excommatikdmtu  .drexremniDirrjroi  drNNnriaMrirf 
emitts  Oerktty  qui  btiu  mobilid  Etcleftdrum  ^isfuit . ne~ 
pelibvs , vei  (onfdxguroeis  ,}eu  Àiis  eonferum  . vH  Îh  ipfti 
tTdnsfmmt,  vel  db  EcfUJid  rfl(eiMar,yiu  preprLt  vilusaxte 
& fme  ctrsfenfu  tiâfire. 

C es  demictes  paroles  fcmblcnt  nous  infinuer, qu’il 
pouvok  y avoir  des  conjonéhn'cs  fin^ulicres  où  il 
étoit  jufie  que  IcsBencficiers  pulTent  difpofer  de  Ictira 
biens  meubles  Ecclefia(liques,avccun  peu  plus  de  Ji- 
bcriéque  IcsCanons  n'en  donnoient  oïdinaireinenc; 
ma-squ'afin  que  l'interèt  u'obfcurch  paslaraifon, 
ilfalloitquccclafe  fit  avec  rarement  de  l’Evéque. 

Ce  meme  Synode  pafle  enfuite  aux  Setoienrs  ou 
aux  Magillrats  temporels , qui  fe  faililToicnt  de 
la  dépouillé  desBenelîcters  &;  dcslruits  de  leurs  Egli- 
fes vacantes , fuit  quVseuIfent  telle,  ou  qu’ils fuf- 
f:nt  morts  fans  teflament  : S'i  quu  noanaili  tantum  c«n.  1 
d»mini  Judicet , & dlii  O^ddriiUui , b»/id  (/mVo<ra«t 
noflrd  Diteefis  deeedentium  ex  ttf mente  ,rrl  db  imejldtot 
dutlnritdte  prtprU  & vitlemè  rdpiutu , oeCMpunt , & «r- 
refldsam  prejHdkinm  Ettlefidflkd  libertdtii  , ^iiornttiut 
deeedentiumuUimdvtluntdsprtfdtute  dniiturum  «rirw 
dem  dtetdensium  VdUdt  ddimplai  : tnt  tdm  prefumptuefet 
exceffns  eerrigat  vtlaues,  nunemut  «wnet  tnbilei,  Judket 
tardyjtdf*<dt9i^  terrdTum  DmÎA»;,  & Ldktt 

nt  dtineefsjdlid  dtmtdre  prdjumdta.  Cmrdriumfd* 
f sentes  ipfi  fjüo  exemmunkdmas. 

Il  ne  fe  peut  rien  defirer  de  plus  précis  pour  nous 
convaincre  que  la  véritable  raifonqui  a allumé  le  zclc 
dcl'^life  adonner  &à  maintenir  vigourcufcmcnc 
aux  Dencficiers  la  liberté  dctcflcriqni  n'apparticnc 

f as  naturellement  à dcfimples  difpenfatcuts , a été 
imetéc  qu’eilea  pris  pour  les  pauvres,  àquicefu- 
pcrfludesBenefieicrsellplus  Irgitimcment  du,  &1 
qui  tant  d'injiillrs  ufurpatcurs  tcravilToient. 

Le  Synode  de  B.iyeux  en  la  même  année  1 )oo.ne 
permet  pas  aux  Curez  de  lailfcr  leurs  immeubles,  ac- 
quis des  revenus  de  l*£|ilifc  , à d'autres  qu’à  leurs 
Eglifei;  fie  déclaré  milles  toutes  les  donations  qui  fe- 
roient  laites  au  contraire.  Dejureenim  âiiudfiuerenm 
feifMt.  D'où  il  s’enfuit  que  la  difpofition  du  Droit 
Canonique  étoit  encore  alors  en  vigueur  par  toute 
h France.  Et  quant  aux  biens  meubles , U leur  laiffe 
la  liberté  d'en  faire  un  tellament  raifonnable.  De  me- 
bUinu  rdütsubUe  j^ffumfdtat  tefdmeittupt. 

Cctoit  donc  en  cci  t«mcs  qu’etoient  conçues  les 
rc.’les  qui  étoient  établies  par  les  Acrctalcs  à en 
égard.  A quoi  on  ajoute  l’obligation  de  UilTer  la  mai- 
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fün«^u  IkncRcicrfiiilirjmmcnifneubtcetDojNirf  au- 
ttm  ftt((eff$r^tftàs  Tfluituitiur , JAieni  quêd  iis 

fufxiât  (emf>et:iKeT. 

M^sicSynod.;  ic  NifiiKsen  1x64.  ackvcloppé 
mtt  maiicrc,  & toute  hpuUccquc  l’EgUlc  Galli- 
nm-  y obtuf  voit,  tvec  une  cxaâit  udc  à bqucilc  il  ne 
fepeac  r»cii^)L>ucer.Ilyc{l  déclaré  <|uc  les  biens  Ec- 
clciuAiqucs  des  Clersdcccdczncpeuvcni  étfcufur-- 
pez  ni  retenus  par  tes  Lajqucs,  paiccqu’i's  appartien- 
nent à rE^lirc:^/iid  fTrcwtabiüiertbftrMitr.us  IrsnA  slt- 
tidemium  'àtrùtrum , qu*  occd^m  EscUjU  fueriut  Acqui- 
fii4 , nuüui  ^Téfuttui  Ukus  acufdn , âut  iUisiiertiitifrei 
pdAdiaHiuiem  t.<(UJU  (ii^trfemur » tujus  imuitufut- 
remi  âUfuijité^  • * 

Scion  les  r^les  ditOroît  les  meubles  rcroient  de  U 
meme  nanjrc,&:  on  n'en  pourroit  non  plus  licn  don- 
ner; mais  une  coutume  tolcrCc  par  l'Eglifc  pennet 
au-;  E.clcfiafliques  d'en  faire  quelque  parc  aux  pau- 
vres, aux  lieux  de  pieté , & à les  domeftiques  &au- 
tresquilcurontrcndurcrvicci  pourvuque  cesau- 
moncs  & ces  largefTcs  le  laiicnt  avec  quelque  forte  de 
modcr.nion. 

Lien  jmitm per  tcdtfÎAm  dt  jure  ht  alhs,ftf 
strliirh  Bcwpiuli  CUrid  mrîtmit . trunsfrfri  mn 
(iuftufudinh  t4mn  eji  tttn  imprebundé  , ut  de  b«nh  me- 
HLfm  iffârum  fuuftrtiai , luh  , & sUHs  qui 

fl/rhe  Beneft  iMi  rrvtHti  ferrierj.ut  > fi*e  senfi$t^Mi>iei  Jint 
JSft  iUi , jttxu  ftrvhii  merimni  couferAïuur  ub  ifft  wjirwe, 
rel  À futeeStre  ftto  ftlvdniur  , (Ift  rtddjniur  ^ /nusuIum 
qtiod  uinUrAie  duxerit  «rdiodudum. 

Si  le  Bcnciîcier  a des  biens  de  patrimoine,  ou  ac- 
quis par  fontndullrie.ilcndirporrras’ilveut  pour 
fés  parens  ; mais  s'il  meurt  imeitat , & s'il  n'a  point 
de  parens,  Udirpofitiondctous  les  biens  appartient 
àt'Eveque:  SivtriuuUj  rAthnerel  dilpefiiitne  futij  de 
loms  fuh  diudrntts  Oeriri  eenjjnguiaees  , tel  hxdtJsASt 
yêif  &jirjlrù)i0nJMé«mnri  benu  tpfeu/n  dtbtnt  arbiiru 
fui  Efifeepi  urdiiwi. 

Cet  article  qui  cft  mémorable  fait  voir  , que  lî  le 
Clcic  imellat  n'avoit  point  de  pater>s , Tes  biens  pa- 
triinoiiiuixappai  tenoient  à Ton  Eglifc;  & s'il  n'avoir 
point  de  Benrncc,  Es  appanenoient  à i'Eveque.  En- 
fin ilcA  abrolumem  décidé  que  tous  les  biens  Eccle- 
AaAtqucs,  apres  en  avoir  déduit  Icsdrpenfes  necef- 
fairesdu  BencAcier , apparitcnncnc  à rEelifc  t utt 
quidquidhAbm  Otrki  de  bénis  EccUjtefiuh  t MulUsex- 
fenfi  btuellis  Hertffdrüs , féuffrum  debtt  <ÿc. 

XI-  Il  ne  faut  pas  Uinêr  rÊfpagne  dans  l'oubli.  La 
même  police  y ctott  rc^ue. 

En  1 1 S 9.  les  Evêques  de  Portugal  ayant  forme 
plulicurs  plaintes  contre  les  cntrei'rifcs  de  Denis 
R.(  i de  Portu'al  , & les  ayant  portées  devant  le 
faim  Sj^,  fous  le  PapeC  Icmcnt  IV.  ce  Roi  faiisfit 
S<  au  Pape  & auv  Evêques  pat  les  reponfes  & tes  pro- 
meUès  qu'il  tic. 

L'uaiclcviitgt-nciivicmcdceesplaintcs  rep,ardoil 
les  vH)lcnces  ouc  failbicnt  les  Omeiers  du  Roi , en 
failiifanc  les  Lt^s  que  les, Clercs  faifoknt  à leur 
inwrc,&ufurp«uc  les  biens  & tes  dépouillés  des  Bé- 
néficiers mourani;  üljud  wtUur  dd  forum  fusssn  ttjldmeu- 
dlidsEc(lefijjiicdsevo(dre  Cdufdt,  defunlitTum 
lUrUorumecsttpjHdtilejMd  ,dt  Rtd^fum  Et(UfuTum  de- 
udtnûum  bmu  ipfdrttm  EtHtfurum  intuitu  uequifu. 

I^s  Procureurs  envoyez  de  U part  du  Roi , rcptxt- 
direnc  qu*à  l'avenir  on  obfcrvcroit  fUcIement  les  rè- 
gles du  Droit  commun.'  fiffpenieut  Tnastdtmtjufrd- 
diiït  ,&fTimaMitquoiRtx  m ifiadTiUuUjus  eimmune 
Jtsrdbit, 


l'Archevêque  de  Tolcdc  , Jean  , 
da'nsfcsOrdonnanccsSynodalcSyavoiidcfendu  aux 
Bcncficicis  de  rien  laitrcrdes  biens  EcclcilaAïqoes  à 
leurs  plus  proches  parens , même  à lents  enfans  légi- 
timés : Esiltfidfikis  ebftquiîs  féru  buud , eu  dure  legd-  A<4rt>i« 
revffliis,qudsttfis  jssfis,  I. 

Les  Evêques  gardoient  alTurémcnc  les  règles 
qu'ils  prcTcrîvoicnt  atix  moindres  Bcneficicis  , & 
peut-être  éioknt  - ils  ks  imitateurs  du  grand  faiut 
Ifidore  Evêque  de  ScvjllCiqut  au  rapport  dcM  ariana, 
ne  li^poim  oc  leftamcni . parccqu’u  avoir  deja  tout  L t.  e»  7 
diliribué  aux  pauvres  : Sudum  tefUsuetuum  andidin 
quonÎMa  quidquid  tu  bénis  erdireliquum,  fer  tes  diest^t- 
mis  tTdl  ejus  ju^  ddtum. 

Ces  exemptes  n'om  p.is  cié  inconnus  dans  ces  der- 
niers ficclcs.  En  i a I }.  l-int  Etienne  Evêque  de  Die 
alla  recevoir  U couronne  de  Tes  travaux.  Scs  Eccle- 
fiartiques  le  ptefTam  de  faire  un  Tcllamcnt , il  rej’ar- 
titquc  ccUn'ccoit  pas  necenairc , parccque  tout  ce 
qu'il  avoir  polTedé  appartenoit  i fun  Eghfc  t Ifrim- 
abus  Esdifi* fue^is  us  teilesueuium  fdetrei , Ken  eji  i«-  «•  >*• 

quii  neceffe , eusanunid/iae  jf»nfd  mee,  qudm  guitmen- 
ddmfgfctfi. 

CHAPITRE  XLVIIL 

Ss  les  Eveques  & les  autres  Bcncficicrs  peu- 
vent icllcr  des  épargnes  qu’ils  ont  laites 
des  revenus  Ecclclialliqucs.  Les  Loix  de 
1 Hglifc  , & Tufage  , depuis  Tan  mille 
trois  cens. 

I.  Depuis  r dn  mdU  trois  uns  jnfquen  miHt  qstdtre  sent, 
ItsfjrensitsBtnefàtrsiupouvoirnt  Iturfucsedtrpiurlet 
binu  provenus  de  CE^Uft,  ni  per  Jefldment  ni  durement. 

Treufti  de  V^lUmAgntMt  EJpdim,  & de  l'^ingUterre. 

I I.  jiunes  prtuus  pour  i'^/fjijirnTre  & U f rente. 
lîl..^pTfsCdumiIUqtidiretent  Ucturunie  s'etdbiit 

en  Fruité , que  Ut  pjrens  des  Bmfuiers  en  beriu^nt  ; per 
une  exieitfien  dt  Id  ttniutue  uUrée  pdr  le  Droit  de  leur  Uif- 
fer  quelque  thtft  femme  u des  pjuvres , ou  à des fervheurt, 

1 V.  NeuveBes  refitxiens  Jur  U nouvel  ufdgt , qui  tngd- 
gealespdrens&les  btritiers  dux  rtperutons  du  Btntftt. 

V.  Ce  nouvel  ujdge  n‘troit  tntore  refu  que  dent  quelques 
Trovintes  de  Fruitte.Treuves  que  duns  les  lieux  memes  ou 
ilet»iert(i,UsbtriiieTSfttieu  obiigei.d  toutes  Us  dunes 
thâtges  des  biens  EtiUjidfliques , du^  bien  qu'd  (elle  des  rr- 
pjrjfions. 

V I.  .ArtkU  du  Coutumier  de  Trojes fur  tette  mdtiere. 

SewinieHS  des  CrJt«»i/?rr. 

VIL  Dunt  les  duires  Rojdumes  de  U ChretUnté  f untitn 
ufdgt fubfpoit  ,fjns  que  lespdrms  pujftHt  berittr  des  Btnt- 
ftitrs  y fee  ntsoie  comme  peunes , ou  tomme ferviteurs  : 
dequti  nedMiMoins  on  fetontenSd  esJiH  dt^hurger  td  ton- 
ftitntt  des  Tefldttfirs. 

VIII.  Ddns  UfehJétne  fecU  U Cnutumt  s'ttdbUt  enctre 
ddVdttuge  dtfdhtfuiitdtj  lesperensfoit pur  UTefidment 
du  Brnrj^crrr  ,/err fdus  qu’il  eut  ttjié.  Mdis  U touftiente  ér 
du  BentftitT  <ÿ*  des  bniùtrt  demeurd  toujours  tbdrgr't  de 
(emploi  dites  biens,  ulquHdoiisne  des  biens  Eitlffiofli- 
qnti, 

IX. En .dîUmdgne  &enEfpdgne  ,Ui  bkns EttleJUf.i- 
qnesdti  Qetcsmortsfdnstt^tr  dppjrùtnnent  à tEglifttU 
d l'Evlque  yfourlrreemplojez.  en  bonnet  teuvres, 

X. ^axd  lesVdpes  ont  permis  dux  Besuftiert  veifms 
de  Rome  de  te  fer  enfaeur  de  leurs  protfses , ils  ont  pinpte  • 
ment  ttdt  leur  droit  de  drpouiUt  dux  perens. 
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X I.SefUûveiu 

XII.  SfMimcJu  dt  CulllMtmt  EvtqfU  it  T/trU. 

XIII.  ExtmfU  dt fdhtt  CbarUi. 

L A Prjsi'an  müle  trois  cens,  les  Loix  de  l'EgUlê 
J\  furent  les  mêmes  qu  auparavant  -,  %Tagc  mê- 
me fe  con£;rma  encore  pendant  long -temps!  ces 
LoiiL 

c<n.  14.  tf.  LeConcilede  Cologne  en  ijaol  ordonna  que  fi 
*7*  les  Chanoines  mouroient  étant  rufpcndus  de  leurs 

BcueBccsdcur  Eglifc  ne  UilTeroic  pas  de  jouir  de  Tan- 
née de  grâce, c*cit-à-dirc  du  Déport  ou  de  TAnnatc 
pendant  la  vacance , félon  la  coutume , fans  que  les 
SucceiTeurs  dans  leBencBce  puHent  y mettre  aucun 
obUacIc  : If  fis  Ecdrfiit , &sunfsuctÿ(irit>HS  fnfftnftrtsm 
iedânt  Jruitus  foji  iftitum  currenses  , pn  rtditi^s  perff- 
tuis  tumférdndis  di  cmmttfttm  EteUfidrum  tuiÜtdtem. 

Ce  Decret  d'Annate  ou  de  Déport  dont  nous 

Îarlerons  dans  U fuite  , ne  pouvoit  être  fondé  que 
iar  le  droit  légitime  & naturel  de  TEglifc  fur  tous  les 
fniits  drs  BencBccs , foie  pendant  U vie  foit  apres  la 
mort  duBcnetîcicr. 

Ce  Concile  défend  enfuite  aux  BeneBcien  dele- 
guer à leurs  proches  les  revenus  de  la  vacance  ; dé- 
clarant tous  CCS  legs  nuis  : Lcxdttm  bijufctmoii  inm  tt- 
HtdS  ifi  h»<  Cdfu  ,fti<tddt  Eestefid  À qud  prsrrjjfr. 

EtUinccConcilc  veut  que  les  revenus  des  Cane- 
nicats , pendant  le  temps  que  In  Chanoines  font  Tuf- 
pendus  , foieiu  appliqués  au  Chapitre  pour  les  necef- 
lités  communes  «rbclife  , comme  U coutume  en 
avoit  étcconfervéedinsl'Egüfe  de  Cologne:  Crdanr 
Cdfissàit  éd  t$mmsiMes  gfiu  EttUfidrum  fitérum. 

Le  Concile  deTolcdc  en  1)14.  enjoignit  tres- 
exprtlf.  ment  aux  Evêques  de  ne  point  foulfnr  que 
les  Beneheiers  donnalfcm  à leurs  patxns,par  derniere 
volonté  ou  autrement, les  biens  acquis  par  le  moyen 
de  T^life  ; mais  de  faire  obfcrvcr  fur  ce  fujet  les 
' Loix  Canoniques  à la  rigueur  : Stdtitfmsit  qtitd  nuUsts 

Ofricùrum  bon*  immitu  EscUfid  dcqurjitd  filiis  vd  fiil^s 
fuis  du , vtl  t9i^adt  isutr  Tif«t , vrl  itjldmsu»  fmtd  Cm 
lunumif^itgté  dmindt  \pdtifknttt  mmbut  Epi/stpii , 
M Tirritrr  fdnâé  «btdutstid  , quifd jurd fnptr  hdc  tdiu  di- 
tigettter  objfment. 

Le  Concile  de  ta  Province  de  CaniorbcrialTcm- 
blé  i Lameth  en  1 1 ) o , renc uvella  rancicnne  défenfe 
faite  aux  Eccleruftiqiies  de  bai  ir  fut  le  fonds  des  Lai- 
quesjparce  qu'ils  ne  le  laifoicni  que  pour  y faire  por- 
ter les  icuits  de  leurs  Bcncticcs , & les  y reierver  {)Our 
leurs  parens  , ce  qu'ils  ne  pnuvoicnc  faireenconf- 
cieifcc  : Dim  pr0xmis  rM/au'amrt/  bcHd  EccUJidfikâ 
eeBgrefduu,irdmDtj&  ddHmdtitium pdrpeiudm  thtfâu- 
rsuut. 

Co’^.A’itid,  Les  Evêques  & les  Abbes  d’Angleterre  obee- 
noient  des  Rois  la  permifTion  de  faire  un  teftament , 
‘ ‘ & une  afiùraiice  que  les  Exécuteurs  ne  fert-ient  point 

traverfes  par  les  OlKciers  Royaux  ; pourvu  que  ces 
Exécuteurs  promifl'enc  de  payer  tout  ce  queTEve- 
que  ou  l’Abbé  devroit  au  Roi. 

La  meme  coutume  avoit  lieu  e»  EcolTc  fous 
Edouard  I.  Roi  d'Angleterre  , environ  Tan  mille 
trois  cens.  Car  ce  Roi  s étant  rendu  maître  fouverain 
de  i'EcolTe , & y voulant  gratifier  Alain  Eveque  de 
Cathnes  & Chancelier  d'Ecod'e  dccedé , il  relâcha  Tes 
biens  qui  avoiem  été  faifts  après  fa  mort  félon  la  cou- 
tumed'Eco{fe;pour  être  emplovés fuivantladedi- 
naiion  qiTcn  fe>oit  TEveque  dé  Durham, pour  le 
foulagcment  de  Ton  ame. 

Cmn  ttneeferimsu  dt  grdtU  tttftrdj^ôdU , qutd  trnnU 
Tfm  HL 


b«Hd  & edtdUd  qudfiuruHt  ip^Ept/t^  tn  Senu  die  qut  Ai  dm.  ptj. 
0bist,&q»d  per  sittrttm  fudm  uptd  fturdsa  in  wuauiH  I4i«  S44< 
mfirsm Jeeuiidum (»gJiutsidisiemtUiiii S(Mid,ùutgrdUstr  I**' 
UbtrdTtntar  pr»  mimm  ii/xnâi , juxtd  trdiadtimem  dejun- 
3i  Epifespid^rdnutidd  ,pr»safdUti  «ninu  ejsifdm  vUe- 
rim  txptdire. 

Ainfi  il  parolt  bien,  1.  Que  les  Evêques  lefloient , 
nuis  que  ce  n’e’toit  que  pour  faire  employer  leur 
fucceilion  i des  ufages  Uints. 

a.  Les  Rois  d'Hcuire  s'etoient  mis  en  podeflion 
de  la  dépouille  des  Evêques  rnouram , s’ils  n'avoienc 
obtenu  par  grâce  un  Brevet  pour  faire  exeetner  leur 
teilament. 

3. Les  Rois  avoient  etc  obliges  de  mettre  fous  leur 
main  U fuccciTion  des  Prélats  morts , pour  cmpccher 
le  pUUgc  qui  l’en  faifoit.  Car  dans  cctcxempl*' mê- 
me les  biens  de  TEveque  de  Cathnes  avoient  déjà  ^tc 
enlevés  par  des  mains  facrilegei , & l'autorité  do  Roi 
fut  iKccIfiire  pour  les  faire  rclUtuer  :^e  iâsum fient- 
bis  ssisellifi , qgtd  btud  UU  per  qutjddm  bmints  pdriiHut 
iÜjTumjdm  dütndtéfsmt&JisbtrdSd.&e. 

Mais  fl  ce  droit  fi  julic  de  Garde  Royale  ne  fe 
changea  point  en  druit  de  dépouille,  c'cll  dequoi 
je  laiifc  le  jugement  au  Lcâcur. 

LcRoi  Henri  III.  avoit  permis  à l'Evêque  de  Du  r- 
bam  de  teder  de  lès  meubles  & immeubles  , avec 
une  pleine  libcrié  pour  les  Exécuteurs  qu'il  nom* 
meroit. 

IL  Le  ConciledeLondres.ou plutôt l rs Condi - 
tutions ProvinciaksdcrArchevcque de  Cantorbe- 
ri , publiées  en  Tan  i } 4 1 . t’oppoferent  aux  entrepri- 
fes  des  Evêques  &:  des  autres  Prélats  , qui  fc  doii- 
ooient  Tautorité  de  calTcr  les  teftamens  des  Clercs  , 
d'encmpLcherTcxecutkn,&dc  s’en  appioprier  les 
fuccdTions , aulTi  bien  que  de  ceux  qui  mouroient 
tmeftats. 

Ces  Conflicutions  veulent  que  les  BeoeBcicra  Cn.  t. 
puîlTcnt  tc(ler,puifque  les  Loix  & les  Canons au- 
Torilcnc  cet  ufage  : Trtut  U^diis  & Cdmttkà  fdsixii  du- 
tbaritdt  i que  les  créanciers , les  cnfàns , &;  les  proches 
de  ceux  qui  tcflcront , puilTent  recevoir  une  partie 
de  leurs  naeublcs,  félon  le  droit  & la  coutume:  Us 
ddtimvnt  futrusn  trtdsstrsm , Ubertrvm , & stxtrum  ftsA» 
r«in , qui  qud , Utu  dt  jure  qaem  (tnfiuesudm  , (tUéM 

qsufdm  diStrum  btutrusu  battre  debrretst. 

EnBn  ers  Conüitutions  ordonnent,  que  les  biens 
qui  relient  après  la  mort  des  BencRciers  intellats  .. 
(oient  employés  à payer  leurs  dettes , & à leur  procu- 
rer à eux -memes  un  repos  cterncl  par  les  charités  & 
les  bonnes  ceuvres  qu'on  en  fera, fans  oublier  leurs 
pauvres  parens  : ^ inttfiast  dteedentiam  ,/aIiu//  dsbùit 
evritudtm , btiu  tpu fisperensm  in  p'm  raafds  perfms  dect- 
densium  tenfangumit , jirfstmbas  t & prtpinqfsis  ,fiu 
êkis  ^prt  dejanUtram ânsmdrtsmfalattdtfiribudttt. 

U cft  vrai  que  ces  Ordonnances  permettent  qu’u- 
ne partie  des  biens  meubles  qui  relient  apres  la  more 
des  BrncBcicrs»foirqu'iisaycnttené  ou  non  ,foic 
dillribuéc  à leurs  proches  ; mais  probablement  ce'a 
fc  doit  entendre  quand  leurs  proches  font  pauvres, 
ou  quand  ils  ont  fervi  les  BencEriers.  Car  il  dl  por- 
té en  termes  prr  cis,  que  c'ell  ce  qui  ell  ordonné  p'^r 
le  droit  & par  la  Coutume,  ram  dr  jure  fiMiu  de  casf 
jnttadisu  certam  quttam  bmorum  bdbtre  deberesu. 

Or  nous  avons  montré  , t.  Que  le  Droit  , & la 
Coutume  approuvée  par  le  Droit , ne  parioknt  des 
parens, qu'au casqu'iu  fulTent  au  nombre  des  pau- 
vres & des  fcrviteqi  s. 

a.  U cA  dit  daqs  ces  ConAiiutlons  que  c’en  na 
Ooo 
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devoir  y Ce  ne  peut  être  uu  dévoie , qu’au  Udc  environ  l'an  131a.  defendncnc  aux  Bencite  ers 

os  que  les  parens  fuient  au  meme  rang  des  pait>  de  i^uer  à leurs  proches,  meme  à leurs  cnfanslegui- 
vrcs  ou  des  fervîteurs.  A moins  de  cela, ce  ftruit  mes,  les  biens  qui  viennent  de  ITgliic  :Tjr/i»  £r- 
tout  au  plus  uitc  tolérance  & non  pas  un  devoir.  tUjUp'tm  «ifequUt  kaj , u ihrt , Ugdri¥{  fliis  ^uaAU  » 

3.  lleO  dit  quapr^s  Us  créanciers  payes  k(eAe  des  ÿijHsyncfdstflt. 
meublcsdesBenelkkrsinicAaudcitctrs  confâcié  À Le  i^cile  de Tarragone en  1329.  défend  aux 
des  chariiéspourleTalutdclcuranic,&  en  cela  les  Clercs  de  nommer  pour  heritiers  des  particuliers, 
parens  font  compris  : £sna  fH</HprrrriDU  m pùiraM-  foitClcrcsou^aiqucs,foitprorhesouauircs:  l'cr* 
|âxd>y?n'iuxr.MaislcspaiCiisdudeFui]tncfuiit^oiut  eeque  ce  n’cA  nullement  l'intention  detConcilcs  , C»tf.  Onr. 
admis  i participer  à ces  dillributions  pieufes  &clu-  qui  leur  ont  permis  de  lefter  des  biens  d'EgUfc.Ainfi  L j. 

ritablcs  , que  lorlqu’iU  font  vaiublcincut  pau»  cestclUmensicrôie^tdcclarés»uU:^ÿl/rr.frdera/rr» 
vret.  bdrtdem/dcert  dliqutm  (Uricitm , tel  LAÎeum , txtrdKtum 

La  Coutume  de  Nivernois  Art.  S.Chap.  a.pone  Le  pouvoir  de  icAer  leur  a été  donné, 

en  termes  exprès , que  le  iîrrr  t-uw»  dferfdutl , tu  pour  difiribucrlcurfucccrttoncmrelesEglifc$&:lcs 
<tnddmiU  4 tbevit  ffrfituiU  , itMfifytit  jti  ottHUa  dU  pauvres , leurs  créanciers  A leurs  fcrvitcurs. 

7*rrür  d , C fii  immeabtti  du  iti^ncur  Voilà  des  preuves  fuihfameSjpour  faire  connoi* 

Hdvt  JuSicitrtiiUjtiputdMqutiUstitMifnitd^s.  Co-  tre  que  depuis  l’an  mille  trois  cens  jurquen  mile 

auille  du  fur  cet  ai  iicle,  que  la  loi  étant  aiuli  faite , quatre  cens  , k$  toix  & les  coutumes  anciennes  de 
la  faut  tenir;  mais  que  ti  elle  etoit  à faire  , ou  rEgUl'cttoicnter\corcumvcrreUejncncobfervie5;& 
que  U Coutume  fut  i revoir  & corriger , on  pour-  qües'jlyavoiidcsiranfgrtlTjoiu.ellesétoientrepri- 
roit  avec  railon  dire  autrement;  car  TE  vêque  n'ayant  mécs,ou  par  les  Conciles , ou  par  les  Synodes,  ou 
aucun  territoire , àcaufe  de  la  )urifdic(ion  fpimucl-  par  les  Ordorwances  Provinciales  & Synodales  des 
le, n'adroitdeprcndre  les  biens  vacans, qui  cilun  Prélats. 

droit  de  Haute  JulHee  & temporel.  Et  u ne  faut  111.  Mais  il  faut  avouer  que  vers  la  fin  duquaro:* 
pas  dir.queccfoicntmevbles  privilégiés  ; car  telle  zii-metîcclc&djns  Icscornmencemcns  du  qutnzié- 
peine  n'eil  Infiigéc  , linon  avec  la  depoiition  du  me  , c'cILà'dire  un  peu  avant  & apres  Tan  mil.'e 
Piètre:  Et  la  pc.lbnriC  du  i'rctre  r;’ayant  plus  fou  quatre  cens,  on  iè  donna  plus  de  licence  à éaendre 
privilège  de  Clcncature,  ne  peut  faire,  que  lesmeu*  cctce  coutume,  que  le  droit  n’avoit  pas  dcfjpt'rou- 
oles  fotent  privilégiés.  véc,  de  lailTerà  les  fervîteurs &à  Tes  parens  une  par- 

Pour  me  i)c  crois,  fans  examiricr  fi  l'article  de  cet-  tk  des  meubles  ;Scà  la  fin  on  feporta  à U difpoiltiun 
te  Coutume  doit  cire  changé  ou  non  , qu'il  faut  où  les  cb(>fcs  fe  voyenc  i prêtent, 
tenir  tou^urs  pour  mavimc  inviolable  , que  ks  En  1383.  kKoi  Charles  VI.  publia  une  Decla- 
bkns  des  Ckresprovenans  des  fruits  de  leur»  Bene-  ration  pour  faire  cefler  les  dipouilles  que  ksOlli- 
fîccs,  doivent,  en  quelques  mains  qu'ils  p^lTent  ,foit  ckrs  de  la  Cour  Romaine  commençoient  de  pren- 
deClercs  ou  de  Laiqucs,ctrc  fans  au-une  exception  dre  apres  la  mert  des  Evêques  & des  Abbezdcce 
employésà'afubfiltancc  des  pauvres, commeétaot  Royaume.  Cette  Déclaration  porte,  i.  Que  \cs  prtKzrt  det 
provenus  de  leur  puimoine.  Eveques  de  France  font  fond.'s  en  droit  & en  cou-  rfr 

Le  Concile  de  Lavaur  en  1368.  ordonna  que  tuifl^  pour  tcllcr  à leur  mort , & pour  nommer  des  *• 

tous  ks  Archeviqucs  & icus  ks  Eveques  donne-  Exécuteurs Tertamcutaircs  ; Lutt  it  jure  , ufu  , ^ *** 
roient  à leur  Eglilc  une  Chapelle  entière  de  riches  ctnfuoudine  ,&  emmuni  ohftrvdra'u  ,ntterie  tbftrtdtu  y 
ornement, ouccnifiorinsd'orpourcnakhcterune,  E-ftijctfureiuitufiTitr^jnltictdt  ; & mfuh  itjijmmit 
Sc  que  tous  leurs  biens  feroient  ch-r.ésdc  cette  obli-  ttetumee  ndmirt. 

gation.  fr  ud  hecjintejus  bçnd,  quMtum^u  babâerUt  a.  Que  tes  juges  Royaux  font  en  pofiefiion  de 
diâo  remftre  Mi^dté.  contraindre  ces  Exécuteurs  Tclbmcmaiics  , ou  les 

Le.i.oncilc  de  Narbone  en  1374.  renouvellala  heritiers  des  Evêques,  à Cire  ks  réparations  desbâ- 
meme  Ordonnance.  timensdcsEvêchés:l^rxrriH9rri,4(iir  fdUtm  Ef'tfe»- 

l.e  Synode  de  Winchefier  en  1308.  rendoit  ks  forum  btredti  ^ dd  fdtirndum  refdrdtittus  ddipcsorem 
Eveques  maîtres  des  biens  des  Benciîcicrs  intedats , tfifiefuitum  ,dum  edj'ni  ertuitou  ,fer  Juditts  & O0eid- 
feloii  la  Coutunte  d'Angkteire  , De  bvttis  duttm  db  rits  tujhof  ettufelluUur. 

intffidtt  dtttdrntium  , qud  dd  tfiJftfdUm  difftjiimem  j.Quccctcckirtcdcladcpouitk  parlesOfiicicrs 
tff.JircMHdum^ttglkdtuE((l*/td(0Hjutiu4inem  fertime  urf-  du  Pape  rend  cette  réparation  desbatimensimpof- 
fuHtur , à'f-  fiblc  ; prcc  qu'on  y faifit  ks  immeubles  & les  meu- 

Mais  nous  avons  deya  montré  que  ce  n'étoit  que  bks  des  Evêques , 8c  meme  ks  biens  acquis  par  leur  * 
la  difpo'fîtion  ,&  non  pas  U p:optict;  de  ces  biens  induAric  ,qui  ne  font  plus  aux  Eveques  defunts , 

& la  difpolition  qui  devoit  s'en  faire  qui  etoit  at-  mais  i leurs  exécuteurs  ou  à leurs  heritiers  : fvxa 
tribuée  aux  Evêques , & réglée  par  ks  Canons , com-  metiüj  & immel/Hu  tx  decelfu  tdliumEpifrcftrum  rt\  cîj, 
me  it  a été  dit  ci'dcfTus.  Les  Ma;;iflmts  ou  ks  Sci-  eiidm  îUj  qu4  ferfueua  indufirUm  tjudjitriint , (jud  àm- 
gnetirs  temporels  ayant  voulu  s’appr'>prki-  ks  dé-  fliui  ifjorum  EpifctptTum  «a»  fuiU  neque  (enfeniur , fri 
poiiilks  des  inteftats,  les  Evêques  s'y  oppofuenc  ddfatt  btertdefdut  eerum  extculorti  ^effunt  ,fdfhi»i. 

8cs'cn rendirent ksmaitrcs.pourenfaireunediAti-  Il cA très- véritable  que  le  Droit  8c  la  Coutume 
bution  fainte  8c  Canonique.  C'eA  ce  qu'il  fan  doimoienc  aux  Eveques  le  pouvoir  de  teflct;  mais 
croire  de  ce  Synode.  nous  avons  découveit  d-dclTus,  quelleavoitété  la 

Mais  depuis,  quelques  Evêques  faifant  paroître  fin  de  ce  droit  &deccttccoutume.  C’étoit  pour  af- 
plus  d'avarice  que  d'équité  dansccttcdifiiibution,  forer  davantage  leur  fuccelTioii  EcclefiaAiquc  à l'E- 
ic  Concile  de  Londres  en  134a*  remedù  à ce  de-  giife  Sc  aux  pauvres , (c  en  repouifer  ks  violentes 
fordre  ,commenous  avons  dit  ci-dcAus.  ururpations,oudcspeuples,oudes  .MagiArats,  ou 

Mariana  nous  a déjà  dit  dansje  t'hapitre prece-  des  ^igneurs,  ou  des  Clercs  memes.  Maislorsde 
deiu , que  les  Ordonnances  de  rArchevèqu:  de  T o-  cecic  pcclaution  ce  droit  étoic  touméi  alkrroir  aux 
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heritiers  des  Evêques  tout  ce  q^u’ils  latlloicnt  en 
0vour3nt,mcmc  <ks  btem  Eccicliafliqucs.  Puifque 
les  Juges  Royaux  ubligcoient  les  heritiers  des  Evê> 
quis  aux  ie{»arationB  de  tousIesbÂtimens  de  i'Eve- 
clié , il  fjÜoiC  bien  que  ces  hcTÎtieri  culTcnt  recueilli 
meme  la  risccefUun  des  fruits  de  TEveché. 

C’eftpçut-cirece  quiavoii  attiré  les  Papes  d' A- 
Vignon.qui  voyoient  de  plus  prés  ce  quifêprati- 
quott  en  France  à vouloirs’appropricr  CCS  dépouil* 
les.  Car  lorfque  félon  les  Onons  U dépouille  des 
EvcqucsmouransrevenoitiicurEghre,  u ne parott 
pas  que  la  Cour  Romaine  y ait  rien  prétendu.  Mais 
depuis  quelle  vid  que  les  parens  y fucredoient  Se  en 
fjifoiem  un  ufage tout  profane,  elle  crut  apparcm* 
ment  V avoir  encore  plus  de  droit  qu’eux , pour  pou- 
voir fournir  aux  f.aiscommuns  uerEglife. 

On  oppufa  à la  prctemiondclaCout' Romaine, 
que  la  dcpouille  & la  fucceifion  des  biens  Fcclelîafli- 
ques  de  l’Eve-que  ctoic  abfolutnent  ncccffaircpour 
les  réparations  de  tous  les  bâtimens  des  maifons  & 
des  terres  de  l'Evêché. 

L’cxpctience  du  (Icclc  prefent  ne  nous  fait  voir 
que  trop  fouvent  combien  il  cft  véritable,  que  ft 
les  Officiers  Royaux  n'avoknt  recours  aux  heritiers 
des  Eveques  & des  autres  Bencficiers  décédés  pour 
faire  ces  réparations,  cous  les  bâciinens  s’eciitoicnt 
enfin  en  ruine. 

IV.  Je  nef<^i  pasfic'eft  la  principale  raifon  qui 
a donné  cours  à la  coutume  prefente,  que  les  pa- 
rens héritent  des  Bencficiers  j mais  ce  Roi  n'en  avan- 
ce point  d'autre  dans  fa  Déclaration. 

11  feroit  Incn  difficile  de  dire  au  vrai  fi  c’ed  cette 
raifon  qui  a donné  lieu  à U coutume , ou  fi  après  que 
la  couiumes’enefl  introduite, on  raeolorvc  de  cet- 
te raifon.  Car  il  fe  pourroit  faire  que  plulicurs  Béné- 
ficiers ayant  diiTîpé  abfolument  cous  leurs  revenus  en 
profuliuns  blâmables , peut-être  en  libéralités  fccre- 
ics  envers  leurs  parens , cufTcnt  cmicrcment  négligé 
les  réparations  des  batimens  de  leur  Bénéfice  , Se 
ii'cuflent  rien  laie  à leur  mort  pour  y être  employé. 
D'où  il  feroit  arrivé . que  l'on  .mroit  mieux  aimé  en 
quelque  pays  les  laiifer  tcfler  ouvertement  en  faveur 
de  leurs  parens  ; pourvu  que  leurs  parens  ou  heri- 
tiers fulfenc  enfuitc  tenus  de  faire  les  rcparaüous  des 
batimens  des  Beneliccs. 

fl  fe  pourroit  ^rc  aulTt , comme  nous  l'avons  déjà 
fouvent  remarqué , que  la  coutume  approuvée  pat  le 
Droit  même , de  laitier  les  Beneheiers  tefler  de  leurs 
meubles  en  faveur  des  pauvres  Se  de  leurs  ferviteurs , 
entre  icfqucU  leurs  parens  pouvoient  avoir  place , fe 
fut  étendue  au  delà  accès  limites  ; & que  pour  la  co- 
lorer, ou  mente  pour  la  rendre  cfTcâivement  plus 
foutenablc,onfe  fut  refervé  le  droit  de  contraindre 
les  parens  ou  les  heritiers  des  Beneheiersaux  repara- 
tionsdu  Bénéfice.  Chacun  en  jugera  àfa  volonté'; 
ces  deux  diverfes  confiderations  peuvent  avoir  heu 
en  divers  temps  Se  en  divers  lieux. 

Mais  il  faut  toujours  remarquer  que , même  félon 
les  termes  précis  de  cette  Déclaration , il  faut  diflin- 
euer  lesbiens  acquis  par  rinduflrie  des  Bencficiers, 
d’avec  les  autres  biens  provenans  de  l’Eglife.  Ce  Roi 
déclare  que  les  premiers  a^parcenoient  leyitimemenc 
aux  heritiers, & que  les  Colledleurs  de  la  dépouillé 
de  la  part  du  pape  n'y  pouvoient  rien  pretendretcc 
qui  eff  tres-veritablc,  félon  les  Loix  ^clcfiadiques 
ci'defTus  alléguées. 

Il  s’enfuit  delà , que  les  antres  biens  des  EeclefiafH- 
ques.  qui  ne  font  venus  ni  de  leur  induflrie  ni  de 
Xftnt  i//. 


leur  patrimoine,  ne  peuvent  appartenir  à leurs  pro- 
ches ou  à icuts  heritiers , il  ce  n'eil  par  la  difpofitiott 
tellamcntairc  qu'ils  cnom  faite  à leur  mort.Orc-jm- 
me  nooobllant  cette  dirpofuion  telfamentatrc , les 
heritiers  font  obligés  aux  réparations  des  batimens 
dcsBcneficcs , Se  qu'ils  y font  contraints  par  les  Ju  ci 
Royaux;  auifi  font-ilsobligésàfatisfalrcauxautTcs 
obligations  des  défùncs,  foit  qu’il  y ait  ou  qu’il  n'y 
ait  point  d'aâion  pour  les  contraindre;  f^avoir , à 
payer  les  créanciers , à rccompcnfcr  les  fervircur5,en- 
Ha  à donner  le  fupcrifu  aux  pauvres , puifque  telle 
cil  la  nature  des  biens  de  i’Eghlc. 

V.  Il  ne  faut  donc  pas  nier  que  la  coutume  n’aie 
autorife  les  teflamcnsdcs  Bcndkicis  en  faveur  de 
leurs  parens, & rufaec  même  de  faire  fucccdcr  les  pa- 
rens aux  biens  des  Bencficiers  intcftais.  Mais  cet  hé- 
ritage a les  charges,  aufqucllcs  les  heckters  font  obli- 
gés en  confcience;  foit  que  la  police  extérieure  les  y 
contraigne,  foit  qu'elle  les  abandonne  à leur  bonne 
foi. 

Le  même  Roi  Charles  VI.  fit  une  autre  Ordon- 
nance fur  le  même  fujec  des  dépouilles  en  14  o £ . où 
il  nous  apprend  que  cette  coutume  n'étoit  encore 
reçue  qu’en  quelques  Provinces  du  Royaunve. 

Les  termes  de  cette  Ordonnance  font  extrême- 
ment rcmaïqiiables , Se  font  d'un  très-grand  poids 
pour  confirmer  ce  que  nous  venons  de  aire;  que  les 
tcÜamens  des  Bencficiers  font  valides  par  le  Droit  Se 
la  Coutume  , mais  que  leurs  heritiets , foit  qu’ils 
fbient  leurs  parens  ou  non , font  obl^s  aux  charges 
qui  font  infeparabtes  de  la  nature  de  ces  biens. 

Ce  Roi  prononce  qtte  les  fruits  & 1rs  revenus  des 
Bénéfices  font  confaerca  par  les  Loix,parles  Ca- 
nons , Se  par  les  Fondateurs,  à l'entretien  du  Clergé  , 
à la  nuurrhuredes  pauvres,  au  rach-tpt  des  Captifs  , 
aux  réparations  des  Eglifrs , à U culture  & ifentre- 
tien  des  batimens  & des  terres  des  Bénéfices. 

Cnai  fiat  fntâitr  Eeele/înmm  & BtntfiiioTiim  quorum-  ^ 
(umque  ctum  fueumium,  lum  ftcundum  CoH- 

cUierumgeiurjiium&  Jariitm , quÀM  fidm  tu- 

tentitfum  Jîuufarorum , ordhuri  ad  fulfmAtüneoi  miuif- 
nuntiicm  m diriaù , ipfiufqae  divitâ  (uüut  tugmenium,  aii- 
mtmAiioïKmfduferum , rtdemfiimem  (Aptiverum,£e(U- 
JitTum  fueroTumque  âdifiàorum  rtpdTAiiotim , trrrtrum 
& pofftStomtm  EceUJid  eatnirdm , juriam  ipfurum  enfer  - 
rdtkuem , (dterorumqut  ouerum  hwumbeiuium  fupporieu- 
tioum. 

Il  conclut  de  là  que  les  biens  Ecclefiafliqucs  des 
Bencficiers  mouians  doivent  être  refervés  à leurs 
fuccciTeurs , pour  être  employés  à acquiter  ces  char- 
ges, & à fatisfaire  aux  befoins  de  l’Eglife , ^to  & 
quod  houÂ  per  TrMtot  pofi  eorum  tèttum  iimifd  faturè 
debem  faeeejforibMe  reftrrari  m etrtua  utiüidiem  coartr-i 
rendu. 

il  excepte  les  endroits  de  ce  Royaume  où  l'ufage 
efi  reçu  que  les  Prélats  & les  autres  Bencficiers  fccu- 
liers  relient  de  leurs  biens,  & que  s'ils  meurent  in- 
tefiats  leurs  heritiers  font  en  droit  de  leur  fucceder  : 

Myf  forte  in  iüii  Iteit  Ktgni , «N  de  ufa  & eonfattudtne  m- 
rarrr  ohfervutii  lieitam  fitVrétMii  ipfit , & dUirririt  Et- 
dtfidfiieit  Suealjrihtt , de  eifdem  hwit^uem  u^mtntam\ 
ttum  é\>  huefidto  in  didit  hmit  fteaniam  enfuetif 
dênem  & objertantum  fapradt&ât  fui faeeedant  hirtdes. 

Nous  pouvons  faire  fur  ces  paroles  les  rcllexioas 
fui  vantes. 

1.  Qu'en  1 4 od.  il  n'y  avoit  encore  que  quelques 
lieux  dans  ce  Royaume  où  les  Bénéficiers  pouvoient 
tefler  en  faveur  de  leurs  prochesoude  leurs  amis;M 
O ooij 


Digitized  by  Google 


^5ï  III.  Liv.  II.  Des  biens  temporels  de  lEgUfe.  ^52 

ailleurs  heritiers  leur  rucccdotcnt  dans  les  rdUs  de  leur confentementi cet. -îrtklc.s'intcrrdroicntpcat- 


|ci.rs  biens  EcclclUftiques , lors  meme  qu’iU  muu- 
foient  intedats. 

4.  Qjie  cet  ufage  n'étoit  fondé  que  fur  les  Cou- 
tumes , ou  fur  Us  Coutumiers  particuliers  de  ces 
pays. 

}.  Que  ce  droit  de  Coutume  étott  encore  fi  peu 
affermi , que  cette  Déclaration  n’en  parle  qu’av  ec  un 
peu  de  doute  : N'ÿi/crfe  in  mis  Ixis  Rtgni. 

4.  Que  U Coutume  Ôcli  Loi  generale  etolt  que 
toute  la  fuecciTion  d’un  Bénéficier  fut  refervre  à Ion 
fiicceireiir,  pour  être  employée  aux  bcfoüu  de  l'E- 
glife. 

i.  Que  lesConciles,  IcsLoîsr,  & livolonté  des 
Fondateurs , ont  afftâé  tous  les  biens  & tous  les  re- 
venus de  riîglife  à l'entretien  des  Clercs,  des  pau- 
vres , des  EgUfes , des  bâtimens , & des  terres  du  Bé- 
néfice. 

6 . Qu’il  s'enfuit  clairement  de  U que , foit  que  la 
fucceffion  d'un  Bénéficier , comme  Bcnchcier , tom- 
be entre  les  mains  de  fonfucceffeur,  ou  entre  celles 
de  fes  heritiers;  ils  doiventtoujours  être  employés 
aux  chaige*  aufquclles  ces  biens  Ibnt  alTcrs'U , à re- 
piret  les  Eglifes,  à nourrir  les  j'auvres,  à racheter 
les  Captifs , & autres  fcmbLbles. 

La  police  a établi  des  Officiers , pour  exiger  des 
heritiers  que  les  EgUfes  & leuis  batimens  fuflem  ré- 
parez : rtgUfe  a laiffe  leur  confcicncc  chargée  du 
relie.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à rapporter  les  diverfes 
Coutumes  de  France , qui  font  fucccdcr  aux  Bénéfi- 
ciers leurs  plus  rrothes  parens , foit  pour  les  immeu- 
b'es  fort  pour  les  meubles , fans  difiinguer  les  biens 
provtmw  des  revemis  Ecclefiafliques  d’avec  Ici  au- 
tres. Je  rapporterai  feulement  les  paroles  de  Jean 
Galli. 

^ Pt  tfnfmudint  neterh  & nttorie  tbftrv4t4  in  RrjM 

’ fTM('u , in  T«tri4  Crn/iiri«iiiHjru , Efifiofi , Tretlyiai, 
Curuti , & 4lii  , m âtquifitis  ptr  ipfâs  unuquam 

tfltu  Bflwjfc f-f i rrl  pt/î , fift  mhiÜA  vtl  immMU , biUnt 
btrtdm  Vit  fn«tS*rcm  frafinqunrenjtilitci  deetrum 
gtntrt. 

VI.  Ceft  donc  du  P-iy$  Coutumier  qu’il  faut  en- 
tendre ce  que  le  R.0I  Charles  VI.  a dit  ci  dclfus , Sifi 
fau  in  iilh  hàf  negni.  Tout  le  Pays  de  Droit  Eciit 
étoit  encore  attaché  i la  pratique  rigourettfc  des 
Loix,  des  Canons,  & des  Decrctalcs.  Mais  >e  ne 
uis  obmctire  ce  qnl  cft  rapponé  dans  le  procès  ver- 
al  de  la  Coutume  dcTroycs  furrarticfeiod.qui 
fait  fucccdcr  aux  Bénéficiers  leurs  parens. 
rritixtt.  dit  (tnjtna  ie  trt  artklt  ofpoftx.  Us  ^i-fcrz.  & 

Mtrts  Rtligitux , tfiMs  tnl’JfimiU't , üftHs & nuiute- 
**•  U4ns , qut  qiiând  un  Evtfqae , OK  4uirt  Trfjlre  Stdilicr , 

lenMt  un  'Priturt  tu  jtibdje  en  CtmnemU , iifentUns  de 
leurs  jihbe^ts  tu  VrUura^  V4  de  vit  À trefjs  ; que  les  biens 
tfiàns  en  IjditejiHujt  tu  Trituré  leur  épfertitunesu.  Tdr- 
qun  s'opp^oient  fermilUmem , que  ledit  urtitU  ne  fuft  ur- 
Ttjir  peur  ceufiume.  Les  gens  d'EgUft  Séculiers , K^Us , 
CrBJ  du  Kojf  , Avtfuu  , TrusUieHi , & 4Utrtt  du  Tiers 
Eiijt , âüiadHt  en  Udiie  ^Semblée , difunt  Uiitt  Ceuftume 
tffre  trie , & qu'sU  en  4V$iem  teuieurs  & de  tenre  uneien- 
neté  a«^v«  lÿo-,  faniiwe  rra^e  & notoire.  Turquoi  de- 
teU  sUmeurer,  cemme  ileHois  étrit  nudit  Cahier.  Ce  fuit 
avons  erdennt , que  ledit  nrtnlt  dewrirr.'rerr  pour  reutnme , 
fans  prejnditt  de  lephtion  des  dtfujdiit  Religieux. 

Il  eft  bon  d’obfcrvcr  de  quelle  manière  fc  pre- 
noient  ces  refolutions  fi  prejudiciables  à l’Eglifc , 
dans  des  AlTcmblées  où  [le  corps  ides  Laïques  pre- 
dominoit  ti  fort.  Ces  EeelefulUques  qui  domicrenc 


ctie  plus  pour  les  avanta^s  de  leur  patenté . que 
pour  ceux  de  l’Eglife.  II  ne  paroit  point  que  des 
Lvtqucs  ayent  etc  appelles  à ces  Adcmblées.  La  rc- 
foiution  même  qui  favorife  la  coutume  ne  fut  que 
comme  provüiontüe,  & fans  préjudice  de  l'opinion 
centrai  e. 

Cette  Coutume  porte  bien  que  les  parens  fuccc- 
deront  aux  Bénéficiers , mais  elle  ne  décharge  p sers 
nouveaux  heritiers  des  anciennes  obligations  , & 
pour  .linft  dire  des  nobles  fervitudes  des  biens  Ecclc- 
liafliqucs  ; qui  font  cncmle  Icmcnt  delUnez  i des 
ufages  de  chai  îtc , de  pieté , Se  de  Rxligion. 

Les  Canonifics  ont  fouvcni  parle  de  ce  Droit 
Coutumier.  Voici  ce  que  nous  en  Itfons  dans  les 
Gloll'es  de  Guimier , &dans  les  Additions  de  Probus 
fur  la  Pragmatique  Sanèbon;  jùtemd  générais  eonjtte- Ut.  de  Anna- 
tudine  e^inktgnoFrÂiuu,  quvà  fruOusSidrfdi^iti^i’ 
atquifuitranjmirtuntur adbdrtdts J &t.nin<rtdttt4mra 
Hijiienfis  ii)  Cdpire  jinali  de  petubo  Oerieorum  , quod  gent- 
rahs  tenfuetud»  eoctstfet  à ptccjto  CUricos , qui  lempore 
mortis  ornnes  frevttuus  quos  babuerum  éb  Ectiefiâ  dant  vtl 
relinqunnt  partnlibHS  diWriéHf,  à'f.  Inalrvitronfueiudot 
qu4  vifd  eji  EctUfia  & pduperibus  onerofA , forte  mulSM  ad 
istferot  conductre  ammas.  Sic  tdlet  vrrunt  us  domini , m*~ 
r/«Wffr»r  feryi-,dico  ftrvipiena,  un  (arentes  bonis.  Me- 
Uus  igitur  credendum  est  opinioni  Htfienfis. 

VIL  Continuons  le  relie  du  X V.  fieele.  Le  Con- 
cile de  SaUzbourg  en  1410.  fulmina  des  peines  con- 
tre les  Ecclcfiailiqucs  Se  les  Laïques  qui , fous  pré- 
texte de  Patronage  s'approp/ioienc  la  dépouille  des 
meubles  6l immeubles  des  Beneiieiers  müurans,& 
en  depouil'oient  l’Eglife  à qui  elle  app  irtenoit. 

Ecclejidm  Tdtroiù  five  CUrki,ditt  Laiei^  qui  Reîlere  Can. 
txcltfa  mortuo  dotent  & Ecclefxm  rrl>Mi  mobilibnt  feu  im- 
mvbilibus  fpoliant , eujttfeuwqne  dignitdüs  futrint  ,funt  i 
jvre f iifandi ilU  vice Jufpenfi , ilUtio  ad  immediatum  fu- 
^rforrm  dtvoltituT.  Infuper  tiiam  ifjo  fatla  excommuni- 
cationitftmtniiam  miurrunt. 

Le  Concile  de  CopenK^gue  en  1415.  défendit  Cm.  u. 
aux  Evêques  Se  aux  Prélats  infericuri , de  fc  rien  ap- 
proprier des  biens  dcsBcncftcierimoarjm,quece 
qui  leur  auroit  été  lègue  : \ntlus  Efijeoptrum  ,fen  Vra- 
iaiorum  fn/eriorum , bona  Oerieorum  decedemîumfibi fui- 
jeâorum , praXtr  td  qud  ipfis  fpontdruè  Ugantur  ,fibi  vendi- 
cent  vel  ujurpent- 

Quant  à ceux  qui  meurent  inteflats , ce  Concile 
veut  que  leurs  biens  foicne  dlAribués  félon  les  ioix 
Ciiiontques  ; Bond  vero  (Uricorum  dbinrtjldtodeceden- 
tium  divÙlaMur  fteundum  Canonnm  /dcrcrum  finilioms. 

Enfin  quant  aux  Clercs  etrangers , ccConcile  veut 
qu’apres  avoir  paye  leurs  dettes  on  attend:  Icsheri- 
licts  : s’ils  ne  viennent  point , le  refte  des  biens  fera 
employé  en  enivres  pies  fiiivant  la  difpofition  de  l'E- 
véque  : In  pios  ufus  fteundum  Ordinaritrum  arbiiTium 
convtriendd. 

Le  Concile  de  Tortofe  en  r 4 1 9 . ordonne  que  les 
ReUcieux  meme  tefleront  librement , pourvu  qu'ils 
le  fanent  félon  leurs  ConHitutions,  fans  que  les  Evê- 
ques puilTcnc  rien  prétendre  à leur  fucceffion. 

Ectlejum  Trdljti  bond  deetientinm  Rrligioforum  , qni- 
lus  prrmfjf«M  t(l  fteundum  Stdtutd , vtl  lauiÀbilts  tonjue- 
ludints , ^ bonis  À Ùeo  fbi  coUdiis  difpontre  » nuüdtmus 
dudednt  eccupdretfiper  tafdtm  RtUgiofos  juxtd  Stdtutd  vtt 
confuttudines  pralibdias  de  botùs  pdiiàis  fuaii  otdrna- 
tum. 

' Pour  ce  qui  cil  des  tcAamens  des  Bénéficiers  Sé- 
culiers , ce  Concile  les  dcclare  valides , pourvu  qu'ilc 
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fuient  conformes  aux  Canons  & aux  Loix  Synoda- 
les : Idtm  eÿi  ccnfemui  dt  l»n$st  ÜerkeTHm  SsuaUriicm  de~ 
Cfdeniium  > fijnxiâ  ftrmum'PrerincijUum  vtl  SjntJéUtim 
J)u  ordinuvrrÎHi  ttJlMmtntu , vti  uUim.u  fa- 

luttSjtes. 

■ Les  Ordonnances  de  l'Evcché  de  Licge  en  1 4 4 <». 
approuvées  par  le  Pape  Nicolas  V.  nous  apprennent, 
que  IcsUendîcicrsnepcuvoiene  ceilcr  fans  en  avoir 
une  pcrmiirion  par  écrit  de  l'Evi  cjue  ; & que  les  biens 
des  inccllats , ou  de  ceu  x qui  avoknt  tcAé  fans  licen- 
ce , étoient  à la  diPpoinion  de  l'Evêque,  apres  les  det- 
tes & les  dépenfes  de  Pemerremem  payées  : i^ÿfd  txc- 
fiM/j  <ÿ  dtbifù  /«luth  juptrererefit , <cdM  difpajîùm  jw* 
ilrx , (onrcTimium  preut  Hobis  vifumfutT'tt  txptdire. 

Le  Synode  d' York  en  1466.  detelU  ladamnable 
perverfité  de  ceux  qui  peu  avant  leur  mort  don- 
noiem  tous  leurs  bicits , euTurce  qu'il  ne  relloit  pas 
même  dequoi  faire  les  réparations , à quoi  ils  étoient 
obliges  : kaUJi*  di  i^uarMiu  dbmat , dii^tU , CdiutlUi , 
Ttpdrdndd  ium  vivsbdnt  facrinr  aUigdii  ,JuutxdMdiPUar 
rmedih. 

Les  Cardinaux  qui  fc  trouvèrent  an  Conclave  où 
Eugène  IV. fut  crté  Pape,  conccncrcnt  pluflcurs 
articles  qu’ils  61  cm  en  f.<i  te  Jurer , a6n  qu'ils  Citent 
obfcrvés  dans  le  Pontificat  futur.  L’un  dcccs  articles 
étoit,  qu'on  n’emp.'eheroit  point  les  Cardinaux  de 
tcilcr , ni  tes  autres  Prélats  qui  meurent  en  Cour  de 
K.on>c , & que  le  l’ape  futur  les  lailfcroii  ^oir  de  la 
meme  Ubertc  de  tant  d’autres  Royaumes , chargeant 
leur  confcicnce  de  la  deilination  qu'ils  feroient  de 
leurs  biens  EccletîafUqurs. 

Qttad  épRj  damintruM  Curdm/tUum  TrtUwitmqat , 
ff«i  dlitrum  Coritfdnoram  in  Otrid  dtudtntium , nulle  m«~ 
ioatfupébit  rtia<lupdt\pit\(tnT  xftiptTm'tiut  ']uxt*nris 
rtitf*  tir  r«w/îrfx«d/flfiw , <jud  in  muUh  rtgms  & re- 
giembHsfervdaTartfifriexcCMtisrutjHxtd  vtlmidtem  de* 
crdriwrani  ; rfUmjuendo  eanfcieMiii  toram  diprUnaientm 
hnerum  *i  m t\u»m9iélb{tpfrù>temtum. 

Nous  dirons  ci-apresque  les  Cardinaux  pilTcrcnt 
bien  plus  avant  fous  le  Pape  Paul  ! IL 

VoiUunc  preuve  convaincante  de  ce  que  nous 
avons  dit , que  dans  ce  XV.  fiecle  on  avoir  abandon- 
né à la  confcicnce  des  BencEciers  qûi  tcEoient , de  le 
f lire  félon  le  Droit  & félon  la  coutume  approuvée 
dans  le  Droit  des  Dccrctalcs , dont  U a été  parlé 
ci'delliis. 

C’cftcequelcs  Cardinaux  demandoient  ici  pour 
eux  & pour  les  Prélats  de  la  Cour  Romaine  , 
que  le  Pape  ne  prit  plus  leur  dépouille , mais  qu’il  les 
laiilat  teflcr&  nommer  des  exécuteurs  de  leurs  Tef- 
tamens , fe  rapportant  à leur  bonne  foi  & à leur  pro- 
bité , de  l’obfervatiün  du  Droit  & de  la  coutume  Ca- 
nonique dans  la  didribution  qu'ils  feroient  des  fruits 
de  leurs  Bénéfices,  Ktlintiatnda  cot^citnùU  mum  difiri'- 
butiantm  bantrum , puifquc  les  Beneficiers  de  pluiîcurs 
Royaumes  jouiffoient  de  ce  privilège,  idju  m mal/it 
rrgnif  & regianrifus frfruntur. 

lied  donc  certain  que  cesTcftamens  font  légiti- 
mes & valides  ; mais  la  confcienec  des  teflatcurs  6t 
de  leurs  heriticrSjcd  chargée  de  l’obfervancc  des  rè- 
gles preferites dans  le  Droit  & dans  la  Coutume, 
conformément  .lux  Dccrctalcs. 

LcsMagUb^acs  ont  pris  connoilTance  des  repra- 
tions  des  Lg'ifcs  & des  bicimens , parce  que  cela  cA 
de  leur  Rciton , & ils  y obligent  les  heriiicrs.  Si  per- 
lônnc  n’a  pris  rinicrét  des  pauvres  S<  des  EgUfes  , la 
eonfeience  des  heritiers  & des  teflatcurs  en  demeure 
tluiç-'e. 


En  1447.  les  Tranfylvaiiu  confulicrem  le  i'a- 
peNieolasV.fi  un  Bcnchvicr  pouvuit  faire  rcjaüir 
quelques  liber.rlît:s  de  fes  fruits  Ecckfultiqucs  fur 
ceux  qui  l’avoicnt  autrefois  alTiflé  , meme  de  leur 
boutfe , pour  faire  fes  études.  Le  Pape  répondit  qu'il 
le  puuvoit,fi  c’etoit  un  Bénéfice  fans  Adminiilration 
de  deniers  commun8;parce  qu'il  pouvoir  teilcr:  mais 
que  fi  Ton  Bénéfice  étoit  une  AdminUlration  , il  ne 
pouvoir  donner  que  trcs-mudcicincnc  ,&  pendant  fa 
vie  iQuMdiu  fivitifaim  tfimederdU  dt  ifft  fruiiibut 
dorure. 

V 1 1 1.  On  ne  peut  douter  que  dans  le  XVI.  fiecle 
la  nouvelle  police  n’ait  prévalu  de  laillcr  fucccdcr  les 
parens  aux  Beneficiers,  de  lailTer  teflcr  les  Beneficiers 
eu  faveur  de  leurs  pareus;  & deconfidcrerces  tclia- 
inens&  ces fuccefTions comme  légitimes.  Mais  nous 
pouvons  dire  d’abord,  quela  confcicnce  des  TcfU* 
leurs  & des  heritiers  demeure  toujours  cha^c  de 
Tufage  Canonique  des  biens  provenus  du  patrimoi- 
ne de  Jesi’î'Cmriît. 

Les  Beneficiers  ne  peuvent  pas  s’exeufer  fur  l'u- 
fage  requ,  qui  leur  feroit  fucccdcr  leun  parens  quand 
miimc  ils  ne  icfteroicm  pas.  Il  ne  tient  qu'i  eux  d’i* 
mitcrrexcmpledcfaint  Annon  Aichevéquede  Co- 
logne; qui  donna  tout  aux  pauvres  avant  la  mort , & 
ne  le  rcterva  que  fa  Chapelle  & fon  anneau.  II  décla- 
ra même  qu'il  en  avoit  ufe  de  la  forte , pour  éluder 
l'avarice  des  Rois  d’Allemagne , qui  faifiiroicnt  la  dé- 
pouille des  Evêques  mourans. 

Voici  les  paroles  de  ce  riche  & puilTant  Archevê- 
que , mais  encore  plus  riche  Si  plus  puifTant  en  vert» 

&cn  zele  pour  l’IIgUlè.'I^ûl  hamitiKm  tfiimdtia  me  riua^  Suriui  Or. 
nugnum  diritenujue  (elebrjt  ! En  exfeptit  utenfiiibas',  Ci-  "'*>*''■  du  4. 
peiluU  AùniîleriiqiuTeniififdlis  ,& hat  4mtu{le,iie}fto  me  *' 

JdUem  umtm  hedie  paiera  dendriam.  h'te  enim  iaexpitbilit 
araritU  tbtjtaras  mets  (eagrega  eldt-J^rif  i ande  vel  Regts 
vel  faarum  vit4perùUftlUT,dutfnglavies  fdtittaT',  terum 
tidâtdte  me  futis  in  boe  tbvidnre , ai  net  dÿem  anuns  ataiaf 
tUudem  iaser  iüaTHm  angues  reünqudm. 

Ce  faint  Prélat  > par  un  exemple  & un  difeours  fi 
mémorable , apprenoit  à tous  les  Prélats  & à tous  les 
Beneficiers  de  fc  retirer  eux-mcmcs,&  de  retirer  en 
même  temps  du  danger  ceux  qui  fuccederontà  leurs 
biens , s'ils  n’en  font  un  ufage  faint  St  conforme  à U 
nature  de  CCS  biens,  qui  font  comme  autant  de  por- 
tioiu  & comme  les  membres  d'une  hoflieconfacréc  à 
Dieu.  Car  les  biens  temporels  de  l'Eglife  font  autant 
d’hoHics  fointes  que  les  fidèles  ont  offertes  à Dieu 
pour  le  rachapt  de  leurs  pechez. 

Etienne  Poncher,  qui  fut  fait  Evfquc  de  Paris 
en  1 { O } . publia  des  Ordonnances  Synodales  où  ccc 
article  mémorable eA contenu  ;7>roWenuir  (Urichea- 
ram rebui male  uii,&de banis  eerum  KceleJiAfiieii  sefiari 
& Itgart  dlhs  Iteii  &ptrfamtf  quam  earam  Etclefiisijî 
vaJaerim  fteriUgiam  & altianem  eyiurt  dirinam , feuti 
fdcra fanHiarutfrabibatrant. 

Il  n'étoit  plus  apparemment  an  pouvoir  de  ce  Sjntd.  Esrh, 
Prélat  de  déclarer  ces  tcAamcnsnnls  : aonî  n’emre-;*/.  404, 
pric-il  pas  de  le  faire;  mais  il  crut  qu'il  étoit  de  Ton 
devoir  d'avenir  les  Beneficiers  de  Ton  Diocefe  de 
leur  obligation  à ne  pas  violer  tant  de  Canons  , qui 
leur  défendent  de  dirpoferdes  biens  de  l’Eglife  com- 
me fi  c’etoiem  des  biens  patrimoniaux. 

Clément  V 1 1.  fecularifmc  le  Chapitre  de  S.  Maur  Aiitm,  pag. 
d€$Fofrcz,&  unifl'antlc  Doyenne  de  ce  Oupitre  â |g.  5^1, 
la  CrolTc  de  l’Evêché  de  Paris , permet  à ces  Chanoi- 
nes de  tcfler  avec  la  même  libené  qne  les  autres 
Clercs  Séculiers;  mais  en  force  que  s'ils  moucoient 
0 00 iij 
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ijitcihts , r£vcqnciJc  Parit  leur  fucccdc.'oic  quoi-  nous  rend  d'auunc  plus  affurés  de  la  Loi  commune, 
qu'ils cufi'ent  desparens.  qui  cil  cmicremcnc  cuiuraire. 

IX.  Le  Cardinal  L^ar  Czmpege  drclînit  des  AurcÜc,  comme  la  plupan  de  ces  biens  Eccie- 

Articicsd;:RcformaiionjK>QrleClcrgcd'Ai.cmagne  /ialliquesapicsla  mure  des  ficnciîcicrs  dévoient  re- 
en  i ia4.condamnalv$Evcques  qui  prcnoicnt  më-  venir  au  Pape,  fous  le  nom  de  DepeuilU  ,on  n'aura 
me  les  biens  patrimoniaux  des  Clercs  qui  mouroient  pasdepeineàaggrcrrqucccs  Papes  ayent  relâché  de 
fiins  teAcr  : MiAemui  m/ufgr , ne  in  fofitrnm  leurs  droits , &:  p^r  cette  librraùté  ayenc  ciTayé  de  re- 

ÛrtuU  Itiàmit  eA  hutJlMt  detedemUmi  ^ in  feurim»-  nsedKr  ila  tolhudc  de  la  contrée  où  ctoit  la  ville  Ca- 
mulibns  bcrtii  eut  indi^rid  fr$frU  tuqttiJinjfMectdnt  f*f~  pitalc  du  monde  Chrétien. 

foudutMcant.  Ln  l'an  i ly  5»  Paul  111.  publia  li  Bulle,  qu'on  a 

Les  Evoques  avoient  autrefois  alTez  univerfeUe-  appelée  en  France  U SnÜt  du  Cempuâ  ; dont  i'un  des 
ment  fuccedé  aux  biens  Eccleftailiques  des  Clercs  in<  articles  ell  de  pcimccirc  aux  Cardinaux  derciler  , 
tefbts;ons'cnrcmettoitàeuxdc  la  dillinâion  des  même  des  bkiu  provenus  de  l’Eglifc,  quand  ce  fc> 

-bkiis  patrimoniaux  8c  des  biens  Eccleûailiques.  Il  roituncF.glilêCathcdralc;8cs'itsmcurvntfansavoir 
«Il  étoit  de  même  des  BeircrKiers  qui  tefteient.  L*£-  teP^r , que  leur  fuccclTion  foit  partagée  entre  leurs 
giife  jugeoic  les  caulcs  teUamcntaircs , &:  on  s'en  bchtieis  & leurs  domefliques , au  jugement  de  trois 
portoit  à elle  fur  cette  diifercnce  de  biens.  Cardin,  ux.  A moins  que  ces  heritiers  ne  foiem  pau- 

Quand  les  Juges  Seculkrs  (c  font  aa.àbué  les  eau-  vres , Il  faut  toujours  revenir  à la  règle  generale , que 
■Fes  ^s  Tcllamens,  on  aété  comme  obligé  de  char-  tes  biens  d'Eglife  en  quelques  mains  qu'ils  tombent 
gerlaconfcknccdestenateurs&;  des  hcriikrs  de  la  ne  peuvent  être  employez  qu'a  des  ufigcs  de 
diffcrcnceiêc  du  dirterent  ufa^  qu'il  faut  faire  de  pietc'. 

ccsbietH.Maîsilpa^oitencorcparccDccrctduCar-  XL  Dans l'Efp^'gne,  Covarruvias dit  que  félon 
dinal  Campege , que  dans  l’ Al  cmagnc  on  ne  iaifoit  le  Droit  les  Clercs  ne  peuvent  tederdes  biens  Eccic- 
nulle  difSciiité  que  les  Evêques  fuccedaflem  aux  fiaftiquesi  que  ces  bkns  après  leur  entretien  honnête 
biens  EceJefiaftiques  des  Clercs  morts  fans  tefter  ; en  appartiennent  à l'Eglifc  &aux  pauvres;  qtic  (î  la  cou- 
forte  que  les  parens  n'y  pretendoient  rien.  De  là  on  t urne  a été  introduite  que  les  Clercs  puilfcnt  icilcr  , 
peut  conjecturer  quelque  cltofc  de  ceux  qui  tcf*  que  !es  Evêques  fculsayent  befoin  d'une  dirjsenlë  du 
toient.  Pape  pour  cela  ;cnftnquc!cs  parens  des  Clercs  leur 

I c Concile  de  Cologne  en  i j i d.  ordonne  que  fuccedent , meme  pour  les  biens  EcclelUftiqurs , ioit 
icsbicnsnonpatrirnoniauxdcsBcneEcieisquimcu-  par  tcftamcnc  ou  fans  avoir  tcflé  ; cette  coutume  DeTejfgm. 
Tcnt  fansicftcrATomempîoyésàp.iyer  leurs  dettes,  cft  univerfel’etncntcondamftceparlcsCanoniftes.  C^-  •» 
au  frais  de  leurs  funéraires,  & en  cruvres  de  pietc:  11  ajoiite  >qtie  conf'ulrram  que  cette  coutume  eff 

Vitf/irtrJef  neBr*  Diaeejis  Colmienfii mmaui  tfi  imefiu-  univcrfellemcmrc^c.ransqucni  les  Papes , ni  les 
tut , htK4  i.'fmt , fréter  p4irimsJUii/y4  que  hertiibni  te-  Cardinaux , ni  Us  Evtqucs , ni  les  Rois  & les  Princes  * 
dura , dtiuhe  ett  AÏtena  ^ Junerélibut , in  fum  iâufént  y falTent  aucune  oppomion  ; il  cAime  que  ce  ftJcnce 
fra  dr/uMlr  4ifi»i4  ji\ute  tomertAntur.  peut  rrafferpourun  confcntcmcm  tache. 

Ce  Décret eJl  aj'parcmmentlemêmcqus  le  pre-  Iloitqu’cn  lya^.l'Empcrcur  Charles  V.  conEr- 
cedent.  Car  lorsqu'il  cA  dit  que  l'Evêque  a U dif-  ma  cette  coutume.&Ck'mmanda  qu'elle  fut  ubfcrvéc 
pofition  des  biens  des  Bencrictcrs  intcAats  ^ c'eA  zBn  dans  l’Affemblce  generale  des  Etats  d'Efpagne  à Val- 
qu'il  en  difpofc  de  cette  manière  faintc  & Canoni-  Lidolid. 

que.  Ce  quiparoit  encore  clairement  p-ir  IcCanon  Maisaprcstoutccia,cefçavantCanoniAcquiju- 
■du  Concile  de  Tolède  en  \^66.  Bamn  t^eumqtte  ta-  geoh  bien  que  cette  coutume  qui  cAfud'ifame  pour 
rumO<riiarKm<\t(imuBàtimariuntur,  êdEfijeepum  rtl  rendre  les  teftamens  & les  fucceifiuns  valides , n’cA 
tanfuttudine  rtl aüa (fueenmijae  j«rr pmrftrnr/4  4C  dtvalu-  pas  capable  de  décharger  la  confctence  des  Beneh- 
u,fereuMdtmEfif(afummfiatuntHmafuitj»t  érbifria  ciers  de  i'ublig'.tion  indifpcnfable  oà  Us  font  de 
exfendàtttar.  faire  un  faint  uiage  des  biens  d'Eglife , conforme  à 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  Loi  fupplecit  à U vo-  l'origine,  à la  nature, &à  ta  En  de  ces  biens;  aver- 
lonté  du  deffunt,  & qu'elle  ordonnoit  ce  qu’il  au-  tit  les  BencEcicrsquec’cflàruKà  ne  point  fe  pred- 
roit  duoidonner.  riter  dam  l'abimc  d'un  crime  damnaote,cnexpofanc 

X.  Le  Pape  Sixte  IV.  commenta  en  i 474.  de  les  biens  EccicEaAiquct  à d'autres  ufages  qu'à  leurs 
permettre  aux  BcncEcien  qui  voudroient  faire  leur  ncccfTicés  pcrfonnellcs  & à des  oeuvres  de  pieté  & de 
f.  jv'Ur  & leur  établincmcnt  dans  Rome  8c  dans  U charité: £4  rjiiane  inter  CntMicat  at  Interne  erdentet 


campa;:oc  voifincjufqu'à  dix  milles,  de  donner  pen- 
dant leur  vie , ou  après  leur  mort,  leurs  acquêts  & les 
fruits  fuperBus  de  leurs  BencEccs  à leurs  parens  ; il 
permit  même  aux  parens  de  leur  fucceder , s'ils  dccc- 
doient  fans  avoir  tcAé.  La  raifon  qui  porta  ce  Pape  à 
accorder  cctce  difpcnfc , fut  la  ncccffité  où  il  crut  ctic 
de  faire  repeupler  la  ville  & la  campagne  de  Rome  , 
c^ui  étoit  exircmement  dcfertc. 

S/jrii  4.  Juli’s  III  en  I y 4 9.  rcnouvclla  la  même  grâce  ; 

ili  ^ V.  en  x 6 o c».  pc-mh  à tous  ceux  qui 

BbJ4  j,  mourrokm  dans  h ville  & dans  la  campagne  de  Rx>- 
^Æmli  K.  me , de  tefler  même  des  biens  5:  des  revenus  Ecclc- 
Vuîit  tt  EiAiqucs  en  faveur  de  leurs  parens;  avec  pouvoir 
tjfn-tn.  M /.  aux  parens  de  recueillir  aufTi  leur  fuccefTîon , quoi 
i.DstTttg].  qu’üj  n'cufTcnt  jroint  fait  detertament.  Ce  privilège 
Papes  à un  petit  nombre  de  perfonnes 


lacéré  ttnenlur  ; ut  txftndendit  Btek^j^itU  reditibtth  qaae 
etumatMîni{lrifefeTeimftreifiant,ft  ilUt  fuit  eaife 
mertelis  eriminit  ej^  eat  hfeitei  ,ft  mke  fréter  ufum  ne- 
eefferium  & fiet  lergitianei  illet  dijhibarre  mn  vereentar. 
jt  marteii fttfnidem  ealfe,  imma  e^  amni  ffteit  meli  frn 
tâtais  tas  ebpnere  afaritt. 

Xll.  Onpourroitdirclamêmcchofe  des  parens 
qui  fuccedent  aux  Bénéficiers  ; qu'ils  fuccedent  va- 
lidemcni , foit  par  le/Umcnt  ou  fans  teflamcnt  ; mais 
qu'ils  ne  laiiTcnc^ias  de  devoir  appréhender  la  profa- 
nation des  hofUes  frimes,  c'cfl-à-dirc  de  toutes  les 
rhofes  une  fois  confacréesà  Dku. 

Les  F.vcques  fuccedoient  autrefois  aux  BeneEciers 
décédés  inteftats;  mais  les  bons  Eveques  ne  tailToienc 
pas  de  déploicr  ta  dctcfUble  avarice  des  BcncEcicrs 
qui  avoient  laiilc  de  grandes  épargnes , des  revenus 
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(}u'iisiivoienC(iu  diflriburr  annuellement  aux  paLi>  Je  {mirai  par  ces  dernières  paroles  du  m.me  Au* 
vrcs  , apr^s  avoir  {àcisfait  à leurs  befoins  ; & de  tcur,  quinous apprennent l’eloigncmcniencicr  que 
faireauin-tôteux*mc(7)cs  cette  dillribution  que  les  faim Cnariesvouloît que  les  Eccieiialliqucs  eiidcnc 
* Eencticicrsavoicntmanqucdefaiie.&àlaqucileces  de  leurs  parens  : Audi  leur  donnoic  il  iai-m.me 

biens  cioient  alFcclés.  l’exemple  d‘unc  conduire  très'f;vcre  envers  tous  les 

Guilhume  d'Auvri^ne  Eveque  de  Paris  apprit  proches  ^ quotqu  il  tratût  tous  les  autres  avec  bonté, 
qu’un  Chanoine  étant  mortimciiai,  Ü lui  en  reve-  &leuriufcniirlcsef{êtsdela  libéralité, 
noie  trois  mille  marcs  d’argem.  Ileuc  en  horreur  ce  Tourit'ditjtHdit  àftnOtTgtd'babtUT  à mtifont  Lu-  ^ 
t refor  d’iniquité , & en  fit  un  Tacrifice  de  charité  en  le  qiut , jtour  Ut  tem  tUigntt.  dt  U htmift  dtt  froprts  ps- 
{jiiântdidribuerauxpauvres.  rent:  &!et  foulutit  iiluniiiur,  tnfeigntr,  & ptrfuiier  ^ 

Aumïti  Ctjl.  Voici  comme  en  parle  Thomas  de  Chantq>ré  î de  prtfrrer  U jtrvUt  dt  Ditu&ft  âl4(hd-r  & 4M 
<<>•  a4S>  CitfM  njufiértrur  et^uemd4m  CuMniotm  EccUJt4  Vfrifun-  f*Mg  \ Hmért^it  dtvAjit  ctmmt  tuuLtmpt  aritntt , fri(e~ 
fii  deee^t , & rp/e  dtjure  Ctnraira  in  trOrus  mtUibas  <Vtir*  dâia  4fec  fis  fdrtus  tâtu  tUignt  £ tnx  > qn'il  fimlettit  qu’à 
CdTMutfuuttUrt  debem  eidtm  ; rmpltjis  mânibiit , rtfp»n-  nt  Ut  («nnuji  pmMt , fi»on  quand  U thAriie  (ùntrdfgnnit 
dit,  Abfit  bt{  4 mt;  fid  heu  tnifir»!  fetuiiu  fu4 fictun  quti^'srttttutàutTesiljuBjpUndide&liberdl. 

CaniifTMt. t.  ^infirdüi.ntiHi&b4cdi£ent,fT4((fUŸtCMMi4maufut 


fAuptram  trogatri. 

Xni.  PinilToas  ce  Chapitre,  en  propofmt  un  modè- 
le admirable  devenu  & de  raintcTCà  tous  lesPrclats.A: 
par  proponionàtous  les  Dmeficters,  en  iaperfonne 
de  uint  Charles  Archevêque  de  Milan.  Les  c'.cmji!es 
perruadent  quelquefois  mieux  que  les  raifons  meme 
les  plus  fi  lides. 

GioiTano  dit  que  ce  faint  Prélat  étant  prêt  à fc  fa* 
erifiei  lui-même  en  s'rxpofant  pour  lefcrvicc  des  pefi- 
tife.és  , ofirît  à Dieu  en  même  temps  tout  Ton  patri- 
moine dont  U ]'ouvi  it  ditpufcr , dcti  >us  fies  biens  Ec- 
clcfiailiques : TaTfmufiammUlAi^dàfetpartns,  ttU 
fiaUmm  <fuil  nt  ptuytit  de  mnini  ; & tout  U rei/e  U dtfii- 
tu  4UX  faune  Si  Ui^ant  peur  fin  berilUr  U grand  Hafpuat 
de  MiUth  4 là  re ferre  de  quelques  Ugi  a ceruhu  litux  pitax 
is-  4 (eux  de  fafamiU , nMfijuels  H t'efiimoii  cbligé  p4T  de- 
yairde  re(OttnQi]fAiue. 

t..  7,e,  ti.  Il  dit  en  un  autre  endroit:  ilisflûffajê»  ftrr/nVr  ani- 
ferfel  U grend  Hifpiidl  de  Milan , nufant  £ ducune  rteou- 
nti^dnet  etrvers  fis  parent , txeepié  des  biens  fieddzx  & 
< eUiaduux  ; Ufquels  par  sut  xRrirNjîdri.'inifffr  de  fis  .Auetf- 
trts  dénient  reresùr  aux  Cnmttt  Bammtet  fit  «neUt  & 
irufins.  Eu  quai  Ü mtntrd  (tmbiensi  efUit  detdibè  deVà- 
mata  dtfordtnue  enrtrs  Ut  [uns. 
tu  lldii  vluibisi  lirùultiiqutnUiiremifitaus  Us  dut  Ui 
fruits  de  fin  fdtrimtine,  puurltt  emplt^eren  xavrts  pieu- 
fis  I fur  Uqttfl  it  mit  eneare  quelques  penfiant , 4U  lieu  de  Us 
mettre  fur  des  bentfi'et  ECiU/iddiques  , peur  recanneijht 
ceux  qui  4T*inir  ceapere'  arec  iuy  faut  U ferrite  dt  fin  £* 
glifi.  O ne  fut  fds  un  ptit  txtmpU  dux  Etdffid/iiqaes, 
qadjdntUifedireTfescheftsdplHfenrsdefetdSHit  & da- 
mejtiqiui  Irrfquil  maiiriir  j H ne  reeannut  fis  parent  en  tbafi 
dutunt. 

Enfin  il  dit  encore  ailleurs:  7(  iaifa  par  fan  tefidusent 
fauT  htrititrt  dt  tant  et  ^n'iI  drtitUspdanes  itt grand 
Hofphdl  de  MHdti  ; ne  reemnoi^dnt  autres  parriif  an  beri- 
t'wrt  queux , «a/<}iiW/eMcarr  , csmwr  iwMr  lui  avant  en- 
rendu  dire  piu/ienrs  fait  pendant  fa  vie  & a fi  mart , il  eut 
L,  t.  e,  Valiiftiertianné  tiutfetbieni  pairimanUux./i  UtMx , Ut 
arioKHanets , & la  rigueur  des  fideieommit  de fit  predecef- 
fenrt  nt  i'tn  enfient  emptfibi. 

llfcmblc  que  la  Providence  fufeite  de  temps  en 
temps  de  CCS  grands  hommes,  pour  réveiller  les  au- 
tres de  leur  afli^HpilTcmcnt , $c  pour  Icut  faire  com- 
prendre quelle  rlHa  forme  de  la  conduite  Canoni- 
que dcsfjiints  Hcclcllaftiqucs. 

En  particulier  on  peut  dire  que  faint  Charles  a fait 
une  admirable  leçon  à tous  les  Bencficiers , de  l'ufagc 
faint  qu’ils  doivent  faire  de  leurs  revenus  temporels , 
foit  d'EgUfe  foit  de  patrimoine  ; & cU  l'avantage 
qu’ils  doivent  tirer  de  la  liberté  de  teftçr  qu’on  leur 
a donnée  Se  qu’on  leur  aconfervée  avec  tant  de  peine. 


CHAPITRE  XLIX. 

Des  Tel^amcns  des  Abbez  & des  autres 
perfonnes  Rcligicufcs,  apres  l'an  mille. 

I.  Denar  raifins  qni  Rrprrflimn«rpe»r<(flx  jdbetu  ni 
aux  Religieux  de  itfier. 

II.  Crrre  permi^nUnr  dneanmains tit  fiuvent  ianr.te 

parUtRah.  • 

lU.EJpdrUiT^t. 

IV. EiparUt  StâtntfdtqiulqHetOrdrei , anxarjjis  an 
talrrtt  perdes  CinciUt. 

V.  Ces itaïuts  étaient  raret  dans  Ut  Ordres  Religieux.  R 
J était  bien  plus  ardinairtipu  Us  ,^A«s  eu^ta  U épouille 
des  Religieux. 

yi.Ttur'ftremtmeneJl-cequtddns  Ut  Ordres  Mdi- 
tairti  qndp  a eu  des  Siatutt  qui  eut  permis  aux  Religieux 
de  ttfier  an  mcins  d'une  partiedeeequUsdraient.La  Tape 
dtanfirmé  queiques-unsdects  Statuts. 

Vil.  L'antien  Drait  ne  prenait  pas  tant  de  mefures  peur 
ttttpîehet  Us  ^Abbet  & Us  Benef  (iert  de  tesUr , que  faut 
faire  qu'ils  ne  teflafinu  que  paur  l avantage  de  l'Eglifi, 

V i iCSi  «n  Religieax  devenu  Evêque  peut  ttfler. 

IX.  La  Rfgle  la  impartanit  ejl , que  teui  Us  b'unt  qui 
faut  finit  dt  l'EgliJe  deivent  rrrriwr  a l'Eglifi.  Suite  de  ceua 
RtgUgtntrade. 

X.  £r  fronce , Us  RHig'eux  devenus  Eveqnet  ne  peuvent 
beràer  ; & tieanmaitts  leurs  parent  peuvent  attrs  beriter 
£eux.  Certe  peliee  neft  pas  ineompati^  arte  U RegU  prece- 
dente , que  ceux  qui  heritettt  des  biens  de  fEglife,  en  héri- 
tent avec  Uurs  charges  ; r' efia  dire  ntt  •Ur^arian  £tn 
ttfer , remine  du  bien  des  pauvres  dont  ils fins  dijpenfjteurs, 
eamme  étant  heritiat  d'ui  Pi/pen/ateur, 

I.  T Es  Bencficiers  n'etant  que  les  Depofitaires  St 

JL  tes  Difpenfateurs  des  revenus  de  rbglifc , la  li- 
berté de  tclicr  fcmbloit  ne  pas  leur  appartenir.Lcs 
Abb-'s  & les  autres  Religieux  femblrnt  ctie  encore 
plus  incapables  de  tefier,  par  une  raifon  qui  leur  cfl 
coutcpirticulierc.Cre{l  laprofcilion  qu’ils  font  de 
ne  rien  pofTcderen  propre. 

11  faut  examiner  fi  ce  pouvoir  de  tefter.  qui  Icmble 
fi  éloigné  de  leur  profirilion , A:  comme  Bencficiers  Se 
comme  Relii^ieux , ne  leur  a point  été  quelquefois 
donné  comme  il  a été  donne  aux  Bencficiers,  pour 
mieux  alfurcr  à l'Eglife  & aux  pauvres  ,ce  que  les  ra- 
pines ou  des  paniculiers  ou  des  Seigneurs  leur  au- 
rbit  enlevé. 

II.  Etienne  Roi  d’ Anjgleterrc  en  tu  d . comprit  Icf 
Abbcr  & tous  les  Bencficiers  avec  les  Eveques,  dans 
la  liberté  qu’il  leur  donna  de  tefier,  Se  dans  la  pro- 
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Dun*  les  Dccrtulcs , on  calJê  le  teftimcnt  fait  par 
une  Abbeilc  ; nuis  c‘c(i  à la  demande  de  celle  <]ul  lui 
avoit fucccdc ; pareeque  cctcflamcmcccit  prejodi* 
cublc  auMonailerc,  dont  il  détournoit  les  biens  : 

fTtjudkitm  Moiujlerit  irngjrt  ; f<d  Extra  Jt 
res  iffistt  eidem  het,  ex  fM  iiùte  à^effd  & jtU’dsi^d  (m/>  79f«m.  <.  i* 
vuetA  tfi  « dejitn  (esxfetert. 

Remarquons  en  pallàntqirè  ceux  qui  ont  attübué 
cette  Decretale  au  Pape  Grégoire  IX.  lé  font  crom- 


melfe  qu'il  leur  lit  de  faire  exécuter  leurs  dernières 
volontés:  Si^uijdutemSfifufMsvel  jlhbdt,  velEtcU^ 
fiaüifdftrftHd,  ditse  merum fudm  rdtiûtukiüter  fud  diftri- 
kaerit  tel  düiràKtndd  jidsiurit  ,prstutm  Maaere  estuedt. 

tinc  partie  des  Evêques  d’Angleterre  étoit  tirée 
des  Cloîtres , fur-tout  les  Evcqucs  de  Camorberi , 
parce  que  le  Chapitre  de  Camorberi  n'étort  compolc 

Ïuc  de  Moines  Bcncdiâins.  Ainlî  ces  Evêques  étant 
.eligieux,  ouraj'antécc^UsnelailToicnc  pasdcicf- 
ter. 

Nous  avons  parle  dansle  Chapitre  4 7 . de  ce  livre» 
de  faine  Hugues  Evêque  de  Lincolne  , & du  lelU* 
ment  qu'il  tu  peu  de  temps  avant  fa  mon.llavoie 
palTcdcU  CKartreufe à rEpifeopat.  Jean  Roi  d'An- 
gleterre qui  fut  prclénc  à fa  mort  en  l'an  taoo.  fc- 
lon  Matthieu  Paris  »conRrmafontdlament  ,&  pro- 
mit de  laifTcr  i l’avenir  exécuter  les  cedamens  raifon- 
nablesdcs  Prclatsd'Angleterrc:  T^mifit^uoddefdie^ 
re  rdta  bMurei  stfidmmd  rdtmsdbiUd  TrdLaerum.  Ro- 
ger ufe  des  mêmes  termes. 

Sous  le  nom  de  Trtidis  on  comprend  aulTi  les  Ab- 
bés. AuHt  la  raifon  que  falnt  Hugues  & les  auti  es  £> 
vcqucsd'Angleterreavoicncdcvouloirfaiic  un  tef- 
liment , Icurétoh  commune  avec  les  Abbcs.Cétoit 

fioiirempccherquclespeuplcsnepillafrent,  ou  que 
es  Princes  & lei^rs  Olhcicrs  ne  s'emparaJTcnt  de  letir 
fucccinon. 

III.  Le  Concile  d'Oxford  en  1 a 1 a.  défendit  aux 
ReligfeuxdeteUer;  parce  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
^JolTederen  propre , ni  parconfeqiieni  rien  donner  ; 

nfn  ücet  virh  Religiijts  dliqsiid  prapriNm  fen- 
être , qstife&fud  ferrin  tn  Rtti^iems  D»mm  de- 

iixdrutai  frefenti  datiritdU  ieftnimus , ut  ttulU  ferfeiu 
m HrguUri  Ordine  ienflijad  teniat  ttfidmmum  ftdfse- 
9idi‘,  (ttm  nM  bditdt fit*m  ttmferdle , qittJ  tr/rnsferre 
fdkdt  in  demitûum  dlieruim. 

Ce  Canon  ne  parle  que  des  Religieux , & non  pas 
des  Abbés.  11  cil  vrai  que  les  Abbés  ctam  eux-mêmes 
Religieux , ne  peuvent  rien  poiTL-der  en  propie.-  mais 
aulfi  ce  n'efl  pas  de  leurs  bierts  de  patrimoine  ou  pro* 
près  qu'ils  di^oferont;  mais  des  oiens  donc  ils  font 
AdminiAraceurs  comme  les  Benebcleri. 

Innocent  111.  donna  neanmoins  à un  Religieux 
une  difpenfc  mémorable  de  dirpoiér  de  fon  patrimoi- 
ne. Roiicclin  a^ant  apoAaAr  de  la  profeHlon  .Monaf* 
tique,  fc  rendit  maître  de  la  ville  deMarfcillc.  1!  ajou- 
ta i rApoAafîe  beaucoup  d'autres  crimes , qui  firent 
fondre  fur  lui  les  anathèmes  de  l'Eglife.  Ce  tonnerre 
ïcHt  rentrer  en  lui  même:  il  reprit  l'habit  MonaÂi- 
que;  Udemandad’êtreabfous  j & ht  reprefenter  au 
Pape,  que  fl  on  l'obli;eoit  de  quitter  abfulumcnt 
fon  patrimoine,  la  ville  fle  l’Eglife  de  Marfcillc  tom- 
beroient  dans  une  «range  confulTion,  &:  fc>  dettes 
qui  etoient  fort  grandes  ne  pourroient  jamais  être 
p.iyées. 

Le  Pape , touché  de  ec*  rajfons,  après  l'avoir  fait 
abfoudre , lui  ordonna  de  donner  une  portion  de  fon 
patrimoine  â l’Abbaye  où  il  avoii  fait  profcfljoii;  s'en 
rcftrvani  neanmoins  ks  fruits  avec  la  permiffion  de 
l’Abbc,  poarétreemployciavectouilcreftcde  fon 
pjtrimoincàacquitcer  fes  detres  enforte  qu'il  fe  ren- 
dit tous  les  jours  plus  fervent  dans  les  vertus  & les 
esciciccs  de  la  vie  Mon.iAique. 

De  forriem  qtu  ipfum  de  jure  cesuhtgrt , tHm,4Üdtis 
ftù  (omùvensid  & ê^rnfit , eidem  eanebie  dHiqud  ran^«4 
perùt  dtfiputuT.  De  restât  rere,  (um  ^bhdth  ejiifdem  can* 
f3iû  , f>T9  prddiâerum  «mniumftUiifdüiMe diffexdi,  pra- 
»;  tvtltHt  videUsur  exftdire. 


fés.  Elle  cil  du  Grand  faint  Grégoire.  Pour  revenir  i 
Explication  de  ce  Chapitre,  il  n’ef^as  étonnant 
que  le  tcAiment  en  queflion  ait  été  caAe.L3  raifon  cA 
que  les  A bbés  6c  les  AbbefTcs  ne  peuvent  teAcr  des  i,  7.  Ef.  7. 
revenus  de  leurs  MonaAeres,  qu'en  faveur  des  pau- 
vres , de  rEulife , 6c  de  leur  MonaAere  propre  : non 
plus  que  les  Mneficiers,  félon  les  termes  rigoureux 
des  IDccrctalcs , ne  le  peuvent  prcfque  autrement. 

IV.  LeCondledcTorrofeenElpagnc  en  1 4'i9. 
défendit  auxPrclats  de  failir  la  dépouillé  desRcIigiccx 
quiavoiencdifpolede  leurs  biens,  félon  1a  permif- 
uon  6c  les  Regks  que  leurs  conAitutions  leur  doo- 
noient:  EicleJîdrMm7*rdldtib*Hd  detedentium  Religiefs-  >*• 
Tum,  qmbusfermiSumefiftetiHdHmftdSsitd,  vettdttddbrlet 
eenfuetudints . de  innù  j Dtt  fhi  etUdth  di/penere , ituHd- 
tenai  dudedxt  cecufdre . fi  per  ttfdem  Religiefes  ,jHxtd  fij~ 
tutdVelcnfueSMiiiiet  prdbbétds , de  bénis pTddtilis  Jurrit 
erdiMàSHm  ; dettec  ramni  m eersim  dtjpefuietsibsts  fuis  tt- 
linquent  TreUtis,  qsudebtnsstr  eifiem  fecstsidsm  JUttsU 
ttlcenfttetssditsesldndddHes  mr«of4r4/. 

Pour  bien  entendre  ce  Canon,  il  faut  1 mon  avjs 
fuppofer  qu’on  y traite  des  Religieux  qui  avoiem  ou 
des  Obédiences  ou  des  AdmintAntions  clauHralcs; 
dont  ilsciroient  les  revenus,  6c  par  les  Situes  mitigés, 
ou  plutôt  relâchés,  ils  pouvoient  en  difpof»  avant 
leur  mort. 

Les  Prélats  Radiers  pretendoient  avoir  la  dé- 
pouillé , parce  que  ces  Rclii’kux  uc  pouvoient  teAer. 

Le  Concile  prend  avec  juAice  le  parti  des  Rcligicu  x , 
parce  qu’ils  ufoieot  delà  liberté  que  leur  dunnoit  U 
Police  relâchée  de  leurOrdre.  Le  meilleur prti eût 
été  de  réduire  tous  ces  Moines  proprurtaircs  à U 
defappropriation  fi  cncntiellc  à l'Etat  MunaAique. 

Mais  il  eût  fallu  commencer  par  les  A bés , en  ne 
IcurlaiAant  rien  pofTcdcr  qu’en  commun  ; ce  qui  leur 
eût  encore  arraché  cette  dépouillé  qu’ils  vouioicnc 
s’yiproprier. 

Ce  Concile  n’avoit  pas  entrepris  eettereformatior, 
qui  n’eût  peut-être  pas  été  fort  facile:  il  fc  contenta 
ae  faire  garder  les  Statuts,  pour  mettre  la  paix  dans 
ces  MouaAercs;  or  les  Statuts  permettoiem  auxRe- 
l^ieux,  non  pasdetcAer  en  forme,  mais  de  difjpo- 
fer  avant  leur  mort  de  ce  qu'ils  avoient,  en  laAtanc 
une  portion regléeàlcurAbbé. 

V,  Ces  Statuts  8<  ces  privilèges , ou  plutôt  ces  rt- 
làchemens , n'cioient  pas  communs  i tous  les  Reli- 
gieux , comme  il  paroît  par  les  refolutions  du  Con- 
clave où  Eugène  IV.  fut  créé  Pape  en  1 4 p. 

Les  Cardinaux  y refolurem  que  les  Papes  ne  pren- 
droiempluslesdepouillesdes  Ordinaux  ni  des  an- 
tres Prélats  qui  mourroient  à Rome  ; ma  [s  qu'ils  leur 
laifTcroient  une  entière  liberté  de  teAer.  11$  en  excep- 
ter cm  les  Religieux  qui  ont  renoncé  aux  biens  pro- 
pres , 6c  dont  la  ruceefTion  eA  recueillie  par  ceux  qui 
enom’e  droit,  par  les  Canons,  par  privil^e,  ou 
par  la  Coutume:  tuDgiofis qù prefrum  râfswxrrmi  feRainaU.  «n. 
éidicaTHmtâatummoie  exceptis’i  qxerom  bend  develtan-  tiM*"-  <• 
tuTddillam,  reliRts,  ddquem  fel  quci pertitsesti  de  cm- 
ftutui:ne,jtire , rtl  ptifiUg  h. 

Ces 
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Ces  paroles  font  connourc,  que  Ici  ICelineux  teurs  du  patrimoine  des  pauvret:  au  contraire,  il 
n'oni  pas  communément  le  droit  de  dirpofer  deleurt  leur  permeteoit  facUemcm  de  tefler , ou  de  dirpofer 
biens  ; mais  que  par  le  droit  ou  par  la  Coutume  leur  avant  leur  mort  des  biens  dont  ils  avoieiu  le  mam« 
dépouille  cil  aflc^e,  ou  à leur  Abbé,  ou  à leur  £-^  ment  ; afin  d’écarter  je  ne  fai  combien  de  violent 
vèque , ou  à leur  Monaftere.  ururpatcu  rs  de  ces  biens.  Mais  l'ancien  droit  prenoit 

Nicolas  IV.  en  I a 8 9.  par  fa  Bulle  Ar|rr  feuifici  re>  on  cxcrcinc  foin  de  faire  garder  cetic  limitation  qui 
gla  les  droits  des  Abbez  de  l'Ordre  de  Cluni  de  ma-  rendoit  ce  droit  très-  avanergeuv  à r£glife»ravoir 
mcreuueccsdroicsauroient  lieu  en  casde  mort,  de  au'Üs  n'en  difpofcroirnt  que  pour  acquiter  leur# 
depoiition , ou  de  demii^on  des  Prieurs  de  1a  depen-  dettes,  pour  recom^xnfer  leurs  krviieurs , pouror- 
daiKc  de  leur  Abbaye.  Ces  Abbés  avoient  à la  vérité  ner  les  bglif.s  , & pour  alîiilcr  les  pauvres, 
desdroiisfurunepartiede  la  dépouille  mais  non  pas  On  -voit  rarement  recours  au  Pape  pour  obte- 
fur  la  dépouille  entière,  comme  nous  dirons  ci-ap:  es  nir  des  dirpenfes  de  tcHcrdc  la  forte.  Il  ne  failoU 
en  parlant  de  la  Dépouillé.  . point  de  difpenfe  pour  bien  faire , & pi'ur  procurer 

La  Bulle  SNffimf  de  Benoît  XII.  en  à r£;j.Ufc  de  plus  grands  avantages.  Mais  depuis  que 

fuppofe  que  les  Abbés , les  Prieurs , & les  autres  Pre-  les  Bénéficiers  fc  lônt  portes  d'cux-mcmcs  i tefler  en 
lats  de  l'Ordre  de  faine  Benoit  avoient  li  dépouillé  £vcur  de  leurs  omis,  ou  de  leurs  parens  ; ils  ont  de- 
enticre  des  Prieurs  , des  Adminiftratcurs  Clauf-  uiandédcsdirpcnrcsaufàiutSicge,quin’apune  pas 
traux  , & des  autres  Bénéficiers  de  leur  dépendance,  leui  accorder  au  mcitis  une  partie  de  'cnrs  ocman- 
Mais  ni  l'une  ni  l’autre  de  ces  dciu  Bulles  ne  Tuppofc  des , & qui  leur  a peut-être  plutôt  doim.  des  ’imitci 
point  que  les  Prieurs,  ou  les  autresObedicncicis  ,ou  ouc  des  pou  voies,  afin  qu'ils  ne  puflcntdilpolcr  que 
Adminllliatcurs  Clatiflraux  , pulTent  dirpofer  d'une  particenfaveur de  leurs  |>ioches. 
avant  leur  mort  de  quoi  que  ce  fut.  Il  y cA  au  con-  Vtll.  On  demande  lî  un  Hcligieux  ouun  AbW 
traire  clairement  infinué  qu'ils  n’y  avoient  nul  droit;  ayant  été  fait  Evéqucpei^poffcdcrou  tcHcr.  Cette 
iù  que  leu;  dépouille  appartenoit,  ou  aux  P.clats  R.e-  qucfHon  aétércfuluc  dans  leConcile  d’Althcim  fous 
guliers , ou  au  MonaP.crc.  l'Empereur  Conrad. 

VI.  Ce  n'eft  donc  peut-être  pas  de  ces  Religieux  II  y eA  déddc,confürmtWntàPancicnurigede 
ûu’it  faut  entendre  le  Canon  ci-de(Tu$  rapporte  du  l'Eglifc  , qu'il pouvuh hériter;  qu’il  devoir  laiOêr  à 
Concile  de  Tortofe  en  Efpagne  , mais  des  Religieux  fon  Monallcrc  tout  ce  qu’il  auroii  acquis  avant  l'E- 
Cbevaliers  d'Efpagne.  LesLhev-Iicrs  de  faim  Jac-  pifcopat;&  qu'il  devoir  laifler  à Ton  Eglile  toutes  fcc 

Îiues.par  leurs  pro  pres  Statuts  & par  les  privilèges  du  acquilîtlons  faicts  depuis  fa  promotion.  Si  étant 
airrt  Siégé  , pouvoienc  , teAer  des  biens  qu'ila  MoincIcMonaAercfuccedoitpouriuiausdroiuhe* 
polTcdoicnt  de  l'Ordre  , ou  de  leurs  acquifi-  reditaires;ilcA  bien  juAequ’etanc  Evique  il  y fue» 
lions ;&  ilsimpctrerenteni$;  1.  du  Pape  Clément  cède  lut-meme  pour  fi>n  Eglile.  Pourquoi  luidifpu- 
VII.  une  extenfion  de  ces  privilèges  pour  lesCheva-  tcrlcpouvoirdeteAcr.puifque  ce  pou  olr  ne  fort 
iiers  d'Eglifc  , qui  n’y  avoiem  pas  etc  compiis.  t|u*3  affermir  le  droit  ancien  , qui  faifoit  fucccdcr 
Nous  allons  rapporter  quelques  paroles  de  leur  PEglifc  à tous  les  Bcneficiers  inicilats  ! 
expoiê  au  Pape  , tir 'es  de  la  Bulle  £x  VoicilcCanondcceConcilcd’AltlicimtifanirMl 

Cette  Supplique  fut  £.itc  au  nom  de  l'Empereur  tfi  & ratitiubilittr  fecniidtimfeatH«tT4ftts à Sjnoée  un» 

Charles  V.GrandMattrcdccct  Ordre  Militaire.  firmuîum  ,iu  MonMfms  ,t}utmCémni(it<Uüi«  Âft^êrf 

Cdrelusrttmâtiârumlmferdi»r,yfilinsj4ni!iJd(oi>id«  giddMan>ipi{4pT0f(ÿianis  dbjtlfitt  & fuTA  «rdiaAÜê  àt 
SfâthA  /îté  R/guU  fAH8i  Jiugupini  CAHomtfrum  RtgulA-  Meiucbv  tfiJccfumfAcitt  vtlHt  ttgùimusbérafAttrtwm 
rium  fer^taui  jidmini^TAtn , imper  tubis  cxfofuù , quùd  Jîbi  bdudituim  ftfleé  jure  rendiiAtuli  ptle/lAtm  habtAt, 
liftt  Hlms  liatutA  & ftJbiUmfHtA  diâd  MilrlidjAC  iUi  (o»-  Std  quidqaid  AtqmÇixfM  . Vtl  bAbfft  vifuifutfAt  ,Mtnd- 
. cejfi  pririûiij , & itidiiUâ  jtpofltiKà . VrAttfltrts  & fra-  fîetie  rtÙnqMét  jtbbAiis  fui  Arbinio.  TfJfqitAm  tnim 

ms  milites  ejufdtm  mUitu  , dt  btnis fibi  A Dtt  tuÜAtis  , a(  Epifetpus  »rdmAiin\  a4  Altère  ,Ad  qAtd fétiRificAtisr  & ti~ 
frepTÎA  tnjufiibct  ipfirum  mdt^rÎA  > um  ex  T^mpteriis,’  skIaiut  .fefusidtsm jattas  CAnoaes , qutd  Acquirtre  fAterit 
qatm  ex  VArAthUlAus  Ecdtfiit , CApelUniis . & dliis  Be-  refliiitAt.  C’eA  comme  Groticn  rapporte  ce  Canon 
m^üs  tpfias  rnditSA  Atqssifnis  . (tttit  m»do  & fnmA  m après  Rurchaid  &;  Yves  de  Chartres. 

itiisexprt^deUeesuuMAgifritjtifdemmilstiApvefMorsuii  Ce  Canon  parle  des  biens  Ecclcfianiqties&des  it.f.t.r,  i. 
fKftriATumttpâri&deiÜis  difionertf»^.  bicni  de  patrimoine.  Et  il  ordonne  que  l'Evêque  qui 

CcspaKlcsZ)ri>tf»irjliéi«br«r«ÛarM,  font  les  me-  a e'cé  tire  du  Ooîiren'en  pourra  difpc-(cr  que  pour 
mes  que  celles  du  Canon  du  Concile  de  Tortofe.  fon  ^lifc.C’cAU  différence  que  l'on  fait  des  Eve- 
VU.  1 csCanoniAes  ultramontaïnsoni  écrit  que  <^uct  qui  n'onc  point  été  Religieux  , & de  ceux  qui 
le  Pape  pou  voit  donner  aux  Moines  U licence  de  te-  1 ont  etc. 

Hcr.  Ce  que  nous  avons  dit  du  Pape  Innocent  111.  & Les  Canons  ApoAoliques  , ceux  d'Antioche,  & 

des  privilèges  des  Chevaliers  de  faint  Jacques,  en  cA  pluficurs  autres  , permettent  aux  premiers  de  don- 
une  preuve.  Mais  il  ne  s'agit  ici  que  des  Religieux  nerlcur  patrimoineàIeursparcns.Lesfecondsn'ont 
ChcvaliersdesOrdrcsMiliuires.  Il  ne  faut  pas  dou-  pas  U même  liberté;  parce  que  comme  le  MonaAcre 
ter  que  pluficurs  des  autres  Chevaliers  n’ayent  eu  les  eût  hérité  en  leur  nom  s’ils  luAent  demeurés  dans  I« 
mêmes  privilèges.  Cloître  : auffi  il  cA  raifbnabic  qu’étant  devenus 

Le  Concile  de  Tortofe  ne  parle  que  des  Statuts  de  Epoux  d’une  Eglircparl’Epifcopat  > PEglifc  ait  Ica 
l’Ordre  Militaire  , qui  donnoient  cette  permilfion.  memes  droits  8c  les  mêmes  avantages  que  leMonaf- 
L'cxpole  de  Charles  V.  au  Pape  Clément  VIL  met-  terc.Un  Religieux  en  fc  donnant  lui-même  i un  Mo» 
toit  aulTi  les  Statuts  avant  les  privilèges.  naAere,luitranfporte  par  une  fuite  naturelle  tout 

La  vrrité  cA  que  l’ancien  droit  fe  mettoit  bien  les  droits  attachés  à fa  perfbnne.  La  confcquence 
moins  en  peine  que  nous  ne  faifoUs , fi  les  Evêques , n'eA  pas  moins  naturelle,  que  fe  donnant  par  l'Epif- 
les  Bénéficiers , les  Abbés , & les  Prélats  Réguliers  copat  i une  Egtife , il  lui  craxaftre  tous  fes  droiu  & 
ccAoicnt , quoiqu'ils  ne  fuAcnc  que  des  AdjuiniAra-  tous  fes  avantiges. 

Ttmc  m,  Ppp 
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IX.  Li  grande  maxime  9i  la  pins  unîvcrrelle  eil 
celle  aui  a écè  avancée  par  Alexandre  lU.  dans  le 
Concile  1 1 1. 4e  Latran:  Que  , fuit  t^ne  les  Benc* 
liciers  dîiporencou-ne  4jrporcnt|V2sdet  biens  qu’ils 
oniamaüa  des  revenus  £cdeliafUques;lbit  qu'ils 
eeftent  ou  qu’Üs  meurent  imeflats  ; ces  forces  de 
biens  doivent  toûjours  revenir  à rÊglife:  Indmnt- 
uti  EitUfurum  ftvfidtrt  vs&srri  yjivt  ’mt^m  de- 

etSrrim-t^ndmetnferrty^Mer'mt  yftni  EccUfijutMUm 
htne  ftÂi'tfimueununere. 

De  cette  maxime  il  refulte  , s.  C^’il  y a pco  de 
^iÜérencc  entre  donner  & ôtericpojvoirdctdler 
aux  Bcncticiers , (oit  R^ulicrs  fait  Séculiers  , parce 
'ou’en  l'une  St  Tautre  manière  le  tout  revient  à l'E- 
glife. 

a.  AulTt  les  Canom  autrefois  ôtoient  le  pouvoir 
•de  teifer , puis  ils  l'om  donné  St  lé  font  efforcés  de  ie 
maintenir  ; parce  que  l'EgUié  , qui  c(l  comme  un 
Océan  de  charités  où  tous  ki  niilTeaux  qui  enfotre 
écoulés  retournent  , ^ouiHuit  des  mêmes  avamages 
<)uand-il]  tefloient  dans  ces  liccles  du  temps  moyen , 
& euÿouHToitplusfuremcnc. 

).  La  difpolttîon  des  biens  de  ceux  qui  étotent 
morts  inceffats , eioit  U meme  que  celte  qu’ils  cuf> 
iènt  du  faire  s'ils  culTent  teffé.  la  difpolitiondcs 
biens  de  ceux  qui  teAoieat,  n’ftuit  pas  beau  coup 
différente  de  cehe  des  iiucAats  ; paicequc  tout  ce 

3ui  proveoott  de  l'Eglife^yrevenoic  erîBn  par  des 
écours  un  peu  différent. 

4.  Quoique  tout  k bim  de  VEglKé  dût  revenir  à 
rEgUfe,Uyavoit  nemmoins  quelque c'tettdue  dans 
<ecce  obligation.  Car  le  ffenebeier  pouvoit  ou  loac 
lailferà là ptx^reEgÜfe, ou  donner  àd'autres  ËgK* 
Tes  , ouàdes  Hôpitaux, ouàdesNfaifonsfCclipeu* 
fcs , ou  aux  pauvres,  ou  à fes  Offtcicrs  & i fes  domef* 
«iques , à proportion  des  fcrviccs  qu'il  en  avoic  te- 
«eus. 

5 .  De  U vient  qu'on  mettoh  peu  de  difiérencc  en- 
tre les  Evêques  St  les  Abbés  ; parce  queU  pruIclTion 
R.cligkufc  n'etoit  point  bleffce.  <i  un  Abbéord>in- 
noit  qu’on  bt  quelques  dillributions  pkufcs  & cha- 
ritables après  fa  mort  : & l'Evéque  rte  pouvoit  dU'po- 
dér  des  biens  de  TEglifc  qu’en  du  ufages  làints  & re- 
ligieux. 

6.  De  U vient  qu’on  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup 
en  peine  de  diffinguer  les  Evêques  qui  avoknt  ^ic 
profeirK>n,d*avecceax  qui  n’avuient  jamais  été  enga- 
gés dans  la  vie  MonaAique-La  raifon  el),que  k point 
capital  kur  etoit  commun,d'être  ufufruiticrs  des  re- 
venus EcckfiaAlqucs  •,  St  d’être  obligea, foit  pendant 
leurvieouàleur  mort, d’en  donner  le  fupcrrïu  aux 
pauvres. 

7.  Le  Concile  d’Akbcim  a examiné  à la  vérité 
<etie  différence, nais  ce  n’a  été  que  pour  les  biens  pa- 
trimoniaux , dont  il  veut  que  l’Evcquc  qui  a été  Re- 
ligieux puUTe  heriter,  St  oc  puilTc  en  iruArer  fou 
EgUfe. 

X.  Voilà  la  jurifprudence  Ononique.  Depuis, 
par  Ia  police  partkuÛcre  de  quelques  Royaumes , les 
parens  des  EkneBciers  font  devenus  kun  heriiicrl 
au  cas  qu'ils  ne  teffent  point , & font  toujours  ca- 
pables «l’être  même  par  tcAament;  les  parens  ont 
auffî  fain  les  Eicceffions  des  bieru  Ecckfiaitiques  des 
Evêques  qui  avoient  été  tirés  du  Cloître  : Mais  il 
&UC avouer  que c’eff  unepolicc  nouvelle  , fort  con- 
iraire&com.ncdiameualeincotoppofée  irancien- 
ne. 

L'arteieone  faifoii  l’EglUc  heriticre  necclTaire  des 
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biens  patrimoniaux  d’un  Evêque  Religieux  ; la  nou- 
velle déclaré  les  parens  d'unEveque  Religieux  fes  he- 
ritiers necril-<ircs,  meme  des  biens  EcciefiaAïqucs. 
Onnekpcutricnbgurcr  de  plusopputc.  Et  nean- 
moins il  ne  tient  qu’aux  parens  de  coiilidcrcr , qu'é- 
tant les  heritiers  d’un  Depofitairc  Aid'un  Admioif- 
irateur,Hs  ne  font  peut-être  auffî  cus-memes  que 
des  Dépofitaires  & des  Adininillrateurs.  Usent  re- 
cueilli les  droits  du  défunt  ; mais  non  pas  dav  ancage. 
àl  n'a  pu  leur  donner  , fie  ils  n’om  pu  recevoir  delui 
que  ce  qu’il avoit.  il étoit  charge  d'un  dépôt,  ils  ca 
iuni  chargés  après  lui.  Ce  ii’cA  enfin  qu'un  dépôt. 

Comment  un  Bénéficier  Scciükr  ou  Religieux, 
qui  n'a  pas  la  propriété , pourra-t’il  la  donner  à ceux 
qui  rte  font  quekshcririers  St  les  fuccciléurs  de  fes 
droits  .'Le  Bénéficier  n’a  pu  transmettre  fes  biens  à 
fes  heritiers,qu‘avec  les  charges  attachées  à cis  biens, 
puifqu'il  n'en  a pas  joui  autrement  lui-même.  Or  les 
char^'.cs  attachées  aux  biens  EcckliajHijues,  font  d'e- 
trcunirpiemcnt  employés  à l'entrctkii  frugal  du  Ec- 
neficicr , à orner  St  réparer  td  Eglifes , & à alTiAcr  les 
pauvres. C'eaxqui  reçoivent  les  fucccifioas  des  Bé- 
néficiers , fiiceédcnx  à leurs  cltarges. 

Au  lien  de  nous  cmpoitec  cüiiirc  Ia  police  d’un 
Royaume , reconnoilTons  qu’on  en  peut  encore  faire 
un  bon  ufage  ;&  ne  pouvant  pas  changer  les  loix  pu- 
bliques, travaillons  à redrelfcr  ceux  qui  pouvant  en 
ufer  fsinieoicnt , en  abulént  dangcrcuicmcnt  par 
kur  propre  faute. 


CHAPITRE  L, 

Des  Eveques  qui  avant  leur  Eplfcopat 

avoient  fait  profclEon  Monaffique.  S’ils 
doivent  en  conlcrver  l'habit  <Sc  les  fuites. 

I,  On  nu  jMtéit  fit  itfdle  d'eteerdtr  lé 

frtftiften  AUnépuut  4rci'  Ut  flut  ruM«riur/  digmiti  di 
i'tiiift. 

U.  Ltf  pk/  rUhet  & les  fUtt  pmpRx  tvîi{ius  m 
jirthetr^His . ^urd&ient  l'bAii  à"  Ut  péiiqtut  de  U fini 
Mitufimat  • t'At  éTtient  ni  Religieux. 

Ili.  ExtmfUt  & frturtt  de  c:U.  • 

IV.  Seuftllti  freuvtt. 

V.  .^«rrcr^rcNvrr  feurThékit  Mtnupque. 

VI.  Treufet  furiiculiirti  ftirr  Ut  Eviijutt  trrit  de 
VOtiu  de  üitéux  , «U  de  ftiiu  fténftit.  Juaus  exem- 
ple/. 

VI!.  Del  Cb.auiHti  RtgitUm  derenai  Zriijuet. 

VIII.  VreuTeitiritj  de  feint  Thtmét. 

IX.  Et  de  féint  BoMTenrvre.  Si  ttr^egemenl  èrEfif- 
espar , «a  à uat  Cammuanati  EetUfiejliqttt , dijftaft  ds 
vaud'tHtrn  ta  RHigien. 

X.  ExempU  du  Cerdhiét  .Yimenea- 

XI.  Tmiifue  de  l’Orient. 

Xil.  CanftTHtiti  det  leix  & det  Cémtu  éatitnt  & 
nwftéax  fur  U métitrt  de  it  Chéfim. 

I.  T £ Chapitre  precedent  nousa  engage's  dans  la 

JLmatierc  de  celui-ci  j où  nous  traiterons  des 
Eveques  qui  font  montes  fur  le  tbrône  éminent  de 
i'Epilcopat  après  avoir  fait  profeffion  dans  les  Eco- 
ks  de  l’humilité  &dcla  penitence,  je  veux  dire  dans 
les  Cloîtres. 

Ces  premiers  eneigcmens  St  ces  liens  des  vceux 
Monaflîques  fcmblcnt  d'abord  inalliables  avec  la 
gloire , les  ricbrffcs,  & les  inquiétudes  de  l’Epifcopati 


Part.  III.  Liv.  II.  Des  biens  temporels  de  [EgUfe. 
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Sc  ncaimioins  il  y a autant  de  preuves  que  ces  deux  pifeopat  ne  cbangeient  rien  dans  Tes  habits  ni  dans 
engagemens  ne  font  pas  contraires  , <]u'Ü  y a eu  de  iâpTaiimxlie  continuelle,  & ne  diminua  aucun  des 
gr.m^ScdcraintsKvcquesquiontetctirésdcsCloi>  exercices  de  pieté  ^u'il  avoitcoutume  de  pratiquer 
très.  étant  Moine. 

Eadmer  raconte  qu’en  Tan  1114.  dans  rAfTcm'  Trtrfftuf  *d  faUimm  Vûiaiftdlis  Ordinh  grMlifm* 
bléc  de  ^(''indror  en  Anglctenc,où  Ridulphc  Ev.  de  nibil  de  MfH4(ho  ^HorurndÂm  mtre  iimifit  ; fed  , [km  de 
Kochcdec  Tut  fait  Arch.deCantoibcri  , ceux  qui  megtu Mjrtim  itiitm ytâitmtncerdtt^utbMmiHtds » ttt' 
voulurent  traverfer  cette  clci^ion  ,&  faire  élire  dtmi»TelVtt»tj*ivdius  teenfti.tiibdde 
i'Abbcd'Abcndone,rcprcrcntcrcnt  que  depuis  l'A'  (tuuu  ,nihildt  froiixim  Qtaùectnft  VfMmedu  qasTum-  r4C.«.  «4. 
pâtre  d’Angleterre  Au^u(\in  jurqu'en  cette  année  ^^t<m4rumfTettxtttrtli<\uiiSerfidt4tmf*lM'Hin^uittÂ 
tous  les  Archeveques  de  cette  Hglife  Primatiale  (tdtifiri.  &(.  • 

avoientetétirésdes  Cloîtres,  excepte  un  feul,don«  Ce  faint  Abbé  infinue  alTès  clairement , que  quel- 

bprefomption  ne  demeura  pas  impunie  ; il  fut  de<  ques  Prélats  fortis  du  Cloître  (èdirpenfoicm  dcpor« 
pofe  par  le  Pape,  tant  pour  cette  hardielTc  inouïe  ter  l'habit  de  leur  première  profeinon.  En  quoi  ils 
qurpour  d'autres  crimes.  s’expoibieiucertainemcnt  aublâmcdupubik&àU 

O^jeiiBm  <Jl , nidiif/N  aifl.  tüjî  de  MenjchUe  correttion  de  leurs  Supérieurs. 

erdine  sun^«4jn  Tsnr^arsi  CaouujtrieKfi  prefedtjjlt  ; km  AuITî  le  Pape  Innocent  111.  en  1 1 1 en  fît  une 
duniexettxdfte , qttiC^ob  benc  prefHmfmntm  & dU*  Loi  dans  le  Concile  IV.  deLatran,oùil  obligea  cet 
tjueddm  ferverfe  tdt  etetmmt^d  ùpefuus  fer  Kananstm  Rcligicuxdcvcnus Evequesd'honorerrhabit Mona* 

Tmificem  fuit.  fliquc  qui  les  avoii  autrefois  honorca;3cardonna  aux 

Ordcric  Vital  debroutUeun  ped  mieux  cette  hi-  autres  Évêques  de  ne  parohre  jamais  en  pub  icqu’a* 
ftoirc.  Il  ditquecefutStigandquifüt  depefê  parle  vecl’aubcouaveclc Rochct:^(if^ffi»pidiÜc«ér»Ji  C4fi.  i<. 
Papc.Nous  en  avons  parle  ailleurs.  Mais  il  en  nomme  EedefijJuperixdMmeaiii  üneii  «meus  ifras/urpsi/i  Mf:ucbi 
encore  deux  autrcs,qui  nVcant  pasRcligieux  avoient  fuermi , quts  eperiet  deferre hdbtium  Miadtbâkm. 
cté  faits  Archevêques  de  Cantcrbcriidont  l'un  mou-  Ce  ne  fut  pas  U un  nouveau  Statut  ;cc  ne  fût  que^ 
rut  avant  que  de  pouvoir  être  facrc>  au  temps  du  Pa-  U confirmation  de  l'ancien  ufage,  qui  vouloir  que  . 
pc  Agathon;  l'autre  nommé  Oida  ayant  été  inllruic  les  Religieux  élevés  an  OiacoAat,  à la  Pretrife  . Sii 
derufigede  rcsprcdecciTcurSjprit  Hiabit  Monadi-  i'Ëpifcopat , coniinuaflcnt  déporter  1 habit  de  Reli- 
que apres  avotrccé  ordonne  Archevêque  : Hebitam  Iigion,puif(iue  ces  Ordres  St  cci  rangs  emincnsn’unt 
mKidrit , & ReUfiit/uf  Mtndfhiu  d( ^ebiprefd  iifyu  dd  rien  qui  ne  saccommode  admirablement  avec  un  ha- 
merirm  Ùe«  miliidvit.  bit  de  modedic  & de  pieté. 

Guillaume  de  Malmcfljuri  dit  qu’il  s’appelloit  1 V.  Il  faut  remarquer  que  ce  Concile  ne  parle 
Od»A  i&qu’syant  reftflcà  Ton  cicâion  autant  qu'il  point  de  lacouleur  de  l'habit  Monaflique  , mais  de 
avoit  pu  parccqu’il  n’etoil  paiMoine.fc  voyanteufm  l'hAbit-mêmcîiJjrs/  eporiei  dtferre  bAimm  MttkubjletH: 
forcé  d'obeir,  il  alla  fe  faire  Moincà  Fleury.  Le  Concile  de  Londres  en  ixdS-rcnou^ellacme 

1 1.  Tout  le  Rwnde  fait  combien  a etc  grande  la  Loi  Eedenallique , Specidlitcr  ndUimtu  ih , qui  dt  Afn-  Gau. 
dignité,  la  puilfance»  U magnificence  & la  pompe  des  néfleriiiretdedlüi  Re^uUrUtus  latii  in  Efifeepesjmtt  df- 
Archevéques  de  Camorberi  Primats  de  tome  l’An-  fumfù , vW  de  eetere  jffamentur , fuum  diferdut  hebiium 
eleicrre,  qui  ont  le  plus  fouvent  joint  â cette  dignité  re^^uijxtm  : neReliiioium  fritedeiuem  digniiet  exetu'  * 
LcclelialUqueuncxtrcmepouvoirparlc  grand  etc-  dèrt  vidediffr,qudmjH>idebextri>i(ul0iHdmdMtfitderiue~ 
dit  qu’ils  avoicm  en  Cour.  puldrt. 

C’etoit  neanmoins  la  Règle  des  Conciles  d'An*  Ccd  indnucr  que  l'Epi&opac  meme  (êroit  en 

f;lcterre,quc  les  Moines  qui  montoient  au  degré  de  quelque  fa^on  deshonoré  par  cette  incompatibilicé 
iCIcncatut'c  ne  diminuaflcnt  tien  de  la  fâintctédc  qu’on  s'imagine  cntic  la  bienfeancc  Pontificale  & les 
leur  première  profclTion.  paremens  de  la  modeflie  & de  U pauvreté  Rcli^^icufc. 

En  voici  une  preuve,  tirée  d'un  Canon  du  Con-  Ce  Concile  continue  i défendre  i ces  Evêques 
cite  de  Londres  en  1 1 }8.  hem  ddjidmus  bacdecraum  Re)ij:,ieax  les  fourrures,  & iesatitrcsonicr^ensqui 
JmtceiuüTdpdtdkeHthf-IQriiiêRoimdgenfi  ^ebiefi-  font  d'une  couleur  différente  de  leur  habit  Régulier  i 
f<ope  : Motuehi  dix  mtrdti  in  Mendfleriis , fi  ptfitd  dd  Üe-  Qufbut  rriaw  difirifHm  hibihtnut , w atdntur  pdmit , dut 
rieutum  perftnerint , h«m  debent  dÙquetenat  d priere  pr»~  prlliims  , dut  JHs  enutibuf  , db  trdine  fin  reguU  fu4 
fofite  drfure.SictttinMtHafierhpifitt  fuerint  \ ttd& in  pruri  dijcrepdMibut  incolju.  \ 

CÙricdtut  erdine  degert  dtbtnt  i &qited  dia  fermeritnt , Ccfcroic  rettomper  que  de  croire  que  ce  Concile 
id  in  dlterieri  grniu  pofiti  dmiitere  mn  debent.  Ce  contente  que  ces  Evêques  Réguliers  portent  l'ha- 

Ce  Decret  cfl  general  :il  comprend  les  EvêqucsaufTi  bit  de  la  même  couleur  de  leur  Ordrc.Cctte  dcrnicre 
bicnqueIcsau(resCIcrcs,&iln’excepccncn4c  toute  claufc  ne  parle  plus  de  l'habit,  mais  des  fourrures, 
lamodcftic,dc  lafrugaliié,  Sc  des  autres  vertusde  des  peaux,  & des  autres  ornemens  propres  aux  Evê- 
, Cloîtres.  La  manière  de  depenfer  les  revenus  Eccle-  ques , que  ce  Concile  defire  de  la  meme  couleur  de 
fiafliques  fait  moins  de  difficulté  , que  les  autres  t’habic  or  leur  Ordre.  A moins  de  cela  il  détiuiroic 
points  de  1a  conduite  Upifcopale: pareeque  l'Evêque  dans  1a  f?conMc  partie  , ce  qu’il  auroit  ordonné  dans 
ncdjfpofant  des  revenus  Ecclefîaftiques  que  comme  la  première,  &il  feroic  contraire  au  Concile  IV.  de 
un  Oeconomc  & un  Dirpenfateur , cette  dirpofition  Latran  ,doni  neanmoins  ilconfirmc&  renouvelle  le 
a une  entière  & parfaite  convenance  avec  la  prufef-  ï>^i:eK:SedintalibutftdiulumC«tKHiig<7ierdlitfdtt^dtit  Csp.n. 
fion  Monallique.  ibftrvdrt. 

1 n.LcfaintjAbbédeCIuni,PicrTC  te  Vcner.ible.  Le  Concile  de  Saltzbourg  en  1410,  s’expliqua 
a fait  un  excellent  clugeMu  Cardinal  Mathieu.  Ho-  encore  plus  fortement , quand  il  déclara  que  lî  tes 
noré  H.  pour  l’attacher  à fa  perfonne  & au  gouver-  Religieux  qu'on  avoir  ordonné  Evêques  pour  être 
ncmenc  de  l’^l>f<^  > b lit  Evêque  Cardinal  d’Albano,  fuffragans  & exercer  les  fonélions  Pomihcales  dans 
de  Moine  de  ôuni  qu'il  ctoit.  Le  Caidioalat  uil'E-  quelques  Evcdicz , raanquoient  à |K>rter  l'habit  de 
Terne  111.  ^PP  *j  * 
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l«iir  Ordre  • ils  fc  rcndoicnc  c>-upablcs  d’un  crime  11  cl)  etr.tngc  <]uc  les  Iilanduis  n'evitcm  p:s  encure 
fcandalcux  & cncouroieni  l'excommunicaTion:  In  bien  jppris  a obéir  à un  Archevêque  Moine,  putf<^uc 
«niiM fiu  ftt'uulum  , (x  pitamnum  Jcnnddum , fttfue  les  Anglois  rrnduiem  obciitàncc  depuis  tant  de  ite- 
exemmunii-juiBmsftnteniuiwudjiuuT . ^c.  des  aux  Arches'cqucs  de  Cantorberi  qui  cioicnc 

V. Saim  Louis  Evêque  dcTouloufc  n’eut  garde  Moines,  ou  avant  leur  Ordination,  ou  après. 

de  quitter  l'habU  de  l'Ordre  de  faine  François:  au  L’hifloire  de  faine  Thomas  de  Caneorberi  dit 
eoiicrairc  ne  pouvant  refufer  aux  inilanccs  du  Pape  qn' apres  Ton  facre  U prit  l'h  >bti  MonaAjque , pour 
d'accepter  rtvcché  de  Touloufc , il  voulut  aupara-  ne  pas  s’expofer  aux  châtimens  exemplaires  qu'on  i a-  Anral.  ajtfr. 
vAot accomplir  le  vecu  qu'il  avoir  fait  d entrer  dans  comoit  de  ceux  qui  en  avoiem  ufé  autrement  : Ctn-  »•'  l S7- 
rOrdrc  de  (aint  François  & d'en  prendre  l'habit.  fecTÂtus  hdbiium  induit  Menjllieum-, 

. AulTi  ec  fitnt  Prélat  quoique  frcrc  d'un  grand  Roi  perimemh  mnliis  dedardium  fitijftt , ns  ^ai  ntn  Mcndthi 

i.  ic  du  fane  dcrau^uilc  Maifon  de  France , ne  voulut  ,CMhtdttim  éfieTtdiJfeni , i Dtt  mdU  muUditt  tfft. 
prendre  des  revenus  defun  Evêché  qu'un  entretien  11  s'eft  autrefois  clevé  fur  ccue  maticie  un  grand 

modeAe,  ahndc  donncrtouile  reiicaux  pauvres.-  diAèrcnt  entre  les  Franclfcains  touchant  ceux  de  leur 
Mdnddrii  m^uiridefHdrKmqaaniiidte  rri^ÛNxw,  qunn-  Ordre  qui  ettuent  appelles  àl'Epifcopat.  Mais  ona 
tunuiut  fibi  fuÿutrtt  frt  moderdtii  (xytufisfidendii  & id-  ju  A thé  ceux  qui  furent  alors  fufpeôsi  & on  a montré 
tiêndUbns  i fdiens  quod  tttum  rtfiduMMin/ufienidadis  qu'ilsncdemandotentqii'uncobfcrvanccngourcure 
paaperifg/pmrrrfitr. C'eitccquifclitd'imlaBullede  uesreglesdu  Droit  Canonique  , touchant  l'habit 
faCanonixation.  MonaAique  des  Evêques  Réguliers  & la  dîfpenlâtion  Hffl.  swv. 

Les  Religieux  de  ce  nouvel  Ordre  fuivotent  les  des  revenus  Eccclcfiafliques , comme  s'ils  etoient  de  j. 

veAiges  des  anciens  Bcnediâins  êt  de  l’Ordre  deClu-  Amples  Abbés,  • • y4®» 

ni, dont  le  Cardinal  Mathieu  Evêque  d’Albano  vient  VII.  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  remarquée 

de  nous  api'rcndre  Tufage  ordinaire  par  fon  exemple,  ici  les  fingularitez  etoniuntes  de  quelques  Eglifcs 
Il  voulut  félon  le  méiiK  lierre  deCluni,  confcpvcr  Cathédrales  , où  les  Evêques  & le  Chapitre  ont 
^lonhahit  Religieux  mcmcaprcsfa  mort:  Stcundum  voulud'uncommunconfcncemcntcmbranCTlapro- 
quddipfejufftrdiffMquo  nuiujudm  À Mcnddi»  CdrtuTdt  lerTion  de  Chanoines  Réguliers  , & ont  impecré 
(Hidtprius  dthiiu  M^nitbdUtuctiUd  rtjlitur.  des  Bulles  du  faint  Siege  pour  empêcher  que  ni  le 

Voila  comment  en  ufoit  ect  Ordre,  dont  le  me-  Chapitrent  le  Siège  Epifcopal  même  ncpuAent>a- 
tne  Pierre  le  Vénérable  aAùre  que  les  Hghfes  Cathe-  mais  être  remplis  que  {*ar  des  Ctunoincs  Réguliers, 
dralcs , Mctropoliuines  , Pati  uichales  , & ie  faint  Telle  fut  la  Bulle  d’innocent  IL  en  1 1 4 a . accor* 

>.  Siège  même  empruntoit  des  Pontifes  : I//vdr^p//r«/4-  déeàt’EvcqucdeBcllcy  lObcunte  lenum  cjufJem  (in- 
lis  , ^rchiepifrtpÀtf  , VdtTÎdfihdles  , & iffd  omnium  utit  Efifeopt , nitllMsibiuifi  Re^idaris  ordinii  Epifioput 
rtrtex  Eidtfidrum  ^ppflolitd  & Rornditd  frdts  , pdtrci  tligniur.  • 

affumerr  (oafufruiu.  Telle  fut  aufTi  U Bulle  d’innocent  II.  en 

V I.  L’(>rdrc  de  Citeaux  fit  un  Reglement  parti-  addreflee  à l’Evêque  de  Nice  pour  le  même  fujet , 

culier  de  l’ufage  commun  de  l'Ordre  de  faint  Bcnolr,  OlvMitrrre  nunc  ^«Jdtm  Ud  Eptfcopç  , nri««  ihi  préitr 
& de  U Lot  hcc’cfiaAique.  Re^uSdrh  EpifcopusprapoHéiur. 

Dans  le  Chapitre  tenu  en  l’an  1 1;  4.ilfucordon'  Te!lc  fut  cdUqu'impccra  l'Evêque  de  Sais  , frcrc  Q*SidChrif. 
néque  les  Evêques  qu’on  tircroit  des  Abbayes  de  d'ArnulphcEvêquvdel.iricux,quaiulilmitdcsCha> 
Citeauxcuncinueroicntà  ufer  des  memes  viandes,  noincs  Réguliers  du»  fan  Chapitre.  Apres  fa  mort 
des  mêmes  habits  & des  mêmes  offices  ; excepte  le  Pape  ne  i>efmU  point  que  fon  fucccA'eur  fût  facré 
qu’ils  courraient  avoic  un  mantclct  &;  un  bon*  qu’il  n'eût  ptisl'habit  & fait  la  prafenion  desCha- 
nct  de  laine,  ou  de  peau  d’agneau Epijtopi  dffumpti  dt  noines  Réguliers. 

Ordrjsr  ntfbro  {tt^utudmt  tuflrjt  tntebunt:  in  qudlitdit  Mais  il  ^aur  demeurer  d'.iecord  que  l'etat  des  Cha*  <«.  %.p. 
citeTum,mffrmâindMtumtrum,  in  tbftrrdniu  ifjunio-  noines  RrgultcrscA  bien  plus  fcmbl.iblc  é celui  des 
mm,  in  e^fid  HiTdrtim  RtgëldTiam-,tx(tpt»quôdmdn’  fimpleiEcclefiaAiqnes,quecc!uidcsMoin(.$.  /!/*•  *4* 
<r^«w4|Vfiif4mf«crprUrcv/JM,  (xptltum  JimiUm  , dut  VllI.HncAct,mratiit  I'homas,nt  lesaumsl'hco'* 
fimpücemdtUHdhjbcreptttrantquivoluermt.  l<»irns , ni  les  CanuniAcs,  n'ont  propofè  ladilfi- 

VoUaevidemmentlajuAificationdc  l’explication  cultéquc  des  Moines  quand  ils  font  élevés  àTEpif- 
que  nous  avons  ci-defn»  donnée  au  Canon  du. Con*-  copatypourfavoirenquoiüs  font  relâches  des  In  Ai- 
cilcde  Londres  en  laé  S.  où  nous  avons  diAiugué  tutionsMunaAiques. 

i’hibit  de  Religion  que  tes  Evêques  gardoient , S ùnt Thomas  Rpond excellemment,  que  la  pro- 
d'avec  ce  furplus  d’ornemens  qu'ils  y ajoûtoient  fe/TionMonaAiqiicn’etant  qu'un  apprcntillàgcdela 
comme  Evoques  & qui  ne  dévoient  être  que  de  laine  perJeâion,  via  in  prrfedioHtm  rmdrpiiû,  9c  l’Epifcopat 
oudepeaud'agneaiticlon  ce  Statut,  &dclamcme  enctan^otnmcledegrcfupreme,  qHodddmpttfedio- 
couiour  que  l'Kabit  de  U Religion  fclun  le  Concile  de  nis  mdgijlerinm  ; un  Religieux  devenu  Evêque  doit 
'Londres.  plutôt  augmenter  que  diminuer  fon  application  à la 

Honore  111.  ayant  appris  que  ceux  deCalfcIcn  perfecHon  des  vertus.  Ainfi  il  demeure  toujours 
Irlande  refufoient  d'obeir  à leur  Archevêqu^  David,  obligé  aux  pratiques  des  vertus  , qui  n'empechenc 
àctulc  qu’il  avolt  pris  l'hibit  MonaAique;  il  leur  puim  les  fondions  Pontificales  , telles  que  font  la 
écrivit  pour  leur  apprendre  que  l'habit  de  Religion  continence , la  pauvreté , Si  l’habit  meme  de  U Re-  *•  a.  f-  tSf. 
n’avoit  rien  d’incompatible  avec  la  MajeAé  fitnte  ligionquieAuncmaTqucdccctteobHg.«ion:Z)frrw-  Art.t. 
de  r£pHeop3t,&  qu'ils  dévoient  continuer  leur  an*  dumergoquedfiqnd  funiin  Reg_KltrHiut  obfervdntiu  qun 
cjcnneobeilfanceenverslcur  Archevêque, quoiqu’il  otHimpfdidntVemificdle  ftd  mdgU  tdltdnt  dtt 

eût  pris  l’habit  de  Religieux  ; r«»i  prrfedionit  cn^oiidm  eouûnrntid  ,pdupfrtds,& 

bdbitut  & Ttnti^téis  n*n  roptijuriir,  w4Rd4iRir/  queutnits  dîid  Inijufmodi  ; dd  btu  remdnet  Rtl'giojus  , tddm  fdüut 
HCdfipHt  bajufmtdi  non  d'fldute  prnfdto  ^rtbiepifctpo  re-  Epifiepus , Mgdtns  ; & prr  reN/f<f#rji/  4d  p9rt.wdum  éa- 
vtTtmidHi&tonfuttdmobtdicmidmhumUittr  impendtirii.  bitnmJit4Rtiiiienit',qHi  ejlbujat  oiUgdtmitjîgmim. 
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Il  ajomc,  <jue  les  veilles,  les  jeunes,  UTolindc,  Le  meme  riintBonaventure,  expliquant  bK.e^c/Me.  ri. 

& le  i'ilcncc , pouvant  être  un  obibcle  aux  pénibles  de  Taint  François , dit  que  ceux  qui  font  forcez' de 
travaux  de  rEpifcopai , le  Prélat  n'y  cil  plus  obt^r.  palTerdc  l'Ordre  MonalUque  a riapifeopae,  ne  (ônc 
Et  comme  il  yaplusdcdilficuitc  fur  l'ublèrvanccde  pas  fort»  de  l’Ordre;  mais  que  ceux  qui  recherLhent 
U pauvreté , cet  admirable  Théologien  dit  que  l’E-  les  Prclaturcs  pour  s’affranchir  des  aufleriicz  de  la 
vcque  Régulier  ne  peut  rien  pofleder  en  propre,  vicRcligieufc, font  dansuu  extrême  danger  deleuc 
qu’il  ne  peut  hcriier  qu’au  no,m  de  Ton  F^ltfc , qo’il  falui. 

nepeut  faire  de  teilament,  parce  qu'il  cffhmpicmcnt  Si  cijcii  si  inrri/aér/i  utee^eut  t 

difpenfateur:  enhn  qu'il  peut  relier  avec  di^'enfe  du  fujciftnu  rt^imta  4wm^um,n*HfuniT<fat4n^t  ^erin 
Pape.  Parce  que  l.idif'enfc  fera,  que  la  dilj>olîtion  « r^ri^ . jî ^junr*«  in ipfis tfijêmpcr 4]>^tJM ia fim tr- 
faitc  par  un  liniplc  dirpcnrateur,&quidevroitpar  dintsetnfereri.QnedfimmrotiUitdEprJia^dUm^rudum^ 
confequent  hniraveclavie.ncUiircrapasderubil-  ntcetéüi  éd  tundtm  âffirdnt ut  fuguiu  urumtus psa^- 
fier  après  famort.  rum>  &ÛTdmifTîi«rtm,  (red»  ni  in  iüiut  p4rtem  eeffu- 

T^roprium  mdl«  mtdu  /ul>rrr  pt^unt.  .Von  rnpn  ptttrnâm  ras . qui  dixit , itdtb»  in  mante  tepémeiui , ia  (ataibui 
btrtditâitm  veaài(4M  çm.^>  ffifrum  , ftâ  qu.tji  tetUfa  Aquiltms. 

debitâm.  T<lÏ4mentHm  AMtm  nuUi  madtfuftre  pattfi , quia  11  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'ajoute  ce  pieux  Théo* 

foL  ei  difpenftiie  nminnt/iur  rtrnm  ExdefiAjheArum  qaa  Icgien , que  ceux  qui  ont  fait  vceu  d’entrer  en  RcH- 
morie  finitHr , ex  qua  incipit  ttJjAtntntumvAtere , utdicit  gion,  & qui  font  en  fuite  élevés  auxdignités  Eccl^ 
^poJiâluf.Si tamtnex  roncr^nr  Vdp*  te^amtnium fadau  Uafliqucs , ne  font  pas  pour  cela  djfpenfcs  d’accotn* 
non  inttliipittrex  proprie  factre  lefiameiuam , fed  auiba-  plir  leur  vccu , fclon  Ja  Décrétale  formelle  d’Inno* 
r/tatf  ^pc^elUa  /nrcü>*/f»fr  effe  juipliata  ptlt,1as  fua  dif-  cent  III.  dans  le  Chapitre  Ter  tuât , De  veto  , où  il 
feHfanemttUiejusdifpeafotiope^irjUrepcfimcTtem.  oblige  d’emter  cnRcligion  celui  qui  l’avoit  voué, 

Ceft  par  une  double  raifun  que  les  Evoques  Regu-  quoiqu’on  l’eût  depuis  ilu  à un  Eveché.  Il  lui  permet 
liers  ne  peuvent  tcHcr  ; l’une  regarde  leur  perfonne , feulement , apres  qu’il  auroit  fait  la  profeffion  Mo- 
qui  eff  incapable  de  rien  poffeder  en  propre;  l'autre  naOique,  d'accepter  i’deâion  fi  on  l'élifoic  unefe- 
coneernela  nature  des  biens  Ecclcfianiqucs,  qui  ap-  condc  fois  Eveque:  S ifum  fanare  dtftderat  (enfàeu- 
pattiennent  à Dicu&ài'Eglifc, en  commun,  &ne  ti4m,TtimtnTtfgnett(cUfummeratâ.  Quei  fiCapittf 
peuvent  être  commis  à des  particuliers  i quccomme  lumCtiHanenfis  Etdefia  ttpùünuiumiuxerüeïigeHdvm  t 
adcsdepofitaircs&  dcsdifpenfarcurs.  eltdienem  Tteiperepoterisdettfadam. 

Les  Bcncficicrs  fcculiers  font  bien  capaUcs  en  Ic^r  Remarquons  que  celui  dont  le  Pape  décidé  U caiife, 

perfonne  de  pofleder  en  propre  ; mais  s'ils  n’ont  que  avoit  deja  accepté  J’Evcclic , & ctoit  cffêiSivcmcnt 
des  biens  d'Eglifc  en  manimcni , ils  n'en  font  que  les  f vcque  : 9c  neanmoins  le  Pape  l’oblige  de  rcfigiicr 
difpcnfjteurSj&ilsnepourrolentparcetteconftdc-  fonEvêché,  &d’allcr  accomplir  fonvoeu.  Cequii 
ration  en  faire  deteHament,  It  l'indulgence  fi:  l'au-  mon  avis  peut  fervir  d'une  preuve  convaincante 
thorité  d:  l’Eglife  ne  le  leur  avoit  permis.  contre  ceux  qui  penfent  que  fi  apres  un  vœu  Icmbla* 

De  U viennent  tant  de  limitations  que  l’Eglifc  a blc  on  s'engage  dans  une  Communauté  purement 
mifes  à leurs  tcftamcns.en  les  obligeant  de  ne  don-  Ecclefiaftiquc , on  y peut  palTer  fa  vie  en  bonne  con- 
ner  qu'aux  pauvres  .auxMonaftcrcs, aux  hôpitaux  , fcience.  L'Epifeopat  cft  un  eut  plus  fàint,  plus  par- 
à leurs  créanciers , ou  à leuts  fcrvitcurs  à proportion  fait , & plus  engageant , que  quelque  Communauté 
de  leurs  (ervices.  Hcclcfialliquc  qucce  puillcctrc;  & par  confequent 

On  peut  dire  dcsrcflamens  des  Bcncficicrs  Sccu-  il  difpenliroit  plus  railbniiablement  du  vœu  d’en- 
liers,  ce  que  faim  Tliomas  dit  de  ceux  des  Religieux , trer  en  Religion.  U n'en  difpenfc  neanmoins  pas.  On 
fondes  lur  lapcrmiflionduPapc,  que  ccn’eirqu'u-  n’en  cA  donc  pas  difpenfc  par  rengagement  que  l’on 
ncexienfionmcmcaprcs  leur  mortdu  pouvoir  qu'ils  peut  avoir  p-is  dans  une  Communauté  EcdclialU- 
avoient  dans  U difpenûtion  des  biens  EcclcuaAi-  que. 

ques.  Si  l’on  prétend  avoir  dc^ifpcnfcs  du  Pape  , il 

On  a autrefoisdifputcaux  Bénéficiers  le  pouvoir  faut  examinerfi  clics  font  bien  claires,  fie  fondées 
detefler;  fur  tout  aux  Evêques,  qui  avoientm  leur  fur  des  raifons  bien  vraies  & bien  jufics;  comme  le 
difpofition  tons  les  fonds  & tous  les  revemrede^  dit  le  mcmeS.Bonaventure  en  parlant  de  ceux,  qui 
Communauté  EcclefiaAiquc  avant  que  les  partages  voudroient  pafler  d'un  Ordre  plus  auAerc  i unau- 
cn  eulfent  été  faits.  tre  plus  relâché.  Le  Pape  ne  difpenfe  point . fi  la  piné 

Enfin  l’Eglifc  a trouvé  bon  qu’ils  te  Aaflent,  pour  9c  l'équité  ne  demandent  elle -meme  la  difpenfe.  A 
Ici  raifons  qne  nous  avons  avancées,  & dont  nous  moins  de  cela,  ce  font  desfurprifes  qui  alimentent 
avons  donne  tant  de  preuves.  Nous  avons  mcnferc-  le  crime  de  celui  qui  demande  ces  fortes  de  difj.’enfes. 
marqué  pluficuis  Evêques  Réguliers  qui  ont  tcflé,  Quedfi de lictmia^peJleUeagltricnTBrdliqui Miter  fa- 

afin  d'aflêrrnir  encore  davantage  leur  fucceflion  à euMtSjpTeferrfj^efcianttCoiura  hanc regulam ^po/îo- 
l’Eglifc&auxpauvres.  licarn  Tapam  nihilfuere,  Stmo  miiiens  nunum  ad  ara- 

Ces  teftamens  n’êioicnt  cffeôivcmcnt , comme  le  trum , &c.  i)i(»d  fi  mtnvmeMdmi  aliquid  con- 

dit  faint 'Iliomas , que  des  extcnOonsdcladirpcnfa-  tingat  per  laits  à ftdejipafleücaimpetrari;  non  e/l  eh  ex- 
tien  que  les  Bcncficicrs  faifoient  du  bien  d'Eglifc,  cnj4tie,fedaccuf4tionisduplicaiie,dimmnd4dol4tttMiH 
meme  après  leur  mort.  Tatrem  dreammientes , fua  quarunt  jtpojlajîa  pallium , 

IX.  Saint  Bonaventute  raconte  dans  lavicdcS.  qui inreiis  nondij^eufat  ,aifiubifuggerit pittas ,& raiie- 
France»,  que  le  Cardinal  d'ÛAie.  qui  fut  depuis  le  nalilisaquhasretampenfat. 

Pape  Grégoire  1 X.  lui  ayant  demande  s’il  fouffriroic  X.  Le  Cardinal  Ximenez  étant  en  i 5 1 7. plus  que  RairuU.  an, 
que  les  Religtetix fulicnt  élevés  aux dignitei Eede-  feptuigcnairc,  chargé  de  la  régence  de  l'Lfpagne, 
liaAiques.ceSajiuluircpondit  ,Que  fi  l’on  voulojt  gardait  encore  fi  exaélement  tes  rigueurs  de  la  Règle 
lagerd4S.  qu'ilsfulTem  utilesàTEgUiê,  ilfalloit  leslaifferdans  de  faim  François,  les  jeûnes,  les  tuniques  de  laine  au 
^^'•‘'/‘'•^•Icurétatpauvrc&funpftdcReligicux.  lieu  de  chemifes , & les  autres  auAcritésfcmbbblcsi 

Ppp  iij 
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fillm  que  ic  Pape  Leon  X.  les  lui  défendu  il'a-  Ccd  apparemmene  àquoi  tciidoit  principalcmene 

vcmr,pwuoBiefq«ife  voii  dam  les  Annales  Hcl*E«  UDccrccale  d’innocent  1.  à empêcher  que  les  Moi* 
giife.  nés  éleveru  U Cericature  & aux  ordres  inferieurs  où 

XL  On  fait  que  dans  l’Orient  depuis  plitfieun  ilcftpcrmisdcfc  marier,  n'abufaJîcnt  de  cette  über- 
fieclcs  les  Eveques  ont  prclquc  toujours  i te  tiret  de  te'.  Mais  la  continence  meme  ell  une  marque  que  les 
l'Ordre  Monaitique } ou  qu’apres  leur  éleffion  ils  fc  Moines  devenus  Clercs  font  encore  dans  les  mêmes 


Eiifoient  Moines  avant  leur  conferràtion.  Or  c’é-  obligations  de  pietc  &:  de  vertu  pour  tom  le  rtfte  , 
aoiem  les  auderitês  memes,  Icsjcj^ics,  Upauvreté,  quin'cd  pas  inalliablc  avec  les  tonâions  de  leur  Or- 
& l'habii  Monadique  , qu’ils  faifoient  profcHion  ore. 

«l’cmbralTcr  quand  étant  Eveques  ils  fc  faifoient  fencdoispason>ectrcceqm(âitreroladatisrAf-^«>'»r'tw* 
Moines.  fcmblée  du  ClergJ  en  l’an  iddj. 

Je  n'en  produirai  qu’un  exemple  du  Patriarche  fânt  di^ndion  ni  e ^ctfiian  hoient  en  habit  vieltt  faluer-'*”^" 
Jean  GlycysdcCondantinople.lle.tcrçoituncchar*  Uun  AUjefit^,mtfmes  itox  tliétint.dtiOrdrtt 

f;c  intporume  dans  le  Palais  Impérial  quand  on  le  fit  Regutiert , 4f^n  de  garder  en  uuil'tmtfarmhé. 

’acriarchc.  Sa  femme  prit  auiTi'tut  l’habit  de  Reli-  Il  cdvrai  que  ce  n’écoicqu 'en  une  rencontre  pat- 
gion  dans  un.Monallere;  il  en  efit  fait  auunt  lui*  ticulicre  qu'il  fut  exprimé  qu’on  en  iifcroit  delà  for* 
même  par  le  profond  rcfpcilf  qu'il  portoit  au  Siège  te  ; mais  il  cil  dillîcile  qu'on  ait  ordonné  de  faire  la 
^triarchal , ti  l’Empereur  ne  l'cn  eût  empêché,  >i  dépenfe  d'un  habit  violet  pour  ur»elculecccafton,& 
<aufcdclagouttcdont  il  étoit  quelquefois  travaillé,  pour  ne  s’en  fervir  qu'uncfois.Laiaifon  qu’on  tire 
&quiluirendoitl’ufa£cdeIaviandeabfolumentne-  de  f uniformité,  Ibuffre  encore  moins  ces  limites. 

<dT«ire , félon  l'avis  des  Médecins.  Ccd  Niccphorc  Car  fi  clic  doit  parohre  dans  les  habits  entre  les  Eve- 
CregoTisqui  raconte  cettchillojpc, & quittoitüé  quesjcen’cftpasdânsuncfculeoccafion. 
■d'uncétroiteamitieavcc  ce  Patriarche.  Ee  Ccremoniat  des  Eveques  qui  a etc  public  par  L*  !•'.  i. 

-iâirt.j,  UxtrejutflMim  M*nail-cumbaiiitimmdut4,  ejum&  ordre  de  Ckment  VIII.  &cnfuite  d'innocent  X.cn- 
iffe revtrentié  Jedh  mdnifftt,  h’Jî iUms cenMui  Imptraier  joint  auxEvcqucsquioncùécirésdel'OrdreMona* 

S'am  fum  (orraftHs  humer  no»  ha  muUo  anii  Akjuc  de  porter  l’habit  de  la  couleur  de  leur  R.cli* 
feriii  a«m  mscrraüit  jriiculos  ejus  intaft^tl , grari^mt  gion:  Trtmttù  ex  KtguUri  Ordint,  »»r  Qtrieait,  no»  uitm- 
.eriuiabttuT , & de  ftnitnti*  Mtiicsrim  canibut  et  refeen-  lur  Retbcito  ,Jèd  reiinent  in  vtftibut  ceUrem  babitut fut  Rr* 
dum  trxt.  de  cauja  Mon^jtut  ei  hahitu}  mn  e(!  cm-  Hghnst , & defermi  iibîijut  Metjjeitam  ejufdtm  (olorü , 
ct^ut.  Et  dans  un  autre  endroit  plus  bas:  DeEfifcopù 

Si  le  Patriarche  meme  fc  cropoit  obli  ;é  de  faire  Rrx^A'il'to,  <;iii  rWmM  fui haiiius , mqu  in- 

profefiion&deprciidicl'habitMonaniquc.onpcuc  duwii Roebettum ,&r.  t.  x.e. }. 

)iigrrpar  là  des  autres  Evêques.  Or  prenant  l’habit  «Mais  iifjutcoiifidcrcr,qu’.tutieudel’habitMo* 
Monallique , U ctoit  fi  nccciEire  d'en  pratiquer  les  nafiique  qu'on  devoit  poner  félon  les  Loi\  de  IT.gli* 
aullcritcs , que  ce  Patriarche  fe  voyant  a ca^ic  de  fes  fc  ; ce  Ccremoniat  foutenu  de  l'autotité  de  deux  Pa* 

«outtes  dans  rimpuifiancc  de  garder  l'abilincnce  pes  fe  contente  qu’onatpurcelacou'cur.  Ainfi  ce 
lonafiiqae , fut  forcé  de  ne  point  prendre  l’habit  de  changement  efl  incomparablement  plus  grand , que 
Religion.  celui  de  la  couleur  iculc  ; & fi  cet  ufige  s’établit 

XTl.  Il  cA  vrai  que  notre  Decret  ale  du  Droit  nou*  dans  le  Royaume , or.  pourra  dire  qu’on  y eA  revenu 
veau,  qui  cA  du  Concile IV.  dcLatran  fous  Inno-  apres pluficursfiecicsàrobfctvatiun  dclaDccretale 
(Zerk.  •/’-cent  II  I.  ncpar'e  que  de  l’habit  MonaAique  ; Quas  du  Pape  Ce'cAliipremier,  à laquelle  nos  Eveques  de 
••  txtra  efortet  ftne  hahitum  Monacbdtm.  M.Hs  faine  Thomas  Irance  ne  le  rendirent  pas  l«rfqu’ellc  leur  lut  cn- 
^ jjjjç  ççj  habit  n'cA  cju’unc  marque  de  l’obliga*  voyée. 
tion^  garder  tout  le  reAe  des  vertus  & des  prati-  Ccttemaîicntaétctraitécaulongdanslepfcmieri. 


quesMonaAiquesjqui  n'ontcomtd’incompatibill*  Tomedecet 
téavcc  tes  tonnions  bfdfcopales:  jid  bat  remanef  eUi-  cc  grand  Pape  blâma  nosEvêqucs.dcce  que  dans  l'E- 
gatuj.ô’  fer  tonfequttts  ad  ptrtanduiufuaRetigionisha-  pilcopat  même  ils  continuoient  de  porter  des  habi- 
biium , qui  ed  bsejas  tüsgatmis  fignum.  ts  M^afliqucs.  U y a me  me  cel  i de  particulier, qu'en 

A moins  de  cela  cct  habit  MonaAiquc  pourroit  ^tcmps-la  l'habit  civil  & ordinaire  des  EcclehaAi* 
jvalfcrpouruncillufion&pouruiiehypcrifie.  Ainfi  ques& des  Evêques  e'toit  le  même  que  celui  des  Lai* 
cette  Dectctalcd’lnnocent  III.  eAœmmctm  fom-  ques  dequalité.  Ce  Papevouloii  que  les  Evcqics  8c 
maire  de  cct'e  d'innocent  1.  addrdfie  à Viâridus  de  les  autrcsvJercs  fc  diAingualfent  desLatqi!cs,par  leur 
Rouen,  qui  avoit été rcnouvclL-'c en mê-mes termes  vcrtu&nonparlcurhabit.NosPrelatsperfiAcrcnt, 
fous  Innocent  I L dans  le  Concile  de  Londres  en  & non  feulement  CelcAin,  mais  aufli  fes  fucccncuri, 
CW».  14.  1 1 } 8.  où  un  de  fes  Ixgats  prefidoic  ; ^ÿdmas . &<.  agréèrent  enfin  & autorifcrcni  Tulâgc  de  la  France. 

U a cu'rapponé  d-dcli  js.  Il  fembic  que  tes  Papes  & les  Evêques  François  re- 

Charlcnugncravoitauinrcnouvelléeenfontcmpî  viennent  en  ces  derniers  temps  aux  premiers fentî* 
dans  Ton  Capitulaire  d’Aix-la-CK.-'pelle  : Mtnaebus^  mens  du  Pape  CelcAin  , par  les  deux  changemens 
fiai  derUatum  frenmeasur , prcfofuam  Mmafiiufrt-  que  nous  avons  dlts'étrcMjts.oufe  faire  dans  I1u- 
fe^onis  nm  asuittet.  bit  dans  la  couleur  de  l'habit  MonaAique.il  cA  im* 

juAinicn  avoit  fait  une  loi  fembl-ible,  SiquisMo-  polTibIc  qtic  la  lonr.ucur  du  temps  n’apporte  tou- 
aeubkam  frefuensiam  toHrerfatimem  meriâi  Oeriei  trds-  jours  quelque  changement  à cespratiques  exterieu* 
natientm , maneat  eifai» fie  furam  fervans  ronvnfathnem.  scs , qui  font  cnellcs-mtmçs  indifferentes. 
hJvtS.  f,  t.  Qnadfi  fatlt  CItrui  abuiantur  fiducia , & ad  nuftioi  Ttai-  Le  pr incijml  eA  que  l’amour  & rcAime  des  vertus 
«.  re  frafasponf.  quiffe  in  tatiftnfiiiafus  gradu  huer  Cltricot,  religieufes  demeure  ferme  parmi  les  révolutions  ine- 

quiet uxertn  ducrre  fermmai  exfludaïur  amnibusmadu  vitablcs  ta  difciplinc extérieure i &queccfoit  un 


avons  fait  voir  qde 


a üero  , lanquam  friorem  ctarerfationem  cr  JtUtariam 
enjandensTisam. 


pur  amour  de  l’uniformité , qui  EjAc  quitter  ou  l’ha- 
bit fcul , ou  la  couleur  même  de  l’habit  de  Religion , 
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& non  une  mauvajfc  honte , comme  (i  l'on  rougilToic 
. «i'un  habit  de  faintetê  ^ de  pénitence. 

CHAPITRE  LI. 

De  l’cm  des  biens  & des  revenus  de  l'E- 
giife  durant  la  vacance  du  Siège  Epifeo* 
pal:  pendant  les  cinq  premiers  ftccics. 

I.  Ltt  Otcsiumts , Itt  Tritus , & Uf  DU(rts , tjul 
gTBkiu  £tM9trite  U lemptrel  Jiius  tEvtqae  rhrant  , 
mititm  Je  fegttivtrner  épris  fe  mrr, 

II. 'PreuvtsdefetJUÜrrjji^tnu&defdisa  Crtgeirt  dt 

III.  Treuvet  du  CeneHt  Sjtntjrt.  Cts  Otcemms  nt  posê- 
vaitstt  rien  elioter  desis  l'interre^ne. 

lW,W.LesErf<iMti  ne  le  feuvtknt  point  4M$  , fins  U 
des  f>Utr$pilhdias  & du  Onsdle  Trovtsuidi. 

VI.  Le  Couesle  de  CeUedeine  (onddttstd  Us  Clercs  cm- 
msKoitnt  À piller  Us  Erecbts  Vdcans. 

VII. CttsiAléteaKnptuplusdiuten.Ott  ptUoh  Us  biens 
fdtrimissidstx  des  Evites. 

Vm.  U ConcHe  de  Kies.  resnediâ  è ce  defirdre , en  dm- 
wtm  an  Erifue  f'ifitem  èCEreche'rdCdstt. 

iX.  L'Oeceiseme  établi  perUCenctUde  Cdlcedeineud- 
atit  point  ta  djfes  de  crédit, 

X.  Les  Reis  IVendeUs  d'^Afris^ue  yeulurtnt  fe  rendre 
asdkres  da  temporel  des  Evecbes  vdcens. 

XI.  Des  Evetpsus  f'ijiteitrs  des  Ericots  fdcent. 

I.  T ’Eveque  étant  chargé  durant  fa  vie  du  Touve- 

L rain  gouvernement  de  tous  les  biens  de  fon  E- 
gUfe  ,il  fjut  esamincr  en  quelles  mains  ils  tonjboknt 
apres  (à  mort. 

Comme  l’Evrqae  ne  manioît  tous  ces  biens  que 
parrentremifedcsOcconomcs,  des  Pretres,  8c  des 
Diacres , il  efl  fans  doute  qu*a|'rcs  fa  mort  ou  fa  de> 
pofitionils  demeuroient  charges  de  ce  manimeni. 
tphf.  One.  LcConcilcd’Ephefctciivit  euxTrisres  & Oeceno- 
âB.  i.  ^ ^ dutres  CUrcsdel'E^isfe de  Ces^entmpU , que 
lenrEvcquc  NcAorius  ayant  été  drpclè,c'étoitâcux 
à veiller  pour  Ia  confervation  des  mens  de  cette  E- 
elife  f comme  devant  en  rendre  compte  à fon  faccef- 
leur. 

Cme.  c$Jt.  Le  Concile  de  Calcédoine  apres  avoir  dc'pole  Dtof- 
corc  écrivit  hmèmcchofc4tf  ■PrrtrrOrCMBMir, 
cbididcre,&  dux  Qercs  d' Jlexdndtie. 

II.  Il  e(l  donc  indubitable  que  les  Occonomes , les 
Prêtres , & les  Diacres,  adminiftroiem  les  revenus  de 
l'Eglife  durant  i’imerregne , 8c  qu'ils  étolent  comp- 
calSes  à l'Evcque  qui  l'uccedoit.  Sous  avons  vuei- 
delTus  comment  faint  Chryfoflomc  fit  rendre  compte 
aux  Occonomes  ; 8c  pourquoi  feint  Grégoire  de  Na- 
rianzenclefitpas,  parce  qu'il  vit  les  raifons  qu'il 
avoit  de  le  fitire  balancées  par  beaucoup  de  raifons 
contraires,  8c  principalement  pour  ne  pas  troubler 
la  paix  & la  concorde. 

IILLeConcile  d’Ancyre  montre  bien  que  lesPrêtrcs 

?;ouvernoieiic  les  biens  de  rEciife  vacante  ; mais  il 
ait  voir  que  IcurpoovoirctoitUmité.  8c  que  l'Eve- 
qucquifuccedoitpouvok  cafferfic  révoquer  tomes 
les  ventes  8c  les  alicnattoos  qu’ils  avoient  faites  des 
fonds  de  l'EgUfc  •,  où  il  ponvoit  arriver  qu’il  ne  fallût 
pas  rembourfer  les  acheteurs , comme  ayant  été  fuflâ- 
famment  indemniies  par  Icslruits8cta  joniffancede 
la  terre  qu’ils  avoient  achetée  il  trop  vil  prix. 

UciuddtrehnsEt(Ufs*t  tum^iJcofnsnonefi'PTe^j’ 


sers  rendiderint , pUcissi  refcijfi  ctnsrdâu  ddjsu  EecUfùj.  i ■ 
cum  refocjTS.  In judicie  dutem  erit  Epijeepi , fi  cosésiusi  m 
presiumsUbedtrecipi,  neene:  propter^uodjepe  cmingitf 
dififdüdrstm  rernm  reditiu  dSHpÙoremfummdm  pro  Adto 
prttio  reddsdi^, 

IV.  Les  Evoques  ne  pouvoient  pas  non  plus  don- 
ner, ni  vendre  les  fonds  de  l’Eglife,  ni  en  iaircé- 
change  , fans  le  confentement,  8c  faos  la  fouf:rip- 
tion  de  leur  Clergé.  C'cll  le  reglement  du  Coivciie 

IV.  de  Carthage:  Irritetrit  dotuHo  Epfeoporum,  rel  jt. 
vendisiê , vrf  commutdti»  rei  EccUfisfiicd , ebfpse  connt- 
rentid  & fsitfcripiione  Otrictram. 

Le  Concile  V*  de  Canage  apporta  encore  d'autres 
précautions  aux  aliénations  des  fonds  de  l'Eglifc , & 
déclara  que  ni  l'Evcque  ni  le  Clergé  ne  pourroient 
les  faire  fins  l’agrément  du  Mccropolitain  ic  des  E- 
veques  de  la  même  ProviiKe. 

"Pidessit  etum  ut  rem  EceUfie  ntm»  vendis.  Quod  ft  ah-  Cm,  4. 
qud  tsece^ds c»gh,bdne ri^UMJidam effe  PrimàitTrovin- 
tiéip{iut,  iir  riimyla/if/a  numéro  Epifeoporum  utrum  fd- 
tkndum  fit  exhiirwtr.Quoifitdntdarietmctÿtut  EuU- 
fid . ut  tun  ptfia  Miti  Trimâtem  confuUre , fdUtm  poji  fac- 
tum , cttrujitdSem  bdbedt  & vifhsh  Epifeopis  indiure  , & 
ddConciliumrtftrre.Quodfiitonftctrit,  reusCotteilii  rrn- 
dim  temdtssr. 

Le  Pape  Hilaire  renouvella  ce  meme  reclemeni 
d.tnsfa|cttrevi  tt.aQxEvêoues  de  France;  laraîlon 
qu’il  en  rendit  cfl , que  les  ronds  de  l'Eglifc  appar- 
tiennent à la  Communauté  des  pauvres:  Extjaibus 
pUsrimeram  confstevU  neceSudtibnt fubveniri. 

V.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  les  Prêtres  8c  les 
Occonomes  d’une  Eglife  ne  pouvoient  rien  aliéner 

rendant  que  le  Siege  Lpifcopal  étoit  vacant  : puifque 
Evcqucmémenelcpouvoit  pas.  fans  le  confentc- 
ment  de  fon  Clergé , & fans  l'agrément  du  Métropo- 
litain 8c  du  Concile  ou  d’un  nombre  confidcrable 
d’Eveques  Comprovinciaux. 

Le  Pape  Simplicius  ayant  été  informé  de  1a  mau- 
vaifecoriduite  de  Gaudcncc  Evéque  d'Aufinio  par 
quelques  Eveques  voifins , il  lui  ôta  1a  difpofition  du 
temporel  de  fon  Eglife , la  donna  à un  autre  Evêque 
delà  même  Province,  8c  le  condamna  à rellitucri 
fon  Hglifc  ce  qu'il  en  avoit  alimé  : ./Cr  veto  minifieru 
EccieJujSjud  sUienaiâ  cmperimusjeperere  prâfntuptorprn- 
diHifr  saris  compeÜJtar  istfiasttia. 

VI.  Il  faut  revenir  au  Clergé  qui  adminifiroit le 
bien  de  l’Eglifc  vacante , 8:  qui  fous  le  prétexté  appa- 
rent de  conferver  les  biens  de  l’Egliu-  tomba  quel- 
quefois dans  ce  defordrefurprenant  de  fe  fùfir&  de 
, piler  les  biens  propres  8c  partkulicis  de  l’Evtquc  dé- 
funt. 

Le  Concile  de  Calcédoine  menaça  d'unrdépoft- 
tion  ignominieufe  les  Ecclellafiiques  qui  tombe- 
roicnidanscc  defordre:  Stnüctreüer'uit,  pefioUsusn  c«n.si. 
fui  Epifeopit  res  dd  eum  fertineuttt  iiriptTe\ ficus  dtisi- 
quis  quoque  eft  Cesiembus  cenQilusttm.  SÎned  fi  hoc  fdcere 
Ifltfarmjir,  grdduumfaorumpericulefabjdcebtsnt. 

VIL  ce  meme  Canon  fait  remarquer  que  ce  mal 
n'étoit  pas  nouveau  . puifqu’il  dit  que  les  anciens 
Canons  avuieut  tâché  d’y  apporter  quelque  re- 
mède. 

Les  Canons  du  Concile  d'Antioche  temoignoient 
beaucoup  d'cmpreircment  pour  faire  obfcrver  la  dif- 
tinÔion  entre  les  biens  propres  8c  patrimoniaux  de 
l’Evcque  8c  ceux  de  fon  Eglife  ; de  peur  que  les  biens 
de  l'Evcque  ne  fuffent  ou  faifis  ou  pillés,  fous  pré- 
texté qu'üs  appartenoient  à l’Eglifc:  7^  tpie  proprist 
pTobesuuT  Epifcopijfkb  tccdfiosu  rerumEeeUfid  perredstntur 
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P75  ^îtt.  lll.lÀy.  11.  Des  biens  itmùorels  de  97^ 

Le  Cinon  ApoHoliquc  iniinuc  U meme  ^hofe.  Il  terent  que  les  P(  incesCatholiqucs  impoferoieDt  fans 
jradoncdcr3pparence.&  ces  trois  Canons  en  four-  doute  U même  peine  aux  Evcqucs  Ariens  de  leurs 
niflentoneconjeAureaiTczcUiTC,  que  ce  furent  pre-  Etats.  Ainticettc  Déclaration  ne  fut  point  publiée, 
miercment  les  Clercs  qui  pillèrent  les  biens  & les  QHedâmtimfortlidtMrt  ftr  fijlinécriit  ^ 

mailons  des  Evcqucs  apres  leur  mort;  & que  ce  fu-  uin^mumEfiffvforumdtfuttÜortin  Fifcuifiki  futjiim- 
rent  Us  biens  propres  & hcreditairet  des  Evêques  qui  tisn  findic/tref.  Qm  Mium  ir/cn/U fatcedtrt  perrrar , k«n 
furent  les  premier»  expofes  ice  pillage;  9renlînque  Mae  trdhurtiMr,  nifi  fi/(f  Rej^âii  qaingtHtft  ftUdes  lAta- 
U caulc  ou  plutôt  le  prétexte  de  cette  inlolence  » rut  iilfei.  Sed  he<  tdifidum  uh  {onünure  tufat  tfi  diâtolm  » 
laconfurioadesbirnsdc  VEvcqueavec  ceux  de  TE-  fiéiimHltidde^rHertdi^ndtiéi  rjîChri^ut.Sei^erHmeido- 
glirc,&ropintâtrctéindircrcte&dcsClcrcs&dcspa-  mtjiiei  fui,  dictntei  , Si  ifud  ^rnuferit  fruçefùt  (Hd  • 
rens  defEveque  , qui  faifoient  foavent  des  injuhi-  noflTiEfifedfimfMttbuiThrdciâ  & dUh  rr^Uxihr/  ron- 
ces en  penfan  t les  repoufler.  fttnai  pejers  acifùnt  fdti. 

VIII.  Le  OmcUc  de  R.icz  jugea  foa  fagement  que  X I.  Potir  revenir  aux  Evêques  qui  «oient  cotn- 

cesinvafîons  violentes  neprovcnoiemqucdcceque  mis  pour  gouvnner  les  Egllfcs  Cathédrales  vacan- 
les  Prêtres  d’une  EgUfe  n’avoient  pas  alf.-sd’au  tes,  faint  Auÿuflin nous  apprend  que  des  le  com- 

torité  fur  les  autres  Qcrcs  pour  arrêter  leur  auda-*  mencemene  du  quatrième  ficclc  ruUgcenaoh  déjà  A 
ce  dans  ces  occaltons  |»crilleufe$.  Pour  y remédier  dans  l’Afrique;  on  les  y appelloitXMrmntorrxi/jMrr-  *' 
plus  efltcacemenc , il  ordonna  qu'auiTi-iôt  apres  la  rrjfôrr;.  ** 

mort  d’un  Evêque , TEveque  Ic  -plus  proche  vkn-  Les  DonatiHes  en  nommèrent  un  à Carthage  pour 

droit  donn«  ordre  à Tes  funérailles,  prendtoit  l'ad-  ceux  de  leur  parti,  avant  l’elcAion  fchifniatiuue  de 
miniflration  de  l'Eglifc  vacante,  feroit  faire  un  état  Majorin.  Ils  envoyèrent  auHîà  Rome  pourailcrmir 
& un  Inventaire  de  tous  fes  biens;  & rcprimcroii , ceux  de  leur  feâe  : iMXrrrriworr/ aivrwrhox  furiimieu- 
avcc  l'autorité  d'un  Vifitcur , toutes  tes  infolenccs  geqiu  mitieidtu  , doaet  dectptt  flehteuU  qudfi  pepries 
des  Clercs.  £fife«p«s  «rditurtut. 

ÇwÇuitumefi,  luquiidiZteltfidm  qutFpifcdfum  prr-  Lemcmefaint  AugufUn  les  nomme  quelquefoif 
diiiStt , mfi  firme  E«ltfd  Efifeopus  rxequidram  Umptre  yifiteurs.  Il  en  cil  fouvent  fait  mention  dans  les  Actes  ^ 
éftedereti  qui  vifudtorii  vue , tdmtnfidtim  EttUfidipjiut  de  U Conférence  de  Carthage.  Ils  noient  ordinaire-^' 
(UTdm  iqhhiiÿuutf^triut  ; dute  ordiiMriikrM  dif-  ment  Evêques  ; quclqucfuu  ce  a'noit  que  des  Prê- 
tnddxttium  in  novhdtibus  Oeriesrum  fubverfittâ  lueret.  très. 

Jtdque , cum  tdlt  dliqutd  dceidii , fûinij  rümdrua  Eede-  Un  Evêque  Oonatifle  fe  vantant  dans  c«te  Con- 
fidram  h/peflit  , rtfenfi»  , defcripthque  mdoddfur.  Hé:  fercncequ’il  n’avoit  point  de  Catholiques  dans  fa 
duttm  9mnid  txequidrum  lemptrt  ufqutdi ftptimdm  de-  ville  ; un  Eveque  Catholique  lui  repartie  , que  les 
fun&i  ditm  dgti.  Catholiques  y avoient  un  Prêtre  Imcrvcnteur,  c'efl- 

LeConede  de  Valence  établit  la  même  difeipUne  à-dire,  Vicaire  general  du  Diocefc  pendant  que  le 
en  £fp  Igné.  Siégé  eioit  vacant:  TrtjhjierMm  bdbtmat,  qui  isterrenu. 

IX.  Le  Concile  de  Calcédoine  avoit  bien  ordonné  liy  en  a d’autres  exemples  dans  les  mânes  Aêlcs. 


a d’autres  exemples  dans  les  mânes  Aêlcs. 


^ que  les  revenus  de  t'Efilifc  veuve  de  fon  Pallcur  fiif-  Fa«indus  Eveque  d'Hcrmianc  en  Afrique  a écrit , £ 
fent  confervés  par  l'Oeconome  : yirumdmen  rtditut  que  faim  Grégoire  de  Nazianze  voulant  abfolumcni  * 
EfckfidTtdudtd penttOtenumumejufdm  EceUfin  itue^i  ledechargcrdufoindcl’Eglifcdc  Nazîanze , appclla 
referrtntur.  Hicodore  Eveque  de  Mopfuellc  pour  faire  la  fon- 

Mais  c«  Oeconome  n’avoit  pu  acquérir  une  autois  Aion  de  Vifîteurdans  ccucEglire  vacante:  Tittio- 
ritêaffrsgrandeiiourpreveniroupourctouflter  tous  rurndetottOrimein  defenfitnem  & vijtfdthKmEcclefut- 
les  diffêrens  & toutes  les  invaGons,  foit  des  Clercs  futdtlegtt. 

de  l’Ëglifc , foit  des  parens  de  l’Evêque , foit  des  au-  Ce  favant  Prélat  a raifonné  de  l’AGe  comme  de 
très  Laïques  qui  accouroicnc,  pour  éteindre  le  feu  l'Afrique,  & n'a  pas  faittcGcsion  que  les  Evêchés 
dcladifcorde,  âcl’enflammoient  quelquefois  enco-  vacans  dans  l'Orient  etoient  commis  aux  Oecono- 
rc  davantage  ; foit  enhn  des  MagiHrats,  qui  dans  mes  & aux  Archidiacres  quant  au  temporel  > & aux 
l'apparerKe  d'imerpofer  leur  autorité  pour  calmer  Métropolitains  pour  le  ipiritucl,  8c  Air  tout  pour 
ces  tempêtes,  au  lieu  de  punir  ceux  qui  s'emparoient  rcleciioii  d’un  nouvel  Evêque.  Ainfi  il  cfl  cenain 
des  biens  des  EgUfes  vacantes,  devenoient  compli-  que  ce  Théodore  que  fiint  Cr^oirc  de  Natianze 
ccsdelcurcriminclaticntat,  8c  mettoienc  ces  biens  appclla  au  fccours  de  l'Eglife  vacante  de  Sazianze, 
fous  leur  main  pour  s'en  emparer  eux-mémes  ; 8c  (e  n'eft  autre  que  Théodore  qui  «oit  alors  M«ropo- 
Ics  approprioient;  eux  qui  dévoient  en  être  les  pro-  litain  de  Tyancs,  dont  l’Evcché  de  Nazianac  relc- 
tcfleuis  & les  fidèles  gardiens,  voit.  Il  ne  faut  donc  point  chercher  de  ces  Evêques 

X.T'ous  ces  dcford.es  ne  commencèrent  pas  en  Vifiteurs  des  Evêchés  vacans  dans  l'Oricm. 
même  temps  ; 8c  il  faut  avouer  que  durant  ces  cinq  Saint  Ambroife  commettoit  les  Evêchés  vacans 
premiers  fieclrs  il  ne  piroit  pas  que  ni  les  Magiflrais  de  fa  Province  à d’autres  Evêques  .*  CvMimmd*  titi, 
ni  les  peuples  fe  foient  encore  mêlés  dans  ces  diffe-  fli^edefidm,  qud  efi  dd  FfTum  Ctnuiii  ,qui  tdm  de  proxi- 
rends.  me  imervifdsfrequtntius , dmec  et  ordineiur  Epifeepv- 

Ce  n’ont  été  que  les  Clercs  & les  parens  de  t’£vê-  Le  Concile  de  Valence  en  Efpagnc  donna  a cet 

que  mort  qui  ont  été  aux  prifes.  Car  ce  queViâor  EvcqueVifîtcurle  nom  de  Commendataire  : Com- 
Evêque  d'Afrique  raconte  du  Roi  des  Wandalcs  ne  mtnddterü  Epifiopi. 

fut  qu'une  mauv-tife  volonté,  dont  il  ne  s’enfuivit  St  cette  dirpofition  Canonique  eût  été  exaâement 
point  alors  de  mauvais  effet.  obfervce,dc  donner  toujours  aux  Evêchés  vacans 

Ce  Prince  cruel  & barbare  avoit  rrfolu  de  faire  un  Evêque  voifin  pour  Vifitcur  ; il  auroic  pu  avec 
une  Déclaration,  par  laquelle  ilconBfqiioit  tout  le  plus  de  force  8c  d’autorité  repoulfer  toutes  lesvlo- 
bien  des  Evêques  mourans , & obligeoit  tous  leurs  iences  qu’on  exerçoit  contre  les  Eglifes  peudant  le 
fticccffciirs  de  payer  au  Fifc  cinq  cens  ecus  d’or  avant  temps  de  leur  viduité, 

leur  OrdioatioA.  Ses  ConfeiUcrs  d’Eut  lui  teprefea-  CHAP. 
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977  Chap.  LU.  De  U dépouillé  des  Benejiciers,  de  la  garde  des  EgL^c.gj^ 

. ducicdittkipcrfunncspuifTintcs,  qui  aucoiHbienc 
les  rapines  & U diflipatton  d'un  bien  dont  ils  fêi- 
.CHAPITRE  LII.  gnoienc  de  vouloir  être  ics  gardes  &:  les  dcfcnicun. 

Ce  Concile  charge  l’ArÆidiicrc  & le  Oerge  de  la 
De  la  dépouille  des  Bcncfîcicrs,dclag;arde  gardc&deUconrcrvaTiondc  cous  les  biens  des  Bc- 
des  Eglifes  vacantes,  en  France  & en  ncficcs  vacans.  Mais  comme  les  Evêques  & les  Ar- 
Efpagnc  , depuis  Clovis  jufqui  Charle-  Chidiicresavoiciudcgraiidid.oit!,  &p«ut-ftrccn- 
fna<»n<*  ^ p'us  grandes  prctciicions  fur  les  Cures , te 

° qu'ils  Ce  fairdïoicnt  de  la  dépouille  des  Cures  vacan- 

I.ll.  LttEfithis  VÂCéOis  deméiengdrdt  if£rr<fsr  tescomme  légitimement  due  i l'Eglifc  Cathédrale 
VifiUHT , du  MttrtftliuiH , d V^chididcre , du  Cltrgé.  dont  elles  avotent  etc  demcmbrccs  : Ce  Concile  c<>a* 

1 1 i.LesCdiunttiui  tnddrmeutU  pilUge  det  Eviebét  dsmnc  cette  ufiirpation  s&oidonnequerEglifePa- 
& dts  dtares  Stnt^ei  vdCdut , p<ir  le  Oerge  >pdr  l’^ehi-  roiHialc  jouira  elle  - même  de  toute  ta  dépouille  des 
didf  rt,  pdf  !tt  pduvrtt  t pdT  lt  peuple  i &ki  Brevets  des  Curés. 

TTtnetSt^'enebtenenpnsrftù..  HUetidMfenjlUutmdms  ddmCit  pUcult,  est  defmSle 

I V.  V.  Divtrfes  réflexions  fur  ces  Cduetts  , & fur  les  Epifeopo , Vrejb^rert , vrf  Dideoue  , vel  fuoqudju  junior  it 
droits  de  Déport  & de  DepouiUe.  Qerito , non  ptr  preeeprum , Wfur  per  Judscem  , 

Vl,\ll.î<oiivelUt  pTtwes  tirées  de  Grtroirt  de  Tours,  uee  per  ^udlettKHmnut  perfondm,  rtsEtdeftd  . rdeorum 


V n I.  jisures  preuves  tirées  des  TejldmeMs  des  £ve» 

IX.  De  U toüdtiou  des  Beneflees  pendusit  U vdednet  de 
l’Bvédté.  Des  Défenjturi.  ou  des  ^vocdls. 

X.  X I.  XIJ.  Ldpoliee  de CEfpjgne toute  femhldbieà 
<eüe  de  Id  frjnee.  Vreuvtt  des  Comités  d'^agne  , &dee 
Loix  {P'ifigotlHS. 

1.  T E Concile  II.  (TOtleans  enjoignit  aux  Evequev 

L votlînsde  ic  rendre  promptement  aux  oofe- 
ucs  de  leurs  Confrères  ; de  ne  rien  prendre  que  les 
ait  de  leur  voyage  ; de  fe  joindre  aux  Prêtres  de  l'E- 
glife  vacante , pour  faire  l'ijiventaire  de  l'Evcché  ; & 
d'en  donner  la  girdc  à des  perfunnes  bdeks,  aHn  que 
lesalimeosdcspauvrcs  ne  pulTcnc  ccre  cxpoles  au 
pillage. 

Eptfeoput , iju'i  df/«iïiff«Bi  divtmnftptlire , fréter  tx- 
ptnfem  tteeeferum  mhil  pretii  pro  fdsigdtiene  depofeet. 
Epijfopus , qui  dd feptlieudum  Epifeopum  venerît , evocdtir 
l^tJbfteritmiMum  ,domMm  Etiltfleddedtjtferiptdtuque 
Uoneü  ptrfonis  (uflodienJdtu  feb  iittfgrd  diligrnti*  drre^ 
IiMfiui  j Ut  ris  Ecelijid  uUorurn  improbiidie  non  ptredPt. 

I I.  Contumeliofus  Evêque  de  Rica  ayant  appellé 
au  faim  Siege  de  la  Sentence  de  depontion  pronon- 
cée dans  un  ConciW  Provincial;  te  Pape  Jean  II.  or- 
donna qu'on  nommât  un  autre  E\vquc  pour  gou- 
verner cette  Eglife  durant  cet  intervalle, avec  la  qua- 
lité de  Vifiteur;  enforteque  ceVillteor  ne  fe  mêlât 
en  aucune  manière  dt  temporel;  Itetenteu  mnibilde 
Eedijufiitd  fieultâte  prefumet, 

C'etoit  l'Archidiacre  qui  devoit  prendre  foin  det 
biens  & des  revenus  de  cette  Eglife  ; comme  le  Pape 
Agapet  le  déclara  enfuite,  en  conbrrnant  1a  Semence 
de  fon  predccciTcur:  Vdtrimomo  Eedefid  iugubtmdtiom 
^ehidLueuiejnfém  Etdefdtenfiituto  , std  utdUmonié 
fufieUuter  Epipope  non  negetur. 

I.c  Concile  V.  d'Orkans  ne  permit  pasitousles 
Evequesqui  pouvoient  rendre  quelque  ferviceaux 
Egiiies  vacances,  de  rien  prendre  des  revenus  de 
ces^iifes,quecequiferoitneccnaircpour  ienr  de- 
pcnle:AV^idfsamdrrri>«r  Eulefle , prdter  bumdHitâ~ 
tem  dt^rrepTdfusudt. 

I I I.  Le  Concile  V.  départs  en  « 1 5 .découvre  les 
Auteurs  de  cesdefordres  funeilcs,  qui  caufoiemia 
defulation  entière  des  Evcchcs  vacans  ; ti  même  de 
tous  ks  autres  BcncBces,  après  la  mort  de  ceux  qui 
les  avoient  poifcdcz. 

Il  condamne  l'audace  facrilege  de  ceux  qui  pour 
piller  les  biens  des  BcneBces  vacans  ie  fervoient  ■ ou 
des  Brevets  du  Prince , ou  de  l'antorité  des  Juges , ou 
Tome  III, 


proprid  y quoufque  dut  teftdmentum  dtrt  qudlemcutuque 
oiligdshnemfeferit  , eoguofcdtur , À nulle  pmitut  fuprd~ 
feripteres  (omingdmur.  séd  db  ^rchidUctm  vtl  OeToiu 
omnibus  defer.jentur  & couferrentur  y &c. 

Le  Canon  fuivant  eftconcu  cnccs  termes:  CompC’ 
rimus  denique  atpiditdth  inJUnOu  , def  dente  Aibdtt  rd 
Trtjb^tero , rrf  bis  qui  per  tUuloi  defrrviunt  , prufdmm 
^odeumque  in  mortis  tempere  dereliquerint  , eb  Epifeepe 
ytl.Jrcbididtonadiripi,  <ÿ’  qudfi  fub  dugmctitum  Eidefls 
Vtl  Epifeepè  tn  ufum  Exdeftt  revocdri  <fr  Eeelifum  Dei  per 
pTdVdt  eupidiidtts  expvlsdtdt»  rtUnqui.  Stdiuimus  obfer- 
Tdndum , ut  fteque  Epifeopui  dut  .Arshidideorms  exinde 
dliquid  dstferre  préfumdt  inUtoubi  mortens  boc  dere* 

Uquerii  ,perpetudÙter  ddndepermunere. 

1 V.  Ces  deux  Canons  découvrent  l'ctat  des  Egll^ 
fes  au  temps  de  ce  Conette  aC'eil-à-dire  au  commen- 
cement du  fepticme  lîecie. 

I.  C’ell  de  la  depouHIe  des  Eglifes  qu'il  s'y  agit: 
Trâfidium  quodeumque  mortis  ttmpore  reUqutrmt  y c^e. 
Eeeleftem  txpolidtdm  rdinqui , &(. 

a. Les  Evêques  & les  Archidiacres  s'emparoient 
déjà  de  ta  dépouille  des  Abbayes , des  Cures  , & des 
autres  Beneheesde  leur  dépendance  : Defcknttjib~ 
bâte , Trefljjttr» , ivl  bis  qui  per  tiiulos  deferviunt. 

5 . Cette  rapine  ctoit  colorée  du  prétexte  fpecîcu  t 
de  faire  rentrer  les  ruHfcaux  dans  leur  fource.putfque 
toutes  les  autres  Eglifes  etoicntdcs  ecoulcmcns  Sc 
comme  des  ruiffeaux  de  la  Cachedrak  : In  ujum  Eecle- 
fid  ffVifarL 

4,  C'etoit  à la  Communauté  de  tout  le  Qcrgé 
que  CCS  dépouillés  rcvcnoicnt  y 8c  non  pas  à l'Evê- 
que ou  à l'Archidiacre  en  paniculicr  : fub  du- 

gmtMum  Eicdejid  vei  Epifiofi. 

j.LeConciiene  hin'cpasdceondinner  &:  de  dé- 
fendre cct  abus , comme  l’effet  d’une  cupidité  dcmc- 
furée , prdVds  cupidHâtes.  ‘ 

d.  il  s'agit  auilt  des  revenus  de  TEglife  vacante , & 
du  patrimoine  desBcncBcicrs,  resEiclefe  vtleerim 
proprid. 

y.Onfefcrvolt  des  Brevets  & derantorite  de* 
fouverains  , des  MagUlrais , te  des  Grands  du  mon- 
de pour  s’en  emparer  ; per  preeepfusn , per  Judktm  ,pef, 
quètemeumque  perfoudm. 

Z.  Les  Archidiacres  font  reconnus  les  fculs  gar- 
des , défenfeurs , & confervateurs  de  tous  ks  biens 
des  Evêchés , & des  autres  Bénéfices  vacans. 

9 , Le  Clergé  leur  eft  affoeîé  dans  tette  charge . 
jircbididiqno , rW  Gtro , in  omtAdt  defenftnsur , vel  re»- 
ftrvetuur. 

10.  Si  ks  droits  de  dépouille  ou  de  déport , qui 

Q-ia 
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ibm  encore  aSèaés  i l’Evccjuc  ou  à l’Archidiacre 
<lans<}ucl<}ues  EgUics^ont  pris  nailTanccdccct  ufigc, 
eu  plutôt  de  cet  abus  (]ue  nous  voyons  ici  condam- 
ner avec  autant  de  zèle  que  de  juüicc  ; je  laiOc  à ju- 

Jer  au  fage  & pieux  Lcaeur , quel  Icutimcnt  ou  en 
oiiavuj.. 

La  eu  mdité  Se  l'avarice,  qui  ont  été  cenfurées  dam 
le  rcpiiéme  (iccic  , ne  peuvent  être  juliüircs  dans  le 
^tx'lcptiéine.  Unabus,pourctrcplusancien,  n'efl 
pas  moins  un  abus;  l'avarice  c(l  d’autant  plusdétef- 
tablc,  qu'elle  ell  incorrigible.  Si  l'on  ta:.ok  ces  ufur- 
pationi , lorEqu’clIes  rervoienc  à augmenter  les  re- 
venus de  la  Communauté  Eccleftaftiquc  ; comment 
les  jugeroit-on  plus  Tupportabtes,  quand  elles  ne 
fervent  qu'à  enrichir  un  particulier  aux  dépens  de 
tant  d'autres  .‘Il  (è  peut  faire  que  dans  quelques 
Eglifes  CCS  droits  de  déport  ayent  eu  des  commence- 
mcns&dcs  fondement  plus  Icgicimcsjdcc’eil  dequoi 
' nous  avons  déjà  parlé  ailleurs. 

V.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  danitoos  ces 
Canons, eil qu'il parolt évidemment, que  les  Prin- 
<cs  delà  terre  ne  s'étoient  point  encore  mis  en  pof- 
fcHton  de  la  g-^rde  des  Evêchés  ou  des  Abbayes  va- 
cantes , ni  de  P'urs  dépouilles , ni  de  leurs  fhiicspea- 
-iiant  l’inicrrcgnc. 

Oncommen^ttbiendcks  furprendre,  8r  d’ob- 
tenir leurs  Brevets  pour  cela  ; mais  c'etoie  l’infatia- 
bleoipidité  des  particuliers  qui  abufoit  de  leuriad- 
licé  pour  fa  propre  fatisfadion.  Ter  fràceftum.  Cela 
même  cil  condamné  par  ces  Canons. 

Lcsfeuls  Archidiacres  font  déclarés  gardes  des  E- 
véchés  vacant , avec  le  CIcige.  Tous  ceux  qui  ufur- 
pentfes  dépouilles  &ce«  vacances  des  BeneHccs, 
font  foudroyés  Sc  excommuniés  par  ces  Canons  , 
comme  homicides  des  pauvres , itr  nrraierpaaiprrMi, 
cpmmunicne  fr/retur. 

Les  Evêques  mêmes  qui  obtenotent  des  Princes  la 
dépouille  ou  les  fruits  de  la  vacance  d'une  autre EgÜ* 
fc , font  par  le  Canon  fuivant  fournis  à la  même  ex- 
communicatioo , jufqu'à  une  pleine  & entière  refli- 
tution  : Nrfflr  EpifeepMs  CZrrûsritni  4lterius  Efifeapi  ,feu 
t.(tUjU  feu  frivétdt  rti  > cempaere  âut  rttmre  préfunut. 
Nous  dirons  ci-aprês.qaand  &commcm  ces  droits  de 
Regale  fc  fom  établis  oans  la  France  avec  l’agrcment 
de  l'Eglife,  & avec  bcauccupderciinancedcraparc 
dans  quelques  autres  Royaumes. 

11  faut  neanmoins  ajouter  ici  que  le  Roi  Clotaire 
II.  confirmant  par  un  Edit  folcnncl  les  Decrets  du 
Concile V.deP.iris,paroîti’ctrercfcrvé  le  droit  de 
donner  des  Brevets  & de  Elire  quelques  libcraliccs  fur 
les  biens  des  Evêchés  vacans.  A peine  peut-on  don- 
ner un  autre  fens  i cet  patules  de  l’Edît,  Tr*ceptints 
ueftfd  per  emteid  iittpltMtttr.  Ces  termes  fcmblent  ré- 
pondre à ces  paroles  du  Concile , m^ae per  ptuepum  ; 
Âryapponcrunc modification. , 

La  fuite  immédiate  de  l’Edit  nous  manque , & apres 
une  interruption  de  quelques  lignes  > le  Roi  ordonne 
que  les  donations  faites  pat  lui  ou  par  fcsprcdecel^ 
leurs  avec  juflice,  fuient  maintenues  : pâ- 

rrntts  neftri  *nttrhra  Trintipei  rtl  nts  per  ikfiffidm  fiji 
fumus  (Mcelp^e  & ie  •rmlmt  aeieeu  etnfir- 

auri. 

Cela  fc  pourroit  rapporter  au  Canon  IX.  du  Con- 
ci'e  de  Paris,  qui  d-'fènd  aux  Evêques  de  demander 
au  Roi  les  terres  des  autres  Evêchez.  Les  Evêques  ic 
Eglifespouvoient  avoir  eu  des  pretemions  contrai- 
res , & les  Rois  pouvoient  en  avoir  été  les  Juges. 

Le  Roi  Clotaire  cooclut  fon  Edit  en  dcclarans 


On. 


lues  a 

le  fa  Cour  ; fUne  dtUberMieiiem , tjiua  eum  TMiiJUHut 
veifdm  mdgm  rirù  eptiautilnu  4iftp4elibBi  ttefirit  in  Sj~ 

Mddjti  ConetUe  tt^iiutmur. 

Ainli  les  Eveques avoient  peut-être  confenti  eux- 
enemes  à ces  modibcations.  Neanmoins  le  Concile  de 
Reims  en  ojo,  ordonna  qu'on  obfcrveroit  ponc- 
tuellement les  Canons  du  Concile  V.  de  Paris  ; [k  cj~ 
pifuidCdnonumTdriJitsdddin geutrdii Sjnedt  in  Bdfilicd 
fdn3iVetri,iUtdriiRd^ts JlMdieeoft^reiJid,  emw  ^wj- 
tdte  (HjliHiidKur, 

lied  vrai  que  dans  un  Canon  fuivant  ce  meme 
Concile  fc  plaint  des  jugesqui  meprifent  les  Canons, 
fous  prétexte  de  faire  oblcrvcr  les  Ordonnances  des 
Rois  : JuMftt  tjdi  japer  dniheritâte  & ZdiHo  dminic»  Cm.  x«. 
Cdnenam fidiuu  («HUmnanty  &:  U les  menace  de  l'ex- 
communuracion  s'ils  u'obfervcm  l’Edit  du  Roi  Clo- 
taire , Qui  edtUam  tilad  Demimcam , Vérifias fdfbim 

efi , rieUrerint  ,pidtait  eos  emmaniene  prnritrL 

On  pourroit  dire  que  ce  Canon  du  Concile  de 
Reims  ac  rmrde  que  les  Juges  qui  ne  pouvoient  fe 
difpenfer  d'<»fervcr  fidèlement  les  Eaits  des  Rois. 

Apres  tout  comme  l'Edit  de  Qotaire  efl  tronque 
dans  rendroie  que  nous  examinons,  on  n’en  peut 
rien  conclure  de  bien  certain.  Tout  au  plus  ce  n’au- 
roit  été  qu’un  droit  que  IrsRoU  fe  feroient  voulu  re- 
ferver  , de  faire  quelques  libéralités  des  biens  de» 

Eglifes  vacantes  en  faveur  ou  des  pauvres,  ou  de* 

Clercs , ou  de  quelques  autres  Eglifes.  Marculphe 
n'a  point  laHTé  de  Formulaire  pour  cela. 

Cependant  il  paroit  par  le  Concile  d’Epone  ea 
Cl  7.  que  les  Clercs  obtenotent  du  Prince  quelques 
fonds  de  l'Eglife  en  forme  de  Précaire , fans  que  ce 
Concile  s'y  oppofe,pouvu  que  les  fonds  reviennent 
à rEglife  apres  la  mort  des  Clercs  ; CUrM  , qatd  de  Cm.  tC; 
Es(i^dremaaerdei$aep«fièdniat  y cam  dutheritdte demni 
pUThfifimVriaf^mfiri,  tajaspreprieidriam  ata  trdtt^ 

JidJit. 

Cétoit  Sigifinond  Roi  de  Bour^gne  qui  avoit 
affemblé  ce  Concile.  Avitus  Arches'cqncde  Vienne 
avoit  reconnu  que  l’Eglilê  ne  pofledoit  rien  que  ce 
que  le  Roi  lui  avoit  comeivé  ou  donné  .■  qad  Jtr- 

fdtUs , dat  deiu/?tV. 

L'Eglife  de  France  en  pouvoh  l^n  dire  autant  i 
nosRois;&enufcriteur égard, comme  le  Concile 
d'Eponc  en  ufa  envers  le  Roi  SigiCmond.  Revenons 
aux  Conciles  de  Paris  & de  Reims. 

V L Ces  remarques  peuvent  être  confirmées  par  j.. 
les  Canons  des  Conciles  de  Reims  & de  Chàlon  ; furs;«,. 
tout  celles  qui  regardent  les  invafionsdes  Abbayes  , czm  iC 
des  Hopiuux  ,&  des  Paroiffes  vacantes,  par  les  Eve- 
quesflc  les  Archidiacres. 

Mais  Grégoire  de  Tours  montre  que  ç'a  etc  Pava* 
rice des  Ecclcfialbques même, & lesftequens  pilla- 
ges qu'ils  firent  des  Evêchez  vacans,  qui  furent  la. 
caufe  ou  le  prétexté  qui  portèrent  les  Supérieurs 
temporels  ou  Eccleiîafbqucs  à y mettre  la  main , à en 
prendre  la  garde»  &enfin  àdevenireux-mêmes  les 
ufurpateuis  des  dépouillés  &des  Irtiits,  dont  d'a- 
bord ils  s’c'toient  deelarez  les  confêrvatcuiY. 

Le  Clergé  de  Marfeille ayant  confpiré  contre  (ba 
F.véquc  avec  le  Gouverneur , & l'Evcque  ayant  déjx 
été  arrêté, lesEcclefiafliques  qui  compofeient  ccCler- 

f;é  I de  concert  avec  leGouverneur  d^c  Marfeille , pil- 
eient  eux-mêmes  l’Evcché  & toutes  les  nuifons 
qui  en  dépendaient,  de  même  que  fi  l'Evêque  eût  etc 
mort  fideSiege  vacant:Z>«n»i  Ecclefid  appréhenda», 
mùiültrU  ddjfrihou  • refefieriâ  rejndsit,prmptadrid  rv- 
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friiM,  ttmeffiu  ret  E^fltfu , tdKqM4m  fijdm  mertMUf  tjftt 
Zf'tJufBs  .ftrtâàunt. 

L.  4.  t.  II.  Grégoire  de  Tours  fait  anez  con* 

noîtrCtOueU  coutume  n’etoit  que  trop  ordinaire  « 
que  le  Cleigé  mit  ITvcché  au  pillage  des  qu'un  £vc> 
queetoic  mort. 

Un  fécond  dcfallre  du  meme  Evoque  qui  le  cnn> 
craignit  de  s’allerjufliBec  en  Cour,  donna  occafion 
i un  fécond  pillage  par  les  memes  atticursdu  pre^ 
micr,  dont  un  Abbe  & un  Prêtre  avoiem  été  le» 
chefs:  ûrriri  ttertm AU^iifa  dmoi  £i<Ufd  T^rrmtt 
4rtâH4  rimMtttTj  & Mi*  dtj(ribant , 4li4fttù  imihit 
irftiwK. 

&.  lo.  r.  1^  VI I.  Gilles  Evêque  de  Reims  ayant  été  dépoli 
dans  un  Concile,  & enfuitc  esüléà  Stralboum,  on 
trouva  dans  fes  colTres  de  grandes  fommes  d^or  & 
d'argem:on  y UiHa  tout  ce  qui  provenoit  des  revenus 
deTE^life;  le  Roi  conBfqua  tout  le  reHe  , c'cll*à- 
direcc  qui  n'avoit  été  acquis  que  par  des  voies  crimi- 
nelles : hidu  4«n'  ru  hajiit  Effleafî  rtfiefia 

ftnderé  reptrtd  fwa.  Qua  4Mtm  dt  Wj  iKhftfit-uis  miliiu 
trant,  re^dUbuf  thtfdinis  funt  itidtd  ; qna  duum  de  irJbulis, 
4Bt  reliqud  rdthne  Eedejii  mreiudlmu , iniii  reiiàd. 

Nous  avons  dans  cet  exemple  une  preuve  certai* 
ne , que  les  Rois  ne  prétendaient  encore  rien  fur  la 
dépouillé  des  Evrques  muurans,  non  plus  que  fur 
les  fruits  dts  Eglifes  vacantes. 

Cela  paroft  encore  manifêllement,  en  ce  que  le 
meme  Hiflarien  raconte  de  Baudin  , qui  fut  Se  fei- 
aàéme  Evêque  de  Tours;  qu'il  diihibua  aux  pauvres 

{»1ds  de  vingt  mille écas,  que  fon  predeccHeur  avoit 
aiflc  en  mourant  dans  fon  épargne:  >CHrain  triam  tjuei 
deetjfor  tjus  rtliqunat , amfisut  quam  righti  miüia ftlido- 
mm  fdBperibdt  trtgavrt. 

VIIL  l.cs  TclUmensdcsEvtqucs,  dontilaeté 
parlé  dans  les  Chapitres  p.ecrdcns , ne  font  pas  des 
preuves  mains  convaincantes  de  cette  vérité. 

Les  Evêques  y difpofent  de  tout  ce  qu'ils  laiflène 
en  mooram  dans  leur  Palais  Epifcopal.  Ainfi  la  dé- 
pouillé ne  pouvoit  appartenir  qu'aux  pauvres  & au 
Clergé , à qui  les  Evequrs  U Icguoicnc  par  teBamem . 
Les  revenus  de  l'Evêché  vacant  eioicni  necdTake- 
tnent  employés  à la  nourriture  & à l'entretien  du 
Cierge  & des  pauvres  ; puifquc  l'Evcquc  n'avoit  été 
que  rAdminilVatcur  «le  leur  commun  patrimoine. 

llcfl  vrai  que  1a  quatrième  ou  la  troîBéme  partie 
de  CCS  revenus  ctoii  refervée.  à l'Evêque  j mais  c’eft 
parce  qu’il  ctoit  chargé  des  hôtes  écoes  pèlerins.  Il 
filloit  nccdTairemcnt  fatisfairc  à ccctc  charge  après 
leur  mort. 

EnBn  quelques  Evêques  ne  falfoient  point  de 
tefUmem, comme  iarnt  Angufbn  ; parce  que  n'ayant 
eu  en  leur  pouvoir  que  les  biens  de  leur  EgUfe,  com- 
me clic  eft  immortelle, ils  ne  croyoicni  pas  que  leur 
mort  donn&t  lieu  i aucune  difpofnion  tcdamentairc. 
D’autres  Evêques  faifoient  un  teBamcnt  , comme 
Perpétue  Evêque  de  Tours  , dont  il  a été  parlé  d- 
delTus  ; parce  qu'ayant  beaucoup  de  patrimoine,  ils 
vouloient  le  taire  palTer  au  Ciel  avant  eux  par  les 
mains  des  pauvres.  Ils  tedoieni  même  des  biens  de 
l'Eglifc , & ce  n'edoit  que  pour  faire  une  fage  (<  cha- 
xitaole  diBribution  aux  pauvres  qui  en  avoient  le 
plusbrfoin.  Ainfi  il  n'y  avoit  jamais  de  dépouille  , 
ou  de  fruits  qui  pulTcnt  appartenir  i autre  qu'aux 
pauvres  ou  au  fucceifeur. 

IX.  Quant  aux  BcncBcesde  la  Collation  de  l’Evc- 
que,  qu'on  a depuis  quelques  Becics  fait  entrer  dans 
Us  fntics  d'un  Evéchs  vacant  j outre  les  rallbas  gcue- 
rtmin 


raies, Ont  peut  dircque  le  Clergé  pullcd.<i>c  en  com- 
mun avec  l’Evcquc  le  temporel  &:  le  fpiritucl  de 
l'Evêché  « donnoit  rexclufion  i toute  f.  rte  de 
compétiteurs  pendant  que  ieSicgcvaquoït. 

On  peut  encore  rapporter  les  termes  du  Concile 
V.  d’Orleans  > qui  détend  l'ordination  des  Clercs  , 
c'cfl-à-direUprovifiondesBeneBccs,  pendant  l'in- 
terregne  d’un  Evêché Ut  tu  tmtate  nbi  TeM^tx  me  cam.  |. 
humana  endiimit§bierit,HidlMiE^ifecfiii  ante jdpua- 
lienm  refar ati  fer  ardiiiem futttSrr'u , ant  in  efritaie,  aar 
fer  Vartttra/  erdbure  Üeriets , aat  aUarta  cmjicrare  fr^ 
fumât. 

En  efiêt rien n'etoit  plus  julle  que  deremplir  l’E- 
vêché vacant  avant  toutes  chofes  ; il  n'y  avoit  rien 
de  pins  prclTant , rien  de  plus  ncccifaire.  Il  etoit  bon 
de  lufpemlre  tout  le  relie  pour  remédier  plus  tôt  à U 
viduité  d'une  ^tfc. 

Il  me  parolt  que  je  puis  prendre  ici  occaBon  de  di-  le  c.m<tu  un. 
Te  un  mot  des  Defenfeurs , ou  des  Avocats  des  Ab-  !• 

bayes.  La  Chronique dcTAbbaye  de  Beze  dans  l'E- 
vêciié  «le  Langrcs  témoigne  qu'en  6 6 f.  l'Abbé  de- 
manda au  Roi  uneperfonne  puiHante  pour  dé'cndre 
les  intérêts,  poutfuivre  les  procès,  & recouvrer  les 
tetrcsdilTip^csdci’Abbayc.  Le  Roi  y confentit,  & 
l’accorda  pour  autant  de  temps  quel'Abb--  dcfire- 
roit  : Ter  frafent  fractftum  jMbemtn , «r  memorâtat  tm- 
nt!  taufat  if  fiat  MoMylrrii  ex  nafiro  fermiffu  Ikemiaui  b*- 
btaffrefeqai,&ammniH»dqataljMfiam  efi  rtftiiuat  ; fie 
Samttt , qaamltu  e^ram  fariter faerh  vriantat. 

Le  privil^accordi;  àrAbbtyc  de  faim  Eikune 
deStrafl>Jurg«lonnc  bien  plut  d'etendue  aux  pou-7*J-  *'• 
voirsdeccDéfcnfeur.  Ce  privilège  lait  défcniésaux 
Jii^s&aux  OtEciers  publics  de  rien  entreprendte 
fui  les  dependaneesdeccMiinallcre,  êC  reierve  au 
Defenfeui  de  l'Abbaye  le  jugement  des  cauiès , le- 
xaêlion  des  droits , & le  châtiment  des  coupables  : 

Kiil2«r  Jadex  fahiieat , &e.  Mjf  Deftajrr  , qutm  lod  fp- 
fiui  Ceagrtgatie  vti  didtatifia  vrtaatar'te  a TaUtte  tutfora- 
verit,  aaitat  iugredi  ad  taafat  aaditndat , ftl  frtda  aat 
tr'éata  exigutda , rtl  etlavas,  relfftalûut  bemaiet  ait»  ms- 
du  mtleffare. 

Ces  Défcnfean  etoient  fans  doute  des  Laïques.  U 
en  fera  parlé  ci-aprés  plus  au  long. 

X.’ Archevêque  de  Maience  fut  dedaré  lui-même 
Defenfeard’une  Abbaye  de  Biles,  dans  le  Privilè- 
ge Royal  qui  lui  fut  doniié.  Mais  Ü y en  avoit  un  au-  tHdtm.  an. 
trefous  lui,quifaifoii  les  fondions  donc  nous  ve- 
nons  de  parier  .Ce  furcot  ces  Défenfeurs  ou  Avocats, 
qui  avec  le  temps  fc  rendirent  particulkrcmcnt  Maî- 
tres des  EgUfes  vacantes , faiftrcnc  les  dépouilles, & 
la  collation  des  BcncEces , comme  l'on  verra  ci- 
aprês. 

X.  La  police  de  l'Efpagne  etoit  fêirblable  à celle 
de  la  France  fur  ce  fojet.  Le  Concile  de  Tarr^one 
ordonne  aux  Prêtres  A:  aux  Diacres  de  faire  un  in- 
vetuaire  exad  de  tout  ce  qui  fc  trouvera  dans  la  mai- 
fon  Epifcopale  , après  le  décès  d'un  Evéqtic , qui 
meurt  fans  avoir  fait  de  teftament.  C'etoiefins  dou- 
te aHn  de  conferver  toute  la  fuccdTioo  des  Evêques 
8 Icun  fuccefTeurs. 

C’efl  de  quoi  le  Concile  de  Lerida  s'explique 
plus  au  long.  11  déplore  d’abord  le  malheur  des 
Eglifes  vacantes  , qui  avoient  etc  pillées  par  leur 
propre  Clergé  apics  la  mort  de  l’Evêque  , Sê 
quelquefois  même  avant  qu'il  eût  rendu  l'cfprit  i 
^ia  Bai  fatUHt  a mabit  ClcriVir  tagaefcHar  fielari . ita  m 
«icumbenie  Sateriete . txfeOurata  aftSu  , tttMjae  difth 
fUaaftferitattfifibabiu,  irnmaaiter^am  d«an«i  Vùtutfi- 
0.11  >) 
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teffTirnttia  invtiimt  & thradum , c^. 

U urdonjiccnfuitc  à rEvc<jue  qui  a fait  les  obfc- 
<jucs  de  fon  Confrère , dVmpecKcr  ces  defordres , de 
confrrver toutes eboia  à l’bvcque  futur.  & de  ne 
laifTer  au  Clergé  que  les  dilliibutions  ordinaires,  & le 
même  entretien  qu’ils  rccevoient  auparavant. 

Opb  rs.  TUciât  , M itjtm&o  jinti^Ut , ni  ttum  m fuprmii 
agente,  hmIIms  OerUtrum  qiûiiptêm  Auftrre  préfmnM,  &c, 
Sed  h fui  àmMf  (emmiffâ  tfitfidfjMmtii  tum  tmfili» 
CJrri , KM  ni  iatbus  fddi^is , mniâ  uti^tu  dd  umpui 
Ttmifiiit  («^iiKendt  dtludt  cêMftrvdrt , ni  his  tjtci  in  d*~ 
m mrniuBiKT  Ûtrids  enfitetsm  dlim0m*m  ddmmijhdre. 
SubfiittausdtirtmjtJU^ts  fufieptdJidis  ctmmtdd  ardij>4- 
ht,  &c. 

XI.  Le  Concile  de  Va'cncc  voyant  que  ces  Ordon- 
nances n’avoient  pas  été  capables  d’arrêter  la  cupidi- 
té clfrcnéc  &!es  rapiites  infâmes  des  Clercs;  com- 
fnandaqucleMctropv.ilitamcontrai;;nh  ces  facrile- 
l^cs  de  rellituer  tout  ce  qu’ils  avoicm  pille  ; que  l'E- 
veque  voilin  qui  auroit  aiTidé  à renterrement  de  Ton 
Confrère  Et  hitc  un  imemaire  de  tout  ce  qui  fc 
crouveroit  dans  f£vécbé;  que  cet  inventaire  (uc  mis 
entre  les  mains  du  Métropolitain , qui  commctcroit 
une  perfonne  Adele  pour  adminilircr  tous  les  biens 
de  rÈvcché  vacant , & pour  fournir  au  Clergé  les  di- 
Hributions  ordinaires  : enfm  que  cet  Admin«nraicur 
vendit  compte  au  Métropolitain»  de  ce  facré  dépôt 
conbé  à fa  (agelTe  & à (a  bdclité. 

Voilà  les  moyens  qu’on  crut  devoir  employer 
pourpicvenir  ces  pillages  fcandalcux»qui  s’cioient 
neanmoins  rendus  ordinaires  qui  caufoieninux 
nouveaux  Evêques  le  fenfibledr  pUifir  d'entrer  d'a- 
bord dans  un  Eveebé  vuide  &dcfolé. 


flrait.  Ces  memes  LoixWifigothes  font  rEglifc  hé- 
ritière des  Clercs  & des  Moines  » qui  mcurcr.c  imef- 
lats&fansparcns. 

Ûeridrel  Motuebi  ,fin fsnSimmdUs  » ^ nfq»e  si 
feptimHin  grudam  mu  rrli^uerûtr  baredes  » & fit  merhni- 
ittj  , m Hihil  dtfdtuUdxibmftm  ndkant  ; EteJtJu  fibi , ati 
dtfcTvierint , erram  fabfiamidm  vtadKdbh. 

CHAPITRE  LUI. 

De  la  Dépouillé  des  Bencficiersmourans: 
de  la  Garde  des  Eglilcs  vacances  : du  pil- 
lage qui  s en  biifoic  dans  l’iralie  de  en 
Orient,  aux  üxicuie  , rcpcicmc»dc  hui* 
ticme  liecles. 

I.  IL  Drvtrftt  wiânieres  dt  difpofer  dts  Ëfecbitfâ- 
tdHi  âu  tmft  dt  fdha  Cregoirt.  R tn  dtami  U fda  à 
tEvtqae  ri^tar,d  qatlqat  7^?trt  fidrU,  À fen  S9rKf. 
111.  jd  l'OuoMate  y d UB  Outre  , a»  Tiimicier. 

IV'.  V.  Qaeh  éieient  Ut  dreiit  detEnqui  l'tjttttir. 
VI.  j^e  1er  Vdftt  m ftnfdtat  ftaUmnt  fds  nu$u, 
ni  d U Dtftaiïle , ai  aux  jiandttt. 

Vil.  U ilttge  a'dnu  fiat  tattrt  tdatmati  U pil~ 
Ugt  dts  Exttbtt  Xdtdnt , m umfs  dt  fdint  Crtgtirt. 

VIII.  On  Ht  pteatii  foirn  eattre  mUDtfa^  , tàft 
Déport  dttCarts  Vdtjates. 

JX.  iVxrmplr  du  femitr  filUge  à ffsne. 

X.  Ddtu  t'Oriem  , il  n’j  tnoix  fiax  aon  fiat  m De- 
poailUs  ni  jlaajatfy  le  MttrofUui»  ô’ie  QtrgédVoieat 
Id  gjtrde  du  Erfebéi  vâtdns. 


jtd  A/rrr«ptlrraRf  M/irrai*  hdbiu  «rdiadii*  ni  def- 
tripti»  deferétar  , atejmdtâitttt  talk  perfosu  ordiadtidd 
Ou.  a.  dvwiu  EtikfidU'/td  ptturtutr  » que  vtl  toafttetd  Clcritit  Ri- 
fendù  dijpéttftt , & crtditerum  Jibi  teram , ftrfiida  ur- 
ditdtin  Epiffçpoerdmdndt  faeteÿtrii , MttTfpeûldattoa- 
gruk  temfriiairtddertffiirdimfm;  atfabbdeJdUilri 
ets^itatitwe . dcrùt  fuu  fiiptnéas  ttnttnti  , Uboret  ata 
dirrfidat  Epiftopi  dtetdaita,  & ni  raCMapa  EteUfiddomam 
fataradPoadftx  a*a  fin  ddltrtfaatddtftd  màgu  de  preit- 
ct^rk  fui  dimijft  fjit  & ipftgdudtrt , & élia  miaifirere. 
dm.  ).  LcCaQonruivantfattauiridétcn(esaux|.>arcnsde 

l’Eveque  dcccdc  de  rien  prendre  de  là  fuccenion,  fans 
l’aveu  du  Métropolitain  & des  Evêques  de  la  Pi  o- 
vinee. 

C4R.|.  Le  Concile  VII.deToledeajoûtaquclqucs  ncu- 

vellcs  précautions  pour  frire  oblcrver  plus  cxac- 
'C(R.  ^ tement  CCS  Canons  du  Concile  de  Valence. 

Le  Concile  IX.  de  Tolède  régla  le  fa'aire  de  l'Evê- 
que Vifucurd’une  Eglife  vacaniejdcclaraqucficV- 
toic  un  Métropolitain  qui  lut  mort , fes  parens  au- 
roientrecoursifon  fuccclTeur  ou  au  Concile  de  la 
Ca».  7.  Province , pour  les  droits  qu’ils  pourroient  prête  n- 
drefurlaiuccdTiontcnbnque  fi  c'étoicm  des  Piè- 
tres ou  des  Diacres  dont  la  mort  eût  fait  vacquei  les 
Bénéfices , leurs  parens  ne  pourroicni  rien  faifir  fans 
la  participation  de  l'Eveque. 

zti.  tnfy».  ^L  11  feroit  imitdc  de  rcnouvcilcr  les  mêmes  re- 
£.j.Ti.r.t.  flexions  qui  ont  déjà  été  faites.  U efr  vifible  que  la 
dépouillé  avoir  aufli  peu  de  lieu  en  Efpagnc  qu’en 
**■  FranccjcommclHcpcutencorejaflifierpai  lesLoix 

>}(’'irigochesquiontetc  rapportées  ci'defrus,&;  qui 
veulent  que  chaque  Evêque  verdie  au  commence- 
ment de  fon  Epifcopit  rinveniaircfaic  par  Ton  pre- 
deceneurà  fon  entrée  dansr£vcché»&  falTe  rendre 
compte  àfrsberiticrstie  tout  ce  qui  en  auroit  cté  fou- 


I.  ^Aint  Grégoire  nousinflruit  des  fages  moyens 

•3dont  l’Eglifc  Romaine  fc  fcrvoii  pour  prévenir 
le  pillage  & la  dcfolation  des  maifons  Epifcopales 
après  le  décès  des  Prélats. 

L’Evêque  Eutherius  étant  mort , Saint  Gr^oirc 
envoya  Je  Diacre  AnatoUus  , pour  gouvemerrE- 
vichê»avcciaqualiiédc  Vidame  : A'7(‘rdfl«.'Kam  y 
eoajiUmaim , tajat  arbiirio  Epiftopium  ttmmifiatat  dijfo-  , 
aendaat. 

Je  ne  parlerai  point  des  Evêques  Vifitcurs  qu’il 
envoyoit  pour  le  gouvernement  rpiriiuct  des  Egmes 
vacantes;  quoiqu’il  les  chargeât  auifi  quelquefois  du 
foin  dut  emporcl;  ynmtjafdtmEeeUfidtifutuBeeJietei^  i.£^.  yf, 
filer  us  eique  follidri , at  & rts  rjut  illibdid  ferrmur , Cr 
Hrrii/4/r/  \obk  di^atasdsas , Msrr  fduo  peragumar. 

Il  commettait  qudqurfuts  le  manimeni  du  tem- 
porel à un  Pretre  delà  même Eglifc» après  s’ctieln- 
ïormé  de  fa  fidelité  &:  de  fon  expérience  dans  les  alfri- 
res  : EuUfte  vt^d  tureat  utilitdStfqut  Hentratt  Vrtii/j- 
ttr»  dd  pifens  e«aim/ttenddtelegîsaas,qH.aeHm  rtsaiili- 
tJUfque  Etikfiaper  tam  & pTttayari  ralteat , ^ nudm 
wmaibm  Ct^odiri , &e.  QMufqae  Sâttrdts  fatrit  erdiaan- 
dut , &e. 


IL  Hpermettoit  aux  Evêques  Villtcurs  de  donner 
IcsBcncnccsJorfquc  l'Eglife  vacquoit  un  temps  con- 
rtderable;mais  if  les  clurgeoit  toujours  de  faire  les 
dilinbutions  ordinaires  des  revenus  de  l’Eglife  entre 
les  Prêtres  A;  les  autres  Clercs  : Oeritos  ex  Uieit  crdi-  L.  i.  tp.  7. 
nari , mtnoa  à"  aidnaasi^att  apud  U in  tadtm  Ettltfia 
Itnmttr  etUbrari  ttmtdimas  ; Ctafattadints  datent  Qeri 


& ftsbjurnam  n nlamus  fine  tanRaiitat  perfilrert. 

Il  leur  reeommandoit  avec  un  foin  particulier  » de 
ne  rien  laifler  enlever  des  revenus  & des  meubles  de 


l'Evcchc.quietoientdeflinésàPufagc  des  Clercs Ac 
de  l'Eglife  : Ik  aibil  dt proreRimbat  aerkeram , rtdiiaf 
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*TH4tu , mintUfritejKt , vtl  tjaiJquid  illud  efl  À qutqudm 
frdfumjiur  Ec^lefid. 

III.  Aprfslc  dccts  «le  SatalUEvéqucdcSalonc  , 

ce  Pape  qui  n’ignoroit  pai  que  l Oeconome  de  cet- 
te EelHedemeiiroitchar^-dufuin  de  tout  fon  tem- 
porcUvcc  oblig.ttiond'en  rendic  compte»  TEveque 
futur, ne  Uilfa  pas  d'cndomicr  encore  la  gardeà  un 
Dhcrc&i  un  Primicier  des  Notaires  leur  enjoi- 
gnit de  veiller  à la  confervatiun  des  biens  de  cet  Eve* 
cbé,Âpcinedcrépondrc&deraiisbire  pour  toutes 
Jes  pertes  que  leur  pourroit  caufer. 

L,  t.  If.  tt,  NertbHsif{msf«{^ 4l>qiiidiiepfrsreR:lpt3Km  Du(9tiim 
Miifae  idffbauum  Trimii’friiifH  Abr^r/erwm . «r  iffMam  rt- 
fttM  tmnitu laant  <uH»dum , édmnfi9  : intiruiuMS  eit  » 
de  frtfrid  tes  fAtufetHnrost^t jt 
drr«rKini)r^//{rn(û/«rrrr  rniA/KK/Nm.  Et  un  peu  plus 
bas  , Exfen)4'ttronuétit(tfai4fturit>ffr  OrreMamimt, 
far  umftrc  mrtit  fridiQi  tfijtofi  invciua/  efl , erv^ettir, 
quÂtetuurétÙHtsfuM  futura  tfi/iefftiffi  m lurii,  tx- 
fWAX. 

IV.  Saint  Grcfoircadjugeaquclqucfbuà  l'Evê- 
que qui faifoit  U fonâicn  uv  Viùtcur,  pour  toute 
U depcnfc.la  meme  quatrième  pHnie  des  revenus 

4.  ii,qo'eut  ^PPi^ftcnuàl’Evcque  ; ütiffinms  MjximidM 
frdtri  (ÿ-  Ç»efifc»f«  neiht , ut  f «ror  ra« . <]Uim  t\ufdem  £f  • 
rir/ia  Eftfitfum  «fariebéi  duifett , 4 dn  Ti/ir4ri«Kà  taé 
Jtl  üli(  iAMfaUUiludmem^f^erk  tibi  eUitdt  df- 

fliurt. 

Apres  h vifîte  finie , U ordonnoit  encore  quelque 
^ ^ ^ prefent  , Cttaum  j^dêt , unam  pirrridirm  or;>64ru»i 

fNrm  iffe  tUgtril , pta  lébore  fae  dt  tadeta  £rrir/Ï4  fatm 
àâTÎ. 

V.  L’Evtque  Leonce  ayant  été  par  fainiCrcgoîre 
nommé  Vitîtcur  de  lE^Ul'e  de  Rimini , pendant  l'ab- 
fciice  de  fonEv^que  Caftorius;ôtaaux  Ecclciiarii» 
ques  de  cette  Ville  tout  le  maniment  du  temporel , 
& ycoinmk  ceux  qu'il  avoir  amenés  avec  lui. 

Z.  4.  ^ 4x.  trouva  pas  cette  conduite  raifuna- 

blc  ; il  ordonna  à Léonce  de  le  (ervir  des  Clcrcsde 
Rimini  pour  le  temporel  de  leur  Egltlc , & lui  permit 
feulement , s'il  (c  délioit  de  leur  bdUité , de  leur  join- 
dre quelques-uns  di  s liens,  afin  qu'ils  s'aidallcnc  mu- 
tuellement de  leurs  Limkfcs  : Ut  jUrraa  erf^d  fefeUiti- 
taàint  debtjnt  effe  cuiltdti  ; raticaet  tihi  mfdu  omaibut  ft- 
ftwri 

EnBn,  il  lui  ordonna  de  faiiC  quatre  partsdes  re- 
venus de  ecTtc  Eglilc;  d'eu  donner  une  au  Clergé  « 
l'autre  aux  pauvres  ; lii  de  lepactager  les  deux  autres 
en  trois,  pour  les  réparations , pour  Callorius,  & 
pour  lui. 

. VI.  Ce  même  Pape  ayant  déclare  l Evequc  de  Pa- 
ïenne V iiitcur  d’une  ville  Kpifeopale, li étrangement 
defoléc  qu'il  n'y  avoir  ni  alTés  de  peuple  ni  alTés 
d'Eccieiialliques  pour  mériter  un  Eveque:  ü lui  re- 
commanda d'en  partager  les  revenus  entre  lui,  le 
Clcigé , & les  réparations  ; mais  quant  aux  meubles , 
d'en  taire  un  inventaire,  fclelui  envoyer, afin  de 
l.  7.  If.  744  conlulier  l'emploi  qu'il  conv  iendroh  en  ^re  : Mebiie 
vert  frxdUld  Ecclefufdâd  fabiiliter  vjiumiu  itfnibi  r«- 
titid  , Cf  nobit  trdafmitU  ■,aJtxbt(  quii  fltn  dt^Jt , 4«- 
rfi»rr  Dmm  , iijfaHdmHt. 

Ce  feroit  une  imagination  fnvole  de  vouloir  tirer 
Poriginc  du  droit  des  dépouilles  de  ce  dernier  exem- 
ple i puifquc  ce  Pape  ne  dit  pas  ou ‘il  vucillc  s'appro- 
prier les  meubles  de  cette  Egiiic  , mais  feulement 
qu'il  veut  délibérer  âloifir  comment  il  en  dirpofera  ; 
ce  qu'il  ne  diroic  pas  d'une  dépouille  qui  feroit  de 
droit  acquife  i fon  Eglife.  Ajoutez  à cela  que  e'cfl  un 


cas  lingulier  d’une  Eglife  dclblée,dont  le  Clergé  etoit 
en  partie  dilfipé  , & où  l’on  ne  pouvoit  encore  éUre 
un  Evêque. 

Si  un  Eveque  eût  du  fucceder  au  plus  tôt , il  eft  in- 
dubitable , par  tous  les  autres  exemples  que  nous 
venons  de  rapporter  , que  faint  Grégoire  leur  eût 
lailTe  les  meubles  de  leur  Eglife. 

Toutes  les  lettres  que  nous  avons  citées . & un 
grand  nombre  d'autres  que  nous  culîtons  pu  rappor- 
ter ,lônt  autant  de  témoms  irrcprochaolcs  , que 
touteUdepouilled'unEvcquc mourant,  auiïi  bien 
que  toute  fa  rucccifion  &:  tout  le  revenu  de  la  vacan- 
ce , appartenoit  au  Clergé  en  commun, & à l'Eveque 
qui  fucccdoit  ; fans  que  ni  les  Supérieurs  Ecdcfuili- 
ques  ni  les  Grands  du  iïecle  prctcndificnt  à autre 
enofe , qu‘i  la  gloire  d'avoir  donné  une  invincible 
proicdion  aux  Canons  &:  aux  libertés  de  l'Eglife. 

VU.  Il  eft  meme  fort  probable  que  ni  les  Clercs  ni 
les  peuples  n'avoient  point  encore  commencé  dans 
ritalic  de  piller  les  Evêchés  vacans.  Outre  lelilcitce 
dcccPaperurcefujet  dans  toutes  les  lettres  prece- 
dentes • où  fon  zde  n’eût  pas  manqué  d'éclater  s’il 
en  eût  trouvé  une  macicrc  ft  jufte»  en  voici  encore 
une  preuve  fans  répliqué. 

En  recommandant  iMaximien  Evêque  de  Syra- 
eufe , de  faire  faire  un  inventaire  en  prciwcc  de  tout 
le  Clergé  des  qu'un  Eveque  feroit  mort , ou  dt.  polè , 
il  lui  ordonne  de  corriger  un  abus  quis'rtoit  gliile, 
de  vendre  quelque  choie  pour  les  frais  de  Tinv  entai- 
re.  li  eft  fins  doute  que  lUedefordre  eût  déjà  com- 
mencé de  mettre  l'Evêché  au  pillage, ce  Pape  ne  s'en 
feroit  pas  eu  dans  cette  retKOntre. 

Siijuif^idMEfif(»f*ramdtbdeUuemigrdwtritvel,qiê»i  t-  i.  If.  it. 
dbfit , pre faù futrit  remeius  excefbas,  fmveaiemUiis  Jn<- 
rdrebiek  caaâiffae  Cieri  prrntri^r , dtijut  in  fai  prafeatid 
iavtatériam  ExeUfidreramfdfieatAat.tmmdefadTtfené 
faerrntfabiiliier  defctibdjuar  ; ntt fleat daitdfltfi  d/rréa- 
tar , ^tits  ^aaidm  dut  düui  qatiübet  dt  rtbat  Ectkfia , 
efUdflfrtfdcitadiiartntdTiil^u  ttlUtar.  Sitiumqattd 
qud  âd  manittêatm  fdafrram  fdtaUdtù  feriineia , itjUf 
TdatustxfUri  iut  aaUdfaûtatm  refmt  mam  éunbititfo 
bomin^Hs  vauUtdtts  TtUiiqattur  Htdftt. 

VIII.  Enfin  ce  Pape  nous  apprend  que  comme 
les  fouverains  Pontifes  ne  prenoient  point  encore 
ni  les  dépouilles  des  Evêques  mouratu , ni  les  reve« 
nus  de  rÈglifc  vacante,  ni  les  Aimâtes  de  l'Evêque 
qui  fuccedoic  : aufti  les  Eveques  confcrvoienc  avec  le 
meme  deilntcrelTcmcnt  le  dépôt  des  Cures  vacantes , 

& remettoient  fidèlement  entre  tes  mains  des  nou- 
veaux Curez  tout  le  fequeftre  & tous  les  fruits  échus 
de  i’Eglilc  dont  ils  les  inveftiftbicnt. 

Voici commcntilécrivitàunEvcque  fur  lefujec 
d'un  Prêtre qu'Uavoitpourvud’une  Cure  dans  Ion 
Diocefe Httqat  frdtrrnnm  tad  ti  mtlamenid  ejafdtm  i,  uCtf.  lo» 
EKlefidfdtidtfintcanUdtitne  fraiUri,  & dttimdfraàat 
rMdi^ùnit . qui  jm  ftrtefti  faut  ,frddiâ9  Vîto/m  fine  ma- 
rt  Ttfiaui. 

IX.  AnaftafeBibliotltccairefcmble  décrire  le  pre-  Av»  tjf. 
micr  pillage  qui  fut  fait  à Rome , de  l'Eglife  de  faine 

Jean  de  Lairarr , par  la  milice  Impériale, apres  l’clec- 
lion  & avant  le  couronnement  du  PajK  Severin.  Les 
Officiers  perfuadérent  aux  foidatt  que  le  Pape  Ho- 
norius  prcdcccfteur  de  Severin  y avoit  amalïe  de 
grands  trefors , & que  l’argent  meme  de  leurs  payes 
y étoit  enfermé,  ils  tirent  part  de  leur  butina  l’Em- 
pereur HeracUus , & achetèrent  par  ce  moyen  i’im- 
punitéde  leur  crime. 

X.  Il  ne  faut  pas  infercrdcUqucIesEmpetcttR 
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Lc'ConcUe  1h7t»ü#  montre  maniiêAement  que 
IcClcrgéyavoîtlui'mêtnc  la  garde  & la  dkiênfe  de 
cous  tes  fonds  &:  de  tous  ks  revenus  des  tglilêsveu- 
vrs  de  leurs  Epoux  ;ou  le  Mct.'opoliiain  ,itccs  £gli- 
Ics  manquoient  alors  de  C lcrgé  t en  forte  neanmoins 
que  tout  etott  ramis  entre  les  mains  du  nouvel  Evo- 
que, fait  par  le  Cierge  foit  parle  Metco^x)  ktin. 

Kuüi  emniuM  MeTTOfriitdHtrnm  ntsrrs* 
f»  tjut  cfMs  ibrtt»  fi^fi  ,ret  if  fins  vei  Ealtfid  ejus  duferre, 
?W  fiLi  reiHlicârt.Std  fimfiÀu^tdUCleriEccUfidcmidt- 
fuaSMs  frtfdù  , x/f H<  Ai  ahtrins  Efifafi  prsiNarioam  ; 
fr/UeTijudm  fi  in  tdifm  Ei<\tfid  w»  rrMh  fiw  Qtrici.  Thm 
eKm  iIftref«Uutni$  td  mm  drmiiirM frrfÂii , srdàM«d« 
mnid  rtiient. 

Cette  po’.keeft  IcmblaWe  à celle  d’occident.  On 
ne  fçauroit  y appcrccvoir  les  moindres  traces  des 
iDcpouillcsoudcs.\nnaccs.  Les  fccuHcrs  ne  s'inge- 
roient  pas  encore  dans  U garde  mcaïc  des  Eglilcs  va- 
cantes. 

CHAPITRE  LIV. 

De  Tctae  des  Eglifes  vacantes  , des  Oeco- 
nomes  qui  en  rcfcrvoicni  le  temporel  à 
l’Evcque  futur  ; les  ufnrpations  & les  vols 
lâcrilcgesdesClercs,  des  Peuples, &des 
Seigneurs  particuliers,  fous  l'Empire  de 
Charlemagne  & de  fes  fucccflcurs. 

I.  Ltt  him  its  fàtdnt  iuim  gQVstrnit  fdr  Itt 

Otctnmtt  dt  l Eilift.&refirrts  sm fncc^iur. 

II.  Le  reiUdii  fur  les  Evtthes  rdcdnt. 

III.  Les  K»is  etoirnt  dujf  Ut  ^srdtt  du  umperei  des 


Le  Concile  d’Aix-la-Chapelle  tenu  l’an  S 1 6.  fous  Cji».  11. 
Louis  le  Débonnaire  n'eût  peoc-ctre  pas  rcnouvcUé 
l’ancien  Canon  du  Concile deCalccdoine  qui  con- 
damiK  cet  abus, fi  le  meme  defordre  n’eût  encore 
éclate'  dans  quelques  Eglifes.  Les  Grands  dultecle 
probtoient  volontiers  de  ces  occaficns  des  Eglifes 
vacantes  pour  fe  faifir  de  leur  tcr^orcl,  pour  en 
doniser  des  terres  en  6ef  à leurs  vaflaux  » pour  ^ire 
des  engagemens  & des  échanges  paiement  perni- 
cieux à la  confclencc  de  ceux  qui  les  fùfuienc  SC  aux 
interets  de  l’Eglifc  qui  les  fouffroit. 

Le  Concilcdc Meaux  cclcbTéroasIeR.uiCharicsCcn.  tt.ar. 
le  Chauve , fan  S 4 apres  avoir  prié  ce  Prince  de 
révoquer  toutes  les  donations  qu’il  avoit  faites  à des 
Laïques  des  BeneBces  ou  des  fiefs  de  l’Eglife , le  con- 
jure encore  de  faire  calTcr  tons  les  precaircsâc  tous 
les  échanges  qui  avoient  été  faits  par  les  uforpateurs 
des  Eglifes  vacantes:  Ut  fre(dru& etmtnmdtnnet  rrm- 
ftrt  rUudtdrum  Eedefurum  fâBd  ai  bit  qui  lecd  Eflfio- 
p«ram  «(Cufdverdnt , refiinddniur , & (um  duihiriiâte 
Eidefidfikd  ftl  üvili  tfijdeienddfdut  ,fidtit. 

Ce  Concile  nous  apprend  que  i'infolcncç  efiVoya- 
blcde  quelques  Seigneurs  alloit  encore  plus  avant; 
ils  fe  faiiiiroient  du  temporel  d'un  Evûhé  , te  le 
g>'uv;rnoient  fous  le  nom  d’un  Oeconome  qu’ils 
faifotcDt  cUre  à leur  gré  par  le  peuple  & par  le  Clcigé , 
non  pas  après  la  mort,  mais  pendant  la  maladie  de 
l'Evcquc. 

II.  Toutes  ces  violences  qu!  n’écoient  pas  ordi- 
naires , & qui  étotent  au/li-tût  coisdamnées , ne  pou- 
voient  pas  cmp.lchcr  que  le  droit  Se  l'ufage  commun 
ne  fut , que  tout  le  temporel  des  Evêchés  vacans  fût 
gouverne  pardrsOeconomesquitendoient  compte 
arHvêquc  futur  de  toute  leur  adminiiliation. 

Graiien  a inféré  dans  fon  Dcciet  une  lettre  d 


fftehei &det  jlhbd^et  VM^ueirnt , feur  en  emfêebcr  k Pape  Nicolas  à l'Archevcque  de  Boutées , où  ce  Pape 

paroit  rcconnoîtrc  que  les  Clercs  de  rliglifc  dcNar- 
1 V.  Les  Seipseurs  fdrtkulien  fUieieni  Ut  E^fet  fd-  bone  pouvoient  recourir  à ce  Primat , ou  par  appel 
fdmet.  dans  leurscaufcs , on  pour  le  manimrnt  du  tempo- 

V.  £f  kt  Reis  <9»me  ^teriet  ittE^Ufit  t'effifintHtk  reldelcur  Eglife,  pendant  la  vacance  du  Siégé  .•  VeXfi  r.f  - 

etMtiktvte^  EfifiafutfumiecefierUt  retEukfid  judfiiiUi» tuedij^- 

V I.  if/  ne  t‘ dffreff'itietk  encore  rkn  des  Irieiu , eu  det  fort  reherhet. 

fruits  det  Egli/et  fdfdniet.  Je  ne  m’engage  pas  à faire  la  critique  de  crtielet- 

V 1 1.  Cf  n'eteit  queidnt  des  tseee^ét  extrêmes , m par  tre;  mais  on  y Xeouvre  cette  trace  d’antiquité,  qu’a- 

près  la  mort  ou  pendant  l’abfcncc  des  Evêques  le 
Métropolitain  avoit  une  application  plus  particuik- 
rc  fur  leurs  Evêchés. 

Adrien  IL  recommanda  iPArchcvfque  de  Reims  G«J.  f. 
Hincmar  l'Evcchédc  Laon , pendant  Icvoyigcqtx 
l’Evcquc  fon  neveu  devoit  faire  à Rome  : Eftfnfdium 
tjut  fdnllitdtitMd ffecidliier  pefi  Reitm  Jirvdàdum  cm- 
mUthuut. 

11  efl  donc  vrai  feion  les  termes  de  ce  Pape , que  le 
Roi  & le  Métropolitain  écoient  les  confèrvateurs  & 
les  nrdes  des  Evêches , pendaut  le  temps  que  les  £- 


detemrefrifet  Jdiu  (OHftqutace , qutls  dvoimt  qutlqutftu 
fdSSfcutrdu  fifrkt retenus  det  EvtchettdCdJit.  Hors  de 
etf  rtneoMret  As  fuiftiene  eux-mfmes  nemmsr  des  £r/^ «</ 
nfiteurs  dux  Ltit^s  Vdtuuu 

V il  I.  UfuTtnsksCesxsei&ltsSàgntursfdrActdiert 
qui  ufwftrens  Us  ^esu  dtt  VreUstnts  tue  usât  s. 

I X.  Les  fuiss  Se/inturs  fdifiretit  duÿ  Ut  biens  des  Cnrtt 
fdfdnits. 

X.  Les  jtrilkfrlires  Ut  excUeieiu  qinlquefuis , &j  prr- 
rmerapm. 

XI.  VeUceitVlSdlie, 

XU.UieeEliifiOrktaek. 

L «2  N parlant  ci  - defTus  des  Oeconome»  , nous 

Je.  avons  montré  que  c’étoit  principalement  du- 
rant que  le  ficge  Epilcopal  étoit  vacant , que  leur 
minidercctoit  entieremeot  necclfaire  pour  ^minif- 
crer  tout  le  temporel  de  l’Evêché. 

Comme  les  Evêques  avoient  encore  entre  leurs 
maint  les  dépôts  des  fonds  & des  revenus  de  l'Eglife , 
d’où  on  ttfoit  les  diflribudons  dcplufieursBcncB- 
ciers  ; auffi  après  la  mort  des  Evêques  ces  mêmes  Be- 
oeûckn  fe  jettoicat  avec  une  licence  efircm'e  dans 


gUfn  étoiciu  vacantes  par  la  mort  des  Evêques , ou 
dans  une  cfpece  de  veuvage  par  leur  abfence  ou  par 
leur  maladie.  Car  nous  avons  vu  d -defrus  que  le 
Concile  de  .Meaux  commanda  aux  Archevêques  d'é- 
cabiir  eux -mêmes  des  Oceonomes  avec  ragrcment 
des  Evêques , que  leurs  infïrmitez  continuelles  ren- 
droient  incapables  de  la  conduite  des  aS'aires  & des 
biens  de  leur  Eglifc. 

Le  Pape  JeanX.  donoa  a l’Archevcque  de  Colo-Ov.c«ff. 
gne  Hemun  la  conduite  de  l’Evccbé  de  Licge  ,pen-*** 
dant  qu’il  ctoit  contcftê  entredeux Coinpctucurs.- 
Lerpt^fcfdSuiintefiTd  wuneds  fmfidtt. 
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SoiuTtnipcrcur  Chartes  le  Chauve  oti  relut  on 
confirma  dans  le  Concile  de  Pontyon  le  Decret  (ju’il 
avoic  lui-meme  publié  dans  le  CuiKile  de  l^vie.avec 
k confencement  des  Prélats  & des  Barons:  par  lequel 
l'ancienne  police  de  l'EgiJfeell  rétablie  ou  affermie; 
qu'on  ne  irtettc  point  en  proie  les  Evêchés  vacans , & 
que  leur  temporel  foie  adminifiré  par  dcsQcconomes 

3ui  exécutent  le  teftament  du  prcdccclTcur , & ren- 
em  railbn  de  tout  leur  maniment  à celui  qui  fucce- 
dera. 

At.  Ut  iivmm  ^dkium  EceUfit  fr*fultm  i fdml» 

rMéftrit,  mMiudd  J«imetftrdhuntm  fdtukMafjHsiH- 
raddt,  diri^Ât,  & *J  fuot  ufës  trMsferÂi.Sed  er^iau- 
riis  & ^mofjtur'tii  EnUjiapuis , nrm  iffiits  Ecetefu  een- 
fiiiMM  OtatMNU , IHreram  fit , CMttnic»  mrejaflt  ra/ima- 
kiliirrtpu  defUâtâ  fuctejftirt  ttjaxâu , 9tl  (juikKfcMmque 
fi(Mt  txftdii  fre  (fus  ^irim  difirilmtn.  Qu9d  <j«i  iniiiiu  (u- 
fiditdte  ttânjgredi  pr^mfftru  > krtfrëgAbilittr  nuUte- 
m. 

Les  Légats  du  Pape  & tous  les  Evêques  de  France 
füufcrivircnt  à ce  Concile,  auquel  PEnipetcur  Char» 
ks  étoH  aulli  prefent. 

ni.  Qiioique  les  R.ois  fulknt  k$  gardes  fle  les  con- 
fervateurs  des  Evcchcs  vacans  » cc  voit  de  garde  ne 
connHoit  encore  qu'à  faire  obfcrvcr  les  Canons , à 
faire  établir  des  Oeconomes  « à empêcher  le  pillage 
du  temporel  de  l'Eglife , à faire  continuer  les  Jiftri- 
butions  ordinaires  aux  Clercs,  &à  faire  conferver 
tout  te  relie  des  fonds  & des  revenus  Ecclcfuftiqucs 
àTEvequefutur. 

Il  faut  porter  le  meme  jugement  des  Abbés  ou 
M.ii.y.tTO-dcs  Abbelfcs  ; après  leur  mort  les  Rois  donnoient 
t *rrriti  niarques  de  leur  garde  & de  leur  proicâion  cji 
SÏÏa.44<!  «"'péchant  le  pillage. 

Dmthtfnt  U.  Voici  ce  que  nous  en  Hfons  dans  les  Capitulaires 
4*7»  de  Charles  le  Chauve  : ttum&exfrtfiifrdti^ 

fimuf , ^Kod fi  Efifitfus . rcl  , ëut 

fâ , vH  Cemtt . éKt  yâfdllHs  imütr  Àitrit , nxllut  m E<- 
tlefidfikéu , 4ia  fâCkitëiti  dktfM , &c.  NbUm/  âd  K/«rtfli 
tUtmfjtum  fiitniàm  Hrrwoj^fMrisr  mum  imftdidx , 
C-f. 

Cétoic  apparemment  le  pretexte  dont^fervolt 
l'avarice  des  Seigneurs  particuliers , de  fe  Ciilir  des 
Evêchés  & des  Abbayes  qui  vaquoient,  comme  pour 

Î'  faire  établir  des  Oeconomes  pour  empêcher  le  pü» 
age , pour  faire  dillribuer  au  Qergé  les  portions  Ca- 
noniques, pour  faire  cxccuter  les  legs  pieux  les 
aumônes  ordonnées  par  les  Prélats  dece^  : Adiio* 
rum  tUmtfjwm  fédtmlém. 

IV.  Il  e(l  encore  à remarquer  • que  comme  les 
droits  des  fervitudes  etoknt  alors  en  vigueur,  & que 
plulicnn Seigneurs  hcricoient  de  leurs  crclavcs,dc 
leurs  laboureurs  ,&  de  leurs  vaifaux  apres  leur  mort; 
l'infolencc  etott  montée  jufqu’à  cc  comble  , qu’ils 
pretcndoicnc  quelquefois  avoir  le  même  droit  fur  les 
Evcchr's  & les  Abbayes  qui  venoicnc  à vaquer  par  la 
mort  de  leurs  PreUts. 

Cette  Loi  que  nous  venons  de  rapporter  de  Char- 
les le  Chauve  en  peut  déjà  fervir  Je  preuves.  U dé- 
fend toutes  CCS  entreprifes  audacieufes  qu’on  faifoit 
fur  lesbiens  des  Evêques , des  Abbés , des  Abbeifes, 
des  Comtes,  & des  Vaifaux  Royaux  après  leur  mort. 

Cela  e(l  bien  plus  manifelle  dans  le  Canon  du 
Concile  de  Trofley  célébré  fous  le  Roi  Charles  le 
Simplccn  909. lorfquecet attentat  commençoicà 
être  plus  ordinaire,  &que  les  Rois  &les  Evêques 
faifoient  aulTi  de  plus  grands  e^orts  pour  s'y  op- 
pofer. 


J vacantes , des  Oecmomes^c.  99a 

Qÿiâ  inter  nafireUti  bic  ft^mus  intitvû  mit,  at  defuttâ» 

ExtUfix  Efifiof»  mtx  à qüibt^eumqitet  fnetttttrdfus  pnr- 
9dd*HtKr  rts  EitUfuAiCët^tufi Efifitf  furrint  frtfti*’. 
cawctûnyî  tjas  e^ , cswrs  ottsne  jus  frsc  fieres  ; lt*c  um 
ssstmjne  fittrtüghgensu  , su  uherius  frxfasmtur , &e. 

Pour  rendre  la  condannation  de  cet  abus  plus  aïK 
tcncique&lui  donne:  plus  de  poids, ceConcileajou- 
tesenfuitc  les  Canons  des  anciens  Coneiles'dc  Va- 
lence,de  Riez,&dcTokdc  VIL 

V.  Hinemar  a cxctllcmmcnt  diflingué  ces  deux 
puiffances  dont  rime  cil  propre  aux  Eveques  , de  di- 
Jlribucr  les  biens  de  rEglUè;  Si  l'autre  appaniciic  aux 
Souverains,  de  lesproceger:  pareeque  comme  les 
Evêques  en  font  les  daf^'enfateurs,  les  Rois  en  font 
les  Défcnlcurs , foit  pendant  U vie  des  Evêqucs«  foie 
lorrqu’aprês  leur  mort  un  Occonome  eft  chargé  de  i>»*.  i,  tr»* 
tout  le  tcmpotcl  de  l’Eglife  pour  le  conferver  à celui 
quifucccdcra. 

£r fieutEpi/cff  ni  & fnest  &Ec<Ufissfitus /«c«lr^j  ni  ri- 
ra fua  dijpesifdiidi  huhs  ^tefidttstt  \ iiâ  fsuuiidtet  Kedtfin 
ndstasu  ftfl  fétus  Oteentmmm  âtttgrx  soth 

jerrxrsjuCtnsitr  fitsitr«  fiscctjftri  ejus  Efifetp*.  ü^eitldiii 
rts &fdisdsAttt  Eedefijjlk*  nen  Imftfdttrsttst  ar^xr  Ra- 
fatefijut  funt  etd  diffttsf*ttdum  7tl  inyndtHdasst  fir* 
dirifienitsm  , ftd  *i  defenfisndum  /uqut  tuendsstss.  Su»t 
enim  fM&surU  & hxrtdiids  Demmi , &c. 

Le  droit  de  garde  que  les  Rois  avoiem  fur  les  Evê- 
chés vacans, ne  Icuraonnnoic  point  encore  fuivanc  . 

Hinctnar  , ni  ladifpofitioi)  du  temporel  , puifque 
«’etoit  l’Oeconomequiradmini/lroit  &le  refervoit 
àTEvequefutur;  ni  la  nomination  aux  Bénéfices, 
pulfqu'il  n’en  psroit  p.is  le  moindre  vertieerd'ajllcurs 
nos  koisncjouüTantpasdes  fruits  de  rEvêcité , ne 
potivoient  pas  jouir  de  cctic  nomüiatton  que  les  Ca*- 
nonilles  modernes  ont  mife  entre  les  fruits. 

Cela  n’empechoit  pas  que  lorfquc  l’Evcqtic  avoic 
été  Canoniquement  du  , les  autres  Eveques  delà 
Province  ne  vinfTeiit  k prefenter  au  Roi . pour  re- 
cevoir de  lui  la difpolîtton  du  temporel  dcl’E-glife, 

&des  lettres  adrelTéesauMctropolinin  qui  devok 
l’ordonner. 

C'en  ce  que  nous  apprenons  de  Hinemar  dans  fa  AiV.  y.  iss. 
lettre  au  Roi  Louis  U I.  fils  de  Louis  leBcguciUr  iso-  t.vi* 
Efi/etpiiAtm  tligént,&t.  Et  estm  nebit  ddduunt , 
ftcundummsn'ifltrinsnftflruta»  res  &f4tssUsUes  Etcl^â  ,**‘*'^'  ** 
quds  éd  dtftdtndam  & tsundum  vA/is  Ùesmms  ctsHmtn~ 
à*ih , fuëdsffofititHi  eommiuiis. 

C'efi  en  cc  même  fens  que  Baldcric  Evêque  de 
Noyon écrit,  que  l'Archevêque  Hinemar  empêcha 
que  Guntbert  ne  prit  polTc/rion  de  I*  Evêché  de  Cam- 
brai auquel  l’Empereur  Lothaire  l’avoit  nommé 
défendit  aux  Clercs  & aux  Vaifaux  de  cette  Eglife  de 
le  recevoir,  en  exceptant  rufiifniic  de  l’Evêché,  donc 
l'Empereur  difpofoit:  l^MmfruSstsis  vero  terré  , 

ImfeTâioris  trxt , ttMutamde  emmadérent. 

Baldcric  ne  dit  pas  que  cet  ufufhiit  app.vcicnt  à 
rEmpereurpourferapproprierà  lui-meme  ; mais 
comme  dit  Hinemar  pour  le  défendre  & le  remettre 
au  fuccefTcur  de  l'Evcque  dcccdé- 

V I.  Il  cil  donc  bien  vrai  que  les  Rois  commet- 
coicnc  U difpolttion  & le  maniment  du  temporel  des 
Evêchés  aux  nouveaux  Eveques  , mais  ils  nepou- 
voientpas  encore  s'en  rien  approprier,  ni  cofeiredes 
dons  àqui  Icurplaifoit. 

AulTi  Hinemar  detefte  enfuite  cette  propofiiion 
de  quelques  gens  de  Cour,  que  k Roi  cAmaiircdcs 
biensdc)’EglifcpourengratiBerqui  il  vent  : & cc 
fçavant  Picut  ne  diflùiguepas  ks  fruits  des  Eglifes 
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pas  rougi  de  confcfTcr, que  ç’avüii  cté  une  pure  ufur- 


vacaïucs  des  autres  biens  de  IT gMie  ; nuis  il  dit  en 
general  que  cette  iruumc  e(t  faidlc  !c  diabolique , 
parcequcc'edauconcraitcuTK  muime  univcrleltc* 
ment  établie  dans  les  Ecritures,  les  Conciles  ,&  les 
Pères , fle  dans  les  Capiiidaircs  memes  dcChatlcma- 
,gnc  ,quelcs  biens  de  TEglife  font  les  hoAies  de  la 

Îiieté  des  Hdclcs , le  prix  & le  radiai  de  leurs  pèches , 
epatriTnaincdcJkSUS-CHKiST  & des  pauvres. 

Charlemagne  piûteAa  de  vouloir  toujours  au- 
gmenter les  biens  de  TEgUre,  bien  loin  de  les  dimi- 
nuer le  moins  du  monde  : folum  hdleiu  (‘«R/rrvarr» 

Tmin  ctUmmuh*  ^DettfituUmtiftnfrfreifUmut. 

Le  meme  Hinemar  s'emportant  ailleurs  contre 
Vulfad  qui  s’etoit  emparé  du  temporel  dcrF.glilc  de 
Langies  pendant  que  le  St^c  «oit  vacant  , montre 
bien  quclcsOcconomcs  fculs  dévoient  s‘cn  mêler 
durant  et  temps  • U , fie  que  les  Rois-memes  ne  pen- 
I. foient pas àx'cn  rendre  maîtres:  EccU^Mt  Lingtiuif 
ftm  Tajim  vidndtAm,  ut  AI  trdhUTtlur  Efifctfuhfuh 
nomine  vwari  Epifeafi  ufarpart  prdfumpjît  , ejHj^utf*- 
tuUâtes  > ^tufttundHm  Cdddantnft  Cettdüum  fthtt  Oc- 
canomuiB  fuiuro  debutrum  rrjtrvdri  Epiftapt  » Jhh  fue- 
rtpmjue  ii/ibmi  drra^jvit. 


pation  qui  ne  pouvoir  ctrccxcuréc  que  par  i'etat  dé- 
plorable où  le  Ro}'auitve  etoit  alors  réduit. 

Ftodoard  a inféré  dans  Ton  HiAoirc  la  donation  que 
Et  Louis  le  Débonnaire  à l'Eglifcdc Reims,  en  com- 
penfatiun  du  tort  qu'elle  avoir  reçu  de  Tes  predecef- 
leurs,  quicnavoicnt  durant  lî  long-temps  détour- 
ne  les  revenus  & lailTè  vaquer  le  Siège  < Tra  rrntiit 
jaimxDamni  si  geiiltarii  Hoflri , âitjtu  (xteramm  Tr*- 
dtctÿorum  naffrarum  , qui  tundtm  Efifcafétum  tantruf*-  ^ 
latent fuxm  4iiquMdta  rrnwrasf  ^ & ht  fu»t  afat  e^tard  ^ * 

Ecdtflifiiedtre^uUsrti&fdtaltMtsif^iuEtfkfutxpt»- 
derdi». 

Le  R<ri  Charles  le  Chauve,  des  que  Hioemar  eut 
été  créé  Archevêque  de  Reims, taihaaulTi  de  répa- 
rer tous  les  demembiemcns  dePiefs  , Se  toutes  le« 
alicnationi  qn’ii  avoit  faites  pendant  que  cmeEglife 
etoit  vacante:  hieverit  ^deùam  Dti  ét  najirarum  faitriu,  ^ 

quidreitxEpifiapdJuRtmeitfi  , qu4sm.ifin.t  tteceÿadit  t ' ‘^'*'** 
Ô'peramau  imiii,  dam  xfdjim  ftdei  tlU fx/tBa  rararrs» 
ftdeltimsnopriiddtemfatftinde  quaddam  rrm/frAfr  yVla- 
tiatfi  a tttpra  bdbtreta ferfitia , (ammtndjvhtmt  : tUHo  & 
ardin.tfa  HnutuJra  mm  integritâit , qaidqutd  exlnàe  iwr 


Il  s'cA  expliqué  avec  la  même  aigreur  cotitre  ^iAutoa^ubetu^uvimui , rellummat. 

Aâard  qui  jouilToit  en  mcir.e  temps  durevenude  Lcm«lmcRoii..har]cslcC'duuTeapralainondes 
deux  EgliA'S  , dont  Tune  pourtant  etoit  prcfquc  Evêques  ordonnoit  au  Métropolitain  d'établir  un 
ruinée:  é7diu/<£rrlr/xrfd«Vf  ftnet  Ot<anam«m  fuUcr»  Evêque  Vifitcur  dans  i'Eglifc  vacante,  afin  qu’il  fe 
■rtferfdri  jabet  Epijeapa  CaHcilium  CdUtdautafr,  ntc  ab  dliit  joignit  au  Comte  pour  empêcher  k pilLge  de  l'E- 
quibMfqaefTelaiKmevtldffinulaieujafiiieifritdiftEpif-  vccbe.C’cA  ce  qui  c(l  porte  dans  Tes  Capitulaires  de 


<apa,  àfarpjai  vW  ptjjiimdxri.  Et  plus  bas , Hee  idetrea  de 
atbat  &fMultdtthHs  FMlefd  fidaxta  tfab  Oer<H»Jv>«/u- 
4iira  referraiidù  Epifeapa , bU hutrpafuimas  i ut  dtttndJt 
4s  de  qua  d^itur  ^ifeapus  , qau  fi  Mr»:r«t  Cikr/ùna  est 
Utet  prefamert , mu’tv  mimii  idem  Epifct’fift , fittejui  il*- 
tas pericttld di  a«im^drtr»M«ir*,  Etdrfid tnvxfdris & fx- 
tuSiJits  pnydUt  ajuTpATe.  • 

Il  eût  fans  doute  été  bien  aile  de  répondre  , que  le 
Roi  Charles  le  Chauve  ayant  procuré  l’ Archevêché 
de  Tours  i Aâard  Evêque  de  Nantes,  luidonnoit 
aulTi  les  revenus  de  ta  vacance.  .Mais  ces  termes  de 
Hincmar  font  alTcz  voir  combien  ce  lang:^  etoit 
encore  inconnu. 

Enfin  Hincmar  die  que  comme  la  violence  l’em- 
rertoie  iônvcnt  fur  les  l.oix , les  Lglifes  particulières 
ièfairuicnc  quelquefois  donner  des  privilèges  fingu- 
liers  pour  s'exempter  de  ces  ufurpations , par  l'auto- 
rité de  plufieurs  Eveqoes  & des  Rois  mêmes.  Tel  fut 
le  privilège  de  l’Eglifc  de  Beauvais,  auquel  ibuferivît 
le  Roi  Charles  le  Chauve  Scies  Evêques  de  quatre 
, Provinces  : Ut  tulld  feeuldrit  pattfidt  Jk  rebut  Epifeapü 
BeUardfenfit  Eedtfid  pufumdt. 

VIL  Ce  n’efi  pas  que  depuis  CharlesMartel  les  Rois 
n'aycnt  quelquefois  fait  entrer  dans  leur  trefor  les 
revenus  des  Eglifes  vacantes;  qu’ils  ne  les  ayentaulTi 


l'an  877. SidiipiM  EpifeapasiHieriiaabierit,  Metrepali- 

UHKi  if  fi frdi  yifitdtarm ftetmdam  faerat  Canattes  depu-  Csr.  CaFv. 

tet , qui  u»d  (ttn  Camist  ipfam  Eukfiam  nr  pradetar,  (ufia-  <• 

didt , ufqiu  dum  if  fiat  Epifiapi  abiias  ad  refiram  aatâiam 

ftrreniat. 

Flcdoard  meme  témoigne  que  le  Koi  t’intereflbit 
pour  faire  donner  la  Vilitc  d'urve  Eglifc  vacante  à 
quelque  Evêque  , lorlqn’il  parle  de  l'Archevêque 
Hincmar  : Arm  pra  vifitaihne  Mariaenfis  EceUfia  paümfl.l. 
ebitam  Hut^iiÂpifeapi , jiurra  dtjfafiii&tteiu  Régis. 

Ce  même  Hilloricn  dit  ailleurs  que  l’EvcqueVi- 
fiieurtiroit  là  fublillanccdes  fruits  de  U mêmcEgli- 
fe:  Urrüiramie  , fufieatdtianeni imerim , dum  Epifioput 
ibi  arJiH.tretMr , ex  iUa  taferet. 

V 1 1 l.l'ourcsccs  fondions  des  Occonomes  ,dcs 
Evêques, des  Viiucurs,&  des  Comtes,  font  autant 
de  preuves  cvidemcs  que  tous  les  biens  drlcsreve- 
nus  lies  Eglifcs  vacantes , apres  l’entretien  ordinaire 
du  Clergé  & des  pauvres , etoient  refirrvés  à l’Eve- 
que  futur. 

AuJfi  les  Amtaîci  Beniniennes  remarquent  com- 
unc  emreprife  injurieufe  aux  Canons,  que  le  Roi 
Carloman  eut  donne  i Hugues  fils  du  jeune  Lothai- 
re  ladcpouiUedcrEgiifcdcMetsiMa^rnilorfcarA;»- 
niarisfiliafdiuüaies  EetitfidlUms  MettnfisEpifiapii,quM  ünehtfnata. 


Juclquefois  laUTe  vaquer  fort  long- temps  pour  jouir  faeri  CtHaHesfutKTaEpifeapçrtferrdripradpium  tddean- 
c cet  avantage , & pour  donner  avec  plus  de  liberté  fumetidum  remifi. 

!.. j..°„  c-i:/*..- j-Ci-C....  n v « 


les  terres  dcccs  ^lifcs  entitre  de  Fkf  ou  de  Béné- 
fice i leurs  Courtinns.  Le  meme  Hincmar  l’a  recon- 
nu, 7riiMÂC«r«f«/RrxRmrq(r£p^r#p>«m  m jaa  iami- 
nudtutà^ dtitt rülarn Saailiidtum  tn  fua  Beiiefina,  ère. 

Il  fe  plaignit  même  auP«*c  Leon  , de  ce  que  les 
Roisfait'ant  gouverner  lesEglifes  vacantes,  par  des 
Chorcvcqucs , en  dilTipoient  tes  revenus  & les  fonds: 
Quadtntrud  fotefidsbdc mdtnidftfe afitnâeret . utEfifi 
tapa  qufVbet  itfunda  per  Ckarefifiapam  fidit  Tawtifitibus 
iebnummmfieTÏumptTdgeTetur , &res  ac  fdcultuts  Ec- 
(Itfiâ  faeuldxium  u(sbus  expeuinesttier. 

Mais  CCS  Rois  mêmes  oot  enfin  reconnu,  Scu’out 


llfepourtoit  faire  que  plufieurs  de  ces  Comtes, 
à qui  Charles  le  Chauve  commettoit  U garde  des 
Eglifes  vacantes,  conjointement  avec l'Evcque  Vt- 
fiicurnommé par  le  Métropolitain  , fcfulfent  em- 
parés dans  Ufiiitc  des  lîcclcs , non  feulement  de  la 
garde,  mais  de  la  dépouille  R'des  fruits  memes  de 
l'EgUlc  vacante  : & qne  ces  Comtés  ou  Duchés  étant 
devenus  héréditaires  au  temps  deiadeploublc  dc- 
fàiilancc  de  l’auguAemaifon  de  Charlemagne,  cet 
mêmes  droits , qui  n’etoiem  originairement  que  des 
urtirpaiions,tcurfi>iettt  demeurés  unis  & incorpo- 
r«s;cu  forte  qucquandnosRois  ont  dans  Urevo- 
* lution 
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luttons  des  fîecles  reuni  ces  Duchés  ouComcés  a leur 
Couronne, ils^  aient  auHî  compris  ces  mcm.s  droits 
4]ue  iclonguligcfcmbloit  avoir  purgés  , ayant  fak 
perdre  de  vue  leur  illégitime  nailTincc.  L'ell  dequoi 
nous  parlerons  plus  amplement  dans  U fuite. 

Il  faut  ici  remarquer  i.  que  le  R.oi  Charles  le 
Chauve  commettok  ce  droit  de  garde  aux  Comtes  , 
jufqu’à  ce  qu'il  fut  averti  de  la  mort  del'Eveque; 

& que  peut-être  il  s'encha^coitenfuitclui-méme, 
ce  qui  facUiteroit  l'intcUigencc  de  la  maniéré  que  les 
ICois  doiuioient , félon  Hincmar  ,1a  difpolîtion  du 
temporel  des  Eglifcs  aux  Evêques  Canoniquement 
«lus. 

i.  Que  ce  droit  de  garde  ne  confîfloit  qu'en  une 
. protcêiion  extérieure  contre  les  infokntcs  ufurpa- 

tions  des  peuples , des  Clercs , & des  Seigneurs  par- 
ticuliers, qui  etoient  arrêtés  par  la  terreur  de  U puif- 
fancc  Royale;  enforte  que  tout  le  temporel  del'E- 
glife&iouT  lcsf(uitstempüre!s&  fpitituebdemeu- 
roient  entre  les  mains  desOeconomes  &du  Clergé 
de  la  meme  Eg*ilè.  Ce  droit  de  garde  s'accordoit  fort 
bien  avec  les  Canons , &avcc  le  droit  des  Occono- 
mes  Si  des  Evêques  futurs , à qui  tout  etoit  refervé. 

1 X.  Ce  que  nous  avons  avancé  des  Comtes  fiedes 
Seigneurs , qui  de  Gardes  & de  Confervateurs  de- 
vinrent eux -memes  les  ufurpatcurs  de  la  dépouillé 
& des  fruits  des  Evêchés  vacans , fc  peut  confirmer 
par  les  ufur}'ations  fcmbablcs  que  les  Comtes  lai- 
foient  fur  les  Eglifcs  Paroinialesde  leur  rclTorc. 

Hincmar  s'anima  de  tout  Ton  zele  contre  le  Comte 
Tbcodulphe , qui  avoit  faifi  tous  les  biens  d'une  Cu- 
TU4*£rL  t.  re  après  la  mort  du  Curé:  DtfMnîïtTrtJ^mo  aW*- 
|.  liTât y^uàidtmTrtfvjitr  in  tUmtfjn*  frt  (t  i*ri  frn- 

UftTMy  & iafuftT  ufutfnyant  qn*  nd  EccU^nm 
riit  reÜ3jf$urMt. 

li  lui  manda  de  rendre  aux  Prêtres  , à qui  cette 
Eglifc  avoit  etc  cependant  commife , tout  ce  qu'il  en 
avoit  enlevé  contre  les  loix  divines  Royales  : Mm- 
dtir  ri , ut  juxtd fnerst  nuthsTitnitt  i & Htium  frnttfu^ 
quiiquid  iefMtdtâl'Aus  if  fut  Ecdtfn  nctcfrrnt  , fr^en- 
tulittr  Eccitf*  rtidnt . & VufijttTit  quitus  ut  rvüimn»- 
dàufuernM  rtfittuu. 

Nousapprenon.s  de  U que  comme  l’Evêché  va- 
cant ctoii  commis  à l'Occonomc;  les  Cures  vacantes 
ctoicntaufTi  données  en  garde  aux  autres  Prêtres  de 
la  mem;  Cure  ou  du  voifm^gc;&  que  les  Loix  Roya- 
les auïïi  bien  que  les  Canons  defeudoiem  aux  Com- 
tes & aux  Seigneurs  d'y  toucher. 

■Reginon  cite  un  Canon  du  Concile  de  Tribur, 
qui  peut  donner  fondement  à une  conjeébire  impor- 
tante fur  cette  matière.  Ce  Canon  condamne  l'au- 
dacc  de  quclqiies  Seigneurs , qui  pretendoient  les 
mêmes  droits  fur  la  dépouille  de  leurs  Curés,  que  fur 
celle  de  leurs  cfclavcs  apres  leur  mort.  Ces  Curés 
n'avoient  peut-être  famajs  été  engagés  dans  les  liens 
de  tant  de  differentes  fervitudes:  quand  ils  l'auruient 
été , on  ne  les  rut  pas  ordonnés  s'ils  n'avoient  aupa- 
ravant été  mis  en  libcrtércnftn  les  biens  de  l'Eglifc  • 
qui  cfl  l'Epoufc  du  Roi  du  Ciel  Si  du  Libérateur  des 
hommes  ,confcrvoicnt  leur  nature  Si  leurs  franchi- 
fes  contre  toutes  ces  ferv  itudes  hu  maines. 

Bn/vfJ.i  i*.  Voici  les  paroles  de  ce  Canon  : TfrUmmtfltfuuqur 
tf‘  dd ftoiOdm  SjtiuduM,  qutd  quiddm  tdici  imprtite  dgdtv  r«»- 

trd  Trtsi^ttru  fuit  ; bdutit  mtt  'ttntium  Vruhimnum 
jnhümid  fduts  fhi  nnduntt , fctai  it  frtfrnt  Jervit.  /«• 
ttrdiàmut  ttdqut  tu  bu  ntterinsfdt  ; fed  ftuti  hlteri  fu3i 
fum  dd  (ufeifindum  firddum  & dgendum  drriainHf^ÿriiM, 
ir4  dk  rii  wÂfi  txigdtur  fidttr  jki 
///. 


Les  affranchis  étoient  encore  dans  quelques  afTu- 
;cttiircmen$  fcrvilcs  à l'égard  de  leur  libérateur,  mais 
les  Prêtres  pofTedoient  une  dignité  qui  écoit  incom- 
paüblcavec  CCS  baircfTcs, 

X.  Les  Seigneurs  paniculiers  des  Paroifles  cham* 
pêtres  étoient  quelquefois  cnçr-gés  dans  ces  ufurpa^ 
tions facfil^cs  par  les Archtprurci  memes,  ou  par 
les  Doyens  Ruraux  ; qui  ayant  apparemment  la  gar- 
de des  Cures  vacantes,  en  faifoient  leur  proie  fle 
ctoient  bien-aifes  de  faire  part  de  leur  butin  à des  Lai* 
ques,  qui  étant  kun  complices  feroiem  aulTt  leurs 
aides  & leurs  défcnfcurs. 

Cet  ht  rrible  di  Tordre  fût  coTKlannc  dans  le  Con- 
cile de  Pavir  de  l'an  8 TMtnddtfi frdfddmuinn  row- 

jnetud» , qnd  rn  qaibufddm  t${îs  uiri  cafit  ; qtttd  tunjudO 
.Arehipretbjirrt , rti  dhirum  tiiuUnou  cufudtt  ,frugtt  vri 
diidtnm EXiltftaamudîius dd  pupridt  dttMt  dUt^tmt. 

Nnutu^  duum  Idicuum  in  muum  eurum  ttequirid  fe  evm- 
flicet  fdàuut , ut  <ptd  ha\ufm»di  tTdufgu^rts  db  EceUfà 
furripturtatt , ipfi  bifuts  demiitu  dbfc$uddm. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  c'ait  été  là  l'origine  des  Dé- 
ports, quiontcncurclicuenplufieursE^ircs.  Mais 
il  cil  évident , que  ce  Concile  ne  doane  pas  ce  droit 
aux  Archipretres,  fur  qui  l’Evcque  fe  décharge  du 
foin  des  Cures  vacantes:  il  efl  certain  aufTiqueles 
Prêtres  qui  gouvernaient  ks  Cures  vacantes,  fclon 
le  paffage  de  Hincmar  ci-deffus  allégué  , ni  enfin  les 
Evêques  Villtcun  que  le  Métropolitain  nommoii 
auxEvêchésprivtsdc leurs  Pafleurs,  ne  donnaient 
aucun fondementàcedioit,  puilqu'ilsne  pouvoknt 
retirer  qu'un  fimple  & honnête  entretien  de  l'Eglifc 
qui  leur  étoit  commife. 

XI.Lcs  Evêch  s n’étoient  pas  plus  épargnés  dans 
l’Italie  que  les  Cures.  Le  Condk  Romain  de  l'on 
904. fous  le  Pape  Jean  IX.dcplora  Si  condanna  en 
même  temps  le  dcfoidrc  cHnayablc  du  pillage  qui  fc 
faifok  de  l'Eglifc  Patriarchalc  de  faint  Jean  m Latran 
à Rome  apres  la  mon  du  Pape . & de  tous  les  au- 
tres Evêchés  de  i’iialie  apres  k deecs  de  leurs  Prclauc 
^e«  tn  «mnid  Epifupid  tddtm  pâtidmmr , tamfiujufpu 
Eeclefd  ubiumt  quul  ne  durius  prdfutuâtttr , 

iiutrdicimut.  Qgôdquifdftrtprdfumpftrit , nM 
ftlum  EctUféfilid  uttfmd , Jêd  ttidm  lu^idü  ÂidÿiMris- 
nt  firisuur. 

L'Empire  pafToit  déjà  delà  France  dans  l'Italie 
dans  rAUemague:  Si  ks  Empereurs,  comme  les  pa- 
roles de  ce  Concile  le  témoignent»  prirent  bkn  d'a- 
bord la  défence  de  l'Eglife  contre  ces  violences , mais 
ils  ne  tardèrent  guerres  de  prendre  part  eux  memesi 
ce  butin. 

Ratherius  Evêque  de  Vérone  raconte  lui-même 
comme  Berrnger  Roi  d'Italie  ayant  confenti  avec 
peine  à fa  promotion , & n’y  ayant  pu  être  forcé  que 
par  les  prkrcs  du  Pape  Jean  XII.  il  retint  en  fa  puif- 
fancc  prefque  tout  k temporel  de  cet  Evêché , Si  ne 
Pen  laifTa  jouir  que  d'une  fort  petite  pank  ; Mifit  tr-  suetleg.  tum, 
gtiHPittdtieloctndm^ttdtahdUMfiptMdtij  quultniertm 
dertutii EaUfd',  dfidttriitxigmtjusjurditiim,  ut  dk- 
buf  ilituf  fltique  fui  dmptiut  mn  uquneretu.  Bgu  farrlfi^ra/i 
qudtUd  tifurdhdt  bu  tntftqutrttutr , «m»  tu^nfi , &t. 

Cet  abus  s’étoit  bkn  étendu  dans  ritalic  > lorlque 
l’Evêque  de  Vcrceii  Atton  en  faifok  des  plaintcsfi 
jufles  contre  ks  Princes  de  l'on  temps.  Il  montre  d’a-  Sffetttg  km» 
bord  que  les  Canons  ordonnoient  que  tous  les  biens  t- 1’ 
d’un  Evêché  vacant,  fuflent  entièrement  rclêrvês  par 
les  Occonomes  à l'Evêque  futur. 

Trdttrktumpu^KmMS  . qtudrei EuUfdfiidptf  mer- 
tm  7tltxptdf«mm  m dktptmem  & rapiMna- 

Rtr 
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J^tuUribaf  trâddntiiT  ; CKm  digmini ft  qu»d  t*  <JW4  iu  £• 
f*fc9fÎ9  rmjaiMt  ftr  OttisaotuHm  à"  ctittvt  difptnjmrti 
£c<ùjU  ttjtjut  àd  nAsjtémwm^utur't  Efijcofi  imeNurMt 
Jirvtmtri  tttAbaUisfcrqutdvüÎHgmkm  ulictiitdo  Jab- 
sifidtuur. 

il  montre  que  les  Prhwcs  foovcfains  doivent  ref- 
pcv)er  Icpatrimoinetlc  J feSt’S'CniiiST  leur  Ro», 
& de  rtgiiTc  fon  EpouCc  : iptnfd  Chriili  ejl , c cmitium 
domrnA  y tjui dt âr'ifii  fc  (êufiietniir 

Il  ajoute  enfin  qu'il  cil  ctrangé  que  lc.t  Princes  Bar- 
bares a)'cntcut3ntde  vcneiatton  pour  les  Hglifcs»& 
«ue  les  Princes  Catholiques  diffèrent  d'nutam  plus 
«c  remplir  les  E^lifcs , qu’elles  font  plus  riches  : Et 
qtiAntemAjarÂfuerintfdmmonU,  tac/e  ^düxitu  Efi/ft'- 
fdlhndiHtUÙ  pToUfdtur. 

Je  pjflVrai  de  Tltalicdans  l’Orient,  apK-s  avoir 
«ncArc  ajouté  que  cette  Police  conforme  aui  anciens 
-Canons dura (Ijnsl'Occidcntjufquà  la  fin  du  dixié- 
me ilecle. 

Tous  les  attentats  qui  furent  faits  au  contraire,ou 
parlcsEeclcfiailiqucs  ou  par  les  Peuples,  ou  par  les 
seigneurs  & les  Comtes,  furent  toujours  oti  defa- 
voués  & condamnes  par  eux-mêmes , ou  frappés  d’a- 
natlicmcparlcs  Conciles , &dctcnés  par  toutes  les 
Eglifcs,  qui  fc  conferverent  toujours  autant  qu'il 
leur  fut  poiTiblc-dans  ruf^e  Canonique  de  luire  con- 
ferver  par  des  Oeetmomes  Eedefiafliques  tout  le 
temporel  des  Hvcchésvacans  aux  Evêques  futius. 
Spielleg,  um.  IVu  d'années  av.int  l'-m  mille , Gauilxrt  fiicclu 
S'/«  &ofdomtéEvcqucdcCaho>sfdon  toutes  les  rcg’es 
Canoniques;  le  Métropolitain  nomma  un  Vifticur 
qui  ht  faire  l'inveutaire  de  tout  ce  qucl  Evê-quc  dc- 
fniu  avoit  UilTé  ; en  le  confvi  aux  Occonomes  de 
fEglife , & alors  on  procéda  à l'éleélicn. 

TriftA  m«dtrndijut  Ealtfd  mdtrdmiHd fdnxtxt  Cnuwf- 
ius , qtti  drripraiifvuf  vidai  mherfd  Cdrnii  quAriuaHUt 
ExcUJiérum  Trdfulil'us , ftr  vir/jirerciw  Efi/apum  . dMt 
dlium  cui  udrebiprdfiil  injimxerir  txiiaüi frdtrit  rtnH«/j/0- 
rm  yper^cidiur  EjCtlefdjiirdram  mvtnutiuut  mut».  Time 
HT*  prïtribai  vidaxid  E«itSd  di^efût  OtconmU  (mmen- 
dmfy  c^r.  C’ed  ce  qui  cA  porté  dans  le  Verbal  de  cet- 
te clctftion. 

Dans  l'Orient , JeanComnéne  publia  une  Bulle 
d’Or  pour  mettre  hn  à un  abus  pareil  à celui  qui 
avoit  cours  dans  l'Occident. 

Les  Gouverneurs  de  Provinces,  des  le  moment 

Îiu'un  Evêque  ou  un  Ardicvê'que  ctoit  mort , fc  fai- 
ilVoicntdclcur  de^'ouillc  & enkvoicnt  tout  ce  qui 
btru  or/fflt.  fctrouvoitdausle  Palais  Epifeopah  Rrljrirm  nebis  efi 
ttm.  qHcJdAmprtrituitntmVr^tftfwwldtqutTotaififtsrt- 

bas  btmdtùs  txet^trita , daferri  omaid  qud  in  Epif<9pio  rc- 

prri.MriiT , &(. 

Les  Ecclclîadiqucs  n’étoicnt  pas  exempts  de  ce 
crime:  QgMdo mdirjtdfi  mtx  figuifitatmieUf  a ÜerùU 
nm  pAutA  XAÏüdtfigndxi. 

Ôavoit  peut-être  été  pour  arrêter  cette  infolcncc 
facrilegc  des  EcdcliaÜiqucs,  que  les  Gouverneurs  de 
Provinces  s'en  éioîent  méhs , fie  de  Juges  étoienc  en- 
fin devenus  complices.  Les  Procureurs  du  Fifc  Impé- 
rial ayant  voulu  être  auffi  de  la  partie,  l’Empereur 
Manuel  Comnene , frcrc  de  Jean , reprima  aulfi  leur 
audacieufe  témérité  ; & commanda  que  les  tcllamens 
des  Evêques  defuTHs  funint  exécutés  ; s'ils  n’en  a. 
voient  point  fait , qu’on  fuivît  ce  qui  ed  prefetit  par 
les Caiionsdc parles  Loix;  &que  tout  le  temporel 
dcrE|lifcfùtadmmidicparle$  Oeconomes  julqu’à 
l’arrivée  du  nouvel  Evêque;  Si  mtâAti  dtet^int y 
fMwajiifli,  MT  féirit  CAmiém  {jrU^ibat  ridffnr,  <^r. 
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Omni  J À pdrtibuf  Kc(kjtdrnm  in  ipjts  AdinmJIrdbHtuur , î 
ttr^u>;^*ictvxsuiltgiùme&CAH9ni(eedHïttm 

jean  Ducas  Batatrea  ht  une  Bulle  d'Or  fcmblabic 
contre  les  Treforiers  du  Fifc.  Le  Patriarche  Lucas 
Chryfobeigc  ht  une  dccilîon  Synodale  contre  les 
Ocres  qui  retomboient  fouvent  dans  ces  defordres 
fcandalcux. 

Nous  pouvons  conclure  de  U,  qu’à  la  vérité  les 
Clercs,  ks  Gouverneurs  des  Villes  ou  des  Provinces, 
& les  Procureurs  du  Fifc , n’ont  peut-être  pas  été 
plus  modérés  dans  l’Orient  que  dans  l'Occidcnc  ; 
mais  on  ne  doit  pas  refiircr  cette  jude  louange  aux 
Empercnn  deCondantinoplc,  d’avoir  de  leur  part 
toujoms  maintenu  l'Eglife  dans  fes  droits  contre 
tons  CCS  infâmes  nfurpaccurs  de  Ton  temporel. 

lied vraique les Eglifes d'orient  avoient  reçu  de 
la  libéralité'  des  Empereurs  des  terres , & comme  des 
droits  Seigneuriaux;  mais  il  ne  parole  pas  dans  les 
Bulles  d’Or  que  nous  vcnons,dc  citer , que  les  Cou- 
vemeurs  ou  les  Procureurs  du  Fifc  pretendilfent  fon- 
der quelque  droit  fur  cctic  conhdcratton  ; au  con- 
traire,le-s  Empereurs  y ont  dépeint  ces  vols  faciilcge» 
avec  Icscoiilcurs  les  plus  noires  & les  plus  horribles. 

Cela  parole  encore  plus  cvidc.mment , fi  nous  re- 
montons jufqu’au  premier  Auteur  de  ces  Impies  pro- 
fanations du  patrimoine  facré  de  l'Eglife.  Ce  fut 
l'Emjscreur  Nlcephorus  Phocas , au  rapport  de  Ce- 
drenus  & de  Curopalatcs. 

Ce  Ihrincc,  autant  irreUgteux  qu'impitoyable , co- 
lorant fes  rapines  de  ce  prétexte  que  les  Evêques 
dilTipoiem  & donnoient  à IcurspUifirsccqu’on  Imr 
conhoic  pour  afTillcr  les  pauvres,  révoqua  pluheurs 
donations  quelesanciens  Empereurs  avoientfaires 
à l’EglUè}  ne  permit  plus  qu'elle  fit  de  nouveaux  ac- 
quêts en  fonds  & en  immeubles  ; H après  la  mort  de» 
Evêques,  il  fit  faifir  le  temporel  des  Evêchés;  & U 

{>orüon  qu'il  en  hilfoitétoità  peine  fufiîrantc  pour 
burnirauxdcpcnlèslcs  plus  indifpenfables  : Mertu» 
Aliqu9  Epijapo  dUquem  fii9rm  fabmifit , qui  defiaitos  fAtt~ 
rttfamptas  , fpfe  qa9d  trAtdtredûîiuirèliqaHM,  âcee^it. 

Toutes  ces  Loix  furent  d'ab«-'rd  révoquées  par  lun 
fuccctfcur  Jean  Zemifeex  ; le  Patriarche  Polycuéte 
n’.iyantpasvou]uluiimpoièrU  Couronne  de  l’Em- 
pire, qu'il  ne  l’eùt  purgée  de  cette  fletrilVure. 

Voilà  peut-être  bien  ce qiic  les  Gouverneurs  ou 
les  T reforiers  du  Fifc  purent  le  propofer  pour  exem- 
ple dans  les  ficelés  fuivans.  Mais  *nieux  ni  l'Empe- 
rcur  Niccphorc  même  n’eurent  jamais  la  penfee  que 
les  dépouilles  des  Evêchés  vacans  fulTcnt  comme  des 
droits  & des  fruits  Iccitimcs , que  les  Empereurs  puf- 
fem  recueillir  des  libéralités  qu'ils  avoient  faites  « 
l’Eglife. 

CHAPITRE  LV. 

Des  Avocats  ou  Avoues  : des  Defenfeurs  ^ 
& des  Vidâmes  des  Eglilcs,  fous  les 
lucccflcurs  de  Charlemagne. 

t.  Cét9iipT'meipdtemtntptadAïaltar  viiuitt  qat  1er  £- 
fliftt deV9'mt hrt  dtftndatt  y pdrtevx  qtt'911  Honim9it  \~ 
vocats,  Vidâmes,  Prévôts, ehDcfcnfcurs.  Jjt  E^i- 
fes  mdniej  Ui  (h9iji^9ieiu.  Lit  T*ri»cei  Us  nemm9»nt  quH^ 
qatfpit. 

1 1.  Ct  furent  d'Ab9rd  itt  ,4v9Cdtt  pâ«r  Ut  pricfi.  Tmt 
dtjugerriaeuxmrmetUt  VAffAax  dtltpyft.  Enfailt  dt- 
fenàitM  l'Eglife  àvte  Us  artntt.  il  j Avvit  qutlqatfM  dt  U 


A>u  9S4. 


Digitized  by  Google 


997  Chap.  LV.  J : J , &c.  998 


d^ntnte  tatre  Us  UvtC4ts , Ut  yiddmt , & Ut  Trevçts. 

1 1 1.  Quelf  iioitK  Ut  drtiit  & Ut  froptt  dtt  Av*(MU 

I V.  Direrfes  Rtfitricnt fur  a fui  * été  dit, 

V.  jlicretÿtmm  de  U fttifuue  & des  dreitt  det 

€âit. 

V I,  AAwr#üf;  rrfiexUtu. 

VIL  Difttt  pripile^tt  dnati  dMXjtfUdtt  dtt  E^liftt. 
VUl  Des Drtitt de lu/ike. 

I X.  ^UM^tre  de  nemmer  & d'inrtfiir  nnjdvKàt. 

* X.  LesiKtrrtt  fariiculuret  rendirent  Us  jtv»C4ts  evttrt 

fins  nnsmuii  & plut  neee^dhes  4*x  EgUfts  d‘.dlUm4gm. 

X\.,4M(itntexemfUtdes  Ornait,  det  U première  rj- 
tt  de  net  KeU. 

I.  y^'Eioic  principalement  pcndJnt  que  IcsEglifcs 
V^ctoient  vacantes  qu'elles  avoient  befoins  d‘A- 
vocats , de  Defenreurs , de  V idaiim,  & de  Prcvûis  fe> 
cuUcrs. 

Tous  ces  noms  ne  fmnifiofcm  fouveot  qu’une  me- 
me dignité  , dont  Tomcc  uoic  de  protéger  & de  dé- 
fendre CCS  Egtifesde  toutes  les  violences,  & de  toutes 
les  opprclTiotis  dont  clics  croient  menacées,  foie  dans 
le  B.irrcau  & devant  le  Tribunal  des  Magifhats  fecu- 
liers , foit  dclapartdcsSLigncurs&dcsOI&cicrs  de 
guerre. 

Le  Concile  de  Maicnee  de  l’an  S i ).  ordonna  aux 
Eveques  Sc  aux  Abb«'s  d'en  élire , dont  le  zcle  lut  fi 
modéré  , qu'ils  fulTcni  également  éloignés  de  faire 
aucune  violence.  & d'en  uilTer  fouifi ir  a t'Eclife:  Om- 
néut  igitier  Efi/eefit , ,/hh4tihtu . (unStqHe  Ocre  trnm- 
M prtiifimnt , yieedmims , Tr*p«fit«t , jtdteC4m  /tre 
Defenftret  bonet  \s4\1ere  ; non  Mufor  ^ non  crudeUt , non  cn~ 
, M0sprrjifr«f  ,Mn/4//îrrfreM4wan/rr;^di)e«M  rt- 
mentti , & in  mniitts  j^/r>4Ai  diUgentet, 

t.  harlemagnc  avoir  fait  la  meme  Ordonnance , & 
avoit  ajouté  cette  circonl^ancc  remarquable  , que  les 
Avocats  I ultenr  originaires  du  pays  mcmc , & y euf- 
C«tr. G«i7. ta.  leurs  biens:  Ut  Epifetpt (y  ^bAtet  ,4df eûtes hâ~ 
a.  p,  S4t.  ^ ^ /wlranr  in  OU  CemitAtn  proprum  bAtediu- 

terni  &itt  ipfi  relu  & hm  fm  . dé'  hjltMt  reltmtAtem 
früe  & jt^e  CAHfAt  perfiiere. 

II  fcmblc  rcfultcr  de  ces  Decret*  que  c't’toient  les  E* 
glifes  memes  qui  chs-ilifToicnt  leurs  Avocats.  Voici 
neanmoins  un  article  des  Capitulaires  de  Charlema- 
gne .où  c’eH  le  Princcàqui  on  les  demande,  & de  qui 

L 7.  e.jst.  il  les  obtient  dans  les  caufes  impürtantcs:rr0  fer/ryu- 

ruM  tAufs  AC  »rrrj^4ri^/  eATum  , Aique yrrvor«M  Dn  , 

ExitaHrei , rel  Mteexti . fea  Defenferet , >iuùiiei  necej- 
ftui  ingriurit  À Prwf i^r  pejiuUntur  ,&  .due  pdeliter  At- 
qiu  lilMoter  jnxtA  CAtunicAt fuiHhiut  pdtli^mi  demur. 

Mais  ou  CCS  Avocats  ctoient  didêrcns  des  prccc- 
dens,  Sc  n'étoient  donnes  que  pour  terminer  au  nom 
de  l'Eglifc  quelque  grande  caute;  aulicuquelcs  pre- 
miers étoient  perpétuels  8c  pour  toute  forte  d’alfiii- 
res:  ou  bien  ce  Decret  fut  abrogé enfuite  par  nos 
Empereurs  François,  qui  aimèrent  mieux  lailferia  li- 
berté de  ce  choix  à rjEgUfe. 

Cela  fc  peut  encore  confirmer  par  le  ConôlelL  de 
Cn.  14.  Reimsdefan  S t]  : Ur  prepejai,  & Vicedemm Jesmt- 
dam  RegulAt  vel  Onenes  cenjUtUAntnr. 

En  effet  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  compte 
les  Vidâmes  entre  les  Aides  & les  Coadjuteurs  des  £- 
vcques  dans  leur  minificre  farré  ; & leur  donne  rang 
avec  les  Choréveques , les  Archipretres , les  Archi- 
diaeres , & les  Curt's  : De  Epifeepit  , ^maUs  ft  ternm 
Oem.GêS.ie.  eenrerfAtie  ,&c.  Dtinde^UAUtjintddjutores  minifieriiee^ 
a.  p,  4<a.  ^ ^ Cberepifiepi . Archipre^tai , jlrchidtACeni, 

dr  yictdemini , & Vreibjteri  per  VAretbiAt  eeram. 

Voilà  dequoi  CCI  Empcrcut  vouloic  être  informé 


par  Tes  inerndans.  Il  commanda  ailleurs  que  dans  Taf- 
lêmblécoùles  Intendant  de  chaque  Province  prefi-  mj.  f, 
doient , les  Vidâmes  des  Abbellcs  fe  trouvaflêm  avec 
les  £vcqucs&  les  Abbés. 

Le  Moine  de  faint  Cal  die  que  l’Abbaye  de  faint  Cal 
n’ayant  été  ni  fondée  ni  enrichie  par  les  libéralités  des 
RoisoudesGrandsde  la  terre,  mais  par  les  charités 
de  quelques  particuliers  ; elle  n'avoic  pu  aufiî  obte> 
nir  aucune  de  ces  fauvegardes,  dont  les  autres  Ab- 
bayes étoient  comme  munies  ; &:  que  par  confequenc 
clic  n'avoit encore  pu  trouver  ptrfonne  qui  voulût 
en  être  l’Avocat  uu  le  Défenfeur  , jufqua  ce  que 
Louis  Rot  de  Germanie  ne  crut  pas  obrcurcirl’cclac 
de  fa  Couronne  Roy.ile  en  y ajoutant  cette  qualité. 

Cim^bbAtiufiereiretHliffet,  (p/ndreUnU  Jénât  CaS 
Htn  ex  regASitui  denjrnt  ,fed  ex  privAieram  trAditimuniit  ï>uth*fne  M. 
cclUltA  .Mtflum  prirHeginm  ali^raj»  MetiAfierwam , i*7- 

eaMilerum  pepnltram  Uget  béberent , & idte  ne- 
mivm fat  Defenjerem  ut  ,AdreeAtam  reperne  pttaîÿent  ; 

ipfe  cntUUt  Mrerfiriis  ae^it ft  epptnent , AlvetAtam  fe 

7ilitAiit)uiJlrAC9tAM<MHilit  T*rimipibutfuii  prvptrri  mis 
ernbuerit. 

I L C'étoic  donc  la  charge  des  Avocats  de  repouf- 
fer  les  Advcrfaircs  des  Eveques , des  Abb 's , & des 
Abbeffrs  : Cxnliit  Adverfêrat  ntfirh fe  eppenent , Adva- 
(Atum  fe  proptetitr. 

Hincmar  Archevêque  de  Reims  nous  apprend 
que  les  Avocats  étoient  partkuliercmciu  deilinés 
pour  comparoître  devant  les  Juflices  fcculicies  , 
donc  la  perfonne  des  Evêques  écoit  exempte.  Ce  fût 
le  fuja  de  la  plainte  de  cet  Archevêque  contre  k Red, 

& au  Roi  meme  Charles  le  Chauve , qui  avoit  com- 
mandé à rËvêquc  de  Laon  de  fe  pr^enter  devant  les 
Ju^cs  feculicrs  avec  fon  Avocat  : Ja0it  préfAtam-n,i.f,  jjj. 
Epifeepum  ,ui  die  & Uee  denemitute  vrairet  a4  CAufm 
re^at  ,id  efi  ad  7«dit/ii  ftetdArU , fanm  Adfecdtam 
de fut  (Apite,  rideUcet fat  aêl*  > mt>  etnfeie  qneeamqnt  Ck- 
fipepe  fut  deiurei. 

L’Evêque  de  Laon  s’en  ct-mt  crculî  comme  d’u- 
ne chofe  qui  lui  étoit  impoffiblc , le  Roi  fit  faifir  tout 
fon  temporel  «excepté  Ton  Eglife,  fon  Palais  Epifeo- 
pal , & le  Cloître  de  fon  Clergé  ; enjoignit  au  Vida- 
mc  à qui  tous  les  Laïques  vallauxdc  l'Evequeobof- 
foient , & au  Prévôt  qui  prefidoit  à tout  le  Ckrgê, 
d’empêcher  que  l’Eveque  ne  teçùt  le  moindre  fe- 
cours  des  uns  ou  des  ami  es  : enfin  il  enjoignit  au  Vi- 
dame  de  lui  amener  tous  les  Laïques , 8c  an  Prévôt  de 
lut  amener  tous  les  Clercs  qui  avoient  des  Bénéfice* 
dependans  de  l'Ëvêché  : yitedtminut  LAifs  ^VrAfefttMt 
Oaicts  hAbattfs  Beneftu , bat ftcam  Adducerent. 

Un  traitement  n dur  fait  à un  F.vcque  alluma  le 
aclc  de  ce  courageux  Métropolitain  8t  de  ce  favane 
Canonifie , qui  fit  connoitre  au  Rot  que  félon  le* 

Loix  8c  les  Canons  «qu-md  il  s’agUToic  des  biens  tem- 
porels de  rEglife,  l’Evêque  devoit  donner  un  Avo- 
cat pour  fuutenir  fa  caufe  devant  les  Juflices  feculic- 
rei'.DeJibi  cemmijft  EceUfia  rebut  ât  nuiieipHt , AdptcA» 
tanpnblieitJadiiritdAre  debeti  mais  que  pour  Icscan- 
fes  pcrfonncllcs , foit  criminelles  ou  civiles , PEve- 
que  nepouvoit  être  jugé  que  dans  on  Concile. 

Il  n’efl  pas  difficile  apres  cela  de  deviner  quelle 
êtoit  d'abord  la  différence  des  Avocats,  des  Vidâ- 
mes, 6f  des  Prévôts.  Les  Avocats  étoient  originaire- 
ment pour  les  alfiitres  do  Barreau  ; les  Vidâmes  pour 
les  Vaffaux  de  l’Eveque , de  l’Abbé , ou  de  PAobef- 
fc  ; les  Prévôts  pour  les  Ecclefiaftiqucs. 

Mab  qocllc  apparence  que  Charlemagne  ait  paHé 
de  CCI  Avocats  verfes  dans  les  Loix  & dans  itsCar- 
R r r i j 
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Doits,  qusndili  a ordonné  aux  Ev^ucs&  aux  Ab* 
bés  d’en  choifir  qui  cufTcnt  des  fonds  &:  des  héritages 
■dansîe  meme  Comté  J Ou  que  Louis  Hoi  d' Aliema- 

tne  reformât  cette  idée  des  Avocats , quand  H eut  U 
onié  de  fe  dedarer  lui  - même  l’Avocat  «k  l’Abbaye 
xlc faim  Gai! 

U faut  donc  diflingucrccs  Avocats  Civils  d’avec 
les  Avocats  mHitaircs,  qui  ctoieiu  quelquefois  les 
mêmes  que  ks  Vidâmes.  En  voici  une  preuve  tirée 


cheveque  de  Mets  Angelram , ne  pouvant  plus  être 
lui-mcmc  k Oerenfeur  de  fon  Abbaye  de  Senone  , 
parccqu’il  étoit  en  méme'temps  Chancelier  de  l’Em- 
pire ; lui  nomma  un  Avocat , auquel  il  alTigna  pour 
fes  droits , outre  quelques  fonds , le  tiers  des  amen- 
des des  procès  auiquels  l’Abb  ' t'appcllîrojt  ,àcyn- 
diti-:>D  qu’il  ne  touctieron  point  au  refk. 

Sinuti  Mfndjltri»  jidvHMum  prttiJtrt  ; r.dr  CMdiii*- 
m , at  -^'ttun^uc  jLir*Câtai  ftr  AUtenfem  Efifrofitm  i»- 


dcFlodoard,  où  neanmoins  les  Avocats  Vidâmes , JlitâtBtfÊerit,itdipitm^vt(MtiJft{ÏMinfiitasi9tterti4m 


* -&  par  confequent  armés , ne  lajflcnt  pas  d'agiren  Ju- 

flicc.  Des  qu'tW>on  lut  en  portèifioii  d:  l'Archevê- 
-ebé  de  Reims,  il  tu  rentrer  dans  kkrvice  de  t'EgÜfc 
cous  les  laboureurs  te  les  ekUves  qui  s'en  ètoient 
•écartés , y travaslU  lui-mcmc  en  perfonne,  te  par  fon 
Vidamc  ouAvocat^  qui  pourfuivh  l'aiFaire  devant 
^ -les  Ju^es  civi!-s:  Mâncifid  td  Crlsnoi  qatfddmEedifi* 

I 'dtjeriùrts , Um  ftr  feiffum  quam  ftr  Rddulfbum  Kkeds- 

« miHMm  cr  Eedijid  ^rtestum  dfud  fublîcfi  Judiets  IrjL 

i 4iiu  nindicdirs  (ÿ  ritetutt , EaUfiÆci  Jmi  rtflimi:. 

Comme  cet  Avocat  étoit  aulïi  Vidaine,  ilefl  pro- 
bable qu'il  étoit  également  cxpeiimentv  en  Tune  St 
Tn  l’autre  milice , des  armes  & des  lat  es. 

C’elt  pcut-ctfC  ce  qui  a fait  nommer  ..^rscir;  les 
Défeiifcurs  armés  de  l'bglik  ; ckee  qu'ils  avoient  cté 
autre  ois  chargés  de  l’un  &de  l'autre  oAice.  Il  faut 
-neanmoins  avi  ucr  qu’oiigmalremcnc  les  A v ocats  de 
t’E.bfe  ayant  fucced*'  aux  anciens  DeStnfeurs  dont 
•il  eft  parlé  dans  les  Cunciles , nedefendoient  l'Eglife 
que  dam  k Barreau , fans  ufer  jamab  d’aucune  vio- 
•Icmc  e ccutionpareux-numes. 

Nons  apprenons  encore  ce  f it  du  meme  Hîne- 
tnar  ; S«Nr  tnim  jùivMdti  & Dtftnftrts  EceUfidrum,  quos 
fderi  CdHtnts  & Ltges , qmbm  mtdrrdtar  E'tUfj , Efife»- 
'Crtttil.  D».  foshdbtTfjui'entufiivrambujMjmcditJIf^f  rm^iitffrk- 
£((ifjix  4Mt  érJtnddHi  éët  tinquirdM  ; ^mn 
* • yiiifnitT , due  fnd  fTdjttmftitne , sut  Efijtefijufaat , qu* 

EdtUju  iuuntar  rtl  futdoiur  ifi  ftrtdddnt. 

Sfitil.  r*.  io>  On  rapporte  un  piivüegc  de  Charles  le  Chauve  , 
AV-  *so.  donné  à l'cglifc  de  iaini  JvJicn  dcBrioude,  par  le- 

quel ilfembic  qu’il  fort  permb  il' Avocat  que  leC  1er- 
gc  de  c«tcLgbfir  cUra.d'avoir  toutes  fes  caufes  com- 
milcs  auComtedu  Pal lis,  fans rcconnorirc aucune 
Judicc  fubaltcrne:  Rrmera  Msm  fdtuUri  rti  JitiUid- 
rtd  fttt^dtt,  lietdt  ti$  qudUmtumqat  fS>i  fMéPtnutiegt- 
riaf  bdbrre , ifJamqMe  ^rtufam  ttemt  fra- 

fâiHdt  temtrarit  tafu  dijtringtre , rtl  hi  rertam  mhiert , 
fti  n»firf  cm  dm  Cèmitt  TâUiii , ret  Jaiidni  Mdnjr»  *hf- 
qiK  inquittulmt  rrl  iNvr4r«0t  dHdiitm  lietst  mqutrtrt. 

L'Émpercut  Louis  1 1.  donna  un  femblable  privi- 
SfUiUf^  t#.;.  loge  à l’Abbaye  de  Pcfchicra  dans  ritalic  : Ordmarn 
PV-  if  S»  ImftTditT  urnim  tx  Cvüarrr  «Irbir  fiài,  HcribaldumM- 


miiir , fâcri  TdUiii  CtmiUm , qai  fuftr  tdafts  âgtnik  ftt. 


^174- 


Mmdjïtm  ^ciAittr  haeadtrrt. 

Ce  Comte  du  Palan  donna  rinveditore  dester- 


fdfum  mrod^TNiN  HLrum , feUktt  Vidcntrum  dd  qud  db 
jtbbdu  vtfdiës  futrtt , Mciftrt  drérÜr , & sd  ctatrd  ms- 
nat  ntn-txUHdti.  7*arr  qaidtm  diâ»  jtdvKdtt  tnrd&bo- 
minurn  fr«.^drt{4ih»t  coUdid  fuit , quet  ddhuc  rrmfrrt 
ntflrt  htrtdts  dt  Sdlmit  frfidthdia.  El  bii  emmat , isrl 
ftniiHi jurif  in  brminihs , unis , bdnnt , dqvis , «mrcrl- 
bms , pLirmr , jnjUiih , ttl  in  timilmt  Manjjltrii  drftndtn- 
tüs,  âmpims  nfuTfjrt  debtbn.Std  ubicimqKt  txct^tfaertt 
fu  jtbhâiid  & fjus  ftbai  & bminibus . ff»  rctf.ir*  fibi 
^vtCdtÎQnit  Bfnejui»  ^àti  itnttur , &c.  Si  trro  quiffijnh 
tuo  jlàrtiAtus fuftr  frudiRh , ttl  qttivii  Mur  moieftdrrt 
Eceitfidm.  ftr  Efjjci/um  Aieirnftm  «rnnid  corrigi  & rmno- 
d4fr  dtbrretit. 

Miracusadonné  l’Aâe  deTéredion  d'un  Avocat  OdrrZSnut. 
dans  l’Abbaye  de  Gemblours  en  Biabant.  Ce  fut'*  Ja- 
rEmpereurOttonL  qui  fe  reconnoiflant  l’Avocat 
né  de  cette  Abba)-e,  pour  ncpasdonncràTAbbé  la  '♦'*•  »4t. 
peine  de  venir  (î  fouvent  en  Cour , nomma  en  p 4 $ . **•  *• 

IC  Comte  de  Louvain  pour  enétre  Avocat  fous  lui: 
il  le  nomma  du  confentement  du  Fondateur  , de 
l'Abbé , & des  Motn.s  ; te  iui  ordonna  de  fc  conten- 
ter du  Bénéfice  & des  droits  qu’on  loi  aiîîgnoit  pour 
ce'a  : Htbil  txigne  debtxnt  ftditr  jus  cr  Btntftium fdd 

U lui  d.kndit  de  nommer  plus  d’un  Sous-Avo- 
cat , ahn  que  cette  Abbaye  a’eut  j imais  plus  de  trois 
Avocats  ,icR.oi,  k Comte,  & le  Sous-Avocat M 
frtstt  unum  Sub'Advttdtam  bAt.tt , cr  donam  ha]as  jiÂ- 
ttcdtid  d Regt , qui  mdjor  ^voCMus  tfi , flafqudm  dd  ta- 
ùdm  fcaciuR  nanqadm  drrtnjdt. 

Enfin , il  rrgU  les  droits  du  Sous- Avocat  ; Sah-jid- 
recdtai  in  tiSis  ai  .Atbdtidm  pminentibas  nibrl  xliad  inrit 
bdbfbit , niji  ftr fngalts  annas  dt  ima  qaaqae  dama  etna- 
riam  anam  .galUaarn  aaam , arma  ftxtariam  enem. 

Le  Sous-Avocat  devoit  faire  à fes  frais  fes  guerres 
particulières;  mais  il  pouvoir  prendre  un  petit  fe- 
cours  des  terres  de  l’Abbaye  pour  les  guerres  du  Roi 
& du  Comte  de  Louvain.  Dans  un  autre  Acle  de  la  ;(//  e.  f 
même  Compilation , il  eft  ^>orti:  que  le  Duc  de  Lim-  '*"•  • > S®*  *• 
bourg,  comme  Avocat  da  l'Abbaye  de  lâint  Tron , 
avoir  en  Fief  ou  en  Bénéfice  onie  cent  métairies  : Vas 
bdittU  Mt  in  ftaia  fta^fa{dt'taatiOt&  ctniammM- 


res  decene  Abb-iycà  un  des  Moines  &àrAvocat. 

La  dignités  la  charge  d'Avocat  a quelquefois  été 
donn.'c  au  Prev&t  d'ime  EgHfc  te  aux  Chanoines , fur 
une  Abbiye  voifine.  Le  Roi  Otton  donna  cette  fane 
<<•1.  si4.  de  protefboni  l'Abbaye  de  Vafor:  ^^<ormc  AUjrr 
CAriytm  dtmm,tidtliefiTrafüfumdtEc(lt/ufanRaAUriaqaat/l 
Tdlentmihm  Cananicâ , fra  ea- 
dfm£ecl(fa,ttmfartrrrbaldtranistjafdtm,Abbaiia,Caa- 
/diei  ajfargam , & impmanitaitm  tjas  fient  à"  f<M>"  n* 
fr^entia  ttgii  & Trincifum,  làienmqat  frafitint  Rexfat- 
rit,ftrftrant. 

1 [ I.  Ces  Avocats  avoient  des  droits  réglés  pour 


Entre  les  nrfmes  Donations  anciennes  que  Mh 
rxus  a publiées , nous  trouvons  celte  d’ Amoul  Mar- 
quis de  Fl  andre , qui  fonde  une  Sainte  Chapelle  & un 
Chapitre  de  doute  Chanoines  , aufquelsontrc  les 
autres fundt,  il  aftigne  quelques  dixmes  que  les  Papes 
lui  avoient  données  cnFkf,  pour  le  dédommager 
des  frais  qu’il  avoit  fiiu  i ta  guerre cont:e  les  >K'an- 
dales , c'eft-i-dire,  contre  les  wormans  qui  pilloienc 
te  bruloient  toutes  les  Egliirs. 

Cri  Capeila  dt  srdfiMf ràse  at  ttaf^  Efiftafaram  qaafi- 
dam  iteimas , ^a«r  mibt  & pradeuffaribat  meis  in  CpmrVj. 
rs  fta  Marcbiaaata  Flandria  dt  unis  taliis  & mcaliis 
fanRi^i  TairtsTjfaKamani  praadjutoria  txfmfaraM 
nafiraram  & n-thorum  mHrtim , fra  exfagnaiiant  at  Tt~ 


ClÆf.  j4. 


CAranltm, 

},  fubfiftonce.  Une  vieilk  Chronique  dit  que  (' Ar-  fifitmia  tantra  Ufandalat , EUndriam  & Abat  tmas  th 

t S-  }04. 
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tout  <um  Eciltfiis  m if  fit  téi^uiHt  erudtliter  & dâmiu. 
hilittr  , & aandit  ttédéAtu  » m feadim  ftr- 

ftimtm  ttnitjfenau. 

11  p«oit  p.ircet  Aâequ  ttyAmdcsdixmestreS' 
l^itimemcnt  inreodi’cs  des  leur  commencement)  de 
Tüveu&par  iacuncclTion  même  des  Papes.  Il  paroii 
encore  que  quoique  la  cooeeUion  en  fui  pcrpciuclk , 
les  Evequet  neanmoins  confeilloienc  aux  Nobles 

ri  en  jouHÎoient  de  les  &re  rentrer  dans  l'heritage 
J esus-Christ  dede  rooEJife,  Tans  pouvoir 
' rcpciKlant  les  y contraindre. 

1 V.  Avant  que  d’aller  plus  avant  » il  fera  bon  de 
faire  les  telleiions  fuivantes , fur  ce  qui  vient  d' être 
rappo:té. 

I.  Quoique  les  Avocats  Eilfent  ordinairement 
éleâifs  au  choix  du  Clergé  ou  du  Monallere , il  y 
«voit  neanmoins  des  Abuyes  qui  recevuicnc  leurs 
Avocats  de  la  main  de  leur  Evtque  ou  du  Prince, 
L'Eveque  & le  Priitce  avuient  tenu  l'Abbaye  , Sc 
avoient  alors  eax'mcmts  exercé  la  foiiâiond’AvO' 
cat.  S'en  étant  enfuitc  démis  entre  les  mains  d'un  Ab* 
bé  R.ttu!ier»  ils  avoient  aulTî  refervé  pour  eux  & 
leurs  fuccefTeurs  la  qualité  d' Avocat  ou  le  droit  d'en 
sommer  un. 

a.  Les  Chapitres  leurs  Prévôts  exerçoient  quel* 
quefois  la  fonction  d' Avocat  de  quelque  Abbaye, qui 
Àoit  cominife  à leur  proteâton. 

J . Les  charg  s d' Avocat  des  Abbayes  fc  rendirent 
be:editaircs  dans  quelques  familles  de  Gemilshoro- 
mes  , qui  trouvoient  un  double  avantage  daus  les 
honneurs  & les  revenus  de  cette  dignité. 

4 II  y avoit  des  proHis  & meme  des  fonds  affcâés 
aux  Avocats , pour  recompenfe  de  leurs  fervices. 

(.Les  paroles  que  nous  venons  de  citer  nous  don- 
nent fujet  de  croire  que  les  Avocats  avoient  ufurpé 
<lc  bien  plus  grands  avantages,  & une  plus  grande 
étendue  de  terres  dans  les  Abbayes,  loifqu'un  fut 
ob  igc  de  Iciir  déterminer  Icut  portion  & de  les  prier 
de  s i’n  contenter  : £i  bit  cmemut , nibil  fenaus jarrr  in 
dMmmbnt , trrrit , émfitut  ufifrfdre  dtMit. 

6.  Mais  les  Avocats  n’en  dcmcutcrcnt  pas  là.  Les 
Abbayes  turent  contraintes  d'implorer  la  protcâion 
des  Evêques , des  Rois , & des  Papes , contre  ceux 
qui  portoient  le  nom  d'Avocats  AdeDefenfeurs, 
mais  qui  en  cifa  étoient  de  cruels  perfecuteun.  A ufTi 
la  même  Chronique  alfurc  que  pluficurs  Avocats 
«voient  été  frap^ies  de  rexcoinmunicarion  à caufe  de 
la  dilTipation  &:  du  mauvais  ufâgc  qu’ils  faifoient  des 
bieiu  de  l’EgUfe , dont  ris  devuient  être  les  protec- 
teurs : Qui fibi  yuit  (âvert , Cdrtdt , quid  mulitt  fïfied  bd', 
bnit  jiàrotdttt  ttcltfidtxtmmtaifdttt. 

V.  Enfin  U Chionique  de  Scnonc  nom  apprend 
jKAf.  |ï+.  qucBcrtholdEvcquedcToul.ayantfondv'rAubaye 
i */•  J dî  fiint  Sauveur , l'Abbé  fut  bicii-iôt  forcé  de  choi- 
firun  Avocat, pour  fe  mettre  àcouvert  des  invafions 
d’une  infinité  de  fâcheux  advcrfaiics  ; FiJeni  jùhdt 
ft  tun  fofit  tttfi  mdgnd  Uhm  ttt  à"  tdmit  tntUfidtitnibui 
rtfifirre , fidtait  fibi  & A/M.^rr9  fité  mudt  Myttau  de 
On/errdtere  frertdere. 

Il  choifit  pour  cela  le  Seigneur  d’Albemont , & Ini 
aüigna  des  droits  & des  rev  enus  annuels , fur  les  bef- 
tiaux,  fur  les  maifons , fur  les  criminels , fur  les  Juf* 
tkes . fur  les  étangs , fur  la  pcchc , & fur  pluficurs  au- 
tres fonds  fcmblables,  où  l’Abbéflc l’Avocat  parta* 
geoient  fclon  qu'un  étoit  convenu.  L'Avocat  de* 
voit  la  fidelité  a l'Abbé , qui  avoit  recours  à l’Evé- 
que  de  Tout  contre  les  injuilices  de  fon  propre  A- 
Tocat. 


Quelque  temps  apres  l’Evêque  de  Tout  nomm^ 
le  Duc  de  Lorraine  pour  Avocat  d'une  panie  des  de 

Îiendanccs  de  cette  Abbaye , qui  étoit  U plus  expo^ 
le  à U violence  de  fes  ennemis  t leDucexer^  quel 
que  temps  cette  charge , la  domu  en  Fief  à fon  filleul' 
cium  les  heritiers  revendirent  enfin  i U même  Ab" 
baye  tous  ces  droits  d' Avocat  ; Utredet  diifi  iimeui 
^bbdti  &C4nyentkimferfeuuim  fendidtriaaiffdm^ 
ftcdtidm. 

Il  n'en  faudroit  pas  davantage  , ponr  pcrfuadcc 
que  ces  Avocats , qui  n’a  voient  été  d'abord  commis 
que  pour  défendre  les  interets  des  Evêchés  ou  des 
Abbayes  devant  les  Tribunaux  de  1a  Juftice  fecuiic~ 
rc,  s'étoient  rendus  redoutables  par  les  armes , & 
donnoient  à l'Eglife  une  autre  forte  de  proteâiun 
dont  elle  avoit  aulTiun  extreme  belbin  dans  les  de* 
fordres  de  l’Etat  Ôc  dans  la  licence  furleufc  des  armes» 

On  peut  y ajouter  l'exemple  ci-deffus  rapporté  de 
l’Empereur  Otton  I.  & de  l'Avocat  qu'il  donna  à 
l'Abbaye  de  Gemblours. 

V I.  il  cft  ncceflairc  de  fahx  encore  ici  quelques  re- 
flexions ; (avoir,  i . Que  les  Abbayes  cunt  prcfque 
tomes  fous  U pioceâion  & U fauvegarde  des  Rois , 
les  Avocats  n’etoient  que  comme  leurs  Vicaires  & 
IcursLieuicnansi^rr  ntjird^juter&Defaiftr  eerwm  fiu 
1'  Qiic  tous  les  diflciens  de  ces  Abbayes  Royales 
eufTcnt  été  portés  auConfeil  & au  jugement  du  Prin- 
ce, fl  la  dUuncc  des  lieux  n’eût  rendu  ce  recours  trop 
dilfieik. 

( . Comme  dans  le  fiecle  de  la  dccadance  de  la  mai- 
fon  de  Charlemagne  le  bruit  des  armes  ne  permet» 
toit  plut  d'cnicnorc  la  voix  de  la  J ullicc  & des  Loit , 
les  Eglifcs  furent  plus  fuuvcnt  attaquées  à main  ar* 
méc  que  par  les  procès:  ainfiillcui  fallut  des  Avo* 
cats  armés. 

4.  LesDucs&  les  Comtes  trouvoient  ces  Char* 
ges  Se  honorables  & profitables  pour  leur  famille. 

J.  Comme  U JuAice  n’éioit  pas  rout-i-fait  étein- 
te > ces  illuArcs  Avocats  nommoienc  des  Sous-Avo* 
cats  pour  la  pourfuicc  des  procès. 

6.  Mais  ils  n'en pouvoient  nommer qu’unàcba* 
que  Abbaye,  pour  ne  pas  faire  une  plus  grande  diiTt- 
pationdes  revenus  de  l'Abbaye. 

7.  Les  gages  Scies  droits  du  Sous-Avocac  forent 
réglez  par  Oithon,  fans  faire  mention  de  ceux  de 
l’Avocat.  Il  cfl  à croire  que  ceux  de  l’AvcKai  ctoient 
déjà  réglez  ;Scqu'ainfi  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  crain- 
dre qu'ayant  des  droits  fixes , il  voulût  abufer  de  fon 
crédit  pour  fattsfairc  fa  cupidité. 

VII.  L'Auteur  de  la  vie  de  faini  Mcinverc , Evê- 
que de  Padeiborn  nous  apprend  que  les  fujets  de 
cette  Eglifc , foit  de  condition  ferviie  ou  libres , ne 
pouvoient  être  jugés  que  par  l’Avocat  de  la  meme 
Eglifc  : De  t')nt  bemindmt , tdm  lArrit  quem  & fervit , À 
nuddjndicidrid  perfmdcet^ruiienditdiifimHmStdnedtêStiriMi  dit  y. 
qurnif^EfifeefuttUgera. 

Les  Empereurs  donnoient  ccsprivileges&leicon-^'j*' 
firmoienc  pour  tous  les  nouveaux  acquêts  que  Ics]^ 

Eglifcs  pouvoient  faire  : Htftli  dntberitdte  deternens  « 
ut  nnlld  ferftHd  dUqud  Juditidtid  fettfidtt  ru  tifitm  ffd- 
dtii  fi  huremittntt , tnft  édreedtui  qmm  iffi  Efifiefut  rW 
Jucrnm  qnHibeiftKtefiirum  Ht^ifiit. 

Saint  Mcinverc  ayant  fondé  une  nouvelle  Abbaye  t 
l’Empereur  lui  accorda  les  mcmrt  privilèges  , qui 
etoient  devenus  comme  ordinaires  : Ut  miüd  ftrfinn 
fuptr  bem  (emefis  vel  ctnetdendi/  dUqud  JudUidrid  fei^- 
tdtt fi  hirr9fR(r/4r , excepte  ^ftcdte  nb^bete  & fiâtri- 
hu  fli  Dtfa^erm  tUienie, 

R.  r r iij 
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H (lit  plus  bai  : ImferùUi  Imperuft  conprmd^  X I.  Le  J urircoiifulte  Magcr , dont  on  a impninc  i 

rit . Bt  immuMjutis  tuniii/ie  héC  conjifiémt  » Francfort  en  1 6 a 5 .le  Traite  Dt  jldfocMu  érMàtd  , 

^ j)à  Imprridu  dtabfruMu  dtftnfime  fttfeUd  EtcUJu  nous  fournit  «juelqucsChartcs  mémorables;  je  fou- 
frétusidf*^dnf,it*iandliutjitdtx  VatiUu$ haice  quVUes  foicnc  toutes  à Icpreuvc  <les  Crû»> 
lètt  dlû{Uâ]iUutdTid  fMtfidie  fTdiitiuJdU  vtlpBfeptaei  ques. 

tiitmt:(Ujuct»ct04sfcl(metdtwi4iddcditfd]Juiieidri$  Uyen  a ont  de  Dagobert  B.oi  de  France  en  60;. 
mredMdifnddS,dMhf mines iffanim,  tdtHUiit  qndm  & où  il  conbrinc  à Modoald  Archevêque  de  Trevet 
in^esmes  fuper  sert  dm  tmnm  rsMumiirri , cesser  d rdtit-  toutes  les  terres  de  Ton  Eglife , (uivant  l’exemple  des 
mm  isffer%tisdes , h//o  «n^Kim  ttmfvrt  htgrtdi  nadcdt  ; Rois  Tes predcccllcuts, Parrruw 4C Tr^derr/orNwai#-  ^4^.  ut.. 
SedprdssesssiadtdEccUfid  jùhds  cam  fa»  jfdvccdso , <jium  rm/r^«rsrr;  ;& donne  pour  Defenfeurdr  pour  Avo*  11  )• 
(dmmassied:»  frdtrnmja»rssm  cobJUio  ta  defeaferm  elegf  cat  a cette  Lgtife  Amulpbe  Prince  du  Sang  Ro)ra| , & 
rit.câujds  rerum  dgeadéram  fdgdciter  pmidests  & fdpscsi-  Duc  de  l' Aultraiie  Mofclbnique  : Trtteütrem , Recto- 
4er  di^omns .fuit /«orifaifiir /rairaw  «riltrisi^ju  preti-  rm,&jtdvtCdtnmddmusilltiflremD»ttiiaam,  Dtmmum 
•iedt.  ^tmlphum.fdJiguaeRtfioadtum  , pécrtsatm  tttjUutn  d£ 


VIII.  Nous  avons  ci>dclTas  rapporte  des  exem- 

Îiles  de  fcmblablcs  privilèges  des  le  temps  de  Charles 
c Chauve  ; nuis  il  faut  ici  renurquer  que  ce  font  là 
les  origines  dc^uilkcs  UcclcliafliqueSjOU  des  droits 
de  haute  & balle  jullice  dont  pluficurs  Eglifcs  jouif- 
/ fentdans  toute  retendue  de  leur  junfdiâion,  tant 

fur  les  Laïques  que  fui  les  Lcdelialiiques. 

Comme  ks  Juges  qui  exerçoient  alors  laJulUcc  , 
foit  au  nom  d^ts  Souverains  ou  pour  les  Seigneurs 
particuliers  » faifoioit  de  grandes  cxaâions  (ur  les 
terres  & les  pcrfonnci  de  leur  relFort  ; les  Princes  ne 
purent  donner  des  aJfranchiirenKns  entiers  aux  ter- 
res de  l'Eglife , qu'en  lui  donnant  à elie^mcmc , c'cii- 
à*dircaux  Evêques  ou  aux  Abbeadc  à leurs  Avocats, 
ces  pouvoirs  de  rendre  eux -memes  Jullice  à cous 
leurs  fujets. 

1 X.  Il }/  a quelque  rhofe  de  fingulier  dans  ce  qui 
cR  raconté  par  1*  Auteur  de  la  vie  de  faim  Udalric  H- 
vêqued’Aulbourg.  Ce  raine  Evêque  ne  conracroic 
jamais  d'Eglirc  nouvellement  cunflruitc , qu'il  n’jr  ht 
alH’.:ncr  uncdot&iin  fonds  futlifam  par  IcFonditeur, 
& fansnommerauin  - tôcun  Avocat  ou  unDéién- 


fiif?riiff«rm , .Anfirid  MoftlUmcd  Duetm. 

llyenauœ  autre  où  Thcodulpbe  hlsd’Arnulphe 
DucdelaMorcüantquecR  aabii  par  le  même  Roi 
Dagobert  Avocat  de  l’Abba^  de  iaint  Mautke , de 
fondation  Royale. 

Il  y en  a une  de  Pépin,  où  il  donne  la  même  charge 
d’Avocjt  dcTEglifc  deTrevesiLampm  Dued’Au- 
flrihcMofellaniquc  : Trut&orm , Rtâtrem  ,Airotd^ 
lam  ddmut. 

U y en  a une  de  Charlemagne  en  S o ; . par  laquelle 
il  donne  ^>our  Avocat  à l’AbbaYC  de  Rcichnav  , 

{ Attgiddhet.')  le  Comte  de  Brunçun  Adclbcrt , à Aid  p.  t^y. 
condition  que  quand  lui  ou  fes  fuccclfcurs  perlccuie- 
rom  les  Religieux  dont  ils  doivent  être  les  DcL  n- 
rcars.rAbbc&leConvcntpourrontchoifir  un  au- 
tre Avocat. 

Il  y en  a une  de  Louis  le  Débonnaire  en  faveur  des  , 
Duesde  laMofclIanique,  Procccicurs  de  l'Eglife  de  ' 
Trêves. 

J'en  dterots pluficurs  autres,  fi  je  ne  les  croyoii 
également  fufpeêlcs. 

Ceux  de  Ia  maifon  de  Bethune  furent  Advouez 


feur  héréditaire  de  cette  FgUlc,  qui  en  etoit  invelU 
par  la  bannière  que  le  faine  Evêque  confacroii  en 
Smriwt  dû  4. quelque  manière  cn  la  mettant  fur  l’Autel  .-Csn/rrr^- 
ymUi.  c.  7.  sieut  perditd , dortque  cmrdditd . ctmprdtds»  illir  :i Vri^- 
rsrs  Midfit  procardtiotsm  commttUdoity  & EceUfit  jldfo- 
cdtiouem  frttsiur  Ugitimo  hdrtdi.pdtmt  impofiio , (om- 
mtstddvù. 


d’Arras, c'eft-à-dire de  l'Abbaye  de  faim  Wall:  ils 
s'appciluicnt  AulTi  Adroun.  de  Betune  , parce  que 
firniMe  cfloit  le  nom  de  leur  maifon.  En  b meme  ma- 
niéré ceux  qu’on  nommoic  i'tddtstes  dt  Ctrhrei,  de 
Tequigni,  fi  deUFené.àu  nom  de  leur  mairun.rcoienc 
edeâivemcnt  Vidâmes  ou  Advouez  des  Eglifcs  de 
Beauvais , d'Amkns , & de  Chartres. 


Je  ne  fçai  lî  j’ai  bien  rendu  le  fens  de  ces  termes , 
p4iH0  impofier,  celui  que  j*y  donne  mcparo'it  être  alfce 
juRc  : je  frrois  charmé,  li  quelqu'un  in'cn  découvroic 
un  meilleur , & je  luienaurois  obligation. 

X.  Comme  ks  delbrdres  de  la  guerre  furent  crKo- 
re  plus  grands  dans  l'Allemagne  que  dans  la  France , 
& que  le  mauvais  ufage  de  vuider  les  diRtrens  plutôt 
par  ks  armes  que  par  te  Lotx  y jeita  de  plus  profon- 
des racines,  & y prit  plus  d'ctenduc;  il  fe  pourroit 
bien  faire  qu’on  auroic  été  obl^  de  donner  desAvo- 
cati  armez , non-fculcment  aux  Evêchei  & aux  Ab- 
bayes, mais  anin  atix  Eglifcs  ParcnlTialcs  &:  aux  autres 
^Ufes  fondées  & richement  dotées  par  des  Seigneurs 
particulkrs. 

Cet  abus  effroyable  des  guerres  particulières  entre 
les  fujets  d'un  meme  Roi  ou  d’un  même  Empereur, & 
cet  étrange  ufage  de  commettre  leurs  difftrcni  au  ha- 
sard des  armes , ne  font  pas  ci:core  abolis  dans  l’Al- 
kmagne , 8c  ont  régné  long-temps  daiu  ia  France. 

On  peut  dire  que  cet  horrible  abus  Bt  prendre  des 
Avocats  armez  à toutes  te  EgUks , ou  Bt  ^fendre  les 
armes  aux  Avocats  de  l'Eglile , dont  la  première  inf- 
titucion  n’avoitné  que  pour  pourfuivre  les  caufes 
EccIcfiaRiques devant  les  Juges  frculiers.OQ  pour 
«crminer  te  procès  entre  les  valtiux  de  l’Eglife. 


M.  Bignon  a le  premier  publié  dans  Tes  Notes  fur  cttr»-uv»n 
Marculphc  la  Charte  de  Clotaire, qui  donne  l'Avoué  Befmttjt. 
à l'Abbaye  de  faint  Pierre  de  Bese,  afin  de  poutfuivre 
cn  JuRice  les  caufes  fie  les  procès  de  cette  Abbaye. 
C'cRpourcclaqu'onteappcUa.^»r4rf;  & ils  gar- 
dèrent ce  nom  , meme  pour  la  délcnfe  par  les  ar- 
mes. 


CHAPITRE  LVI. 

De  U Dépouille  donc  louiflbictu  les  Evê- 
ques & les  Prélats  inferieurs, 
aprds  l'an  mille. 

I.  Les  A^tt  écotitnt  U DépouiÜe  des  T*ritiirft  de  User 
dipestàdnct. 

II.  Us  £rri;wf  dvoiettt  U Deptuiüe  des  Beueficiert 
^ni  titourtûs»  fdusttüer.  Ce  droit ftttttitpefque  tous  ceux 
f«r  dotititt  U Déport. 

III.  Comlntn  ilétoitudtttrel^iuUt  ‘PritHTt&  letdtt- 
très  OkanrriTi  Kdjdstt  pu  rien  po^èder  , Ut  Beueficiert 
origiudiremettt  u'ttdw  eftu  Difpeufëtturt  ,fdui  drait  de  te/- 
ttr.leari'PrHdHpriSêuiUur  Depeuilk  dpret  leur  mrt. 

I V.  Dirert  Ceuedet  qui  duierifem  (et  Dtpondiet , 
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^4nd  le  dnit  (H  tjl  foiitn»  d'uH  Suuia ^ 
ii^t  y»*  d<  U Otutumt. 

V.  ruftn'dU  de  l’Ordre  de  Cüint. 

VI.  De  U /V/VN^  des  'Prieuri  & dez  ^bés  Cum- 
mend4Uirti  d'un  Bene^e  Hegulitr. 

I.  ”V  tO«$  ne  traiterons  dans  ce  Giapitrc  que  du 

XN  droit  de  dépouille  qu'ont  prétendu  avoir  les 
Evêques  & les  Prélats  inferieurs.  Nous  rclêrvons 
pour  IcQupitrcfuivantce  qui  regarde  le  droit  de 
dépouillé  qui  cft  prétendu  par  ic  Pape. 

Les  DcpotùUcs  femblcnt  avoir  etc  premtcrcment 
autortièes  parmi  les  fLcligieux  ^lorfquc  les  Prélats 
Supérieurs  P prenoienc  tout  ce  que  les  Prieurs  & les 
O^dkneiers  de  leur  dépendance  avoient  amaife. 

Comme  c’etoient  de  pures  Obédiences,  & comme 
des  membres  de  TAbbaje  ou  du  Prieuré  principal , 
on  n'y  acqueroit  rien  qui  ne  fut  abroluinrnt  en  la 
dirpoltcion  de  PAbbé  cm  du  Prieuc  de  qui  les  Obé- 
diences relevoient. 

Le  Concile  de  Saumur  en  iifj.  trouva  cet  ufage 
déjà  établi , & ne  le  defapprouva  pas  ; mais  il  con" 
damna  l’exccs  où  l’on  fc  portoît , en  ne  laifTant  pas 
dans  ces  Prieures  dépouillés  de  quoi  entretenir  les 
Religieux  & fournir  aux  réparations  de  la  maifon,  & 
aux  Irais  de  la  culcutc  juK|u’aux  nouveaux  fruits. 

Cm.  a><  Stutnimusne^AbbéieSiCHwrântiugitWtrcifueseede- 
revei  dectdere,  Tr'urâiui  bénit  fuit  nudeent  denudarei 
fed filtem  tumnm  defredidù  bénit  faturisVrieribuidimft’ 
uta , quediffi  fr êtres  &f4milu  ufque  *d  futur am  teBee- 
tâtn  de  eifdem  ronif rmurr  fujicntêri  vjdednt , & dmuf 
Trierdtunm  repii , & in  /Î4r«  débité  cenferveri. 

Le  Concile  de  Château-Gonticf  en  i a d 8.  ft  la 
même  Ordonnance  dans  Ton  Canon  quatrième;  & 
elle  fut  rcnouvcHée  dans  le  Canon  troifiémc  du 
Concile  de  Rennes  en  ta  7).  dans  le  Canon  neuviè- 
me du  Concile  de  Saumur,cn  i a?d.  & dansIcCa- 
non  qiiatortiémcdu  Conciledc  Langei  en  1178. 

Le  Concile  d'Auch  en  1^00.  dans  fon  Canon 
croifréme  iSduaulTid’empêclierou  de  modérer  ces 
dépouilles  dans  les  lieux  où  elles  ctoient  légitime- 
ment établies;  Toit  que  cefunent  des  Evêques,  ou 
des  Abbés , ou  des  Prélats  qui  en  culTcnt  la  polTcf- 
fon. 

il.  Les  Evêques  avoient  afïcs  ordinairement  la 
depoutjledcsBcncfcicrs,qui  mouroient  fans  avoir 
telle.  Le  Synode  de  Poitiers  en  iiSo.  obligea  tous 
ceux  qui  avoient  faifi  quelque  chofede  la  fucccllîon 
des  Bencficiers  intefbts  pendant  que  le  SiegcEpifco- 
l'ai  ctoit  vacant  ,dele  reftituer  à l'Evcque  : Omnes 
iUes.qnide  bénis  Ssuerdetum  &OertcerHm  Benepehte- 


Sive  Ÿa(,iiioms  ifferstm  tenture  tbvttiKHtiê. 

Neanmoins  ce  Pape  confirmoit  ce  doirble  droit , 
i'Uctokrotitcnn»  ou  d'un  pri-iiege,  ou  d'u  rte  cou- 
tume Icgitimcment  prclcritc,  ou  cnlio  de  qu  clquc  ti- 
tre légitime  ; Sifi  de ^uli  friviîegie , rel  (enfuttudhte 
jdm  fréfiTipultgiiime^feUdlisKêMjê  raiienêbiti  bec  eif- 
dm  iempeterc  dignofeatur. 

Clément  \'.  nous  a lait  voir  aulfi  dans  le  Orphre  /»t 
jy.decelivrcqucics  Abbesprenoient  &rAnnatc&  r.w*.  <.».  1. 
la  Dépouillé  des  Prieurés  vacans  ; Tretextn  frivilegii 
qued  jJlcrNW  je  bêbtre,  qstefruRus  BeTttJtihrnm  tAiânmnt 
ffi^nt  fterdpere  frimi  nmi.  Quibus  tren  eeneent/.eques , ^9- 
fes  tbefêitrum,  & benu  Manuferitriim  crBentfiCierum 
TJUHsiHtn  iUieitè  eustpeni , ijue  tjjeni  futuru  Juatpribne 
refrrvMdê. 

III.  Il  rcfultc  de  là,  que  des  Tan  mille  trois  cen* 
il  y avoit  déjà  des  coutumes  Icgitimcment  pre ferites , 
par  lerquclles  les  Evêques , les  Abbés  , & les  autres 
Prélats  inferieurs,  Rc.  uliers  ou  Sceuliets,  avoient  un 
droit  qui  pafToii  pour  légitime  , de  prendre  les  dé- 
pouilles des  Beneticiers  de  leur  dépendance  lorfqu’ils 
ctoient  décédés. 

Le  P.npc  Bonrface  conlîrme  évidemment  ce  droit 
.-icquis  par  une  coutume prefcrite,&  le  Pape  Clé- 
ment V.  ne*  reproche  aux  Abbés  que  les  ariiBccs 
malins  dont  ils  refervoiem  |x>urdepofer  les  Prieurs 
de  leurs  Obédiences, icpourfaiic  vaquer  ces  Obé- 
diences afin  de  donner  lieu  à la  dépouillé. 

Il  en  eft  des  Dépouilles  comme  des  Déports  pour 
ies&enclîccs  Réguliers.  Ce  n’etoient  que  des  Obé- 
diences, ou  l’Abt«  avoii  un  droit  p^efque  fouverain, 
où  Ton  ne  pofledeoit  rien  que  par  la  pcrmifTîon, 
où  les  Prieurs  n’etoieni  etablû  que  par  fes  ordres  8c 
fous  fon  bon  pUilir  ; enfin  ce  n'avtientêté  origi- 
nairement , au  moins  une  grande  partie  , que  des 
Grandes  de  l'Abbaye  wîncipa'c  , où  l'on  avoïi  en- 
voyé deux  ou  trois  iLctlgicux  pour  en  prend. e le 
foin  ,8c  où  pat  ce  moyen  on  avoir  infcnfiblcmcne 
formé  des  Prieurés.  Ainli  il  ne  faut  pat  s’étonner 
fl  l’Abbé  avoit  ufc  de  ce  droit  den  (aiie  revenir  i 
l'ALdaaye  quelques  ^its  ruilTcaux , puifque  tous  les 
biens  de  ces  Prieures  y ctoient  autrefois  c-.uLs  de 
l’Abbaye  principale. 

Les  Prélats  Hcclcfiifiiques  , 3c  fur  tout  les  Evê- 
ques, n’avoient  pas  un  droit  moins  évident.  Ancien- 
nemem  IcsBcncficicrsn'avoicnrpasdroh  de  tcfler 
des  biens  par  eux  acquis  nr/n/rv  Ettlep*  ; puifqu’ila 
n’etoîent  quelcs  depoliiaircs&lcsdirpcnlattursdu 
patrimoine  des  pauvres.  Ainfi  au  temps  de  leur  mert 
i'Lvêquc  ou  rArchidiacre  reprenoit  le  dépôt  qu’il 
leur  avait  confie  en  les  infiituant  dans  les  Bcncfi- 


rumintejlâteruméUquid  hdbuerint  Sede  rêC/mte imbis  tel 
ttundête  neflra  reflituà»!  mfré  menfem. 

Pendant  que  le  Siège  ctott  rempli»  l'Evêque  pre- 
noit  ces  dépouillés  ; mais  lorfqu'il  etoic  vacant , elles 
croient  quelquefois  en  proie  , & c’eil  à quoi  ce  De- 
cret tâche  d'appoaer  remede. 

Mais  ce  droit  de  dépouille  n’etoit  pas  fi  limité  ; il 
s'étendoità  un  fort  grand  nombre  de  Bencficiers , 
Réguliers  ou  autres , & U accompagnoit  alTés  fou- 
vent  le  droit  de  Déport. 

inSrsri».  L t.  Bonifacc  VIII.  nous  l’a  déjà  appris  dans  le  Cha- 
»<».  !<•  e.  J 7.  de  ce  livre,  où  il  fc  plaignoit  de  ce  que  les 

Evêques  ,lcs  Abbés,  & plufieurs  autres  Prélats  Ré- 
guliers 8c  Séculiers , meme  plufieurs  Ecclefianiqucs , 
prenoient  la  dépouille  des  Bencficiers  mourans , 
Enrumdem  ben*  ht  iffts  imnttâ , au/Ti  bien  que  le  Dé- 
port,ou  les  fruits  du  Bénéfice  pendant  qu’il  vaquoic 


ces. 

Il  fuit  .ajouter  à cela,  que  depuis  plufieurs  fieclcs  ' 
les  fuccefiionsdes  Bencficiers  mourans  avoient  été  la 
proie  des  peuples , des  pauvres . des  juces  civils , 8e 
des  petits  Clercs  ; 8c  on  n’avoit  pu  mettre  fin  à ce  pil- 
lage fcandalcux  8e  facrilcge  , qu’en  mettant  fous  la 
main  des  Evêques  ou  de  leurs  Minières  ces  fuccef- 
fions  caduques. 

La  dépouille  même  des  grands  Rois  ctoit  quel- 
quefois cxpûfce  au  pill:ÿe  ; parce  qu’il  femblc  que  le* 
richeiTes  des  Rois , aulu  bien  que  celles  de  rÈglife , 
font  un  trefor  public. 

Guillaume  de  Malmeiburi  raconte  comme  à l’inf- 
tantque  Guillaume  le  Conquérant  Roi  d'Angleter- 
re eut  rendu  l'efprit  , fon  Palais  fut  entièrement 
pillé  : Inferiores  veri  Clifntsdi.ut  Mêgtjhos  fiefefubdu^Ser»^.  «n. 
x^fre^xerustt,  amn  , véfi,vefes , & listtensninn  ,«017.  n.  |i« 
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0miunnjMe  refiijm fH^üeâiltm-r4fHtTttnt , & rc/tâ#  R/^k 
(jÀJvrre  frne  imdê  >«  areJ  d»mMS  Mt/u^trum, 

La  Royauté  du  S.iccrdocc  ci|ior<jit  les  fuccdîtons 
des  Benfhckrs  au  meme  piUa^T,  Ooyrcmediohpar 
la  lui  des  Dépouilles. 

Ctd.TlufJ.l.  iJefl  vta»  que  les  loix  du  Code  ne  UifToient  i 
3.<.j.  ^•£g^|Cç  quç  |g  fuccelîion  des  Gcics  & des  Bcncfi* 
ciers  qui  mouroienc  fans  avoir  fait  de  tcflatncnc. 

Ctd.1. 1.  tu.  Mais  eette  Lui  s’entend  des  biens  de  patrimoine, 

J . t.  lo,  jont  ils  pouvoient  icftcr.En  effet  cette  loi  en  excepte 
ceux  qui  ont  des  proches , & ceux  dont  les  biens 
font  aucrvis  aux  fervirudes  des  terres , des  Patrona- 
ges, &dcs  Cours  Manicipales. Or  ces  fervirudes  ne 
pouvoient  tomber  quelur  ks  biens  patrimoniaux 
des  Ecckllaftiques , puifque  les  biens  de  l’Egliie  en 
ccoknt  exempts. 

IV.  Dam  la  Province  Ecckfiallique  de  Tours , 
les  Archidiacres , les  Archipretres,  & quelques  au- 
tres Di^ités. ctoient  en  poffêffion  de  prendre  le  Ht 
des  Curés  qui  decedoienc. 

Le  Condkd'Angersen  5.  taxa  ce  droit  à 50. 
fols , pour  les  Cures  muins  riches , & à cent  fols  pour 
les  riches, c'eA-à-dire pour  celles  qui  avaient  pdus 
de  cent  livres  de  rente  ; les  rentes  de  chaque  C ure 
«toknt  aflès  connues  par  la  taxation  desdccimcs.On 
Uiffoitneanmoinsàccs  hauts  Bénéficiers  le  choix  de 
prendre,  ou  le  Ut  même  des  Cures  mourant,  ou  la 
tomme  taxée. 

Cm.  xs«  TrtbiUmMs , nr  ^Aii'ucm  , ^rchifrethjteri , & 
êll*  pir/«R4  EiU^fliu  , qiti  it  tnifiuttiim  Uütf  RtO»- 
TMm  VérttkiiiliHm  Efdfjidriim  (U<tdmiuminfr4<ttm  U- 
miift  mfiré  VrttltuU  Türsaei^r  fibi  reudirJHt  ,pro  Ir^s 
aiirra  fviNfiUjriirs/irlids/  rtdfiaiu;  dum  t4mfnT4rtcbid- 
ih EtcUfié^MtiuiadgfiiU  tibrsi  feeundam  t4X4titn*m  dt- 
<inu  MH  txcedât , v«l  USum-rtcîfiâtJtctoidum  tdxsm  /•* 
ftrias  madnstém. 

pf.  Le  Concile  de  ConAancc  en  l'an  1417.  s'efforça 

(fôcer  Tufege des  dépouilles  dç la  pan  du  Pape  : mais 
il  iaiffa  les  autres  Prélats  dans  leurs  anckns  droits, 
félon  laDccretale  de  Boniface  VllI.  d-dclTus  alk- 
guée. 

Voiei  ks  paroles  du  Concile  de  Confiance  : 7¥4- 
kfàr  etiani  infirieribai  bxjnfm*di  ffcUtritm  txÆttUs 
fréter  & rmrra  jwk  rsmmmr ;/arm4in jferr  interdicimtu, 
Bttàféài  Téf*  VIU.  çsa  huifit  Tré- 
fttuï , fxfn  héf  édité fftciAittr  in  fut  rehrt  dur  attiré. 

OrccttcConfiitutiondeBuniface  Vlll.  laifTe  les 
Evêques, les  Abbés,  & les  autres  Bénéficiers  infe- 
rieurs, dans  k droit  de  dépouillés  qu’ils  ivotent  ac- 
quis, ou  par  privikge,  ou  par  un  ftatutfOupar  une 
-coutume  légitimement  preferitc. 

Cm,  tl.  Le  Concile  de Tortofc en  Efpagne  en  1419.  dé- 
fendit aux  Prélats  de  prendre  1a  dépouillé  des  Reli- 

Sieux,  iqui  leurs  Statuts  permettotent  dedifpKsrer 
e leurs  bkns , & qui  en  avoieni  dîfpole  de  leur  vi- 
vant : EuUfiérum  Traléti  bené  dtctdentÎKm  RtUgiefermm, 
faffrn  per«f/N«  efifeetmdimStéttté,  velkitiatffe/ce»- 
faetadineidebenitéDe»  Jibi  celUtn  différé,  nalLuenas 
audeaat  oecnfdre  ; /i  per  etfiem  'RtUghjtt  juxté  Stétaté , 
9({  cenfaetaÀmt  praUbétés , de  baait  prédiâit  fuerit  erdi- 
tutum. 

Ce  Concile  pafie  des  Religkux  aux  Ecclcfiafii- 
oues , & fait  la  même  dcfenle  aux  Evêques  i leur 
^ard , s'ils  ont  tefié  fiiivant  ks  règles  preferites  par 
1>  s Conciles  Provinciaux  on  parles  Synodes  Dioce- 
ftint:  Jdtm  e^  cenftmat  de  bowi  Ûrrirvrm  SéCtdérium 
ieeedentiam.fi  jaxtéferméM'Prorinciéliam  ni  iynedéütua 
Cenfiiintimm  Jué  vdméftrim  ttfiameaté  9Ü  aUiatéS  f«- 
iMMrrx. 


On  pc  itconcluredclà,  qiiclcsEvc'quesrecuc.I* 
loiciit  la  lüccefllon  des  BcncikicrsSccHlkrs  qui  mou- 
roicnt  fans  teficr , ou  qui  n’avoient  pas  obfetv  é dans 
leurs  teftanrsens  les  formes  rcgli’es  par  ks  Conciles 
Provinciaux  ou  par  les  Confiitutions  Synodales. 

Le  Concile  a Angers  en  1448.  renouvelia  dans 
fon  Canon  huitième  tous  les  Canons  des  Conaks 
delamcmeProvirKC  dcToun,  qui  ont  été  cités  au 
commencement  de  cc  Chapitre  } permettant  aux 
Abbés  fie  aux  Prieurs  Conventuels  quin'untpvnnt 
d’Abbesau  deflus  d'eux , de  prendre  la  dépouülcdcs 
Prieurs  mourans  de  leur  dépendance , û k privilège 
ou  la  coutume  leur  donnoit  cc  droit  ; à condition  de 
laiffer  dans  la  maifon  les  meubles  ncccfiaires , & de- 
ouoi  entretenir  les  Religieux  jufqu'aux  CMUveaux 
ruits. 

LcConcik  de  Cologne  en  1 5 3 < . dans  le  quatorzié  • 
me  Canon  de  la  dixiéme  Partie , tâcha  d'abolir  entk- 
rrmenr  la  dépouillé  dans  les  Ordres  Militaires  ou  des 
HofpiiaÜers,  par  la  crainte,  ccfemble,  de  ne  pou- 
voir autrement  abolir  une  infinité  d'abus  qui  s’y 
étoknt  introduits. 

V.  Nous  finirons  ce  Chapitre  par  la  Confiiiution 
du  Pape  Nicolas  I V.  en  11S9.  pour  lareformat  ion 
de  l'Ordre  de  Cluni. 

EIkporce,  i.Qu'àUmortdes Prieurs,  quàknr 
dépofition,  TAbbe  de  Cluni  aura  le  Cheval,  la  Chap-  > 

pe , fit  k Bréviaire  du  défunt , félon  l’ancienne  cou- 
tume :Xn  Prier  4tfku  per  Msrrm^xr^MMfMieMTrferxMi  BaSér.  t»,  I. 
V4r4Rr>âN/ , jibbé/  àaaiéftvfis  TéUfniam , Céppém  ,&n.  if. 
Sreriariam  Prier»  pramertai , ftcandam  étuiqaétn  tcn-. 
fattadinem  bsbeét. 

1.  C^e  ks  dettes  payées , s’il  y en  a , après  avoir 
laide  de^oi  entretenir  le  Convent  & les  Religieux , 
fit  dequoi  cultiver  ks  terres  fit  faire  les  réparations  ; 
s'il  rcitoit  encore  des  biens  meubles , l'Abbé  de  Clu- 
ni en  auroit  le  quart  : Et  iedaâit  deéér»  4Me  «mjii4  , jli 
fué  fim . & febnit , Mtiuub'u  etüm  ibidem  emmerami^ 
bus&Vrmifattne  éffémHiéiémas  .pet  fe  & aeteftatt- 
but  fait  afqtu  éd  fraâut  Morei  cei^«4  jt^etuétme  di- 
relUHterumédexctUadam  p«^§enet  neerfériu^ 
éd  rtftHiemtH  dtmeram  fi  atitfit faerit , de  rtfiduit  waêtli- 
bas  ptfiit  rteipere  ^aartem  pertem. 

VoUà  ks  dc-pouilks  réduites  à peu;  mais  après  tout, 
ces  précautions  ctoient  fort  ncceflaires. 

Voici  une  dépouille  qui  ne  l'étoic  peut-être  pas 
moins.  Si  un  Prieur  fe  démet  volontairement , l'Ab- 
bé de  Cluni  a les  mêmes  droits.  Mais  fic'efi  l’Abbé 
qui  transfère  les  Pricun  d’un  lien  à un  autre, cette 
mankrede  faire  vaquer  un  Prieuré  ne  donnera  point  ^ 

«k  Ikuàladcpcutllc.dc  peur  que  la  dépouille  ne  lût 
la  fin  des  tranfiations  : Nf  prepter  aaeétiemm  «usr^k//.  tv*. 
TrierMut .fluets  ufraademréeéreféciéey  MbaHétmaia 
Jecam  ffrui.  On  peut  voir  la  lettre  que  Jean  de  Bour- 
bon Evêque  du  Puy  fit  Abbé  de  Cluni  écrivit  au 
Rx>i  Louis  XL  pou  r laDcpouilk  du  Prkur  de  fa  Cha- 
rité , qui  appartenoit  à l’Abbaye  de  Ouni. 

VI.  Ce  n’ctoknt  pasfeuknient  les  Abbés  fie  les 
Prieurs  R^uUeis , mais  aulft  les  Commendataires , 
dont  les  Abbés  Supérieurs  pmendoknt  avoir  la  de- 
pouilk. 

Auin  k procès  verbal  de  laCouhimedeTroyes^^^*'*^'*** 
nous  apprend, qacquandrariklecent-fix  fut  pro-,^ 
pofe  dans  rAflcmblee  des  Etats  de  cette  Province, 
ks  Abbés  fit  les  Rcligieuxs'yo^uferent, parce  que 
cet  article  portoit  que  les  païens  fuccederoient  aux 
Evêques  fit  aux  autres  Bencficien  ; fit  les  Abbéh  affu- 
roicot  au  conciaiie , que  cela  ne  dcvoit  point  pafTer 
ainfi. 
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«009  Chdif.LYW.  Du  droit  de  Dépouillé  pour  le  Pape , (^c.  ioio 

^n(\'.Qiuij»Â«iunEvtjtiatouuMVrtlhtSc(uïitr,utu*t  Ainli  ccuxquiont  vouJu traiter  de Simoniatjues 
«mPririirf  tu^hbâjt  tn  Comusndi,  itptnàÂHtit  Uurs  tesAnnatesouleiDc|K>uiik'a«)uele  Pape  prend  liir 
.A^àjts  •»  rrifjer<t,  r*  dt  fie  À trtfeu  . tjtttUtyttift  «ne  fort  grande  [»«tk  dcsBcndiccsConiilloriau*  , 
eft*ni  en  Uditt  ,Aihine  ou  T’ririfrr  iritr  *pftt:itinteM.  n’ont  pcut-circ  paa  aD'ca  conllderé  ijuc  ces  iinmes 
Târquoy  s'offofoitK  formtfUitient , que  ledit  eartkle  mjufl  droits  «oient  f-rt  communs,  Centre  lesR.cgu.im, 
érrt{U  (outum.  &: entre  les  Séculiers,  long-temps  avant  que  les  Pa- 

Lcs  hcclcluniqucs  & les  Laïques  ne  demeurereot  pes  eufTcnt  la  penLe  d'y  prendre  aucune  part  ; fans 
pas  d’accord  de  ce  que  les  Abbes  avançoient  ; mais  qu'en  ces  temps -U  on  ait  tenu  ces  pratiques  i>our 
U eft  fort  vrai'feinblabte  que  c'etoit  a caufe  qu’ils  (ufpedcs  de  Simonie. 

dciîroiem  pouvoir  lailTcr  même  leur  fucccilîoD  Ec-  Et  comment  tant  de  ConflitutionsCanoniqurt 
cie(iaQiqucàleursparens.  &tantdcDecrctaiesautoicnt*’C].cs  pu  autoriiet  un 

. ufigc  Simoniiquel 

U A i>  T 1 L Nous  avons  monué  d.ins  te  Ouplireprcce- 

CHAPITRE  LVII.  dent  , qu'avant  l’an  mille  trots  cens  tes  Prc.atsRe- 

J . J _ ...  . „ guÜcrs , fur  tous  ceux  de  Cluni,  prenoient  I,i  d«- 

Jju  droit  de  Dépouilles  pour  le  Pape  , pouüle  des  Prkurs  de  leur  dépendance,  parce  que 
apres  1 an  lUÎUe.  c’etoi.acdc  llmpics  Obedtences  , dont  les  perfon- 

I.  Let  Deffrts  ou  , & Us  Deftiiitles  ont  été  en  lies  & les  biens  ctuient  en  leur  dirpolttion. 

ufdgt  I fremsertmtnt  formi  Us  Motnes  , fuis  furm  1er  II  falloir  même  que  cet  uTage  fôt  déjà  a/lès  ancien , 

Ctrcs  & Us  Evtijuts , cM/hi  Us  T*fesj  ont  tu  fert.  Têtu  de  puifqu'il  l'y  ctott  glillè  des  abus  ÿt  des  excès  qui  don- 
Comiles  n'aiireirttrpax  uMorift  une  prAtiqtit  Simnio^ut.  nerent  matière  au  tclc  des  Concises  & des  Papes. 

IL  EnmilUnesj  sens  tufiit des  lytfoutllet tioit  dt)*  & On  ne  parloit  point  encoicd’au.  unes  Dépouilles  «>•. 
etrumu»  & euiitn  dons  Ut  ihUrts&dAus  U Qergéi^ii-  de  ta  part  du  faim  Sicge.ToutfepatToitence'reà  Ro- 1*4|>*«*  *• 
^«Na'rii  ferlèt  fchutucort  eRome,  mecomme  au  temps  de  faine  &errurd,qui  écrivit  au 

UL  Refonfee  une  ohjeHion.  Pa^'e  Eugène  IIL  que  c'etoit  àtert  qu'on  l'avoiide- 

IV.  jùttres  frtutts , tjue  UsTeftt  utfrmoient  fthst  erka^es  de  fa  Sainteté,  comme  ayant  diflribué  la 

rneort  de  DefeuiUes  eu  temps  du  CouciU  de  yUnue  ,&  em  fucce/tion  d'un  Cardinal  Légat  moit  en  Fiance,  non 
temps  de  Oemeiu  F.  & de  Jeen  XXII.  pas  lêt  jn  les  intenUons  du  t-ardînal , mats  Iclun  fes 

V.  Tortures  ^ue  et  fut  Qcmens  feptitme , lors  iufehifmt  inclinations  propres. 

d'^vif^non.quicomHKHfeXexiierUt  DcjWu/üfi  ilrr  £r<-  Il  aflura  ce  Pape,que  le  Cardinal  avott  tede  , qu’il 
^ts  & des  ,/Mes  dectdes.  avoit  donne  les  biens  à qui  il  avoit  voulu,  & qu'il 

VI.  Le  Roi  CherUsfixitmeftpUiJieurtEdUt  nnrre  le  avoit  nommé  deux  Abb»  pour  dillribuer  le  relie; 

droit  des  DepeusUes , (pUs  (effet  eu  Freiue.  Qutis  tn  que  ces  Abbés  avoient  fait  cette  diflribution  en  Ton 
ttoiem  Alors  les  mctnrtuitHs.  . ;û>fence,  quoique  le  Cardinal  le  leur  eût  alfoc  ié  : ^4se- 

VII.  Comment  OH  repoudoit  À cet  mc«irvr«rnir  d<i» /rr  divia^iù  quie^ueruut,  ^uod  ipfe  fettrajuam  itfiemen- 

fjsyt  où  (t  droit  de  DepourUes  s'etehüt.  tum  ; quodften & ferihi  ; & de  rehus  fuis  que  voluit , ifui~ 

V 1 IL  .Atttre  Edit  du  ntt  me  Roi.  ùus  voUtrt , ipfe  divsfit.  Qaed  reftduum  fuit , duoùus  .Abité- 

IX.  Le  profideiKt  e permit , félon  Èerouiut  , ifue  Ut  tibus  dtridendum  commijit  ; ilU  dififtruas. 

OQetieurt  du  Tept  prenent  le  depoitilk  , fengent  C injure  Saint  Berna:  d ajoute , qu’il  n'ignorc  pas  que  roue 

feite  eux  CenoHs  per  UtBtnef(iert,sjmenuÿèntdettrr‘  ce  que  le  Cardinal  n’a  pas  donné  .appartient  à t’F.gli-- 
fors  du  petrimoint  ie>  peufres.  fc  : Ken fum  tem  Met , ut  igntrem  EctUfte  tffè  qmdquid 

X.  Dtrerftt  retoeeHons  & rttebUfftmens  du  dreit  de  die  rerum  fuerum  uon  dtderit. 

DépouiSt.  Nousavons  autîi  montré  que  les  Evcqucs&  les 

XI. T’rr/L  ti(be  de  tétehUr  fen  droit  de  Depouitie  tn  autres  Prélats  fcculicrsprenoient  la  dépouillé  des  Bc- 
PresKt.  Louis  oraJernt  s'j  oppofe.  Louis  doiAiemt  t'y  op~  ncficien  qui  mouroicni  fans  tcller. 

pofeeiuoTe.  Coatinuetiondt  l'htjloiredttdepomlUt  bonde  Nousapprenom  dc[al)ecrct.ilc  7r«/rMii,fM&vr« 
le  Freme.  de  Offâo  Ordmerii , qui  eil  de  Bonifacc  VIII.  qu'avant 

XIL  On  ehlit  Ut  T^roeuretioni  que  Ut  CoütStun&  l'an  mille  tix  is  cens  plulîctirs  Evêques  , piuftcurs 
entres  Offdert  des  Tepei  Xjffignen  exigeoienipen-  Abbés,  enûn  plulicurs  Piclats  Séculiers  & Regu- 
dentUfclHfme.  liers , prenoient  les  dépouilles  des  Bcnctices  de  leur 

XI 11.  Bulle  deTie  F.  pour  limiter  U droit  det  Ütpottütt.  dcfxndancc , fondés  fur  une  coutume  Igiiimem.nt 

preferite.  Ainli  ect  ufige  etoit  dej^fort  anq^n  en 
L T L a été  necefTatre  de  traiter  det  Déports  & des  l'an  niille  trois  cens.  Et  neanmoins  les  Papes  ne  prc> 

1 Dépouilles  dont  le  droit  appaniencà  desEvê-  noient  point  encoiedcDcpouiilcs  en  mille  troisceni. 
ques  & à d'autres  Prélats  inferieurs,  avant  que  de  Car  dans  cette  Decret  >leB<niifacc  VIII.  ^irendtoo- 
parlcrdecc$même$druiu;entant  qu'ils .ippattien-  tcslesmcfures  poiTiblespour  abolir  ou pom  limiter 
nentaufaintSiee.  cetufat^.  Il  le  condamne  & l’abolit  par  tout  où  d 

CTell  meme  ta  première  &unc  des  plus  importan-  n'cd  pas  fondé  fur  des  pri^  iJeges , ou  fur  U coutume 
tesobf.rvationsqu’ilyattàfâlre.qoe  rufas.'dcccs  &laprefcription  , ou  fur  des  Statuts  raifonnabics. 
droits  a commencé  dam  les  Monafteres  ;dcirilapaf-  Lors  même  que  les  Dépouillés  font  établies  fur  cci 
fc  aux  Evêques  & aux  autres  Prélats  Séculiers  ; & en-  fondemens  légitimés  ,cc  Pape  leur  donne  les  bi.'rncs 
fin  des  Abbés  je  des  Evêques  ces  dioits  ont  auiîi  paf-  ks  plus  étroites  qu'il  p'eut , fans  dire  Je  moindre  mot 
le  aux  fouverains  Pontifes.  qui  montre  que  le  faim  Siège  en  exigeât. 

, C'en  une  vérité  dont  on  demetircra  pleinement  1 1 L II  ell  bien  vrai  que  Mathieu  Paris  riconte , 
convaincu , fi  l'on  examine  avec  lîncerité  ^ fans  pre-  qu’en  t i4<î. trois  Archidyctes  d'Angleterre  ayant 
vention  cequi  a «édit  dans  Icsi  hapitresprecedens,  laiiTéà  leur  mort  des  femmes  d'argent  incroyables, 

& ce  qui  nous  refle  à dire  dans  les  fuivans  furcefu*  outre  une  quantité  exceifive  de  meubles  tres>pre>  i 
jet.  deux  ; & deux  d'entre  eux  étant  mort  intsfbu  ; cc« 
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loïi  ParL  III.  Liv.  II.  Des  htens  temporels  del'Eglife.  loii 

trtfor8«oicnttumbcs  entrclesmiios  desLaïquM^  peine  c«Uc  qui  etoit  en  ulige  parmi  les  R.cgiilicri, 

'Obitrjt  * & pfuTA  milita  martJTMm  eum  vafis  quoique  tres-ancienne;  Ûtqu  un  eut  delîré  que  tout 

mtlits àrgautis frcuU&UtvLtrihrmftluiur dmiftrat.  fttrelcrvc  au  Succcflêur  { B»n4  Braificmim  vacan- 
Le  Pape  en  ayant  eu  avis  , voulut  faire  ciiforte  tiiun  $<(upém , f ««  eJJiiHi  /if;ar«  fiuceJfvribMS  rtftrvéKda. 

•que  les  focccfiions  des  Clercs  inieiUts  hilücnt  adju-  LcsdeuxExtravagimcsdc  JcanXXn.fucccfl'cur  Extrstç. 
géesaulaint  SicgctlA  jiOericHstx  tune  deuiettt  m-  dcClememV.doiu  lune  concerne  k$ Dépouilles , 7»^  yXÆ 
Ttfi4W,t]H(dtmb9tuinuffU  DtmmVipACnTcrttuMur.  M’autre  les  Annales  ; ne  fom  point  non  pluscon- 
ïlemploya  pour  cela  les  Jacobins  & IciFiancif-  noitrequcce  Pape  fc  fut  encore  rcfervédcDcpouil- 
caios.  Mais  UrclîiUnce  du  Koi  remporta.  Le  Pape  les.  La  première  oblige  tous  ceux  qui  ont  droit  de 
pretendoit avoir dcî  droits  particuliers  furl’Anglc-  prendic  lesAnnaccs,de  laüîcr  au Bcneiicicrcequi  ZxtrMv. 
terre.  Il  n y avoir  pas  long-wmps  que  le  R.oi  d’ An-  lui  cft  necetraire  pour  l’cntictien  de  ûi  perl'onne  4:  de  Op»nn.  /. 
glctcrre  Jean  s'etoit  dcclatê  vallal  & fcuJatajredu  fonEglift  -,  l’autre  fait  une  refcrv.ition  d’Annates^*  **• 
laini  Siège.  Or  cVtok  une  prétention  6c  un  ufage  au  Pape;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  parle  point  de 
ailes  ordinaire  de  prendre  la  dépouille  des  vaiTmx  Dépouillés. 

quimouroient  fansavoirfaitdctellanicnt.  V.  Ce  fut  le  Schifme  déplorable  entre  Urbain  VI. 

Ce  Pape  lie  poufla  pas  plus  loin  fes  pietcniionsaJes  Bc  Clément  VU.  qui  donna  commencement  au  droit 
cju’il  trouva  quelque  renihnee.  Ainftce  n’elt  point  de  Dépouilles  pour  les  Papes, 
un  commencement, mais  tout  au  plus  une  tentative  " Clcmem  VIL  qui  avoit  fon  Siege  à Avignon  , & 

pourlcsDcpouiltcs,&pourrAnglctcrrcrculemeiuA  • quincpoircdoit  tien  du  patrimoine  de  rtglifc  dans 
leulcmentpourlcsBcnelidersdeccdcs  iRCcllats. En-  ntalic,pourcntrctenir  les trcmc-fi*  Carcünaux  & 
ün  ce  ne  fut  qu'une  tentative  fans  effet  & fiju  fuite.  Icrcflcde  faCour.commcnçailc  rcfcrvcnouslcs 
Maist'exemplcdcccs  trois  Ardiidücrcs  iiousap*  ruhrs  Bcnctkcs& la  dépouillé  des  Eveques,  des  Ab- 
prend  admirablement , que  fi  le  droit  de  Dépouilles  bis , & ^s  autres  Bcncbcicrs  décédés.  Voici  comme 
a quelque  choie  dodicUY  , il  ne  faut  s'en  pren-  en  parle  h grande  Chronique  de  France,  ou  de  faine 
d;c  (me , ou  à Tavaricc  infatiable  des  BeneHcicrs,  qui  Denis  en  U vie  de  Charles  VL  Bt  en  l'an  t $ 8 1 . 
amalknidcs  trefors  d'iniquité  de  ce  qu’ils  devroient  It  Sfbï/mefnrre  C/rh/a  &Ortntnt  Tjpti^drp'ands 
libéralement  répandre  fur  tous  les  nereniteux  ; ou  à dtnimap^es  a , eu  Rf^aume  dt  frMtt,  Ütmtnt  Ck»ri«t  vi. 

l’avidité  exccffivc  de  leurs  païens*,  qui  veulent  fuc-  Mvtitbimneiut-Jix  Ctrdindux&c.  Exttdhtu  fi  faèfwxt 
céder  à des  biens  qui  font  cünûcccsaux  pauvres  & Santdt  vaCânt,  que  it  diximt  ^ &pturfttireh-»nUibe-^ 
âr^life.  ritinsdes^fui^ÈiUfi , ^difoii- tntjutfevt  Uxrt  bieni  ' * **' 

L’oidre  naturel  efl  que  la  dépouillé  des  Bcncfi-  der9ientejirtAHVApt,&iefrtfeiifToitUDuid^^jouRe-^’^*^^‘^‘ 
cicrsdccedés  foit  employée  aux  reparationsderE-  icHiidu^difiit-«n(jaiien4niiJ«nbKtm,  ü.  *«,<*.  ' 

glife  . eu  refervéc  à leurs  fucceffeurs.  Si  au  lieu  de  Cene  fut  donc  que  le  Schifme  de  l’Eglife, la  mU 
cela  elle  tombe  entre  les  mains,  des  Evêques  , noritéduRoi  Charles  VI.  & la  conduite  intereffée 
ou  des  Prélats  inferieurs  { Ü n'y  a pas  encore  oeau-  du  Prince  Rcgcnt.qul  donnèrent  alors  entrée  à cette 
coup  de  fu^  de  fc  plaindre,  puilqu'cnfin  c'efldu  nouvcautédansIaFrance.ledisdansla France; par- 
bien  d’Egiiic  qui  tombe  entre  les  mains  des  Ecclelia-  <e  que  ce  fut  aparemment  le  lieu  où  les  Dépouillés 
fllqucs  , qui  doivcju  remployer  comme  une  por-  de  la  part  des  Papes  commencèrent  j parcequ'clle 
tkm  du  pairimcùnc  de  J s.  s u s - C h u i s T.  Mais  ft  ctoit  & plus  proche  6c  plus  foiimifc  aux  Papes  d' A* 
cette  portion  du  patrimoine  des  pauvres  cH  recueil-  vignon. 

lie  par  les  parens  lèculiers  du  BencBcicr  défunt, com-  Le  Moine  de  faint  Denis  qui  a écrit  la  vie  de  Char- 

me il  arriva  à U mort  de  ces  trois  riches  Archidiacres  ksVLqucMr.leJ.abouieurairaduiic  de  Latin  en 
dontMatthicuParisv»cutdeparIcr;onne  peutdif-  François,  fait  une  étrange  compiraifon  deUCour 
fimutcrquccc  ne  fuit  un  déplorable  rcnvcifcment  d'UrbainVI.ScdcccIlcdeClcment  VlI.Uyfaitvoir, 
desioixEccleilaniqucs;  imoinsquelesLxiquesqui  que  les  Loix  & les  libertés Ecclcfiaffiqucs  etoicnc 
leçüiveni  cette  fucccffionn'cnfaflrem  unufagefaint  aulTifidelemcnt  confervées  dans  la  Cour  d'Urbain, 

6c  conforme  à U nature  des  bicns.£cclc{iafUqucs.  qu’el'cs  croient  généralement  négligées  dans  celle  de 
Quoiqu'il  tût  à délirer  que  la  fuccclTion  des  Bcne-  Uemenc  V 1 i. 
ficiers  mnurans  demeurât  i leurs  Eglifcs,  ou  qu'elle  Vuicicomment  il  parle  des  De^wuilles  : 5*dwM- 
revint  i leurs  Evêques  qui  font  les  Gardes  de  tous  rtit  cjutlijuf  Evtque , en  ne  v*^aii  juire  cbtfi  en  fatnpjgHt, 
lesbiens  Fxclefiafiiques de  IcurDiocefe  , 6c  qui  en  que OtUtcleun ou  SaafieUefbtuTi  de  U Chambre 
pcuKnt  faire  un  emploi  tics  faint  Artrcs.Canonique  que , peur  fi  faiftrdt  ceqniti  aytitnt  acquit  en  nsetàlts, 
ciansicDioccfc  mcmc-Til'on  ne  peut  erperer  ni  l'un  quoiquilt  dtnfiem  trai-fimiAjhitmva  appartenir  alenrs 
ni  l’autre  de  ces  deux  avantages , & qu'il  faille  que  btriiien,  «nen  UHtcatalennexeeiaenrsrtfiamtMairesi 
ces  biens  d'Eglilc  reviennent  ou  aux  parens  du  de-  & ilnettii  pat  mtfme  permit  de  Utemplù^er  anx  répara^ 
fimt , on  au  Pape  ; on  ne  doit  pas  trouver  étrange  liant  lei  plut  iuce(f.iires  da  leurt  maifini.  Ht  faifiHaient  tn~ 
que  les  Papes  ayent  prétendu  que  Icurcaufe  fûtu  tare  la  lemptr  alité  des  Manaüerttaprè/ la  mtrtdtt^bbét. 
meilleure.  , Ceux  qui  fucfedaient , ne  pauaaieatjiihenir  a la  fiùfiHence 

Enfin  le  bien  qui  acté  une  iôisconfacré  à Dieu , à de  leurt  Mighnx  dn peu  quileur  rejiahi  & ilfalUii  vrndrr, 
rentrctkn  des  Minières  dcl'Aiiicl,  &àlanourritu-  auei^apieTpanr  peu  ^ argent  Iti  ernement  & far^enurU 
re  des  pauvres  ; peut  bien  dans  quelques  Royaumes  de  leurt  Eilifit,  pattr/titrerdeUmemliciiè. 
être  abandonné  à fuppt>ncr  les  charges  du  Souve-  L’UnivcrIîtéde  Paris  s’éleva  contre  cette  innova- 
rain  Pontiftcat,s’il  y a d'autres  Royaumes  où  il  tom-  tion  ; mais  le  Rcgent  ayaut  fait  emprifonner  celui 
bc  entre  les  mains  des  parens  du  BeiicEcicrdcEint.  quiavoit  donné  déplus  ardens  temoignages  de  fon 
IV.  Le  Décret  que  nogs  avonscicé,  ouduCon-  eclc . il  fallut  qu'elle  cedatà  lauccc/Iité  , ^ pranùt 
cilc  de  Vicnne,oii  de  Clément  V.  cil  U ne  autre  preu-  i'abeir  à Cimtm, 

ve  que  le  faim  Siège  ncs'attribuoit  meure  aucune  VLC^iatieoucinqansaprcsle  Roi  Charles  VL 
dépouille  des  Bcitchccs,  11  fcmblc  qu'on  y fouffre  à ayant  acquis  avec  l’âge  plus  de  counoiffancc  6c  plus 
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ileicr^/lutionipubliauncdccUrattoitcantreccs  De*  * Vll.Ccs  incunvcnici» proposés  ctoient  poiirli 
pouillcsi&Uncexccutcr  avi’ci>cauc;>up de  vigueur  plupart  cdv^ivemcm  une  Tuitc  tacheufe  des  D<- 
& dcfcr/ncté.  pouidct.MiûlePapepoiivoie  oppoicrdclâ  part. 

lts’ypI.iintd‘abordquc  IcJroii  la  coutume  de  i'*.^>ue|a  Ftancennott  pas  fâchée  a’jrrv'tcr  le 
fon  Royaume  pennettant  aux  Evtqiics  de  tefter , ic  Siège  Posititical  à Avignon , î iju'it  n‘y  avoit  guère» 
les  Juges  Royaux  étant  en  puifedion  d'obliger  leurs  de  manière  plus  innocente  de  l'y  fairefublifler , puif'* 
bemtL-rsauKiepiratioiisqui  n'ont  piscté^iics;on  Su'ti falioit Dieu necclTairemenc fournir  uncntrciicn 
voyoit  pirtout  des  CoUcâeurs  du  Pape  fe  fairirdcs  honnête  aux  Officiers  de  la  Cour  des  Pa|'cs. 
biens  meubles  & immeubles  des  P.vwjacs  décédés,  a*-  Que  depuis  deux  ou  trois  cens  ans  les  Abbe's 
meme  des  biens  qu’iU  avoient  acquis  par  leur  in-  ptvnoicni  la  Dépouille  d’une  infinité  de  I*ricurc>:^i!ç 
dufiric,quia{^artietmcnt  iiicontellablcment  à leurs  pluiicurs  £vé({iics  fc  d'autres  Prélats  inferieurs  la 
Heritiers.  prenoient  de  pluiicurs  Beneilcicrs;  fans  en  être  cm- 

Voici  les  fuites  pcrnicicufès  de  ceitouvcau  droit  pèches  par  toutes  les  memes  confequcnccs , qui  n'y 
de  l>c|v>uilies, félon  cet  Edit,  i Que  les  fonds  & les  ecuient  gucrcs  moins  inévitables, 
maifonsdes  b^Jifcsdepcrilf'ni  f.utc  de  réparations  5".  Que  fi  le  Droit  avoit  preferit  des  medifica- 
X Les  créanciers  des  Evoques  défunts  ne  Ibnt  pas  tions  juUes  & raifonabies  aux  anciens  polfetrcms  de 
payes  3 ".Lcsparcnsdi:  les  heritiers  des  Evcquesfvmc  1^  dépouille , pour  leu.  faLclaincrdcquoi  entretenir 
appau\Tù,par U failtcdcsbicns memes acq-.tispar leur  les IWneficicrs , iesE.,lifc$,  & les  bacimens  des  bc* 
indunrie.4*’.llsncpeuvcntp]usfcrvirlcR.oidans|a  neficcsjonen  peurroit  f-irc  autant  aux  Dépouillés 
milice.  3 ®.LaRcealc  quclc  Roi poflede  furies  Eve-  que  les  Papes  prenoient , fans  les ictraitcKer  cmîcic- 
cIh's  vacansefi  rcaimea  rieji,  parccqu'anrienncm'.nc  tnem. 

le  droit  de  Regaie  comptcnoic  auifi  la  Dépouille.  4 Si  les  Rois  prenoient  autrefois  la  Dépouille 
Voila  pour  les  Lvéch^s.  des  Evcchés  dont  Us  avoient  U RcgaJe , pourquoi  le» 

Quant  auxAbbayeS)  le  Roi  le  pUtut  danscette  Papcsncpourront-ilspas|arwcui.ilUr. 

Déclaration,  i ®.  Q.ie  le  Pape  falîe  fiiltr  les  biens  ) ®.Sjrufagc$’intr«xiuifoitcn  Francc,quc  Icspa- 
mcublcs  & immeubles  des  Abbt  s apres  leur  mort,  rens  heritaircnc  des  fucccllions  purcmem  Lceicfialii- 
quoiquclrs  AMks  ne  p:ii(Tem  rien  avoir  en  propre.  qucsdesHcneficiers^eequieioit  manilcncmentcon- 
a *.  Qu'il  s’enfuit  delà  que  les  nouveaux  Abbe's  ne  traire  au  Droit  Canonique  &Ci\il;  il  noitbicnpl.it 
peuvent  s’acquitter  de  leu.s  devoirs,  meme  envers  le  tolérable  que  ces  focceilions  echu/Tent  par  voie  de 
i’ape.  3®.^cies  Abbés  ne  peuvent  entretenir  leurs  Dépouille  aux  Evêques  8c  au.s  Abbés, iic’ctoient  des 
Rcligieux.nifiire  les  rcparuionsnecinjirct.llsfont  Bcncfickrsfubalterncs  , ou  au  Pape  fi  c'étoicnt  des 
Quelquefois  fore. s pour  cela  de  vendre  les  ornemens  Evêques  ou  des  Abbés. 

oc  l’Eglifc , & les  vafes  faen  s.  On  eut  des  raifons  en  France , pour  ne  pas  fe  ren- 

Voici  les  termes  de  la  déclaration  de  ce  Roi  en  dre  à ces  conftderaiians  ; mais  dans  pluiicurs  antres 
1 3 S 5 . Suite  Clou  £fife«fum  m re^m  119/Iro  *l  h te  hue  pantes  de  la  Chrétienté  on  y défera , & on  y laiiia 
migrât  cmingie^  C»lU^ort$  (sr  Suiuiüteloref fummiVtn-  enl'uitc  cublîr  les  dépouilles. 
tificit  ia  T*Tevmàis  ^uiûgj  JufijuHt  btijufmUi  E^Jctfi,  VIII.  Le  meme  Roi  Charles  VI.  fit  une  autre  Or  - 
ip/iutfummiTtmifieis aiitbmituhHt mvbiUd  C"  imm-  donnanccfurlcmemcfujeten  i40^,ouil  reconnut 
Mm  ex  itet^u  rtliuiu  Epifeepprum  relUit , tiitm  Hit  qu*  que  les  IfcpotiiJcs  des  Picbts  devoiene  être  rcferv<.cs 
ftr  /.V4W  iudttf,rum  qu*jittuM,  qui  impliui  ipf«ram  flp^-  à leurs  Aicccncurs  pour  être  employées  aux  befoins 
eppirum  HPiiJuia , luque  eeiifettiur  , ftd  id  jaet  htrtdts^  de  i’Eglilè;  fi  ce  n'elf  p.‘ut-ctre  dans  les  lieux  ou  l'u-^ 
dit  4Hi  ittum  txtcumtt fptRtm , eipÎHUt  : & nihil  de  bh  m f.ge  & la  coutume  ctoit  que  les  Prélats  8r  les  autre» 

l>ciiciK;enpuirvinteller,  êcques'ils  mourwient  In- 

«.  ft.  «.  ».  àiüorumiocptum  EpifetpAitim  tp  cif»  cptmrun-  teftats,  leuis  proches  leur  fucced  drent. 

Us-.nkïUttiiiHfBiitmmâHtfiVif.üli>.ueàiéltrHm  t-pifcp-  Majscoinmel.tCv'UtumcdcfJre  fuccederics  Lai- 


poram  rrediitrHmiftài  periplUHarti  mt  iuUpUelitrtt  : qursau'.Bcncficiers  pour  tes  biens  meme  de  l'fglife 
TruH/lj  hm  hxrtdibiu  Ep'fepperum  fie  decedensium , qui  ctoit  encore  nouvelle,  & n’éioit  qu'en  quelques  p»ys, 
diihree  fude  Hpbii  bpwpiHi  ittguerrit  npfirit  & alibi  juxia  les  Papes  levcnoient  de  temps  en  temps  au  droit  de 
Patut  eentuifervire  ppjfent  O"  dtliertKt.teulher  duieveude,  Dcpouil  emtine  en  France,  comme  ce  Roi  le  lémoi- 
M ipfpt epuira jar cr epnfaciKdiHcm  exhiredj»dt,mjurif  gnccnliiitc:  Vptipntehud  VreiJtnum & rherum  Ee- 
mpfltt  Hegeâsii\ut  p«ft  HfrN<«  Efifeepirum  uebii  tu  eijdem  eUfiifiicprum  dtetdeniium , tam  Regultrium  quim  fixula- 
Eeelffiseompttentù  armr'Ni  kcipuUic*  preludicium  ntn  rium:  qui ^lUdtfuHfbtrummtrdumimmuptmur , rt- 
mpdkum  &grarMi;ni.  femndp  & kfurpande. 

Voila  pour  les  Evccl'.és  où  le  Pape  prmoit  U De-  IX.IlétoitdurauxEvcqucsAranx  antres  Benefi- 
pouillc.  Qiiamaiu  Abbayes,  voici  ce  qu’en  dit  ta  dersSccuiicrsdcfirvoirpnver^urcesDcpouilleslV 
nicmcDcclaraiion  : £r  praii^a  Epifee-  pairs  du  pouvoir  de  teilcr,  duncili  avoientjouide- 

ptiumupimitjtdetum  MeHaftcTiprum  , pp^quAm^-  puis  pluiicurs  ficelés. 

biHi  FMMi  nifhrrr/4  ctrmt  funt  /MjrrjS  ; lUtt  difff  jilHaits  Pour  les  dépouilles  que  les  Evêques  prenoient  fur 

hthtMt  Htc  habere ppjfrt  prepriutn.  Ex  qup  fequiiur,  letirs  inferi'-urs , ou  ce  n'auient  que  les  dep ouùks 
^pd  ydUiMtf  ftireefftretjîe druudjii benh , fertinum  quod  desinteilats  ; ou  tes  EWquesrn  avoient  joui  avant 
d/(7»  fummPVtiuificifplivrftitctJIrtil . exhiberep/qaetnt;  que  ccsBcncficierseufTcnt  acquis  le  pouvoir  de  tePrr. 
rue  tdletut  fibi ^ fuit  M^aaehis  viltuiîu  & {titra  ntttf-  Cela  cftau  moins  très- prob.ible.  Mais  au  temps  de 
farta  «wij/rarr , anàt  dirnmm  efuitm  defrriiur . e^eia-  ces  derniers  Papes  d'Avignon , les  Evoques  &;  les  Be- 
que  rumja  ^ etiera  btrtdiiagia  rémanent  iueuha  , nefictersétoicrndansuncancicnixpoflelTton  de  tel- 
crr.  ter,  doncilrcoitfôch.uxdclcsprivcr. 

Cette  Déclaration  du  Rnifut  fuivic  de  Tes  Lettics  . D.->ns  les  pays  où  le  droit  des  depouilfesPap  les 
patenicsen  i;Siî.A;cn  i394.ccqui  fit  alors  cclfcr  s’aurorifa,  on  pouvoir  répondre  avec  beaucoup  de 
leiDcpouiIJcscnFrai.ee»  probalité,  que  ces  Prélats  &ces  Bcitefîcicrsn’cuiîlat 

Tpoit  ill.  S s » ij 
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5)imis  perdu  le  drôle  de  teîler,  $’tU  nVullent  ouliu 
aboie  UC  cedroiicnhilTant  à leur  proches  les  biens 
par  ctu  acuiiis  par  rapport  àl’Ëgltfc  ; dclbrtcqvic, 
{es  parens  <tcs  Kcctefialtiqucs  cummencerene  à leur 
fucceder  màme  &nsqu’ilseulTcnclaitdet€llamcnt. 

Le  Cardinal  Ceromus  a dit  fort  agréablement  dans 
fk-s  Annales  de  i'hlHohre  de  l'Eglife^  que  les  Prclats  & 
les  autres  ncncfkiers  ne  peuvent  Ce  plaindre  fans  jn- 
juflicc  des  dépouilles  qu'on  prend  aptes  leur  mort, 
piiii'qo’dnc  tient  qu'a  «lU  d'y  remédier  pendant  leur 
vie,  en  traiifporunc  toute  leur  fucccnioudans  le  Ciel 
par  les  moins  des  puvres , comme  U cH  de  leur 
devoir. 

On  ne  leur  arrachcroit  nas  le  pouvoir  de  icftcr , s’ils 
facriiiuicnt  eux-memes  ce  pouvoir  à U charité,  & fià 
l'cxeiiiple  des  anciens  Evèqncs  iis  dunnuient  tout 
aux  pauvres  avant  leur  more. 

Ce  Cardinal  prétend  qiiec’eft  comme  exécuteur  ÿr 
vcnge..rdc$  Canons  que  le  Pape  envoyé  ces  Collec- 
teurs de  U Dépouille , pour  vanger  l'injure  faite  au* 
Canons  par  les  Beneheiers  a«rcs,  qui  ont  amallc  des 
rlchclTcs  d’iniquité  des  cjmrgncs  qu'ils  ont  laites  & 
qu'ils  n'ont  pas  du  foire  du  crefor  de  Uduriié. 

M ütÿftiMrum  femt  iutnieritm , qu*m 

CUtkoTum  tum  frfnitirrs  t/mr  £- 

fifafi  Ugis  rirJUet , & ifji  Murdum  c»dm  Un- 

Îri(m:t  : jurt  mer/rr^i»  lî9*B4i»a/  , id  vindiun- 

nhHjnfi»»di  exlmtsEecUfu  fxrtis  *t  mole 
sp.'r , prr  TroT'mt'ut  {9ttf»rn  mutrt  txAtieres , quos  va- 
r«jtr  CoUc^tores.  De  gn-r».'N  isu^tund  ex*âhne  fnm 
mulihiu*r4nt»r  , hoîficüi  vstjhnt , & fruétnur  une 
drfiidrwr , qui  htu  EuUjiu  qiu fuferjm  boh  coi^regAriut , 
ftihifiutpfres  ero^urim.  Hubit unies  enimin  rerru  fulfit- 
^iisU , fuHftresfcilicet , clan.9rrnf  nsti  uuditHt  exuBoris, 
Ces  fencimens  font  vraiemau  dignes  de  la  pieté 
cminemc  de  ce  Cardinal,  & il  f^ut  demeurer  d'ac- 
cord, que  dans  U première  inihtution  du  droit  des 
dtpouilies,  laprir’cipalefinn’apts  etc  d’empeeher 
amant  qu'on  le  pLiurroit  que  les  BencHcicrs  ne  fidciit 
. de  grandes  relérves  des  bi.nsd'Eglifc  , Se  que  leurs 
proches  n’y  fucccdaircnt;  c'en  a été  neanm^Hns  un 
avantage,  que  le  droit  de  Depouillcsproduilitdcs 
lors. 

Au  temps  de  Baronius  & meme  long-temps  aupa- 
ravantlcsconfervauurs  & les  exécuteurs  de  ce  droit 
de  Dcpouiiies , pouvoient  certainement  bien  agir 
por  ce  {Mincipe.  Au  moins  il  cil  indubitable  que  l'cl^ 
prit  Saint  qui  gouverne  l’Ëglifc  n’a  lailTé  rcxnblir  ce 
droit,  aprcsavüir rtc tont <& fois combatu  Si  inter- 
rompu, que  pour  en  retirer  le  fruit  que  ce  grand 
Caidin-I  nous  propofe. 

X.  J’ai  dit  que  ce  droit  avoitété  fou  vent  combatu 
Se  interrompu , Si  cnfuicc  rctabiL  Nous  avons  vu  que 
fous  le  Roi  Charles  VI.  il  fut  Couvent  ébranlé , & ne 
Uilfa  pas  de  Ce  rétablir.  Dans  le  Concüe  de  Pilé  en 
1409.  Alexandre  V.  renon^  à la  refervation  faite 
parfcspredcceflcursdes  Dépouillés  des  Prclatures: 
Domipus  nofla  Mù^euvii  onmibus  fer  orgMum  iomiw 
jtrfbitfifioft  'Pifutti,  quodnea  intendit  umedo  ut  acua 
rtftTVêre  tenu  , jeu  fp«UA  TrulMtrum , & uliorrm  wfl- 
riisaiiim  TrdU/orM/n.  Ou  tomme  U efl  porte  dans  une 
autre  édition:  Comf Miens J/usni  Ecciejî*riim  &fJstfertMÎ 
flene  & Ubtre  rtvocM/M  reftrvMiotus  fuBus  de  ffoUis  de- 
TrsdjMrum. 

. Le  PontHicat  de  ce  Pape  ne  fut  que  comme  un 
éclair , qui  parue  Si  difparut  en  un  moment.  Les  Dé- 
pouilles a^nès  û mort  furent  encore  refervéesaux 
Papes  comme  auparavant.  .Mois  Ic^Concile  de  Conf- 


tance  en  l an  1417.  donna  un  pigctncDt  refulutil, 
qu'il  feroit  à propos  que  Us  Papes  rcvoquallént  tes 
mvrvations  faites  des  Dépouillés,  puifqu 'elles e- 
loicnt  fî  prejudiciables  auxÉgUfes,  aux  Moiuftcrts, 
& aaxautres  Bcnchciers. 

Om  per  Tufâm  fucit  rtfervMlo  &txNuùtfftl':oriim 
ieenientîitm  'J^tUietumsdioriàinqut  Geriterum,  gtenu 
iceUfts , Mtnujieriit , & âiiii  Benefiiiù , Ete(ejujiicifij!,t 
ftrjouis  uSerâta  detrimmu  ; frufenti  dtciusmnus  edtüo  . 
ruHenifore  eonfetitMieMn  crreifulikAuccommodum  uUs 
fer  Tuf  MH  rtJiTVMitnts , ne  fer  Olltüorts  exââums  Jeu 
fcTCeftianet , de  user»  hsIi’u  madofteri Jeu  MientAri. 

Ce  jugement,  quoique  purement  doéhinal.ctoit 
fins  douce  d'une  grande  conhdcratson,  venant  d'une 
auiu  auautlc  Aifembléc.  Et  neanmoins  Martin  V.  qui 
futelu^ns  uneSefftonfuivante,  &qui  révoqua  les 
Annates  dans  la  Seilion  quaramc-unicme  de  ce  Con- 
cile, ne  révoqua  point  les  Dépouilles.  Ainfi  ce  droit 
fubitlla  toujours , non  pas  a la  verit^n  France,  où 
l’on  ne  put  s'y  fuumettre,  mais  dans  plulîcurs  autres 
Etats. 

Avant  la  création  du  PapcFugencIV.cn  I4M* 
les  Cardinaux  propofcrcni  pluliciirs  aniclcs  qu’ils 
promirent  tous  par  ferment  a'obfervrr,  aUn  que  par 
ce  moyen  le  P-:pt' qui  feroit  clu  fc  trouvât  lui  meme 
obligé  par  fon  ferment  de  tenir  la  main  i leur  execu- 
tion. 

L’onde  CCS  articles  porcoic , qu'on  renonecrok 
aux  Dcpooillcs  des  Cardinaux , des  Prélats , & des 
autres  Bcncticicrsqui  mourroient  en  Cour  de  Rome 
& qu’on  abandonneroit  leur  fuccelTion  à la  difpolt- 
tion  du  droit  & de  la  coutume,  fie  qu'oit  leur  laiiTe- 
roic  la  liberté  de  tcller , qui  c(î  cublic  en  beuicoup 
d’endroits:  enfin  cet  article  n'cxccptolc  de  ce  privi- 
lège que  les  Religieux  qui  n'om  point  de  volonté 
propre  , Si  dont  par  confequent  la  Dépouillé  doit 
app::rtcnir  à celui  à qui  la  coutume,  le  droit,  ouïe 
privilège  la  donnent. 

Qnod  boBA  domiHorum  CArdirsAliumt  VtAUtnrumqsse , 
aec  nen  ^ aiieraw  Cortt/Antrnm  in  CitrU  detedentinm  ml- 
(0  modo  oeaifAbit , tel  ecusfAri  pMietar  yfedpermiuetjnx- 
tA  ']snis  depcfitmem  & rcnj’KriNJiam , <7114  in  muUss 
rtgmi  & regiouihut fayMnr , f>eri  exetutiones  jaxSA  re- 
luntAtemdeeedemiiim,  rtlinquâido  eonfiiemiis  eernm  di- 
firébutfonem  botterum  ud  ets  ■iuoiutdiiiba  pertinerstiumi  Ke- 
ligujhquipofrum  toïnniAitm  ÀjtAbdiCATKRt^tAhssm- 
THodo  exetftis , qutraai  bouA  aà  itlnm  rel  iüts  derehAtaur , 
Ad  quem  vel  quos  penisuni  de  (os^uetudine  , jure , rei  fri- 
viltgio. 

Cette  refolution  n'eut  pas  plus  de  pouvoir  ni  de 
plushearcufcsfiitccsquele  jugement  du  Concile  de 
Conilance.  Au  contraire, U lemble  que  le  droit  de 
Depouillcss’.'.ugmcntoit  toujours  de  plus  en  plus. 

Le  Roi  Ch.trles  V I.  ne  s'oppofoit  ci-deflus  qu’aux 
Dépouillés  des  Evêques  & des  Abbés  ; & Clcment 
VII.  n’en  demandoit  pas  alors  davantage. 

En  eifet , les  Evêques  & les  Abbés  prenant  U De- 
pouil'e  de  leurs  inferieurs,  il  y avoit quelque  Vrai- 
lèmblancc  que  leur  Supérieur  pouvoir  ta  prendre  fur 
eux.  Mais  le  Concile  de  ConHancc  vient  M nous  ap- 
prendre qu’elle  fc  prenoit  fur  piuiieufs  autres  Bene- 
iicicTS.  Comme  tous  les  Bcnchciers  foumbaux  Evê- 
ques n'étoient  pas  fujets  au  droit  de  Dépouille,  peut- 
ciicqucta pauvreté poulfacisPapcsà  Icsy  foiimcc- 
trc. 

Ce  oc  font  U que  des  con  jcéiures.  Mais  cet  article 
propofe  dans  le  Conclave  où  Eugène  IV.  fut  enfuite 
élu  nous  découvre  que  dans  l’exaction  des  Dcpouil- 
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1017  Chap.  Du  di-ûii  di  De^oaiüs pour  le  Pape , &c.  1018 

les  on  fx>roit  leBcsiutifur  l’cxtrcmc  d.-mger  ou’U  y t PiciV.-en  i )6o.dccLr<i  mils  lous  hs  tefUmciis 
d'ciuanVr  des  trefors  du  revenu  des  Ucnutces,  & d'en  de  tous  les  l’rclats  & de  tous  les  Ëeneliciers  en  gene» 
dilpolêr  par  telluncm  xatreincnt  qu'il  n'a  etc  pref.  rxl , s’ils  y dirpolbicnt  des  biens  provenus  de  rkg:ifev 
erii  par  les  Lois  Ecclctialliqucs.  même  en  faveur  des  Hôpitaux»  làns  U licenec  du  i*a* 

C'cdcequcIcsCardinauxtnfmuentquandilt  de*  pc  à qui  ces  dépouilles  appartiennent.  Par dbutres  ïi-r. 
mandent  que  les  Dépouillés  faienc  relâchés  aux  Car*  Bulles  ce  Pape  comprit  ^ns  U Dépouille  Icsbicus 
dinaux&auxPrclatsquidecederomcnCourdcKo-  quelcsEcclelialliquesaurotentacquispat  le  négoce 
me , & qu’on  fc  contente  de  charger  leurs  confeien*  ou  par  autres  voies  illicites.  Il  exempta  neanmoius 
ces  de  U dtfporKio»  tcJUincmaire  qu’ils  feront  de  les  CbcvaÜcrs  de  faint  Jean  de  Jcrufalcm,  dont  U 
icuis  biens.  liifla  tes  Dépouillés  à l’Ordre. 

Cette  demande  des  Cardinaux  ne  regardoit  que  Pie  V.cn  i 7.  donnant  la  mcmcexemrtlon  â 
les  Cardinaux  &:  les  PreUts  qui  mourok-nt  en  Cour  i'Oedre  de  Citeaux,decUra  que  leurs  dépouillés  n’ap* 
de  Rome.  Ainlî  les  Coüe^curs  du  Pape  continue*  * partenoicm  ni  aux  Abbés  C^ommendataitcs , ni  â la 
rent  d’exiger  les  Dépouillés  hors  de  U France.  Chambre  ApotioUuue . mais  à l'Ordre. 

Le  Coneikde  BanecafTa  les  Annates&nc  toucha  Les  Chevaliers  rie  S.  Jacques,  d Akantara,  A'  de 

Ca’atravaen  Efpagne,  avoient  autrefois  obtenu  des 
licences  de  tcflcr  & de  difpofcr  de  leurs  biens.  Hç  V.  ?®* 

révoqua  toutes  ces  licences  , 8:  Gregoiie  Xlll.  les 
Icurrcndie.alaprieredulUiid’Efpagneen  r J7J.  fi  Dern,. 

Le  meme  Pape  Pie  V.declart exempts  du  droit  depot.  1./^. 
Dépouille  tous  les  Bcncficiers  dont  le  revenu  en  Bc- 
nefices  ou  en  Penhons  ne  montok  qu’à  trente  ducats 
d'or . pourvu  qu'ils  nefc  fullent  point  mêles  d'iucan 
négoce  dé.cndu. 

Voila  ce  qui  regarde  les  Dépouilles  d>>nt  le  Pape 
junic  en  pluueurs  autres  Royaumes,  oà  l’on  n'ap.-s 
témoigné  la  même  v^ucur  que  les  Rois  de  France 
ont  fart  paroitre  pour  la  conrerv*attoa  des  anciennes 
libertés. 

On  ne  peut  bUmer  fans  injoRice,  ni  les  autres 
Royaumes  qui  ont  bien  voulu  abandonner  ces  fnc* 
cdTions  caduques  aux  befotns  du  faint  Siège,  ni  te 
Royaume  de  France  qui  couferve  fes  anciens  ufages , 

& où  les  laïques  qui  recaei'lcnt  ces  fuecciTîons  {ont 
toujours  d ms  le  pouvoir  & dans  Poblîgktion  dVn 
uler  comme  on  doit  uferdes  biens  EcdcluRiqucs. 

XII.  KouspalTvfons  des  Depouilksaux  Annates» 
apres  avoir  dit  tut  mot  des  Procurations  que  les  Cot* 

Icâetirsdu  Pape  Gement  VU.  à Avignon  commen* 
cerent  aulü  àext;îer  ; quoique  les  Conciles  les  eudent 
coufacrées  à la  vifite  des  Evêques  & des  autres  Pré- 
lats inferieurs  dans  les  Eglifes  de  leur  rdfort. 

Le  Roi  Cliarlcs  VI.  fc  plaignit  encore  de  cette  re* 
fervation  faite  par  la  Courde  Rome  :Si  par  f >n  Or- 
donnance de  i4  0t?.  s’oppofa  à une  inno>’ation  li 
prejudiciable  aux  Ihelats  , qui  doivent  vilîter  leurs 
Diucelcs.  & qui  croient  privés  du  droit  de  Procura*  GoA 

tion  qui  leur  «oit  du;&  fi  unereufe  aux  peuples,*'*  **•  “*  *’ 
puirquclcsColle.:tcuisdu  Pape  Cxigeoicnt  ce  droit 
de  Procuration  de  toute  forte  de  perlbnncs , c’ert-à- 
dirc  de  celles  même  qui  n'«oicnt  pas  lujates  à b vk 
lîte  des  PreUts. 

Voici  comment  ce  Roi  en  parle  dans  (a  Déclara*  , 
tion  ; Lirrf  futrit  Dfcrtih  jMdtriioi  Ttlrgm  in/IiiMHm , 

«r  Pre/an  EceUp^t  fàifuhditdt  Âfttùs  vijitàrt  dtht^ 

rrstt , qmtenut  Jk  drcrrrm  indtiits , terri^nrnt  txct^s  , 

»f*rr/  reformèrent , Eceleftèi  rep-turarent , ^ uttr*  7V*- 
Utis  meumtemU  *d  Det  btnorm  exereerentiac  per  frac 
proettrMhnes  in  riânxiihut  ant  pecunié  rteiptrtnt  âd  opfi»* 
lum  vifitai  : SibiUmmin  tAmen  sdîqià  CèileHoTis  ^ âlti 
OftiATii  RomAnorum  , prAfertim  Tèp*  mtder- 

fii.Ali  AÜtpsihf  ânnis  cittA  Etdejum&vires Eetlefûpi- 
eei  Rrgm  & DeipbinAtut , jngibut  & impertAMUms  Jrn^- 
tmiirw  preffèrntn , &e.  l^odiTMitnes , qtu  VrâlAtit  & 

4frù  TAtism  fAÜA  yiptAtitm  rajtfantnnfs  debentnr,té- 
piendo  lePAndo  in  peestnid  numerAtA  , licrr  l'^purkm 
tfuio  mn  txptnft;Sil/i!Us  AUiem  siui  AdTrBcurAinntm 
nfUAtnm  tt^AOtur , tMtniiMUm  txigeitdo. 

S$s  iij 


point  au\Dcpou]Ilcs.Les  François  qui  l'cmportoient 
dans  ceConci'cn’nantpasrujetsice  droit,  ne  s’en 
mitent  point  en  peine. 

Le  Conclave  où  ic  Pape  Pie  II- fut  enfuite  riu  en 
t4{8,proporilcmemcarticlcàjurcr.  que  celui  du 
Conclave  d'Ftigcnc  IV.  excepté  qu'il  comprit  les 
Cardinaux  Rclijeuxdans  b même  exemption  des 
Dcpoaillcs. 

Un  faint  & excellent  Religieux  qui  «oit  du  nom* 
bre  des  Cardinaux , ne  voulut  pas  jouir  de  ce  prîv  île* 
gc.S'eianttrouvc  quelque  temps  apres  atteint  d'une 
maladie  monclle , il  laitfa  au  Pape  la  difpofiiion  de 
tout  ce  qu’il  avoir,  fans  vouloir  faire  de  teftament  .• 
Cutn  rofxretnr  ttHdmtntum  f.itere , Animâm  ^ inejntt , mt- 
*m  Dea reiin^o ,T^ùT*»nt^ittrpni  & hx( qtixvtCAaur 
fttsdi  bend  : ippf Amitié  (taam  &JeptiiturA  me  a ttmmm*. 
C’eR  ce  qu'en  dit  Gobcitn. 

XI.  Au  relie.  Pic  IL  rcnouvella  Pancicnne  pré- 
tention des  Dépouilles  en  France.  Le  Roi  Louis XI. 
ne  manqua  pas  d’abord  d‘y  oppofer  tinEdit  en  1 4 d 3 . 
conçu  en  memes  termes  que  la  Déclaration  du  Roi 
CharlcsVI.cn  1406.  éc  qui  comenuit  les  memes 
difpoiitionsriir  fuf^c  Canonique  dcf  biens  d’E- 
glile , & fur  le  pouvoir  qu’ont  les  Bencficicrs  de  tef- 
tcr.ll  )'  eO  parlé  enfunc  de  laPragmatique  de  S.Louis , 
qui  defendoit  toutes  les  c^aéÜuns  de  h Cour  Ro- 
maine , & de  tant  d'autres  Déclarations  des  Rois  fes 
prrJcceircurs  , qui  ont  aboli  ces  pr«cn>iuc$  Dé- 
pouilles en  France:  Vrxi'ipHt  bond  7V<b/eramcr  ?rr«- 
JumEfciepApictrnmdttedentiumy  tdm  Bepini^ium  /fuem 
Setnidrinm^  que  fpMia  dcfunâorum  imerdum  nuncu- 
pAtttxr , nhititttnuf  ftt  Vâpdm  eat  fats  Ofturht  uftnpAri. 

En  1 4 d 4 . le  meme  Roi  Louis  XI.  défendit  par  fes 
L«tres  Patentesde  payer  ibcuncslînanccs  auxOlfi- 
ckrs  de  b Cour  de  Rome  pour  les  Depouittes  des 
Pr.-lats&  autres  Bcnelîcicrs  du  Royaume  décédés, 
(bus  peine  de  bannillcmcnc  & de  conlifcation  de 
leurs  biens. 

Enla  meme  annéci4  6 4.  le  Conclave  où  Paul  1 1. 
fut  enfin  élu,  avoit  auparavant  pro{>ole  ce  même 
article  à jurer:  TtfiAmmtA  dr/Hn^smin  CntmI/mm  liber  a 
fmere.  • 

Cela  fait  voir  que  les  Papes  n'avoient  pas  dcfcrci 
ces  engagemens.  Ils  ne  defèrerem  pas  non  plus  â celui 
ci , ni  meme  à celui  que  les  Cardinaux  prirent  enfuite 
dans  le  Conclave  de  l’an  1484. oùlnnoccnt  VIII. 
fut  élu. 

Jules  IL  precenditauxtroiscentmillc  ECUS  que  le 
Ordinal  d’ Amboilc  ivolt  légués  par  fon  tedament  ; 
mais  le  Roi  Louis  XII.  fit  dire,  que  ces  lune  de  la  Cour 
Romaine  n’avoienc  lieu  que  d >ns  le  domaine  des  Pa- 
pes ; er/t  Rex  Tomifuids  le^ts  de  prrr4Xer*j»  bmt  ex~ 
ira  Totui^is  ditionet  vMert. 
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1019  Viit.lW.lÀy.W.  Des buns  temporels  de  l’Eghfe.  loio 

Il  fmt  4VOHCT,  que  eme  exaftion  éioit  tout-à-  ta  frefimes. tMmtrjfi'tti àts dilf'eretuei de cel!n~U4 dfn 
(ait  iiifouienAble  ; car  cUc  cmpcxhoit  que  lc>  viiitce  eeUei-ei. 

ncrcbiTcnc,j3con  c*t:ec>ic  en  argent  ce  que  ceux  par  V I.  C#/«  peHddmUfiitiptitf^v}£im^iuUVsffenê~ 
qui  cette  procuration  toit  duc , avoient  droit  de  ne  nî/Mt  Henviéme  eemmenifd  d'exiger  dts  ^Autuiti  dti  £ re- 
payer qu’en  aliment.  AuiTilcPapc Alexandre V.rc-  thisdrdei^bhA^nt^uilàemia.Vrtiivts. 
nonça  a c«  ufa^edans  le  Concile  de  Pifc  en  1 409.  VU.  TrtKfes  qtu  tes  jinnétte  fH  jurent 

Ittm  Ttvoc^MTtfertàtmet  TreturâtiBnum  L^lfeofjdiKm,  Sentiment  it'PietttkÜJAHttt. 

e^sliorum'PTtiMeTiun*d^i»ifft[kànt  ftu(  iùt  yWr  Jlia-  V Wi.Smimeni  de  Cerfmfnt  Ut  ^imAlet. 
htre.  1 X.Semimtns  de  Vitrrt  d’^iUj. 

Le  prétexte  dont  on  tâchoit  de  voiler  ces  adione  X.  CtmhknUt  ^nuâtes  ittiene  muietmetttUTeiett^U’ 

()ontcul'cs,éf  oit  apparemment  le  peu  d’adiduitd  des  Je$ieFrÂnce^<^iltsfiy»ientitt^lml*ux*ntut. 

Prcbtt  à faire  leurs  Viiites;  &i'cxtrcme  neccifitd  où  X 1.  SKtnfeut  dnt  %ut  Ut  ^naMtt  furent  au  r«mn;r*- 


fe  trouvoit  U Cour  du  Pape  à Avignon  pendant  le* 
Sclùfin?.  Mais  on  pouvoit  remedkr  à la  ncgligeiice 
-des  Pallcurs  par  des  voies  moins  prejudkiaUcsa  leur 
trou}>eau , de  qui  on  exigeoit  le  temporel  fans  y avoir 
(èmé  le  fpiritucl. 

Enfin  le  Concile  de  Confiance  en  i4i7.condan- 
na  cet  ufage  d‘exigcr  les  Prooaratiens  ,&  depuis  on 
n’en  a plus  fait  mention,  ce  qui  dl  une  preuve  qu'il 
fut  efrcdivemi.nt  aboli. 

X 1 1 1,  Pie  V.  déclara  par  fa  Bulle  KtmAni  V«taif*u 
fTBtidentiA , en  Tan  1 j ^ 7 , que  les  Pi  elats  A les  autres 
Bénéficiers  ne  piuvoicm  par  Kuis  tciUmens,  s‘Üs 
avoient  penniifion  d'en  faire , dirpvifcr  des  orne- 
mens , des  vaTcs  facr- 1 , A des  Livics  de  l’Eglifc  ou  de 
h GiapcUe.  Cette  Bulle  défend  autfi  aux  Collec- 
tcun  de  la  Chambvc  Apofiolique  de  les  faifir  fous 
prétexte  de  la  Dep.>uiUc.  £ le  leur  défend  aulli  de  fai- 
iir  les  petits  meubles  des  Prâres  & des  Clercs , quoi- 
que provenus  des  Bicm  d'trglilc;  enfin  elledci.Iare 
que  tous  les  Bénéficiers  quin'ontpaspiusdeticnte 
«hicatsd'urde  retenu  cnBencficcs  ouen pensions, 
ne  font  point  fu  jets  au  droit  de  Dépouillé. 

Ceux  qui  fe  donneront  U peine  de  lire  cette  Bulle, 
J pourront  remarquer  beaucoup  de  traces  de  l'anti- 
quiu':  1.  Que  le  pouvoir  dctcUcr  des  biens  d'Egli- 
K n’a  été  accorde  que  par  g ace;  que  ce  n'a  été  que 
pour  pouvoir  légua'  à des  lieux  {ûeux , non  pas  à fes 
proches  : a.  Que  ta  Dépouille  n’a  été  introduite  que 
pour  obvier  auxTefiamens  des  Benefieiers,  qui  de- 
tournoient  les  biens  qui  eulfcnt  du  revenir  à PEgltfc; 
ÿ.  Qtie  les  ornemens  &lcs  vafes  d'EgUfe  dévoient 
encore  moins  que  le  relie  en  être  détournés  : enfin , 
UC  lorfquc  le  revenu  des  Bénéfices  ou  des  peniions 
toit  fi  modique , on  n’efllmi  ît  pas  qu’il  lai.ût  en  re- 
chercher la  relies  apres  la  mort  des  Bcncficiers. 

CHAPITRE  LVm 

Des  Annates  : leur  origine  & leur  progrès, 
jul'qu'au  Concile  de  Conllance. 

I.  tes  Annniet  drtient  été exiitetfAT kt,/Abét  & fét 
Lf  £rc^uet,fBrt  lenj-tetuft  AyAunjueletl'Afet  enexi- 
XeAjfttu. 

I I.  LetAi^éfUftxtxe«ietudefit!ndr»it,fjrffijue  les 
Seitrfcet  ful>4iternei  neivkm  /ptedetOtedieufet.  UtEvl- 
tjuet  fn^errrrcNr  des  Hjefcriptj  de  Rome  fiur  joiur  de  et 
drsit. 

I I I.  £n  mille  tr»it  cent  tee  ntures  £gltfes  Uvoient  fltt- 
fiturs  fortes  £ AnnAies , tnirne  pjr  ane  Awieme  etaiume  i 


cernât  des  0/randr  j vel»rtAiret. 

XII,  A'wrrrür/ preuves  tfae  ce  ne  fut  quAu  temps  du,  & 
Afrh  U ToiuifcAt  sU  fka^ACt  neuvième , que  Ut  AnnASet 
eurent  eeari. 

X II  1.  [>et petites  Annuiu  fur  les  petits Benefees  que 
U Tupt  levait  avaiu  eeU. 

XIV.  Rtflexiensfur  cespetHesAnnAtti. 

X V,  l>ijUBilien  de  trtis  jettes  d'AnuAtet  tn  tr$ù  di- 
vers temps.  Vreuves  quelles  u’ent  rien  de  ^mcniAqne. 

XV  l.RépoufeÀuneol)eâieit- 

I.T  L faut  commencer  ce  difeours  des  Annates  com- 
1 me  nous  avons  commencé  celui  des  Dépouilla  ; 
en  faifant  remarquer  qu'cllci  étoiem  déjà  fort  an- 
ciennes dans  la  Ordres  Religieux  A dans  !es£|^ircf 
Cathcdk'ales  ou  CoÜcgules , lorfquc  les  Papes  ont 
commencé  d’y  vouloir  prendre  part. 

Il  ne  faut  que  reprendre  fummaircment  ce  qui  a 
été  dit  plus  au  long  dans  te  Chapitre  da  Déports , 
pour  ne  pouvoir  plus  douter  que  les  PreUts  Kegu- 
liers  , les  Evequrs,  & pluficurs  Trelats  Séculiers, 
n'ayeni  pfislcsjruitsdela  picmiercamiéeda  Béné- 
fices vacans  dC  leur  dépendance  long -temps  avant 
que  les  fouverainaj^ontiies  ayent  commencé  de  s'at- 
tribuer ce  roeme  droit.  ' 

Lnefict , comme  la  Abbés.  IcsEvéqua,  & les 
Archidiacra,  étoient  les  Gardes,  1«  Confervatenrs , 
A comme  la  Adminiflrateurs  des  Prieurés , da  Cu- 
res , A des  autres  Bénéfices  de  leur  dépendance  pen- 
dant qu’ils  étoient  vacans  : il  étoit  difiicile  qu'ils  n’en 
prillVnt  pas  la  Dépouillé  A les  fruits  de  la  vacance , 
ou  tout-a-fait  ou  en  pmie , pour  leurs  droits , pour 
leur  peine , A pour  les  dépenfes  qu'il  y avoit  à nire; 
fur  tout  lorfquc  1a  vacance  étoit  longue , ou  par  les 
lenteurs  des  Patrons,  ou  par  leurs  ditTcrcns  entre 
eux,  ou  par  la  procès  da  Bénéficiers  nommés,  ou 
par  cent  autres  caufa  di'i** rfa. 

Ca  petits  Bénéfices  fcmbloicni  alors  comme  reü- 
nis  pour  un  temps  au  corps  dont  ils  avoient  etc  au- 
trefois dcmembrésjA  l'Eglife  matrice ctoit comme 
une  ridic  fource  qui  recevoît  dans  fon  feia  les  ruif- 
feaux  qui  en  etenent  autrefois  écoulés. 

Il  n'en  ctoit  pas  de  même  de  PEgUiê  Romaine.  Les 
Papes  nemettoient  pas  fous  leur  mainA  fous  leur 

tilde  le  temporel  détoures  laEglifaSecttho'esou 
.egulicrcs  pendant  leur  vidijité.  Le  temporel  de  cet 
Eglifa  n* avoit  jamais  été  démembré  de  celui  de  l'E- 
giife  Romaine.  Ainfi  clic  ne  pouvoir  pat  être  dans 
une  aulTt  ancienne  poficlfion  da  Dcpoutllcs  ou  des 
Annates , que  les  Abbés , les  Evêques , A la  Archi- 
diacres. 


l'/\f'fe  RamAtne  ne»  levjit  point  encore. 

1 V.  &«/  diluent  y,  & AU  temps  de  Csstede  de  nemie  Us 
Tâptt  ne  Uvoient  point  encent  S Asmxtes. 

■ Le  Tnpe  J«ti  vingt-deuxUme  commençA  de  lever 
qatlquet  AnuAtes , msit  ce  nefta  rien  moins  que  Us  Aenu- 


II.  Je  nomme  les  Abbés  la  premiers , pareeque 
la  Prieurés  qui  en  relcvent  n'etant  que  des  Ooc- 
dicnces  entièrement  foumilcs  à l^r  empire , ils  y 
exerçoient  une  autorité  fdiis  ancienne  A plosioove- 
rainc  fur  le  temporel , que  les  Cvcqua  A les  .\tchi- 
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(lucres  (uric  tcmponl  des  Cures , qui  nVtoient  nul*  les  eut  otistlansU  necdlic'j  «je  contêFer  dans  rcfpace 
letnent  â leur  ^gard  des  Obcdicnces  ;ccquili;  juÜi*  dedx  mois,  U fut  encore  en  Icai  puttfincede  retenir 
fie , en  ce  que  les  Cures  ne  lunt  point  ainovUilcs  au  pour  un  temps  les  revenus  des  Ucncùces  vacans  IL  de 
gré  des  Evêques.  (es  appliquer  aux  befoins  de  leur  EgUlé  » foie  pen* 

Nous  avons  même  tàic  voir  dans  le  Chaphtc  des  dant  les  (tx  mois  que  ce  Concile  de  Latran  leur  hif* 

Depoirs,  que  les  Ëveques  pour  payer  leurs  dettes  fok;foit  apres  les  iixmois,  en  conférant  le  titre  «iu 
obtenoient  des  ICrfcriis  des  Papes  pour  p^tuvoir  btnelicc,  & s'en  relcrvant  les  &uiis  potirquciqus 
prendre  les  Annatcs-dcsBencliccs  de  leur  Diocclé.  ouvre  <ic  pieté  pendant  un  temps.  C'cit  ce  qui 
HonoiéllLpermicà  TEvèque  de  Tout  de  pren-  ctoit  eiKoreenuLigcautemps  de  fahu  Raim.  ud  de 
dre  pendant  deux  années  tout  le  revenu  des  ËcncBccs  Pegnafuii,  qui  ht  la  Compiiauun  des  i)ccrct..Ut 
qui  vacqueroient  dans  fun  Diocefe.  LcsCbanoinrs  fuus  Grégoire  IX. 

&lesDigmecspretendirent  n’étrepas  compris  dans  Voici  les  termes  de  ce  CanoniAe:  QMdie£fïjcef  u^Hmfrt  1. 1, 

cette  concelTion;  &le  Pape  déclara  qulls  y etoient  ^ 4ltis1*rd»ûs , q»i jntiht  £xcU^*rum  vei  ainruiw  n, 

^*^‘r**^  compris  comme  les  autres  BeneHciers  : Fruiius  B(ik-  riinjlium  BtnrfiàiratH  TJCMtium  ftrdpfuni  fer  aU^iuI 
r.  |(.  fieiorum , ^tt^rntuêPimetfi  vMure  {«Hti^erii,  tüi  U(t4i  dtnof,  & ftiUaetn^eruta  rtumu frt&iuut , érrtdi- 
khmio  rr/furrr.  tÜiit  fu  ferctftii , vel  reistisj  fAi  fdrttjTuduum  ? ^ h*c 

Matthieu  Paris  nousa  dit  qu'en  i TArche-  eum  hmeeentA , uirum  ^«i  dst  ffirUélt 

véque  de  Cantorberi  obtint  du  Pape  les  Annates  dum,  frtvetuus/flitttdH(edvn4iiriumfereifidt,4anseii. 
d'une  année  de  tous  les  Benchees  de  (à  Province:  Ndm f prsventus  date dondtitnemMn feretfit  ifft , Jed  4* 

VfttRut  aiùnt  4JMI  um , f mj  VdCdtt  cotuigerU  m Utn  ^ & tx  dtndinnt  (tnftquiiur  qutd  ifft  frtventui  fer- 

TVsyôirM  C4JV«4rtr«jir.  ' fifÎJt,  ttcntfididrium  iaierctderejinitnidtdmfrdvrutemt 

Gr»oircX.accordaàr£vcquc  de  Liège  un  ving*  si  dutrm  dtitt  dtnMhiiem  ftreefù  ipfiprtrentus , tredi- 
ticme  lur  tous  les  Bénéfices  de  Ton  Diocclc.  Comme  mui  ejfe  di/iixgafHdHm  ; utrunt  ante  doBJihnem  («rtfiiiMsi 
Us  Conciles  de  Latran  111.  & IV.  & les  Papes  Alexan*  ut  ifji  frevtMUf  utrntdtur  *d  temfut  frt  Cdufd  jkji*  er  nr- 
dre  IIL& Innocent  lU.  avoienc interdit  aux  Pielau  dutanytnidteumttqut  dctefit  Bnuptttsm,  /j'vc 

de  faire  aucunes  exaâions  nouvelles,  les  Ëveques  mdidttu quttunquc , ut o$<t9iii«(9H(tS»rttme4tifli Ji- 
dont  nous  venons  de  parler  voulurent  avoir  la  per-  hifrtvtMHi.'Pr'mttminimmtmbrumtrtdimuieÿelkhuini 
mifTion  des  Papes  pour  exercer  ces  exaâions  d'An-  jt<tmdBm4attmdU'm*inonlinrf,nedÆmdftTiémmiït, 
oatet.  qui  fTdritdttm  fudm fdtaguir  féiltdrt. 

m.  Bonifàcc  VIII.  accorda  quelquefois  à des  Eve*  Ce  Saint  & habite  Canonille  rectannoiflbit  donc  , 
quel  la  licence  de  lever  des  Annates  fur  les  Bénéfices  que  bien  que  l’Evéque  en  conférant  ou  apres  avoir 
vacans  pendant  cinq  années , afin  de  payer  leurs  conféré  nepûtfereferver  pour  un  temps  les  fruits 
dettes;  Praprrr  r«4  dtkUd  ftrftiftndd  fruftxi  Btiftfidu*  du  Beneiiee  ; il  pouvoit  neanmoins  avant  que  de  le 
ram  frimi  eomi  ajqut ddqaaqutMiam  m fftcidii grdiU  confercrcnappliquerpourun temps lesrevem-sàtia 
Sext»  L ceuvrcjnfte&  ncccflairc  :^»rmpw  fr9Cduf4j!tfia& 

j.f,  !».*  Mais  il  y ajouta  cette  claufe  importante  & mémo-  ntetffâru. 

râble,  f^avuir , que  cette  levée  n’etoic  permife  qu'à  Nous  parlerons  de  cela  plus  au  long  en  un  autre 
condition  que  les  Annates  de  ces  Benelices  ne  nif-  endroit,  quand  nous  ferons  voir  que  dclàeflprovc* 
fent  pas  deja  affc.iéc$  ou  à la  Fabrique  ou  à que'qu'-  nue  la  maxime  des  Can9nilles,qui  difent  que  la  Col- 
autic  nccelfitc  de  l’Eglifc  , ou  à quelque  perfonne  btiondcsficncficcs  eflmifeau  nombre  des  fruits  de 
pankulicrc  , foii  par  la  coutume  ou  par  quelque  la  Pielaturc  : B«tfJîr/4  funt  in  fruÜH.  Parce  que  tout 
Statut,  ou  par  des  Privilèges.  IctcmporcldcsBcncti.es  aymt  été  démembre  de  la 

Il  y avoic  donc  déjà  avant  fan  mille  trois  cens  des  Manfe  commune,  quictoitàla«iirpolition  d s Pre- 
Annates  ordinaires  qu'on  prenoit  fur  des  Bénéfices  lats,  ilsy  rentroient  par  leur  vacance;  & avant  le 
vacans,  &que  l'on  avoU  affêâ.es  ou  à des  Prélats  Concile  ill.  de  Latranles Prélats  les  y retenoient 
ou  aux  Fabriques  des  Egiifes , par  un  Statut , ou  par  fouvent  pour  un  temps  ; & apres  ce  Concile  même 
un  privilège,  ou  par  une  ancienne  coutume.  ils  coofcrvcrcnc  encore  long- temps  une  partie  de  ce 

Cependant  les  Papes  ne  Icvolent  point  encore  des  droit,  comme  faint  Raimond  vient  de  nous  Pap- 
Annates  au  temps  de  Boniface  VIU.  comme  il  paroît  prendre. 

par  les  Decrctaks  memes  de  ce  Pape , où  il  déclare  IV.  Il  ne  paroît  pas  plus  de  veAiges  des  Annates 
que  les  revenus  des  Egiifes  vacantes  doivent  être  fous  OementV.  qui  monta  furie  tronc' A poflolique 
refervés  aux  fucceffeurs,  ou  employés  aux  befoins  peu  de  temps  apres  U mort  de  Boniface.  Dans  le 
£.i.w*t<.r.  des  Egiifes  ou  des  terres  des  Bcnchces  ; yMétitnit  Concile  de  Vienne  U n’enfutpasdicunmot.  Dansi.  i.f*. 

***  tmfort  dtivtràmié  h»4 , qua  ta  Beæfieidrum  utrl/tdtem  les  Clémentines  il  ell  parié  des  Annates  que  les  Ab* 

exftadJ , vtl  futarh  detm fuectfforAas  rtjerrem  ; & ce  b.-s  prenoient , mais  c'efi  tout. 

, n'cfl  dans  les  lieux  où  la  coutume , ou  le  privü^e , ]{ cil  vrai  que  Matthieu  de  WeftminAer  Se  Tho- 

ou  quelque  Statut  les  a referveti  des  Evêques  ou  i mas  de  Waltingham  rapportent  qu'en  i;oj.  Cie- 
d’autres  Prélats.  ment  V.  s’appropria  les  Annates  des  Benefites  pour 

Si  nous  remontons  plus  haut  vers  la  fourre  de  deux  ou  trots  ans,  laite  des  demandes  importunes 9s, 
cette  police  , nous  trouverons  les  Evêques  dans  k que  les  Ëveques  lui  faifoient  de  ces  fortes  de  concef-  97. 
fouveraine  autorité  & dans  la  pleine  adminiilration  bons  ; & voulant  auftî  en  jouir  lui-même  à ion  tout. 
detoutlctemporeIdcr£glife;non  feulement  avant  ^fertrtTxfavident  inJatidyiUm  qutramddm  Efifit-  ^ 

Icpartagequifcfitdcceiempoiel  cnplufieurs  r>enc“  f9ram  .At^lia  dVdriiidm  , imftrtane  fijluUniiam  fri- 
Fces;roais  auifi  depuis.  EnefFet,  il  fut  lon^-tcmps  mét  racdaitt  Eedefidt  ftr  dunum  ta  fttis  Dixcefbui jAi 
cnleurpouvoirderetenircn leurs  mains IcsEicrKHcts  (9netdi\ddrtrttnfqut quid quad  frpuldt n^nior , f9ttft& 
vacans  de  leur  Collation,  & de  s’en  appropiier  les  fuftritf-  dffr9fTi4vUftbiifpferbitmmm9mnrtfr9ven- 
revenus  pour  les  befoins  ^ leur  facré  Miniilerc:&  tatdtprimfdidmibHtin./h^lU\  ridtiuet  dt  frini9  «km 
apres  même  que  le  Concile  UL  de  Latran  en  1179.  prijwr/rMCliii,  tetmdt  Efijttfdtikat , ^ Trmd- 
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tihl,  Tr4btndi$,  fftâsri'u  ^ &Vké/iis,  ^uémiù 
ris  niMth  Bint^ois. 

Miis  ccuc  exiâion  ne  fict  que  pour  detuc  ans  iê- 
lonMaixhicu  de  Weflminflery  pour  trois  ans  fi-lon 
>X'.llingbain  : clic  ne  fut  auiTi  que-pour  ^’Anglctc^re: 
«lie  ne  tue  enlîn  qoe  pour  punir  raviditc  ^ £v^ 
quctdcccRoyaunic,-enlcsicur  failànt  payer;  mais 
ecttccxaâion  ne  fut  plus  dans  la  faite  pradquce  en 
4ucunc  nunicrc. 

DurandEvcqocdcMendccompofa  par  ordre  de 
Clément  V.  un  excellent  ouvrage , poui  fervir  com- 
me de  ilambcau  aux  Prélats  du  Concile  General  de 
Vienne  1 & pour  leur  découvrir  des  abus  qu'il  étoit-à 
propos  de  con-iger.  Le  litre  de  ca  excellcot  ouvrage 
cil . Dt  Miede  C«rrrl/r  jrivrattr  ttUirtfidi. 

Cegenereux  Prelaty  parle  avec  liberté  de  la  Cour 
Romaine.  Il  fe  plünt  de  ce  que  l’on  y prend  quel- 
que choie  des  Evi-qucs  qu’on  y'ordonne.  Cêtoit  le 
lieu  de  p<rlcr  des  Annatcs.il  n’en  avance  pas  un  mot. 

Voici ccqii'il dit:  fnnifWj  [>tCTftéin^ihui^iiMT4e 
fmt  1.  ti't  in  NJVt  (fr  reieri  Tefijmentr , in  CrofHHsd  f*n- 

üu  Tdtribui  ^ Rffwjnf  f Trntipâbin  ddmsuid  non  ftrrtn- 
tnr  ; ÿ tndxime  in  Currx  RtmMâ . in  quâ  rrun  Cirrur  d«- 
minorKm  CàrSindlinm  vult  bjhtre  (im  donvriM  (ertdm 
fortirnem dVTéUih . quprtmfvewnriktiimi  rtiattnr 
fuftrbtc mâxtmtfr$xiitni»m.î<Amh*c  kârefii  mdxim 
<«rrttmpifF.((U/!dm  Hnhfrfdlem. 

Ceux  qui  ont  pris  cela  pour  un  commencement 
des  Annatcs.lê  font  apparemment  mépris.  Car  i*. 
Purand  ne  dit  pas  qu’on  prit  les  Iruits  de  1a  première 
anné:: , mais  feulcmcm  qu’on  prcm>it  quelque  chofe. 

a U ne  dit  ^>a$  que  le  Pape  prit  ces  Droits  de  tous 
4es  Evccbcz  &dc  toutes  les  Abbayes^  mais  feule- 
ment des  Prélats  qui  étotent  ordonnez!  Rome. 

5 ®.  Tous  les  Abbezfefaifoicm  bénir  par  les  Evê- 
ques, & les  Evêques  recevoient  leur  confirmation 
& leur  confccration  de  leur  Métropolitain  au  temps 
du  Pape  Clément  V.  excepté  un  très-petit  nombre 
qui  étoient  ordonnez  à Ronve.  Ainfi  ccdi  oit  ne  tom- 
éâuit  que  fur  un  très-petit  nombre  de  Prélats  ; au  lieu 
que  les  Annates  font  undroit  eencral& univctfêl. 

4 “.Comment  cefavant  IVe!at  aoroit-U  traité 
de  Simoniaques  les  exaftions  des  fruits  de  U premi^ 
rc  anoLX , faites  par  le  Pape  &:  par  les  Cardinaux:  ians 
mettre  dans  le  même  rang  tant  d'evadHons  lêmbla- 
bIcsdontmrusavonsparledansleChapitre  d^'S  Dé- 
ports Sc  qui  étoient  ü communes  dans  les  Eglifes 
Cathédrales  & Ct^legiiles  • & encore  bien  davantage 
dans  les  Abbayes. 

f *.  U cft  évident  que  l'exafKon  Symoniaque  dont 
fc plaint  Durand , clt  celle  qui  avoit  été  H fouvent 
pratiquée  dans  cous  les  fiecles  prcccdcns  de  rEglife,& 

2ui  avoit  etc'  aulTi  très  fouvent  condanm'e  par  les 
lonciles  & par  les  Papes  qui  avolenc  commandé  fous 
de  grandes  peines  que  les  Ordinations  fulTcnt  pures 
dcgiatulccs. 

Si  l’on  veut  que  ce  foit  là  le  commencement  des 
Animes,  il  faudra  fans  doute  demeurer  d'accord 
qu'elles  font  très-anciennes;  mais  cela  ne  Tardera 
pas  plus  pariiculiercmeiu  l’Eglifc  Romaine , que  les 
autres  E^^ltfespartkulicres,  où  la  Simonie  s'eft  fort 
fouvent  ghlTéc. 

Amonin  .\rchcvèquc  d’Ephefe,  qui  fut  depole 
par  faim  Ouyfoflome  , vendoii  les  Evêchcziclon 
leurs  revenus  annuels , au  nnport  de  Pallade  dans  1a 
vie  de  Paint  Chryfoft.ime  : “Pre  U^e  dC  Jetrete  hibet , «r- 
^Hdtitnes  Efifeoforum  vendtre , prenvif#  rtiitum.  Ce 
n’etoient  point  là  les  Annatca. 


Jcn’zipasvouluparicrici  des  Annttes  fur  tou* 
ks  Bcneluvs,  & quelquefois  des  Aimâtes  de  plu- 
fieursanntks  que  les  Papes  Bonifacc  VlIl.Jcan  XXII 
& quelques-autrcs  accordèrent  avec  les  Décimes , à 
nos  Rois  ou  à d’autres  Princes.Onpeut  voirccqu’cn 
à écrit  le  Continuateur  de  Nangis.Ccs  Annaicsne 
font  ps  celles  dont  nous  traitons  ici.-  quoique  cet 
Auteur  aiteru  qu'elles  ont  difpofc  nos  Rois  enluite 
âconfentkaux  Annates  que  la  Cour  Romaine  a le- 
vées depuis. 

V.  Il  efl  donc  certain  que  Jean  XXII.  lût  le  pre*  ^dindli  a» 
micf  qui  commença  de  lever  des  Annates,  mais  ce 
n’etoit  ni  une  loi  generale,  ni  une  fêrvicude  perpé- 
tuelle. En  1 5 1 7.  iicsigca  let  fruits  de  la  première  an- 
née des  Benctices  vacant  en  Anglecevrc , en  Irlande  , 

& au  pays  de  Galles,  pour  acquitter  une  partie  de< 
charges  donc  l'Eglifc  Romaine  étoit  accabla. 

Eniÿip.ilpuUia  UDecrctalc,  Cum  n*nnnBdt  par^^^^- 
laquelle  il  dcclacolt.qucs'etamrefcrs'é  pour  lespref-^^’^'  *** 
raatesncetlTitez  dcl’Êglife  Romaine  ks  fruitsde  la  * * 
première  ihnte  de  tous  les  Bénéfices  qui  vacque- 
roient  dans  toute  la  Chrétienté , durant  les  crois  an- 
nées fuivantes  : il  y avoit  compris  les  Prcbeâdes  8c 
&lesdigniiczdes  Chapitres;  mais  il  yavoit  excepté 
en  termes  formels  lcsEvéçhci&  les  Abbayes;  îv*. 
feriim  tnm  ^rcbitfif(9f  Jtt  , & EfifttpdUs  Ecck^  âf 
Rtitddrts  ^dtid  dt  bnjufs$t$di JUmimt friiSmm  m düHf  ^ * 

liltriitximdiuiir.  7;o. 

C’cH  une  preuve  convaincante  qu’avant  ce  Pape 
il  n’y  avoit  encore  jamais  eu  de  loi  pour  exiger  les 
Annates. 

i®.PourquoicePipecûi-iI  expreflîment  excepté 
les  Evcchez  & les  Abbayes , ft  ces  Prelatures  avoient 
déjà  été  fujettes  à l' Annatc  ? 

a •.Comment  ne  les  eût-il  pas  plutôt  comprifet 
fous  cette  Ordonnance , fi  1a  coutume  en  avoit  déjà 
été  introduite  ? 

) •.  Ce  ne  fut  meme  qu’une  refervatlon  limitée  1 
trois  ans  pour  ks  moindres  Benebces  , bien  loin 
d’en  faire  une  nece^ité  perpetuelk  pour  les  Evcchcx 
&lcs  Abba|  fCS. 

4“.  Ceft  là  neanmoins  véritablement  un  com- 
mencement d'Annates,  qui  montera  probablement 
dans  la  fuite  aux  Prelatures:  qui  efl  d'abord  limité! 
trois  ans,  mais  qui  pafTera  avec  le  temps  au  delà  de 
ces  limites;  comme  c’efl  l'ordinaire  des  impolîtioni 
&desexaâions,  de  prendre  toujours  une  nouveik 
étendue.  Mais  cn6n  ce  n’efl  qu’une  refervation  des 
fruits  annuels  des  Bénéfices  vacans,  pour  fournir  aux 
charges  de  l’Eglifc  &:  de  ta  Cour  du  Pipe:  Qgrsfruc^ 
r«i  di  ttktmmm  fn  arcrjbjitku  Ecdtfd  Hmdn*  iuxi^ 
mus  rtftrjdMtt. 

Ainfi  cette  exadion  n’a  nul  rapport  ni  à réleélion, 
ni  à U confirmation,  ni  à l’ordination , ou  à la  pro- 
motion des  BcncBcicrs,  mais  Iculcmcnc  aux  befoins 
de  la  Cour  Romaine  êt  de  l'Eglifc  de  Rome:  & par 
confequeni  elle  ne  peut  pallrr  pour  Simoniaque. 

Le  Concile  de  Patence  fut  tenu  m Efpagne  en 
l;ai.  & Guillaume  Evoque  Cardinal  de  Sabine  y 
prcfida  en  qualité  de  Légat  du  Pape  Jean  XXII.  Or 
jamais  aucun  Concile  ne  s'éleva  plus  hautement  con- 
tre la  Simonie,  & contre  les  l^elars  quifè  refer- 
voknt  tous  les  fruits  ou  une  partie  des  fruits  de  U 
première  année  des  Bénéfices  qo’i’sconfcroicnt. 

Grdtidfinmfrdtisidtitr  & rtCffitm , grdtid  nsii  tfL 
Nênstsàii  ver»  Trtldtrrssm  , ut  dctefimus  . cum  bemfuid 
ttnftTMm , occdfimt  ceüdtums  fuàd.fruOut  tefumdm  B<- 
m^itrum , dm  diquâtu  ifftfum  fdtim  ftu fumindm  dli‘ 

qudm 
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q»*mf«timUtxiitTt  *c  rtiinert  fftfummt.  Cam  iiattr  trcs  Piclaisprcnotcm  depuis  pi«ricurslicclcs  les  An- 
itTrwfitUm  bujujmtéi  fAcri CâtuHts dtitlUiUKr -,  jiAtmus  imcsfür  plulicurs  Cures  fie  fur  d'.iucrc$  Bvijcficés  ; 
mEfifiepi,  vel<iamsdüui,  &c.  & t^uc ces droits ctotenr CKprefTv'inciu  approovésou 

La  pcmedcsvjolatcJK  de  ce  Canon  c(l  U priva-  toléré*  dans  'es  Conciles  fle  dans  les  Dccrctalcs  re- 
tion  daDroitdccoijlfcrcrdcs  Beocliccs pendant  fu  çuesdmstoutcrEglifc.oul'ons’ctoitcomcntéd’y 
mois.  Les  Légats  de  ce  Pape  n’auroient  pas  prononcé  apporter  quelaucs  modifications, 
unefcmcnce 11 rigourcafe contre l’exadion  des  An-  a. Sicct  Hiüorieneftt  conlîderé,<}iicla  coutume 
oates,  s'dlcsavoKlui-mcmecxige'cSi&is'ilcnavoit  & la  prefeription  avoicnc  déjà  aitiibué  ces  droits 
fait  une  loi.  Enfin  nul  des  Auteurs  anciens  & con>  d'Annatesàpluficurs  Prélats  Rq^u'.Urs  ScSeculiers; 
temporains  qui  ont  écrit  Thiftoire  de  Jean  XXU.  rtc  & que  cette  coutume  preferite  avoit  été  autorifee 
lui  a certainement  attribué  l'inllitutkm  des  Anna-  dans  le  texte  du  droit  commun  des  Dccretales;  il 
tes;  quoique  quclnucs-uiu  Payent  blâmé  d'uncat-  n'cùc  pu  juger  qu'uiiepiatique  toute  femblabie  ede 
tache  rxccîrivc  aux  biens  pcrilfablcs  delà  terre.  pu  être  Simoniaque  dans  l'fgdfe  Komaine. 

Vl.  La  vérité  cU  que,  ce  fin  pendant  le  Schifme  j.  Il  eût  pcnl'ë  bien  autrement  s’il  eût  confideré 
d'Avignon  que  Bonifacc  IX.  commença  de  fc  refer-  qucc'etoit  une  lefcrve  generale  que  le  Pape  avoic 
ver  la  moitié  de  l’Ann  «te  de  tous  les  ^ntficcs  de  fa  faite  deU  moitié  des  revenus  de  la  première  anneet 
collation.  Rainaldus  en  demeure  d'accord,  en  l’an  pour  les  necdntcspreirautesdci'Eglifei&ilcâtcer- 
i^m.  I.  t}9a.CcP3pcnecrutpispouvoirautrcnicmfour-  tainementrepoune  bien  loin  tous  les  faux  ombrages 
lür  aux  depenfes  incroyables  qu'Ü  lui  falloic  faire , & tous  les  fou}H,'ont  de  1a  Simonie, 
pendant  que  TEglife  éloit  de  toutes  pans  menacée  de  En  clfct.tam  d’Kglifcs  paniculicres  auront-elles  pu 
Iaguc‘rc.  rcfervcràta  fabrique  des  ^lîfes , ou  à d’autres  cm- 

Imgrjnfientibaltjiu  rti  ptemurU  ii^ctAtatAus,  eé  plois ftmbliMcs ,lcs  Annates  des  Bénéfices,  com- 
dutnmimftigaut  ^ fd»xit , utttdigtnieTxm  tx  meilaparaci-dclTus/  Ccc  ufage  aura-t'il  pu  l’ire 
amnibus  fACtritiiis  qiu  À Sedt  jlp*Jitiicd  (nrferrmitT  confirmé  par  des  privilèges,  par  des  Statuts,  par  des 
rtHigAliiim , qu*prim«  hAbexte  dim  ebytairem,  dimiiu  coutumes  l^itimcmeiu  p'-cfcrircs , & enfin  par  les 
pars  mffcuntVtHtfptiMPtihfenetHr.  Dccrct-ilesquifc  trouvent  dans  le  corps  du  Droit 

JiMm.  11.  (avant  Annalille  rapporte  en  l’an  i H99-  un  Canon!  Et  cependant  l’F.glilc  de  Kome  n’aura  pu 

pafiage  de  Théodore  de  Nicm,  qui  nous  apprend  faire  une  refervation  fcmbiable  pour  fes  prenames 

3u’cn  la  même  année  ce  Pape  fc  referva  les  Annates  necciTicés.'Eil-ccqueUEabrique&larep^rationex- 
cs  Evc^cs  & des  Abbayes  : fc  quoiqu'il  trafic  cette  tcricure  & materieile  des  Eglifes  particulières  font 
e^aélion  comme  une  Simonie  palliée,  il  nous  donne  d’une  plus  grand:  confequence,  que  la  drfcnfc  de 
neanmoins  lui-mcme  les  lumières  nccefTaircs  pour  l’Eglile  de  Rome , oùrclîde  la  principauté  duSiege 
diiTipcr  CCS  faudés  aceufations.  Aj>ofloiiquc  / 

Voici  les  paroles  de  Théodore  de  Nicm , qui  vi-  Pierre  le  Chantre  ne  defapprouve  pas  ta  pcnfêe 
voit  fous  le  Pontificat  m. me decePape.  Cfrc4((emiM>  de  ceux  qui  croient  que  ks  refervations  d' Annates 
éMHamfu'ttgimim , ut  cdsttixt  agern  m hat  purte , pjl-  pourlaprcmicrc,ou  meme  pour  la  féconde  &:  pour 
burciqui  quum  txmiift , quodum  ntcej^tdfh  la  troilieme  année  , font  légitimés  ; quand  clics 

fuUre  , fri«i«r  fru^us  uniu/  éuni  emnium  tûcUJiarum  font  faites  par  l'autorité  publique  & pour  rutiiicé 
iJtlitdréliMm&jÙbAÛjrumvJCÂMtiumfuACAmeTàTeftr'  publiqued’une  Eglifc}  & qu’elles  font  réprouvées 
févit  : h*  quid  qiàcumque  tx  iwk  m ^ebiepifeopum , vtl  lorfqu 'elles  font  faites  par  une  autorité  particulière 
Epifftpvm  . mt  jIbbdUm  , pfT  tum  prtmureri  vtlutt  , &}>ourrimerét  p >rticulierd’un  Prdat. 

XHte  tmiiid  ttgtbéliir  ftirrre  primts  jruâMS  EcdtJU  vH  EMUmefitbjeÛitdtjdMUâlibm.SumuitbuStTriemtA-  Cup.  j%, 
MtHâflerii  (ni  prujici  roluit.  lihut , & httjufmdi , qiu  emnu  Tidariir  fâtert  tu frAudtm 

Platine  dit  la  incmecliofe  ; &r  ajoute.i.  Qu'en  An-  fimonu.  Hu  dijiiuguunt  quidam  , dktutei feque/hAtiontm 
gictei  re  on  ne  voulut  payer  les  Annates  que  des  Eve-  rerum  E((Ufi,^i(ArumfAââm.c»iitmuMi  AutbtriiAttEetlt^ 
cher , & non  pas  des  Abbayes  : h/hw  Ee-  fiA,^tb uiüiutm  fjut , Udum  t$t  : ptuvtnienttm  uu- 

(U^j^uitbtutjitiif  impofuii.  Hah(  éutem  etufatiudiiitm  ttmtx  prapriAUilirMt  & (upidiiAU  Epif(tpi , bàaeiÜA'- 
umutt  udmifitt  pr*ltr  ^gUt , qui  At  feUi  EpiftupAÙbus  C4M. 

cutut^trtt  iftcxtetitBtnt^cmntnAÀtt.  U cA  vrai  que  ce  fage  Ecrivain  defireroit  qu’on 

a . Que  l'Annate  que  ce  Pape  impofa  n’etoit  que  laiflat  toujours  au  Bénéficier  dequoi  s'entretenir 
de  1a  moitié  des  revenus  de  U première  année  : jOtttâ-  honnêtement. 

urumufum Btutfdit  E(ât^A^Uis  primus  impofuH  -,  hue  V l II.  Ainfi c’cA  avec  beaucoup  de  juAkc  que 
eundiihut . ui  qui  benr^dum  (tnfiqutrttur  , dimidium  Kainaldus  oppofe  à Théodore  de  Nicm  le  favant  & 
AKnaiprtvtntui^fcp^tJittutprrfelvertt.  pieux  Chancelier  de  rUniverfité  de  Paris  Gerfon, 

J. Que  l’autre  moitié  étoii  Uiff-c  au  Bénéficier , dans  fon  Traité  de  1a  Simonie.  On  fait  affis  que 
pourfoncncTctienScpourlcsbefoins  de  Ton  Egifc.  Gerfon  ctuit  incapable  de  dater  la  Cour  Romaine; 

Oétoit  la  Loi  que  les  Papes  avoient  preferite  aux  & neanmoins  il  demeure  d’accord  dans  cet  ouvra- 
Deports,  que  les  Evcqucs , les  Abbez,  & les  autres  ge  ,qtte  comme  les  Lévites  do  vieux  Teflament . qui 
Prel  lats  inferieurs . exigeoiem  depuis  long- temps  des  rcccvoienc  les  di \mes  des  peuples , payoknt  cux-mc- 
Bcneficcs  de  leur  relTurt.  mes  ics  dixmes  de  ces  dixmes  au  Souverain  Pontife  i 

Vil.  Etccrt  la  première  obfcrvation  qu'il  fiut  auffi  les  Prélats  inferieurs  au  Pape  dévoient  s’acqui- 
iaire  contre  TItcudorc  de  Nicm , qui  a penfe  que  ter  envers  lui  d’un  devoir  (cmblab!e,&  que  ccU  (c 
cette  cxaâiond* Annales  ctoitftmoniaquc.  pouvoit  faire  par  les  Annates. 

Il  eût  pcii(è  bien  autrement , i . S'il  eut  fçn  que  tes  Sicut  ex  dnrquAUge  dtctmu  dedruATum  d^ebAHtur  fum- 
Abbés  d'une  mode  partie  des  Monadercs  de  la  mûfAitrdttidLeriiinSum.XI^II I.  CKuteron.iXf't.Sic 
Qtrctientê  ufi>iem  de  ce  même  droit  d*  Annates  fur  twn  minus  in  lege  uoru  debetuf  bdc  dtdmdti*  fddénÀA  ip^ 
les  Prieurés  & fur  les  autres  Bénéfices  de  leur  depen-  Vdpd  per  it^erietes.  Hu  dutem  recvmptnfdÙQ  f tdetur  ra-  Gtrfm.  ».  i. 
dincc:Qiieks  Evêques,  les  Archidiacres  , 6c  d’au-  titiuAidu  ,qwd  primi  umi  a qucUbet  Bene/idAttf- 
7me  m.  Ttt 
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ferfilfJMtvr.qiunumubocTspAffrvit  Eeehf*  , & ité 
pTo  fuilenuiioitt ft-tiHS fui  fettjl  iintrart  ftrfoMi  & bent^ 
fui*. 

Ilcjlvraiqacc‘ell-!à  une  obje^onque  GeiTon 
(e  liropofc  , mais  ilrcconnok  dins  la  reponfe  que 
c'eiluneveriièfondJefur  le  Oioit  divin&natufcl» 

2 UC  CCS  Annaers  Ibnc  ducs  au  Pt|'e , pendant  que  les 
glifes  Inférieures  ne  lui  foorntlTent  pas  d’ajtkurs  un 
entretien  honnikc&proportioné:  Ûdelircroic  feu- 
lement q^iedr'U  part  de  la  Cour  de  R.oit)c  on  n’uHc 
çoint  d'txaâions  violentes , ni  d'extorfions. 

Ktfftniend*  l4Ïibiis  diViiimr  frinà^uai  n^runt 
tir  (enetadiini  alifu^s  vtrhAtti.  Ut  <\vtd  »§ti»  de- 
kiâigr  htntfuium  tir  eandeceiu.  Et  qstod  db 

rUribtu  J^drbetur  fiibfiSiiim.  £/fir«d  iilaâ  fubfidigmf^ 
ufi  vtl  fotuii , del/itif  thcimfÏMim  «bftrtétù  , dtiifi/u- 
ftr fruhibus  tnftritrum  Beneffkrum  , nl>i  lun  tft  âliter 
fâSâ  Tdf*  fu^nnns  fTovifit\  f eut  frimé  rgiioféttt  Im 
etneUdit  .témtxiurediviH*  ^uém  MurjU  péjufféfha 
imn».  StdtiHéd  fut  ex4âr«veiexr#r^e>/(«r(«i»riNyiek- 
quitat  TétK  tm  (onduàiu 

Aune  autre  objection , prife  des  Chanoines  qui 
ne  font  rcoos  qu’en  payant  certains  droits  au  Cha- 
pitre, fans  qu’on  aeeufe  cet  ufage  de  Simonie,  ce  me- 
me Auteur  répond  que  Tardent  n'cfl  pas  cs^c  des 
Chanoines  pour  Je  Bénéfice  ou  pour  l'Office  dont 
on  Ici  honore  , mais  pour  la  Fabrique  & pour  les 
frais  communs  qui  fervent  irentretien  de  l'Églife, 
'Téiet  pfuméntntxiguntuT  4 C4i>amVfr  pré  Btutfick 
Ttl  o^h , fed  pro  romuKHr^r  ourrAus  fufftrtdmht , ht 
quAui  Céitoniois  ilU  fdnieept  erit  qtiédd  emrlMmemMm 
(tmmuju , /wut pra fébricd  ,pr» pdue , prt puéril  de  tber» , 
pr«  (lietuibui  ,pr«  (dppd  .(rfimilibus. 

Or  c’eft  auffi  pour  Ls  1 haines  i;cnCTaJes  de  l'Eglife, 
cjueles  Annatcsontctcinfiituccs  & coDtmuccafur 
les  Prélats. 

La  troilU'me  objedion  que  Gerfon  fe  fait  efl,  que 
fi  les  Eelifes  Cathédrales, fi  tant  de  Prélats  inferieurs, 
fl  tant  d’Abb- s Réguliers  reçoivent  les  Aniutel  ; le 
pape  peut  auffi  les  recevoir  ■-  Nen  minus  rdtitndbiliter , 
M TâMHdbilius  pétefi  Tdpd  rtoptre  pr(«4r  âmdtds  Be- 
tufsettrum ,qHmrecipmnttti'Preiit't  itsfamtt,  fW£c- 
(U/ié  OiibedrdUi  . veldUquéUtligUnet  i qu$d  tâtuen  iié 
fitri frtqtumiut  /«vrwritr. 

Gerf  >n  répond  que  ce  n'cfl  point  là  une  ubjrâion, 
qucc'efi  une  vérité  confiante  , que  la  comparaifun 
cfi  jufiermais  qu'il  fiiudroit  auffi  qti'àRome  on  n'exi- 
geit  point  les  Annates , que  les  fruits  de  la  première 
année  ne  fufient  échus;  puirquetellcefiaufiî  la  pra- 
tique dans  les  exemples  prnpolès:  Tertidrdtsoteuüu- 
dit  (tuformiier  di  prr*4*.  tkbertttrge  fmHis  tÿe  eenfar- 
mitdf , de  n»H  txigend»  fntâut  dsae  prrrrprr«jir»;  e«r«m  ; 
fieut  uec  exigimtur  /A  slUs  de  quibui  eft  drgumeMum. 

IX.  U cfi  donc  cenain  que  Gerfun  s' efi  entière- 
ment  declaiépuurles  Annates  ; & qu’ilyimprouvc 
feulement  la  manière  d'exiger  les  fruits  de  la  premiè- 
re année  , avant  que  le  Beocheier  ait  pu  encore  lui- 
même  les  toucher. 

Crr/ttr,  te,  i,  Cardinal  Pierre  d'Ailly  cfi  entièrement  con- 
^.917.  ' ’ formei  Gerfon  dans  Ton  Traité  de  l’autorité  de  i'U- 

glife:  CiPU  Levi/d  pr«  fttdfujletitâtune  rettptrunt  dect~ 
ni4f  t.fnmmNr  lAeeriétdetmdm  ietirnt  à Lerith dtirbâi 
reâpert,  ut  pdttt  Sum.  XtX.  Ibtde  fiwli  jure  videtur  qutd 
Tdpd  peÿst  Tttipere  aé  Epifeepis  prenatit  Cemmunid  3êr- 
riti* , qué  reténiur  VdtdtftU  ; & in  miistrAus  beneficih 
prisMtfruâut . feu  diid  hujufmfdi  fsAfidid  ; ex  qaibus  ipfe 
& fil/i  in  Eidefi*  fervhi»  d^emtt  p^jjiiitt  entfenieuter 
fufiemmi. 


U avoue  apres  qu’il  peut  quelquefois  y avoir  quel- 

3ue  chofe  Je  fimoniaque  dans  la  manière  d’exiger  Ica 
roiu  légitimes  ; mais  qu'il  faut  corriger  ces  maniè- 
res vicieufes  fans  rien  diminuer  de  ces  droits  :5ra/«r 
fummi  Vemi^is & fdcrt  Cditgii  CdréindUam , dum  recipH 
& ifUâTft  Jubventuuts  tanfuetAs  ht  eUdthnibut  , dedmif , 
vel  éiettdsit  & fimilibus , ns»  debrt  e«  ipfe  de  biitteuued  pré- 
vitdte  mtdri , mfi  forte  ritium  âUud  in  txdüiouii  mode 
eenderrerit  ; qtud  fiiium  eerrigi  dtbtt  , non  obiude  (létus 
mi«M<  ^defhui , tulpdft , reljurAus  dUunie  defraudérii 
jfriir  db  infirme  merlus  foIUndtu  efi , ueu  fubjeOum  vel  r<r- 
piir  defhutndum.  Oppefiium  vere  ptrtindfUer  impontrt , 
uetdudê  gesuTâliter  de  SimmiMd  pTdvitdte  tetum  jUtum 
iHum , temnéeius  errer  efi  , tvt  effet  fereuius. 

Ce  favancTiicuU’gien  ajouter. Que  l’ufagc  des 
Annates  doit  être  conlvrvé  , jufqu’à  ce  qu’on  ait 
donné  d'autres  rcffiourccs  de  lubfifi.incc  au  Pape& 
aux  Cardinaux;  que  l’ufage  les  ait  affermies,  & qu’un 
Concile  general  lésait  approuvées:  a.  Que  d’avoir 
dcsrcmiincn5a}iuraires,  c'efi fc déclarer  contrôles 
Ordonnances  & contre  les  fentimens  des  Rois  de 
France,  de  l'Eglife  Gallicane,  & dcl'Univcrfité  de 
Paris. 

Opertet  fie  fieri , ^oJ/irtvnifr#  n«»r  exifitns  & à Trie- 
rumievotieste  EetUfidfiicerum  nureducid , de  primts  dU- 
ttdtif  drfimiùbut  ptrmdnedt  ^quoufque  prias  dut  fimulfjl- 
ttm  fuerhdlu  ferle  previfie  félubrier  tel  fdnOhr  rdtte- 
ndbiÜMS  ddinvtnié , ô"  rjfrâiulrrrr  prditiedtd  > tir  ex  erdi- 
nétitne  Tdpé  & Coueilii  CenerMis.  Tefheme  fdeieitiet 
eenXTd  prdmîffd , ne»  eonfermdus  fe  ,Jed  mduifefie  ebvidut 
M/?ir«rMHfiiNx  Régis  FrMCU . Eeele/u  CdUiedUé , & Uni- 
ferfitdsis  Térifieufis . fieut  pdttt  tm  isetueutibus. 

X.  Cet  excellent  Théologien  compofa  ce  Traité 
en  l'an  1 4 1 T.pcnda'nt  U tenue  du  Concile  de  Con- 
fiance , dont  il  fut  auffi  bien  que  Gerfon  une  des 
plus  grandes  lumières.  On  peut  affis  probablement 
conjecturer  de  tout  ceci,  que  e’ctoiciuU  Icsfimti- 
mensdes  Prélats  & des  Thcolo^cns  François  qui 
affificrent  à ce  Concile  , & qui  en  etoicm  comme 
l’amc. 

U ctoit  difficile  qu'étant  François  ils  eufient  d'.iu- 
tres  fentimens  , puifquc  ricnn'ctoit  plus  commun 
en  France  que  iacciKcffion  des  Ann-itcs  de  toutes 
les  Pfcbcndcs , des  EgUfes  Cathédrales  ou  Collegia- 
les (accordée  à quelque  College  oui  quelque  Egliié 
cclcbre  en  fainteté. 

En  1 1 1 d.  Pierre  Evéque  de  Beauvais , en  prefen- 
ce  de  rArchevéque  de  Lyon  hegat  du  Pape,  &du 
confemement  de  fon  Chapitre,  donna  i l’Eglife  de 
faint  Quentin  dans  Beauvais  même,  qui  flurifiuit 
alors  par  la  fainteté  de  vie  des  Chanoines  Réguliers 
infiitués  parle  cclcbre  & (âint  Evêque  de  Chartres 
Yves, les  Annatesde  toutes  les  Prébendes  de  fa  Ca- 
thédrale qui  viendroicm  à vaquer , foit  par  mort  ou 
par  la  profcffion  Rchgif  ufc  des  Chanoines:  Dtinceps  C4ff.r^rfi». 
4Nnf  usùusfpdtie  hdleam  ^ quitte  p»jjîdr4itf  reditusfut-  r».  ii.  m- 
T^^fewfrfrKM». 

Etienne  Abbé  de  faintc Geneviève,  qui  fut  de- 
puis Evêque  deToumai  écrivit  au  Pape , pour  Paf- 
krmir  dans  larcfolutlon  de  protéger  l’Aubayc  de 
faint  Viâot  à Paris  , à qui  le  Chapitre  de  Notre- 
Damedifputoit  les  Annates  de  toutes  fes  Prébendes, 

UC  la  pietc'  des  anciens  Chanoines  leur  avuit  accor- 
ées , & dont  la  donation  avoit  etc  confirmée  par  le 
£iim  ^iege. 

SjneTTéstnidTBmTdTifunfium  dnmdUdEeeiefiildntli  Zf.  17,. 
yiâerii  ex  intégré  debtri , & tpfiui  Eeeltfié  Tdri/tenfii  Um 
Epijtepi  quém  Cdfituli  4«friMiram  rtferiptum  tefimur , àr 
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f*iU\9Tum  Remjtmum  Vetni^.'ttm  piviLgu  alarmant , n (fn>ià JiHgiéiis  dort ful^ct  mmium  tacrifum.  ^ 

&flHpfUAaktt^§nmtmftfit  ftifcrifin  àvÜi  fimtd  & Hfcpcuifaittauclotl<juc  k»  dedtiuns  Ihigtcufe* 
Càum(«  jmddnm.  <toicntponêc»ikome,ccuxqui  y g gnokm  leur 

On  du  que  cc  fut  en  1 1 1 J.  qu'EtknncEvêmic  <tc  «ufe , qui  y ctoient  confirmer,  & fouiem  confac*e* 
Paris  (iteette  conrcHion  des  Aimâtes  de  la  Cathe-'  enluite , faifoient  desulfrandcs  votont.ii.rs:  donc  la 


dralc  à l'F.glifc  de  faint  Vldlor.  Le  Nccrologc  de 
cette  celebrc  Abbaye  porte  qu'elle  avoit  uncPnben'> 
de  ,&lc$  Aimâtes  de  tomes  les  autres  Prebendes 
dans  les  Egbfes  de  Notre  - Dame  de  Paris , de  laint 
Marcel,  de  faint  Gennain  l’Auscrrois  ,&  de  faint 
Martin  des  rhampej  UK.  Chi'pin  ajoute  dans  IcsE- 
glilcs  de  fiint  Clou , de  Meaux , & de  Melun. 

Jiifl.  ni/v<  On  a depuis  peu  donné  au  publie  UBui'c  d'Euge* 
fsrif.u.  t*‘  nelll-cn  1 1 4 7.quicon(irmcarAbbayedcfaint  Vi- 
f.  i*<3.  i9-  ^tor  les  Annates  des  Prebendes  de  toutes  ces  Eglifcs, 
& de  plufieurs  autres  i entre  autres  de  Notre  - Dame 
de  Corbcil,  ou  cette  Ahba)'c  avoit-l'Annate  d'oiue 
Prebendes;  & au  Ikude  la  douzième  , quictoit 
afiëâ.c  à la  fabrique  , on  lui  payoit  tout  les  ans 
decem  ftlidts  : enfin  res  Annates  fc  payaient  ,dc  quel- 
que  manière  que  ces  Prebendes  vaqualTcnt , ou  par 
rcfignaiion . ou  entrant  en  Religion , ou  par  dcpofi« 
tien,  ou  par  mort. 

En  ii5y.  Gucrin  Evoque  d’Amiens  fonda  un 
College  de  Oianoines  Réguliers  de  f intAuguOtn, 
auquel  il  attribua  PAnnaïc  de  tous  les  Canonic-its 
de  1-1  Cathcdraie;àcondstion  de  dire  un  annuel  pour 
Icdcfunt  &d'alTitlcf  à fcsobic<]ues  avec  les  Chanoi- 
nes. Il  y attribua  encore  les  Annates  de  la  Collegiale 
SfUütf.  I».  ^“»ot  Acheui. 

f*g,  169.  Ce  peu  d'exemples  (ulEt  pour  perfuader , qu’il  y 
enavoituneinhintvd'autrcs;&quc  cctoit  la  pieté 
& la  (c'.igion  qui  avoient  donne  n..i{fance  à ces  An- 
nates, fur  lefquelks  on  rte  pouvoit  faire  tomber  le 
moindre  foupçun  de  fimonie. 

Depuis  quclaconcclTion  des  Evcqucs  & des  Cba- 
pitres  eut etéfonihée  des  privilégies  du  Pape  & de  ta 
prefcripiion , files  fucccncurs  de  ceux  qui  avoient 
faitlaconceiriondcs  Annates  s’elforçoient  de  la  ré- 
voquer , ou  de  lafairc  calTcr  ; ceux  qui  en  jo.iinbicnt 
ctoient  en  droit  de  icdcfcndie,  & les  gens  de  bien 
s'intereiToient poureux ; comme  ila  paru  deeeque 
nous  avons  dit  de  lalctccd'Eticnncdc  Tournai  an 
pjpepourladefcnfcdu  Droit  de  l’Abbaye  de  faint 
Viflor. 

X I,  Pierre  d’ Ailiy , dans  les  paroles  rappnnccs  ci- 
ddfusde  !ui,témoir^oit  alf  s clairement  qu’i!  croyoic 
que  les  Annates  dont  l'Eglifc  de  Rome  jouilfoitcn 
cc  temps-là  avoient  Clé  imroduiics  par  la  pieté  des 
particuliers  :5Hfrv<jiria  nuKC  exifitus , & j pricrum  de- 
voiioHe  Eeelefijfi’Korum  minduiU  ; & q-.ic  par  confe- 
quent  elle  dévoie  fubfificr  , fxntuntJt  , jufqu’à  ce 
qu'on  eut  trouve  un  autre  fonds  pour  l'entretien  des 
OlEcicrsdu  Pape  &dc  fi  pcrfonncfacréc. 

C’etoit  auffi  le  fcniimcm  de  cettx  qui  firent  une 
ccnfurc  fi  vioiente  des  Annates, au  temps  duConcilc 
de  Confiance;  que  cc  n'avoient  été  d'abord  que  des 
oifrandes  volontaires  de  ceux  qu'on  ordonnoit  ou 
qu'on  conBrmûit  àRomedans  IcsEvéchcz  ou  ks  Ab- 
bayes , parce  que  leurs  clcâions  ctoient  contc(t«.'cs. 

D<  VAiMittitHs  verà  & fTHOihus  frimi  énni  »u\eTum 
UÛrt.  0»U.  TulAl»T£Tam  , jibbAt  'uUum . Ef  ifcaftlium , &(.  KuUum 
iHUiHmfuiÿîs  invenintr  ,qaAi:i-V»liPiUTU  à’grAtàfd 
tbl4ii0^u»rttnHlA>a,qHiin  difcordiA  tU^li  dd  ,AldiAtiAU>H 
vcl  CéthedrAirm  EedefiAm  , Et  tdla  MjsU  & ^ta- 
tuiudaiitjaxu valgArt lulicttmdiHâfuit Scrv itium,  & 
ftcandum  Alttnanati  Propina  didtar.  Et  diâA  futrunt 
(mmanü  fervûi.tAjHid  ctmmmiur  inter  eci  dirUei/Aiaur^ 
Terne 


coutume  tic  dans  la  révolution  des  ficdes, comme 
c'ell  l'ordinaire , une  efpcce  de  l oi  : nuis  il  n'cll  p.is 
véritable  q JC  cc  foitlà  l’origine  des  Annates,  puif- 
que  nous  avons  julliiiv  partant  de  preuves , qu'il  n'y 
en  avoir  point  pour  les  grandes  Ih-claturcs  au  tenipt 
dcJcjiiXXlf.  & qu'elles  n'ont  commenct  que  fous 
Boniface  IX.  un  peu  avant  l'an  mille  quatre  cent. 

Xll.  I.cmtihcurcu  .fchifincquircfo  maaprcsU 
mort  de  Grégoire  XI.  qui  avoit  rapporté  le  faint  Sic- 

fed’AvignonaRome, avoit  te  lement  divif..  uute 
l’.glifc  entre  les  deux  Papes  de  Rome  Se  d’.Avign.  n , 
qu'ils  furent  blen-iùt  réduits  de  part  ic  d'autre  à une 
lionieufe  indigence.  Pour  y rcmcdkr , Clcmctit  VU. 
commença  à demander  le»  Dépouilles  : Boniface  IX. 
qui  avoit  fuccede  a Urbain  Vl.e-  igcalcs  Annates. 

Outrcccqui  acte  dit  ei-delTus , voici  encore  de 
nouvelles  prc.i  vcs.Noiis  avons  dit  qn'en  i j S 5 .lcRoi 
Ourles  Vl.fit  une  Déclaration  fulminante  contre 
Icsdcfiouiilcsdei  Evichcz  Si  des  Abbayes,  que  les 
ColUékursciu  P.ipe  Clément  Vil.  commenroient  â 
lever.  It  n’y  cil  ablùiumcnt  rien  dit  des  Annates;  la 
raifon  en  elt , que  cc  ne  fut  qu'en  t } 9 a . que  Bunifa- 
ce  IX.  commença  de  les  exà.;cr. 

Cc  Pape  .tvoit  fou  Icjuur  à Rome  ; & celui  d'A- 
vignon ne  tardaguc.  es  a exiger  aulli  les  Annates.  I.e 
meme  Roi  Charles  VI.  ht  une  autre  Otdonnance 
contre  les  Dépouilles,  qu'un  avuit  recommencé  de 
le^eren  i4ud.  !c  il  s'y  plaignit  auili  des  Aniutca 
qu'on  Icvoitavecla  l>epouii  c. 

EedrJidmregni&Mphilutasimpirui'Hihatferrituti-  dtt 

bat  effrtjfrram  , pfitfjfiwr  ha*  J*r4lAtnum  cr  virerum  htfrt.  CaB 
Eideji^hciraui  dectdauiam  ,fawj  KegtdAriam  çaaw  Sera-  "•  *' 

fpolia  dcftinâorun.rMrrc/HKRirwv/' .jjtiir, 
référé inda  or  uJurfAnia  : fruitai  EitUfie  urttyçrt  XAoaia^ 
nif  TrtUtuTxram  avi  Emfitutam  Etdc^^^Uarwi  tiire- 
aimti  UvAnh  & CAf/eada;  4 BempdAth  ^aiâaftamijas 
primAm  ^inAtj/u  exfetniJa  cr  exfar,gaeada,  eajat 
la  ate^ttéi'M  ^usad  atApret  digtiiiAXet  CeUe^ia  CUrdma- 
l/um  tanfatverAai  Afigaure , ^aadtaia  taja/madi  and 
eumtjuudAm  feiruaia l'ammA , vaeant  Minuta  Scr- 

tia , er  ijuAiH  pro  fArndiAra/ui  ejji  dicaar,  c&m  txaOmeja' 

TADumi  bAâiuut  exegeraat. 

En  U même  année  1 4 o f . le  Roi  Charles  VI.  Et 
donner  un  Arrêt  au  Parlement  de  Pa  is  contre  le» 
exactions  de  Benoit  de  I.un  1 > & fur  tout  contre  l’e- 
xaéliondes  vacances  :.^nimrdlh  jpalia  aefrrmda,  xb 
Miit  TraltturATum  ScHr^.'wriii*  EfcUpApuoram  ta- 
tMtat  extarqataia , &e,  Gr^jé«sr  Bentdihui  & O^dérii 
Jai  Ab  exAdiitubui  AnnatAtam  prmtruai , fra^ïaum  . & 
tmtlniHtMOTam  TrjdAtuTATHm  , & aiiaram  Si’nrjiarrioif 
TACAiiifum.  Ctrdiaaiei Apertepiiaite  iUtas pAriit , 

<}am  iit  xAfAttaaibat  TraUiurArum  pro  primii  AMttAtit  tel 
aÜAS  aaie  praftas  ^rrtjlum  ptràpicbAta. 

Voilà  certainement  1a  l'rcmKre  plainte  que  le  Roi 
fit  des  Annates, qu'oncommcnçoiide  lever  fur  les 
grandes  Prclaturcs. 

XllI.  U cft bien par'é  dans  la  première  Dcchra- 
tion  de  l’an  1 ) 8 f . de  quelques  Animes , mais  on  ne 
les  Icvoit  que  fur  les  petits  Ben:  Etes  qui  ctoient  du 
Patronage  laïque  ou  de  la  Collation  des  Rois. 

Dffli  infuptr  Caüt3msfra3ai , redrt*t,preveniut  ,prf- 
mi  anni  amuiaat  ^ yin^sloran  Beaefiderum  E/dipApica- 
rata  in  ualho  régna  per  rtJîgHAÙanem , vel  perHtatatiaaemx 
Ttt  i] 
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4uT  quevu  meio  vàtanùum  > it  Uf  iuut , dit»  C'cfl  app.iremmcnc  de  ces  Aiuutcs  qu'il  faut  en- 

qtod  fini  , quorum  eelU:io  in  Krgulséi , ytl  4Ü4/  r«>  tendre  ce  que  quelqncS'Um  i>nt  dit , que  ce  n'avoienc 

lii , dut  dlicaiDomâutcmferuUm-piijiibjcHo.fieM  jure,  été  d'abord  que  des  ollrandcs  volotuaiics  & libres, 
vti  quorum  fTtl<ntdti$  ad  Mtftl  aUuMfatrouumUiiuni  quis'ccoicnicnruitcrctiducs  comme  uccdlâircs  par 
ferthitf,  & umtnmie^aratitwt  <e/j.'r.iirHieii  tàbH  imfrn~  le  long  ufagc.Nous  avons  apporte  des  preuves  à mon 
dere  volunt.  avis  invitKiblcs  pour  moiurcr  que  ce  ne  (ont  nulle* 

CcncfompointlàlcsgraiidcsPreUtitres^maisIcs  nient  ces  Annates  quife  font  étendues  à toutes  les 
moindres  Bencticcs^dont  les  Papes  avuient  commen-  autres  Prchuires  de  b Chretientc, 
cédeprendreks  Annatesdesletcmpt  de  Jean  XXII.  LcsTecondes  Annates  ont  été  celles  que  le  Pape 
qui  Te  les  referva  pour  trois  ans.  Jean  XXII.  commença  de  fc  referver  fur  les  Uendi- 

Ce  R.OÎ  fc  plaint  particulièrement  des  Annates  ces  inferieurs  • n’en  exceptant  que  les  Evvchcz  Si  les 
qu'on  prenoie  iiar  les  Bénéfices  du  Patrcn^c  Koyal  Abbayes.  Qcioiquc  cette  rclcrvation  ne  (ût  alors  que 
Ou  Laïque;  parce  qu'il  yctoit  plus  interene.  Car  au  pourtroisans,tlcllàcroiicqu’cllctuinrouvcntrc- 
au  rcBc,  on  les  prenoit  aulft  fur  les  autrcs;&;  aufTi-toc  nouveliéc  dans  le  meme  (ledc  > que  vers  la  fin  du  (le* 
apres  on  voit  dans  cette  meme  Dcclacation  , qu’il  y de  elle  ctûit  pafTcc  en  droit  perpétuel  Si  ordinaUe.La 
avoit  des  liglifes  ou  ks  revenus  de  la  première  année  preuve  de  cria  e(l , que  Bonifacc  IX.  ne  s’etant  icTcr' 
ecoicntrercrvcaàl'Iîvéque  oui  l’Abbe,  ceux  de  la  véquclcsAnnatc«di:sl:vechcz&  des  Abbayes,  des 
féconde  à la  fabrique;  Se  les  Colleflcurs  du  Pape  lors  toutes  les  Amutes  de  tous  les  BcntHccs  du 
ayantcommcncéd’yprendrc  la  première  Annatc,  le  monde  fc  trouvèrent  referveesau  faim  Siège.  Ccit 
Prclatprcnoitcnruitclafcconde;Iatroiricmcappar-  que  les  autres  refervations  ctoient  déjà  faites  ; il  ne 
tcnoitalaFabrique;&ic  Bénéficier  ne  liroit  des  re-  icftuit  plus  que  celle  des  Evéchez  & des  Abbayes  à 
venus  de  fon Bénéfice,  que  la  quatrième  année ;&  faire. 

pendant  les  troisprcmicrcs  ilctoit  obligé  de  chercher  Les  trnific'mes  Annates  furent  celles  que  nunitacc 
quelqu'autrc  Iccours  étranger  ]Kiur  vivre.  IX.  refervaau  faim  Siège  en  1 } 9 a.  fur  les  Evéchez  & 

Ex itaerim eomini^ii , ut  inEuUfiii  mquitMitT*rscUiHt  les  Abbaycs-quivacqucruiciu.Commeni  Jean XXII. 
froTCHtui  uuius  ami/ , & Fabrua  sUirriai  ami  ptreiptre  ni  Bonifacc  IX.  ne  fe  rcfcrvcrcm  point  les  collations 
tênfuo  trunt  ; itüi  CtUtütrex  frimi,  TtéImus fttundi , Fa-  ou  les  nominations  de  ces  Bcncliccs  , ou  de  ces  gran- 
brùd ttriii amtrumfnulus Fereifimt.  Eibixiriùut  annit  des Prelatures, mais  rculcmcntlcs  Annatcs;iteUma- 
Bimfieuti  mendicoBdo  rtvtre  loguntur.  nifcflc  qu'elles  n'ont  rien  de  limonûque. 

XIV.  lifaut  cependant  remarquer  deux  choies  qui  Enfin  ilclltrcs-ronilam  que  les  Annates  de  cette 

font  d'une  grande  cuiifcqucncc.  troiliéme  eipcee , & meme  celles  de  la  keonde,  n'ont 

La  première,  que  CCS  Annates  fclevoirnt  fur  les  eu  nul  rapport  avec  les  provilluns  de  ces  Bénéfices, 
petits  Bénéfices , par  les  refervations  que  les  Papes  en  ni  avec  la  promotion  des  Prélats,  puifqu’elks  com- 
avoient bitespour fi>uniir au\  rcccflitcz  & aux  de-  prcnoicmgcncralcmenttouslcs  ficneiiccs&  tou'rs 
penfesdes  0/hcicrs  delà  Cour  Romaine.  Le  terme  les  Prelatures qui  ne fercmpliiroicnt point  alors p;r 
Screftrvaxmi  prtTquc  toujours  ne  exprimé.  Ainiî  les  Papes,  mais  par  les  prefentations  dcsPauoiis,  par 
ce  pourroicm  ct^e  clés  exaérions  injufles , ou  des  ex-  les  collât  ions , ou  par  les  décrions, 
torfiui'.s  tyranniques,  fi  on  les  faifoit  fans  des  befoins  X V I.  Si  l’on  ubjeéce  la  Decretale  InjunSait  EUt» 

prefTans 2c fans  grande  necclTité ; mais  cenc  lêroicne  rim , dans  (es  Extravagantescoinmuncs  , ouïe  Pape 
pas  des  exaâions  (imoniaques  ; puifque  re  ne  font  Bonifacc  VUI.  oblige  tous  les  Prélats  deprendre  des 
que  de  fimpics  refervations  qui  n’ont  nul  rapport  BuHesavanc  leur  atltninillration;  ce  fera  une  nou- 
aux  Ordinations  ou  aux  provifions  des  Uencficcs.  vcllcprcuvcdece  quenous  avons  avancé-Car  cePape 
La  féconde  remarque  cfl.queccs  Annates  fc  pre-  iimiccfonOrdonnanceiccuxdes  Prcbisqui  reçoi- 
nantfurlcs  Bénéfices  de  collation  ou  de  piclcma-  vent  leurs  provifions,  leur  confirmation,  ou  leur 
tioii  Royale  o^u  des  autres  Seigneurs  temporels , & confccration  à Rome. 

fur  ceux  mêmes  que  les  Rois  cionnoient  en  Régale  ; Trajenù  csiryhV«ri«NS  fatuimut . ut  EFifeepi  ^ a\ii  Vrt- 

il  cflévident  qu’elle  n’avoitnullclùifion  avec  la  pro-  Utifuptriorts  ,ntt  nm  ,Miai(t,VTioret,  & (txtri  Mo‘ 
vüion  de  ces  Bcncfices,  ainfi  elles  ne  puuvoicnt  paf-  na^triorum  re^imina  txtrXfuttt,  qui  afuà  diHaut  Sedtn 
fer  pour  fimoniaques.  fromovattur , aut  (onltrmÂÙtnûs , (onfeeratioHÜ , rel  tent-^ 

Autemps  du  Roi  Charles  Vl.IcsPapcsdonnoicnt  drâiomx  muaut  rec/pimer,  ad  eommilfjx  tit  Eccltfas,  & 
rarement  les  £yccbez2c  les  Abbayes  ; au  moins  Us  ne  AUnaJieria  , ahf'que  diâa  Seiis  literît , hujufmodi  torum 
X donnoiempas  la  multitude  innombrable  des  autres  premtiionem,  emfirmatuHtm  t conJèerattoHefn , ftu  inv- 
pciits  Bénéfices.  Ils  en  rrenoient neanmoins  gene-  ditlionemfoniiHeHtibas a((edtrt,vtlUntruinExcUfiafiUt~ 
râlement  les  Annates.  On  ne  pouvoit  donc  pas  feu-  rum  adiumtjiratitrum  autfat  non  pTafumam , nu^qut  e*t 
Icmcnt  pciifer  que  ce  fut  un  trafic  fimoniaque.  ahfqut  iicbarumlimâTum  t^npont  reii f tant , aut  eiifa- 

X V.  Ajoutons  une  troificme  remarque , qui  u'cfl  rraNr . Vft  inttndattt. 
peut-être  pas  moins  importante.  C’cll  qu’il  faut  ap-  JelainelereAede  cette  Decretale,  où  l’on  juAifie 
parcmmcntdiAinguiT  trois  fortes  d’Annates,  kvées  parlesLoixCanoniqucs&Civilcs, partant  dcLci- 
cn  divers  temps  par  les  Papes.  très  Cartontquesqui  ctoient  en  ufage  dans  l'ancien- 

Les  premières  &les  plus  anciennes  ont  été  celles  ncEglilc  pour  admettre  jufqu'aux  moindres  Clercs 
qui  fcptcnoicnc  des  Prélats,  qui  ctoient  pourvus  St  qui  venoient  de  loin  ; enfin  par  les  dangers  où  l'E- 
otdonnezi  Rüme;foic  que  ce  fuifent  les  Evêques  giires'expoferoiiparuncconduitccontraire.'on  juf- 
fujets  à la  Métropole  de  Romc,ou  les  Métropolitains  tific , dis-je , combien  il  cA  iiccclfairc  que  les  Prélats 
dcl’italicquiveiioicnts’yfaireordoDner;oulesPre-  qui  font  ordonnez  dans  les  fc'glifes  éloignées  , ne 
lats  majeurs  donc  l'clcdion  ciok  comcAée , & qui  loient  reçus  dans  leurs  Egltfes  qu'en  prefemam  les 
ayant  gagné  leur  cau(eàRomc,y  etoient  confirmez  monumens  autentiques  de  leur  promotion, 
ou  meme  confacrez.  Ce  font  celles  dont  parle  Du-  Mais  U cA  évident  que  cette  nccc/Tité  de  prendre 
tUid,^TraUtix  quipremnmur  ibidtm.  des  Bulles  duPapc,nc  rcgardoii  que  les  l’rclais,  dont 
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la  promotion,  U confirmation!  & U conCccritjon, 
ou  la  bcncüidion , fc  raîfoit  d Kome.  Ainft  cette  De- 
cretale  u'avoic  nul  rapport  aux  Annatciqui  fe  icvc> 
rem  depuis  fur  toa«  les  Bcncfices  en  ^ncral,oa  au 
moins  fur  toutes  les  rrelaturcs  de  U Chectienté. 


CHAPITRE  LIX. 

Des  Annotes , depuis  le  Concile  de 
Confiance. 

!.  VMS  U CtiKiU  dtTHfe  U Tjf*  jtiexAttdte  V.  rptenrÂ 
dhrtJfrTJhande/Jinojiet.  C4rreii'.rT«ir  e//iju'mu  re- 
/rrvafh» , ti'dfoit  ptiwde  r*pferr  mx  frtvijiens  du 
Bttufitt. 

I I.  Dxh;  U Câucili  dt  CenfUnct  en  ugn*  U qucjlten  des 
jùtn4Ses,fdHtirienrefeiuire&fdiules  élelir. 

III.  Qÿelfutiderttejhuimenides  FrMf ois.  Comment 
M temmemu  d'ex!g«r}es  Amates  étant  L f h de  U pre- 
miere  nnnee  & Atétu  l'exf^cditioM  des  Bulles. 

IV.  Le  Ceneiie  dt  Béfit  erdouna  qu’on  (entinturelt  de 
payer  les  jimatet , (e  que  U CentiU  tût  affi^né  an 
autre  fends  ; te  fends  ne  fut  petia  xjjî^ar. 

V.  Reptile  À une  abjrcim  thte  du  mtme  CatuiU  de 

V I.  les  jimates  furent  cenfrmets  dans  U CeneHe  de 
Béjle , pourfeurnir  à la  depenfe  de  Fciix  V. 

VIL  L'^dêmble'e  de  Beur^et  & la  Tragtiutiqut  Sane- 
tien  (enjtrmrent  en  quelque  fof  en  let  .Annaui. 

VUL  F.HeasSylrtutdt'c«itvre  psurquaiaRomeenexige 
les  jituutes  par  arauet. 

I X.  Et  U detLare  aux  Trelats  Jüemant  que  etfi  U luxe 
qui  let  appatftrit,  & nen  pat  Ut  jimastt. 

X.  Viterfes  Cet^iimhnt  des  'Papes  fur  Ut  .Annates. 

X L J>i  Ornâtes  reiMiet  en  France  par  te  Oneer- 

dot. 

XII.  ElUt  furtra  un  peu  ébranU'et  en  .Allemagne  & 
rn  Franee , quelque  temps  apres. 

X n I.  ^ explicatien  des  termes  d’Anna- 

tes,  de  fcrviccs  communs, de  menus  fcrvices.cr  de 
ijutnaiémc. 

X I V.Diverfes  remarques  de  Fagnan  fur  Usjinnatet. 

I.  T EConclle  dePifeen  1409.  donna  peut-être 

l_r  la  première  atteir)tc  aux  Annatct.  Alexandie 
V.  y dccUraquMnc  pretendoit  plus  fc  refecveclc» 
Anmtes  ou  les  fruits  de  U vacance  : Quod  non  intendit 
referrarefrufius  medà  stmforis  Benefturum  vaeaniium. 

C’efiparoù  ccsdcinicrcs  Annates  avoient com- 
mencé, en  rccueîUan:  avec  la  Dcpoaillclcs  fruits 
delà  v.tcancc;  comme  il  a paru  ^ns  le  Giapitrc 
picccdcnt  par  la  Déclaration  de  Charles  VL  en 
1^06. 

Ce  Roi  marque  exprefiement  qucics  memes  Col- 
leâcuîs  delà  Dépouille  levoicnt  aulfi  les  fruits  de 
la  vacance  & de  U première  année. Mais  Alexandre 
V.  renonçant  à <xtte  lefcrvation  des  revenus  des 
Bénéfices  vacans , montre  clairement  que  ce  n'avolt 
«é  qu’une  refervation  , &non  pas  un  droit  qu’on 
exigeât  en  conférant  des  Bcncfices  ou  en  donnant 
des  Bulles. 

Auflî  le  Roi  Charles  VL  témoigne  aflci  dam  fi 
Déclaration  qnc  ce  n’ctoiipasen  recevant  des  pro- 
vifions  ou  des  BuMcs  qn’on  payoit  les  Annates;  mais 
que  les  CoUeâcurs  du  Pape  preourant  les  Provin- 
ces, exigeoient  en  même  temps  la  Dépouille  des  Bé- 
néficiers défunts  & les  Annates  des  nouveaux. 
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IL  Le  Concile  de  Confiance  fiiivit  de  pres  celui 
dcPifc.&ncanmoinsiln’abolit  pointks  Annates, 
quoique  le  Pape  MamnV.  y rmon^t  aux  fruits  des 
Bcnchces  vacans.  Voici  les  paroles  de  la  Déclara- 
tion de  ce  Pipe  fur  cc  fujet Fruehss  preventus  E(~  îr/.  *j. 
cUj^arttm , Menalieriorum , Renef  àerum , vaeatieuis  lestt' 
pert  ehenientes,juris  & confuetuisnii  tel prbnlegii  difpe- 
feieni  relinqui<nus , illefqut  nains  tel  .Aptfolica  Gtmera 
prohibemus  appltcarl, 

Cc  Pape  difiingue  les  rn'cnus  du  temps  que  les 
Bcncficct  vaquent , d’avec  ceux  de  U première  année  • 

du  Bénéfice  rempli.  U relâche  les  premiers,  & ne  tou- 
che point  aux  (cconds.  La  railbn  en  pousoit  être, 
que  la  Rcgaic  de  nos  Rois  &;  le  droit  de  pluficurs  au- 
ticsScigncurs  leur  attribuoienc  les  fruits  de  U vacan- 
ce des  Evêchés  & de  quelques  autr»  Bénéfices.  Le 
Pape  renonce  à un  droit  qui  ctoit  prejudiciable  a des 
tv'tes  couronnées  ; mais  les  PriiKcs  & les  Rois  ne 
prciendoicnt  rien  au  revenu  de  la  prcmictc  année 
des  Bénéficiers  nouvellement  pourvus. 

Si  l’on  veut  que  le  dclificmcnt  que  le  Pape  Ale- 
xandre V.  donna  dans  le  Concile  de  Pife , foie  le 
même  que  celui  de  Martin  V.  & qu’il  ne  regarde  pas 
non  plus  les  Annates , mais  feulement  les  revenus 
de  U vacance  ; je  céderai  fans  peine  à cc  fcinimcnt. 

Maislaqucfiion  des  Aimâtes  fut  agitée  avec  beau- 
coup decfialcur  dans  te  Concile  de  Confiance,  od 
les  Cardinaux  de  Pife , de  Cambrai , & de  Florence , 
furent  delegués  par  le  Concile  avec  les  députés  des 
cinq  Nations,  pour  délibérer  fur  la  reformation  de 
TE^ifedans  le  Chef  & dans  les  Membres  traw  bru- 
pite  qusiK  in  memkis. 

La  quefiion  des  Annates  fut  propofée:  les  Dépu- 
tés de  la  Nation  Françoife  voyant  qu’on  ne  prenoit 
pas  de  refolution  pour  les  abolir,  Sc  que  les  Cardi- 
naux fùfoiencde  grands  efforts  pour  les  maintenir 
Apour  les  jafiificr;  s’atrembicrent  en  particulier  &: 
rcroiurcniia  calTationdcs  Annates. 

Jean  de  Scribanis  Procureur  Fifc.nl  de  la  Clumbre 
Apofioliqueappella de  cette  refolution  auPapefu- 
tur.  Les  Cardinaux  fêjoigniient  à cet  appel.  Ainfl 
le  Concise  de  Confiance  ne  détermina  rien. 

Dans  U Scfiîon  quarantième  on  pro|K>fa  divers 
points  de  reformation , entre  Icrqucis  etoic  celui  des 
Annates  ; De  annatis , eommunibus  krvàiis , ^ minutie. 

Ces  points  etoient  propofes , ahn  que  le  Concile  y 
donnât  ordre  avec  le  Pape  quand  il  auroit  etc  élu. 

Dans  la  Sefiion  quarante  - trotficme  Mania  V.  Frestvet  des 
ayant  été  élu , on  fit  pluficurs  rcgicmcns  fur  ces  ar-  Rb*rt.  Qo3.  e» 
ticlcs  de  reformation  ; on  ne  dit  rien  fur  celui  des 
Annates.  Ce  filcnce  femble  confirmer  rufagepre-  ^ 
cèdent.  Mais  en  14 1 7.  & en  1 4 1 S . le  RoiCharlcs 
V L fur  les  plaintes  de  Ton  Patlement , renouveiU  fa 
Déclaration  de  l’an  1406,  & fit  cefier  toutes  les 
exaôions  des  Cullcêlcnrs  des  Annates. 

1 1 L 11  n’eft  pas  facile  neanmoins  de  fe  perfuader 
que  toute  la  Nation  Françuife  fiât  entrée  dans  les 
fentimens  de  ceux  qui  formèrent  cette  refolmioA 
particulière , d'abolir  abfolumcnt  Ici  Annates , dont 
nous  venons  de  parler. 

Jean  Gerfon  & Pierre  d'Ailly  tenoient  par  leur 
dignité'  &par  lent  fciencclc  premier  rat^  entre  les 
Théologiens  ; & il  a paru  clairement  dans  le  Chapi- 
tre precedent  qu'ils  etoient  dans  des  penfees  toutes 
contraires;  qu'ils  ne  fepUignoieru  que  de  U maniè- 
re d'exiger  les  Annates;  & qu’ils  ne  jugeoient  pas 
qu’on  dût  penfer  à les  abolir,  à moins  qu’on  n’eût 
auparavant  établi  un  autre  fonds  pour  fournir  àla 
T ttüj 
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{ublilbnccikir«pc&  lia  ricrJCollogf. 

Q[i.'itu  à U m.nicrc  d'cxigcr  les  Annates  , ejui 
piroiUbic  odiciilcâ  ces  deux  g.  ands  hommes,  c’etuit 
<ncore  un  d.'ccs  fruits  du  (ch>fn>c,û  nous  en  croyons 
«n  ancien  Ecrivain  , rapporu-  en  abr^gv-dans  les 
•Annales  EccldialUqucsdc  M,Spondc. 

Cn  Ecrivain  cjui  vivoic  au  temps  du  Concile  de 
Confbncc,anurcqu'avant  le fchilme  Tuligc  avoit 
etc  dcncpayci  qu'apresavoirpris  piilfcinun  du  Bc* 
ncficc;&dc  payer  en  plu  (tciirs  termes,  avec  beau* 
<oup  de  rcmibs , qui  ctoienc  même  toujours  de  la 
loulicê  peur  ceux  qui  etniem  pauvres  ; enfone 
qu'au  temps  de  Grégoire  XI.  il  y avoir  des  arrêtais 
immenfes  : .Mais  qu  après  le  fcmlirtc  il  avok  fallu 
payer  la  plus  grande  partie  de  la  taxcavant  que  de 
pouvoir  avoir  dcsBuUcs.  & donner  des  obligations 
pour  le  relie  fous  [xînç  dcsCcnfurcs!  cnlin  qu’on 
avr>ît  avec  le  temps  exigé  le  tout  cn  aident  comptant. 

LcmcmcAnnalillc  dit  qu’en  i4t9.JcanXXllT. 
envoya  demander  les  fruits  des  vacances  & les  An- 
nales; rUniverlirf  de  l'aris  s’yoppofa  vtgoureufe- 
meiit , S:  prétendit  que  la  I.oi  des  Décimés  alle- 
«uce  parce  Pape , qui  obligojit  les  Levitesà  payer  les 
«crimes  .iu  gr-  nd  Prêtre  , n'etoit  de  nulle  vigueur 
dans  le  Nouveau  Teftament  ; nuis  IcPai^  nclailfa 
pas  de  publier  l'année  fuivantc  une  ConJlitucion 
pourles  Annatesde  tous  les  Rcncficcs  Radiers  & 
Séculiers  aufqucis  le  Cierge  failbit  oppofition: 
Qtioiqu’ilcn  u>ic,les  Rois  Fc  luilTcrent gagner,  & 
Ftifagc  cnfm's'cn  établit. 

£n  ehet , le  Duc  de  Bourgogne  fit  révoquer  l'Edit 
> de  l’an  1418.  qui  abolilfoic  les  Aimâtes  .-  & après 
' la  mort  du  Roi  Charles  V I.  les  Angloit  s'etant  ren- 
■dus  martres  de  Paris , le  Duc  de  Letford  Regent  du 
Royaume  rétablit  les  Aimâtes  pour  gagner  l'alfi:- 
âicn  deia  Cour  de  Rome. 

J V.  Le  Concile  de  Eaflc  cn  14^1.  refolut  que 
l'on  ne  prendroit  plus  rien  à Rome  pour  la  conhr- 
matiun  des  ckftions  qui  y fcrokiu  portées;  mais  que 
le  Concile  pourvoiroit  à lalublillancc  Si  aux  char- 
ges le  rEgiiFe  Romaine&  des  Cardinaux;que  fi  le 
Concile  ne  pouvi.it  y pourvoir  avant  que  de  fc  répa- 
rer, lis  Bénéfices  qui  jufqu’alors  avojciit  payé  des  ta- 
xes continucroient  d’en  payer  la  moitié  dans  l'année 

2u'on  en  auruit  pris  polIcfTion  , jufqu’à  ce  qu'un 
'oncilc  eût  alTîgné  un  autre  fondsaux  charges  & à 
l'entretien  du  facrc  Collège  & de  tous  les  Ofiteiers  de 
l'EJifc  Romaine. 

SKmminR  Tmijktm  fxhcri/trifr  , ut  tum  fft‘ 

culum  & mrntÀ  umniffdniUtÂih  tft  dtlut&mHniit'Ut 
fro  (on^rwéùutit  tjiratit  tltüitHum  tjudt  ddeum  drftrri 
(9»tigtrii , mbil  fiMtui  txiiéj  dut  reàfut , &(.  Tr»  ont- 
r^Hf  duum , qud  iffum  fro  r/gimm  ttnivrrfdlh  EceUjid 
fkbirt  efftrift , pTK]nt fu/ioiutientfdnli*  KomJH*  E((U- 
fi*  Cardindlium  & Âîorum  ntufijrmum  p^cLdium . bo< 
jdcmm  CouciUxm  antt fia  difioUtûoHtm  omnino  dtlitt  & 
<ongrutntrr  frortdui.  Quodfi  ctmingdt  dlitjuum  àrcd  hue 
fTovifmcmmnfdCtre , tuMiü*Ec<\fjU&kn(fitiét  ^«4 
Mifiif  tx  mv\  VrMdti  dfi^umfiisHt  (rrtxm  tdxdm  jol- 
rrrinl  , itinctfi  mtdittdtem  hH\ufmodt  ferunnum  fofi 
udepi-tm  pdctfitdm  ptfii^ctuut  füytrt  in  pdr/ilut  tetiedU- 
mridurdturdbitiu/ModipTirrfiiJte^  dente  frudiHisTapd 
àr  CardHiJiixJw/si^rwarkjif  ftuth  dlHtr  prwffim. 

Ce  qui  fe  palfi  d-tns  ce  Concile  peut  en  quelque 
manière  paficrilourunecunrirmatinn  des  Annates. 
N'ayampuint'etc  aflîgnc  d' autres  fonds  pour  tenir 
lieu  des  Annates,  & pour  fournir  aux  charges  de 
l'Eglifc  Romainc.il  fut  ordonncfclon  les  termes  for- 


mels de  ce  Decret , qu’on  com  1 1 tucroit  de  les  payer , 
avec  quelque  modification  de  la  taxe.  Ce  Decret  du 
Conctic  de  Balle  nous  confirme  encore  davantage 
dans  ta  pcnl^,  que  le  Concile  de  Confiance  n'avou 
point  donné  d'atteime  aux  Annates. 

V. CcpcndantleCoïKilc  de  Balle  dms  la  Selfion 
XXI.  abolit  ciuicicmrnt  les  Annatcs;r4iR  is  rarûR*- 
MaxA  i^N.naalrl'ifrg  ionftrtiuamt  tUHionuM  yprovifient, 
<(Alxiioa:,de  Etdifiu  Cdtbtdrdlibus , hhiufirriit ydtgm- 
tAtHntty  itntf.dhqaihttfnmiitHi , erAini’jus  fdmsyitfft- 
iiiUent  & pMa  y de  Utero  nihit  patiuis  dtnèvtl 

gdtxr ,T.aione liiierATum  y BuUdyfigilli,  dmdtârumcom- 
nnfn:Kni  ô’  mrnutenuHjtrrhiomm  , primorum  fruciuum 
àc  defmuam , dut  /td>  (jueemu'jue  alit  tittilo  > (ft.  Huit 
fdiiraCuoiiifi  tpùi  (entrAtr: prejumpferit »panAm tHCur- 

Tdt  Advcrfiui  ^imomAtotJnfiiilAm , <^c. 

H cil  vrai  q jc  par  ce  Decret  de  la  SçfTion  XXI.de 
ce  Coiici  c les  Annates  paroilicnt  être  abolies  ; mais 
ilfaut  excepter  les  Annitesqut  fe  kvolentpar  i'E- 
lifcdc  Rome.&dircqiic  ce  Decret  Fc  doitenten- 
re  relativctncnc  â celui  que  nous  venons  de  rap- 
porter, qui  eftcirédcIaSclliotiX  I I.du  même  Con- 
cile, &^.‘ur  que  le  Pape  ne  levé  plus  les  Annates, 
ilfiippoic  qu'on  aura  trouvé  un  autre  fonds  pour 
l’cnticticn  du)facrcCollcgc  & dcsOlficiers  de  la  Cour 
de  Rome:  autrement  il  y auroit  une  contradicUon 
manifcfieciurc  les  Decrets  de  ce  Concile. 

D'ailleurs  il  cfi  certain  que  t'Eglifc  même  dcrr.’‘u- 
ce  n’a  pas  deferé  à ce  Decret  du  Concile  de  Balle, 
puifque  les  Annates  & les  De, mrts  y font  encore  cq 
vfagcd.ms  un  fi  grand  nombre  de  Chapitres  & de 
Bénéfices  particuliers.  AulTi  ce  Decret  du  Concile 
dcB'fic  ne  dit  pas  que  les  Annates  & les  Déports' 
ruiciitfimoniaqucs,  mais  qifon  les  punira  des  mê- 
mes peines  Canoniques , décernées  contre  les  i'im»- 
niaques. 

VI. Mais  que  peut-on  defirtT  de  plus  clair  & de  plus 
convainquant , que  le  Dcvrci  delà  SelTionXl.iI.de 
ce  meme  Concile,  où  apres  avoir  créé  le  P.<)>c,ou 
rAntipape  Félix  V.  le  Concile  cn  1 4 4 0 . lui  alHgna 
pour  la  depenfe  & pour  celle  du  facré  Co'lcgc,  le 
cinquième  denier  de  tous  les  Lvcchés , des  Abbayes, 
d:s  dignités,  &:  enfin  de  tous  les  Bénéfices  pendant 
cinq  années , Se  le  dixiéme  denier  pendant  les  cinq 
autres  années  futvantcs.  Le  Concile  fit  cette  rtlèr- 
vation  de  fa  propre  autorité  A dedara  que  ce  Decret 
ne  pourroit  préjudicier  aux  Chapitres  & aux  Béné- 
ficiers,qui  étant  fondezcii  coutume  , cn  privilège, 
ou  en  quelque  Statut  jouifibient  des  Annates  Fur 
d'autres  Bénéfices,  parce  qu’il  Icurfcroit  libre  d’en 
jouir  l'année  d'après  celle  qu'on  rcFervoit  au  Pape. 

VuU  er  dtttrHft  Sjnodut . ijued  fi  tjiu  Cjpituld,  toUegtd , 
AC  CotnrtNm , & ZcclffiAfiicA  fdcutdrtjve  perfoM , (ujuf- 
fnih^ttt  dignitdth , erdinU  ,fidtui  a(  («ndit  'mit  rxUlAnt , 
jTMÜUf . rtdttm , ac  frovtviu  t primi  Aitni  bujufmodi , 4irr 
AlujMJut  itterum  fdrtnn , txfiAtatii,  (ottfinttudmihus  ,ftu 
piv'degiii,  au/  aHai  mode  Urere  ac  prôftre  eonjut- 
ytrsnt , pr  boc  Miei  VapA  nutUniius  prejaduttur.  Ter 
boitdmen  fAn^ASinodat  Cdpirul/J  , Cetkghs.Cenvtntil'USt 

ACprrfoHtf  prddtâi/y  queiutHui  tomh diàum  pimum  fa- 
CAiionh  dnmim  ffqtttmiht , tih/  c*  iUdm  pro  ta  ptm  quA 
oOimpefintnemdeKAfiiei  defreerit  .peitre  & txigert  ta- 
Uâtu,  vrnrutinecimenditprAjiidutiim  gmrArL 

11  cfi  donc  cenain  1 * . C^e  le  Concile  de  Balle  a 
approuvé  les  Annates  & les  Déports , que  la  coutu- 
me, le  privilège,  ou  uii  Statut  avoit  adjugés  à des 
Chapitres,  à des  Communautés , à des  BcncGcicrs 
parùcuJicrs , fie  même  à des  Laïques. 
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Appt'tiiK 
&>ir.  Ctnfi. 
tem,  1 1. 


Qn'it  a ordonné  qu'oâ  continucroit  de  payer 
CCS  Annjccs  & ccs  Déports. 

} . Qu'il  ne  poavoit  refulcr  U meme  liberté  i l'£- 
giife  Roinatne  » au  Pape , & aux  Cardinaux. 

4. Qii’ilaeffc£tivcmcni  icgic  i'Anruic  quetous 
les  Ëveques , les  Abb.  s , & les  autres  Bcncitders  dé- 
voient payer  à Félix  V. 

5. <^e  le  Quint  qu’il  adjuge  pendant  cinq  ans  & 
la  Décimé  pendant  les  cinq  années  fuivantes,  font 
une  Annate  & demie. 

6.  Enfin  ce  Concile Bt  ce  E>ccre(  pour  accomplir 
le  projet  quiavoitctc  fait  dans  laSdtion  XlI.^Urnr 
Spùdas , quad  i» dtcrtit fiu Sefitiùs  X II  erd/Jti r«ni  ^ , 
Lud^Miter  ddimpitre,&(. 

Si  ce  Conctienedcwmales  Annatesque  pour  1rs 
dix  années  fuivantes , c'efi  paitequ’il  pictendoie, 
comme  on  le  fait  bien , que  de  dix  en  dix  ans  onaf- 
fembleroit  unConcilegeitcral;&queceConcile  pro- 
longeroit  les  Annates , ou  donneroit  ouverture  à 
quelque  autre  fource  pour  fournir  aux  memes  de- 
penfes. 

Ainfi  l'on  peut  dire  avec  vérité , que  ni  le  Con^ 
ciic  de  Confiance  ni  ccUii  de  Dafic  n'ont  point  aboli 
C0V  Gtn  ks  Annates.  On  a publié  des  Additions  au  Concile 
trouve  un  Dectrt  qui  ordonne, 
que  pour  la  fubliflancc  des  Souverains  Pontifes  Bc 
des  Cardinaux  , les  Hvcches  & les  Abbayes  paye- 
rontia  taxe  qu’un  appede  Ut  rntiuti  fervieet  dans  U 
Chambre  ApoilüUquc,&  que  tous  Les  autres  Béné- 
fices payeront  l’Annate  ciuierc , en  deux  termes  de 
fixcnlix  mois.  Soit  que  ce  foit  un  projet  ou  un  De- 
cret, c'efl  toujours  une  confirmation  des  Annates. 

Les  dcfcnfci  ou  Manifeftes  qu’on  pub!i.i  par  le 
monde  en  14)6.  pour  te  Pape  Eugène  IV.  contre 
le  Concile  de  Bafie  , portent  que  les  Conciles  de 
Vienne  & de  Confiance  les  avuient  autorifées  , & 

?u’eliesctuicnccnufage  dans  tout  l'Orient , où  les 
atriarches  Grecs  Icvoiem  aufit  les  Annates  ; Urptic 
i4l<***4»  tfuxtmmqHJtnfit(rmtpfrdliifiiadCencHium  r9r9C4U,im 
potiusin  itnerdi  yitimtnfi  & C»ii/?«irrrHjlî  Csacrùs/ir/' 
(cpr«; fervàiqiu  tiUm  i»  htditrnum  d\m  rinim  bme 

M ftt*  OMrntfM  OtitntAis  £icUft*  in  ÜUt  tu  ejuUmt 

édhtu  damitutuT. 

On  ajoute  que  l'on  n'avoie  pu  rien  conclure  con- 
tre les  Annates  en  rabfcnce  du  Pape  & des  Cardi- 
naux; & qu'on  n'avoit  pas  du  le  faire  en  un  temps , 
Cw.  Gr**r.  jg  pgpj.  tugenc  l V.  ctoit  rcdtiit  à de  grandes  ex- 
trcinitei  par  les  ennemis  de  l'Eglifc.  Cctoient  les 
mêmes  teponlcs  qu’on  avoit  faites  de  la  part  du  Pape 
aux  Députez  du  Concile  ; en  procefiant  qu'au  moins 
il  eût  fiilu , en  retranchant  les  Annates , établir  en 
même  temps  un  autre  fonds  de  fubfiftance , duquel 
Papefccontcmcroit,  quand  on  cnauroitaiTlgné 
un  qui  fut  certain  & fiable , & fur  lequel  il  pourroit 
compter. 

VIL  L’Afiembiée  de  l’Eglifc  Gallicane  à Bouigcs 
en  14)8.  accepta  le  Decret  de  la  Sefiion  XX I.  du 
Concile  de  B die  touihint  les  Annates  ; & nean- 
moins confiderant  1«  befoins  du  Pape  & du  facré 
College, pour  féconder  meme  les  intentions  du  Con- 
cile de  Bafie , elle  voulut  que  le  Pape  Eugène  I V. 
pendant  fa  vie,  ^Kiur  fes  befoins  & pour  ceux  des 
Cardinaux  & des  Officiers  de  la  R.omaine,  reçût  le 
Qitim  de  la  taxe  des  Cathédrales , des  Abbayes,  & 


M.  IJ./-/, 
irjo. 
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le  Concile  de  Confiance;  pourvu  que  la  taxe  fût  tel- 
le , qu'elle  laifTit  la  moitié  des  revenus  au  Ikncficier. 
Et  quant  aux  autres  Bénéfices  qui  ncfùrcm point 
alors  taxez , il  f ut  arreté  dans  cette  AfTcmblée , qu'ils 
paycroiciu  deux  décimés  au  Pape.  Encore  deciaroic- 
onque  ce  n’etoit  qu'un  don  gratuit,  fans  préjudice 
des  libertez  Gallicanes  & pour  la  vie  du  Pape  feule- 
ment. 

11  paroît  par  le  texte  de  ce  Decret  de  la  Pragmati- 
que SanctSun,  t.Que  c'etoit plutôt  une  réduction 
des  Annates,  qu'une  abolition.  On  les  rcduiiit  au 
Quint , mais  on  ne  les  cafTa  point. 

a . 11  efi  vrai  qu’on  n’accot da  1a  continuation  de  ce 
fecours , que  pendant  la  vie  du  Pape.  Mais  comme 
on  infinuoit  en  même-temps  que  c'eioit  pour  les  be- 
foins  non  feulement  du  Pape , mais  des  Cardinaux  de 
des  Officiers  de  la  Cour  de  Rome , on  faifoit  dperer 
que  fi  CCS  befoins  «oient  pirpetueis  , l'afiiltance 
qu'on  donnoit  ne  le  feroit  pas  moins. 

).0n  vouloit  s’y  conformer  au  Concile  de  Bafic,- 
qui  avoir  refolu  d’alTlgiicr  aux  chapes  & aux  depen- 
I-  les  dcIaCourRomaineun  fonds  autre  que  les  An- 
nales , mais  un  fonds  fiable  &;  perpétuel. 

4.  La  taxe  dont  il  efiicip.^rléeficclledes  Anna- 
tes, &non  pas  celle  des  Décimés,  comme  il  parole 
par  CCS  paroles,  forum  Hlm  ux*,  cjitxâljin 

per  Reget  & EctUfiét  ftarm  Reyii  & ÜelfhinAtui  ttUro- 
bdtHr.  Les  taxes  des  Décimes  ncioiciw  pas  feulement 
tolérées  parles  Rois,  elles  en  ctoieni  dcfir.es. 

y . Enbn  puifquc  ce  Decret  de  la  Pragmatique  dif- 
tin^c  les  deux  taxes  diverfes  des  Annates , celle  qui 
avoit  cours  avant  le  Concile  de  Confiance,  & celle 
qui  fut  faite  par  ce  Concile , qui  fut  une  rcdiiélion  de 
l'ancienne  ; il  faut  demeurer  d'accord  que  le  Concile 
de  Confiance  fc  contenta  de  modifier  les  taxes  des 
Annates:  DiSd  quitUd  ptri  tdXdnmrefmiuT dd sllom 
tdxom , dd  qudm  fuûfdüd  ttUirnt  tednUio  fer  Cat^âmun^ 
je  Concilium  ; fed  dd  iüdoi  ex  qitd  fdSd  fuit  redudw  db  et- 
dem  Cduftdntienji  Oncilh. 

VUl.  Avant  que  de  quitter  le  Concile  de  Bade,  il 
faut  rapporter  la  réponfeque  fit  Enras  Sylvios  «ant 
encore  Cardinal, aux  plaintes  des  Allemans  qui  lui 
avoient  été  rapportées  par  un  Jurifconfultc  de  fes 
amis,  nomme  Martin  Meyer;  dr  dont  il  y avoit  un 
article  qui  regardoie  la  maniéré  odieufe  d’exiger  let 
Annates  fans  donner  aucun  terme  ni  delai  à ceux  fur 
qui  CCS  droits  fc  Icvoiem.  Cefi  ce  qui  ctoit  le  plus 
fouvent  reproché  à U Cour  Romaine. 

Ce  Cardinal  répond  que  les  Bcneficiers  avoient 
eux-memes  réduit  le  Pape  à cette  facheufe  neceffité  ; 
parce  qu 'autrefois  on  fc  contentoit  de  leur  promciTe 
en  leur  donnant  les  Bulles , mais  qu'après  cela , non 
feulement  iis  oubitoicnt  ce  qu'ils  avoient  promis, 
mais  iis  meprifutem  les  excommunications  ; ce  qui 
força  enfin  la  Cour  Romaine  de  ne  point  donner  de 
Bulles  qu’aprJs  le  payement.  ' 

lliud  non  fmmus  , qutd  dd  txif^enâes 

rum  qud  Rtmd  (onferuntur  mediot  frudui , fivt  > ut 
diunt , jinndtdt , HuÙdm  permirti  (reiimAut  morum  Ai- 
eafdt.  Quad  tdmtn  cemtnxd  ipfd  deftftunt.  yerum  ri?  tnim 
quvd  dts.yéram  lue  db  eorum  ingrâtiiudine  trtum  inveuîet, 
qui  eum  EeiUjiéi  etHftCMitjfent , dilatiouemque  feluliaait 
fdiietide  tbiinuifftut , poilqudm  linerdt  ^fejlrliedt  babue- 
r< , & domum  rtverjt  po^efion/m  tenftiuù  fuat , nrque  ht 
pTdflitfttd  dit , ntqnt  muUit  pbff  unnit  jtfofüUd  Omtrrd 


des  autres  Bénéfices  taxez  à dix  livres  ou  plus , en  , . 
frdgm.fuKS  prenant  la  taxe  qui  ctoit  reçue  par  la  tolérance  des  futiifAure  (urdvtruni.  £xf*«*i*i»;V4iiOTif/  penum  fiote- 
TïuddAnnM.  ^ Eglifcs  au  tcmps  que  le  Concile  de  Con-  tdfque  cm/urdt  Uri  duimo  prfi/iiutrr,-.  ^rum  wn  fuit 
fiance  commença, & non  pas  celle  qui  fut  rcduice  par  pdtvut  numerut.  Compulfd  iiiw^ptJiolUdftdtt,  nom  ht- 
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-et  CéTÜnAUm  Wffjtf  Âiftrjum  iHjup^mitMiimtm  Cette Confticution  fut renoavcUcc en  1558. par  ct>^.t7* 
'mfiummtnitTtmtÀiHm'i&iniTàtitudiHi^rijmptTifni,  U Bulle  acPiull  V.  oùileftfiii  mention  de  tnuccs  o^.  )i« 
jtlftrt  éiU€  ttmfut  Mi  , qui  umfëi  éUtrttm  ks  C »uHkutionide  fes  predecefTeur»  iur  les  Anna* 

4MtmfUf4i'uj*dnri  m»  r>dri'4iii«r.  tes.  Pic  V.  en  l'an Et  Sixte  V.  en  1 5 S d . renou* 

IX.  CJcJurifconluhc  AUvmanattfibuoiiàFexac-  vcilercnt  la  meme  ordonnanec  pour  les  Beucliccsfii: 

^ion  des  Aimâtes  la  pauvreté  extrême  de  quelques  pour  les  autres  points  des  Armâtes. 

Eglifes  d'APcmagsie.  A quoi  ce  Cardinal  répond,  XI.  Mais  Ü faut  revenir  à U France  1 où  il  eftalTce 
qu'elles  dcvroitni  donc  ttre  toutes  api>auvrics,  puis  probable  qu’il  ne  fc  paya  plus  d'Annaies  après  la  Pra- 
qu’elles  payent  toutes  les  Annates  ; mais  que  les  vç-  gmatique  Sanûion  & apres  1a  mort  d'Eagene  I V. 
citablcs  c-tufes  dccccte  diminuiioa  vilîbic  dutem-  auquclla  Pragmatique  en  accordoit  encore  une  par> 

•porel  des  Eglifes  d’Allemagne,  etoitnt  les  guerres  tie  pendant  fa  vie, 

tres-frequemes,  les  dons  immenfesque  les  Bcneti-  Le  Pape  Pic  II.  recommença  de  lever  les  Depouil- 


ciers  iaifoienc  aleurs  paicm , & la  lomptuoiité  toute 
fcculierc  & prefquc  iCoyalc  des  Prélats  d'Allemagne, 
■en  fellinv&  en  chevaux, 

jtmich  <r  tuce^udine  jtmSif , q*/tm  muitâ  VrtJtri 
«Ur jiJMRNr , quatl  uififdeùai , iUi fë»fu  in^tait  EccUfufii- 
■CëhtHd  fùmjtildm.  Omme/ Jointif  nm  mtrttqaos  e4iuJ<fMc 
dUnt , & bifimntt  ptràjitofjue  nutriiuu,  ntqut jint  mdgm 
comhtiM  votuar.  Ntt  tu  sltur  qgdm  m Mtlis  rtgdirbas 
dfud  tutt  iajirm  comhit  jidtbit. 

Ainfi  ce  Cardinai  conclud  avec  alTca  de  vrai -fem* 
blance,  que  ce  n'cü  pas  la  Cour  de  Rome , mais  le  lu- 
xe & rarnbitionjquiepuifc  & appauvrit  l’Eglifé  d'Al- 
lemagne : LMXHtu  & tathitit  Otraunitat  Etutfut , tun 
HtnuH4  Carié  txkéarit. 

X.  La  Nation  Allemande  contraâa  en  1448. 
«vec  le  Pape  Nicolas  V.  Le  Concordat  porte  que  les 
Sftmk  *.  t,  Annates  dcsEvcchez&  des  Abbayes  des  hommes  fe 
payeroknt  félon  les  taxes  de  la  Chambre  Apoiloli- 
que;  & quant  auxautre>Bcnctic«s  que  le  faint  Sic.’.e 
eonfervrok  , on  ne  prendroii  point  d’Annates  de 
ceux  dont  le  revenu  ne  montoit  pas  plus  haut  que 
vingt -quatre  florins  d’or. 

U.  4,  Oobelin  raconte  fun  au  long  l'hifloire  fàchcufe 
de  l’Archevcquc  clu  dcMaKnce,  Dtether,  qui  fut 
excommunié  par  un  Auditeur  de  la  Chambre  Apo- 
Holique,  i>our  n’avoir  pas  fatishiicà  fa  (>rome({c  de 
payer  les  d.oics  ordinaires  des  Annates.  llcnappclla 
au  Concile,  & penfa  foulcver  toute  l'Allemagne 
Contre  la  Cour  Romaine  en  1461.  Mais  enfin  il  fal- 
lut en  revenir  au  Coitcordat  ; & Ce  Prélat  le  repentit, 
quoique  trop  tard , de  (a  lelillance  inconlldcrée  : car 
il  lui  en  coûta  la  perte  de  fon  Archevêché. 

Cefuc  vrai-fcmbl<blcment  ce  qui  donna  occafion 
a la  Conflitution  de  Pic  I i.  dont  il  efl  lait  mention 
dans  une  autre  Conflitution  d’innocent  VI II.  en 
X 4 84.  Le  Pape  Innocent  dit  que  Pie  II.  voyant  les 
grands  arrerages  qui  ctoient  dus  à la  Chambre  Apo- 
itoliquc  pour  les  Annates , & le  mépris  que  l'on  (ài- 
foh  « l’excommunication  quand  on  l’avoit  encou- 
rue pour  n’avoir  pas  fatisfait  au  terme  donné  à ces 
dettes;  il  ordonna  qu’à  l’avenir  ceux  qui  s’oblige- 
raient à la  Chambre  Àpoflotique , s'il  ne  payoicm  au 
temps  marque , non  Iculemcnt  encourcroknt  des 
lors  Pcxcommumcation  , nuis  qu'ils  feroicht  aufli 
privez  de  leurs  Bénéfices. 

A<ecf!o  rjnti  mmeras  Mittmnt  ditlt  Cdmera  mmt 
Mdut  erdl,  & quodtbUidti  frtjOmuiu  Btnrfcierum , 
qud^fefltUcd  dKthpritJtt  djjitatifMtruHt , txctmntamtd^ 
tims  fenttasum  » ( quam  Hiaftlrtndt  in  pr^iv»  fit  ttrmi- 
H0.  iffofdil»  ifuurrebdat,')  minime  taure  vidthdtnur , 
&(. 

MmSnt.  U.  1,  Ec  P.tpc  Paul  1 1.  ordonna  en  tqCf.  que  les  Ab- 
Onjf.s.  bayes,  les  Pricurca , & les  autres  Bénéfices  qui 
payoient  l'Annitc  .quand  ils  venoiem  à vaquer;  U 
> payerotent  une  fois  en  quinze  ans , lî  on  les  unKfolc 

pour  toujo  urs  à quelque  autre  Prelaturc. 


les,  & d'exiger  cnFr.tnce  la  moitié  des  revenus  des 

Bénéfices  incompatibles  &;  de  ceux  qu’on tenoit  en 

Commande.  I^c  Roi  Louis  X I.  en  1 4 & 1 4 é 4 . 

publia  des  Edks  pourdékndte  cette  levée 

iei,  & de  là  mitte  deifraiit  & des  revenat  dei  mtemfdti-  liitrt.  Ca8. 

Ue> & det Coaimdndts.  *•  sa.  h.  aj. 

Il  efl  fort  probable  que  les  Annates  auroient  etc 
eomprifev  daais  cet  Edit,  (i  clics  cuflent  eu  cours  en 
France. 

Les  Etats  afTcmWez  à Tours  en  i4  8}.prefcme- 
renc  au  Roi  un  caicr  rempli  de  plaintes  contre  les 
exaâiuns  de  la  Cour  de  Rome , fuute  d’obfcrvrr  U 
Pragmatique , & les  mefures  qu’on  y avoit  prifes  ron- 
trt  Us  .Amdtes  > Us  menas  fervita , hi  autres  impolî- 
cions  de  deniers. 

Il  cA  donc  probable  que  les  Annates  couroient 
toujours  la  meme  fortune  que  la  Pragmatique;  & 
qu’elles  ceflbiem  ou  recommençoicm  a'avoir  cours, 
félon  que  U Pragmatique  aoit  ou  rétablie  ou  aban- 
donnée , par  les  révolutions  bizarres  dont  il  a été 
parlé  ci-deflus. 

Enfin  les  Annates  furent  entièrement  rétablies  en 
France  par  le  Concordat, qui  fut  fait  entre  le  Pape 
Leon  X.&  le  RU  François  I.  en  1 p 5.  & qui  fut  con- 
Arme  dans  la  Sc/TionXI.  du  Concile  V.  de  Latran 
fous  ce  meme  Pape  .Que  A le  Concordat  fuppofe  plu- 
tôt le  payement  acs  Annates , qu'il  ne  l'ordonne , en 
declaiancque  tes provifions  des  Bénéfices  feront  nul- 
Ics  fl  la  vraie  valeur  n'y  cA  exprimée  ; c’eA  parccque 
les  Annotes  n'avnîent  jamaU  été  entièrement  inter- 
rompues. 

Le  Roi  accorda  au  Pape  que  les  Annates  fc  paye- «q. 
soient  félon  le  revenu  prefcnc  des  Bcnchccs  , qui  >s. 

étoit  beaucoup  plus  grand  que  l'ancien.  Maisloif- 
qu’un  voulut  faire  un  nouvel  état  &dc  uouvcllct 
u.\esrurle  pied  des  revenus  piefens,  on  forma  tou- 
jours tant  d'obAacIes»  qu’il  ii’a  pas  etc  pofliblc  d’en 
venir  à bout. 

XII.  Dans  le  temps  que  les  Annates fcrétablif-  * 
foient  dans  la  France,cUcs  furent  A>rc  t braulc'cs  dans 
l'Allemagne. 

En  15x1.  l'Empereur  Charles  V.  reprefenta  au 
Pape  Adrien  VI.  que  les  Annates  ayant  ètéautrefois 
accordées  au  faint  Siegepour  tepoufTcrKsl  arcs  Sc 

Î tour  fournir  aux  A-ais  de  la  guerre  contre  hsinSde-  C*îdi/l. 
es  ; il  étoit  juAeprefentt  ment  de  les  retenir  de  Ks  *».^r** 
employer dan$rAlJcmagnc,puifqu’c!leétojtlethca-  '-N+s?» 
tre  de  la  guerre  avec  les  Turcs.  Les  Princes  de  l’Em-^^*' 
pire  firent  les  mêmes  remontrances  au  Legai  du  Pa- 

P*' 

CuM  Orditstt  fdcri  /wprrfr  nihil  dabiicni  heeshadhiem 
Ttsaiftis prt cemftuo hêitre , Tr'mipti  Ctrmtniâ  in J»- 
luiiouem  .^naadtdTam  dé  dlrqnot  nsaus  fediji^flelice  /0I- 
ftfsJdrum  te  fr^r  tonfmfiffe , al  r/fa  in  tpfa^adlienem  prrfi- 
difimi  Tarte,  CT  deftafieaem  fdei  Câib>.Utd  tmfenerenfar. 
tx  quo  dMtm  Hameras  daneram , imrd  qats  jUmetd  Hld 
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foM  ntnu  Uk^9  inter rÆ  TT4}^4&iit  fit,  tieqtu  Cardinaux.  CcA  pour  cela  qu'on  Icsaffcücjirrictt 

,Att»dU  iÜ4  in  btiHC  ufum  in  quem  decret*  fuia  ,/mr  eeintr^  eonimimt. 
f-thtfd.  f*'  avouerquecet  Empereur  fit  les  Les  menus  fervices  font  cinqpeiitcs  saxes,  réglées 

ijtun.  js.  Piinccs  Allcmans  parloient  turt  cavalicrcmenc  des  fur  la  caxe  des  Evcchcz& des  Abbayes,  qui  leparsa- 
Annaccs , Tans  fc  donner  la  peine  de  lire  ce  qui  en  gciu  entre  les  petits  Olîiciers  de  U Cour  Komaine. 
avoit  été  réglé  en  i4  47.parrEmpei'curFridcriclII.  C'ell  pour  cela  qulls  font  nommez  Aüfiw/yîrWw. 

& par  toute  la  Nation  d’Allemagne  dans  IcConcor-  Eniin  le  Qjiiiujcm  el)  i’Annate  qui  fc  paye  dequirw 
dat  qu’ils  tirent  avcclePape  Nicolas  V.Carilyaun  ze  en  quinze  ans  pour  les  Beneticcs  unis. 

Article  fort  etendu  des  Annates,  où  il  n’cllpasdit  XIV.  CcCanoniticobrervcqucles  Anglois  ont  Aid. 
un  féal  mot  de  l’emploi  prnendu  des  Annates  pour  toujours  continué  de  payer  les  fervices  communs  & 
faire  la  guerre  au  Turc;  & où,  bien  loin  de  limiter  la  menus,  fans  avoir  nul  égard  au  Concile  de  Baile; 
levée  dès  Annates  à un  certain  nombre  d'années , il  mais  que  pour  l’Annacc  fionifacienne  ils  ne  l’ont  ja« 
eti  dit  au  contraire»  que  cette  manière  de  lever  les  maispayée;&onnelesenapoint  prcfTcz, parce  qu'on 
Annates  fubtiftera  jufqu’à  ce  quelle  foitauflîchan-  s’cfl  contenté  du  denier  de  faim  Pierre  qu’ils  ont 
g.'e  dans  un  Concile  du  confentement  de  la  Nation  payé  annuellement  jufqu'a  Henri  Vlll. 
AWimindeiÙHTttrjpubne^ftrvAniuitmttfi,  tüfitam  11  remarque  qu'en  France  on  ne  paye  point  d’An- 

fimiliuTinfatiaeCtnc'iioeUiffiiunntumseenfenfHtmin'  natcpourlcs  Bcncticcs inferieurs au-dc^ous  des  £• 
l*tmmm4Ti.  véchez  & des  Abbayes.;  leur  étant  permis  par  le 

Il  eAconHantquelcsimprclTIonsmaligncsquele  Concordat,  & par  les  Déclarations  de  Leon  X.  qui 
Lutlieranifmecommcnçoitalorsdcfaire  dam  les  cf-  ont  fuivi  le  Concordat, d’exprimer  tous  ces  Bencti- 
prits  ,&  l’élotgnement  qu'il infpiroit  du  Saint  Si^c,  ces  fous  la  vairurde  vingt- quatre  ducats,.  quin'cA 
intiuoicm  beaucoup  dans  toutes  ces  cnirepriies.  pasfujcctcâl'Annatc. 

il  CD  laut  dire  autant  de  l'Article  1 1.  de  l'Ordon-  Quant  aux  Bcnetices  Contiftoriaiixja  France  paye 

nancc d'Orléans , où  les  Annates  font  fupprimées  ou  les  fcrviccs  communs  & menus,  en  donnant  feule- 
furtifes , jufqu'à  ce  que  le  Roi  en  ait  traité  avec  les  ment  U moitié  des  revenus  de  la  première  année,  fui- 
Députez  du  Pape.  Cet  article  fut  révoque  par  l‘F.dit  vant  la  Conlliiution  de  Grégoire  Xll.  Cette  Contii- 
dc  Chartres  en  1561.  A:  les  efforts  des  Allcmans  lution  ne  fut  faite  que  pour  cinq  ans;  mais  l’ubfer- 
dont  nous  venons  de  parler  demeurèrent  fans  dTcc , vancc  en  cA  dcmcuiéc  jufqu’à  prefent.  I!  cfl  vrai  que 
quant  aux  Annates,  qu'ilsavoicntconfondursavec  cette  Conllitniton  n’a  lieu  quedans  le  pays  réduit , 
les  Décimes  au  lieu  de  les  en  feparcr  : carc’ctoicm  les  c’cA-à-dircdans  le  pays  qui  et  oit  fous  robciifance  du  . 
Sutnu  P<i«-Dccimcs  qu’oncxiçcoit  pour  un  temps.  A:  pour  fai-  Roi  de  France  quand  «Uc  fut  promulguée. 

‘I*  rc  !a  guerre  aux  intidclcs.  Fagnan  dit,  mais  je  ne  l^ai  fi  nous  en  demeure- 

Djus  la  Pologne  , le  Roi  Slgtfmond  refolut  en  rions  toujours  d’accord,  que  les  taves  des  fcrviccs 
J 54).  avec  le  Lonfcil  de  les  Seigneurs,  d'envoyer  communs&mcnusqui  fc  confèrent  dans  InChambre 
demander  à Rome  que  les  Annates  tiiHênt  employées  ApoAulique , ne  monte  qu'au  tiers  de  la  v.ilcur  veri- 
dans  le  Royaume  pour  là  propicd'.'fcniè;av^rnc-  taoledcsEvcchcz  A: des  Abbayes.  Ainfilcs  François 
naces,  en  cas  de  refus,  de  ne  plus  fouftiirqu’on  en  du  pays  leduk , px/r/4  redud*-,  n’en  payant  que  la 
levât  : Mr/rmsi  âd  finnHum  Parrrm  Vifjm  feti-  moitié,  lelon la  rcduâion  faite  par  Grégoire  Xll.  il 
HmA'>»rit4i,utmt4s  de  régné c^erri Ÿertnhtdmus  ,fed  s’enfuit  qu'ils  ne  payent  que  la  fixiéme  partie  du  re* 

•r  remMeemt  frt  deftnfiem  Heifuu.  in  Régné.  Qned  fi  e4f-  venu  annuel. 

iemimpetretre  nenftffmnMs,j4m  extune  rennneUre  dei*»  Il  remarque  encore  qu'il  y avolt  autrefois  des  Col- 
mus , eut  nesnee  dninret , ntc  efierri  fermifiures.  leâeurs  ctaolis  par  les  râpes  dans  les  Provinces  pour 

llcAàcroirequcccscAbrtsdeUPolt^nccurcntle  lever  ces  droits  ; mais  que  ccctc  maniéré  de  les  lever 
même  fuccés  que  ceux  de  l’Allemagne.  étant  oncreufe  aux  Provinces  & aux  Bendîdcrs , on 

XIII.  Pourunplus  grand  cciaircilfcment  de  ce  etoit  enfin  demeure  d’accord  de  part  & d’autre  que 
qui  a etc  dit , fur  tout  de  quelques  termes  qui  ont  été  les  Bencfidrrs  Icvcroicnt  tous  kt  fruits  des  Benefi- 

employez , il  fera  bon  d'apprendre  de  Fagnan  la  dif-  ces  ; & payeroient  ces  droits  en  argent, 
tfnaion  qu’on  met  entre  l'Annate , les  fcrviccs  com-  U lemjrquequc  la  form-diié  même  qu’on  obfcrve 
muns , les  menus  fcrviccs,  & le  quinziéme.  n‘i  ricndcdcfeâuenx;]'arcequclaprovifion  oucoU 

L’Annatefc  paye  pour  tous  les  Bénéfices,  excepté  lation  du  Bénéfice  & la  fignaturede  la  fupplique /ê 
pour  les  Evcchez  & les  Abbayes  ConfiAoHales , c'cA  font  gratuitement , & qu'on  ne  paye  l'Annate  qn’â 
famoitic  du  revcnuatinuel  du  Bénéfice  vacant;8con  l'expédition  des  Bulles;  ccquicAfi  vrai,  que  ceux 
la  lailfc  toute  entière  au  Pape.  qui  avant  l’expédition  des  Bulles  cèdent  leur  Benefi- 

On  l’appelle  parce  queBonifice  IX.  ccàun  autre,  ne  payent  rien,  quoiqu’ils  ayent  été 

la  reduifit  en  l’ctat  où  clleeA.  Car  auparavant  les  Pa-  vraiment  pourvus  ; la  feule  fîgnarurc  de  la  fupplique 
pes  fc  refervoient  le  •■evenu  d'une  année  des  Benefi-  rend  le  Bénéficier  maître  du  Bcncficc , & elle  A fait 
CCS , payable  en  trois  ans , un  tiers  chaque  année.  Bo-  gratuitement;  les  Bulles  ne  font  necciraircs  que  pour 
nifâccIXMarcduificàla  moitié  du  revenu,  àcondi-  fervir  de  preuve  de  la  conccilîon  faite  du  Bénéfice, 
tionque  le  Bénéficier  ne  rccevroicfes  Bulles  deja  ex-  Enfin , fi  le  même  Bénéfice,  foie  ConfiAorial  ou 
Tjftn.  f*  L pedices,  qu’en  payant  cette  taxe  rcfetvéepour  les  bc-  non,  vaque  plufieurs  fois  en  une  même  année  ;on  ne 
J.  ztteret.  foins  du  Pape  A:  de  la  Cbambre  A^wAoliquc.  C’eA  de  prend  neanmoins  qu'une  Annatc.  Ainfi  ce  n’cA  pas 
f*n.  I.  7*^‘ccitc  Annatc  que  Jean  XXII.  promulgua  la  Deere-  pour  la  coll.ition  du  Benehce  qu'on  prend  ; mai* 

pour  lafubfiAance  du  Pape  A:  du  facré  College , i 
Les  fcrvkes  communs  font  des  taxes  qui  fc  payent  qui  depuis  pluficuis  fiedes  on  a aifigné  une  pankdes 

pour  les  Evcchez  & pour  les  Abbayes  ConfiAorialcs.  revenus  de  U première  année  des  ifcncfices. 

La  moitié  en  appartient  au  Pape , l'autre  moitié  aux 

Fin  du  Deuxieme  Dure  de  la  Froifieme  Partie. 

tmttll.  Vbu 
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AN'CIENNE  et  nouvelle 
DISCIPLINE  DE  L’EGLISE 
TOUCHANT 

LES  BENEFICES 

ET  LES  BENEFICIERS. 

TROISIEME  PARTIE. 


LIVRE  TROISIEME 
Où  il  cft  traite  de  l’ufagc  des  biens  temporels  de  l’Eglife. 


CHAPITRE  PREMIER. 


‘Que  les  faints  Evêques  &:  les  Beneficiers  vertueux  ne  regardent  les 
grands  biens  & les  fonds  de  l'Eglile , qu’avec  douleur 
& avec  gcniillemcnt 


t.  Wm  pefüfe  âitfeupU  d'iUffiney  iert- 

frtnirt  ttu$  Iti  jtnis  dt( Egiiji  ,4  («itdstuuàt  nauTrir  U 
Ckrgé  & Ui  fâatrts. 

II.  Ui  lAJiurs  titma  iiaelijutfa'it  très  - afeSionnés  * 
tMigmtnt4im  du  umftrrl  de  l'EgltJe. 

II I.  Avee  ifHtUr  doKUtiT fjùnt  porseit  U ibar- 
fe  du  temp*rel  de ftn  Egiift. 

IV.  Sentimtns  ddmUdkes  de  Julien  Tamert , fur  U m*- 
niert  defimrtffee  & fuiute  dtnt  Us  EeeUfujiijius  p»Jfe~ 
deient  du  ttmperel. 

V.  Cfiur<jii»  f«nt  thergés  du  temporel  det’£gUfe,nj 
troureta  mcu»  Autre  érjtujgetpufexfreict  deUcherité. 

VI.  Diverfès  refiexiont  jurUdefjpproprutiottde  tous 
les  BenejUiers  , qui  ne  poJfedoieK  run  quas  eamsHWt , Cf  »f 
prenokat  que  le  mteÿAire. 


VII.  Seint  Oirjfo/iom déplore  rjjferei^èmw des  Ev?- 
qtus&  des  outres  Et fiefwUques  aux  joins  durmptrelde 
VEglije.  VEgUJê  na  reiiHu  Us  fonds , du  lieu  de  Us  vendrOt 
qu4  tdufe  de  U dureté  des  lâïques. 

VIII.  Les  U'sques  devr oient  mdiiier  U temporel  > duni  Ut 
peijéts  de  U (hâxite  & de  ftitrmt. 

IX.  Et  Ut  Eeelejujliques  déthurgés  de  tout  U foin  du 
temporel,  devreUni  ne  t'ettuper  que  des  interets  de  Uur fd-^ 
lut  & de  celui  des  peuples. 

X.  H tf  honteux  que  Ut  titrer  eu  Ut  noms  des  Benefeet ft 
prennent  £ outre  (hofe,que  des  exereites  de  Id  (hsttite. 

XI.  Sdint  Chr^fePome  t’offre  fffetliremnt de  rtnonttr  i 
tout  U temporel  de  l'EgUfe. 

XII.  Ou  d'en  rendre  courte. 


ES  grandes  rkh:{1ês  de  iT-glife 
ctoient  rcgirdces  d'une  manière 
bkti  differente  par  !cs  faims  Evd< 
^ucs  y & par  les  Laicjuc s.  I..CS  {.at- 

3ues,enrvrcsdc$fauf^s  maximes 
U monde  & emportés  par  1a  vio- 
lence de  leurs  pallions  , envift- 
gcoietitlcs  fonds  & les  revenus  de  rE^^lifc  comme 
une  fource  dc*dcliccs , d’honneurs  de  Llicité.  |. es 

Evertués  au  contraire  & les  EcclcftsAiaucs  vertueux, 
ne  les  confidcroicnt  que  comme  an  fkneux  obAaclc 
aux  chafles  plaiiîrs  qu'ils  goûtoiem  dans  la  vie  fpi- 
rituellc,&  comme  contraires  aux  douceurs  de  la  con- 
tcmplaüou  de  la  v'eiitè,  & des  exercices  deJadu- 
rite. 


Ccd  ce  qai  fouhaitcf  a làînt  Augudin 

que  les  hsbitans  d'Hippone  vouluflènc  reprendre 
tous  les  fonds  & toutes  les  terres  de  fon  EgHic , & fe 
charger  du  foin  de  la  nourriture  des  pauvres  &du 
Clergé  ; qui  trouveroit  le  comble  de  fes  richrlTcs  à 
vivre  d'au  moues , & à ne  polTcdcr  rien  qui  pût  trou- 
bler la  paix  & la  tranquillité  du  ctxur.  Les  l.atqucs  ne 
voulurent  jamais  accepter  cette  offre,  Ik  témoignè- 
rent par  là  avec  quelle  in  judicc  ils  envioient  aux  Elc- 
clcftadiques  leursgrands  biens  , dont  ils  rcfùfoienc 
neanmoins  de  iè  charger. 

Voki  ce  que  Poiîidius  raconte  de  faint  AnguOin  ; 
Tduprrumfevtptr  memor  erdf  yttfqae  indt  erogs^ut  unde 
<ir  jdsifuifque omxksutfecuruhiditdntAut  trtgAbMur ibos 


Cup.xf. 
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tfl , rtl  ex reditibat  feJfc^nHm  Ecdefa , vet etism ex  tbiâ- 
fidtlmm.  £r  dan  furie , ut  éfftiel  , de  ftÿe^nibiif 
if  fl  imiiiA  ÇSerkx  ferti , MlU(jaebMitr  fleittm  Oit , màlle 
ft  tx  (allÀShmbus  fiebis  Oti  vivtre , qH*m  iliaum  fefféfi»- 
HHiH  (Hrdm  velgubrrHÂtiittem  fait  ; & fjrétitmfi  rj/r  lUû 
eeiere,  uteo  modo  omiiti  Dei  ferri  & mmjhtrirertiitf 
mvtteriTefiamento IfiuniUT  élturi dejerrieiifti  de eo- 
dtm  (omfdniaftri.  Std  imxijUAm  id  Uui  jufdfert  robu- 
rmi. 

II.  Miis  pour  juniiîrr  les  Hccîcrtani^acs  , il  ne 
faut  pu  trop  exaggerer  l'envie  ou  U mcdilance  du 
peuple. S'ÜyenavokdJiMCCttegrandc  foule  oui  ne 
ptiflent  voir  fins  jaioufic  les  biens  de  l'tglifc  > il  y en 
AvoU  au  contraire  qui  ne  pouvoient  approuver  le 
defintcrcflcment  extraordinaire  de  faint  Aiuunin,  & 
le  généreux  refus  qu'il  faifoii  de  quelques  héritages 
qu  on  leguott  à rÈglifc.  Ccd  ce  que  l'uiTidius  ra- 
conte au  même  endroit  ; 8e  nous  avons  rapporté  ail- 
leurs tes  iuUifications  de  faine  AugufUn  contre  une 
aceufation  H eloriciifc. 

Lamêmea&âion  des  peuples  pour  l’augmenta- 
tion des  biens  de  l'Eghrc  paroit  encvire  .tdmirahle- 
metu  dans  une  lerncdcS.  Augudtn  , où  il  montre 
que  fl  le  peuple  d'Kippone  a tache  de  iorcer  Pinien 
à accepter  la  Prccrifc  dans  cette  liglife  ; ce  n’a  nulle- 
ment etc  dans  la  vue  ou  dans  l’tfpcrancc  de  proHter 
de  (<  s grand^^s  richcllcs  ; mais  ç’a  etc  par  U feule  eiU- 
inc  de  fa  venu  ,8c  du  mépris  qu'il  lait  lui-mcmc  de 
tous  les  trclors  periif  bics  8c  de  toutes  les  vanites  de 
Ef.  lift  la  terre.  Il  le  prouve  par  cette  raifon  évidente , que 
quelque  bien  qu'on  fallc  à l’Eglile»  le  pcupjc  it'en 
aquclajoie&lcplailît  de  voir  iàirc  de  bimnes  o:u- 
vresrNten  bAbei  myi  bagi  ofttà  ftjlri;  que  le 

peuple  d’Hippone  l'.ivoit<hoiii  lut-meme  pour  Prê- 
tresse puis  pour  bvcq.ic  ; parce  qu'il  avoit  tout 
abandonne  pour  embrallcr  la  riche  pauvreté  de  l’E- 
van^ilc:  S mm  diUxtrtmt . judierjiit , fatuit  af^tl- 
iulis  fattntis  <oKitmfiis,ad  üti  liixtam fcrviimem  m fuif- 
Jt  convcrfnm. 

Enbfi  ce  peuple  n'ayant  pas  eu  la  force  de  quitter 
cous  tes  biens  de  U terre , il  regardoit  au  moins  avec 
edime  Scavcc  joicceuxquiavoient  plus  de  courage 
8c  plus  de  vertu  que  lui;  Bonam  tftud  iffinaa  hJtttu,fd- 
ttm  ta  abh  dMi^eri  ftrmiii.mat. 

Voilà  |a  dùpoiuion  faillie  des  peuples  Edclcs,  bien 
éloignée  de  l'envie  ou  de  l’intcrêt.  Voila  les  fenti* 
mens  que  La  vertu  desEcclenalliques  leur  imprimoii. 
Le  Clergé  étant  pauvre  8c  amateur  de  la  pauvreté  au 
milieu  dés  rlchcifes  ; le  peuple  à Ton  exemple  efliinoit 
8c  aimoic  la  pauvreté  Chrétienne  dans  les  autics, 
quoiqu'il  ne  rcmbradàt  pas  lui-même. 

IlL  Mais  revenons  à noue  fujet  , & difons  que 
faim  Auguilin  reconnut  bien  que  cette  accuûtion 
d’avoir  voulu  forcer  Pinien  à la  Clcricaiure  dans 
Hipponr.  rc)ailill'>it  fur  Ton  Clergé  & fur  lui-mcmc , 
commes'il  eût  cfperé  de  s’enrichir  par  les  grandes  li- 
béralités que  Pinien  feroit  en  recevant  les  Ordres. 
Pour  fc  laver  d'un  defaut  dont  il  n'ctoitpas  même 
fufccptible  ,cc  faint  Evêque  protcOe  que  bien  loin 
de  vouloir  .lUgmemcr  les  fonds  d fon  Eglifc,  il  de- 
lireroit  au  contraire  avec  palTiem  de  s'en  d charger 
comme  d'un  fardeau  crcs-pefanCy  qu'il  ne  fupporte 

?u'avec  beaucoup  de  douleur  8c  par  Icfeul  motif  de 
icriEer  fon  repos  à 1a  chiritc  de  (es  frc:c$  : Dtai  tt^it 
eü  .tflam  omneiti  rtram  EieUfiafiiiaram  frocuranoHem  , 
^aarum  (redimur  aniare  deminatum , frefttr  ferriiatem 
qaam  debe»  rllarrrari/rorrNw , & timori  Dti  toUrare  m , 
MB  arnare  iUMififdv» a0ti}ff^m,(4reredtjidtrcm. 
T»m  tJI. 


IV.  Julien  Pomere  a fiât  une  excellente  remar- 
que fur  cette  matière.  Pour  faire  connoitrc  que  les 
hcclcllaftiqucs  {Hitfedoirnt  des  fonds  A des  fWriia- 
ges  avec  plus  de  peine  que  de  plailir , il  oblcrvc  qu’ils 
ne  les  pon'edoiclU  qu’en  commun^  & comme  le  pa- 
trimoine commun  de  tous  les  Clercs  &:  de  tous  les 
pauvres, apres  avoir  renoncé  à leur  propre  patrimoi- 
ne , 8c  l'avuU  abandonne  ou  à leurs  parent  , ou  aux 
pauvres  , ou  à l'Hglife. 

Exftda  factdiaies  EtfUfia  fo^tri  , dr  amere  ftrfte- 1.  t.  «.  dt 
tiatàt  frofriaa  commni.  t^oaaùm  frtff'u  fant 
maaat  EctUftafaiaUattr,  & titt  ^uif^u  tmaibus  qua  ha- 
buit  aiir  veaditit , £r  ni faa  fotiitmfiar , (um  ^a~ 

fëfitatfatrn  faÜat  Eale^ , mnium  qaa  babti  Ecdtjta  tf- 
fatar  di^nfaur. 

On  ne  peut  douter  que  celui  qui  s'efl  dépouillé 
de  tout  ce  qu'il  avait , ne  foit  un  véritable  imita- 
teur .de  bi  pauvteté  d*s  Apôtres.  Lors  donc  qu’a- 
pres  cela  on  le  fait  difpcnfaccur  des  fonds  de  l'E- 
gÜfe, comme  on  portidt  autrefois  aux  pieds  des  Apô- 
tres toutes  les  ncItelTcs  des  Bdcles , il  n’en  fera  pas  ni 
moins  amateur  de  la  pauvreté,  ni  moins  pauvre, mais 
il  ajuûtcra  a U pauvreté  volontaire  les  exercices  la- 
borieux de  la  chirité. 

Uitatti  mbit  aliad  rj/e  rtt  Ettlrfa  , aifi  rota  fJfl’am  , 
fTtÛa  ft((atnam , & fanimtnia  fauftrum , non  fat  vta- 
ikartrant  <n  ufat  faai  al  frofrÎM  , ftd  al  eommeadaiat , 
fauferibai  diriftraHl.  Ua<  efl  enim  fo^idenJo  (onrcmiU' 
re , aonfibiftd  aüit  fondât  ; nre  babtndi  lufidîiatt  fatal- 
taies  EtiUjié  ambire  ,fedeai  finale  fabrenmdi  faftifere. 

Qaed  babel  EitUJia  cam  tmnsbai  sùbil  babftttihas  babet 
fommasu. 

Cet  Aiueur  conclud  de  U que  pour  polTcder  un 
Bcncbce  fuivant  rintemion  de  l'Hgiüè  , il  faut  fe 
regarder  comme  le  dirpcnftteur  du  bien  des  pau- 
vics;commcie  depoiltaire  des  fonds  Adcsrcieuus 
d'une  faintc  & nombreufe  communauté  ; comme 
établi  pour  diPribuer  , non  pas  pour  polTcder , nu 
pour  podeder  pour  autrui  plutôt  que  pour  foi-mé- 
me;  enfin  comme  le  pcrc  des  pauvres, 8e  lôt-même 
pauvre  comme  tes  autres, ayant  renoncé  à umt  ce 
qu’on  avoit  en  propre , pour  ne  vivre  q^c  comme 
un  pauvre  du  bien  des  pauvres. 

flaque  facerdas  tai  dtjftnfaiiomt  tara  csnmijfx  ril  , biV.  e.  % i. 
non  JoSum  fisu  lafidiiate  ,fedeiiamcum  Ijudefietaiit  a(- 
tifit  4 fofâlo  difpeafaada  . & fdeluer  di^nfal  attefta  , 
qui  omtâa faa  attt  fartnithas  rtUaquii , aut  paafaibat  dij- 
tribail , aat  F-tllefa  rebat  adjuH^it  ,&ft  in  aama»  faa- 
feTamémtTtfaaftTiaiiianflttaiti  iia  sr  unit  faaftri- 
bas  fabmiiùjlrai , iadt  & iffe  tanquam  ftuifer  velamariai 
vivat. 

V.  De  U vient , dit  cet  Auteur , qa'un  établit  un 
Oeconomc  qui  fe  chaigc  de  toutes  les  inquircujes 

ui  nceoinp  gnent  otdmaircmcnt  {’adminiilratioa 
U tcmi'oril , pour  faiie  cependant  jouir  les  autres 
d'une  faintc  tranquillité  : bionexflfiatis  ulaftatibai  at  /'dd,  e.  t*. 
fovendii  txftiii  faciüiatts  Eerlefa  foutre,  ftd  coagregan- 
diifratribaf  aat  alendit  ; ai  uat  foliiiitudines  tmniam  in 
faa  fotietalt  virentiam  fufiinfiitt  , omrus  qui  fabt» fusa 
fra&aofa  vacaiitne  foiiaMsn  ffirhualiter  & quitit. 

Dans  cette  faintc  focieté,  celui  qui  fcmblc  être  le 
maître  & le  palTclTeur , & qui  etfcéfivement  n'ell  que 
le  dirpenfate ur  des  biens  de  la  communauté  des  paii- 
vresScdcs  Clercs  • ne  fcdiflinguc  des  autres  qu’avec 
regret  : & il  ne  fe  dillinguc  que  parce  qu’il  cil  feul 
chargé  des  foins  8c  des  inquiétudes , dont  il  fou- 
lage cous  les  autres  : il  TacriBc  Tes  veilles  i leur  re- 
pus, 6<  lou  agitation  à leur  tranquillité  : nuis  co 
V U U ij 
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échange  Ir  calme  des  autres  eit  u ji'ic  , leur  repos 
cA  la^oirc,  leur  progrès  dans  la  venu  eA  Ibn  ine- 
rite. 

StatMtrm  fwad  Cbr^m  temfms  fdttrdMts  rnsgU 

fument  fn^M  rtir^Mr  . tiUm  m b«(  fi» 

ftrvÎMni  : ijau  (i  D<i fmt  té  qu*  cnrferumiir  LitUjié , Dti 
éPBtéfitqÊurts  Dtt  ttnfurétét  mu  éUfujiu  tufidàéiü 
Jtd  jürifjJwM  difftafétimis  mtnt»nt  tu»  deftrit , <^c . Ut 
^mdqHidém»ibiisQ((Mféfioniftus  éitfolati  prtfi(imtt,fruc~ 
tas  iilias , qui  k»us  fto  mtdns  »C(«p4fii/  tjt  étqtu  ité 
UU  quiftilitàudiius  mstiMm/att  fe  ftrrientium  ftrtét , i» 
ftttgregétitnf f»é prt^ime  frtfidét  -,  «i  fieai  iUmt  cteu- 
fétit  m»i»m  f»«r»m  féilé  tfi  fruHtufé  rétéri» , itém- 
mitm  difcifHltiritm  ptrftüugUrhfé.mé^iiiri  b»»tr  béha- 
tnr&gUrié. 

VI.  Ce  font  là  les  degrés  de  U defappropriacion , 
& pour  ainfi  dire  de  la  pauvreté  des  anciens  Eveques 
«umilkodc  leurs  rkhcllcs. 

I.  Ils  avoiem  ordinairement  quitté  leur  propre 
patrimoine , & s’étoient  ainl't  dévoués  à la  vertu , qui 
metfesrkhefleiànericnpoirederen  propriété  dans 
le  monde. 

a . Etant  enruitc  appeliez  à l'Epifcopat , ou  à d’au- 
tres Bcnchccs  i ils  en  vivoient  limpiemeni  comme 
pauvres , te  comme  du  bien  de  tous  les  pauvres. 

).  S'ils  avoient  le  gouvernement  des  grands  biens 
& des  fonds  d'une  EgUfe  ; ils  les  conlideroient  com- 
me les  biens  d'une  Communauté^où  tout  étoit  com- 
mun & où  perfonne  n’avoit  rien  de  propre  ; en  forte 
que  quelque  riche  que  pût  être  l'Eglifc,  chaque  £c- 
elefuflique  te  chaque  Bencücier  ne  polTcdoit  t ien  en 
trticulier,&  étoit  lui  même  pleinement  polfcdéde 
efprit  de  la  pauvreté  Evange  lique. 

4.  Cduiquife  chargcoit  de  l'adminiAration  du 
temj.>orel  d'une  Communauté , étoit  bien  plus  occu- 
pé que  les  autres , mais  il  n'en  etoit  pas  plus  riche  : il 
envioità  fes  frères  la  fainte  oifiveté  qu’il  leur  pro- 
curoit;  & aucun  de  fes  frerts  ne  lui  enviait  la  chai^, 
qui  rK  l'clevoit  au-deifus  d’eux  que  pour  le  làcti- 
ficrà  leur  repos. 

j.  Enfin  tous  les  bons  EcckfiaAjqucs  culTent 
dehré  d'etre  délivrez  de  tous  les  fonds  & de  tous 
les  héritages , dont  l’adminiAration  cA  embarraAee 
de  foins  & d’inquiétudes,  pour  ne  vivre  que  d'au- 
mônes ou  de  dillributioru  qui  futhfcnc  aux  nccef- 
tez  du  corps  , fans  inquiéter  & meme  iàns  occu- 
per refprit. 

VU.  PalTons  à l’Eglife  Grcque , & apprenons  de 
faint  ChryfoAome  dans  quels  femimens  l'Eglifc  fe 
laiAort  charger  de  tonds  & de  terres  , clic  qui  ne 
refpire  que  pour  le  Ciel , & qui  ne  travaille  qu’a  nous 
feparcr  de  la  terre. 

Cet  admirable  Pere  proieAe  que  c'a  etc  la  du- 
reté des  laïques  qui  a jetté  Icx  EcclcnaAiques  dans 
rapprclicn(i->n  que  les  pauvres  , les  orphelins,  les 
vierges , & les  veuves , ne  manquolTcnt  des  choies  les 
plusnccelTaircs,rt  leur  vie  dependoie  toujours  des 
otfrandes  ti  des  aumônes  des  Rdcics  , fi;  que  c’cA- 
là  ce  qui  les  a obligez  de  retenir  les  terresfides  hérita- 
ges, qu’ils  culTcm  bien  mieux  aimé  vendre  comme 
autrefois  pour  ne  rien  poAcdcr  du  temporel  qui 
ks  détournât  tant  fuit  peu  des  pcnf’cs  de  l'éternité. 

^fmu4)^»t,dtm»t  ,U(éiimti  édifieitrum,  rtbittdé, 
tqtut , màiés . midiéqtie  éÜâ  IrrâfiMdi  frofter  & ftf- 

rrxM  craÀttitéUmEaUjié  ftfJtt.  Oftrteiét  ems»  bunt  £c- 
tkfié  thtféMrumvésTtthure,  ét  Efdtjiém  non  férv»s  ix 
ytjké  dtntuHe  (mfequi fruâtst.  Mtd»  âwtm  dtu  quédsM 
méUttmsmktmasir.HéMrtJ  qtufimbüiért  dtU4tit,sü- 


bil  (tnfertis  : & Dti  Séctrdtits  4^(erd«th  éJ'tné  ftrtré- 
üéHU  Am  mm  psrrraw  etiém  ttmftrt  d»~ 

MMi  & 4gri  éb  EttU^épt^ai'.  Ckj»s  igiiur  rts  grMSA 
rtttàmts  ftctmiém  «f[trtb4nt}Qgi4ii  miàtt  ssuÜHStrât 
fr^tüt.  S'xne  ftrt  fixsiUriam  (»T4  rtrmtt  Ptiis  fmtnts- 
liHs . trfwr  ntfirts  istvjfit  Tétres , ne , dam  ctütgert  ét  nibU 
femistéTt üudesis  ,vtdaéram , otfbéneram  , cr  thginam 
maüitadtfémt dtftrtét.  QaérttmtMti^béC  fibittmfé» 
rtxt  (9éRi fiau. 

Vili.  Rien  n'etoit  plusfiint  que  de  voir  Icsiaf- 
quc$  cultiver  les  terres  en  ef{»rit  de  pieté  fi;  de  re- 
ligion pour  en  payer  le  tribut  au  Maitrc  Eternel  fie 
Souverain  du  (.ici  fie  de  la  terre,  dont  ils  fcrecon- 
noilfoient  les  enclaves, fie  porter  les  fruitsà  fes  Prê- 
tres pour  leur  entretien. 

RJcn  n’etoit  auAi  plus  édifiant  que  de  voir  en 
mcmc-temps  lesEcclcnaniques  entièrement  dégagez 
de  tous  les  foins  fie  même  de  toutes  lespenf  esdcli 
terre , ne  travailler  qu’au  falut  éternel  de  ceux  de  qui 
ils  recevoicm  leur  fubllAancc  temporelle.  C* etoit  la 
bicn-heureufe  difpofition  des  premiers  fiedes,  qui 
étoient  comme  l’âge  d’or  de  rEglife. 

Rieoau  contraire  n’cA  plus  déplorable,  que  de 
voir  les  Laiques  s’attacher  à la  tere  fie  la  cultiver 
avec  des  penlees  toutes  terre  flres , fans  lever  les  yeux 
au  Ciel  > fie  fans  autre  vue  que  de  ficisfiirç  leur  cupi- 
dité; fie  de  voir  en  meme  temps  les  EcdcftaAiquc* 
obItg;sde  quitter  te  Ciel  pour  s'occuper  des  affairer 
du  monde,  fie  de  penferà  leur  entretien  corpe  rel  au 
lieu  de  s'adonner  tous  entiers  au  falut  cternel  des  peu- 
ples- La  dcvotiundespeuplcsdevroic  ette  le  champ 
fertile, donc  les Ecclctialliques  fuAenc  entretenus: 
fiel‘i>ceup4tioii  unique  dc\  Ecc'eliafliques  devroie 
être  de  cultiver  le  ch  imp  fpiritueldufiluc  des  hdclrs. 

Htnlibettur  éd  bjaeji  deftrmitJitsit  ÎMintifminf , qai 
dejidrrébésa fruüas  ex  vejlré  dtrtiinat  fit  étqairtrt , ni 
trésumhas Jtlam  ^ÿeHtéttfadcrt-  Sanc  rtrt  tngifiis  r»/, 
ttram  qui fétalétié  gerant  atgttié.  ciiT4ta,&  édmsnsjir*^ 
iuam  im'ttéri  : uadt  amrtrfé  (tmmijeniraT  éiqat  tarbést- 
tar.  Cuw  rum  & nts  tédtm  qaé  v»  fûUstittiditst  tentée 
mariais  prtfisiam  fétitt  Dtam  f Vrtfstrté  ts  éferht  m» 
f tramas,  qaiéMamiiat  ExtUfu  qaésafttaUrié gabtr~ 
tuatur. 

IX.  C’cA  un  étrange  rcnverfemfnt  qu'au  lieu  que 
les  peuples  devroient  manier  les  chofes  temporelles 
dans  un  efprit  de  religion  fie  de  pieté  > en  le  regar- 
dant comme  les  valfmx  du  Dieu  fouveratn  fie  les  tri- 
butaires de  fon  Eghfc;2e  cohitderant  la  terre  comme 
le  champ  de  leurs  mérites,  fi;  frs  fruits  comme  le  prix 
dont  ils  peuvent  acheter  le  Ciel  ; Il  arrive  au  con- 
traire .quelcsEccIcfuAiqucsnetraictent  tes  chofes 
fpiritucllcs  qu’avecun  efprit  occupé  de  la  terrc;qu'ils 
s'embrouillent  des  affaires  du  monde  dont  ils  dc- 
vroicni  cAaycr  de  détacher  les  autres  fi;  qu’ils  devien- 
nent prcfquc  Icculicrs  , eux  dont  le  premier  article 
delà  profcirioncA  de  renoncer  au  ftcele.  Les  Apô- 
tres ne  voulurent  pas  même  étreln  diAributeurs  des 
aumônes  ; fl;  les  Lvequrs  font  prefentement  comme 
les  fermiers  de  leurs  terres. 

Mm  éadifiis , quié  net  quUem  bjs  fttaaus . qut  jbfqat 
tébart futraai  coÛtüé , dühàatndét  fmtéUrant  AftfitU f 
Moi»  étatminfrtcurémts  ,diffenfjttrts,  téuftati  rt~ 
dé&i  Ef  jjttft  fasa , ob  ifiéram  rtram  tarém  & JtHiùia^ 
ntm:  Casaque  tftrttét  tes  «irwurirnT  eatém  veprAtam  hx- 
bere  ; bec  fréter migt  UU  ftUititt  raréat , qué  fabUiamt , 
quéfloribui  , étqae  viUitu  caréudé  fara.Dt  Ûs  qaotidie 
etgitéta  <jr  ferrigtléat. 

X.  U n'eil  rien  de  E honteux  au  jugement  de  ce 
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Pcrc,  «)ueüc  nommer  les  chirgiS  & :cs  oncHoiiides 
£ccIdi.i(tK)un  des  mêmes  noms  qui  font  propret 
aux  Olliciers  du  monde  : au  Iku  que  leurs  noms  de> 
vroient  être  ciri 8 comme  au  temps  des  Apôtrra  , de 
U nourriture  qu'ils  donnent  aux  pauvrct,dcUpfo> 
«eâion  des  opprefrès.dii  foin  des  pafTins  & des  étran- 
gers , deladetcnfc  des  veuves  & des  orphelins.  Si 
cela  croie  de  laforte,onne  feroii  pas  de  fifanglans 
reproches  contre  les  .ichriTet  de  rFgHfe  ; on  n'aurosc 
pas  fujet  de  dire  aux  E<xlcftaiUques  ce  que  le  Fils  de 
Dicudic  âunfeculicr,  de  vendre  tout  ce  qu'il  avok 
& ie  donner  aux  pauvres , a6n  de  le  pouvoir  fiiivrc  ; 
ce  qu’on  ne  peut , fi  Ton  n'eA  dcci<argé  du  puids  des 
affaires  de  U terre. 

Ofvmt  htt  mtitM}  , & init  Vrejl^tfrtt  , 

tffiet  fdncitkdiui  Ànanhitne  ridtUettm- 
fum,  db  tiTum  fui  IddeltdHtttr  frttt&itne , dcdHignà  er^4 
prrr^rÎMf  (mta  , é parraefare  eoram  tfMt  oppr/mimtir  , i 
CiirA  M orht  fjrrittibMt , à frotrgtnàii  jUnh  , * dr^n»- 
itndisvki<nAii!.  Hdce^id,  taeerilLirum  & dmerium 
€Mr* , Trf(bytais  dtjiribuert  àtin  : bée  trHdmtnrd  Ee~ 
tiefidjitnt , i/ii  {êdvtmeiuei  tbtfdMri , ^Ar  ttt  frabrd 
& tmfhij  lufltdrrtmMt , ^ued  mmmm  êd  ftffefiams fimu 
éfunti.  lÜMdenim ZrditgehiKm , Vdit  ac  mde  mrerfd 
^bdbti  ,&d*fdwfn-4/uj  ,&vni,d{  {t^unt  iw;  «p- 
ftrtMHe  nitnc  dd  Eed  fid  Trd^tt , pr^prer  farar  EecMd- 
r«M  , de  merirt  did  f-’tejl.  Htn  entm  fe^di 

Cnifinm  dhier  ftÇtmus , nifi  dmnis  cTdfitr'u  & fduddrlt 
«WTd  fmui  exftrtt!.  Hanc  ma  . freb  déltr  ! vindmidje 
mtfi  ûri  Sdctrietes , & vendUitni  dC  rwprraNt  fruQuim 
: &c. 

X I.  Ce  n'eroit  pas  U un  difeours  erudié , ni  un 
trait  de  la  divine  éloquence  de  ce  faim  Prélat; 
c’etoit  en  lui  un  dclTeineiîêâi’  &un  defir  très -ar- 
dent & très- iîneere  que  les  Laïques  vouliifTcnt  fc 
charger  de  tous  les  fonds  de  rEglîfe.  & fe  cHirgcr 
en  meme  temps  de  l'entretien  de  tous  les  pauvres  & 
de  tous  les  Ecclenafhques,âqui  cette  pauvreté  vo- 
lontaire feroit  un  exccrcni  moyen  d'acquérir  des 
trct'rs  infinis  pour  leur  propre  finôificatîon  & n-or 
celle  detom  le  peuple  iHaramJ'raffraieplRra.  ftint 
bdrtm  rtrum  edtrt&io  à"  mut /tu  quii/m  n me//sr  fut  ; 
ttt  & ntmui gt/rembjuu  fenituttm  fdtimur,  Hii/rr/rar- 
dtdmfdnftqudmttr  , & Usfru&ut  & tbefjurtt  Eedtfis 
fuf /refit. 

XII.  Le  même  faint  OiryroAomr  aflùre  atlleuri 
que  quoique  lesbiens  de  l’Eglife  parQlfent  immen- 
fci.tU  n'etoient  pas  neanmoins  fumfanspour  fournir 
aux  oeceiTités  d’une  multitude  infinie  de  pauvres  & 
de  miferables:  qu’il  etoit  prêt  à en  rendre  compte  au 
public:  que  TEglife  nepoffedoit  ces  fonds  qu’avec 
de  (înccres  gemiiTcmens;parcequ'il  lui  (êroit  bien 
plus  avantageux  & plus  fouhaitaolc  de  n'avoir  point 
d’autres  fonds  que  ta  charité  des  6dcles;p.-;int  d'au- 
tre trefor  que  leur  libéralité  ; point  d’autres  revenus 
que  leurs aumânesicnhn  qucccn’avoitetéqucJeur 
dureté  impitoy  bie  envers  les  pauvres  qui  avoir 
force  t’Eglifc  à retenir  les  terres  & les  licritagei 
qu'on  lui  donnoh. 

fk  bdj  frtferdmut  frdtextus,  metxiflimemMs  e^dt- 
ftt^twem  . iftitd  EceltjidmidtdftSiiedt.  Q/dudd  ejutfd- 
eultdtuM  fiderii  màgnnudiutm , etgitd  ttum  rnfcrifurnm 
fdMferumptget , dgrftâniium  multitudhirm , ért.  Sang/ 
etidmfdTdti  vaér/rrdJ/rrrariiBm,  à^c.  Eetlefid  fr/fter 
rt^dm  fétrcitdtem  metfi  b/hrt  bdbtrt  <fud  uune  b/ttt. 
Kim  fi  dmiitd  dgrrtntur  congruma  Irjf-har  jlfofitiuit  » 
emt  fTdVtiaum  eftrteretefft  refimm  duimum  « ^utd  fKf- 
Jem  & ttttum  tffet  pourûiM , & ibtfdMru  qui  ntn  fefit 


etn/Mmi.  Khuc  dutem  cmm  vtt  quidem  lAr/îrg/tifffj /gprr 
terrant , <ÿ*  dwmu  in  vrjirit  inctud/iit  fen/tbi  : fp/i  <tv- 
ttm  uettQt  htdttt  imftnitre  vidudrum  tectihut , thuris  rir- 
gnmm , beffitum  ddvtntibus , ftregre  prtfieifcrMîum  àfi> 
fit&iddtbut  ,utam  qtûfuntiu  vriu^ii  fdUmiutibiit , re* 
ram  qaifuat  mdnei  dt  matiU  miega/dibut , & dliis  bu* 
jafmUt  cdujii  .qaldfdeeudpmeif 

CHAPITRE  IL 

Que  les  parfaits  Evoques  & autres  Ecdc» 
liaAiqucs  ou  Benefîciers,  renonçoicru  à 
leur  patrimoine  en  cmbraflanc  I ctat  Ec- 
clefla'hqac  : au  premier  temps  de  !’£- 
gUfe. 

h Lit  Senrfieim  fefiedekat  Itt  bietit  de  rEglifè  tme 
deg.^emtat  , fuijqiu  U fiufdrt  tfeax  «Tsi««  retuaU  à 
kur  fdirimint. 

I i.  litftnflet  tUJùtut  JdurmfurEvlqua  teux  epâ 
étptitmratdute  d im.  Exemfie  def/int  .Augufii». 

I I I.  Cr  Tere  fertd  fat  jeu  Oergé  du  mime  rtamut^ 
aient. 

IV.  Une reulut  fds rtttveir U fateeÿm  ^’ua  de fet 
Tritrei  areit  Uifite  d CEglije  en  mearemt. 

V.  Cetta  UH  eriau  de  fefider  quelque  (befè,  u/rit  U99it> 
fdit  ft^e^m  ie  rtmneer  4 ttat. 

VI . D’dberi  f/hu  jiaga^ïtH  n’eridimiîl  ferpmne  qiü  ne 
fit  cette  fTdftfùa  de  fdurreié  ; à"  i*»it  U Üerudture  dax 
deferttarfde(euefriftÿtm.Sjt  reUibt  enjuite  de  tefietiU 
drtiele. 

V l !.  H/flexiens  fur  (ette  dimirMe  de fdixt 

Angi^in. 

V i 1 !.  S ne^  reldthd  e^u'unt fût  de  et  fteenàfem^ 
£ iter  U CIrricaMrr  aux  deferteurs. 

IX.  Juüen  Vemert  demie  de  grandes  leudngts  àetux 
qui  ferrent  ( Eglife , enjeuijantde  leur  fatrimeine  &m 
uuebdut  peint  aux  revenus  de  l'Egüfe. 

X.  Ctjl  ntdsmeins  an  état  plus  parfait  ie  resuneer  à 
teati  &iemr'tfreqiue  itsitÛribaïUHsitl'Egbfe. 

I.  ^tOus  avons  dit  dans  le  Chapitre  precedcnti 
IN  apres  Julien  Eomere,  qu’une  des  marques 
illuAres  du  deg^gement  dans  lequel  on  poAcdoit  au- 
trefois les  biens  de  l’Eglife  , etoit  ie  renoncement 
qnon  faifoit  auparavant  de  Ton  propie  patrimoine. 
Car  ceux  qui  avoienc  prefeté  le  trcfoi  de  la  pauvreté 
volontaire  aux  fonds  & aux  héritages  de  leurs  an- 
cêtres, n'avoient  garde  apres  cela  de  vouloir  s’en- 
richir du  patrimoine  des  pauvres. 

II  faut  juAiher  dans  ce  Chapitre  que  les  anciens 
Evêques  & autres  EccieAaAiqucsfâifoicnccrdinai- 
ment  gloire  defucccdcrauili  bien  à la  rkhe  pauvreté' 
des  Apotresqu'à  leur  fimtc&  emincnic  dignité. 

II.  Saint  AuguAin  aflureqiie  les  peuples  memes 
croient  tellement  amateurs  de  la  pauvreté  volontai- 
re, quoiqu’ils  n’en  vouluAêm  pas  être  fcélatcurs, 
qu’ils  elifoicni  ordinairement  alaCIericacuieccux 
qui  avoknt  renoncé  à tous  leurs  biens. 

Il  le  prouve  par  Ton  propre  exemple;  en  effet,  le 
peuple  d'Hippone  neTelut  que  par  un  mouvement 
d’cAime  & d'admiration  , fondé  fur  le  renoncement 
qu'il  avoit  fait  généralement  de  tous  fes  biens.  D’où 
ce  faint  Doâcur  conclud  que  A le  même  peuple 
d’Hippone  a voulu  forcer  Pmien  à accepter  la  Clc- 
ricaturc  àHipponc,  ce  n'a  nullement  été  dans  l’el- 
peraoce  deproAicr  de  fes  grandes  richcAcs , mais  ati 
Vuu  üj 
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loji  Part.  III.  Liv.  III.  Des 

contr-iire  par  une  haute  clhmc  du  mepiis  Pmicn 
avoir  £àit  de  Tes  biens. 

Ca.atf.  Cên/uUretfiu 

érdentiffimr flagitstHi  ,fuwH  ^cumtrum  ^N^yirir  rsMoi»' 
dum  A vtliif , fed  n/irum  ^(u/ùa  rcnumfium  diUxit  fli  v»~ 
iù.  h'Am^h  mdiUxrrunt  .ifufdAuditréiUtféiUffA^ti- 
lidii  pAtnitij  (onttmftis , ad  Dei  irfrriin  Jcrviiuum  me 
fmffe  ctHvnfum\atque  m bet  iaviderimf  EteUfiA  T'AgA^enfi 
^HAtArHAÜifAtriAmtAejl'iftdcMm  itU  CJeTUAiam  mihi 
ntaim^fKtj^t  ,<}i4Aitd0  pùiuertKt , hAtrtdum  oiv^i/rrirM: 
^êuntt  ^Airantiui  in  nofirt  TiiÜMO  Amdrt  , 

tAHUm  mundi  hujai  cufiditAiem  > tAntus  epes . lAïUAm 
ffem , tJMtA  cenverjîonefMperAtAm  Atqae  cdtAXàm. 

Ce  raine  Do^car  dit -en  un  autre  endroit  que  la 
beauté  de  cette  perfcâion  reUgieufe  & de  ce  dépouil- 
lement entier  de  toutes  ihofes  l'avoit  aotref  is  char- 
mé ,&  lui  avuit  fait  rompre  tout  les  liens <^ui  l'atta* 
choient  au  monde  . qu’il  n’avent  pasquiiu-  degran- 
des  rkheilcs  non  plot  que  les  Apôtres , mais  que  c'efl 
beaucoup  quitter  que  de  quitter  tout  : eVi!  beau- 
coup quitter  que  de  quitter  non  feulement  tous 
fes  biens , mais  auift  tous  fes  dcfirs  & toutes  Tes  cfpe- 
rances. 

£j»  fin  htt  [tribe , perfe^hium  de  ^ha  Dominas  toea- 
tas  ,sjUAHiioAUdiriti  AdoUltenti^  yade,  vtadt  omnid 
qae  bÂhts , O bjtebis  ibefdaram  i»  caie , & vtni , ftqatre 
me  : Vfbrmenitr  AdjmAvi , (jr  in<»  mtis  riribas , fedgTAStA 
iffms  Adja9Aait  fiifeà.  Stque  enrm  qnié  dites  non  fui , idee 
stiàiHi  mibi  impaSA^iar.  Mun  Htqas  if  fi  ^foftoti,  qai  frio- 
Tts  hoi fectrintt  , diritet  fuerasa.iià  lolam  mundam  dt- 
mutt , qui  & ilUsd  qued  bAbtt . cir  quoi  oftAt  bAdtrt , di- 
miitit. 

Lnün  ce  Perça  joute  qu'il  t&cboit  de  faire  part  aux 
, autres  de  U mvme  grâce  dont  le  Ciel  Tavoit  ftvo- 

rUè  ; en  leur  perfu-tdant  de  ne  rien  p'.  (Tcder , afin  de 
pouvoirpoluderDku  fcul  Acctreuniqurmcnc  pof- 
Icd^'sdc  lui  ; que  fes  peifuaitons  n'avoient  pas  été 
&n$  efiêt  ; qu'il  as  oit  des  imiutcurs  Si  des  com- 
pagnons dans  cette  prvtfèilioji  de  pauvicté  ; mais 
que  leur  amour  pour  cette  pcr&.iion  étant  auflî 
humble  que  difetet,  ne  leur  pcrmcttoii  patdecon* 
d imnei  ceux  qui  n’afpir-  ir nt  pas  à un  état  iî  élevé  : 
Et  Ad  hoc  frofoptam.qaAHi’s  fo^um  tiribas  dUtt  exhorter, 
ia  aomùie  Domiai  bdivo  confortes  ; quitus  boc  fer  meum 
tainijleriamferfudfamefi:  fietdsuen  stt  fTdtifstt [ma  de- 
Sritu  tenedtar  , sieceos  quiijlA  aenfédasa  VéssdContts- 
mdeidjudûmtu, 

III.  Ces  dernières  paroles  de  faint  Auguflin  sV 
drelTent  aux  PeUgiens  qui  condamnèrent  d'abord 
les  laimics  memes  qui  ne  ic  devouoient  pas  à la  pra- 
tique fublimcdcs  confeils  Evangciiqjcs. 

Quant  aux  Ecdeftailiqucs  , ce  (ont  fms  doute 
ceux  à qui  faint  Auguflin  dit  qu’il  avoit  heureufe- 
ment  perfuadé  l’abncgation  de  toutes  les  chofes 
temporelles , & avec  îaqueh  il  v ivoit  dans  Ton  Se- 
minaite  depuis  qu'il  eut  été  confocrv  Pretre  ûrpi 
boni  prepofiti  firAtres  fotligere,  cempArtsmeos  , n'ihil  bA- 
beninficat  nihü  bAbthAm , & imitAutes  me,  ai  quomodo 
temem  pAMperUtalAm  saedm  vnaiidi  ô"  pAuperibus 
Of  Mvsrfit  fdtertnt  & diî  qui  mecam  tfit  r»/nijjcisr , irr  de 

$rrm.  49.  fguj^utii  viterevius  Cetamuite  Aulcm  aabu  tfiet 
tr  ubtrrmam  prddiim  ipfe  Dtut. 

Apièsqu'Ü  eut  été  fait  Evêque,  il  .ifTembU  fes 
Oct  es  dans  fa  maifun  Einfcopale , & les  obli  ca  tous 
sic  vivre  en  commun  avec  lui  dans  une  entière  def- 
appropriation  de  toutes  chofes  t ^olai  hAbere  i»  ifiA 
domt  EpifeopimecummoHAfieriuiH  Ctericerum.  Efcequo- 
saodo  vivimas  ; Hkdi  iieu  M focieiAie  atJirA  babrre  AÜqaid 


biens  temporels  del’Eglife.  loyi 

frtfrmv.  Std forte  Aliqui  hAbtnt  ? hikUs  lUet.  Ss  qsii  hAbeitt, 
fAciuatqaod  nonbttt. 

Comme  ce  faint  Prélat  nercfpiroit  que  douceur 
& que  charité , il  ne  ^ifoit  pas  de  recherche  rigou- 
renié  pour  découvrir  fi  fes  EcclefialUques  ne  polfc- 
doient  rien  en  fecret  : il  eut  cm  leur  faite  iinein^UiC 
s'il  fc  fiât  défié  d'eux:  Besse  Autim  ftittio  de  ftAttéas  mtis, 

& femper  hesu  ertdens  , ;ci>  Hac  ssuiuifiitùisA  «i/|jluNtJiiFi. 

à"  iUA  quArere , qudfi  mdU  ftnttrt  rsdtbAtnT.  Km- 
Tdm  ensm  & août  omnes  qas  mtcam  uvretent , tsofie  propo- 
fitam  noflrum , ndjfr  lep^em  viu  no^ra. 

l V.  Cependant  il  arriva  qu'un  Prêtre  nommé 
Januarius,cmra  danslc  Séminaire  de  faint  Augullin. 

On  crut  qu'il  avoit  tout  dillribué  aux  pauvres  .quoi- 
qu’il eût  refervé  une  partie  de  fon  -rgent  , comme 
appanenant  ou  comme  dcilincafa  fille  qu'on  nour- 
rifloii  dans  un  Monallerc.  Ce  Pretre  étant  topibé 
malade  quelque  temps  a[>rês , fit  un  teflament , par 
lequel  il  iaüToit  toute  fa  fuccefTion  à l'Eglife , & paifa 
de  cette  vie  en  l’autre. 

Cctcrtament  tâk  én  faveur  de  l'Eglife,  caufa 
une  extrême  douleur  à ce  chafle  Epoux  de  l’Eglife, 

uinrpouvoic  foulfrirqu'clic  s’enriehii  de  la  perte 

CS  autres,  ni  qu'elle  rc^t  des  héritages  qui  n'e- 
loient  pas  les  fruits  d'une  fincere  vertu.  Ce  P.ctre 
ayant  voué  la  pauvreté  par  fon  entrée  dans  le  Sémi- 
naire de  faint  Augullin, ne  pouvok  faire  de  tclla- 
ment;  & quand  il  l'eût  pu,  ce  ne  devoii  être  qu'en 
faveur  de  fafille  & de  fon  fils  qu'on  elevoit  dans 
deux  Monallcrcs  divers  d'hommes  & de  femmes.  I.c 
bien  que  ce  Pretre  iailTa  à 1 Egiife  pat  fon  tefiament, 
caufa  une  aÜliâion  ttcs-fcufible  à cet  admirable 
Prclat,&  à toute  la  fainte  foeictéde  fes  ËcclcIîaiU- 
ques. 

TffidsaetstHm  fecit  TreJbjier  foetus  nofirr  vobifeam  me-  Aidtm. 
netti , de  Eccitfid  rinrar.  r«Miw*arm  vnam  profittns,  lefid- 
aunrumficM .bdrtdem  inUuait.OdoUr  iUintf  cietASis  ! o 
fraâas  UAtas  , mm  de  Arbore  quAm  pUsitAttt  Dommus  ! 

Sed  EcilepAm  ftripfit  bdredem.  Note  maiterA  ifié  , non  amo 
AmAritmiinis  fraiiMm.  E^o  tUsim  Deo  qaerebAm  ; fotittA- 
rem  profefus  eret , bAsti  tttseret , husu  exbiberer , ttibil  bd- 
btret , te{iA)neniHm  non  fdcerti.  HdbebAt  dUquid  , ston  fe 
nojiram  foi  iasn , quAp  Dei  pAstperemfia^ertt.  bUgnus  inie 
Mi^r  dolot  tfi  ,frdtres.  Dico  (bAritdti  ttfirA , propttr  h une 
doloremfiASuibdredilAiemtf  fAm  in  Eedefid  nsn  jafetpere. 
FiUoramipfiasfit.qaedrthqiàt,  ipfiinde/ACiAni  qaod  vo- 
biermi. 

V.  Cette  fainte  Congrégation  avoit  deux  rai- 
fous  pour  refufer  les  fuccclftoiis  & les  biens  qui 
lui  feroient  ainfi  lalifez  par  fes  Eccicliailiques.  l a 
premie.'c,  qu’ayant  fait  profeifioD  de  pauvreté  dans 
leur  réception  au  Séminaire , ils  n’ont  pu  rien  poflc- 
der  en  propriété , &parconfequentils  n’ont  pu  tef- 
ter.  La  fécondé,  qu'îU  n'ont  pu  desheriter  leurs  rn- 
fani  par  une  faulfv  pictc  envers  l’Eglife , qui  ne  re- 
commande rien  unt  qne  l’amour  réciproque  des  en- 
fam  & des  pères. 

Je  ne  m'arrête  qu'à  la  première  de  ces  raifons.pouf 
remarquer  que  faint  Au^flin  ne  defapiouvoit  alors 
que  les  tcllamcns  des  Clercs  de  fon  Séminaire , parce 
qu'ib  n'avoiem  pu  être  propricuircs,fansune  infrac- 
tion crimineUe  de  leur  vtxu.  Mais  pour  les  autres 
Clercs  oui  ne  s'rtoiciit  pas  liez  àces  nceus  glorieux  de 
laperfcalonEccleliailique,il  IcsiailToit  jouir  de  cette 
libené  commune  des  infirmes , qui  elî  plutôt  une 
fervitude  generale  fous  le  faix  des  embarras  du  liecle  ; 

Modo  quid  pldcuii  Hlis  Deo  propiiio  focisdis  hdC  rtîA,  qaif-  De  iiKtrfit 
fci;  (um  bjfocTtfi  rixerü , quifquU  ûirfitf*r/«rir  bÀkeas  J*'  '«•  i®* 


Digitized  by  Google 


lo^l  Chi’p.W.  Les  parfaits  Ewif.  autres  Benefrenonçoienl  ,t^c.  I0J4 

parfijt, que cc ^ut  fc  pratique  maintCMm  <Lns  le* 


prapriHM  \ k9b  illi  ptrmillt , ut  inde  fâc'tu  lefiémtmKM 
fid  deUitû  eum  de  làhttLt  CUrictrtim. 

V 1.  La  rigueur  de  ce  fiiiit  Lveque  s'etak  portée 
pim  loin  dans  le  commencement.  Il  n'ordonnoic  au- 
cun qui  n’eniric  dans  la  Société  de  Ton  Séminaire , & 
oui  n'y  fit  profcfTton  de  la  pauvreté  volontaire  j & il 
oepofoit  de  la  Clericature  tous  ceux  qui  par  une 
honteuic  Icgeretc  fe  feparoient  apres  cela  d'une  com- 
pagnie 8t  d'une  profcflion  fi  religieufe.  La  crainte  de 
cette  depufition  fit  que  piufieurs  hypocrites  conti- 
nuant de  vivre  dans  le  Séminaire , ne  Uiflerent  pas  de 
potledcr  des  biens  en  fecrcc.  Saint  Auguliio  jugea 
. que  ce  crime  etoit  d'autant  plus  dangereux  , qu'il 
ctoit  tenu  caché. 

Pour  y remédier,  il  Te  relâcha  de  fa  première  aufle- 
rhé , & il  cella  d'oter  la  Clericature  à ceux  qui  for- 
toicnidefon  Séminaire;  non  qu'il  crût  qu'ils  puf- 
lent  impunément  violer  la  promène  qu’ils  avoienc 
faite  à Dieu  » mais  parce  qu’il  fe  contenta  de  leur  re- 
prefenter  l’abime  où  ils  fc  prccipitoient  par  leur  apo- 
lUlîe,A(  de  les  abandonner  au  jugement  de  Dieu  plus 
redoutable  {ans  comparaifon  que  celui  des  hom- 
mes. 

U»  divtr^i  Crrtf  ego frm , qai  t1ar«fr.w» , fuitt  nopt , tmüiim  »r- 

ferm.  driurr  CïrriiirM velkt  mecum mdiiere ; ut  firtSet 
diftedere  a proppfiiê , reâe  iUi  t&Uerem  CUriCMtBm  i quid  d<~ 
fererei  fjJttié  ûàtUtis  premijfKm , (apminque  etn/ortiam. 
£cee  in  cenfpeâu  Dei  & vtjiro , mut*  eonfliuiti.  Qiii  vo- 
htni  hdbae  dUqnid  frtfrittm , quikus  tun  fu§Uil  Dem  & 
ieeUfidJeu  ; msuiednt  uéi  m/wi/ , & uki  pflJÛMt , non  tit 
éuferdàericdtitm.  hMtb^rehjpKritdi.  ÿuiumejle*- 
deredpr»p«fii$,fedpejBsejtj4muUrefrop»fitum.  Eece  di- 
C$ , dudiit  : Qui  feaetdUm  r0mmw;if/  vira  jam  fujiefum  y 
^HdidMddUtT Tn.Afi'd/ut  ^pe^elorum,  dejerlii  âroto  fut 
Cddit  ,&4profeffi$HefdHâd  tâdit.  Okferea  i»àicem  fedi-- 
te:  Dtum , non  nu.  Eg»  et  non  dtifero  Üeriutam.  Quâtanm 
fit  périt tdmn , arwr  oeuUt  ejns  pijui , fdciât  quod  rail. 

Saint  Augullinavoit  fait  deux  rcfolutions  ;runc 
de  ne  point  ordonner  de  Clercs  qui  ne  filîent  profef- 
fion  de  la  pauvreté  & de  la  vie  commune  avec  lui 
dans  Ton  Séminaire  ; l’autre  de  dégrader  apres  ceU  de 
la  Clericature  tous  les  dcfcncuis  de  cette  faintc  pro- 
fclTion.  Decesdeux  rcfolutions  il  ne  changea  qucla 
fécondé , fc  deltfiant  de  dégrader  les  defcncurs  de  la 
pauvr«c&  delà  vie  commune.  Maiiquantàla  pre- 
miereûl  la  conferva  ton  jours  invioUbIcment. 

VII.  Cda  nous  donne  Heu  de  remarque  r ; i . Com- 
bien ce  faint  Evoque  etoit  convaincu  de  l’cncicre 
convenance  qu’il  y a , que  les  Clercs  conformement 
à leur  nom  n’ayent  point  d'autre  partage  qee  Dieu  & 
funEglife;  qu’ils  pratiquent  Icsconfcus , à iaprati- 
que  defqucis  ils  doivent  fortement  exhorter  tous  les 
ndcles;  qu'ils  vivent,  eux  qui  fomles  Pafieursde  les 
modelés  des  autres , comme  vivent  piufieurs  de  leurs 
brebis;  piufieurs  Laïques,  fans  parler  des  R.cligieux 
& des  Keligieufes , enfin  comme  tous  les  premiers 
fideles  Laïques  vivoient. 

a.  Combien  etoit  gund  le  pouvoir  de  chaque  E- 
vêque  dans  le  gouvernement  de  funDiocelc  Sc  de  fon 
Clergé-  Puifque  nonobllant  la  coutume  contraire 
qui  regnoit  prefquc  dans  toute  l’Eglife , le  fcul  Evê- 
que d'nipponecoinnKnce  de  ne  point  ordonner  de 
Clercs  qui  ne  renoncent  à tout  leur  patrimoine  & à 
toute  propriété. 

5. Que  ce  grand  Eveqoe  n’ordonoit  point  dcClercs, 
ou’en  les  faiûni  incorporer  i fun  Séminaire  & à fa 
Commnnautc  pour  toujours;  ce  qui  eft  infiniment 
plus  difficile,  mais  attlTiinfinimcnt  plus  utile  & plus 


maintenant  c 

Dioccfcs  règles,  qiKavant  chaque  Ordre  on  obhgc 
les  Clercs  de  pafiVr  dans  un  Séminaire  un  temps 
confidcrablc,<ikfixmois  ou  d'un  an. 

. 4.  Que  faine  Auguilin  tiroit  de  fon  Séminaire  tons 
les  Curez  & tous  les  autres  Bcneficiers  de  fon  L>io- 
ccic.  Ce  qui  cA  évident , puilqu'il  ne  leur  donnoic 
aucun  Ordre  qu’en  les  incorporant  dons  fon  Sémi- 
naire. 

VIII.  Quant  au  changement  que  fûnt  Auguflia 
fit  à fa  féconde  rcfolution , de  ne  plus  dégrader  les 
apoilatsdclavie  commune;  ce  ne  fut  que  pour  une 
feule  fois , qu’il  remit  tous  fes  Ecdefiailiques  dans  la 

frrcmicTcliwac de  faire  une  profcflion  explicite  de 
ameme  pauvreté  dans  le  Séminaire, ou  de  ne  point 
mtererleurprofcifion,  &dc  fc  retirer  en  leur  par- 
‘ ticulicr. 

VoUi  en  quoi  faint  AuguRinfe  relâcha  pour  une 
feule  fois.  Ainfi  ceux  qui  apres  cela  confirmèrent 
leur  première  pruieflîun  en  reprenant  la  vie  com- 
mune, ne  parent  plus  l’abandonner  fans  être  dégra- 
dez de  tous  tes  rangs  & de  tous  les  honneurs  de  la 
Qericature. 

Seio  me  dixigi , qned  fi  tuHtm  fufeipere  rhâm  foe'idUm  Aid.  /««  *. 
tfetMim , non  iliit  loUerem  (Jeritdiiim  ifed fetrftmi  mdnt-  !*• 
reni , &feoTfiun  vivermr  ; qutmodo  nojfeiu , Dto  vivtrem. 

Et tdmen dMte oealos pofui quantum  ntdlifitàpropofito  C4- 
dert.  SîtdMieiàmhdlKTe(dCosvt{  (Uniot  ,qn*m  pUngert 
moTtaos.  Qui  entra  bjpoeritd  efi  ,m$rtautefi.  Qjumtdotr- 
go  quieumque  fMniÿiit  extra  mdturt , & de fut  viftrt,  non 
têlierem  ti  eUriCdtitm  ; itj  modo  qaid  pidcait  idh  , Det 
propitio , focidlh  ht(  titd  . rinw  bfpterifi  vixi» 

rit , qutjqaït  tnrentut  fuerit  bdbent  proprtum  , ntn  illi 
ptrmillt  at  indefdtidt  tejidmentam , ftd  dtUbt  tant  de  u- 
knld  Cltrimum.  ùuerpellei  etntra  me  mille  CetuiUa , nari- 
get(omTdme,qBOvelueni,fiteerteubi  poiatrit;  adjura' 
bit  me  Deiu , at  abi  ego  Efifeopas fam , iüu  Oerieas  ejj't  ne» 
ptiftt. 

Il rcfultc évidemment  delà:  t.  Que  faint  Auguf- 
tin  n'ordunnoit  point  de  Clercs , qu'ils  ne  s'oUigeaf- 
fent  à la  pauvreté  volontaiic  de  a U vie  commune 
daus  fon  Séminaire. 

Z.  Qu'Uôtojtia  Clcricaturcàccuxqui  abandon- 
noient  cette  faintc  Profcflion- 

) . Qu'il  ne  le  relâcha  qu’une  feule  fois,  en  permet- 
tant de  vivre  en  particulier  aux  Qrres  qui  etoient 
entrez  dans  Ibn  Séminaire,  fans  avoir  aflez  meure* 
ment  confiderê  l’engagement  où  ils  fe  mettoient. 

4.  Que  bien  qu’il permit  iceux-ci  de  vivre  en  par- 
ticulier fans  crainte  de  perdre  la  Clericature  ; il  leur 
mettoit  neanmoins  devant  les  yeux  l'extrême  danger 
de  leur  falut , en  ce  qu’ils  quittoient  une  vie  {aime  où 
ils  s’etoient  engagez. 

5.  Que  faint  Aiiguflin  jugtoit  qu’il  eioit  moins 
dangereux  de  fortir  ouvenemem  de  fa  Communau- 
té , quoiqu'on  s’y  fut  oblij;c  par  une  promclTc  re- 
ligieufe ; que  d’y  vivre  en  pofledant  fccrctcmcnt 
quelque  chofe, S: ajoutant l'hypocrifie  i U prévari- 
cation {êc:ete  d'un  vceu  publiquement  fait  à Dieu. 

6.  Queceux  qui  apics  avoir  été  remis  en  leur  li- 
berté choifirent  une  iccondc  fois  la  vie  commune, 
ne  purent  plus  apres  cela  devenir  proprietaires  de 
biens  temporels , fans  cire  bannis  de  cette  Société , de 
làns  être  rayez  du  Catalogue  des  Clercs. 

Ajoutons  apres  cela  que  ce  Pcrc  n'a  pas  laifle  de 
condamner  les  Hérétiques  qui  prirent  le  nom  d'jt- 
pifialiqaes , & qui  faifoient  un  Précepte  commun  à 
tous  les  fidèles  de  cette  dcfappiopriatioo  particulière 
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&volomairc  des  Moines  & de  plulicuts  Eccldwfti-  Uncfpritbicn  pénétré  de  ces  importâmes  veri- 
qaes:  QuaUs  hibit  EcckjtÂ' CahoiUÂ  & hi«tu<h«t , îf  tez,  demeurera  fans  doute  d’accord  avec  cet  Auteur, 
QnUttfknmn.  Vuilàce  tju’ilditdans  fon  livre  des  ouc  ce  ne  peut-être  que  l’etfei  d'une  grande  foibldîe, 

Hetefics.  Ces  Hcrctiques  avoient  bien  du  rapport  de  ncpouvoirpasfccontentcrdeDieu  feul^dc  në- 
avec  les  autres  donc  (âint  Augullin  parle  enfuite,  qui  tre  pas  content  de  poiTcder  celui  qui  poffede  & qui 
<ondannoîcnttousccQx  qui  n'oiloient  pas  les  pieds  contient  tout  ; de  ne  fe  pas  croire  aiTcz  riche,  lors 
nuds.  que  Dieu  même  ièra  (bn  tre(br  ; de  s’imaginer  que 

Saint  Auguftin  explique  admirablement  ces  ma-  Dieu  eft  un  héritage  moindre  que  ceux  de  la  terre  ; & 
tiercs  fur  le  rfaume  S),  où  il  montre  qu'autant  quede  vivre  en  lui,  & de  lui,  nëft  pas  une  vie  aile* 
qu’on  efl  libre  avant  que  d’avoir  voué  ou  la  virgini-  heureufe. 

té , ou  le  célibat , ou  la  vie  commune  & la  defappro-  Paulin  & Hilaire  etolent  bien  elo^nca  de  cci  li-  AU.  €,  f. 

priaiionjauianion  cft  obligé  d’obfcrvcr  ces  vieux  dicsfcntîmens.eux  qui  des  le  moment  de  leur  coo- 
apres  qu’on  s’y  cft  cngacé.  vcrfion  abandonnèrent  toutes  leurs  grandes  richrlles,* 

IX.  julien  Pomcre'coit  que  c'ell  une  foibleiîc  & furent  enfuite  clevei  à TEpilcopat,  l'un  de  Noie, 
pardonnable  de  vouloir  conierver  fon  patrimoine  l’autrcd’Aries,  félon  le  ruppoit  du  même  Auteur, 
dans  l'ctat  EcclefiaiVique  \ pourvu  qu’on  vive  de  fon  ^ comme  nous  le  remarquerons  dans  la  fuite, 
patrimoine , & qu'on  laifle  tout  le  bien  & tout  le  rc- 

venu  de  l’EglUé  a ceux  qui  n’ont  point  de  pairimoj-  d t: 

ne,  ou  qui  l’ont  abandonné.  CHAPITRE  III. 

nitnci4remnf9firu;fitd  qus  â«ifturi  erjnt  dijftnJutoTi  Quc  les  Evcqucs  & les  Benencicrs  pârf;at5 


rHinqurn ,n}hkln^ikût  <oi^ertnâA , fatt  ftcutt  rcnonçoicnt  à leur  patrimoine,  pendant 

i€ntfHd.Qu'u&ifft^9idvni»d»ja*rtUnqu'.mt,({uand*  ]cs  cii^q  premiers  liccics. 

frofriucmmirtbut ,!uhil  ttruM,qud  Idbtri  vcl  vrdiiu 

/uedtberidrttîtrdatur,dccifiattr.  I.  Oarm^ifeiiftux  tfuidvt’tHt  rtmnté dux  éfrn;  4t 

Les  dernières  paroles  de  ccpieux&favani  Auteur  UtfTrt^ouiisjrrntn^^ttnfdfrh  dVotr  ttt  tiai.  ExinifU 
nous  font  remarquer  deux  manières  vercueufes  de  dr/ain(  P.imIm. 
renoncer  à ce  que  l’on  polfede.  La  première , en  fc  1 1.  Dtfdha  <^ftttn. 


dépouillant  de  tous  fes  propres  biens  pour  ne  vivre 

2 UC  d'aumônes  avec  tous  les  autres  Bcnciicirrs  ou 
eclefialliqucs.  Lafecondeen  conlcrvant  pour  fon 
entretien  fes  biens  de  patrimoiite,  8c  abandonnant 


I I I.  £)<  fiint  .Anthrtift. 

I V.  Exbortdtimitfsmi .Amhrtife  dxx  Benefidns. 

V.  Exemflt  it fdint  Friix  'Ptetrt  de  Mlr. 

V i.  Dr  ceux  qui  vivtiem  Je  leur  ^dtrimotne  eu  de 


toutes  les  aumônes,  les  didributions, ou  les  revenus  Uur  tedVdil , Uiÿdxi  dxx  fduvrn  U revenu  de  lenr  Bé- 
ât toute  forte  de  indices  dont  on  pourroit  jouir  nrjice. 

rarlejudcdroitque  donne  l’ctat  EccleHallique,  8c  VH.  ^Irr  Cier  es  ne  detvent  rien  ftffeder.fthn fdint 
ietravaUdes  fondions  pcniblcsdclaCIettcature.  Jfr6me. 

X.  Mais  lîc'cll  un  degré  de  perfecUon,  en  poiîê-  VIII.  Qu’ils  ne  dsiVenr  frtndre  des  biens  de  tE^üfe 
dantfon  patrimoine,  de  renoncer  à tous  les  BencB-  qsie  lenr  tnsrtiirn.  Exempte  Je  Sepetien. 


CCS  & i tous  les  revenus  de  l’Eglife  :e’en  ctoit  un  bien 
plusemincnt  de  quitter  tousicsherit.^s  delà  terre 


IX.  Sefitimtrts  de  fdint  Mjriin. 

X.  Exemples  de  fdini  Bdf  le , de  fdint  Gregetrt  de  Ks- 


pour  ne  vivre  que  d’aumunes  ou  de  diilributions  t.ienu , de Jdint  ÛnyfefletHe. 


manuelles,  en  quoi  conûlluicnt  alors  tous  les  rc-  X\.  Sentiment  de  fdint  Cregtire  de  î^dsJdnu. 
venus  des  Benebccs.  XII.  Exemple  de  Theederet. 

Cette  defappropriation  de  toutes  les  poHclTions  X i 1 1.  SensfmensdefdiiuEpipbdne  teuchdHt  (eux 
de  la  terre , ell  le  moyen  le  plus  alTurc  8c  le  chemin  le  dennemt  mx  pdurrts  Irxr  pdtrimeine.  leurs  revenus  Eede- 
pluscourtpour  puifeder  Dieu  8c  pour  êtie  poilèdé  fafiqutt  une  pdrtie  du  prix  de  leur  ttdVdil. 


plut  court  pour  puifeder  Dieu  8c  pour  être  poilèdé 
de  lui,  pour  le  poilèder  fcul  8c cire  puiTctU  de  lui  feul; 
en  quoi  femble  confiller  la  propriccc  8;  le  vrai  carac- 


X l V'.  Exempt  de  fdint  Efiphdne. 

X V.  El  de fdint  TtrfhjTt  Evequt  de  Cdij. 


tere  de  la  Clcriciture.  Rien  n’ell  égal  à Dieu , rien 

n’approche  de  lui , il  eft  lui  fcul  un  wcn  infini  8c  une  I,  r-\  Es  deux  propofitions  font  également  venta- 
po(lciIk>nimmcn(è.  On  ne  peut  le  poffeder  parfaite-  blés  ,&  également  avaniageufcs  au  fujet  que 

ment , fi  l’on  poHcdc  autre  chofe  que  lui.  Toute  Te-  nous  traitons  ; que  l’on  fc  dcpouilloit  de  tous  les 
tendue  de  notre  nature  ne  peut  futfirc  à le  pofl'cder  biens  de  U terre  pour  entrer  plus  dignement  dans 
& à pofleder  antre  chofe  avec  lui.  l’Etat  Ecdcfiafliquc  ; 8c  qu'on  rccbcrchoit  ceux  qui 

C'ell  l’admirable  doârine  du  même  Julien  Po-  avoteni  tout  abandonné,  afin  que  les  faims  Ordres 
L>u9,i€.  trinrtxVnindeqnemŸe^endideleRdt  dmhstiafDeumqui  fuifent  la  rccompenfcdc  leur  vertu. 

fStittemnidqudcrednit.exfeditdnunupv^iedr,  & in  Saint  Paulin  nepenfoità  rien  mcinsqu’irOrdina- 
t»  bdMit  qnecuHKfae  baiwr  JjnRe  tUfderét.  Sed  que-  tion.lorsqu’ilrenonçaauxrichcflcSjdontfonilluf- 


pêfidamnidqndcredrit.exptditdnuntepol^dedr,  & in  Saint  Paulin  nepenfoità  rien  mcinsqu’irOrdina- 
t»  bdMit  qnecuHKfae  baiwr  JjnRe  tUfderét.  Sed  que-  tion.lorsqu’ilrenonçaauxricheflcSjdontfonilluf- 
mdmnemtpe^etDtHm,«ifiqnipo^eturdDe9i  ipfe  tre  naiffance  l’avoiifi  abondamment  avantagé.  Une 
frimitns  Dti  p»Seffit . ut  & e^tidtur  ei  Deut  pisffefèr  & penfoit  qu'i  la  vie  religteufc , dans  laquelle  il  preten- 
fvrttQ.  Et  quiJ potefl e^ e» fUeius , eut  e$cuur  fuus candi-  doit  s’enfevelir  tout  vivant. 
m eenfns , dr  hereditdi ejai dignâtar  efe  ipfd  divinitsu.fi  Voici  ce  qu’en  dit  faint  Ambroife  ; Tduliuum  , 


pflrrw.  Es  quiJ patefl e^ et fUcius , eut  e$cuur  fuus candi-  doit  s’enfevelir  tout  vivant. 
m cenfns , dr  hereditdi ejai dignâtar  efe  ipfd  divinitsu.fi  Voici  ce  qu’en  dit  faint  Ambroife  ; Tduliuum  , 
madaeumfdnâis  tperiiuscaldi  ,omnes  fruRns  ex  ilia  per-  J^lmitre  gerteris  in  partUtnt  .Aquitdni*  ntdli  ftcnndnm^ 
ei^dt  : in  ilia  <^de  dlo  jugiter  vivdt , & nrbil  rerrenum  enm  vendiiisfdCultdiibus  tdm  fuît  qujm  erUm  eanjngdlrbus , in 
ÿlt  po^tdt.  Q»>d  amnium  caniim , tut  nibil  eerum  bafee  induifft  cultusdJ  fdem  cemperi;  ns  td  in  piuperes 

qud  fecit  Vditt  dqujri , non  digndtnr  eut»  bit  qud  candiiit  canferdt,  qut  uieqit  ht  ffCimidm  ; & ipfe  pdHptr  ex  devitt 
fogUeri.  Dorique,  quid  ultrd  qndrit',  fsii  emnidfuut  en-  fdRut  ,tdHqBdmdeanrTdlusgraTi  fdTernd,dtmui  .pdTrid, 
ditarjuf  daiqmdeifu^Cft,ctiiiffentvfof(it.  eagHdthnt  quatjue  VdUdicdt  ,qut  imptnfiut  Dea  fervint.  E- 

Ugf, 
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Ugfii't  jeaetum  aicitur  ^ùIjm  (umuliam  faghéun, 

dfuM  fxi^dt.  Et  un  peu  plus  bas , Orrijlidtmi  rtr  Aiten- 
tùr fdHÜt  Ttligwjtt , vtfltm  mairiirft. 

Ce  fut  apparemment  ce  mépris &cei  abandonne- 
Rient  de  toutes  les  grandeurs  de  heerre^qui  portè- 
rent Lampius  Ev^uc  de  Barcelone  , St  tout  le 
peuple  de  cette  Ville  à faire  vioienceà  U moddHede 
Paulin,  quand  ils  le  forcèrent  à recevoirla  Prettifè. 

) f ■ lE  Saint  Cyprkn  qui  avoic  auHi  abandonné  toutes 

Amt/tf-  les  vaincs  rlchcflcsdc  la  terre  en  recevant  le  Baptême 

fut  bien-tôt  apres  ordonné  Prêtre , & enfuite  Evé- 
t.  Àt  frrifu  (^uciChri/lumt  fditas  tmnemfHb/ldatUm  fuém pÀU^riiiaf 
tr0^4Yii  ; 4(  MW»  tHuUum  lemporis  eUitm  in  7*rejiyte~ 
rum  t etum  Epifeopus  Ctrtbd^tntnfii  ttnjUiinus  fii.  E’cA 
ce  qu’en  dit  faine  Jerome. 

III. Saiiit  Ambtoifc  au  contraire  fut  premicrc- 
fjient  clu  Evêque  •*  & pour  fe  rendre  digne  d'un  fi 
divin  miniHerc , il  donna  tous  Tes  biens  à i’Eglife.  U 
en  referva  feulement  l'ufufruit  à fa  Tenir , St  ne  fe  rc- 
ferva  pour  lui-même  que  la  joie  d'etre  pauvre  avec 
celui  dont  la  pauvreté  a enrichi  toute  le  terre. 

TVadia  tin*  b*M*t  ^ rtftrvMt  Hfttfru<iugerm*n* fit* , 
4«n*T!tE{(lefix:  nibHpbi^  tpttd  hic  futim  dknft , dtrt- 
hn^KCAf . tu  mius  txptdhns  Q)rt^imÜ<s  Dtmimm 
fuumftqutTtiari  qù  <um  d'net  t^et,  prsp/rr  m;  pAuptr 
fdSus  efi , M ti9t  ejus  inopi*  diurenuir. 

Voilà  ce  qu'en  dit  Paulin  dans  fa  vie.  Saint  Ba- 
filc  en  dit  autant  dans  fa  Lettte  55.'ccriteàfainc 
Ambrviife  même  : projcâit  hujiu  vit*  epilms  imh'rr- 

ps.  proque d*utH0 hiAitis , Ht  CJ!rrf/lNw  l»(Tif*eeTtl , («»• 
miff*iAi  Eeelefi*  ^Hber7t*(Hl**fCepit. 

IV.  Quoique  faint  Ambroiic  fôt  monté  d'abord 
an  plus  haut  degré  de  U pcrfcêüon  £cclerun>que,par 
l’abandon  general  de  toutes  cliofcs;  il  jugea  nean- 
moins favorablement  de  ceux  qui  retiennent  une 
partie  de  leurs  biens  pour  n’ctrcpis  à charge  à l’Egli- 
le,  St  qui  ne  laiffcm  pas  de  cultiver  le  champ  Tpiri- 
tucl  quoiqu'ils  n’en  retirent  aucuns  fruits  pour  leur 
fubliilancc. 

li  n’a  pas  cru  qu’il  fallût  les  mettre  au  rang  des  im- 
parfaits. parce  que  c'cA  tout  abandonner  que  de  ne 
retenir  ou  de  ne  prendre  que  ce  qui  efl  necciTaire 
pour  la  vie,  foitdcfon  patrimoine,  foit  des  diAii- 
0|^.  i.t.c.b  utionsde  l'EgUfê;  Sed&fiqnh  E£tkji*mneltnt  gr*^ 
i*.  v*u  'mj*terdet't9  MiqHe  tonjUtutHs,  *ut  mintjlerh  , mwi 

rernnt  qiied  b*bet  tQnjtt*t  , fei  «perttur  ram  h«nejl*tt , 
quMtituH  t§iiio J*tis  , ntn  mibi  imperftüut  videtnr. 

V.  C’eft  peut  être  la  réglé  fur  laquelle  il  faut  juger 
du  faim  Prêtre  St  Martyr  Félix  de  Noie. 

U avoit  rccco  de  Tes  ancêtres  des  inaifons  & des 
terres  fort  riches.  La  pcrfccution  les  lui  enleva  ; mais 
après  qu'cilc  fut  Bnic , il  écoic  en  Ton  pouvoir  de  les 
redemander  en  Junicc.Phificurs  perfonnes  de  pktc 
loi  confeilloientd'ufcrdefon  droit  .&  de  ne  pas  laii- 
fer  jouir  les  infidèles  des  biens  dont  U pouvoic  faire 
un  facriEcc  à Dieu , St  qu'il  pouvoic  employer  à 1a 
nourriture  des  pauvres. 

Ce  faint  Prêtre , éclairéd'une  lumière  plus  pure, 
leur  répondit  que  J.  C.donnoit  un  confcil  tout  con- 
traire I de  ne  point  répéter  ce  qu'on  a perdu  pour  l'a- 
mour de  lui:  que  de  vouloir  réparer  ces  gloricufes 
pertes , c'e  A en  iairc  de  plus  grandes  : que  tout  ce  qui 
etoit  licite,  n’étoit  pas  expédient:  qu'il  faloic  pré- 
férer ce  qui  eA  utile  à ce  qui  cA  licite;  qu'il  ne  vouloit 
pas  perdre  les  biens  éternels  du  Ciel , pour  en  recou- 
vrer de  temporels  fur  la  terre  : que  les  rkheAes  pou- 
voicnc  le  priver  de  Dieu;  mais  qu’avec  la  pauvreté 
Cbrétienne  il  cmic  foc  de  poifeder  J.  C 
Twm  i//j 


AUliiit  Hte  i*fnen  rerbam  eutjre  AI*gHki . Qnttl*  üceti , f 
ma  euHcl*  /a  V4U/,  Lieitt  utik  f**ftrt,  Hirrtùt  dtnijfft  in  jn~  f. 

r*  repijtire [andet , crr.  Ctgiiu  ut  repet*m  tm^n* , pe~ 
reani*  perd*m  iOivet  tgebt  Des,  tum  Chri^um  p*uper 
hdiebc. 

Voilà  avec  quel  efprit  de  pauvreté  ce  grand  Saint 
avoit  polfcdé  fes  grands  biens  : S*m  prtÂu  mu.Vrf , de- 
mtfque , Divitüt  UeitpUs  p*mit , p*^d(r*t  htres. 

Nous  dirons  plus  bas  comment  après  la  perfccu- 
tion  Ente  il  continua  d'épargner  les  revenus  de  TE- 
glife,  &vécut du travaildcics mains. 

VI.  Saint  Ambroife  preferivoit  la  meme  rc^lc  aux 
jeunes Eccicftaniqucs,  dcs'cmretcnir  de  La  culture 
de  leur  champ  s'ils  en  avoicot,  ou  de  leurs  diAribu- 
tions  EcclefiaAiqucs  s'ils  n’avoient  point  de  terre: 

^gtiiMiifm  {mttuutfrHiiibHt,pk*httifimnh*bet,fii~O^^U  i.  « 
pt^hmmfusrHm fruiia.  J 

CcA  une  pauvreté  moins  cclacance , mais  peut-ê- 
tre cgaierocni  parfaite,  de  tirer  Ton  entretien  d'une 
petite  terre  & de  fon  propre  travail , afin  de  laidcr 
aux  autres  toute  la  jouilTancc  des  revenus  de  ITgUfe, 

En  quelque  manJcrc  que  1a  pauvreté  fe  pratique  , 
les  EcclejlaAiques  y font  engagez  par  l'obligation 
que  IcFiUdcDieulcucimpofciTycchorccr  les  peu- 
ples comme  il  les  y a exhorter  lüi-mcme:j^M(/yîni£-  . 

v*ngtls9Dmimeti*mp»pidutipp  *d  dtfpuitmtam  «pum 
inftrmAiHsMque  ii^itMHf  rA;  qoMit»  m*git  rtt  Ltriias  qk,  t, 
cptTitt  tfnetùtMnunaiettpiditatibus ,qu9Tttm  Drvspar- 
fneii. 

Ce  Pcrc  neanmoins  loue  la  pieté  des  Clercs  qui 
quittent  leurs  terres  pour  ne  s’ocuperque  des  fonc- 
tions de  leur  miniHerc,  5;  vivre  des  revenus  de  l'E- 
gltfc.  Il  blâme  au  contraire  la  Icecrcté  de  ceux  qui 
etoient  tentez  de  qulicf  l’état  EccfchaAique  pour  vi- 
vre de  leurs  terres. 

Sm  qnUnu  «l/repere  findet  inimUu!  bit  eegrtMiffmbat;  in  4* 
Qtiid  mihi  frodtjï  in  Ckn  HUHcrt , futire  iajarùt , Uberet 
prrpeti,  qH*ji  non  p«§t  *grr  meus  me  p*fitrt\  tut  fi  *ger 
dt^t,  qHajiétiterextnettfumptHmmnpe^m.  /rui^wr/nt- 
jnfmtdi  <i>git*tm/bu  etum  Icai  mores  *b  eÿith  retTA- 
buMur  ; qu*Ji  rrr«  bot  filum  fit  in  Üerk»  ; nt  fumpium 
expédiât fiuumi'jnon  ut  derinum  fibi  pafi  morlem  potius  Jitb», 
fidiumlteet. 

Vil.  La  haute  cAimc&  le  fervent  amour  que  S. 

Jerome  a toujours  eu  pour  l'etat  &i  pour  les  vertus 
des  Solicairesme  l’ont  pas  emp.  rbc  de  remontrer  aux 
EccicnaJliques  leur  engtganciit  à U pratique  de  U 
meme  pcrfeéHon  & des  incnÆs  confcils. 

Il  leut  fait  voir  en  écrivant  a Nepotiern,  quêtes 
Clercs  ont  renonce  aufteclc  aulfi  bien  que  les  .Moi- 
nes : {)(ti  ftenii  miliri*  dereliR*  , vel  Ahn*(bus  txptrit  ad 
effe,  vri Ckr/«s. Qiie Dieu ell  le  paît  gc  des  Clercs,  fifpvtua. 

Si  qu'ils  font  auiîi  le  partage  de  Dieu  ; ce  qui  eA  in- 
compatible avec  [a jKiircAîon  des  grandes  riehrifes  & 
des  héritages  tcrrcUrcs. 

Cakut  qui  fervit  Eeekfi*  . imerpretetHr  rocâbuluM 
fuum , & efit  niiaiuT  quod  dkitur.  Si  enim  Cleros  Cr*ct , 

{ors  Ltuineduknri  prtptere*  votâtaur  Clerici,  velqui* 
de  ferle  funt  Domiiti , tel  qui*  ipfe  Déminât fort , ii  tfi^  ptrt  * 

Qer  'icnam  efi.  Qui  *utem  vel  ipfe  pATs  DrMini  efi  tel  Domi- 
num  p*rtrm  h*ùt  ; tékm  fi  exhibere  debrt , ut  & ipfi  pef~ 
fide*l  Deminum , & po(fdf*iuT  * Déminé.  Qui  Domitnmt 
pe^ei,  nibil  extr*  Deminum  b.^rt  peteîi.  Qued  fi  quip- 
fi*m  Miud  habnerii  pr*ter  Dominum , f*rs  ejui  non  trit 
Dem\Hut.Vtrbigr*ii*  . fitutrum,  fi*rgtntum,fi  pefief 
fienti,fi'e*ri*mfHptdt^ikmt  tum  iflit pauiims  Dom'tmu 
pdrftjuifieri  nen  digndbiittT. 

VJLU.  Voilà  la  première  partie  du  devoir  des 
Xxx 
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faits  Eccleliaftiqucs  fclon  cc  Perc  ; d'être  bien  perfua- 
^ex  <^uc  leur  cœur  eil  il  étroit, & que  Dira  eil  (i  grand 
«ju’iU  ne  peuvent  poiVeder  Dieu  & autre  chofe  en 
tnêmc  temps,  & que  par  confcqrTcnt  celui  qui  veut 
s’attacher  à Dieu  icul,  doit  rcnoncerà  tout  ce  qu’il 
poiTcde  dans  leiicde. 

Il  en  ajoute  une  fécondé  qui  n’eUpas  d'une  moin* 
dre  importance  ; qui  cil.  de  ne  tirer  des  biens  & des 
revenus  de  [’EgUfe  que  le  ncccifiire  pour  U nourritu- 
re & rhabillemcnt.  Parce  qu’il  n’y  a rien  de  il  prejudi- 
ciable ni  de  û honteux,  que  de  voir  des  Eeckiiafli- 
ques  s’enrichir  de  U Gcricacurei  qui  efl  une  fainte 
ptoielHon  de  quitter , ou  du  moins  de  meprifer  lesri- 
chefTcs;  & de  n'être  jamais  moins  pauvres  que  lorf- 
qu’on  embraife  la  pauvreté  & U croix  de  J.  C. 

Si âutmtgaf^t . & fHmuUttkârtditâtit 
tjut , nec  Mcifia  p*rtem  inter  ttïtfàs  Tribut  ,Jèd  ^uàf  U- 
tiu  & SACtriti  riv9  de  Detimit  ; & éluriftrvHHs , jIm- 
tiitbUttonifufieiueri  bjbfntriÜMmà'njhtiim,  bttem- 
teiUHt  et9  \ &mtddm  erneem  imdiu feq*4r.  Obfem  iuque 
U , & refetens  rrrrsm  nernmqne  ne  Qrri- 

(dtns  genut  dutiqn*  milixU  parer  ; rd  e/l  » ne  hier*  ftuuU  in 
Qntfii  quant  -,  nepiiti  hnbtnt^uau  f«4Jid«  (lenVar 
tfe  erfifii  : evr«/«iu  dirierer  Manabi^ 

frerâtu  fauUret  i &Üeriâqmif9^4m9fttfui>  Cbrifi» 
paaperr . quAt  fuit  Ueufiete  &f*iae  dinbala  mu  hnbiurduti 
ut  fu/^iret  tôt  txtitfu  àtritet , qu«t  mundut  ttnuit  aa* 
Mcadkat. 

XTc  Pere , dans  PEpitaphe  de  Nepotien , dit  que  ce 
faint  Prêtre  avoit  tout  donnéaui  pauvres  des  le  mo- 
ment qu’il  avoit  iccu  la  Clericaiurc;  Btdjhea  p#/re, 
iâbitaque muuta  t quidquid  enjkenjis  penlafmt, 
faeteragtrit.  LegeraeaimjQnivnltperfeàuteffèt  teu- 
iét  Omni* , &c.  Et  iteium  : mu  fottfiis  duobut  Dominit 
fervire , Des  & AUmmsn*. 

Enfin  ce  Peie  écrivant  contre  VigiUoce , fait  voir 
par  les  paroles  propres  de  J.  C.  que  le  premier  de^e' 
delaperfeâioneA  de  commencer  par  donner  tout 
xux  pauvres  ; & que  de  fe  referver  les  fonds  & en  dif- 
eribuer  les  fruits , n'ell  que  le  lecond  ic  le  moindre:  ii 
Ultptrft&nt  tfi  > nudt , vrndr , &d*. 

I X.  Celt  là  le  modelé  de  la  perf^ion  Gericalc  : 
faint  feromc  en  nous  le  mettant  devant  les  veux, 
nous  fait  alTczconnonrc  que  totu  les  Ecclcriaüiqucs 
de  Ton  temps  ne  s’y  attacholent  pas  avec  1a  fidelité 
quedemandoit  leurcarafteie. 

SulpiceSevere  fait  {hre  à faint  Martin  que  l'admi- 
rable Paulin  ctoit  prefque  le  feulde  fon  temps  qui 
TÙt  parfaitement  accompli  les  Préceptes  Evangéli- 
ques i & qui  eût  convaincu  fon  ficcle , que  cc  que 
r on  croyoit  impoHlbie  étolt  véritablement  polTible  : 
Di  vil*  B.  Vadiiû  rxrinpIiMi  ingertha , qui  foini  peut  bit  tempaibus 
iàmrtini.  f.  £9sngtü(*  pratfu  compUfftt  : ilUtm  fequtndum  , iüum 
imiundum , qui  quod  rr*t f*Su  impogibiit , pofi/iU  fteiÿêt 
txtmpïo. 

X.  Saint  Baille  aHure  neanmoins  que  Paulin  ne  fut 
pas  le  fcul  parfait  imitateur  de  la  pauvreté  de  J.  C. 

• iniifqu'Ambroircfi:  dépouilla  de  toutes  les  richefTes 
& de  toutes  les  ^andenrs  du  ficcle  , avant  que  de 
monter  fur  le  tronc  Epifcopal. 

Saint  Bafilc  meme  ayant  exercé  la  vie  Monafiique 
long-temps  avant  r^ifeopat  , avoit  fans  doute 
quitte  toutes  les  poircfTions  de  la  terre.  11  enftut 
mre  de  meme  de  laint  Grégoire  de  Naxianxe  & de  S. 
Chryfoflomt.  Le  long  fejour  qu'ils  avoient  fait  dans 
Ufolitude,  & dans  U pratique  de  toutes  les  auHni- 
tez  MonaUiques , ne  nous  pe^^mettent  pas  de  douter 

r''Is  n’euflent  rompu  tous  les  liens  qui  les  atta- 
icut  au  monde. 
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PalUdius allure  que  faint  Chrylbltomcfitût  qu'il 
eut  été  bapcife  & fait  Leâcur  par  Mclece , {c  retira 
dans  des  foUtudes  a/Eeufes,  ét  y employa  fixaiisi 
dompter  toutes  les  palTions  de  la  chair  donti!  ctoit 
tourmenté. 

Saint  Bafilc.  après  avoir  vifité  lesMonaHeiesd'E'  BsfiJ.sp.  79. 
gypte,  de  Pakfiinc,  de  Syrie,  &de  Mefuputamie, 
vintpratiqucrlc  même  genre  de  vie  dam  fon  propre 
pays  : il  y fut  créé  Prêtre  ; & peu  apres  il  fe  reura  en-  SntJnnL.  tpi 
core  dans  les  folitudes  du  Pont , avec  faint  Grégoire  * ^ 
de  Naxianze  qui  venoit  aulTid’ctrc  ordonné  Prêtre 
par  fon  propre  perc  Grégoire  Evêque  de  Nazioiuc: 

Habifcum  bbu  in  Tentum  profugù , *(  pieuiû  , 

qu*  iSie  ersut , madaaur  ; nique  tum  Jontuie  & Eiinjum~ 
mil  “Pülafepbii foiiiudinem  nm^xntur. 

Si  (àint  Gr^oirc  de  Naxianze  conferva  encore 
jufqu’à  U mort  quelques  petits  fonds  & une  maifon 
pour  {bn  entretien  ; c’ell  bien  une  marque  que  ni  lui 
ni  Bafilc,  ni  Chi^-funomc , itc  furent  vcritablcmenc 
jamais  Moir>esde  profciTton,  quoiqu’ils  en  ayent  pra- 
tiqué toutes  les  auflcritez  durant  plultcurs  années: 
mais  la  conduire  qu’ils  ont  tenue  ne  doit  certaine- 
ment pas  être  regardée  comme  une  infradion  qu'ils 
ayent  faiteàla pauvreté  Evangélique. 

Nous  avons  a(fcz  montre , dans  ce  Chapitre  & 
dans  I;  precedent,  que  ce  font  des  degrex  divers, 
mais  prefque  egalement  parfaits,  de  la  pauvreté  Ec* 
clcfialliquc;  foit  qu’on  vive  de  fon  patrimoine  ea 
laiiîant  aux  pauvres  cc  qu'on  pourroie  prétendre  des 
biens  de  rEglife  } fuit  qu'on  s'entretienne  des  reve-  ' 
nus  de  rEgliTc  apres  avoir  difiribué  fon  patrimoine 
aux  pauvres  : pourvu  que  l'on  ne  prenne  de  futi  ou 
de  l’autre  de  ces  fortes  de  biens , que  ce  qui  efl  préci- 
sément neceffaire  pour  fe  nourrir  & pour  s’habiller. 

C'eft  être  pauvre , que  de  ne  rien  referver  dont  on 
puifTe  fe  paiicr.  U importe  peu  qu’on  donne  aux 

fauvresfon  patrimoine  pour  ne  vivre  que  du  bien  de 
Eglifc;  ou  qu'on  UiHè  aux  pauvres  le  bien  de  l’EglU 
fe , pour  ne  viv  rc  que  de  fon  patrimoine.  La  libérali- 
té y cfi  égalé  pour  les  pauvres  \ 8i  la  pauvreté  pour 
l’Ecdefiailique  qui  le  retranche  tüut  le  fuperflu. 

XL  AuiTî  faint  Grégoire  de  Nazunzcprotefic  que 
comme  il  avoit  été  voué  à Dieu  des  û naüTancc , il  lut 
avoit  aiifiî  lui -même  confacté  fes  honneurs  , fet 
biens&fa  plume;  & qu’il n'avoit  tiré  autre  avanta- 

SC  de  tout  cela  que  U joie  de  le  méprifer , & de  le  per- 
repour  | ss us-Christ. 

Ex  quibut^  dit-il . butuduittnxnt  fruHum  cepi,  quod  Ora.t. 
tncenimpfi,  &qundnmbnbuiquibiu  Chr^um  nnttpone^ 
rtm.  11  dit  ailleurs , Cntern  voUntibui  rtiiqui , opes , ge~  Otm.  j. 
mTisnobilitaemi  fermtneifoloi  (ompUSor.  La  prédica- 
tion étoit  tout  letrcforae  ce  grand  homme. 

Il  dit  dans  un  autre  endroit .-  Ut  qui  emnin  rtliquifem,  Orsi.  5 . 
ut'nb  omiû  negnioftrintui  nnuquille  pbilofopbaer  : Helin 
Cnrmeium  niumo  ngiubnm , & Jenmii  defertum.  Il  dit 
encore  ailleurs  : Omnibus  dountis  Dt9 , n quo  funt  omninr 
Dtum pro  mnibut  nteepimut , Enfin  il  dit  aansun  au- 
tre endroit  : Strmonei  Deo  effero , nppeude  , nt  cenftfro  ; Ornt.  1 1* 
qu9d umim mthi reliquifeci,  qmaaiodivetfum. 

Cc  divin  Orateur  ne  rend  pas  des  témoignages 
moins  iiluflres  de  la  pauvreté  de  faint  Bafilc , dont  U 
croix  étoit  nicrit..ge,  & dont  les  richcfics  écoknc 
d’avoir  tout  quitté.  On  ne  peut  pas  tout  pofTcder , 
mais  on  peut  meprifee  le  monde  tout  entier  ; & 
c'efl  làle  moyen  le  plus  certain  & le  plus  noble,  de 
fe  mettre  au  deSTus  de  tout. 

lUi  vtro  quid  imqunmfuit  praer  corput , nettjfnrin  »*• 
(nrnis  imtgumutn  t IPmtU  iii  anm  nibil  bnbere,  ^ 
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trux.  nuNi  ^Htmquxm  eriMmfi  mxxwti  fufut , m- 

n'u  ttdififci  f*(Ji  : «r  imni*  c$Mtfmntre  , fie-fuc  «mm- 
ht  rtiH'  pr4fijmitrtm & JMtmMem  fe  frxhre.&c. 0«- 
niht  fArJidtiht  <fXAi  gttjHdm  b.i^ÊfrAt,  ttjtu  .tnim 
frtjrâis , UtatrfàeiUe{Ht  tiu  fflAgm  trjnlmftteltAt. 
Cmratf^t-  Siint  Grc^oire  de  N']riVc  pirhne  du  meme  Taint 
m»in.  i.  I.  Baftic , dit  eju’etant  encore  IVctre  U facritia  tous  fes 
biens  aux  mtelfitez  des  pauvres , & qu  ccam  Evctjue 
U tit  i^loirc  d’une  pauvreté  encore  plusctroitc:  PJirr- 
iMr  fétuUàtes  etijm  «nre^  lun»  Seutrdttk  ininxrttiir  tAtrd- 
litfrtgtnis  iiflTÜuU,  mAxirnt  luiK  tjtumio  m*gm  dimmd 
femtru  exif^At  : fw  ttmfvrt  Eedtjiâ  fTétrxt , mmen 
Trtfhyttrtrmm  xdbue  atteujimt  ; fffi  he  etfdm  ni- 
bd  rtü^MKm  jdn fttit. 

Il  ndipas  errange,  que  faim  Bi(ile  ait  quitté  Tes 
biens  en  feiettant  dans  Urolitudc&  dans  la  pratique 
des  auftetiteE  Monalliques  ; fit  qu'il  les  ait  diltribucx 
aux  pauvresaprétavoir  ctéfxit  Prêtre  quelques  an- 
nées apixs. 

La  raUbneft,  que  la  pratique  des  auflemcz  Mo- 
niAiques  n’etoit  nullement  la  j»rofefTIonMonaftique; 
fit  quand  làim  Baiile  aurott  été  Moine , cet  Ouvi 
fera  aflez  voir , que  les  Moines  heritoient  autrefois 
fit  difpofoient  de  leui  s biens. 

XlI.Nousavons  cette  obligation  aux  calomnia- 
teurs de  Theodoret  Evêque  de  Cyr.que  pour  fe  pur- 
ger des  làtilTcs  aceufations  dont  ils  le  chargeoient,  H a 
été  oblige  de  nous  apprendre  lui-meme  Tes  veriubles 
venus. 

^ 1]  alTuredonc  que  Tes  parent  Tayani  voaéâDieu 

même  avant  fa  conception , fit  Ton  éducation  ayant 
né  celle  d'une  vié'cimc  confacrce  au  Seigneur  ; il 
auoic  palTé  dans  un  Monaitcrc  toute  fa  vie  jafqu'à 
fon  Epifeopat . auquel  il  fut  élevé  contre  fa  volonté  : 
qu'il  avoit  didribu'  auxpauvics  toutccqucfeapa- 
rens  lui  avoient  laifle:  qu’il  n’avoic  jamais  rien  poife- 
dé:que  U pauvreté  avoit  toujours  paru  fit  dans  fes 
habits  fit  à fa  table. 

. Tf.tt.  TrinfijMÂM  me  rsarj^rnir , eiUtnrêt  fe  Dee  ftUiciü 
Jttatfdrmtt,  MqueAbinCM»jJmlis,nTfrmiftr4ni,def$- 
nerrnit , & ÿir  med»  ednrariwr.  In  Ment^rie  temfni  qned 
EfifcefÆtwm  prarr^ (mn txegifftm , invitnt  Efifiefut  tr- 
i'tnAtti  fnnu  Tteiet  fAnmttdet  tpiUnt  4miHutfnm,mbU 
Velxi  fefdtre. 

11  déclare  dans  fa  lettreau  Pape  Leon  » Qnod  Eftf- 
téfAtu  1er  Mmsge^lt . RCA  doMWM  jtqHifitrim  > iw»  ngrum, 
nen  «btlunt , nn  fc^vlrrAAi , fed  ^c/itétHMm  fAUfertéim 
nmflexMi  Jîm,  &ea  qujjfMremthtadntifervtwréin, 
fefi  difrnm  mertem  fidiim  d/)9rihirrtM , ut  frituu  emnet 
qui  kdbitAnt  in  Oriente^ 

XI  n.  SiiiK  Epifihanenedit  pasà  la  vérité  que  les 
Evcq^iies,  les  PrCtres,  fidesDiacr«,fcfulTcnirci)- 
dus  dignes  de  ces  celeilcs  fondions  par  le  mépris  fit 
l’abandon  detout  cequ'its  poircdoicnt  fur  la  terre; 
mais  il  lef-iitafTez  conjeclurcr.il  donne  encore  ilhc 
idée  bien  plus  parfaite  de  leur  vertu , quand  il  ad'urc 
que  plufieun  d'enu'eux  vivoicntdatr.tvaildelcure- 
inains,  fit  en  lailbiem  part  aux  pauvres  après  leur 
avoir  ^(Iribur  les  revenus  de  l'Egliic  dont  iU  culTcnt 
pu  t'eotreteuir  eu> -memes. 

Ces  parfaits  Ecclcftafltques  n'avoient  pas  lênle- 
ipentrenoncéàleuri'atrimoinc;  ils  renonçoient  en- 
core aux  revenus  de  leurs  Benehccs;cnlîn  après  avoir 
• tout  donné  aux  pauvres , ils  les  faifoicm  encore  par- 
ticipans  du  fiuh  de  leur  travail  manuel  fie  de  leurs 
propres  Tueurs. 

TV /«(SMI , ebUtiemi , <jr  rel-qué  idgtnui  (um  in  ^ttf~ 
tétte  bébeâut , qu’Inu  rr^rndarrai  a Dee  fefulM’um  («m- 
Teme  IU 


mijfi  TrevmtU , heruM  Umen  ufiii  fient  fenhafque  nta 

tudulgent , qni  Dee  ferJetiefLuert  ftyeUtfrtfuntitr.  Ftli 

taim , umtji  i S4(eri$m}n  numereliKt , ni  Veuti  «*r,jÇ  fo  e 

imiUU9nem,tmtemmi>tkiitm',ftdfUrtquttumi:nAâfaf-  s. 

ceftem  dttini /erbifrtiudUMtm,txmntm  mduufur.  epr- 

r«n  adiungnm , ÿr.  Ik  um  frimitUt  & êbLutenes , quet» 

qxed  Ni4AiiUAi/M«r««)  eptre  luttUi  quefurit , (um  fnximis 

fuit  idrre  fra  üei  âmtrt  (ommuniett. 

.\iV.  L'Auttui  de  la  vie  de  faint  Epiplunc  dit  qn^ 
ce  ûim  homme  après  fon  baptême  vendit  0c donna 
tout  fon  bien  aux  pauvres , Cum  emnid  vtndidt^t.dtdii 
indigentilms , à la  referve  de  quarante  ecus  qu'il  garda 
pour  acheter  les  divines  Ecritures  : qu 'apres  cela  il  ht  Afud  S%t  ■ 
a Page  de  fciacans  profclTion  delà  vie  Monalliquc,  n-dn  MdtI. 
d'ou  tl  hit  rotin clcvéauxfaints Ordres, ficiTEpif- 
cupat. 

Sozomene  dit  que  cefaîntPrcUtnecoinmen(;aà  L 

didribucr  les  biens  de  l'Eglifcaux  pauvres,  qu'après?**' 
s’être  dépouillé  des  tiens  etim  fudt  ifjsus 

fétidiâtti  înfumfffTdt , exigentt  nta^tdu , ttiem  ftiuuidt 
EeeUfie  eregdfiju. 

X V.  Le  faint  Sedivin  Evêque  de  Gaie , Porphyre, 
commença  )>ar  le  même  renoncement  à toutes  Ls 
pofîdnoni  de  la  terre , cette  illudre  carrière  qu'il 
fournit  avec  tant  de  gloire  fie  tant  de  lainteté,  fuit 
dans  les  exerckes  laborieux  de  la  vie  Monadique, 
foie  enfin  par  les  fonélions  haéesde  l'Epifcupat: 

Diviuut  dmer  Jiiiiit  rtlinquendi  fâtrum  , é"  ^iendtren  jtfuJ  s«- 
gênais,  & & vitdmdmfUQtndi MsHdfii-  rt»>n  dit  i(- 

(dm.  fth. 

On  le  fit  Prêtre  fie  Eveque  quelques  années  apres, 
quoiqu'il  y Bc  toute  1a  refidance  poiliblc. 


CHAPITRE  IV. 

Si  les  Ecclefladiqucs  qui  avoient  du  patri- 
moine fie  qui  en  jouiflbient , pouvoient 
recevoir  les  revenus  de  leur  BeneBce , 
pendant  les  cinq  premiers  ficclcs. 

l.  JuUtn  T*»mat  deddt  que  (tld  ne  ftftnt , fdfuqut  Ut 
hientitl'Eglift  jent  (tnfdcrtt  dux  ne(e^tf  des  pdnvTtt. 

1 1.  Vdraqut  Ir  ri(bt  été  dux  punvret  et  qu’il  rtftit  d^ 
leur  pdtrmtint. 

m.  Les  pdurres  mimtt  qnientdelé  fdnté , ne  deivetu 
rien  rtctvait  des  dumenes  de  l'Egl-fe. 

l V.  Ld  reetmptt^t  du  irevetl  dtt  EeeUfiépiques  eji  dent 
U (iel , (t  ne  ftni  peint  let  tUiment. 

V.  Les  riebttqui  prennent  encae  leur  pendn  bien  (TE- 
ji//r  ,feut  des  mtreasdirtt. 

y/ 1.  Ben  tfidt  m!me  de  (eux  qui  ettirtstt  ddtu  les  Cm- 
mnndute's  Eeelffiepiquet. 

V 1 1.  B jf  dfeittdoTt  plufieun  ferttt  de  Cemmtauutér 
E((Ufidfiiquff. 

V I I I.  Cbdqae pUet  dent  ets  Cemmundutts  éteit  un  Bt- 
nefut. 

I X.  QuHqiiti  prefdntet  que  fufiim  (es  rnijeni , teut  ne 
tptendettutpÉt. 

X.  Cet  .Auteur  demendeeu  meins  quentrdM  ddnt  cet 
CemmuHdutés , en  renenee  dftn  pdtrime'ttu , o«  su  mrâif  À 
fd  periieu  dtt  revenus  de  f EgUfi- 

XL  JmuS'Ghkii  r n’d  erdemtt  de  vivre  fur  h 
peuple , qnaprft  xveh  vendu ftn  fdtrimemt. 

X 1 1.  Sdiat  Vdtd  nen demeureu pdsU\û vifeit  de  fen 
tTdVdil. 

XIII.  Sdim  Jainu  causât  les  fentimens  de  Julien 
Tvmae. 

Xzx  ij 
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XI  V.  Cmment mpttUéCCwrÜT tes (tntrérktts dffd- 
tmts , en  MineâMt  felen  U hi  tnférijUe , iU  ne  fftndre 
qnt  U neceffdke&UiÿeréMx^ésmes  U JssferfiUffeà  du 

fdtrimeim  ,feit  des  bien  £ 

W.t^tm^sitfùiaVdvün. 

XVI.  De  feint  dérjftfiemt. 

X V 1 1.  Dr féim  Grtgetre  de  Nxüdtttu. 

' XVIII.  DeTieeieret. 

* XIX.  Htfitxitmt /«•  eetrefiles  & fnr  tes  txrmfUt. 

"XX.  Le  CdHtn  du  Cèneile  d'^nmtht. 

XXI,  Et  feint  ftmbUnifereriftr  le Jênüment 

de  JulkaTemtre, 

I.  ■VT  Ou$  avoni  touché  en  palTant  one  queflion 

XN  également  importance  & mile,  lavoir  fi  Ict 
EcclcTiafti^ues  qui  ont  du  patrimoine,  fie  qui  en  con- 
fervcni  la  jouiltancc,  peuvent  recevoir  firconfumet 
pour  leurs  befoim  les  revenus  de  leur  Bcneitcc.  Ü 
faut  la  traiter  plut  au  long. 

JuUin  Pomere  décidé  que  les  biens  de  l'Eglife  étant 
le  patrimoine  des  pauvres,  on  ne  peut  fans  Injullice 
en  faire  part  à ceux  qui  ne  font  pas  pauvres  : on  vole 
aux  pauvres  ce  qu'on  donne  aux  riches  : fit  l’on  perd 
tout  ce  qu'on  donne  à ceux  qui  font  dans  l'abondan- 
<c.  Les  biens  de  l’Eglife  font  les  voeux  des  hdeles , le 
rachst  des  péchez,  fit  parconlequent  le  patrimoine 
X.\.  de  •vite  dcs  psuvrcs  ; Scieutes , nibd  eüud  efi res  Eeclefte , nifs  rt- 
Qmatmfl.  t.  jMdÛHB , fretU  fetcdttram  , & p4rréfBMt>4  fesife- 
*'  rum. 

Les  (îdcles  rachètent  leurs  pechez  par  les  aumô- 
nes; ils  donnentà  J.C-  en  la  perfonne  des  pauvres. 
Mais  ni  les  aumônes  ne  doivent  être  deflinêes  i ceux 
qui  ne  manquent  derien,  ni  J.  C.nes'eAjamaisre- 
-véiu  de  la  personne  des  riches , dont  U a autant  dé- 
ploré la  condition  qu’il  a cftimé  celle  des  pauvres: 
Qued  bebtt  Ecâtfié,  cum  sniNf^  nibil  behtntibus  bebet 
criBMtNJir  ; net  eliquid  mde  rà , <fui  fbi  dejue  fu^tàtnt , dé- 
bet ert^ere.  Quefldt  nibil  eliud  jà  hebeniibas  Sert , qnem 
feriere.  . 

IL  Un  riche  Ecclefaftiqae,  dit  ce  Pere,  ne  peut 
recevoir  fans  pcch.'  ce  qu'il  reçoit  fans  befoin;  parcc- 
qu’ilne  peut  le  recevoir  fans  en  priver  on  pauvre  qui 
Il  dans  le  befein  : Mc  rBr  (jui  fne  feffidenies  deri  ftbi  iti- 
nid  indt  vcInm  , pm  grândi  pertete  fue , nnde  pauper  rU- 
Ünrnt  eret , eftipintsi. 

Ceft  fe  charger  des  pechez  des  autres , que  de  re- 
cevoir leurs  odrandes , pour  fournir  non  pas  au  bc- 
foin  & à la  neceiTité , mais  à l'avaikc  ou  au  luxe  : De 
Qeritis  quidem  dieit  Spiritus  fessâns , Teccet*  pepali  met 
^d.  e.  t«.  csflirdinw.  Srd  peut  nihil  bebentet prepritim , non  peetete , 
ftd  elimme  , quibut  ebemdere  vidrnistr  , eteipima  : it* 
fepijerei  nooeUmetuâ,qntbeu  êbnndent  ,ftd  ehetupttu- 
14  Jnfripimtt. 

111.  Les  pauvres  mêmes  fe  doivent  croire  alTcz 
riches  s'ils  ont  de  la  fantc  : & iis  ne  doivent  pas  vivre 
d'aumones,  slfs  peu  vent  vivre  de  leur  travail.  Ils  ne 
peuvent  recevoir  une  portion  des  aumônes , fans  en 
priver  ceux  qui  ne  peuvent  vivre  que  d'aumônes , 
pareeque  leur  plus  grande  pauvreté  cA  de  o'avoir 
pas  de  fantc  ni  de  force. 

Si  les  pauvres  qu  i fe  portent  bien  doivent  vivre  de 
leur  patrimoine  ,qui  cil  leur  Dtité:  n'y  a-t-il  pas 
beaucoup  plus  de  jufbcc  à obliger  les  C lercs  qui  ont 
du  bien , de  vivre  de  leur  bien , pour  nepas  priver  les 
vrais  pauvres  du  bien  des  pauvres, 
ÿ/ddn.  Ippqneqnepdttptret  pfepeffunt  luis  enifiens  nnt  lAeri- 
bns  exptdire , mnpréfumnne  qned  débit  drbüis  ent  iapemus 
eecipere  : ne  fme  Etdepe , qnn  pettp  emei fcLnit  depitnrù 


nete^sru  miai^Tere,pemsits  ttum  ntbd'istdigentiSMti’ 
pùnt  ,gr4fetà , ilüt  qnibiu  debet  fubrenke  ntn  feleet. 

IV.  1.1  jullc  recumpenlcdu  travail  fie  du  fervice 
des  EcclefuAiqucs  eA  la  bienhcureulc  éternité  du 
Ciel , 8c  non  pas  une  diAribution  ou  on  petit  revenu 
fur  U terre.  L’Eglife  prétend  bien  nourrir  Tes  Mtnif- 
tres,  mais  non  pas  Icsrecompenfcr;  elle  n’a  garde  de 
les  traiter  comme  des  mercenaires  : dit  fournit  ce- 
pendant à leurs  necelTicez  pour  les  empêcher  de  fue- 
comber  fous  le  travail,  dont  elle  iâic  bien  que  Dieu 
fcul  cA  la  rccompcnfe. 

dtttem  Eetlepd  firvimit , & Ubert  fne  jelnt  debiu  juj. , a. 
reddi  epertere  credentes , en  qnibiu  epnt  sun  bnbent  nsa  et- 
eipiimi  itbenternnt  exigunt , mmis  eerneUter fepinnt ppu- 
tnnt , qn»d  Zerkpn  pdeHter  ferrkntet  lerrenn  piptnéin  ne 
tun  fttius  premin  niernnpacipiént.  SécnUrisquippe  mili~ 
tin , qnU  ttdepu  ntn  bnber,  terretu  prtnsu  miUtentibns 
prefiât.  Unde Jneit  ndignnm  eji  ,p pdelit  & eptrtfn  dntiie 
(.Urieemm  ,propm  pipendiutn  temptrele  premin  frmpher- 
ne  ennenmnt.  i>vtd  p fatiU^  Mmiptr  Eteiepn  ntn  bebrt 
unie  f tfnt  ; n«n  et  premum  rediit  bit  ,ftd  mtePerie  prej- 
tet  Eitltpe , ta  a fmnrt  premim  Uberisfnirttipiet , quti 
t»  bnt  vite  jnmfpt  Demiaien  premipienM  tertusexpeOnt. 

V.  La  nourriture  que  les  pauvres  Ecclefialliqucs 
reçoivent  de  l’Eglifein'cA  pat  la  An  de  leur  travail; 
mais  un  fccours  uccelTaire  pour  n’etre  pat  diverti»  de 
leur  travail , ou  pour  n’cncti  e pas  accablez.  Leur  Bn, 
aulfi'birn  que  leur  rccompcnfe  , cA  celle  qu'ils  at- 
tendent du  Ciel.  Mais  il  n'en  eA  pas  de  meme  de 
ceux  qui  étant  dans  l’abondance  ne  btlTent  pas  de  re- 
cevoir des  revenus  EcclefiaAiques.  La  fin  fit  la  tc- 
compenfe  de  leurtravailn’eAaucieque  ces  revenus 
mêmes.  Les  premiers  fe  nourriAcnt  pour  travailler, 
car  Us  ne  le  pourroicni  pas  fans  être  nourris.  Mais  les 
derniers  travaillent  pour  cire  nourris  aux  dépens  de 
l’Eglifcifif  epar^er  cependant  leur  patrimoine.  Ainfi 
Us  renoncent  à la  rccompcnfe  éternelle  pour  jouir 
d’un  ûlairc  vil  fit  d'un  gain  fordidc:  'Prtpter pipendium 
tesnperele  premin  fentpittxne  ttmttsmit.  Ce  qui  ne  fe 
peut  faire  faiu  crime  : N'm  pnegrendi  peteetefn» , imdr 
pjuptr  fidurus  ernt , eeeipinm. 

V L Ceux  qui  entrent  dans  les  Communautés  Ec- 
clefialbqors , fit  qui  en  reçoivent  leur  nourriture, 
icnonçanc  à toutes  leurs  autres  prétentions , doi- 
vent juAcment  appréhender  de  fc  rendre  coupab'es 
d’un  grand  péché , en  prenant  la  nourriture  des  pau- 
vres fins  être  pauvres;  fit  faifam  fervirleur  retraite 
dans  les  Communautez  à épargner  leur  patrimoine , 

& à éviter  les  occafions  fovorables  de  fecourir  les 
pauvres  ou  de  recevoir  les  pafTans. 

JUi  quequeqns  velu  iienei  nibii  quidem pbi  deri  rektde-  liid.  1. 1«. 
biinm  pefomt  yfed  temen  Eeeltpe Jnmptibuj  vivtmt , nen  eB 
tttenm  dieere  qneii  peeteterAes  pnnperutti  prefnmend»  fuf- 
tipieitt  ; ftàletUpemqimn  jHVâtt  de  fropras fecnheiAut 
drétrrioff.  fadeexpinps  injuper greveu : prepurbetfer- 
te^  f»  €bngr»getu»e  vrreiaes , ne  eliqnes  penperes  pef- 
eent , ne  edvenietaes  fnfeipiau , eut  ne  fum  rcn/îin  expeth 
ps  qnoiidienss  imammeni. 

VII.  Ces  dernicres  paroles  nous  montrent  c!ai> 
rement  qu’il  y avoit  alors  de  deux  fortes  de  Commu- 
nautez  ÊedeliaAiquet  fit  purement  Cléricales.  Les 
unes  fefflbiablet  à celle  de  faint  AuguAin,  où  l’on 
n'etoit  admis  qu'aprêa  un  parfait  renoncement  â 
tous  les  biens  de  la  terre , 8c  une  parfaite  defappro- 
priation.  Les  autres,  où  les  particuliers  potivoiem 
conferver  leur  patrimoine;  mais  où  la  bienfcance  fie 
peut-être  meme  la  coofcience  les  obligeok  de  don- 
ner une  parric  de  leurs  revenus  pour  leur  entre* 
tien. 
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Cette  libcraiité  annuelle  qii'iU  fairgienc  i la  Com  - 
muniuté  ne  poavoit  pas  leur  donner  de  la  vanité  ; 
pareequ'il  y a plus  de  pcr^éüun  à ne  rien  podeder  ni 
dellrer,  qu'à  polTcder  quelque  ch^fc  & s'enfler  des 
largefles  qu'on  en  fait. 

^id.r.10,  dtfruSémi  fuu  EecUji*  vtUu  frttx- 

fen/4  fu4  («ntnUrim  > m"  /spra/rraw  itunt  ;aflanrù  HUs 
qiut  tùbiitubmei  fâfcil Eidefié.  ji^waper/rfl/cf 
tfiiiUftifemtiiidirebmiexftUét,  4kii}mcMMimbilbAut- 
Tif,uec  bdbere  itfidtr4t  i <f»4m  rJlr  fv<  ex  multii  qMipeffidit 
EfcUju  diquid  pr^4t  ,4(  f<  de  et  qued  prxjirterû forjiu» 
jaâar. 

Cette  dernière  erpcce  de  Communauté  etoit  donc 
composée  de  trois  forcci  de  pertbnnes.  Les  uns 
l'ctoient  depouillce  de  tous  les  biens  de  la  terre  en  y 
entrant:  les  autres  n’ajrant  jamais  ricnpoiredi.  re- 
non^ient  en  y entrant  à toutes  les  v aines  elpetances 
& à tous  les  délits  des  chimcttqiics  richcircsdu  mon- 
de: enfln  la  derniers,  qui  croient  cITcdivemcnt  les 
derniers  en  vertu,  etoienc  ceux  quidonnuiencà  la 
Communauté  une  peniioit  annuelle  pour  ne  loi  être 
pas  à charge,  & confcrvcicnt  d'ailleurs  la  Jouiifancc 
du  relie  de  leur  pati  imoine. 

VIII.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer 
ici  en  patTant , quecct  Auteur  regarde  toutes  les  pla- 
ces des  Communaucez  comme  autant  de  Bencflccs, 
fujets  aux  mcmci  lois  des  autics  BcncHces.  En  effet , 
comme  celui  qui  a du  patrimoine  ne  doit  pas  vivre 
des  reveitus  d'un  Ueneftee , qui  ne  font  deflinez  qu'à 
rufa.^e  & au>  bcfoini  des  pauvres , aulTi  ne  doit-il 
pas  dernander  Ton  entretien  à une  Communauté, 
dont  tous  les  biens  font  confacrez  à foulager  les  oe- 
ceilïtez  des  pauvics  fie  des  inhrmct. 

On  fc  perfuadera  encore  bien  plus  facilement,  que 
toutes  les  places  desCommunautez  font  autant  de 
Bénéfices,  (i  l'on  conftdcre  que  durant  plus  de  mille 
ans  toute  l’Eglife  a poHedê  l'on  bien  en  commun:  & 
quoiq./on  ne  donnât  pas  uneinémemairouniune 
mcine  ubie  à tous  les  Ecclcfîafttqties  ; les  biens 
ctoient  neanmoins  pofTcdez  en  Communauté.  En 
effet  ils  ctoient  dirpenfez  & adminiflrez  par  les  Dia- 
cres ou  par  lesOcconomes,  fous  laruprcmefurin- 
tcndance  de  l'Evcquc  qui  en  faifoit  une  diflribution 
proportionée  au  rang  8c  au  travail  d’un  clucun. 

I X.  Quelque  prciiantes  que  paroiiTcnt  les  raifons 
de  cet  excellent  Auteur,  il  avoue  neanmoins  !ui-m£- 
Dicqu  il  s’en  falloit  beaucoup  quetous  n’en  fufTcnt 
touenez.  Plufieurs  fet'ont  plaints ouvenemenc  de  U 
dureté&mcme  de  l'impolfibilité  de  ces  maximesAdais 
cec  Auteur  leur  réplique  fort  fapement  que  ces  ré- 
glés n'etofent  difficiles  qu'à  ceux  à qui  elles  ctoient 
nouvelles  ;que  Tufage  Icsrcndroit  ficilrsiqu’il  n'y 
avoit  rien  de  fi  aifé  que  de  ne  |)as  recevoir  ce  dont  on 
n’a  pas  befoin , de  meprifer  ce  qui  nous  feroit  fuper- 
flu,  de  ne  pas  Te  charger  d'un  bien  donc  on  fc  peut 
tres-fàcilement  palTer , & dont  U fera  tres-dilficilc  de 
rendre  compte. 

Ui.t.  is.  DHr4fttnt<fU4iu9^iuctg9di§tm.  Dut* faut,  ftdob- 

ferv4re  mleatilmi.  Caitram  ,fi  fi4ta  ijÏ4  tfaxài^tbatun 
jatitnt'Aas  fant , ^4ina  fadeiuiiut  f4iili4^am.  Nner^f 
tê  i(at  ntlamm  obftrfare , imp*^ilit4S  aibâ  fatit  dura , 
ftd  luviiM.  InufamvtHiaMft&nemitiemfrtqaentMtafta^ 
larbant.  Kam  qaart  quid  e$rum fit  qaa  dixi  difiâU.  It  bt- 
m id  qatd  opui  nsu  baitt , ab  Eedtfia  nta  atdpiat  ? ^ at 
qaedbabet  fintcanfa  , eenumnaf}  ÿprefitr  /w  an  vaU 
faa  Tfilnquere , ut  habeat  aadt  vivat  ; at  qaid  ateipit  and* 
ratitmm  uiiat  ? Ur  qaid  it  ftttAtit  4frwr  Jaa  midir- 
fütati 


CcJarDoiure  qu’il  ne  le  trouvoit  que  trop  de  ces 
geruqui  retCRoient  leurs  héritages,  & ne  Luiruicnt 
pas  de  demander  leur  portion  des  biens  de  l’Eglife: 
atperritntm  ttramquaenrftramar  Eteiefia  abjicert  vi~üf>i.t.  lu 
dtaatar.  Tous  les  Bcnctices  n’etoient  alors  que  des 
ptriini  engjuts , & le  terme  de  ptrtitn  cfl  employé 
parcce  Auteur  même. 

X.  Nous  avons  déjà  dit  que  cet  Auteur  zcWpoor 
iapeifcôiondcs  Ecdcluriiqucs,  après  avoir  mis  au 
rang  des  foibles  & des  inhrmes  ceux  d'entre  les 
Clercs  quin'onc  pas  II* courage  de  rcnunccrà leurs 
poflcinons  ;tachcaprcs  cela  de  les  confolcr,  en  les 
alfiiram que c’efl comme  renoncer  i leurs  biens, Il 
en  le  contentant  de  leur  patrimoine  ilss’abllicmienr 
de  toucher  aux  diflributions  Eccicliafliqucs  : 
tant  it^mifant,  tnpoÿtj^ti^s  fais  rmuaciare  a*Hpo(Jmt, 

&c.  Il  ipft  qatdammtd*  faa  relinqaant . quand»  prapriit 
ftateati  rebus  ^HibUecramquaUbori  vHtrdim  fa»  ^beri 
arbitraainr , aeeipiant. 

XL  Mais  voici  des  argumens  qui  fcmblcnc  encore 
plus  p'.cfTans  que  ceux  que  nous  avons  expofés.  L’A- 
pôtre dit  que  ceux  qui  prêchent  rEvangtlc  ont  rc^u 
de  Dieu  iedroit  de  vivredel‘£vangilc.Or  le  Filsdc 
Dieu,  avant quedepubliercettc  Loi,  avoit  obligé 
Tes  Apôtres  de  tout  quitter , & d’ccre  eux-memes  les 
exemples  de  la  pauvreté  Evangélique  avant  que  d’en 
tire  les  Prcdie.itcurs.Moircavoit  aulTi  dépouille  les 
Lévites  de  leurs  partages  entre  les  Ifraèlites  , avant 
que  de  leur  donner  le  droit  de  vivre  de  l'Amel  : De  Aid.  1. 14. 
Êvangeli*  rivant , qui  ttibil  habere  prepriam  volant , qaè 
rut  habeat  net  babert  aliqaid  tancupiftant , wn  fatram  fei 
r*mwM»/HW  ptife^irret. 

XII.  Si  l'Apotre  ne  vouloit  pas  meme  vivre  de 
l’Evangile , & ii  apres  avoir  renoncé  à tout  il  renon- 
çoitentoreaux  fruits  du  champ  fpiricucl  qu’il  cnl- 
tivoit,  pour  ne  s’entretenir  que  du  travail  de  Tes 
mains.-qu’cUe  doit  être  U confullon  de  ceux  qui  font 
fervir  !aClericaturepourépai|^cr  Icurpacnmoine, 

&pour  s’enrichir  des  revenus  des  pauvres. 

Si  erg»  iib  qui  lûbil  b.Mat  mlait  de  Evangeti» , abi  ts-  Aidsau 
btrahat  ,fed fait  manibui  v'tvere , tu ^triam  faa  mrtedît 
amittera  : ^wtil  nos , qui  & prepria  atlumui  amre  p»fi- 
dendi , MM  vivendi  tuteÿitate  reünqaere  ; & ateiptre  infu' 
pervdumasntHundeviramut , ftd  and*  (ttfam  n^am 
iaermentisdamnabiübas  augeamat. 

X II  1.  Ces  vérités  fi  confiantes  & ces  maximes  û 
pures  n'ont  pas  été  inconnues  aux  autres  Pères.  Saint 
Jeiomc  a fait  alTcs  connourc  aaxEccIcfiafiiqurt  que 
non  feulement  ils  devaient  fc  détacher  de  tout  l'em- 
barras des  polVclTions  & des  biens  de  la  terre  ; mais 
qu’ils  ne  poqvoienr  cfpcrcr  des  biens  de  l’Eglile 
même  que  dequoi  (ê  défendre  de  la  faim  & de  la  nu- 
dité par  un  entretien  honnête  & bien-feant  à l'etac 
Lcclefialliquc. 

Siegopars  Dtminifam,  ^ fanicalus  bateditatis ejat ^ Epi/I.ad 
tue  ateipi»  partent  isner  cateras  Tribus  ,fed  quafi  Levha  & 

Sarerdtt  vîrtdetUeimit  &altarii  tblasiont  ft^tnttr  ,ba’ 
bensvitlum&vefiitam  biftonteatut  er»,  &nadam  cr«- 
tem  KtAuf  fequar. 

Je  n’ai  pu  m’empêcher  de  répéter  ces  puoles, 
parcequ'cHcs  contiennent  U vérité  U plus  imponan- 
tc,  & la  maxime  la  plus  indirpcnfablc  du  fujet  que 
nous  traitons. 

Les  Eccicfiafliqucs  peuvent  retenir  leur  patrimoi- 
ne, & iis  peuvent  le  quitter;  ils  peuvent  jouir  des 
revenus  de  leur  Bénéfice , & ils  peuvent  s’en  palTcr. 

Ce  font  dcschofcsen  elles-mêmes  indifférentes, qui 
deviennent  bonnes  ou  mauvaifes  par  le  bon  ou  mau- 
Xxxlij 
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vais  ufj:«queroiieiifjit.  MaiiU  rcgle  invarbbie  , 
te  r^iii  cUtoujJurs  Uinune,  c'cilquc  les  Ctcrcsnc 
peuvent  prcmlrc  quccc  qui  leur  cil  necdîairc  pour 
le  nourrie  & pour  lé  vi-tir,  (bit  <lc  leur  patrimoine  ou 
des  revenus  âcrE^Hre  ; tout  ce  qui  leur  relie  apres 
cela^  foie  de  runoude  l'autre  « cil  fuperHu  à leur 
égard  , & devient  neceiTaire  aux  pauvies  : Hdkem 
ItiÜMm  & ftjthum , bit  {HUtntiu  tr» , dtt  faint  Jerome 
«prvs  le  grand  Apôtre , qui  propofe  cette  Lot  i tous 
les  C'hreticns;& nous  donne  un  bien  plus  juUe  droit 
delà  propoferau-x  Ecckiialliqucs. 

X I V.  Cell  la  manière  la  plus  certaine  d’accorder 
les  contradi^ions  apparentes  deplulieurs  propofi- 
tions  qui  ont  été  fiiitcs  ci-deifus.  (-ar  tantôt  on  obÜ- 
geoit  les  Clcc  cs  i renoncer  à leur  patrimoine , fie  tan- 
toconleurenlaifll'itla  jouîlTancc libre.  Tantôt  on 
leurineerdifoU  les  Bentiiccs, s'ils avoicntd'aiUcuis 
dequoi  s’entretenir  ; & tamôc  on  leur  permettoit  de 
vivre  comme  Ikneliciers  dans  des  Communautés 
EccIcGailiques  fans  abandonner  leurs  biens. 

Toutes  ces  pratiques  diveefes  ont  été  approuvées 
outolertcs  , parccqu'cllcs  ne  fontj>as  incompati- 
bles avec  la  règle  immuable  que  l’Ajxatre  nous  a inife 
devant  les  yeux , de  ne  convertir  â notre  ufrge  que 
ce  qui  eflnccelTairc  pour  notre  entretien  honnête, 
& de  dilpenfer  tout  le  relie  àceux  àqui  il  appartient 
plus  qu*.!  nous,  s’il  leur  cil  plus  neceiTaire  qu'à  nous. 
CeluiquiprendroR  entretien  fur  Ton  patrimoine, 
doit  ou  s’abUtnir  du  bien  d’Hglifc  ou  ne  Ictou- 
•cherque  pour  le  dillribuer  aux  pauvres.  Celui  qui 
Cait  fervir  les  revenus  de  l'E.  life  à Tes  bcfoinSidoit 
ou  avoir  déjà  abandonné  fonpatiimoiiie.  ou  endif- 
pofer  de  tous  Ks  revenus  en  faveur  des  pauvres. 

Ces  dilfcrcntcs  pratiques  reviennent  à une  meme 
Loi  éternelle  Si  invariable:  de  tous  les  bichsde  la  ter- 
re ou  de  i’Egtifè , prendre  ce  qui  nous  ell  neceiTaire , 
lailTcrauxauucs  tout  ce  qui  nous  cil  Tupeiilu;  ne 
wn  donner  qu'à  b necciîîté,ivc  rien  accivrder  à la  va- 
nité , ne  points’enrichir  du  bieit  des  pauvres  ; ne 
point  uTcr  des  revenus dcTi-gUTe  pour  augmeiucrTun 
puri  moine. AulTi  rien  u'ellfi  honteux  que  de  vouloir 
s'enri-dUr  en  entrant  dans  Vetat  Eccktiaflique  , qui 
eilunctat  conT>créàla  croiv  & à la  pauvreté  de  J e- 
s ü s-C  H R I s T, dont  le  Fils  de  Dieu  mé  me  & les  Apô- 
tres après  lui  ont  fait  le  premier  ccablinemcnt  dajis 
iKidcpoutllcmciu  entier  de  toutes  les  choTes  de  la 
terre. 

Ohftirt  iu-jut  Ui&rtfettnt  htmmtjiu  mnubê, 

nt  of^ium  LlericeUMi^tHHt  Mtitfiu  miliiû  futti  ; id  tfi,  w 
liur4  Isuidi  in  ChriÜi  militU  f earar  ; nr  plwx  bAbtdi^inâm 
OtriCMt  tj[t  eafifU  ; & dUétur  libi,  Qeri  errum  ntn 
frtdtTMHt  eit.  Stmmtl'  oâm  fuM  dhitrei  Mtnjuhi , ^ttdm 
faerjiu  f*(uhres  : & (Urici  q»}^^e4ni  $fts  fab  Cbri/io 
fdaperf,tfM*s fnb  ItCMpltu  & fdü.ueD'tdb»i9  tun  bdbneTdHf; 
Kt/affiret  ni  EceUjid  difàei,  ejnod  mundni  unuit  ânu 
mmlien. 

Ces  paroles  de  faint  Jerome  m’ont  paru  trop  bel- 
les & trop  importantes  pour  n’être  pas  repet.,  es.  * 

XV.  Saint  Paulin  crut  avoir  peu  bit  d'avoir  feu- 
lement abjiidonné  tous  les  grands  fonds  & tous  les 
biens  que  Tes  Ancêtres  lui  avoient  laides:  il  reconnut 
que  faim  Paul  ne  s'etoit  pas  arreté  U .mais  qu’il  s'e- 
toit  encore  privé  des  fruits  de  fon  travail  dans  la  Pre- 
dic.nion  de  r£van‘;tle  ; que  p ulieurs  faints  Evêques 
avolem  marche  fur  Tes  giorieufes  traces , &:  entre  au- 
tres Viârice  Evêque  de  Rouen , à qui  il  écrit  pour  fc 
reÿouir  avec  lui  de  ce  comble  de  ^oirc  qu'il  avoit 
apôté  aux  rkhedes  folides  de  la  pauvreté  Qiretien- 
ne. 


TecuiPTumpriiifaifumtit/uHriHfimifemrMmCbrtlli,  ..  ... 
qui  Htc  td  <ptst  licinmHijdtat  faÿamus  j r*jw  ^JtifTd  dt-  *^àrieimm. 
bitum  Ugii  dltqiud  vtüaUérmm  mmus  ddjitere  debidmus 
it d^^ant^a ,Ht rndgifitr ifft  fttittKjiu  tuimitdttrtf, 
qat  ffteUdUm  bdbens  de  £v4J^rl/«  vrrrNdt . whu/  tajiiuM 
Btifûte^Mefad,& dbutens  lùitcbdne  cecdfianem  JUieH- 
maléJidddpadCbr^m  mrrctdii  imen  i , ut  LvdngeUum 
finefamfiu  fantrei.  Tud  m# faaàitdi  hoh Jelum  Ht  dbkji^ 
m litittram  & ébfimatid  etmmadaruHi  v^dfiium,(kriflid- 
Bd  fdaffTidtis  difitem  glaridm  tentt. 

X Vi.  S.  ChryfoÜome  luivoit  audices  glorieux 
veÛiges  : après  avoir  quitté  tous  les  biens  temporels, 
il  s'abllenoit  encurc  oc  ceux  de  l’Eglifc  pour  relor- 
mer  le  Clergé,  encore  plusp.tr  Tes  exemples  que  par 
les  dilcours;&  pour  üppofer  au  relâchement  de  l'on 
lîecle  un  module  parfait  de  U pieté  & de  la  pauvreté 
Apoflolique. 

Jodiats . qattddtn  ut  tu  iixam , ftrmâm  fe  venturh 
Eftjeepu mtpimexiJlitMdbât  que  pdH$  vivert  dtitum . & 
juxtd  S.  Vdidam  prtprtd  mrcede  pradicdrt  pMitentUm  ; 
nibil  de  Eeelt^id^Uu  dtmgtnt . ftUue  diei  (dpiel/dt  (ilidrid, 
deviuus  feuptr  hujufmadi  eurdi. 

Pailadius  continue  ce  difeours  fort  au  long,  & fait  Cip*  17.  i|. 
voir  qu'il  ne  faut  pas  fe  contenter  d’une  vertu  mé- 
diocre . lorfqu’on  efl  appelle  de  Dieu  pour  fervir  d'e- 
xemple à toute  ri^  ife  & aux  ftccles  à venir.  Le 
même  faim  Chryloftome  fe  plaint  en  un  autre 
endroit  des  mauvatlcs  rations  que  l’on  propofoic 
pour  porter  à nipilcopat  ceux  qui  n’en  etoienc 
pas  vcritablemcrrt  dignes.  L'une  de  ces  condde- 
rations  uoit  d'elirc  ceux  qui  ctoient  riches , ahn 
qu'etant  Evêques  ils  veculfent  de  leur  patrimoine, 

Si  abandonnall'ciic  leur  parc  des  revenus  de  rEgltfe  : 

Hieqaad  tUro  gtatTendtai  jtt , ta  Epifcopdtui,  inquii , D*  Sserrd»- 
ardinem  enptetur  iide  qaid tptbut dbuàdet , æque  indi^edt  J*'*  < 

âliaieatti  ex  Eedejtd  provenlitui  qudfitit. 

Ccc  paroles  montrent  clairement  que  lespcrfbtt* 
nés  riches  .apres  leur  promutionà  TEpifeopat . ne  vi- 
voicut  que  de  leur  patrimoine  bns  toucher  aux  re- 
venus de  l'Eglife. 

XVII.  SaintGregoire  de  Nazianic  n’imita  pas 
avec  moins  de  zclc  le  parfait  dcnncerclfcmenc  de 
faint  Paul.  En  cultivant  & arroiânt  de  les  Aieurs  l'E- 
glifede  Conflancînople , il  n'en  voulut  jimais  re- 
cueillir que  des  fruits  rpiritucisimais  il  les  recueil- 
lie audî  avec  d'autant  plus  d'abondance  , que  le  re- 
fus qu'il  fatibit  de  tous  les  avantages  temporels  ren- 
doittousfes  auditeurs  plus  capables  delà  fcmcncc 
Tpirituclle. 

Ldbtr  baminUDeitstataierdt,  tanuqae  mahitaditth  tlta  timtfn 
fdlattm  fihi  pTopaaebdi  i tdteramfraâat  aéqadqudm  UUri  Gr//*r  mm. 
Tt^ndtbdt.  Nan  tmm  dgrietU  mada  fauélat  percipiebdi.jid 
grduùia  htaigaus  tr*t , béerr/  qaidtmferem , verum jiat 
famptibue  Easagelmm  fiHtan^heutnt.  Exqaobat  dffeqat' 
bdtar  , al  ardenttut  dmatetar , uique  ex  ardeniioTi  duitrt 
ülrentiMS  dudiretur  .pbertjqut ài  Deam  ddiuttret. 

X V 1 1 1.  nicodorct  nous  a déjà  alTuié  qu’ayant 
paifé  dans  un  MonaOere  tout  le  temps  qui  avoit  pré- 
cédé b promotîonà  rEpifeopat^etanc  malgré  lui  mon- 
té à cette  fuprême  dignité , il  n'y  poUcda  jamais  rien, 

& ne  tira  des  revenus  de  fon  Evêché  que  dequoi 
s’habil  ertres-pauvrementii^Adéobiiii»  nea  vejfemd  Efjfi.  tt< 
qaaqudm  dteepi  ; praitr  panmealai  qatbus  dmiilui  faai^ 
nibil  vatui  paître, 

X I X.  Ce  font  ü les  maximes  ^ tes  exemples  de  la 
perfcflion  des  Ecdedafbques  &des  Evêques  1cs  plus 
faims  de  ramiquiié.  Les  uns  renonçoient  à leur  pa- 
trimoine pour  vivre  d’aumones  avec  rEglifc  : lu 
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autres  fc  privuicnt  des  revenus  de  l'tgUle  qu  ils  Ter- 
voient , & s'eotretenoient  de  leur  patrimoine.  D'au* 
très  apres  avoir  quitté  leur  {utrimoine  renouaient 
aulTiileuj  part  des  revenus  de  l'Lglife,  qu'Usconti- 
ituutcnt  neanmoins  deferviravec  Ja  même  ferveur 
& avec  plus  de  fuccês.  Entîn  les  plus  foibles  poiTc- 
doicnc  leur  patrimoine , & rccevoient  outre  cela  les 
revenus  & les  di/lribu  t ions  de  leurs  Bénéfices. 

JuUenPomere  & faint  Jerome  ntême  nous  ont  afin 
fait  connoitre  que  cclactoitainlipiatiqué.  11  cil  en- 
coreaife  de  le  julUiier  par  faintAuguÜtn.qut  fc  di/lin* 
0ua  des  autres  Evéqucs,par  l'obligation  qu'il  impolâ 
a fon  Clergé  de  vivre  en  Communauté  avec  lui,&  de 
ne  rien  poiTeder  en  propriété.  Cependant  ce  grand  & 
£iini  Doâeur  n’a  jamais  avancé  que  ce  fut  une  obÜ* 
gacion  communea  tous  les  Ecclehalliques , quoique 
cela  eût  été  fort  propre  pour  pcifu  iderd  fon  Clergé 
cette  vertueuiê  delâppropriation  qu'il  j établit  avec 
tant  de  peine. 

Mais  (î  ces  Ecclenadiques  lâches  & lanpiifTansfe 
difpenfoicnt  des  régies  uiiitcs  de  la  peireâion  de 
leur  état  ; ilctolt  impolfiblc  qu’ils  fe  difpcnrairent  de 
la  Loi  immuable  de  l'Evangtle,  qui  ordonne defe 
contenter  du  neceifajre  & de  donner  aux  pauvres 
touclefupcrfiu,  Ainfipar  l'accumulation  qu’ils  fai* 
foient  des  revenus  de  r£;;tjre  i leurs  hrrtugcs , ils 
ne  faifoieniqu'amafTer  à l'entour  d'eux  du  Tupcrflu, 
dont  U ne  leur  pouvoir  revenir  que  l'inquinudcde 
ramalfer , peine  de  le  difpcnfer  y & U charge  d'en 
rendrr  compte. 

XX.  Le  Concile  d’Antioche  rcnoavcllint  un  Ca- 
non ApoUoUque  furet  fujet,  ordonna  que  l’Evé- 
que  feroit  le  difbenfateur  de  tous  les  revenus  de  l‘£- 
gUfe,  pourenfccourir  les pauvrcs&pour  f.-tisfaire 
a fes  propres  neceïïicés , s’il  clleffrétivemcnt  lui*mé- 
mcdanslcbefoin.  Puifqa*il  cil  évident  que  les  Evé- 
ques&tous  tes  EccleliaiHqucs  doivent,  fuivancle 
precqitc  de l’Apôcrc , fccontciuerde  la  nourriture 
&des  habits  dont  la  nature  ne  peut  abfolumcntfc 
pafTcr. 

Cm.  t;.  ififttfHs  baltdt  rtmm  Eeclefé  utesfhi 

fiiMK/  diffenfet,  eam  multA  CMUhne  & tirntre  Det. 
Jfft  4utem  terum  fit  fértictfs  quibiu  mdiget , fi  t4nun  ht- 
dtiff , éàfuât  ntttfi4tî4!  expt«f4s , &frâtram  qai  êfvà 
tum  bt^itâUtdth  gr4ri*  oniNvoranrirr,  ta  iwUa  tx  fxrtt 
prr  imptain  dtfrAiidentKr  ; fetundum  .Aftfittxw  qui  di^t , 
HjbeMtt  4limiU4 , & qml/Hi  rrjawirr , bis  tnutiui  fimat. 

Ce  Canon  ne  permet  pas  a l’Eveque  de  rien  pren- 
dre des  revenus  dcl'Eghfcpour  fes  propres  nccc/Ti* 
tés  y s'il  n'dl  véritablement  dans  1a  necclTicc:  ityi 
diatut  ifii»diii4t. 

Socrate  fait  reli>ge  deChryfante  Evêque  des  No- 
vatiens  àConilantinopic.quiaprcs  avoir  vendu  & 
£.  7.C.  ta.  donné  aux  pauvres  tout  ccqu’ilpo(Tedoit,nepre- 
noit  chaque  femaine  que  deux  pains  des  revenus  de 
l'Eglifc  pour  fa  propre  fublîflance  ; jUe  dt  fuis  fntssstit 
éutumfAUferdtutdi^éun  ^l/Eettefiis  m6ii/ ontmiw  ac- 
ttfii  ,mfiduosf4stei  bftiediiltnisfiuiuiis  DemiaUis  die- 

kusidytt  MfTtvf  TM?  ivKiy!iÊ/t. 

XXf . Saint  Auguftin  femble  auflî  n’avoir  pas  dou- 
té que  les  Evêques  & les  autres  Ecclcfiafliques  ne 
doivent  être  véritablement  pauvres  pour  être  en 
droit  de  participerau  patrimoine  des  pauvres , c’eft- 
â-dire  aux  revenus  de  rEelife  ; & que  n' étant  que  les 
depofitaires  & les  difpenutcurs  du  bien  des  pauvres 
ils  n’ont  aucun  droit  d’en  ufer  dans  !eu*^s  ncccffiiés , 
s’ils  ne  font  vraiment  necelTiteux  comme,  les  autres, 
pauvres. 


SipxHprrum  Ctsupâupirts  fumas  nafira  )unt  cr*»“  £fÿf.  (O. 
UruM.  il  4utem  prii'4rim  qiu  tui/is  fa^djut  po^smut , 
atJi’faatiU*uefir4ftdp4Uptrum,  quorum  pruturétitmm 
qMtdummtdt^mmus , tuHpreprutdSm  mbis  ufarpélititt 
ddttttuibili  uisidKémut. 


CHAPITRE  V. 

Si  ceux  qui  avoient  du  pacrimolne  , pou- 
voient  être  Bcneficicrs:auxüxiemCy 
rcpticmcy  & huideme  liccics. 

I. Lui  dtjt^imta,  qui  soadâtmte  Vtftqut& 

mmt  4 iadrmsiifcr  l'Üiüft , fi  un  »rd»ta»it  des  Itéra  fur- 
Humtr4ires. 

I L Os  Clera  famaaerâires  joaijfiunt  dm  dt  leurs  di- 

jfrrinflffn/. 

111.  Ils ttuiem dêne patents.  OnnordtmiMtUne  per- 
ftiita  far  le  titre  patrimouial. 

1 W.  Taat  te  bien  dt  rE^liJt  ttasa  etafteré aux  pauvret, 
les  riches devreitnt  s'tna^emr.  Le  amatre partit 
tint  dans  tttlt  ht. 

V.  Et  dans  une  hi  du  Ctd*. 

VI.  V 1 1.  i#r  Evtqaes  t*r  tes  .Admittifirattni  det 
Hôpitaux  ditmaintt  ftuveat  aux  paunts  leur  propre  pairh 
tuêiut , mais  Hiiür  hi  tu  les  j «Uiietil. 

V 1 1 L Les  Vrltres  & les  Üera  istferiaurs  ptuveieut 
teiler  à User  pi.  Jts  ptfiêdoiens  dm. 

iX.  iaffitdtrt  prtvt  de  U recemptnft  des  pauvres  ht 
ftldatt  qui  tnt  du  bien,  mais  c'efi  hri  quUs fm  bnt  de fer- 
Tût. 

X.  XI.  X II.  Divers  exemples  de  ceux  qui  mtreneu- 
(éaUurs  biens  ,maiid'outtane  peus  (tncltatf  qu'tnnt 
fit  retenir  & ftn  betufiet  & ftn  patrimtine. 

I.  Arw  ce  fécond  ige  de  l’Eglile,  que  nous  trai» 

tons , il  n’eft  pas  facile  de  trouver  des  preu  ves 
bien  confiantes,  que  ceux  qui  avoient  du  patrimoi- 
ne ne  pulTcnt  rien  recevoir  des  revenus  de  rEelife. 

11  cil  vrai  que  TufUnien , après  avoir  règle  le  nom- 
bre des  Eccleiiafüqucs  & des  BeneBciers  de  chaque 
Ëglifc,  commanda  que  fi  l’Eveque  ou  les  Oecono- 
mes  en  ordonnoienc  un  plus  grand  nombre , fie  leur 
donnoient  part  aux  difliibutions  des  revenus  de  l’£- 
glifc,  ils  feroient  obli^;ez  de  rembourfer  k tout  de 
leur  propre  bien  ; fie  que  les  Evêques  fie  les  Occono- 
mes  qui  leur  fticcederoicnc,  pounoient  avoir  recours 
à l’Empereur  pour  l'execution  de  cette  Ordonnance. 

SultrAtntnfuram  dr^tâtamndinet  Epifitpus,  &tjuf-  ^vi>.  ),«. 
dtm  EeelefiaOtcentmi  ert^atitnem  ei  EctiefiaflUispravue- 
riitt  reditthus  ; ipjî  quique  de fua  & prtpria  faeidtate  pra- 
beanr  txptnfim , & qui  hae  txpendtre  tts  permiferii  bta- 
ti^mus  Vatriareba, 

On  ne  peut  pas  neaninoins  conclure  de  U qu’on 
ordonnât  des  Clercs  fous  le  titre  de  leur  patrimoine  , 
ou  qu’on  leur  refufat  leur  portion  des  revenus  de  l'£- 
glifc , parce  qu'ils  avoient  dequoi  vivre. 

II.  Au  contraire,  puifquc  l'Empereur  ordonne 
ne  l'Eveque  Ô:  l’Occonomc  entretiennent  à leurs 
épens  ces  Qercs  furmimeraires , c’eft  une  preuve 

que  ces  nouveaux  Clercs  n'avoient  aucuns  biens. 
Miisfansavoirrccoursàcetteconjeélure,  la  meme 
ConAitution  défend  en  termes  formels  d’ordonner 
aucun  furnumerairCy  fans  le  faire  {Participant  des  re- 
venus de  l'Eglifc , parce  que  ce  fctoti  un  fécond  Cler- 
gé inutile  fit  mendiant,  expofèàdes  tentations hon- 
teufes  de  cherciier  fon  entretien  par  des  anifiers  in- 
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lignes  de  U raincecé  de  Ton  c^trafterc  &:  du  dciinicrcr> 
fcmciu  dont  il  fait  profcllîon. 

Wn  mm  tdui  pMîmur  ewnmperi , u:  dimur , qitU 
liUHtu  erir  trdÎMjre  , non  umtu  onti/mriitii  />r<- 
üiJtm.  iere.  rarfut  cwfujkncm  t^ideiuîum^  &im- 

inenf4  ddfeüuat  fteuadd  <MtgU  cw^iiutMiam.  Dc'mdt 
ttidm  flarimn  bâht^it  t*  us  ciTdtmrtHÛotus  , */  dlids  fi- 
Hmei  vus  AVâtutd  invenidHi , fr»  dliBieHicruia  txftnjis, 

III.  Il  (>aroi(  de  là , que  tou*  les  Clercs  ctuicnc  Bc- 
ncBcters,  &qu’ouii’urdjnnoitpcr(onnerurlc  titre 
<ie  fon  picritnoine.  Cependant  je  ne  fait  lî  l’on  ne 
pourrnit  point  auHi  en  conjcâureri  que  l'on  n'or- 
dunnoit  que  des  perfonnesli  pauvres  & ii  deiliiuécs 
des  commodités  de  U vie,  qu’elles  ne  pouvoient 
fublîllcr  fans  BcncBce. 

Si  ces  Clercs  furnumcraircseunl'm  été  accommo* 
^czdesbicnidcla  fonouc,  pourquoi  oblitj,cr  les  li- 
vcques&les  Occonomes  dciescntietcnir  iieitrs  dé- 
pens? Pourquoi  appréhender  qu'apres  leur  Ordina- 
tion ils  ne  dîcreh  iflem  à liagner  leur  vie  par  des  voies 
bonteufes  & infamantes } 

Qtiand  )eeonriderc  d'un  autre  côté  tant  de  gens  de 
qualité  qui  paMilUnt  dans  le  Oerge  de  l'ancienne 
je  ne  puis  accorder  cette  contrariété,  qu'en 
dilantquecatcNovcUencparlcquc  de  U fouie  de 
ceux  qui  s'emprclToient  d'entrer  dans  la  Clcricaiurc 
pour  y trouver  leur  fubliilance , & ne  pouvoient  pas 
fculctnent  fe  refoudre  à attendre  qu'il  y eût  des  places 
vacantes  ; & ceux-là  ctoienc  fans  douce  pauvres.  Au 
lieu  que  les  perfonncsdecondition  n'entroicnr  dans 
le  Clergé  que  lorfquc  les  places  «oient  vacantes;  ou 
fl  on  les  y recevoic  furnumeraircs , cette  Conllitu- 
tion  n’en  parle  point,  parce  que  leur  réceptionne 
pouvoii  pas  caufer  cet  abus  qu'on  apprehendoit  B 
jullcmcnt. 

IV.  Pourrcvcnirànoticprcmicr  fujee,  la  meme 
Conditution  de  JuBinien  découvre  m.iniiencment 
fon  intention , conforme  à refprit  &r  aux  Lois  de  l'E- 
glife, pourTcmploi  des  revenus  Lecleriafliqucs qu'il 
ordonne  ne  devoir  émdülribuei  qu’à  des  pauvres, 
ôc  à ceux  qui  n'ont  pa.sd'aillcurs  dequot  le  nourrir. 

IM  dlUfXfenft  qud  fiant  ex  Ecelefidllids  uditibai , àr- 
C4  fi«t  erogeninr  ufm , & Oeo  fUcentet  ; & iüii  beti  mr- 
ni^rentur , qui  pre  vtriute  egent , n»n  bdbeiu  dluiuU 
Mimtntvrnm  «{(dficntm.  Hc<  e»im  Donnnum  Deam f Ufdt, 
^Mnpdtrtc'nâit  EfcUjiàftkdt txpeit- 

Jds  hdminibut  Ucapletibas  dî/iribudfu  ; itd  al  iade  iatpes  n«- 
uffdTiJ  sa»  uurtjnuur. 

Si  cet  article  comprenoit  les  £cc]cfîaniqucs&:  les 
BcncBciers,  ce  feroie  une  dccifion  claire  Sc  ineon- 
tcBablc  de  h quciliuii  que  nous  traitons.  Mais  il  efl 
évident  qu’il  ne  s'y  agit  que  des  autres  perTunnes  que 
VEgUfe  alTille  du  relie  de  fes  revenus , apres  toutes 
les  diftributions  faites  au  Clergé. 

Je  ne  touche  pi>mt  au  fentimatt  de  ceux  qui  vou- 
dtoient  en  tirer  cette  conclufton , qu'il  n'en  pas  non 
plus  permis  aux  Eecleliafliqucs,  qui  ont  des  biens  pa- 
trimoniaux de  rien  recevoir  de  ce  qui  eBeonfacré  à la 
nourriture  des  pauvres.  Mais  il  y a bien  de  la  dilfc- 
rcnce entre  uncconcluiîonqu'on  tire&  uncrcfolu- 
tion  prccife.  Au  contraire,  on  pourroic  argumenter 
de  ce  que  l'Empereur  ajoute , pour  faire  voir  que  les 
BcncBciers  quoique  riches  d'ailleurs  , ne  laiiToicm 
pas  de  recevoir  les  revenus  de  leur  Bcnciîcc.  Car  les 
Oeconomcsylbnt  condannezà  indcinnilcr  l'Egltlc 
de  leurs  propres  biens,  s’ils  font  au  contrairedeee 
qui  acté  ordonné  : ex  fHxftâihnt'ut  mdemmtdtem fdn(~ 
tijjuad  pncurâbaai £<(UJi*.Lcs  Occonomes ouTrclù- 
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riers  de  l'Eglife  avoicntdoacdu  bien  en  leurparti* 
cultcr,  & en  avotem  fuBîrammcnt  pour*  rcBitucr  des 
fommet  qui  pouvoient  être  fort  grandes. 

V.  Jean  d'Antioche  a inferé  dans  fa  Collcftion  des 
Canons  & dans  Ton  Nomoc.mon  Icsdcux  outrois  >l*  41.  js. 
Canons  des  Apôtres , & celui  d'Amioche , où  U n'cB 

permis  qu’à  ceux  qui  font  pauvres  de  (è  faite  nouriir 
aux  dépens  de  l’Eglife , quo  iqu'ils  fuient  BencBcUrs 
ou  mcnic  Eveques.  .Mais  en  alléguant  les  loix  qui  ré- 
pondent à CCS  Canons , il  n’en  cite  aucune  qui  im[>0- 
fe  la  même  obligation  aux  EccIcliaBiqucs.  Au  con- 
traire, il  rapporte  une  loi  du  Code,  ou  lesOccono- 
mes , s'ils  ont  caulc  quelque  perte  à l’Eglife,  font  ob- 
bltgcz  de  la  réparer  eut  ou  leurs  heritiers .-  Siqaid dam- 
fli  tebns E^cUjidSkii  étiuUrhu , datfiqaUlM<T*ü  fatrint 
ex  rpjis , id  non  ftlum  db  ipfit fHptrîliiil'as , veram  etum  db 
ipfsram  bduMas  repeii.  Les  Occonomes  n'etoient 
donc  nullement  pauvres,  puifqu'ils  avoient  du  pa- 
tri  moine  &:  des  heritiers. 

VI.  Il  eB  vraique  ecuxquiécoicntclevezàladi- 
gnitc  d'Eveque , d'Oceonome , & d’AdminiBraccur 
d'Hopital , renonçiAem  aBez  fouvent  à tout  ce  qu'- 
ils avoient  de  propreimais  il  n'y  .ivoit  nulle  loi  ni  Ec- 
cleliaBiquc  ni  civile  qui  les  y obligeât. 

JuBinicn  déclaré  que  tous  les  dons  qu'on  /.  i.  dé 

l’Evcquc apres fonordination,  fontfaiisa  fon  Egli- Ô* 
rc&nonpasàfaperfonnc,  parce  que  les  Bdclcs  fa-  4i« 
vent  que  l'Evcque  ne  diBribue  pas  feulement  aux 
pauvres  tout  ce  qu'on  lui  donne,  mais  aftTi  les  pro- 
pres biens  : Cigiidntei  , quU  no»  fttam  db  ipfis  relie- 
U pie  rnfuiuent , ftd  cr  faxt  ipferum  res  dijic'unt.  Apre* 
avoir  ainlî  parlé  des  Evêques,  voyons  de  quelle  ma- 
nière cet  Empereur  parle  dcsDircâcurs  des  Hopi- 
tauxtl^M  tttim  tsli  (au  puptfaum  , nenexifiUmet  id- 
(ir<«  tdmfafcepi^e,ul  mn  ftlam  qux  extrinfttusjdeam 
perveaient , fed  eiidui  nmiij  que  bÀne  eum  ceitligerit , ia 
etn  rtmimpttiddt.  Ce  n'i.B  pas  une  loi  que  i'Eni prieur 
Impofc , ec  font  des  exemples  de  ch  .rité  & de  dclln- 
terclTcment  qu'il  loue , 9c  qu'il  propufe  à imiter. 

VIL  Le  même  Empereur  JuBiniens'en  explique 
cncuie  plus  clairement  .ailleurs , ou  il  donne  des  élo- 
ges d’autant  plus  juBcs  aux  Evêques  qui  donnaient 
tous  leurs  biens  à leur  Eglife  apiês  leur  vicélion, 
qu’ils  n’y  ctoient  contraints  par  aucune  neccBi- 
te  : Si  quii  EpifieferrnH  . f\te  dtite  fadm  ordindtUHem  k^,  ii|, 
/ivf  pc(i , vetarrii pnpridi  rei  dut  parum  raram  Ecrie- )> 

)U  efferre  cujas  /Merdatium  dCfrpit , non  pubibemus  ; 
etum  «mni  Uude  d^gnam  jutikduius.  i*a»Hum  bec  ucn  ejl 
emplie , fed  ebidth. 

Dans  la  fuite  de  la  meme  loi  cet  Empereur  exliorte 
tous  les  Ecc]cliaBjqucs& les  Adminiltratcurs  à imi- 
ter ces  glorieux  exemptes , mais  il  ne  le  leur  comman- 
de pas:  /pIn»)  ne»  prriirlirmMsliarJhT/ ,Jéd  e.’iiMi  ' 

mdgis  invitdmas  tes  tdiid  pro [.date  dnime  fax futre. 

VIU.EnBn  cet  Empereur  ordonne  que  les  Pretres 
& tous  les  autres  Cleics  inferieurs  pourront  difpofcr 
de  tout  ce  qu'ils  auront,  même  par  tdUment,  en 
faveur  de  qui  ils  voudront , quoiqu’ils  foient  encore 
fouslapiiiBancc  jcieurpere.  11$  n’etoient  donc  pas|^f^  g 
toiisobligczàcc  vertueux  renoncement , qui  feroit  ' * ' 
peut-être  moins  louable  s'il  eioit  moins  libre. 

'Pu^teros,  û"  Duemos •,& SsdfdUteaes ,Cdtatres & 

LeRtres , qaatetnnes  CXtr\cosdppeüdmMs,retqaomede- 
Ubel  âd  etram  deminiamunienta  bsdstrt  fabfaj  pneUare 
prddpimus,  ddjîmilirudiaemedlhtnjiampecalferam  , & 
dtndTt  fecandamitges  & in  bis  lefldri,  luet  fabfdrtntum 
fiat  potefidte. 

C’cll  la  différence  qu’on  mettoit  entre  les  £vc- 
ques, 
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qucs,  IctOcconomcs,  &les  Adjntniflrateurs  d’Ho- 
pitauxd'un  <ôté;&  le  fcftcdes  Bcnclicicis  de  l'ature; 
que  ceux  là  mani-inc  1rs  revenus  communs  de  l’Eglife. 
ne  pou  V oient  pas  imlifleremmcnt  dilpolèr  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  en  faveur  de  qui  bon  leur  fembloit; 
mais  ceux-ci  n'ayaiu  que  ce  qui  leur  croit  proprcyfoit 
des  revenus  de  leur  BencBce,  foit  des  dons  qu’on  leur 
faifoit  > en  difporoienc  à leur  gré  comme  lis  le  ju- 
geoient  à propos.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  ei- 
de ITous. 

IX.  CaiTiodorcfit  donnercongéàunfoldatquile 
demaiidoit , parce  que  fes  longs  fcrvtces  l'avoicnt 
rendu  incapable  de  (ervir.  Mais  il  le  piiva  en  meme- 
temps  delà  payc&  des  autres  gratiücatiünsdesfol- 
dats,  parce  qu’il  avoit  du  bien;  & que  youilTant  du 
repos  ilnedcvoicpas  jouir aunîdci  probtsdc  ceuxqui 

Us  travailloient  : Si(nt  tibi  rrint^iR  vium  t»H(tdimtiS , iu 

tf  dondiifê  frif4mus  ; tpiu  non  tfi  £<juum , «r  tam  dt  tU9 
f9pmf(4ru  UtntHs , rem  iaéorannnm  MÛfrtt  debtàs  ofio- 
fu$.  L'application  n'eft  pas  difficile.  Mais  ce  foldac 
quoique  riche  tiroit  fa  foide  pendant  qu’il  fervoit. 

X.  Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  l’Üluflre 
Artemius , qui  pafTant  par  Clermont  & y ayant  etc 
miraoileufemciu  guéri  d'une  maladie  tres-dangrreu- 

L.  t,t.  4<.  f''  P**"  1^  Eveque  Nepot  icn  ,s’y  confacra  à Dieu, 

&renon^nt  afonepoufcAitonsfcs biens, reçut  la 
Clcricaturc.  de  laquelle  il  monta  jufqu'aa  comble  de 
l'Epifcopat  ; Obütu$  tJm  «rmww , quàm  /n- 

(idiâUi^tfriét  ,jânO*  tepiUtm  EteUfU  \f4SuJqut  Üe- 
f/rnr, 

XL  Saint  Fiilecncc  fe  dcflinolt  plutôt  à l’état  Mo- 
naAique  qu'à  1a  Clericaturc»  quand  il  céda  tous  Tes 
bicnsàfamerc  plutôt  qu’à  Ton  frere, qu’il  vouloic 
par  ce  lien  d’irterct  attacher  encore  plus  e’troite- 
Têrrtnd.  In  nicnt  à l’obciflancc  de  fa  merc  ; Tvriimm  fuiiftanfu 
rÿitxiu t.j, frtfru  bÂbtreifratrmjmiifremitomintHiiX' 

dium , fer  dnnu'mem  feli  contulit  mdtri  ; cr  4 métré  fefi- 
oudum  ft  lent  Jerrrrifet  donarrrnr  & frmi. 

Fc  rarvd  ajoute  que  ce  Saint  ne  put  donner  fon 
bien  aux  pauvres,  pour  ne  pas  onènfcr  fa  bonne' 
n\eTiiQuéntétttin<'d>tui^veTjiléHdes&  frâtiét  Dowin* 
rtttdertaa , cttm  vidèrent  beétHw  fn/jrnt/nm  fétuUri  rufi- 
ditéte  (éUété  , rrénr  qtus  diihéhtTt  & drttért  fénftri- 
buinen  feterét , ne  tffenderet  bvHém  mâtrem,  rrnnnrlajjc 
ferntHt , ut  drifinm  invenire  mereretur  tUSerem. 

L,  uXf,4u  XII.  Saint  Grégoire  le  grand  veut  bien  que  les 
Prêtres  & les  autres  Clercs  oui  font  mis  àla  péniten- 
ce , lailfcnt  leurs  biens  dans  leurs  Eglifes  ,en  fe  refvr- 
Tant  une  penfion  pour  n'etre  pasi  charge  au  Mona- 
ftcrc  où  on  les  enfermera.  Mais  il  nepirlequedcs 
Prêtres  St  des  Clercs  qui  font  originairement  ef- 
clavcs  de  rEv’llfe,&  qui  n’ont  et?  affranchis  qu’a- 
vec cette  marque  qui  leur  refie  de  leur  ancienne 
fervicude. 

SS  qui  rere  ex  fdmH'tâ  Eedepéfiieâ  Sâctrieut , wl  irft- 
té , vel  MtHéchi , vel  Cterici , tel  quilibet  élii  léf  ft  fuerntt , 
dtiu  têt  ni  fceniientidm  vobimiii , fed  ret  eorum  EicUfiafii- 
ee  juri  nvn  fubtrébi.  ^d  ujum  tumen  fuum  éedfUut , undt 
*1  fm/tentlÂm  fubfifiéta  ; ne  fi  mUtnSHr , lotit  inquibiu 
défi  futrint  « «ntroft  fine. 

Concluons  donc  que  bien  que  les  Clercsrenon- 
caffem.  par  une  Coutume  qui  s’étoit  Introduite,  à 
leur  patrimoine , ou  s’abûinffent  de  percevoir  les  re- 
venus de  l'Eglile,  il  n'y  étoient  cependant  obligea 
par  aucune  loL 

¥ 


CHAPITRE  VI. 

Si  ceux  qui  avoicne  du  bien  de  patrimoine 
pouvoienc  avoir  des  Bénéfices:  depuis 
l’an  soo.  jufquen  l'an  mille. 

I.  Si  U Cenetle  de  rtruan  trouve  mÀifVdh  que  Ut 
Moine  ifoffedent  quelque  ehefe  en  frofre. 

II.  Le  Coutili  d' jiix-U-CbéfeiU  fermet  eux  Chétuinet 
qui  vivent  en  Commutunte'  de  foÿëder  leur  fdtrmvhif  & 
un  Benefite  de  l EiUfe  en  fonds , outre  leur  twarr^Kre  & 

Uurt  bébillemeiu  que  Lt  Communeuté  Uur  fournit. 

Ui.  Ce  ContiU  defire  neéutnoint  qu'iiift  contentent  du 
neteÿéire  ; Uiffent  U refie  /mx  fâuvret , qui  n'ont  ni  /airi- 
M«ùiÿ  ni  Benefite. 

IV.  .Autres  remérquesfnr  te  Coucile. 

V.  U enttoit  des OténomSes tomme iet Chenvintf. 

VI.  Les  CéfhuUiret  ne  fermetteni  feint  Je  rien  f rendre 
des  dijhibuiioni  de  PEilife  4 ceux  qui  ont  une  Trebende  en 
un  Benefict. 

VIL  BefUxiont  fur  tes  Lvix  des  Cufitidâirti. 

VIII.  BUs  ut  ftrmettttu  fut  mon  fins  e ceux  qui  eut  du 
fétrimoine  de  f rendre  Us  difhibutiont  detEiltft. 

IX.  Differente  entre  U ContiU  d'^Aix-U-CbéfeUe  & la 
Céfiikléiret. 

I.  T £ Concile  de  Vernon  celebrc  fous  te  régné 

Iwd:  Pépin  l'un  7 5 j.  femble  exclure  de  la  Cle- 
ricature  ceux  qui  confervent  la  polfe/Tion  & le  foin 
de  leur  patriinüinc;oubknimerdüe  aux  Ecclehaf- 
tiques  auffi-bicn  qu’aux  Religieux  la  propriaé  Se 
l’embarras  des  biens  de  U terre , en  leur  ordonnant 
de  vivre  fous  la  conduite  de  leur  Evêque , comme 
les  Religieux  vivent  fousladirccHon  de  leur  Abbé. 

De  illit  bomiiiibai  qui  dicutaqutd  fi  frofter  Deum  toU'  Cm 

fnréffent , & medi  ret  eorum  Tel  fttumes  héhtnt  j & net 
fnb  menu Efifiofi/unt  iutc  in  Monéilerio  reguUriter  vi-^ 
vunt  ; fUtuit , ut  in  tdouéferi»  fini  fub  ordint  rtguUri  » 
dut  fub  menu Epifiofi , fnb  «rdmt  Cdaenito.  Ei f Aittrfe» 
terint , cr  etrrtfii  db  Efifiofo  fuo  ft  emendert  moUurint , 
excomnatnitentur.  Et  de  diuilits  Dti  veUtit  eedem formée 
ferveiur. 

Les  Peres  de  ce  Concile  pirUnt  de  ces  miuval» 
Religieux  & de  ces  Qercs  déréglez,  blâmèrent  en  eux 
deux  fîmes  conflderables.  La  première,  de  ce  qu'ils 
étoient  rentrez  en  poifelTun  de  leurs  biens  , apres 
avoir  paru  y, renoncer  en  prenant  la  toiifure: 
di(Mntqu9dftfropterDeumtenfurdffinty&  mode  ret  et^ 
rum  vtlfttuniétbdbent.  La  féconde  , de  ce  qu’ils  ne 
vivoient  pas  en  Communamé  avec  leur  Evêque  ou 
avec  leur  Abbé. 

Mais  U faut  demeurer  d’accord , que  ce  Canon  ne 
parle  d’abord  que  des  Religieux  apofl.ts  , qui  lorf- 
qu’on  vouloit  enfuite  les  contraindre  à reprendre 
leur  première  proLlfion  , pretendoicnc  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  été  Moines , mais  iîmples  EccklUflt-  - 
quel.  Comme  cate  difcufTiun  eut  été  trop  longue  « 
on  les  obligea  de  prendre  prti  .ou  parmi  les  Moi- 
nes ou  entre  les  Ch  moines  , vivons  en  commu- 
nauté avec  leur  Evêqne. 

Nous  avons  vu  ailleurs  d’autres  Canons  qui  don- 
noiem  la  libertc  de  ce  choix  aux  Religieux  St  aux  Re- 
ligicufes  dont  laProfèlTjon  ctoitincenaine  , &dont 
on  doutoit  s’ils  avoient  été  Moines  ou  Chanoines, 
Reiigieufes  ou  Chanoindfes. 

Ënfto  ce  Canon  du  Concile  de  Vernon  , après 

Yyy 
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avoir  blâmé  ccs  deux  defordres  donc  nousvenoot 
<1«  parler  , dans  la  refurmation  ^a’il  en  l'ail  , ne 
commande  que  U vie  commune  luus  rLviiquc  ou 
fous  TAUsé  ; fans  dire  un  feul  moi  de  la  delappro- 
priaiion,  parce  que  les  Clercs  ou  les  Cbanobies  n’jr 
. écoicm  pas  obligez. 

On  ne  peut  neanmoins  nier  que  Charlemagne 
' ’^’-n’eut  quelque  penfee  de  réduire  tous  les  Eccld'ialli- 
<^ucs  à leur  lèul  Bcnchcc  i quand  il  leur  faifoU  ces  tn- 
•ierro|;atioiis  dans  l'on  Capitulaire  de  l’an  8ii.  £n 
ejuot  conlifte  le  renoncemcm  du  motuk  ? Com- 
ment on  peut  dire  qu'on  a quicic  le  monde,  qu’on 
n’efl  plus  au  rang  des  fcculicrs,  & qu'on  cil  Eccle- 
fîaflique , fi  l'on  continue  de  pollcdcr  les  biens  de  la 
terre , & de  les  augmenter  / 

bjhét  , f iri 

4jMtidie  ftjftfftfnti  fuéi  a«jrrr  Ktn  rrjar.  Mirmur  undt 
Aecidiffti  ut  is  ^uifr  coa^ttur  ftiulum  relujuiJJi  , Hcfue 
<oi^€niire  fuit  Hi f^tMldris  vtcctur , cum  prcfrU  vtüt  re~ 
t'mere , boc  dd  Ettltfidfiiui  \urt  ftrtintdt,  fgwra- 

MNi.  Ce  ne  fut  neanmoins  qu'une  tentative  fans 
fucecs. 

H-  Le  Concile  d’Aix-Ia-Cliapeljcdcran  8 i6.au 
commencement  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire, 
décida  que  la  ProfctTion  Ecclcfianique  fut  la  plus 
éminente  de  toutes , quid  trtdftui  dMibtriutt  tiqua,  Qd- 
< ‘T*  nauiram  itiliitMtiQiuin  Cdtaù  frdfidre  mjliwmit/m:  nean- 
moins les  Canons  ne  dclcndoient  aux  Chanoines, 
c'c(\-à'^re , aux  Clercs  vivans  en  Congrégation , ni 
rufagcduUn,  ni  la  viande,  nila  pofTciIion  de  leurs 
biens  herediuircs  ; quelque  tout  ccU  lut  dcTcndu 
aux  Moines:  QMdnqudm  emm  Caumu,  quid  in fd(rè 
CdMnÜ/m  ÜB ^ohihUum  non  Uiiiur , Uetdl  Umm  indutre , 
tdrmbttt  vtfci,  dàrt  & dtàpae  frt^idi  m,  cr  Eidefu 
cirm  bumiUidU  & jiq'làid  hdat , qutd  Mtndchù  fensim 
inbUfiium  tfi. 

Enfin,  ce  Canon  conclud  que  les  Moines  ayant 
abfolumcnt  renoncé  à tous  les  biens  de  la  terre , ils 
doivent  être  entretenus  Lien  plus  libcraicmcnt 
des  revenus  de  r£g1ifc,quc]e$Chanoincsquipeu- 
vem  polTcdcr  en  m^'mc-temps  leur  patrimoine  & les 
revenus  de  l'EgUfe  : nihH  fibi prtpriam  Mendihi 

rrb^urriüir . efi  dUt  (fjdajioribus  F.eekjît fum- 

ftibm , qn4m  Cdittnifts  qui  fût  & EecUfut  Udii  utmur 
rréar,  tudigae.  Ibtufquifq-.:!  taim,  Mdii^poJl9bu,fT9~ 
frium  doHum  baba  * bit- 

Ce  Concile  compofa  la  Kcgie  des  Chanoines , Se 
ce  Canon  en  eil  une  paitic.  I.es  termes  en  font  clairs, 
les  Chanoines  des  Congrégations  Cléricales  peu- 
vent poifeder en méme-temj^ du  patrimoine, & du 
revenu  de  l'Eglife;  Ucaddrt&dftifnt,  frtfrm  ut 
à"  UaUfidtum  butniUutt &]ujluidhdbtTt t &t.  Suit  & 
gXflefid  Ufui  uimtur  rtbat. 

1 1 1.  Mais  quand  ce  Concile  dit  que  les  Moines 
qui  ne  pouvaient  tien pofTcdcr  d'ailleurs, dévoient 
recevoir  de  l’Eglife  un  entretien  bien  p4us  abondant 
que  les  Chanoines,  qui  peuvent  retenir  ieurpatri- 
moLne  avec  les  revenus  de  l’Eglifcion  pourroit  peut- 
être  con  jeâurer  de  la  : 

I.  Que  IcsChanoines  qui  ont  du  patrimoine  ne 
dcvroieni  pas  pleinement  participer  aux  revenus  de 
l'Eglife , comme  s’ils  n'en  avoient  point. 

a.  Qu'ils  ite  dcvroienc pas memeypankiper au- 
tant que  les  Moines,  qui  n'en  retirent  neanmoins  ja- 
mais que  leur  cmicre  lubfiilancc. 

Cria  fc  confirme  par  un  Canon  fuivant  du  même 
Concile , où  les  Eccicfiaftiqucs  font  avertis  de  ne  pis 
aimer  les  richcircs , &dc  ne  point  participer  lins  ne- 


cclfitéauxdillribmiüiisdc  l'Eghic:  Vûrum  ftnitniid  C«i.uo. 
iditnt  (itritus  mn  {§e ftâdteuidtyuidTum , etc  ut  tuU- 
fidTHm  tm^iioiè  Aiàftn  dtbtu. 

On  leur  propofe  fous  le  nom  de  faim  Prufpcr  les 
paroles  de  J ulicn  l’omere , Auteur  des  Livres  de  la 
Vie  contemplative,  où  les  Clercs  qui  exigent  ou  qui 
reçoivent  de  l'Eglire  la  i'ubftilance  qu’ils  peuvent 
avoir  d'ailleurs , iunt  traitez  comme  des  pccfoimcs 
charnelles  & inccrcirécs  ; Eaït^d  ftrvium , ^ td 
quibm  «y»  Mfi  hdbttu , 4iU  Itbmer  tutifiimt , ami  exiguni, 
ûmatAT/uliier  fdfiuM. 

D'où  ce  Concile  conclut , que  ceux  d'entre  les  Ec- 
clcfiaftiqucsqui  ont  du  patiimoincou  quelque  fonds 
de  rEglilê  en  titre  de  Bénéfice , doivent  fe  cuntemer 
des  alimeni  qu’on  leur  fournie , fans  rien  prendre  de 
plus , pour  ne  pas  priver  les  pauvres  de  ce  qui  leur  cil 
ncccfifairc  en  prenant  pour  eux  du  Aipcrlio  : Quit^ 
fuds  ô"  Eidif*  hdbtnt  fdtuUdtet , daifidta  in  Cmgrtid- 
titnt  dbum  ô"  & tUmoJ^Hdrutn  paritt  j nt plut  ar- 

(ipiendt  ,pdupirttgTdVdTt  videdniur. 

Ceux  qui  n’om  aucun  fonds  ni  patrimonial  ni  de 
l’Eglife , doivent  être  vetus  & nourris , & recevoir 
leur  part  des  dillributionscn  argent  : f)«inrr fût  rtbut 
dbunddttt , necEtcltJid  bdbati  ptjjtfttnet , duipidia  in  Cd~ 
nonicd  Cengrtgdxmt  rt(l«tN  ô-  vtf  hitm , ù tUeiutfjnâ» 
ram  pdriet. 

Enfin  fi  cefout  des  perfonnes  qui  aient  volontai- 
rement renoncé  àleur  pacrimomc , & même  à toute 
forte  de  Bénéfices  EcclefialUques , les  Prélats  doi- 
vent pourvoira  tous  leurs  befoins avec  une  fainie 
profulion  : Tnrt fi  tdlttfumnt , qui nee  ftuu me EceUfid 
rtltHt  bdbtrt  pejfe^nes , baum  neeeffitdtfinii  providenvf^ 
md  gubtrndùeae  de  fdtûidiilm  Ealtfid  debeû  fubremu 

TTdidii. 

I V.  Remarquons  fur  ce  Canon , i.  Qu’indubita- 
blcmeni  on  permettoit  aux  Eccicfiailiqucs  Si  aux 
Chanoines  meme  vivans  en  Congregation,  de  polTe- 
der  leui  patrimoine  &;  de  rece>  ou  encore  leur  nour- 
riture avec  la  Communauté. 

а.  Qu'on  leur inculquolt  comme  uneveritéeon- 
ftante  , qu’outre  leur  rtourriiurc  ils  ne  pouvoient 

as  fans  un  grand  péché  prendre  de  l’Eglilc  du  fuper- 
u pour  eux , qui  «oit  en  meme-temps  neccuaire 
aux  pauvres  : Qtn  fud pefidenr  & ddù  fbi  dirquid  relunt , 
fiat  grandi  peffan fuo , unie  puitper  r///«rw  erat , mn  ac- 
r/^/aur.  Cefont  les  paroles  de  Pomcrc. 

Ces  trois  ClalTes  d’Ecdcfiaftlques  que  le  Canon 
dtllinguc,  fervoient  l’Eglife:  l/rrl/rarr»  Lidcfu  dut  rx- 
ttriits  dû  interièt  (enfrnmt , dre.  bUgium  uiH  idtem  Et- 
tlrfid  cittferuni , &t. 

4.  Les  Chanoines  aflôciez  en  Congrégation,  ou- 
tre leur  patrimoine  pouvoient  encore  tenir  quelque 
Bénéfice. 

5.  Il  y en  avoir  neanmoins  qui  renonçoiene  abfo- 
lumcnc  à tous  leurs  revenus  domcAiques , & i toute 
erperaneç  de  Bénéfices  ; Si  ceux-là  etoient  les  plus 
rcfpcâci  pour  leur  vertu. 

б,  Si  ceux  qui  om  fuffifamment  dequoi  s’entrete- 
nir , nu  de  leur  patrimoine  ou  des  terres  de  leur  Bé- 
néfice , retirent  encore  leur  nourriture  & leurs  vétc- 
mens  de  la  Communauté  ; c'cA  uniquement  pour 
conferver  l'uniformité  entre  les  membres  d'une 
Communauté- 

7.  LacorrecHon  que  nous  avons  faite  en  un  autre 
endroit  lur  ceCanon  du  Concile  d’Aix-U-C ha  pelle , 
fc  jufiilie  pleinement  en  recourant  à la  fourcc  d'où  U 
a «é  puifi; , je  veux  dire  à la  R^le  de  Chrodogan- 
gus. 
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Cette  Règle  ne  met  point  de  diftcrencc  entre  cetfx 
qui  ont,  & ceux  qui  n'ont  point  ou  de  patrimoine 
ou  de  B<nefice;  G ce  n cil  que  Ici  prcinie.s  ne  doivent 
point  participer  aux  dillnbutious  en  argent,  qui  y 
font  a^pcilèci  Beim«Jjiur$oa  fines.  Le«  uns  & les  au- 
tres reçoivent  également  leur  aouiriturc  & leurs  vé- 
tcmcns.Mais  les  derniers  revivent  les  diilributions 
pécuniaires . Se  non  pas  les  premiers. 

Céf.  4.  Tdm  de  fais  ^sum  de  ££tleju fMabaübtu , ii»n  flm  âiet- 
fiatu  4US  exiijuu  qaum  eperuf.id  efi,  iceifsem  àbum, 
foiam  , Atqae  ytfi'tmeiaum , eir  J!w  cnieMi  fut  : ne  flm 
dififienees . fdaferes  grdVdre  fiiUdniar.  Hiverè  qui  net 
fuis  rebm  dhurddsu  , me  EceUJid  bdl/eni  f&jfeffuuei , & aid- 
gudm  «rr/rrarriR  lecUfd  conférant , dui^eitt  in  Cdmnkd 
Congregdtiotu  vidMm<!fvejiiiiim,tà'eUer»ofjH4rafa  fdr- 
tes. 

Voilà  fur  quoi  il  faut  corriger  le  texte  du  Canon 
du  Concile  d’Aix-h-ChipeUe. 

Le  Canon  fuivant  nous  oblàgc  de  faire  encore  un 
peu  plus  d'attention  furlarailondrciuiellcquiiai- 
foit  admettre  les  Clercs  dans  ces  faintes  Congréga- 
tions, C’étoit  le  fervieeque  l'Egliie  cfpcroit  retirer 
d’eux.  Les  C.anons  precedens  l’cn  font  aiTex  expli- 
quez. Chrodogangut  vient  dédire  la  mémechorc, 
" hiigndm  aiiiiSdttm  ï.(cUfd  tonferant. 

Le  Canon  fuivant  ordonne  que  U mcAire  & la 

ÎtuantitL-  des  aiimens  qu'on  diAribuc  auxChanoines^ 
oit  ^gale  pour  tous , ^ifc^u'ils  ont  tous  été  admis  , 
comme  devant  être  miles  a l'EgUfe.  Qtie  s’il  yen  a 
qui  aient  plus  de  mérite  que  les  autres,  & dont  l'Evc- 
que  veuille  particulièrement  rcconnoitre  les  iervi- 
ces;ce(cndans  les  autres  diftributions  qu’il  pourra 
les  avantage;  ,mais  non  pas  dans  la  nourriture. 

Cdu.  iti.  ùbam  cr  fotam  ernnes  tqudlrter  dccifunt , bi  videlicet 
qui  frofter  dliquim  aiibtdtem  in  numéro  Cdnonicorant  fsu- 
fini ddmijf.  <iudtuqHdm emmfleTiqMe fuhditorumdVrdld- 
ta,  rebat quibujtibei  dluiplutuieTàmeritofoledHibonord- 
ri  .mbdcumenfacieuie,  feclafd  perfondraHiMceftioatt 
tau  débit  phi  & poiof  dqudl’tdt  effe. 

Mais  ce  Concile  condamne  en  mcmc-tcmps  avec 
raifon  l'abus  & l'injaftice  de  quelques  Chan<üncs, 
qui  étant  riches  d’ailleurs  & peu  utiles  à l'Eglife , re- 
cevoient  neanmoins  de  plus  grandes  dillributions 
que  les  autres, qui  etoient  Sc  p us  pauvres  & plus 
utiles.  Cet  abus  et  oit  d<-'ja  fort  ordinaire. 

^tfbr  inplerifque  CuisNÎroriuN  Congrtgdùonihiu  irrdtio- 
nshiUitr  dtque  iadi/rrrfè  jirri , ut  twKnnîü  Oerici , qui  dr 
diritiu  djiuunt,ér  duipdrum  dut  uihil  uiiliidtk  EecUfid 
(enfer unt , mdjortm  uttrii  drviaum flrtauè  perdgeiuibui  of- 
fisium  > anneiMM  tucipunt. 

Ce  meme  Concile  ordonne  dans  le  Canon  fui- 
vant^que  dans  toutes  les  Congrcg-itions  des  Cha- 
noines on  domacàchaom  la  même  quamiic ic'.léc 
de  pain,  de  viande,  & de  dillrihmions  pécuniaires: 
il  feroit  à fouhaiter  qu'on  donnât  auffi  par  tout  la 
meme  mefurc  de  vin  : mais  on  ne  peut  erperer  cela , à 
raufe  de  la  divcrfité  des  années  & des  Provinces , 
dont  les  unes  font  ilcrilcs,  & les  autres  abondantes 
en  vin. 

Csp.  tu,  lUadctHfaimiitdapdnem&pulHiemttm&eUemofrnjritm 
partes  aqudUter  Csamici  dceipidsU.Et  qudmqujtu  decentifi- 
mum  foret , affimiliter  aqud  potum  dceipertnt , non  idmen 
id  dqodiiter  momnib»  tecù  , itzr  Ecclepdramdircrf^md 
fdcaiidiatts , uec  taxdrtm  qudUtdtet , tue  erernuum  fuiimt 
fitri  poffe  Vdrietdtts. 

La  raifon  de  fouhaiter  cette  égalité  dans  toutes  les 
Eglifes,  dà  que  les  Chanoines  ne  doivent  recevoir 
du  patrimoine  des  pauvres,  que  ce  qui  leur  cil  ncccf- 
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faire  ;afin  que  ce  qui  leur  (êroit  fuperHu , foit  referve 
poui  les  beibins  de  tant  de  pauvres  neceflitetix. 

Ejdîii  ce  Canon  exhorte  les  Chanoines  ricires  en 
patrimoine  & en  Bendiccs  , non  feulement  de  ne 
rien  prendre  des  diflriburions , mais  d'alTtAcrcux- 
mémes  plus  abondamment  les  pauvres  que  l'Eglilê 
nourrît  dans  les  années  de  flerilité  : Qm  vero &Jom  cf 
Ecclifid  séunddsa  rrriu , infdatt  HerilisaUs  tempere  , tio 
qatt  pauperet  pdfeit  EecUfid  ,fua  fdCultdtAm  eum  cbariu- 
te  & bamiUidtefufiragdri  procurent. 

V.  Nous  avons  ditailleursqueccmcmeOancÜe 
dreffant  aulTî  la  Règle  des  Chanoineifes,  les  diflingue 
CO  trois  ciafTes  , dont  les  unes  en  entrant  dans  la 
Congrégation  donnoient  tous  leurs  fonds  i l'Eglilê  ; 
les  autres  ne  donnoient  au  Monallere  que  la  pro- 
priété de  leurs  biens , s'en  refervant  rufuiruit  ; enfin 
les  autres  s'en  Sffervani  & U propricic&  l’ufufruit , 
nommoient  un  Procureur  qui  (ê  chargeoit  de  tes  ad- 
miniUrer  .de  les  défendre  en  jullicc,  & de  leur  en  fai- 
re toucher  les  revenus  : Eas  di  procardniata , fibiqut  fi-  Cm.  f. 
itiiier  earum  frueüm  ddminijhatulum  commendeat. 

Or  ce  n'rfl  que  des  premières  qui  s'etoient  de- 
pouilK'cs  de  toutes  choies , que  le  Concile  comman- 
de que  leMonaflerc  fotirniirc  libéralement  àtoutes 
Icun  nccelTitez  : Huit  fu^ienter  in  Coagregdiione fiipen- 
did  lariiaatur  nectfidti*. 

11  rcfultc  de  là  que  les  autres  qui  avoient  du  bien 
patrimonial,  ou  en  proprietéoucnufufruitjncrc- 
cevoient  pas  du  Monaflere  les  memes  fccoursque 
celles  qui  avoient  einbraifc  la  pauvreté  Evangeit- 
quc. 

Il  cfl  remarqué  en  un  autre  Canon , que  les  Cha- 
noincifes  doivent  travailler  ellcs-mcmes  auxetofes 
de  leurs  habits;  cxcrptclcsinfirmcsj^ccncsquione 
renoncé  à tout , aafqucllcs  on  doit  fournir  abon- 
damment tous  leurs  Moins:  Ei  buquiaibiifrefrium  cun.  ij. 
biàtre  veUHt.quibui  miffricerditer  fiudedJit  ueceffdruqad- 
que  prabere. 

Je  ne  (àis  fi  ces  parfaites  imitatrices  de  la  pauvreté 
de  J.C.  recevoient  en  particulier  leur  part  des  au- 
mônes enar;ent,  dont  il ell parlé enruite,£irrm«^- 
fur«M  vtriobUiionts  équatiier  dccipidnt. 

V I.  Les  Capitulaires  propofent  les  memes  refolu- 
tions , mais  avec  plus  d’exactitude  & plus  de  fermeté. 

On  y donne  le  nom  df  TrciviK/f  aux  dillributions  ma- 
nuelles ; & il  dl  défendu  d'y  rien  prétendre  à tous 
ceux  qui  ont  un  Bénéfice,  c’cfl-à-aire,  un  fonds  de 
l’Eglifc  d'où  ils  peuvent  tirer  dcquol  fc  nourrir  & 
s'habiller.  La  peine  des  violateurs  de  ce  Decret  n'dl  AJdit.  uie, 
rien  moins  que  la  privation  «k  la  Pcebende  & duBc-  7*. 

nef  ICC , & même  1a  dépofition  s'ils  font  dans  les  faims 
Ordres.  Ce  Decret  Impcriil  c(l  foutenu  de  l’autorité 
des  Conciles. 

yolumat  dtque  praàpmà  ,fieutSjiuddli  atqae  Cdnoniet 
Atuboritdit  4 Tafioribas  fanüd  EeeUfie  jafifime  .tdm<miti 
fumm , ut  CoMfl/ri  CUrUi , qui  in  ehitamus  vet  in  Moaa/lt- 
rÜt  dtgant , qui  Binefiàd  hdbent  unif  vidum  & refUmen^ 
tum  habere  pojfuat , ut  bkjuxia  .Apefiolum  contentifint  ,& 
fiipeniidfratrum , unde  pauperiores  , & bi  qui  al/ûùié  ht 
pradiâù  loeà  Domino  ftntulaniet  excubatit , dtque  Ai  dgi- 
duum  divinam  exflentti  o^eium  fitdtn  fufiinent , nequ*- 

jm  dfiamdtu , dut  in  fuu  ujtbiu  conrertastr.  Ssiwus  emm 
quid  dbfque  periculo  atque  dilpendio  dmmdrum  fuarum  hoc 
ttuIUtenm  fdetre  pa^m.  St  qu»  baefatutd  cemewpfèrift 
utrifque(drtdt,ide]l,&BenefieiocrVrdbenda',  dtque  fi 
grddibmfruitar  Ecrkji^uk , bis  prfvetUT. 

VIL  Outre  la  diitinclicn  de  la  Trebende  & du  Be- 
ntfiee,  nous  remarquerons  fur  cet  arctclc  des  Capitu- 
laires; Yyy  ij 
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I .  Que  ccuc  Ordoonanct  c(l  commune  aux  Cha- 
noinet  dc>  Qujnirc»  des  Eglifes  Cathédrales,  & à 
Ceux  qui  vivoieut  dans  des  Monalleret  fous  lacon> 
duitc  d'un  Abbé  ; Cdmiùti  Qeriti  tpà  in  cirudüha  vtlia 
Mi/fuUtrOi  dt^uta. 

t.  Us  pouvoient  être  Chanoines  d’ujje  Eglifc  Ca- 
thédrale ou  Collegiale,  & tenir  en  meme-teinps  ua 
BencBcc,  c’eil-à-diie  une  terre  de  ]‘2£glUcà  ufu- 
fruii. 

{.  Us  n’en  dévoient  jouir  que  pour  les  alimeiis  6c 
les  vétesneiu»  dont  ils  ne  pouvoicocrcpaircr,  Utide 
riilnm  & reJUtum  hdittrefçjpitu. 

4.  Ayant  dequoi  le  nourrir  & le  vêtir  de  leur  6c- 

neftee , ils  ne  dévoient  plus  rien  recevoir  de  la  Com- 
munautc»  ni  prétendre  aucune  part  aux  dillributiunt 
des  autres  Chanoines.  « 

5.  Les  revenus  ordinaires  des  Chanoines  ne  con- 
fîftoient  qu'en  diilributioas.  De  là  cil  venu  le  nom 
de  Vrtiitnît. 

d . Ce  n’ert  pas  n ne  Icgere  faute , c’eft  un  crime  di- 
gne de  la  tkpJliti  on  & de  la  privaüun  de  tous  les  Or- 
dres 5c  de  cous  les  Benehees , fi  ayant  d'ailleurs  de- 
quoi le  vêtir  & (ê  nourrir,  on  pxtctdpc  encore  aux 
revenusouaux  dinributionsderEglirc. 

7.  l^cHurs  les  dijlributiens,ccll-à-dirc  tous  les 
revenus  des  Chanoinn  ctoienc  alFeôcz  a ceux  qui  af- 
fiilotcnc  aux  Odltcs  divins  -vccaihduitc. 

Ce  n'cfl  pas  que  ceux  quiétoicni  riches  y pulTcnc 
rien  prétendre , lorlqu’ils  y afiiihaicnt  ; mais  ces  deux 
ualitca  ctoient  neccirairesponryparticipcr.d'aflt- 
crauxOlBccs,  Ard'ctre pauvre:  T/utftturts j&bi 
gui  ét^ut  diviitum  ii/i  exfUnt  O^nm. 

VIII.  Un’cftrienducxprcirvmcnt  dans  cette  Or- 

donnance de  ceux  qui  font  riches  en  patrimoine.  La 
mémcraifonyalieu;ctantikhes,  on  ne  doit  point 
leur  faire  pan  du  patrimoinedespauvres.  MaisTar^ 
ticle  qui  fuit  s’explique  trop  ciairemenc  pour  en 
douter  : bubtt  Eccltfu , cum  néü  bAbtnti- 

his  bdiitt  commaae  ; nef  dUijuid  indt  tà  qui /d»  At  jiio  fufi- 
tîioa  tumnii  trogAn.  QgAndt  néÜAiiiûiftt  hAbtniibm  Aâ- 
u , t}u.m  ftrdm. 

Il  n'y  avoit  pas  àhciîicr  apres  cela  ;&neanmoins 
on  A voulu  alftrmir  & cclaircir  encore  davant  :ge  une 
vérité  (î  importante  par  rarticlc  fuivant  : Ntc  Hli  qui 
fuA  po^tmes  ddri  fbi  Aliqmi  voiaM . finegrAndi  pttCAt» 
fa* , unde  fAap*r  riÂirrw  erdt , Atdfiam. 

IX.  11  cil  donc  certain  que  les  Ecclcftaniqucs,  & 
les  Chanoines  memes  vivons  en  Comtnunautc,  pou- 
voient pofleder  &kut  patrimoine , 6i  un  BcneRce  en 
fonds  de  terre , & les  dillributtons  réglées  pour  la 
nourriture  & pour  les  habits,  Eion  le  Concile  d'Aix- 
la-Chapelle  i & qu'ils  ne  pouvaient  rien  prétendre  à 
ces  dilltibutions,  s'ib  avtgenedu  patrimoine  ou  un 
BeneRcc , Iclon  les  Capitulaires  : mais  il  fallott  ac- 
commoder cela  avec  ces  maximes  invariables,  i.Que 
lesbiens  de  l’Eglifc  ne  font  que  pour  les  pauvres.  1. 
Qu'on  n'en  peut  retirer  qu’un  entretien  honnête  & 
fans  fuperflu.  j.  Qu’étant  riche , de  quelque  manière 
qu'on  le  Toit  ,on  ne  devroie  point  prendre  pour  foi 
cc  qui  cd  conlacréàla  rtourriturc  des  pauvres. 
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Si  ceux  qui  ont  du  bien  de  patrimoine 
peuvent  avoir  des  Bcncliccs  ; 
apres  l'an  mille. 

I.  Dm  UriformAtmqai  ^ fit  Au  Otrgtiantt tm.it - 
mtfittU . «N  uthA  At  U Ttiunt  a «txe  rwrrm  defA^tpri/t' 
ii*n. 

I I.  Tient  Ddmien  pTtffd  pour  (tU.  De  U Régit  dt  JditU 
jtagufUH. 

I I I.  H inJifÎA  btAMteup  Jar  rduttrité  & far  iet  pârtkt 
de  ftim  Jtrimt. 

I V.  Câmmeiu  ni fdint  Jtttm , ni  Tierre  Dtmie»  nmt 
peint  Migi  Ut  Cltni  à Ia  def^proprutien  ,qM»iqu  Ht  U 
Uar  Ajem  prapefét  femme  an  canfeil. 

Lei  Chdneinti  preprittjiTet , rentre  Ufqaeh  Tiare 
Ddmitn  éairei*^' dater ijeitm  de  U Rxglt  duCeaeHe  S jtsx- 

Xd-OiAptlit. 

V 1.  TkneDAmtnt'tmpeTteartf  ibAUttt & Avtt  'yaf- 
tife  coure  ceux  qai  fent  de gr Andes  e'pdrgnet , en  de  Uar  Et' 
nefUt  en  dt  Uar  pAtrimeint. 

VlUiit  RtfermAseari  da  Oagé  n'ajaa  pet  trturé 
teio  Ut  EceUfidfîùput  difpeft't  àU  vtt  ctmnmne  & à U dt- 
, endifUngaddeux  fenes  deCbdnôntsi  Us 
ans  MOT  RtgiHiers  .fmfdat  U RegU  da  Caneik  tCjdix-ld-^ 
(ftoprfir  ; Us  aatres  Regaliert  yfairant  U RegU  dt  fmt  Au- 
gaftxa,  qn'en  (emrntnfd  de  Uar  prapeftr.  Trturts.DtU 
RegU  dt  Tiart  de  Honcllis. 

VIII.  Dot/  1a  rtfermAthn  da  Oagé  qai  s'efi  fdUt 
dm  ctt  deax  dtrniert  fiecUi  > an  a étAbli  duffi  dt  tu  dtux 
diffaentet  ferui  dt  CengrtgAfiant  QaicdUt. 

I X.  U Cadindl  BtILamhi  Atcardt  Ut  epinievt  difaen- 
tes  far  tt  Jitjei,  tndiftm,  qaentudan  & qa'en  neprat 
prendre  qnt  U tute{'Airt  ; lent  le  fapafia  etdnt  da  aux  peu- 
rrtt , frit  da  Eenefut  ftal , Jeit  da  pAtrimehu  féal  ,feii  de 
leui  Ut  deax  enfemUe. 

X.  Suite  de  U meme  mâxime ^qae  pearra  qae  teutU 
faptrpu  SM  dn  Btrafite  eu  da  pAtrèmatHe  fait  damé  aux 
p. tunes  I il  imporit  peu  quel  parti  an  prenne  dam  ce  pArtage 
dapinitnt.  QutiâtitUfeniimattdeCrAtitn,  Stniimtnsit 
Déni»  U ChAttttnx.Zxenplt  dt  fdint  OtArUt. 

I.  Ous  avons  dit  ci-devant . que  quand  il  fallut 

X N retirer  le  Cierge' de  l’Eglifc  Latine  de  l’abimc 
derincontlnenceoù  ils'ctoit  honteufement  précipi- 
té pendant  plus  d’un  ficclc,  c’cll-à-dire  j>endant 
tout  le  dixiéme  ürcle  & un  peu  avant  & un  peu  apres; 
on  ne  crut  pas  d’abord  pouvoIrreülTii  dansundef- 
fein  lî  necifl'airc , mais  ft  dilhcile , qu'en  portant  tous 
les  Ecclefiaftiqucs  à vivre  en  Congrégation  & 
àcompofer  des  Communautés  de  Chanoines. 

Cnte  vie  commune  etoic  fans  doute  un  grand 
frein  & un  puiHant  fccours  pour  l’obfcrvatton  exac- 
te de  U continence  Cicricalc.  Maiscllc  fcmbloit  en- 
gager en  meme -temps  les  Eccieftafliquet  à la  com- 
munauté des  biens*  & la  communauté  de  biens  fem- 
bloit  demander  la  defappropriation  des  biens  heredi- 
cairet , la  polTcdton  des  revenus  Ecciefulliques  en 
commun  fans  panaee. 

Les  Papes,  les  Conciles,  A:  les  grands  hommes 
qui  cravaiilcrent  à et  renouvellement  delà  Dîfcipli- 
nc,  prirent  ce  parti , & tâchèrent  de  réduire  tous  les 
Clercs  à la  vie  Canoniale  ; füfaut  conlîflcr  la  vie  Ca- 
noniale à vivre  en  Communauté  fans  rien  polTeder 
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io8i  Ovi^.'Vlï.  St  ceux  qui  ont  du  bu»  dt  patrimoine  peuvent,  (^c.  jo8i 

en  propre,  jkprcccndjnc  que  cette  Jc(‘3p{>roprUtion  «/?p4rr  Ûrrrrorjdnr^.  tSiluidvtlifft  p,ns  Dtmmitjl  ,vtl 
etoit  en  quelque  f^çon  remermee  duu  U profenion  DranuMN  férian  hàbit , tjlcmje  exhibât  lirbet , ul  & ipjt 
de  U Clericaturc.  poÿtdeMDemwum.&'ipftf  ^stur  4D«mino.  QgiD»- 

li.PicrreDamtenatraitéforcaulongcettequer-  mhuanf*i^à<t  ,&  euiBTttfbtt*  diett^  Tért  uudDmh 
lion  dans  une  de  Tes  iecuesaul^pe  Alexandre  II.  ily  ausimhilexiraDemviumbxbtrefoteli.  Hgod  fquidpum 
déplore  le  malheur  desChanoines»  qui  p<.iircdoicnt  éUxd  luimerit  frsttr  Dminitm , fdre  efni  nourrit  Domi- 
t(.  quelque  choie  en  propriété , & qui  pretendoient  le  uni  ,*>•(■  fi  xurum  , Ji  «r^mriuR , ft  peUeffmio  > Ji  vj~ 
pouvoir  faire  félon  les  Ke^lca  Canoniques  : rum  fuftlUSiUni  > eum  ijih  fArtHnu  i)»muui$  pjTt  ejut 

MênnuUùt  fduâos  frutret  > CaM«it/ri  vidrUett  Ordim  iu  tsM  fieti  uou  di^uMur. 

tÿrgtùt  pnritpijfe  libtriétù  Mdéeuui , ampR  pu  Eniiniaim  Jerome  conclut,  quel!  fon  veut  coin» 

bjbfMddpi(MauviiidietM,ftd&bd)i(filHmttexHtfuléTi  me  les  Lévites  de  l'ancien  Tcilamcnt.  vivre  des  dix- 
ÂMbtriidteetmptmtptrtiHACiteréjptvtreiu.  mes  & des  hoilks  de  l'Autel,  il  faut  comme  eux  re» 

Aprcsavoirpropoieiaptetentiondcces  Chanoi-  noncer  aux  beritages  teirelircs;  c’ed-a-dire  que  lî 
nés  proprietaires,  À il  la  combat  par  les  tvmoignages  l’on  veut  vivredesrevenasd'un  Bcnclict,  il  faut  en 
dcpluficurs  Pères,  llcommen.cparfaint  AujtulUn,  vivrepauvrcmentj&i'c dépouiller detous  les  biens 
& par  les  deux  fermons  De  Moribus  QtrUerum , où  ce  de  patrimoine. 

Perc  établit  ta  defapproprution  comme  une  loi  in-  SÂUieme^opdri  Dommi  fum  , & funiadui  hâtediu-’ 
violabic  parmi  les  Eccldiulliques  & les  Bénéficiers  de  th  ejui . me  Mdpi»  pjTtts  huer  eeteréi  Tribut  \ftd  quafi 
fonEglilc.  Toutes  ces  autoricez  de  faim  Augufiin  Levu4Ô’S4etrdos,virodedtemit;&AtiArifervieui,4l’ 
ont  cte  rapportées  ci-dcflùs.  Aintl  nous  remarque-  tdrhoblMinufuUeiUtrtbjbeHiviciitm&vtJiiiumibiteM' 
rons  feulement  que  Pierre  Damien  veut  etendre  à tentutere,  ^ nudum  cructmnudui Jequxr. 
tous  les  Chanoines , ce  que  faint  Augullin  avoit  or-  A ces  autotitez  Pierre  Damien  aj^^ute  celle  de  faint 
donnépoutlcsClercsdcfunEglUcparticulicre.fans  Profpcr,  qui  dit  qu'il  e(l  impollible  qu’cnt:c  des 
entreprendre  d'affujettir  le  Clergé  oes  autres  Eglifes  Clercs  proprietaires  il  y ah  uik  parfaite  union  dl  vo- 
àla  mcmcnecdftté.  lontct: Quiuuonpeujlibi  eJfeuitiutrolumétuiH,  oàifm- 

11  cfi bon auHi d’obfcrver  en  palTant,  que  Pierre  ritdmrjUàsféealuuttm. 

Damien  propofani  aux  Chanoines  de  fon  temps  la  De  ces  trois  témoignages  ce  Pere  conclut  la  con- 

Kcglcdcfaint  Augufiin  & la  Lot  de  defappropria-  damnation  des  Chanoines  qui  veulent  demeurer 
tion  qu'il  avohct.iblie  dans  fon  Ckrgc,  il  ne  la  tire  proprietaires  de  leurs  biens  patrimoniaux  : Ectt  xi 
que  de  CCS  deux  fermons , fans  dire  un  feul  mot  de  1a  (ondtmnÂudxm  &fu»ditut  xhe^ènàdm  CxiunhorHM  pteu- 
lettrc  cent  ncuvi>  me  de  ce  Pere , qui  ne  pjfToit  cnco-  «ia«# , très  hm  quxUfdimqMt,  ftd  mexpugnMei  in  ttjime- 
re  alors  que  pour  une  Règle  de  Keligieulcs.  nmmDoéiertt  Addaxima,  minou  duotum  FrltriwM  uf~ 

III.  Ce  Pere  pafleenfuhe  à faine  Jerome;  dont 

rautoritt-eft  d'autant  plus  prefTantc,  que  fes  paroles  IV.  Pier.c  Damien  avoue  lul-mcmc  qu’il  ne  pre- 
s'adreficntàtous  les  Ecclcfi-tniqiics  en  general,  & tcndpasimpofcreedoux&  fuave  jougdc  la  perfcc- 
nc  leur  propofeni  que  les  devoirs  communs  de  la  tion  à tous  les  Eccicfiafliqucs , mais  fculcmem  aux 
Clericaturc  ;au  lieu  que  faine  Augullin  purloit  aux  Chanoincsqni  vivent  en  communauté  : Qÿod  umtn 
Clercs  de  fon£glirc,&ncfi;foni&itqucrurlapro-  nondtCUricu  tmnibat  duimus,  fed  de  hh  ^culiier  qui 
feihon  paakulierc  de  defappropriatioa , à laquelle  il  CMunico  etnftMur  nomine , & firunt  im  CoHire^miotu. 
les  avoit  engagez  en  les  ordoun  m.  Il  cil  évident  neanmoins  que  les  plus  fortes  preu- 

Saint  Jerome  écrivant  à Heliodorc , lui  prononce  ves  qu’il  apporte,  qui  font  celles  de  faint  Jerome, 
d’abord  cet  Arrêt,  qu'il  ne  peut  rien  poiTcdcr  en  pro-  s'étendent  généralement  à tous  les  Ecclefiaftiqucs  ou 
prictc,s'ilveut  ctre  le  difciplc  de  Jrsi's-CnKisr:  àtouslesBeneficicrs;d‘autant  plusqu'cllesfont  ti- 
^imddverit . frAter  ; m««  lUtt  libi  quidquAnt  de  imt  bà-  rr'es  du  propre  nom  8e  de  la  profcnî''jn  de  la  Clerica- 
btrerebut.  Omnit  Jnquit  ,Dmimu  qui  non  renuneurnit  turc.  Ainfî  les  preuves  de  Pierre  Damien  ont  plus 
çtnnibut  quA  pe^et , mn  poteli  meus  t§i  difeipulm.  d'rt  endue  que  U conclufion  qu'il  en  tire. 

Il  lui  met  devant  les  yeux  l'exemple  du  Fils  de  11  ne  faut  pas  dire  neanmoins  qu'il  prouve  trop. 
Dieu  & des  Apôtres  qui  qiiittcicm  t;^t  ; & il  con-  Le  mûme  reproche  tomberoit  fur  faint  Jerome  ,qui 
clud  de  meme, qu'il  faut  rcnonccroua  i'hericagc  de  ne  pretendoie  pas  i mon  avis  fiirc  abfolumcnt  le 
Jasus-CHHiiTouà  celui  du  ficcle  : Heudiu-  procès  à tous  les  Clercs  qui  avoicnc  du  patrimoine  ; 
ttm  txptàAs  fmtdi  î CobArei  Chr^i  tÿi  non  potei.  quoique  les  cxprellions  fortes  dont  U fe  iert  fcmblenc 

Il  lut  déclare  que  la  perfection  confilte  au  renon-  allcv  U. 
cernent  des  biens  de  la  terre , Se  que  1a  Clericaturc  cH  II  faut  donc  reconnoirre  de  bonne  foi  que  dans  les 
une  profeiTion  de  cec  état  de  pcrfcéUon  : DsminuM  exhortations  morah-s  on  avance  quelquefois  des 
m^eulté  dietntem , Si  vit perfeâni  e^i , vjde , vende  emniA  preuves  qui  ne  doivent  pas  être  examinées  à la  ri- 
tuA  ,&dApAHperibMi , veni , fequere  me.  7r  duirm  per-  sueur,  pour  en  tirer  toutes  les  conclufions  qui  fem- 
ftâum te efft  poüuhut et.  Xam  enm  dereliSÀ  mundi mHirij  blciu  en  rcfultcr. 

teCAflrÆ propta  rtgnum  eulerum , quid  dliad  quAm  per-  Il  faut  bien  fe  garder  neanmoins  de  condamner  ces 

fedAmjeSAtuttiviiAmfSipeTftSus et ,cur  pAiernA  beuA  foncs  dedifeours,  &dclesrcgarder€ommcdescm- 
dtfiderAifSiptrft[lHinentt,DeamftfeBiJli.  portemens  ou  des  excès  d’un  zcle  incenfideré.  Ce 

Le  même  faint  Jerome  écrivant  au  Prêtre  Nepo-  font  des  raifonnemens  trci*faecs  8c  trcs-junci  ; mais 
tien  ,J.uimcntic  quel.  nom&U  nature  de  la  CIcri-  il  haut  lesprcnd.edu  m.'me  fens  qu’on  Ici  a avancez. 
cature  c^mprena  évidemment  cette  renonciation  SaintJcrômcvoulantcouvrird'uncccQfuiionfa- 
parfùu  àfo JS  ies  biens  de  la  ter  e/Oerieui  qui  Chri,^i  lutairclcs  Ecclcfiafiiques  & Ici  Bénéficiers  qui  fai- 
ferritEceUfié.iHterpreteiiiTprmontmenfuami&ntiwmit  foient  f.rvirlaClericature  à amalfer  de  grandes  ri- 
depmtiom  préUtu , nitAtur  t^  |K«d  dUitta,  S enim  chcfics , foit  des  revenus  des  Bénéfices  , Toit  des  épar- 

grAcè.LAtisi  (ors  AppeÜAtHTipT  fierté  tocAntuT  v lerki,  gnes  de  leur  patrimoine  ; il  leur  fait  voir  que  le  nom 
quié  de forte fum  Domini , vtl  quia  ipft  Dominus  fort , td  & l'c'iac  des  Clercs  Us  convie  à l'amour  de  la  pauvre* 

Y y y U) 
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io8î  Part.  III.  Liv.  Wl.Dcs 

té  au  renô5Crmenc  des  rk:hc(rcs  de  Ja'tcrre , 8c  à U 
pratique  des  confcüs  Evangvljcjucs  ; 8c  qa*il  n’eft  rien 
de  plus  étrange  que  d'abuler  d'uiK  fi  (âintc  prolêr- 
iîoii  > pour  faire  tout  le  contraire  de  ce  qni  cil  de  Ton 
caractère. 

Ain.fi  les  propofitjons  de  Paint  Jerome  fur  Tabne- 
çatioii  des  biens  delaterrej  doivent  être  pelées  par 
rappoitàlaconclufion  qae  faine  Jerome  en  veut  ti- 
rer ; que  les  Beneficiers  doivent  rougir  & fe  corvdam- 
ncr  eux-memes , fi  la  Qcncature , qui  ert  iin  engage- 
ment à aimer  la  pauvreté , leur  fert  à devenir  plus  ri- 
ches , foit  par  les  referves  de  leur  patrimoine,  foie 
par  les  épargnes  qu'i^  font  des  revenus  Ecciefiafii- 
ques. 

Les  inopofitions  memes  qu'il  fiiic  8:  dont  il  tire 
cette  conclu  lion,  ne  (ont  pas  poufl'ces  trop  loin , par- 
ce qu'elles  ne  prupofent  clTtwvemcnt  que  la  Clcri- 
cature,  mais  elles  la  propofent  avec  toute  fa  perfec- 
tion. Carilefi  vrai  que  1a  perfection  delà  Clericatu- 
re , fi  elle  ctoit  pott.e  ifon  comble , demanderok  ce 
dépouillement  entier  de  toutes  tes  poflèiTions  ter- 
rettres;  &c’efi  comme  clic  a été  pratiquée  par  le  Fils 
de  I^cu,par  les  Apôtres  , 8c  par  une  inhnitê  de  faims 
Evêques  8c  d'autres  EccIeliaiUqucs  pendant  les  pre- 
miers (icclcs  de  l'ilg'ifc. 

C'etoieju  véritablement  des  fiedes  de  pcrfcâion, 
aufii-bicn  que  de  perfecution.  Cependant  il  n'y  avoit 

S»oim  encore  de  Moines  pendant  les  crois  premiers 
icclcs.  C'ccoicnt  donc  principalcmcm  les  Lcctefiaf- 
tiques  qui  praiiquoicnt  la  perfeââun  de  la  pauvreté 
Evangélique.  Mais  comme  U perfcâion  Lvan^li- 
que  eit  propose , 8c  non  [>as  impofée  à cous  les  Laï- 
ques; elle  cil  aulli  pcoj>u(èc  à touslcs  Ecclelialliques, 
8c  elle  leur  clt  propofec  avec  des  motifs  8c  des  raifon- 
nemensplus  prcilans;  mais  apres  tout  ce  n'ell  tou- 
iours  pour  eux  qu'un  confeil.Sc  non  p.is  un  précepte. 

£nhn  pour  jufliher  faine  Jerome  , il  ne  hiut  que 
confiderer  qu’il  a par.c  au\  Ecciciialliqucs  comme  le 
Fils  de  Dieu  parle  dans  l'Evangile,  foit  aux  Ecclcfiaf- 
liques , foie  aux  fimples  Fidèles. 

Les  paroles  d a Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile , fur  ce 
renoncement  des  biens  de  la  terre,  onc'auifi  l'appa- 
rence 8c  le  tour  des  préceptes , quoique  ce  ne  foient 
que  des  confcils.  Preuve  évidence  de  La  fagcfic  8c  de  1a 
bonté  incomprchenliblc  de  Jm's-CHKisi , qui  pou- 
vant nous  obliger  aux  voies  clevées  8c  r^ourculês  de 
la  perfcâion , s'eft  contente  de  nous  y porter  par  des 
cxkortations  8c  par  des  confcils,  8c  non  pas  par  des 
preerptes  8c  par  des  règles  d'une  ubTcrvance  abfolu- 
mrnt  necefiaire.  Car  que  ne  devons-nous  pas  à Dieu, 
8c  qucnccomprcndroitpasà  la  rigueur  ic  précepte 
de  la  charité!  il  a ufé  à notre  egard  d'une  extrême  in- 
dulgcncc:8cüa  neanmoins  laifiè'  dans  fesenfeigne- 
mcnsd'indulgcnce  des  aieuiUons  fccrets  pour  nous 
exciter  à nous  élever  plus  haut,  8c  i prcndic  volon- 
caircmem  (H>urde$commandemens,  les  confcils  de 
la  fagcfic  8c  de  la  bonté  étemelle. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  faim  Jerome , il  faut  le 
dire  de  l^irrrc  Damien.  Pour  obliger  les  Chanoines 
vivanseï)  Congrci^tion  1 uneparfaitc  dcfapprnpria- 
ciün,il  ne  leur  reprefente  pas  la  profelTion  qu'ils  en 
avoicnc  faite  en  entrant  dans  ces  Congrégations  ; car 
Us  n'en  faifoient  point  ; mais  il  leur  propofe  les  rai- 
foiu  8:lesaucoritcz  desPeres,doncle  plus  prefianc 
cfi  faim  Jerome , qui  parie  egalement  de  cous  les 
Clercs  8c  de  U proifemon  gcnerUc  de  la  Clcticaiare.Sl 
tous  les  Clercs  font  trcs-partimlicrcmcnt  conviez  à 
la  perfcâion,  8c  fi  U pertcâion  demande  l'abnega- 
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tion  des  richclfcs  de  la  terre  ; à plus  forte  raifon  les 
Chanoines  d'une  fainic  Congrégation  doivent  être 
excitez  à fe  contenter  des  vcicmcrts  8c  des  alimens 
qu’ils  reçoivem  dans  la  Communauté , fans  vouloir 
avec  cela  retenir  leur  propre  patrimoine. 

llyavoitccUde  commun  encre  faint  Jerome  8c 
Pierre  Damien  , que  l'un  8c  l'autre  defapprouvoie 
avec  raifon  l'avarice  demefurée  des  Ecclciiifliqucs, 
ui  fe  faifoient  un  trefor  fur  la  terre  des  épargnes  ou 
cicur  Bénéfice  ou  de  leur  patrimoine,  au  lieu  de  fe 
concerner  du  nccclfair.'  pour  fe  nourrir  & fc  vêtir , 8c 
donner  tout  le  fupcifiu  aux  pauviet. 

V.  Les  Chanoines  à qui  s' addicffoit  Icdilcoursde 
Pierre  ]>amten,  voiloiem  leur  avarice  du  prétexte 
apparent  de  la  Règle  qui  fmdrcfic  e dans  le  Concile 
d'Aix-la-ChapcUe  fous  l'Empereur  Louis  le  Débon- 
naire. 

Efi<âivement cette  Réglé,  apres  avoir  rapporte' 
toutes  ces  memes  autorrtez  de  faint  Jerome  & de 
faim  Profper , cunduoic  enfin  que  IcsOunomesié 
comcnteroknt  d'être  nourris  Si  vêtus  dans  La  Com- 
munauté, 8c  de  recevoir  leur  part  des  aumônes  parti- 
culières qui  fedi{ltibui.roienc  entre  eux  rjtfdfuam 
Csn^rrjrfiÎMr  Cneiura  fUium  & vtilnun  & tUtmJjiu- 
rumpATUf. 

Pierre  Damien  traite  cette  difiribution  d'argent 
comme  uncchofc  damnablc  : T*riks  iuque  dàt  vUlum 
& vrfiim» .drindr  iivîftrtt  rUem/yndrum.  illKd 

feilittt  ddneaffâTium  yàdfnhjidii4tH,  htc  dk  infaàtnddm 
(ngtTHm  fàccukrttm.  Ilüid  itf  («rftrjüur  , b*{  ut 
diand  m»rii  fdiuitnH  tmtridftt. 

Cet  inexorable  cenieur  ne  taifie  pas  échapper  une 
autre  occafion  de  critiquer  cette  Règle  , Lorj'qu'ilie 
veut  qu’on  donne  à tous  les  Cieics  ou  à tous  les  Cha- 
noines, cinq  livres  de  vin  8c  quatre  livres  de  f ain  cha- 
que jour,  aux  jours  de  jeune  meme  qu’on  ne  mange 
qu’une  l(^s  : C*m  dtHAximü  tifqiu  dd  minimum,  idtjî  » 
ttidmfi dturam  vel  trium  diuurum  in  Cltro pueruiut. 
que  fibi  ühds  fini  tr  quntiur  pjnis,  ut  iwn  ad  tomitumjcd 
dd  extnitratktum  rtpitétur  decunmldt.  Eiidmf  femtl  in 
die  Ttpàiitr , bd( punis  & tint  menfiad  nidlaUHMi  mis»x- 
r*r. 

Apres  cela  ce  Pere  parle  de  la  manière  la  ptui  ou- 
trageuiê  du  monde  de  cette  Rigic.  Iln’cn  connoif- 
ioit  pas  les  auteurs  ; car  il  les  eût  fam  doute  ref^âez: 
& il  n’etoit  pas  informe  des  raifons  qu'eut  le  Concile 
d'Aix- U- chapelle  cTufer  de  cette  condefeendan- 
ce.  ♦ 

A CCMC  Règle  Pierre  Damien  n’en  oppofe  aucune 
autre , fi  ce  n’cill  l'EvangÜc  & 'es  Pères.  Ainfi  on  doit 
Conclure  qu’on  n’avoit  point  encore  propoft  de  Ré- 
glé fous  le  nom  de  faint  AuguUin,  aux  Chanoines 
Réguliers  j on  fe  vit  contraint  de  le  faire  pour  oppo- 
fer  une  autre  Règle  à cette  Réglé  du  Concile  d’Aix- 
l.t-Cliapelle , qui  permetiort  U propriété  ; & on  le  fie 
trcs-jutlemem,  p irce  que  faint  Auguflin  ctoit  le  fcul 
de  tous  les  anciens  Pcrei , qui  eût  obligé  fes  Eccle- 
fiafiiques  à faire  profefiiun  de  la  pauvreté  évangé- 
lique. 

VI.  Au  relie  Pierre  Damien  condamne  haute- 

ment les  referves  que  les  Clercs  faifoient  des  revenus 
de  leur  Bénéfice  : Si  Eedrfu^ka  tibUkeat  b«nd  re<tndere, 
TtderU  dMxi^e  dnrifias , ntn  ^rvijfi  ; ut  pecuuU 

qn^um  ,quam  Migionit ambias  infliiuttum  &non  ram 
fdnâiidtis  (ulmen  roluifi  ctnfctndtre , qudm  MerVis  pt(U- 
lài  citmidâTe. 

Cnix  qui  veulent  jouir  de  leur  patrimoine  8c  de 
leur  Bcncnce , & en  faire  des  épargnes  coafidcrablcs  , 
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ou  des  profulions  feculicrcsinc  peuvent  nier  rdon  ce 
l'erc,  qu*its  ne  conlîdcrciu  l'ctat  Eccieiuf(i<^uc  com- 
me un  moyen  d'acquerir  les  richciles  periHàbles  du 
monde , &:  non  pas  comme  un  engagement  à les  mé- 
priler  davantage  : comme  un  inftrument  d'avoakc, 
& non  pas  comme  une  profcHion  de  faintetc. 

C.  j.If.  f»  lipslfe  plus  avant  &il  s’explique  plus  clairement 
dansialatre  qu'il  eciivit  aux  Chanoines  de  i'ano, 
entre  lerqucis  une  Beheufe  dUrenfion  s'etoit  allumée, 
les  uns  voulant  vivre  en  communauté,  fie  les  autres 
deiîrant  conferver  leurs  partages  fie  vivre  en  particu- 
lier. 

Pierre  Damien  ne  ménagea  gueres  ces  derniers, 
quoiqu'il  foit  très -évident  qu'lis  n'avoient  aucune 
obligation  particulière  à embralfer , ou  la  vie  com- 
mune ou  la  derapptopriatton.  Il  leur  déclara  que  les 
Clercs  devoient  (e  diilinguer  des  Laïques  , autre- 
ment que  par  les  habits  ; fie  que  ce  n’etoic  point  Te 
di/lingucr  d’eux  que  de  vivre  comme  eux  ou  avec 
eux , fie  de  pollcder  en  particulier  des  hcheircs  pcril^ 
fables  aulTl  oien  qu’eux. 

Sofir  yiittuT  , ut  CUriti  ^irrr  futtnidt  m or- 

diuefpetUmi&fdaiUriiaH  itHtdt  i»  tirtndo  (OHverfdüo- 
Mtn  -f  & ipum  * Lütorum  lurbh  froft^ouis  (onditio  jtfâ- 
rdt  jurfeeft  ftvHdomefiùd  (oumjdtio , vtlftailiidlfo- 
MiiM4nd4  profrittdi  Uitum  t^e  convhudt, 

A eda  il  ajoute  les  memes  maximes,  qu’il  a déjà 
avaiKécs  dans  fa  lettre  au  Pape  Alexandre. 

Cefavant  hommevoulant  porter  IcsClianoines 
dcFanoàla  vie  commune,  dans  une  même  Congré- 
gation , fie  dans  une  meme  mairon , fie  à la  defappro- 
/priation;  il  leur  reprefente  qu’il  cÂ  honteux  de  voir 
des  Ecclclialtiques  vivre  fie  converfer  parmi  des  fe- 
culiers  ; manquant  à la  piopiirtc  des  biens , il  dit 
qu’elle  c(i  abominable  a un  Ucclefiaftiquc  , fie  qu'cllc 
le  fait  dégénérer  enunhommecmicremenc  feculicr. 
Ve!  fteuUi  d^mindudd  profrietdtLüfum  efe  convincdt. 

Ce  pécule  des  Clercs  proprietaires  efl  amalTcou 
des  revenus  Ecclefiafliqucs  , ou  du  patrimoine  des 
Clercs.  Il  elldifHciic  de  croire  que  Pierre  Damien 
ait  voulu  faire  palier  pour  un  crime  abominable, 
qu’un  BcneEcier  garde  Ion  patrimoine  , ou  que  ce- 
lui qui  a du  patrimoine  prenne  un  Bcnehce.  Ce  qu’il 
y peut  avoir  d’abominable  en  tout  cela,  c'eliraccu- 
mulation  fie  la  referve  d’une  grande  qmntitc  de  ri- 
chclTcs , foit  pat  le  patrimoine  , foit  par  le  Bénéfice. 
Quoique  l'abomination  fuit  encore  plus  grande , de 
fe  faire  un  trefor  de  l'cpargne  des  revenus  EcckfiaAi- 
ques,  qui  font  le  patrimoine  des  pauvres;  il  y a nean- 
moins quelque  chofe  d’abominable,  fi  un  EcclefiaAi- 
que  épargne  fi; augmente  Ton  patrimoine,  dans  le 
temps  meme  qu’il  vit  du  patrimoine  des  pauvres. 

C'ell  cet  abus  qui  a enflammé  le  zele , fie  animé  U 
plume  de  faim  Jerome , quand  il  a déploré  l’aveugle- 
ment  de  ceux  qui  deviennent  riches  par  la  profclTton 
de  laQericature , qui  efl  une  profcITion  de  fuivre  de 
plus  près  J esus-Christ  pauvre  , d'eflimer  fie 
d’aimer  U pauvreté. 

Pierre  Damien  dit  excellemment  que  les  Clercs 
aufli  bien  que  les  Levites , appaniennent  à Dieu  par 
une  confccration  qui  embralTe  Icun  biens , aufll  bien 
tidtm,  quelenrsperfonncsrErwrMdNm,  quodtmfotum Lt- 
ritdt  ,ftd  Uviurum  ttiom  fetora  l>ominiu  fud  tfi  tefid- 
tur •tUt  ftrjpiau io<tât , tjuod  ii  qui  Eeckfu^iàt  msisri- 
fâuiur  ohftqmit,  Dto  dtbeni  non  modo  fud  Jtdtdiutît  & U- 
borit  imptttdiMm  , fed  etum  proprioidum  quoquo  turum 
qudspogidttisfdfulidtHm,  ffiaut^  fefimul  &fup  jurh 
offtnonfrofrii  ,/rddiriiii, 


Vil.  Ilefl  donc^rtain  qu’en  ce  tcmps-!3  les  R.c- 
fornmcursde  la  pieté  CIcncale  apres  une  fi  longue 
dciaillance  s'eflurecrent  de  porter  tous  les  Clercs  à 
vivre  en  Chanoines , c'efl  - à • dire  en  R^licrs  ; car 
quoique  le  terme  de  Régulier , ou  de  Chanoine  Rc- 
lilicr  ne  fut  pas  encore  en  ufige.on  comprenuti  fort 
icn  que  te  mot  de  Canon  fi;  celui  de  Rc  Ae,  lîgnifioit 
la  même  chofe,  auflî  bien  que  celui  de  Chanoine  fi; 
de  Régulier  : TImu  quo  pjfio  quh  véUdt  did  Cduonnuf , JkJt/n. 
ni/ifit  Krjftkr/i  f &{.  Kabim  ftquidem  Onouicum , bot  r/f 
Re^uUrtnopun  hobtrOf  fed  non  Regalxriicrvmrt. 

Comme  on  ne  trouva  pas  tous  les  Ecclefiafliqucs 
djfpoies  à cette  vie  commune  fit  àla  defappropria- 
tion,  on  commença  peuapresàdiltin^ucr  les  Cha- 
noines proprietaires  qui  (uivoienc  la  Réglé  du  Con- 
cile d' Aix  la  Chapelle, d’avec  les  Chanoines  non  pro- 
prietaires qu’on  appella  Réguliers , à caufe  de  la  Rè- 
gle de  faim  Auguflin  alors  renouvelJée  plutôt  que 
nouvelle  qu’ils  îuivoienc , Si  qui  véritablement  con- 
tenuit  la  manière  dont  drvoiem  vivre  non  pas 
les  .Moines,  mais  les  Chanoûies. 

Le  Concile  Romain  fous  le  Pape  Nicolas  I !.  en 

1 0 J 9.  convia  tous  les  Ecclcfiafliques  i cette  vie 
comqiunc.fifàU  defappropriation  : Jnxtd  Eitlejids  Con.  «. 
yîfKf  oportet  Religiofot  derUos  fimui  m*ndu(m  & der- 
miâm,ptdtipitHttifidmmuti&quidqmdtis  EctUfiis 

ttnit  ytomtnunisej  bdhtiHt.  Et  rogdnttt  montmus  , atdd 
.Apofitlicdm  vit  dm fcHittt  (ommunm , fiuumeptre  pnrt- 
nirefiudednl. 

Il  y avoir  cent  treize  Evêques  dans  ce  Concile  ; le  £f^.  s. 
Pape  envoya  ce  Decret  aux  Evêques  de  France  St  de 
Cîuicmie.  Aiofionprctendoit  faire  un  reglement  fie 
un  renouvellement  univerfcl  de  la  vie  Apoftoliqtie 
dans  le  Clergé.  Ce  Canon  neanmoins  ufcd'tme  mo- 
dération pleine  de  fagefle  Sc  de  douceur.  Car  pom  la 
communauté  de  la  maifon , de  la  table , & des  biens 
Ecdefialliques , quidquid  eh  àb  EuUfid  veuit , il  ufe  de 
commandement , prdcipientapjtuhuut. 

11  le  pouvoir  d’autant  plus  faci1cment,quc  les  par- 
tages des  fonds  entre  les  Bénéficiers  etoiem  encore 
rares,  Si  leurs  revenus  confiikiient  preique  encore 
tous  en  diflributions.  Mais  quant  aux  biens  de  pa- 
trimoine, ce  Concile  fe  contente  de  prier  & d’exhor- 
ter les  Clercs , Rp^anres  ntpiirmM/  , de  faire  quelques 
efforts  pour  imiter  la  perfeélion  de  l'Eglife  nailfance, 
où  le  prix  des  héritages  vendus  croit  apporté  aux 
pieds  des  Apôtres , pour  ccie  diflribuc  auxncccf- 
iîteux. 

Pierre  Damien  fc  laiflbic  pem-ctre  emponer  un 
peu  plus  loin  par  l’ardeur  de  fim  zclc;  mais  ii  y a bien 
de  la  différence  entre  un  Prédicateur  ou  un  Ecrivain 
quicxhortc  àlapcrfcâion  , fi;  un  Concile  ou  un  Pa- 
pe qui  en  fait  des  Decrets. 

Le  Pape  Alexandre  IL  à qui  Pierre  Damien  avoit 
écrit  cette  lettre  fi  preifante , afin  de  lui  arracher  un 
reglement  fur  ce  fu  jet;  fecontcnri  de  confirmer  fie 
de  repeter  le  Canon  du  Concile  Romain  fous  Nico-  Can,  4* 
lasll.dans  un  autre  Concile  Romain  en  iio).  où 

11  employa  tous  les  mêmes  termes. 

Pierre  de  Honeftis  fut  le  premier,  ou  un  des  pre- 
miers entre  ceux  qui  dreflerent  une  Règle  nouvelle 
pour  les  Chanoines  qui  renonçoient  à toute  fone  de 
propriété.  Il  etoit  de  Ravenne , fi;  y fonda  une  Ab- 
Dayefur  lePort,dansbqaclleilfitgarderraRttle, 
qu’il  avoit  auparavant  fait  prclénter  au  Pape  Palchal 
ILLa  renonciation  des  biens  tcrreflrcs  y efl  formelle, 
Trofrihrtbut,& volMHtdtibMfreHuucidHit. 

Je  n'examine  pas  fi  cette  Réglé  fut  plus  ancienne , 
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que  celle  qui  poru  le  nom  de  fiinc  Auguflin.  Mais 
comme  il  e(l  fort  probable  qu’il  9‘*dcvâ  eo  même 
temps  ptuficun  Congregnioiu  de  Chanoines  qu'on 
appeUa  Kcgulicis , à caulc  de  ces  Règles  partkulic- 
ret  par  lefquellcs  ils  s’engageoienc  a la  defappro- 
priation, Centre lefqudlcs  celle  defaint  Auguflln 
obrcQrcit&  abforba  cnBn  toutes  les  autres  par  le 
nom  & le  mérité  de  fon  Auteur  t il  faut  conclure 
de-là^que  ni  les  Conciles  , ni  les  Papes  dont  nous 
avons parlé^  niPierre  Damien  ne  travaillèrent  pas 
en  vain. 

S'ils  ne  perruaderent  pas  à tous  les  Clercs  « ni  me- 
me à tous  les  Chanoines  de  le  conformeràccttc  per- 
fcâion,dont  rEglilê  nailfame  de  Jerulalem  avoir 
donne  l’exemple  :ils donnèrent  au  moins  nai/lancc 
à un  grand  nombre  de  faimesCongregations  deCha- 
noin.  sRcgtdien.qui  tirent  une  prufcilion  tome  par- 
ticulière «la  neriection  desconfeils  Evangéliques, 
& fur  tout  de  radefappropriation. 

V I I I.  il  en  arriva  prefquc  autant  dans  le  dernier 
ficcle,  lorfquctc  Pape  Adrkn  VI.  & après  luiCie- 
menc  V II. chargèrent  Jean  Pierre  Caralîè  Eveque 
de  Chiccti,qui  fut  depuis  Paul  IV.  & le  bien-heureux 
Marcel  Gaétan , de  travailler  à une  ferieufe  reforma- 
tion du  Clergé. 

Ces  deux  grands  hommes  infbtucrentla  Congre* 
ij.gationdcs  Clercs  Réguliers,  qu'on  nomme  17ira- 
tiiu , avec  les  trois  voeux  ordinaires  de  U vie  Reli- 
gieufe,  & un  quatrième  veru  de  ne  vivre  que  d'of- 
frandes volontaires  & iton  mendiées , pour  Aiivre  de 
plus  près  les  Apôtres. 

lls’cllclevé  après  cela  Un  grand  nombre  de  Con- 
eregationsClcricales.les  uncsReguliercs  avec  la  pro- 
(clltondesvarux  foknnels,  les  autres  purement  Ec- 
cledafliques  £ms  aucuns  voeux,  & fans  renoncer  aux 
héritages  & au  patiimoine.  Ces  de.  niercs  qui  font 
audî  approuvées  parle  faint  Siège  , font  bien  voir 
qu'il  n’f  a nulle  incompatibilité  entre  les  BciKfices  & 
le  patrimoine. 

Les  membres  de  ces  dernieresCongregations  font 
véritablement  Benefteiers  félon  le  fiilc  ancien  de  l’E- 
glife,  ayant  leur  nourriture  &:  leur  vêtement  de  la 
Communautéà  lamanierc  des  anciens  Benedeiers. 
Ils  ne  renoncent  pointa  leur  patrimoine,  fc  en  cela 
ils  font  Ibutcnus  dcTixemplc  des  ancicnsEcdcda- 
fliqucs  & meme  des  Communautés  EcciclUlliqnes , 
excepté celle  de  faint  Augullin  , &un  petit  nombre 
d’autres  qui  s’ctforccrent  del'imttcr. 

Ils  font  encore  bien  plus  auturtlcs  de  U Règle  des 
Cbanoines  ,qui  fut  drdf.e  en  S i . par  le  Concile 
d'Aix  la  Chapelle,  & qui  leur  permcctoit  de  poifeder 
leur  patrimoine  avec  leurs  Bénéfices. 

Enfin  ils  font  appuyés  fur  le  fage  fit  charitnble  tem- 
pérament des  Papes  fit  des  Conciles  ri  - delîus  allé- 
gués de  ronsicme  Hccle  \ lorfqu'ils  obligèrent  les 
Chanoines  de  vivre  en  communauté  fit  de  polTeder 
en  commun  tous  leurs  revenus  Eccleliafliques,  mais 
ilsfc  contememit  de  les  convier  à renoncer  aulTii 
leur  patrimoine. 

I X.  Mais  cette  divetfitc  inévitable  de  {*ratique5 
extérieures , ne  peut  jamais  préjudicier  à la  loi  inva- 
riable, qui  oblige  tous  les  EcclefiaAiqucs  à fe  con- 
tenter d’un  entretien  irugal&modd\c,fic  à dilb ibuer 
le  rcfle  auxpauvrcscomme  leur  étant  du.  fonde  leur 
Bcftedcc , foit  de  leur  patrimoine  , puifquc  ce  qui  cil 
véritablement  fuper^, eflauiTitrcs-vcriublcmcnc 
du  aux  pauvres. 

CeCardlnai  ^cUarmin  cft  de  ce  fentiment,  ficil 
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croit  qu'on  peut  par  ce  moyen  accorder  Topinion  de 
5.  Prol’pcr , c'ert-a-dire  de  Julien  Pomcrc , avec  celle 
qui  femblc  dumctralcmcm  oppof.k. 

Julien  Pomcrc  pretendoit  autrefois  qu'on  ne  pou- 
voir participer  aux  revenus  Ecclcliaf^ues  , Ii  on 
avoir  fuBifammciu  du  patrimoine.  Pl-.tfeursEccIe- 
tiafliqucs  s'oppofoient  des  lors  à fon  opinion , com- 
me étant  dure  fie  nouvelle.  BcUarmin  dit  que  de  ces 
deux  opinions  la  première  c(l  la  plusfure,  quoique 
la  féconde  foit  peut-cuc  la  plus  véritable  ; fmn’cfE 
qu'on  les  accorde  toutes  deux,  en  dtfant  que  Julien 
Pomcrc  parle  de  ceux  dont  le  patrimoine  feulou  le 
Bénéfice  fêul  cil  entièrement  fuilirant  pour  leur  en- 
tretien, car  alors  l'un  des  deux  leurell  fupcrfiu,  fie 
cAdu  par  confequent  aux  pauvres.  Les  autrespar- 
loicnt  deceux  dont  ni  leBcncficc  , ni  te  patrimoine 
frparémenc  n'eÛT  pas  etc  fufHfant  pour  leur  entre- 
ticnsainfi  ils  pouvoienc  retenir  l’un  fie  l'autre, pourvu 
qu’ils  n’en  prifTcnt  que  ce  qui  ctoic  necelTaicc  pour 
un  entretien  honnête  félon  Itur  état. 

La  maxime  generale  fur  laquelle  il  faut  i rgler  tou- 
tes ces  contedations , cil  celle  dont  félon  le  même 
BeILtrmin  les  Théologiens  demeurent  communé- 
ment d'accord,quccequic(l  fuperdu,doit  être  don- 
né aux  piuvrcs. 

£.v  bit  opiuitnihi  frimé  tji  tmior , etfi  femndtfeT- 
rajfé  rj9  raior  ; nif  k«c  mtiê  ttadiitntur  , et  Humus 
fAoâuM  Trofpcrum  ieijui  dt  iUis , qui  fléur  fi^iicntem 
bâistHt  fi^eiuéttemm  tx  pMrimmt  sut  Bvufttt.  tune 
enfw  diterum  ejl fuptrfUium^  frtiitde  psufailnii  debiium. 
udlios  rrrè  âutbtrts  litpti  dt  ittis , qui  ntque  ex  pstrimme, 
uequeex  Braeficié  fufcùntm  »m»iiu  fufienimsium  hé- 
benr.  Ht  mm  urumqueretmere  pcÿimt , mtdiexutrtqutBeSarmiru 
niM  écàpiant , uiirâ  Jiijitvtdtimtm  dtcerutm , juxté  (tn-  CItrbu. 

dnÎMvw  frtpriijljius.  iijtçd  enim  vat  fupttfxum  c/f,^  i-r*a7» 
iéMium  t0c  féaferthus  Thtelop  (mmumter  dterta. 

Ce  tempérament  cA  d’autant  i>ius  à cAimer , qu'il 
n’eApasoppofeàUpratiqucunivcrfcUc  de  l’Eglif* 
prcfcntc  .oùlesplus  riches  ne  Uiffeni  pas  d’obtenir 
fi^  de  poAcdcr  des  Bénéfices  i mais  il  rrcle  en  même 
temps  l'uf  gc  de  tomes  ces  richeffts,  foit  patrimo- 
niales ou  EccIefiaAiqucs , fit  U les  rcgle  fur  les  plus 
faintes  maximes  de  l’amtquité. 

C*eA  la  doèlrine  la  plus  faine  fi.  la  plus  conAante 
des  Pères  fie  des  Thcoli^icns , que  les  pratiques  ex- 
icriciirct  ne  font  pas  toujours  les  memes  dans  les  di- 
vers (iccles  dcTEglifè;  mais  les  règles  de  la  morale, 
de  1 1 pieté  , du  dcrmterefTemcnt  , du  détachement 
des  biens  de  la  terre , de  la  modcAic  dam  les  habits, 
delà  frugalltc  dans  la  table , fie  delà  dtAribution  cha- 
ritable du  fuperAu  aux  pauvres  ; ces  réglés  dis- je  font 
toujours  les  mêmes,  parccquc  la  Loi  eterocUc,  l'E- 
vangile, eA  invariable. 

X^  On  peut  lire  dans  Fagnan  les  diverfes  repnnfcs  Fa/run.  tn 
desOnoniAes  aux  pafTigcs  de  faim  Jerome  fit  de  Ju-  Hi-  i.Dttnt. 
lien  Pomrre  rapportes  par  Graücn  dam  fon  Decret.  ^ 

Je  ne  fa»  fi  Gratien  en  dcmeurcroit  d’accord.  Il  ^ 

s’cA  cxpliquéaAes  clairement , quand  aprêsces  auto**  ^ 
rites  rapportées  il  a ufè  de  ces  termes , comme  tirant 
la  conclufion  de  CCS  principes.  CcAaprcs  le  fcptic- 
me  Canon  de  la  ciufe  première,  qucAion  fccontlc. 

yerum  lûtékibtrâéiibat  prthibtiuar  âb  Eeeltfié  fufdpi, 
tttn  HU  qui  qutmLimfatranf  diviltt , pefité  veri  emnSé  rr- 
liquertnu  ,ut  TVrrii/ , & MstthéUt , & Tdulur  : éut  p4U~ 
ptribasdjPrthueraHt , at  Zétheeut;  sur  Eccirfu  rebat  éd- 
jauxeraiu,  (îcuiüti  quiprédiafuj  vendeHtet,p«nebéHt pre- 
tia ante  pedes  ^pe^eUram , ut  elfeia  emitu  («mmunia  : fti 
pli  qui  tudemibui  pareatum  repdtutet,  rtlfua  rtl'iiquere 
Htittuer» 
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ntlentet  >EeeUfi^icufd(iiU/Uibutfdfci  defidfTAM.Et  un 
peu  plus  bi*  : Ecce  ^ui  frshivtAntar  ul/  U<clef;u  [ufdfi. 
lüivtrtquidmniji  fu*  rtl  ^ufcribusdi^ri- 

hmmi  ,ftl  E((Ujit  rebuntjut^uiu , & âlfEalrfid  14*^4' 
^anfgftffitv4ijum,&  tjut  opiims  fn/ieHUHdi. 

C’elt  manifellcmcnt  le  remiment  de  (jratien  i 
&c’e(l  aiTei  clairement  le  fensdes  paflages  de  faint 
Jerome  & de  Julien  Pomere  que  nous  avons  rap< 
portez  d-deffus.  Mais  en  cela  il  n')'  a rien  qui  foit 
effêâivement  contraire  au  juAe  milieu  qu’a  pris 
BcUaimin.  En  effet  ilimportepeuqaeceux  qui  ont 
du  patrimoine,  le  diAiibuent  aux  pauvres  qu  le  don- 
nent à PEglife  avant  que  de  recevoir  un  BcneBce  , 
dont  ils  tireront  leur  entretien  } ou  qu'ils  s'acqui- 
tent  de  ces  offices  de  charité  après  en  avoir  été  pour- 
vus. 11  importe  peu  que  vivant  de  leur  patrimoine, 
ils  UilTcnt  à l’Eglife  les  revenus  du  Bénéfice  qu’ils 
defTervent , ou  qu’ils  les  dlAiibuent  eux-memes  aux 
pauvres , comme  leur  fuperfiu. 

Enfin  il  importe  peu  que  cette  libéralité  du  Ai- 

gerflu  aux  pauvres  Te  fittTe  ou  du  patrimoine  ou  du 
ertefice  > & qu’elle  Te  falfe  ou  tout  d'un  coup  ou  par 
un  long  & continuel  exercice  de  charité.  Mais  il 
importe  extrêmement  que  les  Beneficiers  fe  conten- 
tent pour  leurs  propres  befoins  d'un  entretien  firu- 

Î'al  , honnête, &bicn-rcam,&  que  regardant  tout 
e relie  comme  un  fuperfiu  , ils  en  falTcot  un  fa- 
crifice  à la  charité  de  à la  tendreite  qu'ils  doivent 
avoir  pour  les  pauvres. 

Saint  Thomas  dit  bien  que  le  Bénéficier  pectie, 
11  ayant  du  patrimoine  il  prend  fon  entretien  fur 
-•  t*  ‘•i*  fon  Bénéfice  dans  les  temps  de  ncceffité  publique  : Et 
M uli  tiectftâit  petuut  CUrkus , /î  vtlUt  de  rtbus  EetU- 
fiâ  viftrt,  dutBmoddhdktrapiUrimtméliâbcM,  dr  fü- 
bus  'trmt  psj&t. 

Mais  il  dit  dans  le  même  article  que  le  Bénéfi- 
cier peche  autant  de  fois , qu’il  ufe  immodercmcnc 
pour  lui  des  revenus  de  fon  patrimoine  ou  de  fon 
Bénéfice  « & qu'il  fe  prive  par  la  des  moyens  de  fecou- 
rir  les  pauvres  : IH  bh  daum  b«HU  Ecciefi*  tfiid  finit  fpt- 
tidliur  fut  ujui  deputdtd , videtHr  tfft  tâitm  rdtu,ifu* 
tfiiUprtprifsbtm  ; ntfâiitttprtpterimmtdtrdtMmi^e- 
tam  & ufum  ptcttl  quidtm fi  immodirdtd  fibi  retint dt , & 
dUit  KtKjubfeum,fieut  reiiiiirit debitam  thdrHdrii. 

Rnilfonsce  Oiapitrc  en  difantqueCraticn  s’eft 
expliqué  encore  pIuscUiremcnt,quandila  dit  dans 
1a  douzième  caufe  , qucAton  première  , après  le 
vingt-quatrième  Canon , que  dans  l'^lifc  Oricnule 
les  Clercs  majeurs  étant  mariez , anfli-bicn  que  les 
Qercs  mineurs  dans  l’Occidentale , les  uns  & les  au- 
tres poiivoicnt  pofTcder  du  patrimoine  pour  les  be- 
foins de  leur  famil'c,  mais  que  pour  ceux  quides  leur 
enfance  ont  été  conCicrez  à 1a  milice  EeelefuAique  , 
ils  ne  peuvent  rien  pofleder  en  propre , fi  ce  n'cA  que 
fc  contentant  de  Icurpatrimoine  , ils  lailTentàl'E- 
glife  ic  aux  pauvres  les  revenus  de  leur  Bcncfice. 
ss.f.  Sei  nttdnium  \fiIlp!fii>p9iOTunuiitiHxtrtshdbtTt& 

*•  pits  ; i^utfddK  duitm  ex  mjhh  pjrtibai  , cm«i  in  Uicuta 

fivt  in  ntinotibus  Oriif«wi«r  csnjlitaii,  hdbtdatuxortt  ^fi- 
lm , fivt  mtTic  axarh  imTvenieme  ,frfec9ntiatmidpâri 
ynt  ferrdij , ddfdcrts  Ordinei  Mctiat.  Hit  tauiibat  etn- 
ttdhxf  hébm  pTvft’d  dJfuci  &fa«rum  ufas.  Qjà  uattn 
di  idfjmidfdcrdimlind  irddtii  funt  , xaJU  mtdt  tis  per- 
miitiiar  tfi  t^t  txtafdtit  frt- 

prietdtif:  luft  JtrtdlJi  retrtitndtfaâ  AfamptUiu  EitUfia 
AbihntdM.  iintdfiaiptp’I’refptrtt^dar. 

Ta.  4.  tft.  ir.  Saint  Anconin  Archevêque  de  Elorence  a blâme 
'*  **^'Graticn  ,de  ce  qu'il  ne  permettoit  enaucuncmi- 
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nicre  aux  Clercs  de  pofTetlcr  du  p:.trimoinc.  Gra- 
tien  feroit  rlicâivemcnt  blâmable  , s'il  etoit  dans 
ce  firntiincnt  r mais  le  corrcAil  qu’il  y apponc , le 
met  enrierrment  à couvcrtdc  U cenfure. 

Denis  le  C-harcreux  examine  cette  qiicAlondans  c.  u. 
le  l'raité  qu’il  a fait  contre  laplunlicv  des  Bénéfi- 
ces ; & il  conclut  qu’il  faut  lailTcr  aux  pauvres  les 
revenus  des  Bénéfices  , quand  on  peut  vivre  de  fon 
patrimoine.  Il  ajoute  que  c'ell  le  lentlinent  de  fiint 
jerôme,  de  faint  Profper,&  de  faint  Bernard  : & que 
le  plus  leur  cAde  fuivre  dans  U pratique  la  doèlrinc 
de  ees  Pères  : Et  harant  fdnStram  Vdnam  fouemiit 
frtarias  dipejdiubriat  fidtar . ^anm  Mitram  qatranddiu, 
m quibasilüimiiuiittdatdBtnfMit. 

Enfin  ce  pieux  Théologien  avoue  qu'un  Bénéfi- 
cier qui  a du  patrimoine  , devient  le  maure  des 
res  enus  du  Bénéfice  qu’il  deAcrt;  F4Cw>m  hujufmodi 
bmt  t(ft fiu  : mais  il  veut  que  ce  foit  pour  les  donner 
aux  pauvres. 

Saint  Charles , au  rapport  de  Giofiano,  ftuUii  rctrr  £ g, j |. 
let  4MI  Us  fruits  de  fm  pdtrimtine . ptar  remplacer  eu  au- 
vrtspitafts  ,futltnaelümittntiTt  ifatlt^s  penfient  , du 
ütadeUttiuitrt  fardes  BeiufiettEceUfidhf^utt , etuiHte  H 
ftmbU^aettfMl'ufdgti'dufrarebuy , ptar  rtetaniUrt 
ceux  qui  évtUtu  (otptrt  4ve(  iui  ptar  U Jervke  de  frn 
Egiiji. 


CHAPITRE  Vlll. 

Du  travail  manuel  des  EccIefiaAtqucs  Sc 
des  Moines  , pendant  les  cinq 
premiers  Hcclcs. 

L lettuMt  dtUptrftSitudt  U pauvret  t EtdugeU' 
que,  eü  de  vinedunavailde  ftt  uutmt , & tu  faire  p*rt 
aux  pauvret. 

II.  le  OueiU  ir.de  Carthage  n'a  pat  fait  un  prtteftt 
i'jM  Ctnfril  Evdugtiiqm , que  Ut  Apiuet  mimtt  n'eut  pat 
ttûfrursprâtiquè. 

III.  IV.  Gt  Corsa  expUspU  par  Ut  Caueut  fuirant. 

V.  Os  Canons  na^rUvt  que  des  Cleret  h^rritun . la 
plUpart  M4rirx>  Les  EetUfiafliqaes  du  Stminatrt  dt  faint 
AMgufiiu  Ht  trafasBeitut  peint  dtUurt  maint. 

VI.  Treuvet  de  ceU  méetdetlmadefamjùtgi^îN 
far  U trafaü  des  Mtsnts. 

VII. Jlyeeifefie  que  Ut  jugement  des  taufei  i'empê- 
cheieut  de  travaUUr  des  maim.  Or  Ut  Qerct  majtart  afr 
fifieitnt  à ett  jugement. 

Vill.  L'.^itre  aplatit  ebUgt'  Ut  EttUfiafiiqutt  aux 
jugtmttt  dtt  caufet , qu'au  travail  dei  maint. 

IX.  Saint  Angufiin  mime  u’ebligt  pat  faut  Ut  Meintt 
au  travail  il  en  exempte  ceux  qui  fem  dam  Ut  Ordres,  qui 
faut  de  naifiHte , qui  em  quitte  leur  bieit , qui  «m  tit  neur- 
t 'u  itUeatement , &c. 

X.  Il  nv  Migt  que  ceux  qui  pefieUnt  de  la  Jtrvitude 
eu  delà  smureitla  terre  dans  Ut  Qeitrtt. 

XI.  il  y ceuvU  Ut  autres , faut  Ut  y etdigtr, 

XII.  Xin.  Du  trayaHdet htiigkux & det^eUgitufa 
^ CSfPtt  iftUn  U mime faim  jtug^n. 

XIV.  Let  Ktiigieux  de  faint  Martin  ne  trevailiMut 
peint,  fi  te  n'tfi  Ut  plut  jeunet,  à cepkr  dtt  Uvret. 

XV.  XVI.  XVII.  Diverfet  pratiques  dtt  Meinet  Je  ' 
l' Orient  & de  l'apte  ,ftleo  faim  Jaime  , dent  let  uns 
travaiüeUm  pUis  txaAement  que  Us  autre  t. 

XVni.  XIX.  Saint  fereme  tfiimeit  UknpUttl'etude 
far  le  travail  dtt  mam- 

XX-  XXI.  XXII.  Divers  tatwpUt  dutravaildts  Bi- 
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UiuttÇt$  Rt»ci9itf»i  ftTfir  ÀUfânitéiM^clt.  Ceux  qui  ont  une  Cimé  plus  vigoureufe  doivent 

XXIil.  XXlV'.  jiMtrts  prttivt$ , ipitn  tu  fâifoit  fâi  Tclon  ce  Canon  apprendre  quelque  tr.<vaii  en  leur 
uHt  tuftftt  gentrAU  ftitr  tous  Us  Mtmts , de  iTArdiUn  de  jeunefre  , nuis  il  ne  leur  e(l  pas  commandé  expref^ 
leurs  iHjms,  (ement  de  travailler,  11  eft  bon  d'avoir  appris  un  mé- 

XXV.  XXVI.  ^'•HV^Üfr prriim.  ticr , pour  s’en  fervir  dans  les  befoins  & dans  les  oc- 

cafions  prdTames  , qui  pourroient  le  rencontrée 
I.  T Es  Peres  de  l’une  Ôr  de  l’autre  tglifc  ont  Infi-  dans  la  fuite  du  tcmj>s. 

jL^nué^que  le  comble  de  la  perlt^ion  des  £c-  V.  Ce  qu'il  v a de  plus  conliderable  dans  cet 
elelUdiques  ctoit  d’avoir  renoncé}  non  feulement  Canons,  cli  qu'il  n’yeft  parié  que  des  Clercs  , c’ell- 
à tous  les  revenus  héréditaires  , mais  aulÜ  à ceux  à*  dire, des  Uercs  inicricun.  AulTt fiint  Au^uRin , 
de  l’Eglife  ; Hi  de  ne  retirer  autre  avantage  des  fer-  qui  fut  la  plus  éclatante  lumière  de  l’Eglife  d’A:ri* 
vices  qu'on  lui  rend  , que  la  gloire  de  la  fervir.  que  , &^ui  ht  trcs<exaéiemem  pratiquer  dans  Ton 
Ces  grandes  âmes  regiruoient  faint  Paul  , séminaire  tout  ce  qu’>l  avait  fait  ordonner  dans 
comme  leur  celeÜe  modèle  , & tiruient  aulfi^bicn  ce  Concile  > n'y  lit  jamais  travailler  à aucun  ou*- 
que  lui  leur  fubliRaiKC  du  travail  de  leurs  mains,  vrage  manuel  Ict  EccIclialUqucs  qu’il  y avoit  aiîêm- 
C’cR  ce  travail  manuel  des  LcdciîaRiqucs  qoi  le-  b'ca  pour  vivre  en  Communauté  avec  lui.  La  rai. 
ra  la  mattere  decc  CKipitre.  fonellqu'tl  n’avoic  quedes Soudiacres , des  Dia- 

II.  Le  Concile  IV.  deCarthsgefittrots Canons  crcs,&  des  Prêtres  dans  fon  Séminaire  , dont  !cs 
fur  ce  fujci , qui  fembient  exhorter  tuuslesCIcrcs  occupations  ctoient  comme  incompatibles  avec  le 
au  travail  des  mains.  Je  fçai  que  des  perfonnes  travail  des  mains.  Au  lieu  que  les  Clercs  infericuts 
aulTi  fçavantct  que  zcl.es  ont  pris  tes  termes  de  ce  n’avoienc  point  de  fondions , qui  ne  fe  pulfv'nt  ac- 
Concilccn  un  feus  fort  rigouieux,  comme  s’ils  con-  corder  avec  le  travail, & meme  avec  le  gouyerne> 
tenoient  non  feulement  une  exhonation,  mais  un  ment  de  leur. famille. 

commandement.  Ils  etoient  prefquc  tous  mariez  } & comme  il 

C^uoiqucd'abordceiieproporuionlcmblc  éblouir  etoit  düKcilc  que  leurs  dillribuiionspuRênt  fournir 
les  yeux , & ravir  le  caur  de  ceux  que  le  zcle  ardent  à toute  la  dépenfr  de  leur  famiiie , ils  ctoient  fou- 
de  la  reforme  devurc:  il  cR  certain  neanmoins  qu'a-  vent  obligez  d'y  fuppk'cr  par  le  travail  de  leurs 
prés  une  dilcuRion  cxafle  de  toutes chofes, on  de-  mains.  Or  que  uint  AuguRin  n'ait  ja:nait  obligé 
meure  perfuadé  que  ces  Canons  n'ont  jamais  les  Clercs  de  fon  Séminaire  au  travail  des  mains  , 
hnpofe  une  loi  à tous  les  EcclcIiaRiqucs  de  s'ap-  nous  l'avons  déjà  alTcz  clairement  montré , quand 
jdiquer  au  travail  des  mains.  nous  avons  rapporté  les  obligations  particulières 

Voici  le  premier  de  ecs  Canons  ; Cleruus  que  cet  excellent  Eveque  leur  prcfcrivjt. 

firmiüvr  Dei  erudiius,  urtifiiie  vUium  Ce  Tous  ces  devoirs  paniculicrs  dont  il  1rs  chargea, 

Canin  n’acté  fait, àmonavis, que  pour  lever  ladif-  ne  coniinoicnt  qu’au  renoncement  parfait  de  tous 
heuhé  , & gucrir  le  fccupulc  que  quelques-uns  les  biens  de  la  terre  , & à la  vie  commune  dans 
avoienc  formé  , lî  un  Ecdcliailiquc  fçavant,&:qui  un  MonaRere  de  Clercs , où  les  habits  & lanoutri- 
pouvoit  travailler  utilement  au  dut  du  prochain,  turc  etoient  en  commun. 

pouvoir  s'appliquer  au  travail  des  mains , fans  def-  VI.  En  voici  des  preuves  plus  évidentes.  Ce  S. 
honorer  fon  niiniltcrc.  Doâeiir  tetivit  un  Traité  qu’il  intitula  de  l'ouvra- 

Le  Concile  dedare  que  quelque  fçavam  qu'il  gc  ou  du  travail  des  Moines  , dr  Oyrrr  A/«niid)«rKm  ; 
puilTc  être  , il  doit  tenir  à honneur  d’imiter  l’Apo-  parce  qn'il  l’écrivit  contre  des  Moines  faincani  qui 
tre  qui  vivoii  de  fon  travail,  ^^is  comme  I’Ap6-  c^uvroient  leur  parcife  fous  un  faux  prétexte  de 
tre  ntotcRe  qu’il  ne  le  fait  pas  par  oblation  , qu'il  pieté  , & pfctcndoicnt  que  c'etoit  alTcz  pour  eux 
ne  la  pas  toujours  fait, que  1rs  autres  Apôt;es  ne  de  travailler  à nourrir  leur  ame  du  pain  ccteRe  de 
le  lont  pas;  ce  Concile  n’a  gaide  de  vouloir  que  la  contemplation  , fans  s’abaifler  à un  travail  qui 
tous  les  EcclcfiiRiqucs  renchcriirrnt  pardeifus  les  pût  h urnir  i la  nourricurc  de  leur  corps. 

Apôtres, l’emportent pardcfTusfaimPaul même, & Saint  AuguRin  met  tout  en  ufage  pour  obliger 

regardent  comme  uneloi , ce  que  faint  Paul  même  ers  Moines  au  travail  : il  leur  propole  l’exemple  des 
a deebré  n’êtrc  qu'un  confcll  dcpcrfcâion.  Apôtres  , des  Prophètes, des  Patriarches  , des  an- 

IH.  Le  fécond  de  ces  Canons  pciiuadc  encore  ciens  SolitaircS)il  n’eût  pas  fans  doute  oublié  ce- 
mieux  du  fem  que  nous  venons  de  donner  au  pre-  lui  des  Clercs , lï  les  Clercs  y cuRent  rte'  ordinaire- 
Cm.  fs  micrtClerUutrillum&ftJliiuaifiifiértificiolerelAgri-  ment  appliquez  , «ou  s'ils  culTent  etc  alTujcttis  par 
tuituruf  éhfqtu  efoi  fui  detriiuem»  querM.  U dccTaïc  quelque  loi  EcclefiaRique. 
feulement,  que  le  travail  des  Artifins  ou  des  Labou-  Vil.  Au  contraire  faint  AuguRin  déclaré  qu’il 

reurs  n'cR  point  contre  b bienfcancc  des  Eeele-  impefe  ce  travail  aux  Moines, lanspouvoirs’y  ad- 

fiaRiques,&:neles  rend  point  irréguliers  ; mais  il  donner  lui-mcmc  , à caufe  des  uccupatk'ns  de  fà 
n'oblige  pas  les  EccIcruRjqncsi  vivre  ou  à s’occu-  charge,  & fur  touidrs  audiences  qu’il  fallait  don- 
per  de  cette  forte  de  travail.  ner  pour  terminer  Icidiffcrendsqui  nailToicnt  entre 

IV.  Le  troifiéme  eR  encore  plus  évident  pour  te  les  iidclcs.  Or  les  EccleftaRiques  au  moins  des  Or- 
même  fenstOmnes  Oerici  qui  44  «ferâttdumrélidiprtt  dres  fupericurs  ,alTiRoientà  ces  audiences fc'on  les 
/4fU.e^4rtt^/«Li  & lirerài  difiaut.  Ce  n’étûtentqiie  Canons  des  memes  Conciles  de  Carthage.  Donc 

les  plus  robuftet  d’entre  les  Clercs , qu’on  obligeoit  S.  AuguRin  ne  fr  diRinguc  pas  de  fon  Clereé  quand 

d'apprendre  quclqucpwtiimc'tieri&enmêmc-temps  il  expofe  1rs  importantes  occupations  de  uchirK, 
d’étudier.  Ceux  qui  étotent  d’une  fanté  plus  foi-  incompatibles  avec  le  travail  des  mains.  Il  ne  s ra 
bic  & plus  délicate  , n’etoient  pas  meme  obligez  diRinguc  pas  non  plus  quand  il  rapponc  la  dttfe- 
d’apprendre  à travailler.  Il  aR  donc  feux  que  ces  rcncc  elTcnticIle  des  Moines  & des  EccleRaRiques, 
Canons  impofenc  aucune  obligation  univerfclJc  i & qu’il  dit  quelesEccIcliaRiquesetant  par  leur  (^ro* 
tcus  les  Clercs  de  travailler.  pre  caraâcre  appliquez  à paitre  le  troupeau  & i 
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cultiver  la  vigne  de  J t s U s-C  H R i s t , ils  ont  droit 
d'en  exiger  les  fruits. 

7>t0ftri3df  dÜf£dmiis9n<r4gréfu&vt3rUbMmmsimftui- 
n^ti^rum.  t.  tniu  • n»t  di^ii0  Anmgtu  noUmus.  Qit^àe  & 

du  Uintt  ttdtfâihnam  Mlir4rum,&iaaliqitibMt  mf- 
rrartiM  etUm  rarfarum  it^rmhéttt  ,&  Ecdtjurttm  quh' 
bus  firrimus  lâUm  j4m($nfmudùiem,uin9SâdiiLtof<'‘ 
ru  .tdquAVts bortumur  , tAttxt  nfu  ftsusu. 

(mm  iktTt  , Quis  mÜitM fuis ftipsndiis  mqusm  î 

üdt  flJHjdt  7:ne*m , & it JruSu  tjus  M»  <dit?Quis  fsj- 
tit ^regtm,&deUlie^rt^umnftrcifit?  Tjiush  Dsmi- 
mm  Jtfim  tefitm  inm# , t^uomém  qujiaum  âtùntt  ud 
sutam  umssudum  > msdu  msUtm  ftr  finiulas  dut  tmis 
horis , qudsaasn  in  bm  modsrAtis  Maïujlmis  r«NihrM- 
tum  tji , AÜijaid  mâsùbas  tfcnri , & uterdt  btrdj  bd~ 
btrt  âdUifndum&or4s$dam,âiaM:quid  de  ditmii  ütt- 
ris  <«f(Md«Mii/^rr4r  : qasm  lusmdruf^imds  perfUxitdtes 
(dstfdTum  dlitadram  pâiidentgttiisfé(nUribMs,rtljMdi~ 
td^  d/rM»e«dr/,  ul  mttrvrnieHda  fraddendis  , quibas 
tusmUfiis dfixit^p^elsuiaenutiqatfMd.ftd  tjus  qui 
intt  UquebdiuTf  drbitrui  quds  umn  sfftm  ftrftjfum 
fkifi  MR  U^imus. 

Vin.  Ces  paroics  de  S.  Aaguflin  nous  font  rc« 
rnarqucf , i.  lî  i'Apôtre  prcchuit  & travailloit 
de  Tes  mains  » il  n’a  pas  neanmoins  voulu  affujct' 
tir  lesEvcqocs  ou  les  Eccleluftiqucs  à faire  lamc> 
me  chofe  ; non  Iculcment  parce  qu'il  ne  Ta  pas  tou- 
jours fait  lui-mcme^non  plus  que  les  autresApô- 
tres^  mais  auiïi  parce  qu’ilaimpofé  aux  EcdenaAi- 
ques  une  autre  occupation  bien  plus  pénible  & plut 
accablante  que  le  travail  des  mains , en  les  rendant 
les  Juges  ou  les  Arbitres  de  toute  forte  de  diffé- 
rends entre  les  fidcles.  II  écrit  n'elf  nulle  part  que 
l’Apôtre  ait  employé  fon  temps  à terminer  les  pro- 
cès des  tidelles,ainfi  il  a pu  travailler  de  fci  mains. 
U a donc  dirpenfé  les  Eveques  & les  EcclefiafUqucs 
du  travail  raanuel^quandii  lesafoumisà  cette au- 
treoccupationineomparablcment  plus  embarranan- 
tc.  C'cll  un  des  railonnemcns  de  fiint  Auguflin. 
En  voici  un  autre. 

a . Que  It  dans  ks  Monalleres  bien  reglez  on  ne 
travaille  que  quelques  heures  du  jour,  & tout  le  relie 
du  temps  eil  employé,  ou  à parler  à Dieu  dans  la  prie> 
re , ou  à l’ccouter  cUns  la  leâurc  : n'eU'il  pas  raifon- 
oablcque  les  Ecclcfialliques,  apres  avoir  donné  cha- 
que jour  plus  de  temps  au  fervkc  du  prochain  , que 
les  Moines  n'en  donnent  au  travail,  ayent  1a  même 
Übené  apres  cela  de  fe  plonger , ou  dans  l'etude  des 
Ecritures,  ou  dans  la  contemplation  des  veritez  éter- 
nelles ? Puifqu’il  ell  cunlUot  que  ce  recueillement  in- 
térieur eft  inBnimenc  plus  necdTiire  aux  Eccleiiafli- 
ques,  aprcsladtinpation  des  audiences  qu'ils  don- 
nent pour  toutes  affaires  du  prochain. 

j.Qaeflle  travail  des  mains  eût  été  ordinaire  en- 
tre les  Eccleflailiqucs  du  Séminaire  de  faim  Augullin, 
il  ne  riuroit  pas  omis  dans  cette  occurrence  lî  propre 
pour  encourager  les  Moines  parleur  exemple. 

IX.  Ajoutoru  i cela  que  faint  Augulbn  n’obl^ 
les  Moines  neme  au  travail , que  lorlqu’ils  font  fim- 

Jilemene  Moines,  fans  aucun  rang  de  Cleiicature,  qui 
car  donne  droit  de  vivre  des  revenus  de  l'Eglife  j 8e 
lorfqu'ils  font  pauvres  de  naiffance , 8c  attachez  au 
travail  parleur  première  condition. 

S’ilsavoienteu  du  bien, 8:  qu'ils  rcufTcnt  donné  aux 
pauvres  en  cmbrafTant  la  vie  MonaAique.ils  auroient 
acquis  par  là  un  julle  titre  pour  vivre  le  reAc  de  leurs 
jours  du  patrimoine  des  pauvres. 

Enfin  faint  AugiUlia  ne  juge  pas  à propos  de  for- 
7«m  i/4 


cer  au  trav:iil  des  maii»,  ceux  d’entre  les  Moines  à 
qui  leur  nailfancc  8:  leurs  commodités  ont  donrtc 
une  éducation  délicate  qui  les  a rendes  incapables  >lc 
s’occuper  à aucun  travail  des  mains:  quoique  cet- 
te delicatcltcfoit  effcâivement  une  infirmité , il  ne 
faut  pasIaiiTcrncanmoinsdcla  uiiter  avec  condef- 
ctndance,  ôidercpar.ner. 

dusmfrdirrs  ntUri  tewtrt  Jtfri  drragdnt , qu-iirtum  Cç.  n, 
txijiima , qutd  tjufwodi  bubfjnt  ptiefidum.  Si  eiùm  £vaU“ 
gtüjid  fum , fjsetr  bdtttu  ; f min.’ffri  durit , di^nfd- 
tores  ft(Tdnientoram  : btut  ^ ijism  non  dtrofdut , ftd 
pidue  fendkdHt  potejldtem.  Sifdim  bdbebditt  dliquid  in 
btc  fdtale . que  fdcHe  line  tpfficie  fufientdrent  if  dm  rium  • 
quod  Couver ji  ad  Utum  , hdigmibut  dijptnhi  funs, 

& trtdtndd  tii  etram  infr mitas  (y  ftttnda.  StUni  enim  u- 
Us,  non  metius , jitut  tnuUi  putasu , ftd  qued  tJi  virum, 
hnguidius  tdaeati . labertm  eperum  corperdtam  fallmert 
non  ptjft.  T’ait  t fertdfft  malii  trarst  i»  Jtrefeijntd , ^r. 

Cette  remarque  de  faint  Auguflin  cA  fort  juAe. 
Comment  eût-onpû.fansinjuAicc  8c  fans  ingratitu- 
de, obliger  ceux  qui  venoiciit  de  mettre  aux  jHeds  des 
Apôtres  le  prix  de  leurs  héritages , à s'entretenir 
af^cs  cela  du  travail  de  leurs  mains?  AufTi  les  Apô- 
tres en  uferent  bien  autrement  à leur  égard.  Car  ils 
ordonnèrent  que  de  ce  trefordes  liberalitezcommu- 
ncson  fournit  à chacun  touicc  qui  lui  cioirnrccAjire. 

X.  Mais  les  Moines  que  faint  AuguAin  ne  peut  fc 
refondre  de  dilpcnfcr  du  travail,  font  ceux  qui  fur- 
toient  d'une  condition  fcrvilc,  ou  quiavoient  été 
Laboureurs,  ou  Anifans  ; enforte  que  leur  entrée 
dans  un  MonaAcrcctoii  plutôt  un  adoucilfement  de 
leur  vie  precedente , qu'line  pénitence  rigoureufè. 

Comme  on  les  recevoit  avec  une  extrême  facilité 
dans  les  MonaAcres,  fans  qu’ils  cuAent  donné  de 
grandes  marques  de  convcrlion , paice  qu’ils  en  don- 
noient  au  moins  des  cfpcranccs,8c  que  quelqueS'iinx 
d'emr’cux  etoicnc  montez  i un  trtt  haut  point  de 
faimeïé;  auin  fallok-ü  fc  precautionner  contre 
ceux  qui  euifem  pu  tarder  h vie  MonaAlqiie  com- 
me le  foulagemcnt  de  leur  pauvreté,  comme  la  fin 
de  leurs  travaux,  8c  comme  une  retraite  de  molleflè 
8<  dcfaincantife.C'cAUraifon  pour  laquelle  on  les 
obligeoitautravail,  auquel  ils  éioicnt  accoutumez 
des  leur  jeuneAe. 

h'anc  duttm  reniant  plerumque  ad  banc  ptefrfioneM 
fervituth  Dd  t &ex(»nditune  /rrvt/i,  reletiamliberati, 
vel  prepter  boc  à deminh  Itiirrari , fri  Ulttraudi , &exvi~ 
uraBUdtu,  &tK»pifcum  exerdtatieiu , & pUbeie  la~ 
bore , r4Mr«  utiqut  ftïidut , quasae  ftrtius  edueaii.  Qui  f 
atn  admiirautitr , grxre  ptetatum  tf.  Mulii  mim  ex  ee  lur- 
mtTereremagni&hniundiexiiterunt.  Hat  itaquepia  & 
fanâacegitatiofadt,  ut  etiam  taies  adminamur  ,qui  ntd-- 
tum  afférant  mutata  ia  mtUut  vita  deeumtatum.  Nequt 
emmapparet,  Hrr««(x  prepefteDei  ferritaih  rrnrrnif  » 
anviuminopem  &Uheriejam  fu^entest  racui  pafd  ah 
que  vefiri  veltterinl , & infuper  bnurari  ab  eit , a quibus 
eentemai  centtrlque  cenfueverant.  Talet  trge  quoHum  fi 
quo  minui  eperemar  de  infrmitate  cerporit  extufare  mis 
peffaia , prateriia  qaippt  ritâ  cenfaetmliiie  ceurincuntar  , 

&{■ 

Après  des  termes  fi  formels , je  ne  penfc  pas  qu’on 
puîAe  douter  de  ce  que  nous  avons  avancé,  qu’on 
n’obligeoit  au  travail  que  ceux  d'entre  les  Moines, 
qui  etoienc  ou  efclavcs  de  naüfance  , ou  labou- 
reurs , ou  artifans  de  profeflîun , à qui  la  vie  Mo- 
naAiquc  eût  etc  un  lieu  de  faineantife&dc  dciica- 
tcAe , s’ils  y enfreot  été  exempts  du  travail , auquel 
Us  avoiem  etc  accoutumez  dû  leur  enfimee. 

Zazij 
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Xl.Cen’cdpas  qaelaint  Augulliii  ne  convie  auf-  Xll.Lc  mcmefaint  Auguftinenun  antre  endroit 
ü au  travail  ceux  qui  après  avoir  quitté  leurs  hérita-  parlant  desCommunautet  K.tligkafrsdc  rhgjptc^ 
ges,  ou  les  avoir  partagez  entre  les  pauvres,  ou  en-  de  l'Onent,  quoiqu’il  les  repidcnte  tous  fort  verfez 
cre!esMomlVcresm.:mcs,  feronticctez  eux-memes  dans  la  leâure  & la  fcicnce  des  Saints  Livres,  Une 


dans  ces  Monaflcres.  Mais  c’efl  avec  ces  conditions 
qu'il  les  y convie  : i.Silcur&nu  cHalTez  vigou.eu- 
K pour  cela.  1.  S’ils  ne  font  point  appliquez  aux 
fonâioirs  EcclcfialViqucs.  ).On  doit  les  convier  au 
tra 'aili  mais  oiv  ne  peut  les  y forcer , s'ils  en  ont 
averiion.  4.  Et  en  ce  cas  on  pem  leur  donner  Tinten- 
dan.c  & le  foin  de  quelque  chofe  dans  k Monafttre, 
«lin  qu'ils  travaiilciu  au  moins  de  ref|'rlt. 

CÆf.  xf.  i[)fr4mol>rrm  friJm  iSi  , rel’âj  vei  dijirH/utd  , fife 
ém^u/ivequÀieumiitu  opuletud  fàcduu,  isttr  fjuptret 
Cbriftipu&fdiuyri  bumiÜuu  namerdri  rthitruM 
ftrt  üd  valoir , dr  dS  EctUfid^icif  HCapdflcnilnts  VdCMi  ; 
qudtiqudm  eh  um  -aimi f$ii  dd(ameMum  dprefiti» 

Sut;  &tjafdtmfo<iei4iif  ftii^ige/itid , dtlù/  nbus <(Ud! hd- 
Mdta  vtl  fhiTbt-um  vW  m»  fdrum  (eufiretuiOat , rktm 
Jafientdtuld  vit*  miim  res  ipfi  commanis , cr  frdteriu  chd- 
rius  debtdt  : tdmenfi&  dliqaid  »/Vfrw«r, 

tu  prgrii  ex  rûd  bHiriütre  & tb  exerchdiiere  vf«,v»«- 
. his  Muferjia  eam/iir/siio" . maltt  miferuerdius  agmt, 
^dm  cum  emnid  fud  mdigeKibui  diviferimt.  Qvvd  ipeiJem 
^ nolant  , quit  AssJedt  («itre  ? i^ibas  fdmrH  mvesùeHdd Jsnu 
vptTd  h «faayîm#  , etidmfi  dfunfUtHe  mfcrdli  hberieru, 
Jei  vi|rtuiri  ddmimjïrAmne  cterdnid  , «t  ne<  ipfi  funtm 
Jsasm,  jdm  (mmums  fdiïns  ejl,grdth  mânda- 

<a-. 

Qtiand  ce  feroit  à d'autres  Monafleres , que  ces 
fortev  de  perfonnes  autoiem  fait  part  de  leurs  richef- 
fes  en  quittant  tc  inonde , on  ne  peut  les  obliger  au 
eravaildansleMunallvieoù  Us  fc  font  mitez  fans 
y avoirrien  do;:né,  parce  que  l’Eglifc  «fl  parfaite- 
ment un;  & qu’elle  entretient  une  parfaiceCommu- 
liion  entre  tous  fes  membres.  C^elque  part  qu'on  ait 
d -nnè  , on  a donne  à Jisus-Chkist&  aux 
pativres,  fie  on  s'eU  acquis  un  ju(ledrt>icdevivcc  du 
patrimohirdc  J. C.  fie  des  pauvres. 

Ntt  dttendeaduni  efl  hs  qaiiai  snenafleriis,  vel  in  qa»  îtet 
frjtribiu  quifque  id  qutd  bdbtbdt  impenderit. 
Osnmam  tnim  CbriUr jMrwm  uu  rtjjmbihd  tü.  £r  tire  qaif- 
quis  Chr^üaU  aecejfdrid  abiqae  eragjverit , andttamqite 
ttidm  rpfe  qa«d  fibi  tteieprium  efl  dttifit , de  Cbr  'â't  bt- 
nu  dctipit  ; qaid  & tèuamqae  iffe  idltbas  dédit , qaù  nifi 
(brijlat  daefitf 

Or  II  faint  Auguftin  exempte  du  travail  les  Moi- 
nes qui  s’appliquent  aux  fondions  Ecclcfiaftiques  , 
comment  y auroir-ii  voulu  aïïujctir  les  EcclcfiafU- 
ques?  Et  s'il  contratm  les  Moines  de  travailler,  par- 
ce que  U plufpartd'emt’eux  vivoieni  de  leur  travail 
avant  leur  convcrfion  : on  ne  peut  pas  avoir  la  me- 
me pcnf.c  des  Clercs;  parce  que  cette  éducation 
n'eût  pas  été  propre  pour  la  Clcricaiure. 

Cette  dilpenfc  du  travail  qu’on  accordoitfî  vo- 
lontiers aux  perfonnes  de  coïKlition  dans  les  Moiuf- 
«ères  , n'empêchoic  pas  qu  ordinairement  ils  ne  fé 
fbmnHTcnt  au  meme  travail  que  les  .antres , fic  qu'un 
exemple  H merveilleux  ne  donnât  aux  autres,  ou  du 
courage,  oudelaconfuiion. 

Nidls  m»d»  enim  ietet , mt  m ra  vf/4 , abi  fiant  Sctdteret 
htbtritji , rtr  jîaw  tpijiets  atiûji  : & qnt  vtnima  reUHit  dr- 
üiiis  fait  qui  faerditt  pradUrurndemmi,  Hifini  ra^iei  de- 
&isri.‘Ëtcnunautrcendroic:  Intiidritd  {«mmanifr*- 
irfliN  qud  efl  in  tntndfieTit,  magnivirt  fanât  quaridiein 
hr/aJm.tj.  • « oTdtIanibas,  in  Uadibni  Dei  mtoa  \ Orw  Uâient 

Ufit  tes  tfi , Ubarant  auigbasfaü , itidt fc  trAnfigim , mn 
dVdTCdiiqaid  fêtant. 


parle  neanmoins  d'aucune  cxcnipcion  du  travail. 

bimaîdJdiemagaTn,  riventetinardtitnibas,  inUüitni  Dr  mari*, 
bat , in  diffatatiambai.  Ntma  qaidqudiu  fafidtt  prepritan. 

nemaeaiqajmontrejatefl.  OperjMurniMibut  ea,  quibnt  * '!** 
er  tarpus  pafd  pap , & * Dta  ment  imptd  'ni  nen  ptfft. 

Leur  ubtUnence  evtrcme  leur  donnoit  le  moyen 
de  faire  de  grandes  liberalitez  aux  pauvres  de  ce  qui 
leur  rclloit  du  prix  de  leur  travail; ils envoyoiint 
qoctqucfoisdcs  vaifTeauxcntieischargczde leurs  au- 
mônes; fiiils  n’avoienc  rientant  acteur  que  de  de- 
meurer toujoun  pauvres  , eu  diiUibuam  tout  ce 
qu’ils  «voient  au':  pauvres. 

SsNc  qaiJqitid  nterfatia  viâai  redaudat , nam  redandat 
fiarimam  ex  aperibat  mannam  & epaUram  refriithae  e- 
geruibat  dsfiribuitar.Naüa  mada  Mdmquefdtdgkni  xt  bae  fibi 
ribundent  ,Jed  amni  tnadoagant,  atnanapadfe  renuneatt 
qaad  abuadaverit-,  afqae  adea  ut  aneraiai  eium  nayei  in  ta 
Ï6(a  mhtant , qaa  mapet  intalant. 

XUi.LesMonz(lc:csd^R.ciigicu^es  efoient  anlTî 
entretenus  de  leur  travadt  clics  t«iroieiu  des  étoiles 
pour  leur  ufage  & pour  es  habits  des  Religieux , de 
qui  elles  rccevoient  aufTi  « relie  de  ce  q iietoit  nccef- 
fairepour  leurcnr-eticn:  Lanifiâ»  eerpai  exercent  ar- 
que  faf  entant , rtfitfqat  ipfdtfratTibas  iradant , abiit  m- 
yketa  qutd  viâai  apat  tfi  refatnentet. 

XIV.  Ces  cvempks  font  bien  voir  la  (erreur  & 
refprit  d:  penitence  qui  regnoit  dans  ces  MonaUeres, 
m.<isii  n'y  paroit  aucune  Loi  qui  «.  b:igek  indifpenfà- 
blcment  tout  le  mond'jufqu’aux  personnes  de  qua- 
lité i un  meme  travail. 

Au  contraire,  Sulpkc  Severe  afTurc  que  dans  le  ce- 
iebre  Morutflcre  de  faint  Martin  à Tours  , on  ne 
travaillofi  qu’à  tranferire  des  livies,  fie  que  ccn'e- 
toient  que  les  jeunes  Religieux  qu'on  cmployoitâ 
cet  evercke,  pendant  que  tous  les  anciens  cioient 
uniquement  occupez  à la  pricre. 

Difdpali  aâaghud  étant , ad  rxrmplKni  B.  Magifiri  ^ '*"**  *• 
infinaebintar.Nema  Un  pTapriatubabebdltam-^^^^*'^* 

nia  in  media  tanfertiaatar.  Non  eaiert , *at  yendert , at 
pUrifqae  Mionatbit  maris  tfi , qaidqaam  Uetbat.  jtrs  ibi 
excepiii  Saiptaribnt  nuBa  babebatar  ; tai  tamen  aperi 
mintr  atas  deputabatnr , mafintt  arathni  factütam. 

Voila  U règle  du  Monailerc  de  (aine  Martin , fie  de 
quatre -vi'igt  Religieux  qui  fuivoient  de  près  ce  di- 
vin Maître.  Le  meme  Auteur  ajoute  une  circonflan* 
ee  qui  pourroit  bien  avoir  produit  cet  effet;c ’eil  qu'il 
yenavoitun  grand  nombi  c de  noble  cxtraâion,  fie 
dont  l'éducation avoit  été  propoi  tionnee  à leur  nail- 
fance:  MuUi  inter  ett  nabUet  babebantar,  qui  lange  ali* 
ter  tdaeatl , adhane fi  hamilitaiem  & fatmaiam  caegt* 
tant. 

Ily  abien  de  l'apparence  que  les  cutresMonaftere# 
que  faint  Martin  avoit  fondez  en  France  fie  aiileurt 
ecoient  fcmbUblcs  à cclui-cL 

XV. Saint  Jcromeprcrcritletravaildci  mains  aa 
Moine  RufKque , moins  pour  vivre  de  Ton  rravail 
que  pour  s'occuper  fie  éviter  l'oifiveté,  qui  cd  com- 
me on  dit  lamcre  de  tous  vices. 

Les  travaux  qu'il  lui  defigne  font  plutôt  un  diver- 
tiffement  honnête  qu'un  pénible  travai!;en  cHêt  l’oc- 
cupation de  furets  paniers  d'ozier,  d'elever  det 
abeilles , de  cultiver  fie  arrofer  un  jardin , d’enter  de* 
aibres,  de  faire  dcsdlets  pour  U pétbe.d’ecrircdc* 
livres,  o’cO  pzs  wt  travail  fort  peuible.  11  cfl  meme  à 
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la  portée  de  tout  le  inonde , & il  y a ^'eu  de  perfonnes 
qui  ne  puiflent  s'y  adonner. 

Alt  JU(J/r»w  F*(it9  élt-pùi  9fnh , m tejemper  d'uhtiMt  invenut  »<• 
Men^ehmm  or^iqBm.Si  j^ppjfffliA^Nfr/ptrr/x/rm  riroadi  dt  £v4a< 
vivmdiftr.  gi\(t , iiunâHt , &€.  Vtl  fifeelUm  uxt  jniu» , 

<jrr.  Sârrijtur  biimtu  > éretlt  dijHs  Umitt  dirid/uitÈir , m 
qiùbiu  tum  oUrum  jâctd f/arint  femstu , rtl  pLiHUfer  wdi- 
ntm  ptfiiâ , dqud  dtfCdmur  irrixtid  , &(.  Infer dxuiT  ùi- 
fru&Mfd  drbtrts  felg_emmis  Tet/nrcidif  > &(.  ^fnm  fdhri- 
(dxt  dlrtATU , &(.  Texdtttur  & Uiu  (Jf tendis  fi/cihui 
feriiMUtrr UM y ta&mdim  pptreniNr  cibnmy&duimsu 
kâitnefdturetstr. 

XVi.  li  e(t  vrai  que  ce  Pere  ajoute  que  c'cll  une 
Loi  iovioUble  dans  les  Monaftcrcs  d‘£gypte , de  ne 
recevoir  aucun  qui  ne  travaille.  Mais  t . II  nous  ap- 
prend par  là  même  que  cette  rigueur  ne  s’obfcrroic 
pas  dans  les  aut:es  pays. 

a . 11  alfure  qu'en  Egypte  même  ils  ne  gardent  cette 
réglé  que  pourfuir  roiliveié&  les  vices  qui  l’accom- 
pagnent. 

).  11  ajoute  que  luwncmcetant  encore  jcune& 
habitant  dans  les  defcits^il  t oulut  furmonter  ks  ten- 
tations de  la  cliair  par  une  laborieurc  occupation  , (c 
il  le  ht  en  apprenant  lalangue  Hébraïque  d’un  de  Tes 
Confrères. 

Æsyfthrnm  MondflerU  Itnne  mertm  tenetu , ur  nuRum 
dfijneeftrisUbtre/tiJeifidtu,  t:$ntdm  prtfter  viütti  ne- 
ee^diem  , qndmfrtpttr  jtihnd  fidutem.  h't  vdgttur  per- 
mcitjheêghdiieiiiiMs  mens.  Dam  efim  jurenis  y 
dinii  me  defertdVdUdresit , hseentivd  tititrum  erdarrm^ 
adiard ferre  »«»  fd/rr4ni.  jidA]udm  tiemendm  tmd*m 
frâiri , qui  tx  Htbrdis  atiidtr^s , m m dtjeipliadm  dedi. 
ildid  (h  Uberii  iafumpfeTim , quid fstf  inmim  àifftsdtdtu, 
• &t. 

Cela  nous  apprend  que  les  plus  faims  Religieux 
trouvoient  fans  le  travail  des  mains  d'autres  occupa- 
tions ^ileincnt  ellicacet  pour  dompter  leurs  paf- 
iiom,  &:  queretudemortHiele  corps  peut-cire  au- 
tant que  le  tcavail  corporel,  & outre  ccU  nouirit 
rcfprit  du  pain  cclelte. 

Ceux  qui  copioient  des  livres  le  faifoient  dans  cet- 
te même  vue,  comme  faint  Jerome  même  vient  de 
nous  dire.  Or  on  ne  peut  guei  es  ctudkr  (ans  errirc,& 
l’application  meme  que  l'etiide  demande,  c(l  fouvent 
un  travail  plus grand& plus épuifant  que  l'ecriturc. 

XVII.  Le  même  Pere  parlant  defiintHiUrion, 
}nvluaiUr.  n'oublie  pas  de  !c  louer  de  (on  travail  minueUVfdlUnt 
& rd^ro  hamumfediem , at  jrjiimaram  laéarm  Ubet  epe- 
ri/dHplic<im;  (imaiqaepfitÙdjjunitttxtm  t dmuUbdiwr 
j£grpturam  SUndcîmam  diftiptindm. 

Les  vilites  de  faint  Hibrion  qui  font  decritesen- 
fuite , (ont  voir  des  Moines  qui  avoient  des  vignes 
fc  des  j4rdins  qu'ils  cultivaient,  fans  qu'ils  fuîlent 
expofezi  aucun  reproche  comme  vtoUteurs  de  la 
pnivretéMoiiafliquc,  pourvu  qu’ils  ne  htrent  (>oinc 
. de  referves  pour  l'avenir,  & que  le  produit  ne  fut  em- 

l.  X.  sdver/.  ployé qu'ileur  fublKUncc  journalière  : Dttefdbdlur 
qai  in  fuiarum  rtferTdrtni  fud. 

Les  Moines  d'Occidcnt  cravailloicntaulTi,  puif- 
que  ce  Pere  parlant  de  Jovinien  avant  Ton  Apoflafle 
dit , que  fes  mains  étoicnc  endurcies  a force  de  tra- 
vailler y El  etOofdm  opertgeliadns  mmam. 

Mais  quelques  cloges  que  ce  Pere  donne  à ce  tra- 
vail corporel , U ne  doute  nullement  que  celui  de  PeA 
pic  iK  (bit  préférable , loriqu’il  fe  plaint  avec  tant  de 
railôn  de  Pin  juftke  de  ceux  qui  n'agreoient  ps  fa 
itaduâton  des  Ecritures , & quieuncntloué  des  aai- 
tes  & des  paniers  de  jonc. 


iidaifiJèeÜdmjaMd  lexerem,  datpdlmjramfelidttnrfrâfit.imkl. 
flifdrem,  as  iafadere  valsas  tnei  fomtderem  pâaem,  & veit~ 
tris  tpus Jtüteisd  ssttstse  périr  düdrem , nallas  mnrderet  yne- 
mereprehenderet.  ttant datent ^aid  janSd  fmmum  Sd- 
Vdmis,  voUeperdrieHam  ijai  mMprrii,  &jmiiiadmdi- 
via»ram  vetamisum  viem  fentibat  virgatiififae  purgdre* 
fdifdriai  dieor  & trtnts  mn  daferrt , fed ferere. 

Lapoderiié  a fait  judice  à faint  Jerome,  & fon 
travail  a été  non  feulement  éternile , mais  en  quelque 
fa^n  deiEé  dans  les  divines  Eaitures.  Du  vivanc 
même  de  cet  illuHrc  Ecrivain  les  plus  clairvoyans  fc 
déclarèrent  pour  lui,  &c'cfljeuxqu’il(âifoit  1rs  ri- 
ches prefens  de  fes  tiadudtions:  Qujprepitr  .ifrâtres 
dileài^mi , anieam  nMitdSis  & bamiliidth  exempUr  , 
pre  fidbeü» , eâUtbis , ^rtelUffut , manafealit  Mandtbf* 
ram , ^iritdlid  bdC  & manfurj  desia Jafeipite. 

XVlILCes  dernières  paroles  de  S.  Jerome,  ma- 
tmfcaU  Mtadiberan , tnlinuent  alTez  que  les  Moi- 
nes faifoient  des  prefens  à leurs  amis  de  leurs  ouvra- 
ges les  plus  délicats;  & nous  donnent  occalionde 
pader  au  travail  des  Religieufes , ou  l'inutiliu:  & U 
vaine  afTcêlation  cil  quelquefois  à craindre. 

Ce  Pere  ne  peut  loufFrir  qu'elles  occupent  leurs 
mains  confacrées  à U vertu  aux  chofes  qui  ne  pu- 
venc  fervir  qu’à  entretenir  U curiofité  & la  vanité  du 
monde.  Il  veut  que  leurs  onviam  reifententla  dm- 
plidte&  U pauvreté  dont  elles  (ont  profelTion , &nc 
fervent  qu'à  la  neccnité,5c  non  à la  mollcflcouà  l'i- 
nutilité des  hommes. 

V oid  ce  qu’il  écrit  à Lxta  fur  l'éducation  de  fa  fille  : dd  Zaum  J* 
Diftdt  & idHdmfdcere , sénat  Cttam , rttdre  fafam , ftâ- 
inrM4  ptUke  datât .Spandt  bûmbptum  trids , Saam  rtUady 
C"  datam  in fiU  lenttfetns.  7dUd  rt^imtntd  paet , iptibiu 
pelUsar  frigus , iwn  ^bas  rejUtd  tapira  nadttaar. 

Ces  habits  plus  prêtes  à découvrir  qu'à  couvrir 
la  nudité  du  corps , (ont  encore  plus  indignes 
ccllcsquiksfont,  que  de  ceux  qui  les  portent. 

XIX.  11  donne  les  memes  reglesàla  Vier^Deme- 
triade  » & ne  lui  défend  pas  de  faire  des  prefens  de 
fon  travail , pourvu  que  ces  (ibcraiitcz  foknt  mifes  l 
interet  pour  tes  pauvres. 

Hdbei*  IdHdm  femptr  in  mdu'thps . (Irr.  tdiais  «paum  AA  Dtmmi 
VdritSéXi^sjaais  ettapdtJ , nunqujm  dits  libi  Imgi  eraat,  A* 
érc.QudmtistmmmtenfaKiBamin  pdapats  difiribadsj'^’ 
nibitdpadÜrrifiam  erh  prttiefas,  nififatd  rndaibas  tait 
ipfdusfttais,  tdinafaspttprm,  vélin  exemplum  vit- 
gfiMMi  Cdtaétam,  relqa»ddvumdtti<iae  offérds,  iH4j«- 
r4  db  eh  in  refeSitatm  pdaperam  prêt! a reteptard. 

Il  dit  ailleurs  de  la  pieufe  .\felle  , qu’elle  vivoit  de  4A  Uartt- 
fon  travail , & la  loue  d'en  tirer  û nourriture  : Opad-  iam  dé  U»Ak 
bdsttrmdaihasfiüs yfticasferiptamtQe y Hat nentpaÂtar,^^  d/tU, 
non  mdndatet. 

XX. SaintePaule  fonda  trois MonaAercs  de  fillet 
à Jerufalem,  & y (ic  pratiquer  cette  admirable  vidf- 
fitude  de  ta  prière , de  la  Icâure , Se  du  travail  des 
mains;  btflt^dsu  tpai  diiiriluii  y & tel  fibi  vel  Cdteris 
indamentdfdtiebdat. 

Entre  ces  filles  il  y en  avoir  de  fort  nobles  : T4»i  «♦-  f» 
biles  t ^adm  mtdii  & m^mi gênais  tirgines  <atgTegdr4t.F*'‘‘*‘ 
lUlcsnc  fc  difpenfokm  pourtant  pas  du  travail,  mais 
c'étuit  plutôt Vexcmple  de  Paule,  que  ces  comman- 
demens,  qui  les  yconviuii:  Tadntc’ exemple  dd  U- 
baem  eds  prevttdns  y aen  terrât, 

XXLI.C  faint  Solitaire  Theodofe  a parlé  do 
vail  comme  d’une  obl^atton  indifpcnfablc  à tous  les  ** 

Religteux  : Se  'nicodorec  meme  qui  fait  ce  récit, 
alTurc  ailleurs  qu’il  y avok  dans  l’Egypte  desMonaf- 
teresoùplus  de  cinq  mille  Rel^kux  prioienc  Se  tca- 
Z zt  iij 
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vaiUoifnt  fans  interruption  ;d«lonc  tju’ils  nourrif- 
foUnt  àc  leur  travail  un  grand  nombre  d’étrangers  £c 

de  pauvres  :/«£j^^r*/<TJffif^«4i4«f^W»w.^rfr/4,^  CHAPITRE  IX. 

9tr$rum  ba^Mt  id  quimiut  mitiu  tfut  fâiientium  ^ . 

Dtum^ut  inttué  UuJéiuium  ; qui  9fiftÛ9  fu« . «?«  fitum  Q-^c  pluficurs  faînts  Evcqucs  & autres  Ec- 
fi(liun^4rsintmtpriaM,ftdptreiriMistU4m  f^emibnf‘ . deiiaiÜqucs  ontiravaillc  delcursmains  : 
qiuful/rmimt.  aux  cinq  premiers  licclcs. 

4L-4.<>  tt<  Socraiedic  qu’un  edebre  Solitaire  alTuroic  qu’un 

Keligicuxquiuetiavailliuit point, devoltpalfcrpour  LS*iHt^ngallin4roirvudRâmf&À  Milsn  des  Cm- 

un  trompeur,  & pour  un  homme  qui  tnanqueàfcs  mssn*»iei,f*titttsi'lnmmts&dtftmmet,qmir4rÂiU»un» 
devoirs:  MMUibum  fine»  Ubertt , pre  fr4ud4ttre  bA~  leur;  «iUJi/. 

bendHiH.  I !•  ii»»  "tji  ^as  bnmefle  que  Us  métiers  atiUt  & htm- 

Mais  tout  cela  Se  doit  entendre  de  l’Egypte  & des  Ctnt , tels  que  ceux  des  T4tri4r{het , de  54int  Jefefb  , (^e, 
suires  lieux  où  ccue  loi  étoic  rene  & riguureufe'-  ULUsmetUrs  qui eetufem U eerpt , àtef- 

ment  obfervée  , & où  les  Monallerts  s’écoient  rc*  frit  lAUherté de s‘ «ttuftr  de  Dieu,  font  ceux  qui 
tranché  toutes  les  autres  manières  de  rubfiflcr  hors  aent  sax  Ecdepafitqaet. 

<cllc  du  travail.  IV.Sie'ejiantravaildesmaias  que  de  eompofir  des 

Nous  avons  montré  qu’il  s’en  falloit  beaucoup  que  Tr«. 
eettedifeipline  ne  fut  reçue  dans  toutes  les  Provinces  V.  Le  Grand  SmsU  Vaalinfai  JardinUr. 

& dans  tous  les  Monafleres  de  la  Chrétienté.  An  con-  V 1.  Saint  FtUx  Trttre  & Mertyrfat  Lsfreiirejir. 
traire  il  ell  aile  de  concluredecequiaété  dit,  que  Wi'LSaintHilaire^theveqMed'^rUt  trav^U  aCHt 
ecttcrignciirn'étoitgardéequ’enpcudc  Provinces , faCengregationitOerct. 

puifque  Sulpice  Severe  nous  a indruiis  de  Ia  pratique  VI  11.  'Julien  Votnere  na  fat  ttecefite  les  Qerct  au  trafâiU 

contraire  dans  la  France,  faine  Auguftin  dansrA*  IX.  Les  Cot^tuiiont  jtpofieliques  exhortent  Ut  CUreq 
frjque,  faint  Jerome  dans  la  Syrie,  Sc  que  eduhei  autrafail. 
fcmbicavoirrcnfcrmccctteloidc  rigueur  dans  l’E-  X.  Sentiment  de  Samr  Kfiphane. 
gypte  feule.  XI.  Saint  SpiridionEv^qae  de  ChjpreéttU  Berger.  ] 

Z.f.o.tt,  XXII.  Sozomenedh  à la  vérité  que  Scr-ipion  gou-  XI  T.  Sentiment  de  faint  BafiU. 
vernoit  ditmilIcMoinesquivivoicrndcIctirtravail,  XIJ  l.DefaintChryfo/ieme. 

& qui  rr-pandoienc  fur  les  pauvres  les  Iruitsdeteur  XlV-Iin^aqueltt  EccUJia/iiqatt  qià  puijfent  imtteSf 
chtrité& Je  leurabdinence. Au  temps  des  muilTons  tnteUUt^otrts. 

ils  y alloient  eux-unernes  travailler,  & en  rempor-  L ^'xUoi  qu’il  n’y  ait  jamais  eu  de  loi  Ecclelîalli* 
loicnt  alTczdebl  pour  leur  provilîon  & pour  celle  obligé  les  Clercs  au  travail  de* 

des  autres  Moincs..Mjts  le  même  Hilloricn  raconte  maini:  on  ne  peut  cependant  nier  qu’il  n’yenaiteu 
aulTi  que  le  célébré  Paul  eut  cinq  cens  Difciplcsi  qu’il  pluficurs  d’entr'eux  qui  s'y  Ibnc  portez  avec  une  ar> 
ne  s’appliquoit  à aucun  travail  manuel , mais  qu’il  deur  d’autant  plus  louable , qu'elle  étoit  plus  volon-> 
faifoit  tous  les  jours  trois  cens  prières,  qu’il  comp-  taire. 

toit  avec  autant  de  petites  pierres.  Si  les  Moines , Il  les  Laïques  ont  ajouté  ce  pénible 

tùülamoputfaàebat , neqae  à qaoquam  quidquam  eibi  exercice  aux  autres  travaux  de  leur  vie  vraiment 
aeeepit,  praterquam  id  folam  qaod  eddtat.  In  fredbut  fe-  penitente,  ce  n'a  cté  qu'à  l'imitation  des  Ap6trcs& 
lM»yêdfjlixr/,  &ia  diet fngulot  trecentat  orationet  Deo  des  premiers  Ecclcrultiques.  Amlî  ce  n’cll  pas  fur 
veUttrihatuMqHoddâmrtididit.^ne  per  impradentiam  l’exemple  des  Moines , que  tes  Clccs  fe  font  fournis 
CM  numéro  errant , irecentis  Upiüii  in  fimtm  tonjcâit , ai  au  travail  des  mains.  C'cil  plutôt  l’cNcmplc  des  £c- 
fiagnUtprecetjmgaloshiJeejtcitlapillet.  cldlaAiqucsqul  a attiré  les  Moines  & les  Laïques  i 

XXllI.Satnt  Epiphane  nous  apprend  au/Ti  quelî  cette  haute  perfcâion. 
quelques  Moines  s’adonnoient  à des  métiers  faciles  Saint  Augiiflinairure  qu’il  avait  connu  à Milan  8c 

pour  fuir  roilivcté , & pour  s’entretenir  de  leur  tra-  s Rome  pluiieurs  làintes  Ancmbtécsjes  unes  d'hom^ 
vail,  la  plupart  neanmoins  ncs’ocCupoicDtqucde  la  mes , les  autres  de  femmes , qui  étoient  gouvernée* 
prière,  de  la  praJmodie,&  des  Ecritures  , qu'ils  li-  par  un  Prêtre,  ou  par  un  Laïque  de  la  meme  corn- 
foienc , qu'ils  apprenoient  par  memaire  & qu'ils  re>  p^gnie  , qui  vivnient  en  communauté  du  travail  de 
ckoient.  icuis  mains , à l'imitation  des  Orientaux , & fur^iouc 

>1  txfêJU.fJ.  Nonnnül  ita  ftcal»  renanciarant , at  Uvioret  qaafdam  de  l’Apotrc  faint  Paul  ; qui  palfoicnt  leur  vie  dans  le 
Cmhoi.n.xf.4rui&minasnegotufdtfÜipfitext»gitareM,  neataiem  travail, &qui  ne  manquoient  pas  d’y  joindre  iaprie- 
CB  «If#  dc^rrmr . anteibam  eam  cajafjaam  incommodo  fit-  re&  le  jeûne,  aBnde  rendre  parce  moyen  leur  trx- 
mertni.  J^laretautem  tndtcantaniu  TJalmis  ai  perpetait  vail  plus  méritoire  devant  Dieu. 

orationtbni  & fandaram  Scriptararam  IcSiombnt , iitdem-  ^idi  ego  dioerforia  SatKiorum  Meiiolasù , mm  panfo-  ^ mtrilao 

^ memoriter pronamiandii  feipfti exercent.  rarnhominum  >qnibMt  anat  T*rtihpier  praerat,  oiropti-  ttrlrjUi.i, 

XXIV.  Rien  n'cll  échappé  i l’cloqucntc  plume  de  mat  & docVÿimat.  Hmaetiampùtra  eognovi,  ht  qaihat  t.  «. 

Eaint  ChryfoAome , quandilapris  plaiftrà  fiire  la  fngaü  grafitate  atqat  pradentu&  drrmafiieatia  prapol- 
peinture  de  la  vie  des  Solitaires  de  fon  temps.  Il  a re«  Untet , eaterit  fecam  habitaniilms  prafant , OtrifiiaHa  eha^. 
prefenté  avec  une  cxaâitudc  mcrveillcufc  tout  le  dc>  rrtate  ,fanlUiate , & Ifbertate  vireatibat.  Nrc  ipfi  quideno 
Cad  de  leurs  faints  exercices  : il  y a même  parié  de  leur  (aiqaam  onertf  fum , fed  Orientis  more  & Vatdt  ^pofioH 
travail  manuel,  U a remarqué  que  quelques'uns  d'en-  amthoriiaiemanibatfMit  Je  tranfigant.  Jejatàa  aatemproT'- 
treeuxtranrerivoiem  des  livres,  mais  il  n*a  jamais  jus  increJihüiâ  maUot  txercere  didici.  lieqae  bot  m rires 
dit  que  le  travail  tïàt  commun  atout,  ou  que  ce  fut  tantum,  fedttiam  in  foemhiis.  jl^rI>Nx  item  maltit,  ridait 
N»m.  T4.  in  onc  loi  indifpcnfible  pour  e\is:Hjmtat  peraHit  ad  fane-  & rhgbiàMt  fond  bditantibas , & lana  ac  teU  riüam 
Zf,  adT»m»Utg,^„  Scriptararam  yliJû fe  cottrertum  ; Jm  & qui  librot  qaaraamlbm  , prafant  fingala  gravifima  probatifma* 
fcribtrt  didictrum,  que. 
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MOI  Chzp.lX.  Plufatfrs  SS.  E'vè^.(^  autres  Ecclef.ont  trav.  iioi 

II.  Il  ne  (âut  pi.$  t'tnugincr  (]uc  les  EccleruAiqucs  cip\t:Sec0^r4mdtcUnAÆtf<ribcndifT0^iâ$aaHM  Cef.  19: 

ajrenc  été  moins  Icrvens  à imiter  l’Apucrc  que  les  Lii-  lûji  cum  sUiquÀ  infirmitéte  mputtfitt  éttnuârtinr.  *}"• 

ques.  L'honneur  & la  bicnfcarKC  de  l'ctac  Hcclciulti-  il  faut  demeurer  d'accord  que  faim  Auguflin  ne 
quen'cd  nullement  contraireàtüuscesarts&  à ces  pretendoit  pas  par  là  fc  pouvoir  mettre  au  nombre 

mi  ikrs  innocens , qui  font  d’autant  plus  honnêtes , de  ceux  qui  travaillent  des  mains, comme  nousavons 
qu’ils  font  non  feulement  utiles , nuis  aulTi  ncccHai'  vû  dons  le  Chapitre  ptccedciu.  £n  cifet  il  jr  a grande 
resâlavie.  différence  entre  compofer  des  livres  pour  l'mlltu* 

Si  ceux  qui  paiTent  jx>ur  honnêtes  gens  dans  le  dion  ou  pour  l’éducation  des  bdcles,  & copier  des 
monde  en  ont  de  raverhon , eux  qui  nont  pas  d’éloi-  livres  pour  rtourrir  les  pauvres  du  prix  de  leur  vente, 
gnement  du'erimeméme,  ils  font  bien  voir  qu’ils  ne  V..Vlais  s'il  faut  ajouter  foi  i {'hifloire  que  faJnt 
connoincnc  pas  en  quoi  confine  l’occupation  d'un  Croire  le  Grand  raconte  de  fatnt  Paulin  Evêque 
Chraien  & la  véritable  honnêteté.  de  Noie , nous  ne  pouvons  pas  douter  que  ce  mer- 

Au  rede , fi  les  Patriarches  c'toicnt  Bergers , Ci  le  veilleux  Prélat  peu  content  d’avoir  foulé  aux  pieds 
divin  epoux  de  la  Vtei^c  Merc  de  J.C.étuit  Char-  les  richelTcs  immenfes d'une  desplus  illudres  famiU 
pentier;  pourquoi  les  EccleftaÜiqucs  rou^iroicut-ils  les  de  Tbinpire  , n'ait  ^encore  voulu  abailfer  fes 
de  marcher  fur  de  liglorieufcs  traces?  nobles  mainsà  l'agriculiure  , en  prenant  le  foin  du 

S«  0ffrt  U»-  Ecoutons  encore  uik  fois  faint  Augtiflin  : Qgkl , à j irdin  de  celui  à qui  il  s’etoie  vendu  lui-meme , pour 
TiMh»rmm.  t.  ff,g  (juscrMitl  rtî  tjiiale  tpHt  fâdthja  , Ttl  jMishat  rctircrdcrcfcUvagc  le  fils  d'une  Veuve.  Ce  Seigneur 
TAuinti  ^bmmfci9^quullec  fvTtAfackbta  , ntt  tffijûar  luiayantdemandequei  métier  il  favoit  ,il  luircporv* 

4utUtT9  trot , jirriiNr’|aa«/  prnarcr,  au  bijhi*,  auttu-  dit  qu'il  cultiveroii  bien  un  jardin iRr/psMdrr.arrrm 
fiiu{ru\ftdimottmtr&  qiuapufimibmijnis  qùicmal\qiitmntfcityftibutumbcnttx(iÀtrtfcu.Qu»i  _ , . 

ufibiis  tperabatar , fuut ftjt  iaieirr  cpera  ftbrtram , firu~  tir  Gfw«i/r  valie  lAeuur  atcepii , (um  in  Hutrtetulis  tleri-  c*^  " * 
iliTHm  ,fut«ram , rujiictram  , & bh/tmilia.  tJcqut  euim  bas , quia  ptTflHs  tffti , audivit. 
bontjiat  ipfa  rtprchtndiiy  qud  rtprehendii fiipttbid  tfrum,  V I.  Le  meme  faim  l^aulin  nous  a deja  fait  admU 

qurttaribtnejii  amau/jedeUe  ntn  amam.  Stn  i^hur  rer  ailleurs  le  pariait  détachement  du  faint  Prêtre  Fe- 
i/d’inarnttr  Uptfitiat , firtruptanum  ediqtudtpHs  a^-  lix  qui  ne  voulut  pas  recouvrer  cequ'ii  avoit  perdu 
grtii  ,pt  in  fff  r/ùaw  luiere  ftrjari.QHirtûmait  ,iâitt»f~  pour  j£SUS-CHRisT,ne  jugeant  pas  que  des 
fenfistte  tfittt  Judatf  &Gruis  & Ecdcfit  Dti  ,tpi9s  tnhac  pertes  fi  avantageufes  pulTcnt  être  réparées  lans  faK 
(auja  rtvtrert  p«^ , igatr».  Si  Judttt  dixeriu  ; Tatriar-  re  d’autres  pertes  pi  us  dfeâives  : il  aima  bien  mieux 
fhaptttrap-iftfiat.^Grdtt!,  quasttUmTàgdntsdtâ-  louer  trois  arpens  de  terre,  les  cultiver  de  fespro* 
mus  > ttiam  Vhdojtpbts  muUum  fibi  btatrabiUs  , futrts  près  mains , & partner  avec  les  pauvres  les  fruits  de 
bdbueru/u.  Si  Etdepam  Dti,  btmtillt  japu , &dittp-  Ton  travail  & de  fcsiucuis. 

mvHiameanjagâliiftmptrmdnfvrdvirgmitdtistUSus  ,cai  Hune  rainent  animum  tridmdcrijngtrdrnru  , Nrc  C«nR.  f. 
dtfpiHfud  tru  f^irgo  Marié , que  ptptrit  Cbrijlim , fabn  prtprit fab  jurt  ttnmt , tandada  talaimf,  ipft  matm  ra/sris, 
fuit.  famalafine,  pauperii  barnTapfJar,ftd  ^ bat  de  tt^kt 

III.  Enfin  faint  AuguHinmetunc  tre$*grandedif>  drrts tgtna  bi  Damintmtanfadit apts.  Campaaptrejmper 
fcrencccntre  les  occupations  qui  n'occupent  qnck  CelUüamdivipalas  ,campdtiperemtKfd  ,thadiei  ülioh 
corps , &:  lailTcnt  cependant  rcipric  dans  une  parfaite  ram  (anfampp  bahendi. 

liberté  de  méditer  ou  de  chanter  les  louanges  du  C'dlpcut-tirci  l'imitation  de  ce  faim  Martyr,  j. 

C eatcur,&  celles  qui  ne  i.ilTcnt  paslc  corps  .mais  que  faint  Paulin  avoit  appris  le  jardinage.  A quoi  on 
rcmplilfcnt  Iccceardc  foins,  de  pâmons , &:  d'inquic-  a cru  qu’il  faifoit  allufiundans  fa  lettre  a Scvcrc. 
tudes.^  VII.  Hilaire  Evêque  d’Arles  fignala  les  commen- 

I.CS  premières  ne  foumilfcnt  qu'à  l'entretien  me-  cemens  de  fa  converlion,par  le  partage  qu’il  fit  entre 
diocre  de  la  vie  prefente , mais  elles  laifiènt  toute  la  les  pauvres  & les  Moines  du  prix  de  la  vente  de  tous 
liberté  de  méditer  fur  les  choies  cclcAes& de  s’en  en-  fes  biens:  payant  enfuitc  été  fait  Evêque,  il  porta 
crcicmr , & même  de  prévenir  par  dcsavantgoûis  par  fon  exemple  tout  fon  Cierge,  avec  lequel  U vi- 
mcrveillenxlcsdclices  delà  vie  éternelle.  Au  lieu  que  voit  en  Congrégation,  à joindre  le  travail  corporel 
Icsderntercvbanniffentderamclespcnfccsdcrctcr-  aux  facrês  Minilicres  , & ànourrir  les  pauvresdes 
nité , & l'cnivrcnt  toute  entière  de  l'amour  & de  l'cf-  fruits  mêmes  de  leurs  travaux. 

perance  des  vaincs richeffes , & l'occupent  unique*  htAnamcannna»nâPaTasârdnatfdiigt^,mrmartlSmrimi^€,j, 
ment  des  voluptés  irrmtircs  du  (tccic.  Les  premières  eagitatianeTtfpitertuabiddtâxdtiane.mtàampra^rum  Mai/, 
de  CCS  occupations  font  autant  convenables  aux  tat’tatJtApniudtetptdségtrmamfeftmdsstlupmtpdti- 
Ckrcs&aux  Religteox,  que  les  fécondés  fontindi-  peram  , vtl  refrigeriit  repuat  Maaaehtram  , ért.  Cam 
gnes  de  leur  ProfcHion  qui  elt  d’elle  • même  toute  primMiK  fpttaidtarit  fufttpit  afieiam  , m feipfa  priauam 
lainte.  maupavit , qaemadmdam  caagrtguia  imudirw  tmtm- 

lUdtm.  jdUud  ^ etiim  carpart  labartre  animt  libéra , fitut  api-  neret , tarpat  defpuera  , labaribat  fati^araar , puMiraHi 
fex pauji , ft nan  fafraadidentai,  & ararat,  &prtfdtd  quoqaeaperümicamimàtrefteraar , &t.Mandacmdint‘ 
teitapiduf  : dHudaaiemipfaaidnimamaeeapdTt  taris  toi-  tt^ai  intambit  ,femma  jatianau.  yim  perttptia  prafk- 
ligendâ  fine  tarparis  Labart  pteania  , pu  fan»  rtl  negaria-  aenda  tfi  , rineu  extalanuu.  Impterii  UÙd  ^aflalitam , 
tores  ,fei pratarataret , fel  tanduüaret.  Caraeaitn  pra-  tieqaem  farte  gravareiaciafat , ri&tupraprii  habita  ra- 
fanf,  nan  manibus  aperantar  ; tdta  ipfam  aHimarn  fatum  at-  ùaat,fi  qaid  tperijaperfaerat , dtpatabu  apas  paaperum. 
eapau  babendifaliithudme.  Gennadius  admire  avec  raifon  la  Parité  pour  les 

i V.  Je  ne  fii  fi  on  potirroit  dire  que  faint  Augu-  pauvres  & l'amour  de  la  pauvreté  meme , qui  obli- 
flin  meme  travailloit  au0i  de  Tes  mains  lorfqu'ilcum-  gea  ce  faint  Prélat  de  s'adonner  au  travail  de  la  cam- 
pefoit  CCS  divins  ouvrages,  qui  ont  fait  & qui  feront  pagne , fans  avoir  egard  ni  à faipobleife , ni  à fes  for- 
à jamais  l'infimê^ionêcradmiration  dcl’Eglife.  Pau-  res,  qui  n’avoicncpoint  dcproportkmàuncoccu- 
tin  fcmble  avoir  dit  quelque  chofe  defemUable  de  pation  fi  vile  & fi  fatigante. 

faint  Ambroilc,digTK  Maitred'uo  fl  admirable  Dii*  miaTiatpat^iat'uamttW,  &argaimpam  fraitifia-  Urfpt. 
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J 103  III.  Liv.  III.  Des 

. nem  nut  Julum  mmit  fittdte , fed  & («rftrit fui  Uhm 

juU.UAm  fr»  rtficitudis  ftufrrib»s  ttUm 
4uuem  cmt*  rires fu4S  borne lentrt  tiaus  & éditer 
eduejtHS  extUKtt. 

VIII.  I!  y en  a oui  ont  cm  que  Julien  Pomcrc 
«nvoyoit  au  travail  tous  les  Qeraquiavoient  ail'és 
«ielântc  Je  de  force  pour  gagner  leur  vie,aiirt  de 
laifTcr  les  revenus  dcrLgiife  aux  pauvres  débiles, 
L.x.eltviu  aufquclsàpeinepcuvent-U$  foifire ; Ijrjî paji- 
fertifi  fe  jfiifsnu  fHÎsetrtipriiseuUbtribtisexfediTt , niM 
****  reffitmAiit  qued  itbtt  depuis  eut  infmmsMcifere, 

Mais  CCS  paroles  ne  regardent  que  les  p.mvrcs  en 
general  qui  ne  font  pas  Clercs.  Car  voici  ce  que  le 
meme  Auteur  enfeigt^e  des  Ecdclîalliqucs  qui  font 
ncs  pauvres , Si  â oui  leur  rang  & leur  fondton  don- 
nent un  très- jul^e  droit  de  vivre  des  revenus  de  l'E- 
ilfAr.  il.  gUfe;C/£T/Vi(j«p/p*iKpfrrr  AntrelMntds  fsii  nece(^Uff4{it, 
eum  ^rfeüietuvirtsuis  ,riu  Mtrffdrij  » ftvt  iadeiulms 
Juis  yfm  in  (miTegMitnt  r'mnfts  âccifimit  : qttiÂ  esd  <4 
Mtifienddy  mn  tes  hdlftnJt  (ufUiiés  diuk,Jtd  cegh  viven- 
di Htee^es. 

J X.  VenonsàTEglifcGrecquc, &difons  que  ce 
n’cl^  pas  iàns  raifo»  que  faint  Augullin  l'a  propufoe 
pour  modelé  aux  Occideni:'ux  pour  les  animer  au 
De  mirihae  cravail  : Oritneis  merc  , & Teuii  jifefidi  ÂMiherildte 
£teU.  i.r.  MJnihasfhisfetrdtifiguHt. 

L’Auteur  des  Lonftitutions  ApoAoliques  excite 
au  travail  tous  ks  jeunes  Lcclcliailiques  p-r  l'exem- 
|)le  des  Apôtres  qui  allokm  à h Pêche,  qui  fatfoient 
des  tentes  • qui  travailloienc  à la  terre. 

L.  { I.  c.  <|.  ^rr»  fit  EtcUJid  diaUfentierts^udttt  nt  iss  enmhns 
^Mse^nx  ernnt  itavfxrr  mxuf/frcixx  ; &efad  rtUrd  eusse 
«MAX  /x«xir/4rc  extreete  , ut  fer  ssnirerjum  vit*  temfut» 
INW  Fcliix  fNX*  tgentibas  neeejfjrid  fufftidnt . nr  nrre^ 
y!x  rs^xx  Eeetefi*  grdvts  tft.  Etenim  & ms  verbe  £p4x^c/» 
rnrfrmiifOTNx , tumenextreere  ilUqujJi  ddmmktiU  eferii 
bujus  «en  W’jü^xnixix.  Tdriim  tnm  «efixim faut  fî/exterett 
. fdTtim  X4ivr;x4rKlvf MXN  efi^tts , fxrtim  dgrUtU , mc  sm- 
^4f»  rxxi^yEwMX. 

X.  Saint  Epiphane  parlant  des  Religieux , dit  que 
pîiiHcurs  d’entre  eux  en  quittant  le  monde  sVtoient 
appliqués  à des  métiers  tacilcs  pour  s’entretenir  de 
. fiAet  leur  travail.  & n’etre  à ch  irgc  à perfonne  : NemudU 
fdculehd  rrJutMSMrvxu  > mx  tevieret  qadfietm  drus  de  mi- 
nas negetiefds  fiiiifjistxcûgitjrent,  RC4r4Xrm/ii»fXsdc- 
gerrnt , dut  ci^m  cum  (ujajijadm  incemmede  fumèrent. 

Mais  ce  meme  Pere  en  écrivant  contre  les  MafTa- 
iiens , ne  |>crmct  pas  fi  facilement  aux  Moines  de  fc 
dirpcnier  du  travail.  Il  leur  met  au  contraire  devant 
ks  yeux  un  grand  nombre  d'EccIdulUqucs  , qui 
ayant  un  droit  incomcAablc  & fondé  fur  l'autorité 
meme  de  J £ s u s-C  h R i s T de  vivre  des  revenus  de 
J’Eglife  s'en  abAicnnent  ne.nnmoins  0c  confacrent 
leurs  mains  à un  travail  dont  1a  charité  rend  les  pei- 
nes douces  0c  les  fatigues  agréables. 

Xerif,  lo.  n,  rapporté  ci-dcvant  les  paroles  de  faint  Epi- 
phanc  : je  ne  les  repcteraipasici,maisj'ajoutcfaice 

Îue  ce  Pere  rapporte  ailleurs  avec  admiration  des 
.udkns,  parmi  lefouels  les  Evêques  mêmes  , les 
Prctres.dc  les  autres  MiniArcs  facres  vivoicot  de  leur 
fiàrtf.  7t.  n.  trav.iil  i£ttfirtliquam  illis  vit*  x^xftrixiM  , fdm  qn*m 
**  à"  4dmxr4iidcn  r 4d<»  ut  nen  ifft  mode , fed  & 

qni  iüi  ddh*ferunt  Efifiefi,  Trefi^itrif  étreliqui  «mmc/, 
de  mdttunm  fuxrum  Càert  FxxTxxncr. 

XL  Encrctant  dgedebres  Prélats  qui  alAAercDC 
au  Concile  de  Nicée , on  remarqua  particulicrcmcnc 
Spiridion  Evêque  en  llAc  de  Chypre  , qui  durant 
k temps  meme  de  foQ  Epifeopat  preuoie  le  foin  0c  U 
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conduite  d'un  troupeau  de  moutons;  Qui  eamEfif-  uÿt.l.ue.t. 
(epdtas  munertfangeretar , frefta fingaljrem  *Rimi  me- 
dijlidmeves  etidmfdvit.  C'cAce  qu'en  dit  Socrate. 

Sozoracne  dit  qu'il  avoit  eu  lui  - même  le  bon- 
heur de  voir  le  foint  Evêque  de  MajumaZenon, 
âgé  de  cent  am  ,fam  avoir  jamais  interrompu  le  tra- 
vail manuel  auquel  il  s'occupoit  pour  fon  entretien 
0c  pour  celui  des  pauvres,  quoiqu'il  eût  le  gouver- 
nement d'une  Egiife  fort  riche. 

k’idîmus&aes  em  bSdjamdadm  Ecelefi*mgaberHsret,L.  7.  e.  ly 
nxtum  fias  minus  dnius  eemim , &c.  Es  eutn  x«  Vhilefe- 
fbtd  M«xu)7fr4  Tfi4w  trdduceret , ex  Ime  ttxebdt  refits , 
unie* ttU,dtqat bine  tamfd/ineeefdri*  4<‘^Mxrrê4X  . mm 
4ltû  w»;ÿ/r4l'4/.  ^xfM  ImquidemefijUiamiUe  4di»«r- 
ttm  afque  txereert  sien  eefidvit , ttiamp  frefter feaiam  rt- 
i/^urxrjvxjrnxix  fdctrdetsL'us  ejjêt  Juftrler,(ir  pefule  *e 
fteansts  mdxm*  EeeteJ}*  frjtfftt. 

XII.  Saint  Baille  fait  l'ctoge  dans  une  de  Tes  Let- 
tres, d’un  faint  Prêtre  favant  CanoniÜe,  exercé  en 
la  vk  MoniAiquc,  pauvre  0c  amateur  de  la  pauvreté, 
occupé  avec  fes  conférés  du  travail  des  maix3s;Te-  l'V- 
rifABi  CaJHiwffi . fde fUidum  7*r#J^xcr«M  : in  sfeetie*  à" 
centisuaùvttd ddhant  t^qat  ditm  verjdium  : pdaferem, 
ntquertdrtas  sdiqaesin  hee  J*euU  fa^ttsttm  : imeadee 
iadigeniem , ut  nec  femis  ifft  cepi*  Jappetat  ; fed  mduxm 

Idlort  ,u«d  eamfratribut , qui  c«mï1<«  fujO^  viâam  fM 
txtustàdt  «t(t$druttn. 

Dans  une  autre  Lettre,  ce  Pere  deslare  que  fon 
Clergé  -ré  ItÿKTwar  cA  nombreux , mais  qu’il  n'a  point 
de  Clercs pnqxres  à voyager,  parce  qu’ils  ne  trafi- 
quent point  0c  qu'ils  font  attacliés  à d'autres  mé- 
tiers, (urtout  à i'agriculture:^irrr4xcr4n»0flra:rf- 
ee«t,  drus  srstem  eelant , ntexrmr ftdtwt*rUs,  undi  viilam 
J^faisqat  dfqarrwu  qaetididuam , &c. 

X I I I.  Saint  ChryfoAome  alTure  que  les  Solitai- 
res d'Egypte  joignoient  le  travail  corj>orcl  aux  veil- 
les 0c  aux  jeûnes  : qu’ils  employoient  les  nuits  à chan- 
ter les  louanges  de  Dieu,  0c  qu'ils  parugeoient  le 
jour  entre  la  prkre  0c  le  travail. à rimitationde 
faint  Paul,  qui  étant  chargé  de  la  converfion  de  tou- 
te la  terre , ne  fe  dirpeufoit  pas  pour  cela  de  l’obli- 
gation qu’il  s’etoit  impou'e  oe  travailler  de  fes 
mains,  pour  adoucir  par  fon  exemple  le  travail  de 
tous  ceux  qui  marcheroient  for  fes  traces. 

t<kqa*  enim  qui*  jrjjM4nx  ey  vhildtit , ideirte  etium  fibi  f*.  SittiK 
XAdK/jrnr  diufiura*  ; ftdaêüesquiaemfteris  hptunis  (irvi-bem.t. 
giUisdIifs  rtre  «r4rx«fliêAf  ixuiwiriNfar  eperivas  txtreeni , 

^peflelie*  eurfam  virtatis  xntr4iirrx.  51  ntrm  ült  ûnqaisssstt 
tete  feue  ad  iffum  Ttfpicirntt  mande , ut  impts  psfeatt . 
erepifitmpr^t^us't^,  &ufumftiîim*  *rtis  tsetreuit ^ 
idqutfdeitsu  ^ueneüursee  qddemfeperi  isuUdfit  : quduie 
tuAgis  nés , qui  ferrete  eremi  fruiitiur , (jrt. 

La  vie  des  EcclcfiaAiqucs,  qui  font  les  fuccefTeurt 
des  Apôtres , doit  avoir  oeaucoup  plus  de  rappon  i 
1a  vk  des  Apôtres  , que  celle  de  tous  les  hdcics; 
parccqoc.foppofé  qu’ils  fuient  lesDifciples  des  Apô- 
tres , ils  n'en  peuvent  être  les  SuccefTeurs. 

C’cA  ccctc  conllderation  qui  animoit  la  ferveur  des 

Eremiers  EcclcliaAiques , pour  tK  pas  fouffrir  que 
s Solitaires  approcnaflenc  déplus  prés  qu’eux  des 
divines  vertus  des  Apôtres. 

X I V.  La  vérité  eA  neanmoins  que  les  fculs  Ec- 
cIcfiaAiqucs  font  capables  d'imiter  paifaitcmciK  la 
vertu  héroïque  des  Apôtres  fur  ce  fojet. 

Saint  ChryfoAome  U fait  confiAcr  en  quatre  dc- 
rct  plus  cminens  les  uns  que  les  autres , au  plus 
aut  defquelv  les  fculs  MiniArcs  de  l'Autel  peu-  itm.  4/.  /« 
vent  monter  Le  premier  de  ces  degrés  eü  de  renon-  Aae. 

ccr 
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ccr  à tout.  Le  fccond  de  s'entretenir  de  Ton  pro- 
pre trivaîl.  Le  troilieme  cH  de  taire  part  aux  pauvres 
des  fruits  de  Ton  travail.  Mais  te  quatrième  qui  cil  re- 
Tervê  aux  Apôtres  & auxSuccefTeurs  de  leurs  pou- 
voirs & de  leurs  fonctions  Apotloliques  e(l  de  prê- 
cher l'Evangile, & de  ne  pas  ulcr  du  droit  de  recevoir 
Ton  entretien  corporel  de  ceux  à qui  on  donne  la 
nourriture  des  âmes. 

Ttm.  f.  Cet  incomparable  Orateur  reprefente  admirabic- 
frrm.  17.  ment  cn  un  autre  endroit  , commen  il  cft  honteux 
que  nous  ayons  honte  des  métiers  & des  arts  dont 
laint  Paul  failliit  gloire  { lui  quietoit  le  .Maserc  de 
toutTUnivers,  &qui  etoit  charge  de  la  fondation 
&du  gouvernement  de  tancd'Egiifcs;  ilncrougif- 
foit  pas  de  manier  des  ctfeaux  , & de  coudre  des 
pc.iux;ilavouiu  en  informer  toute  la  terre,  U en  a 
eternife  la  mémoire  dans  Tes  Epures  , comme  fur 
une  bronze  plus  diuable  que  la  bronze-meme:  Apres 
avoir  été  ravi  jufqu’au  tfoitîcme  Ciel , apres  avoir 
entendu  ce  qui  e(l  incfEabic , apres  avoir  vu  ce  qui 
cHincomprehciiiiblc  , il  faifoii  gloire  de  parler  de 
fon  métier  & d'y  travaillera  la  face  de  toute  la  tcirc, 
pour  nous  ôter  cette  mauvaife  honte , qui  ne  rougit 
pas  de  commettre  des  aimes  & rougit  de  1rs  expier. 


CHAPITRE  X. 

Du  travail  des  mains  à I egard  des  Ecdc- 
(lalliqucs,  aux  Hxlemc  « fcpcicmc, 

& huitième  lieclcs. 

L il  n'y  drth  Âitcnne  Loi  <]ui  tUigeà  Us  EttUJiâfliifuei 
À virrtduir4V4iidtUBrt  rndint,  qniique  flafintrt  d'tn- 
tr'euxU  fffftnt  roUnuirtmtiu.  ExmpUsdo  foiat  t'ulgeme 
&def4mNkJfr. 

I I.  De  5.  Tmüîh  & du  Trtrre  Stvne. 

I I I.  D‘untgr4ft4tftrtHdu  CUrgiOdidtntâUddnsUs 
Umft  de  eoljunite. 

I V.  LesOtnt  irfmtun  quittoitnt  mortes &drtieiu 
fumilU , tu  ptufoitnt  que  trn-^fitiUmetu Je  nourrir  arec 
Uur  fomilU , quentrdroiUént. 

V. y  UCtJï  d'euxduÿi  qu'il fdut  eiuenirt  U Concile II, 
de  Tourr  r&lel.  d'ûrlra*/. 

I.  T L n’y  a jamais  eu  aucune  réglé  qui  imposât 
1 une  neccfhtéabfuluc  aux  Clercs  ou  aiixBcneli- 
cters  de  vivre  du  travail  de  leurs  mains  ; pluiicurs 
cependant , par  un  amour  (îngiiUer  de  la  perfeUion 
fnromJ.'in  Evjngeliquc , ont  marché  fur  les  pas  & ont  fuivi  de 
tjmi  vito.  t.  près  l'exemple  du  grand  Apôtre. 

Saint  Fuîgcnce  avoit  accoutumé  Tes  Clercs  âcalti- 
ver  leur  jardin  de  leurs  propres  mains  : Juttensomnes 
non  longe  ob  ECt'lefio  domos  b^ere  , nunilna  profriu  bor- 
tum  colère  fp/dUendique/uoriler  4ut  promtnàdâdj  curom 
moximamgerere. 

Ce  travail  «oh  plus  pour  éviter  l’oifiveté , mere 
de  tous  vices,  que  pour  épargner  les  revenus  de  t'E- 

Eiir'- 

On  peut  dire  la  mcmcchofcderainiNizier,  qui 
fut  depuis  Evêque  de  Lyon:  ayant  rc^u  laClcrkatu- 
rc  apres  la  mort  de  fon  pere , U continua  de  demeu- 
rer dans  la  maifoii  delà  mere,  où  iitravatlloitavec 
les  fervitcurs,  pour  reprimer  par  le  travail  les  dan- 
FIu  fatr.  t.  grreufes  ardetirs  de  la  jcuncflc  ; DefunSo  fdtrt , bic 
S.  cum génitrice  jom  Otricut  indomo  pircriMrzytdznx,  cum 

6t*X.  Tkren.  Ttliquiif4muUim4finproprUl4b«rtk4t:initliigeni  commo- 
fimt  corftreM  non  âliter  niji  Idbnihm  & 4Tumnù  effritai 

H'- 

Tim  ui. 


Ayant  cté  fiiiPrctfcir.gedc  trente  ans,  il  ton- 
tinua  toujours  ce  louable  exercice,  pour  avoir  plus 
abondamment  dcquniafliilcr  1rs  pauvres  : Ætdujom 
trifcturid  Troftyierii  honoreprâdim.neqnoqnomfe oU- 
bereoferit,  quodfTiuigefitydbflinebdfi  fedfemftrmdm- 
bu  fropritt  opeTjbdtM  cum  fdnudk , ut  lAptfloli  proetpu 
compleret  duentü , Ltbordte  mombu , ut  bobcdtit  undt  iri- 
bureft^itû  ueceffitoTempâtiemibu. 

I I.  Saint  Grégoire  le  Grand  parle  dans  lès  Dialo-  £.  i.  r u. 
gucs  du  faim  Prêtre  Severe  , qui  tailloit  I2  vigne  £>!•  r.  c. 
quand  on  vint  rappcUcr  pour  fccourir  une  perfonne 

qui fc mourait,  ContignutddputdndomvmeAm  eÿttoc-, 
cvpotia. 

11  fait  dire  à faim  Paulin  Eveque  de  Noie , & pour 
iorsefclavc  cn  Afrique, qu'iln'avoitpointapprts  de 
métier,  mais  qu'il  fçavolt  bien  cultiver  un  jardin; 
jlrien  quidem  oltqnoM  nefck,ftd  boriutn  bene  excelerefcio. 

Il  parle  ailleurs  d'un  Suudiacre  de  fon  temps . qui 
paidbit  un  troupeau  de  brebis  : hioftrù  tempoTtiu  Bu- 
xenthu  Ectltfu  ^dioetnu  fuit, qui  orium  fuorumgrtgtm 
fojecre  foUbat. 

III.  La  pauvreté  des  Eglifcs,  & U diminution  de» 
rentes  des  Bcndiccs , dans  les  temps  des  calamites 
publiques,  poureuît  bien  quciquetois  avoir  réduit 
les  EencHcicrs  à fupplcer  parleur  travail  & leur  in- 
dullrici  toutes  leurs  necefîitcz. 

C'eH  ce  que  témoigna  tout  le  Concile  Occidental 
tenu  à Rome  fous  le  Pape  Agathon,  dans  fa  lettre 
adrdTée  au  V 1.  Concile  Üccuintniquc  : Toto  riid  «a- 
{ho  folliciiudimbnt  flcNiir^  , quot  gcnt  'nim  monus  cheum- 
iot,  &dtUbort  corporirriltutji  ^toqubdpr^inoEccU- 
JiéTuin  fuiletUdtiOfpouldtm ptrdivtrfat  adomitotet  defi- 
ciendofuccubuit. 

I V.  Pluiicurs  d'entre  les  moindres  Clercs  etoienc 
contraints  de  gagner  de  leur  travail  dequoi  s’entrete- 
nir , avec  toute  leur  famille  ; parccquc  icut  s dillribu- 
tions  u'rtoiciu  pas  fulEfantcs  pour  furvenir  à leuc 
entretien  & à celui  de  leurs  parens. 

Il  y cn  a une  preuve  évidente  dans  la  vie  de  faint 
Jean  l’Aumonier,  cn  la  perfonne  de  deux  Clercs  qui 
etoient  Cordonniers,  & l'uii  d'eux  qui  etoit  Lcôcur, 
nomrilToit  de  fon  travail  Ibn  pere , fa  mere , fa  fem- 
me & fes  enfansi  quoiqu'il  fc  tendit  avec  une  altidm- 
tcmcrvcillcufe  à tous  lesOtficesdel’EgUfe.  Auffi  le 
faint  Patriarche  peu  de  temps  apres  Te  fit  Prêtre; 

Duobu  CUrieù  coùtommd  focientibm , & juxto  fe  Ubo-  cm.  47. 
roHiibu , irnw  quidem  bobebotfdiot  multot , é"  uxorem , & 
potTtm  & motrtm.  Vocobox  rtro  Ecdefio fm  imtrmifme, 

& otmus  fo^  Deum  oUbot  de  orte  fuo. 

V.  C'cll  aulll  vrai'fcmbiablemcnt  de  ces  Clercs  in- 
ferieuis  qui  croient  ordinairement  mariez,  & qui 
avoient  famil'e,  que  parle  le  Concile  II.  de  Tours, 

uand  il  leur  défend  d’avoir  des  femmes  étrangères 

ans  leurs  maifons,  fous  te  dangereux  prétexte  d'en 
avoir  befuîn  pour  tenir  en  ordre  leur  maifon. 

Ils  peuvent  bien  eux -mêmes  fe  donner  cette  pei- 
ne , puifquc  les  Canons  leur  commandent  d'exercer 
quelque  métier  pour  gagner  leur  vie , & de  travailler 
de  leurs  mains  : ^'Rllw  rrje  dchcept  ClericoTum  ,pro  oc-  con.  10. 
cofioiK  neceffirotù , ont  coujo  ordinottdd  dotntu , extroneoM 
nulierem  in  domofuo  hobereprofumot.  Etcumjubeomur 
riâMm  & vr/hrMw  ortifiiolo  quertre  & monibm  propriii 
loborore , quid  opm  eÜ  in  domo ferpenttm  indudtre  ? 

Vl.C'ell  encore  de  CCS  mêmes  Clercs  Inferieurs,  C«».  j. 
que  le  Concile  I.  d’Orléans  parle, quand  il  déclare 
que  tous  les  fruits  &tous  tes  revenus  des  terres  que  U 
libcralité  vraiment  Royale  de  Clovis  avoit  données  à 
l'Eglife , frrom  employer  i reparer  les  EgUfes , i en- 
A»  a a 
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tretenîr  kl  Clerc*  & les  pauvres,  & i racheter  les  vailloietu  point  ne  dcvoieiit  point  manger  ; ijAt 
optik;  & nue  les  C tcrcs  Icroni  obligea  de  confaerrr  JurnwA  edtfsiiitMid , iuui  eA  iiudiJ  n'nnutm  Mtritus 


leurs  mains  à U cuUu  rc  de  ces  terres  : £f  Cierici  4J  âd- 
jumiurn  Enkji,^li(i Optra  ctiiSringAiaur. 

CHAPITRE  XI. 

Du  travail  des  mains  dans  les  Monaftcrcs  * 
aux  lixicme , Icpticmc  , & 
huitième  licclcs. 

L II.  Vreurts  &exempUi,  ({sie  ks  Religieux  trsiVAit- 
hieia  de  kun  mMüt  pour  vivre , pour  Hourrir  kt  pAOvrtt , 
foMT  fMtt  ftmtnct , pour  éviter  Vei^té.  Ih  rrjvj/lkieiit 
quelpufoit  pour  Us  éiares.  i>ucl’iuet-uHS  ne  vtuleietii  point 
revoir  de  fonds. 

III.  3iiû«  IjoimwtenectfuégetscrA’ 

k.  'PrturestirtetdrURe^kéeS.  Btnth. 

I V.  De  teBes  de  S.  jturelien  & de  S.  FerreoL 

V.  DtcelUs  de  S.  fruâueux , à"  du  MAurt. 

V I.  ^.Mir  Ifiore  s^/^r  edif^umut  Us  Moints  nu  trt^ 
VAti,  mAis4vt(iv4ut»updettmp(r4ment,qui font  ùi  re- 
n4r<]0ra. 


tidutum  <Mtn  rrl/^HÎ; frAirilms  optTAm  expUre  tutjuiret. 

Unde , ue  ms  tjl  M./nA(b6ram , MAfnam  miprsperiutn  r»> 
ftrtkMl,  dteme  libi  prxftrtim  TVa/’eJÎ»  • , Jini  sien  deÜlerAt 
lAberure , indigne  pejlnlxt  mAndueArt. 

Le  fiiin  Abbc  Urftit  foiula  un  Monailerc  fur  la 
Loircj  y iîi  vivre fciRe’igicux  ddactiituredcstci- e 
resqu'iU  libouroicnt  eux-mJ-mes,  pour  avoir  enco> 
re  dcqiiüi  donner  aux  pauvres  : cntnemtiiem- 

gregAtione  nsMibiu  prepriis  opernti , viilum  À terra  inju- 
dore  vultus  txlgtre. 

Voyant  neanmoins  fes  Religieux  trop  fatiguez 
des  moulins  à bras  pour  moudre  le  bled,  il  fit  un 
moulin  i eau  fur  un  canal  qu’il  avoii  tire  par  éclufcs 
de  la  rivière  de  Loire  : £arriny4»  fecit , atijut  aquAm  ca- 
isJetotiegif , eujus  impetu  fÀ/riu  roté  « nugaa  Vilubili- 
tdie  ver  lere  tapit. 

hede  nous  a déjà  dit  que  dans  le  MonaAcrc  de  Pan- 
cor  cn.-\i»glttcrrc, il  y avoit  fept  compagnies  de  ReJi-  l.  t,e 
gieux,  donc  chacune  écoic  de  trois  cent,  qui  vivoienc 
tous  de  leur  travail  ; Cmm  h ftptemporthntt effet  Mena- 
Saium  divifum . nuIU  birum  nsbiùi  anlnt  trtetntoi  bùmi. 


flaintu  divifum , nnlU  bArum'minùt  quàm  iretentoi  boni- 

vil.  SCr,s,h,  T.f,  “’™''  ''' 

Le  même  Bedc  dans  l'hifloirc  de  fan  MoRaflerc  de 
Viremuth , rcpreicntc  fes  confrères  appliquez  à la 
culture  des  champs , & aux  plus  pénibles  travaux  des 
mains.  Pour  lui,  nous  f^avons  que  fon  travail  ttoic 
d’étudier , d’cnleigner , & d’écrire , pour  immortall. 
fer  la  gloire  du  travail  des  autres. 

11.  Saint  (Jregoirc  dons  fes  Dialt^cs  nous  re- 
prefente  faine Equice , Perc  de  tant  de  Moines,  qui 
fauche  les  prez  : In  vaü:  qsu  MonA^trio fubjxtei , fanum 
fetxt,  &(.  EetevirDtieùvAtis  rAleextur  eAligistfdUtmZ.*  i»  r. 


tus  du  travuiL 

V II  I.  .Antres  exemples  de  U meme  txemptiott. 

I X.  £n  .Afrique  kt  Moines  irovdilleieni , mjù  S.  Tu!- 
geme  avoit  plus  d'afftïïioH  pour  teux  qui  ttoiem paffemus. 
pourlaUüure. 

X.  Les  hionafreTtsdttfi^sn'tmtnipatplu  fujttt  au 
travail. 

XI.  XII.  LetravaHHeteitpatnonplHsnffelfAiredjnt 
kl  Monapertt  de  VOrieni , pareequ'its  etoientjnfffammem 
fondez.  Oaj  tr4TjiU#rr  pourtant  quelquefois. 


;j  - • , jnMt  tre.  ejutTiTi/ttnavans  tati'eatnr  cattfit , lattem 


livret,  lùilitez.  admirablet  de  te  traraiL 

XIV.  Reponfr  a uiu  objeition  tirée  de  5.  Cregttre. 

I.  N ne  doute  point  que  dans  les  deux  ou  trots 
v./  licclcs  que  nous  examinons,  les  Moines  ne 
s’occupaifcnc  du  travail  des  mains,  & ne  culcivafTcnc 
cux-mcmci  leurs  terres. 

Le  Concile  d'epone  le  dit  formellement.  Voici 
les  termes  du  huitième  Canon  de  ce  Concile  : Injsf- 
rum  putAmiis , ut  Msnatbu  quotidioHum  ruTAle  eptv  fatkto~ 
tibm  yfervittrumübtrtatu  otiopoÙAntuT. 

C’etoienc  aifez  fouvcnc  les  Religieux  memes  qui 
dcfrichoient  les  terres  incultes,  qu’on  leur  donnoic 
fou  libéralement , & où  ils  trouvoicm  en  memc- 
temps  la  fv-orce  de  leur  nourriture , & la  matière  de 
leur  pcnitctice.  l'cis  furent  les  cummenccmcns  de  la 
cclcbre  Abbaye  de  Fuldc, comme honiftee Arche- 


ci»  même  temps  tranferivoient  des  livres  :^bfentt  iSo 
amiauarùs ftrÜuatts  reperit. 

11  dit  atfjcuis  qu'un  Abbé  voyant  que  les  oliviers 
de  fonMonafleien'avüicnt  rien  produit  ,$’ctolt  rc-^  7o 
folu  d’envoyer  fes  Religieux  pour  travailler  à la  ré- 
colte des  autres , afin  que  pour  ic  prix  de  leur  trav.iil, 
ils  rapp^utaffent  au  Monailerc  l'huilc  dont  il  ne 
pouvoii  le  pjfTcr  : mais  le  faiiit  homme  Nonnofos 
qui  ctoic  fun  Ailiilani  s'y  oppofi , de  peur  que  les 
Religieux  forions  du  .Monailerc  dans  l'cfperancc 
d'un  petit  profit , ne  fc  pc; djifent  eux-memes. 

Fyum  Tatri  Monafrerii  fuerat,  ut  tirtumquaque frâtret 
in  eoUigendit  oUritadtxbtbenda  extratuit  Optra  pergerentt 
quatenui  ex  mtrtede  fui  eperit  Aliquanfuùtm  Monafieri» 
oUum  deporurtnt.  Quod  rir  Domini  frtri  fum 

niAgna  hmUîtate  prohibuit . ne  exeimtes  franet  ex  Mtna- 


vcque  de  Mayence , qui  en  fut  le  Fondateur  > l’écrivit  fierio , dum  lutta  sî»  quatertnt , animarum  damna  paie~ 


au  Pape  Zacharie. 

Efi  praterea  heut  Sjlraiitut  in  trttno  va/ii^md  Jôlb- 
4.  , in  mtdit  natkoum  pradieotiomt  nopra , in  qu» 

A/i7n.i/irr/Mn  (otpruentes  .Altttaehot  ttnpiiuimut  fubkt- 
gula  fanUi  Tatrit  Btntdidi  viventet , viros  firicla  af>/lijirx- 
tid , dhfque  tdxne  & fine , ahfque ptera  & frrvis  , proprit 
manuum  faarum  Uhre  tonuntot. 

Grégoire  de  Tours  raconte  que  le  faint  Solitaire 
*iu  P4fr«m  Caluppan  s’ctamc  retiré  dans  un  Monaficre  du  Dio- 
<•  (1.  cefc  de  Clermont , & ayant  tellement  aifbibli  fun 
corps  par  fet  jeûnes  & par  fes  aufleritez  incroyables , 
qu'il  ne  pouvoit  en  aucune  maniéré  travailler  com- 
me les  autres  ; il  cioit  fouvent  expofJaux  paroles  pi- 
quantcs&auxrcprochcsdc fes  Confrères,  & duSu- 
^ricur  meme , qui  lui  dilbü , que  ceux  qui  ne  tra- 


rtntur. 

Il  cfl  vrai  que  TA  bbe  Ifjac  ne  voulut  accepter  au- 
cune de  toutes  les  terres  & de  cous  les  foncu  qu’on  £.  j r.  14. 
Iuioffroit,&répondicàfcs  Religieux  qui  l'cn  pref- 
foient  : Qu'un  Religieux  qui  veut  polTedf  r des  fonds 
fur  la  terre , n'dt  pas  digne  du  nom  de  Religieux  ; 

Moiuihut  qui  in  terra  pofflionet  qutrit  , Monarmt  tm 
r^.-Maiscc  faine  homme  s'exerçoie  neanmoins  lui- 
méme , & exerçoit  fes  enfuis  à U aiUurc  d’un  jardin  , 

' dont  les  Icgumcs  futTifoicnt  pour  leur  nourriture. 

L’Abbé  Etienne  femoit  & moiiTi'nnoit  avec  fes  ^ 4-  c-  >#• 
Religieux  les  terres  dont  ils  tiroient  leur  entretien  : 

CiviH  mtffem  quam  [na  manu  feverat , dttifam  ad  artam 
dtduxffrt , nihilque  alind  tum  DifeipuUs fuù  ad  totiut  atmi 
fripendium  hA/tret , &t. 
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iioÿ  C,\up.  XI.  Du  travail  Jfs  mains  dans  les  Afonajîerés  , (ÿc.  luo 


lli.  Tous  ks  exemples  (]ui  vknnciu  d’etre  rap- 
portez , montrent  qu’il  y avoir  un  ^rand  nombre  de 
Monancresoù  le  travail  des  mains  ctoir  établi  par 
une  Loi  invariable»  dont  pcrfonncnc  Te  difitcnlbit. 
Mais  il  n’)T  a pas  un  moindre  nombre  de  preuves  cer- 
taines, que  le  travail  des  mains  cioit  ordinairement 
contiderv'  plutôt  comme  un  remède  contre  ioiliveté , 
que  comme  une  Loi  ouuuc  obligation  delà  profer- 
iion  Rcligtcufc. 

C'cH  ce  qu’on  peut  rcceuiltir  de  la  Règle  de  Taint 
Benoit,  qui  ne  propofe  le  travail  des  imins  que  com- 
me on  moyen  honnètedi  veTiucuKd'éviicrloiliveté.- 
Ork/ffa;  fttimttJ  f/7  MtMt , ^ titi  (trtU  umporilui  ac(u~ 
p^ride^Hifrtureiw  Létre  htm  b»ru  ia 

UiUtnc  Jrv.'iu. 

SilcMonaflere  etoit  pauvre,  le  travail  etnit  un 
peu  plus  rude , & on  s’en  dirpcnfoit  moins , mais  il  ne 
tenoit  pas  à ce  faim  Fondateur  qu'ils  ne  fuiTcnc  tous 
fuiBfamment  rrntez  , pour  n'avoir  pas  befuin  de 
fupplcct  par  leur  travail  à leur  indigence  ; S au;rw  nt- 
ft^4s  leci  4Ut  paaftrus  ixererh  ,ut  ad  fraies  c»llig^tiul4S 
fer  ff  0C(ufemur , n$a  r«H/rl/TfRr«r , qaia  tmu  vtrè  Alaaa- 
(hi  faut isàstumÂnukmfiuTam  vivant  ■,fuM  ^ Vatrti 
nofiri . & i tmnia  uhkh  rnenjur*iè  fiant  frtfirr 

fafillattima. 

IV.  La  Règle  de  fatnt  Aurclicn  ordonne  que  les 
Religieux , poureutcf  Icfommcil  pendant  les  ÜiH- 
ccsdclanuic,lorfqu’on  Ut  les  Ecritures,  travaille- 
ront de  leurs  mains  > Si  que  les  jours  de  Fête  Se  de  Di- 
manche, qu’on  ne  doit  pastravaU'cr,ccux  qui  fum 
tfToupi*  fciicndroot  debout  k- 

gÛHf  , aut  dt ffarta , au!  de  eanafe , aut  Aiui  bujufmcdi 
manHus  tferamim , ut  non  fsmNHr  obrefat.  Si  ver»  Dom- 
nicut  autjepi  fttnt  dits , eut fomruu  venait . aÜu  Jedentibut 
pubeatur  jfare . ut  ptffit  à fefomm  ntarctrem  refelUre. 

La  Règle  de  faim  Ferrcol  commande  aux  Religieux 
de  s’appliquer  continuellement  aux  Pfaumes,  fans 
en  diijpcnfer  ceux  qui  gardent  Icstn  upeaux  à la  cam- 
pagne :5iwif//refff/afli  bit,ifui  Tajitres  peccrum,  ut  efl 
merit , de  Cengregatiene  mitiuatur . cura  ait  ratare  P/a<- 
mis , Kr  Et  pim  bas  : lliufituifitte  Moaatbus , Jîvt 
întra  Motuffaium , ftuforu , aliquid  tperit  fatiat , a IrÂ/a- 
Mt  divina  ne  uua  ^Kîdm  die/efatiatur  iranjire  jéjunum. 

Mais  ce  faine  Abbe  s'explique  plus  ncitcmcnt  dans 
U fuite , où  il  ordonne  qu'un  Religieux  ne  paffe  au- 
cun jour  fans  avoir  donne  quelque  (leu  de  temps  au 
travail  : Aîcnatbum  abfqut  tatit  Jelenuiiatiltuf , vel  ma- 
niftjla  agritudine , diem  fine  oferAiime  tranfigentem , à ten- 
vivie  decanimus  exdudendum. 

11  reconnon  qu'il  y a des  exeufes  légitimés  ; mais  il 
déclaré  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  travailler,  doi- 
vent s'occuper  de  la  leôure , pi  kr , copier  des  livres, 
réparer  les  blets  pour  la  ptchc.Si:  s’employer  i rendre 
quelque  fcrviccà  leurs  frères.  D’où  il  efl  manifclle 
que  le  travail  manuel  n’ciloit  pas  abfolument  ctijotnt 
àceux  quis'cnexcufüicnt , & aimoient  mieux  s’a- 
donner cnticrcnirnt  à la  Icâure  ou  à la  Prière  , & 
qu'on  fcconcenroit  du  travail  qui  occupoitle  corps 
& rcfprit,  quoi  qu'il  n'en  revint  aucun  proBt  au 
Monaîlcre. 

Qui  otn  valet  infifiae  «pai,  detfremfiiài  tpaam  leâh^ 
ni.  Onitumque  agrum  n»n  exetiit , Deum  dupüdttr  celât  : 
& ima  reliqua  etiam  banc  quarat  artem , ut  paginam  pin- 
gat  digit» , qui  taram  mn  praferibit  ararre.  N’iiflir;  trge fi 
quominut  epera  faciat . pulct  eaufamjufia  txcujatienit  af- 
ftae  .quiaqul ,ut  ftpradiximut , agriculluram  exacere 
nonraiet ,legae ,faibere  , quedefi  pneipuam  eput,  pif- 
(ium  etiam  previdaecapturam,  reteuxat , (dceamenta 
Tenu  ni 


fratribus  praparae,velreliqua  qux  fimtUa Juni  factreattqut 
implae  p»ttj}.  Quifiuit  âge  ex  hit  viunivu}  non  elegtrit  que 
tetuptiur  opéré  , famem  tum  impreperie  fi^inac  ««««- 
lus  fit. 

V.  Saint  Fruâucuxdansfa  Régir  bxc  les  henres  C fv 
du  ttavaili  du  repos, & de  la  pfaim.die^cnfortc  nean- 
moins qu'il  fciiiblc  donner  rreve  au  travail  à ceux 

dont  i'jgcell  avaneJ  ,ou  qui  peuvent  s'occuper  de  la 
prière  & de  U méditation , ou  de  q.  cique  fcrvtce  fa- 
cile dans  la  nuiibn  : S/m  airlem  r.yfdfWfj  tacili  pa  ceUu- 
Utfuas,  biquorumjam  atas pajillaefi tè’cenfiieniia  pa- 
ra , meditemuT  rfoquia  Dtmini,  rel  opus  quodtrUt  mtra  ctl- 
luUm  injoji^iun  exacanes. 

La  Rc^  e du  Maîtren’ordonnclctravail  quepouf  c jov 
exclure  roiliveté  : Dum  cepnt  in  die  divina  ofida , in- 
laralla  ipfa  cfjjâs;/«n  à pfaimis  borarnm  non  emfa  va- 
lumus  périr anfiri , ^e.  Qnia  btmo  Mhfui  moriem  opéra- 
lur , <jr  in  defideritt  tfi feiuptr. 

Apres  avoir  diverfemeot  partage-  Icsbcuirs  de  la 
prière  & du  travail , ce  fage  Maître  conclud  par  une 
ditferencc  remarquable  entre  les  Religieux.  Ladcli- 
catrlfedcs  uns  mérité  d'etre  vpaignec  , mais  la  vi- 
gueur & la  rudede  des  autres, qui funt fans  tude  & 
fans  lettres,  doit  être  jugement  chargée  du  plus  e- 
nib'e  travail  t fratribui  delicatis  <r  in^riuif  tal-t  la- 
bor  injangatur , ut  murrantur  ad  Icrvitiuui  Dei,  non  *t- 
diantar  : duricerdet  va»  & fimpbees  franes , vel  qui  lifte- 
rai difeae  noiuni  iCT*  n»H  poÿuitt,  ipfigurdu  opertbat  mri- 
centur  ; ramrociin  lempaarnente  jufiiiU  , ne  J»U  jugiler 
diverfisepprimanturlaleribui. 

Il  |jut  avouer  neanmoins  quccette  Règle  ne  dif-  C 
pcnic  pas  meme  les  Prêtres  du  travail , s’ils  font  un 
long  (ejour  dans  un  Monailere: Si  tUuiiffiiué  aiofi labore 
manuum Juarum  quatre  riâum  noluaint , EecUfi-i  rertr- 
tantuT. 

V I.  La  Règle  de  filnt  Ifidore  Evêque  de  Séville , 
oblige  abfolumenc  les  Moines  au  travail,  & leur  pro- 
pofe  non  feulcmcut  l’exemple  des  P.tri  «rches  • mais 

auiTi  celui  des  ApotresiOMwr  .Apofioli  corptrale  «pus  fa-  ^ ^ 

debant , unit  vitam  Ctrperh  fufientabant.  Cefl  mal  pro- 
fiter , à fon  avis , de  la  leâ.jre , que  d'en  f ire  un  pré- 
texte pour  s'exempter  du  travail  auquel  elle  nous 
convie  : fi  vdnnt  kSiosâ  vacat  % ut  itirn  ipatntut , 

ipfi  USioni  CM(im.irfr  exifiunt,  quia  Rvii/acijt»/  qu»d  ibi 
legunt.  Opaaniei  fuum  paueat  mandueent. 

Mais  il  raut  conlidercr  : i . Qu'il  exempte  les  infir- 
mes , Quipa  infirmiiatem  ctrperis  opérai  noHfo/Hintr,  bu- 
ma/iiùi  cUmetttiùfque  traâaudi  fuHt.  Qjiiverifani  funt  (jr 
failuHt , precutdubi»  ddendi  atque  lugendi  funt. 

1.  line  preferit  tout  au  plus  que  cinq  ou  Hx 
heures  de  travail , Si  réduit  le  trav  «il  des  Religieux  à 
la  feule  culture  du  jardin  Seaux  offices  delà  mùfon , 

S:  il  abandonne  le  travail  des  ch  mips  Se  la  conffruc- 
cion  des  maifons  aux  efelavcs  : Mmi  oUra , vtl  appara- 
tut  db»Tum  prepriif  fuit  manibus  fratres  exerctant.  ÆM- 
fidorum  auttm  ctt^uili»  Tel  cuUut  agrtrum , ad  «pus  fa* 
verumpaiintbunt. 

CememePere  remarqueen  un  autre  endroit, que  Zetl. 
la  foute  innombrable  des  Moines  qui  peuploicnt  ‘.cal.  i,t,  ij. 
Monaflcres  etoit  pour  la  plùpatt  compolec  d'ef^ 
claves.&dcccuxqucrEglilc  anranchiffbit,  detou- 
tc  forte  d'artifans.  Se  de  roturiers  aceoutumez  au 
travail , comme  faint  Auguffin  l’avoit  autrefois  té- 
moignét^  eujut  fanSarnHiiiapropofitum  veniuat  km 
filùm  libai , fed  aiam  plaumque  ex  c»»diti»ne  fervHi  % vel 
prepttr  bec  potiùi  liber andi.  l'eniMne  quippe  ex  vita  rufiica , 
&ex»pifieum  extretiatme.  & ex  pUbei»  labore-,  tantè 
•tique  feüdùi , quanieforiiùt  educaii, 

A a a a ij 
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1 1 1 1 Part.  Il  L Liv.  1 1 L Des  biens  temporels  de  tEglife,  1 1 1 » 


V 1 L Saint  Grégoire  Pape  ne  fe  comentoie  pas 
de  CCS  adoucilicnieiis , U n'exigeoit  aiuun  travail  de 
ceux  qui  s'uccupoieni  entièrement  de  la  le^u  rc  & de 
).  la  prier?.  Il  Te  plaint  il’Abb.  Jean  de <e  que  fes  R.c- 
li  ;kux  vivoiem  des  otfrandes  des  Bdeles,  qui  avoient 
Tond  ^ & qtii  cmrctenuienc  leur  Monatlere,  & qui  ce- 
pendant ne  vaquoient  point  à la  le^ure;Xii  iffttfrâtri- 
ïus  vide» , hûm  i$pfenit  tft  àd  Uili»Htm 

WM*rt.  Ibidt  cmfidaATt  nfCcjfi  tjl , ^Hjumfjn  perrarnm 
Mtx  élieiu  dUiim*  Drcr  vtbii  àümomâm  traafmifaU , 
& fût  maadétâ  Dei  difem  lufligéiit. 

Oeil  pour  cela  que  ce  iaint  bomme  ayant  fonde 
lîx  MonalUres  dans  U Sicile , il  leur  donna  des  terres 
& des  revenus  fuftirans  pour  leur  entretien , en  furtc 
que  l'indigence  ne  pouvoic  pas  les  forcer  au  travail  : 
Stx  Matumrid  im  Sirrirx  fé^ieâxi , ftâtrikut 

ramuLivit  ; ^uibxs  tdatum  fTxdmxm  tmulit , qaaatHm 
s>  t.f«f*tadridumt}midiunim0ftiUicmiittMaium,frieiH~ 
d^mU  fx^râiâti. 

Il  fonda  unrepticmeMonaftereàR.ome»où  11  fit 
lol-mcme  profeflkm,  & où  fes  occupations  furent 
te’.L  s que  Jean  Diacre  les  décrit  dans  fa  vie , fçavoir , 
7i»r«.  lire , écrire , diâcr:Millaw  enftri  fx«  (xfifbdt 

1. 1. 1. 10.  connHMlarr  quktm , <fH9miaiu  éxt  turtt,  dut  legtret , âia 
ferAeret,  dxtdiSdret.  Grégoire  de  Tours  dit  la  même 
chofe. 

Pfti  fdtmrn.  VIII.  Mais  ce  dernier  Auteur  décrivant  ]a  vie 

4b  I.  du  faint  Abbé  Lupicin  > momie  bien  qu'il  ne  nour- 
rilToit  pas  fes  Rclifiicuxdc  leur  travail,  puifquc  d’a- 
bord un  Ange  lut  ^couvrit  un  Ika  du  dcfcrt , où  Ü 
avoit  des  trefors  cachcx  depuis  long-temps , qui 
ivirent  auïïi  long-temps  à ce  faint  nomme  pour 
«dicter  tes  provilions  rKccfTaircs  à une  fi  grande 
multitude  d'Anges  corpoi  els  : iMpiriMor  jitbds,  fum 
mittHs  bdbtrtt  xnde  tdnidmfujiinerer  CcngregdiioKam , r<- 
Vrlav.'rrlDmlsctimfiirrrNMi  ix  qM dutiijuitus  tbtjdxri 
rttmd'tti /tardât, ddqxtm  1«c«m é<ttdtxt  frlus,  durum 
xrgtiuxmqia , krdre  fetrrdt , hitn^trh  infete- 

bdt,  &txindetHmfircAor^(ietdifrdtram  multitudmt 
^uts  éd  Dit  «jjicÎMR  ctxirtgdrtTdt  Juqnt/dCHbftftr  fm- 
pd$s  àXMi. 

Il  ne  faut  pu  croire  que  dans  cette  rencon- 
tre le  Qel  même  devint  le  pa.tifan  de  la  faincan- 
cife  des  Moines  ; mais  Ü déclara  par  ce  miracle  fur- 
prenant,  que  le  travail  des  mains  n'etoit  paslefcul 
moyen  d'cviicr  !a  faincamife. 

Én  efiêt  ce  lâlnt  Abbé,  apres  avoir  ainfi  miracu- 
ieufement  nourri  fes  Religieux  jufqu’à  fon  extrê- 
me vicillcilè  , vint  enfin  trouver  le  Roi  Chilpe- 
ne  en  Bourgogne  , & lui  demanda  des  fonds  ou 
des  revenus  pour  les  necciTitcz  corporelles  de  ceux 
qui  ne  s'occupoknt  jour  6c  nuit  que  de  la  contem- 
plation des  dclices  étemelles  : Tdttr fum  iamitdcdrum 
arixtx^XMCxmDamixxi  ffnhudl'bni  cAù  ddminif- 
tTdtkm  rtfiiidt , (rrftr^d  tù  butrdum  tdimtxtd  dqi- 
faut. 

Le  Roi  lut  ofiric  des  champs  & des  vignes  que 
ce  faim  Homme  refùfa  , jugeant  que  la  poHcnion 
6c  la  Scigneu  k de  tant  de  grandes  terres , étoit 
peu  conforme  à rhumiitte  8c  arcfprit  de  pauvieté 
dont  les  Religieux  font  profelTion  ; 6c  préférant 
dcsrentesannuelleson  en  argent, ou  enefpeces.  Le 
Roi  lui  afitgna  trois  cens  mefures  de  Med  par  an, 
•utanc  de  vin  , de  cent  pièces  d'ot  à prendre  furie 
Fifcjpour  leshibirs  des  Religkux. 

Jigr»s&  finetf  nn  «ciprrauix,  ftdfiftdtetftttSxti 
ivifra , dkqmU  defraOibut  dtUj^éte , qmd  roh  ittttMtad- 
^fdoàtxxAat  mtmdénii  txpdti  ,fté  in  hmmlftntt  ctrdit 


DtingMkm  ju/iiiidinqiatjaitxqurrtrt.  jt  Rtx  (amati- 
dfjjtt  bdC  vernd , ûrau  tu  fitdiefthaem , ut  dtaiis  finiutis 
tmtHii,  maditt  rràid , rjufdtituiut  tun/ard  montra  rr- 
mim  dtapirnt , & rctir«M  uarets  ad  comfdTdndd/rdtruat 
miumiatd  •,  ijaid  ujtpu  moK  à f ijâ  du'urnihut  eapere  re- 
ftrumur. 

IX.  Le  travail  corporel  étoit  fans  doute  ordinal-  Pfu^mte  i« 
rc  daru  les  Monaltcrcs  d'Afique.  Ce  fut  un  des  at- 
traits qui  y atiircrent  fiint  Fu^enc.  : Oferanus  ou- 
mbutfuit  ■ WR  ddrrrfdntar  utü'ridtAnt  dU^ais. 

Ce  grand  homme  ne  crm  pu  Héuir  la  nobicilc  C 14. 
dclbn  extraâion  en  confacrant  fes  maiiu  au  tra- 
vail , 6<  les  occupant  à tranfciire  des  livres  , ou  à 
faire  des  éventaiU  avec  des  feuilles  de  palmier:  Md- 
mbateiidmfaif  dtUâdbdittr  «ftrdidtur.  Nam  &/(Ttfia- 
rh  dru  UmLAitittr  mtbdtur,  &tx  fdimâraatliAàt fd~ 
beÜrt  fdfi^e  cttutxtbdi.  ûd  «péri  niam  (um Jnij/tt  jtk- 
bat , in fa$  Mmafieri»  vatabat. 

Mats  après  tout  , quand  lâint  Fulgence  fut  por-  C.  a> 
té  fur  le  trâne  de  l’Epilcopac , 6c  qu’il  ne  UilTa  pas 
d’exercer  ta  charge  & les  fondons  d'Abb?  dans 
fon  Monafterc  , autant  qu’il  m.  priCt  les  Rrligkux 
qui  exceiluknt  dans  le  travail  du  corps,  6c  qui  rte- 
gl^oicnt  la  Icâure  , autant  il  témoigna  d«(iime 
& d’affcâion  pour  ceux  dont  ladeUcatclIê  6c  le  peu 
de  force  ne  foulfioit  pas  le  uavaildu  corps, mais 
qui  ne  fe  lalToient  jamais  de  l'étude  6c  des  autres 
exercices  4e  l'efprit. 

Ldberantii  fratrti  & aftrâ  (xmaUd  indtfe^  virfiiitf 
txtuttatt , USttnis  éuttm  ftndium  non  bdbtntti , minai 
diliitbat , me  bamri  maximt  di£H$i  jxdkdbat.  In  qa»  ss* 
tem  faifitfeimié ffirhaalii  aftôat,  ttiamft  tirtait  ertf- 
rit  itflhatat  tftrari  maaibm  nanquam  frj/tt , eà  ta  fttm- 
Üariitr  dUtâus  &gratas  babtbatxr. 

X.  Saint  Eioi  Ht  bâtir  6c  même  dota  plufieurt  Mo-  1 Aadammt 
nafteres  ,entr’aatres  celui  de  Solognac  en  l.imo- 

fin}  mais  un  de  fes  premiers  foins  fut , de  donner  au- •*** 
tant  de  terres , 6c  autant  de  revenus  à ces  Munalfe- 
res,  qu'il  en  falloit  pour  l'entretien  de  ceux  quis’p 
retiroknt.  U ne  fc  contenta  pas  de  cela , il  y donna 
encore  tout  ce  qu’il  put  tirer  ou  de  la  libéralité  des 
Rois , ou  des  cions  des  particuliers  , ou  de  fs  pro- 
pre indufirie.  Si  apres  cela  il  y avoit  encore  quelque 
travail  à elTuycr  , il  y con&cra  un  bon  nombre  de 
fes  efclaves  , qui  faifoient  une  partk  des  cent  cin- 
quante Religieux  qu’il  y avoit  à Sot^gnac. 

IfùiMbdtt  rsi^frsts , multai  txfais  vernataiit  maad- 
fdrit,ftnrttquaquttx  dirtrfitTravinciis  ,Hfqut  adttn- 
ttnarium , qatm  qatnqudgenarm faftrgrtditnr  numerui  « 

Manathat  {aagTtgavit , rtiUm  ttiam  terra  > qni  a^tnter 
Jnfctrt  ftfint  • dtlegarit.  Ipfe  vera  lama  fe  deratiam,  tan- 
taqnt  amare  in  tadtm  Uca  difadit , ut  qtàd^d  babert  ps- 
tuifil  ,quidqnid  rtp  aufeTre,qaidquidgrateita  afaten- 
tAut  Urgitnm  egèt , cunâd  fradiüa  laea  dtfiinaref. 

Il  ufa  de  la  même  profufion  envers  les  MonaAe-  z.  i.  e.  j. 
res  de  Fides  qu’il  fonda  à Noyon  : Titra  quaqua  rt~ 
dont  fnfieienitr  dtlegarit , & amnia  qua  tfint  bUnafitr» 
neteffaria/iUriiaiTafraridit.  Il  eft  vifib'cque  dans  ces 
Monailercsfi  richement  dotez  , le  travail  des  mains 
n’etok  pis  ordinaice. 

La  Réglé  de  faim  Cefairc  difênd  aux  Relieieu- 
fes  de  travailler  à des  ouvrages  de  broderie , deluxe, 
ou  de  dclkatelTe  : TlumarU  & atufiHa  , & «rim 
falymttnm  , tel  firagnU  , fin  ornamtuta  , nuwqnant 
in  Monafitria/am.  La  roifon  efi  ajoùtée  dans  la  rc- 
capituUtiun  de  U Rc.Je : IVeprrr  iUudAfofidi,'Sem» 
miïhansDea  ,imfUtaiftntg;»tùtfa<aUrAHi. 

XL  En  Orient  les  fondatiocu  des  Monaftereso’c- 
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toicnt  pu  moitié  riche<>  ainli  le  iravali  des  mains 
n'y  etoii  pas  abrolument  neceflaire. 

S.  Jean  r Aumônier  fonda  dans  Alexandrie  deux 
Mooaltcres  de  Religieux  , 6l  s'obligea  de  fournir 
abondamment  pour  leur  nourriture  corporelle  , à 
condition  <}uc  les  exercices  de  leur  pieté  leroienc 
C^.  44.  3pplir|aci  àfes  befoins  fpirituels;  Ciragregans  iu»s  «r- 
ifa€t  feknÂ(lmMm,fi4tHh  in  tii  *mmm  uiHàétem  iràui  d$ 
f iüit fuis  M tiriiate  fiu , duens . £g«  fofi  Deum  MtiUtMtm 
vtjhêmctrfrÀemfrtmeA» ,f9s MHttmffirümdis  btàt~ 
tttt  me*  wdm fUuti$. 

Xll.  Enlin , le  plus  ordinaire  travail  des  Rcltgicax 
confifiant  à tranferire  les  faints  Livres  , il  e^  aile 
de  conclure  de  Uaue  c'ecoit  plutôt  une  occupation 
c^u’un  travail  ,quon  y cherchotc  plutôt  1a  réfec- 
tion del'cfprit  iquccellc du corpsrôcquc toute  au- 
tre pieuiè  manière  d’eviter loi(iveté,cns'occupant 
fàimement  de  Dieu , eft  également  conforme  au  vé- 
ritable efprit  de  la  Religion. 

Viu  ?«trm  Ortgoire  de  Tours  parlant  d'un  faint  Reclus  prés 
*.  10.  de  Marmuntier , s’explique  en  ces  termes  : Jbi  fefr9- 
friii  rnsmimi  mtmiremâs  feekiis , âfiéfttédfcrAtiidum , 
U!  ftriftHTds feutRés  mtiùgtut , &c.  Jbi  (tÜvl*  dtUâuhe- 
twr  Y^ta^s  , •raSMiw , Uât»m  mterdum  , $af*  À 

e^itâiiemibut  luxiis  difautrer. 

Saint  EuiVafe  Abbé  de  Luxeuil , s’occupoit  de 
Jenssintjmih  m«.me  manière  : Nff  ipfra»!  dffÜiMéar  Jîrilôsdi  pfs- 
vit*  *.  1.  prié  maiw  Ubr*s , mfi  cmm  di^d  mfu$  t)tu 

dttwtrttwr. 

Saint  Cefaire  donna  les  mêmes  enfeignemens  aux 
Religieufcs  qu’il  fonda , fous  la  coradnite  de  fa  forur 
Hm  tjm  1. 1 . (àlnte  Cciârie  : Cdfâri*  mdtrû  «pus  enm  fiddUbut  tsm 
*•  prdcifnm  viiei,tfttod&interpfdmtét^uejejHnid,vi~ 

lüids  & teàioiiei , tibroi  drrinej  firif/ifitit  T/r^nvs 

Otri/ii , ipjim  m*trm  mâgiprÂm  bdbeattt. 

11.  ^fot  Bonjfacc  pria  une  Abbdfe  de  lui  écrireen 
lettres  d’or  les  Epitres  Canoniques  de  faine  Pier- 
re : It  mihiam  dur»  enfer  ^ds  Epijtoldj  demini  wui fdnSi 
T*tri^*fi9ÜM  bdnerem  & rrrrrmri<oii/MdariimJcrrp- 
rsirarjiM  , dmt  dexUi  rariul/wu  n préditeaU». 

Xill.  Nous  devons  au  travail  de  ces  anciens  Reli- 
gieux ces  belles  Bibliothèques  de  Manuferits  , & 
tous  ces  admirables  monuineru  de  TAmiquitc  qu’ils 
nous  ont  confervez.  Ainli  ce  travail  n’etoit  ordi- 
nairement que  pour  ctuichir  leurs  Bibliothèques  de 
Uvrcs,0(pour  remplir  leun  âmes  de  fiintespenk-es  , 
quoique  dans  leurs  befoins  Us  vendilTent  aulli  les  Li- 
vres, ce  qui  etoit  neanmoins  tres*rare. 

En  voici  on  exemple  en  la  vie  du  funt  Martyr 
C.  s.  Etienne  le  jeune  : .J&nfds  ipft  fusfar  ritm  m*- 
dh  al. Nrv.f^  bdMdtt  e0M/uÛMd*rMmJiiJteftrefiMm,Ktiüe,drt<m 
fdeMSidnfiiemfiipereiidmefiregie/eribeiidi  ptritidm  cm- 
feeMtiu,deferibndislibris  optrdm  tmpewdebdi.  Ikqmimi 
md$  tmri  mmim  tjfe  rtUet  > (ti  ttum  hdbere  cuprret  m- 
de  tgeiui  fi^fidigm  dfferrt  foffet. 

L’üluftre  Ôc  fçivant  Calîiodorc  parlant  à fes  Re- 
ligieux , leur  témoigna  ouvertement , qu'entre  tou- 
tes les  diverfes  fortes  du  travail  corporel , il  prefe- 
roiiâ  tous  les  autres  celui  d'ecrirc  les  Livres  ^ints, 
non  pas  parce  que  les  livres  fe  vendoienc  mieux  , 
mais  parce  qu’en  multipliant  ces  Prédicateurs  muets 
de  rEvangile  , ils  dcvcnoienc  en  quelque  maniéré 
' eux-mèmes  les  Predicateuii  & la  Apôtra  univcrfels 

ôc  éternels  de  toute  l’ Egli fc. 

Sfvm.  U3.  e,  ^.gtfdfm  ftgm  mtnm  inter  vft , ^diiimfitt  ftfunt 
}u.  ctrpertt  Ubore  etmpleri . ^tiefudritrnm  mibifindü  fi  u- 

mtn  rtfdtiter ferihem , nn  nMMrrir* ftrjkdn  pins  ptdeert  ; 
q«sd  & «ewrn puun  r^gtode feripinr/u  difùus  febèni- 


ta  inOrMum,  & Demmi  prdetft»  fa&tndt  lange  Ute^ 
di^màunt.  teüx  intentit  ,Uxddnddftdaiiteu  ,mnnub*- 
mnéus  prddudre , digitit  Üngiui  dparre  ,/dlxiem  merlé- 
bbut  tdeitdm  ddre  ,& eennd  didMi  fmreptines  iUieitdt 
tdUme  dirdment9(jue  pitgture.  Tnt  enim  TiUMrf454r.siur 
neeipit , .Anritfmdriut  Oominr  rerbd  iefaibit. 

XlV.  On  ^ut  objcêler  uncicttie  de  faint  Ore- 
eoire  Pape , ou  il  le  plaint  de  la  dureté  de  celui  qui  ne 
laifbit  point  de  pjrt  au  Moine  Virigaïuinus  des 
biens  de  là  mcrc  , quoique  ce  Moine  fût  à cliarge  L.  y,  t. 
au  MonaUerc  , parce  qu’U  ne  s’occupoic  que  dc7a 
prière  , & ne  travailloit  point  de  fes  mains  : In  jlls- 
néfiain,  rs  f ne  Uüitni  vdest  & UAnrsut  wn  p9tefi  ,pdTum 
düiuid  de Jtàfidntid  mdttii Jïm  idre  debni^. 

La  réponfe  la  plus  courte  & la  plus  'naturelle 
qu’on  peut  faire  pour  détruire  cette  objeôion , eft, 

1.  Que  ce  Monallcre  par  quelque  rencontre  extraor- 
dinaiie,  n’etoit  pas  (uÆfamment  tenté,  ainlî  ii  fal- 
lotc  que  les  Religieux  rupplealTem  à ce  defaut  de  re- 
venus , ou  par  le  travail  de  leurs  mains , ou  par 

Î|uclque  fon^  qu'ils  cuiTeot  donné , ou  par  une  pen- 
lon  alimentaire. 

i.  Cette  auiorttc  meme  de  làint  Grégoire  moxt- 
tre  qu’un  ne  litdoit  pas  de  recevoir  à la  ProfeÜton 
Religieufe  • ceux  qui  ne  pouvoient  pas  travailler , 

Œ’un  n’eût  aucune  alTurancc  que  leurs  pa:  ens 
oient  à leur  entretien.  Car  ce  Moine  Virigin- 
linus  avoit  été  reçu  , quoiqu’il  ne  pût  travaiUcr» 

&qifc  fes  parensiulfent  rcloliu  de  ne  lui  rien  don- 
ner. 

; . Il  fe  pourroit  encore  foire  que  faim  Grégoi- 
re hüTat  U liberté  de  ne  s’appliquer  la'leé^ure 
0c  àla  prière , à ceux  mema  d'entre  les  Religieux  qui 
cudcnc  pu  travailler.  Et  que  neanmoins  y en  ayant 
un  qui  ne  pouvuit  point  iravaillet , il  eût  pris  delà 
occalîun  d'exhorter  fa  parens  à lui  donner  au  moins 
une  partie  de  fun  patrimoine. 

EnJîn  ,un  ne  peut  pas  nier , que  dans  les  Monade- 
res  même  d'ItaUciln’yeneûiungrand  nombre  qui 
s’occupalfent  du  travail  corporel,  puis  qu'il  eA  coiif- 
tint  qu'il  y en  avoit  plufieurs  qui  etoient  otiglnaire- 
mcnc  efclava. 

Le  meme  faint  Grégoire  parle  d'un  Diacre  qui  i,  7.  hd,  1. 
donna  la  liberté  à deux  efclaves  par  Ton  tcAamcnt , }<* 

à condition  qu’ils  feforoient  Religieux.  L’un  d'eux 
ayant  depuis  renoncé  à ente  filnte  ProfelHon , faîne 
Gr^oire  écrivit  à l’Evcque  de  Spolete , comme  exé- 
cuteur des  pieiifcs  volontcz  des  tcHateurs  , c^u’il 
obligeât  ce  Moinefugitifàfausfaireà  la  volonté  de 
fun  bberateur. 


CHAPITRE  XII. 

Du  travail  manuel  des  EccIcHaAlques,  fous 
l'Empire  de  Charlemagne  & de 
les  luccdTeurs. 

I.  Om  ne  etnasini  pM , mdii  n exhnrtt  Ut  Ecete/ufiiqaes 
4M  trxfdU  des  mdint , pnr  plnfienri  rdiftnt. 

I I.  ExpUedtin  dn  OneiU  de  ÜtMtntquifombUreit y 
eenwier  Ut  Efiijiut  mimet. 

1 1 L Ls  HfgU  des  Cbdncinet  Us  tUigeeit  d fMrl^  trn- 
rdil. 

I V.  Sentiment  de  NmemdrfitrUadVditdet  mninipciir 
Ut  ûtrer.  & Ut  £vêf«rr. 

V.  EjeempUt  ddm&dbles  de  ifneiquet fâints  Efitjnes. 

VI.  X>4ju  l'Orient  U CeneiU  y U.  etnrk  dn  nxfdâ  etux 
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1 1 1 y Fart.  III.  Liv.  III.  Des 

dtHtU  Betujutnefipds  fttÿfMtftur  leur  tnirtlisn. 

1 T E travail  àn  mains  a été  pour  les  EcclcüafH- 
1^  <]ucs,  non  pas  une  loi  prvcilc&  une  obliga- 
tion -<blbtuc  f mais  un  cunfcil  ialutairc , Si  une  prati- 
^ngrouvent  recommandée,  comme  trcs-otUc  pour 
fnorcilicr  leur  chair,  pour  prévenir  i'oiilveté,  meie 
de  tous  vices,  pour  (iippleer  i leurs  neccilitez,  & 
pour  avoir  dr<|uoî  donner  aux  pauvres. 

Ainfî  OQ  ne  peut  nier  que  quelques-uns  ne  s'en 
{oient  fait  une  loi , qtund  tis  ont  aiptré  avec  ferveur 
â la  plus  haute  pcrîeâion  de  ia  vertu  Chrvticimc  & 
de  l'eut  EcciciîaAique. 

Thcodulphc  Eveque  d’Orléans  en  «oit  bien  per- 
fuadé , lorfqu'il  propofiût  ie  travail  corporel  à Tes 
Curez , pour  fe  ^aifer  de  ia  prière  &;  de  la  Icciurc , 
Si  pour  le  procurer  tous  ces  avantages  que  nous 
avonsfuccinôemcnt  toacher>cnfuivaDt  pasàpasfon 
ordonnaiKc  : Sed  & jir  ^xaiide  à Uilitnt  affiUBr,  dtlftt 
mâiumm  «prrarra  fubftqui , </nm  «titfuiu  inmkd  ril  âmnéy 
&(■  Ttr  m*nttum  tpa4ùontm , & corptris  nucerjiicmm, 
& jiiiis  <cif*r«4  «rjat/n»  & vefirh  «eceÿBdtibiu  iavemt- 
th , & b^bitii  quid  Rrrr/|ir^rrMi  pdlimtbui  perri^jtii. 

il.  Il  y a peu  d'appavcnce  que  le  Concile  IL  de 
Châlon  aie  voulu  j convier  les  Evêques  memes , 
lorfquc  les  «'^sortant  à ne  pas  furelurger  les  Paroif- 
Tes  Si  les  Curez  durant  le  cours  de  leur  vilite , il  leur 
^opofe  rcxcmpiedefiint  l^ut , oui  pour  n'etre  pas 
acharge  à ccur  à qui  il  annonc^'oit  rEvaugilc , vivoie 
du  travail  de  Tes  mains. 

Ce  n*cH  pas  que  ce  qui  honore  les  Apôtres  puiHc 
déshonorer  les  Evêques,  qui  font  leurs fuccdlcurs. 
Mais  c’ed  que  ni  tous  les  Apôtres  n'ont  pas  imite 
faint  Paul  en  cela , ni  Jisl's-Christ  qui  ctoit 
leur  modelé  commun , ncicuravoit  point  donnécet 
exemple , ni  faim  Paul  meme  n’en  avoir  pas  ufe  de  la 
forte  dans  toutes  IcsEgUfcs;  enfin  la  multitude  & 
l'embarras  des  occupations  d’un  Evêque , & d’un 
Prédicateur  Evangélique  cil  fouvent  incompatible 
avec  le  travail  manuel  ; & doit  pdTcr  pour  un  travail 
InftnimcRt  plus  penibie. 

c*B.  14.  VoidlcsparolcsdiiCondlcdeChaloniT’rfxMrf- 
difcTfth  unendd  tfi,  ut&  verbi  Dti  Vréduâtor 
ptiiî . praprii  defiira , a frair'ibus  auipijt , & tidtmfr*- 

trei  iUiai  poteniu  nsn  jrxrmjHf  : txemplt  jipafivli  Tdali , 
qui  i$e  qufm  gruvaret , dru  & msm'ibus  yiHurn  qutrtbM. 

L'argument  dl  du  plus  au  moins:  fi  l'A.iocrc  , 
pour  ne  pas  incommoder  les  hdclcs,travai'loit  de  Tes 
mains  ; n cAbicn  raifonn  ibiequcles  Evêques  deOr- 
tent  de  leur  être  à charge,  ou  enfaifam  lavifitei 
leurs  propres  frais , ou  en  ne  faifam  que  cres-peu  de 
siépenfe. 

111.  Quant  aux  Chanoines  qui  vivoient  en  Com« 
munauté,  ie  Concile  d’Aix-ia>C'ha|'elle  veut  qu'ils 
ayent  des  jardins  pour  furvenir  à leur  nourriture, 
mais  il  n'exprime  pas  s'ils  doivent  y travailler  eux- 
mcmcs  ; H^jnt  Ctuionifi  btrios  cterum,  uude  fum  (uttrit 
gdditdmtHtu  dUqued  pulmrnrHm  qaetïdie  in  refteturh  fiki 
f'.mu  iti.  nm^rmf.Mais  Chrodogangus,dc  la  Règle du- 

?ucl  cet  article  cA  tiré,  ajoute  immédiatement  apres 
obligation  de  faire  la  cuiAnc  chacun  une  (cmaine 
par  tour:  CltritiCanonici  fttjtbi  invûm  ftrvitni^  utrud- 
tus  exeufrtuT  4 eoquiu4  Q^cif. 

»J.  14.  Le  Concile  d’Aix-la*C^iapcIle  ordonne  aux  Cha- 
noinclTes  de  travailler  elles-mêmes  à leurs  habits  de 
lin  &' de  laine:  Dtnt  etUm  eissmis  fingidit  iMunt^U- 
nnm,  i quibus  fibi  (onfidditt  tufelfirUrndurnttUA.  Enlin 
ellcsy  fom  conviées  ck  s'appliquer  couiinucllexnenc 
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à l'oraifon  ,ou  à U Icôure  ,ou  au  travail  : Attt  ndùt- 
Hi , 4Ht  Uiimï , dut  màttuuM  tptruûm 

La  meme  Règle  y avait  été  prupoléc  aux  Chanoi- 
nes, aufqucIsccConcilcconièüloii  après  Chrodo- 
gangus,  d’apprendre  divers  métiers >divers  arts,  & 
di  verfes  feienccs , pour  s'occuper  plus  facilement , & 
icrcndic  plus  utiles  a l'EglifctMA  tihvuecHt  .mnT4-  Cnn.  u|. 
tiiluquiii  fH^viaxt , &c.  idd  pciius  4ut  crutitni,  dut  Uâio-  ^ 
si,  dta  qutbupiiet  EdUjU  4ul  (ertt propriû utdttdtibut*' 

VJccHt.dHt  eium  dtâriiài  fdnis,  &diffrfdram  drtium 
erudfjiuur  diffi^uis  ; iu  videlim , ut  nidlui  m Ctngreg4-> 
tient  àiHiilii  dut  stiejks  exifittu , fiiptiidsA  BuUfid  in9^~ 
cuje  dtcipidt. 

llparoii  que  le  but  principal  de  tout»  eeserhor* 
tâtions  eil  d'évitctroifivcte,  &defervirr£glifc,  à 
quoi  les  études  des  fdcnccs  ne  font  pas  moina  pro- 
pres que  tes  arts&lcs  mctlc<s;  comme  ces  paroles 
memes  du  Concile  l'inimucnt. 

IV.  Hincmar  ne  jugeoit  pas  que  Tes  Curez  puitenc 
être  januis  allez  de  loillr  pour  s’occuper  au  travail 
manuel , lorTqu'il  leur  prekrivoit  que  le  matin  apres 

avoir  récite  Matines  A:  Laiidcs , après  avoir  chanté  4 

lev  quatre  petites  heures , après  avoir  eelcbrc  la  Mef- 

fc , entio  après  avoir  viAu  les  malades,  ils  pourroienc 

aller  voir  leurs  tcncs  & leur  labour  : «par  r«ra/r,7«m. 

drqiud Jiii (mpeiit  t extdt  /Vj«ia/,  pour  venir  enfuite  7 ta. 

prendre  leur  rceâion  avec  ies  hôtes. 

Scannoins  le  même  Hincmar  dlimoit  qu'Aèlird 
Eveque  de  Nauies  eût  beaucoup  mieux  fait  de  ne 
pas  quitter  Ton  premier  Evêché  > quand  il  eût  fallu  y 
vivre  d’aumones , ou  de  A>n  travail  : Nifi  eum  cupidi'  Ttm.  t.  pag, 
tdi  à"  dmbitie  indt  rjictrtt,  ibidem  vel  de  tperibuj  rndUMum,  7S9> 
fel  de  dttimii  jidtiiuiu  udleret  mdture , &c. 

Il  cA  hors  de  doute  que  dans  tes  extremitez  de  la 
perfccutiun  les  faints  Evêques  fe  fent  rcfolus  fans 
peine  de  gagner  leur  vie  en  n availlant.  Témoin  faint 
Adaîben  Evêque  de  Prague  Se  Martyr  ; Lsbtrdntts 
uunéus  propTÜs  » ritium  quaramus  tn^jr  jiptfieltrum. 

Un  Auteur  de  (a  vie  ièmble  dire  qu’étant  Eveque 
U travail  oit  à qfuelquc  metier  prcfquc  tous  les  jours  : 

Ttji  Afr/Js  (eUbraiioium  «perd  m4nuamUb«rdt,dUt(ut^ 
Cdpelldiu$fd(Tdk&ivnh  (Htdriddegujidt. 

V.  11  y a quelque  efaok  de  plus  furprenant  dans  ce 
ne  nous  allons  raconter  de  faint  DunAan  i qui  fiit 
epuis  Aichevcque  de  Canterberi. 

Comme  ii  ctoit  encore  dans  les  Ordres  mineurs  ^ 
attachéi  la  perfonne  d’AtiieimcArchcvLque  deCan^ 
torberi , frere  de  ion  f^re  ; cet  Ar  chevê  que  reconnue 
en  lui  les  fcmences  admirables , Si  comme  les  prémi- 
ces de  ces  èciauntes  vertus , qui  Arent  depuis  la  gloi- 
re & rornement  de  l'E.difc  d' Anjilwerrc. 

Cela  l'obli-f:ca  d'en  faire  un  p.  efent  au  Roi  Etbel- 
Aan,  félon  Pufage  de  ce  temps-là.  pour  ctic  devé 
dans  fon  PaUis.  DunAan  vécut  dans  le  Palais  de  ce 
Roi , comme  dans  une  école  de  vertu  : Si  pour  y évi- 
ter i’oiAveté , fourcc  féconde  de  tant  de  defordres , il 
y apprit  à écrire,  à peindre,  àgraver  fur  toute  fone 
de  matières  , à toucher  toute  forte  d'inArumens, 
ahn  que  l'harmonie  des  ièns  le  Icparic  iniênAbic- 
mem  de  ta  terre , pour  lui  faire  goûter  la  fuavité  du 
Ciel. 

Scient  siiefitdwn inimicdm aurrnteffe ,^nune ipt , 
iüii  aptribt/t  iniendfbdt.^diverfiiÀte  etrum  fubrepeni  fd/èh  4^ 

dium  ttSebdt.  Teriiid  ndmque  fcribtndi  piagendi  quidquid 
vtBee , m end , vrl  , vel  $ffe  fcidptndi  : cr  ex  dure , xr- 

geuu , ferre  , l'rf  ere fedrricdtidi  itd  eUrutt , ère.  Super  bdt 
ôÿ!r«iitmr/r  Bw/îfi|zxzr/r . e!ft. 

Depuis  que  ce  grand  homme  eut  etc  élevé  à i’Ar-, 
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chcvCché  de  Cantorben , il  ne  quitta  pas  tout-à-fait,  fciiions  de  b tctrc , & ont  par  lacn'.:.igé  le  Monailcre 
nuU  il  changea  Ton  travail  manuel. Cari fea heures  àli-urlouriiirpiuslibcraJc)»critiourkutsbcr>ina:iI 
dcloilirils'ucctipoit  encore  â corriger  des  livres:  Zi-  n'ci)  pas  pMlùble  qu’on  prcis&t  beaucoup  les  Rcli* 
hemm  emenJjtÎMi feduliti  «p.-ram  im^tuUbét,  giculcs  au  travail. 

lly  a plus  à admirer  dans  faine  llernardEvcque  de  Auilî  Je  Gincile  de  Vernonquifuttenu  fous  Pc- 
Hildcshcjm  f qui  après  Ton  ordination  ht  paioîtrc  p>n  , parlant  des  Monalleres  de  hiles  qui  Puit  Ti 
une  fainte  curioiité  pour  tonte  forte  d'jrts  le  de  pauvres  qu’on  ne  peut  y garder  b Règle , il  ne  remc- 
SurlituHett,  beaux  ouvrages»  de  peinture,  d'orfevrerie . demar-  die  point  à ce  defordre  par  le  travail  manuel  des  Rc- 
«Vfv.r.s.  queterie  , & autres  fcmblables.  Ilinvcnta  même  ligicurcs.mjisUaronrccoursaiixbienraks&iaUtli- 

bcaucoup  de  nouveaux  fccrcis,  mais  il  ne  donnoit  i b.ralitczduRoi  A/Mal/rrû  fuat,  qHttrjrum  C/n.  «, 

tout  ecla  que  le  temps  qu'il  eût  bllu  palfer  dans  une  «rdintm  preprrr  fetuptUAtem  ai'mfUu  mn  foffunt , het 
lâche  oiliveté  : Ut  hmttr  ftrUmgAm  , ntr  fuaâum  Epijeopiu  dmn»  Rrgi  hmu^Cét k*c 
temptrisin  otit  fuptrjtÀebAf,  jtd  pitUt  Dmimtà  JdmtUé  tmendAri  fiàut. 

di^a^Atsf , (dnftrrii  fuit  nccejftrij  fuhpdid  fubmaipTA-  11  cil  neanmoins  probable  que  toutes  les  RcHgicu- 

^ar.  les  employoicnt  les  heures  de  loilir  â ces  travaux 

VI.  Je  n’ai  qu’un  mot  à dire  de  l’Eglife  Grecque,  doux  te  honnêtes  , qui  conviennent  11  bien  & qui 
mais  quiTcmportc  fansdoutc  fur  toute  la  rigueur  font  comme  naturels  a leur  fc.’ce.PjifqucrEmpe.eur 
des  Latins.  Charlemagne  voulut  que  les  Princcncs  fes  Hiles  s'y 

Le  Concile  VIL  general  après  avoir  défendu  aux  accoutumaifent  des  leur  enfance  : Filitu  Unptu  dpiitf- 
Clercs  de  polfcdcr  plullcurs  BeneHces , & ayant  à fi-  (tre , Ofhqae  difnft , aeptt  aiium  têrptTrm , «ptrdm  im- 
ttsfaire  à la  diibcultè  qu'on  pouvott  former  contre  ptnifrt , dtqut  ii  omntm  bttujiditm  trttàai  \uÿa.  Voilà 
foii  Decret,  qu’il  y a des  BeneHces  qui  ne  font  pas  ce  qu’en  dit  £gïnlurddansbviedcccgrand£inpe- 
fulHfans  pour  le  fimple  entretien  d’un  Ecvlcriallique»  reur. 

R'qucparconlcqucnt  il  en  faut  permettre  deux , au  1 1.  Quant  aux  Religieux,  comme  ils  fctairemblc-' 

moins  dans  cette  rencontre  : il  ne  le  relâche  pas  juf-  rent  tous  fous  la  Règle  de  S.  Benoit , il  cfl  auifi  indu- 
ques-li,  comnwactéobtiecdcfaircccluideTrente,  bicabic  qu’ils  partagcrcnidcmèmclcurtcinpscatre 
mais  il  rv'pond  vigourculcmcnt  qu’il  faut  fupplccr  le  travail  & la  prière. 

parictravail  dcsmainsaiipcuderevenusdulkncH-  L'Aircmble'c  des  Abbez&dcsRdigiewcdeFran- 
On.  1/  ct'.AdTiuvtrdbujHsntcf^tdttmPuÀu  fuiadiverfdi  ex  ce,  qui  fc  tinta  Aix-la-Chapelle  l'an  Si  7.  & qui  Ht 
bii  ver»  qui  veliurii  , dcquitdt  cerperit  cpportuHd.  des  ConHitutions  particulières,  dontrautoritc  ne 
enim^Apepilnt:  >Ade*qudHtibivp»nrd»t,&bisqtùme<  fut  gucrcs  moindre  que  celle  de  la  Règle,  diHingua 
tant fant , mia'tprdvtram  minut  ijU.  deux  loRcs  d:  travail  manuel. 

La  première  conHIlolt  aux  oHiccs  du  Monaflerc 
meme  ;de  faire  la  cuifine , de  moudre  le  froment , & 
CHAPITRE  Xlll  faire  le  pain,  de  laver  les  habits,  & autres  chofes 

, J « I.  . » fcmbbbies;lilrMC>tf»ffl4.wptfrt«a  ,&  m (xttritefiti- 

Du  tTAVAil  niinucl  des  Religieux  , apres  His,pr»priis«ptrtHturmdHibus,ô'^tj}iiU(taAfa4epper- 
l’Empirc  de  Charlemagne.  tant  temporeUrmt. 

L’autie  cfpccc  de  travail  ctoit  hors  du  Monaflerc , 

I.  Ü Jiyiveir  peint  de  Loi  eu  de  dh^eine  qui  commeàftcr  les  bleds  Refaire  U moilf>n;  ec  qui  ne 

Migtdt  Us Rftigienfet  dutrÀVdii.  Ou  Us  ji eeavieii aeda-  dévoie  pas  empcchcrlcsRcligicuxdcfairc leurs Irc- 
uism;.  turcs  fpirituelles , & de  prendre  un  peu  de  repos  fur 

I I.  Us  ÎUligkxx  dveiens  une  Mîgdtsonplut  prévint  de  le  midi  : Ik  ft  nett^tsu  furrit  tes  eceupdri  in  fragts  fofii- 

IravaiJIrr.  gtnde  , Ugendi , & mtridit  pdafandi  ttmpat 

III.  Les  Cemmutuatez.  de  Meines  etotent  Mers  orisiui-  fremittdtar , cF  eperuMes  nen  jnjrmvmr. 

remeni  peuplas  d’efddvts  ^ & de  isbeureurs , qui  eieient  Enlîn , c'etoit  en  vue  & pour  le  luulagemem  du 
maina  ineeiHinodszdeeetrârdil.  travail  manuel,  qu’on  leur  permît  de  boire , même 

ly.UsRtUgituxdenebUtxtrdâmtieLùjfeiempdsde  aux  jours  de  jeûne,  & en  Carême,  un  peu  avant 
trurdilUr.  Compiles  , ou  avant  ta  Icôurc  des  Collations  de 

V. LtiTdVdll  U plus  tulUeteltaltti  dé  tepirr  des  livres  t Cailirn , qui  lé  failbit  en  meme-temps.  D'<  u enfin 

eu  de  {empiler  Ut  pdfiges  des  fdintsVeres far  Ut  feints  de  font  venues  les  Collations  de  nos  jours  de  jiûne:  Ut 
U Religiesu  fi  meefiujipropefcerit  eb  «périt  Idberem , pafi  ttfeühnem 

VI.  U trxvàilUplatûrdimiTefteitctluidetOfiuetde  rejfitrimdm  ttium  , & in  qujdrdgefimd  pari  mode,  O" 

UMdiJo».  quAudo  e^iam  merluerum  {tUbrdtstr  , prmjqudm  Uüsa 

Ctmpitsmi  Itgdtar , bsbdstt, 

I.  r L y a peu  d’apparence  qu’on  contraignît  abfo-  1 1 1.  Ce  travail  quoique  pénible , etoit  d’autant 

I.  lument  les  RciigUufcsau  travail  des  mains.  On  piusnecelTairej&mémed'auunt  plus  facile  aux  Re- 
en  peut  tirer  une  preuve  de  ce  qui  a etc  dit  des  Cha-  ligtcux  en  ce  temps-U , que  ces  faintes  Communau- 
noinefles  dans  le  Clupiirc  precedent.  tez  etoient  oïdinaircmenc  peuplées  d’un  fort  grand 

Comme  b Règle  des  Chanoines  etoit  prcfquc  co-  nombre  d’cfclavcs,  de  laboureurs  & d'artifans , au 
piéc  fur  celle  de  Cnrodagangus,quin’avotc  fait  qu'a-  falut  dcfquels  une  vie  moins  occu|>éc& plus  molle 
jufler  b Règle  de  S.  Benoît  à des  Eeelefiafliques  : eût  etc  fort  pemicieufe. 

auJTi  celle  des  Chtnoincifcs  ctoit  formée  fur  la  vie  & Chai  lcmagnc  fe  plaignit  fouvenc  du  nombre  cxccf- 
Ics  rcgkmens  des  Religictifcs.  fif  de  ces  fortes  de  gens , qu’on  rcccvoit  en  foule  dans 

Si  donc  b Règle  des  ChanoinelTcs  ne  leur  preferit  les  Monaflcrcs  ; en  forte  qu’il  y avoit  fujet  d'appre- 
amrctravall  que  de  faire  elles-mêmes  leurs  habits  de  hender  que  les  villages  ne  fuflent  dcfcrica , & la  cul- 
lainc , ou  de  lin;  encore  en  difpcnfe-t-elle  les  infirmes  turc  des  champs  abandonm-eiDe/nrH  preftüt  vel  an-  L t. 

& celtes  qui  ont  abfolumcnc  renoncé  à toutes  Icspof-  tiüit , ui  nen  ampUut  landeMiur , vd  vtUtuur , uifijeeutt-  n 1 1 j* 
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droits, oulcijJus  bcauxtraiti'zdcdivcrtPcrcs,  fur 
les  matières  les  plus  belles  & les  plus  morales. 

Ce  font  de  ccsCoUcôîons  des  Sentences  des  faiots 
Pcrcs , que  font  nées  les  Sommes  de  Sentences , dans 
l'une  8c  dans  l'autre  Eglifc , aufquclles  on  peut  attti» 
b'JCi  l'origine  de  UThcok>gie«qui  a depuis  Heuri  dans 
qui  ordonnoit  que  les  ferfs , Us  ai^anchis  ,*^les  labou-  les  Ecoles  avec  autant  d'écui  que  de  fuccès. 
reursocpourroient^rvallraca  ài'etat.MonalUque  Michel  Studite  écrivant  la  vie  de  Tlrcodore  Stu-  a 

que  trois  ans  aprcss’y  être  Prercntcz,aliu  de  donner  dite  dont  nous  venons  de  parler,  tcmoh'ne  que  ce 
■ ' ’ • - '>  fçavatu&faintAbbc  employât  toutes  CCS  Compa- 

gnies faintes  de  Moines , qui  combactoient  fous  fa 
cunduite,caiilenavoitbien)ufqu'à  mille, à divers 
travaux  corporels  , mais  fur  tout  à tranferixe  des 
Livres. 
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itau  MirR/iiraiB,  & ta  ibifélisfat,  & vilU  ntn  fuu  deftUu. 

Cela  regarde  ceux  qui  croient  nea  cfclavcs  des 
Morullercs,  oudcsEglifcS}  dtqui  ctoient  parcon- 
fequent  admis  dans  Us  Congrégations  Keligieufes 
avec  bien  plus  de  fadlité.  Mais  d<ui$  les  mcincs  Capi- 
tulaires on  rcnouvclialaConlbtutiondc  JuHinicn , 


ce  loillrà  leur  Seigneur  (k  les  redemander:  Et  fiintrà 
ira  éiatts , dut  ftrvut , dut  liiKTiMt  • 4ifl  altuui  qud/diur, 
Dtmâu  fut  redddtur , &(, 

Ënlin , Charkinagne  demanda  aux  Prebts  de  l’E- 
gliiê , Ci  c'etoit  fur  les  exemples  des  Apôtres  qu'ils 
peuploient  leurs  Coiigregations  de  Moines  ou  de 
Chanoines , en  contraignant  des  perfonnes  fcrvilcs 
Ce  abjeficsd’jr entrer:  de 

ptUm^us , & irff  itit , & viÜbut  ptrftms  OttgreiMit ^tret 
*ti  EccUfid , fri  Cduenkcrum  rtl  Moujcbtrum. 

Le  Concile  d'Aix-la'Ch.ipciIc  de  l'an  8 1 6.  blatru 
les  Prclau  qui  ne  recevoiant  dans  leur  Communauté 
Cléricale  que  les  ciclaves  de  ta  meme  Egüfe,  pour 
exercer  fur  eux  une  domination  cirannique;&  il  les 
oblipea  d'admettre  non  feulement  tes  cfclavesquc  1a 
feule  vertu  avoit  annoblis , mais  aulTî  les  nobles  de 
luitfance NuUut  Vultimau ferlufit  tubütbut , vÜei  uu- 
tum  afudCeu^TtgdtitaeddmiUdtftrfottM. 

IV.  Cen'ellpas  que  les  nobles  ne  travailbilcnt 
au{ri,puifque  S.  Adclord,qui  ccoit  couün  de  Charle- 
magne , exerqa  l’ofHce  de  J ardioier  dans  le  Moiulle- 
redc  Gorbie. 

$.  Dunllan  desqu'ileut  pris  llubit  de  Religion, 
s'occupa  du  travail-dans  fa  cellule.  Lcsdifciplcsde 
Saint  Rumuildaprcs  avoir  cbarkgé  U foie  & l'or, donc 
ils  avoient  été  auparavant  couvens,  codes  habits 
tres-vib,  faifotcni  ciKOie gloire dcs’occuperàdcs 
métiers , qui  ne  paroiifoicnt  pas  moins  mepril'ablcs. 

Huit  fl«n  immutdiitaem  dirrne  dexterx  prddtcdrft,(um 
prtM/  btmmi  ferteit , imt  dedurdùt  vtpAus  indu- 
its , (fcbrit  obfriptttuium  (uneis  (tafiifdttt  > imnium  deli- 
{idrum  dÿlMtatiis  d^tii , nunt  unt  b^rrt  etntentas , imlu- 
ftt , difuUtdttt , inculttt.  fdcirbmt  dutem  tmuts  tftrd 
mJMMum  ,dlu fcilktt  ctfbUdTidtAln  wbjHt,dlii  retid  nrr- 


VI.  Il  faut  demeurer  d'accord  (|uc  le  travail  le  plus 
ordinaire  etoit  celui  desolTîccs  memes  du.Monancre, 
à quoi  lcsK£Ugteuxf.ûroicnt  fcrupulc  d'employer  des 
Langues. 

Ce  fut  aulTi  la  plainte  que  6rcnt  (es  Moines  de 
Fuldeà  C1iarlemagn«,  qui  loi  icprclcmcrciu  qu'il 
ctuit&delapictê&dclaoienfcance,que  les  omccs 
tics  Monaiietes , la  boulangerie , la  cuiiine , le  jardin, 
la  brafferie  , l'agricultur':  même  , ftilTem  toujours 
rcmplii  parties  Religieux  , Sc  jamais  par  des  Laï- 
ques. 

lit  ipfd  mhiflefid  ftr  Frjtret  ordiHentar , id  Sâml.  rttmd, 

e^ piflrttuutt,  btriMS , hdtimum  ,<tifumd,  dgritultutii 4. png. 
idtcTdiu'tnifUTidjuutdfuddel^trtsttt^resfueTUMt. 
defatius  & di^nius per  Irdtra  tmat  exerrehilitr  efthtm , 
qudm  per  Ldicuni  dut Jêrvum  mdUftIum. 

Ce  travail  auroii  cté  fufhruK  pour  occuper  la  pins 
grande  paît  le  des  Religieux , en  le  prenant  dans  toute 
fon  étendue , & fc  relevant  les  uns  les  autres , afin  de 
pouvoir aulTis’appliqucr  tous  beaucoupà  la  pricre 
& à U Icêlure, 

Adélard  proche  parent  de  l'Empereur  Charlema- 
gne fc  lit  Muineà  Corbie.  Pafchalc  qui  a écrit  la  vie , 
dit  que  d'abord  on  lui  donna  l’otEccdc  Jardinier.  11 
le  tint  à honneur,  parce  que  J a s u s-C  H R i s t avoit 
apparu fousccttehguie.  AuiTiconvioit-il  fonbicn- 
aiiné  de  venir  dans  fon  jardin.  yenutdileHusmeut  m 
brrium  fuum. 


V.  Jl  y avoit  meme  un  travail  dam  les  .Monalle- 
res , qui  non  feulement  n'etoit  pas  indigne  des  per- 
fonnes  mbics,  maisqui  eut  été  capable  d'annoblk 
ceux  quinrl'ctoient  pas.  C'etoit  celui  de  copier  des 
livres , & d'enrichir  par  ce  moyen  les  Bibliothèques. 
•Au/Ii  c’etoit  l'occupation  du  faint  Abbé  l’iatondc 
Condantinople. 

Ümt  ctudmmi  dut  relUus  eputuilHus  dtxUTdJitU- 
fdTumfgurdt Jtribtbdt  ? ^r  quis  Ubtrhfius , qudm  tSe , id 
-qicsd  dixi,  vel  ijutdvis  dlittd  tpus,  tr^jkdt}  Quomtde 
ptSêt  dliquii  tts  enumtTdTt , qui  ejut  Ubtres , bt(  e/i , li- 
brtf , tx  direrfu  ftsiiitrum  Pximni  feriptit , tdtufuMufit- 
rtt  qutfddm  (tlUSct  ftrvemt  ? Stfiris  dutim  Menufiertit 
tmdendm  tdutd  librerum  dbunddmidfuppedadidefi'jtti  hoh 
ex  iüiut fdtiilif  rnduibui , & Uberibut  : Qÿts  ddemaet  & 
eaûmt  tUufhdmur , & rjtir  ni4n«M  ddmirdmur. 

Ce  palfige  du  célébré  Théodore  Studite , qui  a 
écrit  cette  vie,  nous  apprend  que  les  perfonnes  iilu- 
ftres  par  leur  extraâion&  par  Ictirfcicncc.tc!  qu'c- 
toit  cet  Abbé  Platon , palfoicnt  infenllblcmectt  du 
travail  de  copier  des  Livres, à celui  d'en  compofer: 
au  moins  d'en  compofer  de  cette  manière,  qui  n’cfl 
pas la plus  dUficiic , & qui  cfl  peut-être  neanmoins 
uuc  des  plus  utiles , es  compilant  les  plus  beaux  en- 


CHAPITRE  XIV. 

Du  travail  des  mains  des  Ecclelàadiques  » 
apres  l'an  mille. 

L Exempt  £ tm fumt  ^rbtftque  qui  reririt 
U fnlettret  d'tr. 

II.  Exemple  du  irdfdHdifer/jie,  dhtertiffdutf&édipMtt 
dt fdiiü  ÜunJijn  autre  jeune. 

III.  Extm^s  dt  queiqua  fdiuts  Evlqutt , qui  enr  re- 
cudu  rruvdil  de  leurs  mdins. 

1 V.  Id  Cm^re^diftH  des  Ereres  dt  U vie  etmmane  prd* 
ùqudttujtuTile  irdVdilmdnuel. 

V.  Le  irdVdüàMÀUuel  ordtaué  dux  Eedtfufiiqutiipdss- 
vrts,  tu  tlftfs. 

V I.  Us  Cmites  i'^kmdj^iH  & dÜtdtie , & Us  djftm^ 
blées  du  Qergédt  ftdMt  tut /dit  U mime  Ordemuntt  i*su 
te  denier  fiede. 

I.  T £ louable  ufage  du  travail  des  mains  n’a  ja- 
i-<  mais  cté  entièrement  aboli  entre  les  Ecclclia- 
Hiques  meme  de  ce  dernier  jge. 

Pierre  Damicna  fait  l'eloge  du  généreux  ArchcN'c-  Ofufr.  j4.  e, 
que  de  Maicncc , qui  a'epargna  pas  fon  propre  Prre  7- 
l'Empereur 
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1 1 2 1 Chap.  XIV.  Du  trarjail des  mams  des  EcclefxjUques , ^c.  ilii 

i’EmpcrcurOtton.  OcEvéï^ue  ayant  cté  mis  dms  miter  les  Apôtres  ,&netra<.aUloii  de  fct  mains,  que 
une  prifon  à cauiê  des  inve^tves  publiques  qu'il  faj>  p.'>ur  pouvoir  d'autant  plus  libculeoicm  aifiilcr  tes 
ibit  contre  le  mariage  de  l’Empereur  fon-l*crc>  qui  pauvres  de  b portion  des  revenus  Ucclcfu(liqucs> 
ctoitcondanuwpar  les  Loix  EccIctîatUques  , il  s’y  qui  lui  croit  propre, 

«ccupaàecrirekPraucicrcn  lettres  d'or;  & il  s'y  ap>  En  1 107.  muuiat  lefaint  Evêque  dcCuençaJu*  «. 

fliquaavcetanc  de  zcle,&  avccunc  de  pkté>  que  Ikn  , dont  rHiAoire  EcetetuAique  témoigné  qu'ü  rt. 

Emp.rcur  Tou  Pereayant commandé  qu’on  le  mit  donnottabTulumcnttout  Ton  icvcnu  aux  pauvres, 
enlil^rté,  il  ne  voulut  pascnloriirqu’iui'cût  ache-  & s’emraenott  lui  & Ton  cumpagnota  du  prix  des 
véfon  ouvn^e:.^rfNaJ!«  TfÂttrium  expierei , <ju»d  paniers  d’oiîerqu'il ûifoic, &; qu’tlcnvoyoit  vendre. 

Mtrâi  txuTékét  , rrra/âvir  txirt.  Thomas  de  Chantepre  a fait  reloge  d’un  faint  Eve*  Cunnyrut.  U 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  iiunauflî  faint  Prélat  ctant  qucdcTournai  nommé  Guillaume  de  Marnis,  qui  •'fc  s»- 
forci  deprilbn  , épargna  encore  moins  qu'aupara-  ecoit  toujours  occupe  ou  ■ prier,  ou  à lire,  oui  con- 
vant  cet  Empereur,  qui  pcriUloit  dans  ladefenfede  fclfer,  ou  à accorder  ksdiüerends,  ou  au  travail  des 
fon  mariage  illicite.  mains meihdijtar , saa  Ifgehxt , âta 

II.  On  ne  fera  gueret  moinsfurpris  d'apprendre  Mudiendh  ùuumMxt,  aut  Uushnànum  drrriRr^al  ; H«- 
4]ue  faim  Dunftan  étant  encore  dans  les  Ordres  mi-  rum/télitfiiidtxrreere  ttdebét , ftefriii  mÂ»tbus  làhtrà- 
neufs,  & ayant  cté  conbe  au  Roi  EthclItand'An-  • 

glettrreparrAfchcvcqucdeCantorbcti  «quil’avoit  IV.  Ces  exemples  font  rares,  aulTin’ont-Uspeut- 
•uparavanteprouvédanslcsexcTcices  de  toute  for-  être  jamais  été  fort  frequensdans  les  fteclet  pafles 
te  devenus,  Ü s'exerça  à la  Cour  de  ce  Roi  à une  in-  pour  lesHEvê-qucs. 

hnieéd’uuvrjgcs  ingénieux  , agréables,  Scedduns,  Qiianc  aux  bcclelîaPiques  , Gerfon  fepUigno 
poureviter  roiiivcic,  & rendre  lapictéplus  ferme  qu'6t  fun  temps  on  nevoyoh  prclque  plus  parmi 
& plus  perfeverante  par  ces  faints  e;iaycmens.  mx  ces  pratiques  eeUtanccs  de  vertu , dont  le  con- 

11  ecrivoit , il pcignoii , il  gravoit  fur  lacire,fur  cilciV.de  Carthage  avoh  fait  autrefois  des  ioixiî 
le  bois,  fur  l'ivoire , il  travailloit  fur  l’argent  , fur  faintes.  il  n’oublioit  pat  dans  cette  enumemion 
l’or  &l'acier;  ilchantoit  &iouoic  des  indrumens;  de  divers  rclichcmens  , Ictravail  d^smains  mis  en 
suis  Tes  ouvrages  ecoient  des  ouvrages  de  pictc,  & oubli:  Iftie^tUadimeiüi  CjTfbtgtnen^t  ly.  f«od(7rr/- icS. 
fa  mulique  clevoit  par  des  Cantiques  rpirituels  cm  qutmlAttvtrb«ttudi*i,&ntf4Uiftrti  iT4f<mur  ,«t 
rcfprit&lecoeurà  l'harmonie ccJcIle.  TÂHÏ»sê.rù^thviQmin\utrM.  Hvti  QaUm  xriipciê  v$i 

Voici  cequ’en  dit  le  Moine  Olbert  dans  fa  vie:  épicuUtjrxjiHriâMm  ÂiffqHefitiaficii  dettimttà*  yrtfér 
Srtrn:  u't»jitAtm  rwm/r4iH  êttimt  tgi  > nimr  ifiit , hiou  iilit  ut. 

êftrih»!  hunMn \& iiferfitdte  torum  furrepent  fâili-  Ces  vertus  neanmoins  avoîcnt  cté  renouveltécs 
diff»  jm  lùllfbM.  VtritU  HAmijiitfcribeiidi.piagendi  quid-  dans  le  ficelé  même  de  Gerfon  par  les  Frcrcs  de  ü vie 
quid  reüti  tiaerrd,  ul  «jji  f<tdptndi,<ftxéuT9  , combine,  dont  le  faint  IniliiuteucGeraid  mourut 
étrgottt  ,ferr9  . vri  Artfdbricjiidi  iu  cùaxit , ut  à mttliii  en  1 ; $ 4 . 

qudtu  mdximt  ddmréiiiiü  lb4i*rr<:w.  Super  b*c  ii^rumen-  Ces  Eccienafliques  ne  faifoirne  point  de  vcni , ils 

thmujîd^entris  ,qu9rum  ptrit'u  iwn  mrdisrrûrr /Hlr«r  vivoient  neanmoins  en  communauté, &vivoiem  du 
tfAt  ,nonidMiuKj«,fedà'muli9rnm4nm9téiTUtbuUnûs  travail  de  leurs  mains,  quoique  leur  principale  ap- 
mindl  neg9tHsjépt  dtmalcere , & in  mediiMhntm  ceeltflh  plkatioii  fut  la  prédication  de  l’Evangile. 
bMrm9nU  , um  per  fiuvitdjm  ratmum  que  modo  wa-  ' Thomas  à Kempis  a ecrk  la  vie  du  faint  Tonda- 
terne,  mode  dlié  lingue  mxjiciimodMlitiitterferthdt.quam  leur  d'un  ii  louable  InOicuc  ; voici  ce  qu'il  en  dit: 

&ptr  concerdm  toncerntun,  quern  per  tdt  expriuubdt,  Operdiudrdit & confuluît , utdevoii  quditdoque  in  undm  Cef.t^. 
dontitdu feiebdt.  domum  fro  mmud  exheridtioju  eonveninat  : & de  Deo 

Ce  qui  fuit  dutrauaÜ  de  ce  jeune  EcclefiaAique  cbdtitdtt^rdnAdtTéÜArtnt'.&^qtttÇmui  vrilrnt , 
pour  les  peintures  & les  broderies  d'un  ornement  it  léiifftnidnuumjudrum  viüuruquxnrtttt  , ér  rsnuiMu- 
d’F-cliie , montre  bien  qu'il  ncconlàcroit  fes  mains  ntmxitdmqujMXu.'mpo^m , ^sAdi^cipitn*  Extlefidfiùdtt^ 
qu‘.tdci  ouvrages  defaintctc.  nerent. 

lil.  Ilefi:  vrai  qucce  travail  manuel  ne  fervoit  11  voulut  enfuice  fonder  unMonaAcre  de  Chanoi-  * 
qu’à  éviter  Toifivetc,  & à faire  des  divertifTcmens  nés  Réguliers  à la  folikhation  de  Rufb.ock,  qui 
memes  dont  on  ne  peut  (ê  palter.  etoit  Prieur  d'un  fcmblable  Convent , mais  U mort 

Quand  faint  Adclbert  Eveque,  Martyr,  & Apôtre  le  jKcvini. 
delà  PruiTe,  Ce  rcfolut  d'imiter  les  Apôtres  en  pre-  CefutàDeventerquecetlnnitutptit  nailfancc  , 
chant  la  fbtà  CCS  Infidèles  , & s’entretenant  cepen-  ^ il  prit  nailTance  à l'occafion  de  ceux  que  Gérard 
dam  du  travail  de  fes  mains  : c’etoit  là  faits  doute  un  occupoit  à copier  les  ouvrages|des  faincsPiers, 
travail  fcmblable  àcelui  des  premiers  fieclrs  , & qui  jeicspayoit  àlafin  de  chaque  Icmaine. 
ne  tendoit  pas  feu'ement  à éviter  roifivetv.  La  douceur  & la  pieté  que  ce  travail  leur  infpiroir. 

Voici  comme  cet  homme  ApoAoliqoe  parloità  les  difpofa  infc-nfiblement  & les  rendk  fufccptibicc 
fes  Compagnons,  ^b^a^Nrvr^reMWViiiisMi.ljéDr  40-  dK  coûter  avec  joie  1a  propofition  qu’on  leur  ht , de 
Ut  quoque  mernhu  Ho/iris  riQimi  querdmus  jipo^o-  met^c  dans  une  bout  fe  commune  le  falaîre  de  leur 
Urum.  travaii,deconfacrer  iepeude  patrimoine  qu'ils  pou- 

Quandee  Saint  fut  en  polfclTton  de  fon  Evcchc  voient  avoiràlaCominunauté,  & de  continuer  le 
de  Piazue.&qu’ii  cncutdivifê  le  revenu  en  quatre  relie  de  leur  vieàvivre  deetpieux  travail  fouil’o- 
parts  donc  il  s'en  referva  une  félon  l’ordre  dcsCa-  beilTance  d'un  Supérieur. 

nons.ll  ne  lailTa  pas  de  continuer  fon  travail  mamiei,  Ccftccquis’en  lit  dans  la  Chronique  dc^Cofehius 

&del’entrelancravec  l’etudcjK  la  prière,  parmi  les  rapportée  par  Mirxut,dans  la  Compilation  qu’il  a 
fonéftons  Epifcopalcs  ; Ttfi  dut  operd  mdtmum  Ed>»r4r , faite  de  diverfcsRegles  des  Chanoines  ou  des  Clercs. 

4Wrum  (h.tris  CdptUdmifdCTd  leSioweibdriddeguftdt.  IleA  vrai  que  quelques-uns  de  ces  Frères  de  U vie 
lleAprob.:blequc  cefaintPreUt  continuuit  d'i*  commiuic  s'etaoe  depuis  telâchés  de  leur  premier  Ln- 
tmt  IJL  Bbbb 
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î 1 2 3 Part.  III.  Liv.  1 1 1.  Z)«  biens  temporels  de  (Eglife.  1124 

, le  CencUe  de  Confiance  <)uclquc>  procC'  Elle  lîi  connonrc  que  ce  lotit  les  pauvres , à qui 
Jures  contre  eux:  maisonaetaiiTa  pas  ton^-temps  les  Canons  crt  plut&t  permis  que  commandé  de 
après  d'en  fonder  de  nouveaux  Ctnvens  en  divers  travailler  ce  leurs  maios;quecetravai!  ne  doit  rien 
/ endroits  du  Pa)'s-bas>  &:  de  les  faire  conlirnier  par  tenir  de  rembarras  & de  la  cupidité  du  itcgocc  ; en- 

les  Papes, comme  il  fc  peut  voir  dans  U me  me  Com-  Bn  quels  font  ces  honnêtes  emplois  dont  les  Qercc 
pilation  de  Mirxus.  peuvent  s’cccnpcr. 

V. Ce  travail  manuel etoit  abfolumem  volonrai-  U<iuâit([»àmtnttetiiTftiii(rumin4'iiimmfit5ditri*te, 
re  dans  tous  les  exemples  ci-denus  rapportas,  où  le  itdmntjMtlnu  tx  Sdttriuio 

rrg'cmcntquicnimpuiott  quelque  nccdTitc' , ctoic  ufcriftmd, 

paiticulicr  à quelque  Congrégation,  dontics  pre-  rd fdrnbnuiitd ,0" ^ttentifiiiMrdmH ftrdikjàiiê 
miers  Sujets  s'etntent  eu^-mcmes  doniKS  cette  lot  ùhtnedd , ridiim  fiumt  iktju.  hkqiu  tnim  b«<  fmimit 
Mais  le  Dccretd'un  Lt;gae  ApoBolique  publié  tp/trin. 

dans  le  Royaume  de  Chypre  en  1515.  obligea  tous 
les  EccleBaitiqucsdccc  Royaume , de  s'occuper  de 

quelque  meiier  honnête,  Ibit  pour  éviter  roifivctè  CHAPITRE  XV. 

& fes  tlangercufcs  fuites  , foie  pour  fuppleer  i leurs  • 

neceimez  s'ils  eioicnt  pauvres.  Du  travail  manuel  des  Religieux  , jufqui 

Crte.Cmtr.  Tttriu  miferdihntJirÎHdRKihemHfit  l*an  mille  deux  CCtlS. 

tu.  II. part.  f[$tscé&iù Lt^dim  în  fdrltbta  ô/murim  , «rdtnaünB  dd 

ft.p.  s4ia*  evhdndttm  cttMTH  vin  ^irrtHjI'hm  tjHdm  mdximi  nami-  I.  SiUtTdVdilmdniKltfi  Je^ecepfef*$irletRfligieiix» 

cnm.qiud  mirtes  üerifi  re^«}  CiprifeMufrntin  dli(fH$  l't/l'rjf/ralrmoitpsxr /ritrr  r»iJirtte.Trerre  Ddmitn 

taiUf^TttjaodCUriaUmdterdt^iif^^dtrm  j «r  hdbtdnt , nmftfdée/Unesfditri'fctuftrddmfdfiUtaéd.  Av/  dt 
mdximè  fdKperes , wtde poÿint  (tmmodê  rivfre  ,iucH9ti  & Cïarfrr/r.Tfterts  UtRjtiilUiijti  À irdfdilUr , pswr  /rfter 
divtrejfifm(d/erh9((d^Hem  VdüJdm  tjudfdrucjxt  dnt'md  ftifireté. 

(tnirdrid  rptfdndi.  Oxieumpe  yerb  bis(3ntr4T'!JHf«ti$fi-  II.  Sdim  Bernard  & l'Ordre  de  CiiednxfenAkrentd^tn^ 

. tdii  vdtdrerà . de  mdiu  emnibus  & nen  iatmerits  efl  fuf-  berd  fe  faire  une  Ui  du  travail  f»itr  vivre. 

piâie,à'dceHfjtm,ddfr«bdthnemf4c'demi4a<jadm<id‘  UI.  Le  jnfle  miÜen  r/l.d'eiltjtr  an  trdVail,  Htaeab 
fdbiiit  puniendm.  jnfecempenfalitn  far  d'antres  fraii^et  de  vertu. 

Ce  Decret  emhralTe  certainement  Ici  EcdcBafth.  IV.  Ceux  de  Citeanx  mtme  ne  fhretenefatdeUttrtTâ- 
ques  qui  font  riches, aufll-bicn  que  'es  pauvres.-quoi-  rail , qneiiiuiU  j dmna^ent  teets  \te  jeurt  ^ffW<2«s/  àeu- 
que  les  pauvres  y foient  obligea  au  travail  par  une  rte. 

raifon  encore  plus  preffmte  que  les  riches,  quiell  V.  Saint  Bernard  memttenfefa  ^HeletravaHdermâhn 
la  pauvreté.  Mais  les  uns  & les  autres  y Ib^en-  fe  f envois  ampeitjtr  par  d'autretexercUer  de  fieu. 

Siget  par  une  raifoncommunc  ,qiii  cBIanc^iTsté  VI.  Sentiment a^rablet daTierre de Oiori , nommé l* 
'éviter  rolBvetc.  Ventraide. 

La  peine  que  CCS  Conflitiuions  décernent  contre  Vif.  1V«nv/d'/xf*plr/psjfriB««m  ^«'#»wpeitf 
roilivct^'eftremirquahle.  Comme  roifivctcefldéja  teettStur  Us  Msims an sravaii ,ftUnTkrre deCUoù. 
on  fondement  légitimé  de  plulicurs  mauvais foujf-  WW.ThrTeitÜuiti&ftnOrdremnegiigtrentfditn* 
^ons  contre  ceux  qui  en  font  coupables.  Bon  les  tkrtment  U travail  det  mjins;&m  eenx  deCiteaux  ,«1 
appelle  en  jugement , on  les  condamnera  très  facilê-  Ut  Chartreux  ne  iravaHUient  pas  fonx  gagner  de^iri^ 
ment , pour  peu  qu'il  y ait  U'aatfcs  preuves  du  cti-  vre. 

me  dont  on  les  charge.  l.Y.  Ntuvrllet  freuvee , ijnen  n'a  point  obligd  Ut  Rell» 

VI.  Le  Concile  de  Cologne  en  1 czhocta  les  gknxà  vivre  de  leur  travah.  Dt  (euxquit'oceufoiene  4 
Ecdeltafliques  à un  travail  manuel, s’ils  n'avoient  tranftrht  des  trvres. 

pas  dLÜleurs  dequoi  s'cinrctcnir, pourvu  quiline  X.  Sentiment  &fraiiijuttiefaintLanfranc&defaint 
sVn'agealTcnt  pas  à un  mc'ticr  qui  deshonorit  Ii  jinfrlme,  qui  furent  depuit  jtrebevrptet  de  Cantorberi.  Dt 
fart.  t.e.  40.  Ckricaturc  : Qgilmt  non  [appétit  ex  Saeerdotio . hontjf*  C,/àbé  Rupert  & dt  Haguet  dt  faine  Ptâtr. 

artifiàtli  viOam  quarant  , fecuii  iiti  VauU  exemplam  ; fie  XI.  Des  Ordres  Religieux  nouveaux , M U truvâH  tU$ 

lamtn  ne  aliquamferdidam  artem  facerdoiio  ignommiv»  maint  â tu  en  ufagt,  *' 

fam  tstueam. 

ata.tstUf,  Le  Concile  î.  de  Milan  obfcrva  cette  meme  mo*  J.  t A difficulté  a toujours  été  plus  grande  pout 
Xfcd»*/./.  lo.  dçfjtjon  ,en  permettant  le  travail  manuel  , fans  iLles  Religieux  , fi  te  travail  des  mains  etoit  i 
le  commander  , & y exhortant  feulement  tes  piu-  Icnr  é'gard  , non  feulement  un  confeii  , mats  un 
yxcsijLrtttvtrbhenefiateoneedmmtUtaliqmd  mamhut  prreepic  ; & fuppufantque  ce  fut  un  précepte,  fâ 
fuulu(TtturtqaofibiquaadviHumtttcefiariafunt,(omftk-  le  but  en  étoit  nmplcment  de  fuir  roiftvetc  , ou 
tartfs^,  bien  de  gagner  leur  vie  au  moins  en  partie  , S( 

Ce  n’efl  pas  qu'on  n'v  ait  auHt  quelquefois  ex-  par  confequent  épargner  d'autant  les  revenus  de 
horté  les  riches , mais  Icutement  pour  éviter  ou  l’ot-  rEglifc  , ou  les  aumônes  des  Bdeles , dont  les  pan* 
Bveté  St  les  vices  qui  1a  fuivent , un  llnutititc  ^ qui  vrcs  proBteroient , c’efl-à-dire  , ceu.x  d'entre  Ie« 
cfl  elle  feule ungrandvkedans  des  Eccicfiafliqucs.  pauvres  qui  n'ont  pas  affez  de  (ànté , ou  de  força 
Ainfi  pourvu  que  les  Ecclcfulliques  (oient  occu-  poiirtravailier. 

pet  & faintement  occupez , les  Canons  ne  leur  ont  Pierre  Damien  recommandant  la  revifion  & U 
jamais  fait  un  précepte  du  travail  manuel , fi  leur  cenfure  de  fes  ouvrages  à deux  Evêques  de  fes  amis, 
BcncBceou  leur  patrimoine  leur  fourniiToit  d’ail*  leur  dit  qu'il  ne  s*^  etoit  occupé  que  pour  éviter 
leurs  un  entretien  honnête.  l'ennui  Si  rimttlUtc  de  la  foÜtudc , parce  qu’il  n'a- 

L’Alfcmblée  Generale  du  Clergé  de  France  à Me*  voit  pas  d'ailleurs  aifez  de  force  pour  un  travail 
tun  en  1 j 7 9.  démêla  encorecette  matière  plus  beu*  des  mains  qui  pût  être  utile. 
noTcmcnt  qu'on  o’avoit  fait  jufqu'à  Ion.  * ’prt^umpfiquadstmofufiuUftribtrt tuon  tam  yUAn 
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t.  4.  tf.  ij.utle^H>uiEeeitfij/i:ei$,tjHniitmtr£TitinifutrjtMiiju:d4d‘  b«tex  J«n»£fiji0fi,mu  uU4jémrtfiueiuriajtuiA,titi*m 
dtrtM;i}U4m  b«e  frtiifiK  qHtx  fiat  txtrtiiit,  Ommu  t»tujininrenim4. 

iatrtû  M»  à"  remfiiorù  triluld  ttd'u  mn  ftrfertem  ; or  IU>  Saint  Bernard  liuUfant  aülnii:s  un  de  Tes  dif- 
^uiofcr/lfMs  HidtiHum  Htilitrr  infnJ*rt  tumfettrétH.w  Vé~  cours  (uc  ks  Omitjua , témoigne  C|u'il  étoit  forcé  <> 
cjf»n  UfciviiiH  qtuddm  mrdùa/ffMr/vro  ri)9rfi^e-  de  Bnir  ('ar  l'hcuic  du  tcaviil  manuel  > auquel  U 
rm  fiufut  etf^iutitmim  ingrnemium  ihefiium  , suiiu  pauvreté  & U Rrgic  les  obhgeoicnt  lui  & fes  Rc> 
aadit  tifrcftMis  infldtttUm  fddiiusfrafulfjrrm.  ligkux:  Srd  frétera  btré,  quéiut  txireMr^ftédtferé 

Il  protcllcàlaverité  , qu'il  ne  s'cll  détermine  à m4Huum,&féiifniéi,C’ii^lititli9  rt^uUrii.  Serm.ir^.ii 

U cumpofition  de  (ès  livres  y que  parce  qu’il  man>  Mais  dans  un  autre  endroit  faim  Bernard  témoi-  f/alm. 

^ que  de  forces  pour  un  autre  travail  m.'mucl  : mais  gnc.  que  s’ü  fait  de  frequentes  confcrcrKcs  à fcsRc-^^'^'' 

iincürelancceiritcdecetravailmanuciqucdclane-  ligicux  , c'eA  par  l'ordre  des  autres  Abbcc  de  Ton 
ccHîté  de  dilfiper  les  «muis  de  la  folitude,&d'cn  Ordre  qui  l'y  ont  obligé,  àcaufe  que  Q famé  languif' 
éviter  les  inmiljtez.  famé  ne  lui  permet  pas  de  travailler  des  mains:  pr- 
ives Evoque  de  Chartres  ferivit  une  lettre  plei*  qxt  ttàm  niada  /«jarrrr  vtbis  îéhirért  Y*i^~ 

l'ijl.  le.  d'cxcellcmci  inllruâiont  , i un  Convent  de  fK»i- 

Vielles iChiteaudun.  11  leur t^ommanda partieu*  On  attribucàccfimtrouvrageoulalcttrc,dcla 
licrcmcnt  d’etre  toCijoiirs  occupées  ou  de  la  prière , vie  foütairc , aux  Chartreux  de  Mont-Dieu.  Ceft 
ou  de  U lechirc  , ou  du  travail  , afin  de  prévenir  plutôt  l’ouvrage  d'un  Religieux  Bencdiéiin.On  croît 
toutes  les  tentations,  & d'imiter  félon  faim  Jerome  quec’cft  Guillaume  Abb>  de  iâint  Thierri. 
lesMonafleresd'EgYptc.ouron  nerccevuitpcrfonne  L'auteur  de  cette  lettre  admire  les  anciens  Moi> 

• qui  ne  travaillât , (licn  moins  pour  lournir  aux  ne-  ncs  de  l'Egypte  & de  la  Thebaide  ,qui  bâtiiroicnt 

ceifitcz  du  cori>s , que  pour  fc  mettre  en  état  de  eux-mêmes  leurs  cellules, & ne  fe  nourrilToicm  pat 
reüflcr  plus  aifement  aux  tentations  que  l’oilîve-  feulement  eux-4ncmcs  du  travail  de  leurs  matns,mais 
te  fait  fou'.em  naître,  ou  du  moins  fortihelteon-  atiifi  les  pauvres  & les  malades , &;  donnoicm  l'a- 
fidcrablcmcnc,  qu’il  cil  très- difHcilc  de  n'y  pas  fuc-  bondancc  aux  villes  méir.csparcesadmirablesfruiis 
cumber.  de  leur  fterile  folitude  : LélerAéia mémius  futt&dt 

Ofertei  ui femfer  fuU  hanté  trétim . éut  UQieài , éta  Ubtrt  fut  féuftres  féfitbéxt  ; tjinittats  iffi  de  VéSliutt 
tftriiut  duMxs  V9I  inrtniét  «dofétét  ,net  metaet  rtj~  trttxi  urbixm  téttati  élebént  ivmmei de  léii9rtjM,& 

Uds  noexh  & régit  cegitéthoAus  txfdus.  ifit  enim  m»s  hébiténtti  rn  lébort  mémum  futam. 
Ugiturftii^tmMtnéfitrtttÆf^fthTtmytitiam'memTeti-  Cet  auteur  aptes  cela  gemh  des  cxcii fes  & det 
ferm  ,<{HiB^t4frri9ffrâuidjrt\Mn  frtftrr  ne<t^u~  défaites  dont  ceux  de  (on  Corps  ufoient  pour 
um,ftd  frofta  tvtténdAm  vihfaéttm  » immité  tfi  éviter  le  tiavaiU  maisilfe  contente  en(indelcscx> 

4n/m4.  hortcràcngcuiîreux-mcmes , & defupplccr  au^e-  ^ 

II.  Voilà  quels  ctoient  les  fentimens  det  plus  f<;a-  rite  du  travail  par  la  pieté  & l'humilitc:  Jgitofie,  Demi- 
vans  & des  plus  pieux  avant  la  nai(Tance  de  l’Ordre  vr , ignefee , txtufémus  , ttrgirrrjémur  , &(.  Mégnéia 
de  Citeaux.  La  ferveur  admirable  de  ce  nouvel  béne  jéàaréKprofr^Hitnt^éfafpitétfietés  de  diveii* 

Ordre  Ht  de  grands  changcmciis  dans  la  Difciplinc  tonfaetaidbiimiljt.  U ne  nous  fuiht  pas  de  prouver  par 
MonaAique.  la  que  cette  lettre  n'cd  pas  de  (âint  Bernard  ; nousy 

Saint  Bernard  emporte  parla  fatntc  ardeur  defon  remarquerons  encore  le  jullc  milieu  qu'on  doit  tc- 
zele,ne  (c  contrntoit  pas  d'impolcr  la  loi  du  tra-  nir  fur  lamaticze  que  nous  traitons, 
vail,  il  voulut  y alTervir  ce  fcmbicen  même-temps  C’eRuncextrcmitc  de  vouloir  (âireuneloi &unc 
tous  IcsRcifgicuxy&ilvoulutIrsyalTaiccrirpar  la  necefntéauxRcligicuxdetravaillerdcIcurs  propres 
neceiTité  de  gagner  leur  vie.  Scion  ce  Pere , les  dix*  mains  pour  gagner  leur  vie.  C’en  eil  une  autre  de 
mes  & les  autres  revenus  Eccicfiadiquesappartieii-  mc'prifcr  le  travail  des  mains,  dont  tant degrands 
uent  propreraens  au  Clergé,®;  U ne  refte  que  le  tra-  Siinis  Si  les  Apôtres  memes  ont  fait  gloire.  C’eft 
vail  manuel  aux  Moines  pour  fournir  i leur  fubGf-  prendre  le  milieu  ,dc  louer  ceux  qui  travaillent , & 
tance.  d'exeufer  ceux  qui  ne  iravailleni  pas  d'entre  tes 

VüicicommeilenéeriteonjointemcntavccPAb-  Religieux  , pourvu  que  par  leur  pieté,  leur  hu- 
bédcPontignyàrAbbé  de  Marmoutîcr;  c’cfl-i-  milité, &:  par  d'autres  faintes  occupations  ils  f.,f. 
dire,  que  deux  Abbez  de  Citeaux  brûlant  des  fent  une  eompaifation  du  travail  de  leurs  prcdccei- 
premieres  ardeurs  de  leur  Ordre  nailfant  , «cri*  fcuri. 

vent  à un  ancien  Abbé  de  faim  Benoit  : OaUaniM  Quoique  ftînt  Paul  pratiquât  excellemment  cou* 
tfiéltdrideferrirty&deAltérh  vifert.  Kobît  ntflrd  frr-  tes  ces  venus,  & travaillât  en  mcme-tcmps  de  fes 
fr^  y & dtai^tram  MetUKborumexmfUviâamex  pT«~  mains;  il  cil  certain  que  Dieu  n’appeUcpas  tous  les 
ftiif  préfaibumUbÊTibui  ,&tt9ntxfén3ujrie  Dei.  Hue  hommcsaamcmedegrcdeperfci.xionqucfaincPaul: 
iHexigiiit,MbinHtHexbibttiiPCeTiefiiidrulth,bép-  ce  gi  and  Apôtre  ne  travailla  qu'en  certain  temps& 
tix.Mt  HÂ/cenies  ,feptUtt  mtrientts  ,&c.  Etix  mtdiodew-  dans  de  certaines  conjonûures  ; les  auties  Apôircs 
ËceUfié  éftriét  9t Juum  Menétbtu  , eajtu  o§ilum  iji  ne  l'imitercm  pas  ; cnHn  ce  grand  Apôtre  témoigné 
Jedtre  & técere.  iui-mcmcqu’ils’enfallohbeaucoiipqu'iln'yfùtoblf- 

Ccite  lettre  fc  trouve  entre  celles  d'Ives  deChar-  gc , puifque  fon  mérite  confidok  priitcipakment  en 
Zfijt.  St*,  très,  qui  devoir  être  le  juge  du  différend.  Saint  Ber-  cela  meme,  qu'il  n'y  et  oit  nuliemem  oblige. 

nard  témoigne  neanmoins  lui-mtmc  dans  cette  Ict-  IV.  LecelcbreFondaicurdcCiteauxIaintEtien-  tUlUti. 
irc,  qu'il  ivienoroic  pas  que  les  Moines  pofTedoient  ne  raconte  lui-même  dans  l'ouvra^'e  qu’il  intitula, Cyfor-  7* 
quelquefois  des  Eglifrt  & dcsdlames  ,par  les  dons  Exerdiam  Canciii  Gjftuitnfn  , comme  il  confidcra 
&;  les  invcftiturcs  des  Lvéqncs  mcmrs;&  que  par  avccfcsRc]^cux,qu'iipiroît  par  la  Règle  &:  par  la 
curtfequem  au  moins  à l'égard  de  ceux-d  fon  raïfon-  vie  de  Saim  Benoit , qu’il  ne  pofleda  ni  Egiifes , ou 
rKinent  n’avoit  pas  de  lieu  , & il  ne  pouvoit  s'en  fer-  ParoilTcs , ni  dixmes , ni  offrandes , ni  fours,^i  mou- 
vir  pour  les  forcer  au  travaiI;£i]«/4JiKn,  LUtét  ünsifurccmodcieiUfciefolurcutdes’addonncràU' 
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culiuic  ürs  terres  ,&(l'avoir  des  Liiqacs  Convers 
oui  en  fulfcnt  les  fermiers  & les  laboureurs  , fins 
■ épargner  eux-memes  aux  heures  réglées  dû  tra- 
vaiL 

Sn/ctfittrêt  qn*tfue  ttrrÂs  ^ bélit4ti«nt  htmaum  rt- 
mtài , & • & fTdU,  & fylfdSy  4qÊu^qut  ni fàtitn- 

d4  mtieniilu  ,éifr$fr»HAmtnufus  (T  , & 

tqttts , feceréqtu  divtrfé  ourffâti  btmtium  uiiliA,  Et  (km 
édicaki  (mus  ad  é^ktüturAJ  extritiidjis  ixditai/fent , de- 
(revtrKHt,utfrâdtàt  Unftrji  demts  iiUs  rtgtrtm , ntn 
MifU(ki. 

Par  ce  redt  on  peut  comprendre  que  les  Religieux 
memes  de  Citeanx  ne  vivotent  pas  du  travail  de 
leurs  mains , quoiqu’ils  travaiiUircnt  quatre  heures 
par  jour.  C’etoic  de  ces  terres,  de  ces  vignes , & de 
leurs  fermes  tenues  par  des  Convers  laïques , qu’ils 
ciruiem  leur  fubrillaacc,  leur  propre  travail  n’en 
pouvait  faire  que  1a  moindre  partie»  Ce  travail  nem- 
cnoins  ctoit  conforme  à la  Réglé  de  faixit  Scuoïc  & 
aux  loix  de  la  rig<.niteu(èpenitaice. 

Quand  faim  Thomas  Archevêque  de  Cantorberi 
eue  prisa  Pont^ny  l'habit  de  Ctccaux  , qu’il  avoii 
demande  au  Pape , & qu’il  reçu  de  lui , il  s'ap- 
pliqua cxaâemem  i robfcrvance  r^oureufe  de  ta 
Règle , fans  en  excepter  le  travail  des  mains,  Harsfël- 
dius  en  rend  témoignage:  Quin&(mn  fnaritnn  rujiiii 
$^trrifdtitndiC4Mf4,  magret frtfidfd,  é'faMtm  mttert 
*#.  i.f.  (tüfgtreqmJeUbM. 

Le  Chapitre  General  de  Citeanx  enii}4.  or- 
donna qu’on  garderoit  le  filcncc  dans  le  lieu  où  l'on 
travailloit  à copier  des  livres:  Ai  emnikat  fniftmU  aki- 
tMmqmex  (oajMtUme  MoH4(kif(Tibipu , jiUmùim  ttnu- 
w^aaituUiifire. 

V.  Saint  ^rnard  fut  obligé  d’écrire  une  Apologie 
pour  fc.juftiHcr  lui -même  & tout  fon  Ordre  des 
foupçons&  des  bruits  qui  s’étoicut  répandus  pir  le 
monde  > que  Citcaux  ne  s’ekvoit  qu’en  rabaiffant 
Cluni. 

Ce fatnthomiTKymontra qu'il t>c  fatloit  pas  ob- 
mectre  le  travail  manuel,  maisqu'il  ialloitlc  mettre 
au  defloiis  des  vertus  fpiritucllcs  de  rhiimilité&:  de 
la  dtarité  : en6n  que  celui  qui  ne  travaille  point,  mais 
qui  a le  caur  pénétre  d’une  vraie  humilité  & d’une 
cliarité fmccrc > cllintîniment  prcfcrablc  à celuiqui 
travaille,  & qui  en  a de  lacomplaifancepour  lui&  du 
mépris  pour  les  autres. 

Cof.  J.  t.  J4M  vtride  Léere  nurntum  qtiîJ  rum  & 

Alariha  Likeraai  increfata , & Maria  qwtfiens  Urndaia  fit, 
^(AlUefnutagtrt , &ifla  noa  cmittere.  ^nqui  ram 
4Ut  i(}a  tmiai  nt(e0  efi , ont  ilU  : ifla  feùàs  emttttrtdajmit, 
quamiUa.  Quanie  taim  (pirirut  («rferc  mWi«r  tfi  ^ toatà 
^itaolif  qaam  (erferaiit  txtrdiatiefrailaefier.Si  dit 
ifatmntnUiferaMmdijudicas , medUum  qaidemhjhtat, 
dt  bac  qaa  ad  madicam  efi  atiUt , corperali  rideliut  txtrd- 
tatUiu  , ampliat  aattm  qaamtadt^qaaaiemaiava- 
Ut,  titfi  ,fittatt , qaii  qaafe  mlrum  autmr 

Srart?  ^MenmeliHi,  qai atelier  efi ?QHi  rerk 
rndier  aa fatiganer ? aaaùqaià Demiae didkit  mitii 
efiè &bamiUs terdt , qaieamMtriaeptiaumfartem  eU' 
git , qaa aaaaaftretar  dite  ? 

Entin  ce  faim  Dofteur  deoicitrok  d’accord  avec  le 
faîne  & fage  Abbé  Pierre  de  Cluni , dont  nous  allons 
parler,  que  la  meme  Règle  de  faint  Benoit  qui  or- 
donne le  travail  permet  aulTI  les  dirpcnfês  réglées  par 
U prudence  charitable  des  Abbez  ; & qu'il  e(t  comme 
impolTible  de  garder  la  Rcgie fans  quelque  dîrpenle: 
fi  f^alam  ab  emaiba!  qm  eam  preftf  fimt , fie  ad  Uf~ 
tfr4Mrm^4n  (eafei^  at  nalUm  marne  dijftajat'mtm 


hüns  temporels  de  CEglifi.  uj8 

âdm  Hti  p4ri4r/i , audaSer  dice , me  ta  tam  ntc  iUe  teartis, 

Ainû  faint  Bernard  même  ne  difeonvenoît  prefque 
pas  de  cette  maxime , qu’il  ne  (àlloit  pas  faire  de  trop 
grandes  infbnccs  pour  le  travail  corporel,  & qu’il 
faloit  être  facile  à en  difpcnfer  , pourvu  qu'il  le  fit 
d'ailleurs  une  compenfacion  de  pieté,  de  charité,  8c 
d'humilité. 

VL  Pierre  le  Vencrable,  Abbé  de  Ouni,qui  entre- 
prit la  d.'fcnfcdc  fon  Ordre  contre  les  plaintes  où  les 
aceufations  d'une  oifîvcté  languilTame  dont  on  le 
ebargeoie,  ne  laitfoit  pas  <rellimcr  beaucoup  le  tra- 
vail mamtri. 

Voici commcilconfeilluic  de  fe  facrificr  tout  en- 
tier à Dieu  par  la  contemplation  & par  le  travail  d’é- 
crire les  livres  faints  : DeixtisUbervaUetibieÿê  jacaa-^-  *♦ 
dut , nrc  à tamfiruâaafe  epeu  aiiqaaieauf  (erpas  et  fart  ;«r 
dammemdiviaaauditaaÀt^  maatts fcnbeaàe , etubUgea- 
de  , hrr^«4  leqaeade , tvtat  hem»  flirerrrr  atqttt  txterier 
ceeperàkd»  laberat  ,hdeeaufiam  faedallamat  Des  rfierar, 
ut  qui  tt  ittam fond»  faidaxfiiâategram  le jdcrificinm  De» 
impeadâf. 

C'itoit  encore  le  travail  le  plus  ordinaire,  de  co- 
pier les  ouvrages  des  Saints  ; 8c  c’étoit  cffcCHvcment 
un  holocauiic  de  l'Homme  tout  entier,  8c  une  cfpece 
de  dciEcation , d’employer  8c  de  confaerrr  pour  tou- 
jours fon  elprit  à méditer  les  veritez  divines , fon 
cœur  à les  armer , Tes  yeux  â les  lire , Tes  mains  à les 
écrire,  8c  fa  langue  à les  prononcer.  Mais  ce  divin  ^ 
homme  faifant  l'Apologie  de  Ton  Ordre  , montra 
clairement  par  les  propres  termes  de  la  R^ledcS. 

Beuoit , qu'elle  n'ordonne  le  travail  que  pour  fuir 
l'oifi  veté , te  que  par  coniêqucnt  on  faiisfait  à la  Ré- 
glé menve,  fioneviicroiiîvcté  par  la  prière,  par  la 
pfalmodic;  8c  par  d’autres  bonnes  oeuvres. 

Oiiefitatmatnecerevaleat,  tam  itùieat,  qaam  ma- 
naam  Ubert  exeiadtrefatagii.  Didtt  erg»  ; fi  aUit  btmram 
9ftram  txerdtiis  idem  pettfifitri , rsk  videtar  vebis  beat 
ftrrari  ? Erg»  fi  erand» , iegtnd» , pJaUead» , iajm- 
tta  rtUghJt  iatpUad»  ,vel  alia  qaalibrt  hujafm»di  b»aa  agat- 
da  animât  eccapatar , Ktgaia  at  dixiatat,  ptrfelU  ferra’ 
tar  ; quaniam  bac  •^4flii«  Meaachus  son  etkfas , ftd  beat 
ntgttùfat  inamnibat  (eaiprebatar. 

Vil.  Le  plusbdclc  imcrprecedctaRcglcdelàinc 
Benoît,  félon  la  penCc  de  Pierre  de  Cluni,  fut  faint 
Maur , que  faîne  Benoît  envoya  lui-mcine  en  France, 
où  il  fonda  cette  cclebre  Abbaye  qui  porte  fon  nom 
dansl’Evêché  d’Angers. 

Ccfidele  dlfciplc  de  faint  Benoît  voyant  que  fet 
Monafteres  en  France  avoienc  des  levcnus  ruiEfan* 
pour  la  nourriture  des  Religieux , ne  leur  donna  que 
des  occupations  fpirituclks;  Ib^atis fintprtpritU-  ibidm. 
bertcanHaatttfatia  fapptditdbaat , «nir^  eprrr 

fpiritaaiibattxrrdtiit  exerduii,  »t't»fi  aea  rffm,  ficqm 
Jiii  anptr  à faaâ»  traditam  regalam  bena  ftmptr  eperandê 
eptimt  cenftrvattm. 

Pierre  de  Cluni  juftiBcpat  la  vie  de  faint  Maur 
même , que  le  Roi  Clotaire  lui  donna  de  grandes  ter- 
res pour  l'cncretien  de  fes  Religieux}  il  ajoute  i cela 
que  faint  Grégoire  le  Grand  ayant  fondé  fixMonaf- 
teres  avant  que  d’étre  Pape,  il  y affigna  autant  de  ter- 
res 8c  de  revenus  qu'il  en  falloit  pour  la  nourriture 
des  Moines;  que  faint  Colombin  avoit  poHedé  de  ces 
grandes  terres  dont  ceux  de  Ciieaux  témoignoienc 
tantd’avcrrion:  que  comme  les  profanes  profanent 
tontes  chofes  par  le  mauvais  ufage  qu’ils  en  font,aaf- 
(t  les  Religieux  fanéHfîcnt  les  chofes  probnes , en  les 
faifant  fervir  à U pieté  8càla  Religion;  qu'un  Chi- 
teaudevenoic un  Oratoire, des  le  moment  qu'U  ap- 
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pancnoit  aux  fcrvûcurs  de  Dieu;  cu(în  qu'il étoit 
impotlible  que  des  R-digieax  atfbiblis  par  te  jeune 
continuel , & en  ne  mangeant  que  des  l^^umcs , pul* 
Tent  rouicnir  le  ludc  &:  f.itiguanc  travail  de  TagncuU 
turc. 

La  lettre  que  Pierre  de  Quniêcrività  Taint  Ber- 
nard meme  fur  ces  petits  dttfere  nds  ,cfl  certainement 
un  miracle  de  lâgclic&;  de  charité»  de  lumière  &c  de' 
douceur. 

11  y remarque  que  ce  qoe  la  Règle  meme  de  laine 
Benoit  a de  plus  miraculeux  3c  de  plus  divin,  cA  la 
charité  avec  laquede  elle  veut  que  l'Abbé  agille  en 
toutes  chofet  pour  lâuver  les  âmes  i & pour  prévenir 
les  murmures  8t  les  moindres  me'comcntemcns,  de 
manière  qu'elle  lui  donne  pour  cela  un  entier  pou* 
X.  t.  17.  voir  de  dirpenfer  : £rre  ipje  ati  tnnittris , Bairkiflus 
fdttr,  ^baumJictmnU  temptrart  jui/tf , ut  amou  fâl- 
trnliir,  & «lunrnr  abjil. 

Il  ditqucl'ml  de  la  charité  Chrétienne  & de  U Hm- 
plkitc  rdigieufe,  doit  contempler  avec  joie  les  Moi- 
nes qui  travaillent  pour  éviter  l'oilivetc,  pour  imi- 
ter les  faims  Pcrcj , 3c  pour  vivre  de  Ictirs  travaux; 
maisqu'ellc  duitauflltrouvcrbonqued'autrcsReli- 
gkux  fc  difpenfent  de  ce  travail , parce  qu'ils  font 
placez  au  milieu  des  villes,  3c  non  pasà  la  campagne; 
parce  qu'ils  n'ont  pas  des  lieux  qui  demandent  cette 
culture  ;cnHn  parce  qu’ils  évitent  l'oilivetc  par  d'au- 
tres occupations  tres-faimes. 

ÿmpüâ  «euh  & tu  aierh , hat  tftt  mMmum  ex  par- 
njdf/mb,/frfmwic- 
dio  xrbium  & Cd/hemm  . & xndique  ftpalis 

(knimJtptMS , me  titient  de.tftiens  ire  & redire  éprivw 
«perum  (dufdperpremifcium  uniufqtu  fexm  muiiitstdineiH 
difqiie  dliqu»  Vil  plurma  ptrituio  peut  née  h^'uper 
tpptrttmd  U(A , nié  idlilnu  exttitri  sperihut  p*^t  ; plr- 
rumqitt  pQ0dei.  Sed  ne  itdmied  HHipefii  eiiofuM  te  vacante 
iecamrdf  neernii  ixrenut \ dutubi  ^quanie  f9its,md- 
mbni  «peritU  \ daitèintn  peUi , «put  ht<  Mumium  optri- 
bnf  dmiMf  per  vket  rdrUndo  cvmptnjdt. 

VIII.  Ce  faim  AbbédeClimi.vIcntde  nous  dire, 
que  les  Tiens  mêmes  travaiUoicnt  de  leurs  mains 

3iiand  ils  le  {>ouvoicnt , pour  éviter  l'inutilité  ; IM 
^ quârtd»  paies , nunihs  aperdtis. 

KUidtiH.  Il  en  lit  lui-même  un  Statut  dans  un  Chapitte  ge- 
OMiat.  fy.  ncral , dont  vokl  les  termes  : Stdtuum  tjl , «r  dnii- 
qutim  & fdn{ïum  apus  tndsiuam , vtl  in  elauflris  ipfift 
*m  ubi  bineflê  remato  eanfptSu  feeuldrium  fttri  pattrh , ex 
pdTte  ftliem  disjiu  refldiatiia  ; itd  m amnt  tenpprr  ptdser 
ftBifatiiet,  quiiut  âpre  dît  nanluti,  ijssüWt  jemper féd- 
érés tatUapereexereedsitur. 

La  raifon  de  ce  Statut  cil  ajourée  enfuite,  que  l'oi- 
lîvetéétantaulTi  dan'^creufe  qu'elle  e(l,  une  partie 
dcsRxUgieux,  3c  meme  des  Convers,  à la  referve 
d'un  peut  nombre  quilifoient  ou  écrivoient  ,Trs- 
ter  fdHCas  Ugenses  , & r erras  fetil/entei , perdoient  les 
jraumées  entières  en  difeours  inutiles,  dcquclquc- 
fbis  en  médifances. 

Enfin  ce  meme  Abbé  fjîfant  l’éloge  & la  dclcrip- 
tion  des  Statuts  des  Chartreux,  dica  U vérité  qu'ils 
joignoicm  àla  leâurc  8c  i lapricre  le  travail  mamici, 
de  Atf*  fur  tout  celui  de  copier  les  livres:  Idn  Jileniia , Itilieai, 
rse,  t.  s|.  frji}ani,âtqmaperimdiiHiim,mdximeiHftTibmdismnis 
èrreqnieii  injiftati  mais  ce  n’efi  qu'après  avoir  dit 
qu'ils  commençoient  la  fondation  de  leurs  maiibns 
par  acquérir  des  terres  aux  environs  , du  bétail.  3c 
des  animaux,  autant  qu'il  en  fallait  pour  l'entretien 
de  douze  Religieux  avec  le  Prieur,  dix-huit  Con- 
vcrs,3c  quelques  ferviteurs  â g^es;  3c Us  ne  vou- 


loicntpas  excéder  ce  nombre,  pour  ne  pas  s'cinbar- 
railcrauni  d'une  plus  grande  quantité  de  terres.^ 

Et  at  ne»  effet  eu  qudndaqsu  tstteffdtium , vti  plus  terré 
qudm^âsim  ef  paffeffatü  fu  dddere,  ma  MMmerninjH-  , 
mtHtartmJuarum,  vH peearum  dngere , daaderim  utntum 
Manjcbas,  estm  dtàma  item  Prisre  dt  itetm  & oila  Catt- 
rerjis  pjueifqitt  mtrttsidriis , imllaprarfiiefisptTddditafin 
fxi  ardmà  ps./HdJffras  perpétua  effe  decrererimr. 

On  peut  voir  divers  recueils  des  Conllitutions  des  Umuflic. 
Chartreux,  où  les  heures  du  travail  font  rcglces,  fur- 
tout  pour  iranfcrirc  des  livres.  Dans  les premiersSta- 
tuts  de  cet  Ordre,  qui  furent  compilez  par  Guignes 
cinquième  General  des  Chartreux,  ileU  (>ortéqu'au- 
tam  de  livresque  les  Rcligietix  écrivent , ce  font  au- 
tant de  Prédicateurs  Evangéliques  qu'ils  répandent 
dam  te  monde,  qu'ils  deviennent  eux-mêmes  par  ce 
moyen  des  Prcdicutcurs  éternels,  & prennent  part  à 
toutes  les  bonnes  oeuvres  que  la  Icchirc  de  ces  livres 
pourra  produire. 

Qgai  enim  IHerat  feribimus , tat  nahû  veriutu  prdetmt 
fjeert ridevtur : fferdniesdDamim  mereedemproanmibut 
qui  per  tas  vel  db  errare  carreUi  fueTini , rtl  in  CdtheÜu 
reriufe  prafeterim  \ praeun&ueùdm,  quiveldefuit  pte- 
(dtn  & ritas  eampuss&ufti  di  defidtriumfuerint  pattU  ta- 
teftu  deetnf. 

Et  afin  d’attirer  les  bencdiéUonsdu  Ciel  fur  ces  c.^.  ,|.  zj. 
prédications  muettes , ceux  qui  les  écrivoient  dé- 
voient interrompre  leur  travail  par  de  fi-cqurntes 
prkres  : idmtn  aperd  brevibus  vatumm  eraiiamiia  ns- 

terrumpi , &{.  Semperque  in  aperdiaU  d^  hrerts  & qstdf 
jddddS.atlitttaTdûants  reeurreri. 

Il  refaite  de  là,  mic  ni  l'ordre  deCtuni  n'avoit  pxsSpiedfg.ta.é- 
emieremem  abandonné  le  travail , ni  ceux  de  Ci-  f*S’ 
tcauxou  des  Chartreux  ne  l'cmbranoicnt  pas,  pour 
y trouver  leur  fubiifiancedclaifTcr  aux  pauvres  tous 
les  autres  revenus  qui  viennent  dda  charicc  des  fide- 
Ics.Tous  CCS  Ordres  ne  regardoient  le  travail  que 
comme unantidotccontrcLoifivcié,  3ctout;iu  plus^  '*  ** 

comme  untrcs-peiit  fccours  pour  les  nccclfitcedc 
la  vie. 

IX.  Guillaume  de  Jumi^^parlanid'Herlouin  fon- 
dateur & premier  Abbé  du  B."C , & de  faint  Anfclme 
fon  fucccllcur , dit  qu’apres  rOIftce  de  l'Eglifc  ache- 
vé , ils  alloient  au  travaille  plus  rude  de  l'agriculture, 

& qu'ils  ne  inangeoient  que  du  pain  & des  hcibes  cui- 
tes avec  de  l’cau  3c  du  fcl.  • 

yideres  perdflo  in  EetUfd  offeia  Jbbmem  eaüa  femmrm  m/t.  K«rm. 
iHAKit  Td/lrum  vH  fdrtulum  ^elUniem  di  d^TÙuUurdm  ^ 
frdire  ; Mandcbatamnts  mm  aprri Jubdiei  rrrwinjfiM  mff- 
tere.Semibnt&fpinhidiidgrHm  emunddbdnt , dUifimtim 
fcdpulis  (ompartdntetfpdreebdnti  hi  fdrrùbdnt , iii  frrt- 
bdsrt , nema  pdiiem  dbfumebdt  imaiia-  jiÀ  kardttt  dgenai  aff- 
iuinEctkfd  amnttdiundm  qudmepte  cameniebdnt.yiCiud 
qutùiiémapdnitfiiigioeus,  & brrhdtumdqud&fdle. 

Ce  furent  là  tes  cnmmenccmcns  admirables  de 
cette  cclcbrc  Abbaye.On  y fit  depuis  de  fi  riches  dons 
que  le  travail  le  pl'.is  ordinaire  n'y  fut  plus  apparem- 
ment que  ccUii  de  tranferire  des  livres , comme  Or- 
derk  Vital  letémoienede  pluficurs  autres  Abbayes 
de  Normandie , où  l’on  confervoit  la  mémoire  de  ces 
cxccllens  Copiées  & de  Icursdifctp^:  Exejus  JêbaUseripier.Nwr- 
exeebesnet  librdrii.  id  tf  Berengarin^ qit\pafmadtimdd>ndvt.p^arQ- 
Epifapdtum  yetiufd  praveêlns  ef  . GapPaui , &<. 

jurtntuiem 

btiia  txbaridùfnnt. 

Le  meme  Orderic  rapporte  an  peu  plus  bas  le  dll- 
cours  de  Rolscn  Abbé  de  Molcfme  à fes  Religieux , 

«quand  ü voulut  leur  perfuader  robfervancc  rigou- 
B b b b iij 
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Tcùfedc  b Ele;.'.ic(lc  faint  BcnoU , &fur  tout  le  etoii  au/H  plus  api>liqué  que  lui  aux  pins  hautes 
vail  m.'ùns.  Ma»  timet  cnfuUe  une  reponlê  dans  r<:kiK«.  Le  travail  nunutl  n'eût  ^mais  iornte  ces 
■tab<>aclie  de  Tes  Religieux , dont  je  ne  mctcr.'iiciquc  deux  grands  Archevêques  > mais  ilsfeforiTtoicnt  à 
ce  de  paroles, où  lUs’excufenr,  Se  cloignent  cette  en  hautes  Dignités  par  l'application  inlaiigabic 

pnipotîrion  , en  oppofint  l'exemple  de  faint  Maur , qu'ils  avaient  aux  faintes  lettres  Seaux  CTcrckvs  (pi* 

3ui  nourrisloic  cent  quarante  RcUgieiix  dei  m enus  rituels  de  toutes  les  vertus  Kcligicufcs.  On  fe  dif* 
es  grandes  terres  que  les  Rois  ti  les  Siigneurs  de  penfoic  donc  du  travail  manuel  dans  les  Monallctcs 
France  lui  avoient  données  : comme  depuis  Charle-  les  plus  Réguliers , quand  on  avoit  des  inclinations , 
magne  & Tes  fucccifcurs  fondèrent  ptuiîeurs  Abbayes  des  avances , & des  qualités  naturelles  ou  acquifec 
Royales , afin  que  les  Moiness'y-oceupaiUnt  unique-  pour  d'autres  emplois. 

mcntàlapricre&xuxamtes  exercices  rpirituels,  ils  L'Abbé  Rupert  a traité  cette  que  riion  à fond:il 
ont  dulailfer  aux  payfuu  le  foin  dcl'acriculture  ,afm  conclu  que  le  travail  manuel  c(l  p‘.ux6t  unepciiiiir* 
de  s'occuper  uniquement  à la  comcmputiondcscho-  lion  qu'un  précepte  <Luk  la  Réglé  de  faint  Benoit; 
fes  cciencs.  &cclan'efl  pas  fans  apparence,  entant  que  le  tra- 

DMgtkeTtat  Ktx  & TlHfdtriCMi , âtqut  Cjnlai  vail  tend  à f^mir  aux  neceiTités  du  Monadere.  Car 

ImferMtr,  sUjntâUiRe^ts  . & CemUù  dtroit  faim  Benoit  dans  les  endroits  de  la  Règle  allegiK  s 

citndidcrmu,&iltfiàsrcduibas4ilriaumcr  vrfiiiiimfn-  par  Rupert  , n'envoye  les  Moines  au  travail  des 
vtrnmDei  ert^Artrunt , muitituiiHtrtiaHt  (tie»~  champs  , que  quand  il  yaunbdbin  prelTant:  Deillt 

ttimAilexteTiirAmmilUriÂ  pUniirr  txplendéfHljtftrtmt , «ftit  mAnuuM , qu$  nuxtmè  yiâMs  étt^g'nitfer , 

Mtnétbtf-^utltâhtùhus  &)jcris  pr»  euKitit  <tTArt,fmtnMt,&nitint,fjivAfyutJueitàeTttf€rffHuu}n 

ttnefacltribaifitù  , & eaic/lUtut  m^fifTtîf  mmn  in-  efi , <juu  en  tjl  T.  BrntdUti  ffAttfOim  ,fed  tMHmmod» 
jlitKtrat.  £xwdr  7*rinrr;«w  i a//f r«r/ne  & dimitu  ran-  ftrmijfitm , five  patientu  Cfttjfüum. 
futtudint  ufiutumej} in  GâUU  , HtmliidniTàlufieut  dt-  Rupen  n’oublic  pas  ce  qui  adejaetc  dit  de  faim 
cttcprTJtxerctMtt.&fcrfiftryiliéi  MoMcbi  emttmqm  Maur , de  faint  Grégoire  le  Grand  , fiedesApôtres; 
ffmt  reliciis  bujiii  mundi  VMiifdiibHi  Régi  mili-  entre  IcfqueU  fatni  Paul  futlcfcul  que  nous  liions 

tâm  ,tUf^AlihMtfefiituipiu  Regis  ^Htae  hfidtiM  , ar-  avoir  joint  le  travail  des  mains  à celui  delà  pcedica- 
eAsuftetA  Ugis  legende  perquirAtu , ^c.  tion , encore  ne  le  lit -il  qu’en  quelques  codeoitspar 

îenefeai  fi k$ Religieux  de  Molcfmc  plaidèrent  des  r ifonspanicnlteres. 
aumbienfeur  caiife,  que  ect  Auteur  le  rapponc;  Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  Cba-  «wu 

mais  ce  qui  c(^  de  certain,  c’c(l  que  l’Abbé  Robcie  pitre  quel  fut  Icfentimcni  de  Pierre  Damien  fur  ce  "■  Jv 
n’en  put  attirer  avec  lui  que  douze  pour  aHcrfondcr  uijet:  les  cuillers  de  bois  qu'il  ciavailloii  &c  dont  il 
Citcaux.  faifoii  quciqueft>is  desp»c(én$  au  Pape , monttenc 

htir»f*rM  X.l-c  Morne  Hermanditque  les  picmiercs  fer-  encore  bien  qu'il  iKrcgardoit  le  travadmanuei, que  , 

CieiieftI  Ait-  vcutvdu  travail  à CiKaux  furent  ft  grandes,  queies  comme  un  honnête  divcmlTcmcnt  dans  la  foUtude. 
f.  jji.  Reiigiçjifcs  memes  d’un  Monallcrc  de  li.les  travail-  Hi^esde  faint  Vjêloi'  demeure  d’accord  , que 
ierenra  laicrn:avecunc  force  & un  coura;;e  inc«’n-  fcloniaint  As^lhnil  ertpermis  de  préférer  le»  oc- 
ccvablc:  Bonda  (x  texeniU , qued  fatmineiim  cupaiions  rpiniHclIcs  au  travail  corporel , fl  l'co  a ^ 

«pus  tfe  een^At  ,fed  etum  in  Agris fediendo  ,&eum  jeestri  d'ailleurs  de  quoi  vivre  ; Mm  mAÜ  Aguni  ; fsi  «prra  tx- 
&Ug»ne  J^ivdm  ftucijAm  txthfAnda  , f^màs  <*  ytfrtt  ttriiréprê  fptrittAlÿms  fyflpmssi* , càmluètdiU  isuderi- 
evetiesuU  mAnibus  frefriis  Aj^ui  lidevrAnies  (um  fiUwù  rdHt , AUrU  tptimAm  fArttm  tUgit. 
yiRstm Jibi  <p$Arutt , yisAMiqire  OAreFjlUnftxm  AUtuehe-  X 1.  Etienne  Abbé  de  faintc  Geneviève , qui  fur 
ram  (><r  e«ji/a  mAfAsties  .w/emetipj/f  efleHdtini  verume^e  depuis  Evoque  de  Toiirnay  , admiroit  la  pauvreté 
J)nMmJêr»ifKem . ^HiAvmHi.1  pe^ilfA/tinr  fredemi.  des  Religieux  de  Grandmont,&lcur  application  au 

Nous  ne  fçjurions  afTés  admirer  ni  alfés  louer  travail  rfie^rapMipmaKariiJK,  ^dlsett  eti  fAsxt pre-  Efid*  r> 
cette  ferveur;  elieetoit  plus  ordinaire  dans  les  non-  mAt  & frigvrt  ,ntn  tAmen  Atamtniiim  tempeUh  ^ am  * 
viausMonallcrcs  de  Citcaux  que  dans  les  anciens  dtviribur  4iid«rf.  Smù  AtfmriSM  mAmsbiu  yülmm  exqui- 
de  faim  Benoît,  oùeHe  ne  s'etoit  pomiant  jimais  rsuu&reilùsisit. 

tonti  faiteiciinc.  Mais  ony  etoit  {Ktfuadi  ijucce  JacquesdcViiryairureqiiclesReligieuxdePre- 
travailû’ctoitpi$d'oneneiciritcindifj>enfable.  montrctravailloicntlccTiaiiies  heures:  Temperibus 

Aucontraire  Guillaume  de  Malmclburi  raconte  ditermitutis&btTisceriis  Adlé«txs  mAWiiim  tgrtdhm-  • **•  *+« 
que  Lanfranefut  touche  d'avoir  vu  l’Abbé  du  Bec  iwr.  H en  dit  autant  des  Chanoines  de  faint  Viâor; 

Hrriouin  donc  nous  Menons  de  parler , faire  l'oilice  Cenh  temptristt  & htrh  tenfiitsttis  nfru  ttrmims  futt 
de  r>oulangcr,&  avoir  les  mains  falics  de  fomicr.ll  ic  niAntvus  jm  ctrptr^a  l^rjsa. 

Bi  Moine  dans  le  Bec;  mais  n’etant  pas  propre  au  Conflitutloni  de  l’remontrc  preferivem  lesa/W.  Pr#«. 

travail  des  champs , il  ouvrit  une  Ecole  de  Duleâi-  heures  du  travail , fur  tout  au  temps  des  moilfons , f - ’• 

que,  & attira  non  feulement  des  Difciplcs  , mais  foit  dans  le  Monallcrc  , foit  hors  du  Monadere;  •<)'**♦* 
audi  des  dons  & des  revenus  nouveaux  pour  foula-  quandlc  licudutravail  etoit  éloigné, ilsdevoicncy 
ger  la  pauvreté  de  l'Abbaye.  dîner  & chamer  Vêpres  pour  n’en  revenir  que  le  foir; 

7>f  Ex  •mni^AtiATsmccpiA  Bttenm  dtgftspAUftrtAH  ImUmp9refeCAikstis&  me^sqsundemetfitéSAptristxe- 

^ MttuebATMm  rriigiùm  kums.  Squidtm  et  foni  Ad~  gtrit , &c. 

■ ^ ytntent  ^WrfMni^rrl«rtiwr«  aH  (êquàides  pAtus  fuedit-  On  n’en  exempioit  que  les  Infirmes  & IcsOfli- 

Onm  & mAflui  Mnsm  {tnfpiutus  tfl.  fa/hr#  rfi  erge  ciers  du  Convent.  Qiiand  ceux  du  travail  chantoient 
sé/  Mituthus , bemo  qxi  Htfdret  AgrtÜi  tpere  riàitm  qxA-  les  heures  au  lieu  même  du  travail  , le*  Copiftes  Sc 
rert,  psshiicAi  febdAs  deDiAitHi(Apr»ftÿus  tfi,  utegefid-  les  autres  qui  cioicnt  demeurés  dans  le  Convent  les 
tem  MetsAfterii  f(h»Urism  UbrrAliiAtt  Umperdret.  m itoient  au  Choeur  ; Seripsores  & qui  isuus  rmAsttnt , 

Saint  Anfcimc,  qui  d'Abbé  du  Bec  fut  fait  Arche-  turfim  in /(Apddribui^btTAm  CASutnt. 
veque  de  Cantorberi  après  Lanfranc  , ctoii  encore  I es  Conditutions  pollericiircs  fous  Alexandre 
plus  inhabile  que  loi  au  travail  maoucl  , coimreil  VI.&  Jules  IL  permirent  à l'Abbé  de  difpcnfcrda 
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travail , en  appIiqDant  neanmoins  les  Religieux  ou  fttés  du  Convent  » â condition <]ue  ce  ne  i'oicpoînt 
à rcrircuu  à cTudicr,  on  à d'autres  occupations  uti-  derar(>ent. 

(n:& convenables  à leurctat.  Pr*irttHii  <{itAus  grdti^m  étiU  Dnünui  'éinrtftdi, 

* Iditrenifidtlitfrà'devttéi  tu  feUieet  Kt  excbt  ft^ih 

^ ^ . fânâd  trdiitnii  & devtttttiù  Jpjitmm  pk>i 

chapitre  XVI.  txiiit^HJKT,euidfhtHUêitr£remf*rdU4dtftrTirt.Dtmer~ 

^ , 1 « ..  . 1 eeitvtrtlâ^rii  prefifmfqaefrtiribiittêrptrisHecfSAriM 

Du  travail  jnanucl  des  Religieux  depuis  jufcifrUnt -ypr^ta  vü pteaniém. 

1 an  mille  deux  cens.  Ces  paroles  le  doivent  natureilement  entendre  de 

ceux  qui  tiavailicnt  pour  les  autres  , & quireçoi* 

I. QwclftalttTÂVàilittpAKmt  itLjm  &dttHum\-  vent  le  falairc  foit  du  travail  de  l’agriculture,  fuit  de 
ait  ,dts KtUiitux df fâint  HMftit  & d*i  Dminkitns . quelque manufaôurc. Tous  IciRcl^cux  n’om  pa* 

aiutitrxrÂÜMiit  uktglidtjAtia  ¥T4nç$ii.  cette  habileté.  Auflila  R.cj;lc  ne  les  convie  pas  tous 
UI.  ExeeÜtmt  0«âriHc  de  fjhu  Beruvetuure  jut  le  au  travail.  Et  cmx-rrvémequ’cUeyeonviep  font  plii- 
trÀViddti  m*int  ,&fttr  ceHxq»npeBt^«të^<r.  tut  attifés  pour  éviter  roilivccé,  que  par  aucune  nc> 

IV.  Dtürinedt  fimtThtmM  fur  U même  matière.  cefntéabfolue.Ainli  s’ils  ont  quelque  autre  manière 

V. D«  trflsmtm  de  FréUfftit , & de  (juel^iusRe-  vcrtueufcd’evitcrroifivctc  , iisfaiisfont  àURegle. 

^tdesOrdres  ReU^ieux.  Enfin  cet  homme  divin  qui  forma  cette  Règle, 

yi.T^restireetdesCtneHet,^tieletReU^texxMett-  fait a/Tesconnoître  par  ces  paroles , qu’il  ncfiifoic 
dii»r  nepexveHtetrewefeÿués  ÂUirdVéU.  pas  d'inflanccs  prcllantci  pour  le  travail»  parccqii'il 

V 1 1.  Wm'rriirqfc  an^»rmitédtl'Eglife  dMifttfeitti-  apprehendoitque  ce  nefut  unobftacle  à cette  appii- 
mns  & dens fe$  regUs  defuif  letfremters fieeles jufquexx  cation  continucliciroraiTon  ^ au  falut  du  procluin 
derniers.  Mdxttntsgenenles  dtnt  etne  cti^éme  tré^itn  qu'il  deimndoit  de  Tes  Religieux,  & qu’il  preicoit 
feuttuHsuxveinatftaiAmskitrt  'qtHWHitTÙtens.  fans  comparaifonà  tous  les  travaux  corporels. 
WW.Seraimtns&prAtiqHesdesGrtct.  lU.C^andiaintBonavcnturc  & faim  'Hioinas 

n’auroient  jamais  ectit  pour  la  dcfcnic  de  leurs  Or* 

I.  -r  L s’éleva  une  contefiation  fur  le  travail  des  dres  fur  1a  matière  du  travail  manuel  , leurs  feules 
1 mains  lorfquc  les  nouvelles  Communautés  des  pcrfoniics  & les  divins  ouvrages  qui  font  partis  de 
Dominicains  des  Francilcains  prirent  iiaifTance  leur  cfprlt  & de  leu's  mains,  auroient  été  des apolo< 
dans  l’Ëghié.  gics  tres>excctlentes , & trcs-capables  de  convaincre 

Cenxquinelcsdiftinguoient  pas  des  anciens  Rc-  touslesefpritsraifonnablesdccc  qu’ils  avancent  fur 
ligieux , avoient  du  pcnciunt  à les  7 aiTujettir.  Mais  le  travail  manuel  des  Religieux, 
ceux  qui  fiifoient  reilexion  fur  la  prolêflion  qu’elles  On  peut  dire  d'eux  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
faifoient  de  prêcher,  de  catechifer,  de  lervir  les  âmes,  Citapitre  precedent  de  faini  Lanfianc  A de  faim  A\t- 
dcfoulagerlcsPaflcurs.&furlcnom  de Freres qu’ils  fclmc.  L'RgItfe  tve peut  fcpalTcrdccesgrandsliom- 
avoient  pris , mettoient  une  grande  diffctcnce  entre  mes , & ce  n’cft  pas  par  le  travail  des  mains  qu'ils  de- 
eux  & tes  anciens  Moines.  viennent  tels.  Les  ouvrages  immortels  de  faim  Tho- 

L’Abbé  d'Ufperg  raconte  en  t 1 1 1 . qu’au  lieu  de  mas  ic  de  fiint  Bonatenture  éclaireront  éternelle- 
deux  fei'ïcs  qu'on  appclla  dcsHHM//f/r  & des  Tau-  ment  la  Chrétienté,  & il  nepeut  pas  même  tomber 
vus  de  Lj»h  éc  qui  curent  de  la  réputation , les  uns  dans  la  peniee  qu'on  eût  du  les  appliquer  à des  ou- 
par  la  prédication , & les  autres  par  leur  pauvreté'  ; vrages  manuels. 

maisqui  enfin lelaifTerentalteràdes  erreurs  Stades  Saint  Honavenrurc  prétend  avec  beaucoup  de 
excès  que  fF-glifc  condamna  : il  s'éleva  deux  Com-  vrai  • fcmblancc  , que  l'artidc  de  la  Règle  de  faim  Jt<xW  e.  j. 
munautés  femblaUcs  en  apparence  , parccqu’cllcs  François  que  nous  venons  de  rapporter,  efi  conçu 
fiiilbient  aurfi  gloire  l'une  oc  la  predic-uion  , l'autre  en  tcimcs  gcncr-mx  A aftêéiés  , pour  comprendre  le 
de  1a  pauvreté  Evangc^qucimais  en  elfct  trcs-diilcm-  travail  de  la  prédication  audî  bien  que  le  travail  ma^ 
blabics  par  l’aiuche  A la  foumWTîon  toute  parti-»  nucl. 

culicrc  qu’elles  curent  au  faintSiege.  Ce  grand  homme  refolvam  quelques  quefiiona 

Les  Franrifeains  fucccdcreot  aux  Pauvres  de  Lyon,  fut  la  Réglé  de  faint  François , répond  à ceux  qui  rc- 
& les  Dominicains  aux  Humiliés.  Les  Humilies  pré-  prochoient  aux  Francifeains  leur  defificment  du  cra- 
chotent A travailidicnt  de  leurs  mains , mats  leur  vail  .qu’ils  travaillent  tous  ou  à la  prédication , ou 
^norance  A le  mépris  qu'ils  faifoient  des  Paltcurs,  àradminillrationdes  Sacrcmens,ou  à l•p^crc,oa 
irsfit  condamner.  Les  Dominicains  qu'on  appclla  il'ctudcjOuidcs  arts  mechaniques , ou  aufervice 
au/Ti  T*redi(âteisrs  , ne  purent  joindre  aux  grandes  des  infirmes  : enfin  qu’etam  tous  faintemcnc  occu- 
ctudes  qu'il  leur  fallut  faire , autre  travail  que  celui  pés , on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  négligent  le  travail , 
de  crankrirc  des  livres  : HstmHiâtirndet  & iUiterMi  (um  A qu'ils  confument  inmiiement  les  aumônes  du  LE- 
ejfent  ,•perÿms  mâmium  & frndiubxnt,  dtti-  glile. 

f 'tenus  nettffmâ  A fais  ertdemthus.  SÇi'teTo'Prediuteres  t CurnenltàçTdtismên'Ans  prsvi^jt,  aatnfaisEt^-  u, 

findh  & kiliem  fdcre  Seriptxrg  jngiter  infifientes , r^tiram  fie  taereji  in  tleenufynis  fesendis  ? Ktfpendtt,  ii  de  pstre  U-  rire*  Segal. 
itt fertitend»  Üires  épns  fdtiebestt.  kere  masmam  debtremns  vivtre , r^iiirwR  argeret  a*s  apc* 

II.  Matthieu  Paris  a infeTc  dans  Ton  hifioire  la  Rc-  rh  , tftiod  éUtram  Uuris  hiendere  nen peffetnus  ^ 

elc  de  faint  François  en  lit?.  L’article  du  travail  net  divioAcfeutibeTUelebr  are,  ne<  tratiom  libéré  Vdtare. 
des  mains  porte , que  les  Freres  qui  ont  la  grâce  du  Cà«  enimdi  unfeStutemvtlddprddstdtnmm  frdter  rt~ 
travail,  s’y  appliqueront  avec  piet e , pour  éviter  Loi-  taretar , rtfptadert  cegeretar , Opas  neum  qat  viâai  au» 
fiveté  ; en  forte  qucTcrptit  de  prière  A le  recueille-  bodiedefaviredeht»  ,ntndamexpierii  cr  liUeailAtr» . 
ment  imerieur  qui  eft  comme  t'ame  de  la  vie  fpiri-  priafqaam  dtfnriam  non  daiit  mihimertedem  debium, 
luelle  n'en  foie  pas  dilTipé,  Quant  au  falaire  de  leur  ideentn  pe^amxenirt.  .M'tàs  datem»mnespreter  itsprmtt 
travail , ils  pourront  le  prendre  pour  les  necef-  l4i»réas,aUiiaflaM»iaipdeUs  audiani',  alti  m d&ta» 
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•&»  & Uui'^  Diindii  in  ctUiffnits  fletiiief)ais  fr» 
jujhntdtisme  (cmmuni  j Æï  tn  «^cm  damtSUh , & inpi- 
nii &fânir  ex  ixjnnéid  nhtditnud  nhif,rdnus)qui<idm  qui 
fduKt  d«tt!  mcàidiÙMi  t fr9frd$T:bHi  & extrêneuixer- 
ft/uet  ; fcut  mutut  < jiperMaur  itatr  ft  ftrmki  & dfts  : 
quiddm  tx  tWiitnhd  diftrfdi  lerrdi  ^dmbuiMt  , 
^ cùmdlidsnimtintihattfMnbdiftdmuf  , à'fii  mllui  im- 

funè  ^rjfri/fiinr  ttit/nt- 

ci  de  faint  Bonaventurc  m’a  paru’  admira- 
ble , parce  qu'il  fut  voir  que  quoique  le  travail  fem- 
4>!een  apparence  aboli,  neanmoins  tout  le  monde 
travaille d.unccaCoimnunautcz.  Enfin  fainefiona- 
venture  ri'pondantârobjcâion  qu’on. lui  faïfoit  de 
l'ouvrage  de  faine  AtiguAio  de  ffere  ^fjiuc.'w«jn , 
montre  évidemment  par  les  propres  paroles  de  fatiic 
Aueudin  dans  cc  livre , qu'il  n’oblige  point  au  tra- 
vail manuel  ceux  d'entre  les  R.cUg*eux  qui  font  d'u- 
ne nailfance  à n'^tre  pas  afTiqcuis  a ces  travaux  péni- 
bles, ou  qui  font  occupezài'crvir  t’cg'ile,  mais  feu- 
lement ceux  qui  avant  que  d'entrer  dans  les  Cloîtres 
gagnoienc  leur  vie  à la  futur  de  leur  front.  Saim  Bo- 
naventure  dit  que  le  nombre  de  ces  derniers  ctoit 
fongrand  au  temps  de  faint  Augullin»  &:  qu'il  y en 
avoit  Juffi  bcauco.JpâU  commencement  dans  l'Or- 
dre de  faint  f r.tm;^ots , mais  qu'en  fpn  temps  le  nom- 
bre en  etoit  très- petit. 

Voici  les  paroles  de  faint  AugiiHin  rapportées  par 
zrrrra<^cv(ar«S‘Bonaventure:  Qudmtbrem  ilU  qairttidd  prtdmfld, 
chrp.  e*ntr»  fivt  epulemid  in  terfiuftret  CiriUi  tirer e v»~ 

. M-tiijt.  Gmil.  U/trinttfr  ttrfvre  vdteni , ^ db  tcelejufiiài  eceMfdtitniht 
1.  ^ ^ rnduHni  «ferdusur  , nijirietrdiMi  d^uut  , 

qudm  ntm  emntd  fua  htd'ienriiuj  diVf}crMer.  i^td  ft  h«- 
bme , qnii  dudtdt  rsjrrr  i illr  duttm  qui  prêter  ijidm  fdti~ 
(lAi fnfietdiem , thunt  Ubm  eerparh  trdufiiebdta , ji  Nsn 
Uhrdnt , rue  mdtfdHcenr. 

Voici  les  conclulîoiu  que  &int  Bonaventurc  tire 
sic  CCS  paroles  de  faint  AUpUftin:  Jlppdrtnt  igitHr  qui 
feutt  dfiriîH , fâlûet  VdUdi  &fnUt  ,&qaidi  £xcUjiditi- 
eit«l(updtidnibuitd(àni,(^quiTiumiaJdCtde  de  Idiere 
(erperif  trdnjîgelid»l  ; & (Met  muln  ereot  ituer  lUei  Mine- 
fhes , ^ piurei  erdni  in  exerdie  Reltpenh  Mintrum  Frd- 
trnm.&ideedd  leberet  arüdndi.  Nimc  4«im  fmpnrd- 
-tient  dl.'erum  pdtuiÿMi  funt  iJei , & idee  mn  ejl  eontrn 
jipefitlntth  ft  tdilmi  cenceditar  fimpiitittr  mtndicdte. 

Comme  on  oppofoit  à faim  Uonavcnuire«  qu'en 
rravatllant  ils  epargitcroient  les  aumônes  & la^quéte , 
ü repondoit  que  la  dspenfe  n'ed  pas  grande , quand 
on  itc  demande  que  le  nccelTaire  i & que  It  ces  memes 
perfonnet  avoient  embr.aHè  la  vie  Clcricalc  dans  le 
liccle,  ils  auroient  confume  une  bien  plus  grande 
quantité  de  revenus  Eccleltalliqucs /vVf  tAleigrdtdnt 
pepnlnru D*mim& E«Ufum  \mdximi fniküukTd  necef- 
Jdrid  peunt , quid  mulie  plurd  expttuUreta  & (enfumeretit 
de  tleemejjmt  pdnpernm.ji  Ûerui  in  funle  in  Benefensprd^ 
benddiAtu  teutdttjiftttt. 

IV.  S.^'homaspritauin  Udéfenlède  fon  Ordre 
contre  ceux  qu  i vouloicnt  leur  faire  une  neceiTitc  du 
travail  des  mains.  Il  montra  : i.  Que  faint  Benoît 
paffa  les  trois  premières  annéctdans  une  grotte  fans 
travailler,  leccvaiic  fa  nourriture  du  Moine  Romain, 
au  rapport  du  grand  faint  Grégoire.  • 

a.  ^e  faint  AugufUn  exempte  du  travail  ceux 
qui  avant  leur  converfion  aveiem  ruirifammcnt  dc- 
Onrrj /i*p«  quois'entretcnir.ranscxefCer  aucun  métier:^^»- 
diih  'tn  l'bre  de  tpert  Menniberum , Sli  qui  fdUem 
bsirebdtu  eliquid  in Jeode  > que  fdeilè  fine  tpijUie  fr^enu- 
renibenttium,  qued  cenverf  dd  Drnm  indig^ettiibKt  dif- 
purtiiifnnt,  cr  (redendd  eji  eernm  ix^MÎier,  erfertn- 


Que  laim  Auguüinacontciiè  lut-mtmcqucii 
les  Religieux  travailioient  à prêcher  Ia  paiolc  divine , 
ils  avoient  droit  de  vivre  de  l'Autel  : lu  libre  de  Opéré 
Mmeebermu  de  P.tl'gi»/it  leqittnt  . dicte , Si  ErungelijU 
ftuufdtter , hdheta JiiUeet  pvujldtem  defnmptibut  fdtliuM 
tirtmli. 

4.  Qiie  faint  Jerome  avoit  alfuré  que  c’etoit  U 
coutume  parmi  les  Hebreux.  que  ceux  qui  cm- 
plgyoicntioute  leurvicàmeditcriaLoiduScigncur  , 
pendant  le  jour  Scia  nuit,  etuknt  nourris  des  pica- 
h»  contributions  de  ia  Syna;;oguci  &:  que  le  meme 
ufjge  avoit  été  reçu  parmi  les  hüclcs/  Pun  Hierenjtnut 
inEpifeld  entrdF/giUniinm,Hec  injuded  nfque  hedie  per-  , 
JèrerM  cenjurtudet  nen  felunt  dpnd  nes,fed  eiidm  dpud 
Hibreet.,  ut  qui  in  lege  Demiui  mrdiraïun'  die  ne  netle  ■ 
erperiemninbdbtnt  in  terre  nrfi  fclitm  Deum,  ^lugegd- 
ruM  & teiiui  erbii  feredntar  mmSetiit. 

JelaiiTeles  parties  fuivantes  de  cette  Apologie, 
ou  faint  rhonus  (ait  voir  que  les  Religieux  peuvent 
poHcdei  des  fonds  en  commun , qu'ils  peuvent  rccc* 
voir  les  aumônes  qn'on  leur  offre  \ cnlin  qu’iU  peu- 
vent faire  des  quêtes , fins  être  oUigez  au  travail  des 
mains, en  la  maniéré  qui  aetéexpofecci-dclTus.Tou-  a«f. 
tes  ces  mêmes  matières  /ont  traitées  dans  {à  Som- 
me. 

V.  OnaajoatédanslcgrandBuHaire,  àlafn  de 
Ufiulle  d'Honorc  1 fl.  qui  confirme  laRcgle  de  faint 
François , le  tcllamcnt  cle  ee  grand  Saint.  Il  y expri- 
me admirablement  fon  amour  pour  le  travail, & l’ap- 
plication qu’il  y avoit  lui-mcmc  , fon  zcle  pour  y 
convier  fes  frères , mais  la  modération  à n'en  pat  fai- 
re un  précepte:  Etee  iMniktt  mtït  UhertAdmi&rel» 

IdhoTdre  I & mnet  Mit  frdtret  mei  firmiier  vUe  qued 
Idbmnt^  de  hleriiie  qued  perimtt  dd  berufldtem.  Et 
qui  nefdunt , difcdnt , tu»  preptn  cnfiditdtem  rtdpiaM 
pretium  Uhrir  ,ftd  preptet  itnttm  exemplnm  & dd  repel- 
Undjt»  etufadiem.  Et  quende  non  ddtetur  nebis  pretiiate 
Uberit , recurrdmut  dd  ateufein  Dotumi , petertde  rléew»- 
ffuM  efiietitn. 

Le  même  Pape  Honoré  III.  confrnu  la  Réglé  de» 

Carmes  où  le  travailn'ed  pasebmis;  mais  la*  même 
moderationyeil  gardée,  de  n'en  faite  ^>as  une  Loi, 
fi  cc  n'cil  quand  il  cH  necclTairc  pour  éviter  loiüveté  i 
Fdcienium  eji  rebii  dliqutd  eperit , ui  ftmper  rei  Did- 
btlut  mreaidt  eccnpjtet  ; ne  ex  eiiefitete  iv/irn  dliquem 
intrdndi dditum dd  enmdt  refirdt  rdleet  inreiiire. 

Innocent  IV.  coiiErina  en  1 f ) ).  la  Regic  de  fainte 
Claire  pour  lesRcligicufcs  Francifeatnes.  L’article  du 
travail  manuel  y eft  conçu  piefqu'cn  mêmes  termes 
que  celui  de  laRcgle  de  faim  Fran<fois,avec  cette 
addition,  que  lesRcligicufcs  remettront  à l'Abbeilc 
dans  le  Chapitre  tous  les  ouvrages  qu 'clics  auront 
achevez. 

V I.  Le  Concile  de  Londres  en  n S 1.  condamne 
pluficurs  erreurs  de  l'herefiarque  ^'^iclcf: celle- ci 
ctoit  du  nombre , que  les  F>crcs,c*eU-à'dirc  les  Re- 
ligieux Mendians , ctoient  obligez  de  gagner  Igur  vie 
par  le  travail,  & de  fe  dcfillcrdc  mendier  : Qned 
Fretrtt  teneentnr  per  UberemmdonnmtO'  tren  per  mea- 
didtdtem  v'tüum  fuumddqurrere.  bitrUigende  i/ldm  prepe- 
fitimm  ntsirtrfdliier  feut  ptint,  cenctdimut  qued  ef  er- 
rer. 

La  même  propofition , Fr  dira  rcwMiur  per  \Jmti 
Ttilnm  dcquirere  ,&  nen  per  mendkitdttm  i fut 
condam'iéc  par  le  Concile  de  Confiance  en  1415. 

En  voici  la  cenfure  ; Trimd  pdrt  eji  fcattddlefd  & prn- 
fumptneft  djfftd , pre  qaento  jicgenerdliter  & indiflmüe 
lequitur  ; & (ecunde  ern^ntA , pe  qudm  dÿerit  w^rr- 
utmfrdnümtmlicere,  ^ 
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11  parok  paria  Bulle  de  Leon  X.  que  Luther  re- 
nouvclia  CRCC  querelle  contre  U mendicité  des  Reli. 
gieux. 

Le  Concile  de  Cologne  en  1 5)6.  fe  contenta  de 
recommander  le  travail  aux  Religieux  & aux  Relr- 
gieiifesyafm  qu'étant  toujours  occupez,  ils  ne  don* 
nalTcnt  point  d'entrée  aux  tentations  : parce  que  lî 
1rs  Moines  d' Egypte  Autrefois  ne  pouvoient  en  au- 
cune manière  (c  dirpenfer  du  travail , c’etuit  bien 
moins  pour  la  fubllAance  corporelle  que  pour  le  (â- 
lutdol’ame. 

ftru  10.  M9iu(but  & Monâtim  dréntf  4marr  iaiŸtmrum 
Caf.  feimum , femptr  âli^nid  eprrû  fditrt  , ut  e«s  dtjiolus 
Jmftr  hfftntM  «catfutts.  tt  ut  nulU  fint  <jk4  uidniiMt 
ifcruri  Utta  , librot  tdmen  f*<r»s  dtftribrrt  if  fis  màxi- 
mi  tmntnirtt  ; ut  & m«iuri  tftritur  ôb«t  , & ttBitne 
dnimdfdwtw.  Ttrrt  Æf^tfiiurum  Afetii^rrM  ItHitc  ne- 
rtm  ftrrs^  tr^muifr , mi  «wAiim  Mtiucbnm  âhfyut  eft- 
Tt  & tdburt  fu/ciptrent , mom  I4m  prtfifr  viâut  tieceÿd- 
rté , f «4M  frtpttr  MÎtiu  fdluttm , m ftrmàtfit  ct^itâ- 
tmhut  réidrtntur. 

Le  Concile  de  T rente  a ordonné  que  dans  les  Mo- 
fiaflcres  » Toit  que  l'on  y polTede,  ou  que  l’on  n'y  pof- 
fede  point  de  biens  immeubles,  on  nereceut  qu’au* 
tant  de  Religieux  qu’on  en  pourroit  entretenir,  ou 
des  revenus  du  Convent , ou  des  aumônes  ordinai- 
res : It  târttum  numtrut  ttuftituMur  , vti  m ptfltrum 
ctufervttur  ,qiû  vH  ex  rtditihus  frtpriii , vtl  *x  cmfuttit 
Stffl  t{.  dtemtJjnUctmmodèpofitfuJientdrU  Ce  Concile  comp- 
te donc  pour  rien  le  travail  des  mains. 

Nicolas  IIL  dans  la  Dccrctale  £xfrr  tjui  fernhut , 
avoit  remarauc  dans  la  Réglé  de  faint  Frarsqois.  trois 
fonds  pour  rentretien  des  Religieux,  les  offrandes 
volontaires,  les  quêtes.  & le  travail.  Mais  le  Con- 
cile de  Trente  trouvant  le  travail  comme  aboli , & ne 
voulant  pas  imerpefer  fon  autorité  pour  le  rétablir , 
il  prit  ce  tempérament  que  nous  venons  de  dire,pour 
empêcher  que  le  trop  grand  nombre  de  Religieux  ne 
fût  difficile  à entretenir  : il  ne  leur  ordonna  pas  le 
travail , mais  la  diminution  de  lenr  nombre , à pro- 
portion des  revenus  ou  des'  aumônes. 

Cs<)fii.  furt.  Les  Monaffcrcs  des  filles  font  ceux  où  l'on  a le 
).  t.  4.  plus  fouvent  recomm.tndéle  travail , comme  on  peut 
voir  par  le  Concile  L de  Milan  ; mais  it  ell  vifîblc  que 
ce  n’eff  que  pour  occuper  ces  faintes  hiles , qui  n'ont 
point  d'ailleurs  d'application  aux  fondions  Eccle- 
iialfiqucs,  dont  les  Religieux  s’occupent,  ou  auf- 
qudlcs  Ils  fe  préparent. 

Vn.  J'ai efliiné  que  cette  chaîne  de  la  tradition 
EccIcfialTique  etoit  necrfTaire  pour  juflifier  pat  les 
JDccrecs  derEglife  de  ces  derniers  temps  touchant  te 
travail  des  mains , (bit  pour  [es  Eccleüaniques , (bit 
pour  les  Religieux,  la  manière  dont  nous  avions  ex- 
pbqué  les  Canons  des  Conciles  du  premier  ige  de 
l’EgUre. 

Il  y a quelque  chofede  fort  merveilleux  dans  cette 
noiformité  cnnibnte  de  Decrets  & de  fentimens 
pendant  un  (i  long  court  de  ftecles , & dans  une  H 
vaAe  ecendue  de  Royaumes  qui  compofent  b Chré- 
tienté. Cette  uniformité  n’eft  pas  facile  à trouver, 
quand  on  s'abandonne  aux  préjugez  dont  on  s'efl 
UifTé  prévenir,  & qu’on  fcpariialife  facilement  pour 
nn  fentiment  contre  un  autre , fans  avoir  approfon- 
di ni  l’un  ni  l'autre , & fans  avoir  bien  examiné  les 
raifons  qui  peuvent  détcrmincràfâirechoix de  l'un 
des  deux  partis.  Mats  je  m'aiTurc  que  ceux  qui  pe- 
feront  dans  une  jufle  balance  tout  ce  que  nous  avons 
(apporté  du  travail  manuel,  conviéndxont  fans  peine 
r«ws//i. 


des  prüpoiiiions  fuivaïucs,  nonoblfam  les  Icgctcs 
conteilations  qui  fc  font  quelquefois  élevées,  (urce 
fiijct. 

1.  Qu’on  a toujours  loue  l’affeftion  & l’ajdtcaticm 
dcsClercsautravail  manuel,  apics  la  prière,  la  lec- 
ture, &!es  fonélionsdclcurmiiitflcrc. 

a.  Qu’il  y en  a eu  dans  tous  les  liecici,  meme  d'en- 
tre lesEveques,  quiontdunrté  au  travail  quelques 
heures  dcIcurioUir. 

Î.Qucccn’a  jamais  été  un  commandement  pour 
lesEcelcftaniques,  flequ'onneieur  en  a jamais  fait 
de  grandes  înftanccs , pourvu  qu'ils  ne  manqu-ffenc 
point  d’ailleurs  ni  d'un  entmien  l>onncre  nid’utK 
occupation  convenable. 

4.  Que  les  Cummunautez  RelLkufcs  y ont  eu 
desengagemens  d’autant  plus  grands,  qu'elles  n'a- 
voknt  p.is  par  leur  profcfTion  un  aifujctiiUcmcnt 
aufTïeilietuiclqueles  ÉccleliafUques,  aux  fonctions 
ou  deTadminiflration  des  facremens , ou  de  la  parole 
divine,  ouenhndels  cure  des  âmes;  & qu'elles  s’é^ 
toient  plus  particulièrement  dévouées  à b pénitence 
&'à  lafo’itudc, 

5 . Que  les  Commun-tutez  Reguikres,  qui  ont  pris 
naiilânee  depuis  quatre  ou  cinq  cemans,  n'ont  pu 
s’adonner  au  travail  des  mains  autant  que  celles  qui 
1rs  avolcnt  fuecedécs,à  caufe  du  mélange  des  fonc- 
tions Cléricales , où  leur  profelTion  ks  a engagez. 

d.  Il  y a eu  neanmoins  toujours  quelques  regle- 
mens,  meme  dans  ces  dernières  Communautez,  pour 
confcrverlapkufe  pratique  du  tiavaiLMaisni  dam 
les  unes  ni  dans  les  autres  de  ces  Communautez  on 
n'a  jamais  fait  un  précepte  du  travail  manuel,  fur- 
tout  dans  les  demkrcs,  qui  ont  eu  plus  de  commu- 
cation  du  minilfcrc  Ecclcliafhque. 

7 . Si  dans  les  anciennes  Comnrunaatez  de  Motnet , 
&nnnpasdeFrerc5,on  veut  que  Ictravtil  ait  été  de 
prcccpte.en  prenant  à U rigueur  b Réglé  & les  Conl^ 
titutiont;  il  faut  au  moins  demeurer  d’accord  que  ce 
précepte  n'avoit  lieu  que  torique  l’on  ne  pouvoit  au- 
trement évkcrroinveté  ou  trouver  honnctcmcot  fa 
fubltlfancc  temporelle.  , 

8.  Le  travail  manuel  le  plus  ordinaire  a été  fur-' 
toutavantqucrimpre/Tion  fut  trouvée,  detianfcri- 
rc  des  livres  ; c’cioit  encore  plus  d'en  compofer  ; on 
a juge  que  c'etoît  b meme  chofe  d'étudkr  Sedefe 
remplir  de^'critcz  divines , pour  les  répandre  enfoi- 
te  fur  le  prochain. 

9 . Dans  les  ficclcs  Icsplus  reculez  ,&  lorfque  le  tra- 
vail étoitle  plus  échauffe,  on  n’y  a jamais  obligé  les 
perfonnesàquiU  luiffancc  & l’éducation  n'avoknc 
donné  nulle  dirpofiiton  au  travail  ; qui  avoknt  laiflé 
dcgrands  biens, ou  des  biens  médiocres  pourentrer 
en  Religion  ; enfin  on  n’en  faifoit  au  plus  une  efpecc 
de  ncccilTité,  qu’à  caix  qui  avant  b profeflîon  Monaf- 
tique  travailloicm  pourgagner  leur  vte,&  à qui  le 
Monaflcre  ctuit  plutôt  un  iku  de  repos  que  de  péni- 
tence. 

to.Lc  travail  a été  d’une  obligation  plus  erroUe 
pour  les  Rcligieufes,  parccqu'ilellpreTquc  impofTi- 
ble  de  les  occtiper  autrement. 

Les  Conciles  de  Confiance  & deTitnte  ayant  été 
animez  du  meme  cTprit , que  les  anciens  Conciles  de 
Canhage&deTours,  ouileft  parlé  du  travail  ma- 
nuel , n’ont  rien  avancé  qui  ne  leur  fut  contôrme. 
Ainfi  it  y a Aijcc  de  croire  quefi  ces  deux  derniers 
Conciles  n’ont  pas  imixalé  aux  Moines  une  ncccfTité 
de  travailler  corporellement,  les  deux  anctervs  l’one 
encore  moins  impolèe  aux  Ecclcfiafllqucs. 

Cccc 
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Au  contraire , ceux  tjui  voudtoirnt  que  cet  anciens 
Conciles  enflent  fait  un  précepte  du  travail  pom  les  c y v 1 ! 

Clerc5,aurüient  de  la  peine  à s accommoder  du  Con-  CHAPITRE  XVII. 

cilc  de  Confiance,  qui  condamne  ceux  qui  impofent  ^ ^ j 

cette  ncccfTicé  aux  Religieux.  Us  ne  s'accommode-  ncgocc  ctoic  derendu  aux  Clercs, 

roicntpajmicuxavccleConcÜcdeTrentc.quiper-  pendant  les  cinq  premiers  ficelés, 
mec  aux  Rcl^icux,  Toit  qu'iUayenc  des  tonds  ou 

qu’ils  n'en  aycni  pa$,dctirertouteleui:rubrifianee  T.  ItnegMiffcnduâuxQrus.fmtquiluniât’n' 
oes  aumônes,  & pacconfrquenc  de  (è  pafierdu  tra-  richir. 

vaii.  W.Etiltfi  suemf  signé  dt  mtUr  (nf«rr/«drr. 

Comme  il  y a eu  non  feulement  des  particuliers , III.  Ef  de  milU  dMgm  dt  p<cbrr. 
mais  des  Communautez  entières  des  leiv.Sc  V.lie-  I V.  yivredeUTTedi(4tini,nejlfiUimntgect. 
eJe , qui  ont  fait  profefTion  de  s'occuper  uniquement  V.  S.  ^ugnfUHrtfnfiun  beriuge  qui  (tnfiiitit  enmif’ 

de  la  Icâurc  &;  de  la contemplation  avecMagdclair.e,  fetuxt  pjrtetfuil fnudrtU  mettre  Ut  MJttUtt  t U quefiion 
telle  que  fut , fans  parler  des  autres . celle  de  faîne  en  tus  dt  naufrage. 

M ;rtin  -,  aufTi  il  y a eu  dans  ces  derniers  fiec'es , & il  y V 1.  £r  telle  farte  dt  lugaettfltrtf  em^drréjfttae. 

aura  toujours,  tant  parmi  les  Clercs  que  parmi  les  VII.S.  Jrrémrreiid^maelcnn^efrdri  Otrtt. 

Religieux , des  particuliers  de  grande  vertu , qui  ont  V 1 1 1.  i.  E^i^bdnt  U detrk  meme  mre  Ut  fidtUi.  S. 

fjtt&quifcrontuncalliincetres-louabledcMagdc-  LttnU  défend  *ux  pemtent. 

laine  & de  Marthe , de  la  contemplation  & du  tra-  1 X.  L'EgSife  4 nedninaint  loUré , & Ut  Empereurt  «tf 

vail.  banaré de  quelques  frtvHegts  le  negcce  des  Oerct,  qui  ne  teu- 

Vi  II.  Les  Religieux  Grecs  ont  toujours comi-  dciiqnÀdyairdttvtiemtni&àffdlimenf. 
nué  , Bi  cominuem  encoie  le  travail  manuel.  On  X.  S.^ugujlintenftjfe  que  Utunirei  métiers fm prtf- 
peut  lire  dans  l'hlfioirc  de  George  PacHymere , com-  queexpeftx  âux  mimes  périls  que  les’Mdrthnndt. 
me  le  P.icriarclie  Arl'enius  ayant  été  depofè  par  un  Xl.^ittfteneg9(eefilititt(rinnccemrnltti-mfmt,& 
jugement  Synod^l,fortit  du  Palais  Patriarchal.n'em-  ^ ne  fàutqu  enécjrter  Uspaffunt  deregléetquit'y  mflent. 
portant  avec  lui  que  ce  qu’il  y avost  apporté  du  XlULtsQtres  nepturtntitreni FermUrt  ,mTrKU- 
Cioicre  dont  il  avoit  été  rctl  é.une  chaypc.desta-  retirtdttperfannesfrtidieret. 
lit-  4-e.7.  blettes,  & tr<>is  écus  qii'i!  avidt  gagnez  de  (on  travail:  X IH.  OHUpenteired'nnpettttbAmp. 

ÜistpdUiaU  .pngiSdTibut , &lTamnummû,mtrcedetptr4  X I V.  Et  des  grundes  paffefims  deCEglife. 


nummurit  deferi^nda  pfahtria  Uuu  , que  amnid  juxu  W.Cefiune(b4TitetrdnqurSe,quiprendl‘4dmmj}r4‘ 
Manj/iiedm Regnldmprrnt pafftdimni , qujm  TdirUrtbd-  tian  dupdtrfmainedti  pâurrtt:  e'tli  uietupidité  tumul~ 
tes  dits  ji^rrdrrewMr  ,Nrfr«prr,‘/rr/vmptrr  ttunft  qui  ft  thdrgt  dubitndttricbtt. 

li  iravailloit  donc  de  fci mains ctam  Religieux,  X V l.SfWtmeHrdrî.  Jfréme^rrr/i(j«. 

& c’etoit  à copier  les  livres  fiinti  ; U vendoit  fon  tra-  XVII.  Uinte  (r  diwirdhie  eanitüdtion  entre  Stvtrt 
vail,  & du  prix  il  en  achetoit  ce  qui  luietoit  necef-  $H\pitt&S,Tms\tn^  sûy  âtait  plus  de  perfiSitn  à vendra 
taire.  paur  dansur dstxpduvrtt , audtanftrvtr  fmpraprtpdiri- 

Je  ne  fai  fi  ce  petit  commerce  n’a  point  enfin  ren-  moine  paur  Unr  en  difribner  tous  Ut  reverm. 
duces  Moines  Grecs  proprietaires:  mais  on  i>c  fait  XV III.  Sommaire  dt  tout  tt  qui  d été  dit,  ttri  Stat 
que  trop  que  s'ils  font  plus  attachez  au  travail  ma-  Cdmn  du  Conçût  dt  Cdkedoine. 
nucl  que  nos  RcUgiaux  de  rEglile  Latitte , ils  func 

auffi  tombez  dans  une  déplorable  ignorance.  I.  T Es  Canons  du  Concile  IV.  de  Canhage  ne 

Je  ne  dis  pas  qtie  le  travail  foit  inalliable  avec  U X-,  permettent  aux  Ecclefiafii^ues  que  r.igricui- 
fpiritualité  & la  fcience,  quand  il  efi  ménagé  par  in-  turc,  ou  quelque  métier  honnete , viélaM 
tervalles;  mais  lesMoinesdelaGrcce&del'Oiient  tum driifcialo  vet  if^iridriirx  fthqutrdt.  D’oùUcftaile 
fe  font  prefque  univcrfellcmcnt  fi  fort  abandonnez  dcconjcé^urerque  le  négoce  leui  efi  interdit.  La  rai- 
Ics  uns  au  travail  des  champs , les  autres  à une  molle  fon  en  efi  exprimée  dans  ces  termes.  Un  Eccicfiafii- 
& lâche  oifiveté , qu'on  peut  dire , fans  UciTcr  la  vc-  que  doit  être  content  d'avoir  dequoi  fe  nounir  & dc- 
rUc,quc  les  uns  Scies  autres  font  Jscaucoup  à plaïn-  quuife  vêtir  : virhrin  ^ y^irMAK/tura/. 
dre , & que  le  fort  de  ceux  que  le  travail  a jct'cz  dans  La  culture  d’un  petit  champ , ou  rexercice  d'un 

r^norance,  ne  laifie  pas  d' être  beaucoup  à déplorer,  métier  fulfifent  pour  cela , au  lieu  que  le  but  du  ne* 
Clément  VIII.  confirma  en  i4  o^.tesStatntsdcs  goce.efi  d'amafler  de  grandes  rkhefies,  ce  qui  efi  in- 
^ Moines  de  S.  Balïle  dans  le  Diocefc  de  Séville  en  Kf-  finiment  éloigné  de  la  fYofirflion  de  ceux  qui  ont 

pagtie,  par  lefqueis  ils  font  obligez  de  vivre  de  leur  choifiDieupourlcur  partage,  & la  pauvreté  de  J.  C. 
travail.  Ce  Pape  dechra  que  ce  Statut  particulier  pour  leur  trefor. 

Tdfrmii.  inl.  avoit  ^isCeftireiDeHdTdmusMtHJtbat  fdtUiiBjfliiex  ILS.  Ambroife  ajoute  une  fécondé  raifon  à la  pre- 
pttuüjrifud  J{egul*  infUtuto  ad  viUarn  prepriis  mjnHrut  ccdentc,tircedesvivcsmquietudc$, desfoins, &des 
part,  i.  .p^rjndnm/x/im  (fl  crnimnni  ZrarrL  paflîons  qui  font  infcparables  du  ncgocc  ; au  lieu 

11  ajouta  que  cela  fc  devoit  faire  principalement  qu’un  Ecclefiafiique  doit  avoir  l’cfpiit  libre,  & le 
par  les  mt'tiets  qui  fc  peuvent  exercer  dans  le  Monaf-  cccur  dégagé  des  defirs  de  la  terre , pour  n'occuper  fa 
tcrc , ou  par  l'agriculture  • ce  qui  s’étend  à la  culture  penfée  Si  (on  amour  que  de  la  grande  &:  unique  affai- 
dn  Froment . du  vin , du  miel,  oe  i'huile,  ic  des  autres  rc  du  falut  éternel. 

* fiuitsdelaierrc.  Saint  Paul  annonce  aux  fidcles  que  ceux  qui  fe 

font  une  fois  enrôliez  .i  la  milice  du  Ciel . ne  peuvent 
^ plus  fe  mêler  dans  Icsafftiresdu  monde,  dedans  les 

\ négoces  que  produit  le  Ju^e  & l'avarice  du  ficcte; 

putfquc  les  foidats  des  Princes  de  la  terre  ne  le  peu- 
vent pas.  Ce  qui  fait  direà  faint  Ambroife,  qu'un 
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Qerc  ne  peut  pas  vlvcc  du  traBc , ou  de  la  vente  des 
• KUrthinaifcs  ; mais  U doit  fe  conicnccr  des  revenus 
de  Ton  BcncBce , ou  des  fhiits  de  qucttjuc  petite  ter- 
re, dont  la  culture  occupera  Ces  mains  fans  divertir 
ion  cfprit  des  pcnl  es  du  i.icl. 

0§t.L  t.r.  î^ttttimfUctfHtg»ùiifé{uï*Tàns,  qu«mâmDt9m'tli~ 

i*‘  t*f.  Eunim  fi  h efui  /«pera/Bri  , a faf(tptionHmi  li- 

tmm , jHh  negottarum forenfiiu» , vttiJiiiine  mtrdiim  fro- 
Jiilirrar  bumAnis Ug&Ht  ; qium  mjgit  ^uifidei  txtrcti  mi- 
litiAm,âb  «mni  ufti  Ht^ottMknisébJiiiuredeiet  lAgelIuIi 
fui  (Mitnlus  fruiiilus , fi  bAlitl  ; jî  utit  hélxt  yjitftuiimm 
Jucrumfraiùif 

Rien  ne  pcutégtler  U paix&  la  tranquillité  d'un 
cf^Tic  qui  ne  craint  pas  la  pauvreté.  Se  qui  fouhaiie 
encore  moins  Ut  richclTes.  On  trouve  en  effet  cette 
fclU'iicdans  la  feule poircifion dcUtempcrancc:£4 
fj!  enim  trAntfuilliiaf  utiimi  & imper AmU , ijiu  nrq$u  fiu- 
dit  tjHérenJi  a^iiw  , ofifut  egtJlAtis  meiu  Angtiur. 

1 i I.  S.  Augullin  icmarqueque  les  ApOtret  allè- 
rent encore  à u péclie  apres  la  refurrcâion  du  Fils  de 
Dieu , & que  ce  nn-ticr  innocent  n’etoit  nullement 
incompatible  avec  le  divin  ininillcrc  de  rApoHolat , 
puifquc  fa  fin  n’etoit  que  de  fournir  aux  nccelTitez  de 
U vie  > & non  pas  de  fatistaire  aux  pafltons  de  l'ambi- 
jvmS.  u».  l'  ivaricc:  Refpendtndum  tfi,  nen  ett  fuift 

in  ‘jtAet.  prah&hts  AUtfu* , lifiu  JalUetJtijue  emeffA,  riclutH  nr- 

reffATÎnm  quArere , fui  ^pafiiUiut  integriiAte JervâtA  > fi- 
quMtdo  UfuU  vivereM  Altud  wii  hAbereut. 

iV.  11  eflvrai  qu'il^aunccfpccedecommerce, 
lorfquc  les  Pafleurs  qui  donnent  U nourriture  fpiri- 
cucllcaleurtrou^Kau  en  reçoivent  réciproquement 
quelque  rétribution  temporelle.  Mais  tien  n'cd  plus 
éloigné  de  l'cfprit  &;  des  vices  du  négoce, que  ce  divin 
A:  admirable  commerce. 

Un  vrai  EcclefiaiUqucqui  reçoit  les  libcralitcz  des 
fidèles,  f<  requit  bien  plus  du  profit  fpiritucl  qui 
leur  revient  de  rescictec  de  cette  cluritc  , que  de 
l'entretien  corporel  qu'il  en  rcroii  lui-même  : Njm 
0(  fj^er,  f'*"  /”*  Jubveeiu/fi  efie  neceSiiAii , qujm  ilUrum 

».».  ^ra«ilaf«r /itriüui/ra;/.  Murequtrt  i/tjuhdAium  ,fedrr- 
qutra  fruâuut.  San  egt  ut  exfltAï , ftd  Ht  fit  inâuts  ft- 
nuntxXu. 

L'intention  de  celui  qui  prêche  rCvangllc,  n’eft 
pas  de  fc  procurer  quelque  lècours  dans  les  nccelfi- 
cea  corporelles , mais  de  r^  pandre  abondamment  les 
richclfei  de  la  vérité  fut  tous  les  peuples  ,&  de  leur 
donner  occafion  par  Ton  indigence  d'exercer  leur 
charité:  iVf H 6«ryil>r^a/rajrr  tAuquAm  {Bmmtdumfuum  , 
ut  tx  tucr(^jrefux  fruarit  vidr  jfl:«r  Annuncute  E-tAUge- 
Uum , ftd  btmtuAui  ùluHiinAniùs  frtbtAnt  liicrm  rabi  rr- 


tiques,  le  même  faint  Augullin  fcmble  nous  avoir 
appris  que  TEglifc  de  fon  temps  ne  pouvoir  fc  refou- 
dreà  multiplier  fes  revenus  par  le  trafic  qui  fc  fait 
fur  la  mer , non  feulement  à caule  des  naufrages  qui 
font  (buvem  pciir  le  calme  de  l’clprit  dans  l'agita- 
tion Scies  vagues  de  diverfes  pallions  tmaisaulTt  par- 
ccque  les  matelots  font  fouvem  mis  à la  torture 
pourlcsj^rtescaulèesj^rU  feule  fureur  de  cet  élé- 
ment inhdcte.  Ccl\  apparemment  laraifon  qui  fit  re- 
fufer  à ce  faint-  Prélat  un  héritage  qui  ne  conlilloic 
qu'en  navires  Se  en  trafic. 

BtnifAiü  hATtditÂtem  fufciptrt  nalui . nm  mftrietrdià , Sfrm.  49.  i* 
fid  t 'mm.  îdAvitttUriAm  m^nî  tfit  EuUfiAm  Cbrifii.  Multi  Jivtffi'- 
fimi  quidtm . qui  tÛAVA  de  tiAribus  ACqwunt  : tumen  nu 
lent  Ait»  fi  ejei , iret  uavîs  & nAuftAgAtet.  Htmirus  Ad  m- 
mtmA  dAiuri  nAtuui , & de  fubmerfinte  R4n/yrrirndum 
canfutudiiitm  quArereturi  & lerqutrentur  a juiiee , qui 
efeitt  de  fiuilibut  liJvrati  :/ri  «tMr«/darrMM/.  r<tijn 
pWf 0 but  fAtere  dttrrei  ExtUfiAm. 

La  feverité  des  Juges  ne  pardonnoit  pas  à ceux 
quelamcravoîc  épargnes,  & ces mifcrablcs  échap- 
pés du  naufrage  venuient  ecliouer  aux  pieds  des 
Tribunaux.  La  douceur  de  TEglile  nepouvoiepas 
s’accommoder  avec  ces  ufages  inhumains , ainfi  elle 
s'abilcnoit  du  négoce  de  la  mer.  Elle  abhnr- 
rok  ces  referves  d'argent  qui  y font  necelTaires  , 

& d’ailleurs  un  Evêque  ne  peut  conferver  de  Tar- 
gent  ou  de  l'or  pendant  qu'il  y a des  pauvres. 

’SantnimtfiEf  ifcepiftrtATe  àurum  , & rrvscarr  ùfe 
meudiCAniiimAHitm.  ifitaeiditiAm  muUiptiuut  ,iAmmul^ 
ti  gmutu , tAta  muUt  tm  iutftt  ii(rrrprU4flr , ur  fluter 
iriliei  rtliitquAmut  ; ^hm  qued  paÿmus  detre  umuibm , ntn 
hAbtiUiu.  Nen  hAbemm  enihtCAm. 

V 1.  La  principale  raifon  qui  éloigné  les  Ecclefia- 
fiiquesde  toute  font  de  négoce,  ellla  parfaite  li- 
berté d'cfprit  Se  de  ccrur  qui  cil  iiecefTiire  à leur  mi- 
niilcre , Se  le  dégagement  entier  de  tous  les  embarras 
du  monde,  où  ils  doivent  vivre  pour  s’appliquer 
uniquement  à Dieu , Se  fe  remplir  de  lui  apres  s'etre 
détachés  de  tous  les  amufemens  de  la  terre. 

Le  travail  des  maint  exerce  le  cor|>s  Se  laiflc  l'efprit 
libre  pour  s'occuper  de  Dieu  : mais  les  foins  du  ne- 

Foce  iailfcnt  le  corps  dans  Toiltveté,  Se  cemplifTenc 
cfprit  d'une  plénitude  imaginaire  , qui  n'eU  qu'un 
vmde  eifeUif  de  Dieu.  C'cfl  ce  qui  obligea  (âint  Paul 
de  donner  etc  avis  fi  important  a Timothée,  qui  n’a- 
voit  pas  afles  de  fauté  puar  le  travail  des  mains , de 
ne  pas  s'engager  dans  des  araires  qui  euflent  embar- 
coirefonclpiic. 

Motietune  AÜqoA  fibiutguiA  <firermr  , quibm  AHimi  etupdf.  it 


ritAih.  tmpUcjTtm  intmio.  jüiud  tfi  eum  cerf  are  léburAre  Op*r*  **»- 

Ce  feroit  mettre  l'Evangile  à trop  vil  prix  : fon  AttitM  liber»  .fitut  epifex  paitfi  /fi  n»n  fit frAudultimu , & *'"*•  ‘ J,* 

prix  efi  infini.  Se  la recomuenfe  de  ceux  qui  lèpre-  âVArm,cr  priyAiAreiaridiu:  AliuiAutmipfumAnimum 
chent  ell  éternelle  : le  peuple  entretient  les  Predica-  »((upAre  curit  catügatiA  fine  cerper’u  ui»re  pet»nu> 
tcurs.  Dieu  fcullcs  rccompcnfc  : le  (>euple  n'achette  fteutfunt  relHegadAtares , veiproeuTAttres , nitenduS»- 
pas  U vérité  de  l'Evangile  en  nourrilfam  le  Predica-  rtt.  ûrrj  <Ni«  préfuiu  , tun  inAiùitu  aperâniiir  ; ide»  fp- 
Ccur , mais  il  achette  le  Ciel  en  obcillanc  i l’Evangile  fum  Ammum  fuum  oaupAUt  bAbendi  fallkiiudiae. 
par  les  largefTcs  qu'U  fait  aux  Prédicateurs  Se  aux  Lafin  que  ces  efclavcsde  l’avarice  le  propolcnt  Oe  vniit 
autres  pauvres  Evangcliqiics.  n’eft  pas  moins  contraire  41’cfprit  de  l'Eglife,  ama- 

Hhm»  Uitdt  erga  yiyiiur  t tvet^tAÜf  tfi  AiCtferti  (hatitAiii  tricc  finccrcdcla  pauvreté , que  le  moyenqu'ih  em- ' '•'* 
tfi  preitae,  iwn  tAnqnAmvoudefit  F.VAngelium , ui  ifiui  pluycnt  pour  y parvenir  à travers  les  ronces  Se  les 
fit  pretium  ejut , qufdjumuHiqui  AnuMUtunt , ufule  vivAta.  épines  de  mille  foins  Se  de  mille  piquantes  inquktu- 
Si  rtifMiyîr  venduHt , mugnAm  rem  vUi  pretia  ftndunt.  ^tei-  des. 

fîAm fufitHtAtitntmmcrÿaAtis Apepid» ymerademdilpen-  Le  meme  faint  Augullin  cond.tmnc  ailleurs  les 
fétitmt  » De».  S»n  eurm  tB  idtmus  p pulus  reidere  merce-  Clercs  qui,  non  contens  de  leurs  diUributions , trafi- 
iem  iüi/ , qui  fibi  in  ehAriiAte  ErAngelii  ferviunt  ; A'tJi  ex-  quent , vendent  leur  crédit , Se  arrachent  des  ven- 
peBeni  iUi  mercedtm , nifi  undt  & ifii  f»iatm.  ves  par  leurs  artifices  plus  qu’ils  n'en  pourroient  cx- 

V.Pour  revenir  au  négoce  interdit  aux  EcclefiaT-  torqucrpatlavioleace:5f  «mcMrciUVi  fiipeniüt  ju»^ 

Jme  111.  Cccc  i) 
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rit , ^uâ  4t  4ttru  utfei^uter , fti  txtrtet  ntulmnu  , 
îiutTc$f*m4  readit , riiuMium  mtimrÀ  bWmn  âmfltÜi- 
tuT . bù  »fgttiétot  m*gii rklert , tjMém  Qerieut. 

V [ l.SjîncJert'HTica  compris  en  ircs-peu  de  mots 
ces  grandes  vérités  ; Neg»tija*rtm(UriCHm&€x  iwpr 
«IM  cUrie.  diviiem,  ex  igmiiligUritfum,  f ir^  ^lumddm  ftfiem  fkge. 

Il  cil  certainement  bien  étrange  t^nccjuclqiics-iins 
falTent profclllon  deU  vie  Monalliqoc,c’clt-à-dlre 
de  la  pauvreté',  pour  devenir  richei  : Htmmili  fini  4i- 
titrti  )4»»âcbi , ^aarn  fxerÆXt  fttxUrei , dit  ce  même 
Pere.  Mais  il  n’ed  gueret  moins  furprenaot  des‘e]>- 
lichir  dans  ta  Cicricatore , parccqu'ellc  enferme  au  tfi 
non  pas  le  vccu , mais  rcllime , l'amour  ,&  le  delîr  de 
la  pauvreté.  La  raifon  cft  que  Dieu  ne  peut  jamais 
être  le  partage  total  de  celui  qui  veut  poneder  autre 
«hofe  que  lui. 

V 11 1.  Saint  Epiphane  paflè  bien  plus  ava  nt  lorf- 
qu’il  dit  que  l'Eglife  ne  fouffroit  qu’avec  peine  les 
Marchands,  & ne  leur  doonoit  que  le  dernier  rang 
tr^/.  jM«  entre  les  fidcles  : Negothterei  H«n  *4m*4xm  prstsr  £r- 
C«tM.  n,  14.  (Ufiâ , ftd  i»  MMÛn  tafim  l»f«  {u^xk. 

aie.  1. 17.  LaÜaoce  ne  leurefi  gueres  plus  favorable.  Nous 

{>ourrions  alléguer  les  lentimcnt  de  quelques  autres 
’ercs  qui  femNent  aulTi  condamner  le  iraBc.  Il  ell 
neanmoins  certain  quei'un  Sc  Taucre  n’en  ont  blâmé 

2ue  Us  abus , les  menfonges , Us  parjures , les  cupi' 
liés  déréglées. Et  pareeque  ces  defauts  font  très  or- 
dinaires dans  ceux  qui  exercent  ta  marchandife  ; cet 
Pères  conlîdeiaru,  non  pas  ce  qui  fe  peut  faire  , mais 
ce  qui  fc  fait  co  mmunémcnc  , ils  ont  décrié  avec 
juilicc  une  profeinon  qu'il  croit  trei>diBïcile  d'exer- 
cer fans  péché,  quoique  la  choie  ne  foit  (»asabfolu- 
InTfalm,  70.  mçni  impoifiblc.  S.  Augullin  a recormu  cciic  vc- 
/'il  litéenpluficursrenconücs. 

On  peut  dire  que  toute  l'Eglife  en  etoit  perfuadée, 
puifqu’elle  ne  mettoit  pas  les  Marchands  à U péni- 
tence , mais  quelle  defendoit  aux  penitens  d’exercer 
la  marchandife.  S.  Leon  en  rend  la  raifon  il  la  tire 
de  la  difficulté  qu’il  ^ a que  le  péché  ne  & glilfe  dans 
les  artiBces  & les  deguifemens  de  ceux  qui  achètent 
^ qui  vendent.  Car  quoiqu'il  j ait  des  gains  inno- 
cens,  il  J'en  a peu  qui  ne  hoirne  pcrilleux;  & un  pé- 
nitent qui  vient  de  ibrtir  du  précipice  du  crime,  doit 
être  plus  exaâ  & plus  vigilant  a U prccautionner 
•contre  les  rechutes.  OrBlc  traBc  n’eit  pas  licite  aux 
pcnticoi,  & B les  penitens  font  iireguliers  pour  la 
Clericature  joe  faut-il  pas  conclure  de  là  qu’il  y a un 
éloignement  comme  infinj  entre  le  commerce  de.s 
Marchands  & le  divin  MiniAere  des  EcdcBaAiques 
tfindifHtii  Ecoutonsccqu'adicfaincLeonfurcefujec: 

üt4slutrintgotiâoim*xttxcafAtdUiiitiuit\  quiatfh*- 
xtfiui  ^Ud/iut  & tXTfit.  yerumtdnun  pttnittiui  utiUiu  <Jl 
fiifftHiid  fdti , qitdm  fericulh  netMidiionit  eb/Iringi  -,  quu 
di^iU  tji  huer  tmenm  veHdemifyxe  (emmtreiam , tm  m* 
iervtmt  feudtum. 

IX.  Il  faut  neanmoins  avouer  que  l'Eglife  a tolé- 
ré dans  les  Clercs  inferieurs  un  négoce  médiocre, 
dont  k proBt  ne  pouvoit^Himir  qu’à  leur  entretien. 

L’Empereur  ConAance  donna  immunité  de  tou- 
tes les  impolitions  extraordinaires  aux  Clercs,  que 
lap-nivretércduifoitàgagncrleur  vk  par  cette  fone 
J^|’'^’**^*y  dctr3fic:£tjf^«irfrMW/xliinwwa  (dxfi  ttegtluinnm 
I.  J*ivr.  lif.  , i«iwif«t4rr  fdtimur.  Et  ailleurs,  Otrici 

tj.  me,v<ibiqM«i  Copiiwrtctnt  nfui  n^imrrirwKMparf . 

j$d  À fndidis  muneribHt  debent  immmes  dtipte  d ceMlarmif 
pea/ldri  , fi  exignit  ddmMium  mtrtfmdfiüt  temieM  fibi 
^iOum  vrjSrrawfM  eexqxirtiK. 


biens  temporels  de  tEglife.  1144 

Le  même  Empereur  confirma  cette  exemption  ac- 
cordée aux  Ecclcluliiques , en  vue  de  l'emploi  cha-  # 
ritabk  qo’Üs  faifoient  de  leur  profit  en  le  dillribuint 
aux  pauvres  : Negttiâtatim  difftniut  minmt  thiigemiiry  1^4,  i«. 

tum  tertum  fit , qtufut  quoi  ex  labeTHdCuiis  étque  ergdfie- 
riii  eoüigioii  yfdMfei’ibutfrofmiiros. 

Enfin  cet  Empereur  déclara  par  une  autre  loi  que 
k commerce  que  firifoienc  les  Ecclefufliqurs  par 
eux-mêmes  ou  par  d'autres  pcifonncs  , devoir  are 
exempt  de  toutes  les  contributions  publiques, tant 
parccqu’jl  ne  pouvoit  être  que  trts-mcdiocrc , que 
pareeque  tout  le  gain  en  etoit  conlâcré  par  avance  i 
l'entretien  des  pauvres. 

£r  eum  uegotiMorei  dd  dHqudm  praflatietiem  ernfe-  ind,  Itg.  14. 
textem  Vâfdufur , db  hit  imrvrrÿîs  Ürricii  ijiiufnedi  firefi- 
txs  (oxqmUfett  Si  qxid  exim  vel  pareiwenid , rel  frçvifmu , 
wel  nerfdtxrdybenefidti  tdmen  emftit  («ugeferivt,  în  ujxm 
fdxfaxm  saqxe  egextixm  mixijlrdri  ofmef,  dxr  id  quéd  ex 
eorxmdem  ergdfterih  tel  Tdbenxt  (puqxfri  fetuerh&  ttUi‘ 
giyCelleSxm  td  religiixii  d/hmext  Ixfrxm.  Ferxxietidméb 
èommibxi  eorxmdem,  qui  oferdiummercimniii  bdbtni. 

X-En  effet,  faine  Augullin  demeure  d’accord  dans  m !■/.  70. 
undcscndruitsquiontctéci.defTiis  rapponés,  que 
fi  ceux  qui  s'adonnent  au  négoce  font  expofés  au 
mcnrange,au parjure, ài'avaiice,  les  artilans&lcs 
laboureurs  meme  ne  font  pas  ftm  éloignés  de  ces 
mêmes  dangers. 

Qite  11  l’on  repliqne  que  ceux  d’entre  lesanifans 
8i  les  laboureurs  qui  font  fidèles  à la  grâce  du  Bap- 
tême, & à la  loi  Chrétienne  donc  ils  ont  fait  profef- 
fion,'  ne  fe  laiffent  pas  aller  à caderrgkmens;on 
fera  la  même  reponfe  en  faveur  des  Marchands  : 
iMB  ed  fdiiunt , inquit , dgrietld  kn;  : ntt  iUd  neguiétorti 
boni , &{■  Ifld  bominum  . xox  rcrxm  ftccdtd  Jxm , &t. 
lbntmf(i9,qxidfimdlxsfKtTê,  non  negotidtio  mibifdeit, 
ftd  miquitdi  med.  Saint  Augullin  rcconnoit  la  vérité 
de  CCS  répliqués  : Qifdxdd  rtrxm  dititxr  , wn  r/7  qxod 
eenirddiCdtur. 

X I.  Concluons  de  là  que  le  trafic  eA  en  lui-même 
indiffèrent , qu'on  en  paît  faire  un  bon  & un  mau- 
vais ufigc;  qu'on  peut  s'y  adonner  pour  foutnir  fim- 
pietnent  auxneccmtésde  la  vie  & pour  feeourirlcs 
pauvres  • & quec’eA  alors  un  exercice  non  feule- 
ment innocent,  mais  auffi  vcrtuaix  & charitable, 

$c  qu’en  ce  Icns  il  eA  licite  & accorde  aux  Clercs  par 
l'Eglife , & orné  de  privilèges  confiderables  par  le* 

Empereurs  Chrétiens  : mais  qu'on  s’y  porte  le  plus 
fouvent  avec  les  empreAêmenS  d’une  avarice  arden- 
te & infuiablc  pour  entanerfam  fin  des  richciTes  pc- 
rifTablcs,  où  leccxuc  de  l'homme  s'enferelHTam  lui- 
meme  tombe  dans  un  oubli  mortel  des  véritable* 
trefors  de  rimmortalité.C'cA  cette  paiTion  emportée 
de  s'enrichir,  que  les  faintsPcrcs  & les  Conctks  one 
abfolumcnt  dcteAcc  dans  ksCIcres  qui  s’occupotent 
du  trafic. 

Sulpice  SevcTC  dans  fon  HiAoire , blamant  k tra- 
fic que  faifuicm  les  EeelefiaAiques  , montre  qu’il 
n’en  vouloit  qu'aux  furieux  emportemens  d’une 
avariccinfati-blc  : Levain»  Sdcerdothtm  dfixmfiit  nul-  Ht/l.Sxtr.  L 
Idforth  ddtd-quo  Uberixt  firvirentDeo.EqxiJem  im  extm-  1 . 
ftum  no»  tdfitut  fraitrUrim , legtndxmt^  mmifris  £r- 
citfdTHm  Ubenttr  ingtfferixi.  Eiexim  fesuefti  bxjui  mn 
folxmimmtmorei , Jid  eiîdm  igHjri  mibivUe»tur  , urax 
hoc  ternie  dximoi  eorxm  hdbendi  (upido , reliai  txhei  ùr* 
eeffit.  liAidm  foffefidnibui  ,frddid  excolxxt,  dxro  baiAdmi 
emxM  rtxixmque,qud^xiferot»nujixd*m.  jU  qxs  mr- 
litrit  ftofofui  ridentxr , ntque  fo^eiaet , mqxt  negetidx^ 
ttt,  qt»dtfi  mxUotiafiut , fedextet  mmerd  expeOdM, 
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éh^tu  tmm  vil*  itfu$  mtretde  (êrrufium  b^Atm  , dam 
Vfiuütm  fTétJt  ftruHt fMÜitMem. 

Ccpkux&  UV4IIC  Aulcor  abhorre  le  commerce 
des  Clercs  qui  fc  lailfoient  dominer  par  une  cupi- 
dite  criminelle.  Il  n'epargne  pas  non  pliu  ceux  qui 
polfcdoicni  de gr-mds  fonds , qui  les  laifoicnt  valoir, 
ui  en  vendoieut  les  fruits  pour  augmenter  fans 
n leurs  richclTes  déjà  trop  grandes  & tropdange* 
reufes  pour  leur  falut.  Cela  clT  clair  dans  ces  paroles . 
InhiAM  t fTédÎA  tx(«Umt,  4sn«  iiuiAjmt, 

tmvnlTtniiauti»t  ,qudiui  ptr  tmMiAfiitdtnt.jtiqMiimt- 
linis  pr#p«/f»  ridcMMir  > «t^hs  , ntque  mgecian* 

ta , &(• 

Eneflèt  c'en  unecrpecede  ne;oce  de  faire  valoir 
Tes  héritages , & par  U vente  des  fruits  qu’il  faudroic 
avoir  donné  aux  pauvres  en  augmenter  les  revenus. 
C’ett  une  meme  avarice  a laquelle  on  tâche  de  fatis* 
faire  pai'  ces  deux  diverfes  maaiercs  de  trafiquer  » en 
vendant  ce  qu’on  a cultive  , ou  en  revendant  ce 
qu'on  a acheté. 

XII.  Le  Concile  de  Carthage  111.  défendit  aux 
Clercs  de  fe  rendre  Fermiers  ou  Procureurs  des  l'cr* 
Tonnes  fccolicres  ^ pour  ne  pas  deshonorer  la  lain» 

Cêh.  t f*  tetc  de  leur  état  par  un  gain  fordUlc  : TUtair  Mt  Eftf‘ 
etpi  & Trtpijtai , àr  Diitoni , fcl  (Jerici , mn  fins  Camlii- 
Utrts,  sterne  n«{Mrjttref,Hf<jHt  Hiitturfi  vel  inhmefi» 
tugttit  viàam  qntrunt.  Qud  rt^ictrt  dthm  faiftam  ejjê, 
" Nr««  mil/sjos  Deo  tHiflicdt  fs  nrgotiii  ftiUaràus. 

haint  Aiiguflin  a mis  ci-devant  les  Marchands,  les 
Fermiers, & les  Intcndans  d'alT.drcs,damlemcme 
rang  des  peifonnes  dont  le  corps  languit  dtns  l’oi- 
fiveté  . pcndantquc  Icurefprit  eft  peitctré  de  foins 
& d'inquictudes  , dont  la  fource  n’ed  autre  que  l’a- 
tfm  U»-  vaiice  dont  iis  font  domines  ; tfi  iffam  âiùmsm 
/.  I f.  aeufsre  ttsris  (Ægrnia fisse  (orftru  l^int  ftcanU  ,fi(ut 
fusa  vtlnigttiâSeret , vei  VratsaàttTts  , vel  cosUa^erti  ; 
»sn  snMÙius  «fertntaT , Astmassi  ttafâm  bsAesUtfttUù- 
tadine. 

Voilà  une  dooble  oppoGtion  à l'etat  Ecclefiafti- 
quc&  un  double  rcnvcrrcmcnt  dcfcsloix,quidcG- 
rent  au  contraire  que  le  corps  Toit  exercé  par  quel- 
que travail  hunnete  contre  U faineantife , & que  l'cf* 
prit  fuit  dans  un  entier  détachement  des  palTions  & 
des  intérêts  du  llecle  pour  ne  pofléder  & n'aimer 
que  Dieu. 

XIII.  Cependant  nous  avons  appris  ci-defTus 
de  iàint  Paulin,  que  le  celcbrc  Martyr  faint  Félix  ne 
pouvant  fc  refoudre  à redemander  ce  qu’il  avoii  per- 
du pour  Je  s us-C  h Et  i i t , prit  à ferme  oui  loua* 
ge  trois  arpeos  de  terre  qu’il  cultiva  lui-même  pour 
fc  nourrir,  & pour  pouvoir  faire  l'aumône  à ceux 
qui  ctoient plus  pauvres  que  lui,  pareequ'ils  man- 
quutcnc  de  fanté  & de  force  pour  travailler. 

Cette  contrariété  apparence  fc  doit  accorder  de  la 
tncmc  maniéré  que  nous  venons  de  voir.  Car  c'efl 
une  cfpecc  de  négoce  que  d’affermer  des  terres. 
Ainii  ce  négoce  peut  être  bon  ou  mauvais , félon  la 
6n  qu’on  (e  propofe  & U manière  dont  on  l'exexec. 
Ni  faint  Auguflin , ni  les  Peres  du  Concile  1 1 1.  de 
Cartluge  n'ône  rtentrouvéàcmfiircrdans  les  Mar- 
chands ou  dans  les  Fermiers , que  les  ardeurs  de  l'a- 
varice , U padion  d'uo  lucre  fordidc , les  pointes  vi- 
ves des  (oins , & les  embarras  d'aUàires.  Or  U u'cioii 
nullement  àcraindre  que  le  faine  Confelfeur  Félix, 
entreprenant  de  labourer  trois  A’pcns  de  terre  pour 
Ton  entretien  je  pour  le  fbulageinent  des  pauvret, 
en  devint  out'efeUve  de  i’avaricc,  ourenoemi  delà 
panvietc. 


X 1 V.  11  faut  raiiônner  de  la  meme  manicre  des 
Eccldialhques  qui  ctoient  chaigrs  du  foin  & de  U 
fcrmedcsfondsicdesterresderEglife.  Saint  Augu- 
flin  côi  bien  voulu  en  chaigcr  les  Laques , 
bAtarflebmDei,aiAllefeexctUAtimbaeflebisDei¥ivere, 
sfaum  ilUram  f«$s0»nasa  car  dm  vilgabersuthnem  féii  : 

& pATAium  ft  e^  iUis  ceden  , dre.  Sed  aaa^BAm  U Uid 
fifdfrrt  ftlaerasa. 

Le  refus  des  Laïques  força  ce  faint  Evêque  de  com- 
mettre ce  foin  aux  plus  robulles  de  fon  Clergé  paF 
tour  : Desaas  Ecdtfu  car  dm  eaaamqat  fàbfidntidm  aâ 
fûts  vÀentmibus  Qerkis  dtlt^Ahdi  & ereétbdt. 

, Comme  la  cupidité  fc  ueguife  quelquefois  pour 
conuefaire  des  aâions  de  enarite,  aulfi  dans  cette 
rencontrelacharàtc  (àifoic  les  fonctions  que  la  cu- 
pidité exerce  ordinairement  : mais  fi  les  aâtons 
ctoient  les  memes , la  fin  & la  maniéré  ctoient  inlini- 
mcoc  differentes.  Cet  Clercs  faifoient  valoir  le  patri- 
moine deJasus-CHRiST  pour  fournir  des  viâi- 
mes  a l'Autel,  pour  nourrir  & vêtir  tous  les  pauvres , 
pour  s’entretenir  eux-mêmes  firtous  les  autres  £c- 
cleGaffiques  comme  des  pauvret , enfin  pourfacri- 
fier  à la  charité  tout  ce  qui  a coutume  de  fervir  i 
la  cupidité. 

X V.  C’eft  ce  que  Julien  Pomere  a trcs-excellem- 
mrnt  expliqué , quand  U a dit  que  les  Paulin  , les  Hi- 
laire, A;  tant  d'autres , ecoient  demeurés  pauvres  au 
milieu  des  ridieflèt , lorCqu'aprcs  avoir  donné  tous 
leurs  biens  aux  pauvres,  ils  ctoient  devenus  par  leur 
promotionil’Epifco|>at  les PolSrlTeurs , les  Procu- 
reurs, c'eil-à-diie  les  Dirpeofateors  des  biens  dcl'E- 
gUfe. 

En  effet  comme  la  cupidité  poffede  ce  qu'on  a de 
propre, c’cfl  aulfi  la  charité  qui  pollêdc  les  oiens  d’une 
iointe  Communauté.  La  vertu  polTede  auiTi-bien  que 
le  vke.mais  fa  maniéré  de  pofTcder  efl  tres-differente.-  Dt  vhs 
Expedit  fucaliâtts  Eecfefupe^eri,  & dmre  ptrfrHiesm  stmpl.l. 
prfpriM  cmttsani.  Nfsi  esmaproprU  fata,fed  cesataasut 
Eccltfid  fdcaliàsti , &<.  Sine  iUirissieme  ptrfrilitssà  .ptffasst 
quA fans  cemsaaniéEcdefiA  pafisdm.HiUriutArtlutsifit  F- 
fijC6fm,smi folum  qa»d  ilU  tant  bdMAtEcdffiA  ptfiiiùfei 
etiAméCCeftafidtlism  smsntre^s  btudiiAStha  AsstfUdVtt, 

Voilà  comme  la  charité  non  feulement  peut  pof- 
lêder,  mais  auin  augmenter  de  grands  biens,  quand 
ce  font  les  biens  d’une  Communauté  Chrétienne, & 
d'une  Communauté  de  pauvres.  La  cupidité  n'a 
point  de  part  ni  i cette  pofTclTion,  ni  à cette  augmen- 
tation de  lichcifes,  parce  que  celui  qui  femnlecn 
être  le  pofTcflcur  a témoigné  par  le  rcnnncetflent  de 
Tes  biens  propres,  qu'il  n'étoit  pas  fufceptible  des 
mouvemens  de  l’avarice  : parce  qu’il  efl  le  dif^nfà- 
teur  plutôt  que  le  pofTefTeur  des  biens  communs  de 
l’Ëglife;  eiilm  parce  que  c'cll  en  poffedant  ne  poflè- 
der  pas , que  de  poffeder  pour  les  autres  & non  pas 
pour  foi:  Htctütsamf^ttsàtctastmtUTt,  sust^i,fei 
AÏth  ft^dtre.t 

XVl,  Non  feulement  on  peut  poffeder  les  fonds  fie 
les  biens  de rEgiifc,  & on  peut  même  les  augmen- 
ter , fans  aucun  mélangé  de  cupidité , par  les  mouve- 
mens d’une  charité  parfaite;  mais  on  peut  auïïi  con- 
ferver  Tes  propres  héritages  avec  la  meme  pureté  d'un 
amour  cclcflc , & d'une  pauvreté  d’efprit  vraiemenc 
EcclefiaAique,  (ion  ncicsconfervequepourendif- 
tribucr  les  Vitraux  pauvresavec  la  meme  fidelité» 
que  fîc'etoiem  les  biens  de  TEglife. 

On  n’eit  plus  maître  des  biens  qu’on  a confierez  i * 
la  charité  & à U nourriture  des  pauvtcs  ; on  en  de- 
vient le  Frocurcur»  le  Fermier,  fie  le  dirpenfateur, 

Cccc  iij 
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Les  Ocres  ne  peuvent  donc  pas  félon  les  Pères  être 
lesProaireursdcsjdfaires&dcs  biens  des  pcrfonncs 
fccuiieres , parce  qu‘i:s  doivent  s'ecre  deuchci  de 
leurs  adirés  & de  leurs  biens  propres. 
tfin.  md  Vr0curM9Tts  & Hij^nf4t«TCi  itnmum  êUtntrum  âî^tu 

rilUrum , p0jf$ntt^(  CUrici , qui  ^ofrùu  juleutar 

cumtmntrcfudiltuttt',  dit  S.  Jerome. 

11  en  découvre  les  inconveoiens  en  un  autre  en- 
droit,  où  il  dit:  Difpcafum  & dtmiuMs , &fràVtmtnt 
yÎT»ider«iw,  qutm  tmnti  TodAitt  fAtmdi  ; & qa*~ 
tuàtriM*.  ck'mqat  dumitià  mn  dtdtrit , tl/itw  (Umiteia  fu^irAxij^. 

QutTuUmftrvuUfum  gnuu  tjl , & quAnfucumque  dtdfris, 
JnupaeitmtHMseU. 

Cette  haine  de  tous  les  domefliques  Scladilfarna'- 
tion  qui  s’enenfuit , rejallit  de  la  perfonnede  rEcclc- 
ftalliquc  fur  l'Egltlc  menve.  Saint  Hilaire  confi- 
dere  la  multituM  & l’embarras  des  foins  inévH 
tables  aux  Imendans  Se  aux  Proeureurt  d'une  grande 
fimille,  comme  un  nuage  épais  qui  obrcurcit  toute 
la  lumière  de  rcfprit.  Se  qui  couvre  de  tenebres  un 
EcclefiatUquc  I dont  U vie  doit  éclairer  toute  !’£- 
gUfe. 

AigrMl  frnial*  Jdierdttts , qui  Eedefi*  «culi  fut» , ne- 
gêttiffuaili , tuTù  petuHU,  & futniUÂrium  rerum  tnrrr* 
MCRTif  & (tnririerum  laxihus  mufdtuur.  Exdefit  enim 
tiff.  f jl-  iumenfunt,  id  f/l  ferait  BC*£r.  £/ y/ /awoi  ifjum  ayjritiM 
Cr  lufcivU  neHf  ttneirrtfàt , ftrfori , id  tfi  Êxcltfit  eut  ftr 
luturjm  judm  tenchd  funt , quunu  infufa  rcNC^e  dt 
txmfit  ffpifkrojî  fBVfi!«»nir. 

Saint  Bifile  écrivant  à un  de  Tes  Corcvfqiics  rc- 
prelcnte  admirablement  combien  la  lervhudc  de  ces 
adminiArationsdes  biens  Se  des  affaires  d’autrui  cA 
incompatible  avec  la  faintc  liberté,  & le  parfait  dé- 
gagement des  chofes  de  ce  monde , qui  doit  être  le 
partage  d’un  £cclcfia(Uquc  qui  veut  s'acquitter  de 
fes  devoirs. 

XVÏI.  Neanmoins  cette  liberté  S.:  cette  paix  de  l’a- 
tne  n'cA  aucunement  troublée,  iorfqu’on  confrrve 
lapoffrfAonScradminiAratien  de  (es  propres  biens, 
apres  en  avoir  confacré  les  tonds  & les  revenus  à la 
nourriture  des  pauvret. 

Ce  fut  une  faintc  Sc  charitable  contcAation  entre 
faim  PauIinSe  SulpkeScverc  , laquelle  de  cet  deux 
pratiques  avoir  c'(élap]iupacfricc&  la  plus  confor- 
me aux  règles  de  la  pauvreté  Evangélique , d'avoir 
d'abord  tout  vendu  & tout  diAribué  aux  pauvres,  ou 
d’avoir  refervé  fes  fond*, de  proprietaire  en  être  deve- 
nu  le  Fermier  Si  l’Occonome  des  pauvres,  pour  leur 
cndiA^ucr  Addemeut  tous  les  fruits.  Paulin  avuit 
fuivi  b première  de  ces  pratiques . & Severe  h fécon- 
de : chacun  d'eux  pretendoît  que  la  pim  parfaite  étoic 
celle  que  Fattcrc  avoir  fuivie.  Telles  (ont  les  louables 
Si  raimesdifputcsdcniumiHtc'Sc  deb  charité. 

Il  refufie  de  là  pour  notre  fujet,  qu'il  n'y  a pas 
moins  de  pcrfcâion , au  jugement  de  laînt  Paulin, 
d’etre  le  Procureur  & le  Fermier  de  fes  propres  biens 
après Icsavoir dcAinez  àla  nourriture  des  pau\rcs, 
ucdcIcslcurdiAribaertous  d'abord;  que  quelque 
éfenfe  que  l’Eglife  ait  faite  aux  Clercs  de  fe  clurger 
des  Ibins , de  la  procuration , de  l’intendance,  & de  U 
ferme  des  biens  de  ta  terre , on  peut  s’en  charger  fan  s 
rien  faire  contre  fes  intentions,  fi  ce  font  les  biens  de 
l'Eglife,  ou  des  biens  propres,  maisdeAinez  au  fer- 
vice  des  pauvres. 

£iiAn  il  refulce  de  là,que  c*eA  l‘efprit  des  Canons , 
& non  pas  la  lettre  qu'il  faut  fuivre;  que  c'eA  l’a- 
mour intérieur  &:  lîncere  de  la  pauvreté  que  i’Ilglilê 
commande;  que  cet  cfprit  de  pauvreté  s’aa'orde  ucs- 


ucüemcnt  avec  l’adminiAration  des  grands  biens 
d’une  CoromumutéReligicule , &qu'il  n’cttpas  in- 
compatible avec  la  poAcflion  même  d’u  n grand  patri- 
moine, fccretement  mais  c£cacemcnt  conlacrc  aux 
nceefniezdes  pauvres. 

XVIII.  T.e  Concile  de  Calcédoine  fcmble  avoir  c*"-  ;• 
compris  en  abrégé  tout  ce  que  nous  avons  dit. 

Il  dckndàtous  tes  EcclefuUiques  aulTi-bien  qu'- 
auxR.eligieux,dcs’ingererdanslcsaffaircsdii  monde» 
dansl’inccndancedes  maifons,  danslemanimentdes 
grandes  terres;  quoiqu’ils  puilfent  prendre  le  foin  des 
pupilles,  il  les  Loixieuren  impofenc  l'obligation;  & 

rils  doivent  , A l’Evêque  le  leur  commande , fc 
r;'cr  de  l'admini  Aration  des  biens  & de  1a  caufe  de 
i'Eglilê , des  orphelins , des  veuves , & de  toutes  tes 
pcrfonncs  dont  la  calamité  cfl  une  forte  recomman- 
dation pour  tous  les  gens  de  bien. 

Deaefit  C«>taüum  , ntn  Efifiopum  , nM  CUritm, 
tun  Mnuckum . rfW  mduttit , UM  negniii  fu- 

(uUrihtt ft  immiftert , fratr  fufdioTHm  ; Jiftrit  lt^€s  im- 
fojunt , rNfxra/féiilfm  iurum , dut  (hitdtis  Epifiopus  Et- 
{lifijflicÀrum  rerum  fellkitudimm  haiere  prtdpiut , dut 
«rphdrwrum  & ridadram  , qud  fine  uUd  defenfitiK  fum, 

&(. 


CHAPITRE  XVIII. 

Le  négoce  défendu  aux  EccieHaAlques  , 
auili  bien  que  TadminilVraciondes  biens 
& des  affaires  des  Séculiers.  Exemptions 
des  tutelles,  auxTuieme,  rcpticme,& 
huitième  ficclcs. 

I.  Lt  trdftc  f(?  diftnid  umx  Ütres fuptrirars  en  Trdnre. 

I I.  EnEfpdÿee  d teusUs  (1er es. 

I I I.  1 V.  V.  De  m<me  m Itjlie  & i jilexandrit.  Les 
Lflifes  tu  Idij^oitfu  pas  d'areir  quamité  de  navires  pturfai* 
rt  Us  preri/nns  dt  U{. 

V 1.  V 1 1.  V 1 1 1.  £.vmrpr/0iu  atetrde'es  a su  navires 
par  Ut  Empereur I & Ut  Reit. 

I X.  C tieieiu  Ut  EctUfiafiiqutt  qw  manivient  Us  kietu  di 
r Egliji  , & Ut  U faiftittu  avec  charité  & rrauquiUite'. 

X.  L'Oeeuume  était  U grand  yumre  de  l' Eviqnt  peur  le 
temf^rd. 

X!.£/iCtrrrrMr/rjrrnif  adminifirer  UskienttaUt  t^- 
fahei  detfiaiUerr. 

XII.  QmUjuti  exeepûentftUn  la  lai  de  Ju/Hraen. 

XIII.  Ctmbien  cet  ebarget  font  tonxr arrêt  au  rtinaiSt- 
ment&aU  douetur  det  EteUfia/Uquei. 

X IV-  Combien  il  ejt  dt^aVU  qne  Ut  EceUfu^iqaet 
s'occupent  de  procès. 

X V.  X V I.  Exemptions  dtsTuteütt  é’  des  ûsrateBet. 
XVII.  X V 1 1 1.  Tour  Ut  Üeret  qui  refidtnt  dattt 
Uurt  EgUjit . feUn  Ut  Loix  tjr  Ut  ConciUs. 

I.  A Uiani  l'Eglife  cémoirmoit  d’cAime  & d'incH- 
J\  nation  pour  les  e*crdces  honnêtes , & pour 
les  métiers  innocens  qui  occupoient  les  mains  des 
EedeniAiques,  fans  diiTlpcr  leur  cfprit,  & fans  aJ- 
lunver  dans  leur  cœur  icscupiditcz  des  biens  delà  ter- 
re: autant  elle  avoiten  horreur  toutes  ces  occupa- 
tions embarranantes  &:  ces  traBcsoù  tres-fouvenc 
l’on  ne  cherthe  qu^  s'attraper  l'un  l’autre , Si  qui 
ne  tendent  qu’à  fatisfaire  la  vanké  ou  l'avarice  aet 
hommes , à exercer  & entretenir  leur  malice.  Ce 
qui cA cenaineme.nt  bien  op^'oÜC'à la  pureté, au  def- 


Digitized  by  Google 


DfOjjw.  Ztel. 
i.  l *.  U 
• Forii 
addet'Jcim 
VtUtrMM., 


t.  4-  £f-  fo. 


L 7 £?•  t» 
78.  7». 
i.  I.  £.•  4t. 


L.  8.  If.  <4- 


1149  Ch^^.XVlll.  Lt  négoce  défendu  aux  Ecclepajhques , 1150 

lîntcrcifcniait^&àUl'icnpiicUéciu’cKigv  l'uat  Ecclc-  grands  navires  a un  M.wchand  , c]ui  avoit  tou).  ur<  ilutjmt  r.9. 
fiaili^uc.  hit  nauf'ragcdans  les  iieni,  & qui  éprouva  dans  cc- 

Letroifteme  Concile  d’Oricans  défèndauxEccle-'  lut  de  i'EglKc  une  proteâicn  miraculeufc  de  celui 
{iafltqucf , qui  font  dans  les  Ordres  N'ajeurs , te  ne-  qui  calme  les  vens  & les  mers  quand  il  lui  plaît.  Mfx 
goce  même  qui  s’e:- crcc Tous  le  n< n d utrui:  Nir  ni  iradir/man  mdpum  naTtiN , plrM4«  fritmt$tio  W- 
(xertenihiiegttus , uipuUici , <fttiddptpul'refporfiimn€-  jrirri  rnHUum  *t»dr«rirm,  <U  illis  M4fHms  ,qsu fanütjfiHU 
getidtprischjtrvdtu,  mrpiiliuri  (Mptisutt  verjetitr^  d»t  EtdtfidfsAjciisi  sMiniJirdbMt. 

J'uljlieKaimHSsumr€ra-&4iugiria4Me/itfX(rftTe.\,nàé-  Il  ne  paro^t  point  que  ce  grand  Prdai  eût  au-  C.  is. 
poîmon  qui  cil  la  peine  des  contrevenans , montre  cunc  part  àce  commence.  Auc.^otratre  il  cflditen- 
fagrxndeurducriine:  CtmtfttmMutHeKtébi/rdmrt^  fuite, que  ces gramU navires  de l'bglÜe  ctoiemem- 
^fAsUtstr.  ployer  à aller  quérir  du  blv  en  Sicile  : }nun<uun  à 

II. LeConcilcdeTarragoneimpolàlamêmepcine  dmu  E(cUfum4in4Tâm  nivium  ,4dttmm  tÿtfuliHi^âs, 
aux  Clercs  traftquans , f nsdiMineucr  les  Clercs  fu-  miftràtinUii^Amfriftnfrummum. 

pcricaisdcs  inferieun:  Cnronvm  /arcrif  j^rm^raRir)?,  Une  autre  fois  piusdcirctre  navires  de  la  meme  C «7* 
Ht^ttitMmt^BfiHCleroepivtltifrii,  mendi  vHitts , rttrtn-  JlgHrc.quîpouvoicîuponcrchacundixmillemefH- 
desidiuTiusHudismnutuiiir.ûneJtbxcvalutrtitxtTctre,  tes  de  blé, fuient  battus  d'nncfifuri  ufe  tcnjpCte  fur 
ttbiburstr  aüer$.  la  mer  Adriatique,  qu‘on  y fut  contraint  de  jetter 

ïfidorcEveque  de  ScvUlen’a  pas  oublie  cette  in-  dans  U mer  toute  leur  charge.  Mais  cette  teropïte, 
compatibilité  du  négoce  attec  la  Cleiicature  : l^snit  ce  naufrage  6c  cette  perte  ne  cauferent  pas  la  moiu- 
NrfMfAUJn  mcumhnt , susjne  Jttrpixm  «ecupjùtsies  Imctb-  dre  émotion  dans  l'amc  de  ce  bien-heureux  Patrtar- 
rum  ,/rjudfJsjsu  cstjHfÿUjm  îlstdfum  Jppefdia , amtrem  fe-  €he:THMsenlmerjMi  ,t}xjmrrtdecimttdrfs,edpifsr/fsfvr 
(unis  tfvr/i  ttidStridS»  cunilêrum  * fu^iduti  féCssUrid  •ffti*  fisr^xtds  dtctm  usitisd  m»dmnm. 
ntgiùdifut  ApciinthoMTumgTdàits ptr dmbituHttstenfu-  VI.Thcod  >fc&:  Valentinien  avoient  publié  une 
btdut.  Loi  quidecLroif  que  tes  navires  qui  po  ter^’ient  plus 

III.  Le  grand  faim  Grc-^oirc  Pape  envoyant  à Eu-  de  deux  mille  boinrauxpayeruient  les  droits  ordinii- 

loge  patriarche  d’Alexandrie  des  na%ires  cha  gci  de  rcs , quind  m>  meils  app'niendroicnt  à rEglilc:  Ja-  o>d,l  1.  A 
buis  pr..^pre  àbâtird’autrcsnavircs,  refufadenre-  btmxsnuUdmsufitn  HlnddunummiHÎHm  madivrimi 
ceroirlcpiix,  non  pasparunlîmple  motif  de  libéra-  fdcm  ,&(.Rtiiis9tf\s  mttàstu  txcdfdriptfft  ,&(.  SteUf.ltg. 
liti , mais  p.tr  un  fentiment  (Inceie  de  IVIoignemcnt  J'aurois  de  la  peine  à croire  que  ces  navires  de  ' 
quctousics  Ecclcnaniqucsdoivcnt  avoir  du  lucre  rEglife  d’Alexandrie, qui  nefcivoicntqu'ifaciiiter 
& dt  toute foitc de  trahe.  la  lublilbnce des  pauvres, fuircntalTujcttisà  toutes 

Q%»i  dJtem  ixiiit . tjiiu Ji  majsra  trssnfmiitmut  Upu,  les  exaâions  ordinaires:  quoiqu'ils  fùflcnt  de  plus  de 
pfttiumddistiis,Urgifdii<iH<dcmgrdtijsj^imxs,fedAt(i’  dix  mille  mcTu''CS.  Ainfi  il  me  paroîtqucladifpoft- 
pcreprtvivHEfdXgj^ffûurTdutmcpTihiltmiir.h'oseHimtâ  tion  de  cette  loi  ne  tombe  pas  fur  le  cas  particulier 
«pwrtnnMifj,  pepit-  où  les  navires  dcrFglifc  font  employez  à faire  des 

Kus prtsinsn  diiipm , cumfcriptusnfsty  Crâtis  âtetfiflu  provii'ionspourUnuurtituredes  pauvres d'Aiexan- 
grdsit  ddst.  drie. 

IV.  Les  navires  dont  parle  ce  Pape  dans  toutes  ces  LaraifoneriqDcIcsaatresmoindrcs  Eçlifespou* 
lettres , 6i  dans  q eiques  autres  ,n'étoicnt  pas  deiU-  voient  aulTi  f idlcment  fc  contenter  de  navires  de 
nez  ni  par  le  faim  Evtque  d’Alexandrie  Eulogius , ni  deux  mille  mcfurcs . que  celle  d’Alex  mdrie  dc-ceux 
par  des  AbbciTcs,  ni  par  les  autres  Evéquesà  qui  ils  de  dix  mille  pour  toutes  leurs  nccciTicez.  Aitifî  pour 
appanenoient  à exercer  aucun  cotnmcicc,  mais  à fit'  mettre  la  jufle  proportion  entre  les  EglifcsSc  leurs 

* exemptions  .files  autres  Eglifcs  avoient  exemption 

pour  deux  mille  , celle  d’Alexandrie  devoit  l'avoir 
pour  dix. 

VU.  LcRoiTheodoric  communiqua  gencreufe- 
ment  à rEglifc  de  Milan  le  pi iviirgc d'exemption, 

(ion, fatnt Grégoire  n’etoit  pas  d'humeur  àl'épar-  qui  avoit  déjà  été  accordéàccitcdcRavcnnccnfa- 
gner  Se  à s'en  taire,  6c  encore  moins  à contribuer  veur  des  pauvres  , aufqucls  toutes  ces  franvhifcs 
de  fes  foins  & de  fcsUberalitcz  pour  faire  rcuifircct-  croient  ft  jiiftemcnt  dues.  Ce  privilège  confilloît  à CagUd.  1. 1, 
te  cmreprife.  Auflicefatnt  Papene  manqua  pas  de  cxemptcrdc  toute  forte  dedroits  A d'impoftiioni  10. 
faire  une  fevere  réprimande  par  la  bouen;  de  fon  le  .Marchand  qui  etoit  employé  à faiit  des  achats  & 

Nonce  à un  Evêque  de  Campanie, qui  negiigeuit  dcsproviilons,aunomdcr£glifc,pourlarubliibm- 
tous  les  devoirs  de  fa  charge  pjftorale  ,&  s'adonnoit  ce  des  pauvres. 

Uniquement  i faire  conlfruihe  des  vailTcaux:  Rfé«  I>tjcnf«rei  fdcrêfdnHd  Mtdiiidjvnfif  Ecdtpx.frotx- 
qux  dd  pd,HoTh  CKTdm  periistm  prxstrmiÿis . dd  fdbrUdn-  ptnfu  pd^panm . qux  (nh  Isttri  exdggerdtine  funduntitr , 
dssmndvestttsftliadiemutiliterBrfHpdrt.  unumftbiex  jfr|MM/er/éiit  nrl-is  fut  dtfiderdnt  epputert 

V.  Je  reviens  à rE.life  d’Alexandrie , fur  le  trô-  prdfidri.qstitmpmi*  fisnitsis  , txtfpiù  sKg9iidti&- 
nc  de  1 quelle  monta  Icfaini  Patrianhe  Jcanl’Au-  nisMfritus,dtbtdrHHplrrtqindfxf(ipft.}id(iKîmnti& 
mortier , deux  arts  après  U mo'-t  d'Euiogtus.  Ce  faim  RxrenndSi  Ecdefid  (mtMemrxsn  tribaiffe,  crr. 

Patriarche  avoit  à nourrir  outre  fon  Clerg-  plus  Les  motifs  de  cet  ilTfanchiiremcrt  fomadmira- 
de  fept  mille  cinq  cens  pauvres  .comme  il  parut  par  blcs.&di.'ncsdu  grand  CalTlodorc,  qui  croit  l'ame 
le  rollcqu'ilen  fit  faire,  des  le  j «r  de  fon  duConrcildeccgr.iodRoûfirHfjîf/jffjwrJcî’rmrfpcBi 

éleâion  r.u  Pontificat  :£r4Hf4«/rwi  phfqujtm  feptm  Üfet.nefîstfrdrtxutdsfênpinnipeitJlmiinifutTiidTrgdL-s 
asiüta qirngemf.  xrSdri.Cttmfmjdnnt  hébtt  ntc  dtbet fxb dngufsi 

Il  avoit  Je  'ort  grands  nivircs  pour  aller  chercher  itrt«irxietr*Hd(tqm.qtitmdtcopntp>uldnddJi. 

.10  loin  les  grains  & les  autres  provifions  , où  c’Ics  VIII.  Il  relnltc  deccsloixRoyatçvA  impériale», 
etoient  à moindre  pria;.  Il  prêts  un  jour  un  de  ces  queks  EgiHcsavoicnt  dos  vaincaux  & de*  navires , 


rc  Ictranfport  des  provifions  neceffai  es  .i  I 
turc  de  tant  de  miliers  de  pauvres , dont  l’Eglifcétoît 
la  mère  &la  nourricccvimmunc.  • 

Si  le  dcfTcin  d'Euiogtus  de  frire  bâtir  des  navires 
. eût  été  contraire  au  dcfmtcrcfremcnt  de  fa  profef- 
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fnoios  pour  trafiquer  (jxic  pour  miiu^cr  le  bien  des 
■pauvres  ; de  que  s'il  y «voie  quelque  .ipparcnce  de  né- 
goce ,c'ct  oit  un  négoce  de  cluri(é)&  non  pas  de  cu- 
pidité. 

Au  refie  ,ii  jr  a cette  dii&rence  entre  les  aâtotts 
•&  les  cmprciTcmem  meme  de  1a  charité  & de  la  cupt- 
«lice  ; que  celle-là  efl  toujours  tranquille  » même 
dans  Tes  faintes  inquiétudes , au  lieu  que  celle-ci  dans 
•Ton  repos  même  fouffre  des  agiuiioas  continuel- 
les. 

IX.  C’cA  pour  cela  que  l’Eglife  a toujours  fouhai- 
eé  que  les  Procureurs  éc  les  Oeconomei  du  bien  des 
pauvres  & du  patrimoirtede  J asus-CHRisT|  fiif> 
dent  des  Eccleita/liques. 

Qiioiquc  cette  charge  ne  puiHê  s'exercer  fans  cm- 
'barras , & fans  quelque  trouble  d’eTpric , il  eA  nean- 
moins toujours  vrai  de  dire  que  la  charité , qui  caufe 
<c  (rouble  & ces  inquiétudes  apparentes  , conferve 
en  même-temps  un  calme  & une  paix  admirable  dans 
Je  fondsdu  cœur.  L'amour  Hncere  de  J.  Christ  , 
la  ferme  cfperance  de  rétcrniié , la  foi  vive&lavuc 
des  ineffables  félicitez  du  Qel,  font  goûter  les  dou- 
ceurs d'une  paix  tranquille  au  milieu  des  plus  grands 
embarras. 

Voilà  ce  qui  porta  le  grand  faint  Grégoire  à bannir 
lesLaiquet  de  l’adminiltration  du  temporel  de  l'Eglt- 
Z.  i.  e.  if,  fe  : tdktmm VdUiii mimiUrium  , rtl  £(~ 
*lu  tjiu  clrjîàflkitm  fdurimdnium  praatrJidt  ; ftd  miâd  Eccî^dJH^ 
iijdrh  mmûd  Ex{Ufufii(i  firifiJii^dM. 

Entre  les  lettres  de  cc  Pape  il  }r  en  a une  infinité 

3ui  font  adrelVées  aux  Pretm,  aux  Diacres,  aux  Sou- 
iacres,  & aux  Clercs  qui  admipiAroicnc  te  patrimoi- 
I.  ^ex.ncdcrEglilc.  Outre  le  foin  qu'tl  prenoft  de  leur  re- 
commander la  douceur  & U charité  envers  les  fer- 
miers & les  payfans  qui  travailloicntaux  terres  de 
l'EgUfe  } il  avoit  une  application  particulière  pour 
leur  procurer  toutes  Ici  rcmifes^tous  les  foulage- 
mens»  Sc  tous  les  adoucilTcmcns  pollîbles. 

Il  éaivitau  Soudiacrcquinunioit  le  patrimoine 
dcl’EgilcR.omaincdansla  Sicile  . afin  qu’il  mit  cn- 
cie  les  mains  des  payfans  les  copies  ou  les  originaux 
des  privilèges Sc des  franchifes  qu'il  leur  avoit  accor- 
dées : Scriftd  wu  di  rufiûts  fsa  direxi  fer  $mtus  m*gdt 
fuc  rtU^i  I «r feidM  f std  fiii  (mitd  titlmidi  dehtdrtt  4e- 
ftndere  ex  dmberitdte  neürd , tifiiut  ptl  dutbextied , r$l 
exemptdrid  ttfwm  itwna. 

c.d<\.  i.  X.  Le  Concile  de  Seville  renouvellant  le  Canon 
du  Concile  de  Calcédoine, qui  defendoit  aux  Evê- 
ques de  confier  l'Occonomat  de  leurs  Eglifes  à des 
Laiques,en  donne  une  raifou  remarquable. CcA  qne 
rAdminiflratcur  du  temporel  de  rEglifccA  le  Vicai- 
re de  l‘£vc(rae,&lcjuge  de  tous  les  düFerens  qui 
s'elevem  à 1 occalion  du  temporel. 

Jxdecmim  efl  Uienm  ykdriem  ejfe  Efifiofi , & fdfttU- 
res  in  EaUfiAjnditdre , &c.  Qui  n ddmiuijkdnm^s  Et- 
(Ufid  Ventt^ibus  feeidtuur  , diJerefMe  tm  dtheiu  , me 
frtftfént , net  bjhitii. 

XI.  Au  contraire  rien  n'eA  plus  oppofe  à lapro- 
felTion  EcclcfiaAique,  que  de  prendre  la  conduite 
des  bkn;,  des  terres,  & des  affaires  des  leculiers. 
Jullinicn  fit  li-defTus  une  Ordonnance  qui  cA  en- 
>Vv.  U),  «.  ticrement  conforme  aux  Cauonsr&diir^Ne /err/if/rrp- 
*•  «orrai,  dHiexdâmmFifedlsMmfMHSieanM.duttmluilo- 

rem  fuUicdnm  dkt  dliendrum  fejftfitnum,  dtu  curdwem 
dimus , dni  freenrdtorem  üüs , dufidejMÿbrem  fre  tdUhie 
idufti  Efifiofnm  ,dMt  OteentmMm,  dut  éiiim  Oerienm  en- 
fnfiiber  frddus , dut  Mthdebum , f refrie  nemim , dxi  Ee- 
ekfid , dut  Mea<^erii fttimiu  \ tu  nenferbdiu  eef4(iemm. 
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à"  fdnlUs  demÜiMt  ddmnum Jut , & fderd  min^erU  imfe- 
didutur. 

Les  EcclefiaAiquei  ne  peuvent  donc  être  ni  fer- 
miers, ni  Intendans,  ni  P(ocurcurs,nicautiotM,fbit 
pour  le  public  foie  pour  les  patticulicn^poor  leurs 
biens  , ou  pour  leurs  affaires. 

XII.  Cet  Empereurajouteneanmoinsdesexcep- 
tioi»  qu’il  ne  faut  pas  obmettre.  t.  SiuncEglifc  ou 
un  MonaAerc trouve  fesavantages  à prendre  à kx- 
me  ou  àcm(^ytcofc  quelques  terres  voifincs  de  cel- 
les de  rEglife , ou  du  Monaltere , il  en  donne  la  liber- 
té , pourvû  que  toute  la  Communauté  des  Clercs  ou 
des  Moines  y confente. 

a.  Il  permctàunc  Eglife  de  prendre  à ferme  ou 
à empliyceofc  les  terres  d'une  autre  Eglife,  & ainfi 
des  autres  maifonsconfacréesà  Dieu. 

).  Il  ne  s'oppofcpasquelcsClcrcsneprennentà 
ferme  les  terres  de  leurs  Eglifes,  avec  lapcrmiifion 
dcl'Evcquc  &Jc  rOeconome. 

XIU.  On  peut  bien  rapporter  à ce  fujet  ce  que  Fer- 
rand Diacre  raconte  daiu  1a  vie  de  faim  Fulgence. 
Cc  ûünt  eut  pour  le  premier  emploi  de  fa  jeunclTe  1a 
charge  de  Procureur  , Proesraxor  ordmarfr,  bineini- 
tiam  fament  i/nferéadi  , & cenfalendi  » de  gaberruadi 
qudmflarimt. 

L'exerçant  avec  la  douceur  qui  lui  étoit  naturelle, 
mais  qui  etoic  prcfque  incompatible  aveceequ’on 
exigeoit  de  lui,  H s'en  d^ûta  bientôt  ; & ne  pon- 
vaut  ufer  de  la  rigueur  & de  la  cruauté  qui  fvinble 
être infcparablc  cette  charge,  >1  fe rcfoiuc d'em* 
braffer  une profciTion plus inooccmc,  &dcfc  jettes 
dans  un  MonaAerc. 

,Acetftêtdiaenbdef»ufidttiam  tietamer  taitar  , & 
mmiium  Udere  fre  in^eaitd  fibi  benitdte  defiderdt , diqm 
ia  exigendis  feaftembat  (ra^idttm  jiAttur  txereere  ete- 
fit JdeaUriam  ntgetierumgTdpit  dffxrtre fdrehu , & dif- 
flkae  ftikudt  reout , pduUtimqae  viu  ^UtUit  dater 
exargm. 

CcA-là  une  desraifonsqaiontponéIesPeres& 
les  Conciles  à interdire  aux  Clercs  & aux  Rcligieiii 
toutes  CCS  charges  feculicres , qu'on  ne  recherche  or- 
dinairement que  par  avarke,&  qu’on  exerce  fouvenc 
avec  cruauté. 

XIV.  La  conduite  des  affaires  & des  procès  etane 
encore  plus  embarranee&plus  perillcufcque  ceik  des 
terres , eA  encore  plus  etruitcmeni  défendue  aux  £c- 
clefianiqucs. 

Le  meme  Ferrand  dit  que  faint  Fulgcrtce  étant 
£vcque,»epermettoit  point  à fes  Clercs  de  s'occu- 
per des  affaires  du  monde,  parce  qu'elles  les  éloi- 
gnent cmicrcment  de  i'cfprit  & des  fondions  de  leur 
lacrc  miniAcrct^wftaMw  diligearidja  frabait,  ae  qait 
Ütrkat  fftgeùu  fêtaUt'éat  eccafdiaj,  db  eÿteie  EetUfid^- 
eediutiat  vdearef. 

Le  Concile  de  Tarragone  fit  la  même  défeofe  aux 
Religieux  pour  les  proecs  qui  concerncntles  perfon- 
ncs  ou  leschofcsdu  monde;  car  pour  les  affaires  ic 
les  procès  du  MonaAerc,  la  pourfuite  peut  leur  en 
être  commife  par  leur  Abbé  : MiUb/  Mendeheraat  fe- 
renfit  negeiü Jafeepter  vel  exeiater  exiftdt , nifi  qaed  Me- 
adflerH  exfejeit  atiütdt  ; jùbdtt  fibi  nibilemmu  mft- 
raate. 

La  Novelle  t a),  de  JuAinien  qui  a été  rappor- 
tée ci  - deffus , interdit  ée^alement  aux  Clercs  & aux 
Moines  la  conduite  des  affaires,  & la  pourfuite  des 
procès  des  fecutim  t,AMi  freeardtereai  liik. 

Legrand  faint  Grégoire  déploroit  la  diflîpation 
étrange  des  EcclclîaAiqucs,  qui  s'intriguoknt  dans 
toutes 
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jjmUl- 17.  Ai  touces  les  affaires  du  munde  : ju»/  ftnt  nttlU  eft fr-  hUjtîû  md»<if4toi  y rtl  quorum  tmt  'mu  in  numeuU 

lv4iy«/.  tuïi  êR\9  ,<in»mn»n%âCtriMt  Âàwtmi^tnt.UvmtT49m  Euieûéictttntn  tnferift*,  ftibiuis  Mittnâui 


fânO»  hdiiun  , txlfrhrdlnnt , fjHd txhH>tia  , ^ma- 

fifAnSHAriUAfidftfmsfAeent.&e.StMjtlum  i»  piAtùs, 
fid&in  (Afitt  fUttArttm  di^rji j*nt , quu  ^ fer  dejidt  - 
rkm  mnndi  bufiu  tftrA  , <jr  tAtnen  de  rel^jêj» 

bAbiiH  (dmen  btHtrh  ifutrunt. 

XV.  Quant  aux  charges  dcTuteurs& de  Curateurs» 
le  meme  Juilinkn  les  interdit  aux  Evétjucs  & aux 
Religieux  : U ne  les  permet  aux  Fraies,  aux  Diacres , 
ti  aux  Souducrcs,c}ue  pour  leurs  plus  proches  parens 
ieulemcnt , s'ils  veulent  bien  de  leur  gré  s’en  chaigen 
enfinitneleurpermetqu'unefeuletueelle,oa  cura- 
telle. 

Nrv,  is).  (4  Det  âmAbUes  Efijiifts  & Monâcbti (X  hhUa  Ugetntê- 
$4  rtl  AMt  aamrtt  (njnjinmqM  ^/M^^rri^rMrKùuKi: 

7*rtibfttr»i  Antrm  <!r  DiAttnti  & inldf4r»*w/  jnrt &Uge 
(«gAAtums  tntelAM  âut  tnrAm fufàfnt  imtdiutis  ftrmtt- 
timus  : frtf^io  & ftUgTAiit  (tgnAtnnii  4À  tntÜAm  & cn- 
rdm  yttAXiî  : bMjufnttdi fuftiftrt  AÂmini^Ativttm  ftrmh- 
timas , fi  tAmen  mna  efuAtmr  mtnfti  <x  f t>«  ytéti  fam , 
dfad  eamftievftnjndiftm ftript»  declArau  talem  admaif- 
trâtimemprcfriA  vtUatitefHftepigt.Eifiquii  taramftt- 
fan  byeftttrit , tudütm  txbot  msUA  tmeU  aat  tatA  f rcj«- 
àiitam  pdtutnr. 

XVI.  Ces  derniers  termes  , Si  fut/  earam  farfâM» 
R>nt  afTez  connoitre  que  ce  Prirtee , ou  les  Evêques 
plutôt  qui  etoient  comme  F aoie  de  Ton  Confeil  datif 
ces  fortes  de  lois  fi  avanugeufes  i l’Eglifc  , eulTent 
bien  fouhaitéquelcsEcclcnaibques  ne  (cfulTent  ja- 
mais fournis  à ces  fcrvicudes  humaines,  qui  fbntli 
peu  compatibles  avec  les  occupations  toutes  celefles 
de  la  Clericature.  AuiTi  cet  Empereur  leur  confirma 
l'exemption  entière  de  toute  forte  de  charges  publi- 
ques > fans  en  excepter  aucune. 

orf.  l I.  dt  GenerAÜrtr  fMCimas  «miui  yhtt  rtvtr.  Epifttptt , me 
xn/r.^<3«r.Mn  Vttihjxtttt  , J^ACaatt  & SMiACtmi  > & précipae 
iiX-  j>*  MtnAehyt,ti(ttn0HfiHrOeridtiiimtaùtAttmipfil»rem~ 
mi  hAhrt  tatda  ,fiyt  ttflAmeatArid  ,fiyt  UgiùmA  ,fiyt  d*- 
trfA , & ma ftUtm  tattU  e*t  tÿe  expertes  ijed  ttùtm  car  a , 
ISM  feiam  f NpiUsrsM  (r  Adsdxttam  ,ftd &faritfi  & antti . 
& fardi , & AliAtam  perfinAram , ipùhu  taterts  & estra- 
twrts  à yeuribus  UgHiu  danrur. 

XVIL  Mais  pour  faire  voir  que  certe  immunité 
des  char;;es  civiles  n'ell  accordée  aux  Eccicfiafliqaes 
6c  aux  Relt^ieux , qu’aHn  de  les  laJifer  jouir  d'une  en- 
tière liberté  de  s'appliquer  aux  chofcs  du  Ciel  , ce 
privilège  efl  limiecaccux  d’entre  eux,  qui  font  ac- 
tuellement attachez  fle  rtfidansdansunc£elife,on 
dans  un  Monaflcre  » làns  que  les  Clercs  ou  les  .Moi- 
nes vagabonds  puilTent  être  participaos  de  cette  im- 
munité. 

âiditm,  EastatatnOerim&MtnAthyrbalafmydihAberebem- 
jSn’Kinysitnfmr , qià  apad fAcrtfanSai  Ecdefiat  rri  klanA- 
fieriapermaaeat  ,madiyagjiuet,  tttqat  drta  dmaa  sm- 
aifleria  dtfides’,  eam  prtpttr  h«<  ipffoa  èvMjSrtsin  tis  iadd- 
geamas . utaütastt^utdtràiâu , Dei  «wuipsrntrM  mi- 
«jjderüs  néaxtata. 

XVIIL  Le  Concile  IV.  d’Otleans  agréa  urse  fem- 
bUble  Umhaiion  pour  les  Qercs  majeurs , arrêtez  & 
Hxez  dans  une  Egfllê , & entièrement  appliquez  aux 
facrezminilferes  de  l’Autel  ; puifqu’U  y auroit  non 
Iculement  de  l’injullsce , mais  de  Fimpietê , à ne  pas 
faire  jouir  les  Mtniftres  du  vrai  Dieu  des  privilèges 
& des  francfaifês  qui  avoienc  été  accordc'cs  par  les 
Princes  Pajens  aux  Miniflresfâcnleges  de  leurtnfî- 
• mefuperfUtion. 

Cn>  <j*  S fais  JudirKm  CJerû*sdefatiJber(drP«refeMkmts, 
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pra/umpfetiSyJi  aJÀcerdMeemtae/iJiJif  emtndart  aalae- 
ris,e»ga9j<asje paitmEcciefiam»  iiAbert-  Siiaditer  cr  <à 
satelA  AdmiH^rASwie  Tanifuit , Tusbyttrys,  Asqae  0/4* 
teim  , fdro  exeajAtys  t§e  dtcrevitaus  i quia  qa»d  lex 
fataU  ttiam  fAgasùi  fActrdttàas  & mimfsnt  ante  pr tri- 
mas ,ji^asst  eft  as  erga  Cbn^iams  fpeeiâster  tmjeryetar. 

XlX.  Quoique  le  gouverticmcot  des  Villes  , des 
Provinces,  & des  Etats,  foie  beaucoup  plus  embar- 
n(rani,quc  toutes  ces  occupations  dont  nouivc» 
nom  de  parler , U n'ell  pas  neanmoins  incompatible 
avec  la  Profeifion  Ecclcluilique , lorfque  c‘c(i  une 
charité  toute  pure  qui  y engage  les  Prélats. 

Saint  Grégoire  nous  a dit  ci-delfus,  qu'il  ctoic 
comme  le  Treforier  des  Empereurs  à Kume.  qu'd 
ctoit  plutôt  l'Evcque  des  Lombards  que  des  Ro- 
mains: il  a chargé  les  Evêques  des  réparations  des 
murailles , St  de  la  dêfcnfe  des  Villes  : il  a lui-même 
envoyé  des  Ofhcicrs  de  guerre  à rarmeéSc  à la  vilk 
de  Naples. 

C'etoit  certainement  une  charité  Paftoralc . qui 
s'ibiilToit  du  Ciel  en  terre , pour  gouvenicr  la  terre 
fans  rien  perdre  de  Feipric  du  Cki.  Saint  Ariioul 
Eveque  de  Mets . St  apres  lui  faint  Cunibert  hveque 
de  Cologne , ne  futtut  pas  engagez  par  d’autres  mo- 
tifs , i gouverner  l'Etauic  la  Rance  avec  le  Prince 
Pépin  l'ancien. 

Un  ancien  Auteur  parlant  de  la  pieté  de  Pepin  dit JBat  »ii.  ayt. 
Std faia  faaüarasa firifsar arasa fcitiatamiaas  aadùas*}t.>*.t-  tu 
erat  ,prtUeausqa»fyaeyir0s ,qa»sm  ùaiare  aedHeâitm 
Dei  aaytras  rxrrmj^;  «wmffls  (yHjüstram , ytl  ntguitruat 
fatram  faeus  a^taebat.  Nam  & ,4rtttdpham  AUseafem 
Tyatifuem , qsü  ante  'Ptat^edtam  ham  taadam  digviSAStas 
irttfrtkts^iÜser  admia^rayeras , & py/tmodum  i«dr- 
fkaàt  B.  Cmnbtrtmay  Cylaakajêm  jtasipsm  pari fmâita- 
tisfasaa  ittafirtm  ,otha(  aegêtitram  adaâmfiratiyae  ea- 
rabas  aàkibtrt  partstifesa. 

S.Arnoul  montra  bien  quece  n'etoh  qu'avec  beau- 
coup de  peine, qu'il  fàifoit  un  0 longfejour  àlaCour) 
quand  n’ayant  pû  obtenir  Ton  congé  du  Roi , U fe  re- 
tira fccretement  dans  une  folitude.  Lallfant  St  la 
Cour  & fon  Evêché,  il  ht  certainement  voir  par  cette 
lage  St  fzinte  conduite,  avec  quel  efpric  les  Eveques 
prrnoient  alors  des  emplois  à !aCx>ur;  avec  quelle 
ardeur  je  quelle  joie  ils  les  abandoiiiioient;  St  com- 
bien H eif  veiitable  que  l'humilité  palTcfbuvcntaU' 
delà  des  ioix  St  des  bornes  ordinaires , aulTi  bien  que 
1a  charité. 

Ce  faint  Prélat  avoit  été  choi/î  pour  prendre  foin 
de  Fêducation  du  Roi  Daguben  1.  ^gtnityu  uaditas  Hntbtfn» 
Abteafiam  arbv  Efifiypy  , as  taai fesandam  btfi.  fratH. 
Jaam /apîentiain  rjintrirrr , eiqsu  rrxnurnN  Cbrçiana  Sr-  *•?•$?♦* 
lighais  yjlenderes . asqm  et  Cajîys cr  Bamltu  tfir.  C’cA  ce 
qu’en  dit  l'Autcur^l’Hiituire  de  Dagobert.  Après 
unfilongfejonràla  Cour,cePrelat  crut  <|uc  le  Roi 
ne  lui  faifanc  pas  juftke,  parce  qu'il  ne  lut  donnoit 
pas  fon  congé , il  pouvoit  le  U faire  lui-même , en  fe 
reciram  fccretement. 


CHAPITRE  XIX. 

Le  trafic  Sc  le  négoce  defendu  aux  Clercs 
Sc  aux  Moines , depuis  Tan  8oo. 
julqu'cn  l’an  mille. 

I.  txempks  da  trâèc  deftada  aax  Ctrtt  & aax  Mabuf- 
Dddd 
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ILExtmfUs  dtettniquiUi$reHftTmisftirUsConfiUt.  CAanciie  11.  de  Châlon  de  l'an  Si  j.  Icar  donna  un  Ctn.  i. 
in.  ExtAbcntu  rtgltt  dttCâfitulsirti  yfurUtrêfKÜ’  d'uue  grjndc  unporiancc.  Savoir,  de  ne  point 
<Uttu  'dlicttt,&jftrUtie(t^ed€k*Tii€TU  (Hfidutfàtiu  relervcr  lei  tnucs  juT(}u'à  rarriere  laifun , a&n  de  1rs 
mtxinus  dtl'Efsa^iU.  vendre  plui  cher , JS:  ûirc  leurs  richcircs  de  la  ncceiîi- 

I \.Exmfks(mTétTti4(tsrt^t-  té  & de  la  caUoiitedesaucrcs;  mais  d’av  oir  unk|ue- 

V.  L’ujMTt  («Hddwnft  4W  ttutjtt  dtguifepuiu.  oient  en  vue  le  fouUgemeni  des  pauvres , & de  ne 

V I.  Dahs  i OrÙKr  m cndAmmtujnu.  fonger  (qu’aux  trefors  de  la  chariu  &de  la  mifericor- 

VI I.  /ex  Ec:Ufupqiui  U dtgiufrtu  fir  Us  trou  (tih  dciOforittttümmfiqiundtUutrdous , frggtsrelqtof^ 

9ÿ4Si  rapportn.  & {0Hddmstfi.f4r  Ba^amgo.  d4m  rtduutmrd  fon^rtg4M,&pT0teUnti  wa  idr#  ho( 

VIII.  i>i  Huiodrts  Oms  txerçoieut loutt  fortt  do  fdstAm ,uU4ti»tvmd4tu  &tbfj4Mros  (ongreiemi/edut 
mitUrs.  ^inji  ii  fdUoit  leur  Mtrdire  (tux  qui  w s4(Ctr~  fduperikus  lemfort  uettÿxésu  Jtàrtntdsu. 

deitns fss Avec  U iUricasure.  III*  LesCapitulai.esdeLharlema^nedvIèndcntaux 

IX. Rrmjrqutsfurl'ufurefdrmiUsCrect.  Lair^uesmeme  «fachctcr  le  blé  ou  le  vin  à bunmar> 

X.  La  .Al'irrmr  dtftndat  4Ux  Qtrct.  ché,  au  temps  de  la  moilTun  ou  de  U vendange , pour 

X l.  ZouATt  droit  déjd  rufforté  & condumé  kt  trois  atendre  par  une  cupidité  damnable  le  tems  ^ le  re- 

rontrÂÜs 4VAnt Bélfdmors.  vcndrcaudüubleouauuiple.Lejuftcncgoceeftd'a-L.  i.e.  i|i, 

XILPrd^rrx  de  U r«ni4»ut4rwNdrrN/Nrrp«rasi  Us  cheter  de  ces  cfpeccs , autant  eju’un  eu  peut  avoir 
Crées.  befoin , pour  foi  oupourlesautres. 

X II  I.  Oa  (otsddsmuii  Cuftire  qui  s exact  teùmt  entre  Qgicstmqm  tempere  mej^ , vel  lemport  rhodemis , non 
itt  Riibts.  mte^die  > Jed  fropia  cupianstem , compordt  dsmondtn  dtu 

vflwiN  : rerbi  gestid  de  duobut  densriis  comperds  modism 
L T E Concile  de  Maience  célébré  fous  Charle-  tmmf&favdtufqntdMSiiretotmddrep«^ceiar4deMd’ 
i-/  magne  l’an  S i j.  commence  par  ikfcndrcaux  riot  qudtmr  >4Utfex , feu  dtnpliMs  ,hoctMrpe  lucritm  did‘ 
Ecclelialtiques  toute  forte  de  négoce  en  general.  Il  mus.Si btc propia sueefitstem  cosospdrdt  ,ntjibi  bsbcdt  & 
remarque  enfuite  quelques  efpeces  de  négoce  qui  düis  rribout ,tieioiiKM  dicimtu. 
font  par  cilcs-mcmesmeprirables&abfolumentop-  Cette  retenue  & cette  modération  Cnccenaire  i 
pokes  à la  profeilion  des  Kcligicux  & des  MiniAres  tous  les  bdeles  qui  s’occupent  du  négoce , eA  fondée 
de  TAucel  qui  cA  toute  celcite.  Cependant  ce  Cond>  fur  un  excellent  principe  de  l'Ecrituré , Iclon  les  me* 
le  rcconuoit  à U An  qu'il  peut  y avoir  quelque  traAc  mes  Capitulaires , qu'il  ne  faut  pas  donner  autant  de 
honnête  & fort  convenable  aux  EccleliaAiqaet;  de  libené'A:  autant  d'étendue  au  delîr  du  gain , que  la 
manière  qu'ils  peuvent,  fans  AccrirUGiintetédelrur  palTion  en  pourroit  demander,  ou  queia  raifunmê- 
facré caraâere,s'j adonner  dans lavue de furvenirà  me  en  pourvoit  permettre;  Mais  U faut  fe  borner 
leurs  neceiTuez.  dans  les  limites  de  la  loi  Evangélique , qui  nous  corn* 

Cisn.  14.  Mm^ri abaf (X i>sPBr«x, rr/ MtfurBi,  iwl>fx  pUestit  a mande  de  travailler  bien  plusàgagncric  Ciel,  qu’l 
4 negoriû  fdeaUrAm  omnh»  dèfiinediit.  Msiltd  fsmt  erp  nous  faire  des  trefors  paAagcrs  & corruptibles  lur  la 
«|arx4  fésuldrid,  de  bis  tdmea  psoudpajirhixmiis , dd  ter>e. 

qu4 patines omnis  lsbido,nmfoitom  m nrnnitiulma  ramx,  THdCuitt  tO  édmomdniur  ouates fidelts  ,qsûtiegotih  ét  ^ *•  sst. 

ftd  ttidm  ist  omiti  eoncuptfcensid  CdrHdU.QMidquid  pUujit^  MrrafiMx^x  rtrasm  baigiUnt  : at  sm  plat  Serrene  luae , 
appétit  bomo,  tarpe  Ituramefl.MiMaé  injttSd  éeàpat , qium  ritdm  deeipidsit  fetapitersodm.  Htm  qai  plat  de  rebas 
9tl  etidm  dere , &c.  Vesidad  issjaiU , vd  mtnfasM  bsAat , tarenis,  qaem  de  dtàmdftu fàute  cogiidt , relde  à riu  w- 
aegotiamisqafiumtxactrt.  rttdtusdardS,  & juxtd  iâpieatemqaemdam , btfkdJiu^dMld  C*. 

Voilà  le  négoce  interdit  particulièrement  aux  paiidu istttmdfiu.  /in»/,  c.  |f, 

ClcTcs  & auxMoines,parccqu’iltendànngain,oa  IV*  Il  etoit  bien  neceAâire  de  foutenir  IcsLaU 
injuAc,  ou  excelTif  pour  leur  condition , qui  doit  les  ques , par  ces  grandes  vetitez  de  la  Morale  Clirttien- 
éloigner  de  toutes  les  cupiditez  demefurées.  ne , puifque  les  EcclefiaAiques  & les  Religieux  mê- 

II.  Voidunnegocenonfculemcntlicite&inno-  mes  n’etuient  pas  toujours  auAî  éclairez  ou  tailî  ré- 
cent, mais  auAîtrcs-iouable,  puifqu’ilcA  fondé  fur  fervezqu'ileûêctéàfoubaitcr,  dans  les  conventions 
la  Réglé  de  faint  Benoit , 8c  fur  l'exemple  des  Apô-  qu’ils  faifoicn:  pour  faire  valoir  les  terres  de  leur 
ididm.  tres  • Ht  tdmem  jufiam  negotium  («atrdditendsim  prtp-  EgUfe  ou  de  leur  MonaAerc. 

ta  ntceftdtts  diterfss  ; qaid  legimus féoSts  .AptfioUs  w-  £n  voici  un  exemple.  L’Abbé  de  faint  Riquicr 

goiidtot  RegaldfdtiSi  BenediSiprdcipitarprdri-  vendit  pour  vingt  ans  à Notitcrus  Eveque  de  Liège, 

dae,paqaaammdtmsn^othimMoae^triitr4i^edf.  quelques  terres  quictoient  fort  voifines  de  Liège,  & 

Cette  cfpece  de  traAc  cA  uncfuice  necelfaire  du  fort  cioignées  de  faint  Riquier;  en  recevant  trente- 
travail  des  mains,  dont  nous  avons  parié  dans  les  trois  livres , qu'il  devoh  lui  rendre  ames  les  vingt 
Chapitres  precedens.  Car  fi  les  Clercs  & Ici  Reli-  ans  expirer, en  reprenant  Tes  terres.  Le  n’etoit  au 
gieux  travailloient  dclcursmainsàquelqucsouvra-  fondsqu’unen^gcmentdcterres,{raurl’argentque^* 
ges,  à l'exemple  de  faint  Pierre  qui  retourna  à ûpê-*  l’Evcquc  pretoit  a l'Abbé.  AinfirEvéqueenrepre-'^^'  ***’ 

^e  après  1a  Rcfurrcâion  du  Füs  de  Dieu , 8:  de  faint  nant  ce  qu'il  avoic  prêté , eût  du  rabatte  les  fruits 
Paul  qui  faifoii  des  tenta  : U faut  bien  necelfaire-  qu'A  avoit  retirez  des  terra.  Ca  Aâa  quoiqu’ufu- 
ment  qu'ils  vendent  après  cela  leur  travail  * afin  que  raira  fe  faifoient  avec  grande  folcnnité , 8e  je  ne  fai 
du  prix  qu'ils  en  retireront , ils  ayent  de  quoi  four-  par  quel  malheur  ils  nous  ont  été  confervez.  Car 
ntr  a leur  fubfiAance,  8e  à celle  des  pauvres.  On  fait  étant  d'un  fi  pcrnideüx  exemple,  ilcût  etéâfouhai- 
que  tous  les  anciens  Religieux  ont  exerce  cette  forte  ter  qu'il  n’en  fut  rcAé  aucun  vcAigc.  Quoiqu’il  en 
de  négoce.  La  meme  railon  le  rend  non  feulement  Ii-  foit,la  Evéqua  qui  fuccederentà  Notkerus  re- 
cite, mais  atiAt  ircs-convcnAblcaux  EcclefiaAiqua.  nouveUerent  fouvent  ce  mémccontraétirixiAance 
Ni  les  Clercs, ni  les  Moina  ne  pouvoient  faire  des  AbbezdeS.Riquier. 
cultiver  leurs  terra  ni  en  sxndrc  les  fr.)iu,  fans  une  V.  Ce  nefutdoncpasfansraifonquclesCaplta-<S^/»W.I.  a. 
autre  efpece  de  trafic  c'gaicmcnc  innocent:  mais  le  UliTs , & ks  Condla  rcitcrerent  Couvent  la  ancien-'* 
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ncs  condamnatAnsdc  rufurc , & de  lo  js  fes  Torre  de  gain  Tordidc  aux  Ecclctîjniques.  * 

mens  : QuiiKém  vaurdnii  Cdiienet  & dirtHn  frtbii^t  da-  Quiduju  SaceuUtti  ('anttuni  , & i^fiimtir-  U.dit^ 

tbçriiAs  ,ufHrdi  Acàpert  y idenutUnt  bic  CUrktnmfttm  (umj'tribintet  ,tuiuefTdHdeft:  fdùtMtt , verv*>iiiiÀtmJcr- 
fTdfmtut  J éf  n*  qudiUHiH  peursM , Ldicit  nidre  fiu-  vint , ncuum  dkumttiiUiim.  Dam  mm  iU/Hnalih  ftea- 
dtitit.  nidm , & unqudm  ex  Iture  fsrtem  fe  tdpniret  pditjtantiir: 

Ivc  Concile d‘Aix-la-Oupetle  de  l'jn  S id.renou*  fericidam  dutem  dgnittiT$t  ,qaiedm  diàpiuHi  ,&  CHmfnt 
Canons  du  Concile  de  Nic.'e&  de  celui  de  reverdfemtrdttres , verbe  tdmtnfuieidHmpTditxHMt.  )ue 
Laüdicée,contrclcsurures}>rati(ju-.cspjrIcs Clercs,  erge  Csmn  dferfdtar , & e*i  qui bajafrMii qntd  fjeiicii , 
suifi-bicn  que  les  Decret»  du  Pape  Leon  &du  Pape  deptmt. 

Celafe , contre  leurs  négoces  prohibée  & leurs  gains  VIII.  Pour  bien  comprendre  le  fent  des  anciens 
fordides  i ce  qui  ctoit  d'autant  plus  jude , que  les  Ec-  Canons  fur  cette  matière , il  faut  confidercr  que  ceux 
cicftaniques  ne  doivent  pcnler  qu'à  rufure  & au  qui  ccoicnt  alors  dans  les  Ordres  mineurs,  & qui  en 
commerce , qui  s'exerce  bien  plus  avamageufemem  exerçoient  les  fbntlions  dans  l’Eglife , etoieni  ordi- 
cn  donnant  au  p lu  re , fe  rendant  Dieu  mime  de-  nairemrnc  mariez , & avojent  leur  famille  à nourrir, 
biicur  dit  centuple:  feltmdfpiureiô"  rarrr>  Aiufi  iictoicnccctraircdc  leur  interdire  certains  mé- 

etrt  debeiNUi,nt  qacdbii  mtftrUer4Uter  trilmimus , dbe*  tiers,  comme  moins  convenables  à la  nubldTcdc  à la 
DsM.'ffa  > qui  midiipüeiirr  (y  in perperaiim  m^i^ra  rtiri-  faintctc  de  leur  piofelîlon. 
bues ,rtcipcrev-dtdmui.  tialfamun  dit  qu'oucielescabarcts  qu’ilsnepou- 

Lc  t-oïKilc  V 1.  de  Paris  de  Tan  Sa^.condimna  voientpastenir, le  PatriarcheLucleiir  défendit  dc>- 
tous  les  artificieux  déguifemens  de  l'avarice  tics  tre  Parfumeurs,  ou  Baigneurs; &slis  etoientPre- 
Clercs  & des  Laïques , MjiUifdrid  tdUiJiutfj.  Il  n'ou-  très  ou  Diacres , il  leur  interdit  la  profciTîon  des 
blia  pas  ce'.ut  dont  nous  venons  devoi.  un  C'.cm-  Médecins,  ncvaulancpasfouffiirqueccux qui  font 
pic , entre  l’tvèque  de  Liege  & T Abbf  de  faim  Ri-  revêtus  des  ornemens  facrez , prennent  des  habits  fc« 
quicr  ; Jorfquc  le  créancier  retire  les  fruits  des  teries  culicrs , & paroifTent  avec  les  autres  Médecins  dans 
qui  lui  font  engagées , &ncles  déduit  pas  delà  fom'  les  ailemblecs  publiques. 

me  qu'il  a prcccc  ; Sjinr  & dlii  (rxitU^i  jrntruertt , Unidil^mus  Tdtriârtbd  Lh(m  ungutntdrus  queque  jtt  On/tUt 
umpere  nece^Udtit , nibil  (tmmeddrt  pduperibat  v«-  ônn  & bdlaed  turpù  ege  quaflut  dicthdt , at  qaa  m-Ndaift  :*m.  i.;.  ; 
hmt,nijimg(üdifuM,&vhiteldSy&prit(tld,edrdtient  qaai}K  cduft  eSent.SeintejtrehUtret^ifmtbdiDidCt- 
iu  pignas  dtiUrim,  at  fragam  in  hifet  (tlligi  peu-  mt  & Sdcaieia  : ikeru  »c«  rjg  ferendam , ut  qui  cam  in- 

Tdt,prepjrre,i^âmaiuumd(reptratu,exdlftdaiituttt.  fulij&(dfulufdnciitr4{ldnt,JdtMUribatvtpdMstHdadn~ 

\ 1.  je  paiVe  à l'Eglilc  Grecque,  où  Photlusub*  tur  ,0" (am LaUa , vhit J'tiiktt hltikii 
ferve  que  iclon  les  Nov  elles  de  Jullinien,  quoique  IX.  Ce  même  Auteur  remarque,  que  fi  S.  B.ifile^*  *4. 

Tufiirc fui  défendue  aux  Gères,  ils  pouvoîenc  ncan-  aadmisàlaCIcricaturcceuxqui.'ivoieotrcnonct.' :b' 
moins  recevoir  l'intérêt  de  ce  qu'ils  avaient  prête  de  fulument  à l'ufurc,  apres  avoir  donné  aux  pauvres 
bonne  foi,  & qu'un  r^tardoit  de  Icur'rcndre  apres  te  tout  le  gain  qu'ilsy  avoienefait  ;ç‘actéparccqnc  les 
terme  échu , pa^  laraifon  que  ce  retardement  c(I  or*  Loix  pcrmctioicnt  rufureauxL;iiqucs.  Car  comme 
dirwircm;nt  préjudiciable  au^  créanciers.-  Vrebibiih  il  l’explique  plus  au  long  ailleurs,  la  Loi  Civile  per- 
(jfrùt  afurdi  d{{ipi.tnt , mibiriàeiur  oniihta  Uqai  de  meitoit  auxScnateurs  de  prendre  quatrepourcent,à 
*7'  ut  quiex  matM  fea  ex  pdiit  dintar , mnieih,qadid{iie  ceuxquicxcrçoienci’ufuteinaritinedouzc  pour  cent,  St  t*m.  i.p. 

ex  mofddebtatar  tinbend^i  ditienibut.  aux  autres  Laïques  & aux  .Marchands  fîxpourccnt,  *9- 

Selon  les  metnes  Novelles , l'Eglile  rctiroit  Pinte*  qui  etoit  le  même  que  les  centièmes  dont  il  cil  parlé 
r^t  des  |'.-g9  pieux  que  Phcritiercuùt  en  demcur'd'e*  dans  le  Canon  du  Concile  dcNicre , para  qu’on  les 
xrcuccr.-  Certeî^vtUdTum  CMjVtatiedkit,  iapUsUgMis  exigeoic  chaque  mois.  Mais  tous  ces  négoces  ibnt 
ex  mera  petiafariu& fraitut.^iHimon  fouferit  avec  égakmtni  délêndu$auxCle:cs. 
éloge  à cette  explication  de  Photius;{ârar.'z^i^r  Tirs*  Pluficurs  HcclelîaAiqucs  ayant  acheté  des  Char» 
tie  Vdtriircbi  , qui  rtâe  iNterjveutaj  tg , Epijeepet  & ges  de  Banquiers,  Balfamon  dit  que  l’Empereur  Ma* 

CUrket  page  afardt  ytjnquimidqtiedimmfl  ,pttere.  nue!  Comnenc  les  obligea  de  s'en  défaire,  déclarant 
Mais  le  même  Balfamon  en  un  autre  cndioits'c-  cesCh-rees  incompitioics  avec  laOericature,  par 
- lève  avec  chaleur  contre  les  Eccictiafliqucs  qui  cra-  une  raifon  mémorable.  C'cH  qu’étant  Hccielialli* 
fiquoient  en  vin , qui  prenoient  à ferme  les  bains , ques , ils  etoient  exempts  de  la  jurifdiélion  du  .Magi* 

qui  iiegocioieni  en  d'autres  manières  également  for*  Itrat  Civil,  & ne  pouvoient  plus  être  châtiez  pour  les 
MC4K.  dides  :iUM4  Cmonm  ,pT«pi*r  Saeer dotes  tqui  vind  cdapt-  fautes  qu’ils  iairoientd«ns  l'exercice  de  ces  Chsiges  : 

17.  tuntur,  ^bdüted  (eiidacuat,  & quadam  Miahajafmodt  Vabis  (um  fitrati  ftis,  tjlem  artrm  txercere  asn  bett, 
f niant,  &qutCAneHi  non  jablkhar , pmftruitm  pro-  quîd  ntt  pottgit  famnieiui  Cd/I^dihne  eeerteri , Jîqaid 
rrx«w:comme»'Un‘yavoic  pas  d'autres  métiers  plus  prêter  7*rsgeSjrLxmdepn/tittKmfjiijtft,eamfitiild(rni. 
honnêtes , pour  furvenir  à leurs  nccclTKCZ.  X.  Eniin  quant  à la  Medecine , le  même  Ballâmun 

V 1 1.  Après  cela  ce  f<;avant  PreUt  découvre  Ta-  dit  ces  ;varo)es  memoobles  ; qu'elle  promet  la  fauté, 
drclTc  aniheieuie,  &;  le  pernicieux  &damnablcdé-  mais  qa'eUt  fe  trempe  & trempe  Jouretu-,  d’ou  il  con* 
tour  que  prenoient  les  Ecclcllafliqucs  de  fon  temps , duc , que  les  Hcclciialliques  & fur  tout  les  Diacres 
pour  pallier  leurs  commerces  afuraircs.  &:  les  Prêtres , ne  dévoient  pK-int  poury  vaquer , le 

lis  donnoteiu  lcu>' argent  à des  Marchands  ,&  con-  rLtoumcrdclaCuredcsames,  qui  agit  fur  des  règles 
venoient  avec  eux  d'un  profit  cenain  qui  leur  en  rc*  infaillibles , & fur  des  vC’  itez  immuables, 
viendroit.enfcftifmt  airurcr&  le  fonds  de  leur  ar*  jtrt4atemMedkaUcetàThil«fBpbad.pte!difir,  Cenei- 
gent  & le  profit  qu’ils  en  devoiem  recevoir.  Ainfi  lidtrix  fdnitdtM.ii  tamen  ntcegirienonft,Fd\lui*aibH  ' 
c’etoii  une  focietcfimu'ée . R une  ururcvcrnablc , jaiu  hemmum  tenfiHd.  CarigiturubfeeddtCkrkutfmLlte- 
puifqu’ils  particiiH^iem  au  profit , fans  prendre  au-  qaetMdguSdendoi&üideeHmdbdttribatefibimiHi/ierje, 
cunepartauhaiard.  Tout  cela  fe  falfoit  pour  éluder  irreprebenfib!li&  firme,  &di  id  qaei  labrkum  & diqbi» 
le  Cam^n  dcNicéc,  qui  délcndoit  l’ufure  & tome  gu}m,f*pteii4mperkidcfumtji,fe(enji(îjtf 
Terne  III  Ddddij 
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itiCpi  ijm  Xl-Zoaire  expltc^uant  avant  Ealfimon  le  Canon 
SicuiMm.  du  Concile  dcNic:^,  avoit  bit  la  même  obferva- 
tion  , que  Tufage  des  trois  Contra<fls  avait  déjà 
cours,  & avoit  etc  invente  partes  Ecclefia/U- 
ues,  à qui  Tulurc  «oit  p]u^  ex[  rciRment  défen* 
ue.  Ce  {ont  cffcâucnicutlcs  trois  Contrats  lila- 
meus  dans  ces  derniers  ilecics  qui  avotfnt  «c  mis  en 
ccuvre  avant  ]e  temps  dcZouare,&quiont  etc  ci  def- 
(us  comprû  dans  le  texte  de  BaUamon , copié  fur 
Zon.ire.  Le  premier  ÇontraAetoicderocieté,  le  fé- 
cond h paaion  d'un  prolît  certain , le  ^roifién^c  la 
fureté  du  princÿal  : )^cpjt»irdttrts,ftd ficiudicH^, 
âc  tmtiumtiUtTHm  untta^oie  fjrtU'tfts , lUfiijHa  bntttâ 
]ABur4t  ftrUtihmfubtunt  ^ dit  Zonare. 

XII.  Mais  par  quelle  raifon  les  loixEccIclîaili- 
ques  ouc  elles  ii  fauvcni  défendu  Tufare  aux  Clercs  ; 
puirqu'cllcellecncraienicncdéfcndueatoas  lesbum- 
mcsparlaloiaivirK  ? 

L’Empcicur  Lcoi>  le  Pbilofopbc  nous  l'apprend 
par  une  de  fes  ConHitutions,  oùildicqucrEm^K- 
rcur  fon  perc  voyant  qucrOraclc  des  Ecritures con- 
damnoit  abfolmncnt  Tuforc,  avoit  auiîi  voulu  Tabu- 
Itr  par  une  Oïdonnancc  qu'il  publia.  Mais  que  le 
lucc.  $ en  fut  aulH  f.inerie  que  fes  intentions  avoient 
«é  faintes.  P^rccque  les  riches  ne  voulurent  plus 
rien  pKtcr  aux  pauvres,  q^ui  ii;trou>ctcntparcon-- 
fequcniriduitsàdcs  neceilitea  extremes,  par  la  loi 
meme  qui  avoit  ne  faite  pour  leur  roulagcmcnt. 
Ctnfl.  }.  Mqki  fV)fUT  fAufatiUm  tft  iÜA , rm  m mtlftu , qiiim 

Lttnit.  UmeH fiHfm  LtgijiAtvr  fnfofueTAt  ,ftd  ctiurA  i«  fejm  m- 

git.  enim  dtiuA  ufurdTUiM j^e  a4  muiiundAm  ftdinum 

pr«Mf/ri futrjnt  ; UtAm  Ugem , qutd  lubd  lutri  ex  mm- 

rao  ferrfere  foftnt,  inets  ^«r^rRiuà  indigent  iU^uiUt 
Atqne  'mmitet  fwit.  Qurn  etUm  Àd  fAtilejnrjndun , atqae 
Ad  j«rj«runJRw  dbntgjniim^id  «ctAftmn^ehuU.  Brt- 
vUtr  fToffcT  rtiunddnttm  tu  huMAUA  viu  ftTtaiitAttm , 
NM  mode  H4R  fr«fnit  legu  v'mni , rrrsrm  eiraw  ^fua. 

Ainfi  cet  Empereur  fcvitcomraiiu  d'abroger  la 
loi  de  fon  pere,  & de  fc  contenter  de  modrrer  les  ufu- 
rcs,  ne  pouvant  les  abolir  tout  à fait,  il  ordonna 
donc  qu’on  ne  pourrait  eriger  que  quatre  pour 
cent  t ce  qui  «oit  auparavant  Tufure  des  Nobles  ^ 
des  Sénateurs:  QnAttqnAtn  igitia  Ugem  (idfAre  nequen- 
mw  > frtfiered  tdmen  quitd  bumdHA  tiAturd  aA  lUim  JM- 
mitJtem  n«n  ferveniji , egregium  iUuâfrdfiTi^umdh»- 
gdnm  ; éC  m etntrdrium  /idtairme , »r  Atk  dlieni  nfm  àd 
nfnrjt  frteeddt  ; idque  qatmod*  reierilm  UgijlutribM 
fUenit , dd  rriemet  (emeftnu  mmfe. 

Les  ufures  cciukoics  momoient  à douze  pour  cent, 
pareequ’on  prenoit  un  centième  parm-ûi.  Ainlilc 
tiers  des  centièmes,  c cil  quane  pour  cent. 

Si  les  luix  Impériales  venant  au  fccoursdclaloi 
divine,  n'avoienipas  «é  une  digue afTca  force ps>iir 
arrêter  le  torrent  des  ufures  parmi  les  Laïques,  &ii 
l'on netravailluit  plusparmicuxqu'àtcmperc-  l'ar- 
deur d’im  mal,  qu’on  defrfpcroit  de  pouvoir  jamais 
cnticremeiu  guérir  ; il  «oit  ccnaincmcnt  nccclfaire 
que  les  Conciles  tachalTcnc  d’arrêter  au  moins  les  Ec- 
cIcfiaAïques , & de  les  contenir  dans  les  juflcs  limites 
du  négoce  innocent  que  la  loi  divine  permet, 

XIII.  Auredcla  Loi  de  Badie  qui  défendoit  en* 
ticrcmenc  riifurc,  ne  lailToit  pas  o eue  très  juAeSt 
ucs-confonne.^  la  loidivine,  quoique  les  rkhes  en 
prinem  l'occafion  de  ne  plus  prêter  aux  pauvres,  &: 
que  les  pauvres  parconfequenten  funênc  plus  in- 
commodez. 

L’Empereur  Leon  vouhmremedier  a cet  incoti- 
veniént , ne  penfa  feulement  pas  i déclarer  qtic  l’ufu* 


rc  n*étoic<Lfendue  qu'à  l'égard  des  pauvres,  & que 
les  riches  pouiroient  l’cxcrccr  entre-enx.  11  prit  au 
contraire  un  temperafnent  qui  êgaluic  les  riches  & Ica 
puvres,  en  modifiant  le  proBt  des  ufures  qu’il  eût 
bien  voulu  tout  à fait  .’bolir,  pour  fc  conformer  cn- 
ticrcmcnialaLoidivine.il  n'ell  donc  pas  vcriiable 
que  rufurc  ne  foit  iLicite  qu'à  l'cgard  des  pauvres. 


CHAPITRE  XX. 

Sous  l’Empire  de  Charicmugne  & de  Ces, 
iuccdTcurs  , les  EcdcdalUques  ne  pou* 
voient  être  ni  Fermiers,  ni  Procureurs, 
ni  Agens,  ni  Commis  des  pcrfoiuics  Ôc 
des  affaires  fcculiercs. 

1. 1 1.  Ut  CUrtt  nt  feurent  pla/icr , 9u  ftnfuifrt  let 
{Anfetdif4nilct  Jftges(ifAt,jice  N'ril  4^t<  permrJiM  de 
i'Lyiqnt , & ftttr  Us  (dufes  des  «rfltrlms  , eii  de  l'BgUfi- 
lU.Utftrmet  ,ltttiûtUt  ,let(hdrgei  dmrftt  Uiitei 
«M  ttiiàies  AMx  CUret. 

W.  Diras  extmfiet de grdnds  & fd'misTrtUtt  , qui 
tnt  exaté  d'v/tu  Ofjites  dMfris  des  banratAtu , & mime  Je 
Mimltre. 

\.DnasKtglemmderBglift  Creque  fur  Ut  chdrget 
qu'en  feut  prrwrrrrr  aux  Qtrct. 

W.OimsHtntenddtteniul'e^tt  d’jtfeedS  duxCUrtSf 
& fuis  on  le  Uur  a famii . quéiid  Ut  Ceurt  des  Ji^fet  eut 
eumi-fdtiiet  de  iUrct  & de  luuqsus, 

Wl.Det  CAutitnt. 

V I !•  Der  meUt. 

I X.  De/  (liATgei  que  Ut  Bvèqiui  & Ut  Emfaeurt  feu- 
rent (emmettre  a des  Oats  & a des  AUittet, 

. X.LtniitAtieudeetfeureirdesEmfereirrt. 

XL  De  U tutele  iet  Trintet  tniaeurt. 

I.  -pNirc  les  negocc^&  les  métiers  que  les  Canons 
£1  dcclaroicnc  .ou~bl- s , ou  du  moins  licites  aux 
Clercs , on  n’a  j..mau  compris  la  Procuration  ou  la 
puurfuiié  des  procs.s  devant  les  Junices  feculicres , li 
ce  n'cll  pour  les  pauvres,  pour  les  veuves  & les  or- 
phelins, &pour  l’Eglife. 

La  raifon  en  cfl  claire  : ce  n’eH  ni  l’avarice  ni  l'am- 
bition , c'cA  U charité  pure  & finccre  qui  s’intereiTe 
pour  les  pauvres  qui  font  les  membres  de  J.C.  & 
püurl’EglifequieAfon  Epoufe. 

Audi  a-t-il  été  décidé  par  le  t d.  Canon  du  Concile 
de  Vernon  de  l’an  7 { j.cequifuit.IIr  CZrrirrrwdNcl»- 
ret  nen Jînt , ejl  ut  non  bdbeAnt  dHitnei  féoAdrei , uifi 

fr»  (Aufd  eTfhdnoTHm  , rei  viduérum , rel  Bxdejùtrum , 
ordindiee  Bfiftefafne  rel  .Msau. 

Un  Clerc  ou  un  Moine  ne  peut  done  plaider  de- 
vant les  Juges  fecuiiers , félon  ce  Cinon  du  Concile 
de  V«non,qtic  fous  ces  deux  conditions.  i.Que  ce 
fera  par  le  commandement  de  fon  Lvèque,  ou  de 
fon  Abbé. 

a.  Quecene  fera  point  pour  fon  interet  particu- 
lier , mais  pour  le  bien  commun  des  pauvres , ou  de 
l’Egliie  qui  poiTcdott  alors  tous  les  biens  en  commu- 
nauté. Car  après  que  la  diAribution  des  fonds  a été 
f-itc  entre  les  fienefiders;  je  ne  fçaifi  celui  qui  plai- 
de pour  le  maintenir  daits  U LvoilciTibn  de  ion  Benc- 
6cc , cA  animé  de  la  même  cbarité  que  ceux  qui  dé- 
fendent en  juAicc  les  biens  d’une  faime  Commuuau- 
téàlaqutlic  ils  font  air.<iez,  &des  biens  de  laquelle 
ils  vivent  eux-mi  mes  comme  les  autres  pauvres: 

IL  Le  Concile  dcMatencc  de  l'an  8 ij.  cotre  lcsoo>- 
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C(i(.  14.  cupitjum incompatibles  avec  la  Ckricature^  n’ou- 
blia pas  cellc-ci  : Ccntttahnet&üttff  rixjf  .tmért  ^ 
in  flMiiuf^cuUri^Hf  itf^urts  tx<rft*itftnji  rv 
Htrum  & fidunrtim  , Cênduittres  ami  prHMTAttrei  fffe Ja- 
CMUrimu  rerutn. 

.Mais  IcsCapitulatfcs  de  Qulcmagne  en  (îrent  un 
bien  plus  grand  üénombeemem , & on  |kiu  dire  on'- 
its  y comprirent  tout  ce  Temble  replonger  les  Ir't- 
c1elialHque»dansrembarr.ii&  dins  teS  cngii;cmcns 
des  atTai  es  du  mond.’,  donc  leur  Ordination  les  avoir 
afTranchis.  Ils  ne  peuvent  donc  plusfe  charger  ni  de 
procès , ni  de  cautions,  ni  de  u conduite  & inten- 
dance des  maiibns,  ni  des  aifaiics  ou  des  impoiî- 
tiens  publiques. 

Si  un  Evêque  p.'che  contre  cette  Ordonnance  .tout 
fon  bien  cft  coniifqtid  pour  fon  EgUfe.  Si  ce  font 
d'autres  Eccfdi3(iK]ues , l'Evèquc leur impofera  une 
amende  pécuniaire  ; cenx  qui  les  on<  chargez  de  leurs 
affaires  ne  pourront  avoir  aucune  aAion  contre  en*.-  ' 
L.  t.  ».  1 ta.  Si  li  ce  font  des  affaires  ou  des  dettes  publiques , ceux 
qui  les  ont  charge*  faiîsfcront  pour  eux  au  Fifc. 

• St»it  CUriiuf , rtl  Moitaelmi  nniœ  exAÜêr  pnWfrarjo»  * «- 
exaâionum  rsKdir^tiv . AttI  vdhgÀÎMmMA^ifkt  ,vH  Cota  domut, 
rrtPr0(m'AtprlUfT,nI  Fidquftr  in  t^ns  (Mfn  fixrSrqait 
etntra  fcar pAtUtn  ftcfrh  , p £pifccpnt  ffl , «imus  ifinrim 
retex^AomifMtfAMfA,  rtl  ptrffnA,  fivt  <twrr  EpifttfA- 
tum , fivt  pojitA  Ad «wipmY8.-rôrt , EctUfiAfan  car  frudi- 
(jrt  fAnciiaat.  Si  vert  Âlii  OtrM  btc  feftrnt , penm  pr- 
taituram , quAm  Efifetfas  txîpmAveThext^ere , EeeUfin 
vôidrcaifdam.  Hi  rtrt  qal  AfligHts [haï eh  etHmifrriut  > vH  ' 
)Wfj« Jôrrr  m pn  faprAdicih  CAajii  Atttprrm , tinllAm  nn- 
ITA  Eedefum , ytl  4d*.'«r//r4forrr  rjai , rei  Adrerfai  ip/Af 
perfvnn  qaAi  mdrdrrHifr , hjbtÀin  Adhnm. 

HI.LcConcilelI.de  Cha  on  de  l'an  S 1 défftn-^ 
dit  aux  Prêtres , aux  Diacres,  &:  aux  Religieux, de  Te 
rendre  Fermiers  des  perfonnes  fcculicrcs:  Ut  luqae 
Trtskjttri,  , ntqut  Munachiyi^ci^jnt. 

it,  44  CeConcilcdéfenditencorcauxPrêttes  de  prendre 
l’oificc  dr  Notaire  public  St  de  fc  mêler  d;ns  !csf.»ircs 
ou  dans  les  marchez  d'aucun  négoce:  CAtutdArm  pa- 
llitcitfts  nandinêt  'mftlmer  ptTA^ATt. 

L'office  de  Chancelier  ou  de  Notaire  public  n’cft 
ici  défendu  qu'aux  Prêtres , comme  cHui  de  Fermier 
fcmble  net  rc  interdit  qu'aux  Prêtres , aux  Diacres,  Sc 
aux  Moines. 

Le  ConcileVI.de  Paris  de  l’an  819.  fait  la  meme 
jj  défenfeaux  Prêtres  Seaux  Moines  ; Comffrrm«r  non- 
auilos  Trttkjurot  & MonAtbos,  defêrtorn  trdifiii fai,  dde» 
vUlÛJfioms&tit^ftiAlionef.&diferfA  tarpij  tuer  a fec- 
tAti , &t. 

ÂdUt.  #.  Les  Cipiiulairet  permettotent  neanmoins  encore 
t «.  les  tuteies  Si  les  curatcics  aux  Eveques , St  à tous  les 

autres  Ecd.  ftaniqnes;  pourvu  qu'avant  le  terme  de 
quatre  mois  ils  dcirlaranent  par  un  aélc  public,  que 
e’étoii  de  leur  propre  mouvement  qu’ils  s’en  ctoient 
charger , & qu'on  ne  pût  apres  cela  leur  impofer  au- 
cune autre  charge  Icmblabie:  Si  tAmtniattA  qHAtanr 
mnftipertompeieatemjadùem  in  frriptu  mdaifejidverit , 
quod  bajafmodi  manat  {ma  fponte  fmfcepit  ; tant  ùru  ait- 
tmtmeUmpréjadiàamnen  pMutar. 

Chark-magne  ayant  enr-^epris  de  faire  an  licude 
fa  naiflancc  une  Eglife  , dont  la  maginficcncc  eût 
quelqucrapportàlag'andcur  de  Ton  Empire,  Sc  qui 
ne  cédât  en  rien  aux  ouvrages  admirables  des  anciens 
Romains;  il  en  donna  la  dirc-tion  Sc  nntcndanecà 
un  Abbé,  fur  la  fidelité  duquel  ilfe  repofoit,  parce 
qu'ilneleconnoilfiicp'sbkn  : jideajai  fM>ricAm  de 
«iwiif  NI  (iJ/ttArmit  re^milat  .Marins  & opijicei  tianiam 


id  gênas  Aftiam  AivatAvit  : faptr  qaos  amtrn  .^Attm, 

(andoram  feritifpmaiH  ad  txumiontm  optris  , ignArat 
fjasfrAudiam  cetifiirait. 

C'eltccqu'cn  dit  leMoincdcfaint  Gai.  Cet  Ab- 
bé étoit  apparemment  plus  de  loifir  que  Frotarîus  • 
EvequcdcToul;  qui  ayant  reçu  commandement  de 
l’Empereur  Louis  le  D-^  boimaire  d'ajuutcr  quelques 
cmbHiifTomens , Sc  même  quelques  pièces  d’arclritec- 
turc  au  fametrr.  Palais  d’ Aix-la-Chapelle , crut  qnt 
fins  manquer  au  proiond  refpcâ,  ni  à robeilfincé 
qu'il  devoir  à fon  Prince , il  pouvoir  tenter  toutes  Ici 
voies  honnêtes  pour  fed  giger  de  cet  embarras,  iî 
compatible  avec  les  mnâions  Hpife.  pales  &fi 
peu  proportionc  i l'E^ftopat  meme.  C'erf  pour  cc« 
la  qu’il  implora  le  fècours  Sc  la  faveur  de  i'Aobi  HiN 
duin. 

TrAcipimar,  utrtt^ait  Tdljtio  cpertnhsr,  & Lshe-  ^ ^ 

rUras  i^'dtHt  p/rj^enJh  infademat.  Sed  Ah  btc  opéré  aIU  oathefte  h. 
Jerritu  & necefiiAtts ms  rtrocAni , à-  fi rt^a pittMi lihei,  x.f.ys^ 
tlèAm  ofpoTiimm  fitis  exisifjthnem  pTAtertdmt.  Un 
exemple  fi  merveilleux  meritoh  dêtre  rq>etf . 

IV.  Le  Prêtre  Sc  Abbé  que  *e  mcmcEinperctirem-  iiiir*./*/. 
ploya  avec  des  Comtes,  pour  appalfir  les  troubles  *70.  is*. 
deU Marche>fErpagne,eùtbicn  pu  s'cxcufér  avec 
autant  de  julhee  que  cet  Eveque. 

]cnevouJrois  pasdircIa  meme  chofe  de  PAbbe 
AngilbcrtMahrc  delà  chapelle  de  Charlemagne,  & 
quitftoit  appelîéà  ious  firs  Confcîls  , puifque  nous 
avons  montré  quel»  q«alit'&  l’office  de  CMifvi'ler 
des  Piinces honoroh  les  Ilvvquçs  Sc  en  ttoh  horb- 
rêc.  Il  fiit  chargé  de  pluficurs  AmbafTades,  étant  déjà 
Abbé  de  faint  Riquîcr. 

Le  Pape  Adrien  du  parla  en  ces  termec  dans  fa  let- 
tre à ( hjrlcm.ignc:  Esigilberrum  jtbhdtem  à"  hlwjh-am' 

CâpeÜA  . qui  ptnt  ipjis  hfAmiA  rudtmtyais  in  p4/4a* 
rtfho  tntfiTuas  eti,  & in  omnihus  ConjUiis  repris  receptas. 

Saint  Adélard  ct'ufm  germain  de  Pe;  in  le  Bref, 
quoiqu’il  fut  déjà  Abb/  de  Corbie,  fut  cha-gé  i’oi 
Charlemagne  même  de  la  Rc  :cnce  du' jeune  Roi  d'I- 
talie Pépin  ArduRoyaumemême;  &il  s*cn  acquita 
fifiTntcmem&ii  heureufement , qu’on  difoit  qu'il 
en  avoit  etc  plutôt  l’ang.  que  Icminidre. 

Jm^uism  rert  frBâtusfit , tefh  tfl  FnntiA  & 

omnia régné  teTTATum{9nfnUa  fthi  fubniifAX  nuxime  té- 
mtn  7r  j1(4  , qaa  Jfbf  eoi/mirÿù  filer  ai  , ne  regnstm  & Kigtm 
ejaiTipiMamjusttereia  ud  fljtam'Utipab.  C"  a4  Ketgfcnis 
(atium  aiiliitr  , ji^e , .aqae  i'Jerett  botieflias  informAtei  ; 
nb'i  unuin  prerNerait  LiuSesn , at  d tpiibufdéM , ité  ut  jet  • 
utr . RPR  hamo  fed  pn  vntmis  Amote\.ing<las  prti'.CAtetar, 

Ce  font  les  paroles  de  l’alchafe  Radbcrt  dins  fi  vie. 

Panrii  les  tumuhes  de  la  Cour , Sc  au  milieu  des  Con-  p,  j ,4* 
fciis  du  Prince, fon  cfprit  fc  der^  boit  à ta  terre  & s’oc-  1 1 1. 4f  4- 
cupoïc  ou  de  U Irâure  ou  de  la  priete  : hfttr  ipfdsTA- 
UtH  popidf'Tum  frequemUs , damKtx  & CeafUérti  tjas 
AiiadqaidintttidnreHf,t^luTbj  mortifeÜto  isndique  per- 
finpeut  , ftpe  eoruni  in  sutdit  pofilas  iegebét , qudf  a4 
Agsntmflendihae  renifet.  Itjqat  fér  Ttfidtnt , Atiabi  (ah- 1,  Ctitae. 
ram  Régi  j^ebut.  An,  1 1 9. 

On  dit  qu'il  fût  aaifi  Regent  du  même  Royau- 
me pendant  la  minoritc  de  Bernard  fils  de  Pépin.  Son 
frcrcValafutauflî  Religieux 8c Abbé  de  Corbie.  Le 
mémePafehareRadbert,  qui  a au  (Ti  écrit  fa  vie,  dit 
qu’il  fut  précepteur  du  jeune  Empereur  Lothaire , Sc 
qu’il  Kit  appcllé  à tons  les  Confcîls  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire : Cès^lsArius  totiits  Imptrii. 

Ces  deux  freres  aveient  un  mérite  trop  diffingué 
des  autres  hommes,  pour  n’avoir  pas  des  envieux. 
lisfuiemchafTcadcla  Cour;  mais  y ayant  été  rap- 
D d d d iij 
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pcllci,  ils  firent  voit  qu'ils  pouvotcni  fans  peine  fe  voir  pas  defobeir  à fon  Prince  par  le  refus  de  ces  em- 
pafl’er  d’elle , mais  qu’cUe  oc  pouvoit  fe  j'alTcr  d’eu*.  plois  fi  imponans  & fi  per  dieu*.  Saint  Bruno  Archc- 
'l>mêh*!mu  L'Abb-  & Marquis  Hugues,  dont  parlent  les  An-  vCquc  de  Cologne  céda  à U meme  violence  f ell-i- 
Bertinienncs  fous  Charles  le  Chauve , étoit  ap-  dire  au  commandement  de  l’Em^rcur  Otton , qui 
parcmincntoccupéideiendrclcsMarchcsdcrbmpi-  voulut  fe  décharger  fur  lui  des  plus  grandes  affaires 
re,  aufii-bienque  l’Eveque  d’Autun  Modoin,  qui  de  l'Empire. 

avoir  paaagê  avec  deux  Comtcf  la  dv-fenfc  & le  eou-  L'Auteur  défi  vie  repouife  avec  chaleur  les  objcc- 

vernement  de  U Province  d'Aquitaine.  Rodolphe  lions  de  ceux  qui  n’appruuvoient  pas  qu’un  Evcqiie 
Abhw'dcfaint  Riquier  oncle  du  Roi  Charles,  reçut  quis’eficha^e  delà  conduite  des  âmes,  fe  niclatdu 
de  tuil  t Prcfcâure^  le  Comte  de  U côte  Maritime:  gouvernement  del'Etat;  Pilleur  uppofe  l'exemple 
scfrrnyrm  Ç4T»üfm  fàbctt  tuftiuittw  & fftet  CttHttttum  SU-  ^ Samuel  & de  Daniel, qui  ont  fait  voir  en  leurs  per- 

Céntmlnf.  rUmdVrwintietfttfu^t.  foimcs  tquelcsodkcsdcSicrifieateur&dcProche- 

Scs  faccclfcurs  dans  l’Abbaye  firent  auffilafonc-  te  n'étoient  nuUenKiit  incompatibles  avec  celui  de 
* tion  de  Comtes  8c  de  Gouverneurs  de  Province  con-  Minilhc&:  de  ConfcUlcr  d'Etat, 
tre  les  incurlîons  des  Danois.  Comme  ces  Abbez  Cegmt  Imftr'udi  éMtberitdU Jaferfit  trdâttrc  wgstiAS-trimtJittt, 
«oknt  obliget  d'entretenir  un  nombre  deVaffaux  Se  regiii . & cum  xjifra/^w  di  7*riH(ipii;ks  & SUgiftrAtH/Mt  *•  »‘* 
degensdegucrrcpoucladcfenlêdu  Royaume, il  efi  fuum  fdTriretur  enus  , Mmeniqut  J^i  (tngriium  im- 
mointfürprenant  qu’ils  en  }.>rürentauifi  quelque' où  ptTArctaput,  nibilténtnfru/,  ^uod  nen  ipfe  ebierit,  bet 
eux  mêmes  la  conduite,  2c  qu’ilss’engacc^ficiuplru  mAximdecnfiliiviVACiiAiepreritUm,  tjHod  mnibus  extr- 
ayant dans  les  affaires  de  U guerre  , que  leur  profef-  âiTtt.(Uuj'tmtuTfmiSt4li<{uiàivbudj'ptnfukms  igngr't, 
lion  ne  leur  petmcttoic.  çM^rr  Eptfftpus  rtm  papuli  & pcrùiiU  telli  trAâstrerit , 

L’Archcvcquc  de  Reims  HitKmar  reprocha  fou-  cum4mmjrioitr4iUMmm»dpeiirstm  fufifperir,&c.  Neevero 
vent  à fon  neveu  l’Eveque  de  Laon , d'avoir  pris  une  nov4fnit  bgjiifmodi  githtrHdtit , «i»  fdttUt  Dei  Eceirfit 
charge  dans  le  Palais  du  Roi  à l'inçu  de  fon  Métro-  gmt  iuiiJitâiÂ-fCujus  txempld  fi  qxh  requifierh  ,iu  prem- 
pohtain  Si  des  Evdques  de  la  Province.  AuiT)  en  fut-  tu  fuut.  Hem  tgiiurfuptr  hae  rt  (ulpMtm  eum  dicat , cum 
jfinemÆT.  r».  il  dépouillé  par  le  Roi  peu  de  temps  apres  : Sjife»re-*  Sdaueitmfdndum  & dlias  flurn , SdCerdouspériier  Ugd-  /dem,  Hrv. 
!•  felCtepifctparumfanfiieHsUjtUHtniflrdiivuemiH  Vdldti»  mus&jkdjceti  & DânieltmTrvphtum&e,  éi*  «e. 

dtiiim  Régit  abtÎHUU,  ^t,P«iit{jidwmfirâiitnmV4U~  Je  pailê  l’exemple  de  Bernard  Evêque  d'Hildcf- 
n«4Mt  duferret.  heim,  qui  gouverna  une  partie  des  aftaires  d'Etat , en 

Ccttechaige  n’étoit  peut-être  pas  incompatible,  tympsdepaix  &cn  tempsde  guerre  , fous  l’Empe- 
avccrEpifca.)at.  Aulîi  rAKhcvcquenelcplaintque  reur  Otton  Jll.  dont  il  avoit  etc  Précepteur  avant 


de  ce  que  l'Èvêquc  de  Laon  l'.'ivoit  acceptée  uns  ion  Epifeopat. 

P' endrePavU  de  (es  Confrères  & de  fon  Metropoli-  L'es  mechms  colcroicnt  l’envie  & l’animofit* 
uin.  . qu'ils  avoientconçuccomrcluidcce  prciexte  appa- 

Guillaume  de  Malmeiburi  témoigné  que  fous  le  rçnt , qu'un  Evêque  ne  doit  pas  fe  mêler  fi  avant 
rcgncd’Ethelvulpbc  Roi  d'Angleterre  environ  l'an . dmsî;s  affaires  du  monde,  Mulitrum  tnvidUm  in  fit 
857.  l’Etat  & l‘E.'.life  coiTcni  couru  fortune  de  Cùmmertbjt  , ça/  indtgndbdtui  r iSum  Tigildtiiiori  fiudit 
tombcrdinsladcrnicrcdcfoîation.filcsEvcqucsdc  R/tpuh.  neguid  obrre.  Mais  la  charité  pallorale  ne 
Worcefter  & de  Sireburne  , Suvithun  Se  Alftan,  fouftre quelquefois  point  de  bornes,  & elle  s appli- 
n'euffent  foutciiu  le  Roi  & le  R<  >yaome  chancclianc  • que  même  au  lalut  temporel  des  peuples , pour  n.é- 
l'iinpar  des  confcilsdcfageffc&de  Religion , l’autre  nager  tnfuiie  plus  efficacement  les  conjonctures  fa- 


par  le  foin  qu'il  prit  des  iinanccs  St  de  la  guerre. 

H»  vidmtf  Rtgem  erdfiurù  ô"  Metu  ingenit JedutU  id  - 


vor'blesdelcur  falut  éternel. 

V,  11  faut  pailéi  en  Orient.  & apprendre  d’abord 


mmhivHihts  ddfiieiuidm  rtgnJitdt fiimaldldHt  : .^«vrrlnrMM  de  Phoiius  dans  fon  Nomocanun , que  c'efi  une  No- 


dd  cdltfiid  inferrndidt  ; ^Ifidum ftrenfid  qunfue  h 


vclle  de  Jufiinien  qui  a etc  deguiléc . & accomodéc  à 


gtnddrdtm,  eundem etntrd Dams dmntdbdt , ipfe pteunidt  nosuûgesdansi’arcîclc  des  Lapitulaircs  allègue  ci- 


fifctfufickus , exnciium  ipfe  empouent. 


delTus. 

Saint  Herebei't  Archevêque  de  Cologne  accom-  Elle  porte  que lesM»  incs  8c  IcsEvéqoes  ne  pour-^™^’*"'”^- 
pagna  l'Empereur  Otton  Ul.  dans  ritalie , comme  rom  être  ni  tuteurs , ni  curateurs  j que  les  autres  *' 
Sar/MtV<«i<.i<auprincipalMininre  d'Eiii:lerdteumiIl«tttncqtu>qHe  Clercs  pourront  prendre  U lute’e  de  leurs  proches. 


Sidrui.e.iQ,SM{im,  ueptledddifptæmU  perutcefiérirnmdximd  régné  pourvu  qu'ils  donnent  aâe  juridique  en  quatre 
fK^e</4.  nt.'is , qu'ils  n’y  ont  point  été  forcez.  Je  laiilc  le  ref- 

Saini  Dunftan  fitifoit  A-ja  prcR-ffion  de  la  vie  Re*  te  qui  cil  commun  a la  NovcHc,  8c  au  texte  des  Ca- 
ligieufe,  lorfquc  le  Rui  d’Angleterre  Fdmon  l’appel-  pitulaircs. 

la  dans  fon  Palais^  lui  confia  le  miiiificrc  principal  La  raifon  pour  laquelle  les  Grecs  ne  foufiroienc 
detousfesEtats.  iTs'cnacquita  fi  faintement , qu'il  point  que  les  Evêques  fe  chirgca/lciu  de  tutcles,  & 
mérita  d’en  être  chalTe  par  une  faâion  impie,  Se  d'y  que  les  Capitulaires  le  ptrmettoicm,cfl  à mon  avis 
être  rapcllé  avec  plus  de  gloire  qu’.iuparavant.  que  parmi  les  Grecs  il  n'y  avoit  point  encore  de  par> 

ÜHnUdnut  Rep  qutfi  prutlkmi  tfecundum  ^ptfloii  tage  dans  les  biens  de  i’F.glifcion  Icspoffedott  tous  en 
ffdCtpîum,  abediexitm efie  ptrpendent , Regtm  édiit,  & communauté,  AirEvcquccnctott  le  fouverain  Ad- 
fdiud  in  tmttibus  rertreiaid  erdim  fui  y ejui  imperitji  /«fr-  minificareur,  c'cll  pouiquol  il  nedevoit  point  fe  mc- 
jeeH.IpfefuaeatirUnrtgmuegotid  tSif^nebdt , ip/elitts  tr  lerdansd'autresadminifirationscmbarrafrantcs.  Au 
(oKtfmhttct  fi  quMda  mel/dtiutr , dejlrueltdt  ipfe  pdiem  & lieu  que  parmi  les  Laiiiu  les  fuiuls  St  les  revenus 
itUm.  UdU  conctfdUm  inter  tmnei  nutriciijf.  Nulbo  i»  qHdlibtf  cdufd  etoient  déjà  en  partie  divifczcnt.c  les  Clercs,  &i‘E- 
dittf-e.  ii-itniudmdtinjuridfihiilLadC9tu]uefiiuefi,  nifidd  cempr»-  veque  ne  t’iuchoiipr<rqiic  que  fa  jufic  portion. 

bdttddmjudùii femeutidm  Dunfidnus  meduitr  dut  drbiier  Balfamon  ajoute  quelc  Patriarche  .Michel  Anchta- 
ftderet.  lus , fit  une  déclaration  Synodale  pour  dé'cndrc  aux 

Saiut  Duudaa  n'a  pas  été  le  feul  qui  ait  cru  ne  de-  Lcûcurs  8c  â tous  les  petits  Clercs  les  odiccs  publics 
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& i<xuUcrs  t qui  avotent  toujmtrs  été  imcrjjts  aux 
Diacres  & aux  Prêtres.  LePatrüichc  Jean  défendit 
auxMoincs,  aux Diacres^âcouslcs Cicrcsjdcplai* 
der  eux-memes  des  ciufes. 

Leon  le  PhÜofopbc  défendit  aux  Moines  9c 
aux  Ecclcrialiiqars  de  le  charger  de  tutcles  , 
quoiqu'il  leur  permit  d’etre  exécuteurs  des  der-* 
nieres  volontet . fur  tout  s'il  y avoit  des  legs  pieux. 
l’mtNtrelUixvit  t.LtomTbiUfefhifiiiftyneCUrieit 
tt{  MMÂthi  orphdtmiim  wtUt , rtl  (urdi jitfùfidni  ; ftr- 
mittit  4«xm  us ^sa  tunnt , ftI  ddmimfirdt»res  tdtimdnim 
vtUuttdtssm  ,& nidxmifi  éd  dsÙHdm  ffrtisuHtts  ictusi»- 
ncsfuns  ^ eu  frettfiitd.  Et  »ttd  bte.  lUm  tnim 
9tm  IMS  éiài  Jltdm  iwftnits. 

VI-  Mais  ce  que  le  meme  Balfamôn  ajoute  enfutte» 
cH  encore  plus  remarquable.  C’eftqucle  Patriarche 
Luc  ayant  défendu  à un  Diacre  de  plaider  auBar* 
reau»  conformément  aux  Loix  & aux  Canons  ; ce 
Diacre  fe  prefenta  au  Tribunal  Imperia),  en  prefence 
du  Patriarche  méme«  & montra  avec  beaucoup  de 
force  9c.  d'éloquence  que  ces  Loix  & ces  O-nons 
n'incerdifuient  aux  Eccldlafliques  que  le  métier  des 
Avocats , tel  qu'il  etoit  autrefois , & non  pas  en  la 
maniéré  qu'on  l'cxerçoit  alors. 

Autrefois  les  Avocats  recevoient  les  marques  de 
leur  oÆce  des  Magiftrats  civils  , dépendoient  d'eux 
dans  leurs  fonâions  , recevoient  certaine  quantité 
de  froment  des  Empereurs , & plaidotent  toutes  les 
caufes  civiles.  Rien  de  tout  cela  ne  pouvoU  plus 
convenir  aux  Clercs  qui  exerçoient  alors  cette 
charge.  AufTivoyDitondei  Evêques  défendre  leurs 
jmU  en  Juilice , & les  Loix  même  leur  permettent 
um.i.f.xiC.  d*y  défendre  leur  Eglifc. 

Le  Patriarche  fut  touché  de  ces  raifons , & lui  per- 
mit de  plaider  comme  il  faifoit  auparavant  : Mit  iiâb 
• ddmijfm  efi . eiiiutfut  permiffum  a Tdtridihd,  ut  uufdt  re- 

Ittt  duStdtftndtut. 

Il  cft  vrai-fcmblablc  que  ce  changement  ne  provint 
effcâivcmcni  «que  de  ce  que  le  Tribunal  EcclefîalU- 
qac&Ufcculicr  commencèrent  à fc  mêler,  9e  que 
les  Clercs  par  confequent  y exercèrent  l’ofÉce  des  A- 
vocats.  Et  quand  après  cela  ces  Jufllces  mi-partici 
commencèrent  à être  plus  fcculicres  qu'Eccleftalli- 
ques , les  mêmes  AvcKais , quoique  Clercs , conti- 
nuèrent d'y  plaider.  Car  il  elt certain  que  les  Canons 
9c  les  Loix  qui  avoient  interdit  cet  exercice  aux 
Ocres,  lorfque  tons  les  tribunaux n'etoient  peut- 
être  pasencore  remplis  de  Juges  Chrcticn$&  ortho- 
doxes , ne  perdirent  rkn  de  lem  vigueur , ni  de  leur 
autorité, lorfque  les  Judlccs  fcculurcs  ne  furent  plus 
•dminiflrécsquepar  des  M^flracs  fideles.  Les  ex- 
ceptions memes  que  les  Cartons  y fàifoient  en 
ctoient  une  preuve  convaincante.  Car  c'etoiem  des 
Juges  fidèles,  puifqiie  les  Canons  pcrmcttokntaux 
Clercs  depourfui  vie  devant  leursT ribunaux  les  cau- 
fes  de  l'Eglifc,  des  veuves.  Se  des  orphelins.  11  n'efl 
donc  arrivé  que  les  Clercs  ayent  pu  plaider  toute 
asifdmrt  ^ forte  de  caufet,  qu'apres  que  les  tribunaux  mixtes 
ont  eu  cours. 

VIL  SuivantlesNovelle»de  luflinien  & les  6a- 
ftliqucs,  qui  ne  contiennent  qnunc  interprétation 
duCanonApo(lolique,le  mcmcBalfamondit  ailleurs, 
qu’un  Clerc  doit  être  depofe,  s’il  s'engage  à être  can- 
ton , dans  U vue  & le  motif  d’un  gain  fordide  t mais 

3ue  s’il  fè  rend  caution  pour  des  pauvres  ou  pour 
es  caufes  de  pieté , U mérite  plutôt  des  louanges  que 
des  peines. 

S ÛtrUut  Itieri  ircau  pt»  fdtjufftrit , dtp*- 


nauT  , prepstr  ^dt\uf.9mi  luTpitudimm  ; jm  uMttm  prs 
dUtiuo  pjupere  fidtjti^ir  , propier  tHsjrrtcerdidm  , tH 
prepstr  ^iijudm  pum  (dujdmftipfum  prt  dite  ii^r^erà» 

*M  dtpttsesar. 

V 1 1 1.  Mais  je  ne  Içai  s'il  a suffi  bien  rencontré , 
quand  il  dit  ailleurs,  que  1a  Novclle  de  Juilinieii  qui 
^fcadabfolumentauxEvcqucs&aui  Moines  de  fe 
chamr  des  Tutcles  9c  des  Curatcles,  fe  doit  concilier 
avec  M Canon  de  Calcédoine , qui  le  leur  permet  » 
quandles  Loix  les  y appellent  :& qu'il  faut  prendre  UmlUmen  f« 
le  Canon  comme  une  exception  à la  Loy.  Cm,  j.CMr. 

Il  efl  bien  plus  apparent  que  le  Canon  de  Calcc* 
doine  ne  leur  permeuoit  d'obeir  aux  Loix,  en  ces 
rencontres,  que  parce  que  ce  Concile  ne  fe  donnait 
pas  la  libené  de  corriger  ces  Loix.  Mais  luOinicn  ré- 
voqua fans  douer  ces  Loix  par  cette  ^nllitution 
contraixe,  & ne  voulut  plus  qu’elleJ  puflent  forcer 
les  Evêques  ou  les  Moines  à prendre  U charge  de 
Tuteurs  ou  de  Curateurs. 

Les  Tuteurs , dit  Balfamôn,  font  donnez  aux  gar- 
çons jufqu'à  quatorze  ans,  9t  aux  filles  jufqu’à  douze: 

Les  Curateurs  jufqu'à  vingt-cinq  pour  les  uns  les 
autres.  De  ce  que  Balfamôn  vient  de  dire , on  peut 
au  moins  conclure  que  tel  etoit  TuLige  de  fbn 
temps. 

L’ufage  etoit  aufC,quc  les  Prêtres  9c  les  autres 
Clercs  fc  puffent  charger  dcTuieIe<,quand  la  Loi  les  ttidtm, 
y appelloit  pour  leur  proches , & pour  cela  la  permit- 
lion  de  l'Evêque  ne  leur  «oit  pas  rKceffaire.  Avec  la 
permilTian  de  l'Evcquc  ils  pouvoieiu  auiïï  prendre 
ks  autres  Tutcles,  9c  en  pourfuivre  toutes  les  caufes. 
Enqaoiilmefembiequon  faifoit  contre  la  Loi  de 
Juilmicn , qui  ne  leur  avoit  permis  que  UTutclede 
de  leurs  proches , quand  U Loi  les  y appelloit. 

Cctoit  encore  plutôt  l’ufagc  que  la  vigueur  des 
Loix  I que  les  Evêques  fuffent  exécuteurs  des  tefla- 
mens  9c  des  dernieres  volomez.puifque  la  Novellc  de 
Leon  le  Philofofdie  n'accordoit  ce  pouvoir  qu'aux 
Clercs  &aux  Moines , avec  liberté  d’en  pourfuivre  tbld*m. 
toutes  les  caufes  de  quelque  nature  qu’eUerfulTcnt. 

Balfamôn  en  demeure  prcfque  d'accord, quoiqu'il 
difcquclcs  Evêques  allegtioient  pour  leur  dèfenfe, 
que  les  Loix  & lû  Canons  les  chargeoient  m gene- 
ral de  toutes  les  liberaJiuz  quife^nt  àTEglire  ou 
aux  pauvres. 

I X.  Le  Concile  de  Calcédoine  permettant  aux  E- 
vequesde  charger  les  Moines  de  l'adminiflrationde  t^csn.  4. 
leurs  affaires , (oit  EccIclufHques  ou  civiles  , Balfa-  Càleul. 
mon  raifonnant  à la  mode  des  Grecs,inferc  de  là,  que 
l’Empereur  àplus  forte  raifon  pourra  charger  les 
Moines  des  memes  affaires.  Et  par  une  autre  condu- 
ftoii  qui  n'cll  pas  certainement  inconteftable  , il 
avance  encore  que  l'Empereur  pourra  donc  aulTi 
charger  les  Evêques  des  affaires  de  l'Empire. 

lienrapportcdescxemples.  Le  Métropolitain  de 
Sidcgouv«na  l'Empire  fous  Michel  Ducat.  LeMc- 
tropolttain  de  Ncocefàréc  eut  l'Intendance  de  la  cô- 
te de  la  mer.  On  pourroit , dit  Balfamôn,  en  alléguer 
beaucoup  d'autres  exemples  : £r  düi  tium  jbttljihei 
Cr  Mnutbi , ImperdterU  & publk*  mimjltrid  fiméliter 
exacturutu.  LesafFairesdcrEmpirefotitdc differen- 
te nature , les  unes  font  incompatibles  avec  te  Minif-  C<««.  4» 
tere  Epifcopal , & les  autres  ne  le  (ont  pas. 

Le  Concile  1. 9c  IL  de  Conflantinoplc  trouva  bon 
meme  que  les  Evêques  puffent  tirer  les  Moines  de 
leur  Qoitre  , pour  leur  donner  U conduite  de  la 
majfon  9c  de  la  unüllc  d’un  Grand.  Il  efl  vrai  que  ce- 
la femblc  contraire  à l'inteUlgence  fupcrficicilc  & ap- 
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parente  des  Loix  (c  des  Onons  ; ncanmuins  rKn 
n’cU  ^>]iisct>nfbnncà  lcurcrpiit&  À leur  intention, 
i]ui  n'a  pour  fm  & pour  but^uc  le  falui  des  hom- 
mes. 

Voki  ce  qu'en  die  Calfamon , Qaed  ht  fitaUri  d§m» 
M*n4cbuj  éh  Üfifctpf  (iliictliir , ad  eora»  fdnum  qui 
Uri  furt , ae  utvufa  liiri  rUeaiiir.  Sacrh  orim  & inààs  Lt- 
mûiùbut  Jalias  *MHu  htmiaum  faiMih  à'naSiut 

alm.  trgafKiouium  Dtutn  c«»vrrjârirr , a iec$  ne»  ia- 

dttur , (y  tis  ^ut  ujm  faut  admtdnm  predtrir, 

Balfamon  donne  l’eNcmpIc  du  Patdaichc  Lue  » qui 
^onnaun  faine  Religieux  Se  Prctxeà  unOÆcier  de 
l'Empire  pour  lui  fer  vit  de  Coahdcot  Se  de  Secrétai- 
re. £nhn  , il  conclud  que  ce  pouvoir  peut  encore 
bien  muuis  être  refufe  aux  Empereurs  qu'aux  Evê- 
ques. 

Le  meme  Concile  de  Ccuiftantinopk  ne  lailfa  pas 
de  conhrmcr  les  anciens  Canons.  Se  1a  peine  de  dépo- 
(ition  qui  y cil  decernée  contre  les  Prêtres  Se  les 
autres  Clercs  inferieurs  qui  prendroient  IcsMagillra- 
C^.  tt.  turcs  ou  les  Oibees  de  U Kepublique,ou  mimequcl- 
uc  Oâîce  ou  quelque  Commiifion  dans  ta  maiiôii 
es  Grands;  vetfjs^a*  in  iid^ifirdtÉUUu  âditus  dktm- 
tvr , euTJtioiuj. 

Ce  qu’on  défend  kl  aux  Ocres,  ne  tend  qu  a fitis- 
faire  l’avarice  ou  l'ambition.  Et  ce  qu'on  pcrmcctoic 
un  peu  auparavant  aux  Moines  mêmes , conuibuoit 
au  ulut  des  Grands  Se  de  leur  famille. 

Le  Patriarche  Lue  trouva  un  grand  nombre 
XW/Wmvh.  ^rd'EccIcfianiqucs  dans  ces  engagemens  profanes  , i 
prendre  foin  des  maifons  ou  des  terres,  à exiger  des 
tributs  ou  des  capitations , à lever'  les  droits  de  la 
Mâtine, àexercerdes MacÜlraturtsfcculicrei.  C’eft 
ceqnihcqu'ilreiK>uvc!|a^  anciennes  dUenics  Ca- 
noniques, avec  la  peine  de  dépofitton  , contre  ce 
mauvais  ufage  qui  ne  pouvoit  preferire  comrc  les 
Lois  ancicnncs&  irrévocables  de  l'Eslifc  fur  fujet: 
l^jvrttOffMt.d'autantplus  qu'il  ii’etoit  (butenu  d’aucun  Edit  des 
i.p.  ii4-  EmpcrcurSjd'aucune  ConAitution  de  Patriarches, ni 
*iu  lit.  Canon  de  Conciles  ; Etfi  emm  Imga  anjuttu- 

dint  unfirmari fiabiUritiut  exiJiimM , fved  nsn  paaei  amt 
ttt  ilU pif^cpmnt , ns»  nubtinr  tâmtn  ad  rxmfhtn. 
tiùm  imrùdtrmt  CMonts , CTC. 

Le  Patriarche  Jean  publia  imautre  Edit  pour  em- 
pêcher que  les  Clercs  ou  les  Mointt  ne  s'engageaf- 
fêm  plus  à plaider  les  caufes  des  autres  devant  les  Ju- 
ges toit  Ecclcfianiques  foie  bccultets.  Il  excepte 
neanmoins  les  cas  où  üsferoicni  chargez  par  le  Pa- 
triarche meme  Je  défendre  la  caufe  EcdcliaAiquedc 
quelqu'un.  Ce  Patriarche  ht  lîgniBcr  fon  Decret  â 
cous  les  Juges  Civils,  ahn  qu'ils  ne  iaiiralTctit  plus 
plaider  les  EcclcUaAiqucs  pour  les  autres. 

Les  dcTcnfes  de  ces  Patriarches  croient  fondées  (ùr 
''  deux  ratfons.  La  première  etoit  quêtes  intrigues  Se 
les  embarras  de  la  profetTion  d’Avocat  occupent 
tellement  les  EcelclîaAlqucs , qu'ils  ne  |x^u  vent  s'ap* 
pliquerauxfonflions  faerces  de  leur  Ordre  : Jmfi- 
Exdefiajlkii  mjstü/  vumu  La  féconde  cA, 
que  c'elt  un  gain  peu  feanc  Se  indigne  de  la  Clcrkatu- 
ae  ; IJ  enim  tR  éperit  mtrenuru  «fera  : if,  tKa&a, 

Le  Canon  de  Carthage  avoic  touché  ces  dcuxrai- 
(on'i:}4i  tuTfi  dliiputil  vüiatgotioYiânm  fils  (jneranti 
Dtlentmin  ddidqnûdfirsftsm  tfi  u^icere,  «Wme  msU~ 
tans  D««  imitât  Je  ae^tttisfacidaràus. 

Quant  aeequcB.ilfamon  répété  encore  une  fois, 
<^'^-C£etd.  qy(  le  Concile  de  Calcédoine  ayant  donne  aux  Eve- 
*'  ques  le  pouvoir  de  permettre  ou  de  commander 
aux  Moines  de  LravatUerà  quelques  affaires  Icculic- 
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rcs , o:t  à quelques  charges  civiles  ; l'Empercor  attra 
fansdoucc&  avec  plus  de  juAke  le  meme  pouvoir; 
il  faut  avouer  qu'il  parle  le  langage  des  Grecs,  &: 
qu’il  donne  au  pouvoir  Impérial  une  étendue  tout 
autrc^iuc  celle  dont  Charlemagne  avoit  ufè. 

Ce  pieux  Empereur  n'cncrcpric  jamais  de  fa  feule  à^fatmn.  in 
autorité, de  changer  lesEvcchcz  en  Métropoles,  de  t«. 
créer  de  nouveaux  Evechez,  de  donner  pouvoir  aux 
Evêques  de  faire  les  fondions  Pontificales  «Uns  les 
Diocefes  de  leurs  Confrères  fans  leur  permiiEon.  Ce 
que  Bcilfamon  affurc  ki  être  du  pouvoir  Impérial. 

Charlemagne  n'avoit  garde  d’en  uferde  1a  forte» 
luiquine  voulut  pas  feulement  arrêter  un  Evêque 
d.uu  fon  Palais  dans  1a  charge  d’Archkhapclain,fans 
la  difpenfc  du  Pape  Se  du  Concile  de  Fraucforc. 

X.  On  pourroit  rtcanmoins  oeufer  fialftmon , en 

ce  qu'il  ne  donuc  cctic  puilTance  à l'Empereut  .d’ap- 
pliquer les  Moines  & les  Clercs  aux  charges  civiles  » 
dcauxoÆccs{Hiblics,quc  par  nunicre  de  difpenfa- 
üon.  uJ  tiKiitciÀM  la  difpenfation  légiti- 

mé fuppofe  Tutilicc  publique  & la  ncceAitr  prdiante 
dcl’Egiife.  SU'onu'ufcdccc  pouvoir  que  dans  ces 
occurrences , l’abus  n'en  peut  pas  être  grand. 

On  peut  encore  le  jufUltercjt  partie,  fur  ce  qu'il 
limite  lui-même  ce  pouvoir  Impérial  ; & il  n'ef- 
timepas  que  toute  forte  de  charges  , civiles,  mili- 
taires ou  palatincs.puürcni  devenir  compatibles  ivezsmpfi.  fag. 
la  CIcricature , pur  la  difpenfc  mcmederEmpvretir:  1U44 
Seeniarem  aniem  di^Msatem  OerÙBm  afie^ni , rti faiuUrk 
exereitsu  dn&trem  efiUi  ,fer  Deeretstm  Imferiait,  & nomi- 
nari farte  .Axptfiam , rel  Vrafidem , vtl  Magsum  DamejH- 
(sun,neumibividetiir. 

XI.  Nous  n’avons  rien  dit  de  la  Tutele  des  Empe- 
reurs Se  des  Rois  mineurs.  Alexandre  hls  de  Bafîle 
lailTa  l'Empire  a Conflautin  fils  de  fon  frère , 4gc  feu- 
Icmcnrdc  fept  a.ns,&  lui  donna  plulicurs 'Tuteuis, 
donticpiemierfutle  Patriarche  Nicolas,  qui  gou- 
vn-na  en  cette  qualité  l'Empire  : blktUus  lOftte  uku 
tmentm , cUrttm  Reifub.  temât. 


CHAPITRE  XXI. 

Du  ncgocc  & du  trafic  des  Clercs  & des 
Moines , apres  l'an  mille. 

I.  Minière fttrfrounte  ieftndtr  U Marufiere  de  Tnm . 
deVa^estAUgedangrand  nembre  d'aiiifisu  qui  fi  firent 
Rtlsiienx  de  U fente  de  lents  «ntragei. 

I I.  Le  lugtee  permis  astx  Qet(t,efi  ceins  ijiii  ne  tend  t\u'à 
fexrnir  aux  neiejfiiéj  de  U rie:  celai  ^ni  tend  a s'emkbir 
Irurcfi  dtfendn.  l^esifts  tirât  des  CenàUt  c~des  Taptt 
des  fiti  Us  precedrni. 

III.  jtunes  preuves  tirée t dei  Caaedes  du  fieeU  dernier. 
I V.  KentelUi  prenves.  Ktsiveaax  eclaircilfeiuenr  fuir 

dsfiingueT  le  nr^ire  licite  darec  rdlicilt. 

V.  Sentimtus  de  Titrre  de  doit  & de fahu  Stmard fier 
Unegacedes  EalefiaiHqmt. 

L r A vente  des  ouvtages  des  mains  efi  une  efpece 
1-e  de  ucgocc;  quoique  ce  fiiffcnc  des  livres  qu’on 
auroit  copiés.  Larurration  que  nous  a faite  Orderic, 
de  la  fondation  du  MonaAcre  de  Tirun  dans  le  Dio- 
cefc  de  Chartres  eAafféscurieufc,dc  elle  montre  bien 
comment  de  la  vente  des  ouvrages  des  mains  U fe 
pourroit  faire  un  trafic  confiderable. 

Bernard  AbbcdcQuincy  en  Poitou  , ne  pouvant 
cedurer  que  le  Pape  pafchal  U.  eût  alfujctti  fon  Ab- 
baye 
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bajrcàClunit  iiU  laifla , &:  s'etant  retiré  aiipn^sd’I-  d’un  ancien  Concile  dcMaicnce,  où  toute  ibnc  de 
vcf  de  C-iurires  , iJ  reçut  de  lui  la  foret  d?  llron  traHc  eft  defeoda  ; Ôc  neanmoins  on  y rcconnoit 
pour  y bitir  un  Monifterc.  Il  fut  afles  cloquent  une  cfpece  de  ocgucc  licite  & légitimé,  dont  l’Ap^ 
pour  y attirer  des  gens  de  tous  les  métiers  qui  fc  tre  même  a donné  l’exemple , quand  il  rivoit  & fou« 
trouvent  dans  les  vides.  Il  les  y reçut , & leur  fit  con-  lageoit  les  pauvres  du  pri'i  de  Ton  travail  ; & dont  le 
tinucr  leun  mvticrs  , en  y mêlant  la  prière  & les  K^lc  de  faint  Benoit  fait  mention  quand  clic  donne 
autres  c>:ercices  de  la  Rcligion,3t  en  s'obligeant  d'en  un  Procureur  aux  Monafteres  : Net  tettntti  juftum  ne- 
rapponer  tout  le  profil  âla  Manfc  commune.  gnnm  eji  cetarjdictndMm  frepter  utcefiutts  Jiverfjt., 

Kjff.Sff/.js.  ItlMmuUhvitfUtUmKuniufifae  frdimt  («nfiKxit,&  ^kgimtufé»ats mgMét«sf»\^^  &innf 
10^4./.  Hi’  frtdîBnt fâttr »mm$ ^ewerfuntm  frtpttMUj,  thâri^  pAdhteui Bernai freutfitur  ftwUtH  fer  ^tterum  mn- 
tMhe  âmpUxitfufeefn  , à’JmgiiUt  ârttt  quÂS  nerrrjstr  msntgetidMeiufittiifrHurtHtHr. 

Ugitirnts  in  MenéRtrie  txercmfrettfiu  Uadtléenm  Le  Concile  de  Pont- Auderoer  en  iidy. défendit 
««WJWfMT  jdciMo/rflpr» r4Mi lignsrii  qu/OB  ftrréTh,fcrif~  len^ce  aux  Clercs  mariés  ou  non  mariés;  & s'ils 
trrtf  & xar^dtri,fiileref  & umentdrii.riMoret &dgri^  n'y  renonçoient , il  permit  aux  Seigneurs  Séculiers 
mU,  m^erum^ae  fl^aritwar/fjîfr/  ftritiffitui.  Sètlicin  de  les  alTcrvir  comme  les  Laïques  auxeharges  pu- 
4l»$deijMfir  &M«ri//ji^i^cé4r,«^jé4fir«r , (^rmaio-  bliques. 

tm  crifereifdxt  ddatiliteotm  yifudlutrdbdiintr.  Le  Concile  de  Cologne  en  tado.  déclara,  que  le 

C’etoii  une  petite  Ville  & un  grand  MonaOere  négoce  n'aoitpas  moins  défendu  aux  Clercs,  que 
tout  cnfcmbic,  où  le  trafic  de  tant  douvriers  de  tou-  l’ulure  aux  Laïques  : Cm  ntgttietjie  tn  CUrte» , & ujtné 
tes  fortes  eût  puamafTcrdc  grandes  rtcHcfTes , fi  l’on  ûi  liu»,^u4^uniut  gentrii  rnÿeaerirr  : Et  que  c’etoit 
fe  fût  UüTc  aller  aux  mouvemens  déréglés  de  l’avari.  profaner  homeufement  les  biens  de  l’Eglilc  , qui 
ce.  Mais  il  faut  croire  que  cet  Abbé  n'obligeoit  au  font  des  chofes  fainces  & conCiciées  à Dieu , de  les 
travail  ces  Convers,&  ne  profitoitde  la  ventede  faireferviràuniraficd’avarice  &:  à des  aipidités  cri- 
leurs  travaux , qu'autam  qu’il etoit  neceflaire pour  mincies;  Qmâ  ftr»  ifli  tarfii  tfdritié  ftlidieret , r.en  eau.  i. 
l’entretien  de  fon  Monaftcrc  & pour  le  foulagcmcnt  -Dr*»  jtd  Mâmmong  larrifeutrt  tUgerum,  & msdis  iahUnât 
des  pauvres.  D'ailleurs  il  lailToit  beaueoupde  temps  b*STir , Chriiii  fimHiier  fxirimtni»  & imis  EeeUfidHids 
àetspieux  Anifans,  pour  penlêr  qu’ils  étoientaufïi  ftmt mfi tUi(ite&  mdiffu. 

KeUgieux , & qull  falloitparlapricre&parlesexcr-  Enfin  ce  Concile  déclara  que  ces  efebves  d’une 
ciccs  Monafliques,  travailler  a gagner  un  pain  ce-  infameavaricc  doivent  rendiccompte &fatisfairc  à 
Icfle  & incortuptible.  l’Eglifc  qu'ils  ont  dcshonorce  parce  p.of.nctrafic; 

IL  C’efUa  difiinâion qu'il  faut  faire  du  négoce  E*i freiadr teneri dd  fdtitfdtknàum EttUfd , hetijuiruH 
licite,  flede  celui  qui  eftiibeite  aux  Ecclefiaftiques  fidtiien , ftà  fttttu  frdudalenur  mgettdiifina  benii. 

& aux  Religieux.  Le  négoce  qui  tend  au  gain  ici  Laraifondc  c.*- Statut  eftappremment,  tiu’iin’y 
l’aug^nmion  des  rlcheffes  leur  efi  interdit.  Celui  ■ point  de  négoce  licite  des  biens  de  l’Eglife , que 
qui  n a pour  but  que  de  fournir  aux  necellhés  de  la  «loi  de  les  fâi.c  p-fler  au  Ciel  p.ir  les  mains  des  pau- 
Vtcleurdlji:ite.  vres. 

c««.  10.  Le  Concile  de  Londres  en  c i7ç.  ledit , &enpar*  Le  Concile  de  Londres  en  ii6  S.  confiderantque 

le  comme  d'une  tradition  confiante  de  rancicnnê  t^traficmcmeencreleiLaiqufsncs’c.'erce  quetres- 
fcîi/ 1«  / s**  • Steamlxm  lu^srim , fat  diÆci^eraem  fans  pechc  » le  defirndjt  abfi/lument  au» 

ôwrrweiMïitfaf  dadtbemdtis  fr»hibtmas  , nr  Meiurbivel  Religieux  & aux  Religicufes  de  quelque  maniéré 
C/ertr<c4^4lgcria^«(ismir.VoiJalenegoceprohibé,  qu’ilspuficm  le  pratiquer , en  vendant  ou  en  achc- 
tda/dlacri.  tant. 


Ce  Decret  eft  tiré  mot  pour  mot  d'une  reponfi* 
du  Pape  Alexandre  1 1 1,  à l’Evcquc  de  Londres , qui 
t.  |.  Drem.fe  trouve  danslesDecrctalcs.  Le  Concile IV.  deLa- 
tie.  ue.  ij.  iranfout  InnocentlII.  fc  contenta  de  défendre  en 
* Gm.  i4  ^“*“1 1'  commerce  aux  Ecclefiafiiquci;  Oeriti  èfiàd 
rel  (rmmttàd  fualdrid  nett  txtretdnt. 

Mais  le  Pape  Honore  III.  reçut  la  plainte  du 
Comte  de  Ponihieu , contre  IcsEcclcfiaftiqucs  qui 
trafiquoicm  comme  les  Laïques  , & pretendoirnt 
exempter  leur  terres  patrimoniales  des  impofiipu- 
publics,fons  prétexté  de  l'immunité  Cléricale  ; C»- 
mtf  Vemhi  fufflicjvit . vel  ermfeUi  hn}ufm»di  Oerktt  dd 
fervitndum  Ecckfid  , ilUtUh  fdeuldrihu  Hegetidrinitat 
ft^ftfùhmdxidrtmusy  vtl  fdttremKT  ets  ^aedd  fdCuUd- 
tt!  tommfidtmif  & (enfueiadinitas  fMridfatjdcere. 

Ce  Pape  trouva  la  plainte  du  Comte  tres-raifon- 
mble.&mandaàrEvcqae  d’Amiens  de  dépouiller 
^ Clercs  du  privile  ;cClcrical , s’ils  s'ortniatroient 
àcontinuerce  neroce,  & de  ne  prendre  point  leur 
defenfe  fi  on  Icsmettoic  à la  taille  comme  les  Laï- 
ques; TiffMftnnundirm  *(§  fe  ikiflkdnt.de  faufdndtd- 
tibat , ^étroit y & (rajurtuàin^as  fdtrid  fidndndMt , mis 
dtfmddi  eejdem. 

7.  fO.  Tout  cela  cfi  tiré  des  Decretales  qui  font  le  Droit 
Canonique  moderne , & où  l'on  a auffi  inféré  un  De- 
cret ou  nn<-  compilation  de  plulleun  Decrets 
Tmem 


yndütPitetmmr(rdrcrum,qail>ascafiditdtJdiiJimi‘  Cm,  fu 
HMS  , rel  fkf  retifkHJi  expetit  rapsifiirr,  vîx  4M  nai;7fx:4iii 
fineraterrtnta  ptccdtietidm  iMrrl4/f«jirri  diga«fca«tnr, 
iiudM»  mdgtsttrKmmdHMi,  tfai  fsnQd  Arl^ÏMnr  hdhita 
&t^trydtai*faMt  âttfftnis  ddihas  tkrtû.fcriidum  & 
fxdam  txifin  4 tdlikat  mjuiiuri.  Het  tgùar  tentrd  lUot 
ifnéfidbemmdMemkprdmeficûdtbitd  jMkttadiait  ittfe- 
^Bnaes.érâuuiiibibemuttHeMeHdehi  rtlMoniditt,  dut 
ktligirfi  quHiht  cajufcamijMt  Hrligienis  txifijia,  mercâm- 
tus , 4«4  in  tmade  rtl  rtndend»  (wlifiaM , In  naadinis , 
ftl  mtridxii  , ffl  dlids , dadtdM  m qaibafcHm^  rehtt 
4irç«4rriiM  txereere. 

Le  Concile  d'Avignon  en  1179.  renoovclla  le 
Decret  d’un  precedent  Concile  Provincial , où  l’on 
avoit  frappJ  de  rcxcoinmunication  les  Eccldlalli- 
ques  & les  Bénéficiers  qui  achcceroient  du  ble  ou  du 
vin  pour  le  revendre  plus  cher;  neanmoins  cet  ce  pei- 
ne fut  changée  en  peines  pecuntaircs  & arbitraires 
.au  grJ  de  l'Evcque. 

Naüas  Oeritas Semfeidtus , mdbi  eiidtnhifdtTieOr'  Ctn.  ts. 
OaibMs  ceoSirsirM , per  fi  tel  per  Màtm  mdt  hïddam  vH  rr- 
MMi,  c4«/4  rerendeaii  velntgetidadé  ,ae^aehak/ldrnio 
fraeedm  âii^mfdcidt.  Qiadfi  fdtere  pr4jN».'/>,trr/i  ; ta- 
earrdt  txtêmaumkdttrmt  fententidia  ipfe  fdâe. 

Ce  fut  U le  premier  Statut  que  le  Concile  fuivan! 
modifia  quant  aux  peine*.  Ce  Concile  precedent 
£cee 
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«M.  14.  «toUcîlui  d’Ailc$en  1*7  5*  oùcc  Canon fc  trouve 
«i^eéhvement , 8c  où  l’abTulution  de  rexcommuni* 
eation  eU  reiêrvce  à l'Evéque  Dioccl'ain , qui  ne  U 
^nnera  point  fans  adjuger  à U Fabrique  de  l’£- 
ghre  le  blé  8c  le  vin  , dont  00  avoir  trafiqué  , ou 
une  fomme  égalé;  Et  nuirpimMrMr  m bUdi 

-^vtnif  Jtufrttiiemiferttiidiin  JAtUmEttUf*  Tétê- 
^bîjdis. 

Le  Canon  folvant  punit  de  U même  confifeation 
les  Clercs  majeurs,  ou  les  BenciuicTS  qui  vçndroient 
leurbléoulcur  vin  .d’une  maniéré  qui  licndroit  de 
l’nfure  : OmtMt  EtntfKiâtus , ndlnt  i»  Jétris  Or* 

dtw^Ms  } ftndét  bUdumvélrhtmn  ftudUvi- 

•âuâUdfrbtéffrau  , tfmd  («mASKt  t^arsTti  verijbnlr* 

ur  fr^tmiâHitir. 

ô Canon  nous  apprend  quelle  etoit  la  fatisraftion 
'iquclcConciledcCoIogneci*dcvant  allégué  vou* 
loit  que  les  Clercs  traBqaansfiflènt  i l’Eglifc, com- 
me ayant  piofané  les  chofes  (âintes  qui  lui  appar- 
tiennent. 

Cette  ûttsfiiâion  n’eft  apparemment  autre  chofe 
que  la  confiication  des  efpeces  miles  en  trafic  , 8c 
4 application  qui  s’en  fait  à la  Fabrique  de  l’Eglife. 
£c  quant  au  trafic  ufuraire  que  le  même  Concile 
d’Arles  punit  de  Unième  peine  dans  IcsClercsqul 
vendent  leur  blé  8c  leur  vin , cen'efi  prob.’b'emenc 
que  celui  qui  cfl  remarqué  dans  le  Synode  d’Excefier 
en  I a S 7 . lorfqu’on  vend  plus  cber  à caufe  du  delai 
du  payement.  Carcefl  vendre  le  temps . qui  n’eft 
<4p.  a4.  pas  une  matkre  d'achat  on  de  vente. 

Quéa^uém  CUrtdsfit  mtndiB4  mjsrf  4fw , tlU  negêtià- 
litnh  ffedtt  tn  tffis  fté  (eatris  yâibi  lemfus  rriidtnrr , f«sd 
mHibut  efiftmmMnt.  Ihdt  ipfisiabibtmusfubfanâfMf- 
dsrt  fréfununt 

fium  fabJlâmUm  âd  i^Hr4i» , &(.  Inbibtmas  etUm  iffit , 
Kt riÙms emâm,âMt urius vatdMt , fn  diUtittie tmftrit 

1 1 1.  Le  Concile  de  Cologne  en  défend  le 

commerce  aux  Clercs  ic  aux  Moines,  fur  tout  celui 
qui  eft  ururairc  : Nrms  miütMt  Df  imfliiet ft  mgotiit 
jÉtiddT'Aus , Mt  ei  fUttât,  rw  fifrobavii.  Qfére  mabâ 
fraridentu  oUm  vetitum  ej! , ne  OerUi  vtl  M»H*cbi  mtrtA- 
mtt  > r^rniuM  fantrdmtt  > fmt  liuri  tâufé. 

À0M  IttL  Le  premier  Concile  de  Milan  fous  faint  Chartes 

Mtdhl.f.f,  pajtkularifa  un  peu  plus  tes  diverfes  efpeces  du  ne- 

Î;oce  qui  font  incompatibles  avec  la  Clcricature; 
lavoir  d’exercer  IcTabcIUonat  public, d’exercer  U 
Mededne  , fe  mêler  de  négoce  8c  de  marchandife, 

£ rendre  à ferme  les  terres  des  autres , 8c  fe  cha^cr  de 
urs  affaires  ou  de  leurs  procès. 

CUrkm fécrh  i«iti4r«/ , xait  BemftUfré- 

dniu,  mittfr^êau  tug»tiis  ^àamTtAtlünâtis txrr- 
(tdt . w 4rr<in  mtUndiftuidt.tie  in  ntgttUmmbHs  & mrr- 
(Atmt , Jt  inttrfretm  & mrd/»ni  /jucrpsur  ; w|ori4trâ* 
mmttUmmmsgmru  Kt  élinAfrttdu  lu- 

cri(àufÂ($nitU4t  ,iu  frt  MHtfidejiAejt , &e. 

Ce  Concile  permit  neanmoins  un  maicr  honnê- 
te , pour  fiipplccr  à ce  qui  manque  de  l’entretien  ne- 
cdTaire  ; ^tt  rtribti^t  cmrrdrjniu , »r  edi/jiàd  oi<s- 
mI>n/ fnii  tmem , f «» fhi  qué  nd  tiHum  ntteffkru  fmu , 
(tmfdrétt 

, Le  Concile  d’Aix  en  i ^Sj.renouvellaune  panie 

^^'^-j^^dcce  même  Decret.  L'Allemblée  de  Melun  défendit 
^ feulement  le  négoce  aux  Cle.'cs8caux  Moines:  7^4 
r4«<n  «Ifjn  & frmdtnttr  yttitam  tft , ns  Qmd  rrl  Ainu* 
tbi  mtttàttirAm , ns  fams  iiemus  > txmtm.  Ce  queft 
Atici,  apres  avoir  permis  des  métiers  honnêtes  aux 
Ecclefiaftiques. 


1 V.  Ce  dernier  Canon  du  Concile  de  Milan , qui 
efteonforme  à toutes  les  anciennes  |ou  Bcclciulli> 

Sues  fur  cette  matière , nous  engage  à traiter  enfuite 
eces  autres  efpeces  de  négoce,  où  les  Eccicliafti- 
ques  fe  tendent  les  Procureurs  des  affaires  ou  des 
terres  des  perfbnnesfeculierts.  Mais  il  nous  montre 
encore  combien  H y a de  ra-.'port  entre  la  diflribu- 
tion des  revenus  Ecclcftalliques,le  travail  manuel, 
8c  le  négoce  des  Cleics. 

Gratien  remarque  la  même  modération  du  Con- 
cile de  Milan , de  propofer  le  travail  manuel  comme 
un  confêil  aux  EcclefiafUqucs , quoiqu'on  leur  dé- 
fende le  négoce  ; Ont  ântm  titrfi  Imrf , tel  mbenefit  ns- 
goth  viilum ifuétert  frtbtbetiir , de  tbUmmbin  EttU- 
fid  SiftndU  («i^e^itdtiir.  Qjftd fi  Ettltfid  tifiiffuat  non  ps- 
tturit , frtfrû  drtipthU  ni  dgriadtMrd , exemple 
li  qui  de  Ubdft  mâmnm  vMdt , fibt  neeeffarid  mvemdt  « 


I.  su 

•# 


hd  tdmtntadttéfime  fui  eperir  vigiliit  nen  dtfir. 

Fagnan  prouve  par  la  Decretale  Ctnqtttreiut , Dt 
(hrUû  ntn  refidtntibnt , qu'un  Bénéficier  ne  laHTc  pas 
detre  obligé  de  rdîder&de  redter  fes  heures  Cano- 
niales , quoique  Ton  Bénéfice  foit  de  tres-petit  re- 
venu , pareequ'Ü  s’y  eft  une  fois  engagé , 8c  qu’il  peut 
fuppleer  au  (Maut  du  revenu  par  le  travail  des  mains 
8c  par  un  honnête  trafic.  ^ 

Ex  fw/emel  t^tnfa  , ^m?ie  psNperfsre  l((erer,p«ri.i./.)/. 

nwftttfl Àmndtdif^irei  ftd déKt frtftiit  mdn^utfM 
riHum  (^drtrt.  Et  un  peu  apres  : Ex  hatnttAHiw  in/r- 
r# , nt  ttimitds  Btntftii  nt»  txtuftt  Senefuidtnm  4 ttdtêr- 
MntdnmitSttH.  Quedtÿitddta  frAât  bat  (dfut.  Quid 
faut  IM»  exeufdtur  à rtfétntid , tx  n qntd  tx  Benefdt  ti- 
uneufdridnôHftTdflétiUt  bicfditi-,itd  nttexcujatur 
A barh  dhendit. 


LemcmeFagnanaexcellemment  trahté  toute  la 
matière  du  négoce  8c  duuavail , qui  eft  ou  permis 
ou  défendu  aux  Clercs  fur  le  Chapitre  M«ir4 , Nir  Clr- 
rieinlA^^Hdcbi,OJ^  rapporté  la  refolution  déplu* /(//  fsrt.u 
ficursqueftions  donnée  par  laCongregationduCon-p.  |«4.  ^ 
cile.  Ce  detail  eft  affes  curieux  pour  mériter  d’être /•'ff* 
vu. 


Pierre  de  Blois  écrivit  une  lettre  pleine  de  zelc8e 
de  vigueur  à un  Clerc,  ou  plutôt  contre  un  Clerc 
qui  trafiquoit.  Je  n’en  rapporterai  ici  que  leeom- 
menccment , pour  faire  voir  l'enormitc  oc  ce  dérè- 
glement , 8c  pour  donner  comme  un  précis  de  ce  que 
les  Peres , les  Conciles , 8c  les  Papes  en  ont  dit. 

£f  rs4  pr«/cJîsN(/  «rdiiKm , & gratUm  dirha  vaedtitnit 
dttendtrtt , tefetiàs  kSione  quant  negedatiaae  , 4rfié«s 
^4jn  mrfAut  ateuparts.  TtrUukfnm  ^drm  tfi  h laitaf 
Jfd  perntdafnm  in  àeriea,negetidtianihn  augere  pteuUuntf 
atquerermm  dmiitiafafnalitatefiiffum  diabaU  vcirslm 
expcnert.üerùusquUtviau  tamfarat pretia , «t  Tcadxr  ^1/7.17, 
tarins  , fiint  tP  avarnia,  /dcl*t4rr4  pteunia^fervnt  ntam- 
m«iM(ÿ’vnwind4nii//»6prcr4r4.  Oem  eHimfptdet  nfttrd 
pt , Mfims  praxim  dm  & plus  ab  ta  dtdpert  ; mm  ridta 
CUrknni  ab  ufararum  trimine  & à nmmt  (riminafa  un- 
mMnem,qwfi^ettmdlnnadifpendiaiMfrum  qnarit. 

Je  laifiè  le  relie  dccctte  éloquente  lettre,  où  il 
continue  de  montrer  combien  il  eft  périlleux  i un 
Chrétien  , 8c  combien  il  eft  pernicieux  i un  Eccle- 
fiaftique d’aimer  les  rkhdres  pehfTablcs  de  U terre, 
dechercher  i augmenter  fes biens,  devouloirs’en- 
richir  en  appauvriftantles  aigres  ; lui  qui  doit  fe  con- 
tenter du  necelTaire,  8c  répandre  for  les  pauvres  tout 
fon  fuperflu  ; lui  enfin  qui  doit  éviter  non  Iculcmenc 
les  crimes , mais  les  engagemens  aulfi  8c  les  occafions 
du  crime. 

Après  cela  Pierre  de  Blois  déclare  à cet  Ecclefiafti- 
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aue,  qaes'il  UC  quitte  cetniie  huntciu  alaprotcf- 
iion  ,1m  PreUts  del’bglUc  l'ont  tcfol..s  de  lui  fiire 
feotir  U rigueur  des  Laitons  ; ce  qu'ils  auroiciu  déjà 
fait, s’il  ne  lesavoit  arretés  par  Tes  p:icrcs.  £r  nijî^ra 
;r  humlittr  fuppUujJèm , tt  unnium  d>ttmutipmi  Jralhu 
érbntm  ftKciiiftnt. 

tfifi.  <p.  Saint  Beroard  reçut  à Clervanx  un  Moine, qui 
n’avoit  quitte  fon  Monafterc,  que  parc  que  Ton  Ab* 
bcle  cotitr.:ignoic  de  faire  U Mcdcdnc  pour  les  per- 
fonnes  fccuUercs  ee  qui  ne  fc  pouvoir  faire  fans  un 
perd  évident  de  fon  falut  , que  des  perfooncs  fages 
luiavoient  confeillé  d'e  virer. 
jthhdt  mtut  nu  lun  Stamchitm  ,ftd  Medicmm. 

ftrrirt , imp  if  fa  fcrtitiAt  ftr  mt , npn  DtP  Jtd 
fdiulo  , qMénJp  ne  fptuUrittm  m^vpitntutH  inenrrntt 
Priart^jiJH  ,mtderimec9mf<lltb^  tÙJtn  tyr*nnit  ,rjftp~ 
f\b»$  ^tx(9mmun'<4tii.  Huod  Miwi  nu*  ftrUuIum  (um 
V niow  , imc  fpUirrfuggt^jJim  . ne(  ; 

fMprji^daia  t*mrn j*pifHtiHm  rntrum  coufilipjrtuu^ fugip 
mtAm  djmnjiipKcm  , mn  (pngregAtinum -,  ftrdithmm , 
non  Tcligipaem.  Voilà  les  plaintes  de  ce  pieux  fugitif  i 
quit-auchcrent  faînt  Bernard. 


CHAPITRE  XXII. 

Les  Ecclefiaftiqucs  ne  peuvent  être  les 
Procureurs , les Agens , les  Intcndans, ou 
les  Fermiers  des  Laïques.  S'ils  peuvent 
être  Juges , ou  Confciiiers  des  Cours  lë< 
cuUcrcs;  après  l'an  mille. 

I. Les  CsnciUs  àt^tndtta  aux  Efti-fijfiitiHttde s'AttAthtr 
puAUCtur,»tt  A 4o  itigiunrs,  pu  a dttI}AUits,jA»$U 
prrifafj^i;»  dr  lri.r  £rf^ar,  pu  feurnat  Autrep*  qutfcur 
muATAXtAge  Jfiriiuel. 

I I.  Les  CvutHes  qui  défendent  aux  Qetet  ü freeurAtUn 
des éffAirti uudtt ii'ens  dttfteuUm. 

1 i 1.  i)ù?t<K7r»n  iti  chArges  dt  JttdkASure  que  Us  Cph- 
eiiet  defrsidew  aux  Û'ercs , d'apec  LtiUs  qu'ils  tiltreus. 

I V.irnifwnij  de  i^saredeBinsCtfree/ujes, 

V.iuùe  des  Cph files  qui  deftndesu  Us  Mig/jhjfurei fi~ 
etslieres  aux  CUres. 

V i.  Les  DtfrttAles  & tes  Caacîks  qui  finéitrent quel- 
qiu/gf>  /r  rr/aa/lvr  ddus  U irr;a.iriii(r^rtlr,  ei^  m (pndAMtier 
que  etux  qut  Aÿqluùni  aux  ^Arrêts  dt  mprt. 

V 1 CvuetUi  qui ftf PUS  ddoueif  fier  ftfpùit. 

V I I I.  Deerrts  du  CpueiU  de  Trtuse  & drr  CPtuiUs  de 
J^Aïf  fur  ee  fujtt. 

I X.  Refpîusipn  dt  Vjtlfemhltt  de  Aldus.  THAsute  du 
fieux  Cerf-^a.  Ce  qui  ft  pejft  feu:  ÛtArUt  yi.  quend  pn  en- 
9PJA  rtfder  Us  .Aldus  & Us  Beaefuiers  du  VArlemeat. 

I.  T E Chapitre  precedent  a fait  voir  que  le  négoce 
L^qui  eil  défendu  aux  Ecclcfiaftiqucs  , n'c’l  pas 
Cculemcnc  celui  qui  confiée  à vcndi'e& acheter. 

Ce  n’ell  pas  la  Icule  manière  d'enuder  de  grandes 
rkheircs.on  traliquc  en  bien  d’aucrM  manières.  Ceil 
pourquoi  fuivant  la  Règle  de  faint  Paul , les  foldats 
dcJrsuS'CHRiST  ne  doivent  ^xaint  s’embarraf* 
ferdes  atf.>ircs  du  inonde,  S'emo müîtAni  Dtp  wifUeAt 
Je  uetPiüs  feeideribus.  C'cll  ce  que  nous  allons  dcmc- 
1er  dans  ce  Cluuitre. 

Le  Concile  ae  Melle  fous  Urbain  1 1.  en  10S9. 
s’éleva  avec  zclc  contre  les  Clercs  acéphales  ou  in* 
de(iendans,  qui  s'attachoknt  fans  la  permiilion  de 
leur  Evèqueaia  Cour  des  Grands  ,ouaufcrvice  des 
Scigncur.s  &:  des  Dames.  On  ydclcudit  aux  Laïques 
79UHlIk 


UC  retenir  les  Clercs  dans  cet  as  ilillcmcnc  Sc  dans 
ceuerevolte contre  leurs  Eveques^  on  voulut  que 
les  Seigneurs  dcmandalfcnt  à l'Evcquc  des  Chape* 
lainsou  desDircAcurs  de  leur  conicicnce;  que  les 
CIctsne  pulfcntvtteà  1a  Cour  que  par  intcrvalU  s, 
les  uns  aprM  les  autres  ; cn6n  on  défendit  à ces 
Clercs  de s'appropriet  les  dixmesdes  Seigneurs, au 
fervtce  defqucls  ils  ctoient.  * 

stpvum  bociemfpTi  CUrieerum  AeefhâUrmgtmss  Cm.  p. 
eauTjit , qui  Moroatiir  ht  Cwux  ; & riris , &fp;miais  ed  fui 
prdiaii  dedtcui  fubdisi  : cusst  ôi  CAUPuibui  fAusum  ft , w 
quit  far  Iheatiu  Efi/eppi  Ünkui , me  Epifcppui  fa*  Me- 
trppoiiiAHP  CuTÎAHi  ddtAi  .pratifietsip preeipimut , & pre- 
bibemlp  prebibemui,  aequis  ulierius  rettatAt  hu^ufmdi. 

Sed  prpeeres  db  Epiftpfit  Aniaterum  fuerum  VreeuTAlpres 
ppfuleas  ,fit  Efifeopi  ju^at  prp  ump^t  *e  via^m  in  (j* 
riis  rsMVrr/raXfir.  Ipft  iseque  pmniap  mttrdiehustt  . ut  dt- 
ciàis  VrpetruinfiH*  cpm  tSuae fui  Epifeppi  ébutdatur. 

Ces  Evciclialliquesfcrcndam  Procureurs  desaf* 
fairesdcsSeigneuis  , trouvoient  en  cela  memeune 
efpccc  deBcuctice,  parccqu’ils  jouilTuient  des  dix- 
mes  des  terres  de  ces  Seigneurs , & ils  prenoient  foin 
des  affaires  de  Icurconlcience. 

Ce  Concile  ne  condamne  point  ces  Clercs  Proot* 
rcurs  des  perfonnes  fccuUercs  . parccqu'iJs  ne  font 
ch  rgés  que  des  atfaircs  de  leur  confciencc.  Mats  U 
defapprouve  deuxehefes;  lap  cmicrc  qu'ils  difpo* 
füieindc  leur  peifunne&fe  Uoicm  i ces  Seigneurs 
fans  la  licence  de  leur  Evêque  i la  fea’nde  qu'ils  s’at* 
tribuoicntaulTi  leurs  dixmes  malgr:  l’Evcquc.  Ces 
deuxciïconllances  croient  contraires  aux  Canons, 
qui  foumctcoient  & toutes  les  perfonnes  Eccldîafti* 
ques  Sc  toutes  Us  dixincs  i la  difpuficion  des  Eve-' 
quet. 

11,  La  procuration  de  toutes  les  autres  affaires, 
ou  des  biens  dcsLaiques»Kit  interdite  par  les  Canons 
aux  Ecclefiafliqucs. 

Le  Concile  de  Londresen  i loz.  la  défendit:  Ne  e 

quilthet  derki fat  feculArium  'PrAfpfiti  tel  TtPturAtpttt , 

Autjudkts  Jdngumt. 

Le  Concile  de  Reims  en  1 1 ) 1 . interdit  aux  Moi*  Cea.  u 
ncs&  aux  Chanoines  Réguliers  d'etudier  le  Droit 
Civil  âc  la  Médecine  : de  plaider  1«  caufes  devant  les 
Tribunaux  fcculicrs,Ac  d'exereçr  laMcdccinc  : ees 

Îirofcïlions, quelque  louables  &:  honnêtes  qu'elles 
oient , font  ordinairement  riufhrument  de  rav.irîce 
& de  la  cupidité  : &:  elles  e^po^ent  la  pudicité  & 
l'innoccncc  de  ceux  qui  les  cxctccnc  à beaucoup  de 
dangers. 

11  crt  bon  de  faire  éviter  aux  Eccîclîafliques  ces 
dangers  ; c'eil  pour  cette  raifon , que  quoique  ce  Ca- 
non ne  parle  direâ:.mcDt  que  des  Moines  & des 
Chanoines  Rcguüci  sdes  motifs  qui  y ont  donne  lieu 
enveloppent  tous  IcsEcclelîafliqncs. 

VrAXA  (Pttfuetudp  èpr  detefAbiüi  inidepir , queasdm  Mp» 
luebi  & Ctwniri  peffA&Am  prs/tfiettem , fnretA  BtdtP- 
rum  Beaediâi  &^gufini  RtguUfLegts  temppTAUt  & 

^^edkittAm  grdfid  lucri  temperdlii  *diif(uut.  .Averiti* 

HAOique  fiemmis  Afeenfi  ,fe  TAtreaet  tAufuTumfAeiunt: 
jtifum  & iujufiumjAfque  ntfdfqut  (ottfandunt ..AttefAMur 
rerp  ImptridUs  Cpif  itutines  Ahfurdum , livra  rfiaMi  epptp- 
brium  efi  Clerkis.fiperitpreffèferclitudi/eeputiPHumfx- 
reafum.  Ipfi  qupqut  Cdapuiei  O"  A/rsarfri,  aegUild  anrms- 
ruw  CuTA , prdiaii  fut  prtptftum  nuUdteaui  Atstadtuttt , 
pTpdettfAndAptenmAjAniiAim  ppllkentts  , humjmrum 
Oadtpres  ftfAtmnS  (prpprum.  ûtiUffitr  impudkus  oetdut 
impudki  ^ (vrdit  fit  uuniius.mAeliAmdiquibusUqui 
tridufcit  hpuefidt , ma  debttRfUgtP  feTtr*BATe. 

Ecee  ij 
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Cn.  «,  Les  £vê(^ucs  > les  Abb;  s>  & les  Prieurs  font  défor- 

mais mcn'ces  île  U dc|io(tiion>  s'ils  iuuRrcnt  de  tels 
-deibrdr;  s.La  prcxur.'<cio>t  des  aotes  ctoit  permife  par 
le  Concile  de  Melfê , pourvu  que  ce  fit  du  gré  de  l'£- 
veque  : ec  Concile  de  R.cims  condamna  celle  de  U 
famé  des  corps  Se  celle  des  atTaires  » avec  des  terribles 
menaces  auxEvêqucsquincs'yopporcroicnt  pas. 

-Cmu  9.  LeConctIc  1 1.  de  Latran  rcnouvcüa  ce  Canon  en 
mfmcs  termes.  S’d  ne  fc  decUra  ouvencmeni  que 
contre  les  Moines  de  tes  Chanoines  Réguliers , il  cm- 
ployadesraifons,  de  quelques  termes  qui  Icmblent 
eue  communs  àtous  les  Eccleludiques. 

Le  Concile  de  Tours  en  iid{.  rcucra  les  memes 
défênrcscontrctouB  les  Réguliers,  qui s’mgcruient 
•encore  dans  les  études  du  D>oitCivil  de  de  la  Mé- 
decine, à pi  iidcr  des  caafcs&  à traiter  des  malades. 
CcConcilc  les  excommunia  li  dans  deux  mois  ils  ne 
rctuurnoicnt  dam  leurs  Cloîtres. 

2)4rvR«i.L{.  Honoré  llj.  renouvcUi  ce  Decret , comme  on 
9tt.  S9. 1. 10.  peur  voir  dans  les  Décrétales  Grégoriennes  ; Inno- 
ccntlll.  avoir  défendu  daits  le  Concile  IV.  de  Latran 
auxSoudiacrcs , auxDiacres,&  auxPrcirts,dcxcrccr 
la  Chirurgie , qui  coniille  à employer  le  fer  & le  feu. 

IIL  Le  Concile  d'Avranches  en  117a.  défendit 
‘‘  aux  Eccîcfiaiîiques  de  prendre  les  Charges  de  Judîca- 
ture  dans  tes  Tribunaux  fceuiiers,fous  peine  de  priva- 
tion de  leurs  BcncBccs  : Ütrici  Judkes  m»  ftniMur 
éii  jurifiiditnts  fmftdXum  ftiHUrinm  txtr(tmi4s.  i^i 
*uum  h»c fTtfumffcriat  ,À  Btiafiiiu  JkcUJtÀjikit 
XUT. 

C««.  J.  Le  Concile  de  Londres  en  1 1 7 j.  fcmbla  fc  rclfer- 
rcr  dans  des  bornes  plus  étroites , quand  il  ne  défci.- 
.dit  que  les  jugemens  de  mon  aux  EccleliaiUques,  en- 
core ne  les  deTcndit-il  qu'aux  Clercs  fupericurs  : Hit 
^ui  mfMh  Orùiuihs  (enlltuai  Jum  , fMdiciuio 
[ngitare  non  Vtctt. Unit  frahibtiHus , ntâutftrfe 
rum  mM&Mienti  ficim , au;  iufertHiUi  judictai.  QhhI  fi 
^itii  t4k  fiur'tt , tmetfi  trdtHit  privgiur  & l«<9. 

Ce  Concile  ne  dvlend  donc  que  les  jugement  qui 
rcndioient  les  Clercs  irréguliers , par  La  mutilation 
ou  la  mon  qui  y feroit  décernée.  La  fuite  du  meme 
Canon  détend  aux  mêmes  Clercs  engagez  dms  les 
Ordres  facrez , de  prendre  la  Charge  dcVicomte  ou 
dcPre«'ôtfcculier:  InhivtmHi  eiUm  Jub  intermùumne 
4H4tbtm4tis,  nequhS4eerd«ib4liiJi('iC((tiitiJ4iMtH,  dut 
7*T4pBfiti  féCuUris  efiuiHtu. 

On  fouffrott  donc  que  les  Eveques,  les  Prares, 
les  Diacres , &:  les  Soudiacres  prilTciu  les  Cluigcs  de 
ConfetUe.sdtnsIcs Cours fecitliercs,  pourvu  qu'ils 
ne  fuitent  point  prefens  aux  jugemens  de  mon,  Si 
qu'ils  ne  fe  ehargcalTcnc  |>oitu  de  TOihcc  de  Vicomte 
ou  de  Promût  ; parce  que  cet  Otfice  engageoit  àdes 
jugemens  criminels  ou  les  coupables  ctoient  con- 
damnezd  perdre  la  vie  , ou  àquciquc  peine  aiflk- 
tive. 

Si  ce  Canon  du  Concile  de  l.ondrescfl  un  peucon- 
traireâ  celui  du  ConciL  d'Avranches  tenu  trois  ans 
devant,  c’en  vrat-fcmbiablen>cni  que  les  Legats  du 
l*ape  qui  prcUdctcnt  au  CoïKÜc  d'Avranches  voulu- 
rent exclure  des  Cours  feculicrcs  tous  les  Clercs  des 
Ordres  facrez , pour  les  appliquer  tout  entiers  aux 
exercices  de  (a  prufefTion  licclcliadtquc;  mats  le  Coi>- 
cilc  de  Londres  ne  jugeant  pas  qu’unii  grand  renver- 
fement  des  }u*atiques  remues  (c  pût  faire  fans  trouble 
& fans  fcandalc , appona  cette  modification  au  De- 
cret des  Légats , de  ne  pas  donner  aux  Ecclcftaniqucs 
l’exclulton  des  Compagnies  des  Juges  (cculicrs , mais 
leulemcnt  des  jugemens  de  mort  qui  s‘y  feroient. 


IV.  Pierse  de  Blois  par  oit  fortiberet  que  nous 
venons  d'avancer  touchant  cci  deux  Conciles  d’A- 
viauches  Se  de  Londres.  11  déplore  l'embarras  des  £- 
veques  qui  font  engagez  dans  les  labyrinthes  de  T£- 
chiquter,  qui  ctoit  lat-bambrc  de  la  Juilicc  feculiere; 

Meilleur  déclare  que  rien  n'eil  plusoppof.àlapro- 
IciTton  Cicrkale , que  la  foule , le  tumulte , & les  fui- 
tes facheufes  de  toutes  les  affaitesqui  fc  traitent  daits 
ces  Coun  feculicres. 

£i  tt  & rn4ximt  Scdtdrii  lÀbjrhubit  immtr- 

firh , magiu  jf  niiuAii  txnàiij  dtjft»du  pâtittis.  Ktmé 
ftfjï  iu«but  dtm'tnh Jervhe , Dto  & kUmmant.  Han  txti-  tvmUmi.  Ji. 
dài  4 tt , qiumado  in  tanfurd  edpiùs , ijunnda  ettdut  tt  in  Efifi, 
farttmDtmtm , rtnmuidJii^t^HmiBidlAiidU.  ^ 

Ce  noble  fentioient  ell  digne  de  Picnc  de  Blois , & 
il  feroit  digne  de  tous  les  Uints& généreux Hccle- 
fiafliqnes.  quoiqu’ils  doivent  avoir  une  religieufe  vé- 
nération pour  les  Magtlliatures  fLCullcrcs  , de  les 
cunliderer  neanmoins  a leur  egard  Se  en  comn^ailon 
du  Sacerdoce  Royal  donc  ils  font  honorez,  coonne 
des  dégradations  des  places  d'ignominie. 

IgnomhidlMtdü  rnuiHri.^i/.  In  dit  tanfiadtiami  m* 
fpptr  dlrenantidtiant  facnldriam  tmfijli  aeid , qtu  difiin- 
xrruntldbidtin.jtliigdiuststtThiiariitHi,  uhidd  («nft- 
tTdntit  iMttTogÂthntm  jint -txitpmnt  Arqxd  prtmtfiiii^ 
quad  di  cdttra  4 ttntau  negatiis  & 4 turp'diHt  ïuaii  tt  aiw- 
lUTtidtumqm fallicutdintm  divinis  ftmptr  ntgati'tt  iwaRCi- 
pdres. 

Ce  fçavant homme pretcndoitqnetous  les  enga- 
eemcnsquelesHviques  p.-enuieni  aux  Cours  fccu- 
liercs,  aux  Charges  qu'on  y exerce  , & aux  affaires 
qu’oQ  y traite  , etutent  entièrement  contraires  à la 
promdTc  fulenncllc  qu’ils  ont  faite  à Dieu  au  jour  de 
leur  confccration  , de  renoncer  à toutes  les  affaires 
de  la  terre. 

Le  Confeil  des  Finances  où  l.i  Chambre  des  Comp- 
tes ucparoifToit  pas  plus  amvcnable  à des  Prelau  : 

Sixid  tili  ddfiftdlnrrdilniyMvtlberuUhtvicKram  paÜ 
bdbtdi  Animdrxm  P ikimqaU  Cbrilhi  te  di  ttitnixm  tUgit } 

MdttiiÆUs  {tmtlitidt  d^wnpiut , dtnuadiipfttmna»  rtim. 

Le  plus  déplorable  ctoit  que  quelques-uns  de  ces 
Eccldta'Uqucs  afifloicnt  aux  init ruerions  des  procès 
criminels,  &croyoicntcn  etrequittesen  (è  retirant 
lorfqu'on  alKdt  prononcer  l’Arrêt  de  more  ou  de 
muulatiun.  Comme  s’il  leur  croit  libre  d'examiner 
une  affaire , quoiqu'il  ne  leur  fit  pas  licite  de  la  con- 
clure. 

AW  (ttk^tm  exdfperât  hdm  & pierifqiu  difermen  4- 
ttrndddwttMuait  dCixmuUt,  quùd  quiddm  l*rmiptiS*- 
ctriaium  & Stuims  papuli  liret  luu  didtxt  jxdieid  fdt^xi- 
nii , tddtm  umtn  trdUdm , difpnidnia  & difitftanda  dt 
illit  : fiifxt  iita  immunes  À cdpd  upuidM , quU  manit  4x1 
trnm-4i:enii  membrorum  juiHdnm  itcerntnut , 4 pranm- 
ri4rieiM'  duHSdxdt  & txtfxtiam  pttnAh  fenttnii* fi  dbfen- 
Sàni  : Sei  quid  hd(  ftmMldSitue  permcufiut  efl?  .ViWR^Nf 
Ciifrrr  & definire  licitum  t{i , quad  pranumurt  nan  Ueet  ? 

Tel  ctoit  TEtat  des  Echiquiers , des  Parlemens 
des  autres  Cours  feculicres  en  PranK&  en  Angleter- 
re. C’étoient  des  Chambres  mcLes  ou  mi-parties  ;Li 
jurifdiâioD  y ctoit  cserccc  en  partie  par  tes  Ecclefiaf- 
tiques,  en  partie  par  les  Laïques.  I.es  EccIcftaAjquet 
preicndoient  être  fculcmem  obligez  de  s'abfemer, 
quand  ou  pronon^oic  desArréts  de  mort  ou  de  muti- 
lation. 

Pierre  de  B‘ois  au  contraire  leur  reprefentort  qu’iU 
nedcvoieiitjauuufetrouvcràl’inAruériondcs  pro-  t 

CCS  crimincU;  il  n’en  dcmeuroii  pas  là;  il  leur  d<>nm.>ic 
encoie  Tesdufion  de  toutes  les  Charges  de  Judicatu- 
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re  dam  les  Cours  fecuHcres.  Que)(]uc$  Coudks  le 
lunt  deja  déclarez  pour  le  (‘entiincnc  de  Pierre  de 
Biots. 

Cm  U.  Le  Condle  lll.de  LatranrousAletandrellI.m 
«7  9.  ne  le  decl.tra  peut-être  pas  moins  cvidcmmcni, 
lorT^u’ildclêndit  auxSi>udi3cret& à tous  les  Ercie- 
üalliqurs  engagez  dans  les  Ordres  majeurs , enlin  i 
tous  tes  Benettners , de  faire  TolHcc  d’Avocat , ou  de 
plaider  des caufes devant  un  Juge  feculter,  àmoins 
que  ce  ne  fiât  leurs  propres  taules,  ou  celles  de  l'E- 
glifc,  ou  dcsperfonncsmifcTables:  ittstm  Judutft- 
<nUr} Alt inmgniis péri  mn  frAfumânt  , /lifi 
- frism  fflEttIrpA  fa*  (tu!*m  faethu  fTtftfHti,  Aat  pra 
taiferAMibui  fertt  ferf«nu,^a*  frafriâs  caafji  AdmaipAtt 
naafafmt. 

Cm.  za.  Ce  Concile  défend  aux  mêmes  Ecdertalliqttcs  & 
aux  Bcndkiers , de  prendre  l'intendance  des  maifons 
ou  de  &trc  la  fonâion  de  Juges  &de  JulHciers  fous 
des  Seigneurs  temporels  : Srd  «cr  pracurtfmtei  vi&Arum 
AalpiTifiii8kntstliAmfA<idâttt  fiét  al^aibni  TT'mipibai 
tel jzridjrrl>Kxv/rH',«(  ‘JapiÙAfUtarHmpMtAUTuaram 
^fipum  A^amre  prAjumat. 

La  peine  n cit  rien  moins  que  U depofition  de  ceux 
qoifcmblau  fc  dégrader  eux*mcmcs  de  leur  voca- 
tion cc’efte  par  rcxercicc  d’une  chai^touie  fccu- 
licrc  & terrtftre  ; 5/  quit  Airerfas  hat  itnrjvtrit , qae- 
. ni*m  entrA  dtifriHAat  .ApaP«li  eS,  iktntu , b-ema  mUiuns 

Dta  imptHAtfe  ntgetiii  faialATibui , ^ fteaUriltr  , 
éb  EedtfiApkapAi  «Irrnvr  , pra  ta  qaad  ajp<t9 

OeritAli  argUHa , paOAas  faiaU  , it;  peumibus facati  pU~ 
ftAl,  feimiwrgii. 

EnfinceCanon dccerrtedcspcînes  cncorcplus  ri- 
gourculcs concrètes  R.cligivux  qui  tomberont  dans 
cette  faute. 

Le  Concile  de  Paris  en  iiii.  fuppofolt  que  les 
Bencticiers  & les  EcclcIîalHques  faifeicnt  Ithrcmcnt 
i'odîccd'Avocats  ;ainliil  leur  ordonmi  feulement  de 
ne  faire  auconepaâiuu  pour  IcurfaUire,  fi  leur  Bc- 
ndîce  etott  fuILfant  pour  leur  entretien  ; & de  n‘cn 
point  exiger  d’immodéré  , s’ils  n'avoient  point  de 
Bénéfice  ; au  refit  il  leur  preferivit  les  relies  que  tous 
les  Avocats  doivent  lidclctncnt  obfcrver,  de  ne  point 
fouicnir  de  mauvatics  cauiês , & de  ne  les  point  pro- 
longer malicicufcmcnt. 

7*rt.  t.  N.  S.  ^bernas  ArSiat , ne  Ctmnkai  Aliqnit , vr/  aHos  CU- 
rîeat  fapidevt  habeni  Bcarjirntm  EetUpApieam  . pAdiant 
rwrrrrivrRrr  AÀvafAttatum  exerctAX  , nrc  uafi/  ^ni'rox 
éefptrAtAt  ffiewtr  AffimAi,  &(.  NV  ^draeAti  Btnepeu 
EifleppcA  nan  h*bfnift , imméerAta  faUriA  exigere  aat 
extarqaere  prafamAnt. 

Il  eft  vrai  que  ce  Canon  n’exprime  pas  s’il  s’agit 
d’une  Chambre  de  Jullice  Ecclelîaftiquc  ou  feculicre.- 
mais  rufjge  du  Ro]r3umc  lîiilît  pour  nous  perfuader 
quec’eft  d'uncjalUccfecuUerequ’il  eft  queftion- 

En  effet , il  fcmble  qu'apres  Tan  1100.  les  Conci- 
les & les  Papes  fc  font  un  peu  retichez  fur  ce  fii  jet  de 
l’ancienne  rigueur.  Dans  les  Décrétales  publiées  par 
Grégoire  IX.  le  Concile  de  Maicnec  paroîc  i la  vé- 
rité conlër\*cr  la  première  rigueur , quand  il  défend 
auxCIcrcs  de  prendre  l’office  de  Procureurs  des  cao- 
l. }.  //(.  je.  fes  des  biens  des  perfonnes  fecuUcres:  JnpLeteii  /â- 
calATthu  di^uixre , exceptu  defmpane  arphAniram  & ri- 
diurirm.  Caadaâares  fAcaUriam  rtram  aat  'PraattAimt 
efi. 

Le  Pape  Eugène  f»it  la  meme  défenfe , & permet 
d’abondonner  aux  juflices  & aux  peines  des  fcculiers 
ceux  qui  feront  mu  en  juflice  pour  ces  adminiftui- 
tjonsfeculiercs:  minipri  UiearamfiAm , netm  rtbm 
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toram  Vraeurataitt  txipAta.iiuad p pApmadaw  fdecfe  pra- 
fampfermi,cr  «(ea^àne  ippai  Adatintilratieitit  / rc^rrr  peca- 
aiarijia  edafam  deprebetidAutur  in  /ruade , tuàignaat  tjl  ru 
Ab  EeckpA Jabreaki , pn  ijaos  eanpAt  in  EtcUpA ffundAim 
|r»KTarf.  • 

lierre  de  Blois  fait  la  même  remarque  des  Evê- 
ques de  Sicile,  qui fe revétoient de  CCS  Ourge^  fc- 
culicrcs , Si  qui  à leur  occalion  ctoient  quelquefois  ' 
emprifonnez , fans  pouvoir  cfpcrcr  aucun  fccours  du 
Pape  pour  leur  liberté,  parce  qu’ils  meritoient  bkn 
de  porter  kschaincs  dans  Icfquellcs  ilsavoi.nt  eux- 
mêmes  voulu  s’engager. 

^nhaubat  TVatwtü  rr,  ntn  mporibat.  N’fW  TkaJata  jj,  rtîM. 

(emmtine  efi  eaat  ViUta.Chrifii  riBteat  es  & yiearim  Teni, 
nee  eporttl  te  rtfptndrrt  Oj.tride  eammifA  irbijurtfdiâivHe 
jti  âtripa.  QHidMUtMneaper  afutpdUs  faiH(i  édmm'prA- 
lianes  Je  (arUtiriaepU  ebaextAHl , & qaap  rr«HWwvr/iMf 
faApriviUgia  dign-taiis,  eAkulumiiauTSt  eveatm  txpte- 
lAsH.  Ktm  pra  téufa  bajufmcdi  badie  in  SieHu  aiAsiàpAii 
faniEpiJiopieiardawtjreerAUbasviHealU,  atc  aisquadex*- 
ptéiaM  EttUpa  RatHMa  fclttiam.  mpraperAiar 

a Rama»»  Tamipit , at  bibuxi  de  taiiee , qaem pbi  lemrre 
mtjeununl. 

VI.  Revenons  aux  Dccrctalcs  du  l>rott  Canoni- 
que moderne , où  font  inférez  les  Canons  ci-deilus 
npportez  contre  les  Réguliers  qui  écudieiu  ou  CAcr- 
eent  l’office  d’Avoc.Us  ou  de  Médecins;  & contre  les 
Clercs  qui  prennent  les  charges  de  judiciers,  de  Vi- 
comtcs.ou de Prcvdts  fous <k-s  Seigneurs  temporels. 

Innocent  ITT.  y défend  aux  Sütidi.icres&  aux  Clercs 
fupertcurs  l’Office  de  Notaire  public. 

Mais  quand  ccmêmcPapedansIcConcilc IV.de  Ok  >t> 

Latran  deiend  feulement  aux  Ecclclîafliqucs  de  pren- 
dre parc  aux  jugemens  de  mort , ne  tuUrc  t-il  pas  les 
autres  fonctions  de  1 1 IndicaturcCivile,&  des  Cours 
fccuHci'Cs  ? Setsteittiam  faugahiit  naBus  Üeritm  dUiet , aat 
praferai  ; Jed  ntc  fangain»  ymdiÜAm  txmtit . Aut  ubi 
exereeutar  huerjh.  Mrc<pvf/ijifMffliC(rrfrA)  üterAsdiéht  aat 
ftribAi  pra  vmdiiU  fangainà  defiistAudas.  Ibtde  ia  Csirià 
TrineipamhAefaHHitHdaavnQericûfedlAuiiisinmituiiir. 

Gugoirc  1 X.  écarte  les  Uci-lclia (tiques  de  tou-  ^ 
tes  CCS  fonétions  par  une  raifon  admirable  , 
récdcicurprofcfîion  qui  les  engage  à faire  du  bien  ftfMlanAt. 
ùtmu  le  mondc&  àncfilTcdéplaifiri  pcrroune:CH04  ' 
faterdelis  Jh  «$ciam  aall’ uatere , amiiHias  auttm  relie  pra- 
delfe  : il  leur  permet  enfuite  de  plaider  pour  rEglifc , 
pont  les  pauvres , pour  eux- mêmes , A:  pour  leurs 
proches  dans  la  needfité:  & s'ils  patient  .su  delà  de 
ces  bornes , ü ne  dceerncni  point  de  peines  contre 
eux. 

1]  fcmblcqu'on  tolerolc  quelquefois  ce  qu’on  ne 
pouvait  empêcher.  Ou  revenoit  à l’.'incicnnc  fcvcHté 
quand  on  le  pouvoir. 

Le  Concile  de  Valence  en  Fr.ince  enii4  8.  où  pre- 
fidoîent  deux  Cardinaux  Le.iats , condamna  i la  fuf- 
pcnlion , &cnfin  i la  depolltion  de  leurs  Offices  & 
de  leurs  BcncHces,  les  Clercs  des  Ordres  facrez  qui 
prcndroieni  des  Offices  de  Juges , de  Confuls,  d’Af- 
tefTeurs,  & autres  femblablcs  dans  les  Cours  fecu- 
licres. 

NVrfff  Clerici  in  faerà  ardimhns  cen/fsian , feu  Onmci 
Cathtdrd'atn  £rri(f/tzr«m  , fia  BeaepiiAii , JudiiAram  , 

CanfaUfam  , ,A^«riam  ,vel  alia  Ofitia  paHica  m Chtu 
fatsduri , eleili  A papata  vet  4 pafena  faeaîari  redpiant  ; 

&Pre(epermty  HifiinfrAmtttfmdimifersBt,  abefiiiia&  Can. 
bénéficia  fafptndâtuur  ; &fiftr  Amam  papiterint  ^ fme 
fit  rryî«A/f«i//ff/v«ifi(r. 

Ce  Canon  fut  réitéré  en  memes  termes  dans  le  ♦t* 

E c c e iij  v 
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CoïKilc  d'AIbt  cnil)  4. On  p Jurroic  s'imaginer  que 
rc  ne  rurent  que  les  charges  uniques  de  Piclulcnt , de 
Conful , dViif;  llcur , &:  nuit  pis  celtes  de  Conrciltcrs 
djiisccsCours  Jccuiiercs,  qui  turent  défendues  aux 
Lcelciialliqup.Miis  CCS  termes  vtlMu  ftMud, 
fcmblcntaum  comprendre  les  Charges  de  Coufeü- 
Jcr». 

Le  Concile  de  h Province  de  Bourdciux  en  xi  j 8. 
s’en  eicpitqua  encore  plus  nettement , lorfqu'sprès 
avoir imerdit aux Bcnctictci'sl’uiîiccd' Avocat , lice 
n'ccoit  dans  leur  propre  caufe,  ou  de  Icuis  proches, 
on  de  l'Eglifc , ou  des  perfumtes  mircroblcs  & dignes 
<ic  cumpaiîion:  il  excommunia  ceux  qui  nobcuuicni 
pas  àcc  Statut , & frappa  de  U meme  cxcommuntca- 
tiüii  tous  les  Réguliers  5c  les  Clercs . qui  prciidroicnt 
des  Othccs  d’Alkficurs  ,ou  de  Confcillcrs , contre  la 
Lui  qui  affr..Qchit  les  EccIdiafUqucs  de  toutes  cet 
occupatioiu  humaines  : Et  tidtm  txitmmuniutiim 
fupfttvmm  ttBHtt  KtUguf^t  & Gerkot , qui  jt^fepres  rel 
CptijiliAtti  /mritu , eewra  Ecciefix  Uberuitm. 

VI I.  Le  Concile  de  I.ondrcsen  ii£  S.fait  ncan* 
moins  cunnoitre  que  fuit  par  tohranec , Toit  par 
privilcgc,  on  Te  difpenfoit  facilement  de  l’obfcrvan- 
ce  de  CCS  Canons  pourcis  ulhccsde  Judkaturedans 
les  Chambres  de  Juflice. 

Cm.  4. 7.  Après  avoir  conhrmé  les  anciennes défenfes  aux 
Eccicliallimics  de  faire  l'olhcc  d'Avocat  dans  tes 
Cours  fcculicrcs , hors  les  cas  permis  par  le  Droit  ; il 
leur  interdit  cnfuitc  (Tctic  Juges  ou  Anclfcurs  dans 
Jes  caufes  demort  ou  de  mutUatiun.rous  peine  de  fuf- 
penfion:  IneifJmfMi^uimCétififtiliqaibtu  mortù  4Hl 
«tarr/axion»  mmbrorum  judinum  é^ùur , fimiliter  inhilre- 
mus , i»f  quii  in  Ocr«  ewjliiutw , Judex , fni  jtSeÿir  t{ft 
fTtfumât.  iîuijffik  untrxftitrittfrxtrr  jHfprtjjianû fa- 
tum, &c. 

' Excepté  les  cas  de  mort  eu  demutilitioa , les  Ec- 

clefiafliques  pouvoienc  donc  félon  ceCanon  exercer 
r ofTice  (le  Juge  dans  les  Chambres  fêculicres. 

Le  Canon  fuivant  ne  biffe  pas  de  leur  de'cndrc  de 
prendre  la  qualité  & l'olficc  de  1uflicier,ou  de  Ce 
chaic'r  de  la  jurifdicUon  d'un  Seigneur  tcmporc!: 
^KrildilUtHem  a Lm(ù  redfikni JdtuLtrm , & JuBhijrii 
nuntafJHlur  , ut  Miwliri  font  jHÎtiti* , qudwnnftJJuKt 
fur  Ctntniu  dijftt^âtum  & QerUjUi  ordim*  mjxria  mi- 
fiijirare. 

La  difFcrcncc  eft  vifiblc  entre  une  place  de  Juge 
unique  &en  chef,  qu'il  faut  c.Kcrccr  toute  l’année, 
.&  qu'on  ne  peut  exercer  long-temps  fanscondam- 
ner  quelqu'un  à perdre  U vie  ou  les  membres,  5: 
entre  une  char;;c  oc  Jui;e  parmi  plitlicars  Confeillers 
d'une  Chambre , dunt  on  peut  s'abfcntcr  des  qu'on 
proporciiiKC«urcdcmort,5:qu’ün  peut  ne  remplir 
uc  pendant  quelques  mois  de  l'année- La  première 
c ces  deux  charges  a une  incompatibilité  toute  aut  re 
que  la  féconde  avec  les  Clercs  majeurs  & les  Bcncii- 
cien. 

Enfin  ce  CorKilc  ne  fe  contenta  pas  de  cela,  ü re- 
ferva  encore  les  privilèges  du  R.0I:  c’cA -à-dire, le 
pouvoir  particulier  que  le  Roi  pouvoit  avoir  de 
commettreà  dcsEccIcftaniqucs  des  durgesdejudi- 
catiirc  ; Suivit  dvmini  Re^ii  frivile^iit  in  hjc  f4tu. 

Ctn.  1.  Le  Concile d’Aneers en  1 a<>9.défcnditàtouslcs 
Bénéficiers,  îc  aux  Clercs  des  Ordres  majeurs, de 
plaider  ou  de  faire  le  métier  d'Avocat  devant  les 
h Triluinaux  fcculiers.  Mais  le  Concile  d’Avignon  en 
1179.  modifiant  le  Canon  d'un  Concile  precedent 
d'Arles  en  1 1 6 O.  qui  n'avoit  permis  aux  Clercs  ma- 
jeurs de  plaider  que  pour  eux , peur  leurs  proches , 


pour  les  pauvres , &:  pour  l’EglUé  ; il  déclara  que  cet 
Bcnehckrs  & autres  Ecdcliailiques  des  Ordres 
facrez,  pourroîcnt  exercer  l'olfice  d’Avocat  & de  Ju-  i j« 
gc,quand  leur  Evêque  le  leur  permmroii  : Hvcirndt- 
r.tnift  (lAtutum , vtijtMw  fiétiutidt , qued  kujÊfmtdi  Qtri- 
em  de  fttatmu fin  Efi/cvfi  gentTâli , vtl fftdàU , fvÿa  lèt- 
rt  ^dvvuiitnit  tel  JudûaiardtÿuiitmuliltUtexcreere, 

Le  Concile  de  Londres  vient  d’autorilcr  le  privi- 
lège des  Rois;  on  donne  ici  aux  Evêques  le  pouvoir 
de  donner  des  permilTion^nerales  ou  partkulkres 
aux  Bcncficiers  & aux  Clercs  facrez  d'exercer  les 
charges  de  Juge  Ôc  d'Avocat  dans  les  Cours  fcculk- 
rcs.  Le  furent  là  deux  portes , par  où  plufeurs  Eccie- 
iianiqiics  entrerem  dans  les  charges  des  Chambres  ^ 

de  la  Juflicc  feculicre. 

Le  Concile  d'Avignon  en  1 ) a 6 . defendic  aux  Bc- 
neheiers  qui  ont  charge  d'ames,  & aux  Clercs  qui 
font  dans  les  Ordres  facrez, d'cscrccr la  charge  de 
Procureur , de  Syndic,  de  Juge,  ou  de  Bailly  dans  une 
Juilice  fccuUcre:  TVtCHrarv , SfodUm,  vel^ar, 

vel  Jndex , dxt  Bdillivm  in  txtrcendx  juri/dUlniu  dmi- 
ui  itmftrjlu  pro  4Üqiu  Lm(v  fo^  rjjc.  |i . 

Le  Concile  d’Avignon  en  i)j7.  rcnouvella  ce 
mtmcDecict.  Mais  le  Concile  de  Lavauren  ijtfS. 
exprima  le  feus  de  ces  Canons  un  peu  plusexafie- 
ment , Ne  fs^i  Tro{tir4ier , Srndim , vel  ,Afttr  prt 
dlique  Léito , nijim  txftbus  4 jure  exprefit,  rel  Jndex  eiUm 
Vel  B4illirJt  in  exerfendd  jurifdiâime  dmini  lemperelù. 

Cette  c^  clufion  oui  r^ardc  les  ofhces  de  Judica- 
ture , ne  touche  tû  le  privilège  des  Rx>is , ni  U per- 
miffion  des  Evêques  , ni  la  dillinâiun  que  nous 
avons  mife  entre  les  membres  d'une  compagnie  de  C. 

Juges,  & les  Juges  uniques  d'un  reifurt.  Quanta  la 
profefÉon  d'Avocat , les  Conflitutions  Synodaiet  de 
Guillaume  Evêque  de  Paris  permettoienc  aux  Curez 
de  rexcfcer  jKiur  leur  E^ife  , pour  les  pauvres,  & 
pour  leurs  ParoiHîeixs,  à qui  ils  ne  pou  voient  refufer 
cette  charité.  Sejf.xt.e.r. 

Vil  1. LcConcilcdeTrcmearenouvellétouslcs  Oortfmr.  ^ 
Decrets&tous  les  Canons  anciens  qui  éloignent  les 
Ecclefîadiqucs  des  araires  fcculicrcs  ; Net  nmfâttdà- 
ribut  Htgttm  fugiindii.  C^. 

Le  Concile  I.  de  Milan  en  1565.  défendit  aux  *■•«.  li. 

Clercs  majeurs  & aux  Beneheiers,  de  faire  la  fonclion 
d’Avueat  ou  de  ProcurcucdcvantuiiTribunal  fe- 
culier,  fi  cen'cAdons  les  cas  permis  par  le  Droit , fie 
ci-devant  rapportez,  fie  avec  la  pcrmilîion  par  écrit 
de  l'Evèque  Epiffopefxeulrdte  friut  ftriftt  cmtffâ. 

Il  leur  défendit  de  prendre  la  procuration  des  af- 
faires d’un  Prince,  ou  de  quelque  autre  fans  la  per- 
miflion  de  l'Evêque  par  écrit,  qu'ilfaudra  renouvel- 
ici  tous  les  ans:  hlexiuujiu  TrmeipiixittxiitriMineg»- 
fioTUm  7*rv(ttT4t«r  ft,fine futultdte friut  nb  Efife<^fer 
lifterai inifeir4’4,(ingttUt  ennù intVÀMdd. 

11  leur  défendit  de  prendre  des  attaches,  on  de 
rendre  des  fervices  inuigiiesdc  leur  facré  minidere 
dans  1a  maifondesGrands,fans uncpcrmilTion  de 
l'Evêque  par  écrit,  qu'il  faudra  rcnouvellcr  tous  les 
ans  : Ntvt  pxtum  memer  eriinit  4(  dignitâtisfue  .jk  ht  fâ- 
muUiH  Ijtutrum  > ttum  7*rineifum , eorumre  quAufrit 
éliii  ûbftquiis  (ui  ex  (4uf4  (r  âd  cÿeium  munert  Sx- 
cerdorMi  nonindigimm  Epifaput  ImjutreipttellxieméMi 
feriftû  dtderii.  Hujufmdi  xuiem  lueiuu  fcriptopermifd 
quatànnn  retiQvetHiir , xliequin  irriu  & nulU  fiat. 

Enhn  ce  Concile  défendit  aux  Eccleliaftiqucs  de 
rendre  aux  Dames  des  férviccs  bas  & aviliftans  : Mrvs 
prtcurftr  4ut  /<rwfiur«jw , âus  tù  iiJeumbttnAtu, 
âdfifiat  4M  dndiUtur. 
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On  ne  pouvoic  pas  prcfcrlre  des  mefures  plus  jur- 
te%,  ni  des  précautions  plus  liges.  Ccpenditu  Tiint 
Charles  même  ne -pue  refuler  aus£v((|ueslcpoa- 
voir  de  permctctc  à des  Prêtres  St  à des  liccKhcicrs  U 
procuration  le  (pin  des  atfaires  d'un  Prince , ce  qui 
fi'ell  encres  difterem  de  la  J udkaturc  d-deflus  expo> 
lie. 

/f/iA  EerU/:  Ce  Concile  I V.  de  Milan  étendit  anx  Qcrcs  des 

quatre  Ordres  mincuis  les  memes  Dwrets  dupre- 
mier  Concile  de  Milan , s’ib  portoient  l’habit  Cléri- 
cal, qaoiqu'ils  n’eulient  pomc  de  BcncBces.  La  rat- 
fon  cA  que  ks  Ckres  des  leur  plus  tendre JcundTc 
doivent  être  entièrement  éloignez  des  affaires  du 
monde,  & uniquement  portez  aux  exercices  de  pie- 
té : CÙMitrs^ertim  fAm  iude ufyn  a Itntris 4imir^ 
aif  insiiuu'n & difiiplîM  £rrlr/Li/!rr4  nerr^as 

inl'iMM  > »f*rut , ijm  in jmtm  Dtmini  fttati  fttnt. 

Ce  Statut  de  (aint  Otaries  cA  d'autant  plus  re- 
marquable, que  depuis  quelques  fiecles,  comme  il  a 
paru  parrenchainetnem  des  Conciles  & des  Canons, 

Îue  nous  venons  de  faire , on  avoït  referve  aux  fculs 
ienelidrrs , & aux  CIcra  des  Ordres  facrez , ce  que 
(âinc  Paul  & la  difciplinc  primitive  de  l’Lglifc  avuic 
rendu  commun  à tous  les  EcclefuAiqucs  générale- 
ment , de  ne  pouvoir  allier  la  milice  Cléricale  avec  les 
fondions  & lesdigniccz  de  U milice  fcculkrc,  foie 
dans  le  Barreau , foii  dins  les  armes. 

Comme  darts  ces  derniers  (lecies  on  s’eA  relâché 
pour  ks  quatre  Ordres  mineurs,  delà  loi  delà  Aa- 
bilitc  , qui  leur  etok  autrefois  commune  avec  les 
Qercs  engagez  dans  les  Ordres  majeurs , & qu'on 
a tokré  qu'ils  renon^affent  à 1a  Ocricaturc , s'ils  n’e- 
toient  pas  encore  montez  au  Soudiacorut  : auffi  on 
ne  les  avoit  pas  compris  dans  les  Decrets  qui  écar- 
tent les  Qcrcs  des  Chai^  & des  fonâions  du  Bar- 
reau. 

Mais  fâintCharles  , toujours  anioté  du  meme  ef- 
prji  de  l'ancienne  & de  la  plus  pure  dlfcipline  de  l'£- 
glifc  , s’efforça  de  rétablir  dans  Tes  Conciles  ces  deux 
points  importants,  que  l’on  ne  prit  point  les  Or- 
dres mineurs  ft  l’on  n'avoit  un  deffein  ferme  &Aa- 
ble  de  le  confacrer  irrévocablement  au  (crvice  des 
Autels,  6c  que  les  Ck'csmincun  memes  ne  puffent 
avilir  la  cclellc  Nobleffe  de  la  Clericature  par  des  cm- 
* ploisbas.c'eA-à'dirctcrreAret,  Or  quelques  gran- 

des que  les  foneVions  du  Barreau  & les  Charges  de  la* 
ludicaturcparoifTcnt  aux  jreux  des  hommes  icc  ne 
'font  toujours  que  des  grandeurs  terrcArcs , qui  font 
autant  au-dcffbus  de  l'cminencc  facerdotaie  , que  la 
terre  eA  au-deffous  du  Ckl. 

IX.  L’AffembIcc  du  Clei^é  à Melun  en  1579. 
défendit  auxClercs}cscmpiu»du  Barreau,  fut  n'eA 
autant  que  les  Lotx  Canoniques  les  leur  permciccm: 
jib^intAMS  SsuerdMtt  ^iniiiiN  4 ttrrtHArnm  mitm  atrâ , 
& tmni  itiAm  ntfotHm  rirrWj  & ctnâttU . mji  4«r 
nif  tâufi , 4Jff  aettSuM  zlittd  fmdeAt.  CAftAni  à Uiüiit  ^ 
ftMtfIbAt.  Serrsr  Dti  nm  ùptrtei  litigAre.  M«/ré  M4jfs  i 
ftrtnfi . AVTùcitrAiinùt  Aut  CAnfidico  mnntre , nifitjitM- 
tum  fft  Csmnti  Iket , Akjiinert  dtbtM. 

TVtfi.  i.fAg.  EncrcIcsdcfauTsdcsIicclcrianiquesderontrmpi, 
aol.  le  pieux  6c  doiAeGerfon  n’oublia  pas  celui-ci  ; que 
les  Evêques,  les  Abbez,&:  les  Moines  remplilToienc 
les  places  & IcsTribunaux  des  Jufliccs  fccolicrcs  & 
des  Cours  des  Princes:  fMd  btdie  Efifcffi , 

„4^At9ft  MonAcbi  fmafbnO^tAUt  fifti,ifuAm  Cbr^i; 
Mis  nifibni  milàAastt  mundo  m Curüt  ‘^imiptim , & ft- 
csdArinm judiciemm  JiuVArUisieHtfrMm. 

Oo  jugera  bien  que  la  plainte  de  Gerfonn’ctoit 


pas  fans  un  juAc  fondement,  quand  on  aun  fait  re- 
nexion  fur  ce  qui  a déjà  été  ci-deffus  rapporté  du 
M(>ine  de  faim  Denis  dans  U vie  de  Charles  V I.  de 
la traduébon de  Moniteur  le  Laboureur:  il /âHarrra- 
fAiUsr  A fisrifer  U ftstrtt  de  U CtasuC 

Ck«»kv  dm  TArUnnm.  Et  fAT(t  ^n'*H  etnfiJArA ^nt  (eti« 

CtmfAgtùe  tfi*à  fUm  d'Jibbez. , & d'Asures  EseicjtAiH- 
fHTi,  f«r  Afêim qtiitii U felnndAdesCltifins&Uimt'  4n. 

rtHsdtUnrsEgtifritf90nnMsrHgnfreesfU(tt>tÀdfftL.  I.  r,  u» 

fUifpim  tttit  Asurtmtnt  quAfAsrt  k mtSier  dt  im  mra- 
tm , üjnt  TtfiÀn  it  Uns  fjtn  d&t  dt  UfArldmRtji  ^‘Hs ft 
rttirAÿtm  ries,  nue  -,  & fs^ait  dt  Us  thtr 

t mt  rtfdtstst , tù  ds  ^tUm  ptsis  mteffAirts  ptisr  fiaffrur- 
tim  & ftssr  U («ndnùt  dts  Asnes  fMi  Unr  ç|?«tr«r  r«w- 
mifts. 

Le  reffe  de  ce  palTage  a déjà  été  rapponé  ci-deffus, 

Nous  continueroru  encore  ce  qui  nous  rcAe  â dire 
fut  cette  matière  dans  le  Chapitre  fuivant» 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  EccldiaAiqucs  qui  font  Juges  & Con» 
fcUlcrs  dans  les  Parlcmeos  & autres 
Cours  fcculicrcs, 

I.  Z/s  EftifisAs  à"  Ut  ^Mts  dertuns  Affin  Atsx  éSKunt 
TArUmtns , quAtid  ils  nsttirns  tsum  sù  jâUnttùrts  tâ  «r- 

dàtASTtS. 

i L Tb'dippt  U Etitta undn  UTArUmm fiden^ 
uin  à Vatis  , & gtt'dfat  érvtmt  esifssitt  «rdsndirt , ni  Us 
'PrtUus  ni  Ut  Bamss  nrpnrcnr  pins  sj  trtssttr  «rd^airc- 

MW»/. 

III.  Vtpvts  rerr«tpr-li  sairntUsTArUtssnusttU^t- 
rm  pst  à'Aftir  stngrAnd  nomht  it  CsttftdUts  iUrts  ,ptsit 
rsist  ds  Cânfis  ExcUjiA^'t^uts  qntnj  tr/stt. 

IV.  V Edit  ds  Blois  diminsiA  besouossp  te  nombre  de  On» 
JtilUrs  Qeres.  Le  Osrgt s'tnpUigsM  issu pU^wrs  jtÿm^ 
kits  gtmrsüet.  On  User  âcetrid  aow  pATSit  de  et  fn’elits  ds* 
nutidofent. 

V.  Rtfitxions  imptrtéates  fiera  Ht. 

L ^ Erfon  vient  de  fe  plaindre  des  Evêques , des 
vJ*  Abbés  & des  autres  EcckfiaAlquci , qui  rem.» 

Eliffoient  les  places  déjuges  &de  Confeillers dam 
:s  Paricmens , & dans  les  autres  Cours  (cculierci. 
L'HiAoricn  de  Charles  V I.  vient  de  dire  qu’en 
i38S.on  apponaquclquercmedeâcederordrc,  6e 
qu’on  renvoya  à leurs  Eglilcs  ces  EcckriaAiques , le 
Irai  Abbé  de  faint  Derws  ayant  juAiAé  par  le  témoi- 
gnage des  plus  anciens  Offîckrs  du  Parlement  qu'il 
et  oit  du  Corps  de  cette  auguAc  Cour. 

Tout  cela  demande  quelque  éclairciffetitent.  Et 
pour  remonter Jufqu’au  premier  principe  de  cette 
police,  il  faut  (c  rciTouvenir  de  eeque  nousavona 
obfcrvc  d-deffus , que  ks  Rois  8c  les  Empereurs  de 
l'auguAc  race  de  Charlemagne  donnèrent  aux  Evê- 
ques & aux  Abbés  les  plus  grandes  terres  de  leurs 
Etau,  St  les  prcmicrcs  places  dans  leurs  Confeils. 

Ces  Confeils  ecoknt  de  deux  fortes.  Il  y avoit  un 
Confeil  , qu'on  appclla  depuis  Etroit  & Privé , où  le 
Princedeliberoittousks  jours  des  affaires  couran* 
tes  dont  il  vouloit  prenne  avis.  Il  y avoit  outre  ce- 
la des  Confeils  Publics  ou  Generaux,  qui  fc  tenoient 
deux  fois  chaque  année  au  lieu  où  le  Prince  les  con- 
voquoit  il'unau  Printemps , rancreen  Automne  ,St 
onytraiioit  des  affaires  publiques  du  Royaume;  on 
y terminoit  aulTi  les  grandes  caufei  1 foit  EcclcEaAi» 
quel , foit  feculicres. 
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ï 1 8 3 Part.  III.  Liv.  III.  Dis 

Tout  les  Evvtjuei  & Ici  Abbez  etoient  appeliez  i 
rcs  ConlèiU , (^u'on  anpelloitTf^rrMi  , C*Ca> 

^ij,  CfHventiÊitii  (juVnappellz  deftùtVMUmns Sc 
Stdts  Gfntréux.  Ces  AlFemMées  etoicm  courtes;& 
jes  EccleiîaAiques  <)ui  y avoienc  afTillc  pouvoiene 
ipres  cela  Te  retirer  dans  les  Eglifet  de  leur  relîdcn- 
ce;  comme  U Te  pratique  encore  dans  nos  Provinces 
d'Hcats  , où  les  Evêques  font  prefens  fana  blelTer 
aucunement  les  Loix  de  la  refidence. 

{ I.  Mais  depuis  que  Philippe  le  Bel  eut  rendu  le 
Parlement iedentaire i qu’avec  le  temps  il 

fut  devenu  ordinaire,  c‘e{l*à-dire,  que  les  deux  Par- 
lemem  de  chaque  année,  l’an  de  faint  Martin,  & l’an- 
tre de  Pâques , par  la  prolongation  de  leurs  fcancet, 
occupèrent  preTque  toute  l'année,  il  ne  hit  plut  li 
Êtcilc  d'accoèder  ces  Charges  de  Judicature  avec  la 
reltdencedes  Prélats  dans  leurs  Eglires.  lljraeflêéli- 
vement  lieu  d’attribuer  à 1a  medi^nce  affet  ordinaire 
Moioei  du  temps  mo/en  contre  les  Ecclelulli- 
qucs,ccqpe  l’Hillorien  de  Charles  V!.a  dit,  que  les 
Ecdeiiafhques  briguoienc  les  places  des  Parlemens. 
C’ccoit  un  droit  qui  leur  etoic  acquis  des  les  temps 
-de  la  race  de' C haricmagne  > & dont  ils  avoicnc  con- 
tinué de  jouir  Ibos  la  vie  de  Hugues  Capei , comme 
4I0US  avons  montré  d-delTas  en  parlant  des  Conci* 
ki  Nationaux , des  Etats  Gcnerau  , & des  Parfe- 
BMtns. 

ils  y avoient  meme  les  prcmleri  rangs  avant  les 
Ducs,  les  Comtes,  &les  Barons.  Le  Tiers-Etat  n'y 
«toit  point  encore  reçu  en  ce  temps-ià.  Comme  la 
NobJelTc  étudioit  peu  , les  jugement  qui  deman- 
doientdcIa}itccrature,ctoiciit  prefque  tous  expe* 
diez  par  les  Ecclelulliques.  Ce  ne  fut  d<>nc  que  la 
nouvelle  police  du  Parlement,  d'etre  fedciitaire  & 
ordinaire, qui ôtqucics  Baroiu.les  Evrques,&lcs 
EccleCuAkucs  s'y  trouvetent  plus  rarement  ; par  1a 
raübn  que  les  Baroru  avoienc  un  engagement  plus 
dtroit&uncapplicaiioo plus ^ande pour  les  armes 
& que  les  Ecdclialbques  avoient  un  plus  grand en- 
• gageaient  ta  fervice  de  'eurs  Egides. 

La  police  de  l’Angleterre  n'etoic  qu’une  image  de 
celle  de  France.  Or  Matthieu  Paris  nbfrrvc  qu'on 
voulut  depofer  le  faim  Evêque  dc\i('orreller  Vul- 
ftan , parce  que  n'entendant  pas  la  langue  Françoilc» 
H ne  pouvoic  pas  aflifter  aux  ConfeiU  du  nouveau 
Ân,  i«f$.  B.OÎ  Guillaume  leConouerantrCèw  fim^iàtxiis  & iüi- 
ttnumé  MfMfâtMs  tftt , & bmt  idhtâ , qui  Ungium 
GéBÙMum  HM  MffTâX^uc  Rtgiis  iiutreffi  fMtrÂi» 

igfr  Rtgt  tMfcntimt , ütermtitr  dffwendm. 

Il  nelàUott  donc  point  briguer,  il  faÜnit  fcule- 
aent  s’acquitter  de  fon  oU^iion,  pour  alTîller  à cet 
ancicru  Parlemens. 

1 1 L Depuis  que  les  Parlemens  furent  ordtnairet, 
it  que  les  Ecclelîadiques  chargez  d’Evechez  , d'Ab- 
bayei,  3c  d’autres  Benertccs  Curc-s,  ne  purent  plus  s’y 
trouver  ordinairemaie , nos  Rois  donnèrent  une  au- 
tre face  à cet  aa.'ude  Corps. 

Mtfatiti  Tîllcc  afTure  qu’il  faut  diflinguer  les  temps, 

^«rt.  t.y.  14.  car  en  an  temfs  itnt  Jrcbtnfqntt  & Eftfqutt  âfrti  knr 
S*’  ;7-  eenfirrnttim  âv«im  ùttrei  fétexnt  dn  Rey , pwtr 

eftre  de Jtn  Cen^it,i4m  Vrm.qnt  dn  TnHement.  En  Tnairs 
^ tem^f  ne  feH  fin;  [m  , ienr  en  efi  demeuré  le  feul  litre  de 
CenfeiUert  d»  Rsy.  ufeit  jtiiet.  & Vritun  uj*m  ei»- 
rrét  & veix  *u  TerUment.  U Itoy  durUt  V.  le/  $fié , fm 
eeUj  de  fàim  Demt  en  Erenct. 

Il  rappone  l'hdit  de  Charles  VI.  en  t ) 8 8.  qui  or- 
donne qu'il  y ait  trente  Confeillcrs  à la  Grand’- 
Chambre  du  Parlement , quinte  Uercs , autant  de 
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de  Laïques , outre  les  Prcfidcns  ; quarante  aux  En- 
' quetc), vingt -quurc  CIcrcs,rcizc  Laïques;  fix  aux 
Requetes  du  Palais,  deux  Clercs,  quatre  Laïques. 

Cet  Edit  ajoute  qu’ils  fetoot  tous  ol>li;^ez  à une  te- 
fidencc  perpétuelle , & par  conicqunt  les  Prélats,  les 
Abbez, & iesPrtcorsn’y  fetompTus  reçus,  s'ils  ne 
font  nommc'ment  retenus  par  les  Lettres  du  Roi. 

Monûeur  de  ITbua  alTure  qu'on  trouve  dans  les  t/ffi  4 i«. 
Archives  du  Parlement  de  Paria,  qu'au  temps  de  Phi- 
lippe de  Valoisen  1)4  4.  le  Parlement  qui  jufqu’a« 
lors  avoit  eu  ambul:toire , fat  fah  fcdcniaire  à Paris, 

& qu’ii  fut  compofè  dcs-ioi  s de  cent  pcrfonocs,  trot* 

Pcelideot , fix  Maîtres  des  Requêtes , quinxc  Con- 
feiilen  Clercs  de  la  Grand’Clumbre , autant  dt 
Laïques  ; vingt  - quatre  ConfcUlers  Clercs  des  £n- 
uêtes,oa  comme  on  parle  alors  du  pays  coutumier , 
ix-fept  Laïques  ; cinq  Confeillers  Clercs  & trois 
Laïques  pour  juger  les  caufes  des  OÆcien  de  la  mij- 
(bn  du  Roi  , dont  on  appelloii  au  Parlemem.  A 
quoi  ajoutant  les  douze  Pairs  de  France,  c’ccoit  le 
nombre  complet  de  cent.  François  Ly  ajouta  vingt 
Confeillcrs  & huit  Maîtres  des  Requetes.  Mais  ce 
nombre  hit  bien  autrement  augmenté,  quand  ce  me- 
me Roi  le  voulut  faire  femellie. 

L'Ordonnance  de  Philippe  de  ValoU , dont  Mon- 
fieur  de  Thou  vient  de  p.<r:ef  , fe  trouve  parmi  les 
Opufcules  deMontteur  Antoine  Luyfel,&  elle  dlfaf. 
entièrement  cotafortne  à l’extrait  qu’en  a fak  Mon- 
fleur  de  Thou. 

Palquiet  rapporte  dans  (es  Recherches  l’Ordon-t*  »•  J*  S- 
nance  de  Philippe  le  Bel , qui  veut  qu'il  y ait  deux 
Parlemens  tous  les  ans , l’un  à l’O^vc  de  Pique , 
l'autre  à celle  de  la  TouiTaints , chacun  de  deux  mob; 
qu’ii  s'y  trouve  deux  PreIacs,r9avoir  l’Archevêque  de 
bonne  3c  l'Evêque  de  Rennes;  &deuxLaiques, 
fçavoir  le  Comte  de  Dreux , 8c  le  Comte  de  Bourgo- 
gne ;oucrc  treize  Clercs  3c  treize  Laïques.  Aox  Hn- 
qucces  l'Evcqucdc  Coucance,  l' Evêque  de  SoUTons , 

3c  cinq  ou  fix  autrcs.Aux  Enquêtes  de  laLangue*doc, 
le  Prieur  de  faint  Martin  des  Champs  3c  autres  juf- 
qu’à  cinq.  Aux  Enquêtes  de  U Langue  Françoife, 

Maître  Raoul  IcMeuleor  3c  autres  julqu’à  cinq.  Aux 
Echiquiers  de  Rouen  qui  fetiendiont  aufTt  deux  fois 
l'an  , l’Evêque  de  Narbonne  3C  autres  jufqu’à  dix. 
AttzGrandsJouAdcTroyes  qui  retiendront  auilt  ' 

'deux  fois  l’an , les  Evêques  de  SoilTons  3c  d’Orléans  , 
le  Chantre  d’Orléans,  3c autres  jurqu'àhuit. 

L’Ordiannance  de  Philippe  le  Long  en  1)19.  por- 
ta fs'd  n'j  âureit  nnU  VreUts  defutet.  en  VérUment  ; car 
ir  Air  fâit  ctirfcienfe  de  k/emftfcber  nu  geurernement  de 
leurs  ^itU4Üuu  : qu'il  y auroic  outre  le  Clianctllicr 
3c  l'Abbé  de  S.  Denb  huit  Clercs  3c  douze  Lais.  Aux 
Enquêtes  huitClcrcs, autant  dcLais,outre  vingt-  qua- 
tre kapporteurs.  Au  Parlement  de  l’an  1 j ao.  outre 
les  vingt  Confeillers  de  la  Grand'Chambre , on  or- 
donna pour  les  Enquêtes  vingt  Confeillers  Clercs 
3c  trente  Lais.  Le  Roi  Charles  V.  en  1 ) 5 d.  déclara 
quilvouioitquele  Parlement  fc  tint  Duis  dilcond- 
nuation. 

Cela  ne  (ut  exécuté  que  fous  Charles  V L lorfqu’i 
caufe  de  fa  minorité , ou  de  (es  foiblciTes , ou  des  par- 
tiaÜtez  des  Princes,  on  ne  (c  fouvint  plus  d’envoyer 
de  nouveaux  rôles  de  Confeillcrs  ; ainli  le  Parlement 
fut  continué , mais  aufli  on  commença  à élire  les 
Confeillcrs.  I^iiippe  le  Long  avoit  exclus  la  Pré- 
lats du  Parlement. 

Le  Roi  Charles  V,  en  1)59.  limitant  i trente  le 
nofflbredo Confcillersàgages^excepules  Prélats, 

Princes  3c 
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Princes  &Barons,dont  il  ycaauroit  uni  cju'iJ  lui 
plairoit,parce<]u'iU  ncprcnoieiit  nuis  gages.  Ainii  U 
porte  fut  ouvmeaux  Prctats^juliju  cni  .ÿOi.t^ue  par 
Arrit  les  .ibbcsfurcnt  cscius.Üepuis  tous  Ls  Archc- 
>'cqucs  & Evccjacs  ont  (cusce  au  t'aricmeiit»  (ans  luf« 
frage , csccpt^  les  lis  Pairs  Hcdellailiques . l'tvèque 
de  Paris,  & l'Abbé  de  laint  Denis , qui  jr  ont auifi  lu>> 
frfgc.  La  Chambic  des  Comptes  «oit  auili  dans  fon 
premier  étabUircment  mi  panic  de  Liera  de  de  Lai* 
ques. 

Voila  félon  le  rapport  de  Pafquicr,  comme  il  falut 
un  ficelé  eut  1er  pour  faire  ce  dungement , caulèpar 
rincompatibiiiee  dcUrclidcnccdcs  Bveques  Se  des 
Abbés , as'cc  la  nouvelle  police  des  Parlcmens  ieden- 
taircs  Se  prolongés  pendant  u utc  l’année. 

M.  Loifcl  aflurc  dans  lès  OpuCrulcs . que  des  deux 
Avocatsdu  R.OÎ  l'undevoii  uic  Clerc  £fircrr  ,m- 
jtHri'biij  U premier  ,/irofardeSw  frndUttra  it  itfftn- 
ft  fom  teniT  fva  OffKt  UtquiKtM. 

liajoutcquclc Papet-lcmcnt  IV.e'crivit  àChar- 
les  Comte  de  Provence , depuis  R.01  de  Sicile  , une 
lettre  pleine  de  falutairts  inllrudions,  dont  vcllc-ci 
fait  à notre  fu  jet  : Que  s’il  admettoù  dev  Pt  cUtt  dans 
Ton  Pariemcm,  il  devoit  leur  donner  des  g i^es , & ne 
Icsypas  retenir  trop  long-temps  ; puilqu’ili  ne  dé- 
voient pasêtrc  long-temps  abfens  de  leur  Üiocclc,ni 
fervirle  Roi  aux  friis  de  leur  Eglilc  ; S ‘PrtUm  de 
tM  ’Par/d«r»/« fteatt . éd  (tru  VO'Umtnta  renidtu  411- 
tmjiim  , ifHibtu  etru  vadra  tonfiüHAr,  (uonue  EeeUjidf 
fudt  difatre  diu  iehtAfa , net  in  tut JtrriM  jnh  Jiifaniiis 
miliure. 

Gtiimier  dit  que  le  Parlement  de  Paris  fut  compo- 
fc  de  eent  Confctllcrs , doute  Pairs , huit  Mutro  des 
Requêtes , quarante  Confcitlcis  Clercs . autant  de 
Laïques:  Orria  ParLiweflfi  Turifienfis  fuit  infliitu»  de 
ttntum  CenfilUrüs  duaiteim  Tttèus  Fraatu  , «r- 
t»  MdpfiTit  Reqnetlnum  dmit*  Ht*h  ■ & eâeginu  aUii 
Coul3iÆriii./jK4dr4imA  tdieit  y & ^ aadrajriira  derieis,  in- 
ur  quosfmt  qnawr  Tra/idmrri  ûiti. 

Dans  la  réponfc  que  H>cnt  les  Ambaffadeurs  du 
Roi  Charles  VII.  aux  plaintes  qae  le  Pape  l^e  U. 
avoir  faites  contre  ce  Parlement , on  lu  la  mvme  dif- 
poiition  des  membres  de  cet  Ulullre  corps  , & les 
fruits  admirables  de  ce  Page  teniperament,  & de  ce 
jnclangcnccclTiircpourfoutenir  les  libertez  de  l’E- 
glifc , pour  défendre  le  patrimoine  de  Ji  sus  - Chkist 
ficde«pauvrcs,cnfinpou!  terminer  tant  de  grandes 
caufes , où  il  eft  necdtiire  de  faire  concourir  U jurif- 
prudencchumaincavccics  maximes  cclclles  de  !’£- 
vangiic  & avec  les  Cenftinuiom  Ecdciiaftit^ucs. 
Oeil  aulTt  ce  qui  a quciquciois  f.'.lt  rapporter  a ccc 
angtiftc  Tribunal  les  grandes  caufes  des  autresEmpi- 
les  du  monde. 

s^ieiUf.  U.  f.  HdC  Cnrid  Tdrldmtnii  ex  Ecdejsâfiicit  & fddiUritiu  ri- 
1*7*  rit  jitrifpmdeiuiitni  hdhfMtibtiKanflàiitM  > ulqne  xd  mme- 

rnmtelvgintéperfiBjriim,  jlffue  dutdecim  Parj&M  E(- 
tURd/Utit  & ftcnljnbm , & dt»  Mjfi/irii  Htfphii  Kegh  > 
qiri  tninei  de  Corpsre  ipfiMs  Curu  exi^nm , ^ iM)N^I»riwfint 
nece^nrid  efl  dd  Cinfeerdtitium  Eeclefidrum , & jurinM 
fnrrum , & de  qttibufcxmiiue  dd  ets  qtierimnid  dejtrrnr . 
fire  de  O^idriii  Kegh , five  de  qnibuffumque  éliu  in  ipj» 
Régna  ,quàntumcumque  ptiemibas  , per  ipUm  cuiqnejuf' 
titid  mfjffyîfiriir.  H iu  per  ammi  regianet  arbit  dri- 
fiidni perei . nan  itd  in  mnltit  pdirimanU  Eedefijrnm  di- 
rtptd  &deUpfd  firent,  ftcM  prob  dtUr!  e^  refertatter. 
Tdntdqtie  di  dnti^ua/dmd  efi  HUai  Cnrin , qnad  nedum  fnb- 
ditidUanimKegnortim  ChriRidnurum  in  edtifit  privdth  dd 
jiMtiriiif»  diim  QirU  retwrert  Tsùserjior.prsiir  dr  »dhnt 
Tsiiie  ///. 


UMdr;  /Ircwtfr  ,jed  tium  Mrcr4i»«  iapdtin  bat  idem  fetf 
rnnt. 

I V.  Le  Roi  Henry  III.  lùpnma  par  fon  Edit  de 
Blois  une  partie  de  ces  Olficicrs  du  Parlement  de  Pa- 
ru. & a p^porcion  des  autres  Parlement  du  Royau- 
me , dont  celui  de  Paris  avoit  été  k modèle. 

L'Edit  porte  que  les  Offices  venant  à vaquer , ou 
par  mort,  ou  par  forfaiture,  ou  par  incompatibilité  » 
le  nombre  feu  réduit  : 

I,  Au  Parlcmciic  de  Paris,!  quatre  Prcfldens,  feize 
Maîtres  des  Requêtes  , quatre  i.onreiJlers  Clercs  H£ 
foixante  ConreUiers  Laïques. 

I.  A celui  de  Toulowfc,  à quatre  Prefidens , dix 
Confcillcrs  Liera,  vingt-quatre  Confcillcrs  Lais. 

i . A celui  de  fioiirdcaux,  ti  ois  Prefidens,  lîx  Con*> 
fcillcrs  Clercs,  dix-huit  Confcillcrs  Laïques. 

4-  A celui  de  Bourgogne,  deux  Piclid.ns,  fix 
ConfeUlcrs  Clercs  ,iciie  Laïques. 

J.  A celui  de  Bretaj,nc , quatre  Prefidens  , huit 
Confeillm  Qcra , & vingt -quatre  Conlcillcrs  Laï- 
ques. 

6.  A celui  de  Rouen , trois  Prefidens , fix  Con- 
fciilcrs  Cicra , dix  hui  t Laïques. 

7.  A celui  du  Dauphine,  deux  Prefidens,  quatre 
Confeillcrs  CJercs , douze  Laïques. 

8.  A celui  de  Provence, trois  Prefidens,  fixCon- 

fcillcrs  Liera , dix  huit  ConfeiUeis  Loques.  » 1 

Voili  comme  l'Edit  de  Blois  en  ij7  9.  rcduifit 
dans  tout  les  Parlcmens  le  nombre  des  Confcillcrs 
Clercs  , enrirun  au  tiers  de  celui  des  ConlciUers 
Laïques , auquel  il  avoit  cté  jufqu'alors  égal , ou  me- 
me plusjgrand. 

L’Aflcmblcc  Generale  du  Clergé  de  France  en 
tjdj.  icflcntie  cette  protondcpbicraiteà  la  digni- 
té du  <üerge&  <uxlibertea  de  i’tglifc.  NosPfvi.ts 
en  tirent  des  rcmonir.<ncc$  au  Roi  dans  leur  Cahier. 

Ln  voici  queiqua  terina  : „ir>rMd«  qu'il  n'j  d éx- 
etmt  Ca-jtdiett  Oeret  euplufiruride  vat  Canrt  AeTtaU- 
nrni , meme  tn  rat  Canrt  de  'PdfUment  de  Banrdeeux  , 
Brtugne  ,Grentbie  ,jbx,&Dijatiy  tarare  Cordre , forme, 
iredian& injiittaitn  d' utiles,  quan  d tampafett  tara  de 
Oeret  que  de  Leur  ; ait  U AiWrjjrcr  1<  Tteri-Eüt  fane 
(amptiupaHt  faire  im  carpt  Mixte  & 'i'ar/efN(W  J* kfiatt 
dbrrgti.  ; auquel j defjOiant  ledit  Efiat  EteltJidHique , pre- 
mier & plut  digne dejdhi  Efidti.etttt  Camfdgnit  ne  peut 
praprementretcNa U namni  Tauthiritt  de  Tarlemna^  Et 
quepar  le  Ht. & xii,  ariieUs  de  rat  Ordaunatuet  dtt 
Eliatidt  Blais,  t'ejire  MijejSe  n a ttsttndu  fupfrimtr  m- 
di^erenment  Us  ^att  de  Ctnfeillers  üerts  & l.atqstet , 
jttfqud  et  qsi  ilsftitnt  réduits  a Caih  Un  nombre  , eemme  il 
nettU  t^è  raifannabU  , napjnt  l antitn  nombre  des  C'ss- 
feslUrs  Qeut  tüe  par  rtus  ô'  Vts  Vrfitetjjeurt  txttdt  : 
mais feuUmens  de  fupprimer  U iwnifrr  Je  elsaenn  defditt 
Eilais  , qui  aurait  e(ié  alimente'  depuis  ladite  tn/n/v- 
tian. 

Il  fiucobrcrvcr,  t.Que  l'occafion  de  cette  fup- 
preifion  etoit  une  augmentation  exorbitante  desOf- 
faciers  de  tous  les  Parlcmens , que  les  Rois  avokne 
faite  pendant  les  troubles  de  l'Etat.  Comme  on  nV 
voitcxcefTivcmcnt  augmenté  au  delà  du  nombee  an- 
cien, que  les  Otfices  des  Confcillecs  Laïques, le  Cler- 
gé demande  que  celui  di  s Confeillers Clercs  demeu- 
re teiqu’il  a toujours  été  avant  les  Etats  de  Blu». 

1.  LeC!e>gé  reprefente  au  Roi,  que  le  Parlement 
neferoir  plus  le  Parlement,  c'cll-à-dire,rAbbregé 
des  anciens  Etats  Generaux , fi  le  Clergé  n'y  tenoit 
comme  dans  la  Etats  Generaux  anciens  fon  rang , 
fon  nombre . & fon  autorité. 

Ffff 


fl>.  tu. 
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Enfin  il  montre  que  Tonne  pourroU|»lus  ju-  lleflmtmefoit  probable  qu'ctlcf  n’auroienc  pu 
Fcr  clans  le  Parlement  d'une  infinité  de  gf-iadcs  eau-  fi  fouvent  pendant  un  ficcle  prerqu’entier  rciterc: 
iVs , qui  regirdent  l'Egiife,  li  ce  n'etoit  une  Coinpj-  ces  mêmes  demandes, fi  elles  n'avoient  cru  que  cette 
gnic  miue,panicd'bcclelsalliqucs,psrtiedcSceu-  police ctoitrsecclTaire  pourlaconTervationdesliber- 
bers.  tes  dcTEglife  & des  biens  & des  perfonnesEccleliaAi- 

C’eft  auirtccquieftreprefcméplus  au  long  d-tn«  ques. 


Us  termes  fuivans  du  même  article:  Oiirre  T mnrp  n»-  A cette  première  reflexion  il  en  faut  ajouter  une 
frfWf  ^«e  Icfdiu  dit  Üagi  m r»  U frèrifitH  defdin  féconde  , que  ces  inflances  du  Clc^é  8e  les  divers 

TMtfOHT  thitvuKr  dt  Ifgr  Ordre,  ^ue  fam  UménMtn-  mélangri  des  Ji^Eccleliaftiqucs  avec  les  Séculiers, 
ri«it  des  drgvi,  iiUrrrz.,^  immMMei.  dt  l'EgliJic  & dti  fer-  n'ont  regardé  que  les  Offices  de  Confeibers  duts  les 
fuitnes  Eecltfiâ^iqets , &c.  l’rctidiaux  8c  dans  les  Paricmens , ou  de  Maîtres  des 


L'article  fuivant  fait  des  infbnces  pour  UiOffices  Requêtes. 


écConfèilIcrs  Clercs  dans  les  Prcftdiaux  creti  par  te 
Roi  Charles  IX.  Le  Roi  promit  de  pourvoir  à cw  de- 
mandes. 


C'effcequiacté  ftfonvent  dit  dans  le  Chapitre 
precedent,  que  ccsOlfices  de  Confeillcrs  n'engagent 
à aucun  jugement  de  mort  ou  de  mutilation  j parce 


L'AiTemblée  du  Clergé  fit  de  nouvelles  inifanccs  qu'il  cil  libre  à cciMeilicuts  de  fe  retirer  ; ce  qu'on 
en  I ) 9d.au  Roi  Henri  IV.  & ce  Roi  parfon  Edit  ne  peut  pas  dire  des  autres  Juges  en  chef  8c  uniques, 
de  la  même  année  loir  donna  Ltisfaâion.  En  voici  Ajoutons  encore  cette  troiftemc  reflexion,  que 
. Taiticle:  Im  Ejlan  des  OufeHlert,  feii  CUrcs  9h  Uüt  t pDifqu'ilfàlloiicnlincondiire  delà  forte  avec  tant 
qui  V4i{u/rm  thMprft  en  tus  Cours  de  Vsrlemeiit , efyaelt  d'.^fTemblécs  du  Cierge  de  France  , nous  ne  pou- 
peur  Irpre/rii/  ni  Àdueuns  ConfeiKers  d’^ife  ,ferm  & vionidonncruncamrce'tplicationàquelquesL.on- 
dtmeurerorai^raniMxEcdep/ilhtfwes.j^qu’M  ee  quele  cilesScà  quelques  anciens  Canons  datu  le  Chapitre 
nembre  requis  feit  remfij  ,fruts  que  defiits  E^Jts  AtH/î  fs-  precedent.  Nous  failions  quelquefois  un  peu  devio- 
€4ns  puisent  peser  queliutedufe  «U  que  eeUit.e/ire  lenceà  U lettre  des  Canons,  parce  qu’dtéâivcmenc 


(dns  puisent  peser  qBeltjutedufe  eu  ecedjftuqtit  ce  fett.ejire  lenceà  U lettre  des  Canons,  parce  qu’dtéâivcmenc 
pourvues  dtiires  perfennes  que  ceux  qui  feront  eonjlanei.  les  Canons  n'ont  permis  qu'avec  peine  aux  Ecclc- 
étu.x  Ordres  jdrrn..  fialliques , fur  tout  à ceux  des  Ordres  facrcs,  des'en- 

Dans  rankie  qui  fiût  ,it  eff  ordonné , que  dans  g>g^r  dans  les  Charges  des  Tribunaux  fcculicrs  , en 
Jes  autres  Paricmens  & dans  les  Sièges  Prclidiatix  les  quelque  manière  que  ce  puilTc  être. 

Charges  de  Ccnfeillers  Clercs  feront  tdlcment  af-  Il  a fallu  cenainement  que  la  necenitc  extrême  ait 
fedées  aux  Ecdefiafhques  , que  les  Laïques  ne  ]x>ur-  arraché  c«te  condefcendance  aux  Conciles  ; ainfi  il 
ront  ]estcnir,quelquetlcctresqu‘ilspuflenccn  ob-  n'ell pas  étonnant  que  nous  paruffions  quelquefois 
tenir  des  Rois  parfurprife.  comme  les  violenter,  pour  les  faire  confemir  a ce 

L’AlTcmbléc  du  Cierge  de  Van  1 tî  i o.  obtint  du  que  nous  voyons  avoir  été  fouluité  8(  demandé  A 
•Roi  Louis  XIII.  un  Edit  & un  Article  tout  fcmbla-  fouvent  8c  fi  long  temps  par  les  AlTcmblécs  generales 
b'c , pour  rtc  iaifler  jamais  occuper  par  des  Laïques  du  Clergé  de  France. 

les  Charges  de  Prciîdcns  aux  Enquêtes , ou  de  Cun-  Plufieurs  de  ces  Conciles  ont  enfin  confenti  à cet- 
fciUcrs  aux  Parlemcns  5c  aux  Pididiaux  , aifcâécs  te  police,  8c il  nous  remontions  jufqu’au  temps  de 


primitivematt  aux  Ecdefiafliqucs. 

L'Ordonnance  de  ce  meme  Roi  en  16x9.  confir- 
ma la  même  difpofition  primitive  des  Parlemens,qüc 
les  Offices delfinezauxClercskur  Icroicnt  oucon- 
fcrveiou  rendus. 

Enfin  rAflcmbléc  Generale  du  Cleigé  demanda  en 
f 6 } au  Roi  Louis  XIII.  ce  qulclt  contenu  dans 
l'ARkle  XVUl.du  Cayer  : qutldpbefpdrt  des 

e^dhes  Beelefi^qutsfe  jugent  dux  Orindes  (.Isumbres  de 
vos  Tdrlemens,  que  U qudtrirmt  pâttit  des  CenjeüUrs  eem~ 
pefdntsU  GrdtuCehdmbre  .feront  CoufetUert  Oercs. 


ie,  nous  n'en  trouverions  point  d'autre 
s Paricmens  ou  Etats  Generaux. 


CHAPITRE  XXIV, 

Des  Prclacs  des  EccIdlaAlqucs,  qui  ont 
eu  rang  dans  les  C.^nfcils  des  Rois 
£c  dans  le  Minilfcrc. 

I.  Suger  ^:de  fdint  Denis , Minifire  i'Etdt  & Kegeret 


Laréponfedu  Roi  fut.que  les  places  deftinéesaox  iuKojdamt  .mtrhtUslosumges  de  joint  Bemdrd.&l'tp 
ConlcillersCtcrcs,ieurfeioient  refervées, fans  pou-  probdtionduVdpe  Bugern  ///. 


voir  être  polTcdécs  par  des  Laïques. 


IL  CeqneS.Bfrudrd  improuvd  jufiement  dons  Bùemm 


Si  CCS  promeffes  fi  fouvent  réitérées  avoient  été  fi-  de  Odrlonde , jiitbidùure  & Crond  hUitre  de  i’ Hôtel  du 
dclcment  exécutées , en  forte  qu'on  Bit  remonté  juf-  K»i. 


qu’à  la  première  incitation  de  chaque  Parlement , le 
Clergé  auroit  obtenu  encore  plus  qu’il  ne  deman- 
doit.  Car  ceux  qui  ont  raconté  U première  infinu- 


don  de  tous  les  Parlemcns  , y ont^  toujours  mis  un  U Canquerunt  eu  Angleterre. 


III.  Des  Ertques , Abbei./^  ReligieHx,Mm^es  d'Btot 
fousVb'ùippt  Aaguiit  ,&  fous  U Roi  fdint  Leieis, 

IV.  Uenfronefut  hürûflrt  d'Etât feue  U Cutüâamt 


nombre  égal  de  Confcüien  Clercs  & de  Confeillcrs 
Laïques. 


V.  Autres  exemples  de  plufittert  Artbefeqiut  m £Xf- 
fitrr  i'Anglttttre , Confeiilers  er  Minaret  des  Rois , on  R/- 


V.  Toutes  les  Affcmblées  Generales  du  Clergé  de  gius  du  Rejoame. 

France, que  je  viens  de  rapponer,  n'auroienc  pas  W.DeUthdrge  de  Créai  Jufiifier  eommiji  plufiratt 
fait  de  fi  longues  8c  de  fi  vives  poiirfoites  auprès  de  foit  è des  Evfquei  i (t  qm  Us  Tdpes  frttu  rnre- 
nos  Rois , pour  faire  confcr\'cr , rétablir . 8c  angmen-  quer. 

ter  ces  Offices  de  Confeillcrs Ctercs,ou  de  Prefidens  VIL  De  U (herge  de  Heomte.  Bu  generel  da  mmbn 
aux  Enquêtes,  fi  elles  n'avoient  été  bien  pcrfuadecs  txeeffdt  eesf»rieid'Ofutifeeulierirempiùperdes7>re~ 
que  cette  policen'avoit  rien  de  contraire  aux  anciens  (ets , ce  que  les  Tdpes  ne  pureM  feu^ir.  « 

Corxiles , ni  an  Droit  Canonique , ni  à la  fainteté  VlIL  THi^ieuri  nutres  exemptes  de  VrtlsUi  stAt^te^ 

terre, Caftiiiérs^&/rJiniJireid'EtÂt. 


des£cclc(taâiques,nià  U liberté  de  l'Eglife, 
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YK,iLn^'0emÂ^ntl*$f.yi>\uts«ntcttmcm'f\Hiief-Tt  traita  de Maj«lté,&  hiictfi-it  fes  ferviers  coi^mc  a 
*u  Minijitre  & m CMfeil  a'FJeu.  H tn  eii  dt  mime  du  relui  ^ui  tenoit  la  place  dti  Roi , Qui  mlf<3  He*iseflh> 
tlaiiumes  duidçrt,  L'hvcquc  d'OrIcansluiËt  un  coinptiment  üir  ce 

X.Ctidifptfirhm  dt  U p»tife  dti  HtjéKmes  & dttEm-  que  tout  le  Royaume  lui  eioit  lôumù:  jlJrrcHÙm  Re~ 
ptreine dr'ptHdem  <]uf  dt  ü T^twrdeiue  qui  UsfMi&Us  jTf«wFfrf«fpr«Bi/jr^df^9yî/K«f  ^ fnteâtmt  refké  dif- 
(bMt^tfeloafonitnpUifn.  niKtitnfi{tt'Mx  EaUfi/ifiifjnti  (retmis  diviiu  prtviiemu  tet^titaium  tjl , fient  dignum 
dt  fâiûiifitr  $9HUs  Us  charges ftadstrts,  au  litu  de  s'y  jt(u-  tfi , »c«  sumimumg/uitmut. 

IdfifrT.  Le  Roi  même  lificctRant  d'Omre-n^r  .confir- 

ai. ExctlUnte  iufhKWtn  de  Tient  dt  BUh  aux  Eide»  ma  cette  fiiprcmc  puiirancc  qu'il  lui  ivuit  donnée Ut 
fiaSllues  i]tti  frte^uentm  laCttrr.  manu ^uifptTtdra faut oumia ^<{uaumiuamu(flTa  difpe- 

Xil.  DamiEfpaotuURn  rtremmtd quitta  Itfctftrt,  fisitnirtfiTaajqutîolliàttiimpefictumHfguumfrevidtn- 
<ir  fa  femme  , farte  quit  etuit  Piatre  i U Cardiual  daiemniifiiKut. 

I Henri  ^irdxvxqut  d*£rw4  ft  fait  R»i  de  Vortugal , & Avant  la  RcjTcncc  du  Royaume  , l’Abbé  St- 

ftnje  à fe  marier.  Cimpjraifen  (U  cet  deux  Rois  tmie  eux  ^ geravoicctc  dans  kMîuiftere.  Ce  fiit  alors  quefainl 
^ 4i'rc  Cafimir  de  Psld^  ne , qui  dt  Mtiite  & de  Diatre  qu'il  Bernard  lui  écrivit  & à l'Evèquc  de  SoüTons , cuminé 
tieii  devint  Hei.Ceifa  £rr^»r.pit»i{e(dr  trnaus  tous  deux  le  prcmict  ran^danslcsConlcilsdu 

XItT.  Du  Cardinal  XimeHex.,&  des  ^rtbefrques  de  jeune  Roi  Louis  VU. 

'foieàe.  Ce  Cenfeur  inexorable  leur  écrivit  aprCs  avoir 

XIV.  Det  Tatriarthes  de  Crnfitaiimtfie.  écrit  au  Roi  fur  les  étranges  emportemens  de  fa  cole- 

recontre  IcsFglifcs.  lls'cnpriiàcux.non  pas  de  ce 
I.  |-vOurdonncrplusdcjouràccquiactcdttdans  qu'ils  croient  dans  les  ConlciU , mais  parce  qu’eux  y 
Vies  deux  prcccdcns  Chapitresjil  ne  fera  pas  inu-  étant , il  fe  iaifoit  de  fi  horribles  attentats  contre  l*E- 
tilc  de  mettre  devant  les  yeux  les  g-ands  & faims  glife , ou  de  ce  que  ne  pouvant  pas  les  empêcher , ils 
Prélats  qui  ont  eu  fcancc  dans  les  Confcils  des  Rois , ne  fe  retiroient  ras , ou  n'cxpofoieni  pas  Icurtvte 
& qui  ont  quelquefois  eouverné  l'Etat . pendant  pour  la  défenfe  dclapiRice  &:  dcrEglifc. 
l'abfenreouuminoricéâcs  Princes;  fans  que  ni  les  Dignumduxtvtbii,qui  deCenfilitHegh  tftls  irfiman- 
gens  de  bien  de  leur  fiecle.nilcs  Conciles,  ni  les  Pr.*  dum , &t,  ^rrs  et  cutfiditin^ia^  &c.  Si  quii  EteUfia 
pes  ayent  defire  autre  chofe,fi  ce  n'cll qu'ils  s’acquit-  films  «7  .prefeâffiabit & opponeife  , qtuad peterif , nia- 
talTcnt  dignement  &faintcmcni  d’un miniftcrc  li  re-  rum  pro  dtrue  Dei.  Sam  &V9I  fpfi,qu»mod»ntndicdm 
levé,  & en  même- temps  fi  imponant  pour  l’Etat , & tradatis  ta  ,fed  vel  hiicrefitt  ctufiUis  um  maliinit?  Quid» 
pour  les  particuliers  qui  le  compofem.  quid  enstu  mdifeeerit , mérité  nen  Rfgijurtni  ,ffdt9itfiUa~ 

On  fixait  qucl'AbDé  de $.  Denis  Suger  fut  Minif-  rmfrmhusimpuiaiur. 
tred'EtJtô.:  Rvjicnt  du  Royaume  de  France  pendant  CciEvêquc&ccc  Abbé  fc  jufiifierent  apfarcm- 
Ic  rrgne  du  Roi  Louis  le  Jeune  , & pendant  fon  ment  dans  U fuite  auprès  de  faim  Bernard , puiique 
voyage  de  la  Tcne-faintc.  Saint  Bernard  qui  ne  me-  ce  grand  Saint  donna  depuis  à l'AbbéSugcr  cct  éloge 
nagcoitgucTcslesvices&lcsdcfordrcspublics.bicn  fimagniliquc,  dont  nous  avons  parlé ci-delTus. 
loin  de  blâmer  cette  conduitc.donna  de  trcs-grandcs  En  cfiét , ceux  qui  alTifiem  au  Confcil , ne  font 
louanges  à ccd^nc  Minilhe  d’Etat , dans  la  lettre  pas  toujours  rcfponfablcs  des  maux  qui  s'y  refol- 
qu'ilécrivitauPapc Eugène lU.pourluirecomnun-  vent  , s'ils s’yrclblvcnc  non-fculcment  contre  loué 
dcc  les  Agciis  que  Suger  envoyoit  à Rome.  fciuimcnt , mais  .luiTi  maigre  leurs  fagcs  &:  vigoureu- 

5i  qued  magna  demut  magm  Regis  vas  ht  bonerem  apud  les  refifiances  ; & il  n’clt  pas  certain  fi  dans  ces  fà- 
n9f}rambél>eturCaili(anamEcciefiam,me9quidtmju^i9  cheufes  rmeomres  les  gens  de  bien  doivent  fereti- 
ipfe  efî  renerabilts  ^Uat fanât  Dfenyfii.  Kéri  fiqnidem  vi-  rcr.  Car  s’ils  n'onl  pu  ecancr  une  tempête  , il  peut 
rum,quod&iHttmporâtAui  fidtUt  & prudent , & mjpi-  arriverqu’ilsfoîent  plus  heureux  une  autreluis,&:  ils 
rituaUbus fervent &humilis;muirtfqtu  .qutdelldi^itüi-  feroient  pou-être  coupables  d'avoir  abandonne  le 
MM»i , fitu  reprebenfiene  verfetur.  jdpud  Cafarem  tfi  tors-  gouvernail  à la  merci  des  vents  & de  l'orage. 
qnam  unus  de  CuriaRemana,  apud  Dtum  tanquam  unus  de  Otion  Evêque  de  Fiifiiigue  dit  une  chofe  fort  fur- 
Ciiria  tetli.  prenante , fur  la  Rcgence  de  l'Abbé  Suger  pendant 

j)m€hf<tt.  t».  Un  tel  éloge  de  la  bouche  de  faint  Bernard , peut  l'abfcnce  du  Rot  Crotfe.  Il  aflTure  que  c'ciott  une 
4-  P»  4SJ-  & palier  pour  lacanoiulattond'un  Abbé  MmilIrcd'E-  prérogative atlêctéc  aux  Abb  $ de  faim  Dents:  Su- 1.  i r.;;. 
H-  tat.  gerie  .Abbaei  fanâi  Uienyfii  qui  Regni  tsegetia  eh  abjentiam  f rider - 

Eugène  III.  écrivant  luWmcme  à Suger , lui  ordon-  Rtgit  in  Detidetuali  FrantU,  juxta  illtut  Crnbit  praroga- 
ne  de  lui  faire  fi^voir,  quels  font  les  Evêques  qui  tivam  admmrfirabat , &c. 

rclurcntdcl’afiîllerdansUdéfcnfcduRoyaumc,qui  Les  enfans  des  Rois  ctoiem  alms  ordinairement 
lui  avoitecr  commis  pendant  l'abfenccdu  Roi.  élevés  dans  cette  Royale  Abbaye,  & il  fc  pouvoir 

DeEpif(9pitvero,quiprodefenfi9neHtgnitéi9pemfer»^  bien  faire  que  1rs  fortes  inelinations  qu'ils  avoknc 
rt  & ade§e  retufant  ,nt  emnet  ftmul  inculpasn  induerre  vi-  prifes  pour  les  Abbés,  qui  avoient  etécumme  leurs 
dcantur  . utbit  de  aliquibut  nomhutim  figni^tet  > ut  ees  pères  par  cette  noble  & fainte  éducation , les  por- 
,Ayefitdkit  a^atdms  tvrripiamut  ^ & eximfemur  ; quate-  talTcnt  enfuite  à leui'  confier  leur  état , après  leur 
tsus  ad  c«R/rrvandNui  (latum  Regni  prmptierts  txi(lam , avoir  confie  leurs  pcrlonnes  &:  celle  de  leurs  cnfans< 
tiradea  quaRègni  hetteri&utililatiexpeditinfyTires  & Revenons  à faint  Bernard  fie  aux  Iccttcsqu'ilecrt- 
cenfiiiHmfubmtHiJirent.  Verre  quedleeaRcgniiibi  eemmi^  vitlui  mcmcà  l'AbbéSuger  ; il  nefe  petit  rien  dire 
frirituniatene/lraadreUIrTandttmCeticHiumebtutiilifde-  déplus  avantageux  pour  la  gloire  de  ce  Confeiller 
v»ri«iimr«4w  in Dmm eellaudamut-  d'Etat, deceMinifirc,  & deccR^eiu  .qucccqu'il 

Ainfi  cct  Abbc  Regcm  du  Royaume  difpofott  des  lui  a écrit  dans  pluficurs  de  fes  lettres  lOmnium  £cWc«  Eptfi,  | 
villes,  les  offioit  an  choix  du  Pape  pour  y cclcbrer  un  fiarum  eufiedia  vekit  cemmfia  iigueftitar  ; &e.  Canfulo  & i f 7.  j;i« 
Concile  . fie  exigeoii  que  tes  Evêques  l'airinafrrnt  fufpiKeftdsUmiiaiiftârat^utmÂximutTrmepttjliiljt 
dans  la  défenfe  du  Royaume.  L'Eveque  d’Angers  le  rtgntt&e- 

Terne  lll.  Ffffij 
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J lÿi  Part.  III.  Liv.  III.  Des 

Cÿand  cedigncRcgcntcutconvoquéralfcmbiée 
^cs  bvcqucs  des  Barons  du  Royaume  pourpicn- 
4lrc  conicU  d eux , ic  qu'il  eut  rcfolu  enfuite  de  vifi* 
ter  en  p^rfunneie  Royaumepour  en  éloigner  tous 
les  brouillons  yCiim  Bematd  lui  en  écrivit  une  Intre 
dccongratuUcionencescermcs:  yifaet  rt$Otitnstx 
e^gi  vifitéTt  df/^n>r;j  ref^num  glarufifimi  Hegis  nefiri , 
*f  fu  nfftTdTt  fajjir  4 iribdilièit  mMerum  & deltrt.  7V#- 
ftiii  (enfilium  Dei  fuit , m ad  C«H/ilium  um  CmtU  (JMàm 
Efcltfid  Triiuifti  v$uutu  , icr  fc'unt  tmnn  qui  hJiitdnt 
terrdm , quia  rmanfii  & regiu  <r  4ni/rHj  dalrrr , 
<»itfiiiariuf  fntdfus , âdjujorftrtu. 

Enfin  on  a fujet  de  croire  que  faint  Bernard  ne 
defapprouvoit  point  dans  la  perl'onnc  des  autres 
EvCqucs  ce  qu’il  approuvoit  dans  celle  de  rArcheve- 
Que  ac  Sens, qu'ils  fuirent  aifidus  à la  Cour  8c  auCon- 
4s«  Icil  des  Princes  : Si  Cafarit fucu^ri  id  tp  Rtgi ftdului  ia 
fuii  (striù  , Ctnpiiif  , Kegoùis  , txmHibufqut  adtpii  ; 
mais  il  faut  pour  cela  qu'iU  remplificiu  cette  Charge 
avec  ce  lele, cette  fermeté, 8c  cette  imcgriié  qu’il  loue 
fl  fouvcni  dans  l’Abbc  Suger.  ' 

ïïfi/l.  Tl»  1 1.  On  ne  peut  pas  nous  objeAcr  ce  que  le  même 
faim  Bernard  écrivit  avec  tant  de  force  contre  Etien- 
ne de  GarUndc,  lequel  étant  Diacre  8c  chargé  de 
piuficurs  Bcndîces,piic  encore  la  Charge  de  Grand 
Scnechal,qui  ctoic  uneChar^e  militaire  8c  qui  rcnlér- 
moit  tous  les  pouvoirs  qu  on  a depuis  attribués  à 
celle  de  Connétable. 

Il  cllvifiblc  que  cette  Charge  aoît  abfolumcnt 
inalliab^  avec  la  Clcricaturc.  avec  le  Diaconat,  8c 
avec  des  Bénéfices.  Or  c’cioit-U  tout  le  fujet  des  ju- 
llcs  plaintes  de  faim  Bernard.  Il  ne  trouvoit  point 
mauvais  qu’étant  Diacre  8c  Bénéficier , il  fût  en  mê- 
me temps  Confcillcr  d’Etat  ÔcMinillre  ; mais  cette 
profclTion  militaire  8c  Uqualité  de  fuprcracChefdc 
toute  la  milice  du  Royaume  , lui  paroilfoit  ahfolu- 
ment  incompatible  avec  la  prufeHion  EccMudique. 

Cujus  xor  nn  imiigHjtur , Diaffnutft  pxfubhmaJum  b*~ 
mrihas  E{<Ujiaflic{s , ut  nec  irtferm  ridcafur  ; 

p(  imfUiatum  miUlaribut  oputit , ut  fraferatur  & Du(i~ 
but  t Sijpf  MH  detePttur  uuius  r|r  ferj»na,&  armatum  ar- 
matam dueere ailhiam , iubjttdieercbellum,&m  mdit 
EtiUfa  frtHuMure  EvaHgtüuM  ! 

Il  cli  vrai  ^ucS.  Bernard  trouvoit  aulTifoa  mau- 
vais quelle  même  Etienne  de  Garlande  étant  Dia- 
cre , exerçât  la  Charrie  de  Orand-Maitrc  dans  l'Ho- 
celdràla  table  du  Roi.  Maiscc  n’etoît  qu'à  caufede 
la  préférence  qu’il  faifoit  d’un  emploi  fcculicr , quel- 
que eminent  qu’il  pût  être,  à unedigaitéEcclcfiaf- 
tsque. 

Cumqaa  fit  ^•'cbidiacenti , Dtcanut , Trafaptufque  in 
diverpj  Eedtpit , mbil  torum  tant  eum  deleûat , quam  Rt~ 
git  rteari  dafiferum.  0 mra  (r  ex«fa  ffrvtrptas  ! Itaue 
fiat  dettt  iMminii  > qr  un  Dtt  famuluHi  naminari  f at  ttr- 
rtni , quant  (aUUis  Rtgii  dût  «ÿUiaUm , ahtfrii  dtuinr 
digniioth  f 

Au  goût  de  faint  Bernad  c’ed  une  bien  plus  cmi- 
iienic  uignitc,  d’être  Archidiacre,  Doyen, ou  Pre- 
vût  d'une  Eglife,  que  d’etre  Grand-Maicre,  Con- 
nétable, 8c  Scncchal  d’un  Royaume.  Mais  outre  cela 
le  fcul  alTcrviircmcm  d’un  Diacre  à l'cxcrcice  d’une 
Charge  fctuUerc , donc  il  ne  revient  aucun  avanta- 
ge à l’Eglifc,  8c  qui  n’a  pour  but  que  la  gloire  de 
celui  qui  la  polfcde,  cllune  )Hfic  raifon  au  jugement 
de  faint  Bernard,  de  dctcflcr cette  alliance  irregu- 
liere.  Il  n’en  cil  pas  de  même  des  fonviions  deCon- 
(êiller,  deMiniilre,  8cdcRcgcntdu  Royaume. 

L'Abbc  Sugci  n’exerça  ces  Charges  que  pour  le 


biens  temporels  de  t Eglife.  1191 

bien  de  l’Eut  8c  de  l'Eglifc , qui  n'eût  pas  trouvé 
les  mêmes  avaniago  ailleurs*,  8c  il  ne  perta  jamais 
d'autre  qualité  que  celle  d’Abbé  de  faint  Denis  : Tar  , 
tartblqiu  abupo , pvr  qutd  DisUMUt  mtnfa  Regia  dtfuu~ 
lur  miaiptri» , prt  qutd.  Régit  Dofiftr  myPerüt  altarit 
inferyiat.  Ergt  puUbnus  tp  vscari  Daf  iferum , qu.tm  IX- 
(anum  , quam  jtrcbidiafeuuin  ! 

lu.  Le  Roi  Philippe  Anguflc  en  1 1 9 0.fedirpo- 
Cuit  à la  Croifade , donna  la  Régence  du  Royaume 
&dc  fon  filsàla Reine Aiicic fa mcrc,  8càGuiliau- 
me  Archevêque  de  Reims  fon  oncle  maternel. 

^ettft*  lûtmia  ab  emAut  fuit,  ^AdtU  (hari^a  ma- 
tri  jua , & ({'‘ilUlmo  ^ebiepijetf»  Remenp  avuncula  fut  • 

fro  tuiela  cuHedia  ttium  ngnam  Frantarum  cam  pUa 
fua  Ludavica  diltüi^a  (ammendarit.  C’ell  ce  qu’en 
dit  Ribord. 

En  I a I $.  félon  le  même  Hifioricn,Gucrin  Che- 
valier Profer  de  faint  Jean  de  Jcrufalem,  fut  tait 
Evêque  de  Scniis,  8c  tut  en  meme  temps  Confell- 
Icr  8c  Premier  Minière  d'Etat.  Scs  grandes  vertus, 
fon  application  infatigable  aux  affai.'cs,  fit  fagdfe 
admirable,  8c  la  protcâion qu'il  donna  toujours  â 
l’Eglifc,  firent  que  fon  Gouvernement  fut  généra- 
lement admiré  & en  même  temps  aimé  dc^tout  le 
monde. 

Cui fa(ee§tt  Frater  Oarinat , jai  tùm  tjfèt  Fraier  Tro-  Duehefae  ta. 
fepas  Hofpiiaüs  HUrafaijtmitatà . Régis  Tbilippt  magna-  e.p.  if.  ff, 
nimi  fptàalit  CanpluriMS  effeâat , in  aula  Regia  prapier  U7‘ 
prudentiam  & hucmparabÛtm  ecnfiüi  virtmem , & alias 
aaimi  dates  multifarnus  ita  laadabrüter  je  habebat . qaad 
quap  feeuttdus  a Rrge  negolia  rtgni  msdpatè  tradabas,  ^ 

Ftiûparam  suitpjaudints  tanquam  vie  Interatm  ad  plénum 
mbilaminus  «mni  Pudta  frecurabat , iberutes  ^ privilé- 
gia earum  maduaimibni  qaaft  Jab  (bUmide  etnfervans  in- 
demnes. 

Saint  Louis  8c  fon  fils  Philippe  III.  admirent  dans 
leur  confidence  & dans  K*  gouvernement  des  atfaires 
l'Abbé  Matthieu  de  faint  Denis.  Voici  comme  en 
parle  rHillorien  de  Philippe  II!.  Et  maximè  mru  afu$ 
eP  colipUa  & dijêiptma  Rerercndi  TarrU  Mattbai  ./tbbaiù 
Janüi Diainpi  in  Francia,  viri  Relighp fapieniu  Pa- 
ribas édornati  ; (ui  fuper  amntt  ..Réparés  7*4i4rfî  regil 
eaufàt  & univerfa  negatia  regiti  fat , peut  & pater  fuus 
fecerat  Lsidaricut  Rex , txftdiestda  tradi/it. 

Nangisditquc  faint  Louis  commcnc.'a  fonRcgne 
par  le  cnoix  dv  foges  8c  vertueux  Confvilters , tant 
du  Clergé  que  des  Laïques  : Onpliarias  & Jl^fa-  Jl«r>i4i</.4<(. 
tes , ïam  Ctnicas , LaùateUÜi^mattiam  pdeltta-  ta}(.  n.  4). 
ir  quam  vna  & fapientia  babere  v^ait , & undeqaaque 
paterat  eligi  factebat. 

Lesfculs  Pairs  Ecclefufliqucs  du  Royaume,  donc 
l'inflitution  cft  certainement  tres-ancienne,  pou- 
voient  avoir  fervi  de  preuve  futfifantc  à tout  ce 
qui  a été  dit  dans  ces  deux  Chapitres. 

Le  Roi  Chartes  VII.  les  fit  tous  aiïiller  en  1 4 5 S. 
au  procès  contre  le  Duc  d’Atençon,  avec  faut  Ut 
Caufeilkrt  en  la  Cour  de  Tarlemtnt  de  Tarit , tant  Lai- 
qites  que  d'Fglife,  mtme  VEvtfqatdeTarit&  ï'jt^é  dt 
fabuDenii.  C'cll  comme  en  parle  Jean  Chartier, oui^'*i<  p4> 
a écrit  l’Hiftüire  dcccRoi. 

IV.  Paflbns  à l'Angleterre,  poury  découvrir  les 
traces  de  la  même  police.  Nous  pouvons  bien  don- 
ner la  qualité  de  Confcillcr  8c  de  MiniÜrc  à Lan- 
frinc  Abbé  de  Caen,  8c  enfin  Archevêque  de  Can- 
tofbcri , auprès  du  Roi  Guilaumc  le  Conquérant  : 

Us  pttrem  voter  ans , at  prattpmtm  vtrens , diligeat  at  Sfriptar. 
gtrmanam  aat  praUm.  llli  canfulta  anima  fa*  ; iüi  fpt- S$rm*m.p. 
(tàam  ^landami  tadt  Ordiniéju  EttUpapicit  per  amnem  (<4> 
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I .DesPrelat:^?^ des Ecclejmfi-^i^i ont eurAng,(^c.i  194 

'tdnmAmiiim  frtfpictreiar , (ommifii.  rcnt  persuader  au  Pap«,  que  le  Roi  avoit  revuqué 

Matthieu  Parisdit  que  quand  ce  Roi  s’abfcntoit  la  commiJTion  de  U Régence  doiihrc  â l'Evcquc 
de  l’Angleterre  , l'Arthcvcque  Lanfranc  gouver-  d'tly.  • 

uoit  le  Royaume  : ^tgt  dlt/tint  (ujl^ifii-  Le  Pape  retufa  ragement  de  les  croire  fur  leur  pa« 

A<i.  xcff.  L’Auteur  de  la  Vie  de  ce  Caint  Prélat  ^t  la  me-  rôle , facnaiu  d’ailleurs , comme  il  leur  dit , que  le 
me  chofe  avec  un  peu  plus  d'etendue,  pour  faire  Roi  par  une  aifcâiontoutccxtriordinairc  pourTE^ 
entendre  la  grande  autorité  que  cette  qualité  de  Rc-  véque  d’Eljr , lui  avoit  donne  la  Charge  de  Regent 

!;cnt  lui  donnuit  fur  tous  les  grands  Seigneurs  du  & celle  de  Chancelier , outre  ta  Légation  du  faine 
Royaume  : ghriofus  Rtx  fViMmas  mtrAhMar  Si^e  qu'il  lui  avoit  procurée  ; Rex  iffum  fecH  mm 

fM  Ker$n4nmd , Ua^**ims  rrar  Tiinctp  & Cu(i«i  jbt-  mttU  Efifcofmm . fed  & CauelUrium  (uum  ,ftd  iir 
lUd,fubjeâh  fibi  tmnilmt  Triiuifibui & jitwdmibas inbis  mim  An^id  wùvtrfum't^ui  f^ivt  cujlvdid  (tmmtndâvit, 
âd  itftnfitmm  & àilfdjimmm  fH  fdctm  ftTtitubdiU  Ce  dcinclc  l^i  long  i il  n'cit  pas  de  mon 
regià  fettmdum  Ltgtt  TdirU^  ainfi  je  ne  m‘cn  emburaflerai  pas  davantage. 

Guillaume  le  Roux  ayant  fuccede  i Guillaume  VL  Cependant  le  Roi  Rkhard  revint  delà  Palef- 
ie  Conquérant  Ion  pere,  donna  le  gouvernement  tine,  & ayant  fait  paiTerHubcit  deTEvéthe  de  Sa- 
de l’Etat  à Guiliaume  Evêque  de  Dtirham  : Nam  liibcriirArchcvéchédcCaniorbert , tUui  donna  le 
fyiUelm  Dmtlmenfi  cemmtndéu  trdt  rerum  gouvcrncinentderAtiglctcrrc;C(r^nriAdM0ri<rx^4-  s 

£.  4.;.  txi,fublkdriimddmini^dm.  Ce  font  les  termes  de  Guii-  (tfttRtguRicdTitRrimm  A"gHd  & tjus  ddmMtlréU» 
laume  dcMalmelburi.  (ommi^  tfl.  C'elt  comme  en  parle  Matthieu  Parts 

V.  Alexandre  III.  ajouta  les  menaces  aux  repro-  en  119  j. 
ches  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  â Richard  Arche-  Cette  charge,  ou  de  Repent,  oudcMiniftre,  ou 
véque  de  Cantorberi , fur  ce  qu’il  IbuflVoit  que  les  de  Confeilcr  d'Etat,  n’ell  pas  ü oppofJc  à celle 
Ev^uesde^X^inchellcr,d'£ly,&dcNormrichlilTcnt  des  Evêques  , que  la  charge  de  juliieier  , ou  de 
un  trop  grand  fejour  dans  la  Cour,  &abandoru{fcnc  Grand  Juliieier  du  Royaume  d'Angleterre.  Cepen- 
le  foin  de  leur  Eclife.  dant  un  ancien  Hiliorien  rapporte,  que  le  Roi 

Cet  Archevêque  employa  la  favante  plume  de  Henri  II.  pour  faire  carder  plus  exaélement  la  judi* 
ii;<.  M.  >7.  Pierre  de  Blois,  pour  remontrer  dans  fa  reponfeau  ce,  eleva  au  dclTus  àes  juges  & des  Gouverneurs 
Pape,  que  ces  trois  Evêques  polTcdotcnr  toutes  les  des  Provinces  & des  Viucs  d’Angleterre  trois  Evé* 
vertus , & rendoient  à leur  troupeau  toutes  les  af-  ques  avec  la  qualité  de  Juütcicrs , ou  de  Grands 
Edoitez  qu'on  peut  exiger  d’un  bon  Prélat  ; qu’il  Jufticiers.  Ce  furent  les  Evequesde  'Jf'inchcfler, 
n’ell  nullement  nouveau,  mais  qu'il  cE  trcs-utiie  d'Ely,  &:  de  Korurich  ; dont  le  Pape  ci-deiTus  fe 
aux  Etats  & trcs-nccdTaiie  à i'I-gluc , que  les  Prclacs  plaignit , &:  dont  rArthevéque  de  Cantorberi  prie 
ailt  lient  aux  Confeits  des  Rois  :A\fn  efi  t<{uîdm  iwrirm,  la  defenfe. 

qu»d  Rr^wm  CnfiiiU  battfmt  $i(at  mrm  hemeffdte  Le  Roi  ef^’erolt  que  des  Evcqucs  feroient  plus  in- 

^ fdfkmtid  <dteros  dMtecediott , fit  txftdhierei  & e^cd-  corruptib'cs  dans  U dirpenfation  de  U juBice , que 
<t9Tti  PI  RxiyMfd  ddmmi^rdrùiu  cn^entar.  les  fcciilicrs  i & que  fi  on  Icuroppofoit  les  Canons 

l'ai  rapporté  ailleurs  ce  qui  fuit  dans  la  meme  de  l'Eglife  , qui  défendent  aux  EccIclîaEiqucs  ces 
lettre  des  fervitudes  & des  opprelEons  que  l’Eglilc  Magiilraturts  fcculicrcs,  ils  pourroient  répondre, 
«’evheroit  que  très  difficilement  , fi  les  Evêques  qu'ils  avoient  cédé  aux  violentes  inftances,  au  zele, 
ctoient  exclus  des  Confcils  des  Princes:  à l’amour  de  U jullicc,  ^aux  fainics  intentions  du 

ru  & Cm/îHdrii  Rrji/  rffrw  Roi. 

Richard  I.  étant  parvenu  a la  Couronne,  com-  TranfeenJ!/ emiubiuijadmaidiHifdii^terdnt/abjdfefe  Sfrffttrtt 
mille  gouveincircnt  de  l'Angleterre  i Guillaume  dtfdcili , Rex  dd  idpâadrmm  Dei  recarrent , f^tnfm/rn/em,  ^'^'1"^ 
Evcqucd’Ely.  Les  Frères  du  Roi  palTcrent  contre  fes  E!ùnfrm,MrrùeHjm£fi/cef«s,^r(biJaJliiidfi*tR<iiü,‘*’ 
defenfes  de  Normandie  en  Angleterre,  & y firent  /fd  eeriùhih(àedfarfjmttHfidfrdti«ntc9afiitait,atji{d‘ 
tous  leurs  cEbres  pour  travcricr  l'autorité  de  ce 
Minière. 

tdrtfum.  CeleEinllI.  leur  écrivit  une  lettre,  pour  les  ex- 
1171.  n.  st.horter  i refpcélerledeporitaire  de  l’autoritc  Roya- 
le, & pour  ordonner  aux  Evcqucs  de  les  excom- 
munier, s'ils  faifoient  quelque  cntieprife  violente 
contre  l’Eveque  d’Ely  Regent  du  Royaume,  pcn> 
dant  que  le  Roi  Richard  eioit  allé  à la  cuei  re  fainte  : 

Z»>7f.  I.  yfm*r*bHemVdtTemvejîramEüfi^rmEfifi»famt^p»{l»- 
litd  Sedm  Ltgdiam , eui  rt^nam  trddÙit  Rex  ^aberiuui- 
dmm. 

L'cnvic  & la  medifancc  fc  déchaînèrent  contre 
- ce  Prélat.  Pierre  de  Blois  qui  a tant  témoigné  ail- 
leurs quelle  horreur  il  avoit  des  Prélats  qui  fejour- 
nent  en  Cour  fans  nccediié,  écrivit  pluftcurs  let- 
tres pour  fa  defenfe  , & lui  en  écrivit  auiTi  quel- 
ques-unci  pour  fa  conlolaiion. 
jarn.  tn.  Le  Regent  nelaiifa  pas  d'être  chaift  du  gouver* 
ai9s.B.4-  nemenc  par  la  violence  de  fes  adverfaires,  entre  Icf- 
quels  croit  anlfi  l’Archevêque  de  Rouen.  On  en- 
voya de  part  & d’autre  des  Députes  au  Pape . qui 
avoit  mis  fous  la  ptoteéÜon  félon  la  coutume  tous 
les  Princes  croifez.  Les  ennemis  du  Regent  voulu- 

riri  uj 


ttri , quoi  Itn^e  pr/w  ffdmiftrdt , iffam  rrjiumrm  ôi  ter- 
ra minm  «rrrift  faeritu , ifli  fjliem  Deum  Rtgm  Rtgam , 
Jadicem  (onfàtmidram  rtrertret^ar  dtttntias , mec  offri- 
mtrem  in  jadie'n  feaperem.  Jutfae  fi  fe  atgttiàfdCaLribat 
centra  CdMtnam  tniliiatd  TrefaUt  mmifeutrint  ,^tbh9< 
tribAtuar  in  <Àuf4m;Rtgu  ti^ajiiiaiu,  Rtgu  tnttntineM 
pidm  t fadm  dâhnem  Deo  pUcendam,  ylarimif  prefutardm* 
db  hsminibns  cefUadjndém  rigeri  CdPênam  ù^dnter  epp*- 
Hdia.  Sic  redtam  tuipa  fraierna  charitatii  intaitms  peterit 
rnhigare. 

Dans  l’Apologie  querArchcvcqucdc  Cantorbe* 
ry  cnvoyaauPapcpourecstrolsEvêques,  il  n’etoie 
point  parle  de  cette  qualité  de  Grand  Juilicier.  Peut- 
être  ne  l'avoicnt-ils  pas  encore  , ou  bien  ils  ne  t’a- 
voient  plus.  J'ai  de  U peine  à croire  que  Pierre  de 
Blois  CUC  voulu  laüTer  couler  de  fa  plume  l’apologie 
d’une  fl  grande  contravention  aux  Canons. 

Neanmoins  rc  même  Auteur  allègue  un  exem« 
pie  plus  ancien , mais  mieux  concerte , fi  nous  l’en 
croyons.  Il  dit  que  Roger  Evêque  de  Sahlbery  ne 
vouloit  pcAit  autrefois  accepter  cccte  charge  de  Jof- 

teier,  qu'aies  qu'il  en  eut  rcqu  le  commandement 
U Pape,  de  faint  Anfclme,  & de  fes  SuecelTcurs  Ar* 
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<hcvc<jU€S<lcCantorbcn:.\>j(  Rt^ni  S|>ctjnan  allurcilans  U Prcface  tin  Conciles  d‘An- 

JulUiiéfinm,  (faaiHiii/  Effttjû  H9himi4,  qsMu  g^eterre  ^ ^u'il  y a eu  juA]u'à  ilouac  Grands  luHiciers 

Rdjulf-h* , OtniHjrienfiimi  jnxtd  ü'cjitrc  les  1 relais  ; & qu’il  y en  auruk  eu  beaucoup 

imporui»  juCctftMtm  otMt  ^duruu  vnimjibi  ftitra  ht<  davantage,  ii  le  Pape  Innocent  111.  n'eut  fait  depouiU 
nntaimf^lUam.  1er  de  cccteChaigel'Arcbcvequede  Cancorberi.  Le 

Gcc  Auteur  i>ro(K>fc  cet  exemple  mémorable  aux  Roitdoi:ardI.pi;rtagcac«tcCh3r.,e,  & ainit  il  en 
«!«•  £vcqucs  de  fon  temps  fous  le  Ruî  Richard,  uû  ils  diminua  par  ce  moyen  raucoriié,dc  maniéré  que  Ton 
P jurluivoient  auprds  des  Rois  les  charges  de  Corn-  crédit  fin  réduit  pourainiidircàrien. 

■tes  ,*dc  Vicomtes,  âc  de  Chafichins  : Eptfufi  temporà  Ce  même  Auteur  ajoute  qu'il  y a eu  en  Ang’cicrrc 

btijm  fi  negotiit  {t(alMsbm  mmifitntts , & Omium  âf-  fepe  Prélats  Rr^ns  du  Royaume  pendant  la  minori- 
fiÜ4itttt , fi»  t^uaamitJtm , trA.tfUSjmiM , ^«^'ctnin  Sa-  té  ou  i'abfencc  des  R<  is , & que  fous  le  Roi  Edouard 
rifitruKfiiK  Efifiofum  rtVMtnt  étd  mtmuTutH.  111.  prcfque  tous  1rs  OHicicrs  de  la  maifon  Royale  & 

On  ne  don  pas  ficilcmcnt  fc  p^ru.-ider,  que  le  du  Royaume  ecoient  des  F.cclciianiqacs,lc(jrand 
Papc&  faine  Anfeimc  ayent  jtmais  agréé  qu'un  Eve-  Chancelier  ,1e  Grand  l'lircibrier , le  Garde  du  petit 

3 UC  fût  Grand  Juiliaci  d'un  Royaume,  Nous  avons  Cachet , dix  MattKS  de  la  Chancellerie,  & une  inti*. 
it  que  le  Pape  Celeflin  1 1 1,  avoit  entrepris  la  défen-  nitc  d'autres. 

^ fc  de  rEvcqued'IUyfonLc'at&Re^cnidu  Royau-  Url>ain  V.  voulut  en  avoir  un  dénombrement, 
me.  Mais  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  pout  cela,  il  n’y  pour  remedicrà  cette  diir>pation  trop  grande  de  i’ef- 
cH  certainement  fait  aucune  mention  delà  qualité  prù&dcUretralttcrmecciraircauxEcclcrtaniqucs, 
de  Cjrand  Jailicicr.  Cependant  l'Evéque  d'Eiy  joi-  & depuis  et  temps- lices  Odiccs  furent  plus  orduui- 
gnoit  encore  cette  qnaiicé  à toutes  les  autres  qu'il  icmcnt  commis  à des  Laïques. 

Jt».  iiÿo.  poircdoit,  finouscncroy''nsMat(hi:uParis;f/'^/lrl'  Vlll,  Grégoire IX. accorda  iHenrilTI.  laconti- 
mus  üti  gtÀtu  Epifiopm,  iemniRtgkÇjtutÿâ-  nuation  de  l'ancienne  coutume  d'Angleterre,  de 

7tm . ictim  Jujiàurim , à’^poficiicst fiiù  UgA-  pouvoir  tetenir  dans  fes  Confeils  les  Eveques  qu'il 

ru.  ucfircreit. 

En  1 1 9 7 . le  même  Auteur  dit  que  l’ Archevêque  "Pi*  dtvat'tftu  TTAgmierum  tutrut»  éferU  intr»diu-  R*i*stU.  m. 
Camofbcri  pollcdoie  cette  dignité  de  Juflieiec  fUgeiJjigïu  fitnftr  («njucfauta  C»nf\Uati9s*^i'-  *'  i** 

d’An  Ictcrre  ;mais  l’année iPapres  cet  Archc'.cquc  li4btrféli^u9sEfifi»p•^KtgAîf^^.d€CUlMJ^\AiM{tlmttn^ 
s'etam  broiiilh  avec  les  Moines  de  Ton  Egtife  Métro-  fiih  dijptnereHt  etrumdem , &€.  Nsr  pum  in  Hm  pATic  riH 
poliiaine,  h choie  fut  port  ci  Rome  , où  les  Moi-  uiuicntm  JUAme^fredemti,  & tdm  regm  ini  ^tahus  , 
ncsIcnoirciientauprèsduPapc,  à l’ocealiondecct-  qiumEtdefiA  titiliiAÙhHi pttvidtrt ■,  Epi/cupuiiMtSAdhoc 
te  charge , comme  s'il  s‘et<  it  ci*gSgé  i des  jugcmrns  ditxiru  tvecjndts , ujfjiaidi  tAi  in  CtnfUtts . prm  uiHn.it 
de  mort  ; prtfiHi  Imtceiftit  TdpA  (en.fucpi  txigà  bentfiM , UkrAM  AuthtritAtt  frtfintiMm  tonct- 

funt , jtubirpifitfm  (omtA  trdintm  dignitAiu  (ua  dmiuftcuiitum. 

giTchAtfiJulïa’iArimj^tiAy&JttdUmfAKgHmiti  itA  Ce  fut  ccmêmeRol  qui  donna  l'Office  de  Jufll-  Utm.m*. 

<futd  tmiÿn  EaUfufiicu  wr^aim  , fACultribus  plas  aijmo  cicr  à des  Abbez  imais  bien  loin  d'en  obtenii  la  li- 
iitUHdebjf.  cencedo  Paj'Cjl’Evcquc  dcLincolnc  enc'ctivft  une 

Le  Pape  comprit  bien  que  cette  chai^etoit  telle  Lttrcpicirtedezcle  & d'érudition  à t’Archcvéqttc  de 
qoe  les  Moines  la  reprcfcncoicnt , & il  obligea  le  Roi  Cantorberi , pour  le  détc<  miner  à einpechcr  cc  de- 
d'en  d charger  cc  Prélat  : TApA  Rr^i  .jingltrum  dédit  in  for  Jfe  fi  fatal  & ii  fcandaleux. 

KAndAiis . quAieimt  /Fatrw  vifiiliiterii  fubpcrrumeTdiiii  l.c  Roi  s'opiniâtrant  à foutenirce  qu'il  avoit  fart  ; 

pTA^Aium  jlrthiipifitpnmAht^iio'Jufinuth  Ttmtverit’.  ufadcmeiucesc'ontrccc  Prélat,  i qui  l’Arcbevtquc  * 

ftAfertim  <um  mnlkeAt  Lpifetpis  negmift  fAikUrAnt  fi  de  Cantorberi,  crivit,  qu't)  fàiloit  dinimulcrcequ’- 
implicArt.  ..Ameia  igitnr  ^fhirp^etp»,  &c.  on  ne  pouvoit  corriger  jufqu'au  prochain  Concile. 

^ La  m.'mecbargcücJuAkicr  fut  donnée  par  le  Roi  Mais  TE  vcque  de  l.iiiculne  ne  fc  rebuta  point, & il 

Hcnrilll.  àpluiicurs  Abbczde  l'Ordre  de  l'aint  Be-  b tconnourc  à rArchevéquepar  un  cniafTcmcntde 
noit.  Matthieu  Piris  avoue  lui -meme,  que  ce  fut  Canons &d’autoritcz,  quecestonâtonsdejudicz- 
une  honteufé  Bciriifiire  pour  leur  Ordre,  & que  tuie  fcculicre etoicnt  interdites  aux  Ecclerufttques 
tij4  leurs.  Eghfes  en  reçurent  de  grandes  pertes  : in  memes,  bien  loin d’cirepetmifcs aux  Moines. 

innermtiHfaARtgaU&prtfifitnifs&dAHiHsfAmJuArum  Nous  ne  favoiis  pas  U faite  de  cette  affaire,  mais 
EgiUpArMutUJiotum.  laeaufc  de  l'Evêque  de  Lincolne  ctoit  trop  juAc, 

V 1 1.  llcnetoitapcu  près  de  meme  de  l'Offiec  de  pour  ne  pas  demeurer  à la  fin  viAorieufe. 

Vicomte  en  Aiigl«crrc.  Quoiqu’il  fût  t'^alemcnt  in-  En  1198.  Polydorc  Virgi'c  dit  que  l'Archevcquc 
compatible  avec  rb|>ikopat,  quelques  Eveques  ne  de  Cantorberi  porta  le  Roi  Edouard  à convoquer 
laiBoicnt  pas  de  s'en  charger , & de  fe  rendre  par  cc  un  Concile  ou  un  Parlement , où  ü fut  rcfolu  que 
moyen  julticiiHesdc  ta  jullice  feculicte.  l'on  rcnouvelleroit  les  anciennes  Loixelu  Royaume, 

En  1194.  leRoiRichardtint  un  Parlement,  dans  & qu’on  ne  Icvcroitplusde  tribut  fur  le  peuple  fans 
lequel  il  fe  plaignit  de  l'Evcque  de  Cunvcntry,&  Icconfemcmcnt  du  Concile,  c'efl-à-dirc  du  Parle*- 
l'accufa  d'être  rebelle  à l’Etat:  il  fut  jugé,  que  com-  ment,  cc  que  les  Rois  n'avoient  pas  obfcrvéjufqu'a- 
mc  Evêque  Udevott  être  juge  par  les  Evêques,  mais  lors.  Le  Roi  êc  fon  hiscunfirmerent  cette  refulution: 
qu'il  ctoit  fournis  au  Tribunal  des  Juges  Roy.tux,  S'e  HegilTibninmuiiHm populo ^glke  in ptfternmtempnr 
rtf.’Hf.  tomme  ayant  été  Vicomte  du  Roi:  ieéjarrre  jndkit  induerelkrAt . id  quad  Hegts  AriUdJut  ArÙirAiu  fdpeftee- 
|4S.  jjo.  JLpifitpaium,  in  et  qued  ipfe  Efifitpm  rrar,  & juduio  rxnr,  mfiexêbnfdiiAHtheriiAU.  Polydorc  aifurc  que  ce 
jjûetrnm,  inet  qnod  ipft  yktctmei  Régis  extiterAt.  Decret  fut  toujours  depuis  obleoc. 

C’eil  ce  qu’en  dit  Roger , qui  a reprefenté  ailleurs  Le  Moine  Wallîhgham  dit  quen  j 1 9 tf . les  Ecof- 
Jes  fonélions  des  Jufliciers  & des  Vtcom^s  d'AngIc*  fois  brem  choix  de  douze  Pairs , quatre  Eveques . 
terre,  cMnmc  des  commilTions  & d||  exteutini#  quatre  Comtes, & quatre  Barons , pour  afliltcr  le 
trcs-éloignccs  de  rcfprit  & de  la  dignité  de  l'Eut  Roi  de  leurs  confeils  dans  le  gouvernement  de  l'£- 
clcfialliquc. 
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ta;;  SttU€UitTiuit féi duêdtcMTMtt , quMHtr  fuUihtt  tMtuifmfmi  mtrgraut  tjuii 

Efifitfos , quMuor  itmiuu  . <r  f «a/u«r  Hur«»ts , ijutrum  Cd  fdtertiur , frsriitrtt  ; & {àujis  <fiu  âd  Rfim  àtUté 

t$n^9  Rex  rt^tum  faum  guhrtxdxt  itixldt.  Jut^tnt , ptuf^am  rtJfêHdmr. 

Un  ()7<$.ic  Parlement  ilcm4iida,<)u’àcaurc  de  Cet  Auteura)oute  miod).quclci  Arcbevfquei 
l'cxtrcme  vki'Icne  du  R.oi  « le  Ro}auine  lût  guuver-  & les  £v^ues  pouvcrnoicnc  l'Etat  & le  Roi  : Edaca^ 
néparui\ccruinnombrcd’Evci;|ues,d€CornteSy0t  tùRtgis  dtqat  erdmdtt*  tamiamreramfahüfdraaiftntt 
d'aiurcsccns  de  probité Cmnjiairarti  Efifio^i  erai,  em/flvé4i^  burr  m M9gununi& CêU- 
txmnniiaMam,^iud<rrn  Efijeppi,  &Cuaiitt,  &dUi  akâfi/ ^r(bitfiff»[mam éatbtritdt.  ^tfaîbaifàmmpar^ 

D0mvù  etaftrfdMHis  Liaddiiiiif  Regem  & rtgaum  de  ttte^  um  ttujUâjUdUitrius  Bremepfiijtrdntfi/ct^ai  4^inpf «i 
r#  gaS/tradreati  t»  ^aodRexjdia  ia  ftaiaai,  if  ,&(. 

gahrndtuiiMiiaiigihéaiHÊlalmfdi.  En  lodd.  FArcheveque  de  Brème  , qui  avok 

IX.  Paifü.is  d’An.,lCTcrie  en  AHcmagne,  où  les  urur|.>é  pcelque  tout  le  gouvernement . fut  chalTé  de 
Prélats  ont  iou)ours  cd  & ont  encore  plus  de  part  la  Coyr.flc  le  gouvernement  retomba  entre  les  mains 
dans  les  Coufeiis  & dans  le  gouvernement  de  rÈm-  des  Eveques  (uccclTivcmcnt  &:  par  tour  : Str  trrr*n  rr- 
pire,  qu'ib  n'en  ont  jamais  eu  dans  i' Angleterre  ni  raM^abünramddmin^rdihdd  Efifiefs  redüt , at  fia^ 
dans  la  France.  gali  faa  vicibai  qaîd  lùgi  qaiéRtifabUcd  fdâtefas  efit 

L'Empereur  Henri  II.avott  FEvèque  d'Eillet  Geb»  frtfiderrat. 
behard  pour  for»  premier  Minillre , icioii  Leon  d’Of-  Les  Rois  du  Nort  ayant  emprunte'  toute  leur  po-  Sdvm.  mt. 
Bdron  un.  jii^aUri  fradeatid , gereaddraatfat  rerufliperi-  licedel'Allcmagne.avolcntaulTileplusfouvcnides  •«*7-  f}« 

so;j.  fl.  ).  tiÿima/,R/glsC»ajdidriaitrdi.  Prclats  dans  leurConfeiiou  dans  leur  MiniHere. 

Saint  Annon  Arcbev.lque  de  Cologne  fut  le  .Mi*  Jean  de  Sabfberi  dit  qu'en  Ton  temps'  le  Roi  de 
nillre d'Etat  & le Rcgent  de ELmpire  pendant  iami-  Danemarx  rappellarArcoevéque  qu’il  avoitccaric, 
norite  du  jeune  Roi  Henri  .qu’il  eule>'a  d’entre  les  & ne  gouverna  plus  fon  Etat  que  par  fes confeili ; ^ 

mains  de  rimperairice  Ci  nurc , pour  lui  donner  une  Rrx  Dda«ram  faam  rrncditt  , etafil»  rjus 

plus  noble  &:  plus  faime  edncatiun;  eulince  digne  agü«mmd,(9mfefciihùmic»s ,&eam(itiiatfdtTtm, 

Prélat  fauvapar  fa  prudfnccrb  Jife&l'ttac.  Jean  Mtgnus  dans  Ton  hinoire  des  Goths.  dit  qoe 

Pie>re  Damien  Un  en  lie  des  congratulations,  le  le  pieux  Roi  Eric  ne  ftifoit  rien  farss  te  confeil  de 
comparant  au  Grand  Prêtre  Joiada,  quiavoitalTuré  l'Archevêque  d'Uffal  Henri  t ^ia'pttfmfiiid&plM 
la  vie  Si  ta  Couionne  au  jeune  Roi  Joas,  & avoir  talnriMientt  f 'iat  ^xawwM  viu faécarfaanrdiadrit , 
faitconnonre  par  cet  exemple mcmouab’.c. que lî le  mtati  fa*  iBad  dirhidUgtsfrdieptam  a adtatdâ^- 

Saccrdoccne  l'Cut  fepallVrdc  laprote^ion des  Rois,  tam  bdbat^n , (fat  Dtas  ftdttfii,  arPrmrifr/pspuUjri 
U y a auiTi  des  oeem  rcnccs  où  la  Royauté  ne  peut  que  aibil  ardaum  fiat  faaeiut  Sattritth  etafib»  adguitrtatar. 
trcs-didicUcment  £c  fouienir  (ans  ralfillancc  des  Pic*  Lnûn  on  peut  dire  de  tous  les  Royaumes  du  Nort, 

lats.  qui  ont  imité  les  Loix  8c  la  Police  de  l’Allemagne , ce 

ScffijfeMrmi}a9datrjt}aedigmtdf  dUeraa  tarif  ematili-  que  IHfchal  IL  difoii  de  l’Allemagne  meme,  que  les 
lost.a.  tf.tMi/efifHjfgtn>;duaicrSdeerdé/vrarega4tai/itfiefr0/e-  Minidves  derAutcletoieni  devenus  les  Mintltres  de 
lass.  ik  14.  ^ gjf.  regaam  faitedHalù  t^iü JaaàiidU faldiar.  Sti  la  Cour  des  Princes , parce  qu’ils  avoient  reçi  d‘«ix 

xo7j.A.t.j.  Bùfn  fer  faeraUHitnit  ferum  turrere  ,nifi  ^aiaiate  des  Villes,  des  Duchés,  des  MarqutTats,&  toutes 

ridee  tjafdtm  tftris  fimiliiadtaem  atfirt  tempnt  (aavtni-  les  autres  elfulions  de  la  Souveraine  puifTance  ; Miaif- 
rt  ’ ieffajli . voierabilis  ’Paier , rtliciani  tah  maaiias  pur*  tri  altaru  mmifiri  Caria  faSifam , tfau  (ifitaut , Data- 
rum.firmAjiirtgaMai,rtfiiiMifiifaftlUf<U<rHirtgniiiafi-  tat , Marcbiimatai , anaeiast  turru tétttaadttg^ 
fiuM.  Ad  lu-ndMiam  qatnae  maaam  ta*  fradeatiafrtti'  ferritium fenmeutia  à RegHnu  atetftrant. 
aas  exitadifti , &<.  X.  Ce  Pape  voulut  alors  qu'on  remit  toutes  cet  di* 

La  coinparaifon fat  plus  jude que  Pierre  Damien  eniicifeculieres  aux  Souverains  de  U terre,  & que 
n'avûit  penfè.  Le  jeune  Roi  Henri  quelques  années  les  Prélats  le  conientaflêntdes  funôions  celefles  de 
apiès  ne  paya  que  d'ingratitudes  l'Archcvcque  An*  leur  divin  mimdere.  Mais  il  changea  bien-tôt  de  rc* 
ni'ii  i & |i  prit  r Arebeveque  de  Hambourg  pour  fon  folot ion. 

premier  >^nîflrc.  La  révolté  de  fes  fujets  le  contrai-  Il  faut  croire  qu'il  ne  voulut  pas  ravir  i i’Eglilè 

enit  bien*  tôt  de  congédier  rArchcv^quedcHam-  cet  e'clat  & ce  crédit  qui  lejallit  fur  elle  drslnAucncte 
bourg.D'imautrccûtcl'.Arclicvcquc  Annon, voyant  de  la  Majcûc  Royale  ; nioteraux  d^ke^lcculicit* 
que  ce  jeune  Roi  avoit  (i  peu  proHté  de  fes  avis , & & à la  Cour  des  Rois  ces  rayons  de  Uimctc , que  lei 
mtme  qu’il  couroit  rifquc  d’être  congédié  de  la  Pontifes  de  J-  C*  y répandent.  D’ailleurs  il  defer* 

Cour , demanda  aulTi  fon  congé , Si  l’c  btint  fans  pci-  peroit  peut  - être  de  pouvoir  foire  un  changement 
ne  ; mais  U n'eut  pas  plus  tôt  quitte  la  Cour , que  ce  li  grand  dans  la  Police  nnivcrfclle  de  l'Egli^  . & U 
Prince  fe  precipiudins  tous  les  effroyables  defor-  eroyoit  qu’il  feroit  trop  diffkile  de  détruire  en  un 
dres , dont  les  grandes  piilîons  font  capables  dans  moment  un  édifice  de  grandeur  temporelle , qui  s'é- 
nne  louveraine  Puiffancc.  toit  élevé  dans  l’Eglifc  par  des  accTOiircmens  longs  fit 

lH^chkfijiofai  ft  ia  faa  reeefit , Rex  ran^vii»  fey«~  imperceptibles  pendant  pluficuri  lîcdes. 

Vadagtgt  Übtratat , fiaiim  in  emnta  généra  fi*gi-  11  faut  cffcâivcmcnt  demeurer  d'accord , que  ces 
tivram,  raftit  emaiims  mtÀtfiia&  ttmftiaatia  fraait  ft  dirpolitionsgcncralcsdela  P<^ice  Toit  Ecciefiaffique 
péfifUtmdtdU.Q't^  commeen  parle  Lambert.  foitcivile,  ne  fe  font  fie  ne  fe  défont  que  par  des  ref- 

Le  meme  Hifforicn  Lambert  remarque  en  l’an  forts  fccrcisfiiclcms;  fans  qu*  ordinairement  on  puif- 
ib6  a.  unecirconnanccquenmuncdcvonspasou-  fes'apperRvotrdecescbangemensqutndilsrcfont , 

Hier.  Apres  que  l'Afcbevcque  Annon  fefutfaifi  de  quoiqu’ils  foicntviliWcsfic  merveilleux  apres  qu’ils 
Uperfonnedu  jeuiieR.oi,pour  ne  pas  attirer  fur  lui  fo  ntfaiis.il  en  cft  comme  de  qucl'jae»  rivières  & de 
tome  l'envie , il  fît  ordonner  que  l’Evcquc  dans  le  quelques  torrens  , qui  naiflent  fit  qui  difparoilïêot 
Diocefe  duquel  IcRoiretrouvcroit.aurüitlcgou-  aune  maniéré  qu'il  cil  difficile  de  remarquer,  mais 
vcrccmem  ; jrjratf  atBffttfat  qailtbtt  « cajut  Diattfi  dont  le  cours  cil  allez  remarquable  dam  l'abondaiMe 
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&U  rapidité  de  f«  cm*.  Ceft  à la  feule  Providence 
qmlait  ouqvsi  pctinet toutes chofes pour  fagluirc» 
u'i]  faut  attribuer  cet  innovacioni  univcrfeUcs  dans 
Lglife  & d ant  les  Empire*. 

Saint  GreKoire  gemilToit  autre  fois,  qu’au  lieu  des 
occupations fainies  d’un  Pontife  de  J r sus -Christ, 
a étott  accablé  des  foins  & des  inquiétudes  de  1a  con- 
iérvaiion  temporelle  de  la  Tille  de  Komc  & de  l'ita- 
Üe. 

Si  tous  les  Prélats  portoient  le  fardeau  pefam  des 
dtgnitea  temporel'cs  attachées  ou  à leur  Eglifc  ou 
àfcurpcrfonnc  feulement,  avec  ces  ttcmiflémens  fe- 
crets  & Itnceres,  & avec  cette  follicitudc  charitable  fle 
infitig  .bic du  grand  faine  Gregoire^cc  nulanï;c  du 
Sacerdoce  & oc  l'Empire  fer^-it  tres-avantagruxà 
l’un  & A l'autre;  parce  que  les  EcelefuAiques  ivc  de- 
vtendroient  pasfcculierspar  la  contagion  des  char- 
ges fecnlicrcs,  mais  ces  charges  feculicres  devicn- 
droicnifaimcsdr  ücclefulliques  par  rcffufion  delà 
iâintetc  des  Minillres  dcJasus-CHAisT. 

XI.  Ce  n’cfl  i»oittt  U une  idée  abftraite , ni  une  illu- 
fion  rtateufc.c’dftunc  vérité  conllante,quî  acté  fore 
fouvent  praiiqut'c  dans  cous  les  Etats  de  la  Chrétien* 
té.  Outie  les  exemples  qui  en  ont  été  rapportée  ci- 
devant  , nous  en  al.on$rap,x)rterencorcun,quieft 
ciré  de  la  Chronique  de  l'Abbé  d'Ufperg. 

L’Empc-curOtton  I.  donna  l'Evéché  de  Cologne 
i fon  frere  Brunon.Comme  il  fe  fiit  foulcvé  un  grand 
trouble  dans  l’Allemagne,  cet  Empereur  commit 
fur  le  champ  à fon  ficre  le  gouvernement  d'une  par- 
tie de  l’Empire , pendant  qu'il  iroie  appaifer  la  renel- 
lion  dans  l’autre,  & }r  meure  la  paix.  Ce  Lieutenant 
Gcncial  de  l'Allemagne  Occidentale,  qui  écoit  en 
meme  temps  Pontife  de  J.  C. ht  en  fa  pcifonne  unil 
mervetUeux  accord  de  ces  deux  qualitez  ^ Si  s’aquitu 
6 dignement  de  toutes  deux  ; qu’un  fameux  Ecrivain 
qui  a écrit  fa  vie,  pour  lui  donner  les  louanges  qu’il 
meritoit  à fi  jullc  titre,  l’a  comparé  à ces  grands  hom- 
mes dont  le  Saint-Elprit  meme  a fait  l’éloge  dans 
l'Ancien  TclUment,  pour  avoir  rciini  en  leurs  pcc- 
fonnes  une  valeur  à l'cprcuvc  de  tout,  Si  une  pieté 
fans  exemple. 

fdtris  txieffMm  rt^rret  Imptriumt^utu 
tmmlftertrttmfcieniuimirUJiim,  VrtluUiMfedt  ùltHÎett- 
ftm.  FiH*  dthini  nimiâfmut^4û»M  ra  , Rtx  Om 
éddijpjntnSKnRegHHmfeudent  itt paries  Orittuk , fr*iTi 
BTunmiTrtfKli  proxidtitda  {«mmtjit  Occidtntit.  It4  (nm 
mâgn*  rWi^tiiMr  ufm  tfi  Sàeerdeik , & txi^fWt  mtf- 
fn*ttjgfiRf^ufunihueJîrirtii!e  md^HMini  dadt.  hiemt 
Miemfiipff^hdfttiBamfMlpéliilemduiÀt,  tum  Umueltm 
JdtiHum  àr  Mli»s  plara  Sdiadtiti  péritrr  U^diaus  ^ ja~ 
dicfs. 

Smrinsditit*  Cet  ancien  hïAorien  qui  nous  a donne  la  vie  de  ce 
CMTaér.c.tc.  foint  Prélat , s’cA  fervi  des  mêmes  raifons  pour  jufU- 
hcr  là  conduite  en  cette  rencontre  ; en  ce  qn’it  y étoit 
obli;:,éparunenecejTttéabfolue  & indifpenfable , & 
d'ailleurs  que  c'étoic  par  le  commandement  exprès 
du  Prince  qu’il  avôit  pris  le  gouvernement  d’une 
partie  de  l'Ailcm  ignc. 

Neanmoins  dons  ces  rencontres  il  faut  toujours 
qu'un  Prélat,  ou  un  autre  Ectlefiaflique,  foie  bien 
fur  fes  gardes  contre  les  furprifes  de  l'ambition.  La 
maxime  cenertie  eh  cel’e  de  Pierre  de  Blois,  que  tout 
ce  qui  le  palfc  i la  Cour , cAcmpoifoniié  d'un  air 
contagieux  de  malignité , d'ambition , de  flatterie, 
de  fourberie,  d'cnvic,  de  cruauté,  d’interet,  S;  d’a- 
Spift.  ij^  varice;  Q^id<}iiidiu  Cttriit dgttur ,fm  ptremptorum  tfi 
faUaU , tunUm/itm , 4duUi«rinai , jifUun , durdSoxitim, 


fabdtlum , tnyidam  , (rndeie , & wipimn , & gtatrjiirtr 
ttmpoTjlts  ^utHus  & *v/iritid  verntivim. 

Ainli  tous  ceux  qui  ont  pris  des  engagemens  parti- 
culicrsàtravaükràleuriàùic,  & ivivre  faintement, 
doivent  fuir  la  Cour  comme  un  lieu  empeflé,  s’H» 
n’y  font  appeliez  du  Ciel , & s’ils  n’y  font  pounex  par 
dé  motin  d’une  choritc  linccre  , pour  fè  (àcriher  au 
bien  de  l’Egtilc  & de  l’Etac.  La  cupidité  prend  des  dé- 
tours, &ufe  de  tant  de  dégoilëmcns,  qu’elle  paffe 
quelquefois  pour  la  charité.  C’efl  une  illuhon  dont  il 
hut  le  donner  de  garde , parce  qu'il  n’y  va  de  rien 
moins  que  du  falut  eternel. 

Ceux  qui  ne  s’atuchent  â la  Cour  que  par  les  chaî- 
nes d'une  veriublc  charité , lots  même  qu'ils  font 
neÜiTiiet  d'y  être , y peuvent  faire  leur  falot  St  con- 
tribueràccluides autres;  nuis  ceux  qui  y font  par 
leur  propre  choix,  ou  qui  v étant  pat  une  necenité 
inéviuble, qui  ne  leur  déplaît  pourtant  pas,  s’y  at- 
tachent par  des  payions  hrcmes  Sc  par  des  interêtt 
charnels , font  dans  un  danger  exiremedes’y  perdre, 
&d'ycnperdred’auircs,  VoyoDSCequ'en  dit  I*aiTe 
de  Blois  dans  fa  quatorzième  Epitre. 

0 titrke  caridUt , nMm^idDmmMsmijhteddRegem? 
laobfKjmamejm  ttmifa,  4»rp«rniriitfrtij(r4i«ifiifw.  Ctrte 
IM  refo,  imferptMtt  iamdnaUprffd,  sb  ujut^ 
üdit^dtitm  Aùjftifetxe^dt.  Sfi^legdtuefidmimptf- 
fiilit  4 Rtgt  ittjiaiiitjtr  , Jpmtt  u «ffirs , mégad  dUk , & 
iHdjtrd  prtftiiiik.  CupifTUi  ettim  dnimt  mi  gran  videtar . 
mbil  dmbiii»/»  difeiit.  Idte^ue  itmbait  tfi^udddm fimid  tbd  - 
rudt’u.  Châfkm tmmpdiMm tfi prt mtrmt  t tmbititpdù- 
wûtmttd pro  câàucii.  ÜijTitds  beiiignd tfi pdaptrUiit,  dm- 
biiit  divktbm.  Üurijdi  amnU  fufferi  pr»  nritdtt , âMtbhid 
fTt  rânitdit.  lUrdqat  rnttid  crtdii , «mmm fpndt , Jrd  Un- 
gt  di^Üi  mtdt  ; hdt  digloridm  Imjus  vUd , iUdddgitrîdm 

XU.  Quoique  ce  Chajdtre  fok  déjà  très-long,  je  ne 
puis  me  difprnfer  de  dire  un  mot  de  l’Efpagne. 

L’ Archevêque  dcTolcdc  Roderic  noos  apprend 
une  hilloireplus  mémorable  que  tout  ce  qui  a etc  dit 
jufqu'à  prclcnt.  Veremond  Koi  de  Leon  avoh  la 

f;randcurd'amc,  lecouragc.&ioutes  les  autres  qua-i.  4.^.7. 
itez  qui  font  les  grands  Rois.  U en  donna  une  preuve 
digne  de  lui  en  quittant  la  Royautc  meme.  Failant  re- 
flexion'qu’il  avoit  été  autrefois  ordonné  Diacre,  il 
ne  crut  pas  que  cette  dignité  facrée  put  être  alliée 
avec  les  emplois  de  la  Roy  auté.  il  s’en  demit  donc  en 
faveur  de  fon  coufm  Alfonfc,  avec  lequel  il  vécut  en- 
core quelques  années  dans  une  profonde  paix  & dans 
une  parfaite  iotclligcncc.  Il  ncs'etoit  pascimtemé  de 
fc  démettre  de  la  Royauté , il  s’etoic  aulfi  fcparé  de  fa 
femme  pourobciràlaLoidu  célibat , qui  eu  impofô 
à tous  ceux  qui  font  dans  les  Ordres  ûcrez.  Tout  ceci 
arriva  un  peu  avant  l'an  huit  ccm. 

Quand  je  a’aurols  pas  aveni  le  Lcôeur  de  cetre  E- 
poque,  üauroic  bien  jugé  i mon  avis,  que  c’étoic 
avant  le  temps  des  difpenlcs,  c’efl-à-dire  de  ces  dif- 
penfes  qui  fc  demandw'nt  Sc  fc  donnent  depuis  quel- 
ques ficelés  avec  tant  Je  BicUité  ; Dieu  veuille  que  ce 
loit  avec  feurcté.  CeA  dequoi  il  eft  dilhcilexk  s'aflu- 
rer , h elles  ne  font  extorquées  par  une  miitté  éviden- 
te du  public , ou  par  une  ncccïïité  preflanec. 

N’étoit-ce  pas  une  railon  alTcz  forte  pour  obtenir 
une difpcnfe , que  d'avoir  une  couronne  à perdre, 
ouiconferver?  Maiscc  gcnc.cuxRoi  crut  que  fou 
coufln  Alfonfc  rccncroie  auflî  • bien  que  lui . Sc  que 
pour  lui  il  poQvoiibten  ceflér  d'étre  Rot , mais  qu’il 
ne  poiivoit  cefler  d’circ  Diacre. 

yertmtütduspliui  FrtiUm  ^rntUgintr , &i}Mdmti 

mdgHdMmm , 
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, rtgmm  umn f^mt  iimifit , rtetietts  ft  oUm 
êrdinmfMfctfige  j & iu^iiu  Mtmt  vixit  m rt^w , 
erfohriaumfuMm  ^nldd  Ndfénmttifufe- 

fdt,  rtrttéfit,  &in  Reg»»fttkJHiMitfuaelfcrtm,  &t%m 
ce  MHi  <§U4U8»r  4iuùt  & jtx  mri^iu  diUciÿimém  duxit  ri- 
um  ; & frcfrid  mrit  rhdm  fi$urù , fepidnu  Ovtti  (um 
nxtrtfiu  Imilùwt , ^tum  rirtxidftfrtpier  (êttfdtiuiÉm 
Drànisfipdrârit^ 

Jcnelçaipu  fi  cc  Prince  avoh  jamais  étudié  les 
Canons  y oulilcs  Ev«<)ucslui  en  tirent  <|uelque  le* 
çonpout  lui  faire  tjuiter  le  feeptre.  Cdin'ell  giicrcs 
probable.  Mais  fa  magnanimité  naiiirelle , & cette 
grande  probité  qui  elt  propre  aux  grandes  âmes,  & 
<jui  cil  le  fondement  de  tontes  les  bonnes  Lois  &;  de 
cous  les  Canons , Icponercntàre  taire  jnfticcàlui* 
meme;  & à fc  rendre  tout  entier  à un  engagement , 
auquel  U s’ccok  premicremeut  confkcré  & s'y  ctoit 
conlâcré  tout  entier. 

Le  Prince  Calîmir  de  Pologne  étoit  non  feule- 
ment Diacre,  mais  auiH  Moine  profez  de  Cluni, 
<|uand  par  dHj'enfe  du  Pape  il  remonta  fur  le  tronc  de 
fes  aïeuls.  Mais  cc  ne  fut  pas  lui  qui  demanda  la  dif* 
penfe , cc  lut  le  Royaume  de  Pologne  tout  entier  qui 
ta  demanda  ; ce  fut  la  nccciTité  extreoic  de  ce  grand 
Royaume  déchiré  de  guerres  intelUnes  pendant  une 
longue  Anarchie  qui  obtint  cette  difpcnfe.  Cc  fut 
donc  Tutilitc  Sc  U neceiTitc  publique  de  l'Etat  & de 
fEgUtè  qui  demanda  & qui  obtint  la  difpcnfe  du 
Prince  Callinir,ao  lieu  que  celle  du  Prince  Mbremond 
n’eùt  pu  être  fondée  que  fur  fes  intcrells  perfonncls. 

£nhn  le  Prince  Veremond  Ht  fort  lagement  le  dif- 
cernement  qu'il  falloir  faire  entre  être  Roi,  & remplir 
nne  place  dans  le  Palais  dedans  le  Conlèil  d'un  Rot 
£unc  Diacre,  il  ne  crut  pas  pouvoir  être  tout  en- 
lèmbleRoi:  mais  il  crut  bien  pouvoir  être  dans  la 
confidence  & dans  le  Confeil  du  Roi.  Le  Roi  doit 
quelquefois  prononcer  des  Arrêts  de  mort,  de  me- 
ner fes  croufKS  au  combat.Tout  cela  ell  oppoieàla 
Qericature.  Mais  un  Minillrc  de  un  Confeiller  d'Etat 
peuvent  éviter  toutes  ces  occafions  (ânglantes. 

Si  le  Cardinal  Henri  de  Portugal  étant  Archevê- 
que d'Evota,  recueillit  dans  le  fiecle  dernier  la  fuc- 
cclTion  de  la  Royauté  qui  lui  étoit  échue , c'efl  un 
miilcre  dont  1a  difculTion  me  palTc.  Mais  fans  rien 
précipiter,  U me  femblc  qu’on  peut  dire  que  i'aélion 
de  Veremond  mcrice  bien  plus  notre  admiration  & 
nos  louanges , que  celle  du  Cardinal  Henri. 

Veremond  étant  jeune,  quitta  on  Royaume,  par- 
ce qu'il  ctoit  Diacre  ; Henri  étant  fort  âgé  en  recher- 
cha un,  quoiqu'il  fût  Prêtre  6c  Archevêque.  Vere- 
mond  étant  jeune , qukca  fa  femme , parce  qu’il  étoit 
Diacre: Henri  étant  prefque  feptuagenaire  deman- 
doit  desdifpcnfcs  pourfe  marier , quoiqu'il  fiii  Ar- 
chevêque. Henri  ne  goûta  de  la  Royauté  que  les  cha- 
grins & les  inquiétudes , qui  le  portèrent  bien  tût  au 
tombeau  ; au  lieu  que  Veremond  ne  quictaque  le 
poids  de  la  Couronne , en  conferva  toute  la  gloire  de 
les  douceurs,  de  mérita  plus  de  louanges  pour  avoir 
quitte  le  Sceptre,  que  ceux  qui  l'ont  porté  le  plus 
lùureufêraent  & le  plus  long-temps. 

fai  dit  que  je  ne  voulois  pas  entrer  dans  U dil- 
eu  jtîon  du  droit  du  Cardinal  Henri  pour  fucceder  à la 
Couronne  de  Portugal , parce  qu'il  faudroit  remon- 
ter trop  haut  dans  la  Police  Ecclefuilique  des  ficdcs 

f>a(Tez , & cela  nous  meneroit  trop  loin . Je  dirai  iêu- 
ement  ici  en  peu  de  mots  qu'on  regardoit  apparem- 
ment autrefois  ta  Royauté  comme  n'étant  pas  moins 
incompatible  avec  le  Sacerdoce,  que  les  charges  de 
P"*  l^t. 


C iencnl  d'armée  6c  de  Connétable.  La  Royauté  com- 
prend originairement  toutes  ces  Charges  6c  toutes 
ces  fonctions. 

Les  exemples  de  Gatlusdc  de  Julien  â Condantî- 
nopic  , des  enfans  du  Roi  Clodomir  en  France,  & 
cent  autres  (cmblablcs  .nous  apprennent  que  c'ét>ût 
alors  renoncer  aux  prétentions  &aux  efpcrances  de 
la  Royauté , que  de  recevoir  la  Tonfure  Cicricalr. 

Les  exemples  dcceuxquife  jetterent  daiu  IcsOr»- 
dres  facrez , on  qui  y dirent  forcez  pour  n’être  plus 
fufpcâs  de  prétendre  à l'hmpire,  font  encore  plus 
nombreux, & ne  font  pas  mointpropres  pour  prou- 
verd'incompatibilttc  qu’on  mettoit  alors  entre  les 
qualitez  & les  funêiions  de  Roi  6c  de  Prêtre.  On  fçait 
qu'en  general  toutes  les  Charges  de  la  milice  feculie- 
re  étotent  interdites  aux  Clercs. 

Ces  idées  d'incompatibilité  s'cnacerent  peu  à peu 
quand  on  vit  des  Evêques  devenus  Seigneurs 
temporels,  Comtrs.&Ducs;cnBnquandonles  vit 
avec  une  croupedcleurs  vaifauxmclcz  avec  le  refit 
des  armées  royales. 

Cc  furent  ces  changemens  lents  6c  imperceptibles, 
qui  firent  qu’on  ne  trouva  rien  d'étrange  dans  l.i  fuc> 
celTion  de  11  Royauté  de  Portugal,  recueillie  par  un 
Cardinal  Prêtre. 

Au  rede  U n’étott  pis  fans  exemple  que  d'un  Evê- 
que on  eût  fait  un  Roi.  Longin  raconte  qu'en  109  y. 
Ladiflas  Roi  de  Hongrie  mourut  fans  enfans  & fans 
freres.  Coloman  fils  du  Roi  Gcifa  Evêque  de  Wara- 
din  fucceda  eflêâivement  à la  Couronne  apres  avoir 
obtenu  difpcnfe  duPapc:Rrj«iui#H«*garfa  cdierk/rmi- 
h*  mme  difumptis fxmm»V»mijicedifpitifdHtti^ukerndbér. 

En  1040.  le  Papeavoit  déjà  donné  une  difpcnfcap- 
prochanie  de  ccUe-ci  à Calimir.  Longin  dit  que  celle- 
ci  futla  première  de  cetteforTc:D«M^^Wirar«wy/j(r 
imbdbàttidmc  tmiKjmdicHiperJdiudiuKcU^/tnicdnctffd. 

Xlll.  A un  cxemplcfi  illudre  nous  ne  craindrons 
point  d’ajouter  celui  du  Cardinal  Ximenez  Arche- 
vêque de  Tokde,  Minidre  6c  Regent  d'Efpagnc  pen- 
dant un  fi  long-temps. 

Il  «oit  monté  de  l’Ordre  de  faint  François  à l’Ar- 
chevêché deTo]edc;&  on  peut  dire  qucs'ii  s'éleva 
enfuite  au  comble  de  fautorité  6c  de  la  puifTancc  dans 
le  Palais  des  Rois  6c  dans  toute  l'Efpagnc , ce  n'cfl 
que  parce  qu'il  fit  revivre  par  l’émincnce  de  fes  qua- 
litez naturelles  6c  de  fes  grandes  vernis  l'ancienne 
puifiwce  6c  la  proéminence  des  Archevêques  de  To- 
lède. 

Gomecius  qui  a écrh  fa  vie , en  rend  cc  témoigna- 
ge: ^çhiepifftpi  TtUrdxi  duilmitM  tdtud  ftmptr  dpud 
lUfpumfuit , ut  fiqudiuU  dt  rebus  ad  RempuUicdm  pmi- 
neiuibut  a^rrriiir , tsfidtm  p«fl  Htgem fententidm  dkertit 
Htbilqut  unqudm  illd  itsees^uUt  rtgdtum  dut  decretum  fit. 
Undt  & mdximus  Repii  CdtutÜJfiiu,&  Vtntifuum  Hifpd- 
norum  TrimM,  suiemi  pttentid  (f  dig^uisMt  jim  tUm  ertd- 
tut , ddhut  bis  riîidis  fui  jure  lumimuur. 

Cet  Hifloriendit  fort  bien  que,c«  Archevêque 
a conftrvc  les  titres  glorieux  de  Grand  Chancelier  6c 
de  Primat , quoique  la  puiffance  en  ait  etécteinte. 
Mais  ilparoit  par  ces  paroles , quecc  Prélat  ctoit  au- 
trefois premier  Confeiller  d’Etat  6c  premier  MiniArc 
né  de  la  Couronne  de  Ca  Aille. 

Ce  n'etott  point  l'ambition , c*«oit  la  pi«é  des 
Rois , la  probité  6c  la  fidelité  des  Prélats,  le  grand  zc- 
le  6c  l'amour  ardent  des  uns  6c  des  autres  pour  le  rc- 
tabliAcmcnt  de  l’EgliA  8c  de  l’Etat , qui  avoient  mis 
les  fondemens  folides  de  cette  autorité  6c  de  cctic 
puiffance.  Après  qu’on  o’a  plus  eu  de  Mores  à corn- 
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baicre  • l'ambiii-'n  iibufani  ci’imc  pubunce  <}ue  U 
pieté  avuit  acqailc,  ic  mauvais  ul^e<)uc  hrentde 
ccue  aucoriic  ceux  qui  en  ctoiem  revêtus , a fait 
<]u‘i4  tD  onc  été  «lcpouitlez,&  que  toute  cette  grande 
puilfances’ell évanouie  & acte  réduite  à rien. 

XIV.  Il  nous  rcllcroit  un  champ  furt  ampk  , fi 
nous  Vi'ullonsécalcrU  g.ande  autorité  des  Patriar> 
ches  de  Conaimiaoplc^ns  la  Cour  & dans  l'Empi- 
re d'Orient. 

Le  Protovelliaire  GeOi^  Phrantzez  qui  eut  tant 
de  part  aux  .'ffaircs  d’Etat , & qui  fut  prciént  lorfque 
Conflantinoplc  fut  prife  par  Mahomet  II.  raconte 
£.  T.e.  1,1.  dans  fâ  Chronique  que  Micitel  Paleologue , asufé 
devant  Théodore  Lafearis  EmpcteurdcTrcbizon- 
dc , d’avoir  aifeâv  l’Einpite  • fut  examine  par  une 
Charrrbrede  Tuges,oùprclid>jitlc  Patriarche  Arfe- 
ne.  II  offrit  de  le  purger  par  le  fer  chaud;  le  Patriar- 
che rejerta  cette  cprcuvecommc  barbare  & inufiice 
aux  Romains.  L'Empereurfe  «.omentaqu’il  fepur- 
fliiL  €.  ),  geât  par  Ion  ferment.  L’Empereur  Lafearis  mourut 
après  avoir  donné  pour  Regenc  le  Patriarche  • & 
George  Muulon  Protovejhjtre)ufqu’i  la  majoeité 
de  Ton  fils , qui  n’avoit  .ilors  que  lix  ans  : Càm  l^orc- 
réttrti  & rnum 

jtffmum  VwiéTcium , drr. 

Neuf  jouraapris  Mu/alon  fiit  tué  pendant  laMef- 
fe  : !e  Patriarche  gouverna  fcul , approcha  de  fa  per- 
fonne  & du  gouetnement  Michet  Paieologue,  qui 
iM,  t.  4.  fut  MU  de  temps  apres  déclaré  Dcfpote.  Peu  après 
Michel  fut  proclamé  Empereur  ; Arfcne  Patriarche 
l'cxcommuuia  lui  St  fes  fauteurs.  Calque  trm^ 
apris  il  jugea  plus  à propos  de  le  faire  jurer  qu'il  n'^ 
teroit  poim  la  vie  ni  rbmpire  au  jeune  Empereur 
Jean  ; après  quoi  il  h;  couronna  Emj-ercur , & ne  lui 
donna  l'Empire  que  jufqu 'a  la  majomé  de  fean  ;Née 
tamenfuefldttm  Urgrtur  ; ftd  mttf- 

ftAs  Ù4  füguMtt , M ufqat  ium  hmt  & j'ucctgw  UgUi- 
iWMf  dZdttm  méturioum  aiàgifh. 

C.  y.  <•  Michel  reprit  Conflamin»)plc  fur  le»  Latins. Mais 
lorfqu’tl  eut  fait  crever  les  yeux  à Jean  > le  Patriarche 
l'excommunia  & fc  retira  dans  un  Monanere.  Michel 
lui  fubrogea  Germain  Archevêque  d'AndrinopIc, 
* lequel  fe  voyant  deteflc  de  tous , comme  rempiiflant 
k Siege  d'un  Patriarche  vivant , le  retira , &c  eut  pour 
fuccciieur  jofeph,  qui  gouverna  treize  ans:  Ikccus 
lui  fucceda. 

Comme  ce  ne  fut  que  ce  Patriarche  feiU  qui  pofTc- 
da  ce  haut  dc(^  de  piiilfancc  , fans  que  les  autres 
EvcquescafuHent}nrticipans,nous  ne  nous  airc- 
terons  pas  davantage  i devclopcrccque  les  hifloi- 
res  Grcques  nous  en  ont  appris.  Il  vaut  mieux  éclair- 
cir un  peu  plus  au  long  ce  que  nous  venons  de  tou- 
cher de  la  Charge  de  Grand  Chancelier,  qui  cil  atta- 
chée à l’Archeveque  de  roledc.  Il  faut  voir  fi  Ie.s  Of- 
fices fcmblables  dans  les  autres  Etats  etoient  auiTi  af- 
feèlez  à des  Eccielialüques. 


CHAPITRE  XXV. 

Les  Offices  de  Grand  Chancelier  affeftez 
pour  roiijoursj  ou  trcs-rouvcnc  commis 
à des  EcciciiaAiqucs,  en  divers  Royau- 
mes de  !a  Chrcticnic. 

I.  Des  R:ferend.t:ref  qtù  eieient  Ut  ChesKelirrt  feus  U 
frmiere  XMt  de  nu  fi.-ir. 

I I.  î«ir»  ÀM  iHtuK  fnjet.  Les  Rtfertadaires  H'eteient 


ftinr  Zrtifiiet  , nuit  «n  en  fjtffeit  fuirent  des  £ftipu. 

II I.  S»Hi  Ufecende  rdifjti  Ouftléim , Netâtres , 7V«- 

mei4trtf . jlribUbuptUiiu , frirent  U fUee  des  Referma 
djirei,  « 

I V.  .Afrh  Ut  Tritret  & Ut  Ut  Éfê^nei  fu- 
rent 4u^  refttru  it  ente  Hgmté  ^ iU  frtrtm  U thu  i'jlr- 
tberéqtet  & tt^ebiehnneeUert. 

V.  Là  ehÀtgt  de  Chtautlkr >en  f^ArehiibtmeelieTftu 
emme  emtxée  i tjtrWeriebé  de  fUnii  pradUw  U dernier 
fieeU  de  U nuifen  de  OurUmégne. 

V I.  V I L Hugnet  Cdfet  Cen  demembru.  Thiliffe  I.  en 
rendit  U quniitt  4 Cervuk  jirebtff^  de  Reimi  U fâ- 
auMêit  ii  KT  1«  m ttniit  fat  UsfttÀiem-,  njunt  ttmmtnei 
àtfeirtfguertemUsjtittt  fêrtm  UtgrianlsOftiertdt 
U Ceurenne.  Lit  rummertm  tuf  dit  Chinetltert  qui 
etiitm ftnvent  Erlqaet,  & tjinfé^eient  Ufenâitn  de  tjtr- 
thkhânttütt.Dhtrs txtmfUtdtt'E'tiqnu  de  Pruue  qtd 
0Ht  été  déneeUert. 

VIII.  Smmitre  des  rmhrrimi  dirrrftt  de  tOfte  de 
(hemelitT Jm  Ut  trtit  recet  de  mt  Rtn. 

IX.  En .AngUterre «» Ertque efiféit  Oimeelifr & Re^ 
gent  f4T  U retmté ég  Roi , dm  Vttfe,  & des  Evèfaex. 

X.  Cmimiv  fùm  Idemét  dt  Ctoatrberi  l'utquittude 
U OfétutlUrie. 

X I.  £>r  fErtqned'Efy , Cbmcelierfirutd  Ji^kr,  & 

Urgent  en  jtngUterre. 

XII. Suiudet  Ouneetîert.the^mreksTreUtsftus 
Jem  fats  T'erre , & frut  / lenri  ni. 

X 1 1 IfCnRévN  il  imfertüt  «teri  qw  cette  cbengefut 
remfUe  fur  dit  EteUfitt^iquit. 

X l V.  ExemfUt  dit  Evfqms  mmmes.  deneeUert feus 
Us  Bris  fùféne. 

XV.  Lit  Erefara  tteknt  tuf  fetfemfàu  dênetbere 
tn  Eeeft. 

X V L En.A0im4gne  a tuiet  ArebieimtUtrt , ce 
qu’en  ne  lit  feint  de  V .AngUtetUy  ni  de  U Freace  Afrit  Un- 
guet  Cufet. 

XVII.  EJtjtBenugmt’tteitntfremûrementdetjtr' 
ebUbAftlAÎni , ajami fins  eux  dei  dAnttliert  ,j»it  Err^ «rr 
eu  Autrti.On  Ut  uemmA  enfnittjirtbicbAueelieTi.  Oi  tinet 
ftatnx àÿtBn.Adtt .M<btri.\uei.  De  UVetegne. 

XVIII.  En  Sffigne , U eifArge  de  duneeUtr  sffcüie 
•AUX  .Atibtr*  [uei  de  TeUie.  "Pat  queBe  eccAften. 

XIX.  RrJ?rarfosr  fut  <tl4. 

XX.  RAb^fmem  de  ente  digrùté dAstt  kt  jùeheflqmt 
de  TtUde.  DuTenugAÏ. 

XXI.  DelOrient. 

X XII.  Ce  n'4  été  que  fur  un  mouftmm  de  tturité  que 
VEgiiftàftrmmÀjttMiniilrtiit  ft  rEsr^ir  dit  gnnits 
dtgmtti.  Jeeulitrtt. 

I.  pOus  U première  race  de  nos  Rois  on  donna  le 

Onom  de  ReferendAiret , à ceux  que  nous  appel- 
ions depuis  pluiieurs  fieclcs  Clr4Nrr/fm.  Grégoire 
de  Tours  fait  mention  de  Baudin , qui  de  Refwn- 
claire  du  Roi  Clotaire  I.  fut  fait  Archevêque  de 
Tours  :£*Rr/rrr«d4m  ÇUtArii  Régit  tréinAturEfifet- ^ 10  r * 
fus.  11  parle  ailleurs  d’un  autre  Kcfcrcndaire  de  ce  * * ^ ‘ 
même  Roi , nommé  Charidgilc. 

LeConcileII.de  Valence  en  5 S 4.  parle  d'Afcle- 
piodore  Rcfcrendairc  du  Roi  Goniran;  mais  Grc- c/i./Vj. 
goi/c  de  Tours  en  nomme  encore  deux  autres  , Fia- 
vsus&Liccrius,donr  lepicmierfut  fait  Eveque  de 
Chàlon,  le  fécond  Archevêque  d’Arles.  LcRolSigc-  ^ 
beri  cor  pour  Rcfcrend.iirc  Sigon  , dont  le  même  * * * **' 
Grégoire  de  Tours  parle  en  ces  te*  mes  : ÿgo  queque  £ . ,, 
Rtftrenddriuf , qui  Aunulum  Régit  Sigtlterti  tenuerAt. 

Mais  1 beutaire  exerça  tufît  U même  charge  fous  ^ 
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ce  Roi  » «prés  ^uoi  renonçant  au  licclc  » Ü fe  fit  Pré* 
trc  : nuf<r  tx  Ktftttndârï»  ^^rfvitr  Rtps 

imvrrfiu , Vrtshitrii  btiurtm  tuufi*. 

ChiltkbercRoi^’Auftrafiefit  Chaiimer  fonRe- 
fernuiatrcEvcottc  de  Verdun  : Ckâtimtum  'Rtftmdâ' 
r««  iam  (ivixm  deatrif  éutimiui  fkri 

L.  to.  1. 1 f.  SMfrdtiem.  Otton  Rcferendaire  du  Roi  Chilperk  fie 
connoiiKlafallîfication  de  <)ud<]aes  chmres  , où 
Ton  pretendoit  ^ue  le  Roi  Qülperic  avok  dunne 

Quelques  terres  de  fon  domaine  à l’Evcquc  de  Reims 
riUes  ; il  nia  de  les  avoir  lignées  ; & montra  U failî- 
fication  de  U llgoature  : Ont  qtà  tum  RtferauLirm 
fuerJi^ttjKi  Üti fiàfirifti»  mtditâid  tmb*ntrMi<ufffiiif- 
friffijft.  Cêwpdd  mm  ttM  mânut  r|c/  M bxjëf 
ms ferift», 

OregoircdcTounnc  dit  pas  fi  ces  Referendai- 
resetoient  en  quelque  digniiéEcckfianique.Uy  a peu 
d'apparence,&  il  y en  acncoie  moins  pour  Marc  Re* 
fisrendairedcOUprric,qm  penCi  être  alfaiTiné  par 
ics  Limolïns,  à came  d'une  exaâion  odieufe , dont  U 
ctoitesecuteur.MaisUditt  qu'Urficin  ouUvok  été 
Reictendairc  de  la  Reine  Uitrogothe  > mt  fait  Evv- 
Que  de  Ljhors.parce  que  l'Evéque  Maurilion  le  pre* 
Kra  avant  ik  mort  à un  gnnd  nombre  de  Compéti- 
teurs: ûimEp'ifi0f*nimejMtmMbitxftitreKt,ifft  tirfi- 
chittM , fui  qiunddm  Htjeui>d*ritts  Ultrç^tibd  S/j^aid/ue- 
fit , rlr|rr. 

ilditq^ueSapaudus  Evêque  d'Arles  étant  mort» 
Liccrius  Référendaire  du  Roi  Contran  fiit  mis  en  fit 
JC.  i.c.  if,  place;  IntMWslf(itmlJ<trmsRf^isCimi(brjmsâ1iffereii- 
iâtiustfié^titui. 

11.  Ces  eiemplcs  donnent  lien  i deux  réflexions. 
I.  Puifque  tant  de  Refcrcndai  es  ont  ctéélevezà  !*£- 
pHcopai , U y avoit  donc  beaucoup  de  rapport  entre 
ics  qualitez  il  les  lunâiuns  d'un  Référendaire  > & 
celles  d'un  Evêque.  Une  haute  fufltfance  ic  une  inte* 
shcèaverée  etoient  les  vertus  needTaires  pour  ces 
druxéminentes  dtsnitez. 

a.  11  eü  fort  prtmable qu'étant  une  fois  pourvus 
de  la  dignité  Epifcopale , ils  ctuteni  dechatgea  de  cel* 
kdcRefcrcndai'C. 

Grégoire  de  Tours  n’a  jamais  exprimé  que  le  Ré- 
férendaire confavât  fa  duree,  après  avoir  etc  or- 
donné Evoque.  Au  comrairen  fcmble  iofinaer  que 
Theutaire  Rcfc.  enduire  de  Sigebert  renonça  au 
mondc,&  par conleqiiciitaf'  charge  pour  tire  or* 
di'nné  IV.  tre  ; Ex  Hxftrtndjria  Rfgu  ctnverftu , c«J*a- 
rolcs  marquent  alTczc!ai  ement  qu’il  quitta  rOllicc 
de  RefcrcndiJrc  : Trt/httrii  tmmrem  ésuptt. 

Enfin  U rcùdcnce  d'un  Référendaire  auprès  de  la 
perlonne  du  Prince,  ci-  ii  peu  compatible  avec  celle 
d un  Evcqtied.uisfi>nDicK;efe  ;en  un  temps  où  les 
Canons  k'ubrervuient  allez  rig  .aircufcmcnt. 

Il  fam  neanmoins  demeurer  d'accord.qu'U  j avok 
fous  le  Référendaire  plullcurs  Chancc'icrs , qui  pou- 
voientfupplcerenfon  abfciice.  Creguire  de  Tours 
C.  4.  parle  en  quelque  cndrxôt  de  ces  Chanceliers:  Nd» 

'•  a|.  c«m  Aejr  mtr durihir , CLaidius  (juisiim  tx  CMtttLeriis  KC' 

gsüfm$  dfrbrt  r*rr/^*f. 

Saint  Ouin , qu’on  appcila  auflî  D:don , & qiii  fut 
depuis  Archevêque  de  Rouen  , avoir  etc  RetcKii- 
daire  du  Roi  Dagobeit  I.  (ê!on  Aimoin  : Kefertndé- 
rids  fuit  , A fdon  Fi  igehode  qui  a écrit  fit 

£.4,r.4i.  vie  f.AMrkMLarUl9Cam&mttnus  ht  ditURe^h  Otimàt . 

hemqatdiafips^d  fcrîptd  YtiediSdKe^id  ,^tdbiffd 
(êtifiriMâmiir rd ^niiuliim Rr^h  (afiUi^di. 

I)  jr  a des  titres  anciens  où  faint  Ouin  au  lieu  de 
• Refctcndaiie  efl  appelle  Chancelier  8t  Archichapc* 


lain.  Il  fe  peut  fiiin.  que  ceux  qui  copioient  ces  ti- 
tres ,les  ayent  ajuftez  au  fUic&  aux  termes  de  leur 
temps. 

Saint  Bonnet  qui  fut  depuis  Evêque  de  Qermom» 
avoit  etc  Référendaire  du  Roi  Clovis  II.  félon  l'au- 
tcur  Contemporain  de  fa  vk  : jbvtsdt  tx  hu«h  Krgis 
4U(tft»  t Rr/madarü  ddtfius  tfi. 

Saint  Aoiben  fut  prctnieFcnKnt  Référendaire  du 
Roi,enfuite  Archevêque  d# Rouen  , Icloo  Aigra- 
dus  auteur  de  fit  vie:  ùtpi  t§t  .OxüiutftTibdddBiu  » 
(tHdfitr4iu  htgdimm  Vriymgmitm, &gerittus  dmiiü  Ae* 
gdùs , ÇM  tddtm  prrVâlrjM  fy^dtattr. 

Les  Ac^  des  Rois  fùivaos  font  leplasfouvent 
fbuferits  A dates  par  un  Chanedier , comme  ils  l'a* 
voient  quelquefois  été  par  un  Notaire. 

Godcgrand,qui  Fut  depuU  Evêque  de  Mets  fous  le 
Rot  Pépin,  avoit  été  Référendaire  fous  Chs-  les  Mar- 
tel C*trA  ce  qu'en  dit  Paul  Vamefroi , qu'on  namo 
me  plus  communément  Paul  k Lombard  ; /fie  ht  jv:  C*ul. 

Uth  mdjoris  CdrM , dh  hj»  tmitritHs . ejdfdm^  Rtfertn- 
ddr'mi  txtitit  ; ac  drmum  Tifim  Rty^U  umperibtis  Ttat^ 

Cdle  dtais  prtmtrmt. 

III.  Tous  CCS  exempks  font  voir  le  grand  rapport 
qu'il  y avoit  entre  les  venus  d'unReferendaireÀ  cel- 
les d'un  Evoque;  Aie  peu  d'apparence  qu'il  y a qu'on 
exerçât  encore  les  lonélious  de  Refereodaii  e , apret 
avoir  etc  fait  Evêque. 

Sous  Pépin,  Charlemapne,  A les  Roisfuivansde 
la  fécondé  race.iln'cfl  plus  park  d’aucun  Référen- 
daire. Ainfi  cette  dignité  ou  ce  titre  s’uicignit  avec 
la  race  de  Clovis.  Les  Titres  ou  les  Aâcs  dreflls  fous 
Pépin  le  Bref,  font  dates  par  diverfes  pcrfonnes,dont 
la  qualité  n’y  c(l  point  remarquée.  Il  y a un  Aâefi- 
goc  fous  Pépin  par  faint  Archtveque  de 

Maiencc  , Aichichancclkr.lWicr  (ervit  dans  cette 
fbndéion  fous  Charlcm^nc , A il  cfl  appelle  Chape- 
lain A Notaire  par  Anaflafe  BiblicHhecaire  dans  la 
vie  d'Adrien  I.  Pape  : Cjrtlas  prdH(er$im 

Rfx  ddfmbi  jnÿu  ptr  Eibtriam  rtUguJmm  dc  pradruf/ÿ- 
««M  Cdf^Umm  4C  î^tmium fmak. 

VoUi  donc  un  Chapelain  A Notaire  fubAitué  aux 
Référendaires  au  commencement  de  la  féconde  race. 

Car  Ithier  avoit  commencé  de  fèrvtr  fous  Pépin.  A 
Iiliicr  iôus  k regiK  de  Charlemagne  fucceds  Radon  , 
quicAappcIlé  A^bbé  A Protonotalrepar  le  Pape  A- 
orkn  I.  dans  une  de  Tes  lettres  au  Roi  Charlemagne  : 

Hrg^s  M'ifit , Berner ddum  Epi/reftan , nroia»  Rddwm 
ddeâiffinKmTr«i9Mtdriuinr^riimdjqm,ai^dtem.  j.f.  «7. 

Ce  furent  donc  les  Notaires,  qui  ctotcnc  d’ail- 
lean  ou  Chapelains  des  Rois  , on  Abbez , qui 
montèrent  à la  dignité  A à rOfficede  ceux  qu’on  a- 
voit  appelles  Remcndaires. 

Agobird  Archevêque  de  Lyon  dans  fôn  Traité 
de  la  di^enfation  des  biens  dc  l'Eglife  park  de  l'Abbé 
Hclifachar.  Or  cet  Hclifachar  paroit  avoir  fouferic 
pîufieurs  Aâes  dc  cet  Empereur. 

SousCbarletleChauveonvoitdesNocaires,  des 
Chanceliers , des  Diacrci.cciire  A fouTcrire  les  Icrcres 
A les  Refciipi  du  Prince  en  1a  pbcc  de  Louis  Abbé 
de  faint  Denis  qui  etoit  fon  ArchichaiKelier.  Gtuf- 
kn  fut  un  de  ces  Chancellent , dont  U eft  parlé  dans 
les  Capitulaires  dc  Charles  le  Chaave  : Et  ttou  jafit 
Cdvflmum  Cdnc<lUri»m,ut  beu  JequmidCdpUaldin  p«- 
pulum  rerrtaref. 

Le  meme  Gauflen  rouferivit  au  Concile  de  Poa< 
lyon  en  8 7 avec  Uqualité  d’Abbé  A d'Archichan- 
cellier:  GdnJUmtt abb»&>4rcbiediiceiLiritu,C'efi  donc 
je  premier  aqui  U qualkc  d’Archichancclicr  ait  été 
Ggggij 
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^nnce.  H nV  a nulle  preuve  Ton  prcdcceiTeuc  Sous  Louis  le  Gros,clle  a etc  poilèd^e  p ar  Etknne 
Louis  Ai>bé  lie  Taitu  Denis  ait  poccé  cette  qualité,  ^GarUrvik.ArdiidiacredeParis,  qui ^t  «depuis E* 
quoiqu'il  en  eût  le  rang& U lônÂiun.  U fe  peut  faire  vcque  de  Beauvais.  Sous  Louis  le  jeune , cet  OfKcea 
que  Cjsaflcn ayant  etc  du  nonbre  des  Cnancciiers  cté rempli  par  Etienne  de  Senlis  Evêque  de  Paris, 
fous  l'Abbé  Louis  I ait  pris  le  nom  d'Archkbance-  Naults  AbbédeRebcaenBrie,  Hugues  de  Champ- 
Ikr,  quand  il  fucceda  au  rang  & à ladignitc  du  me-  fleuri  Evoque  de  SoifTons.  Sous  Philippe  Augufle, 
me  Aboé  Louis.  La  prééminence  de  l'Abbé  Louis  pa*  cette  dignité  a cté  polfcdcc  par  Frère  Guérin  Crieva- 
K>îr,encequ'ilcfl  nommé  avant  un  Evequequi  lui  lierdcuini  JeandeJerufalcm,  puisEvéquede  Sen- 
ctoit  aflbcié  dans  la  Charge  d'intendant  qui  leur  fut  lis.  Sous  faine  Loois,par  Simon  de  Bric  Cardinal  Le- 
commife  en  S ( 4.  eat  en  FrarKc , puis  Pape  fous  le  nom  de  Manin  IV. 

IV.  Apresks  Abbei,qirineUifroientpss  félon  les  11  y eut  fous  ce  Àoi  quatre  ou  cinq  Gardes  dcsScaux 
Canons  d'ecre  oblig.-$  de  rcfider  dam  leurs  Abbayes,  qui  furent  tous  Evêques  ou  Benenciers. 

les  Archevêques  & les  Eveques  montèrent  à la  digni-  Sous  l^ilippe  le  Hardi, les  Chancclicn  furent  Plet^ 

te  de  Chanceliers  & d'Archicbanceliers.  rc  Barbette  Archidiacre  de  UunoisdChartresiHcn- 

Soui le R.OÎ Charles  le  timpic, Foulques  Archeve-  ridcVczelai  Archidiacre  de  Bayeux.  Sous  Philippe 
quedeReimsfut  fait  Chancelier  ou  Archichancelier,  te  Bel  Jean  de  VafTogne  Evoque  de  Tournai , Gull- 
Afcheric  Evoque  de  Paris  avoit  cté  Chancelier  apres  laume  de  Crépi  Archidiacre  de  Paris , Pierre  de  Mor- 
Gaullcn,8c  un  Notaire  fouferivoit  en  fa  place, quand  nai  & Pierre  de  Belltperchc  Evêques  d'Auxerre,  Gil- 
il  ctoii  abfcnc  ; Rsafrr/tir  NMxrwr  éÂ  rUrm  jftbtrui  les  Aifcclin  Archevêque  de  Narbonne , Pierre  de  La- 
CétutiUrii  rtutanit.  tilli  Archidiacre  de  Châlons. 

Hervélut  (uccefTeur  de  Foulques  dans  ta  Charge  Sous  les  enfansdePhiUppe  le  Bel,  les  ChanceUera 
d'Archichancclier,  aufTi' bien  que  dans  la  dignité  furent  Etienne  de  MomaiLhanoine  d’Auxerre,  Pier- 
d'Archeveque  de  ^ims,  & il  eut  aulTi-hien  que  lui  re  d'Arablai  Cardinal  , Pierre  de  Chappes  Evêque 
des  Notaires  pour  dater  les  Aâcs  defon  abfcncc  : deChartrcs&d' Arras,  Pierre  le  Rodicr  Evêque  de 
K*ii*  dignuâtu  .N'«4rii«  âA  jum  Uenti  ^<bie~  Carca(1ônc,Tcan  deCherchemontEveque  dcîsoyon. 

ailleurs:  CÆnjlemis  Rr-  LcRoi  Pnilippede  Valois  eut  pour  CharKclicre 
^isdf^ji(r4n'/  Nttdrm  âd  f 'uttn.  Havti  fnn^  GuUlaume  de  faintc  MaoreDoyen  de  faint  Manin  de 

niqKCdtuelUriireftgntvi.  Tours,  Gui  Baudet  Evêque  de  Langres,  Firmin  de 

Je  paüc  fous  iÜeiKc  [>lulicurs  autres  Evêques  & Ar-  Coquerel  Evêque  de  Noyon , Pierre  m U Forêt  Ar- 
cnevcqocs  qu’on  dit  avoir  aulîictc  ChanccliCTS,pouc  cheveque  de  Rouen. 

di'cquc  les  Archevêques  de  Reims  Hugues , Anaud,  Sous  ce  même  Roi  la  Garde  des  Seaux  fat  pendant 

Ttifi.Jt  Sc  Oidaric,poncdcrent  certe  dignité  fous  les  Rots  qudque  temps  donnée  à Pierre  Rumr  Evêque  d’Ar- 
74wnei  Louis  d'Outremer  A Lothaife  de  France.  Adalberon  ras,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Sens,  CardîiuJ 

leur  fucceda  en  l'une  & loutre  dignité:  U fe  trouve  APapefousienomdcQementVL 
un  gyand  nombre  d'A  As  fuufctits  par  des  Notaires  Jean  des  Dormans  Evêque  & Cardinal  de  Beau- 
oudesChancelicrscniaplacedcccsArchcvêques,^  vais  fut  Chancelier  fous  le  Koi  Jean.  Sous  ce  meme 
tktm  jtr(hiepif(«pi  fummiqiu  CdiietiUrii.  Roi  Gilles  Aifcelin  de  Montalgu  Cardinal  Evêque  de 

V. Cc  fut  cet  Adalberon  qui  fie  1a  ceremonie  du  Teroannefut  Garde  des  Seaux.  Sous  le  Roi  Chariea 

facredu  nouveau  Roi  Hu;aucs  Capet,  & eut  pour  V.  Milles  des  Dormans  Evêque  de  Beauvais  fut 
fucccfTcur  dans  l'une  & dans  rautredignitélcfameux  Chancelicr.SouslcRoiCharlcs  VL  Nicolas  du  Bois 
& fqavant  Gerbert.  Evêque  de  Bayeux , Jean  de  Montagut  Archevêque 

Ladignitc  de  grand  Chancelier  avoit  commencé  deSenSt  EulachcdcLaiflrc  Evêque  de  Beauvais, 
d'être  poircdce  par  Foulques  Archevêque  de  Reims  CharlesVll.eutpourChancelicrsLouisdcLuxein- 
avant  l'an  9 ooAcGcrbcrt  la  remplit  iufqu’àenviron  bourg  Evêque  de  Teroanne, Martin  Gouges  Evêque 
Tan  miDc.Ainft  ces  fepi  Archevêques  de  Reims  Foui-  de  Chartres , puis  de  Clermont , Renaud  de  Chanres 
ques>  Hervé,  Hugues,  Artaut,  Odairic , Adalbc-  Archevêque  de  Reims.  Sous  le  Roi  Charles  VllL 
Ton,&Ccrbert,ayanip<>frcdépcr^intunr^leOTte  Robert Briqonnct  Archevêque  dcReims 
dignité  de  grand  Chancelier , elle  demeura  comme  Sous  Louis  XU.  F.iicnne  Poncher  Evêque  de  Pa- 
annexée  à l’Archcvcché  de  Reims.  ris , puis  Archevêque  de  Sens , fut  Garde  des  Scaux« 

Il  refaite  de  11  que  la  dignité  de  grand  Chancelier,  Sous  François  ].  Antoine  du  PratCardinalArcbe- 

quiavoitcutantdcrapportàl'F.tatEcclcrufliqucA  vcquedcScns  lutChancciier,  AMatthieu  de  Lon- 
àl'Epilcopat  fous  la  première  race,quoiqu 'clic  y por-  gucjouc  Evêque  de  Solfions  fut  GardedcsScaux. 
tâtunauirenom,ncfutponcdéequcpardes  Ecclc-  Sous  Henri  II.  Jean  Bertrand  CardinalArchcvc- 
ru(liqties,desCluMUins,dcs  Abbez,desEvcques,A  que  de  Sens  fut  Garde  des  Seaux.  Jean  de  Morvillier 
des  ArcItevêqHCS  fous  la  fécondé  race, où  elle  prit  en-  Evênuc  d'Orléans  le  fut  fous  Charles  IX.  fous  lequel 
fin  le  nom  de  grandChancelicr  ou  d' Archichattcelier.  Rene  de  Biragoe  fut  Garde  des  Seaux , puis  Chance- 
* Vi.  Dans  Te  Recueil  qu'on  a publié  de  diverfes  Ikr  A Cardinal.  Sous  Louis  XIll.  Guillaume  du  Vair 
pièces  pour  rhilloire  des  Quncelieis  de  France , on  Evêque  de  Lifieux  à etc  Garde  des  Seaux, 
afik  voir  quel'OÆce  de  Chancelier  a etc  rempli  MonrtrurduChcfnevientdei.Hibliern\inoiredc* 
fotu  Hugues  Capec  A Robert  Ton  fils  par  Adalberon  Chanceliers  de  France , où  U en  ajoute  beaucoup  à 
& Gerbèrt  Archevêques  de  Reims,  par  Rcnold  A ceux  que  nous  avons  nommez,  qui  ont  aufii  exercé 
Francon  Evêques  de  Paris,  par  Roger  de  Champs-  l'Office  de  ChaiKelicr  avec  des  rrcUturesEcclefiaflj- 
gne  Evêque  de  Beauvais,  par  Abbon  Evêque  de  N.  ques. 

A par  Fulbert  Evêque  de  Chartres.  Vil.  Cette  longue  fuite  de  Chanceliers  A de  Gar- 

Sous  Henri  L A Philippe  1.  clic  a etc  remplie  par  des  des  Seaux,  tirez  du  Corps  du  Clergé,  a etétmer- 
Gervais  Archevêque  de  Reims,  Pierre  Abbé  de  faine  rompucparun  grand  nombre  d'autres  Chanceliers 
Germain  des  Prez,  Roger  Eveque  de  Beauvais,  Go-  A Gardes  des  ^aiix  Laïques.  Mais  cette  longue 
defroi  de  Bologne  Evêque  dePads,  UrfionEvèque  coiuDcmion  oc  Faille  pasdcCüre  conooicre  qu'oa^ 
de  Senlis. 
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tou  jours  etc  pcrfuadé  <)oe  ces  deux  D^itez  n’onc 
nen  d'incompuible  avec  i'Euc  Ecdeluftiaue  ; & 
qu'au  contraire  l’alliance  de  ces  d^icez  avec  les  Pre- 
latures  pouvoit  ecre  avautageufe  à l'Etat  & i l’Eglife. 

A cccte  remarque  il  en  Eiuc  ajouter  une  autre  tou- 
chant l'Archevêque  de  Reims  GervaU , qui  facra  le 
Roi  Philippe  I.  & obtint  de  lui  felofi  une  vteillcChro- 
nique  de  faint  Thierri  près  de  Reiou  la  cooBrination 
ou  le  renouvellement  de  la  dignité  de  grand  Chance- 
lier à Ton  Eglile  : GrrTâfims  rtrbmm  béMt  <Ofsm  Htgt , 
faû  tffe  dehi^tt , fùat fui  jtMtettgtrts fiterjiajMmmMs  Rt~ 
gis  CMtüdrisu.  i^tetetdem  fifgt  grMirfim  MmMen/e  &c. 

Si  ce  récit  eA  vcriuble,  on  pourra  avec  quelque 
fondement  s'attacher  à l'opinion  de  ceux  qui  ont 
penie  que  le  Roi  Hugues  Capet,  mi-content  de  T Ar- 
chevêque de  Rcims,qu’on  avoit  réubli  dans  cette  £- 
glife  contre  Tes  intentions,  démembra  en  Ardic- 
vcché,  &en  retrancha  la  charge  de  grand  Chance- 
lier. 

En  effet  la  qualité  de  grand  Chancelier  a]rant  été 
«nachee  environ  ce  même  temps  à de  grandes  Métro- 
poles dans  rErpagnc&darurAUemagnc,  il  cil  alTcs 
probable  que  l' Arebeveque  Gervass  ait  fait  cette  ten- 
tative. Mais  fila  conceffton  de  Philippe  I.  fut  vérita- 
ble , ce  ne  fut  qu’un  titre  & une  qualité  qu’il  donna, 
pnifque  noos  avons  nomme  tant  d'autres  Chance- 
liers qui  ne  furent  jaoiais  Archevêques  de  Reims. 
Ceux  memes  d’entre  les  Archevêques  de  Reims  qui 
ont  été  Chanceliers,  n'auroient  pas  été  pourvus  de 
cette  dignke,  fi  la  charge  de  grand  Chancelier  eût  été 
affcâée  à leur  Egltfe. 

On  peut  ajouter  1 cela , que  ce  fut  le  même  Roi 
I%ilippe  I.  qui  commen^t  à faire  fouicrire  tontes  Tes 
lettres  patentes  par  les  quatre  grands  Officiers  de  la 
Couronne}  ce  qui  don  lèlon  quelques-uns  environ 
deux  cens  ans , juiqu’à  ce  qu’on  les  ht  veriher  au  Par- 
lement. ' 

Ce  qui  peut  encore  lâire  davantage  douter  de  la 
conceuion  de  Philippe  I.  c’eff  que  fous  ce  meme  Roi 
on  donna  quelquefois  la  qualité  de  grand  Chancelier 
â Geofroi  Evêque  de  Paris  : comme  dans  la  fouferip- 
tion  fuivante  : £ga  Gifiebtrtts  fJottahu  éd  rictm  Gesufri^ 
4i  Tdrifiaifit  fmmi  Csofrfarii  rtUgasd»  /«f- 

Jeriffi, 

VIII.  Il  refuice  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  fi  les  Chanceliers  de  France  ont  tons  été  du 
<^rps  des  Laïques , au  temps  de  la  première  race  de 
nos  Rois;  &s’ilsonttousetcEccleruf(iques  Cous  le 
r^e  de  la  fécondé , ils  ont  été  en  partie  HcclelïalU- 
qoes  St  en  partie  Laïques  au  temps  de  U troifieme. 

On  lesappcUaRdcreudairesau  temps  de  la  pre- 
mière race  ; ils  prirent  le  nom  de  Notaires , Protono- 
taires , Chapelains , Archichapelaitis  fous  U fécondé , 
jufqu’à  ce  que  les  Archevêques  des  Reims  par  les 
grands  fervices  qu’ils  rendirent  à la  Couconrte, ayant 
rendu  cette  fublimc  dignité  comme  héréditaire  à leur 
Eglife , ils  prircitt  le  titre  d’ Archichanceliers , ou  de 
Grands  Chanceiters. 

SoasUuaiJieme,k  titre  meme  d'Archichancelicr 
ayant  été  comme  mis  en  oubli,  Se  tout  le  pouvoir  é- 
untdemeuréauxOunccljers,  qui  fervoient  aupa- 
ravant fous  les  Archichanceliers  9c  en  leur  abfcnce, 
les  Chanceliers  ont  eux  fculs  rempli  U place  Sc  les 
fboéUons  de  Grands  Chanceliers. 

Dans  l’Allemagne , l’Efpaene . & l'AnglcteiTC  les 
titres  de  Grands  Chanceliers  furv  demeurez  comme 
héréditaires  & affedez  aux  Archevêques  de  quel- 
ques grandes  Villes } mais  cc  ne  font  que  des  tities 


honorifiques , & les  tonélions  de  la  ChaiKcIlcrfc  forte 
exercées  par  dcsChamclicrs  que  les  Souverains  nom- 
ment à leur  gré. 

Je  ne  me  luis  pas  arrêté  1 nommer  tous  les  Chan- 
celiers de  rOrdre  des  Laïques,  parce  que  ce  feroit 
fortir  de  mon  fujet.  Je  n ai  pas  meme  nommé  un 
grand  nombre  d’Ecdcüaliiques  du  fécond  Ordre  v 
qui  ont  eu  U Garde  des  Seaux  ou  la  charge  même  de 
Chancelier  en  chef,  parce  que  ce  dénombrement  eût 
été  trop  long , & fuuvent  iiKercain. 

Enfin  on  a pu  remarquer,  que  comme  Pepin  mon- 
tant fur  le  ti'ûne  éteignit  le  titre  de  Référendaire,  St 
en  Ht  exercer  les  fonctions  par  d'autres  moindi  es  Of* 
liciers,  (es  fuccellèurs  voulant  l’imiter,  c^loye- 
rcntàcela  les  Chanceliers  qui  n’avoient  été  des 
Otheiers  fubalternes;  auffiHugues  Capet  ayant  mis 
la  CrAonnefurfatete  abolit  la  charge  des  Archt* 
duncclicrsaffi:cb.xdcpuisccnt  ans  aux  Archevêques 
de  Reims  , & n’employa  que  des  Chanceliers  qu'il 
mit  à fon  gré , fatu  founrir  que  cette  dignité  fut  af- 
feéléc  à une  Eglife  ouàuncfamiHc. 

Commeonafort  vrai-(cmbUblcment  conjeéloré 
qu'Arnoul  Ardievcque  de  Reims  parut  à Hugues 
Capccirop  intercilc  pour  U famille  de  CharlemagnU 
pour  le  laillcr  jouir  de  la  charge  de  grandChancelier  : 
onpeutcroiir  avec  autant  de  probabilité  que  Pépin 
de  Maire  de  Palais  étant  devenu  Roi  de  France, ne  ju- 
gea pas  à propos  pour  (à  feureté  de  continuer  la  créa- 
tion desRcfetendaires  avec  la  meme  étendue  de  pou- 
voir&  de  dienitc  dont  ils  avoient  auparavant  joui. 

IX.  En  AngWerrela  Chancellerie  fembleauilï  avoif 
été  affêâce  aux  EcclcHalUques  Sc  aux  Prélats.  Le  Roi 
Henri  L ayant  éprouvé  1a  hdclité  incorruptible  Sc  la 
g^de  habileté  de  Roger  fon  Chancelier,  avant  qu’il 
fut  parvenu  à U Couronne  , il  lui  donna  l'Evêche  de 
SaiUbcri , & enfin  il  le  contraignit  de  prendie  la  Vi- 
ceroyauté  ou  Lieutenance  generale  du  Royaume, 
foie  qu'il  fût  en  Angletei  re , on  en  Normandie. 

Cc  fage  Prélat  ne  voulut  point  s’engager  à un 
H grand  embarras  d'affaires  , H Anfcime  , Ra- 
dolphc  , St  Guillaume  , Archevêques  de  Camor- 
beri , ne  le  lui  ordonnoient , Sc  enHn  fi  le  Pape  ne 
le  lui  enjoignoît.  Le  Roi  lui  Hr  faire  ce  commande- 
ment par  les  Archevêques  Sc  par  le  Pape  ; St  le  gou- 
vernement de  ce  Prélat  fut  fi  bien  réglé,  & la  con- 
duite qu’il  tint  fut  fl  fage  & H judicieufe , même  pen- 
dant les  ablenccs  du  Roi  de  trois  Sc  quatre  ans , que 
l’envie  ne  put  jamais  trouver  U moindre  chofe  à blâ- 
mer dans  tout  cc  qui  s’eroit  fait  de  fon  temps. 

Voici  les  propres  termes  de  Gaillaume  de  Molmci^ 
b»ry  i H4Mat  lienritiu  Hex  Efifiafam  SMetberknfem  ^ 

RtgtrixméStcrtùs,  (»jMs  maxime mth/ititrfMifiUü.Ndm  /,  jtf.  i«u 
(ÿ'  ditte  rtgxxm  «miùbiis Juis  fra/ecerai  Rfx  ; frfnsm  Gw- 
ctBariam  , m«x  Epifcêfxm  («nfUtxtrât , frHimiam  v/ri 
tx^trius^leritr  eUmim^mi  Eftfttfâtût  ajuixm  fptm  ix~ 
fudit , tfuad  major idigmtshébcreturmxnert.  luefue  totiut 
Rtgm  Hudtramtn  iSisu  dtUgavit  jafiieui,  five  sfft  xdefit 
yAxglu  y fin  mreaetur  KormAnni*.  Rtfxga  E^ijctpns  rath 
lisfetxrhinvolmtt  nifi  ^tbiefifetpi  trts  CMuarienfes 
^frimm,  Radulphiu,  U'ilUimus  po^rmk  Tapa  ôk 
et  mftms  «btditntia.  Sategit  ùa  fieri  Henrietu  , 
non  ntfÔMS  ejuia  fideliurftu  traSartt  qumedo  Rogniut* 

^Vc  défait  tlU fpei  Rrgia , fid  tanta  haegritatt , tanta  fi  âge- 
bât  , nt  hhIU  (entra  atm  csi^rrrio’  btvidid. 

Ce  fage  Prélat  ne  demanda  ni  difpenfe  ni  com- 
majidctTKnt  de  fes  Supérieurs  pour  allier  la  Chancel- 
lerie avec  l’Epifcopac , il  n'en  wloit  point  pour  çela} 
nais  U en  voulutabfbloment  avoir  pour  fe  dechargn 
Cggg  Uj 
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de  la  ViccroMutc  ou  Lieutenance  d’un  granoIU^au- 
me.  • 

liell  vrai  que  U Charge  <k  Chancelier  n’etoit  pas 
encore  fi  relevcc  , ni  aj'patemmem  ft  accablante , 
qu  elle  l’a  été  depuis.  Aulti  R-oger  premièrement 

ChiiKclier»  enlirite  il  fut  éleveàr£p>rco^>ac.  Nom 
avons  rem.irqué  le  même  progus  dans  1a  France. 
Poucreh.m(Ter  les  Chanceliers,  on  leur  donnoit  des 
Evcchea.  Oonc  pailoit  point  encoreclcGrandCban* 
<elicr  en  Angleterre. 

X.  L'illuftre  .Manir  Thomas  de  Cantorberi  nous  en 
fournit  un  autre  exemple,  lln'etoit  encore  qu'Archi- 
Fiacre  & Chtnoinedans  quelques  EglUcs , lodque  le 
Koi  F^rill.lc  ht  Ton  Chancelier.  Matthieu  Parisk 
taconRdela  TortCi  S.«dtmUmfm(ThtnutC4iutuf  'Hn' 
fit  jUchididCtUMi , BiVfrUtenfii  Triftfitiu , & Crntmait 
itt  dhfrjit  fa  ^gU*m  EttUfiit  ffcriftni , Rtpt 

CétueBaiiu. 

4ii.TtCs.  Quelques  anntes  après  le  Chancelier  Thomas 
s^ant  etc  unanimement  élu  Arcbcvcqucde  Cantur-* 
beri  * apres  fa  confccration  fi  la  réception  du  Pal« 
lium,  il  renonça  i la  Chancellerie,  & renvoya  les 
Seaux  au  Roi , qui  s’en  trouva  oifcnlï  \ mab  TA:  chc- 
vcqucrcfolu  de  fc  donner  tout  entier  à fa  nouvelle 
cpuule , crut  que  pour  le  pouvoir  taire  il  etuit  dans 
l’obligation  de  fcdebarralTer  des  foins  fc  des  attires 
de  11  Cour  : ^nhiefifnfut  hsiititm  ftc  Mafanr , ar  & 
mdmxiR  fam»tatt.SAm  Ctau  cnis  intatfit  rauimci4»t, 
Eedefi^  jM*  itegeiih  cr  tMirii fffriiMdü^Mi  Mendtbét.  U- 
quidtm  N'iPirro:  4d  Rtgrm  in  .Vorniumaai  direxit , Cdiutl- 
Uru  renutuiMs  & figidum  rtfignMs.  Q%9d m ca Rtgit  al* 
ùàsdtfcatdH,  &c. 

Au  relie, Tlwmas  avoit  exercé  U Chancellerie 
comme  un  Evêque , c*ell-à-dire  qu'ü  avoit  employé 
avec  autant  de  foin  que  de  acte  , toute  f<m  autorité 
pour  empêcher  les  rapines qu'avoient  envie  de  £ure  à 
l'églifc  & au  Royaume  quelques  gens  mai  inten* 
tionncxi  qui  ne  fbngcoicnt  qu'àfurprcndre  la  trop 
grande  Uoittédu  Roi:  CdiKelUriifttHgtnt«fià«,âaàn- 
tUmmilranmfêfienttrdtfrtfit , tfniRtgi  ttdttUnitt,  di* 
riyrrr  t»nffirÂ?tr4M  ram  Trcràuinlmm  qMém  EteUfi* 
fMdtéttt. 

Ce  témoignage  de  Matthieu  Paris  nous  apprend 
quel  interet  avoit  l’FglIfci  trouver  bon  que  cet  Offi- 
ce fut  rempli  par  des  Lcclcl'ialliqucs  . puifqu'clie  k 
trouvoit  p.ir  ce  moyen  à couvert  des  vexations 
qu’elle  avoit  fu  jet  de  craindre. 

Urm  «n.  X I.  LaChancellcric  Eu  donnéccnfiiite  à Guilliu-' 
iiis.  mcEvcqued’Ely,  que  le  RoiRichardfu  enmeme- 
trmps  Juflicïcrdc  la  moitu  du  R.oyauine, ayant  don- 
né U charge  de  luflicier  de  l’autre  moitical’bvcque 
af<i.  11^.  de  Durham.  L'Eveque  d'Ely  fut  enfin  Grand  julii- 
cicc  de  toute  rAngleaerre , Chancelier,  Sc  Leg  tt  du 
faint  Siégé. 

Cette  puilTance  extraordinaire  ne  fût  pasfoaic- 
nuc  d'une  vertu  égale.  Ee  Roi  Richard  fe  dégoûta  de 
afc  I tfu  fon  Chancelicri  des  qu’il  fiat  parti  peur  U Croilâdc  Ü 
reçut  tant  d'aceufuions  de  toutes  pans  contre  lui, 
qu’il  écrivit  des  lettres  fur  l’autorité  dcfqueres  le 
Chancelier  fut  abfolument  dé;»uUié  & obligé  de 
s’enfuir  en  Normandie.  Le  Roi  avoir  renvoyé  de 
Meilinecn  Sicile  1' .Archevêque  de  Rouen,  avec  ordre 
d'ecre  fubflitué  en  la  pUee  du  Claancclier , li  l'Evé- 
que  d’EIy  fc  trouvait  coupable. 

• 7P».  Voici  ce  qu'en  dit  Roger  : MtndÂth  Rex  à , 

fiftàfitt  qutdcHm^ucCmctiijtius  in  dtrrimtntnm  Rtgmidt- 
fowtttuT , dr  l«t»  tHitts  infiuMtrttut  . Aiehu- 

fificfm.  Omtddfum , ^ inUctdUuinfii^ 


biens  temporels  de  (Eglife. 

tnernut  RMnugti^tm  jùchitfiJCQfitm. 

Pten  c de  Blois  fit  l’apologie  de  ce  Chancelier, & le 
Pape  Celcilin  prkfadcfenfe. 

X 1 1.  Le  Rot  Jean  fans  Terre  n’eut  pas  plutôt  fuc- 
cédé  à fon  frere  ie  Roi  Rkhard , qu’il  nomma  pour 
fon  ChanceUer  Hubert  Archevêque  de  Caniorberf. 

Ce  Prélat  non  feulement  ne  fut  pas  excité  à refufer 
cette  charge , ou  par  l’exempte  fi  édihanc  de  S.  Tho- 
mas,ou  par  la  chute  fuaeftederEvcqued’£ly,qui 
avoient  avant  lui  rempli  cette  charge  ; mais  il  Et  pa- 
ro'itre  un  tranfport  de  joie  demefuré  avec  une  vanité 
peu  feante  à U dignité  qu’ii  rempUfToiL 

Auffi  uneperlunne  pouiîee  d’une  faintehardieflè 
lui  reprocha . que  s'il  cumprenoit  bien  U dignité  & 
l’émincncc  d'un  Archevêque  de  Cantorberi , il  ne 
voudroit  pas  humilier  fa  tête  libre  & couronnée  fous 
le  ioug  pelant  de  la  Chancellerie;  pareequ'on  avoit 
bien  vu  monter  de  la  chancellerie  à rArchcvcché, 
mab  on  n'avoitpasvudeicct>drcdcl'Archevcchês 
la  Chancellerie. 

Voici  comme  en  parte  Roger  : dmm  ghriântgr  794. 

itftttfiMt  iOd  & MK/rs  jâileart  dt  /AmiÜArrtMt Régit  nt. 

HjtgtUntdnl^dixiteiy  D«mm , fntvA  peut  fefirditqnAT , •• 

(aiefiti.^  (ti^a>tretu  tuminii  reflri  feuniÎAm 
rü  digniiétm , ntn  dtlnreiit  fugnni  ftrrttniit  rttn  imydne- 
re.  ilaid  nnnqnttm  ««irvimw  rtl  tiibmnt  de  ^(hieftfiefê 
fitri  CtncelUriim  ,ftd  deCAmtUsiri«fliimiiffieriJtibif 
fifitfum. 

Ce  confeil  etoittres-fagejSe  cet  Aichevéqueeûc 
fins  doute  pris  le  meilleur  parti , s’il  eût  marche  fur 
les  vclU;cs  du  Grand  fâinc  Thomas  fon  predecef- 
feur. 

Au  refle  le  Roi  Henri  III.  cm  l'Evêque  de  Chl- 
chcllcr  pour  fon  Chancelier  ; il  fut  fait  Evêque  en 
I ai  a étant  déjà  Chancelier:  & une  choie  qui  el^  à 
remarquer , c’eit  qu'Ü  fuc  fait  Chancelier  du  confen- 
cernent  de  tout  le  Royaume , aEn  qu’il  ne  pût  dans  Is 
fuite  être  depoft  de  cct  Office  , que  par  l’interven- 
tion d’un  fcmblablcconrcnccmcnc. 

jimtâdtftti&kdjntnt  RegijfigiUt  fKrtttfRegitpdeUf- 
fimm  CâneeÜdrim , lotiiu  Regni  ; f/4  fcHket  «r  mmi 
tUfenertinr  nb  ejutfigUi  (ufitdi* , nifi  tetint  Rrj*f  «rds- 
nnnu  ttt^enfu  & ienfiUt.  Qui  ftfi  jupeftnm  Tre^nUtitm 
mnnftt  CatutÜâriut. 

Mais  cnEn  k Roi  étant  mal  fariifait  de  lui , parct 
qu'il  ecotc  trop  homme  de  bien , &qu'il  etoh  comme 
une  colonne  in.  br-iilahie  d’eqniiéÀ;  de  jullice , Ü lui 
redemanda  les  Seaux:  mais  ce  courageux  Prélat  re- 
fufa  de  les  rendre  fans  l’avis  du  Parlement , comme  il 
odes  avoit  reçusque  par  le  confeil  du  i^arlcment. 

SigHlttmqittquefHum*bEfifi¥f*  CuetirtHfi  CtnuiUrh  u.tuh.rsrîf, 
fnt , qni  sJirMiN  fimm  irrtfrthen/ibiiita  ndmin^urti , isj*. 
ixiriem  ctltumu  fingiiUrii  rtriiatit  in  CutU,  exegh  Rex 
Sed  idem  CanctlUrint  h«(  fdnrt  rennh , ridait 
imfetum  Regis  mtdtiiie  fines  excrdeni/m  , dixitqne  fit  mlU 
rdiitne  Itvi  feffffnxae , enm  itliid  («mmmii  Regni  ctnfiîm 
fnfeefi^ti  qHdffùfta  netUltiJfimiiiter/m  emmnai  4J- 
fenfii  Regni  Aluni  ufignjta. 

L'Eveque  rendit  enlîn  les  Seaux  ; êc  en  1 a ) 9.  le 
Roi  fc  repentant  de  fa  précipitation  & de  fa  dureté  , 
voulut  rappciler  ce  Prélat  ; mais  il  ne  put  furmuncer 
ks  inviolables  refoluttons  qu’il  avoit  prifes,  de  pré- 
férer le  repos  aux  inquiétudes,  &dc  ne  pascouri;  le 
rifquc  de  tomber  une  fécondé  fou  dans  !r  meme  pie- 
gi;  : }ffe  mnlent  f«irrrm  quAin  (utas  , noluit  n U- 

fHr«r  qiui  evAfit.  • 

Si  l’Archevêque  Je  Cantorberi  en  eût  ufe  de  U mê- 
Bic  mamerc  » Se  s’il  eût  mb  toute  foo  applicaiionft 
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toute  fagioire.,  à être  uiKcmparc  invincible  d'tqai^  ttoiefort  à craindre , qu’il  ne  lue  faits  celfc  furpris 
te  & de  juüice , on  ne  lui  eut  pu  hic  les  jultcs  repro-  &:  trompé  par  des  flatc.irs , lui  perfuada  de  prendre 
chesdontilactéparlèci-dclTus.  pour  fort  Chancelier  Thomas  fou  ArcUtditcTC.donc 

# Quelques  années  apres  le  Parlement  d’Angleterre  ilavuiicprouvclcsg;andcsvcrcusj&cqii'i)avoitrc* 

voyant  qu'une  grande  pauie  des  dcioidre»  de  l’Etat  connu  capable  de  cunfcivcr  une  inviolable  concorde 
venuit  des  Chancclieis  qui  feclloienc  ce  qu’ils  ne  de-  entre  les  Rois  & l'E^life. 

voient  pas . il  voulut  obliger  le  Roi  a ikt  domxr  les  Vtient  ftitereindus  Tamrfear  RtgU  memii  «rpsrr  jure» 
charges  de  Chancclicr&  oc  JuAicier  qu’à  ceux  qui  wiiii  mtttMiuum  ,imtb4ine  uduUfcriim  u/li^tutnrtmK 
Aidem.  auroient etc' choilis dans  le  Parlement  même:  Nêoms  tdht  tnptnttur  , err-  £git  dpud  iljtimhimi-Sfritttrtt 

An.  U44.  fubjiitMâtur  CanctlUrins , vtl  JujUiutius , uiJif0lMmm»d4  ti»  Hegni  CMGlUrum  l'u4W  iredtrei  CUrie»  fut  Thtmu  Ar.gt. 
114I.  ftrfoUnmm&iMtvtrféUmtmmuiiKtHYttétitnm&lAt^  Ltudmienfi  ,cui  MHipr.umtt  CjJiiuurioi/is  EtcUfudeJe-^’” 
rumujfiufumt  &{.lÙ<jitem4dHttdMmtmiiiiimnegtM fiait  rut  ^{buliMonMHm , &(.  Tulcm  auU  & ui-U 

tTââdSKri , fie  etum  in  ttrm»  tUSitne  (tneurrat  tffénfiu  grASnm  fueumm  ntn  immfritt  érbàrstÂinr  .fferms 
yû^altreni.  dt  ifiius  tft  à"  *^râ  âutr  fUgnum  & Sjetrdtfium  dtimepf 

Le  Roi  ne  goûta  pas  cette  propolîtion . c'e A pour-  fdiügtdium  & riMCuium  firmnm. 
quoi  le  Parlement  tut  >.  bligc  de  la  retterer  peu  d'an-  Ce  nouveau  Chancelier  gagna  en  effet  aolTi-t^ 
mes  apres  & de  fe  plaindre  qu'il  choUiAbitlcCKasiCc-  l'eiuicrcconi'unccdc  ce  Roi:  Ib  inbrtft  Rtgu  RxÜtT 
lier , le  JuAicier,dc  le  l'reforicr,  non  pas  par  l’avis  des  rfiietretur^  qun/i  W4ji^rr. 

Etats  comme  avoient  toujours  hic  ffsAncvties, mais  Voila  cenainement  les  motifs  imporcans  & rcli- 

à fa  volonté  pour  les  avoir  plus  affervis  à fes  pafliora.  gieux  qui  om  porté  les  véritables  amateurs  .de  i'E- 
Le  Parlement  ajouta  que  le  Roi  pour  y mieux  rrihlir  gIife,dcla]uAice,&dclapdix,àprocvrcrqi‘r  l'OtS- 
laiAbit  auAï  a ces  graoiu  Otheiers  la  libené  de  s'enri-  ce  de  C.hancc’kr  fût  donné  à des  EccIcAaAiqucs , ou 
chir&  de  ménager  comme  bon  leur  fcmbloit  leurs  Ln-  que  les  Chanceliers  fuAent  faits  Evêques, 
terêts  pjfticultcrs,  au  préjudice  du  bien  public.  'l'homasdc^v'alfinghamcn  tournit  unai;treetem- 

Ihiverfisntn  mtditcTiur  c«n^i$treHtiiiit  ta  ijntd fieu  pie.  En  f)ia.  l'AcMvcquc  de  Cancorberi  étant 
mugnifieiktgtt  fréJUaStrtifMibdbnerimt , ne(  JëliiiÎAri-  mort,  le  Pape  Clément  V.  fe  referva  la  nomina- 
Mmnte(A»etÜjriumbdbet,titfTbefâMr4riiitHftrttmmttiu  tionde  cette  d^icé.  OnnelaHTa  pas  de  faire  une 
eenfiiium Regni , pratu ëecfrtt & exftdiret , fti  tâUs.qmi  eleâkmslePapereftifadcla  conAimer  , & nomma 
fndtn  qudUmenmq^ , dummada fibi  qndfintfdm  ftqtumua  lui-mcme  l'Evêque  de  ^X’'orcheAer,  qui  ctoit  deja 
vtUuuMtm  : nt(  qui  ReipubUeu , fed  JmguUrtm  quurunt  Chancelier  du  Roi. 

promeiiontm pecuniam  (alligetida  > ct^tduu  & reditus  Comme  il  avoit  exercé  l’offscc  de  Chancelier  avec 

J^ptmituiptaeuTdnda.  une  fagclTc  8c une  probité  qui  l’avoicnc  rendu  "'gale* 

Ces  Othccsetuienc  alors  remplis  par  ceux  que  le  ment  aimable  au  Roi, rgrcLblcaaxB'rons,  & utile 
Roi avoit  nommés,  ainAonpouvoit  dire  au  Parle-  à tout  le  Royaume  ; un  efpcToit  qu'étant  A:chc- 
ment  que  c'etoit  dégrader  la  Royauté  que  de  vouloir  veque  ii  Primat  de  toute  l’Angleterre , U continue, 
les  depof.r  & en  fublUtner  d’autres.  C’cA  aùffî  ce  roicavcclamcmeaideuraufoulagemem  des  peuples 
que  le  Roi  (^ut  fort  bien  reprefenter  aux  Etats,  dont  quietokntfortopprcirci.&àla  reformation  geue* 
il  rejetta  lapropoftcion  dcmanicreàicurfaircentcn-  raie  de  i*£ghfc&  du  Royaume, 
dre  que  ce  AtoIc  inutilement  qu'ils  icnccroknc  de  la  Ei  qaid  ctnfidbdt  Tdpt  Ecflefidm  ^glicdtum  midiit 
A»,  JS4S.  iuifilieag'tcr.  La  Nob'-cAcne  btllà  pas  de  fc  raA*em-  Itbtrutt  tribuidtiatûbns  teagurAui  Çaliiôu prafiittt  EecU- 
bler  l’année  fuit  ante;  le  Roi  leur  donnoic  de  bonxset  fiufidudtudtfiroper  qnm  Frx4rhitrr  melm  ftddr'psf- 
cfpcrances.maiscUcsfurcnccnhndiAîpécs  parlesdi-  font  Habita fnperhistfdilMuprvvidt.tjndem h dtntinum 
vers  obAacles  qui  s’y  rcncontrcrrnt.  ydUerum  Rdjaulde  l'ignnleHjfm  Epifeopum  DcmnùRtglt 

En  t a ( 5.  le  Parlement  demanda  encore  que  fe-  CtneelUrimm  aeuiat  dingebut , catijidrrdot  nimhum  qudU^ 

!on  l'ancienne  eomume  rc  fût  le  Parlement  qui  élût  tdtugrdiidm  etrjm  donirii»  Rtgt  pré  (dttrit  Rfgai  VrjcU:is 
le  JuAickr,  le  Chancelier,  & le  Trelorkr,  &:  qu'on  mremitbdr,qMjmmdiuTefeinli»«ji:iaCdMrüdrn&qujm 
ne  pût  les  di^fer  qu'en  Pailement  pour  des  crimes  ftptmer  hubtbdti  qMduudifortiitnemaïus  à’rjnecrem 
ivliçni:  ExigtbÆMtyUt  de  caminiai  eanfilta  rtgni  Juin-  ima Regem ^'Praurti  teniperdbeu  :fperdni  ultmr'rBm 
titrmtn  > CdiKalldrium,  & 'TlHfdurjrium  tUgntm , fient  db  Eeclefu  & Rriw  ^hri Num  prafuturum.  Huit  igitur  baa»~ 
dtttrqua  canfueiMm  & jiiffiiNf . Quittum  mu  umevaremur , rem  Cuntudrienfis  Eetltfidgrdtii  eum  pdilio  (anforebut. 
iàfi  (lérefttntibut  tn^ii  & de  ecmmipii  Regiû  eturteuti  XIV.  Cet  exemple  & celui  de  l’Eviquc  de  (.'hi- 
etnfiUa  &delibrrMi«ne.  clK.lerqui  a été  rapporté  ci-delfus,  donnent  qucl- 

Le  Roi  accorda  cette  demande,  mais  en  t idj.  il  qucfbjec  de  croire  que  les  Rois  coniinuoknt  de  con- 
degrada  le  Chancelkr  & le  Jultickr  inAituez  par  les  hcr  l'Office  de  Chancelier  à des  Prélats , & qu'ils  le 
Barons,&enfubAituid’autresenlcurpl.icc.  Ce  qui  faifoient  même  pour  contenter  les  ParIemcns.L’E- 
attira  de  nouveaux  troubles, qu'on  peut  voir  dans  le  veque  de  ChichcAer  avoir  etifait  Chancelier  de  Pa- 
Continuaicur  de  Matthieu  Paris.  visduParletncnt.Etcct  Evêque  de  VorchcHer,  qui 

XIII.  Ces  circonAanccs  rapponées  par  Mat-  garda  toujours  des  mcfuies  lîjuAcs&fifagcspour 
thicuParis,fontvoi'-àqucidegrcdcpuiAanccetoknc  entretenir  une  parfaite  concorde  entre  le  Roi  9c la 
alors  montez  les  Chanceliers  d’Ar^leterre  ; & de  NoblciTc,  avoir  peut-être  auffl  été  fait  Chancelier  en 
quelle  importance  il  ctoit  pour  l’Etat , & pour  la  la  même  maniéré. 

concorde  du  R^^nc  & du  Sacerdoce,  de  ne  confier  XK^alfingham  nous  en  donne  une  nouvelle  preuve 
cette  cha^e  qu'a  des  pe- fonnes  d'une  pieté  ^ingulk-  en  t j?  i.lbus  le  Roi  Edouard  TU.  Le  Parlctnent  de 
rc , 6c  d'uné  probkt-  coofommée.  cette  année, par  une  injuAc  .mimofiic  contre  l’Eglifc, 

Un  ancien  Hilkorieo  d’Angleterre  a écrit  que  l' Ar-  ôta  les  Charges  de  Chancelier  & de  Threforicr  aux 
cheveque  Tliibauc  de  Camorbeii  voyant  que  la  Evêques, 9cdccharge(Citmèmc-tempsdupctitSrau 

rande jcunclfe du  Roi  Henri  Il.etoitaccomptgnée  l’EccleruAiqucquile  portait;  In  f^t  Vdrlwner.t«  id 
une  loffl  grande  legerctc.Qc  que  par  confequent  U petiiitnerndemmarumiHadiMmEetlefindmaiifiurt  Ep^ce- 
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f \ àt9^c\u  CM(tÜ4Tu&T^f*KtâTU^  & Qauasdtfri* 

Up  troît  certainement  <kli  qae  q'avoit  toajours 
etél'ufa^e  ordinaire  d’Angleterre  .que  les  Evêques 
folTcnt  Cbanccliers  du  KoTaume,  meme  par  l'avis 
desParIemens.£neifct.puirquccc  Parlement  fit  dé- 
grader le  Chancelier,  c'efl  une  marque  évidente  qu'il 
avoir  quelque  part  à rinflitatton&àladcllicucion 
des  Chanceliers.  A l'égard  de  cette  averlîon  injuricu- 
fe  que  les  Barons  de  ce  Parlement  firent  édater  con- 
tre les  Eccidtafliques , elle  pouvoit  bien  venir  des 
imprriTions  malignes  que  rhereliarquc  Wklcf cotn- 
anenqoit  alon  de  répandre  contre  tout  k Clergé. 

L’exdulion  des  Éccleliafbques  croit  trop  injuRc , 
pourêtrede  longue  duree.  AufTidcs  l'an  i)8o.  le 
Chancelier  Richard  ayant  fait  fa  demiiîion  daiu  le 
parlement , l'Archevcque  de  Cantotberi  fut  pourvu 
de  cette  Dignité.  Plulieurs  crurent  que  c* etoit  comme 
avilir  la  prééminence  d’un  Archevêque  Primat  de 
Cantorberi , que  d’accepter  la  Charge  de  Chance- 
lier. 

Walfmgham  dit  que  Dieu  feu!  f^voit  fi  P Arche- 
vêque fe  foumit  à cette  Clxargc,  ou  s’il  Ia  rechercha  : 
^Ar(hkfif{9fafCiaia4ritn/is  cetttrdgfddum  faa  iigMàdtts, 
M flurimi  (ttuUmdliMM , tlii  officio  militataras  éicef}it.  5ed 
fi  iffe  Hlitd  fracnréftrit , *m Jf«nu , Dnu  fdt. 

CetHilloricnicmbIc  avoir  voulu  dire  que  l'Ar- 
cheveque  auroît  pu  être  blâmé  ys’tl  s' etoh  intrigué 
pour  OMcnir  une  Charge  qui  le  jettok  dans  l’embar- 
ras des  affaires  du  monde, &qui  etoit  au-deffousde 
lui  : mais  que  l’on  n’aucok  pu  cenfurer  fa  conduite , 
s’il  s'etuit  rendu  aux  inlUncesdu  Roi  & aux  befoins 
publics  > en  s'y  foumettam. 

En  1 389.  Je  Roi  Richard  II.  étant  parvenu  à Page 
de  prendre  lui-mcme  le  gouvernement  de  fouRoyau- 
me  , commença  par  ôter  les  Seaux  à l'Archevcque 
d’YorcJc  qui  etoit  fon  Chancelier  3 & il  lui  fubfticua 
l'Eveque  dc^'incheflcr, malgré  toutes  les  rclîfUnccs 
que  lui  lit  ce  Prélat  pour  fc  difpenfcr  d’acccptcrcct 
oflïcc. 

Jtfk»  er  r«  prisus  Cmcenjrm  figUiiim  mibirrfigntt. 
CniNfor  EliTMenfis  ^ckitfifcefas  figiBam  rtddiiijfit  » 
^c.  Ktx  traÀiàit  jigiUum  tfifeaf»  f-'huornttfi  , facUns 
tam  CMt&armm , qaamvu  fiat  tmam  reffirenmi. 

XV.  L’Ecoflcn'ctoit  pas  differente  de  P Angleter- 
re. Les  Evêques  f etoknt  auili  le  plus  fouvcnc  Chan- 
celiers. On  peut  vok  dans  Rayoaldus  le  procès  que 
le  Pape  voulut  que  fês  Légats  fiffcnt  àPEvêqucdc 
Giafeov  Chancelier  ne  Jacques  Roi  d’Ecofk , pour 
quelques  Ordonnances  qu'il  avoir  fcclLcs&publiécs 
contre  les  libertez  de  PEglilc.  Le  Roipritladcfcnfc 
de  fon  Chaitcelkr. 

XVI.  Je  pafTc  a PAllcmagne , & je  commcnc*  par 
cette  r«lkxion,qu*cD  tout  ce  quia  été  dit  de  l'An- 
gleterre , on  n’a  jamais  parlé  du  G rand  Chancelier 
ou  de  l’Archichancclkr  ; nous  pourrions  dire  k mê- 
me de  la  l'rancc , fi  Puncxcc|te  Pevempk  de  Ciervais 
Archevêque  de  Rcims.Au  contraire  nous  allons  voir 
des  Grands  Cluncelkrs  ou  des  Archiclunccljcrs  dans 
l’Allemagne , ce  qui  venoit  de  la  maifon  Impériale  de 
Charlemagne  & de  Tes  defeendans,  dans  le  Palais  def- 
qikIs  Hincmar  nous  a dit  qu'il  y avoir  un  Grand 
OiancclicT. 

L'Office dcChancclkr  acté donnéen  Angleterre 
bien  plus  fouvent  à des  Evêques  qu’â  ms  Ar- 
chevêques on  a cru  quelquefois  que  cct  Office 
«toit  pour  l’Archevêque  de  CamorbcTi  une  efpece 
d’aviliffcmciit , plutôt  qu'une  élevatioo.  L’Epifeopae 


meme  etoit  fouvent  une  Dignité  à laquelle  on  fiifoic 
monter  ceux  qui  croient  déjà  Chanceliers.  11  en  cioic 
de  même  en  Prance.  Aucontrairc,  il  y a eu  dans  l'Em- 
pire dcsArchcvcques  qui  tenoient  les  plus  éminentes 
PrcUturcs.&mcmcdcsEleâcursde  PEmptre  , qui 
ont  etc  honorex  de  Pofficc  de  Chancelier  : & on  leur 
donnoit  k titre  d' Archichanceliers. 

Enfin  dans  l'Angleterre,  lorfque  la  Dignité  de 
Chancelier  a été  donnée  avec  le  confentement  du 
Parlement , les  Chanceliers  n’ont  pu  êuedepofez 
fans  la  meme  intervention  des  Parlemens  , quoique 
le  Roi  pût  leur  ôter  les  Seaux  ,&  les  commettre  i 
d'.'iutres.  La  pratique  de  la  France  n' etoit  peut<tre 
gucres  differente  de  cellc<là.  Au  contraire, en  Alle- 
magne la  qualité  d’Archichaneeller  a etc  liulienable 
des  trois  g.ands  Archevêchez  des  Eleéleurs  de  l’Em- 
pire. La  raifon  eff  que  fous  ces  Arehichanceikrs  il  y 
avoitdcs  Chancelicn , qui  etoient  auffi  amovibles  , 
&àquilesEmp^reuts  ôcoknt  les  Seaux  quand  U 
leur  plaifoic. 

XVII.  La  Chronique  des  Evêques  de  Mtoden 
fournit  nombre  de  privilcgcf  donnez  par  les  Empe- 
reurs à cette  Eglife,&rxpcdkz  par  des  Chanceliers 
quin'ctoicntquçVicegcrcnsdc  rArchichapelain  de 
CCS  Empereurs.  Ainli  quantité  de  ces  privilèges 
énoncent  les  noms  & les  fouferiptioru  des  Chance- 
liers qui  ks  ont  expediex  * & en  même-temps  les 
noms  de  rArdvichapelain  ou  de  l'Archichancelier* 
dont  les  Chanceliers  ccoicnt  les  Vicegerens. 

Le  privilège  qu'Otton  I.  accorda  en  96 1.  con- 
tient nnefoulcripiion  du  Chancelier  conque  en  cet 
termes. 

lÀatalfhat  CaattiUrnu  ad  fUm  Brutuni  jtrebita^ 
frilaai  uagaafi. 

Celui  d’Oiton  11.  en  9 7 d.  porte  E^krm  Oautl-‘ 
Utiuf  ‘ai  aicm  yHigi/LArthkafeUaià  MM^W.Celuid'Ot- 
tOQ  iU.  en  9 9 1 . Hildevaldas  Efifitfas  & OoutlUriat , 
?ke  yÿiigm  jùcbiefijcafi  rtctgmvi 

Celui  de  Henri  1.  en  j o o 9 . porte  Gmuhnas  Canetti 
Urtat  , vice  PHUgifi  ydrtbieaftlUiti  utagtufi.  Et  en 
I o a a . Gatttbtras  CanctUarhu , fiet  .Aribanu  ^(hUa- 
pr{/.i»i  ms^Novr.  Celui  de  Conrad  en  10a9.de  1031. 
OdalrUas  CsacalUrm  ai  aiem  ^(hieaftüaid 

TMgwvi.  Et  en  1033.  Bartbariat  CanetUarias  vka 
Bardanb  jirtbicaftü^. 

Celui  de  Henri  II. en  lOi^.TlttaiaruatCjHrtBariat 
rhe  Bérdams  ^cbkafelini  : & en  1049.  yhaberiat 
CaaetlUxiau  vice  BâTianit  ^rcbicanrrüarii.  Celui  de 
Henri  UL  en  lO^^.Ctbbtbardas  CMftttariai  htfk* 
Liatfaidi  ^(bkaac^aruÆtcn  106  ^.Frtifricas  CaaetU- 
Uriut  vke^gtfridi  ^rtbicaiKtlUrii.  Neanmoins  ce- 
lui du  meme  Henri  111.  etoit  tel  en  10  j S.  yanbtrm 
Caac^tius  rkt  Ltafalit  ^ebicaftHaai. 

Les  Privilèges  des  Empereurs  fuivans  ne  portent 
aucune  marque  de  foufeription  du  Chancelier , 8e  ne 
font  point  mention  du  nom  de  l’Archichancelier.  Ce 
quidonnclieu decrotre queccsprivilegcs  n’ont  été 
munis  que  du  petit  fêau;au  lieu  quetous  Ici  Empe- 
reurs precedens  avoient  fait  attcfler  leurs  Referits 
par  un  ClunccUcr , qui  etoit  le  Vicegerent  de  l'Ar- 
chkhapclain  , c’eft-a-dire  , du  Grand  Chancelier. 
Nous  n’avons  remarqué  qu’une  rencontre  , où  le 
Chancelier  ccam  Eveque  sert  nommé  Vicièrent 
de  l'AVchcvcquc.  Il  cfl  plus  feant  qu’un  Evêque  foie 
fous  un  Archcvcquc,quc  fous  un  Grand  QtapelaiA 
ou  Archkhapelain. 

C'eR  auflt  pour  cela  qu'on  affêda  fi  fouvent  de 
qualiticr  du  titre  d'Archevêque  l'Archkhapelain , 
quoiqu'd 


1 1 1 7Chap.XX  V.  Les  Offices  de  Grand  Chancelier  offieBez, pour^c.  i î 1 8 

quoiqu'il  fiit  feulement  Evoque.  tf.Que  les  Ardiichancelkrsn’avoicnt  qu'un  rang 

i (jiubcn  Evvquc  de  Parme  avoit  et^  premièrement  & un  titre  d’honneur  fani  fonÔton  , t'utdcc  étant 

I Chancelier  deccRoùmaiscommeil  brouMloitPEm^  exercé  par  les  Chanceliers. 

Bmn.  m.  pircavcc  l'Eglifc,  Aimon  Archevêque  de  Cologne  7.  Que  lesquatre  Royaumes  que  l’Empire  com* 
n.  »7*n’cut  pas plutôteté déclaré R^ent  du  jeune  Roi  ml-  prenoit,  f|woirrAilcmagne,ricalie,  laG-uIcpoor 
ncur,  qu'il fublUiua  en  fa  place  l'Evcque  de  Ver-  ainfi  direflemandc  ou  Orientale,  & la  Bourgogne, 
cciL  avoient  chacun  leur  Archichancelier  6r  leur  C^i^- 

Des  le  temps  de  Charlemagne  c’ctolt  l'Office  de  lier. 

PArchichapcIain  de  veriBer  le  fein  ou  le  Seau  du  Pour  ce  qutregarde  Pufage  qui  a été  pratiqué 
Prince,contmcilparouparrcreélionder£vêchcde  cet  égard  dans  laPologne.on  conno.tra  aflca  par^  f*' 
VÆrmt.n.y.  Brcmecn  7 8 S. Sr^muM  âtmm  Otrüi  Hfgi$  'mvi&ifmi  rOrdotinanccduRoiSigifmonden  1 5 07.qucrOf^ 
h^.  jircbi«fif{9fus  CtUtùtnfis  à" feuri  TéUtü  Câ-  Bce  de  Chancelier  avoit  ordinairement  été  donné  à 

'■*'**  ftÜAHus  rr«;çiMW.  des  EcclefiaiUques. 

L’Empereur  Henri  IL  avoir  deux  Chanceliers  ; Ce  Roi.coniiiicrant  qu’il  y avoit  des  aflàlres  donc 

Hunfroi  ccoic  fon  Chancelier  pour  l'italîc , & il  le  Ht  l’cxecution  ne  pouvoit  ctrecommife  à des  Eccicfiaf- 
Archevêque  de  Ravennc.*rhcodoricetoitfonChan-  tiques, dedara  que  les  Offices  de  Chancelier  & de 
cclicr  dans  fes  autres  Euu  , il  etoit  en  même  temps  Viccchancelier  Icroieni  à l’avenir  remplis  en  forte 
fon  ArchichapcIain,&UleBt  EvêqucdcConlUnce.  que  l’unferoit  EccleBadiquc , l’autre feculier. 

Cc/l  ce  qu'en  dit  Herman  dans  fa  Chroni-  lit  m futurum  ht  CMettUriMus  & rutCMtcteirieaus 
que  eni047.  H4ftu»dti  EctUJié  Himfridum  CkmtSé-  pfciti ttum àiiqaêimumiàtârt 
rium funm  c«n/h(jur  ; CtnfiÀUt'un^  Thradar/OMi , fa  âlûu  J»rei  Mfhi  éd  unum  tx  iiit  fpirtttuUm  ferjtium , ^ âi 
Trtfbuut  CoKtÜAriMm  Junm  ^TcbUxftdàmm  & ^udjéCulârtmfTÂpttrtitbtâitmt  ,fT«fttr  âüunts  ,qxA 
^xi^âxi  VT*fofuxm.  mtriHm  tâUs  rrearimr.^iMd ffiritiuii  ftrftnx  txrupt  rxe- 

L'Auicur  Contemporain  de  la  vie  de  faint  Annon  duimtm  rammirri  ntn  emvenit. 

Archevêque  de  Cologne  le  nomme  Arehichaneclier  XVUL  11  faut  Bnir  cette  matière  par  rexpoBtion 
des  Romains,  quand  il  parle  de  fon  voyage  à Rome  deccquis’cBobfervéenEfpagne,furcefujct.Unan- 
Msniun.  f,  tni  0 7 o . Romam  Mirefut  R$mâimum  ^(bùemti-  cien  Abregederhiftoire  d'Arragon  ditqu’cn  t)id. 

Urixt.  Alfonfe  Roi  de  Caflilie  ûta  les  Seaux  à l’Archevêque 

En  107).  Grégoire  VU.  ayant  été  e'iu  Pape,  le  dcTolede.Cc  Prélat  étant  couché  du  reflèntiment 
Roi  Henri  envoya  d'UemaAgne  l’Evcque  de  Vcrceil  de  cette  injure , car  l'officé  de  Chancelier  etoic  atta- 
Sxm.».  a?»  Chancelier  d’itaik  pour  conhrmerfon  élection  :Rrx  ché  à l'Archevéché  de  Tolède  , fc  demie  de  cet  Ar- 
' tUditMl  àffènfKmfrd]nàt,&  Crtgtrixm  kattUettfem  Efîf~  chcvcché , prit  l’adminiBration  de  celui  de  Tarrago- 

eêfxm , ItdUx  RtgHi  CdUKtUdrinm  ti  Urbem  tranfmifit , ne , & fut  fait  Patriarche  d’Alexandi  ie  : jlijmfmi  Of-  ttiffxH. 
^uâttau/  eUüimm  tjxi  âutb«ritdte  R/gU  epi^rmdret.  ulU  Rex  TtUtâxo  Rtgu figx*,  ^ibxi  fébalt  fxbliu  literd-  **■  h h 

L'Empereur  Friideric I.  en  1157.  déclara  les  Ar-  qxt  tbfigndtain’  , ddimft  ; tfx*  Têlftdnii  ^tbkfijctfis 
eheveques  de  Vienne  Archichanceliers  de  l'Empire  trsdimms  veiHftifuit  : & q«f  tnmerh  fuxâinit.  Cm» 

MiU.  ^aidt-^ins  le  Royaume  de  Bourgogne , qui  appartenoit  ttisrittji CdfleSdiuiHhtdHt. 

fMTt.  }.  J £mpcrrurs:Ut  im  Rtgxd  BxrgaxiidjdtrfPdiÂ'^  Mariana  remonte  plus  haut , & nous  découvre  au 

fH-  7*  fHutSTt  jtnbkMKàUrUu ^ fammus l^târmumm^r^  vrai  l’origine  prccHè  de  cette  dignité  des  Archevé* 

rum  femftr  txifids  ;&foHt4  facttfmt  tm.  ques  de  Tolède. 

UneChartre  de  Frideric II. en  la  ij.eAdatéepar  Peu  apres  l’an  t aoo.  une  grande  famine  ayant 
l’Ev£qQedcMcts&dcSpire,enlaplacede  l’Arcne-  affilé  rÈfpagnc,  dit  cet  Auteur,  l’Archevêque  de 
Bxrm.dd.  véquc  de  Maicnce  Archichancelier  d’AUem^ne:  ToIcdeRodericBgnaUfacharrtc,(bnzeIe,  & fes  U- 
••77*  "■  7d.  Ctnrddiu  Dti  grd/id  & Maa^t  & beraütez  dans  cette  occalîon  importame  , en  ezei- 

^na^tRf^ffi^fnt ylmfai*\ds duUOuutRdrixs t fie*  de-  tantàdonrter  & donnant  lut-méme  abondamment. 
nùniSigtfridiM*gmumi^rtbufifi*fi,&jif^»üuftdh  Alors  le  Roi  AU'onlc  de  Callille  donnai  l'Eglifc  de 
LfgdtidetttiMi  Gtrmdxid  jiitbictxttUxrii  rtfgxtfi,  Tolede  une  grande  quantité  de  nouvelles  terres  te  de 
Henri  V.  Empereur,  pere  de  Friderk  II.  avoit  en  nchesfbnds.confiderantcctteEglifccommeuntre- 
pour  fon  Chancelier  Conrat^veque  de  Hildesheim,  forpablicdecharitezdc  d'aumônes;  &outre  cela  il 
aquiiUvoitautrefoisdonn^ViccroyautédclaSi-  confirma  à l' Archevêque  U qualité  de  Chancelier  , 

4m$tdm$  cile  en  fon  3bfence;&lc  commandement  de  fa  flotte:  qu’il  avoir  donnée  fept  ans  auparavant  à fon  prede- 
Trdfiâns^CLd^Cnutddtiiu Imf*T4t*fu  C*nr*dxt  Hil-  cefleurnomméMartinj&ilU  lui  donna  pour  cou* 

Afi.  » 177.  «•  tUÜHS,tmt(  Ttr*  (tufecrdtxsEfifctpujum  «Im  jours , pour  lui  & pour  fes  fuccefleurs.  Or  cette  di- 

^ dbjhat  Imftfdmt  ttad  regm  Sieilid  futrât  dmdxddté.  gnlté  etoii  le  comble  de  l’aucot  ité  8c  de  la  ptiUraoee 
On  pourroit  entaffirr  une  inBnitc  d’autics  preu-  après  les  Rois. 
ves.EnvoiU  aflêa  pour  reconnotere,  1.  Que  dans  Qx»  ttfXffrt  lu  HlffUM  fdmt  It^eraniMC*  u.e.  )• 

toute  l’étendue  de  l’Empire  les  Offices  de  Chancelier  c^.  btdt  (r&r*  in  VHlgxs  ixtrtts  ; eàm  xtceffitdt  rts  etigm 
&;  d' Archicbanceliet  ont  toujours  été  confiez  i des  ' fbfitnds  m dbxm  rmtrtt.  Rtdtrkxs  TVa/oi  Ttladmis fais 
LcclefialUquet.  tfiimt  ,éU«fyxt  fdtrit  rsurteintitr  eUhmand* , xt  tgtm^ 

X . Que  le  plus  fonvent  les  Chancetkrs  mêmes  ont  ram  (tdamirnt  mtmtntxr , waibinK  (mxUp  fifxs  tS. 

«Mes  Evêques.  Tmfxt  xt  jtifatfxs  CdfttlU  Rtx  ix  txtrtmé  dSâte  £rrlr* 

) . Que  les  Archichanceliers  ctoicnc  toujours  des  fim  l’tUtdxtm , qxonidm  xfxd  tam  tmfxém  in  arario  pu- 
Arcbcvcqucs.  bUt*  afthnt  deftni  tbefaxrtt  (tgheAat . ncra  maltirxm  ep- 

4 . Que  les  qoalitez  d’ Archichanceliers  noient  ac-  fidtrum  dhhne  aaxerH.  'ftUteaixm  T*rafxUm  jxre  prrpe- 
tarbc'et à certains Archcvécbez, fans  paffer  des  uns  tx*  Ugtfxe  intmtu  tmfm  Uu,  Regnl  CatuelUrixm  efi 
aux  autres.  castjSrMuvfr  > datxm  me  jtftem  atms  AUrihu  dtceffiri , 

QucquantanxEvêqties,um6tlesons  , tan-  nti  tjafdtm  ^Ifhenfi  difltma  dtdarat.Qx*  Magiflrsan 
tôt  les  autres  etoicot  faits  Chanceliers. 

Tsw///.  Hhhh 
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ïiiÿ  Part.  ni.  Liv.  III.  Des  biens  temporels  detEglife.  lîio 

'fufrm*  & m*xïm*  fidainm  ^giâm  tùm  rance.  Ainfi  les  Offices  de  Chancelier  y furent  enco- 

■(t/uiftfidCMr.  plus  affcâcz  aux  EcclefuAic^ues. 

Rcmarquoni  fut  cette  Hi Aoire  •.  i . Que  ce  ne  fut  XIX.  Apres  avoir  vu  la  hxation&  l’agrandiffc- 
pas  alors rinHiiution  de  l’ofîieeslc  Chancelier , male  ment  de  cette  dignité  dans  les  ArchevétjuesdeTo* 

.fjnc  ce  fut  fa  Axatlon  te  fon  attribution  perpétuelle  lede , il  en  faut  apprendre  le  rabaiffcmeni  du  metne 
-aux  feuls  ArChevêe^DesdeTolcde.  a Mariana. 

a.  Qu’on  peut  coiijedurerdelj  but  mtc  Charge  h3ousavonsdiiqu’enr)a6.AlfonfcRtMdc  Caf- 

f»’a*oitetc  poffedee  auparavant  raane  <jue  par  des  tille  ôta  les  Seaux  à rArchevêrjue  de  Tolède  Jean» 
EcclefiaAiqucs.  fiIsduR.oid‘Arragon.  Ce  Prélat  pique  de  ce  traire- 

5.  La  raifem  qui  Bt  fixer  cette  fupréme  dignité  aux  Tncni,fe  rendit  auprès  de  fonpere,&  fc  fit  transfe- 
Archevêques  de  Tolede,  fut  encore  plesdorienfc  rer  de  rArchevèché  deToledeàcelmde  Tarragonc» 

■ejue  la  dignité  meme.  Carcefut  ceteeprofufion  cha-  Le  R.0I  deCaftillc  donna  l'Arcbcvcché  de  Tolede 
Thable  que  fil  l’Archevcque  Roderic  du  trefor  de  ôcles  Seaux  à deux  diffcicntcs  pe.-fonnes,  ôc  à des 
l'Eglifc  en  un  temps  de  famine.  Le  Roi  jugea  làge^  peifonnes  qui  n’etoiempasde  (ih.^utcnaitTance.  Ce 
ment  que  des  Prélats  fi  charitables  & fi  rcîex  meri-  fut*Ii  le  commencement  de  cet  avllilfcmcnt  de  la  di- 
toient  d’erre  les  depofitaircs  dcrautoriic  te  de  laMa-  gniié  de  Chancelier  dans  les  Archevêques  de  Tbkde» 
gifbature,  dort  le  devoir  patiicuHcreft  défaire  juf-  qui  n'en  ont  depuis  confervé  que  le  titre. 

tice  à tout  le  monde,  &dcnc  pas  laiffer  opprimer  les  JndeinifiiimejMf  MjgiJir/iUu  imm'tnitenii  t^citrstKdi- 1.  x;.  1. 1|. 

pauvres  & les  mifi  râbles.  fw  obfeiirh  Minifirà.  Xojird  4UU  dcbitri4U  âmbtrttdU^ 

4.  En  meme  temps  le  Roi  augmenta  notable-  4f  wrlla  fermé  (fudtdbtt  md^nd/MH,  nomtn  untàm  CdB- 
menc  les  revenus  &i  les  fonds  de  rArchcvéchc  de  ctÜjrüdTûlttdKiiTrdfuiHnmTettiaiimrfi. 

Toledciparce  qu’il  venoit  d’experimenter  que  c’e-  On  ncpcutqiiali  douter  que  le  Chancelier  de  Por- 
toit  donner  aux  pauvres , que  de  donner  à l'Eglife  de  tugal  ne  fut  auiïi  un  Ecclefuilique,  apres  ce  que  nous 
Tolede , qui  etoic  leur  charitable  mcrc , Sc  U fidcle  avons  dit  de  la  CalUlic.  Conefiagk)  qui  a écrit  la  kU- 
difpenfatrice  de  leur  patrimoine.  uion  du  Portugal  avec  la  Caflille,  remarque  plufieurs 

Il  paroît  par  là  que  ce  n’eA  pas  en  refervant , mais  articles  que  les  Portugais  propofoient  pour  recevoir 
«n  rcpsndant  leurs  revenus  avec  abondance  fur  les  le  Roi  Philippe  d’Efpagnc  pour  leur  Souverain.  Ce- 
pauvres^que  les  Eglifes  fc  font  enrichies;  putfqQc  cet*  lui-ci  en  etoit  un  ; que  le  Roi  auroit  auprès  de  fa  per- 
te cbaritaDleprofufion  envers  les  pauvres  fut  certai-  fonne,  quelque  part  qu’il  fitt , un  Ecclefiafiiquequi 
nement  la  fource  des  grandes  richeffes  de  l'Eglifc  de  feroltSar-Intenunt  des  Finances,  un  Grand  Chin- 
Tolcdc,qui  cil  U plus  riche  de  toute  la  Chrétienté  cclier.Ôtdaix  Confcillcr«d'Etat:SnBprryrfsiw44frf4l 
après  celle  de  Rome.  Tout  ce  trefor  immenfen  cil  dUqæmEtcUJtâfiUumfitfrmamTTdfeSitm  dTJrii^  Cetn- 
qu’un  amas  d’aumônes , qui  s’efi  toujours  augmenté  ceüdrium  mdfnum,&  du«s  CêtfiUsiriti'PdUtii. 
par  les  p.ofufions  qui  fcmbloiem  l'cpuifer  : «Rt>«  Si  le  Grand  Treforier  etoit  un  Ecciefiafiique , il 

dfud  ejm  FeeUfiAm  tdH^udm  ht dTdrh  eftimè  de~  efl  bien  plus  probable  que  le  Chancelier  dévoie 
fotî  ihtfduros  epgindtM , mv*  edm  «ffUcrum  mulitrim  l'étre. 

ditUnt  smxit.  X X.  Je  n’ai  rien  dit  de  nos  Conquêtes  d ms  l’O* 

d.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  revenus,  tes  dix-  rient»  ou  il  efi  certain  que  nous  ponames  toute 
me$,&lcs  petites  terres  qui  ont  etedonnéesen  au-  notrejK>Ucc.GuUlaume^Tyrraconiecommeilfut 
môneà  l’Eglifc,  mais  aulfi  les  grandes  Terres,  les  fait  Cnancelier  du  Royaume  de  Jerufalcm  après  U 
Scigncuiic3,lc$Cotntci,lcs  Duchcz,&  les  Offices  mort del'Evêqucdc  Bethiccm,  qui  avoii  exercé  la 
de  Chancelier.  Toutesees  richeffes  ,cc$  dignitei , ces  meme  Charge. 

Sctgneuries,&ccsgrandcurshumaincs,n'ontetédon-  QjtidHddalfhMsSethUktmifd^ffpfutKtinl  CdnctQd-  utt.e.  tf. 
necsaux  Prclats,qu'afin  que  la  juAice,[a  pieté,  &U  riv ex  bdt  Uiet migraverat , »te^t  Ktgiéritm  Efifio-  Aa.  117}. 
<haritcfuffcnt  mieux  exercées  qu'elles  ne  k fetoient , Iætub  tntdm hdberei.de  e»nfiU»  VriHcifum fuorum nas  di 
fi  des  Secu’ters  ccokni  pourvus  de  ces  biens.  frtdiSium  y»<X9it  » & Csnrellar»  mW/  trâiiiit  di- 

L’Office  de  Chancelier  n'a  etc  en  effet  fi  fouvent  pâtditm. 

& fi  univcrfellcmcnt  refervé  ou  meme  affcâé  à des  X X 1.  Au  refie , ce  n’a  été  que  la  charité  & la 
Prélats  depuis  Charlemagne , que  parce  que  la  capa-  falntc  CompUifancc  de  l'Eglifc  pour  les  Princes  & 
cité  & b fidelité,  qui  font  encore  plus  ncccffaires  pour  les  Etau  de  la  CBeticnté,qui  lui  a fait  agréer 
pour  remplir  cette  dignité,  que  pour  toutes  les  au-  que  les  Prélats  & les  Miiiifii  es  facrez,  uniquement 
très,  fe  trouvent  plus  facilement  Ô(  plus  abondam-  devonez  au  fcrvice  des  Autels  & à la  Religion, 
ment  dans  tes  PrcUcs.  t’encageaffent  à l'adminifiration  des  Seigneuries , 

L’Empire  des  fcienccs&  des  lettres  fut  prefque  des  Comtez  , des  Duchés,  des  Chancelleries  Roya- 
enfcveli  dans  le  même  tombeau  que  l'Empire  Ko-  les  0c  Impériales , du  Minifierc  0c  de  la  Regence 
main.  Les  Nations  vtâuricufes  qui  partirent  du  des  Etats  , pendant  U minorité  ou  l'abfcnce  des 
Mort  0c  qui  vinrent  fiibjuguer  toutes  ces  belles  Pro-  Souverains , qui  font  le  fujet  du  prefent  Chapitre  0c 
vinces  où  l'Eglifc  etoit  la  plus  fioriffantc , n'eurenc  du  precedent. 

d'affcdionnid'appliation^u’auxarmes.LaNoblcf-  Si  les  Prélats  y ont  trouvé  , ou  y ont  cherché 
le  négligea  entièrement  les  études,  0c  les  lettres  fu-  une  vainc  fatisfamon , ils  ont  etc  très -coupables  de 
rent rclcittiées dans  les  Cloîtres  0c  dans  les  Eglifes.  faire  fervir  à leur  cupidité, ce  qui n’eioit félon i'd^ 

Atnfi  on  fut  le  plus  fouvent  obligé  de  ne  prendre  que  prit  0c  les  intentions  de  l’Eglifc  , qu'une  matkre 
des  Ecclefiailiqaes  pour  être  Chanceliers  5c  Grands  pour  exercer  leur  cHariié,  pour  fancHficr  la  Cour, 
Chanceliers.  pour  faire  du  Palais  des  Rols  un  fanâuaircde  pieté  , 

En  Efpagneilyeueaprvs  l’inondation  des  Vanda-  pour  purifier  les  charges  qui  font  d’elics-mcincs  pro- 
ies,des  AUins  ,&desGoths,iin  nouveau  déborde-  fanes  , pour  gouverner  la  terre  félon  les  Loix  du 
ment  de  Sarrafms,qui  firent  languir  ce  grand  Royau-  Ciel , pour  faire  régner  les  vetUez  0c  les  maximes  de 
inedansunc  longue  fcrvitudc0c  une  profonde  igno-  l'Evangile  dans  l'umimflratioQ  des  chofes  humai- 


by  Guugk 


1121  Chap.  XXVÏ.Les  revenus  de  l’^L  font  le  patrim,  des  pauvres,  un 

ncs,  enfin  pour  faire  dans  IcsMomrchics  Oireticn-  donnes  originaitcmenc  aux  pauvres,  confiés  i l'E- 
nés  avec  faerèment  des  Monarques  une  efpcce  de  -glifc  comme  à la  mere  de  cous  les  pauvres , & con* 
Théocratie , ou  de  gouvernement  divin.  bés  enfnitc  par  i’EgUfe  aux  Beneheiers,  pour  écre 

Ce  ne  lune  point  lî  des  choies  imaginaires  & hors  les  AdminiAraceurs  du  bien  des  pauvres,  apres  avoir 
de  pratique;  ce  ronc.dcs  verteez  )>ratiquces  à la  vue  pourvu  eux -memes  à leurs  propres  necelTîccs  s'ils 
dugcnrchumain,parunfaincHcrcberr,parnnfainc  font  vcrkablcmem  pauvres. 

Annon  de  Cologne  » par  un  faim  Brunon  de  Maien-  Eniuite  de  eecte  maxime  nous  avons  montré  ci* 
ce , par  un  faint  Thomas  de  Camorberi , par  un  Su-  deAus , que  les  Eoclelianiques  qui  avoient  du  pa- 
ecr  Abbé  de  faine  Denis.  C’cAaud.'fautdesparticu-  trimoine  propre  & hcrcilitairc , ne  dévoient  point 
uers  qu’il  faut  s’en  prendre  dans  les  exemples  con-  toucher  à celui  des  pauvres;  parce  que  celui  qui  efl 
craires , & non  pas  à la  tolérance  ou  à l’indulgence  riche  ne  doit  pas  vivte  du  bien  des  pauvres, 
de  l’Eulife  . qui  ne  doit  & ne  peut  exclure  aucune  Nous  avons  fait  voir  encore  quantité  de  faines 
voie  d' exercer  la  charité  &:  les  autres  vertus  Epilco  Eveques  & d’exccilens  F.cciefuiliques  des  premiers 
pales.  ficck's,  qui  ont  a)ooté  le  travaA  des  inaim  auxEm- 

^ . , . . ôions  facréci  de  leur  miniAcre  , parce  qu'ils  iu- 

<!“'  '■«<>"  ""  V' 

^ife,  au commeoccmcnt du  chapitre  X.  Pante  lV.Li»relV.  ^ Celui  qui  etoit  nchc  en  fante  ne  de- 

voir pas  conlumcrie  bien  des  pauvres  invalides. 

""  Nous  avons  fait  voir  cnEn  que  les  EcclcfiaAi- 

CHAPITRE  XXVI.  quespouvoienccueProcurcurs,  intendans,  & Fer- 
miers du  bien  de  l'ii^tile , oarcc  que  c’cA  le  bien 
Que  dans  les  cinq  premiers  fieclcs  , les  des  pauvres,  c'eA  le  bien  d’une  Communauté  fiintc, 
Conciles  & les  Pères  de  l'Eglifc  Latine  '''H  bien  t|ue  l'on  poircile  fans  cupiiti,  parce 
ont  terni  que  tous  les  biens , les  fonds,  & S'*'”"  '«  poifnle  qae  pou^r  les  amrci. 

, ^ J .ar-  I-.-  />  1 il.  ^saintAucuAin  etotc  bien  invaincu  de  cette 

les  revenus  de  I EgUfe  font  le  patrimoine  g,  ,.£^1*  ,,  yen 

des  l'auVTCS.  des  pauvres  ; que  tous  les  Bcnchdcrs,  fans  en  cxcep- 

tei  aucun,  n'en  peuvent  ufer  que  comme  pauvres, 
I.  Ctut  mtxime  qut  mt  Ut  hùnt  de  t EgUfe  fntt  le  fâ-  & qu’aprés  avoir  facûfaic  à ce  qui  leut  c A aeccHaire , 
tr'm»i»tittpaMfrts,tfiUfrtmuTfrûfôfed'»à  rwu-  ils  font  ebligcz  de  donner  libéralement  tout  le 
nétUdiUrm des CbéfUftt  frettienj.  rcAc  aux  pauvres. 

U.  On  jnjiipt  celte  menime  fer  direrfet  fretiques  de  PoAIdius  dit  que  ce  faint  Eveque  emretenoit  les 

feint  ^ugajti*.  pauures  de  la  meme  manière  qu'il  s'entretenuit  lui- 

III.  CtTert  ne  veuititpes  qae  l'EgUfe  fit  dtgnmdtt  même  ic  fon  Clergé  : TeHftrtm  rerr  femfer  mtmor 

referret  fiurlepenir,  qiund  itj  efott  des  nece^es  fre-  tret,  tifqnt  inde  .'Hgebet,  nndt  & fibit  fnifque  tnmHut 
JfHiet.  fecum  bèbitemibus  aegebeiur,  bne  ef  rti  ex  rtdiiiiiiu 

IV.  Sthn feint  Jerim,  tmsUtBent^iersm f«M  f*ffcfi«numExdtfe>  rti  ttumex  ibUtienilrntfidtliam. 

det  Diffet^ettnrt.  Selon  le  même  témoin  oculaire  de  fa  conduite,  ce 

V.  R«ii  nep  ffmteax  è , qae  de  t'en-  faim  Doéceur  ne  voulut  jamais  acheter  de  raaifon  ni 

rkbir  da  bien  det  fearret.  detcrrcpouraugmcmcrlesrevenusdcfonEglife;8c 

VL  SenrUbir  dent  le  CUrieetnre , c'efi  veUr  Us  fm-  il  aima  beaucoup  mieux  confumer  tous  les  reve- 
yrti . eqai  U fuftrpn  des  Benepciert  da.  nus  de  l’Eglifc  i nourrir  les  pauvres  qu’à  enrichir  le 

VU.  Diferi  Centat  du  OtuiU  Ik'.  de  Certbege.  Let  Clergé;  Domatn  rrr*,  rd  egriim.fen  vilUm  nanqaem 


Beaepden  ne  fant  feint  frefrkreiret . nieit  depefiuirei. 

VIII.  SentimeHt&fretiqait4dmtrebUidefeim.Am- 
breife. 

IX.  On  lui  fit  UH  frime  de  fet  Ubtrelitis. 

X.  btntimttu  de  fnUtn  Vemtre. 

XI.  Vrtfnpens  fe'mstt  des  Eriquet  des  GeaUt. 

XII.  £f  de  ceux  d'Afrique. 

XUi.  SeUn  feint  ^gapin  C EgUfe  frit  le  bien  des  Erl- 
qait  Denetifes . quand  Ut  f tuf  Ut  & Ut  peuvret  de  cette 
Se3e  remirent  detu  fen  fein. 

XIV.  XV.  TretîqatJ  edaûrebUt  de  Jeaa  Exafezt 
£Trfae  de  TenUufe. 

XVI.  XVU.  De  feint  Hemret  Evfqiu  it^rUt. 

XVUI.  De  feint  WLtire  finiifctfU &f«nfutctgear. 

XIX.  letpeuvres,  ftmmtTrettBetteptieTs  de  i' EgUfe, 
etetent  iegre^s  peur  Uurs  crimet , & prtvéi  de  leurs 
Benepiei. 


mere  relait. 

Apres  avoir  epoif:  tous  les  trefors  de  l'Eglifc  il 
fiifoit  (avoir  au  peuple  l’impuilEutce  où  il  ctuii  de 
fournir  à tous  les  befuins  des  pauvies  : Imtree  dam 
EccUfuftcuniedtpttTet,  bec  iffum  fepalt  Ûtripiene  de- 
natuiebet , aen  fe  bebere  qaed  iudigentibut  eregeret. 

il  faifoit  btifer  & vendre  les  vafes  Eictcs  pour 
racheter  les  efeiaves,  & pourfccouiirlcs  indigens: 
\'em  & de  refit  demhihit  prepter  (eptivei  & quempla- 
rimùf  indigeatet , fiengi  & cenflerijuhbet , & tndigtnti- 
bm  difptaferi. 

La  funplicité  de  quelques  fdcles  mormuroit  de 
ce  pietix  violcmcnt  des  chofes  faintes.  Mais  PoAî- 
dius  remarque  fort  i propos  que  S.  Ambrotic.  par 
l'autorité  de  fon  exemple  ic  de  fa  doârinc,  avoit  fer- 
mé 1a  bouche  à CCS  Cenlêurs,  &:  avott  fait  connoî- 
tre  que  dans  ks  ncccilités  extraordinaites  il  faloit 
abromment  en  ufer  de  la  forte  : Qÿ«d  nen  cemmemo- 


I.  TL  nous  rcAc  à établir  datte  cc  Chapitre  une 
JL  maxime  importante,  qui  a été  comme  l’ame 
de  plufteurs  Chapitres  precedens , & qui  doit  régner 
dans  tout  ce  Traite'  de  ladiAribmion  Sc  de  i'uTage 
des  biens  de  l’Eglife , & du  revenu  des  BeneAces. 

Cette  maxime  cA , que  tous  les  biens  de  l'Eglifc 
font  le  patrimoine  des  pauvres,  comme  ayant  cté 
7»mc  fllt 


reffera . nip  cerne  cerneUm  fenfum  querandem  peri  per- 
yiùrem.  Es  heC  ipjunt  etiem  renerebiUi  rntinerie  Sfnt- 
breput  in  ulilut  necefiiefibat  indubif enter  efft  feciendum 
& dixit , & lcrippt. 

Tout  defintcrcflè  que  fut  faint  AuguAin,  U no 
laiiToUpasde  réveiller  la  charité  des  fidèles  par  fet 
exhortations,  pour  lestairc  contribuer  au  fervieede 
Hhhh  ij 


Caf.t}, 


C^.14. 


tbidem. 
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1 'Aukel&  dcsTcmplcs  qu'onavoit  dcpouilka,  pour 
rcvciir  & puur  emmtnir  i«*  Temples  viva*is  de 
Jhaus-C-HMST  i Sei  & w|<rAa 

(f ftcrttâria,  it»4t  dt*ri  arrr/arù  itiftnniur , a/i- 
^lunJê  M EteUfiéU^imf  4dm$HfbÂ$  : tju»d  tium 
mum  jtmbrtfuimft  frtfnat  14  trjtluyijie  Mi- 

^B4nd0riiiUrTdt. 

Entîn  ce  f^iut  Evtque  protefta  folenncllcmene  en 
prcfcncc  de  tout  le  peuple,  querEvcqucnciloitja' 
mais  taire  aucune referved’oroud’ar^'cnt,  pendant 
S*rm,  49.  qu'il  y a d^s  pauvres  qui  gemiOêiu  dans  l'indi^nce: 
dt  Mvnfa.  it*iu  hMere  soo  IHtt.  Nwi  tuim  lU  Efif(0f  ifer- 

vare  étiritm  y & macarr  4 fr  tntwdkdvu  auuum.  Qi»^ 
tidü  (4m  mulii  fcttau , (4m  mMti  gemuiu . (4m  muUi  mi 
imfti  iiM«rj»rl/4Nt.  ut  fitrtt  trifiti  rtÜi^Mdmtn  ; quU 
f0pmui  d4U  0ntHàufju»  iubtmut.Nanbdhtmuieiubecém. 

III.  Si  fclon  faiot  Auguilin  un  Eveque  i»c  (icut 
rien  mettre  en  referve,  un  autre  Benctîcier  le  peut 
encore  moins.  L'Evêque etoit  alors  le  Kcceveur& 
l'Adminiflrateur general  de  tous  les  revenus  del’E* 
gUlc , chargé  de  l'entretien  de  tout  Ir  Clergé  & de 
tous  les  pauvres.  S»  1‘*  bÜçation  d’entretenir  tout  le 
Clergé  ne  lui  pouvoir  pas  être  une  caufe  légitimé  de 
refe  ver  quelque  chofe  pMiur  les  belbins  a venir, 
comment  cft-ce  qu’un  lîmple  Bcnefi..ier  quin'avoit 
à facjsfaite  qua  lès  propres  neccilius  , auroic  pu 
aprcscelarairequrlqucrclérved’ür  ou  d’argent?  Si 
l'Evêque  a'ell  qu'un  limpic  dirpenfaccur  des  ouns  de 
l'Eglilc , ne  faut'Ü  pas  faire  le  même  jugement  de 
tous  les  Benriieiers  ? Si  tout  le  bien  de  i'E  . (de  n'a  etc' 
conRc  aux  Evêques  que  pt>ur  être  ditlribuJ  aux  pau* 
vres,  ne  faut  il  pas  dire  la  même  cbi  fc  de  chaque 
ponion  de  ce  bien  après  que  le  partage  en  a été  Êitt 
entre  hs  BeneAciers?  St  toute  la  malle  n’cd  que  1e 
patrimoine  des  pauvres,  chaque  ; ottion  de  cette 
inalfcdlune  portion  de  ce  paitimoinc,  dede  même 
nature  que  Ion  tout. 

Ceux  qui  ont  confié  leur  bien  à l'Eglife  pour  être 
diftribu  -,  l’cuflênt  dillribué  cux-mimcs,  s'ils  euf- 
feiu  penféque  les  Ecc:crulliques  dulfciu  le  mettre 
en  relèrvc , & commettre  ur»  efpece  de  factilcgc  en 
fe  teiulant  propre  ce  quicHcomrmin.  & iK'urif> 
Tant  le  feude leur  prufancavarke  des  libéralités  qui 
ont  été raitcsàt'Aoicl. 

A4  Ntfei.  dt  Ces  maximes  font  adm-Tsblrment  expliquées  par 
uu  (Strie,  Jcromc:  v^nuc*  ijMffidmrdftre  furiam  efi.  Ec- 

(UfumftàuÀdtt  fjtrikgtum  ejt.  .Mfetfifft  fW  ^dUfrtibm 
trfgdadMm fit . & efurkuibui  fturimit  ftl  CMtum  efi  vtl- 
U . vei  timUliim  ; 4mi  qmd  dfefiifimi fcekrit  tfl , M^mi 
iiMt  ftMtâhat , 0mMmm  fT4À<m»m  crudtÜtdttm  fuftrdt. 
Egdfàmttdrqutvr,  &t»^iik4te{UMUumvfnitimt0  fdtk 
fitî  jüuiiyiit^dtmqmd  dtctftrh,  4ut  fi  timidut  dif- 
ftnféW  et,  (Umitttl4/gitorem.ttifii4iffeiiifiriiiH4t.  fAü 
fui  «((àfkne  mt4  fdcculus  iumi  fUnui  fit.  Semt  nu  meUut 
med  frrrire  fMtfi.  Ofiwuu  d^fatjétdr  efi , tfui  fibi  itibil 
rejerret. 

IV.  Ces  demicres  paroles  font  tres-remarquables, 
ic  nous  .vpprennent  oeux  vcritecd'une extrême  con- 
fcquencc.  La  première,  que  tous  les  BeneAciers  ne 
font qtiC des difp.-nlatcursdcs  aumônes,  dont  la  li* 
ber.Uité  des  Ade’es  les  a rendus  depofitaircs.  La  fé- 
condé, que  le  devoir  d’un  difpciiiateutcA  de  ne  tien 
referver  pour  lui  : Opiimiu  difftHfâttr  tfl , efui  fibi  mbil 
ttfervdt. 

Ce  meme  Pere  dans  la  meme  lettre  r»c  peut  fouf- 
frir  que  les  hertta.i;ts  f tent  bilU's  aux  Evêques  ou 
aux  autres  Clercs  en  leur  propre  nom  : il  veut  que 
rEgUfcberiic  de  fes  eofam,  comme  U mcrc  com> 


mune&ia nourrice chiiitabledetousceux  qui  font 
dans  la  nccelTité:  Sir  hâtes,  fii  mdter  jilirrajw,  idefi 
grtgk fui  Etdtfid  > sfU4  iiJesgetuta  , muririt,o^f4vit.  Qgid 
tus  ie^rmus  ima  mâttem  & libérés  ? Gloria  Epifeeft  efi 
fâUferam  oftbatfrvtiétre.  IgtumuuA  eumium  Uardttum 
efi  frepeHs  fiudttt  difitiit. 

V.  C’eA  une  ignominie  alFreufe,  an  jugement  de 
ce  Pere , que  de  voir  des  Ecclehailiqucs , qui  penfent 
à i enrichir,  ou  à podeder  quelque  chofe  en  propre, 

JgmmiHU  emuhuu  fseerietum  e(i  propritr fiudett  dhriisi. 

ILien  n'ed  II  botueux  i un  Lcclcfialtique , que  de 
faire  lervir  au  luxe  & à l’avance  les  biens  qui  ont  été 
confacrczàla  tempérance  p ir  les  amateurs  de  U pau- 
vreté ; ^fo^eUsi  7»4iilir/ , Qui  eltéti^  mqnit , ferviunt , de  , 

Miâti  ^âxùdfâMt  à"  tifuns.  Tamitittur  tibi  0 Seeerdtt  ,ut  * 

virus  de Mtdri ,mn ui UxuTUi làit  et  même  Pere  en  uu 
autte  endroit. 

U ajoute  fort  judicieufenvent  que  l’halut  & la  pro- 
felTîon  des  Clercs , portant  toutes  les  appareisccsde 
la  pauvreté,  ils  font  auffi  ridicules  que  criminels.  Il 
fous  cet  habit  modcAe  iis  cachent  les  richcncs  amaf- 
fées  du  fang  des  ^uiuvres:  Si  teltt  fusefttet fsem  ueeifum. 

U 4Mtem  fstb  eteufieau  féaftrum , fuues  ditumur  demus , 

& SMVdfefism  uurismeemtdimus , uutamtbtfésah  mu- 
lemsis  & vtfies , 4ut  fuufa  bdbitas  nen  ^uétut  diritut 
SessMterum.  QsiidjisvdtfTé^erre  bubitu  pdssfertéUm  , eum 
SUrfufiusH  mii/Mm  smiverfu  fumferum  turbu fufpbet. 

VI.  Le  tele  de  ce  Pere  s'ell  encore  une  fois  déclare' , 
contre  les  Evêques  fle  contre  tous  les  Clercs,  qui 
dw  viennent  plus  riches  par  U Ciericaturc  : ce  qui  ne 
fe  peut  faire  fans  ravir  aux  pauvres  les  revenus  (uper- 
Aus,  qu’on  ne  leur  donne  pas  ; d’où  ce  Pere  conclud 
uu'un  EeelefuAique  qui  fc  trouve  plus  riche  apres 
lun  Ordination,  qu'il n’elloit auparavant , ne  peut 
pas  lailfec  à (es  proclics  ce  furplus  qu'il  a ajoute  a fes 
biens , mais  il  c(l  obligé  de  le  rellituer  aux  pauvres. 

SaggilUt  T*repbet4  mufetumiUsuinmporisfdeerdetes.iH  ttâtb.e* 
tr  prinâfet , ftd  ntfiri  nue^ , ijmî  dhieres  fhmi fuceriofii  **• 
digurtdte  i &prAteTe4i]U4  fibi  Dommi  difpefitiesu  debeniur 
teHunt  upuHpeributper  vielensium , yelfabbomris  nemiue 
divitesfpelunt.  lUipfis  fiiofw  fdiis  fuis,  ^uibus  puternu 
debetrr  buredetui,  ttildebeuutdereiiit^uere  ,nijî.^u0dfibi4 
pétesttibus  dereliâum  efi.  Erge  ijui  ditier  efi fjeerdes.  qui» 
veMt  4d feeerdetium , quidqsdd  plus  bebaerst , mstfilih  de- 
bet  dure , jed  puupersbus , & fuudtit  frutribui . ér  dtrnt- 
fiteij  fidei . qui  vmeuni  mrritd  Ir^oraw  ; ut  reddut  eu  </«s 
Demisti  fans , Doiwiw  fue. 

V I I.  Le  Concile  IV.  de  Carthage  ordonne  aux 
Evoqua  d'employer  leurs  Arcliiprêires  & leurs  Ar- 
chidiacres au  gouvernement  des  vetiva , des  pupille , 

Si  d"s  padanr  Ib  Epifetpsu  guberudiietum  vidisurum  , ^ cun.  ty. 
pi^dlsrH*  4( ptregitaorum  , nen  per  ft  tpfum , fed  per  jit- 
(bipTtfbjtetstm  eut  per  .AtebidUettsum  4g4t. 

Il  parott  de  là  que  11  l'Evcque  eton  chargé  du  foin 
& de  l’entretien  des  p''uvrcs,  cette  obligation  s'eten- 
doit  aulli  fur  les  autres  Bcm  hciers , fur  qui  l’Evcque 
fe  décharpoit  de  cette  iharitable  difpeiifation  des 
biens  de  ixgiifc. 

Le  même  Concile  commande»  que  ceux  qui  ont 
etc pcrfccutez ^>our  la  Foi,  ou  pour  les  intérêts  de 
l’Eglife  Catholique  , rei^oivcnt  leur  nourriture  & 
leurs  diAribution j de  la  main  des  Diacres  : Etim  & 4}. 

per  Diditmim  et  viHus  âdsnm^retur.  AinA  les  Evêques 
employaient  les  ArchidLcres  la  Archidiacres  le 
lêrvoietst  du  miniRere  des  Diacres  pour  pouvoir 
fecou  ir  tous  les  pauvres  dans  leurs  ^fnins.  Voilà 
comme  tous  la  Bendîcicrs  etoient  les  Miniftres  de 
la  charitéâc  de  la  providence  Epifcopale  envers  les 
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pju  vrcs.L’Evcc^uedev  oit  auifi  fuivant  le  meme  Con> 
cilc .regarder  tous  les  biens  de  l'EgliTc,  comme  un 
(acre  de;>d(,doDt  il  école  chirgt',flc  nua  pas  comme  on 
C«. } I.  domaine  dont  il  tût  le  proprietaire  ; 16  Efifttfut 
r<hu$  Ecihfu  > ranqiUMi  ttmmcnifiu  , ntn  iéti^a*m  fr$~ 
friititt4tMr. 

Quoique  la  charité  èc  la  Übcralité  de  l'EgliTcne 
doivent  point  avoir  de  bornes;  ce  Concile  nean- 
moins dclire  qu'on  aiUlle  plus  largement  les  pauvres 
C««.  a;.  Catholiques  & les  vieillards:  TjMfms& ftnet  Zetlt- 
fitfbtt  ctUris  hmertaüfwt. 

Saint  Paul  lemblon  avoir  marque  TSge  de  foixan- 
teans  pour  les  veuves  ou  pour  les  Diaconifles  qui 
avoi.'nt  part  aux  revenus  de  l'bglife:  mais  comme  il 
y av\>it  des  veuves,  qui  pour  cire  jeunes  ne  Uiflbknt 
pas  d'vtrc  infirmes  fie  incapablesde  gagner  leur  vie 

!>ar  leur  travail  ; ce  meme  C.oncile  ordonne  qu'elles 
cront  cmrcccnues  aux  dépens  de  l'Egiile  ; pourvu 
que  par  leur  appllcaiiwn  inf-tigabic  à la  prière . & par 
leu>  alfiduicé  aux  bonnes  ccuvres , elles  aiTiflem  l’E- 
glilê . de  laquelle  elles  reçoivent  une  fi  prompte  alTifi- 
tance. 

c»q.  101.  t'HuM  édtltfitnut y etrfm ii^Us 
' ^1*  EttUfU  citjut  Tidaa  funt . fufiemmitr.  Et  dans  un  autre 
• Canon , yiiu*  iUfitUia  ExtUfia  ft^enrantar , tam 
aftdaa  rs  Dei  tfm  debtm , at  & attrms  & •rMîmilw 
Ja»  EccUJum  adjaveat. 

VIII.  Saint  Ambroife  ne  fc  contenta  pas  de  répan- 
dre avec  une  iâintc  profiifion  tous  les  revenus  de  t‘E- 
glife , & tout  ce  qu'elle  pouvoii  avoir  en  referve  d'or 
ou  d’argent  pourVentretien  des  pauvres:  U brifa  les 
varcsfacrcs.  & neciutpasque  ce  (ùc  les  profaner, 
que  delesfaircfcrvira  la  nourriture  des  pauvres , ou 
aurachaptdcs  captifs. 

Les  Ariens  anifi  mat  inHiuits  dans  la  morale  de  l’E- 
glife  que  dans  U Théologie , lui  en  firent  des  repro- 
ches qui  lui  furent  plus  glorieux  que  toutes  les 
loaanscsqu’dseufTcntpului  donner.  Mais  ce  divin 
Pcrclc  contenta  d'avoir  juAifié  fa  conduite  devant 
fon  peuple.  & de  lui  avoir  perfiudé  qu’il  étoit  plus 
avantageux  d'avoir  conrcrvéàrEglile  des  âmes  que 
ut.  6e  l'oi  : Tamen  âa  fofal»  profetati  faiaat , at  (tafitèrt- 
mttr,  ambo^aefuift  («mmiiai  ajîraeremut,  at  amaui 
Demhia  qaam  aarumfrrrarrtaMt. 

L'Eglife  dfcâivcmcnt,  comme  dit  fore  bien  ce 
Pcrc,  n’apasderor  pour  le  garder,  niais  pour  en 
afiîficr  les  pauvres  dans  leurs  ueccir»ez:./éiir«n  Et- 
fUfia  kaiti , nsH  at  frrrtf  ,Jrd  a:  trogn  , & fahtmat 
« meeftatihs.  L'or  n'cft  utile  que  lorfqu’on  l'em- 
ploie :amfic’riUe  rendre  inutile  que  de  le  garder: 
'Qaid  tpat  (ufltdne , i}ut.dnihiladfaYat. 

Les  Aflyi  icnspUlcrcnt  autrefois  tout  l'or  du  tem- 
ple : les  trefors  qu’on  a mis  ent  > e les  mains  des  pau- 
vres . ncfoniplusfujetsiétrepi1lci.Nevaot-ilpas 
mieux  quand  les  autres  moyens  manquent , fondre 
l’or  de  l'Eii^lire  pour  rnfceourir  lespauvrcs.qitcdc 
le  laifier  expefi  à l’avarice  & à U profanation  des 
âmes  facrilcgcs  ? 

jlMtgimamat,  ^uantam  aari  at/fM  argaiti  deteapl» 
Dtmini  fa^alerwia  > hktmt  mriiat  ctaflat  faerrdtt 
frapttr  aliatmum  pauptram  , jS  «1/j  fitéyîdM  itfiat  ; ^aaat 
JatriUgat  (tiuamhuta  afpetut  A*/ù  ? 

Sont  Laurent , continue  ce  Perc  , fit  voir  au  Ty- 
ran les  pauvres  de  TE , life . & l’aflura  que  c’étoient  là 
fes  véritables  trefors  : HifiïW  »)k/4*ri£fdryM,  &fnt 
^fami , in  naUnt  Ünishs  efi. 

Ce  dlfconn  de  faînt  Ambroife  cA  conforme  i ce 
que  (àint  Auguilin  notu  a ci-  devant  appris , & ce  que 


faine  Chiyloitomenous  dira  daru  la  fuite  de  ce  Cha- 
pitre. que  les  Evêques  informoirne  eu  quelque  fa- 
çon les  peuples  de  l'^dminifiration  du  temporel  de 
l'Egiifc.  &qucLs  peuples  s’imcrriTricnc  avec  plus 
de  chaleur  que  les  Evt’qucs  memes . pour  raugmeu- 
tation  des  revenus  & des  fonds  de  i’Egiile. 

Cette  difpoiition  etoit  également  vertueufe  8c 
utile,  lorfque  les  fidèles  travai'Ioient  avec  autant 
d'ardeur  à augmenter  le  temporel  de  l’Egltlè  , que 
les  Ecclefiaftiques  à le  répandre  avec  profuiion 
fur  les  pauvres.  Aureflc  rinvariabic  maxime  de  U 
Morale  Chrétienne  fur  ce  fujer,  eA  celle  que  ce  Pere 
exprime  avec  ce  peu  de  paroles,  l’Egiifc  n'a  pas  de  l’or 
pour  le  garder  mais  pout  le  donner,  .^«w  EtcUfu  Amir*f£p. 
iaéer , seitat  ferret,  frdmieTagtt,  &c.  p. 

C.’ell  U nature  de  tout  le  bien  d'Eg'ife;  c’eftun 
fruit  de  U chaiitv  de  la  libéralité  des  hdeles . ce  doit 
être  aulTt  une  rcmence  de  charitet  & d'aumones.  Ce 
Prélat  incomparable  dit  ailleurs,  que  les  trefors  de 
l’Egiifc  font  la  foi , la  charité . les  vertus , les  libcra- 
litct , de  n'avoK  rien  pour  foi  .A  de  donner  tout  aux 
pauvres. 

Méii  EteUfia fiii  nijifidm pofdet.  Utt redinaprtbei.hti 
fruSm.  Ettltjia  famprai  tfi  egenoram.  hfnmerrnt 
ifaatredemtrfiu  templaiaptivat,  tjaa etmaUrha  atimfnu 
paaprri^  \ ^lAus  txalibui  vivendi  fabfidia  mhtijhavtriur. 

[.csenncmisdccefaintPrcl:it.&ks  .Minîllres  de 
lacolcrcderimperatike  JuAine,  qui  étoit  Arricn- 
ne . le  voulurent  rendre  odieux  à la  Cour  par  les  cha- 
ritables pn.  fiiiions , qui  le  rendoient  fi  aimable  à ibn 
peuple.  Ce  Saint  au  contraire  faifoic  gloire  de  n'avoit 
point  d'autre  trefor , ni  d'autre  d'.fcnfe  que  les  pau- 
vres ; il  afluroh  que  les  avcug'es  & les  boiteux . les 
vieil'ardsflrleslanguiAàns  qui  croient  à la  foidc  de 
l’EgHfe,  rtoientplustnviACiblcs  que  les  fuidats  les 
plutvtg  ureux, 

InvMamfathtnt , ^ia  aarnm  ertgatur , ntt  egt  haut 
invidiam  perhytrefet.  Hahe  arariot.  Ærarü  mti  panpatt 
fant  CbrHH.  Hune  novi  ctngrtgart  tbtfaaram.  Itiium  bu 
mibifemptr  erimen  jfaihant , tpnia  aarampauperihus  rr#- 
gatta.  idati  b •éjirriijrr , <^u»d  defrafitnem  ai  m rttjutram  , 

MR  Htgt , fed  etiam  amitt.  H^be»  dtftnfitnem , ftd  in  cra~ 

Mnéat  pauptram.  Cad  iüi  & flaadi , dtiiUi  & ftnti , rs- 
iafiis  btlUttriiusfarmrtf  fam. 

X. I’omcrcdit  plus  d’une  fois , que  les  biens  de 
l'EglHc  ne  font  autre  clioiê  que  les  veeux  des  fidèles, 
le  prix  des  pécher  , & le  patrimoine  des  pauvres  : & 
quctuusIetfaintsEcckliaAiques  fortement  periua- 
dtz  de  cette  vérité,  (cfont  regardez  comme  les  de- 
pofttaircs  de  ces  biens;  & n'ont  jamais  prétendu  en 

être  les  }:roprietalre$  : Et  ideiref^feieates , «iW^Jnidr^  Dr  v/m 
rts  EteUfia,  a’fivvtafidtUam,  pTts'ra  ptaattram , patri-  umpi.l.  x.t* 
m«niapastptrum\  ntntat  rendit avernta  in  nfas  fats,  as  f. 
prtprias  ; ftd  su  eomtnrndatat  paaptriiHf  dififrrant. 

XI. LaiiberalitédcslàintsHvrqucsne  le  limitoit 
pas  dans  les  bornes  de  leurs  Db  eefes. 

Saint  Patient  EvêquedeLyon  fournil  une  quanti- 
té incroyable  de  blé  a plufieurs  Provinces  de  la  Fran- 
ce&de nulle,  aprêsqu’eUcseurent  etc  ruinées  par 
les  incurfions  des  Gc'iKs,  Le  Rône  & la  Saône  recon- 
nurent leur  courietropcc'urie  ^H>urégakr  l’étendue 
defesch'iritcz qui fc répandirent furlamer  & fur  U 
terre  ; les  difficultcz  & la  diAancc  des  lieu  x ne  furent 
pas  capables  d’arrêter  ce  torrent  de  liigcOc. 

Sidoine  Apollinaire  Evequede  Clermont,  ayant 
lubmcmc  été  chiritablemetit  a(Ti  Aê  par  cet  admirable 
Evêque  , lui  en  fit  un  remerciment  digue  de  celui  qui 
lcrecevoît,  Adecelujquilcfufoit. 

H h h h iij 
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i:i7  Part.  III.  Liv.  III.  Des 

!}■  V9fiG9tbUàmitf9faitl'mtm,f9ji(egtUs'<nctnii«  jb- 
fmmfut,  ft{UÏiâTiju)nf4u  mfu  ttmumm  ftr  lieftUtdsCd-^ 
ÜAf  grMêùiJ  frameau  mijifli.  yidimai  dif^ulLi!  tuii frugi- 
kat  vus.f'idimas  fer  ^rMit  O"  H9dMi  rifâs , lu»  «jutw , 
qH»d  unat  imfkvtris , boTrtum.  Tauidt  AUdî/enaned  td^ 
eedmLtrgrtdie,  viûumdriltUiims  Tjrr béai  aidriieregd- 
f aras , grjHdriis  tuii  dot  feitMi/laimad , quarndue  tUTÎ- 
gid  eaiN/Je/H. 

XILSilcsriditiTes  de  l'Eglife  füm  le  patrimoine 
des  pauvres,  tout  ee  qui  rrilc  apres  l’entretien  du 
Cierge  & des  p >uvres  du  Üeu , ne  peut  être  plus  )ufle- 
ment  ni  plut  fiiiicmcnt  employé  qu’à lubvenir  aux 
neeelTiteE  des  pauvres  des  autres  Dioecfcs. 

Saint  Paul  fccouroit  les  pauvres  de  Jerufalcm  des 
aumônes  qu’il  prenoit  lui^méme  la  petuc  de  recueillir 
de  toutes  les  autres  EeUfesToute  l'Eglifc  n'efl  qu’un 
corps  a dont  t’amcellla  charité.  Les  membres  d'ua 
même  corps,  quelque  éloignez  qu'ils  nuillent  être, 
compatifl'cnt  les  uns  aux  autres,  &;  le  font  part  de 
leurs  jjics  & de  leurs  dJplaifîr. 

A.Tvsccla  il  n’efl  pas  poifible  qu'un  Bcnclîctcr 
puifle  metir^  en  refe  vc  quelque  partie  de  Tes  revenus 
Ji-cckfiailiqaes  » fans  fe  rendre  coupab'c  du  larcin 
qu'il  fait  à autant  de  pauvres  qu'il  eu  a pu  fecourir. 

Le  faint  Eveque  de  Carthage  Eugène  n’ctoh  pas 
d'humeur  à mettre  quelque  cltofe  en  referve,  lui  qui 
diUribuoit  aux  pauvres  toutes  les  otfr<ndes  des  tùic- 
les , le  jour  même  qu'elles  avoient  été  fanes , & qui 
neferefervoitjamab  rien  pour  le  jour  luivant. 

C’eli  le  gloricu  témoigna^  que  rend  de  cet  illuf- 
Z^s.defer/è-  trc  Prclit  Viélor  EvJq;icdc  Vite:  Teomdm  dftdcum 
«M.  d/ritdn.nMmqHJtttHtdn^tfr«bMaT,aifi/»rtetjUberd  efftrreiur, 
quandt  ^im ftl  diti  txfUfdns  turfum  , neîïnTnis  tentbrit 
«rdmem  daret  & heum.  Tanium  Jibi  referrabat , qiiaatam 
diei  fa^certi , mh  quatuam  eHpidhds  ex^ti^t  ; Dtt  noflrt 
Jabinàt  qatlidit  h^oirM  & mKjera  dertanie. 

Cette  conduite  d'Eugenc  c toit  d’autant  plus  mer- 
veiliculc.qiiefachargerobligeoitdepcnfcr  à lafuB* 
lîHanccdctoutieClcr^'é,  dont  le  bien  étoit  polfedé 
cncommnn,  &dirpcnfcpar  les  ordres  de  l’Evcque. 
C'ette^  bu  ation  de  faire  fublîfler  une  Communauté 
nombreufe ne  le rendoit  ni  plus  timide,  ni  plus  re> 
fctvé  dans  rcsltbcralitez  ; il  eflimoit  que  tous  les  pau* 
vrcsvtuient  aulfi  les  membres  de  fa  Communauté, 
& que  ce  feruii  une  cruauté  abominable  de  mettKeii 
referve  pour  les  befoins  futuis  des  nns  »&  ne  pas  fou» 
lagcr  les  nccelTitez  prefentes  des  autres. 

Acctftf^  quad  fdufer'àui  trogandum  tfl , & tfariemibat 
fimimu  > tel  raxtHm  rÿr  vtüt  vti  lirndum  , emniam  ffddt- 
aum  rrndrirra/m faftrdt  .difuit  cEdevant  faim  Jérôme. 

XlIl.S.int  Augufhn  n'était  pas  moins  perfuadé 
que  les  pauvres  font  fts  vrais  membre  : de  cette  Com- 
munauté , à laquelle  tous  les  biens  de  l'Eglifc  (but 
confacrez,  que  les  Clercs  & les  Eveques  memes  ne 
.peuvent participcràccsbicns,s‘ib  ne  font  pauvres, 
& qu'ils  n'y  ont  part  que  comme  pauvres. 

irp4«prrMni  eemféuferts  famai  , & aaQra  funt,  & 
tj'.  fv,  iUdram.Sidulem^iVdtimqad  a«bu  fa^iani  fe^emm , 
n$n  (tint  iiU  nafira , fed  fauptrum  , qaeram  procuramaem 
qëtiammtdtgfrimat , aenproprietdUm  n»hU  ufarpaihae 
idmiutiti  riadicdmat. 

CcPerc  conclut  de  U , que  l'Eglife  Catholique 
peut  juHemciit  pofleder  les  biens  que  les  Eveques 
Doitaiifles avoient  polTcdcz,  puifqucsles  peuples  & 
les  pauvres  de  leurs  Eglifcs  etoient  rentrezdans  le 
feinde  l'unité  Catholique,  les  pauvres  dis-fc,  à la 
fublîflance  dcfqucls  ces  biens  avoient  été  devinez: 
Cam  iui>ifcumJiH(plibc.ifdrHmdem  SieUfiarum,  mbtftum 
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pdMperts , quidbeifdem  p«j}i^WMlis  dlebaniar , 

X IV,  Satiit  Exupcrc  E veque  de  Tolofc  me.  ita  d'e- 
trecanoniféccantcncorecnvtc,  pu  la  bouche  &:  la 
plume  de  (àiuc  ferôme , qui  raconte  de  lui  qu'il  fe 
deroboit  une  partie  de  fa  nou  i riturc  pour  en  nourrir 
les  autres  ; qu'il  loufiroit  la  faim  pour  en  foiilager  les 
pauvres  ; qu'aprés  avoir  répandu  fut  eux  tout  l’or  de 
l'Eglife, il  purtoiirEûclurifuc  dans  unecorbrillc  d’o- 
zicr,  Sc  dans  une  coupe  de  verre  ; qu'il  ctoit  enfin  par 
l’cpjfcopat  devenu  plus  humble  aê  plus  pauvre.  Hîtrtrrjm, 

Sartâai  Exaperius  Tvlnja  Lpifcopm  , vidaa 
imüaitr  ,tfurUHj ps^cU  jdi»  t & art paüeatt  jejaaih,fdme  ‘ 
tarqueiuT  aliénai  amaimque  fahllaatiam  ihr^i  vijcrrilfm 
ertgdtii.  Nflril  ille  durât  ,qui  e«rpas  Dcmiai  eaniflTê  vimi~ 
Me«,Jaagaiaem  portai  la  vitro.  HMjtii  feSart  vtfhgiae&  (d- 
Urcrum,  quoi  Satadatiaai  & éiiiN///em  fdtit  (sr  pauperet. 

XV.  Comme  s’il  eut  pcc  .u  le  l'accagcmcnc  des 
paules  par  les  nations  barbares  du  Nort , qui  arriva 
peu  de  mois  apres , ce  faînt  EvequeXa  hata  de  tranf- 
poner  tous  fes  trefors  dans  le  Ciel  par  les  mains  des 

auvrcs;&  trouvant  la  Gaule  iiop  petite  pour  Tes 
berahtez , il  envoya  d:  grandes  aumônes  aux  Reli- 
gieux 6c  aux  Rcligie.ifesdc Jeiufalcm,  delà Paiedi- 
ne&dcl’Egypte,  iqui  la  France  communiqua  fes 
eaux  en  aboudance  peudaoe  que  le  Nil  lui  refufotc  , 
les  fîenncs. 

Voici  ce  que  faint  Jeiome  écrit  à faine  Exupere  hinmijm. 
fur  ce  fujet  : Catifut  fam  it  fojpitrm  & mmtrein  nui,  n»  ê- 1. 

onaiiumqut  frairam , qui  in  faallis  loch  Domino  ferviant , ^ "^bar, 
ta  quoram  rejrigtriii  faits  tihi  ataicot  de  in-quo  Mammona, 

C’C.  Uadio  tt  iHÙtari  Domini  paupertatem , ai  (km  ilU  di- 
tes fat  ,&  in  te  redintt  capai  ,&ferjmgu\os  dits fufeipia-  , 

tur , vifuttuT , alatuT , yeihatar. 

Il  dit  en  un  autre  endroit  : frattr  îifmnint  Æ.gjp- 
tum  ht  (eflinat  -,  at  odortnt  bonafrapantia , qui  a te  ms'fui 
tjl fratries , lÜMC  qaoqae  perferat , & ntqnaqmm  Æibio- 
piafiumine  tfedOaüiaTum  largi^sais  aquis  rigentar  arva 
ftiintia. 

X V I.  Saint  Honorai  Evcqite  d’Arles  avolt  ap- 

f>risdansle  gouvernement  de  l'Abbaye  de  Lerins, 
es  rc^cs  & les  pratiques  de  la  fainte  profulîon  qu'il 
faut  faire  aux  pauvres  des  biens  qui  ont  été  confacrez 
àlcur  ufâgc.  Les  preuves  qu’il  dunnoit  tous  les  jours 
de  fa  hberalité , faifoient  que  tout  le  monde  dépo- 
foit  entre  Tes  mains  la  pottion  dedinée  aux  pauvres; 
^Uladirpcnfoic  fi  libéralement,  que  quoiqu’il  fut 
Chef  d'une  Conç;regation  très- nombreufe,  il  nere- 
fervüit  jamais  rien  pour  les  befoins  à venir;  après 
avoirabandonnétousfespropres  beritages.il  n’avoic 
garde  de  s’approprier  ceux  de  l’Eglife  ; les  revenus  de 
fo»  Monadere  furent  quelquefois  épuifez,  mais  le 
trefor  de  fa  charité  fut  toujours  inépuifable. 

C’ed  ce  qu’en  dit  fiiiu  HÜairc  Eveque  d'Arles 
fonfuccclTeur,  quia  écrit  fa  y'xeijidtrat  muaifietnh  ApmdSmriam 
animo  par  falfiaatia , pari  fdi  minifirau.  Kamqailibtn-  die  if.Jan,- 
ter  aadierai,  l'endt  omnia  tua , da  pauptribat , & vtni,  “T* 

jtqutrc  m : buh  UbtMiSnnt  Hnufquifqut  .fiqaid  munifetn- 
tia  aatm»  divorerat , diffenfassdam  mgcrebaSiftcarat  /U 
yira  comtHUttnt , rtijNi  ta  rtimqatndii  omnibus  fecatus  fat- 
rat  txmplu'm.  Hine  ad  tum  frequent  iüe  ex  direrfaram  rt- 
gionam  ralhiatt  ceaearfas.  Etrtrthilleerat  , qaiaoa  at 
parfat  dij^nfaier  &iimtdttirejf‘t(la  isbi  crédita  & ertf- 
ermis  ijwfirfw  Ceaptgationii , altqaa  iribaertt , plara  fer- 
varei.  Std  qaid  quotidtt  inalieno  Hoafaetrtt , qaodjtmtlm 
faofetaat  f Hoc  eji , nihil  fbi , nibîl  fait  prater  praftathtai 
dieram  riBuia  & vefitam  referraret.  Exhasdla  tH  ali- 
quando  di^fatiotùi  fabHaaïufdet  nanquam. 

Voilà  comme  ordinaicctncnc  ceux  qui  eotroiei^t 
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dans  les  Monaderrs  conüoienc  à t’Al>bé  tous  les  manière  ksprupiictaires  tics  biens  & des  revenus  de 
biens  qu'ils  pofledoient,  audî  bien  que  leurs  con-  l’b^ifc.duniksUenebcicrsnc  font  que  tes  difpcn- 
fciencesinon  pas  tant  pour  ks  approprier  au  Monaf-  rttcuri;oubicnquelespaavresfoni4UlTi  les  Bcnc~ 
icre , que  pour  les  repandre  fur  tous  les  pauvres  : 6cicrs  véritables,  a qui  les  revenus  de  la  Communan* 
ainriilsnclcrcrervoicntà  eux- mêmes  fie  a tous  tes  té  de  l’EglKe  doivent  être  partagez  cTi  nous  coniidc* 

Religieux  , que  ce  qui  etoit  abrolument  neceifaire  rons  qu’ils  croient  lujets  à en  être  auOt  bien  que  les 
pour  les  beroinsprelem  des  habits  fit  de  la  nourritu-  Clercs,  deeradtz  de  la  Clericaturc  » lorfqu'iis  s'e> 
xt-i^iMfiH,0)il}iàf^ÆtrrfTéJmmmdicnim'fiSHmé^  tolem  rendus  indignes  de  cet  état  avantageux  par 
jftiUmtnttm  ttfnvtrtt.  qocique  faute  conlidcrable. 

KîiUm.t.tx.  XVII.  Apresun  fi  faint  apprcmilDge  ce  falnt  AuiTtfainc  AugulHn  joitucestrois  peines,  la  dc'- 
AbbéayantctêfaitArchevêqucd' Arles,  eut  autant  pofuion  desCIcres,  l'excommunication  des  bdeles, 
deroind’amaireràfon  Eglifc  destrefors  devertu  ic  fit  la  dégradation  des  pauvres  que  rEgUrenourriHok: 
de  pieté,  qw  de  diftribucr  l‘or  fie  l'argent  qu’il  y SedtfusmfiuHedt  grédu  ÛerùtrumfwiJqiH  Centra  p«r> 

trouva.  La  Difcipiirsenaâe  des  Canons  étant  entrée  rd  dt  dimkts  p«afer«M  quttfdfiû  Ec<Ufi*t  rtldt  iffs  m'i.  /.  j. 
avec  lui  dans  cette  Eglifc,  fit  s'en  étant  rendue  la  mai-  (Mgrtgâtimt  LétUrum  À Efi/ttf  ,jive  ÀQtrt , 

trdTe , elle  en  chaffa  les  rkhcfTcs  qu'un  y avoit  trop  quacumqiu  mi  cfi  fvttÛdê , tximititr. 

long-temps  gardées , en  les  employant  i de  fünts  ^ 
ufaers , fit  les  rendant  fruâueufcs  aux  âmes  de  ceux 

quiles  avoient  offertes.  Ainii  Hoqorat  ne  referva  CHAPITRE  XXVI  J. 
qucksvafcs  faerez  indifpcnfablcmcnt  'nccelTaires  a 

arAutcl.&îlleseûimcmcdiftribucis'ilencûtien-  Qi*®  dansicscinq  prdniicfs  ficclcs  IcsCon- 


comré  quelque  occaiion  preflante. 

* fUruit  fiA  HUO>riBiEc(Ufid,fi(M  Mêndütriujn  anrr 
fitTMttdt.  Crtfit  grdtiis , decrerit  mttdSit.  htgrtjfd  yidt- 
UfttdiptfUndiUmqndmddmum  fuâmDdvtindy  «awmt- 
tu  imqmtdtts txfïstfit ,& qudttitft ^ cngtHdfutrdut, 
dtgnii  raodrfM  vfihns  deftadfit  ; didum  dtfuniUt  tbtféuats 
fut!  mr/îr  : & ittrum  q»i  sktdrrsM , «Mar/sntu*  jMdram 
refrigerid  ftnfamu.  H«(  frlum  qu*d  miwikrit  fufeitm 
trdt,rtfervdvit;  ftdfi  rxegifit  xfut,  me  mmiUritt  ta 

tt«T , 

XVIII.  Le  même  Hilaire  Archevêque  d’Arles, 
digne  Difciple  d'un  ü grand  Maître , & parfait  imita- 
teur de  celui  dont  il  fut  le  fucedreunne  rut  pas  moins 
charitable  envers  les  pauvres. 

Il  eut  d’eux  on  ü grand  foin , que  non-feulement 
il  leur  dormoh  la  portion  des  revenus  de  l'Eglife , qui 
leur  appartenoituiivant  les  Canons,  mais  encore  il 
travaUlüit  de  Tes  propres  mains , fit  leur  difbibuoit 
tout  le  gain  qui  pouvoit  provenir  de  Ton  travail , 
aHn  de  leur  procurer  un  plusgrand  foulagcmcnt. 

Il  vendit  même  les  vafes  iaerez  pour  racheter  les 
captifs  : de  maniéré  que  cet  miferables  efchvei  ti- 
rèrent leur  liberté  de  ces  mêmes  coupes  làcrécs , qui 
avoient  tant  de  fois  fervi  à contenir  le  preckux  Sang 
du  divin  Libérateur  du  genre  humain.  Ainfi  on  peut 
dire , que  s'il  avoit  dés  Calices  de  verre , ils  etoient 
enrichis  de  l’or  de  la  charité.  Des  faiufi  furprenans 
' excitèrent  ks  f deks  i donner  d’autant  plus  libé- 
ralement à l'Autel , qu'ils  etoient  bien  perfuadex 
que  leurs  dons  etoient  fi  utilement  employez  pour 
(et  membres  de  J i^^sus-Chiust. 

C'cA  ce  qu’en  dit  Honorât  Evêque  de  Marfeille , 
Smrfdt  dit  5.  vivok  de  fon  temps , & qui  écrivit  fa  vie } i^d~ 
àttü,  qùd  dTgenti  tmmî  idfilùd  iaéwmmr , Cdgtivtrum  rrdem- 

fihm  frttimt  iefutdvit.  Ckmqm  «maid  ra^vf^rr  txffii- 
fd  exuUdxt  dtqm  edHgrdtuUnf,  quid  VMd^eiigm  di^nfê- 
t'itnt fad  vtitbdl  eaÜ  ht  fedem  frdmifd.  Ifqm  ddtt  ntdi- 
ditmtûâdîShdbtndd.qmufqmdàfdSeadt  mi  calkfrW- 
trtts  umtm.  Retendit  IhuUd  tftmtimi  dij^et^dritm 
Uxddbili.  Offrrmxm  der9titgrdtdoptdfii,at  Mdtit  fud 
frirnt  fdtrit  ditdrihut , ftüiiuium  tmrnkttxm  ChritH  rt- 
dtmftitxAnt  mdittrtt. 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  ce  que  Gennadios 
dit  do  travail  fit  des  Ubcralitez  de  ce  faint  Archevê- 
que. 

X I X.  On  reconno'nra  encoit  mieux  combien  on 
etoit  perfuadé  que  les  pauvres  etoient  en  quelque 


cilcs  ôc  les  Pcrcs  deJ'Egüic  Grcque  ont 

tenu , que  tous  les  biens  dcrEglilc  font 

Je  patrimoine  des  pauvres. 

I.  Us  Cdjwns  jlft^diquet , &(tux  da  UmiU  d'jtn- 
tmbi. 

IL  istttnddHCt  dt  CEveqm  fur  Us  tim  dts  Jfhhdjts 
'ld(Mts,fdmmt  ftdsu dgx  fdurrts. 

III.  Sâistt  Chr^fefime  su  veu  fds  q»'»n fdgi  dts  nftr- 
tts. 

IV.  Ntmbrtdtsfdarrtsqiu  tEglifi  d'Mtmbtmur^ 

V.  Ut^HdUti ittSgUft. 

V I.  ^ntt  frtuvts  du  sstfsm/ditu  Osfyfcûone. 

V I I.  iMstrdUits^  d*  C Eglift  d\AUxMsdrie , fthn  fdim 

^bdUdft. 

VI IL  IX.  X.  Drmfts  frnms  tirtts  ^ifUere  de 
Ddmmt.  Seu  uU  euttrt  Us  Vritres.  Us  Otttmsms  & 

Us  Effqms  inpdeUs  qsti  veUitsti  SEglift. 

X 1.  Srien  et  TUrt  Us  Evfquts  {ttsftiütiou  eux  fidtUt  de 
dessmrflmitfMr.Usimriturtd(sfàurres,qut  fturitr- 
msmsudes  Eglsftt. 

XIi<  UiérdlittumtrfeilUMjisdtfdnitEffgbdm. 

X I I I.  £/  de  l'£FrffU  d'jtsutde , jUdee , qui  rsubad 
feft  suüle  tftUms  Terftms. 

XIV.  DtfdUuC^rÜUdtJtTufdUsu. 

X V.  D'Astuus  de  CessfidUtittefU. 

X V L Or  fUeitn  dt  Cet^dtaisufU. 

XVII.  LibtTdiutsu  des  Esuftrtstrt  à l’EgUft  feur  Jri 
fduvrts. 

XVlil.  ,4MtrttexmfUsdtlibtrdlitrk. 

I.  T Es  Peres  de  l’Eglife  Grecque  n’ont  pas  fait  é- 

1-,  dater  un  moindre  dellnterefTement  pour  la 
défenfe  de  la  même  maxime  , qui  reduifoit  tous  les 
Ecclefiaftiques&  tous  les  Benehders  au  rangfii;  à la 
fubliflance  des  pauvres, s’ils  vouloient  avoir  part  aux 
revenus  de  l’Eglife. 

Nous  avons  ci-devant  rapporté  le  Canon  d’An-  Cm.  ly. 
tiochc , qui  rétablit  dans  là  première  vigueur  le  Ca- 
non Apofloliquc  , fit  ordonne  que  l*Ev<iquc  diilrf- 
burra  BdcJement  aux  pauvres  tous  les  biens  de  l'E- 
gli(e>  fans  rien  referver  pour  fes  propres  befoins  , 

À su$àu.  qui H m fût  rtrttdhUmtnt  fduvre  ; auquel  ;.>i  tinrti 
cas  U ne  peut  rienprendrc  fur  les  revenus  de  l'Eglife , 
que  ce  qui  jui  eft  abfolument  necefTaire  pour  foh 
vêtement  fit  pour  (à nourriture,  félon  leprccepte  da 
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V hŸÔtrtilfifcfns  bjinâtrtrumSxdtft*  ffttputm,  tu 

ttu  m 0mati  fgtiUts  dlficnfet. 

II.  Uamics  Actes  du  Concile  de  Calcédoine  efl 
rapportée  U leurc  que  les  Religieux  de  l' Archiman- 
drite Eutkhe  écrivirent  pour  fa  défcnlc  au  faux  Con- 
cile d’£phe{êi  contre  Flavien  Archevêque  de  Conf- 
tantinople,  qui  i'avoit  dcpole,  & avoic  ordonné 
qu'on  girdàt  en  Ton  nom  les  revenus  du  Monadere  » 

jff  ,,  comme  appirtenans  aux  pauvres  .♦  Sti  &rei  Monf/U- 
rii  fihi  (nptàtri , ftà  ntmim  pénftrum. 

Il  paroît  deU , que  l’Eveque  avoir  quelque  inten- 
dance fur  les  revenus  memes  des  Moiullercs;qu'il  en 
ctoit  Icgatde&lc  confervateur , pendant  que  la  pla- 
ce de  l'Mibéetoit  vacante;  & que  cette  difpofition 
Canonique etoic  fondée  fur  la  nature  des  Siens  de 
l’Eglife,  qui  appartiennent  aux  pauvres  ,dont  l’E- 
veque ell  le  Etre  ,rOeconome , & le  fouverain  Pro- 
tcacur. 

III.  Saint  Chtyfoftome  ne  pouvoir  fouffrir  l’a- 
Varicc  de  ceux  qui  faifoient  des  épargnes  du  bien  des 
pauvres,  au  lieu  de  leur  dilUibuer  aulS-tôt  tout  ce 
quie(lofFcttil'£glire,&demctcretoat  leur  ircfor 
dans  l’amitié  de  ceux  qu'on  gagne  par  ces  faintes  pro- 
fuiîons.  Il  efl  vrai  qucce  Pcrc  ne  demande  pas  moins 
de  prudence  que  de  libéralité  dans  les  difpcafaccuri 
des  revenus  de  l'F-glile,  alîn  qu’ils  donnent  en  forte 
qu’ils  ayenc  toujours  de  quoi  donner.  Mais  il  pré- 
tend que  cette  prudence  ne  confîftc  pas  tant  à tnena- 

fereequi  a été  donné,  qu'a  difpofer  tes  riches  par 
'innocens  aniHces  à donner  toujours  davantage. 

Tft  Séttrd.  iiitur  fr«viJîo/n  cfus  efi , ut  Etdefiu  ftcuUuttt 

t.  y.t.  16.  Wf nr rcdaufrur > utqutTttrfmdtfmt.  UiqutEuUfiutr*' 
gtJttur , c»mtMU9  indigm&ut  fut»  difpntkndâ  ; rarmun 
s» fubdittrum  etuimif  > «r  btntv$leiui*  Eidtfiu  tbefeturiftint 
CittHétUi . &(.  Vrdftüum  iffum  Urgitmm  dtcct  tft  (tr~ 
imlpr&um , 4C  frudttatm , ut  eti  qui  imüt  ébuadAM  4tii- 
mtt  âd  ctrtdt  'tm  ttûuu  âtque  biUtrarr  bttu  fuu  rraganda. 

I V.  Ce  meme  Pere  voulant  perfuader  plus  cffica- 
<emencaux  Laïques  quin'ont  pas  alTcz  de  generoh- 
té  pour  donner  leurs  fonds  aux  pauvres,  de  donner 
au  moins  leurs  fruits  & leurs  revenus  annuels,  au 
moins  > la  moitié  ou  le  tiers , ou  le  quart , ou  tout  au 
moins  b dixiéme  partie  :ahn  de  les  toucher  plus  vi- 
vement, il  leur  propofe  l’exemple  de  l'EgUle  d'An- 
tioche, qui  Dourrifloit  trou  mille  tant  vierges  que 
veuves , écrites  dans  le  Catalogue  de  l'Eglifc , & ou- 
tre cela  un  nombre  tres-erand  de  prifonniers , d’hô- 
tes , de  palTans , de  mendians , & d’EcclciiaÜiques , à 
qui  eUc  fournilibit  des  habits  & la  nourriture. 

>1  >utth,  Ctgitâ  tttum , quot  vidais , qu$t  virginibiu  ^ornfir  fiu~ 

Ifm,  <7.  ttirrét.  JémtnimtiMmtrustârum  i»  Oanligo  frtfcrtftas 
ad  tria  aiiUU  ptrrmt.  Et  prattrta  attdtit  qui  tarttrtt 
éabiiatit,auxHutta’;  midtis  in  xtUMUcbi»  UbtraiaHtus, 
tnuUh  advtnii , muUis  Uprofij , mnibut  qui  altari 
eibaria  & iadumtiaa  prabtt , tntdtit  ttiam  qui  quttidie  ad 
ftttndum  acttdtaa. 

U remarque  que  Ciint  Chryfoftome  ne  fe  contente 
pas  de  mettre  les  Benebeiers  & tous  les  Ecdelîafll- 

2 lies  au  meme  rang  des  autres  pauvres  , mais  il  dit 
>tmellement  que  l’Eglifc  ne  leur  donne  que  ce  qui 
efl  necebâlte  contre  la  faim  & la  nudité'.  Comment 
auroit-il  pu  enflammer  la  charité  des  Laïques  par  l’e- 
xemple des  Benebders , & les  porter  i donner  non 
feulement  une  partie,  mais  tous  leurs  revenus,  & 
leurs  terres  memes  aux  pauvres;  b les  Benebeiers 
eufTent  par  une  avarice  fcandaleufe  amalle  de  gran- 
des (bmmes  de  leurs  revenus  EcckbafUques? 

V;  U dit  ailleurs  que  ks  Laïques  ne  peuvent  pas 


s’exeufer  d’exercer  l'horpitalicé , fur  ce  que  les  hôtes  fit  A3.  hfM. 
ctoient  reçtu  dans  l’Eslifc , qu’on  appelloit  l'Hopi-  4f. 
tal , ^oIt  : parce  que  f Eglifc  ne  pouvant  pas  fournir 
atout, il ctuitjuitequcchaquc  bdete  fc  fit  unrctic 
hofpicedansfamairon,  qui  fut  la  maifon  de  Dieu 
te  l'hofpice  dcJesus-CHRlST:  Fddii  Jibi  qttijqut 
xtntdttlriam  in  dtmt , &c.  Hibt  damum  in  quam  vr.iùr 
Osrijins  i dic,Ha£teüal4  OtrHii  eü , &£.  }^u  ut  ntgr^vt- 
tur  Eidejia  ,ftd  ut  tu  nt  grAVtris , &{. 

V L Les  plus  riches,  au  rapport  de  ce  Pcrc , rtn- 
voj-oient  les  pauvres  au  trefor  de  l’Eglifc  comme  à 
ieurpatriffloinecommunt/êiiksre/iuNjuiefrrie/iaraffi. 

T«  Mtvèr  Tqc  Cttimh. 

$aint  ChryfoUomc  ne  nie  pas  que  cela  ne  Toit  ainb , a 1 . ^ 

mais  il  répond  que  l'aumône  eil  bien  plûtôt  com. 
mandée  pour  le  lalut  éternel  du  riche . que  pour  la 
fubliftancc  temporelle  des  pauvres:  Quid  ht(  adtt  ? 
tiequt  tnim  fi  eg«  dtdtrc , tufaivus  tris  ; raque  fi  pTedtHeTtt 
EctU^Attuisu peccatAdtithis.  .Anntjds ,qufd  mn  um 
prtpter  pAùptrts  de  eUemfjtnA  legem  tulit  DeHS/jUAm  prop- 
trrtosquiprebent  ? 

Enhn,ccPere  ajoute,  que  files  biens  de  l'Eglifc 
font  grands , fes  charges  font  encore  plus  grandes  : 
que  le  nombre  de  ceux  qu’elle  nourrit,  & dont  les 
noms  font  écrits  fiirfcsrcgillrcs,  cil  prcfuuc  infini  ; 
qu’il  eft  prêt  de  leur  rendre  compte,  & de  les  con- 
vaincre que  Jes  dépenfes  inévitables  excédent  les  re- 
venus de  l’Eglifc. 

hk  bas  prijer émus  pretextus , quaiteeUfia  multa  paf 
fidtat.  Quatiia  {\usfd(uUatum  viittis  rnagnitudirum , ra- 
gita  ttiam  infcripitrum  pauptrutu  grt^es,  agrataraium 
muUitudinetu  , nmtimerubiliNm  txpn^jrum  auafianent. 

Sumus  etiam  parati  vabis  rtddert  ratiantm.  iifianda  rtddi- 
derimus  ratmm  ,t!r  aSenderimusfumptut  non  rfitmin»- 
rts  preventibsit . fed  aUquanda  ttiam  majore t , &(. 

VIl.SaiiuAthanafe décrivant  la  perfecuticm  que 
les  Arriens  avoient  exercée  contre  les  bdelcs  d'Ale- 
xandrie,raconte  comme  ils  avoient  challc  ks  pauvres 
& les  veuves  des  lieux  de  rctraktc , où  ks  Clercs  qui 
en  etotent  ks  protefteurs  les  avoient  fait  retirer, 
apres  qu'ils  curent  été  chaflerde  rEglife  , dont  les 
Arriens  s’etoient  faifts;  enbn  il  dit  que  leur  rage  n’c- 
pargna  pas  meme  ceux  qui  faifoient  fubfiflrr  ces  pau- 
vres parleurs  pieufes  libcralitez, 

Cb«  MffPi  EicUfiat  Riants  Dux  tradidijfet , in  eà  Ipifi.  ad 
fidtrt  jam  mn  pejfènt  pauprrts  & ridua  , ae  preindt  in  U-  Salitar, 

(à  per  Ùtricas,  in  quarum  tulela  erant  vidua,  a^natit  vtr- 
farentur,&  ht  tas  benigne  àfratribus  tUtmajjua  canfemn- 
m , &(. 

Vin,  Ifldorc  de  Pclufe , queqaelqncs-ims  ont  cru 
être  de  Damiete , écrivit  une  admirable  leiuc  à faint 
Cyrille  Archevêque  d’Alexandrie  pour  animer  fon 
zcle  contre  l’Evêquc  de  Oamietc  Eufebe  , & contre 
le  Prêtre  Martin  ten , qui  avoient  pillé  l’Eglife  de  Da- 
mietc  fie  en  avoient  difbpé  tous  les  revenus  en  luxe  fie 
en  vanitez  ,fans  en  faire  aucune  part  aux  pauvres: 

pauperam  ip^s  nuSa  eurafuerit , verum  Etcltfia  opes  L,  t.  tp.u% 
dtripuerint , asque  i» fuas  aiMbiiianesfumpfirim. 

Maninicn  étant  parvenu  à la  Pretriie  par  fonhypo- 
crifie,febtapics  celaékverd  la  dignité  d'Occotio- 
mc , ayant  promis  de  laifTer  à l'Eglifc  tout  ce  qu'Ü 
pourroit  acquérir  , & couvrant  du  voile  de  cette  ap- 
parente pictc  le deflcinfacrilcgc qu’il avoit  des’enri- 
chirdu  bien  des  pauvres. 

Ham  eumaterbamfibiipfivnameffeduxijfet , nifi  pau^ 
perum  ttiam  apes  avtruret  f paütciiufque  fuiftt  Jt  aamta 
ta  que  acquireret  Eteiefia  reliffurum  : hujiu  fpti  iUttthr* 
eam  ddduxit  ^uije  quaque  Ottanamam  lar^iiuerei. 


Cn 


1 2 33  Clup.  XXVII.  Les  biens  de  l’E‘ 

Crt  intamc  Marchand  Jc«  chofcs  faintcs  ne  fe  con- 
tentant pas  de  s'approprier  te  bien  des  pauvres , & de 
vendre  les  Orduutious,  fit  il  bien  Tes  comptes,  que 
l'Eglifc  qu'il  avoit  volée  lui  ecoit  encore  redevable , 
fuivaiu  Ion  calcul.  L’Eveque  rouferività  Tes  comptes 
fans  les  examiner , &:  fans  les  faire  voir  à perfonne  . 

Caret  qu’il  avoit  lui- meme  pan  à ces  infâmes  & Tacri- 
ges  rapines:  Oiw  m Uttbrù , ntc  rsmiNiMtV^// i cum 
eium  ritimibm fMbfcri^ferit , fer^icinim  tji  etim  r»h  detr- 
EL<UJiàjh(d  imà  vn- 

fust  UbrfdSdÿe. 

Martinten  s’en  alla  peu  de  temps  après  à Alexan- 
drie pour  y acheter  un  Evcclu'  avec  les  grandes  Tom- 
mes  de  deniers  qu’il  avoit  amailccs  ; Saint  Cyrille  in- 
formé de  ect  impie  attentat , fc  contenta  de  te  mena- 
cer iMartinienutfemblatu  defe  tetirer,  & revint  à 
Alexandrie  pour  pourfuivre  Tes  infâmes  dcfTcius. 
Notre  faint  Solitaire  prefla  fiint  Cyrille  de  rcmcdict 
efficacement  à tous  ces  defordres , Si  de  renvoyer  cce 
infidèle  Oeconomc  à Damicte  avec  quelques  £vé« 
ques  vertueux  Si  aelca,  pou  r y rendre  compte  des  de- 
niers de  rEgUfcqu’ii  avoit  manica,  pour  y reftiruer 
et  quM  avoit  volé,  & pour  y découvrir  s’il  avoit  fait: 
part  de  fes  larcins  à l'Evcqut. 

Au  refle  notre  faint  Solitaire  affurc  faint  Cyrille , 
qu’on  ne  doute  pas  qu’il  ne  doive  depofer  cet  Eve- 
quc,pourivoir  été  complice  de  tant  de  vols  , ou 
pour  avoir  par  une  criminelle  nœligcnce  Ibufcrit 
aux  comptes  de  cet  Oeconomc  inhdclc.  Enfin  il  lui 
dccUrc , que  s’il  pa  rdonne  à cet  Eveque  , U doit  au 
moins  oraoimer  un  Procureut  ferme  é^cdelintcrelTe  , 
qui  l’cmpcchc  de  commettre  dorefnavant  de  ces  fau- 
twlrftrn  tes  i graves  Se  indignes  de  tout  pardon  : fi  rtniâm 

niffrtiM  ,pro{ur4:»rttHfdltem,e}HiipJiirdrieT4,i}Hdm 
ifiiHia  dtUdt.feeUrd  faftttdtt,  mbùmt  fnwittdt , 

IX.  J'ai  trouve  à propos  de  faire  un  extrait  de  cet- 
te lettre , parce  qu’elle  nous  apprend  beaucoup  de 

{•oints  importans  Je  l’ancienne  difciplinc  touchant 
c maniment  des  biens  de  l'Eglife. 

Ils  etoient  confiez  à un  Oeconome  qui  etoit  Prê- 
tre dans  la  plupart  des  Eglifes,  & qui  en  rcndoit  com- 
pte à l'Evéque  , en  prefcnce  de  quelques  autres  per- 
jbnnes  de  probité.  L’Evêque  fouferivoit  à ces  comp- 
tes , & avoit  la  fouveraine  autorité  dans  toute  cette 
admintllration.  Mais  la  maxime  que  nous  tâchons 
d’établir, éclate  mcrvcillcufcmcnt  dans  toute  cette 
narration. 

Ilyparoit  manifeftcmentquctoutle  bien  dcl’E- 
glife  cil  pour  les  pauvres , que  i’Oeconomc  de  i’Egli- 
fe  c(l  rOcconome  des  pauvres , que  tout  ce  que  les 
Eveques  & les  Prêtres  amafTem  pour  fe  faire  des  tre- 
lors  qui  leur  foient  propres  & particuliers,  font  au- 
tant de  vols  qu’ils  font  aux  pauvres;  que  ceux  qui 
n'avoiem  rien  quand  ils  fe  font  confacrez  à l'EgUie , 
ne  peuvent  s'etre  enrichis  après  cela  que  du  bien  vo- 
le aux  pauvres  : Undt  tn  'm  ti  txntt  ofti  , qui  txtremd 
fdMftrtdtt  UbtréTtt , dtque  db  EiiU/tdfjiulidiiinu  dniiÎM 
fhi  ctmfdTdvit , hduds]Hém  ddbmm  rjl. 

Enfin,  il  piroît  par  cette  lettre,  que  fi  un  Evêque 
ou  par  une  négligence  déplorable,  ou  par  une  avarice 
facrilege , laifloit  voler , ou  voloh  lui-même  le  patri- 
moine des  pauvres, le  Métropolitain  devoit  appor- 
ter le  remede  convenable  à ces  fcandalcux  abus , en 
dépofaniTEvêquCyOudu  moins  en  lui  donnant  un 
idminifiratcur  incorruptible  des  biens  de  Ton  Egtife, 
qui  s’opposât  courageufement  à l'avenir  à touslcs 
defordres  fcmblables. 

Tente  Ilf. 
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X.  Maron etoicundes Prêtres  delà  même  £ lifê 
de  Damiete  ;il  en  fut  auüi  Oceunomc,  & il  fc  fit  auili 
des  trefors  de  fes  rapines.  Le  même  1 lidore  lui  é-  rivit 
aulTi  pour  lui  marquer , qu’étant  aveuglé  d’avarice  11 
amalfoic  dans  fa  maifon , & s'appropriok  le  bien  des 
pauvres , au  lieu  que  les  Difci-ilcsdes  divins  Apôtres 
vendoicuc  autrefois  leurs  maifons,  & en  poitotcm  te 
prix  aux  pieds  des  Aj>ôtrcs  pourcnalTiffcrlespiu- 
vrcsjquc  le  nom  d’Oeconomc  & de  Difpenf.tcur 
lui  avoit  été  donné , parce  qu’il  devoit  difpenfer  & 
diniibuerauxpanvrcsccqui  etoit  à euxtpuifqu’on 
ne  peut  douter  que  les  biens  de  l'Eglife  n’appariicn- 
ncnc  aux  pauvres. 

0//*X)i/f/psi/irf«dit4//l<f*ffriffr/  dà  EaUfm 
Tum  cdufd  dtftrtbdm  : dt  tu  cnrrd  tmnmo  fdcievt , EaU- 
fii  tu  pduptrdm  lnHd  dami  tut  impU  dc  ntfdrie 

mpietdû ^ntm  imp9Ht.0tc«»mm  tnim  hiiu  diâm 
tjl  ,qdd4pdnpcribiü  qudipfbrumfminibujx.  'Prepruju- 
tmtpjirHmmtriia  fuat  EccUfjpie*  bond,  inuuu^  fipii- 
Tau  T9  «<xrr«  «VTMV  TB%  9aKf‘^  tyMtr.  tiXs'» 

di  «VTiûr  liMTMT  T»  ùcxAijfiaKiR*. 

Zozyme  ecoit  un  autre  de  ces  Prêtres  avares  dc  la 
même  Lglife  > qui  en  gardoient  tous  les  biens  pour 
eux  fans  Tes  rép.nndte  furies  pauvres.  Ifidorc  lui  re- 
montre qu'il  doit  rougir  dc  voler  le  bien  des  pau- 
vres: /idtrai  pdHptTBm  boxd  rjpie/u  erubtfds  f 

II  lui  remontre  en  tin  autre  endroit, que  c'etoit  un  I- 1.  £».  44. 
crime  énorme  de  faire  bonne  chere  du  bien  que  les 
perfonnes  pieufes  avoÿnt  laifië  A l'Eglife  pour  le  fou- 
hgement  des  pauvres  fiiimMrf>iu  m dli. 

tHanum  pduptmm  ftuu  reUHâ , td  dÿunuttdt  tuum  in  tpu- 
ùim  eon^ù. 

Il  lui  fait  voir  rénormitc  de  ce  crime  abominible, 

St  tâche  en  même  - temps  dc  lui  en  faire  connoitre 
les  funencseonfequenccSiCn  lui  remontrant  , quefi 
le  mauvais  riche  avoir  été  précipité  dins  les  torreos 
du  feu  éternel  pour  n’avoir  pas  fait  put  de  fes  biens 
aux  pauvres  , quel  fuppiicc  doit  attendre  celui  qui 
vole  les  pauvres  de  leurspropres  biens  qud  frm 

fduftrttm  fbi  ptrntfiu  nftfTp.il  ,etqn}d  pdfitiur  f 

XI.  Cefcavaiu  & pieux  Solitaire  nousaenfin  ap- 

firisdansfàWueirÈvcque  Afclcpius  la  r«gle  que 
CS  faims  Evêques  gardoient  dans  les  aumônes  Si 
dans  la  direâion  qu’ils  dotinotcnt  pour  cela  aux  fidè- 
les. Car  s’il  arrivoic  que  quelqu'un  formât  le  dedein 
deconlâcrcrquelqucchorcâ  Uicu  , ficqu'il  en  prit 
avis  de  l’Evêque  .l’Evêque  lui  ordonnoit  de  le  don- 
ner plutôt  aux  pauvres.  Mais  s’il  l’avoit  déjà  offirrt 
à ^Ë^li^c,  on  recevoit  fon  olfrandc  ^naur  ne  pis  cau- 
fer  du  trouble  A 6 pieté. 

^iqne  dd  hnni  mdum  fdiiuHt  imnc  prtbjtiSimi  Skrer-z.  t.  fy.  11. 
dditf.  Sdmfiquit  dicéi,  Cti^tiTdrt  dtqtu  dppenJert  dliqnid 
roh,idtttmpduptrilmi  ddrfjubent.  bindnum  rd  jdmipfe 
ftierii , »#i>  mpdd  enm  lun  iniTepAiu  , verum  etidm  bUndt 
dC  UitiifT  ddmiitim:.  qncd  Im  iMa  md/m  dt  prdfldmim 

iffe  dttidta  : mn  tnim  prtpttred  Chrifius  venà  , at  EuLifiàm 
dKTO  & dTgettio  impUdt  \jcd  tu  twn  ,qHt  bo(dottdrinm  ré- 
tnlit , dnimi  dnxirldlt  éi^Unt. 

XII.  Saint  Epiphane  témoignoic  bien  que  tous  le* 
revenus  dc  l'Eglife  appartiennent  aux  pauvres  , lors 
qu’il  aimoic  mieux  attirer  fur  lui  la  colere  dc  fes  Oc- 
conomes  par  les  profufions  qu'il  leurfaifoit  faire, 
que  celle  oc  Dieu  par  leurs  épargnes.  AufTi  Sozomc- 
ne  qui  fait  ce  récit , protcllc  que  les  grindcs  richefTcs 
de  l’Eglife  ne  font  provenues  que  dc  la  libéralité  des 
fidèles,  qui  voulant  racheter  leurs  péchez  par  leurs 
aumônes  ont  mis  entre  les  mains  des  Prêtres  Si  des 

na 
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wurrh  (ba(un  Uttrs  f4Mvrt$.  Us  ftuvrts  ftHVtru  ir*~ 
tMlUr , nr  ^uvmt  f»  infciffKt  ft  nturtit  â'éumintt. 

V.  V l.  V 1 1.  V 1 1 1.  TrtHits  tktts  it  CrtgMt  it 
Tossrt.  H domu  une  femme  d'âtgtfu  feur  relertr  mm  ftmillt 
^ finir  ntt  précis.  Un  Jttsrt  Evê^nt  emprunt*  pmir  dtmstr 
à fet  oujtus  itquei  trifi^tt. 

i X.  ^ Axrtbtn  vtHt  que  Ut  Mehes  detment  A U fin  di 
Vàh  U refit  de  leurs  revetust , eu  de  leurs  preti/hns. 

X .Det'Efpugne&de  tjtitemjgw. 

0 4r  1.  X 1 !•  ExtmpUs  udmifititUs  de  S.  Otûn  & de  S. 
Cefutre. 

X 1 1 1-  XI V.  X V.  TTedigieujts\àer/dittt.duCrMd 
S.  Gregeirf.  DtTjil  jd/niruile  de  )ts  ehàriur.. 

X V I.  if  pMrmeiut  de  t'EgUfe  HomMtit  rtpmiupur 
tmt  U terre , eteit  aufii  itu  trtfer  cemmun  peur  Us  pMfrret 
detourlemcnde. 

X V t i . X V I [ I . ..iuiret  exemples  udmirMet  de  Jd 
thuriu.  Ce/t^a  H preficit  Ut  entres  Efe<{nts  peu  IfNr  degt' 
tttr  les  mèsHtt  tnmHles  de  charité. 

X I X.  Les  Dt*crts  ewent  te  plut  /eurent  eemmit  peur 
udmiiiijher  le  petrimoinedet  paurret. 

X X.  if  pulf^f  mCmep  crntihuett.  Cet  O^e  eteit  appcUe 
Puconia. 

XXI.  Des  femmes  ^ m'«ii  appelleit  Matriculz. 

X X 1 1.  X X 1 1 1.  il  ^ areit  de  (et  htfpices  de  (haritt 
far  tout  eu  tEglife  R«m.iitte  av«U  du  patrimeme.  Cembieti 
eetetmtdt  Dioconi-i  tU astcien. 

X X 1 V.  i/f  ne  manmtnt  pat  immediattmettt 

Uieuipisrtl , MIT»  plus  nue  Ut  Jipénet. 

X X V.  X X V !•  Des  & des  Aidâmes , à" 

de  leur  difitrencr. 

l.  T AfrlnciplfiTUximequidoitrcgterladinri- 

l_buiû'n  ,&ruf}ge  de  tous  les  biens  de 
cfl  celte  qui  a été  incontellablcd^ni  tous  les  fiecles 
fi:  dans  tous  les  Conciles , que  cous  les  biens  de  i'E-* 
gUft  font  le  pjtriffiuisitf  des  pauvres , que  les  pauvres 
en  font  les  proprietaires,  fi:  que  les  bcndicieis,  de 
quelque  état,  rang, fi:  qualité  qu'ils  puilTenc  être, 
n'en  font  que  les  dilpcnr.icurs. 

I, e  Concile  d'Agdp  itfurc  que  ceux  qui  retiennent 
CcquiaetédonnêatcgUlCi  (ont  homicides  des  pau- 
VTes:l'eUitHt(4i«respat^um, 

Le  Concile  1.  d‘Orlc.>ns  ordonne  aux  Evêques 
d’employer  c<.>us  les  rtvenns  de  leur  LgiHc  a la  répa- 
ration des  Hglifcs , à ta  nouiriture  des  Lccleliadiques 
fi:  des  pauvies , à rachetei  les  captifs  ; s’ils  manquent 
à un  devoir  fi  cfTcmicI . le  Loncile  l’iovinciat  leur  en 
fc-a  une  fcvcrc  rcyrimandc  ; apres  laquelle  ils  font 
merucctd’eircfcpatcz  de  la  Communion  des  autres 
Evêques. 

Ji^ifimuK  drfinimut , us  in  rep.tr4ti«uibHt  EceUfiarum, 
aihneniit  f4{trd9ium  , e!f  p4uperum  , vel  redemprienilms 
(dptiverpm , quidqntd  Dtui  in  fruHiltut  darr  ^r^narN;  fut- 
rit , expendâsur  ; & Oetki  4Â  id^nsoTium  EccitjÎAfiUt  vpe- 
rit  cet^iugantur.  Qsed  fi  uisijuit  Saardttum  adhane  (u- 
ram  mtHMijiUidtHs  acdeveiut  extiurit  .puHice  a C4>npr«- 
rtstcUlibus  Epifcepit  (ettfnudarttT.iPpisd  fi  ttte fub  taü  fetea- 
fufiene  cmexerii , denec  emendei  errerem , eemmuniosH 
fratrum  fcaieafMf  ludignus. 

II.  Les  Conciles  Piovinciauxexaminoicntdonc 
les  Evêques  ^ur^emploides^e^C11Usde^Egli^e.  Ce 

i4.  mêmcConcile  charge  lesEveques  de  la  nourriture  de 
tous  les  pauvres , fie  de  tous  les  invalides  qui  ne  peu- 
vent pas  gagner  leur  vie  dt  leur  travail  : ^ifcepnt pAu- 
feribut  vW  istfirmû,  quidebilitAtefaeiente  n«n  pefiitnt  fuit 
méstibut  Uberart,  rtSum  & vtfiilum , ÎM  pe^bili- 

teebi^trit,  UrgUtur,  Les  termes  de  ce  Canon  font 


allez  kOnnoitrequc  les  pauvres  qui  ont  de  la  Tant,  fie 
des  forces  pour  travailler,  ne  pcitvem  fans  crime  vi- 
vre de  la  nourriture  dcIliiK'eau.v  invalides. 

Le  Concile  V.d'Otleansufe  des  memes  termes  du  C«it.  i}. 
Concile  d’A^dc , contre  les  facrikgcs  ufurpatciin  du 
bien  de  t’Egliic  uetAter  pAuperum.  Il  ordonne 

aux  Evêques  d’i.t abhr  un  UlEcict  qui  prenne  foin  de 
la  nourrituic  dcspiilbnnicrs:^/^»  < Pfiuijire  nÿfriMM  Cm,  ae. 
jfdrir  & diligtmi  per  feus , ^ir«  nece^u  prefidtAl , (empe- 
reut  eu  riSm  de  daim  EecUfu  tribuAtur. 

Mais  ce  Concile  recommande  paniculicrcmcnt  i 
l’Evêque  les  Icpreux,  comme  les  plut  abandonner, 
de dtmo  Ettlefia  juxu pe^litAiem  viBui  & refihui  neeef-  Cm,  1 1 . 
f4rid  {ubtmmlirei  unujtiuijtfut  Epifeeperum.  Ce  dernier  Om.  c« 
article  fut  renouvelle  par  le  Concile  111.  de  Lyon. 

ni.  CcsCondles  n'unt  p«4it  donné  d'amres  bornes 
i U charité  fi:  à la  libéralité  des  Evêques  .querelles 
de  leur  pouvoir  fi:  de  Lurs  revenus.  Mais  le  Concile 
1 1.  de  Tours  voyant  que  l'Evcque  fcul  ne  pouvoir 
cinretenir  un  iigrandnombreocpauvres.qu’ils'cn 
trouve  dans  un  Diocefc, ordonna  auxCures,  aux 
Villes  , fi:  aux  Bourgeois  de  nourrir  chacun  leurs 
pauvrcirlA  uuAsjUAque  (hertae  pauperes &egenei  heeldt  f» 
4iintr»ri»  (engruentrbHs  pdfcat  freutidum  rires  : «i  ram  vi- 
(4ttt  Vrttbjtett , qu4m  (très  «mnes  fium  peuperem  paf- 
(dntiquefiet,  ut  ipfi pduptres  per  àvitatei  aliditiiu  ra- 
geniur. 

I V.  Le  Concile  1 L de  Valence  ne  s’aiTembla  que 
pour  pourvoir  à diverLs  necdlltez  des  pauv  tes  ; C«i» 
nêfira  sutdiemtds  pre  diverfis  pAUftrum  querimeniù  (en- 
?m^r,  fi:  ap.es  avoir  confit  me  les  donations  que  le 
R.OI Contran,  1- Reine  fa  femme,  fi:  les  Princcilcs 
Tes  Hiles  avoienc  faites  i diverfes  Eglifes , il  prononça 
un  effroyable  anatbeme  contre  ceux  qui  ufurpanc  Ifi* 
patrimoine  des  pauvres, ferendroient  co-  pahlcs  de 
leur  mort  : ytUtti  tttCâttrpAuperum , dtuttbemate pUOa- 
tur,&(. 

Le  Concile  de  Reims  fe  fervitde  ces  mêmes  ter-  Cam,r^. 
mes , 8:  tém  igna  que  il  les  fonds  de  l'Eglife  ne  peu- 
vent être  ni  vendus , ni  aliénez , c'eO  parce  que  c’cfl 
le  patrimoine  des  pauvres:  Nequt per  quefcumqne  (en- 
iTdâut , unde  peuperet  rivuut , sdirsurt  prujusuÂt. 

EnHn , ce  Concile  ne  permit  aux  Evêques  de  bri- 
fer  les  vafèsfacrcz,  que  pour  racheter  des  cfclavcs:  Cm.  u. 
Exeeptefinesteta  ardu*  mteffitut  preredesuptUnt (dpt't- 
rerum. 

V.  Grégoire  de  Tours  parlant  d’un  vol  fait  en  une 
Eglife . dit  qu’on  «voit  pifé  le  t-éfordes  pauvres;  Hrr 
pAuperum , que  ibidem  fuerdut  ddgregdia , dfrrpfiMt.  U ne 
p.irlc  peut-être  que  des  dépôts  des  pauvres. 

li  parle  ailleurs  du  riche  fi:  charitable  Crodin , qui  L.  ).  r.  it. 
prenuit  plaifir  de  bâtir  de  magnifiques  m-ifons , de  so- 
les meublir , de  tes  enrichir  p r diverfes  acquiiittons 
de  terre»  A de  vignes  ; puis  conviant  les  Evequet  qui 
ctuient  p.iuvresay  venir  dmer  avec  lui,  il  les  leur 
donnuitafin  que  les  pauvres  qu'il  auruit  nourris  fur 
la  terre , lui  ouvrifTenc  un  )our  les  crêfon  cclefies  de 
i'éterneile  félicité:  üut bee ketUfiddata , utdumdebis 
pdnperes  refUiuutur , mihi  renidm  ebsineant  apui  Dtum. 

Il  nous  apprend ai'leur8queicsnomsdespuvres£,y.*.if, 
croient  écrits  dans  U matiieule,ou  furie  Catalogue 
de  l'Eglife , comme  ayant  rang  en  leur  manière  entre  De  Uirae,  B, 
lcihcncfiâeTuNcmuiSimdtrieuUrierum,&reliqtt9rHm  Umt.l,  f.e, 
pduperum.  Cette  manière  de  parler  cft  alTez  ordnuirc 
àcft  Auteur. 

V L Ce  bon  & faim  Prclit  raconte  dans  un  autre  De  hUrae. 
endroit , comme  lui-même  pour  nmtre  la  piiv  entre^*  ^ ff* 
fes  Dioccfains,aprcs  d-'S  vols  St  des  meurtres  cifroya- 
liiiiij 
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blcs , & pour  cmpcchcr  que  le*  coupables  ne  fuifent 
cua-mûnes  punrs  de  mort , U doniu  des  fommes  fore 
«onridcrables  du  mTor  dcrEglHc  à ceux  dont  les 
rens  avoient  etc  alTai]nnea&|e$bicnipiUc2,lcstii- 
fant  jurer  qu’ils  ne  fcroîcnc  jamais  aucune  pourTuite 
£.  7.  t.  mH.  des  outrages  reçus  : Tune  dira  *b  £t(Ufi4  argiitto , qiu 
judicéferâiu , M(tfl4 ficiaitdte  cmfenaMt , dam  jüifar- 
ftt  rânVrm  fécràmetuè  > ut  »mU$  h».jh am  icm^re  etntr* 
dlinam  fiu  âIut*  mn^urti .à" fc 
Jti'u. 

V 1 1.  Mais  il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plut  iiiigiiUer , 
ni  de  l'Ius  mcrnorabic  que  cequecct  Auteur  lappor.. 
IC  de  l'Iivcque  de  Verdun  Ddiré , qui  ayant  le  ccrur 
perce  dcduulrur  de  ik  pouvoir  fecouiir  les  habitant 
de  (a  Vilk,  réduits  à uncex'ircmc  panvreté,  parce 
L,  j.e.  j4*  qwf  le*  longuet  pcrfccuûont  du  Roi  Tbcodoric  l*a- 
votem  réduit  hii-mCmci  une  rcinblablc  indigence  : 
emprunta  du  charitable  Roi  Titcodebert  fept  mille 
ccus  d'or  ;ks  partagea  entre  ics  citoyens  pour  en  tra* 
liquer. 

Après  qu’ils  curent  rétabli  leurs  affaires  par  ce  fe- 
eonrs  donne  ft  à pro|>os,  Déliré  voulant  rendre  au 
Roi Tneodebert  la  fumme  qu'il  lutavoit prêtée,  cc 
Prince  geitcrcui  fe  crut  afica  bien  payé  jw  la  joie  & 
la  gloire  d’avoir  foulage  la  mifcrc  de  tant  de  pauvres  : 
Surfil  m'ihi  tu4  féuferes , tjui  tffrhHfbM- 

tur  ittsp'u , ftr  tuém  ju^tjiiitttm , ni  fer  meam  Urgiu- 
UmJuntrtltVÂti- 

tit  iXàrat.  V 1 1 1.  Le  meme  Grégoire  de  Tours  rapporte  aiU 
d.  i.  t.  tf»  répondit  le  Cu:é , ou  l’Abbc  de  S.  Na- 

zairc  près  de  Nantes,  i ceux  qui  voukiient  enlever 
utte  prccicufc  offrande  qui  y avoit  etc  faite  par  un 
riche  Seigneur , que  les  choies  qui  ont  été  ol&rtes  à 
Dieu  lui  appartiennent,  & qu'elles  ne  doivent  plus 
dorclhavant  fervir  qu'a  foulaget  k-sprcilàiisberotiis 
«les  pauvres, 8c  de<eux  qui  defeivent  ri’gliie,à  qui  cet 
offrandes  ont  etc  laites  : Dti  rtt  htfunt , & jJrefitien- 
d«i  pjuferes  fMâoMjrljriJ'iiat  canLiU,nf 
mamfjiuiuiir , qui  bute  temflê  ^dtU  dtvtiitne  dej;:tviunt. 

11  rcfultc  delà  que  les  Clercs  inè-me  ne  devroknt 
pas  être  entretenus  des  revenus dcrEglifc , s'ils  ne 
font  véritablement  pauvres. 

I X.  Saint  Aurclicn  Archevêque  d’Arles  a fait  une 
Règle  de  lapratique  commune  (le  tous IcsMunafle- 
rcs.de  donner  aux  pauvres  au  bout  de  l'an  tout  ce 
qui  redoit  des  revenus  annuels,  a^cs  un  entretien, 
non  pjs  modede  5e  frug.il , mais  tres*pauvie  fit  irct- 

Si£«la  e.  44>  suflcrc  de  tous  les  Religieux.-  iiquid  ftro /â^r/irrrrf  ex- 
frnfu  éut  ufibus Jr^trum  in  *trt , dut  tn  vefhbus , vrl  (eÜA- 
rit  tfdnâiu  fer  mdxus  7*revr/»rir , dut  fer  quAmii- 
iet  jidrlrni  ferftHdmfJuftribat , feregrinii , du/  euftivit 
fdCidt  diff^éfi. 

X.  Les  Evêques  d’Efpacnc  dans  le  Concile  I V.  de 
Tolède  donnerent  bien  le  premier  r.tng  aux  Clercs 
&aux  Moines, entre  ceux  qui  doivent  IttcafTidez 
«ics  chantez  de  l'Egliic  ; mais  ils  placcrcnt  après  eux 
tous  les  pauvres, fans  en  excepter  aucun:  on  peut 
dire  même  qu'ils  placcrcnt  avant  les  BcneHcicrs  & les 
Clercs,  ceux  qui  après  avoir  fait  du  bicnàTEglife 
ctoient  tombez  dans  la  p.>uvrctr,  eux  ou  leurs  cn- 

C«4.  fans:  Si  ritiw  Otr'uit  ved  Mendûm  ftu  feregrinis,  dui 
tlHdmlibel  nectfiidttm  fuiliuemibus , fr»  fài  KetigiMii  in- 
tuitu , in  ufum  res  ticlffi^icd  lurgrunsur  : qudnt»  mugit 
bis  rm/*ideHdMiR  efi , quibui  rtnUmiiejHHddebtiur. 

XL  Le  l’rctrcOthlon,  qui  a écrit  la  viedefaint 
Ronifacc  Archevêque  de  Maicncc,  aprè-s  avoir  ail'u- 
réque  les  Apôtres  &lcs  hommes  Apodoliques  des 
premiers  lîccles , qui  ont  etc  les  Fondateurs  & les  Pc- 


res  de  tqutcs  les  E^lifcs , leur  ont  alfigné  les  pofTcf- 
fions  & les  dixmes , aBn  qu’elles  fud'cnc  entuite  dif- 
tribuées  aux  pauvres:  conclut  de  cette  propolition. 
que  S.  Bonifacc  a pu  donner  à l'Abbaye  de  Fuldc,  où 
il  voulut  être  enterré,  une  quantité  conliderablc  de 
terres  & de  dixmes , IcfqucUcs  par  confcqucnt  il  n’cd 
pas  au  pouvoir  des  Evêques  de  leur  ôter , puifquc  les 
Religieux  n'en  font  que  icsdépoliuirrs  & lesdtfpcn- 
fateurs  pour  en  fecourir  tous  les  pauvres. 

jenepretens  pas  examiner  tropiUbnJsIadoéfe' 
ncdcccthcrivaimmais  on  ne  peut  douterque  les  dix- 
mcs&  lcs*foiids  n'ayciK  été  donnez  aux  Eglifesou 
aux  Mouailcrcs , comme  des  dépôts  facrez  , pour 
exercer  la  charité  envers  les  pauvres. 

L’Auteur  de  la  vie  de  faintOuin  Archevêque  jc  ^*"**'*^^ 
Rouen , pour  nous  apprendre  le  fatnt  ufage  que  cet 
admirable  Prélat  faifoit  des  revenus  de  IT  giifc,  nous 
le  reprefente  comme  le  Pere,  le  Fondarcur,  fit  le  Pro- 
vîTcur  d'une  infinité  de  Monaderes  par  tome  liFr-m- 
cc,  Si  fur  tout  dans  fon  Diocefe,  outre  nn  grand 
nombre  d'Hopicaux , 8<:  d’autres  maifons  charitables 
qu’il  appelle  fildsrù'ttles.  Voici  fes  termes  .•  ^Ardtbjt  ** 
fummt fludio  Mand/ieru  & heu  fdcrd  fer  omnet  trund* 

Traviaths  (M^THtndi , maxime  fera  m frefrh  Dieree/i , 

&t.  XtneiednÀ  quoque  & matrutil.u  extruit , dnnanMn 
JulHeieiuent  iüie  hdbisMtÜ/ut  ft/ffeiUtditt. 

C'et  Auteur  ne  cr  tint  pas  d’alUircr  que  le  nombre 
des  Moniilercs  de  l'un  & de  l’autre  fexc  dans  le  Dii>- 
cc(è  de  Rouen , égaloii  celui  des  MoimIIcics  d'F gyp- 
teau  temps  du  grand  faine  Antoine:  ‘TdHtmtbierjtnn- 
merut  iemebitrum  direrjifexm  ,futi  Menaeherum  cr  Air- 
ndchaTum  , ut  & multitudine  & Réïigiênt  ■ef’-fjfti  Mo- 
Hajkrid,  db  jiManie  qHsndam  h^imd,  equ*rt  ridmn- 
tur. 

Ucftfort  vrai-fcmbUWequelotfque  les  Evoques 
’fondoiciit&doiokntdesMonadctes,  ils  leur  don- 
noienc  des  fonds  8c  des  dsxmcsj  8c  on  peut  jiiAjfîcr 
par  ce  moyen  ce  qui  vient  d’être  rapports  de  l’Au- 
ccur  de  la  vie  de  Lim  Ronifacc. 

Xlf.  Saint  Cefaire  Archevêque  d’Arles  n’ouvrit 
pas  moins  libéralement  les  trefors  delà  charité  F.pif- 
copalc,  iorfqu’aprcsavoirèpuile  les  referves  d'or  8c 
d'aigcntqu'avoic  faites  fbn  prvdt\cflcur,  il  brifa  8c 
vendit  tous  les  omemens  de  tes  riches  métaux  qui 
«oient  dans  l’Eglife , 8c  même  les  vifcs  facrez  pour 
Mcheter  les  captifs. 

Dmec  mnttjditae^tmredtn'.fliea  urgente,  (tuai  ve- 
nerabilts  Esttiut  duutti^T  tint  fjtlejidmenÇt  rtVupterat  17-  .r»x* 
ebftrvdnt  ilitid  , quodVemiuHshifarafpdeiHthixitfdntm,*'  ‘4* 
niiH<»Ta/ear^fiff<9,  ,Af<*fialif}MeprtUrfit,t}e  pü^dertat 
durum,  rtlurgentum,  c^e.Thuribulis y(ali<ibaj , faienit 
fr»  eerstm  redemf liane  datit , rarrfrj^ljHr  a cam  tUerum  (o- 
Ltmuis  emdmenù:  argemeit. 

L’Auteur  de  cette  vie  ajoute  que  e’etoit  U embel- 
lir 8c  cnriihir  l'Cglife  de  fes  véritables  ornemens,  6c 
que  ikn  n'cflplus  furprcnaiu  que  de  voir  tant  de 
Prélats  qui  admirent  8c  qui  louent  cette  aâion  de  S* 

Cefaire  , & qu'il  s'en  trouve  (i  ^k«i  qui  l'imitent; 
OriiJpinjMiif^<fr/r»»Jir,  nendeftrnuvit  Ecdffjtu.&e.  c.  is. 
f-fêtveravidemtii quafdam IduJare in fanSb  vira,  iptodiu  C.  10. 
feeerit , net  tamen  uÙa  faOa  relie  iwitari 

Le  Roi  'l'hendoric  d'Italie  ayant  fait  prefem  àceS. 
d'un  grand  baflîn  d’argent , il  le  fit  vendre , 8c  du  prix 
racheta  plu(iear<;cfc)avc$.  Une  autrefois  il  donna  (à 
chafublc  8c  fon  aube  à nn  pauvre , n'ay.ini  rien  alors 
en  main  qu'il  pût  lui  donner. 

Xni.  Le  Pj j>c  Symniaque  cnvoyolt  tous  lesans  de 
l’argent  8c  des  lialMts  aux  Evêques  exilez  en  Afrique 
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pour  1«  ftcns  <]ue  la  gloire  d*un  parfait  deiimeref- 
icment  : Mr , inquit , Ecele^t  & & ftflUt , 

dummtif  mhü  Mjhit  kJÙiiu  qiuji^e  vidiâirm. 


CHAPITRE  XXVIIL 

Les  Bénéficiers  & les  Eveques  memes  ne 
font  que  les  dllpcnlarcurs  3c  les  dcpoli- 
taircs  de  tous  lesbiens  delEglife.  Preu- 
ves tirées  des  Porcs  qui  ont  vécu  dans 
les  cinq  premiers  fiedes  Je  l'Eglifc. 

I.  7’fttti’f/  r/r«rj  de  faint  ^u^ujUn , qui  ne  tretnt  fss 
que  (eux  quient  du  bwtf  freiineiu  fttri  âux  rrttnut 

dt  CE-llife,  qui  /îwf  teus  dfjliHts  *ux  fÂtnrtt. 

II.  tir  fâita  Evtque  gémirait  fous  le  ftids  du  riche  fx- 
rrimoine  dt  t'EgUJi  dont  H u'eteil  iiue  le  dif^tnfactur. 

III.  IjilMqntt  quieveirni  dit  .tumentt  a fitre ,Uf 
rtatetteieia  mu  Ui  mains  des.EV(-pui,ftl»n  j4iat  Je- 
rime, 

IV.  £«j»r  Mersin  rrpr«fJ»/f  i Brice  l'avarice  qui  lui 
faiftit  amafferdet  ricbe^sdaniU  Curkaxwrf. 

V.  VI.  ’temstgnagtstlaiti&JermrUdxJuXttuTemt- 

tt , Us  f ne  fm  que  diffenfaleurs. 

VU.  VllI.  Les  biens  qui  eni  été  unefelteenfaaét  à 
Dieu,  ntfeuvent  fiscs , nenflusqueUs  vaf'es  fâcrés,fer- 
Vir  à des  ujaget  frtfantt , fans  crime & fans  faerdege. 

IX.  Le  CenciUIl^.  de  Carthage. 

X Saint  jtmhreife. 

XI.  Les  Tertt  Orées. 

XII.  Les  Err^NiTi  defofitaires  des  asimems. 

I.  T L a paru  dans  l«s  Chapitres  prteedens , que 
i les  EvJqucs.&parconfequent  tous  les  autres 
Benehetets,  ne  font  que  de  fiinples  dUpenfatcurs  du 
bien  des  pauvres&  du  patrimoine  de  J.  Christ. 
Comme  cette  vérité  cil  de  la  dernière  importance  ^ il 
cil  bon  de  retendre  on  peu  davantage. 

Nous  avons  ci-devant  appris  de  iaint  Angullin 
cette  admirable  maxime,  que  fi  les  EccleilalUques 
ne  polTcdent  rien  en  propre  , les  biens  de  rEglifc 
font  à eux,  comme  ils  fout  à tous  les  pauvres,  au 
nombre  derquelsou  leur  nailTance  ou  Icurprofcf- 
fionlcsa  mis.  Maiss'ilsont  du  bien  en  particulier, 
autant  qo'il  cft  ncccfiaire  pour  leur  entretien , les 
revenus  de  rEeUfe  ne  leur  appartiennent  pas  , mais 
aux  pauvres;  us  n'en  font  que  les  procureurs  & dif- 
pcnlateurs  ; & Us  ne  peuvent  s'en  dire  les  proprie- 
taires que  par  uncdamnablciirurpation. 

Je  n’ai  fait  que  traduire  les  paroles  de  ce  faint 
Doâcur , Que  tanten  ft  fanftrum  eetnfauftres JssmHs,  & 
nefirafmt,  trülarum.  Siauseaifrivasim  que 
ciant  fe^emus , nen fiiuf  üls  tteUra , fid  paufieram,  7110- 
rumprecuraiitnemqufdammede  gerimus,  miprepruta- 
tem  nabis  ufnrpaiiene  damnalili  vendiumus. 

n.  Ceux  qui  ne  re^ardoient  les  choies  qu'avec  les 
veux  de  la  chair , conlideroient  les  Eveques  comme 
les  Seigneurs  & les  .Maîtres  des  grandes  terres  que 
rUglifc  pofiL-doit.  Ma»  les  Eveques  qui  rtoient  rem- 
plis de  refprit  Apollolique,  comme  faint  Angufiin, 
ne  fe  reeardoient  eux-memes  que  comme  les  pro- 
cureurs d'un  bien  qui  ne  leur  appartcnoit  pas , dont 
la  charoc  leur  etoitcllèâivement  àeharge , & dont 
ils  culTcnt  fouhaitc  avec  patfion  de  fe  décharger , fi 
. 1a  charité  Pafiuralc  ne  leur  eut  rendu  cette  fervitude 
aulTi  douce  qu'incvitabic. 

Voici  comme  faint  Auguftin  parle  de  lul-mème; 

7ÎW  ///. 
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rix  vsgtfsma  particuU  res  mea  patema  cor  jl9rAt.tr/  p«te^ . f;  4 1 
h r*JN^Arar/Mr  pradierstm  EceUfia,  que  nusu  ut  dam  ssm 
exifiimar  poffidere , C'f-  Nos  ubm  EccUfa  deminari  exif- 
tisuamur , not  apibns  frui,  &e.  Peus  trjUs  c/î  ijîam  am- 
stem  Ttram  £frlr^'.^;ffaraMi  frocurathnem , quarmu  (re- 
dimuT  attsart  domnatuvt , fropter  ftrvime<tt , quasu  de- 
beecbaritatifratrstm  & timeri  Des , t^erareme,  non  atsu- 
rt  ; ita  ut  ea  fi  fédéra  a^cio  fa§^>u , fsrrre  (ïefdcteM. 

ni.  Nous  avons  appris  de  faim  Jérôme , qnc  les 
Ecclefiafiiqucsayamrn^udcla  main  desL.nqiti.s  les 
aumônes  dont  ils  ont  voulu  fe  feenurir  etr-ni.mci 
en  recourant  tes  pauvres;  ils  en  font  les  d.l'c-nfa- 
tcurs,  &quc  U qualité  U plus  circnticlk  d'un  dil- 
pcniârcur,  c(l  une  fidelité  eaaâe  à rep.mlic  tout 
ce  qu'on  a rci^u  , 8c  à ne  rien  rcrerver  pour  foi- 
memc.  « 

jùceffe  quod  paupertbui  eragandum  fit , & efnrknli- 
bus  finrimù , rri  cautum  efé  velle , vel  timiJnm , aut  quai  ci#. 
aperti^mi  fctleris  eji , alsqsiid  iude  fubirahere , ammum  ristrum . 

I radoHumrrudeUlatemfuperat.  £|*/4J!Hrf8r.;«f6r,  & tu 
judisas,  qiuniumventrimeofatisfiif  ji’is  diviJe  farim, 
quoi  âceepertt  5 sut  fi  timidus  di/penjaior  es , dimitte  Ur- 
gitarem,  ut  faa  ipfe  àifiribats.  NaU  fub  actafiont  nirafac- 
eului  ruas  flemtsfit.  Nema  me  melius  mea  fervart  poiefi. 

Optimui  difpcnjatar  ^ , qui fibi  nibil  ufervat. 

Ce  difeours  de  faim  Jérôme  montre  b>en  que  les 
Clercs  ctoient  ordinatrcmcnc  les  dep-uitaiics  des 
aumums  qu’on  failbic  aux  pauvres:  ils  ne  pouvoienc 
pas  le  nier , mais  ils  deguiloient  leur  avarice  du  faux 
prétexte  d'une  prévoyance  ridicule  , comme  s’ils 
n'cnfTent  amiifé  de  grandes  fommes  des  revenus  de 
l'Eglifc,  que  pour  avoir  de  quoi  ailîfler  les  pauvres 
dans  leurs  befoins  futurs.  Ainli  i's  fc  montroient 
impitoyables  envers  les  neccilîiés  prelTantcs  des  pau- 
vres, en  faifant  cfpercr  un  fecoms  imaginaire  pour 
l’avenir. 

IV.  Sulpicc  Severe  nous  a rapporté  les  jufics  rc-  j. 
prochcsfic  Ic^ réprimandés  patci'Rc{lcsqueS..Maaia 

faifoit  a Dricc , qui  amaifoit  du  bien , ^s  chevaux , 
des  efclavcs , lui  qui  ne  poffcdoii  rien  avant  l.i  Clcri- 
caturc , ii,  qui  avoit  été  nourri  par  faint  Martin  dans 
Ton  Monallere  : Objargatui  pridie  ab  ta  futrat , cscr  >70/ 

Htlrrl  HA^nai»  ante  Oericatum  , qaippe  /m  Mitiafitria  ab 
ipfa  Mariiaa  emiiritus , habuifet , equai  alertf , Maatipu 
campararel- 

V.  Julien  Pomrre  afiure  qnc  ceux  qui  ont  011  quit- 
té ou  dillribuéauvpauvreslcun propres  héritages, 
peuvent  après  cela  devenir  les  difpenfatcurs  des 
biens  de  l'Eglifc  , fins  appréhender  le  vaiin  de  la 
cupidité  chamelle,  qu’ils  ont  entièrement  ctoufte 
parccgencrcux  renoncement  de  tout  ce  qu'ils  pof- 
fedoient:  Qujtqaût  omnibus  qtubaiuit,  dims^s  au:  ven- 
diiis , fit  rei  ju.t  centtmpier , cum  TrapofUus  fuerst  failuc 
Ectltfie,  emmumquehabesEcclefiat  eÿiiitur dt/pevfatar. 

Il  dit  enfaite  q.ie  les  Paulins , les  Hilaires , te  tant 
d’autres  qui  fe  f mt  fignalJs  par  le  dépouillement  de 
tous  lesbiens  de  la  terre,  ont  apres  cela  jxilfcdi  les 
biens  de  l'Egiilc  comme  ne  les  poiledaut  pas , San  us  De  vit»  ron. 
pa^:  foret , fed  ut  pracuraiares  facttitalts  Ecckfia  paffide-  /.  s.  r. 

haut. 

Il  remarque  qu’ils  les  ont  rcqus  commeun  facré 
dépôt  dont  ils  avoient  la  garde,  &non  p.ns  I.1 
fjncc,  dnntilsonteuplus  Je  jùtcdc  fc  dccharjcr 
qnc  de  le  conlcrver  : Nan  tas  rmdiCAVrrwAr/A  ufus  fuos% 
tu  prepriat , fed  ut  eaminendatas  pauptriâus  diriferuns. 

U cil  dit  enfin  que  ces  pieux  & charitables  Prélats 
le  font  confiderez  comme  les  pourvoyeurs  generaux 
de  tous  les  pauvres , avec  amant  de  détachement  de 
liii  ij 
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Aeifi.  SiU.  Sica’iitdiiÿnc:Hic»mni4m*f.,r^frK*mo’SArdhiijm 
AÀ*in  £fifc9pii  quimexHittrjutrttrHji,  ft(um*s  &vtjUs  mi- 
»j/fr4^4f.G;Pa!lcurunivcrrcl  dcl  cglifc  ne  donnoic 
point  de  limites  à fa  charité. 

Le  Concile  IV.  R.omain  <)ui  fiic  tenu  fous  ce  Pape 
déclara  que  les  Hdcics  donnoicm  aux  pauvres  tout 
ce  qu’ils  donnoicnc  a l'Eglife  pour  le  falutdoieur 
ame  : Ih  qu*  rd  prù  fAltirt  rtl  requit  uHiuutrum  fuurum 
mulquifqut  veruTAbdi  EittejU  pustperum  aufd  enttda». 
Et  il  a)-'uic,  que  c’cA  un  facrilcgc  d'employer  ces 
dons  à un  autre  ufuge  : Iniquim  tfl , cr  Jjerdeiii  influr , 
Mt  quét  ) <^r. 

XIV.  Mais  faint  Grégoire  ell  celui  de  tous  les  fou- 
verains  Pontifcs.qut  fcmble  pouvoir  erre  le  plus  par- 
fait modelé  de  U cnaiitc  Pailoralc.  Jean  Diacre  nous 
apprend  qu'il  ht  un  état  de  tous  les  revenus,  des 
fonds,& des  terres  de  l'Eglife,  pour  en  faire  quatre 
fois  tous  les  ans  1a  diÜributitm , non  feulement  aux 
Cimiers  de  fon  Palais , mais  auHt  à tous  Us  Ecclc- 
fiailiqncs,  à tous  les  Religieux  & Retigieufes,  aux 
Poroures  & aux  Hôpitaux. 

i.r.  24.  Cimél»r«fli  pMrimtumum  pruditrumque  reditus  4J4- 
TAvit , eorumque  penjianiiius  ta  akt«  ATgintoque  ttlUtts  , 
«madhis  rriinibui  EctltJÎAjikts  vel  TdlAiinu , Mni^eriiit 
EicUjui,  Carntteriis,  DiA(eiùu  ■,Xen»dotbiii  uTtiami  vit 
SuburbAnit , quet  foUJi  fit^ulis  quAter  in  ajuio  dijhibiit' 
rtntur , VAfdiAfcüUet , }vAlAli  jfpafiQUrum , nAtAlif/uu- 
ù^adrtét  nAiAUtioqutfM'tftrpiÀjftuami  quabéÛatut 
tT*gAiiir,iadixit. 

X V.  Outreccbtouslesansau  jour  de  Pâques, le 
montrant  en  publie  des  le  matin  pour  donner  le  bai- 
fi  r de  paix , il  donnoit  eu  meme  temps  des  pièces  d‘or 
à tous  tes'Éveques,  à tous  les  Prêtres,  Diacres,  & au- 
tres perfonnes  éicvccs  en  di^.nké  : ,/li  rMfrrtfrndam 
fuis  tfcttlum  refidem  , cunii/s  Efifopit , Trts^teris , 
Duetmbut , Jiifqut  4.t/*fa<i(n  ii  durets  ere^dbAt. 

Au  jour  de  la  Rte  des  Apôtres  ,&à  l'anniverfaire 
de  fon  ordination,  U dHlribuoît  des  pièces  d’or  & des 
âid.  e,  ijt  habit$iuxéxtin^mh'AsdiihjlpêJlâl9rumvelfue,mix- 
tes Jalidei  offerens  ,pcre^riah mbilûmfnus  vejUsnauà doua- 
bu. 

Tous  les  premiers  jours  des  mois  il  fùfoit  des  dif- 
ttibutions  generales  à tous  les  pauvres  de  toutes  les 
chofesen  cfpeces  qui  font  utiles  à la  vie,  félon  les  fai- 
fons , du  bled , du  vin , des  le^umes , de  l'huile , de  la 
tfjV.  e,  tS,  chair,  du  poiffm  ; Oninfénr  arnnmo  Kjltndii , pAuptri- 
bus  itturdliur  edfdm  fpUKS , quA  canxertbuur  tx  rtdi- 
libus , tragdbAt  ; & fuo  temport  frummum , fut  rinum , 
fu»  (âjtHtH , fuo  le^NmcM , fuo  tJTiium , fuo  mândutAbilid 
AMimAÎu , fuo  pifees  tel  eUsm , puerfdmHiji  Domini  dif- 
ertùffimtdtridtbu. 

La  charité  accommodante  de  ce  gi  and  Pape , rega- 
loit  quelquefois  de  e 'nhcurcs  les  perfonnes  de  quali- 
té , ahn  de  faire  voir  en  l’Eglife  l'image  achevée  d’une 
mcrc  charitabk  & carrclfante  pour  tous  les  fidèles  : 
TtÿHtHU  vero , Alidque  detsutiorA  caMmrrru  prmtribus 
bonerAbitiser  oferebu , h a ui  «ihil  AÜud . qudm  commuuiâ 
quâdém  ^rrc4 , eemmnnis  piaATttur  Efclejt*. 

Ci?.  Lcsdéiiccs  de  fa  charité  c>>nfifiuicnt  principale- 
ment à l'entretien  de  trois  milles  Reti  .-ieufes  : il  leur 
avoit  donrté  quinre  livres  d'or  pour  letu  meubles , & 
iUeurendillrtbuoictousles  ans  quatre-vingts  pour 
IcurnouTitmc. 

JtiX.  l.  <•  tf*  Nous  l'avons  déjà  entendu  nous  alTurcr  lui-meme 
que  leur  vie  etoit  fi  faintc  & fi  ÿ'cnitcnte, qu'elles 
«tüicntlcfculrcmpandc  OEglife  contre  les  glaires 
des  Lombards  - Si  ip(*  non  t^tu  , Didfvi  n^rum  jdm 
fer  tôt  Astnos  in  loto  bù fubfifiat  inter  Lort^obudorum  jU- 
dios  forui/et. 


il  jvoit  des  couriers  ,pircoHjlitutu  rerrd, trios , dune 
Punique  emploi  etoit  de  porter  tous  les  jours  aux  e.  it. 
malaa.s&auxciiropicatoutcs  leurs  provilions.  lit 
àrég.ird  des  pauvres  honteux , Ü leur  envoyou  tous 
les  jours  un  plat  de  fa  table  avant  que  de  manger. 

Ayant  uiijoura^'piis  qu’un  avoit  ttonve  un  pau- 
vre mort  dans  les  rues  de  Rome , il  en  fut  percé  d’une 
douleur  fivivc,qu’ils’abiUncàccqu‘on  dit  durant 
quelques  jours  de  ccicbrcr  la  faintc  .Mclfe,  comme  s’il 
cuccnil’avoirtuèdcfcsproprcsmains;/É;hisumcHai  e.  tf, 
ftipis  laepid  ptritft,  Ua  per  dliquot  dits  . us  dutsur.  a Air/*- 
fATuui  (eUbrAÜone  rdCAsuio  , triltdttu  eil , Sdttqudm  fi  tum 
propriss  suAnibui , quod  diQu  ntfu  eft , peremijfrt. 

Enfin  cet  Auteur  alTure  qu’on  voyoit  ene.ire  de 
fon  temps  dans  le  pjUisde  Latran,  un  Regiftre  de 
toute  forte  de  perfonnes  , de  cous  âges  de  l'un  âc 
l'autre  fexe , de  Rome , de  fes  Fauxbourgs , des  Villes 
voifincs, des  villes  d' outremer,  des  diAnUitions 
réglées  que  ce  Pape  leur  dunnoit,  donc  le  nombre 
etoit fiexccirif&ii incioyablc, que ect  Ecrivain  n’a 
oie  le  marquée  de  pcurdc  fatiguer  & de  rebuter  fim 
Lecleur  : ouorusu  fumioum , ne  viielicet  /dfiiditut  itah-  C ^q. 
fiUxr , ego  trdHsftrre  diffugio. 

X V I.  Le  patrimoine  de  rEglifc  Romaine  étant 
répandu  par  toute  la  terre,  l’imincnfe  prévoyance  .le 
ce  faine  Pafieur  yenvoyottdes  Nonces,  ou  des  .^d- 
minifiratcurs  , moins  pour  en  recueillir  les  revenus, 
que  pour  les  r('p.indre  libéralement  fur  tous  les  pau- 
vres. 

Voici  ce  qu'en  dit  Jein  Diacre  faite  e. 

rius  per  VrocisrASorts  EceUfiAfiieorum  pASTsmouiorusti , vr- 
lut  Sir  gus  quiddiN  lumimfi^fnus  per  leiins  mundi  Umudi- 
new  fuAVAjlorAlis  foUiiiiudinis  otuiet  cireuitJtaleris , ne» 
dis  rtforfisAnduxtrimperftringcnJum.  jisteuimm  Eptf- 
ttlA04»shrmioSubd(A<9no,DiJeedtiStitH^i HtAnduTduui  .(if  Rtgl  /.  t 
puJliHfdum  proiepsis  difeurrtnsibus  injunxi^  sue  lueruini , 17. 

vr  fur  An  pAuptrum  gererts  : & quos  di'ir  egere  cogsufttrts, 
feriptis  reeurrentibus  indieues  i&vix  de  pAutis  hue  fdce' 
rt  (tsTAfii. 

Jean  Diacre  rapporte  cnfuiic  un  gnnd  nombre 
cttresdece  Pape,  où  il  preferit  .lux  Procureurs 
du  patrimoine  la  fommeri^c'e  qu'ils  devoiem  don- 
itcr  à toute  forte  de  pauvrcs&acmifcrabltsiilc.  n- 
clud  enfin  qu'il  cfiimpoffible  de  raconter  toutes  1rs 
aâtonsUlullrcsdcfa  charité,  mais  qu'on  peut  dire 
avec  autant  de  vérité  que  de  jullice,  qu’il  donnoit  à 
pluficut  s qui  ne  demandoient  pas,mais  qu’il  donnoic 
avec  une  joie  incxpliqii.ible  à tous  ceux  qui  deman- 
doient;  Longuntfl ,nin/Jque  di^dle.fi  eleemofjtiArum  Cup.  jf. 
rjuf  fdUtm  birjufmodi  preftqsur  Adiients  : bu  breriter  A^e* 
ro  ^quiA&  nonpettntibus uUroduhAust y er  omnibus  fibi 
prrrfMrl>Nr  hilAriser  minifirATît. 

X V 1 1.  On  voie  dans  les  lettres  de  ce  faînt  Pape , 
éclater  de  tome^.irt$  fa  charité  envers  les  p.iuvres. 

11  ordonna  des  C^oncilcs  annuels  en  Sicile,  en  partie 
pouraffiflcrlespauvres&releverlcsopprcflcz;  Sire  j, 

àd  BteeÿisAtem  pmperum  opprejfnusnqite  fitUeyandAm.  Il 
unicrËviehéde.Mimuresàceluide  Formi,afin  que 
ce  qui  rcAoii  de  fes  revenus  fut  confervé  aux  pau- 
vres : Q^tems  drinceps  quod  prrrrr  twitr  ufquepotuitfut’ 
perumExeUfiAtUAMliÙSAtibHtpIerifqutpreficiu,  ^ t. 

Iltémoign.t  que  s'ilenvoyoît  des  Liercs  pour  gou- 
verner le  patrimoine  de  l'Eglilc,  c'etott  bien  moins 
pour  en  empêcher  ladifTipaiion,que  pour  cnfiirc  une 
iagc& charitable  profufiOQ  aux  pauvres  : Ib  iUic  viee  1. 1.  £p,  ji. 
H^frdnon  ranrviwpro  utHitAtibus  EedefiAfiitu,  qu.mum 
pTO  fubleVAndis  pAuptrum  neeeffiiAtilMs  fungertris  : & eos 
mégis  (ujufiibtt  oppreÿimbui  yindÙArts. 
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I.  C;.  )4.  llvouloit  qu'on  fit  des  largdU'S  extraordinaires 
X.  if.  aux  pauvres  le^jotirsfolcimels  de  ta  Dédicacé  des  £- 
X.  à>.  Il  envoya  un  Prêtre  àBarca  en  Afrique,  pour 

J-  H'M- y ijchclcr  des  cfclaves.  Un  debiteur  infortuné  lui 
ayant  npofè  que  fcscrcancicrsav'oimt  arreté  Tes  en- 
fuis , prcc  qu'il  n'avoit  pas  dequoi  les  payer, Il  man- 
daau  Diacre  uuigouvcrnoitle  patrimoine  de  l’EgU- 
fed'acquiter  fes  ^ttes  du  bien  des  pauvres;  apres 
neanmoins  avoir  bien  examiné  fi  ce  debiteur  ctoic 
véritablement  infolvable:  parce  qu'il  faut  ufer  d'une 
grande  circonfocAion  à dirpeisfcr  le  bien  des  pau- 
vres . it  r«M/  fMfrtum  ÂMéis  4^it*r  ; Cdufim  ejui 

ium  Jimmd  juhù\iute  perqmrdt. 

Ce  debiteur  s’appciloit  Cofrne , il  devoit  cent  cin- 
quante écus;  (es  créanciers  le  voyant  infolvablc  fe 
contemoient  de  quatre-vingts.  Ce  Pape  leur  en  Bt 
offrir  foixatne,  en  leur  reprefentam  que  félon  les 
Loix , ils  ne  pouvoictu  arrêter  pour  dettes  un  hom- 
me libre , parce  qu'il  fe  trouvoit  infolvable.  Voilà  les 
preuves  d*un  fage  ménagement  du  bien  des  pau- 
vres. 

Il  enjoignit  à TEvéque  de  Sipomo  de  payer  la  ran- 
çon d'un  de  fes  Clercs , qui  ne  pouvoit  erperer  de 
remboiirfcricsccntdouteécusqu'on  avoit  donnez 
X.  J.  Zf.  xy.pour  fa  rançon , à moins  que  ce  ne  fût  des  ircfurs  de 
l'Epoufe  de  fon divin  Rédempteur.  Siitdeji,  ntcettm, 
mJe  fretinm  m ft  idium  rttUtre  pâ^ , hjhtre  («gnoveris  , 
faprddtîlss  feiiasi  de  ^defU  Redtmptcris  qar  reHùue. 

Ce  Pape  déclare  à cet  Eveque  que  ce  lont  les  Ca- 
nuns&  IcsLoixlmpertalcs  qui  chargent  lesPrcIats  du 
t.  J.  Cp.  }4  rachat  des  captifs JfuearTeMdumfit  rtdempti»' 
tübuftJipti99Tum,&jAH3cTum  mumlan*- 

rnni  Ugam fénâio  tvidaaer  edvcuii. 

Il  ne  pouvoit  prcfquc  comprendre  loi-meme  com- 
ment l'Èglife  Romaine  pouvoit  fournie  à tant  de  dc- 
pcnfcSj&àtant  dcliberaiitcz:£r  ténun  bte EctUfu» 
çxa  uiu  eodemque  temptrt  ClmVrr . MniA^mis , ptuptri- 
hui  ,f ofaU , Mentit  ia/upcf  longfbàrdis  um  midtdiHdeJi-‘ 
Me»terexp{ndhy  effCAdhaf  ex  omnium  Eiclejiarum  aj^- 
/i«ae  premiiur. 

XVIII. Cefaint  Pape protefta un  jourila Reine 
de  France  que  le  patrimoine  de  l’Eglifc  Romaine  crt 
France  & aiUeursetoit  uniquement  defUné i la  nour- 
C I 5.  rituïcdcs  pauvres  ; 

’ * rvJM  tonjlut  exptijfitpr$fi(ere. 

Ayant  envoyé  le  Prêtre  Candide  pour  le  patrimoi- 
ne qui  ctoit  en  France  , il  lui  manda  d'en  employer 
tous  les  revenus  pour  tes  befoins  des  pauvres  de  la 
t.  f.  Zf.  io,  France  meme:  QuAttnusfiliiii  CiUmum.  ijui  in  terri 
ntfiTMtxpendi  tun  pejfunt  ^ Jpud  lo(um  proprium  utüiur 
ixpendinrur. 

Z.  J.  Zf.  jj.  Archevêques  d’.\rlesavolcnt  etc  long-temps 
* les  AdminÜlrateursde  ce  patrimoine  Romain.Saint 
Grégoire  employa  l’Evéque  d’Aix  pouE  s’en  faire 
payer  les  arrerages,  parce  que  c'étoit  le  patrimoine 
de  faint  Pierre,  & le  bien  des  pauvres:  ^^rm/aB^W 
Titri  & pdaperum  tjus  éfud  ft  retmere  dtbtit  imminete. 

Il  s'informait  des  mendians , qui  ctoient  ceux  qui 
leur  donnoient  plus  libcraleincnt:&  ayant  appris  que 
X.  f.Zp.  s^.l'EvcqucMarinicn  ne  Icuravoit  rien  donne,  il  lui  fit 
dircquclaleâure&la  prière  fans  l’aumône  etoient 
des  vertus  flcriles , qu'il  devoit  compatir  aux  miferes 
des  autres,  & en  due  touché  comme  des  (icnnesj  que 
fanslacompaiEon  Sdcscutraillcs  Je  la  charité,  Une 
pouvoit  avoirquelcnom  Si  l'apparence  d'un  Evd- 
qnc:  SenfiittreddtfoUmlectionem&tTatmem fu^cere, 
utTemtruiJludeâtfedtre,  & demMU  minime  fruHificirt, 
feà  Urgim  mMum  hikâs , aect^ütm  pâtuniibt^  - 
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rit , âUtmm  inopUmjuAm  credâi , q$ùi  f ht(  non  hsbet , 

VMuum  Eptfcept  nmen  ttnet. 

Il  admira  au  contraire  la  libéralité  de  l'Evdque  de  ^ 

Syraeufe.  qui  ayant  une  infinité  de  pauvres  qu'il 
nourriiToU  dans  fon  Diocefe,  ne  laiflbit  pas  de  ré- 
pandre fes  la^dfcs  dans  Rome  Se  dans  les  beux  les 
plus  donnez:  UiijuiiÜif  npud  vos  imumeros  pÂUptrtt  f>  Zf,  ly, 
n*l>etit , pro  explenda  Urgiute  mifsrùtrdiÂ  ttum  tou  *lii 
(if  loHge  pofu  rrçN/r4/ir. 

L'bvcque  de  Fano  ayant  emprunté  de  grandes 
Tommes  pour  retirer  les  hddesde  la  captivité , ce  Pa- 
pe iuijpcrmit  de  vendre , félon  les  Canons  & les  Loix, 
lesvaf^  facrez  jufqu'à  la  concurrence  des  dettes  qu'il 
ne  pouvoit  acquitter  autrement:  ufjuedd  (jiijjixi/arfln  L.  «.  Sp.  i), 
debiti  difinSM. 

Les  Loix  & les  Canons  permettent  bien  cette  ven- 
te des  plus  précieux  valet  de  l’Eglife  pour  le  rachat 
des  captifs, mais  ce  faim  Pape  prétend  que  ce  n'eUpas 
un  moindre  crime  de  les  epatgner  dans  les  prcifaïucs 
ncceiïitcz,  que  de  les  vendre  unsnccciTîté:  Nim  fient  t-  (.  Zf.  jj, 
emmnogrjre  efi fru^n  tmiûjïeTU  Eeeltfijfiia  venurndirry 
fie  iitrum  eulp*  efi , immintnti  hujnfmodi  ntetfiitae  res  mn- 
xime’dejoLtuEecUfueAptiriffniipnponerei  &m  etrnm 
redemptiene  etfiére. 

Deux  Ecclcfuftiques  de  Fcrmocraignoîcnt  qu’on  7*  »4« 

ne  les  contraignit  eux  ou  leurs  heritiers,  de  reUitucr 
(a  fumme  que  l’Eglifc  avoit  donnée  pour  leur  déli- 
vrance. Ce  Pape  leur  donna  affurancc  du  contraire, 
parce  qu’il  n’cflpas  juHequ’une  adiondc  pieté  foie 
luivic  d'une  cruelle  vexation  : Qm*  ntio  pientis  ex- 
pofehy  nt  qnod  (ludiB  pifutis  impetifHinefi,  eùlredempto- 
rnm  enus  vtl  âfiliBienem  nen  iebent  perùme.  La  protcc-  L.  i.  If.  f, 
tion  qu’on  donne  aux  terres  de  rÈglife  cfl  (ans  doute 
une  aumône,  fi  ces  fonds  appartiennent  aux  pau- 
vres: fdifATinent,  pinptrum  pertes  iUtnist , ut 

(lumtfpiu  vieem  impleetfemte  jafiitu. 

Ayant  apptis  qu'un  des  Fermiers  de  l’Egliie  ctoit  L j.  tf. 
amateur  de  l'hofpitalité,  il  lui  (ît  donner  encore  d’au- 
tres terres  , fans  qu’il  en  fit  aucune  rente  i rEglife , 
afin  qu'il  pût  encore  plus  libéralement  exercer  fhof^ 
pitalitv. 

Je  ferojs  trop  long  fi  j’entreprcnols  de  rapporter  »j. 

toutes  les  lettres , ou  ce  Pape  fait  paroitre  fa  Provi- 
dance  paictncllc  pour  un  nombre  infini  de  pauvres , 
de  fourds , d’avcug’cs , de  malades  ; & où  il  ordonne  i.  j.  Ep.  4. 
la  quantité  d’aigcnt , oulcsefpeccs  qu’on  doit  leur  14. 
donner  pour  leur  entretien.  ^ 

XIX.  Les  Evêques  chargeoient  ordinairement  les 
Diacres  du  foin  des  pauvres.  De  lâ  sient  que  (c  foin 
meme  des  pauvres , Se  le  licudclHnc  à leur  logement, 

& â leur  entretien  s'appeilotc  communément  Dù- 
ttnii. 

Saint  Grégoire  commettant  un  homme  de  bien  , 
nommé  jean  àcettcchaige,  il  lui  écrivit  en  ces  ter- 
mes: i^Lirfwri»yîrp4((pfri(iiii^rxWrw/4Dr4fe»i4ftf-j^ 
gtffliu  pràponendam , &e.  Pour  donner  plus  de  liberté  **  ' ^*  •'** 
Si  plus  d’étendue  à la  charité  de  cet  Officier  envers 
les  pauvres,  faint  Grégoire  ne  le  rendit  comptable 
qu’a  Dieu  fcul  : ConHitntiUfs  nidebtc,  quod  ed  meu- 
jAspeapemm,  tel  Dieeonutxhibitittum  ptreeperis , nuUi 
ftnqaem  bominitm  eogeris  penere  ntionem. 

XX.  Ce  Pape  nous  ap|>rend  ailleurs  ; que  ces  lieux 
de  charité  rcccvolene  quelques  contributions  meme 
du  public , & du  teefor  de  l'Empire.  AufTi  le  Procon- 
ful  d'Italie  Jean  ayant  retranché  ces  pieufes  liberab- 
cesà  Naples , faint  Grégoire  l'exhorta  de  ne  pas  ôter 
àTEglife  ce  que  Ton  predccefTcur,  dont  la  libéralité 
qtoU  U moindre  venu , ne  lui  avoit  jamais  refufô. 

ferm 
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l.t.rvLi>  Frrfitr  qatd  4muti4J , âl^ut  {«njaetadiats  DijiQiiU , <fHX  ' 
tf.  t9.  t^aptÜ  exbAmia , eiuiKniix  vcjirj  juttrxxtrit  > &c. 
l.'i.  tf.  44.  J®  f.mmcs  qui  font  appcîlécs 

4^.  par  le  même  faint  Cr^oire  HtrriCKU  » MÂierej  de 

MxtrÛHlist  ctoiciuairignecsrurcctmaifons  de  cha- 
rité, pour  en  recevoir  toirtcs  les  alTj(Unccj  ncccffii- 
res.  Il  efl  toujours  certain  qu'elles  ctoient  entrete- 
nues aux  depem  de  rEglife.  Car  la  Matricule  etoit  le 
Catalogue  de  ceux  qui  rcccvoicnt  leur  fubldUnce 
de  l'Hgiifc. 

XXII.  Mais  pour  revenir  à ces  hofpiccs  charita- 
bles qu’on  appciioit  DùmmM , le  Cardinal  Baronius 
« remarqué  qu'il  y en  avoit  dans  tous  tes  lieux  où 
l'Eglife  Romaine  avoir  du  patrimoine.  Ces  hofpiccs 
ctoient  adminilirés  par  des  Diacres,  ou  desSoudia- 
cres  de  l'Eglife  de  Rome,  aufquels  le  Papefaint  Gré- 
goire a écrit  tant  de  lettres  fur  le  fujet  des  aumônes 
qu'ils  dévoient  faire. 

XXIil.  Au  relie  ce  terme  de  Dixeenix  etoit  plus 
ancien  que  falnt  Grégoire,  puifqueCainen  s‘cn  ell 
fervi  dans  fes  Collations,  toifqu’H  dit,  que  celui 
qui  etoit  commis  à cet  office  dans  les  Monatlcres  du 
Levant, recevoir  les  dtxmcs,  lespremiccs&offi'an- 
des  qu’on  y appoi'coit , & etoit  clu  d’entre  les  plus 
venueux  de  tous  les  Religieux. 

CiSst.  11.  e,  l'enit  xdjibkxtemJoMnem,  qui  tune  umf  tris  mrrho 
i.A.  fiit&Hxth  tleffuj , Dufenii  prefidtbdt.  S»n  eiùm  éd hune 

grxiam  quiliber  prpprra  filuautt  aux  Amhhitne  fren- 
kitur . fid  it  quem  (unâtrum/enitrum  catut , asaiii  pre- 
rtgAÙvA^  fdti  Atqut  viftatumujiimome,  txteiitnxia- 
rem  mrùhta  faUimmeKiqut  «flendiTh. 

XXI V.  On  pmi  conclure  de  là , de  quelle  impor- 
tance on  cHimoie  alors  dans  les  Cathédrales,  auffi- 
bienquedans  les  Abbayes,  la  charge  d’Oeconomc, 
foit  que  ccjùt  un  Diacre  ou  un  i’rctrc  à qui  elle 
fût  conlîce,  puilqu’on  choifilToit  pour  cela  les  plus 
eminens  en  vertu. 

On  en  peut  encore  conclure,  que  ni  les  Evoques 
ni  les  AbtUs  ne  manioient  point  irnmediatemem  par 
tux-iBcmes  le  temporel  de  leurs  Eglifcs  ; mais  Us  imi- 
cotent  les  Apôcresqui  hrentelire  les  Diacres,  pour 
fcrcpolcrrurcux  des  foins  du  temporel,  & s'appli- 
quer ciix-mcmcs  enticrcmeot  à la  prière  & i U predi- 
caiton. 

XXV.  Neanmoins  ces  Diicrcs  dont  nous  venons 
de  pai  1er , ne  foulageoient  l’Evcque  que  dans  U dif- 
penfationdelaportiondcs  pauvres;  mais  l’Evéque 
devoit  avoir  outre  eda  un  Occonome,  fur  lequel  il 
fc  repoüii  de  l’adminiflration  generale  des  fonds  8c 
des  revenus  de  l’E^lile.  Ccll  celui  que  faim  Grégoi- 
re ajipelie  TdiatArium , parce  qu’il  lendoit  publiq^uc- 
nient  fes  comptes  une  fois  l'année,  8c  il  devoiccere 
chuifi  par  le  Clergé. 

Voici  ce  que  ce  pape  en  écrivit  à l'Evêque  de  Pa- 
yi.Jcrme:  TAhulàrium  u/iÀ  eum  cenfenfu  feniorum  & Oeri 
mmmerh  erdiHAudnm  ; qai  unnis  fitigidù  ad  xiuputAndAm 
fraudif  fiffUienem  fflemittr  fiux  aeWat  raxitnei  expa- 
tmt. 

Judinien  avoit  ordonnéla  même  chofe,  que  l'Oe- 
conomc  feroit  élu  aprC-s  beaucoup  d’epreuves,  8c 
qu'il  rendroit  fes  comptes  tous  les  ans  à l’Evcque  : 
C.dtlf/ft.f^^iuialis  amis  ratieius  réfèrent  Efif(9f9. 
atr.L^u  I.cConcilcIV.dcTokdcrenouvelhni  !e Canon 
du  Concile  de  Calcédoine  obligea  les  Evêques  d'a- 
Cxn,  4*.  voir  des  Occonomes  : Quos  Oecontmts  Ortxi  AffeMara , 
koc  eH , qui  fût  Efifieporum  rts  Ecdtfafiicas  irAÜAnt. 

Le  Concile  II.  de  SevUlc  conformément  au  mê- 
me Canon  de  Caiccdoiuc , défend  aux  Evêques  de 
Tom  IIL 


choiiir  des  Occonomes  d’entre  les  Laïques;  btdece^  Cm»f. 
rum  efi  tnim  hicum  Heariat»  t^e  Effeofi  ; & facuUret 
M Eeciejia  jadkare.  * 

Les  Occonomes  ctoient  donc  vcrltablemcnt  les 
grands  Vicaires  de  l'Evcque  pour  le  temporel , avec 
juiifdidion. 

Eiffin  ce  Concile  déclaré , que  fi  TEvêque  prétend 
manier  les  biens  de  l’Eglife,  fenl  8c  fans  témoin  & fins 
Occonome,  jÇnc  tefiimanio  Otetiumi,  il  fera  regirdé 
comme  un  diilipatcur  du  patrimoine  des  pauvrest 
Ut  fraudAtor  rtrnm  EXdtfiApcaruw. 

XXVI.  Saint  Gr^otre  fait  encore  mention  des 
Vidâmes  que  les  Eveques  dévoient  avoir  pour  te 
temporel , ou  phuiûc  pour  la  portion  du  temporel 
qui  ctuic  propre  à l’Evcque. 

C’eft,  ccmcfcmblc,  U différence  qu'il  faut  met- 
tre entre  les  Occonomes,  icsVidamcs,&  les  IDiacrcs  ; 
que  les  Occonomes  manioient  tout  le  temporel  de 
rEglife  avant  que  le  partage  s’en  fit  ; Je  Vidamc  gou- 
Vemoit  la  portion  de  l'Evéquc,  qui  etoit  particuliè- 
rement chargé  des  hôtes } 8t  les  Diacres  prenoiem  le 
foin  de  la  portion  des  pauvres. 


CHAPITRE  XXX. 

Qiic  les  biens  de  l'Eglife  font  le  patrimoine 
des  pauvres,  donc  les  Ecncficicrsibnc  les 
difpcnfateurs.  Preuves  de  l'Eglife  Grec- 
que, dclan  joo.jufqu'cn  8oo. 

I.  Jean  Vattiarcht  à'jiUxauirit , afftûoit  Usfaavrts 
fes  Seigneurs  ; en  avoit  le  iosstpte , qui  mosuoii  à fefi  mille 
ciaqceus,  &Unsourriffoii  tous. 

I I.  Sa  eharité  sitxduoit  pas  les  etrangers:  & il  ne 
aojoitpMque  Us  trtforsde  JiiSUS-Christ  puÿènt  être 
plut  gratidt  que  par  la  fottU  des  pauvret,  quelque  iusmn-' 
liTâilt  qa'ellt  pus  tire. 

lli.  SAnbumilité  & fa  dtmeur  parmi  tes  faintet  prefu» 
fions. 

IV.  Lùix  defufiinien,qui  tmmanàentdt  rompre  & 
de  vendre  Ut  l^afttfacrft  dans  tes  beftint  exiravrdi- 
nairet. 

V.  VI.  Sentiment  & exempUt  fjlxiafiafe  Sjna'tie  & 
d’Epbrtm  Tatriarcbe  fjiutiothe. 

I.  T Eglifc  Grecque  ne  nous  a pas  taille  U meme 
Iw  multitude  d'illullrcsmonumcns  de  fa  chante 
envers  les  pauvres  ; mais  U feule  vie  de  faine  Jean, 
furnommé  avec  autant  de  jullice  que  de  gloire,!’ Au- 
mônier, peut  balancer  U viâoirc,  8c  uirc  que  l'O- 
rient ne  cede  point  à l'Occidem  le  glorieux  avantage 
d’avoir  entieiement  confumé  à l'entretien  des  pau- 
vres tout  le  patrimoine  tk^s  pauvres. 

Ce  faint  & incomparable  Patriarche,  des  le  mo- 
ment qu’il  eut  été  élu , avant  que  de  recevoir  l'or- 
dinuion  ou  la  confecration , commanda  aux  Occo- 
nomes 8c  au  Diacre  principal  de  Ion  Eglife,  de  lui 
faire  un  rollc  de  fes  Seigneurs , c'efi-à*dirc , des  pau- 
vres, qu’il  appcUoit  les  Seigneurs  8c  fes  aides,  par- 
cequ’il  crpcroic  que  ce  leroicnt  eux  qui  lui  ou- 
vrifoicfit  Ici  portes  du  Gel:  Qÿts  vos  egtnot&mtn-  ptta  «J«r.  e» 
dicet  vofdtit , IBot  ego  damintt  & aaxiUawet  pradUo.  i. 

Ipfi  enim  nobii  vere  & auxHiari  & Culorttm  Regnssm  d«- 
«4rr  poierunt. 

On  lia  en  apportauncatalc^e  de  fept  mille  cinq 
cents  ; il  ordonna  qu’on  leur  donnât  à tous  chaque 
Kkkk 


Digilized  by  Google 


r r* 


î 2 J I Part.  1 1 L Liv.  III.  Des  biens  temporels  de  tEgUfe.  1252 


jour  leur  nourricurc  > 6c  apres  cela  il  rc^ut  la  confe- 
craiion. 

II.  l.csPcrfans  ayant  ravagé  t^ute  U Syrie , & cm* 
mencunc  inhnîu-  <lciclaves,  un  membre  innombra- 
ble de  toute  forte  , & d.’  condition , tant  hom- 
mes que  femmes,  (è  retira  dans  Alexandrie.  Ce  /âint 
Prélat  les  reçut  tous , tantlcs  malades  que  les  fains, 
leur  donna  U nourriture  6c  de  l'argent:  & comme 
fes  gens  ravertirent  que  despcrfoimcsfomptucufc- 
ment  vêtues  venoient  recevoir  les  aumônes  qu'on 
faifoiti  il  leur  répondit,  que  o'etant  qi.c  fimptes 
dirpcnfateiir  de  Jasts-CHRisT,  qui  a commandé  de 

*'  donner  à tous  ceux  qui  demandent  : Omni  prrrnr/  ie 
4â,  U ne  pouvoit  tetufer  perfonne. 

Il  leur  témoigna  que  bien  loin  d‘éne  effrayé  du 
grand  nombre,  il  leur  protefloic  au  contraire,  que 

contiderant  comme  le  dirpcnfiteur  des  ircfors  du 
Fils  de  Dieu  ; quand  tout  le  monde  viendroit  de- 
mander 1 aumône  i Alexandrie,  il  ne  croiroit  pu 
pouvoir  manquer  de  quoi  donner  à tous. 

Si  HH*  à*ntKT  & meenm  nxtst^ent, 

ftrtdffe  Ittiu  in  iwr»  ten4x  exiiUrem.  S ver»  q»*  dantvr 
Dei  funt , utiqut  in  fuis  frtcepium Jiiiim  cufl»diri  vuit. 
HtfiDei  IttnefUcil»  aâum  eji . ut  tqtm  ego  dif- 

ftnUitr  ejus  utMnerum  , fi  tetiu  mandus  congregxretur 
^xàndri* , rlrrwo^iu  indigent,  immenjot  thefxHTOt  Del 
non  sttigailabnni , tuqae  fdnâ*m  Eceiefum. 

C^.  J»,  On  peut  lire  dans  fa  vie  les  immenfes  l .rgcfTei 
qu'il  fit  à ModcHc  Patriarche  de  Jcrufaleni , pour  le 
ioiilag.'mcnt  des  pauvres,  &pour  la  réparation  des 
faims  lieux  , que  la  furciu-  des  Perfans  avott  de- 
foL'i. 

III.  Ces  incToyabîcs  profulioni  etoient  accompa- 
gnées d'une  humilité  encore  plus  mcrvcillcufc.  Il  fe 
plaifoit  à raconter  aux  fiens  les  hinoiresdcceuxqui 
avoient  enchéri  par  delfus  tout  ce  qu'tl  pouvoit 
avoir  fait  ; 6c  cnti'autres  celle  de  l'AbW  Serapion , 
qui  après  avoir  donne  fou  m4nt^auàun  pauvre,  & 
la  tunique  à un  autre,  n’ayant  plus  que  le  livre  des 
Evangiles,  il  le  vendit  enlin  pour  en  donner  le  prix 
aux  pauvres,  6c  pour  accomplir  ce  à quoi  le  meme 
livre  Todiortoit,  à vendre  6c  i donner:  S^udixit 
mihirendeqH*  babett  &d*  fduperibuii  ipfm  vendidi, 
& dtii  tit. 

Enfin  il  fc  donna  lui -même  à une  veuve  tres- 
pauvre,  afin  qu’elle  le  vendit  comme  fon  cfclavc  i 
des  Comédiens  Grecs  , qu'il  convertit  en  peu  de 
jours.  Ce  Saint  ajoutoit  apres  cela  de  bonne  çr.tcc, 
qu’il  rcconnoiffoit  n’avoir  encore  rien  fait,  puifqu'il 
ne  pouvoit  fuivre  que  de  fort  loin  ceux  qui  apres 
avoir  (ont  donné , s etoient  encore  donné  eux-mc- 
mes:  Oreine  mihi,  qui*  ufifue  hodie  puuhdni,  qxod  Tel 
éliqHtd  fdierem  , d*tis  qu*t  baUre  pefuniis  ; 
nefutb*m  antem  . quoi  & feipfot  verdertnt , qu*d*m 
eomftifiutu  fuperAÙ. 

Voyant  un  pauvre  furpris  d’une  modefle  conhi- 
fion  pour  une  Hbcralitc  extraordinaire  qu’il  rcce- 
vuit  de  lui,  il  lui  dit  avec  une  fageife  & une  hu- 
milité encore  plus  furprenante  : Qu'il  n'avoit  pas 
encore  répandu  fon  fang  pour  lui,  quoique  Jüsos- 
Cty.  tÿ.  Ch  MST  le  lui  eût  recommandé:  isWstiR 

nem  meMm  pro  ttfrMer  effadi.ficui  m4nd*vit  mibi  üomi- 
nuf  meut , ^ omnium  Cbriilsts  Deut. 

C4f.  )S.  ScsOnîcicrs  voulant  chltier  un  pauvre  tres-info- 
lent , qui  fc  plaignoic  avec  injures  pour  n’avoir  re- 
çu qu'une  aumône  de  dix  pièces  de  petite  monnoyc  ; 

U les  arrêta  , leur  difant  qu’il  devuit  bien  fouflrir 
cmcinfolcncc,  puifquc  Jtsi’i-CHRist  foul&oit  les 


uennes  de^niis  foixantc  ans,  & en  meme-temps  il 
fit  ouvrir  fabourfe,  ahn  que  ce  pauvre  prit  tout  ce 
qu'il  voudrok. 

IV.  L’Empereur  Jodinien  permet  aux  EgUfts  d’a- 
licncr  leurs  fonds  pour  racheter  des  captifs,  excepté 
les  fonds  qui  ont  etc  donnes  à condition  de  n'etre 
jamais  aliénés.  Il  femblc  même  que  non  feulement 
il  le  permet,  maïs  qu'il  le  commande:  S*H3i^*tEt- 
clefiat  prjtcipimas  t!dtn*re  ftt  immobiUt  pro  c^iifomm  if. 
redempiione. 

11  cil  vrai  que  cet  article  ne  regarde  que  deux 
EgtfetdcThracc,  dont  Icsneecffites  devoient  alors 
être  extrêmes.  11  permet  cnfuiteàrEgUfe  de  Jeru- 
lâkm  de  vendre  des  maifonshorsdclaville , pour- 
vu qu’elle  les  vendît  à un  prix  qui  egalit  la  rente 
de  cinquante  ans  : Non  minori  preiio , qH4M  de  ptnfu- 
nibut  ejm  in  qainjudginu  nnnii  (odigiutr.  £t  que  le 
prix  fut  employé  à acheter  de  meilleures  rentes. 

Enfin  il  permet  de  rompre  & de  vendre  les  vafes  C^.  i ». 
facrés  pour  la  délivrance  des  captifs , ou  d'en  ven- 
dre ce  qui  crt  fuperflu  pouracqulttcr  les  dettes  d'une 
EgUfe,  s'il  n'y  a point  d'autre  fonds  pour  les  acquit*  Nrv.  7.  ». 

ter.  Il  le  permet  encore  ailleurs  au  temps  de  famine:**^*  *•  ■D« 
Exeepu  videücet  tâuf*  cnpiivàAiit  ^fAmit.  ^rê/^na. 

V.  Anaflafc  Sinaite  Patriatebe  d’Antioche  , ^ *** 

étant  confulté  s’il  eÜ  plus  avantageux  de  donner  à 
l'EglirCjOu  aux  pauvres,  repond  que  le  Fils  de  I>icu 

a dtiiçné  fes  élus  par  i'cHûfion  sondante  de  leur 
charité  fur  tes  p.iuvrcs,fur  les  voyageurs,  & fur  les 
prifunniers  ; qu'il  y a auHî  des  Egitics  pauvres , 6c  on 
peut  leur  donner  les  valês  facrés  qui  leur  manquent  ; 
mais  que  d’en  donnée  à celles  qui  en  ont  deja  abon- 
damment , c’eilexp^^fcr  tous  ces  treforsou  i la  ne- 
li.'icncc  des  Miniibes , ou  à l’avarice  des  voleurs  & 

CS  Barbares. 

VI.  Evagte  remarque  que  faim  Ephrem  ne  fut  flih 
Eveque  d’Antioche,  que  par  le  Ibin  que  le  Ckl  prit 
deceuronncrla  charkéavcclaqueikctant  Gouver-j^ 
neur  delà  Province,  ü avott  travaillé  à reparer  les 
ruines  de  cette  ville  dcfolée.  On  ne  peut  douter  que 
fon  Pontiheae  n’ait  été  un  exercice  continuel  delà 
même  vertu  qui  l’y  avoît  élevé. 


CHAPITRE  XXXI. 

Lesbiens  de  l'Egiife  font  Je  patrimoine  des 
pauvres.  Les  Bénéficiers  n'en  fontqueics 
Difpcnfatcurs.  C'efiainfi  qu'on  les  a tou- 
jours regardez , depuis  Clurlcmagnc  juf- 
qu'à  l'an  mille. 

T.  Lei  OiApitres  precedent  i*  ce  tivrt , font  *ntânt  dg 
prewet  ie  cette  m*xime. 

II. îCogveüetpreuTet  tirées  du  Concile  d'.Aix-U- Ci*- 
pelle. 

III.  Srb»  le  C»nciU  V h de  TAvit  VEtlift  m peut  *v»h 
trop  de  ri(btl[et , pourvu  que  Cufoge  en  fth  CnnoHèque. 

I V.  le;  Keligieux  donnoient  en  numonet  U dixme  des 
dumontf  qnon  leur  dtnnoit. 

V.  Reglement  de  Lauit  le  liebonnniTe  fur  la  Aumonet. 

V I . Selon  Ut  InpititUiret  Ut  Benefieiert  ru  font  que  Ut 
difpenfAieurtitt  bient  i'Eglife. 

V I I.  'SonveÜtt  prtuvet  dt  ctl*. 

VIII.  Or'tgtnAirtmtnt  tout  Ut  bient  de  I'Eglife  font  pour 
cenx  qui  font  dunt  U befoin.  Vreuve  du  ConctU  yjde  TAtis. 

I X.  tSouveUet  preuvet  que  tout  Ut  Benefociert  dcivaa 
leur  Jiiper^u  AUX  pAtrrrei, 
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laj^Chap.  Les  biens  dei'Egbfe  fins  le  fatrtm.  des  Pati'v.  ^c.\ 


X.  Dti  SUrguillitTs  , ou  SUitituUirtt  y qui  etoU/n 
têamt  dts  fAWntt  tn  tUrt  it  Btuepct , <ntf  eUs  ftndt 
gnti-fOHr  tttx. 

X l.  Diynt  txtmfUt  dt  U prefufion  de  quelques  Ëfrqaet 
ftmUifjurres. 

X i t.  dts  Créés  conformes  » aux  dt 

IMSSU, 

1.  T L faut  ctablir  fur  les  fondemens  incbranUbles 

X de  U tradition , une  maxime  dont  tes  Chapitres 
ptcccdensoni  etc  comme  les  préludes;  fçavoic,  que 
tous  les  biens , les  fonds  & les  revenus  de  rEglife  ne 
font  que  le  patrimoine  des  pauvres  > &*  que  tcsfienc- 
Ackn  n’en  font  pas  lès  propricuirct,  mais  feulement 
les  difpcTiiâtetirs. 

. C’en  fur  cette  ma\imc  que  lesBencHcicrs  conf- 
cientieux  ne  touchoient  que  le  moins  qu'ils  nou- 
voicnt  aux  revenus  EcclefialUques,  s'ilsavoient  du 
patrimoine.  C’eft  fur  cette  maxime  que  pluficurs 
d’enir'eux  câcboient  de  vivre  du  travail  de  leurs 
mains  , pour  epargner  le  patrimoine  des  pauvres. 
C’eil  fui  cette  ouritne  que  les  Kc’igicux  5c  les  KcH> 
gieufes  fc  portoicm  avec  encore  plus  d'ardeur  au  tra* 
vail  manuel.  Pourla  momc  raifon  les  Clercs  au  lieu 
d’un  metier , exerçoient  quelquefois  un  négoce  in> 
nocent. 

t Cela  nous  a jette  dans  une  difculTion  plusctcoduc 
de  toutes  les  charges  & de  tous  les  emplois  que  les 
EcclcfiaAiqucs  , 5c  les  Moines  pouvoient  exercer 
fans  violer  les  Loix  ou  l.sCanons.  Le  rcUc  de  ce  livre 
fera  aulTi  comme  une  fuite  de  cette  importante  veri* 
te , que  l'ufjge  & b diÜribution  des  biens  de  l'^li* 
fefedevoit  toujours  faire  comme  du  bien  des  pau- 
vrci.  . 

IL  Le  Concile  d’^lx-U'Cliapellc  de  l’an  8 i d.  pro* 

K fa  cette  venté , comme  1a  doârine  conllaote  des 
r.'s  de  rilglite&  des  Conciles,  que  tous  les  biens 
derEglilè  font  le  patrimoine  des  pauvres , parce  que 
eefom'es  olfvandes des lidelei , fltieshoniesqucles 

[iccheursontconfacrécsà  Dieu  pour  l’expiation  de 
curs péchez;  àquoiilsontctéeicitcz  parpUihcnrs 
endroits  de  la  fainte  Ecriture  qui  nous  cnfcigneiic, 
qucc’cH  principalement  par  les  aumonesque  les  pc« 
Chez  font  pardonnez. 

Ca».  i f,  ^ Bts  Eccitfu fuut  éfossdh  TenAus  truditur , fêté  fsmi 

fidtUum,  fretié^ctétoTum,  O' ptrrimnié  féufrrum.  Fi- 
dtUs  Hésuquefdei  urdore  & Onijli  émort  fuceenfi . et  étù- 
sturum fudrum  remedium  & cœUjiù  fétrU  defiderium,fuk 
pefriisfétultétibus  fénâtsu  letufitttmfteerutit  EccU^m , 
ta  bit  & miliies  Qnijli  Aertntstr . cr  EesUfu  exertsÆTtntUT, 
féuferes  rterearemur , à"  Cs^ûfi  fre  umferum  efperiu- 
ttitéte  redimerrnlur. 

Tous  ces  biens  n’ont  donc  etc  donnez  à l’^lile 
que  pour  nourrir  le  Clergé»  pour  reparer  les  'Icm- 

filci , pour  foubger  les  pauvres  , & pour  racheter 
es  captifs.  IcsClerp  n’y  ont  abfoiument  •lucun  autre 
droit  que  d‘cn  cirer  leur  fubftllancc  i Ib  milites  Onifii 
âleretUur. 

Can.  II.  lll.CcllceqnifaitdircauConcilcVLdcParisdc 
l'an  819.  que  c r(l  à tort  qu'on  fc  plaint  des  rkhriTês 
excelTives  de  l'Eglifc,  puif<|u'cllc  cft  cfrcé^ivcmcnc 
toujours  pauvre  ^xndant  qu  il  ya  des  pauvres  à nour- 
rir, dont  la  multitude  cfl  capable  d'épuifcrdcs  tre- 
fors  & des  revenus  inbiiiment  plus  grands  que  ceux 
qu'elle  poU'cde.  U faut  fe  plaindre  non  pas  de  U quan- 
^ cite,  mais  du  mauvais  ufage  des  biens  de  l'Eglife. 
Autant  qu'il  y a de  pauvres,  ce  font  autant  de 
preuves  vivantes  que  leur  p.'itrimoine  u'dl  pas  alfcz 
Twwm 


grand , ou  qu'tl  ne  leur  cA  pas  aQêz  Adc'emcm  diilri*  • 

buc^u  telle  ccA  un  aveuglement  dcplor.ble  de  croi- 
re c;^er£gli(ê>  c’cll-a-dire,  que  IachariiJ&  là  tni- 
Icricorde  p^lfedc  trop  de  bk  ns , & que  le  monde  • 
c'cA-à-dirc  b cupidité  n'en  poA'cdc  pas  alTvz. 

Q^i  âge  ésubitie  que  dùere ftiel , nimu  reram  héhert 
Fetlefés  Chrsjlh&frrptndét  quié  quAUttCUiuque  fuKf  rit 
Eccitfu,  f eo  mode  que  difpenféitdt  fttin  dijpenfcniur  y 
uiuiiâ  MM fsaa.  Cufidius  quifft , ime  tugügrntié  quorum- 
dém  difpenféterutH , non  Eccitfu  empU  res  in  vitie  fusH. 

Miré ntmqsu res,  émbiiiomsmdiAis  fétu  ueu  béùtt,  yr 
EctUfié  Ojrifiinimium  bébés. 

IV. L’Aifcmblée  des  Abbezqui  fc  tînt  à Aix-la- 
Chapcllcran  8 1 7. 01  donna  que  de  toutes  les  aumo-  Cep. 
ncs  qu'on  donneroit  à l'Eglifc  ou  aux  Religieux , Ica 
dixmesfcroient  données  aux  pauvres;  Ut  it  emnibus 
iueUemefynémdétUttémEÀcltpt  qu*m  ftéSrAuty  dtix- 
tuépéuprribus  dtr.ua. 

Ce  f.  roii  peu  de  donner  la  dixme  aux  pauvres , A 
l’onnccontldcroirquc  ces  aumônes  avoient  çté  al- 
fcâccsàrciiircticn  des  Religieux  qui  faifoteni  pro- 
fcAion  de  pauvreté.  11  en  faut  donc  juger  comme  fi 
un  pauvre  donnoic  à d'autres  pauvres  la  dixme  de  ce 
qu'on  lui  a donne  en  aunvunes. 

V.  Cela  fc  peut  confirmer  par  un  Capitulaire  de  Cev.  Cei. 
Louis  le  Débonnaire  qui  commande  que  dans  lc;st«-  s.  p 41s, 
plus  fichcsEglifcs  les  deux  ticès  des  tevenus*;  des  ob- 

iations  Iciîcnidifiribucz  aux  pauvres  ; l’autre  tiers  re- 
rervépourlanouniture  des  LccIcfiaAlqucs,  ou  des  * ‘ 
Moines:  & que  dans  celles  qui  ne  font  pas  A opolen- 
ces , le  parcage  fuit  égal  entre  le  Clergé  & les  pauvres 
fl  ce  n’cA  que  les  fondateurs  ayent  iKclarc  leur  in- 
tention p.irticulicre. 

Ssétusum  efi , quiJquid  tempore  Impcrii  neilri,  ifâtlibus 
Ecclrju  fpense  colUium  fturit , in  ditieribus  heis  duai  par- 
te# in  ufm  puuptrum , lertiMSi  in  ppetidu  cedere  Cterice^ 
rum  éut  Menécborum  : tu  mintrdiif#  vere  lecit  équt  iirttt 
Oeritm  & peuperes  fort  dmdtttdutH.  FSft ferse  idéteribus, 
léifptciAiser  sUssdéfins , cettjiiiutumfutrir. 

LeConcile  IIL  dcTours  tenu  en  8 15. avoir  remis  CWn.  if, 
à la  Agcne  de  l’Evctmc  de  régler  le  panage  des  dix- 
•mes , qui  devoit  febire entre  k Cure  & les  pauvres: 

Ib  dteimé  quéfingulis  débunsur  EetUfih , per  ctnfsdsé  T^if. 
ceperum  é Vresbjfitris  éd  ufum  EctUfié  & péuperum  fum-  * 

mé  diligetuié  difptnfrtata. 

Ainil  les  Curez  ctoient  comptables  à l'Evvqae  de 
l’emploi  des  dixmes , & de  la  parc  qu’ils  en  faifoient  '' 

aux  pau  Vies. 

Vl.LcsCapittilairesdcChArlemagnc  donnèrent  une 
nouvelle  vigueur  à l’ancienne  & invariable  maxime 
des  Canons  ApoAol iques&  de  ceux  d'Antioche,  que 
l’Evcque  ne  A que  le  difpcnfatcur  des  biens  de  l'Egli- 
le,  & le provifeur  des  pauvres;  enfin  que  lui-meme 
ne  doit  participer  aux  revenus  de  l’Eglifc  que  comme 
un  pauvre , pour  fupp'ccr  à fon  indigence. 

EpifeepHs  EcsUlijfUeérumrerum  peittiéSem  bébtét  éd  l.  y.r.fi, 
difpenféudum , ergé  emties  qui  huUgens . cumfummé  rere~ 
reniié  & tlmurt  Des  ; purticipet  éuiem  & ipje  quibus  issdi-  , ***.  * ' ** 
gti  .fiumeHiudigel.tA  ai'lcurs  ; IiVwinn  Epifeepis 
préfemibus  Trifhyieris  & Diétenibus  de  tbeféiae  EeeUfié, 

/41M1IÙ &péstp<TAus  ejufdtm  ,feeus:dtim  Césiemcém  infii-^, 
tushssem , juxsé  quod  issdigistrint  eregért. 

Aucun  EcclciiaAlque  ne  devait  donc  participer 
aux  revenus  de  l'Eglife.s’il  nVroit  véritablement  d-ns 
l'indigence;  L’Ëvcque  même 

n’etoit  pas  exempt  de  cet  te  réglé  : Si  témen  indiges. 

Dans  les  befoins  extraordinaire$,&  dans  les  temps  _ 
de  famine , les  Evêques  taxoient  tous  les  Ecclefiani- 

* V L I I ■'  i.  S.#.  I J». 

K k k k ij  * 
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«jiic$ , î«  Abbcz , les  Abbcflêi , les  Comtes  , les  lê- 
culiers  , c1uc<inàpro|K>niou«]cfcsbienspour  l'en- 
tretien^cs  pauvres.  Ciurlcmagnc  dans  une  grande 
taminc  détermina  combien  chacun  devoir  nourrir  de 
pauvres , & à quel  prix  on  vendroU  le  blé  & le  fcgle. 

Vn. Il rcfulte clairement  deccqui  a ûc  dit,  que 
Jcsbvcqucs&tousIes&ciKfKtrrs  ne  roni  gcner.tlr* 
ment  que  les  dcpoûtaircsdu  bien  des  pauvres . &;  qu’- 
ils doivent  reconluicfer  comme  de  lîmpics  dU'pcnià- 
tcurs.  ^ 

Ctfu.  Dirtn.  Rfi«r  Kttlf^é  «a  Ut4tn«r , n$n  ut  frottis , fU  ni  jihi 
iiL  4iàijftuÇMiKn ailleurs;  Ol^f/r««a  ^tïi- 

Cjtn.  ro.  siH  ^ tauU  f4Kpnes  rtertstri  deheut , vrl  Etclefié  refisttTAri, 
iji.  cUrici  virer: , feu  Efifie^  rtd^ . h«ffites  & fatgrini 

Csf.  ifi!  'juimmiftiiu  , C’fctMtr  Jè  ««■  fn4iHm  ftd  damsmrjrHm 
rerum  rjfe  diffeufimes.  Tfoftnt4  demimut  «r , 
dtïiter  t4s  {m(erv*rt  & uuiatr  dijptnfdre  Dtmm jdmd»- 
utffvrstt:  &fi,qu»d4bfit  fdlittr  Jeter im,  CdMtnUd  ru* 
rer?/6«e  dijIrlRejeruniur. 

Cdsu<.  On  trouve  a peu  prés  1a  meme  ehofe  dans  le  Hxic* 

me  Canon  du  Concile  11.  de  Chilon:  Ecckft  j4niÏ4 
am  jtàum  ^tUs  Mmdri'rr  , ^iur  fvtiui  impihut 

vftmjern,  utdibiki,  fjuperef,  vidué,  erpbMÙ , &t*’ 
ttri  ntce$i4tem  fâtkntes,  4 /4hS4  Eeeltfé  . ut  fnu  À fié 
métré  à"  onmiuw  ^virrHarrtfr,  tuofiém.  Q^é 

retEeeleJit,  quH/us  £^/r*fii  «o«  ui  ftefriit , jidutetm- 
mtnd*fiùinai  dthent , fretufiuuftc(4i»rum  , fétrimê- 
nié  féuperam , jiîfenJié  frétrum  in  (ommuni  virentium. 

VIII.  Le  Concile  VI.  de  Paris  de  l’an  819.  eft  re- 
monté jufqu'à  la  première  fource  des  biens  de  l’Eglife 
pour  nous  en  découvrir  la  nature,  & poumons  ap- 
prendreen  même  temps  l'urige  auquel  ils  doivent 
tire  iKcHTairemeiu  cmp’oyez. 

Pour  fil  détromper  de  cette  erreur  égilemcnt  grof- 
furc  & perülcufe , que  Ica  Pene%kri  jicuvent  faire 
tel  tifigc  qu'il  leur  plura  de  leurs  revemis  EcelcIialU- 

?|ucs , il  ne  faut  que  conlidcrcr  que  Us  premières  of- 
randes  qui  furent  faites  a rEglile,  fu.  ent  portées  aux 
pieds  des  Apôtres.  &'  cnfuiie  dillribuécs  à proportion 
du  befoin  que  chacun  en  avoir.  Voilà  La  naiqre& 
commel'efTcncedctousîesbicns&detous  les  reve-, 
nus  de  TEglilc  dans  les  lIccUs  à venir. 

C4n.  Ts.  ffffiii  SMfrdetnm  liceét  res  De9  die  étés , JilitjtK 

emmhfds , ut  frefrUs  tTé&ére , dr  éd  muttifériis  freim- 
dum  libitum futm tét  ufus  rettrqHtre , fed  fetius Jetuttdum 
Céstenicéttt  âuihcritétem  féHSaruinqne  Tétrum  isdé  df 
txtmfU , éAmmiJirure  vtldifftttfsre.  Initio  tufieniis  Eetle- 
Jiifttéfdelium  énte  fedes  ftotbésttuT  ^tjltl-ru.u  , rs- 
rumquejudicht  unieuiquefreuicfut  trtt  di^ributbéntur . 
Eflieet  erefttnte  JidrUum  dtveiient  cofiefSinsis  ét  mntti- 
^emij^ntis  etrum  It^rrali/arritif  denétéjît  Eeclejié; 
eundem  lémen  ufttm  Af«9^l9Tnm  fiueejjiret  m irdHéndis 
<!rdiffenfé»ditEc(lefi^{ii  rebut  Je  fervure  dtbere  mrtni- 
nerint. 

IX.  Ce  feroit  une  défaite  ridicule , de  dite  que  tou- 
tes ces  maximes  ne  regardent  que  les  Evêques  ou  les 
Abbez  qui  ont  en  leur  difpolîtion  tous  les  fonds  & 
tous  les  revenus  d'une  E^Ufe.  Ôtquidotvrnt  les  dif- 
tribueravec  fagenV  avec  ehnité  entre  les  Eccle- 
ItaOiques  ou  tes  Bendiciers  &i  les  pauvres  : mais  que 
chaciue  Bénéficier  ayant  reçu  fa  portion  de  l’Evéquc , 
en  cil  le  maître  abfulu.pour  en  ufer  comme  il  le  uou- 
sera  bon. 

Pour  miner  la  faulTctc  de  ccTte  ridicule  &r  dange- 
reufe  prétention , il  n'y  a qu’à  en  approcher  la  lumic- 
rc  de  ces  vérités  que  nous  avons  oropoiecs.  Si  c'eft 
l'origine  primitive  & comme  relTencc  des  biens  de 


rHglife,  d’vtre  conucrca  aux  ncceintez  &non  pas 
aux  lufu:;  Huiif  s des  tidclcs,fr»ar;  ruiqiu  tfus  erét  ; cette 
maxime  cmbialTc  fans  doute  tous  les  Beiicbcicis , à 
qui  rEgüfc  donne  ce  qui  leur  elt  necdTaire  pour  en 
ufer  ; & fl  elle  leur  en  contie  davantage  , c’elt  peur  le 
didiibucr.  L'Evcquc  même  ne  peut  en  prendreque 
dansfci  befoins,  & à proportion  des  fes  bcfujns,  ft 
ra«r»i/idr]^rr.  Les  autres  Bcnelîcicts  fontau/Ti  fujrtsi 
la  même  Loi. 

Les  Curez  font  chargez  du  foin  des  pauvres?  ils 
doivent  par  leurs  aumônes  Ici  faire  participer,  & ren- 
dre compte  à l'Lvéquc  des  .«umoncs  qu'ils  ont  faites 
comme  nous  venons  de  voir»  & comme  nous  juili- 
facrons  plus  au  long  dans  la  fuite  de  ce  Civipiirc. 

Dune  les  autres  Bcucficiers  ne  peuvent  fc  dirpenfec 
de  la  meme  Loi. 

Lafeuiepenreequeks  biens  de  l’Eglifc  font  ori- 
yÀnflrcmeni  des  hoiliescilcrtesàDicu  pour  l’expia» 
tiondeii>(ch  z.  ficqucccuxquien  tirent  leur  entre- 
tien fc  cha^nt  eu  .-memes  de  cette  expiation;  cet- 
te feule  penlee , dis-p: . n'cll  elle  pas  une  preuve  ires- 
évidente,  que  tout  l’ufagc  qu'on  fait  des  biens  de  l'£- 
glifcduit  etrefaint  > 

L'Archevêque  de  Tours  Herard  parl-int  aux  Cu- 
rez de  Ton  Diocefe , montre  manifcilcmcnt , que  les 
Curez  (ont  reiponfibics  à Dieu  & à leur  Evêque  de 
la  fubllilancc  oe  tous  les  pauvres  de  leur  ParoiUe:cn 
forte  qu'ils  en  font  en  quelque  façon  les  homicides* 
iî  pouvant  les  alTifler  iUlcslaiirenunanqucrdcscho- 
fci  ncceiTaircs. 

Ib  hiffitéitiéUm  unit  omnié  diÜgéni , ut  viduérum , Csnital 
prrf^riKsra*» , çrfbéturum  étqu  f«/ir«prai»i  cwrjfli & fA~,  lumréi.  e» 
U:iiudiHtmbdbeéM.ÏA.{i\\i\\m  f Ut  decimé&pdtÜter 4 it  )}. 
fepulit  derauT  , ô"  Céruuke  4 Trtjhytais  diffen/eniur  , 
amitfiiiguUs  réthttemfuédiffenféMnts  Efi/eefo,  velfuii 
mhiilhù  TtidéHt  i m ferle  déiuiu  fréndium  fidiigént . .ur 
uecdxtres  fiuftrum,  fubttébtnde  utilu , quadéfsftt  ,txif- 
tént. 

I .e  Concile  dtPontion  de  l’an  876.  comprend  la 
mcmcchofecnmoirtsdrparolcs:Urd«ciinac«Hl4l>rr4-  Cen.  tt, 
tknum  dr  énimjUum  Demiut  efetémur  ; & in  fetefljle  Cm.  4. 
Epifeefi méneéi , quéliia  âVrefbjitrii  dijpet^entur  Cène- 
Hite. 

Ecoutons  ce  qui  cfl  dit  dans  le  fixicme  Canon  du 
Concile  dcTroAci.qui  fut  tenu  l’an  909.  ^J^ufqHif^ 
qne  Trtfbjta  m jué  erdinétiene  ét  difpefiiitnh  tut 4 lubeât 
féreshiAsn  fuém , tant  dele  & detimà  Ettlefié  vidiUtet 
CHsqfur  Epijtefi  tmfilit  éC  difpejiiieMt , fetundam  rr|«/4J 
étr.iquitus  dr  drvhùttit  tenfiiiuiat. 

Le  dixième  Canon  du  Concile  de  Nantes  nousen- 
fctgncla  intmcdodrincî/«jfriic»di/iow  Prrfft^frrf.pa-  ^ 
rrterque  ddmenendi,  tjuéteaus nonrhu  ■ decimss,  &ebié- 
tienet , quéi  4 fdtldms  éteipluut , péupttum , bvfpitum, 

& feTtgrintrumt^  Jïipendié , & lun  qutfi  fa'u , ftd  quéfi 
ttmiMrndMif  uti.  De  quihs  tmntbus  fdéttt  fe  r.uienem  fo- 
ftnrret  iuteKfptBu  Dei , &nifieésfidtliter  féuferibut  éd~ 
ntinijirévrrint , damné  féfutos, 

X.  Les  pauvres  de  chaque  ParoifTc  avoient  un  11 
jullc  droit  & fl  bien  fondé  fur  une  ponion  des  dixmes 
que  leCurérccueilioic , qucc’étoit  comme  une  ef- 
pcce  de  BrncBce  affede  aux  Mendiant , dont  le  nom- 
bre ctoit  regié . & écrit  dans  le  Regltre , ou  dans  la 
Matricule  de  l’Fglifc.  d'où  vient  qu’on  les  appcila 
f-UiriculaTn  y Marguii)icrs.Sice  font  les  memes  par 
unefuccedion  continuelle  que  les  Mareuilliers  du 
te^ps  prefent,  il  faut  avouer  que  le  changement' 
acte  fort  grand , 3c  neanmoins  iin'cfl  ni  incroya- * 
bic  ni  fans  exemple. Au  rcAc, ces  Bénéfices  nepou- 
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voient  fe  vendre  non  plus  que  les  autres  » fans  une  r««<  nlfÂUfetnwt.i^iiufrjt. 

damnablc  Simonie.  La  chrumque  de  Saint  Kiqiiter  nous  apprend  que  s|. 

CVwfî/;.,  ».  Voici  comme  Hinemar  en  parîci  lis  Curei;  Sépt  les  Clercs  meme  le  inettoienc  quelques  is  dans  le 

X dt  mutriftildriis , tjujiles  fufuptrt  delxAiit,  rang  des  Matriculairet  : In  Bjîtitnfi  £frlcjïis  CUricuj^' 

f,  tti  pjriem  dedmAdifp^nfére dikfsuii.  liuerdmi  nmiut  ^viiunus  MdtrifidjriHS 

fnim  Vitisis  Dei  uuihtritAie  , ar  Vrtf^jtrr  ft»  Ier#  Comme  les  places  de  ces  Mairiculaîres  etoient  fon* 
mAiritHU  ijntdiumnut  xttiium  vfl  fery  'uium  h r»rjr  > ftl  ru  dées , les  Gères  s'en  faifoient  cuelquci'ois  pourvoir» 
^uUKU^ue/M  ffrvithprtfumjtreqmert . ïvl  -uciprrc  : & ou  étant  laiisGetes  ils  le*  conlervoicm, parce  que  le* 
m*rricj</4rir/  dfi>it4»  pdtttm  deeim*  qtum^dtUi  prt  pt(-  fonds  cnetoiem  peut-être  plus  aifurei. 
C4n'i/HirrrdiMvadir2:»mi<»olJ<Tinu,  Rr»«pr*/NiM4r  mr-  XI.  Saint  Elpheg  hvêque  de  Vinchcfler  » &;  de* 
drrt.  puis  Archevêque  de  Cantorbert.  ne  doutoit  pasque 

Cet  Archevêque  leur  avoic  appris  ailkursi  quels  toustesbiensderHglircnefuiTentl'hcma^despau- 
pauvres  ces  BencKccs  dévoient  ctre  cooferez  $ non  vres»  lui  qui  ne  fouflroitpoint  qu'aucun  accès  Dio- 

pas  à ceux  qui  ctoient  alTez  riches»  parce  qu'ils  a-  cdâins  mendiât  publiquement;  qui  ne  refuroit  j*'- 

voicni  de  la  lamé  &:  des  forces  pour  travailler  & pour  mais  l’aumone  aux  pauvresetrangers  ; qui  enfin  dan* 

gignerleuc  vie;  mais  À.ceux  qui  Croient  vcriuble-  les  necelTiccz publiques  répandit  les  tre^rs  des  £gli> 

ment  pauvres,  parce  qu'ils  ctoient  en  même  temps  fes  » difantquci'Egltre  ne  iHjfîedott  ces  riches  orne- 

feibics  » &de{Vituezde  iancé&;  de  forces.  LeCuré  ne  mens  » que  pour  s'en  parer  avec  encore  plus  de 

pouvoitpas  même  gratifier  fes  proches,  s'ils  n'etuient  gloire , en  les  diflribuant  aux  pauvres  dans  les  pref- 

cn  même  temps  pauvres  Sc  incapables  de  tout  ttavaiJ  untes  necelTitcz. 

par  leurdcbilité.  hluUiimpdrotbiaimiimfMOTumpubUttmendkdreptrmi- 

irincm.tt.  1.  mutrkaUrits hâistdt  j»xt4  /r^  neeMurmi  ttfifsaperoM  fâtuam  *frirf^»'xr;iWffl4W  ^prUu. 

f.  717.  huUof , âui  prrctr  'ns , jti  ieb'tits  & fiuptTtf  ,&  dr  e«tUm  l/9rrendêwiqKemfdirepu:das,fiqu»dnàtiirM(«mmunecoBj~ 

r:*ddtrd.l.  dfmiHÎt.NiJifarte  iffe  Trefisjftr  bÀtdt  frdfrtn.dut  dit-  lilail,  btcnlnbdmfftuprûpriitmiiftirpdre-lAiiUddtffte- 

f.t.  if,  pnphqumm,  dtbiUm,  dXtpdtiptTrimum,quiddfd-  tutu  , qxd  exjiirt  Etel:/id  mùvfttric  pdapfram  rmptftrt 

dm  drtin# /is/^rxfriur.  Hrlrqati  d$aem  prepiuqmi fi  juxu  pttuij{i:iif , tbeJdUTct  EceUfid,  qms  ipfr  rnHlripUttf  pardti- 
fe  bdUrt  vtïtttTh , it  fué porriM#  vrfhêt  diqtu  pdjfdl.  fdl . jultrt  dijhibui  ; dêctm  tx  hir  trndti^d  qudqae  E(ck- 

J’ai  lapporu-  ailleurs  Icsrtprtxhcs  que  ht  Hinc-  fus pcÿtdtre ^ uitemptrefelià/Jth  fut  bontftdti , femptre 
mar  à un  Comte, qui  avoit  ôté  de  laMatriaiIc  les  ventstecefifaris  fsa utHhdti. 

pauvres  que  les  Oihckfvde  l'Evcquep  avoit  mis , Qc  C'etuk  apparemment  pour  ne  pas  employer  à Ca 
en  avoit  u.bliuuc  d’autres , dont  il  avoit  ciré  quelque  rançon , ce  qui  dévoie  être  confacré  à U itourrit  ure 
zccumpcnfc.  des  pauvres , que  ce  faim  Archevêque  aima  inieux 

DeUconcluons,  i.Qu'ily  avoit  deux  fortes  de  fouilfir  U prilon,  de  cruels  fupplices  , A enfin  la 
ces  Bénéfices , les  uns  à la  nomination  des  Curez,  les  mort , que  de  payer  ou  laifier  payer  aux  Pirates  Da- 
autrcsàccllcdcnivéque.  Concluons  a.  Queccs  Be-  nuis  U lomme  d’argent  qu'ils  lui  demandoient  pour 
ncficcs  ctoient  atfccfcz  aux  pauvres  originaires  du  fa  liberté.  Cela  efi  certainement  plutôt  un  miracle 
lieu,  0r r#i/m d«MK*f#.  qu’unesempIc.MaitilnefautpasdircUmLmecho> 

Eneftêt,rienn'ellplusjui>e  en  general  qued'em-  fedeeeque  nous  lifons  dans  la  vie  de  lâint  Adélard 
ployer  les  dixmes  d'un  pays,  & toutes  les  aumônes  AbbédeCorbictqu'ilemprimtoit  fouvent  pour  don- 
qui  s'y  font  a rcntrciien  des  pauvres  du  pays  même,  nrr  aux  pauvres.  II  peut  fins  doute  en  cela  avoir  des  Smrimj  Jdn, 
C'etoîi  autfi  lal.x>i  anciennement  univerfellc  pour  imitateurs  , pnifquc  Pafehafe  Rjtbert  qui  a écrit  fa 
tous  les  Clercs»  c*ei(-à-dire  pour  tous  les  Bcnefîcicn,  vleafrurequefaïnt  SylvcAre  Pape  lui  en  avoit  donné 
qu'ils  lulfcnt  du  Coips  du  Clcigé  du  meme  pays,  l’exemple,  Au(Ti<%faint  Abbé  avoit  une  maxime  en- 
*1  out  cela  tcndoitauITi  à faire  confumer  dans  cluque  core  plus  digne  de  là  haute  venu  , qucdefouillufire 
contrée  les  aumônes  qui  s'y  faifoient.  nailTknce  : que  c’ctoii  une  marque  d’avarice  d'appre- 

1. 1.  e.  i.0,  l’iodoard  fait  mention  de  ces  Matricnlaircs»  ou  liendcrd'ivoir  jamais  trop  donné,  mais  que  la  lioera- 
Immatriculez,  en  diffèrens  endroits»  mais  i!  vaut  lice  vraiment  Eccicftafiiquc  doit  toujours  croire 
l!  1*  f ”*  rapporter  ici  ce  qu'il  raconte  de  faint  R-cmi  en  qu’cüc  n’a  jamais  afltz  donné. 

un  antre  endroit.  Il  dit , qu’ayant  challe  d’un  lieu  Mais  Ü ne  fc  peut  rien  dire  ni  de  plus  fage  ni  de 
presde  la  ViUeunetroupeinfamede  courtifanes,  8c  plusgcncrcux»  que  ce  que  nous  liions  dans  Avobard 
yfublHcuancunecompagmcfaintcde  quarameveu-  fur  le  fujet  de  plufieurs  perfo'nncs,  qui  le  femant 
ves,  Il  aflîgna  des  fonds  pour  y nourrir  & entretenir  tout  à coup  & invihblement  frappées  de  diverlê* 
toujours  le  même  nomWe:  ^vtrfs  firnieibus  in  vi-  plaies,  fur-tout  d’épilcpfic  8c  de  brûlure,  couroirne 
duxrum  qHdJfdgitttd  tangrep^dsiontm  peTmKtdlfe,(umptaf-  auxEglifcs,  A;  parnneindiferetion  précipitée  y fai- 
qsstqudiikidadvidiünfeejfdrios  iHptaifi,ipfamqat  naiae-  foient  des  donations  incuniîderées  de  tous  leurs 
ram  ridaxram  p<rpetim  rndtiere , at  ddbac  qaeqae  tndaei , biens. 

dftrtfift.  11  dît  qu'ils  auroient  bien  micoxftit,  s'ilsavoient 

Il  dit  ailleurs  qu’on  failôit  des  Donations  parcicu-  partagé  ces  mêmes  biens  entre  les  pauvres  Aies  pclc- 
licrcsà  la  Matricutc  de  quelques  Eglifes.£nfin,il  noos  rins,Scfi  enfuite  ils  eulfent  eu  recoursà  i'Eglifc  pour  y 
apprend  que  l'Archevêque  Foulques  faifant  la  dirtri-  recevoir  le  Sacrement  depenitence:  jtâ  EttUpsu  etn- 
bution  dû  fonds  8c  des  revenus  en  amant  de  parties  r«rrinir , ÿ qaidqBsd  psjpmt . donaitr , perdit»  miitrt  ten- 
qu'ilyavoitdediversCorpsàquiilfaloit  pourvoir  » ft\i».Mtisutenim  fdceient,ffad  pdHftfüiu&  b«fpiuias 
apres  les  Chanoines,  les  Moines  & les  Religicufcs,  il  a»gdTttUy  <>■  ad  Trabjterts  Eccleju  earrtren  unitndi 
donna  rang  aux  MitricuUircs  avant  les  botes  A les  tUa&c. 

autres  pauvres  : ^<#  prdfal  Paie»  de  riüis  Etcltfu  hajat , Agobard  témoigne  que  ces  Ecclefialliques  à qui  oa 
TtlfaeuUdtibattdrum , ufibus  Eccleji^ktram  enument»-  faifoit  ces  donations  indiferetes,  n’en  faifoient  pa* 
rHW . vtl  lamituriiim . fAt  ftA  Jiiptndiis  Cdtmkeram  dt  enfuite  les  liberalkez  qu'ils  dévoient  aux  pauvres , A 
M»ndib»rum , arque  fattâimmaÜMm , feu  MatricaUrù'  que  par  coofequent  on  n'avoic  pas  du  leur  confier  le 
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dépü:  àes  aumônes  <)ui  n’ctoicnt  ducs  «qu'aux  pau- 
vres : Sît'Ht  riim  refrehenJtltiU  tji  îtm  fiHftrum 
ribtis  dtflribiuTe  ; fie  infrultntlum . fi  es  ^Hs  dttitrm  £r- 
tUju  rertrtMum  txhibentrluj  , cuj»ditsiù 
sfis  snhiUntéM , vW  svsre  ftrvsiteis  , rtl  sbutends  frt- 
éi^e  csnfcTMiHr. 

On.  is.  \ l i.  Enfin  t rincbranhbk  fermeté  de  cette  doc- 
trine n’a  pas  moins  paru  dans  r£^4iifc<iiccc}ueiOÙ 
le  Concile  VIII.  tenuuveilc  le  Canon  Apoilolnjuc . 
oui  permet  à l’Evcc^uc  de  donner  à Tes  parens , s’ils 
font  p.'.uvres,  & de  leur  donner  cummeà  despau- 
4*»  vres.  Et  IcC'oncilc  V 1.  ni  Trulla  ayant  ordonné  «^ue 
U femme  de  celui  qui  a etc  ordonné  Eveque , fc  reti- 
rant dans  uHMonailere,  l’Evcque  aura  foin  de  Ton 
entretien  ; Callamon  ajoute  que  cela  s’entend , ii  die 
eft  pauvre  : Car  fi  elle  cil  riche , l’Evcque  ne  peu:  lui 
donner  aucune  paît  aux  biens  derEglife  ,puifque 
Jui-mtme  ne  pourrait, en  quelque  manière  que  ce 
foit,  participer  aux  revenus  dcl’l'glilc  s’il  etoii  ri- 
che d ailleurs , Muliewn  ejuidem  sb  Efijèeft  exifihnsri 
d/|n4w  frsrideutis  ar^rsU  ,fi  fit  f super  ; fin  sutemfii  U~ 
<upUs , ttihil  ei  sb  Epififpe  dsbiiur  : fWH/M  net  fi  ipjê  qui- 
dem  fil  littupUs , <x  Epifttpsttu  rediûbut  qmdqusm  pelefi 
in jtipfum  expendere. 

jnCsH.  ff,  EÔiiin,  BalfamonalTureailleurscommcuncchore 

Apentl.  InconteftaUc,  que  les  Evequesik  les  Curcï,  apres  la 

dépenfe  necciîatre  pour  leur  entretien  fe  cdui^c  leur 
Clergé,  doivent  icpandrc  tout  le  relie  fur  les  pau- 
vres. 

?.  i9t.  Iis.  CuropaUtc  n’a  pas  bien  rencontré,  quand  U a tâ- 
ché de  jafliBerl’aaiond’iraacComneue,  qui  appli- 
qua au  Fifcioui  le  fupcrilu  des  Mona/lcrcs , ne  leur 
lailTant  que  le  necciTaire , les  obHgeancà  la  ErugaÜté , 
& mettant  leurs vuifinsàcouvcitdesproiùqnc les 
Moines  leur  fulciioient.  U ne  faboit  pas  corriger  des 
abus  par  un  abus  encore  pUis  intolérable. 


CHAPITRE  XXXII. 

Que  tous  Icsbicm&lcs  revenus  de  l’Eglifc 
fonT  le  patrimoine  des  pauvres  , & ont 
pafle  pour  tels , après  Tan  mille. 

1.  II.  III.  Tokt  U fuprrjlu  dei  Mensfieret  d*'ti  htt 
demi  sux  pswtres  feUn  Ui  Cnuilei.  Il  eu  tfi  de  minu  de 
t9us  les  Benefideri. 

I V.  Lrr  dfyfr;(iiri*«r  é"  tes  pmhnt  dtt  ChsiKtnti  & 
des  Meinet  tnt  eié  sbûudsMts  , sfin  qui  Ut  rrilrr  fufitut 
dtimet.suxpsufres. 

V.  Lit  Eviques  mt  qaelqueftit  tsxi  Ut  sumtnet  que  ie~ 
rtkmfsire  Ut  Retigieux  Curet.. 

V I.  Or  r htfpà^ùé  qu’en  exeue  envers  tes  riebis. 

VII.  Sriirimmr  de  prssiquet  de  Tierrt  Oainini fur  U 
fujet  que  nous  trsitùni. 

V n I.  Sentiment  de  S.  Bernsrd. 

IX.  LibersUtes.duTspe  bueeent  I IT.  9 

X.  Et  de  S.  Hitg«rf  Epc^ier  de  CrenebU- 

X I.  Or  S.  Elpheg  ^cbevique  de  Csiuerberi.  ** 

XII.  jiants  txempUi. 

XIII.  On  Tcriens  des  txempUt  sux  Dterett  dtt  C«nsi~ 
Ut  ,fur  tout  s (eux  du  CtnciU  de  Trente. 

X 1 V.  Deertti  dti  CentUtt  de  Milsn- 

X V.  Refiexhni  fur  cet  dernier  i Cencàet.  Qnsnd  Ut  Br- 
tjxiat  srstet  pt:hent  (entre  U iufliee . eu  (entre  ü tbsri- 
te.  i^'efi-u  qu'ta  sppelle  fuperfiu  pour  dtt  Eedtfisfiiques, 

•\  V 1.  Seiuimeni  de  5.  Tiemst, 
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1.  T £ Concile  de  Paris  tenuen  1 tia. fit  plulicurs 

!..•  rcg'cmens  pour  IcsMonanercSiqui  peuvent 
être  propofez  à tous  les  Bcneficters , conimcayant  la 
dirpoftitun  d'une  meme  forte  de  biens. 

Ce  Concile  dcclaia  que  puifquc  les  Laïques  mê- 
me font  obligez  à Cire  Vaumûne  par  te  commande- 
ment de  ] E s u s-C  H n i B T , les  Religieux  font  à plus 
foiie  raiîbn  obligez  d’afli/ler  IcspauvrcsA  les  infir- 
mes , je  ne  doivent  rien  diminuer  des  aumônes  ré- 
glées. 

CsÎHi  si  opers  mifericordU  hidigtntdiui  e.xlfibfndj , nen  fsrte  i.  e, 
felum  ReguUres , vtrum  à"  fsatlsret  ex  prseepte  Demini  vf* 
tentsuiur  : Red^iefit  nuximè  prsiipimut  ut  curs  hffirms»- 
tinm  & dtbiîium  sdhiiesni  epersiu  dili^enitm,  &TeJUas 
eUeme/ins  nullatenus  hsmmusH  ur , tel  sUitufi- 
but  depiatittur , o* fubtrs3i  refiitusntur.  Idem  de  infiriHS- 
riii  duximusfistatndHm. 

II.  L’holpuaîicé  doit  aulTi  être  exercée,  non  Icule- 
ment  envers  Irsridics&Us  perfonnes  de  connoîf- 
fancc . mais  principalcmcni  cnveis  les  p..uvrcs  ; à qui 
on  donnera  tous  les  relies  de  la  table . des  habits , & 
des  autres  commoditez  de  la  vie,  lans  pomoir  en 
rien  diminuer,  & en  faire  aucune  diveriionpai  des 
alfeôions  particulières  & mterclTécs. 

bl  hofphslùste  quequeexhibendi,neHisB:vmpetnrti- 
but  crfismiitstihui  ,fed psuperibus  & ms^it  egenubut  ,fe- 
cundum  uitiufcujujqut  (euàititium  <ÿ*  Uci  fscultsum  , 
pTsiif  imut  Ul  in  nrtffisrüi  sdbibeudii  (ursm  sdbilesHt. 
7*rs<iphnui  etism  ul  tlcemefjms  psuptr'Aus  iepuuts  fit- 
rN»d«»i  uniujeujufqut  demut  (oi^iUMhnem.fire  m (Hsriis, 

Jhe  in  reteribut  indumentis,  vel  esleesmcHiis,  nidlsrttmt  eit 
fubtrsbsntur  ; vd  (sufs  fsutilisriuiii  dlidts  sUis  (enft- 
TSHtur. 

I I I.  Il  faut  obfcrvcT  que  ces  Rrgicmens  ne  font 
nullement  ftuidez  fui  laRcgle  ou  fur  U profciftoii 
Religicufe,  mais  fur  la  nature  des  Bénéfices , fiefur 
les  obUgactons  generales  de  tous  les  Bcncficiers. 

Les  Monaflercs  font  des  Bénéfices  , & tous  les 
Religieux  font  les  Bénéficiers , alTez  fcmblables  aux 
Bcncficiers  des  premiers  ficelés , à qui  tout  et  oit  don- 
né en  difltibutions,  & il  en  était  autant  difiribué 
qu’il  en  falloii  pour  leurs  vttemens  & pour  leur 
nourriture.  Les  Religieux  en  ceci  n'ont  rien  de  pani- 
culkr  au-dcHus  des  autres  Bcncficiers , qu'une  obli- 
gation encore  plus  étroite  de  remplir  tous  les  devoirs 
des  Bciieficicrs. 

Il  s't nfiiii  de  là  que  fi  les  Conftitutions  particuliè- 
res des  Ordres  MonaUlqucs , & les  Loix  des  Conci- 
les obligent  les  Monaficres  à defigner  une  portion 
des  revenus  pour  tes  aumônes , Une  autre  pour  les  in- 
firmes ,&une  autrepuur  Icsbûces:  fi  elles  veulent 
qu’il  y ait  pour  cel  t dans  les  Cloîtres  des  Adminillra- 
tcurs  particuliers  qu’on  appellt  les  Aumôniers,  Ice 
lnfirrrycrs,&  les  Hofpiulicrs  ; fi  clics  ordonnent  que 
daru  toute  cette  difpeniâtion  on  ait  principalement 
égardauxp.iuvrcSj&qu’ondonnc  toucàlacharité, 
rien  aux  amerions  de  la  chair  Sc  du  fang  ; fi  elles  com- 
mandent que  tout  le  fupcrfiu  de  1a  came  & des  vête- 
mens  des  Rcl^icux  qui  iê  font  confacrez  à la  pau- 
vreté foit  diflnbué  aux  pauvres  ; enfin  fi  elles  font 
connoitre  que  tout  le  fuperBu  des  Religieux  apres 
un  entretien  frugal  &modcne,  appartient  aux  pau- 
vres ; c’efi  parccquc  telle  efi  la  nature  de  tous  les  Bé- 
néfices,& de  tousIcsbiensEcclcfianiqucs,quiont 
tous  été  donnez  en  aumônes  & ne  peuvent  jamais 
perdre  eette  qualité  qui  leureft  naturelle  & comme 
cflènticllc. 

Ce  Concile  veut  que  fi  dans  quelque  Monaflcre 
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on  afoaftrait  & applique  à d’autres  uûgcs  ce  qui  vett  E<(ltfu  ^UATÎtitr  ptrTrt- 

cioit  dcOinéàl'Aumoncric.non  fculcmcm  on  cor*  h<niuimil^u'*nnu»sredii»squifqtu  fil/ifftciJrtfrrtit‘ 
rige  cet  abus,  mais  qn'on  rafTeretlKution  auxpau-  diect}  H i itarefj tmUlBr , Si<itt  perfeâiemf  cbatiiMs  Mé- 
Très  de  ce  qtii  leur  a cié  rctrancKé.  Et  il  apprend  par  ' ihurr , JtfwtdHin  rfi.imrswfli  Ecdejiérim , dijhibutio  fl 
H cenaincmcnc  à tous  les  Benebeiers  quels  arrêts  ils  ttcUpdfueiTH'U  fdtattAiwr.;  dum  dih  bujui  Ec- 

doivent  prononcer  contre  eux  - memes  dans  des  rir^t  âd  difptn^drJum  Cimmittumur  : tx  ^uH/hi  tint  rtt 
tranrgrcdîons  fcniblablcs;  puifqne  ce  Condlcprcf-  Edlffuemuths  dektdnt  efe (mmKHn , primum umrnf- 
crit  ces  Règles  auxMoines,non  pas  comme  à des  hi,  & freiEcetefitdtfcnitntihtntftjftriâEfiffefHifub» 

Moines  > mais  comme  à des  Beneiâcien.  Minifhft , reUijaj  quxfuptrfnntfidtlsKm  ufthus  minijirAtn' 

Ip  De  ià  %'icnt  que  ce  même  Concile  defênd  ibfulu-  run  h4  &Vreitnd£  Etcfcf>trkm  ejdem  ehérîMe  m-tnen-- 
ment  que  dans  les  Prieurea  on  diminue  le  nombre  te  pU&reli^teft  difîriMifut  imt  rrlut  Ecfitjid 
des  Moines , pendam  que  les  revenus  ne  font  point  M fnpriis  ,ftd  ut  femmumi/ui  utUnâiiiius  dr/erviturh  ; ut 
diminuez  ; par  la  raifon  que  ce  feroit  diminuer  le  exhi/ijitx  fiid  jfigB4r4fMnt , primiim  Jtiiinetejfjruptrth 
nombre  des  pauvres,  que  de  diminuer  celui  dcsRe«  fiât  vtrtluhnefffii/itiBuifttprrfwa,  meommunet 
Cai.  ta.  iigieuxiindiguum  nimù  efi , quêdh^HHiKfd.tmT^rierÂti'  ufui EuUptexpendÀt. 

(w  Mmrrw  Mçtuuberum  ihidem  De»  ferrlentiam  dimi-^  Otextefaie  clairement  voir,  que  chaque  portion 
nxitur , vtl  édnibiLitwr , t»m  iffe  fâtuUeUcs  EteieJU  lun  de  ta  Menfc  commune  apres  la  réparation  des  Pre- 
fixt  immintux.  bendes . cil  de  la  meme  nature  qu’etoit  toute  la  Men* 

I V.  Le  Concile  de  Muntpeiier  en  f a 1 4.  ordon-  fc  avant  cette  feparation  : les  Benebeiers  y ont  le  pre- 
na  que  tout  ce  qui  refleroit  après  la  tcitâion  des  mier  droit  pour  leurs  necclTitez , le  refie  dlduiVE* 

Moines  & des  Chanoines  vivans  en  communauté,  glife  & aux  pauvres.  A moins  de  cela  , ce  pait;;ge 
Cm.  SS.  feroit  diftribué  aux  pauvres  ; Quddejufliiiisinptiiet  n'cCit  pu  fe  faire  fans  injufUce. 

rtm,vei  fxlmentit  Juftrfunt,  tmÜtu  i*  ftrvitntAm /diad  V.  Le  Synode  d'Exeelter  en  Angleterre  en  1 1S7. 

Urthi  fTâfuxuti  ftd  uiuttrfdcoil'gdnttiribeeqxifurim  nous  montre  mani^cflemcni  par  le  Canon  que  noua 
' rt^àerii ehtmt , &ytxi*«riixAmMm  AhbétàrtiVrie^  allons  rapporter,  que  lesEccIciîaftiques  fontobli- 
ru  fâxferibm  tràusMKr.  gez  aulTî  bien  que  les  Moines,  de  donner  aux  |>au  vrea 

üi  cette  Réglé  etoit  fidclement  obfcrvée,  on  ne  tout  leTupcrllu  des  icvcnus  de  leurs  Bcnciîcet:£rl/- 
trouveroit  pas  étrange  , comme  a fait  Pierre  Da-  <ttEx<UfuiiUiQuid>fiiidvit£fH*>it<t§tÀittisfHptrfiwiit , 
mien,  que  le  Concile  d'Aix-U' Chapelle  fous  Louis  dtfàftimvnie  jtjiiibrifi  in  ufm  fnupertim.qHerMm  dif- 
le  Débonnaire , & quelques  autres  Conflirutiont , ftnfttorts  txijt^^nt^  tuKMUir  exdebiieertgâTe  ,&v 
ayent  preferit  ou  pêrmisde  fi  grandes  Jiflrilmtlons  Ces  paroles  font  claires  Scprectfcs  tics  Bénéficier* 
de  pain.de  vin,&d'aatrescommoditczauxChanoi-  feculicrs  font  auiTi  tenus  parobi^ation  de  donner 
nés.  On  leur  donnoit  non  fculcmcm  de  quoi  vivre  , aux  pauvres  tout  ce  qui  leur  relie  de  fnpcrflu , non 
mais  aufit  de  quoi  donner , 2f  de  quoi  faire  vivre  les  pas  après  leurs  fiiperHuitez , mais  après  leurs  nccc.Ti* 
pauvres  i enfin  on  vouloie  qu'ils  fanèlifiafient  leurs  tez:  Q>iid<^Hiâ  riu  fue  nectjfiMi  faffrfutrit  .pjwftribui 
mains  par  ces  libcralitez  faintes , comme  par  autant  ttneniHr  ex  dubit»  er«»ÂTt. 

d’hofltes  de  charité.  Le  Concile  de  Londres  en  i ) 4 a.  confiderant  que  c«’)>  *• 

Le  Concile  d'Oxford  en  i x a a.  voulut  qu'on  fer-  les  Religieux  qui  avoient  <ks  Bcncfices  Cures , ne 
vit  abondamment  aux  Religieux  & aux  Reiigtcufcs , faifoient  point  d'aumoncs  à leurs  Paioiffiens , vou- 
tout  ce  qu’on  avoic  accoutumé  de  leur  fervir;  afin  lut  que  les  Ordinaires  lair  rcjialfent  une  taxe  d’au- 
que  tous  les  rcfles  fufTent  immanquablement  don>  moncs, & que  les  Evêques  cmpIoy..irem  leur  auto- 
nezaux  pauvres,  fansqiicni  l’Abbé  ni  l’Aumonicr  rite  pour  faire  cxccurercate  loi. 
pufTcnt  en  rien  détourner  ailleurs.  Siàtuimni  qaod  BenefeU  éppepr'ua*  rhinertUt 

CéH.  4t.  Omnm  etidm  riâuÂiU  KHigie/lt  dfpentadâ  fine  fubtrdt-  EctUJi^kj  yjtciuiduni  BmfrivrBHi  hnjufmHli  fAfulutei , 

ti»neeàâffoiunturytdmmCajrfentu,qiiMH£libi,  xbi  re*  Mnii  Jingfdis  pAxptrtbns  Tjr»{hUiti$  terum  tUtmtfjns 
fuinntnr  de  emmbut  apptfit»,  Tetum  Tejidnum fine  drmnw»  ijvMfitdtem  ipferiim  Ordinérieritm  medtrandaiti  nrHiri» , 
tient  alitjuÂ  (edxt  in  eletmefjnxm  indigemibui  fdtiaer  ere~  ftr  ipfn  E^ifeepes  dijhibutre  (omptüjauwr , fnb  paiu  ft~ 
g4nd4m,iu  ifiiedntcMbju,ntcTh'i»r,nec  lMemtfjn4‘  tpxtptMxmt&jHbtTaQienufra^nHin. 
riiu peft betdifpenftre.  VI.  Si  le  Concile  deparis  que  nous  venons  de  • 

Ce  Cinon  montre  clairement  , qu’on  fervoh  rapporter  au  commencement  de  ce  Chapitré,  n’a  pas 
beaucoup  de  fiipcrfiuà  table, afin  que  Icsreflcsfuf-  bUmé  l'hof^ntaliié  qu’on  exerce  envers  les  riches, 
fenc  donnez  aux  pauvres:  aufii  il  efl  parle  dans  la  quoiqu’il  ait  recommandé  encore  plus  paniculterc- 
fuitede  ce  Concile  des  peines  qu’il  prononce  contre  ment  celle  des  pauvres;  ce  n’ell  pas  que  les  biens  de 
les  violateurs  d'une  dirpofition  fi  jufle  & fi  fainte.  t’Eglifc  ne  foiem  toujours  incontellaUcmcnt  le  pa- 

Les  gros  fruits  & les  revenus  annuels  des  Dencfi-  trimôine  des  pauvres  : mais  on  a confiderc  quec'cfl 
ces,  font  de  la  même  nature  que  les  difiributions  ma-  donner  aux  pauvres , que  de  donner  aux  ricnes.  La 
nuclles  ; tout  ce  qui  relie  apres  l'entretien  frugal  du  raifon  cA  qu'en  donnant  aux  riches  on  g.ignc  fou- 
Bénéficier, efiabiolument  du  auxpnuvres.  En  voici  vent  par  ce  moyen  leurafirèlionenfaveurdcspaa- 
une  preuve  convaincante,  tirte  de  Gratien.  vres,  &qocpourpru  qu'ils  faOenc  refiexion  auoien 

sa.f.  1.^^.  CcCanoninedemande,fionapn  partager  la  Mcn*  qu’ils  ont  reçu,  ils  ont  plus  d'ardeur  pour  les  pro> 

aj.  »7. 

fc  commune  en  plufieurs  Prcbendcs  : & il  répond  tcger&  pour  leur  donner  quelque  alTifiance. 

qu'on  la  pu,  parccque  comme  tout  le  fuperflu  de  la  LefaintAicKcvèquedcHambourgWan,  aurap- 

Manfe  commuiac  après  l’entretien  honnête  des  Cha*  pon  du  Chtonologifte  Adam , portoit  bien  plus  loin 

Doincs  en  commun , «oit  ri  oandu  fur  les  pauvres  ; les  libcralitez  ; il  fatfoit  de  riches  prefens  aux  Rois  du 

aullllcfuperflu  de  chaque  Preoende  apres  l’entretien  Noit  du  tl-efor  de  fon  F.güre,qui  etoit  fort  riche  ;& 

modefle  du  Chanoine  doit  cire  difltihué  aux  pao-  par  ces  honrkcctcz  il  les  rendoit  plus  favorables  à 

vres.  qui  ne  perdent  rien  par  cette  differente  manie-  rEglifcèlc  plus  obeilTaniifes  commandement.:  Ibfc-  *•- 

rcdelesalTifler  dufuperfludci'EgUfe.  recifimet  Rtget  ^qatlenis  bHârhdte  fuernm  mHmHm4d  i9t;.)i.i. 
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tufù*  nu*  r«lnu , luHifatt  »lciita:tfjtu  bdintt.  U en 
<(l  parlé  ailleurs  plus  au  long. 

VH.  Mais  il  eltccruin  ^uc c’cll priiKipakment 
furies  pauvres  que  fc  doit  taire  laprofuiion  fainte 
des  biens  de  l'EglUè. 

hUmdut.  L'auteur  de  u vie  de  Pierre  Damien  » qoi  ctoit  un 
TtkrmMr.du  Je  fçs  diiliples,  temoigiieque  ce  faint  Prélat  exccl- 
9*  ioi(  darulacharitr&UlibcraliiécnversIesmalades, 
&:  envers  ceux  qui  ctoient  denuez  des  ehofes  qui 
fout  abrnlütncnt  necefTaires  à U vie  ; Qhu  is  fcjliemiit 
KMdh  , in  rtficienJit  t^tnis , in  vi^tdodis  ^rarû»  pr««> 
flior  iUo  fntHii  t$t  «n^irani  ? 

U y avoic  toujours  des  pauvres  à fa  porte:  Turhâ 
fAuftrum  Efifttfdlié  limitu  ^Molidiefrtqutménte. 

Il  avoit  toujours  des  hexes  a l'a  table  étant  Eve- 
ue , mais  il  n'y  oubltuic  pas  les  pauvres  & les  mall- 
es : Ih  fuit  c0nvhi«Us , quu  femftr  ex  mtre  enm  bef^ti- 
but  Cùmmkniuknt , fiqui  exenidrtumqujqueferregiMtm 
UâuUs  dttumbebjitt . dit  et  minhuè  feierdttt. 

Ces  largclTes  etoient  à Ton  avis,  non  pas  des  largef- 
fes , mais  des  dettes  qu’il  acquitoit;parccqu’il  ne  Ce 
regardoit , que  comme  le  dcpolltairc  du  irclbr  de  Jt- 
süs-CMRisT&du  patrimoine  des  pauvres 
l>ar  rHrm  fe  dtmiuicdTum  rnum  eoufimumfort  miHipTumf 
mit  demittum  , dif^HjJtorem , nan 

Pierre  Damien  étant  Eveque  praiiquoitdonc  ce 
qu'il  preferivoie  aux  autres  Eveques.  ÂulTî  cela  fut 
caufe  y qu’écrivant  à un  Eveque  qui  alicnoit  & 
dlHipoit  les  fond^  de  rEglifc,  if  lui  remontra  qu'il 
devoit  fc  regarder  lut-méme  comme  l'homicide  d’au- 
tant de  pauvres  qu'on  auroit  pu  nourrir  de  ces 
fonds  confacrez  à ce  faint  MCi^e'.jinignardstpiudd 
be:  Eedejus  frudi*  eanferuiaur , uf  ex  eh  fduferet  fuf- 
tententuT  y mdigrsrr/  dUntur , & ex  eh  vidutt  stque  fufil- 
Us fttbfidium  freeurei»  ? 

11  lui  ht  remarquer , que  les  premiers  fonds  qu’on 
donna  à l’EgUfe  furent  vendus,  ahn  d’étre  dillri- 
buez  pour  les  befoinsdes  pa>ivres;&ilajouta,  que 
depuis  on  refolut  de  les  garder,  aRn  que  ce  fût  un 
trefor  éternel  de  charité  p^nir  les  pauvres  :7^«rrdntre 
temfare  Eciltfidrum  RtOarilmt  vifum  ell , ut  iffu  fetlut 
pTddid  irnder/niur,  uudefeiUeet  ntn  madàCUricaf  furh 
exeubdutet  afifiit  EccUjU  fdfctrti  ,fcd  & rrfrigerufl/pem 
diverfit  ritd^ntril’ifr  & inapu  Ubardtaibai  mini(irdret. 

C'eft  être  homicide  des  pauvres , s'écrioit-ii , que 
de  leur  fouhriirr  le  pain  qui  leur  eh  du  : Terpende  er- 
ge  qtidHloruM  bamicidiarum  ta  dit  judiài  reui  erir,  qui  ma- 
s ét  lai  viduis , I9i  arpbMtj , dhapfque  puMptrihu , unde 

* rivât  d^aat , fubtrdhdt.  Si  damnatur  ilU  qui  rti  «ntiüw 
pnimitbsmiium  ferrai  quâJtntemU  digausejl,  qui  ùaaa 
Bjrrtt.dH.  £.((lefu  prapianda  , eamplttret  iarerpii  famh  iaapu 

Les  pauvres  font  également  fruflrez , fi  l’on  ne 
leur  fait  point  de  part  des  revenus  de  l’Eglifc , & (i 
on  en  aliéné  les  fonds.  Si  c'eh  leur  ôter  la  vie , d’écar> 
ter  les  terres  dont  Us  doivent  vivre;  ce  n'ch  pas 
moins  les  tuer,  de  ne  les  point  iatiTer  participer  aux 
frulrs  de  cesteircs. 

VIII.  Saint  Bernard  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  em- 
bellir cxcehivement  les  Temples,  fur  tout  ceux  des 
Religieux  ; parccquc  l'on  ne  le  pouvoit  faire  fans 
laiiiVr  dans  VindigCnce  pluiteurs  pauvres  qui  font 
des  Temples  vivans. 

Jftlttié.e,  O vdHitdt  VMir4(um,Jti  mn  vanhr yquàmiafâmarl 
n.  Ful^iet iXdefldinpdrieiHuu.&iHpduper^tiet.  SuatU- 

pidei  induit  aura . & fuatfü‘0s  nudat  deferit.  De  fumptHiHt 
egeaorum  (rrvitur  endh  divitum.  I/rveniaatcuritfqKade- 
UHentur , ^ ne»  iaveiüaat  miftri  fiAJUattaiar. 


Ce  Pere  auroit  encore  bien  moins  fupponé  que 
les  biens  delUnez  aux  necehîtcz  des  pauvres  fuifcnt 
employez  aux  vanitez  & aux  fuperflaitez  des  richrs  / 

Bcncticicrs  , puilqu'il  trouvoii  mauvais  qu’on  les 
employât  à l’cmbclillcmcm  des  temples  au  préjudice 
des  pauvres. 

IX.  Innocent  III.  donna  tous  les  jours  faumone 
à huit  mille  mendions  à Rome  pendant  une  difette, 
outre  ceux  qu’il  nourriiron  dans  des  maifons  dehb 

nées  i cela.  Des  le  commencement  de  fon  PoncUi-  m*. 

cat  il  delUni  aux  pauvres  toutes  les  offrandes  qui  nez.  n.  ;t. 
lui  revenoient  dcr£glircdcS.PierTC,  une  décime  de  is. 
tous  fes  autres  revenus,  8c  toutes  les  offrandes  gu’on 
apportoit  à fes  pieds  fclon  l’ancienne  coutume  ; (M* 
rerjdfqae  eUatictiet  pravemtntei  ad  ptdtt  ipfiat  ftiwndwm 
atuiquam  (anfuttudinem  accipiebat  tUema^ttaràu 
dai. 

Je  laiiîc  la  longue  énumération  de  fes  autres  cha- 
ntez, qu’on  peut  lire  dans  Tes  Acles,  pour  dire  qu'il 
fondaàRomcrHopital  du  Saint  Efprit,  8c  donna 
commencement  à ce  trefor  incroyable  de  charitez, 
c'efl-â-diic , au  plus  riche  Hôpital  du  monde. 

X.  Saint  Hugues  Eveque  de  Grenoble  ,dont  la 
vie  a etc  cerîte  par  Guigucs  V.  Prieur  de  ia  Grande 
Chartrcufc,8cparordre  du  Paj’c  Innocent  II. exci- 
toit  par  fes  exemples  autant  que  par  fes  difcuursà 
donner  aux  pauvres. 

Apres  avoir  fattsfait  aux  necelTitcz  de  fa  famille,  ce 
faint  Prélat  donnoit  le  rche  aux  pauvres,  pour  ne  pas 
laifTcr  à fes  fucccfTcurs  par  Tes  rclervcs  une  matière  de 
procv  sou  de  luxe.  Dans  une  grande  famine  jl  vendit  surimutfril 
les  vafes  facrca  de  l'EgUfe.  11  n avoir  garde  de  d.  pen-  a,t  j, 
fer  en  vains  divertmemens  le  patrimoine  des  pau- 
vres ; il  fe  regardoit  c.^mmc  un  des  pauvres  de  fon 
Eglife,&  il  fc  uifoit  de  fccras  rcpi  oches  de  ce  que  lui 
& fes  domehiques  ne  fc  rcduifoknt  p.is  âlcntirl'in* 
digenec  comme  les  autres  pauvres. 

Eletmajjaa  fané  fuit  & fer  ft  dHigeat  exteator , & « 
sÜ»  ttiam  fervidui  exhartatar.  Exttfth  tnim  iamus  r-‘ 
dantaxat  ueref^iatibui , (uaOa  pene  qaa  eanfequi  ptterat , 
naa  in  ihefaarat  caagertbat , pefierarum  tel  di^ania  /fri- 
bus , rH  cenfumada  Utxiims , difribaii  latat  egentibut. 

DfHique  annuhi  aurtat  vgtmmatas , talietm  ttiam  fsmh  Qg.  , 

Hier  aurtumtempare  famit  magna  veniidit,  & alettdii  im- 
pendit  pauperibui , &e.  Kan  aquum  patabai  Eeelefurvm 
bana , qua  patrimania  funt  afimaada  pauperum , m jli^ 
rum  expeudi  ptafertim  malarum  ufhut  baminum  : immb 
magit  femelipfam  tanquani  ex  pa$rperitmi  unum  grarner 
ateuf^at , quad  fsbi  ae  faàh  de  rebut  fbi  cammifit  rew- 
petemtm  fumera  eepiAi , ae  nan  patiàtfufimaa  eum  pan^ 
ptrUus  & tpje  pauper  intpiam. 

XL  Saint  tipheg  Evêque  de  Vinchefter  fie  enfuite 
Archevêque  de  Cantorberi.  ne  fouffrit  jamais  qu’au- 
cun de  fes  Diocefains  mendiât;  il  ne  rrfufâ  jamais 
i'aumonc  aux  mendians  des  autres  Diocefes  ; il  difoic 
hautement  que  ceux  qui  ne  compaiifToient  point 
aux  membres  de  J^sus-Christ  , s’excluoicnc 
eux-mrmes  de  et  divin  Corps;il  avoit  amafle  de  tres- 
riches  ornemens  fie  des  vafes  facrez  de  très-grand 
prix  à fon  Eglife,  8c  il  s’enfervit  pour  nourr ir les 
pauvres  dans  une  extrême  ncceflité  ; declar.mt  que  tf.^^ 
CCS  rkhehes  dcrEelifc  dévoient  fervir  à la  parer  dans 
l'abondance  ,8càloulagci  fespauvifs  dansia  ncccf- 
fité. 

Voici  comme  en  parle  Olben  Religieux  de  l'E- 
giife  de  Cantorberi  : NâiilxMi  Taraebianeram  futrum 
publiée  mendie  art  pamift , rue  tdttrius  laei  pauperem  va- 
euumaiirejiviti  immaae  barreadumqueaefatreputdattf 
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qiud  MutTâ  ttixtmu.t  • h*t  mit  huM  itu  pr» 

prin  Quifrofltr  ntt  Cnfortsmtm’ 

\ krum  . qni  fMpertim  iW/jritxrô  uctiet fMbfmire , df/r*. 

fenter  dij^éht.  h'/im  fi  pjtieittt  Mm  cnptrh  mtmJ/n 
etmpAiiMMfMr  CâierAy  (âmfrrtMm  tfi  tjufdtm  torpot  it  mm- 
hTHm  MtH  tfii  » tfU0d  pÀskMe  alto  (ompa^mi  luf- 

eh  halmrc.  lbivenHUdeft(ertmt quatx jmeEfdrfia  mi- 
mfieris  p.urfmcm  (ompttert  fetuifi^  « thifaeros  Ettlefia , 
^01  mtûtiplicet  paravtrat,  jni>€tdiflrihû,  d«<ms  ex  bot 
wnatifjimd  q»a^m  Eedefiu  pefiuUre , mi  trmpore  fgUcha- 
lit  JÎMt  hoHtllaii . ttmport  ver»  MttejjuMii  fiat  Mtüiiatl. 

XII.  llncfcroitpssciitltdie  de  joindre  un  gfjnd 
TK>mbre  d’aatres  exemples  àceux  <]ite  nous  venons 
de  toucher. Saint  Antonin  Archevêque  deFlorencc» 
faine  Thomas  de  Villeneuve  Archevêque  de  Valen- 
ce f iaint  Laurent  Jafonien  pemter  Patriarche  de 
Venife^raint  Charles  Archev^uc  de  Milan,  ont  etc 
des  modelés  achèves  de  la  charité  pa(lorale,qui  Te  dé- 
pouille pour  rcviltir  les  pauvres,  Ac  qui  ne  regarde  les 
aumônes  que  comme  des  dettes  qu'on  acqurte,Ac 
des  dépôts  donc  on  fc  décharge. 

GioiTano  qui  a écrÂ  la  vie  de  faint Charles, dit 
que  cet  incomparable  Prélat  ne  prit  jamais  aucun 
loin  de  fon  patrimoine , & n'y  m jamais  la  moin- 
dre amelioration  ; qu'il  difoit  ordinairement , qae 
A.  S.r.s;.  tEreqMe  e(i  feMlemeitt  di/penfatetir  & non  maître  aijtlu 
de  fm  bien . qit'il  ne  pr«r  par  erntfequeia  faire  des  liber âliiet 
à fin*  (oprke  > fin  tcut  en  fMperfiuiiés  mendainet,  enfin  qu'H 
ne peui faire  aMCiaie  dept^e  qiu  p*MT  t'utilhe  de  l'E^UJe  & 
k fervke  de  Dieu. 

Je  paticrai  dans  la  fuite  de  quelqucs-um  de  ces 
charitables  Prclats  que  je  viens  de  nommer,  fc  n‘a- 
ioûterai  ici  que  ce  qui  cil  rapporté  par  Thomas 
Cltintepré  du  Chancelier  de  riiglifc  de  Paris , nom- 
mé Philippe,  qui  apparut  & confeiTa après  fa  mort, 
qu'une  des  caufes  oe  fa  damnation , etoit  la  referve 
qu’il  avoit  laite  de  fes  revenus  Ecclcflafliques , au 
L.  t.  e.  lieu  de  les  dillribuer  aux  pauvres  : Quodreertfetntet 
mm.  e.  fraSMi  amui»i  centra  pattptrtt  timiii  rclcrvavi- 

XIII.  HniiTons  ccctc  matière  comme  nous  l'a- 
Ca  f,  vons  commencée,  par  les  Canons  des  Conciles.  Ce- 
lui de  R.avcnne  en  t f 1 1 . dit  que  les  biens  de  rEglifc 
appartenant  aux  pauvres , il  fane  que  les  Evêques , 
les  Chapitres,  & les  Motialleres  faflent  des  aumônes 
félon  toute  l'étendue  de  leur  chuité  Sc  de  leurs 
moyens;  que  les  Evêques  donnent  tous  les  jours  à 
d'mcr  à un  nombre  règle  de  pauvres  ; enBo  que  pour 
h s pauvres  honteux , on  nomme  dans  tous  les  quar- 
tiers des  Villes , des  Diocefes,  fiade  U Province,  des 
perfonncfrigcs&vertucufes.altn de  faire  la  quête 
peureux;  & dccLre  que  ceux  qui  donneront  a ces 
quêtes , gagneront  quarante  jours  d*indiit|;cnce , en 
Icconfeiuntavecunlinccrerepentirde  leurs  fautes. 

Cnw  bona  ExeUfiarum  fintpaMptrtnti  .fiatHmutijMed  de 
eater» , & prent  fapius  & meUut  peler  h > fiant  juxt*  pef~ 
fiViUtatem  eUtmefina  generales  per  Epifeepes  à"  Capiiàa 
CarbedralÎMm  EctUfiaram , & jAbates  fia  Cenventas  Me~ 
etafifrierMm  btAentiam  fi^itntes  reditas  ad  ea.  Et  qûli~ 
bel  etiam  EpifiepMt  fiimtdMm  fitam  benepUciiam  & pejfi- 
hlitatem  tjiuridie  ht  prandiam  reficiat  aütjaet  paaperes.  Et 
tu  paaperibus  verecaadisvaUat  previderi  t &(■ 

Dans  les  articles  de  la  reformation  d’Angleterre 
par  le  Cardinal  Polus  Légat  du  faint  $i^cni5£d. 
tl  fut  enjoint  aux  Benchcicrs , qu'alîn  que  la  frugalité 
qui  leur  etoie  fort  rndamment  recommandée,  ne 
put  paffer  pour  une  avarice  fordide , tout  leur  fuper- 
Hii  (croit  employé  à fuulagcr  les  pauvres,  ou  i ele- 
»cr  de  jeunes  Clercs,  félon  que  faint  Gr^olrc  l’avoit 
'Terne  lit. 


bie  famptanm  mederati»  tnaritia  rr>fo4f«r,  qaidqaii 
tx  fraüihas  Extlefiamm , deduSis  tit  qaa  earnm  eaenbas  ' 
JaltiMeniis  & ipfis  attine  ipferam  familiaribat  necefi'arU 
fiiMt , fapereril , id  emne  jaxta  ilia  qaa  bejtusCregir:m 
Vapa  ^gaÜhs»  Epifiepe  de  fraüibus  Eeekfia  difpenféada 
refaipfit , ad^auptrtt  Cbrijti  fiifiipiendei  à"  altmies , ai 
paerei  & adotefeeates  bifibolis  ^ffadiit  educandet , at.}ite 
ta  aÜa  pia  opéra  ad  Dei  gleriaai  & praximi  atiliutem  <iP 
alijram  extmplam  iifiriwnt.  Sha  panes  pauperam , fini 
erpbamrum,  vida/eram,  & apprefferam  refagiam&  tateU. 

Le  Concile  de  Trente  a rcnouvellé  i l’^rd  des 
Evvqucs&des  autres  hencficicri  le  Canon  Apollo-  stff. 
lique,  qui  leur  défend  de  donnera  leurs  parensles 
biens  de  l’Eglife,  parce  que  c’ed  le  patrimoine  de 
Jïsus-Christ  , & qui  leur  permet  feulement  de  leur 
donner  comme  à des  pauvres,  s’ils  font  vraiment 
pauvres. 

Omaim  eh  interdicit  S^nadut,  ne  ex  rediisbas  EecUfia 
eenfangttneas  famüiarefve  fiut  aagere  fiudeaat.  Cùm  & 
^pajltliram  Caaeaes  prehibeant , « res  EcckfiaSkas,  qaa 
Dei jani , tanfangainth  denent  ; fut  fi  paaptres fiat,  iàat 
paapenbas  dtfiribaant. 

Ainli  le  Concile  de  T icnte  déclaré  manifcflement, 
que  les  biens  de  TEglifc  font  tellement  le  bien  des 
pauvres , que  l’Evêque  memenen  peut  donnera  fes 
parens,  que  comme  h des  pauvres. 

XiV.  M lis  le  Concile  1.  dcMilajt  tenu  en  i 
a , ce  me  feinble,  admirablement  expliqué  les  inten- 
tions du  Concile  de  Trente , & les  réglés  des  anciens 
Conciles  qui  y ont  été  renouvdlces. 

1 1 dit , que  félon  la  tradition  incontcflablc  de  tou- 
te l’antiquité  Ecclcfiafliquc  , les  biens  temporels 
n'ayant  été  d mnrs  à l’Eglifc  que  pour  l'entretien 
modcllc  du  Clergé,  pour  la  réparation  & l’ornement 
des  Eglilcs , & poui  la  nourriture  des  pauvres  ; il  eft 
indubitable  que  c'ed  comme  la  nature  & l'ciTcnce 
immuable  de  ces  biens , de  ne  pouvoir  être  employés 
qu'en  des  uraccsdcrjimeté&  de  charité:  SiqaiJemabi 
primam  EcclefU  benae^eeaptrant  ,eama4turam& (an- 
daienem  tanfetata  fitat , at  inaliam  qaam f ocrant  & piam 
afam  eartaafiailus  cotmrti  nefat  efiet. 

Enfulte  ce  Concile  avertit  ceux  qui  ont  des  Béné- 
fices charges  de  quelques  obligations , foit  parla  na- 
ture en  general  des  oiens  EccleftafUques,  foie  pat 
leur  inflitution  particulière,  ou  par  des  conditions 
inférées  dans  leurs  proviftuns;  que  s’ils  ne  s’acquit- 
tent pas  de  ces  charges , ils  fe  rendent  coupables  d'un 
facritege,  &demeurcnt  obligés  à tcflitutlon,  à quoi 
les  Mctropülitains  &les  Ev^ues  veilleront  fur  eux- 
mêmes  réciproquement,  6c  fur  les  autres  Bénéfi- 
ciers , pour  faire  reflituerou  fattsfàire. 

Qnant  aux  autres  Bénéficiers  qui  jtofTedent  des 
Benclkcs , dont  les  revenus  fcmblent  cire  ta  jufle  ré- 
tribution de  leur  fcrvice,  fi  CCS  revenus  fufhfent  au* 
delà  de  leurs  befoins  & de  leur  honnête  entretien,  ils 
ne  doivent  pas  douter  que  tout  ce  fuperfiunedoive  ^ 
être  employé  à orner  les  ^lifcs,  ou  i nourrir  les 
pauvres.  En  forte  que  s'ils  manquent  de  nourrir  les 
pauvres  de  leur  fu^rflu , e’eft  une  efpccc  d’homi- 
cidc  qu'ils  commettent , & un  crime  damnabk  con-* 
trt  U charité. 

reri  qai  Eeckfiat  & Bénéficia  EceJtfiafika  qaacamqae 
abtment , qaeram/ralliB  ad  eat  velat  divinaram  abfiqaia' 
ram  Mmipret  hanefie  fufientandaspraprie  fant  omAatt  ; fi 
tAeriarts fini , qaamaitaendaat  ritam  camlitlaiàfqat  faa 
rattatttmreqiürâturi  dabitare  nea  debtwt,  ad  eam  finem, 

un 
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h4tu  cafUw  iüit  dttrihiüdm , M fréter  ed  qn*  di  ri-  eUfid(iiàs  diStfttnt  > tddm  ttum  dt  fKffUeSiü  mm , Cà- 
’^um  & (ullHm  cffruvt  Jdiis  ejftrt,  fnpfetirtm  etidm  quihtu  tmfqat  rébus  qttt  iijdtm  fruflibus  («tnpdrdU  faut , diiU 
difini misas  frnjias  dt^udcr  ttnfcrjdretvr , & fuape-  tÿe  inieUigdHisarisu  qut  dt  damtfiiea  EccUfidjikoritm  ha- 
Tssm  intpid  ^ ludigeniu  fubUvârttur  ; qitemadmadum  mimm  tuilu  (y  atrusa  ptr  uts  in  h*c  i^j/noda  dtcrtta 
4tidm  Dcas  ffleroque  divitns  (umulât , ai  antkas fbi  fu-  funt , aat  dd  Ÿrt^idm  dVdritidm  , dut  dd  froffuqsttrum 
4t.tut , À quilds  (ssm  tltfecerita , m diernâ  tàbtrndtald  re~  ^ndartm  jidtutd  t^e  tidtdntur. 

<ffunva.  Qattfrafter  ftrvïjceramftTÎmdWjefHCbT'^  XVI.  Siini Tliomas déclare  que  Icj  Princes  qui 
9^t!idmur.dtqtsemtntatus,utmtn,intrmit4  hvnd7wnfM  onedonnéaux  Prélats, ont  donné  aux  pauvres,  & 
credifd  dd  , iteque  dd  djigendar  («nfdnguiiKOSyfed  non  pas  aux  Prélats , qui  ne  font  que  les  dirpenfa' 

ddvii.imhttuJft,tafidttemDeiit:m;4rttm&f;tidfisCÿi-  tenrs  des  pauvres  cPîdf/sT^iwd  mate  fecenni  T^ineifts  ^ *■ 
tUm  md^i/ham  dtcft,  Ex  ta  ma  qaed  & dlii  dJnda  divitids  TraUlis.  Rt/panfia,  Dkeudsm 

faprrtril , fi  ntteifirid  pduptriS/us  dlimensd  deneg.tverint , qaad  nan  dtàtrunt  TraLuis  prapier  ft , fed  praptrr  pâu-  ' ’ 

inieS'gdni  fi  quas  nan  pdverhst,  : dlqutab  ria-  prres.  Et  idto  «o»  drdfr«fir  eis  , ftd  pduptribus.  Prxl4« 

hum  fdniïiifmd  ebdritdus  Ugm  nrnidle  ptecdium  cam-  lis  JHiem  daninr , unqudm  pdupertim  difptnfdtar'Aus. 
mififit,  qua  jibi  iram  m dit  ira  tl»fdarij.mrunt.  Il  parle  encore  plus  clairement  ailleurs,  quand  il  ?• 

XV.  Ce  Concile  diflingue  deux  fortes  dcBencfi-  dit  que  le*  Prélats  font  les  maîtres  de  leur  patri- 
ees  & de  Bcncficicrs.  Le*  uns  font  chargés  de  quel-  moine:  Trapriaram  banaram  vertim  dpwiinr««  hdbm;^*^'^*  *' 
quesubligations  & de  certaincsdc',Knfcs,  ouparU  maisquepour  les  biens  de  l'fgitfc  , ils  nen  font 
Lui  cencale  des  biens  Ecc'eluftiquesi  ou  par  les  que  les  difpcnfatcars  : EccUftdfiuaram  banorum  fsmt 
conilitiont  particulières  de  leur  fondation  , ou  de  i)i/^H/Wr«rri,7rlPrM'irr<trorei. 
leurs  provHions.  Les  autres  n’ont  pointdcclnrges  C’eli  dans  ce  même  endroit , qu’il  étale  cette  rc- 
particuiieres , mais  ils  pon'cdent  Itmplemcnt  des  re-  foluiion , que  le  Concile  I.  de  Milan  fembic  avoir 
venusquiont  été  proprement  afligncs  pour  l’entre-  empruntée  de  lui,  & que  nous  venons  de  rapporter, 
tien  honnête  de  ceux  nui  s’acquitteroient  hdclcmcnc  Car  ce  faim  Docieor  déclaré , que  fi  avant  les  pana- 
des divins  offices  êc  <fu  fcrvicc  des  Autels.  QanrMm  ges  faits  TE vêque  détourne  quelque  chofe  de  et  qui 
fruÜHs dd  cas  unqHdtn  divimum  ahfequiarut»  minriTror  cAaifcêié,  ou  aux  pauvres,  ou  aux  rcparations«ou 
bamfit faJientAndas , praprie  funt  ditrilust.  au  reftedu  Qergéiil  pèche  mortcUemcntcontic  la 

De  cette  dillin.tion  il  en  refulte  une  autre , que  jufUce , & ell  obligé  à reftituer.  Mds  ft  les  panages 
les  premiers  font  coupables  de  facrilege , & font  où-  étant  faits  i'Eveque  n'ulepas  avec  la  juAc  modera- 
tre  cela  obligés  à rcmiution , s’ils  manquent  à ac-  ti  m de  U portion  qui  lui  elt  propre , aBn  de  pouvoir 
Quitter  les  charges  de  leur  DcntBce.  Les  K'conds  pe-  affiBer  les  pauvres  ; ii  pèche  contre  la  charité, 
cirent  murtelleineiit  contre  la  charité , s'ils  ne  don-  EnBn , faint  Thomas  décidé  nettement , que  les 
aent  Icurfuperilu  aux  pauvres  ; mais  le  Concile  ne  Evcques&gcneratcmenttouslcsBcncikicrsnepcu- 
dic  pas  qu'ils  (oient  obttiçcs  3 rcflitucr.  vent  donner  des  épargnes  de  leur  propre  portion  à 

La  raifon  de  ce  Concile  eA,  que  la  nature  &r  reffen-  leurs  parens  ,fi  ce  n’elt  qu'ils  foient  pauvres,  & corn- 
er des  biens  EcclcfuAiqucscÂ  telle  par  fa  propre  ori*  me  à des  pauvres,  fans  pouvoir  jamais  les  enrichie: 
ginC)  que  comme  ils  n'ont  été  donnés,  auiTi ils  ne  Etideafdt  ta  quad  ufai  Epifeapi  tel  dUcujas  Cleridt^ 
peuvent  être  employés  qu’à  des  ufigcs  de  fainteté  depHtdtum , vtlii  dliquîs  fbi  jtAtTdbtrt , & canfdngamm 
pour  rembcIliiTcmcnt  des  Eg'ifes,  te  de  charité  pour  vH  dUii  durt , mu  ptttdt  • dtimsnada  iüud  fueidt  madt- 
l’cntrecicn  des  pauvres.  rate , id  tjï , la  nen  iadigediUi  nan  duttm  u ditiarts iside 

Ainfi  ce  Concile  fcmblc  inflnuer  que  s’il  y a des  pant, 
aumônes  de  fondation  dansTctabliliêmcnt  ou  les  SitcsBcncBcicrt,fclonfaint Thomas, nepcchenc 
provifionsd'un  BcncBcc,  on  ne  peut  en  iruAicr  les  poiiucontreia  jufiice>  quand  ilsn'oin  poscompaf- 
pauvres  fans  injuilice , & fans  être  tenu  à rcAitucr.  lion  des  pauvres , te  que  par  dureté  ils  refufent  de  les 
Mais  quand  ce  font  des  Bénéfices  qui  n’ont  etc  inili-  affiAertt'ilsnefoiu  pas  tenus,  tx  prsctpta  fujlitid  , i 
tués  que  pour  (a  nourritsre  des  EcclcBalliqucs , qui  leur  rcAituer  les  revenus  de  TEglifc , qu'ils  ont  diffi- 
lèrviroiciit  cependant  à l'Egli^,  comme  les  Canoni-  pez  au  préjudice  des  pauvres  ; ne  peut  on  pas  conclu- 
cats,  les  Prebendes,  Portions,  Chapelles  & autres  rc  delà  , que  les  EcclcBaAiques  ne  font  {»s  feulement 
fembiabtes  ; on  pechc  fenlemrnt  contre  la  charité  Icsdifpenfateuisdc&revcnusdc  l'Eglife,  mais  qu'ils 
quand  on  n'en  donne  pas  le  fuperAu  aux  pauvres  ; en  font  les  véritables  proprietaires , & qu'tJl  en  peu- 
mais  on  peche  mortcUcmcnc , & on  commet  un  cri*  vent  dif]»orcr  à leur  volonté  ? 
mcconticla  charité,  qu’il  eA  difficile  d’effaccr  au-  Je  répons  que  ce  raifoncmcntn’eA  pas  juAe,&  qu'il 

trement  que  par  des  adtions  de  charité.  cA  contraire  à la  Doârinc , & même  aux  termes  de 

Ce  Concile  dcierminccnfuitc  quel  cAecfuperflii  faintThomas:  Nous  n’avons  pour  cnétre  convain- 
qui  rcAc  apres  un  honnête  entretien , & quel  cAcec  eus  qu'à  lire  ce  qu'il  a dit  un  peu  auparavant:  Difirtif- 
honnête  ctmctiin  après  lequel  il  faut  donner  te  rcAc  finti  en/m  pratsasitidbdf,  Epffeapasprapriarttmbamramve- 
aux  pauvres  ; & il  déclaré  que  rcnircticn  honnîte  cil  ram  damMum  bdbere,Exdepjfikarum  benarum  iiÇptnfd- 
celuiqui  cA  réglé,  non  parrambiiion  & la  vanité,  tartse^eftlpTaiUTdtaTttxprmiptsumpardiidhandprdU- 
Don  par  la  naiAance  te  U nobklTc  du  BciuBcter,  mais  titdeditje  ntu  prapttrfi,  fed  prapin  pauperes  ; dtdiffe 

par  les  faims  Decrets  & par  les  Canons  des  Conciles,  Tralatis  ,fed pduptribtu  ; TrdUtis  dèdijfe  tdnqujm  pdupt- 
lur  la  frugalité  & U modcAic  des  EccIeBaAiqucs  dans  rum  difpenfdtariius. 

leu:  table,  lcurfuitc,&lcuramcublemeni.  Nous  devons  donc  nous  en  tenirà  ces  paroles  de 

Madum  jtfffiN  , qiu  mttirifepra  cendittout  faintThomas,  d’autant  plus  qu’elles  font  conforme» 

à'grjifu  HHwnqatmqHt  apartedt  dd  vhdm  [uam  fruHibus  à ta  Doêlrine  des  faims  Perça , & aux  Canons  de» 

EcfUpdflkis  bamfft  dtrendâm,  eam  tfit amnes debent  in-  Conciles, comme  nous  l’avons  fait  voir  ci-devant. 
ttÿtgeTf,i]sudbiuttendif(rtpfT,qudmfdcrisCjnenibas&  Et  fur  un  point  auffi  important,  ilfetoit  abfurdc  de  * 

pTdfertitssinhsinafirii  Canflisutianibsts  dt  Qericdlifragdli-  vouloir  combattre  par  des  fubtihicr  captieufes,  une 
tdie  & medefHd  cet^'iiisUAfHMt.  i^reradefrutlAiu Ec-  vcritécvidentcparcUc-oiême, fomenue  JcUraifon^ 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Autres  preuves  qui  juflifient  qu’apres  l'an 
miUe  les  biens  & les  revenus  de  l'Eglilc 
ont  palîc  pour  être  le  parrinioine  des  pau- 
vres, & les  Bénéficiers  pour  n'en  être 
que  les  dilpcniàtcurs. 

I.  Tterrt  Ü4*ifw  ($»Â4m»tUs gfénit  ftjimt,  If/ 
£Vf^f f/*iir  MX  rtcbei  du  pjtrimm  àtt 

I I.  S4Î«  ^/dme  \t  fUita  dtt  tpAtgus  sjiu  fm  les 
U^bez.  ,tUce  qui  doit  etre  repMdH  fur  les  pusifres. 

1 1 i.  Jorttf  8trH4rd  déploré  Ut  prefufitms  que  fotst  les 
Benrpàers  de  (e  fui  efi  eot^aere  eux  iteit^its.  des  pàur- 
vus. 

\ V.  Jn^ruliitns  4d«fT4Hf/  Titrre  de  Blois  demts 
àu^d'unCemttfM’oHaroit  élu  £viqite,fur  CtmpUi  des 
rtPfHHt  EseU/tJliifues. 

V.  VremUrs  ^Umut  de  l’Ordre  de  Ciiteux  pour  (ou- 

fnperl'tfprUdepAunete.cr  UfeireécUter  Je/ 

«rHeMf»/dfJ'£^Ji/f- 

VI.  Lis  Cb4rireux&  UsCJtâsnmet  fe  prefcriiheiu  à 
peu  pris  Is  même  loi  de  psHtreté. 

V 1 1.  Oi  4Mfr  4V([mrmrr  J<«f/ 

fonds  & leur  rithefts , {ms  perdre  l efpra  de  U fâuruté , 
pourvu  joieM  fieleso  doniter  toutU  fuperfiuMx 

ftuvres. 

VIII.  Di^ribution  udminUe  des  trefirs & des  biens 
de  tEdlife  per  U Tspe  lunocemt  : f*  teUe  ,jd  VAiJlflU,&  Jet 
OSUitri. 

I X.  Semimens  des  CArdhsMx  Tierre  d'^iUy  & J4f- 
fues  de  Tâfie  . fur  U moderetiou  ntteS-sht  m Vipe 
te^me  dons  toute  U depenfe  de  fon  VMtiii  i<jr  fur  U ne* 
ttfftté  que  Ut  fr^^iifi  ujent  fselfue  (hofe  de  pliu  mu- 
in.fque  que  Us  ^bei. , pour  Je  foire  rtfpeder  des  peuples 
pokers. 

X.  Semmtus  de  Tierre  d'^Hly  fur  cette  qteftioit , fi 
le  Vâpe  e^  moitre  ou  difpenfuasr  des  biens  de  T EdUfe- 

I.  T->lcrre  Damien  ne  manqua  jamais  de  refpeft 
X pour  le*  Cardiiuux  & pour  le*  Evêques , puif- 
qu’il  fut  lui-même  rornemcni  du  facré  College,  & 
lagloiredcsEvcquesdcfontcmp*.  M.i«*  il  ne  lailfa 
pas  de  cenfurer  avec  une  libené  toute  fainie  & avec 
une  levcritemcxorabic,  les  grands  fcllin$&  les  pru- 
fufions  incro}rjb!cs  qui  fc  fairotcut  du  bien  de  l’Egli- 
fe  dans  les  Palais  des  Cardinau:-  & des  Evéquesipen- 
dant  que  les  pauvres , dont  les  Prélats  ctoient  les  Oc- 
conomes  , & dvinc  le  patrimoine  ctoît  entre  ks  mains 
de  ces  Infidclcsdifiicnraieurs,  gemitruiem  dansla  dt- 
fetic  Si  dans  la  nccclfitc. 

BoroH.  uti.  finotidU  rtgdUi  epuU , quetidie  eppirâm  , qsiMidit 
io4t.  n.  4f.tutptieie  eewivium.  Et  unde  refrigerâti  debutrum  indi- 
gentes , rubtntium  irjbtjrum  refiiunt  gefiolores  ; & eutn 
Epifeopns  dtlpenfuior  debcjt  efft  prumptui  psuptrum , âd 
eortsm  menjom  oijisteniibus  dtUciis  aüent  tuSms  , cum  & 
süiquerumefiiHofsibjUmut  proeul  exiiufijumu  mpiu 
coruehefiMS. 

Ces  termes  expliquent  fort  clairement  comme  les 
biens  de  l'Eglifc  f mt  le  patrimoine  des  pauvres,  quo- 
rum efi  totâ  fubfiomU  : & comme  les  Evêques  en  font 
les  Occonomes , Cùn  Epijcopus  di^enfotor  debeot  efils 
péuperum. 

1 1.  Saint  Anfelmc  étant  encore  iimpic  ILeligicux 
///• 


tglife  font  U patrimoine , (ÿc.  \ tjo 

le  plaigiiuit  d'un  vice  tout  contraire  dam  les  Abbet 
de  fon  Ordre,  mais  dont  les  pauvicsnc  rccc*uiciK 
pas  moins  de  préjudice. 

bien  loin  de  taire  des  profufions  damnabics  da. 
patrimoinc  des  pauvres , ils  iics'etudi.  ient  qu*à  aug-> 
mcnccilet  retenus  de  leurs  Abbajfc$:&  non  feule* 
ment  ils  fc  donnuient  de  garde  des  fuiprifcs  & des 
fraudes  qu'on  pouvait  icur  faire,  iis  uf-dent  cu>  -mi- 
mes Ibu.entd'artuicc  5c  de  mauvaifes  adrcJlcs  pour 
furprtndrclcspartics.  Ces  Abbez cioknt  bien  êioi- 
gnizde  faire  part  de  leurs  tevenus  aux  pauvres  ; puif- 

3u'aulieu  dcsebantabcslibcralitez,  qui  f ntbicn 
irtcicnces  des  profufions  crimincUcsjls  ne  panfoienc 
qu’à  des  accroilkmens  nouveaux , mime  par  des  ra- 
pines & par  d’autres  > oies  crimuicllcs. 

Stars  multi  Pruloti  ttofri  ordisiit , qui  qujfi  feSii  rri  Kf  L.  t,Ep.  u* 
de/huMSitr  res  Pei  ns  minibus  eorum  , ogunt  ut  drÿipetur 
Ux  Del  in  cordibni  eorum.  SUin  tonium  coMoniur  efie  fru- 
dfurt/.ncdfripiAiMifr  ub  oins , ut  f dits  ofiuii  esd  decpieti^ 
dum  âliof.  ^eofitnt  {outi  ,ne font  prodigi , & que  bo- 
bene  rrr r perdMt  ; ut  avatî  jiim , cr  que  fer- 
vent , imitüiter  putrtfieat.  Sk findioft  jervit  <r  peuperibur 
Üei  crfenSe  loeofemper Jeugunt  eliquid  eequirtre , ut  do- 
Uft  fempei  ebeui  tentent  eltquid  enjerre.  Sk  euimemur 
ulo  (orrigendi  finlios , ut  éteesuUiUttr  eiuutiitete  mi  rjipi- 
dine  ceUigendi  nummos. 

Ce  Pcrc  demeure  d'accord  que  les  biens  des  Ab- 
bayes font  l'hcntagc  de  Dieu  &dcs pauvres,  Rei Pei* 

&(.  Teuperibus  Dti  fetegunt  ecquirtre.  Mais  comme 
Dieu  cil  la  jnfiiee  même,  il  ne  veut  pas  que  fes  herha- 
ges  s'at^memem  pat  dcsinjuflices;5c  comme  Dira 
cilla  charité  mime , il-nc  veut  pas  que  les  hcritogit 
s'augmemcnc  par  la  cupidicéiil  veut  au  contraire  <^ue 
ce  loient  des  trefors  de  cb.rtt.Vonime  ayant  etc  for- 
mez de  la  duiité  des  rich-s,  & devant  le  répand,  c en 
chantez  furies  pauvics. 

111.  Saint  Bcm'.rd  écrivant  à l'Archevéquc  de 
Sens  Henri , lui  reprckntoit  les  jullcs  pLiimes  des 
pauvres,  qui  voyotent  devant  leurs  yeux  , que  les 
PrciaisJklcs  autres  Benriuiers  emplovcicnt  en  or« 
nemens  fupcrfius  ridjculcsjcs  revenus  qi-i  avoient 
Clé  confactez  à Dieu  pmir  1a  fubiiiUncc  des  men- 
dions Si  pour  le  foulagcincnt  des  mifcrablcs. 

I.a  Cour  des  Cironds  &lcs  brinccs  rioient,  malt 
les  pauvres  plc^roicm  un  rciivcifcmcnr  fi  dcj4ora- 
blc;  r.iboRdance,  la  fupcrfiuicc , & la  fompuiufité 
des  Bénéficiers  fn  chevaux , en  mcuHcs,  cr.  habits,  il 
en  (efiins,  ne  le  foutenoit  que  ce  de  qu'on  voIoU  aux 
nccelTitez  extrêmes  des  membres  du  même  corps,  des 
enfans  de  la  même  Eglife,  des  cc^hcriiiers  des  memes 
biens  éternels  , & dew-prefeat  des  memes  biens 
temporels  de  l'Eglife. 

Didrt  Toniififfi^  non  quidem  isijeudo  , fei  infreno 
quidfâfit  enrum  } lolerebiliui  (irniiur  in  feuSo  » 
qtam  ùtfreno.  Ilot  me  eiiem  leeenlt , etf  noa  Caru  Rrgautf 
temen  pr miria  petiftram  lUmet.  StUet  litet fente , fei  n.'U 
femu.  Fente  quidemfiUt  , quie  mn  pstefi  mundus  odijji 
vos.  Xem  quomodj  etgnct  tmniut  peuetun , e que  po- 
tius  Uudeiur  peceem  in  iefideriit  ensme  fue  & iniqinu  te- 
nedieitnr  i Üemeni  vero  ttudi , elemetu  /aiuWiVf . conque- 
runttir  cr  dicuHi  ,i>rri/fPan/t^rf/,ni/rz/»  quiJfeeiteu- 
rnmfNumquidMrummfreiiortpeBisfrigm  eutefuriem  ! 

Sobis  frigore  & femeleLoremiimtquidejnferuKt  Sot  mu- 
teeorUt  vet  txtenfe  in  pertieit,  rel  pltreu  in  memùisf 
S'oUrum  efi  quod  effutidiiii  , mbit  (rudeliler  fubrrehiiur 
quoitneniter  expendilis.  Et  nos  tnim  Dti  pUfHutis,  es* 
nos  Cbri/lt  fenguine  redempii  fitmat.  hfot  trgofresrts  vef.ri. 

Vtdae  fuÀt fit  de  freterne  ptrtione  pefeert  oséoi  rtiitost 
Llllii 
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infuftrfiuicofiM.  NV^ù  mttijt- 
uiiints  JeiTdbitur  , ({uiiiKid  jXftdit  VdMitÀiéiit  vtUrii. 
DMi  ienique  mdâ  de  un*  frtdem  rMice  cufidüétk . ium 
tr  y 3$  VAHÏtMit  ptrilu , & **t fp*li*mU  ferimitk. 

Ce  Pere  ajoute  que  les  pauvres  iont  maintenant 
4.ini  le  iilence,  parce  qu'il  n’y  a point  de  T ribunal  fur 
ia  terre  où  leurs  plaintes  fulK'm  écoutéesi  mais  qu'Us 
«'•.'icvcrt'num  jour  contre  cette  UijuUice  devant  le 
terrible  Tiibunal  du  |uec  Eternel. 

IV.  Pierre  de  Bibis  donnant  des  inHruâions  au 
fils  d’un  Comte , qui  avoit  été  clu  Eveque  de  Char- 
tres . & à qui  Ci  haute  nailTancc  croit  le  fujet  d'une 
grande  tentation  contre  rufage  frugal  des  icveuus 
EccleriaHioncs . lui  mit  d’abord  devant  les  yeux,  t. 
Que  ce  n’etoit  pas  des  revenus  d’un  EvvcHé  qu'il  iâl* 
lotc  s'informer , mais  de  1a  picti'  & de  la  docilité  des 
Xf-ijI.  IJ,  Di' ’CClains  : Hedit iis pretH»tio/u qtiniimdMHfrimé 

iit  r/9 1 ^N4  fil  fumtiu  rrdnxMnsi,  nm  qiufii  (eitverjdtù fiih'- 
jtdentm,  rtrumAMta  Dtaj  non  hridetvr. 

a.  Dieu  l'avott  a^qKlIé  à une  Charge  honora* 

bic  » pour  ia  v ha  ge  mime,  no»  pas  pour  augmenter 
foji  train,  ni  pour  (lever  ou  enrichir  Tes  proches; 
nuis  pou  infiruirc  les  peuples  dans  les  voies  du  fa- 
luti^boiurem  rorawr  te  üeus  frtfur  encra,  m«  ad 
multipliundum  nututrum  familu  aut  tqeuram  , ne»  ad 
daiuiM  perevtibm  di^maiet  ,fed  ad  dandam  Jàtnûam  fa- 
htiu  fl’M  rjitr. 

» ; . Que  le  fils  de  Dieu  avoit  appris  au*  Evcqncs  à 

fècvir,  ^utiSi  qu'à  être  lèrvis,&:  4 difiribuer  aiu  pau- 
vres le  patrimoine  qui  lui  ell  commun  avec  les  pau- 
vres,&de  la  fideleadminîTIration  duquel  il  cfi  tret- 
jaloux  : Si  te  illim  difcipalum  prefiieris , qui  renit 
rrnon  minijirari  ; /û  KÎniihabu  fauperibui , ut  nm  ri~ 
tufereiuT  Mimilerium  tuum  , ut  patrimnium  Cbri^  é" 
pae^rrMiH  rjiir , qnod  tÜti  («nuniifam  <9 , in  r^rwrKoi  nreef- 
JitAtci , ne»  in  ufus  extraerdinaruj  expeudatur.  Parri- 
menii  hujat  utaier  ei1  Dtminus , ratimem  letnm  drfîrk- 
tiÿtmampefivrrus. 

4.  CC^e  fi  pour  eue  Comte  & coufin  des  Rois  U 
lui  ialloit  un  équipage  & un  train  extraordinaire , ce 
n'etoft  pas  du  patrimoine  de  Ji-sus-Christ  & des 
pauvres  que  la  dêpenfe  s'en  devoit  faire  ; mais  qu'il 
cil  bi'-n  plus  certain  que  le  minifiere  Epifcopal  & la 
nK'dcfiic  d’un  Pontife  de  Jtîus-CHRiST,  doit  repri- 
mer toute  cette  vaine  élévation  du  necie:5l  qtùafi- 
Um  Çeutitu  aut  eenfebrinm  Hef^ii  et , maaa  effujme  une- 
rit  expeaderei  neuftat  bae  Chrifii  patrimormem  nen  («n- 
rliçrr.  Expenfjs  quat  de  rebut  mundanit  feciffit , tütas  fer- 
t*$t  etmmtt  fre  ttugetKrefuau,  drtrr  in  rebut  HitlefuUH- 
eis  EfifitfaUs  medeHia  cebibete. 

Cet  Evêque  de  Chartres  fcfignala  fi  Inen  pr  Tes 
liberalitcz,  que  Pierre  de  Blois  y defira  lui-meme 
quelque  modération , au  moins  pour  1rs  perfonnes. 
itarquoi  que  la  mefuredes  cflFulions  qu'on  fait  du 
biend'Hglife  , Toit  d'en  faire  fins  mcuirc;  ce  n'efi 
neanmoins  que  fur  les  p.tttvrcs  que  ce  torrent  de  il- 
ber.iliiczdoitfe  déborder.  Parce  qocc'ell  l'hcritage 
du  Crucifix , dont  les  Bénéficiers  ne  font  que  les  dif- 
gfijf.  ae.  tributcurs  : BtHepckrnm  qua  pauperibus  cèe^ermtKr  , 
menfura  dcbtt  efi  immenfitae.  Ken  miliiibni , fed  pairpe- 
ribusero^areteneturpatrimeHititH  crue'tpxi,  cujut  ipfenen 
Deminus  . (td  tutor  eU , ta  mijereatur  & (emnudet  ad 
ufut  e^entium , tanqnatn  trUamentarmi  difpenfater. 

AtMlrt  V.  Afin  d’entrelalTcr  quelque  dv'fc  des  Abbayes , 
Ofttrt.u.  l•je^■apporteraiicile Decret quifutfaiten  H09.  par 
t-  fl*  *7}*  Et^çnne  Abbé  de  Ctteaux  & par  tout  l'Ordre , de 
n’avoir  ni  C.  roix , ni  Chandeliers , ni  Encenfolrs  d'or 
ou  d'argent  dans  leursEgUfes.’ÿc  à l'cgard  des  chappes. 


des  dilmatiques , des  tuniques , Qt  autres  choresfcm-- 
blablcs,  ce  decret  défend  qucccs  fortes  de  veicmcn» 
foient  ornez  d'or  ou  d'argent  ; il  ne  permet  pas  mé* 
me  qu'ils  foient  de  loic. 

Saint  Bernard  s'emporta  depuis  étrangement  con-  Btm^rJim 
tre  Ici  licbefics  & la  m.  gnificcncc  des  Exilés  de  Clu-  Ap»l*i. 
ai,  contre  leurs  lampes&leurs  roues  p.odigteufis  , 

& tant  d'autres  orncbicns  plus  capables  ^'^muler 
que  d’edificr;  y>retcndant  que  cette  olfeittaiton  de 
ncbeilcs  etoit  un  attrait  ou  un  piege  pou*'  en  attirer 
davantage , & que  rien  ne  pouvoir  être  plus  oppofé  i 
l'cfpritde  pauvieté. 

Dieite  JUuperet , in  tempU  quid  fath  <uir«w  , £ar- 
penditur , ut  angtauir  ; & rfujie  cepiam  parti.  }pfo  quippe 
vfn  fumptuefarum  fed  mirandarnm  ranitatum  , ofcen^ 
duntta  heminei  magii  ad  egèrendum,  qnam  ad  aderandum. 

Sic  epet  epibni  hauriuntitr  . fie  peeuvU  pefuniant  trahit  ; 
quiantfeh  quepaite  lAi  amplhu  dieitiarutn  eerniiur , ibi 
effertur  tibenihit.  OHetuliiin  pulcherrima  forma fanili,  tur~ 
tuHi  bemînet  ad  efenUiuium , invitatuur  ad  dotiandum. 

Le  Chapitre  General  de  Clteaux  en  11;  4.  fie  le 
même  reglement  pour  retenir  les  marques  de  la  pau- 
vreté Rcligieufe,  même  dans  J'FgHfc,  te  n’y  fouftrir 
d’argent  que  pour  les  calices.  On  y confirma  anilî 
l’ancien  Decret  de  renoncer  à ces  grandes  richcflci 
qui  avoknt  enfin  renverfi  la  difeipUne  de  Clunl, 
c'eft-à-dire  aux  dixmes,  aux  Parotirc$,&  aux  Sei'  neu- 
rics  : 8c  de  (e  contenter  de  quelques  terres  8c  de  quel- 
ques forêts  écartées , pour  les  cultiver  & en  tirer  fa 
nourriture. 

Mais  en  peu  de  temps  cette  ferveur  de  la  pauvreté 
Evangcllque  Ce  rallentit  à Ctteaux  même  ; 8c  le  Pape 
Alexandre  III.  en  1 1?  i.  en  écrivit  une  lettre  de  re- 
proches  à tous  les  Abbez  de  l'Ordre,  comme  étant  u.  x.p.  }i«. 
tombez  dans  les  mêmes  fuperBuitez  , dont  leun  pre- 
mien  fondateurs  avoient  fait  de  fi  juftes  plaintes  i 
Ciuni. 

Ils  avoient  commencé  de  poiTeder  des  Paroiflês , 
des  Seigneuries , des  Juflices,&despoffefrions  fms 
bornes;  & cette  abondance  de  biens  tes  avoit  enga- 
gez en  des  procès  fans  fin  8c  en  des  difilpations  irci- 
pcrilleofcs.  Ainfi  on  peut  dire  avec  vérité  que  la  fie- 
trilTurc  & le  relâchement  de  la  difcipline  ancienne  de 
ces  Ordres  Religieux  vint  de  cet  amas  detnefuré  de 
richclTcs  ; c’efi-a-dire , de  ce  qu'ils  ne  donnèrent  pas 
aux  pauvres  tout  ce  qui  reftoit  de  leurs  revenosan- 
nucls , apres  avoir  fatisfait  à leurs  propres  nccefittez. 

Voici  quelques  paroles  de  la  lettre  du  Pape  fur  ce 
fojee  ; jîb  ilia  fanHa  infthutiont  diciitr  deelinatum , in 
tantum  ta  aliqui  ex  rtbii  paria  â^inu/«iû  tbiai  (outra 
Ordmfj  refiriUtguUm  rdUt,  Ec(lefiat,&  oUaTtape^ient, 
fidelitatei  & laminiabenignifufeipimt-yjiifiitiarUt  & rrf- 
butariat  tenent  ; & omm fituUum  adbibem , ut  lermini  et~  ^ 

rum  dilatentia  in  urrit , quorum  cenrerfatie  in  (arlh  débet 
ejfe.  Indttfi  quoi  robit  ab  aliit  quaferis fmt  ttnttntienet 
& litigia  fufeitemar  ; & .Abbattbut  m uufis  forenfibut  $e- 
CKpatii  at  piurimum  , tn  commifit  dtmibut  O"  teper  erditùt 
& difieliaie  nafàtur  (harhatit  ; maxime  quia  cam  pauper- 
tatt  tbaritas  plus  profait.  Horiamur  quatenat  damas  iüa , 
qaa  à prima  fui  origine  m ipf»  ordine  fum  fandau , (onfH- 
tutm  termms  jim  contenu , net  relha  inerdinaii  ad  ta  ma- 
MMi  exttndere , qaa  fine  laberibut  & Micalà  multû , & 
dtimU  fine  ertminibat  & magna  terfa^ne  non  peierum  re- 
tinert. 

V r.  Hugues  de  faint  Viftor  donnoit  les  mêmes 
avis  aux  Ounuines  R^uiiers , de  pofieder  des  terres 
te  des  troupeaux,  mais  non  pas  des  dixmes , ni  des 
Vill^cs , ni  des  druiis  Seigneurunx  > ni  des  Jofbccs  . 
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oi  cabn  anc  qiuncité  de  tenrs  & de  biens  exeeffivc , lèrvoicnc  â ubic  ; riifin  lorT^u’aj^ant  mu  à part  une 
pareequ’on  ne  peut  en  pulfedcr  une  lî  grande  quan-  fomme  ratfonnablc  pour  les  necelfiicz  imprévues  de 
tité  fans  procès . & quelquefois  fans  injuiLice.  l’EglUc , il  ht  diRnbuer  tout  le  relie  aux  Moiiallercs 

^*"fl*‘*  ^gro! , rstuM , prreritw  grtgts . htrm , ftâU , Lum  des  Religieux  5c  des  Keligicuies  qui  ctoient  dans  la 


Mnim*.  l.  i>autrie»djipif(ibmâpfo$frÂtri^bjbemUt(mutdimmi  btc  ncce/Tîié. 

nàm  viüui  mai-alTaria  Dr«iiMit  Tieeim.u  verà  trau  rttihLant  . C'^  oran 


De  htir<Êt. 
x.t.tt. 


tmm  yiâMt  ntit^arid  ffMtnt.  ùteimM  vert  mn  rtdf'umt 
nifidt  iüu^u»t(^tUe^ii\tunviitUt  aentÀTimrtdiimt 
ntttjnr*  ftri , n*m  tthmei  Bumtatt  ^ &c.  Nm  «ittaratu  Je- 
dtrjf  fkti , net  mtu  Vrimifum  mrlmlw  domuntfer  ,Ji4 
offuÿn  fuhtnisuit , &€.  hie  leaCra  quamvh  Uduftfita- 
tnm,  e^r.  Siiàu  , fnfirmatim  tfl  repidirari , & 

fie  ^ajadoqiu  aimiam  jiligiiar , malè  de/ettdi frUt. 

L l^krre  le  venerabie  Abbé  deCluniarcndulcfflc- 
mc  témoignage  à la  première  inflttuiion  dts  Char- 
treux; que  pour  éviter  les  fuites  dangereufes  5c  nean- 
moins prefqiie  inévit  ibles  d’une  trop  grande  quanti- 
té de  biens  5c  de  terres,  ils  fixèrent  le  nombre  des  Re« 
l^euxdc  chaque  maifon  àdouze , avec  te  Prieur  qui 
croit  le  treiziéme  : ils  déterminèrent  i proportion  le 
nombre  des  ConvcrsScdcsfervhcuTsa  gages,  5c  1a 
quantité  de  terres  qui  ctoit  necdTairc  pour  leur  en- 
tretien, avec  une  refolucion  confiante  de  ne  j «mats 
palTer  au  delà  de  ces  fages  limites , pour  ne  lé  pas 
iajfTcr  emporter  aux  dinipations,aux  inquiétude: 


Ce  grand  Pape  voulut  par  U fe  rendre  un  modelé 
vivant  du  faiot  uTage  que  les  Prclau  doivent  faire  des 
biens  Ecciclianiqucs,  5<  fe  donner  une  liberté  encore 
plussrande  de  leur  iai>c  de  feveres correèlions  s’ils 
en  ufoienr  autrement  auelui. 

Voici  ce  qu’en  dit  fauteur  de  la  vie  de  ce  Pape  : 
ftrafHperfimitu  maUaHimit  âktmdàtmfêfd»,  ttuxi~ 
mi  ia  'PralAth , «r  tpt  crriftrt  pv^fr  ti^hu  & earrigere , 

Uiui  exempU  <prr  egfitfdetre  & àttnt,  di  ulem  Je 
triidtm  rtdaxii . f N«d  tdfi  àiirn  & drgmUd  m UgtKd  & 
fitrtd  eemmMtdfit:  felUt  arMKÜÔMr  ergrifedt  itdnfialit 
in  âgtâtut.  Mtnfdm  judm  trUns fendis  efiè  («Hien- 

tdm , & Cd^lldsmnm fimam  dirvénr , nifi  mdgnd  feUtmi^ 
ras,  4Kr  d\i<^n»  urgent  nectfiadsdmfUmfefiuUres.Keme- 
tifyue  Lditii  thés  ^diginfet  dibAuit  di  queùdidmtmmi- 
nifierttun  menfd , nt  ei  d ftrfenu  regstUtibus  hmtUius  fer- 
rrrftnr  ; ceufneiis  tdmen  p^Ht  virU  n*biiiiius  reJcTVdtis , 

^«r  fefirrit  dtelns  fnnndnm  mtrem  defirvidtdnt  in  eis. 
ÜHdmidmmpdtTdUmfummdsndethtfâtmEecUfidi'rfdr*- 
aux  procès,  Sc  quelquefois  aux  injufliccs,  qui  font  rit, C'en  fttinefîrt  depefnit  frû  nrgtnii  neitfiiute,JÎ  t/itd  ,aj(.  q.  ij' 
les  compagnes  comme  infeparablcs  des  granJes  pof-  ferfiu»  haminttet  ; rrli^sjiM  Fera  ibe/duram  feue  tviui» 

ertgdTtt  bpe  mtdo. 

IX.  Le  Cardinal  Pierre  d’Ailly  a jufhhé  la  lîngi’la- 
riié  fainte  du  Pape  Celeibn  V.  qui  voulut  faire  les 
voyages 5c  fesentrécsdansles  Villes,  montefur  un 
irtc,  dont  les  Rois  de  Sicile  5c  de  Hongrie  tenoicnc 
les  refnes  de  part  Sc  d'autre , fans  que  ni  ces  R ii$  ni 
les  Cardinaux  eulTmc  pu  le  détourner  d'une  rcfola- 
tjon  n finguliere , qui  ne  partoit  que  d'un  amour  ex- 
trême delà  pauvreté, Sc  d'une averüon  tre\-ju(le 5c 
tres-louable  de  1a  pompe  fupcrâue  Sc  du  taxe  des 
Prélats. 

Ce  fqavant  Cardinal  ajoute , qu*il  faut  neanmoins 
U fuHii  pour  qu’elles  foient  a couvert  de  tout  re-  croire  que  les  Prélats  qui  n'imitçnt  pas  de  (i  prés  ce 
proche,  qu’elles  ayenttoujot<rsubfervc  bdelement,  raintPape,nciaiirentpa5derapponcr  à U gloire  de 
comme  elles  en  'ont  gloire , cette  réglé  immu  ible  de  fasus-CHRisT  5c  de  fon  Eglife  le  train  modellc  donc 
moderationSe  de  charité, de fetontemer  du necef-  Utnepeuvcnirepsircr.poarfcfâirererpeéltrparlcs 
lairc  po-ir  leurs  propres  befoins , 5c  de  donner  le  ref-  peuples  groflicrs  5c  charnels , qui  ont  plus  de  vcn.*ra  • 
te  aux  pauvres.  tion  5c  pour  U Religion  5C  pour  les  Temples , 5c  pour 

Il  importe  peu  fi  les  Benrficiers , Il  les  Evéchez , 5c  les  Minières  des  Autels , quand  ils  les  voyent  rêvé- 
fl  les  Abbayes  ont  des  revenus  médiocres  ou  fura-  tus  de  gloire  5c  de  ce  que  le  monde  a de  magnifique, 
hundans:  la  pauvreté  n'ell  pas  toujours  accompa-  S.  ^rnard  a etc  dansce  fentiment.Sciladillin- 
gnée  de  vertu , 5c  les  grandes  richdres  font  quelque-  guéen  cela  les  Evêques  d’avec  les  Abbez,  qui  ne  font 
fois  les  inllrumens  d'une  vertu  héroïque.  Mais  U im-  pas  obligez  de  s’acquérir  de  l’elUme  Sedu  rcfpeâ  par- 
pone  infiniment  que  de  toute  forte  de  biens  Eccle-  mi  les  peuples. 

iiailiques , on  ne  prenne  que  rcniretkn  necelfaire , Voici  les  paroles  de  Pierre  d’ Atlly  : H«t  magnifeet 
5c qu’on  diflribuc aux  pauvres  loutic  relie,  fins  ja-  dppjrdtus ,firt me^dt  ,fifeinrtj!ibns .dedusexteritri- 
mats  ni  thefauiifcr  ni  augmenter  les  fonds  ou  les  re-  tnsnmâmemh,  qnod  fîerrqntŸomjp\$vfCdat,Àtemp«rt 
Tenus  prccedens.  Ceux  qui  en  ufent  de  U forte , con-  Sjtfefiri  p4pd,H$n  /Www fnmmi  Tensifitet  ,fii&dii 
fervent  l’efprii  d’une  fainte  pauvreté  au  milieu  des  ififi^fi  fuâm  fed  dd  OrilW  àr  EceUfs 

richefTes  ; Sc  ceux  qui  en  ufem  autrement , peuvent  tjnt  ghrum  txtriUnddm  bureiuxift  cred/Kii  ftM  : ijaet 
être  pauvics  fans  avoir  1a  venu  ou  rcfprit  depau-  exierinsenm  lemperdniU mtdtrdatme tbfrrvart tùotriuf 
vretc.  tdmeM  fervdtd  bnmit’Utt , n*n  tfi  râmtdtU  ant  Ftfn  ,fti  tfi 

VIII.  Innocent  III.  comprenott  fon  bien , qa'Ü  ratutis  dt  mtriti.  lladt  gretritn  hurepadi  funt  Hli , & 
n’etoit  que  le  dep»(tuire  du  bien  des  pauvres,  & fenelpui  Mmuebi,  fut  fia  fratexin  bnrnüitdtu,  prêter 
qu'ü  ne  devoir  lui -même  en  confumer  que  comme  bnjnt  eenfuttniHatt  dJerTêmUm  fidtns  Epifetpdifapetbn 
un  pauvre, lors  qu’au  ikude  vaiffelle  d'or  Scd'ar-  dtirdhaat.  Matid  ndnuinetntdilruidtwuàpifiepett  ju/nW/ «q. 
gent,  il  en  prit  de  bois  5c  de  verre;  au  lieu  des  pre-  ii«ii  iecent  Mensebet , dta  nram  jtbbdtrs , FclTralaSeï;  I>s4*«u  n. 
eieufesf.>urmres,  au  lieu  des  hermines  5c  du  petit  fient bedtnt  Benurias teflsm iietnt y^dqndtm tfi tdu^ 
gris , il  ne  prit  que  des  ;icaox  d’aeneau  ; lors  qu’il  dé-  fa  Epifeppuram , 4li«  Mmaebaram.  Semât  tnim  tjiai  ilü 
fendit  qu’il  ycdt  plus  de  trois  u»rtes  de  mets  à fa  ta-  fapitntibut&infipkutihsdtl/itmteimfiHt,  edrnditpp^ 
bic,  5c  ueux  à celle  ^e  lés  Chapelains  ; lors  qu'il  fub-  pâli  deeptienem,  ^idjj>tràtuiihunnfpjlimt,  fprpiTâU-  ' ' V- 

nituadcsEcdeluiüqucsauxCcntilsbominesquiie  bnttxe'aMUttndmtntù.  ^ */*' 

LHliij 


iclTion: 

CnpiiUdttm  que  radix  emntiMi*  malirnm  diehm , & 
eteariiiam  qna  ideUrnm  ferritm  neatnr,  ita  radidtm  nnl~ 
féraHr , nt  cerm  ttrmsMi  juxta  loearam  lK«r«m  ferrilité- 
tm  dut fieriliiatem  in  ehtnitn  etUarum  /«arm*  mdfiut 
minar^re  prafigertnt  .extra  qnts  etiâmfitttm  tuefferre- 
tuT  mtmdm , nee  fdtem  f pet  hamatm  eeenfat , ter- 
ra j^rrun  aeeiptrent. 

VIL  Toutes  CCS  précautions  etoknt  cercaine- 
ment  (âges  Sc  vei  tueuies , 5c  neanmoins  il  ne  f^ut  pas 
blâmer  ces  memes  Communautés , fi  dans  la  fuite 
cites  ont  pratiqué  des  maximes  toutes  contraires. 
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Ce  r^avant  Cardinal  ircm^quc  en  deux  mots  let 
deux  vertus  neceffiircs aux  Kvc<|ucs,  pourexeufee 
ou  pour  autori^T  U pompe  exterieure  & la  gloire 
tmimincqui  Icxenvtionnc:  fçivoir  la  modération 
dans  tout  cet  attirail  extérieur  de  gloire,  & ritiimiliié 
ant-"ricure  dans  les  rentimens  reacu&^incercs  dcl’a- 
mc  : Exttritei  etm  itmftrsonu  m0tierémm€ , itimiiu  fcr~ 
T4I4  humilhart. 

Lit  jmilité  veut  <{uc  tout  foit  rapporu  à la  gloire 
de  JtstM'CHHiST  &:de  Ton  Eglife  ; U modéra- 
cion  demande  qu'on  fc  limite  dans  les  bornes  de  la 
necciTiiê  5c  de  U bienfcance , puifquc  toute  cette  dé- 
penfe  fêtait  du  ircfor  de»  pauvres.  Il  importe  aux 
pauvres  que  la  Religion  qui  W fait  fabfiiicr , fubfiite 
<llc-mcme  par  le  rcfpeâ  des  peuples  envers  les  IVe- 
lats,&  par  plufieurs  autres  manières  où  la  dcpenlc 
eft  fouvem  ncccfTaire. 

Le  Pape  Paul  1 1.  ayant  paru  palTionné  pour  eter- 
nifer  fa  mcmoîrc  pjr  des  voies  plus  dignes  d'uu 
Pontife  Païen  ou  d'un  Empereur  Romain  , que 
d*un Vicaire dcIrsus-CHRisTilc Cardinal  Jac- 
ques de  Pavk  drefl*a  une  excellente  lettre  > pour  lui 
rcprcfencer  combien  cette  atfcâation  profane  d'une 
gloire  fecuiiere  ferok  au  contraire  Itomculc  à un 
l>oiuife  de  la  Religion  Crhrêtienne  ; & que  s'il  y avoit 
-des  profuliona  qui  pulfcnt  donner  à Ton  noml'étcr- 
nite  de  la  gloire  uilidc^'ctoiCnt  cciles  qui  lenduient  à 
Tédilicaikin  de  l'Eg'ifc,  à U reformation  des  mccurs, 
& au  foulagelncnt  des  pauvres  & des  o prelicz. 

Xpi/}  »tx  Oferd 4ttnvuùi  itiTeiui^e  font  Exdtfi4ijf' 

eipltHdm  fTffifTt , Htbil  faim  (itiat  Cbrifti  nffl  fit  « 
nifnh  C&ri/^fairi/  qai  infuttObus  prsxrwf  fuM  fr4fiiid 
miltm  > iiiiitjre  Vrinrifrf  <«d  (a^^tndd  frt  jiclr  jrmA  du- 
fdtum  fl  9fMi  fil  ÜUs  frtfiure , thtjeutrai  a fram  hMK  un- 
/4w  ffirndm. 

Ces  dernières  paroles  font  remarquables, où  cc 
fage  Cardinal  juge  que  c'c(l  un  empl  oi  fort  faint  des 
trefors  de  rF.glifc , de  les  répondre  dans  les  guerres 
faimes  ; parce  qu'on  y travaille  à foutenir 
qui;  Il  la  merc  & la  nourrice  des  pauvres,  St  a amf  cc 
les  pauvres  fidèles  qui  font  depuis  fi  long-temps  fous 
l’efclavagc  d'une  nation  infidèle  &:  barb  re. 

X.  Miis  puifquc  nous  nous  fommes  engagez  i 
rapponcr  les fcnümens de  Pierre  d’Ailly,  il  ne  faut 
pas  oublier  ce  qu'il  a dit  ailleurs  de  Upuiflânce  du 
Pape  n£me  dans  la  difpcnlàtton  des  biens  de  l’£- 
glife. 

Parmi  ceux  qui  reconnoifîiiient  bien , que  les  Evê- 
ques & les  autres  Bcnet'iciers  n’etoient  que  de  fim- 
plcs  dirpenfateurs  des  biensde  i'F^Ufe;il  y en  avoit 

3ui  vouioknt  que  le  Pape  en  eût  la  prt»ri;té  & le 
omainc.  Cc  Cardinal  réfute  cette  lâche  flaterie,  par 
£ttUf,f4rt.  les  propres  paroles  des  deux  PritKCS  des  Apôtres 
s-  f-  SI  t*  dont  les  Papes  ont  recueilli  la  fucceflion  ; ûV  msexif- 
um  tiwrrr  bemi , m Mi»ifhot  Onifti . ^ difftnfitteTts , 

Après  cela  U conclut  que  le  Pape  ell  le  dilpcnfa- 
tcur  univerkl  des  bieiu  ac  l'EglHe  pour  l'milicc  & 
l'èdiheaiion  dcl'Eglifc:  CvMiyû  mm^  &iiff(nfdm 
btucTum  CmmuHà4iis , mqatrtqairuia  lniufiiei , non 
èakr  {ttUum  fibi  foufi4Um  fttfa  Isanis  iffit , lûfi  4Â  iic- 
VficsnuHfffsrm  EicUfumiUrAttm. 

Enfin , il  t'r  enccrecctte  concluftt  n,qnc  E ic 
dirpcnfatcur  en  ufe  autrement,  non  iculcmcni  U 
pcchc,  mak  il  cft  cbli^é  à reflitucr,  s >1  a d'autres 
biens:  lhid€  ulteriut  ctncludiiKr,  quoi  fiTdf4fT4libito 
dcrraibar  boiu  FMlefix,  &Mndif^aifetUii4  pit,  de  jure 
HM  tenet , & ut»  ftlum  tnem  4d  f^niitnitJiH  de  •'tetdie , 
fH4p  ffffter.  âbi^m  râ  ,Jtd  h^lùer  4^it,^4i  rr/ÜrCK- 


hsarm  teatiHr  .fi  làiimde  b4bertt , mm  fit  defr4Hd4itr  rei 
4liai4.  SecMi  fi  tfitt  itminus , quü  mre  f»*  quHibet  tjï  «ùr- 
mut  m«der4t»r  & Mfbiter. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Les  Eveques  & les  autres  Bénéficiers  n’erant 
que  les  dirpenfateurs  du  patrimoine  des 
pauvres , en  doivent  ufer  frugalement 
dans  leurs  habits,  leur  table,  leurs  meu- 
bles , félon  les  Pcrcs  Latins , aux  cinq  pre- 
miers licclcs  de  fEglifc. 

I.  liât  et  qui  4 été  dit  i4»t  Ut  0t4finti  frteeitns , 
wutart  dait  etrt  U fra^âlile'  & U mtdtfiie  dts  Bent- 
nefiders  d4»i  tet  hàbüi , Its  meabUt , & U taUe. 

I I.  1 1 1.  SentimeHi  dt /mM  Jtrime  fur  ttU  ; & tùntre 
Utfefihii  qa'tnfâh  4ux ^jitds  ieigHeurs. 

1 V.  V.CsH/kturfiifidrr  invtttives de ceT^e ,ct»trt U 
NMwr4/<  u/ù^r  des  bim  EaUfiefiiqiiet. 

V i.fdiieli  dtfreniêtreleteriKiiKitttriiuhrcqtie. 

V 1 l.ÜeutimeutdtJjifU  ^mbretje.SefjeâHttfrtqueiir. 

V 1 1 1.  Cmnitatil  dmitit  4 m4Pgrr  4ux  CtMidt  Srf* 

^nenrs.  Tttrrqaei  Jdhu  MirtiH  lit  veatut  f4i  tmtttr  J«» 
txew^, 

I X.  idim  jlmhroift  at  «xn^roM  jiim^ir  (htt.  dutrui. 

X.  Utiles  dtfithu  ^miraijt  far  U Atfenft  que  deireM 
fdirties  Brêquet. 

XI. Sarttat  tabitimens. 

X 1 1 .X 1 1 1.  Queit  dtivatt  rtrt  Ut  embtVifiêmens  its 

\ I V.  QvtBt meierdttm  ff  rrfM  dait  gerier  idMS  U 
difitibaihn  dei  rtvtmu  de  rfjfr/r  tare  Ut  Oerts. 

1.  pIles£vcqne$&tous  les  autres  Bencficicrs  de 
«^l’F/.'lifen‘(-coknt  que  les  fimplcs  dif^'enfatcurs 
du  patrimoine  des  pauvrn  ; s'ils  n’en  dévoient  ufer 
pour  leurs  ncceflitcz  qu'au  cas  qu'ib  funèm  cux-mc- 
mes  dans  rindigencT;  s'ils  devoK  nt  s'en  abAcnîr  lori* 
qu'ils  avoienc  <s(  s biens  hercditaircs;  E les  plus  fcr«, 
vens  auteurs  de  U perfeâion  EcclcfuAique , pour 
avoir  de  quoi  fccourtr  plus  abondamment  les  pau- 
vres, l'cntretenoicmcux-mcmesdu  travail  de  leurs 
maûu:  ne  devons  nous  pas  conclure  de  tous  ces  prin- 
cipes, qui  ont  né  juAiiîct  dans  les  Chapitres  prcce- 
dens,  quelcs  Evcqiics  & les  Bcncfîcicrs  qui  tirent 
leur  fubE/lance  du  revenu  de  rEe'.ifc,  doivent  faire.  , 

éclatée  dans  leur  table , dans  leurs  nabUs,&  dans  leurs 
meubles  un  amour  Encerc  de  la  pauvreté,  & une  fru- 
galité t une  icmpcraiicc  , une  inodefUe  vraiment 
Apofii  lique? 

Saint  Jérôme  traçant  à Nepotien  l’idée  de  la  vie  des 
r.cckiiailiqucs,  veut  que  leur  table  fbit  telle  qu  clic 
doit  être  pour  y recevoir  les  pauvres  & J.  C.  mê- 
me : Mtafaldm  tsum  fiaferei  & ^r^rwi  , ^ rimi  iüit  Ad  dt 
Cbnfias  etrnivd  nsttrit.  v/u  CUri:. 

U leur  di'fend  d'aller  manger  chez  les  Grands  du 
Ecelc,  & encore  plus  de  les  traiter  j la  nudité  & la 
croix  de  J.  C.  étant  t'omcmcni  & la  gloire  des  Eccle- 
EaEiques,  la  magnificence  Sc  la  EamptUoEié  efl  la 
choie  du  inonde  qui  leur  convknt  le  moins  ; & s'ils 
ne  peuvent  g.igncr  la  faveur  & l'appui  des  Magiflrats 
par  de  voies  moins  oppofKS  à leur  MiniAcrc , il  vaut 
mieuxqu’ils  s'cnpaHènt , & qu’ils  fe  contentent  de 
la  protcâion  toute  puHTantedc  J.  C.  * 

Coiiririd ttbi  ritditdd  fuit  fdSuUriaiH,&  mdximetf^ 


/ 
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mm  qui  liMurtiat  tununt.  Tarfa  énte  fvrts  SMtrÀtOi 
OlTÏlUiTUCt^i&fMl^i!,  Vl[<dtAiUT 

éluM  , liclifes  Confulum  & mtlùts  exaibau , Jadium^t 
T^ivintU  miliui  afnittfrânitu , quamin  faluiê. 
j|  9hteHderitt€f*c<reba,  ut  rafles  fromijrrii  , élfftirjab- 
jtOh  :jadtxftxidiplHs  defercl  ÜtrUt  cansiaemi , qxjmdi- 
jiti  : & Md^x fMllitdtem  tt.tm  vairrdbitHr , qxdix  »fti. 
jtxt  (itâixtii , qai  HOë  dudidt  ÜerUHmfro  qatlmJlHvl  trh 
kuhlù , nifi  inter  phidUt , hlvtiter  Cérebo  bKjufeemedi  bene- 
pci» , à"  Chripum  rtgtAo  pr«  jadtet. 

ni.  R.icn  n'efl  plus  certain  que  cc  que  ce  Pcrc  af- 
fure  dans  ces  paroles,  que  le  crédit  des  Ecdclïafliques 
s'établit  bien  mieux  pat  l'humilité  &:  par  la  tempé- 
rance que  par  la  profulion  ; & qu’il  s aiq;menrc  plu- 
t(k  {ur  une  pauvreté  modcRc , que  par  une  vaine  uf- 
lentati»ndc  richdTrs:  'Jxdtxfdfuii  plus  dtfiret  Üeriet 
fdHtinenù,  qudmdmti:  v mdgiifdniiiidum  ludin  vttu- 
Tdbitnr  qudm  ffis. 

Ils  doivent  donc  plutiit  s'employer  ï coniolcr  les 
afUi^cz,  qu'j  fc  divertir  avec  ceux  qui  font  dam  la 
proipcriie.  Ibdoivent ne ic convier ^mai$ chez  prr- 
lR>nnc , refurcr  le  plus  fouveiu  ceux  qui  les  convie- 
rone  : car  c’en  une  churc  furprenante  & neanmoins 
très  certaine,  que  celui  qui  convie\in  bccleilaftique 
à dmer  » cil  cditic  de  fon  refus , & il  commence  à le 
meptifer , s’il  le  trouve  trop  hciic  à ccoutcr  les  priè- 
res. 

OnfUdteres  ptiuii  h ma/rtribKt fuis , qudm  comivdt  in 
pfSjl^rrr  affermi.  FdàU  enuemaituT  Oerkai , qui Jupe  v»- 
(diUJ  dà  frjodùim , ire  iw»  rtcufdi.  tJunquém  pettwei, 
xdxf  dccipidmut  regdxi.  Bedtiut  tHettim  mugis  dire , qudm 
dceipere.  Nefti»  eaim  quamode  etum  ipfe  qm  deprecdiur , «r 
tribudi}  eum  dcceperis  , vitiorem  lejudiidt',  e^wrrHmm 
MsdHm , P eum  regdiuem  centtmpferu , plus  te  peferius  vt- 
uerdisir. 

IV.LcaciedccePereaéclatépInsd’unc  fois  con'> 
tre  la  fomptttolité des  Evêques,  qui  parlent  comme 
les  Apôtres,  & qui  vivent  comme  les  Princes  du  fie- 
clc,  qui  prêchent  la  pauvreté  & la  croizdc  J.C.& 
quincrcipircntquc  Uvanité&  l'amour  des  pUilirs 
dtamels  Si  des  dclicesi  qui  font  les  fucceifeurs  de 
ceux quictoicntlcscreroricrs Scies  pourvoyeurs  des 
veuves  & des  pauvres . mais  qui  s’appliqucnc  eux- 
mêmes  à traiter  magnihquement  les  Magiütats  & les 
( louvemcurs  de  Provinces  : ils  leur  diiputent  le  prix 
delamagnihccrKe,  Se  ils  l'cmpottcm  luuvcnt  en  a- 
chetant  du  patrimoine  des  pauvres  cc  gue  les  plus  ri- 
ches de  l’Etat  n’avoient  ofe  acheter  pour  leur  table. 

^ MU  ees^fie  & ignmbiid  efi  j Jefssm  rrariji* 
xum  Mdgifrum  pduperem  dtque  efariemem  fdTlis  prd- 
dicdreeorperibus  ! Jejtmuriuuqae  deârbum  rubeutes  bec- 
ji  Mtkdsm.  cdi,  lumemidquetrdprrferrel  Srin  ^ApePtiorum  Itetfu- 
mus , ntaf»lamferm»Hem  eerum  imitemur , fed  (enTtrfd- 
ÙMiem  qmque  & difliaeiausu  dmpltSémur.  Sdüâum  uti- 
que  ep  &Àp»Pe\itum  mimptrixm  fiduis  & pduptribas  mi* 
uipTdre.  M uunc  ma  iiet  pdxperes , isen  dite  fr Aires , & 
quirurfuM  MVrf4r<  ffSH^sJfinr , ex  quibus  exteptd  gtdSid 
siibH  dliud  Epifcepdiis  f^eret  uukus  ■,  fed  miliidutes  & dttm- 
âetglddhf  & pidiees  eseeubdiaibut  dttte  fnes  fuds  Centu- 
rmias  & turmis  saUitum,  Cbrifi  jdeeriet  imUdt  dé  prdn- 
dium.  Tfid  Qerhi  urbe  difcurfam,  querwa  exbibere  judici- 
bus , qud  iüi  in  'Prdteriisfuis  dui  iarenire  mu  pfffsme , dut 
eftie  tinv4R<(fMt)  eeemwn. 

V'.  Ce  même  Pcrc  remarque  en  un  autre  endroit , 
• que  l’Ecncurc  permet  aux  F.ccleftaniques  de  vivre  de 

l'Autel,  mais  non  pas  de  faire  bonne  chere  : .Apefiidut 
Vdsibu , Qui  dltdri , iaqmt , ferriu» , de  dUdri  pdrneipdnt 
& vivimi.  VrrsHiitiiur  tàiiSdeeridi , utritdtie  dUdri , 
qtnutlHxuriei. 


Il  remontre  enfuite  que  le  patn'noinc  dcJ.C.  n’cit 
que  pour  les  pauvres:qucc*ciluoc  hypocttiic  detef* 
table  d’aüêacr  la  pauvreté  dans  fes  habits , & d'a- 
malTcrenfccrctdcs  trefors,  de  n’avoir  qu'une  fou- 
tanc,  le  padèrda  linge  qui  fertà  effuyer  les  fucursi 
l’entour  du  col , & cependant  poiTed.'r  des  fomincs 
immciifes  tirées  du  fang des  pauvres  : Si  tAlespAMpcrts  iH.Um.e.i, 
fusil,  deiipidni.SidHtemfabteeAliettt  puaferumpAiicd  di‘ 
r4M.'Hrdemii/,  érMF/rr«4ev.i/è  pciili  AStTuus  (9medhf:m 
dut  cum  ihtfAurii  miaemu$&  rrjies.  Ata  peuper  bAbisM 
flan  quATAi  iifiisAs  SertJierum.  Quii  prtdep  ihu  (oHum 
dddtjùrgertjesfudertslintcilum  non  bAbtre}  !^fd  fuydt 
efê  {^preferri  bAbiiu  pJupertAiem , cum  mar- 

fupium  HoPrum  mtmrfdpauperum  turbu fufpiret. 

VI.  Eniiit  S.  JciOmc  examiiunt les  vertus  Epifeo- 
pales propof.es par  i'Aputre , montrcexcdlcmmcnc  ^ 

que  liiEvêquc  doit  ctic  uon  feulement  irréprocha- 
ble , mais  orné , iTnprebtnpbAem  ernAtum , cc  font  1er 
omemens  des  vertus  donc  le  divin  Aporre  entend 
parler , & non  pas  les  curiofiicz  aifc(r(écs , ou  les  de- 
licatcilcs  des  hibiis , de  U table,  des  meubles,  de  la 
démarche,  commcquclquesEvcqucsindigncsdc  cc 
nom  angullc  l'om  emenuu.  fiutcde  comprendre  que 
ces  lunes  d'oincmens  déshonorent  un  Evêque,  Si 
que  ces  proprcicz  étudiées  fouillent  fa  vie  & u icpu- 
CJtion. 

Qui  vtfM  Mm  bébet , hrtprthenpbilis  dppeÜAtur  ; qui  Fflf.  td 
viitMibus  ptdtl , ntiAtus  eft.  CAput  tü  dtiis , deeere  qued 
fàtUs.  Simi  tnim  qaidAm  ijfinraiirrr  menfarAm  fuAm  & 
tdnuPeïtdÜAÙs  dC  feeordié,  at&inm9tu,&iHmef- 
fu  , ô’inbAbiru  > &infermêHi  r»mi«MRi  ri/«M  (PeâAïui- 
busprabeanti  &qudji  iM/riti^rRrer  , qaidjit  othaihi,  C9- 
mii«r/r  w/ïitio,  & mutdàiii  (9rp9rh , &Uutmis  meu- 
fdepuUtpdrÂiU  , eum  tmnes  iptusm9di  vthaius  cultut 
fùrd  ibuijixdter pt.  Et  un  peu  plus  b.is:  >><»»  ut  9pes  dugeAt, 
a»H  ut  regÏAS  pAret  epaUs  , ai  eeUtAs  pAlsujs  praat  » 

H9n  Ml  piiApdes  dvet  lentis  VAper'sbus  eequAt , qui  ad  efd 
pervisuAHl,  & faperpeiem  tarais  nan  dipalvAut  t drttpà 
semferAmenia , &e. 

Voila  les  ragoûts  & les  dclicatefTcs  des  malheureux 
elclavcs  de  U volupté  , au  nombre  delqucls  on  puu- 
voit  déjà  compter  des  Evêques  indignes  de  cc  divin 
caraélere. 

VIL  Saint  Ambroife  etoit  bien  éloigné  de  ces  de- 
fordres , luiquifaifoitconiiAer  la  gloire  & les  plat- 
firs  de  ion  Epilcopit , a jeûner  , a veiller  , à prier, 
kii  qui  jeûnoit  tous  les  jours  de  la  femainc , excepté 
le  Samedi,  le  Dimanche,  Sc  les  Fêtes  de  M'inyï  s. 

Ipje  vtneTdbilis  Epifiapus  trat  malid  dbpmema,&  vigi-  Paulft.  ta 
liarum  «xlrarjiMi , & labaram,  quatididaa  pjuuip  mAieraas  Amittp 

etrfus  ; tkiprAnienii  stunqium  cenfuttudd  fait , n>p  die 
SabbAle  & Demmee,  ù (am  aaiAlid  (eieberTimarum  Mar- 
^um  egeat.  Oraadi  ttiam  dgiluitds  augna , die  de  aoâe. 

VIII.  U ell  vrai  que  cc  fiint  Evêque  donnoit  quel- 
quefois à diner  auxmnds  Seiçineurs  de  l'Empire.  Le 
Comte  Arbagaftc  le  vanta  un  jour  d’avoir  f'uvcnt 
mange  avec  lui  : Safi p riram . ci*  diügi  db  t$ , atqat fre^  Ibid/m,  1. 1 f. 
quetstreum  iïlo  ccarndrifaliiumi  Et  fes  amis  l’alTüre- 
rent  alors  que  c’ croit  là  b fource  de  toutes  fes  vic- 
toires, d' être  aimé  d'un  Prebtdaimé  du  Ciel,  qu’il 
pouvoit  arrêter  le  faleii  ; Jiea  vintit  amnei , quh  A fils 
yiri  diligeris , qui  dicit  Sali , Ra  & Pal. 

On  peut  juger  quels  ctoient  les  fcllim  de  faim  Am- 
broife,  non  reulcmcnc  par  les  jeûnes  continuels,  mats 
par  les  imprclTions  de  fa  ftintetéquien  demcurr>icnc 
dans  rcfprit  de  tout  le  monde.  On  en  peut  encore  ju- 
ger par  le  récit  que  fait  Sulptcc  Severede  Vincent 
Frcfet  des  Gaules,  qui  pria  un  jour  faint  Manin  de 
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hii  donner  à dîner  dan$  fon  MoiuiUre , & <^ui  *ÿ~ 
' l'uyoit  fa  dcnundc  fur  l’exemple  de  raine  Anibr^ilc, 
oui  dounott  rouvemà  manger  aux  ConfuU  & aux 
ouuverneitrs  des  Vruviaecs. 

.c,  MoHtni  Vr/tfedum , rhum  tgre^tHm , & 

>jU9  auUns  jh  tturé  CMu  t^MàyirtuxutKgtmt 
éu-H  Tureafs  frtttriret . À Mjrim f*pttn  > of  tî 

(tttviviumtMfiu  Ahu^trh  dtrtt^  in  txtm- 

pjif  jf  BeMi  ^mlfTofi'  Efifeafi  fufertiJU  ; tjHt  eo  tempère 
Ces^nies  &TTtffH»tfnhitdtp4f(v/t  ftrthjuur  ; Jtd  virum 
4/r«r/i  nt^tu  ex  bt<  vamus  Mipm  MfiÂtif  eWtftrtU 
nolei^t. 

Le  dîner  que  ce  vertueux  Gouverneur  aticndoie 
de  faine  Martin  dans  fon  Monaücrc,  devoie  être 
femblable  i ceux  que  faine  Ainbroife  donnoic  aux 
Grands  de  l'Empire  : ou  pour  mieux  dire , les  fefUns 
que  faine  Ambroife  faifoii  aux  Grands  Scigneurse- 
toient  tels  qu'on  [x>uvoii  les  attendre  de  faint.Martin 
dans  fon  Moiianerc.Qi<c  ft  faine  Martin  rchifa  ce  que 
faint  Ambroife accordoie,  Un’enfaut  pas  être  plus 
fuvpris,  quedcecqucJcan-Baptidc  jeûnant  & Je- 
sUs-Christ  mangeant  & converfam  avec  les 
hommes,  ils  t endoietie  à une  meme  lîn  par  deux  voies 
diifcrcntes,  & ils  travaiUotent  à Iiom* 

mes , en  s'accommodant  à leurs  diverfes  inclinations. 
Saint  Ambroife faifoitprofclTion de  la  vie  civile,  S. 
MantndcUMonalUquei  c‘efl  une  meme  charité  qui 
produit  neanmoins  cette  diverfité  de  pratiques. 

IX.  Mais  fl  faint  Ambroife  convUit  quclqucfou 
les  Grands  Seigneurs  i fa  table  i c’étoit  une  de  tes  ma- 
ximes inviolables , de  n'altcr  jamais  manger  cliezper- 
fonneàMilan,  pournepass’opofer  aux  occaiions 
de  violer  les  r^es  de  la  tempérance.  U va  lieu  de 
croifcquela  meme  Loidctcmperanccluinoit  aulTt 
chcrc  dans  tes  fefUns  qu'il  faifoitaux  autres. 

C’en  PolTidius  dans  la  vie  de  faint  Augullin  qui 
nous  apprend  cette  maxime  de  faint  Ambroife , donc 
il  dit  que  faint  Au^uHin  fut  le  Ëdcle  imitateur:  Srr- 
randnm  ejueijat  invité  6"  worihushemim  pet  ufert\r*$, 
tpHcd  m hilHiitis  finit*  memeru  jù^efi  rapjiprrrra/ , tk 
ittftufMruptiuus iret  *i{«nvitium.>kfer frequemidn 
in  pAtri*  (enviviit  ^ cuifiitMiut  umper*mu  dmùtattur 
modut. 

Cela  nous  fait  conclure  que  fiintAmbroife  ne  trait- 
toit  les  aimes  que  rarement  & frug.ilcmcnt,  autre- 
ment il  (c  fût  (gaiement  expofe  à l’intempérance,  & 
il  n'etjt  pas  obicrvé  ce  qu'il  conlëille  i tous  les  Ëccle- 
fiadiques,  d'exercer  i'nofpitaiité  pour  tes  pauvres, 
mais  de  n’ailcr  jamais  nunget  chez  autrui , parce  que 
rimemperancc , la  vaine  curiollté,  & U oudifance 
font  1rs  aiTaifonemensordinairesdes  feflins;  Cmv(- 
nire  ExtUfié^icit , (f  uuxinie  miixfirorum  jT^trer, 
derlinATt  txnAnterum  tiavivu . vel  ut  ipji  b»f^it*Us  fith 
pert^friiuntihi , rel  ut  t*  CAutiont  uuüus  fit  opptetrii  Iceat. 
Cinvivi*  tjaippe  extrAneerum  aoipAiients  b*bent  , tum 
etum  eptdândi  predunt  (i^idiiAttia.  Surrr^imr  tii*m  fAbtiU 
frequenier  de feuuit  àurtt  (Uudert  nos  pçtes  : prebAtre, 
fuuittr  fuptrl'u-.  jKtrtpuM  ttiâm  pr*m  viiuaéUm  H(td*. 

X.  Mais  il  cfl  bon  d'apprendre  de  faint  Ambroilc 
meme  les  règles  toutes  fiintesdcUdepcnfc  que  doit 
faire  un  Evéque.  U a,  je  m'imagine  fait,  fans  nean- 
moins en  avoir  conçu  fe  deil'ein,  fon  véritable  por- 
trait, lorfqu'il  a fait  celui  d'un  excellent  I*rclat.  11 
veut  que  l'Bvcquc  foie  liberal  envers  les  pauvre$,mais 
avec  cette  fage  modération , qui  ed  l'amc  de  toutes 
Ici  vertus  : de  ne  pu  priver  les  uns  du  nccelTaire , a- 
pres  avoir  donm'  aux  autres  du  fuperdu  , 8c  de  ne  pas 
acheter  une  faveur  & une  gloire  aulll  vainc  qu’in  juHc 
par  des  profufions  indifcrctcs. 


biens  temporels  de  tEghfe.  ii8o 

üÿMit^uidtm  ttum  btntrum  apaum  ftimpt&iu  tmm#- 
itTAtumt'it  uanie(e*t.Tuiibr*ltbaAlit*s  trg*  ipfat  q*»* 
que  pAuptref  mtufur*m  tenat . «r  dbundtJ  pluriiut , nan 
(autiliAndi fAvnrii gr*iu  tdtr*  mûdumfiuere , crc.  Imptn-  O^.  /.  a.  « 
fit  Htiferieerdu  {enveaùntet  fTequtut*re  ; quemtum  apar- 
itM  Urghi peregrUh , non fuperfiuA . fed  eomptttmU  ; nm 
redundAHiu  ,fed  etngru*  iNMia«tX4;i  j ne Jutnptu  péuperum 
étienAin  qH*r*tgr*U4Hi. 

L’Eveque,  âcilcneUdemd-me  de  tons  les  autres 
Bcnclîcicrs,  n'ecant  que  le  dtfpcnfatcur  8c  comme  le 
didribuccurdubienderEgîile&du  patrimoine  des 
pauvres  , cil  obligé  par  les  Loix  clfcnticllct  de  fa 
chai^.  de  faire  cette  diilribucion  avec  une  juflcne 
également  éloignée  desdeux  cxtrcmitca  qui  privent 
les  uns  du  ncccliâirc  Sc  donnent  aux  autres  du  fuper- 
âu.  11  faut  qu’il  donne  aux  uns  de  manière  qu’il  en 
relie  pourlcs  autres,  &nclai(Tepas  les  derniers  dans 
l'indi^ncc , pour  avoir  verfé  avec  trop  d'abondance 
fur  les  premiers. 

XI.  La  même  prudence  doit  être  obfcrvée  dans  les 
bàcimcns,  U n’en  faut  point  omettre  de  necefTalrc,  il 
n'ai  faut  {K>inc  entreprendre  de  fuperllu:  Nm  fuper- 
fiuju  idi^cAÙanet  dgpeii , tue  prêter  mitttre  lueeferUi. 

XII.  Un  bcnchCicr  ne  doit  pas  négliger  rembcl.if- 
fcmcni  de  fon  EgUfe  : il  cil  vraiqueia  pieté  en  efl  le 
principal  ornement , mais  la  propreté  & la  beauté  ex- 
térieure en  doit  être  comme  b fuite  : £r  nuxime  S*cer^  AtJem. 
dati  bat  canvenit , arn*re  t>ei  temptnm  detare  («ngrna,  ut 

etUm  bac  chUu  auU  Itamini  refpkndeAt. 

Saint  )crûme  faifantle  portrait  d’un  faint  Prêtre 
en  b pcrlounc  de  Ncpotica,  apres  avoir  étalé  fes  plus 
éclatâmes  vertus , aiiurcquele  mêmeefpritde  pieté 
ii  de  Religion  fe  découvre  dans  les  moindres  chofes: 

& que  cet  excellent  Prêtre  vtendoie  la  grandeur  de 
fon  zclc  jufqu’aax  moindres  ôrnemens  de  fon  Eglifc. 

Ud  tempATAiianem  quidem  ftiperiorum , madk* funt  qa* 
diSari  Jumui  \ fed  &i»  purvit  idem  *mmut  Ut  Hieranitr.. 

enim  Creutarm  tm  in  Cala  tantum  mir*mur&  terra  ,fed 
& iu  mtnntii  qua^jae  atûnultbut , r«iideMi  m cun&it  me-  ifepatUnt. 
ramurfalerium:  lumens  CbriÜadediuaquttfriumaje-^ 
r ibui  & in  mhmiltut  huema  efl.  £rat  erga  jaükitas  ,fi  ni- 
teretaitare  .fipariettsaiifquefuiighie , fipaThnenfater/a  ^ 
fijaaiiar  (relttr  in  paru,  vtU  femper  iu  afiîit , fi  fatrarbm 
t*Hnium,ji  vafaUtulentà , & in  amnet  (tremaniat  pia  fal- 
Ucituda  difpafita , uan  minus,  nan  majut  negligehat  atrium. 

Et  un  peu  plus  bas , j;^«d  Bjfilseat  Eetiefta  & hUrtyrutn 
CouaUÀinda  diverfit  fiaribus  & arbarum  tamis  rtthtmqut 
pampiuit  adamSrarit , sa  quidquid  plaiehat  à £ctlefia,tam 
difpofitiane  qaat\rifu  Trefbjteri  labarem&fisAium  tefia- 
retur.  Maûe  rirtute , eui  talsa  prindpia , qualis  finie  erh! 

X i 1 1.  Jl  cA  bon  de  remarquer  en  paffant  qnc  cc« 
deux  Pères  ne  font  pas  confillcr  le  devoir  des  Ëccle- 
lialliques,non  plus  que  l’cmbellilTcment  des  Tem- 
ples (kJesus-Christ,  dans  des  excelTives  fom- 
ptuoiîtez  ou  dans  de  glands  amas  d’or  & d'aigcnt , 
mais  dans  une  honnête  mcdiocritc , amare  M tem- 
plstm  dttare  tangrua,  dans  la  propreté  8c  b jurteife, 
dans.les  omemeru  funplcs  ,où  l'on  puiAe  plutôt  ad- 
mirer U dil igence , le  tcle , la  pieté , 8c  b modellic  des 
Minillres  faaex , qu’une  magnificence  ou  une  fuper- 
fluttc  qui  amufe  les  yeux  8:  qui  tcpaiÂc  U vaine 
cui  iofité  des  hommes. 


XI V.  le  reviens  à faint  Ambroife,  qui  exige  de 
l'Evêque  la  même  fageAe  8c  le  même  efpric  de  difere- 
ri(jn  dans  le  partage  qu’il  fera  des  revenus  de  l'Eglilé 
entre  les  Benefiders.JI  doit  dans  cette  diAribution 
cvitcr  également  la  proAifion  8c  l’avarkc  parce  qu'il 
y a dcnuhumanitéànepas  fournir  tout  ce  qui  eA 
oeccAaiic 
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ncc«it4ire  à ceux  à qui  on  retranche  toutes  les  antres  rddiffuut'mm , tfnldfmm  diVee- 

voies  d'acquérir  au  hicn:  &c*elluncprolu'!ond4n-  bdt.  Etidr9tmHrmtenvnf4mÀjuf>ttjiHU&mx:u  Sdhtlü 
gcfcul  c de  donner  aux  Qcrcs  ta  matière  ou  l ‘amorce  & ietTdÜhmbus ftft  diji'mnt  ddere  adwHBrWr. 
dît  voloptei,  aufqucllcs  Us  ont  renoncé:?*  njhm»-  \ I,  U vivoit  en  Communauté  avec  tous  fts  Eccle- 
rmer^dCI/ricn,  dutinddzenihrm  ftfrdfdi.Mtrum  fiaftiqucs.il  n’avoit  qu'une  meme  maifon&uncmc. 
tnim  inbMnuKum  f dticrum  frtdigMiu , fi  Mt  fumptus  itfit  me  table  avec  eux;  tircnourÿJl'oit  des  memes  vian- 
m(elfaâit  e*ram , quisifardidh  ntxmdtmif  Atuufiij  re-  des  ^s'habilloit  des  memes  étofiés  qu'eu  île  nombre 
trdHTt  dcicM , âut  de  fois  qu'jJs  dévoient  boire  «oit  déterminé . &:  fi 


CHAPITRE  XXXV. 

Suite  du  meme  fujee,  de  h modcftic  des 
Beneficiers  dans  leur  table  , leurs  meu- 
bles . leurs  habits , félon  les  Pères  Latins, 
aux  cinq  premiers  ficelés. 

I.  PrMgdiié  admit  jblt  dt  S.  jbiguRin  ,/a  table  ,fa  vaif- 
feUe  ,jis  mtiiblts  ,fts  babiff. 

II.  & Yiv«it  rntomnnmauté  ofte/et  tulefi^iquef  y & 
dans  mit  fatfaite  éiaiile  dt  feula  (lUftt. 

1 1 i.  Ü MT  veuleii  ni  aequtrir , ni  bâtir. 

I V.  V.  Maximes  admirables  de  eeS.  T^eUl.  Ce  qu'il fit 
•rdemserdasu  U Candie  iy.de  Carthage. 

V I.  jtbjiiiuHee  cr  fanrraé  de  S.^£min<^drSrrrre 
Stslpke. 

VII.  Frugalité' de  S.  Vaulrn. 

VIII.  iJeges  demies  par  bidtine  Mpedinahe  Àdefaintt 
f.t!q*et. 

I X.  De  Epiphaste  trique  de  Varie. 

\.DeS.  Germain  Evi<\ned'.Aiixmt. 

X L DeS.  Hilaire  Eriqne  d'^Orlts.  Hirerfes  maniérés  de 
jtjager  en  dnert  temps  & en  iifi'ereniet  natitns, 

3.  •»  r E.nonsifalmAuguftin,dont  lavkn'eftpas 
V moins  admirable  que  la  doârinc , & qui  n'i  II 
devenu  le  Maître  du  monde,  que  parce  qu'il  acté  le 
plus  Hdelc  difciplc  de  S.  Ambroife, 

Poftidius  dit  que  dans  fes  habits  & fes  meubles  il 
ne  febifoit  remarquer  que  par  cecic  fige  medi>xrité, 
qui  n’aftcâe  rien  de  remarquable  : ytftis  ejus  (g-  raiera- 
Cap.  is«  mtnu&U&etaiuexmeitrajt&tempttemshjiitntfanty 
net  RÙldaaiiMiiHfH , nre  abjeffa  plnrimnm  : quia  his  p/.-rHM- 
que  vei  faâare  fe  n^vlmirr  bomines  /clrnr . vrl  abyttre , ex 
utrtqmnonquaJeJuChrijii.fedqua  fua  /Mnr,il<lrui  ijua- 
rentes. 

Sa  table  «oUfrugale&Iionnctc:  outre  1«  légu- 
mes & les  herbes , on  y fervoit  auifi  quelquefois  de  la 
viande  pour  les  hâtes  & pour  les  infirmes  ; on  y fer- 
voie  aulTi  toujours  du  vin  : Menfa  afm  efi  frngali  ^ 
parta,  qnaqui^m  istter  »Ura&  Ugamina,  etiam  tunes 
aliqaand»  prrpter  bofpites  ivl  ^wfi/Mrùijfrnisrr/rntrifle- 
iar.  Semper  auiem  rinum  babtbat. 

II  n'avoit  que  des  cuciliers  d'argent  ; tout  lerefte 
de  là  vaiftellc  ctoit  ou  de  terre , ou  de  bois , ou  de 
marbre , à quoi  il  s'etoit  réduit , non  pas  pa  r la  pau- 
vr«é , mais  par  l’amour  de  la  pauvrerc  : Crtbltaribnt 
raalwn  ârgevieis  Mens  ; tetera  rafa  qnrbas  menfa  inféré’ 
hanner  rl^ . vrl  trliea  , rel  lignea , rel  mannrrta  étant  ; nan 
tamen  neteffitatis  mpia , fed  prtpefitt  reluntaiis. 

Enfin , là  table  ctoit  toujours  aftaifonnée  de  quel- 
que leâurcfaintc,  ou  de  quelque  difeours  de  pieté, 
qui  enbannilTidt  Umcdifance.  Auiril'avoii-ilprof- 
crite  par  un  diftique  qu’il  avoit  fait  dans  la  falle  où  il 
niangeoit  .*  & fi  fes  Confrères  les  autres  Evfqucs  s'é- 
chapoieni  quelquefois  contre  1a  réputation dequcl- 
qu'un,fon  aelc  faifoit  une fainteviolenceàfa dou- 
ceur naturelle,  & il  Icurlmpofoit  fi'enct,ou  il  les 
êiJttru  menaçoit  de  fe  retirer  ; ^ m ipjs  menfa  magit  UCthtiem 
'TtmellL 


quelqu'un  juroit  en  quelque  façon  que  ce  fut  , il 
«oit  puni  p.T  le  ictranchcmentd'uncoupaboite: 

Cum  ipft  jrmpttûeritiana  etiam  dmo  at  menfa  fatnptû 
bn/que  tmmstiibas  debautnr  ^ veJUebaHtnr.  Si  qxts  jnra- 
TtU  unam  dejîaïutis  ptrdibji  petimm.  humérus  enim  erat 
Juif  fetum  temmeraïuibus  cr  pêtuLrnm  pra-. 

fixas.  • 

I i 1.  Ce  véritable  amateur  de  1a  pauvTCté  & de  la 
vie  Apoftolique , étant  uniquement  occupa  des  pen- 
fees de  l’étenmc , ne  voulut  jamaisaiheccr  ni  acqué- 
rir à l'on  hglircnitexrc,ni  niairon:il  ne  voulut  ja- 
maislairc  de  bâtiment  nouveau,  pour  ne  pas  pcrdie 
cette  liberté  d*cfprii,A:ce  d‘ gagemont  de  toutes  les 
eht  fes  de  li  terre , qui  cft  fi  neccflâire  pour  exercer 
les  f..ticiion$  edefles  de  l'Epifcv'pae.  Il  ne  blamdlc 
puurtattt  pas  ceux  qui  s'appliquoieni  à bâtir,  pi>ur--  u 
que  ce  fut  avec  c«te  difcrcte  r«cnue  que  S.  Àtnbroi- 
fc  avoit  fi  fort  recommaiid  e. 

Dawwi»  me , vrl  rf|r«)N  , feu  rdlam , tmnr  Caf . 14. 

Tstivrr , &t,  Fahritaram  UfVuum  nuiujuam  Iludmm  ha- 
bart , deviians  in  eis  mpiitatieneK  sairnt  fui , quemjèmper 
Ubtrum  b..btre  vtUbatabtmnisnele/iialt/npûrjli.  Hûtita- 
MtH  nia  veUntes  & adifitantes  prebihebat , nifi  unrNw  /mi- 
mednam. 

I V.  Koqs  avons  dit  de  faint  Auguftin  ce  que  Pof- 
fidiusenrapporte:  éc. mutons  faine  Auguftin  lui-mc- 
mc.  Il  nous  apprend  qu'il  ulüit  des  mêmes  habiu  je  * 
des  memes  étoftes  qt.c  les  Prêtres  , les  Diacres  & 
Soudiacres  de  fon  Séminaire.  Si  00  lui  f'alfoit  prefent 
de  quelque  vétemem  de  prix  pour  lui  en  particu-kr; 
il  le  faifoit  vend  c,&  endonnoit  le  pris  à la  Com- 
munauté, ou  aux  pauvres,  Etant  né  pauvre,  â ce  qu'il 
dit , H l'h pifeo^at  étant  une  profcilion  de  pauvreté 
& d'humilité , il  ne  vouloir  pas  qu'on  lui  put  repro- 
cher d’avoir  «é  plus  fup«lKmcnc  vêtu  «ans  bve- 
que  , qu’il  n’eût  pu  l'ctre  s'il  fût  demeure  fcciilîcr. 

Voici  comme  ce  faint  Evêque  parloit  un  jour  i 
fon  peuple  : JsJrfe  taüa  tfirrat fa^tM  rrflra,  quibns  qua-  T)e  dtvrrfiim 
fiegr  Mus  detentias  atar.  Ofierautr  msht  v.g.  byrrbuthffrm 
prrtufam , ferle  detti  Efijtepum . qaamris  wn  dtttat 
gujVnum , id  tft  hminetu  pauprrem , dt  pastperHms  natam. 

Mode  diitari  funt  henines , quia  hertni  ptaivfts  refit  s , 
qujs  nen  petaifiem  haiere , rti  in  dem  patris  met , rel  in  ih 
lafàtuljriprf'fe^Hemea.  Nendetet',  lalem  debetbabtre, 
qaalein  pejfnmtfi  ntn  baluerit  ,fratri  mee  dare-i^alem  pc- 
tesl  habtre  Vttsbjter , ^aalrw  potefi  detenter  battre  Dwfe- 
»«/ . & Udrdiatenni , talent  v«î»  ateiptrt,  quia  in  cemmune 
atdpit.  Si  qnts  mtliarem  dederii , rende , qntd  & fatere fe- 
Ue : «r  quanJe  nen  perefi  refiis  efie  eommttnii,  pretium  vtfiis 
fiteemmune.  fende  & erege  pauptribus.  Sibettumitltt- 
tat . at  r^s  babeam  talent , dtt  ande  nen  erubtftam.  Fateer 
enim  vtbis  , de  pretiefa  refie  rrabtfte  ; quia  uen  detet  baiK 
. banc  aimenttienem,  bat  membra , bes  Canes. 

En  effet , il  cft  honteux  â un  Eveque  & à un  Ecde> 
fiaftique , quel  qu’il  puifte  être , de  porter  des  habits 
de  plus  grand  prix  dans  la  profeftion  Ecetefiaftique , 

?iu*ii  n’èneûeportcdinsfacondUionreculicrc.  EcÜ 
au(  dire  la  meme  chofê  de  la  table,  de  la  vaifTclte.Sc 
des  meubles.  Car  c’elt  être  devenu  plus  fcculier  en 
quittant  le  lîecle , c’eft  avoir  appris  U vanité  en  fai- 
Mmmm 
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ûmprofefTionde  la  mcpriCer , c'cJl  fe  fen  if  du  bien 
des  pauvre*  pourlaûrc  iiifulte  ala  veitucufc pauvre- 
té qui  fied  h bien  aux  Eccleliatiiques. 

Ueit  vrai  que  faint  Augullin  dit  d’abord  qu'un 
babic  predeux  eût  etéprjir-«rr  feauie  à un  autre  tvé- 
que  que  loi , foru  Mais  U ne  dît  eeia 

qu'vii  doutant , pour  ne  pai  a'arrêrer  i un  point  qu’il 
ne  vouloir  pat  éclaircir,  bt  il  dit  évidemment  le  con- 
traire dan*  les  perolesfuivanccs,drprfri*/4i^rrru- 
htjtê , fXM  mn  étcei  h4nc  ftêftfiMm. 

La  ptofeilion  Eccldjallique  fur  tout  la  dignité 
Epifcopale , renferme  un  parfait  mépris  de  toutes  ces 
Ululions  dont  ferepait  U vanité  des  bommes  » & un 
amour  (inccrc  de  la  nudité  & de  U crou  dejasus- 
C H H 1 s T.  • 

Ce  fut  auffi  fur  le  fondement  de  cette  maxime  In- 
eonicflablc,  que  faint  AuguOin  rcfufaÉi  Commu- 
nion i un  Evt  que , qui  etoit  rentré  dans  U poffcilion 
dev  biens  aufqucU  il  avoit  renoncé  : Ut  ttum  tthm 
girri>«  rnuuui^U  ttftH  rraJurrisriMm  in/rrirrrà:  qui 
tâiroïc  plus  de  depenfe  que  Ton  Egliic  n’en  f»uvoic 
fupponcr:  Et  iHtAprtfeffiimvhrre dh^rif  ,ctii frs^lh 
tfift.  tio.  tJàxclefi*  tux }nf<ert  M»  ptfir,  enfin  qui  regardât 
l'Epifiopat  .c  *mine  un  moyen  de  vi • re dans  l'eclac 
êc  dans  l’ab  mdance  : Nm  Éftfttftfi  tuifu'm»  Iran- 
^gindst  viujJlüu, 

V.  C'stûtt  fins  doute  faint  Auguflm  qui  avolc 
porté  les  Pe.es  du  Condle  1 V-  de  Carthage  à faire 
ces  faintes  Ordonnances , qui  déclarent  que  l’Evé- 
que  doit  avoir  fa  petite  mailbn  aup.  es  de  fon  Eglifc , 
que  tout  fon  ameublemeot  doit  tcre  vil , que  fa  ta- 
ble doit  être  pauvre,  & qu'il  doit  foutenir  fbn  rang 
& fa  dignité  ptriapume  defafoi,  Aparlafaintete 

Coi.  t*.  ij.delàvM:  Ut  Ef  ijtefustm  Ungt  boffiMlum 

ftrr.  t.  71. 

tum  pài^tm  hâktM>&digniutit  fuàÂWtbtrkumfJk 
^vuânuriiif  <\K4.u*. 

Ces  bviques  pouvoient  bien  traiter  leurs  hôtes 
dans  les  Ughfet  memes , félon  l’andeane  coutume  » 
puifque  U chirité  & 1a  frugalité  etoient  le  prindpal 
affaiibncmi  lit  de  tous  ces  fedins:  Or  Efi/ftpit  fin 
Utrià  ÎM  £tci<fiâ  hch  nmiretutir , nifi  /r«i/ranrr/. 

V I.  Su'pkc  Severe  a fait  voir  en  U peefonne  de  S. 
Martin , que  c'ed  par  l'humilité , par  la  pauvreté , par 
le  mépris  des  pompes  & des  délices  du  monde , que 
les  Evtqucs  fouticnnent  leur  autorité, & non  pas 
par  l’aflxâatton  des  memes  vanités  qu’ils  blâment , 
& des  memes  vice  s qu'ils  font  pbliges  de  perfecuter. 

S.  Martin  ayant  été  fait  Evêque  fut  toujours  le 
même  qu'il  avoit  été.  Comme  il  ne  diminua  rien  de 
i'humiliu'  du  coeur , il  ne  perdit  rien  aulTt  de  U mo* 
dcHie  fc  de  U pauvreté  de  fes  habits.  Il  maintint  toii- 
joursi’autoritcd'cfiimeA  le  crédit  d’un  Evcquc.fans 
rien  rcl  cIut  des  c^erdccs  Ôc  des  vertus  de  la  vie  ]V1o- 
£.  /«•WMfi.nafltque:  Idmf^nfttmiÿimepnfntrjtét^  fNipr/ax/Rr- 
Mst  tim.  f,  7.  r*t.  BuU/ii  tn  ctrd<  fjMi  bumilitm , téden  in  rtfiitu  ejus 
* *•  tififf  tr.(t  i ât^at  iid  fUn»!  êutimit<ttù  & grâiU , imfitUt 

Efil<tpi  iign'uMtw , tn  nm  Utmn  prtpefimm  MsHéfbi  vir- 
Mmejttt  dtfcmtt. 

Qviclqucs-unid’entre  les  Evêques  même  avoiene 
eu  de  la  peine  à confenti  r à fa  promotion  à caufe  de  fa 
m-iuvaifc  mùie.  de  ft*  habhs,  & de  fes  cheveux  négli- 
gés : SfHitet  ontmnptil>fUm  elfe  ftrfsnam , iadignum  effi 
àpiftsfm* , hammm  ndtM  dej^étiUm , ytfit  jtriidnm , 
(rhu  dfftrfntm. 

I.e  peuple  eut  ksyetix  pins  persans  Briafoi  plus 
dair- voyante  dans  cette  rencontre  que  ces  Evcqnes  i 
U reconnut  que  ces  reproches  f-ifoient  l'éloge  de  S. 
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Martin  ; & il  vit  â travers  ces  habits  déchirés  la  fp  en* 
deur Bcia lôlidité  de  fes  vc.tut  vuiment  ApvlloU- 
ques:  Uà  épafala  fmtmu  fAnioruhtu  ilUirumirtija  dt- 
mttui*  tji , qui  rirum  dum  ftiupasn  (Mpimit  » 

fréditiii/Atit. 

La  table  de  ce  faint  Evêque rfpondoiid  la  profef- 
Eon  qu'il  Eiifuii  «le  la  vicMonalUquc.  U iicUitloic 
pas  d'y  recevoir  Tes  bûtes , de  leur  donner  a laver , Ôc 
même  de  leur  laver  1rs  pieds.  CeU  dcquoiSulpice 
Scvcrc  ne  puilui-m.mc  le  défendre:  Crw  me/iiuêle 
fus  digiutus  eji  ddbilttrt , dtiMum  mstubusttf^it 
ifft  sbtuiil , dd  ycffttHm  Auitm  ipft  nsiru  ptdts  dbluit  : nt€ 

UHiti  dd  bst  4u(  (sniruirt  {srifldmid  fuit  ; tu  dKthnitdtt 
iiiiui  spprtfui  fum , vr  tufds  puidrem  yî  nsn  d/quierijlm. 

11  doit  bien  juile  que  l'humilité  d'un  II  excellent 
Maure  demeurât  vidunrufe  de  ce  le  de  fes Difcipics. 

Entin,  le  me  me  Sulpice  Sev  erc  dans  fon  premier  Du- 
Ic^uc,  fiifain  la  peimurc  des  Ecc'.eiiaUiques  peu  ver- 
tueux, remarque  & bl.iineen  meme-temps  leur  luxe 
en  ces  termes  : DiUtJt  r«»(mAoyîwér/itx  ; & qai  untt  pr- 
ddmt  duts^tUs  ht  eenfuevmt  t fpumâHte  rquo  Japtrbut 
invibiiur  ; erigii  rtifd  lM{utdria , vryîfi» rtfpith gro^rem. 

VH.  Saint  Paulin  avoh  rtc  un  des  pins  .iches  de 
fon  Eccle  , il  conferva  le  meme  rang  entre  les  rlghes 
imitateurs  de  la  pauvreté  de  J.  C.  TâmUhiu  nsfier  tx  Ctvfui.  t.  r. 
fpidtniifimo  drrht  vtUinuu  /4«prrr(mM/ , & trpisjifatt 
/éfld«r  : difoit  S.  Augudin. 

Le  même  S.  Au ’uflin  ajoute  que  les  Goths  ayant 
pris  la  ville  deN’ole,  &S.  Pau'in  étant  tombé  entre 
leurs  mains; il  prioit  fecrctemene  celui  qu’il  avoit 
rendu  le  depof t.iirc  de  toutes  fes  richenes , & qu'il 
avoit  ehoift  pour  fon  unique  & incorruptible  tre/or  , 
qu’il  ne  fut  point  mis  i la  quefbon  pour  l’or  8e  pour 
l’ati^em,  puifqu’il  l’avoit  envoyé  dans  ces  celcflcs  dc- 
meutciinaccciliblesà  U violence  des  Barbares;  D«- 
jniw  NM  rjcrr«r/rr  prspier  durum  & drgtntum  ; M ttiim 
funt  smtiid  mtd  tu fcii:  Ht  tnim  hdMdt  mnid fgd , «W  rlw- 
fdxrisMt  au  m«Hmdt , qui  btu  mdU  rnuadd  ftmyré  pré- 
dixtfdt. 

Ce  faint  homme  envoya  on  jour  une  écuelle  de 
bouisàScvere  pour  lui  faire  montre  de  fa  vainelle,ôc 
pour  lui  faire  venir  l’envie  d’en  avoir  d’auHI  magnifi- 
que : ttkimsnidkm  dmtïérxm  tuihétum Jcuttl-  Ipl0.  r.  aà 

ùua  > «r  épspbiutum  vsit  fphitMdiit  dCCipui , bé~  irvrrmm, 

biturui  cxemplit  ,fi  ntedum  /imi// .irjrnfa  uttrh. 

Il  le  pria  par  U même  lettre  de  lui  envoyer  en 
échange  des  pl.its  de  terrc,commc  tret-propresa  noua 
faire  relfouvcnir  de  notre  commune  origine  & de 
notre  même  fragilité  : ^dmus  nim  rdfdpèitu , qmé 
&/efumfam^ddmttgmtdnsiif/iuit,  & Z>9mimrie/«i- 
r«M  IR  tdlibtn  vdfit  tsmmijfum  bMtmxt. 

La  table  de  cet  illufire  Sénateur  n'etoit  pas  plus 
fompt  ueufe  cf  uc  fa  vaifTellc , on  y beuvoit  peu , & on 
n'y  lervoir  que  des  légumes  ; aufTi  loue-t-il  lui-même 
laf.^rictédercshôtcs  ; „4fid»us  mettfuU  tujhrd  pdrti-  <7* 
crfsy  itd  fi  dd  mtnfitrém  n^ri  guugris  érddtit , si  me 
tiéfitdd,  mepsaïUiufirdfttdmrit. 

Le  même  Saint  Paulin  dit  agréablement  aillcDR^ 
que  fon  cuifinicren  lui  apprêtant  fes  Icgumes  avoit 
trouvé  des  artifices  merveilleux  pour  guérir  la  de- 
UcatefTcdu  palais  Bedugoût  d’un  Sénateur  Romain, 
ipM  eitiéi  Stndtsrhm  psnermat  fdfiidixm.  >■ 

Cecuillnicfhabilctraltoiclc  corps  de  la  manière 
qu’il  falloir  pour  guérir  l’ame , & U afTaifvmolt  tou- 
tes choies  avec  la  douceur  de  la  charitc  & le  fel  de 
lamonification  tSéd^rsr^n»  grdtiéftU,  tdtitâ 
redim  ikêrkétit  csmliebét , ut  (tqust  & {^kmrdttm  de-  ' 

fidtTdrmuit&e-ftrtimfiwktikeéfimimtTurm  b$mb^ 
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lUiti  iii/jre  doUitr , fMO  dijirmtt  efcjm  gd* . &(.  ied  m 
ittiuiiiHiiMuduUedms  4}ùm4  deüd.ts  hjt:b4mus. 

Il  {laro't  pjr  u:k  autre  de  fes  Icctros,  que  cctilluf- 
tre  Solitaire  ne  rcliîhoit  pas  mcine.iux  Fêtes  de  Pa- 
rues la  (igucur  de  fes  jeunes.  Il  parle  lut-méine  en 
d vers  end  oits  de  frs  lîàiimtns,  mais  ce  ne  furent 
que  des  Eglifcs  qu'il  dreifa  en  l'honneur  des  Manps. 
Ap.es  que  ce  faint  eut  été  élevé  à THpifeopat,  il  ad- 
miiiillra  les  revenus  dcrEgliic,  dont  il  n'etoie  que 
ledirpcnfatcur,  avee  toute  la  tidelité  qu’on  pouvuic 
attendre  de  celui  qui  avotcdiflribué  aux  pauvres  ks 
grandes  terres  dont  il  avoit  cté  le  proprietaire. 

Dtviu  ce  qu’en  dit  Julien  Pomerc,  SMt&KsTauiiaus 

l.  ingeniu  ^rédu , tjaijtttTAHi  f$u , miiirra  pMi^rilnn  no- 
t.  i.  9.  gjffi . fQfie/fjitui  tjit  Ufife«fMt , N«n  (mtMfftt 
EulefufdtulJJiti  I /<d  fidfU^Mt  difftafdvit. 

V Ul.  Sidoine  Apollinaire  a fait  le  Panégyrique  de 
Fauflc  Abb:  de  Lcrins , puis  Eveque  de  (Lies , en  dh 
ûnt  qu'il  avuit  confervé  dans  l’Epircapar  toutes  les 
vertu»  d’un  Abbé,  & toutes  les  auderitca  d'unS-^li- 
t.  f,  E;. }.  taire  ; .Vd  ai  ^tiarr  fer  Sartfdwrw.  Qÿippi  rawi 

mvi  dtgnitÂtts  tiitntH , rig«rm  vettris  difdpliiu  mn  rr- 
Uxiftrit. 

Il  faut  jugerde  meme  de  celui  qu’il  appelle  en  un 
t-  9 Ef  • >•  autre  endroit  Evêque  & Moine , .AtuijUs  (y  A&na- 
(bui. 

Sidoine  Apollinaire  fait  aitleurs  un  excellent  éloge 
de  fjini  Loup  Eveque  de  Troyes  .qu'il  dit  être  le 
i.  y.  Bp.  t f.  fiiodcle  des  Evéqiies  de  France,  Umunt  Epijceptm  Lm- 
pMm , f4itle  Vrintiftin  CMcàmruw- 

11  n'y  oublie  pas  fes  frequens  jeûnes , 8c  fa  facilité 
neanmoins  à manger  fouvent  avec  fes  Confrères, 
Ainfî  ce  Saint  homme  favoit  mervcülcufemcnt  l'art 
d'alHcrramourde  la  pcnttenccavcclafaime  civilité 
qui  convient  It  bien  aux  Eveques  : JrjïKtir  dtlnUiur , 
tduUhus  Mquuftit.  iSii  àdbittt  fropttr  {«nfueiudintm 
trucH . i^it  prtfter  grjtistm  (bdritdiis.  Su>nJi$ 

UTkimiuc  «ffdf ramwf  ; ^*i4  , ejuoiits  pTMuUrt 

fiéittit , guUm  ; kbjiinert , jdiAHtum. 

IX.  Ennodius  rappunc  dans  ta  vie  de  faine  Epi' 
phanc  Eveque  de  Pavie,  Us  règles  admirables  que 
ce  faille  Pràtléprefcrivit  des  le  commencement  de 
fonEpifcopat,  Se  qu’il  obfcrva  depuis  trcs-rcligieu- 
fement.  U fc  refolut  de  ne  jamais  prendre  le  bain , 
pour  ne  pas  ramollir  la  v^ucur  & fouiller  la  pureté 
de  l'aine  par  une  netteté  trop  aficêtée  de  fa  chair. 

U avoit  pris  le  dclfein  de  ne  jamais  dîner , c’eft-à- 
dire  de  jeûner  toujours:  mais  pour  éviter  l'oilent.!- 
tlon  & la  (ingularité,  il  aima  mieux  ne  fouper  jamais, 
ce  qui  etoit  touj  >urs  le  ranteiucr  d’une  refeâion 
par  jour,  l.cs  viandes  les  plus  viles  & les  plus  com- 
munes etoicnc  les  plus  dcucicufcs  pour  lui  :rien  n’c- 
toit  capable  de  l'offenfer , que  les  odeurs  & les  ra- 

Î;out$  esquis.  Sa  refvôion  n' etoit  que  de  Icgumes , & 

I n'en  prenoic  pis  même  jufqu'à  s'en  rairaficr  : il 
ufuitduvin,  mais  avec  cette  modération  que  faint 
Paul  preferit  à Timothée  , étant  ob!is;é  d’en  boite 
aiini  bien  que  lui , à caufe  de  la  foibldTc  de  fon  ejlo- 
macl). 

M9x  ibi  btAiHf  fropri»  sre  Ugtt , qudmt  ft 

fe^t  unert , d/flav».  l^rimion  fiMu'ii  ws  Uvdâdum  , ne 
niierem  umi/nd  & inmimi  frs.nfiiif  forthudintm  balned 
mdgis  ftrdàut  dmkd  v,»frtngmia.  Drinde  dicreterdt 
mintjHdmeS<pTMden4um\ftd  lie  fropojiti  fntemidm  fu- 
pernnieurium  ritNÜlarrwmrrr,^  AutjdélMtid  nehUliti 
diu  dUdritid  fàtHd  Idderttar  , djiJÎJifTir  mxir^wam  rtr- 
; i«  (emmuidiit  be-rdrum  dC  per  b9(  femtl  iit  dit 
trjidtHdi  lempMf  e^tntt.  Obts  ja^t  }ii>i  pU(ert  vHhret , 
Tmt 
• 


ttüiiLjge  tHdppdfMitiu  ftrad^rum».iret  fjpgTeauput  fuu»* 
pki/i-  t^endirt , mji  i)u^  arjaidiHtHi  (andiret!tr,  OkruM 
cr  legMminii  pjftcbAtHr  tpu!}s , fed  MrvrrniA  htrum  Md fd- 
lieidtm  edpitas  : viiiiiwidilj-ii pjrum , qudm  tdnun  rx<- 
gnitMem  jtptfisütd  d^jmittnis  tnemtr fmeht , tb  )?«• 
tfidchi  (dvenddm  debiUuh-m. 

Ce  faint  Prclit  ayant  été  convié  idlncrpir  Erric 
Hui  des  CfOiht , il  s'en  exculi , 8c  allégua  fa  maxime 
generale  de  ne  jamais  dmer  chez  autrui  : Dixit  fibi  »en 

m mne  ptfttum , àlitnU  diiqHdudt  prjmdhs 

X, Saint CermainEvequed'Auxerre,  des  lemo^ 
ment  de  fa  promotion  h l'Epifcopat , donnz  tout  fon 
bien  aux  pauvres , Si  fit  profcJfioo  non  feulement  de 
la  pauvreté  des  .Apôtres , mais  aulTi  de  la  pénitence 
des  Solitaires.  Une  mangea  jamais  de  pain  de  fro- 
ment , il  ne  but  jamais  devin.  Il  n’ufa  ni  d'huile, s«r/«>iA(tr. 
ni  de  vinaigre,  ni  de  légumes,  ni  meme  de  fel.  Il  Jmtt. 
coinmençoit  tous  fes  repas  par  prendre  de  la  cendre , 
depuis  inangeoit  du  pain  d'oige.  Il  n'avoit  en  tout 
temps , foit  en  hiver  fuit  en  cci,  qu’une  foutane 
Ccuncamail.  Une  les  quittoit  jamau  que  lorfqu’üs 
etuiciu  en  pièces,  fi  ce  n’ell  qu'il  trouvât  quelque 
occtfiondelcsdoimcrparcbirité;  Scilportoit  tou- 
jours le  cilice.  SvinlitetüU  utiUcu  enviroiuicdc  foli- 
ves,  tout  rempli  de  cendres. 

Le  Prêtre  Conllance,  qui  vivoitde  fon  temps  & 
qui  a écrit  fa  vie,  en  parle  ainfi  : SufetpH  SdeertUiium  in  • 
viiui  • tMilnf , ddJiiiut  ; ftd  repente  mmuiur  tx  omnibuti 
UüJîdHtiddifpenfdtuTmpdHpeTtf , pdupt.'rtat  dmbiiur.Ex 
td  die  qxd  Sdeerdeiir  fampjh  exardinm , Mfqne  dd  term/tm 
vite,  nanqudJnpjnem/runieHti  .wHrimim,  nonderittini 
mn  eUniu , niin  legunun  , nscn^naiN  rtl  fditm  ud  njiem 
tondiendi  fepotii  ditepil.  I»  rtfelditnihus  ptmum  cauTtin 
pnUhdvit,  dtinie  pdntm  berdedctnm  ftmpfit  -,ér<.  X’ioi- 
qÿâm  nifiin  vefpertcihitpitiebdlMr , ô'i-  hdim.-rniuM  rit- 
itiSd  & tnnicd  /ndi/rrrrir/«rrrrrffippriÿMr.  Spdtium  rtr» 
leSdU  fui  trdbeenU  dsljtiUi  dml/ubant , njeîltt  liitertf  uj~ 
qnt  dd  m.irgsnem  mtiineiati. 

X (.Saine  Hilaire  Eveqoe  d'Arles  avança  fa  mort , 
ou  plutôt  ion  immortalitc  bicnhcureulé,  par  fon  ab- 
nincnce  , par  fes  travaux,  & parles voyagesà  pied^ 

.Aifiinende  vUta,  operi  nt/iJitnJf  , itinerd  pt^us  yttudSMnmnx 
ikndt,  ildft  tenudvit , fdiigjrit , txhdi^if,  ui  vtxquj  W;«  f.  u»ii. 
drdgefimi  «âdvi  eumi  Cfrcsduni  ddimpUret. 

LeChapitre  futvant  fera  voir  plufieurs  Evêques  Caf.  Uf; 
voyager  fur  des  ânes , fur  quoi  je  ne  puis  m'emnecher 
de  rapporter  ce  qu’on  lit  u >n$  les  quellions  de  l'un 
& de  l’autre  Tefiament  , fjuircmenc  attribuées  à 
faint  AugnlUn.  Cet  auteur  remarque  les  dirferentes 
pratiques  de  diverfes  nations  pour  fc  faire  porter. 

LesJutlsprcnoicntpiaUiràfefairc  porter  fnr  de» 
mules  ; les  Humains  alloicnt  à clscval  ■,  les  Perfans  fur 
des  chariots,  Ics.Mcdesfurdcschnmeaux  ; quelques 
Africains  fur  des  bccuB  ; les  autres  enfin  alioient  fur 
des  ânes  : \4m  Regibut  'Judeomm  muU  pluuernm  dd 
yr{/Nni , ftuntawriim jfaH Mi((4  ,ftd  eqiii;Ctjrjmdti' 
lum  datent , qui  fuprd  Tripelim  ^Afroram  fatu , Regibus , 
tduri  pldient  mI  fiffain  » Terfdram  vert  Regts  vthifolis  ft~ 
ruatur  : Reges  MadUn  Cdmtiii  dtleüdbdiuuf  ddjtfftm , v, 
pa  jlfricdm  dfmU  waiinir  infidrrt  qium  equit. 

Cet  Auteur  poovuit  ajouter,  qu'avant  l’inven- 
tion 8c  l’ufage  des  mulets  , qui  ne  commença  que 
vers  le  temps  de  David,  les  Juifs  ncmuntoieniquc 
fur  des  ânes  ; plufieurs  Pères  ac  rf.glifc  imiter  eut  leur 
modeflie,  mais  Hilaire  enchcrilfant  encore  pardef- 
fus , fûfoit  à pied  fes  courfes  ApoUoliques. 


M in  m m i j 


Digitizod  by  Google 


iiSj  Part.  I IT.  Liv.  1 1 1. 


CHAPITRE  XXXVI. 

De  l’emploi  des  revenus  Ecclcfiaftiqiics,  ou 
de  la  modcHie  des  Bencficicrs  dans  leur 
table,  leurs  meubles,  leurs  habits , félon 
les  Pères  Grecs , aux  cinq  premiers  liccics. 

I.  ComUen  l'Emftrtm  Onfidium  rtfftSâUs  Err-jvr/ 
évitions  hibits  vils. 

I I.  Mtdtftk  ét  fmt  jùbdtuife. 

Ml.  Et  de  j£int  RdfU  àms  ftt  mtaUtt  & fâ  uhU. 

\W .CambitH ^tint  Cugairt  dt  Kâi.unxu eut d'im^ 
Tturdt  U /uferfuitt  desftjlmt  &desmtuMtt  dt  qutbjuet 
T*rtUts  de  foi  jiccic. 

V I.  ZV  fâSHi  ürrj»*irr  'thiumuturge. 

V IL  Dr  jtj/Bt  Ottgoire  dt  , & ia  tmt^  qui  lui 

fut  ueetffdirt  fiurftt  vajtâges.  Ce  tfui  tÛ  fomftmux  & fu- 
ftrfu  en  un  ^<lt  &enun  fujs  ,mTtpŸ****  (nuire. 
VIII.  lX.h>i^dlàé&m»defiiedefnhtt  Onjfofteme. 
X.  Sf»  dftTjienfaur  Vemfiû  frefsnedeibient  dt  r£> 

X L Sri)  nmar  fon  U feavrett. 

X I I.  SoM  suit  (entre  Ut  déftnfn  imttHes , & tenir t U 
metelfe  des  Benefunri- 

XIII. AfritntâinuiaiUdefinjidefenCUrgt,  temrt 
Us  cenjurts  tref  dpret  des  Lùqutt. 

XIV.  Sâge  medietrité  de  te  Vtre. 

L -r\  AlTons  aux  Eveques  & aux  Pcm  de  l'Eglife 
1 Oricncalc,  pour  apprendre  de  quelle  manière 
îlsontadminilhx'Ie  patrimoine  d'un  Dieu  cntrtBc, 
quelle  a été  leur  irulfon , leur  table , leur  vacdclle , 
quelle  a été  U maenifîcencc  de  leur»  meuble»  , de 
leurs  habits , & de  leur»  bâcimens. 

Eufebe  raconte  que  l'Empereur  Confiant  in  ayant 
convoque  le  Concile  de  Nicée,  rendit  desbonrteur» 
extraordinaire»  à ce»  faintsEveques,  donc  la  vertu 
etotc  rehaufTce  par  leurs  habits  vils  éc  négliger.  Cet 
Empereur  voyoh  avec  les  yeux  d’une  foi  c'ebiréc  tou- 
tes les  vertus  Apofloliques  dansées  Prélats,  meprifa* 
bics  en  apparence,  & en  effet  d'autant  plus  vénéra- 
bles que  leur  pauvreté  les  rendoit  plus  (embbblcs 
aux  Apôtres  6c  au  Dieu  meme  qu'ds  faifoknt  reverrr 
par  toute  la  terre.  Ce  grand  Prince  croyoic  que  ces 
bveques  ft  pauvrement  vêtus  ctoient  les  plus  riches 
orncmeiu  de  fa  table  éc  de  fâ  Cour  Impcrialc. 

Dt  vitM  Trtinde  mtnfé  iffias  ddhiMumur  IwMtiiirr . externe 
tupfidmhubitn,  àtve^udt^Ué^'des,fedquas  ültmimuu 
dt^Câbües  ')udi(élbM\^f<ifmntntxttrnâmhe»ànisf^- 
cim,  quéeinlitfiàjtü*  ^^ftdDtum  iffumintrçf^e- 
ret.  ,M  het  qnetum^iter  féteret , eeifoum  deduabât. 

Les  voitures  publiques  que  cet  Empereur  accorda 
aux  Eveques  pour  venir  auxConcilesd’Arlcs&de 
Nicce , montrent  bien  que  les  rcvctiu»  de  l’Evéché 
n’etoient  pas  employés  a nourrir  des  chevaux , uu  à 
entretenir  des  carrofTe»  magnifiques. 

ILSaint  Athanafc  revenant  de  Ton  exil,  &faifanc 
fonentrcctriomphantcdans  Alexandrie,  yfut  por- 
té furie  meme  animal  dont  le  Roi  de  gloire  fe  feevit 
pouremrerentriomphe  dans  leruftlem,  pourfairc 
triompher  avec  lui  la  pauvretéde  la  modeftie,l’huml- 
Jiirét  la  clcmence. 

or«t.  1 1.  TuBus  Ülum  vehebdt,  mn  fem  fert  ât  Jefiim  meaiu  ful- 
iw  fAr , dit  faint  Grégoire  de  Natianse.  Les  jeûnes , les 
veilles&ra/fiduitéaUpricreetoiem  les  exercices  or- 
dinaires de  ce  digne  fuccefTeur  duSiege  Apoflolique 


bitns  tcmportls  del'Eglife.  iî88 

de  .Mate  : bu'  iil'w  rtlut  (npm  yàtnmis  ne  mnttriâ  ex- 
pertis  te  jtjumis  cr  crAiienHim  e^uiuiem  Uudibm  vtbM  , 
au  iifuperAbiUm  i»  vigiliu  ne  pfnlmediù  vîgerm. 

III.  Le  meme  faini  Grégoire  a pris  pUiGr  à nous 
faire  voir  une  peinture  excellente  de  faine  Balile  ,&  il 
n’a  pu  dUrunulcf  1a  part  qu'il  avoic  à ces  eminentes 
venus.  Quoique  faim  Uafiiegouveruât  une  des  plus 
imponatites  LgUfes  de  l'Orietu,  Une  croyoit  pas  être 
moins  obl^  v fuivre  de  près  b pauvreté  de  celui 
qui  cil  l'Epoux  6c  le  Chef  de  toutes  les  Egliies.  Aullt 
n’a  voit-il  qu’une  foutane  A un  manteau:  ion  litctoic 
fur  b terre  , lesveilln  faifotem  fon  repos  , fes  mets 
délicieux  etoient  le  pain  & le  Ici , les  fontaines  étan- 
choientfafoiL  Si  ces  inortificacions  caufoient  quel- 
que maladie , elles  fetvoiem  aulTi  à les  guérir. 

HineiSiiunitéiou,  <y-pABiumiumm,  &firntushumi 
Uüutas , & illurkt , & v'/gilin , iUn  ejecs  detern  & emn~ 
menu-,  & fuurigau  tavA  & «hfeuium,  punis  & fnlt 
nevum  inqunm  iUud  tendimiuum  : & petit  febrin  & «Wr- 
rimn,  qsumtu^UmbillehtruMtbut  fetaes  frefuttdum.Ex 
quAas , ime  tum  qmbus  mrbi  & merberum  curntientt 
fremAnnrum  ; quêd  (emsmuu  utriufqne  a^nm  findium 
fuit. 

Ce  divin  Orateur  fe  plaint  des  faux  imitateurs  de 
Baille,  qui  aficécoient  des fingubtitez  extérieures, 
aufqucllrscegrandSaintncfailoic  pas  de  réflexion» 
au  lieu  de  fe  rendre  fem blablci  aux  divines  fitecbcan- 
tes  vertus  de  fon  ame  : Crtmi  gtntris fum  pnüer , berbn , 
rm«i  inttdfttii  medas , vepù  gtms  & Ucbalifpetiei , & 
tibi  fumendi  mdat  ; qaerutn  niiU  iUt  dtdita  eftrn , ftd 
fimplkiier  ntfertahefnllii^dt. 

Auunt  faine  Baille  avoit  d'amour  pour  la  pe- 
nhence,  pour  U pauvreté,  pour  l'humilité,  pour  le 
mépris  de  toutes  les  delices , les  grandeurs,  6c  1rs  ri- 
chdlcs  du  monde  ; autant  etoit-Uéloigné  de  cette  af- 
fci^ation  ridicule  de  fingularité,  où  tes  efprics  foibics 
le  contrefaifoient  plutôt  qu'ils  nel'imitoicnc. 

IV.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  fâifoit  fon  propre 
tableau  lorfqo'Ü  bifoit  b peinture  de  faint  Baulc.On 
peut  dite  qu  il  a fait  une  fécondé  fois  l'image  de  faint 
BafUe.  quand  fes  calomniateurs  l'ont  force  de  mettre 
au  jour  fes  vertus.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  parlât 
avec  admiration  des  grands  fcllinsfic  des  tables  mag- 
nifiuucs,puifqueccttcfomptuoilcéfc  réduit  enfin  i 
uD  lujct  de  confiifton  & d'horreur. 

Sa  nourriture  cioitiimple,  & telle  qncU  nature 
en  etuit  contente.  Scs  habits  croient  groifiers , C>  dé- 
marche négligée,  fa  converfation  lîmple,  fes  dlfcours 
ferieux, enfin  tout  fonextericur  choqvtoit  les  vola- 
ges amateurs  du  faflc  &dc  la  pompe  du  ilecle.  On  lui 
en  faifoit  un  crime , U titoic  gloire  de  ces  agréables 
reproclKs. 

Xic  enim  qnidquum  eeramUadnmus  Ajut femrl  m fnatet  * 
rrni^mijfn,  puri pefltnbetme fuai , tel  ut  rtüm  lequnr, 
pdriiguemini4.ferunsfimpUts  nique  Hlnbernte  viSÙs  ge^ 
ntrt  mimur , ntc  d be/iiu , qunrum  vitd  fupptlUSHis  utque 
emnit  nppnrdtus  expert  tjîy  muham  di^dtmns.  .An  mibt 
quaqee  vtilit  dfpmtdtem  ebjkii , vultufque fitum  bnudfdsn 
tUgnaum}  Hu^citdttmne  mdm&  infi^tdttm  mh4C- 
(uf/tiis  , quedqut  nfptrum quidd4m&  nggrefie  leqm  ri» 
dter  t Demi  ut  pturimum  mdute , triüis  ne  letrieui , me- 
f unique  ipfe , bec  eft , tum  gtrmntu  nâienum  mtdrum  cca- 
fert  cenfuetudimm  bdhte. 

VoibrimJgc  de  ces  gr.inds  Evêques  qui  ont  été 
l'admiration  «k  leur  temps,  & qui  doivent  cire  le  mo- 
dèle de  tous  les  iieclcs  fuivans.  L'amour  & l'cflime  de 
tout  ce  que  le  monde  méprife , le  mépris  & l’avcrfion 
de  tout  ce  que  le  monde  cAime , ecoit  la  règle  unifor-* 
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me  de  leur  vie.  Us  ii'aimoicnt  point  d'.iucrc&  rkhenês 
que  celle  d'une  pauvreté  Apolloliquc:  V*uf<rt*ttfB 
•*\:c'uia  ? MiJifcAiitt  ùfn&tofus. 

i.a  bonne  couleur  & rcmboiipr}int<lu  vifsge  ne 
leur  fcmbloit  pas  convenable  à un  Prédicateur  de  la 
Orar.  11.  croh  & delà  pcnitenccilSft  tu  qajÂtwjiUMtuiuui [ft&MU- 

iumpTeAnt,  O"  torfuUatui.^qHtumÂm  tfhi 

qn»qMee^ttiiui&  fAihirisqMidpUMalfujMmfiiit , mfidem 
feiUcm  <i'’exiliiMJii$Htm fAfiauu  & nr*  ThiUfu^i*  cvi- 
Ugerei. 

Pour  le  dire  en  un  mot,  cct  incomparable  Prélat 
fiiioit  proiedion  de  defapprouvet  tout  ce  que  le 
monde  approuve , & de  fuir  tout  ce  qu'il  rcchcrdte  : 
Euqyt  4iihv«lHftMen$  gigmim,  miiii  mtUfid  fmti  qud 
du/tm  dJiii  tr//ii,t  & tn/HCiidJd  vidensur , td  daisnum  lutum 
MeâdM. 

V.  Tons  lesPrel  «s  ccmtempofaini  de  Grégoire  ne 
lui  ctotent  pas  fcmblablcs  ; plufieurs  d'entre  eux 
croyoient  honorer  riipilcopat  en  diTputant  avec  les 
Gouverneurs  des  Provinces  de  la  fumpruolité  des 
feilins , de  U tnagnilîcence  des  h.ibits , au  train , des 
meubles,  du  nombre  de  chevaux  de  de  Icrviceurs. 
Mais  ce  divin  l'heologten  fçavoit  bien  que  les  offran- 
des de  l'Autel  ne  doivent  pas  ^e  pronnées  par  des 
uiages  n fcculiers , & que  Icbien  des  pauvres  ne  doit 
pas  être  dtillpè  par  le  iuve  des  Payeurs. 

Oral,  j 1.  Qaia  hdC  qHtque  fdrtdffe  iwfr«  txprdlsrdvmnt , jdm  enim 

dxfvtiidTiita ’,qaoi nee meiifdUuu , &6{<!f4Td,  h(c  ma- 
gnifid  Vf  fit  atimar  , tut  ffleadiJe  in  ptiUicum  prtdtmHt , 
ntt’  dd  ttt  d quH/ut  fatmnimnr  , grdritduw  ^ fdifnm 
édtiH/tmin.  l^fdebmfdlùtt  itcWr  (um  fsn/irfit*/  crTh-s- 
fcüit,  iürifimfyiuhiiidafiiurf  qiti  têt  opibnt  tefiifque 
tirfHmfiuHHt , Miqn9 /nj  ^rej/rdanr , «en  bM;,‘.ttu , dmaîd- 
titmm  & cerumrn  : iÙMJqne  t/orrere,  u&  ttêbih 
pivprr,v-ifiifVfrad  luxnm  àAitidi  dbiatuilbnf , veattr 
mtidiqMe  ftmfrimjUKT  ; & ntit^drtd  in  ra  fuprrjUidi  rjfoil* 
ddHtnr  , dtque  dltdfid  ipfd  miliitu  n^rit  (ênidmintntur. 
NtfculiJm  itêi  <•/««  fliÿî^rtfinr  & Idfcivit  ftrri  ; ftlUlquc 
^ amihut  mdgtirfice  dtitSi , ds  cim  p»wfd  & dedn- 
ti , dtqae  mnet  Hobit  ptrinde  ar  btükis  dt  vid  dtttdtre,  dut 
eridm  tdntdJM  prscRwiiMv  mrbdm  tjft , m prêcid  (uiffiemu 
inirffuf  noAerfit. 

Il  y avoit  donc  déjà  alors  des  Evêqncs,  qui  aimoient 
Df  viufêd.  inleu'c  imiter !e  faite  des  Confuls  & des  Princes  de 
Cdrm.  1 1*  pEtnjJirc  que  l’humilité  des  Apôtres  : qui  dUTipoient 
en  dépen(«  fupcrflues,  ce  qui  etoit  neceffairc  aux 
pauvres  : qui  profanoient  tes  Autels  par  les  mar- 
qué évidentes  de  leur  inicmpcrancc.  Les  memes 
peinture  J de  ces  Evéqu«  de  Cour  fe  peuvent  voir  en- 
core dans  les  Pûèlicsdecegrand  homme  t ily  repre- 
fentcavccla  même  force  d’une  fainicéloquencc  l’ar- 
dente paiTion  de  plufieurs  PreUts , 5c  en  incmc  temps 
fon  incroyable  averiion  pour  ces  profuflons  facrile- 

fesdubien  dcrEgUfc,pourccs  tables  fompiucufcs 
U fang  des  pauvres , pour  ces  fellins  continuels  ou 
chez  loi  ou  chez  les  Grands  du  Ocrie , pourertte  fuite 
fadueufe  de  ferviteurs , & enBn  pour  toute  la  vanité 
des  pompes  du  monde , que  tous  les  Bdcics  doivent 
meprifer , mais  que  les  EcclcfuHiqucs  &:  fur-tout  les 
Evêques  doivent  avoir  en  horreur. 

VI.  Saint  Grégoire  Eveque  de  Kyflc  n‘a  pas  em- 
ployé de  moins  vives  couleurs  pour  iâirc  admirer  la 
rimplicité  toute  rainte&  la  pauvreté  vraiment  Epif- 
copale  du  Grand  Grégoire  nuumatuige.  Ce 
Prélat  Apoftolique  ne  poffeda  jamais  rien  durant  là 
vie,  êcne voulucavoirapres fa m6rt qu'un  fcpulcre 
in  Vif*  emprunté.  Coramp  Ü avoit  tout  mis  en  Communau- 
Ore^rrit  [jj  piuvrcs , il  Commanda  auflî  qu’on  l'emcr- 
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ràt  dans  le  Cimetière  commun , ne  pouvant  foulfrir 
que  fon  nom  lut  Jttichc  à quelque  chc'fc  de  terreilrt 
ou  qu’il  le  trouvât  écrit  ailleurs  que  dans  le  Ciel. 

£ vitd  mtgrju  fuccjjdrhi Jtui , tu  ftuAidtim 

fhilottimftpHitttrdtomfMMm.hldmji  v'rtut  «vdius  hei 
dmnuuvê(dtividui^t,j<dmdiitm  tdnqudm  iui^imus 
& fttiiTinutb.ibnàns , viuu:  irnHjtgi^tli  tuptfiunrtfm 
qntdtm  viquiUtidium  fihi  dtduêtifuit  fuient  ; ^ infectai 
impiff  j'dcuio  prtddiuT , qutd  Cregêtint  mt  vivent  db  diiquo 
Idtê (tgttmiHdtus Jit,&  pojl  mtriern  diientrum  lêtêrum 
fnerii  tnquilimu  i tum  db  tntni  teneiu  fojfefêtu  ftjt  edf.i^ 
nui^ei . dàtê  ut  ut ftfeUri  quiim  i»  fftpiê  loeojufiiiuurili 
fildmtHimiUdmfreiitfdm&exfttetuldm  fu- 

fdfi,'iudfrdadit  &dVdritureftigium  in feftnon  jd*irf/f, 

VII.  Le  même  faint  Grégoire  de  NylTc  témoigne 
en  quelque  endroit',  que  pour  allei  avec  plus  de  vi- 
tcnêenunlicu  oulachariteraprelk.it,  il  quitta  fon 
cariolTe  ou  fon  chariot,  &Htlc  relie  du  chemin  à 
cheval.  Palladc  remarque  aulli  que  fainiChryfoftüme 
alloit  à cheval  : Jimir«tMM  tui  fédéré  (et^utvtrdt. 

Il  y a de  l’apparence  que  te  terme  dont  cct  Auteur 
fefert , figniheplutôt  un  aine. Car  faim  Chrjfollo- 
IV.C  prctcuit  que  li  le  Fils  de  Dieu  s’en  eft  fervi  pour 
fon  entrée  lolcnncUc  dans  Jerufalem  , ç’a  été  pour 
inAmire  les  Prélats  de  fon  Eglifc,  de  ne  pas  oublier 
l'humble  modcilic  des  Difciplesde  la  croix,  lorfque 
lit  neccflîté  les  forcera  de  le  £nvir  deccs  fortes  de  fou- 
Ur^cmcni. 

/»  dfindjtdiffé  vidtiur , ut  vivnidiThüifê^d net trudt-  in  iJjtth. 
ret , &e.  Qamutm  jmtMh  tput  itnitâlliêTibuf  utn  ig-  b*m,  77 

utrdbdi  , ntêdum  txtmplo  dédit , ne  dUt  equis , dut  muUt 
jtmUisfublinitsferdmuryfeddfiHê,  qudttdê  rts  têgiidnfuierr. 
neqtu  nUeriui  pragredi , ftd  tàique  ujuNt  neteÿudU  teruti- 
Uurt. 

'fheodoret  parlant  de  Lucius  Evêque  Arrien,!c  fait  L.*.r.  14. 
aulil  monter  f.:r  un  ane.  La  monture  de  faim  Martin 
en  laifant  Tes  vifites  n'etoii  pas  plus  magniliquc , ^ 

rtm  ram  affila /MiMfoyiuMHr.Jcnecroi  pat  que  ni  faint 
Chryibllomc,  ni  faint  Martin  condamnalTent  faine 
Grégoire  de  Niflé , quoiqu’ils  n’ufaiTcnt  pas  comme 
lui  de  cheval  ni  de  carollc.  Le  iiU  de  Dieu  n’a  nie  de 
monture  qu’une  feule  fois.  Ces  deux  laines  Evêques 
eu  ufoicm  plus  fouvent. 

Ce  n’cA  donc  pas  dans  cette  obfcrvation  extérieu- 
re que  la  vertu  conltile,  mais  dans  l'humilité  du  cocue 
& la  fuite  des  pompes  du  liecIc.On  peut  fc  fervir  d'un 
carrofleou  d'un  cheval,  comme  faim  Grégoire  de 
Nyffe , fans  bklfcr  les  Loix  de  U modeAic , dans  un 
pays  & en  un  temps  où  les  moindres  perfonnes  ca 
ulent,  St  où  U rareté  & U dépctifcnc  rendent  ni  la 
chofe  ni  lapcrfonnc  remarquable.  Au  conuaiie  il 
pourrott  y avoir  des  temps  & des  pays  où  ni  faine 
Chryfollomc  ni  faint  Mardi)  n’cullénc  pas  voulu 
monter  fur  des  ânes,  pour  ne  pas  égaler  le  faite  des 
plus  grands  SciEncurs  du  üede.  La  modclUc  Eccle- 
liaAiqueconliltedoncft  ne  pas  excéder  les  bornes  de 
lanccelTtcc,  &àncfadsfàireàlanecciriccque  parles 
memes  moyens  donc  les  perfonnes  médiocres  ouïes 
pauvres  memes  fc  fervent. 

VI I.  Le  meme  Palladc  alTure  que  làint  ChryfuAo- 
me  eteit  ennemi  de  toute  forte  de  dcüccs , ic  qu'il 
n’eftimoit  pas  qu’on  pût  fins  une  facrilcguc  prola- 
iiation  y employer  les  revenus  de  l'Eglife  ; qu'il  man- 
gcottfeul,  pour  ne  pas  faire  de  dépcnic  , & pour  ne 
pas  donner  occafion  aux  AdminiArarcuis  des  biens 
de  l’Eglife  d’augmcnieTladépenrcdanslcursiivfCS, 

& de  s'enrichir  du  bien  des  pauvres. 

Il  confideroit  outre  cela , que  s’il  donnoit  à man- 
Mm  mm  u; 
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Çct  iquclqocJ-umdcsGraiidsdc  h Ville,  ce  feroie 
«rfenkr  lu  autres:  & de  les  traiter  tous  , ce  feroit 
une  pcrtedndiimable  du  temps  , de  la  da  bien 

«le  rtgljfc.  Enfin, que  les  Apôtres  avoieut  donne 
l’rtcfnpkatousIesLvéquM  de  a’arpliquer.cnticre- 
menc  à I . prkrc  & a Uprcdicaiion,&  de  renoneer  aux 
/oins de !a  table &:  du  manger,  de  qtKlqic  couleur 
de  pict*-  qu’l  n ptiifTe  le»  couvrir. 
e:Éf.  Il  fru^itrMtiimfum  .litliô-tTumjiu  omtim iirafêrius ^ 
, Jî./«id  in  imfc>:itrnur  ^ 

fmul  utd}Jftuljü»Ti'-Ui  m^tvKU  impurtt 

«rpt/6iH«ri»m  fretu  « brevibut  fuit  muisif^itMtes . »}iu 
trdwtifi  ufta  p.iMl>(rum  deputMd  y pTfi  ipfu  fitidkdTrnf. 
Trdierfti  (ifitJlis  tii^rnia  tngiiMidtinJtdtrjidt  ffortat Je, 
MtOnifliiijftnfdtcnm,  eut  dignitjiUiûmms  ex 
«srarr , 4i/ JefnhjUere  tumini.  muh  « c .«ra- 

Jm  tH/HMliits,  & mpenfdrMm  mjgn;iudi»em  ,txboTTKit  rem. 

fX.  Qiielqucs-unsculfuuau  moins  Ibuhaite  que 
faine  Oit) foAomc  eut  traite  à fa  table  les  Eviques, 
ou  du  moins  fon  \_leiçé.  Palladc  répond  que  ces  re- 

t»ai  extraordinaires  étant  d.'  grande  dJpenie , ce  faint 
’relJtncpouvoitfe  refoudre  àfairc  tes  profufions 
auxdépcns  des  pauvrcs&desmalades:Sr^«4P«fri<T» 
tinte  iUi  muiti  tuni  ifftrMu  exquifitds  tpuUt  Jeiijreirtfir , 
iniijitum&imifgmmtrAt,  mjrmtrurn  & peuperum  cH>et 
eeruHt  ^ai  (ai  tjftin  tibidini  expenere. 

X.^aint  t 'hr)  iuliome  etojt  encore  biens  plus  eloi- 

5 né  des  ma>imu  ridicules  de  ees  Prélats , qui  preten- 
oient  de  guérir  une  maladie  par  une  autre , À de  re- 
parer ta  mauvaife  réputation  où  leur  ncgigcncc  les 
avoitmis,  pa:  des  fcilms  ou  ^tardes  batimens  ma- 
gnifiques. Au  lieu  de  fc  reCTouvenir  que  le  Roi  même 
qui  mérita  te  nom  de  fage , apres  av  ir  bâti  des  Palais 
iligncs  de  !'•  puioKC  d'uii  Roi , en  coitd-mna  la  vani- 
té par  un  jugement  di  ;nc  de  fa  tingulicre  fageire. 

Cen'efip  squcccfaint  Evêque  blâmât  ceux  qui 
font  obligea  de  bâti*  ou  de  reparer  des  Egitfes ma» 
il  ne  pouvoit  regarder  qu’avic  un.'  fitime  indigna- 
tion les  Evêques  quietnployoiem  le  patrimoine  des 
auvret  à dicffcr  des  jardins,  des  aqued-.ics , des 
iins,  & d’autres  lieux  cunfacrca  à la  volupté  pro- 
fane & rcnruc]Ic,cequin'cltautrcchol'rquedcfai- 
refcrvirauvtce&iauDemonlcvcborcsquc  la  vertu 
a dedircs  au  culte  du  vrai  Dieu. 

JiiuUinAmqiieexhh  qui  diattunr  Epifeepi , raiitMlfile 
ipferum  «J'imti,  & dieindrum  rerum  negligetuidm  4mpNr4- 
rt  iuin  v^unu.  viiium  filie  eemmuidMi,cuptditdUm  fàluet 
^^>nuie , it^^ntentes  meafds  & jMimiMm  ddificmum  me- 
Uterigenles ,Ht ex beipudiebMC’ induprij tjji  vide*n$ttr, 
à(  proignemtHuhsufrtmeonJèqiuntur  ; Ùdejufidmme' 
meres , qui  ipj  & (oitpruxii  & tdil , dique  ed  mdnijrpt 
ixtcTàixh  dum  fitiimei  ; feci  mihî  demts  er  penurid , & 
tete  tmnid  tMitds , & eiivi  emneta  tiiiprrHf , que  egt  hh- 
tefub  foie,  é’C.HdiJutfm  dixtrim  . ttonui  eot  demem, 
qui  pmbjiihter  & ntitjftrie  Exiïrfut  dut  entdttm , dui  rt- 
pjrMtifed  Ulorum  edMft,quipAuptrum  ûptt  inbirioi pen- 
filet,  m.tqnddHilHtdrreet,  hi Uvderj  pjrum pudkd  (eth 
fxtunnt , qxod  omuid  di  Ttdupuirm  peeUHtiumfddittK. 

XI.  Voilà  les  feniimcns  d.  faiiu  • hrjfoflomc ex- 
primez par  V favante  plume  de  l’Evéque  Palladc  fon 
ami  & fi>n  derenfeur.  Il  fait  maintenant  l’ecouicr 
lui-même,  & apprendre  de  lui  ce  qu’il  avoir  appris  de 
I.  s U s-C  H n 1 $ T,  dont  la  vie  cli  la  règle  de  la  con- 
utte&de  bd-  ArincdcsPiclats. 

CcfainiDoftcuv  rem,irquc  que  jFsik-CHmsT, 
pour  nous  apprendre .»  nonveonremer  du  aecefTaire 
dcrejcticr  tout  ce  qui  cA  fupc  Au,  accnamcmcnc 
•AtÀê  une  cxtrctDcpauvrciédans  le  choix  qu'il  a fait 


dc(àmere,uulicudcunaiQâncc,  ckfa  nourriture, 
defeslubiis,  de  les  difciplcs,  parlcrqucisila  voulu 
tranfinettkC  i tous  les  âges  luivans  Je  fon  Eglifc  le  / 
divin  hcrit.'-gc  de  fa  riche  pauvreté. 

Kjtguldtnoifuprdbts  , ne  md'itrd  qudm  neapdTna  itfm 
exigdl,  rri/N/rajRMf.  ItdqMeqndndietîdmtijfitbdtur , pm» 
mdgHiJicdi  ddet , »on  Ucaplelem  mdtrem,  fed  pAuperrhndm 
elegit  i pi  difcipuUt , mn  otdtttet  dtu  jdf  iemet , tue  gé- 
néré dut  fmutu  eldTot , fed  iaoptt  Pake  iguttot, 

Menfd  fud  btrdedteis  ntHminqudm  pdmbui , nomumqBdm  Ut  Mtith. 
quoi  difciptdi  è fit  emeret»,  referu  erdt.  RemmliebAt  iom,  «7. 
pfditred  ta  fane , vtfiet  rdet  net  (tnditioHem  vnlgi  txit- 
deiuet  induebdlHT.  Donuiai  mlUiu  hdMdt,  pedUmt  iier 
fdCiebdt,  &(. 

Xil.  Cette  plume  d'or  remarque  ailleurs  que  l’E- 
criture oblige  les  fidèles  à nourrir  les  Pallcuts , mais 
elle  obl^c  les  Payeurs  à fe  contenter  de  ce  qui  cA 
Rcccfiairc.  Un  foldai  ne  fait  pas  la  tuerre  à fes  frais, 
mais  il  fc  coiitcnie  de  fa  fuldc.  Un  vignenm  ne  pré- 
tend pas  s'ennehir  de  b culture  de  ia  vigne,  mais 
de  s'en  nourrir.  Un  berger  ne  penfv  pas  a trafiquer 
fur  fon  troupeau,  mais  a fc  nourrir  de  fon  lait.  Par 
tous  ces  exemples  j'Ecriture  apprend  aux  £v  éques  & 
aux  autres  Beiicriciecs , qu’ils  doivent  avoir  le  cou- 
rage invincible  d'un  foldat,  ta  diligersce infatigable 
d'un  vigneron,  l'.iirid.iité  exaâe  d'un  bcrger,&:  apres 
cela  n’attendre  que  les  chufes  donc  Us  ne  peuvent  ab- 
folumriit  fc  palier. 

jipef^f  erdM  & milite  t , & dgritoU,  & pdjteret.  Mm»  h 1.  Md 
dixirTduLm  , Qnis  Htiliidt&acneP  dsvetl  Sed,  Quttmi- 
litdt  fmt  ppendÜH  unqudm  ? dixit , p/aïira» 

P?»f4j« , <jr  juTum  im  coUigit , dut  fruâum  iategrum  non 
riudemidt } Sed,  £x  fiuÙ*  ejus  non  eomedit.  MrqM  dixit , 
SiÿupdfUgregem,  & de  dgm  ntHtxmei  merediurdmf 
Sed,  EtexLUlfejiuiitnfomeda.  S«atxdgiùi,fedexldüt. 

Op«r/rr  rJirp;  hdUre  & frtüttdmem  miliiit,  &dgr)tiié 
dUigewidm , & euram  p^orit , & pefi  bdC  tmiùd  nibü 
dmpliits  qttitere  qndrn  aecepérid. 

Saint  Paulavoii  appris  cette  excellente  leçon  de  Hem.  tu 
Jesds-Christ  même , lu  & Demimit  erdiodrit  iù  qui 
Bvdngeliam  dwmncidnt , de  EvdngtUt  virere.  fûtere,  mn 
mtrcdiurdutfjfere, nec  thefitahMe.  Digtmt ep enim,iH- 
qnit  ■ iperdrim  ntenede  fud. 

Xni.  Q^iclquc  exirune  que  fut  l'amour  de  faint 
Cbryfofiome  pour  U pauvreté  EccIcfulÜquc,  U ne 
pue  s’empêcher  de  prendre  la  defenfe  de  fon  Cierge 
contre  la  mcdifancc  des  Laïques,  qui  oagcroicnc 
maliciculcmem  les  ricbeÜcs,  le  luxe,  & les  deikesdes 
Clercs. 

Ce  faint  Evêque  leur  fjii  voir  que  les  Prêtres  & les  ^ ^ ^ 
Lévites  de  ia  Synagogue  ctcieni  beaucoup  plus  ri- 
ches  par  les  ordres  que  Dieu  même  avott  donnés , & b«m. 
quêtes  Juirs  ne  leur  fàÙbicnt pourtant  pasccs  fan- 
gbns  reproches  ; qu’tJ  ne  convient  pas  que  ceux  qui 
ne  donnent  rien  à l'Eglife,  foutfrem  encore  avec 
peine  la  libéralité  des  autres  : que  quelque  pauvres 
de  oaifTanec  que  pulTcnt  être  les  Ecclcfulliqucs , on 
leur  doit  de  très- juAcs  hmanges , de  ce  que  pou- 
vant cmbraAcr  dans  le  ficc'eune  de  ccsprofeiiiont 
où  Ton  amaAe  des  richelTcs , ils  ont  préféré  un  eut 
où  ils  font  comens  des  habillcmcns  & de  b nourri- 
ture , dont  la  nature  ne  peut  fe  palTcf. 

Enfin , ce  faint  Orateur  remontte  aux  Laïques; 
qu’il  feroit  lui-même  le  premier  à inveêiiver  contre 
les  CIc/cs  &;  contre  tous  tes  Beneficiers  , s'il  les 
voyoii  vêtus  de  foie , s’ils  fc  faifoiens  fiiivrc  par  un 
grand  nombre  de  domcAiques,  s’i's  ailoient  i che- 
val, s'ils  bStUToient  des  maifons  quand  ils  ont  des  eu- 
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droits  où  Us  peuvent  fc  loger.  Il  dcmeiuc  <l’>iccurd 
UC  ceux  qui  tombent  dans  ccsexcis  lûnc  indignes 
c UClericature , puiCqu'iis  nepeuvent  pas  détour- 
ner les  peuples  de  l'amour  danc^eteux  de  tomes  ces 
chofes  fupcrilucs , dont  ils  l'ont  cux-mvincs  tes  cl- 
daves.  Mais  que  s’ils  fc  contentent  de  ce  qui  cil  en- 
tièrement necclîairc  ^ on  ne  peut  les  biamer  iâtu  une 
extreinc  injuAice. 

Üif  miki  num  ftrUit  induitur  itUéusî  N»m 
tum  malri/adûirjM  f«r  ftruM  inctudeus  cirtumdHÙt  f Num 
tqK9  vth'ttHrt  t!um  «irr  txirmt^  b/^t  uhi  bMut  ? Ü 
hxcfACtt  . tgoetum  refuhtnd»,  Mi^KcrJli  f4rc9,ftil  ft- 
(triêth  mdigattm  efft  4ÿirm9.  ifMmpdt  wpMerr  xUti 
fêttrix , m rebMt  ifüs  hmiiibtu  fdctiu , quijtipjuiu  rntu- 
rtit»Hp9ttfii  Un  dum  rtbtu  httuum  éd  vium  mftffk' 
rüt  mu  eget , /mc  ipfi  crimtn  inju^itU  rq,  ipfttm  iniendU  f 
H ajoute  qu'on  ne  pourroit  voir  mendier  un  Ec- 
ddiaitique , (ans  violer  toutes  IcsLoix  de  la  bien- 
feancc  & de  U piné  Chrétienne.  Que  Ti  les  Laïques  fc 
pUigitenc  de  ce  que  les  Clercs  poifedent  quclquclois 
de  1 oc , & ont  plus  d'un  habit  » ce  qui  l'emble  dé- 
fendu dans  l'Evangile  t ccc  admirable  Docteur  leur 
repond,  qu'il  ne  faut  pas  être  (î  aveugle  dans  Tes  pro- 
pres defauts  -,  & li  clairvoyant  dans  ceux  des  autres  ; 
& que  te  précepte  de  S.  Paul , de  fc  contenter  d'avoir 
les  alimens  & les  habillemcns  neccAaires,  a etc  donné 
non  pas  aux  Clercs  tulemcnt  mais  x tous  les  hde- 
Ics  : ütw  Tdubis  dit,  Hjàtmtf  dUmtntd , cr  qwhut  ugd- 
mur,  bu  («Huniijimu/t  <d  f9Ui  AUgiJhês  rfrbj  fdcaf 
Minhue , jti  di  oninei  htminti. 

XiV.  La  cenfure  des  Laïques  alloit  plus  avant  : iU 
ne  pouvoient  foulfrir  que  leurs  Payeurs  uralicnt  du 
bain,  eulfent  quelque  dwmcAique,  le  fervilfent  d'une 
monture  ; s’im  ^ginant  que  les  Apôtres  s'etoient  abf- 
AÀ  TTrspR.  tenus  de  toutes  ces  commodités  : HU , LâVdt , 

t*/n.  U «r  tgê:  t9mdit,  bihit,  vcpinuntis  flfrrjmr,  d»- 

^ museurâmgtritdtqHe  fâmili*.  ûijus  ergo  rti  gTAti*  dU 
mibiprdUttutfi^  Sed&fmuitihdhty  qui  OU  mimfireart 
& a/eJttf  vthimr , fur  pr^e  mibi  ddet.  AWnf ard  jtpo^oü 
idtrds  hfmiius , qui  fihi  ftrftrnt , bjdutnau  î 

Voilà  tes  plaintes  injuAcs  qu'on  fâifoit  des  Ecclc- 
ftafhques,  & quipoarroient  cependant  fournir  un 
juAe  lujct  de  faire  leur  eioge.  Car  tes  crimes  qu’on 
leur  reprochoit  ctoienc  des  marques  évidentes  de 
leur  modcAic.  AuAi  faine  Chcyfoltomc  ne  fc  decUic 
ps  feulement  pour  eux,  mats  U montre  que  les  Ap^ 
très  memes  etoient  fervis  & foulages  dans  Icnrs  bo> 
foins  par  les  perAmnes  de  la  plus  haute  qualité  de 
l'un  & de  l'autre  fexe,  qui  tenoiem  à honneur  d’ex- 
pofer  leur  vie  pour  leur  defeniê. 

ris  mfi , qa&mtdo  ^ofidüft  bÂturita , dum  tffint  rs 
Vitdf  Teftgrisîdtititti  dibdMt,  & fhimbiUsHti^ufqiu 
miititres  pr$  iUtrum  rsfrigerh  & quint  & dnimâ/fiiM 
qjp  cdpitd fuÂ  fdpt  p9rrigdditt.  ^udi  quid  TâuIiis  rownie* 
mtdt  : HMjMfm9di . inquit,  m b9Mrt  bdbnttt,  qutHÎdm  prê- 
fttropMS  Cbri^i  ufqmédmêntmdpprtpituittdvH.mnpdX- 
<tnt  dttimd  /m  , cr  linplrrrr  qsnd  ex  f9bit  dterdt  udrer/um 
me  M miniyferie. 

Aintî  autant  que  les  délices  font  à blâmer , autant 
cA-il  juAe  de  permettre  aux  PaAeurs  un  foin  modé- 
ré 8e  raifonnible  de  leurcorps,  atin  qu'ils  puUTent 
foutenir  le  travail  incroyable  des  vilites , des  prédi- 
cations , 8k  de  tant  d'autres  fonêfions  pénibles  8e  in- 
4ifpcnfables  : St  deiifix  infervie , d' hee  lierte  cidpert  p*^ 
rerù.  7«rra  ji  eerpm  exrdt,  ut  mmifterium  txbibert  p9fit, 
tu^âxdâs  mtiefi.  S enim  prd  dgriiudiiu  leâMte  deeumbdt, 
^H4m  fxbirt  ftTtÿrmtHsiem  peterit , que  peSe  vifitere 
MsdtfiMi 


CHAPITRE  XXXVII. 

De  l'emploi  des  revenus  EccIeliaAiqucs  » 

tclon les Pcrcs Crocs &.  Latins,  pendant 
les  cinq  premiers  fieclcs. 

I.  tjetmpUs&  mdximet  ddmhMtsde'ïbeedtrtt. 

II.  Û fa  des  pertiquts , dtibdint,  dttfems,  drt«^- 
dxa  p9xr  li  ftkit. 

I i L Drtert  txtm^t  rdpperîét ytr  Thtedertl. 

IV.  ^res  exmpUs  rdppertts  pdr feint  ^bdXdfe, 

V.  RtgUtdmCùndiedjùttmbd. 

VI.  ExtmpU  de  feint  BjjiU. 

Vil.  Sii  tfï  d’ea^ti^r  Ui  rerenui  dis  Bentfcetà 
rndrfirr  iet  EgUJts.  Cen^tx  U nugnifitemt  des  Ttnipies 
que  Cenildmin  bdtit  d Jksus-iJ.HAUi  ,fwt  gkrkife  & 
dverndgenfe  à U Reltgien  Chretientte. 

VI I I . iar  Ter  et  Gréa  ont  dpfremfi  tene  dertfien  de»- 
rUbir  les  Eglifet. 

IX.  SdhuCbr^fepomemêmeefidetetdrx. 

X.  Itlenedftc  jisUs-CHRisi  U pieié de MtgdeUine t 
qHoiqnil  lei  eût  piûüt  (etftidé  de  àntxer  dxx  pduVTtt  1^ 
prix  de  Jet  pjrfxHtt. 

XI.  Orner  les  Temples  eS  mbien  digne  de  liudt^eideit- 
ttn  eux  pduvres  tji  eneert  un  ptssigread  bkn. 

XII.  suint  Jtrinu  mi  me  Une  ceux  quifeat  de  U depenft 
ptnrlddeterdtJindifttisipUt,  peetrrnqn  hs  ae  négligent 
p4»  les  ernemtnt  des  vertus. 

Xill.  rigÜdHit  neitU  ftnl,  ftlenceTert,  qui^jmJt 
Id ftmptaepté  des  Üteffés  des  Merton. 

• XiV.  patres  preuves  dm  Jèxtiment  de  feiiajtrime. 

XV.  De  feint  Tdulin. 

XVI.  De  LdUdnee. 

XVil.  De  fdint  Lésa  Tape. 

XVUI.  Qbitüi«ndtSxipt(eStvere. 

XlX.  Neureüe  preuve  de  Ud9sHejtp98ieuàre& de  feint 
JlMgulUa. 

1.  çl  làint  ChryfoAome  nous  a appris  les  rcglct 

O que  les  Benciieiers  doivent  fuivre  dans  l'admi- 
niAration  des  biens  de  l’Eglife , Theodorct  Evêque 
de  Cyr  a fait  voir  en  fa  perlonne  la  pratique  de  ces  di- 
vines r^lcs. 

Dans  U lait  rc  où  U rendit  compte  de  fa  vie  8c  de  fa 
domine  au  l^pc  faint  Leon,  il  proteAc  qu'apres 
vingt -lix  ans  d’Epifcopai  il  n'avoit  acquis  ebofe 
quelconque  qu'il  ponêdàt  , 8<:  dont  U Alt  proprietai- 
re; qu’iln’avoic  ni  maifon,  ni  champs,  ni  argent, 
ni  même  un  tombeau , ayant  fait  une  exaêfe  pruféf- 
fion  de  pauvreté  ; & que  bien  loin  d'avoir  nit  des 
trefors  du  bien  de  i'f^iife,  il  avoit  dîAribué  aux 
pauvres  tout  fon  patrimoine  des  le  moment  qu'il  en 
fut  le  ma'.trc  : Qttedqut  Epifeepetu  tet  eimii  gtfe . mn 
demam  eeqntfierim . aen  <c{r«ia , nn  eMurn , mn  feful- 
erum,fed peupertetem dmpUxui pm\  & ee 
qud  à pertmibus  ed  ms  pemneretet , peft  merietn  ilU' 
ram  fietim  iiSrihuerm,  ut  fehestt  maet  qui  bebieunt  ta 
Oriente. 

II  At  la  même  protcAation  à une  perfonne  très-  £*1^.79. 
qüalificei&ily  reprit  de  plus  haut  1 biAoire  de  fa  vie.  ti. 
Il  raconta  que  les  parens  l’ayant  conûcré  à Dieu  > i ** 
avant  fa  naiUancc,  & l'ayant  clevtr  comme  une  Hof- 

tte  olferte  aux  Autels,  il  avoit  paAe  dans  0 n Monaf- 
tere  tout  le  temps  quiavolt  précédé  fon  bpifeopat  ; 
qu'y  ayant  ctéclevc  contre  fon  gré,  il  n’avuic  jamais 
ni  pUi^'  lui-mcmc , ni  lailfé  plaider  aucun  de  (es  Le- 
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cIcfMliitJucs  devant  les  Juges  fcculiers  : qu't)  n’avotc  gsHtc  dans  Ta  table , la  même  pauvreté  dans  {es  lia» 
jamais  reçu  aucunpreiêne , ni  foul^crc  que  les  do<  bits,  les  memes  ablliiicnces,  entin  les  mêmes  excr- 
mefliqoesen  reçuilent:  ûu'Ü  n'avoit  jimats  polTcdé  eiccsmi 'il  avoir  pratiqués  dans  Ton  Monaflere  i il  a 
autre  cbulè  que  le  vil  haW  qu'il  portoit  i que  fes  Unité  1c  célébré  Jacques  de  Nilibe , dont  il  dit  qu’- 
ralomniateurs  l’avoienc  force  de  dire  ce  que  ta  mo«  ayant  parte  du  Cloître  fur  le  trône  Epifeop al , il  ne 
dcHic  l’obl^oit  de  taire.  diminua  rien  de  fes  aurterîtes  rcligiculcs,  & il  y ajou- 

£amver*  iittre  >ne  S;feplu7tu.  Triufijuam  me  ta  toutes  les  fondions  Pallorales. 
iCituipernit . ^4tnrot  fe  Dt«  pe/l/r qi  ftmt  p.netaes  ; a/-  Manurum  jSjih  hibitjsimm  eum  muu^t , mbitum-  m^tr.  W. 
4^ae4bincujuhuïuMpfaHitlrum,io’9VtTHnt,&bot  mtât  qaemnexammifenientinfujetpi^î,  atc  esbum  i. 

ntucaruttt ht  Monj/itri»  tmfuf  qitod  EpiJ(opJ(nm  prêt-  nec  rejlimm  ; fed  muutis  Imù  visa  ii^hutia  nulUm  cepit 
Cfjjp,'  f«»i  txep^em,  inritHS  ÉptfcepMS  trdinatuj fum.  mutaùonem.  jtd  jejuntHm  & humicubatiiwm  & faecum 

nos  vi^imi  quhujxe  ha  ri.rl , ut  nr<jjr<  in  jus  vofatui fut  a quo  indaebam  , aee^rmt  (ara  hidt^entium  cmntKW. 

^Moqaamt  neqite  ipfi  arrNjàriM.  HuÜut  ttli-  lia  imité  l’i))tmrublcA)hthunc,auqucUl  rend  le  Cap. 

^iaji^mnumOeruoruM,qiàfulimtfutruns,trihunaUam  même  témoignage  : Divimtsiüt  jipbthanim  <»n  annot 
Mtmii  freqtiemavit.  AV»  d’iAum , non  vtfitm  a quoquam  amplmt  quadraginia  tboro  Mtmasbsrum  prsftà^et , fedem 
àtdtpi.  VaiUHiwmm  vtl  omm  nulluf  domefticorum  mee-  af<imiu  l*9tuif.tâtUm  ,n<(  paÜiam  mnixns  afceticum,  atc 
rumaecfpit  unqaam.  Trater  pjtmtaiio/  quioui  amidus  tKnicamcjprarimipiUiConiexuni,dbifjitenfilem  utens 
fum . bM  pa^re  voIkL  qxibits  amt  Epifeopatum  Hubasur , Çregis  umtn  nthilo  /e- 

II.  Une  vertu  aulFi  éclatante  & aufli  definterertee  dus  euran  ^erebat, 

■que  celle  de  Theodoret  dans  tout  ce  que  nous  ve-  Ilajmitc  le  divin  Abraames  dont  Ü fait  ce  récit, 

nous  de  rapporter,  bannira  fans  doute  denotre  ef-  qui  feroit  incroyable  fi  tant  d'autres  prodiges  égale* 
prit  tous  les  foopçons  contraires  que  nous  pour-  ment  incroyables  ne  nous  le  faifoient  croirc:./4^niira. 
j-ions  concevoir  de  l'emploi  qu'il  f-iu)it  d'une  partie  biùtife  rir , tue  patiem  Eprf  tpaiii/fiiJ  tempne  £u/lavii  , 

^des  revenus  de  fonEgliie.  nee  Ugumina;  ntc  eleraigni  c«Cla,ntc  aqâatMyqHaapud 

U conferte  iui-incme , ou  pour  parier  plus  venta*’  rrraiw  itlarum  peritos  prima  i quatuor  eUmiuis  tb  ae(cfi~ 
élément,  il  fc  vamed'avoir oâtidesgalcriespourlc  tattmefbe^UiftdUciHeaf.mjba^apia.frulluiautuvi- 
publtc , d'avoir  làit  drclFcr  deux  ponts , d’avoir  eu  ni  temport.  Hac  autem  pofi  vejpertiitMm  tguitm famebat. 

•foin  de  la  réparation  & de  l’entretien  des  bains  pu-  IV.  Enfin,  llicodoret  imita  ce  grand  nombre  de 
biies,  d’avoir  fait  faire  des  aqueducs  pour  accom-  faints Evêques,  que faint  Athanafc  propofe  à Dra- 
jnoderia  Ville  des  eaux  delà  riviere,&  de  l’avoir  or*  contius  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrit,  pour  le  porter 
ùiatm.  tnée  de  fontaines  : TMcat  portUus  tx  reditibus  £cde-  à acce]ter  l’Epifcopat  » en  lui  pcrfuadaot  que  ta  vie 
Juflitii  ertxi}  poittet  duos  maximot  txiruxi:  bMaecrum  Eptfcopale  n’etoit  nullement  incompatible  avec  les 
pubUccrumcuTamgeffii  aqM4ulHdiuncondtdt,&  cwrrnrrii»  raititscxcrciccsdaCluitrc.Cequ'il  tuijulUfic  par  une 
aquii  emtatew  aquts  rrpievi.  foule  de  faims  Evêques,  qui  avoienc  uintement  uni 

Ce  favant  Prélat , qui  a donné  une  Compihtion  en  leurs  perfonnes  ces  deux  états  d'une  pcrfcâion 
de  Canons  , n’avotc  garde  en  faifant  fon  apologie  ires-émincnte  : Uetbh  libi  tu  Epifapatu  tfia'tTt,fttTe  j y- 
dcdonncrdcnouvcllesarinesàfescalamniateurs,ô£  eutiTauloiTimimnoHbibnesjhut'TimotM,  &c.  Apvî-  Draèim. 
dcs’accufer  lui  même  aulicuderepondreifcsaccu*  mut  Epiftopot  jejunatuet  <5-  Manadtos  eomtdtntti  , 
faceucs.  Il  etoit  donc  tre$'|>crruadê  que  tous  ces  ou-  &c. 

> vragv publics etoient  non  feulement  permis,  mats  Eiie&EUaéCiPaul&lcsautrcs Apôtres,  ont  fait 
cuüi  louables,  Ci  un  Evêque  entreprenoit  de  les  faire  fctoncc  Percla  même  admirable  alliance  de  la  digni- 
aprês  avoir  fourni  tout  ec  qui  crt  nccciîairc  au  Ctc^é  té  Epifcopale  avec  ratirtericc  &:  Upauvreté  des  Rcli- 
&aux  pauvres  dont  il  eil  chargé.  gicux:  is\jH  Sorapionem  sManachum,  wfi  ^gathontm  , 

Pailadencblamoitci'devantquc  lesEvêqucs  qui  &(•  El  tamtn  trti  ,^^r<prreR|jrrM/if«n  (ontradixtrunt ^ 
faifoient  bâtir  des  bains  communs  aux  hommes  & jtibabtnits  pro  rxtmfiariEitutam sottfeii  quid  Eisas 
aux  femmes.  Scs  paroles  le  portent  ci»  termes  for-  tgrrit , quid  iifiipuli  Chrijii  ^pojMhptc  femiut , fujiept- 
mcls.  S'il  blâme  la  vanité  des  Eveques  qui  ne  fon-  rmu  banceuram,  9‘c. 

geoient  qu'à  acheter  la  faveur  du  peuple,  ou  me*  Cortien  parle  aurtldu  faint  Solitaire  Archebius , 
me  le  pardon  de  leurs  fautes  par  CCS  édifices  publics,  qui  s'exerça  durant  tremc-fept  ans  dans  les  plus 
c'efi  avec  raifon:  & il  ne  loucroit  pas  avec  moins  grandes  aullefitcz  de  la  vie  Religieufe;  & ayant  etc 
de  iuftice  la  rcconnoifTancc  de  Tltcodorct  envers  le  tait  Evêque  âpres  cela , il  crut  non  pas  qu^on  l'eût 
public , fl  de  CCS  torrens  des  libcralitcz  publiques  en-  élevé  pour  fes  mérites  à cette  fupreme  dignité , mais 
vers  rÉglilê , U en  fait  remonter  quelques  ruiffeaux  qu'on  l’a  voit  chartè  de  la  folitude,  coir*.nc  n’en  ayant 
pour  la  commodité  innocente  ou  pour  la  nccclTité  pas  atteint  la  pcrfeâion  en  un  fi  grand  nombre  d'an* 
des  peuples.  nées.  Ainli  au  lieu  de  fe  relâcher,  il  fe  cmt  obligé 

Comme  le  divin  Libérateur  de  nos  âmes  fait  rejal-  d'agmenter  Ct  première  ferveur, 
lirlafource  incpuifablc  de  fes  bienfaits  jufqucsfur  Archebius  raptus  dt  jinAcborttaTum«rtUy&Efi((0~ 
nos  corps  : aurti  les  Eveques  ont  fouvent  contribué  put  Tarupbifi  oppiio  datas  , tanta  difrUUont  omni  avo 
par  une  charité  vraiment  paternelle,  non  feulement  fuo  propajuum  foUiudinis  tafodirit , ut  nihH  de  praterita 
au  falut  fpiritucl , mais  aurtî  au  foulagcmenc  tempo-  humiliiatit  lentre  laxarerit , aui  de  adjeüo  fibi  htttere  bUn- 
rel  de  leurs  troupeaux.  diluifa.  Non  enim  tanquam  ideiieamfe  ad  iflud  o^ium  CaSauu^, 

III.  Venons  aux  autres  Evêques  dont  Tlicodorec  tefiabatur  afciium,fed  velui  indignum  ab  iéa  anachore-  ^ 
a cternife  la  mémoire  dans  fon  Hirtoire  RcÜgîeufc.  feot  difdplina  quetebatur  txpulfum.  E»  quod  trigima fep~ 

Il  y propofe  pluficurs  modèles  qu'il  a lui-même  en-  tem  aHnisineademcemmoraïuttod  puriiaiem  tatua  pro- 
ton plus  hcurcufcmcnt  tcprcfcntcs  dans  ù vie  que  ft^HitnequÀquamperrtnntpotutgtt. 

dans  les  écrits.  V.  LeConcilcd’AntiocKcordonncqoc  l’Evêque 

S’ü  a confervé  dans  J’Epifeopat  le  même  dénué-  participe  aux  revenus  de  l'Eglifc  {clon  fes  bcfûin$;s'il 
ment  de  toutes  les  chofes  temporelles,  UmCoKlru*  ertcdctUveaicmdins  Icbcfoin,  Ucllucs-jurte  que 

félon 
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fdonl’ApôirCjlesiiimcns&lcsvacmcusjujtciljuv*  Eulcbeenfait  la  dekripiiun.  Le  marbre,  ra:gtm,C«^.  )i.  ta, 
ne  lut  foicm  pas  réfuter  Ilia  lui,  nia  ceux  qui  ücmcu>  ior,  les  pertes  & les  pierreries  ^éciaiountUc  lou-  !)•  éf-*- 
ttnxi\cc\a\:  Iffum  tii  frniftrc  Mi  iU-  tes  parcs,  i'archiccciuic&:  la  delicaiclfc  de  l’an  & du 


berei^ibus  adigtt ,ji  umrn  indi^it,  vti  etd  jMds  aectf^ 
JserUs  (xptnj>u  , rri  frdtrum  ejui  afiut  tum  bnjpitdUidtit 
grdtU  r«MN(«r<w/irr , ni  nuila  tx  pjrit  fn  invfidm  it' 
JfÀudtmKr , jtixu  jifoJieUm  ditemem  , Hdiumet  ficium 
ifuttidfjnum  & tt^wufiuum  r«rper/s,  bu  (tMtiui  Jtmm. 

Que  ii  l'Evccjuc  ne  fc  concente  pas  de  ces  dif- 
tribucions  juÜcs  Sc  necclîaircs,  réglées  par  (aine  Paul , 
& qu'il  ennehilîe  (esparensaux  d>.prns  des  pauvres 
qui  doivent  être  entretenus  du  patrimoine  de  i'Eÿh 
(e  ;cc  Concile  ordonne  que  lui  & les  l’rctres  qui  (une 
compUccsdcrunavarice&  de  Tes  larcins,  Ibiciit  ju- 
gez par  le  synode  de  la  Province. 

i;^M(/r«iurffrirrr/lfr  minitaé  (•xrrrtdt  éum 

res  tciiefid  in  fues  ufus  iomejiicêi , & tjus  (tmmtéd 
vtl  dgrorum/rutim , Wfi  ctrw  Tresbyertrum  if  Ùuctmr^ 
rumctHfcitntu  pertrdâet  ,fid  brrumfçttfiMcm  itmtjiuh 
fuis , 4M  fr^fmquis , mm Jrdtribus  filiijijut  {«mmittâl . ut 
fer  bujufmrdi  ferfitus  ttaiite  UsUntur  £eiUp*,  SjtMd» 
Vrevineuf-tHAs  Uie  ftrfelvdt. 

f7t.  V I.  Saint  Baille  nous  ecoit  prefque  échappé.  Fi- 
nitions cette  maiicre  par  l'Apologic  qu’il  iit  lui-mc- 
me  (le  Ton  mauiment  des  revenus  de  l'Eglile,  dont  il 
avoir  bâti  une  Eglîtê  magnîHque , un  Evcdic , un  Sé- 
minaire ou  un  Monancrc , ou  IcsGouvcmcius  me- 
mes des  Provinces  ctoient  reçus  par  le  devoir  de 
l'hofpitalité  bccieliatUque  , un  Hôpital  pour  rece- 
voir les  palfans,  un  autie  pour  les  malades , avec  tous 
les  Otbders  que  ces  valles  maifons  demandoknt  ,& 
des  revenus  proponi<mnez  à leurs  befoins. 

VII.  Cet  endroit  de  faint  Batile  nous  donne  (ii- 
jet  de  nous  étendre  un  peu  plus  au  long  fur  les  riehe(- 
Ic^  & la  magnificence  des  hglifcs  (i  de  leurs  embclUr- 
(êmens,pour  fçavoir  iî  les  revenus  de  l’Eglüc  doivent 
y être  employez. 

Eufebe  nous  fait  connoître, qu’avant  même  l’Em- 
pire de  Conilantin  les  fidcles  étant  multipliez 
avoienc  commence  de  bâtir  de  grandes  & vades 
L.  I.  r.  I.  s.  Eglifes:Iÿ«/aAiPiv  eJiutfrifeitAdi^ifimfmcmen^ 
ri , râ  ffugulu  urbibuj fféthfeu  éb  iffit funidstumit  txtrttt- 
rent  EedtJtAs. 

La  pcrfecudon  de  Dioclétien  renvertâ  tous  cei 
temples  , mais  des  le  moment  que  Dieu  eut  donné  la 
paix  & l’Empti  c à fan  EgUTc , on  commença  à en  re- 
bâtit d'autres  incomparablement  plus  magnifiques  , 
J®,  e,  4.  comme  autant  de  trophées  ibudres  de  U vl- 
âoirede  jssus-CHRisT  fur  les  PriiK;cs  du  fie- 
de  & comme  des  images  viüblcs  de  la  magnificence 
du  temple  invirible&vtemd,où  Dieu  règne  dans  la 
gloire  du  Ciel  avec  fîrs  Saints  : Hre  xu^i^iiiw  Dei 
M.'fimi  umfltim , ^u»d  fub  e^ftfium  adh , Ad  exem[4um 
frtjlAntmu  idhts  ttmfü  qutd  ferui  tidis  hoh  frtef , quâm 
TUvUm  fitrifetuit  ,fmiüimumfAbTUArit.  C'eAccquc  dit  Eu- 
fuperbe  temple  que  l’Evêque  de  Tyr  fit 

Tout  ce  monde  vifiblc  c A un  temple  d'une  incom- 
rehcnlible  magnificence , & il  ncA  pourtant  que 
ombre  du  temple  intelligible  où  habite  réternclle 
Vérité.  11  femb'e  que  Dieu  nous  a appris  à lui  dref- 
fer  des  temples  fur  cet  admirable  mcàdele. 

L’Empereur  Confianiin exhorta  d’abord  les  Eve- 
quesi  rebâtir  les  Eglifes , & U en  bâtit  lui -même 
L f.  ».  i>.  *vec  une  magnificence  vraiment  royale, rr^xli  waiiû- 
je.  ftcierttiA , pour  faire  triompher  l’humilitc  & la  croix  de 

Jésus-Christ, 0t pour mettreâ  Tes  pieds  tout 
ce  que  le  monde  a de  plus  riche  & de  plus  prccicax. 

Terne  Ul 


travail  l’encbcritroit  encoicpar  dcüus  ces  riches  ma- 
tières. Cenefiit  pasâ  Jcrulalem  leuicmem,  mau  ât.  4*  *•  jt. 
Nicumedic,à(Jonifanuiiople,i  R.ome,quccc  Fiin- 
cc  étala  tout  enfcmblc  les  rkbefTes  de  là  pictv  & de  fa 
libéralité , par  un  grand  nombre  <k  fupirbcs  Eglifes. 

Les  plus  (âints  iivcques  de  ces  lemps-la  voyoient 
avec  joie  toute  la  pompe  & la  beauté  des  créatures, 
délivrée  de  la fervitode in&me du  démon,  àquicüe 
avoir  été  fl  long-temps  affujcttic , & par  ce  iniracu- 
leuxchar^meiit  aifcrvic  à l’Auteur  de  fa  liberu. 

S’il  eli  glorieux  à J f s u s-C  h r i s t , fclon  faint 
Auguitin  de  les  autres  Peres,  que  le  diadème  des  Rois 
&dcs Empereurs  adotcl'vpprobrcdefacroix,  & fc 
proKcrne  devant  le  tombeau  de  fes  Apôtres  j l’osit  de 
la  t^i  M voit-U  pas  auili  éclater  là  meme  gloire  dans 
lacom'ecrationque  nousfiifons  de  toutes  icstichef- 
les  du  monde aux  Myftercs  de  fon  adorable  aneaniif- 
Ivmenc , & de  £i  riche  pauvreté. 

Evogreadcciic  le  magnifique  temple  qu’on  bâtit, 
pour  Caitcruier  & pour  honorer  la  colonne  ou  le  ^ *•».  14. 
divin  himcouavuii  triomphé  de  toutes  les  vanitez  du 
mande. 

V ni.  Saint Gr^oirc de  Nyflc  admire  U fomp-  i-^.  jt* 
tuuiite  du  temple  du  .’vlartyr  Théodore.  En  un  au- ^•***  *•/•  ^* 
txccndxoii  il  prend  occafiondcl’ardt  de  l'azur  donc 
la  voûte  de  TtgUic  cioit  enrkiiic , pour  e^ever  les  cf- 
prus  a la  coutunpUiion  des  vchtez  & des  bcaucca  di- 
vines. 

baint  Grégoire  de  Naziaoze  dit  que  les  deux  jeu- 
nes Princes  GallusA;  Julien  s'etant  faits  Lcétcurs  de 
l'LgUlCjtailoicni  éclater  leurpicte  Si  tem  amour  pour 
J lsus-Christ,  par  la  ibmptuoiité  des  Lgin'es 
qu’ils  faiioient  bâtir  ,&  par  la  magmticcnfc  des  dons 
qu'ils  y othoient  : âMi^ntsyt^aii/  Altrtjrxm  mtuune»-  orst.  j , 
fit  > & votiverum  d«Herum  Must^triutts jAftesttié  ümliutn 
Chrijiufue  diugrem  deciaraéanr.  lus.  4>ai«»«ip»r  , k/u  •ÇiA.s- 

La  Hkhc  dcfcrlpcion  qu’il  fait  aillcnrs  dcrEglUc 
de  NazJanze,  a pcineà  en  (galcr  tes  beautés,  bainc 
Cyrille  Evêque  de  Jerufalcm  loue  la  profulion  des 
flusiKhesmetauxque  les  Empereurs  avoieiu  taite 
pour  biiif  les  Eglifês  de  Jerufalcm.  'l'hec-doret  a cm-  Csuei.  14. 
ployé  fon  admiuble  éloquence  pour  faire  voir  la  ma- 
gnilique  liruâurc,  & les  ikhdiet  des  tombeaux  des 
Martyrs , & encore  plus  pour  reprefemer  la  gloire 
uiomphantc deJtsui-CHRiST,  dont  les  icrvi- 
teurs  font  l'crvts  avec  tant  de  pHsmpe,  pendant  que  Gréetmm 
les  Empereurs , les  Héros,  & les  Philofophes  de  l’an-  ufed./erm* 
tiquiié  profane  font  enlcvclis  dansl'oubit.  *’ 

i X.  Saint  ChryfoAome  n’a  pas  oublié  les  ineru- 
(lations  de  marbre  & rexhuilVemrnt  incroyable  des 
Eglifes  où  U prechoit.  Il  a témof.;né  en  plulîeurs  en-  7>m.  (. 
droits  que  les  vafes  d’or  qu’on  oAîoit  à l’Autel  ne  lui 
dcplaifoientquc  lors  qu'ils  ctoient  prefentez  par  une 
main  fouillée  de  rapines , ou  lors  que  l'on  n'avtaU  pas 
un  foin  égal  d'offrir  à Dieu  un  cccur  rempli  des  tre- 
fats  de  1a  charité .-  âi  «xriiM  tsu  fitmb»  as  relia  detertn  ^ 
tji,quidtibifT9detMtttAjAAiireA  i Nus  i^rrur  Ltbrremus 
ëd  éured  rdfd  tÿeuitdd  fêlum , rerum  etidm  malte  «mj/j  dt 
juflA  Idbtre  AtquijîtA  efferAmus.  Hdt  rRim  dxrtA  fusa  & 
fretitfd , qud  dVdririd  ueu  mdtuLuttur. 

L.  ubic  n’etoit  point  d'argent , ni  le  Calice  n’ecoit 
pas  d’or , lorfque  J t s u s-C  H R i s t of^it  fon  Corps 
Si  fon  Sang  : tout  y etoit  neanmuiru  d'u  n prix  ineui* 
mabic , parce  que  l'abondance  du  (uni  H.({)rit  y ctoïc 
Non  II 
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Tcpt  iduc  : erM  ilLi  tx  ârgtM9  mtttfi , ntc  tx  ésat  <d-  fuidez  <)iie  famt  fcrôme  condamiiutc  U fompeuo  liié, 

lit  ^Ks  OiriihttdifeiptititfÀX^ammprëkHUifrttitfété-  ror&Ies  lichrtTvS  des  Egiifcs.  Mais  ceux  <^ui  con« 
trdut  tmmj , quu  Sfiritu  dbxxd^dxt.  noilfcnt  te  czraétcrc  & refpnt  de  ce  Pere , &;  qui  ont 

lIfaucdoncotf'riràl>icu  princip.ilement  les  pre-  bien  examiné  tous  fes  ouvrages, n'en  tombent  pas 
eieufes  Hoflies  de  U venu , dont  les  vafct  d'or  & d'accord.  U eft  vrai  que  dans  U lettre  à Nepotien  U jptvits 
d’argent  ne  (eront  que  tes  images  dclesaccefToires:  diflinguelesbeautezIpirituellesdei’EgliCe,  del’or&  <3frif*r. 

,'pd  <i«r«rj  iierrfr.  Hdt  dic$.  Ht»  qui»  de  tout  te  culte  corporel  de  ta  Synagcgje,  & qu’il 
l'rri<reFr//M/<^flmva/iirHw«Mari«arn,_/éd  ^uiâ  digmm  biimeceuxquimettotenttoutleurroini  amalTerde 
p«r<n  Mtt  tm»U  mijnktti’ttfi  hUHmbtHdMm  m fdxft-  l’or  & des  pierreries  dans  les  Eglifes;  mais  ce  n'eÜ  que 
rtt:  luw  & f4j'dl>eHi Jufàfh,  ftd  ÜU  malit  parce  qu’ils  n’avoient  pas  le  meme  empreÎTfment 

fwagtdittfâ.  pourfairecUredesMinitlresScdrsPrétresdignes  de 

Aprcsavoirrepicfentctouie  la  magnificence  des  cette  divine  protefîîon  : MaUi  ddi^dia  fdritttt  & 
temples, SaintLbryfortomeajoote.quecettelibera*  (tUtmtidi Et(UjUfubUru»m .niârmtrd  mUHt,dwr» ffien~ 

li.i — I.  r,„M  rmiu  dm  iMjutdrid  , gtmmu  éhdTt  dijli»g»it»r , & Muijht- 

THM  Oni)li  tutiU  tleüh  tft. 

U cil  vrai  qu'il  rchauHe  pir  de  lufies  louanges  U 
riche  pauvreté  de  faintExupcrcfcvcque  deToulojtc, 
quiportoic  le  Corps  de  JiSUs-CHRiirdans  un 
panier  d’oaicr , & (on  Sang  dans  un  Calice  de  verre  » 

X.  Ce  divin  Orateur  remaraue  que  les  Apôtres  l^iUltdâi»s,e}HiCtrpusO«mswiHCd»ifh»rimititt,fdo- 
bUmcrentMai;delcinc,decequ  elle  n'avoit  pas  plu-  guiium  fortdt  mFrrre.-Maisc’ctoitenun  tempsou  les  yi,n4uh.  d» 
tût  fait  l'aumûne , que  de  répandre  fes  riches  parfums  caUmitez  publiques  ctoi.  nt  fi  extrêmes, que  fclon  les  vivendi 
fur  Icspiedsde  J KSUS>CHRisTimait  que  le  mé-  règles  il  eût  fallu  rompre  les  vafes  d'or  de  rEgllfc  forms. 
mejLsus-CHRisT.pirune  chaiitc  égale  à fa  fa-  pour  en  aiTiller  non-feulement  les  pauvres,  maisrn- 
gefic , prit  fa  défenfe  A la  juÜitia , pour  nous  Si  prcn-  core  les  riches  qui  manquolent  fouvent  eux  - mêmes 
dreancpascondannerceux  qui  font  de  fomptueux  de  pain  : CdierHmjxxtdmiftruthujutumptriK^u^i^xe 
temples  , quoique  s’ils  pienoient  notre  avis  avant  gldditi/dvittatt  ,fdtit  dira  tji , t/nipdHt  non  indign. 


Iké  meriteà  la  vente:  des  louanges  » mais  que  celle 
<ju‘on  exerce  envers  les  piuvrcscn  mente  encore  da- 
vantage : yrrmiaildi»  cmUemdii  pdrimtnu  tnut  , lj~ 
th»4i  dtgnttis  tdtnh  dtpeitdtrt  fdCti , &t.  Mr 
mdg»i^dttmpU<9»drr( tftdbéttHm  (dû,  riM  v<rc  bât 
-*Mf  ilUfdtttt  fl««Nra. 


qucdclcsentreprcndrciùfaudruit  tes  portera  fou- 
lager  plutôt  les  temples  vivaas  de  Dieu,  qu'à  em- 
ployer des  lommes  conftdetables  à lui  en  confiruirc 
de  materiel  es. 

Itd^à’tufitidtm  ^utjddm  frtftrâfi  vt^d 
âttt  tt»di»m  ^iicmdam  dlmm  enu  férititt  hcikpdmm  , 
dta  pdvimmd  : mli  uprtbtndtrt  dut  ttnxwddtt 

jitforc  MIT  dtilrm  quodfdâum  eH , ne  dHimim  fj»s  ftcit 
fttmrkfs. $i« vert iUirrf«<iiii Jt«Tit,u  ctnfuUurii ,fdxpt^ 
ribitt  tfftrrt 


Ce  Peretàchedeperfuader  au  célébré  Paulin  de 
fecourir  plutôt  les  pauvres  que  d’embellir  les  Egiifcs, 
mais  ce  n'efl  pas  blâmer  un  moindie  bien  que  d’en 
confeiller  un  plus  grand  :>'rr«in  Cbrilfi  TempIdiH  tninu  Adhenti^m 
crtdmis  tü  : iÙdm  txornd , (Kaw  otBi , iüi  t^tr  dsjuria , ht  J* 
rJU  Qnifium [ufeipt.  Qud  MiHiut  tp , pdtiettsfMigtrt  gm~  *<»'«**' 
nüt , & Cbr/^«Ni  (a  pdttptrtfdmt  ftrHlitdri  î 

De  deux  biens  mis  en  comparaifon  l'un  avec  l'au- 
tre, U cil  naturel  de  préférera  l'autre  celui  qui  cfl  le 
plus  excellent  ; fur  tout  quand  il  devient  necefiairc 


X I,  Voila  le  jufte  tempérament  qu’il  faut  garder  par  laconjonclurcdutcmpsou  les  pauvres  font  rc- 
felon  les  Peres  : les  ornemens  dci  vertus  foiidcs  font  duits  à l’extremité. 


plus  glorieux  à l’Eglife,  mais  ceux  qui  font  extericurs, 
& qui  par  les  iën$tou>.heiit  & éicvcnc  fcfprità  Dieu, 
ne  doivent  pas  être  négligea;  les  parfaits  s'appliquent 
davant  >ge  aux  premiers , les  commençans  d«.m  l’E- 


Z..  1.  tfifi. 

de,*. 


glife  cil  remplie,  pafient  des  féconds  aux  premiers  : 
Dieu  cil  honore  par  les  uns  & par  les  autres , parce 
qu'il  efU’auccur  des  biens  médiocres  auHi  bien  que 
plus  relevez  ; Si  qu’il  t ire  fa  principale  gloire  de  ce 
grand  tout,  compof  de  toute  forte  de  biens , en 
tome  forte  de  degrez. 

Ccll  en  ce  fciu  qu’il  faut  entendre  IfidorcPelufio- 
ic.lorfqu'il  blâme  un  Evêque,  qui  d’une  main  bàtif- 
foitunefupcrbeEglife,&  de  l’autre  en  chafioic  les 
-ns  de  bien , qui  eit  font  le  plus  précieux  ornement. 


It. 


11  loue  la  ccicbrc  Paule  d'avoir  preferé  l’entretien 
des  Temples  vivans  à la  (truâurc  des  murailles  des 
Eglifes , m bh  Upidibut  ptfxtiidm  efftatdm , fvi 

tum  ttTTd  & ftCHl»  trdnfiiHri  jxm , ftd  in  Trois  Upidib»s , OMulle. 

&(.  Mais  c'cil  de  la  même  manière  qu'il  écrit  à Cenfelmti»  md 
Julien  de  confacrer  plutôt  à Dieu  fa  perfonne  que  ?*^'*"*™* 
fes  biens  , & d'augmenter  plutôt  le  nombre  des 
Moines  que  celui  des  Munadercs  : imut»  ts  tfft- 

Tdi  Ümint , ^Md  poitfi  fur  rjptre , &c.  Eximis 
ttrid , & multHi  d St  ptr  injulds  DdlmdtidjdstQtrMm  hh- 
tarrut  fufltntdtiir.  Sed  mtliMs  fdterts , fi  & if  J*  fdtiBiu 
imer  JdttQts  vioeres. 

Xlll-  Ce  favancPcrcn'avoit  garde  de  fe  lailfer  al- 
, , 1er  aux  erreurs  qu’il  avoii  lui-meme  rcfiuées  avec 

uHi  entre'i-if  parfaitement  dans  le  fentimem  de  S.  tant  de  force  & tant  d'cloqurncc,  en  écrivant  con- 

Chryfoikomc  touchant  Magdeleine,  & le  different  tre  Vigilance.  Car  U condanne  juffcmcni  cetHcre- 
jugemem  que  J.  ChristSc  fes  Apwrcs  portèrent  furquede  n’avoir  pu  fouffrir  ni  le  culte  qu'on  ren- 
de (on  aâion.  Il  en  conclut  de  même  qu’il  faut  louer  doit  aux  Martyrs , ni  les  vafes  prccicux  où  on  por- 

ta pieté  de  ceux  qui  enrichiflent  les  Temples , quoi-  toit  leurs  Reliques  ; DeUr  Mur/jrxm  RfUifuids  frttitft  Advtrf» 
qu'ils  (croient  encore  mieux  d’atfiilcr  les  pauvres.  *ftririTtUmm(,0'»onvHfdnmsvtï{iU{itC9lügdTi,  &c.yi£iUnt, 
jti  eum  moditmfdtiiM  wmr  fTtktri^mi  Sdttrdtiti  ; fi  Omats  Eptfetfi  m»  folum  fdCriUgi  ,fcd  ^/arni  judreandr» 
quis  dkdi . CenftcrâTt  *»t  dfftndert  t^qaii  otl» , id  tum  qui  rm  vfii^Nam  (t  (innés  d^tUstts  mfnUt  & Oâft  ««- 
fdMŸertbusddre\ubem.  iiHdxttm  id  jmipft  feurit,  m»  rtt  fntdftrsau. 

t»tittttm»nmrtfdHt,TaHmttiâmbUndt  dcltnittr  dd-  Tous  les  Evêques  del’EgUfcportoientdoncavec 
mstHHt.îitnqHoibtciilemtïmsdtfr^dMiustgtdutdnti  pompe  les  Reliques  des  Manyrs  dans  des  chaiTes 
mon  tnim  prtftertd  Oiriiliis  mût , «r  Eerltfids  dstrt  (r  ar-  d’or  ; & faint  Jerome  tire  de  U un  argument  invin-* 
gmt  impUdt . fed  ne  eum  .qui  btt  dendtisim  tbtMlit , émisai  cible  contre  les  nouveautes  de  Vigilance.  Ce  n'ed 
AHxieidtt  dfcidttt.  pas  qu’il  ne  reconnoifle  que  la  ferveur  des  fidèles  fe 

X 11.  Quelques-uns  fe  font  trop  legcrcment  per-  peut  quelquefois  portera  des  excès  dans  cette  forte 
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«ie  libcralités  ; nuis  il  conrc(Iccnmcmc-tcii:pSj  <juc  fonr.tr  comme  fiiiu  A gn.ini  a (ait  de*  1-cnûi.cs  ; 
fl  CCS  proluJions  en  apparence  inconlidcrvcs , fon:  <|we  le  de  U l.)ivinitc  , je  \ eux  dire  le  demon , ne 
blâmées  par  les  f-ges  du  licclc,  comme  les  Apôtics  les  eût  pasufurpez,  s'il  n'cüt  connu  c;uc  c'cfokntlcs 
blamuieiu  la  dipcnfc  exccfîivc  de  Magdeleine  dans  juftes  hommages  <]ui  fout  dus  i la  vraie  Divinit  \ 
fes  pjrfàims,  l’etcmcllc  vérité  en  prendra  encore  Cominclesmimcicaraûercs&ksmtmcsic'mcs 
une  fois  la  deknfe.  nous  fervent  pour  exprimer  les  f ux  Dieux  & le  ve- 

Q^ed/i  aliijtii  fnfur  imptritum  & fimfiiiitittm  f*‘  niable  Seigneur  de  l’Univers  ; ai.flî  les  m<  tr.es  m.ir- 
tuUttam  b«mstmm,vtl  {ertcTdi^iÿfjrum  fmHÎnMHM,  Je  <].:c$csicricurcs{crveni  pour  montrer  les  lerninicn* 
aHiiias  vtrt  iutrt  <t^Mr  , u!um  Dei  bd-  &lc$  rclpcâstrcs-diffcrens  qu'.  n rend  au  vrai  Dieu 

PCHt  , fti  Ht»  fititniiam  féwst'um,  btt  frthoHtre Mjt-  & aux  inf-mcsufjrpaicursdc  ft  gloire. 
tjrumfiCiHMy  quid  ÎHdeptrdhi  Cta/dbamiir  ifutttddm  & XVII.  S-intLeon  remarque  qu’aux  jours  les  plus 
jlptfitii,  quii  ^rirtt  ungttttaum,  fed  D*mmi  vece  ctrrtfü  folemv-ls  les  fidèles , pour  témoigner  leur  joie  & leur 
l^tiHtmmOniilKsiHdigthAtuHgHout.&umtnitid  rcfpcét  pour  les  adorahl-s  Myücrcs  de  notre Rcli- 
iNiJirr  ittlmtre  Cbrijii  bac  fuit,  Jerw/fl^/tf.iufWM  ejus  gion.s’lubilloicnt  un  peu  plus  proprement  qu’à  l'or- 
rtcifhitr.  dinairc , fc  les  Prêtres  ornoiem  aiiffi  les  Hglifcs  avec 

XlV.  V'oilà  donc  faint  Jertune  dcelaré  pour  U de-  plus  de  fein  & plus  d • m gnifivcnce.  Ce  fout  des  fui» 

Ad  Dtmitr.  Icnfc  de  Magdeleine  aulTt-oien  que  faint  Chryfoflo-  c:s  naturc'lcs  Je  i'etfiifion  de  la  ch  hié.  qui  rc  ne 
df  fUrxinit,  luc , & pour  Ic  mcmc  femimem  fur  ces  matières.  Il  dans  le  ca*ur , & de  la  Ivaute  eAime  pour  les  chofes 
Jtrv.  fcdcclarccncorcplusnettcmcnt  dans  unedcfcslet-  divines. 

très,  où  il  avoue  que  les  mouvcmeus&lcsmilinâs  Si  tniMrjtmdUUé’qiteddmmedeTfli^iefumvidehT , l* 
de  la  pieté'  peuvent  être  differens  en  ces  fortes  de  ptrAiem  ftsinm  ht  VffiitBn}4idhreprtdhr,^hjbiiufcr- 
chofes  , qu'ils  peuvent  eue  plus  louables  les  uns  ptrh  hiUriutew  meniis  tflfwlfrt ^ tpfdw  (jatque  oraria- 
que  les  autres,  mais  qu’ils  ne  ^>euvcnt  jamais  être  nis  pnj  attire  tune  (ara &émplMt  fallu, 
blâmez.  ihih  pt^umtts  ddtr»jmar  : nciine  efi  u/  sutintA  Ctrl- 

^tii  ndififfHt  EcfUjîdSt  TtJiidHt  pdrittrs  mjrmerHm  fiidtu~  qud  verHiii  virumque  tethplum  tfl,fptdtm  fijm 
érafla,  ctlamndrum  mlts  édvebdjn , tjrumquc  dedarart  prudcuur exerwi  f 

ddpitd,  preliafa/H  arnuawam/eatitmid,  tiert  dr^^cma~  VuilàeommccesdceoMtiontexterieu  esdcsFgli- 
qatvdlrds,  grmmii  dardtd  difliir^ajia  dUdridi  twu  fes  font  comme  les  m tires  & kspredicatcurs  mucis, 
reprtbemlo  . hob  ébaut;  tmaJquiJqHeittfatfrnfajl'uitdet;  qui  avettilTcnt  les  fidèles  de  penfer  d’autant  plus  fc- 
iHelius  e(l  hoc  fdtm  , qaam  rrpefith  epibm  iacatare.  rit’urcmcmàembellirkurame,qneksvercusiculct 
Sed  id/f  diiad  prepajifam  tjl . Cbrijiam  vcjitte  in  pdapert-  formciu  la  véritable  beauté. 
bus,  &(.  XVIll.  SulpiceScverepailednlVêtred’unepaiî- 

Optat  de  Mileve  dans  fon  premier  livre  , dit  vrcEgli(è.v/Wt«rfxravrr^ir/r*Erfk/Î4,qnircfudl’«  r i.e.  i. 

J|ucd.sl.i  fin  dutroifiimc  ficc'c,  l'Eglife  avok  plu-  qu'un  lui  effioit , comme  un  mctail  plus  pr  pre  i 
leurs  ornemens  d’er  & d’argent.  Er^fif  EctUfu  ex  ruiner  l'Hglifc  qu'a  l’édifier,  £«frjÎ4Hi  4tir« 
4uro&dr£eHiequdmplarit»d  er»dmcHtd.  L'Eveque  de  /ed  ptrias devrai.  Mais  c’etoiten  un  pays  , oui'or&la 
CaitnagcMcnluriuscn  donna  un  état  à une  veuve  fi-  monnoien'avoknt  point  de  cours,&ou  umii  ’ctufic 
dclc  , qui  le  rendit  à C'ecilicn  immédiatement  aptes  fc  fatfoit  par  échange.  Or  quoique  l'on  puiAc  fou- 
fun  Ordination.  Mais  les  deux  Prêtres  qui  en  etoient  haiter.  on  ne  peut  paseipcrer  que  toute  la  tcr-c  puil^ 
ch 'rgez  formèrent  un  fchiline  pour  couvrit  leur  vol  fe  jamais  en  venir  .i  ce  point  fa;  & il  cnjuAcqitcrE» 

& leur  facriirge.  glilc  fc  conforme  à fon  divin  Epi.ux,& s’accommo- 

XV.  Saint  Paulin  d qui  nous  venons  de  dire  que  de  par  une  fage  condelcendancc  aux  foibkncs  dtra 
faim  Icromc  avoit  écrit  fur  ce  fu jet , prit  aulT»  le  par-  hommes. 

ti  de  Magdeleine , jugea  même  qu’en  des  nrneon-  X I X.  il  cA  à croire  qnc  ce  fut  par  l’cfprit  de  ce 
très  on  peutprckrei  le  Corps  & le  Sang  vénérable  de  pieux  accommodement , A*  pour  élever  les  cœurs  des 
Jcsus-Christâ  J (SUS- Christ  meme  re-  peuples  à ]'am<ur  des  étcmelks  beautés , que  le  faine 
Xpijt.  4.  «i  vetu  de  la  perfonne  des  pauvres  : f eram pred/tçr  d»/e-  Evcqt.-c  de  Lyon  Patient  bâtit , ic  k feavant  & font 
SrvcrvBS.  qadm  prtderet  Daminam , perfididm  fadta prtd/dii , qaem  Eveque  de  Clermont  Sidoine  A(X>llinajrc  étcrmfa 

ma  pdaptram  ,/edfuTttram  /uerameurjcemMtrerjs  ,&  parles  vcts  ce  fnpcrbe  temple  de  Ly.  n,  ott  l’or  & les 
livtr  memis  nsjidd , ui  auiansram  Xud  qaamlibtt preria^  f)phirs,kmaibre&;]espier:esprectturcs,dif.  utoienc 
fum,  Dominici  idmc»  fiMgsiinis  (tmpjrdtitstt  de  la  beauté:  latuslicx  micdt  dtijae brjflrjuamfK Sü/tt-  Sidtru  A^S. 

prtihfimcarporefdlatdri judiijMs MiiHOTeiur iafifmindm  lUisdtaTddUcanJryfufvaHtcasicâjtTerretinmrdllo.  Dij^  ^ **  **’• 

fit predigdK . quam  spft  Daminasbenm  m fe  tpui  ttjldtur  tinlfam  vxrit  nisart  nidrmtr  ,ptr(urr'ti  Cdmefdsn  ,fofam  , 
cptrJSdmidoetHS  t^tniium  curdm  tjjt  ptjlhJ/inddm , ftd  ffnefhds.dcfHbTtr/kdtrtbmfi^arisretHâMshtrbùUcrajU 
yttf  untarn.  fdphirdtts  vtrrif  prr  prjfaum  risram  Idpiliat. 

xpifl.  Tt.  Comme  les  aâions  pcriûadent  mieux  que  les  pa-  Ces  faims  Evêques  n'etoicm  pas  fct.lcment  les  ap- 
HàuU.%  rôles,  il  cA  aile  de  juger  en  quel  fens  cet  iltuAreSoli-  ptobatcurs,  mais  les  auteurs  meme  & les  fondatcure 

tairepritee  qne  lui  avoit  c'rrit  faim  Jerome,  parles  d^ccs  temples  magnifiques.C’ctoit  aux  Laïques  que 
Bafiliques  fomptueuks  qu'il  fit  bâtir , 8c  par  les  ri-  faint  Jerome  difoit  dans  un  des  endroits  qui  vicn* 
ches  pcimurcs  dune  il  les  orna , & qu’il  a voulu  lui-  nent  d'être  ritez  > que  leur  condannation  ne  viendra 
même  cncoie  plus  ingenieufetnent  retracer  dans  fes  jamais  de  n’avoir  pas  bâti  des  Eglifes . mais  qu’elle 
vers.  pourra  bien  vcnirdcn'avt  ir  p.isaiAAé  les  nauvres. 

t- 1.  dt  tri.  XVI.  Les  cspliculons  que  nous  avons  données  à Les  Bcncficiers  font  partie  liiercmcni  chargez  de 
giataTtrit.  faint  Jerome,  fc  doivent  aiifli  ^ppliqueraux  paffages  roblïgition  de  bâtir,  d’embellir,  & de  reparer  les 
dcLaéiance,  que  ce  Père  fcmbic  avoir  voulu  imiter.  Eglifes,  amant  que  lairsrevemis  le  permettent , & 
LcsTemples, 1rs  Autels, & coucelcurfompiuoriié»  que  les  Iwfoint  de  ieurtroupcauledemandem.  Or 
ne  pouvoient  être  trop  condamnez  , lorfquc  la  fu-  cesf^vans&pieuxEvêqiies  de  l’antiquité, ont  j.  gé 
perlUtion  Païenne  en  abufoit  : mais  on  peut  en  ni-  que  le  plus  grand  nombre  des  fidèles  étant  de  gens 
Tarn  il l.  Nnnnij 
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III.  Saine  Gc^otrcEvcc^uc  <icTour$faicpirlcr 
Leon  Evct^ue  d'Agüc , en  des  termes  <^ui 
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fimplcs , greffiers , & aflervis  aux  choies  fcnfibles , U 
(sUlu  les  attirer  à l’admiration  ià  l'amour  des  beau- 
. tezincorrupciblcs&intclle^elles , par  la  majeflL*  8c 

l’ccUt  de  tout  ce  culte  extérieur  qui  en  eft  rimage. 
Omra  tf.  Saint  AuguIiinblamelcsMaflîchccnSjdcccqu'its 
hSmieh.t,  t.  n'omoient  pas  leurs  Temples  & les  Autels  as’cc  plus 
de  roin  aux  grandes  folconitci  : Huiio  ftllmtrt  *ff à- 
T4tU. 


CHAPITRE  XXXVIII, 

^ic  les  Bcncficicrs  n‘ccant  que  les  difpcn- 
lâtcurs  du  bien  de  l’Eglilc,  en  doivent 
ufer  forr  frugalement  dans  leurs  tables  > 
leurs  habits,  leur  train,  & leurs  voyages: 
telle  a etc  ladoârinc  de  l'Eglifc  depuis 
l'an  500.  jufqu'cn  soo. 

1. 1 1,  n I.  Diverfw  fnuvts  i]ne  Us  Bttitfiders  fita  Us 
fitnfUs  deptjiutres  du  bien  its  fdu  rrts. 

I V.  V.  ie  Grand  S.  Crexetre  anddtntu  Us  feflhis  trop 
frtiutns  d'un  tri, lut , & rtfafe  fis  juliifiuthnsfirr^et, 

V LU  Uilurr  des  livres  dt  piett  qui  fi  fdifoii  à U toile 
des  Evêques. 

V 1 1.  V III.  I X.  Exemples  4dmir.^Us  de C omeur  de 
U posrrreté,  de  U frHgAliSt,ée  U mtdeflie  dons  Us 
dons  Ut  babht , & dons  Us  voisitres  de  plujUurs fiitsts  Evl- 
ejkts-  S.  Cregtire  noimoû  peint  4 bkh. 

X.  X 1.  X 1 1.  X 1 1 L ExempUs  mtrveiütuK  de  S.  Cer- 
in4in , de  i CefiUe , de  S.  fidgenee. 

XIV.  XV.DeS.jiid4n,&des4tirres Eviqtus  i'jtst' 
gUtirre,  mU4UseTsieS.Crtgettt. 

XVI.  S.Cc,*rrf  4$ure  que  tout  U fuperflit  mime  des  Lsü- 
qius  tfidn  4stx  p4uvrtt. 

XVII.  Rtpenfi  À rrbjfâim  de  ceux  tpi  difint . que  U 
qsurt  des  bitnt  delEglifi  tt4ns  «K  fois  dotmé  4ux  pMirrts , 
U pmion  qui  refit  4»  Benefisitr  ne  Uttr  efi pos  dut. 

X V 1 1 1.  Antre  rtpenfi. 

X ! X.  Rtpenfi  4 la  qurfiien , fi  U dignité  des  h4Stts  Bt- 
ntfieiers  ne  Us  eUigt  pas  4 un  peu  plus  sCcd4t  & de  de- 
ptsyU. 

X X.  X X 1.  ExempUs  dtiEv(quesquitntf4ittT4Vâd- 
UrÀdes  ourr4gtt  publies. 

I.  y^Uclcj  Bcncficicrs  ne  foienc  que  l«  dépoli- 
Mires  81  Icsdifpcnfatcurs  des  revenus  de  l’E- 
eUfe,  c'cil  une  vérité  qui  refulic  de  ce  qui  a été  dit 
dans  les  Chapitres  prccedcns. 

Le  faint  & cclcbrc  Jean  T Aumônier  dit  en  termes 
formels  , qu‘il  eût  pu  faire  quelque  difccTncincnt  en- 
tre les  pauvres , s'il  eût  été  te  maître  du  bien  qu’il  di- 
ilribuoit  ; mais  qoe  n’ecant  qu’un  limple  dtfpenfa- 
teur,  il  ne  puuvolc  faire  aucune  différence  entre  ceux 
qui  recevoient  de  lai  :5r  j0/Juvr , hni  Cbrifis  dîfptrfaie- 
rts  vuliis  efft , divino  ptuetpio fine  cÀiditJJe  okd/rr , dtern- 
«r , Omni  petenti  it  du.  • 

II.  Le  Grand  faint  Grégoire  écrivant  àuneper- 
iônne,  qu’une  noble  honte  cmpéchuît  de  demander 
& d'expofer  fes  ncccffitcs , lui  fait  cette  déclaration , 
que  n’etant  que  le  dif|ienratcur  du  bien  des  pauvres , 
les  pauvres  ne  doivent  point  avoir  de  honte  de  de- 
mander ce  qui  Icurefl  do. 

■ntpttvitu'l.  vtncundUf  etuîiqaiddttltemojjukim- 

i.t,  S7,  pertund  dieere.qurm  eenllut,  nonfsus  .frduddijpenfun^ 
dum  tes  potiptrum  hdbtre.'Pefiquum  tnim&nesgUum 
nefirum  emnine  ddigim» , & di^Jutcrii  Ueiim  m relui , 
ficus fiitii  f 4e^rrN»i  fenemni , rtfiru/uieer  ureeuidtu  rai- 
ds jeeufuldù ftàt. 


müutfcnt 

ridcmmcnc  que  tous  les  Eveques  etoient  alors  bien 
perfuadés , qu'ils  ii’etoicm  eus  & tous  les  Bcnclicicra 
que  les  itmples  Adminiflratears  du  patrimoine  des 
pauvres,  dont  ils  ctoient  eux -memes  panicipans 
comme  pauvres  , 8c  avec  cette  juAc  muderation 
qu’on  attend  des  pauvres. 

‘ Voici  les  paroles  de  ce  faint  Prélat  à un  Seigneur, 
qui  s'etoit  emparé  d'un  héritage  de  Ton  Egiifcd'Ag- 
dc  : Relinque , i fiU,  ns  pustperum , quus  «rdrsiit/iini  neUru  0«|/»r.M«r. 
Dommiucemmend4Vit,ne  tilifiin$xiitm,&  À Uehrpmè  t.e.jf. 
egentium , qui  de  fruHibui  tjm  ÙU  eonfueverunt , enecern. 

I V.  Apres  avoir  établi  ce  princi(>e , il  n’cft  pas  dif- 
heile  d’en  conclure  quel  ufage  les  faints  Evêques  fie 
tous  les  autres  Bénéficiers  faifoicm  du  revenu  de 
kurs  Eglifes,  c'eA-à-difc  du  patiimoinc  des  pauvres, 

8c  des  hoHies  des  Adclcs. 

Legrand  Pape  faim  Grégoire  fit  une  fevere  rcpii- 
mandei  Natalis  Evêque  de  Saleté,  fur  ce  qu'au  lieu 
de  la  iedure , de  la  prédication , 8c  de  la  prière , il  s'a- 
dounoit  à faire  des  felUr» , & avoit  depofé  Ton  Ar- 
chidiacre, parce  qu'il  s'uppofoic  aux  urgenés  qu’il 
vouluit  faire  des  vafes  facrés  8c  des  omemens  de  l'E- 
g'ife  à fes  parens. 

DidUi pjnoruli  eurudereliffj.filùse  rstrrirmerrMps-L.  a-  Ep,  14. 
tnm , ère.  quû  nequupjm  leffioni fiudeat , neqsuquum  tx~ 
litTiAiiossiberigiUs , ipfum  quequt  ufum  Eeek^jfiiei  trdinn 
igneres , &e.  Arehiduetnus  pro  ntdlo  tAi  re  difpiicuii , nifi 
quodvufj  fMrj&vtUsninu  tins  te  purent Hmi  dure  prtki- 
Mjt. 

V.  Natalis  tacha  defe  )ufiifier,cn  rcprcremani  i 
faint  Grégoire  qu' Abraham  faifoit  des  fcfiins  qui  at- 
tiroicntmcmcics  Anges;quecefutaprcsavoirman-^  ^ ^ 
gc,  qn'ifaac  donna  cette  niyfierieufe  benediâion  ****’ 
fon  lits  Jacob;quc  te  Fils  de  Dieu  meme  avoit  été 
calomnie  , comme  aimant  cxceffivemcnt  la  bonne 
chcre;  enfin  que  la  cbaiicéfc  Uoit  8c  s’entretenoit  par 

ces  honnêtes  récréations. 

Mais  ce  faint  Pape  lui  répliqua,  que  ces  fefiins  fe- 
roïent  hors  dcblamcfilcsAngcss'ytrouvoicnc en- 
core, ou  s’il  en  Cartoit  rempli  d'un  efprit  faint  8c  pro- 
^Clique:  que  cet  repas  des  Patriarches  figuroient 
les  fiintcs  ucltccs  que  nous  devons  goûter  dans  U 
lefture  des  faims  livres:  qu’il  pourrait  alléguer  en  fa 
faveur  l’evemple  du  Fils  de  Dieu , lice  n’etoit  qu’une 
calomnie  dont  on  eût  voulu  le  noircir  : enfin  qu'il  ne 
defapprouveroit  pas  les  repas  communs  de  la  chari- 
té , It  la  charité  y prefiduit , fi  on  n'y  dcchiroit  point 
la  vie  du  prochain . fi  on  en  bannilfoit  les  entretient 
profanes  8c  inutiles , fi  l’ony  Itfoit  les  livres  faints , fi 
on  n’y  chcrchoit  point  les  piaifirs  de  la  bouclie , maie 
feulement  une  refeilfion  necciralrc  pour  reparer  8c 
pour  fuutenir  le  corps,  qui  doit  fournir  des  inflru- 
mens  à la  vertu. 

Cenvivu  uHtem  eommuniu , qiiu  ex  intenime  impenden» 
du  ehuritutù  f.unr , reâe  futulitus  refit  4 in  fias  tpintlu  lua- 
dut.  Std  tumeii fiiendsm  efl , qsiiu  tune  ex  churhute  reruei-» 
ter  prodeunt , eum  in  eis  nuUu  ubfiutium  fiu  mordttur , 
nalUu  tx  irrifitae  rtprebenditstr , ^ ntc  inuntt  in  th  fueu- 
Ittium  negoshtumfalaU  ,fid  nrhu  facru  Itliionis  uinliim- 
tur;euBs  non  plus  qiunintetfe  efi  fervimcarperi.ftàfiU 
tjminfîrmit4tTtfi<itur,ut4d  ufum  extrrendurirmh  bu- 
beutur. 

VI.  La  leéfure  qui  fc  faUûit  à la  table  des  Evêques 
etoit  comme  le  trein  de  U difciplinc,de  1a  fruualUé, 
de  l’abfiinencc , 8c  de  la  modefUe , puifquc  les  livre* 
faints  font  les  vives  fourccs,  d'oû  emauent  toute* 
ces  divines  vertus. 
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L’Evcquc  de  Syraciife  fâifoit  lire  à fa  table  les  ou« 
veages  de  faim  Girgoire  mcmc.  Ce  Pape  qui  n'etoic 
pas  moins  Immble  que  f^avant , l'obligea  de  changer 
ccuc  ie^iure,  & de  faire  lire  les  ouvrages  dequeU 
qu'un  des  anciens  rcres^afin  de  lermcr  U bouche 
aux  calomniateurs. 

jüiiia  tjnod  de  his  qtiâ  ffriffi0e  me  memmi  ,fr4~ 
ttTHUJt  TtHrj  àd  fium  carum  exTt/mtU  Irgj  /<- 

£.  e.  if.  9.  (Ut,  Quad  mibi  uan  T.'d//iir  ejprfudendiim  : quia  hat  qiiad 
Vas  pra  charitéie  fadtis , paÿinif  quidam  .quantum  ad  me 
tjl,  vjua^lerîé  deputare.  Ideeque  caram  exiraueit  antiqaa- 
rxm  diü.t  It^itt , ex  querum  autberitate  valtastt  qui  audie- 
TtHt  iu/ortNéfi. 

C’cioit  devant  les  etrangers  mcmc  que  cctEv5- 
uc  faifoii  lire  à fa  table , & qu'il  ne  faifoit  lire  que 
CS  livres  de  pieté , parce  que  c’etoU  la  coutume  u*/ 
lire  les  écrits  des  anciens  Pères. 

VII.  On  peut  tirer  des  exemples  fuivans  quel* 

Sreuves  de  l'amour  delà  pauvreté, delà  friiga- 
riamodeilie.  enrrndurjse&vertueiixména- 
gement  du  bien  des  pauvres,  dont  les  Evêques  fai' 
loicnt  profeillon  en  ces  temps-là. 

Eulûgius  Evêque  de  Chiugi  étant  relevé  d’une 
grande  mahdie,  faint  Grégoire  lui  envoya  un  che- 
val tel  qu'il  put  le  trouver, pour  le  foulager  durant 
L.  t.  if.  4<.  fa  convalcfcencc , fur  tout  dans  Tes  vUites:  lltunKa- 
bMhim  vabss , qualm  iimtsire  ptiusmm,  de  lientdiilhne 
fanïli  Veiri  traufmifimm  , ut  halrtatit  pt^  mprmttattm 
eum  quo  veitarifo^is. 

Il  y adoncbicnderapparcnccqiicloifquecetE- 
veque  ctoU  eu  {ànté,  U laifoU  (csraintescourfcs  d 
pied. 

Le  Grand  faint  Grégoire  n’etoit  gtieres  plus  ma- 
gnilique , quoiauc  fon  Egifc  fût  plus  opulente , & ft 
n-iidâiiccliüluluc.  Il  conitderoit  qu’un  Evêque  n’a 
point  d’amres  ancctrcsquclespredcce(reur$,cn  re- 
montant jufqu’aux  Apôtres  ;&  qu'une  ^Üfc  riche 
de  opulente  n’eil  que  la  depolltairc  ii  la  dif^nfatricc 
du  patrimoine  d'un  plus  grand  nombre  de  pauvres. 

Pierre  SuuducrcquigoQvcrnoit  le  patrimoine  de 
Sicile , -ayant  envoyé  à ce  faint  Pape  un  cheval  & cinq 
ânes  ; il  lui  ht  reponfe  qu’il  ne  pouvoit  monter  ni 
ce  cheval,  parce  qui!  croit  trop  méchant;  ni  ces  ânes, 
parce  que  quoiqu'ils  funênc  bons,  c’etoient  des  ânes: 
l.ïuif.'iO.  U/uim  nabis  (aballam  mifermnt  cfquinque  banas  afmas 
tTâiifsnipsii.  CiêitUirm  ribim/rirre  nom  ^ej[(Htn>^Kr4JN^ 
tfi  : lilas  autem  bancs  feiert  nen  pvj^ni , quia  afini  funt.  Sed 
fetiam , nt  fi  nas  eantinere  difpanitis , aliqaid  roêîr  cmdi- 
[numdeferatit. 

Martinicn  EvequedeRavenne  ne  lailToit  pas  de 
jeûner  luuvcnt , quoiqu'il  fût  travaillé  d’un  vomifTc- 
ment  de  fang , auquel  le  jcfmc  efltout-à-fait  contrai- 
re. II  fiiJut  que  ce  Papelui  en  réitérât  pluficurs  fois  la 
dclenfc  ; ne  lui  permit  * il  de  jeuûcr  qu'une  fois  ou 
X.I1.S/.  fcmainc,  apres  que  fa  fanté  aurait  etc  réta- 

blie ; St  âdea  meliarafam  fe  ejfe , a(  virtutem  fuam  fuficere 
pe^  (agnafdt  ,fmtl  aut  bis  in  hebdamada  jtjmareptrmii' 
limus. 

V 1 1 1.  Jean  Diacre  remarque  dans  la  vie  de  ce 
Pape , qu*.tutant  qu'il  avott  de  foin  de  reparer  les  an- 
ciennes EglUcs  « autant  il  avoit  d’cloigticment  d’en 
L.  4<  «•  SS.  bâtir  de  nouvelles:  Qui  videUtet  onsni  vhafua  tempare , 
**'  fient  mv.u  bafiüCM  minime  f^irkarat , ita  mnisruin  fabri-. 

(aurmn  vturum Jarta  leila  (n:u  fumma  Hndia  asmualiter 
reparabdt. 

La  mcdifance  neanmoin.s  qui  empoifonne  les  ac- 
tions les  plus  fainces , ne  trouv.s  rien  dans  la  vie  de  ce 
Pape , qui  lui  Icmblât  plus cxpolc  à fes  traits , que  les 


proiûlions  extraordinaires  qu'il  avoit  faites  du  tre- 
fbr  de  l'Eglifc  : Srcitr  À majaribm  traditur,  cumealumma^ 
rnm  vtterum  inetmmt  Grt^eWsm  pradigum  dHapidatC' 
remque  muUipUdt  TatrUuhatm  tbefaud  perfkeperent  » 

&c. 

S’il  eft  vrai  que  ce  grand  Pape  avoit  épuift  les  tre- 
fors  de  l'Eglifc , & qu'il  eût  de  l'avcrlton  pour  1a  ma- 
gnificence des  bâtimens»  même  tcspluslatnts;ilc{l 
évident  apres  cela  que  c'etoit  pour  les  temples  vi- 
vans,  je  veux  dire  pour  les  pauvresique  toutes  ces 
profulionsavoicnt  etc  faites. 

I X.  Ce  n’eft  pas  que  de  fort  lâims  Evêques  n’ayent 
cru  que  les  revenus  de  l'Eglifc  pouvoient  être  em- 
ployez à bâtir,  à orner,  & à enrichir  des  Eglifes.  Mais 
le  faint  Hrpritn’inrpirep.i$  les  mêmes  mouveincns  i 
cous  ceux  qu’il  anime  ,&  il  fcmble  qu'il  prenne  plaliic 
â faire  reluire  une  inbnicé  de  diif:rentc$  venus  dans 
la  variété  inconcevable  de  la  conduite  des  plus  faints 
Evêques. 

Grégoire  de  Tours  fait  voir  en  cent  rencontres 
l’opulence  & la  magnificence  des  Eglifes  & des  vafes 
faccés  de  fon  temps.  Mais  les  bons  Evêques  &:  Us 
vertueux Benebeiers  n'ont  j.imais  cru  qu'ilteur  fût 
lib:c  d'ufer  des  revenus  de  l'Eglifc , autrement  que 
comme  appartenans , non  pas  a eux  en  paniculier, 
mais  â leur  Eglife  & à U communauté  des  pauvres. 

Le  Concile  d’Agdc  protcAc  que  ceux  qui  font  du  Ci».  (, 
bien  à l’Eglife , n'ayant  autre  intention  que  de  rache- 
ter leurs  péchés , n'om  garde  de  vouloir  rien  donner 
à l’accommodement  & aux  délices  des  Ecckfiaili- 
ques:  nie  qui  danat  pre  redemptiane  anima fnd,nanpra 
(ammada  ^(trdaûsyprdiatur  anferre. 

Il  s’enfuit  de  là . que  les  Beneficters  confîdcrene 
leurs  revenus,  non  pas  comme  s’ils  en  etoicnc  Us 
proprietaires,  mai-s  comme  étant  les  gardiens  d'un 
depût  faci  é : AVh  qiiafi  fuum  preprinm , /m  qnafi  dimif' 
fnm  Ecdefia. 

Auih  cc  même  Concile  déclaré  aux  BencRciers  que 
leurs  véiemens , 9e  il  faut  dire  la  même  chofe  de  tous 
leurs  meubles , doivent  faire  éclater  la  modcilic  9e  la 
fimplictté  , qui  cil  li  ncceifairc  aux  perlbnncs  Rcli- 
gieufes  : S'tfimttaa  & (Mtamenta  eiUm  eit . tàfi qua  Tt-  Cne  as. 
ligiattem  dteeant , nsi  vtl  habttt  tum  lictat. 

X.  Fonunat  Evêque  de  Poitiers  dans  la  vie  qu’il 
a écrite  de  faint  Germain  Evêque  de  Paris , dit  que  la 
plume  ncfçaiuoic  exprimer  les  libéralités  de  cc  grand 
Prélat  envers  les  pauvres  ; qu'il  fc  contemoit  d’une 
tunique,  ou  d'un  manteau  Air  fon  cilicc,  abu  de 
pouvoir  vêtir  plus  fouvent  J.  C.  en  la  perfonne  des 
pauvres  ;qu'allant  par  U campagneà  cheval,  ilchan- 
colt  les  louanges  de  Dieu , ou  s'entretenoic  dechofes 
(ainccs  ; cnAn  que  fes  repas  ctoienc  ail'aifonnez  delà 
Icâurc , afin  de  nourrir  plutôt  l’ef^rit  que  le  corps. 

Catemm  quanitim  eleemafjnisfaerit  pradignt , exfiica-  jtfsU5»rium 
rinan  paterit,  neefitatisit  papnltYaxinunumfiKan^lutUeiiatt.  Mmî. 
net.  Qttifrequeiuerpcfijsi^e  (ilidum,  cantenttit  ma  tantnm 
tdfuU  retisatka,  qstUqHideratrefidm.ttniapatiperim-céf.  qj.  jt, 
burbat , nt  inaps  (olefieret , Urgiiore  algestte.  én.  Qÿi  eqiti- 
tant  ht  innertjftmper  de  Dea  aliquid  aut  rerba  (antnüt,  ant 
(jtirarh.  Cttrfnm  ntida  (apiie  dirent , eiUmfi  nix  aut  inAtr 
nrgertt.  Cira»  vaa  venit  ad  menfarn , eanfefim  redtant  ad~ 
fuit  miniiler  divma  (allcquia , ut  inter  dbifer(tda,ammi 
paflus  alimenta , plut  faturaretnr  eanvira  ; nallumque  /m- 
pitt  inter paUnt , qna  nan  ant  aliit  pradcjfei,  ant  >tan  ipfe  pr»- 
fiteret. 

XI.  S.  Cefairc  reprochoit  un  jour  à Us  diicîples 
leur  peu  d’.ipplication  à la  leélure  de  la  table , Uuc 
difaut,  qu'ils  ne  la  mctiroient  pas  A facilement  en 
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oublifS'ilsy  ptenoicnt  autant  de  plaifir  qu’à  la  refcc> 
C t on  corporelle  ; liirlmeryi- 

tu  f it  y iüud  ftri  quod  nea  rt//wM2Nf  ,/afmm  rndi  nojlr» 

VMliuiufriJUfif. 

Le  jneme  Auteur,  qui  a écrit  fa  vie , remarque  que 
ce  faine  n’ufoie  point  de  linge  : ilir  kflrdi^ftu  u«n  tin- 
Uum ,fcdfAKH«f  in tiftm  bdbtiit. 

X I I.  Il  ne  ic  peut  rien  ajouter  à ce  que  Ferrand 
Diacre  raconte  dcs>>uftcritcz,desabninences  ,&  de 
lapauvKttdu  grand  faine  FulgcnccEvOquedcRuf- 
pc.Scslubtisetoicnt  non  Iculcmcnt  motkUcs , mais 
vils  : parce  qu’il  ne  croyoit  pas  que  les  vertus  Mona- 
Itiqucs  desbonoraffent  l’Cpifcopat. 

Nnnqium  futioja  veUimtKU  qtufivit,  &(.  IIm  tAMum 
fiüfimj  funiett  fu  per  tfiAUm . fttt  per  hjcwem  ep  pdticu^ 
ur  OrdTisquUoH , fient «uiMst^ijapi , tudLise- 

C/p,  rf.  ms  utebiuur.  Ht  ihiiit  bmiiliuiit  âmbimnem  reftium 
eorpvrJium  fugttm , ut  née  ïpf»  eAlceAiuentA  fufdpieiu 
Otritorum , &e. 

’ Scs  jeûnes  etoient  continuels , Se  l’Iiolpitalitc  qui 

cfl  une  vertu  F-pifcopalc,  n'ciolf  pas  pour  lui  un  prc« 
texte  de  faire  bonne  chere  ; S'ufqudsn  queiidutu  jejanid 
frdurmifa  ; dU  eanditft  fudvuer  c&ot  vü  inttr  ho^itet 
mdttducdvk. 

Il  ne  mangea  jamais dcviande:lcslcgumc$&les 
ceufs  tirent  toutes  les  délices  de  fa  ublc  ; il  n*ufa  ja> 
mais  de  vin  que  dans  Tes  infîrmitez , Se  alors  même  U 
' lui  en  faifott  perdre  & le  goût  & l’odeur  par  la  quan* 
tité  d’eau  ou'U  y vcrfoitdliuilcpaflbit  dans  fon  cfprlt 
pour  une  JclicatetTc  dont  il  croyoit  devoir  s’abftenir: 
jufqu’à  ce  que  la  vicilkdc  lui  m appréhender  de  pcr> 
die  la  vuc»&dc  fc  voir  privé  des  plaîtîrs  qu’il  goûtoic 
dans  la  Icâurc  des  livres  faines. 

9id*HK  Sdeerdott  nallus  alîqttdndo  exterjttcujuj^ 

iAtt  ^fHrrix  Cdrnet  dceipert  ; ftd  foU  jimpluiter  tUtd , pti- 
fauM , ^ erj , qujoditifait  javeiàs Jhst  tUo  ; poHqadm  rt- 
r« Jenait  yfuftrfufd  o\eo  mjnditCA'fft  -,  idtt  pins fiufas  tleam 
dctiptre  y ne  (*li$9  prdTJÎens  er.*.7arNMi , ùüUms  impediret 
el^Um.  ji  vint  dutem  (cinfer  /mms  dtjiinait.  ÜqHdnd9 
VCT9  emptlUnie  infrmitdth  meeÿitJit  , r/m  modie»  ait 
eompulfascjl;  (Micibasplcnhdqud  faperfimdens  qnidpum 
meri , netUforh  rjus  ,iuc  ederh j«rjo«üw/r/r*tcà,ifiir. 

Dans  U dcmicrc  maladie  qui  fut  aulîi  aigUc  que 
loi^uc , il  ne  voulut  jamais  ufer  de  bains , quelque 
UH.  t.  j«.  intlancc  que  lui  en  Bnl-nt  les  Médecins  ; il  fc  conten- 
ta de  leur  répondre , que  ce  remède  n’empêchoie  pas 
qu'un  homme  moncl  ne  mourût,&  puirqu'il  ne  pou- 
voie  pas  écarter  la  mort,  il  nctalloit  pasluipetmct- 
tre  d’énerver  la  rigueur  de  la  vie  pénitente  qu’il  s’e» 
toitprcrcrite. 

Kamqaid  bulne* , inqait , fdart  ffterunt , ne  Inme  m»r- 
uliiexpletovitdfud  trmpere  moridiitr}  Sivereprexirndm 
morut/nuidqKdrum  CAtUdrum  poS^unt  fomtntd  reptüere  , 
■tar ml!ù objeere fer/udieiit y utrignttudmfervAtd  prtfef- 
fonit  in  fnt  difulfdm. 

XIII.  Ce  qu'il  y a de  plus  mémorable  dans  cet  ex- 
cellent Eveque , & de  plus  propre  au  fujec  que  nous 
traitons,  cil  le  foin  qu'il  eut  en  mourant  de  (aire  dif- 
tribucr  aux  pauvres  tout  ccQu'illuircIloic  des  reve- 
nus de  r£«j;lifcj  nommant  lui-meme  en  particulier 
tous  les  pupilles,  les  veuves,  lesétrangers,  Stcnfiii 
tous  les  ncccflîtcux,  & ordonnant  la  fomme  qu’il  fal- 
loit  dotmer  à chacun  d’eux , fans  oublier  ceux  d’citrrc* 
les  Ecctcnadiqucsqui  et  oient  pauvres. 

UiÀ  e,  fo,  TAUperasii  cHrdmgerns , reqaifitd  fummd  peeunlâ , de 

qu4fiJeV([mai  difpeifAttr , quotidieegemAHS  minifrdbdt 
ra/«wj«j|j(rra'pfiHit.  perfe  iffam  memarittr  teeeUns,  vr- 
diwr«w  ypufiUtram,  fer^rmiram , emU^umqn  dlie 
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ûtdf^rn.'rNin  nominA , qaihus  qaod /i^iUjlim  dArelur  , fre- 
ftSA  deVshtrjttiint  emüUait.  Sed  ntc  jass  Oerieos  debiu 
benediBitne  fiAieUvity  ipferam  pAupertdü  mjerictrdiier 
(onfulens. 

XIV.  Bcde  raconte  entre  autres  libcraliccz  du  S. 

Eveque  Aidan , que  le  pieux  Koi  Oruvt  lui  ayant 
donné  un  de  fes  chevaux  avec  les  omem  ens  royaux , 
pours’cii  servir  dans  les  occallons  extraordinaires , 
parce  qu’ordinaircment  il  alloit  à pied , ce  faint  Pré- 
lat le  donna  à un  pauvre  ; & le  Roi  lui  en  avant  fait  • 
quelques  reproches , ce  filnt  Prélat  lui  repartit  har- 
diment , qu’il  ne  falloit  pas  faire  plus  d’cAime  d’un 

chcv.il  que  d’un  Chrétien,  quia  la  gloire  d'etre  cn*L.).£v^?.  « 
fântdcDieu:  NumtibiebAritr  tJiilU  fUtit  equd,  qium 
Ole  fiiiai  Dei  ? 

Ce  piçu-\Pfinccrtconnutfa  faute,  S:  en  demanda 
pardon  à i’Eveque  avec  une  humilité  qui  le  furpric 
& te  toucha , parce  qu’il  afîuroit  de  navoir  jamais 
vu  de  Roi  humble:  jV«n<;s4JW  mim  rididniebdeRegrin 
bMmilem.AufTi  U prétendit  en  meme  temps  que  la  tccre 
perdroit  bien-tot  unRoi,dont  cite  n'etoit  pas  digne. 

Au  reftc,rEvcquc  Aidan  ctoit  le  Pcrc  & le  Trefo- 
ricr  de  tous  les  pauvres  : Eiai  mul/am  miferùert,  cr  eul- 
ter  fAUftram  ; dc  vetm fêter  jn^cr«;ii . 

C'etoit  pour  ne  pas  donner  à fa  commodité  pro- 
pre , ce  qu’il  croyoit  devoiràlachaiitc  pour  les  pau- 
vres, qu'il  failbit  même  fes  voyigcscxtraurdinaircs 
pàpicd,  jufqu’àccquclcRoilutcûtfaitprcfent  d'un 
cheval  : DotuYerdi  Rex  equum  opiiatm  .Mtifiiii  jtlddnty 
in  que  Ule , qadmvii  dmbuUre  falirm . rtl  ftaents 

tTAiifire,  reidtuqudhbttnece^M  injulerei  yVumpti  d^trt 
foffet. 

XV.  II  y a dc  rapparencc  que  les  autres  falnts  Evê- 
ques d'Angleterre  fc  rcglcrtnt  fur  ce  parfait  modelé 
des  venus  Epilcopalcs , ou  fur  celui  du  grand  Pape 
faintCirrgoire , futvant  le  témoignage  que  lui  rend  le 
inc  me  Bcde  : que  les  autres  Papes  travaillant  àétemi- 
ferou  leur  gloire,  ou  leur  pièce  à bâtir,  ou  à orner 
des  Eglifcs  magnifiques , faim  Gr^oire  s’appliquott 
tout  enttet  à donner  à Dieu  des  temples  vivans& 
immortels  par  1a  converfion  des  aines,  &àimmorta- 
lilcr  le  fouventr  dc  fon  Pomiheat , par  les  fontes  pro- 
fufions  qu’il  faifoit  dc  tous  les  revenus  dc  fon  Fglife 
aux  pauvres. 

Ktm  dlii  quideni  Ttniiftet  ttnUruendii  emdndifijsie^*-*'^* 
dttf9vel-drgente Eceiefiisoferdm  ddbdttt , biedatm  toiat 
er^d  dahiuruai  lacra  vdtdbat.  Qaidquid  pecunu  bjbtterjty 
hee  fedalai  difpergere  de  djre  psuferibat  eurJidi } at  juRi- 
lid  e'fat  mdmretinfdealam  fetuli. 

XVI.  Je  reviens  à nos  Evoques  dc  France , & je  dis 
que  fl  faine  Cefake  Archevêque  d'Arles  a propofeà 
tous  les  fidèles  cette  rcglc  invariable  dc  l’Evangile, 
qtic  tout  leur  fuperRu  cA  du  auxpauvres,  & s'ila 
ajouté  qu’ils  raviifent  en  quelque  manière  la  vie  aux 
pauvres  qui  meurent,  manque  dc  fecours  dans  leurs 
neeefTitez  , lorfqu'au  lieu  dc  fc  contenter  d'une  vie 
honnête  & frugale,  ils  donnent  aux  pompes  & aux 
vanttez  du  monde , ou  à l'agrandiflèmcnt  de  leurs  cn- 
fans,  ce  que  Dieu  leur  a donné  comme  en  dépiit  pour 
les  iiecdTitcux  ; il  n’cA  pas  difTuile  apres  cela  dc  devi- 
ner Quelles  maximes  ce  faim  Prel.it  enfeignoit  aux 
Bcncilciers,  pourl’ufagc  Se  la  diilribation  de  leurs 
biens  patrimoniaux,  &dc leurs  revenus  EcclcftaAi- 
ques. 

S’tnfelHmdttimdwnfrnttMftrd , fedEeckfdàtpmdtd: 
veram  efùdqaii  dmpiiat  qstdm  n^it  «fut  efi , à De9  aedpi- 
mas  > pdaf  tribus  ere^dre  dcbtmui.  Si  quâd  tu  deputAtam  r/7, 
n^ittaptditâ^rm  rH  Vdnâdtibui  refervdmat , qiumti 
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fduferci  in  loeù  wi  fumai . fantt  ail  msrtui 

faerim  , nevirimainurMuiumiUeUîimji/uiiUeramiiidit 
jadkti  rtddUant. 

Il  dii  la  mcmc  chofc  cncorcblcn  plus  foiinellcment 
ailleurs  : Qgttam^at  Dtat  txeeft»  mtditcriKrreuUHéiiU 
viSa  à"  ttfliia . fin  de  quéfamqat  ntitiiu  , Jîn  de  éfri- 
(ahnrd  centaierit , nen  ribi Jfuiélittr  dédit  ;jtd  fer  te  faa^ 
fer  liai  erefsuuU  tranfmifit.  Si  Hùiaerh  d*re . mererii  te  rts 
edittuu  dufene  ; qaid  ficut  ^xi , bec  feiam  tfi  mfiram  » 
qaed  mbis  nlHdfirh  tdtioiuAiUttrJa^dt. 

XVn.  On  partagée»  les  olfr~iules  & les  revenus 
der£^Urecn<]uicreparts,  dont  Tune  ctoic  pour  le* 
pauvres,  une  autre  pour  tous  les  BentHi-iers , la  trot- 
fîcmcpourl’Evtque,  U qu.mjcnic  pour  les  répara- 
tions des  Eglifcs.Les  Eveques  & les  BeneE*.  krs  pour- 
roient  fe  flater  de  c«tc  perlée,  que  les  pauvres  ayant 
reçu  leur  part , celle  qui  leur  a ete  «•flignée  ell  emie- 
reinentâcux,  fans  qu'ils  roicmobüg  a d'en  donner 
encore  le  Tuperflu  aux  pauvres.  Mais  ce  feroit  une  il- 
luiîon  danrereufe. 

K Cette  quatrième  partie  adjugée  aux  pauvres,  ell 
apparemment  rellie  entre  les  mains  des  Hvêqucs& 
des  Beneüciers , puifqu’on  n‘en  voit  plus  faire  une 
diAribution  reguiicre. 

a.  Ni  les  Eviques,  ni  les  autres  Beneüciers  ne  peu- 
vent recevoir  des  biens  de  i'Eglifc  , qu’autant  qu'ils 
en  ont  befoin  » & qu'ils  font  en  quelque  Eiçon  pau- 
vres. 

},  Les  biens  & les  revenus  del'FglifefontelTen- 
licllcment  & originairement  les  hoitiesdes  ftdci>s, 
&lcpatrimoinc^spiuvres.  Ainlî  tout  ce  qui  rcAe 
apres  un  entretien  raironnable&  modcAe , c^nferve 
fa  pro^Tc  natu  rc  d'être  le  bien  des  ncceiTiteiix , & une 
hoAieraiotc,  qui  m peut  fans  unecfpecede  facrilc- 
ge  être  cmployvcauxdclicesde  lachairSc  auxvani- 
tezdii  fteclc. 


la  bicnleance  oblige  les  perionnes  noWesde  levées  en 
dignité , ne  doivent  pas  fe  faire  du  bien  des  pauvres  ^ 
niparconfeqoent  des  revenus ^cclcilaAiqiKl.  M.ns 
on  demande  (i  les  dignitez  meme  de  i'Eglifc  exigent 
auAi  des  Bénéficiers  un  peu  plus  d'éclat  & de  d penfe, 
dans  leurs  habits,  dans  leur  cable,  Icun  meubles,  dC 
Icurciain. 

Cette  ijoeAion  fcrolt  trop  longe  i refoudrç  { je  di- 
rai feulenvcni  ki , qu’au  moins  ce  n'etoit  pas  Je  femi- 
mcni  de  piuficurs  laines  Eveques  dont  i<  a été  p .rli 
dans  ce  Chapitre,  & dans  les  precedens,  non  plus  que 
de  faint  Lloi  EvvquedeNoyun,  au  rapport  de  faint 
Ouen  Archevêque  de  Rouen, qniaécHt  fa  vie.  Cet 
admirable  Prvlat  coniideraau  contraire  rEpilcopac 
comme  un  état  qui  l'oblcgcoit  encore  plus  de  renon- 
cer aux  ^'Ompes , aux  dciiccs , & aux  fi  mptuolltcz  , 

& de  faire  pour  ainli  dire , une  fainte  oAentatiun  de 
U pauvreté  & de  l'humilité  Evang-.  lique  > confor- 
mément  aux  divins  modules  de  1 1 dignit  de  de  la  con- 
duire Epifcopalc,  juL's  Chkisi  defesA  ûrres. 

Eddem  mentit  eoi^datid  ridem  fermdntbde , tifi  qtnd  £.  t.  C i 
Ef  iftefdiis  dmhiih , qmd  Cdierh  pemfe  frmentam  fubtamij- 
XTdu filet , ti  plat  fladtam  dbjeiii.HÉt  exhiiait  ; & uade 
dltjddtempat  rid/niiirrxcoUf  , indeUamptiai  fiadartha- 
mitidrif  &c.Erâtitdqutlmmilitdtefammm  , ht^iidlttdte 
praeipam,  msrritff^rr^rrpffjjîwiÉ»,  pdfivt  Eeclefid  previ- 
dai , difpetfjttr  fidelis , &(.  Dtniijae  »mià  Eptfcepdi  pem- 
pd  poflpefitd  , pepaleram  domine  ttntempit  , Oerkiram 
jreqatmid  fprttd  .famaUmiam  tbftqaiit  rtUaà  ,pdaperam 
femper  (dftintumque  deleüdbdtar  cenfmiis. 

Ji  Uilfe  le  merveilleux  d-ta|l  des  plus  humbles  fer- 
vices  qu'il  rendoit  aux  pauvres,  aux  malades,  aux 
blclfez  , enfin  à tous  ceux  que  leur  mifere  fait  confi- 
dvrcrauxyeuxdclafoi  comme  ks  vivantes  images 
de  îkus-Chbist. 

XX.Je  fçai  qu’il  V a eu  des  Evoques  qui  ont  em- 
ployé ks  -evenus  ac  l’Fg'ifcà  des  ouvrages  publics. 


4.  Si  les  fcculiers  même  ne  peuvent  retenir  le  fu- 

perÂu  qui  leur  demeure,  aprésavoir  faiisfaiiauxnc-  qui  Icmbloient  dignes  de  la  magnificence ^es  Rois. 
celTtccz,  denonpasaux  pUilirs  de  leurs  corps,  que  Fortunat  Evêque  de  Poitiersa  donné  beaucoup 
doit-on  penfer  icet  égard  des  Bencfivicrs.qut  ne  font  de  louanges  it'Evcquc  Félix , pour  avoir  comble  des 
que  les  de'p  lîiairi  s du  bien  des  pauvres  ? valées  ,-applani  des  montagnes , & oppofi  d.  s digues 

XVIII.  Eccuions  encore  une  fois  les  maximes  de  il’imj>etuor»éd'uncrivierc,dontileh.:ngcatecoiirt 
uni Ccfàire.  Selon  fes  fcmim..ns,  les  Laïqutsdoi-  sfinquefon débordement  ne  ruinât  plus  U fertilité 


(âini  C 

vent  les  di'  mes  de  leu  s biens  à Dieu , aut..lergc,dt 
aux  pauvres.  Mais  iU  n'en  font  pas  quittes  pour  cela. 
Des  neuf  parts  qui  IcurrcA.  nt , i^s  doivent  aux  pau- 
vres tout  le  fupcrfiu , apiês  s'être  vetux  de  nourris  fé- 
lon les  Lolx  de  la  modeilic  Chrétienne. 

Ht(  ftlam  efi  aefiram , qaad  nobit  & ntflris  rdtiendbili- 
terfa^it.  Qaidquid  faptrfatrit . Deas  aefitr  pdaptribut 
tngatdam  irdafmifit.  jl<  fi  aoa  foliim  décimât  dure  iebe~ 
Nur/i  Jedetidm  de  mvem  pdriibai,  qaidqatd  folaih  vel 
expient  famptibai  aofiris  remdaferit , quefidUit  trdafmif- 
famfideliiererogdre  dfbtmui , &t. 

Il  dit  un  peu  plus  bas  : Safiitut  nabu  hdbere  piAimr  & 
Vryfrmii  rdtkn^tlem , n«ii  ptmpefam  , rdb  dehùafam  • & 
qtâd^éddmpl'aiDeasdeierit,  nannegetar  ufibat  pdape- 
Tum:  qaid  per  nas  ipfii  probdiar  e^  trdtfmijjum.El  fi  td 
qaadtubafaperfiaam  efi,  naa  dedermai  ,rttdlietui ittvd- 
fimai. 

Si  outre  les  dixmes  les  fcculiers  font  obligez  de 
donner  aux  pauvres  !e  fuperAu  des  neuf  parts  rcAan- 


des  campagnes.  Mais  ce  même  Auteur  remarque  que 
la  piculc  magnificence  de  ce  Prélat , ne  recherchoic 
rien  moins  que  fa  propre  gloire  ,&  que  (bn  but  etoia 
feulement  en  .arrêtant  les  inond. tiens  de  la  Loire,  de 
rendre  aux  pauvres  Laboureurs  les  terres  qu'elle  a- 
volt  dcfoIées:i)tfRpr«f  iBpfRfrp/  vtlati fiaefrage  rigd- 
bdar,AdviQampUbii  nanc  fdmaUntar  dqaé.  ^teradt 
fiavia meiitttr figes dlmd  rtraram, Camper  te  papalapar- 
tarhaaddcibam. 

XXL  Le  doc>e& pieux  Calîlodore  exhorta  l’Ev^- 
que  Emilien  de  faire  achever  l'aqucduc  qu’il  avoit 
commencé  par  fon  coarcil.  afin  de  fournir  avec  abon- 
dance de  l’eau  aux  peuples  altérez  , & de  faire  par  fa 
charitable  libéralité,  cequeMoife  avoit  fiait  par  urt 
miracle. 

SdaSrtdffifird , qëaindqaddaâa  re^imia,  prababilii^  ^ I*.  If. 
CMr4  ex  aafira  aatbtritatt  fafeepii , teleriter  ad  efftfïumfa-  ' 

eidtpemture.  Nam  qaidaptau  , quamalfitieniipUbipra*^ 
Videdtdqadâfaaüifmasfdierdai}  &bamdad  pravideiuU 


tesdckur  patrimoine qui  peut  douter  que  les  Bc-  Jaikt',  quotitidmmirdeulMpdfctTedebuifiet.Iaâtéritmiai 
neficiers  ne  foient  obligez  (>ar  une  loi  bc  rycoup  plus  autiqai^um  Moifea , &(.  Hat  labart  taa  prêtas  papalit 
étroite,  de  donner  aux  pauurcs,  non  feulement  la  quaddUmiraeaUe. 

Ïuatrieme  pank , mais  tout  le  fuperflu  des  re%enas 
edefianiquet , apres  un  entretien  frugal  & modcAc. 

XIX.  il  e A alTez  vifible  que  les  dépenfes  aufqucilea 


I3II 


Part.  III.  Liv.  III.  Des  biens  temporels  de  lEgltfe.  1311 


C H A P I^T  R E XXXIX. 

Le  faine  ufagc  qu’ont  fait  les  Orientaux  des 
biens  & des  revenus  de  l'Eglife , depuis 
l'an  500.  julqu'cn  800. 

L Âàmkiket  iu  f*im  Tâtridrche  £ JltxM’ 

irît, 

1 1.  0'Earj{h'm  & de  Cregtire  Vxtrlârcbtf  tternde 
Cen^Mthii^  U , l'.tuire  d'^atttbe.  Lei  léndUtét  du  der- 
nier  enfers  UsJMju. 

I II.  U hi  de  Jt^mien  ne  fersnet  fâi  ânx  tftques 
iemfhjtr  itt  rtveam  Z((iefi*iiii{uei  à £éutret  ufuget 
q*.ittx  keftiai  de  I EgUfe  ; puis  sfu«n  ne  Use  élus  ijue  dent 
V effet  Mit  •/«  (il  denturttent  Uxr  fitrtmm  mm  dit- 
gifff- 

1 V.  Tdimeié  mervtHUnfe  dn  TdtTUTtbeJtM  UJewuxr. 

I.  TL  T Ou<  avon*  dej\  die  que  le  feul  Patriarche 

IN  d' Alexandrie JeanTAumônicr  peut balamer 
la  vifloircdc  la  charité  Epifcopalc,  &du  iaint  ufage 
d»  biens  b.c.:kruniqucs  entre  les  Occidentaux  Sc  les 
Orirnuux.  cc  faint  bvéque  n’ufolt  que  de  meubles» 
d’hibitf,  A'  de  cjuvcrtures  de  vil  prix  en  Ton  partku* 
lier  : d tfi  infimo  ^reia  recusnberet  rtUbm  tferimeo' 

th  in  crÜMidjHu  utereixr. 

Un  riche  Bourgeois  a^antvuunjnor  que  la  cou- 
verture de  ion  lie  n'étoit  que  de  laine , & itoii  toute 
dechi  ée;  lui  en  envoya  une  de  t>ente-(tx  écus.le 
conjurant  de  ;>'cn  fervir  pour  l'amour  de  lui.  Le  faint 
eut  de  lacom.laifance  ','Our  ce  Bourgeois  pend  mt 
une  nuit,  pendant  laqu.ilc  fcs  domeüiques  enten- 
dirent les  ùngixns  rcpruciies  qu’il  fe  ftifoit  àlui-ml- 
mcd’vtreiibien  cou. Ké, pendant  que  tant  depau- 
vfes  fouflr  i nr  le  Iroid  & U nudité  s de  manger 
du  poilfon  & des  Icgumcs  , il  de  boire  du  vin , 
pédant  que  tant  de  pauvres  étoient  travailler  de  h 
nim  icnhn  d'avoir  une  couverture  du  prix  de  laquel- 
le cent  quarante  - qua  tre  de  fcs  firercs  it  feigneurs  » 
ilentcnd.ùt  les  pauvres,  pourroientetre  couverts. 
iîneiui  drfidrrdtu  foiMTjri  de  ftUit  ultrum  > f vu  frtjieiiui- 
tur  de  ceqxins  me* , <jrf . Th  exftddns  etim  ttermun  jn~ 
fwidiuum  jjfe^ni ^ &rituembAis,  & fifiei  immms  de- 
ynrjii , ere. 

•P*«»Mir€r.'vr»i  Pere  des  pauv  res  appréhendant  que 
lefoitverain  Juge  ne  lui  du  un  jour  comme  au  mau- 
vais tit-he/p*  tl  vécu  dans  les  délices  en  ce  mon- 
de & les  nauvres  dans  rindigente  & dans  fanliâion, 
A’quSletuiijiuf^cdeleurUiflerlci  deliees  immortel- 
les de  l'autreViC , & d'en  éprouver  à ftm  tour  les  mt- 
fcrcs  : U envoya  Vx“ndredes  le  matin  meme  cetr>e  cou- 
verture » en  dülriboJ  l’argent  aux  pauvres  ; le  mê- 
me Bourgeois  l’ayant  racbciCC  & U lui  ayant  ren- 
voyée, il  la  revendit  encore,  étant  refohj  delà  re- 
vendre autant  de  fois  qu’elle  lui  feroit  redonnée. 

il  piencit  plaifi.de  vendanger  pour  ainlt  dire  1rs 
pe-^fonnci riches,  & fur-tout  les  avarieseufet  ; & il 
difoh  jgrcahlement  qu’il  n’y  apas  de  meilleure  aéHon 
qucdcleidéi’ouiHcrfil*ou  peut  jufqu’à  la  chemife  : 
frrr  rrndemiAbet  enm  iüe  fénUiu . pMiarin?  âb  et 
msduduferens , &dieeUt  femper,  ifHod ptffrt  dUtfuit  in- 
temme  d*ndi  pauperibut  expolUre  iititti , & ip/nm  etidm 
bjp9(dmtfinm  dis  eiebenertU  duferre  ^ &ntHfe(C4rei  & 
«ux jnw  f funt  mmifetieerdet  & dtdri. 

II  ajouioit  que  faim  Epiplune  avolt  autrefois  ufc 
de  ce  pieux  artilâce  pour  dépouiller  JeanEvequede 


JcruLlcm , fie  dunner  fan  .'.rgent  -ux  pau%Tcs. 

H.LccelcbrcEutychius  Patriarche  de  ConHami- 
nopte  etantrappcilc  dans  fon  Siégé  apres  un  long  exil 
& y faifani  une  entrée  folcnndte , n'etoit  monte  que 
fur  un  tres-vil  animal.àrimitation  de  fon  divin  .Mat- 
trci  d'oùl’onpeut  jug.-r  quel  dévoie  être  en  general 
fon  train , fie  quelles  noient  fes  dépenfes. 

Grégoire  Patriarche  d’Antioche  ne  s’acquit  pas  AfmdtHftmm 
moins  d'c/lime  par  fcs  libéralités  extraordinaires , /tpril.  dit  y. 
que  par  tant  d’autres  qualitcr  éminentes  qui  l'ont'- 
rendu  fi  recommandable.  U doiinoit  inditïcreni ment 
à toute  forte  de  perfuimes , &c'etoicnc  là  l.schaines 
d'or  qui  ateiroient  toûjours  apres  lui  une  foule  de 
monde mdgni^dspeCMidfiunfediUrghieiun  illl. 
libtrdirute  Hdmqat  & btnefceniid  m sjuemqsu  ujut , vri  i.  e.  t, 
eum diiifut prtdiret, ingens midiiiudt  eum fe^tureeur , &<.  t~i.e,\i, 
Jencr^aifi  ce  grand  homme  aura  maintenant  au- 
tant d'a^robateurs  qu’il  eut  en  fon  temps  d’admira- 
teurs des  proFulions  qu'il  ht  aux  OfHciers  & aux  fol- 
dats  de  l’armée.  Ce  qui  lui  donna  toujours  depuis 
tant  decrédit  fur  Irscfpriis  de  tous  les  gens  de  guer- 
re, qu’il  fe  trouva  lui  feul  cap.ible  de  ramener  au 
devoir  & à rokeifTuice  de  l’Empereur  l’armée  qui 
s’etoit  mutinée eontic  lui. 

Ce  graml  Prélat  confideroit  peut-ctre  les  fuldats 
comme  les  invincibles  remparts  non  feulement  de 
l’Em^nre,  maisau/Tidcreglife,  d.mt  une  partie  des 
revenus  ne  pouvoit  être  plus  raifoon.  b'ement  em- 
ployée, que  poui  fa  propre  défcnreiAfHhvm  btntrft 
eiyntdtMdtextTt  'nui , ^’ppe  MfnuciH/ «fihr;  dt  eepe- 
(unid  liber dliier  dendil  adnt , slii  vejlitu,  fibt,  & dlih 
rebas  dijati , rwm  tatn  in  d^um  miliiuta  relui  & per  eum 
admiÿt  fuerant. 

U I.  U cft  pourtant  certain  qt«ç  l’Empereur  Jufli- 
nicQ  meme  ne  pretendoit  pas  que  les  revenus  de 
l’Eglife,  & tout  ce  qui  ctoit  laide  aux  Evêques  fie 
aux  Bencheiers , foit  par  donation , foit  par  teda- 
ment,  ou  par  quelque  autre  maniéré,  pût  être  em- 
ployé à d’autres  ufages  qu’aux  befums  it  aux  nccclTi- 
tex  de  l'Eglife  meme. 

Cet  Empereur  dit  formellement,  que  bien  loin 
que  les  Evêques  fie  les  autres  Bencheiers  puihent 
s’ajtpropricr  ce  qtri  cft  dt^nne'  à l'Eglife,  ou  àeux- 
memes  comme  ociicficiers  fit  comme  dépofitaircf 
du  bien  dc«  pauvres  ; au  contraire  Us  n’ont  été 
«Icvci  À CCS  dignitei , que  dans  refpcrance  qu’ils  con- 
Ucreroknt  même  leur  patrimoine  aux  befoins  de 
leur  Eglife , fit  à l’entretien  des  pauvres. 

ijarr dabiidrerit  ets . qui ipjis  prefrids  rtt  relhu^uMt . 
ntn  peiiat  ipfam  faterdtriam  ctniempUri , sjudm  perfesum,  ■ 
etgUMtet  qaid  ntn ftlam  db  if  fis  reUtld  pie  infament , fti 
à"  fads  ipftram  Voila  pour  les  Evêques  s 

voici  pour  les  Adininirtratcurs  des  Hôpitaux  qui 
etoiem  alors  Bénéficiers  ; Qa^is  enim  téü  (ara  fraptfi- 
rtrm , «f»  exiHimet  idetret  eam  fajeepifi  , «r  ntn  ftlum 
ejuaexrrinfeeasad  tam  pervenient , fed  etiam  mnia  qaa 
babere  tam  eentiger  it , in  eam  rem  impenddt  f 

IV.  Ceux  qui  ont  écrit  lavie  de  Jean  le  Jeûneur 
Patriarche  de  Conllaminoplc,  nous  ont  mis  devant  1. 1. 

les  yeux  l'image  achevée  d’un  parfeit  amateur  des 

fiauvres  fit  de  là  pauvreté.  Apres  avoir  épuifetous 
es  fonds  de  fon  Eclifê,U  emprunta  fouvent  de  l’Em-. 
pcrcur  meme  de  wrt  grandes  fommes  pour  les  pau- 
vres, lui  engageant  pour  cela  fon  patrimoine.  Aprê» 
fa  mort  ce  patrimoine  fê  trouva,  ou  n’avoir  jamai* 
été,  ou  avoir  été  confumé  pour  les  neceflîtez  des 
pauvres. 

L’Empereur  en  fut  agrcabkmenc  furpris , fit  après 
avoE 
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avoir  dcchiré  les  obligations  (jii'il  avoir  tirces  de 
lui,  U voulut  au  moins  fc  rembourfer  fur  Tes  meu- 
bles , qui  ceoienc  proponionnea  i fou  patrimoine. 
Ainliil  le  faiiUd'un  Üt  de  bois&dc  quelques  habits 
de  laine,  qui  faiioient  toute  la  dcpoudledcce  riche 
Patriarche,  &qui  fuient  un  trefor  iticHiuMblc  dans 
l’elUme  qu  en  fit  ce  pieux  Empereur.  Audi  faifoit-Ü 
gloire  de  coucher  fur  ce  ht  deboisauxjoursque  l’E- 
ghfcconracrepluspartkulicrcmsni  au  jeûne  & à la 
peniience. 


CHAPITRE  XL. 

Les  Evoques  & les  autres  Bencficicrs  ne 
peuvent  ufer  des  revenus  de  l’Eglilc , que 
comme  du  bien  des  pauvres.  Leur  table  j 
leur  mailbn,  leurs  meubles, & leurs  habits, 
depuis  Tan  Soo.jufqu'cn  l’an  mille. 

1.  Re^temnn  du  Gaeile  II.  de  Chjlm  t&duVl.  dt  T<tru 
fur  U m»diiîit  des  b^its  &dtU  table. 

I L Sentiment  d'^ebard  jtrcbtT^^uedt  Ljtn. 

III.  O'IftJK  Evr,iutde  Langret. 

I V.  Dr  Hitumjr  ^rbevfsiiu  de  Hcimi.  Sa  fra^aliU 
meTreilleHjt  > &Jfs  aii/7rri/rc , friirr  qu’il  Ut  *v»ii  fratU 
qv/Vr  dont  le  Qsnrt. 

V.  Larefnnudttbaliti  feus  CharUmegHt éf  l»tùi  le 
D^ntuire. 

V I.  Exempte  de  faiiit  Ludger  Ev?que  de  Manfler. 

Vil.  DantlOTKntyTuTdtje  Tattutclttit  ün^antitts» 
fkitt l'er&Uftit aux  EideJuQiqntt. 

VIII.  Cet  babils  fomptueux  furetst  (endamnei. 
far  les  CenciUt  d'Oriem. 

I X.  Sentiment  de  Zciurefurlt  Luxe  de!  Laïques,  & fur 
LMigJtkn  des  Cterci  a tj  eppofer. 

X.  Sentiment tpptf et.  de  Balfamett  & de  Tierre  Da- 
mien , fur  tes  Ereqnei  qui  rej agent  a pied. 

I.  T AmodcAic,l.if-uga]ité>l'Kumi!itc,A;rimour 
L de  la  pauvreté  duivtiu  éclater  dans  les  aâions, 
dans  les  difeours , dans  le  porc , & d ms  les  h ibits  des 
Evêques  & des  autres  Bencficicrs,  fi  nous  en  croyons 
le  Concile  U.  de  Chilon  qui  a été  tenu  l'an  S j 
Ce  Concile  veut,  que  tome  leur  conduite  foit  une 
exhortation  continuelle,  qui  encourage  les  bons, 
& épouvante  les  méchans  : O^pamrniim  ducimus , iir 
humitifatem  aique  reüghrrnt . & in  rulm . & in  eptre , & 
in  habitu  ,&  in  fermette  denunj!rent\  ut  bene  agente t ù" 
babilu  & vuliu  denudceani  i mate  agentibui  ms  ipje  fut 
VulluttrTibileffHi. 

Le  Concile  VI.de  P.iris  déplora  la  vanité  feanda- 
leufc  de  p'uficurs  Prélats , qui  faifoient  gloire  de  ce 
qui  ^voic  !c%couvrlr  de  confufion. 

S’auioi  ifant  d'une  longue  comnme , qui  ne  peut 
jamais  preferire  contre  les  Loix  divines , ils  faifoient 
confiAcr  la  dignité  A*  la  fûntccé  meme  de  l’Epifco- 
pat  dans  une  vainc  oAentaiion  de  fupcriluitcz  &;  de 
romptuofitez  profines  ; au  lien  de  fc  propofer  les 
exemples  & les  règles  admirables  des  anciens  Evé- 

3UCS  & des  faims  Pcrcs , fur  tout  de  faim  Grégoire, 
efaint  Ambroifci&defaini  AnguAin,  pour  rcgler 
avec  une  modération  édifiante  leur  uble  &:  leurs 
habits. 

hrepfit  in  nsRRicitii  Eaiefarum  TraJuUbns  miferabilit 
temperh  nefki  inepta , im»  cvrrigenda  ctnfuetudt  , qua 
jam  ita  pre  tege  lenetar  , ut  JanHitatis  & rr/ÿ«H*s  »»- 
jtsrjryil>i  afiti^e  wn  UTtatnr.Stilictt Juptr  diverfiram  re- 

rtmtin. 


nerare  hngum  efi , nec  rten  in  avariiia  & tenatitate , &e. 
iÎHammvdcrataatuetudiferaltinTefiiim  enlin  &mnfa 
appât xsu Saierdettbut  tetunda fii.dUta  B.  Cregerii in  ex- 
pejitùne  ,iuc  nen  & v'aa  fanii«rum  vtrvTum 

jiuiujiitd& jtmbrepifkniÿtmedeecm, 

I I.  Agobftrdtaihadcrcpiimci  lcluxe&la  vanité  L..dt 
des  Ecclcliafliqucs  dans  leur  dépenfc , en  leur  mon- 
tram  que  fi  Lint  l»aul  a ordonne  aux  Laïques  qui  ont 

du  bien  de  nourni  leurs  v^ivcs,  afin  qucl.es  ne 
foicntpasàcha;geàrEglifc,qui  cA  dqa  changée  de 
la  nourriture  de  tant  de  véritables  pauvres;  a { tus 
forte  raifon  ni  les  Evêques,  ni  les  Abbez,  ni  les  Ec- 
clefwAiqucs , ne  peuvent  dépenfer  en  chiens  & en 
chevaux , en  valets  & en  oAiciers  fuperfius,  en  feiUns 
fcandalcux  , & en  amcublcmcns  profanes  , ce  qui 
na  etc  donné  à l'E^lilc  que  pour  l'cntreikn  des  pau- 
vres qui  font  les  membres  de  Jisus-Chust. 

Si  ridnacu/ujiwrfdelitabillo  tjl  fujlentanda,  ne  gra- 
Vttur  Eceiefia . mnü«  magis  aiiunàt  jubtuimarandum  efl 
(auibut&taiaSif,  caierifque  tam  bminam  quam  ai.i- 
mamium  minrfiru,  qua  tel  ad  delUiat , Tri  ad  ptmpat , nir- 
pefqite  jtett  a dirittbui  peJJidenlKr.  El  bee  idest  . «f  £rrle- 
fiam  DeimnfalHm  gravent , verumetiam  rajient , fmtdi- 
lufiu!  pradenttn.  îian  bac  tut  dt ftUt  Lauis  dicimut  ,Jed 
etiam  de  Epijeepit  , .Abbaidrut , fvt  qutl/ujîiiei  CUridt  , 
qui  aliudfaàunt  de  relius  facrii , quam  quodfaàendum  tjl  » 
aui  aliter  eas  quam  a Dte &fatUlis  Tatribnt  de  Rfiiorî- 
bus  (ùnf  iiHium  t/l , traitant. 

Il  dit  un  peu  plus  bas , parlant  des  Laïques  qui  tc- 
noient  dcsfundbidc  rEgliicti^aBiania/e  fut  (énviru 
fpUniida , de  facrii  rebut , quibui  gementet  cr  maer entes  in 
frféMÜri0Hrpa«/miir;r  debaerani  ct^ùlari , epulaturcuM 
divitAut  epulantibutgaudens  rtdenfque,&eputùiminiiuii 
rtfpicieiu,  &e. 

Telle  cA  ciïeâivcmeiu  la  nature  de  ces  fonds , 
en  quelques  mains  qu'ils  foicm.  CcAlc  patrimoi- 
ne des  pauvres. 

III.  Ifaac  Evêque  de  Langrcs  dit  cxcdlemmcni  que 
tous  les  biens  de  l’Eglifc  étant  les  oflrandes  &:  les  ' 
hollies iaintcsdcla pietédes  fidèles,  les  EcclefuAi-^' 
ques  doivent  en  ufir  dans  leurs  rcpas&  dans  toutes 
leurs  autres  neccAîtez , avec  la  fobrietc  &:  h religion 

qui  doit  accomp.'gncr  unfacrificCjA-  laconfomma- 
tion  d'une  viélimc:  puifqu'oti  ne  peut  pas  douter 
que  ce  ne  foit  un  dccellablc  facrilegc , & une  profa- 
nation exécrable , d'immuler  à la  bonne  chcre  &:  au 
démon  de  l’intcmpcrancc  IcshoAics  quiont  ctéof- 
fertesà  Diai. 

figeeultrumingmurttue.  Culrrum  quippe  ab/!meniiâ 
& intdia  quaf  in  gutture  figimut , dum  qui  retum  rUlum 
ne/lrum  obtulbnut , de  et  pt^medam  parce  & timide  quafi 
dt  dlrarh  Dti  ad  neeeSitatem Jumimus.  Sam  qui  a/iari  ir- 
fertiunt,  erdinatit  Demimu aiiario  whtte.  JlUequinfi ptjl 
tUatienem  talent  iterum  dtUtitfe  & luxteiUfe , quaft  de  nef- 
m abfummHS , tetum  qued  cferimut , auferimui  ; & di 
ravina  Sam  fit  jam  nen  Déminé,  fed 

nebisvivimHt&mcTininr:&fm  fi:  vreimni,  fipt  meri- 
mur , jam  vert  bm  Domini  ,ftd  tufiri , imme  nen  nefiri  fed 
iiabeii  fumas. 

IV.  Hincmar  Archevêque  di.*R.cim$  ne  jugea  pas 
qucTEpifcopat  le  dût  faire  relâcher  des  auAerhezan- 
cicnncsdcfaprofcAîonRctigicufi;.  A peine croyoit- 
il  que  la  convalefcencc  Aotante  apres  une  fàcheufe 
maladie  put  l’en  difpcnfcr.PardulusEvéqtie  de  Laort  MwfH.»  s. 
loi  prcfcrivii  un  régime  de  vie  pendant  ce  temps  pc^  p.  s ,s< 
rifeux  de  fa  convalcfcrnce.  Il  lui  ordonne  pour  con- 
ferver  une  fanté  qui  eft  fi  utile  à l'Eglifc , &;  qui  lui  a 
Oo  00 
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«té  icnduc  par  un  bienfait  extraordinaire  du  Ciel  ; de  beaucoup  de  peine  à fc  juiUiicr  devant  rEmpeveur  * 
s’abftcnir  des  jeûnes  trop  frequents , auJTi  bien  que  des  glorieafcs  aceufations  & des  honorables  repro- 
des  petits  pollfons  ; de  n’en  jamiis  man^^er  le  meme  ches  dont  on  l'avoit  chargé,  fur  ce  que  n’ayant  retc- 
jourqu'ilsontctipccbcz,  nonpiosquedclavolail-  nu  de  l’ancienne  magniHcencc  & fomptuufqé  du 
le,  Ôtdcs  autres  animaux  tcrrctlres,  le  meme  jour  Palais  Epücopal,  que  ce  qu'il  avoit  efiimé  abfolu- 
qu’ils  ont  été  tuez,  ni  avant  qu’ils  ayenteté  dcfrcchce  ment  necclTairc,  il  avoit  übcralcmcni  dillribué  tout 
avec  du  ici;  de  ne  point  s’abftcnic  des  animaux  à qua-  le  relie  aux  pauvres, 

ère  pied*,  puifquc  fans  ce  fccours  il  ne  peut  rét-îolir  Omum  (tnfum,  (luï'mhtrtiiutt  ejui  prpprrx,  vtî  ht  s»rittidie\<, 
ibncftomacieniinillcprcfrcdcrcticherpourunpcu  E^ifeefh  ceSi^éAtur , mex  dipihaire jJudMit , nihüêm-  ÂUriii. 
dctempsfcsauftcriici  ordinaires, afinqü’aprcsavoir  niiu  prtur  fdum  necejfArhm  iifuta  fuptr  Augu^ieribut 
fortifié  fa  famé , U puillF reprendre  fa  nourriture  an-  «dr/f/i»  vei  ambuitfîf  mmtîltrm  atrt»s.  Ç^dfrepier  tum 
■etenne  du  Cloître.  * quibKfJam  &egû  prùiiAtibtit , quifi  exthpAttr  EpifetpH 

Q^4pr«fi:rfiitivtfeUt9ftfdtJI)kitis,&corpori/fAnt^  fr/tfu.wrf/«r , cr  qxi  huS-u  tdifihtam  hmeJlAUs , n:c 
tAiem  vefiri  (au]'a  minimt  turAtii , hsnttn  remiaifà  dtbttist  ipfu  mtiAlUrum  tr/uiiu  Lcdefiu  emgrats  pTAVtdtre  fiit- 
& rtdJifAm  v«bù  ptr  divinATU  ^Aihm  fAxàAum  padio^  rit,  &c. 

fitx  r;j|Î9drrr,  & À qxA'bait  inpTinluti  ttniraru  Vil.  Dans  Conflantinopic  le  Patriarche  Taraife 
e/f  fidtnsMT  ftnhm  Abpinere.  jt  lûwh Jiilieet jtjumo » nciucpaspIustôtmoméfurlctrônedenîgUfe, qu’il 
S'A  pifiicêdu  minuits , qusbiaUètattrftfâjtUris,  db  tm-  ôta  aux  Eccleftafliqucs  les  ceintures  d'or,  &les  Ita- 
niûtus  quoquertfetaitribmdbà , AbbjsJdUtet,  qui  eA.tim  bits  de  foie,  dont  ils  dcslionoroicnt  le  véritable  luAte 
dit  ijiunJ«  cmedi  dtbrnt  db  aquis  UvAniwr  ; Ata  Ji  dt  dclcurfainccprofenion. 

folAiiübHs  & quAHrttptdiinucibMs  e^thur , (Adm  quAndt  Voici  ce  qu'en  dit  le  Moine  Ignace  dans  Ton  éloge, 

ntciduntHr  die  mhvmi  fuMAninr.  Qnt  tperitt  primiim  MHltiQtricerurnlHtsdtcscingtbAm  t/MùtAurtit,  &9THAiiSxrimtdim, 
txtnieruTe , Cf  diUgeati  car  a /aU  bumtrts  txkCArt  ; <rA»t  pretiops  & rAriis  vtpibnt  ferhtit  : hh  Atirum  qui-  ^br. 

f9litA  qaemqut , qui  fémutem  hAbere  rapit , falsdiTiteT  jk-  iem  Adtmtt , [eàl  AUtm  fufdngtre  lumbes  cingulk  (tniex- 
mer:.  St  J «c./ar  a larda , fm  quAdrupidibus  dilintre,  71»-  ià  ex  pilis  (uprArum.  Jtt  ur«  qui  tnt;  mptri  eentexteu  rx 
liUm  fine  bis  fimAehum  difidie  quiifbtt  pottrit  repATtre.  i^Jem  p!k  purpsatAs  vef.es  hjbtiAxi , txtegim  tstnku 
.AbjVneAtxr  prdsereA  db  emnibus  quA  erudd  eetsudi  pef.  remiAi  db  tmniearhftAie  nimU&dtÜfiis , ut  quA  eljein 
funt , c"  ipf»  Apit , que  ftpe  utifelttù , dance  vebii  À ref  itus  bar.efus , & eonytnirent  üs  qui  prepteniur  humili- 

Dmiiso  redditA /duiiAS  pisarimum  etnprmetur,  &peAipe^  tdttm. 

<91  & miprâs  tArdierefqitemeitAfiieosàbatredeAtuT.  VIII.  Balfatnon  expliquant  le  vingt-feptiAneCa- 

Ce  n’a  pas  été  mon  deilcin  de  fatisfaire  ou  de  di-  non  du  Concile  in  'Trrrir* , qui  defrixTaux  Ecclciulli» 
vertirracuriofttédes  Leâcurs,  en  leur  faifanc  voir  ques  les  habits  indccens,  ioit  dans  la  Ville  fort  à la 
les  rafinentens  de  la  Médecine  de  ces  llecles-li,  J’ai  campagne  : dit  que  cet  habit  tndccent  n’cd  pas  un 
voulu  feulement  faire  remarquer  les  dclicateiTcs  habitmiIitaire,qucceferoitm)ctcmcritépuniiTable 
qo'on  confcilloit  à un  grand  & puilfant  Archevf-  à un  Clerc  d'en  uîcr  ; mais  ce  font  les  vécemens  ornés 
que,pourmcnagerunpca fa fantéchancclantc apres  d'or,  de  foie,  ou  de  pourpre,  dont  les Ecclcnafti* 
une  dangereufe  maladie,  & combien  ces  delicatetres  ques  ne  peuvent  fc  couvrir  fans  £ii«  éclater  le  mc> 
ctoient  éloignées  de  la  roolkilc  & de  la  {bmptuoficc,  pris  qu’ils  font  de  la  vertu  & de  lamodclUe  : ytihttu 
combien  ccc  Archevêque  avoit  de  peine  à s'y  refau"  G/rico  sieqstAqHAm  e9npenienf  tp , mst  Tefes  militum,  ^c. 
dre,  &cnfin  combien  U ctoit  rigoureux  obfcrvateur  Std  fumptueja  & mst9  imexiA  vellinteiuA.  Virtutu  tnim 
dcsauflcritczmonalllqucs;puilqu'on  ne  luipropofe  &h6ntpAtisextmpium  dtbtta  effe  Üerki,  nsa  Polidt  & 

CCS  petits  rclâclicmcns  que  daits  l'cfiierance  de  foni<>  i/dfoneft  vitd. 

Hcr  un  peu  fa  famé , pour  icprcndre  aalTi-tùt  les  ab<  Ce  que  dit  ce  Canonifle  fur  le  quatre-vingt  •don- 
Ilincnccsdu  Cluitre.  riemc  Canon  du  même  Concile,  qui  condamne  ceux 

V.  LesbabitsSe  les  meubles  de  Hinemarrepon-  quifrifcntlcurschevcux,  ou  qui  les  ornent , ou  qui 
doicntàla  mcrvciüeufe  frugalité  de  fa  table.  La  rc-  les  pcizncnc,  ou  qui  appliquent  des  couleurs  etran- 
formcquer£ni|KrcurLoutsIcDebonnaircavoitin-  gères  fur  leur  vifage,  regarde  uniquement  IcsLar- 
troduitc  dans  IcClcrgé  avoit  cettainemeot  beaucoup  ques  ; car  il  n’etoit  pas  feulement  tombé  dans  U 
contribué  é frire  retrancher  aux  Evêques  & aux  au-  pcnfccdcs  hommes,  que  les  Evêques  ou  lesEccic* 
très  Ecclcfiailiqucs  tous  les  ajunemens  fupcrfius  de  italliques  fulfcnt  fufccptibles  de  ces  vanités  extra- 
la  vanité  du  Hcclc  dans  tes  haHts , dans  1rs  oaudrkrs  vagantes. 

& les  ceintures  de  prix , dans  les  ornemens  d'or  & de  IX.  Le  rciaicme  Canon  du  feptieme  Concile  de- 
ytcrrcîicsiDeniqaetuncetrptredepeniAhBpifcopù&Cle^  clara  que  tous  les  habits  riches  & ajuRês  ne  pou- 
ritis  cingtU  bdUeisAureit &gemmeis  euttrh  enerdtA , eX'  voient  convenir  à la  modcflic  des  BeelefiaAiques  ; fit 
quiprtquevep<s , fei& tAleATÎA  rÂct  esatroasA  reünqui.  que  non  feulement  eux,  mais  les  Evoques  memes 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage  du  Moine  de  faint  font  puniiTibles , s’ils  aifrclent  d'ufer  d'habits  pre> 

Cal  les  railleries  piquantc^&lcs  frnglantcsinveâi-  cieux,  ou  de  parfitms:  Omnhj4llAsitu&9rnAtute9r‘ 
ves  de  Charlemagne , contre  quelques  Evequo  qui  poreus  e(i  À SdeerdetAli  erditte  & Pdtu  âürxitr.  Epifeepis 
faifoient  dcsprofulîorts  pradipeules  du  patrimoine  erg9  vd  Oerkoi  quifejpiendidis&inpgnibuf  vtpibustx- 
des  pauvres  endcscuriofités,  poucncpasdirccndcs  •riu»r,/r  cerrigere  oporteti pn  Autetu pernsAueAnt , par- 
pucrilités  indignes  non  (culcmcnc  d’un  Evê’que  & sir  eaereeri , pmiliitr  e9s  qm  fsint  ungaentit  deübuti. 
d’un  Provifenr  general  des  pauvres,  mais  d’un  nom-  Les  herctiques  IconoeUftes  avoicni  traité  avec 
meÇx^Sc(cr\cü%:f'9tVArrei&Vravif9ret nafhiEpif-  outrage  les  orthodoxes  qui  ufoient  d’habits  vils  & 
rapt,  pAUperibui,  ima  Cbrip9  ittîppsdtbaipamissiprAre,  modcHcs  : vUem  & modtPamAmiâamindatifaat. 

mn  ôtAHibai  rebas  inhidre.  Piane  AHiem  in  conirtriam  Ce  Concile  prend  leur  dcfrnic,  & procefle  que  dans 
f«n^rf  vfrffMfcr , (eHtdoxuvel  AVATÎiU/uper  ontsses  m*r'  tous  les  lîcclcs  pafTés  les  EccJefiaAiquesont  toujours 
tdles  ntendiiii.  fait  gloire  de  fc  vetir  trcs-modcllcmcnt , de  rejetter 

VI.  Saint  Ludger  Eveque  de  Munllcr  n'eut  pas  la  foie,  & toutes  les  bordures  prccicufcs,  ou  Icsajuf- 
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temcns  affecèés  des  fcculkrs  : J «rf  fx y/fiw  Wxijffà 
%ârht»m  qnj  v<^imtntum  b^luti  Htijatia  vtfiimHiQ- 


Tuta  fimbriu  ddjsÜd  erant  dùrni  ieUris  jddiumtatd. 

Üiliinwn  :aconce  fur  cc  Canon,  que  les  Clercs  de 
Ton  temps  qui  avoient  encore  du  rattaclicàcctteva« 
niié  proftne , coloroient  leur  crime  de  ccvaitiprc* 


fjjüttu , cr  carrai  Itn^e  practdtKt  itiutù Jtmftr  ftdtbm 
iHuifbM. 

La  maniéré  dont  il  fe  nourrifloit , repondoit  i peu 
près  à cela.  U jeûnoit  au  pain  & à l'eau, à quoi  Ü ajou- 
toit  4MI  peu  d'herbes , ou  quelques  fruits  aux  jours 
de  Fcie  : TraUbart  i]uhirm  itinnù  quatiiit  temdtbji» 


texte,  qucccttc  pom^’cd'h.ibits  honuroit  le  Sacei-  ftdftrfii^ulatditidi  mtdia  fam ^ dqa*  yiftns,  mdk- 


docc , & le  faifoit  davantage  refpcccer  des  Laïques  ; 
mais  qu'on  dilUpa  cette  iiiulîon , en  femontram  que 
ce  Canon  etoit  général  & embrairoit  tous  les  itccles , 
&qucparconrcquctiton  ne  pouvoit  le  violer  fans 
attire,  fur  foi  les  peines  Canoniques  : ^gdircrant  Ji 
nm  Ttcle  diccre,  Ej:  taim  Onan  amerfiità  : CT  ia  <9 
JeriftA  font , debrat  ta  faciiU fàcuUrum  abjervari  & yim 
fuAm  ablIncTt  ; & qui  f rater  tum  vium  ajihamst , re^it 
puaieniur , nift  earri;^uHtur. 

t%  Can.  Ahn  qu’on  ne  fc  plaigne  pas  de  la  feveritc  cxcelTive 
taaM-,  17.  dc  Balfamon , je  dirai  qu'il  a cru  que  li  les  Conci- 
ô<  5».  dit.  4.  ifg  (jç  Laodicéf  & dc  Saroiquc  ont  aef.-udu  d'ordon- 
ner des  EvC-qucs  dans  les  Villages  &l  dans  les  lieux  peu 
habites,  de  peur  qucThpiicopat  ne  tombe  dans  le 
mépris iraviliiremenc;  il  a cru,  dis-jç,  quecc  fe- 
roit  eifcâivement  avilir  Thpifeopat,  lî  l'onvoyoit 
les  EvC-qucs  aller  à pied  dans  la  campagne,  $i  que 
c'eft  pour  cela  qu’on  avoit  établi  des  l-’criodeutcs , 


btuftyii,  quaifilUiia  vlHui  pama  quaUbttf  vtl  htrbaruM 
radùei  addtbai. 


CHAPITRE  XLI. 

Quelle  a cté  la  moddIi&  & la  fcagalitè 
des  Bcnc^cicrs  daas  leur ublc,  leurs  ha- 
bits > leurs  n\eubics,  vailTcllc,  &c.  aprc$ 
l'an  mille. 

I.  S.  Fulbert  dtploroii  le  matbear  dit  Efequtt , à qui  U 
tauUiiuJeùrUs  depmfn  du  damelUqun  aitni  U atojead'af- 
jiilerUi  paurra. 

I I.  ires  de  Charirti  esfiauii  Lt  pjuneié  prejudiciaMe 
aux  Evequtf , mais  il  at  tai^yii  pat  dt  rrr«»w>irr  que  tviu 
les  biens  dt  l'Eglife  font  a Dttu  cr  aux  pauvres. 

I il.  luveiîites  de  Titrre  Damita  eaatre  U luxe  dr  la 
c’eft-a-dirc,  des  Prêtres  viliicurs  dans  les  petits  livUx.  famptuafiie  des  Treiati  de  foattmps. 

IX.  Zinarca portéfonacie un  peu  plus  loin.  Ex-  IV.  Titrre  Damieu ,& jaiut  Eeraard  nam  etnfuré 
. . r . I J . f' — ;i . Il  — . — — ^ fempiuafité  des  ornemai  de  i'EgUje,  m Userais', 

ou  Us  mitres  precitujes.  QuetU  regU  ilt  om  preftrit  paur 
«U. 


pofant  le  Canon  du  Concile  ia  truS»,  il  ne  (e  conten- 
te pas  de  (aire  u ne  invcâivc  tres-aigrc  comte  les  Laï- 
ques qui  friient  ou  peignent  leurs  c es  eux, ou  qui  les 
cxpolciu  aux  plus  g!  andes  «riieurs  du  iulcil  pendant 
l'ctc  même , pour  leur  faire  prendre  une  couleur  plus 
tn  On.  fd.  vivCjOU  cntiu  qui  prennent  des  perruques  d.  cheveux 
Tra^M.  empnimea:  ouquircfbmralcrlabirbc  de  (i  pr^s, 
qu’il  ne  paroit  pas  qu'ils  en  ayent  jamais  eu  ; ou  eiiHn 
qui  n’oiant  fe  faire  raTcracaufcUe  tcurgrand  i^e, 
brûlent  avec  un  tet  dc  terre  roiigiau  feu  toute  la  lon- 
gueur dc  leur  b.irbe,  &n'ciilaiiicnt  qu’autam  qu'il 
en  faut  pour  relTemblcr  à de  jeunes  hommes,  à qui 
lepoilcommcnceàcrotire. 

Apres  avoir  bit  éclater  Ton  indignation  contre 
tous  ces  dcforJrcv  des  Laïques  ; il  s’en  prend  aux  Pa- 
triarches , aux  Eveques , de  aux  Moines , qui  ne  re- 
fufoient  à ces  impudens  cfclaves  dc  U vanité  & de 
lamullc<rc,  ni  l'entrée  de  l'Eglife,  ni  leur  bénédic- 
tion , ni  même  b p >rttcii>atioii  des  Sacrcmens. 

On  peut  conclure  de  là,  qu'il  n'eût  pas  épargné 
les  Prélats  ou  les  EccleliaAiqucs , s’il  les  eût  vu  enga- 
gés dans  la  même  vanité.  Ce  qu'il  dit  contre  ceux  qui 
rafent  leur  barbe , ne  regarde  que  les  Grecs , à qui 
c’etoit  un  crime,  comme  nous  l’avons  dit  aiLcurs. 

X.  Ce  que  Balfamon  vient  de  dire , que  ce  feroit 
avilir  l'Epifcopat,  & expofer  an  mcprîsla  plus  emi- 
nentc  dignité  de  la  terre , que  dc  mettic  des  Evêques 
dam  des  lieux  où  la  pauvreté  les  obltgeroit  d’aileri 
pied  c'cll  de  quoi  tous  les  Ecrxv  ains  hcclcfialliqucs 
ne  conviennent  pas  avec  lui. 

fttrmi  Pierre  Damien  rapportant  U maniéré  dont  fil- 
z>4«>4'u  i«  ludre  Martyr  faine  Boniface , parent  de  l'Empereur 
viufanUi  Otthon  III.  alla  à Rome  pour  y rcccvoU  la  confe- 
RemaOdi.  t.  Archicpifcopalc.dit  quecc  fiini  homme  alla 

tmrimsdi*  if  toujoursà  pied  avec  fcs  domciliques , ayant  ks  pieds 
^aiuj,  nuds,  prenant  toujours  le  dcv.int.  & chantant  conti- 
nuellement des  PUumes.  Cet  abaiiTemenc  d’un  Ar- 
chevêque iclevoii  pInsrEpinooat  que  l'éclat  de  fon 
extraâion  Royale.  Tsro  rfia  itiarre  fir  Yenerabiiii  (um 
oamibm  qui  iOum  fequebaniur,  pedrjUr  iiai.fed  ipfe  jugita 

Tom  IlL 


V.  Semimens  de  S.  Beraard , que  Us  Benepeiers  at  peu- 
vea/  ab/alumeat  prendre  deUurs  revenus  que  ce  qHieUne~ 
tejaite  pour  fe  nourrir &fe  vêtir  atoitSemeui.  ExetapUt 
mervetütux  de  quelques  £vri}Nr/ , amateurs  dt  La  pauvreté. 

V 1.  Suite  dti  inveSivts  de  S.  Bernard  centre  les  vaines 
fuperfiuites.  det  Besufeiert , en  bakits , ra  otmment , & en 
meuiiles. 

VIL  Sentiiaeas  de  Tierre  ^dbhé  de  Quai. 

VIII.  InveHivtfdeTierre de  BJeù count Us deiùet &_ 
le  luxe  dts  Beaepders. 

I X.  .Arneul  Evêque  de  Ujieux  explique  exeeüemment , 
eomatnt  Ut  Btnefiiiert  peuvent  conferver  rtfpritdepau’ 
vrete  & l'amaur  dtt  pauvret  au  militu  des  ricbtfftt.  Hedt 
dt  CuiOaume  deVarii. 

X.  Sentiment  du  Cardinal  Jacquet  dt  Taviefur  U luM- 
re&ltmplat  det  biens  d'EgUjt. 

X L ExempUi  de  S.j^t»ninjtTcbevique  de  Florence  t 
&dtS.  Laureta  JujUnien  Tatriarcbe  de  yeaîfe. 

XII.  Exemple  adtairalU  de  S.  Malacbk  .Archevêque 
d'^rmacii,  oppofé  par  S.  Bernard  aux  faBes  prefujiaat  dc 
plaftetert  Btntpdtrs. 

XIII.  ExempUi , difpafums,  & pratiques  adm'trabUs 
deS,LhirUs  Avcbtttque  dt  Milan. 

XIV.  Ejetm^e  du  Cardintd  Ximenez,  ^rebevfqne  di 
Taitde. 

W.  Le  Conçût  de  Trerat  a rtnouvtiU  tousUsartdens 
Canttti  fur  ta  moiejiie  & ta  frugalité  det  Evrquet  c dé 
taus  les  Bentpiiiudant  leur  table , leur  vaifeUe , Usas  mt «- 
bUs  ,&U«rtbabitt. 

XVI.  Ktpjmtm  divers  des  ConriUs  de  Milan  fut  U mê- 
me fu  jet. 

X V n . RegUmens  de  quelques  autres  OituHes, 

X VIII.  .Avis  du  Cardinal  BeUarminfur  laUHicre  qui 
feieii  faire  à table. 

I.  ç Aint  Fulbert  Evcqùc  dé  Chartres  condanni 

v3  la  coutume  introduite  par  Tes  Predeccirciirt  ^ 
d'avoir  on  fi  grand  nombre  dc  domciliques , qu'il  n( 
Oooo  Ij 
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leur  rc'loic  pas  de  qnoi  exercer  l'horpitalké  8c  faire 
les  aumônes  qui  etoient  à leur  égard  d'un  devoir  cf- 
Cciiiicl  8c  indirpenrable. 

Il  fur  neanmoins  aflcrvilui-mcmetvcrtoaleuri 
cetc  depiorabic  neceifite  , au  moins  pendant  un 
temps.  Caries  voleriei  qu’on  execça,&  Kcmbrafe- 
ment  def  >n  EglifedeChirtres  «robligerenc  eniàn  de 
fe  ret  anchcr  fc  de  fe  refufer  à lui-meme  les  chofci 
necelTaircs , pou.  tâcher  de  reparer  de  H grandes  per- 
tes. 

J^h4  uAtrtïm,  qMtd  ut  EcrUfi*  m /irprr/Tvorem 
dsMuil-carmri  viSusUd  fUtxftndirt  csnpriUérfr  tx  frxrd 
umfutudîMt  prddc(tj[»rum  murum  « tu  •fieinm  hdJ^iHü- 
tdtù  & eUtm»^4 , finit  mts  intirtft . ddmmifirdrt  nm 
ftfitm.  Mmt  éxum  rti  iffdt  ifuàxtulé  rtdnt  immici  diri- 
fiuuti  ddd-txr  hit  m*lii  i/ucMHam  E^eUfit  ttfürd.Qut- 
nidm  eum  undt  refidurm  ,fifut  decet,  ntn  mibi 
ttttefidrmfumfiui  rMu'«i^rri  dtntltt. 

I 1.  Ives  de  Oiarircs  etoit  tnen  pe.fuadv  que  les 
Evoques  de  Ton  liccle  rte  pouvuient  fans  de  rands 
inconventens  tomber  dans  la  pauvreté  ; quand  U 
écrivit  au  Pape  Pafchal , que  par  cette  raifoa  mvtne  il 
ne  failoit  pas  donner  à la  ville  de  Tournai  un  Evêque 
parTiciilier,en  la  démembrant  de  l’Evcchc  de  Nojron; 
de  peur  que  ces  deux  Evê.hez  étant  p.iuvrcs,ne  tom- 
baifent  dans  l'aviliircmcnt  8r  dans  le  mépris:  Trâteux 
f»m  di^ntisi  BftfctfdUi  pdxfertdtem  bit  dieixi  bnf/lè  ftr-^ 
rt  nm  fAtdt  fm'iatidm  (fine  ifid  divifiaiu  uterqut  Efif~ 
CdfdtHt  fidt  fdBftrm  ^ ^udd  tt^dutur  >CsvisjRe^x.  qxi 
EfcUfix  re^mi  funtfdcuUàtu. 

Ce  timoigna^  elf  d'.mtanc  plus  rernorcpiable, 
qucce  Prélat  et  nfçavant&faim,  c’cfb-à*dirc  qu'il 
Iqavoit  que  la  ptu-'reté  avoit  fait  la  gloire  des  Evê- 
ques des  premiers  fiecles , & qu’il  ctoic  lui  • même 
ainatvur  de  la  pauvreté.  Mais  s’il  etoit  convaincu 
que  telle  etoit  la  condition  des  Evêques  de  fon 
temps;  H ne  l'etoit  pas  moins , que  les  biens  de  T£- 
glifc  font  le  patrimoine  de  J a $ U s-C  h r i s T , & ne 
peuvent  être  employer  qu’a  des  ufages  faints  > com- 
me étant  des  chofes  véritablement  laintes:  Rr/  ttùm 
Eidtfufiic* . fi(ui  ttfluim  ttidm  fttiili  le^et , quié  divini 
jxrisfxnfjBXHliiiitiom/  /aïo;  &tdt9pnrfxt<rr4ty  qui 
PT0 fm  Mdfunéxt  tdt , dut  T'rrACrf , à qui- 
Mr  r,cr  mâximi  ftrrdri  («nunit , xjxtfds  (ÿ*  rntU  trds- 
tdt. 

III.  Pierre  Damien  a déjà  témoigné  ci-drifus 
combien  c’efi  une  dio/è  déplorable  , quel’Eveque 
étant  l’Oeconome  8c  le  pourvoyeur  des  pauvres , les 
étrangers  faiîciu  grande  chcre  à fa  table , pendant 
que  les  pauvres,  dont  les  biens  font  ainfi  conlumea, 
^ iunt  travaillct  de  la  foif  & de  U faim:  Et  cxm  Efijcdfxt 
difptnfdtor  & frtmui  dtbtdt  tfit  fdxftrum,  dà  ttrum  me»- 
fdm  ^HtiuAiu  deUeiu , dUm  rnQdnt  ; (àm  & îBi  qitQTxm 
tfi  litâ  fxifidiuid,  fTHiU  txtlxfi  fdmit  itifpîd  etntdbtf- 

CéHt. 

k.  Voila  ce  qu’il  écrivit  à un  Pape  : voici  ce  qu’il  man- 
da aux  Cardinaux  Evêques,  en  leur  expliquant  les 
paroles  de  faim  Paul , que  de  defirer  î’Epifcopat,c’efl 
délirer  un  trav.di  8c  un  mtniflcrc  tres-faint;  parce 
que  ce  ne  font  pas  les  mânes  aibelines , ni  les  autres 
fourr.ircs  {'micu/es,  ni  un  train  magnifique,  mais 
celU’appUc.tion  continu<.Ui:â  des  auvresfaintes, 
qui  fairun  Evêque. 

Ufi  Ep’ftdfdtxm  d'Iidtrdt  yitntim  ofut  defiderât.  Hîe 
tfiiertttr  s/Irndù , nibit  diigd  tfit  VtiUifitm  , qxdm 
pferit  ftüdttrem.  Sv»  rr^s  emfidt  Epi{(»pdlxs  ru  ixrrùit 
x!rf)rllr»«rN»i  trdHfmdrntjrxmvt  ftraxm  pHtis , non  in 
fdmmMatbut  mAntTHm  fiibmt>tdlibusrefii,  aan  rairar- 
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teerum  chntmfiutxiium  fbdkris , asm  daùqxr  bi^ltmerd- 
tii  ftn^ffjntixm  militum  cunth , ntqnt  i» /remtniibut  M 
^mentu  /rend  mdodeniAxt  tqith , ftd  in  bmtJidU  m»- 
rnm , & ftnâdrum  txerctidtitnt  virtntna. 

Il  déploré  ailleurs  que  les  lits  des  Prélats  foienc 
plus  riches  8c  plus  magnifiquement  ornez  que  les 
Aute's  8c  les  Temples  les  plus  augufles;  que  la  croix 
adorable  de  J £ s u s-C  H R i s T repofe  dans  des  lieux 
moins  fomptueux , que  ceux  où  les  hommes  fenrucla 
prennent  leur  fommetl  ; que  les  Evêques  que  la  feule 
frugalité  peut  rendre  recomm.:ndab'cs,  rcch  rchenc 
une  faulu  8c  detcflablc  gloire  par  la  fomptuollccde 
leur  t ble  ; qu’on  ait  trouvé  des  orncmctis  plus  pré- 
cieux que  1 1 pourpre  des  R.oi$  : enfin  que  les  ctofes  & 
1rs  f -.urrures  du  pays  foient  fi  peucllimécs  , parce 
qu'elles  font  à vil  piîxAc  qu’on  leur  préféré  celles  des 
pays  étrangers  , qui  ne  fmt  plus  recherchées,  que 
parce  qu'cl:rs  font  plus  rares 8c  p'us  cheres. 

Où  jun  di$milii  & Ûà  crediixr  efft  dmentid , dnm  U<- 
fxbit  tàm  offTcfit  itfujfidtur  imptHdàt , ut  trndmtmum fd~ 
crtfiuiSi  tnjkfi/iiett  ftlnijm  iffias yipifitiià fTdtttUt dl- 
tdhi  Et  quum  videtur  dbfnfdum , ufirdimidedWirHihu 
rxcriiirNr,  abi  eerrufiétUi Cdr»  fiptrii  quiète  rr/e/i'r/ar,* 
qndm  dTdCruciiyin  qud  yideluetb^iddiminidCerparis 
mmtldiiir.  Hk  ergt  mede  cüm  fobrietdt frleet  cemnir^dre 
Ttatifieei , effufis  nune  epibns  fdSi  fant  helütcntt.  Re^jUt 
itdque  pterpard , qxid  anindet  efi , rilipetiditar  ; pdMid  reri 
dhtrfit  fiudtd  NÙf  riéar , di  fubVmh  Ufiali  iepatâtar  #r- 
tutum  \ & tàm  iemetiki  mxruet  dfpedibas  tufirie  ftr^ 
dédia,  tTdnfmdrmtum  pefUt  ,quumdgmpetio teemaih 
tar , tbUSdnt.  Orium  iuqæ  fimxl  & dgnerum  defpiàuntitr 
txvfià  , ErrntUni , Zibtüini , MdUortt  txquirantur  & 
falpei. 

En6n  , ce  r^oureux  cetifetir  s'attaque  aux  an- 
neaux trop  riches,  aux  tiares  trop  fomptueufes , aux 
crolTcs  d'un  trop  grand  prix  ; 8c  fur  tout  aux  Evê- 
ques des  moindres  Villes,  qui  ne  cedoicm  pas  en  ma- 
^hcence  aux  fouvcMios  Pontifes  , quoique  par 
leur  mauvaife  conduite  tous  ces  vains  urnemens  ne 
fervilTcnt  quelquefois  qu'à  rendre  leur  chute  & leur 
depolîtion  plus  honteufe. 

TÜrr  fdterd  vâmtdrii  dtiexere,a9nrUeadd,fed gt‘ 
mendd  ridicuU.  FeSidium  efi  ttt  dmbsthnii  dc  prodigiefs 
nfdnid  ihmmtrdre  petrtentd.  Vdfilesjnluet  infatm , gem- 
mit  mudatibut  doreifqxt  brdReÀn  pr  direrfa  Ucd  rmap- 
tdt.  Omiiit  dimaUi  enermibai  ddblbiiu  mdrgjrhit.  Prx- 
teret  rirgdt  non  jern  éuragemtniftiae  (enfpUttdi  ,fed Jêpul^ 
tdt.  i^unqMdm  (ertè  ruiiÿt  me  rnrmini  TentificdUi  bdodot 
tdm  emiimo  redunth  metdBi  nitore  («nftSts , fuxt  erdnt , 
fut  âb  AfiaidHd  dtque  Trdttenfi gefldbjntxr  Epifeepis  Uier- 
que  tdmen , dUer  in  ^pitUs  finibas  FikoUo  pefidenie  , af- 
frr  in  lAtrunenfi Enlefid  cafdm ^AUxiodro  Romdnis fiili- 
tel  TêHtifiàbai  funt  dejrSf.  Ntc  eis  prefuit , quéd  Voniifittt 
ligaei  diireii  ufifxnt  bdialit. 

IV.  Ce  n’cfl  ni  rintcotion  ni  le  fêns  de  Pierre  Da- 
mien dans  cette  lettre,  dctraicerde  ridicule  les  tia- 
res, les  croflcs,8c  les  anneaux  magnifiques  des  grands 
Evêques  du  monde , fur  tout  des  P.ipcs.  Ce  qu’il 
avoit  dit  immédiatement  devant,  Eufoic  affez  voir 
qu'il  trouvoit  fort  bun  que  les  Temples  8c  les  Au- 
tels ruffent  richement  ornez.  Mais  U fc  moque  as'cc 
ration  des  Prélats,  qui  ne  gardent  pas  la  mv>deration 
8c  ta  pr<.>portîon  qui  doit  être  obrcrvéed-mslcs  di- 
vers d^rez  qui  fe  trouvent  entre  les  Evêques  8c  les 
Eglifes. 

Au  reffe  faînt  Bernard  a donne  la  réglé  la  plus 
fainte  A'  la  plus  exaâc  fur  ce  fujet , que  iraus  puif- 
fions  defirer , quand  il  a écrit  au  Pape  Eugène  III.. 
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dans  Tes  livres  de  U Conlidtfation , que  cette  pompe 
& cette  magaUteenee  extérieure  venuit  plutôt  de  h 
participation  de  U M.)je(lé  Impériale  8c  de  la  corn- 
muniC4tion  que  le  pieux  EmpercurConflantin  avolt 
voulu  en  faire  aux  Pontiies  dcJisVs-CHRiST, 
que  de  U fuccciGon  de  iàim  Pierre.  U confciltc  nean- 
moins à ce  Pape  de  ne  rien  changer  à cet  ufage  reçu  y 
mais  de  le  regarder  plutôt  comme  un  fujet  de  tolé- 
rance, que  comme  une  matière  de  gloire  ;&  de  le 
conridcrcr  plutôt  avec  indifterencc,  qu'avec  cmprel^ 
fement. 

Ht  iujms  JtJtm  tous , tt  negti  htrtitm.  Vetrus  bice^  , 
fHf  HtfàiKr  froerjfijfe  diiquMdo , velirmoiii  triutui , vil 
pridi , iMff  ttSui  tuf  > non  vtSui  cqut  tlbi , ntt  fiifttui 
miUu,n(CtiT(umfireftnùhui  frftus  miHifirh.  In  bis  fut- 
tefijli  non  Ttrro  , ftd  Ctn^tntint.  toitrtndt  fro 
ttmfirt , non  Aftâtudt  pro  dtbit». 

Et  lorfque  le  même  £ünt  blâme  i’escelTivc  fom- 

fuuoiltédc  ceux  deClunidanslcsenrichilTemcnsde 
cursEglifes,  il  demeure  d’accord  que  ce  qui  fr  doit 
blâmer  dans  les  Religieux , dont  les  EgHfcs  ne  font 
pas  fiequentees  par  les  peuples, ne  doit  pt'int  être 
^irprouve  dans  les  Eveques  & dans  les  Fglifes , ou 
Collegiales,  ou  Paroi/Iialcs,  où  il  faut  qucl'crpric 

frolTitr  des  peuples  foit  élcvéaUconnoiifaiKc  ic  à 
amour  des  bcamez  inviiiblcs  par  des  beautez  qui 
tombent  fous  Icsicns. 

>•  Didtt  ftuperti  ,J!  uma  ptufem , ta  ftntlt  ^atd  ftdt 
tttrum  ? Et  quiJem  tlia  ej}  (ahJa  ^//ip;«run , tUt  Mtat- 
fbtrum.  Scimui  ntmque  iistod  tSi  ftpientHiMi  & iaJipirMi- 
buf  dtbiierei  (ùm  fini,  (Arrudif  popuh  dtrolitnrm,  quiA 
f^rhuAlibus  i>«n  pojjunt , (trforAlihui  txùtAiu  trnAmttttis, 
&(■  jU  MS  ^«riiJN  qutfo  drv«ri«Nriji  <m  bit  txcittu  rarns- 
àimus  f 

V.  Mais  quant  à l'emploi  qui  fe  fait  des  biens  de 
l’Eglife  à d'autres  ajuficmens  qu’à  ceux  de  l'Eglife 
nume,  faim  Bernard  en  c'erivit  avec  beaucoup  d'ai- 
greur à un  jeune  Bénéficier,  lui  iaifant  connoitie  que 
s'il  pouvoii  vivre  des  revenus  de  l'Autel , il  ne  nou- 
voit  point  en  entretenir  un  luxe  damnabic  d'habits, 
de  fouirures, de  chevaux,  de  rcllcs,& autres  choies 
de  prix  également  fuperilues  8c  dangereufes  pour  le 
falut  éternel , parce  que  l’on  ne  peut  pas  fins  vol  Sc 
fans  racritrgedonncraccsfupernuitczccquicil  du 
aux  ncccHîtet  des  pauvres. 

DigHutu  tU  ut  qui  JtArit  dtfervit . dt  dlttrit  fifât.  Csu- 
ttàitur  rr^o  tibi ,ta fthmt itftrvis , dt  àitAriavrvtt,  hm 
Auttm  at  dt  AltAfio  luxaritris  yUt  de  dtATit  [nftTbijâ , «r 
inde  {omfATti  ttbïfrtnA  autia  , feZjU  dtpiilAf  , {AltAtit 
dtAtf^rnUtt , VATiA  ^t’fttqut  ptSicu , a talta  (f  mAnibut 
srniifM  purfurea  diverji^'Att.  Denr^ife  quidqmd prêter  ne- 
(eftrium  viâum  t(  yiiNflicrn  ftUitum  de  AltArit  rtthus  $ 
tuum  nen  efi,  tApinA,  efi pcrHtpum  ejl.  Cfirrrnri  Jùuus  vtfi- 
mentit  qaibus  «^rr/aji»ir  , Rsn  quîbui  Ufehitmut , ntn 
quibut  fupnbiAmui , mh  quitus  muliertulij  rel  fimiUri 
fdfljumfludeAmus. 

Ces  paroles  de  faimrirmard  font  terribles  ; que 
c’ed  on  vol  & un  fachlcgc , tî  un  fiencftcicr  retient 
des  revenus  defon  Benenceau  delà  de  ce  qui  cil  ne- 
ceü'aire  pour  fc  nourrir  &:  s'habiller  fimplcmenc  i 
Ûuidquid  pTAttr  tHC^Arium  ridum  a(  ftmpiitm  vrfiirHtM 
dt  OiAThrethiet,  tuum  mh  tji,rtpi»ttH,f4(TiieiiMm 

Il  y apeut'étre  encore  quelque  chofe  de  plus  ter- 
rible dans  la  réponfc  que  f lint  Bernard  Bt  cniititc  à la 
plainte  du  même  Bénéficier  ;Qite  les  autres  Bcncfi- 
eiers  ne  s’arrcioirnt  pas  dans  des  bornes  fi  étroites, 
& que  s’il  faifoit  auteemem  qu'eux  • il  pafTcroit  pour 


un  homme  qui  aime  les  finguiaritcz.  Saint  Bernard 
iuirépond  que  cela  étant  de  la  forte,  il  doit  par  con- 
lêquene  fc  retirer  du  monde , pour  n'etre  pas  enve- 
loppe dans  fa  dannation  incviiabie , après  avoireté 
malhcurcurcment  entraîné  dans  Tes  abominations  ; 
Sed  buefAM , inquis , tum  quibus  bAbitt.  Si  ma  /mm  qutd 
ctteri , de  JiugnUritAte  avubn.  Trapmet , inqutm , txi  de 
mtdia  earuM , tu  Aut  i»  urbt  mtAbiÙttf  vivtt , tut  exempte 
pertAi  AUarum. 

Cette  reponfe,  qui  déterminott  pofitivement  ce 
Bénéficier  à quitter  le  monde  & fon  Bénéfice  pour  ië 
jcticr  dans  un  Uo:tre,ritp^>orc  une  connoiifance  par- 
ttculkrequ’avoit  faim  Bernard,  de  fa  foibleiTc  & de 
iâ  facilité  incurable  à refiller  aux  tentations  du  mon- 
de. Car  il  eft  vrai  que  dans  cette  fuppofition  des  dif- 
politiuns  individuelles  de  quelques  particuliers  , le 
Cloître  eft  necclfairc  à leur  falut , & ils  fum  certaine- 
ment de  ceux  dont  [eg  andtiint  Grégoire  Pape  a dit 
autrefois , qu'U  y en  a pour  qui  il  n'y  a point  d'autic 
porte  du  falot  que  celle  d'un  MonalUre.  Mais  en  ge- 
neral on  peut  répondre  aux  Benefiiicrs , que  le  C.lcr« 
gcn’eft  jamais  cniicrcmem  dcllitué  de  bons  & ver- 
tueux Ecckfiaftiqurs , qu’ils  pourront  imiter  dans  le 
faint  emploi  de  leurs  biens  ; & quand  il  n'y  en  auroîe 
point  du  tout , cette  dépravation  generale  ne  rend  la 
pratique  de  ces  Lois  fi  juftes  St  li  faintes  de  l'Eglife 
ni  plus  diificilc  , ni  moins  ncccfTiirc. 

AtionEvéquedeTrovcsfe  (entant  frappe  d'vne 
dangereufe  maladie  , ne(c  contenta  pas  de  faire  un 
tclUment  en  faveur  des  pauvres,  il  leur  diftribua  def- 
lors  tous  Tes  biens.  Dieu  lai  rendit  U fanté  , & lui  inf- 
piri  un  amour  ferme  de  U pauvreté,  qui  le  rendit 
plusilluftre  même  dans  ce  monde,  que  te  vain  éclat 
de  la  plus  haute  noblcflc  & des  plus  grands  trefors  de 
la  terre , fi  nous  en  croyons  faint  Bernard  qui  s'en 
explique  en  ces  termes  : Super  emmt  Htgietib^turet  bh 
v»s  litului  MbditAt  tm^Hi  & reddh  iüu^tm. 

Le  même  iàint  Bernard  dit  un  peu  plus  bas;  Dif* 
perfiiydidU  pAuperibut.jufliiiA  tjut  mtstethiftcutum fttuii. 
Dtnique SACerdttet Dti  iHduuHturjufittià,  &mulutttiqiH 
dteemiut  & ditiui  qutm  tur» & ftrite. 

Gi.bcrt  Evêque  de  Londres  s'éleva  à on  point  de 
perfcâion  encore  plus  haut  : il  n’attendit  ni  la  morti 
nilamaladic»  pour quitterccqu’il faudroitun  joue 
perdre  } il  diftribua  d'aboid  tout  aux  pauvres  ; St 
voulut  non  (culcmcnt  mour^  pauvre , mais  vivre 
dans  la  pauvreté.  Cette  vertu  ctoit  trop  belle  & trop 
éclatante  dans  un  Eveque , pour  ne  pas  recevoir  des 
élog'sdc  la  plume  de  funt  Bernard. 

Voici  un  échantillon  de  ce  qu’il  loi  écrivit;  Nm 
mtgnum  fuit  Mt^^um  CHbtrtum  Epifeepum  fini;  ftd 
Epifeepum  Lvudensenfitm  ptuferem  vmrr , idpitut  mtgni^ 
fitum.Ntanim  tAUtemminiqHidquAm  AU£nt^iepnuit 
fubliiKiiAs  dirait Aiif , tuxh  tutem  phrimum  humil/tAt 
pAuperlAiit.  Tuupnfem  uquetuimo  ferre  rirtus  pt/iejiiit 
efi  ; fpente  tppture ftpiemit  Itui  efi. 

VL  Rien  ne  feroit  lelon  Ciint  Bernard  plus  légiti- 
me, que  l’amour  de  )a  gloire,  fi  l'on  conroit  apres 
la  véritable,  & non  pas  après  des  ombres  & des  ima- 

rstrompeufes  d’une  faufle  gloire.  Tome  cette  af- 
élationde  fomptuofité  & de  magnificence  dans  la 
table,  dans  les  habits,  dans  Icsmaifuns  Scies  meu- 
bles des  Beneficiers , nctendqu’iunc  iauffe gloire; 

fiarce  que  leur  véritable  gloire  cft  dans  1a  jafticc,  d.ms 
aminlcftic,  dan  s l’amour  de  U pauvreté,  dedans  les 
libci  alitez  eitvers  les  pauvres. 

C’cftàces  vertus  qu’on  drcrtc  des  trophées  & des 
monumcnscternels,tcls  que  faint  Bernard  vient  d'ea 
Oooo  üj 
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'drclfcràr£vct|uc  dcTrojres  Atton  & i Gilbert  Evê* 

r:  de  Londres.  Au  contraire  ü n’eot  que  des  rcfro* 
a ou  des  iniltuélion$reveres  pourVArchevôque 
deSensHen-i,  àquiii{îtconn>)creeombietiilecoic 
hoacCiixauK  Evêques,  qa'il  fallût  leur  donner  les 
m>l' mes  préceptes  que  fjint  Pierre  donnoit  aux  Da- 
mes nous  elle  ment  converties , üm  in  vtfitfrtmfé. 

11  lui  reprocha  la  viirité  des  precieufes  fourrures, 
dont  les  £véq  irsurnoiem  leurs  mains,  leur ellomac, 
d(leurcol,ouilncftlloitpoimd'autre$  ornemensque 
ceux  des  ■ertos  r«cc:dotale$ , de  la  figelle,  de  U pieté, 
de  U fnodciUc  , & des  bonnes  ouvres;  ce  font  la  les 
ornemeos  de  cette  bouche  de  de  ces  mains  qui  confa- 
<rcnt  & qui  o^cne  a Di.u  l’hollie  pure  & lainte  de  la 
ragciTc  incarnée. 

ttxnUum,^tfeîiificmt& non  prufriU 
^ftribusginutTi.H^rtMt  & murixm  ra'rk*i*t prÜ'CNjLt/, 
^M4t  gulas  ¥f{*nt,ia4»ilfus  ('ntttmdttt (r  fêitén- 
iibiu  treauné*  mffifru.  Ktf^iunt  ô"  xff«Here  ftOeri,  ^utd 
decmiits  «mu  gtiumd  jàf  'miit.TuitM  <ÿ-c<//emriuii- 
Itxat  bsjwybwr  ât^ut  fuAviui  CbrîjU  \ug9  fubmiuitwr. 
Hon  Chrijli  fiigmUA  fmi  bxc , qiid  ifii  Al.rtymm  extmfl§ 
<nf«Tt  (ircumftfdm  f»«  ; mt^bri*  fumt  tjjt  luJ'tMKtur 
inJignU. 

il  reprocha  auv  Evtqucslcsornemens  fuperflus  & 
ridicules  qu'ils  donnoieiità  leurs  chevaux,  liin^Dt 
cei'^iidant  m inqucr  les  pauvres  des  v temens  & des 
•IjtTunsneccir  i es.  Les  pan  res  s'en  plaignoicni  en 
ces  termes  : Jumeau grudiuatHr  tnM;UgemiMi/,& mflrj 
mon  lurjth  irurd  nudx  ejiigaln  ? , u/eutda , riii- 

tm/iuiaU.cr  dâvuu  i/uddam  eerrrgU  mtJtjjsie  txlij , t*m 
^(iefd  ra/eriéw  fHam  poadnilm  frufvfd  , muloTam  de-’ 
ftadrat  (avicHmx  frutrum  éMm  tâter  Am  ae<  ftmkiaüié 
miferuMet  affowùit. 

Tome  cette  depenfe  ne  fe  faifoit  pas  du  gain  ou 
du  travail  des  mains , ou  du  patrimoine  de  ces  Benc* 
ficiers,  m.ia  de  Thehuge  de  Jasus-CHRIST  St 
du  fang  dcv  pauv rc->:H>sr  accedit , q -.td bac  «mnid  net  ne- 
rtttdtitaii  ftadiO'tHec  ynprk  mditaumtxtrthi«y«ba  Wa- 
«rajî/f;  fed aee  furr  heudiuri» p 0detu , aijifirie&vts 
iaesrdevtfhedtxerttis.HdreditAte  ptÿUedmmJdKSuxriam 
Dti.  [thdc  fduperes , ^t. 

Saint  Bernard  ii'ignoroit  pas  que  tous  ics  Evêques 
& tous  les  Bcnctictcrs  ne  puuvuient  pas  étrepau' 
vres  i mais  il  etoit  tres-perfu  .dé  qu’ils  dévoient  tous 
être  amateurs  des  pauvres , &:dc  U pauvreté  ,&  que 
1*0.  c’etuit  là  leur  verit  >btc  gloire  : Hec  pUne  dtcet  £/>(/»- 
fum,  bet  fdterdeliam  feilrum  temmeaddi , artut  careujia  , 
ntbiliui  digniidum  ; p qum  mtafjlrrium  preh  bel  ejjefau- 
ferem  « ddtnmiilrdtia  prabti  puaperam  Mamarem.  NVn  rnim 
»ajf^rr/4f  virtui  reputdtur , frd  pauperiuis  daii/r.  Denique 
ï«4ti  pdaptrei . ntn  rebut  ,f«d fpiriiu, 
t.  4’  d*  Enhn  ce  divin  homme  rccommandiau  Pape  Eu- 
^^xnfder,  gçne  d«-  n’avoir  perfonne  dans  fa  famille  qui  ne  fit 
éclater  ta  modellie  dans  fes  habits  &:  dans  toutes  Tes 
aâions;  &d’'cn  bannir  les  P-  ges,  dont  les  frifurcs 
& les  autres  ajit  Hemens  mondains  conviennent  (î  {<u 
aune  Cour  icclclMilîquc;  afin  que  les  autres  Evê- 
ques ii'cuiT  ni  point  de  honte  de  le  cutif  rmer  à lui. 

£>««HMr  Epifttptdetet  fuatVtudt , detet  HtvJeflu  > ^c. 
Sdierdaieidamt/lkijutrdlerhb  HtJI'tret . dutfaiuUem- 
/«tvM/rit,  inhuirtu,  mmef^iliarum  qui  chcd 
te fuM  , nib‘l  refufere  , nibil  mdtcent  pdttArh. 

Difcdat  4 le  Oupifeapi  laè  tamatulu  fuerti  & raiNprsr  ai»* 
leftemei  feeum  n«i  hubere.  Certe  mtr  miiTAin  difeitrrere 
faUmifirâtn  nan  detet. 

VIL  Le  temps  a prcfque  aboli  ees  fupcrfluie.'s  que 
Pie[reDamica&S.Bvn»rd  ont  fi  fortcincut  condaon' 
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nccs.maiscc  ii'a  etc  quepour  en  fubAituer  d'autres 
gaktnetuhontcufcs  aux  Bénéficiers  2c  prcjudici.  blés 
aux  p.iuvrcs.C.c  n’efi  {Hiis  U blancheur  desErmmes, ni 
JanoirccürdesMarics  fabulincs.ni  la  rouge  r des  gt^- 
.ges  des  animauxs  ^Mgtdds  vetdnt , petiet  rubuétm  ; ce 
Innt  d’autres  ajutlcmcns  & d’autres  fomptuolîtez 
duntonetlpsdfiotiQr.Sila  matière  cA  dilfcrciitc , la 
paifioncA  toujours  U même. 

Geofioi  Eveque  de  Châloos  «toit  un  de  ces  falntt 
Evêques  qtiiimmonalifoicnt  laglolr--  de  leur  Ih  nii- 
ficat  par  le  mép.'is  de  toutes  ces  vaniict  lidicules,  & 

iur  une  aAêêlatiün  faince  de  faire  cclafrr  dans  toute 
a conduite  de  tout  IVquipa  e d’un  Prince&  d’un  Sei- 
.encitr  temporel  toute  la  frugaliu  & 1a  inodeAic  d'un 
Ittli,.  ieux. 

C*cA  l’éloge  que  lui  donna  Pierre  le  Vencrabk  t<  ip.  4). 
AbbcdeCluni:  i^id&iüud,  qu»d  tum  idtadurbiam 
f/tum  Epiftapum , fed  & 'iVtNC/^r«  mteÿdrii  y«s  ife  «per- 
te ji  , nibil  ét  Mndtha  'Ptaiifex  veaditrt , nibil  de  RiligUnt 
J^riiitepi  ufarpu  t nibil  de  pfiftt  «rdinemnadutfartfifT. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  Statut  de  ce  meme  faint 
Abbé, où  U paroit  quelle  étoit  au  fonds  la  conformité 
defcsfentimensavcc  ceux  de* faint  Bernard,  quoi- 
qu’en  apparci.ee  ils  ne  fulTentpastoujoun  d'accord, 
llotdonna  qu'on  ne  donnât  à baifer  qu'une  croix  de 
bois  aux  Kcligicux  mourans , parce  qu'on  n’a  fait  des 
Cioi'cd’or  que  pour  les  peifonncs  fimples,  à qui  ce 
métail  preckux  rend  la  croix  plus  vénérable.  Mais 
pour  les  perf  >nnes  fpirituelies.une  croix  de  bois  leur 
infpire  plus  de  dévotion , parce  que  U vraie  Croix  de 
isus-Lhhist  étoit  de  bois,  Scnonp.ts  d’or,&quc  CJum 
Eglilcau  juurfulennei  de  l’adoration  de  1a Croix, *l7i> 
adoïc  le  bois  où  la  vie  du  monde  fut  atuchéc  pour 
faire  mourir  la  moit. 

b/jrti  «îs  dicitur , Ectt  dururn  trutis , & xT^rstHw  cra- 
cii , fed  Ectt  tignttm  erntis  rn  qu«  falut  mandi peftndii  ,ve- 
nke  dderemut , t^t.  ^iad  efl  meiall:  prcthjhat , quamea- 
ttt  fmpïkiam  extka  ad  majerem  Iratii  VfBfratfcHfj»  ; 
aUudUgHiatiUtM , qua  Ipiritnalium  animti  etmmevet  ad 
rebemeutkrem  erga  Crutem  & Crutifixam  devetiearm. 

VIII.  Pierre  de  Blois  écrivant  i l’Evèque  de  Ban- 
gor , donc  t’Evcché  étoit  pauvre  & de  peu  de  revenu, 
rcshorieàvjvreen  Evêque,  c’eA-i-dire,  mndcAc- 
mem&:  pauvrement . puirqu’tieAd.ins  le  même  £• 
pilcopac  que  Pierre,  Pau\flc  AuguAin:  &:  puifqu’il 
doit  vivre  de  l’Evangile,  qui  coudaime  tuutlc  faAe 
des  habits , des  chevaux , & d'une  g- ande  fuite. 

«periei  r«i  fit  abbanere  EteUfia  paaperiatemt  i4f. 
quamin  alitaaiagrjVAmeiitata  dheeram  bamhtibiu  aile- 
gatu.  TltHlicf  paaprrtaltt  gtarufut  eft  apui  dr^iam; 
qui  jUium  Dû  défait , vas  dedrtete  nen  debuit.  Triatepr 
idpajieleram  & Ttafulaiu  dkit  , .Auram  tjr  4r2eiir«ifli 
Hone(l  mihi.  Magnui  etiaai  ide«  ttfiamentum 

ns//H>fi/<rir . quu  unde  facetei  pauptr  Cbrifli  nan  hjbaif, 
ytfiri  »«JÎ/f*fi  efi  viuere  dt  Evangelia  . fient  «pçÎMvft  vabit 
Daminut  , nan  inttiiere  pampalieè  in  vefiium  culta , in 
eqaarum  fafia  , ia  midùimtine  elieattla.  Detet  vat  tanquam 
faterdaialit  à'  Epiftapalït  fauihHionia  praftfiorem  pratl* 
dere  amninavefifgiatanvtTfatmh  aniiqaa. 

Ilrcprcrcnte  ailleurs  la  dannation  inévitable  dee 
Bcncficiersquiconrumencen  habits  fompeueux,  en 
fe'liiis  magnifiques  & en  meubles  exquis  le  patrimoi- 
ne que  j.  C.  Icura  confie , & qu'il  a acquis  par  la  pau- 
vreté de  fa  vk , par  ics  opprobres  de  fa  PalTion,  & par 
les  tourmens  qu’il  a Ibrlférts  {ut  la  Ciotx. 

Bohj  Ettleftaram  in  ridum  & rtfihum  (enteffa , hna  1 u iu 
p4H^rr«m  Cbrifii  in  fiiperfi»»!  uHii  tanfmmimMt.l**^^ 
ÿÿifuntfmmquiepuLsiuurqaetidieJpUiididi}  ClerUi.  Qg^i 
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fBU  qui  txqgifith  Mrt  & m4ri&  ttrr*  vifiautar  iiiifiCU-’ 
ri(i.  iiui  fuM  qui  pmni  ttmfore  fAcm  & freuriutem  hà- 
htHttt , tHÏ^rtbmmumnonJunt',  &<ttm  htminibui  non 
ftsgtÛMtttT^Qtrui.KosHjqne  fjifi  fnares  ChrijUJumus. 
Tdtrimfnium  mm  qMjfidtjurefrxitnàiâiis  ftSidernus-y fed 
quMnfÂlfi  fimus,  lippU  & tonforHus  pâtei.  VJTTfmeniuui 
mim qatd Jtbi um^loriof} tompjrAvit  > notj^ahji eoafHmi- 
mui.  Ipfetmh  iüud  (olSphii  à"  fl*gtüit , & mf  eonjumi-' 
mus  iliëd  ta  tjithti  ir  ftnttûis.  Ipfe  in  tpprcbriit  ^ptrjau- 
tMnibu/ , nos  in  (onjugiu  & tbrietntibus.  Ipfe  marie  erueh, 
mot  i»  luxa  cnrnijJ'ide  quomada  ex  eppefiia  rejponiiit ftlfi- 
tâi  veriuti.  Timet  ne  cum  redierir  üUfrMer  nafier,qui  qué/î 
peregre  modo  prafe&ut  e(l , rAthnem  penut  noiif  eum  fnper 
fÂtrimonit  n^if  eredito.  ÜniJ  lUattH  peierimuf  dicertf 
]ldcplo(c  ailleurs  le  nulheur  des  Prélats,  qui  ne 
travaillant  point  pour  l'B^lifeien  conrumem  ic  pa- 
trimoine qui  ne  leur  appartient  pas  :Dt  ETAngeîhvivAt 
fitia  tottfiiinù  Dominiii.  lV«ve?r;vm  £yan;;rlit  vers.^Nfd- 
^uidpratrdngtbuufde  tUéemiuUi  EeilejU  liberdlitAtit 
Mtiqthf  deraiu..4lii  multiiudine grdvi bominem  4ta  equ»- 
rum  atieft  p/tnem  comedum  élirnum , tuveri  anibuleseutn 
ftacis , & in  mnintn  édijujtnntm  pMtm  ciriiimfeTAt 
^ngeltrum. 

IX.  Arnoul  Evêque  de  Lifieu»  fit  un  difeours 
ricin  d'eloqucnce  & de  lelc  dans  le  Conci'c  de 
Tours  fous  Alexandre  lH.cn  tid).  Il  y traitta  de 

SIulicLirspoiiusinriportan»,  A'iln'youblti  pas  celui 
: l’emploi  des  revenus  Eeelefiaftiques.  Il  n’y  dilTi- 
mula  pas  r.  bus  8c  la  profufion  cxcellive  qui  s’en  f:i- 
foii;5i^fnem«rmf^«f;  & cnrrilmt  AmbaUre . ni  nutgrth 
qiundoqiu  & mirjl'Hibm  fnpernot , epitUri  fpbhdide.pre- 
rif/îr/ffdjii,  A9wri6*/ <?*  diuftiit  ^undjre.  Tauprr/Jtem 
Cbrijli  verbe  pr*Jj(4muf,ftd  mmm  exbibemiit  exempt». 

Il  y découvrit  neanmoins  qu'au  milieu  des  li* 
tbeflèi  on  peut  conferver  rcfpritde  pauvreté:  qu’il 
«’eft  pas  défendu  de  polTcder  de  grandes  richefles, 
»nais<tcles  aimer  ;quec‘cftttie  pauvre  en  efpiit  au 
milieu  des  trefors,  il  l’on  s’en  confidere  comme  les 
eUrpcnfateurt , non  pas  comme  les  maîtres } fi  on  les 
regarde  comme  le  tnfi’r  des  pauvres,  comme  le  pa- 
trimoine de  J.  C.fi  on  lesdütribuc  pour  les  befoins 
de  i’Rç’.life  & pour  les  ncccflîici  des  pauvres. 

W/  ferujjie  pAUperuiem  Chrijli  in  nebis/pirittuli- 
terdivitiAném  (ttitemptui , & hnmiliiAt  finB»  rtfinrnt. 
Ykqne  fHfmrrîKfr««r  À nobi/  dtvitinrum  ind}gemiâ,fed 
taniempm.  Divitin,  htqnii,  fi  Afftunt,  noliie  (or  4pp»~ 
turc.  Mm  dixit , hle  4ffin>tni , Jid  h!e  («r  4ppon.iw.  Verr» 
€tr  prabibait  dpptntre , fed  wn  mêoam.  Tr»feclo  Yropbeu 
in  nmi  aSlaentu  diviiurum  pduperem  fe  pràdujddi  & 
tgeanm.Ta^umat  iiâqtttÜdttdtviiui  pofiiScre , fi  tdrnen 
têrata  ntt  mu  reputâvetimui  iminat , fed  minifirot  ; fi 
hueliextrimut  pâtrtm»niam  piupaam  erogAndum. 

Enfin  ce  fçavant  Prélat  conclud  que  c'ert  un  lar- 
cin de  ne  pas  alfiftct  les  p-uvres  des  revenus  d’un  Bé- 
néfice, & de  les  diffiper  félon  fon  c price  8c  fa  paf- 
lion  tjllioqui furet  & Utrones  nos  rAiio  mânifefiA  «nrw- 
ttt  ,fi  rtt  xUenAt  ittrita  dsmiiiir  ntfiro  prâfampfermiu  »r- 
hsr/c  (ûaireilAre. 

Je  ne  puis  m'empêch'r  de  répéter  ce  que  rapporte 
Adam  Chanoine  de  Brcmc  , dc^  l’Archcvcquc  de 
Hambourg  Unuao , 8c  des  profufions  qu’il  failuit  du 
trcfordc  fUglife,  pour  attirer  les  Rois  infidtiesdu 
Nort  .parla  multitude  & U maenificcncc  de  lès  pre- 
|cns,8c  pour  les  rendre  pivis  f ictics  à fc  convertir  eux- 
mes , ou  à foufirir  que  l'EvongUc  fc  publiât  avec  li- 
l>ertê  dans  leurs  Etats. 

Cet  Hif^oricn  dit  qu’il  fuivoii  en  cclarctemplc  de 
{tint  Anfebarius  fon  predcccircur,&d'un  anciciiEvc- 


que  des  Scythes.  Ces  exemples  nous  apprennent  qu'il 
peut  y avoir  des  profufions  ib.tlàintcs  du  patrimoi- 
ne de  JiSus-Chiiist  pour  la  gloire  de  J.  C.  tneme. 

Voiei  Ici  paroles  de  cet  hilicrien  : ^r- 

chiepifeopmferulAmfufieptt  J)  Henruo  Imper<am,p4hiuui 
A VdpA  BemdtSe.  Cam  effet  notil-l^m,  dqne  mb/lem  4( 
faffidentem  /fterulrr^rf/ir^/orf  i/ai  efitpif  »T4tKn.',m  quac 
JuAtH  paflet  ofitndat  magnimdinetH , c neeefiudti y?»,»!  £c- 
lïtfiApTadtfie.iiuArethtfdkrumUtdtfiA  diujoLuiteque  (tW 
leilum  dr  qadji  minm  neftSdrium  fi  inttA  périeiei  (Uttiert- 
tkT,  ipfe  Ad  (OHimodum  fad  Ug.ni»mi  hd  curdvit  expeudere; 
ut  Jcrctifimei  jtqaihHa  Regci  htUritAie  fuoram  niuntTum, 
4do0;ni.i^M<  v^ait  bewjgnos  vbtdkatefquebJxrtt-  laqua 
et  non  mulim  rrr  <ui/rrer  pteeavit  ; qaû  Jetaindvit  (Arax- 
liA,uttueeereiJptritAlu.  Qiàn  imo  Lr^in*  tjas  iumViEd 
genirum  coHTtTjune  utii^ita  videixiar , aeqae  ddeo  n#t'Mrr 
Sxttefid  ,qud prdcediHtium diligentid  Vdiram  erat  epuL n- 
tifiimd.  Cred»  taiaitum  feqnutam  pnfii  ./iajtbdrntxtm- 
plum\ & (ujafddm  in  EcclefidfiL'A  hifiorid  Tftrsthai  Sryr/14- 
ram Epifetpi tqaorum  dlttr  Itgrtur  ineredtdn  Rfgei  dtuk 
pUcd^iaUerreroBdrbjratiidtardfeTecei  epifialM  muât' 
ribufqae  mjafaefeeijfi  tdaddiar. 

X.  Le  Cardinal  Jacques  de  Pavk  ayant  perdu  une 
mndep-'nie  de  fes  revenus  Ccc'efiatLiqi.es  p nnie 
difgracc  imprévue,  s’en  conlb'a  avec  le  Cardinal  Bcf- 
fanon,  en  lui  étal  mt  dans  une  lettre  pleine  d’cfpric 
& d’une  aim.-ble  ingénuité , combien  il  avoir  retiré 
d'avantage  de  çrtte  dilgracc. 

Il  avoir , dit-il,  appris  de  là  à ne  p’us  s’inquicter  de 
ramitic  des  Princes,  puis  qu’elle  fe  pert  en  un  indant, 
8c  fouvent  fins  fujet  ; à mieux  urerdcsre<>enusde 
l’autel  ,à  n’en  point  enrichir  Tes  proches  ; à n'en(rc« 
tenir  qu’un  train  modcflc;  à regarder  les  revenus  Ec- 
clcfia<[k|ues  comme  des  oft'.andes  prefentéesarau- 
tei  pour  l’entretien  8c  rornemem  de  i'Eglilc,  8c  pour 
U nourriture  des  pauvres  ; à être  peauadé  que  le 
mauvais  ufage  des  biens  de  l'Eglifc  allume  la  co'ere 
du  Ciel,  8c  lattqucnouscnfommesdêpouillea;  en- 
fin icftimcr  davanta_:;ç  la  tranquillité  d’un  revenu 
médiocre  8c  b paix  d'un  petit  nombre  de  domeilî- 
ques  , que  l’embarras  8c  le  tumulte  d'une  famille 
noinbreulc  8c  d'un  grand  équipage. 

Sirw  ddmonhusd-f^eafdiulA  'jafiiai  effe  ,qud  nobù  prove- 
niant  ex  düdri.  Sdngumi  & CArni  aonitdprofafe  htdal- 
gendum.  In  eoniiidta  qatqae  jUnda,  tompdrdndaqfK  ornum 
domefiicotdm  multA  noninfamendd.  Bond  hte  nofird  dUd- 
ribu»  ditributd  preiid  petCJtarum  e§e,  quibm  reiimi  41trrn.it 
idnliam  pu  iurd  aportedt  > & iafidurdri  dqnttm  ordùoak , 
t^egea»!  Vdgafqaeindimos  nafirde  iadati.  i>ae  fam  non 
fiAMt,irA/(igrjv//trDe.’rm,&fjpehuncexhum  nrgligeatibia 
ddre , qaeitt  in  meipf»  fum  preximè  expernu , at  videlicet 
AdniiaififAU  mxk  eium  fa»  perwi/a  diidbuirtur  deteriat, 
M'hijAmfdtiifit  rrvere  viiAui  ^idrrrtrr*  (eru  &m-nus 
h^entem  mtUfiU.  Mm  enim  pofant  grdadtt  fjiailU  mn 
enerie^yâiqat  plaribui oanpAït. 

XI.  I.csCommcnnircsHüloriques  du  Pape  Pie 
II.conTicnncnr  un  éloge  funebre  de  faine  Antonin 
Archevêque  de  Flore. ice.  La  chanté  &:  b liber  dite 
pour  les  pauvresy  couronne  toutes  fes  autres  ver- 
tus. H diuribua  toujours  tous  fes  revenus  annurJs 
aux  pauvres;  il  ne  donna  rien  à fes  proches  s'ils  n’e- 
toient  dans  un  extrême  befoin;  il  n'ufa  que  de  vaifTcl- 
ledercrrc8cdeverrc,&  ne  bilfaifamondansfon 
Palais  que  le  mulet  qui  le  portoit, 8c  des  meubles  de 
tres-vilprjx. 

T>rov(Htuf  Efdrfid  mer  Chrfii  fdaperei  difhibuh  ; in 
(pgnAi»f  cr  dettes  fan  . n>fi  ddmedam  hupei  effent , nibil 
(ontalii  : vitreii  defiHilrbat  tdotam  jdfis  efi  afai  ; fdmUidm 
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■qnd  f*rx4  iSi  fuit , tciutiUArl  media  vêlait , & ad  Thilofê^ 
fhiaUgesvivtrt.  M^nue  nabilt  funuitx  fahUa  dHl\am\ 
itt  ime  HihilTtpttsum t^frattr  maiam , que  tnjidtrt  feli- 
tas  rut  ,&  vdtm  faffi&tHiltm  \ tattra  marM  fjmftrum 
u^irurcTf. 

BtHanJat  Saint  Laurent  Juftinienpremier  Patriarche  deVe- 
dit  ».yan,e,  nife,  n'ciit  }amaKq;«cinfj(«^(ônnct de fcrviccdans 
S>  le*  miifon  ; il  difoic  neanmoins  que  la  lamilie  etok 

trcs*grandc, entendant  parler  des  ouvres,  lln'cut 
jam  .is  de  npilTcrjc , Cl  t loJe  hii  modefic.  On  y lifoit. 
Sivaifiêl  cctok  de  veire,  ou  de  terre. Il  lifoit , ou 
compofoit  fans  ccife , & neanmoins  il  n’eat  jamais 
de  livres  qui  fuÜent  à lui. 

En  remontant  un  peu  plus  hiut  nous  appren- 
Cmtifrat,  t,  drons  dcniomas  de  Cluutcpri  que  Maurice  Archc- 
a.  t.  a.  u^i.  veque  de  ILoucn  avoir  recommandé  à Ton  Intendant, 
que  de  douze  mille  livres  de  rentes  qu'il  av.  it,  ccqiii 
ett  it  alors  un  revenu  tres-confidcroble,  il  n'enrefer- 
vât  que  deux  oti  trois  mi  le  pour  toute  la  dépenic  de 
fa  maifon,  & que  tout  le  rePe  fut  donn  aux  [>a  ivres, 
dont  H et  it  le  provifeur  : Dtaiai  oMitm  Oetenemir , 
m;N  amuet  reditut  fua  Dioftps  ai  duodettm  lilrarum  inîl- 
’iu  (onifurarrnl , due  aut  tria  niidia  ai 
nolha  fmiVt  tenlrrvttit ,tu  rHiquit  emtueumihilbahe. 
Tauftrum  tnini  funt , & i«  fauferu  di^iiljte. 
t.t,t  î7,  même  AiueHrparlcaiHcursû‘unR.t'igicox  de 

n.  JJ,  * 'fonOrdredcfiimDominiquequifiiiprcmiiremcnt 
Pénitencier  du  Pape,&  enfuke  bvcq.ic  de  Borniede- 

3 uel  ayant  huit  mille  marcs  d’argent  de  revenu  > ne 
épcnfoitprefqiiericnnipou.  U perfuuiie,  ni  pour 
là  Famille , n’a yam  pas  même  un  cheval , mais  un  dnc 
feulement, pour  poncr  fes  livres  & fi  Ch  pcilc.  H 
faifoit  fes  vilstes  a pied , accompagné  de  quelques* 
uns  de  fes  R.tUgicux  ; 9>;  la  f-  mcncc  qu'il  répandok  de 
U par.  le  divine , fru^ih  itfansd  .utc  d'autant  plut 
abondamment , que  les  cfprks  y etokni  dilj'oicz  par 
rdftiiion  de  tant  de  ..haricca  A' de  tant  d aumônes. 

XII.  Mais  il  ne  faut  pu  l ilTcr  échapper  fiiw  Ma- 
îachic  Archcvcqiitd'Armachcn  Irlande.  Saint  Ber- 
nard  qttiaéctkla  vic,!ui rend  ecc illullrc  témoigna- 
ge , qu’il  ne  pcfTcda  jamais  rien  en  propre , non  pas 
même  quand  il  fur  Evîquctil  n'eut  jam  .is  aucuns  re- 
venus pour  fa  table , il  n'eut  pas  mi  me  de  maifon  ; fa 
‘viefuiprefqueunccourfec.  ntin’-clledc  vifites , où 
ilprccbok  ,&vivokdcrEvang-.le  .ou  du  travail  de 
fes  mains , c->uchant  dans  les  Eglifes.  Voilà  quelle  fut 
U vie  d'un  Archevêque  5:  d’un  Légat  du  f>tnt$ivgel 
die  prime  touvtrfiiHti  fttaujque  adtxiremum  vira 
pnt pTBpriorixil.KeH/trrei  ,n9iian(iSM,n«ii  viSdt  , mn 
vitales,  non  dtniqitequidquam  rcdi/uttw £rc(.‘y7.^/r«r«Mt 
faeulariutHTe  ttl  i«  ipfe  hduJt  Epifcepaïu.  Mmfa  £pifce~ 
pâli  nibil  prorfus  roujliiutum  vtl  a^i^natam  aade  Epifte- 
put  vivertf.  h!et  tniiH  ve!  demam  prepriam  bjiritit.  Erat 
uattm  ptnt  inc^jnier  tirettitm  Tarec^at  emtits , Evattgt- 
lie  ferviem  & de  Evangelh  virem  ,fnut  teuilnuH  ei  Domr- 
nas.NiliqKedfreqaemiHs  ipfitm  Erju^eliuw  pue  fumpiu 
fentfif . de  Lbtrrbas  fuis  fuerumqut  fmhat . unde  fe  & 
atm  qui  fecam  laberabant  in  epere  tnhiUerii  fuflentabat. 
Titre  P inttrdam  qu’efeere  eperieret , ta  faait  bee  faâebat 
\e<is,tpr.ji  ipfe per  l|•beTniasH  (parferai  unherfam.  àtm  exi- 
rei  ad  prodkandHin  , cum  peditibas  ptdei  & ipfe  ibat,  Eftj- 
tepus& Ltgatur. 

Ces  exemples  f'nt  bonsà  propofer  pour  «re  ad- 
mirez , &:  au  moins  fuivis  de  loin.  S tint  Bernard  fait 
apièscclaujutrangcparallc’e  de  pluficurs  Evêques 
dcr.mtcirips  ,&dcfaincMalachic:noti  pas  pour  fc 
plaindre  de  cequ'ilsn'en  aprrochoient  pas  ; car  U ne 
ie  feroii  pas  plaijit  ni  de  S.  Anionin  de  Florence  , ni 


de  Juf.inicn  de  Venife  ■ quoiqu'il  y aie  un  tres-graml 
intervalle  entre  eux  ?e  lâint  Malachie.  Mais  pour 
montrerqiicunis'cniaut qu'ils  s’ctf.rç.'.flent  de  le 
fuivre  de  loin  .qu'au  contraire  ils  prenoient  unche* 
min  tout  oppofe. 

UliamneaEvangtVxjtutes  mandatant , ata  EvangtU^ 
zjint  ut  manduteni;  Malathiat  iniitans  TaitlMm  mandatât, 
ta  Evangeliut.  Blifapnm  & quaflum  apimant  picratm  , 
Malatbias  bareditate  vendieatpbi  eput  & enus.  BU  faliets 
fe  pHiaai  ,p  dilataverint  termines fuet  ; hiAathia  in  dila- 
tanda  tbaritaiegleriatur.  BU  cengregant  in  herrea  & dtlU 
ttplent , «Jidf  entrtHt  menfas  ; MAaclHas  teUg't  in  deftru 
& feiitudiws , unde  impUai  todes.  lüi  tum  attipiant  deei- 
mas  , er  primkut , & eblatitnts , injuper  & de  Cafarh  és- 
«tpeieielema  & sributa  & Aies  redims  iafiniies , ftllkitl 
fans  mhilmiitni  qaid  mandnttni  ^ qaid  bibant:  MAathtas 
nibil  htrum  habent , mttlies  tamen  i>(aptetat  de  premptad^ 
riepdti.  lüi  a pauperil  ns  exiguHt , quoi  dent  divitibus-,  ifft 
fAUckatimies  pre  puuptribat  (upeniandis.  lüi  marfupu 
Vdtaant  jabditerum  \ ipe  pre  pettaiii  eerum  aitaria  tumit- 
Lttetis.  Bli  aUa palasijiTigattt , tUTTfs  at  mania  ad  cales 
/rrxnt  •,  MAachias  non  babtus  ubi  capnt  retlinef , epm fatU 
EtanitUpa.  lüi  eques  afeenduns  tam  turba  beminum  , gra- 
tis maitdatantium  panem , non faam  ; MalacbUsftptus 
fandeTinnfrarrHmtellegie  ,ptdestrrnimit  , panes  perians 
,Angelerum,  quibus fatiet  animas  tfmittuti.  O vtrum  jtpe- 
Pelkaml 

C'cll  une  adrcITefaintc  de  la  providence  & de  la 
charité  de  Dieu . de  pi  opofer  fie  d’oppofer  à des  rela- 
chemens  extrêmes  des  venus  prcfque  inaccciïibîci  fie 
inimitables  ,pourdonncrdclacunfufion,  ou  pour 
infpircr  du  courage.  Saint  Bernard  ne  cenfu^e  pas 
ceux  qui  n’atteignent  pas  la  perfediion  de  cc  divin 
modèle;  mais  U ccnfurc  ceux  qui  s'en  éloignent  juf- 
u’à  des  extremitez  contraires , qui  ne  | rcnnent  les 
ignitczEccUIîalliqucs & les  Evêchez  memes, que 
par  l’attrait  des  rich^fles  & des  grandeurs  mondaines 
qui  y font  attachées  ; qui  ne  mettctit  point  de  bor- 
nes aux  dclTcins  & aux  moyens  de  leur  agrandilfc- 
ment  ; qui  amalTent  avec  inquiétude  fie  avec  empref^ 
fement,non  p.ts  de  quoi  fournir  aux  nccelîitez  delà 
nature  , mais  de  quoi  {latter  fie  allumer  de  plus  en 
plus  leur  fcnfualité  ; qui  ne  regardent  les  dixmes , les 
oB'randes , les  hefs  &i  les  Seigneuries  de  Icuis  Eglifes , 
que  pov.r  ’eur  propre  fattsFi>tUoni  8c  non  pas  comme 
des  moprns  d'cmrctcnir  8i  de  miret  de  la  mifere  une 
inhnitc  de  pauvres;  enfin  qui  édifient  des  Palais  fom- 
ptueui^  enttetirnuent  des  troupes  de  fci'viteurs  & 
de  valfaux  aux  dépens  des  pauvres,  dont  les  necefli- 
icz  extrêmes  feroient  foulagccs  de  toutes  ces  fuper- 
Buitez. 

XIII.  Ccque  j'ai  dit  de  faint  Mabchic , fe  peu  tdl- 
re  de  faint  Cnarlcs  Archevêque  de  Milan.  Ce  hit  plu- 
tôt un  prodige  qu'un  exemple  des  vertus  Epifeopa- 
Ics  ; & Dieu  le  fie  voir  au  monde , pour  rcveiller  les 
Prélats  de  rEelifc  du  profond  anbupifTement  où  ils 
ct>->icnc  , en  {àifant  btillcr  i leurs  yeux  un  modèle 
éclatant  de  la  plus  haute  pcrfcâion  de  l'Etat  Eccle- 
fiaHique. 

Gioffano  raconte  comme  étant  cncoretrcî-jeunen^  ^ ^ 
il  obtint  de  fon  pcrcl’adminiflration  d'une  Abbaye*" 
ii'il  avoit.afin  de  faire  un  emploi  faim  ficCanonique 
'un  revenu  qui  etoit  une  portion  dupatrimehuit 
Jesiu-Chmst,  dont  tieteit  U de feptahe,  El  qu’il  ne 
pouvoir  en  conlciencelaifTerconfoudrc  avec  les  au- 
tres biens  de  la  famille. 

Etant  Archevêque  de  Milan , fie  le  Pape  Pre  IV.  le 
retenant  à Rome , dfMfoii  a Bmt  de  grandti  ammentt 
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à’4tuxlkHX9Ù  ilj99Udubttni'h«ltft  yfuT  ttHtÀMiUn , (mme  i'unt  4Âmin^*ti*n  qm  Dku  lai  ««- 
C.  t.t.  t,  ftcouTtmt  Us  fdisvres  tnUi  U tUfcnfe  uetejféirt  mtft. 

f«tsr  U bitn  Jt  cttit  Eglife  ; &(r«ss-m  ^ ilt  U il  ntpfdi-  L’0«conoi7i€  de  fa  fàmillc  «’apj'liqoant  avec  trop 

/Ür«»/>p*rrrrrf«jnif  ria/rd«rm»M»4Rs«e.  £1»  frn  rtfit-  d'avidicc  à augmenter  les  revenus  de  l’Archcvvchê , 
mem  H^iùttÀUftje  & uiuUs  vratmtHs  B ren-  même  par  des  contrats  peu  excmpUircs , «quoique  U- 

gtdutCHs  UsGmUs-b0mHfesdef4maif4H  d*  r««j  Ifi  cites  rlaint  Charles  lui  en  fit  unefevere  réprimande, 
qsus , fweN4«r  ftuUmtM  avec  lui  des  Et<\sÇi»^i^ats,  exfep*  dont  ccdifpenfateur  trop  exaét  fut  fi  toiKh?,  qu’il  en 
uUi L4si^ius<faitfUimitfiv»tt.*nx  vfntt  bas  ,gtu  les  combamalade,&mourutpctidcjour$aprcs. 

EecUjtt^qnts  ti estent  faextreeraveedeutut.  Ileàmitmktixferàrt<iutflaiitTt{aàtd  il  tu  s'agi^eitL.  i.t.xj. 

C.  ta.  Allant  à Milan  i'  ne  voulut  aucuns  ornemens  dans  ^ de  fin  imereB  temforel  enpduicsdier.  ESémfrejidt 
Ton  Palais,  ni  de  vaiflclle  d'or  ou  d’argent, mais  de  gdgmrtittprMis  âURetecmreunCardm4l.farUsrtrt- 
faience  feulement , à quoi  répondoit  l.i  frugalité  de  nus  d'tsne  jMaft  de  isMsu  wrÜr  t(us , il  (tda  fis  drtits , 

L.  t.e.  X.  J.  Ct  table.  Jin'adtaenoisaudmenfa  famÿU  .sfui  ne  fafide  & acearda  aUpmie  ttausfis prtteatiens.  Cciadmira- 

frafifjwnEeeUfii^itfne.&e.CmmeenUfaassiUdnfinTt-  blc  Prélat  ne  femais  {apporter  rinr  des  {ommt l.  %. 1. 17. 
rjdnVomiftonatoufinrs  retenn  cette  UualAt  à'atifitnne  »0i4tir/  d’ar^ntni  fa  maijim,  comme  chofe  f«d/^Md'Nn  is* 
coutame,que  tous  ceux  de  lafamÿlejoient  Eeclefufti<jius,oa  Efefqne,  devant  plmoB  devoir  , que  d’avoir  trop  dar- 
an  moins  en  habit  EceUftafique.  gent. 

IlHcporcerfcsrichesmcublesdeRjomeà  Milan  , La  Principauté  d’Oriadans  le  Royaume  de  Na- 
oùilendonnauncparcteà  fonbglife  Metropohtai-  pies, qui ctoitde  fonpitrimoine,  ayant  etévendue 
nc,&(nvcndrcrautrcpour^trediflribuéeauxpau-  quarante  mille écus  , U n’en  voulut  voir  l’argent  « 

£.  1.  e.  it<  vres.  iljîrsrddtmrr  dans  ustCojuiWProvmeiM  de  Afr/4ii,  qu’un  moment,  parce  que  cela  ctoitneceffaire  pour 
que  chaque  Evsqnt  rendroit  compte  a»  Concile  de  f adminifi  la  lormalité  du  contrat  ; & iPfit  anl!i*tût  enlever  cet 
tratioH&  d^tribatieu  de  tons  tes  fruits  & revenus  de  fin  argent  pour  être  difiribué  aux  pauvres.  Celui  qui 
Evefcljét&ÜefioislepremifraCexeCHter.VoureelaoHde-  etoit  chargé  d'en  régler  la  diftrîMtion  , fit  par  me- 
pntoii  dans  tous  Us  CdnciUs  deux  EccUfiafiqnes  d’autorité  prife  un  ûat  de  quarante>denx  mille  cens , au  lieu  de 
^d'experutteepotn  eonnoifire  de  Cadmaifiration  de  tout  quarante.  Saint  Charles  en  fut  averti,  6c  il  voulut 
les  Dioeefit  de  la  Trovinee , & en  faire  U rapport  a U Cm*  que  les  deux  mille  écus  fanent  a jooiex  de  quelque 
gregatioH  det  Ertfques.  liifiipline  & reglement  qui  a tfié  autre  fonds. 

ca^eiCungratutltitnateneTrovhKe,tantponrla(barhé  Etant  dans  Vs  jardinsde  PEvéque  deVIgevano, 
fa'm  «R(  rectu  Ut  pauvres, &c.  onluiditqu’illuicnlaudroitde  fembbblesa.MUan, 

£.7.  e.  I.  L'Archevcquc  deSicnne  lui  ayantfait  en  palTant  & il  repartit, ^rlrjardie  del'Evefquedoiletre  laBîlde. 

un  fêrUn  tres-iomptueux , il  ne  put  lui  en  dilTimulcr  Etant  dans  le  beau  Pal  iis  du  Cardinal  Gambai  a près 
rondcplailiriilfortit  de  table  avant  U fin  du  repas,  de  Vitebe , il  ne  put  s’empêcher  de  dire  à ce  Cardi- 
& voulut  partir , quoiqne  le  temps  fut  tres*mauvais,  m\,quilet^btaaeouptttiettxfahd’édifierunMenafiertde 
difant  à ce  Prélat  qu'il  ne  vouloit  pas  s’expofer  à un  R<I^rr«yrr  de  targent  qu'il  avoU  emplofi  à bafiir  ee  Ta- 
autre  firfUtifcmbl  >blv'aiixd<  j ens  des  pauvres  , parte  lait. 

L.t.e.iO.  que rEvefqaee^ obligé  de  leur  difir&uerceqtàlui  demeure  Un  Evcqucl'ayantpriépar  lettres &par un  Cour- 
de  refie, fa  sucefte'prfi.  ricr  exprès , de  lui  obtenir  du  Pape  l’union  d'une  Ab- 

Il  girdoit  la  bicnfeancc  pour  les  habits  extérieurs , baye  vacante  à fon  Evêché  qui  ctolt  pauvre  ; il  lui 
maisccuxqu*ilportoiiparddrous,etoicnttrcs-pau-  mandaquefes  Predeceficurs s’aoienc  contenter  du 
vrcs;dunnantlespremicr$àUdignitc  de  Cardinal,  rcvcimdcfon£glire;qoedecenombrcUycnavoic 
bortlaquelUil  fi  reputoUuu  paient  mendiant.  Un  men-  cudefaints;  qucfiiint  Ai^flin  demandoita  Dieu 
diant  ne  voulut  pas  recevoir  en  aumône  une  robe  de  qu'il  lui  ôtât  du  cœur  le  defir  des  richdTcs  de  U terre, 
chambre  qu'il  venoii  de  quitter.  Il  ne  fouifritpoint  comme  icpiusgrandobfiacleaufalut;quecet(c  Ab- 
decapilTerics  ni  de  tableaux  dans  (es  PalaUde  Milan  baye  avoit  été  ^nd.'e  pour  d’autres  fins  utiles;enfin 
& de  Rome  ; ajant  àgrasid  eomtntemem  de  voir  Ut  mure  qu'il  auroit  mieux  fait  de  donner  aux  pauvres  les  foi- 
fimpUt  ,&fimpUment  tcblanebit.  xanec  e'eus  qu'il  avoir  donnez  au  Courrier. 

Il  fit  c^vcr  ou  enlever  toutes  les  armes  de  fa  Saint  Charles  ayant  reçu  trente  mille  écus  âc  1a 
famille  , Sc  lit  mettre  en  leur  place  (es  images  de  la  vente  de  fes  anciens  meubles , il  les  diflribua  cniicrc- 
Ciintc  Vierge  & de  laine  Ambroife.  B défendit  qu’aux  ment  aux  pauvres.  11  en  fit  autant  de  vingt  mille  écus 
vafti  facrex.  qa'A  donmttaax  £|l//rr  .si»  fi  faifiient  que  fa  bcUc-fiiurlui  avoit  léguez.  De  quaire-vir^z 
ps«r  fou  nfage , on  su  mit  aucune  mémoire  de  îui  ou  de  fa  ou  cent  mille  écus  de  rente  qu'il  avoit  de  pluficurs 
fam'dU , & où  il  en  vsjoit , H Ut  faifoit  oBer  , U défendant  Bénéfices , penfions , légations,  ou  patrimoine , il  ne 
eneoreaux  autres  par  un  Decret  Stnodal, comme  une  ebofi  s'en  referva  que  vingt  mille. 
indecemeauarque  éefHptrbe&ventiCofieniatien,mairvaifi  Comme  on  lui  reprefentoit  qu’il  eut  pu  faire  de 
«nf/îwnr  obferréefiuUment  par  ceux  qui  ont  peu  de  lumière  grands  biens,  s’il  n’eût  pas  renoncé  à ces  grands  rc\  e- 
inttrieure.  mis,  fur  tout  lorfqu'il^vonfiaixameouioixante-diz 

Il  ailoit  toujours  â pied  par  la  ville  de  Milan,  me»  mille  pauvres  à nourrir  pendant  la  pelle  de  Mibn,  il 
mependantlc  mauvais  temps,  & ne  vouloit  point  de  répondit  : qu'il  ne  fe  reptntoit  m^emeat  de  Ut  avoir 
t.t.e.xj.  fuite.  BfefaifeitrendrteomptedefinrerenuaveeexaQi-  quiritsL , pour  la  grande  charge  & péril  de  lapropre  ■ 
tnde.  B avoit  divijé  tons  fit  reveaut  eu  troie  paru,  em-  costfiience  quû  f a a bien  difiribuer  U patrimoine  de 
flayantUpremureàmaiHtettirfafamiUe.Ufieendeaufe-  J rsüs- C H rxst , d' pour  U eompte  qu’on  m doit 
coure  det  paunet& de  rhofpitalitt,&  latrorfiéme  à Fa-  rendre  devant  Dieu  , ajoutant  que  FEvefque  deveit  fi- 
Vaneemeiu&  utilité  de  fon  Eglife.  Et  de  toutes  ehofet  H en  contenter  du  titre  de  fon  Egl^,&ust  tfire^eüe  eomme  À 
faifoit  tenir  regfire  par  U menu  ; puis  quand  il  rrMrs»  Irr  fa  vrajt  efponfi. 

Conciles  Trovinciaux , alors  A en  reudoil  compte  aux  £-  Enfin  fa  charité  fut  telle  pour  les  pauvres , ^’rl 
refqnesdefa  Trovinee,  eomme  d'nn  revenu  non  fien,  & fireduifiilm-mefme  auneextremevauvreté  devivre&dt 

- fi  vefiir  i prenant  la  fiuU  nece^e,  & fenUment  d’un  peu 
Tome  III.  PPPP 
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iU  fdîM  & ^f4K  four  rivrt , mm  feu  de  f-iiSe  f«ur  d0r~  Voyons  (i  les  C'oncilcs  de  ces  dcrnicts  cempi  au- 
mir  , &itt  £u»fm  peiii  frix,  femme  d'un  torifcntccs  exemples. 

hemme  ertt- feutre , téta  f9urt*§tiiieH  treit  f*nr  U XV.  Le  Concile  de  Trente  a renouvcllé  tous  les  an- 

f éuerete,  femme  fevfouteir  dernier  l'éumofae fins  Lirge-  tiens  Canons  &:  cous  les  Decreu  des  Papes  & des 
arew.  Conciles  fur  le  rctranciicmenc  de  toute  forte  de  fu- 

Dans  fon  dernier  teflamcm  il  nomma  pour  Tes  he-  perfluités  dans  les  habits , dans  les  meubles , de  dans 
tiüers  les  pauvres  du  grand  Hôpital  de  Milan.  la  table  des  BeneBders. 

Jenedoutepasquecescxempics prodigicux&ccs  Suuàtfé)iâéSj!Hodtu,taqMÂdiÀiMfMmmùTeeti^i-Sfg‘.  a.e,  a. 
maximes  ti  pures  de  frugalité , de  modefUc , de  peni-  l>Kf  & Jétris  Cenctliu  de  CUrUerum  tits , Imejiétt , (tl- 
tcncc,& cet  amour  fi  confiant  de  la  pauvrac’  <van~  /ujeflrmé^ueretinetidé , m ^ulde  la»»  eemeffâtieni- 
gelique,  u’ayem  jette  les  ledeursdaus  une  profonde  buj.fbereift  éleit  tlu/3iutéU  ^uikuffMmijue  crimind>mjiec~ 
admiration.  Mais  leur  furprife  ne  feroie  gueres  ntnféfuUnhm  ar^arià/a^iMdr/ » cefieü  et  félakrha 
moins  erande,  fi  f entreprenois  de  leur  rapporter  une  femité  faerunt , eairm  m fefierum  iijdem  fanés  tel  aujari- 
partiekulemem  dcslibcralitez&des  proluBons  in-  busOrdvuriiérhltrieimfeaewdise^jerrentnr. 
ctoyables  de  ce  faint  Archcvcque,à  fonder , à bâtir , i Ce  même  Concile  renou  vclla  en  particulier  les  Ca-  » j,  r.  i. 

embellir , i enrichir  des  Egli/ès,  des  Colleges,  des  nons  du  Concile  1 V.deCanlu^c,  oui  oblige  les  £> 

Hôpitaux,  des  Monarteres,  des  Séminaires,  &cent  vèqucsàunc  honnête  frugalité  dans  leur  table,  kur 
autres  monumens  tlluflrcs&  éternels  d'un  emploi  vailfelle,  &ieurameubkment  ; exhortant  en  même 
faint  & canonique  des  revenus  de  TEglifc  & des  biens  temps  tous  les  Prélats  à être  eux- memes  des  modèles 
mêmes  patrimoniaux  des  Eveques  ii  des  autres  £c-  vivans  de  modcilie  , de  frugalité  , & d’abAincnce 
cIcfiaRiqucs.  pour  tout  leur  Diocefe. 

Il  faut  lire  ce  que  Gioffano  en  a écrit , & on  verra  In  frims  iu  ums  fues  emties  cemfenént  : M ah  eit 

comme  un  Arclsevéque  trcs-diflingiié  en  nobldfe,  reii<iHifTagâUtâtii^mûdt^ié,(emûu»tU^é(^*nestÀn- 
en  crédit,  & en  autorité,  fercfufoii  tout  à lui-tnéme;  tefere  rsmmrRiar  Dee/fénüéhumilitéeHtxîmfU  fttere 
&mcttanttoutclâ)oic&touicBigIoircivivretres-  feÿint.  Quéfrefter txemfleTéZrum  nefirerum in  Cenatie 
pauvrement  en  fon  particulier  , trouvoit  dans  les  CéTibégiHfnfinettfolùmjiéetntEpiftefimedtfléfuftStSili 
trefors  de  fa  frugalité , de  fa  modcAic , & de  fa  chari>  & menfe  st  frugeli  vi As  rsnrmii  fmt  ; rtrùm  etiem  in 
té , dequoi  fournir  à <ks  depenfes  & à des  prt^Bons  rtUijue  vhe  ^tnere  *c  tete  deme  ceveent , ne  ijuid  éffâ  - 
immenfea  fur  une  inBnité  d'Eglifes  & de  pau-  ttes  qued  a fenSe  hoc  infiitute  fn  éiitnum , quedqut  nen 
vres.  fmfUfitâ>em,D<i  ulum  ,ét  ténitétum  cmttmftum  fre fe 

XIV.  Le  grand  Cardinal  XimcnezArchcvêûuc  ferét. 
de  Tolede  rejetta  dans  les  commcncemens  de  ion  Temtes  ces  fatntes  Ordonnances  du  Concile  de 
Epifeopat  toute  forte  de  meubles  précieux,  de  la-  Trente  regardent,  non  feulement  les  Evêques, 
pilfcrics , de  vaiUcitc  d’or  ou  d’argent  ; il  alla  à pied , mais  aulB  tous  les  autres  Benefeiers , & les  C^di- 
onfur  unânc;ildonnalamoitiédc  tous  fet  grands  naux  memes  : veré  de  Efifeefis  diâe  /îrsr,  eedem 

revenus  aux  pauvres , & conferva  toutes  les  marques  nen  fclutn  in  qMil>uJ(Bmi]iu  Bene^ciâ  Ecclejtéfiue  tem  He~ 
de  la  p.iuvrcté  qu’il  avoir  pratiquée  dans  l’Ordre  de  gnUri^^quém  fecêilériéebtrnaaibuifre  grédusfui  eendi- 
6int  François,  jufqu'i  ce  qu’il  fut  contraint  d'appor-  ri^nr  evfervéri . fed  & éd fenéie  Romene  EtfU^  Cérdàu- 
ter  du  tempérament  àcctcxcés  de  ferveur  par  les  Ici-  Us  fenintre  dtttmn. 

très  que  le  Pape  AlcxamkcVI.  loi  écrivit  pour  cela,  XVI.LeprcmicrConcilcdcMilanibusfaintChar- 
par  les  dépenfes  qu'il  fit  aux  guerres  de  Grenade  les  défendit,  aux  Evêques  la  foie  dans  leurs  habits, 
contre  les  InBdcles,  par  les  grands  emplois  publics  les  |>rccicufes  fourrures,  les  parfums,  &;  Ici  poudres 
dont  il  fut  chargé , 8c  par  U necefîUé  de  fouicnirfon  dclcntcur,  Icsépcrons&lesbrldesdorées,  Icsfdle# 
autorité  par  la  pompe  & la  magnîBçcncc  exte-  de  leurs  chevau.x  autres  que  de  cuir  ou  de  laine  fum> 
ricurc.  pie.  • 

llnelainapasdansccttemalheorcufc  nrccintcde  in  replu  fmam  nen  editikeet  > nen  fretiop  feSAu/^'  ^7* 
faircéclater  des  rayons  de  fon  amour  pour  la  pauvre-  urartrr,  unguenféne  Jumettnere  élise  ederum  fuétasits 


ce  & pour  les  pauvres.  Un  Marchand  des  Indes  lui 
ayant  prefenté  une  bague  avec  un  trcs-bcau  diamant 
qui  étoit  du  prixslc  cinq  mLUeécus;cc  grand  Cardinal 
rt)'ondii  qti  il  valoit  mieux  alTifkr  cinq  milicfoldats 
malades , en  1cm  donnant  à chacun  un  cca  d'aumo- 
iie. 

^ Samaifon&fatableétoicntmagnifiqnei,parcequ’U 
jugeoit  cela  ncccfTaiTC,  pour  faire  relpeôcr  les  gran- 
des Charges  dont  il  étoit  revêtu  dans  l'Etat  ; mais  fes 
habits  de  deffons , 8c  en  panicuUcr  fon  lit  & fes  meu- 
bles fccrecs,  étoient  les  memes  qu'il  avoit  étant  enco- 
re Cordelicr.Ainfi  cet  homme  admirable  feue  aEicr 
mifétu  chofes  qui  fembient  inalliabics. 

a*.  i./.Hs*  .gM//vrf>)Mwp«dlir<M/tfjf(ReHr  ,«rtsaNp«ljMiir  pMr/a 


tenftfUtur.  Srr  ^utiwb  Efifceféli  fenintus.  }de  muUéat 
eque  Efifceféli flrégidam  & otuétumtum  ex  riduse , jtn 
ferice , fed  ex  cerie  féâum  eut  Uns  édhAebit,  Efbtffüs , 
Mut  céicérAuf , éut  frsfùi  inéuratie  nen  utetur. 

Ce  Concile  détendit  l'or  8f  l’argem  dans  la  vaîlTe!- 
Ic , excepté  les  cuiUicrs  ; U interdit  la  foie , les  t apilTc- 
rks , les  peintures , & les  ouvrages  de  prix  j 8c  u per- 
mit feulement  de  tapilTcr  deux  cnomb;  es , l'une  pour 
l'inBrrncric , 8c  l’autre  pour  recevoir  les  vifices. 

ht  ejui  fufeBechli  niM  éureum,  n/brt  urgenfenm  jSr, 
fréter  levJ^mé  éc  tenuiffiméqiisdém  initrumenu  éd  ci- 
bam  eri  sdmevendum  comféréia.  J^bü  éure  drgenteve  er- 
uétum , mbii  ftricum , sut  Jerice  dpnSum  » mx  caiamjK 
vérietés , nen  éuUé,  dut  téfetié , nihil  éca  fiâum,  ntbil  td- 


fi*.  97S’  veniiuà’  éfféeétu.  }<iâmfuTfure pendere  & fufftHec-  rUtevium^uibilJludiefiut eléberétum.  Deniqae nen  flarts 
t'îlis  Uuté  cefié  méjejiu  qutdém  cetuHiétur  . qué  be-  fit  értipsÎHm,& aunufretiam,  quémrti  necejfUM  fefin- 
minei  in  officie  ceniinentar.  id  Jûmeniat , qaemvis  ipi  i»  Ut.  in  edAtu  due  ;xnr«ni  lecé  vefliri  feffim , qae  éttrAutÂ 
ufumquem  drxtnviu  taeretur  , iniertorei  tt^tt  , &Udi  fintEfifcefetsUtTt}»iVéleeitdmtCéuJé,éUereerumgTéy 
qao  indemitbét  UrégaUtfemfer  ex  freferifto  inliitufi  'lUquiédEfiJcefumcenvemicnt. 
fréneifesm  bébaii.  Hts  itéquetrifiierit  frrfttiui  cnlier  « Toutes  les fuperfluicés en  chevaux, en  bâtitnem  , 
qn*m  dptiis  frefier  femperfuit.  en  peiaiurcs , 8c  cij  délicat  «0cs , doivem  être  banoie» 
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fcloncc  Concile  :£fji0rfff4i.r(  tùfi  nect^*rm. 

tâm  $miKm  luKuriâm , in  âSifuih  extruenJis  mj^nififen- 

tiâin , fiHuTMt  & iMdmd  fradmeKt.t  a(  iHitiât  txcUtdtt. 

On  doit  lire  à h table  ; & ta  fnigalitc  y doit  etre  tel- 
le, tjue  rarement &rpour  les  bûtes  reutement  on  y 
foutheiu)  troifiéme  fervice.  La  diverhté  des  vins  & 
la  delkatefTe  romjHueurc  en  confitures  en  ctl  abfoitt* 
ment  interdite. 

mus , urtium  dàfimmum  Jimplûit  offnùi  ftunUim  ttntum 
éfftni  lic€*t , qutumvk  boffitdm  tdufé.  BOLaU  « 
flueiud , mmd^Hf  jdfehdrt  drtifcitff  c$mlitd,  cttad^fM 
tf(dram  Uittdnid  , txqmftd  tiidm  vimrutn  gtnttd  yro- 
i.'iesritr. 

La  ncceiTité  du  Prélat  & l’uiiliié  de  Ton  Eglife , 
doit  rcglerlc  nombre  de  lès  domeAiques,  mil  doi- 
vent être  autant  (}u‘ii  le  pourra  des  HccteliaUiijues, 
fans  or , Oms , aigcnt , & fans  foie  fur  leurs  habits. 

fimltd  numata  i$  tdntnmmoda  fit  > quo  fimul  & Ec- 
eUfid  utiiitdti  , & Efijcofi  ntft^dti  cdtifiiUtMr.  E«m 
duiem  veixmetntr  htrtdtur , ut  in  fdmilid  quim  piurimtx 
ftÿtt,  bubtdt  Qtricit,  ^n«ii  nifiCUricdli  retiiiu  utM- 
tur , ftricum  , durum , drgtntHm,  tiitTumque  vdrtttd- 

im  «mitino  txtUdtnttt. 

Le  Concile  IV.  de  Milan  en  1 5 7 . exhorte  les  Bé- 
néficiers & les  Curez  qui  font  pauvres , de  rctranciier 
quelq^ue  cbolè,  meme  de  ce  qui  leur  cil  neccHâirc, 
pour  le  facrificr  à U décoration  de  leur  Lghic,  & aux 
ncccilitcz  des  pauvres. 

Cm^.  7.  ZxtmfU fixndtTHm  v»s  fânf(rtdtt,feWUtstt,  dc  porr»- 

mnna  itd  ^itt , ut  mn  mmI«  d /n^rvd(datdri.m  rtrum 
ufibm  dlflmemet , ftd  vtfir»  etUm  dtfrduddtittt  ridu , Et-" 
tUfidt  vtfitdt&  ditdTidtxtfoetu  f ftrtd  tteid  bdbtdtit , 
fdtTd  fiufiHtüili  infiruditt  : dlunis  itm  m(tÿndtibnt  fub- 
ftnidth , & fdBftribMJ  v^ûnirmiin. 

Quant  aux  Benebeiers  qui  font  rkbcs>  ce  Concile 
ks  oblige  à une  depenfe  frugale  pour  eux , à cmbcliir 
leur  Lgiifc,  & à airiller  IiMraicment  tes  pauvres; 
puirquc  S.  Ambroife  nous  apprend, que  ksiideies 
n'ont  donné  à l'Eglilcqu’afinqucles  pauvres  en  fuf- 
fent  alTillez:  uinfi  c’cfl  violer  le  précepte  de  la  duriic, 
dcl'rauder  lespauvresdc  cequileurcflneccftâirc. 

veto  uierhres  Exclefidfiicdi  rtdùus  bdbttis . EttUfidt 
mdimjueniiut  tx$rndit , Chiifit  ri f( tribut  JubfidHiUm  Ef" 
<Ufidfii<dmadgâtt,  fd*faihuifcÜi(tt,fitrtgTms , ridais  ^ 
fufAis,dgrttit,  in  rintuld  («njftlit,  Cdptiris  ; q»d/ns  egesi" 
ti!/uj  àr  tfuxitnlàat  tum  Jnbvtmrt  ft0tis  ,fi  liment. t tu- 
(tSdTtd  dentgdtii , fkïdtd  cbdritdtit  reit^s  in  confft&u 
Dtnàni.  Mtmtwttt  t\at  quvd  à fdnüi^m»  TdtTtjiwhefit 
fictif  tum  tfiyfudfidtUs  e«  dnitno  ebiaiijjt  EtcUfid  tninifirit , 
ut  fer  torum  nunus , fidel  diqae  imtgritdti  fatnmd 

«mnid  tribuebdnt , di  fduftrtt  firveuirtnt. 

C J.  s;.  XVII.  Le  Concile  dcToledecn  1 56  j.dcfcndit 
aux  Evêques  tout  l'or  des  omemens  &des  ajulle- 
mens , excepté  ceux  de  l'Autel  ; & condamna  les  b;- 
Ains  magniliques , parce  qxc  l'Epifcopat  fe  rend  vé- 
nérable par  la  pureté  des  vertus,  &non  pas  parla 
vaine  pompe  & la  fomptuofité  profane  du  monde: 
Efifiieftrum  fiquùUm  duthtr'ttà  iwx  bis  deiieiit , Vdaifque 
ffienitribut  ,ftdfidt  dt  rittmerituquditndd  tfi. 

Ce  Concile  a re^léiufqn'iu  nombre  des  fervicesé 
table,  & a obligé  tous  les  Benclicicts  aux  memes  loix 
de  modcllk  qu’il  impofoit  aux  Evêques. 

Le  Concile  de  Bourdcaux  en  158}.  renouvcÜa 
* tous  les  Decrets  du  Concile  dc  Trente  contre  le  lu- 
xe & U fumptuortte  cxccHlvc  des  Evcqites  dans  leur 
table , leurs  meubles,  & leur  train. 

Le  Concile  d’Aix  en  1 j 8 5 • ne  fc  coutenta  pas  de 
3>jn(  Ul» 


cela, il  confirma  & publia  ancpartic  des  Decrets  du 
Concile  I.  dr  Milan , qui  ont  été  rapportez  d-ddTus. 

X V II  I.  FinilTont  ce  Chapitre  par  les  fentimens 
d'un  grand  Cardinal  & d'un  fatnt  Archevêque , fur 
rutilité  & l'importance  de  1a  ledurc  dc  U vie  des 
Saints  qui  rcdoitfaircitabic. 

L'Arcncvcquc  de  R.ouen  ayant  dcmind:  au  Cardi- 
nal BclUrmin  Archevique  dcCapouc  un  plan  abrégé, 
& comme  un  modèle  dcsdevoirs&des  vertus  d*>m 
bon  Evêque:  ce  fçavantCardinalnc  liüCHpropofa 
point  d'autre , que  celui  donc  il  s'etoit  lui-m.  me  fer- 
vi  pendant  les  trois  années  qu'il  avoir  été  Archcvê<- 
que  dc  Capouc.  Ce  n'etoit  autre  ebofe  que  la  L-êltire 
continuelle  des  vies  des  faims  Evêques  de  i’amiqui- 
té,  que  Surius  a ramalTces,  de  S.  Ambroife,  de  $. 
Manin,  dc  S.  AuguAin.de  S.  Germain  Evêqued'Au- 
xerre , de  S.  Anfelme  Archevêque  dc  Caniorbcri , dc 
S.  Antonin  Archevêque  de  Florence , dc  S.  Laurent 
Patriarche  de  Venife , & de  quelques  autres. 

Ce  Cardinal  avoit  toujours  en  main  le  volume  qni 
contient  ces  vks , & il  en  faifoit  même  IcpKis  a{rrea*« 
ble  afl'iifonnemem  de  fa  tablctSawêîffrMi  EfiftfpiTHM 
ritds  fiemftr  ftd  munîbns  hdbtbjm , à"  ftrfttuo  in  mtd 
mtnfd  erdt  dliqicad  Surit  vjlamen  dferium,  ni  ordinefeT" 
eurrmm  ritjsfdnilernm  Ep’fcoferum , jtmbrnfii , crc. 


CHAPITRE  XLII. 

Dc  remploi  illicite  des  revenus  EcclcluAi- 
<]ucs.  Dc  la  chaltc,  des  danfes,  des  co- 
médies, aux  lixicme,  l'cptieiAc  , 6c  hui- 
tième licclcs. 

I.  IL  UI.  Ld  tbdfii  dtftsJuefdr  UsCeaciUt  dax  E(" 

(Ufidsliqatt. 

I V.  ’Tdktt  firte  de  {bdfiè  à toute  fine  d'EttkJufiiquet. 

V.  Mtme  d'dfifitr  dux  (bdfit 

VI.  Vli.VllI.  ÏX,  Toute  firte  de  ddnfii  definJuet 
fdr  Ut  CvHciUs  & Ut  Verte. 

X.  >Vvi»  f.u  fitdemeMt  ceBei  qui  tevoient  encore  quelque 
{bofedtl'iJoUtrie. 

XI.  Dt  ctüii  qu'en  finit  refrefiuttr  fur  Ut  jeunet  du- 

dsdut.  • 

XII.  Xni.  LdtbefièeniorefluiexfrefiemrnlüefeH"  • 
due  dax  (lent  ^ aux  MtiUis. 

X I V.  I/i  Vtrtf  itsldrn.  contre  Id  (hdfiè. 

X V.  Les fifeSdcUi  fublies  défendu t dux  Qerci.  Le fiint 
Evêque  Ttteui.vj  djfi'le  fur  une  Juge  (ondefctndunct. 

XVI.  Semmeuf  idtnirMdet  du  TAtrUrcht  Tardiji,  dr 
/*rl0t^anNrin  que  doivent  drairUiÜerct  de  loutUtdivtr" 
tijjementdufiitcit. 

XVII.  Ut  fffÜM'Ut  fubikt  ditlis  feu  dfeuftrUt 
Entfenart  ,cr  tou  jeun  defeudas  aux  CUrofdrUt  L«ix  ex 
fer  lu  Çdnout. 

XVUL  XIX.  XX.  Uist  dttCencHtt&dtt  Verts  qui 
inttrdifeni  aux  Ûerct  Us fitcidcUs,  Ut  ddufts , Ut fefiint,  & 

Ut  direrùfiiment  ptdiitt. 

I.  A Piès  av  uir  cxpofë  les  louables  emplois  des  re- 
J\  venus  Ecc!eiulliquc$,il  cil  bon  dc  dire  quel- 
que thofe  des  dépenfes  illicites  qui  pai  vent  s’en  bire 
à 1a  chalfc,  au  jeu,  & à la  guerre. 

Quant  à U cballc , le  CoïKilc  d’ Agdc  défendit  aux 
Evêques , aux  Prêtres,  &:  aux  Diacres,  dc  nourrir  des 
cliiciis  ou  des  oifeaux,  &:  punit  dc  fufpcnfion,  ou 
meme  dc  dépolîtion  les  contrevenans. 

Epifeofit  , Trefijterit  , DidCduibat  ,edmtdd  w-  Cr-,  jj, 
MofulMm  dut  dcetfttrtt  hdbere  non  lietdt.  Siaod  fiquit 
ppppy 
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lÀiiuH  furfoturum  m bu  vtlmttéit  àettîiis  futt'tt , fi  Efif- 
£epNJ  fji , iribiif  merfibtis  fi  A ttmmunitm  JtifiendAi , T^ef- 
bjtar  duebus  mnfibus  fi  ^intdt , Dt*e«nus  vtr»  db  «nui 
Ck>j.  4.  ni  comitmiimt  ttjé/it.  L«Cuncikd'£ponc  rc- 

nouvclU  ce  Canon  en  tnemes  tertnet. 

1 1.  Qticlqucs  Eveques  couvrirent  la  paiTion  qu'ils 
avoient  pour  ia  chiUc,(lu  picic-xte  de  faire  garder 
leur  maifun  Epifcopale  avec  des  chiens.  Le  Concile 
11.  de  Maçon  leur  reptcfcaia  que  leurs  Palais  étant 
ouverts  par  le  devoir  Je  rhorpitalicé  à toute  forte  de 
perfbiincs,  ils  ne  dévoient  pas  expolêr  leurs  hôtes 
aux  morfurcs  des  diiens  ; que  la  malfon  d'un  Evoque 
ne  devoit  point  avoir  d'autre  girde  ni  dautrede- 
feofe  que  la  prkrc  &:  la  pfalmodic  , incompatible 
avec  les  chiens  5c  les  oifeaux  de  chalfc. 
c«n  I f ’fiumuf  ifNtJ  £fif{àfdiit  di  mu/ , qud  âd  hdc  Dtofdven- 
tt  t/i(iitiad  tfi , ut  Jmt  perfituTum  êcctpilmt . «rnntt  ta  bûfi 
fiidiit4te  rteifidt , tduts  n$ahdb<dt:  tufir:tbi,quiitt€d 
^ mifiridru/ufu4rumltrjmttikiitntttHjiduia,iMmiHfi(i9- 
TMiH  C4HUUI  Mury^Mi  lojfiwHjNr . drrr/;u«nnfiM  vtrf.t  vUt 
futrum  fufiiHfdut  (otperum.  CufitdieRiidtfl îgiiur  £pifia~ 
pdlis  bdlHidtio  , n»u  Utrdtiiuj , eperAui  Imii/ , non 
tuetJSiuj  vtveaafit.  llbi  igitur  Dti  tfi  J^uitdt  (jatiUn*^ 
mcafhum  tjl  é"  dedtarit  andj  (dnts  üi  vti  duipiins 

bdbttJTt. 

fpij.  f.  III.  Botiiface  Archevêque  de  .Maj'cnce  confulta 
le  Pape  £-el>atie  fur  ia  conduite  ^u’il  dcvoit  tenir 
envers  les  Eveques  qu'il  fçavoit  ccre  adonnez  à la 
chalfc,  &à  la  guerre.-  Sanr  tdmea  ebrnfi,ô"  iafiri^, 
rtl  VfUdmtt , & qui  pu^nt  in  fxfrtitM  arwari , û"  tfiua- 
dnni  prtprid  munu  fdupüuem  wriww. 

Ce  tut  fias. doute  avec  l'auconié  dece  Papcqoe 
Bonifacc  Et  defend;c  lachallc  avec  des  chiens  & des 
£;^.  tof.  eifeaux,  dans  le  Concile  qu’il  ancmblai/'raatwnr/é’' 
VdgMiQntscum  <4nd/us,v  at diàpitrtt&f-d- 

itttts  bdbtdM  /)re/ji6iilMUir. 

Cin.  i.  Cette  d.  fcnfe  fc  trouve  en  memes  termes  dansle 
Concile  dcl.iptines,où  BoniUcc  prellda  ; elle  cil 
étendueàtoutcilesperfonncs  Rcligieufes,  Ommhut 
Cttt.  }.  firfit  Dth  Ce  qui  comprend  tous  les  Clercs  5c  tous  tes 
Kcligieuv.  Le  Concile  de  Soiilbns  nomme  ksCiercs 
en  general  : £r  fimnet  Oerifi  y^rurratr<uK«i  mn  ficijnt , 
nti  bdbitum  Ldtitrum  fsrutü ,mc épuicdut/'nodiknet 
• fdiidHi , Ktc  dtctf  'itns  ptritnt. 

• 1 V.  Il  cil  vrai  que  ces  Canons  défendent  plus  or- 

diiuiremctu  la  chalTc  tumuitucule,  qui  fe  fait  avec 
des  chiens  & des  oifeaux,  parce  qu'elle cft  aulTi  la 
plus  urdinairr , & la  plus  oppoiVc  à U modcllic  & a la 
profelfion  des  EcckllaAiques.  Mais  on  ne  peut  dou> 
li'C  que  la  chaiîcen  general  n'y  Toit  ablblumcnt  dé- 
fendue: .^ar  uddtmt , crc.  Tiahihuimus  , 

&t.  L'rfprit  de  prière  qui  cA  le  propre  earadrre  Je  la 
prokiTion  Ecclellalliquc,eAgcnciakineiUincompa- 
tiblc  avec  toute  forte  Je  chaile. 

V.  Le  Concile  in  Truh  delcndit  non  feulement 
aux  EcdefiaAiques , mais  autfi  aux  Laïques,  la  vue 
meme  des  challcs  publiques  qui  fc  fiifoient  dans  les 
amphitheat  rcs.  H leur  détendit  en  mcmc>temps  tou- 
te lonc  de  fpeêcacics  publics,  la  comcdicAlcbal, 
ibus  peine  de  d^'polîiion  pour  les  Cktcs,  & d'ex- 
communication  pour  tous  les  fiJeks. 

Car*,  ji.  Omnitia  frtbiWt  ht(  fdaiid& umttrfdlit S^nidustit , 
quidicerdHr , mimas  fptUdCuU  : daiudt  fe/uiiê- 

HiUK  quoqut f'pcildXionti , dtqut  infitud fjlumntt fitfi.  Si 
qnif  jufea/  prt/eHUM  Cdmnem  Cfiuirmpfnjt , cr  fidlkai 
torum  qut  fuKt  vtiiu , dtdttit  fi  fit  quidam  iUritus  , dr- 
panutur  ; fi  rert  ütitus . fiirtgtiar, 

La  grandeur  de  lapcincell  uneprauve  ceitaiiie  de 
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la  grandeur  de  la  ^àute  ; & 0 la  vue  meme  des  chalfcs  ' 

publiques  cA  interdite  aux  Clercs , il  n’ell^as  c'tran-  i 

gc  quon  kur  defx-nde  toute  Ibrte  de  chalk  cil  parti- 
culier. 

V 1.  Qnant  aux  daofes , ce  meme  Concile  dans  un 
autre  Canon  les  défendit  encore  plus  expredement , 
füit  en  public , foit  en  particulter  : Std  & puiUcds  am- 
liertm Jdltdthntt , mai/am  mxâm  exitiamqnt  dfitrtaut , 
f«Ki  vtïumut  ; quin  rtiam  tds  qué  Mmmr  torum , qui  fdfo 
âpui  Gtmtltt  Dii  mpwuti  fiau , ttluomim  virtrum  éc 
mutiirum  Jiuar , fdieuhnes  > m mj^rrid , mau  aori^w  & 
à oit  A Cbrijiidutrum  ditwo , dmduddmui  & exptüimiu.  ^ 
fiat  CUrûi , dtponi  jubimuti  fi  rtrt  Lâici  ,figrtgéti. 

Il  parole  que  comme  les  Clercs  ctoicneexpofez  à 
ce  crime , ils  retoient  audi  à la  peine  portée  par  ce 
Canon  contre  ceux  qui  en  etoîait  coupables. 

Entàn , ce  Concile  condamne  b coutume  ridicule 
& fupcrAitkule  d'allumer  des  feux  devant  lesmai- 
fons  aux  jours  delà  nouvclk  Lune,  & de  fauter  par 

deiVuit  Qui  ia  Ntvilmtiitd  quibufddmâniefudsaftiudt  Caa.tf;*  ' 

& demos  tKaaduatur , ro|«i , fupré  quoi  tirxm  aaiiquA 
quâddm  (oHjmtudint  fJire  iaepu  ne  dtfilire ftUm , 
mut  deitUfpj  (rfijft. 

VU.  Les  amateurs  palTionnez  de  ces  danfes  pro- 
fanes les  voulurent  couvrir  du  faux  prétexte  de  re- 
ligion & de  pietc,  en  confocrant  aux  Êétrs  des  Saint  s, 

Si  célébrant  à ia  poitcde  l'Eglife  ces  diveninemens 
(i  contraires  à la  fainteté  & aux  luix  de  l'Eglilc.  Audi 
kConciklII.  de  Toledecmptoya mcmci’autoricc 
Royale  pour  les  bannir. 

ExitrmiHâudé  tmuiaotfi  irrtligitfd  tauftttmdo , qtum  Cax.  x}. 

Oulgus  ptt  Sdttiloritm  fiUmûUHs  dgat  tonfufoit  ; ut  iril 

<^i  dAm  «fiuiàdhind  diitudtre;  Jdbdtntùbui&tufpi^ 
but  iuvtgikut  (dutiiit , non  folum  fili  mttutes , fii  & xAi- 
giofirum  o^iit  ptrfirtptmtt-  IU(  etûm 
nia  4cp*BdtUT,Sd(ndoium  & Juditum  a Caaàlio  fimdt  tu-- 
TA  cammifidtur. 

Voici  les  paroles  de  l’Ordonnance  Royale , Qu»d 
bdjaidatU  & turptt  cmiici  pftbibtndi  fimt  a Sdufforum 
fiJeamUtibuj. 

Viil.  Ces  danfes  impudiques  avoient  déjà  été  de-  ttf, 
criées  Sc  condamnées  du  temps  de  S.  AuguAin:  Ifii  ^ 
iafiÏKtt  & mifiri  bom'imt,  qui  vaUtioues  & fitUdiiones 
fptrr  tpfds  Bdfikds  SdHUtrumexirttrentutnrtutatt^  nee 
aubefeust , Cbr^idni  dd  ixtUfidm  vtunua , fagdai  dt  E£- 
tUfid  rtrtrtutuur.QMid  ifid  bâlUudi  aa^utiud»  de  Tdgdrn- 
rum  abftrOétknt  rerndufir. 

fe  içai  que  ce  Sermon  n’eA  pas  de  faim  AuguAin , 
mais  voici  les  paroles  d'un  ouvrage  inconteAabk  de 
ceikre  contre  les  danfes:  Msnim  efiomadms  .migdeti  l-  |.Crgrr« 

& turpes  fditdMoet  db  Epifiapis filtre  compt/ci.  Il  ajoute 
que  des  Evêques  aimeroicnt  mieux  être  condamnez  ** 
au  feu  qu’à  la  danlc  par  ks  perkcutcurs. 

I X.  Ce  Petc  iembk  fiirc  alluEon  an  Canon  du  Cod.  Cmu 
Coneik  Africain,  où  les  danfes  font  interdites,  com-  tfeUf.Afrte, 
me  la  tnaticre  de  la  licence  & de  r»m|Kidicité,  quoi- 

qu'on  ks  voilât  d'une  bufk  apparence  d'honorer  ks 
pètes  des  Saints. 

ditbut  ttidm , tptad  pudottt  tfl  dieere  ,fidttttomi 
fiAerdii^mds  ptr  oi(*t  d/que  pUredt  exerftdot  : ut  mafro- 
Hpiu  honar,  & inntunrrdbilhim  fummurum  pudor  deoott 
umtvtium  dd  fdcjdttfimum  dim , mfiitiis  Uftitimibut 
dppetdiuT,  ut  ttidm  ipjiut  fdnSd  rtUgnuit  peut fugidtm  tu- 
ttjfitt. 

X.  Ces  Conciks&  ces  Peres  n'en  vouloientpa* 
kulcmem  aux  rcAes  de  l'idoUtric , qui  ctoient  de- 
meurez dam  les  divertUTemem  proknes  de  b danlc  a 
mais  à b moUeUè , & à l'impudicité  quien  c A inkpa- 
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rablc.S.Augullinlcdicncttcmcm: 

& lui  fit  fiÜMitmt ftlcrt  ab  Efijctfk  c^Kftpi. 

Les  Cu)om  ouc  binni  Icsdanlcs  c^ui  fe  fjiluicnc 
en  l'honneur  desSainuà  U porte  drsEglifcs.  Saine 
Ambroife  expliquant  ces  paroles  de  l'Evangtle , Ci«- 
uvimut  f*bit  C^  Htnféiuifiii , remarque  que  ce  a'c(l  pas 
une  agitation  compaflèc  du  corps  qu'on  exige  de 
nous,  puifquc  ladanfe  n'cll  paslupportable  tneme 
aux  jeunes  gens , parce  qu’elle  ne  icrc  qu'à  alluqacr  le 
feu  de  l'impureté:  ma»  il  y a an  autre  mouvement 
harmonieux  des  vertus,  qui  etc»  l^ié  par  la  myllc^ 
rieufe  danfe  de  David  devant  rArebc. 

Z>r  l,  CAvettdiim , ne  ijKà  ^ luiaai  ferauaù  bajMs  Àt- 

s.  e>  i»  ttftm  iM/rr^r<(alteK< , futtt  mbii  /abafrsRÙ  luhtid  bif- 
rrwiir^e;  morax & fctne  delrrajuexira  mMderi  ; bec  tium  m 
éUULfiintaU  etdtt  ruitfj  Junt.  ied  ).tUdéittum  raw  man- 
davix.  i]Ud  fdiUfit  DmiJ  dme  arraw  Penfai.  Senerge 
HU  diliiurum  (etues  *tqiu  luxurU  fJuti«  frediCMiir , 

&c- 

X I.  Cette  digrcflîon  ne  fera  peut-ttfc  pas  inutile , 
n l'on  conlldcre  que  les  Lccldiafliqocs , Si  même  les 
perfonnes  IlcUgicurcs , pour  n’avoir  pas  fait  aifez  de 
rcllcxion  fur  ces  làüucs  Ordonnances  de  l'Lglile, 
font  encore  rcpreTcnter  des  aâions  publiques  par 
les  jeunes  étudians,  8(  y entiemélent  des  dan  l'es  & des 
balets , comme  des  divcrtillement  innocens. 

Je  confciTc  que  cette  innocente  jeunefle  conferve 
or^nairemem  là  pureté  parmi  ces  reprefentations 
divcrtUlanies  : mais  outre  que  la  pureté  de  l’amc 
n'aceompagiic  pas  toujours  l'innocence  de  l'agc, 
pourquoi  donncràdcs  âmes  pures  des  inclinations 
qui  les  porteront  un  jouradcsplaifirs  criminels^  Si 
les  bals  ont  été  ft  fa|;eincnt  & It  fouvent  détendus 
par  les  Pcrcs  & les  Conci'cs , BJdiiiaet , fMiMÎMei , 
pourquoi  les  maîtres  de  U pieté  8c  de  la  fagelTc  en 
donneroicnt-ils  les  premières  imprcinuns8ciespTe- 
miers  préceptes?  L’apprcmsfljgc  d'un  exercice  crimi- 
nel peut -il  etre  innocent  ? 

X I I.  Il  cil  temps  de  bnir  cette  digreïïîon , & de 
revenir  àla  matière  de  la  chalTc  que  nous  avions  quit- 
tée. 

Le  Livre  Penitentiel  du  Pape  Grégoire  III.  or- 
donne un  an  de  pénitence  aux  limples  Clercs  qui  au- 
ront chaHe , deux  ans  aux  Diacres , & trois  aux  Prê- 
tres : Si  ijtài  Qeri(»s  veaMieim  txtrfurra , timmi  dmutm 
faii'ut-tt , Didienm  dues , Vusbjta  mu 

S.  Bonifacc  Lcgat  du  Pap?  depofa  Servilion  Evê- 
que de  Maicnee , daiu  un  Synode , pour  avoir  tué  en 
guerre , 8c  pour  avoir  chail^  C'cil  ce  qu’en  dit  l'Au- 
teur de  1a  vie  de  ce  Saine. 

XllLLa  Règle  que  faint  Ferreol  Evêque d'U- 
zet  donna  à ^ Religieux,  leur  interdit  la  chaiTe  , 
comme  un  dtvcnillêmcnt  trop  mondain  8c  trop  diiîî- 
pant,  où  l'aific  fe  répandant  Korsd'elie-mêmepar 
des  courlcs  égarées,  devenuit  elle -même  la  pruic 
des  démons. 

Ce}.  44.  hact  idtfTds  urnadi  itltddiiaiut . vaftr'tt  Moeutbvs 
vcJMl/swm  extutte  prebibiixm . &c.  Cam  ({tti  feùat  it- 
bta: , ritid  fra  bfjliu  tj^  tadÜAHÀd , xÿr.  ümiun  trga  ritd 
fdd  {Hflam  turfd/us  Vdnit  ptrirt )udictt , &c.  Nr  mnx 

Maudibam  ^ftrjram  & if  je  (dfùant  idfiatar  ; & JkuU- 
ribat  dtfiderih  irriliiut  vtajtur  dgrtjûam  btfturam , dd- 
rtrfdrîi  & tfft  /îai  ftiuiit. 

Les  Religieux  avoient  d'autant  plusbcfoin  de  cet 
avis , que  lents  Monaltcrcs  etoieiit  ordinairement 
dans  des  forets  : 8c  que  les  bêtes  faifoient  allés  fou- 
vent  le  dégtt  fur  les  terres  qu'ils  avoient  cultivées. 
Ce  faut  Lcgiûatcut  leur  permet  de  lieber  ks  cbkai 


apres  elles,  poils  iesmatre  en  fuite,  mais  non  pas 
pour  les  prendre , parce  que  ceux  qui  ont  une  Ibis  re- 
nonce aux  vaiiu  pLaifirs  du  monde,  doivent  chercher 
en  Dieu  (ëul  toutes  leurs delices, 8c  Icursdivertinc- 
mens . Sed  fali  Dca  vMjadttm  (angaadidt , <jaem  exfeirt, 

1 i cil  évident  que  ces  raifoos  ont  le  meme  poids  a l'é- 
gard des  Ckra. 

XIV.  Saint  Ambroife  avoir  remarqué  avant  faine 
Jerome  > que  l'Ecriture  ne  nous  repreléme  que  deux 
ChalTcucs , N'emrod  & Efaii , qui  font  la  ligure  des  m r/dlm. 
impies  8c  des  reprouvez  : Dtaiifat  aaiam  iafenv/iutnt-  o<9««. 
tN  difinArumferit  fcrifiardram , de  rendteribasjufium. 

Saint  .\uguHin  parle  des  Challeurs  publics  dans 
Us  amphithéâtres , quand  it  dit  que  c'efl  le  crime 
qu'on  aime , 8c  qu'on  rccompenfe  en  leur  perfonne  : 
QnivtndtarikaidtiiJiu , qajrt  danditt?  HeeiaiUadmdnt  ,bc  S/,  lo». 
iaqaaHcqui^Bi  tfi. 

X V.  La  charte  des  particuliers  fervoit  trts-fou- 
vem  à lournir  des  betes  aux  ehalfcs  publiques , qui 
fc  faifotcni  devant  le  peuple  dans  des  lieux  «Kilincz  à 
cespartetemps  profanes. 

Les  Conciles  ont  défendu  aux  Ecctelianiques  d'ê- 
tre prefens  à aucun  de  ces  fpeâaclcs , foit  aux  cour  fes 
de  chevaux  dans  le  Cirque,  foit  aux  jeux  8:  aux  co- 
médies ; bk  eai  Ikcdt  etram,  qui  m Sdcerdeul/  ardine  ena- 
nrr4Nr«r>  rcl  Moadcherum , ia  tqutranicarriiui///ab/i’tiuj,ednt4. 
fitre  .ftlffnieaitadatfnjHnire.  I». 

Ce  Concile  n'épargni  pas  meme  les  Laïques  dans 
un  autre  Canon  qui  défend  les  chaifes  & les  comé- 
dies qui  dhaatur 

Mimât , & ttrum  fftiidadd-,  deindt  vendtiaaam  qaeque 
ffcildtianes , diqat  i»  ficnd  fjitdtiaaet  ^qais  frejen- 

tm  ÇM9Btn  (aattmfftrtt  y?/  qaidm  CUricus , <lrp«»u- 
m i jff  Tfffl  Ldkac , pgrcgetiiT. 

Le  fçavant  8c  Pieux  Evêque  d’Apamcc Thomas , 
ne  lailTa  pas  tf  aHillcr  à un  combat  de  chevaux  à la 
courfe  dans  le  CUrquc  , par  une  fige  complaifaocc 
pour  le  Roi  des  PeilésCofrccs.  dont  U vouloit  ap- 
paifer  U coïeieiThamds  vit  ma  deifrtnj  mado , ftd  rcite 
fdibs  efidm  fdCÜe  pr Qpi  farte  «ta  eam  Cafiaë 
eeridmca  r^erjiw  in  Circa  ffeBare , ticet  bac  B/clefd  Ci-  ' '** 

nan  refarrt,  atutiqudm  TeeiiJjviti  Qaad  freficrtddb  ta 
fdâata  eÜ , at  ammbas  aiadit  Cafrattfmarcm  müirti  mrii- 
gdTtlqui. 

XVI.  Voili  jufques  où  ce  faint  Prélat  peurta  (à 
charitable  condefccndincc , dans  une  extrême  necef- 
fité  d’adoucir  labrvialefurcurJ’un ennemi, 8c d’un 
tyran  viftorleux.  Mais  hors  d’une  fi  prertàmc  necef- 
lité , Thomas  eût  été  aufTi  rigoureux  ceiilcur  des  paf- 
fctcmpsdct£cdeiulUques,quc  le  grand  Patriarche 
de  Conllantinoplc  Taratic  , qui  obligea  tous  les 
Clercs  de  s'abfcntcr  des  fpcft.icirs  des  courfes  de 
chcvaux,8c  de  chercher  d ms  les  divines  Ecritures  des 
fpc;hctcs  plus  ferieux  ; de  ne  point  profaner  par  une 
mutîquc  icnlucUe  les  oreilles  qu'ils  avoient  confa- 
crées  aux  divins  concerts  des  louanges  divines;  enlin, 
de  rejtttcr  tontes  les  impures  voluptez  des  fens, 
afin  ^ pouvoir  jouir  plus  àloillr  des  Dilues  délices 
dcfeTpiit. 

Hdtai  itdqat  tx  Ht  qai  rrdutiHfdWf  ,qai  eqanfltm  Tariez  v>ta 
tertamimbut  mirdaJnm  ta  modum  dtUâdbjmtir , rcfrt^ , inrimm 

Ô" ni  f( daoii  tontinerem  curnhet  ferrât,  jîbiqae^éivi- 
Hti Jèriftinit  dtteadereKt , ddmcHait  ; & at  uuljm  ritrpf ns 
^ ab  bamjidte  dlirvam  amnrnj  d.IiaiitereHt , 

DdViiuh  fera  fiibat  fartdm  dftrhrcBt.ir  ihmtghde- 
leâartntHr , ferfudft , &(.  Omntm  ytra  rcram  fadviam 
adiffdtam , qui  warttm  dtiruhii , ddmiitere  dehorubdlur  \ 
tum  vert  qui  etnfttfdbdi faurtatemum  ^ftftaikdm 
Pppp  iij 
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9Mit<r»  ad  «direiu  iw^iunifrum  ChriSii , m*xinu  aiirabert 
éJbttul;Mnr  f C'‘C- 

Il  rcfuhc  en  gciKnl  «ic  ce  Jifeours  de  Taraiiè  » 
OQC  les  Ecclcilaliic^ucs  ne  peuvent  donner  â leurs 
tens  d'autrespUüîrs«^ucecux(]u'its  ne  peuvent  leur 
rcfuGr'r,  fans  in.inf^tict  aux  bcloins  & aux  ncectlicés 
de  U nature.  Outre  les  autres  raifons  de  cette  veritc, 
i!  e!l  manlfcrtciiuc  le  patrimoine  de  Jtsus-CiiiusT, 
les  hoalics  des  fuiclcs,  tes  biens  coniàca's  j U noutri- 
tutc  des  pauvres  2c  au  foula;  ement  des  nrcclTitcux, 
ne  peuvent  (ans  protânation  8c  fatu  injullicc  être 
employrsauxduUces 2c aux  ruperAuius  de  ceux  ^ui 
n’en  font  que  les  admini.lratcurs. 

XVJÎ.  ConAantin 2c Conftancc  avoient dtfendu 
les  eombats  de  Gladiateurs  , comme  il  paroit  jxir 
les  LoixAuCodcTlicodonen;  Honorius  acheva  de 
les  abolir,  apres  que  le  faintMoineTclcmichuscuc 
Clé  tué  lui-mcmc  par  les  Gladiateurs,  qu'il  tàcboit 
de  feparer  dans  le  Stade  de  Rome. 

Le  jeune  Theodofe  extermina  pour  jamais  les  eom> 
bat.s  des  hommes  avec  les  bJ  tes , par  une  feule  parole 
qu'il  dit  su  peuple  dans  IWmphithenrc,  qu'il  avoic 
tnhorrcnrJcsfpcÛJclcsfanglam:  tant  rc\emplc  2c 
la  parole  d'un  pieux  £in('crcura  d’autorité  8c  de 
'f.'rcc  : ,4>ta6fibj!\riltc&^n''ium,  nés  ira  jJfutffUlai  » 

fii  nuMj  irnd.Ua QvüacuUumsMfUTi  fejlimiu.  (um 

ftfHltis  ex  ejat  ere  axilifei , de  rtlùjuo  à (radilums fftiior 
exb  aijliHert  didkit. 

Les  jeux  du  Cîrqs'c  & du  Théâtre  ctoient  demeu- 
res. Valentinien  le  jeune  qui  avoir  été  paslionnc 
poureeux  du  Cirque,  les  abUit  enfuite  prclqu’cn- 
tiri'cmcm  : FerebaiKr i'MeHÛnianui  frsue  Circenjatu  dt- 
UlUri.  Sieillud  ah/lerjU , ut  «e fcttmxbM  quidm  Pr/ocr- 
fHiH  naulibus,  vel  fm^erialn  btnirh  j^rjtia  Qreenfes  fu- 
ttret  $ft  ftMrajulot. 

JulTinicn  défendit  aux  Diacres , aux  Prêtres, 8: 
atu  Evêques,  toute  force  de  fpci^cles,  parce  que 
cous  leurs  lois  doivent  être  des  organes  de  pureté  2c 
de  faimccê  : fJ!r  fciÜeet  ftnfiru  emiüA  it^IruiaeMÂ 

pura  ^JHT,  & cenfteremur  Dte. 

Cette  Loi  de  jiiAinicn  confirmoic  le  onalcme  Ca- 
non du  troilîemc  Concile  de  Carthage,  qui  ayant 
déclaré  rdoignement  que  tous  les  tîdclcsdcvuicnt 
avoir  des  fpeclaclcs , s'etoient  contentés  d’en  faire 
une  d(  feuie  cxprelTc  aux  Ecclciiailiqucs  8c  à leurs  cn- 
fans. 

Ib  pUl  Epifieperum , vel  CinutTNM  (ptHartJa  feetÙÀ^ 
ru  nen  txlribtant , fed  nte jptiiatt,  rjuaudequiiiem  a 
cule&omnei  Uiti  pTohibeantHr.  itmper  enim  Chripianh 
emnrbttr  bêc  /a/rriKlirni  tfi . lU  ubi  Uafpbemi  fimt,  nen  xr- 
ttdaut. 

Le  Conrilc  Africain  s’etoitaulTi  contenté  de  con- 
danner  les  fpcélaclcs  en  gcner.1l , 2c  de  demander  aux 
Empereurs  qu'on  ne  les  cclcbràt  jamais  aux  jours  de 
Fêtes  8c  de  Dimanches , 8c  qu’on  n'ycontraigntt  ja- 
mais les  ndcles , puifqti'on  ne  doit  nas  les  forcer  aux 
chofes  qui  font  contriires  à la  Loi  de  Dieu.  .Vrc  cp or- 
tere  eiiam  tjKemquam  OfriJHaueTiuu  *d  bec  ctgi  ^t9a(HU , 
maxime  <pûa  in  Ihs  excrfettJû  que  cenira  pretepta  Dci 
fum,  nuÜA  perfreutiemt  nret^at  a qaequam  adhihenia  rl?. 

XVIIl.  Le  Concile  de  Laodicéc  avoit  plulîcucs 
années  auparavant  banni  les  bals  2;  les  danfes  des  no- 
ces des  hde'cs , 2c  avoit  interdit  à cous  les  EedefuAi- 
questourc  fortedcfpcêlacics:  QutdnaneperiefOiTif- 
fianeî  sd  wtpthi  etmier , haUre  rtl  JaltaTe , , n 

, fed  taffe  ccmare,rrl  praadere  ,ficéU  cemptiit 
Cbri/iianii , cre.  N'i)m  «porter  fartrJeier  aur  àerieu  qnÜaf- 
tumqiie  ^(üaeaUi  injeeais  aur  iu  uuptiii  üatrefe. 
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\1X.  Eidin,  ic  Concile  d’Agdc  interdit  à tous 
les  Ecdciîadiqucs  , non  feulement  d'atTiAcr  aux 
fcAinsdc.s  noces,  mais  univcrrcltcmenti  toutes  les 
Affcmbléci  où  l’on  chance , & où  l’on  danfc  d’une 
manière  fi  prolane,  t^uc  1a  pureté  des  yeux  8c  des 
autres  fens  confacrés  a la  faintaé  des  Mylleres  ce* 
telles, en eAfouill.'c:  l&iamaroria  (atuaniHr,C''  m 
p!4,4ut  «Ifcaui metus  ccrperumcbtris  &faltd)Ut  effet ku- 
turi  9e  4Mditut & «btututfdcrit Mrjifrüt  depiir4ti,  tnr- 
piuin;fe9A(Hlaruiit  dtque  verhrum  (ontégiene  poUH4Wur.  , 

Ce  font  les  mêmes  termes  du  Concile  tenu  quelques  C4.1. 1 1 . 
années  auparavant  à Vennes. 

XX.  C’cA  la  même  rcgic  en  general  qu'iUdorc 
Eveque  dcSevilleavoU  preferite  à toiu  les  Clercs,  de 
fuir  les  plaiJirs  du  monde,  2c  «le  nefe  trouver  jamais 
aux  fpc^laclcsouaaxpompcsduficcler^/â  Uge  V4-  Deeg!*.  fed. 
trum  caveiMCtiu  ivulgdrivitsjecluff,  4 munJi  vtbtpta-^' 
til/MS  fefe  ahjiineant,  nec  Ipeclacitlu , neepempit  interfint, 
convivia  pMica  fugiant , privâU  mn  teutum  piidic4 , fed 
& f«hri4  CiUw. 

(ja/Hodorc  fait  detefter  les  fjKÔades  an  Roi  Theo- 
doric , lors  même  qu'il  les  (aifoit  reprefenter  pour 
amufer  la  vanité  des  peuples  ; Spe^Mulum  expelltnt 
gTÀvijfmes mares , evaruam btnrjlâtit ^ &t.  iUctmfo-  ’* 

remutf  nectfftateptpulstum,  c*f.  Expédié  merdum  dt'  *'  *' 
fipere,  ut  pi^mus pepidi  itfideratÀgaûdiAContmtre. 


CHAPITRE  XLIIL 

Des  jeux  & des  divertiflemens  peu  conve- 
nables aux  Ecdcliadiqucs , auxlixicme, 
fcpticmc  > Ôc  huitième  licclcs. 

I.  L»ix  tntperiaks  qui  defendeur  4ux  CUtct  U (baffe , U 
danfe , Ut  ^Ua(Us  , Us  jeux  de  bdzurd  j d^j  a^ler  mèmt , 
ou  de  paner. 

IL  n/rrrr  Canons  (entre  U jeu. 

III.  £>{wrj  exemples  de  tarerfssn  du  jeu. 

IV.  S*fl  4 <«  jeu  iimtxenr  pends  aux  Kelb- 

gteufet  NuWr. 

V.  DiîUnâioa  (Us  jeux  défendus , d'arec  ceuxquipeth 
vent  paffer  peur  licites. 

L T £ jeu  n’a  pas  été  moins  défendu  aux  £cclena& 

i->  tiques,  que  les  danlcsAilcsfpcctacles,  ou  au- 
tres divcrcüTcmcns  trop  fcculiers. 

JuAinkn  nefaifok  apparemment  que  mettre  en 
vicueur  & en  execution  les  Canons  de  V Lglifc,  quand 
il  defêndic  abfoluineiu  à tous  les  HccIclialUqucs  de 
jouerauxdcz,  8t  de  fc  trouver  dans  les  compagnies 
ou  l’on  joue , & d'aifiilcr  aux  fpcéladcs. 

i»rrrd<V/«t«/  ftnSiffimis Epifapis &Tresl>jterfs,  L 1.  * 

Cfnis  àr  Cf  U9onhus,àr  omtdut  Ms  cujufi- 

btt  «rims  nmabilit  ceütgii  ont  febenurit  ctnjliiutit  4À  ^ ’ 
tabulas ludere,  4ut  aiiù  ludentibus participes effe,  Mt  tuf-  ' 
pfc7tfr« péri , aut  ad  qutdUbei J^eHaculum (pcHdttdi gratis 
ventre.  Si  quis  autem  ex  bis  ia  hoc  deliquerit,  jubemtu 
hune  rribm  amis  a vemrabili  miHisUrie  prebiberi , & m 
AUna/itrium  redigi. 

Ce  qui  prouve iiueces  pafle-temps ctoient  répu- 
tés trci'Criminels  Jins  les  perlbimcs  dévouées  aux 
facrés  Mylleres  ; c’eft  que  d’être  fufpendu  pour  trois 
ans , 2c  mis  en  j»cnitenccdans  un  .Moiiancrc , cA  une 
peine  dont  on  ne  puniruit  pas  une  faute  legere. 

Par  une  autre  Loi  cct  Empereur  rendit  les  Evé- 

3UCS  exécuteurs  de  cette  Ordonnance,  avcc|>ouvoir 
'implorer  le  fècouis  des  Gouverneurs  de  Provio# 
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cci  Qutdt  âUx  , ^vt  utvKÀtif,  eaulj  t'Ttf,  KvC<M,im  triue,  & qu'ils  étaient  adonnés  à la  moUcfTc^ati  jeu, 

MT?«*  , àc  de  etram  * tn^s  fineitÀ  finis  ,t*  & à ruAire.  Dk  mibi , liniioit  capiüai  Vrefhtté  ? ^ L.  f.  1. 1? 

Uceat  Dft  âmki^xâs  Epifia^s , & ftifirtaxti , & ctbt-  fiibia  «ivias  Unit , an  findei  ornari , sn  ubnU  ladit  & uffi-  ^ 

btrr  fi  fiant,  & fiagithfupercUri^as  7Y</îde/ rrev/ji-  rit,  m ft(utù*m  iKat  f<rHeri  ? irp^^Tïf  ret^haur 
oàTum,& TàSTtt  dtfinfirtfiiut  tmtatum  ai  mrdtfiiam  xiétit  Tatftt. 

ttdaerre.  Syneliusctoit  bien  perfuadéde  l'eVîgnement  que 

La  principale  Ordonnance  de  cct  Empereur  Tnt  re  tous  les  Eccldîailiqucs  d<  ivent  avoir  du  jeu , lors 
fujct , ellULoi  )4.  au  Code,  T'u.dtEftfiof.&Oer.  qu’entre  les  raifonsqu’il  alieguoic  pour  Te  défendre 
U y déploré  d’.ibofd  le  relâchement  de  quelques  Pre-  de  rEpUcupac , il  n'oub^oit  pas  la  pAifion  qu'il  avoîc 
très  & autres  Clercs , & meme  de  quelques  Eveques  pour  le  jeu  ; au  lieu  que  l'Evvque  aoit  être  tnacceni- 
qui  jouaient  ü ces  jeux  de'endus  aux  Laïques  memes;  ble  à toutes  ces  fortes  de  palTc-iemps , & ne  goûter 
ou  qni  pour  éluder  la  dcÉênfc  qui  leur  en  avoit  etd  que  les  chafles  dcfericures  dclice&de  lapirté. 
faite,  pariotcnt&entroicntenpanavccles joueurs,  ScUmt,  cum  àtibrii  «adas avreavi , m anrne indarum  lep 
ou  aûiiloient  à ces  com;>agnks  protancs.  ^ènniejfi  praptnfitm.  jU  Epifeepum  divimmefiiebaiMiHtm 

Trater  (aminimtm  rfrnntjWf»» , e.r  Vreibjteris  & DU-  apcrm , tspou  qui  ai  amni  tuda , paaqui  ac  Deui  ipfi , 
etnh  : lum  ta  ainpiUt  dktrt  tritbtfcmgt,  ntwpe  Epifia-  alienau  & inexarabiUi  tfii  debtat , crr.  Us&ad  maefiniam 
f«t , i;pR  rertntuT  alii  <ptiât»i  per  fiipfat , tubat  feu  tef-  fit  (omfafirut , & ad  mHam  vaUptartm  ctifrin^i  aique 
firjétamreÜare,  & adta  pudendum  âtqttt  rrùi»  l,ii>  tidaSiri  ptffit. 


<u  a n^k  inttrd-Hum /^rtlriCjdifRf  partkipari  ; & aîii  rrrs 
taUmludumnan  J«ufant,fid  rtl  commumeant  fiuieiai- 
but,  au  fedent  fftlianra,  &c.  To&mmt  fuaimami,& 
atulat , & aura , fis  danmatis  & prebibiiitludh. 

Il  leur  défend  cnfütte  toutes  ces  profanations 
indignes  de  leur  caraâcrc,  aulTt-bicn  que  l'aniflance 
aux  courfes  des  chevaux , aux  jrux  de  théâtre , &:  à 
la  charte  des  betes , puifqu’ils  font  profeflîon  d’ex- 
horter eux-mêmes  les  Edeies  à renoncer  à toutes  ces 
pompas  & à toutes  ces  vanités  irompcufes  du  mon- 
TJt.  f.  t,  a?,  de  : Jpfi  pradkant,  ut  abrenundent  adrnfarii  damtnls 
tuliui,  & amnibui  pampii  ejus , quarum  nan  minîmapart 
taila  fieâatuU  fiuiif. 

Toutes  «s  OmAicutionsImperhlcs  fe  trouvent 
dansie  Nomocanoii  de  Jean  d'Antioche  fit  de  Pho- 
tius. 

II.  Le  Concile  ni  Trarta , décerna  l’excommunica- 
tion  contre  les  Laïques,  & U depofttion  pour  les 
^ Clercs  qu’on  furprend:oli  dans  ces  jeux  défendus: 
EluUum  amnine  fire  Clerkum , fireUkum  ab  haedtimept 
tempare , atea  ludere.  Si  qaii  autem  bac  dtintepi  fatere  de- 
preheufiufutritififitquidtm  (.Inkuuitpanatur  :filaUui, 
fiSrfifiur. 

Ce  n’etoit  qu’un  renouvellement  des  Canons 
C*.  ♦».  Apoftoliques,  qui  avoient  menacé  des  mêmes  pei- 

nes les  Clercs  & les  Laïques  addonnês  à ces  jeux  in- 
dccehs  & pci'iUcux. 

Le  Concile  d’Elvirc  n'avoit  ufi  de  ces  menaces 
que  contre  les  Laïques,  comme  prcfuppofam  que 
les  Ecclefurtiques  ne  pouvoient  pas  même  être 
foupçonnés  d’un  li  grand  relâchement  : Siquiifide- 
lis  tUta , rd  rrt  I tabulalufirit . piatuit  tum  abfiineu  ; & fi 
tmcndâtui  (efiarerit , ptfianHumpaurit  cammuniantean- 
‘ (iliari. 

Enfin  parmi  les  Païens  mêmes  ces  jeux  ctoîeot  fi 
infamans , que  ceux  qui  en  ctoient  le  plus  palfionnés 
ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  les  nommât  joueurs 
de  dez , &;  iis  tachoicni  de  fubflHucr  un  autre  nom , 
quinelcurfcmhloit  pas  fi  capable  de  Bctrir  leur  ré- 
putation. C'ert  ce  qu’en  dit  Ammicn  Marcellin , en 
t ti.e.ii.  p*rlani  de  la  Noblcfle  Romaine  : 

r.iri,  ^eatarum  votabulum  dtdinunt,  ideer/a/  fi  vclunt 
appHlari  Terterarios.  Inttr  quat  tantum  diffai , quamum 
inter  furet &Utranes. 

111.  Eufebe  a conferve  dans  Ton  Hiftoirc  quel- 
ques fragmeos  des  cxccjlcns  ouvrages  d'Appollonius 
contre  les  Montanirtes.où  ce  grand  homme  fait  voir 
que  c’ell  en  vain  que  ces  ennemis  de  l'anciehn;  doc- 
trine de  i'EglIfc  afpiroknt  au  nom  de  Prophètes, 
puifquc  leur  vie  ctok  une  condannaüon  de  leur  doc- 


Gregot.  e de  Tours  raconte  comme  quelques  Re- 
li  ieufci  de  l'Abbaye  de  faintc  Radegondc  de  Poi- 
tiers accuferciu  leur  Abb  (Te  de  plufieurs  fautes , & 
entre  autres  d'avoir  jou'aux  Dames,  ^Msd  ad  tabulai 
lufnit.  L'AbbdTclcjurtilUcn  difant.qu'tUe  y avuir^.  ie,e.  i4. 
joué  des  le  vivant  d - (âintc  Radegondc , qu’ainrt  cLc 
en  feroit  la  moins  cou,  able , nuis  que  ce  jeu  ne  leur 
etok  défendu  ni  pariaRcgIc,  ni  pa.  les  Canons:  au 
rcrtc  quelle  obeirok  à tout  ce  que  les  Eveques  lui 
ordonner!,  tcm. 

fltfioadit  , tifi  lufifiit  rirenlt  domina  Kade^unJf . fi 
minui  ealpa  refpkeTtt , lamrit  net  in  Hegula  per  fcripiu^ 
ram  prabiberi , net  in  Canmibut  retitlit  : fid  ai  pi^oium 
Epifcapvrum , repnmifit  tervitt fi  infitxa per  panittntiam 
quidijuid  jubentur  implrrt. 

IV.  Ce  jeu  du  Tablier  ou  des  Dames,  eft  tout 
autre  que  celui  drs  Dez , que  les  Loit  Si  les  Canons 
ont  tant  de  fois  oroferk.  L e n'efl  qu’un  innocent  6c 
honnête  divcnilTcment , fur  tout  entre  les  Rcligicu- 
fes,  qui  n'y  donnoient  que  quelques  momensde  ré- 
création po U rfc  relâche,  l’elp'k  ; au  lieu  que  le  jeu 
des  Dezc.ndanné  par  les Loix  Civiles  AEcclefialU- 
ques , ert  la  matière  d’une  partion  emportée  de  la  vic- 
toire & du  gain , quicaufant  la  ruine  d’un  joueur  le 
jette  aller  (ou!  ent  d ms  le  dcfcfpoir. 

Tacite  déploré  l’ardeur  brutale  de  ceux  qui  après 
avoir  tout  perdu  jouoientenfin  leur  Iiberte.&  leur 
propiccorps,  en  fi'rte  que  Icviôoricux  roueiiTant 
lui-mêmedcfaviâairî*,  lesvendoit  pourcTcuvesi 
des  ctran;cn  : Tanta  lurrandi perdendiqut  itntritate,uf  j ^ 
(MmarnHiadefeterint,  extreme  at  nBvi}fiMcja3u  dt  l'btr-  Qfrmau.  e* 
tatt&deferprrecautenJaHt.  ŸiQut  vaiuntaTUm  firritu- 
ffwi  aiit , t^t.  Serra:  tauditmit  hnjns  per  feuwnerfM  ira- 
dunl , ut  fi  quaque  pudare  riBaria  exalraat. 

V.  Ce  font  CCS  partions  enlUmmées  pour  le  jeu, 
ce  font  CCS  pertes  irrcparahlcs  du  temps,  ces  ruines 
des  familles,  que  les  Loix  ont  voulu  picvenir  en  dé- 
fendant tous  (es  jeux  de  hazard. 

Votciccqu’cndit<.  lemcnt  Alerand  In.  Jamverê  * 
pnbiUndat  quaquetfi  lefirrarnm  Induf,  w ««'wui 
& pratma  ex  tJorum  tuio  lutri  findiam , quad  MOWUiUi 
atriter  fiquuntur  : i^rût  T-üa  enim  incan- 

fiéeratai  luxuria  am.r  atiofit  ^Bamina  fuppeditat.  In  ^ 

caufa  enim  eü  JtfiJU.  e.  : u 

Hors  de  là  on  ne  peut  douter  qu’il  n'y  ait  pour  les 
Jullcs  des  rccrc -lions  honnêtes , comme  Cailîeo ra- 
conte de  faiut  Jean  Apôtre  & EvangcliUc, 

? 
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Le  Concile  de  SoüTbns  tenu  d-ii>s  le  même-ump» 


CHAPITRE  XLIV. 

La  milice  & les  armes  ont  etc  défendues 
aux  Religieux  & aux  Clercs  pendant  les 
nxicme , fepueme  > & huiiicmc  üccles. 

I.  IL  lit  CtnàkitiuiiifatdtHt  U milict  & Us  snmit 
4¥x  EsiUji.iiï  'uÿits. 

1 IL  Ctmmtnt  Ut  & Ut  T'ritrts  fMÎfoteia  Us  £T~ 

mets  four  adfuimjiur  Ut  Uertmem. 

IV.  ExempUs  merveÜUKx  de  plufieurt  Evf^s  ^ f$ 
font  trouvez.  tUut  Us  xrméts. 

V.  Les  Vapts  f*isa  Grégoire  & EtUsssie  HT.  dinrfrmm 

\L  Les  memes  defenjet  en  Bfpegm. 

VIL  Et  enOrieta. 

V CtnoMs de fdttu BafiU ,&  dnCttstilt  de  Cel- 
tedome. 

X.  XI.  Xil.  Stntlment  it  jesint .Athunefr  defditu 
Otrjfolitme. 

Xll  I.  Exemples fmgidiert , où  iefdms  Eedefijfiiijttet . 
<V  MrMC  des  Evetiues.jefoHt  tneles.  des  expeà  mm  m}\iui~ 
rts  tfMseonéestretteonmoiHs,  & nttmejdsts  t' *tmtT. 

I.  TLnenousicfteploîàparlerqoe  de*  arme*,  & 

idc  U dépcnic  ^ui  peut  s'y  faire.  Le  Sacerdoce 
ctant  une  prolêilitm  de  paix  &i  de  charité  , L efl  d'a> 
bord  afîcz  évident  <)uv  les  armes  desEccIdulItqucs 
doivent  cire  fptritueliei , pou^  combattre  tout  Ici 
ennemis  delapaix&dcUtrancjutiiite  Chrétienne. 

AulTi  le  Concile  1.  de  Mâcon  punit  de  la  prifon  , 
& d'un  jeune  de  tieiuc  ^ours  au  pain  & à l'eau , tes 
Clercs  eju’on  aura  furpris  avec  un  habit  indécent , & 
avec  des  armes  ; fî  Qeritus  aut  cunt  indeeetiti  refU  , sut 
estm  xrmit  hevettsut  f surit . * feniore  tu  eoereusttr , tu  tri- 
gittu  dierum  mdujwne  iettntm . dqtu  iMUttm  ^ medko 
fdtieduhufingidit  Judentetttr. 

II.  Nous  avons  >■  ui  ci-dc(!us  les  plaintes  du  lame 
Evctjuc  Boniface  au  P.;pc  Zacharie , contre  les  Eve- 

ucs  qui  Te  trouvoicm  -mx  armées,  & qui  rêpan- 
oi L lu  le  fang  hu main  ; T’*i"iuHr  « rxfrci« urméti , & 
^latduut  prepru  mutut  fenguineut  bominum. 

LeConciicdeLipiinesrcmcdUiccdcfordrc  , en 
di'^ndanta  tous  les  Ecdciialliques  & aux  ILeligicux 
de  prendre  le*  arme* , ou  de  comb  ittre , ou  de  fc 
trouver  aux  armées  ;(i  ce  n‘cA  à ce  petit  nombre 
d'Evfque*  & de  Prêtre*  , qui  font  neceffaires 
pour  adminillrer  les  Sacrcmens  aux  Ptinces,  aux  Ge- 
neraux, & aux  foldtts. 

Ci^.  S*  Sertit  Deiperomnid  ârmsmtrdmport4re,relpngVdrt , 
4ta  in  exereanm  & in  hofiem  pergere  ommno  prcbiuimuii 
nifi  mit  téntnm  t ijtti  prtpter  diriKstm  mjHerium  , Milft- 
rasliJcüi{etftUttm4  ddmptenJj.&fdstkarum  pstroeinu 
fortdaid  , *d  hoc  eUOi fmu  iidefi,  unum , tel  dnoi  Epifeo- 
fot , essm  Cdpeildiùt  & Trethyteris  eorum  Trineeps  fetum 
bdiedt.  Et nnuféjvifsjue  préfe^tit  HmsmTresbjterum  , ^ut 
btminibiis  pteedU  eon^mihtst , fssdieore  nidteart  Ta- 
mtentidmptffit. 

Saint  Boniface  a abrégé  ce  Canon  dans  une  de  Tes 
lettres  : Inrerdiximtu  fervit  Del , Me  pompât»  hdbiia , tel 
fâgii  ttïdrmttadtttter. 

III.  V^oUa  un  ou  deux  Evêques  avec  leurs  Prêtres 
auprès  delà  l'crfonnedu  Prince  dans  les  armées;  vol- 
làd  s Prêtres  Aum*  niers  du  Camp  dans  chaqueR.e- 
giment  ; mais  ils  ne  font  cous  cependant  occupes 
qu*.iiix  fbnâiotis  de  la  milice  fpiritucllci&àiaaif- 
pcniâtion  des  fàcrcmcos. 


que  celui  de  Lignine*,  iinpureiaméntcloianxAb- 
oez,  de  fe  tenir  éloignez  des  fonâions  militaires, 
quoiqu’on  les  obligeât  déjà  à fournir  aux  armées  un 
noml^e  ivgîé  del'oldats,  comme  nous  l'avons  fiic 
voir  ci -devant  : EtjlT^dSti  legiitmt  bofUm  non  fdeunt.  Cou, 
n^untunt  hommes  eoriem  ;ran/iN>»ai>r. 

C'ctoiein  les  .'\bbez  Commciidatalres  Laïques 
uiavottntUconduitedcsTroupes  ,mais  i'Abbave 
evoic  les  fournir  & les  défrayer  par  l'ordre  dcsAii- 
bczR.egulic  s,quece  (.anona,  pelle  Le  ituncs. 

IV.  Grégoire  de  Tours  en  p.ilant  dcccs  deux 
Evêques  qui  fe  rendirent  tî  célébrés  par  leurs  fre- 
quentes depofuions,  n'oublie  pas  l'audace  qui  les 
ponon  a ne  fe  pas  contenter  de  s'armer  de  la  crohr, 
fie  d’att^quwt  lesennemis  de  notre  véritable  falut.* 

FHtrmt  in  boe  prdli»  SJtnitst  & Sdgiituritu ftdtret , dtsfsu 
Epiffops , ijiti  non  crstee  eatefii  mnttiii  .fedgdles  dut  itrtt4 
JdasUri  arrndti , multos  msnibui  prepriit , sjttod  pejttt  ejl , t.  4.  t,  4}, 
hittrftciffe  referuntur. 

Saint  Germain  Eveque  d'Auxerre  fe  mit  bien  â la 
tctc  de  l'armée  Chmkntiedans  la  Grande  Breta- 
gne, mais  ce  ne  fut  que  pour  implorer  lefecoursdu 
Ciel  contre  les  Piâcs  & les  Ecoliois , qui  furent  mi* 
en  fuite  : ûimCeruixiMr  ipft  dux btüifdSui .non rhttgo-  Ado  inCiro, 
re  tisbd  ,fed  eUmere  dUtlnjd,  tot'm  exere'ttui  toee  dd Jjdt- 
Td  Utdtd , befiem  immdttem  infstgam  rertit. 

Lcmcmc  Adonqut  rapporte  cela  ne  rend  pas  un 
témoigna^  aulTi  avantageux  à un  autre  Evt  que , qui 
conduifoit  loi-mèmcuoe  armée  de  François  contre 
les  Suabes , dont  la  mêlée  fut  t.cs-fanglamc  : jtmpos 
Epifeoput  JétuLris  (onverfdtionst  tir , daxit  extreitum 
FrdHiorumcontTdyiüdriumiHSaevos , ubi  grdtiffitnd  (4- 
des  fdild  efl , dnno  DomM  7 1 a . 

Bedc  fait  le  meme  récit  de  faint  Germain , qui  ne  £.  r.  r.  te. 
s’arma  & ne  combatit  que  par  fes  prières,  fçachani 
que  c’eioii  la  manière  de  combattre  de  J ksits- 
Christ  & des  ApAtres  : .Apojlolidi  dKdbiis 

Cbrifitu  mHùébdt  ht  {dUrit. 

Mais  ce  même  Auteur  fait  aillenrs  la  narrarion 
d'un  combat  adiniraNe  entre  les  Rois  Bretons , où 
l'une  des  deux  armées  avek  outre  la  foldatefque , un 
fl  grand  nombre  de  pccfunnei  qui  ne  combatcoienC 
que  par  leurs  prières,  & cntr'ammd.'s  Religieux  du 
célébré Monailcre  de  Bancor, qu’il  yen nitjurqu'â 
douze  cens  de  tuez  , celui  qu'on  icuravoir  donné 
pour  leur  défenfe  ayant  été  le  premier  â prend. e la 
fuite  : ExtinOot  in  ed  pugnj  fer  uni , de  bit  sjui  dd  erdsi- 1. 1.  e.  t. 
dumtenerdnt,vireidrdtermmedKcentot,€^J'Jamquin-^  . ^ ,, 
tjHdgintdfugdfuijfeUpfot. 

U rappo.ic  encore  ailleurs  , comme  les  Anglais 
Oricmaux , voyant  leurs  force*  incgalcs  â ce|L-* 
de  leurs  ennemis  , acccururcnc  au  Monailcre  où 
le  Roi  SigdTcrt  apres  avoir  gouverné  fci  Etats  avec 
amant  de  valeur  .que  de  fagcfTc  & de  (Hcté,  avoit 
quitté  une  couronne  corruptible  pour  en  mériter 
une  incorruptible.  Us  s’emparèrent  de  fa  perTonne , 

& l’enlevercm  p.tr  force  , prétendant  que  fa  feule 
prcfence  infpircroit  le  courage  & l’intrépidité  à leur 
armée  ; mais  Sigebert  conlîderant  plus  ce  qu'il  ctort 
que  ce  qu’il  avoit  été , ne  voulut  ni  s’armer , ni  com- 
battre, & aima  mieux  momm  fon  cooiagc  en  fe  Uif- 
Tant  tuer  qu’en  tuant. 

JlU  mUnre  dC  tontr/dutnte  , intitum  de  Manâ^rrio 
eruentet  duxerunt  in  eertdmen  ; fptrdHtti  minus  dnimot 
srepidare , winus prefentt  duee  quonddm  fhrtnuif- 
fntt  é*  tx'miopojftiefugd  médit dri.  Sed  ipfeprtfe^onit 
fùdnon  mmtmtT,dumoptim«t§tt  v/mdiusoxerdtiit  non 

tàft 
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«iiy(  nrgim  tâmentul/ere  i»  nu$iu  rvtnif,  0(àfuj>{tu  tj^un* 
(um  Rigt  Bgnf , (tj»t  fm  éijptrfus  txtrùtKS. 

V.  Le  grand  laiiit  Ciregotre  ne  tcinoignapas 
moins  d'averlion  puur  toutes  les  entrepnies  fjngui> 
natres,  lorsqu'il  ht  dire  a l’Empereur  Maurice , que 
s’il  avoit  voulu  l'aire  verler  tout  le  l'angtics  Lom- 

- bards  .quictoiem  lesennemis  communs  de  l'Eglifc 
& de  TLinpirc  , il  en  avcit  eu  la  puill'ancc  A;  l'occa- 
lioiti  mais  qu'il  n’avoir  garde  d’avoir  jamais  U moin- 
dre part  ,a  la  mort  de  quiqtK  ce  put  être. 

T>l4t.  UatitH  cU , ijutd  huriur  iHggtrés  itminit 

tu^ris  ,q!iUjttg»jtrvnimtuntn  uttrie  l.a»goi>^rdenim 
meiHifttr€Voluiÿ{m,b»dit  L^Mgcbjrdvrum gtm  tftt  Rt~ 

fHjUnt  dfvift  eÿtt.  itd  tfui*  DfUtn  timta , in  piorit  cgjajlibtt 
bminh  nie  uttficreformida. 

Ce  laint  Pape  ne  laiHoii  pas  de  donner  tous  tes  or« 
dres  nccclTaires , ahn  que  la  milice  Impériale  f:t  fon 
devoir  en  repouifant  vigcurcufcment  les  in/ultcs  des 
Lombards. 

Etienne  ni.  & tous  les  autres  Papes  du  meme  Hc- 
de , Arcnc  gloire  d'appcllct  a leurs  Iccours  contre  les 
memes  Lombards  la  protcâion  toute  puilîante , Ce 
les  armes  viâorieulcs  de  nos  Rois  , qu'ils  rccon- 
noiJlbienc  être  les  invincibles  dclcnfeurs  de  rEglifc  : 
Veto  TosMpertAHuitja^tuadf  duâiitgfmt  tju*  in  emiâe 
i.Ef.  «tbtttrrArumfMiu  .llbitJipdacURatiuumiM  ,^u4mpafi 
!•  Denin  tii  Hegibiu  & in  gevu  FrâMorum  hibtbjtti. 

VI.  Le  Concile  de  Lcydedcccrna  tmc  fur^'cnllon 
fi  une  pénitence  de  deux  .tus,  contre  tous  les  Eccle- 
fiailiques  qui  emploiroiciua  verler  le  fan^.;  desen- 
nemis leurs  mains  conCicrces  à la  dillribution  du 
fai:gJe  j.  Christ. 

Oi.  1.  Uehis  0{Tkis,<iHi  uttife^mintee^itepefiiiftierint, 
id fijJHtum  eli  y ut  qui  Jturiti  miniihAiit , O"  ibr  'ifti fungui- 
nem  irnduiu , vti  vaJa Jdiro  opd«  depulélA  (uiirrâMi , Mr 
db  etMHi  bumdnt  jAnguhit , eiidm  bpfitli  ulifiniejnt.  Q^Ji 
tu  htt  incidercm , dukbut  dimit  Sdm  o^fo  quant  cauimu- 
niont  priventur. 

Cm*.  4 j.  Le  Ccnci’c  IV.  de  Tolède  depofe , & met  en  péni- 

tence dans  un  Monarierc,  tes  Clercs  qui  auront  pris 
les  armes  d^ns  une  fedition  populaire. 

Vil.  Les  plus  faines  Ewques  de  l’Fglife  Orientale 
ont  etc  ég  .lcmcnt  perluades , qu'ils  dev  oient  m<  na- 

ter  par  un  Lgc  tempérament  la  cxmcnec  & la 
ouecûr  de  leur  piofelfion,  avec  l’amour  de  leurs 
peuples, &:Uprotcâion qu'ils devoiema  leurs  viU 
les  allégées. 

Le  fcivant  Theodoret  alTure , que  le  faine  Eveque 
de  Nifiole  f cques , etoic  en  mt  mc-temps  Evoque  & 
Gouverneur  de  cette  importante  pliee  frontière  de 
C.  1.  r.  )9*  l'Empire, & le  General  de  les  Troubles,  tfiriuirec, un 
jroajî;^*r  » k»'<  rfetnyit.  Le  Roi  des  Penes  Tayint  alfic- 
gée,  &:  ayant  rcnvcril-  une  partie  des  murailles , par  le 
moyen  dclarivicte  qu’il  avuit  arretée,  & puUrclâ- 
ebée  avec  impetuofite , ce  faint  Piclat  en  ht  rebâtir 
d'autres  ,&y ayant  difpolè  de  nouvelles  machines, 
il  en  repoufiarcnnemi. 

Divituu  aie  rir  Jatubus , fna  preiatunit  rrrme . tun 
folum  milifUM  alitrumque  ituaUrumeci^rmavit  animct , 
verum  ciiam  muTum  dnue  extruxit , à"  maebinh  appafitit 
hijiet  irrueutet  rtpulit. 

Maiiec  frav.mt  Canonifte  remarque , que  ce  faint 
PrelatravtlToiiUviâoirc  d'entre  les  mains  des  P^- 
fam  fins  fonir  de  l’EgUfc  « & fans  approcher  des  mu- 
railles de  la  ville . par  Ta  feule  force  de  fes  pi  ieresil^ax 
retperftcit.nen  aaedendo  ad  marnia.ftd  intus  infattt- 
faiiïa  Tttkplo  Draw  precStutmxt  füUeUanda. 

■Time  U h 


V 1 1 1.  Saint  Baille  confcilla  aux  Fidc'es  , qui 
avoient  repanda  le  fang  des  ennemis  en  guerre , de 
s’abilcnir  durant  trois  ans  de  la  communion  ; il 
avoua  neanmoins, que  jufqu'-lors on  neleuravoit 
impolc  aucune  peine  , puifqu’ils  nVvoient  confaeré 
leursmains&lçu:s  armes  qu'ala  dêEnfc  de  ta  reli- 
gion & de  la  chi/leié  ; Ctdts  in  beÜis  faffas  Tatfes  pre  gy 
eadibus  non  reputartre  , ut niibi  videlur ,igtufcentei Ht ly. 
qui  propudieiiid  & pKiatt  detertam. 

hallainon  ajoute,  que  ce  eonfeil  de  faint  Bafic 
n'etoit  pas  en  ula;.;c  , parce  qu’on  feroit  ob  igé  de 
priver  les  foldats  de  la  communion  pou  toute  leur 
vie  : .Mais  que  l'Empereur  Phocas  ayant  voulu  qu’on 
mit  au  rang  des  Manyrs,  tous  les  foldars  qui  av(  icnc 
été  tuez  dans  la  guerre , les  Evoques  éludèrent  cette 
ridicule  prétention  par  ce  Canon  de  faint  Bafile. 

Enfin  le  même  Balfamon  dit , que  plulicurs  Prê- 
tres, & même  un  Evêque^’etant  preffiuez  i un  Con- 
cile par  le  commandement  de  l’Empereur  , parce 
qu’ils  avoient  poné  les  armes,  & etoient  venus  aux 
mains  avec  l’ennemi  ; le  Concile  vouloit  leur  inter- 
dire toutes  les  fondions  de  leur  facr'  minillere  > 
conformcmentàccCanonimaisd'autrcsqui  avoient 
les  inclinations  plus  militaires  qu’Ecclcfialliqucs  » 
jugeoient  au  contraire  qu’ils  etoient  dign  sdclouan. 
ces.  Voilà  ou  le  relâchement  avoit  ^'orté  les  cho- 
ies. 

IX.  Ce  n’etoit  pas  feulement  le  Canon  de  fiint  Ba- 
ffe , mais  aulTi  celui  du  Concile  de  Calcédoine . qui  Cae.  7^ 
deceinoit  ces  peines  wgoureufes  contre  les  defer- 

teurs  de  l'Etat  Ecclcfiallique  ou  Religieux,  qui  fc 
jcttoienc  dans  les  charges , uu  dans  les  fondions  mi- 
litaires. 

Eas  qui  in  Üere  femel  ardiruù funt,&  itidetu  Menathot, 
flaïuin.us  eee  ad  militatm  txpeditianem , nte  ai Jaeuiarem 
diguitaitm paffè  vtnire.  Qui  auitm  ha£ audent , &■  uenTa-  Can.  »j. 
nnmtia  duiii  ad  rd  rerertunrur , quad  pnpter  Deum  priai 
elegerant  ,dnalfKmatix.jri. 

La  même  ordonnance  fc  trouve  entre  les  Canons 
Apoilo'iques.  ’ 

X. Phetius  a compilé  dans  fon  Somocanon  tou-7f{. 
tes  les  Loix  qui  dc[X'feot  les  EcclefiaAiqucs  9<  les 
Bcnclicicrs  qui  s’eng  geroni  dans  la  milice.  Balfa- 
mon  y en  aj^  ute  d'autres  poiiericures. 

XI.  Saint  Athanaiê  (e  m>  >cqua  des  prétextes  que 
les  Eveques  Ani.ns  mettoient  en  avant , pour  ne  le 
pistrouver  au  Concile  Romain  indiqué  par  le  Pape 
JuIctCcnformémcntà  leurs  demandes.  Ib  s’wcuie- 
rentfur  la  guerre  des  Perfes.  Ce  f,intDoc4eurleur  ^p,  Mdsüit^ 
rcprochefort  junement , que  des  Eveques  ne  doi- 
vent p^nt  fc  m<.  1er  des  affaires  de  la  guerre. 

Caulljiiatianetn  inter im  turpenifingemtet,  ft  eb  beHa  Ter- 
farum  vtnirt  nan  paffe.  Sed  in  ta  rt  nibd  vtri.  Mttus  tnim 
tanfeientidtas  expediebat.  Quidenim  negatii  Epijiapis  ium 
bello  f 

XII.  Saint  Chryfortomc  montre  admirablement , 
que  les  prières,  qui  font  les  armes  des  Prêtres,  font 
incomparablement  plus  invincib:cs&  plus  redouta- 

blés , que  les  armes  memes  i pmfquc  Dieu  punit  d'u-  .^rrisifaia 
ne  Icpre  foudainc  U Hertéd'un  K»i  ,qui  lerioltdcs  ndiDamin^ 
avertifTcmcns  des  Prêtres  : ham  Saierdatit  tantum  tü 
Arguer  e .non  nurtn  Arma , BCHrl^peinH  traüare.&t.  Ut 
rJirrlff/iUir  Saeerdaiium  Régna  majut  tffe. 

XIII.  11  faut  neanmoins  demeurer  d'accord,  qu'il 
y a eu  des  rencontres  fi  extraordinaires  , fc  fi  perit- 
Icufes.  que  les  Ecclcfiafliquei 'memes  ont  pris  ou  fait 
prendre  les  armes  pour  U feureté  du  pays,  fans  que 
les  Evêques  ayeat  cru  devoir  blâmer  une  aâionl^ 
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necelfairc  & fi  faluuirc  à la  patrie.  V.  Les  uUtnts  réglés  croient  en  vigtieirr  d4nstOrienr. 

Les  Barbares  ayant  mis  «n  fuite  la  milke  Romai-  'Vl.Ltsf^âdtlesiiuerdtss4uxÜer(s.Qu4tniiljfrjdH 
nr,  les  Curez  afièmbicrent  Icspayfans  de  leurs Pa>  f4lMi,  Us ime^tSMiMs  meUei des Camhi jeta  feriUeufes. 
roUfirs,  A:  donnèrent  U chafTe  a ces  viâoricux  Bar»  V'I  X.DtUnjts  de  Porter  des  artnts. 


bares  & iniblens.  Synclius  qui  ccoit  le  Mccropotitain 
de  U Province»  fit  non  {êulcmcm  l’Apoi^^gie,  mais 
aufTi  l’clogc  de  cesg'ncrciu  defenfeurs  de  L IVovin- 
ce&  de  rt-lifc  même. 

Thnima  ^xrJfr^raiN  Sacerdosihut  hona  reit/fiijiirr  » 
qui  enm  mÜitti  ses  wuMnHin fe  htehras  ahdidi^t  ,fnamifu 
ifji fangstintiH  ckiUdirt  vr/knr  frujlicam  fltirem  («arofan- 
Ui , lUlim  ab  iffii facrit  reâa  adhopet  djixeriwr  Jufijqne 
•0dDeMmfrteihm,mf>hetMt  euxtrunt. 

Ces  Cure*  menèrent  bien  leurs  Paroiffiens  au 
combat^pmirladéfcnfcdu  |.iays,  qui  avoir  été  aban- 
donné pries  foldats  : mais  ils  ne  combattirent  pas 
cus-mcmei  »&neprirent  p<$m  me  les  armes.  Syiic* 
fius  le  dit  chirement . quand  il  ne  donne  a ces  Prcttcs 
que  (c  foin  d'allïrnUcr  les  Payfans , de  les  mener  au 
combat,  & de  combattre  eux^intmcs  jnir  la  prière, 
n le  dit  encore  plus  clairement , en  par'ant  d'un  Dia- 
crequi  fe  (îgnalokpar  fi^n  couragc.&qui  ctoit  nean^ 
moins  lânsarincs,& ne  put  repouficr  rennemi  qui 
venoit  à lui  bien  armé , qu'en  le  frappant  d'une  pier- 
re ; ce  qu'il  fit  » dtt  Synclius  » comme  s’il  l'eût  fupjié 
du  poing  : Hic  iSc  di.  qui  privrrpr  armatam  iner- 

mis  exttfit . qttem  quomitms  iaftdt  ttrufori  iUifo ftriit,  non 
ut  tum  jaceret  yfed  ut  quafi  fugnis  iitfejlis  infUirei. 
Zii.7,t.  IJ»  ll^Jl  vrai  qu’ayant  pris  les  armes  de  ce  foldat , il 
en  terraffa  piuficurs  autres'»  mais  on  peut  dire  que  la 
cbaleurdu combat. &]'ardcurdc la  viâoirc  le  por- 
leremau  deU  des  bornes  qu’il  fc  feroit  lui-meme 
prefentes. 

S.*int Cyrille  ehaffa  les  Juifs  d'Alexandrie,  iclon 
Socrate  »avecdcs  Tn  upis  qu’il  avoir  lui-mtme  le- 
vées ; & le  Prefet  OreOc , bien  K-in  de  le  foutrnir , lui 
«toit  entièrement  contraire , à caufe  que  les  Eveques 
d’Alexandrie  ivoient  attiré  à eux  une  partie  du  pou- 
voir des  üificiers  de  riimpi  c. 

Le  fàint  Evêque  d’Apaméc  Marcel  entreprit  de 
renverfer  les  Temples  des  Idolâtres  fous  l’Empire  de 
Theodofe , & y mena  l.<i-même  des  foldats  & des  gla- 
1.  7.  e,  ip  diatcursarmez  ,felonSo*omçnc;Cm»r/«î*i/».y<K. 

Une  ttmplum  ep  antfljimuiH . milmlns  diquot  as  gUdU' 
toribus  aÿumpnt , adverfas  Hlud  eonundebjt. 

Mais  ce  (aine  Evéque  n'etok  pas  meme  armé  pour 
fa  dcfènre.AulTi  les  Payent  l’ayant  trouvé  firulàré- 
cait , pendant  que  fc&  foldats  ruinoient  Ictit  Temple» 
Icmauacrcrcnt  ,&;cn  firent  une  hofUe  trcs-agrcable 
àl)icu,puifque  le  Martyrologe  Icfait  révérer  com- 
me un  Martyr, 

CHAPITRE  XLV. 

Sous  l’Empire  dcCharlcmagnc  les  voluptez, 
les  vanicez  du  (îcclc,  & les  folles  dcpcnlcs» 
ont  etc  défendues  aux  Bcncficicrs»  audl- 
bicn  que  le  Jeu»  laChafTc»  la  Comédie, 
les  Armes,  <Sc  les  Cabarets. 

1.  lit  Conciles  défendent  aux  EreUfuJfiqtus  U jeu,  U 
thaffe , &1j  (omedie. 

I L Les  Caphuhires  leur  font  h mme  defenfe. 

III.  Jouas  Eviqtu  d'Orléans  s'emporte  contre  ets  ahst , 
idr  contre  les  pétât  Seigneurs  qui  ujent  trop  crsulUment  de 
Uur  droit  de  cba^e. 

I V.  Les  eeneeris  de  Muftque  défendus  UHX  Cerct , fi  et 
ft'ifi  ptur  U (basa  des  Tfeaumts. 


V t i I . Susse  de  ets  dejenfes.  les  n'afifioUnt  po'mt 

à la  Mejfe  avee  des  armes. 

I X.  Defenfis  dVnrrrr  dans  Us  cabarets. 

X.  Des  impet^ts  qui font  faites  pour  U bien  publie. 

I.  T Es  Canons  ont  interdit  aux  Eeelefianiques  Sc 

JL<  aux  Benefitierstoutes  les  volupté*  icnfuciles  • 
&lesvanicmi'ompcufcsdu  fiede,  lejeu,  la  ruiqe- 
die  , k chafic.cnlin  tout  cc  qui  peut  ciichantcrlcs 
fens  Se  corrompie  le  cucur. 

C’ellun  des anicicsdu  CoïKilc  111. dcTours:.^é  Cm.  ÿ>. 
omnibus  quacutnqtu  ad  annum  & ad  ocidorum  pertinent 
iûestbrat,  undengor  animi  tmoünt  po^t  ertdatur , quoi 
de  diquibut  genetùus  uiujicorum  , diijque  nonituUis  rebut 
fentirl  poiejl , Dtifaeerdoies  ubfituiTt  aeotat.  i/ùa  per  au~ 
rtum  C(«i«rMAii}x/  tUecebrat  viiioruaé  ttuba  ad  animam  in- 
gredifoltt.  Hijirionum  quoqiu  iNrpww . er  o^ra)M.rxm  in- 
Jvlentut  jocvrum  &ipJsajumotfiu^ere,  caterijqutfaurdo^ 
téuit§ngitmUpTaduaredtbeHt.L.idar\i\ç  Canon  iui- 
vant  : SaeerdotUus  neu  'expedst , facularUus  & turpAus 
quAufibtt  hiterege  joeis.  yienMunet  quaque  feraruu,  ^ rrl 
4*faM  mimuie  jecïtranr. 

Le Louciic  11. de  Lhâlon  ufa  prcfque  des  m.'ines 
termes  pour  bannir  du  Clergé,  & meme  d'enue  les 
Laïques , s'il  fe  pouvoit , toutes  ces  danccrcufcs  mol- 
Idlcs  » fur-tout  celles  de  k comédie  &:  de  U cbaiTe. 

^ omnibus  oeulorum  aviumqut  iilecebrit  Sacerdotet  Can.  9. 
abjUnert  debent  i &Canttm,  ^rripirrxm , /4koffiuu.vrk4- 
serarumhujHfmodireTum  euram  partipeniert  i &hAlrio- 
nxm^ivycArranum  turpsutu  /irr  objeanirum  jotOTunt 
infolentiam , non  fAuin  ipfi  refpuant , ferum  eSiam  fdelt- 
but  rejpuenda  per  eenfeaut. 

n.  t.baricm  gue  avoit  défendu  aux  Evêques  & Core.OoS. 
aux  Abbci  ou  AbbdVcs  toutes  les  di-penfcs  profanes  i.  fog. 
qui  fe  font  par  les  paffionnez  amateurs  de  k cbaife  : 

Ib  Epifeopi  cr  jibbates  & ^batijfa  cuplas  canum  non  ba- 
beant,  taefaUotut,  nee aeeîpitres , nte joculatoret. 

Le  Concile  de  Maicncc  profcrivitkcumcdie&lcs  Caru  ta. 
dez  : Jocum Jatalarem  àiligtrf  > aléas  amare.  On  avoir 
fufpendti  pour  trois  ans  «iufaciéminiflcrclcs  t-lercs 
qui  fetoient  furpris  I k comédie  ou  au  jeu:  Si  quis  Oe^  jijj/, 
rient  ad  tabulas  ludai , vel  jpeâaculis  attendat , per  net  an-  cap. 
nos  àfacro  minijltrio  pTolnbeaestr,&fidignam  paniteuiiam 
fteerir,  reeoneiliaur. 

III.  Jonas  Evêque  d'OrIcans  ne  pouvoit  fonfiVir 
que  les  Laïques  mêmes  preferaffent  le  pkifir  de  k 
chaffe  i l’amour  des  pauvres,  & dipenfalfcnt  en 
chiens  U eu  oilêiJx  , ce  qui  eut  du  être  cmploycà 
nourrie  les  membres  de  Jrsi's-CHiusT;  Exi/lunt  corn-  De  hjliM. 
plures , qui  $b  aniorem  canum  & direrjifimai  venationtt , '• 

quAus  luifrrabiliter  iafiduHt  t&fe&  pauperui»  euram  *1* 
quodjHtWiido  tugligunt. 

Qucllecût  donc  etc  i’indicnatkm  de  ce  fçavane 
Prekt , & combien  fcfût-tljuilcment  emporté  con- 
tre les  Bcncfivicrs  qui  dUfipent  en  chiens  Si  en  oi- 
fcauxlcs  revenus  qui  font  originairement  confacrex 
à k nourriture  des  pauvres. 

Mais  le  fujet  du  plus  jiifte  emportement  de  cci  E- 
veque»  cil  la  tyrannie  & les  cruautez  donc  les  petit* 

Seigneurs  ufau  envers  les  payfans  pour  fe  conlervcr 
les  droits  de  chafic  , qui  font  plus  fondez  fur  Ica 
Loix  de  la  terre  que  fur  celles  du  Ciel. 

Miferabilis  plane  tr  'tslde  dcfltnda  rts  r3 , quando  pro  Jbidntf 
fera,  quaiettra  hemmm  nenaluii  ifiiDmtneommuJH 
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iKoriaiilnu  4d  Mttmlum  ettue^ , ptuferts  à potentitrilsm 
^«iuttiur,  fijgelUiMur , ergiitulisàenudimtHr , 
atufMiusUHr.  H«e  enim  qui  fuituni , Uit  mutidifi  fittrt 
jtdU  ftjfc  c*HU>tdtütt  ; qu»t  ctnvtHio  , ui  jufiQ  librumine  ie- 
(rrnéta , mitmtltx  mund't  Ugem  evdfujre  Otrtp  éeitM, 
tieent. 

Le  meme  Jorus  Evc<^ac  d'OrIcans  dit  un  peu  plus 
bas  : Qui$  igiiKr  , (uurd  rtgiU  ttH  Cbri/lidHÙdfu péri, 
(um  frefter  uum  bcmiiiii  dflitm,  M faupert*  Onifli 
^ diferpfimij  injariit  ufifiMniiir.  Qu»d  itâ  mtdtifjrie  pt , ut 
^vix  txplicdri  quedt.  Tdlptni  & prtmhidtu  tdlu  fdciemiht 
imfumtdiem , qui  rtlunt  dr  dudtnt.  Ügt  vert  neminm  fdi- 
fdrt,  imufecurutu  fuferhdcrt  reddere  dudt»,  qu*d  hdt 
impuru  nulh  psUie fdtere  fdÿu. 

IV.  Le  Concile  de  Frioul  fous  le  Patriarche  Paulin 
ne  condamna  pas  avec  moins  de  fevetité  les  concerts 
profanes  de  mufique,  les  voix  les  inflrumens  qui 
ne  fervent  qu’à  la  molleirc  des  fens;  permettant  au 
reflc,&mcmca]'prouvant  l'amour  du  chant  melo'- 
dieux  des  Pfeaumet  & des  Cantiques  de  la  cclenc  jc- 
rufalem. 

Tidcuil  ut  tdt  prtrfus  muudxxdt  iigniiâtts , qudt  fdfu- 
Urts  f iri , rr/  Vtintifet  ttrrt  exmtre  frUm , in  ? nurfsiir* 
husfdlictt,  ftlincdHtkis  JdtuUrHut , dut  in  ref9tutd& 
immiderdidUtiiid,  inl^rit,  &rihiit,  & inpmiUl/uslup- 
but , nuSut  fub  Ecdtpdfiut  (.inont  Ciufliiutm  > ob  iiunu 
Idthid  jfffxtuR , dudtdi  fdftu  fuperbid  tumidtn  qudndaqut 
fTdfumentU  dbuti  : nipfartep  inhjftnnii  & tdmuii  (piriiu- 
élibm  deUeidtur , dtfdfrù  videiieet  SerrpiKrdTum  vsUtflifiu- 
(lu  digne  baneHeque  catnpaptn  nidtur. 
tmHnidiets,  V.  Ce  font  ces  concerts  voluptueux  & tous  les  au- 
fràr.  (.  |S.  très  fpcftacics,  les  combats  de  chevaux,  les  comé- 
dies, & autres  fcmblabics,  dont  le  Patriarche  Ta- 
raife  de  Conflantinopic  retira  tout  fon  Clcrgi-  : & 
pour  en  venir  plus  aifement  à bout  il  lui  prop^-u  des 
divertUrem^  nsfainu&encorc  plus  agréables  dam  la 
leâurc  des  Ecritures  & dans  le  chant  des  Cantiques 
(pirituels. 

Midtci  ex  te,  qui  erunt  i’ifdcrk , qui  tqu*rum  eerumini- 
km  mirum  in  m»dum  deteâjbdmur , repreft  \ & ut fe  dami 
cantinertnr,  tum  hdt  perent , fitique  & difim»  feripturm 
éttendtrent , ddmnuU  ; & ut  nuSdm  turpem  & db  hantf- 
Ute  diiendm  duditianm  ddmUterm , Ddvidie»  terapdibm 
fartdiH  dperirent , iifqiu  ntdgis  dtUdtfentur,  qudm  tndeta~ 
ru&inhanepis  (xniïcu  qud  Cdnumur  cum  ipmpdnis  & 
tibiis , perfudpl. 

Tii.  f.e.  17,  Photius  a inféré  dans  fon  Nomocanon  le  Sommaire 
des  Novelles  de  Juflinicn , qui  fufpcndcnt  pour  trois 
ans , privent  du  revenu  de  leur  Bcnchcc , & mettent 
à lapcnkcncc , avec  menace  d’une  entière  dégrada- 
tion s’ils  ne  fc  corrigent , les  Evêques  & les  Clercs 
qui  )oucnt  aux  dez , ou  qui  frequement  les  joueurs  , 
qui  alTtflcnt  aux  A>e£i3clcs  Scauxchaires  publiques 
qui  %'j  font.  Ballamon  dit  que  la  meme  déienfe  eioit 
contenue  dans  les  Bafiliqucs. 

Cvb  je.  jr  Le  Concile  In  TruUa  punifToit  de  dépoftiion  les 
Clercs, & d'excommunication  tes  Laïques,  qui  ne 
• s’abfticndroient  pas  à l’avenir  du  jeu  de  dez  ; & me- 
me il  défendoit  qu’on  r^rcièntât  des  comédies , ni 
autres  fpcâacies;  il  dépofott  encore  les  Clcrcs.St  pri- 
voitdc  U communion  les  Laïques  qui  s’abandonne- 
neroient  à ces  diffo'ut  ions  pcrnicietifcs. 

Balfimon.dansrexpoütton  qu'il  lait  de  ces  Ca- 
nons dit , que  quelques-uns  eAimoicm  que  tescour- 
(et  de  chevaux  n‘-'u»ient  pas  delciidues , comme  elles 
fcfaifoientenforMcmps.  non  plus  que  la  chaffe  des 
lièvres  ; quoiqu’ils  demeuraffent  d'accord  que  ces 
défenfes  Canoniques  imerdifoient  abfolumeiu  le 
T«we  III. 


fpe^lacle  des  chaHcs , ou  des  hommes  attaquolcat  det 
iKtes féroces , les  jeux  de  tbeatre , les  ballets , & Ica 
boufbnnerics. 

A^y^s  cela  Balfamon  ajoute,  que  pour  faciliter 
l'execution  de  ces  Loix  Canoniques , les  Empereurs 
avoient  fait  invvntcr(*luficars  autres  jeux  qui  diver- 
tilToient  le  peuple , fans  le  jetter  dans  la  diirolctton  : 
TrapterbaruniduieMCManum  pattui  ridenfur  excagildti 
ejji  ludi  Imprrdtarii , Centopdclet , Mxra , jlrhRet , Oifer- 
ebus,  &(âteri,uiquifpeHjatibusnandijpAutianeiH  nimi- 
Atnqut  Utitidnt  df  miecarum  rifum  morrrenr. 

Un  autre  Canon  du  même  Concile  condamna  Îe5  C*^<«v 
relies  desBacchanalcs  anciennes  dcsPaiens,Sc  les  dan- 
fcspub'iques  des  femmes  , les  cluneemens  d'habits 
&:  les  déguifemens  de  fexe , les  repreftntations  comi- 
ques ou  tragiques  par  les  rues,  les  invocations  impies 
dunorndcBatchus  en  prcfLnt  le  raiim  pendant  la 
vendange  •,  & ce  Coiacilc  ajoutala  peine  de  dégrada- 
tion Contre  les  Clercs , &:  d’excommunication  contre 
les  Laïques. 

Ballamon  remarque  fort  fagcmeni  que  ce  Canon 
condamne  toutes  les  reprcfauaü'mi  pofar  cs  & le* 
boulonncrics  qui  fe  faifoicm  par  le  CIc  gé  m.me 
dans  1a  grande  ÉgUfe  de  Conllaminople , depi.i->  le 
temps  du  Parriarchc  Tbeophylacle,  particulièrement 
aux  jours  de  Nt«l  & de  l’Epiphanie. 

11  ajoute  que  les  Loix  Impériales  même  condam- 
nent ces  profanations  , défendent  à toute  fone  dc 

ficrfonnes  dans  leurs  divcrtilfcmcns  dc  contrefaire 
es  Moines  ou  les  Clercs,  &:  d'en  prendre  les  habits. 

Que  fl  les  Clercs  memes  dans  eert-in;i  reprcfciita- 
tions  s’habillent  en  perfonne'-  fcculicrcs , en  f.  Idats , 
ou  en  Moines,  & s’ib prennent  même  qiiclqucsfois  t 
iaügure  des  bêtes  ; c’efl  en  vain  qu’ils  s'autorifent 
d’une  longue  coutume  , parce  que  la  coutume 
ne  peut  jamais  preferire  contre  les  Loix  divines. 

Vl.  enfin  le  même  Concile  in  TruSa  ayant  parti-  Cm.  «.4» 
culierement  défendu  aux  Ecclefialliqucs  &:  aux  Reli- 
gieux d'être  prefens  auxeourfesde  chevaux  Seaux 
jeux  de  ihcatre  ; Balfamon  reprefente  fort  au  long,  de 
appjyc  dc  toutes  les  preuves  imaginables  l’explica- 
tion dc  ceux  qui  tîchoicnc  d'cxculcr  les  courfes  de 
chevaux,  Sed'y  faire  impunément  alTiilci  les  Eccle- 
(lalbqucs , parce  que  les  mêmciineonveniensqui  Icx 
avoient  fait  défendre  ne  s'y  rcncontroicnt  plus. 

Balfamonnc  laillèpasde  le  déclarer  contre  cette 
interprétation  , Si  dc  defapprouver  non  feulement 
lesjeuxdeiheaire,  dc  quoi  ces  lâches  interpietcsne 
difcoQvcnoicnt  pas  , mais  aulTi  les  courfes  dc  che- 
vaux; donnant  une  règle  generale  & digne  d’un  Evê- 
que des  premiers  ficelés,  qu'il  ne  faut  jamais  expli- 
quer tes  Canons  au  Cens  le  plus  relâché,  mais  fclon 
ce  qui  cil  le  plus  feur  & le  plus  avantageux  pour  le  fa- 
lut. 

Tlures  dHicm  & qui  font  pduU  relighptrtt , qurbut  ipfe 
quaqat  djfmier , hd(  non  fibi  fu$:ere  parxrere , dittnitt 
debere  Cdueiaf  dd  idqnad  efi  animd  uiilmt  expeni,  naît 
ddidquad  ep  liber iut  didiffaluùuf,  &mdgùutiiddi(um 
indifférent. 

L’Empereur  Leon  le  Philofophe  condamna  à paf-  sy« 
fer  trois  ans  dans  un  Monailcre,  les  Ecclcfiadiqucs 
qui  auroient  joue  aux  des:  & il  apres  cela  ils  retom- 
TOientdans  la^mcme  faute  , à cire  abfoiumciu  dé- 
gradez. • 

Vlî.Je  viens  aux  de^enfes  de  porter  les  armes.LePa-  Omefl.  c*S. 
pcAdrici»I.écrivitiCharlema.’.ne,pour  le  prier  d’em-*'- 
pêcher  que  les  Evêques  & les  Prêt  rts  ne  parulTcntar-  *J*‘*1*<^' 
mes  dans  les  armées»  mois  qu’ils  s'y  occupafleiit  de 
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U pricre  Zc  de  {‘inftniâion  des  üdcles. 

Clurlcm  '^uc  défendit  au'c  Prêtres  & aux  Diacres 
de'po.ter  des  armes,  meme  en  faifane  voyage,  les 
exhortant  de  Ce  confier  en  la  proteélion  divine;  Owjti- 
mtdit  d'f(fniutB€^  l*fttbyiais  é^DisUeitis,  ut  sriu*  mn 
paient  ,Jid  tuj^ii  ctnjidÀnt  itt  dtfeitfivHe  Dit , qujm  in 
[ érmis. 

Nous  avons  rapporté 'aiUcurs^a  déclaration  pour 
enjoindre aux£vc<|ués&aax  antres  Ecclctiailiqoes 
de  Tes  camps , de  ne  plus  s’armer,  mais  de  s’appli- 
quer aux  fonâions  r^ûriiuclicsdc  IcurOrdrci  fuivanc 
les  rp«nomr.mccs  du  P.ipc. 

Le  Concile  de  Maicncc  fcmblc  avoir  interdit  les 
armes  g'ncralemcnt  à cous  les  Clercs  & en  toute  for- 
te de  rencontres. 

Le  Canon  fuivant  parott  rinflnuertEn  voici  les 
termes  : Not  diirem  ifui  TcVttuiuîmHf  ptenlum  > id  w»dh  «m- 
busûbjavxre  vtlumus , ut  Arm^j^niisUubAltfAmHi.jtcu- 
LtrU  dimittamuf.  Léâtij  ver*,  qui  upud  m$  funt , urmu 
pnuTt  non  fr<t\uiicm*t , quu  dniiquus  met  eit , & ad 
Utt  ufque  pfTvtnit. 

LesEtclvIîadiques  rimagtnerent  qu’il  leur  ctoit 
au  moins  permis  de  tremper  leurs  mains  dans  le  iang 
des  Païens.-  ?:c’clfce  qui  leur  fut  encore  défendu 
dam  les  Capitulaires Ut  5.irrrd«>rrf  neque  0?rii1U»9rum 
neque  Taganorum Ungutneits fundant, 

La  feverité  des  Capitulaires  n’en  derrvcuia  pasà 
de  (îinplcs  deienfes.  On  y degradt,  & on  y priva 
même  de  U Communion  des  Laïques  , c'e(l-à  dire, 
qu’on  fournit  à U pénitence  les  Evêques , les  Pretves, 
les  Diacres,  & tes  .Souducrcs  qui  luroknt  porté  des 
armes  propres  au  combat. 

Siqur/  È'pifctput,  Tretl^fer,  Dijctnut,  dur  Sultdiafc» 
MW/  dd  hélium  pr*eefirir , C drmu  heSka  iHduiHtfuerii  ad 
belUgtTtndum  , dif  omni  uep«iurur , ta  iMtum  ut 
ue(  Uh'dm  («mmuniorum  haivjr. 

On  condamne  ailleurs  à faire  pcnitcnce  dans  un 
Moniflere , les  Clercs  qui  auront  pris  les  armes  dans 
une  fedition  : Ut  Cterki  qui  tu  qtueutrque  ftdititnt  dt- 
mdVoienteipTdfumpferint , nperfi ,4suiQ99Tdimt  fuigrd- 
du  , in  Moudjleri*  pauiuHlid  fotn/ddauiur. 

Vin.Nuusiicdcvünspasc>bmettrecequi  cil  or- 
donné ailleurs.quc  IcsLaïqucs  même  ne  pourront  pas 
allillerà  ia  Mclf:  avec  leurs  armes  : s’Hs  ic  foncJ'Lvc- 
qiic  leur  impofeu  une  peine , telle  qu’il  jugera  à pro- 
> pos  : Sdcripcid  mdtutiiu  M'^arum , jtve  vefperthtd,  ne 
quù  tum  drmb  periineufitim  dd  btUorum  uj'um  txptüit. 
i^od  qutfecerit,  in  ^i:rrd«i//  pBiiJikt  ceiqijtdt , quMi  eum 
dillriàiene  debedt  rafligdrt. 

Le  Concile  de  Meaux  de  PanS  4 5 . renouvelia  la  pei  - 
ne  de  dépofuion  contre  tous  les  Clercs  qui  mat  che- 
roient  armer;  milndrU  nenfumdiu,  net  drmdii  in- 
(tddnt.Miis  Hcrard  Archevêque  Je  Tours  apres  avoir 
d<- pofé  & mis  en  pénitence  dans  une  jTifon  ceux  qui 
ont  pris  tes  armes  dans  quelque  émeute  populaire , fc 
contente  de  dépofer  ceux  qui  portent  des  armes  en 
quelque  autre  inmiere  quccc  loit  : tù  Cierid  in  qnd- 
eunque fedàitne  dtind  detMlamt , poü  dtpvjîmnm , ttdvi 
fttiùttntu  mtdUtTe  retrudMtwt.  ^Aliter  ji  drmis , jagis  ^ 
rtljdhfis  nfifutrinr , dr?ouiu«r, 

U cA  vrai  que  faim  Bernard  Evêque  d’HildcsKcim 
parut  avec  l'hmpcreiirOtton  UU  à U tête  de  l’armée, 
portant  en  fa  main  une  lance  facTéc,  rtomiakém  h^- 
lum  ; ma*  il  y a de  l’apparrncc  que  l'Auteur  lie  fa  vie 
entend  par  ces  mots  ou  une  croix , ou  quelque  autre 
hiArumcnt  de  pieté.  Décrivant  peu  apres  le  couron- 
nement de  l'Empereur  Henri  ; il  fc  fert  du  même  ter- 
me : RegiAnen  & rrgidm potr^atem  cuns  Dsmiaka  bajîd  iHî 
trddidtruHt, 


LaDifcipiinedcsOricmaùxctoittoutclcmblabic,  TiU9.€,  j» 
Photius  cite  dans  fonNomocanun  les  Canons  &lcs 
Loix  Impériales  , qui  décernoient  la  peine  de  dépo- 
fition  contre  les  Clercs  & les  Moines , qui  poitoienc 
les  atmes  dans  le  camp,  ou  dans  le  comb  .t:  & ft  après 
Icurdépolitiontlscontinuoicnt  déporter  les  armes, 
les  Loix  les  dégradoienc  de  la  mt.ke , 6:  tes  rabaif- 
foient  dans  un  etac  fervile  & humiliant , tel  qu'etoit 
celui  ceux  qu'ils  appdloicnt  CuridUt. 

IX.  Les  Conciles  & les  Empereurs  uni  fait  des  dé- 
fenfesaux  Clercs  & aux  Religieux  d’entrer  dans  lc4^ 
cabarets  pour  y boire  ou  pour  y manger. 

Charlemagne  renouvelia  fur  ce  fujet  les  anciens  Cèm.GdS  t*. 
Decrets  des  Conciles  de  Laodicée  & d’Afiiquc:  lu 
lendlit  Lsudkenfi , «rr  ntu  & m ^ruam  prdcipiiur , ut  ^ *• 

M9ndebi&  CUrititdlttrndtMn  ingrtdiàntuT  ftdendi  vtl  "cJitf. 
bihendi  (ouf a,  <•«..,  ^4, 

Le  Concile  de  Francfort , &:  le  IL  de  R.eims  refte- 
rcrciu  les  mêmes  défenfes.  'I  beodulplic  dans  Ton 
Capitulaire  iirpofe  la  meme  Loi  aux  Curez,  quoi- 
qu'il kurpermeue  d’aller  manger  avec  un  pere  de 
fainî.le  qui  iesen  prie,  pourvu  qu'ils  donnent  la  cc- 
ftâionlpiTituclIcàccux  de  qui  iis  reçoivent  la  cor- 
porede  : Operttf  enim  ut  Ji  qudâdo  quiübeffidclium  urm-  | j. 

ÎÜm  rot  repût  tptdit , à v*bu  rtpûdtur  eptdisJpititdbLut. 

Hincmar,pour  rendre fes  Curez  plus  obeiiTansàn, ,,  ?'7«t. 
ccttcdefcnlè,  les  menaça  daccoidcr  aux  payfans  de 
leur  village  ce  qu'ils  lui  avoienc  fuuvent  demandé, 
de  pouvoir  faifir  leur  cheval  ou  leur  manteau  quand 
ils  les  furprendroient  au  cabaret. 

X.  Nous  avons  rufHlâmment  réfute  l’opinion  de 
ceux  quis’imaginent  que  c‘e  A taire  un  mau  vais  emploi 
des  revenus  de  l'Eglifc,  que  de  s’en  fervir  à des  nccdTi- 
tczpabliques.  Nousallonsajoutcr.iux  preuves  que 
nous  avotu  employ  ées  pour  detmtre  cette  erreur,  i'e- 
xcmplcd'AldricEvêq.duMans,qui  donna  unefumme 
ercs-conitdcrablepour  faire  faire  un  aqueduc  pour 
donner  de  l'eau  à cette  Ville  qui  en  avoit  un  extrême 
befoin  : Omnibui  qui  dute  dqud  raUU  iudigebdnt,  net  tém 

niji  per  mdgHMi»  iJitrem  rarrnwr  bM>ere  pturaut.fupii  ita-  mict:/4n,  m. 
tem  duxilidnte  Demint  hdbcrefeeit.  )•?•  *• 

Voil  icc  qu’enont  rappuité  les  dilciplcs  de  cet  £• 
vcque  dans  les  Annales  de  fa  vie. 

On  peut  avec  raifon  donner  à cette  depenfe  le  titre 
d'aumonc  publique  & ptrpctuclic. 


CHAPITRE  XLVL 

Du  mauvais  emploi  des  revenus  Ecclcfiaf^ 
tiques , au  jeu  <5c  à la  chafTc.  De  la  défenfe 
des  Tavernes , des  Comédies , & des  Ar- 
mes : apres  l'an  1 000. 

I.  Le  jeu  meme  des  tebees  improuré  per  Tierre  Ddoiien 
dans  un  £rr^r. 

I I.  Les  Ceneiltt  qui  our  defeada  eux  ûeret  ttute fvrte 
dt  jeux , turme  Us  éthecs. 

1 i L Suite  de  ces  éefiufes  des  CeuûUt  arec  quelque  mode» 
rdiieu. 

I V.  Dtertts  du  CtnûU  de  Trente  ér  des  CouûUt  de  Ab’- 
Im  fur  le  mime  fujet. 

V.  Deertri  dt  nés  CeuûUt  de  Frenct. 

V I.  RegUmeni  mederts,  du  CeneÜe  de  Mexique. 

V 1 L Nouvelles  dtffnfesdtsC»H(iles&des  Kùs  CMtfr# 
Us  jeux. 

V I IT.  Les  ûMir/fr/  & Us  Sjnedes  qui  «ut  défendu  U 
chdpe  aux  Bseiefidfiiques. 
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I X.  Cenfitrei  fuimintes  etture  Us  EccUlufit^uts  (bnf- 
ftnrt. 

X.  Lt  C4fd\nâU<TgvUtx(Mjt  Uchâ^  dMsqsubjiut 
rttumres.  Ctfie  dfUtgU  nùmefttitffrYirÀUfÂirt(»H~ 
djiuner.  * 

X i.  L'entrie  àts  t*vernes  defexdm  aux  CUrcr. 

Wl.Lis Camilts ont  au^  intrrdit  aux CUrts Us  fptÜA- 
tUt  ,&tfi  jtuxdc (hiAirr  MadiJÙAtiont  autaUfUnctsict 
iaucüet  dt  'faUde. 

X U I.  Suite  dtt  CenciUt  qui  tnt  defeaduauxEicUJÎA- 
Üiquet  i'ftre  prtfeiu  AUX  danfet , aux  (omdiet  ,aux  c«m~ 
hAit  dtt  tAurtAux  & 4 toute  fine  dt fftÜAtUs. 

XiV.  Ut  Armes  défendues  aux  EteUftAftiques. 

X V.  OnfAtfeit  tes  defenfes  aux  temps  menus  dtt  guer- 
res fArtUulieret  & des  Crtifidet. 

XVI.  OHferttAeheunptufureettedtfenfe.  "Teurquoi 
Les  louraois  défendus  aux  (Uret.Teurqufi  en  Us  uemuioit 
Bord. 

XVII.  Sages  precAUihnt  de  S.OtAtUi ,peuruf<r  de 
Ia  permien  Asmdee  de  porter  des  Armes  enfAijAtu  fojAgt, 

I.  -VT  Ous  avons  dcHiiié  cc  Chapitre  à «aininer  ce 
IN  que  la  tradiii*:n  tccldiaAiquc  des  derniers 
ficcics  nous  apprend  de  quelques  mauvaircs  manie- 
res  d'cmployci  les  revenus  Ürciclianiqucs.  Le  jeu  au- 
ra ic  p<einicr  rang  , & nous  commencerons  par  le 
rapport  que  nous  a Lait  de  lui 'même  Pierre  Da- 
oùen. 

lU  voyageoient  ensemble  lui  & l'Evêque  de  llo- 
rencc.  Un  loir  ils  fe  fcparcrcnt  ,&  l’Evêque  de  l*!o- 
rcncc  étant  demeure  avec  le  relie  de  la  compagnie 
dans  un  fort  grand  Ligis , Pierre  Damien  fe  retira 
ehe^z  le  Cure.  Le  lendemain  marin  il  apprit  que  P£- 
veque  avoit  joue  aux  échecs  & avoit  eu  l'avantage. 
En  un  itilUnt  il  futàlui, &commen^a  par  des  me- 
naces mch'es  d'un  air  de  gaieté.  L'Eveque  lui  ayant 
témoigne  qu'il  aoic  prêt  de  lui  julliHcr  fon  innocen- 
ce ,ou  d’acccptcr  la  pcnitence  qu'il  lui  im(>ofcroit  ;il 
lui  reprocha  avec  une  faintc  liberté  d’avoir  profané 
par  un  jeu  feculierfl:  illicite  la  lat^cqui  produifoit 
l'adorable  viêtime  de  nos  Autels, & les  mains  qui 
l'ollToicnt  au  Pcrc  Etemel. 

ReHeue  tuique  a ai  §fi:ii  rtffrrt  in  fiAiberutn  VAmiAte 
tdHudere}  & niAnum  Ii»minUi  Cîn’jMris  ci'IarrirrMi , Im- 
guAm  inter  Deum  cr  populum  mcdiMrieem  jdmUgi  iuJi- 
irii  eontAwinAtiouefiidAre  ? 

Il  ajouta , que  les  Canons  condamnent  A être  dc- 
polêa  les  Evêques  qui  jouent  aux  dez  ; Se  que  par  le 
jeu  des  dez  les  Canons  ont  compris  tous  les  autres 
jeux , qui  caufent  la  même  diilipation  de  l'cLprit  &;  du 
c(Tur , la  même  perte  de  temps  > 8:  les  memes  fuîtes 
d'un  mauv.ii$  exemple Pr«/éf//n  rèm  CAstemu  dectr- 
lut  AMtbertui , ni  dUAiorei  Epiliopi  depouAHtur. 

I.'Evèquc  voulut  fc  deiendi  c fur  la  dtifcrence  des 
dez  & des  échecs.  Mais  fa  catife  n'etoit  peut-être  gue- 
rcs  boniK,  & il  avoit  alTaire  avec  un  trop  rude  adver- 
iairc.  Le  plus  court  fut  de  confener  fa  faute , îi  de 
recevoir  la  pcnitence  que  Pierre  Damien  lui  fH-opoià. 
Cc  fut  de  dire  crois  fois  le  Pfauticr , & de  laver  1rs 
pieds  à douze  pauvres,  en  Ifur  donnant  un  écu  i 
chacun;  afin  de  laver  par  ce  double  exercice  de  pieté 
fit  de  charité  les  taches  dont  fa  langue  & fes  mains 
avoient  etc  fouillées  : TrAtef'i  as  ter  Tfalterium  tnedi- 
tAndo  pereurrrret , ac  duodeàm  pAupemm  pedet  fub  lotidem 
numif/iutum  aogAtittu  eorumque  rtereASione  trogsret. 

Ccd  dans  une  de  Tes  lettres  au  Pape  Alexandre  II. 
que  Pierre  Damien  conte  cette  hidoire , 8c  où  i!  dit 
que  fl  le  jeu  des  dez  porccàla  furie, cc-ui  des  échecs 


po.tcà  des  (ingeries  ridicules  8c  indignes  d’un  Lcclc- 
liadiquc , fur  tout  en  picfcncc  des  Laïques. 

l>Um  Ht  iNTpiorri  AttexAutur  intptu , pudore  fuffustdtr , 
videücet  veoAttu,  Aucupïusn,  AUurum  isfisper furU,ret 
fcAeberum , que  niiNirinR  de  toto  quideiu  SAterdoie  exhi- 
bent fnimum  ,fid  prAtiftù  oeuks , UugUAni , qiufi 

mhnuin  reram  Jimui  e^iunr. 

C'elt  à mon  avis  du  joueur  8c  de  fes  pnflur.  s iude- 
ccmcs, quand  il  cU  paiTiunnc  pour  ces  jeux, qu'il 
faut  entendre  ces  fureurs  8c  ces  lingeries,  8c  mm  pas 
du  jeu.  Pierre  de  Blois  blâme  aulii  ces  jeux  dam  les 
Laïques  mêmes.-  jiieAfujuidem  perjurii/furti,  fAirile- 
gii  mAttr  efi.  Idee  flium  snfiruens , tuge  Altam  iirit  CaSo. 
Ludum  ttjfirAfum&AUA  legitur  ^uaIus  ^tAskui  inve- 
nifi , quem  longé  melius  eji  tgntTAre , quamfiire. 

1 1.  Le  Concile  1 V.  de  Latran  iùus  Innocent  III. 
en  I ai  y.  dvfcndit  ces  jeux  aux  Lcclcfialliqucs  : Ûiri- 
ti  Ad  AlcAt  &tAxiUetHealudAsa,mbnjufmodiIudiiht- 
terjtttt.  Ce  Canon  ell  inféré  dans  IcsDccrculcsino- 
dcriKS. 

Dans  les  Conflitutions  Synodales  d’Eude  Ev;  que 
de  Paris , la  meme  defenfe  cil  rcitcrve  : Vrohibetur  pe- 
«im  univeTjît  SAterdetibui  ludrrt  fum  dédis , & ffeiUtu- 
Ut  imert^e , & ebouis  A0ere. 

Le  Concile  de  Paris  en  la  i a.fit  la  même  defenfe: 
Omnes  Indes  Ad  idiot  & aUa^  tit  firmiter  interdiamut. 

Le  Concile  d'Albi  en  i a 5 4.  en  dit  autant:  SfA- 
tuimus  tnfuptr  dtuiquet  CAnonei  inaoVAndo  , ne  Cleridiu 
jAttis  Ordiiubus  toi^lituti , & qui  Benefidit  EcilrfiAjiitit 
juflaitAtttur , âd  die  as  tAxtdas  luddut. 

, Le  CuiKilc  de  Beziers  en  1 1 5 5.  s’expliqua  encore 
plus  claircnfent,  &:  ht  connoït.'cque  te  jeu  des  echccs 
ctoit  aulfi  compris  dans  les  deienfes  precedentes  : 
VrtitreA  prehibemm  disirui}às,queduu^m  omninoAdtA- 
xiUos  ludAt , ftrt  dleit , fire  f<Atis.  Sebalet  Autem  deehrum 
frebibemia,^’  pfobHieri  esnnino  volumm,ô’tenentes  eet 
di^ritUus  punidutiir.  fjbrÙA  Aiuem  deciorum  prehtbeAtur 
ubique. 

Il  c(l  vrai  que  c'cfl  là  une  des  Ordonnances  du 
B.oi  S.  Louis  en  i a j 4 • qui  embrade  les  Laïques  me- 
mes. Mais  nous  avons  cru  qu'elle  regardoit  encore 
plus  particulièrement  les  Eccleiiadiqucs , à qui  les 
ainulcmcnsficics  divertilfcmcns  du  ftccle  fout  enco- 
re moins  permis;  8c  que  ces  Ordonnances  ayant  été 

Eubliées  dans  le  Concile  de  Beziers , nous  pouvions 
s alléguer  comme  des  Decrets  de  ce  Concile. 

Le  Concile  lie  Saltzbourg  en  1 4ao.fit  les  memes 
dcfciifcs  aux  EccleùaÜiqucs  : ^ eût  as  Auttm  & tdxtl- 
las  non  IndAstt , ne( bujufmodiUtdis  interjàa ,ne( Utdos  tA- 
Us  tu  domibui  fmsexereert  pe^ttAïu. 

Le  Concile  dcTokdcTn  1475. mit  à l’amende 
les  Clercs  qui  joucroient  à ces  jeux  prohibez  : Ludum 
tAxiSernm  pubUcè  & occulté  Cltrkit prokibtmnt. 

lit.  Le  Concile  de  Sens  en  1 48  j-rciiouvellatous 
les  anciens  Canons  contre  ces  fortes  de  jeux  peu 
honnêtes,  ou  même  pernicieux:  mais  il  en  fîcquet- 
qtie  diilinâiomPour  les  dcz,il  ne  voulut  point  qu'on 
u.sàt  d’aucune  indulgence , mais  qu'on  exerçât  la  der- 
nière fcvcricé  contie  ceux  qui  y etoicm  adonnez , fur 
tout  en  public  Pour  les  jeux  des  échecs , des  dames , 
& autres  fcmblablcs  , il  voulut  qu'on  frappât  de 
rcxcommnnicatinn  ceux  qui  y jouoient  en  public, 
8b  qui  y cioienc  afiervis  p.ir  une  longue  habitude 8C 
quant  .lux  autresqui  n’en  faifuienc  pas  coutume , 8c 
qui  n'y  jouoient  pas  en  public,  il  ic  coiuenta  que 
i Ordinaire  les  punit  d’une  l^crc  amende , tomes  les 
fois  qu'ils  jmteroieut.  EnHn  > il  laiiTa  à la  prudence 
des  Evêques  de  châtier  ceux  d'entre  les  Clcics  ma- 
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^rarjdMOrdresiWrci,qui  jouokntà  U piume  tn 
chcjnlfe  en  public,  & qui  «n  fairojcnt  leur  divcrdilc* 
ntent  ordinaire. 

Uterdtiti  & élm  m fterk  OrdiiAm  rM^i/irj*r , éd 
xHht  p^Unè  Ml  c4itfuttHdiH4rié  Uultft  km  ftrtnttî , pir 
jnfftnfiMt)  4d  ttmfméki^tio&ASm^c'u.ptrtxitm- 
muHKuhntm  » /«rn  fubik»  Jdpins  pr«WKl^'KKi4M  & 
élÎAS  dt^ié  & ri^^idè  (terftfidt.  JUui  mi  imk  jie  puUkês 
iKi  (M/Hrr«dM4ri<rj  ptr  âppliftuwiKm  kniw  Uir*  etrd , fil 
Midi  ériiiréfié  panitiido.  jdltdmtt  mi  ftu  «d  4idélu‘ 
dtmtt,  prdfertim  iü»i  qHimpMicûUiktidtfliit&tft- 
râttTiii  LdUtrum , in f(dndMitm  k*im  E<(lefufiici  ludtre 
MK  mtwur  : Ma^HÎ  4dp4lflMM  ftMddpiUm  in  tsmiJU  & 
àlidt  wUiie^  & inmtemtdi  fpMici  & (eafuttitdindrii 
Ixdne  acn  meiunijmBr , *ut  fwmidxiu  : Ordiiurii  nd 
^»i  fpeHdt , ftpHu  ctmmtmdHt , & (tmimpiorts  fn4rxm 
ntoHiiitium fi(  pxnh  U^itimu  mutéta , •juod  tdittù  <tdt- 
U vdUdi  éd  tx€mplum. 

L'Archevî  quc  de  Dublin  dans  fes  Ordonnance* 
Provinciales  de  l’an  i ) 1 8 . condamna  lc$  Litres  à l’a* 
mende  toutes  les  fois  qu'ils  juucroient  a la  paume  ou 
au  balon  : Ütrîci  amad»  ladentti  éd  piUm  ptdjltm , ftl- 
féia  tùtiti , qaetiei  X L-d.  Orditurh , &XLÂ.  Ttpàté~ 
l;aw  BccWfu , uii  télu  Indm  ixtretm. 

Stf.  I V.  LcLoncdcdc  Trente  def-nd  en  general  tou* 

les  )cuK  aux  Ecdeltaniqucs:^  iÜititk  ftnéiiemimt 
éécttpiis  > thtrtii , itditrnii  Tufiiiifyiu  ébfiméM.  Mais 
comme  onpemrroitobj.âcr,  quecrConcilencdc- 
fend  q>icles  iliicitxiy^iÜHitiiléfiiméifiineédUi 
le  premier  Concile  de  Milan  a (res-bicn  dernd.'  quel* 
font  tes  jeux  licites  ou  illicites  aux  Ecclcfialliques. 

Ce  dernier  Concile  défénd  ablblument  de  fauter, 
de  danfcr.de  j >uer  aux  des,  aux  damcs,&  aux  echeci  ; 

Cm.  xs»  QericéUs  «rdimi  bomimbui  mnignifrt Jâltéi'mk,  &Jndi, 
pTéffTtim  mt  éUé  , c*'  lefftréTum , éitélorum  iKrtrdtrt* 
mut.  Il  défend  le  jeu  du  mail  &:  du  balen:  Vrtbibe- 
mus  etiém  j^lobct , qui  uiéStis  Ugmis  imptBuntur  ; ittm 
fodis  btdum.,  id  tü  piU  méjoris.  Il  leur  défend  meme 
d’èuc  fpeâatcurs  de  ces  jeux , ou  de  les  iouttrir  dans 
leur  maifont  l^cfelumluderevrtéoiuitfidettlMdirMm 
^âéitrtt  effè  naiumui , éut  ^mquém  kdn/tm  ht  édibus 
Juiipamittert. 

Le  meme  Concile  ne  leur  defend  pas  le  jeu  de  U 
petite  paume,  ou  d'autres  femblab'es,  ftcV/lpour 
leur fanic& pour  fâiie  exercice,  pourvu  que  ce  ne 
foie  point  en  public,  ni  pour  de  l’argent,  ou  autre 
chofe  cnimabic  à prix  d'arj.ent  : Si  éuitm  Véltiudinis 
imtrdum  céufé , pérvé  plLt , éut  élh  imk  indttno  t]ufmHU 
txm'ttéwnitgtntu mi  rei«r|'n'/r.  nr  fubUn  id  fétUntt 
Ktc  pteunié  tmtradét  1»  ïuàu , iwr  quidqium  quud  fédtt 
pttanié  éiltHuri  ftfit.  % 

V.  Le  CoïKÜc  de  R.cims  en  1 5 8 ) . public  briève- 
ment le  Statut  precedent  de  faim  Charles,  & il  y 
ajoute , que  fi  un  Bcnctîcicr  perdoit  au  jeu  une  par- 
tie des  revenus  qui  ont  été  confacrés  à la  nourriture 
des  pauvres , celui  qui  auroit  gagné  feroit  oblige  i 
rcflitutioo , & le  Bénéficier  feroit  châtié  comme  un 
diilîpatcur  du  patrimoine  facrc  de  l'Eglife. 

Dr  eStrUh  4^,4,  rtnéihne,  & mtii  ludtrumgenere  tfcUfiéllieit 
per/im?/  àtterdiüu  & indt(ur$ , pmfui  ai/îw aw,  iwr  un- 
* ^an  éüis  quém  h*utjlif  rrrrearianriiMr  ftft  txmeé/a, 

nuUé  du3i  ftrdidi  buri  cupidîiést.  Qufd ji  ck»  hi\uTu  Or- 
dinii  EicUfiéliiti  dtinctps  quifqium  EetUfi*  bsné , quibus 
pÂuptTts  éli  apuriuit , in  tjufmpdi  Utfut  pTtfudi^t  ettniSus 
fl . qui  quâ/lum fecit , rem  pâuperam  muie  purtém  rtf- 

tituert . & qui  jéâurém  péffks  efi , ra«f  Kaw  fécri  pétri- 
mtHii  iiua/rj/ax«r . grèves  pauéS  exolvere  cegéniur. 

^•*1»  Le  Concile  de  Boutdcaux  en  la  même  année  ijSy. 


biens  teptporels  deTEglife.  i3j(5 

Et  les  mcmca  rcgleiiiens  en  moins  de  termes,  & il 
ajouu , ou  plutm  il  exprima  k jeu  des  cartes  entre 
ceux  qui  Ibiu  défendus  aux  Clercs  : ^ élté , tejftris , 
ebérüs , & qupvit  éii»  reiiit  & mdettro  tkdû , lum  privé- 
lim,  tumpublitt  penirus  ébjiinedU.  • 

Le  Concile  de  Bourges  en  1 5 8 4 . fit  un  reglement  ^ _ 

femb.ablc , où  il  comprit  encore  lescartes:  ./<iraji*, 
tefferés , tbértét , Pmues  ludts  vttiw  , tPmtÿétitues  ar  in- 
mttuitdé  enstitié , mercétus  ar  Hundmétienes , ubtruét 
ét  dirtrftrié  prêter quém  ia  iÙHertAtvilenx^  prétipue  mu 
éb  emni  quéjiu  qui  ujurém  redekét  Merreéw. 

Le  CoïKik  d'Au  en  1 5 8 5. en  dit  autant , Nr  pé-  & 

geUà  piÜM  éut  éUé , éUefe  bujufmedi  ludigtnert  laiéiu 
éui  ludeiuei  ^tàtut. 

V 1.  Le  Concile  de  Mexique  en  1 5 8 5 . déclara  que 
les  jewC  ctoi.m  dangereux  aux  Bcnchciers , à uufe 
de  la  dilTipation  qui  s'y  fait  du  patrimoine  des  pau- 
vres : Cujulvisgeneris  ludusqudmfvisbtmitabus  méxim  U j.  Ut.  f» 
uttumente  tji , Ùtrtsis  prejertim , quéusréùtueCleritélm 
ufitii  in  (éstde  à'  UÙdébilùtr  égtndt  ttmpus  tereadum 
tÿti  I éb  tifque  rtdiiut  EcfUfié3ici  pih  eperibut  tffm  im- 
peiuUndi. 

Lnfuite  ce  Concile  defend  abfülument  les  jeux  de 
hazard,  éUé,  frj^arMKt,  raierKH*.  quiibm  déjà  dé- 
fendus par  les  Ord^nnancts  des  Rots.  Il  défend  aor 
Clercs  de  jouera  la  p ^timeouàla  boule  en  public  ou 
en  paniculicravec^s  perfonnes  lêculiercs  : Vubiite 
piU  ludere  prehib.  tur,  & priféiim  queque  tumfétuléribut, 
fri  c«rafK/<rN/arflw  prr/oMif, jla^i  lignées  pubüse  kdtndu 
m imptlUm , fub  pamsjiétutis. 

Ce  Concile  ne  defend  pas  les  echecs,  ou  autres  jeux 
fenib!abl;;s,  pdutvu  qu’on  joue  en  particulier,  & 
quece  ne  fuit  point  avec  des  femmes,  ni  fKsu  de  l’ar- 
gent: Sfétibisént  aliï/ltfdi/prrm/^  ut  iudjnt  in  Utit 
pubhfis,  &(.  Siéuiem  in  eauUe  ludet  lithes  bujufmodi 
exertuerint,  Humtrofépecumémehneniatetcidât.  jüi- 
ter  enim  pre  quélàéte  txeeffui  cerrigentur. 

£ntin  ce  Concile  permet  aux  Clercs  quelques  jeux 
honnêtes  pour  fc  divertir  hors  des  temps  de  Carême 
&:  d'Avent  i mais  il  ne  leur  pcimct  pas  de  jouer  une 
plus  groiîc  lumme  que  de  deux  liv.  ic  obligea  à refii- 
tuertout  k furplus:  Reméndi éoimitéiiféextrétem- 
pus  âdvemus  ^ quédfégtfimé  ludî  lieiti  Cterùis  permit- 
uns  HT , fummé  duvrMt  p«nd«  untum  mtercedente , dum- 
mtde  id  tAxe , '^ut  fiâttdeit  & tum  perfenh  htnejlisfiét. 

Ce  Concile  s'efl  relâché  en  deux  points,  en  per- 
mettant de  jouer  aux  échecs,  & de  jouer  de  l’argent , 
pourvu  que  la  fomme  n’en  fût  pas  grande.  Les  Con- 
ciles prcccdcnsii'avoicntfoulfcrt  ni  l’un  ni  l'autre. 

La  raifon  de  cette  condefccndance  pourroic  ctrc.que 
les  échecs  font  fort  communs  cn£rpagne,que  les  plus 
rcfoi  més  n’en  ont  pas  d’tloigncmcni  ; enfin  que  per- 
Tonne  n'en  eft  rcanda!ifé,mcmc  quand  les  Ecclefiafii- 
quesyjoucm.  Et  ^our  l'autre  point,  ceConetkfut 
tenu  à Me'  ique,  ou  l'or  & l'argent  font  ii  communs, 
que  la  femme  qui  efi  ici  marquée,  y efi  comptée  pour 
rien. 

VIL  Le  Concile d’Avj;;non en  1594.  défendit 
les  dez& les  cartes:  Ludes  prehibites  ntutxtneént , té- 
xillerum  vidtlutt  & pégÊBétum. 

Le  Concile  de  Narbonne  en  i o 9.  fît  les  meme* 
defenfes:  NenludéHt éleis . tejrris,  rl^4rm,4vrali*yKd* 
prebibite,  rel  indefere  ; préfet lim  putike,  ut  tff«rKn  ni  em- 
tdbus  neté  mede/lù  prempiieres  eot  reàdéi  éd  libéré  a bec 
peuésues  étguendum. 

Nangis  confirme  dans  la  vie  de  faine  Louis  Roi  de 
France  ce  que  nous  avons  dit  delà  defenfe  qu'il  fit  de 
divers  jeuK« 
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i Du  mauvais  emploi  des  revenus  Écclefiafi.f^c.  1358 

I erdtiund&  Ifàbcllc d Efpjgnc défendirent  juiCcn  Le  BténKcurcux  ILAïuiond  de l*rgn<tiort  api'onc  r.  j.  m.  : 
generillCT dez  d£ les  caitcs;  IHilloricnijui  fjiccc  fur  ce  lujet  une  njodilicatiun  doiu  je  ne  pciiU:  pa.^: 

• rippon,  fait  une  longue  déduction  des  defordrcs  ijuc  ces  P.i(>cstuncm  difconvcmis:  puiiljuc  i'uljgc 
& des  calamites  ot«  U palfion  du  jeu  avolt  jette  des  des  filets , qu'U  permet  tjucljjuctbis  aux  LccldîaUi- 
Lati^ues , des  EceUfialtk^ues , Si  même  des  PreU»  : ques  memes , n'efi  pis  tint  une  chilTc , qu'un  diver- 
TrtbéMfrioii&lMift,  stufrtfifut,  étjUftbjrurMm,  tHTcmcm  innocent  & triiwuillc,  pourvu  qu'on  ne 
•ejf  falfc  pis  une  occipaiion  d’un  divertufcmciit  qui 

Vtll.  LiChaflc,  IiComcdie,  & les  Tavernes , fc  doit  toujours  être  U»it  court:  Etbteik  rf*af«»e^/- 
trouvent  défendues  aux  Qerts  dans  les  memes  Ca-  /*»/4,  âfrS.  fu  (um  (Umm , imHnts,&  snihKi,& 
nons  avec  le  jeu.  Ceft  ce  qui  nous  i fait  lier  dans  *rmu , tiuetttumfrcb^ndtfiQaicU.  Vvku  mem  U- 
ce  Chapitre  toutes  cet .méticics.  ç/rraw,  vtl  rrrr/'lfW  fiUmü  n*n  frrWvrar , ai*M 

Conalc  de  Troyes  en  1 1 a S . défendit  la  duife  Üerkit^  dumrdmméivhmniel^tiimmim^tiiétitr. 
au*  Cbcv-liers  du  Temple,  foit  ivccdesoifcauxou  La  CJeuieniinc  première  au  Titre  de  Hdm  ,\hn4- 
avec  des  chiens,  des  llcclics,  fc  des  chevaux  : iÿ*d  chtrmH%.  ^ défend  U chailc,  les  dticns,&  les  oifeaux, 
iwflarftiflfmiiaveBiCOTBawa.vi^rfaKdrar.  CnwfcnwMie  non  feulement  aux  Abbez  & aux  Moines , maitaufii 
t4^J •frrémt  (»m àiiiftm , rrt  jlid  dtt  nuBmjrjicr  rt-  d leurs ferviteurs;  fi  cen’cIlQu'ilsayentdcsbouou 
n$4»ent  hdc  frhciféU  t/tuf*  ht  fre^umetr.  Vrdàfhmuf  des  garennes,  & le  droit  dcchinchorsdci'cncctnte 
enrar  frdtri  fttftjf» , «r  ro  (mm  arr«  am  IiaIiHa  jarx*  Si  du  clos  des  Monaflctes  ; en  ce  cas  même  les  R.c|j- 

Idti  AttdfAt , Hts  €Hm  m»  fin  hn  feath  iitt  ftrgAt . niyî  gieux  ne  peuvent  être  prefenj* 

fTAi'tâvmiHfitëtitiiAftrienltfnttRi:  ntttim  (Auep  Le  Concile  d'.Mbi en  1 1 54.dêfimd!t  auxRcnefi-  Ctn.jei 
mm/ms  ttdmAre  f«l  gArrnUrt , net  rf««w  fiam  mfidiute  ciers  & à tcus  ceux  qui  font  dans  les  Ordres  fam  s, 

AtdfUnit  fttAm  ft^At.  Icschicns,  les  oifeaux, flda  chatfe  : Cum  tAaihAi  & 

Il  ci)  vrai  que  les  Tempikrs  etnicot  Religieux,  Ariusnin'ttmtMr. 
mais  ils  etoient  Otcvaliers  de  toujours  fous  Irt  ar-  LeCoaede  de  Nantes  en  1 1 f 4.  oblige  les  Evé- 
mes.dCpareonkqurmiachadcnclearcrbitpasplas  ques  de  punir  les  CUrcs  addonnez  a lachaifc,  fur 
nut'fcUKcqu'auxLcdciiaitlqucs.  Mais  bien  loin  de  tout  les  Patres  Se  les  Religieux,  dont  la  licencr  cil  ’ 

iakuc  permciere,  on  leur  détend  d'accompagner  les  plusfcandalcufctJ^NMmiilxiiii'rMaiarriNrHVrxtiKiirficii' 
clitUcnrs,  pour  erre  fpedateurs  de  leur  dlvertiirc-  Ohm  . frttifiiimutVrAUùftlUàti  fm  ia  fu- 
ment. niemltGtr'KtsteitJitrtSt  & frAiipui  Vretbjtertt  & Reiî’ 

Cckfiin  III.  commit  l’Evcque  dcLincoInc&dcox  dtfjmbui  mAjmftAttdAtumgeurrAtiir. 

Prélats  iuicricurs , pour  informer  de  la  conduite  de  Les  Confiiiutiuns  Synodales  de  Saltzbourg  en 
l'ArcbcviquedTo  fc,  qu'on  avoit  deferé  tu  Tint  1410*.  tnterdtfenc  à tous  les  Clercs  d'avoir  des 
Siège,  Comme  cunt  trop  paliioiirré  pour  U chaiTc  : chiens  ou  des  oifeaux  pour  la  chafic.  Si  Icurdefcn* 
lUAcim  .JbbAJum  TtAmtAprjttnJis  Ordinit  itJiimtmA  dent  abfolumem  la  chafle  même  : hnAthui  qMique  or.4: 
dtiUTATe  ytdeuiur , -itui  EhfrAdttfts  jfnbitfif-  c«m  (am^i  nteu«n  AuiupMiombus  sum  fAlitmhus . nf)ît , 
ttfÉu  fjArrAmuA  injunUi  fibi  tjjUii  rHiptiideni , rrné-  AuthujMfmtdirtbarhut,  OerieitmnmiuH  iafilidui , are 
titne , AU(upiA , & Mit  miUiAribut  (urii  iHuiHittr  ecru-  Cânes  iaUs  tenAïUtt  akî  Ayts  in  dm^t  UntAiu,  am Jttitm 
pAtur.  prr  9iam  dnejnr. 

I.c  Concile  de  Paris  en  laii.  defend  ceiKrak'  Le  Concile  de  Sens  en  1 51  S.rcnouveUalct  peines 

ment  à tous  les  Bcneficters  de  nourrir  des  oifc  iux  Se  décernées  par  les  Canons  du  Concile  IV.  d'Oricans, 
des  cfaicni , ou  de  s'  .mufir  à la  chafiè  : 7V«M<en«r  qui  Ibot  rapi>ortés  pu  Graticn  dans  fon  Decret , Se 
ertAm  umver^f  Ûtricii  SenrJiiiArtf , mrAneiAnt  Ava  bd-  qui  fe  iilènt  encore  dins  les  Dccretalcs  modernes 
btdHt  âd  vendndam  ftl  AMiupAudumi  AtitvtnAimi  /rrr  fous  le  Titre  DtCUriet  rtnMere;  mais  et  Concile  de 
’ AMfttpAthMi  ix/rrvtiiir.  Ce  Concile  en  fait  encore  une  Sens  ne  voulut  pas  qu'on  fulmmit  l'cxcommunica- 
defenfe  panicuUcrc  aux  Evêques  : Thobibemus  rtidm  tk>n  ou  la  fufpcniîon  décernée  dansccs Canons , (1 
m vriMtnar  fjlvMiCA . fin  AACuph  > ni  AMCtüdîiMt  in  ce  n'ell  comre  1rs  Cle.  es , qui  après  plulietirs  moui- 
ptrftnif  propnit  uidntitr.  tions  s'apiniicreroient  a prendre  les  profanes  diver- 

LcConciledcMontpdUeren  1 114.  défendit  aux  ti<Tcincnsdciachairc:  (Mrrado’ics/rrx^nrrr),  nlm-  c«i.sr. 
Evêques  & d tous  les  Bcneficters  d'avoir  des  oifeaux  gttiis  (^nUrdmi  impUcutt  ,Jt  a nnAudi  iiegMiAndiVf  ron- 
de dulfc  dans  leurs  maif  ins,  & d’accompMner,  fi  Juetudine  mtmti  non  dtfiflAnt  , Ad  pmam  jiurdiAntnfit 
cen'clltrcs-rarcnient,  dcschallcurt  pour  (c  dhrer*  CAnrilti&dUfrint  LtierAnenfit  précedeinr. 
tir,  en  fortequ’alorsmcmcilsne'poiufietKpiscQx-  Le  Concile  de  rteuten'aparlé  qu’en  termes  gene-  Stf  14.01 

mimci\eu>i\cx\xx:jinsveM9riambAiitdtlnpr»priA  taux  i ^ UlUhis  nndtmilmt  MftpiifqMt  AifihttAM  : 11. 
dont*.  Et  fiAÜqiuiÊjA  extAt ium  Uicis  dd  rrnanitfiw^a-  maiscnrcnouvellant , comme  ila  fait , tous  les  an-  ^ 
tiA  fpAtijMdi,  f»od raro  jirrt  rxf rdjr . waac  hu~  ciens Canons  fui  la  rcformationdclapietc  Cléricale, 

jnfmodtAnt  ntn  ptrtet.  ü a donne  une  nouvelle  vigueur  a tous  les  Canons 

Ce  meme  Concile  défendît  abfolumcnt  la  chafie  que  nous  venons  de  citer, 
aux  Moines  Se  aux  Chanoines  Réguliers  : .di^Atet,  Le  Concilcl.de  Milan  n'en  a pas  dit  dtvantagc. 

Trims,  MtHAfbt^  & (snomàfUgnUrti,  ntutmn&  ^ unàtiatit  AbjiinebiM.  IxCuncilc  de  Reims  letian-  HtC^Uui* 
n^«fianonr/fr«r/àirifrW(rNr.  cheanflienuiimoc:  .Alndt^  nndtitnt  x&c.di^mc*tu.  xrwrra.  s. 

Innocent  III.  fie  U même  deFenfe  generale  i tous  Le  Concile  d'Aquilrc  en  1 596.  ayant  mis  devant 

les  Clercs  : Prnarrnsra»  à"  AutnpAtimem  mùvttfii  (Urkit  les  yeuxl'cxtrcme  oppolîtion  qui'  y a entre  la  prière 
îMerdHimut,  muUntctdmaecAvtt  Ad  AucupAtèdum  bâ-  & les  livres  faims  d'un  coté  qui  doivent  fatrcrnccu- 
bert  prcfknaNr.  pation  & les  fiintcs  délices  des  Ecdcfiailiques,  & 

Le  l itre  des  Décrétales  dt  Cimes  smaxarr.  contient  d'autre  côté  la  pafiion  des  chient  de  chafle  & des  clie- 
Umême  defenfe  anxLvcques,  aux  Prêtres,  St  aux  vaox;  il  propolc  après  cela  utte  autre  riifbn  cik^u’c 
Diacres,  d'avoir  des  chiens  de  chtifeou  des  oifeaux  plus  forte  St  plus  convaincante , pour  iaitedciefic# 
de  proie , & d'aller  à 1a  cluifc.  La  même  detctifc  y cfl  cet  abus  ; favoir , qu'on  ne  peut  Uns  une  damnabla 
faite  aux  Moines-  ' . • ' 


c 


O 


rrJf. 


Ütdtm, 


1 3 59  Part.  III.  Liv.  1 1 1.  Des  biens  temporels  de  HEgltfe.  ï 360 


crHawfdonneràdachienslepjin  & la  portion  du 
patrimoine  de  J 1-  9 U s*C  H R 1 s T , qui  eu  confacree 
R foulagef  les  neeclTitc  i des  pauvres:  CtHfetfKiiur  tmem 
Ht  fénif  qui  mifererum  fen^rr«M  viSui  fu^emt , fâ»is 
it  Ttinibut  Ecdeftajlidt  <tlUduf , qued  tft  pJtri- 
minium  Chridi , *d  (HjJlârum  cibum  odijiue  irMtftreuttr , 
(ujut  triminis  rMÎv  iillriih  iu  4if  Dtmini  rtdduHr. 

IX.  On  peut  voir  dans  Matthieu  Paris  en  > a 4 o. 
le  droit  de  chalTe  où  fut  msintcmi  l’Abbé  de  faint 
Albani  en  Angleterre,  contre  des  Centiis-lKjnjmes 
qui  abufoieiic  de  la  permiflion  de  chafTer  qu’iU  a- 
voient  autrefois  rc^ue  des  Abbés.  Mais  ni  cesebaf- 
fesn'étoiem  pasdans  l’enceinte  de  l’Abbaye,  ni  les 
Abbés  ni  les  Moines  n'etoient  point  prelcns , quand 
leurs  ferviteurs  ou  leurs  amis  chalToteoc  dans  leur 
garenne. 

Ives  Evêque  de  Chartres  recommanda  au  Pape 
Urbain  1 1.  l’Eveque  de  Paris , qui  alloit  à Rome, 
/près  avoir  rendu  au  Pape  un  temoigna-^e  fort  avait» 
tageux  de  ce  Prélat , qui  etoit  encore  fort  jeune , il  le 
prie  enfuite  de  le  renvoyer  à fon  Eglife  encore  meil- 
leur qu’il  n’en  efl  parti , plus  grave , moins  p.  rté  à U 
chalTc  & aux  autres  divcrtiiiémcits  de  la  jeuneiTe, 
plus  appliqué  à la  Icâurefic  àPoraifon,  puifqiiecc 
font-l  j les  faimes  imprclîions . avec  lerqurliet  il  faut 
revenir  de  Rome  : Qu^ttnin  ex  dtfciplind  vefhâ  etnet^ 
rior,  exgruriiatertUrsiHehù  rcdJitur  grÂVieriVidtlktt 
ttt  Rudfum  rrndiuU  ^ dià  juveniliÂ  defideru  in  ft  temfri- 
mJi , fludiofim  folite  entioni  & UHitni  itukmhjr. 

Ihcrre  de  Rlois  écrivît  une  lettre  fort  preifante  i 
Gautier  Evêque  de  Rochefter  en  Angleterre,  pour 
le  retirer  de  l'amout  ridicule  dcpailionné  qu'il  avoir 
encore  pour  la  chilTe , quoiqu'il  (ùt  age  de  quatre- 
vingt  ans.  Il  lui  déclara  que  le  Pape  & les  Cardinaux 
auraient  déjà  prononcé  contre  lui  une  fcntencc  ful- 
minante , mais  qu'ils avoieni  jugea  propos  de  char- 
cr  k Légat  qui  venoit  en  .\nglctcrre , d'informer  8c 
e prononcer  contre  lui. 

Jai*  in  V9i  dcmrrM  Tupu  ÿ Ceirdhudei  grtnij^md  ani- 
mééverfitiMi  fenttHiidm  prmulg-tlfent  ; Jed  Legute , qui  ta 
froxim»  WHf»rio^,  & reiiuquifi:imm& exeruièeium 
jfuteneu  etminrjeruui.  Sen  de(er,.imuiiiijime  V4ier,virttm 
oilegeiuriumfetdiibitt  mmijttrr,  ntdum  Efifnfum, 
ntc  tûstm  \Kfealui  4 rdtilms  excuptret. 

Il  ajoutcàce!are>.emplc  d’un  jeune  Eveque,  qui 
ne  lailfa  pas  d'ccrcfufprndu  .8c  excommunié  par  le 
Pape  Nicolas , parce  qu’il  ne  s’abflcnoic  pas  de  la 
ch.ijfej  Lf^rsiHr  quU  NieoUxt  Tâp4  fujpenfionit  & ex- 
emmuniutitnis  fententism  i»  Ldi^redum  Epiftapum  ferri 
ienfuit , quu  rtuiticdm  trtem  exnetbât , lieet  iilt  txfufu- 
biliar  e^t  bemjidojufeuiHtit. 

Le  meme  Pierre  de  Blois  écrivit  à l’Archidiacre  de 
Salilberi , qui  aimoit  lachafîe  ,quc  s’il  continuoic  de 
preterer  les  chiens  & les  oifeaux  de  proie  aux  brebis 
de  J E s U s-C  H tu  s T,  il  couroit  rirque  de  ne  E-  trovi- 
ver  pas  lui-incme  entre  Tes  brebis,  mais  entre  les 
boucs  an  dernier  jour  de  facolere. 

X.  Je  ne  puis  omettrerapologiequelcCardinal 
Jacques  de  Pavic  a fait  de  la  chaife,  paice  qu'il  lui  a 
donné  des  modifications  fi  fages  $c  fi  étroites, que 
l’apologie  meme  de  la chalTe  pourra fervir  à nous  la 
faire  condamner , puifque  fes  defenfeurs  memes  ne 
l’excafcnt  qu’en  la  blâmant. 

Le  Cardinal  d’Arras  l’avoir  pique  dans  le  Confif- 
coire  de  quelque  patolc  defobf  igeanre  fur  fon  amour 
pour  la  chan’c.  Après  le  Cionfiftoire  Ü s'efforça  de  fe 
iufliher  auprès  des  Cardinaux , en  leur  difant , qu'il 
condanuioit  abfoiuoKnc  la  chafTe  dans  les  Curez  $: 


dans  les  Evêques , parce  qu'ils  ont  cent  autres  diver- 
tifTcmens  honnêtes  pour  fcrclâcherr<rprit  .âcqu'ifs 
ne  peuvent  s'adonner  à la  chaflè  fanscaufcrduican- 
dalc  parmi  leur  troupeau:  S^erius  ddirnum  veujiitnemt 
ne  qui  4dm»neud4  plefii  e/i  evu^itututy  reprtbti-fi'iÜt  iffe 
M rj«;  ac«fii  rideaur.  Mats  qu'il  ne  pouvoir  la  con- 
damner ni  la  défendre  aux Cardin-rux, parce  qu'ils 
n'ont  aucune  charges  d'ames:  THtbtm  Cerdinultt  ntn 
fuTéit , pTMptj  q^uididué  TâTothiauh  mn  ddt,  dà  «it.'/v.n 
fflfn^rrriug  pMiàfuM  ,fep9fid9  txkibet. 

Les  Cardinaux  font  uniquement  dévouez  8c  en- 
ikremenc  occupez  à donner  confcil  au  Pape; après 
ccU  ils  nom  que  l’êtudc  fie  ta  prière , pour  s’ocaq>er 
fir  pour  fe  divertir  : s’ils  en  demeurent  là , en  peu  de 
temps  ils  fe  ttouvcnc  attaquez  de  cent  incommodi- 
tez,  faute  d'exercice  fie  de  iciâche^  li  ch  jfTc  leur  four- 
nit l'un  & l’autre,  fie  les  emmenant  dans  les  fo  êis 
loin  de  la  compagnie  & d^a  contagion  des  homm;s, 
elle  les  atRrmk  dans  riimoccncc  fie  dans  l’amour  de 
la  fohtndc.  • 

Ctrdmdlem  4utem  cunt  d/gmtdih  xmpinudedomi conti- 
fttât , tuiu  reclafut  vtl  mtdiiettn  , rrf  i*gdi,  ntt»  friffum 
âdfuuitl/uf  prdûdt , cnn  »rie  ifft  xîinuditttmldhtjjhtt  t 
cum  drnique  ôi  {dcirm  popuU  nibil  nifi fmum& gruve  r,'îfn- 
dtrtichtdt  ; quit  non  tudulgeti  m/aww  ftverilâttvilt  dli~ 
qudndo , ut  precui  db  tntni  rurba  ft  ni  Krmoriitts  ô fjivit 
ram  damejlieit  ftm  mjvr/a  (u\afqu4m  oildUf . & Vjlftudi- 
ni ftrtitni , 4d  «put  t^cii fia  mvitr  & ferihr  redcdi  ? 

(ic  Cardinal  proicite,  que  quoiqu'il  eût  aimé  la 
chafTc  en  fa  jeuncffcjils'enabltimdes  qu'üfut ho- 
noré du  Cardinalat  ; fie  s'en  efl  abflcnu  tant  qu’il  a eu 
de  la  famé.  Mais  que  de}nüs  s'erant  vu  accable  de 
cent  incommodités  diverfes , par  ordre  des  Méde- 
cins, fie  par  Ufeulcnccciritc  de  prévenir  les  gnindcs 
fflaladics  qui  le  menaçoienc,  il  s'ctoii  donné  quvl- 
quef  >is  la  liberté  de  cluifcr,  à l'exemple  de  tant  d'au- 
tres Cardinaux,  dont  la  réputation  Emdéc  fur  h ver- 
tu &fur  un  grand  mcrite,n'a  pu  encore  être  ternie 
par  l'cxcrcice  de  la  cbafTc  où  ils  fc  relâchent  quelque- 
lois. 

Egtqadndiu  VdUtudo  nttu  iiuelumù  mdn^  ,C'  jagum 
Uboru  potuit  ferre  ,Ucft  dh  dduUfcmu  Jtnétiefmit  gr4- 
14  ; t4  Umtn  femptr  4iy’/irMii.  /iftC  vtjo  mu  ffim  Vmijet 
dr  roéir  tm'ittfndidnimigrdtid  tommigrdut , fentienjqae 
milkmThesvtixmentmftUttinftngite  ,nmpTir4H  infli- 
Uta  ,fed  Medievrum  (cisjîüt , mn  qutrendu  veikptdtn  esu- 
fd  ,ftd  Ttiimmid  TdktadtHis , banc  txerctndi  corptru  tuba- 
rm  ditepi.  In  que  tlUmfi  nectffjridm  nmbdberem  (dnfdm, 
4fi0r«w  me  tdmtn  CarduidUmn  paffem  ttttti  exemple , qut- 
rnm  f ion  rrrn*  &fdet  & in  pabticis  rebm  diiigeniu  prebd- 
td  fil  wéfl , db  h«c  umtn  & recredthnii  genere  mn 
dbbfTrent. 

Ce  n'cfl  pas  approuver  les  fentimens  de  ce  Cardi- 
nal, que  de  les  rapponer.  AufTi  je  n'ai  garde  de  m’op- 
pofer  aux  cenfeurs  inexorables  qui  condamncrottc 
cncotc  11  chafTe  dms  toutes  ces  cireonnaners.  où  ce 
Cardinal  ûchoit  de  b jullilicr.  Il  efl  vrai  qu'il  y a 
des  famés  qui  fontptcfqucctfacv'cs  par  l’édat  admi- 
rable de  plufteurs  venus , avec  lerquciles  elles  ic  frnc 
comme  familiarifècs  ; fit  à la  conrervationderquelles 
elles  femblemmêmc  contribuer.  Mais  enfin  ce  font 
des  fautes, & elles  peuvent  paroitre  grandes  quand 
ce  font  des  perfonnes  éminentes  en  qui  on  les  re- 
marque.! L’ép.siftcur  d'un  bois  ne  peut  cacher 
l'éclat  d'une  dignité  que  tout  le  monde  revere , & de 
Uquellc  on  n'auendquc  des  exemples  d’unegrande 
vertu.  B cO  inoui  que  b chaiTcfoit  l’unique  remede 
conuc  les  maladies.  Enün  la  charité  8c  J'edification 
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ne  doivent  pas  ftre  moins  eberes  que  U Tante , priti- 
<ipaicmcnt  a ceux  qui  f6nt  fur  les  troncs  eminens  de 
rLgliTc. 

Xi.  Je  ne  m’arriérai  paslong-tempsiladcTenfe 
faite  aux  Clercs  d’entrer  dans  les  tavernes  & les  ca* 
f>arets,hors  de  U neceHité  des  voyages.  Cette  deienfe 
cil  formelle  d-ms  les  i)ccrctalcs,où  elle  cil  citée  com- 
me étant  du  Concile  1 V.  de  Latran  Tuus  Innocent 
C.  H ^ ubtrnju  fmfus  evitm , mfi f«rti  {étif*  nete^*~ 

f.ij.  mmitiHtrctpnliitiisi. 

Le  Concile  de  Saltzboui^  en  i a 7 4 .décerna  la  TaT> 
pcnfion  d'un  jour  contre  les  violaieors  de  cc0ecrct; 
en  foite  qu'on  les  faifoit  jeûner  ce  jour  là  au  pain  & à 
l’eau.  Si  à cette  faute  on  en  avoic  ajouté  une  autre, en 
jouant  àdes  jeux  dclendus,1a  TurpeniionSe  te  jeûne  au 
pain  lie  à i'eau  etoit  de  deux  jours.  Ceux  qui  ecoient 
lurprh  plus  fouvent  dans  ces  dell  beillànccs , etoienc 
privez  de  leurs  BcncRccs , te  s'ils  n'etotent  pas  Bcne« 
Rciers,  Us  etoicntpunil&blesiclonlezcledircretde 
l'Evcque. 

U,  Ce  Canon  m*a  paru  finguUer  dans  l’explication 
qu'il  nous  donne  des  peines  médicinales  qui  accom- 
pagnoient  1a  Turpeniion.  Car  les  cenfurcs  etuient 
non  feulement  des  peines,  mais  aulTt  des  remedes. 
Les  furpenfions , les  dépofitions , & les  excommuni- 
cations , eulTent  etc-  des  chitimens  & des  vcnjcances 
exemplaires  ; mais  elles  n'cull'ent  pas  été  de  Talutaircs 
remedes  pour  les  blelTures  mortelles  que  le  pèche  fait 
aux  âmes,  Relies  n'cu(rcntetéaccompa;;nccsdeces 
(livcrfes  fortes  de  pcnitcnce,  qui  mortiReni  la  eh  tir 


et  ntttun&  diviiu  t>U)e{Uiu*fftHfé‘,  «/Nippe 

4Nt  Ü>Tifiiéiurim»tu\At ofmet  «d ypn-irtMlta pr#> 
vefMÎ , Ab  bh  Ad  ftiesuidi  libidintm  ArertAHt. 

Les  i’eres  du  Concile  de  B.ifleavoient  fait  la  mê- 
me dcfcnic  en  14}).  & leur  Decret  avoit  etc  reçu 
dans  notre  Pragmatique  Sanâion.  Ce  Concile  dé- 
fend cnl'uiie  de  repi  efenter  dans  l’Eglifc  & aux  temps 
meme  des  olBces  di. ins, les  jeux, les  fpcâacics,  & 
les  danfcs.qu'ona  coutume  de  rcprclenter  en  cer- 
tains joursde  Fetc,  apres  l’cxamcn  &l’approb.tioti 
del’Lvéquc. 

^eSjiuU  verè  » !«di  & (hereé , quA  Alitqui 

frAmi^D  exurniae  ,prrm  tfrme  OrdiHAtn , nMAÜM , r»  ali- 
qMt jbitnmtaùbuf  ae  fTt,f0vMbvi  AgendA  fini , mMo  mois 
diMw  iivinA  «§t(u  vti  (tUbrAntttr  tel  dutmtHr , tntru  £c- 
iUjiAm  iffAtH  a^i  ptrmiriAMiir  ; chim  lue  dirhA  «jjEc/a  prr- 
turbérejoUAM  ,&fAndiiudmetH  tfam  mferr«mptre,^M4M 
dvtnum  DeidtctTe  DAVffl  divin»  ffîrim  d«(urt. 

Après  cela  ic  Concile  exhorte  les  tvtque$&  leurs 
grands  Vicaires,  à ne  pas  biffer  r«  efenter  des  piè- 
ces plus  capables  de  mal  cdiRer  les  Fidclcs , que  de  le* 
foutcnird,n$Ia  pieté  : Carra*!  £pi/c#pi  &mumVi<A^ 
rii , m dum  f^tmiiAiis  diviiu  CAufA  Udat  .U-qSt  & fft<‘ 
tAeuU  fdifMeê  fermium  velint  ,<a  ftrmtttAUi  ,quA  vA 
in  m!Hi*i*  OmfiiAtum  RtUghtum  ofendAUt , fd  J'peâA»^ 
i!«m  animes  M praver  mtres  quvqu»  M»do  rndaeere  Vé" 
IcAnt.  * 

Ce  Concile  défend  auxE vcqncs  de  permettre  aa« 
cuns  jeux  de  théâtre,  fi  ce  n'cit  fur  dies  matières  de 
pieté  & d’édiRcation  : DrrrrRr//àRda^n«dsr,  non «ilios 
pour  viviRer  l’cTprit  : Oeriem  ntn  r/aror  m /arrâ  Ordh-  htd»t , n«n  alia  ffeSdridA  Ah  Ef'ficp»  fermittemU  fore 


nibm  ect^itmm  » Aut  MonaeÜM» , vtl  Guienkm  hfgidjris , fi 
tAbernAverii  fm  csafA  > e^  ojirio  Jit [uffeufia , denrr  urmw 
diem  itt  pane  & AquA  JrjNner.  Si  ibidem  luferit  Ad  aUm  rrl 
tAxilbt , sA  pfiei»  fit }»! feulât , douée  dno/  dies  i»  pane  & 
etquA  fi^unet  ; &(. 

Les  Conalcs  des  Re<:les  fuivans  Sc  les  ConRltu- 
tions  Synodales  de  pluReurs  £véchcz,ont  rcnouvellé 
cette  iticmcOrdonn3nce,&au(rt  la  peine  de  fufpcn- 
lion. 

XII.  On  defêndic  aux  Clercs  les  fpeâaclcs  & les 
Comédies , les  bals  & les  danfes , dans  une  partie  des 
Conciles  & des  Canons  qui  viennent  d’ëcre  aile* 
guca. 

Le  premier  Concile  de  Milan  en  fit  ce  Decret  t 
OeruiferfimAti  non  ituedent.  CfmtAt  pr/ratar  am  pablicAi 
tuM  Agent,  Htc  fpeSAbiptt.  fa^Hli/,Comirdli/,  & hA^HUddif 
Alüfre  prQfjiùs  ^ hiAnibBtfptâAeuUt  non  intererunt. 

JSa  Wetltf.  La  raifon  que  ce  Concile  donne  de  cette  defenfe, 
Utétk.fAg.  cft  au’il  ne  faut  pas  fouiller  par  cesdi-ertiflemens 
4>*4<«  profanes  les  oreilles  & les  yeux , que  l'on  doit  con- 
facrer  à la  fainteté  de  nos  myflercs  : Se  Aures  & oeali 
yârrli  ojjirin  addicli  I ludicrh&ùnparhAiUtHihat  ferm»' 
nibafque  difirAÜi  ffEaAHtar. 

Le  Concile  1 1 1.  de  .Milan  défendit  qu'on  f:t  ni 
jeux , ni  danfes,  ni  comédies  au  jour  de  Fêtes  des  Pa- 
trons , parce  que  ces  divcrtilTcmens  font  plus  pro- 
pres à dllTipcr  la  pieté , qu’à  la  fortifier. 

Le  Concile  de  Tolède  en  1 5 ti  6*eùt  peut-être  bien 
voulu  faire  des  dcfcnfcsaulTiabroUics&aufi'igenc- 
nles.  Mairies  vieilles  coutumes  de  rEfpacnc  ne  lui 
permirent  pas  d'ufcrdctantdcfcvcritc.  Ce  Concile 
nclaiffa  pas  de  condamner  les  jeux  de  theatre  qu’on 
reprefentoit  dans  l’Eglifc  meme  le  jour  des  Innocens, 
au  fcand^le  des  Çldeles. 

ai,  Tr»bibet  fjmÜA  ^neiat  inf^ertm  rnrprm  rflnm  aha- 
fak.qu»  die  inntt entiam  mtA  Eectefidm  ttuAtrAlei  quidam 
fadi  tdi  faiblkè  tmjiuvtrt,  mAffiA  eam  Oriitùs  SxeUfiAfU- 

Ttmtll- 


qujm  quA  Ad  pietAtem  fpeSjntlam  suiimtt  mtyere,  cr«é 
pfAVit  mtribas  deterrere  ptffiat. 

Enfin,  ce  Con.ile  défend  aux  BencRciers  &aiix 
EcclefialUq.'cs  qui  font  dans  les  Ordres  facrez , de 
paro.tre  jamais  travePis.on  de  iou  r jamaisaucun 
perf'nnage  dans  ces  fortes  de  fpc^cles. 

L’abus  etoit  encore  plus  infoutcnable  dansl'Ef- 
pagne  > quand  on  vouoitàDicu  & à Tes  Saints  de 
faire  reprefenter  dcsji.ux  de  Cannes,  ou  des  com- 
bats de  1 ’uureaux  ; &:  qu'on  confirmotc  ces  v otux  ex- 
travagans  par  des  juremens  folcnnels.  Le  mémeCon- 
cile  calTc  ces  vaux  & ces  fermens  ,dcc]aicqucc'c(l 
par  la  p-ierc  & la  retraite  qu'on  honore  Dieu  & fes 
^int$,&  défend  abfolument  aux  Clercs  majeurs  & 
aux  BciicRcicis  d’alTiller  Jamais  i ces  combats  de 
l’aureaiix , pour  quelque  raifun  que  ce  foit  qu'on  les 
•eprefcntc. 

XIII.  LeConciledeBourdeauxen  1 5S  J. publia  tu 
le  nseme  Statut  du  Concile  1.  de  Milan  : Üertei  *»*• 
quAm  ptr/tnAti  ineedAm  ; tireur  tmadiat  ,fAhutAt , tbc- 
rem , vcl  quid  Al'ud  IndierHm , ex  tU  qiu  Jt  bifirivnHias  ex- 
bibeniur , AgAtu  vel  IpeSent.  Se  vifut  & tbtatut fécrit  mp- 
fieriit  dkâti^  larpsam  ffedaeaUram  emâgitm  palUu»- 
Sur. 

Le  Concile  de  Bourges  en  1 5 8 4.  a fait  un  Decret 
n m blable  : N’nju;«**i  perfotuti  fini  ; mîmit , eètrelf , *c  lît.  t /,  r.  *, 
/dltAtitn'buf  Agendif  Atqne  fpeHAndh  AbfitmAUt.  Et  le 
Concile  d'Aixen  ïiSf.SeperfntAtiintqaAmituedAnt,  jtt.d*  tiita 
atrt  etmadùram , éut  cJ^orrarsat , pra/ani  «itf*ryprc-  À b»ntft. 
tAcaü  AÔores  fini  vel  fpeÜAtotes.  CttrU. 

Le  Concile  de  Mexique  en  1585.  nous  apprend 
quelcPapel’ieV.avoiidefcndulcscombatsdcTau- 
rcaux  fous  peine  d'excommunication  pour  tcsPrinces 
& les  Républiques  qui  tes  permettroient,  & pour  les 
Qcrcs  ma  jeurs  ou  les  Bénéficiers  qui  y alTîftcroient. 

Grégoire  XIII.  permit  depuis  que  ces  combats 
fêpuncut  donner,  à Condition  que  ce  ne  fut  point  i 

iLrrr  . 
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des  jours  defetes»  &<]uc  les  M^giilrits  cufTent  tou-  quand  iU  vouloicnc  approcher  du  Sanôuaire. 
tcrapi'hcatiünimagin.'io.caempcchcr  qu'il  n'y  eue  Lors  meme  que  les  guerres  particulières  ctoienc 
du iang humain  icpandu.CePa^vicvaauililesccii-  le  pUu  cehauffecs,  &quc  chacun  fc  faifoic  jullicci 
(ures  qui  regardoiem  les  perfonnes  feculieres , & les  force  d'armes  , les  Clercs  & les  Religieux  ctoienc 
Chevaliers  des  Oidres  militaires  qui  n’ecoienc  pas  épargnez,  eux  & leur  compagnie, 
encore  dans  les  Ordres  facrez.  Glabci  die  qu 'environ  l'an  lo^t.pluncurs  Con- 


Le  Concile  de  Mexique  apres  avoir  rapporte  ces 
I Brefs  des  Papes,  défend  aux  Cicrcs  facrez  & aux  Bc- 

neticicrs  de  le  trouver  jamais  à ces  jeux  de  T aureaux* 
Tous  les  peines  portées  par  les  Brefs , & autres  au  grc 
ce  TEveque.  Après  cela  il  faicic  meme  Statut  que  le 
Concile  I.  de  Milan. 

Csn.  )i.  LeConciled'Avignoncn  fit  autant  en  1 5 94.  Ch*- 
ttis , temadiu  , sliiivt  prtfjHisffdidtutii  mn  iiunjînt. 

C<fnti.  Le  Concile  d'Aquil-c  en  159^.  fait  une  defenfè 
fort  étendue  pour  toute  forte  de  fpcAacles  8c  d’a- 
mufemms  indignes  delà  majefte  de  ia  Qcrkaturc: 
^ fptddfuU  Ctmxiiidrm , five  *4  bdtuoi  ChcMUtoritm 
&BuftHuminpl4Jtù,  quidlih  e/mpijtmtfe  deboumâ- 
tuTitdtis&prBdtntid,*cctdtTt&d0ert  deritts  noudt- 
€tt.  ji  ihdrtdtum  /ÿr^arrone  Htm  Gtrùi  élilmtdnt.  SdU*^ 
^ ùtium  ttri)  yrivaraoi  & puUitdm , tjMod  tti  itutmprrdnti^- 

tnd  , lUtlUrdimt  commitidiit,  nijigrd^ 

vil/ris  (trrtâitms  virgdm  exprriri  dftàtm.  TerftnMum  in- 
€ti*rt  ÜnitHm , tnrft,  vdnum,  fcTUuiifuat . tunfeundMm. 
istn  ttiim  dâ  hHHtH  iubHut  Qtrtniii  itfçfii»  ; J'dpifime  ad 
tuMum  rrl  inthduJH/M  rel  r»/>/umffjandnm. 

Il  c l vrai  que  x C irdmal  Ximenez  alTilla  on  jour 
. a des  Toutes , qui  font  des  jeux  militaires  ; mais  U 
iviu"xtm.  f fur  ce  qu  il  aceomp-ignoii  le  Rol.qui  ctoit 

* **  alois malade,  Scaquiccdivcrtiirementetoit  ncccf- 

lâire  : Sic  Hf^m  mrrlû  dÿi:dum  «LUâdre  eardrintm. 

11  e!l  v..i  aulTi  qu'-iutrcfois  le  faint  Eveque  d’Apa- 
mècThomas,  pour  ioucirlacotcrcdeCofrocsRoi 
de  Pt  rfe,  q Jt  a voit  dga  défulé  plulleuts  Vi.ks , 8c  qui 
menaçoit  la  fiennc , l'accompagna  dans  un  combat  de 
chevaux  dans  te  Cirque.  Mais  bvagrins  de  qui  nous 
tenonssette  hifloirc  llngu'.icre,ttmoignc  que  ce  faint 
prélat  ne  le  diipcnfa  de  Toblcrvancc  rigoureufe  des 
Canons , que  pour  app  .ilcr  par  cette  complaifance  1a 
iurciir  icdoutabled’un  ennemi  viftorieux. 

X.  4.  (.  S4.  'fbtmdi  tir  H«n  deSrind  mod$  , Jtd  reSi  fiSis  etum 
fTdpdntifimus  ,/«rré  UHd  (um  Ctfret  (ertamin  iquerum  ia 
Grf0fptSdrt(^lUetbcCEi(kfidCdHan  veidrit')  tuiüiqudm 
rttafjviti  qaodproptertJdbttfdHumrst,  attmnihim^' 
du  Cofreisfu/trem  wnflfrrr. 

^ XI V.  U ne  rcflcplus  qu*a  parler  des  armes,  qui  ont 

-etc  interdites  aux  Clercs  par  les  memes  Conciles  & 
prcfquc  dans  les  memes  Canons  qui  ont  etc  citez 
dansée  Chapitre. 

Pierre  Damien  fc  plaignoit  déjà  des  Eccicliafli- 
ques,  qui  avoient  de  l’amour  pour  d'autres  armes 
que  pour  celles  avec  Icfqucües  on  combat  l'errcur& 
V/ÿf.  I f • P<ché  : ^md  poiius , arm*  («rripimut , vihrdHtu  telit 
uUctnfaimuf , & ntnrtrit,  fedferrotMirÀ  ntfiri  Or- 
diati  Re^utim  dmitdtnus. 

Saint  Bernard  lichoit  d'animer  i'Evêque  & le  Cha- 
pitre dcTroyes  contre  un  Soudlacrc qui  avoitpris  les 
lej.  armes , 8c  s'etoie  marie'  ; Mrc  Otrici  tp  fugture  drmit 
mil/rarrtwr , arc  SaMuteni uxtrtm  dartre. 

Le  Concile  de  Salinglladt  en  lozi.  défendit  aux 
Laïques  memes  de  porter  dss  armes  dans  TF.giife, 
parce  qu'on  ne  foulfroit  point  alon  qu'on  portât 
t,  d’épée  dan«rEglifc,  fi  ce  n'cll  celle  des  Rois:  Decre- 
tamefletidm,  ai  Mrno  jladûvmm  tc(Updmforiti,Ht^d- 
ütdntMmexrepto. 

L'Eglifcn’avoit  garde  de  fouffrir  que  ces  Minif- 
tFCS  s’armalTcQt,  puiTqu'cUe  defarmou  les  Laïques 


cilcs  le  reglcrent  de  la  forte  ; CUrith  pmüiter  mndus  4.  j, 

MfHdtbis,&Jdnüim«mdUba.t,  ut pquîj ramât ptrrtiit- 
nm  peritrrt , aadam  vim  ab  ali({K9  pateretar. 

Nousavunsparlé  ci-dc(1us  dclamllice  où  IcsEc- 
defiailiqucs  fc  trouvoienc  , 8c  qu'ils  (durnilfoicnc 
cux-mèmcsauxarmccs Royales:  maisilsnc  fc  don- 
noient  pas  la  liberté  de  combattre  eux-memes , ou  de 
s'armer  ; 8c  ceux  qui  par  hafard  ont  été  allez  témérai- 
res pour  le  faire,  en  ont  reçu  de  feveres  réprimandés. 

LcCorKÎlcdcTourscn  lodo, punit  ccctc  faute 
delaprivationduBcnefice,  8c  de  U Clertcaturc:  C^. 

fumque  ÜerUtrum  dânrtpt  in  armis  rnditartrirat  & Benc- 
ptiam  & coi^trùaM  Qitlcorum  dmittant. 

Lorlquc  Guillaume  de  Normandie  conquit  PAn- 
gleterre,  il  feirauvadcsEccIcliafliquesmctcz  parmi 
les  troupes  \ à qui  les  Prélats  de  Normandie  impofe- 
rent  cniuite  une  pénitence  Canonique , parce  'qu'ils 
avoient  piis  les  armes , 8c  s'etoient  trouvez  au  com- 
bat: Dt  Qericit  qaipagHdverant,  aat  pagnaadi 
4rr«arf /scr«i«r,çiir4  pugnace  tit  iUiritum  cr4r/iicw«<i(«  in-  *** 
ffttaid  Caataatu , aep  in  patria  faa  pagnapoUy  paeniieant. 

Le  Pape  Urbain  1 1.  faifant  le  dénombrement  de* 

Chefs  de  notre  Crtûfads , met  à leur  tête  l’Evêque  du 
Pui,  comme  le  clKf  8c  le  condaâeur  de  cette  pieufe 
expédition  : Hine  T»dieapi  Epifreput  Bttli  Pux , & Ray-  1 
mandat faafli  Ægidii  Cornet . finit  liago  ^^dg^ml  Vbüifpi 
fratuerum  Regh  frdter , dre. 

Un  grand  nombre  de  Prélats  8c  d'autres  Ecclefiar- 
tiques  fe  joignirent  aux  Ccoifczimais  nul  d'entre  eux 
n'eut  le  pouvoir  de  fe  fcrvir  d’autres  armes  que  de 
cellesquifom  redoutablesà  nos  ennemis fpiritueU. 

AulTi  le  Pape  Urbain  II.  en  fît  lui-mcme  un  Decret 

dans  le  Concile  de  Clermont  : Nt  aUqiàt  Ütrùat  arau  c*<.  %, 

déférât. 

Le  Concile  de  Londres  en  iijS.  diAingua  les  Ca>t.ti. 
deux  milices,  conformément  à un  ancien  Decret  du 
Pape  Nicolas , qui  ne  permet  pas  de  les  confondre. 

Car  fi  les  ornemens  8c  les  foriâions  du  Sacerdoce  ne 
peuvent  jamais  convenirà  un  foldac , rien  ne  difeon- 
vienc  plus  aux  MiniAres  des  Autels  que  les  armes , te 
Icscxcidccs  des  foldats. 

Wtfabjaagimat  aathorHdtem  h'Uolai  Vapa,  dictnih, 

Cam  diftrtii  pnt  milite  t Chripi  à mHiiibai  faruli , w«»  tonve- 
mr MÜirrw EcrUp* faralt miiture , 9H14  prr ...ad tffapo- 
srfliyâiijjnfj//  ntrtpi  pt  ptrfeaire.  Dtniqae  fuut  tarpt  tp 
lairam  ^f^ifdt  farere , farramentu  torptrii  & fanguinit 
Cbripi  ronfrer*  ; ita  riiiruUtm  dr  intotntifitHs  tp  CitTUuaa 
tama  fuptIUre  & ad  beda  proredert. 

Saint  Bernard  difoic  fort  bien  au  Pape, après  qu'on 
l’eut  du  Qicf  6c  Capitaine  de  la  Croifade  : Duttm  & 

Trinripm  miUiia  ; que  rien  n'etoic  plus  éloigne  de  fa 
profcirum,  quand  il  en  auroit  les  forces  & l'expcrieiv- 
ce  : Qnid  ïam  remota^  à prafelSaru  mea , etiamp  met fup-  Bam. 
pettreat , eiiamp  pniiia  non  Jaepit.  1 1 4^« 

Le  Concile  de  Londresen  117  y- jugea  digne  de  <iJ- 
pofition  les  Clercs  qui  pcrfev‘crcroient.i  P iroitte  en 
publie  avec  Açurmei'.QairumqaetxCîtroridrmartpèt  Cm.  ir« 
arma  non  fumant , née  armait  iatedam  ifed  profrÿioitisjua 
vocabulam  reiigiopi  moribut  & religiofo  habitn  prabeanf. 
i^od  P c«Mrriwyfrr(nr,  rM^iMM  faererum  Canmim  etntem-  ; 

piorei  & Errltpjpita  aulhritaiit  pTofattattrtt^opriigra» 
iatami^ntmi^mnr-t^anonpo£ajttpmi^9  ^fa-^ 
uU  adUiart^ 
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XV.  R.cHexiuns  importances , qui  n'ont  cié  tou- 
chées qu'cii  palfant.  1 . On  tailbh  ces  Loix  li  rigou- 
reufes  contre  les  EcdcliaAiqucs  qui  s'armoienc , au 
temps  que  les  ^'uertes  plus  que  civiles  etoienten  ulà- 
gc  entre  les  particuliers , & que  de  tous  côtci  on  ne 
vopit qu'attaques,  tueries. & embraicmens. 

i . Cetoic  aufli  le  temps  que  les  Evêques  & les  Ab- 
bés avoient&  fuurniU'oiciit  au-:  Rois  une  quantité 
xr^lcc  de  gens  artner,  avec  l’ob  igaiion  de  Te  trouver 
quelqucfuts  eux-mêmes  au  camp  à la  tête  de  leurs 
troupes. 

).  On  pourroit  ajouter  que  c'étoU  le  temps  des 
Croifades. 

Joutes  CCS  laironscuflcnt  pu  au  moins  colorer  le 
port  des  armes  : neanmoins  les  Conciles  & les  l’apet 
ne  relâchèrent  rien  de  l'ancienne  feverité  des  Canons 
qui  les  ti<  lendent  aux  LccklialUques- 

XVI.  On  fera  furpris  d’apprendre  que  les  Ordon- 
nances S)noda!cs  d’Eude  Evêque  de  Paris  défendi- 
rent aux  Curez&à  leurs Ckres  de  porter  des  cou- 

Ç,  ^o,  tcaux  avec  la  pointe  : Tntiliamis  dijiriâe , et  Srffrrd#- 
tt$  (HUeUum  forutu  cum  (ujfide . tte<  QerUi  nruiu. 

Le  Concile  de  neziers  en  i a 3 défendit  U même 
cholcàtouslesCIcrcs,  joignant  en  meme  temps  U 
défenfc  de  porter  des  cp.es , des  lances  • ou  d’autres 
armes  otknùvcs.  ûcc  n’ell  peut-être  en  temps  de 
guerre. 

- Ü/JiriâîMt  iifhibtmut , ne  tliqui  Ûerici  tjMivtlHui  g4H- 

r*'***P  4fre  friviUgitOeruMi , tultellts  , enfitytelUnctét 
éejtrrt  fréjumstm  ; vtl  4rmss  impiif  Baiir//  » quAus  vit  in- 
ftuur , non  uUMur  t uifi  forte  ttm^re  guerre. 

Ce  Canon  fc  contente . que  Ton  ne  porte  point 
d'armes  oH'enfives.  ainliii  fembie  [^rmccire  les  ck- 
fcnlîvcs.  Encore  permet -il  les  oficnlîvcs  en  temps  de 
guerr... La  ma'  iin.  s'etoit  déjà  alors  établie,  meme 

f'jrinilcsEcclciianiqucsqti’on  pouvoit  laits  irregu- 
irite  reiHuitfi  ria  violence  par  la  violence.  Ainfi  ce 
Cammlemblelaillèraux  Clercs  1a  liberté  de  porter 
en  tem^'s  de  rticrrc  des  armes  oifenlives,  non  pas 
pour  ottaqiutr , m.iis  pour  le  défntdi  e s'ils  ctoient  at- 
taquer. El  comme  les  armes  qui  font  fîinpiement  dé- 
fcnlîvcs , ne  fcmbloicnt  pas  capabl  s de  mettre  à cou- 
ven  la  vie  dcsQciCs.fi  elles  n’éioiciu  accompagnccs 
dcsarmcsoilennvcs;  onfe  laiila arracher  cette  per- 
zniiTion  de  porter  des  armes  otfenlives  dans  les  temps 
de  guerre. 

Mais  U faut  aulTideiflcurcr  d'accord  que  c’etoit  en 
untcmps&enunpaysoùlcs  Albigeois  jvoient  de- 
cUrJunc  guerre  tres-f -nglanie  aux  Eccidialliqucs,  &: 
où  ils  en  verfuiciit  Icfangavec  impunité.  Ainli  cette 
conceiTion  ne  peut  être  tirée  à conlcquence. 

Le  Concile  d' Albi  d- fendit  les  Joutes  & les  Tour- 
nois aux  EcclcfuPiqucs.  11  cft  étrange  qu’on  fe  lût 
porté àcescxcés,&  qu'il  ait  fallu  les  défendre  par 
des  Loix  trcs-iâinccs,  qui  feront  toujours  ncaitmoins 
de  ttifle  monument  de  l’audace  & de  la  fomptuoficc 
exhorbitante  des  ncdcfufliqucs.  Car  les  dépenIVs 
etoknt  très-grandes  dans  lj  nugnUlc^ncedcs'l  our- 
ntûs.  Outre  le  peu  de  bienfcancc  qu'il  y as  oit  à voir 
des  Clercs  fc  battre  avec  l'écu  la  lance,  ce  qu'on 
appclloii  hitrder , & IcTournoi  meme  s’appeUoit  Bc- 
bturd,  eu  Beheurit, 

Voici  le  Canon  de  ce  Concile  tenu  en  1154.  Tre- 
fidere  queque,  qutd  rulgeriier  iititur  biordare,  eam  frute 
& leneee , âUiiuh  (kritut  fu\/Ü(e  mn  ettenut , quÎA  ex  bis 
multA  di^flsiiienii , UfeivU, & ftendelî  msscru  gener  mur. 

Le  Concile  dcLundrcs  condamna  un  excès  encore 
plus  abominable.  Qiiclqucs  Ecclcliafliques  pre- 
Jme  Jlf. 


noient  les  armes &fc  mcloicntavce  les  voleurs  & les 
brigands,  pour  faire  les  plus  exécrables  violences: 

Ce  Concile  leur  déclare  que  le  port  des  armes  c(l  Ctn.  4» 
défenduaux  Ecclcliafliques  par  le  droit  divin  & hu- 
main, en  forte  qu’i's  ne  peuvent  pas  meme  s'en  fer- 
vir  pour  une  julic  délenle:  Cleriehdiriui  & hu- 

tNMtjsiris  AMhtrhite  armerum  Mlm/komnine  frebibisasi 
iu  ut  fis  tiLiuifre  jnfiùU  siièftnfttKm  mu  vîndii^jMi 
au'âetenttsjit  ftrmifut,  &<. 

Les  termes  de  ce  Concile  font  prcfquc  douter,  fi  la 
maxime  qui  (>crmci  aux  Clercs  de  comWtt  c pour  rc- 
poulEr  la  violence  par  U violence.  & de  tuci  pour 
n'urc  pas  tué  par  fon  a^^relTcur  . avait  déjà  tra- 
verfe  la  mer . ou  li  elle  avoit  eu  rc^uc  en  Angleterre. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  li  tes  Canons  lèmblcnt  quel- 
quefois être  contraires  es  uns  aux  autres  ; puifquc  U 
I>ifcipUne  de  TEglifc  a fouffert  tant  de  dungemens 
par  la  divcriité  des  temps  & des  lieux. 

Le  Concile  dcBudc  en  1179.  ne  permet  point 
aux  Clercs  de  fc  meter  des  affaires  de  I.1  guerre , ii  ce 
n'eflpoiirlad.tenfe  de  la  Patrie,  & alors  meme  les 
Clercs  ne  combattiont  point  en  pcrfonnc;  bkeMii-  r- 
ch  ddibus ft  imfluetu  eut  nreohdttt  ; siji  forte  jpr»  Eeele~ 
fierum  & fetrie  ùefenfiene , uas  ed  impaguettJuut 

vtl frefalfenduM , ftded  defenfienem  tentuni  ,fincct^ijs 
tes  (emptdjt  ; & tune  in  grefriii  fafotds  «ait  fugntnt. 

Ce  Concile  neanmoins  {>cu  après  permet  aux  Oa.  11. 
Clercs  de  porter  des  épées  quand  les  clwmins  ne  font 
pas  furs  pour  eux  ; & afin  qu'ils  ncs’abuLiit  pas  eux- 
mêmes  par  de  faillies  appreheniions,  il  veut  qu'ils 
n’en  portent  qu’avec  la  permi/Tion  de  l'Evêque:  Dif~ 
triâ/freàpimut,  tKS,iferdeifsvtlÜtri(iia  quevit  Ordine 
tenfituti , gledium  vH  (ulieUMm , quod  vuigerîltr  diciiar 
hord, portent  ,nifi  tis  menifeJU  limorii  (euja  iugrattui 
Htc  laurMbfqut  üttntieTreUterumperitiu. 

Ce  Canon  éclaircit  deux  petites  diihcultez,  fça- 
voir  ccqucc’ctoicnt  .]ucccs  couteaux  que  les  Clercs 
ne  pouvoient  porter  avec  la  pointe.  Cctoicnt  des  c- 
pées  ou  des  coutelas, comme  i-  paruit  parce  Canon . 
gitdiumVflsulieUuu/.  il  jrparouaulli  pourquoi  on  ap- 
pell  'it  bhrder,  combattre dansunTournoi.  Bord  é- 
loit  le  terme  Saxon , ou  Alicmaii,  qui  lîgniholc  ces 
epées,  dune  on  febattoit-u  Tournoi:  CkluÜMmijuid 
rulgerittr  dkitur  bord. 

LcSynodcdcBapcuxcnt^oo.intcrdit  les  grands 
couteaux  ou  coutelas  avec  la  pointe,  licctrcltd.iiis 
l<;stempsdîicslicuxpcril!cur:  Dijlrîiie preciphur , ne  Cip. 
beterdettt  tnegnuw  (mttUum  portetitcam  eufpide  ; née  CJe~ 
rhi,  Seeerdotet.relelüin/eeTis  erdiniùxs  tenfiitufi , mj! 
jufi  (àufe  timeris. 

Apres  que  CkmeiK  V.eut  publié  fa  Décrétale, qui 
alFrandtit  de  Ucnimc  de  l’irregularitc  ksCicrcs  qui 
tuent  IcursagrciTcurs,  ens'clfurçant  limpicmcnt  de 
n'ctrep.^stucz;  on  ne  douta  p'us  nulle  part  que  les 
Clercs  ne  pufTcni  porter  des  arnnrs  d-frnftvcs  H of- 
fêultves , quand  il  y avoit  de  juilcs  raifons  de  crain- 
dre pour  leur  vie. 

Mais  comme  dans  les  rclâchcmcns  on  ne  s’arrête 
prcfquc  jamais  où  l’on  a commence;  auih  apres  avoir 
permis  aux  Clercs  de  porter  des  armes  défcniîves,  on 
leur  en  iaina  apres  cela  poner  d’ulfcnllvcs.  On  y 
ajouta  qucccfùtfcu'cment  en  temps  de  guerre,  ou 
lorfqu'ils  ctnicnc  menacez  de  quelque  danger  ; on 
voulut  même  que  ce  fut  du  confememem  de  l’Evc- 
que , afin  qu’il  fût  juge  du  péril  & de  ta  nccc.'TIté  de 
SOI  garentir. 

Ces  conditions  furent  bien-tôt  mifes  en  oubli.  On 
ne  paria  plus  du  coufentemeut  de  l’Evéque.  Et  cnBn 
Rrrr  ij 
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011  ne  {«aria  f»lus  des  périls  de  U guerre  , ou  d’autres 
dangers pnkulicis, contre Iciijucls  il  fallût  fe  pre- 
cautiunner.  On(>crmit  aux  Clercs  de  porter  des  ar- 
mes quand  ils  feincttroicnt  en  chemin. 

,,  Le  Concile  de  Majcnce  en  1 5 4 9.  Nall4  srm*  »»- 
C#«.  *•!  eudiu  , rr«rr.iH.vi.  Le  Concile  de  Narbone  en 
1 5 $ I . iAc  tttfem , net  fHgifntm , ntc  a\'mi  drmtfnm  genm 
jr(»m gtpfKt , iil/t  frefxn  hha^  «rrrJ^irjï/f  m.  Le  Concile 
Cxa.  41»  de  Narbone  en  1 6 o 9 en  ell  auili  dcmeuré-IL  Le 
Condlcd’Aquîlcccn  i596.^rw^dFrffer«w/iw«  U- 
CTjmtà’ .Kvttr^es  ■,4ui  xditTtm  farmd  rri  »u- 
lit'u  4Tm4.  Ter  eirit^ees  & Uié  in  bÆ$éni  , fi  qnk 
Oericemm  txrrd  itinerh  fMundi  «rrr/fwarr  w i/iftltitur  or* 
mari(j«/ri«Aii}«rjrnrr8«e/«/rr»,r«w  JumMjKi^Nnyiafvi- 
ffMu  f«4rru  fjTtt  fruBuitm fnirum  l^fHtficiorHm. 

XV'lt.  Legrand  faint  Clsarlesiqui  a été  le  Prélat 
xie  ces  demie,  s lleelcs  le  plus  animé  de  refprit  de  l'an- 
cienne Lglifc , rcnuuvclla  les  deux  conditions  y avec 
Iclquclles  on  avoit  permis  aux  Clercs  de  poncr  les 
ermes  ; que  ce  fût  dans  les  temps  & les  lieux  où  il  y 
avoir  un  julle  péril  à craindre  , de  que  l'examen  & 
rapprolt.:tion  derèveque  eût  piccedj. 
j»i«terUf.  V.-'ici  le  St.itut  du  Loncilc  L de  Mil  ut  poor  les  do- 
::€iIi»L  ntclUques  des  Ev-qites  : fMuiÜjrts  eju  annAoeferdut, 
<T•>^  nffiinuiture,nl  nec<^4th  (4Mfd  yuiqat  Epifeefi  4rbi^ 
tT4ta, 

Ce  Concile  ajouta  d'autres  précautions;  que  la 

Jjermiiiion  dcn.vêquef:  donnât  par  i.crit,&:  que 
CS  irme&àfcunc  fu:]cnc  jamais  pcnnir«.s  aux  EceJe- 
fiilHques.-  Oeruoru-rt  ertrtâ  frxr  trAihnts &Ucrjm4,  U- 
eififf  edidut^H , >te  dr/nj  (ujafi'àgfii:fj  dJ  cjfcnfi.wem , ul 
t::am  aj  ,ex‘tfiif  calxelLs  dd  devtiït' 

exm  vnt  »/it«  dtcemm-.'idS-j.yùfifiTU  txirddvitdxeni  fnf- 
ftd-ihthittreiif4dtuJ*mfit.}^d  fi  Efifitfat  prtidbiü 
jtifid  fiu  dt  eaxfd  id  eii  fnmûuadHm  tjft  jadUdrerit , tnne 
firifié  imfitrdSd  rnU  iffis  mi  lietdt  ; non  umen  fubli{t  > 
nifi  ni  dut fdâi  Rerfj]Sr<cr  frluitt.  Omnint  kdUijU , bdfin,^ 
Jdjftto . /fl« , diii/nete  bajiugenerU  w;îr*«f  »f//  iffu  inttr~ 
dieimai. 

, Le  Concile  d'Aix  en  1 1 S fui  vit  ces  fages  limita- 

tions i^rmaHtfirdtjt>H'fi:ti/:er:flMgi>ir!f(duld , dXijut 
td  idtruH  brerUtd , dtfdtahdte  db  Ordinarh  imfetr  vs. 

T..  ).  n'r.  f.  Le  Concile  de  Mexique  en  la  meme  année  s'é- 
tendit un  peu  davantage  , & fc  conforma  cnticce- 
ntent  â6.  Charles. 

Srf.  i4.f,  7.  Au  relie  te  Concile  de  Trente  die  que  ceux  qui 
n'ont  tué  qu’en  repoulTant  la  force  par  la  force,  pour 
nVtre  pas  tuez  eux-mêmes, meritenten  quelque  fa- 
çon la  difpcnfe  qui  leur  cil  nccciraire  ^x>ur  les  Ordres 
& pour  les  Uendiccs. 

if  m i !}emi(sdixm>nm  ex  pr9f«fin,fed  (dfa , vel  r!m  v/ 
repelUad<},ar/]ttjifedmorie  di'ftadertt , fai^ 
tutretuT  \ ijudJM  tb  Cdufdm  ttum  dd fdcr.rum  Oriéf»«M  & 
dluTù  minifierium  & Beneficidqadcam'[ët  & d^aiidUSt 
fine  quêidmmda  diffen/dih  dtleMur, 

N.<uspouvonsinlcTcri!cla,  que  il  ladirpcnfeeft 
encore  nccelfi ire , quoique  l’on  ne  puilfe  quifi  b re- 
fiifcr  , c'cA  un  relie  de  l'ancienne  feverité  des 
Canons  qui  ne  pcrmettoicnc  pas  aux  Clercs  avant 
le  douzième  (icclc  Tulagc  det  armes , même  poui'  re- 
poulTei  unaggrclTcur  ,&  lui  ravir  plutôt  la  vie  que 
de  la  perdre. 

£.  t.  Drertf.  F.t<>nan  a remarqué  que  la  Congrégation  du  Con- 
ci|e avoir  rcroluqucladirpciilcctuit  juilcmcnt  duc, 
lorfquc  quelqu'un  avott  tué  un  adverbire,  en  dé- 
fendant U vie  de  fon  propre  p cre , quoique  l’Irccgu- 
{irité  ait  etc  alors  véritablement  coatra^c\ 


CHAPITRE  XLVII.  ^ 

De  rHofpimlitc,  avant  l’an  huit  cent. 

L Derbof^dlitépejiddmUifiaq  premier t fieties. 

IL  Le  CmKiU  dr  Mjitn  revt  qae  les  Evêques  apprcHnent 
pdT  lerrr  exemple  aux  fiieles , à armer  l'htjpttdliie.  Cregeire 
IL  canftille  d Bonifiée  jlrcberêqat  dt  Mditnet , de  ne  pomt 
e'viter  U table  des  Eriqaes  peu  retira.,  a^u  de  les  gagner  par 
cti  dtrrjit, 

III.  üdiitt^vitdistiaelet  Erfqats  itraugers  ne  peu- 
rtKi  pdffer  pater  éirMigers  tnne  les  Evêques. 

1 V.  V.  Exemples ddmir*iiies  de  tbffirdiitê  de  Jalut 
EJoi  er  âefdiatieJdirtyfeaT  Ut  Cleres  ô"  fvur  Ut  Lû- 
qms. 

V I.  De jAftst  DansHoU. 

V I I,  V 1 1 1.  De  j'dint  CrtgtiTt  Tape. 

JX.Iafiditett  de  ceVapt  pour  porter  letdatres  Erfquu 

à rhofpitdlite'. 

X.  Hi/pitdlité  frtdigiea/(  de  l'Egli/e  Rsnt.tii«e. 

X I.  tes  Réglés  MmdJiiqussrecoHimdndeat  cette  vertu, 

ÙIU  de  fàn  Benoit. 

XII.  hlaiiere  rdigteafede  reeeroir  les  Hiles. 

XIII.  Celte  de  faint  .Anreliett  exempte  Us  MoiiUf  dé 
rhofpitidité.  Tourqaoi , &dtquiü:  maniéré. 

X I V.  X V.  X V I.  Dstafts  rr«4r*|«fx  de  tbifphd^ 
lité  de  l'Egli/e  d’Efpagnt. 

XV 11.  Di eelUd'.AngUierre. 

XVlll.DeeelUi'  Mexandrie. 

XiX.  Les  Tarer  JUS  inierdiies  auxCjeres  en  Orkat  & ta 
OteidcHi. 

XX.  Les  bèstlUties  étaient  dutrefoii  rares  ; (eU  restdi$ 
rbtfpUdl'rte  plus  eommune. 

I.  T Av'crtuderhorpitaliiéatantdc  rapport  à la 

LvvicEccleruIlique,&  au  maniment  des  biens 
de  riIglHê , que  nous  avons  cru  en  devoir  ici  paJer 
en  particulier,  quoique  nous  en  ayons  déjà  touché 
quelque  cltofcct-dcvant,iorrque  nous  avons  mar- 
qué le  fagccmploiqucl'on  doit  faire  des  revenus  de 

'i  crtullirn  nous  apprend  que  les  biens  de  l'Eglilè 
fèrvoicnt  à l’entretien  & à la  nourriture  des  pau- 
vres : Hae  quafi  depofitd  pietatàfai».  Hua  inde  non  epalù  > jiftlog.  t. 
sraif pmaealu , oei  ingraiit  roratriiur  dUpeifatar  ,fed  tgenù 
aifudùy  buiuasutifiue  : Auiil  ceque  Ion  appclloit  ./tga- 
pes  croient  encore  plus  de  fait  que  de  nom  des  ban- 
quets de  ch  irtté  : înefes  qaeqxe  refr^erh  ifia  javamas. 

Entrelcsrailonsqu'iiya  de  ne  point  époufer  de  £<s.m/vx«r, 
maris  infidèles , il  allègue  aux  femmes  Chrétiennes  , 
que  rhofpitaliic  leur  Icroic  imerdiec  : peregrè  fra- 

Ur  aiveniat  ,qatdin  Àieua  dmo  lîfpusttm. 

Ccli  regardoit  les  Laïques, àqui  les  Evêques  dév 
fendoient  quriquciüis  d'ouvrir  leurs  maifons  aux 
perturbateurs  de  la  foi  & de  la  paix  de  l'Eglife.  Firmi- 
licn  fe  plaicnoit , que  le  lb|^  Etienne  en  eût  ainli  ufé 
envers  les  Evêques  : Vraeiptret  fraiermtdsi  nniverfa  * 
ar  qais  tês  ta  domum  fuam  rtdperei  ; ut  veniemibas  non  ft- 
Uimpax&cmiuiaûetftdts-tnlttmdyhofpmamiugdre-  ' ' ^ * 

tar.  • 

Les  a 7.&  a S.CanonsduConcilcdc  Gangres,  & 
l’onzicmc  Canon  du  Concile  de  Laodicée,approuve- 
rent  ces  Agapes, ou  ces  fortes  de  repas  de  chaiité  3c 
d'hofpitahtc  publique  en  faveur  des  pauvres.  Ils  dé- 
fendirent ncanmoms  de  Ici  faire  à l'avenir  dan» 

IpsEglifes, 
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Le  cremiéme  Canon  du  tioüiénK  Conolc  de  Car- 
thage ne  «Ufjprouva  pat  (fu’ils  fuirent  fins  dans  les 
£g]ilcs,  lorft^ue  les  Ocres  Kfoienc  obligez  de  donner 
l'nor^italité  a des  paHans  : Ib  tudii  Ef  ifctf  i vel  Cleriei  is 
EtcUpé  cuHVfveniier  ,nififtrU  trmftiuUis  boffui^mm  ne- 
et^uit  ilii(  rtJiiUHtut. 

Les  Evcqnes  dzm  leurs  voyages  alloicnt  loger 
chez  tes  Eveques  des  lieux  par  ou  üs  pan'otciit.  C’cll 
ccqut  lit  que  S iintChryrofiomc  fe  pla'^ntt  de  Théo- 
phile Evijque  d'Alexandrie  au  Pape  Innocent  L de  ce 
que  cet  Evcquc  n'etoit  pas  venu  loger  chez  lui  » lorf- 
qu’il  lit  un  voyage  à Conlbmîuople  ; & ü témoigna 
en mônc-tem}>s, qu'il comptoU  ü fort  le  recevoir, 
qu’il  avoit  flic  préparer  toutes  chofes  pour  cela  : 
ÈrÂHtcmmdiverJ«Ti4t&  tUiÂtmniÂ,quâtp*rub4t,  l»ne 

teumrU.  t.  H rcfulrc  delà , que  quoique  l’on  reprochât  à fiint 
Chryfoflomc  de  manger  fcitljl  invitoit  ncinmoins 
les  Evcqucs  à venir  loger  chei  lui , du  moins  ceux 
qui  ctokiu  les  plus  recommandables  par  leurs  di- 
gniica  &:  par  leurs  vernis.  Eflr:iivctnem  il  y avoit  un 
Il  grand  nombre  d’Evéques  qui  alloicnt  en  meme- 
temps  à Condaniinoplc , qu on  n’auroitpjs  paies 
loger  tous  fous  un  mctiK  toit.  Saint  Epiphane  à eau- 
fe  de  Ton  rare  mérité,  ccoit  comme  d'autres  invité 
par  fàint  Chryfollonw  à venir  loger  d.ms  fa  maifon  ; 
mais  faint  Epiplune  n’accepta  pas  ccc  offre.  11  ne  faut 
pas  s'en  étonner , puifqu’ü  avoit  alors  embraile  le 
parti  de  Théophile  cuucmi  jure  de  ftüu  Chryfoflo- 
me. 

Tout  le  monde  fçait  ce  que  l’on  rapporte  de  Splrl* 
dion  Eveque  • que  dans  les  jours  de  jeune  il  n'y  avoit 
pas  chez  lui  de  quoi  recevoir  un  hôte , pas  même  du 
pain,  li  n'y  avoit  puurt  Qtescliof:sàm:ngcr,qiic 
SR«<wfl.r.;.  quelques  morccmx  de  porc.  Ce  qui  donne  lieu  de 
»•  t‘.  ■ croircqucrhorpiialitéct  'lt  fort  pratiquée,  & qu’un 
Eveque  recevoit  al . rs  chez  lui  tous  les  paffâns. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'on  fervoit  toujours 
de  la  viande  fur  U table  deuint  Augullin  , pour  les 
hôrcs  qui  ctoient  chez  lui,  quoiqu’a  Ton  ordinaire  il 
lie  mang.at  lui  &:  les  liens  que  des  ligumcs. 

Si  rhofpittlité  étoit  ù fort  rccominandcc  aux 
Clercs  8c  aux  Laïques  memes  »avcc  combien  plus  de 
raifon  «oit -elle rccominand.'c  aux  Evcqucs;  puif- 
que  c'«oit  une  marque  qu’ils  ctoient  de  la  meme 
communion. 

CefjtauffivraJfcmblaWcmeni  pour  cme  raifon 
qucTbeojdiLle&S.  Epiphancn’.ic<eptcrciupas  l’of- 
ire  que  faint  Chryfoflomc  leur  avoit  faite,  d aller  lo- 
ger chez  lui,lorfqu’ils tirent  ic voyage  deCon/bn- 
tinople. 

Saint  Anaftafc  s'dl  fait  honneur  d’avoir  été  admis 
d/fUu  ïbcommunion&àlatablcduPapc  Jules  : (dinuir- 
mne&^gsfe  bjiiti  fumus. 

On  trouve  dans  faint  Grégoire  dcNazlanzc  que 
Julien  l‘Apoll.it,dans  la  vue  de  fc  conformer  i la  dif- 
cipiine  & aux  ufages  de  l'Eglife,  voulut  établir  parmi 
OrêU  uin  les  Gentils  dcsdoUsdliorpicalité  & des  Hôpitaux. 

Mais l’expericncc  nous  apircnd,  que  c’eff  toujours 
inutilement  que  la  faulfc  Religion  fait  des  enoits 
our  imiter  la  véritable;  & queron  en  voit  toujours 
illufion  & la  f-.ufreté,dequclqu’apparcnce  encricu- 
rc  qu’elle  prenne  foin  de  le  couvrir. 

Comme  les  chofes  Us  p'us  faintes  deviennent 
quelquefois  bbmabics  & pcrnicieufcs  par  l’abus  que 
l'on  en  fait  ; il  cfl  malheureulcmciit  arrivé , qu'il  s cil 
gliffe  tant  de  dcrcglement  dans  ces  Agipcs,  qu'on 
s'cfl  trouvé  dans  une  obligation  abfoiue  de  les  re- 


trancher entièrement  fur  la  lîn  du  quatrième  lie- 
ele. 

Saint  Ambroife& faint  Augullin  furent  les  pre- 
miers &:  les  plus  zcicz  à travailler  à ce  retraru  bernent, 
quoiqu'ils  fulTcnc  eux-memes  panifans  de  l'hofpiia- 
lité.  Mais  ils  ctoient  aulîi  en  rnemc-temps  fo;  t t»ppo- 
fez àla bonncchcre, qui cominen^ott  a s’introduire  «. 
avcccxcczdans  ces  fortes  de  repas , qui  dans  le  com- 
mencement n’avoient  été  que  des  banquets  de  chari- 
té & de  bienveillance  , qui  n'avoient  pour  unique 
buc,qucd'cntrctam  une  parfaite  union  entre  les 
iidclcs. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  dirpenfer  de  rapporter 
ici  ce  que  Sidoine  Apollinaire  obfcrvc  daiisla  vingt- 
quatrième  Ep.trc  Je  Ion iv.  Ll.':c,  qu’il  y aeu  de 
fon  temps  un  Evêque  lî  fiint  , qu’il  avoir  «écicvd 
mabré  lui  à t'Lpircupat;&  que  ce  meme  Evêque  ecoit 
firobre.qu'iliicfailoitordiniîrcmcnt  fervir  a fa  ta- 
ble qjc  deslcgumes8:quc!quesplatsdevtanderans 
beaucoup  d'apprct;& que  fl  dans  certaines  rcnc-  n- 
tres  il  y faifoii  fervir  quelques  mets  dtlicars  , ce  n’e- 
toit  jamais  pour  lui , mais  pour  fes  hôtes  : Hurnduhm 
iff4 frvgi/M(  iu  CÂTuiliMs 

ùrttpijHi)ii»iihuKÛiMs  ,mn  Jtiti  t Jed  btf- 

fùiioj. 

A l’egard  des  autres  Ecclclîaffiques,  B.ironius  dit 
furi'anii.'e  464.  n.  19.  qu'ils  faifoient  au  droit 
d'iiofpitalité  tout  fhouncur  que  leur  revenu  pou* 
voit  k-ur  jvermmre. 

L'Empereur  Confiance  déchargea  tous  les 
Clercs  du  droit  de  g<te , en  confêqucncc  duquel  tous 
les  habitaiis  d'un  lieu  ctoient  obl^cz  de  recevoit  8t 
de  logci  les  Officiers  du  Prince  quand  ils  y paflbient  : 
hkque  boffhrs fufdfuih , dit  - il , I.  8 , C.  , Je 

£fr,i<ip0&  Ucrûi/. 

U.  Le  deuxième  Concile  de  Mâcon  recommanda 
h venu  de  l'hofpitaltté  aux  Eveques, & à tvus  les  £,* 
ck'lladiques  ,alln  qu'ils  en  full'ciic  non  feulement  les 
Prédicateurs,  mais  auffi  les  exemples,  & qu’ils  po.« 
uncDKousIcsfidclesàcc  chade  ble  devoir  , que  le 
Fils  de  Dieu  a déclare  cire  rendu  à lui-même  , & que 
rA^Hàtre  c igcdcsChrètictuaycctantd’inllance. 

StH4rereih«/pi/jlfUiiselle , moh  JvImui  Demini/î  Jtfue  On.  tt. 
éJmntt , citm  ft  JUit  lii  bsfpite  rtftftum fui^ , fei  iiium 
ejm  ^a/lslus  «MrKÎlus  peHeJut/ prdcepih.  'Profurtd  eftr- 
tet  HHumquemt}ue  ocj^riuM.  nvn  fclum  [tmtliffum  td  b»( 
ofui  ,jed  ttum  omnium  fiMium  menut , ut  ptffnt 

4pud  Deurn  mifiricordu  tftrilmifrs  no{lrhpt(C4tit  inur» 

(edtee ,&noitiŸtr purAmboj'fitaUtdtm  rtctmiüjart.  ii- 
qnn  n^o  neprnm  uen  dJmemtrii , aut  exemplum  exbcri*- 
titnit  fui  ipfepTfuscpnt  non  eoinprtiijrii , iudiiButkittm 
proeuUttvia  incuntt  Domini  mdjepMis.VrédûriMr  fw  ho/-‘ 
trx  mtdïomuûi  (idtutttm  iuutaihs  maiumUmïhàn*^ 
ruMi. 

Le  faint  Apôtre  d’Allemagne  Bonirceconfulta  le 
Pape  Gicgoirc  H.  s'il  devoir  convcrlci  ti  manger 
avec  des  Lveques  & des  Prêtres,  dont  la  vie  tou- 
te fcculic'  e ne  repondoit  nullement  à la  fainceté  de 
leur  caraétcrc.  Ce  Pape  lui  répondit  qu’il  dévote  ulèc 
de  feveres  reprimanJes  envers  ces  profanateurs  du 
divin  Saccrdocc,mais  qu’il  ne  devoit  pas  s’éloigner 
de  lcurconverration,nidclcur  table.  La  raifon  cil 
qu’il  arrive  fouvcnt  qnc  ceux  qui  refirent  à la  feven- 
tcdescorreclions,fc]ai(rcnteagncràIa  douceur  de 
la  compagnie 8c  .1  la  Aiavicé  des  entretiens  iàmiiiers 
dont  on  allàifonne  les  rcpas.ll  lui  confeille  d'en  ufer 
de  même  envers  les  grands  Seigneurs,  dont  le  fecours 
&i'autoricélui«oicm  nccelfairespourreuiïîr  dansfcf 
fonâioAS  ApolloüqueS|  R r r r i i j 
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l'iTumtÂmtH  ctÜBfutiotteiH  cyminjim  cemnuntw  cum 
tiiaÿtrt  HOHreCHfts.Tîauitiqitt  tnim  iontki'u  , utquu 
urtti\:9  is^tipidni  tâfi»s  ftcit  âi  fiTcifiind4m  vtrilJSti 
ttermsim  , cmrivivrtim  ftiuÜlst  cr  tàmonitio  bUxâ*  dd 
T.ww  ptTilacjt  jufUu.ldifjiUM  Micm  & i«  illisTToctràaft 
qui  tihi  Mijuitrium  ^ «iferttrt  debtbis. 

lli.Avilut  Afchcvcque  de  Vienne  ccrivit  à faint 
Cefjire  Archevêque  d‘Arles  une  lettre  de  recom- 
mandation en  faveor  de  l'Evcque  NUxünieu , que  li 
dcfolation  de  Ton  pays,  & la  necclTitédc  chercher 
quelque  habile  Médecin  pour  éviter  la  perte  de  U 
vue  dont  il  ctoit  menacé , avoient  oblii;é  de  venir  en 
France. Cet  ciaqucnt&faiiic  Prélat  ne  jugea  pas  de- 
voir expoiêr  à font  CcTaire  les  befoins  d'un  Eveque 
ctrancer,  parce  qu'un  Evêque,  quelque  éloignée  que 
puifre'étrclacontrécd’oùUvicnt,  & quelque  long 
que  puitTc  CUC  fon  exil  , ne  peut  jamais  palfcrpour 
etranger  parmi  d'autres  Evêques  , & dans  des  Pro- 
vinces Catholiques. 

Nrhd  diitHdum  U ptrtjirmdttms  l^rt  fnfeepi , qau 
qujtn.üiittrtlui3ip«riiMlu^itui{i«e  , ni  hinnis  va/iirarr 
gtnilM't  pdtrU  liiiqudt  luI/iUiuiuM  , prrrjmitr  /durdos 
dii't  fl«M  potrii , idn  L'jth(tlU4  rtperiri  Fult^uftu^. 

IV.  Entre  les  vcf  tus  Epifcopalcs  de  fauu  Eloi , S. 
Ooeii n’a pasoiiblii’l'hofpitalitê  -.U^itÀiutc  fidci- 
fuui.  Outre  les  malades  qu'il  pciiiuit  lui*mù»c,& 
les  autres  pauvres  aufqucls  ildomioit  du  pain,  des 
habits  , ac  de  ratgeot , il  en  n».'UrrUroit  tous  les  fours 
doute  à Ta  table , lc-:r  donnoit  à laver , les  lêrvoîT , Sc 
mangeoit  ordinairement  avec  eux.  Mais  ce  que  r>inc 
Ouen  admire  le  plus  ctl  qu ‘après  avoir  une  Ms  com- 
mencé ces  pieux  e.  creieesdeeharité,  jamais  S.  Eloi 
ne  les  interrompit , & jamais  il  ne  les  obmit. 

lié  ftttor  tW»  pidiKmftrv<rt , tiu/qujm  h 

Ciütis  lnrjir/f»(rdi  oprra  t*liur  éi  queqtt,tm  Mtdïti  txpLri. 
To^tctimquis  vtlTdTo  arriptre  ;fiitrix  JHt  di^cUe  fnr- 
peluatoiCTt.fJjtnruqaudfrmelprapeJuii  ♦ ptrpdM  wi- 
KHÛ  : quid primnm  Dto  revit , mSit  mituJi  oU' jj- 

Vit  : qiiod  iitpriiiâph  drripml , dd jSncjs  ufqnt  pcrdKxil. 

V.  Revenons  à faint  Cefaire  , qui  n’ccaic  pas 
moins  {KrAiadé  que  le  fijavant  Avitiis,  de  ccitc  im- 
portante vérité,  que  non  iculcmenc  les  Evêques^ 
mais  gcncrticmcnt  tous  les  Erclciialliqucs, ne  doi- 
vent |K>int  être  confidcrcz  comme  étrangers , dans 
quelque  cnîlroit  du  monde  qu'ils  fe  trouvent  avec  le 
Clergé  du  lieu,  & parmi  les  autres Ucclcfuniques. 
La  ublc  du  Seigneur  immortel  cil  la  même  pour  eux 

pour  le  Clergé  du  lieu.  La  table  de  l’Evêque  doit 
aiilTi  leur  être  commune , avec  beaucoup  plus  de  juf- 
ticc  qu'aux  feculicrs  J que  fatnt  CcCiirc  même  n'en 
cxcluoit  pas. 

lHd9iHtqHidciuE^iltjidfHi,fi(uliSoprdf(nie,  iu  dit- 
fetue , ceuvivium ftmpcr  prjtpdrdiitm  cjt  Cltricis , Jirt  qui- 
•buffumqui  adveitientH/Ht.  HiiBus  iHefitp.Tptt,  tdtrqujm  di 
txtrdtudm  (ivitAtm  ,fid  rji7<;K.iw  éd  pTefridm  dvmum 
^éreiite  retiir. 

Une  faut  pas  douter  que  ta  Icâurcfpiritucllc  n'ait 
toujours  accompagne  cette  table  des  hùtcs  ; puifquc 
le  même  diHipIe  de  ce  laint  Prélat  qui  a écrit  (à  v ie  , 
alTure  que  la  Icflurc  fc  faifoit  fuir  A matin  à fi  cable , 
alin  de  redoubler  en  mêinc-tciiips  la  joie, car  la  dou- 
ble icfeêlion  de  l'homme  intérieur  & de  Icxtcricur: 
^dprjHdimH  me&  dd  (audm  mcnfdfud  fnu 
quetidit  lej^cbdtur,  ui  merque  itaerier  exieritrqMt  Iteiue fd- 
tidius  refelUtnt  dupïid  Itijtttur. 

Mais  rien  n’cfl  plus  furprciiant  que  l'etcndiic  A les 
trerorsinénuirablcsdc'ccttcchai'ite  Epifcupale,  qui 
^vüit  rendu  la  Ville  A k Palais  Epitcopal  d’Arles , 


comme  la  patiie,lamairon,Ala  table  commune  de 
tous  les  étrangers , tant  EccldUfliqucs  que  feculicrs. 

VI.  Saint  Domnole  Evêque  du  Mans,  d(<nt  Gre- 

foirc  de  Tours  a fait  t'Elogc,  faiioit  aulîilireà  fa  ta- 
ie, A y mangeoit  toujours  avec  des  pauvres  , vou- 
lant en  même-temps  qu'il  nourriflbic  fon  corps  , 
nourrir aiiill Jisus-CttstsT dans fvs  membres  , 

A nourrir  fonamc  de  la  parole  de]  tsus-CHUisT. 

Il  reforma  le  Clergé  de  l'LgÜiè  cfc  Fine  julien  du 
Mans,  y établit  cinquante  Kcligieux  , A leur  donna  MfuJSursum^ 
avec  abondance  dequoi  exercer  l’hofpitalitc  envers  vt.  AiMt. 
les  palTtus. 

Comme  la  Ville etolt  continuellement  gardée , A 
que  les  pauvres  ne  pouvoicni  pas  toujours  y entrer , 
il  fonda  encore  un  Hôpital  près  de  U Ville  , le  mit 
fous  la  jurifdiclion  des  Evêques  du  Mans , y établit 
vingt  Religieux  avec  un  Abbé  . pour  y recevoir  les 
pauvres, Àyvi^rc  félon  les  Règles  MonafUqucs. 

VIL  Legrand  faintGrcgoiicPa]!*  envoyoit  tous 
les  jours  à tous  les  pauvres  A aux  palTans  qui  .abor- 
doienc  à Rome  , de  quoi  les  nourrir  : Tdaptrihi  rt- 
re<^jdve«is>quipre  cendûient  temp.rum  RerndminJiH- 
xerjHl , qaetidijiij jUpendid  mmrjhdlfjt. 

Tous  ceux  que  U brutale  fureur  des  Lombards  ^ 

comraignoit  de  fe  retirer  à Rome , trouvoient  dans  r,. 

IcstrcforsdcCi  charité  de  quoi  fatisfairc  àtousle^rs  t.t.if, 
befoins.  Outre  cela  il  avoit  toujours  des  prlcrins  à fa 
table , il  leur  donnoit  lui-méme  à laver  , A il  eut  le 
bonheur  de  rendre  un  jour  ce  pieux  olTice  à Ji.  s u s - 
Ch  K I ST  même , qui  avoir  bien  daigné  ferevair  de 
la  Hgtirc  d’un  etranger. 

brfpitdlitdiii  Crf|#ri«rx  iu  ipfe  ttiam  Tdiridrcbh  ^ 
ferwdfifit  ,Ht  txceptis  bis  quoi  idm pn  direrfis  re^mus , 
qudw  Rcmd  quf<jitt  Ltsigebdrdemn  ptrpdu^tddiêsjugitn- 
Us , E«lejtdfti(dJ!ipe  mifiricerditer  uiiirstidt  ; dd  siun/dm 
queqncftijm  qn«üdu  pert^rÎMs  qaepixt  invii.tret.  Imtr 
q«os  d:e  qtuddm  Uttus  xrrrjjir.  fN  cujus  mjsiéus  dstm  ipfe  est 
hsutsHitdtis  miitiSlerie  dqitdtH  fundtre  reBet , <rc. 

Une  .intrcTois  fou  Maître  d'Hôtel , SMilUrius  i 
ayant  eu  ordre  de  convier  douze  pèlerins  à fa  table,  il 
s'eu  trouva  treize  ; U examina  le  treiziéme , A apprit 
de  lui  qu'il  ctoit  un  Angedu  Ciel,  Aqu'en  vue  de 
fes  libéralités  envers  les  pauvres.  Dieu  l'avoit  fait 
riKccll'cur  AVicairc  dcfaiiu  Pierre,  dont  il  avoit  etc 
le  tidcle  imitateur  dans  hn  diUribution  des  revenus  de 
i'£glifcauxncccfnteux:f>«/4b4(‘l»ildri  duimo  iriMlii,  Li  ^ as. 
deftinjrit  le  Demmsis  fiutefmm  .tique  t'iidrium  jtptjie- 
Imum  Ts  isuipis  Titri , fujits  & rirttaesn  iasiuiut  es,  dnm 
fttbjiMUtdm  ejfrresuiunt  Hivsdertt  ypreittemqnt  opus  erjt. 

VllL  Ce  faine  Pape  avoit  établi  un  Intendant  des 
tables  A de  la  nourriture  des  p.iuvres:  afin  qu’il  exer- 
çât CCI  office  de  charité  avec  plus  de  liberté , il  voulut 
qu'il  ne  fitt  comptable  qu'à  Dieu  fcul  , A il  lui  eu 
envoya  les  lettres  en  cette  forme. 

Qÿid  igiiitr  te  J»M»em , rrlÿîo/a  htttnTiomt  tue fludh 
prevef.tti , meuft  pJupeniHi  cr  fxÛbendd  Di jreni^  eftgi- 
umt  prepanendutsi,  iib:  ex  h.te  ddwhùfrdtrm  mfcM 
tur  éubirtds,  fur  u wuuitiene  prf(^exi»;Hs fakiendum,  r«n- 
0Usieiites  ut  de  bue,  qutd  .td  meufts  pjupema,  rel  DiJcensM 
exbiliiiiâivm  peTtfpij'U,prtfubiNdeptrrtperisere^jmlum, 
uutli  K»./irani  houiimtm  quehUt  mW«  . rrl  ingénié , eegjrù 
penere  rdiicncm , rei  dlh/udm  debeds  nMjefidmfupiure. 

Ce  fjge  Pontife  juge.'»  avec  raiion  , que  tet  Inten-v 
dant,dont  il  avoir  lulhrimmcnc  épivuvé  ta  fidelité  ^ 
feroit  fans  doute  plus  liberal  à aiTiRcr  les  pauvres.s'il 
n'avoit  point  de  compte  à rendre  de  fbn  adminiflra'a 
lion. 

SaimCrcgoixc  vçiUou  aq/G  aQurs  £vê« 
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oucs , pour  les  porter  à ce  charitable  exercice  de  ii 
charge  Pallorile.Lors  qu'ti  convia  Marinien  Hveque 
de  Ravenne  de  venir  a Rome  pour  Ce  faire  traiter 
d'unemaladiedangereuictil l’exhorta  de  lubnituer 
en  fa  place  quclqu^n  pour  cvicbrer  le  divin  {àcriikc , 
Jt-  />iÿ<  at<  un  autre  pour  recevoir  les  hôtes  : £r  rdee  vidcritr 


Pir  aefeitit  Ealtfum  Reinatum  ? Dite  ma  9«bii , t]«U 
ijMifyuii  venit  tUuc  miftrMÜis  lnnu  b^ffitMri  ; «NM<a 
ajiMfrâbeniur  ci,  &nuUn*n  imniKnem  fuis  donù  fdnâus 
Tenus  u^&a  vrAirurwMi  »a«f . fed  j>ms  muKcigimut , & 
j 'ttu  dtrerjA  dMtur , iion  fsluHi  ci , fed  & hows/iiitus  r fi 
ferimiUtÂ,  5i  erg»  in  miferdf/ilibus  bemitnlui  LaC 


IA 

iiattiné. 


tundhutAfUie EcdefiÂ  ,vtlqui  s^üjfjrum  feUvnUcxfUre  fiant, iui  renit  etidm  bemrjiitlu fuut  Efijetpus,  quÀm 
jÂltMt , ni  nui  Efijcifii  eurm  gmere  , bifpUeduMcmquc  Jnmftum  bdbtt jufeipere. 

C‘fufcrfmnetf»^tcxbmre,&<.  11  cil  fans  doute  que  les  Eveques  ctoient  magni- 

Un  des  defauts  que  ce  laine  Pape  objcâa  à un  Ar-  Equcmciu  r^alcz  àRoinc,puirque  les  moindres  pec- 
ehidiacre,  qu’on  vouloit  élirehvèque  d'Ancone,  lonncs/ctoirac  reçues  avec  tant  de  libéralité, 
hit,  qu’il  ctoit  iî  avare,  qu’il  n'avoii  jamais  fait  de  * XL  Ce  fut  peut  être  fur  ce  modèle  de  charité  que 
chantable  fclHn  à aucun  de  Tes  amis  :./4d;{rn«mrnaai  faineBcnoitlurmaraRcglCfOÙil  ordonna  de  icce» 
iiA  ttlNM  itn*(cmcxifiere  ,ut  demumtfiu  AMsicm  àd  (béai-  voir  à /hurphalitc  &;à  la  cable  de  l’Abbé,  tous  les 
tutem  HHMÇS4W  mrtAt.  palfans  & tous  les  pèlerins , non-lculcmcnc  les  riches 

il  ne  faut  pas  répéter  ici  ce  qui  a été  dit  ci-delTus,  quiretoncconlidcrcr  par  des  vues  humaines,  mais 
des  reproches  que  ce  Pape  ht  à un  Evêque, qui  fc  aulît,  & meme  principalement  les  pauvres,  que  la 
ponoit  à une  extrémité  contraire  , &:  couvtuit  du  feule perfonne  de  J us  us  >CHRisT,doncils  font 
faux  prétexte  d’hofpiialité  la  diifipaiiou  qu'il  faifoit  revêtus , rend  li  rccommand.ibles. 

des  ro'cnusdei’tgiifcenfeftins&enbonnechcrc.  Omnts  fuftmmtnits  btffitts  unqudM  Qtrifius  jafei^ cxf.  st, 

CcPapc  ncrccomnundoicpasavccmoinsdcaclc  futuur.  Omnibus (tngTunthtmrtxbilfeAtur, maxime 
niofpitaliiéaux  Abbez.  11  vouloit  que  la  mefurede  oeniemtjitcisfiitiù'feTtgrirùs.  TiuftTuui&ftTtgrin»^ 
leur  charité  lut  celle  de  leur  puilfaiice,  apres  avoir  TummaxmtJafitptuamHieurdfoüitiie  exbibtMuritfUÂ 
neanmoins  acquité  leurs  dettes , s'ils  en  avoiemcon*  m iffitmagis  ChriJÎHs  fujdpiiur.  Kam  divtium  lerror  ipft 


fiii  exigii  hrmrem.  Âlenfa^batiseuMbaffitibus  &ft- 
regrinis  fit  femper. 

XII.  L’holpitalitc  qu’on  exerçoit  envers  les  riches 
ne  tenoit  rien  de  la  vanité  ou  de  la  foinpSut  lité  du 


uaâé  : De  baffitjl/Ute  tfi»  faBiciluJ.  Quâspun  pnts 
pxufertbus  Urghe.  Va  tAOtn  ut ferres , ç««d  FiertAsu  ref~ 
tUui  debcÂt. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  faint  Grégoire  nous 
apprend  ailleurs,  que  la  coutume  avoitete  dans  utte  hcclc.  On  cherchoic  plus  à les  édiher  qu'a  les  bien 
Ville  que  les  Bourgeois  défrayalTcnt  chariiablemcnc  traiter , on  commençott  par  ta  prière , puis  on  palToic 
couslcshôtcs&tous  lesp.iirans.  Pour  fe  décharger  à la  lecture  fpirituelIc^/re^rrÂs/^rrrsdMCMrHrifd  «ra- 
de cette  importunité, ils  traitèrent  avec  l’Evcquc  à iienta.  Legâtur  cerum  befpitt lex dirsHA ^ ut Adtfi(eiitr,(ir 
qui  ils  donnèrent  des  fonds , & le  chargèrent  enfuite  fefi  bat  »mnis  et  txb:iitatia  bumanitat. 
lui  ieul  de  toute  l'hofpitalité.  La  feule  vue  des  exercices  & des  auheritczd’un 

Ip,  tf*  ilHÔravir  rlr  dariffimut , banc  tlim  âi  cenfuetudixem  .Monaflcrc  bien  règle , etoit  capable  de  louclver  & de 
^ cetmnijje , ut  direrfis  fispervemeniibus , civet  ejufiemdri-  convertir  les  pécheurs.  Enhn  on  peut  dire  q”r  les 
tAtisdeprsprhexpeufiuimpenderent.DequarecumJeqHe^ 
reremur  a^igi , hoc  iüis  eum  Theadere  qtundatu  Epifeap» 
e»nvenilfe,utmEtitijîatjut  ceruparùimes  Jubfiauiia  fuA 
donattone canferibertnsur ,&hacin  ft  anus fufeiperet ; at~ 
sfut  fecurit  eà  redditit , ipfe  de  EceUfia  quidquid  efit  uecef- 
ferma  eragârtx. 


libcraliccz  que  l’EgUlc  exerçoit  envq?  les  riches  , 
etoient  rton  - feulement  de  juAes  reconnoiirancea 
des  dons  & des  offrandes  qu’elle  recevoir  d'eux  , 
mais  encore  des  attraits  pcmr  les  obliger  à diilribuer 
toujours  plus  largement  leurs  biens  aux  pauvres,  par 
les  mains  de  cette  divine  Mcre  &:  de  cette  commune 


L’Evcquc  fc  trouva  dttuis  {urchatgé  , parecque  nourrice  des  riches  ou  des  pauvres. 

. J. i 1..i : -,  VIT!  I-.  D a. 


Ics  fonds  qui  lui  avoient  etc  aiTignez , n’avoient  pas 
de  proportion  avec  ladcpenfc  qu'il  falloit  faire.  Le 
l’apc  trouva  bon  qu'il  rendit  ces  fonds , & que 
les  particuliers  fe  chargcaflent  enfuite  de  l’hofpiu- 
liié  ancienne. 

Nous  apprenons  de  là,  i.  Que  les  Ctroyens  ont 
rtc  qudquc^is  chargea  de  toute  l'hufpitalité.  a. 

Qu’ils  s’en  font  déchargez  fur  l'Evêque  en  lui  don- 
nant des  fonds  pour  cela.  ).  Que  ces  hofpices , ou 
Hôpitaux  fondez  & dAcz  par  les  Laïques , etoient 
par  eux-mêmes  fournis  à la  conduite  & à U dûeUion 
det’Evcqne. 

X.Ccttcvcrtude  libéralité  envers  les  pauvres,  & 
d’hofpitalitc  envers  toute  forte  de  perfonnes , fem-  cA  évidente.  Ce  ne  font  plus  des  paAans,  ni  des  pc- 
ble  avoir  etc  comme  naturalifee  dans  l'EelifeRomai-  lerins,  ou  des  hôtes.  Ilctotc  meme  plus  iuAc  que 
ne.  AuAicefaintôc  invincible  Martyr,  le  Pape  Mar»  rhofpitalité  fut  exercée  par  l’Evcquc  fie  le  CIcigé 
tin , étant  interrogé  par  fes  Juges,  comment  & pour-  d’une  Ville , que  par  un  MonaAcrc.  11  n’en  cA  pas  de 
quoi  le  Patriarche  Pyrrhus  avoic  été  reçu  à Rome  : il  meme  à la  campagne. 

leur  répondit  gcncreufcmcni  que  c'êtoii  ne  pas  X I V.  Saint  Ifidore  Eveque  de  Scvillc  ne  donne 
• eonnoltre  l’Eglife  Romaine , que  de  ne  pas  fçivoir  point  de  bornes  à la  charitaolc  hofpitalité  des  Evê- 
que toute  iône  de  perfonnes,  & les  plus  mifcrables  ques  : U veut  que  fzmaifon  foit  un  nofpice  ouvert  i 
menaes  y font  reçues  avec  leur  compagnie , & qu'on  tout  le  monde  •,  parce  qu’un  Laïque  peut  pzAcr  pour 
leur  fournie  avec  abondance  non  feulement  les  ne-  charitable  s'il  reçoit  deux  on  trois  etrangers  à fata- 
ceflités  mais  aui£  les  commodUez  & les  délices  meme  bic  ; mais  l’Evêque  ne  répond  pas  à l’cfperance  qu’on 
^ la  vie,  conçue  de  lui , s'il  oc  reçoit  indiAcrcnuDCOt  tout  1q 

irtoodCf 


X [ I {.Toutes  les  Réglés &;  tous  IcsMonaAeres  ne 
s’appliquèrent  pas  également  à l'hofpitalité.  Ceile  de 
faint  Aurelien  fcmblc  en  difpenLr  fes  Religieux , aiîii 
de  les  affranchir  auAi  des  inquictud  s qui  l'accompa- 
gnent, & leur  laiAcr  Ia  Itlwcé  toute  entière  de  fe 
noyer  dans  les  faintes  délices  de  la  leâutc&d:l’>  rai- 
funiJ^M  indryjmnxrr  fanSAtu  ebâfitatem  vtihram  arAttani  Tt* 

& Uâiani  tnftHtre , & fait  De»  VAcatt  velumui  ; idt»  vas  ab 
bac  prapAraiiene  aut  hhfuîetudine  libérât  eûe  precipimur» 

Mais  il  faut  remarquer  que  c'cAau  MonaAcrc  de 
U ville  d'Arles  que  cce  article  cA  adrcllè , ic  que  ce 
font  principalement  ceuxdc  la  Ville,  qu’on  leur  dé- 
fend de  vouloirtiaitcrtDri^^r  efrirarr. La  raifon  en 


# 
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!>'*]&  %etl.  1»  ttum  hoffitAiUs  itûeùtfrtùfu*,  ui  omms  tum 
l.  i.e.  f.  benignintc  & (hdrùjjt  fuf(ifi4t.  Sien^m  tmnti  fdtles  iBud 
£rjegtheum  àuiat  itpitTinx  , /hI  (t  ft^Ct^flh 
me  i tiuMit»  mégh  Efijifftf  > mjtii  àivttfxrUm  (itnOtritm 
eUbtt  ege/ectfMtdHm  t Iàühs  emm  umim , éet  duos fujd- 
fiens , im^ierU  heffiidthdiis  offuinm.  Efifcftu y!  ne»  «m* 
ntifBfttftTtt,thhumMu$tp.  CeU  cfl  ctnpi'umé  tic  S. 
Jcroitic. 

• XV,  LcConcilc  lU.dcTolcdc  parloit  apjiafcm- 
* ment  de  U table  des  Evéoues , où  les  hûtes  ctoient 
reçus (juandilordonnoitoYf^irc  iûre  les  divines  £-, 
eritures  , pour  en  bannir  les  difeours  inutiles»  & 
raflàlier  en  meme  temps  refprit  d’une  viande  celefle  : 
/m  pfNui furerdfUU  rMirfr!ole<7i« feri^iurdrum  dhwAritm 
tmfeedtBT  ; ftr'htc  enim  & dnint4  edt^cjutiur  îh  b«niim, 
fJmU  ntn  meeffdru  frobiifeHiur. 

Cm.  f . X VL  Les  Monailes  d’Lfpagnc  par  un  excès  d'ho(^ 
pit-ilicé,  etoienc  tombez  dausiedercglement  ,lorf* 
(|uc  le  Concile  IlL  de  Saiagocc  leur  détendit  de  don- 
ner logement  à l’avenir  aux  perfonnes  fcculicres  ; ex- 
cepté tes  pauvres  , & les  perfonnes  d'une  vertu  ii 
éprouvée  y que  leur  converfation  ne  put  être  pré- 
judiciable au  recueillement  & au  Hlcncc  dts  fCeli- 
gieuv. 

deincfff ftiuldrium  ,feu  p«r«yîa/ire , jta  tx  ftr- 
mi:jH^4bbttu  tmrÀ  daM/ira  Moth^ermum  , beffitânii 
vH  tommorjndi  bjbeju  rtciftditdum  ; excepte  t'n* 
frebébilet . egenof,  dut  pueptruat  depreffei  mfptüio  pexti- 
- derù  jMnis  ; que/ ^ fufàpere  beneveU  vi>lifnrarr  in  Mo- 

tt^ctiit,  <!r  iiendet  eltimtfjtài  madit  omniiiiu finimut. 

Ce  Canon  fait  remarquer  quelque  choie  de  plus 
u'une  hofpicalité  pairigcre.  U y e/{  permis  aux  Abbez 
edonner  un  fejour  permanent  d ms  leursMunallercs 
ides  perfonnes ptciilcs  ou  ncceiTucu^,&  de  leur 
ft>t^ir  charitablement  tout  ce  qui  |>cui  être  ncccf- 
fai  * pour  leur  entretien. 

XVII.  Le  Concile  d’Angleterre  aflemblé  par  le 
grand  Archevêque  de  Cantorberi  'Thcodoïc , ne  per- 
fTiCt  pas  aux  Evcqucs»ni  auxClercs  ctrangeis  de  s*în-> 
gérer  dans  aucune  fonction  faecrdocalei  fans  l’agré- 
t4il4.l,4.t.  ment  del'E^éque  leur  hôte  : Ik  Efifiafi  dtqui  Oniti 
J.  prrr|rini  c,«nieiaijint  ItafpitdlÛMÎi  wHNrrr  abUta , naliiqae 

eariUH  üttdJ  uflum  a^eîum fdCetdatdU , dbfqut  ptrmlÿM  £• 
fi/capi . in  cujui  TdrofbU  rjfr  tagniftitur , a^rrr. 

X Vin.  On  pourra  facilement  juger  avecquelle 
cfiuiion  de  charité  le  faint  Patriarche  d'Alexandrie» 
qui  fut  furnommé  rAumônier,s'appliquoit  à rirofpi- 
talitc , puilqu'il  ht  bâtir  un  hofpice  pour  les  Moines 
fcu!$ , ahn  de  les  y recevoir  tous  indttferemment  : 
HafpitiareCfpithdi Mt-ndchat.à'banat  e^mstaty  & md~ 
Ut.  Et  sdijudbdt  mtx  Xencdtxhhm  ftarfum , & dpptJUvU 
bac  Xenadaeftium  amnixm  Mmachamm. 

XIX.  Le  Concile  m '7Vnü«  dé^ndic  de  dreifer  des 
hôtelier  tes  dans  l'cnccintc  des  fglifcs , ou  d'y  expofer 
en  vente  les  chofes  mêmes  qui  fe  mangent  » «lin  de  ne 
pasfairedeUmaifonde  Dieu  une  maifonde  iraiic: 
Car».  Oitad  nan  aportet  imrjfdniiai  émbiiui  canpatutrUm 

tMMt , v(l  cibarum  fpcciet  prapamrt  > pel  dlut  ftudittantt 
fâcere  » fudm  Tinerdtiantm  Ecclefiit ftrrdmi. 

C«t.  9.  Li  d-  fènlê  n'cil  pas  moins  expreHe  dans  le  même 
Concile,  que  les  CU  rcs  ne  tiennent  point  eux-  mêmes 
hôtellerie , puifque  les  Canons  des  Apôtres  leur  de- 
Can.  Ap^.  fendent  même  d'entrer  dans  les  tavernes  : Nuki  Ucere 
Otriea  câupvnârum  hdbat  tdberndm.  Si  enim  m umpandm 
ùtiTeii  nan  tfi  ^rrwi^m.  qudnia  rndgis  düh  in  en  minilftd- 
re.&eâ  qun non Ütet  ipji trâBxre. 

Le  Canon  des  Apôtres  excommunie  les  Clercs  qui 
mngenc  dans  les  tavernes,  lice  n'cil  en  voyageant  ; 


S Cîrr»Vio  i»  rji’fTflrf  camedent  htrenidiur  y exc9mmtntiee~ 
tuT ; niji  in pdndachea.in  pu , in  necejjadie. 

Le  Canon  de  Laodicée  Iciir  en  avoit  meme  défen- 
du  i'cntix'e.  Le  Canon  du  II|.  Concile  de  Carthage  14. 
renouvclla  celui  des  Apôtres  :é1rr/rir4r  vetpetuteâu~^M.Cdrtkt 
fd  nan  in^redidutur  tdbernjt  , wÿî  be/pitii  Cdufd  necejfe 
ftt. 

XX.  je  finirai  ce  Chapitre  parune  remarque  qui 
ne  fera  peut-être  pas  inutile,  pour  faire  bien  com- 
prcudtc  les  raifons  qu'on  avok  dans  ces  fieclcs  palfcz 
de  tant  recommander  rhofpKalité»  non  feulement 
aux  Bencticîers  >maisaux  Laïques  memes.  C'cftque 
les  hôtelleries  publiques  n'etcknt  point  encore  fi  fre- 
quentes, ni  ftcommuncs  qu'elles  ont  Clé  depuis,  & 
qu'elles  font  encore  au  moins  dans  ces  parties  de 
1 Europe , que  la  Religion , l'Empire , la  police , la 
potiteil'c , les  arts,  & les  fciencri  femblent  avoir  chi>H 
U (X)Uf  leur  plus  aimable  fejour.  Cat  l'Afrique  & l' A- 
ftefom  encore  demeurées  dans  lamêrrte  difpontion 
de  l’ancien  monde;  & les  voyageurs  y font  prcfque 
obligez  de  porter , pourainft  dire,  leur  hôtellerie 
avec  eux  » & de  campcc  le  plus  fouvent  au  milieu  des 
campagnes. 

Celte  remarque  lé  peut  juilificr  par  Grégoire  dcx,<.4.4j. 
Tours,  qqi  raconte  Comme  la  Hile  du  Roi  Chilpcric 
allant  en  kfpagne  pour  en  epoufer  le  Roi,  campa  i 
huit  lieues  de  l’aris.  & patTa  la  nuit  dans  fon  pavillon.  I.  s.  e.  jt, 
Lu^>cntiu$  Abbé  de  faim  Privas  en  Civaud.in  cam- 
poitaulh  en  voyageant.  Celaetoit  donc  afi'ez  ordi« 
noire  en  ces  temps- îâ. 


CHAPITRE  XLVIIL 

Ta  frugalité  & rhofpiialicc  des  Evêques  ôc 
des  autres  BcncHcicrs  , au  temps 
de  Charlemagne. 

I.  Utilement  dei  Catuilet fur  U fruidlité  rbafptulhé 
itt  EPrques &det  ^bbeu. 

II.  StiitedtiReiUment  itt  ConcHet.  L'hcfpitdlâé  était 
principdloueut  peur  let pdurrei.  Ldfruidlitt  de  U ubU  de* 
rail  pire  dffdifamxe  de  U irêffrr. 

I I I.  Lu  biiet  étaient  refus  du  RefeOaire  cammun  inné 
Us  .Abbayes. 

IV.  OurUmagne arionMÏ'hafphdütê dux Efcquet  de 

aux  .Abbet..  * 

V.  Ui  .Abbaye  > dffrdncbies  du  draitdegîteydfndepaia* 
rair  exercer  l'bafpiidlité  paur  Ut  pdupret.  ^ 

V 1.  Let  Cures,  étaient  auji  À l'bafpitdUté. 

VII.  .Artc  une  tfpece  dejuriidicïian  paur  celd. 

V I I I.  Lee  Cbjpirret  iet  (l^jwrwf  fandtm  det  Hepb» 
tdux  paur  J exercer  tba^pmdste  ydr  ) defimns  de  granit 
Ttrenus. 

IX.  Quaique  fbafpildlité  fit  princrpdUmettt  pour  Ut 
pauvret  ,Ut  ricItettPen  eiaitut  pasexcitit. 

X.  De  tbafpitaliiè  parmi  Ut  Créa. 

XL  DeUUÜnre  aUubU,  metue  à celU  det  Emfe* 
teurt. 

X 1 1.  De  l'bafpttalhé  que  Ut  üüqutt  daiptru  exer- 
cer. 

I.  T A fobrieu-  & Hiorpiwlité  font  deux  vertu» 

l^commiinesà  tous  les  hdelcs:  mAis  les  Evêque» 
&'lcs  autres  BencHcicrs  étant  les  difpenratcurs  du 
patrimoine  des  pauvres  ,&  n'rn  devant  point  être  le» 
diiTipaceurs.ont  une  obligation  toute  particulière, 
d'avoir  toujours  des  pauvres  à leur  uble , ou  d'avoir 
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une  table  fi  moderce , qu’U  y paroifle  que  c’eft  du  avec  l'Abbe  & les  Religieux  dan»  les  Mi  naficrcs  ; 
bien  despauvrcs,&puurilcspauvrc$ quelle  cUcn>  quoiqu’i.sl'uHcnt  Icrvuun  peu  pins  abondamment 
trctcnuc.  que  les  Religieux , aurqueU  ncanmuim  en  faveur  des 

C’cftlc  Decret  du  Concile  H. de  RcTms  de  l'an  hôtes  , l’Abbé  pouvoit  faire  lcrvir  quelque  chofe 
^i\.UtEfifcepi&Minife$,tntefij$uttirpiAfj(eremH  d’cxtraotdùuîte.  Ainfi  la  chambre  de  U charité  , 
prrnjffMHr  ,ftd  f*Mfrrei  ^ fecitm  ad  mtnfsm  comme  on  l’appelle,  & U table  panicnHcre  de  l’Abhé 

bAbtita,&ie&iodiviH*ihif>tTj9ntt,&i.tfiJc6fi  & Dti  pourlui&^urlcsautrcj.feparécdurehedoircom- 
**•«7'*  • mn  dtltnt  <9WtHsui«mi)ns  vunltram  Kinirw  muii , n’etoit  pas  encore  en  ufage , ou  bien  Tulagc  en 

imumbtrt , &c.  hfadmtt  cihm  & luitjfttiim  fttum /»•  fut  alors  conda  mné. 

n^r,  &c.  VoicileStatuc de rAficnrftlécgereraledcs  Abbez 

LeCuncileIlI.de  Tours  ponel  peupres  la  meme  à Aix-la-Chapelle  de  l'an  Ü 17.  Ur  ^bbai  tel  ifuijpum  Oip.xfi 
rtn.  chofe  nonefcrtct  prtfuftt  nuKtHhtre  frjnumâdfmâmMithifitructimh*f}itilmt  ntn  r<jSr/ji»- 

esnriviiftfcdfdrcê&medeTMttcmtHiitsfittibo.EtqMM^  tm.  InrtftStrio  sttrttm  tmntmeh  bmanûdttm  matidN- 
diu  ctnvirJMr , puiiii  foira  U9i»  Mte  meR.Ctni  ejiis  reme-  undi  & ^btndi  fxhibtds.  Jpjt  umm  tt  iibipttufque  mtit^ 
tur , qium  «ihft  a fuftirrtivbHs  rcfwnt  vrrbo.  fia  a (mntus  fil , quéiH  r cliqué  ftotrtt  àuipiitni.  Si  ver» 

Il  cil  dit  dans  ie  Canon  fuivant:  Teregriui&  ptu-  prtfitrhafpiumvolueritodftlnamuieHfuTomfrdiribui  fi- 
ftrei  iotivirt  fini  £f  i/ra^erNui , CBin  quéui  nm Jrium  ior-  bique  uugere  aliquid  , in  fin»  rntmoj  pHefiote. 
ptrtli  ,fei& fp'aUoliTtfiiiÂntnt  olimente.  IV.  Charlemagne  enjoignit  aux  Evêques  & aux 

Ces  Canons  inculquent  quatre  devoirs , qui  ont  Abbez  de  recevoir  ies  hôtes,  les  pèlerins  > Aies  pau-  . 
beaucoupde  liaifon  & de  rapport  encre  eux.  i.  Que  vres , puifque  les  Anges  mêmes  ont  pris  quelquefois 
latablefoicfrugalcjparccqu'cllccndubicndespau-  plaifir  de  fc  revêtir  de  leur  peifonnc,pour  honorer 
vres.  i.Quclcspauvresyioient  appeliez  , coinmey  ecs  offices  de  charité. 

ayamdroic.  $.  Quelcs  PdcrinsAlcspaifansy feient  tih»(nobtscmpatns&TtnerÂbiliviitUiryUih«fpiiti,f^^.^  ^ . 
aufii  admis,  parce  que  les  yeux  de  laFoi  voient  J tsus-  ptregrmi.O'poiiperei  Jnfctptimts  reguUres  & Conemut ,,  7 j.  * * *' 
CHKisTmcmcdansIaperfonncdcsliôtes.  Auflia-t’U  ftrUeodtvrrfit  hobeatu.  ^pifielus  befpitâUutem Uadont 
dit  lui-même, 4.  C^’on  yfaflcunckélure  diarû,  Ter  banc  quidem  pUeueruiu  Dt»,  hefpi-- 

A>iiitucllc,commc>le(laifcdclcfairedans  unetable  Mfufeeptii. 

fiugale.  V.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  Monancresjj  ^ 

I I.  Le  Concile  VI.  de  Paris  de  l’an  J 19.  rccom-  avoient  enfin  obtenu  des  privilèges,  pour  fc  faire  aae*p.)tù 

manda  particulièrement  rhofpicalitc  aux  Evcqucs/c  exempter  des  dioits  onéreux, & des  fervicudes  infup- 

fccvam  pour  cela  des  paroles  du  Fils  de  Dieu,  qui  fc  portables  du  gicc  que  les  Evcqu.s.lcs  Comtes,  Aies 
transforme  en  quelque  manicre  en  la  perfonne  des  autres  perfonnes  de  grande  qualité  venoient  y pren- 
hôccs;decellesderApôtre,  qui  donne  rang  à l'hof-  dre,  A y confumojent  tout  ce  qui  ctoit  dcitiné  à 
pitalitc  entre  hstertus  neecflaircs  à un  Eveque  ; A l'hurpicalitc  qu’on  dcvoii  aux  pauvret  A au  coin- 
enfindccellesdciaiiic  Jerome, quiveut  quclcsLai-  inun  des  fidèles. 

q.:cs  exercent  i'hofpitalicé  envers  quelques  parcicu-  Lt  uaBets  Epifictfrram, feu  ùmUum  Ménfnnénium  ’éi , 

lier»  .mais  que  l'Evcque  ne  donne  point  de  bornes  à ftlpoTous  ,vetfiéii»nts  requirat  ,Jenexigert  prolumot. 
l’cffiifion  de  fa  charité.  Stdlietdi  jèrrh  Dei  hojp  'usdiuuit  »<nn«Uatidm  prvui  eu 

Toutes  ces  autoritez  mêlent  les  pauvres  avec  les  fiéjizrff  fswêhr  fidti^  imprMirre.  Ceft  le  privilcg* 
hôtes , A iqfinucnt  que  c’eft  principalement  pour  les  que  le  Pape  Marin  donna  a l'Abbaye  de  Solo^nac. 
pauvresquccetteveitueftfi  fortement  recomman-  V 1.  Les  Curez  de  la  campagise  ne  dévoient  pas  ^ . . 
dceauxBcneficiers.  Audi  le  Corvcile  deToursdifoit,  avoir  moins  d’arfcdion  pour  fhofpitalitc  , que  ies 
TeregTiui&pÂMperetiemriftfintEpifiêpurnu.  Abbez  A les  Evêques,àpioportion  de  leurs  moyens,  n. 

Mais  voici  les  paroics  du  Concile  VL  de  Paris;  Herard  Archevêque  de  Tourslcieurrccommaiididc 
Cum  trgo  hefpilélitot  in  iremtnditxominh  dieobourn»  hfottci  Ut  HtfpitéUtolem  ante  «mnié  diligoni  , &c,  tk 
judiit fit  remuniTo»io\quiâi9mus  efi ,H«fpes  fui  & u»n  TrttSjterié’  Utriei amefe iuâturpufitri nanpermiiutttt 
etStgifiis  me,&»b  ii  ob  enmiiui  Chrifihnis  fummtpert  fit  fid  pouperet  & indigemti  ad  aenjot  Jemm  hàbtént , & le- 
JeQet^ximult»  mugii  tomen,  vigiUntiujque nb  bit , qui  g4iur eh leHh. 

diàis  & exen-pUt  édvitâm  oternâm  édiis duuiumpTobere  Hincmarfit  U même  Ordonnance  pour  tous  fes  tn-tm.  t».  t. 
debeta  ^ pefpcfito  Avxrhupefie  y&  oliâquoiibtt  Mufunt  y Curez,  A leur  apprit  en  même  temps,  que  c'eft  fin-  y.  711.  ».  9. 
tfiprerfiuttxtquendo.  Ab quippe  inter  CâUT4vir~  guliercmcnl  pourlcs  pauvre»  qu'il  faut  aimer  cette 
SWirm  proionio , qu*  Epifeop»  ine^  debent , Hefpiulitdt  cftufion  de  U charité  Oireticnne  : Ih  eurom  ht/paum , 
ttium  hâbendd  prôdicotur.  Ipifepi  tumque  dmus , «r  B.  mnxime  paByrriin  âtque  dtbiiium , erphonttum  qufqne  ât-  oi 

Hierenpmus  f(ribit,»mniMmc«mmunedebettffehefpitium,  que peregrintrum babeât , btfque  ad prondium  fuumquMi-  <«4-  *is« 

&i.  diejuxu pfjjibiljiotem  ctnvtcef , eifque  befpiihtm  eempetea^ 

Le  Concile  I L d’Aix-la-Chapelle,  tenu  en  l’an-  ter  rrrêiwr, 
née  voyant qiiel'liolpitAlitéetotcncgligéedans  VIL  Le  RoiCarloman  fils  de  Louis  le  Begue, 
les  Evcchcz  A dans  les  Monaftercs , en  rcnotivcUa  fit  une  DecIaTation  pour  exciter  les  Curez  i ce  de- 
l'Ordonnance  Apoftolique,  A commanda  même  i voir detharitéAdejulhce, afin  qu’ilspuflêntcnfuite 
tous  les  Evêques  d'avoir  toujours  des  pauvres  à leur  porter  tous  les  fidèles  à exercer  U meme  vertu  citvers 
table.  tous  les  paftans;  enfin  il  leur  duntu  jurifdicrion  fur 

Decernit  Apefiotm  Hcfpittlitotem  tfie feSétuUm  âb  gpij.  tout  ce  qui  fe  vendroit  aux  etrangers  qui  p jircirt.afin 
t»ptytpe4minpliatbufref*Tiiiuttïe(u  negUtïâm.  Idteque  qu'ils  en  rcglalTenc  le  prix,au  cas  que  leurs  Paroilficns 
pCuetutdeimepi  infingnlit  tiritdtibui  & MtMfterris,jHx~  leur  voulut fent  vendre  trop  cher. 

ta  nrodBin  reruni  bolpiulit*i  erintetur  advenitMimn.  Et  Vilamutui  Trttbjteri,  qui  bmuMtxtmplam  emniittt  Cryi(«f.r«r. 
pUcuitmnibuiEpif(tpiitUtqu»<ttmqntfnltt»Epif{6putf  tfiendere debetn , beJpitéUt ex^dia t &e.’plKait  ndit  ut  C4iv.y.47t> 
ttrnm  Je  odgreget  poitperei  femper  ad  reftîlhntm.  Treibperifu»/  TxreibÎMtt  étUuéneunt  ,ut&ipfi  hafpiu- 

III.  Les  hôtes  mangcoieiit  au  rcfcâoir  commun  ht  extilunt , & tiMSi  iterfâcimi  tnéafitHÀtuum  ieuegtvt, 
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£i  m «mn'i  êccaji»  rj^imteiÎÂiiir.Hibil  tjitius  raiJaïur 

trdiiftituai/i4i>-4  fijKut  lu  Mtrcjiv Miif-iani.  i^ed Ji(4Tna 
Tctuiere  vati/îriHl  , 4i  Trahjteriun  bu  triujtKHm  reft- 
rjM  y&  thusiuSk  cum  humJHit^te  «is  rtadAtit. 

V 1 1 1.  Apres  tam  de  cêmoignagcs , i]  c(l  très  evi- 
«lent  rjucla  inatrot)&  U table  propre  des  Evcqucs, 
des  Abbcc,  &dcs  Curez  croît  commune  aux  pclc> 
xitis  »aux  hôtes,  &aux  patfinsi  &:  qu'il  y avoir  au- 
tant d'Hopiuux,  pour  recevoir  toute  force  d'hôus, 
qu'ilyavoic  de  Cures  ^'Abbayes,  îcd’Evcchci. 

Les  Communaucez  Reli^iculcs,  fur  tout  celles  des 
Chanc-ines,  jugèrent  depuis  plus  àpropi  s de  bâtir 
dans  leurciiccinrc,  ou  fort  proche»  une  maifon  par- 
ticulière poüMcs  hôtes,  &:  djrcutnincttrc  un  de  leur 
Corps , après  y avoir  affeâé  une  partie  coalîdcrable 
de  leurs  revenus,  outre  tes  dixmes  de  toutes  les  terr.a 
de  t'EgUrc,  ic  de  tous  lesautres  revenus  ou  odr^ndes, 
que  le  Clergé  dediaoit  pantculicrcmcnt  àccs  Hôpi- 
taux. 

Voilà  l'origine  de  tant  d'Hopiuux,voirins  des 
EgUfes  Cathédrales , dedtnez  parckuiicrcnient  pour 
recevoir  les  hôtes  & les  palTms.  Chrodogmgus  Eve- 

3ue  de  Mets  en  donna  l'exemple,  & en  ht  un  Statut 
ans  fa  R^lc , qui  tiu  depuis  couliriné  de  public  par 
4c  CoHCiie  d'Au-la-ChafKllc. 

Hfgmt4  ErAUge’.kh  jfijHt  inflraimar dommmis  in 

r.4(.  etüigtndii  btJfUibui-HiJpts  fai  cêliegiiht uuy  Vrcinde 
Ct4f.  Ajuil,  ipçri/f  ni  TrÀtti  Exile , fricedttuium  Panum  cxtmfli 
*•  »4»«  JtiiAjatt,  éli^uod  fTdpareni  receptdiulum  , abi  pju^res 
reU^aitrsr  ; ^ de  ribui  Euleju  utuum  ibidem  depuim, 
madefumpiut  mieffarias  juxia  paj^tUteieiMrenm  Libéré 
telfém , txceffii  drrimis , qu*  deÈeeleJu  fiUh  ibidem  (on~ 
feramaT.  Sei&Cdnanki  um  de  ftHiibut  quàmeturnde 
dmnibm  eJrr4s*,(7''«trMB  Mdiii/mbui  iu  alks  pJH^Km  de- 
■l'mM  übentij^e  ed  ipfumxaKftrdnl  hafpiult. 

Ce  R'etoient  pas  rcuieinent  les  dixmes  de  tous  les 
fonds  & de  tous  les  revenus , dont  le  MonaUcre  ou 
le  Chapitre  jouifTüit , qui  ctoient  defUnées  à t’encie- 
ticn  de  l'Hôpital  ; mais  au/n  celles  dcsterrcsiqu'oti 
«voit  données  en  Bénéfice  ouentiefà  des  Laïques. 
CcA  ainfi  que  le  déclara  le  Roi  Ourles  le  Chauve 
tfUilti.u  t,  Ordonnance  de  l’an  8 4 .ÎVeripriww/  quequt 

kiexTtiiqunamnibut  fauluiibut  üfs- 

mhiUa  furi , vtl  Btw^cMumiaxfnifudiite  detmeniur,  dé- 
cimé bvJfUeühiu  dirinnn  vel  feuperuHttficut 
tft  ed  meirumtanftr enter. 

Voki  comment  il  faut  entendre  ces  parolcs:f4cjif/- 
tetes  que diminiic  jure detinemur,  font  celles  que  le  Sci« 
cncur  lient  en  fa  main:  tel  Benefidirum  («M/«rtNd/>fr.  ce 
font  celles  que  l' Abbe  ou  tout  autre  Seigneur  a don- 
neèi  comme  en  Bef  i des  VafTanx,  qui  font  par  confê- 
qucni  fujets  à des  droits  qu'on  appelle  Coutumes , 

JX.  Mais  i!  ne  faut  pas  nt^l^rccquicfl  remar- 
qué dans  cette  Ordonnance  ^Lli^rlcs  IcOuuve, 
que  quoique  rhofpitalitc  cmbra/Tc  avec  pids  d'a/Tcc- 
lion  les  pauvres,  elle  ne  rejette  pourunc  pas  les  ri- 
ches , pourvu  qu’iU  ayem  aflez  de  pietc' &:  de  modef- 
tic  pour  agrcer  la  fruj;a'icc  de  rbgUfc , qui  e(l  la  mè- 
re des  pauvres . & qui  mén  'gc  leur  patrimoine. 

Saint  Udalric  Evêque  d'Auibourgs'abnint  long- 
temps de  viande, quoiqu'il  en  fit  ferviràceuxqui 
Snrijis  dit  4.  minÿcoicnt  avec  lui  : Mnlih  lemforibntieTneebfliHH'J  ; 
Jtdii.t.f,  A-fed  temen  Mih  eum  ta  menducetaibat  ebundenttr  donerâ. 

Le  premier  ferviceeioii  porte  prefque  tout  entier 
ant  pauvres,  outre  un  ircs-grand  nombre  d'eflro- 
picz  & d'incurables,  à qui  ce  Saint  fai/btt  donner 
fiout  les  jours  à manga  en  fa  prclcucc.  J amais  on  ne 
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refufa  à manger  à perfonne , il  rccevoit  les  hôtes , 
avec  la  mime  joie  que /ïç’cûeetéJiSL's-CHitisr  mê- 
me. Enlin  faiiit  Udalric  rcpaiidUt  les  trefors  de  1a 
duriié  fur  ks  Vatlàux  memes  &:  tes  Ü/ltciers  de  l'Em- 
pereur. 

Wfpitti  euttm  iam  ed  eum  étreni^tnt , rri^wlis , & 
tente  bHititett  raünt &iHtn,ifaj(tftijant,  G"  inammbus 
precureti , telalt  in  rit  cp:in:e  (anrenfebet  -,  Jtiens  in  eh 
Oiri,tam  ft  fajttpi^ , üh  iiurttt , Hifpts  fui  à'  fuftepijiit 
Hit.yeÿellt  eatem  Iwptreurit  mbea  pergemetirelaJenm 
udeuntet , in  lentum  funi  apaUnieii , &(. 

L'Auteur  de  cette  vie  remarque  pluficurs  fîngula- 
ricez  du  fcPiin  que  ce  bon  & faim  Èvequefairoie  au 
juur  de  Piques,  où  Ulccondcdestroistablesqu'ily 
avoir  eioit  pourlcspauvrcs.Alarr.'rvlt/.  C’dl  com- 
me il  faut  cxpliqucrce  terme , ainü  qu'il  a été  mon- 
tié. 

X.  Le  feul  Taraife  Patriarche  de  Conftaminoplc 
fera  un  iliuflic  garant  de  rhorpiiaiité  des  Evêques 
Oricntaux.L’AMeurdcfa  vie  aliuie  qu'il  fut  un  nou- 
veau jefeph  par  b diÜrjbution  qu'il  Ht  du  iromem , 4ia 


Qu'ilcnvoYoit  aoxpauvres  une  pi  tic  des  mets  qu'on 
fervoit  à fa  table, enfin  qu'il  Ht  bâtir  un  Hôpital 
pour  recevoir  les  tôtes  & Icspalfans. 

iue  menfe  obfaniein  frufe  (animhtutHi  % ed  eetipitn- 
iês  têt  qui  ejuriebent  , in  dits  tir  perebet  caramam, 
jùunitbu^t  rtifam  ujîtr  in  hadiernumdieni,defnite  re- 
(eptetule  rvram  eeafe , qui  hefpûk  avi  i^rrlanrirr , ^ peu^ 
peram  m/ireram  fretrum. 

Le  Concile  V II  1.  d;'fendit  de  vendre  ou  d’alicnec 
les  vafes  facrez.ou  lcsRcliauairesdcsEelif<$,nce 
n'efl  pourracbctci  des  captifs,  félon  quêtes  anciens 
Canons  l’ont  pcrinlt  : Bxetpte  CMfe  abeniiquh  Cemtti-  ^ . 
but  erdinete , ridelùet  in  redtmptiantm  eeptinrum , &t. 

Enfuite,  ce  Concile  deebra  que  cous  les  revenus 
de  l'Eglife  ncpuuvoicmctre  employez  que  pour  les 
réparations  de  l'Eglife , pour  la  nourriture  des  pau- 
vres & des  hütesi  Eerlepeftieos  rtdausedpreprèemEe- 
elefe  aiiliteiem , g ab  eftem  penperum , & pcrr^riMirMiii 
fujienuiientm  tjfe  dtcernimai. 

X i.  Difuns  encore  un  mot  de  la  Icâure  de  b table 
dcsEcc'cfiadiquei,  &puis  nous  paircronsàrhorpi- 
talitc  des  Laïques. 

Out  re  ce  qui  a ecê  dit  de  la  Icélure , qui  cfl  le  véri- 
table alfaifonnement  de  U table  frugale  des  Ecdclla- 
Aiques  & des  pauvres , le  Concile  de  Pavie  de  l'an 
8 5 O.  en  fit  un  I>ecrct  mémorable , qui  confirme  en- 
core tout  ce  qui  a été  dit  ci-deflus  : Tbcrr  Epijeapum  ^ 
madereiis  tpuiit  r«iurii/HOT  efi  tfaefqne  eenvirer  ed  eornt^ 
dendum  & pstendam  non  argrrt  ; ^nâi  patius  ftmper  ft  fa- 
brieteiii prebeet  txemphm. ./Idfmi y<Tr|rfn» , CT peaprra.  Ta.  i.p.ji^ 
G dtbiUi,  G<y  Hteiirtar  fecre  itHia , fubftqaejar  tiré  ‘ 

Vacii  txborletia , &(. 

Hincmarc  ordonna  à fes  Prêtres  de  faire  lire  quel- 
que livre  de  pieté , même  dans  les  fcflins  des  fcculicrs 
ou  ils  fe  trouveroicnt:.4//4iii/  dtiUoram  Clrricùali- 
qaid  de  fecre  URiant  ieget. 

Chailcinagiic  «oit  Icrviàtablepr  b* Ducs, les 
Princes , &;  les  Rois  de  diverfes  nations , H nous  en  t.  p,  le^  ' 
croyons  le  Moine  de  faim  Gai  : Camrdente  Cerala  mini- 1 ix. 

JhebetU Dacet  ,&7)Tenni , vel Reget  direrfeTamgtntitm. 

Cependant , il  fe  bifoit  lire  à fa  table , non  fcujemcnc 
les  Ht Aoircs  des  anciens  Rois , mais  au/Tî  les  livres  de 
fiint  Augudin,  & fur  tout  ceux  de  la  Cité  de  Dieu  t 
XnrrrrmumfNW  eliqaadecraeme,eat  Lebicrem  eadiebet. 
legebentar  ei  WfiarU , ^ enùquarum  Ktgumgtfie  : itite- 
tebetar  & librit  feikïi  .Augu^tm  i pTedpaéque  lut  qui  de 
(ivUeit  Pei  frttUaLui Jaat. 
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Luitpnnd  tcmoigncdJinsURd.it ion  de  Ton  Am>  de  féim  fulitrtfrdi  fakt  HM^nt fut 

bilUdc  4 CoiitUminople  , qite  rtmpi-rcur  Nice-  VhoJphJit*. 

phorc  Uiroiilire  à U ubic  lesHomciies  d s Pères.  V t.  Sttnimtnt  de  Vitrrt  Damien  &deT*ierre de  Bitit, 

Comme  cct  Empereur  ceoiid'ai'icurs  fon  adonné  à Teur^uti  quelques  i' tiÀierm^irtm  ihefpitsiiid^ 

toute  forte  de  vices , il  faut  feuicment  couciurc de  Vil.  HtJfitAitt  etumiraUe  de  Vierre  dt  Üm- 

U qucc'ctoiiU  coatumcdcsEmpcrtutsdcfaiie  lire  m. 

ilcurtiblc  les  ouvrages  des  fiims  Pères.  VIII.  jtpelùgiedtt  CmtiUi&det  VerettvntrtftMX 

XIi.4’aiTons  maintenant  i l'hofpitaiité , que  tes  quife  floigneia  deUi'^pMieuquel'beffftalàéfdMft  dâ$u 
Laïques  mêmes  dévoient  enercer , ahn  qu'on  en  con-  les  Matujietes , &dt  U frtfufm  du  bien  des  fewnes  feser 
due  combien  cette  loi  dcch:ritéetoit  encore  plus  recereiriesriebes. 

prclTante  & plus  inJifpenf.blc  pour  les  EccUdalU-  IX.  TankuUrhei,  remerquabUs  fur  rbtfpHelité  de 
ques , & uour  tes  Depodtaircs  du  bien  des  pauvres.  qaelques  Maïufierei.  Smimeus  de  Dems  le  (barireux. 

‘llseodulphe  Evêque  d'Orlcans  enjoignit  à fes  X.  Exemple  merveiUeux  de  t'befpiialhe  de  5.  Outiett 
Curez  d'exhorter  cous  les  Fideles  à recevoir  les  paf*  teiu  pour  les  Laïques  que  peur  les  £alc’^i.^j<fser , pour  Ut 
fans  fans  rien  exiger  d'eux  ipuifqucc’cll  à tous  les  Fi*  pauvres,  pour  les  rkbes  ,<jrpoarUs^TMdsieigsieiirt.  Sou 
delcs,&  nonpii  aux  Clercs  feulement,  que  J.  C.  a ToUis  non  devenu  par  U usHteoU  admira^  de  ttuu  font  , 
dit  , j'etois  étranger,  & vous  m'avea  requ:  Hofpet  dt  vertus, 
erasu  & rW/r| r^rr  me  : & que  c'cfl  une  manière  barbare 

& cruelle  de  ne  point  recevoir  les  hôtes , qu'après  I.  T 'Hcrpitalitc  a tté  unevertu  communeancre- 
être  convenu  du  [>rix  & de  la  fominc  qu'ils  paye-  i~>foisatous  les  Fidèles, & le  i’apeGreguireVil. 

loiic.  la  rccommandoic  encore  aux  Bohémiens  nouveaux 

jtimonesidl  fusse  ut  bojpnalitarem  düigastt,  ér  nulli  bof-  convertis  : EUemofjims  atqut  hojpstaüsati  dtvoü  mfifittf.  L.  i.  £p.  ju 
pitium  prabere  dmtSesu.Esfttuifortth^pinusuprefiite^  L'horpit>iit<e[ledcâivcm;:ncuneerpcced'auma- 
riui  > stuüam  ub  to  tutriedem  aecipiant , nsjïferte  tUe  qui  à ne , comme  ce  Pape  rindniie,  &:  comme  le  Concile  de 
ureciptttsr  ,fpeutefu*éüqmddet.  Sam itle modui ho^iu-  Paris  en  i iia.  le  dit  clairement,  lorfqu’il  exhorte 
Uiaiisnon  mtdoisibumauui.fedcrsuUUs  efl.quouustquam  Ic^  Rcguiicrsà  recevoir  pour  hôtes , non  fculcmenc 
bofpes  in  modum  erut  tt('tpiiutjs  ''fipr!usdânii  hojpuii  mer-  leurs  amis , ou  les  perfonnes  riches , nuis  principale- 
(es  (tmpttfetur  : (y  qusd  Domittus  aj^tte  \u^  .proptret-  ment  Icspauvrcs. 

ftiosse  rtgni  (stUJHs  , pro  euquifu'soHe  ttrrtnarus»  rerum  /*>  befpitJiiate  queque  exhibenda , wen  tantum  ptteuti- 
agatstr.  but&famduribm,feipaupeTibm&stugùmdiienithsttft-  Cw.j%* 

Jonas  Evêque  d'Orlcans  dit  prefqueU  mcmecho-  rwidaw  uniufniufqut  (ondmotsem&lodfaesdtattmpraii- 
fe  dms  l'tnllruâion  qu'il  a dr.lTJc  pour  les  Laïques,  fimut , ut  inneuf aTiuaÀhsbtniitcuraeHadkibtâut. 

Le  Moine  de  faint  Gai  a bien  remarqué de  Louis  le  Ce  Concile  ne  deend  pasd'cxcrccr  rhofpitaliti 
Dcb  'nnaire, qu'il prcnoitpIailîràdoimerlLumône  envers  les  riches  & 1rs  perfonnes  connues;  maiaii 

de  fes  propres  mains , qu'il  affeftoit  <lc  prendre  le  veut  qu'on  l'exerce  encore  plus  volontiers  envers  les  • 

bain  tous  les  Samedis,  même  fans  b.  foin,  pour  avoir  pauvres. 

*.  occaiion  de  donner  tous  les  habits  à Tes  petits  OtE*  Le  Concile  de  Toun  en  1 1 ; f . commanda  aux  Css.  ta* 
ciers,  excepté  Ton  baudrier  & fonêpt'e:  mais  il  vaut  Abbezêc  aux  Prieurs  d'aimer  rhofpitalité,  fur  tout 
micu  . icm-rqucravecThtg.tn,qu'ilnemnngeoli  ja-  enveis  les  Religieux,  qui  ont  tout  abandunné  pour 
mais  qu'il  n'eut  auparavant  fait  fes  aumônes  ordinal-  etre  les  parfaits  iinitateursdclapauvrctédejisus- 
rcs;  & que  quelque  part  qu'il  fût,  il  avoit  toujours  l..HtK\tX'.ltt\Hstgimui.^atHm^7rioT'^,utbofpn4Ü'  * 

des  lieux  dcltin.  z pour  la  nourriture  des  hôtes  Â'  des  tatem  txhibtaiu  , ftut  dteet , & maximi  Rtlighps , qui 
P (Tans  : Quotidstaute  àbum  eUemofjsurum  largitiettem  uudinudumftctai.proplerCtrrillumpropriddjmiferuut. 
txMuii  ,&ubicuss^uetTat,xmodocbUfe<nmhÎM4t.  Le  Synode  de  Vo>cdlci'  en  1140.  recommanda 
Regin  >n  a conicrvé  le  Formulaire  des  pciquifî-  niofpiialité  à tous  les  Ecckfianiques , & fur  tout 
tiens  que  l'Evêquc  devoir  faite  dans  1rs  vilU;:esoà  il  aux  Religieux;  U les  exhorte  de  fe  comporter  fibien 
fàifoic  la  vifîte;cct  article  n'y  e(l  pas  obmts*,  fîquel-  dans  la  leccption  ou  dans  l'cxclufioi)  qu’ils  feront 
qu'un Tcfufej’horpiccauKpairans:  SsUiquiseJiquipe-  des  hôtes, qu’ils  ne  parcilfent  pas  .igir  par  aucune 
regrhu  aut  Tiateribcfpitium  (omraduH.  vue  intercilèe  d'crpctaitcc  ou  de  crainte. 

Saint  Odilon  nous  a lainè  une  peinture  admirable  Vracipimus  etîam  ui  omnei  Oeriei  ^ maximi  RtUgiefi  Cm.  )x% 
de  rhofpitaliic  du  fiint  Comte  ( jerard , & de  la  Icc-  feSemur  bofpitalitâttm.  iSoi  aatem  hofpiti*  ftti^tui  rteU 
turc  qu'il  faifoit  faire  à table,  meme  devant  les  hô-  pÛMi , quibui  fin  reetptu  fin  rtptdfit  MiJbd  ft  fperttvti 
tes.  timeat , dlum  rteipiens  vtl  rr^rilrxr , al  bomitse  rétribution 

ms  fri  reeepturum. 

‘r'UAOi’rnv  vrrv  ^ i’Evan  :*ile  de  faire  du  bien , 

CHAPITRE  XLIX.  fans  autre  motif  que  d'imiter  les  Hberalhez  infinie» 

, . . de  Dieu  fur  nous,  de  participer  à la  véritable  R licité, 

De  1 HoipiCdUtc , apreS  1 An  mule.  quiconiu'Icàhiiie  dubicn, &à  donner  plutôt  qu'à 

recevoir;  enfin  de  recevoir  pour  hôte  J.  C.  même, 

I.  Let  Cfnfiirr  rtfommandent  tho^itâliir  en  general,  que  l'on  ne  reçoit  jamais  plus  véritablement  que 

tUMtfurtout  pour  Us  pauvret  & pour  ïn  Religieux.  lorfqu’on  reçoit  ceux  dont  il  fait  lui  fcul  i notre 

I I.  Let  grandes  difltiLutiont  dt  paia  aux  Cbantitits  , ég  Td  tout  le  mérite  & tout  l’attrait. 

otoieut  peur  Ut  obliga  al'btJpitalhe.Lei  gratUtt  fertsoni  11.  Le  Concile  de  Cotoeneen  1 ado.blàma  l’ufage 
des  Moiues  & de  lettrs  Hiier  avottut  la  mdme  fin,  de  quelques  F.glifi;s,oùïcsdifiributiimsrefaifotenc 

III. L’EvequedoHHoherdrequ'euafermamUtBenefi-  en  blé,  Ô:  i)  voulutabfolumencqu’e.Us  fe  fifi^nc  en 
tes  y en  laiftat  au  fermter  dequei  reeeveir  Ut  bUet.  jiutret  jain.  La  ratfon  du  Concile  etoit  que  les  Chanoine» 

HegUment  */Cvi«afr.  vendoient  le  blc  qu'on  leur  difkribuoit,  & lermoient 

IV. Rfgltmenid4tOiuOejdMfie(Uderiker,  leur  porte  aux  hôtes;  au  lieu  que  recevant  tout  les 

Tmr  JJt.  S>ss  ij 
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|ours  de  grandes  dillribuûons  de  piin , iU  ctoicru 
obliges  deii  fiirc  des  aumônes  > ou  d’en  cscrccr 
Viiol|>iubté. 

ÛMt  terijint  tfutddm  euUf»*  (ârmrt  fifhiuo  tmwm- 
Kl , quod  MMdnrw  Mtiqsu  ttfr«h*m»t\  fitftr  bte  Ua  frgeifi- 
miu , ij«»d  àt  ênuabuf  Eulefiit  CeUe hàbtâXur  (tm^ 
X fPNuie  pifirimm , & fmi  Un  fr^iKHdAUt  dfyir/i'*4fgr , fo- 

rù^ium  luuf^ftftu  tam  m»dit  fm  mMr»  <niiwM.im  fA- 
ntt  pr*b<ndâlii  rtdpiét  sd  ftndtwUimXx  Hac  tum^ue  vt»^ 
■dkitm  perâ  btffiTAlitA*  h Ecütjüt , <ùm  » fâttei  rtl 

mU  rtferÎAMtuT  fAtum  fmtm  in  dmihu  rtcipternti  (Un- 
ftrMnt  felegenitmiUeittmtj^nAmirUfntMtt. 

Ce  Canon  nous  apprend  U lin  vcricablc  de  ces 
.grandes  dUiributions  quic(v.àcm  r^lécs  d-mslcs  an- 
ciennes Conflitutions  , Toit  pour  les  Chanoines . 
ruic  pour  les  Moines.  On  leur  dnnnoit , aiîii  c]u‘ils 
. donnaiîent  ;&un  leur  donnoir  en  cfpccecequinc  fe 
pouvoir  conferver,  afin  qu’ils  en  hHent  en  méme- 
tempsde  faintes  liberalitea. 

Ce  même  Concile  détendit  neanmoins  d’exercer 
rholpitaliié  autrement  qu’en  commun  » parle  minl- 
flere  d’un  Hofpiialier  nomme  parTAbbe#  La  raifon 
<{l  que  les  Moines  n’avoient  point  encore  fait  de 
partage  dans  ces  Monalleres.  hleanmoiiii  tout  ce  qui 
redoic  au  Refe^oire  apres  b refeâion  de  chaqueRc- 
ligieux,  dcvoii  être  diiiribué  aux  pauvres,  auili  bien 
que  tout  ce  qui  r'cifoit  après  la  refeâion  des  huccs. 
Ht  c’cjl  ce  qui  faUoicrervic  un  |ieu  plus  abondam- 
ment les  Religieux  & les  hôtes  ; afin  qu'après  avoir 
fàtisfaitàleursiKceflitcz,  ils  cuilcut  dic(]Uoi  exercer 
leur  charité. 

Cm.  I).  s4«  SiAtnimtu  ^tud  ludbii  hUtuàitrnm  h«ffüaftr(e  re- 
tipim,  nif  HsfpitAtdrims  Aùnjfierii,  vel  éhtr  cui^AhiiM  t»t 
ctmmifnit  reâpinklos.  ütm  fidiuimnt  tfuai  débit  a eUtmn» 
j^nA  & (onfiutA , tAm  de  rtfeUorü  quÀjn  hifpitAlt,  /idrbrrr 
fAnperdnu  eT$getnr. 

Le  Canon  fuivant  veut  que  les  refles  mûmes  de 
4'infirmcrie  foient  donneaauy.  pauv  rvs. 

ni.  Le  Concile  de  la  Piov.de  Tours  qui  fut  tenu  à 
Rennes  en  1175.  déclara  en  general  que  tout  le  bien 
-des  Ecdcllailiques  appartient  aux  pauvres,  & que 
les  maifms  de  leurs  Bénéfices  doivent  ttrecomniu- 
ncs,  & qu'on  doit  y exercer  l’hofpitalitc  pour  les 
€».'«•  pauurcs:  t'eriim  quu  qnidquid hAbm  Qerid ,pjnperum 
tfi,  & demtu  ttrnm  êmnibm  dtbent  tÿt  (tmrnunei  ; per- 
qnAm  indeceni  riderttnr  , fi  de  beam  EteUfxAftûii  ÛirilU 
pAMptrilm  hofpdAlilAi  ivjarrfar. 

Enfuitc  ce  Concile  ordonne  que  les  Cures  ne  fe- 
ront jamais  donrvées  à ferme , fans  qucTIivêque  en 
fait  averti , afin  qu’il  fislfe  lailVer  entre  les  mains  des 
fermiers  une  julle  portion  des  revenus  pour  les  hô- 
tes. 

Iderrn  üanr/jaiM  quednnüâTATéelMAÜsEecUJLtetHee- 
djtur  Ad  ^rw4M  , lujif  juxtA  DieetrfAiii  Uebsirbitrinm  fir- 
mar/a  :a!ua  perth  reîhujuAtur , qntd  Cbrifii  pAMprribm  r<s- 
Uai  (crJefens  bofpit/ditAi  exhiber i.  Et  Ad  ii  li/âeres  Beele- 
fijirampa  EpiJapetproprittcempeÜAatttr. 

Ce  Canon  doit  s'entendre  des  Cures,où  les  Curez 
ne  tciidoknt  pas  : car  ceux  qui  rclidoiem,  exerçoient 
■eux-memes  l'horpitaliié,  & les  Eveques  lesyobli- 
geoient. 

Le  Concile  de  Lambeth  dans  la  Province  de  Can- 
torberien  1 tS  i.obligc  1rs  Cures  qui  nerclidem  pas 
dans  leurs  Cures,  d'y  .ivoir  desOeconomes , pour 
fournir  aux  ncccHitez  des  pauvres  de  la  ParoilTc , des 
hâtestfle  des  Prédicateurs. 

>!•  SiétHtmm,  ut  Heüores  qui  ht  Eedtfik  fax  rtfidenttAn  »sw 
fAiiara  (arperAiem,  net  yiCAtm  hAbexttper  Ottnamet 


biens  temporels  del'Eglifi.  1384 

fu«!  bQ^tAluAta  gTAtUm  txhibeAat  .jaxiAqatdJûfiunutt 
Eeelefu  fAtuliéUt  i AdeùtuVdrKhiAaênmpAuptram  JaI» 

Km  aett^iAii JubvtuiAtur  txtrem* , crut  qui  ibidem  rr  jv 
ftimtet  pTAditAia  verburn  Dei , reeipidm  mtefiAriA  earporis 
AiimeatA. 

L'Archevêque  de  Ravenne  Boniface , tenant  fon 
Concile  Provincial  à Ravenne  en  i zkd.  après  avoir 
exhorté  tous  les  Bénéficiers  de  L Province  à faire 
couler  fur  les  pauvres  quelques  ruiÛcaux  de  cette 
abondance  fopcrfiue  de  lîchciTvs  qui  paroit  à leur  ta- 
ble , & dans  leur  maifon  ; accorda  un  an  d'indulgen- 
ces à ceux  d’encre  eux  qui  nourriroient  un  nombre 
de  pauvres  fdon  leurs  moyens, & quarante  jours  feu- 
Icmcntâccuxquiiesvétiroient:  DepamteatUtinpiat-  ^ 
lis  uaiai  xmâ  indul^eittiAm  kAbeAt.  ‘ ‘ 

Robert  de  Courtenai  Archevêque  de  Reims  or- 
donna dans  fon  Concile  Provinciaii  Compiccnc  en  Can.  j. 
t )04.  que  l'on  neeouvnroic  jamais  U table  ^ plus 
de  dpux  lcrviccs  ouue  le  pot  ige  ; que  s'il  furvenoic 
dcspcrfonnes  cxtraurdiaalrrs , on  pourroit  ajouter 

uclques  entremets  ; & que  fi  l’on  traiioit  des  Rois , 

6S  Ducs,  ou  des  Barons,  on  pourroit  fc  dtipcafcc 
de  ces  loix. 

Ttrfuu  EaltfinfiuA  ris  fin^alu  ro«rivur  fmt  teattnté 
petA^.i*  & iMlat  ftrcuUt  fine  fraude , nifi  mAinûude  perf»~ 

HAram  faperrtakatium  atiad  requit dt , & tune  (um  pradi- 
dit  peterunt  uii  AÜqrt  ftrcult  imermtiio^  ha  qued  fi  im 
Caavmii  hajufmtdi  Heiet , Duett , Cemiitt , Baronet , aux 
AÜ9t  exeeliemes  ceiui^mi  iiatreÿe  tpraftatifiAtuiê  minimd 
fiat  Afiriit*. 

Le  Concile  de  Palencc  en  Efpagne  en  l’an  i ^ a a. 
déclara  que  puifqiie  cous  les  Bcnciicicrs , & fur  tcut 
IcsCurezccuieni  obligez  à recevoir  les  hôtes, 
tAliiAUm,  quAm  ex  pütdtis  tfieU  de  jure  à (Itrids,  o* 
maxime  Ecdefijrum  Redorilut  imperthi  cmrmir  tran- 
Jiuativus tebjervjri  rcldsfrr.  Les  Curez dev oient  rece-  Can,  i|. 
voir  chez  eux  les  Religieux , les  pauvres  quipaf- 
futent,  fl  ce  n'cd  qu’il  y eut  une  maifon  exprelLmcnt 
dsUinée  à cela  : N/)'i  ubi  ad  bac  fudenm  aliqua /pedaiiter 
depatatA.  Auquel  cas  les  Curez  doivent  prenne  loin 
que  rien  ne  manque  dansées  hofpîccs  déchanté. 

IV.  Le  Concile  de  Bourges  en  1 518.  ordonna  que 
lors  même  que  les  f.'utcz  s’abrenceroicni  de  leurs 
Eglifes  par  une  dirpenfe  légitime , ils  continueroient 
d’y  faire  exercer  l'hof^ntaliiéparlcurs  VicairestTr*  Cau.  t*. 
nr^ar  jSr  per  fi  vel  fuoi  yicAripi  praerdere , ut  débité  bef- 
pii^itAt^  pAuperam  fubvmia  abfirteatur. 

Le  Coiwilc  de  Narbonne  en  1 5 5 1 . fit  la  meme 
Ordonnance.  Le  Gmcite  I.  de  Milan  en  1565.  fe 
conformant  au  Concile  de  Trente,  exhona  tous  les  c«s.ai. 
Bencficieri  à aimer  i'hofpitalicé,  fur  tout  les  Evê- 
ques, à qui  TApôtre  l’a  partieulierement  recom- 
mandé; mais  il  les  avertit  de  ne  pisaficâcr  de  con- 
vier plutôt  les  richesà  leur  taUe , puirqu'au  contrai- 
re les  biens  de  l'EgHTe  font  deûinez  par  les  Conciles 
& les  Peres  au  foulagcment  des  pauvres. 

SaerA  TridemhiA  Spadi  decretum  fettai , nmenm  mh 
nti  ^kumque  bentficta  EedefiAfUtA  •biiaem , ut  kafpitA- 
UtAirmbtnigae  exeneaut , memaretChrifium Dcmiriam  m 
bê/phAut  recipi . a qaa  rtcip'untur  ipfi  in  euma  tAttru^ 
cala.  Hac  autem  hafpitAÜtAtii  r#  mégit  Epiftapis 

(tUndum  ril , qaod  îBit  tém  virtutm  .Ap^îdm  ht  primit 
AmpleBendém  prapaftàt.  laha/pitélitAieAutemnen  it  hé- 
btétur  diUâut  ptr/tnérum,  ut  dtvitetpAtifimum  inviten- 
tnr , qui  cum  fiemre  reddant , qnod  Atuperhtt  r fii  <am 
EecUfutfiieéTHiu  ptr/anarurndamumnemini,  fKMjriM  per 
fACuUAtetlieuerit,  (laufamt^deetAt,  ptfeRt^Uméxb' 
m pAtertdtbtt,  qui  Dei  vact , fanRtramVAtrtm  cthat- 
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ludcs  & les  leivita<ics  hichctifcs,  entre  Idaoi^Hcs  1^ 
metcoit  cdic  de  rhoii’ùalite  ç ou  l’on  cunl^m;.it  le 


\3i$ 

tétimbHs&exmfUt,f4CT0Tum  C^rnditrum  frsueft^v 
éuahmtâtc  ntirU  (tmmndéii  /wr. 

"KuiU  ttift  ^ CoïKîlc  d'Aix  en  1 ; S 5.  délira  que  les  Evêques 

^ ’ Ic’gctflcm  clic*  eux  le*  autresEveques  qui  palKiu 
par  U ville  où  ils  rclldent. 

7k4bttt»l.  Le  Concile  de  Matines  en  1 570.  voulut  queles 
Kciigieux  cullcm  un  lieu  delliné  à recevoir  les  hôtes , 
lur  tout  tes  parens  des  Religieux  ; ou  qu'on  les  reçût 
à la  table  de  IMbbê  > en  forte  qu’dic  fût  frugale , & 
qu'on  y lut  quelque  livre  de  pièce.  11  ordonna  aulTi 
qu'il  y eut  un  lieu  prop:c  pour  recevoir  les  amis  & 
les  parens  des  Religieufes,  où  elles  ne  puilcnt  ja- 
mais emr  r , mais  feulement  y venir  parler  à lacrllte. 

90.  V.SaintFulbcrt£vèquedeChanrc$nedcplc>roic 
les  dcfoiatluns  du  temporel  de  fon  Eglifc  qu'à  cau- 
fc  qu'il  avoic  perdu  les  moyeri^  de  s’acquiter  des 
devoirs  preiTans  de  1 hofpitaiité  & de  l'aumone:  lü 
•J^clsrw  hê/pitdlàAtif  & ,Juia  ms  imerefi , éd~ 

mimlhuTt  m«m  ptfftm. 

Hildcbcn  Evêque  du  Mans  c'erit  une  excellente 
lettre  à des  Religieufes,  où  plutôt contiedcsRcli- 
^ufes,  qui  avaient  refufe  de  donner  le  couvenà 
rtveque  de  Chartres , que  la  necclTitc  du  voyage  Ce 
de  la  nuit  avoic  forcé  de  rccourirà  leur  Monaltere.  il 
leur  fait  voir, 

tt.  I . Qu  clics  ont  en  même-temps  donné  l’cxclufion 
àJèsUs-CHRisTmcmc:  Exclu^ftis  Cbrijlnm,  ebliu 
f*Ttta  & btnum  btffitéiitttii  & frtmjum. 

a.  Qu’elles  ont  repontfe  celui  qu’elles  devruient 
avoir  violenté  pour  l'attirer  chez  elles;  Extïujut 
f«i  M drmttrti  *d  vtt,ntnhifitâiidMH4numfiiit,]td 
ttiém  tràlHttiHs. 

).  Qu'elles  ne  pouvoienc  couvrir  leur  faute  du 
prctcMc  de  leur  pauvreté , puifque  leur  Eglilc  avoic 
encore  de  riches  ornemens  &;  des  vafes  d’or  & d'ar- 
gent, qu’elles  dévoient  plutôt  vendre,  que  de  refu- 
icr  un  h jultc  devoir  envers  un  Evt  que  : ferra/rfa*- 
perrarr  rtfalfum  excupiti  ; fed  tun  mtdicitm  suri  àr<*  al- 
tArermÏJbdt,ftdfUaimuni  refpUvdehét  jrgemi , jed /«- 
perrraM«riu«Nm/a , ^uxnuiiiu  exptnermiir  4ififHT*m  ^ 
fffan  Trdful  ai  fw^rM. 

VI.  Ihcrrc  Damien  donna  des  louanges  à quel- 
ques Moiullercs  d’Italie, qui  exclurent  <îe leur  hol- 
pitalitê  les  riches  & les  puilfans  du  Skclc,  & qui 
calfcrent  la  table  de  l’Abbé , SC  l’obligcrcnt  à manger 
en  communauté:  A entin  pour  exercer  la  véritable 
hofpitaiiic , on  y donna  tous  les  jours  à manger  à 
trois  pauvres , proche  de  la  table  de  l'Abbc. 

L.11.^.  14.  Aimfwdlam  pm^s  Mmjfierié  prarlarawrw- 
prr  ii^iiuiows  narman  fdiimtt  indiderunt , ut  prêter  ce- 
ter*pittdtit0ptr4,  ttum  tretpAuferet  rKm^raranni/â 
pxuftjemper  jlbbjt  bêbtét , tifqut ptgulii  mtr^'urtm  <t- 
bi , f«am  quirh  bjbet frutrr , uppeiut.  Sdm  tum  HeguUrit 
ssrna  prueiput , ut  ^tiis  mnjà  (tmpa  p eum  hûfpiti- 
but  ; b«(  mèif  mvhn  utrumque  eempUtur , ut  & .^âtit 
menfê  ue»  fuptrbit  fecidi , ftd J'*niht  befpiiibui  hurtêt , & 
ipft  tenvtfd  frêttdm  u«n  ewir/ar. 

Danscvs  Motialleres,  au  lieu  d’hofpitalitc , la  loua- 
ble coutume  s'ecok  introduite,  de  donner  tous  les 
ans  aux  pauvres  ladixmede  tous  leurs  revenus, de 
quelque  nature  qu’ils  'uHent:  EniMvrra  ns  capkfter* 
hpduperetaUmettupmemMfB,  ddutur  ht  MttuflerHs  & 
£reiNfr  decimu  quarumque  praveuiUMm. 

10a.  Nous  app  cniirud'une  lettre  qui  fe  trouveoar- 
mi  celles  de  Pierre  de  Blots,  quelles  furent  les  raiLms 
qui  portèrent  ces  Abbez  d’Italie  à cader  l'hulpitalité. 
CeR  U lettre d’nn  Abbé,  qui  avoit  pris  rcv-lution 
de  ccnoncer  â fon  Abbaye , pour  en  éviter  les  inquic- 


patrimoine  du  Crucitix  en  délices  pour  les  ricivcs, 
pendant  que  les  pauvres  etoient  pcti'ecutez  de  la 
îbif&dclafaim. 

ü^d  dt  btfpttdlitttte  dkam,  que  mérita  h*nilitttffatiati 
fnaw  bafpttditm  teaferetHT.  Chrijiuienim  can/am  rriiinv 
pT40Ât . fed  auuùt  gUrtê  aitentut.  Divitibtu  qtudem  iu  baf~ 
pttatumbamre&revtrnttia  fufeeptit,  inamiiiapuUifiix 
dtliciM  éppatmxiur  de  putrimania  (rutipxi  i OrriJiMi  an- 
rem  femtl  alim.  criuipcHi  in  t^na , fatü  m fdufrnbut  pis 
(rutijigàur  ty  tarquetur  m luta. 

La  fage  repoiife  de  Pierre  de  Blois  ht  connoitre  à 
ect  Abbe,  qu'ü  ntf-:Uok  renoncer  ni  à rhofpitalité  , 
ni  aux  autres  fondons  de  fon  Abbayc;mais  en  pu- 
rifier la  fin , eu  retrancher  le  luxe , & en  corriger  les 
autres  drfauii. 

Vil.  Le  célébré  Abbé  de  Guni , Pierre  le  Véné- 
rable, exer^oit  faincemcnti'hofpitalité;&  fl  foiloit 
gLùrc  éai vanta  un  Evêque , que  1'Abb.iye  deCluni 
lut  comme  le  ircfor  public  de  tome  la  (Ibreiionté , 
où  peu  apponoii  nt  , & où  tout  le  monde  puifoit  ; 
yidta  nt  Otmwetifium  veUit  iMm  OmfiiMâ  KtîpuiUtâ  y, 

nrarinm  eÿe  3 de  ^a  amntt  bxttrimt , quad  prne  exb4U- 
rttuu  ; in  quad  tari  péutâ  mfkmnt , de  qwa  fiurei  muitx  ar- 

C/pfUtf. 

Ce  chantable  Abbé  fc  plaignit  à fiint  Bernard  > de  ^ 4» 

ce  que  l’hofpicalitc  etoit  reftife  aux  Religieux  de 
l’Ordre  de  Quoi  dans  les  Monafteres  de  Citeaux  ;cc 
qui  ne  (e  puuvoit  refufer , fans  que  le  public  en  fût 
très-fort  Icapdali/é  , TalUtur  ransnm  non  ti^rdirndl 
ftdnddiMm  ; fit  pra  mare  dpud  vefirat  eam/htuta  bajptiuui. 

ilprotcRc  que  ceux  de  Citeaux  ont  toujours  été 
reçus  dans  les  MoiuOeres  de  Cluni  $ que  pourvu 
que  i'bofpitaliié  foit  rétablie  réciproquement  , H 
veut  bien  qu'on  traite  les  hôtes  venons  de  Cliuii 
avec  les  memes  aufleritez  que  les  Religietude  Ci- 
teaux, quoique  la  Règle  de  fâint  Benoit  qui  leur  eit 
commune,  commande  qu’on  faffe  toute  foizc  de  bon 
traitement  &d’hunncteté  aux  bôtest  Ommt  eîexbi~ 
bedtur  burnduilM, 

L’Auteur  delà  vie  decefaint  AbbédeGuniex^ 
prime  admirablement , comment  la  mailbn  de  Clu- 
ni en  (bn  temps  ctoit  l’hufpicc  commun  de  cous  les 
Evêques, des  Abbez,  des  Clercs, des  Moines,  des 
Nobfes  ,^s  Roturiers,  enhn  de  toute  la  Chrétienté, 
ficdetoutcroitedcpcrfonnestla  charité  dccefaint 
Abb;  étant  comme  un  tief  >r  inépuiLblc. 

feterdt  <a  (bdritdtù  amxte  Maudilnhtm  fmm  frt 
cuuüis  Maïufieritt  fTditcid  tatius  cammutte  mnrerfarum 
hapitium , & feint  geiterdle  abjqae  udàtt  excepfiane  cm- 
üarum  âplum , Epiftaparum  .Jtbbdium , S’abilium  erium 
Ldfcarum  quatididim/  cancurfut , Mandcbarum  & Ckriea- 
r««a|*ifHa,  pauptrumque luiHqtiâm  deeSèpaterdtiurbâ', 
damas  umerfM , haj^icid  ctmild  dÿUue  pam  repUbdt.  Si^- 
(ipübdxtur  didcriier  amnet. 

L'effuilon  immenfede  U charkédeeet  Abbême- 
ritoh  bien  que  fes  Religieux  fulTcnt  reçus  par  tout 
ailleurs. 

VIII.  Mais  il  faut  que  leS  Leâeurs  donnent  eux- 
mêmes  un peud'étendaeàleurcfprit.&à  ictucaur, 
pourbien  comprendre , & pour  approuver  cette  ef*- 
fulion  infinie,  pour  ainlî  dire,  de  la  charité  & de 
rhofpitalité.  11  eR  vrai  qu’il  y a deux  defauts  àappre* 
hender,  1a  diiBpaiion  de  U pieté  & de  l’ef(>rit  de  re- 
traite , & la  diRipation  du  patrimoine  de  Jsst's- 
C H a I s T en  luxe  & en  délices. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  aucun  de  ces  écoeuiU  dan* 

S fis  itj 
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gmux,  PicTre  Damien  approuvoitd-deHuslapra-  prend  & U frugalité  pour  cux-mcmcSj&Ulibcralité 
ci^uc  nouvelle  de  quelques  Monalleres , qui  avoient  pour  lc$  pauvres. 

aboli  l'ht>rpiealité  publique:  T Abbé  à qui  Pierre  de  LcsBencHcicrsquienurcniaatrcment  > fedesho* 

Blois  écrivoic,  aimoit  mieux  abandonner  fon  Ab-  norenc  eux-mêmes, mais  ils  r>epourTont).<mau,  ni 
baye,  que  de  s'alTujrttir  plus  long-temps  à cette  fou-  decrcdiier  la  vertu  de  riKkfpitalit-' ,ni  changer  les 
le  d'hâtes , & à 1a  depenie  qu'il  yTiUuit  faire.  lo» , ou  Bcirir  ta  gloire  de  l'Lgitlc.  Cette  divine  Me- 

On  pourrolt  dire  oue  faim  C-hryfoBome  avoit  re  fe  fera  tou;^u  $ admirer  par  i'inBnie  étendue  de  fa 
anlTi  autreiois  celle  d exercer  Itiorpitaliic.  Mais  il  charité. Carlironconlidcreavecadmiration&avec 
faut  demeurer  d'accord  qucccsexempics,  quelques  joie,  ce  que  nous  venons  dereprcfcnTcidePterrele 
louables  qu'ils  (i  lient,  font  des  faits  & des  cxem;)lcs  Vénérable,  & de  (on  Abbaye  de  CK-ni,  qui  ccoit 
particuliers  ; entin.que  eene  forn  qued  sexceptions  comme  le  trefor  commun&CL  mine  un  fonds  de  cha- 
tlclaK.  gle  generale  de  rhofpiialité.qiii  a été  donnée  rité  inépuifabic  pour  toute  la  Chrétienté;  combien 
par  faim  Paul,tuthorifée  panam  de  Conciles,  &c  cfl  - il  plus  jufte  que  rEgUfe  Catholique  s’appn  prie 
pratiquée  par  tant  de  faims  Evêques , 5c  par  ks  Peres  i Hle-mcme  cette  gloire , d'etre  U Mere  & la  nour- 
de  r^lifc , avec  une  pieté  édîBantc , avec  une  ma-  rice  univcrlclle  de  tous  les  enfans  de  Dieu , qui  font 
gnihccncc  moder  e » 5c  avec  cfhition  de  charité,  fans  les  Tiens? 

profulion  du  patrimoine  des  pauvres.  IX.  Il  faut  revenir  i lliorpitalité  de  Cluni,  où  y. 

Les  pauvres  y ecoient  les  tdus  fouhaitea , les  ri-  Pierre  le  Vénérable  dit , qu'on  nourrilTott  tous  les  «71.  «7^, 
ches  yetoicm  reçus  , les  Ev^ucs,  les  Clercs,  les  jourstrolspauvrespalfans,  après  leur  avoir  lavé  les  1474- 
Moines, les  Laïques, 5c  les  grands  Seigneurs  y etoteiu  pieds  & les  m.iins  ;&  que  l'Abbé  mangcoit  auKcfec- 
admis  ivecuncoontéqui  nefoudroit  point  debor-  toir  commun  avec  les  Reli  rieuv . 5c  avec  les  hôtes , 
nés.  Il  efl  vrai  qu'il  femble  d’abord , que  le  patrimoi-  afin  de  ne  pas  expofer  la  table  de  l’Abbé  aux  profii- 
»e  des  p.uvres  ne  devroit  pas  être  diverti  ârcgaler  fionscxccirivcsdcsfio.lcspa{re£,lorrqu’cl!cecoic(c- 
Icsriches.  Maistant  deConcilcsqutomctéciicxci-  parée. 

dclTus  , Sc  tant  de  faints  Evet^ues  qu’on  pourrott  Voilà  les  deux  faintes  Innovatioru  que  Pierre 
rapporter  . n'ont  jamais  donne  Pexclufion  aux  ri-  Damien  approuvoii  fi  fort  ci-defTus  dans  quelques 
che>iiisont  au  contraire  fuppole  qu'on  les  admet-  Monajlcres  d'Italie.  On  remarqua  dans  les  Statuts 
toit , pourvu  que  lespauvrcs  ne  fûfTcnc  point  ex-  qui  furent  drelfex  fousPAbbéde  Cluni  Hugues  V. 
dus.  que  l'Ordre  5c  fes  Monaficrcs  alloient  toujours  en 

La  raifiin  de  cette  conduite  elIPcffufion  naturelle  diminuant:  parce  i^u'on  y negUgeoit  I hofpicalité , 
delabonté  5c  de  lacharitc  de  l'Eglife,  qui  ne  peut  qui  avoh  été  la  cauic  de  leur  augmentation, 
s'empêcher  d'imiter  auunt  qu’il  lui  efipolTiblc  Pin-  Càm  tcuUtÂ  fide  hru  èt  (MftltArtUgitfdcrttifeyi- 
finic  magnificence , & les  liberalicea  immenfes  de  fim  ittmus , ttiàffttndtim  ntifh  tji , qutd  fianc  minui  btmjk 
divin  Epoux.  Les  riches  5c  les  pauvres  font  égale-  «ijirTtmus, &»tCAjiânt  ^U4  ertverunt,  miulodecrtfiuttt. 
ment  fes  enfans,  5c  elle  fc  croit  obligée  de  leur  ou-  StMiûmus  trgêgtRel^itfdfafiiiâ,  ÇeuuUrtt  y&Viuft- 
vrit  égalcmcm  Ton  f.in.  Elle  a reçu  des  riches  pour  rts  jùtgdi  fsib  m*4is  Jtottiditm  f*culwm  kcerum  kwtjue 
donner  aux  pau  vres , Sc  il  n'ell  pas  bonocte  apres  ce-  uôftMtur  & txhikaaitr  hnufii. 
la  de  rccevoirà  (à  tabiclespauvrcsàPexduûondes  Guillaume  de  Malinciburi  raconte  la  fondation 
riches.  du  Monallerc  de  Redding  j>ar  le  Roi  Henri  L d’An- 

Quand  clic  traitte  les  riches,  elle  ne  frit  que  leur  eletcrrc,  entre  la  Tamifc  5c  IcKenet  ,dans  un  lieu 
rendre  une  petite  partie  des  libéralités  qu'eilc  en  a d'un  très  - grand  paiTige , où  les  Religieux  de  Cluni , 
reçues.  Ces  mémesiichesqu'cUereqoic, n'ont  peut-  qaeceRoiyécablitjCxcrçoicntunehofpkalitêécon- 
être  jamais  rien  contribué  au  urfor  de  PEglife  : mais  nante,  friunt  beaucoup  plus  de  di^nfe  pour  les 
leursancctresyontcontribué;maisd‘autre$richesy  hôtes,  que  pour  ceuxqu:  compofoient la Commu- 
ont  vetfe,  5c  y verfent  tous  les  jours  urK  inbnttc  nauté. 

d'aumoncs;  mais  il  faut  convaincre  par  des  preuves  Hatt^Cmikmmmtrd9«^utHin*Xenetàm&'Témt~ 
efficaces  & par  des  efirts  illu(lre$,que  c'ell  unplus  pn (nüituU ,l*it M tmsùum fttu ItmaMium âàftfsAr^ 
grand  bonheur  de  donner  que  de  recevoir  ; enfin  il  fins  sirbts  jinglid  ynÿit  tfit  dhnftrmm  ; ftfsiit^Me  it>i 
faut  apprendre  aux  riches  la  libéralité  p rli  lib  raiitc  Mmeukts  Otmléttnjts,  çv/ ftmthtdit  ffdtUrstm 
meme , 8c  en  leur  failânt  part  du  pat  imoirK  des  pau-  txmfUim , bQffitdlùdiu  isuUftfd  & dukis  mdiâim.  li- 
vres, il  faut  leur  faire  f.ntir  combien  Hed  juilede  dttu  , «jpnf  r«m  aJrM , u plus  kc/fiiti mis  btrii  mjum- 
faire  p.art  aux  pauvres  du  patrimoine  des  riches.  tti  ,sfit4m  inhisltiidntts  infumssa. 

L'hofpnalitc  de  TEglifc  pour  lespauvrcs,el1  an  C'ell  de  cette  Abbaye  de  Redding,  que  rhofpi- 
füula  emem  necelTairc  pour  leurs  beTolni  corporels.  talitéfvarnifToit  (iinfupponjblcci-defliisirAbbc',  i 
L'hofpicaUtéderiigürcpour  les  rkheseil  un  aurait  , -qui  Pierre  de  Blois  s'clîorça  d-- donner  des  avisfalu- 
poiir  les  attaclicrà  la  Religion , pour  leur  faire  hre-  tairrs.  Cependant  il  paroit  qucr'efl  cette  mémehof- 
quottei  les  lieux  de  frieté  5(  de  lecraittc , poui  leur  y pitalitc  qui  a mérité  l'éloge  que  Guillaume  de  Mal- 
apprcnd'c  1a  frugalité,  5c  tontes  les  autres  venus  melburi  vient  de  lui  donner.  Ecc'efi  peut-ctre  pour 
dont  la  mairondcsEvvques,  d»  Abbez , 5c  des  Be-  exercer  cette  même  hofpitalité,  que  ce  Monallerc 
neficie^sdoit  être  comme  une  Ecole.  avoit  été  fondé  par  lcRoi  d‘Anglcterre,cn  un  lieu  où 

L’hofpualité  vcritab'e  ne  canfc  pas  de  ladilTîpa-  tout  le  monde  paffi-it.  Car  comme  on  afondvplu- 
tioii  dans  les  maifons  faintes  par  la  fréquentation  lîeuR  Monallern  , afin  que  ce  fulTcnt  en  meme- 
des  recul lcrs;  maisclle  apprend  aux  fcculiersàadmi-  temps  des  Hôpitaux  pour  les  malades, du  foin  def- 
rcr,5càimitcrfcSonlcunfbrccslcrccucjllement,  le  quels  les  Religieux  etoient  chargés;  onpcutbiencn 
fiicncc.  Scia  pieté  des  maifons  Rcligkurcs.  L'hofpi-  avoiraulTi  fondé  pour  y fij-c  recevoir  les  pafTans. 
talité  vrriublcncditTipcp’slc  patrimoine  du  emei-  On  trouve  dans  l'antiquité  des  Monallcrcs  fem- 
fixen  delkes  pour  les  rkhesî  mais  par  le  traitement  blablcs  à celui  de  Cluni.  Le  célébré  Theodofe,  perc 
fi-ugalScbonoétequ'eilcEutauxrichcs^dlc  leurap-  de  tant  de  Monallcres  , rccevoit  toute  fonc  de 
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paiGnSy  Tans  exclure  cjuic^ue  cefoit.  On  drciîa  un  de  ccnc  aucics  Exclus  : TtUmtmijnt Uvfnut dts Eref-- 
jour  plus  de  cent  tables  pour  lespaifaïu.  Abidfon 

Monallcfcctoit  comme  unhofpice  commun  pour  ijwfs’d/  ne  fttf«icnt >{He  fd^er,&tjhhm  fauvrts,  HUs 
tQxis\eshommei:SiijmstutndixaiteBmmmiemf«riHm,  fccsiaak  de  <fuHijue  IHeereUAumefne.intrdmiuHiiirgeHt 
^ fammuneut  Hudùhu  afinnAm  » enatnantm  d-  mvni , & ebredux  fam  f dire  leur t vayd^ei. 

(ammaaefeim,  uSèdixtrit  & (angrueater  verhdii.  CeLt  iw  regarde  <]uc  les  kcclelîani^cs , mais  le 

^•jUniAïf  Ht  C’etoit  unemînicr^’iaguliercd'eurcerrUofpita-  meme  Auteur  de  la  vie  üccc  Saint  parle  enfuite  de 
ii.^an.  #.7. • (}uaiid  on  dcllùtoic  uiK  pUce  du  R.cfccloir  ades  i'hafpitalRé  dont  ce  divin  homme  Te  Krvoit , ccinint 
illuÜres  bienfaiteurs,  qiioiqu’abfens , & c^u'on  la  d'u*  innocent  artîticc&d'unpiege  fiiuiaire,  pouf 
couvroit  , comrrte  s'ils  culTent  été  prefens  , pour  attircrlesCjrandsdumondcdansfamairon.c’ell'à' 
donner  enfuite  aux  pauvres  ce  qui  en  feroii  dcilervi.  dire  dans  une  Ecole  & un  fanCiuairc  de  ptccé  & de 
On  en  pourcoit  rapporter  rdulîcurs  exemples.  Celui  vertu. 

d’AlfonfcRoi  d'Efp.ignefurtira.  L'tiCdft«ndep*uvatThgnU$T*riMcts&StigneurtSt(fi- 

Saint  Hugues  Abbcdc  Quoi  voulut  par  unté-  Uerslirfeihittref-jgTedlt,paitrdyekUeommodifédelef 
moigaage  femblabic  rcconnoitre  les  grands  biens-  ^dtt  tsebajttdtkur  fdluf,*y*Mfaurfmde(ettelihmk 
faits  dont  tout  l'Ordre  de  Ctuni  lui  eioti  redeva-  bafpitMiit , nen  ftaUHHia  d'exerter  Us  nrres  de  miffri- 
gfUiltf.  tpm.  ble  : Sraminuo  «r  prebindam  ^Matidûium  habedt  in  rt~  etrde  earpereüt , wdis  eneere  fdt  un  mtfme  meun  U fpiri- 
(.p,  447»  JeBariaddmdjtrmmenfdm,  fcra/i  fi  nabifeum  eptildtnTut  tneUt,  camme  de  dmnerboii  txempU  C" eenfiiiienfeigntt 
^*7»  ftieret , 4114  inw  pdMftrum  CbriiU  femper  trtbMMitr  prt  fd-  & dyitr  U praebdin  par  taities  les  rayes  pcfiilet , és  iwrr/jli- 

Uat  Anime  ejns  tdm  in  nu  qsLtm  m morie.  set.  de  fan  emt  : (htfe  qu’il  feifait  avec  tous , mdis  fptàdle- 

Après  1a  mort  meme  deccsiniignesbien-faiteurs  tnem  ares  plufienrs  Teintes  & Seigneurs  qsti  lageakut 
ûn  leur  concinuoit  UmcmehofpitaÜté,  &lamême  thtz.lny. Entre  «stx  lifKTent .André Bdttari , ntvend’Ef^ 
reconnoinàncc.  Ainfi  la  charité  ingenieufe  avoit  tiemieNaydeValçgne,qHtjlagudeuxf.fisdreeplgtdefhh‘ 
trouvé  le  moyen  détendre  l'hofpitaiiic  plus  loin  que  quente  (beveax  de  fan  trdin , & plufienrs  dunts  ; autre 
la  vk,  d'en  honorer  les  abfcns  memes,  & defiire  qu'ets  teiUs  ateefians  ItCerdindl  invitait tanjaurs quelques 
(êrvir  à la  nourriture  des  pauvres  ce  qu'on  depenfoit  Cdvehers  de  U cité  pour  fekt  (ampegnie  e crs  Tnmees , Us 
pour  l’hofpitalitc  des  riches.  feijdnt  tans  ndititr  & Jervir  nes  baturebiemeitt , uni  a U 

Denis  te  Chartreux  n’a  pas  delâpprouvé  l’hofpi'  elumbre , camme  « Ia  table. 
talité  qu’on  exerçoit  envers  les  riches , pourvu  que  Je  m'aifure  que  ceux  qui  u’atifont  pas  approuvé 
ce  fût  rarement,  par  un  principe  de  pieté , pour  les  tout  ce  que  j’ai  avance'  dans  ce  Chapitre  de  la  fiinte 
gagnera  Dieu,  où  pour  cirer  o^e  leur  amitié  quelque  profufion  de  l’holpicaiité  Hcclcfîallique,  même  en- 
avantage  confiderable  pour  l'Eglife.  A moins  de  ccia  vers  les  riches,  les  Clrands,  Si  les  Princes  -,  fe  rendront 
ce  ne  (croit  qu'une  damnable  profufion  du  bien  des  au  moins  i cet  exemple  de  faine  Charles , & rccon- 
pauvres.  noitronc  que  les  Prchts  les  plus  rcforinct , les  plus 

Can.  ftnrnl.  Bane  EitlefidfiUdfpecidUter  pasrlmanU  peuperum  vkh-  auflcrcs  , & les  plus  incapables  de  donner  dans  te  lu- 

ttnef,  a.  i*.  (i/pdHttcr.  UtUe  nuUetenët  ücet  ta  'mvÆtuà^feculdri  haf-  xe  &;dans  la  vainc  complailânce  du  iîecle,  peuvent 
fittdHAiecaHfiantTtcnminhibuspaitntibttttdltbufrepra-  exercer  une  hofpitalitc  fort  magnifique  envers  les 
finquis,  Pian  temn  iUititum  ejhdlibns  iuterdumfturaTa  Grands  du  monde, &Ia  taire  (cr>ir  comme  d'un  at- 
car  pid  canfd , éd  hattefiam  àmieitiam  (anfavemUm , aut  trait  8c  d’un  affaifunnement  pour  faire  entrer  bien 
frapsrr  dUdm  rdiianemdecenjtm,bifpitdüuttmr4ttatid-^  avant  dans  leur  aine  la  lumière  des  vcritezChréticn-% 
b 'iltm  exhibere.  nés , & l'amour  des  véritables  venus. 

«nt.  X.  Il  faut  finir  ceChapicre  j>ar  l’exemple  le  plus  Sironmcréj’ondqu’ileft  aufTî  rare  d’exercer  l'hof- 
Atigi^p.  j7«.  iiiuiirç  de  rhofpitalîtc  Lpifcopale,  en  la  petfonne  pitaltté  de  la  fisrie , qu’il  cfl  rare  de  voir  des  faims 
du  grand  faim  Charles,  auquel  on  pourroit  appti-  Charles:  je  répliquerai  que  s'il  efi  difficile  d'attbin- 

2uer  l'éloge  que  l’Abbc  de  kicval  adonne  à faim  dre,  il  n'cll  pasimpoffibicd’appn.'dserdcl’hurpita'- 
douard  koi  d'An<;leicrrc,  dont  le  trefor croit  vc-  lité:  & des  autres  venus  de  faùit  Charles.  Au  relie 


rtiablcmcnt  un  trefor  de  chaiitcz  6e  de  liberalitcz 
pourtoutclatcrrc;  Thefdurus  ejtts  tatiutorbisrefpubli~ 
(a  r'idebâittr , fduptrttm  cammtiue  ererium  ; quenidm  Rex 
tatnm  qmd  babebdt , non  fusun  afiimans  effe  > fed  amnium , 
&e. 

I.a  maifonde  faim  Charles  croit  toujours  ouver- 
te . nan  feuUment  aux  pdnvrts , mais  au  are  dttx  Ttlerius , 
CT  4HX  Efirangers  de  tauie  farte  & de  tame  nasm.Taus  Us 
CeràhidHx^vefqiies,  TVWarr.  & Uurt  jdgent,  quipafiaient 
Chffaa  L t.  par  A&M  tflaient  iagez.  cbei.  luy.  Le  Cerditul  les  recevaU 
«•  sans  arec  tant  de  liber  alité  & de  banne  a feâian,  qu'ils  s'an- 

Vrafent  àluy,&Usy  deraunaient  Ubrement  laut  U dtfir 
qu'ils  évaiesa  d’apprendre  ; ftliemfiir  qu’ils  y ftfaumaitru 
des  mais  entiers , Us  menasu  «tttcfay  en  vifite , assx  Cangre- 
gesians  ,etsx^ades. 

Pcui-on  K figurer  rien  de  plus  Royal  ,&  tout  cn- 
fcmblc  de  plus  Epifcopal , que  rhofpitalité  cxerccc  de 
la  (brtc.’  N'ccon-ce  pas  là  une  Ecole  admirable  de 
toutes  les  vertus  £cclefia{liques&  Epifcopales  ! Voi- 
là quelle  croit  i'hofpitJitc  félon  l'cfprit  de  l'Eglife, 
félon  les  enicignemens  de  faim  Paul , félon  1a  prati- 
que des  AuguiUns , des  Ambroifes , 6t  à pioportioa 


nous  n’avons  donné  des  éJegesi  rhofpitalité,  que 
lorrqu'clle  ell  revêtue  de  ces  qu.nliccz  louables.  A 
moins  de  cela  et  n’eit  pliu  rhofpitalité  Rccicfiaftique 
que  l’Apôtre  a recommandée  aux  Eveques. 

Il  ne  faut  pas  obmctirc  ce  que  le  meme  Ecrivain 
ajoute,  que  les  Officiers  Royaux  craignirent  qu’il 
n’yeût  de  la  fraude  dansUgr-indcquaniité  depro- 
viiions  qu’on  pottoitiu  Palais  de  fArchevique,  & 
dont  on  ne  prenoie  nuis  droits  aux  portes  de  U Ville, 
ils  furent  ralTurez , mais  en  mcmc-iempi  remplis  de 
joic&  d’admiration  quand  on  leur  montra  fur  les 
livres  des  comptes,  qu’on  avoit  re^u  trois  cent  hô- 
tes en  un  fcul  mois.  Les  Officiers  de  faint  Charles 
crurent  qu’il  ne  pourroit  pas  continuer  cette  gran- 
de dcpcnie.  On  mit  la  chofe  en  deliberation.  Enhn  le 
faint  Cardinal  refolut  de  n’en  rien  retrancher,  di- 
fant  que  de  lui  défendre  ondiminuerrbafpitalsté , Ce  ft^ 
rail  tni  ravir  la  plus  precitnfe  (aniamu  qu'il paurrait  avait  • 
au  mande  & devant  Dieu. 

Bien  loin  de  retrancher,  H fit  fcrolmion  la  derniè- 
re année  de  fa  vie , de  loger  en  fa  maifon  tous  les  Ec- 
defiailiques  qui  viendroient  à Milan  ; afin  d«  les  y 


1391  V^xtAWlÀvAW.  Des  hiens  temporels  de  CEgUfe.  1391 

inliiairt,  ^en  faire  un  Sjnodccominuel»  A:  de  leur  ce  ne  fut  que  poor  y fiire  modérer  Udepcnfecxcetn» 
apprendre  par  fonexempk  À aimer  &à  exercereux*  ve  qui  &'y  faifuit,  pour  y ordonner  une  table  fruga* 
memes  rhofpitalitc,  le , pour  retrancher  les  abus  qui  font  ordinaires 

Xit.  t.r.rt>  Giolfano  nous  a apprô  encore  cette  paiticula-  dans  ces  occafions»  Ü y 6t  bre  à table  pendant  tout 
rite  très  - mémorable  » Ac  qui  n'ed  pas  tout  - à - ^ie  le  repas , & leur  apprit  enfnite  dans  une  prédication 
hors  du  fuj«  que  nous  traitons . C'cH  que  ce  làint  la  manière  de  'celcbrer  les  noces  Idon  les  maximes 
Archevêque  (e  trouva  quelquefois  loi  > même  aux  Quetkones.  . , 

pocet  & aux  lellini  des  noces  de  fer  ptrens  ; mais 


Ftn  du  Troi/ieme  Livre  de  U Troifume  Partie. 
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Ju  rtkdoir  du  Aloiiaftctc  au  c«n>p»tlu  Ccacilvil’Aix  la  Lljpcitc  eu 
X17.  ouccConcik-cn  abolitl’ulâg?.  i;7S 

QueK]un  Monafterr*  «l'iulic  mablucnt  t'anrien  ulâgc  à cct  r^arJ  du 
temps  de  Pime  Datnim.  ‘ ijgj 

Oiiietablit  auâl  l'aucieu  ulâgc  à Cuni  do  tempi  de  Pierre  k Vci.ctb 
bic.  ijU 

le  IV.  Concile  de  latran  pcrrrirc  auxAbbes  ({ui  \ovageni  d'avoir  fix 
ebetaux  Sc  huir  bomine»  à leur  iliiu-.  819 

Nlrolai  IV.  permit  à l'Abbi  de  CJuiti  d'avoir  feize  chevaux  , & aux 
autres  Abbct  d’e»  avoir  kuiu  iff 
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Elle  était  encore  tateen  frauccau  eomincncrmciudx  XIV. ficelé  771 
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ADMINISTRATION. 
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OMtunuAauié.  ti4<  , 1147, tilt 

ADRIEN  IV. 

Adrien  1 V.  ne  fît  aucun  preleat  I la  mere  quoique  pauvre  , & fit  coit- 
tentade  latecomroaisdcr  à l'Eglife  de  Canrorbeti.  21; 

ADRIEN  VI. 

Adrien  VI.  renvoya  en  Icurpajrtfiu  pateisiqui  croient  aeeoarut  à Rome 
à la  oourcllc  de  |ôn  élévation  , & ne  leur  durusa  que  des  habits  A.  c« 
qui  leur  croit  nceelTaitc  pour  le  voyage.  9(u 

n leur  prcléroit  les  Etrangers  dans  la  drAributioo  des  BeneSers  , iorC* 
qu'ils  aToient  autant  de  mcricc  qu'eux.  léid. 

AFFRANCHIS. 

Quand  les  efclavet  de  rEgiilé  pouvoient  être  atTranchii  par  les  Evêques, 
8c  par  ceux  quigouvcruoicnclcs  ParoiJictdv  la  campagne.  Sp7,yeo 
3>fli.  tu. 


Les  biens  de  ces  alFranehis  rcverKiient  à ITglilc  après  leur  mort , s'ils  re 
lailloieiiC  pas  d'enfasis  legküncs  < 8c  les  btens  de  leurs  enlitos  etoicnt 
alluycnu  a la  meme  Loi.  879 , 9 -vo  • 

Condirioii des  Alhanchisdcs  EglircscnErpagne.  <r*.  * 18 

AGAPES. 

Les  Agapes  «oient  des  rq>rt  decliaricé  Si  d'horpitaiicé publique,  qui  lé 
fiiil'oieiit  dans  les  ptcmicts  kedes  de  l'Eglilc  , & pour  lbuU;>ct  1er 
pauvret,  & pooritaiKr  les  hôtes.  ^ i;cù 

Les&yiMidet  dv  I angrrs  8,de  Laodiece  les  deicndrtcnc»  mais  le  1 II.  Con* 
cile  de  Cattbage  les  petijiit  pour  rAtrique.  Üiî. 

Ils  hircnc  abolis  a 1.1  iiii  du  I V.  fieslepar  les  lôios  de  lâint  Ambroiie  ^ 
de  Cauit  AuguAiit,  à caulé  des  excès  qui  l'y  railôieut.  rj69,i;'« 

S.  A I D A N. 

Saint  Aidan  Evêque  fn  Angleterre, doone  à un  pauvre  un  dicval  donc 
k Roi  lui  avoi(titiipKlé.tt.  Sa  bellercpoulcau  Roi.  ijc8 


Biens  douiiês  pat  rArebevêque  d’Atx  an  Chapicrede  l’Eglife  Mcircpo* 
liraiiiccn  no;.  749 

A L 6L 

L'Evêque  J'AIbi  croit  ieprincipal  Seigneur dccctrefilk.  *jf 

ALEXANDRIE. 

Puillânce  temporelle  del'Fglilr  d'Alcxandnc*  t79ii8?,  i>i . ■ 

lit  I isi.lyt.  Il r.>(r/i»r.'. 

Fautbourgd'Alexaudtic  loua  la  garde  & la  protcvlion  «kt  Solitaires  de 
TabeiuiCf.  Xl8 

ALEXANDRIE  DE  LA  PAILLE. 

Alexandre  iU.  confirme  l'etccUon  dcsdigniidsdu  Chapiite  de  l*Eglilé  d'A  • 
Jexandne  de  la  Paille,  & laeonccfliuii  fiaiic  aux  ClMOOiMid  uograud 
numbic  d'Eglifes.  2à.t 

ALLEMAGNE. 

Décimes  levées  fiir  les  Egides  d'Allemagne  au  profit  du  Roi  de  France. 
144.  J4l 

Oppofiiion  à la  levée  delà  Dccirac  ordonnée  dans  rAltcmblèe  de  Man* 
toue.  1 i£ 

Ft  à la  levee  de  la  DccIok  ordonnée  par  le  V.  Concile  deLatran.  )j| 

Droit  de  gitedea  Erapercuts  d'AUnnagncdaiislesETéJiès  d'iulic.  4C9 

S.  A M B R O I S E.  « 

is  (ês  biens  aux  pauvres  Si  à l'Eglilc  au  temps  de 

«Ha 

1178.1179. 14»J 


Saint  Ambroife  Joimc  ci 
Ion  Ordination. 

Sa  manière  «kvivre. 


AMENDES. 


Le  Pape  Alexandre  I Il.ne  veut  pas  que  les  AtcbidiacTcs  piufiéncimpo* 
fer  des  Amendes  noue  les  lâutesdes  Laïqursosi  des  Cincs.  àtf 

Le  Synode  d'Lxcellei  en  iiir.  rellraiiit ceue  ckkalé  aux  aimes  qui 
demandoient  une  pénitence  publique.  ^ <I7 


Il  ordonne  que  rAtuciiie  Icracmpioycc  aux  befoinsde  l'Eglilé,  fans  que 
les  Archidiacres  Miilfr.it  lé  l’approprier.  ^ 

L’Ordnniîance  d'Edouard  ll.en  ijiii  Dc;<tmct  pas  aux  Evêques  d’ni* 


gct  ces  Amendes. 

En  France  ils  k pouvoient.  * 

Ou  peut  exiger  rAmendcquatidclIee*^  rcglcc  par  le  Droit. 
Emploi  Jet  deakss  provenausdes  AinenJet. 


aX 
ni- 
Lit 
éto 

<11 

«a>ÜJ 


Digitized  by  Google 


ï.  TABLEDES 

&i.iH  n’iint  paîTwiIn  ouoti  érjcMgcar. 

Il  y en  aroii  île  n -;U«  par  le»  loix  de»  Alienuuii  & dk$  autrei  Naiioo» 
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laume  le  Cooquetant.  ffi 

Le»  Al'bcs  eu  fouiiiiilbicot  mêmcauxSeiguctL'apanuuUera^utavoienc 
londé  Ici  At>?>a|cs.  40a 

Il  yavuitdct  Abbayvs  ntcmptcf  avec  la  permitEou  «iuRivi.  4-M 

CuinaumeieCoiHjueraat  lecafnincufa  à exiger  dccEvcqiK»  Sc  des  Abbés 
1rs  fkiviccs  milrcaitcs'^u'iJsaToiencccili  de  rendre, 
laotraiiclaiut  VulAaii/aii-i Anfdinedclôutncttentàcct ufâgc.  )^Sc  $v7 
Cet  utagerublille  Ia<  ç teinpk.  I>>9 

il  (étrbi.’  <*ix  c'e^  Ekloiurd  I.  qui  a commrnei  d c^eiript~r  Ici  EecEclu* 
ilM|ue»,  Ici  Evêque»  & Ue.AbbCi,  de  lever  & de  :buriiii  des  troupes, 
en  les  EsTaDieonttiburr  dlaJeprtilcdevartrées.  4=a 

Quoique  lc<  Evêquet,  (ê  cturgcaireut  d.'  Je.cndrc  les  places , le  dccon* 
duirrdcs  ttou^ves,  ils  Dcportuicntpa»  les  arnn.  }(i| 

<•■1  Jefrayoitdaiu  les  Mouaflcrci, i lapriite  «lu  Roi  ,IesOÆcieri&  les 
Soldat»  eilri'piéi.  ?*tf 

nfcicderoiiveraincié  de  <|ur!quesM.>iiiea  d’Angleterre.  f/i 

I>tOiRaiMks  St  des  Paroiius. 

Q.iclqites  Rois  feront  [ceonKusTeudaiiirctdulàiiii  Siégé.  a^ll 

Jiiitlâiiv  Teire  lit  ritomwage,  Sc  prêta  Irmieui  Je  lidcUté.  44^ 

Mai»  (êsSacceikursiê  lôut  coniemésdepay«t  le  ccds  dont  il  croit  ton* 
venu.  1(0 

les  biens  de  l'Eglifc etoieut  Eancs  en  Angletene,  avaet.  Sl  lôus  Guil* 
Jaume  leCcMtqumot.  (ti 

Guillaume k Rauxcomrrcnecà  ydomtetattcinie.  rkd. 

le  Rni  K fufl  SucceÜctir  ci.ucpceneut  de  taire  des  otaâioflS  irrei^lictrs 
fjr  l'£,;lilê,  ma^  les  Evé«]u»s*y  op] oient.  }<  )> 

l>rotL  dcManteau  Royal.  1 1 4 

Dixir.esSiJaJinGs  f a<éci  pat  le  Clergé  pour  Ici  guertrt  lâintcs.  j t y , j 1 d 
Autres  cxactio&slur  le  Clergé  pour  des  guci.-ts  qui  avoient  rappon  i la 
Religion.  ||4.  $17  , $lS,^/»iv. 

Ou  fait  payciIaDfxmc&decrcvcuusaiinucIs  & des  meubles.  |il 

Autres  cxaâionsau  ptoür  des  Rois.  Ji''.  $t7«  $ «*  > 

Dans  ui-c  ofca/inM  les  EcclefialUques  payent  pont  leur»  biens  pauiuio- 
nu’Jxiituit  non  po;:r  les  biens  de  leur»  Egiilès.  $i7 

E-Totss  Lmci'cj  des  Evê>];iei  pour  k delivrvt  de  toutes  ces  impalîiiuu». 
P»,  ^faiv. 

Oui’aecnutiiNiC  i exiger davaucagedu  Clergcquedu  peuple.  $i<>  $17 
te  Clergé  coiifênt  à des  dont gratuiti, mats  ordinaires,  pour  maintenir 
rnlioetv.'s&;k  pouvoît  dcv’alîeml'Ier.  $17,  $it  , $ip 

Fiets  vendus  aux  Evêques  pai  le  Roi  Rieliatil.  Si  trl^iaiti  auflîcfii  après  Ion 
retour, les  trmndeifbudslrur  ayant  été  im]<vtés.  t$y 

ANJOU. 

CoBveniioacDire  le  Clergé  & le  peuple  d' Anjou,  pour  les  funérailles.  I47 
ANNATES. 

Fiefs  rendus  aux  Evêques  par  IcRoiRiclurdidcierraitsaiilTi- tût  après  lôa 
re;cur,ln  fruits  des  loi.dslcut aiant  cie' im]>uic<.  ijy 

Le  retenu  d'une  année  Ce  payoit  iu  temps  de  Juftiiiien  en  Orinii,  aux 
OlEciets  de  l'Evêque  qui  urJonnoit , de  qui  yai  I ortSination  menoit 
le  BeneSiicrcomme  en  pollcllioiidc  lôn  ÜcoeEce.  470 

E:i  Occident , les  Abbés  avoieni  exigé  les  Annatts  dans  les  Prteiirèt  Bt 
les  Obédiences  de  leur  dépendante  , Si  après  eux  les  Evêques  les 
avoient  exigées  dans  les  Paniillès  de  les  Bénéfices  de  lent  Diorefe  , 
long-tciBps  avant  que  le  Pape  les  exigeât.  toio,  loit 

Placeurs  Evêques  avoient  aulfi  aficâc  à perpétuité  à des  Abbayes  les 
Aimâtes  de  toutesoude  plulieusPrebcMdes  de  leur  Eglifc.  lOil 
tes  Papes  ne  rcccveimt  pas  cucore  ks  Autiates  ibos  BonÜsiccV  Ht.  ni 
focsCJeme  vt  V,  toii.-joit 

Bonifacc  IX.  Pape  rcnani  le  AiegeàRunic  au  temps  du  fthilmc  d’Avi. 
gnon,  cR  le  premier  qaiai.iuoduitcn  1 $71. les  Annatetqai  Ce  payent 
aujourd'hui  jar  les  Evêques  6c  les  Abbés.  lOif.  lojo 

U ya  eu  trois  fortes  d'Anuates  payées  antPapes.  les  plus  anciennes  fout 
celles  qui  croient  payées  par  les  Evêques  d'Italie  qui  eioient  lactés  i 
RofiK,  Si  par  les  Evêques  Si  les  Abbés  des  autiea  pays , dont  l'ck- 


MATIERES. 

êtion  avoir  cié  vOuteilcc,  &c  qui  avoient  gagné  lettr  procès  à Rome. 
1017 , lOJ  1 

Les  fccoAikt  (ont  celles  que  Jean  XXI  Leximeii  i $ i7u>d  devoir  les  lever 
pciidaui  itoU  aus  fcolemcnt  fur  tous  ks  &*urliccs , à lardervedesEvé-. 
cliet  8(  des  Abbayes  qu'il  avoir  excepién  : nuis  onics  coKÎiiua  tant 
de  fois,qu'd|a  fiu  duXIV.elIcs  paroidcnt  pallccs  en  droit  tominuiu 
lOS  $,i*$o, ICJl 

Lrsiroifienics  font  cclks d'aujourd'hui  qui  lê lèvent  for  les  Evéebés  6:  les 
Abbayes  : Bonifacc  IX.  qui  les  ajouta  eu  1 $71.  aux  fécondes.  I«tva 
aùifi  les  Ajiuatcs  de  tous  lesUciKtkes,  mais  il  fe bornai  lamuiikdu 
revenu  auniK-l  pour  ksEvêcbésêc  les  Abbayes.  tot$,  io$o,  10  js 
Ce  fut  laDeeefiite<yut2eco»tcaigiiilàetablirccsAanaces.  loyu 

On  moutrcqu'ellcsronrtoinesexetnptesdeSimüBigia  ini$ , iO(i , 10  ta 
Pierre  le  Chantre  ,Getlôn,  & Pierre  d'Aillylcs  eu  deiéodeut.  ioi<,ici7 
Alexandre  V.  y renon^al-an  1407. auConctledePiie. 

LcConcile  dcConfUncesc ksabolit  pourtauipas.  to$4 

Xlariin  V.  taton^  dans  ce  Concile  aux  imUs  des  Bcncfices  vacant, 
mais  non  aux  Anoairs.  ikd. 

Charles  VL  Roi  de  FtatKeca/IâparfônEJitde  i4>7,&  lail.les  Aunates 
que  le  Compétiteur  do  Pape  Bonifacc  IX.  licgeanei  Avignon  avoiteta* 
blicsàfoiicxempletêcinêtrteilksaveiccalfessdesraiitaod.  }r>to,i»i4 
Le  Duede  Bourgogne  licrrtraâcr,  du  vivant  meme  de  Charles  VL  l'Edit 
qui  abolirait  les  Annates  : & après  la  moitde  ce  Prince  , le  Duc  <k 
écchfotd  prenanc  le  titre  de  Rcgcnt  de  France  , rétablit  les  Aunates. 
I3J$ 

LrConeilede  Bafken  paroifiânties  abolir,  tes  a confirmées.  i9}$,i6{< 
L'adtmblee  de  Bourges  tx  la  Pragmatique  Saocitoa  cor  tait  de  même. 
iO|7,tu|S 

Divrrfcs  CouAltutionsdes  Pajics  tottclsant  1rs  Aonatet.  10)7, 104a 
Après  lamoK  d’Eugenc  1 V.ks  Amutciontru  difiêrei.t  r.rtcn  Fraocc , 
mais  cnJîu  elles  v ont  été  rétablies  par  le  Concordat  «k  Boulogne  de 
l'an  i$r(.ci.ttc  i«  Pa|>e  tcon  X.  Si  leRoi  François L 104» 

Dittcrence  de  la  maiiietc  de  les  ^'aver  auuc.''oit>&  de  les  payer  anjourdliui. 

_ ie$r,ic|i  ,1041 

L'Aimate  de  Boiiifaec  IX. n'a  ÿamaii  été  en  ufàge  en  Angleterre,  farce* 
qu'on  ypavoiilcdenictdcljini  Pierre.  t04k 

On  ne  paye  les  Annates  eu  France  que  pour  les  Erècbés  St  les  Abbayrt 
G«Miii(lorialc$.  (éi/. 

On  ise  les  paye  en  aucun  Pays  pour  les  Bénéfices  qui  ue  font  fis  de  14 
■ Ducats  de  reveou.  l'éid!. 

Difiëience entre  les  Annates,  les Scrvicci  communs,  ksXlcnusfetiices, 
6ile  QiùottctBe.  1C41 

ANTIOCHE. 

Puil^cc  des  Evêques  d'Antioche,  même  avant  Conftatittu.  1 1 4 

Le  Prmced'Antiocbe  faitrbomiDagelige  , Sc  ftixe  lefetmeat  de  fidetiié 
au  Patriarche.  144,  t4< 

S.  A N T O N I N. 

Lafrugalicé  delâint  AntoiiinSc  fo»  amour  t ourla  pauvreté. 
AQ^UILE'E. 

LePaniarebe  d'Aquilée maître  dclaPTOviiKedeFrioul.  s4o 

A R R A G O N. 

Pierre  Raid'Arragoo  s’oblige  à ua  cens  annuel,  6,' au  ferment  de  fidelité 
Ju  faiitc  Siege.  aja 

leKoi  Jacqucsrclûfêde  payerle  cent,  ftontieleprcirepas.  af) 

ARCHICHANCELIER. 


Voyez  durutUer, 

ARCHIDIACRES. 

L'avarice  dis  AreMdiarrcs  Ibuvenr  no^e  & coiidannée  JanslelX  fiecle. 
tii  . tri ,>t|  , «S4 

Dmits  des  Arcbidiactet  en  ce  temps- là  , & ce  qu'on  leur  ordonne  d'ob- 
fervcT.  iM. 

Vsn 'avoktii  pas  alors  de  Jütiidiâîon  ordinaire  , mais  îlsexecuioient  les 

otdrrsqu’ils  avoieutre^us  de  l'Evèquc.  tsi 

Droits  «kl  Arrhidiaerespüut  leurs  vilîies  après  Pan  milk,  Sc  ce  qu'ils  J 
doivent  oblcrver.  |i7 ,ta|,|$l,lj} 

ARLES. 

PtîvilcgtsaccnrdésparrEmpcrcurConxadà  l'Egliièd'Atles.  i$4 
A R M A C H. 

SoumifCoftdes  Princes, des EgHfrs, 6: des  peuples,  i rArcberéqae  d'Ar* 
maicb. 

ARMES. 

Defenfes  foires  aux  Clercs  porter  desatmes.  t$14,t)M,d'/név. 

M*4 

Oalcut  dcfcndoii  d’en  porcerd'aucune  forte,  même  «lansle  XL  fiecle, 
quoiqu’ilyeOtalorstanc  de  guerres  privées.  to<l, 

An  XI  fl.  fiecle  qitrlqaci  Conciles  permirent  aux  Clercs  de  porter  toute 

fôrted'atmcs  pourlêdcfendrccoatre  les  Albigeois  , qoî  Ici  otalirai* 
loieoi  eu  toutes  tcneoncrct.  loSf 

LesClercfs'accoutitœtieuienfuitci  porter  des  armes  pour  toute  fone  du 
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TABLEDESMATIERES.  , 

»or#gei,  «;leiCoocilcs>Uk  XVI.  «.  XVll.  licdes  le  i<iu  Ujatoiew  Uui»0ioa»&:  Jcw»  emoitujient.  ,cJÎ 

. I a I r e /-k  I I i ^«el^ucfottleuuifaKi  «guQslo  EgUfeJoatU  «rdc  Jciù 

LnC(NKues«K  Milanfoitt S.CaatlcilcurfCfaic(tcai(Kpoicc(J Epéc<lans  cwucofluniiê.  ° ^ 


i»vu)a^ee,  lii'Erfitjuc  /conrenu  ij6y 

U n‘y  avotc  auKc&ù  «^uc  le  Roi  <)ui  pût  entier  artn^  4ans  i'E^îlê , & lé 


AVOCATS  DES  COURS  BCCLESiASTIQU ES. 


Concile  de  SaliiigliaJcdeian  1011.  Jedelénd  àtoucaucrc.  IfC}  O”  lcuror<JomiedcJugeri}u'ütncddendioatpoûudc  cauTci  iiihiftft.a:c. 
Les  CapintUiret  bi(rc«t  à l'E*é<fUe  telbiu  de  cermiiKi  uucpeine  cooire  ^ ‘ 

uaLa)'<]ueqai  alEAeioiccuaiencsaux  fâlau  Myflaer.  ijji  AZYMES. 

ARRIERERA  N.  A qiKlIe  ocea^on  oo  a eonmeaei  à lëiërTir  des  Azymes*  ou  pains  lâns 

Sous  Charles  VII.  les  Ecdcüafiiques  furent  cieaiptis  de  rAiricccban  4 Icvainpout  1 Eu^lsartAtc. 
iDoycoDaot  uue  contribucion  if argent.  ypi 

$.  athanase. 

Saini  AchiuaTc  rerenant  d’eaiieaue  dans  Alexandcie  monté  fur  un  Adc*  ^ ASILE. 

***7  L’emploi  qu'ilfkit  des  revenuidclôn  Egtilê.  nj7 

A X H H W H S. 

PariaK  des  biens  de  l'Eiilife  cntFcrArchevéoae  S:  le  Chapitre.  74«  EAUVAIS. 

c AiirncTTW  PuilTai.cedcsEirequetdeBs'autais.  *»Iia|7 

i.  AUCaU^illu.-  Soeiert  fioguliere  du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  arec  i'AbW  & ks  Ciu- 

Saint  Atiguftinteglequ’iln’ordonueta  aocauCIerc  qui  a’cmbrallêla  vie  notnesRegulicisdelâtur  Quentin.  704 

communeaveclui  > Adeclarequ’il  utcralaCIcricaturc  dcciui  ijui  vott-  . ~ r c rv 


L'emploi  qa'ilikit  des  revenusdelÔB  Egliiê. 


diavivrecii  particulier, de  poUêdcr  des  biens  en  piupre.  i04f>i04*,J047 


RE  AUVAIS. 

PuilTancedctEvdquetdeBcauvais.  ssy,a|7 

Société  fioguliere  du  Chapitre  de  Ja  Cathédrale,  avec  l'Abbé  & les  Ciu< 
notnesRcgulicisdelâtut  Quentin.  704 

LE  BEC 


U petmeti  queiques-ujM  qui^toircdoienidctproptesenfecrecde  lerciiier,  Le  travail  des  matnsetoit  autrcibud’uTagedansl'AbhayeduBecrLJnrranc 
s'tlsn'aimcnfoiieaxlâireprofcllion  de  pauvrcic.  pour  irtc  chalTesdu  y iuuoduit  l'etwde.  ' ilji 

ClcrgeLuuKtour.t'iJsvieafteniC2slui(eàpoiitdexdesbieas.i047>lO4l  BENEFICES. 

5..i.Kfc.ni<rut,d..i.rEpUiof.t  lUf.  iitl  ,j.l.  . lil,  Lc.E.(<,un  tommc.cmi.iih  ünduV.fKtlc  ou  ..  t™»ic»ctiiiori  üu 

U U .imou  O,  k,  kinu  Je  I Edil. . ni  1 ojo,uil»t«ion  Je  ee>  kieiu  i & il  y I.  en  Fieote.  en  Iloogne , en  Itoiic , k Jao,  roiiene  , à Jwioef  Je. 

•uioiiroutililtJ,<nieoirl’.bai.loniKt  jje  fijelei  Lü|Un , e|oU eoT-  (onj,  J Je.  aerapoofeonnij  n»e  oljftnin  707,ei/lny. 

IcntnourriavccloAClcrgé.  1044, i04f  L'E»é>juc  ne  pouvoir  btez  i uu  Clerc  les  ùiiids  que  iba  Ptedccelieut  lui 

Son  clotgoeincnt  dc$  bienstcmporcs.  17*  avoir  donnes , fans  lui  faire  foo  proef  s.  7^9 

Il  eut  e méiDcIoindc  les  patcn4  pauvret,  que  des  autres  pauvres  i«c  les  Un  CQwikncveutpatmémequ'ilpwi&punit  ceClerctiJefl  rebelle,  vu 
adula  .«ou  pour  les  euriehir,  mais  pour  Jw*;,ut«  fjoJûletav.-c  moins  de  (Mbieos,  maUlcdcnKoienlapcrfonne.  7»s 

P^®-  IT  lin  M P e Exemple  de  Clercs  ^uî  perdent  ksfoodsqutleotavokos  été  donuft  pat 

A U M U N £ a.  mi  Evêque,  pour  s'être  révoltés  contre  (boSuculTewr.  i«7. 

Selon  (àiaiChryfoftome.cVfl  itkaini  pont  l'inietéi des  pauvres  i que  pour  Octuitau  pouvoir  d’un  Evêque  bouvcUcucm  ciu  de  conlîcmcr  ou  d’au. 

lefaiutdes  fiches, que  Dieu  a oïdonoé  de  donner  l'aumône.  layx  nullerlescouccilloas  dctbnds  que  fon  FtedccciÜnit  avoit  laites  par  iou 
Quud  s'introduifit  la  eotiiumr  de  racheter  le*  peines  canoniques  des  pc«  teftament.  70 

cfaesparancqoautitêrrglôed'aumônes.  V etoit  toujours  en  fon  pouvoir  de  révoquer  les  coocellwns  qu'il  avoir 

lllctublc  t]u‘ou  l'ait  petinis  avant  le  IX.  Eeelei  maisc'etoiti  Ja  dilpoli*  lâitei  lui>nicnic.  70f,7H 

tioR  des  Evéquet  que  l'Eelifc  le  rapportois,  au  lieu  qu'on  laiili  depuis  Les  Rois  ronttrmoient  cesconcelTioiispatdesBrcveTf.  70^,710 

au  choixdc.Peuitvosl'c^ngc  des  macérations  du  corps  en  aumônes.  Apr&sla  mon  des  Benclscicts  leslbadsretouraoienc  â r^LUé.  fans  qu'il* 
Hid.  puJent  jnelcrire.  7;;^ 

U etoiclibreauPrnitemdcconlâcrer  lêsaumônetàraebeterdcs  clclaves,  Lesamelioiaiionsdesfo.idtappaiKisoienc  atüTiil'Eglilè.  71* 

oudcle40lfriràJ'au(cI,ou  de  les  employer  àlbuiiger  les  Moines  ouïes  Ou  lâubit  ces  libctalitèsquelqucibts  Ides  Laïques  , à des  Ecaugns,  &; 
pauvres.  <is  même  à des  Erêquespauvres»  nuistoujours  avec  droit  de  revetiliouà 

On  ne  pi  tmetToit  pas  de  changer  en  aumônes  toute  la  pesiteaee  de  certains  i'Eglifc.  70S.710.74  j 

pechcv.maisoii  lepcinicuoitdepuis«  ^ M Dans  l'Orient  ceux  qui  rcecvoicM  ces  fonds  dévoient  les  rcudie  â leuc 

Ces  compciilâtionsibnt  ra:.Oniques.  di4.4iy  mort  avec  le  double  des  rervnus.  7i{ 

LeSynodcd’ExccIlcT«,i  tst7«  dcknddcchaogerla  penhence publique  en  Lesfondsqui croient doi.nêsaux  EgliicsParoUlulesêc  aux  MonaJletes , oe 
aiunûim.tlkCu'cllqu'on  ne  {niiiTe  taire  peaiKnee  publiquement  Ikus  rctoiuuuicut  pas  àl'Eglifemauicc.  707.  71  ) ,714 

leandalc.  fi7  Le*E«êi|uescoiiiiuuetetit  tous  le  regncdeChailetnagac  Adcthinccsdc 

L'cehangedelipctiitCDee  pour  les  grands  crimes  en  aumônes,  eft  tefervé  là  mailbn,  â donner  de*  fonds  à des  Oerct  êc  àdes  Lu’ques,  pour  en 

auxEvk)uespacleConcileProsi{icijldcSauinttreai474.  dt*  fouir  pendant  leur  vk.  7ie>â*yù^. 


n retoie  déjà  par  la  Bdlc  d'itusocent  IR. 
Voyez  .iffrsitdri. 

A U T U N. 


dt*  fouir  pendant  leur  vk.  7to, 

Hid,  Toosccs  Beuefices  etokst  puremeoi  petforKÜ  de  1a  pan  de  celui  qui  lez 
poiredoit , & arbitrairesde  la  part  de  l'Evêque,  qui  pouvait  toujours  les 


A U T U N.  reCinîr  àlaManfccommune.  71) 

, . , . , LeChapizre  d'AiaiaChapellc  de  l’au  8 14.  Mdonne  aux  Cletcsquipolle. 

L'Evêque  d'Autuu  adroit  de  faire  battre  «onnoïc:  tltrautfcrecedroiti  doieutainfi  des  fonds,  de  fe  contenter  de  la  nourrinire  Adcsrétoacns 
fonChapftre.  quel'ÈglUkleurdoBooit,  lânsrico  prétendre  aux  diftrtbutsous  qui  1« 

Prérogatives  de  1 Evêque  dans  la  ProvineeEccleualliquedeLyoïu  ?4|  faifoieutco  argent  aux  autres  Clercs  qui  a'avoient  pas  dcptxetJs  totids. 


AUVERGNE. 

l'Auvergne  aetê  gMvcrnêepar  les  Evêques  de  Clermont, qui  y Edfoknt 
iesfonâiunsdcl^inccs.  x)y 

AUXERRE. 

DroicdoBtfouiiroitlEvêqued'AUMrtccii  qualitédeComte.  ti7,ait 


LesCapimlairesue  Tculeirt  pas  mémcqu'lls  reçoivent  la  nourriture  &le 
de  Clermont,  qui  y sdfoknt  vêtement  .â  les  fondsquon  leur  a confiés  fuÆlênt  pour  ce*  depealët  * 

&s’iliksextgenT,ilsordonRcntqtt'onksleot  refoie,  Acqu'on  leutôtc 
leurs  Bénéfices.  <071,  tu?* 

Danscetcmps-JâlcriuserandnoRihredet  Clercsn'avoieot  TOiud'aotrvt 
BendieesQue  lez difitiBUtiaus  qu'on  leur  Cstfoti.-  tt  celas  obfcrvoit en. 
cote  dans'ietXL &XII.(îcdes,  .(4* 


AVOCATS  DES  EGLISES. 


U va  eu  de  deux  fonc»d'Avocats  des  Eglifvs  fou»  les  RoU  de  France  de  la  Origine  du  partage  des  biens  entre  les  Evêque»  & le  Clergé.  7 1 g , 7 tf 

peemkreRiec:le»unsquidcm»doieinleurtcaufcsdevafttltf»fugMi  & Ceff  une  fimonkuue  decooforcrunBcudicc pour  recevott  des  prefens, 
fe»  MtrtiQuilcsproeeRcoieiadcleutautotitc’.d'odvicntquonlcsap-  de»  feivices.ac  des  louanges.  „ , _ ^ , f^P.jra 

pdJoitauaft-vtvtfaor/.  t<«4  Commeuile  Prieurés  Ac  Icspctitt  BcncficoRcgulicr*  font  devenutfteu. 


pdJoiiaufli>r*t»tf*»r/.  t<«4  CommeuiJe  frieurei  « icspctitt  ecncacoRcguucr*  tont  oevcnutlecu. 

liveueut  auflidcdiuxfottez  fooiCharlemagoeScles  Princes  fe»  defccn.  lier».  . » 

dan»  :le»UBsqui  plaidèrent  d'abord  pour  infelifc*,  &qui  prcfideieni  En  quel  featon  difoit  aurrefoi»  que  le»  BeneSres  «oient  indivifibles.A. 

enfoiteau  lujremcat  detcaulcs  oùlesEgiilcs  ctoieni  parciess  Je»  autres  en  queHêntOftraJitdcpuit.  771» 774, 7?#,  goo.goy.god 

quil«protegcoieoidcInitagtotité,oudcJeutsariDc».  p57i*yS>  VoycsBreurdel I.  x,Jurf4timu 

look , 100 y BEN  EFICIERS. 

Non  feulement  les  Comte»  & le»  Ducs  fou»  le*  deux  Races,  mal»  le»  Roi*  

même  ne  dedaiimetent  pas  de  prendre  le  nom , «cd  cxerccr  les  fooéliou»  Si  le»  Oeres  qui  ont  du  bien  de  paitiinoioe  peuvent  fouir  de»  fruiu  de  leur 

J'A.ouoJt.  EgUk.  „7, 1001, 100.  ac.»fi«.C<<|.o...|«i.kJ™,k,™<|rKiri'r,S<clc.  l.J, 

Ca  .h»iCs  p>,  loEelifct;  k a.fli  c-MOi...  J.li™  l’iimm  . f ■r>t.da q«  ,U  oc  le  |..co,io,p«.  M 

Jkfloi.  qui  Idem  Jooooicol.  >,7  S..u,Jcroo»;ackJuœ(»Lc.c».  It« 


Di  jiltc  - by  Coogk 


TABLE  DES  MATIERES. 


kt  S.Augiiftin  pfoitarolrfenft  comme  c«x.  1069 

l'iulicuii  ncftjuivoiatrctcüoieui  IcuM  bieiK  de  ('auimoiue,  A:  rccevoicnt 
Jct<linribiiitou>dei’kgliIir.  ^ ^ 

Et  i]u«»(^uenioint|itfnict<riireeux  (juifenoD^oieiMâruDOU  à loutre , il* 
ttbicut  acaiimoins  loiuolri  t'ih  le  coutciiioiciu  du  iicccllkirc  ii  duii- 
noiejittoutJr  telle  tux  pauvres.  1067 , ic<8 

UüyrdesVI.V|l.*  VIU.  Iicdcs.  tÇ?® 

QuoH]ue4]ueii^uesGctcsd'aJort  renonfalTctirà  leurs  biens  de  pammotue> 
ou  UC  pnJritt  poii.t  les  dtihibuuontdcrEglilc,  il  u'y  avoïc  puncau* 
tnQÎMdcioi^ijilesyobli^^t.  1070>  to?J 

La  }>IApan  confervoicut  leuis  biensA  teceroicnsKsdiflrîbuüons.  1071  $ 
tO't 

Dilérplinedepui«ran  S>3.|u(liu‘àraQn]!JIc<  »07l 

QuoKjue  kc  Clercs  «l'olots  s air«nWaflen*  «Jirmun^mcat  en  Congréga- 
tions de  Clwtif.iùcs.  &f|w’il  jr  enciSt  eiifreeuKfloi  teoonçoietualeurs 
biens  ou  ausditliibuiiousi  neanraoinsk  Conciled  Aii-ll-Clupelk  de 
l'au  St<>«  & les  CapituJiites  leur  laidcrcnt  la  liberté  de  recevoir  I un& 
l'aiJtce.  1071,  1C7«, 1078, 1077 

tes  Capitula  ires  deftodent  aux  Clcrc$i^uirEr&j«»e  aeoo6e  des  fonds , de 
rceevoirlesdifltibutioas.  ic?8,to7J 

le  roucikd'Aix-lo-Chapdlc  ks  cxbotre  inele»  pas  recevoir,  mais  il  nen 
kiiipunncloû  *075  , t07* 

Ils  dévoient  eompreodre  <]u'ilctoicdc(ciu  devoir  dcdiftribucrleut  i'upcr- 
flu  aux  pauvret.  1077 

Dilciplir.e  aptes  l'an  mille.  tolo 

OnexpIiqucIescndroitsoùPiene  Damien  parole  établir  pour  IcsCIctcs 
lanecclSiéde  reuoncct  àlciir  patririoiae.  IcSi . sc>t.j«.8s 

liertr  Darricn  & Jet  Concilesdc  ceiigevouloieut  porter  mus  les  Clercs  i 
ccnbcairct  la  vit  commuiic,  & Canouiiiuc,  c'clk-à-duc  i renoucer  à 
toute  propriété.  t®*** 

lU'elcsa  alois  plufieursCongrcgatioiitJcCbani>ines<(uirennnccrent  aux 
biens  tempotcU , d'où  vient  i^u'oiilesappclla  Ri;;tWkrr..Mais  d yen  eut 
d'aiirresou  les  Chaiioiuesconlervercut  leur  pauiinoÎDe.  io$( 

Deux  Ibnc,  deCoi>grega*»onifi;mblablesdc  tkrci  ontetéerip^dani  les 
XVLdcXVfJ.  litclcs,&  autctdeo4ilitnkcspatrautoricéduS.iiege.jcl7 
11  imputée  peu  qu'on  raieimc  lôu  patrimoine  en  prenant  uiiBcoeiîec , ou 

Jtu'on  s renonce,  pourru  que  lé  contctiiaiii  du  oeceltâire.on  donne  le 
upcrllu  aux  pauvres.  ^ 

IrsBcücficcsfonteoufirtaaxCkrcs,  pour  poutvüifàlcursnccellitétrtitf 
fontpauvm,  & altn  qu'ils diUiibueni aux pauvmcequieaicAc quand 
iUont  pris  leur  necclTaire. 

Exemple  de  S.  Auguflin. 

AueotikdcS.Jc}6inc.  »x*t> 

EtduCoocilcIV'.  deCarthage.  TWfc 

ExcjnpkdedivcrslâintsEvexpiesd'OcciJcot.  it  t f Q»/u<'W. 

Autres  cxemplesd'Evcquesd'Ocicjitiavcc  divetlctatnotités  des  Conciles. 

LesBcitcEcicnncroAtpas  proprement  poiTcHeun , mais  IculemeordKpett- 
fateurt  du  temporel  de  leurs  Bénéfices.  Autorités  des  cinq  pteu'krs 
fieeles.  i»J7,Ç'./Wv. 

AntoritérdesVI.&Vll.lireles*  nai . à-finv- 

AutresautotiirsdcsVL  VII.A:  Vül.tiecles.  lli£»  df>  fmv, 

AatoritésdeslX.&X.lieclet«  lÜJ 

Auromcsdcslictlesluivant.  Ufru,  ô-futv. 

Autres  autorités  des  mêmes  (iccict. 

Les  Bénéficiers  doivent  monitri  l'amour  de  la  pauvreté  dans  leurs  véte- 
mens,  leur  table,  & leurs  locublcs.  Autorités  des anqpiremicrtfieckt. 
tirft  .tiffmiv. 

AuroniésdesVI.&Vn.riccks.  » î'~  I»  gr/wiv. 

AucoriicsdcsIX.  AX.ficclct.  > I ■ I > e>/ui‘V. 

Auton  ttt  des  ficdes  fuivans.  ^ ^ ^ 

La  nobkilê  du  Bénéficier  ne  l'aiicorilê  pxi  à rtrndic  Ton  neccfiairc.  & te 
qu'elle  paroii  esigcrdc  lut , il  te  doit  prendic  fiir  fes  biens  de  patrimoine. 
a»<7, Iiri 

St  la  dignité  du  Bcnciicc  autorife  à une  plusgiauile  depeak.  i|0| 

S.  BERNARD. 

S.  Benuideft  elukChef  AGenctaliUtmc  des  armées  de  U OoiCide. 
BIENS  DE  L’EGLISE. 

Les  CiintsEvêqaet , loindefouhatterd'augnicntcr  1rs  biens  dei'Eglile.au- 
roient  voulu  qu'elle  n'cùtrienpoflêdé,  ^que  les  laïques  calleiit  pris  le 
foin  de  nounir  les  Cktcsstcls  ctoient  Iri  Ictitimciudc  S.  AuguRin.  1041 

TeKctoientaalfilesleneimeiwdeS.  JcanCbrTlbftome.  104-,  104! 

Lesbiens  de  l'Kglifè  font  t-nafaaés  à rentreiKn  du  Clergé,  àlanourtiturc 
drspasvrcs.aiiiacfaaftdescaptils,&c.  2^2 

Lliql'lc  a eu  des  biens  des  k temps  de  ]cru».ChfiA  & des  ApAtrrv.  Outre  In 
ntaurriture  j^rapplicationdet  pcriMncsptenlêspoui  kt  défrayer  fur  les 
ctKinios, H T avoic  un  uoitieme  fondspout  leur  fubiilinnce  .lavoir les 
aumdnes  oui  eioiratmilcscnreicrvcpour  l'avenir.  j 

Les biem del'Eglii'c .du icmpsdes  Apôtres,  conliAoiaittuprixdcshctlta- 
gcsqiiclcf  &3ilesvciuioiciu,fOttrciicdjllribuc.  ^ 


El  aux  q uéies  qui  (c  laîlbicnt  tous  1rs  Diiiucciics.  ^ 

Lesbtnia  de  I EgUlc  lurent  d'abord  diRiibuéspar  les  Apôtres,  rnais  il«  le 
decbafgeteiitciiliiiicdccclbiurut  letveuves  ,8c  apreslut  kiDiacies.  4, 
Poarquoi  les  I idcles  veiMluieiti  leurs  biens  en  Jinlce.  1 < l o 

BieusderEelifcdepuitles  Ap6iicsinfqu‘àCoiillaiiiin  ; Icsoflr.iiidesnu'cii 
failbit  i l'Autel,  ou  qu'on  portoit  cher  l'Rvéque.  11  > 1 ) , lx.  Vo}ti 
C^rundrr. 

Les  queres  ordinaires  qui  le  faifoknt  tons  kf  mois,  ou  tous  les  Dimanches. 

U tes  quetes  extraordinaires  que  lcsEvc<]uei  i'aifokoi  dansJcbcloi.is 
preirjiis.  14 

les  fonds  & Icstmesqul  luietoientdormésptrlnfiieJes.  i£l& 

L'Evéque , ou  celui  qu'il  commettoit , avoic  la  dilpenfation  de  In  bit  ns, 
poucdonncrccqut  croît  uccdCürc  aux  Clercs,  aux pauvres,  aux  veuves, 
aux  enangm,&c.  ii.  n ■ 1 1 . »> 

Les  biens  derEelitc  (ont  les  vetflx  des  fidèles,  kpaerimoii.c  dcsp3U>rcs, 

& kptixdurackicdcspcciiés.  lü 

Les  biens  derkglilê  t’augmcuterent  beaucoup  depuis  l'Empire  de  Conilan- 
tin.  ti 

On  coiitianaà  pareHesdixmet  & les  prémices.  Voyex  Otxmrr  & ?remU*i. 
On  continua  aulH  les  O Ifrandes.  Voyez  Ofrméts. 

Conftaniin  permet  dedonuer  par  trilament  routcequ'onvosdiohil'Egli. 

lé.  li± 

Set  biens  s'augmentent  par  une  loi  de  TIseodofé  le  Jeune , qui  ordonne 
qu'elle  héritera  des  biens  des  Clercs  intcRats.  1 1 L 

Scigneucics  temporelles  de  l'Eglife  pendant  les  cran  premiers  liccks.  t ~X 

Giaudes  Terres , Seigneuries  .Principautés , Duciio , dcanccs  à l'Eglilé  aux 
?, A 8.  tirdes.  ixs 

PucKés,  Comtes  .Ai  autres  grands  fiefs  donnés  à l'Eglife  fous  l'Empire  de 
Charlomas^ne.  1*4 

Autres grarwlvbimsdonnésà rEgliléjufqu’àran  tsco,  tia 

EidepuisTan  ixûü.  tii 

Royaumes  8(  Principautés  qui  lui  ont  cié  donnés.  L4| 

S.  Auguftin  iiegligcoitktmoycnsd'jugmentet  1rs  biens  de  l'Eglife.  1 u. 
Aiitele  Eséque (K Carthage nevouloit'pas  oou  plus  aequerii  au  prcjuditc 
dti  eiuaits  dc>  Donateurs.  ra  ) 

Soins  de  S.ürcgoicc  pour  cii)('éclirr  que  l'Eglife  ne  Ht  des  aequifitions  pt^ 
{udiriablesaquclqu'an.  i4t 

LeCoucile  deChllonilc  l'an  80).  condamne  kvEccIcfiaflionesquj  urent 
d'aiiifice.pour  attirer  les  Icculicts  à donticr  leurs  biens  à l'Egiilc.  1 48, 1 ) t 
L'Eglife  doit  rendre  ce  qui  luiartéainlidonné.  i < t 

Sous  1rs  prenicisRoisdcFtance  tout  le  monde  poovoit  donner  tout  ce  qu'il 
soulottà  1 Eglifé.  l'y» 

tmmirùlrilts 

Sous  l'Empire  de  JuAinicn  les  biens  <lc  rEglilèn'etoirnlcxeniprsqoedc* 
iinpolîtions  extraordinaires.  ao* . te  i 

Cnnftantio  les  aroit  exemptés  de  toute  impoficion.  soi 

Malscettecxemptiounefublifhiitpasdiiicinps  dcS.Ambroilé,  Tfÿ 
Honotius  confirRia  l'exemption  dr»  ciiatgcs  extraordiaaim . 8e  ValentL. 

nim  III.  la  revoi]ua.  X70 

Les  biens  de  quelques  Eglifes  en  furent  exemptés  par  Theodofe  k Jeutiu. 

S.  Grégoire  ne  trouvoit  pas  étrange  que  les  terres  de  l'Eglife  paysfknt  ]eo 
iTibuis  ordinaires.  x7o 

Immunité  des  biensderEgliféfous  les  Rois  Goths  en  Elague.  t 

El  lùusIcsRois  deéranecdelaprcmicTtraec. 

Si  l'aainrtiilcment  etok  compris  dans  l'immitnité  accordée  àl'EglUc  pae 
Clovis.  S7T 

Iilunuiiilés pariicuRcres  dquelquesHglilés.  17g 

Soui  Ciurletnagive  & Louis  le  D.*boimaire  les  terres  de  ITglifé  ont  été 
exemptes  de  tnuics  exatlions  publiques,  à la  rcictve  de  celles  qui  fe 
failbieuipourrenticticn  descisr  nins;Ldrs  ponts.  i£i< 

Une  certaine  partie  des  biens  des  Curés  i la  Campagne  etoitaulTi  cxctcpie 
des  lrtvitudcss]u'nn  devoir  aux  Seigneurs  pattieuners.  iLl<  tXt 

L'immunité  des  exadionspubliqucsii'aroic  pas  lieu  pour]cvooQveIIcxxe.< 
niiiliiicins  que  l'Eglife  laifuit de  leticsfujcncs  à payer  k ccos  Si  le  R.'bur 
au  Roi.  ma 

U eu  bit  de  même  fbns  k régné  de  Charles  le  Chauve,  qui  voulut  d'abatJL 
que  l'Eglifê , en  acquêt ant  des  Iranf  ois  ces  fsntes  déterres , lui  pa'^i  une 
amcL'dci  8: qui fccoutencaci>ruit«que l'Eglifê cootiuiùt  àpayer  le  cens 
fans  amende.  ig?  , agS 

Les  anciennes  aequifitions  de  l'Eglifê  noient  exemptes  de  toute  impolî- 
rion.  L£2,iiLl 

Ce  Prioee  impofà  neanmoins  une  taxe  fut  les  biensdn  AbbayesAt  des  Cu- 
rés . pour  paver  les  Normatis. 

L’exemosion  des  fênrirudcs  dues  aux  Sci^euts  pour  partie  des  biens  ds^ 
Cures , fubfifta  fiiusCJiaileslcCluuve. 

ErfousleRoiEudes.  m 

Q^miquclcsbicnsdcrEglilcruIlVntrxcmptsdes  impiiR publier,  ilsne’^lf^ 
Ibksit  pas  d'étte  charges  des  dons  aoiiucU  queks  Evêques  & les  Aldidf 
filifoient  aux  Rois.  aÿl 

Dudcoiidcgiicquc  les  Rois, leuriQ&ciezs.&c.âToicnt  dans  les  £vr,.bes8e 
lis  Abbayec.  un,  4-  V 

Ce 


Digjtized^. 


TABLE  DES 

Ce  droit  Jura  bien  avaiit  (butiesltoisovla  uoificjiie  laïc:  & il  «toit  m* 
bit  CO  AlJciiu|(itc.  < OO  . 4 1 t 

Dcb/lcpcnfcrjuc  lcsET|{|ues  &In  Abbés  lâiroieur  pour  jeatmka  Jfs 
ttuujfciqu'iJtfouroiiroicat  au  Roi  à ibti  orJrr.  £0b 

En  Ao^ctctrclesEslilcsnoienc  litjettes  au  Inrice  derannéc,i celui  des 
pouu  i&icduiJcscitaddlcfc  1 9» . 4co 

Eilnccoim  Aemptes  de  toutcsauncs  impoRcioot ordinaires  oueamor- 
JinaLfeslbut  Guiliaumelc  Cooquetant.  fil 

OuilUuincle  Roux  conunco^ai  Icvct  une  uuiûr les  biens  derEgUlê* 
tlid. 

Ses Succcifêtm firent  aulTi des  exaâiont.  )t) 

Onf  IctedesDcciiacspoaicoofcrTCtlcsconquÎRsfaices  daus  letcfxjit. 

Le^ois  de  Blême  les  Papes  en  Icfcntenfiiitc  fous  Jirers  prétextes.  |i£t 

On  s'y  aeconrame  a exiger  ptusdiiOeTgêrjite  du  peuple.  }ij  ,yjff»iv. 

On  envient  jorijtt'âne  mxeconcribuer  cjucJcCIctgépour  lesbcfoiiit  pu- 
blies, fi< 

Ilpaceageenraitelctchar^aTecIc  peuple.  fil 

L'Eÿlilêiburnifibitdes  troupes  aux  KoitavancGuillaumc  le  eonquetaot , 
qui  rcnoureJla ees  ictvif«ulcsmilitaiii.t.  ^ )9f . i>< 

Au  lieu  de  troupes , on  doniuicalûice  de  l'areenr.  * 

En  Ftanee  lout  lesRoUdclaicoifieaicRaccIcsbitnt  del*Egtifc,  de  nême 
les  biens  Pauiffioataux  des  Clercs  ccokm  exempts  de  tous  impôts  pu- 
blies. it» 

DiicrsConcileidefcndctitdeoEijtepxyeT  les  uiücs:  • fft  i n*.  HS 

Et  J'nigerdeipcagespoutlciraufpottde  leunbJcds.dc  leursvins , de  de 
ieursauiresiraiis.  fit,  m 

Iis  veulent  iieaoiaoiasqu'iJsacqumeDcleseharges  Jestcrrcsrnjcetcticeas. 

& des  fiels.  |)x 

Preea'icionsdu  Concile  TU.  deLattan  pour  empêcher  la  levée  des  deniers 
fur  Icsbieutdel'Egiilê  ,Cuis  necelliie:  InnoeemlU.enajouieuBCnou- 
vcllc.  f ) I 

Er  ieConcifedeConftanceen  prend  de  plus  ibrics.  1 1 } . 

On  commença  fous  Philippe  Auguftcà  lever  desDecinesrur  k Clergé,  de 
loiicoiiientement.  . 

On  continuai  en  lever  depuis  pour  la  guertci  de  la  Terre  (âinte,  d(  en- 
fui<epourdiversfu)cu.  |4i>C^y<<iv. 

Ces  Je^éestêfirenr  enluiie*  no 

El  CD  Alleiragnc. 

On  y a ajouté  en  France  leideatgrataiis.  i r v . A-/iiiv. 

En&'pagiirla  neecAîtederepouflei  tes  SarrafintaoMigêle  Clergé  decon- 
(tibjrtauxdcpcufcsde  l'Etat.  On  y kve  le  tiers  des  Dixmes  ,d(  on  le 
reitilue.  f<4 

LetRois  obckQDentlbuvcatdcs  Papes  lapcrmiflionde  falredes  levées  de 
drnten  (ur  le  Clergé.  i£j , ^ Jmiv. 

Us  obcienncDC  te  tiers  des  Dixines  pour  fiiirc  la  guerre  aaxMora.  f<t 
Ccttemncefiioitcft  révoquée,  puis  rétablie.  . 170 

Aôtres  Icvéesdcdeniers^ur  cquiperdctGalerescontre  leTure.  |7i 
Lalevée  des  Oecimesdcdudersdcs  Dix'oeseftauilî  accordée  à Emaancl 
Roi  de Portugal  ,quilesrem<teufuitcauOcr{i;é.  ^o 

On  leve  aufiî  les  peeima  eu  Italie  pour  en  aider  l'Empereur  comte  le 
Ture.dcc.  |7X 

Lesbiens  del'E^life  ont  été  ofiirpés  de  temps  en  temps  par  les  Empereurs 
deConftaniioople,  I2ô>  121 

Les  biens  du  Patriarebede  cette  Ville  font  exemptés  de  toute  impoCcion 


MATIERES.  . 5 

Le  pouvoir  des  Eviques  u’ctuit  pas  plus  liraicé  dans  i'BgUlè  Laiine  q-e 
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pat  Mahomet  11.  |7| 
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Laïque,  créé  parr£i^ieut,quiiailbit  ks  comptes  de  J 'Eglilc  Patriar- 
cale pat  un  de  les  OÜKicrs.  dSi 

X>^rihHi»ndtiHtiitdt  l'Iitift  entre  ht  Er^ner . h Clwxe',  Ui  reparattww. 
f^Utfdmvrtt. 


Avant  Conllantin  In  biensde  rEglilêetaotroutanpouveirderEvêquo 
comment  s'en  failbit  la  dilltibution  entre  l’Evêquc , la  autres  Ckres . 
dclespauvra.  <££ 

Il  y avoir  dcsdilHibutionsdevivraqui  (éfailokac  lôavcnt,  &des  difiti* 

buiionsd'argeiitqoilêfailbient  cousksmoit.  6»7 
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Scion  le  CoBcilcdeCancra  il  jr  avoir  <kt  Oeconomes  en  quelqonEgli-n  Courtage  patolt  n'avoir  été  ordonnéque  dans  k cinquième  lîecic. 
la  , êc  le  Concile  deQJccdoiue  jugea  qu'il  deroity  en  avoir  pat  tout.  11  ni  eubli  qu'en  Occideot.êc  par  une  ef|>cee  de  relachemene.  £fs 

tiii.  S'il  avoitlicupourlabjcnsdetoutnlaEgiücsdaDioeelè.  <yf 

TkmJU.  fi 


.ddffiin^frnl/n  dn  Hem  de  l'Zglifi. 

' Dans  lacinapremicn  ficela  l’Evêqueavoitune  volonté  fiiprème  fiirla 
biensde  rEgldê.  • <>7 

E dévoie  en  admInHherla  rcTcnui  avec  Icconiêiidc  Ion  Clergé  , êc  en 
etoit  compuWeau  Synode  Provincial,  fuivant  k Concile  d'Antioche. 
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eiqirciTément  faiis&  préparés pour  le  Sacrifice  , mais  très  f«tio.  si 
SomCharieuiagneonHccoufaeroirquc  des  pains  liiiis  parle»  Prêtres  itif. 

me»,  oapailcsjeuftcsClerttenleirrprefcnec.  ic^ 

DaoslcXI.  Iiedcoucontinuoiràfaireeespainsdansla  Saaiftie.  iç2 

Le  Concile  ILdcMâcoti  de  iM.  ordonnaà  tous  les  laïques  de  prefcntcf 
du  pain  «cduvintousIcsDimancHcs  àl'Autcl.  94 

Les  Capitulaires  ordonnent  la  meme  cbolè. 
TousccuxquialloientàrOdtandene  communioientpas.  101 

EVEQUES. 

le!  Evfspics  d’Iralie  dans  le  V L ficelé  faifbient  de  grandes  libéralités  au 
peuple  lejosirdc  Icutcoulccutioij.LcRoi  AtSalark  modéra  cette  dc- 

InnoccntLvoalutquelcfRegulieTs  .s’ils devenoieni  Evêques,  gardalTent 
1 habitée  lespraiiquts  de  la  pietcRcligicufe. 

Charlemagne otdonnna  laméinecholcdaos  uuCapiiulaire}  8c  juAinivn 
1 avotcordonné  avant  lui.  y,, 

1^  Concfledc  Londres  en  1 iii,  renouvelJa  le  même  Reglement.  fit 

Innocent  lt|.  dam  le  Concile  de  Latran  ordonna  aufii  aux  Religieux  de- 
venusEvêqgcs,  déport»  l'habit Monafiique. 

Et  la  même  chofeaetéordonnéepardivers  Conciles.  «44 

PJufieurscxemplesd'EvéquesquikfonteonfotmcsàccneLoi.  fit  <4. 

fuiv.  ’ 

Le»  Statuts  de  Citeaux  permettent  aux  Evêques  foitis  de  cet  Ordre  de 
joindre  4 l’habit  Monalliquc  quelques  ornemens  convenable»  4 leur 
dignité,  maisdevil  prix.  yf,j 

AtisdeS.Tbomat  fur  les  obliguioiudcs  Religieux  élevés  à l’Epifcopat. 

Depuis  on  s'cA  contenté  que  tes  Evêques  pottaïïent  deshabia  de  ta  cou* 
leur  de  leur  Ordre. 

En  tshf.  le  Clergé  de  Iranee  voulut  qu'ils  fuflcajt  habillés  comme  les 
autres  Evêques . (ans  di ItiiKlion  de  couleur.  an 

Exemples  de  quelques  Eglilés  où  Je  Siège  Epiliopal  ncpouroiiétre  rem- 
pli quepar  un  ChanoincReguHct. 

Luxe  de»  Evêque»  dan»  le  IX.  Iiecle.  • , . > , • t e 

Et  dan»  IcsXI.  XM  ficelés.  iizoltjit 

11» ne  pâtoiilôieniguetesalorsqu’avee  unem&ititude  de Vafiaux  8c'd'Of- 
Aciers  arntés.  ^ 

LeCoucilc  IV.  de  Canhage  ordonne  que  l'Evêquc  ne  plaidera  pour  S 

bienstempordtnitndemanJantniendcfcndant. 

Le  Coueilc  IV.  de  La» an  ordonne  aux  Evêque*  de  ne  paroiàe  iamaisTn 
pubticqu’avect'aube  , ou  avec  le  rochei.  944 

AuorloisonfiiiloittouyourtquelquelcauteàlatablcdesEvéques.  tioa. 

lyoy,  i)o4,  i}|},  1)71,1)71, 

Quelle  doit  être  leur  modcAïc  dan»  Icurtabic,  leurs  meubles,  8i  leurs  ha- 
bit». Autorité»  desPere»  êcdesEaivaius  EccIcfiaAiqucs  idccifions  de* 
ConcÜcs.ikexcmpItsd'uu  giaod  nombre  de  (iüiisPreJats.  112L.Ô* 
Juiv. 

JuAtoiendefendd'clircpourEvêqucs  ceux  qui  ont  des  enfans  , ou  qui  ont 
encorelcur  femme. 

L’ufagc  dérogea  àcutc  Loi,  qui  fut  abrogéeenfuite  rar  laJLoi  de  r£npeV 
rcur  Leon  Te  Phîlofuplic. 

U Pape  Pelage  autotilàl'clcéUon  d'un  Evêquequi  avoic  une  femme  8cdef 
entansi  majsavccplufieuts  précautions.  ^éc. 

Canut  Roidc  Danemark  douna  rang  aux  Evêqucscotreles  Ptineeséclea 
Ducs  de  ion  Etau  ^ 

Dans  le  IX.  fieclc  les  Curés  faifoiew  quelques  prefen»  à leur  Evêciuc  en  le 
venant  tinter.  * 

Dm  f'PMVoir  des  ivtftus  4ms  V*4miniflrAtU>%  dm  Ttmfrtl. 

Pendant  le»  cinq  prerniers  ficeler,  l'Evêquc  avoir  l’autorité  fouverainefur 
Je  temporel , quoiuu’il  en  dih  donner  contsoiffance  à firn  Cleriré  8c 
qwlqudois  en  rendrecompte  au  Concile  delaprovinoe.  À%w. 
i.e»  tvtouts  ronemucTent  depuis  l'an  fco.  jufqu'en  |c<i.  4 avoir  une  au- 

tu  *'>“*5caincdansJadminifii4tiondesbicntdel'Eglife,qgi«oicnt 
cncorcpolfedcs en  communauté.  ^ tiiy&fulv. 

Sou»  J Eniwredc Charlemagne  loEvêquesavorenteneore  feuls  la  fouve- 
raineadminifirarKin  des  biens  de  J’Eglife,  quoique  leur  pouvoir  fdt 
moins  eteudu , 4 caufe  qu  une  partie  de  ces  biens  noît  aifedéeaux  Com- 
munauur&auxCuic».  4£f.6‘>/v. 

* Aptê< 
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Aprésranmilk,  & kpamge  dnbkns  ilc  ITdik  , le  pouvoir  des  Evÿ' 
(]ucsdansradminiAntioaduRmpnrcl  i ettibrt  borné.  «74i,e^/«hr. 
Les  rcAininont  des  choree  mal  acquilêi , ou  crouvées , doiscot  être  ren* 
▼oyéespsrlrsConfirflèursMadilpofiirondes  Esêi^ues.  4jt 

Le  Coaeilc  de  Trente icuiarendu  uncpaitle  deteor  andco  poosoit.  ^79 

DMfêmtfr  trnpM'f/  dirt  S-urfnet, 

Coiifbotîn  donna  un  (bit  grand  pouvoir  aux  dans  les  aSâires 

civiles.  179 

E>cmpletdupcKivoitdesETê<)uei  de  plufienis  ViUea  en  Oticn^  & enOC' 
rident,  pendant  tes  ciix)  premiers  Itecies.  179 , ^ fmv. 

Dans  1rs  VI.  VJL  ti  VIH.  (iectea  les  Evét^uesne  furent  pas  moins  puif- 
fânt  ; ilsac<]gi/cnrdes  Seigneuries,  ils  eurcurpîusdc pan  au  gouverne- 
ment civil  cpKlesÜocsdi  les  Comtes.  * 

Preuves  de  ces  Seigneuries  a<)uiA»  par  les  Evêques  des  avant  k r^oe  de 
Pépin.  194 

Conccflîoot  particulières  bitet  par  les  Rois  de  France  aux  Evêques  de 
quelques  Villes  t d'en  écreComusou  Docs,  & de  ikire battre  mortooie. 

Eu  Orient  les  Evêques  ne  paroiHènc  pas  avoir  eu  ordinaiieinctkt  des  Sei- 
gneuries temporelles.  198.199 

fkpuitran  miilc|u(qu'ea  ttoo.  on  grand  oombred'Evêquesen  Occident 
acvjuirentdnScigoruriestemporeUet.  avectitre  de  Comtés , üjcbêt , 
&c.  Hifioircdecesacquifitions.  ara,(j>A7v. 

Ocpufsl'an  tsoo.  divers  Evêques  ontencore  acquisdes  Seigneuries  rem- 
porcUcstêtrbiftoircdeircvolutioatqui  jr  {oniarrivées.  iiS,^/miv, 
Dtivlfiuidrs  Evi9»*t , f^éfUnn  *utrt>Dr»itt. 

Le  Droit  del'Evêijuedauslâviiîtc  n'avoir  point  encore  détaxé  déterminée 
aulx.  iiecJe.  Sit 

l>ruitsdes  Evêques  fur  les  Curés,  taxés  par  Charles  te  Cbauve.  ti4 
Uaae  Corenene  en  Orient , regU  audi  ccque  les  Eveqaes  pouvoient  exiger 
de  dha.-]uc  Village  de  leur  Diocefê.  lad 


Reglmcnf  des  Conciles  depuis  l'an  inillepourles  Procuracioiu  desEvê- 
mmdausleon  vtirtes.  Vojtca  Prscar^iieni. 
riuileurs  lâiuls  Evêques  oucrcfûfed'impufèt  des  peines  pécuniaires  pour 
des  (rimes,  ou  de  m exiger .- d'autres  ks  ont  exigées.  4a  j , 

Quelles  romlcsamcndes  rerervées  à rErêquefiuvantkCotKiiede  Tteti- 
«e.  847 

EUGENE  IR 

Eloge  de  riotegtjté  inconupiiblcduPapeEugene  ItU 
EXCOMMUNICATION. 

En  Otieot  on  ne  petntet  pas  aux  Evêques  d'employer  l'excommuoication 
pour  obliger  les  Laïques  à payer  les  Dixmes.  I) 

Cetiedcrcnicd’exeomnninict  pour  ksdixroes  (ubfiftoit  encore  au  IX.  fie- 
cledanslePatriarchat  de  Coiiftaucinopk.  )t 

LesConcilesd'Occidcnc  & IcsCapitulaitesoidoonerent  au  contraire  d'ex- 
commuiiierks  Laj'quetqvitcfurcTOicntdepayeriesOixmes.  }a,  fi, 
IcComteAlvare  Tuteur  de  Henri  Roi  de  Caflilk,fui  ferré  par  l’Exeom- 
municationl  rendre  à lEglife  les  tierces  des  Dixmes  qu'il  avoir  ufer. 
pêes.  j<4 

la craiiitedercseommuoication força  Alibnk  RoideCaililk  àienottccr 
au  litre  d'Empereur.  I<f 


F A B R I Q^U  E 
\ojn  , Utrimllieri. 

FESTINS. 

Les  Conciles  ont  abfelutnent  défendu  d'exiger  aueun  FcAin  pour  l'inAal* 
latron des  Benefieiers.  fc*,  107.50I 

Les  Cleresnedoivent  MÎnr  fêtrouveri  des  FeAins  , ou  ils  doivent  s y 
trouver  rarenwnt.  Exemples  de  quelques  ftiHis  Evêques  qui  ne  man- 
geoient  Jamais  chez  autrui  dansleurs  Dioeefês.it77.  tS79.it8f,i|rx 
S’ils  Jonocut  quclqucfeis  des  Feftios . ils  doivent  y eviiu  toute  fomptuo- 
fité.  t»7< 

FIDELES. 

Dcile  tempide  ûint  Leon  les  fiJcles  l'babilloient  plus  proprement , 8C 
ici  Cltrcsparoient  les  Eglilês  avec  plus  de  foin  les  jours  de  Icccs.  ijoa 

FOND  ATIONS. 

Otdnnnaneet  de  JuRinienconeettianr  les  Fondations  des  Eglifes.  1 jf 

Le  Concile  ll.de  BtagucdefciKide  fonder  des  ^lilês  dans  la  vue  d'avoir 
partauxolîiaisdcs  quii'y  frroient.  98 

Reglemens  du  Concilcde  Trente  A des  Conciles  ^fterieurs,  pour  Icsfeo- 
dsiintisdcsMcâès.A  pourlatcduâiondesancicflnesfendaiiotu.  ^04 
. e t 

Sil'ou  pcucfondetvnCaaoaicat.ou  un  auue  Bénéfice  pour  rot-meme. 

iii 
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FR  A NCE. 

Comtés  en  France  qui  ontappanenu,  ouquiappanienoent  au  leiot  Siè- 
ge* i4o,t(r 

Des AvacanDefênfeurs  • AdesVidaracs  des  Eglifês  dans  ce  Royaume. 
»97- 

lasCbancriiersdeFrance  oBtetéckoilîslong-temptdansieClefgé.  tto4' 
Les  Evêques  «oient  ancienncTDcnt  de  tous  les  CoAlêils,  & des  Pàrlemens  : 
cequircAcdecet  ancien  ulâge.  lift 

OriginedesPairicsEccScfuftiqucs.  • ia4,iar,a}7 

Du  Uroitde  giteque les  Rois  avoient  déos  1rs  Evêchés  & kt  Atfeayes.  s 9( 
Des  troupetque  les  Eccleftaftiqucs  dévoient  feuruir , ou  amener  aux  Rois, 
joi,  \74,&fmiv. 

Ttifteetat  de  l'^lilê  cnFrancc  fens  les  dcmlcrsRois  de  lapt«ni«era- 
ce.  4t , 174 

Et  (bus  les  derniers  Roisde  la  fécondé  race,  7x9 

S.  FULCENCE. 

AuAerités  labftjnences,  pauvreté  de  faine  Fuigencc,&(bn  amont  pour  le« 
pauvret.  I }&7 

FUNERAILLES. 


S.  GERMAIN  D AUXERRE. 

Exaênie  paorrné  de  feint  Getmain.A  lâ  viepcniccnte  dans  l'Epilcopst. 
l*8< 

S.  GERMAINTV.  DE  PARIS. 

Ses  liberalîtéte&rcrtlcspauvrcs.fcnamouTpourla  pauvreté,  &c.  i)oF 


Sont  le  régné  de  Charlcffl^c  les  Evêques  Aies  Abbésncpouvoicntpluc 
fedilpenferde  loger  ce  Wince  , ceux  delà  Maifbn  , les  AmbaÛaJcurs 
qu'il  rccevoit  .&  ceux  qu’il  euvopuiti  d'aurrci  l'iiuces.  xÿd 

Ccicenccelîité  leur  émit  fou  vent  avancageufe.  X9f 

tly  avoit  un  eue  de  tous  les  licuxoàron  devoir  ce  droit  de  gîte,  A la  de- 
pnvTe  qu’il  v felloiilaiie  ctoituxêe.  i9d 

lln'ecoit  pas  nul  ceuxquiu’avoienipas  de  Letues  delà  panduPcincei 
& plnlseuti  feculins  le  dévoient.  apr 

Charles  le  Cbauve  abufefbuvcoi  de  ce  droit  de  gîte  pour  épargner  la  dc- 
penfèdefeMaifun.  197.  *98 

Les  JumAles  Oftckrs Royaux  rufiirpoicni  fbuveni  1 ce  qui  enlit  re* 
dteimr  l'exemption  à pluluuisXIonaAnn.qut  robtinrenc.  a99>Ioo 
L'horpinfiiéancieisnefut  rorfeine  dcce  droit.  iM. 

Hors  del'tanee  on  neeonnoiffeit  pas  ce  droit  de  cire,  ouoiew  quelque- 
fois en  Oriencon  fît  pat  oTurpation  loger  les  Omciets^us  IcsEvécMs. 
A dans  les  Monaftcici.  )Ot 

Le  drojtdegiteetoitune  fèrvindc,  dont  l’Empereur  ConAanec  avoitaf'- 
franchi  les  EeclclîaAiques  4^7 

Ce  Droit  avoit  eu  Francrun  autre  fbndemeni  que  le  Droit  Romain, dont 
la  difpofition  «oit  toute  contraire  i l'ufege  eubii  dans  ce  Rujiaume. 
408.411 

Outre  les  Evêques  A les  Abbés , les  Comtes  etcîcnt  afIukrtU  au  droit  de 
ei«»  A quelques  Vill«  le  dévoient  auffi,  icaufe  desbeâ  qu'dles  pof» 
kdoieni.  iêid. 

Ce  droit  dcglte  duroic  encore  bien  avant  feus  les  Roisde  la  ttoilteme  ra- 
ce. }00,409>41t 

Il  n'noitplutdo  qu'aux  Rois  même.  4<a> 

llecoisduaux  Empereurs  enAllcmapie  A en  Italie  par  touspoflelTeurs  d« 
fiefs.  JOO  , 4C9  ,4I®.41I 

Onvintà  kpayer  enargent,  A on  k confeodit  euTuite  avec  ks  Déci- 
mes Aies  oousgratuiti.  4*x 

Dudroitde  gîte  cuPolt^nc.  41^ 

La  NoÙeAc  d’Irlande , A ccilcdc  quelquw  Provinces  de  France  rufurpe- 
reiii  coplufteuo  endroits  > mais  leurs  encreprifes  furent  r^riméet  par 
les  ConciletA  parlesPrinees. 

Les  £rA|acsa)a»ien  quelque  forte  fondé  toutes  les  Cures  ck  leur  Dio- 
cefe  ,t‘y  feni  refetve  comme  naturdlemenccc  droit dcg>te«  409 

C R A M M O N T. 

L'OrdredcGrammonc  dansfe  première  origine etoit  très  pauvre,  A les 
Religieux  vivoicntdu  travail  de  leurs  mains. 

S.  GREGOIRE. 

Saint  Grégoire  nereeevoit  aucun  ptdcnc  des  Evêques.  J7 1 

LeCommcniaireferkl  fept  Pfeumes  Pcnitcatiaux , qu’on  loi  a attribué. 

n'eA  pasde  lui  .maitoeCregoirc  V II.  49I 

Saint  GregoireeA  le  plus  parfait  modclcdc  la  charité  paAorale.  Fjteo'ples 
dcfeifeiiu  pour  Icspaurres. 
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cnfulte  cluPape. 
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S.  GR.EGOIR.E  DE  NAZIANZE. 

SâiiwGregoiredc  NaiianienapmaUetéMoioe.  lOdo 

L»  predleaiMM»  etoii  fcefque  tout  ton  ihrdbt.  i*»d. 

QoelUhoncutila«oKdcialuperEuite  de»  unimiidoiaeublrt  de  quel- 
.iiK»  PreJais  deton  fiede.  iiU,i»lP 

fajuTctd  de  Ulouange  qu’on  lui  dooBed’aeoir  négligé  k»  compte*  deTfr 
glüêdc  CoolUnuuQfk.  Sa  «eritablc  eouduiic  qui  httuc»  lage.  d^t, 

GRENOBLE. 

FredeticLdooneilE*lqoedeGtenoblelaqualieédePii«ee,kUSdjnea- 

tiedelaVilledcduTerriioiic,  fbusia  proieâioade  l'Empire.  £ia 


Moyen  de  joftificrle*  Gaeneiqu’on  entreprendcontre  lei  infidelet,  (tnt 
en  atoll  cte  oHènlc.  *4l  i t 

Le I Concilet  ddcuiletit  aux  Clera  d’tUeri  Uguetre , £ ce  H'eilpouiyw- 
miniftrer  IciSaciement. 

ExemplndclainuEtèquci  ouMoiunquife&ac  UODréi  daot  les  années 
poutyprier. 

Saint  Grégoire  Pape  eroyoii  pou»oit  /nimer  les  troupe» , œiii  non  pas 
leucruggeier  le» moyc.is de taincre.  *}4( 

Saint  Jaques  de  Nilîbed:  d'auires  ont  lait  la  même  ehofê.  H4f  .t  14? 
Peine  dccernéc  par  te  ConciJcde  lAida  coAtiv  un  CkK  qui  iuroïc  répandu 
le  fa-'C  humain.  _ 

Saiot  Bahlc  cfoyoit  que  les  Laïques  même  detoient  sdo^net  peodanc 
itouans  delà  (kiate Table , quand  ils  aroient  répandu  le  fang  humain 
en  hatatlle:  ulage  que  le»  Evêque»  Ertut  de  ceite  opinion  conuclet 
prcieiitiontdePnocas.  * >}4^ 

Suivani  les  Capitulaitcs.  tes  Cleict  quiallaoi  i rarmée  ponoicnc  des 
armei.etoietUcmlcTctemempunis.  Ül®»  LlU 
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droit  ù«  aicceder  : Ut  Oievalittsde  S.  Jean  de  Jcrufalem  etoient  le»  (culs 
tpii  l’eudcutdau»  ûspiajrtcouiumKrsIous  UiegnedeCEaclc»  VU.  17*, 

Lej^tJigieu»  heiiietent  dau»  le  Dawphioé  jufque»  tous  le  rigne  de  fran- 
(ob  Lqvi  les  en  inieidtr.  L2Z 

HINCMAR  DE  REIMS. 

Avec  quelle  (èrroevé  il  refuie  iLoubJeBegoede  Uvotifet  J’eleâion  d’O* 
daac  i l’Erèebt  de  Beauvais. 

* HOMICIDE. 

Celui  qui  a commis  an  homicide  en  (é  défendant , a belbi»  de  d'ipenfc 
pour  êucadmiiaux Ordre». mau  elle  cA  en  quelque Toitc due,  Jdon  le 
CoociledcTrente.  ^ ti«2 

Suivani  Ut  CapRulaires,  on  ne  pouvoir  ofliir  poor  ceux  qui  t’etoicnt  rué» 
eut*mêakes  imais  on  pouvoir  taire  des  i^iciesSc  des  aumône»  pour  eux. 
101 

HONGRIE. 

Droit»  que  US. Siégé  a KquisAit  IcdloyaumedeHongtic.  x4*i  iA2t 
HOSPITALITE’. 

De  l'bolpiralité  des  Evêque»,  de»  CUiCT.  Aide»  Moines.  Jurqa'ao  Tcmpsde 
CharUmagnC.  •}** 

Ce  qui  portoit  IcsPerct  i exhorter  fi  inAainmcnt  U»  Clercs  & let  Laïques 
à exercer  rbofpiralité , ç'cA  qnïi  n'y  avoit  point  cocoxe  d’hAtrllcric». 
I f2* 

De  rholpitalitê  des  Evêque», des  Chapitres,  de»  Abbds.drs  M'iinet.dea 
Ciués,(bu»  r£mpircdcChailema^c.&^  là  race.  Avec  quelle»  inrtan» 
en  OR  7 exhonoit  meme  le»  Laïques.  1 1?«- 

le»  pauvret  maojçeoiem  à la  table  de»  Ëv^oe».  ii22 

La  table  de  l'AbM . où  le»  bâte»  maDgeoieni , n'eroir  pat  encore  (’epatec  du 
Rdfcâoir  roDimun  : ou  bien  t'ulâge  en  Au  condamné  par  U CtAcile 
d’Aix  ta*Cbapclleea  li<.  'jl7* 
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te  pourquoi.  » >}•'»*  ■ IJM 

Reÿemeiu  pour  nMlpiialiiê  qoe  les  Curés  devoieot exercer . dan»  ie  X IIL 
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HABITS  DES  CLERCS. 
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til7.  i»lt.MX.uc<.uo7.  n«i  .lut 
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IMMUNITE'. 

EnEgypte  IcsPrhresdcsGentilieToîeniexcmptxdctoasiRipAn.  i&f 
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mais  Ut  D'cxcmptcreDC  le»  bien»  de  l'Egiilè  que  des  charges  extraordi- 
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4i8  Valentinien  lu.nc  JailU  que  le»  immunité 


que  le»  immunités  pedbnellet. 


LesRcligieuxoot  continué  d'hetiterde  leurs  pareniaprê»  l’an  mille.  JuAinien  déclara  les  biens  des  Eglil’e»  exempu  de»  charge»  extraordinai- 
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Dans  ccteisps-li  même  euOrîcot  les  Mooa(leres,&:  toutes  Icun  ^pen- 
dantes , etoient  aEfraochis  de  toute  exaction  ; mais  ces  privilèges  etoicnc 
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JEUX. 

Plufieurs  Jeux  défendus  aux  Clercs. 
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Ces  Evêques  furent  eieinpiés  de  conduite  eux  mêmes  Jeuxi  croupes,  yop 

MARCEL  IL 


Son  eloigneiacnt  d'enrichir  ou  d'elever  les  pam».  f ) i 

M A R G U I L L I £ R S. 

Dans  leTX.fieclcc’«oient  des  paurrn  i qui  l'on  afiigaottquelqoeportjoa 
des  Dixmescommecii  tiircde  Brnrfice.  5S7 

Les  Cl«cs  dégradés  pouvoient  éue  mu  au  rang  de  cnMarguiliters,  filcur 
faute  netou  pas  trop  énorme.  léid. 

F onâions  des  quatre  Mat guüliert  Laïques  dans  l'Eÿitêde  Tropes  en|  j 64. 

JP 

Il  y avoitaufll  des  Marguillcri  Pt  êtres  dans  cette  Egliie.  ikV. 

Reglement  coucernant  les  MarguiIIktsLaiquei:  é(  les  comptes  qu'ils  doi* 
TCnttendteauaEvêquesécaux  Curés.  I$7,  Cp/Wt/. 

S.  MARTIN. 

En  imprimant  la  Clef  de  Ton  EgUft  à Têtus  Cir  les  chevaux  » on  cafit  cdT« 
Umoiralité.  }t 


MATIERES. 

MARTIN  IV. 

Manio  IV.oefeit  qu'un peiitprefentifoa  6«e,  i<iui  HdcHarc  . qo'e^ 
tant  que  Pape  il  avoir  de  grands  biens , nuus  qu  en  cette  qualité  il  n a- 
voii  point  de  parent.  F>7 

MASQUES. 

Divers  Conciles defèadeot  aux  Ocres  de fcmafquct. 

MATRICULE. 

Onappelloii/iwiniridr  MatrtVa/r,  celles doncln  noms  «oint  «aies  fut 
leicgiâre  dcsFgliks,  pont  enr«evoiila  fubliftance.  raep 

MATHIEU  PARIS. 

Mediiâaeedee«Eerivam.  * 1^^ 

MATHIEU  DE  WESTMINSTER. 

Mathieu  deWeftminfter  parle  mal,  mais  i tort,  descxaôions  quoo  61- 
foicdelôaiempsrur  le  Oergé. 

MEDECINE. 

En  Orient  dans  les  I X.  & X.  ficcln  on  ne  foufiVoit  pas  que  1«  Prêtres  ft 
les  Diacres  eserçalTeac  U Medreior.  >■!* 

Saiiu  ChatltsdansleL  Coociiede  Milan  défend  ictux  qui  font  dansiet 
Ordres  ftetés , «c  aux  Benefickrs , d'exercer  la  Mcdeeine.  H7  x 

Saine  Bernard  reçutà  Clairvaux  un  Moinequt  s'eioîc  enfui  de  ion  Monafte- 
le , parecquefba  Abbé  vouloir  le  coouaiudre  1 exercer  la  Médecine  ao 
dehors. 

Quelques  Conei!«  défendent  an  Moines  & aux  Cbanoi^s  Reoolicrtd  e- 
xetcerla  Mcdeeine,  pour  des  raifbnsquiooilieu  à l’egardoe  tous  les 
Clctca.  »*?♦ 

MELFE. 

Baronic  de  rEvêquede  Melfe  confirmée  par  Pafciiai  IL  ai  p 

MESSE. 

Des  le  V IL  fiecleoo  ne  ceJebtoit  point  la  MelTe  en  Efptgnc  le  Vendredi 
feint.  ai  - 

Il  yavoit  alors d«  gens  qui  feilbicnt  dire  la  Mefle  des  morts  pour  leur* 
ennemis, afindedeurpTOCurerlamort- 
Dans  le  XI.  Ii«le  on  defeudit  aux  Prêtres  de  eelebrer  plut  de  trois  Melfet 
enun^our.  I^a 

Dans  le  XII.  dcdansle  XIII.  divers  Conciles  firent  des  feglcmcns  pour 
le  nombre  des  Méfies  qu'un  Prêcre  pouvoir  dire  en  certaini  jours.  $ pd, 
&/"*'”■ 

Dans  le  XIV.  fiedeoa  ne  permit  aux  Prêtres  de  <e1ebr«  plus  d'une  fois 
que  le  jouidcNolfi , & dans  1«  necefliiés  prrlTantet.  Son 

Divers  abus  de*  Prêcrts  dans  la  célébration  d«  Méfiés,  reprimés  par  plu- 
fleurs  Conciles.  S91 

Le  Concile  dTotk  en  np4- défendit  auxPrftres  decouvenir  du  prix  de 
leurs  Méfiés.  fP4 

D'auim  ConciI«,  & enfin  celui  de  Tiente,  ont  Tait  la  mêote  defeiiTe.  dea 
^04 

LeConcifede  Tolède  eu  tlt4.  ordonne  aux  PrêttM  de  celebr«  ao  moini 
quatre  fois  l'an.  éoa 

Dans  le  IX-ficcleUdevorionde  fiiire  dire  des  Méfiés  pour  les  bcfbinipar- 
tîcn]i«s , de  fur  tout  pour  les  morts  ,ctoitcres-arden  te. 

Pour  la  ferre  dite  , on  donnoii  d«  le  V LIL  (iecled  un  Prêtre  particu]j«. 

Depuis  l'an  mille  les paniculicrt  oniafléAé  de  t’approprtw  dn  Méfies,  Si 
decootf  ibuer  pour  cela.  !9* 

Les  Conciles  du  XL  ficelé  ont  autorifcccneafiééUtioadrsMeficti  des 
particuliers.  5F* 

Ce  ne  fut  que  fous  Confiantin  Monomaque , qu'on  commenta  d ecltbr« 
la  Méfié  tons  l«  jours  dans  la  grande  Eglife  de  Conlfencinopk  : poar* 
quoi  on  ne  I'*  celebroit  pas  auparavant.  5P| 

Dans  le  X.  ficcteon  ratb«oicdii  jooa  de  pcuitence  eo  feifent  dire  une 
MrlTe.  _ ,.<«* 

LePape  Jean  Vlll.  permit  i Hincmr  de  Laon  deeelebrer,quoiqu‘ilffit 
aveugle.  799 

METROPOLITAINS. 

LetM«ropo]iuioa  nefeifoient  point  eneoK  la  vifite  de  leur  ProvUee  dam 
klX.fietle.  *15 

Quand  ils  la  firent,  ils  eurent  le  droit  de  ProcuruioD.  taP  > I fo 

M EU  BLES. 

Quelle  doit  être  lanodefliedesEvêqun  8cd«  Clercs  dans  levi  meublea. 
ia76,<^/«fw. 

M E X I Q^U  E. 

Parcage  des  bientdel'Eglirc  de  Mexique,  ao  temps  defbocteâioii.  70 

MILICE. 

Avant  Uregoeda  Cbatlamagne  dans  prsrqartoatrOccidcnt  lesEvêqoes 

lYOient 
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iteientprîs  Iwarsio.kcofOpdoicjiiatcckyfjuoupMuiwpitiKdc*  te»  KcligiwixdeGteauxPot  fut«d<  i leurs  parcj»i , o«  pJotôtletir*  Ai»- 


Cliatlemagne ordonna  quit  n’y  auroir  pluscUntlnataires  que  deux  ou 
tfOKE»«quc$  .&(kil’«étre»  pou»  adminiftrei  ki  lâcrcmcn»  auxSoJ* 
date.  . . .r 

Mai» il  continua d iinpofcr aux E*4qu«, aux AbWsi  &aux  Abbeflêt.io- 
blication  d’eneoye»  leur»  valiauxinoéj  poutfc  Joindre  aux  troupe»  du 
Pnute.  ^ î®» 

Il  n’y  eo»  qu'un  petit  nombre  d’Abbaye*  fujme»  i la  couiurae  dc  foumif 


bésfour  eux. 

lesBciKdiâtmfuccedoinitaaflî  >7a>  ty} 

Le»  Chartreux  tùeccdoicui  encore  en  taiOkdaatUHoUaiidei  la  (juctdre, 
& le  Brabant. 

Tout  ie»  Religieux  hetiloicnc  en  Allemagne  au  commenccaftcnt  du  X V L 
ftcclcp  le» Prince»  dtmasJcntqu'ihrcnonccni  à cedroic.  t74 

Ht  Iieiitoieuc  avili  en  Ef'pagtte.  171 

En  France  on  commença  deboauebeutei  conteftec  auxRdigicuz  le  droit 

tyd 


de»  noupM.maiitou»lçtEv^qoetparo»flcntya*oitctéfuict».  jo*  de  lîieeeder.  . . , j , j 

C’«oiteothaüueP»o»in<cJ’Aicbcxiquequia»eniflt>it  la  ÈTéquet*  les  EiduKmptdcCbatk»  VlLoBleurôiacedroicdanttou»  iespaytdccou'- 
Abbétd’cnwerlcuMifoopetauiourikauUeudcfigues.  iM.  niraet.  . , r «•  j i j 

SoutlcrenncdcChailet  le  Chaure  , IciEeèqueja’ioientdejateconunencé  On  «’aceoutuma  aniliale»  pnrer  de»  lueceiTioni  dans  lespjy»  de  Uro« 
à conduire  cttx.mFmet  leur»  ttoui-ei.  ecfitiSc  la  coutume  en  ayanicté  upi*etlell«DK,.rteçuc,Ftaivçoit  l.en 

Ccneconrume  n'etoitpatbicnerabJicenltalie.  J»o  fit  une  Ordonnance.  177,17# 

Maisen  France letEtèquet  iw  |ê contentèrent  pai  mojout»  d Ftie  fimpk-  Pour  JetefleJe  cequi  Ictregarac.VoyeiOhfdMMtr» . T*/lMm4fii. 
jnci»tprcfcn»aucamp.«tilyeBeoidc  eanpt  en  temp»  quelqucî-un*  MONASTERES. 

quieomUtrirent.  ,•  i coiiduire euxt  te» MonaftcfcsaToicntauirefoitdet Supérieur»  petpetveU  , Si  eelaetoit 

Dar.»  le  XL  fiecle  le» Prélat» d Allemagne  conunuoient  a coiuLare  eux^  avanugeuxalor» : U necefluc  a depui»  engagd  i établir  la  triennalicd 

de»  Office».  7iy.-»« 

Innocent  Vlll  paroU  «trr  lepremicr  quiaitintroduitULoi  de  la  tnen- 
nalité. 

Hiftoirede»  degré»  du  relâchement  qui  » cft  introdait  daml«  Mooafte* 

»«. 

La  principale  caufe  de  ee  relâchement  a été  le  partage  des  biens , premte* 
remenr encre  i'Abbd  #c  le»  Moinet.  7^#  ,7^9  • 7“0 

EnlecondlicucntteletdireriOffieiert  Clauftrauxirie.  77i.&/">7>, 
Ei.finenuclcsfimple*  Moine», àcluciiudefqucl»  onaffigna  de»  pe..fion» 
(»u  prebende». 

CommentladifciplincMoDaftiquc  poorrafe  maintemt  dantie»  lieux  où 
ellea  etéreubiie.  7#y»7*< 

M O N N O I E. 


même»  lent»  troupes.  . . 

LemèmeufagcfuWinoK  auflî  enFrancedan»  le  méiBeûecIc.  |77 

EtmémeilfSroUaTOiretdtcnourcUéalor».  J77»|7# 

S<!  lirrenticPterteDamicntouchantec»  fctxiees tniliuire».  Jlo 

SjiiirBemardlui-méfneoelcscondanitoitpa».  Jt» 

So'Jt  Loui*leCro»onfit  mareber  en  une  rencontre  les  Cwésinéme»  arce 
IcuttParoiincns.  . , 

te»  Eccfrfiaftinuei  nederoient  pourtant  jamaj»  combatue,  m retrouver 

danslaméiée.  « , » s t- 

Sou*  le  resme  de  Philippe  Augufte  le*  Evêqoeteeoient  toujours  obligé»  de 
coiMiurte  leurs  ooupei  à lartrée , & ceux  qui  le  refaroieiK  y etoietit  con- 
rainupar  lafaifie  du  tempotd  qu'il*  tenoieutde  la  Couronne.  }ld,j  87 

Ii»y  furenteneoieobligélIbuaLoui»  V Ill.&romikint Loui».  j88.il> 

Aut(bronre«B*e  le»  levée»  furent  ovoint  frequente», 6t  enfin  on  j‘ea  deffta  Aux  Evéqoetd'Autun  .qui  l'ont  uantictéealeur  Chapitre.  iff 

c”ietciBCTU  J ^ Archevêque,  de  Rétro».  « »• 

Ourettutes  que  LoobX.‘donna  aux  Prélat,  pouri’cxempter  de  laMiiiee.  Aux  Afehe»^uet*R*TcnBC.  *'7 


Sou ’charles  VI.  & Charle,  VII.  il»  «n  furent  tout-i-fait  exempts  moyeiy 
Baiiiunefubvenrionpexttniaire.  . . - . ' 

£11  Pologne  l'E^ifedc  Ctacovicavoitetd  exonptêe  des  ftrrjcc»  militaires 
par  leDucBoieCas.  vu  r 

Let  Etchûaftique»  y fbaniilToicntdct  tfoopesencoK  dansic  AV.Uccle. 

Ma’i’daMlc  XVI,  leur  obligation  fiit  limitée  aux  guciro  cxnaordmaU 

E./HÔnerie  les  Evêque»  fe  rendoienr  à l’aimée  aveedestioupes.encore 
dantle  XV.  fiecle. 

En  AiiBkretre  CuillaumekConqiictanttctaNu  l anckooe coutume,  que 
ktEvcqvesacIctAbbesfiKumirent  de, troupes,  i proponion  det  Ba- 
ronioqu'iltiei.oicnu 

iCTV-litt  faintsEv*que»feIôumircntâcciufage.  jF*.J»7,J>x 

Le»fc«lcf»ftiqoe»nepou»oicut  nit’atmer,  ni  combattre.  )>B 

Fxemplesdc  troupes foutniet  parkClergédanskifieclMluivat».  j» 
les  AMayesetoient  piefquc  toute*  Ibumifc*  âces  contiibuuoo*  de  tiou- 


Aux  Abbé»  deCluni. 

Aux  Pricundc  Sauvigni. 

Louis  Fiininconfiimale  droit  de  niccbaurc  Monnoie  i n 
quiravoient. 

^ MUSIQUE. 

let  Concert,  k le,Inftrom<Ti*de  Malîque  font  défendus  aux  Clercs,  fi  ce 
a’cft  pour  chanter  des  C aeuiques  lactés*  ‘ i 4P 


»*o 

1 les  Prélats 

*>< 


N 


NARBONE. 

Le  Vicomte  de  Narbone  releroitde  l’Arcbevêque,  âqvi  Je  lier,  dt,mO- 
raille*  appanenoîc. 

Comment  les  Comrci  de Tonloufe  fotitdcvenmDues  de  Narbone,  Diw* 
rentdeSImoüdeMoutlonavee  rArcherêquc.kc*  réid. 

NAU  FRAGE. 

En  Bretame  tout  ee  quiéchapoit  d’un  naufrage  .rtoit  pot  té  m 


Rcmatqo«»furce,cODtribution*dc»Abbay^^^^^  4 ccdeêonetlcdcNanieten  1 il7.abol«cet«  coutume. 

ioutEdooardLoncoinmen^aâpreMdredelargeota^icadetrooy«*^4oa  jj  ^tefteonfitménar  IcPape. 

El.  Eff^c  le»  Evêque,  fc  uoavoieni  dan*  les  armées  cwnuelei  More.  JOnyccxeiencoommcpar  p 

401,40}  NEGOCE. 

Et  lUt'evigageoient  dans  la  mêlée fin*  combattre.  404  Quel  négoce  eApermitaoxCktcs.  VoyctClrve». 

•- '-‘■«•'«l-re-  404.  40;  sTteonaevouloirpasquc  les Penitcnsfiircnt aucun oegoee. 


FifeduPriu* 

lit 


Preuve* qa  on  nei»cut  cenfoicrccttecoqdnitc. 


En  i47};ie  Conçue  de  Tolède  défendit  aux  Eeckfiaflique*  d’affifter  de 

lcut»iroupe*d’autf«quelwRoi».  , , . . 

Depuis  la  p»xlc  de  Grenade  en  I4>s.l«  Clergé  aceffé  de  fournir  de,  trou- 
pes. > I . 


M O D E N E, 

Ce  quelesEvêqursavoient donné  àlaCongrcgaiion  de, Chanoine*  , leur 
clt  «oofiimée par  ksRoiïHiiguc»  Si  Loibaire.  744 

MOINES. 

Dans  le,  cinq  premier» fieckt  le*  Moine»  fueccdoient  i leur»  parent , k 1m 

Mouaftcrctpolkdoientenkurnoni.  •*# 

La  règle  deliintBcnokiiipofcque  le.  Moine»  Ptoft,  ne  peuvent  fuetcdei. 


114} 

N E U M E S. 

On  appelloit  l*»im  le  neuvième  de*  bien»  que  le*  l^ue»  tenoieot  en 
Bencficcdel'Eelifc,«tqu'on  leur hifoitpiyc» outre  laDixme.  j> 

Charkmaen* , Loui*  k Debonairc , k le»  Coneik» , ordonnent  aux  Béné- 
ficier* Uiquesde  payer  ccNeumc».  40,41.4» 

S.  Getaiidd'Otillac  ^yoic  volontairement  let  Neumet  de  le»  btckis.  j 9 

N I S M E S* 

L« Chanoine* de l’EgJife de Nifme*  «oient cous ainovibl«  au  temp,  d’Ia* 

-TM  ,mmcnceientalot»irurpiendrcd«reknt*à 

NOCES. 


Rome  pour  1*  perpétuer . 


luppofent  au  eo  naîte  capable»  de  liiecedn.  

LeiïUUgieux  de  l’Otdredc  (âini  Doiuiniquconi  fuccedé  i leur*  paren*. 

Et  ceux  de  faintFrancoi,  auflî:  mai*  le*  Communautés  de,  un»  & de,  au- 

oc,vendoicntlesfôodsde<«foc«flioii».  >7* 

T«m.  J//. 


Cen’aetérndant!ong-temptquedan*l’Eglir«  Rotnairequ'oua  dirtrok 

Mclfeskjoutac.Suel.  ^ ^ 
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Iema0i>c.  ^ 

C’etoit  l'Evêque  qui  clifoii  rOeeooome  1 & fi  l'Evéque  ne  le  pouvoir  Je 
dfoitddireappartenoitirArcbcvfipie, 

L'Otcoiiomcavoit  lapréfeancefurtow  IcClergé. 

Il  avoir  la  pleine  dirpoficion  du  temporel, loua  l'autorité  d'un  EvénueVi* 
nteuT  .quand  le  Siège  EpilcopaJ  etoirvacant.  ii,v. 

Reglement  duConcile  VII,  poor  la  devulution  du  droit  d'dircdesOrco- 
«ome$,  d«  Abbés  auxEvéques.dc  ceux-ci  auxMcuopolirains.  &.de$ 
_ «eoopolitaiiKauPairiardie.  tri.r.-*6 

D 7 eurqudquetbisdesOeeonomes Laïques  enOrienr,  <7r,«lA 

les  qualitesdcs  Oecqtioines  que  les Evéqixs  doivent  choilir.  t 

Dans  le  XI V.  fiede  il  n'y  euTpIusd'Oeeonomeseii  Orcideiitquepour  les 
^ewappio|.|ié,il'Eib|i»e.&pourlesCurcsvaca:aes.  4i. 

U Concile  de ’liciitc  ordonne  aux  Cbapitrei  de  nommer  dctOeconomcs 
pwf  legouTctnementdts  birosdesEvédiéivacans. 

S.  Uuiles  Borroaiéc  tcsabJi  t «Uns  laPtovUscc  de  Milan  les  Oeconomes  Ad- 


MATIERES. 

ftùiimratcursdubKndeJ'EgUle.dovivaacmémederEvcqtK.  x»j 

OFFICES. 

Grégoire  VII.  frappa  d'anatheme  ceux  qui  achetoient  des  offices  EcdeHa- 
ICiqUCS.  49t 

Url4i»  1 1.  renous  ella  cette  loi.  iSiJC 

DiversConciles  o.iidrpuii  condanné  la  vente  St  l'acbacdes  Offices EceJo- 

fiaAjqiies.  471 , ro4 

Alexandre  IlL  défend  de  vendre  ou  de  louer  les  Officiaiirés.  4,4 

Le  Concile d'OxIôrd  en  itii.aeftnd  auxArcludiacrcs&auxDoyensRu- 
raux  de  doiinerâ  lerme  leurs  lôiidiont.  réidL 

Autres  ddealcs  de  vendre  ou  d'adetmer  les  Offices  qui  Ibnc  ebargesde  la 
Jiirildiâion  Eccidialtiqne.  <17.4.4 

Le  droit  des  Dcctetalcsdcivod  la  mémechofe.  £iS . <r  a 

Le  ConciledcTteutcaauffi  détendu  de  veodie  lesJuriâiéUonsEcdcbaBi- 
ques.  tf» 

D’autres  CooclJes  defeodent  de  vendre  les  moindres Officesdu  Tribunal 
EcclcIlaAiquc. 

OFFICES  CLAUSTRAUX. 

Leur  inllitution  a été  lâiie  par  un  motif  de  pieté.  7P| 

Souu]aeUeicundiiio»s  le  Concile  11  L de  Lauan  permet  dcrctiir  cesOffi- 
ceiavecune  partie  des  fonds  de  l'Abbaye.  -.4g 

Innocent  Hi.  dclênddrteiiiiersOfficesi  vie.  74^^^^ 

Ceux  qui  lescenoici>c,devoirnten  rendre  eornptc  tous  les  ans.  ~<g 

UycutdrsIeXMl.ftcdecnAnglcutredcsOJuieffClauftrauxperpciuels 

& non  comptables.  77^^ 

Benoit  X I L veut  que  tous  les  Officiers  ClanAraux  Ibiejir  amovibles,  ji* 
Regiemeiisdcs  AbWsdeaoni  pour  empêcher  que  ces  Officiers  ue$'apj>ro- 
prialfeiii  Icf  bien*.  774,7li.<^/*rt’. 

Le  Concile  deTrente  ordonne  que  tou*  ce*  Officier»  feronr  amovibles  au 
grcdeicursfupcrieurs. 

OFFICIALITE'S. 

JI  n'eftpas  permis  de  vendre  les  Oficiallté».  Voyez  O^r. 

offrandes. 

Avant  l'Empite  de  Corlbntin  00  Aifoii  des  olîrindcsà  l'AoicI , ti  le* 
Letes  y cxhoriotcnc  les  hddei  avec  beaucoupde  lelc.  i , 

l«  Moines  même  dans  Je  I V liecle  alluieui  à l'olfia.ide,  1 j . xx 

OnncrrcevoitJesolirafldesquedes  communiai*.  r»  ,jjg 

Ellesncpewvoiem  ctreque  dupain&duvin.  ^ ^ 

üii  les  fccevoitpourJespcnitcnsmoitirubiteffleM.  u iot 

Non  pas  neanmoins  dans  toutes  InEglifes.  joi 

On  n en  recevoit  ni  pour  les  CaLechumenc*  , ni  pour  ceux  qui  s'ctoicut 
donné  lamort.ni  pour  ceux  qui  avaient  été  exécutés.  97  |ot 

On  en  reeevoit  en  qudques  Eglilo  pour  ceux-ci.  96 

0,1  .n  .«.-oit  ...1  la  .uiro  mo.t.  . & irém.  oa  oWiewii  pu  I. 

menace  de  1 excommunication  les  herittertâolfrirpottteux.  ti.lx 

Oarecitoital  Autel  les  noms  deceux  qui  y oB'rorenu  tiit/ 

Ooortroit  une  fois  J’au  du  miel  n du  lait  âl'Auiel. 

Sous Charlemagiie  on coniinuoit iofl'rirdopaici 6t  du vini l'Autel, e«en- 
daiit  le  pain  que  Ici  rtêues  y otfroient  pour  la  communion, avoit  etd 
lait  parexx-memes,  u.io» 

Quoique  CCS  offiaiidcs  ne  fc  filTent  quepar  ceux  qui  poiivoîent  communier, 
lU  ne  coiiimumoieni  pas  toujours.  |Oj 

El  des  le  temps  de  Grégoire  de  Tours  & de  5.  Eloi , onoflroit  fanscommu. 

9*  fl 

On  offioit  quelquefois  avant  la  MetTe . pour  participer  au  mérite  du  Saerffi- 

Us^piwlaitesordonnoud’offriraimoinstousIesDimanches.  tel 

U Concile  1 1.  dcMictm  1 aroit  ordoDoeauparavaut  fouspeiued'excom- 
municacion.  ' 

Oa  t«ç.ai,  le,  off..adn  a.,  Waiiao  aa  b.laH.a,  & „||„  a.,  frmafi 
plus  baj. 

On  connmiaaprésranmiJIeâolTfif  il'Autel.  ,0.’ 

.Au  teinps  de  Pienc  Damien  les  portes  offioient  encore  dupin  Acdu*vin 
mais  les  riches  depuis  long- temps  u'oftroieni  que  de  l’or  «:  de  l’at* 

aaE.J.,aa  &a.,C«,N,„.  1„  Raligia„,  a.  S.  Damiaiaac  i!aî 
lamt François louciant  les  oJfrandes.tctminéci  à l'avania-e  des  Rcli- 
gicux.  » 

a”.’,!'  -'7^  '*'■  fs''*''’  <“t™riila>.a  AajktS^. Vp! 

loaia  laEglircuppariraaim  1 rEgll(ic.,l„a„|..  ,,, 

Oaaab|,g.o,,  P a,.«„i,  irolT..aac,a'.a,  .,aa„. p.„a„ Fflo.  iUJ. 
UCoMifca. ColoRB.™  r a: a.ain. aa mia.. BeSc rcaoa.cUcai l'o. 
bligaiioa  a'oDrir  i la  qaitr.  Ktc.  ..uoa.tuca.  i 

Aann  a,ao.m.a,.,a..  Coadln  a,i  XVL  fcl,  poa.  In  afcaan.  . . 
Oafre  In  nllrniani  I Aarel,  a»  in  prraiim  inap,  oa  ni  f.ilôi.a'.uî 

■rnna,nai.atpo.iinila,uironcÆi-E,i«an  ' 

Ou  qu'on  jectoit  dans  lin  tronc,  . ** 

Ces  orfrandet  ctoiciu  dcfliaêc»  i la  nourriture , & é reutreticn  des 
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d»i*aurt£).<c  dc«ctran^en<  ii , 14, 17, 

Exhoiutioiii  des  l’rrcs  4 fane  en  offf  atidei.  1 1 , l » , ao,  1 1 

Ces  offrandes  rciMluieuirEglilëRomaiiieextrémemciithclie.  fo 

l>r(crmiondeedlctquvc|iic(f]iicsPrincrf  fitenr  auPapeHoicnifde.  99 
Ixi  oluaudei  y cToiciX  encore  im-aboiwLautes  dantlc  X fiecle.  i of 

LcPofc  Liketerctiiiâ  IcxoftVaitdcf  dcCouiUucc»  &S.Balilc  reçut  ccitci  de 
Valent.  >* 

D«  le  XI.  liecle  les  Parroni  Caïque*  prétendirent  atoir  part  au*  ofia»- 
det  .-leur  cupidité  fut  réprimer  par  plufieun  Conciles.  toC,  1 1 1 , ilj 
En  Canguedue  ,0»  contiat^nir  tes  Juifs  i farre  des  aÜîaodcs.  is«.  i li 
Rrelcmcut  de  divers  Concilct  du  VL  ficclc  en  Frauce  touclsinc  le  liroit 
^ des  Evéqtlcs  dans  les oHiaudes.  ««,701.70a 

Rcglemeni  des  Conciles  du  icéme  Isccle  en  Elpagne  toueliaiit  le  tneme 
droit. 

Sous  les  Rois  dclrane»  de  la  féconde  race,  le  tien  des  offrandes  des  Pa- 
loillcs  apparicauic  encore  à rErcque.  *7^ 

Le  Concile  de  Fiancfort  abandonne  neanjiwins  à rEréque  la  difpofitioB 
de  touut  les  offraitdct , & le  Concile  de  Maïencc  en  parolt  faire  au- 
tant. <«7, *70 

La  pUVpatt  des  Evêques  de  France  lailloicni  ce  tkrs  on  ce  quart  aux 
Cures.  , 7l<»7'7 

IIIp  en  avoit  ncanmoiMi  qui  le  prcnoicut  encore  dans  ronzicme  fie- 
. de.  ti9 

ORAISONS  FUNEBRES. 

Le  premier  Concile  de  Milan  drknd  de  faire  des  Orailbns  Fonebres  (ans 
la  permiflion  de  l'Evèepie  > i qui  on  doit  communiquer  celles  qu'on  a 
préparées.  ’ 1*7 

Reglemeqs  d’autres  Conciles  de  France  pour  les  Oiaifôns  funèbres.  p70 


P A R E N S. 

Le  Pape  Adrien  V L ptefetoit  1rs  etrargm  i («  parent , dans  itn  dégré 
égal  de  mérité,  pour  les  provifions  des  Bcodîeut.  75,4 

Sentimens  de  SaJvicn  touchanr  cetn  qui  laiflcot  cous  leurs  biens  à leurs 
parmi.  1 to 

Saiiir  AugnAtn  exhortoit  In  pamss  i compter  l'Eglifê  dans  leur  {iicrd- 
fion  comme  un  de  leurs  enfaïu.  114 

El  1 donner  aux  pauvres  la  part  que  leurs  eufans  décédés  auroieiit  pu 
prétendre  dans  leur  fuccclTion.  fiiJ, 

U reftifoit  U fucccilion  des  parens  qui  deshctitoieat  leurs  enfishs  pat  co- 
lère. ia| 

PARIS. 

Domaine  temporel  de  {*Egii(è  de  Paris.  ErcêUend'usK  Pairie  en  faveur  de 
rArehevêque.  i;7 

Du  travail  des  mains  dans  l'Abbaye  de  S.  Viélor.  1 1 1 a 

Cette  Abbaye  avoit  les  Annales  des  Prébendes  de  ITglifc  Caibedralc. 
loal 

Et  pluficutsTrebendesdaiiS  la  mimcEeUre,  ti  dam  les  Edilès  Collcff’s* 
ks de  Paris.  7<r,7«s 

Elle  avoit  une  Prebende  dans  l'Abbaye  de  F.  Spire iCorbeil.  7<t 

L'Eglilc  de  S.  Madoiie.CbapcIlcdrs Rois,  avoit  quatre  Ptcbeodrsdanv 
les  Eglifés  de  (%rte-Darae  Bi  de  S.  Gcnnain  à Paris > & dans  JesEeli- 
fèt  de  Sentis  & de  Melun.  id. 

L'Abbaye  de  Sainte  Geneviève  a cv  une  Prebende  à Notre-Dame.  ikd. 
Et  lePrieutéde  S. Mania  dcsCbainpseu  a euiuic  dans  l'Abbaye  Je  fâince 
Geneviève.  760 

te  Prieuré  de  S.  Denis  de  la  Chante  en  avoit  une  i NotK-Damc.  (hJ, 


ORDRES. 


PARLEMENT. 


On  ne  doit  rien  exiger  ni  recevoir  pour  les  Ordres.  Voyci  SioMniV. 

ORLEANS. 

L'Evéque  donne  une  Prebende  de  fou  Eglilc  i l'Abbaye  de  Cluiii.àquel- 
Ics  conditions.  7I> 

Droii  de  l'Evêque  d'Orléans  Au  les  Abbayes  de  la  Ville.  l;o 

P 

PA  IN- BENI. 

O»  commença  ail  plus  rard  dam  le  IX.  Aeele  i diflribvcrtcwsleiDiman' 
cbes  de  les  Fêtes  aux  lide^s  qui  n'avoicnc  pas  cotnmunié  , le  pain  be> 
ni,  c'eft-i-dirc  te  rcAedes  petits  pains  (ans  levain  dcAinés  pour  lacom- 
muiiion , qu’cR  n'avoit  pas  confâctés.  >o) 

Cette  diAribwtion  (ê  faifoit  i Alcxandtic  des  le  temps  de  Théophile.  8c 
les  Caiechumcnes  n’y  avoient  point  de  pan.  ikd. 

Elle  fe  faifbic  àConAantinople  (bus  le  tegne  d’Alexis  Comnene  , &.  les 
peniient  n’ea  pouvoknt  manger.  }04 

AClujji.ou&ilôit  chaque  )our  dans  leRelêdoir  la  diAtibutïon  du  pain- 
ben*  . ou  des  boAies  non  contâaées , aux  Religieux  qui  n'avoieoc  pas 
communié.  ic> 

PAIRS  ECCLESIASTI  QU  £ S. 

Quelie  a pu  êue  ca  France  l'origiRe  des  Pairs  EccIeAaftiques.  ai4i  s)7 
P A LLIU  M. 

Des  le  X 1.  AcHc  les  Archevêques  Aiifbienc  des  depenfes  exeefîîves  i Ro- 
me pour  avoir  le  Mü'um.  yty 

Au  temps  d'Alexandre  III.  les  Papes  ne  peimctioient  pas  encore  qu'on 
exigoc  rien  pour  le  Pe/Zjiun.  jif 


Cequec'etoit  que  le  Parlemcnien  France  avant  Philippete  Bel.  ii8s 
11  y avoit  lotqours  des  Evêques  qui  y prenoienc  fcaucc , avatu  les  Ducs  , IvS 
Comtes  ,&  les  Barons.  1 > * { 

Sous  Chai  les  V 1,  il  y avoir  au  Parlemeni  plus  de  Clercs  que  de  Lai'qui  v. 
Changrmeiis  qui  y font  arrivés.  iM. 

Les  Prclau  en  eioicnc  exclus  par  rOrdonnatice  de  Philippe  le  Long  > 8e 
neanmoins  il  y en  cor  toujours  iufqu’en  140  t.  > tilA 

Les  Evêques  y ont  encore  tout  france  i irait  il  n'y  a que  les  Pairs  Eccle* 
AaAiques  qui  y ayenc  voix  délibérative.  l iSf 

Un  des  desn  Avocats  du  Roi  ctoir  Ciere. 

Pourquoi  le  nombre  des  Cenfèillen  Clercsdu  Parlement  ti'egale  pas  le 
nombre  des  Confcillcri Laïques.  1 18* 

Le  PaHemem  d'Angleterre  a pris  fous  Edouard  I.  la  forme  qu'il  a prclèn- 
tement.  têepuis.  leReincpeut  ricnexiger  du  peuple  qu'avec  le  eoniên- 
(ement  du  Parlement.  ys4 

Entreprifés  deccPatlcmcorpour  difpofer  de  l'oSice  de  Chancelier.  111  a • 

Cn/"fv. 

PAROISSES. 

Le  Concile  III-  d'Orleam permet  aux  Evêques  de  lailTct  youir  des  rere» 
nusdeleut  ^itêceiix  qu'ils  ont  pourvut  d'une  Cure.  *ff 

EnEfpagae  fuivant  le  Concile  dcMerida  les  Curés  de  la  campagne  pou- 
voient  devenir  Chanoines  de  la  Cailvedrale , êc  retenir  les  revenus  de 
leur  Cure . cudonnaoc  uneporiiun  congrue  â IrurSueeeflèur.  777 
Des  le  temps  de  Charlemagne  ks  Evêques  coftuBcoceicneàdonnet  clesPa- 
roifTetaux  Communaucésde  Chanoines.  ?a*,v|i 

Et  cet  Chanoines  ctoicut  CuiCs  priiniiifs  des  PatoiAêt  qu'on  leur  avoit 
duonées.  717 

Comment  il  eAatrivê  que  quelques  Cuiés  n'onr  que  des  ponious  rnn- 
grues.  7|Ot0>/«iv. 

Quclln  doivent êire  les  ponionieongnier.  7|y  ,7i*i  7|7 

Du  temps  d'innocent  III.  qucli^ues  Curés  contraignaient  ceux  qui  von* 
loicntcauaeo  Religion  de  Atuc  un  TcAament.  1** 


PAPES. 

Exemples  de  Papes  qui  ont  été  tres-ejoignés  d'enridiir  leurs  parent.  7a  j» 
7t*.7i7.7|» 

S.  Etienne  Duc  de  Hongrk  evt  recours  au  Pape  pour  prendre  le  titre  de 
Roi.  ayl 

Quelle  part  ks  Papes  ont  eue  i l'clevaiion  de  Pépin  à la  Royauié,  Stde 
Charlemagne  i l'Empire.  ' xoy.aio 

Divers  Royaumes  alTuMtis  à payer  un  cens  au  S.  Siégé  , &:  ks  Rois  en 
fôm  hofumage  aux  râpes.  a44.ÿ /«fv. 

ÿuiflànce  temporelle  dcsFapn  des  les  eioq  premiers  lied  es,  ilo , i|| 

Et  depuis  jolqu'i  CharlcauMc.  ’ 181 . 187,  tpo,  i7t 

£a  quel  feus  on  dit  que  le  Pape  Grégoire  IL  rerita  Rome  8c  toute  11. 

lalic  de  robcifTancc  de  l'Empereur  l.eou  d'Uâure.  i|S , 170,  sco 
Puidkiicc  temporelle  des  Npes  (but  Charlemagne. 

PA  PIER. 

Ce  que  les  Offickrs  de  l'Evêque  peuvest  pttodre  pour  Je  Papier  des  Let- 
tres qu’ils  expédient. 


Du  partage  de  ces  biens  entre  l’Evêque,  k Clergé,  les  pauvres,  & les  répa- 
rations,pciidanilcscinq  premiers  Aeckt.  *87 

De  ce  même  paruge  en  quatre  potiiout  dansTF^Iilc  Romaine,  dans  les  VL 
vn.êtVIILgeeles.  *7| 

DecepartsgeenFraaee8c  en  Efpagnedans  lemême  temps.  7^v> 

Dupartagedes  fonds  même  de  lEglife  entre  kv  Bencfickcs  en  France,  en 
ceteirpt-li-même.  7c* 

De  ce  partage  des  fonds  en  Iialk , en  ETpagne , tt  en  Orient.  7 > * 

Du  parcage  des  bient  des  Eglifes  Paroiltiaiet  eutre  lEvfqnc,  k Clergé, 
les  pauvres,  S;  1rs  réparations  dcl'Eglilê  .fous  les  Rois  de  France  delà 
fécondé  race,  71* 

Du  partage  des  bieoi  dcrEglilë  eatre  l'Evêque  Êc  les  Chanoines  dans  le 
mêmetenps.  714 

Dupartagedes  bient  dcl'Eglilê  enqaaueportîODt,aprês  l'an  mille.  7)8 
Du  partage  des  biens  icmporcivdes  Paroilks,  après  l'an  mille.  7 yo 

Dupartagedes  ibnds  St  des  tccrea  de  l'Eglifê  entre  ks  Bcncfictcrs, après 
l'an  mille.  787 
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IJu  p»tage  des  fcieni  des  Mouaüeres  entre  l'Abbà  ti  (et  Moiars. 
7<».770,77t 

EnruucencreletOÆeicrs  Clauûraux,  pool  en  jouit  kar  fiedur&at.  771» 
77).774i77f 

LuâaeiMrcIctMoiucspanicttlkrtiqui  ona/Ggiu  des  pctiJIont.  771 
FATRAS. 

L‘ATdievè(|iKdc  Pains  cUulit  les  Cbutoines  ReguJiers  deiâint  Rufdau 
lun'EgiiÉê.  Si  les  dou  rickeoicuc.  745 

S.  P A U L I N. 

La  conduite  de  GiintPjaJin  dans  l'Eplkopab  ltl4 

PAUVRES. 

LesPeresdel*£g1i(è«tborteutktEde]esi(àîre)cfut-CIitiA  colieriiiet  de 
leuis  enfant  ,en  luidonnauicoU]>cr(ôa»c  des  pauvies  une  pan  égalé 
auxauucs.  1x4 

Q^iipeucTravaillernedoitpoîncrirred'aumoncs.  i«<j,ia)<tia4t.tx5< 
Ln(aintsEect|iicf  eonfriUoient  aux  fidclei  tjoi  dclilxtoicat  de  faire  ua 
prefènt  à l’Eglilê,  de  le  donner  aux  pauvres.  1154 

AnalUk  te  SiiiaTicprckre  l'aumonc  faite  aux  pauvret,  à la  libéralité  en- 
vers  les  Eglilcs<ini  n'en  ont  pasbefoin.  >^54 

Agnbard  biame  nettement  ceux  t]ui  dana  Icuia  maladies  doonoiem  aux 
Eglifêi  pl-)t4t  qu’aux  pauvres.  ix|| 

Saint  ChxylbAome  ne  les  blâme  piSimaiiU  veut  que  s’ils  dcmaiidcntavis, 
on  Jeurconleillede  donner  aux  pauvres.  1X79 

Le  Concile  IL  dcToutt  ordonne  dausotiediktte  que  les  pauvres  &ient 
dilUibuisdai.s  les  famille»  & citdskt  Curés.  <141 

CSarité  extraordinaire  de  S.  |ean]'Aunioiiicr  pour  tes  pauvres  txyo,  tXf  t 
Au  coiDmeucenient  du  IX  iiccklesMoinesdevoicncdonncr  aux  puvrrs 
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He«lnnens  du  Coflcüc  de  Tfcotc  pour  pourvoir  aux  réparations  des 
^lifcs  Paiotfliales.  SdJ.M* 

EnElpagne  le  tiers  des  diunes  ctott  aâcâé  aux  teparatioos.L'uJâ^que 
les  Rois  en  ont  fait. 

Voye*  TFrrrr. 

lia  France  les  Evêques  pourvoycat  aux  teparatioas  des  Eglilés  & des 
mailons  rrnbyterafet,  IcsOÆrien  des  lieux  étant  appelles.  t‘| 

Diverfes  Oriloanances  veulent  que  les  Evêques  Ac  in  Atdüdiacrcs  con- 
noilTcni  feuls  des  comptes,  des  tentes.  &:  destevenusdes  Fabriques , fie 
delcndeue  aux  lügcsRoyaux  d'en  prendre  couitoiiraiicc,  ffiêd. 

Sous  les  Rois  de  France  de  U lêconde  race, les  Laïques  qui  leaoicnt  des 
hens  de  l'Eglilc  en  BcncEce , pouvuicni  due  taxés  pat  les  Evéquei 
pour  les  icparationt.  40 , ^ , 7t4 

L'Evêque  devoir  être  accompagné  du  Comte  ou  du  Juge  Royal  à loa 
cbojK.  fie  le  Laïque  pouvoit  ne  tien  payer  en  ftiTiui  Jui-a>ême  ici  re> 
parations.  4I 

On  taxoie  ces  6ene£cier  i proportion  de  leur  fie&  21  f 

RESTITUTIONS. 


Les  Ordonnancet  Synodales  de  quelques  Diocelêi  permenent  aux  Con* 
felTnirt  de  dlAribon  aux  pauvret  les  reilitutioiit  de  peu  de  valeur, 
quand  ceux  i qui  il  edt  fallu  reAiiurr  fcHit  morts  eu  inconnus.'  fie  se* 
urreoi  les  cooliderablcs  à la  dilpodtion  de  l'Evêque , fies  67t 

RICHARD. 

Richard  Roi  d'Angletcrte  allant  en  ta  Terre  lâiate  vend  ptufieurs  fîefi 
AUX  Evêques , fie  les  reprend  i (on  retour.  ti$ , X40 

ROG  A. 

Oa  appclloit  Rtgs  les  dillributions  que  failbienc  les  Rois  fit  les  Paaiat. 
cbcSfCaor , cnargcDC,fi(c.  pjt 

ROI  L 


MATIERES. 

LcCosicilc  d’Eiviscdefcnddcscccirotf  ccqtii  eftolTetr.  *tt 

On  peu  i iKanmoi  1 is  le  rece»  oir.  412  .c7s , I7t  > £2Î  » * 

Eudes  de  Sully  Evêque  de  Paris  en  1 ipS.  permet  d'exiger  ce  quicAdci 
louablescoucuines,aptêsqiK(eSaeteincaiell  coaicre.  m 

LeConciie  IV*  dcLartan , fit  k Concile  de  Tours  en  laifi.lc  pcrmetccni 
auûi , fie  veulent  qu’au  relus  des  Laïqacs,  ils  y (bieniconirainisparlci 
Evêques. 

D'autres  CoacilesetablideotiamêmcRcglc.  &a| 

SACRIFICE  DE  L'EUCHARISTIE, 
fondations  pour  IcIàJnt  Sacrifice  danslc  IX.  fiectc.  efs 

DansJesptcnuenficclesou  otteoiten  conuouu  leüuM  Sacrifice  pour  tou« 
icTEgliic.  fS4 

Dans  les  VI  IL  fie  IX.licckt  lesfidclesafitclerentde  donner  leur  aurno* 
nei  un  l’cêttc  particulier . pour  s'approptKr  1e  fruit  ficrabo.idaut  de 
(bn  Sacrifice.  sê/d. 

Les  Savant  n'etoienr  pas  moins  petfuadês  de  re/Ecacc  du  Sacrifice  en  fa- 
veur deceuipourquioiiael'ortroit  pas  en  particulier*  ft> , 
SentimrntdeGcrioa  taucbaniles  Mcilex  fondas  ou  que  les  paiticuliers 
lunt  dite.  <on 

L'Aidievêquc  de  Cantotbrtten  JiH.airutcqu'unc  Méfié  confère  des  gia* 
CCS  moins  aboiulantcsà  ruitlc  pcrloanrs  poux  qui  on  la  cclcbrc,qucfi 
on  CD  cejebroît  mille.  ooo 

Au  Concile  de  Couftance  on  condanna  l'erreur  de  MTiclcf , qui  Ibutc* 
soit, que  les  prières rpecialemcniappliqueesà  quelqu'un  ne  luiciotcnt 
pas  plus  tuiles,  que  celle  011  tl  ne  participe  qu  avec  k commun  des  li> 
dcles. 

Les  rtêtres  font  obligés  de  celebrer  autant  de  MelTes  pour  les  particuliers, 
qu'ils  ont  reçu  detetributionj  J'u£iâutei.  Aco,êro 

Ils  ue  peuvent  prendre  plulieurs  Honorairci  pour  une  (êule  Melk.  »cif 
Le  CoocilcdeTrcntedonnc  aux  Eviquesdans  IcutsSynodci,  aux  Abbex 
fi:  aux  Generaux  d'Ordre dans  leurs  Oiapiues,  kpouvoir  de  icduite 
les  Mcilcs  dent  les  fondations  (ont  inlufiilances.  <ù4,<sj 

Rigkrocnt  du  Concile  de  Matines  (iirccpoint. 
Rcglemcnsdequclqacsautres  Conciles.  (û£,  <07 

Autres  Rcelcmens  de  UConKtcgationduConcik,astorji{càlcsfairepat 
le  Pape  Urbain  VIIL  407 

Dlc  delénd  de  reccrur  uoe  partie  du  falaire  des  Méfiés  , en  donnant  te 
telle  àunauceequi  k charge  de  Icsdire.  *oy 

S.  BRI  EU. 


Queiqaes  Roij  ont  rendu  leurs  Royaumes  tribuuites  du  S.  Siégé . fit  k 
font  mis  foui  fa  proteàion.  /««v. 

Peniteoce  de  Quelques  Rois. 

^clle  part  les  Papes  ont  eu  dans  l'elevation  de  Pépin  i la  Royauté,  Si 
de  CÊarlemagtse  à J'Empire.  toa.i»o 

ROME. 


RicbefTn  de  l'Eglifc  Romaine  des  le  1 V.  fitde.  22 

Lee  pandev  ofirandes  qu'on  lui  fit  depuis. 

Les  libéralités ck  la  même  Egitié.  12^ is^g 

Sa  puilfance  temporelle.  Voyn  Paper. 

Des  Catacombes. 

Concefiîon  de  partie  des  offrandes  fiite  pat  les  Papes  aux  Chapitres  de 
S.  Pierre  fie  <k  S.  Jean  de  Latran.  741 

R Ose  11  IL  D. 

Le  Roi  Suesion  doruKàl’EgliiédcRofchildla  moitiêd'uoe  Province.  xiA 

ROUEN. 

Efforts  des  Arthevêqun  de  Rouen  pour  n'areir  point  d'autre  Supérieur» 
Blême  pour  leur  temporel , que  k Pape.  sj£ 

ROYAUMES. 

Plufieurs  Royaumesonieté  donnés  par  les  Rois  à l'Eglife  Romaine.  X44. 

Ces  donations  ne  diminuent  tien  du  pouvoir  (buverain  des  Rois.  a«< 
Quand  oa  refiifoit  aux  Papes  ou  l’hommage  , ou  Je  cens  de  en  Royau* 
mes,  ils  ne  firifoient  pas  de  grandes  pouxfuitcs  contre  les  Princes  qui 
Jei refufoieni.  in.iil.  lAÎ .U2.Üi 

Qaclques  RoyautDcs  ont  payé  un  cens  annuel  ades  Abbayes.  xt4,  asr 


SACREMENS. 

L’Eglifc  a toujours  voulu  qu'on  sdinjniftrSc  graniftemenr  les  Sacretnent. 

4l<  .e>7,  17t,r?.irt,iU.  <17 
Onueiunnoit  & on  «rccevoii  rien  du  temps  de TenuUicn  poarl’admi- 
niftrauoo  dei  Sacremeus.  ^ .. 


PatragedesPrebessdes  entre  les  Clunoiacidc(âisu_Btici|  daasleXIIL  fie* 
de  & duuaûonquerEvéqueieui  fait.  74S 

S.  DENIS. 

Suivant  Ottoo  de  Frifingue , c'eroir  une  prérogative  afirêlêe  aux  Abbés 
de  liuutDeJiit,d'ccicRegaia  du  Royaume  en  l'abfenceduRoi.  is^a 

SARRAS  INS. 


Necefiitéqis'ilyavoit  des'oppolêt  aoxinvafiootdesSarrafîns  par  lesCroî* 
lades.  I«7.t<> 

SEAU  DE  L’EVEQ^UE. 

le  Concile  d’Angers  en  117».  défend  aux  Noaires  des  Evêques  de  rien 
prendre  pour  Sc  Seau.  ;ig 

Qi-clques  Conciles  du  XIV.  ficcte  pertnettentd’exsgtx  une  taxe  modérée 
pou  rie  Seau.  sij.jip 

Les  Coucilctponerieuts  varient.  yto 

Le  Concile  de  Tteiice  ne  permet  pas  derien  tfcevotr  pour  ki  Ordres,  fie 
oejatllc  qu'une  crcs*fetitefomjneârcccvoit  pour  les  Lettres  Dimiifoi* 
rct.ouTcAimonïalcs.  £xa. 

Regicmensde  quelques  autres  Conciles,  8c  des  Papes.  sts,fn,5s» 
Les  Conciles  défendent  aux  Evêques  d'afiêrincr  leux  Seau.  üti  içi 
Ckment  VlILJcIeur  dcfondanlli.  tu 

SECOURS  CHARITABLE. 

On  appelle  Secours  eharitabie  droit  que  lesEvêqaes  peuvent  lever  dans  le 
cas  d*uueexuémeneccfiité:Reglemens  pour  ce  droit.  I44  »t4| 


SENLIS. 

Claitambaut  CvêquedeSenlis  donne  unvPicbende  de  (boEglUc  aux  Re« 
ligieux  de  (àint  Nicolas  d'Acy. 


SEPULTURES. 

Les  Cbre  tiens  renouvellerent  l'ancien  uiôgc  d'inhumer  ici  eo^.  J47 
Celui  de  brûler  les  corps  etoit  entieremeat  ptdê  des  le  temps  deMac^ 
be.  ^ fW 

Ü «oit  défendu  à Rome  debruJet , ou  d’enterrer  I«s  corps  dans  la  Ville.  C4p 
U Loi  qui  feifoit  cctie  defenfe , fut  ecenduc  par  l'Empereur  Adricni  touj« 
les  V il  les  de  l'Empire.  ^ 

Pourquoi  les  Sépulcres etoîen  t ordinaitcmcntfiir  les  grands  chemins.]  47 
Doits  kspicmicrsâeclcsles  CbtéticiuentnroicatlnciMpsdiârsirpô: 
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■fABLE  DES  MATIERES. 


i«  creufïc^en  tpfTf. 

IciCkcc^rtvieiit  iltllottin  madmceuri  dcsCuncrailIcsd»  CbiètkiK.547 
Ittn  !icpuliurcs  ecoieix  toujourifÂiomAc  E<(]'iu]Ui|ucs.  54B 

!t  iictoùpjt  encorcordiiuiite au  eeinpsdc  liiimCiKgoiccd’eu«Trer<ia»s 
ktEgliIcs-  ^44 

On  y avoicncanmoins  enterré  dc^  ungrand  aomhrc  de  Unts  ETtqucs, 
<k  drr  DcrruDDCicmiiiccurcupictt! Jt  en  Nobkllc.  )4|>(47 

Il  y avoir  Je»  Cimeiicres  prés  lies  Egiilcs.  54*  • 547 

L»s  Martyr»  ont  rte  kt  ptemktrcnictcês  dantktFglilét.  y 50 

Le  grand  Coiinintiii.  les  EicMieuts  tes  Sucecllctits , & IcsPacriaiclic»  de 
ConAautiuo|ik,one  été  ituiuaKsdaiulcfcAibule  de  l'Eglik  des^Apô- 
ites.  yjo,jjr,  yfi 

Ou  tâcha  du  s le  IX.  uecleenltanced  abolit  1 abus  d'enterter  toute  for- 
te de  perfunnrs  dansksEglilcs.  554»  555 

Eti’ou  replia  les  prétentions  desrair.ilirs  itobleSi  pour  ic  droit  here* 
diiairede  (ê  ('airemcerrcrdans  cettaines  Egiiles.  yt* 

Saint  Gtegnire  , Nicolas I.  airutcnti^a'iUAutilc  auaJuAesd'écicentertés 
4ai»  lesEgliic» . &:  <]iic  les  pccheurt  eu  Ptoùnaiii  J EgUlc  par  leur  fc* 
pulcutc»  te^oi  vent  un  nouveau  comble  de  daniiatioiu  y44,  yyf 

Dan»  leXIlI.fiede  onpcrcicttoit  oiütiu.td  cutcrtec  dans  les  ChapcUest 
mais  noD  dâmlesEglifetcoiilàcrêes.  y<o 

DiversConcikid'Anglcterre&dcéiaiice. mémedaiis  le  XVII.  fiecie  out 
voulu empcchet  daitciret  conunuucmeatdansiésEglilês-  y*iy*y, 
5<*.  f*f, 57®. 571 

Conllautin  avoir  donné  i la  grande  fglife  de  ConOantinopJe  oeuf  cens 
cii»]uaRte  bMiiqoesekeaiptes  d'impolttioni  , Sc  Analble  y eu  ajouu 
cent  cinquante  aunes  pour  le»  ûaisdes  lcpuUurc»,qujdc»  oicot  éuc  gra- 
niircs.  _ yy) 

JiilIiiHCn  cunfirineces  donations.  téjÂ 

JLrglemcnsdc  cet  Empereur  pour  les  Sépultures  gratufeet,  & (ouebane  ce 
qu'on  dévoie  payer  quand  oa  vouioit  taire  eiiurict  avec  plus  de  pom- 
pe. >iid. 

Da  temps  «k  Leon  le  Sage  le  revenu  de  ces  boutiques  ctoit  employé  i 
d'autres  ufages  pteux  1 6c  les  lèpuicute»  u'ctoieni  plus  gtatuiics  i Con- 
ftaotinople.  y«o 

Cci  Eutpcrcurlevaladefenfèd'eiiteTttr  daus  la  Ville.  iHd. 

Saint  Gregoitek  Grand  abolit  en  Italie  la  coutume  d'exiger  quelque  cho- 
(epout  les  Icpuicures.  y4)  > y44 

* Hi.icmaxdr  Reims.  & Herardde  Tours  rcoouvcllcrcut dont  k IX.  iiede 
ksdefenfes  d'exiger  pour  k mcmel'u^et.  fJhSf* 

Le  Ccucilcde  Tribut  ht  laïuémc  dekole.  y 57 

Etertie  defcnfè  aeteteuottvelJecpardtvcrsCoflcilcsdesXn.XII].6cXVl. 

lieeics.  5*5  • 5*4>  5«  • y*? 

Ce»  Coücikf  n'ont  pas  neanmoins  deiêndo  de  recevoir  ce  que  lesÉüeks 
avoient  routuinc  de  doniKt.  iiid, 

Sai.it  Aoiclme  a même  tegardé  ees  louables  coutumes  des  fidellcs , comme 
des  droits,  dont  on  uepouvoit  fraiidcr  le»  Curés  tant  tnjuAice.  yUy 
Et  Eudes  de  Sully  Evêque  de  Parts  I a pciiuis  de  les  exiga  après  rcncet- 
renient.  y<4 

Et divenConcilesdn  XVI.  Eeclc peraicucmlamêinecbofè.  y<ÿ 

Canut  Roi  d'Aiiglccetrc,  de  Efaibcmatk . éede  Norvège,  ordonna  qu'on 
l'ctoii  l'oiTrande  pour  les  lêpvJrucct  en  atgc.it , des  que  la  iôlle  Icioit 
ouverte.  yd» 

L'otigiue  de  ces  cfTrandes  a été  la  palüou  des  Laïques  pour  être  enterrés 
dans  les  Eclilëv.  544,yy7,y<d 

Dans  k IX.  node  Tbeodulpbe  Evêque  d'Orléans  ordonna  qu'on  abat  • 
croit  desfepulturesdrs  EglifesctHic  ce  qui  rtoit  élevé  au  demisdupave', 
éc  que  où  cela  ne  k pouiroit  exécuter  , on  (croit  de  l'Eglireun  Ùme> 
titre.  yj4 

LepiemierCcnriledc  Milan,  ordonna  que  les  tombeaux  nclêroîent  plus 
élevés  au  delTusdu  pavé  , &fàint Charles  Botioméc  Et  égaler  aux  pa- 
vés de»  Eglifèirousccuxdes  lieux oiiil  Et  là  vifice.  ydy 

le  Concile  de  Reims  en  lyly.  détendit  aullî  d'elevci  les  tombeaux  au 
delTusdupavédc  l'Fglire.  yyo 

DcsOtailbosluiicbies.  VojfzOr4i/t»t /kuftrtf. 

Des  k temps  de  lâtni  Ctcgoite  on  nuciroii  les  Morts  dans  les  Mona- 
Aere».  J4t 

Le  CoucikdcTribur  exivorte  les  riches  i s'yfaire  iiibucnct , s'ils  nepeu- 
vent  être  enterus  ptesde l'Eglilè  Cadiedtak.  yp7 

Divers  Reglemcii»  des  Cnnriks  aarujet  des  coutenacionf  entre  les  Curts 
6c  ks Religieux  pour  les  rcpultuiet.  5*5  >5*4  • 1*5  >5*6. 569 

SERVICES, 

Qa<;ll.*diffêmiec  il  y a esctc  les  Icrviccs  eutnina»  , les  ttkoos  ferviees, 
dcicsAnoates.  1041 

SIEG  E. 

Saint  Grégoire  ordonna  i tous  les  Ocres  de  garder  les  cnurailletdes  Vil- 
iesoii  lis  demcutoieat.danscuiieinp»  de  aiege,  lins  égard  aux  privi» 
kge»dc  lEglile»  1 tf 

SIMONIE. 

Les  ptcmict»  AutcutsdeiaSimouie,  uarJoasTAiicica  que  dius  k Nos* 


vnu  Tellaïucnt.  46S 

Saine  Grégoire  nediAinguepointde  laSimonie  , la  conduite  deceux  qui 
patvieuseataux  Seiietice»  ou  aux  Ordres  par  la  faveur  6trenrremi!c 
des  Grands.  477 

U r.-gstde  aullî  comme  lùnooiaqucs  les  EIcéIcurt , PreCentarcurs  . Colia- 
cc'.its,  OtdiiiJteurs . qui  u'outeu  en  vue  que  le»  louange» , l'amitie , 
1rs  fèrviccs  qu'ils  pourroicot  recevoir  de  celui  i qui  iis  dounent  les 
Otdct't.  4*1 

JulUlucv)  Trappe  anHÎ  des'peines  des  fîmoniaques  jes  Laïques  qui  reçoit  eut 
des  preicns  pour  e.npioyer  leur  crédit  leur  autorité  a rclevaticjii 
de  qiKlqu'uuauxOïJtes  ou  aux  dignité»  Ecclctuibques*  477 

Autres dccitioiis  des  Ecrivains  Eedeflaltiqucs  6c  de»  Coucilsrs  muehant  Ia 
fimoiiie  qui  fè  commet  par  les  Tervices  6c  le»  prières . 6c  dont  (e  rcit- 
dent  coupable»  tant  Ceux  qui  résident  CCS  tcrviccs  ou  qui  cm|ioyeRtl.'s 
prières,  que  ceux  qui  y ont  egard.  yrs  , erfniv. 

Ceux  qui  fuivcntUCour,  en  y poutluivaiic  des  Bénéfices. /ont  uu  itaiic 
fimouiaque^ 

Dtiaiim»ni*JMniUtOr^iiiMiitni  à>  Ut  Difultts 
Elicaeié  rare  pendant  les  trots  premiers  ficelés  de  l'Eglifè.  4*) 

LesCanont  Aptifuiliques  condannetit  dcpuuitlcnr  de  la  dégradation  6C  de 
rcxcommuiiicatiodlafimouie  derargent  ou  de  la/aveut  dans  les  ordi- 
nations. 41  y 

Le  Concile  de  Calecdolae  prononce  les  memes  peines  contre  ceux  qui  font 
ces  Otdioations , contre  ceux  en  Tavcui  de  qui  on  les  fiait,  6»  coatrclcs 
Médiateur»  de  ce  trafic  (candaleux.  414 

Saint  Cbry  lbftome  depofk  un  grand  ftomtxed'Evêquesde  1 ExarquatJ'E- 
pbefè  ,parcequckucs  OrJiiiaiionsavoieuieié  Siiuoniaque».  41  y,  47} 
La  Simonie  s'iutxoduic  peu  après  dans  k Pactiarehat  deCuuAanciaopIe. 
415  >41* 

Pliiiiics  de  faiat  Jerome  contre  ceux  qui  le  lailTentgagncr  dansta  JiArihu- 
tinn desdiguitésEcdcfiaftiques  ,auxpiierc» desbaœcs,  ouâdcacou* 
fiiieraiiona  li'iuuiétoii  derervieex.  4tB 

Exemple  Je  Simonie  dans  les  Ordinations  depuis  l'an  yoo.  Jufi^'en  |cu. 
4*4. 4<f  . 4**. 4*7 

EnFtaneeA:  en  AUemagftcU  n'yavoit  prelquepoiaid'Evéque,P{éue,8cc. 

quif'âtordoimé  fan» donner .ies  prefens-  4*4 

ElTotis  de»  Papes  pour  dettuire  la  Simonie.  4*4,  466 

Les  Conciles  «kFiance  iacondamnercuaufli.  446 , 4».’7 

Les  Cooeiks  de  f rance  piiaitciit  te»  Simon  jaques  par  J'excCNnisuukaiion, 
ladepofitiouik  baauiJIèmcnt. 6<c.  4*7 

De  la  Simonie  dans  les  Ordinations  en  Orient  pcndaul  les  mêmes  lie- 
cics,  4*t 

Ordonuance  de  JuAioien  contre  tes Simoniaques.  4*8,471 

Il  ne  fut  pas  lui-mèmecxempc  de  Simooic.  47  s 

Ex  tJ  hit  obligé  d'autorikr  des  ulâges  Simoniaques  innoduits  dans  Ton  Em- 
pire, pour  empêcher  qucles  nouveaux  droits  d'intJironixaiion  res'au- 
gmentaOeni.  4*7,470 

La  Simo.iie  fut  très  commuiic  eaOcetdcnc  fous  l'Empire  de  Char icmagiis 
k de  ks  Dcfcci-daïu.  480 . 4I  y 

Elle  etoicencoreplus  communealors  en  Oiictit.  4t4.ÿ/»rv. 

Le  Cpoeik  VIL  y ret.uuvcUa  le  Canon  du  Coneik  de  Cakedoine  coniie 
les  Simoniaques.  4ly 

LaSimonie  dans  ks  Ordinations  ne  Bit  pat  moins  ronusunc  en  OcciJrnr 
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Bonavcnrurc.  444 

Les  Conciles  depots  l'an  1 300.  defotsdent  les  cxaâions  & les  pacLons 
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Drcccrs  du  ConcHe  «le  Trente  &;  des  CoïKiks  du  même  fiede  pour  re* 
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Sa  coisduhe  a été  fuivic  par  d'autres  Conciles . 6c  d’autres  Prdats.  434 
*f5 

Celte  conduite, quotqu'oppofte  en  apparence  k «Ue  quieft  pteferitr  par 


L«  Peres  St  les  Conciles  de  tous  les  temps  defondetn  aux  Cleret  d’afliC 
ter  aux  fpeéFacles.  1333,  r|{8.  r 334,  >M°>  >|4t.  13^1 , T}<a 
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SuenoR  Roi  de  Danemarrii  eA  rrpArfie  de  I Eglilé  pat  kS. Evêque  Guii- 
laome  , pour  T avoir  làii  ailàilîncr  quelques  Seigneurti  la  peniteuce 
qu'il  fait  de  ce  criou:,  ng 

SUCER. 

Fuger  Abbé  de  S.  Denis  eft  Regent  du  Royaume  de  France  en  t’abrence 
duRolLooisle  Jeune.  Son  cloge.  1184,1140 

SUPERFLU. 
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D,,  T.f.mn,  J,,  nmMir, /.mUnl  l,„l^  frn,i,r,  .»«  Clnc.  ’Ïu 

Dam  k XI.  fircklesBcneticieniRepoavoieiiceiteoreavokd’aurfebericier 
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les  auaa  Bénéficias  a'7  fooe  MS  exprimés.  IP4  Etàtoutes  ksaucraehargesdeibicnsEcelefiaAiqua.  710,9(1 
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La  faveur  que  ces  Empereurs  firent  à l'^Hk , «oit  commune  i toutes 
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UoatintJtfâioiTTOmolyl»  mfra.ii.jii.it.  ii)t  Combi.iit.P.p.6it.loigiifdt.iiiüoicmridiiioa  dt.«  fe  Mrtni.  «it 

Le  (larail  cft  tccommaitde  dont  le  Teilamenc  de  fainl  rraa^tt»  dintia  ^ ' 


Réglé deiCarinea,  tcdaiiscellede  raiotc  Claire.  ti)< 

LcGouciiedr  Condrci en  ijti.dc  leConeilede  ConAanee  condanuereikc 


r.rrara  d.  Wràl.f,«i  Tuultiioii  .,ii.  lo  R.llgi.i»  ra..dijii,  «.km  g,,,  „„i„„ir,d.l-.i,du..„Clnci.iiOn.n. 


L *ufuie  défendue  en  Occident  aui  Cler et  & aux  Laliquet. 


uÔ“KdffiV,ifra.7ri«  '.ni  UiV,....»  r.  ..«.moi.,  d. 

L-|ra|k..mlüWd.kiJV.(.ra..o.«romd.p..ro..«.iLLli^^^^^ 


O.  d.l.  Im,..  k.  R.ligi...  qoi  . R ncift.  irai,  ooi  ..  ....  k imp  ië'.ijk  & d.  bX 

Tadleiupas.  fiparlcur  prête  A parde  faii.t«occupaaoi»*  lUcompen.  * r ^ ^ 

feittle  ttavuldeleuoPredceeircun.  nt<  Ce  CooW  d'E.ceftct de  Tan  rat7.dcft«layxC!cr«  de  ecndie  plûclier 

ItiRtligiranCmo..».)....  coMui.f, m.®«l......i,  p,„,|,d.ljid.pj,.ram.,,p.„.,„.',l, I.Mif.  ..7. 

’ ’*  L'uluren'eBpatmétnepeimilcci.neJejticfaca.  I15P 

Dm  tr*V4ll  m<nmtl  du  CUrn.  »t  t o c r>  «.»  t* 

W X K £ c al  1* 

Iln’raveic  pointdeLoiqiii  obiii'eit  les  Ciern  au  traeail  dei  maint  prn-  . , . »,  • ...  .....  .... 

■U...lm.m<lp..™i....fctl...  f.ptoüoo  du  Cjno»doCoi..ili  i'T it  ~ long-itrap.  i.  Domji».  Kmpo..l  d.  Ij  ViN.  d U- 

Cmih^fü...  poim.  lo.ld./mi'.  R <l» .«’U»»..  .(7 

NeanmoiiitpluAeun  ikiutt  E«é<{ues&aBnciEcrielIaAiqiKS  de  eeiierr.pt-  .«  ^ 

lit  ont  tra«aiili.‘ de  leurs  mains.  iiD*p(ÿ>/i>rv.  y 

D*1«1  Ici  VI.  VII.&  VUI.  fieclei.  il  yeuidesesempIespareiU.nuai.  varawrF  ntl  eiFrc  PPieronai 

qu’il  ii'jieiltabicuoeLoi  qui  obligelslei  Clweiau  traeail.iiof,  lied  VACANCE  DU  SIEGE  EPISCOPAL. 

Isplication  des  CXW.M  du  Concile  Il.<u  Tour»,  & du  Cooerlc  L d’Or-  Aprft  la  mort  de  rE»é.}ue , les  Occo:>omes  . le»  Prétm,  & l«  Diacres  . 


VACANCE  DU  SIEGE  EPISCOPAL 


Icant.qui  pjtoillcni  alTiijcrir  les  Clerc»  au  iia«ailde»  mains.  i lud 
Soui  l'Empire  de  Charlemagne  8(  de  lé»  Soceci^r»  ou  ne  eo.itraig<ioicpas, 
niaiioacxhottoiclu  EeeldtaAiques  auira*aildes  maint,  IM I 

Eaplieuiou  du  Couciic  JeCbilon,  qui  lêmbiaoitp  cooTictlet  E*r<iucs 
mciiicf.  ta/d. 

laReglrdesChaaoiitetlet  obligeoiti  quelque  travail.  tUi. 

Ftempletde  quelques  Saints Eviques,  1 1 itf , 1 1 17 


• O*  ccoientchargéidamaiiiineiitdcsbicutdcl'Eglile.  pcucUut  lesouqpte- 

?•*»  loicrt  lîcrlet.  77)»77J 

Mats  l'Evêque  qui  fuccedoit,  pouvoir  révoquée  les  alîenaiions  qu'ils 
lues  avoiciic  taitet.  find!. 

Le  Concile  de  Riez  ordoona  que  ce  (êroii  l'Evêque  le  plus  proche  quiautOK 
l'admiiiiAiation  derEglilc  vacante.  & le  Conctlc  de  Valence eublit  U 
><7  tnéincdilc^inecnElpagne.  77/ 


Dam  rOnentJe  Concile  VIL  convie  au  travail  ceux  dont  le  Beucfice  Caofageetoit euWieu  A/riquedet  lecommeuccmcm du  IV.ficde.  y?d 
1,’eA  pas  fuÆûotpout leur  nourriture.  lit?  S.  Ambtoife  le  lit praiiquei dan» ü Province.  mi. 

Aprét  l’an  mille  il  continua  a p avoir  de»  Evêque»  & de»  Congregaiions  £„  Orient,  c'eioieai  tOii|our»  le»  Ch-conomei  qui  le  mtJoicoi  du  temporel , 
de  aacsquivaquoientau  rtavail.  iito.nat  mais  leMcuopolita.uavoit  foindufoiriiuel.  mi. 

Dans  le  XIV.  fialeie»  FrcteidelaViecommune  vivoientdu  travatlde  EnFrance  un  Evêque  avoii  l'i.ifwaioo  geoctak  lôr  le  temporel. mais  les 
lcuMmaiii»,quoiqueleMrptinc»pa]ea{q*licaiionfûtlaptedicauoadel'E-  Atehid.acieseu  avoict  lemanimentT  P77.»7« 


Le  travail  manuel  etoit  ordonné  alors  aux  Eccldîaftiquei  pauvret  ou  oi- 
Ata.  iiiX 

On  le  leurordonnaencore  danslc  XVI.  ficcle.  Hii. 

Merveilleulê  uniformité  de  l*Eglilê  dans  (et  Icntimens&dam  les  réglés 


On  abufoic  louvent  de  la  pacancc  duSiege  pourpiller  les  bicBS  de  I EgU- 


IcsRois  de  France  de  la  première  race  erotenten  polTellion  de  la  garde 
raid.  des  Evêchés  êedt-s  Abbayes  vacauics,  & s'ils  pouvoicntliiLrequelqats)i- 
bcraJitét  (ûr  leurs  bien*. 


iouebantjctrava:l  manuel  ta,.idc»Religiei.xquedciClerc».dep«Ulet  Aumoinsnc  wetendoient-ilvpasenrote  ledroIrdeRceale. 
uremien  ueclecLlou  aua  deiiiiers.  Maxime»  ireuaales  dont  cette  coi».  1 « 1*  j.X.j  j.  c 


il»  pouvoient  foire  quelques  Ii- 
91*,9%0 


prem'ersfiecle»jurqu’iu»deu.«r».  Maximcigenaale»  dont  cetu  con-  Lt  Concile  V.d'Oileaui  dcfo’od  de  foire  aucut.ewdiiiiutonpendant  Uva- 
Aauie  tradicioa  peur  convaincre.  >iJ7iii}l|ii)9  cance  du  Siégé.  yts 

TROYES  EN  CHAMPAGNE.  Police  de  l'Efpr^ne  dans  le  même  rat  de  la  vacance  du  Siégé  Epifropal. 

L'Ablvaye  dcClum  obtient  une  Prebende  en  J'Eglife  de  Trove* , & la  rend  Diverle»  maniwcsdoni  S Grégoire  refervoit  pour  la  coüfeivaiion  des  bien» 
1.  ^ IJ : i.T  . An  F0liln  «a^ai.f.iomir  le  foin  lairiru^h  et  > . at  i 


TROYES  EN  CHAMPAGNE. 


Bioycnnaiit  une  renteque  IcComtcHenri  luidoiine.  7(1. 7f9 

On  donne  une  prrbcnde  de  ccncEglilcà  des'Chanoine»  Régulier».  7f7 
Marg<iillicrvPrrucs&:  MarguiUîrrsLai'quesdaaseeue  Eglifo  Icstbnâions 
dè  ceux-ci.  S {P 

TUTELES. 

le  Concile  de  Calcédoine  a permis  aux  Evêques  A:  aux  Moines  d'être  ru- 


de» Egliic»  vacantes ponr  lefoinlpitinicl.  pt».  Pli 

Le»  Papes  ne  preivnici-c  encore  ni  les  dépouilles  des  Evêques  mourans,  ni 
lesrevenutdesEglilés  vacantes.  ■ yX4 

BnOrieocoiicontinuoitigardal'aneiennedr/ripline.  9t7 

Sous  l'Empire  de  Cbarlemagf  e & de  le»  fuccrileurt  les  bien»  dcsEtêdiét 
vacans  eioienr  régit  par  «sOcconomes.rur  leTquels  le  Mctrcpolitaia 


teurs,  parce  quele»  Lois  ne  icsdechargeoicut  pasde  la  tutele.  il«  Les  Roit  croient  les  garde»  des  Evécbét  vacant , mai»  îlsnct'approprioknc 


JoAinien  Icticdefoitdtt  d'ftre tuteur»,  Acpctiuiiaux  Prêtres, aux  Diacres  , encoeeriende»  bien»  nidexituittdecet  Fvêehét. 

& aux  Soudiaaer.  de  l'étiedc  leurs  proches,  s'ils  Icvoololenibiem  Ici  Entrrprilês  des  Seigneurs  particoliert  fur  cet  biem. 

déclarant  exempts  de  la  tutele.  n y I Les  Princes  en  foliotent  auflï,  mais  ils  n'ont  pas  rougi  d' 

II  n'aecotde  neanmoins  cette  exempeion  qu'aux  Prêrres  qui  delTervent  les  été  une  pure  ulurpatioo. 


II  n'aecotde  neanmoins  c 


été  une  pure  ulurpatioo. 


ytf - PPO 

pH.Piy.pPO 
'avouer  que  ^'avoic 
PPi 7 Ppfc 


Eglifct , Beaux  Mcinei  vivant  en  communauté.  ritd.  Ces  aercmatv  n'o4it  patem^rhé  que  l'ancienne  Police oefubliftât  en  Ücci- 

Lc  doneile  IV.d'Otleansdefoiidde  nommer  luieursméme  la  moiinlret  dciiiptrqu'ilalinduX.heele.  f9f 

Clercsattacbcsauletvicedc  riglifo.  rê/d.  Elle  a fublîAépluslongtempt  en  Orient.  f9S>99* 

Les  Capitulaires  pccmeneuiaux£Téquet&  aux  Clercs  d'être  tuteurs, s'ili 

le vculenc.  nCt  VALENCE  sa 

‘‘7S  P"'»""-  *"  « S“'  1™  U.  E,f,«.d=  Vjlj.„.n  «ok«lraS.ig..n„.  rarapordk 

I<o.l;SJ57fcd.fe.Ji.«».lj,Ckt<7.  «<d.  VALENTIN  OIS. 

Les  PteuaSc  la  Clercs  le  cbaigc<'icur  en  Orient  de  U tutele  d autres  que 

de  leurs  prochaiaveclapcuDÜliondc  l'Evêque.  ii<f  Traités  entie  Ici  Papa& laRoisdeFiance  pourlcComtédeValeatinois 
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quiendemeuriauxlloii.  a«o 

VASES  SACRES. 

S.  Augunin  Eufoit  vendre  In  Valet  racrétdaiuiebelbta,fourddifrer  les 
cap<il<,&  pour  lôulagor  inpamrcï.  tiaa 

li  iÎH«aîreiicepoincrexenipJedcS.Amb(oUc«  Itij 

S.ExupcrvdeTouloulèlefittudL  iitf 

E(S.HiIaited'Ariet.  tii» 

EcAcaceBvÿqurd’Atntde.  U)( 

Et  S.C)>tillcdéjeruCilefn.  iUà. 

LeCoMiielLdeVaJencenepernKtdevendrelesValès  làeTà.(]oe  pour  le 
rachat  des  captifs.  ta4i 

S.  Celâirc  vendit  ceux  de  lônEglirepow  cemfin.  tt44 

S.Greeoiie  permeci  uoEvitjae  d'en  rendre  pour  payer  ce  «^a'ilarohem. 
prunte  a6n  de  racbcTcr  des  captif.  net 

Les  Lois  4e  Juâintcnpermenenide  Ici  vendreaufll  pour  payer  les  denes  de 
ITglilc,  fl  oa  ne  peut  les  payer  autrement , ou  pour  recourir  les  pauvres 
dans  One  famine.  ttft 

S.  Hugues  de  CKooblc  en  vendit  dans  une  âmine*  1 1 <4 

S.  EIpneg  ArcbcvtquedeCantorberi  lefuaulli.  Uid, 

Le  Vin.  Concile  general  renouvelle  UdefealcdeTcadrelesValêsracr^,  ft 
ee  o’edpoattacbczec  lesCaptifs.  ij|o 

VERDUN, 

la  (putriemc  partie  du  Comtd  de  Verdun  donnée  irEglire.  ai4 

VIDAMES. 

Ce  que  c'etotcque  les  Vidâmes  des  Evêques.  doniSaint  Grégoire  raîrmen. 

cioo.  44o,«4.ai|o 

DcsVidamet  des  Evêques  8lde$Abbcf!csirooa  iesRoùdcSnacede  lafë- 


MATIERES. 

coude  race. 

VIENNE  tn 

ConradRoidetRomains  donne  aux  Archevêques  de  Vienne  Ctàieur  Cha- 
pitre U garde  de  la  Ville,  & de  ^dépendances,  ecquiellconfirinépar 
Frcdetic  L axi 

Erederic  I.  déclaré  t'Archevêque  fbo  Archichancelier  dans  IcRoyaumede 
Bourgogne. 

Au  cotnmcnccracnt  du  X 1 V.fiecle  rArehevêque  de  Vienne  eu  etoii  encore 
le  maître.  S)t 

DioiudeJ’Archevéquci  l'egard  des  Dauphins,  mime  Fils  dcirance,  lya 

VISITES  DES  EVEQ^UES. 

Nombre  de  chevaux  que  les  Conciles  Scies  Papes  permettent  aux  Evfquev 
d'avoir  dans  lents  vifÎKt.  704.8x1,8x9.811 . 8j4,S$« 

Dins  lelX.lîecle  les  Archevêques  neftifoient  pavencorc  lavtrliede  leurs 
Provinces.  8s5 

Voper  Fntm-MUtm. 

w 

VIRTZBOURG, 

L' Archevêque  de  V'imboorgetoit  leulSeignettf  detoor  4oa  Diocelc  des 
Ictempsd'AbcrtdeSuden,  xz4 

X 

XIMENES, 

le  Cardinal  Ximencs  Archevêque  de  Tolède , plut  que  fepeuagenaire , gar- 
doii  encore  cxaânnenc  1er  auâerim  deiaRcgic  iK  S.  Fraufoû,  970 
Sa  inodcftie  6i  Ton  amour  pour  les  pauvret.  1 y y t 
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